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Si  MT  KAKI.  r.  m.  Èotan, ,  arbre  du 
Japon,  nonimc^ç'«/fr  rfri/in/x»:).  I(  a  ies 
fcuî'Ies  Ji)  poirier  &  fon  fruit  eft  d'un 
%oùi  tr-----i'4reahlc,  L'srHre  cft  fort  laitl  ; 
fes  brauches  font  tnrtucurcs  &  en  petit 
oodibre;  foii  ^corce«  brone  oo  notre  itant . 
Cl  KunefTc  ,  devient  blaiidje  &  rabuteufe 
et»  vicilliTsnt  ;  fesfcui!lc<; ,  dont  le  pé- 
<i»c!:lf  rft  court  ,  refftmblcnt  à  celles  du 
poirier;  elles  font  cotonncures  par  del- 
iMt.  Scf  fletirt  fortent  At  VtmtWt  îles 
icvilles  «an  moit  de  mai  &  de  juin.  Elles 
feint  en  forme  de  tuyau ,  de  ta  grofleur 
^un  pnîf ,  un  peu  jaunes  ,  environnées 
d'un  calice  dirifé  en  plulieiirs  pièces, 
arec  un  piflii  court    philieurs  ctamines. 
Mjt  fhiit  eft  de  la  jp-ofleur  ft  de  la  figure 
de  !a  pomme ,  blanchâtre  en  dehors  ;  fa 
cïn'tr  df  couleur  ronfTe  ,  tendre  (ÎC:  d'un 
jçoûtde  rriiel.  Ses  fcntciices  rtirembletit 
à  celles  de  la  courge ,  &  font  ran^^éet  en 
^ites  au  milieu  dit  frntt. 

Sf  ^tnmutjtque ,  el>  une  desfept  fy lia- 
nts Junf  on  fe  fcrt  en  France  poac  foi&er 


SI 

letnotet.  Coy  Aretln,  eti  eompofant  Ta 

tîammc  ,  n'inventa  que  fix  de  es  fylla- 
bes ,  rinoique  la  îj^Ttnme  fût  formée  de 
fcpt  notes  :  ce  qtii  fit  que  pour  nommer 
la  feptieme,  il  fditoit  u  chaque  indanC 
changer  lesnomt  des  autres  notes,  ft  les 
folfîer  de  diverfes  manières  ;  embarras 
que  nous  n*avons  plus  depuis  Tinventioa 

du.//". 

Brod'ard  Se  pluQeurs  autres  auteurs  nt« 
trîbittnt  l'invention  du^â  no  aoiom^  le 
Majre,  entre  le  milieu  k,  la  fin  du  dernier 

fuctc;  d'autres  en  font  bonneur  à  un 
certain  Vnnder  P»ittpn  ;  (l'nt^ta's  enfin  re- 
montent jufqu'à  Jean  Je  Mûris,  vcrsPaa 

èft  trls-air^  de  prottirer  que  rioyefl« 

tîon  du  Jt  eft  de  henueoup  poftérieure  à 
Jean  de  .'Mtiri';,  d.itn  les  niivraî;cs  duquel 
on  ne  \  oit  rien  lie  Ictnbl'i'oie.  A  l\-ii;ar  •  de 
Va:iiier  Puttcn ,  je  u  en  puis  rien  dire, 
parce  que  je  ne  le  connois  point.  Refte  le 
iMaire,  en  faveur  duquel  les  Voix  paroiU 
feot  i%  réunir  afijonrd'hui. 
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Si  TînTcntion  confiî^c  à  a voîr introduit 
dans  la  pratique  l'iifai;c  de  ctitte  fyllabe 
^<,jcuc  vuik  pas  beaucoup  Uc  raifuns 
pour  lui  wi  refbferrbooneur.  Mail  fi  le 
vtritablc  inventeur  eft  celui  «|ui&vu  le 

Îiremier  la  nécd&té  d*une  fefitleiiie  tjU 
abc  &  qai  en  a  ajouté  une  en  confé- 
qiience,  il  ne  f-aut  pas  avoir  fait  beaucoup 
de  rechercher»  en  mulique,  pour  voir  ^ue 
le  M^irt  ne  mérite  iiultcmeiit  ce  titre. 
Car  oo  trouve  •  dam  pin  Heurt  endroits 
des  ouvrages  du  perc  Mcrfennc,  la  né- 
ccflîté  de  cette  Teptieme  fy llabe  pour  évi- 
ter  ks  nuances,  &  il  témoigne  que  plu- 
ileurs  avotent  inventé  ou  mis  en  pratique 
une  teptîeme  fylUbe  à  peu  prêt  dans  le 
«léflie  temps ,  &  entr'autres  le  fieur  GiU 
îes  Grandjean,  maître  écrivain  de  Sens  ; 
nais  que  les  uns  nummoient  cette  i  y  lla- 
be ri,  les  autres  di ,  les  autres  »i,  les  au> 
trei/»  les  autres  za  î  &  avant  mime  le 
Merfenoe«im  trouve  dans  vo  ouvrage 
^e  Biiichicri  «  moine  olivetan ,  imprimé 

çn  ï^>14»  &  intitiitL'  cartrîln  M  v^ufai  ^ 
l'addition  de  la  même  lepticme  iyiiabe  ; 
il  rappelle  ht  par  béquarre,  &  ba  par  bé- 
mol, &  il  alTure  que  cette  addition  avoit 
été  fort  approuvée  i  Rome  (  de  forte  que 
toute  la  prétendue  invention  de  le  Maire 
Confil^e,  tout  au  plus,  à  avoir  prononcé 
^  au  lieu  de  prononcer  hi  ou  ha  ^  ni  ou 
dii  Se  voilà  avec  ^uoi  un  homme  cil  im- 
Mortalifé. 

SIAGB  ANDAR ,  f.  m .  Com.  it  Fttfty 
-  nom  qu'on  donne  en  Pcrfe  au  receveur 
des  droits  d'entrée  &  de  fortie  qui  fe 
paient  fur  les  marchandifes  dans  toute 
rétendue  du  royaume  j  c*e(l  une  efpece 
de  ftrmier  général.  (Z).  /.) 

SIA6UL,  Géog.  anc, ,  ville  de  TAfrî- 
^ne  propre.  Ptoloméc,  Uv.  11^,  c.  ;Vr,  la 
marque  fur  le  bord  de  la  nier,  entre  Néa- 
polis  Colonia  &  Aphrodiliutn.  On  croit 
quec*eltaujourd  iiui  Suze  en  Barbarie  , 
ntt  royaume  de  Tonts.  Zen/r*  fuivant 
Ptolomée-,  '56  ;  lut.  -,2,  20.  (/).  /.) 

eu  SiahcofieJ\  met  perfan  ,  qui  veut  dire 
fnontit'^nr  ;/  .  r ,  mais  quî cependant  n'eft 
pasadaptc  a  Je  iculcs  montagnes*  En  ef- 
fet, ({uoiqu'on  nomme  en  langue  perfane 
Sidtcotiebnne  chaîne  de  montagnes  qui 
r'éteud  depuis  le  d  Tort  du  Khoràftan  jnf- 
Ti'i'aii  pays  de  Ghilan  i{uî  cft  Tur  la  mer 
(.'afpienne  ,  Siuhcotuh  tW  auff»  le  nom 
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chiire  du  Douna,  qni  eft le  Taoalt  90  Vè 

Boryfthène. 

SIAKA,  RELIGION  DE,  Hîjl.  modé 
fupcrjlition.  Cette  religion  qui  s'eft  étl»  • 
blie  au  Japon  ,  a  pour  fondateur  Sieikm 
ou  Xaca^  qui  eft  aufli  nommé  Budfdo ,  8c 
fa  religion  btulfAo'ifm,  On  croit  que  le 
huds  ou  le  fiaka  des  Japonoîs,  cfl  le  mêine 
que  Ufoi  des  Chinois ,  &  que  le  vifuou^ 
le  èirda  ou  pitttM  des  Indiens ,  le  fotmn9m 
nacodam  dei  Siamois  i  car  il  parolt  cer« 
tain  que  cette  religion  eft  venue  origi- 
-nairement  des  Indes  au  Japon  ,  où  l'on 
profeflfoit  auparavant  la  feule  reli|ioni 
âa  Jîtttos,  F.iiiti  LOS.  Les  budfdoïfte» 
difent  i|ne  SHaàa  naquit  environ  douz» 
cens  an^  avant  l'ère  chrétienne;  que  ton 
pere  étoit  un  roi  ;  que  Ton  fils  quitta  le 
palais  de  fon  pcre  ,  abnudonna  fa  femme 
&  fon  iils,  pour  embraifer  une  vie  péni- 
tente &  felitaire ,  &.  pour  fe  livrer  à  Is 
contemplation  des  cliofes  céleftes.  Le 
fruit  de  fes  méditationt  fint  de  pénétrer 
la  profondeur  des  royftcres  Tc«?  plus  fu- 
blimci,  tels  que  la  nature  da  ciel  &  de 
l'enfer  i  l'état  des  ames  après  la  mort» 
leur  tnmfmi^tlon  ;  le  chemin  de  l'éter* 
ncllc  Félicite,  &  beaucoup  d*autres  ehA» 
fes  fort  au-deflus  de  la  portée  du  com- 
mun des  hommes.  Sidka  eut  un  grinil 
nombre  de  difciples  ;  fe  Tentant  proche 
de  fa  iio,  il  leur  déclara  que  pendant  tou- 
te fa  vie,  il  avoit  enveloppé  la  vérité  fon» 
le  voile  des  mctapboreitÂ  i|0*ilétoit  en- 
fin temps  de  leur  révéler  un  important 
myftcrc.  /l  n'y  <i,  leur  dit-il ,  rien  d:  réel 
dam  k  monde  ,  que  Le  néant  £5*  le  vuid^S 
c'ejl  le  premier  prineiptie  toutes  cbofes$ 
Ht  dnnibiz  rienmhdiÙ^^m  mttttzpaint 
ailleurs  voire  confiance.  Après  cet  avett 
impie,  5*101^  mourut  »^  l'âge  de  foixante- 
dix>neuf  ans  ;  tes  difciples  divifereut  en 
conféquence  fa  loi  en  deux  parties;  l'une 
extérieure»  qoe  Tonenfeigne  au  peuple  s 
l'antre  intérieure,  qne  Ton  ne  commuai* 
que  qu'à  un  petit  nombre  de  profélytes. 
Cette  dernière  confifte  à  établir  îe  vuîde 
&  le  néant,  pour  le  principe  &  la  Hn  de 
toutc2>  cbofes.Ils  prétendent  que  les  élé» 
mens,  les  hommes,  &  généralement  too» 
tes  les  créatures  font  formées  de  ce  vui^ 
de,  &  y  rentrent  après  un  certain  temp» 
par  1  î  difffdntion  des  parties  ;  qu'ainli  il 
n'y  a  qu'une  feule  fubftance  dans  Tuni- 
vcrs,  laquelle  fe  diverfifie  dans  les  étret 
|iiiticttUcfa,dttcqoitpo«r  tuite»|a4lfir 
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^trtotei  modifia  fions ,  quofqti^an  fond 

lut  foi!  toujours  la  même  :  h  jicn  prh 
ttam*  i  waa  ei\  toujours  eflcntidlenK-nc 
^rno,  quoiqu'elle  prenne  la  (igure  île 
im^ydeU  pluie,  de  h  grêle  on  de  la 

Q'!!ntâ  Î3  religion  extérieure  du  bu^ïf-  i 
éj^yrt/jeipriflcipaux  points  île  fa  doc-  ' 
mntfûot,  f*.  iiue  les  ames  des  hommes 
^^aaimaux  iuni.  iminartellos  j  qu'el- 
fe ftttorisinairefflene  de  la  même  fubf- 

^  i:  qu'elles  se  différent  que  félon 
logeas  eorps  qu'elles  animent,  s*. 
V^É  ici  amcs  Jcs  hommes  fépnrées  du 
corps  font  recompeniées  on  punies  dans 
weiatrenV.  3*.  Que  leféiour  lies  bien- 
l*TOai  appcUt.'^t,HC«rn^/ i  les  hommes 
vjMîilientd'an  Ironhenr  proportionné  à 
wraéritc.  Amidaeft  le  ehef  de  ce«î  de- 
HKflfrt  célcftes  ;  et  n'eft  que  par  fa  mé» 
dation  l'jz  ron.peu  t  obtenir  la  rémiflTu.n 
it  fcs  p^i i»cs ,  Se  une  pîice  dans  le  ciel  , 
e^uifaiiqu'Amida  eil  l'objet  tin  cuite 

&âatcvff  de  J/aAa.  4*».  Cette  reli- 

idmet  nn  lien  appelle  dfr^okf^  où  les 
ï-*:b3nsront  tourmentés  fui  vaut  tenom- 
b&  la  qualité  de  leurs  crimes.  Jcmma 
e*!c  i«^e  fouvenfn  de  ces  lieux;  il  a 
^intlui  un  gf  .lui  miroir ,  dans  lequel 
i  wit  tous  le^  tr ancs  des  réprouvés. 
Umtoannentnediirei^t  qu'on  certain 
legps,  ao  bout  daqoel  tet  amet  natheu- 
îmfnbRt  renvoyées  dans  lembndepoiir 
lîiffltr  les  corps  des  nnimaux  impurs, 
^atl?\  vice»;  s'accordent  avec  cei?x  dont 
«siBics  s  éioitnt  fouillées  ;  de  ces  cori  s, 
tfwpalTcnt  fuccctTiv  cmcnt  dans  ceux 
faaiisaax  pluinoblesjurqu'à  ce  qu'el- 
«faiflenc  rentrer  dans  des  cnrps  bu- 
naw,  où  elles  peuvent  méritât  no  dé- 
*^riîcr fur  nouveaux  frais. 
$-Lî  loi  de.îia/ta  défend  de  tui  rau- 
crtaturts  vivantes,  de  voler,  de 
•■•ettieradultere  ,  de  menHr,  de  fai- 
i^insede  liqoenrt  fortet.Cette  loi  pref- 
^'t, outre  cela  ,  des  devoirs  très-glnans, 
jimemartification  continuelle  du  corps 
sde  1  efprit.  Le^  honzcs  on  moines  de 
^^reli^i:>n  pnnitrcnt  avec  la  dernière 
■"«itr,  4^  lie  ia  manière  la  plus  cruelle» 
l«f  nK)io4res  fautes  de  cena  qui  font  (ou* 
^1*  ^  leur  direlHon  «  ees  moines  font  de 
I  X  cfpeees,  les  unaappellés  f:enguit,  ft 

cotres  appelles  f^czuii.  Ih  mènent 
»nc  vie  extra  .1-  ^ 

«V  iffuc  à  ^udi^ue  (UoU  de  hideux  : 


SIA  J 

te  peuple  les  croit  des  faintJ  ,  &  n'oferé» 
lilter  :\  Inui  ordres,  quelques  barbares 
qu'ils  pui lient  être  ,  ^  lors  niémc  que 
leur  exécution  doit  être  fuivie  de  ia  mort. 
Ces  bonaes  font  pafler  les  pèlerins  qui 
vi firent  les  temples deiSïain  parleséprett* 
ves  les  plus  cruelles,  pour  les  forcer  de 
coniefllM  leurs  crime';,  avant  que  de  les 
ai!mcttre  à  rendre  leurs  hommages  à  ei 
Dieu. 

Cette  religion  a  fes  maityr»  ,  qui  fe 
donnent  une  mort  volontaire,  dans  la  vue 

de  fe  rendre  agréables  k  leurs  dieua.  On 
voit,  le  lourdes  côtes  de  la  mer,  des  bar* 
ques  remplies  de  fanatiques  ,  qui  après 
s'être  attachée  une  pierre  au  cou  ,  fe  pré- 
cipitent dans  le  fond  de  la  mer.  D'autres 
fe  renferment  dans  les  cavernes  qu'ils 
Fontmnrer,  &  s*y  latlTent  mourir  de  faim. 
D'autres  fe  précipitent  dans  les  abymes 
hrûlaus  des  vokan'c.  (Quelques  -  uns  fe 
font  ec:iler  fous  les  roues  des  chariots 
fur  lefquelâ  ou  porte  en  procelfion  Ami- 
da  &  les  autres  dieux  vte  leur  relifjiun  ^ 
ces  fcenes  fe  renonvellent  chaque  jour, 
&  les  prétendus  martyrs  deviennent enx« 
mêmes  les  objets  de  la  vénération  &  dm 
culte  du  peuple. 

11  y  a  pluûeurs  fê^es  folemnelies  que 
célèbrent  les  fedateurs  de  la  rcli'.^ion  de 
Siak»,  La  principale  eft  celle  que  i\in  ap- 
pelle la  fiie  de  t homme.  Von  y  porte  en 
procefTion  laftatne  du  dieu  Sialui  fnr  nn 
brancard,  celle  de  fa  maitreffe  paroft  en. 
luite  ;  cette  dernière  rencontre  comme 
par  hafar.l  h  f}atue  de  fa  femme  lé;;irime: 
alors  ceu.\  qui  portent  celle  ci  fe  mettent 
à  eoorir  de  cdté  &  d'autre  ,  &  tkhent 
d'exprimer  par  leurs  aftions  le  chagrin 
que  la  rencontre  d'une  rivale  préf&éc 
c!^nfe  7i  cette  époufe  infortunée  ;  ce  cha- 
grin fo  Communique  nu  peuple,  qui  com- 
munément fc  met  à  fondre  en  larme«î.  On 
s'approche  confufément  des  brancards, 
comme  pour  prendre  parti  entre  le  dleo» 
fa  femme  &  di  maltrefle ,  &  an  bout  de 
quelque  temps,  chacun  fe  retire  pat  fible- 
mentihez  foi,  après  avoir  rpmi<»  les  di- 
vinités dans  leurs  temples.  Ces  idolâtres 
ont  une  autre  fête  finguliere  ,  qui  femble 
faite  pour  décider,  les  armes  à  la  main, 
la  preféance  que  méritent  les  dieux.  Des 
cavaliers  armés  de  pié  en  cap  ,  échaufféi 
par  l'ivrefTe,  portent  fur  le  dos  les  dieux 
dont  chacun  d  eux  '  Al  h\\  lecbampion^ 
Hs  fe  livrent  des  combats  qui  aeiuat  ri^ 

A  % 
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moins  des  jeux,  &  le  ebamp  <le  bt- 
taille  finit  par  fe  couvrir  de  morts  ,*  eette 
iéteferc  de  préteste  à  ceux  qui  ontè  ven- 
ger des  injures  pcrfoniiel  les ,  Se  fourent 
la  caufe  des  dieux  iait  pUcc  à  Tanimoii- 
tc  tics  iiuiiimes. 

La  r :li.;ion  t!e  Siaka  a  un  fouverain 
pontife^ap  pelle ^aito,<lesévèquesone  Ton 
nomme  iundes ,  &  des  moines  ou  bonzes, 
ippeVié?  xttixtif  S:  vf  i(  vins.  V.  ces  mots. 

SIAKO  on  X ACO,  /iiji.  mod. ,  c'cft  le  . 
nom  q;)c  Ti  ii  lionne  iu  Japon  au  fouve- 
rain pontife  du  budfdoil'me  ,  ou  la  reii- 

I;ion  de  Siaka.  Il  eft  regardé  par  ceux  de 
afcâc  comme  le  vicaire  dujçrand  BudC 
do  ou  Siaka»  y*  Fart,  nui  précède.  LejSîa- 
ko  :{  un  pouvoir  abfolu  lui  tons  lc<;  mî- 
nillrcs  de  fa  religion;  c'clt  lui  qui  confa- 
crc  les  tundes,  dont  la  dignité  repond  à 
celle  de  nos  évêques,  mais  ils  font  nom- 
mé» par  le  cubo  on  empereur  ftcuiier*  Il 
cft  le  chef  fupréme  de  tous  les  ordres  m0> 
nnftiqiies  du  budfdoifme  ;  il  décide  tou- 
tes les  qucflions  qui  s'clcvcnt  au  fujct 
des  livres  facré^,  ^  fcs  jui^'cmen?!  font  re- 
gardée comme  in^ailUbics.  Lejmko a,  fut' 

iranl  le  P.  Cbarlevoix,  le  droit  de  canoni* 
fer  les  fainta ,  &  de  leur  décerner  un  coW 
te  religieux.  On  lui  attribue  le  ponvoir 
d'abréger  peines  du  purgatoîre,&  mê- 
me celui  de  tirer  les aroei  de  l'enfer  pour 
les  pl-ccren  paradis. 

SIALAGOGUES  ou  SALIVANS,  adj. 
JtîédeCf  ce  Pont  des  remèdes  qui  donnent 
Un  njonvcmc.ii  \  ir.lcntaux  liqneurslym- 
phatiqiies  &  faiivaires ,  &  les  font  fortir 
p.ir  In  bouche  ;  mais  fjiioique  le  re-.MV'  vé- 
gétal ffiirnifTc  beaucoup  dcrcmctics  qtii 
excitent  lafaiive,  cepcudatit  le  plus  eHi- 
cace  eft  le  mercure;  c*eft  auflî  pour  cela 
que  Ton  emploie  le  mercure,  lorfqu'on 
veut  procurer  fûrement  copîenfemeot 
la  r?îîvç. 

SIAl  OCRAniIF.r.  f.  iltrsrécofwrne 
KUiWuic^lA  paHi€  qui  traite  de  la  lalive. 
Ce  mot  ell  compofc  du  grec  «•i»^»©»,  ou 

Schurig,  m(5d''riniî  Drerde,nou$  a  don- 
né un  livre  j«  4**.  fous  le  titre  de  Jjtth^ 
graphie^  imi"-imc  à  Drefde  en  17*3. 

DeNtick,  un  oi!vr,i;,c  f<>us  le 

même  titre,  imprime  à  Lcydc  en  1690 & 
en  17:2. 

SI AM  ,  XOYAUME  DBv  Géog,  moâ.^ 
Toyanme  d*Arie«  dans  les  Indes  orienta- 
Ce  royaumc.f  ft  appelle,  par  ceui  du 
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pays,  Mum^Tbai ,  c>ft*l*dire,  2ifffrv 
de  Thai.  Les  Malays  &  le«  Péguans  rap- 
pellent 7'2/am  ,  d'où  vient  le  nom  euro- 
péen iîniiw.  Il  s'i'tcnd  dcpuît  environ  le 
fc-pticinc  dc;;rL-  de  latitude  l'fptevtriou^le^ 
juiqn  au  dix  iKi'vicme.  Vers  le  milieu 
où  ta  ville  capitale  cU  fituéc,  ilellà  14 
déférés  minutes  de  htitttde  ftfttntfi^» 
utile ^       izo  dc'zrés.  dt hnfitudt* 

Il  dt  bortie^  l'orient  par  les  royanm?» 
de  Tnnr<|uin  ,  Cochinchine  Csmli^  iai 
au  midi  pur  !a  mer,  &  pnr  le  pavs  ilc  Ma- 
lacca,  dont  k  roi  de  SiufH  pofTcdt  Ligor, 
Tanaflèri  ,  &  quelques  antres  pelites 
provinces  i  è  l'oueft  par  le  royaume  de 
Pégu,  &au  nord  par  celui  de  Laos. 

lonîjueur,  qîii  fe  pnnd  du  fert^n- 
triun  au  midj,eftàpcu  près  décent  liciiev;, 
dans  les  endroits  où  elle  n>ft  point  occu- 
pée par  les  états  voifins.  Sa  lars;eur  eft 
dVnviron  cent  lieues  dans  fa  plus  grande 
étendue*  &  d'environ  vingt  lieues  dans 
fa  plus  petite.  A  confidércr  fa  grandeur  , 
il  n*cft  guère  peuplé  ,  excepté  le  long  de 
Kl  rivière.  La  quantité  tic  | >enux  de  daims 
&  de  buiiles  oueles  marchands  en  tirent 
tous  les  ans ,  rait  afiei  voir  qn*il  contient 
de  grandes  forêts  fr  de  vaftes  déferts  i  it 
faiitmqïrei'remarquer  qu*ofi  netneces 
anima\)X  que  dans  le  voifina^e,  parce  que 
les  tigres  &  les  m»rai<î  ne  permettent  pa* 
aux  chaOeurs  de  pénétrer  un  peu  avant 
dans  les  bois. 

Ce  royaume  renferme  douae  |innndea 
provinces,  dont  chacune  eft  gouvernée 
par  un  oja,  ou  pt  jnce«  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  roi,  qui  n  fous  lui  plufieurs  opé- 
ra ou  ofTrciers  inférieurs.  II  y  a  nufll  à  la 
cour  un  oja  pour  chaque  province,  qui  en 
ménajïe  les  afl&Ircs  &  veille  fnr  la  condui- 
te dn  lieutenant»générat  de  la  province. 

Les  Siamois  parlent  deux  fortes  Je  lao< 
î;ncs ,  la  viilgairc  «juieft  toute  fiin'tl",  efi 
monofvlljbes ,  iSL  lan-^  conjuî^.Tilon  ni  dé- 
elinaifoii  j  &l  une  nutrc  qu'on  appelle  lan. 
guel'u/i,  enricbie  d'inflexions  de  mots. 
Comme  les  lang;iies  européennes.  Les  ter 
mes  de  reli'^ion  (Se  de  jniticc  «  les  noms  d< 
charge,  &  tous  les  ornemen.»  de  la  langui 
vuî'..  r're  ,  font  empruntes  de  la  btrli  ;  6^  ? 
fcmblc  de  là  ,  que  quelque  colonie  étraii 
gère  fc  fuit  habituée  autrefois  au  pay^  d» 
iGfarw.Maîs  c*eft  un  raffonnemfniqné  Toi 
pourroit  faire  de  U.plnpart  des  contrée 
des  Indes  «  qttl  eut  ordtiMiccntat  dew 
languei* 


Uiyiiizeo  by  Google 


s  I  K 

^  prétend  que  les  loîx  des  Siamois  Icar 

^icaucct  lit!  pirs  de  Laos;  &  c*cft  fan^ 
<i«3îi'  parce  qu  m  y  a  lie  conformité  entre 
dcL3o$&  celles  de  6fam,  comme 
jifoieatre  leurs  rt^li^ions.  Cela  ne 
r^ft  pas  Tun  de  ces  royiames  lît 
^Miîireligioo  ft  fetloix  à  rautre,puir- 

*)ii5  les  deux  peuvent  les  avoir  pui- 
itcKkasonefource  çommune.Quoi  qu'il 
foit,on  reut  à  Siam  que  ce  foit  Laos 
Soifcur  litdonne  les  ioix  ,  Se  mtmù  des 

M  fciil  i  Laos,  que  leort  roU,  ft  la 
f^ttt  de  leurs  loix  Tiennent  de  Siam, 

H::ure  des  Slamoii  eft  îiidienne:leur 

elè  œtle  ile  rouge  &  de  brun ,  leur 
namnrt  &  arron^li  par  le  bout,  les  os  du 
hiut  Je  /cor  joue  gros  &  élevés  ,  leurs 
jnaJttdiitiio  peu  en  haut;  leurs oreiU 
*a  Ntt  fcnndet  qoe  les  nôtres  ;  en  nn 
«Ow  ils  ont  tout  les  traits  de  U  phyfiono* 
B'C  indienne  &  chinoifc,  leur  contenan- 
«oatarellement  accroupie,  comme  celle 
^sfingei,  doatiis  ont  bfancoiîp  de  ma- 
entr'iitres  une  paiiiuu  extiaordi- 
«^repoorlct  enfilas. 
I^ur  retigîon  eft  la  même  que  celles 
^«Brabmas,  qui,  pendant  pluuenrs  fie- 
Èf5,actéla  reîîiîion  des  peuple*;  '^ffî  hvi- 
fcfent  depuis  le  fWuve  î  uhis  julqu'aux 
Wîtinitésde  l'orieut ,  ii  on  excepte  la 

do  grand-oiogol ,  &  les  grandes  vil- 
<^efon  empire ,  suffi  bien  que  $uma- 
'Btiava,  Célèbres,  &  les  autres  iflet 
♦^îfin« ,  où  le  mahomttirmc  a  fait  de  ft 
pfiiiîpro-rès,  qu'il  femble  l'emporter 
wreiie.  Ce  pa/iuiiinc  iiniverTel  f  qu'il 
^<lilHii^uer  lit  la  icUijion  des  anciens 
''folios,  quiadoroîent  lefoleil,  laquelle 
efiaojoor^'hni  prefque  éteinte  )  :  ce  pa- 
Rflirme,  di$.je,  quoique  divifé  en  plu- 
«un  fedes  &  opinions ,  fcîon  les  diffe- 
JOiteceutumcs ,  bnL'Uf^ ,  6c  interpréta- 
twa  lie  ceux  qnilcs  profeirent,  n'apour- 
**^n*ttoeîeuIe  &  même  origine. 

Siamois  repréfeiitent  dans  leurs 
JîapIeHc  premier  inftirutetH'de  leur  re- 
"i^n  fain  la  figure  d'nn  nègre  d'un^ 
pioieur  prodi-^iciife,  qui  eftaffi^,  &  qui 
•  cheveux  fViics  ,  ^  la  peau  noire  , 
*B^ortc,  comme  par  refped.  On  voit  à 
»<Aitsdenx  de  les  pr incipaav  difeiples; 
c^tvaatft  autour  de  lui  le  refte  de  Tes 
îîfîtrf^ .  tnu$  de  la  même  couleur ,  &  la 
T'-r^ft  d.^ns  la  mémepofturc.  Ilscroîent, 
«'«•«iâ  iloclrine  des  Brahmansqi^'^'  t^'- 
*tti(e  hibuuiL  en  lui ,  &  %ue  cela  f  arott 
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par  fa  doftrine ,  par  (a  oianierede  vt^e, 

&  par  fcsproph-tie^. 

Ils  ('ifentaiifli  que  Wiftiiou  ,  par  ou  ifs 
entendent  la  divinitw,aprcs  avoir  \nh  dif- 
férentes formes,  peudant  pluGeurs  mil- 
lierb  d'années ,  &  vi&té  le  monde  Unit 
fois ,  parut  la  nenvieme  fous  la  perfonne- 
d'un  nègre,  qu'ils  appellent  S'ifwnana- 
Kutama  (c'eft  dans  nos  écrivains  franqois 
Saminana  Codom  ).  Ce  dieu ,  l'clon  eux , 
a  revêtu  dans  le  Gange  feul  cinq  cen>i  cin- 
quante fois  la  fonne  humaine.  Cette  idé« 
leur  efl  commune  avec  tout  le  peuple  de 
rinde  furla  métamorphofe  de  leurs  dieux. 
Cette  idée  leur  ell  encore  commune  aves 
les  anciens  Egyptiens ,  les  Grecs ,  &  les 
Romains.  ^  Une  erreur  ï\  ridicule  &  fv 
étendue ,  comme  le  dit  M.  de  Voltaire , 
vient  pourtant  d*on  fentiment  raifonna* 
ble,  qui  eft  au  fond  de  tous  les  cœurs.  On 
fcnt  naturellement  Oi  dcpcn^lnn.*?  iPun 
être  Cuprémc  ,  &  l'erreur  le  joignant  à  la 
vérité,afa!t  regarder  les  dieux  ihns  pres- 
que toute  la  terre  •  comme  des  fcigneurs 
qui  venoient  quelquefois  vifiter  &  réfor* 
mer  leurs  domaines. 

Les  principes  de  la  morale  des  Siamois 
font  tous  négafîFs,  &  à  pen  près  h  s  mê- 
mes que  chns  la  plupart  des  contrén-s  des 
Indes.  Ne  rien  tuer.  Ne  rien  dérober.  Xe 
point  boire  de  liqueur  qui  enivre.  Ne 
point  exténvet  tes  forces jiar  la  fatigue. 
Ils  fuivent  exadement  te  dernier  précep- 
te,  perfuadés  que  la  félicité  ruprême  con- 
ûfte  à  n'être  point  obligés  d'anmicr  une 
machine  ,  &  de  faire  agir  un  coros.  Dans 
ces  pays  oik  la  chaleur  excelfive  énerve  & 
aceable,  le  repos  eft  fi  délieienx,  Se  le 
mou  vement  fi  pénible  f  que  ce  fyfté me  de 
métaphyfîquc  paroît  naturel.  A  Sium,  la 
pnrTt'ffion  d'un  éléphant  fait  la  gloire  & 
i'honneurdc  fnn  mittre. 

Leurs  ecclclîalèiqucs  mènent  une  vie 
retirée  anftere  :  car  Ils  afpirent  dans  ce 
monde  â  un  état  de  perFeéUon  agréable 
an  ciel,  &  fuivi  de  grandes  récompenfes , 
en  domptant  leurs  payions,  &  morfîfinnt 
!enr^  defirs.  Ils  ne  fe  marient  point  r:\nfc 
qu'ils  ibnt  dans  l'état  cccléiiafti^ne  ,  mais 
vivent  enfcmble  dans  des  monafïeres  près 
des' temples.  Ils  vont  prefqoe  nuds  » 
n'avant  qu*nn  morceau  de  drap  d*un  |au« 
ne-briHi  autour  de  leur  ceinture,  &  un  au- 
tre mnrc^'au  qui  pend  de  deiîus  J'épaule 
s:3uche  en  plufieurs  petits  plis  ,  &  qu'ils  . 
déploient  loii'^u  U  pleut  pour  s*cu  cou* 
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▼rir  If  s  épaules  &  la  partie  fupcrieure  du 
corps*  Ils  ne  couvrent  jamais  latéte ,  qui 
ell  rafëe  de  près ,  &  portent  k  la  main  un 
éventail  de  fmiilesde  pabnier^oude  cou- 

11  y  a  plulieuf";  rnn^<;  &  plurieiir<;  do- 
rés differens  irccclcliaftiques  fi.ii*ioi<:. 
es  plus  jeunes  prcnatnt  un  nom  qui  rc- 
▼Icnt  à  celui  de^Vfre  $  &  à  Tâge  de  vin^ 
ans ,  ils  en  prennent  un  autre  qui  répond 
à  celui  de  pen.  Les  Péguans  les  appellent 
iahpri  ;  comme  ce  nom  a  été  f  remiérc- 
menî  connu  des  ctran-ji-'-s ,  ils  le  «lonnent 
àrheurequ'il  eft  indifféremment  à  tous 
les  prêtres  &  eccléfiailiciues  de  la  relii;ion 
qui  re{;neà  Pézu ,  Siam  «  Camboia,  Ara- 
tan  ,  Parna,  Laoi ,  Tonqniji»  ft  laCo- 
ch  in  chine. 

Les  pe'"o<,  fîimois  vivcntrn  fociétédans 
une  ou  pluUturs  maifons  faites  comme 
des  monafteres,  près  de  certains  temples. 
Chacun  de  ees  couvent  eft  gouverné  par 
un  chef  qu*i1i  nomment  >^w^«fi.  Tous 
les  cou  vens  de  chaque  province,  font  fou* 
ïnis  à  U'i  fompan  en  chef;  8c  ceux-fi  de 
snéme  que  tout  le  clcrs^é  du  royaume, 
font  fous  îa  furîr.liction  du  prah-fanUara, 
comme  4U1  diroit  le  grand  pontifctc  pri* 
3nat  fouveratn  demeure  à  Jndia  (  Stam) , 
A  Ton  autorité  eft  (i  grande ,  que  le  roi 
Jui-méme  cft  obligé  de  a*incliner  devant 
lui. 

Chaci^n  peut  fc  faire  moine,  s'il  aafTci 
de  crédit  pour  cela.  Il  y  a  même  des  hom- 
mes mariés  qui  quittent  leur  femnic,&  fe 
SDCttent  dans  un  moniftere*  Les  voilà 
mines,  ft  fouiflant  du  privitét;e  de  ne 
]»ouvoîr  pas  être  pnnis  par  le  bras  fécu- 
lier.  Le  roi  lui  méme,lorrju'îIs  font  cou- 
pables de  quelque  crionc  capital ,  fecon* 
Tente  de  les  bannir  dans  une  isle  défcrte , 
où  il  exile  aniB  Tes  manda  ri  nK,  &  fesmi- 
Siftres  d*état^  quand  il  les  dirgracie. 

Ces  mêmes  eccléiiaftiques  ont  établi 
^lufieurs  fétc«:  «mniicllcv  fjn'on  célctirc 
toujours  ;  une,  par  exemple,  au  commen- 
cement de  l'année  \  une,  lorfque  le  roi  va 
f p ire  des  offrandes  dant  un  temple  de  Na- 
pathat,  en  earroflTf  tiré  par  des  hommes  : 
«ne  autre  quand  ce  prlnee  va  par  eau  faî- 
refes  dévotions  dans  un  temple  fitucau- 
«ïenVnî<:  de  Viam  ;  8:  fnivnnf  ropininn  Mi 
petit  peuple ,  pour  couper  les  eaux  ,  qui 
<îan<  ce  temp*-là,  font  dans  kur  plus 
^grande  hauteur ,  &  leur  commander  de 
tà  retirer.  Oo  compte  parmi  les  fêtes  an- 
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miellés  des  Siamois  ,  celles  du  lavement  ' 
des  éléphant  qui  Te  fait  deux  foit  Taiinée»  • 
&  ces  deux  jours,  li ,  on  lave  la  tHe  de  cet  ^ 

animaux  avee  beaucoup  de  cérémonie. 

l  es  SiTmoi*;  célèbrent  anfîî  le  premier  ^ 
le  qiiMiziiMnp  î'onr  de  chaque  mois  ,  qui  ■ 
lont  les  jours  de  U  nouvelle  d^  dclaplci*  > 
ne  lune. 

Ils  commencent  leur  année  le  premier  ^ 
four  de  la  lune  de  novembre  on  de  décem*  : 
bre^fnivant  de  certaines  règles. Leur  épo«  > 

f\nt  commepc?  t  1*^  m'irt  (fe  lenr  ^rantî  - 
il'euSammana  Khodum  j  enfortc  qu'en  ^ 
1670,11$  comptoicnt  î-^o^ans.  Ils  ont , 
comme  les  Chinois  un  cycle  de  foixante 
ans,  quoiqu'il  n'y  ait  que  douce  de  ces 
années  là  qui  aient  des  noms  particuliers^ 
&  qui  étant  répétés  cinq  ibis  font  le  ey« 
de  entier. 

Donnons  pour  le^  enrieux  le  nom  dcf 
12  années  iiamoiies  en  franqois,  i  l'année 
de  la  fouris;  2  Tannée  de  la  vache  ;  3  Tan* 
née  du  tigre;  4  Tannée  do  lièvre  9  %  l'an* 
née  du  grand  ferpent  ;  6  l'année  dn  petit 
ferpent;  7  l'année  dn  cheval  :  8  Tannée 
du  bélier;  çl'anné'"  'In  fiuî^e;  10  l'aimée 
du  poulet;  1 1  ranqée  du  chien}  xa  Tan- 
née du  pourceau. 

L*année  e'ft  divtfée  chec  ce  peuple  en 
douze  mois ,  qui  font  lunaires ,  de  29 
30  jours  alternativement. Chaque  troiile- 
me  annf'e  î!*^  on*  fe-re  mok,  nn  de  douze 
étnnt  répète  deux  fois.  Le  premier  mois 
a  29  jours  :  le  fécond  30  \  le  troideme  en- 
core 29»  &  ils  fe  fuivent  ainfi  alternati- 
vement :  de  forte  que  Tannée  entière  eft 
compofée  de  35^4  jours,  &  chaque  troi* 
fieme année  de3g4.  A  l'éj^ard  des  jours 
du  mois,  ils  en  comptent  quinze  c^cpfiis 
la  nouvelle  lune  iufqn'à  la  pleine  lune  » 
après  quoi  lU  cummencent  à  compter  pac 
un,  &  continuent  jur^u'à  lainoe  rnivan» 
te.  De»là  vient  que  auelques*ttnsdelenrt 
moisont  30  jours  «  h  d'antres  29.  Leurs 
femaines  font  compofécs  de  7  jours.  Le 
dimanche  cft  comme  nous  dirions  en  fran* 
qois  le  jour  du  fuleil  \  le  lundi,  le  jour  de 
la  lune  ;  le  mardi ,  le  jour  du  travail  v  le 
mereredî  »  le  joar  de  TalTemblée  ;  le  jeu* 
di,  le  lourde  la  main;  le  vendredi»  \m 
jour  du  repos;  le  famedi,  le  jour  attrac- 
tif, parce  qu*il  attire  une  nouvelle  re« 
maine. 

Les  deux  premiers  de  leurs  mois  ,  oui 
répondent  à  peu  préi  i  nof  mois  de  aé« 
cembce  it  de  janvier ,  fSmt  tout  leur  U- 
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la^lftroîfieDe,  quatrième ,  &  einquie- 
■c,  leur  peut  été,  &  let  fept  «u  hait  m- 
trctktrgfaml^.  Leur  lûvereft  fec ,  & 
Iwllé  pluvieux  :  fans  cette  merveille , 
biooetorriiieferoit  fans  doute  inhabita- 
ticiiiafi  pendant  l'hiver  ,  le  folcil  étant 
asoididela  lisrne  ,  ou  vers  le  pôle  an- 
urâi<)ae,  les  vcat$  de  nord  régnent  tou- 
iMn,éS;tenipereiit  Ttir  iufqtràle  rtfiraU 
cbirfeDriblemeiit.  Pendant  Tété ,  lorfque 
Il  foi»!  ed  au  nord  delà  li|^e.&  à  plomb 
forfitéte  des  Siamois  ,  les  vents  de  midi 
i^n  foufflcnt  toujours  ,  y  caufcnt  de^ 
|iuin  continuelles,  ou  du  moins  font 
fKie  temps  y  efl  toujours  tonrni  i  la 
|Ine.Ccft  cette  règle  éternelle  des  vents 
|v  Eût  911e  les  vaifTeaux  ne  peuvent 
pî^f^oe  arriver  à  h  barre  i\c  Siam  pen- 
«lint  les  fix  moi^  des  vents  de  nord  ,  & 
îo'iU  n:  peuvent  prcfquL'  eu  fnrtir  peu- 
(hatlesiijL  mois  des  veuu  de  midi. 

Veict  naimenant  ce  qnl  regarde  la 
Mnfliedecerpyaume.  Letfiam.que  les 
lînn^crs  appellent  ra/^f\s*entcnd  deTar- 
{ent^&pefe  deux  livres  &  demi  ou  vingt 
tbalis,on  cinqtiantc  ri>t!illers,  c'eft-à- 
àxe,qn'il  a  deux  fois  la  valeur  d'un  cattt, 
Muieil  I  cours  à  Batavia,  &  dans  le  Ja- 
fMU  Ooae  frappe  point  de  thsils  dans  ce 
ttfaoïDe, maisil  y  vaut  qiutre  inaas,ou 
trwtc  fouç  de  Hollande.  Chaque  maas 
vint  deux  fuangs  ;  chnqne  fuang  vaut 
denxfiampaîs,  un  Campai  vaut  dcuxpni- 
oiois  i  ua  puinini  contient  un  numhrt.*  in- 

cotiâ  de  caoria*  Les  caern  diffèrent 
lioacsnp  en  vateor ,  car  )ioor  un  fuang , 
00  en  peut  acheter  deimis  soo  iulqu'à 
^y:.  On  en  apporte  un?  :^r:înde  quantité 
iûes  Maldives.  Toute  la  monnoie 
^'iT^entdeJiiffweft  faite  des  écusdeHol- 
hade,  queTon  b^tc-n  Hollande  exprès, & 
lie  la  compagfife  hollandoife  des  Indes 
«kmales  y  tranCporte  fur  lepié  d*envi- 
no  ^natre  florins  Vécu. 

1^  ffi?  rcfte  ^  parler  des  produftiens  du 
topcmc  de  StJfH  ,  de  la  vie  des  Siamois, 
ieleiiri  mariages,  de  leurs  tnbnnaux,de 
leanroii,  des  grands  &  petits  officiers  de 
tteofaconne,  maille  détail  que  j'en 
faairera  fort  court. 

Cî  royaume  eft  riche  en  m'n^<i ,  îi 
u  rjinnfîté  d'idoles  de  fi};itc  qu'on 
î  voit  juin tie  qu'on  a  mieux  iu  les  exploi- 
ter  anciennement  qu'aujourd'hui.  L'or 
dsst  la  foperftitlon  a  orné  lenrs  Idoles 
VrfpebaanoHfcft,  ki  lanbrlt  ftlm 


combles  de  leurs  temples,  prouve  suffi  hl 
ricbefle  de  ces  mines.  On  en  trouve  aufB 

quelques-unes  de  fer,  qu'on  fait  fondre 
&  non  forger.  Auffi  les  Siamois  n'ont 
qne  des  ancres  de  bois  prni  rieurs  galerçç, 
auxquelles  \h  attachent  <*es  pierres. pour 
les  faire  couler  à  fond.  Ils  n'ont  ni  tpia- 
gles  ,  ni  aiguilles ,  ni  clous,  ni  cifeaux  , 
ni  fermres,dic  n'emploient  par  conféquetit 
pas  un  clou  à  hhir  leurs  maifons  ,  qwoî« 


de  ?inis  ,  leurs  fer- 


ai r.  qui  leiir  vien- 
ic^  uns  font  de  fer. 


qu'elles  foicnt  [ou^c^ 
metures  font  des  n 
ncnt  dn  Japon  ,  ''on 

8c  fort  bons ,  6l  les  autres  de  cuivre  très» 
mauvais. 

Les  Siamois  ont  des  bois  propres  à  con& 
trutre  des  vaiffeaux  ,  parce  que  lenrs  ar- 
bres viennent  fi  droits, Ci  î^rns,&  fi  hauts 
qu'nu  teui  lufF  t  n  faire  un  bateau,  on  ha» 
Ion,  comme  diicnt  les  Portugais ,  de  10  à 
IÇ  toifcs  de  longueur*,  ils  creufcnt  l'arbre, 
en  élargiScnt  la  capacité  ;  ils  relèvent 
les  côtés  par  on  borda^e  d'une  planche 
de  même  longueur  ;  enfuite  ils  attachent 
aux  deux  bouts  une  prnuc  &  une  poupe 
forthatitc  ,  un  peu  rccourb»'e  en  d-jhor* » 
qu'ils  ornent  de  fculpture  &  de  donn  e  ; 
mais  comme  ils  n*ont  point  de  chanvre , 
leurs  cordages  font  d*ttoe  écorce  verte 
qui  eft  fur  le  cocotier,  &  leurs  voiles  font 
de  nates  de  !:;rn<:  innés. 

Ils  ont  aulii  du  bois  propre  à  b^tir  des 
maifons.à  la  menniferic  &  la  fculpture. 
Il  y  en  a  de  légers,  de  fort  pefans ,  d'aifés 
à  fendre ,  ft  d*autrc  qui  ne  fe  fend  point. 
On  appelle  ce  dernier  âMf^nserff  en  En» 
rope,  &  c'eft  le  meilleur  de  tous  pourlea 
coudes  de  nnvire  ;  relui  qni  cTt  dnr  pe- 
fant,  fç  nonimr  l^^n  ,lc  fcr^Si  eft  aÛJSi  Con- 
nu dans  les  illes  de  l'Amérique. 

On  ne  trouve  prefquc  aucun  de  nosar« 
bres  deTEurope,  ni  de  nos  plantes  dan» 
le  pays  de  SiamiH  n'y  a  point  d'oi^^ons, 
d'ails,  de  î;ro(Tcs  raves,  deperfils,  d'ofeil- 
le,  ^c.  Les  rofe^r  n'y  nntpoiut  d'odcur^^ 
mais  à  la  place  de  nos  arbres,  de  un<;  phn- 
tes ,  &  de  nos  fleurs ,  q^ui  font  inconnue» 
aux  Siamois ,  ils  en  ont  d'autres  particu* 
lieres  «lue  nous  ne  eennolfTons  point.  Tel 
eft, par  exemple,  leur  arbre  topoo.  Cell 
une  crpece  de  fij^nier  de  la  çrandeur  d'un 
hêtre,  t?^!?ff'î  ,  qui  n  î'ecorceuni?  ^  icriff, 
&  les  fciiillo'î  rondes ,  à  îon-^c  pciîntc  i  il^ 
porte  un  fruit  rond,  infipide,  &  qwi  u'e(b 
non  que  pour  les  chaoves-rottrts.Tous  lea 
Slamok  rcsardenrëet  arbre  esanme  frerét 
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Se  ac;réaMe  ai;x  dieux,  parc^  qne  leur 
grand  laiiit  Snmmaii.i  Kh  nium  prcnoit 
plaiûr  à  s'aHcoir  Jciluiu^  ^  c*efb  |>uur 
cela  qu*iU  aiment  à  le  planter  auprès  des 
temples,  lorf4ue  le  terroir  &  le  eliuut  le 
perinetttnr. 

Ils  attribuent  la  même  fainteté  à  nn  î^n- 
trc  iiguicr  doui  les  branchc«î  fc  courbant 
vers  la  terre,  y  preiuiciit  racine ,  6l  fur- 
ment  de  nouveanic  troncs;  de  forte  qu*il 
acquiert  un  fort  ;;ranii  contour. Ses  feuil- 
les reflfembltfnt  à  celles  ilu  lauri^r-ctrifc, 
excepte  qu'elles  font  plus  graudts  ,  ik  il 
porte  un  fruit  comme  Tefpece  de  figuier 
dont  nous  venons  de  parier/ 

Un  autre  êrbre  fort  extraordinaîro , 
^u'on  trouve  dans  le  royaume  de  Siam , 
eft  r^rbre  aux  nit?s  iroifeaux.  Il  eft  de  la 
grandeur  ifuii  pcmniif  r  ;  Ion  tronc  &  les 
•groiTes  brautiic^  touti'uci  ,  fout  pleines 
ô'exeroîflances  rabotenfes,  de  différen- 
tes'^rolfeurs  &  figures,  &  font  chargées 
de  feuille*:  ttruilcs.  A  rcxtrèniité  des  pe- 
tites branches  pendent  pluiieurs  nids 
d'oifeaux  ,  faits  d'herbes  féchcs ,  de 
quelqu'autre  matière  ,  travaillés  avàc 
beaucoup  d*art»&  de  la^rine  d'une  boor- 
fe  lont;ue ,  qui  va  en  s'étrccilTant  par  le 
haut.  L'ouverture  des  nids  eft  tounice  au 
ijord-oui  ,  de  forte  qu'ils  fttnt  à  couvert 
du  vent  du  midi  &  de  la  pluie.  Kiempfer 
a  compté  plut  dt  cinquante  de  ces  nids 
fur  un  feui  arbre,  &  n*en  a  jamais  vu  fur 
aucun  autre.  Les  oifeaux  font  d*un  brun 
jaunâtre,  &  rclTemblcnt  aux  ft-rins  ilc 
Canarie ,  mais  ils  n*ont  qu'un  cri  appro> 
chant  de  celui  des  moineaux. 

Les  terres  du  pays  deJïoMfoat  pure- 
tuent  argilleofes,  à  peine  y  trouve-t  on 
1H1  caillou.  Les  lieux  élevés  font  .irides 
&  bt  ûlés  du  folt  il  1  l'itiondation  annuelle 
de  la  campn)i;nc,  produit  feule  Taboiidan- 
ce  de  la  recuite  du  ria.  Les  pâturages  (ont 
^filers  i  aulfi  n*y  a-t-tl  dans  le  pa^s  ni 
chevanx,  ni  mulets ,  &  tout  fe  réduit  aux 
bft-nfs  ft  aux  éléphans.  La  chafTc  des  der- 
niers eft  permifcmais  on  n'y  va  que  pour 
les  prendre,  (S;  jamais  pour  les  tuer.  On 
voit  tonjonrs  un  éléphant  de  garde  au  pa- 
laU  duroitoutenharnn'^hc  &  prêt  à  mon-  ' 
ter*  A  l'endroit  oii  il  cil  mis  de  j;arde  ,  il 
y  a  un  fthafaudqnî  pfl  à  plein  piédc  l'ap- 
partement «lu  roi ,  afin  <-jue  fins  fnrtir  le  [ 
prince  puilTe  monter  tout  de  luitc  iur  lua  î 
éléphant.  1 

L*ettt  pue  eft  U  boifloo  ordinaire  des  i 
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Siamois  9  mais  comme  e'cfl  de  î'ea\i  de  ri- 
vière chargée  de  bt/urhe  ,  ou  la  met  dans  1 
de  ^raïuU  va  Tes  pour  la  laitier  repoler  &  { 
filtrer  pendant  un  certain  efpace  de  1 
temps.  Ils  boivent  auffi  de  doux  liquenre  | 
qu'ils  appellent  tarr  &  tierû  Le  tari  fe  ti-  ^ 
rc  par  incifion  d'une  cfpLce  âe  cocotier 
lauvaj^ej  le  ncri  le  tire  de  miun'  le  l'a-  j 
tcqui«r  ,  forte  d'arbre  dont  le  huit  fe  ^ 
nomme  areqw.  Ils  boivent  encore  det  ^ 
c  H  u  X  •  d  c-  V I  e  de  riz ,  qu'ils  éclaircifTeat  | 
avec  de  la  chaux.  | 
Leur  dtpenie  en  habits,  en  logement  5 
&  en  ameublement  n'cft  pas  cuuttufe. 
.D'abord  ils  ne  s'habillent  point  :  iU  vont  ^ 
nus  piés  &  nue  tête ,  &  s'entourent  feu»  ^ 
lement  les  reins  d'ane  pièce  de  toile  pein*  | 
te  qu'on  appellefa^wf.  Lriîrs  miiftt')^  le?  ^ 
plus  belles  font  do  bdis,  (S.  i  un  '  >i  1   U^^e.  , 
La  plupart  de  leurs  iits  iie  confiiÎLut  qu'en  , 
une  natte  de  jonc.  Les  tables  font  fane 
piés ,  fans  napes ,  ni  ferviettes ,  ni  eu  il* 
1ers,  ni  fourchettes,  ni  couteaux.  Point 
d'autres  fiéi^es  que  des  nattes  de  jonc. 
Leur  vâiir«:lle  efl  de  porcelaine  ^rufliere, 
ou  d'ar^ille.  Le  boÉS  limple  ou  vcruiflTé 
leur  fournit  tout  le  refte.Leur  nourriture 
ordinaire  eft  le  riz  &  le  poiffon.  La  mer 
leur  donne  aulfi  de  petites  tortues  &des 
écrcvifics.  Les  fauterellcs,  les  leiards,  Sc 
la  plupart  des  infcdes,  ne  dcplaifent 
point  à  leur  goût.  Leurs  lauces  font  fii- 
tes  avec  un  peu  d'eau  ,  de  fel ,  de  petites 
herbes,  &  un  peu  d'épices^qtteleur  fbur- 
nilTcnt  tes  Ilollandois. 

Les  Formalités  de  leurs  mariasses  font 
allez  iimplcs  i  mais  à  caule  de  la  chaleur 
do  climat ,  on  a  coutume  de  marier  les 
filles  &  les  garqons  Fort  ieunes ,  de  forte 
que  les  filles  ont  fouvent  des  etiFaiis  à 
r^:;t.'  de.!»uzeauv.  Les  hommes  peuvent 
avoir  pluheurs  femmes,  dans  le  nombre 
defquelles  il  y  en  a  toujours  une  qui  eft 
la  principale  de  toutes.  Le  divorce  y  eft 
commun  >  en  ce  cas  le  mari  rend  à  fa  fem- 
me principale  h  dot;  &  ils  partaient  leurs 
en  fans  e'^'a lement  ,  li  leur  nombre  eft 
pair }  s  il  cil  impair ,  la  femme  en  a  un  de 
plus  que  le  mari.  Pour  les  autres  [emmes 
&  leurs  cnfans,  le  martalapuîfiânce  de 
Icsvcuiire.  A  près  le  divorce,  le  perc  »&  la 
mere  peuvent  auilî  vendre  les  eofans  qui 
leur  font  échus  en  part,i!;»e. 

Il  y  a  des  tribunaux  de  judicature  pour 
juger  tons  les  différends  des  particuliers! 
nais  il  n'y  a  dans  chaque  tribunal  qu^ua 
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fal  0ffi«ier  ^vi  ait  voiv  ^^Kblritîve  i 

iBBstes  autres  n'ont  que  voix  confiiltati- 
vt ,  fcion  Tufage  de  la  Chine  ,  &  autres 
ctirtrolGnî.  Le^  gou  verneur»*  des  vil  U  s 
ULi  les  chefs  lies  tribunaux-  Dans  ies 
prac^fi  délicats ,  on  aJmet  la  preuve  Ju 
M,  ie  rnni,  &  4et  vomitilt .  La  |»eine  du 
Toieft  la  coii4amnatioa  au  double  ou  au 
tripU;  mais  on  etenJ  la  peine  tlu  vol  fur 
taate  la pofTeilkin  in  jnilc  en  matière  réel- 
Ui  de  forte  que  loriqu  ou  eft  évincé  d'un 
kctîu^  par  procès ,  ooreml  aon^fetile. 
■nt  l'berilise  à  la  paftic,iiuib  on  ea  paie 
eacore  le  prix  ,  moitié  aux  juges ,  moitié 
â  la  partie.  QuanJ  il  peut  y  avoir  peine  de 
«on,  la  décifion  eu  eft  réfervée  au  roi 
it&l,  qui  'jucliquefois  feulement  accorde 
ààtt  juges  eacraordinair«s  qu'il  eavoie 
dus  Ves  provinces ,  lepaiivoir'd'iafliger 
•ne  peine  capitale. 

Le  roi  t\\  entièrement  liefpote  »  tout 
Je  ^pieCans  diftindion  lui  appartient, 
la  feate  différence  qu'il  y  a  des  efcUvcs 
ÈÊ  roi  à  Cet  fujeet  de  conditiott  itbft»  c*eft 
^«e  ceux-là  font  ton  jours  occupés  à  des 
ttavaux  perfonnels  &  font  iiourrr^;  au 
feu,  que  ceux-ci  ne  Itii  <<oivtrit  ck*  tra- 
vail que  flx  mois  de  1  aiutee  ,  &.  fe  nour. 
âflfeot  ens-mèaMt.  Générafemcnt  tont  le 
pniptecftnoc  milice  enrôlée  ;  mais  corn- 
Sf  ce  princtf  n'emploie  jamais  tous  fes 
fi  k  :s  djfïs  foii  irm-ie  ,  &(|ue  rarement  il 
met  DOC  artntc  en  campagne  ,  il  occupe  à 
trtirivail  qu'ii  lui  plait  pendant  fix  mois 
de  Tannée ,  ceux  de  fes  fnjett  qitil  n'em* 
flùîe  pa«  à  la  guerre. 

Les  Siamois  font  peut-être  le  peuple  le 
mofnf  porte  le  plus  inhabile  à  Part 
ailîcatfc.  Si  les  Pcj^uans  ,  leurs  voiftns, 
entre ftt  à*un  cdtéfnr  leiirt  terres ,  ils  en- 
trent dann  celles  duPégu,  ftlesdenx 
yartie^  emmènent  des  villai^es  entiers  en 
aptivicé.  Dcrir-ijef,  ils  n'en  ont  jamais 
hit  i  &.  quand  ii$  prennent  quelques  pla- 
ces «  c'eft  toujours  par  la  faim  ou  par  la 
Hahifim.  Ils  font  encore  pins  foibles  fur 
met  que  fur  terre  :  à  peine  leroia.-t»il 
cinq  nu  flx  petits  viifTeaux  ,  qni  net>eu- 
v«ot  frrvir  ^\'-c  potir  porter  des  inarchan- 
diies.  Set  ^aJrres  ne  font  que  de  médio- 
cres bafeinx  â  un^nt,  avecdetnimes 
fon  courtes  qui  atteignent  à  peine  à  Tean, 
&  .i.'i  sncreâ  de  h  ois. 

les  finances  du  roi  conni^ent  en  ilroif» 
dfàovuK'  îur  les  niarchanJifcs  qui  arri- 
VfJUduuùs  ctatSj  &     un  Jcuit  aoautii 
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rnrtontec  les  terres  labourables ,  êt  fur 

tous  les  fruits  qui  fe  recueillent  9  ilaou- 
trecela  des  terres  qu'il  fait  cultiver  par 
fes  fujetSf  il  a  les  amen  ic;  ^v:  confifca- 
tions  ;  enfin  il  gaçne  beaucoup  Uans  le 
commerce  qu'ii  âit  feul  &  excluiivemeot 
far  la  plupart  des  cfaofes  rares  qu'on  rat 
enfuitc  à  fon  profit. 

Les  anciennes  loix  de  .Siam  ordonnent 
qu'après  la  mort  du  roi ,  fon  frère  fticcé- 
dera  à  la  couioniie  i  &  après  la  luori  du 
frère,  ou  sMI  n*y  a  point  de  frère,  fon  fils 
aîné.  Mais  ces  loix  ont  été  û  fou  vent  vio- 
lées ,  &  la  fuccclfion  a  été  fi  fort  déran- 
^éc  ,  qu'à  prêtent  lorfque  leiroi  vient  à 
nuiurir,  cehfî  de  la  famille  rovale  cjui  eft 
le  piu:>  pniilaat,  s'empare  de  la  eouronncy 
de  fone  qu*il  arrive  rarement  que  le  pint 
proche  Se  véritable  héritier  monte  furie 
trône  ,  oufoiten  ^tatik'  s'y  mai r-tciiir. 

Le  roi  de  Siam  a  plusieurs  grands  uHi« 
cier<>  j  iavoir ,  i.  un  officier  qui  a  la  dû 
redion  des  cours  criminelles  &  des  con- 
fifcttions  ;  c'eft  une  placf  de  grande  con- 
fiance. 2.  Un  grand  chnncqlier  »  qni  a  la 
direâion  dc«;  afTiires  étrangères.  5.  Un 
cjrand  ciiainhelKin,  qni  a  la  runntenilancc 
des  paiau  du  rui.  4.  Le  premier  juge.  5. 
Le  receveurfeénéral  des  revemis  de  la 
couronne.  6.  Un  grand  écuyer  qui  a  l'inf- 
pedion  des  éléphans  év:  de  leur^  équipa- 
ge»:. 7.  Un  2;rand  maitrc  do  Is  maifon, 
qui  a  ioHS  Ion  iateadance  toiu  les  do- 
mcftiqucs  du  roi ,  &  les  ballons  de  (a 
nmieftéi 

Il  y  a  plofieurs  autres  officiers  de  la 

cour  d*un  rang  inférieur ,  c  mntne  le  chef 
des  maingans  ,  celui  des  mores»  lercae- 
vcur  de^ douanes,  ^c. 

Les  Siamois  n*ont  point  de  nom  de  fà« 
mille  héréditaire ,  ils  reçoivent  les  noms 

?|U*!l$  portent  de  leurs  maîtres  &  de  leurs 
opérietir<?.  f  es  premiers  de  l'état  portent 
le  nom  de  leurs  chnr.;cs  j  mais  nul  offi- 
ciers n'a  dégages^  il  a  Teulcment  le  lo;;e. 
ment  »  quelqnefeii  de  petits  préfens 
du  prince,  comme  quelques  terres  labon* 
rables,  qui  reviennent  encore  au  ru\  nvec 
l'ofiice  aprtls  la  mort  de  l'ofFcicr.  Ainfi 
le  feul  gaiu  des  offiee*»  conlilU  dans  les 
coHCuflions  les  préfens  de*  particu- 
lieri ,  ee  qui  eft  fi  commun  que  les  moin- 
dres offîci  rs  en  font  aux  plus  grands  à 
•titre  de  rel|>ed  ,  mais  eu  ré  ilité  pnur  eri 
être  protrv,''-' «.  Le  minin-crt'  e9-  (^rT'j;eux 
dàui  wc^iay^-ià ,  tantî  par  i  lucuuiun^ 
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naturelle  du  prince ,  ^ue  parce  que  les 
Toiet  font  our^rtet  I  tovt  ù  monUc  pour 
Importer  (e^  plaintes. 

un  ambafTadeur  n'ell  dans  ce  royaii- 

me ,  comme  dans  tout  l'Orient,  qu'un 
BiefTa^^fr  de^  roas  ,*  il  ne  reprelente  point: 
fan  maître  i  il  cl^  arrête  à  Tcncrée  du 
royaume,  jufqu'à  ce  que  le  roi  foit  infor- 
me de  fon  arriWe.  On  le  condDilii*ftbord 
â  Taudience ,  &  il  ne  peutreftcr  dans  la 
Mpitalc  après  Tautiiencc  tîe  congé. 

La  fanieufe  ambaiîaiie  de  Shm  çn 
France  il .in s  le  dernier  ficelé,  nous  a  va- 
lu les  relations  de  ce  royaume  ,  compo- 
fées  ptrleP.Tacbard,  par  r«bbé  deChoi* 
jy«  paiMM.deLîQe,  &  Gervatfe,  de 
Chaumont*  St  de  la  Loubere }  mais  outre 
que  toutes  ces  relation^;  fe  cnntrcdîfent , 
«lies  n'ont  pas  le  meure  de  celle  de 
Kœmpfcr ,  qui  d'ailleurs  cR  poitéricure  â 
tous  les  voyageurs  que  je  viens  de  nom- 
ner.  (/).  J.) 

SiAM,  Gécg.  tnoci.,  capitale  du  royau. 
me  de  Siaw ,  é5^la  réfidence  du  roi.  Cette 
capitale  eft  appeliée  par  les  Siamois 
Jlleuanj;  '  Syouthia  ^  &  par  les  Chinois 
Jutkia  ^  Judttx.  Lang.  fuivant  CaflTini, 
Lieutaud,  &Derplaces,  iig,  21,  %o\ 
fitivantle  P.  Noël,  %o*  LaiHU 

fttiyant  les  uns  &lei  autres,  14  <  i8- 

Cette  ville  eft  renommée  c'nns  toutes 
les  Inde<;,  quoique  très-modcrne,  n'ayant 
pas  aujourtl'hni  plus  de  troi*?  fîecles  d'an- 
tiquité; Elle  étoit  auparavant  dans  le  lieu 
^  eft  préfentementBankok ,  for  le  bord 
occidental  de  la  mode  rivière  Meian  ; 
tnais  on  Ta  démolie  ponr  la  rebâtir  où  elle 
tf^  .1  préfcn!- ,  dans  une  ifle  baffe  formée 

Ï>ar  cette  rivière.  Cetfe  iHe  a  la  forme  de 
a  plante  (Ui  pie  ,  le  talon  tourné  à  l'oueft, 
'j8c  a  environ  deux  railles  d'Allemagne  de 
cirenit.  Bile  eft  fitnéedans  an  pays  tout- 
9*fait  plit,  autant  qne  la  ¥ne  peut  s'éten- 
dre* fnr  on  tcrrein  bas ,  coupé  par  plu- 
tenrs canaux  qui  viennent  de  Is  rivière, 
&  qui  forment  tout  antant  de  petites  if- 
les  quarrées  ;  «le  forte  qu'on  ne  fauroit 
aller  fort  loin  fans  bateau.  Elle  eft  envi- 
ronnée  d'une  mnraille  4e briquet,  qui 
4oitétre  aujourd'hui  tombée  en  raine, 
iî  on  ne  l*a  pat  rétablie. 

Pl'.ifî-nr^  çrands  canaux  qui  viennent 
delarivjere,  traverfent  la  ville  ,  &  font 
-afTcz  profonds  pour  porter  les  plus 
grands  bateaux  ,  &  les  faire  «border  au- 

f  lit  ta  pilnGipil«  aatfont.  IM  tott 
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font  en  droite  lijne  le  long  des  canaux» 
mais  la  plupart  (ont  fort  étroites  i  d*aiU 
leurs  elles  lont  tontes  fales  &  malpropres, 

il  y  en  a  même  qui  font  inondées  en  haute 
marée.  A  confîde'rer  la  grandeur  de  cette 
ville,  elle  eft  aiez dépeuplée  ,  fur-tout 
du  côté  de  Toueft  &  du  fud  ,  où  l'on  voit 
de  i^rands  cfpaces  vuides ,  &  qui  ne  font 
point  cnitieés. 

Le  roi  a  trois  palais  dans  cette  ville, 
dont  le  plus  remarquable  eft  dans  le  mi- 
lieuide  la  ville  même.  Ce  palais  eil  un 
grand  qnarré,  divifç  en  plufieurs  bàti- 
mens  qui,  iuivant  larchitedure  chinoifC} 
font  ornés  de  plufieurs  toits  l'un  fur  Vwbl* 
tre,  ft  de  pluGeurs  Ârontilpices,  dont 
une  partie  elt  dorée.  Dans  l'enceinte  du 
palais  ,  aufll  hîcn  qu'au  dchnr<;  ,  î1  y  a  de 
lonijues  écuries  où  l'on  voit  une  centaine 
d'eléphans  rangés  de  fuite  ,  &c  map^nifi- 
«juement  harnachés;  mais  il  n'y  a  qu'une 
feule  ouverture  pour  entrer  dans  le  pa- 
lais }ft  quoiqu'elle  foit  extrêmement  fa* 
le ,  perfonne  n'y  palfe  qu'à  pié  :  &  pour 
éviter  tonte  furprife,  il  eft  défendt!  à  tous 
les  iKUiîncns  qui -rcninriteiU  la  rivicic, 
de  s'approcher  des  murs  du  palais  royal 
qu*à  une  certaine  diftanoe. 

On  voit  aux  portes  9^  aux  autres  ave* 
nues  de  ce  palais ,  une  foule  de  î;cn$  nua, 
dont  la  peau  bafance  eft  peinte  de  figures 
noires  bigarrées,  comme  les  images  du 
faint  fépulchrc  à  Jcrufalem.  Onclqucs- 
uns  ne  font  marqués  ainfi  qu'aux  bras, 
mais  les  autres  le  fout  par  tout  Iteorps  , 
jufqu'à  la  ceinture,  qu'ils  couvrent  d'uo 
morceau  de  drap,  fui  van  t  la  coutume  gé- 
nérale du  pays.  On  leur  donne  le  nom 
portPt^ais  d  e  hrncos  -  fîrttctios  ,  on  hras 
feints.  Ce  font  là  les  gardes  du  roi  ,  fes 
portiers  &  fes  bateliers.  Pour  toutes  ar- 
mes ,  lis  ont  des  bâtons  gros  courts ,  iSt 
ne  font  que  roder  autour  du  palais  comme 
des  vagabonds. 

Dan<;  !rç  antres  partie*?  de  Is  ville  tî  y  % 
un  quartier  qui  eft  deftiné  aux  ctran^^crs  , 
où  demeurent  les  Chinois  ,  les  M  mires  Se 
lesIndouftani:c'eft  un  quartier  très-peu- 
plé, où  il  fe  foit  un  j^nd  commerce  » 
parce  que  tous  les  vaiffêaux  y  abordent. 
Les  maîfons  de  ces  étrangers  font  en  queU 
qnes  endroitstotites  bâties  de  pierre, mniç 
elles  font  Fort  petites ,  n'ayant  qii c  huit 
pas  de  longueur,  quatre  de  largeur,  & 
deux  étages,  quoiqu'elles  n'aient  pas  plifu 
de  dcnxbiiiBit  dkdcqtfidthiateor.  £W 
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îfî  r(^nffn»iTer^e<;  Je  tuiles  p1at«,  &  ont 
éf^randf5,ncrrt";ran«;  niîcunc  proportion. 

Le  quartier  des  naturels  liti  pavs  ,  eft, 
CMMe  Ofl  peut  bien  lepcnfcr,  le  plus 
P^h  Utnti  n  eft  habité  par  quantité 
^]3^;;^an^  rempli  «le  boutiques  des  deux 
&  de  grandes  places  pour  les  mar- 
th'i,  qni  fc  ticnncnî  toii";  les  jours  foir  & 
■Wiifl.  Lcsmâifon*  des  ^t^ns  (.l-i  commun 
^ij  demeurent,  ne  Tout  t^ue  de  nnlcra- 
Un  cabanes  bâties  delMunbeu«  &cou- 
vtrte;  de  branehet  &  de  Feuilles  de  pil* 
œicr  <|ui  croiflVnt  dcins  les  marais.  Les 
r  nr  !ti'lc«;  &  mnl  efitendiies , 
to<:!lcs  Lat  affcr,  Hi  ?n  fituéesenligOCS 
boites  parallèles  aux  rues. 

Les  mandarins  ou  uiiniilres  d'ctat,  & 
ktcsnrtîlàai ,  demeurent  dans  les  (|uar- 
lût]  Teifiosdes  pahis  du  roi  i  leurs  insf- 
fm^uoique  bâties  de  pierre  &  de  chaux, 
fcïit  aiïci  chftircs  ;  les  appartemens  ne 
imt  m  prr»pres  ni  garnis  «  &  les  cours 
im  fort  fali's. 

Les  canaux  de  S^am  ont  donné  lien  à 
la  grand  nombre  Je  ponts ,  dont  la  plii- 
ptl  font  faits  de  bois  ,  &  peu  folides. 
Ceox  qu'on  a  bâtis  fur  le  grand  canal 
f>nt  de  pierre  ou  de  brique  ,  avec  des  ba- 
luftradev  d»;  même  ;  mais  comme  il  n'y  a 
Attis  cette  Mile  lu  charfiots  m  tharretcs, 
taies  ponts  font  fort  étroits:  les  plus 
^«aux  ont  60  on  to  pas  de  long ,  &  font 
fbr!  hauts  au  milieu. 
Comme  tout  le  pays  de  Sia^^t  Potirmi!!? 
prêtres  &  de  moines ,  cette  viile  en 

iï-ticulier  eft  pleine  de  te»n^)les,  dont 
scoars  aboutiflfent  régulièrement  au 
>mi  des  rnes ,  &  font  remplies  de  py* 
luddes  &  de  coinnnes  dediffiérentesfi- 
pfrt ,  &  dorées.  Ces  tenxples  ne  font  paf 
t  çrands  que  nos  é<s;lires ,  mais  ih  les 
f^i'^afT^nl  en  ma\;nîfîcence  extcricure , 
•iîaaie  par  le  grand  nombre  de  leurs 
parleorsfrontifpices  dorés,  leurs 
mien  avancés  «  leurs  pyramides  9  co- 
wones,  piliers,  &  autres  cmbuUinTemens. 
Lededans  eft  orné  de  piufieurs  ftatues 
^ndeur  naturelle,  ou  même  pins 
P^îades,  artif^etncTît  faites  d'un  miUn^^e 
é<plitre,de  itTine  &.  de  poix,  nnquci  on 
ésBied*abord  un  vernis  noir,  &  que  Ton 
^le  cnfiite.  Elias  font  placées  en  pin» 
snm  raag»  éuu  oa  lien  émtaent ,  où  eft 
riatel. 

Ikns  qoelqocs  temples  elles  font  riii- 
fteik  Uag  des  murailles,  «Mes  les 
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jamî^es  croîfée';  ,  tontes  nues,  excepté  au 
milieu  du  corpsoù  elles  font  ceintes  d'un 
morceau  de  drap  jaune  foncé  i  elles  ont 
auffi  depuis  l'épaule  gauche  jufqu'aii 
nombfil,  une  autre  pièce  de  drap  deU 
nuii^c  couleur  entortillée.  Leurs  oreilles 
font  f  -ndues  &  fj  longues ,  qu'elles  def* 
cendcnr  fur  les  t'panle*;.  Leurs  cheveux 
font  fnijs  &  uoiics  fur  la  téte  en  «feux 
nœuds ,  de  forte  qu'on  ne  peut  pas  diilin- 
guerfî  c*eftun  bonnet  ou  quelque  autre 
effece  d'ornement  La  main  droite  eft 

f^ofée fur  le  genou  dr^t.  ftlag»uchc  fur 
e  giron.  A  la  place  d'honneur,  qui  lîl 
I  le  miîit'u,  il  y  a  une  idole  qui  excède 
I  de  heauconp  la  j^randeur  d'un  homme, 
aiGfe  dans  la  mcqie  poihire  ious  un  dais. 
Elle  rcpréfente  leur  apôtre ,  ou  le  fon» 
dateur  de  leur  religion  «  leur  Sammana» 
Khodum. 

CeKho-him  a  des  ftatues  d'une  î^rr^n- 
dfur  m'^fifti  iiciifc^  dnns  quelques  temples. 
Kœmpitra  vu  une  de  ces  idoles  alfife  fur 
un  Heu  élevé ,  dont  la  proportion  étoit 
telle  qu*elle  aurolt  étant  droite  ,  cent 
vingt  piés  de  long.Ces  fortes  d'idoU  s  fo  nt 
d?.n^  !a  même  pofture  où  Khodum  &  f es 
dilciples  fe  niettoient,  lorfqu'ils  étoient 
dans  leurs  méditations  reliiîieufes.  Les 
prêtres  les  fedateurs  ,  font  encore  obli- 
gés par  leurs  règles  de  s'afleoir  tons  les 
jours  en  certains  temps  pour  Pexercioe 
de  leur  dévotion.  Us  portent aufC  le  mê« 
me  habit;  i!<;vr)nt  la  tête  nue  &  rafe'e  i  & 
pour  le  garantir  du  loleil  ,ils  fe  couvrent 
levifaged'un  éventail  fait  de  bois  &  de 
feuilles  de  palmier. 

Les  maifons  des  moines  font  près  des 
temples,  elles  font  aflTez  chétives  ;  maia 
n  rn  descdtésilsont  leur  école  publique. 
Cette  école  eft  une  grande  falle  011  l'on 
nullité  par  quel' jiieç  degrés  :  &  au  lien  dc 
fenêtres  il  y  .1  piuiieurs  petites  lucarnes, 
pour  donner  de  Tair  aux  étodians  pen« 
dant  les  levons  ;  cette  falle  eft  àlyiîh  en 
plufîeurs  bancs.  An  milieu  eft  une  eftra- 
de  fur  laquelle  il  y  a  un  pupitre  onvra^é 
&  doré  i  un  vieux  prêtre  y  vient  à  cer- 
taines heures  lire  d'une  voix  lente  & 
diftiniHie  fes  leqons  aux  jeunes  étudians. 
Lorfqu'il  prononce  certain  nottfesaodi- 
teurs  mettent  leurs  mains  fur  leur  front  | 
mais  en  général  ils  ne  brillent  pas  par 
leur  dévotion  ;  car  pendant  les  leçons  les 
uns  coupent  du  piinn  j;  ,  d'autres  le  mct- 

teat  su  poudre  j  d'autrec  mclcAtduuierr 
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cure  arec  r^iî  jus  tic  (juclqiie  htrbc  >  & 
d'autres  s  aaïuieiit  à  ancre  chofe. 

Pr^s  du  pupitre,  ou  du»  un  aatrt  en- 
droit de  la  falie ,  on  voit  Tidole  d*Amida, 
fc  tenant  debout  fur  la  Heur  tarate 
éc^yptitt ,  ou  nymphaa  magna  :  ils  croient 
qu'il  intercède  pour  lésâmes  des  morts. 
Autour  de  la  falle  pendent  des  fleurs  & 
des  cooroiioes  de  papier ,  des  baaderoU 
les,  &  d'antres  ornemcns  dorés ,  attachéi 
àdesbàtuns  de  bambou  , 'qit'ih  portent 
dans  le?;  convois  funèbres.  On  remarque 
encore  devant  le  pupitre  une  machine  en 
forme  de  tible,  faite  de  baoïbon  jointe 
groliîérement  cafemble,  &  tendue  de  piè- 
ces de  drap  jaune ,  dont  les  prêtres  fe 
couvrent  la  ceinture.  Cette  table  eftor- 
dinairctnsnt  jonchée  d«  Heurs,  &quel. 
qi*uioi<;  couverte  de  ^'lats  pleins  de  n^^ 
de  pinaog ,  de  pi  Tant; ,  de  poiflon  fec,  de 
limon ,  manq;o(iaii;;s ,  &  autres  fruits  du 
pavf; ,  qiîi  f^nt  ttcs"  cffntidc"  Jes  jîrc- 
icns  qu'on  fait  aux  moines  du  convcnt. 

Ily  a  plulieurs  villages  autour  deiSVirm: 
dans  quc-lques-vnt  tes  vaîflTeaax  y  fervent 
de  Riaifons ,  &  contiennent  chacun  deux 
eu  trois  f.iniillcs.  Ilsconduifent  ces  mai- 
fons  fl'*ttantet  dans  tous  les  emtroits  où 
J*on  tient  (<es  foires ,  pour  y  vendre  leurs 
marchaiultics.  Dans  les  villages  iitués  en 
terre  ferme ,  les  maifoosfont  communé- 
ment bâties  de  bambous,  derofeaiix,  & 
de  pin  i)cht'^.One)qi]c<;-nnç^  de  celles  qui 
côtoient  la  nvicrc,  iont  lIcvil*;  iur  des 
piliers  de  la  hauteur  d'une  bralVe ,  alîn 
que  les  eaux  qnt  inondent  le  pays  pen- 
dant quelques  mois,  pniflent  paflTer  libre- 
Mnt  deHous.  Chaque  malfon  a  un  degré 
ou  une  échelle  ,  f  our  dcfcenffr<»  à  terre 
quan.l  les  eaux  fe  font  retirée"! ,  Si  \}n  hn- 
teau  pour  aller  aux  enviruui  iuriqu'elius 
font  hantetw 

C'effc  fur  les  éminenœsqne  font  bfttis 
liorii  kU  la  ville  pluileurs  temples  ,  cou- 
vents ,  tritis  Icç  cimetières  où  l'on  enterre 
les  morts,  &  les  cours  ffù  l'on  brûle 
leurs  os ,  &  où  Ton  élevé  de  maguiiiques 
pyramides. 

Entre  ces  pyramtdet  élevées  proche  de 
Siam  ^  il  y  en  a!' ne  fTmcrf?  ,  ri  nne  lieue 
au  nord  oneft  de  la  ville.  Jbiiic  çiï  d'une 
flruchire  matlîve ,  mats  haute  de  plus  de 
¥ln|;t  braflfes,  8t  placée  dant  un  quarré 
fermé  d'une  muraille  bafTe.  Cet  édifice  a 
dcHxr  pofces  l'une  fur  l'antre;  la 
pièce  de  ét^m  eârquairée^  chaque  cdté 
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a  cent  quinze  pi%  de  lonc  ,  s'élcvc  tiif- 
qu'à  la  hauteur  de  plus  de  douze  brades. 
Il  y  a  quatre  étages  bfttit  l'un  fur  ratitre» 
&  le  plus  haut  s'étrécinant ,  lai  (Te  furie 
fommet  de  celui  qui  eft  immédiatement 
dt-fTous  un  efpace  vuide  pour  marcher 
tout  autour  ,*  chaque  étage  ell  embelli  de 
corniche.  La  féconde  pièce  de  la  pyra- 
mide eifc  pofée  fur  la  lurèice  de  la  pre- 
mière qui  eftqnarrée  ;  chaque  côté  ayant 
trcntc-lîx  piç  tîc  long.  Le  piédeîtal  de 
cette  féconde  pièce  cil  odani;nlaire  ,  & 
monte  cnfuite  en  furme  de  clocher.  Sur 
le  haut  il  y  a  plnfienra  colonnes  qui  foo-» 
tiennent  un  tas  de  globes  qui  s'élèvent 
en  pointe,  c'cii-à-dire,dont  les  diamètres 
diminuent  à  proportion  de  k  hauteur;  le 
tout  ânit  par  une  aiguille  fort  longue  & 
fort  déliée,  (i;.  J.) 

Si  Aie  «  VHtUUtde^  MHteint,  Ce  n*eft 
point»Gomme  on  le  penfe  communément» 
une  maladie  particulière  qui  ait  un  cinc- 
tcre  prc/pre,&  qu'on  n'ohfcj  vc  ou'à  5/ 
dans  les  Indes,  &  daus  les  i^es  d'Âméri> 
que.  Novs  n*en  tfoovoos  la  JefcriptioA 
dans  ancQns  des  tttfcurtqoi  ont  voyagé 
dans  ces  contrées,  ni  dans  les  ouvraji^es 
des  médecins  qui  ont  traite  de  la  méde- 
cine de  ces  peuples  j  tels  que  Cleyer,Bar- 
chufen,Prolper  Alpin,£5'r.  Nousfavuns 
feulement  par  le  témoignage  de  diffcren<- 
tesperfonnes  innriM'tes-  qui  ontreflélons<» 
temps  au  Cap  à  la  Martinique ,  qu'on 
y  donne  le  nom  de  ntaladie  d' S'r  on  ,  à 
certaines  efpeccs  de  lièvres  coacmucs^ar- 
dentes,qui  attaquent  les  nouveaux  débarw 
qués  dans  ce  pays ,  &  qni  outre  les  fy  mp- 
tomes  ordinaires  font  accompagnées  d'hé- 
morrhfl-ics  plu^  ou  moins  abondantes  par 
différentes  parties  du  cdrp»;.  Ce<;  fympto- 
mes  font  plus  rrequcus  pvadant  les  cha- 
leurs brAlantes  de  Tété  que  dans  les  nô- 
tres lalfonSt  &  plus  fiimiliersà  ceux  qui 
font  d'un  tempérament  vif,  hilîeux  ,  plé- 
thorique. Du  refte,  il  ne  ]  aroi»^  pas  que 
ces  Hevres  qu'on  appelle  maladie  de  Simn^ 
foient  plus  dangereufes  que  les  autres  ( 
ou  fi  elles  le  lbnt«  ce  n*eft  que  par  acci- 
dent, moins  à  caufe  des  hémorrha,;ies 
qui  font  excitées ,  qu'à  caufe  de  l'incom^ 
niodité  ou  de«:  autres  mfïHv^l^  effets  de  la 
çltalcur  excellive  de  ia  iaifun.  Il  n'ell  p<t1ir 
rare  de  voir  en  France  des  fièvres  arden- 
tes pendant  les  étés  très-chauds ,  aux* 
quelles  on  pourrcît  donner  11  même  déna^ 

mination  »  car  on  ;  appeiqoit  ks  mènes 
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fiapto»«  ;  rien  n'eft  û  onlinaire  que 
#«UFrvtr  pendant  lears  coUrs  oti  à  h  an, 

bém«rrhagie$  abondantes  ,  fouvent 

tîfiqBf^  &  fafutaires. 

Oa  n'a  Janslesisles  tf  autre  attention 
prticuîîrTf  pnnr  la  malndicde  Sittni  -,  que 
Êuttfter  uiipeu  plus  fur  les  faignées,riir 
taiBti.phlogiftiqucs ,  fur  les  tifancs 
nnnjêtévulfioiinécs,  fur  les  boifToot 
L-iie ,  en  un  mot  lur  les  rafraichiOans  , 
rfmdc^arri  paroilTtnt  très-bien  iniiiqucs 
pjr le carattere  de  !a  maladie,  l'état  du 
■'^eÀ  de  la  falfon  ,  &  dont  un  fuccès 
i<»acon(late  l'efficacité,  (w) 
.SIAHBIS,  GécfT.  anc. ,  isle  que  Pline  « 
t  /r.  r.  xz'j\  met  an  nombre  de  celles 
IBi  font  fur  la  côte  de  la  Bretagne.  Camb- 
^«ilCTîjit  (jue  c'eft  l'i-^le  Vr^rti  i^c  Ptimpo- 
tL'»M.-ia,  dit  qu'on  la  nomni  j  n  pré- 
fat  W  rouz  SaVN,  iilede,(^D.J,) 
^SUMOÏSÈ,  r.  f.  Soierie  ^  Coton,  , 
<tîe  tti':e  de  fu'e  &  de  coton  qn*on  a 
jwh  r^n.cre  fotf  en  France  ,  lorfque 
p îiiîr  iTM'eu's  (Iti  roi  de  Siim  y  vinrent 

J fil&  i»  coton  ont  e:c  p'us  hcureufes; 
"îi  fait  toujours  un  aOe^  grand  com- 
lesQQe&  font  à  grandes ,  $l  les  an- 
^  ■  petites  rates  de  diverfes  couleurs  j 
■■=f  îîTçcur  c;l  .îe  deoiî-aane ,  ou  de  près 
«  :  tiim  :  quelques-unes  fe  favonnent. 

S1AM?.\RT,  r.  m.  Marine  ,'  petit 
wintat  de  U  Chine  qui  a  une  voile, 
<CBs« goitre,  ou  fix  rames ,  &  qui  p':ut 
Tin^t-cmq  à  trente  hommes.  H 
terre  i  terre  ,  &  va  très-vîte. 
Si^N*,  G/oz.     A.  ,  petit  état  d'Afri- 

J*^t<j3nî  h  h.i'rx  Kthiopîj,  au  voirina\;e 
tKnxde  Ciieucie  (S:  d'Anipaza  :  il  cïi 
V^tné  par  un  feigneur  mahométau. 

^lARA  ,  G'oyr.  moâ, ,  capitainerie  de 
Mr^ririne  '7i<ridfoiuic  ,  ilans  le  RrcTil , 
*f co^e  feptentrtonale ,  entre  celle  de 
«^?;nan,  S: celle  de  Rio-Gr^^nde  ;  les 
'w^u^'ili  y  uni  deux  fortercflTes.  Les  fau- 
^  de  cette  càte  font  grands  ft  laids  de 
j  ih  ont  les  cheveok  longs  ♦  les 
p:c|i«  pcrci'cï  »  pendantes  preCque  fur 
'"fpîplc^,  &  la  pcati  teinte  en  noir, 

^KE,  f,  m.  termtde  reiaiion ,  nom 
V-  In  habitans  des  istes  Maldives  don- 
nât i  ta  lien  qui  eft  oonfacrc  nu  mi  4t* 
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ventç.  Il  n'y  a  prcique  aucune  de  leurs 
isles  où  ils  n*8îent  un  jfare ,  dans  lequel 
cens  qui  font  échappés  de  quelque  danger 
fur  mer,  vont  Faire  leurs  offrandes.  Ces 
ntt^: mile';  confiftent  en  de  petits  bateaux 
cr\a'^v;es  de  Heurs  &  d'herHe*;  odoriféran- 
tes. On  brûle  ers  iicri>es  &  ces  ilcur^  à 
rhoaneur  du  roi  des  veuts  ,  &  on  jette 
les  petits  bateaux  dans  U  mer  après  7 
avoir  mis  le  feu.  Tous  leurs  navires  (ont 
dédiés  aux  rois  des  vents  &  de  la  mer. 

(D.  y.) 

SIATUTANDA  ,  Géo,^.  anc. ,  ville  de 
la  Germanie.  Pioiomée ,  ii  o.  JI ,  t.  x ,  la 
maronc  dans  le  climtt  le  plus  feptentrio- 
oal.  €eox  qui  veolent  que  ce  foit  iïde« 
hurtn^  dans  la  province  de  Ghronin^ue» 
n'ont  rien  qui  puiflc  appuyer  cette  po&* 

tion. 

SIBA ,  Giogr,  mod, ,  province  de  l'em- 
pire du  Mogol.  Elle  efi  bonue  au  n'>ri 
par  celle  deKagracut ,  au  midi  parcelles 
de  Gor  &  de  Jamba,au  levant  par  le  grand 

Tibet,  &  au  couchant  par  b  j»ruvi:ice 
de  Pengr^p.  On  voit  dans  fa  pittis.  fcpîLn- 
trional.  \  :  lac  d'où  0>rt  le  G.^n:^c  ,  <n:  ' 
fa  partie  méridionale  U  trouve  !a  viii:. 
le  petit  royaume  de  Sirinagar. 

SlBA  ,  LA,  Géogr,  mod.  «  rivître  de  U 
grande  Tartarie ,  &  qui  s'api  eHuil autre- 
foi?  Altui.  Elle  a  (a  fourc?  datis  les  in(»n- 
tagnes  d'une  branche  du  CaucaT; ,  à  45^ 

Latitude ^  au  fud  des  fuurccsde  la  J^'ni- 
fca,&  e^lc  Ce  perd  vers  le  nord  des  défères 
du  Goby.  Ses  bord^  font  habités  par  Ict 
Monngales  de  rouoll ,  qui  ont  un  petit 
kao  pour  ch.f  {D,  J,) 

SIBDA,  Géo!;,  «inc. ,  ville  de  laCirîe, 
Pliui-,  /.  c.  .ri-f.r,  dît  que  ce  fut  noe 
des  Gx  villes  qu'Alexandre  le  ^raud  nu> 
dans  la  de'pendance  de  la  ville  d*Haly- 
carnalfe. 

SÏBERENA,  Géofr,  auc. ,  ville  iflta- 

lie.  Etienne  le  ijéo^raplie  ta  donne  nux 
Anotricns.  On  a  des  médailles  auciMinci 
«vec  ce  mot  ^iI-kv/-,  '-,  Gil)riel  Rarri  dit 
que  le  vulgaire  ignorant  îa  nou}*ae  pré« 
fentement  S.  Severinai  cependant  elle 
s'appelloit  déjà  de  la  forte  dès  le  t ']n;)S 
de  Conftantin  Porphyrogencte.  (D.  J.) 

ST^KRIK,  Gi'oj^r.  mmf.  ,  c  intrJj  <?- 
l  empire  ruflien  •■,  elle  compren  1  U  partie 
U  plus  feptentrionale  de  cet  empire  ,  & 
même  de  l'Afie.  Elle  eft  bornée  h  roricot 
par  la  mer  du  Japon  »  au  midi  pat  la 
i  grande  Tartarie ,  iroc6id«nt  par  la  Ruf- 
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fie ,  dont  elle  ell  réparée  pir  le  commen- 
cement dn  mont  Caocife ,  &  aa  fepten. 
trioji  par  la  mer  Glaciale  i  ainG  ta  Sibérie 
jftùt  avoir  huit  cens  lieues  dans  fa  plus 
^rnniie  étendue  d'occident  en  orient,  & 
trois  cens  Heucs  chi  midi  au  noril. 

Comme  ce  jjrand  pays  eft  lUué  entre  le 
$o  le  7od,  de  latitude ,  ic  fruid  y  doit 
être  très-piquant  dans  les  parties  fepteiï» 
trionates  :  mais  votci  une  autre  cauie  qui 
togmente  le  froid  jufques  dans  les  can- 
ton"^ méridionaux.  La  Sibérie  n*cft,  à  pro- 
prement parler ,  qu'une  large  valle'e  ou- 
verte aux  vcnt<;  de  nord  qui  la  traverfent 
fans  obftaclc  depuis  la  nouvelle  Zemble 
jufqu^ao  Commet  dn  Paias  Semnoïs  or 
cette  exporition  y  rend  le  froid  plos  ex- 
ceflif  que  dans  les  pays  feptcntrionaux  , 
teU  que  la  Suéde  ,  m.^i^  que  des  monta» 
gnes  mettent  à  l'aliri  du  nord. 

Cette  contrée  fournit  les  plus  riches 
fonmires  \  Sl  c*eft  ce  qui  fer  vit  à  en  ^re 
la  découverte  en  156^.  Ce  fut  font  Ivan 
BafilideSf  qu'on  particulier  des  environs 
d*Arcangel,  nommé  yîwi^a  ,  riche  pour 
fon  état  &  pour  fou  pays  ,  remarqua  que 
des  hommes  d'une  ticjurc  extraordinaire  , 
vêtus  d'une  manière  juiqu'aluri»  inconnue 
dans  ce  canton ,  &  parlant  une  langue 
^ue  perfonne  n'entendoit,  defcendoient 
tous  les  ans  une  rivière  qui  tombe  dans  la 
Dwina,  &  venoicnt  apporter  no  marché 
des  martres  &  des  renards  noirs ,  qu'ils 
troquoicnt  pour  des  clous &' des  moroeaux 
de  verre ,  comme  les  premiers  fauvai;es 
de  rAm^riqne  donnoient  leur  or  anx  Ef> 
pagnols}  il  les  fit  fuivre  par  Tes  enfiins 
par  fes  valets  jufques  dans  leur  pays  s 

C*étoîent  de*;  Snmojedes. 

Lus  domcfriques  d'Anika  étant  de  re- 
tour ,  rendirent  compte  à  leur  maître  de 
rétat  du  pays  qu'ils  avotent  vu ,  &  de  la 
facilité  de  gagner  des  ricbeiTes  immenfes 
en  portant  aux  habilans  desmarchandifes 
de  peu  de  valeur  contre  leurs  belles  pel- 
leteries. Anika  profita  de  cet  avis  ,  &.  fit 
ï\  bi>n  qu'en  peu  d*annt-'o<;  fev  v^ens  ,  O  s 
pârciis  t^c  Tes  amis  fc  trouvcrcnc  cnriciiis 
parce  nouveau  trafic. 

Les  Aniciens ,  eVft  ainfi  qo^on  les  nom. 
m,  fe  voyant  comblés  de  biens ,  St  crai- 
gnant  tes  révolutions  de  la  f»>r»ttne,  fon- 
dèrent, pour  fe  mnintenir ,  à  fe  procurer 
Vn  appui  dans  la  pirlonne  du  premier  mi- 
nière. On  les  écouta  favorablement ,  & 
peu  de  temps  après  Tciupereur  dcRuflit 
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fat  reconnu  par  tous  les  Samojedes  pour 
leur  fouverain. 

On  éleva  des  forterefles  le  long  de  la 
rivière  d*Oby ,  on  y  mit  des  garnirons  « 
&  on  nomma  un  gonverncur  général  de 
tout  le  pays.  On  continne  d'y  envoyer  des 
colonies  de  RufTo»; ,  de  'l'artarcs,dc  Polo- 
nois.  On  y  condamne  même  eomme  à  uil 
exil ,  des  voleurs ,  des  mifértbles  an- 
tres ^ens  qui  font  Técume  des  hommes. 
EnBn  des  prifonniers  de  gnerre  Suédois 
du  premier  mérite  y  Ottt  été  rcléguéi»  pac 
le  czar  Pierre. 

C'cit  là  qu'on  a  htti  Tobolski. devenue 
capitale  de  cette  vafte  contrée^Sz  le  léjour 
du  vice-roi.  Tons  ceux  qui  doivent  deu 
tributs  en  pelleterie  les  portent  dan";  cette 
ville;  &  quand  ces  tributs  font  recueillis, 
on  les  envoie  à  Mofcou  fous  une  bonne 
efcurte. 

La  Sibérie  eft  occupée  par  trois  forte* 
d'habitants  I  favoir,  par  des  peuples 
payens ,  qni  font  les  anciens  babitans  dit 

pays  ;  2^.  par  des  tartares  mahométans  , 
qui  font  cer\-  fur  lefqueU  les  Rulftis  l'ont 
conquiie  i      par  IcsKuflTes  qui  en  font  à 
préfent  les  maitrcs. 

Les  peuples  payens  qui  habitent  la  Si- 
hirii  fe  divifent  eii  pluueurs  nation$,dont 
les  principales  font  les  Voguluzes  &  les 
Samojedes,  qui  habitent,  les  uns  entre 
l'Çbi  &  la  Lena  vers  la  mer  Gl.ict:ile,  Se 
les  nntn*s  fur  la  côte  feptentnonale  de  1«. 
Ruflic.  LesOfciaques  habitent  vers  le  60 
degré  de  latitude.   Les  Tin^oeles  ,  on 
Tounfronfes,  occupent  une  grande  partie 
de  h  Sibérie  orientale  ,  &  font  diviféseit 
pluûeurs  branches.  La  plupart  de  ce^  peu* 
pies  n'ont  point  d'habitation  fixc^  ils  vi- 
ve nt  ious  des  butes  ,  ils  demeurent  pen- 
dant l'hiver  dans  les  forets,  cherchant 
leur  nourriture  à  la  chafle  ,  &  dans  Tété 
iU  vont  gagner  les  liords  des  rivières  pour 
s'entretenir  de  la  pêcbe«  Les  peaux  des 
poifions  fout  leurs  habillemcns  d'été  ,  Se 
les  peaux  des  élans  &  des  rennes  liur  fer— 
vent  au  même  ufai^e  en  hiver.  Un  arc  , 
une  flèche,  un  couteau  ,  une  hache  avco 
une  marmite  font  toutes  leurs  richeATes* 
Les  raclures  d*un  certain  bois  leur  tien« 
nent  tieu  de  lit  de  plume  pour  fe  coucher  $ 
les  rennes  &  tes  chiens  leur  fervent  lîe 
chevaux  pour  tirer  K-ur^  tr  nneaux  Ht  la 
neiiî^».  I.a  reliv;iun île  ces  dititrens  peuple» 
i  coniiile  en  quelque  honneur  qu'ils  ren<- 

I  dent  au  ibleil ,  à  la  lune  it  ileurs  idoles* 
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1m  ttftam  mahom^etat  fon\  U  fe- 
•oaJt  partie  4ct  babitans  de  la  5'iA/r;>. 

ccrnprnt  un  c^rr»nd  uombre  de  villa- 
jts  le  lon'j;  de  Vinn  iSî  de  la  Tobol  ,  & 
âs  oc:  U  iiQr9  exercice  de  leur  religion. 
hem  principaux  chefs  font  des  murfes. 

Les  RiiOês  ^ni  finit  la  troifieme  efpcce 
ChiSitans  aâueU  de  la  Sibérie ,  font  ve- 
ans  s'y  établir  Jepiiî<;  que  c*^  i^ayi  ef^  fou? 
I^^nliance  de  !i  Riii]j  ,  Si  leur  nombre? 
accru  en  peu  de  temps. 

La  partie  fepteotrionale  île  la  Sibérie  ne 
liaiBitaseoiie  Cbrte  de  î;raina  ni  de  fr uit, 
cifoTte  qu'elle  eft  toutà  faittnculte;mais 
h  partie  méritîîontile  n'a  befoin  que  d'être 
coltivce  por?r  produire  les  choîVs  nétef- 
hiïe%  à  U  vie.  Les  pâturages  y  Cont  ex- 
cdlm,  &  let  rivières  fourmillent  de 

Ceft  uniqtieme^t  dans  la  Sibérie  S:  les 
provinces  qui  en  depcndc-nr,C(U'ou  trouve 
kl  renards  noirs  &  les  zibelines  ,  de  mê- 
■e^ne  les  gloutonsUes  pins  belles  peaux 
Aennnei  &  de  loupt-cerviefs  en  vien- 
ttst  pareillement.  On  y  trouve  aufll  des 
dfiors  en  abon Jnnc?  ,  h  cfv\  de  Camiz- 
cfeîtki  t'iKf" lucres  lont  il'unc  ^an:leur 
ciKiraordin^ire.  Comoie  toutes  cts  pelle* 
tefîet  font  fort  préei enfet»  f  1  n*cil  permis 
I    à  qui  qne  ce  toit  d*en  faire  négoce  s  mais 
f   kslubitans  du  pays  qui  en  ont  font  obli- 
I    ik  de  les  porter  aux  commis  du  tréfor , 
j   ^iJ  les  doivent  payer  à  an  eertain  prix 

La  Sèêrie  cû  aojonrdliQ!  partagée  en 
aatasr  «le  i^uvernenent  qu'il  y  a  de 

;  chaque  ville  a  fon  vaîwode  fous 
les  ordres  du  vice  gouvcrneur-géncraî , 
%m  «ft  un  poUe  également  honorable  &ù 

eoficahie.  La  nionnoie  de  RulTie  eft  la 
lie  ^ol  ait  cottn  dans  ce  éontinCTit«niafi 
elWy  eft  fort  rare,  &  tout  le  néjçoce^y 
fiit  CCI  échtiw^e  ,  hvt^  d'argent.  Le  çoti- 
¥erPîm-n^  fpjrittiel  de  h  S^i^érie  eft  con- 
fié à  un  m:;trupuliuui  du  culte  grec,  tel 
cil  reçu  en  Raffie,  &  ce  prélat  rffide 
.  tTàb«loskoy. 

l     Qui  croiroit  que  cette  contrée  a  été 
1  hnç  temps  le  féjom  de  ces  m?mes  Huns 
\        ■^jnî  toDt  raragc  jufqu'à  Rome,  fons 
\  kxxVti ,  &  ^ire  ces  Huns  venoient  du  nord 
^       Chine?  Let  Tartaret  Uthect  ont 
\         m  Hent ,  &  les  RufTes  aux 
]  Hlfters.  On  s'cft  dirplîté  ers  contr^c^  fnn 
/  tigcî,  ainfi  qu'ma  a'eft  «*t«:Bunc  pour 
/  bfiiiilirrailfs* 

( 
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La  JSM^  fot  tvtrefeif  plus  penpién 
qu'elle  ne  Vtit  «  fur-tout  vert  le  midi  «  on 

eu  juge  par  des  tombeaux  &  par  des  rui- 
nes. Toute  cette  partie  du  monde,  depuis 
le  foixanticmc  degré  ou  environ ,  >u£* 
qu'aux  montagnes  éternellement  glacées» 
qoi  bornent  les  mert  du  nord ,  ne  reflêni* 
ble  en  rien  aux  régions  de  la  zone  tempé- 
rée i  ce  ne  font  ni  les  même?  plantes  ,  ni 
les  nwmes  animaux  fur  la  terre  ,  ni  les 
mêmes  puid'ous  dans  les  lacs  Hi  les  rivie*» 
ret.  Il  ferott  curieux  d*en  avoir  des  deC» 
criptionspar  un  naturalifte*  ft  ce  fera  la 
fruit  du  progrés  des  fciences  en  Ruliie. 
Gmelin  a  déjà  ouvert  cette  carrière  fur 
les  plantes  de  cette  froide  contrée .  par  la 
FU)ra  Siberica  ,  retropoU  1750  »  tiî  deux: 
V9i,  in» avec  ^f^.Qiimt  i  iadefcription 
géographique  de  la  Sibérie  ^  on  l'a  mife 
nu  iour  à  Nuremberg  en  i^^oJn-foL  Lst 
curitfux  peuvent  U  conTulter.  {D,  J.) 

Autiqmiés  twsvées  dêttrla  Sibérie. 

SiBdxit,  Géog,  uHtiq.  A  Textrémild 

méridionale  de  la  Sibérie ,  entre  les  riviè- 
res d'Irtesh  &  d'Obalet  au  50  degré  de 
latitude ,  eft  un  défert  d'une  étendue  con« 
ûdérable ,  rempli  en  pluûeuis  endroits  de 
tombeaux  ou  de  tertras ,  dont  M.  Bell  ft 
plu  fleurs  voyageurs  ont  parlé.  Les  hab»» 
tans  des  environs  continuent  depuis  plu- 
fleurs  années  à  chercher  les  tréfors  dej  o- 
fes  d'uis  les  tombeaux:  '\U  y  ont  truvé 
parmi  les  cendres  6i  ie&  U!>  des  cadavres 
quantité  d'or  »  d*argent ,  de  cuivre ,  ainfi 
que  des  poignées  de  fabre ,  des  armures  » 
des  ornemens  de  fclle ,  des  brides  &  au- 
tres In  mois,  avec  de<;  d'animauXy  â: 
en  particulier  d  éléphans. 

La  cour  de  Ruflîe ,  informée  de  ces 
déprédations»  envoya nn  ofifisîer générât 
avecuncorpsde  troupes  pou  r  ou  vrir  ceux 
des  tombeaux  auxqtieîs  on  n'iîvoit  pas  en- 
core touché,  &  recueillir  ,  au  nom  de  la 
couronue  ,  ce  qu'ils  contiendroient.  Cec 
officier  exsmtnant  les  nonnmens  Tant 
nombre ,  difperfés  dans  ce  vafte  défert« 
conelut  que  le  plus  gros  tertre  étoit  fant 
doute  la  Tcpulture  d'un  prince  on  chef. 

En  effet,  après  rcnUvL'ment  des  ter- 
tres &  des  pierres  ,  les  ouvriers  parviiw 
renti  trois  voûtes  groffiérement  travail- 
lées. Le  corps  du  pritac  étoit  au  centre: 

nn  le  recfinnniffoit  aifcmcnt  au  oinven 
du  labre  ,  de  l:!  l.îtice  ,  de  l'arc  ,  du  car- 
quois &  des  iU«h«s  qui  étei«ut  a  im 


bigiiized  by  Google 


if  s  I  B 

cAlés.  Sous  la  voi^te  fui  vante  on  trouva 
fon cheval,  fa  fclle,  fa  briJc &  fesctriers. 
Le  corps  du  prince  é»ott  couché  fur  une 
feuille  d'ur  étemliic  de  la  tcte  aux  pied*: , 
Se  couvert  d'une  autre  Feuille  d*or  de  la 
flième  dimenton.  Il  étoit  enveloppé  d  un 
riche  oiiotcau  à  fran);csd*or&garnTde 
diamans  :  il  ;ivoit  la  téri* ,  le  cou  ,  la  poi- 
trine S:  IcK  bras  nii«;,  &  fjiis  rncun  orne- 
ment. La  dernière  voûte  rcnfermoit  le 
€orpC4i*nne  Femme  dtftîOKu^e  ptrlesor* 
Beaiens  de  fon  fexeselle  portoit  totour 
ën  cou  une  chaîne  d*or  de  plufieurs  an- 
neaux, enrichie  de  rubis ,  &  des  brace- 
lets d'or  autour  de  fes  bras}  fa  tête,  fa 
gorge  &  fes  bras  étoient  nus  »  fon  corps 
couvert  d*uiie  belle  fobe«  étoit  plucé 
entre  deux  leuillei  d*or  ^  :  ces  quatre 
feuilles  pefoient  40  livres.  Lc<:  rr^he^  du 
printe  &  de  la  princeffe  feaibloient  en- 
core brillantes  Se  entières. nuis  elles  tom- 
bèrent en  pouflîere  dès  qu'on  les  touche. 
On  fouilla  dans  le  ptufiert  des  tutres  tom- 
beaux-.celui-ci  étoitleplus  remarquable. 

Certe  fVTcriptîon  parnîtr»it  romanef- 
que  ,  il  t  lie  n'étoit  attslltre  par  une  lettre 
dePai rl  DemidoffjàM.  Coi'infon,  tciite 
de  P^tersbours  le  if  feptembre  1764. 
Ces  Faits  font  tirés  des  Traités  relatifs  à 
tantïniàté  ,  pi!?)!ir\  b.  î^-'ndrc^  ,  /^r-4°.  en 
d.rx  volumes  ,  17^  l^oyez  l3L  gazette ie 
Ut  t  (future^  n?.  5,  pa%.  6,  1774» 

Les  tombeaux  répandus  aux  environs 
de  cette  plaine  «  étoieut  probablement 
les  lirnx  oiï  avoicnt  été  enterrés  d*anciens 
heifr'^  T:>rtares,  morts  dnris  le^  combats: 
unis  (  Il  ignore  abiolument  l'époque  & 
l'h» ivoire  de  ces  cvéncmcns.  (Quelques 
Tartares  ont  itpprî^  de  M.  BeU  que  ce 
pays  avolt  été  le  th  'arrc  de  plufieurs  ba- 
tailles en  re  Tam-^rlan  &  les  Ti  t^rrs 
C  l'nniu'k'^,  <|uece  conquérant  entreprit 
en  vdiade  fubjuguer.  On  litenfuite  dans 
lîouvrage  anglois  cité ,  quelques  obterva- 
lions  fur  les  antiquités ,  par  M.  For  fier , 
qui  a  demeoré  loog-temps  dans  la  Tar- 
{a  rie. 

M.  HcHant,  acadJmicicn  de  vStock- 
hulm  ,  conclut  la  iaiubrité  de  l'air  du  cli- 
mat de  ta  Sibérie ,  des  regiftres  de  Knfa- 
mo,  fous  Iç cercle  polaire ,  où  le  nombre 

des  morts  pendant  trente  nns  n'a  été  que 
la  mo»ti*'du  nombre  des  naiflances;  t.:ii- 
ilts  ({u'aiileurs  il  eft  ordin.urc meac  les 
deux  tiers.  La  population  y  a  augmenté 
^as  le  rapport  dt  too  à  17^}  dans  in 
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pavs  plifs  peuplés    plus  lettHeril  Gpt 

50  &  quelquefois  100  ans  pour  produire 

cette  proportion. 

Duns  la  paroilTe  de  Sodankiie,  (ituée 
plus  au  nord ,  le  nombre  des  morts  ,  pen<* 
dant  fept  ans ,  a  été  ^  celui  des  nai(rancee« 
comme  78  à  175  ;  &  de  foixante-dix  pet* 
I  fonnes  il  n'en  mort  qu'une  T.  ule.  Voy. 
Colie:iion  acaà.  tom.  A'/,  lie  la  fartât 
étranj^ere  ^  in-^^,  1772. 

SIBOLE,  C  m.  ////I.fier.,  animal  qum* 
dmpede  de  la  nouvelle  EFpagne  ,  dont 
on  ne  nous  apprend  rien,iinon  qu'il  eftde 
la  grandeur  d'une  vache ,  que  l'on  cOi- 
me  beaucoup  fa  peau  par  la  douceur  de 
fon  poil.   

SIBUZATES ,  Géog.  emc. ,  peuple» 
de  la  Gaule aquitanique,  que  Céfar,  BcO^ 

rnf!.  Ht.  TJJ^  met  in  nombre  iJt' ceux  qui 
le  Ion  mirent  à  Craifus.  Un  ne  les  connoit 
point. 

SIBYLLE ,  f.  F.  DfVf ittf .  its  Greçs  £5/ 
des  Rom,^  femme  infpirée  de  Telprit  pro- 
phétique ,  fie  qui  étoit  douée  du  don  de 

prédire  l'avenir. 

La  première  Femme  qui  s'avifa  de  pro* 
noncer  des  oracles  à  Delphes,  s'appcl» 
lott  SthytUh  Elle  eut  pour  pure  Jupiter  un 
rapport  de  Pau fanias,  &  pour  mere  La« 
m'a  fille  tic  Neptune;  &  elle  vivoif  Fort 
Ion-  temps  avant  le  fiéîîe  de  Troie.  De 
la  toutes  les  femmes  qui  fe  diflint^ucrent 
par  le  mime  talent ,  furent  appellées^^- 
bylles.  Ya-t-îl  eu  des  Jihylles  dans  le  pas^ 
nifme,  &  quel  étoit  leur  nombre?  S«ir 
quel  fondement  Its  anciens  ont-ils  ima- 
giné qu'elles  .ivoient  le  don  de  prophé- 
tie ?  Comment  annonqoient-eilcs  leurs 
oracles?  Enfin  qoel  eulte  leur  a<-t-on 
rendu  ? 

V.  rron  ,  cité  par  Laélance ,  dcrivoit  le 
nom  lie  jîhyllc  ilc  deux  termes  éolicns  ou 
doriens  j  il  le  croyoit  iynonymc  du  mot 
tbêohottié^  confeil  divin  ;  raç  «  pour  ;«(>ç  , 
dien  i  &  CyXi  pùurBwXvt^  confeil.  Cette 
étymologie  efl  confirmée  par  la  fignifios- 
tioii  que  plufieurs  écrivains  Grecs  don- 
nent au  m'^»'/.'h//a,  Di'ulore  ,  li^.  If^  ^ 
qui  rexplii^uc  par  enihoufiajîe ,  dit  ^ue  le 
mokvi^KKmHh  ^Jîbyllijer  ^  fiçnifie  à  H 
lettre  ]?.  ir-  jm  -  chofe  que  (vW|fty«  iire 

Jnijî p.îr  l'efitrit  divin.  Strabnn  rend  anfli 
le  mot  ih-jîbylla  par  ce  lui  d'-'  fcv: ,  ^-  Ar- 
rien  ,  cite  par  Enflathc  ,  nlîur.iit  que  K» 

Jihylles  avoieuc  rctiu  ce  nom,  parce  qu'eU 

les  portoient  an  diea  au  dedios  d*eUea« 

némcff. 
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■éawf.       tfcrcrîpffon? 'qtîe  Virgîîc  & 
nt  lie  l3j;h)ile  às  Curacs  rcnilant 
In  oncles,  oous  apprennent  ce  %u*on  eo- 
ttÊioH  ptr  cette  iÂiihfboriê, 

Nier  qu'il  y  ait  tu  ploiiears  fhylUs , 
Crroitraifcrfifr  tous  les  témoignages  de 
rînti(jiiite'.  Plaron,fw  Phttio  Çtf  in  Tbia- 
tt,  à  l'occafion  cette  forte  de  fureur 
ioatfaelqoes  perConnes  fdot  faifies,  & 

e'kt  met  en  étàt  d*tnnoncer  l*aireoir , 
■attion  de  h  Pythie ,  des  prétreflei 
if  DcïJone  &  rie  li  Jhylie.  DioJore  de  Si- 
ci't  dit  que  Daphné  fille  de  Tiréfias  , 
a  était  pis  moins  fa  vante  que  fon  pere 
àn  fut  de  la  divination  i  &  qu'après 
iw  été  tfiarportée  â  Delphes  ,  elle 
«riFÎtDn  grand  nombre  d*oractes.  Com- 
KcettefiMe,  njioure-t  il,  étoit  fonvent 
<?îi[e  d'une  fureur  divine  en  remlant  fes 
tcpoofcf ,  rni  lui  donna  le  nom  de Jthylle. 

Ub,  XlP't  fait  mention  de  la 
^'Erythrée,  &  d*one  antre  nommée 
iiHTuih^  qui  félon  lui  vi volt  da  temps 
^'^icxandre.  Il  prétend  encore  (^an^  rn 
*«rc  endroit,  lib,  A'^/,  qu'il  y  en  a  voit 
•  one  plus  ancienne.  Paufanias  ,  tn 
parle  fort  «a  long  de  ta  fbyLU 
«•pbyle  qui  vlvott  avant  le  fiége  de 
Tro!-  f  e  même  auteur  décrit  le  rocher 
tile  rcnJoit  fe<;  nracles,  &  en  cite 
|wl^iici.uns   Ariftote,  en  philofophe 
«h»é,  exaroiiunt  dans  fes  problénii-s  , 
^^•30,  n\  I,  en  quoi  confifte  l'en- 
liioflfiafBne  qui  faififfoit  les  devins infpi 
nomme B^cis      b  /îhyîle  ,  &  ranj^e 
tnîhotîfufaie  parmi  Its  genres  de  dé- 
fat  ou  de  folie. 

Del  donc  certain  qtt*ll  y  a  eu  en  diffé- 
îeas  trnpt  ^  ftdans  det  Ueiix  diffifrens , 
«'î,  femmes  qui  fe  font  données  pour 
twirle  don  de  pré^^ire  l'avenir, qni  ont 
ff^lt  nom  /;':^yllcs.  Aux  temoigni- 
que  j'ai  dcja  cités  pour  preuve  «  je 
pwroii  joindre  celoî  de  Varron  «  cdoi 
'«Cicéron,  celui  t\c  Virgile  qui  dit  des 
**»«^«  n  ciiTicnfi-s  fur  la  Jtbylle  de  Cu- 
ceux  de  Pline  ,  f!c  Solim  ,  du  phi 
fcfopht  Hermiasjdc  Protope^d'A^athias, . 
^  Jsmblîque  ,  d'Ammien  Marccllin, 
ét  j!  {»in  St  d*Mie  infinité  d'aotret, 

Mtis  fi  les  anciens  ont  dtabU  Pexiften- 
ft  4ç  paretflet  fcrnmr^  ,  i!s  ne  tf'accor- 
«<nt  ni  fur  Je  nombre,  ni  fur  la  patrie, 
•ifwltnom  dci  dificrentes  Jibyllet.  Le 
♦•Wwe  n^étoit  pat  «ncorv  réfolo  au 
Http'  de  Tacite  5  &  toutceatielcf  crki* 
7f8w  XXXI.  Fv$it  L 
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ques  ont  débite  à  ce  fujet,  n'^en  a  paa  ren* 

du  la  fointion  plus  aiféc.  Kn  (îonnant 
comme  Faifoit  He'raclyte  cité  pv  Plîîrnr. 
que,  une  durée  de  millvans  a  ia  vie  de  la 
JihylUy  on  pourroit  concilier  les  différen- 
tes opinions;  &c*étoit  probaUenient lo 
parti  qn'avoit  pris  Ovide.  Il  fnppoll 
qirnii  temps  d'Knée  ,  la  JthylU  de  Cumes 
avoit  déjà  vécu  700  ans,  &  qu'elle  devoit 
encore  vivre  pendant  trois  fieclei.  Daut 
cette  fuppofition ,  lay%//r  ayant  pu  ha- 
biter  fncceflîvement  divr-rs  pays,  j^ib 
rendre  célèbre  Hnnî  différentes  génér». 
t  ons  ;  elle  avoit  pu  porter  les  différena 
noms  de  Daphné^  d'Èrofkile,  de  D^mo. 
fhiU ,  Êfc.  Ad  relia ,  comme  la fthyiu  ne 
nous  peut  int^lTer,  ^a'aotant  que  fon 
hiftoire  fe  trouvera  liée  avec  celle  de 
l'efprit  humaio  en  général ,  ou  avec  ceJI^ 
d'une  nation  particulière,  la  difcuffioiï 
de  ces  déuils  nous  doit  être  aOVz  indiff*^- 
reote.  Il  noua  rnfStde  favoir  que  par  le 
nom  dc/i;r//#  ,  on  défignoit  dea  femmet 
qui  fans  éfrc  prétreOes  ,  Se  faut  être  atta- 
chees  à  un  nracle  particulier,  annon- 
<,oient  l'avenir  &  fe  difoicn^  infpirées 
DifSrent  pays  &  diffcrcns  ftecics  avoieiit 
eu  Uun^ftyitn  f  on  confervoit  les  pré- 
didions  qui  portoient  lenrt nomt,  ft  ron 
en  Formoit  des  recueils. 

Le  plus  prand  embarras  nii  fe  font 
trouvés  Us  anciens,  c'ea  d'explic|uer  imv 
qnel  heorettx  privilège  il  s  cft  trouvi 
àttjibyllet  qui  avoient  ledon  de  prédire 
rnvcnîr.  Les  platoniciens  en  ontattrtbué 
la  cauTea  l'jinion  intime  que  la  créature 
parvenue  à  im  certain  deî^ré  de  pcrfec- 
tion,pouvoit  avoir  avec  la  divinité. D'au- 
tres rapportoieat  cette  vertu  divinatrice 
Anfi^Uft ,  aux  vapenrt  aux  exhalai, 
fnns  de<î  cavernes  ou'elles  îiahitolent» 
U'.iutrt's  encore  attribnnirnt  T'efprit  pro- 
phétique des //•>//>/  à  iour  hnmcur  lom- 
hrej8îmélancoli<^i«,  ou  à  quelque  m^l.i. 
die  fingulierc.  8.  .férdme  a  fo\jtenu  qiw 
ce  don  étoit  en  ell^-s  la  fjéeoolpenfe  dr 
leur  chafteté  ;  mais  il  y  en  a  du  moitta 
une  très-cékhrc-  qui  fe  v.inte  d'avoir  eo 
nn  gran< nombre  d'aoïans ,  ftns  avoir  été 
mariée  t 

MiBt  mîhi  ieât ,  cwymrNa  mUn  fnfrt, 
H  eut  ete  plat  coort  &  pins  fenf?  â  S. 
Jérôme  ,  ^  ntix  aiTtrc?;  PP.  de  l'éxlife» 
de  nier  I  clprit  proplh  tique  des  fhylUt , 
&  de  dii  c  qu'à  force  de  proférer  d'S  pré» 
diAiona  à  raventort ,  cMcs  ont  pu  ren- 
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contrer  quelquefois ^  fur-tout  à  Taîile 
il*un commentaire  favorable»  par  lequel 
OU  aittftoit  des  ptrolet  dites  an  hafard ,  à 
des  faits  qu'elles  n'avoient  jamais  pn  pré* 

Le fmçulicr,c'eft  qu'on  recueillit  leurs 

Ïfrédiftions  après  révciiemcnc ,  &  iju^on 
es  mit  en  vers,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  la, 
flioindre  apparence  f  v*cltes  aic«t  jamais 
prophétifé  de  cette  manière  ;  outre  qu'el- 
les ont  vécu  dans  des  temps  dilTérens  ,  & 
dans  des  pays  éloignés  les  uns  des  autres. 
Cependant  il  fe  trouva  une  colledion  de 
leurs  prophéties  du  temps  de  Tarquin  le 
Soperbc«  &  ce  fut  une  vieille  femme 
qui  lui  fît  préfent  de  ce  recueil  en  neuf 
livres,  qu'tjn  nommA  livres  JîhylHns  j  & 
qu'il  dépofa  dans  un  foutcrrain  du  tem- 
ple de  Junon  au  Capitole.  ^oyez-tn  ton* 
le  l'hîfioireau  nM/SlBYLLIN8,LIVABS, 
Ç^Ktiq.  rom,  ) 

Q.uant  aux  autres  vers  fîbyllînî  rédigés 
en  huit  livres,  &  qui  font  viliblement 
*    un  ouvrage  du  ij.  iicclc  de  Jefus-Chrift, 

voyes  Sibyllins  ,  Luries ,  Hifi,  teel. 
Cette  nouvelle  col!t'(flioneft  le  fruit  de  la 
pieufo  fraude  de  quelques  chrétiens  pla- 
toniciens, plus  zélés  qu'habiles;  ils  cru- 
rent en  la  compolant,  prêter  des  armes  à 
la  religion  chrétienne,  &  mettre  ceux 

ÎDf  la  défendotent  en  4tat  de  etmbattre 
tpagaaiCme  avec  le  plus  grand  avanta» 
ge  :  comme  fi  la  vérité  avoit  befoin  du 
tncnfonge  pour  triomplier  de  l'erreur. 

Enfin,  il  y  a  eu  troif  colleélions  de 
rtn  û^yllins,  fans  parler  de  celles  qtie 

Einvoïeut  avoir  quelques  particuticra.  ^ 
a  première,  achetée  par  Tarquin  ,  con»  : 
tenoit  trois  livres  ;  la  féconde  fut  com- 
pilée aprcs  l'incendie  du  oapitole,  mais 
on  ignore  combien  de  livres  elle  conte- 
Boît  ;  la  troifieme  eft  celle  qne  nous 
avons  en  huit  livres,  &  dans  laquelle  il 
n'ed  pas  douteux  que  l'auteur  n'ait  inCéré 
pluficiirs  prédirions  de  la  féconde. 

Mais  pour  revenir  aux  Jîbyiles  de  l'an- 
tiquité, il  eft  trop  curieux  de  connoitre 
la  manière  dont  elles  prophétlfoieut  pour 
n'en  pas  rendre  compte  au  lefteur»  Com- 
me la  Pythie  de  Delphes  rendoit  quel- 
quefois fes  oracles  de  vive  voix ,  la  fa- 
tneufc Jthyiie  de  Cumes  en  Italie ,  rendoit 
Bufîi  quelquefois  le«  liens  de  la  .rn^me 
aaanierei  c'eft  Virgile  9  roii;neux  obCer-' 
vatcur  du  coftume  ,  qui  nous  l'apprend. 
Mtitum  dit  à  £aée  ,  en  lui  coarcillaat  4fi 
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confulter  cette JtbylU  quand  il  feroît  ar- 
rivé en  Italie ,  de  la  prier  de  ne  poin 
écrire  fes  {»rédîdîons  fur  des  feuille 
d'arbres ,  mais  de  les  lui  apprendre  d'uni 
autre  fjqon  :  ce  qu'Enée  exécute  à  h 
lettre  lorfqu'il  va  la  coiifulter. 

Foliis  tavttttft  ne  carmina  manitt , 

Xeturhiita  voletit  rnpidis  ludibria  ventif 
Ij'jh  caHits  ,  oro.     Enci  J.  liv,  AV,  t'.74 

La  Pythie,  après  avoir  demeuré  qucltiut 
temps  fur  le  trépic,  entroit  en  iureur 
&  dans  le  tranfport  qui  Tagitoir  elle  ren 
doit  fes  oracles  I  la Jibylle  ctoit  faifie  de: 
mêmes  fureurs  lorlqu'elle  dcbitoit  fd 
prcdiûîf)ns. 

Subito  non  vu tt us ,  non  color  unus  , 
Kott  cofnptéc  man/ere  coma ,  fed  peéiu 
ûnbelum^ 

Et  rabie  fera  twia  immttU ,  mag^rfu* 

vider i  ; 

Nec  ujor talc  fanant  f  qfiata  tft  numi»ti 

quunâo 

Jam  propiore  iei.  Ihtb,  v,  4H 

C'eii  là  que  Roulïcaua  puifé  ces  vivei 
idées. 

Ou  tel  que  iV  Apollon  le  winiflrt  terrthlt  ; 
Imptdieut  da  iStu  ioni  lefinjffleinwHcibl 

Agite  tout  fes  fens^ 
Le  regard  furieux  ,  In  ttte  khcvelée , 
Du  ttuiple  fait  mtizir  lit  de mcHrt  ébranlé 

Far  fes  cris  impuifiius. 

Des  prêtres  cfahlis  à  Delphes  avoien 
luin  de  recueillir  ce  que  la  Pythie  pro 
nonquit  dans  fa  fureur,  9t  le  mettoit  et 
vers.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu^nil  fai> 
foit  à  peu  jM-ès  de  même  des  réponfes  ili 
HJîhylle ,  pnifque  tontes  celles  que  l'an 
tiqiiicé  nous  a  uanfmiies  font  aulTi  ci 
vers. 

On  Hiit  que  les  oracles  fe  renJoicnt  d< 

différentes  autres  manicres,ou  en  fon  jcs 
ou  dans  des  billets  cachetés ,  c^f.  L 
Jibylle  de  Cumc^  annonroit  les  liens  d'nn 
faxîon  fingulicre  ,  dont  Vir.;ile  nous  ; 
inlbutts.  Elle  les  ccrivoit  fur  des  Feuil 
tes  d*arbres  qu'elle  arrangeott  à  Tontréi 
de  fa  caverne ,  À  il  felloît  être  aOcz  ha 
bile  affcz  prompt  pour  prendre  ce 
feuilles  dans  le  mcmc  onire  où  elle  le 
avoit  laidccs;  car  le  vent,  on  quel 
qu'autre  aoeident  les  avoit  «léraiit^ées 
tout  ^tuit  perdu ,  ^  on  étoit  obligé  d< 
s'en  retooraer  Ikos  efpcrer  d*antre  r4 
paufe. 
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Au  tant ,  foiiijque  notas  ^  nômîna 


fmampu  tmfiim  de/cri  fJSi  emmlmi 

J^grrrt  in  mimer tm^  9iqut  antr^  feclufa, 

OkmÊÊentimmiùtu  tocii ,  mqwdk  vriiUm 
rriaiti, 

Fmott  eadim  9erjê  ittuih  eum  CûrMtii 

vtntus 

Jmfslit,  l*f  ttmtfS  twhavttjwtuafrotu. 

Vm^m  ààw4*  cisv»  vMmUh  frendtn 

Ittc  rrt'ocarejkms  t  Miijmigtre  carmitf* 

Jxn^jMîti  Abtunt^Jltdemque  odere  Obylix. 
Siiéid.  Iffr.  ///,  V.  443. 
"  Ab  feni  d'une  grotte  «  près  du  port 

if  Cumes ,  eft  la Jsbylle  annonce  aux 
^osain^  \t%  fucrets  ife  Tavenfr  5  cl!e 
èiritfct oracles  lur  destemiics  volanre*;, 
^dieanau^e  dans  Ta  caverne,  ou  ils 
ideat  dans  Vordf  e  qo*il  loi  a  plu  <ie  leur 
i^ntx.  Mais  si  arrive  qaelqitefois  que 
ktcot ,  lorfqn'on  en  ouvre  h  porte,  ilé- 
nage  les  feuilles  ;  la  Jibyiie  iiedaii;iie 
tbr^  de  tali'emblcr  ces  Feuilles  éparief 
^  ft  caverne ,  &  néj;lige  de  rétablir 
focdrc  des  Ten.  ^ 

Virgile  a  fuivt  Tancienne  tradition 
^Don  trouve  dans  Varron  ,  &  que  S^r- 
rioss ronAnnee.  Au  relie,  rien  ii'étoit 
^•i^  célèbre  en  Itaii«:  que  l'antre  où  cette 
JMSr  aroit  rendu  fet  oracles.  Ariftote 
ta  parte  canine  d*an  lieu  tr^s.curieax } 
4  Vir;;ilc  en  fiït  une  itercription  ongni- 
fi'jue.  La  rcli'^ion  -ivoir  ronlacré  cette  Cl* 
fttoi ,  on  en  avojc  tait  un  temple* 

La  Romatns  avoient  prefque  poor  lea 
AA»  elles-mémes  «  autant  de  relpeA 
^  poor  lents  «racles  )  s'iU  ne  les  rcgir- 
pas  c«)mn(»e  lîc^  ttfvi!îî»!»8  ,  ils  tes 
«forent  au  monts  d^uic  nature  qui  tenoit 
knilteo  entre  les  di^uK  les  hommes, 
laftttce  prétend  que  la  Tilnirtlae  étoit 
ciMiflic  une  déefle  à  Rome.  M. 
r^fivoTte  que  près  du  lieu  que  les 
%tm  du  pays  difcrît  être  l'antre  de  la Jibyl' 
kTihoninc  ,  on  voit  krs  mines  d'un  pe- 
tit lCM;»le  qu'on  croit  hil  avoir  et»  con- 
Im<(.  Oïl  peut  remarquer  iei  que  ks  ll<- 
^itatis  de  Ger^b  dans  U  petite  Phry gic , 
ivoienl:<:t>ijrtfTnc  de*  rcprcfcin^r  fur  leurs 
■••laiUes  la  JîùyUe  ^fH  ctoii  née  4a^  cet. 
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te  vlUe«  c^mme  étant  leur  grande  divU 
nité.         '       •  i 
Pour  terminer  cet  article ,  je  n^ajôiit^ 

rai  qu'un  n>of  du  tombe  nu  &  de  Vép itak 
phe  delà Jîhyllt  Erythrée,  la  plus  célèbre 
de  toutes*  Dans  fesvers,  dit  Paurinin^  , 
elle  fe  fait  tantôt  femme ,  tamocideiir,  6t 
tantôt  fille  d^Apollbn.  fif^^faira  une 
honne  partie  de  fa  vie  à  Sanws,  enfuite 
elle  vint  à  Clarot ,  puis  à  Délos  ,  &  ile.U 
à  Delplics  où  elle  rendoit  fe<;  oracles  fur 
une  roche.  Elle  finit  fes  jours  dans  fa 
Troade  i  fou  tombeau,  continue<t-il , 
fnbGfte  encore  dans  le  bols  facré  d'Apol^ 
Ion  Sniintbcus,avec  une  épitapheeo  vers 
clégiaqncs,  î^rnvés  fur  «ne  cnînnnc,  & 
dont  voici  le  (ens.  "  Je  îu\%  cttte  fameu- 
fe  JtbyLle  qu'Apollon  voulut  avoir  pour 
intcrpreteda  les  oracles  1  autrefois  vfciw 
ge  éloquente ,  maintenant  muette  fout 
ce  marbre ,  &  condamnée  h  un  filenoe 
éternel.Cependnnt  par  la  favctir  du  dieu, 
toute  morte  q'u»  je  fuis,  je  jouis  delà 
douce  lucKte  lie  iMx*rcUre  &  des  nymphes 
mes  compagnes* 
Ceux  qni  feront  curie t]ic  d*approbff4 

lîir  i?^varîf:igp  rhiiroirc  des  //Av/Zt'i,  p«  n-' 
vent  parcourir  lc5;  ra\-:^ine<;  iliflertitions 
de  Gallsus  :  fex  GaU*cî  cijijertationfs  de 
fityllh ,  Anift.  i^i88  ,  f»r  4*.  Le  traitd 
qo*en  a  fiiit-M.  Petit  médecin  de  Pari^« 
Pet.  Petiti  de  Jtbylla  trafiatus ,  Lipf, 
168^5,  /«  s".  L'oMvrn.^e  de  Th.  Hyde  y 
lie  relizionc  Perj'to  u  n.  \'3ii-D.i!e  ,  de  arm- 
cutis  Ethiticoriiifi,  Lad^tnce  qui  nousA 
eonfcrvé  fur  U%JihylUi  rancienne  tradP 
tion,  qnMl  dit  avoir  pniféedaos  los  éerim 
de  Varron.  (Z)«  /.) 

SIRYLI.E  de  Drhhfi .  Antiq.  f^recq.  ^ 
prophéteifc  qu»  pronouqait  des  oracles. 
Diodorede  Sicile,  Denys  d'HaJycarqaÛey 
Plutarque  éS:  Paufaniat  «  nous  la  rèpié' 
fentent  comme  une  femme  vagabonde v 
qui  atloit  tie  contrée  en  contr-e  iK-bitat' 
fes  prcdidions.  Elle  étoi  r  en  tnemc  tenip» 
la JîbylUdt  Delphes ,  d  liryihrée^  de  Ba- 
by lonc ,  de  Cames  &  de  heanconp  d*a«« 
très  endroits.  PluOeon  peuples  fe  difpu* 
toient  l'honneur  de  l'avoir  pour  conci- 
toyenne. Elle-même  dans  uu  île  fc^  nr^- 
eles  ^  que  nous  avom  encore,  fe  dit  tiite- 
d'un  pere  mortel,  &  d'une  mere  immor- 
telle. Il  ne  font  pourtant  pas  la  eonfbn*' 
dre.Tvec  la  Pvtltie  4  puiiîfu'clle  pcophéti». 
'"ir  le  tecours  de*:  eKhilnifons  qui 
iortoioot  d«  i'aatre  de  De  I  phcs,  &  qu'el^ 
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le  ii*t  lanuit  monté  fur  le  facr^  trépié, 
D*aillenrs ,  la  rraîe  Pythie  ne  fortoit  ja- 
jnais  du  temple  d'Apollon,  dès  qu'une 
fois  elle  avoit  été  confacrée  i  ce  dieu  la 
JHylk nu.  euntqnre  ^it<tftDgtr«,  & 
toujours  errante.  r'.PYTHIB.  (A/.) 
«  SIBYl^LINS,  Liv&ES,  Hijf.  rom*^ 
tnciena  tivies  d'oracles  8c  de  prédidiont 
extrêmement  accrédités  chez  les  Ro- 
inaini.  Ils  Furent  apportés  à  Tarqu in  te 
Snptite  »  no  f  feloB  Pliot ,  à  Tarquin 
rtncien  «  par  une  vieille  myftérienCèqui 
diPparut  comme  une  ombre  i  on  la  crut 
fibylle  elle-même.  On  aflembla  les  augu- 
tes ,  on  enferma  les  livres  dans  le  temple 
de  Jupiter  au  capitok  i  on  créa  des  pon* 
lifts  pour  les  garder;  on  «e  douta  point 
^ue  les  deftinées  de  Rome  n'y  fuflent 
écrites.  Ces  livret  prophétiques  périrent 
cependant  dans  l'incendie  du  capitok 
J'an  671  de  Rome,  Tous  la  didature  de 
Sylia  \  mais  on  fe  hâta  de  r^iMver  vette 
perte.  On  en  recueillit  d*aatret  dans  la 
ville  d'Erythrée  &  ailleurs!  on  les  rédi- 
gea par  extraits.  Augufte  les  renferma 
dans  des  coffres  dorés ,  &  les  mit  fous  la 
bafe  du  temple  d'Apollon  Palatin  qu'il 
tenoic  de  bâtir.  Ht  y  demeorerfnt  juf- 
on^tu-Maspl  d*Honorius  en  40Ç  de  J.  C. 
&  est  eftiperear ,  dit-on ,  donna  des  or- 
dres à  Stilicon  de  les  jeter  dans  le  feu. 
, Traçons  en  détail  toute  cette  hiftoire  d'a- 
arès  les  fcrflt  de  BL  Freret,  &  faifont. 
Al  ^eéder  de  fes  rtfleiioM  intétcnan. 
tes  far  cette  maladie  incurable  de  Pefprit 
humain ,  qui ,  toujours  avidt  de  connou 
trc  l'avenir,  change  fans  cefTe  d'objets 
4)u  déguife  feus  une  forme  nouvelle  les 
Mciene  obleie  •qtt'oa  Tevt  loi  arraeher. 
X^yons  <)ue  Thiftoirc  det  eitoiiri  qui 
.fembieut  les  plu«  décriées,  peut  encore 
ne  pas  être  aujourd'hui  det  reclMctlies  de 
|)Qre  curioiité. 

.  Dans  tous  les  iiecletft  dtil  tout  tes 
pays ,  let  luMimM  ont  étd  étllementivi- 
des  de  conooitrefaeenir  :  &  eette  cnrio- 

fité  doit  être  regardée  comme  le  principe 
de  prcfque  toute;  1rs  pratiques  fupcrfli- 
tie4iretqui  ontdéfigurc  la  religion  primi- 
tive ehes  tes  peuples  poiicét  s  tol6*Uen 
'^iie  ehes  lee  oations  fauvages. 
•    Les  diffl-rentes  efpeces  de  divination 
que  le  hafard  avoit  fait  imaginer ,  & 
qu'adopta  la  fuperflition  ,  fonlifloicnt 
^'ahord  dan«  une  interprétation  conjec- 
turale de eettaim ëvénenens  qui  par  eux* 
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mlflict  ne  m^rîtoîent  le  ptusCouveotitt» 

cune  attention  ,  mais  qu'on  étoit  conve- 
nu de  prendre  pour  autant  de  fiçnes  de  la 
volonté  des  dieux.  On  commença  probi* 
blement  par  robrenration  det  pliMomo» 
nés  eélenes ,  dont  let  hommes  furent 
toujours  très. vivement  frappés  ;  mais  It 
rareté  de  ces  phénomènes  fit  chercher 
d'autres  iignet  qui  fe  préfentoient  plnt 
fréquemment ,  ou  même  que  Ton  pût 
Biire  paraître  aa  belbin.  Cetfignet  fb* 
rcnt  le  chant  &  le  vol  de  certains  oi* 
feauxi  l'éclat  &  le  mouvement  de  la  Ram- 
me  qui  confumoit  leschofes  offertes  aux 
dieux  i  l'état  oi^  fe  trouvoieut  les  entrailh^ 
les  des  viâimes  $  les  paroles  prononeéet 
fans  defifein ,  que  le  habnl  laifoit  en* 
tendre  ;  enfin ,  les  objets  qui  fe  préfen- 
toient dans  le  fommeil  ï  ceux  qui  *ar 
certains  facriKces  ou  par  d'autres  céré» 
monies,  s'étoient  préparés  à  recevoir  cet 
fongcs  prophétiquet. 

Les  Grecs  furent  pendant  flttfican 
ficelés  fans  connoltre  d*autres  moyens 
que  ceux-là  de  s'inllruire  de  la  volonté 
des  dieux  (  &  chez  les  Romains ,  fi  on  en 
excepte  quelques  cas  finguliers,  cetlé 
divinacion  coi^feéturaie  nttoujonrt  In 
feule  que  le  gouvernement  aulorifa  >  oA 
en  avoit  même  fait  un  artqoiavoit  lÎBS 
règles  &  fes  principes. 

Dans  les  occa  fions  importantet^c'étoit 
par  ees  règles  que  fe  eondffifoient  les 
hommes  les  plus  fenfés  &  les  plus  coom- 
geux;  laraifon  fubjuguée  dès  l'enfance 
par  le  préjugé  religieux  ,  ne  fe  croyoit 
point  en  droit  d'examiner  un  fydème 
adopté  par  le  corps  de  la  nation.  Si  quel>i 
(|uefeis  IIMuiteinr  eette  nouvelle  pbilo- 
fophie  I  dont  Tite-Live  fait  gloire  de 
s*étre  garanti  ♦  elle  entrcprenoit  de  fc 
révolter  ;  bientôt  la  force  de  l'exemple, 
&  le  refpcél  pour  les  anciennes  opinions 
la  contraignoit  de  rentrer  foue  le  jou^ 
En  voules  vom  un  «xemplt  bien  nng» 
lier  ?  le  voici. 

Jules  CcHir  ne  peut  être  accu fé  ni  de 
pctitcile  d'cfprit ,  ni  de  manque  de  cou- 
rage, Sl  on  ne  le  loupqonneTt  pas  d'avoir 
été  fuperllitien  %  cependant  •  oe  mHit 
Jules  Céfar  ayant  une  fois  vcrfé  en  vei- 
ttirc  ,  n'y  montoit  plu»  fans  réciter  cer- 
raines  parole*; ,  qu'on  croyoit  avnir  1^ 
vertu  de  prévenir  cette  cipccc  d'accident. 
Pline  qui  nous  rapporte  le  fait  •  ^i^* 
XXt^li  ,  thaf,  ij ,  afTnrc  que  de  fon 
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leaifs,  pref(|oe  toot  le  oiomle  fe  fervoit 
ée  cette  même  Formule  ,  &  il  en  appelle 
Il  oonfcicnce  de  fcs  ledeurs  à  témoin. 

Do  temps  d'IIonierc  &  d'Héfiodc  ,on 
■e  comaiflbit  point  encore  les  oracles 
firtes,  ôo  éa  laoliit  Ibavofeot  fort  pea 
m  MMtâ^  rappelle  ûracies  faHMs^ 
eeneè  rmi  prlteiidoit  que  la  divinité 
eenTnîtcc  de  vive  voix  ,  répondoît  de  la 
BfWîe  Tianiere  par  l'orjjane  d'un  prêtre  , 
©a  d  une  prt-trcirc  qu^elle  inCpiroit.  L'o- 
nde de  Delphes  qui  fiit  le  premier  des 
«acki  par  tans  «  oe  répon^ott  qti'uu  Tenl 
iMrdaas  Vannée  ,  le  feptieme  da  mois 
Mos ,  ota^  qai  fnbfiftn  mdme  afTez 
1m^- temps  :  ainfi  on  imagina  pour  la 
commodité  «fe  ceux  qui  voulujent  connoi- 
tre  revenir ,  de  drefler  dés  recueils  d'o- 
ndes os  de  prédifttons  écrites  ,  que 
fiieîtiit  confulter  les  curieux  qui  u'a- 
nicit  pas  le  leifir  d'attendre.  Ces  pré- 
fâHons  ,  conçues  en  termes;  vagues  & 
aoUiigus  ,  comme  ceux  des  oracles  par- 
las y  ctoient  expliquées  pïr  des  devins 
jvtiealiers  ,  qu'où  ooii^inoit  çbtefmolo» 
tms ,  oa  ialerpretcf  a'onielet;  '  ' 

On  troove  dans  les  ancieiir  éeilnini 
trcns  difFcrens  recueils  de  cette  efpece, 
ctîci  de  Mu  fée ,  celui  de  Bacis ,  &  celui 
ë«  la  Sibylle.  (Quoique  ce  dernier  ait  été 
beaucoup  plus  célèbre  chez  les  Romains 
tttdû  itt  Grecs  «  on  t^oit  ii6imno!ni 
parles  xMiTrages  de  ces  derniers  ,  qu'ils 
se  Umbieiit  pasd*cd  Itire  ulage.  Il  fal- 
joit  même  qrre  ces  prédirions  fufTcnt 
trèi-connucs  aux  Atht'n'ens,  piiifqiic  le 
^orte  Ar»ftt)phaac  en  Fait  le  fujet  de  f.s 
f  hifiixiteries  dans  deux  des  comidlèis  qui 
■Msrefieotdeliil.     '         r  . 

MSreM.payt,  &  ^iHcTrêns  Qecifci 
tVBÎent  en  leurs  Cbylles  :.on'cdnfervoft 
IKeaie  avec  le  plus  grand  foin  les  pr'édic- 
tioss  de  celle  de  Cumes,&  on  les  conful- 
tdi'tavec  appareil  dans  les  occaQoQs  im- 
lortaatesi  cepeodaot  Jes  écrivains  àt  cet- 
te Tîlle  ,  Fline  »  J.  XJÎI ,  €.  xilf ,  &  De- 
lyBd^alycaruaflc , /.  qe  font 

l'accord  ni  fur  le  nombre  des  livres  qui 
coaiporoient  ce  recueil ,  ni  fur  le  roi  au- 
il  Fut  prrfenté.  ils  s'accordent  feu- 
kmeot  a  dire  que  Tarquin  ,  fuit  It 
preaicr  •  fuit  le  lécood  de  ceux  qui  ont 
pacte  ec  nom,  fit  enforner  ce  recueil  dans 
aa  coffre  de  pierre  •  qu*il  le  dépota  dans 
vnCaQterrain  du  temple  de  Junon  au  ca- 
^telct  &  ^o'ii  coouDit  â  U  guûa  de  ces 


▼ers  qu'on'  prétetidott  contenir  le  defin 
de  RôKté  deux  magiflratSffous  letltrede 
duuMviri  facris  faciunàis  ,  auxqbèlS  W 
étoit  déFendu  de  les  communiquer;  t 
qui  même  il  n'étoit  permis  de  lesoonful^ 
ter  que  par l'etdrrau  fol»tkiiaiii  U-tnl^ 
tepçurcelnidu  Fénat.  Cette 'èhlii|fall«fk 
une'efpêce  de  faceidoce  œde  maglRra^ 
turc  facrée,  qui  jouiflbil  de  pîiifiettrt 
exemptions ,  &  qui  ducoit  aucsu^  quiB-ia 

QtHÉndles  plébéiens  eortnt  été  e4iiiis  à. 
pal«i^f4HeiDplois  avec  lesffatrfclms''» 

Tan  366i^lVani;i.C.  on  aiigoventa  le  noor- 
bre  de  ces  ititerprétes  «les  deftinécs  de  la 
nation,  comme  les  appelle  p.  Decitis  ilans 
Tite-Live  ^fàtorumfopuH  Roimtni  inier» 
fretts.  On  les  porta  juF^ua  dix,  dont 
einq  Ibnlëment  étoient  patriciens, 
alors  ed  4cs*  nomma  i^otêmâr^.  Deot  U 
fuite ,  ce  nombre  fut  èneorc  accta  de 
cinq  perfonnes ,  &  on  les  appella  (juiru- 
décemvirs.  L'cpofjuc  précifedîl  ce  dernier 
changement ,  n'eft  pas  connue  ^  mais 
co»iai«l^ni}  Uttre  de  Céliei  à  Cicitrou  ; 
epift,  fkmik  t  ^111^  i^'i^,  «ens  ap. 
pren^  que  le  fjuindécemvîfat'Cd  plus  an» 
cien  que  la  diâature  de  Jules  Céfar  ,  on 
peut  conjcâurer  que  le  cluuigcmcata*^ 
toit  Fait  lousSylU.         •  '         '  * 

Ces  magtftrats  qoe  Cieéron  nommoit 
litt|idt>ï';r//f/ir^^  MiffrtéuY  tantôt 
hjltinifacerdotis  ^  ne  poéioiênt  confuU 
itt\t%  itvrtt'Jîh)Uins  fans  un  ordVc  cxpràs 
du  fénat,  &  de  là  VcxprcflTKin  fi  foiiveitt 
répétcc  dans  Titc-Livo  libt'^s  adirc  jujt 
J'unt.  Ces  quitldecemvirs  étaffi  Icii  feulsà 
qui  lelëftiuré  iie  ces  livres  fût  tycrmifc, 
leur  raj)port  étoit  requ  fantiéirimen'ftle 
ttliai  ttdbnnoft  en  xmnfi^vi0m  'c9  qU'tt 
croyoît  'convenable  de  lk*re.  Cette  coni- 
fiiltationtné  fe  faifoit  que  Icrfqii'il  sV 
gilfoitde  rafTurer  les  efprits  alarwess  par 
la  nouvelle  de  quelques  préfages  fâche  ivx , 
eu  par  la  vn^n'utt  danger*  dont  la  iFépo- 
tliqpe  fembteft  Itre  menacées  ÊiAtpém 
mtnàaffotius  quàw  nd fufcipi§nAàitelii^ 
nés  ,  dit  Cicéron  î  &  afin  de  connoîtrc  ce 
qu'on  dcvoit  faire  pour  n|>paifvr  les 
dieux  irrités  ,  &  pour  dttouinec  IVtî'ct 
de  leurs  menaces  ,  comme  i  obrcrvcnt 
Varron  ft  Tite.Li?e. 

La  réponfe  des  Hwa  JSkylHns  -étok 
communément  >  que  pour  fe  rendro  la 
divinité  favorable,  il  f.illdit  inftitucr  une 
nouv:clic  fétc  •  ajouter  de  nouvelles  ce. 
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îâîboi  lia-    S  I  B  '  .»  ...v,.; 
sïmofliflf'aox  «nciennctik  imin9b!ff;iellrs 
éUlHIffvtâiines^Êfc.  Q!iiel^u»f(i|f.jMè> 

l<;s~  prêtres ju^coiicnl  «vqUVn 
n'€  pouvpjt  détourner  l'f  ftet  dii  courroux 
cclefte  yuc  par  des  fjcrificcs  barbares ,  & 
smmQlant  4es  viâimetimmdiues.  Nous 
«n.troavoM  «o  exemplir  daiit.N^ ilcnx 
pmwm  guerres  puaiqi|es«.4ff«i9lct 
537  <Sr  Î17  avajit  J.  C. 

Les  (iccemvirs  ayant  vu  dans  les  /rVm 
^byiëns  Gâuiois  &  t)e8<  Grecs 

^>inpAreM|ieDt    U  ville,  urbmoccttfa^ 

fet  de  ci^iiie  préifiaioii;,.iy-$iU9tt  enterrer 

vifs  dan»;  la  place,  un  hcMiime  &  une 
femme  de  chacune  de  ces  deux  nations  1, 
&  leur  .faire  prendre  «inii  i>ju(rcflioa  de 
la  Tille.  Toute  puérile  qu*Aii9t<fi^tç  iit* 
tbrprllaUo^«»iliûrèt-«»nd  iMlnbce  d*er 
OCemples  nous. fliontrc  que  les  fvrintîipcs 
de  l'art  divitiatoire  adnuttoicnt  ces  for- 
tes d'aceomf7i<P:(Jeinens  avec  U  dcdiuée. 
î  -  Le  ffcueildcs  •vn'ij%/////<4lÂpofé.|W|ï 
)L'vm*étÊj!^¥i^t  dans  4«ic^tf»||»iif|i^ 
«itCMMeonr^vu  au  tpnjv^.deli  ;;tiçr^ 
-re  fociale ,  dan*  remUr^Ccmcnt  de  ce 
/temple  en  671.  Maison  fc  hàfc  iK.'  remé- 
dier i  la  perte  qujin.vtiioit  de  faire  & 
Tau  76  avant  J.  C.  le.  fiipafc  fiif  la  pro- 
^oGtion'des  cônCuls  Octaivlu8;&  Curion  , 
chargea  trois  députés, .jd'alUr  cbercher 
daufvla  ville  d'Erythrée,  ce  qu'on  y  cou- 
,fLTvoit  des  anciennes  flf^iti*^*^!?  dp-,  U 
fibylk.  Varcôïi  &  Fefletttlfei  ajt^s.pftf 
'Laftanee ,  oe  parlent  qQt  t^KnMj^P  9 
■sais  i  Dtfiiyf  i\ni\jemi9^p^^S^^K^ 
.ajnntcDt  tes!  vUlea  grecqpea  ift'lli  Sicile 
&  de  l'ItaUer      >.  : 

Tacite  <|Hi/«|e.voit être  jnft"iil  de 
4oirt^ts  y vr^jjbyllinst  pui(qit>il  f'^^du 
4i>rp«r4es  <|piiidié(^mvin,llit.qik*4|ïrèt  le 
letourdet  ilcpntés ,  oi|cl^fa,M 
jttxsjthyyhts  de  faire  rexappn  des  djfté- 
^ns  mdrceuux  qu'on  avoit  rappor^)J>^ 
-Varroii  afTtiroit  félon  De^ivs  d'Hajycar- 
nafTe ,  que  la  régie  qn'ila  avment  fiiivie , 
jétnit  de  rejeter  comme  Faux  tous  ceux 
«qui  Tt*^oient  pas  aQ'ujctfis  à  la  méthode 
«croftiche.  K<itil  indiqucrins  daps  la 
fuire  quelle  ctoit  cette  méthode.-. 

AuguTre  «^raiu  devenu  fowverain  poii- 
iifîe ,  après  la  mort  de  Lepidu^  «  prdonna 
«ne  recherche  de  tous  les-,,icrits  ptnphc- 
•tiques,  Toit  lîrecs ,  foit  latins  ♦  qui  fe  tro\)- 
voient  entre  les  mains  des  particuliers  , 
&  doot  les  méçontens  pouvoiciil  abufer 
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pouc  pewhUt  fa  oouvelle  domination. 

Ces  livres  remis  tu  préteur ,  montoient 

à  daix  mille  volumes  qui  furent  brûlés  j 
&.  l'on  lîc  conferva  que  x  ers  /î''}llini  , 
dont  on  fit  même  une  nouvelle  revifjou. 

Coinme  rexemplairc  écrit  au  temps  cfe 
Syl];i.ç9'niincnqoit  à  t*altérer,  Augude 
charsef  encore  les  quindçcei|iifirs  d'en 
faire  une  copie  de  leur  propre  miin  »  & 
fans  laiffcr  voir  ce  livre  à  ceux  rjui  n'é- 
toienc^as  de  l^ur  çurps.  Un  croie  que, 
pour  doniiet  qq.  air  plus  antique  ft-ploa 
vln^rf^té  à  Unir  copie,  ils  récrivirent 
fur  ces  jtoiles  préparées  qui  compofoient 
les  anciens ///?)  /  îiutei  ^  avant  qu'un  con- 
nût dans  l'occident  l'ufnqe  du  papier 
d'E^'yptc,  &  avautqu'on  eût  découvert 
^  Per^aine  .Pi^rt  de  préparer  le.  parcbe* 
min  y  car  ta  i^crgamcao» 

Cet  evenjplafre  des  vers  jîlnîlîm  fut 
enfermé  danç  deiix  cuffrcts  durés  ,  i^z  pla- 
cés dans  ja  t^afi;,^!c  lAjlaUc  d'^poKon  Pa- 
latin \  po'tic  p^^P^  être  tiré  que  dahs  lei 
cas  extr.ioriliii/jij-e^. 

Il  feroit  ifi^tilc  d^p  Tuivre  les  diffcrcn- 
ics  cournltitiqus  da  ces  livre"?,  marquées 
ilansl'hi(^oirw*ro;na!ncimais  nouscfoypni 
devuiriious  arrê^r  fur  celle  qiû  f^.pf.pac 
rordiré  d*ADÎ«li^ii^an  mois  jdé  déj>eipbre 
de  l'an  Sj7p  de  J^C  p^rce  que  Ij  j.cçit  cq 
é  (t  cxtrcme^f^qt jjcjrconllaoci^  oa^û;  Vo* 

iWfcUS.         ;     '  •  ^  .    -  »       '  * 

Les'  Marcoraarjs  ayant  travcrfé  le  Da- 
nube ,  8c.  forcé  Iç^  pa(U;;el  de?  Alpes  , 
étoîe  nt  entrés 'ifaos  f'Italie ,  rava$|P.oi?o^ 
les  pav^s  fi^îîrs'âu'nord  du  Pô  ,  &men.iT 
cjoient  m^me  la  ville  de  Rome  ,  ((ont  uil 
mouvement  mal-cnten  lu  de  l'jr/riéc  Ro- 
maine lei^.r^voii  QuvcM  le  chcm,in.  A  la 
vuç  4HiP^''ii,""ïe  ^çouvoit  l'empire,  A5J5 
relien,Qatiire.llev;iéoJt  (tiperftitîpUKt  éer^ 
vit  aux^ontifcs ,  pônr  leur  ordonner  de 
confultcr  les  livrrs  fibyllins.  Il  falloit 
pour  In  forme  un  dt'cret  du  fcnat  ;  ainG 
le.prétcuf  propoCa  dans  TaOTemMée  le  ré« 
quifituire  desipbtifiFes ,  &  rendît  compte 
de  la  ïeltrc  dii^  prince.  Vopifcns  nous 
donne  tin' précis  de  la  délibération,  qti'il 
commence  qn  ces  termes  :  prxtor  iirhar 
mtS  Âixt  y  re/crimus  ad  vos  ,  patres  conj^ 
crtfH  ,  p'outijtcum  f u^zefiionem  ^  ^  frin^ 
cipi)  iltterus  quibus jnhetur  ut  infj'ic init' 
tur  fatales  libri  ^  i^  c  Le  déci  et  du  féiiit 
rapporté  enfoitc  ,  ordonne  aux  pontifcï 
^/>>//;'/i  tic  Je  purifier  ,  de  fe  revêtir  des 
habits  faiirés ,  de  muucer  autcoiple,  d'en 
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iiMiLlIer  tes  lirsaclie«'  ét'hmkr ,  i  fwr  Muic'tn  403.  Ce  poëH  ^rle  enco^- 


d'oarrir  1rs  livres  avec  ilcs  mains  fanéti- 
,  d'y  chercher  \  y.  tleftinée  tic  l'tfinpi- 
t«,  & d'cxécctcr  ce  que  ces  livrer  ord  jii- 
utùoL  Voici  les  tvnncs  tiaiis  lel queis 
99^ikm  rapporte  rexéeution  do  déeret  : 
«Mm  eftHttTMflum  ,  infpe&i  Ukri ,  fr». . 

Vfr/aj  ^Imfirata  urbs  ,  cantaèacarmu 
xs  ^  nn:* Ujîjnt  rc'chr.ttum  ,  atnhnrvnlia 
^emijd .  91}  ue  itajoLanattas  quiijubiba' 
tÊrtxfletatft. 

Lt  Uttre  de  Vempc rear  aux  pentîfes  , 
^o*il  aptvelle  p«#rf5^îiJt//î ,  finit  par  dc<: 
c*;-.  lie  contribuer  \u'<  fni';  rie*;  f^~:i- 
^l:î.  &  defâurnir  Ils  victimes  que  les 
d  cm  demâii  it  ront  «  méoics'il  te  faut , 
do  €apti£i  de  toutes  le» nations  ,  cttinfli- 
ittgtmtis  Ofpifveff  ,  qurnithei tmimalia  rc- 
fi'.  Cent  offre  moatl^e  que ,  malgré  les 
fiîît  deç  cnnpcreiïrs  ,  on  croyoît  comme 
jé  i'âi  dit  ,  le«i  racriHc-'^î  humaine  permis 
4ajK  les  occiUuns  cxtraorilinaires  ,  & 
iv'Aiiffclien  ne  iteafeit  pas  que  les  dieux 
Cr  cMteuteroient  dccaattqucs  tt  de^ro. 

Si  lettre  aux  pontiFes  comounce  «l'u- 
ne faqou  iîiiguliere,  il' mafqnQ  qu'il 
Jar|iris  qu'on  liaUnee  fi  leng -  temps  à 
CMifelierict  livrrs  fihyÊimt^*  il*  lèwiMc , 
tif*ute-t>îl ,  qoe  vous  ayez  cru  «(^libérer 
dan*  une  t  1  fe  .le  chrctieni,  &  n^n  dans 
leteaiplc  de  t  jmî.  les  dieux  :  pr-ind)  qufr- 
-^in  chrifiiunorum  ecciefîà^  non  in  tcuiplo 
émmmmÊimim»  tTàitÉirttU.  Ce  qui  aug. 
nenle  le  Singularité  8l  l'cxpreffion  de 
l'tmpereur  ,  c'eft  qu'il  cft  prouvé  par 
les  niîrras^es  de  S.  Jiiftin  ,  de  Thco^hil  .' 
d'Aatiachc  ,  de  CIt'ment  d*Alex»nilne 
&  (i'Ortgcne  ,  que  depuis  prèi  de  fix 
«iimt*  MM  ,  Ici  ehrdtieii»  eifoîent ,  ait 
temps  «î'Aiirélien,  Jee-etvraiîes  de  U 
lijyîlc  ,  &  que  r|nefqifet^uns4*entr'cui 
b  rr-îifoient  de  prophéte(K\ 

Les  Livres jihyllins  nc  furent  point  ûtcs 
do  temple  d*Apbl1on  Palatin  par  les  17e. 
Miew  foipereaft  ehréHcBS.  lit  7  étoient 
carore  au  tempe  de  Jalien  qui  Ica  fit 
eonfu'tef  en  ?63  fnr  fon  exj  é  !i?;f  i  rod- 
trelef  Perfe^î  miîsaii  mois  de  n^i-;  de 
cetteaanée,  le  feu  ayant  confunic  U  ienv 
fJed'Apollon  ,  on  eut  beaucoup  ùc  pci> 
arèbever  eet livret,  qn*en  ptaqaraitf 
donee  dans  i|oelq»*autre  lieu  rdi^tetix  : 
fîrCfaïuiien  nf»î:s  apprend  qnVn  !ct  mn- 
inlti  '^rjarante  ans  après  foiK  Hciioriiis  , 
%o  de  la  premier  a  invalioa  de  1  Italie, 


re  de  cee  vers  dans  Ton  peëtne  for  te  fé- 
cond confulat  de  Stilicon  en  405, 

Il  Faut  eoncdirc  de  If  li,  cTïmme 
le  dit  Rutilius  Numananus  ,  Stilicon  Ht 
jeter  ces  livre* an  Feti ee  fbk  eo  plmdt 
dans  1«9  aiiflëes  4o(f> ,  on  '  40^.  Au  re  fie  , 
comme  ce  poète  ^i^lateurardent  de  Tan* 
cienne  rtl ju,'if>n  ,  accule  en  méine  tcrrps 
Stilicon  d'avoir  appelle  les  barbares  ,  & 
d'avoir  détruit  tes  vers  Jihyltws  ,  dans  la 

vue  de  caoferla  ruîiiede  l*«mf  ItVt  en  lui 

enlevant  le  ji^^cde  fa  durée  éternelle  f 

peut-être  1,1  (c,  r  ndcde  ces  denx  flccufa- 
tions  n'ciUelle  pas  mieux  fondée  que  la 
première. 

Apris  avoir  donn^  cette  efp««e  iPliiC. 
toireiilerMiniu  Jîhyibias  r<rni  (renferme 
tout  cr  qe*o(n  en  (ait  dTaffuré ,  Je  dois 

ajontor  quelques  remarques  fur  ce  qu'ils 
coucenoicnt.  Ce  que  Tite-LIve  &  Dcnys 
d'Halycariuiile  nous  racontent  touchant 
lesdiverfésMifnitallent  qu*en^en 'IM- 
foit ,  donne  lieu  de  pentVr  ^  qu'on  iiepft* 
blioitpoint  le  texte  mémedei  prédirions» 
mt-sirculcment  la  r«bftanco-dc  ce  qu'on 
prétendoit  y  avoir  trouvé»  »^eft*à  dire, 
le  détail  des  nouvelles  pratiqires  reli^ietl- 
fes'^fdcNUidM 'par  la  fibyllé  pour  ap« 
pnifer  les  dieux.  Comme  llHenènf  refte 
aucun  des hiftoriens  antérieur»  ^  In  perte 
du  premier  recueil  des  vm  ùhyllhfs  ,  il 

If.iut  nnus  intenter  de  ce  qM'cn  difent 
Denys  &  Tite-»Live  ;  &  nous  devons  été* 
mevegarde^  coinine  fn  pppCé  le  4ofi$  frag« 
ment  des  «•e)rxy7Av//i«r  , «rapporté  (larZo- 
iSitlc  ,  î  l'uccnfion  des  féljx'r'èuhtre^. 
■  Ces  vcrs-^ni  devoiojî?  ^tre  tiréç  de  l'an- 
feiCrt^recifeiK  ne  lont  peint  dans  ta  forme 
acrollibhe  ;  ils  c^entteiincDt  le  nom  de  Ro- 
me, durTHn-e,  de  l'Italie  ,  Ôfe.^  preC 
brivertt  les  cérémonies  qui  dévoient  ac- 
cr»îTipa:*ner  les  jc»ix  fcVnhin'^  dans  Bflt 
détail  qnî  ilémrntrela  fuppofition, 

\.t  Tecond  recut^il  compilé  lousSytla  , 
itDtts  eft  un  peu  mieux  connu ,  Je  vaia 
rapporter  oe  qne  les  anciens  ivn\^  en  ap- 
prennent. 1*.  Varron  cite  par  La<î>flucc, 
riQ'ire  que  ce  fci  ucil  contenait  d'abord 
mille  vers  an  plus  ;  &  comme  Ant^un-e 
ordonna  une  féconde  révilion  ,qui  en  Ht 
encore  rejeter  qne1qires-nns ,  ee  nombre 
Fpf  prnhablenu  nt  «'iminné. 

î". Ce  vie  difoitVurtin  citéparDenya 
d'H.Mycaru'^lTt',  qn'  -n  nv  ir  re-^ardc  com- 
me fupyofés  toBS  ks  vet  s  qui  mUitom- 
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poient  Ijrtîite  dos  acroftichcs ,  iflhntrt 
que  cti^e  forme  regouk  d'un  boutà  Tau- 
tre  de  l'ouvrage. 

3\  Cicéroii  nous  explî<)ue  en  auoi 
confiftnit  cette  fome«  Le  reenefl  «loît 
yartag^  en  diverfet  feâîpns  ,  &  datM 
chacune ,  les  lettres  qui  fbrmoient  le 
premier  vers,  fe  trotn'ftient  répétées  dnns 
Je  même  ordrcaii  Lomnv  ncemcnt  des  vers 
fui V Ans  i  enforte  que  1  alFcmblage  de  ces 
4etlm  initiales  devenoit  aufii  la  répéti- 
tion dp  iiremier  rtt»  de  ta  Mànn  :  acrv/- 
0ithui  dicitur^  çkm  îinueepi  fx  fHmis  ver^ 

/ùiliUrrMs  ûliqmd  iotmeSHtur  In Jtbyl- 

iinù  ex  primo  ^ferfu  cujufque  fcnt entier 
frimis  litteris  iUiusjvUtiUiét  cartMeu  om- 

4*.  htt  prédirions  contenues  dans  ce 
Itopell  étoient  tostet  oonçues  «n  tetoies 
iragnet  Se  génémx ,  fans  aucune  défi, 
gnation  de  temps  ou  de  Heu  i  enforte,  dit 

Cicéron  ,  qu'au  moyen  de  l'obfcurite' 
^ans  laquelle  l'anteur  s'eft  habilement 
.éavelappé  y  an  peut  appliquer  ia  même 
jrédiâjott  à  étâ  dvdflcmeiis  différens  : 
^adUe«  fw  iUtomf9fta$^  pitftcU  ai^, 
^dcumqut  accidijfi  ,  prmUéhm  vider e- 
tur ,  hotniniim  ^  temporvm  diftnîtione 
Juhlatà.  .^dhihmt  rtiam  iatebram  ob/curt- 
intii  ni  tidtm  verfus  alias  in  aiiatH  rem 
fj'e  accommadari  viierentur* 

Oins  k  dlalogiieoft  Plntarque  fw^- 
ékK  pourquoi  laPythianoBépondoît  plus 
en  vers  ,  Boëthius ,  un  des  interiocu- 
.teurs  qui  ntfaqtîc  vtvcment  le  fifrîMhirel 
«les  orncles,  obferve  (ians  les  préd'âions 
de  Mu  fée,  deBaccis  &  de  la  Sibylle,  tes 
anfimes  défauts  que  Cicéron  a  voit  rcpro- 
ebds  aita  vtn  JhyjHm,  €m  anènira  de 
prédiâions,  dit  Boéthius  ,  ayapt  mêlé 
stT  liafard  des  mots  &  des  phrafes  qui 
conviennent  à  des  ^vénemens  de  tonte 
cfpece  ,  les  ont,  pour  ainfj  dire  ,  verfés 
dans  la  mer  d*un  temps  indéterminé  ;  ain- 
li  lors  même  que  l'événement  (emUf  vd- 
fifier  leufii  propHdtiaa,  ellei  ne  oeflênt 
sas  d'être  fatifTefl ,  paroe  tua  a*«ft  an  ha. 

rd  feu  I  qa*eUei  doivent  bur  accoaiplif- 

fement. 

Plntarque  nous  a  confcrvé  dan«  la  vie 
de  Démottbène ,  un  >ie  ces  oracles  qui 
mtroiantdaiH  la  Greeefons  leaomda 
la  «SV'AiJSrio^eftâroccaGon  de  la  défaite 
4x%  Athéniens,  prêt  de  Cliéronée;  on 
dtntt,  dit  Plntarque,  dans  une  grande 
ia^ttictttdc  avaat  la  baiaiitei  à  q^iila 
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d*nn  oraele  dont  tout  le  monde  s*eiitni 

tenoit  :  "  PuifTe-je ,  difoit  Jl ,  m'élotgner 
ri  delabntaille  du  Thermodon  ,  &  de« 
M  venir  un  aigle  pour  contempler  du 
w  hiat  des  nues  ce  combat ,  où  le  vain* 
fi  e«  pianma  t  &  oik  le  vainanenr  trou- 
M  vera  fil  perte**.  Il  étoit  bien  difficile 
d'applifiiîpr  cet  oracle  à  la  défaite  de  Ché- 
ronee  \  i'^.  il  falloit  trouver  nn  Thermo» 
dûn  auprès  du  champ  do  batailks  &  Pllï- 
tarque  qui  étoit  de  Clicrance  mêmey 
avoue  qQ*tl  if  a  pn  découvrir  dans  les  en- 
virons dooctia  viUe,  ni  mîffcaax,  «1 
torrent  de  ce  nom.  s^.  Le  vainooeur  nf 
trouva  point  fa  perte  à  cette  MtalUOt 
&  même  il  n'y  Fut  pas  blciï». 

Lorfqu*on  examinera  les  préJidions 
des  oracles  les  plus  accrédités ,  celle  de 
la  Pythie»  do  Mofée,  de  Bacia,  de  It 
fh^t^  dkc  rapportées  dant  las  anciens  » 
on  trouvera  toujours  que  Cicéron  ,  liv. 
II ^  n*.  ç6  ,  dedtmnat.  a  raîfon  de  dire, 
que  celles  qoi  n'ont  pas  été  faites  après 
coup,  étoient  obfcures  &  équivoques, 
&  que  fi  quelques-unes  n*avoientpas  éié 
démenties  par  réffnment»  e^éûiil  an 
hafard  quelles  le  dévoient. 

Quelque  abfnrdes  qnefufTcnt  leç  con- 
féquences  que  les  parti  fans  du  furnatu- 
rel  de  la  divination  fe  trouvoient  obligés 
de  fotttenir  dans  les  controveries  phîto« 
fophiqoes ,  ileétoieat  axoBfiÉblës  jufqo% 
unceitaia  point.  Le  prtsctpo qn*iU  dé- 
fendoient ,  faifoit  chez  eux  une  partie 
elfentielle  de  la  religion  com m irne  ^  ee 
principe  une  fois  admis,  rabfnrdité  lies 
canféquences ne  devoit point  arrêter  des 
hommes  religieux.  Mais  que  dire  de  ces 
nifés  polttiones,  qui  poor  cônvrir  Ifea 
deflfeins  de  leur  ambition  fops'roient  à 
leur  ::rédesorade87î'/»vi5^>«x  ?  C'cft  ainffi 
que  V.  Lenti?ln?  Snra ,  un  des  chefs  de 
Il  c[Jiijur:qtion  catilînairc  n'eut  point  de 
honte  de  iemer  comme  vraie  ,  une  pré* 
tendud  prédiéiioa  des  lifayHcs  •  aniMli* 
qant  qne  trois  CoraélicM  iosifoicatfà 
Rome  de  la  fouveraine  puifîance. 

Sytla  Se  Cinna  ,  truî»;  deux  delà  ftimfî^ 
le  Cornélienne ,  avoientdéia  vérifié  une 
partie  de  la  prédiélion.  Lentulus  qui 
étoit  de  la  même  fiimille,  répandit  dasM 
le  ptiUic  que  l'ofacle  devok  avoir  te 
aocompUHeinent  dans  fa  perfoune;  & 
peut- être  eût- il  réu(&  fans  Theureufe 
prévoyance  de  Cioéroo»  ^  fit  mentir 
i'orafile» 
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Pomyée  ¥  naii  ■!  t énMir  fMhmé^  An» 

Kiès  dans  f  »«  royaume d*E^yptc  ,  la  fac» 
li-m  qui  etoit  contraire  a  ce  [uiiriant  ci- 
toyca,  prit  le  parti  ci  inventer  une  pré- 
tiâÎM  libyliifie  qui  portoit ,  qu'au  cai 
^•n  roi  a'Eçypte  reeoofi  nvfto- 
■nn&,  ib  dévoient  l'al&itcr  de  leur  pro- 
tedion  ,  fans  lai  £mirntrt1e  troupes.  Ci- 
fflMi^ui  fouttnoît  le  pirti  <ie  Pompée, 
fovttit  itïca  que  l'oracle  etoic  fupporé  » 
Mis  ptrkmié  ^*il4lMt  plai  1^  4t  l'i- 
èÊêu^  ét  le  réfuter ,  il  fitordomicrM 
fR^conful  4'Afrique ,  d'entrer  eu  Egypte 
«îec  iâiiarinée,de  conquérir  ce  pays,  & 
ëVafratiiex  F toiomée  au  oom  des  Ko* 


JuJct  «  Céfar  «*teiil  tttptt^  de  Tmio. 
MéliPBVcraîne  fous  le  non  de  Hclattut , 
fits  partt&uis  qui  cbcrchoientà  lui  Faire 
<Wtr«r  la  qualité  ck  rm  ,  répaiulirent 
^&le  ^ublîc  un  nouvel  uraglc  JihyUin  , 
Mwkquei  Ita  Parties  ne  pou  voient  être 
rfhjrtUi  ^  un  roi  des  Romains. 
Le  peuple  étoitdéja  iléterminë  i  lui  en 
tccordtr  \^  tifre  ,  &  le  fcnit  fe  trouvoit 
tcotraint  U  en  iigner  le  dccrety  ie  jour 
aùoie  que  C^Tar  futanaÛîoé. 

Mm  cet  dbni  de  Meeoiirir  dans  Ro- 
ne  &  dans  toute  rjtnlie  dks  prédiâioDs 
JhySiues ,  alla  fi  loin  ,  que  Tiiiere  trem- 
l>Unt  qu'on  n'en  répandit  contre  lui,  dé* 
lta«iit  a  qui  que  ce  fut  d'avoir  aucufi  pa* 
|ier  de  prcdiékions  JibyUintt ,  ordonnait 
•iBMccvx  innifBt  de  let  porter 
4Êm  le  joar  méaietsfvélew  z/îmtilcom' 

ironrfecit ,    Tibcrttts .  (y;/ffr  tnuita  vana 
Jicè  H7ifiTffe  celekrj  ^:i^z<^bll}ltur  ^  fttnriffe 
dttgujèujn  ,  quemtHtra  djemud  fratorem 
d^ferrentur  ^  meque 


Ce  ^oî  canfe  non  étonnement.»  n*eft 

pas  de  roîr  Ic^  Romains  ctuffentaux 
oracîc:  le?  iiliyllcs,  c'ctoitun  principe 
se  Urur  religion  ,  quelque  riiitcuie  qu'il 
fit  en  liii^ailne4«Mie  le  foit  toploOft 
.larpris  que  dant  dtt  tenns  éclairés ,  tel 
%B'etoic  fa  fin  du  dernier  uecle ,  la  qref- 
tiondn  ftirnTturci  des  oracles  eût  encore 
fcrfoTn  f]  '.-fre  traitt^c  férienfement ,  & 
(|UUiic  opioifin  û  folle      i.  uni  redite  par 

•  kl  inii  mêmtt  far  te^veleen  la^n- 
éÊk  imi  le  pegmifrie ,  ait  trouv  é  de  nos 
fncrc,  pocir  atnfi  dire  ,  51'  dans  le  fein  du 
t^fi^imiône  •  àe»  dèfcoCcura  tiéa-aél^. 


9 1  B  if 

remnVftii^^i'nefBiwtif  cft  fenrenu 

fous  ce  nom  ,  efl  une  compilation  tnFor- 
me  de  prophéties  différentes,  fuppofees 
ia  plupart  vers  le  premier  ou  le  fécond 
fieele  du  ehrUIMfime ,  par  quelonet- 
uns  de  ces  honoiea,  qui  ioignant  la  towm 
berîe  au  fanatifme ,  ne  font  point  fcru- 
pule  d'appel  ier  le  mfnfnnfel^rinpelll^ 
re  au  ftcuii rs  de  la  ? erite.  ' 
Les  livres  ouvere  ^hyUim  dont  noua 

parlons ,  foot  m»m^Êmf\U  de  ebofiee 
«entre  Tidelâtrie  A  ta  eeetaftion  det 

mœurs  des  payent  ;  mais  on  a  eu  foiii 
pour  accréditer  ces  prophéties ,  d'y  iîiré» 
rerplu&eurs  circunitances  véritaliie«i  «jue 
fmirvifloient  Us  anciennes  btftuires  qui 
Cubfiftoiefll  alora ,  «n  ta  b«beriede« 
fiecles  poftérieors  a  ditniliet.  Il  cft  a»fv 
fi  fait  mention  dansce^  vers,  d'une  CO** 
mete  que  1  auteur  annonce  devoir  pré*» 
céder  certains  évéoemens  qu  il  prédit  à 
coup  eût ,  puirqu'ila . Aoifiit  iitieêt  «ta» 
que  la  comte  ,  pluiienra  fiecles  vtwn^ 
lui;  nnts  on  attend  fans  doute  de  nona 
quelques  détails  de  plot  fi»  oetM  colkc- 
tion  des  vers Jihyliins. 

EUe  cft  di  viiec  en  huit  livres ,  &  a  étf 
imprUnée  pour  la  prenilte  Ma  en  i(4if 
fur  des  mannfcriti  «  éS:  pobliie  plufi^Mp 
fois  depuis  avec  d'amples  commentaires, 
furcharj^és  d'une  érudition  fouvcnt  trif 
viale,&  preique  toujours étrau^crc  au 
texte  ^ueees  oommentaicet  ddairciOVuit 
lAtmmk.  Lee  o«enyi  eoMoetts  pour 
Se  contre  l'autbaolirité  de  ces  livres 
tius  ,  font  en  tr^s-«frnnd  nnmhre ,  &  quel- 
ques-uns même  trcs-ta«ans  i  mais  il  y  r«- 
gue  il  peu  d  urirc  &de  critique  ,  •&  leuss 
aucturs  éieieat  itttenent  démét  de  tenfc 
eipril  pbHofepbiqtte,  ^n'il  netefteroife 
à  ceux  qut  auroient  e«  le  courage  de  les 
lire,  que  l'emni  dk  ta  fittis«edf 
Ic^ire. 

Le  favant  Fabridus^daos  lo  prctnier  M« 
m  de  fil  hiblielbeqee  gteeque,  desne 
ttne  ef pece  d*toilyfe  de  oei  diSSnens  ou- 
vrages ,  à  laquelle  W  joint  une  notice  af« 
lez  détaillée  des  huit  livres  JihylUm, 
On  peut  y  avoir  recours  ;  c'eft  alTq^ 
de  nous  borner  dans  cet  article  à  qnci- 
quce^ebfereetioM  géeéfdtae  fiir  ecs  luïît 
livres,>%iir>»j  modernes. 

I*.  II  cil  vifible  qiî'ik  ne  font  antce 
chofc  qu'une  milérablc  coinp ilntion  in- 
forme de  dif  ers  morceaux  détacher,  les 
lea,  l,ei  uttit  luppcdis 
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prophétiques ,  &  etw^ct  toiT|ôtirs  (ctitt 
dcpuh  les  dvénenicn*;,  &  îe  pliis  fo^ivent 
chargés  de  tléuils  fabuleux  ou  du  moins 
peu  aflfurés.  •  ^ 

*  1^  Il  cft'Mc^re  certain  qve  tout  eet 
morceaux  font  écrits  dtins  une  vue  ahfo» 
himcnt  diff  rente  (ic  celle  que  s'étoit  pro- 
polee  )t:%  auteun;  des  vers  qui  conipo- 
foicnt  le  premier  &  h  fécond  des  deux 
#^eils  gard^  a  RoMt*  L«s  anciens  vers 
fhyUim  prcfctltofm  Itt  facrifices«  les 
cér'^nioiiies, les  fete$>ar  lerquellec  les 
Rom:iin<;  ponvnîfnt  rîpfîaîfer  le  courroux 
ries  (.iuMtv  qu'ils  .iiloi  nient.  Le  recueil 
mudcriie  cit  au  contraire  rempli  do  lic- 
èl«Rifttiont<H^vivaftOi>«tre  le  polythéif- 
me  &  contre  ridolàhrîf|&  partout  on  y 
établit,  oudu  moio^  ori  y  fnîipnfc  l'uni- 
té de  Dieu.  Pref|uc  aucun  de  ces  mur- 
reaux  n'a  pu  forttr  de  la  pluDU!  d*uii 
payen;  quelque»*  uns  pcitrtnt  avoir  été 
fults  par  des  Jniff ,  mais  le  plot  grand 
nombre  refpire le  eMIiiairirme  i  il  fufiît 
lie  les  lire  pourVen  convaincre. 

•  3**.  Les  prcdidiotu  tics  vers  JikUlim 
confervés  àKom::,  U  celles  qui  étoient 
répinduet  dans  li  Grèce ,  déa  le>  tvèips 
d*Ariftophane  &  de  Platon,  étoient,  corn- 
ine  l'obiervent  Cicéron  &  B«<éthius ,  dis 
♦préiiié^ions  va:jucs  ,  applicables  n  toup- 
ies temps  &  à  tous  les  iteux;  elles  le  pou- 
rvoi nt  a  ju  (1er  avec  des  événcmeos  oppO- 

"émnqnt  êCcHifét  ,  frmiicinni  T'î.irrvtur. 

•y\ii  contraire  d^n%  la  nouvelle  collec- 
tion tout  eit  il  b>cn  circouftantié ,  qu'on' 
ne  peut  fc  méprendre  aux  laits  que  l'in- 

^tenr  avoit  en  e«eK*<râl  »e  nomme  pas 
toujours  les  villes,  les  pays  &  les  peu- 
ples ilniit  il  veut  parler,  il  les  déft^ne  li^ 

-cbii  cmtnt  qu'on  ne  fauroit  les  nucod- 
iiuitre,  Si  le  plus  fouvent  il  indique  le 

-temps  oh  cet  dsùtm  font  arrivéea  d'éiic; 
manière  qoi  a*eft-|poiiic  rufcepCible  d'é-. 

'^ttivoque. 

4".  Tfs  mrifn^  oncles  //7»v//f«j  garder 
à  Rn. ne  toicnt  cents  dételle  l'orte qu'ai 
réuniirant  les  lettres  ioitiaiet  des  vers' 

•^tfl  comiioroitniehai|iie  trtide,  on  y  re^ 

^uvoit  le  premier  vert  de  ce  même  ar- 
ticle. Le  nouveau  recueil  n'ofîrc  aucun 

'■ekemple  de  cette  métboile ,  car  Tacrof- 
tîcbc  inféré  dans  le. huitième  livre, 
qui  cil  emprunté'  d'itn  dîftoiirs  de  rem-< 
pe  r  eov  Ctaftaotift  y  eft  à*mw  dTif  «m  iUfi^> 


SU 

refîte.  H  coiififte  en  trente-qnàtre  yen^ 

dont  les  lettres  initiales  forment  Vtitttç 
Xf/(rrer(->:«  vz;(forr.(  rr«t;/}çç;  mais  ces 
mots  ne  ic  trouvent  point  dans  le  premier 
▼era»  * 
^\  Lee  nefnTeanx  irert  JthUltHs  con« 

tiennent  de'j  chofc";  qui  Ji'ont  pu  ê'rc 
écrites  que  parmi  homme  inUrnit  dts 
dogmCK  du  chnltianiimc  ,  &  des  d<;taiils 
de  l'hittofreiie  Jéfos>Chrift  rapportés  paf 
l«a*  éeenséllftet.  L*ailteiir  Te  dit  même 
dans  un  endroit  M/àirf  du  Chrift:  ailleurs 
il  allure  que  ce  Chrift  c\\  le  fils  «lu  Très- 
haut  ,&  il  iléfîgic  l'.ii  norn  par  le  nombre 
HH^  »  valeur  numérale  des  lettre»  du 
mot  VrTHç  (i>ftt  l'alphabet  grec. 

6°.  Quoiijue  Ict  morceaux  qèi  forpient 
C-  recueil  puiOont  av  oir  tté  compofé^  en 
dirtércns  temps  ,  celui  ^fj^tiel  on  a  mis  la 
dernière  mdin  à  laeompilation  le  trouve 
clairement  indiqué  dans  le  cinquième  8t 
dan«le  hnitieme  livre.  On  fiitt  dire  à  la 
fibylle  que  l'empire  romeîn  aura  quinze 
rois  :  les  quatorze  premiers  font  dcfiiinés 
par  la  valeur  numérale  i<e  la  première 
Iciti  cilc  leur  nom  dans  l'alph^but  grec* 
Kllc ajoute  que  le  qttiosîeme ,  qui  fera^ 
dit-on,  un  bommeâ  tête  hlnnche  ^  porte* 
ri  le  nom  d'une  mer  roifinede  Rome  :  îe 
fjuinzieme  dcsempercitr«?  romains eft  Ha- 
drien, &  le  ^olFe  adf  iat«rjuc  eft  la  mer 
-dont  il  porte  le  nom.  De  ce  prince,  con- 
tinue la  fiby  lie,  il  en  foftîra  troti  acRte* 
qui  régiront  rempirem  mémo  temps  ; 
mais  i\  la  fin.nn  Teul  d'efttrVux  en  reften 
poIlcR'pTir.  Les  trois  reictons  ,  vy^i'^-.U 
comme  la  iiUyIlc  Icsappelle,  font  Ant»- 
nin.  Maire- Amrele  &  LuciiH*Vérus, 
eUe^lnit  a1ln6on'«oiiodnptfnna  ft  aux  af- 
fociatlons  qui  les  unirent.  Marc-Aurele 
fe  tronva  fcul  mattro'de  l'empire  à  la 
mort  tîe  Î.ucitf-Ve'ru^  ,  arrivée  ait  com- 
mencement »le  i  aa  \(*^^Sc  il  le  çouvcrnA 
•      eellecne  l'an  1 77  ..qu'il i*aflbcît  lôa 
fiU  Commode.  Comorril  n^r  ■  rien  <fiit 
puUVe  avoir  quclqrr*rippnrt  avec  cenou- 
vean  collerne  du  Marc-AtrTr*le  ,  il  eft  vi» 
fible  que  la  cotiipilation  doit  avoir  été 
faite  entre  les  années  169  &  177  de  Jéfus- 
Chrift.  >« 

7*.  On  trouve  encore  en  autre  earaAe* 
re  fbrnnolo'.'iquc.  n'aismoîn":  prév  is  dans 
le  huitième  livre.  Il  v  cft  dir  que  1»  ville 
iUîKome  ,  P<r«/r^  fuhùllera  i>endant  neuf 
cens  quarante-huit  ans  fenUnient ,  lui* 

TtMli  valeiic  te  Miu  mtmkAn  à» 
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too  Bom,  après  quoi  elle  deviendra  une 
Cc;te  dcftrutlion  .tlè  Romj 
«tiiotoBcéeiai»  prcfquc  tousIH  ItVres 
ét  moeil ,  oiiit  fa  date  D*eft  mar^iiiét 
H'ffoce  feu]  endroit.  Nous  lifons  àzm 
t\iSto:Tt  lie  Dion  ,  qu';^n  tcmp"^  de  Ti- 
il  coiîrnt  fur  la  durce  de  Rome  une 
frcJidioti  attribuée  à  la  ùbytle,  où  cette 
iwée  étoh  fixée  à  neuf  cm  ani.  'Cet 
«ade  artira  ratlentlon  deTtbere,  9r  be- 
ttfiorma  one  nourdle  recherche  des  vers 
€?jl;ir.s  confervJs  pr^r  !<••?  parricu!icr«r 
etpcadint  on  ne  co;nn^oT»  alors  que  l'an 
772  de  la  fondation  de  Rome,  &  on  ne 
dçToit  pas  être  fort  alarme.  Cette  rcflc- 
de  I*hift4irleii  nous  montre  qiiel^d* 
dîtîoo  de  qnafante»hoit  ans  a  volt ^tdfai* 
tf  à  deffeîn  |»ir  quelqu'un  qui  ecriVoi^ 
iprè^Tan  900  de  Rome,  14^  de  JcTi'S- 
Chriil,  mais  arant  Tan  196  :  la  valtur 
Dumirale  des  lettres  du  met  PcJuj;  étoit 
fass  doute  ce  qoî  ravokdéteriuitaié  à  pré* 
férer  le  nooibre  <fe  94S. 
J-f^phet  d«if  fé<  ànttqnUéi  'luïaïqifes^ 
.  XX  y  chrtp.  xvj\  coinpoircs  ilcjnih 
kt  Hvrei  rte  la  girtrrrc  de*;  luiFs  &  vct%  la 
trriziemetPnée  de  Domiticit  r.iuv3 
l'çre  viîî-iire  ,  tiie  un  ouvrage  de 
Hflec'èron  paHoilrde  la  tour  de  Babel 
Irdc  la  canfafipn'*  des  langues,  à  peu- 
frèf  comme  dans  b  Geiitlc^fi  ,  «'ainlc; 
tîir.ps  afîqnt^  ^crivnit  foleplie  ,  cet  mi- 
▼n^e  de  la  fibylli-  n  tut  pa^  «léia  palle 
ancien,  s  il  n'eut  pas  été  lianv  \$s<ê 
anins  des  Grecs  ,  rHiff6rién  juif  ne^llittO 
nit  pat  cité  en  cèfifiriÀ«tion  do  t'éelfràé 
Meffe.  R  réfiitli^là  qoe  les  chrétiens 
H;  font  f^ç  ïes ^premier s  avteurs  dif  lif 
fuppofiticrn  de<  livres ^hylUnt.  J<^$é\^he 
ne  rapportant  pas  les  paroles  mèihc&  de 
hiihjile,  flous  ne  ionimcs  plu»  tn'^tat 
di  rerlfier*fi  ^èê'lîi»  eft  dit  de  M^Mif 
èréaevcntilaiis  Mtit'colleâiojl  éttUtfrj 
.de  î'ocrrai^è  qne  c«e  Jorcphe-;  mais  on 
e#  fur  que  pluljetirs  des  vers  attribuas  a 
hlîhTil?  {f  anv  l'exhortation  qui  te  trouve 
prtrri  It^  œiî  vre5  de  S.  Julliii,  dans  l'ou- 
Tra;e  de  Théophile  4'Aiitiocbe  »  dani 
Oimtat  d*Alexii9dHe',  &  dans*qiielqaea 
antres  pcrcs,  neretilènt  point  dans  no- 
tre recueil  5  &  comme  \a  plupart  de  ces 
vers  ne  portent  aucun  caradlrrc  de  chill- 
tianifine,  il  feroît  poiHhle  qu'ils  Fuilcnt  ! 
rfiCTTaçc  de  quelque  juii  platonilaat.  j 
I^ii*«8  acheva  fou*  M.  Aurele  la  | 
foiBfilatîim  éu  jmJbjUm  %  il  7  avoit  | 


df'^a  q!ifl<]ne  temps  qMe  les  (îh'yilet 
avoient  ucqtii<  un cei  taiu  crédit  parmi  let 
chrétiens.  Nous  en  avomln  preuve  dau» 
deux  pafTi^cs  de  Celfe,  dans  les  répon* 
fes  que  lui  fait  Orîgene.  Celle  qui  é*ri- 
voit  ftius  Hadi  icn  éî:  Tdtis  fcs  fuccenVurs, 
parlnnt  des  ditfcrcntes  feéK'?;  qui  p^rta- 
gcoient  les  chrétiens  ,  (Vippoloit  une  ieD* 
te  de  SfèyUiJîesjfwfiiim  Origene  ebfilf^ 
re  qo*à«îa  vétllé^n*  d'^ntt^lè»  ehré» 
tiens  qui  ne  vonloicnt  pas  regarder  fa  fi* 
Sv'ie  commo  rinc rrophétcfre,  défi^^natcnt 
par  ce  nom  k  ■  jin*  titins  de  ropinion  con- 
traire; mairqif'r)n.  ji'avolt  jam^iis  connu 
<leie€b€sparlîcrrltcres-des  Sihyliiflef.  CdU 
ft^  i-<n»mhe:atoiic!chi'élteiitdani  le  {te^né 
^^ffa|;;c  d'avoir  corrompu  le  texte  de« 
vcr^JthyllÎHS  ;  defqnels-,  leor  dit-il ,  qnelr 
nnes-niis  d'entre  vous-efnproient  les  té^ 
nu)i*»;na?;es  ,  >fV'o»ratî  rr-f  -  t-'-'.fdv  ;  &  Voilé 
k'$  avez  corr<»inpus  ,  ajoutc-t-il ,  pouf-y 
m^re  des  bkirphém<A;-'it'eiitendoit|>air« 
H  fan^  doute  Ic^  iivirNMm  coittre  le  fo* 
lythéifinC^  &  'mitre  VidolHrfe.  Orîgene 

cotiteiite  dert-pandre  'iu  rc]"irnc!u'  ,  en 
dcfiiîît  Celle  iïe  prf)^u  ire  d'anciens  exenw 
p}<îiÉ%'s  n<  n  .ikéf  ésf.  - 
'^Ccs  paira^cjî  Je  CcICe  &  d'Ofigcnc  fem*» 
bfeUf  prouver  deux  chefet  t\  4|ne  VW4 
rhAtttlcîtédi  cî«<4  ï^^Jd^élièlii  n'étoit  pcHit 
nî  i*s  mife  en  c(i?^ihn  ,  &  'qu'elle  étrtitf 
él;nl  MTvnf  fti  j'M)rJ'<'rvnr  les  païens  ^  par 
les  vhreneii<;4  i''. 'juc  parmi  ces  derniers 
H  y  en  avuiti'lr«*ulement  quelques-uns^' 
rnf?,  qui  reçsrai/ïeilèler  flbyllct  comme» 
mphéteffVt^  jfe  %ae^les  -  autres  ehré- 
tifcm  binmiint  1.1  lîmplicité  de  ces  homnict 
ércili'!'"^,  \iv.r  dfjfinoknt  répitlietc  de- 
Sihyliifipi  Pliîtar qtie- qnî  vivoit  pref  thc 
d^n^  le  tnômetemps , "appelle  ainli  ,  «Jaiiii 
la  vie  de  Marins,  les'ÎMlrrprétdS  de»  pré-' 
dirions  delà  f!byUe\  uulea  cbrefmolo* 
l^uetf^  Ceux  qui  dn  t  a  Va  nré  que  les  patèat 
donnoientâ  ton*  \cn  chrétiens  le  nom  de 
Sth  flîfhf  ^  n'ont  compris  le  vrai  fens  ni 
du  reproche  de  Ccifc,m  de  la  rcponfe 
d'Orijîcne.         ■  " 

L*opinion  hxtjrable  aux  fibylles  qui, 
de  Tavctt  de  Oelfe,  élott  «Tabord  celle 
d'un  aflez  petit  nombre  de  cbréticna,  de* 
vint  peu  h  p<?u  r«pinion  comtnnne.  les 
vers  (thylUus  paroillant  favoiables  au 
cliriftianifme,  on  les cmployoit  dans  les 
ouvrâi;es  d«?  controverfe  avec  d'autant 
pluS'deoimfîanceqiie  lei  patens  cnx-mê* 
aict,  %tti  recojinoiabîcatùs  fibyllee  pour 
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én  (mnn  infygéi» ,  Certtnàchùlent  ï 

éire  que  les  chrétiens  avoient  fal  G  Bé  leurs 
écrits,  queftion  de  fait  qui  ne  pouvoit 
être  décidée  que  par  utic  comparaifon  des 
difiereus  mauuTcrits  que  très-peu  de  gens 
^toiéïK  en  <bitile4iiîrf. 

Les  règles  deJa  critique  &  mimeccllef 
dr  la  l^iiie  logique  çljc^îent  alors  peu  coo- 
iHies,  ou  du  moias  trè<;-ne!;Iîgées:  à  cet 
égard  ,  les  plus  célèbres  philofophes  du 
uiganifme  n'avoient  aucun  avantage  fur 
h  ^BMmauD  des  «uteiin  ^Mrétieni.  |l  fuf- 
ted'cn  citer  MiKtyflBilileleftdialogiKit 
Me»  traités  dmpnirt|%9C«d«  Flutarque  , 
tfa't,  malgré  ce  grand  (ens  dont  on  le  loue, 
ne  paroît  jamais  occupé  que  de  la  crainte 
d'omettre  quelque  chofe  de  tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  vrai  ^  de  faux  fur  le  iujet 
^n'il  trtitr.Ce^éae  déftot  règne  daat 
ks  ouvrages  de  ceux  qui  font  veaiutprès 
lui.  Cflfe,  Pauûipias ,  PhUoftnte,  For. 
P*iyre ,  rempere ur  Julien ,  en  un  mot, 
tmt  les  auteurs  païens  n'ont  ni  plus  de 
«nUQHe,  oi  plus  de  méthode  que  Plutar- 
fiMU  -On  iet  vQit  tous  ci  er  fous  le  nom 
iarfbét.  de iRfK/ife,  à'Etmtlfi^  8t  det 
antres  poètes  antérieurs  à  Homère  ,  des 
ouvrages  fabriqués  par  les  nouve  'Ux  Pla- 
to'iiciens  &  donner  comme  authentiques 
des  oracles  fuppofês  par  ces  mêmes  phi- 
iM&phcs ,  ou  plutM  par  les  feéUceurs  du 
SMviau  pythagorifme  9  jott  de  It  fe^e 
bique  »  qui  ioignoit  les  dogmes  égyp- 
tÂÔM  A  chiUéens  à  quelques  peîiiud« 
l-*ancicnne  doûrihe  de  Fythagore. 
.  Comme  les  auteurs  de  ces  oracles  &  de 
œs  vers  philufophiques  fuppofoient  la 
^ritualke ,  Tiotiaité,  la  toute-Pui(^ance^ 
dnIMeo  fnprdme^que  plofitare  blàuioieat 
If  flOltttdciinDeUisenoes  inférienrei,eon. 
dlmnoient  les  ftcrifioes  &  faifoient  quel- 
quefois alluflon  à  la  trinité  platonicienne, 
parlant  d'un  pert ,  d'un  fis  ,  d'un  efprit , 
les  dbretiens  crurent  qu'il  leur  étott  per* 
flds4*cnipk>y«r  oes  autorités  dans  lacon» 
tMerbamleifaïntif  ponr  lee  battre 
par  leurs  propre?;  armes.  Aï/moires  des 
JMfcnftions ,  tomt  XXIIJ.  (D.  /.) 

SIC  A  ,  Armes  des  Romains ,  Jica  étoit 
une  petite épée  courbée  eu  formede  faulx, 
oomme  la  portoient  Us  Th  races.  Leglof- 
iairefcfac  ledit/fiai»  êfanU^*  ht- 
MxocMJTi;  «jSctt,  épé»  thradcone  fort  oavr* 
b*^e  ;  c'elî  ponronoî  CapitoUn  appelle 

Jîaximinns  qui  etoit  en  ThtaflC  »^/Mà^ 
tum  iatrMtuu  J,) 
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SICAIRE ,  r.  m.  BULimve,  Les  Jai^ 

de  Céfarée  pilloieat,commettoient  toutes 
fortes  de  brigandages ,  &  Pon  donnoit  1^ 
nom  de Jîcaires  aux  plus  cruels  d'entr'eux, 
à  cauftf  qu'ils  portoient  de  courtes  f  pée^ 
cofume  nellM  des  Ferles  «  &  conrmf 
comope  le  poi-;nard  au^lesRomaias  aoai*T 
ment  fica.  Ils  fe  méloient  ordinairement 
dans  les  joiir^  de  féte  avec  le  peuple  qui 
fe  renJoit  à  Jérufalem  par  dévotion  ,  & 
en  tuoient  pIuGeurs  au  retour.  Ils  atta^ 
Quoteot  les  vilUges  de  ceux  qu'ils  haï& 
foientt  les  piUoîent  ét  y  mettoitnt  le  i^n.  ' 
{D.  J.) 

SIC  AMBRES,  Giog.  anc. ,  Sicamhri^ 
peuples  de  la  Germanie.  Leur  nom  eft  dif- 
féremmentécrit  (1an&  Jes  anciens  auteurs, 
Cefar  (!  i  t  or  d  i  oaî  r  emen  ^  •$;c#i»^ri,quo  iq  ue~ 
dans  quelques  manufcriksonlife  Sigam^ 
hti,  Suétone»  Flurat  t  Hoiace ,  Martial  ^ 
Sidonius ,  ApoIUuaris  &  Claudien  difent 
aflez  ;;éoéralement  Sicamhri.  Strabna  ^ 
Plutar^ine  &  Tac  te  difent  Sugambri, 

On  convient  que  ces  peuples  furent 
ainiî  nommés  du  fieuve  Sigus  ou  Segus^ 
la  SIga.  Ut  ^wnfUfiijxïA  deJà  vcn  le 
Rhin  i  car  du  tenpsile  Céfar ,  ils  étoient 
voirtn<;  de  pe  fleuve ,  Sicatnhri  ûui  proxi-» 
mi J'untRheno.  \U  étendirent eniuite  icurf 
limites  jufqu'au  Wefer.  Ce  fut  un  p^uplç 
puidant  &  nombreux ,  le  plus  con^déra<r 
bk  4es  Iftévont  «  &  qui  paifoit  pour  If 
plus  belliqueux  de  la  Germanie  :  on  fiiijfc 
lutréponfe  fieco  qu*ila  ivent  à  Fofficier 
queiCéfai  leur  avoît  envf»yé,  pour  leuir 
de^mander  qu'Js  lui  livraflîVnt  la  cavalerie 
des  Ufipctes  qui  s'étoit  retirée  fur  leura 
|Qrci;$«  ils  \\\\  dirent  que  Tc^pire  romain 
lîaifiMl!  au  Hhin ,  &  ap'il  Si*99oit  rien  4 
f«lr  dan«  la  Germanie.  CHar  outré  de 
cette  itéponfe,  fit  faire  Un  pont  fur  c« 
fleure.L'ouvrage  fur  achevé  en  dix  jours. 
L'armée  romaine  marcha  contre  les  Si^ 
cambres,.,  qui  fe  retireccut  dans  les  bois^ 
réfolus  de  s'y  défendre  s*ils  y.^tpientattnfT 
cjués.  Céfar  n*ayaat  oCi  Fqitieprendre  ^ 
te  contenta  de  ravager  leurs  tertefi^aprèf 
quoi  il  repafla  le  Rhin  ,  &  (It  rompre  If 
pont  qu'il  y  avoit  fait  conflruire. 

Les  Sicmnères  paroiHent  avoir  été  par^ 
tagés  en  trois  nations  i  celle  des  Ulipetes  p 
celle  detTanetaces  &  «oUe  des  fimôetct. 
tes  UGpetes  ayant  été  «faaflTes  de  leur 
pays  par  les  Cattca,furent  errans  pendant 
quelque  temps  ;  une  partie  paflTa  dans  Ica 
OluAfis  où  eUe  int  déSii^jp^  Cc(ai  i  ccu^ 
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jnfclBppcreflt  après  le  combit*  s*^Unt 
jiiBlsni  iattfs,yiarciit  •''étiblSr  Jans 

Mtte  coatrée  des  iicawhrcs ,  qai  forme 
frtfenrement  le  comté  de  In  MarcU  tinc 
pirtiedelaWcrtphalie.  Ils  furent  fubju- 
|âé$  par  Drufo^  l\n  74;^  de  Rome ,  &  ne 
VBdorcntpas  fuivrc  àuirt*  Siatmhrts 
émkevâÊ  Belgique ,  let  ivdilt  d« 
6n(?nn  &deCteVeff* 

!  ^  Teoe^eres  ayant  été  chafles  de  leur 
F^Sf  comme  les  Ufipctesi  par  les  mimes 
cinnois,  coreat  la  même  dcftinée  ,  & 
•*krâereat  avec  eux  dans  le  pays  des  St» 
CHénr ,  ^ui  leur  en  a(fi{;nerent  ane  aflez 
PiaJe  ctiadDe  entre  Ita  Ufipetcs»  les 
Briêercsftles  Ubiens ,  ce  qui  forme  à 
ifé^.  ■  "f  p^.rtie  fie  la  Wcftphalie  â.u 
hiic  (Lt  Berg  ,  ^  qiKÎque  peil  d«  côté 
^IiMarck.  M  s  pairoient  pour  les  ru'il- 
ksfs  caviUcis  d€  là  Geraianie.  C'étoit 
Inr  yafiÎM»  on  remarque  dasie  I'Im^ 
ÉÉeqn*flt  aimoient  tellement  les  efie- 
^n,qaera!né  des  enfant  avoît  lepri- 
'^ilfgcde  chaiGr  îe  chcv.il  qui  lui  plaifoit 
iml  écu-ie  de  fon  pcre.  Les  Sucves 
cuilereat  de  ce  pays,  ce  qui  les  obligea 
^ept&rrlcRiiia,  Se  de  fe  réfugier  parmi 
^  MénapieML 

Us  Broôeres  habitèrent  orîginifre» 
Pfîît  entre  les  An;rivarien'î  &  les  Cha- 
o^ve^  Ils  etoient  divifts  eu  grands  & 
fCîitt.  Ceux-là  occupoicut  partie  de  l'O- 
'w-HTel,  les  évechés  de  Munfter  iS: 
^hderboTBu  Les  petits  demeuraient 
^  la  foorce  de  l'Ems  »  dans  une  partie 
^î'  îécbédc  Paderborn  &  dans  les  com- 

tic  lippe  &  de  Rictebrr?.  Ce  pays 
f«it  ki  habité  tuparavant  par  les  Ju- 

Aagrîfariens  &  les  Chamaves  t'é- 
tatcBparéi  dct  fcirei  des  Braâeres, 
^  ci  fiurent  occuper  la  contrée  des 
«xvhrt: ,  qui  s'étendoit  le  Ion?  de  la 

^*(rîiJcSe:;n'j  qui  renferme  au  j^^tird'hui 
pBttc  àa  duché  de  B-îfg ,  de  l'archevêché 
Miens  &  de  ia  Vétéravie.  Sigodunum, 
¥^  piilcid  être  Siegeu ,  étoit  leur  de- 
^ela  ^lus  remarquable. 

Ct«  trois  peuples  auxquels  d'autres  fe 
j^if^irpnt,  quittèrent  le  nom  de  Sicam- 
•^'wrsla  ;îéc:îdcncL-  de  rempire  rom.iin, 
i*5f  prtûdre  cciui  de  francs,  ils  occu- 
Pj^  alors  tout  ce  qui  étoit  entre  TO- 
"*st  le  Meys  ;  &  tomme  le  pays  étoit 
^îTdiniirement  pcnpié  ,  une  partie 
l^toU Gante  Belgique,  &  y  jeta 


iid  Si» 

(et  Ibfldeaient  de  lamonareliîe  ftinçoife) 
les  antres  demeurèrent  dans  la  Germaniet 
&  furent  diftingués  par  le  fnnifim  de» 
Francs  orientaux  f  c*eft  d'eux  <(W^Ï  lié- 
rivé  le  nom  de  Franconie  qui  étoit  la 
France  orientale  ,  dont  une  partie  n  con- 
fervé  le  même  nom  de  Firanetth,  (/>./.) 

SICAMOR,  f.  m.  ^r^nif  de  Btufim^ 
c'ed  un  cerceau  ou  cerete  Hé  comme  celui 
«!'nn  tonnean.  On  voit  des  êcusdefabUà 
un  Jicamor  d'or.  (D.  J,)  ' 

SICANDRO  ,  ISLE  ,  Géog.  mad.  ,  ii^le 
imaginaire  de  la  mer  Egce  i  nmn  n'avons 
lamais  fula  ttoUirctdans  l'Arebipel ,  dit 
Tournefbrt ,  ni  même  en  apprendre  alf* 
cune  nouvelle:  tes  nouveaux  voyageud 
n'ont  pas  été  plus  heureux.  (/).  /.) 

SiCANIENS ,  LKS  ,  Géog,  anc. ,  ou 
SICANES,  Sicanij  peuples  de  Sicile  ,qdi 
en  occuDoîent  la  partie  occidentale.  Ce 
peuple  ittivant  Tttocydfde,  ëtoit  origl« 
naire  de  l'Ibérie»  &ivenu  des  bords  dti 
iieiTve  Sic.  vus  ^  que  les  écrit  ains  poft«f« 
ricnrs  ont  sppellé  i^rccr/r  ,  d'  qne  noUf 
noiTimons  JV^ra. Thucydide  ne  tionnepas 
ceci  comme  une  (impie  tradition,  mais 
comme  un  fiiit  inennteibble.  Ephonit 
au.  rapport  de  Strabon,  Philifte 
Syracole  cité  par  DIodore  de  Sicile ,  tt* 
noient  îe  mémo  înrv^aîje  d^ns  îeiîfs  t^crîtt. 
Il  clk  vrai  que  1.  mime  Diodore  fe  déclare 
poorlefentimcntdc  Timée,  qui  regar-  . 
doit  les  Sicani  comme  Âutochthones  : 
mais  ni  Ton  ni  raulren^onrfaitréfleximi 
que  ce  mot  û*9Utocbtbones  ne  pouTolt  » 
prcndie  au  Cens  qu*ih  lui  dunncru,  que 

f>ar  ceux  qui,  félonie  fy  II  ême  desmythn- 
ogucs  grecs ,  croyoicnt  tes  hem  mes  for- 
tis  même  du  feia  de  la  terre.  Pour  Stra- 
bon ,  il  fuppofe  ayccEphorus ,  rorigimr 
ibériennedes  *r>ra»>. 

Au  temps  de  Thucydide  &  des  antrés 
crrivains  allt-gucs  ci-deîTus,  il  é'.  îî  f.i- 
cilc  de  vériHer  leFrîit.  Les  Carthaginois 
employoicnt  des  troupes  efpagnolcs  dins 
leur^  ^ueires  contre  les  Grecs  de  Sicile. 
Ces  Efpa^nols  pris  dans  leurs  combats  ît 
vendus  comme  efclavep ,  îe  trou  volent 
mêlés  avec  les  Sicani }  &  par  ce  méian^ 
on  ronnoifToit  âifément  s'ils  parloicnt  des 
(lialc?les  d\inc  même  lan^ttie.  Dans  la 
guerre  que  Denis- k-tyraa  lit  aux  Cartha- 
ginois en  ^$6  ,  un  gtand  nombre  de  Si* 
ccmi  fe  joignirent  à  fes  troupes  :  peu  après» 
un  corps  d'Kfpa;,;no1s  mécontens  dcsCat» 
thaginois  ,  quiua  leur  fe^lce,  ttt* 
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h>n;a  rarméc  Tyracufaine.  PhifiHc  qui 
tenoitun  rang  coniidcrahlr  à  îa  cour  de 
Dcni^  .  avuit  (ans  lioute  proiiic  lic  l*occa- 

iSfcon/Sponipifint  leur  langue  &  leurs 
coutumes  ^vcc  celles  àts  Ei'pagQols  qui 
Icrvoient  dams  la  même  arme?. 

ThHCVtlidc  ilitquc  ces  IbcritNis  ,  qu'il 
Domine  Sicani^  ne  palTcrcut  <n  Sicile,  que 
l^ce  qu'ils  avoicnt  été  çhafTés  par  les  Li» 
guriens  de  la  contrée  qn^Hs  habicoient  ait- 
jnnivtiit.  De  cefttlTagt'  il  faut  conclure 
avec  M.  Frer't,  que  les  Suu  ;:  irVoicnt 
autrefois  pollcilc  le  pay  &au  ies  Liguriens 
fe  trouroient  au  temps  tle  Thucyditlc, 
c'ell-à-tiirc,  vers  Tan  430  avant  l  cre  chré- 
tienne. Or,  les  Ligurieniî  occopoicnt  alors 
toute  la  côte  de  la  mer,  depuis  les  Pyré- 
nées jufqu*aux  Alpes,  &  depuis  les  Alpes 
jufqu'i  l'embouchure  de  l  Arne.  Scylnx 
qui  nous  adonné  une dcfcription  dcsnoT- 
nes  de  la  McditerrauLC  vas  Tau  350,  & 
fout  leregnedePhilipp^t  pe re  d*Alexan» 
'4re,  diftingne  trois  cfpeces  de  Ligoriens  : 
les  Ibérotigyes,  depuis  les  Pyrénées  juf* 
qu'au  Rh('inc  :  les  Celtoîîgyes,  depuis  le 
E!^nne  ju fqu'aiîx  Alpes  :  iv:  les  Ligyes 
ou  Lig'irîens  proprcmciit  dit',  depuis  les 
Alpes  jufqu'àl'Arne.LesLigu  riens  étoient 
fi  anciennement  établis  entre  le  Rhône  ft 
les  Alpes,  que  les  Grecs  crurent  pouvoir 
faire  mention  d'eux  dans  les  Fables  qu'ils 
.débitoient  fur  le  voyajje  d'Hcrcuîe. 

Obfcrvons  encore  avec  M.  Freret,  que 
ù  le  pays  dont  les  ilit  r  iens  furent  chafTés, 
eût  été  en  deqà  des  Alpes ,  ces  peuples, 
loin  de  pouvoir  pénétrer  en  Italie, au- 
îoient  été  contraints  de  fe  retirer  à  l'oc- 
cident du  Rhône.  Ils  fe  irouvoîent  donc 
alors  établis  au-delà  des  Alpes:  &  c'ell 
dc-là  que  s'avan^anttoujour:^  de  proche 
en  proche  jufqu'à  rextrcMuitc  de  l'Italie, 
ils  palTerent  enfin  en  Sicile.  Le  temps  do 
pariage  des  «SVcaiff  ti*ellpss  fixé  par  Thn* 
.cydide  qui  fe  contcnîc  de  mettra  cet  évé- 
nfoirnt  nvnnt  la  prife  de  Troi^^  ,  c'cî^-iï- 
liirc,  dans  ia  chvcvvlo^ie,  avant  l'an  i  :S4; 
niais  il  paroit  par  les  témoi^najjes  d*He!- 
iauicu»6i:  dePbînflc ,  que  les  Sicaniens 
étoient  déjà  pofTelTcurs  d*une  partie  de 
Tislecn  1364. 

'  Si  l'on  prenoît  fi  la  îftfrc  rli'fienrs  ex- 
pretîîons  fcinécs  dnns  TL'/ii'/iif ,  on  con- 
cluroit ''jue  les  »Skii«jVj;.  aboient  conf  :r- 
vc  des  éiahliflcœens  aux  environs  du  Ty- 
îre  i  Vir^U  en  parle  ibu  vent»  &  Us  noai- 
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me  reteres  Sicani.  Mais  pcnt-.être  ,  par 
une  licence  ordinaire  aux  poètes ,  aura- 
t  il  donne  le  nom  de  cet  ancien  peuple 
efpagn<it  aux  Sîcnles  nation  très  -  diffé- 
rente,  puirqu'clleétoîtillyrienne,  &  dolit 
il  reftoit  en  effet  quelijues  peuplades  dans 
le  Latium.  A/ém.  des  itt/criptions  ^  tême 
XrJll.  Hîfl  pa:^.  80.  (D.  /) 

S  ICA  NUS ,  Giog,  ûttc,  ,  i*.  fleuve 
d^Efpagne  ,  Telon  Thucydide.  Qn  croit 
que  c'eil  le  même  que  le  Sicoats. 

2*.  Fleuve  de  Sicile  :  Etienne  le  géo-' 
graphe  fjLii  cite  Apollodorc  ,  rerîinrqne 
que  ce  Heu  ve  coiiloit  près  >rA^n\',cnte,  & 
que  la  contrée  vciline  fe  (ictunioit  Sicu" 
nia.  Hélichius  fait  mention  d'une  ville 
de  Sicile  nppclléc  I^.xôcmh  «  ft  d'une  con- 
trée à  l.iQUcHeildonneie  nom  ài^Tnaam» 

SICCA,  Géog.  anc,  ville  de  l'AFrique 
propre  félon  les  uns,  &  de  la  Niiniitlip 
ielon  d'autres.  L'itinéraire  d'Antonin  ia 
marque  fur  la  route  d'Hippone  royale  jk 
Carthage.  Sallufle,  Jugurtk  e,  /cr/,Pline, 
//«.  V,ch.  écrivent  Amplement  Sicca, 
Mais  Ptolomte,  !ii<.  Tf*^  ch.  iif\  la  ttthle 
de  Peutingcr,  &  Procope  ,  iiv.II^ch* 
xxh\  y  joignent  le  furnom  de  veneria^ 
Ce  dernier  ajoute  qu'elle  étoit  à  trois 
Journées  de  Carthage.  Sieca  venerlÊ  de« 
vint  unfiége  éplfcopal:  il  ne  fout  pas  la 
confondre  avec  Stcca  ou  Siga  ville  de  la 
Mauritanie  céfarienfc^&où  Sypbaxavoit 
eu  fon  pnlais.  f.  Si  G  a. 

C'elt  à  Sîcra  dans  In  Nuniidie,  ou  dans 
l'Afrique  propre,  que  naquit  AfMâht  verf 
la  fin  du  iij*  iiecle,  ft  il  y  proFclTa  la  rhé- 
torique,  avr.nr  que  d'embrafler IcchriP- 
tînnifme.  Pour  obtenir  fon  ^dmifllon  à 
l'éL^iife,  il  e'crivît  un  ouvrage  contre  Ici 
Gentils  :  cet  ouvrage  dont  il  s'cil  fait  plu- 
lieurs  éditions, contient  fept  Kvres.  L'au« 
'  te  u  r  y  em  pl  0  y  a  toutes  les  fleura  de  fa  rhé* 
torique,  ft  y  débita  beaucoup  de  littéra* 
turc,  mais  comme  il  fe  hnta  trop  h  corn» 
pofer  fon  ouvrage,  de  là  vient  que  l'or- 
dre tl*  In  belle  économie  n'y  paroiffcnl 
pas  avec  toute  la  juftciTe  qui  feroità  de* 
îîrèr.  M.  Dupin  ajoute  que  le  tour  def 
penfécs  eft  d*Qn  orateur,  &  que  les  ter* 
nies  (ont  dnrs ,  mal  arrangés ,  peu  poUs# 
&  quclqucFoii  même  peu  btî'ns. 

Prùclus  (Eiîtychius;,  ^ramtji.nrien  cé- 
h'hrc  du  fécond  fieclc,  éî<jit  aufli  natif  de 
Sk'ctt,^  Il  fut  nommé  précepteur  de  Tcm» 
percur  M.  AstottîA  le  phtlofophc»  &él^ 
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tépr  pn'nce  n  la  di^nit^  de  pracnn* 
tsi\.\l  mit  tu  îijuriîn  livre  rcitc  par  Tr**- 
Iclltys  Poliion  )  lur  ce      tl  ^  avoit  ilt 

|l»  carieox  <aiu  let  piyt  étrangers: 

Î^ÎCCITE,  r.  f.  Crtfw. ,  privation  de 
toi4£  liuinulité.  Faites  cvaporer  jnlr^u'à 
Jidtd,  difent  les  ciiymiiUs  ;  &  ptus 
vpocation  fera  lente ,  plus  les  cryihtix 
^  faut  aurez  feront  beanz  S:  réguliers. 

SIC£L£G,  mr/ttrr,  GkgjMcrh^  ville 
^eb  tribu  Je  JuJa,  que  Jnfiic  donna  à 
aUe  Je  Siméoo  :  i't  tnedio  pojfrj/tonis  Ji- 
ëi^iiM  Judm»  . .  .  S'icelcf^,  Jof»  xix^  2--$. 
Ilk  Fut  dins  U  fuite  pofTédée  par  Acbis, 
BM^Getb  ,  qui  la  donna  à  David  iKinr 
mzatelorfqa'il  Fnyoit  SaiiU  &  ainU  elle 
rentra  Ibits  le  joug  des  rois  de  Jiida  :  ir- 
irr  rf  A'rhii  ht  die  tlUi  Siceïcg  ,  frofter 
a^jTyt  Ciiujltm  /fcwfa  ^/Z  Siceieg  ,  re^num 
JuÀA.  I  Roi*  ,  xxvtj  ,  6.  Les  Àmalecites 
lipilleftJit&  U  brùlcreàfc  enrabfeuce 
de  David. 

SICELIA-CiESAREA,  GUfr,  anc, 
Tilie  d  Atrif|Ue  f.irs  la  Mauritanie.  Xi- 
fhiliii  nous  apprend  que  c'étoic  la  patrie 
»li  1  empereur  Maciin,  glailiateur tic  fon 
premier  mttier,  puis  uutaire,  intendant, 
anoeat  do  BSe ,  &  eofin  préfet  da  prétoi* 
le.  Prn  de  temps  après  que  Caracalla  e{it 
été  tué  par  les  embûches  de  Macrin ,  les 
£al  lats  dcfcfpcrés  d'avoîr  pcrihî  nn  ]vrîj). 
ce  %ui  (!oan«HC  fans  me  lur  c  ,  LlurcutHé- 
B&^a^ale:  &  Macrin  fut  tué  dan<;  une 
btanie à  ArcbéUïde  en  aig.  (D.  /.) 

SICERA*  CrUia,fycr,^  rUtpvtr^^  not 
frrc  employé  par  (aint  Luc,/,  iç,  &  qui 
fcaifîe  tnure  boiiïbn  cnîvrnntc  outre  le 
Tis  •  ton  fîK  ,  dit  l'ange  à  Zaclm  le  ,  ne 
IteiTi  p'iiat  tie  vin  ni  de  toute  builTon  qui 
peo:  enivrer ,  ftirs»  cîxiftc  ^  y.»?  ^iV  : 
^àwt  la  loi  det  Réchabites  &  des  Naza- 

SICHEM  «  SICHAR  ,  NEAPOLIS  , 

Qh^.  mnc.  ,  aujourd'hui  Napi  OUSE  , 
▼iHc  Je  la  Saruaric  ,  liniLL  entre  Giitri- 
lia  &  Heha  ,  d.ins  la  valk-e  qui  fépare 
ers  Jeux  villes,  à  quarante  milles  de  Je- 
nftlcoi.  Depuis  la  mine  de  SanMrte  p^r 
Sifmamfir  #  Sichem  Fut  la  capitale  des 
^aiariraîns  ,  6l  elle  Tétait  eneorc  du 
tneps  l'Alexandre.  Les  Juifs  Pappcl- 
Istw-at  par  moquerie  S'ichnr  ;  &  de  -  là 
>fcent  «|u*oi>  la  vuit  ainfi  nommcc  dans 
fcvrfflp^  de  Dûiit  Jeaa,  rv,  Sv^^  ^^'IB*  ' 
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Ggnifie  la  ville  dtj  ivrognes ,  du  mot  hé- 
breu AVror/w  ,  ivrognes.  C'étoit  dan^  le 
vuifmagedQ  <^/c/jri«  qu'un  enterra  les  os 
de  Jofeph  ouc  les  Ifraëlîtes  apporR^ent^ 
avec  eux  iVEgypte^  &  dans  lemlmeeti-* 
droit  étoitleputtsde  Jacob  ,  comme  on 
Tappelloit,  où  Notre- Stij^ncnrétoît  afliSu 
quand  il  eut  avec  la  Samaritaine  lacon* 
vl dation  que  i'cvangile  rapporte. 

Juftin  Martyr  étoit  de  Siihim^  nonde^ 
la  race  dea.Samaritatns  ,  mats  defcendu. 
des  Grecs  queVefparitn  établit  dans  cetta. 
ville  qu'il  nomma  Jlaviu  Cafarea,  en  mé- 
moire de  fon  nom  de  Flavius.  II  nous 
relie  de  Jultin  qui  étoit  grand  pLitoni- 
cien,  divers  ouvrages.  Les  premières  éJi« 
tioosen  ont  ixi  données  par Robert£tien<ij 
neen  &  i$7i  en  grec.  Enfoite  pa«' 
rut  celle  de  Commelin  en  i  ^93  en  grec  & 
eu  Intin  :  Morel  la  donna  beaucoup  phis 
belle  en  i^ç^,  grecque  &  latitu.*.  Fiiiina 
paru  celle  de  dojn  Prudent  iMarauJ  ,  la- 
vant b^édliftin,  ea  1 742,  in^/.  J  ai  par* 
lé  de  faint  Jnftin  parmi  les  pères  de  Tt- 
glife.  CD.  ./.) 

,  SICHINO,  Géog.  mad..  isledelamer 
ti^ee,  entre  celles  de  Milo  à  roceîdcnt  & 
Amorgo,  proche  de  Pglicaadro  i  en  latin 
Sicinus  ou  Sicenus.  Eiie  na  pas  plus  de 
cinq  à  fix  lienes  de  tour.  Ct  n*e  11  propre- 
ment qa*une  montagne,  mais  qui  netaî(^ 
fe  pas  de  produire  le  meilleur  froment 
de  rArchipel.  Il  n'y  a  que  deux  villages^ 
qui  font  fur  le  haut  de  cette  montav;ne, 
èc  peuplés  feulement  de  laboureurs  &  de 
payfans,  qui  ne  vivent  que  du  rapport  da 
leurs  terres.  Comme  il  n*y  a  point  dâ 
port  un  peu  conlidérabte  dans  Tisle  de 
S'tvhitto  ,  il  n*y  a  anfli  peint  de  trafic. 

(D.  ,n 

SICHOR,  ou  SIHOR  ,  G/o^.  anc.  On 
imagine  que  c'cfc  une  vilU  dans  la  partie 
occidentale  de  la  tribu  d*Afer.  Cet  en- 
(îi  ait  ne  doit  pas  être  loin  du  CarmeL 
Mr.  Reland  conjedure  que  ce  pourroit 
être  h  ville  on  le  fleuve  des  crocodiles, 
que  Pline, /.  y^cxix,  Strahon  met- 
tent dans  ce  pays-là.  Strabon  ,  L  XFT^ 
dit  qu'elle  eft  entre  Ptolémaide&  la  Tour 
de  Scraton,  ou  Céfarée  de  Paleftine.L'hé* 
breu  lit  Sichor  •  Zebenaih  |  &  Ton  croit 
queLtbenath  efV  le  promontoire  blanc, 
entre  Ecdippe&  Tyr ,  &  que  Sichor  eft 
un  ruiiTeju  de  ce  caiitoii  U.  Siebor  Uni- 
fie trouhle.  kO.  J.) 

SICIGNANO,  ff/tff.  mi. ,  bourgade 
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4'Itatîe,  aoroyîïtimc  fie  HapUSf  ilamla 
principauté citérieure,  fnr  une  montaî^nc 
qif  on  prend  pour  Vaiiornsu  mouf  des  an* 
cimt.X/).  70 

*  SICILE,  (r^««»Mi.,e*ffthiplvtcon. 

fidérable  ptr  fi  grandeur  ft  fk  fertilité 
^cs  islet  delà  Méditerranée,  entre  !*Afri- 
<jne  &  VItaîîe.  Elle  n'eft  féparée  de  l'Ita- 
lie que  par  le  petit  détroir  de  Mefïîne, 
^ui  n'a  Que  trois  millef  de  iargc  ^  au  lieu 
^ue  le  pK»  conrt  trajet  4e  SkuÊ  t o  Afri- 
^oeeftae  Quatre  -  vingt  oiRlei.  Sa  Ion* 
jnetir,  pri  le  de  Teft  à  foaeft ,  eft  d'envi- 
ton  180  milles  d'ïtslic  ,  &  fa  largeur  du 
ftidi  au  non!  de  130,  d'autant  qu'elle 
Commence  au  cap  Paffaro,  fous  la  hau- 
teur de  35- i s,  &  finit  à  37-30  df  latit, 
'  Sa  finint  eft  triangulaire,  dont  ebaque 
•Dgle  firit  une  pointe  ou  un  cap.  Ceini 
4|uT regarde  l'Italie  a  été  nomme  par  les 
anciens  Pcloruî,  &'aiTioiîrd*hu!  capo  dcl 
Faro.  Ceiwi  qui  regar<le  h  jMoréc,  I\ichy- 
aujourd'hui  capoPalI'aro  ;  &  celui 
^ni  regarde  T  AiViqne,  Lptikteum^  aujonr- 
d*hot  capo  di  tHco. 

La  S^eilt  eft  diviF^e  en  trois  provinces 
^u'on  nomme  va///fj, dont  Tune  s'appelle 
Dmsnn,  l'antre  val  Ai  Noto  ,  &  la 
troifiemcf^'fl/  di  MttTara.  Le  val  de  De- 
inona  contient  les  villes  de  Meffine,  Me- 
lazao,  Ctftittf  Taormîna  qui  font  mari- 
timet,  ft  qndqûes  ntrea  dani  le  pays. 
Le  val  de  Noto  a  dans  fon  enceinte  les 
ViHc^  de  Catnnia,  A^ofta  ,  Syracufa,  No- 
to,  Lentini,  Carlentini  &  autres.  Levai 
lleM^rara  comprend  les  villes  de  Paler- 
me,  Mnzara,  Marfala,  Trapano,  Termi- 
ni,  Girgcnti,  Xaxa ,  Lioite aitrea. 
'  Palerme ,  Meffine  ft  Catane  font  les 
trois  capitales  da  pays ,  chacune  dans  fa 
province.  Le«;  villes  oîi  il  y  a  port  de  mer, 
lonr  Miilinc,  A ^ofra,  Syrscnfa,  Trapanl, 
Paicrmc  &Maiazzoi  le  cliBiatile  cette 

Ï>rande  isleeftdiaadymiiil'iiir  v  eft  pur, 
e  printempsy  eft  continoef^  le  terroir 
fertile.  Lenombre  des  habitant  de  tonte 
Tisle  tnnntot*,  par  le  cTcnambreraent  qtji 
tu  fut  ^artdans  le  dernier  fieclc  ,  à  plus 
de  neuf  cens  mille  amcs  ;  mais  on  fait 
,que  ce  nombre  a  beaucoup  diminué  ùe- 

^uis. 

Les  principales  rivières  font  le  CUnta- 

ro,  t'j^/oènj  ou  Oriahla  des  anciens  «  la 
Jarrela,  rtncicT^Ticment  Sîf'^^rfhu^ ,  félon 
quelques-uns  :  les  rirîeres  de  Pattî  & 
d'Uiivieroi  le  Tcrmini  iTArmiraglio,  le 
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Ongo,  h  Terra-Kova  ,  l'AbifTo^ê^e. 

Le  Montc-Gibello,  anciennement 
na,  moins  redomable  que  le  Vétuvc  ,  eft 
cependant  renommé  pour  fa  hauteur,  les 
forêts,  fa  neige  perpétoelie,A-le  fenqn'il 
jettefonventarecfbrcede  cendres.Letonr 
de  cette  montagne  eft  d'environ  foixante 
milles.  Du  levant  au  midi  ce  font  de^  vi- 
gnes ,  &  dn  couchant  au  nordtfes  bois 
pleins  de  bêtes  fauvagcs.  Le  mont  fri- 
pa ni,  anciennement  fr^x,  eft  près  de  Pa^ 
terme.  Leaantfeamontaenea  de  nalefoni 
moins  connues  dans  Phiftoire  ;  maii  ton« 
tes  abondent  en  fonrcfs  d'eau  doncc  ,  & 
quelques  -  unes  fournitrent  des  baiaa 
d'eaux  chaudet,  tiedes  &  foufrécs. 

Le  terroir  de  la  Sicile  eft  des  meilleurs. 
Il  prodnit  abondamment  dn  blé,  du  vin, 
de  l'huile,  dn  faFran,  du  miel,  de  la  cire» 
dn  coton  ^  de  la  foie.  La  vallée  de  NoCo 
eft  couverte  de  gras  pHurat^es  k  de  blés  | 
&  celle  deDémone  eft  fertile  en  boîç  & 
en  arbres  fruitiers.  La  mer  fournit  aulfi 
beaoconp  de  poiflfon.  Enfin  la  Sicile  eft 
henrenfeaentlitttée  pour  le  commerce 
&  la  navigation. 

On  peut  voir  ,  à  Partiel  e  Sicilia  qui 
doit  fuivrccelui-cî,  les  premiers  peuples 
qui  ont  piîTé  dans  cette  isle  &  qui  y  ont 
dominé,  ju ^u'i)  ce  que  les  Romains  s'en 
foient  rendue  let  mattret.  Dans  la  déca* 
dence  de  leur  empire, cette  isle  fut  dé* 
viftée par Genferic,  roi  des  Vandale^, 
qui  la  fournit.  Le  trop  malheureux  Bc!i- 
faire,  général  dejuflinicn  ,  la  reconquit 
fur  eux  en  $35  j  mais  elle  redevint  la 
proie  des  Sarrazin^  d'Afrique  dans  le  ix^ 
fiecle.  IlsydcabKient  det  xonverneure, 
qui  te  nommolenCéîiffVx ,  &  qui  fc  main- 
tinrent n  Palerme  Jufqn'à  l'an  io74,qu'iIi 
en  furent  chaffés  parles  Normands  qui 
avoîent  pour  cheF^  Robert  GnifcjrJ 
Roger  ion  fils.  Ce  dernier  fomlaen  ii}^ 

un  nooTcan  rovanme  en  SkUe ,  qui  lot 
enftiite  exporéi  bien  dei  révolutions  ^ 
par  l*air{dité  des  princes  qui  y  préten* 

dotent  en  vertndelenrs  nllhnc?^. 

Koger,vaînqnenr  de^  mufulmans  dans 
cette  isle,  &  dc5  chrétiens  au  royaume 
de  Naples,  baifa  les  piés  du  pape  Urbain 
II,  fon  pribunier,  ft  obtint  de  loi  l'Invel^ 
titure  de  fh  conquête  ,  fit  modérer  hi 
redevance  à  (îx  cens  fqui  fîtes ,  monnoie 
qui  vaut  environ  une  piftole.  Le  pnpe 
confentit  encore  iju'il  n'y  eût  jsmaîs  «!.>n$ 
Ttsle  de  ^ici^r^  m  légation  ,  ni  afpelh- 
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tido  va  faînt  fié^c,  que  <|trand  le  roîle 
▼ondroiî  ainfi.  C'clt  depois ce  tcmp<;-  li 
^iieleifoi«  de  •Sïff^r ,  fculs  fois  vaOaux 
fafes.  fimt  m-némes  d'mtm  pa. 
f(ftdim«etteiMe. 

Confiance,  fille  de  Roger,  porta  le 
To^zumc  de  .Va pics  &  de  Sicile  dans  It 
m:ai(àii  de  Suahc  ,  par  Ton  mariage  avec 
Fei^percur  Henri  Vi  en  ii^6.  Après  la 
n  .rt  deCoorard  lciir^t-fib,Miiitfroy 
(oa  frtre  Uurd  «  fut  reconno  peur  fon 
hêntier  ;  mais  Charles  de  France,  comte 
liAoi  ju  de  Provence,  s'«Unt  fait  in- 
leftirdu  royaume  de  Naples  Scie  Sicile 
mr  k  pape  Cléacnt  IV  cit  itéç,  tua 
liaiaftôy  ramiée  faivantef  ftfitcowper 
^3  î3te  an  fils  deConrarden  1169.  Pierre 
iiJ,  roî d^Aragon,  qui  avoiteponff  Conf- 
titnce,  fiJîe  Je  Mainfroy,  fit  égorger  tous 
kiFrani;uÎ5  en  12^2^  le  jour  de  pàques 
m  premier  coup  de  fbs  dt  vépief ,  d'oè 
c:  TTiaStere  a  écéappelU  depoit  ta  viprts 

j^i'.enKrs. 

Lerte  riffrcule  cataftrophe  cnvcriiîTia 
les  fametifes  querelles  des  deux  maii<ins 
d*âa}Q«i  dt  4'A façon,  dont  Pbtfioite «ft fi 
fBbpUe.  Lsdeniiere  eut  l'avantage ,  le 
staintint  en  poSeflioa,  &  chafTa  les  Fran- 
cis qui  n*ont  pu  dcpuît  remettre  le  fit 
dut  ces  deux  royaume!?. 

Leiier/c  eft  rcftée  Cous  la  domination 
des  ETpagaole  lofeii'è  te  piix  d*Utreelit 
eaïf  i;t  ,  que  les  alliée  la  donnèrent  au 
doc  de  Savoir -7111  y  fj»l  couronné  la  mê- 
ste  année.  Le  s  Eipagnols  qutavoicnt  éré 
fiofrcé^  i  cette  ceUioo,  revinrent  en  ^tctte 
M  1719,  renvallireiit  prefqa'entidre- 
•ent;  ils  en  furent  cependant  ehaflKt 
parles  Afit;l'»ix.  Le  traité  de  Londres  dif- 
p«*a  àç  11  Sicile  tn  F^îvcit  t!?  l'empereur, 
qo;c7da  en  ét.han;;r  au  duc  de  Savoie  le 
leyaume  de  Sardaigue,  &  promit  les  fue- 
edfieat  4e  Tafctiie,  de  Ferme  ft  de  Plet« 
6ece  à  l*înl3Uit  dom  Carlos.  Enfin  la 
ÇTirrre  de  17  jl,  fuivîtr  (hi  tmité  de  I75<i» 
Msif  ^-g  jc;-{i;ç.r  pr;n^L' (.  n  pulfcnion  des 
roiîaames  de  A'apU's  de  Sictit ,  l  u  us  ie 
lÊététnié^dmoe  iSM/Éi  ,  6voir  de  la 
Beiktn  dei^  dn  Phare,  dk  de  te  iSicHe 
lo-dciàdo  même  Phare. 

Il  ^:^nuv^T\ïC  cette  î':Ic  p"»r  un  vice-ini , 
c«îa£D4  cela  s'cft  pratic^uc  depuis  laguer* 
re  deMelBne,qai  donna  lieu  à  la  deftroc- 
liée  dei  lois  A  det  pnvitéget  de  tontes 
tel  viOci.  Oc  là  vient  que  les  peuples 
MbrcDZ  qui  y  éfoi?nt  lutrcFoiSyleiCAt  1 
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I  fonJns.  Le  pltî^  vi^f^il  commerce  efV  un 
revenu  d'environ  cnif  aiille  écus  que 
pruditilent  les  permiiiioDS  accordées  à 
chaque  perticiitter  de  manger  du  Uiuge 
des  oeufs  en  ctrime.  Le  clergé  fdeuliec 
&  monaflique  jouit  du  droit  de  fraodli« 
fe  pour  l'entrée  de  toutes  fortes  ?îc  mar- 
chandtfes  &  de  denre'es  de  kurs  biens  | 
de  là  chaque  famille  a  qucltjLic  eccieiiai- 
tique  pnurlUs  9l  pour  proehe  parent,  A: 
ne  paie  rien  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plot 
Hn^nlier,  c'cft  qu*iJn  eccléfinftique  qnl 
n'eit  attache  par  le  fang  à  aucune  Fnmiî- 
le,  vend  ion  droit  de  franchife  à  ceux  des 
féeullers^Qiii*oot  peint  d'eceldiieftiqot 
pour  paroflt.  Teulcs  tes  ^Klifes    les  clii« 
pelles  du  royaume,  qui  font  en  trés>grand 
nombre  dans  chsqtie  vtile  ,  &  même  à  le 
campagne,  jouiOcnt  d'im  droit  d'afyle  en 
faveur  de  tous  les  fcclérats  qui  s'y  reti- 
rent.  Prefqoe  tontes  les  charges  de  robe 
8l  d'épée  fe  vendent,  &  l'on  peet  croire 
fi  d'ordinaire  l'argeoi  eft  prdfcrdau  md* 
rite. 

La  ville  de  Palcrme  eft  la  feule  du 
rn  vamne  eù  l*en  bal  nwtnoie  :  encore  7 
fabriqve^^on  raremeat  des  efpecesd*or 

oud'nrK^ent ,  faatedc  matiete,^tti  fort 

tonte  du  pays. 

Abrégeons  :  la  Sicile  n'a  plut  rien  au« 
jourd'hui  de  confidérable  que  fes  mon- 
tagnes &  {bu  tribUBii  de  Pinqnifitloa , 
qui  a  des  commiflliires  avec  oottr  A  ofil* 
ciers  dans  ton<;  !fs  coins  du  royaume. 
Ceux  qni  ponedent  les  chars;es  &  offices 
de  riiiquiiuiou,  juuiUtiit,  ainfi  que  leurs 
maifbns,  des  priefléges  qui  y  font  alla» 
chés,  ne  reconnoiflTent  point  d'autre  tri» 
bnn-il  ;  Se  In  miiltîfihic  ilc  ces  charges  Sl 
ortîCLS  r -111  plis  ]iar  I.1  noble ile  ,  les  riches 
&  les  bourgeois  ell  fi  grande,  qu'il  ne 
faudroit  pas  diantre  caufe  pour  ruiner 
entièrement  la  monarchie  de  iStet^. 

On  fait  que  pour  comUede  maux,cetti 
isic  éprouva  en  1693  un  affreux  tremble* 
ment  déterre,  qui  porta  par-tout  h  de'« 
foiation.  Les  villes  de  Latuac,  d  A>;uuitey 
de  Sf  raoob ,  de  Lentlol ,  de  Carlentîni, 
deModIea .  furent  prefqoe  détruites  :  un 
v'rand  nombr*  de  bourgs  de  villaçes 
^  e  fin  va  la  même  catallrophe  ,  t^c  l'on 
i  compta  près  de  quinze  mille  perfuanes 
qui  périrent  dans  ce  bonleverfement^ 

Tant  de  révolutions  qu'a  éprouvé  la 
•SSrcsiSr,  rendent  intéreffante  l'hiftoirc  8t. 
tedcferiptioade  cetu  isie«  9l  c*eft  fut, 
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jjuni  les  curieux  peuvent  confûltff  1^0 
ou  l'autre  des  ouvrages  fuivans. 

Burigni ,  hilloire  de  Siciti ,  imprimée 
1  te  Hijt  en  1745 ,  i  vol.  111-4*. 

Fazelli  ,  de  rebut  Sicklit  f  Cttanae , 
J749  ,  2  vol.  iu-/ûl. 

Deicription  de  h  Xicilc.^ubUéc  en  Ita- 
lien par  ie  man^uis  de  Villa  BUnca.  Cet 
envrage  :i  paru  en  1760.  (û.  /.) 

Sicile,  meyl  de,  C^j^r.  mod.  La 
fner  de  .V/r-.V  cH;  la  partie  de  h  mer 
Ionienne,  qui  eli  m  nmli  i!c  la  Caiabre  , 
&  qui  baicne  la  cote  orientale  du  royau- 
me de  ^efir.  (D,  /.) 

Sicile  ,  tribunal  Se  la  monurcbie  âe , 
Hifi.  deSicile^f  c*efl  ainû  qu'on  nomme 
cette  heureufe  jurif'liâion  eecléfiaftiqne 
Se  temporelle, indépendante  de  la  cowr  de 
Rome ,  dont  j^Htlirent  les  rois  de  SicUe,  Il 
Ikut  iadiqncr  i*€riginc  dt  ee  beau  privi* 

Dès  fjtie  Je  comtP  Kocjcr  cnt  enlevé  cet- 
te îsie  aux  Maliamétans  (irecs ,  <fc 
que  réglile  Ut:nc  y  fut  établie,  Urbain  II 
crut  deVofr  y^MVo^er  un  légat  pour  y  ré- 
gler It  hiérarchie  i  msit  Roger  rcmi  fi 
fortement  &  fi  condamment  de  recevoir 
ce  Icgat  dans  le  payi  de  fa  conquête ,  que 
le  pape  voulant  ménager  une  famille  de 
héros  iijtécelTaire  à  l'entreprifc  descroi- 
|kdet«  ^0iit41'ftMtt«ivt occupé,  prit  le 
pirti  d*accordcr ,  It  demkfe  «nuée  de  fa 
\ic,  en  1098  »  une  bulle  au  comte  Roî^er, 
par  h  quelle  il  révoqua  fon  Icgat ,  créa 
ce  prince  &  tous  fes  fucceflcurs ,  légats 
11^  da  lîiîfit  fiégeen  ^rrrVr,  letirattri- 
|»uafit  tous  les  droits  &  toute  Tautorité 
de  cette  dignité  ,  qui  étott  à  la  foi«  fpiri- 
tueîie  &  temporelle.  VoiB  ce  fîameux 
droit  attaché  à  cette  monarchie  ;  droit 
.<|ue  depuis  les  papes  ont  voulu  anéantir, 
&  que  les  rois  de  SieiU  ont  maînee nit.  Si 
cette  prérogative-,  ajoute  M« de  Voltaire, 
eft  incompatible  avec  la  hiérarchie  cliri- 
tiennei  il  tMl  cviiitnt qu'Urbain  ne  put 
ia  donner  i  lî  c'eiè  un  objet  de  difcipline 
«uc  la  religion  ne  réprouve  pas ,  il  clt 
étalement  certain  que  chaque  royanme 
elî  maître  de  fe  l'attribuer.  Ce  priviléi;c 
«n  Fond  ,  n'oft  que  le  droit  de  Conftantin 
&  de  tous  les  empereurs,  de  prefider  à  la 
police  de  tout  leurs  états  i  cependant  il 
ii*y  a  eu  dans  tome  TEorope  catboHqa», 
qo*un  gentilhooime  qui  ait  fu  fe  procu- 
rer cette  prérogative  aiix portct  de  Rone 
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Sicile,  Antiquît^U,  Sczc{ir.  Parmi  kl 
ruines  deSegeJle  ,  on  voit  lut  une  petite 
coUine  un  temple  des  mieux  conlervda 
d*ordre  dorique  »  ayant  36  cdlofines  * 
à  chaque  face  collatérale ,  5  pour  le  par- 
vis de  devant  &  autant  pour  celui  de  der- 
rière. Chaque  coloiioe  a  2$  palmes  de 
circonférence. 

A  Frepanî,  antrefoif  monl  Sri*^  vefti* 
ge  de  l'ancienne  ville  d*£rix  &  da  Ct- 
meux  temple  de  Vénir.  Fj-ycirir  ^  en  Frn^- 
mens  de  colonnes  Je  gi  anit:  cette  mouca- 
gne  eil  après  le  mont  EtiM  la  plus  hante 
de  la  SietUy  à  12  milles  iic  Mauara  &  8  de 
Cafl'eUVetrano ,  tutoet  die  trois  temples  « 
débris  de  Tanrienne  Salinonte.  Ce  font 
après  le  temple  de  , Jupiter  Olympien,  de 
Gingent! ,  les  plus  grands  édifices  d'une 
pareille  antiquité:  deux  de  cës  temples 
ont  de  longueur  le  double  de  leur  far* 
geur.  Le  troifienM  eft  colollal»  a  t6o 
I  pasdelonguenr ,  fur  y  lîe  !-.r?:eur.  Alix 
millesde  CCS  îcinplos  ciï  la  c.irricred'OÙ. 
ces  terribles  malles  etoient  tirées. 

A  Agrigente  le  plus  beau  bas.relief  an* 
tique  &  lemieuxeonfervé:  cet  figurée 
font  des  cbeli-d'ceuvre.  Temple  de  Ju- 
non  Lacioic  qui  a  24  colonnes  dans  fon 
pourtonr  9  un  autre  conPidérable  à  la 
Concorde,  bien  entier.  Il cii  d'une 00* 
ble  fimpUdtd.  Les  partiet  font  pletnee  de 
BoblelTe  &  d'harmonie. 

Le  temple  coIofTnl  de  Jupiter  olym» 
pien  adûêtrc  beaucpup  plus  magnihque 
que  celui  de  S.  Pierre  de  Rome  9  rien 
n'eft  plus  majefiueuz.  Diodore  de  &€Ui 
Ta  décrit  II  «voit  l$o  palmea  de  hao» 
teur.  Il  cil  couvert  de  ruines. 

Catanc  eft  une  ville  nouvelle ,  ci^r  Vnn» 
cienne  eft  enférelie  bien  avant  daiis  les 
terres.  L'£tna  eil  voifin.  M.  le  baron  de 
Btefekl  y  éprouva  le  %  enai,  nn  froid  aufi 
vif  qn*en  janvier  fur  let  plut  hautes 
monti'-^nesd'Allemtîî!;ne.  On  compte plM 
de  îoo  montagnes  autour  liel'Ktna. 

A  Brindest  on  feui  monuuicnl  con- 
fervé.  C*ett  une  colonne  de  marbre  bbno 
de  57  palmes  de  hauteur,  de  5  dedii« 
mètre.  Extrait  du  voyage  en  SicHe ,  paf 
le  baroM  de  BitfcU ,  i  vol.  à  JLtUffiimttf 
I77'>.  Tradmt  ,  1776.  (C). 

SICILIA  y  Géùg.  anc.  ,  isledcUmer 
Méditerranée  ,  pr«t  de  Itcdte^IlilfOf 
dont  elle  n'efl  féparée  q ne  ptrnn  détroit 

I"  auquel  elle  Jimnnit  fon  nom,  &  q«*on 
appelle  au joord'hui  ic  pàert  de  MifiMê». 
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îtlefftfivoîfmede  l'Itatie,  qne  p!n- 
ÉeuTî  anciens  ont  cri:  qu'elle  ivoit 
«i>>jnU  au  continent ,  &  (juc  quc^ucs 
toaUmas  île  tf rre  «  ou  TeSort  des 

jtmt ,  §U/immdo  continent  %  c*f  «jrra 
ihrfrio  ei^rrra,  dit  Potnfonî\i<;  M/la. 
^î'^lc .  'Eneid.  lib.  II v.  424 ,  fc  fcrt 
ai^ii  Je  U  même  expreffion  ^  ferunt: 

Mé£  Icca  vt  quondam  ,  ^  vajlà  COtt' 

fui  fil  ruina  , 
D^uife  feruMt  ,  ^Kniif  frotinus  utra^ 

t-Êt  fmî.  Femtme^om  Bowtutt 

Ma'ftrium ^cuh  Utuê  oh/ddit,  Arvaqtie 

^  urhrs 

Utun  liiucids augujio  intèt  luit  ttjîu. 

•3* 'wnfpî  pr  !in  ifthmc,  ne  fnrmoîent 
^û'ttn  tacnic  cr»ntiiîCiit.  Une  violnuc 
taipêtebrira  rifthoie  ,  répara  ics  '!eux 
i^;btts,  ouvrit  am  flott  110  t^aHii^c 
flTo;rcmreri)ne  &  l'i^itrc.  ** 

^  liiîduliftt^,  liv.Xfi'\  t».  Ti  ,  nlTure 
'iritement  qnc  la  Sicile  2  ctcarvicn- 
ttiûÊnt/ainre au  cantin:nt ,  011*011  j-.irc- 
liit^iw'ilco  a  ttc  témoin.  Pline,  hv.llly 
*é.«tff\  ea  (ntrle  fur  le  même  toti  que  Si- 
iÎBtltalfCOt  :  Sieilia  qttondjm  Ijrfittio 
tj»5  cof'^tit^  ntox  interfufo  mari  aind- 
A  C:  f["'fl  y  a  île  fx'ir  ,  c'eîl  que  cette 

'^:'nitc  était  fi  granit e  ,  fjM'nn  eiUcn- 
isudcçdeox  côtés  le  c\\w  des  to«j«i  Sl\c 
Cri  diim  Plîne  doirne  quinze  tem 
pî  i:l^r;e!ir  tu  ééxrnix  qui  féparç  Tlta- 
li«  *îî  la  T/VûV.  A  ^thamare  «  /l^.  A  rt. v , 
èreih'le  tr^ter  <{t^  promontoire  J'f/orirîw 
«l'îîic,  étoit  J'onze  ftaiîe^.' 

Cette  Tsic  a  cfc  connue  fous  «îiffércns 
l*s*]ai  lui  ont  été  donnée,  oiiàraiTon 
à^ittoatioiL»  00  \  eatifedfrpinplcs  '(ui* 
hihît. e.  T  e<  nom^  les  plus  lîfiti.^ 
'^Xtct'u  'e  Trifiacrût,  Triqnetra^  Sir.i- 
•ct,  îmio.  Ce  (l'TnÛT  nom  a  été  c:r>- 
pl^y?par  "iiv-r.  Tiitc!n«; ,  cnrr'autres  par 
t^nt  .Ut  JII^  th.  ,  (\\n  ptcFcroit  la 
twtei  let  îîle*  :  mtte  cmnn  infu- 
Uif^cUrHatrStcina,  Elle  cft  «ppellée 
^j'iTTî  pir  ThticyiUdc  ;  &  par  phïfieiirs 
n\cm  Prinacria  r,M  Trijttetra^  à  C2uk 
dt[ifi;uTctri3n\;iiUin",oiî  5  mule  île  fcs 
^i>nncipaux  proaiontoires.  Le  nom 
î'àarrM  eft  cependant  plur  tifité  chez 
'Q^stsiQcchez  icshiftorieat. 
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Le*;  Sicaffj,  peiipUs  d'ETpaç^ne,  en  paC. 
faut  Jan<?  rené  i?;lc,  îui  doiuiercut  le  nom 
de  Sici(}iiu  j  iS.:  les  Sicnli ,  peuples  d'ica-  • 
lie ,  en  fe  retirant  dant  cette  aïkmc  î«l0 
occafionn  rer.t  le  nom  de  Sieilia.  On 
compte  aaifi|»araii  fcs  anciens  habit:in<? , 
1"^  Leftrfj^on*:,  peuples  d'Italie.  Ff  h'n  il 
cfl  certain  que  ta  Stcile  a  encore  étc  peu- 
plée en  dilFcrcns  temps  par  divcrfes  co- 
ionfet  Grecques  venues  de  Naxos,  de 
Châtcidte ,  de  Corinthe ,  A  d'aiitret  eri* 
droits.  Tes  Carthaginois  même  occbpe- 
rent  îa  ]Au^  grande  partie  lîe  l'i^lc.  Ce 
mêlan.;c  dépeuples  a  été  eanfe  qii'Anii- 
léc  appelle  les  Siciliens  Trilingues  ^  par- 
ce qu  i!  le  pailoit  trois  dîffér  ntcs  lan- 
chez  eux  ;  favoir,  la  ^reci|iif ,  la 
cartha'^inoife  &  la  lani;iîe  latine.  Ptoîo. 
mée,  /.  m  .ch.  iv  ,  a  la't  une  d.Tcrip- 
tinn  (lo  ia  Sicile  tvHle  (]u\  He  étoit  de  foa 
temus  ;  (>n  ji-Mit  li  c'^nfii'tt.T. 

<J  lit  a(ùz  pour  moi  dç  remarquer 
q!]*aticnn  prince  n'a  eu  l'iste  entière  loue 
ion  n(}éî(rance*  avant  ta  domination  det 
Romains  ,  qui  Furent  appelles  par  les 
Mani  Dcrtin^  c'^nrrc  Hierf>n.rni  ^le  Syta- 
cnic,  6L:  les  Cartha^inm  :  (es  alTu.»^.  Apre» 
pluiîciirs  combats,  iev  Komains  deineil* 
rerent  maître*  de  ce  friand  morceau  « 
dont  ilatker'.nt  dans  la  fuite  lic  grande 
avantagea.  \U  firent  de  la  Sicile  le  <re- 
ri"' ('c  rit  :l!L-.  Cette  isltf  letir  donn.i  le 
moven  de  FormiT  tics  armées  navales»  & 
de  (e  rcnkire  maîtres  des  mers  Adriatique 
&  Méditerranée. 

D'un  antre  c^t^ ,  les  arts  let  feiences 
fleurirent  dans  cette  iste  fous  Tautorité 
d^'s tyrans  (\\\\  h  i;ouvernoî'  -it,  Gor:^ÎJ<^, 
Sicilien  ,  rediftin.jiia  dans  l'oratoire  ,  ôic 
Ftît  l''  mnur<.'  d  l!*f>crate.!l  fleurifloit  vert 
la  80^  olympiatle.  Epicharme,  Ton  cooi*  ^ 
patriote  f»n  contemporain  %  fedifti»* 
gua  par  Fcs .  crits  Fur  la  phibfophie.  Di* 
noliichns,  Sicilien,  fc  montra  un  l'es  pre- 
mier^ poètes  c^'niqnc;.  Timée,  Sicilien, 
(ui  fl'uHViit  <ln  ti mpv  ilo  Pco1(»iiil-o  Plii- 
ladelphf  ,  écrivit  l'uiitoire  de  la  Sicile^AQ 
r  Italie  &  de  la  Grèce  avec  beaucoup  d*é« 
loqiience,  fuivant  le  t<mni'.;na«^de  Cî^ 
ccron.  Je  t^ai»  les  hommes  illuftres  qui 
fleurirent  à  Syracufe.  ^  A-.^ri'^ente ,  il 
Panor:r.e,^c.  ,  pnice  >|ii\)n  les  aoinmer^ 
en  parlant  de  leur  patrie. 

Pour  ce  qui  re^arile  la  SMh  mo«lertie« 

WllISIté,  Géof^ane,  »  ville  de  ïAa 

C  % 


Digitized  by  Google 


fjS  S  I  c 

Trîqne  propre  »  â  39  milles  de  Cafthage  , 
entre  Ùnucu  &  P'aSit ,  à  7  milles  du  pre- 
mier t!e  ces  lieux  ,  &  à  rç  milles  dn  fe- 
coiiil.  Cette  ville  étui^  un  ùége  épifcopal, 
dont  l'évé^ce  fenommoit  efi/copus  Jinû 
Ubatfis. 

i  SICILIENNB»  Cf.  i»  MnJlque',hxtt 

<1f  (hrif?  cnrnmune  en  Sicile,  dont  l'air 
ift  lI.his  la  mcfure  à  ^  ,  ou  à  f ,  d'un  mon- 
verncat  beàucuup  plus  modéré  ^ue  celui 
la  gigue ,  mais  en  même  temps  plus 

SlClLIdUE.  r.m.  Foîis  anc.  ^  mod. , 
Jtcilicwn  }  forte  de  jvjids  fjnt  chez  les  an- 
ciens pcfoit  deux  drachmes  ou  ùx  fcru-  . 
jpules.  Le  ficilique  des  modernes ,  &  dont 
|e<a4>othicaires  Ce  fervent,  pefe  un  fèx- 
tple  &  fÎLUx  fcrupnles.  {D,  y.) 

Sli'JMIS'A  &  PAPINUS,  Géogr, 
une. ,  montagnes  d'Italie  ,  dans  la  Gaule 
cifpadane.  Tite-Live ,  liv.XLy  ^  cb.xtj , 
«n  parlant  de  ces  montagnes  ,  fait  enten- 
dre qo^eUes  étoient  aox  enTiroot  des 
ckanps  appelles  Jilacri  campî  ^  aujonr- 
il'hui  l^alJc  di  Montirone,  félon  Léamler. 

SIC  IN  es,  C?/or.  anc.  ,  félon  P  toi  0- 
mée,  liv.II/,  ch,xi>.  Sumus  >  fclon  Stra- 

bon,  i.X,  p.  484  »  &  Pline»  ^  » 
J^nus  ;  i(le  de  h  mer  Egée,  &  Tune 
des Cyclades , à loctiiknt  de  l'iile  d'Ios. 
Xe  même  Pline  nous  apprend  qu'elle  fe 
nommoit  auparavant  Onde  ;  Tes  habitant 
font  appelles  Sicinites  par  Diogenelafree. 
•  S*U  en  faut  croire  les  fables  des  poë- 
|ea,TliDaf«  foi  de  Lemnos,  &  hls  de  Bac- 
chus ,  fi't  garanti  {»ar  fa  fille  du  malheur 
où  tous  les  autres  hommes  dc  Lemnos 
fjui  furent  maBacrés  par  leurs  femmes 
^voient  été  enveloppes.  Il  fut|»ottflSdans 
l*lsle  dont  il  eft  ici  qucflion ,  &  il  époufa 
in  nymphe  Œnone  ou  Œnoïs,  de  laquelle 
il  eut  un  fils  appellé  Sichuts ,  qt:i  tlunna 
-fon  nom  à  l'isle.  On  la  nomme  aujour- 
d'hui SiJ^ineaaSicinei  mais  elle  eil  dé- 
fignée  dfttt  les  cartes  narines  fous  le 
nom  &t  Zéttne  ^  SàiWfWSétim  Voy. 
SiCHiN-o.  (D. /.) 

SICKU  ,  r.  m.  Uifl.  ftat.  Bot. ,  c'cft  un 
poirier  du  Japon ,  qui  porte  un  fruit  d'u- 
ne figore  extraordinaire ,  d*uD  goût 
•fçréable,  femblable  à  celui  de  la  poire 
de  berî;amotte.  Ce  fruit  dont  le  pédicu- 
le eft  fort  loi\'^  ,  fc  divife  irahurd  comme 
en  deux  iitîtiches,  enfuitc  en  piulicurs  j 
autres  appofées  lesunesauxantres^plus  1 
irofles  ^a*an  tnyau  d*orge  »  tortneafcs»  I 
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&  longues  d*un  demî-pouce  ,  \  Teirtrèa 
mité  defquelles  font  fufpendus  à  une  pe- 
tite queue  ,  deux  grain";  de  la  figure  &  de 
la  groflcur  d'un  grain  de  poivre  ,  divifé& 
eu  trois  lobes ,  qui  contiennent  chacun 
une  femence  aflèz  femblable  i  celle  du 
lin  pat  fa  couleur,  fon  brillant  &  £a  gtoG* 
feur.  Les  feuilles  de  l'arbre  font  ovales  , 
pn  ntues,  d'un  verd  clair  »  &  iinemçaC 
dentelées. 

SICLE ,  f.  .m.  Momtoh  itt  BÙrUûe^ 
monnoie  d'argent  des  jnift  qnl  tVoit 
cours  dans  leur  pays  dès  le  temps .d'A<« 
braham.  Gen.'xxh'j\  îç. 

Les  Hébreux  avoient  non-feulement 
des J?r/rj ,  mais  des  dcmi-Jhies ,  ou  des 
hekas.  htJicU  pefoit  environ  trois  fchel» 
lings d'Angleterre.  EkteM^ c*lxv,iî  ^ 
nous  npprcnd  qu'il  y  en  avoît  foixante  à 
la  mine.  Le  Jtcle  des  Hébreux  coutenoit 
4  drachmes,  de  forte  que  leur  drachme 
de  voit  valoir  nenf  fous  d'Angleterre.  M* 
Rrerewood  ne  Pcftime  que  fcpt  fous  & 
demi  î  mais  félon  l'évaluation  du  doc- 
teur Bernard,  qui  paroit  avoir  le  mieux 
examinées  fujet,  en  évaluante  9  fous 
la  drachme  juive  &  attiquc  ,  le  béka 
ou  le  dtmi'JcU  fait  nafenelling  6  fous  « 
le^c^r  ^  fchcllings«  ta  mine  9  liv.  fter* 
Hng  ,  &  le  talent  d'ari^ent  4Ç0  !.  fterlinj;. 

Il  nous  refte  encore  pluiieurs  Jîclci 
jiiih  ,  avec  linfcription  ,  Jérufuicm  àe^ 
dusbab  ,  c^elt*i»direj  Jérufaitm  hjhimiu 
Cette  monnoie  fc  repandit  chez  les  on» 
tions  voifines,  furtout  depuis  que  la  criy- 
tivité  de  Babylonc  cutdilperOé  ce  peuple 
dans  l*orieut.  l'oy.  à  ce  (ii)et  Lighfbot, 
&  l'apparat  de  \Valton  à  la  tête  de  la 
bible  polyglotte  de  Londres. 

On  lit  dans  le  //  liv,  des  Rois  ch,  xsv^ 
zfty  que  la  chevelure  d'Ab^'alon,  qu'on  lut 
coiipoit  une  fuis  l'an  ,  pcioit  zco  ftdes  ; 
ctte  pcfantL'ur  ne  doit  pas  étonncr,parce 
^u*il  s'agit  ici  du  Jîclt  babylonien  ,  qui 
etoit  environ  les  deux  tiers  pins  léger  que 
le hébreu;  car  l'auteur  qui  a  réifi.:é  le 
livre  des  Roîi  vivoit  la  fin  de  la  captivi- 
té de  Babylone  ,  où  les  juifs  ne  conuuii- 
fuient  que  le  potd<  babylonien.  (D.  /.) 

SICLI  ou  SICHILI ,  Géos.mod..v\\\ie 
de  Sicile,  dans  le  val  de  Noto ,  à  3  lieues 
au  fud-ouell  de  la  ville  de  Koto  ,  fur  le 
bord  d'(jne  petùc  rivière.  Long.  32,  ^o» 
lai. y», -y 2. 

SICLlQjUE,  f.  m.  Cftum, ,  petit  poldi 
dont  fe  urvent  les  apothtcairef  po«t 
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f«fer1cBfm  Grognes.  Il  j^fc  iiji  fcxfnîc  & 
4cax  fcrnpDles.  T'' SSXTULB&SCAV- 

SlL  OMIS ,  Gtog.anc. ,  fienve  d'Efpa- 
SK.  D  lïpsroit  les  Herectes  dct  Laceu- 
m.  Pline,  Di«l  Ciffios  &  Vibiiis 

S«tuefter  en  font  mention  ;  &  il  eft  à  ^ 

rcirjquc  c'cflce  flcuverfont  prétend  par- 
ier Tiiiicydide,//t',/^/,  lorfqu'il  h'\t\c- 
màethord%  «la  Beuve  Sicauus  en  L^pa- 
^  «  les  Sicanscte  qui  atltreot  s*établir 
ca  Sicile.  C€  fleuve  futplnsoonnu  du 
teaptdela  ^erre  civile.  Lucain,  /.  /F, 
K'.it.  le  àécxit  ainfi  en  parlant  de  U  viiie 
Lec^ia.  batte  fur  fet  rives»- 

Kmgmfolam  tumah  i  .fitptrhmtefim' 

data  T'etuffà 
Surgit  Jierda  manm  i  fUctiis  fralaki- 

twr  midis 
Bifftnm  imtir  Sfcorii  mm  uUimm 

amnts  , 

SasMtus  iagptH  ifmm  fcm  Êmpleêitiir 

arcu  , 

JSzètrnas  fajurus  aquas. 

Ce  flnt^  f«  lioaune  préfoUement  te 
les  Cataltiis  l'appellest  égm 

SlCU£DON,  Lexic.  MéiUc.  On  entend 
p*r  ce  mot  zrcc  U  tradure  entière  & 
tranfTcrûtle  d'un  os  long  faite  avec  éga- 
Ut]é,  001  «e  lorfqu*on  cafle  un  eoncom- 
We  en  deux.  Cette  induré  ne  diffère 
pointde  celle  ^a'on  appelle vfl/i^.'rn/.f^rT  ,• 
j&afdtfw,  ^<kJ?"^5*.'  ,  veut  dire  ,  ♦  -'Minière 
ic  «09Kf  Mvirrr  V  de  nxviç  t  concehihre. 

SÊCULESt  LBS»  6l^,aiic. ,  peuples 
•ngûnim  des  confins  de  la  Dalmatie  i 
ÎU  vinrent  après  1'-^  LThurnts  <:\iaMiren 
kalie.  C«  .Ç/î  î^/ri  furrjioiCJit  une  nation 
Gombreufe  qui  ^  empara  d'une  particcon- 
fidérable  du  pays  i  ils  peuplèrent  TOm- 
bie  d«  «ilirv ,  la  Sabine ,  le  Latîuoi , 
ftICMtt  les  cantons  dont  les  peuples  ont 
é**  connii'ç  cîepuis  fou'^  le  nom  A'Opiqueî. 
hn  comparant  quelnucs  pnffa^^es  d'Hé- 
r<MJotc,  de  Thucydide,  de  Fiaton  &  d'A- 
xiftote ,  on  voit  cUîmiCBt  que  les  non» 
étSSeâkf^à^Cfi^ms  étaient  deux  noms 
xéfléfaez  qui  coonprcnoient  tout  cequi 
ïttmi  fîepuîs  le  Tibre  jurqu'a  l'extrc- 
mué  orientale  àe  lTtaUe,à  l'exception  de 
«c  qu'en  ont  occupé  tes  Libornet.  Ces 
te  Bonis  gbBénutM  furent  peu  à  peu 
airiis  par  l«»  des 
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bîns.des  Latlnt^des  Sanuifles,des  Œnotri 
&  des  Itali  ,  qui  fe  formèrent  dans  la  fui- 
te. LQ^Sicuies  qui  palTerent  en  Sicile, 
iuutksfeuls  c||Ui  aient  conlervé  leur  an- 
den  nom  ,  que  eette  isie  a  requ  d*eux. 
Nous  avons  la  date  précilr  de  ce  pafiàge 
des  SicuUs  dans  Tifle:  Hellanicusde  Les- 
kos,  hiftoricn plus  ancien  que  Thucydi- 
de, &  même  qu'Hérodote,  donnoit  pour 
cpo(|UC  a  cet  cvcucmcnt  la  vin>;t-li.\ieme 
année  du  faoerdoce  d*AleTonée  prétreOe 
d*Argo^:  ce  qui  rcpnudà  Wo  Soenviron 
avant  la  prifc  de  Troie  ,  mirqué  par  Pîii- 
liftc  ♦  auteur  Sicilien  ;  c  cll-à-dirc  à 
1364  avant  l'ère  ciirettcnne  ,  f«;lun  la 
ditonotoipe  de  Thucydide.  (D,  J.) 

SICULIANO  ou  SICULIANA  ,  Géo)^. 
anc. ,  petite  ville  de  l'islc  de  Sicile ,  dans 
le  val  Mrizzara  ,  à  ia  ;;auch.!  de  Finmc  de 
Cani ,  environ  à  deux  milles  de  la  côte. 
C*eft  Tancienne  Ccua  «  entre  Agrigen- 
tnm&AUava.  iD,J,y 

SICULQTtEy  Géoz.  anc, ,  peuples  de 
laDalmatic,  fcIonPloloméc  , //i/. //,  c. 
xvij ,  &  Pline  »  /.  ///,  c.xxlj  ;  ce  dernier 
dit  qu'ils  étaient  partagés  en  24dccuries. 

SICCTM,  G^og,anc.  .viiU  dcrillyrie, 
dans  la  Dalmatie,fur  iacôte.Piine,/.///,. 
c.  x.rij  ,  dit  qiie  l'empereur  Claude  y  en- 
voya des  foldats  vétérans.  Sophicn  veut 
que  ce  ioU  aujourd'hui  Sthtnko.  (D.  J.) 

SICYNOIpË,  f.f.  ffiJi.ma.Bot.  ,Jcy^ 
matin ,  genre  de  plante  à  fleprs  monope*. 
taies ,  en  forme  de  cloches  ouvertes  & 
profondément  découpées.  Les  unes  font 
ftériles  &  n'ont  point  d'embryon  j  les  au- 
tre s  font  foutcnues  par  un  embryon  ,  qui  , 
devient  dans  la  fuite  un  IVnittemblable  à 
une  amande, charnu  &  hérilTé  de  pointes» 
Orilinalremcnt  ces  fruits  font  réunis  en 
minière  de  tètc ,  &  renfermt's  chacun 
lous  une  peau  mince,  une  feule  femcnce. 
Toumefort,  injt,  rei  btrk,  F.Plakte. 
,  SICYONE ,  G^og.  aac,  ef  mad. ,  ville, 
do  Péloponnèle  dans TAcbaie propre,  8c 
dans  le<:  terres ,  près  de  l'Afopus.  Cette 
ville  autrefois  puifTante,  &  qui  eut  fe» 
propres  rois,  devint  cnfuite  libre  j  & 
durant  la  guerre  des  républiques  de  l< 
Grèce  ,  elle  fut  tantôt  foumife  aux  Afhé« 
niens ,  tanti^t  aux  Lacédémoniens.  Judin 
dit ,  liv.  XIII  ^  chnp,  t  :  Dcninfil  ents  , 
Sicyona,  Argot  Ccryntkum  s  ctetcvaf* 
qui  eiwi9tes  tUqufntiâ  fuâ  ,  4fh9nienjù 
iusjunxiK  Ofiot^itt  Sieym^  fût  dans  1*A« 
cba'ie ,  comme  le  m.^qoe  Pline  /K« 
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€bap.  «f ,  cependant  elle  fetroim  tVofr 
4te  ciimprirr  dans  TArgolic. 

Le  royaume  de  Sicyne  cft  le  nVtK  an- 
royaume  qui  nit  été  dans  la  Grccc. 
Sun  premier  roi  s'appelloit  E!:iiUée  ^  &  It  - 
loo  Eulehe ,  le  cuinnuncement  lic  ion 
r^Kiie  précéda  do  /4  ans  la  naidiince  d*A- 
liraham.  Le  deroier  mt,  ^ui  étof  r  le  vingt* 
fixietne,  s*appelloit ZfttarJ>f Apre&  iiii, 
Ja  forme  du  gouvernement  changea  ;  Its 
piéttes  d'Apollon  ex  rccrent  l'auroiite 
ioiiveraine  pendant  uu  40  ans  j  &  eiH 
fin  lef  rots  d'Argos  &  Mycenes  s*en 
cmparcrenf.  Cero\aume  dura  96a  ans  i 
il  finit  lorfqu  Hûli  étoit  fouveratn  facri- 
ficaieur  &  juge  de.«  JuiFs. 

On  céltbrojt  à  Sicycuc  de  cinq  en  cinq 
nn<s  dis  ji  ux  pythiens  en  rho«)neur  d  A- 
poiion,  &  on  y  donnoit  pour  prix  dti 
coupes  d*ar);ent.  I  ea  ouvriers  de  cette 
Vflle  le  difpuroicnt  à  ceux  de  Curynthe 
pour  la  ptrfcélion  des  ouvrages.  Dipaenus 
&  Sc\ih\  enrichirent  S'i^oup  des  plus 
bclk«.  fîatuts  en  marbre  s  l's  formèrent 
plulicurs  élfvu  ,  qui  itulptvTent  tant  de 
figures  de  divux,  que  «es  Sicyoniem  vn 
prêtèrent  à  leurs  votlins  (|ui  nV  n  avoiera 
point  encore  ;  mais  le  cuUe  que  Ic^  Sicyo- 
H'ciiv  rciidoicnt  à  Banhus,  étoit  trop 
honteux  pour  efrc  r.^rtc  dans  d'autres 
pdV'K  V  car  ils  ad'iroieiu  ce  dieu  fous  un 
nom  fi  contraire  i  la  décence,  qu'il  n'y 
r(|ue  des  gens  très-effrontés  401  ofaflVnt 
]e  proférer  dans  nne  convcrfatson  libre  ^ 
dti  moin^  c'cft  ce  qu'Hflfiire  Cle'ment  d'A- 
lexandrie ,  «d»//'^'».';/.  (liiiicntcs,  pciz.  iv 

Le  luxe  étoit  fort  repamlu  à  àicyone  i 
les  fouliers  de  cette  ville  paOercnt  en  pro- 
verbe f  ils  étoieiit  fi  galans ,  qnil  n*étoit 
pas  permis  i  un  homme  grave  de  les 
porter. 

Mais  au  milien  de  ce  luxe  ,  Sicyov.e 
donna  la  naifiance  à  l'un  des  plus  grands 
capitaines  de  l'antiquité  i  je  veux  parler 
d^Àràfns  4  qui  défit  Nlcoclès  tyran  de  la 
patrie  ,  s'empara  de  ta  citadelle  de  Corin- 
thc,  chafla  le  roi  de  M  tcêdofne ,  &  déli- 
vra» la  ville  d'Ari;<)s  d«'  Tes  uTurpateurs. 
Philippe  II  roi  de  Macc  'oioe  ,  1?  fit  em- 
poifoiincr ,  vers  l'an  2i4av.iiit  J.  C.  Il 
Mourût  ï  Egion ,  &  fois  corps-^^^porté 
à  Sîtywe^  00  un  lui  éleva  un  monament 
^iiî  rub(i(loii  enc«>]  e  du  tems  de  Panfa» 
nias.  Aratiis  avoit  écrit  jj'hîiloîrc  des 
Ach  vus .  qui  s'cU  perdue  »  &donti^oi^- 
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PftOhiÊa^  qui  de  rendit  flfuftte pat 

poéfîes  lyriques  ,  étoit  anflî  de  Sicroue. 
Elle  vivoit  en  la  28e.  olympiade,  iclon 
Eufcbe.  Suidas  <^  Atbrnée  la  citent  quel- 
quefois. Phylnrquc  naquit ,  félon  queU 
(|ues-uns,  kSicyone^  &.  mit  au  jour  plu- 
lieitrs  ouvrages  liifiortqtics ,  eotr*aotrea 
une  hiftoire  de  rexpéditiun  de  Pyrrhns 
dans  le  Péloponnèfe.  Plutarqoe  parle  de 
cet  auteur  Grec.Atbénéç  &  lei  fcho'iaftes 
de  Pindare,  citent  l'hiuoire  de  Sicyont 
donnée  par  Menechmc  ,  qui  y  étoit  né  » 
(S:  qui  florjflbit  dû  ttfiM  des  premlera  foe- 
ccUVnrs  d'Alexandre.  Si  cette  hiOoire  . 
nous  fût  parvcnne ,  nous  ferions  inftroita 
de  mille  chofes curieufes  que  nourilgno* 
rons  ii:r  le  royaume  de  ce  nom. 

La  ville  de  Sicyone  a  été  fou  vent  en- 
dommagée par  des  tremblemens  de  terre*  , 

Celle  que  Ton  a  rebfttie  fiir  fon  territoiWt 
fe  nowme  préfentement  f^tifiica ,  ou  Bet- 

Jiiicai  elle  appartient  au  Turc;  elle  avoit 
encore  quelque  apparence,  lorfque  les 
Vénitiens  étaient  maîtres  de  la  Morte  9 
mais  ce  n'eft  plus  à  préfent  qu'un  mon- 
ceau de  mines  «  ce  monceait  eftfitoé  fur  | 
une  montagne,  à  unelreuedtt  golfé  dtr 
Lépante,  &  la  rivière  Afnpu»  paflfe  to-' 
defTous.  r.  Sic  Y  ON  lE.  (D.  J.) 

Si  c  V  O  N  E  ,  Lexiccg.  médic, ,  Tixu(u^r  » 
ce  mot  dans  les  médecins  Grecs  défj^ns 
tantôt  une  /^U9  fiinvage ,  tantôt  Ta  eela- 
quifiii^  &  tantôt  une  ventoufi  conique  , 
ouverte  par  fon extrémité polfltnc.  CD*J') 

SICYONIE,  G/ogr.  nnc. ,  Slnyonia^ 
contrée  du  Péloponnèfe,  dans  l'Achaïe 
propre ,  Se  féparée  du  territoire  de  Corin- 
the  par  le  Beuve  Kémée.  Tite-  Live,  11. 
XXII r.  Jrv,  remarque  qu*on  ta  nom*' 
ma  d*abord  Âtkone ,  &  en  fuite  ^çiaUt: 
cette  contrée  aroit  deux  villes  dans  les 
terres  ;  favoir  Phlius&  Sicyone. 

Les  Sicyoniens,  dit  Paulanias  ,  veu- 
lent qu*Ëgialée ,  originaire  de  leur  pays, 
en  fût  le  premier  roi  i  que  fous  fon  règne, 
cette  partie  du  Péloponnèfe ,  qui  8*a]>pel- 
le  encore  aujourd'hui  VEgiale^  prit  fa 
dénomination;  que  dans  cette  contrée, 
il  bâtit  en  rafe  campagne  la  ville  d'Egia- 
lée,  avec  une  citadelle,  qui  occupoit 
tout  te  terreifi  où  llt  nnt  à  prétat  un 
temple  de  Minerve. 

Dans  la  fuite  des  tcms ,  Lamédoaayant 
Fait  époufcr  fa  Hlle  à  SIcyon,  né  dai>< 
l'Atlique  ,  Sicyon  acquit  le  royaume  ;  ce 
Ctttfotts  loa  regue^otout  le  ^ys  cîiau- 
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àr  nom  fut  appelle  It  Sieyûnii^  & 

r:U  Tî^ie  ^ui  $*appelloitaulrefois 

Us  Stcy ooiemil«viaf«iit  (fins  la  faite 
DcricM,  &  commencèrent  à  Fhire  partie 
é*s  izzx%  d'Argas.  Ih  font  :\  préfcnt  mifé- 
f»i)its  ,  ajoiiti-  Paulaiiias ,  &  fort  iliffé- 
re&sde  ce  qu^Ils  ttoicnt  aatrefois.  D'en 
«Mtotr  rediercbcr  la  canfe  «  cootiiioe 
rySortea,  é*cft  peut-être  ce  qo^îl  ne 
nonseîl  pt-ç  perni';  :  il  vatit  donc  tnifii» 
ff  ff'nrcntcr  t!c  celle  qi:'Homerc  donne 
et  U  .fecudencc  de  tant  d'autrei  filles  ) 
ds  fmjhtt  Jnfitwr  ia  vohnté  fttprimt, 
lu  tloietit  déjà  féliiilts  à  cet  état  de  Foi- 
bîefrt ,  larfr^nc  p^r  furcrnit  tfc  m:^lhc:'r 
ih  furent  ailiégcs  il'iin  trcuiblcmcnt  de 
Uïic ,  qui  fit  de  leur  ville  une  foiitude  i 
&  renv-erfa  beaucoup  de  tnonimaiit  St 
#é4îficet  pablicf  ,  ^ui  ctoieiit  d*une  cim- 
ét  beauté.  Le  même  accident  ruina  plu> 
fifDrsvillfS  delà  Carie  &  de  U  Lyeie  » 
4.  l'isle  de  Rhodes  en  Fut  ébranlée. 

Les  Skyoaîcns enterroient leurs  inuf- 
iits  «loits  d*cne  manière  aOès  convena- 
ble? ils  jcttoîent  le  corps  dans  une  FnflTe  , 
&  le  courroient  de  terre  ;  \U  c^nftniî- 
foicnt  un  petit  mur  tout  a  l'cntour  i  puis 
lis  cieroicnt  quatre  colonaes  qui  foute- 
noient  un  toit  fait  en  forme  d*aiU  Ai* 
ployée  &  f>eficfaée  ;  ils  ne  oiettoîeiit  au- 
eue  infcription  for  la  fcfpuUiirc,  mais 
Cl»  rcnr^ant  les  derniers  devoirs  au  mort, 
ils  r^ppelloîent  feulement  par  fon  nom  , 
laos  Y  MjovtcT  vciui  de  iun  pcre,  &  tout 
éefatle  n«  toi  donsoient  le  dernier  adieo. 

Les  Sicyonicnt,  oontioue  PanlsRiat , 
ont  pluiici:rs  flatiie"!;,  qti'ih  rcnFcrmcnt 
dans  une  eTpece  de  lacriltie:  mais  ciiaqiie 
anuéc  dftraiit  une  certaine  nuit,  ils  lestt* 
rtat  de  ce  lica  pour  les  porte?  dans  le 
tevnlei  ils  allument  des  flambeaux  afin 
d*éclaârer  la  cérémonie ,  &  ehantent  des 
Irf  macs  compofe'es  en  vieux  langage,  l.n 
ftatuecju'ils  nomment  le  Hacchéus ,  tient 
k premier  rang  à  cette  proccflion  i  c'eft 
me  ifaituc  qii*Us  croient  avoir  été  eonb** 
aie  fv  Andromadast  filt  de  PhiHatfi 
enfuite  paroît  le  Lyfjus,  autre  (Utue  que 
Fbanès,  difcnt-it*,  tranfportade  Thebcs 
I  Af-vfjir/r  j^ar  or  tire  de  la  Py  thie  i  il  eft 
ccffaîn  4«ie  Phaû^  vînt  à  Sicycnr  en  mè- 
aNtMiSfO*Ariftainn<|ne,  filsdeCléod^e: 
Wtf  |Kiur  avoir  négligé  d'accomplir  un 
«rtain  oracle. i!  ne  put  rentrer  .inus  le  Pé- 
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tfcfcf  ridant  du  temple  de  B«cc1ui"î 
dans  U  place  ,  on  trouve  à  main  droite  le 
temple  de  Diane ,  fnrnommé  Lhauté  Ct 
temple  eft  fi  vieux  qu*il  n'a  point  de  tolt« 

La  ftatuc  de  la  décfle  y  manqne  auflî ,  & 
ron  ne  fait  fi  elle  a  été  trsMfportéc  ail- 
leurs «00  fi  elieaj^éri  par  quel^u'acci- 
dent. 

Danttapfaee,  if  yamtempleJlilUt 

la  Perfuafion  :  &  voici  la  raifoo  ifue  Ton 

en  apporte.  On  dit  qti'ApnîInn  8c  Diane 
ayant  tnc  Pytlmn,  vinrent  à  E^^ialée 
pour  fe  inire  puriticr  \  mais  qu'on  leur  y 
fit  one  ft  grande  fSrayenr ,  qu'ils  farcnl 
obligés  de  pifTer  en  Cr .  te ,  &  d'avoir  re- 
cours à  Gramanor.  En  ctFct,  nn  voitâ 
Sicyone  nn  emlrnit  qu'on  appelle  anjonr- 
d'hui^a  Ptur,  Un  ajoute  qn'auQî-  tôt  la 
ville  d*£gialéc  fut  frappée  de  la  pefte, 
&  que  les  devint  eonfnltés ,  répondirent 
que  ce  fléio  ne  cefferoit point ,  qu*Apol* 
ln(i  Dinne  n'etifTcntéteappaifés  :  qn'cn 
conicqiience  de  cet  oracle ,  on  envoya 
fept  jeunes  gardions ,  &  autant  de  jeunet 
filles ,  en  habits  de  foppliani  »  ftit  le  boril 
du  fleuve  Sythas  \  que  le  dieu  ft  la  déeflV 
fe  IniHcrcnt  RJcIiir  à  leurs  prieres,&  qn'ik 
voulurent  bien  revenir  dan»  la  citadelle 
de  6t€yont»  Cefl  la  raifon  pourquoi  Ton  a 
confacréce  temple  i  la  Perfuafion  ,  dans 
le  lieu  même  oh  Apollon  ft  Diane  té- 
taient arrêtés  en  rentrant  dans  la  ville  % 
&  encore  à  préfeot ,  ajoute  Paufanias ,  îî« 
pratiquent  la  même  cérémonie  ton^  les 
ans  i  car  le  jour  de  la  féte  du  dieu ,  ils  en* 
voient  des  jennes  enfafis  far  le  bord  dn^ 
fleuve ,  &  tirent  du  temple  d* Apollon  len> 

Ratucs  d'.'':  deux  divin îtc? ,  pour  les  por- 
ter dans  le  temple  de  la  Ferlu.ifioni  Si 
eoCuite  ils  les  portent  où  elles  étoient. 

Ce  temple  elt  dans  la  place ,  &  l'on  dit 
qo*aneicnnenientPr«ttts  l*avoit  fait  bâtie 
dans  ce  lieu,  parce  que  fes  filles  y  avoient 
été  guéries  de  Ifiir  Frénéfie.  L'on  tient 
pour  certain  que  Méléa^'re  y  ft;'' pendit  la 
lance  dont  il  avoit  percé  le  [an^lier  de 
Calydon ,  &  que  la  flAte  de  Marryae  y 
Fut  anfli  confacrée  ;  car  on  dit  qu*a|)rè«  la 
malheur  qui  arrivn  à  c«  Silène,  fa  R;.te 
tomba  dans  le  fleuve  Marcias,  que  do  \h 
elle  pafla  dans  le  Méandre ,  &  du  Méan- 
dre dans  VACope ,  qui  la  jetta  fur  le  rivt^ 
ne,  oh  un  berger  Payant  ramalTéc ,  U 
confaera  à  Apollon  ;  mais  toutes  ^ces  r  f- 
ff^iulesont  t'té  (  rûlécsavcc  l'une :cii,lc^o- 
fU.CelBi^e^  4ivu«  ditftaula^uj^^. 
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la  ftatue  qui  y  eft ,  font  modernes  ;  & 
€*e(l  Fy toclès  gui  en  a  fait  U  confécra- 
tion. 

Au  ffiilieit  la  place  pobliqne ,  con- 
tinue PaufAnias ,  il  y  a  un  Jupiter  en 
bronze  fait  par  Lylippe,  mtii de  Sicyone  ) 
même  ,  &  auprès  cft  rnc  ftatue  de  Diane 
toute  lioréc.  Auxcnvimus,  l'nnvditim 
HcrcuiÉ  en  bronze  tlti  même  Lvfippc  ,  & 
«0  Mercure  Agoreut.  DaM  le  I  jeu  il*eicctu 
tjce  »  près  le  narcbé ,  il  y  a  un  Hercule 
en  marbre ,  ouvrage  de  Scopas.  Toute 
l'enceinte  tîe  cette  efface  d'acadfmiV  cfl 
deftinceaux  exercices  qu'apprennent  les 
jeunes  gcns^  au{\i  ne  rappelle-t-on  point 
autrement  que  le  gymnafe.  Au  nitlfen  eft 
le  temple  rf*Heroute;  on  y  voit  une  fta- 
ti:c  de  bois  d'un  go  11  Un  h' que }  celui  qui 
l'a  faite  eft  Laphnès  de  Phlia^,  on  Hcrni- 
Ic  eft  honoré  d'un  cnkc  toi.t  particulier. 

Du  temple  d'Hcru-uic  on  va  à  celui 
d^Efculape  >  dans  le  parvis  de  celui-ci , 
on  trouve  I  main  gauclie  deux  cliapellet 
<)ui  fe  joignent ,  dans  Tune  eft  la  figure 
dn  fommcil  ;  mais  il  n'en  refte  plus  que 
la  tête  ;  l'autre  eft  conCncrée  à  Apollon  , 
Se  il  n'y  a  que  les  prctrcs  du  Dieu  qui 
nient  permillion  d'y  entrer.  Sous  le  por- 
tique  qui  eft  devant  le  temple»  on  conP 
lerve  un  os  de  balrine  d*une  grandeur 
jirodîgieure.  Derrière  eft  la  figure  du  fnn- 
je,  &  tout  auprès,  celle  du  fommcil  qui 
endort  un  lion.  A  l'entrée  du  tenu  k  , 
irous  voyead'un  cote  tine  (latuc  de  Pnn 
aflis  ;  de  Vautre  une  Diane  qui  eft  debout. 

Dans  le  temple ,  ce  qui  s*offre  d*abord 
^  vos  yeux  >  c*eft  n  n  F  Pc  1 1 1  ;  pe ,  mais  Ikns 
liarbe  4  cettcftatue  eft  d'or  &  d'ivoire,  ^ 
r'cft-  un  nTivrr^ç^c  de  Calamis  ;  le  dieu  tient 
d'une  main  un  fceptrc ,  &  de  l'antre  une 
pomme  de  pin.  Les  Sicyoniens  difetit  que 
ce  dieu  leur  eft  venu  d*Epidaure ,  loua  la 
Ibrmed'un  dragon,  dans  un  char  attelé 
dedeuxmulets,  conduit  par  >4icegora 
ficyonienne.  P!ufîenr«;  Jmtrcs  ftanies  de 
i;randeur  médiocre  font  furpenJues  à  la 
voûte  ;  il  y  en  a  une  entr  autres  qui  eft 
aflifefur  un  dragon,  éS:  qui ,  fi  on  les 
croit,  repréTente  Ariftodama,  la  nere 
d'Aratns»  qtti«  félon  eux ,  eut  pour  pere 
Efculape:  c'efttoiTt  ce  que ee  temple  con- 
tient de  remirqnaVile. 

Celui  de  V'énns  n'en  eft  pas  loin  j  la 
première  ftatue  fft  celle  d'Aaiiope  i  car 
ils  pfélendent  que  lea  eoftui  d'Antiope 
Mcttltnrigifllùec  du  dStgmir  i  que  pooe 
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cela  leur  mere  vint  s'y  établir,  A:  fe re* 
garda  toujotrrs  coinme  lice  de  contangui- 
nité  avec  les  Sicyoniens  i  perfonne  au 
refte  nVntre  dans  le  temple  de  Vénus  « 
excepté  une  Femme ,  qui  en  qualité  de  fs" 
criftinc  ,  s'oblige  à  n'avoir  aucun  com- 
merce avec  fon  mari ,  6t  un.ç  jeune  vierqe 
qui  en  eft  la  prctrcile  ,  &  dont  le  faccr- 
ducc  ne  dure  qu'un  an;  fa  fonélion  eft 
d'apporter  les  cuvettes  ft  les  vifes  n^ 
cellàifcs  au  facrifice ,  d'où  elle  prend  fou 
nom.  Les  antres  peuvent  voir  dir adorer 
In  de'efîe  du  fonil  dr  In  porte  ,  mai*:  fans 
entrer  plu*;  avant.  I  i  decfie  eft  alfifc; 
c'cft  Canachusdc  J^70<">'r  qui  a  fait  cette 
ftatue,  le  même  qui  a  Fait  l'Apollon  Di« 
djrméen ,  pour  h  iHlle  de  Milet ,  ft  l'A- 
pollan  Ifmtoien  pour  celle  de  Thèbes. 
Ln  Venus  cft  d'ivoire  &  d'or  :  elle  a  fur 
4a  fête  une  ef|>ece  de  couronne  terminée 
en  pointe,  qui  rt  préicntc  le  p<^lc  ;  clîo 
tient  d'une  mam  un  pavot,  &  de  l'autre 
une  pomme.  Ils  lot  oftent  en  facrificu 
les  cuifles  de  toutes  fortes  de  vîêimes  , 
à  la  réferve  du  porc,  qui  ne  lui  eft  pas 
aj^réahle;  les  autres  parties  do  la  viôime 
fe  bruient  avec  du  bois  de  genièvre  :  mais 
pour  les  cuiiics  ,  on  les  fait  rôtir  aveu 
des  feuilles  de  pcderos.  ^.  Pede&os. 
•  Vers  la  porte  factéo  de  «Sirène,  St  tout 
auprès  de  cette  porte ,  l'on  trouve,  ajouM 
Paufauias  ,  nn  tcmi^'e  de  Minerve  ,  qui 
fntautrefois  rr  iifacr  e  pnr  fcpop^e,  &quî, 
foit  pour  U  grandeur,  loit  pour  la  oiagni- 
licence,remportoit  beaucoup  fur  tous  les 
édifices  de  ce  fietle-ll }  mais  te  temps  n'a 
épargné  que  fa  réputation ,  car  ce  temple 
a  été  hn'ilé  par  le  feîi  du  ciel ,  &  l'on  n'y 
j  vo;:  cju'un  autel  qtit^  h  Fnnifre  n'ait  pas 
endonnîîaf;t'.  Si  qui  l ublifrr  dans  !e  même 
état  qu'il  étoit  du  temps  d  Ëpopee.Dcvant 
cet  autel  eft  la  répnltiire  du  bétos}  au- 
près de  fon  tombeau  l*on  a  rangé  lea  fta* 
tues  de  ces  dieux,  que  l'on  appelle  frA 
fervMteiafi ^  auxquels  le^  Sicyoniens  font 
des  facrifices  aveclcs  mêmes  cérémonies 
que  les  Grecs  ont  accoutumé  de  pratiquer 
pour  détourner  d'eux  les  maux  qu'Us  ap« 
préhendent.  (D.  J.) 

SICYRNOTYRBE,  MuJ!q,ies 
air  de  danfc  dds  ancien*; .  qu'on  cxécutoit 
fur  des  flûtes.  Dans  les  remarque*;  deDa- 
Icchamp,  fur  le  XITe  isv,  du  Dapnos 
d'Athénée^on  trouve  qu'on  appelloit  auflt 
cet  nir^cinotyrbefjîbtwtirbt  & Bifnotyt» 
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SIDA-POU  ,  f.  m.  Botan.  exot.  ,  nom 
i*m  arbre  qui  croit  au  Malr.oar  :  il  u'ell 
NM^Mble  que  parce  qu'il  ne  porttiies 
Mf  \nt  qvMd  il  eft  extréacment 
Tifnt.  Rav  ,  hifL  plant.  (D.  /.) 

SiD.ARISO ,  Géo^.  mod. ,  bourg  de  la 
Jiwcc,  djns  la  Zaconie ,  eiUre  Milura  & 
MaUa&a ,  à  peu  près  à  égale  dillance  de 
Tiift  ée]*aotre.Oa  prenS  ce  bourg  pour 
raacienae  Geretnia  Je  Pau£uiiat»  00  Gt' 
fî^iadcPlinj.  (JO.  y.) 

SIDAVK,  Géof^.  mod.  M.  Rcland  écrit 
SyLjij  ville  des  Indes,  dans  l'islede  Ja- 
vi,brUc6te  reptentnonaledecttteMle, 
AifthÀ9  Tooban ,  avec  un  port  qui  a 
iikcaflès  de  profondeur,  Fond  de  terre 
«deas.  Lût.  mirid.  6,  44.  (D.  J.) 

SIOE ,  ou  SIDA  ,  GJof;;.  une. ,  ville  de 
TAfieniaeure  dans  l<a  Fampliilie ,  furie 
M  le  h  mer.  PtoI«raée  «  /rv.  rir.  «, 
Imarqae  immédiatcmeiltaprès  Vetnbnu- 
tkwc  de  VEurymédonte  ;  mais  Strabon 
cet  no  âeuve  entre  deux.  Cependant 
coBse  il  ne  nomme  point  ce  fleuve ,  il  y 
ilfparence  qu'il  n*cCoit  point  con&déra- 
Uc  Ilajome  ^oe  SOt  éftoit  «ac  cotooie 
toComéen«,  &  qu'on  y  voyoît  un  tem- 
r'?^c  Minerve.  Le  Périple  de  Scylaxfait 
de  S.de  une  co  lonie  des  Cuméent , 
^  lui  donne  un  porc  Ciceron  ,  iih.  III , 
ffiJLi,  ai  Attie.  Tite-Li've,  LXXXFIt, 
^lacav,  &  PKifiliitus ,  U9.  VIII, 
t^'Xxv^ff  parient  aufls  de  cette  vil- 
le  dernier  remarque  que  le  Mclas 
cailoit  lux  co  virons.  La  ville  de  Side  eit 
MliMrd'btu  prefque  toute  ruinée,  &fes 
AÎKifeooaunciit  ^Scastfalfr,  00  Cm»- 
Uon  Ttevce.  Kigtr  dit  Otr». 

JUr  eft  encore  une  ville  du  Pélopon- 
KiiBfielon  PattCaotas,  Uv.  III^  cb.  xxij\ 
<leav»it,dit.oo,pri9fiHiiioai  dtSIda, 
voe  det  lillet  do  Daoaus. 

Ecibthins,  patriarche  d'Antiothe  dans 
leit*fiecle,  étoitde  AV'de  en  Pampbilie. 
StxoDiene  fait  an  grand  éloge  de  fes  ou- 
vii|is.L'c^ife  grecque  honore  fa  mémoi- 
KJttoUfricr  «  ftla  litfim  It  f  6dt  juil- 
^  Sa  HttènÊiMOn  de  la  PythonilTe  a  été 
àonnét  en  1529  par  "Léon  Allatins ,  &  ce 
Q  eft  pat  on  chef-d'œuvre  de  jagcmeot 
&dt critique.  (D,  J.) 

SIOEN ,  Gépg.  anc, ,  ftoMim  teng  de 
noie. Pline,  tfv.  XXXI^dmp,  4,  dît 
Cttfias  rapportt  ^0  tout  y  vai  Md» 

tfMiicB  A'f  Inig»!  c*^  M  9Wi 
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fahle.  CH  étanj;  eft  appelle  Silia  par  Stra- 
buQ  ,  Siîia  par  Diodurc  de  Sicile ,  &  SJlii 
parArHeo.  Les  habitant  de  ce  quartier 
îoni  nommés  SileL  (i).y.) 

SIDENAy  GéofT,  anc. y  nom  d'une  con- 
trée du  P'int  de  la  Cappadoçe,  d'une  ville 
de  l'Abc  mineure  dans  la  Lycie  ,  &  d'une 
ville  de  la  Xroadc,  fur  le  Granique.Ccttc 
dernière  étoît  ruinée  du  teapt  de  Stra^ 
bon ,  liy.  XIII ,  (D.  J.) 

SIDENIENS,  LES ,  Gihjr.  a-.r.  ,  Side- 
nj\peuples  de  la  Germanie,  ils  h^ibitoient 
fur  rOder ,  fclon  Ptolomée ,  liv.  II  y  cb» 
xj.  On  prétend  que  Itarpays  étoit  dant 
terrein  de  Stetin.  (Z>.  /.} 

SIDERA,  <7;/SIDRA,  ^^e.jMii.,  pe- 
tite isie  de  l'Archipel,  près  de  la  côte  de 
laMorée,  entre  les  golfes  dcNapoli  & 
d'Ëngia.  Cette  islea  été  bien  connue  dea- 
anciens  fout  le  lioan  de  Ctlnrin,  Straboa 
lui  donne  trente  ftadcs  ,9aifoatàpeâii« 
une  licuc  de  circuit.  Neptune  y  avoit  o» 
temple  célèbre,  avec  droit  de  refiije .  a'i- 
quelles  Macédoniens,  maitres  de  la  Grè- 
ce, n'oferent  jamais  toucher  »  &  ce  fut  eti 
confidération  de  ce  temple,  que  l'itle  hit 
appoUéeP^/filtfiia.  Djane  y  étoit  aufC  ré. 
véréc  d'une  manière  particnlicre  ,  d'oil 
vint  à  la  (icefle  l'épithcteilc  C.ilaurienne. 
Ëniin  cette  isle  eft  fameufc  par  la  mort  de 
Démofthène ,  qui  s'y  retira,  ooaNM  dtnr 
un  afyle  alTnré  que  lui  procuvoit le  tem« 
pie  de  Neptune ,  contre  let  ponriniti» 
d'Antip;iter.  ( D.  J.) 

SIDERATiON  ,  t  f.  temte  de  C  hirut^ 
gif,  g^grene  parfaite,  f^.  Sphacele.  • 

Eu  «éifrtae  le  net  jSdétêHm  eft  prit 
pour  1.1  paralyGe.  T.  PaEALTSIB. 

SIDÉRÉAL,adj.  4/? 

ronom.  On  appel- 
le année Jidéréule ,  le  temps  de  la  révolu* 
tion  de  la  terre  d'un  point  de  fon  orbite 
an  Biêne  point.  Elle  eft  diftinguée  de 
Passée  #yvptf«e.  Fwyet  Ait. 

SIDERITES,  C  m.  Fhyf. ,  efl  un  nona 
que  quelques  anciens  auteurs  donnent  h 
la  pierre  d'aimant,  voyez  AlMAMT. 

SIDERITIS  ,  f.  f.  Botan.  Ce  genre  da 
plante  s'appelle  vulgairement  en  ftift* 
çois  crâ^oudf ,  nom  fout  lequel  on  Ta 
caraâérifée.  Tnurnefort  en  compte  qua- 
torze efpeces ,  dont  il  fuBîra  de  dccpire  la 
plus  commune  ,  Jîderitis  vulgarit ,  bir» 
juta /.  R,  en  anglois#i?«pr0aMN 
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nHrer;  Tes  feiitlles  font  oftpoféeft  Tane  à 
l'antre  le  long  des  branches,  obloi^iies  , 
velues,  crcnclëci  en  leurs  bords  ,  ndee.s, 
4*ini  goàt  aftringenc  on  peu  âorc.  Ses 
Bmn  fent^en  sQoulet  n;rtictUée8,  «ou  dif- 
|vorê?5  en  rayf.ns  &  par  étaçcs,d'un  blanc 
jaanàtre  ,  man^uctécs  de  p.inus  r(»u.;^s  i 
chaque  ctJ'^c  di-  CVS  Heurs  cft  foulcnn  j>af 
«ks  feuiU«ft  preii^iic  rondes,  coupeis  fou- 
wit  e»  crétcf  de  coq  ,  â  lUfFéreotet  des 
^tres  feuittes  qui  oaifTcut  plus  basXha- 
^ne  flcor  eil  un  tuyau  découpé  par  le  iMut 
codcox  Icvrc^ ,  &  l'onrenuc  par  wn  ca'.ice 
Sannéen  corneftc.  Les  .^rjincs  qui  fucce- 
4entaux  Bcurs  iuntau  nombre  de  <|uacre, 
«Uongucs ,  noires ,  enFermées  dant  «ne 
capfole  qui  •  fervi  de  calice  à  la  Beur. 
GÔteplaDte  a  oae  odeur  puaatt*  croit 
aux  Ikiix  monta^neuxi  &  paife  pour  ¥ttl- 
sérairc  &  drfticcative. 
-  Les  bûtanitic;;  n'ont  point  encore  dé- 
«ontcrt  les  trois  elpeCes  dejîdtritis  meu- 
tioBuéet  dam  Diolvoride»  {D.  /.) 

SWËRO,  CAP  ,  Géûgr.  mod, ,  cap  de 
riDe  de  Candie,  fnrU  côte  oricnrale  de 
fiflc,  rttï  territoire  de  Sittla.  Le  long  de  ce 
CTip  la  mer  a  vingt- quatre  braiTes  de  pro- 
i^iiiieur,  où  Ton  peut  mouiller  &  tenir 
à  l'auere  an  Ah^té.  (D.  J.) 

SIDSROCAPSA,  Gin*  mfi.  «  petite 
irilledela  Tnrtf oie  européenne,  dans  la 
Mncédoine,  au  midi  des  ruines  d'Emboli, 
au  nord- oueil  de  Boliiia ,  &  à  quelque 
diftaocc  du  golfe  Contefla.  On  la  nooi- 
suKt  anciconemeat  Cbr^tes ,  à  eau  Ce  de 
foallMa  aiiaet'd*or  qu'elle  renferme,  & 
fBinaiMpif  encore  épuiféet.Z«iv-»<» 
SO«  hf.40,       (D.  J.) 

SIDKROMANTIK,  f.  ^ ,  Divination, 
rwMofiotvnLi.^  efpece  de  divination  qui  fe 
iaiioit  parmi  le  peuple  avec  un  fer  rouge, 
ftsalaqneloii  plaqoit  avec  art  un  oeftain 
Mobrc  de  peUtita  paillettes  «  ft  le  devin 
annonqoil  les  événcmens  d*après  les  ft;;u- 
fes,les  écarts,  les  étincelles  que  rendoient 
les  petites  paillettes  en  brûlant.  Potier  , 
t^cùœol.  j^rar.  Ht».  Il,  cbk  xxviij\  tcm.  /, 

.  SIOBROXYLUM,  r.m.  B^M^ ,  genre 
ieplantedans  le  fyftémc  de  Ltnnxus  ,  & 
qu'il  caraétéri(e  aiufi.  Le  calice  eft  une 
petite  enveloppe  compofec  d'une  feule 
yeuillc  découpée  en  cinq  quartiers,  6L'  qui 
fubfide.  La  Beur  elfc  fu:  mce  d'un  icul  pé-^ 
iala*dlirifécncmq  re^mens  afrondia  & 
«BaçattsUUMedncha^uc  Iq^Aicut  ail 
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une  denticnle  pointue  &  courbée  mt^ 
rieurementt  les  ttainincs  font  cinq  bictif 
aî^us  &  de  la  longueur  de  la  flenr  i  le^ 
bollimasdes  éun^hies  font  fiaiplesi  Itf 
germe  du  pillîl  eftarmodl,  le  fi\)e  cft 
pointu,  &  a  la  longueur  des  étamincs  i  le 
ilii;ma  tit  (impie;  le  fniit  eft  nn:  baie 
rondelette  avant  urtc  renie  hn'.c;lcs  i^rain» 
font  au  nombre  de  quatre.  Linmci ,  Gwé 
fiant,  pas;,  fit.  , 

SI  DËTES,  LES ,  Gé^gt»  mte. ,  Sidetén 
peuples  de  TAfie  minenre,d8ns  laPam* 
phillL-,  félon  Tite  Livc, //</.  XXXf^,  ch^ 
xlvni.  lu  prcnoient  leur  nom  de  la  vill© 
Sida  i  ce  font  les  Sidittc  d'Arrien.  Il  elt 
fait  mention  d^  ces  peuples  fur  une  mêm, 
daille  rapportée  dans  le  tréfor  de  Golzitfs^ 
on  V  lit  ce  mot,  SiSuVatfV*  (.D»JO 

SIDIRUS.  G{ês^r.  arc. ,  lien  de  V AHe 
mineure  djns  I.1  Phryi.'ie,  au  voifmagc  de 
la  ville,  de  Trallis.  C'ctuit  la  patrie  île 
Cliérémon,qui,à  ce  que  dit  Agathias^  Liv» 
Il ,  engagea  par  fei  prières  rempecnut 
Augttfte  à  rétablir  la  ville  de  Trallis  « 
qu'un  tremblement  de  terre  avott  rcnw 
vtrIVe.  Du  temps  d'Agathias  on  voyoit  à 
Sidirns  un  autel  très-ancien  ,  fur  lequel 
on  avoit  élevé  autrefois  la  ItaiUe  de  Lné^ 
remon  $  mais  Agatbias  ajoute  qu*il  o*y  yrit 
point  cette  ftatne.  (D.  J,} 

SIOOL,  Hfcie,  efpece  de  faoce  fort  dé- 
criée parles  ▼oyat'eurs  européens,  maïs 
qui  eft  fort  agréable  pour  les  Indiens  Hcs 
royaumes  de  Pegu  ,  de  Siam  ,  &  d'Arra^' 
kan.  On  dit  que  ce  n'eft  autre  chofe  que' 
le  jus  on  la  famnure  tirée  do  poiflbn  qui 
eft  entré  en  pucréfiiétion.  ÎAt  babitoi»  de 
ce  pays  mêlent  cette  fauce ,  qui  eft  extré* 
ment  puante  &  dégoûtante ,  à  tous  leiivsi 
alimcns.  Les  rois  ài:  les  grands  fcii;ncurs 
anfaifonoent  leurs  mets  avec  une  fauce 
faite  avecdas  crevettes  pulvérirées,ft 
léet  avee  dn  fél  &dn  poivre  lonc* 

SIDOLOUCUât  ^  on  SinOLEU. 
eu  AI  y  Géofr,  rtwr. ,  le  nom  mofîcrnc  t  fl 
ifau/ira,  ville  de  la  Gaule  lyonnoiff,  dam 
l'Auxois  en  Bourgogne.  Elle  eft  plact:, 
dans  ritiuéraire  d'Antonin ,  fur  la  rout* 
de  Imgdmimm  i  Gfjforinum^  entre  Au 
gufioduMUH  &  Alhohnt^  à  vtn£t*fept  mil 
les  de  la  première  de  ces  places  ,  &  i 
vini;t-quatre  milles  de  la  féconde. (D.^.* 

SIDOM,  ottSiDOMI-NOX  I  I,  f.  m 
Nifl.  liât.  Bolan. ,  c'cft  un  arbriifuiu  Ji 
Japon  «  qui  par  fa  feuBle  &fes  autres  mp 
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l^flrar  (droog^^)  cinq  pétâtes,  avec  nn 
bi  ;o  <lc  fi;;ure  conique,  duquel  il  fort 
anst  U  chéte  des  pctiles  ,  un  fruit 

HDON  «  GéÊgr.  mie, ,  Ville  de  la  Phé- 
■Hr,dnsh  Sj^rîr ,  à  vingt-quatrt  mfl* 
Soor  (  aiitrefuis  Tyr  )  ,  à  trcnte- 

cn^milk'^  f!:- Rarnt ,  &  à  cinquante  ilc 
il  elt  quelque  F  lis  Fait  fnention  de 
i«c  fille  dans  rtcntuie .  curamc  lUns 
J*faé,nr,  sg.  Juàic.  /t  XJt^çf  ^  /V/. 
lqr*x«9\  JCX9I7.  Site  1  iù  bmeBfe  p«r 

COfflTTCrCC.  I 

Lof niicipaîcs  divinités  des  Sidoniens 
«!«ataaâl&  Aftarte,  ou  le  Soteii  &  la 
tel  Hébreux  ont  fou  vent  embraf» 
^kuT  iéoMXrit^  foMflitit  depuis  qu'A- 
ce lui  d'Ifracl,  ent  époufé  JéFabeî  fille 
«bhbaa) ,  rni  de  Sidon.  Alexandre  fub- 
i«igaaleî  Sidouiens  ,  |>rjî  la  vîllf,  Se  en 
^Mî  le  gouvernement  à  Ahdolomine , 
^  ÀMt  jifiliiifer  y  BiâU  lie  !■  famille 
de  J'iilMT ,  comme  kioos  le  iiroas  à 
htri  Je  en  artictc. 

L<s  aocteos  peuples  de  S'.don  avoicnt 
iag^oic  pour  Ic^  arts  méchanK^ues  ;  ils 
Mt  ^Mnbiles  tifTerands ,  ft  dVseel- 
l«»  charpeirtiefs.  La  vilie  de  i/don  fub- 
tte«More  font  te  nom  écZmie  on  Stiàt, 

2htn^  pyHefophe  épicurien,  &  qui 
fcotieDt  glorieulcment  i  honneur  de  fa 
naquit  à  .SiJon  :  il  eut  entre  autres  , 
^iUpktCieéroD,  CoCt»,  âPooipinihit 
AiticiWid'où  Ton  peut  juger  iln  tcrr.j  s 
'o^elcephiînfophc  vivoit.C'ci'ron  oiiit 
2ïaon  à  Athènes  l'an  ^-74  sic  Rnmc,  c'ell- 
première  annt  e  de  la  1 75^  oiym- 
Nous  avons  perdu  lous  les  écrits 
^  2aoQ ,  &  entre  aatrec  I'oh  vra^e  qu*i  I 
BtûMR-e  le  foibte  des  mathématiqncs,  & 
^  •bfctîriîcs  de  cette  fcience.  (Tcndi 
^iîàce  fujet ,  que  les  géomètres  ont 
*WiUur  empire  dans  le  pays  des  abf- 
def  idées*  é^^u*ils  s* y  pro. 
*^cat  tout  à  leur  aifr;  mais  que  s'ils 
Valent defccndre  dans  le  pays  de^  rhW- 
^1  iti  trouvent  bientôt  une  lélîilance 
•wmoiital>lc. 

Aiftte,  ilfautfe  rappellerqn'il  y  a 
<>^6cnrtZénoD,  &  qu'ils  onttoviit  été 
cîifhrrs  (but  leor  genre.  Le  plus  ancien 
*  i«D  de«  princt]aux  philofophcs  de 
jl^qnifé,  etoit  Zen^n  d'Elée  ,  difclplc 
•»fataiénivle<t  ;  il  lioriir<tit  dans  la  79^ 
**T«^e.  Amonreux  de-l»  libèité*  H 
^■tK^  4e  l&prmrtr  i  fii  pntnenjipH» 
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mée  par  nn  tyran ,  nommé  par  les  rns 

Néarquf  ,  paf  d*ii!^re«;  Détuylui  j  niaif 
le  proie  de  Zenon  ayant  cte  dccntircrf. il 
ioutintavec  une  fermeté  extraordi«jirc 
les  tottrnteAs  tes  ptos  ri^ourenx-  Le  fe« 
oondZénon  furnonimé  fe  cymquw^'hitlc 
chcFdes  Stoïcien^,*  c'éfoît  on  homme  de 
h  plus  haute  vertu:  Ic^  Athéniens  eurent 
tant  de  cunfîdncc  dans  fa  prol^ité,  qu'ile* 
lui  envoyotent  tons  fes  foirs  les  dés  de 
leur  ville.  Le  trm'fieme  écrivit  Tur  la  t(édu 
graphie.  Le  <|Matrieme  fit  l'hiftoirc  des* 
hsut;  fai!"*:  de  Pvrrhus  en  Tfa!f>  frrnSi- 
cilc,  avec  un  abrt '  ifc  l'hiftoire  de  Rome 
&  de  celle  de  Carcltage.  Le  cinquicme 
éloit  difciple  de  Chryfippe.  Le  fixtene 
profefToit  la  médecine  avec  nnd  grande 
g'nirr.  Te  f^pticmc  efoît  grammairien 
dtiiingtié.  Le  huitième  dk  celui  qui  na- 
quit à  Sidon,  * 
Qjiand  cette  vflle  Te  Fut  rendue  àAfexan- 
dre  le  Graml ,  il  dépota Strafon  qûl  aeelc 
uforpé  la  couronne,  &  s'informa  s'fl  n*j 
avoit  aucun  d'Jf  ^cfc^1^hf^^  ,1e  Cintras  en 
vie,pour  le  pl  jccr  fiirl'j  trône^jn  cr^yrtit 
généralement  que  tuute  la  fiimillc  royale 
etoit  éteinte!  mais  enfin,  quelques  per-* 
fonneeplus  éclairées  nommèrent  Abdo- 
lonymc.  Diodorcdc  5?iclle  l'appoîlo  M- 
lonymr  ,  &  Plutarque  Alyvomc  II  lubGt 

toit  à  la  campagne  de  la  culture  des  jar« 
dios  ;  Alexandre  t'envoya  chercher  fur  le 
champ,  ftttti  ayant  donné  la  couronne  * 

qui  lui  appartenoit  par  fa  naiflance,  il 

lui  dcmmda  de  quelle  manfer?  il  a  voit 
flipportc  ih  pauvreté.  "  Je  ioohaite  ,  fei- 
,j  ^ijcur,  répondit  Ahdolonyme,  de  fou- 

yy  tenir  au  (D*  bien  le  nouvel  éUldoift  vont 
99  m*honorez  s  ces  maint  ont  p    t  \  a  à 

„  meç  befoins  ;  je  n'ai  rien  eu,  iV:  ri.  n  ne 
„  m'a  mamitié."  Alexandre  touche  de  la 
beauté  de  cette  réponfe ,  augmenta  Ici 
états  d'Ahdolonyme,  lui  donna  fet  blent 
de  Straton,  Se  y  jofgnit  de  riches  préfent 
de  fou  butin  fur  tes  Perfet. 

Tnii^  Anî;îoi<  farent  par  cœur  les 
vcrscharmans  de  Cowley  fur  la  vierufti- 
uue^tirés  de  crttc  hilloire,  rapportée  dans 
Dtbdorede  Sicile,  Uv.Xril,  Quinte. 
Curcc ,  /.  /r ,  Jnftîn ,  /.  X/ ,  e.  ar ,  ék 
Plutaï  que,  de/brtImuAUxmidrh  llscom- 
mencem  ainfi  • 

JJupfy  thc  uuin ,  laobom  tounUous  Goàs 

Wi^  htt  eitii  immdt  fÊitmai  gr^miSi 
'  i»flfm/ftc. 
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**  Heureux ,  cent  fois  hetirpuîc,  l'hom- 
ne ,  qui  loin  du  tumulte ,  àc  exempt  de 
craint^  &  a'efpérance ,  vit  det  from  de 
hn  ^tinp  de  Ton  jardin  !  Sott  champ 
lui  fournit  ce  ilont  la  fimplc  nature  :i  he- 
foin  i  &  fon  jarilin  !iîi  offre  libéralement 
par  ion  ombre  par  les  fruits ,  de  i  plai- 
ursinnoceus.  11  voit,  fans  que  cette  vue 
altère  fii  traii^aillîlé«  le  pioUle  ooéreox 
des  grandeurs,  ambitionnepirdtt  Klfen- 

fés,  &  pnficdc  parles  mcchans  Ceft 

ainfi  411e  le  façe  Abdolonyme  paflbit  fa 
Vie ,  lorfque  les  envoyés  d'ua  grand  roi 
vinrent  lui  «ffirir  une  eoaroiiiu,ft  le  trou- 
vcreot  occupé  à  cultiver  Ton  jardin.  Ce  ne 
fut  qu*â  regret  qu'il  quitta  fa  campagne 
chérie,  pour  monter  fur  le  trône;  il  ne 
pi!t  s'empêcher  de  s'arrêter  fouvcnt  fur  la 
route  ,  de  tourner  fouvcnt  les  yeux  vers 
le  fé)  ou  r  qu*il  abandonnott,  Ct  on  rentea- 
dit  pittfe  d*une  fois  répéier  s  Hélat  !  je 
quitte  ou  royniime  bien  plu?  propre  a 
rendre  heureux ,  que  celui  que  je  vais 
polTéder.  (D.  J.) 

SIBO^ES,  Géog.  AMc,  peuplée  de  ti 
Cvrmanie ,  entre  les  Luti-Buri  &  le$  Co- 
gni  »  félon  Ptolomée  ,L  IF ,  c.  xi.  Ils  ha- 
bltoient  donc  entre  TOéei  Si  la  Viftale« 
CD  J.^ 

Si  00 NIA  ,  Gé&g,  moi. ,  éSc  plus  com- 
xnnnément  MtMm^Siimrié  ^  ville  4*£r> 
pagne,  dans  rAndaloiifîe  ,  ÂfeptlieMet 

du  portSainte-Maric.ElIc  a  été  autrcFois 
le  fié^e  d'un  cvèché  transféré  à  Cadix  en 
1264;  &c'ell  feulement  depuis  ce  temps* 
là ,  que  Cadix  a  été  reconnoc  poar  ville 
épifcopale.  Foyez  MEDlNA-SlOOlItA. 
Géo^.  moi,  (D.  ./.) 

SIDONIORUjM  insula  ,  G<ogr. 
tmc. ,  illc  du  çolfe  Perfique  :  Strabon  ,  /. 
JCn^  f.  784  »  dit  '^ue  ce  fut  une  colonie 
venue  de  cette  ifle ,  qui  feoda  la  ville  de 
SidonenPbénicic.  Il  ajoute  qu*on  difpu- 
foit,  fi  c'ctnit  c1c«:  habitans  de  cette  îflc 
^ont  Homère  avoit  voulu  parier  dans  ce 
vers  : 

ymS^'êd  MOd^pes,    Sidonloi,  €^ 

Eremhof. 

Ort^linf  croit  que  cette  iiieeil  la  Sid^ 
d^ffod'Arrien.  {D.  J.) 

SIDRA,  Géogr.  moi. ,  j^d  gollied*A- 
frique  ,  fur  la  céte  de  Barbarie  «  entre 
Tripoli  &  Barca.  On  rappetloît  ancîen- 
nanent  SyrÊis  magma  ;  ioA  nom  modecae 
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lui  vient  de  U  petite  isle  »S>d»'a  qiiici^:î« 
fond.  On  vuu  daua>  ce  golfe  les  ieches  ou  I 
baflèc  de  Barbarie ,  qui  font  dangereufei. 

(D.  y.) 

SIDRO  ,  Géog.  moi. ,  cap  de  Grèce, 
drins  laï.ivadie,  en  latin  Cynoftira^ 
rij'cum  Fromontorium.  Il  eft  à  l'embou. 
chure  da  la  rivière  d' Afopo ,  dans  le  golfe 
de  Négrepont  (D.  /•) 

SIDRONA ,  Géog.  me, ,  vijie  de  l'Il- 
lyrie,  dans  la  Lihttrnif  : , Ptolomée  ,  /.//, 
c.xi'ij  ^  l'a  marquée  dans  les  terres»  le 
nom  moderne  eft  Bêlas ,  félon  Niger» 

SIDUS^  Gieg,  aac,  nom  d*niiebear« 
gade  du  territoire  deCarUithadam  laMé« 
garide,  félon  Pline,  l.IFy  cviji  2*. 
d'une  bourgade  de  TAfie  minet?re  ,  dans 
l'Ionie,au  voifuiaçe  de Clazomcne; 
d'un  lieu  de  l'Âûe  mineure,  Jan&  la  f  am« 
pbilie* 

SIDUSA  ^  G/og.WfC.^  isle  de  l'Afit 
mineure.  Pline,  /.  c.  xx:ci\  la  place  fur 
la  côte  de  rionie:  Thucydide ,  /.  FJIl , 

ê36o,  fait  aulii  mention  de  cette  isle* 
tienne  le  géographe  écrit  SHuJk^  fteii 
fait  une  ville. 

SItiCLE ,  Cm.  Chronolog.  ^c*ck  dans 
la  chronologie  un  efp^ce  de  cent  ans  :  les 
anciens  poètes  diviloient  le  temps  en 
quatre  faciès.  Le  premier,  nommé  le^e- 
tk  d*«r,  défigne  rimioeenoe  d*Adifli  dfc 
d'Eve  dans  le  paradis  terreftre,oà  ils  trou* 
voient  fan»;  pcînc  &  f:^n^  tra'.  ntî  ce  qui 
leur  étoit  ntcelfiire.  Le  Iccoiul  appelle 
^cU  d  argent ,  marque  le  fruit  de  leur 

E^ché ,  qui  eft  le  travail  ft  les  douleurs* 
etroifiene,  dit  le>wlfd'drate,  eft  peut 
le  temps  de  la  corruption  des  hommes 
jiifqu'au  déluge.  Et  le  quatrième,  connu 
fous  le  norn  th^  JiecU  de  fer  ,  m:irque  le 
temps  de  la  guerre  que  les  hommes  fe  fi- 
tent  lea  uns  aux  antfut  t  les  fuites  da 
leurdieifiM.CD./.) 

Siècles  des  poetfs,  3T\thol.  ,  ce 
font  les  quatre  :ii;cs  du  mon(!c,  (jui,  félon 
les  poètes,  fuivirent  la  formation  de 
l'homme.  A  Tâge  d'or  (uccéderent  l'Af^e 
d'argent ,  râge  d'aiiaia,  Tàgc  ou  le  fie- 
de  de  1er.  VtyiM^  lés  artlcUt,  &  joi- 
^nez-y  ce  beau  pnflTage  d'HtTsndc.  "  Les 
habîtans  du  (îecle  d'or  ,  dit  ce  poète  iniîé» 
mcux ,  devinrent  autant  de  bons  géaiea 
ftd*anges  tutélaifes.  LeaboBmttdel^t 
d'argent  fiifeut  changés  en  g^niealbuter« 
rains  bienheureux',  rnaî<;  raortels,cnmme 

s'il  fuuMit  y  âvott  de  vraiboslicuiiaaa 
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niifeRtJeiccnvius  aux  eiiiers,  «Se  morts 
faiRfMfer.  EnfiB  eenx  de  l^ig!»  héroî-' 

^{bat  ailés  habiter  ks  chittipt  çlyC«es, 
^'f:  itles  fortunées  fitiiécs  attX  cstrè» 
«n  éa  monde."  (i).  /  > 

SIECLE  DB  FEE  ,  jVythol.  ,  les  temps 
npidn&moocefis,  li'où  les  ponces  fahiK 
lenottiré  Icir  i^e  d'or ,  ont  fiitt  plice 
•  finie  de  fer.  I^s  premim  hommec 
rcî'ifîille  nedar  de  la  vie,  nous  en 
epwfoiK  aaiouriPhni  la  He.  L?i  efprits 
linçmflâns  n'ont  pius  cet  accord  &  cettû 
kwwBic  qui  fait  l'aine  du  bonheur  i  Ivs 
V'te  oo:  fraochi  leurs  barrières  ;  la 
nftii M4lB}Ate,i nipuiffiiilte  ou  cor. 
^ptjte  i'oppofe(ioifit  %  cet  affeux  dé> 
I  irt  ;  la  colère  convulÛTe  fc  répond  en 
î^'fiîT,  oQpale  &  fombre ,  elle  engendre 
jîîta^cince.  La  haflTe  envie  fcche  dç  la 
jiie  d'autrui  j  joie  qu'elle  haft ,  parce 
1^  f«t  )ui«tf  po«r>clle.U  craiotf 
*|«wtgce,  fe  fait  mille  fiint^es  ef- 

qui  lut  ravtflfVnt  totitel  les  ref» 

L'am'xîr  mpme  ef^  ramertume 
^J'îme -,  il  n'eft  plus  qii'nne  an;4oifle 
t^  &  laQguiSaote  au  Fond  du  cceur  i 

soldé  par  un  fordide  intérêt,  il 
tefntjpîqs  cenoUeéliffir  (jni  jamtit  ne 
sîme,  &^ui  s'onbliant  lui  mèoie, 
ttttçatfîTi  honheut  à  rendre  heureux 
jf^r  objet  de  fa  flamme.  L'efpénnce 
«ttfifl^  raifon.  La  douleur,  impatiente 
•^Tie. fe chan^je  eo délire ,  paflc  les 

pleurer,  ou  Atas  vil  liltnce  d*» 
06letient  Tww  ces  maux  divers  ,  ft 
■''♦t  nmts  cvxnbinés  de  plufieurs  d*eiï- 
v^m,  provenant  d'une  vtie  toujours  în- 
«^3<&dian^;oante  du  bien  &  du  mal, 
^^3tcnt!>rprit  8c  Tagitent  im%  cef- . 
7  «Itt  le  principe  de  la  vi*e  partialî 

vofmif  d'abord  ivec  fhrideor  A;  j 
"5*Ttoct  r«vnntai;e  de  notre  fcmUliK 
Kfi  le  dégoût  8l  la  fotnbrc  haine  fuccé- 
^îit  ft  fVnveioppent  de  rufe?,  de  lâche«r 
^'^T^es  &  de  h.iflV^  violences:  tout 
J^»«otfociablc  ôi:  r ccip roque  s'c teint 
^^^a^  en  rohnmtnité  qui  pétrifie  k 
^  ;  &  li<  fiitore  d^cf^eertée ,  fembie 
«  ^«:;er  d  avoir  perdo  fon  cours. 

J»<f'<!îei,'îs'en  vcn^^ca  par  un  déîucje: 
*';^rialeintfnt  univcrfcl  fépara  U  voûte 
^'mtîioitles  eaux  du  firmament.  El- 
•^mJirent  avec  impétnofitc  ;  tout  re. 

krmt  de  leur  ctaAte  ;  XiïcHn 
*^fiitdffîfase,  tout  Ait  Ocént»  dt 
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les  vaj,'T!es  agitées  fe  rouloîent  avec  fo- 
reur au-dc'ilus  des  plus  hautes  monta* 
gnes ,  qui  s*étolent  îêmitig  du  debrie 
du  globe. 

Les  faifons  irritées  depuis  ont  tyranni- 
fé  l'onivcrç  couFondii.  L'hiver  piquant 
l'a  cntivcrt  déneiges  abondantes  les  cha- 
leurs impures  de  l'été  ont  corrompu  1  air. 
Avant  ce  temps  un  printempt  eontinuel 
rei^miit  fur  Tannée  entière  $  les  fleurs 
les  fruits  oraoientà  TenTÎ  la  même  bran- 
che de  l:iTrî:  couleurs  variéei!  l'air  étoit 
pur  iiRiis  un  calme  i)crpétucl.  M:iirUe- 
\y<ii\t  notre  vie  eft  le  jouet  des  elémens  cjui 
palTent  du  temps  ierein  à  robfcurité ,  du 
ebatod  au  froid ,  du  fec  à  rhumide ,  coo* 
centrant  une  chaleur  maligne  «  qui  fans 
ceffe  ntfoiblit  nos  jours  ,  &  tranche  leur 
cours  par  une  Hn  prt-mntiirL-e.  (D.  J.^ 

Siècles  d'ignorance,  Ilili.  mod. 
Les  neu^,  dix  &  tmiUmtjUclti  [ont  les 
^ttXt^fcUi  ^igmnmct.  Elle  dtolt  fi  pro- 
fonde dont  ees  temps  lâ,  ^u^â  peine  let 
rois,  les  princes,  les feigneurs,  encore 
m^  ins  U'  peuple  ,  favoient  lire  ;  ils  con- 
noifToient  leurs  poHefîîons  par  l'tilafîe,  & 
n'avoient  girde  de  les  fontcnir  par  des 
titres,  parce  qu'ils ignoroient  la  pratique 
de  V^crftore  \  c*eft  ce  ^ui  failbit  qne  lee 
mariages  d'alort  étoîent  fi  fonventdécin* 
rcs  nuls.  Comme  ces  traités  demaria^je 
fe  coi^plnoifnt  lux  portes  des  é^^lifef^ ,  & 
ne  lt!blifb>iLnt  que  dans  la  iricmoirede 
ceux  qui  y  avoient  été  préfens,  ou  ne  pou« 
T«ît  refeueenirni  des  alliances,  nidea 
dtégr és de  parenté  I  èi  les  parens  Te  ma<* 
rioieiit  fans  avoir  de  difpenfe.  De  là  tant 
de  préte\tcs  ouverts  au  déçoùt  &  à  la  po- 
litique pour  (e  réparer  d'une  Femme  lév;i- 
time  :  de-là  vient  aufTi  le  crédit  que  pri- 
rent a)ors  les  dercs  un  cccléflaftiques 
dans  les  affairée ,  parce  ^u*tls  étotent  tea 
feiils  qttt  enflent  requ  quelque  infime* 
tlon.  Dans  tous  les JitcUs ,  ce  font  les  ha- 
hifes  qui  dominent  fut  ics  ignorant.  V* 
Ag£,CD.  y.) 

Siècles,  les  Q.uATRE,i^rrf  ôf/rf>«- 
Cfff,«^elèalnfi  qu'on  nomme  par  excellen- 
ce les  qvMtre  fiieUs  célèbres,  dont  les  pro- 
duftions  ont  été  admirées  par  la  poflérité. 
On  fnit  q'ie  le  mot  de  fiecU  fe  prend  ici 
d'une  manière  v^^ue  ,  pour  fi^nifier  une 
ilurce  de  6o  ou  8o  aus  ,  plos  OU  moins. 
Ko*.  A  G  t. 

Ces  qu.iircjïcclii  heurenic  »  ob  les  arts 
ont  atteint  use  ptrfeéUeA  à  ki^iM&le  ih 
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lie  font  poînt  parvenus  dam  fes  ftutm  , 
font  celui  qui  commcnqa  dix  années 
afaiu  le  rcgne^lc  Philippe,  pcre  d'A- 
Icxandre  le  grand  9  de  Jules- Céfar  & 
d'Augufte  i  ceint  de  JtttesII  &  de  Léon 
X  ;  enfin ccitiî  de  Louis  XIV.  Ce  dernier 
mfiiii  comme  les  aurrf«;,"malgré  les  efforts 
qu*ont  Fait  le?;  cm  Ils  morales  &  phyii-» 
qufc's  pour  fuiitcuir  les  lettres  &  ici  arts 
.  an  point  d'élévation  où  ils  avoîent  atteint 
rapiilc  m  ctu- Ce  temps  ne  fe  trouvera  plus, 
dit  M.  clL'Vo!riirc?,où  un  duc  de  la  Rochc- 
foiJc.iiilt,  l'auteur  ilcs  maxiincs,  au  (ortir 
lie  la  conver ration  d'un  PalcalÀ  d'un  Ar- 
nanld,  alloit  au  théâtre  de  Corneille. 
Ainli  difiMiroit  le  génie  àm  arts  41c  deif 
fcienccs.«  jnf<|u*à  ce  qne  la  tévolntion  des 
^cles  le  vif  nue  encore  tirer  une  aiitrcFois 
du  tombeau  ,  où  il  l:nibic  qu'il  s'erilev 
liiL'  puur  piuiicurs  gcncratioiis ,  aprts 
s*être  montré  feulement  dorant  i^ue^ues 
années^  (X>.  JJ) 

Siècle,  Crîtiq.fucrh.  Ce  mot,  qui  fc 
prend  ordinairement  pour  un  eipn' e  de 
cent  ans,  ne  fc  trouve  point  en  ce  leas 
dans  récriture,  mais  il  ni;nifie  ^ong-teim. 
Xm%é9m  font  des  hommos  fametiiE  de* 
puis  iong-temps,  àfacuh,  Gen.  vj\  4. 
L'écriture  donne  aniïî  le  nom  \e  /ieclpy  au 
temps  qui  s'éconloit  d'un  jubilé  :i  l'autie. 
il  le  fervira  jui'qu'au jiccle,  Exod.  xxj\  6» 
€>ll-â-dire  jufqu'au  juhilé  prochain. 
L'efelave  hébreu  quincvouloit  pas  pro- 
fiter du  privilège  de  l'année  fahî)  itl  {iic , 
demeuroit  efclave  jufqu'i^  l'autre  année 
fabhatiquc'.  Sieçle  fe  preuil  encore  pour 
toujours  clans  ce  inonde  ;  nind /tedus  fa- 
mU*  ef(  nne  alliance  indifToluble,  ou, 
comme  nous  diions ,  éternel  le.  Lt%enfam 
du  Jteclc ,  Tt?  ou(ù\oc  <  défigocnt  les 
homnits.  Luc.  XI' j y  8-  J-) 

SIEGBOURG ,  ou  SiGfcBbKG,  G<o^. 
mod. ,  petite  ville  d*Âllema;;ne .  an  do- 
.ahc  de  Bcrg ,  fur  la  Si'cg*  (i).  /•) 
.  SIEGE  ,  Scitrrc.  étbyinolog.  On  fait 
qu'on  entend  par Jtége^  une  dijrnité ,  une 
. jurifdiAion ,  une  place ,  un  canton  dé> 
pendant  de  quelque  prélat  i  en  toicj  l'c- 
tymologîe  &  la  filiation.  Da  mot  grec 
IXKsc ,  on  a  Fait  le  uibt  latin/riGfa,  par  l'af- 
finité tlu  fifflemeut  entre //^'i*,  &  du 
mot  fcUa  on  a  fait  le  mot  FranM»! sy.VVr. 
Les  iiélics  de  Pindarc  ,  qu'Homère  nom- 
mtftOft^  étotent  le Jîége,  le  lieu  de  l*ora> 
cle.  Le  fertile  canton,  qu*Héfiode  appel. 
ItUtUêfitf  étoit  Uitttcs  les  terres  de  la 
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dépendance  de  ce  même  JS^\  ^  kflciû 

ve  Sellcis^  qui  en  prit  le  nom  ,  y  couloii; 
cette  explication  femble  répandre  la  lo- 
nicrc  fur  une  iuHnité  de  paiiagesobrcurs. 

Bnfin  le  chriftiantfme,  qiil  a  conlicré  jit(l 
qu*attx  termes  de  religion  employés  par 

les  payens ,  &  qui  quelquefois  mêmca 
ctL-  plnsloin  ,  nppclle  n  (on  touryiVgfi  les 
i^niiruits  uu  (Uivcnt  reiider  les  princi- 
paux de  fea  mîniftrcs ,  les  ttenz  de  leur 
jorifdiâion  $  &  en  çunréqoenee  la  pre« 
miere  de  toutes  ces  jurifdiéltons,  eft  nom- 
mée \tfaint  Jté^e,  Le  pape  a  pris  un  titre 
magnifique,  pour  déligncr  (un  diflrid; 
cependant  il  a  donné  lui-même  ce  titre  à 
l*arclievécbé  de  JMayenoe.  (/>./.) 

Siège,  f.  m,  4//ra(f., eft  une  étoile fiie 
de  la  fcconife  î^ranHenr,qui  fe  trouve  dans 
la  jointure  de  la  jambe  &  tic  l'épaule  :;a"- 
chciic  la  conflellatton,  appellée f i^n/r. 
Toj.  PéCASE.  (0) 

Siège,  v% saiht ^  Ili/i,  eccUf.  Le 
f.wttjiéi^ee^  proprement  l'cvéchc  de  Ro- 
me, que  i'églife  romaine  efl  convenue  de 
regarder  comme  le  <;entre  de  foti  unité; 
mais  &  Rome,, étolt  détruite  ou  deveno^t 
hérétique  »  Téglife  conviendioit  d*ima%- 
tre  centre  d*onité,  qu'on  regarderait  toi^ 
jours  comme  \û /nint  /i/se  .  tant  qn'nn  y 
conferveroit  ia  foi  de  l'éi^life.  Amil  ce 
n'eft  pas  l'é^ilife  qui  doit  (e  régler  fur  l'é- 
véché  où  eft  |e/ain^  Jégc  i  car  il  étott  an» 
trcfois  à  Antioche  ;  m^s  o*eftcetévéché 
qui  doit  garder  les  dogmes&r«eonfbnn«r 
aux  re^le<c  ifc  Téi^life  ;  «&  ce  n'eft  quêtant 
qu'il  couferve  ces  dogmes  &  quM  garde 
ces  règles ,  que  l'églife  le  regarde  commô 
le  centre  de  runité. 

La  cour  de  Rome  eft  fort  diif  .'rente  da 
yij/n/^/ff}  quelquefois  on  entend  fimpte- 
ment  par  ce  mot ,  les  officiers  du  pape  » 
c  cii  en  ce  fens  que  l'on  dit  fe  pourvoir 
en  coor  de  Rome  :  mais  la  cour  de  Rome 
dans  un  autre  fens ,  c'cft  cet  afrcmblage 
de  coiirti*'ans  attentifs  à  relever  la  (gran- 
deur ti"  la  piM'fTancc  de':  papc^  ,  afin  d'y 
trouver  eux-mêmes  de  quoi  fe  relever 
s'enrichir;  c>ft  une  (biife  de  flatteurs, 
qui  attribuent  aux  pontifes  romains  des 
perfe^ions  que  Dieu  feul  poQbde,&  qu'il 
n'a  communiquées  à  aucun  homme  mor- 
tel i  ce  font  entin  des  î;ejn  qui  n'oublient 
rien,  pour  changer  rhumilitc  fainieéc  le 
dé&ntérelfementapoAoliqoe»  en  ui»  inté- 
rêt condamnable  &  en  une  domination 
arbitraire.  (Teft  de  cette  extravagante 
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fitotioii.  on^  Tenas  faml  ilVInii  ft 
JfMiMvs  o«t  àéhltnt  rcghTechre. 
licnoe  &  fbrtinent  Iç  fchîfmc.  (Z).  /.) 

SiÉCF  ,  i{^'*îs  Ca'rt  militaire^  cft  le  cam- 
fsearo!  I  liu;  artntc  autotir  trune  place 
g^tÏR  de  s'en  emparer  ,  fuit  par  himi- 

jKtn£ttGuit  àm  retruMbemctt  Mt  ta- 

tnar,  &  etn  pécha  n t  Mt  cottvoî  4lcs*y 

hi^cduirc ,  foit  à  force  ativerte,  en  com- 
bêtuat  les  foITés  &  faiiant  des  attaques 
iamtlitt.  y,  LlGKCSy  TuANCuÉfi, 

JrrtocHE. 

Ceaoe  fignifie  à  la  lettre  dfurrvrf,  fat- 
faut  alfkifion  à  ce  que  l'armée  y  fait  fa  de- 
acore  jtifqti"^  la  réduâion  de  la  place. 

LîS_/t7frr  les  filnt  célèbres  Je  l'antiqm- 
léfoot wi^ux  de  Tiuyc,  de  i  Vf,  d'Alcxaii. 
Aâet  NoMnet»  fi^r.  &  parmi  let  «lo- 
étnm^  ceu% a'O^iide»  éeCÉiidiet ^ 
Grave  ,  de  Prague  ,  ^c. 

Lci,.';r^c-(  peuvent  fe  tlfvift  r  cii  pîii- 
éms  elpcces  ,  tuivant  la  nature  acs  vii- 
i»  ftt*Mi  ëoit  attaquer  ,  &  I»  fliéthode 
^«17  iwiutnie. 

Le  ifreniter  ed  le royal  09  le  v^ri- 
tiUe^i^f  ;  c'eft  celui  dans  lequel  on  hit 
Éons  let  travaux  nfrellaircs  pour  s'empa- 
iccieia  place,  en  chaiVaiic  rucccllive- 
■MK  l'oMiemi  iletMitet  let  fortificacioiis 


«ni  la  défendent  ;  cette  forte  de >Vjçe  ne 
lî  fait  qo^aux  villes  conrii!cr.iîj3!.s'  îni. 
f '"Tîntes  ,  c'cft  de  ce  y^V^f  un  en- 
tend parler  ordinairement,  lori4u\>n  dit 
fflfwmmrmét  fàït  Ufégt  4rune  place. 

icjftjsvqjtii  ne  demande  point  tons  l«i 
tnraox  étkJUgc  royal  fe  nomme  limple- 
menî  «ff «'jKf  ;  c'cR  pour^noi ,  îorfqii'un 
coT'pî  de  trou[)cs  (.fccir.uvé  pour  s'em- 
paicffd'uH  puue  impurcaui,  comme  U  un 
I  •«  die  quelqu*tftfrt  petit  lieu  oe- 
par  l'eanemi  ;  on  ne  dît  point  %u*on 
ttiva  faire  Ic^^'F/r- ,  mii^  l'^f.ique. 

M.  de  Fol  lard,  cian*;  Ion  J'raité  de  Tat- 
tA^U€  iff      1<A  Jé/enfe  des  places  des  aU' 
tMws  f  blâme  avec  niKbn  otuic  qoi  con- 
êamétwt  êeJSi^e  «f ee  le  bloena  ou  le  bom- 
hiHtm€Êit»  llatciqœ  à  ce  fttiet  un  offi- 
cier d'artillerie,  qui  dans  un  mémoire 
donné  à  l'académie  d«s  icienccs  ,  fur  In 
^ti*fd€  detirrr  ies  bomhti  avecfuccèi^  ne 
Mtaacwie  différence  entr«un>V?r  dans 
In  foroiet  &  un  bombardement.  Cet  offi. 
^er  rédoit  à  vingt- cinq  les  dé^aut^  -ù 
rontomfn^  iftns  le  fet  des  bombes  pour 
f  re.r,cf!itr  ,  ;  "*  -^rf  con  ii:e  nuttnt  qucfai- 


S  I  E  47 

éfuS  nnaU^i  âtNÎei  ,  Âiger ,  Ghtffy 
Tripoli^  JRofe ,  Pahmt^  Beref^rar,  Ail* 

cantf ,  ^  nombre  d^autmpbwtsqitc  f  ai 
bombardées.  "  Q_iii  ne  croiroît ,  en  hiant 
cela  ,  dit  M.  deFulhrd,  qu'Aller, G èn os 
ék,  Tripoli ,  ont  loutuau  uo  fU%ei  ces 
font  inti^inalrek ,  do  «oûm  de  foii 
ttmpt*  Ça  troift  villes  furent  bombar* 
liées  par  mvr  ,  él-  ptrlonuc  ne  mit  r> 
terre  ;  c'elt  donc  improprement  qu  on  fc 
l'ert  du  terme  i^e  Jit^t  ,  iui  iqu'il  s'agît 
d*i}Q  bombardement,  confoxidant  ainfi 
Tun  avec  l'attire.^ 

La  réColution  à^fit%ts  eft  une  affaiw 
de  cabinet,  elle  cil  une  fuite  naturtrllc  de 
la  lupériorite  que  l'on  croit  avoir  far  fes 
ennemis  ;  mais  leur  exécutio»  étant  noe 
det  piQf  fécienfes ,  des  pins  important» 
&deaplttt  difficiles  parties  de  la  çuerrc* 
elle  demiiT'fc  rruni  \c  plus  de  nieitire  & 
de  circoui  i  i  an  i  icur  luccèi  dépend  dn 
piulieurs  choies. 

i5.  Bu  fccret  fans  lequel  il  eft  diflacile 
de  réuffîff. 

2^  Des  foroetqnVnilnr  pié  poorat* 
taquer  les  places  det  enncoiit»dlE  dé£aidan 
les  ficnnc^, 

^.  De  lâ  dirpoGtion  des  ennemis^  car 
t*i1e,ront  rénntt  &  ani&fortt  ^nt  celui  ^ni 
veut  les  attaquer  *  Ht  pcnvfnt  nnpécbar 
le  fuccès  i\\\jU^e. 

4**,  De  l'état  des  niagafius  ks  pinvà 
portée  des  iieuxfur  lefqoelson  peuten- 
treprcndre* 

S*.  DeJt  oonîeâure  det  ttmpt  $  car 
toot  ne  font  pas  propres  fun^crrr ,  Ifc 
rifîn  n'étant  pins  ruineux  pour  les  nr-. 
iTues  que  ct>ux  d'hiver  ,  oo  les  doit  évi« 
ter  tant  qu'on  peut. 

^Mles  fomN  nécf  flbifet  h  leur  dépf 
fe4  car  l'argent  étant  le  nerFde  la  guerret 
£ans  lui  on  ne  faurott  réuflir  en  rien.  . 

Ce  fwnt  toute?  mefnres  \  prendre  de 
lont^uemaiu,  qui  doivrent  être  dtrit^éetè 
loîUr  h  &  après  tout  cela ,  quand  on  croit 
Ict  avoir  bien  prifct»  fou  vent  tout  écbap- 
pe  ;  car  rengcmi  ^ni  n*eft  îaawit  d*M-» 
cord  avec  vou«i  pourra  vous  intf  rromy^re» 
1®.  Parce  qu'il  fera  aiifli  lortque  vuuf» 
&.  qu'il  vous  obft  rvera  de  près. 
30.Paree^ii*Uatt»anfiidtireiiid*enftf<« 
prendre  de  fon  odié  fnr  net  plaeet^  dont, 
la  confervaHon  vous  importe  plus  ,  qtw 
la  cunqtiétc  de  celle*)  fur  kfqueUts  vona 
pourries  entreprendre. 
3^.         qu'il  fçr^  <a  étal  de.  (oui|i: 


Digitized  by  Google 


v 


48  s  f  E 

fur  votre  pty%  &  d'y  porter  tt  Milatîofit 

^vendant  que  vous  ferez  ocoopé  to^/f f 

d'nncplace.  dont  la  pnTe  ,  qui  peut  être 

inccrraiîîL- ,  ne  vous  âédnmmi^vrait  pas 
iles  pertes  ^uc  vous  pourriez  iutiEi  ir^ 

4^  Enfin ,  parce  qu*!!  peut  Te  mettre  à 
portée  de  vous  combattre,  avant  oue  vous 
puifliez  être  éinbli  deviiH  \â  pltee  ^Ut 

vous  vniilcz  attaquer. 

il  fattt  bien  pefcr  toutes  cesconfidéra- 
iloos  avant  4UC  ile  fe  déterminer,  &  pren^ 
clrt  toujoars  li  bien  foH  temps  ,  qoe  Tefi- 
nemi  ne  puîfle  vous  tomber  fttr  kf  bras 
•vaut  votre  établinfcment. 

Dans  l'un  Se  l'autre  cas  le  mieux  cil  d'ê- 
tre le  plus  iurt ,  èii  d'avoir  deux  armées 
^nand  on  le  pent  1  (av«ir,  «ne  <|at  affiépe, 
&  l'autre  qui  obfcrve.  Celle  qui  aflîtM^e 
fe  renferme  d?.ns  les  lignes ,  &  celle  qui 
«bferve  ne  fait  que  roder  &  occuper  les 
avenues  par  où  l'ennemi  peutfe  préfen* 
ter  ou  prendre  des  polies  ,  &  s'y  retran- 
<cluer«  0a  lei^res*tl  s'éloigne,  enlecd- 
toyant  &  fe  poftant  toujoars  entre  lui  & 
î'armceairiéiçcîiine ,  le  plotavantageiife- 
snent qu'il  cft  polliiilc. 

L^armée  d'obicrvatiun  eil  encore  U'un 
frami  (toovrs  1  l'^ffi^eant  dans  le  com> 
sneuôemciit  du.^#«  parce  qu'elle  veille 
à  fa  confcrvation,  pour  lefavorifer^efcor. 
ter  fcs  tonvoH  ,  lui  fournir  des  farcincs, 
&  faire  plulieurs  autres  corvées.  Kécipro- 

Îoement  l'armée  aiBégeante  la  peut  ren- 
ircer  dans  le  befoin ,  apr^  les  fix  on 
-ftptpiemlers  jours  deenmchée,  quand 
elle  a  bien  prit  fet  avtntices  ooatt»  li 
place. 

C'eft  encore  une  circonftance  bien  fa- 
vorable de  pouvoir  ■ttaqser  avant  que 
^e^fiemi  fe  putfle  mettre  •  en  oAmpagne 

avec  toutes  fes  Forces,  ou  dan&  l'arrien 
faifon^  après  f(u*une  partie  de  fcs  troupes 

s'ctant  retirée,  i!  n'cii  y\m  affez  fort  pour 
a'oppoferaux  entrcpnies.  M.  4c  Vaubau, 

UiidesoibfetsUspftisteiportans,  lorf- 
■  qu'on  entreprend  un  Jîé^e ,  cWc  ^t•  l'en- 
vironner de  manière  qtic  l'erinomi  hc 
puilTe  y  faire  entrer  aucun  iecuurc  M.  de 
Vendôme  ayant  afliégé  Verueà  la  fin  de 
l'année  1704,  fansoouper  abfotumontla 
communication  de  cette  place  avec  l'ar- 
Ihée  de  M.  le  duc  de  Snvnie  ;  U  ville  fe 
•défendit  (îeptiiî  \t'  14  octnhrc  de  cette 
année  jniqu'au  7  avril  de  la  liiïvajite,  &. 
M.  de  Veoddme  auroit  été  «bli^é  fcft 
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(ever  Uj^i  «  t*il  n'étoît  pamon  i 

perla  communication  avec  Farmée  enne*i 
mie  ;  c^eft  ce  <|u*il  filia  nuit  du  premier 
au  feconil  de  mars. 

Ayant  fait  après  cela  fammer  le  i^ou* 
vernenr  ite  fe  rendre ,  evini^d  hri  répon- 
dit ,  qu'il  comptoit  n'être  tlfiéséquedr 
jour  de  rinterruptîon  de  la  communica- 
tion ,  quoiqu'il  y  eût  déjà  près  de  cinq 
mois  que  M.  de  Vendôme  tut  devant  U 
place. 

Avant  de  former  un %  on  doit  éva- 
luer k  peu  près  la  qoantitt  de  troupes  Se 

de  munirions -donr  on  aura  befoin  pnur 
la  prendre  ;  cette  evilunh'on  eft  allez  dif- 
ficile ,  nouii  n  iivons  aucun  livre  od 
elle  foie  traitée  avec  précifion. 

Ciran  ,  i'ui.  ne  nos  plus  ancien*:  fnt^é* 
nicurs ,  fuppofe  que  l'armée  affailUnte 
doit  être  di.x  fois  plus  nombrcufc  que  la 
garnifon,  &  qu'ainiï  il  faut  une  armée 
de  dix  mille  hoomurs  pour  attaquer  une 
place  dans  liqnelle  il  y  en  a  mille  1  mais 
ce  rapport  qui  peutétrealïèt  exaébdaos 
cette  fuppofition ,  pourvu  qn'il  n'y  ait 
pointa  craindre  qu  il  vienne  une  nrmec 
I  auiecuur&de  la  place,  ue  fcroit  pas  iut)i« 

fimf  dans  nnt  ville  «ik  il  y  anmft  denx 
mille  hommtt ,  fur-tont  s'il  follott di^ 

conveiller  contre  l'ennemi. 

Ce  rapport  fe  trouvera  donc  trop  petit 
dans  piuiieurs  cas ,  mais  il  fera  aulti  trop 
grand  dansd'autres.  Par  escmplc,  on  nt 
pas  befbtn  dPune  arnriSe  de  ilevs  cent 
mille  hommes  pour  affiéger  une  place 
dans  laquelle  iî  v  en  a  vin'^-t  mille;  c'cft 
au  '[^<?nrral  A  iletcnniMcr  par  la  grande 
cûiuiuiliance  qu'il  doit  avoir  de  U  guer- 
re ,  le  nombre  de  troupes  dont  il  a  beibin 
pouriaire  nn^firr  quelconque,  relaté 
vementàla  graHdeurile  l?i  place,  n  l'cv- 
cellcnce  de  fcs  ouvrage^ ,  an  nombre  àc 
à  la  valeur  de  lagaruifon  qui  y  «il;  ren- 
fermée. 

Pont  Pâmas  de  niunitione  ^*oa  |ietaft 

confommer  dans  nnjSijgf,  Il  nnt  régler 

d'abord  quelle  en  fera  i  pett  près  la  du- 
rée ,  f]nenes  ft.Toitr  les  différentes  baftc- 
ries  qu'il  faudra  élever,  ce  qu'elles  pour- 
ront confommer  par  jour ,  ^r*  «m  a  dcf 
taUesdansplufieurs  livres,  notamment 
dans  les  mémoires  d'artillerie  de  Saint» 
Kemy,  qui  rontiennent  le  détail  des  mti- 
nition<5  <le  guerre  mente*,  à  difTérens jiV- 
ges  i  mais  comme  on  n'y  rend  aucune  rai- 

Im  étit  fMiBlIlé  4ef  <hoft»qa*nllea  eosi- 
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tiennent  ,  clic?  ne  peuvent  être  d'un 
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EfficiTx  de  fer ,       4  4 
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fur  If  Jégi  dt  ***  fommis  aujige  de* 
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Fieelles,  fool. 

Timons  ,  300 
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Comme  dans  le  temps  des  fiéges  poar 
lefquels  on  a  drefTc  les  états  precédens  , 
on  ne  faifoit  point  ufage  des  obus ,  il  n'y 
eu  ell  pas  fait  meation;  mais  comme  i'ou 
s'en  eu  fervi  avec  fiiccès  an  fiége  da 
Maeftricht,  en  1747,  on  ne  doit  point 
oti!)îicr  d'en  inférer  d.ms  le  détail  des  mu- 
nitions  qui  concernent  les  Jté^,  Voytr. 
fur  tout  ce  qui  concerne  ce  fujet,  %l  lo 
détail  des jUges ,  notre  trsàté ^artillerie  « 
&  Gcltti  de  r«^ifc  des  fUutSf  féconde 
édition,  (fi) 

S^Égb  i'aijkttee^  L  m.  Arcbit.^  c^eft 
la  devanture  &  la  lunette  d^une  aifrince. 

Si  Age  d'une /elle.  Manège  ^  le  /.Vge 
Sunefeiie  eft  l'endroit  da  kuutde  U  felle 
oiH  le  cavalier  eft  aflb. 

SlEOB ,  r.  m.  lanat  dePtflsflrdrlerrf^ 
c*eft  une  planche  un  peu  penchée  en  de- 
vant, placée  derrière  li  rnne,  ftir  la^rcl- 
Ic  s' adîcd  l'ouvrier  quand  il  v^nit  tour  iicr 
un  vaie  ,  ou  quelqu  autre  ouvrage  de  po- 
terie. Cette  plancbe  a  des  deux  oètét 
deux  pièces  de  bois  qu'on  nomme  det 
prrjrjîj ,  qni  fnnt  fcntlncs  en  hoches,  f!e 
diitance  en  Jilhiicc  pour  lui  fervir  com- 
me de  marche-pie.  C'eil  fur  ces  hoches 
que  l'ouvrier  met  fes  piés  lorfqu'il  tra- 
vaille, ee  qni  les  loi  tient  fort  écartés  Vun 
de  l'autre  ,  pour  qu'il  ait  plas  de  focilité 
à  (e  fervir  du  tournoir,  avec  lequel  il 
donne  le  mouvement  à  fa rouetîcs  payer': 
font  mis  en  penchant  sulfi*bîca  «^uc  U 
planche.  Savary,  (D.  /.) 

Siège  ,  voy.  Gardon. 

SIÉGëN  ,  Géof^r.  moi, ,  petite  vilh 
d'Allemagne,  dans  la  Wétéravie ,  fur  nr 
ruiniau  de  môme  nom.  Elle  cO  chef-lici 
d'une  principauté  qui  appHiucnt  à  r.iu 
branclie  de  la  maifon  de  NafSw.  Ltmg> 
83*  SSi^*SO*4*» 
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SIÉGEH  ,  V.  n.  GramnL  «  ôccnner  le 
fiéfc.  Ou  dit  ce  P  ipc  a  /Tt'ir/  dix  ans.  Il 
^eoit  lorftjue  tcttc  ailairc  a  été  jugée. 
^feiT  le  fnâti  alorf  pour  préjiâir, 

SIFNk  ,  Géog.mw»^  voy,  SvÉNé. 

SIENNE  ,  G^ryr.  mod. ,  ville  d'Italie, 
iâos  la  TolVanc  ,  capitale  du  Siennois ,  à 
^«illes  (!e  Monre-Pi;lciano,  h  1 1  HeFIo- 
ifnc« ,  a  I H  Uc  f  «roufe ,  &  à  22  de  Pifc. 

cft  graniTe  sifles  bien  bâtie  ;  Si 
MtÊÊtà/m  for  one  colline  fait  qu*on y  rdT* 
î»îrt  un  3ir  pur  ,  ^  î^u'en  même  temps  il 
fiut  toujours  monter  &  defcendrc.  Set 
rues  font  propres  &  pavées  de  briques 
sHcs  de  champ. 

JLacilhcdrale,  quoique  soUiÎ4M»  jpaflê 
c«  total  poar  un  bel  édifiée  \  elle  e(t  re- 
vêtije  de  marhre  en  dedans  S:  en  dehors  ; 
k  pivé  d!i  chncur  eft  de  marhrc  blanc  & 
Aoir ,  en  manière  de  mofaïquc.  Fiuiïcurs 
ftlUîlicA  foofaiOèDt  de  l'eto  chas  tous 
Jcfqotrticn.  Letconms  de  religieux  y 
f<*nt  rn  ^n^nd  nomblCs  A  11  pltt^lt  ont 
deî  e^Hfc>  riches. 

L  ëvcché  de  cette  ville  Bit  érigé  en  me- 
tropole  en  i4>9  «  l'oniverfité  fut  établie 
ee  1^7.  Ce  fat  à  ^mmt  que  le  pape  Ni- 
,  eohs  II  tf  at  le  concile  qui  décidt  que  Té- 
kâion  des  pon^'fes  de  Rome  n'appar- 
tiendroit  qu'aux  cardinaux.  FI  va  une  ci- 
tadelle pour  ia  iicFenfe  de  cette  ville, 
demie  temtoîre  rapporte  do  blé ,  du  vin 
AdTescclIeBtfnilt  Im^.  firifaot  Caffi* 
•I,      Çi.  30;  Aif.  42.22. 

Pline  appelle  Sienne  ,  cohnia  Srrf^f/îf^ 
éc  Tac 'te,  cMonia  Stnietifis,  Le  nom  de 
StTsm  loi  eÔ:  doooé  par  Caton ,  par  l'itiaé- 
târe  d*Aatoaiii  &  par  Ptolomée.  Plu- 
fieurs  (kvans  croient  que  les  Gaulois  fé- 
n^TT^'"-,  hitîrent  cette  ville  pour  Ictir  re- 
T'^'^-'.  QuTxni  les  Romains  en  devinrent  \vs 
iaaicrei,  ilc  l'agrandirent  aiin  d'y  pou- 
f«ir  loger  lenrt  colonies. 

fioM  le  dénombrement  de  leur  empi- 
fV,  JSnmr  imita  les  autres  villes  Tes  voi- 
lûiesqui  s'érigèrent  en  re'piihliqucs.  En- 
foiteil  s'éleva  dan";  fon  fein  tics  partis  qui 
«  armèrent  les  un^i  contre  les  autres.  Pe- 
trvceio  Fforentin,profituit  de  Isfbtbiefiî» 
4ef  Sicnnoîs ,  s*emptrt  de  lettr  vUle  par 
fcrprire,&  la  gouverna  tyrnnnîTiîcm  nt. 

Après  la  mort,  le  peuple  chafta  ics  en- 
fan*,  recouvra  Si:  confcrva  pendant  quel- 
que temps  fa  liberté  ,  fous  la  proteâion 
de  feapereiir.  Enfio  iSmelut  fonnife 
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roi  d*Efp8£rne  ,  lui  ce;!:!  cctt?  ville  pour 
payement  des  femmes  qu'il  lui  devoit. 
Depuis  lors  ,  il  oe  lui  cil  pas  relié  la  plus 
petite  ombre  de  fbn  endeiiiie  foumai- 
neté. 

Mais  quelques  pnpcs ,  8z  des  çens  de 
lettres  des  plus  tilu lires  y  ont  pris  naif* 
fance;  je  dois  d'ant^nt  moins  oublier  de 
les  remémorer,  qu':Is  n\>ut  poîot  laiiïe 
après  eux  de  rejeton  ;  cette  ville  eft  re- 
tombée dons  la  barbat|e« 

Je  connoîs  quatre  papes  nés  ^ Sienne  i 
Alexandre  III,  Fie  XII,  JPaulV&  Aie- 
xandrc  Vil. 

Un  des  hpmmee  du  monde ,  qnl ,  dani 
les  temps  greffiers  qu'on  nomme  du 
vioyen  â^f ,  mérita  le  plus  du  içenre  hu- 
main ,  dit  M.  de  Voltaire ,  eft  Alexandre 
III élu  pape  en  n  59  ,  apr^s  la  mort  d'A- 
drien IV.  Ce  fut  lui  qui  dans  un  concile 
abolît  ta  ferrititde.  C*eft  ce  m^me  pape 
qui  triompha  dans  Vcnife«  par  ià  (keelte, 
de  la  violence  Je  l'empereur  Fiedt-rîc 
BarberoutTe,  &  qui  for(;a  Henri  II  roi 
d'Ançleterre,de  demander  pardon  à  Diea 
&  aux  hommes  du  meurtre  de  Thomas 
Becket  1  ee  pape  reirofcita  les  droits  des 
peuples ,  réprima  lecrime  dans  les  rois  , 
&  fut  réferver  an  fie':;c  pontiiîcal  de  Ro- 
me le  privili'î^e  (le  la  cinonifation  des 
faînts.  Aprc:£  avoir  gouverne  fagement 
réglife,  it  monrnt  comblé  de  gloire  le  30 
août  1 1  T . 

Pie  III  liU  d'une  freur  du  pape  Pie  If, 
fnccéda  à  Alexandre  VI  le  22  fcptemhre 
1503.  Il  eft  loué  dans  les  épîtrcs  de  Mar- 
file  Fi  cin , de  Pbiielphe  1  de  Sibellicus  & 
de  quelques  auttea  gens  de  lettres ,  qui 
avoient  conçu  de  grandes  efpérances  dt 
fon  ^gouvernement  ;  r'inîs  il  mourut  peu 
de  jours  après  fon  exaltation  d'ime  plaie 
à  la  jambe ,  avec  foupqon  d'avoir  été  em« 
poifonné. 

fmd  r.  (Camille  Rorçhéfe  )  ,  origir 
naire  de  Sienne ,  fuccéda  an  pape  Leoii 
XI  monté  fur  le  trône  îwntifical,  il  reprit 
le»  fameufes  con^^réi^rThuns  deotixtliis^  Sc 
défendit  aux  deux  partis  de  iç  cenlurer* 
Enfttite  il  s*a¥ifa  d'exeomrannter  d*iii- 
terdire  la  république  de  Venife,  pour 
nvo'f  Fait  dc<;  Inîx  qu'il  nti;coit  rontrnircs 
aux  lihcrtcs  des  ceci ^^lr^ Pti ' | <  ;  mais  les 
Veniiiens^rmercnt,  &  P»ul  V  leva  l'in* 
terdit  &  rexcommonication.  Depuis  lort 
il  s'appliqua  à  embellir  Rome  «  dt  è  rif^ 
tebler  dim  fon  aillais  le  plus  betos  on* 
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Vragc^  peinhup  t^c  fcuîptiîre.  T! 
mourut  eu  1621,  à  69  ans,  &eut|>aur 
fucceiiëur  Grégoire  XV. 

Alexandre  l^JI  de  la  famille  de  Cbigt, 
né  à  Stmttf  ea  I  $99 ,  fuccéda  à  Innocent 
X  en  1 6  ^  .  Une  de  l'es  premières  démar» 
ches  fut  de  renouvellcr  les  cenrure<:  (!? 
fon  prédéceOciir  coFitrc  lc5  cinq  propor- 
tions lie  JaiiRnins.  li  compol a  lui-même 
un  nouvtdu  formulaire  qui  fut  rcqu  en 
France  par  une  déclaration  enreglllrée , 
&par  tous  les  évéques,  excepté  par  qua- 
tre qui  refuferent  de  figner  ce  formulai- 
re.  Alexandre  Vfî  nnmma  neuFéyêques 
Fran(;ois  ponr  f^irc  le  procès  aux  quatre 
iprélats  réfradatrcs ,  ce  qui  ne  fervit  qu'à 
aigrir  davantage  let  efprlts. 

Lonfs  XIV  %  le  pape  étoient  alore  en 
lx»nne  intelligence  ;  rînfnlte  faite  au 
i^iîr  de  Crcqtii  en  l^Y>2  avoit  ctc  rcpnrée 
par  fa  faiiUeté,  le  roi  lui  avoit  rcndii 
la  ville  tVAvi\;non.  Ce  pontife  mourut 
peu  de  temps  après  en  1667,  àgcdc6g 
ans ,  ft  ent  pour  fucceflenr  Clément  IX. 

On  dit  que  dans  le  temps  de  fa  noncia- 
turc  d'Allemagne  ,  il  avoit  rcfolu  de  quit- 
ter la  reli^Mon  romaine,  &  d'embralTcr  la 
proteftunte  ;  mais  que  la  mort  du  comte 
Pompt'e  ft»n  parent,  qui  Fut empoifonné 
en  patTant  par  Lyon  ,  pour  fe  retirer  en 
Allemagne,  après  fon  abjuration,  lui 
fit  retarder  Texécution  de  Ibn  |>remier 
dcfféin  ,  &  que  (on  é!évntinn  »iî  cardina- 
lat lui  infpira  de  toutes  autres  vues.  Il 
aîmoit  lc<;  belles-lettres  i  Si  quoiqu'il  fût 
poetL  mcdiocrc ,  on  a  cependant  imprimé 
an  Louyre  en  i6ç6 ,  un  volume  in-fol. 
de  poéfief  «  fans  \t  titup  ^it  Ifinlmtthi 
wnifm  JufttnHes, 

Je  paflTe  aux  (impies  hommes  de  lettres 
nés  à  SicKfic ,  &  quelques-uns  d'eux  ont 
immortalife  leur  nom. 

Bernardin  de  Sienne  itoit  cependant 
natif  de  Mafla-Carera  en  tçg^ ,  mais  on 
lui  donna  le  furnom  de  Sienne^  |Mirce 
qu'il  pafTa  dans  cette  ville  la  pUis  c^rande 
pnrtie  de  fa  vie.  Ses  préilirntions,  fes  auf- 
terités  ,  fon  humilité  ,  fon  zele  p'our  le 
foulagement  des  peiliferés,  lui  acquirent 
une  trlt^grande  gloire.  Il  devint  vicaire 

fénéral  des  frères  de  TobCervance  de  S. 
'ranqois  dans  toute  l'Italie  :  il  y  réfor- 
ma ,  on  ctnbltt  de  nouveau  pÎMs  de  trois 
cens  monafteres ,  &  reful  i  Ic^. evé^îhcsde 
Sienne  y  de  Ferra re&  d'Ui  bin. 
four  animer  davantage  la  dévotion  des 
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lideTe<î,  il  fît  ffiire  tin  licrrn  t:iMeau,  ati 
milieu  duquel  etoit  ]ir  nt  rintr  .  Sauveur 
entouré  du  folcil  ,  ^  il  oi)iiiitoit  le  peu- 
ple à  adorer  Jefus-  Chrift  dans  ce  tableau. 
Cette  conduite  fut  imitée  par  pliifienrt 
,  moines  du  même  ordre  «  qui  expofoieot 
le  tableau  en  public  dans  les  procefltons. 
Cependant  quelques  pcrfonnei  fagcs 
n'approuvant  poifu  cette  nou%'cauté  ,  8c 
craignant  qu'on  ne  rendît  plus  d'honneur 
au  tableau  qu*à  Toriginal,  portèrent  Taf- 
faire  au  tribunal  de  Martin  V.  Ce  pape  » 
après  avoir  fait  Ki-dclfus  une  confultation 
de  prcUts  &  de  dnéteurs  éclairés ,  défen- 
dit a  Bernardin  cette  pratique  comme 
dangereufe  &  fuperftiticufe  ,  &  Beiiiar- 
din  s*y  oonimma» 

Il  mourut  à  A4|uila  Tan  1444»  dans  la 
foixante* quatrième  année  de  ion  âge , 
Niroîas  V  l'a  canonifc.  Ses  œuvres  qui 
ne  roulent  (jiic  lur  des  (ujets  de  dévotion, 
ont  été  imprimée  à  Vt  nife  cbez  le<r  Jun- 
tes en  159$  »  par  les  foins  de  RoduJphe  , 
évéque  de  Sinigav:lia,  &  à  Parts  l'an  1636 
en  dt  ux  vol.  itt-fii.  p«r  ceux  du  pere  la 
Haye.  Le  ftylc  de  S.  Bernardin  n'eft  ni 
pur,  ni  élevé}  mais  dans  le  recueil  donné 
Ibus  Ion  nom  ,  les  rermons  qui  font  vcrî- 
tablemei*t  de  lui ,  contiennent  une  mora- 
le limplc ,  dépouillée  des  faufTespcnfées 
&  des  jeax  de  mots  de  la  plupart  dei  fer* 
monaires  d'Itnlie. 

Catharin  (Amhroife) ,  ce'lcbre  tlléolo. 
tiu  xvi.  \'\''r]o  ,  m  h*  F  de  Sienne. 
Iti^na  le  droit  dans  pluticurs  univeriittfs 
d'Italie ,  fous  fon  nom  de  Politus  Lan^ 
ceUotui,  Il  entrrdant  Tordre  de  S.  Domi- 
nique  Tan  1Ç15,  I  t*|ge  de  33  ans;  il 
prit  alors  le  nom  à' Amhroife  Cathayin , 
fe  donna  tont  entier  à  la  tboologie  ,  Se  fe 
reniiit  bientôt  célchrc  pnr  fes  écrit*;.  Il 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Trtr.tc  en 
1545  »  futévéque  de  Minori  en  IÇ47  »  6c 
archevêque  de  Consa  en  1551.  Il  mourut 
fu^  item  ent  (quelque  tempe  après,  lor!^ 
qu'il  touchoit  au  moment  d*étrc  nommé 
cardinal. 

Il  a  rt^Mîé  un  sfrand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  6u  avance  dans  quelques-uns  des 
fentîmens  libres  ft  hardis ,  fans  s^embar. 
raOer  s*i1  s*écartoît  de  ceux  de  S.  AtigQf. 

tin  ,  de  S.  Thomas  &  d«c  autres  théolo» 
gienf.  Il  déclare  dans  un  traité  fur  la  pr^- 
deftination  ,  que  Dieu  i\'a  point  prédefli- 
ne  les  hommes  \  <nT  uu  licrrct  immuable  ». 

aiais  ^ue  kur  ialui  de^tud  du  i>ou  uù^e 
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ftrifj  font  âct  îrracc"?  qnc  l'Ftrc  fupréme 
Jcar  sccoftic.  Il  ct.ihhî  la  cl  iire  ilWthin 
iïac  le  pccht  4a  il  fat  en  n:aui;c.u)t  du 
frvit^âfcadu  ,  qui  c(l,  dit-îlt  un  péché 
m  nous  en  tant  que  notre  volonté  lH 
f^'^.çr.ft  (fans  la  ficnne.  Il  pcnfc  anlfi  I 

Jïfus-Chrift  icroit  venu  lur  la  terre 
^jand  raétnc  AJam  n  aur^it  pas  péché.  U 
frsicnJ  ^ue  S.  Jean  revai}gt;ititc  ii'cil 
fMBt  oiort ,  mais  qu'il  a  été  enlevé  aa 
ck\  comme  Hcnoch  &  Elic.  Dans  fon 
trîit:  Se  la  rJf.jrrL ition  ,  loîii  ti':*  hmucr 
kirafaus  rnorts  lao:»  hapttrme,  il  allure 
fiùi  jjuiffvnt  J'une  folicité  convenable 
ikorétat  II  fou  tient  dans  un  autre  ou> 
vnpcqaeces  parotet,  ceeieji  mm  cûtft^ 
ceci  e;}  won  fatif:  ,  ne  font  qil*énenciati- 
t«,  &«|i3e  JcTn^;  Chrifto'a point conl'a- 
cc ctj  îc^  pTouuiic mr. 

£oHa  ii  a  uéftfiiiu  au  concile  de  Tren- 
te nu  fentsment  oui  a  préfentement  on 
grand  nombre  Je  leâatenrs  en  Sorbonne« 
fe'  ir  ,  <jHe  rintetJtion  extéricwre  efî 
fcé  ante  .Uns  le  miniftre  qui  adminiftre 
ki  {acrcrnt 'is  :  c*cft-à  dire  <|«e  le  fajrc- 
>'-Dt  eft  valide,  pourvu  que  celui  <}ui 
fiilminiftre  fafTe  extérieureoieot  les  eé- 
îémonies  reqiiifet  «  quoique  iiitérieiire- 
»ê  .r  il'  puifTr  avoir  la  pcnféc  de  fe  mo 
qu.f  du  facremenr  5:  des  chofes  faintes. 

iVrrori  (  Ji.aji.  Ba^itiftc  icfuite  de 
mort  en  165 s,  a  donné  au  publie 
UJiâioonaire  fyriaque  utile,  imprimé 
iRoiîieen  1622  v  in-fol.  fous  le  titre  de 
Xyc.enchî-r^r  Jyri-.jcur.  Il  témf)î:^ne  dani 
û  P'cPace  qu'il  a  ete  aiJi  ynv  do  favaus 
■v^^nices  fur  i'interprtfcauun  des  termes 
kiplotobrctirt. 

0.  Htw  (Bernardino^  fut  un  dectf  «C- 
eWGî il i folies  d*I^TïIi«.%  qui  rortîrtnt  de 
leur  pays  dan»;  \c  xvj.  fiecle»  pour  cm- 
feriOcr  la  rclii^ioii  proteftante.  Ochin 
tteitctéd'aborit  cordelicr«  puis  capucin, 

même  générai  de  ce  dern  ier  ordre*  Les 
âtftorieas  du  teaip»  difent  qu'il  ençhan- 
toitf?«nidirctîrs  p.ir  la  ;;r3ce  ,  la  politef- 
fc,  r.ibondaïKe  ,  la  tloucuir  &  la  pureté 
éeC;»n  ftyle.  Il  quitta  i  habit  «le  capucin  » 
iaibrafEilc!ntliéranffine,&  palVa  i<ar  G^- 
orT?  pour  fe  rendrai  Aogsbourç.  Il  en- 
i^^  yw  e»  IÇ47  le  voyage  d'Angleterre 
avtc  f  in  ami  Pierre  m.irt\r ,  d'au  il  fut 
'PPÇ'«éà  Zurich  en  r>^>  pour  y  i-to  mi- 
•iwedtrcglifc  italienne, ^u'il  dclfcrvit 
Fséaot  boitant. 

dialogues  ^u'on  Imptioia  1  &  ^ni 
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fembloient  contenir  entr'îintrfs  erreurt 
l'approhation  de  la  polygamie ,  irrilercnt 
les  magiilrats  de  Zurich ,  qui  le  chade- 
rentde  leurvilleen  i5f>3.  Comntconne 
voulut  pas  loi  permettre  de  s'arrêter  à 
Batitf,  ffulemtnt  pendant  l'hiver,  il 
p^urPuivit  tout  de  fuite  fa  route  en  Polo- 
vMie;  mais  à  peine  y  ctoit  il  arrivé  ,  rjtîo 
k  iiojicc  Ctimmandou  l'ohîigta  *i'en  i'»r- 
ttr,  en  vertu  d'un  édit  qu'il  obtint  contre 
taus  tes  hérétiques  étrangers.  O^hin  fe 
rendit  en  Mnr.ivie,  mïjrîn.t  h  Sl.mcow 
en  âgé  de  77  aii<.  f.i  p  !h  l'ctn*. 

porta,  lui.  Tes  deux  hlit  s  iV  iun  Hi^. 

La*tifte  de  fes  écrits,  fe  trouve  dans  U 
bibliothèque  des  anti-trinîtaires.  Il  pu* 
blia  eu  italien  fix  volumes  de  fermons  f 
une  cxpAfition  de  l't'Mtrr  j  <ic  S.  Paul  at/ic 
Rnm^iîis,  DU  coiiiii)  :);jire  fur  l'é pitre 
aux  Galates  i  un  tli^iugue  fur  le  purij.i- 
toirei  des  apologues,  c/v*.  La  plupaît 
de  ces  livres  ont  été  traduits  eu  latin  ; 
mais  Us  ouvrages  de  cet  auteur  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit ,  &  qu'il  ett  difnoile 
de  trouver ,  font  fcs  dialogues ,  fes  / 1/7- 
rinibi  fur  la  prédeflinatioa  Se  le  rianc-ar- 
bitre^  &  fesyçmMiri  fur  U  oicffe. 

Ochin  publia  fes  diaIoi;uCR  au  nombre 
de  trente  eu  italien;  Carniiou  !c.  mit  en 
latin  ,  Si  leji  fit  imprimer  à  iialle  en  156";, 
Le  vingt- unième  de  fes  diaio;;ucs  traite 
de  la  polyt^amie.  Il  ii'ell  pa«  vrai  cepen- 
dant qu'il  tàehed'y  prouver  qu'il  ed  per« 
mi^,     qu'il  eft  même  ordonné  aux  chré* 
tic;  d'épnîifer  autant       Fein.ncs  qu'il 
Icut  plaît. Si  vous  lifcz  le  t<j:nmv^nccmcnt 
du  dialot;ue  de  folygamia^  vous  verres 
que  l'état  de  ta  oueftîon  eft  celui-ci: 
^  U.)  homme  qui  loubaite  des  en  fans ,  & 
qui  eft  marié  à  une  femme  ftérile  ,  mala- 
dive ,  &  avec  laquelle  il  ne  fauroit  s'ac- 
corder,  peut-il  en  époufcr  une  nutre, 
fans  répudier  la  première? Ochin  fup- 
pofe  qu'on  le  confulte  fur  un  tel  cas  de 
confcieoce.  II  prend  le  parti  de  la  nt>qat!« 
ve  i  8z  après  avoir  mis  dans  la  bouche  de 
l'on  onfuîtiut  les  raifons  I'  s  plus  F?.vora- 
bU^i  a  la  pluralité  des  iemmas,  <k  avjir 
répondu  fbtbiement  d'aflci  bonnes  cho- 
fes, il  conclut  par  coiifeiller  de  recourie 
â  la  prière,  &  pnr  aifurer  que  fi  l'on  de- 
mande .1  Dieu  avec  foi  la  continence  ,  ort 
l'obtiendra.  Il  déclare  cnHn  que  fi  Oicu 
nedonue  point  U  continence  ,  on  pourra 
fuivre  l'inUînâ  que  Ton  connaîtra  cer- 
Uiflement  veoic  de  Dieu.  VoiU  du  p9t 
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iinatirnic  ,  mais  il  r^y  a  rien  plus. 

M.  SimAn  ,  dans  (on  hif},  cn'tiq»  des 
comment,  du  N.  T.^c.  iv^  parle  fort  per- 
tinemment dei  dia1«siies  d*Oclitn,  qui 
roulent  fnr  la  Trinité.  Il  retimaolt  que 
rauteiir  ne  s*y  déclare  pas  tout-<VFatt 
TM-iitaire;  ii  rr!]ipnrte  fcnlpmfn!-  \t%  r'^i- 
ions  lie  part  &  d'/ti;trc,  en  pourTant  for£ 
loin  les  sir^iimrns  des  anti- trinttaires, 
fous  prétexte  d'y  répondre. 

Les  lafyrinthft  de  cet  éerÎTiin,  ont  pa- 
m  à  Bayle  Touvrage  d*on  homme  qui 
avoit  refprit  net  &  pénétrant.  Ochin  , 
«lit-il ,  y  pronvp  avec  force  que  ceiix  qnt 
foirticniicnt  que  l'homme  ^e^it  libre iiî en t, 
s'cmbarraflcnt  dans  quatre  grandes  diffi. 
cnltés,  &  que  ceux  qai  tiennent  que 
rhonme  agit  nécelTairement,  tombent 
dnns  quatre  antres  grands  embarras  ;  fi 
Tj'»  n  qu'il  forme  huit  labyrinthes,  qmitrc 
v»Tntre  le  franc- arbitre,  &  quatre  contre 
la  îTcceffité.  1!  fc  tourne  de  tous  les  côtés 
iuiaginables  pour  tâcher  de  renconl^rer 
une  iflbe  «  &  n*en  trouvant  point,  H  eon* 
vint  à  chaque  fois  par  une  pritre  ardente 
aiIreOTée  i  Diea,  afin  d'être  délivre  de 
ces  abîmes.  Néanmoins  d^n*?  la  fuite  de 
l'ouvrage  ,  il  entreprend  de  fournir  des 
ouvertures  pour  forttr  de  cette  prîfon  ; 
mais  il  conclut  que  l'unique  voie  e(l  de 
dire  comme  Socrate  ;  tmtim  fcio ,  quoi 
nibilfeto,  lï  Faut  fe  taire ,  dit-tl  •  A  jager 
que  Dieu  n'exige  de  nous  ni  l'affirmative, 
ni  h  négative  9  fur  des  points  de  cette 
Dature. 

M.  d'Aubigné  difcourt  aflez  au  long 
des  fermons  d*Ochin  fur  la  mcflc.  Cet 
Italien,  dit- II,  vonloit  premièrement 
^uc  le  ferviec  Fût  en  langage  vnlgiire, 
&  qu'un  m  fiipprimàt  plntieurs  orne- 
jncns,  afin  de  pouvoir  dire  furie  reftc 

Î|UC  c'cfl  la  cène  du  Seigneur  qui  îf'cft 
aite  rcligicufe  ,  pcr  parer  fiu  fatuia» 
Ochin  a  donn^  douze  fermons  Car  la  mef- 
fe.  L*nn  porte  pour  titre  Mif^e  trogéMi , 
ùc  prtmum  quomoioconetfta^  nota^buf" 
tifutafiicrit.  L'autre  ,  quomodo  nufrita  , 
éditent  a ,  or  mit  a  ,  ditataqur  ^ai  fuintKam 
fricftantiam  pervenerit.  Cette  manière 
dramatique  feut  tout-.à-fait  le  gzmc  des 
Italiens,  ne  refpire  point  la  dignité  que 
demandent  les  myfleres. 

Pa/rim  (Francifco)  fiennois*  évêque 
lie  Gaieté,  floridoit  dan»;  le  xv.  fieclc 
f(jiis  S'ixre  rv  ,  (S:  mourut  en  1494. 11  pu- 
bim  deux  ouvrages,  l'un  de  regtiQ  ^ rt' 
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inftittitinuc ,  lib,  IX ^  l'antre,  àtr^^ 
puhlicr  îufJUittione ,  lih.  IX.  Ces  deuic 
traités  Hrtfnt  du  bruit cependant  ni  l*uti« 
ni  Tantre  ne  font  dlimes  des  connoi^ 
feuri,  parce  qn*jl  y  règne  plus  de  lednre 
que  de  jugement.  Le  premier  a  para 
deux  Fois  ^  Paris;  favotr,  enisi9&cn 
ï^'îo,  in-folio.  Le  fccoml  a  été  triduit 
en  franqois ,  par  le  heur  de  Monc  iicticr'» 
re ,  &  imprimé  à  Paris  en  16 10,  >»*s^* 

Les  Ficeola$intti  ont  fait  un  ^nd  hou* 
nenr  à  Sienne  leur  patrie.  Picoolomtni 
(Alexandre)  ,  archevêque  de  Fatras,  flo- 
ridoit  dan?  le  xv.  fiecle,  &  prouva  par 
fe^  écrits  l'étendue  de  fa  fcience.  Il  pu- 
blia des  ouvrages  fur  la  théorie  des  pla- 
nètes ,  les  étoiles  fixes ,  les  qneftîons  mé- 
chaniques,  la  phitofophîet  b  morale» 
la  rhétorique  ,  &  la  poétique  d'Ari(lote«  ■ 
Il  fe  fervit  lie  h  lrîn:;ne  maternelle  dans* 
la  plupart  de  Tes  ouvrages,  &  il  paRc 
pour  être  le  premier  qui  en  ait  ufé  de  la 
forte  en  matière  de  philoCophie  ét:  d'eru- 
dstlon.  Imperlalls  Ten  blâme ,  maisavee 
noblefle  :  Eferhuit  miré ,  dit-  il  «  in^e-^ 
nium  Alexandri  Piccolomincifenefifis  «  im 
cogendf)  ffth  rtrnfcis  vrrillis  a^mine  fcien^ 
tiaruin  omviuw  ,  que  urtcnhito  alias  f^/ci» 
note  ,  immort alcvi  jihi  pnriwet  in  Italie» 
celebritaic  triumpbum.  Le  traité  que  Pic- 
colomint  mit  au  jour  fur  la  réformation 
du  calendrier  «  mérita  les  éloges  des  plus 
grands  juges  ;  mais  fon  application  à  des 
ouvrages  fcricux,  ne  l'empêcha  pointdo 
s'amuferà  la  poefie,  &  à  donner  des  niè- 
ces de  théâtre  :  fes  deux  comédies  \  Aief- 
fandra ,  &  VAmêêtr  confiante ,  Furent  fort 
eftiméet.  Il  mourut  à  Simtc ,  en  tÇ78 1 
ftgéde7oans. 

M.  dcThouétantenltal  e  ,  en  t  s  7  ^  » 
l'alla  voir  avec  Paul  de  Foiy  ,  ?.\r\ h^\\'\^ 
dcur  de  Charles  IX.  ils  le  trouvèrent 
tout  occupé  à  l'étude ,  &  plein  de  la  con- 
folation  qu*tl  éprouvoit  dans  la  lednre  : 
an  milieu  des  infirmités  de  la  TieitlefTe  , 
multa  (  dit  M.  de  Thou  )  de  fiudiis  fuis 
difTcriiit^  corrnr.que  ft  demwn  in  €a  rrfnt» 
AsUciJJimtim  frucfum  caPcrp  dîxit  ,  cilii^ 
obleéfaft-eniis  defcientihus^qriihtis  alia-  a-tiV 
tes  innocenter  ,  ^  citm  ojcnfam  gauieri 
pojfunt,  QtioA  cum  Heebttt^  nâm  tam fenee^ 

adolefcentes  qtn  aderont^  qua  èunia:tîtnte 

frnt  ad  dcfdinjft  T'/frTf'tfnw  ,  ^«^  phHof'b" 
phiv  fiudia  Gttfejenda^  exeit^io  /uo  ct^* 
bortari* 
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Fhrai^imi  (Praïuïoit)  <fe  la  nillae 

femil'c  qu'Alexandre,  s'auira l'admira, 
tù-n  lie  toute  ritalie  par  la  benntc  de  Ces 
lirons  philofophîqùcç  ,  qu'il  lîonna  pcn- 
ciiit  $3  aos  av£c  la  même  réputation  .  à 
Stwtt ,  à  Mazmta,  à  P^oofe & I  Pi* 
éouc.  il  monraten  1^04 ,  hc^é  de  S4am, 
fans  jamais  avoir  eu  befoin  de  lunettes. 

Fonéraillc*  témoignèrent  d'une  r:îçon 
tiîf^iiiCrc  Tcflime  que  les  Siennois  lui 
fortoicnt*  car  toute  la  ville  prit  le  deuil 
k  fmr  4e  fan  enterrement ,  &  Von  ferma 
ftv^  le\  trtbnmiux.  Son  onvrnc;e  latin  de 
fhiisfifhia  mûr:tU  ,  in:pri^nt'  ù  Vcnife  ,  en 
I>^5  .  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  l  e  F. 
le  Moine  dans  Ces  peintures  morales , 
fuk  de  cet  ouvrage  avec  eftime ,  &  en 
«ittqae  auffi  qvelqaet  endroitt. 

Jntr  de  Sienne  ,  né  juiFà  Sienne  ,  fe 
COTvertit  au  chrillîanifmp  ,  embraflra  Por- 
àrz  Je  S.  r  inique,  51- mourut  en  içAf», 
à  Tige  de  47  anv.  il  mit  au  jour ,  en  is^'^, 
1ikiig9ibeqTre  fmnte ,  dans  laqoelte  il  esr- 
fetslicritiinedes  livret  île  raneîentef- 
tament ,  &  indique  dci  moyens  de  Icî  cx- 
pîiqrter.  Le^  cathnîîqnes  Si  les  proteilans 
paroiQcnt  en  général  f  irt  prévenu^;  en 
farecr  t'u  mérite  «le  cette  bibliothe^jue  , 
èmtt  11  oietlleore  éditien  eft  celle  de  Na- 
ilc«»eR  1743,  en  deux  volumes  t}f-/0//tf. 
IVfenr'-^Tit .  ponr  ne  ri'jn  iîé:;!iî'""r,  c'cft 
itm  ntiva^c  îrù<  -  imparfait.  L'auteur  y 
Hge  communément  en  mal  habile  hom- 
me de  cem  dont  il  parle.  Son  Audition 
«ritiq«e  eft  fort  €hetive«  ee  qui  ne  doit 
fcrprcndre  ;  car  Sixte  ne  fa  voît  bien 
qoe  l'h^Hreu  ,  médiocrement  lelatio  »  & 
Utfî-reu  le  '^rcc. 

je  \\t  C'»nnuis  point  de  famille  plus  il- 
Satec  dans  let  lettre*  qne  celle  des  Socin, 
•mis nés  à  «S/Vnnr.  Ils  fe  font  di<!in'^ués 
«hrrç  la  jtjfifprudcnce&dnns  la  théologie, 
pendant  c1c!?y  fî» des  conficuti^^  ,  pi*re  , 
h\% ,  petit v-hls,  arrière-petits- fiis»  onsles 
dt  neveiîx. 

S»Hm  (  Marianf»  )  naquit  1 5?«ini#  »en 
t^ci  ,  &niouri:ten  14^7.  Ce  Fut  Thom- 
ir<f  le  pîti<;  univcTel  de  fon  T  .clc  ,  iL'  le 
premirr  ituiT  oarulte,  au  iii'^oinentd'^- 
Dcas  Silvius  ,  &  Ac  Pancirolc  ,  qui  a 
donné  fa  vie.  Le  pape  Pie  il  le  combla 
de  marqnet  de  fon  ritime. 

CeT  hoiîme  illuftre  etit  cependant  un 
€ls  qui  Icfuryana  ,  ;'entcni!s  5'''c;»i(Bar- 
tbrl:-cnf  ) ,  ne  h  Sien  te  ,  en  1417.  ro- 
V^UtiQàig  gi^^^tii^t  à  Ferrât i>ûu- 
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lo^e    à  Pife ,  an  moyen  d*anepenfion 

de  mille  ducats.  Il  mournt  en  iso7'  On 
a  imprimé  à  Venifc  Tc^  confuîtntioiK  nvec 
ct^lle^  de  f(Mi  pcre ,  eu  IS79«  en  quatre 
volumes  in-foL 

Stin  (  Marianos  )  petit-filt  du  précé* 
dentf  9l  non  moins  célèbre  «  naquit  à 
Sienne  ,  en  1481  mnurut  en  I5^i^>.  Il 
prtiFefîn  le  droit  comme  fon  ^nnd-  père, 
dans  pUHieurs  univerfitcs  d'Italie,  fuc- 
céda  à  Alciat ,  &  Boulogne  fut  enfin  le 
retenir  par  dev  penfiont  &  des  priviléifet 
extraordinaires.  Il  eut  treize  enfans  ^ 
entre  IcfqneU  Lcliti';  Alexandre  fc dâC* 
tur^uercnt  cmuiemmcnt. 

Sodn  (  Lélius  }  le  premier  auteur  de 
la  leile  focinienne ,  naquit  à  JSfinie«  iVin 
Il  commença  par  étndier  le  droit, 
mais  ayant  encore  plut  de  gout  pour  la 
théologie ,  il  npprit  le  ;:rec  ,  rh  -î)rou, 
l'arabe  ,  8c  vov  ii.;ea  en  Fnnce  ,  en  An- 
gleterre ,  en  liol lande,  en  SuiflV,  en  AU 
lemagne  6^  en  Pologne.  Il  fe  fit  oonnoU 
tre  aux  plus  favani  hommes  d« ce  tempa 
\\  ^Si  ne  fciijnoft  point  de  leur  commu- 
niquer fes  doutes,  ou  plutôt  fes  fen^^imens 
d  !n<  les  matières  de  relit^ion.  Sa  famille 
qui  les  embraiVa,  fut  obligée  defe  à\î^ 
perfer.  Camille  ton  Frère  fnt  mis  en  pri- 
fon.  Q.uelquetautreip^rcn<;  ^  év  a  i  renî-, 
cntr'autrcs  fon  neveu  F.uillt?.  L'-li;:"  fe 
rendit  il  Ziiricîi  ,  où  il  mourut  ci 
Fan(^e  recueillit  les  papiers ,  &  les  tit  va« 
Inir  dans  la  fuite* 

S9ciH  (  Alexandre  )  »  pere  de  Faufte; 
SACin,  dont  nous  parlerons  bientôt, 
mourut  en  î<;4T ,  ^  M?!c*ritn  ,  3\'ec  laré» 
putatinn  il'cin  tl.>dj  iurilconfultc. 

Socin  (  Fauile  }  ,  fils  d'Alexandre  ,  Se 
pctit>fili  de  Mari'anns ,  naquît  à  Sitwnf 
en  1^39.  Il  embrafla  avidement,  alnft 
que  tous  fes  pnrcnç  ,  liommes  &  f<.nimîs^ 
les  opinions  de  Lélius  fon  oncle.  Audi 
fe  fauva  t-il  Sienur  avec  toute  fa  fa* 
mille  par  la  crainte  de  l'inquifition.  Il 
revint  cepei^dant  en  Italie  «  où  le  grande 
duc  TalTura  de  fa  («rotedion  ,  lui  don* 
na  des  emplois  honorables  ,  qui  l'empê- 
chèrent pendant  12  an"^  de  fe  (oit venir 
qu'il  avoit  été  regardé  comme  celui  qui 
mettoit  la  dernière  main  au  fyftéme  de 
théologie  famofat/nienne ,  qne  fon  onde 
Lélius  avoit  ébauché.  Enfin  l'étude  fi^* 
r'nife  de  récriture  l'emporta  fur  les  dé- 
Ikfs  lie  b  coin  ,  li  s'en  exila  volontaire» 
'  meut  ,      aiia  4  Baiie ,  uu  il  Séjourna 
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trois  n(\^,Ss  eompofft  Ton  ûuwf^tie  Jifu* 

Chrijîofcrvatnre.  Les  il i finîtes  q« 'il  eut 
avec  «les  théologiens  proteflans  du  pays, 
robHixrcjit  lie  II'  retirer  en  Polo.;nc  ,  en 
«^i«-'lîr<fi>t  d  ciiKct  dans  ia  commu* 
iiioit  des  ttnîUires  «  cependant  Ces  enne- 
vis  ameutèrent  contre  lui  la  popuUee  , 
qui  pilla  fes  meubles ,  &  quelques  -  uns 
de  (es  manufcrits,  qu'il  rc^rrr*?  cxtrnor- 
iîiiMirement ,  fur  -  tout  ion  traité  contre 
les  athées.  Il  fereFu-^ia  «laiis  la  imiCon 
«TongeottlhoBtinc  Poloiiois,che2  lequel 
il  mourut ,  en  1604.  Mais  fa  doârtne , 
loin  de  mourir  avec  lui ,  a  pris  tant  de  Fa- 
veur, qu'elle  rcjjnc  A  domine  à  p relent 
<}'une  manicre  invilîbie  dans  toutes  ks 
fc<î^t^  (Surfit  niîfs. 

Lc>  licaux  4rt&  ont  été  accueillis  des 
Stennois ,  eu  même  temps  que  les  fcieo- 
«ev. 

Z(»tmeHi(  Ambroife),  né  à  Sienne 
dan';  le  xiv.  fuclc,  tK:  tontcmpor:?in  li  ' 
C-î  iott.),;»pprit  lie  lui  les  Iccrels de  la  peia- 
ttire.  Mais  poiilldiu  plus  loin  fon  i;énie, 
il  le  Ht  un  genre  particulier,  é;:  ^  y  dtiiin- 
l^a.  Il  fut  te  premier  qui  tenta  de  repré- 
fentercn quelque fortelesvcnts, les  pluies, 
les  tempêtes,  &ces  temps  nébuleux,  dont 
les  ctFot^  font  fi  piquans  fur  la  toile. 

l/uwïiui  François  )  ,  né  Sienne  ,  en 
1563  ,  mort  a  Rome  e«  i6ov  ,  Ht  remar- 
ier dans  fet  OU  vraçes  un  coloris  vigou- 
wux  «  joint  â  la  touche  graeieufe  do  Cor. 
fege.  Il  mit  en  même  temps  beaucoup  de 
oorrcftion  tfar.s  fes  deifins  ,  &  Fut  comblé 
de  faveurs  parlepape  Alexandre  Vil;  fon 
tableau  de  Simon  fc  magicien  qu'on  voit 
daui.  i'cglilc  de  iaint  Pierre  à  Rome  ,  ^al- 
lé pour  (on  cheFd'ceuTre.  (Z).  /.) 

Si  EN  NE ,  /a ,  Géogr,  meif. ,  rivière  de 
FraocCfdans  la  Normandie  .  au  Coten- 
tin  ,  rcrs  le  mîJî  du  diiicr'.c  ^  •  Coutaiu 
ees.  Elle  a  fa  foitree  dans  \â  roréc  lie  S.  j  mont 
Scver ,  le  groiiit  de  plurieur<i  petits  ruil- 
fBaux,&  après  avoir  rcqu  laSaÀne.elle  va 
fe  perdre  dans  la  mer  du  Havre.  (D.  J.) 

SIENNOiS«  mad.  ,  province 

cî'Iialiê  ,  dnn<î  h  Tofeane.  Elle  eft  bor- 
née au  nord  par  le  diiehé  de  Fiorence ,  au 
midi  par  la  Méditerratiee  ,  an  levanf  par 
le  Perti^ui ,  l'Orviétauu  ,  &  le  dutlie  de 
Oaftro,^  au  couchant  par  la  mer  de  Tof* 
cane.  On  lui  donne  6$  milles  du  nord  au 
fud  ,  &  prcfque  autant  du  levant  m  cou- 
chant. 1"  .V/r'r'fyfr ,  ainfl  qttefa  capîti 
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que  de  jouir  de  la  IthertI  «  4ve  les  fiTps^ 

gnols  lui  enlevèrent  vers  le  milieu  du 
xvj.  iicclc ,  après  quoi  ils  vendirent  ce 
pays  au  graud  duc  Côme  de  Médicîs* 

SIËOUTSAI,  Hifï.  moi. ,  c^eftainft 
qu^on  nomme  à  la  Chine  le  premier  gri* 
de  des  lettres  $  il  répond  à  celui  de  nos 

bacheliers.  Pour  y  êfre  a  lmi';  ,  il  Faut 
que  les  étudians  aient  lubi  un  examen  , 
quiconfifteà  compofer  un  ouviage  lue 
une  matière  qui  leur  a  été  donnée  par  on 
mandarin  envoyé  par  la  cour  :  lorCqu'iU 
ont  réuliî  ,  ils  obtiennent  ce  premier  gra- 
de ,  &  commencent  à  jouir  de  pluûeurs 
priviî.'.;es  ,  comme  de  porter  une  robe 
i)leue  bordée  de  noir,  è:  un  oifean  d'ar<* 
j;ent  fur  leur  bonnet.  Ils  ionc  iuumis  à. 
un  fupérîeur  particulier ,  qnî  (cnl  a  droit 
de  les  punir  { car  dès  •  lors  qu*ils  font  a4> 
mis,  ils  ne  font  plus  fajets  à  recevoir  la 
haPonnade  par  ordre  dc«;  maqiftrat'^  on'i- 
naires.  Les Jicoutfai  font  obligés  de  lubir 
un  nouvel  examen ,  qui.  ne  te  fait  que 
tous  les  trois  ans  dans  la  capitale  de  cha- 
que province^  en  pr^fcnce  des  mandarins 
de  deux  Gommiffaires  delà  cour;  cens 
dont  les  ouvrages  ont  été  approuvés , font 
dcclart'<;  kirs^in  Voy^z  ctà  mrtidt* 
SIF^.ll,  vo\c2.  Se ÏF.R. 
SIERiBON  ,  Géogr,  mod,  ,  c'eft  aiaft 
qu'écrit  M.  Reland ,  dans  fa  carte  de  Ja- 
va y  vilfe  des  Indes  dans  Tifle  de  .fava  * 
fur  la  côte  feptentrionate  «  entre  Temi 
&  Dermayatvft  ,  n  environ  20  lienc*;  de  la 
ville  de  Maiaran  vers  le  roid  ;  •'lie  eft 
capitale  d'une  province  particulière  du 
même  nom.  (J).  J.) 

SIERRA ,  Gi9g,  moi,  «  terme  que  les 
Efpagnols  él'  les  Portui;ais  emploient 
pour  fignifier  une  monrai^ne,  ou  un 
pays  monta^^neux  ,  dont  Ls  cimes  de 
font  fcmblablc^  aux  dents 
d'une  Icie.  Il  y  a  de  ces Jîcrras  dans  plu» 
fleurs  endroits  de  PElpagne  &  du  Porto* 
^al  t  mais  fur  -  tout  dans  la  Caftille  nou- 
vel le,  dans  la  Caft  illr  v  1 .  i  i  1  c ,  5::  ao  ro^atl* 
me  de  Grenade;  les  Flpa.;m>is  ont  airîlî 
nnnim^  5VVrrn  une  petite  province  t^anf 


la  CalHlIe  nouvelle  ,  parte  qo\!l  •  t  P  un 
pay^  de  montagnes  vert  la  partie  mcri« 
dtônale. 

Sierra  dt  Balhnncrn  ,  montagne  d*ECi 
pafînedans  la  vieille  Callillc.  Ces  mon** 

ta^^'ie*;  av(»c  celles  d'Y.'n-'»*;  rcrs  Kioia^ 


k» a «^louvé  hici^dcs  vkilûtudcs»  avaot  i  iuot  UJiUitréus  mêtu  wicas. 
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Sterrm  de  Cuarm  ,  montagne  <îe  1*Krpa- 
fne  ,  qui  cfî^  une  hr'Tvrhc  des  Pyrénées 
Vers  ics  coo&as  du  Kooflilloa  &  de  la 
Citalogoe. 

iSfvT»  li^  Ja/quivel ,  aotre  branche  des 
Fyr^'néâs ,  qui  environne  da  côté  de  ter* 
le  la  ville  de  Fontarabie. 

Xrrrre  de  ^TylîHn  ,  montagnes  d'Efpa- 
^  ,  aa  -  dclious  de  Moncayo  (wons 
Cmmms  }•  C'eft  dans  ces  monta^nc^  que 
k  Tag^  le  Guadalqnivir  prennent  leur 
ièorcc* 

Sterra  df  Jffûrena ,  en  latin  montes  Mn- 
rÛT»,  mc»nr3;;^ne  d'Efp.T.:!!?  ,  ijui  ccxn- 
mence  à  1  eii^lfemîté  delà  Cijtille  nouvel- 
le ,  ^01  lepnrc  les  royanmet  d'Andalonfie 
&  de  Grenade»  Les  aventures  de  don- 
Qoichott^  oat  iauMirtaUf  <  le  nom  de  cet- 
le  montagne. 

Sirm»  S^fT'aia  ,  eft  I*.  le  nom  d'uive 
Montat^ne  a'Erpa^oe  au  royaume  de  Gre- 
nade «  «iQ'elleftpare  de  ccloi  de  Murcie. 
Cefta^.leaoQ  d'une  montagne  do  V\- 
«Lfiquc  fcptcntri:>nalc  ,  dans  h  Ctiitillc 
dur.  Son  ^'tcn:1iîe  ett  d'environ  It^^hcs. 
Cet  Jeux,  muniagnes  {'ont  rurnoiamcLS 
Niw^im  »  yarce  que  leurs  fonncts  font 
iaaiotirf  couverts  de  ndgct. 

Sierra;  de  Coi^olio  ,  montagnes  d'Efp»- 
piedmsîa  CallUle  vicill'*  .  ati  fortir  de 
Rorçt«6  i  elles  ioot  très-hautes  &  trèi- 
drvstcs* 

Shrrat  de  Rmia  «  en  latin ,  wm  W- 

ftda .  montagnes  d*Efpai;nc  an  royaume 
ée  Grenade,  k*  loii^  des  frontières  de 
l'And»î  Jiifr-'  ;  cllos  n'offrent  par-t^ii:;t  que 
rocfaefc  ,  qui  &\ tendent  au  long  &  au  lar- 
ft  iufqo'i  la  mer. 

Shrrmsit  S.  Aninm^  monlaçnea  d'Ef- 
ngnedans  le  Guipufcoa;  cl!e>  fcvarent 
ta  petite  province  d'Atava  ,  de  la  Caftille 

SiervAS  d  Alcoha  ,  mantagneK  de»  Portu- 
gal, dans  la  province  de  Beyra.  Toute 
iacAtequi  s'^end  de  Porto  à  Coimbre, 
bornée  ï  l'orient  par  une  chaîne  de 

CT^  hatîte^  montak^nes  ,  qui  s'étendent  de 
l'use  de  ces  villes  "S  l'antre,  plu<:  sx'ant 
au  mxdx  pendant  l'efpace  de  dou^-j  itcucs. 
La  pTMiiere  chaîne  de  montagnes  eft  le 
T-ffijcus  mont  det  anciens.  Le  chemin 
de  P  -r'o  i  Lifbonne  e(l  dan^  une  longue 
plaine  bornée  par  cette  première  ch;iine 
de  iBouta^n.-^.  En  traverCint  cette  plai- 
ne ,  oo  voit  une  campagn-  u^réable ,  cul» 

Mi  k  ftu^Ut*  £U«  cil  arrolée  par  des 
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fonrces  abondantes  qui  fortent  «Te  ces 

montagne*:,  (^^'  forment  diverfes  rivicres, 
dont  l-c^  iiMcs  fe  jettent  drîns  K-  Diicro  , 
ù  autre»;  iUujs  le  Von^a,  (S»,  d  autres  dans 
le  Mondeço.  {D.  ./.) 

SIERRA  -  LIONE,  Rio  db,  Gfog, 
tftai. ,  c'cfKà-iiire  ,  rivicyc  de  la  monta;:ne 
dei  li  '^Jf ,  ii'Mîi  donîR'  par  les  Erp.i;nr»U  <& 
les  portugais  h  une  grande  rivicre  d'A- 
frique ,  dans  la  haute  Guinée ,  à  la  côte 
de  Malaçiiette,  faits  le  g*  degré  2$  mtno* 
tes  de  Utitkit  feptentrionale  ,  &  par  lea 
3^9  dc'^fes  40  minutes  de  Icn^itude.  Elle 
t:rî?  Il  fu!;rce  de  h;nites  monfn^ncî  pen- 
l  lctb  de  lions  U  d'autres  animaux  iauva- 
ges. 

C'eft  une  des  plus  confulcrnblcs  rivio» 
res  de  l'Afrique,  &  fon  embouchure 
peut  avoir  troi^  âqnatre  lieues  de  largeur. 
Elle  féparc  deux  royiume^  ;  celui  da 
nord  nomme  Boulon  ^&  celui  du  iiid  ap- 
pelle  Bonté.  Son  Ut  renferme  quantité 
d'ifles  d'un  excellent  terro'r  ,  couver* 
u>s  de  palmien  &  tontes  bordées  de  man* 

'j  !es. 

La  rivière  de  Sierra  -  lione  porte  anfli 
les  noms  de  Tagrtn  A  de  Mitmlm  dans 
le^;  relations  de  nos  voyageur Il  eft  bon 
d'être  averti  de  ces  noms  différens  .  afin 
de  ne  p;ts  faire  en  géographie  trois  rivie* 
res  .'.'(Mie  fcilf.  (  D.  J.) 

^ILLli  ,  r.  m.  JJtfL  mod. ,  eft  un  titre 
d'honneur  ou  une  qualité  ches  1e«  Fran- 
coîs.  Le?  Jorifconfultes  s'en  fervent 
fonvcnt  dans  le«  adles  public*:  oti  autrea 
adc  li'j  cette  cTpcce.  ^ovr?  Sire. 

On  dit  ,  it!  plaide  pour  le  jicur  un  tel  , 
le^AVwr  abhé y  le  Jîeur  marquis  ,  &C.  l^oyez 
MONSiBtfl. 

Le  nom  de^rifreft  un  titre  qn'un  fii- 
périeur  donne  ordinairement  1  Ton  infé- 
rieur dnn^;  les  lett'C^on  ^Dtrr:  <':r'f'.îrcs 
particulières  ;  comme  dites  au  lieur  IIu* 
bert  qu'il  fuje  ,  &c. 

Les  auteurs  remploient  fou  vent  dana 
ce  fens ,  pnr  modelHe  en  parlant  d*eux- 
mêmes  ;  sînfi  nous  voyons  ^  In  tête  de 
livreM  Truduclion  du  fitur  Dahlan» 
court ,  Œuvres  du  lieur  JJcjprenux  ,  &C. 

Sirur  cftauifi  un  terme  qui  fignifie  le 
fofefeur  d'une  terre  feignem  inle  :  coin«  ' 
nie  écuyer  ou  f'^nr  d'un  tel  fMÛr^U*  F^ytM 

SEIGNf'  R  Tv  ECL'YFR. 

SIEL  Kb:L,  voyt2,  SAUREL. 
SIFAC,  f.  m.  kijt,  mit.  ,efpece défini 
ge  qui  fe  trçiive  dam  l'ille  de  Madagpf* 
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car  ;  il  cîlhîjrnc  ;  fa  fjncuc  cft  bKmcîie î! 
a  deux  petites  taches  iur  les  cdtes  61:  d'u- 
ne graiitleor  médiocre.  On  trouve  d*aa« 
très  finies  blancs,  dont  les  queues  font 
blanchi's  &  mouchetées  de  noir  ;  ih  vont 

f ut  troupes  ile  quarante  ou  cinquante, 
l  y  en  a  d'autres  qui  lantgris  :  ils  ont 
le  poil  ras  i  mait  jamait  on  a*a  pu  parve- 
Wf  à  let  ipprivoifer. 

Sl-FAN ,  Géog,  moL  ,  vafte  pays  de  la 
Tr^rtnrîe  nHitique.  Dan«;  liî  carte  que  les 
jéiiiites  *mî;  Jonnéedu  Tibet ,  le  pays  de 
Si'fati  cH  diflincletneut  marqué  comme 
borné  à  Teft  par  la  provinet  de  Se- 
clinen ,  au  nord  par  le  pays  de  Coconor , 
Pouell  par  la  rivière  de  Tfacbo- 
Tfitfirhana. 

Suivant  cette  pofitîon  ,  le  pays  de  Si- 
yétu  cil  entre  ^9  degrés  54  minutes  &  33 
degrés  40  minutes  de  laiitude ,  &  entre 
js  degrés  20  minutes  &  18  degrés  20 
minutes  de  lovzituie  ^  oueft  de  Pckin. 
Sa  figure  forme  un  triangle  ,  dont  la 
bafe  qui  eft  au  nord  ,  offre  environ 
300  milles  de  longueur  }  &  les  deux 
jtttres  cdtéf  qui  font  nn  angle  an  fud  « 
font  ebacnn  environ  de  S4$  milles. 
C'elV  encore  aujourd'hui  ce  qui  redeaux 
Sî'ftatf  H'tHi  domaine  qui  comprenoit 
ioutlc  Tibet,  &  même  quelques  terri- 
totres  de  la  Chine.  On  peut  intérer  dc^là 
4k de  la  conformité  qui  fubfiHe  entre  les 
langues  du  Si-fan  &  du  Tibet,  que  les 
Chinois  éten  f  cnt  le  nom  de  Sûfan  à  tou- 
te cette  région  ,  &  quelquefois  à  toutes 
les  nations^qui  £ont  à  l'oueil  de  l'empire 
de  la  Chine. 

Suivant  Ick  àpparenees  •  c*efl  ce  grand 
empire  de  Si-f.m^  compremnt  tout  Tef- 
pace  «^j'H  entre  b  Chine  ^l'Indouftan, 
avec  toutes  les  vailcs  plauies  &  tesdé- 
fcrts  au  nord  &  a  Toneft  habités  par  les 
IVirtares  éluthfc ,  qui  portoit autrefois  le 
nom  de  Tauj^ut ,  Tanguth  ,  ou  Tankta. 
On  a  d*a\iMru  moins  fujct  d'en  douter, 
qucla  bnç^iie  8z\q%  caraclrre^  du  Tibet, 
qui  i^iit  encore  en  uia5,e  dans  ie  pays  de 
.  conftf  rveot  le  nom  de  iangme  St  de 
utra-ficres  de  Tangut. 

Suiv.int  les  hiftoriens  Chinois,  rnnnrc 
1227  eft  l'époque  de  l'efitiere  ruine  des 
Si-fans ,  après  de  longues  guerres  ou'ils 
ont  eues  avec  les  empereurs  deja  Chine. 
Leur  état  préfent  ne  reflemblè  gnere  à 
celui  où  ils  étoient  anciennement  I  cmr  ils 
p*oat  pas  ont  feule  ville  »  au  lieu  qa*âtt* 
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trcfoi^  ils  formoient  une  nation  nom* 
brcufc  Se  puidantc. 

Les  lamas  qui  les  gouvernent  .,  ne  let 
inquiètent  pas  beaucoup,  pourvu  qa*tls 

leur  rendent  certains  honneurs,  &  qu*ils 
paient  exatleraent  les  droits  deFo  ,  ce 
qui  va  à  très-peu  de  chofc.  Ces  droits 
femblcnt  être  des  cfpeces  de  dtxoies  re- 
ligieufes.  Les  ^/àlu  ont  tonjonre  foivi 
la  religion  de  Fo«&  ont  toujours  choiil 
tfurs  minières  d'état,  &  quelquefois 
leurs  généraux  parmi  les  lama»;.  Les  li» 
vtes  &  les  caraâeres  de  leurs  chefs  »  font 
ceux  da  Tibet.  Qiioique  voiGns  des  Chi* 
nois ,  leurs  contâmes  &  leurs  céréme» 
nies  reiTomblent  peu  à  celles  de  la  Chine» 
par  exemple ,  dans  les  vifitc*;  qnc  les  i?- 
/(irif  rendent  à  ceux  quMU  rcfpeclcnt ,  ils 
leur  préfenten'  un  grand  mûui;hair  blauc« 
de  eoton  00  de  (bie.  Us  ont  anifi  qaelquet 
ufage*;  établisparmt  tes  Taitarti  kallrt» 
&  d'autres  c!r  ceux  du  Cocnnor. 

Les  Si-fans  ne  reconuoillont  qn*à  demi 
l'autorité  des  mandarins  Chinois,  &  ne  Ce 
hâteut  guère  de  répondre  à  leurs  cita* 
tiens  :  cet  officiers  n'oTent  même  les  traU 
ter  avec  rigueur ,  ni  entreprendre  de  lee 
forcer  ^  ohéir  ;  parce  qu'il  feroit  impof- 
fible  de  les  (lourlnivre  dans  l'intcricur  de 
leurs  aftreuics  montagnes  duut  U  lom» 
met  eft  couvert  de  neige ,  mdme  an  mois 
de  juillet  :  d'ailleurs  la  rhnbarbe  croifTant 
en  abondance  vhn%  leur  p^^'î,  les  Chinois 
les  ménagent  pour  en  tirer  cette  mar* 
chandilc  precieufc.  (D.  y  ) 

SIFANTO ,  Géog,  mêd. ,  ifle  de  TAr- 
chipel.  Fey«»  SiPMANTO.  (D.  JJ) 

SIFARBAHR ,  Géog.  mod„  nom  d'une 
contrée  He  Pcrfc  ,  I3  plus  méridionale  de 
la  province  de  Fars.  £lle  comprend 
quelques  bourgades  ,  quoique  l'air  y  foit 
exoeinvement  ehand.  (/).  J.) 

SIFFLANTE,  Gramm,^  ad|.  f.  On 
appelle  ainfi ,  &  avec  raifon  ,  certaines 
articulations ,  qui  font  en  effet  une  for- 
te d  s  Glilement  qui  précèdent  la  voyelle. 
Il  y  en  a  quatre  linguales  ;  deux  foibJes 

deux  fortes, s,  X, y,  cirfdtni  labia- 
les ,  l*une  foible ,  &  l'antre  forte 
&  la  ^nt'nralc  h,  f,  LtN'GL'At  E. 

SiFI  I  KR  ,  V.  ad.  Imiter  avec  la  bou- 
che le  bruit  du  iiHiet.  r.Part,  SlFFLSn 
on  produit  ce  bruit  avec  le  lifiiet  ntéflif» 
Le  mtflcjtffley  le  ferpeot.^.  On Jtfli  n» 
oifeau  ;  ou  Jîffie  à  quelqu'un  fa  leçon. 
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béer  tùvt  hant  ;  cVft  en  marquef  j)âr  îles 
j^mms  ks  endroits  lignes  de  fflcuris  & 
Ir  lilce.  L*ufage  àffijSkr  aux  reprcfcnu- 
lÎMi  pobliquc/,  n'eft  pas  d'inftîtntion 
oodcrnf.  II  cft  vraifemblnhîe  qne  cet 
luge  commença  prefqu'niilVi  -  t<"'t  i|U  il  _ 
I  eut  de  mauvais  poètes  6:  de  mauvais»  . 
aSeurs  qui  voutafent  bien  t*esporer  lus  I 
iÛSmt  de  tout  un  monde  nflemblé  i 
totofinêinclieii.  Quoique  nos  moder- 
iwfe  piquent  f!e  !a  î;!oire  de  favoir  juger 
tuiiwieut  des  pièces  qui  méritent  leurs 

Ïiplïudiiiëmcus  ou  kurs^/r^rZ/Je  ne  fais 
Ici  Athéoi«iit  ne  t'y.  cateDdoteot  pas 
cmre  mieux  que  noui.  Comme  ils  Vtm- 
portoient  fur  tnis  les  autres  peuples  de  la 
Grèce  pour  la  tinene  la  délicatclTc  du 
toût,  ils  etoient  auûî  les  plus  difficiles  à 
ItisËure.  Lorfqne  dans  les  fpeélacles, 
qidqa'endroit  n*éloit  pas  à  leur  gré  ,  ils 
ne  Ce  contentoieot  pas  de  le  Jîffier  avec  la 
bouche,  pluGeurs  ,  pour  mieux  fe  faire 
entendre,  portr.îent  avec  eux  des  inftrn- 
B<n&  pio(ircs  à  ce  deflTcin.  La  plupart 
•iBMF^aniaat  ^a*oii  eo  pcat  juger  par 
qselques  paflfages  des  anciens  aoteors , 
tmployoîentde  ces ^î^f/j  de  berger ,  que 
Virgile  aoat  déccit  dans  une  de  [es  iglo' 
pet: 

CMHt  * 

Eb  effet ,  il  y  a  tonte  apparence  qu'ils 
efoicnî  de  €€sj:^t  (s  ,  rjui  étoient  compo- 
io  fie  fept  différons  tuyaux  ,  t!^  qui  par 
ottenîMitieiidoient  jufqu'à  fept  Tons 
Mtttui  i  ta  forte  qtt*iU  cmdérifoient 
leiegré  de  leur  critique  par  unfon  varié 
pteï  ou  mcnm  fort  lUi  fiffiet  ;  rafincment 
ét  Tut  dont  nous  n'avons  pas  encore 
inaginé  les  notes.  Mais  fi  les  Athé- 
iieatj^fBtmc  des  tout  graduée  lea 
■nvaiicadroila  d'une  pièce  ou  le  mau- 
niijeo  (Ttin  nftenr,  îî«;  favoient  applau- 
dirivccla  même  intvlli.;ei-.ce,  aux  beaux, 
IBI  bous,  aux  cxccilcns  morceaux.  Jbt 
Mncpeor  exprimer  le  premier  de  cea 
aCiget ,  ils  employoient  le  mot  rvfirlm  i 
aui&  pour  marquer  le  ùtQoaâ  »  ilinvoîent 
le  terme  i  vnmiAuu  f  cC- 1 1 . 

\a  dofte  Muret  ul'lcrve  que  les  Grecs 
fefervoieat  du  même  moto-Jf/y^*  pour 
Hoiicrla/ftleilea  bergers  &  le>:^f<  des 
^tftatems  \  comme  ils  fe  fer  voient  aufli 
«•■WtTj:tr7î<» ,  pour  dire yoKfr  de  lu /li- 

d^  kj§n  k  un  fjpe^ai^  lea  endroits  des 
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pièces  qui  leur  Uépiaifoient.  (Z).  y.) 

SIFFLBT,  r.  m.  Grw. ,  petit  inftrtu 
ment  de  bois ,  d'os  ou  d'ivoire,  qui  a  ton* 
tes  les  parties  du  bec  de  la  flûte,  t;.  Flu« 
TE»  mais  f|ui  cft  fort  court,  fermé  par 
le  bas  Si  faus  ti m  ,  qui  ne  rpud  ffirun 
icui  Ion  plus  ou  muin^  fort ,  Lion  la  grof- 
{eurdnj^ef. 

S I F  F  L  ET  df  Pmr ,  Luth,  ne*  ^  mni. , 
ç'cft  un  alTcmblage  de  douze  tuyaux  pla- 
cés les  uns  2  cote  des  autres  ,  qui  vont  en 
diminuant  du  longueur  ,  &  qui  n'eut 
qu'un  ton:  ces  tuyaux  peuvent  être  de 
•oie,  de  cuivre  y  derofeanx  on  de  fer. 
Ils  rendent  fucceflivement  la  gamrue  ut^ 
ré  ,  ini  ,  fa  ,  fol ,  /.r ,  /;',  ut ,  ré ,  mi  ,  f,i  , 
fol.  Ou  a  appelle  cet  inftrument  le  Jijflct 
dr  Pan,  parce  qu'on  le  lui  avoit  pendu 
an  eon ,  on  I  la  main ,  dins  quelques  (h- 
tues  antiques.  Ce  /fflet  a  paflfé  dotlieit  ' 
Pan  ,  à  l'ufagc  des  chanderonnieri  am- 
bulant dans  nos  provincc«f,  qni  vont 
achetant  la  vieille  vaifTellc  de  cuivre, 
châtrant  les  chiens  &  les  chats. 

SIFFLEUR ,  V.  BODVIBUIL. 

SIGA  ,  G/o£r.  anc,  y  nom  d'un  flenfif 
de  la  Mauritanie  ccrririenfc  fuîvant  Pto-  ^ 
lomée.  Ce  Heuvc  c[\  Rio  ét  Arifgol^ 
félon  Ambroife  Murait*:. 

Stjnu  eft  aufli  le  nom  d'une  antre  petite 
▼ille  de  la  Mauritanie  eéfarienfe,  qni 
fut  détruite  par  tes  Romains,  félon  Stfft* 
bon,  liv.  XVJI.p.  830.  (2)./.) 

SIGA  H  -  GUSÎI  ,  r.  m.  Zooiog. ,  nom 
d'uu  aiiiuui  de  i\'fle,  qui  ne  paroit  diffé- 
rer du  lynx,  que  parce  qu^il  n*eft  point 
tacheté.  Ses  oretlleiont,  comme  celles 
de  tous  les  lynx ,  un  toupet  noir  de  poila 
fins  &  velourésau  fommet.  (D.  /.) 

îilGALEON  ,  ©wSIGALKJn',  mtK 
hyf^'  I  <licu  du  fileuee  chez  les  £g>'p* 
tiens* 

On  portoit  fa  ftatue  dans  les  fétcs  d^f- 
fis  &de  Scrnpi'î  ;  Âr  on  le  rcpreTcntoit 
dans  leurs  temples  en  fnrme  jeune 
homme  qui  fe  tenoit  la  bouche  fermée 
avec  un  doigt  fur  les  lèvres. 

Les  Grecs  adoptèrent  ce  dieu  «  9t  lu 
nommèrent  Harfoerate. 

Aufnnnc  cfl  prcrqiie  le  feul  entre  les 
Latins  qui  l'appelle  Sigaléon  ,  &  il  a  for- 
gé ce  mot  du  grec  vtyxùHf  je  fne  tuis. 

Si  G  AN,  G^fr.  mod.  SI-GAN-FU , 

par  le  pere  le  Comte  ,  qui  cftropîe  tous 
ks  nome»  SICKAK-FO  U ,  firande 
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ville  de  la  Chine,  dans!:!  province  lîé 
Xcnxi  nù  elle  a  le  ran5  de  première  mé- 
tropole de  la  province.  Elle  eft  hitic  lur 
le  bord  de  U  rivière  de  Guci ,  en  forme 
^'amphithéâtre  :  Ces  environs  foiit  agréa* 
blcs  &  fertiles.  Lon^. ,  ftiivant  le  pere 
Gnniiil ,  12^  ,    ,  15  ;  lit.      ,  ^. 

Rien,  lVI:Mi  los  ieriKtL'S,  I'.'-  rcnJu  cet- 
te ville  plus  remarquable  (|i:e  \a  décoti- 
▼erte  qui  s'y  fit  en  1625 ,  d'une  infcrip- 
tion  de  phiHenrs  patres,  qui  tuns  np- 
prend  qu(f  la  rclîL;ion  chrctieunc  eft  en- 
trée à  la  Chine  en  631.  On  trouvera  cet. 
te  infcription  dans  toutes  les  rel  tîous  & 
«lans  \t  àiUhnnaire  de  la  Matttniere.  Ce 
ii*eft  cependant  antre  ebofe qu'une  fraude 
pieufe,  une  pièce  manifedement  Tuppo* 
fée,  comme  M.  de  la  Crofe  l'a  prouvé 
fans  repii'i'.':  Kn  vain  les  pères  Ma.t;al- 
hanès  &  k-  Cumic  ctabliiïcnt  la  venue 
de  rap6tre  faint  Thomas  à  la  Chine ,  M. 
jif  aigrot ,  évéque  de  Conon ,  TÎcaire 
apolloliqnc  dans  ce  même  royaume,  re- 
connoit  que  les  miflionnaircs  ont  prî"î 
pour  l'apôtre  faint  Thomas ,  ^un  certain 
TatMo  y  ce  font  fes  propres  termes  ,  l'un 
des  plut  inCgnes  frippons  qui  toîeut  ja* 
mats  entrés  à  la  Chine,  &  qui  n*y  vint 
qu'après  l'an  582.  (D. ./.) 

SIGE  ,  LA  ,  Géce;.  mod. ,  petite  riviè- 
re d'Allemagne  ,  qui  prend  faiourceprès 
de  Si};en ,  éS(  va  fe  perdre  dans  le  Rhin , 
à  une  lieue  au-delTus  de  Bonn.  (D. ,/.) 

SIGEBERT  II ,  CLOViS  II ,  rois  de 
France  ,  le  premier  en  Au^infie  ,  le  fe- 
coni!  en  Ncuftrie  &  en  Bourgogne,  tils 
&  iULCciicui^  uc  DagobertI. 

Le  rei^ne  de  ces  princes  eft  la  vérita- 
ble époque  de  la  dégradation  des  rois  de 
la  première  nce  &'  de  l'-'K'vation  des  ] 
maires  du  piilais.  U  ^  t  'it  Fntilcà  ces  der- 
niers de  coniommer  i\'<uh<.v  deleurgran- 
deur  fous  deux  rois  enfans,  &  dont  le 
pere  t*étoit  rendu  odieux  aux  grands , 
parnn  excès  de  févérité.  Sigebcrt  l'ainé 
cntroit  dans  fa  huitième  année  %  &  Clovis 
dans  fa  cinquième.  Da?oî>ert  ne  s'étoit 
point  fait  illuGon  fur  la  puiiiance  des 
snairesdn  palais  \  n'ayant  pti  les  fuppri» 
mer  dans  un  règne  trop  court ,  il  ufa  au 
moins  du  droit  de  pouvoir  les  defiituer  : 
ce  prince  ne  m^^nquoit  pns  <lc  pdiitique, 
s'étant  apperqu  que  Fepin  I  tcndoit  à  la 
tyrannie ,  il  lui  avoit  retiré  la  mairie 
d*Atiftrafies  lorfqn'il  donna  le  gosver- 
acmeiit  de  ce  royamBC  à  Sifhtn  //  »  il 
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fembîc qu'il craÎRnoit  II  refTentîment <f« 
Pépin.  En  cflTet ,   il  employa  le*;  plus 
};rands  mén.iq;emcn!  ;  il  fci.;niMin  t;!aml 
attachement  pour  e  t  ofiîcicr ,  6i:  le  re- 
tint auprès  de  lui  Tous  l'obligeant  pré* 
texte  qu'il  ne  pouvoit  fe  pafler  de  fes 
confeîk  :  il  eft  aifé  de  voir  que  ef*  n'éîoit 
qu'un  prétexte  fous  lequel  il  (k'^'uifoit 
fes  craintes.  Si  les  confeils  de  Pepiii 
étoient  aulfi  fattttaircs  qu'il  s^fForii^it  de 
le  Faire  croire,  c*étoit  «n  motif  pout 
n'en  point  priver  Sii'tbert  11^  qui,  com- 
me Uf/us  l'avons  obicrvo' ,  ct  iit  cnrrrc 
dans  la  plus  tenJre  «. ntancc  :  li^'S  que  Da- 
gohert  Fut  mon  ,  ee  courtil.in  tor^a  auffi* 
tôt  Adalgife  de  lui  rendre  la  mairie  d*  Auf- 
trafie.  Cet  homme  faux  fe  montra  fous 
let  traits  les  plus  féduifins,  &  tantîi'; 
qu'il  témoi^noit  le  plus  vif  intérêt  pour 
les  jeunes  princes  y  il  t'eB'or(;oit  de  flé- 
trir la  mémoire  de  lenr  pere.  Ega ,  mai- 
re du  palais  d'Auftrafie,  adopta  le  même 
pl.in:  l'im  &  l'autrr  onvrireut  le^  tréfors 
du  prin.^edcFunt. (ou<i  prttcxtoqu'il  nvoit 
fait  iliifcrcntcs  ulur}Mtion';,èi:  qu'il  éloit 
à  propos  de  reftituer.  La  mort  inopinée 
des  deux  maires  ne  permit  pas  de  eon« 
noître  toute  la  portée  de  leurs  projets  : 
nuis  fi  on  en  juqe  par  celle  de  GrimoaU 
de,  fils  &  fncccfTeur  de  Pcpin  &  tl'Kr- 
chinoalde  ,  ou  Archambaud  ,  on  pourra 
croire  qu'ils  dévoient  être  trèa-faneftes 
aux  denx  rofs.  Sigtktrt  mourut  en  69^, 
âgé  feulement  de  26  ans ,  pendant  IcC- 
qutls  toujour^î  ench  aîne  par  les  maires, 
il  n'offrit  qu'un  fnnt(;rwe  de  royauté:  il 
laifloit  de  la  reine  Imnichilde  un  bk  aa 
berceau ,  nommé  /}.  Robert  1  il  le  reconv* 
manda  àGrimoa!de,&  lui  en  confia  la 
tutelle.  Ce  maire  lui  avoit  înfpiré  des 
icntimcns  fi  tendre*;  pnnr  la  religion, 
que  le  pieux  monarque  auroit  re^^ardc 
comme  un  gros  péché s*il  eAt  mis  des  bor- 
nes à  fa  confiance.  GrimOalde  mit  le  rea* 
ne  Diii;obert  fur  le  trône  d'Auf>nfi?f 
mais  il  l'en  fit  dcicendrc  prefque  au!iî- 
tôt ,  il  lui  Ht  louprr  lr<  cheveux  &  le  re- 
légua fccrttcm^nt  en  Ecode.  Le  tréne  ne 
refta  pas  lon$^>  temps  vacant  «  le  maire  in* 
fidèle 7  plaça  prefqu'auflitôt  Childebert 
fon  propre  iils  ;  il  s'ctivoft  i!'i:ne  aJop- 
tion  fauffe  ou  véritable  qii'cn  avoit  fait 
Sigcbrrt  //,  en  cas  qu'il  mourut  au  de»" 
laut  de  poilérjté  marcolrne  1  révénemenk 
femblott  être  tel  par  réclinfe  de  Dagobcrt 
deiitoiia*aveiceii  «andlbia    ^■'^  ^ 
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defttii^e  !  ttttc  ufurpation  ne  foiî?r>ît 
plaire  ^vx  gr-'n  '«^  ,  elle  ne  dura  qi!  au  tint 
temps  <|u  11  ïtur  en  fallut  your  dévoi- 
ler l'arrifire ,  Te  comiiiitniqtier  l'hor- 
reur qu'ils  en  aToient}  &  fott  que  la  veii- 
TeJe  Sigrhrrt  II  les  pratiquât  fccréte- 
©tnt,  foitqiie  Ciovis  leur  eût  fait  des 
propofitiunsavantageufcs  pour  lesenga- 

eii^air  le  royaume  d'Authaiie  à  ce- 
-  de  Keaftrie ,  #u  que  leur  latoor-pro. 
pre  fut  bleffe  dTobéir  flu  61s  d'un  fujet 
pour  obéir  con-imo  ci'v,  :!s  détrônè- 
rent ChilJtbv'Tt  ,  ie  iainrent  de  la  per- 
fcaae4c  GnmoaldequMs  préfentcrcnt  à 
Clovî«II ,  dsss  la  (»ofttired*an  criminel. 
L«i  Ttrigneurs  d'Auflrafie  raccorotent* 
ImnichilHe  demandoit  ven:;eance  :  CIo- 
îis ,  dans  cer  te  caiife  ,  avoit  et  lie  de  fon 
la  ficnne  propre  à  venger.  La  coa- 
hmmlon  ilu  coupable  ne  pouvoit point 
lue  éiffèrée  %  mz\%  on  ne  (ait  qnel  fut  le 
^oredefon  rupplicc.  L'auteur  des  Oh- 
fervatiom  fur  ihifioire  de  France  loue 
la  madcrat.on  il" Archambaud  ,  qm*  le 
p<>aa  luivânt  lui,  à  Icvir  contre  l'ufur- 
Ftcnr,  iorrqtt*il  étoît  de  Tintlrét  de  fon 
aatbîtion  de  le  favorif.r,  &  que  ce  fuc- 
cè%  du  maire  d  Anftrafie  fut  devenu  un 
t'^rc  poar  fui  en  Nrnfl^rie.  On  voit  que 
cet  n  tcur  regarde  ia  catai>rophe  de  Gri- 
Boaide&de  Ton  fils,  comme  l'ouvrage 
d*Arcliavbattd ,  &  l'htftoire  attefte  qu^el- 
kfut opérée  par  les  iVigneurt  de  Tautre 
ror-îT?mc  qui  iouiffoient  d'une  grande  li- 
h  i'Mjv  un  ^'Mivcrnement  où  l'autori- 
té ùu  monarque  etoit  tempérée  par  eeile 
da  mire  i  au  lieu  qu'ils  avaient  lieu  de 
iMt  craindre  d'un  prince  qui  n'auroit 
pu  manqué  de  réunir  dans  fa  pcrionne 
t  la  roy  ttîfé  h  mairie:  on  prtTume 
aifcment  que  l  ulnrpateur  ïnirnir  {n[ipri- 
mé  nne  cbari^e  qui  lui  avoit  icrvi  de  de- 
pé  pour  monter  fur  le  tr^e«  St  pour 
m  précipiter  le  léj^îtinc  polTefieur  :  gnr- 
^n?-nous  bien  de  penfcr  qu'Ar  ham- 
baod  fut  dtiiniércflV  du  côlf  de  l'ambi- 
tion; Ces  dcmarches  fcmblent  avoir  été 
«eforéei  far  celles  de  Grimoalile,  ft  sHl 
■ontra  moins  d*audace,  o*e((  que  les  con- 
ÎQHclures  ne  furent  pas  les  mêmes  ,  la 
chcte  de  fon  collègue  devoit  le  rendre  fs- 
i  il  'tftoic  rendu  maître  ahCohi  des  aF- 
faue^iii  •^ouverneincatfCii  tournant  ton- 
te* les  inclinations  du  îeone  prince  du 
cdté  de  fa  religion  :  fcmbLible  à  Sigebcrt 
II  f  ùmbm,  Clovia  U  mit  tou»  fet  foint 
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k  fonder  ou  t  gouverner  des  maîfons  reit- 
g  i  eu  les  :  mais  ce  qui  décelé  plus  particu^ 
lierement  Archamband  ,  ce  fut  le  maria, 
ge  du  jeune  monarque  avec  Tefclave  B»* 
tilde» qui  fut  inconteftablement  fon  ot»* 
vrage;  il  ne  la  lui  fit  cpoufer  que  pour 

I l'avilir  aux  veux  i!c  la  nation  ,  &  peur 
le  tenir  dans  la  dépendance  :  car  enfin 
que  ne  devoit  -  il  pns  fe  prnmettre  de  la 
rcconnoiOnnce  d'une  femme  qu'il  avoit 
tirée  de  Tef  clavage  pour  la  mettre  fur  le 
tff^ne? Batildc  avoit  fcrvi.^  table  le  mai- 
re du  palais ,  &  c'  tut  cette  Femme  que 
le  traître  fît  époiil'er  à  Ton  roi.  Mais  il  le 
trompa  ;  car  BatlMe  fut  non  -  feulement 
une  grande  fainte ,  mais  nne  ^ànée  rei- 
ne. Tcut  fcrt  donc  )  Umcntrcr  que  fî 
Archanibaud  cofifcrva  quelque  tcTpcA 
cxtcricur  pour  le  trône,  c'cft  qu'il  etoil 
pcrftiadé  que  le  tenips  n'étoit  point  en« 
core  venu ,  &  qu'il  fallott  l'abaifTer ,  le 
miner  infcnfiblemeiity  ftnon  pas  le  ren» 
ver  fer  ;  c'cft  au  moins  ce  que  li  politique 
autorile  à  croire,  &  ce  que  b  conduite 
des  fucceUeurs  d'Archambaud  change  cri 
démonftratîon.  Clovit  mourut  dans  Tan- 
née qui  IViivit  rufurpitÎQn  &  le  fuppliee 
de  (îrimoalde  ;  il  laifîbit  trois  fils,  Clo- 
taire  ,  Chîldtric  &  Thierri,  qui  Furent 
élevés  ious  la  tutelle  de  fiatilde  leur 
mere. 

L'hiftoire  militaire  de  Sigebert  II  & 
de  Clovis  II ,  n'offre  rien  de  mcmeeable  i 

le  prt  rnitr  livra  deux  b-îriiîles  aux  Thu- 
rinmrns,  il  gagnais  prcmicrt.'  vK'  pi-nîît 
la  iccondc ,  il  n'y  contribua  que  rie  l'a 
préfence ,  il  étoit  dans  un  âge  trop  ten« 
dre,  pour  qu'il  lui  Fût  poflîble  d'y  preft- 
der.  Le  règne  de  Clovis  ne  Fut  agité  par 
aucune  guerre  ;  &  ce  prince  toujours  oc- 
cupé de  reliques  &  «le  fondations  picu- 
les,  n'eut  point  été  capable  d'en  diriger 
les  opérations.  On  ne  fanroit  connoltre 
quelles  Furent  fes  vertus  &  fes  vices  dans 
fa  vif  pi  ivée.  Les  moines  étoient  le<;  R  uk 
qui  (hnsces  tcmsdc  barbarie  liiri tc  -t 
la  main  de  I  biHoire:  ils  en  ont  tau  tan« 
tôt  un  pompeux  éloge,  &  tantôt  nne  cen« 
fure  amere ,  parce  qu'ils  le  petsnoient 
toujours  d'après  leurs  palfions  :  ils  le 
louoient  ou  le  blamoient  fuivant  qn'ilt 
en  recevoient  des  hienFaits  ou  qu'ik 
croyoient  avoir  à  s'en  plaindre.  Clovis 
Tend-il  quelques  lames  d'or  ou  d'argent 
qui  couvrent  le  tombeau  de  S.  Denis; 
e'dèi  <UCcAt>ils ,  un  prince  livré  à  tous 
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ks  excès  du  vice ,  il  cft  débauché  »  it  eft 
ivroçnei  c*eft  nn  brutal ,  m  volaptociis, 

un  l&che.  AccorJe*t-tl  quelqu'immuoité 
àTabbiyc:  c'tft  un  prince  ilébunii:iire  , 
un  griind  roi,  dont  la  lagelle  li;i1c  U 
bravoure, aimant ia  juIlice&U  rcli^iun, 
«ofiii  c'eft  un  faint  Un  excès  de  dévotion 
lo  porte  I  déticher  uo  brts  de  faint  De- 
nis pour  le  placer  dans  fon  oratoire  :  le 
tableau  clian'.'c  une  troifurme  jfois ,  le 
bras  enlève  dimimiuit  la  veiiération  du 
peuple  pour  l'eglifc ,  aluis  c  t:oit  un  ini- 
(écille  «  uu  impie  digne  de  toute  la  cote* 
recétcfte.  Tel  a  été  le  fort  de  notre  hif- 
toire  dans  les  premiers  fieclesdela  mo- 
narchie ,  en  juoic  s  tics  moines  ignorans, 
fuperiUticux  6^  intercifés  :  devons  -  nous 
être  furpris  fi  nous  manquons  û  l'ouvent 
de  lumières  pour  marcher  dans  des 
eham  p<;,  n  ii  Hi  féconde  ?  (^«•t) 

SIGKE,  ^Viff/w/,  C/jyç.  anc.  ,  promon- 
toire ,  ville  port  île  l'Alie  mineure  *laus 
Ja  l'roade ,  immédiatement aprèii  ïa  ville 
de  Khtttean*  La  ville  de  .%fffiiiétoit 
ruinée  du  temps  de  Strabon ,  /.  XIJI , 
f.  svS  »  ce  qui  fait  Que  peu  d'auteurs  en 
parlent.  Pline  ,  /.  c.  rxx  ,  dit  Tu  fo 
tnomorio  quomiam  Sigenm  oppidum,  i'to- 
iomee,  i.  f^,c.  ij  ^  marque  le  promon- 
toire «fr^fv»  entre  rembouchure  du  Sca- 
innndre  Alexandria Tt9€u  On  com ptoit 
foîxanîe  Jcs  Je  ce  promontoire  à  celui 
de  Rhœteiirn,  en  [luiunt  le  long  du  riva- 
ge. C'ell  aujourd'hui  le  cap  Janitzaru 

On  y  trouve  uo  village,  que  les  Grecs 
jippelleot  7V«r«i.  Il  eoatient  trois  cens 
feux  ou  environ.  Tous  les  habttans  font 
grecs,  &  vivent  de  la  vente  de  leurs  den- 
rées, qui  font  des  blés ,  Jcs  vins,  des  fa- 
frans,  des  melons  (k  d  autres  Fruits. 
Tout  y  eft  à  fi  grand  marcbé ,  qu  on  y  a 
quinze  poules  poorttnepiaftre,  qui  vaut 
un  écu  de  notre  monnoie.  La douxaine 
d'ttuf^  n'y  coûte  qu'un  fou. 

Ce  fut  a  Svji^éc ,  li  l'on  en  croit  Cicéron 
&  quelques  auteurs  anciens ,  qu'Alexan- 
dre, en  voyant  te  tombeau  d*Aebtlle« 
s'écria  :  Tro^  heureux  héros ,  qu'llomefi 
mit  chanté  tes  cxfîoh^.Qcl?.  cfl:  vrai,  ajou- 
te l'orateur  romain  j  car  Uns  l'Iliade, 
Achille mouroit tout  entier,  &  fon  nom 
ne  lui  furvivoit  point.  Cependant  Pom* 

Î»onius>Mela ,  Pline  &  SoUn  placent  ail- 
eurs  qu'à  Sigée  le  tombeau  d'Achille.  La 
ville  de  ^Hgie  -x  été  niitroFois  épifcopalc  * 

elle  eft  âttjourd'àui  ruiuce.  (fi.  J*) 
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SIGEFROI,  JJiJi.du  Dauemarek^  roi 
de  Danemarck.  Ce  fut  nn  roi  pacifique  « 
vertu  rare  dans  ces  fiecles  de  fang  où  la 

profcnion  des  armes  étoit  la  feule  hono- 
rée .  lî  donna  fa  hlie  eu  mariage  au  célè- 
bre Vuikiud,  duo  des  Saxons,  qui  feul 
fut  tenir  t£te  à  Charlemagne.  Vitikind  , 
dans  lesdifierens  revers  dont  fa  vie  fut 
a;;itée,  trouva  un  afylc  à  la  cour  de  îaxk 
beau-pere;  celui  ci  fitallir^ncr  avec  Ch.ir- 
lema^ne,  afîu  de  l'appailtr  cii  Faveur  do 
fon  gendie  :  on  ignore  le  temps  &  le  gen- 
re de  fa  mort  { on  fait  feulement  qu'il  vi« 
voit  dans  le  yiij.  fiecle.  (Jlf.dr  «Tocy.) 

SICTXDUKCM,  Gio^.  anc.  ,  vîllo 
i!c  l:i  Paunonic.  Les  Grecs  &  les  Latins 
ont  fort  varie  pour  rortho.;raphe  de  ce 
mot.  La  plus  commune  cfc  Sin^ù{unum% 
y.  doncSlNGIDUNUM.  (D./.) 

SIGlLLillRES ,  SIGILLARITES  »  f. 

F.  pl.  Grni'f.  ,  nom  d'une  fèrc  des  anciens 
Romains.  Liie  étoit  ainiî  apiutl  jc  des  pe- 
tits prcfens ,  tels  que  des  cachets ,  des 
anneaux,  des  gravures  des  fculptnrct 
qu*on  sVnvoyuit.  Elle  dnroic  quatre 
jours:  elle  étoit  immédiatement  après 
les faturnales  qui  en  duroicnt  trois,  ce 
qui  ftifuit  cnfi-nililc    fVpt  jours  :  & 
comme  le^  l.iturualcs  cuuimen^oicut  le 
14  avant  les  calendes  de  Janvier,  o*elKi 
à-dire ,  le  19  de  décembre ,  les  fingiSau 
m  commcnçoÎL-nt  le  ;2  ,  &  duroient  jnf- 
qn'au  25  incluiivemcnt.  On  dit  qu'elles 
furent  inllituées  par  liercule,brfque  re- 
venant d'Ëfpagne ,  après  avoir  tué  Ge- 
ryon ,  il  condùifit  fes  tronpcanx  en  Ita» 
lie ,  &  qu'il  en  bâtit  for  le  Tibre  un  pon^ 
à  l'endroit  on  l'on  condtiifH  depuii  le 
pont  Suhiî(,  us.  D  autres  en  attribuent 
l'iniliiutiiinaux  Félagiens ,  qui  ima^ioo^ 
reut  que  par  le  mot  de  iHt  Tocacle  ne 
leur  demaodolt  pas  des  ûicrifioes  d'hom- 
mes vivajis,  ni  par  celui  de  ^oJc*  i<'* 
hommes,  mais  par  le  premit  r  des  ftatues, 
&  par  le  fécond  des  lumières;  ils  préiien- 
tercnt  à  Saturne  des  bouv^ies ,  &  à  Plo* 
Ion  des  fignres  homaioes  ;  de>là  viennsot 
ft  les JigiUaires  &  les  préfens  qui  acconi* 
pa^noicnt  la  célébration  de  cette  fête. 

SIGILLATEURS,  f.  m,  pl.  Lùttr.t 
c'étoient  chez  les  Egyptiens  Les  prêtres 
qui  étoient  chargés  de  marquer  les  VtA** 
mes  deftiflées  aux  facrifices.  Comme  il 
falloît  que  Panimal  Fut  entier,  pur,  & 
bien  conilitfnf\iié  pour  être  facrifié,  il  J 
avoit d«ï&  j^ctrcs  ddlillésà  examiner  l-'s 
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qti*nn  dedinoit  à  être  TiAioiei. 

Qiratiif  la  béte  fc  trotivoit  propre  aux  ao. 
tels ,  Uç  la  frarqiioicnt ,  en  \\ù  attachant 
a'jxcorn;.'s  de  IVcorce  de  papyrus  ,&  en 
iaprimant  leur  cachet  fur  de  la  terre  fi* 
fpÀée  qu*ïî%  lai  a|>plîqQoîent.  Hérodote 
tMte  qu'on  punifToie  de  mort  quicon- 
offroirune  vklimequi  ii*avoit  pas 
«eiiiiti  ms/quée.  (D.J.) 
SIGILLÉË,  TER  RE  ,  terra  JîgiSata  , 
Mat,  wtédic.  «  nom  que  Ton  a 
loMK  à  des  terres  iM»Uires  ,  auxquelles 
«attribuoit  lie  ^raiiJcs  vertus  ;  on  en 
fonnoie  de  i  ftits  i;âteaux  ronds,  furlcf- 
quch  on  iaipriinoit  un  l'ceau  ou  cachet, 
a&a  Je  certiHcr  ceux  qui  les  achetuient 
qae  laterre  qu*on  leur  vendoît  étoit  réeU 
Ifacnr  tirée  de  Teodroit  qu'ils  vonloient, 
^Q^tr^jf  point  contreFaite.  terre^gii- 
Ut  Lemnoç  étoit  rc:';a ril ce  comme  h- 
CTte;  fuivant  le  rapport  de  M.  Hill  ,  k:> 
frètret  feols  avotent  la  permifiSou  d'y 
toodier  ,  on  la  mélost  avec  du  fang  de 
cWrre,  après  quoi  on  y  imprioioit  un 
cachet.  Comme  tes  prêtre?  aidoient  à  l  i 
former,  on  l'ap^n  lloit  terrg  facrée  ,  yr, 
lifX-  P'oy.  les  iiousde  M.  Hill  fur  Thto. 
fhrajie ,  pat:.  179*  Cette  vénération  fub- 
iifte  encore  aâuellement,  cen*eft  qu*one 
fois  dan*;  t'année  que  Ton  ouvre  la  car- 
rière ou  fc  trouve  cette  terre  ,  alors  l'évè- 
qoe  à  la  téte  de  foo  clergé  s'y  rend  en 
proccffion ,  on  tire  la  terre  avec  des  cé- 
fémoalcs*  on  referme  Tenceintcoù 
«HeCetlrf.  Les  Grecs  font  des  préfensde 
CfîTf  terre  Jî'j^î!l<e  au  fulf  n  dC'  aux  ^rnnds 
©fficiïTs  lie  rcrrfir.',  qui  en  tunt  i!  fi  très- 
^ifid  ca^,  pcnuiJc:»  que  céUc  u-rrc  eft 
M  antidote  fovverain  contre  tontes  for- 
tes de  poifons.  J^ejr.  fatHcU  LsMNOS , 
terre  de. 

Il  efl  aiTé  de  voir  que  le?;  terra ft^iUéei 
n'acquièrent  aucune  vertu  par  le  iceau 
qa'on  leur  imprime.  Elles  varient  pour 
h  ceoteor  ft  pour  la  qualité  «  fuivant  les 
dHSSèrcns  endroits  où  on  les  trouve  ;  Si  il 
T  aiotantde  terres  que  Ton  appel ley/):;/- 
qu*îl  V  a  lie  p3y«!  oî^  l'on  veut  Te 
dr^nner  la  peine  d'y  iaiprimer  un  cachet. 

^  SIGISMONDf,  m0,ie Pologne,  roi 

de  Polo-^ne,  fut  fuL-cclfenr  d'Alexandre  , 
i*  f"t  elri  l'nn  1^07:  des  fûir»s  pa^itiques, 
éi,  lur-tutrt  h  retaUliOement  des  finances, 
occnpertni  les  premières  années  de  fon 
rtgiic;  ît  trouva  Jean  Bonner,  le  plus 
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rare  préfent  qn^ua  roi  puifTe  demandejc 
auxcieux  ,  uo  minillre  défi ntéreflci mais 
bientôt  Bafile  ,  î^rand  duc  «'e  Moftovie  » 
vint  troubler  Ion  rt  pos  &  faccagcr  'a  Po- 
logne :  Sigifmotid  s'avance ,  les  Mo  au  vî- 
tes fuient,  jl  les  pourfuiti  la  bootéde 
leurs  chevaux  les  dérobe  à  fa  vengeance» 
mnis  leurs  villes  de  vinrent  le  théâtre  de 
tous  Ic^  maux  que  la  Pologne  avoit  fotif- 
ierts.  Les  Mofcuvites  ofent  enfin  tui  pré- 
fenter  le  combat,  ils  lont  vaincus  fur  let 
bords  du  Borîfthène.  Albert,  marquis  de 
Brandebourg,  grand -maître  de  Tordre 
Teutonique,  voyant  Sizifmond  occupé 
à  cette  ^îuerrc  ,  lui  rclufa  ThommaL^e 
qu'illui  devuit  j  le  roi  tourna  les  armes 
contre  lui,  &  laPrnfTe  fut  canquife.  hm 
marquis  de  Brandebourg  devenu  Inthé- 
rieu,  conTcntit  1  pnrr  vzei*  h  PnifTj  avec 
la  Poio-nc  ;  partage  qui  tiaus  U  Tuite  fut 
égaicuKur  tunoiVe  aux  deux  nations.  Una 
vi&oire  remp  jrtée  for  les  Valaqnes ,  do 
nouvelles  conquêtes  en  Mofcovic,  illu^ 
trerent  la  vieillefTo  d.-  Surifmoni  :  fon  rè- 
gne ne  fut  qu'une  fuite  île  triom-  h  js ,  & 
fa  fortune  ne  fe  démentir  p  i .  11  n  moment; 
il  mourut  l'an  iS4Sf  âj^e  des-  aus  :  il 
fut  un  des  plus  grands  rois  dont  la  Polo- 
gne  s*hDnorei  biavi-  fans  imprudence  ^ 
clément  fnns  FoiblcfTe  :  devenu  par  Tes 
bienfaits  dcfpore  au  milieu  d'un  peuple 
libre,  il  aima  )  humanité  au;ant  qu'un 
conquérant  peut  laimer  en  travaillant  à 
la  dftroire. 

SiGISMOND  -  AlTGVSTB  ou  SlGIS- 
MOND  II,  avoit  été  reconnu  roi  de  Polo- 
gne, du  vivant  de  Si'^ifmon«l  1,  fon  peref 
ce  prince ,  a  vaut  de  fermer  les  yeux ,  lut 
donni  d'importantes  leqoos  for  la  ma* 
niere  de  gouvernerun  peuple  lifore.L^hif» 
tnircdcf*  vie  lui  offroit  des  exemples 
plus  Frappans  encore  ,  trois  batailles  ga- 
gnées ,  le  refHs  de  trois  couronnes ,  la  re- 
naiiTance  des  arts ,  l'ordre  remis  dans  let 
finances ,  les  campagnes  défrichées,  |en 
villes  enrichies  ik.  embellies,  ne  laiiTolent 
à  Si^ifmonâ  Au^uHe  que  la  gloire  de  con- 
ferver  l'ouvrai^c  de  Ion  pire;  il  étoit  vio- 
lent dans  Tes  pallions ,  tk  lent  dans  les 
agàirc^Elifabeth  «  fille  de  Ferdinand  » 
roi  deNIlmains  ,  l'ayant  laiffé  veuf  à  la 
fleur  de  fon  f»  ,e ,  il  avoit  épouf  -  I  j  Hllc  rte 
G-nri^e";  de  Kid/îwil;  c».  mariage  con- 
trA<^le  a  l'iniu  du  icuat,  de  la  nation  &  de 
foo  pere  même,  n'êtoit  pas  encore  con« 
(onmé  lorfqu'en  luiappnt  qne  laPolo* 
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gne  vrnoif  (te  perdre ,  dsns  SiglfiiiOfld  1 , 

v.rt  les  plus  granJi  rois.  Le  jeune  prin- 
ce monta  Jonc  au  trône  en  1548  «  &  J 
]>i34{a  prés  lie  lui  fa  jeune  époule  9  belle, 
mais  dont  les  elurmes  n^ivoient  memn 
empire  fur  un  peuple  libre  ft  firoucbev 
l|ttîvouloit  difpofer  du  cœur  de  Ton  m^\. 
fre  &  diriger  fcs  pcnchans.  Le  peu  de  rcf- 
pcâque  ce  prince  rfvoit  tfm(Ttq;né  pour 
iei  coutumes  de  l'églife  ,  avait déjt  aigri 
les  efprtts:  eette  alliance  acheva  de  les 
televers  les  nonces  e'chaufFerent  cette 
première  fermentation  :  les  ennemis  Ju 
roi  élevèrent  h  voix  avec  audace  ,  &  le 
menacèrent  de  ie  dépofer,  pour  avoir  ofé 
feire  fbn  propre  bonbenr,  comm^  fi  un 
f  rince ,  ne  pour  rendre  fon  peuple  heu> 
renx  y  n'n?oit  pat  te  droit  de  l'être  lui* 
même.  Âugtijle  éto\tm\ouTçr]y  ,  il  brava 
ces  menaces  ;  ^  l'irruption  des  Tartares 
^tfcntir  à  la  nation  qu'elle  avoit  befoin 
é*vn  prince  conrageni  verfô  dans  Tart 
delagtterre;  on  lui  pardonna bn  amour 
en  faveur  de  fcs  vifînîres-  La  conquête  de 
in  Livonie,  la  foumitiion  forcée  des  che> 
\aliersportc*;;laive,  les  duchés  de  Cour- 
lande  de  âmigalle ,  devenus  lenda* 
lairet  de  la  co«tronne  i  tant  de  fuccés  rem* 
yortés  dans  l'eTpace  de  trois  anneê%  firent 
aifémcnt  oublier  etî  faveur  de  Sigi/mondy 
les  égaremens  cxcuiables  d'une  jeuncQc 
trop  bouillante. 

lirequten  i56§riiommage  d*Albert>- 
Frldéric,  duc  tle  Pruffe,  qui  fuccédoit 
à  fon  pere  Albert.  f,a  rénnlon  de  Ti- 
thuanie  à  î«  Po!ns;ne,  fut  ic  chcf-d'œii- 
vrc  de  fou  re^ne  Hc  la  dernière  de  fes  ac- 
tions: il  mourut  en  i^7u  en  tni  s'étei- 
gnit la  race  des  Jagellon^,  qui  pendant  | 

Srèi  de  deux  fieclcs  avoît  donne  des  rois 
la  Pologne.  Le  peuple  rji??  Tcvait  per- 
sécuté le  pleura  î  iungéiiie  etoit  lent, 
maifvafte;  fon  jugement  fain,  fon  et- 
prit  oroé,  fon  cœur  bienf^ifant }  il  ou- 
vrit à  rhéréGe  Tentrée  tle  Tes  états.  Les 
foins  de  l'amour  ne  le  détournoient  point 
4t  ceux  du  gf»urernemcnt  J  efclavede  fes 
naHrcifcf ,  il  Fut  maître  de  Tétat,  de  fei 
voifins  ft  de  fes  ennemis.  (  ALjk'Sacy.) 

SlOlS MONO  III,  roidePolAc  &de 
Suéde,  il  e'tnit  fil-;  tfc  Jean,  roi  «fe'^ueile  : 
11D  parti  puifijiit  Tappella  au  troue  de  Po- 
logne, après  la  mort  d'Etienne  finttori  ; 
iîasimilica  le  tni  difputa ,  mais  une  vic- 
toire terminale  differtndî  Sl  Sigifmoni 
tria»pb««tf  |«iatfiM9»  <^  2hinntkït 
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pris  let  armes  n  la  m^rin  ,  Si^^ifruond  !fîf 
rtiidit  la  liberté  ,     n'cxi/ea  pour  fa  ran- 
çon (ju'une  renonciation  formelle  à  ït, 
couronne  de  Pologne.  Les  premières  an- 
nées du  règne  de  Sigifmàmi  furent  p»ifi- 
blcs^  il  alFoupit  les  querelles  des  catlio- 
liqiîet  iJl-  (^r*?  proteftans,  en  accordant  nwx 
uns  6>;  aux  autres  le  libre  exercice  de  lewr 
religion ,  &  laiffa  aux  Colaques  le  fuin 
de  repoufler  les  Tarhires  A  les  Turcs. 
Jean  ,  roi  de  Suéde  t  mourut  fnr  ces  eiv 
trt'F.iites  ,  &  laifTi  le  f^eptrc  h  fon  fils 
Sr^ijinc'fs.i.  qtii  nWn  vn  [ircndre  poffciiiort, 
li  hit  couronné  a  Upial,  fan  1594»  tl 
étoit  catholique ,  &  on  exigea  de  lui»  k 
fon  fscrc ,  le  ferment  de  prot^er  la  coo- 
fcflion  d'Auibourgi  il  ne  regardoitcrtte 
promeflc  que  comme  un  moyen  plus  (îir 
de  rétablir  un  jour  lecatholicifmedan^  fa 
patrie  :  il  eut  l'imprudeitce  de  laifler  ap- 
percevoir  feHeflTeins  i  iicn  commit  une 
plus  grande  encore  en  confiant  la  régence 
du  royaume  à  Charles ,  âuc  de  Su 'I  r ma- 
nie ,  fon  oncle  ,  prince  rempli  de  tTlcnt, 
dévore  d  ambition,      qui  avou  1  arc  de 
fe  faire  adorer  des  hommes  qn'il  aimoït 
peu.  Charles  prit  bientôt  le  titre  de  vice* 
roi  :  Si^iJ^nondï  qui  des  rcftexions  trop 
lentes  avoient  fait  rcconnoitre  fa  f.iute  , 
voulut  lui  ôter  les  rênes  du  gouverne- 
ment! la  natioo  s'y  oppofa.  Le  vice-roi 
fut  dtvifer  les  dena  nations  an  fnjetde 
la  Livonie  ,  la  guerre  s'alluma  :  quelque 
parti  que  prit  Sj?ift»nni^  \\  fsiloit  qu'il 
coiTibjttît  contre  fcs  fnjets,  ^  qu'il  cx- 
poiat,  ou  la  couronne  de  Suéde,  ou  celle 
de  Polotçne  %  il  voyoit  les  trprîts  des  Sné* 
dois  déjà  aliénés  par  les  intrigoes  de 
Charles ,     tont  le  ro\anme  conquis  ,  on  1 
par  les  hienTaits  ,  ou  pnr  fcs  armes  ;  il  fie 
déclara  en  Uvcur  des  Polonois ,  mai^  le 
trdne  qui  lui  refioit  n'étoit  pas  mieux  a^ 
fer  mi  fur  fes  fiindement.*  ilavoit  pré- 
tendu régner  en  maitre  fur  un  penpie  li- 
bre ;  en  voulant  accroître  fon  autorité ,  il 
la  hazarda  toute  entière.  Deux  partis  le 
formèrent ,  l'un  pour  faire  valoir  les  pro- 
tentions  iln  roi ,  Tantre  pour  défendre  , 
l'antifiue  liberté:  on  en  vint  aux  mainr, 
lesroyaiiftes  furent  m*n™s  ;  Si^ifinond 
qui  avoit  déjà  perdu  i:^  l  tîrfnme  de  Sué- 
de, alioit  perdre  encore  celle  de  Pologne, 
lnrfqu*nne  viâoire  remportée  par  fes  par- 
tifant,  rétablit  le  calme  ^  roheiflânee  ce 

iteg*  Uaa  choie  ptefi^nt  iaceiteavaiile« 
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t'cft  ^tl^ttt  lien  de  rcconqt'i^rîr  h  ^riPt^e , 
•u  de  î!-^n«irc  au  moins  li  Livunie  ,  i! 
eitra  (ans  lujet  en  Mofcovie,  s'aircta 
4cit  ans  tfev«nt  Smolensko ,  y  fit  périr 
fMtikiacnt  deux  cens  mille  Mofcovites, 
y  perdit  lui  -  inv^me  la  moitié  de  Ton  ar- 
mtt  rpT'a  ilans  Mofcou  ,  dont  on  lui  ou- 
trilles  portes,  y  tit  mettre  te  feu ,  n'en 
ffftit  ^a*apris  avoir  tu  la  dernière  mai- 
fa*  TtéDÎteeo  cendres,  &  ramena  en  Po- 
hsmt  les  débris  de  Tes  troupes  délabrées  t 
îlprttrn  înit  dirpofer  de  la  couronne  de 
Mofcovi  j  m  faveur  d*Uladi5las ,  (on  fili, 
loi  1)01  a  avoit  pu  conferver  pour  lui- 
aàae  celle  de  Suéde.  Gnftave  âdolphe 
tfoit  été  proclamé  en  i6t  i  ;  <^  Us  hautes 
^calilés  de  ce  prince  ^  les  fuccès  qu'il 
1- rie  «.^éja  eus  dans  la  guerre  ^  ne  laif»> 
kétnt  à  Siii/mond  aucune  cfpérftnce  ilc 
rottrcr  dans  fes  états.  Sigifmoni  en  1620 
fcmitàremperear  des  troapet  auxiliaU 
Kt  contre  les  Turcs  \  Ton  indilcrete  ami- 
tié lui  nt^t'^t  ftir  îe«  bras  totitc^  les  forces 
4e  Tempirt:  Ulto  nan;  cependant  le  ^enic, 
rexpérieace ,  le  courage  des  généraux 
fMeaots  «  anltereiit  tout-l^oa^  ces  ra- 
pides eottiiuérans  ;  on  fit  f«  paix  <  &  elle 
ae  coûta  pas  cher  à  la  Pologne  ;  Sigifmoni 
î^lftnt  Choczim,  Si  Temperefir  fe  rcfer- 
va  ie  firoit*'  «le  nommer  le  viivode  de 
Maldavie.  Pendant  cette  expédition,Guf- 
tive  svoit  conquit  toute  h  Livonic,  &  lâ 
Fetogne  ne  put  obtenir  de  lui  qu^nne  trè- 
▼?  cinf>  ?n*;  en  tA;4  :  elfe  expira  en 
1629,  Bl  SîgUmnnd  (\v.[  crjiv:noit  d'être 
farce  de  reprendre  les  .-irmes  contre  le 
ZimdMmoMt  obtînt  par  h  médiation  de 
bftnaee  onc  noaTelle  trêve  de  fîx  ans  i 
Bats  il  fat  contraint  de  céder  a  Guftave 
toutes  fe^  con«*Tjèteç  en  Livonîc.  Tant  de 
levers  fucc^nU^  accablèrent  enfin  iS/ir//- 
^«d,  &  le  ch;)^rtn  éteignit  peu  à  peu  le 
ffineipe  de  fa  rie;  il  monnit  Pau  163:  : 

•a  ne  fui  reprochera  point  les  mftov<|n'il 
Rcft  fiits  à  lui  même:  ce  font  des  Fautes 
L  non  pas  des  crimes  \  mais  «le  quel  œiî 
U  poilcrité  pent-ellc  voir  les  maux  qu'il 
a  idits  à  rilumanité,  deux  cent  mille 
Mafsofitesfliiiltcrésdans  un  Hége^  cent 
ttiUlt  aiCÎfoM  ft  des  richefies  immenfes 
éerenne^  1^  proie  des  ftamoies dans Mef» 
cou  1  (  M.  àe  Sacy.  ) 

SKrlSTAN,  Gieg.  moi.^  province 
de  PerTe.^er^SEGfiSTi^M. 

BteWS^MO/iS ,  Gé^gr,  une. ,  mon- 
d»  1»  Gmlf  MrboAnotfe  ^  ivix)» 
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C^Ç  dp  tu  tner  M-.'.?irerraii 'c,  Ptolomée 
écrit  Sctiui-mffv.i  .  &  il  clt  vrailetubiablc 
qu*il  a  ration,  car  cette  montagne  s'ap- 
pelle prétentement  dans  le  pays  Zen  ee# 

SIGLE  ,  C  f.  Littérat,  On  appelteA/ex 
les  lettres  initiiles  que  l'on  employoit 
feules  dans  la  manière  d'écrire  en  abrév;c> 
lorfqu'oD  n'y  exprimoit  les  mots  que  pai^ 
des  înittaieSfe  Cet  lettres  préfeatoient  aux 
yeux  du  leâenr  1  ou  par  Parrangcment 
qu'elles  avoient  entr'elles ,  ou  par  la 
place  qu'elles  te  ioient  dans  le  diTcours  ^ 
une  i  ute  a'cxpre(!îons  connues |  (!w  n*é« 
toient  que  rarement  fufceptifales  de  dif> 
Féreutes  interprétations  $  par  exemple  % 
tout  le  monde  étoit  convenu  que  cette 
eCpece  de  formule  S.  P.  Q.  R.  fignifioit 
Senatuf  populufque  Romanus.  {D.  ./.) 

SI  G  Al  A  ^  f.  m*  Antiq^rom. ,  table  en 
fer  I  ehevaU  Les  Romains  ayant  négligé 
dans  leurs  tables  Tufage  de  ce  qu'ils  ap-> 
f  ciloîcnt  trîclinium  ,  le  fervircnt  d*une 
t  iblc  faite  on  forme  àsjîirma  ^  c'eft-à  dirt 
qui  avoit  la  figure  d  un  fer  à  cheval  ^ 
aototir  duquel  étoit  pofé  un  fit  plus  ott 
moiii  :rand,  fait  de  même  en  demi-cer* 
de  ,  félon  le  diamètre  de  la  tabîe. 

Les  places  le*»  plus  honorable*,  étaient 
celles  qui  fe  trnuvoi^iif  aux  deux  extré- 
mités du  Ut.  C'étoit  par  Tintervalle  du 
demi-cerele  qoe  l'on  fervoit  les  viandes* 
Ce  lit  étoit  Fait  ordinaire  ment  pour  lix  ou 
fept  convives  :  ftftm  figma  càpit ,  dit 
Martial, 

il  avoit ,  félon  Vo(Dns ,  la  figure  d'urt 
are  eommnn ,  d:  non  celle  ^e  Parc  des 
Scytbet  qu'Athénée  dit  avoir  refTembléà 
la  lettre  capitale  S.  Fulvius  Urfinus.dans 
fon' rtppcndix  au  traité  de  Ciaeonius  rf^ 
trirliiiin ,  iio«;s  apprend  que  les  anciens 
s'aflTéyoient  fur  des  coulBns  autour  de 
cette  table,  &  qu'ils  étoient  dans  Pattl' 
tude  de  nos  tailleurs. 

Hélio'^ihale  ,■  prince  fort  ^rofTier  dans 
le  (  hoix  des  plaîfirs  dont  il  égayoir  fet 
repa!» ,  faitoit  mettre  un  lit  autour  de  1% 
table ,  nontmée Jîgma ,  &  ce  Ut  portoit 
aulTi  le  même  nom.  Il  faifoit  placer  tut 
ce  lit  aujourd'hui  huit  hommes  chauves  » 
demain  huit  goutteux,  un  antre  jour  huit 
grifons,  d'autres  fois  huit  hommes  fôrt 
gras ,  qui  étoient  fi  prclles,  qu'il  peine' 
pouv(wenC-iIs  tforter  la  main  i  la  bouche^ 
Un  autre  de  (es  divertiiTemens  étoit  de 
faire  Jfa» e  ie  lit  de  ubie  de  cuir  »  de  M 
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Remplir  d'air  nu  lieu  de  laîne  ;  d:ns  le 
temps  ^ueceux  qui  l'occupoient  ne  run» 
seoient  <|o*à  bftn  mtnger  &  à  bien  boire, 
it  fil i foi t  ouvrir  fecr^temefit  nn  robinet 
qui  étoit  caché  fous  la  courte-pointe  ,  le 
1  !t  s'applatifTott ,  &  ces  pauvres  gcHS  tom- 
boieiJi  (ous  la  table.  (D.  J.) 

SIGMOIDES ,  VALVULES  ,  Anat, , 
ralvttles  su  nombre  4e  trois ,  fituées  à  la 
naiflance  de  l'aorte.  Elles  fnnt  faites 
cnmme  de  petits  capochonç ,  &  di^pofées 
«le  manière  que  quand  le  iang  lort  du 
cœur,  il  les  applatiti  &  que  s'il  ic  pré- 
fentoîtpouf  y  rentrer,  11  les  rempliroit 
&  les  gonfleroit  \  ce  qui  fait  qu'elles  ne 
s'oppofent  point  à  fa  fortie,  mais  feule- 
ment à  fon  retour.  La  ^•j.vtc  circulaire 
qirdKs  ont  quatul  elles  s'cnBcnt,  ne 
permet  pas  qu'elles  ferment  cxaftemeot 
rentrée  du  cœur ,  mtisJeur  nombre  fiiit 
qu*elles  la  ferment  tuffifamment,  & 
qu'elles  empêchent  rn  reflux  ronfidérable 
S:  nTiifib!e  à  la  circulation.  M.  i,ilrc  a 
crn  que  duns  une  femme  qu'il  a  ouverte , 
le  défaut  d'une  des  wdvuUs  JîgmoïJes 
avolt  été  U  caii(è  de  &  mort  fubîte. 

SIGNA ,  Art  tniî'.tnirf  des  Romains  , 
nom  générique  de  dihcrentcs  cnftM\Mies 
des  Rnmains.  Dans  les  unes,  ou  purioit 
l'image  du  prince,  &  ceux  qui  les  por- 
tolents*appc]loicnti»ia|:if}//rrf  :  d'autres 
enretgi»e<;  nvoicnt  une  main  étendue  pour 
fymhole  de  la  concorde,  ce;  porte-en- 
feignes  fc  nominojent^îr^:;/»'»"»;  l'nns  qiiel- 
Aues'-unes  était  une  aigle  d'argent ,  qui 
nilôit  nommer  ceux  qui  la  portoîent 
éUfuili/eri^  les  porte-aigle.  On  voyoit  dans 
d'autres  nn  draçon  â  tête  d'ar-.;ent ,  &  le 
refte  du  corps  de  tnfctas  que  te  vent  agi- 
toit  comme  v  rai  dragon ,  &  ces  fortes  de 
dragons  étoitint  appelles  dnifMrer/r.  En- 
fin renfcigne  de  l'empereur,  nommée 
Uhari*fn^  te  portoît  qnand  l'empereur 
-^toit  n  ''arn;é?  ;  cetix  i^ortoicnt  cette 
C.'ftr'iine,  fe  nommoient  laharifiri.  Le 
hhirum  etoit  une  étoffe  pourpre ,  enri- 
chie par  le  bout  d'une  tnnêr  d*or ,  & 
garnie  de  pierres  nrécienfes.  Tontes  ces 
cnfeignesetoient  fnutenucs  fur  une  demi- 
pique,  pninrtie  par  le  biMit  du  bas,  aHn 
«li'on  la  plantât  ailement  en  terre.  (D  J.) 

SIGNAGL ,  r.  m.  Fttrerie ,  dcOîn  d'un 
compartiment  de  vitres ,  tracé  en  blanc 
fur  le  verre  ou  ila  pierre  noire  »  fut  un 
•U  blancbî  fonr  £airc  Ut  pmeiax 
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les  chef-d'œuvre»?  t'c  vitrerie.  (D.  jy 
SIGNAL,  SIG.Nt,  Gram,  fynon. ,  le 
Jpte  fait  connoitfc  $  il  eft  qoelquefoit 
nature).  Lej%«e/i?ertit,  il  eft  toojoiir» 

arb'trrrirc. 

Les  mouvcmens  qui  paroifTcnt  dans  le 
vifage  font  ordinairement  les Ji^nes  àcco 
qui  fe  pafle  dans  le  cœur.  Le  coup  de 
.  cloche  cit  U^nal  qui  appelle  le  chanoiae 
à  réglife. 

On  explique  par^nff  avec  le?  micts 
on  les  fourd»;  ^  &  l'on  convient  d'un Jignal 
pour  fe  Faire  entendre  des  geas  éloignés. 
(Hfwd.  (D.  J.) 

Signal  p.ir  lefim^  liitéraimre ^l99 
J^pÊMMx  par  le  feu  fe  nommoient«vfo'o2 1  & 
(fjpvxTc) ,  &  l'art  de  le<(  donner  s'appcUoit 

Homère  ell  le  premier  qui  en  ait  fait 
mention.  L*nrage  en  étoH  déjà  fi  établi  de 
fon  temps,  qu'il  en  a  employé  la  compa^ 
raifon  comme  d'une  chofc  cnnmie  &  pro- 
pre à  peindre  dans  l'efprit  de  les  ledeurs 
l'image  de  ce  qu'il  vouloit  faire  concevoir» 
^  Comme  lorfqu'une  ville  tffifean  ml<* 
lien  de  la  mer  vient  à  étretffiégée,  on 
voit  de  loin  durant  le  jour ,  dit  le  poâe  » 
des  tourbillons  de  fumée  s'elcver  an  mi- 
lieu de  la  ville  dans  les  airs,  dépendant  la 
nuit  on  apper^AÏt  d'épaifles  colonnes  de 
fen  s'élancer  jufauef  dans  les  nuct,  dfc 
appellcrde  chez  les  peuples  voifîns  m 
fecoitrs  pninant  contre  les  efforts  de  l'en- 
nemi ;  telle  paroifloit  la  flamme  qui  vol- 
tigeant autour  de  la  téte  d'Achille  répaa* 
doit  au  loin  fon  éclat. . .  •  ** 

Ce  qu'Homère  n*a  fiiitqn*indlquerafies 
légèrement ,  Efchyle  Ta  marqué  fort  ma 
lon\;  en  plufieurs  endroit^  de  fa  trnirrdie- 
'*  PuinTent  enfin  le-  liicux  ,  i»'ccric  l'ef- 
clavc  qui  fait  le  prologue  de  la  pic-ce  ,  me 
délivrer  de  la  jpénible  fbnéHon  qui  m*at» 
tache  depuis  fi  lonj^-temps à  obferver  le 
moment  du  Jîp^ftal  dont  on  eft  convena* 
J'ai  vu  par  plufteurs  révolutions  le  mon- 
trer &  difparoiirc  ces  aftres  b:illans  qui 
amènent  à  la  terre  les  différentes  faifons  » 
j'ai  touionrs  attendu-leibmbeau  qui  doit 
parler  à  nos  yeux,  noos apprendre  1^ 
deflruiflion  de  Troie.  .  . .  que  ct«ç  Feux  fi 
lonç  temps  elpérés  viennent  cntin  me 
dégager.  Je  vous  iaiuc ,  iiatnbeau  de  Ua 
nuit ,  votre  lumière  tft  agréable  comme 
celle  du  plus  beau  jouriquclles  fêtes Tosft 
éclater  à  k'occafion  de  Téf  énement  que 
v^sanaott^B 
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^peiBcVtÇdavc  de  Cl v terrine ftrci-t-îl 
l^îlinouycUe  au  y^î^i        ,  que  la  reine 
^î^ttcn itiîormcr  le  peuple  9  &  ()uati(l 
wintUf4fti|Q|  comporent  le  chaut  de- 
BisiiTc,^Qel  «Il  le  mcOager  aOcz  vîteà 
1'  ''  :^epour  avoir  apporté  fitôt  la  pre- 
aufî îio«  çcl ^       \:^.  prife  <le  Xrni?,Cly- 
traKltre  \eur   reponit  en   ces  tcruics  : 
Bôteçabmmç^  redevables  à  Vnicain  , 
ii.uiL         parvciiu  jufqu'à 
un  jign«I  m  fmit  allumer  un  autre 
^tUL  premiers  ireux  apperi^s  fur  le 
I   B^îîî        les  féconds  ont  répondu  de 
ùtiui  le  fommet  de  la  inontîi.îne  confa- 
ertt  dias,  Vislc  de  Lemnos  à  Mercure, 
l'ctrodue  des  eaux  qui  réparent  cette 
iOtàu  Mont  âthas  ^  a  été  bientdt  éd«f rée 
fvlct  flâmmet  «  &  ta  montagne  de  Jupi- 
ter aofîtôt  après  a  été  tOQte  eouverte  de 
feux  :  frmblablcs  aux  rayons  du  foleil 
foi  fe  rciiinJcnt  fur  la  terre,  ces  feux 
CMBtinodncc  la  hauteur  lin  montMaeille, 
ce  «ne  le  Macide  de  voit  publier ,  pour 
Ma  dire ,  jafqaes  fur  les  Dords  de  TEfi* 
De«  gardes  placées  fur  le  MéCape 
insrccflîbles  an  fommcîî ,  fi.lcles  à  des 
ordres  rikooreux  ,  ont  fait  paroltre  à  leur  j 
to«»r  Jet  Ffux  qui ,  tels  «ju'nne  lune  briî- 
imte  ,  f  ranchiCTatu  raptUcmcnt  les  cam- 
papics  éte  TAfope ,  ont  réveillé  fur  le 
moot  Cythéron  lesj^mar  qui  deroient 
aa  £ûre  aaltre  d*autres  encore  plus  loin. 

^râc  charç^rc  d  nbrerver  de  deffus 
cette  tlLxnierc  monta'^ne  n'a  pas  tardé , 
anal^é  la  àiilanccà  recoonoitre  ces  feux. 
Elle  a  aczinenté  ceux  <^ui  dévoient  fervir 
é€  ré|>ofMe.  Les  ténèbres  du  lac  Gor^opis 
oatété  dinîpées  par  ce  neuvel  e'clat  ;  & 
Itf  mont  Egiplanete,  frappé  de  cette  lu- 
«tzere  ,  non*?  a  :ivcrti<:  de  ce  qu'il  venoit 
d^irprrndrc.  Mes  ordres  ont  tte  poncluel- 
leoicni  ruiv-K  i  les  gardes  que  j'avoisdif- 
Mf«eafor  r£^M'planeteont  à  l'envi  redou- 
tlé  les  fem  «  le  golfe  &  le  promontoire 
Saroo><)ue  ont  vu  fe  produire  le  jour  que 
m  tr*r»loTité  faîroit  n^^r^rc  ,      (!o  ;;rnndcç 
txacet  tie  lumière  fontarnvt'cs  jufnucs  fur 
le  mnat  Arachnéen :c''étoit  le  lieu  le  plus 
proche  d  Argos  &  du  palais  des  Atrides. 
Aia&  a  été  apportée  rimportante  nou- 
¥cUe  qne  je  vou^:  apprendre.  Telles  ont 
été\ts  loix  que  /'avois  étahlie«  pour  une 
jufte  corTorpûn<fîncc  entre  cçvx  «jin  l-*- 
voient  f*  roccéilcr  dans  la  fuiiclion  de 
donner    de  recevoir  les Jtz»unix.  .  .  .  Les 
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L*ufagc  des  Jtgnaux,  d«nt  l'invention 
toute  entière  étoit  due  aux  Grecs ,  fc  pt  r- 
fediouna  à  melure  que  ce  peuple  it  Hc- 
chit  fur  l'art  de  la  guerre.  Ces Jîgnaux  y 
étoicnt  foovent  employés.  De  tout  ce  qui 
s*e(l  inventé,  dît  Polybe,  pour  mettre 
à  profit  certaines  occafions- qu'il  cft  in- 
portant  de  ne  point  laifler  échapper ,  ricii 
n'eft  plus  utile  que  Xe^Jî^naux  par  le  /eu» 
Dès- lors  ils  ne  furent  plus  un  fimplc 
figne  d*inllttotion  pour  apprendre  feule* 
ment  le  gros  d*un  fait  *  on  s*érudia  'k 
trouver  comment  on  pour r oit  faire  c<im- 
prendre  le^  différente';  circonlhncc  d?  ce 
qui  fe  pan'oit  à  un  élotgnemcnt  dot-oîs 
ou  (quatre  journées  de  ceux  avec  ler<|UcU 
il  auffoitété  à  defirer  que  Ton  pdts*e  pli*^ 
quer;  en  un  mot,  on  parvînt,  comme 
Polybe  i'aQure ,  à  fiiire  connottre  de» 
événcnicns  q\}c  Von  n'r^mit  pat  po  pré* 
voir  &  qu'on  pouvoit  deviner. 

Le  même  Polybe  rend  compte  d'une 
excellente  méthode  pour  les  Jignauxpar 
le /ru,  qui  avoit  poor  auteur  Cléoxene  « 
ou  Démoclite  ,  luîvant  quelques  écri- 
vains,  &  qu'il  avoit  perfeôionnéc  lui- 
mcme.  Elle  confiHoit  .à  faire  lire  peu  k 
peu  à  un  obfervateur  ce  qu'il  ctoit  impor- 
tant d'apprendre.  On  ne  moutruit  pas  dus 
mots  ni  des  phr^fea  dont  le  bon  fens  de« 
mcurât  équivoque ,  00  fujet  à  tfes  «diffi- 
cultés ,  comme  il  arrivoit  fouvent  daut 
la  pratique  d'Enée  ;  mii'?  nprc^  que  toutei 
les  lettres  de  l'alphabet  a^  oitMit  été  taa« 
gccs  en  quatre  ou  cinq  cohmnes  perpen- 
diculairement les  unes  au-d^-'Ous  des  au** 
très. 

Celui  qui  devoit  donner  lej%nn/^- 
commenqoit  par  défîiçner  le  rang  de  la 
colonne  où  fe  devoit  ciiercher  la  lettre 
que  l'on  vouîoit  indiquer.  Il  marquoic 
cette  colonne  par  un  ,  deux  «  trois  Hain« 
beauxquilevoient  toujours  à  gauche.luU 
vaut  que  la  colonne  étoit  la  première ,  la 
féconde  on  la  troifiemc,  &  ainlt  du  relie. 

1*.  Après  avoir  fait  mnnoître  le  rang, 
de  la  colonne,  &  fixer  l'attention  de  l'oh- 
fcrvatcui-  à  chctclier  oii  étoît  la  httreç. 
celui  qui  étoit  that^edu Jicuul ,  indiquoit 
la  première  lettre  de  la  colonne  par  ua 
flambean  «  la  féconde  par  deux ,  ta  troi«> 
fieme  par  trois  ,  de  forte  que  le  nombre 
dfs  ni  n'ït'aux  rt^poniloit  exniflcmcnr  a« 
<i'.'ai't!eme  de  la  lettre  d'aiie  cn|.  r.ne  , 
alors  on  écrivoit  la  lettre  oui  nvoir  «té 
tndiijuée  3  &  p.»r  ews  ei^crane^i  rc|»t!«i^4 
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Îilufieurs  fois ,  on  pamnoit  à  former  des 
tl!rîhe<;  ,  des  ni^ts,  &  des  phrafet  qui 
préfcntoicnr  un  lens  détermin^^. 

Celui  qui  donaoit  le Jtgual^vLnt  encore 
un  indriiment  géométrique  garni  de  deux 
tuyaux  ,afin  qu'il  pût  connoUre  par  Tno 
la  droite,  &  par  Tautre  la  gauche  de  celui 
qui  devoit  lui  repondre. 

Le  témoignage  de  Polyhe  ,  hift^nritu 
judicieux  &  exempt  de  foupçon  6î  de 
menfonge^nc  dous  laiCie  pas  douter  qu'on 
ne  fe  lervila^ec  fue  ès  de  la  méthode  qu'il 
a  expliquée  &  perFedioooée $  tuait  s*il 
étoit  befoin  de  FortiHer  fon  témoignage , 
la  pratique  de?  Hccle^  qui  ont  fuivi  celui 
de  Polybe ,  feroit  une  nouvelle  preuve 
de  la  vérité  du  rc'cit  de  cet  hiftorieiL 

Voici  ce  que  dit  Jules  AFriquain  des 
^gnuuot  par  h  /tu ,  dint  ton  livre  iDtitnlé 
Kf^ohCet  auteur  en  traite  dans  un  cha- 
pitre partinili.v.  Il  eft  vrai  qu'il  cfî  aflez 
difficile,  par  l'altération  du  texte,  de 
trouver  un  fcn*;  net  &  fuivi  dan<;  ce  rju'il 
«lit  à  ce  fujet ,  &  les  différentes  levons  que 
"  l'on  a  tiréet  des  manuferitt ,  ne  fuffirent 
pas  encore  pour  le  filtre  entendre.  On  va 
tAcher  cependant  de  traduire  la  fin  du  cha- 
pitre ,  ^  i*nn  n'héfitera  pas  à  y  faire  un 
ou  deux  chaiigemens  ,  qtii  f  ront  afTez 
juftiHés  par  la  clarté  qu'ils  feront  naître 
dani  Texplication  de  Jules  Africain. 

Je  m'étonne  alTes  foiiTent  ^  dit*il , 
de  la  Facilité  que  les  fignaux  nous  procu- 
rent d'écrire  tout  ce  que  nous  voulons  ; 
voici  ce  qui  fe  pratique.  On  choifitd'a- 
fcord  dts  lieux  propres  4  donner  &  à  rece- 
voir lesj^ç«a«jr.  On  y  détermine  Ic^oté 
S«oche  ;  le  c6té  droit  »    Tentre-deux  de 
ces  côtés;  enfaiteon  diftribue  les  lettres 
de  l'alphabet ,  &  on  en  Fait  pailèr  du  côté 
gaîîchc  un  certain  nombre  ,  par  exemple , 
celles  qui  font  depuis  Valpha  jufqu'au 
$hetMi  les  (uivantcs,  depnis  Vhta  juf- 
qu'au pi  demeureront  dans  le  milieu ,  Sc^ 
le  relu  de  l'alphahel  lera  tout  entier  do 
côté  droit.  Lorfqn'on  Tcnt  défigner  Vai- 
fhn  .  nn  n'aîlumc  qu*un  Jtgnal  du  côté 
jîaijche  ,  (IcuK  fi  c'eft  le  h(ta ,  trois  It  c'eft 
le  guinmu,  Lorfque  c'eft  Viota  qui  doit 
Itre  indiqué,  on  levé  un  Jif:,nai  entre  ie 
cdté  gauche  A  le  côté  droite  dant  Ventre» 
deux  du  terreiii  oà  doivent  s'exécuter 
les  opérations ,  on  en  levé  trois  fi  c'eft  le 
Jawhfffi  ,      on  fera  la  mrme  chofe  pour 
lT>arquer  ïe%  kurcK  comprîtes  d.ins  la  troi- 
ûçtnç  diAributioAy  iaas  avoir  aucun 
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égard  à  la  valeur  numérale  des  lettres! 

car  par  exemple  ,  on  n'ira  point  lever 
cent  iîgnaux  pour  déiiî^ner  la  lettre  r/'o, 
parce  que  dans  les  nombres  le  rho  vaut 
cent.  Il  faudra  qu'if  y  ait  nn  concert  bien 
établi  entre  ceux  i|ni  donnent,  on  qni 
reçoivent  le  Jtgnal,  qu'il  y  aitdetgetti 
charges  d  écrire.  "  Tel  tSL le  difcours  de 
Jules  AFricain. 

II  ne  nous  api^rend  rien  de  plus  parti- 
culier, fi  ce  n'cli  quciic  ecoit  la  matière 
de  CCS  JignoMx,  Il  hut  avoir  fait  provi« 
fion ,  dit-il ,  de  bots  fcc ,  de  chaume ,  de 
branches  d'arbres  &  de  paille;  fi  t'^r^ 
enduit  ces  maticres  de  t^raifTe ,  elles  ren- 
dront beaucoup  de  flmme,  &  une  fu- 
mée épaifle  que  l'on  vetra  monter  au  ciel 
par  tourbillon. 

Jules  Aft'iceio  nous  aflure que  lesRo» 
mains  ufoient  de^noiu»,  tel  qiiM  les  a 
expliqués;aiîni  remî»rf|\!t'-t  on  dan<i  Tite- 
Live,  dans  Vci;ccc  ,  S:  dans  la  vie  de  Ser- 
torius  par  Plutarquc  ,  quelques  occafiont 
où  les  généraux  Romains avoicnt  eu  re- 
court à  ce  moyen  de  fe  parler  de  fort 
loin  let  uns  auxantrcc$  mais  il  rnflîtde 
citer  ces  auteurs ,  fans  rapporter  les  faits 
dans  un  pins  grand  détail,  Mém,  de  Uttér, 
t,  XII/.  (D,  j.y 

Signaux  ♦  c  cil  (hns  l'Art  militairt 
différentes  manieret  de  faire  connoitre  I 
une  troupe  on  à  une  armée  «  let  mouve- 
iftens  qu'on  veut  lui  faire  exécuter  ,  ^  i 
ceux  qui  font  du  même  parti,  ou  de  la 
même  arm  e  ,  le  moyen  de  Ce  reconnoUfO 
les  uns  6c  ies  autres. 

Ces  Jgnaux  font  de  trois  (brtes.  Let 
vocaux  ainfi  appellés  de  la  voix  humaine 
qni  les  forme;  les  deim^vùeùUx  qui  (h 
font  par  le  tambour ,  la  trompette  ,  le 
canon ,  ?'T*r.  <^  les  muets  qui  fe  font  par 
hcs  difH  t  i  ns  muuvemeos  des  drapeaux  (Sa 
des  étendards. 

Il  y  a  d'antres ^gnauxmwts  qu'on  fàlk 
mettre  fitr  let  habits  des  foldats ,  ponr 
qu'ils  fe  reconnoiflcnt  dansJa mêlée  ;  par 
exemple, (fe  \:\  psiMe  ou  du  papier  ni?  cha- 
peau ,  latliuiiilc  inr-drflns  l'habit  dans 

les  CaTfiij'.idtS.  CAMihADE. 

Des  corps  féparés  peuvent. auffi  fc  re- 
connoltre  par  la  fumée  pendant  te  jour  , 
&  par  le  fen  pendant  la  noit  Une  armée 

par  exemple,  qui  s'avance  au  fecours 
d'une  pUee  afliégée ,  peut  annoticcr  fon 
arrivée  par  des"  Feux  .illmncs,  îof  ("qu'elle 
occupe  ^uci<4ues  cuUioiu  de  U  uauipi* 
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fif ,  ^<m  cet  ha»,  peuvent  être  vui  de 
la  pU^e. 

^  TMtct  let  éTAlutioiis  &  les  mouve- 
Mu  fui  fe  pratiqttenl  pirmi  le  frtcts  det 

ann?<  ,  dit  le  favant  commentateur  de 
Folybe,  ne  fauroieitt  être  c  immandées 
parla  voix  *  od  devroît  les  faire  au  Ton 
detinbour,  poorvu  que  les  ^volotiont 
iifleni  àifkîagaétt  par  let  differens  rou- 
lemens.  Qu^on  ne  me  parle  pas  de  j'excr- 
cirr  3a  fon  du  Mmhonr ,  tel  qn'on  le  ftit 
»<iio4»r;:'hui  ,  if  cft  trop  rîcii^nlc  |  puilque 
ks  cvoîuc'ons  ne  font  pis  diitiii^uécs.  Je 
£c  dpoe  ^tte  dam  nnt  affaire  g^oérile  ou 
4ms  m  combat ,  le  bruit  des  autres  ttm- 
Wrrrt,  c^îui  <îu  canon ,  les  (léchar;;?s  coii- 
tinBjUer  lîe  l'inFanîerie ,  &  les  cris  mili- 
tures ,  empêchent  de  diftinguer  les  cum- 
Wadlemeas<|iii  ne  font  pas  les  mêmes  par- 
iMit,  à  csiifedes  difl^rens  cas  ^ui  arri- 
nmt.  Il  me  parait  qu'il  feroit  mieua  d*in. 
troJuiredcnx  c<vt  (îe  cha (Te  par  régiment, 
les  difTért  ns  fons  diftinj^ueroient  les 
^vcrfe^  évolutiuns  &  les  manœuvres 

2*U  Endroit  faire ,  &  auxquels  il  feroit 
ftd*accoutnTner  les  foldals  à  la  manière 
ies  anciens.  Cet  inllmment  cf^  île  t^u' , 
celui  qui  Fait  plus  beau  bruit  de 
pierre ,  &  qui  me  iembic  digne  d'être 
ail  à  un  autre  olage,  qu*i  ferviri  a«f* 
Sicr  les  chiens**.  Traitiit  lu eoimnt ,  par 
M.  le  «heralier  de  Fellard. 

Lç5  rnntmh  fe  fervoient  des  Jt^naur 
par  le  feu,  pour  s'avertir  réciproquement 
des  diSeieos  rvéoemens  qui  arrtvoicnt 
fcatot  U  c«cne«     mine  poor  com- 
Micer  le  oombat.  ^  Ce  lignai  de  gnerre 
avoit  procédé  TnCage  des  trompettes.  Un 
prêtre  couronné  de  lauriers  précédoit  Tar- 
Bée  avec  une  torche  allumée  à  la  main. 
Les  ennemis  Tépargnoient  prefquc  tou- 
i    jonis  dans  la  chalenr  de  h  bataille.  De  là 
^    cft  renne  rasclenne  fa<ion  proverbiale 
[     ^'ex primer  une  défjitc  completlc  :  /r 

gtie-^Ankef^u  même  n'a  pat  été  épar^fté. 
e-là  ricat  encore ,  avec  afl'eï  de  vrai- 
lèmblance ,  Tnlage  de  reprêfenter  ladif- 
tarde  arec  des  torches  ardentes  ".  Théâ- 
tre iis  Grées  par  U  P.  Bmmêy  ,  iîfr. 

P  ilvhe  no  i!S  a  lai  (Té  une  digreCTion  Fort 
evneure  iur  les  /i^wam jc  par  le  f«u.  On  la 
(raatf  daaa  le  fixieme  vnlnme  d«  com- 
■cmaire  fur  cet  anienr  «  par  M.  te  cheva. 
^    lier  de  Fol  lard  ,  p*'^-  î':9.  M.  Rollin  a 
4pfi  4muàé  'fptic  anéait  4itc€l&ao  dans 
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ton  ffijhire  Êttcirnnf  ,  ^  rr-  ï6î  du  îiiji- 
tieme  volume,  de  ï\âu.  in-ii.  de  cet 
ouvrage.  (^) 

Signaux,  Marine ,  ce  font  des  ial^ 
tru£lions  qu'on  donne  fur  mer  par  quel- 
que marque  diftin<f^ive.  I!  y  n  Jeux  fortea 
de  Jtgnaux  ;  des  Jignaux  généraux  det 

JtgnaHx  partieuliers.Les  premiers  concer« 
nent  les  ordres  de  batatlles ,  de  marches  « 
de  mouillage  &  de^route  ;  les  féconds  les 
v'^loinés  (hi  commanviaiit  pour  tot;<;  les 
capitaines  de  chaque  vaiOV.n;  en  particu- 
lier ,  &  réciproquement  les  avis  que  don- 
nant au  commandant  let  capitaines  dH 
vailTeaux.  On  fe  fcrt  pour  cela  le  jour^ 
de  pavillons  de  divcrfcs  couleurs  ,  de 
Bammesc^:  de  ^^sillardttN"  ;  \.\  nuit,  ât 
canons,  de  picmcrs ,  de  iult:;.s,  &  de 
fanaua  on  feua.  Dans  un  temps  de  bru* 
me ,  on  fait  ufage  de  trompettes,  de  la 
moufqueterie ,  des  pierricrs  &  du  canon  , 
&  on  emploie €€S^jf«a»ar,  félon  qn'nneft 
convcîni  réciproquement;  &:  de  qiulque 
maniera  qu  on  les  fade,  pourvu  qu'ils 
foient  ckirt,  làeiles  â  difthiçuer  &  à  ' 
exécuter  9  ik  font  to(]  i  ti  i  s  bons.  Ponr 
avoir  cependant  une  idée  de  la  manière 
dont  on  fe  parU  fur  mer,  par  \v^i\ç^  ,  je 
vaii  rapporter  un  projet  univtrfwl  de 

jignaux ,  que  le  P.  Hôte  a  donné  dans  fon 
art  des  armées  navales ,  p.  42 1 ,  &  dont 
la  plupart  fitnt  pralî^uet  fur  les  yaiit* 
féaux.  Je  do?s  f^îre  auparavant,  que  î?s 

_lis,nnHx  qui  (fuu  rc'-;Ms  par-tout ,  c'eil  itn 
baril  d'eau  pendu  a  rextrêmité  de  la  ver- 
cne  d*na  vaiiTeaD ,  lorfqn'on  a  befoin  de 
faire  aigoadei  $^  une  hache  attachée  ait 
même  eodfost ,  %aaad  on  vent  faire  da 
bois. 

Pour  fubvenir  aux  antres  fi%nattx ,  le 
P.  Hôte  les  preferit  dans  l'ordre  fuivant. 

Sk^RAUX  de  eommtmdemeftt  fottr  k 
jour  ^  Alttritif,  Pour  tonte  l'annce  on 

Mettra  un  jacq  fur  le  1 5t  in  ,î  j  /r;<iul  tr.ât. 
Pour  chaque  efcadre  ,  on  nurîu  \c  pa- 
villon de  l'efcadre.  Pour  chaque  divifion  • 
on  mettra  une  cornette  de  la  conteur  de 
l  efcadre  ,,  au  mût  propre  de  la  divtfion. 
Pour  chaque  vaiflean  ,  on  mettra  une  des 
cinq  flrrmmcs  les  plus  remarquables,  à 
un  (les  troi^  ernlroits  les  plus  en  vue  dn 
m&t ,  où  Van  aura  tais  ic  u^nal  de  U  <tivi- 
fion  dn  vaiffeau. 

'^iGNâUX  de  cov)-  a  ;iemetit  pour  U 
nui,  '^'-tf-  ttrU  hrnne   JLivinr.  Pf".ur  toute 

l'armae .  Uaiê  coups  de  en  m  précipitée. 

.  £4 
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PourU  première  efcadre ,  troîe  eoups  po* 
fési  pour  It  féconde,  deux T pour  It 

troificm  ,  un. 

Signaux  de  piirf,j*ice.  Pour  fc  ilifpofcr  à 

Îiartir  ,  le  petit  iuhiut  dcsbelt,  Puiir  Jc- 
■tfourcher ,  deux  coups  canon  préLi> 
pitts.  Poar  mettre  à  f»ic«  deux  €oiip«  de 
canon  précipités  en  abordant  1  artimon  • 
avrc  un  feu  (ur  le  beaupré,  fi  c'eit  la 
mut 

Pour  appareiller ,  le  petit  hunier  hiflTé 
«endam^le  jour,  ft  un  feu  an  bâton  d*en- 
Ibiçne  pendant  la  nuit. 

Signaux  pour  U$  ordres  ^  Marine, 
pavillon  a  lu  vrzue  d'artimon.  Ordre  de 
bataiiir,  Srribord,hlanc.  Bns-bord, rouge. 

Premier  ûtire  de  marche,  Stribord , 
liUnc  &  rouge.  Bas.bord ,  blanc  iSL  bktt. 
Second  »rdre  de  marche, bleu.  Troificmc 
^r  '  t  dc  marche,  blanc  facié  de  ron?.e. 
Qi,a£! icme  ortlre  lie  marche,  hhnc  facié 
(ie  bleu.  Ciuqiucinc  ordre  de  marche  , 
roQge  Tadé  de  blanc.  Ordre  de  retraite , 
bleu  facie  de  blanc. 

Signaux  pour  les  mouvemens  de  f  ar. 
tnée  ,  Mitrinf.  Pafnlhn  J»us  le  hhton  du 
imi/.  Forcer  de  voile,  blanc  &  rouge. 
Cargurr  de  voiles ,  rouge  &  bleu.  Arri- 
ver ,  écarteté ,  blanc  &  ronge.  Venir  au 
▼ent,  ëcartclé»  blanc  &  bleu.  Courir 
T*nt  arrière  ,  écartclé  ,  rou^c  ^-  bleu  i  ta 
nuit,  deux  ftux  au  h,u<n  ti  en  feigne. 
Courir  au  plu»  près  ilnhord  ,  rayé,  blanc 
&  ronge  \  la  nuit,  denx  feux  i  la  vergue 
d'artinon. Bas.bord,  raiyc,  blanc  &  bleu; 
la  nuit ,  trois  feux  à  la  vergue  d'artimon. 

Courir  vejit  Inrj^e  de  dntx  rumhs.  Stri- 
bord, blanc  lacté  de  rouge,  lias-bord, 
blanc  faci.é  de  bleu. 

Ùepmtre  rumht.  Stribord ,  rouge  faeié 
de  blanc.  Bas-bord  ,  rouge  faciéde  biru. 

De  Jix  riiwhs.  Stribord,  bleu  facié  de 
blanc.  R^*  '  nrd  ,  hicu  iar  iéde  rouge. 
I  De  i-uit  rumàs.  Htnboïd  ,  blanc  bordé 
de  rouge.  Bas- bord ,  blanc  bordé  de  bien. 
Revirer  par  la  contre,  marche ,  rouge  bor- 
dé de  blanc;  h  nuit  deux  coups  de  canon 
précipité*;,  &  un  poic.  Kcvircr  tutjs  cn- 
iembie  ,  ronge  borde  de  bleu  i  la  nuit  un 
coup  de  canon  &  deux  précipités. Revirer 
Vi-nt  arrière  ,  blanc  bordé  de  rouge  i  la* 
auit  quatre  coups  de  canou  poféi» 

Si  G  N  A  U  X  d:  cluil^v  c-f  de  comhnt ,  Afa- 
fine,  i^nvili'iî  À( ^jf;ui  le  ini't  dr  utifinvr. 
Se  rallier  ,  b'anc  &  routée.  Donner  ciiaile 

à^une  arfliée     fnit,  blanc    bien,  Ona- 
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iter  etiaflfe  â  dea  vaifleaux  qnMn  vent  t#-  ' 

connoître  ,  rouge  8:  bleu.  Aller  à  Pabor- 
î'tl^^,  hlr^nc  facie  de  rouge.  Doubler  les  1 
ennemis,  blanc  lacié  de  bleu.  Apprêter  \ 
les  brulots,rou];e  facié  de  blanc.  Envoyer  9 
les  bràtots  aux  ennemis  ,  rouge  facié  1 
de  bleu.  Commencer  le  combat  «  trois  I 
coups  précipites.  Finir  le  combat  «  le  gé-  \ 
ncral  amené  f 'n  pavillon  &  fon  cnfcigne. 
Fiiur  la  ch.TnV  ,  Iç  généra)  amené  fon 
pavillon  avec  un  coup  de  caoun. 

Sif^naux  dr  co^ftilt»  Pwilhu  m  hâtM  ' 
A*emfeigne,  Confcil  des  généraux  ,  blane 
&  ron^e.  C'  nRil  tîc<:  capirainiS  ,  bhnc 
&  bleu.  Confeil  des  commiÛaires y  rouge 
&  bleu. 

Signaux  dt  confultation,  Favillm  as 
hfiiott  d  t^feigne.  Dimûudt,  Ponr  combat- 
tre ,  blanc  facié  de  rouge.  Pour  relâcher* 
bhnc  facie  de  Men.  Pour  pourfuivre  l'en- 
nemi,  rolit^e  ra(,ie  dtr  blanc.  Pour  faire 
retraite,  rou^e  lacie  de  bleu.  Réponfe  ^ 
flamme  blanche  au  même  endroit ,  pour 
1  afBrmattve$  &  flamme  ronge  pour  In 
négative. 

t)IGNAUX  p^ttr/aire  vniir  à  rawirâL 
Flamtfte  au  bout  de  h  vergue  d'artimon. 
Marine»  A  l'ordre ,  blanche  i  les  chalou- 
pes armées*  ronges  les  vaifleanx  *  bien  i 
le  commandant  dn  vntffean  *  blanche  ft 
rouge. 

Si^nnux  de  mouillage.  Pour  înoniller, 
deux  coups  «le  canon  précipites  ,  6i  deux 
pofés ,  ou  nne  enfeigne  bleue. 

PoorafFonrchcr ,  une  petite  ancre  « 
une  enfci^nc  blanche  t^:  blciie. 

Pour  dcr.ifFonrchcr ,  une  groffc  aoctc 
&  une  enfeigne  rouge  &  bleue. 

Signaux  des  particuiitrt pdw  »VifHr  k 
giniretl:  fwiUoM  an  heûufri  ^  aukàtm 
d'enfcif^ne.  Quand  on  ¥oit  la  terre ,  tzfi- 
blanc     rt  'i^e. 

Quand  on  voit  des  vaiiTeaux  étrangers* 
rou^c. 

Quand  on  voit  nne  flotte  «  rayé  btane 

&  bleu. 

Qu  a  nd  on  voit  les  ennemis,  rayé  rouge 

bien. 

Q^uand  ou  ciè  près  du  danger ,  écartelé 
blanc  &  rouge  avec  un  coup  de  canon. 

Quand  on  veut  parler  au  général, 
écartelé  ronge  &  bleu  i  ft  fi  la  chofo 

prclTe,  un  coup  de  cnnnn. 

Flauiwc  nu  hi\t<'ii  d' enfeigne,  Q.uaQd^ 
a  des  malades ,  blanche. 

f   Qjiand  on  fait  can  t  rouge* 
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ffutné  en  n'a  d*era  ^ite  poor  ^eit  de 

Quanti  on  manque  de  bois ,  blanche  & 
Q«ind  o«  oHD4|ne  de^MÎji,  blanche  & 

A  *OT's  cçx ^f^vatfx  ,  le  çénéiaî  répon^l 
<icmcmc.  alors  les  particnlicrs  amt-- 
«cnt  &  hillcnt  leur  Jigttal  autant  de  fuis 
cft  néceffatre  i>oitr  exprimer  le 
jDonbre  d«s  chofcs  dont  il  s*agtt. 

Tûtfr  ceci  cft  fbrt  bien  imai;iné;  il  y 
atcp:nviant  une  p^hfe  difficulté,  c'eft 
^tîe  iemclan'e^e  des  couleurs  efl  très  lîiffi- 
^^iie  â  dîftin^uer,  lorfrjue  les  vaifi'caux 
^te  an  peu  éloignés.  Pour  lemédicr  à 
cch,  fai  propofé,  dans  VMt  de  l'état 
<*armeïncnt  t^cs  vainiTix  France  ,  de 
fcfiiiter  au  rouge  &  au  blanc  ;  &j*a!  avan- 
ce (^ue  de  40  pavillons  feu Is'ou  joints 
«vee  aataok  Je  flammes  Temblables ,  & 
Ais  en  divers  lieux  »  feraient  pins  de  dix 
mWçjîgnatLX  ^  &  ferviroicnt  par  confé- 
«aent  à  donner  anr.mt  il'nnfrcs  iliffc'rPTK, 
compter  40  :i;a:llRrdc?'»  ,  qnift.-  muU 
tiplicroicut  tou->  IvuU  à  plus  dt  110 ,  en 
In  diangeant  de  place. 

On  peot  employer  fur  les  galères  les 
r^rcrt%  f.^-nav.x  Se  pnur  îçs  placer,  on 
doit  choiiir  la  poupe  Se  le  !icfrt)<:  Jii  caltit 
fies  arbres  ,  qui  font  les  Ciidroits  les  plus 
^blet. 

Si  G  K  AUX  1  Marine  «  ce  font  les  noms 

fiofr(criptîons  de  ceux  qu'on  enrôle  qui 
farcnt  figner,  ou  leurs  marques  &  traits 
fîîfrrmes  qu'ils  font  avec  la  plume  , 
quand  ih  iic  Taveuc  pas  écrire  leur  nom. 

Signaux  ,  Afiron. ,  fefbne  avec  des 
£ecx  pour  marquer  lestempsà  de  grandes 
cîf^inces  ,  &  avec  tics  arhre^  diff  oft-s  en 
Cûne  polir  |  rvnilre  lics  angles:  nn  en  n  en 
far-tout  btroin  pour  les  grandes  opcra- 
tioRs  de  la  metare  des  degrés.  ^^.TsR  A  E« 
&  lesoovrages  de  M.  de  Maupertoîs,  de 
M.  Bou'^ier ,  &  de  M.  de  la  Condamine , 
far  la  figure  de  la  t^'rre.CJ/.ifp /a  Lande.) 

SIGNALEMENT,  fitbf. m.  Gramm.  , 
deftription  de  ja  pcrfonnc  Faite  par  tous 
fet  cirafteres  ex^érieors,  que  t*on donne 
ian  privée  de  maréehaulTée,  à  on  fcr- 
gcnt ,  à  un  exempt,  ponr  rcconnohrc 
rhofnine  &  s*cn  faifir.  On  Jonnc  le  /a- 
lemcnt  d'un  incune  cchappé  He  fon  cou- 
vent, J'une  religicufe  fug>tive,  d'un  cri- 
minrUd^undéferteur.  Quoiqneccs  fortes 
de  idcripcious  foîiiit  trés^imparfkitcs  t 
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cependant  elles  contiennent  toujours 
quelque  chofe  de  fpécifique;  &  ceux  ^ 
qui  on  les  confie  ont  une  li  grande  1iahi- 
tnde  à  les  rapporter  aux  pcrfonues  déli- 
gnées ,  que  s'il  leur  arrive  quelquefois  da 
trouver  de  la  reflTcmbiancc  entre  un Ji^rta» 
[citnnt  &  line  at;tre  pt  rfonne  que  celle  du 
fi^nuli  mcnt ,  il  ne  Icnr  arrive  jamai»;  de 
rencontrer  celle-ci ,  ik  de  s'y  méprendre* 
Avec  nn/^;;a/e«ieiil  un  peu  «taillé ,  ili 
prennent  de  temps  en  tempe  celniquil 
ne  faut  pas  prendrç,  mais  ils  ne  man- 
quent jamais  celui  à  qui  l'on  en  vcatt 
s'il  fc  pré  fente  à  eux. 

SIGNALER,  V.  aft.  Gramm,^  c'eft 
déligner  par  un  (ignalement. 

SiGNALEA,c'cf!  rendre  remarqua  blé, 
prouver  avec  publicité, montrer  dans  <îe^ 
cire  nuances  ditficiles  quelque  qualité 
raiL  en  elle-même,  on  commune  en  elle- 
même,  mais  rare  par  Ton  intimité,  on  le 
degré  de  Force.  II  a^«ff//fon  courage; 
il  a  par  devers  lui  désaxions Jî^ialéa  de 
ge'nerofité  ,  d'humanité,  de  grandeur  d'a- 
me.  Il  fe  prend  rarement  en  manvaife 
parti  cependant  fi  l'on  dit  un  avocat 
JsnûU,  on  dit  aolR  nnJ^nuU  frippon. 

SIGNANOAIRB,  C  m.  Gramm.  ^ 
Jurifprud. ,  terme  tîf  pratiqnc  par  lequel 
on  entend  quelqu'un  qui  fait  &  ptiit  fi- 
gner ,  ou  qui  a  figné.  Dans  les  adtcs  im- 
portans,  tels  que  les  teilamens ,  donk- 
tioot,criécs,il  faut  des  témotns^frm»d«f« 
resy  c'eU-à-dire,  qui  lignent  effeftive- 
mcnt  les  a^les ,  &  non  (îe  ceux  qui  décla- 
rent qu'ils  ne  le  favent  ou  ne  peuvent  fi- 
gner.    y,  blUNATLEH  ^  TÉMOItl. 

SIGNATURE,  Cf.  Befa».,  rapport 

ridicule  des  plantes  entre  leur  figure  & 
leurs  eifets.  Ce  fiftéme  eattavagant  n*a 
que  trop  régné.  {D,  J.) 

Signature,  Junfpntdeme,  cft  la 
foufcription  d*un  aéle ,  00  rappofition 
du  nom  de  quelqu'un  au  bu  de  cetaâe  ; 
mifc  de  fa  propre  main. 

Ancicnncmtnt  du  temps  que  Tufos^e 
des  lettres  doit  fort  néglige,  on  ne  fi- 
gnoit  point  les  ades;  au  lieu  de  fgnatn^ 
re  ,  on  mottoit  fon  fceau  ou  cacliet. 

Le;;  notaires  fignoient  bien  leurs  acles, 
mais  ordinairement  les  partfes  ne  fi-  î 
gncicnt  pas  avfc  eux  ;  c'eîl  pour'iuoi 
Tocdonnance d'Orléans  fil  1^60,  un.  }<4, 
leur  enjoignit  de  faire  figncr  les  parttca 
'     les  ttfiaeint  iuAitimcutairen.  Ce  %tti 
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f ut  renoiiTellé  par  l  ordoiinMCf  àt  Bloii 
en  i$79>  «rtide  ifiç. 

Ily'adesaâes  fomjignaiurt  authen- 
tique,  «Pautres  ÇousJ^nuture  privée  ou 
fous  feiiig  privé  ,  ce  fui  cft  la  même 
cbofe. 

lAjtfttAture  des  parties ,  des  témoins, 
ft  des  officien  publies  ,  dont  les  aél«s 

doivent  être  foufcrits  ,  eft  ce  qui  donne 
la  perfcftion  a  V-a^c  jurque-là  ,*  &  tant 
qu'il  manque  i uelrjn'une  Jîgnaturei 
néceflaircs,  )  adc  cft  imparfait. 

Dans  les  jusemens  rendus  à  Tandien- 
ce ,  c'ell  la  prononciation  qui  m  fixe  h 
date ,  mais  dans  les  proeès  par  écrit,  c*eft 
\^  fî^r^citurc  du  juge  OU  dû  greffier,  foy. 
a  c  r  k  ,  j  u  gf.  ment  ,  notaire, 
Sceau,  Seing,  Témoin.  (W) 

Signature  de  Cque  de  Rome  , 
dl'une  téponfedu  pape  au  bas  d'une  fup- 
plique  ,  par  laqiicll- il  accoriîe  à  l'imp  '- 
trant  la  grâce  ou  le  béné£ce  qu'il  lui 
demande. 

En  matière  de  bénéfice,  cette  Jgfttture 
tient  Heu  de  provifions,  excepte  pour  les 
bénéfites  conftftoriaux  ou  cheFs  de  com* 
mtjntititt',  pour  lefquelsime  fimpîe/i/rna- 
ture  rte  fiiffit  nas  ^  éiaut  uccefiaire  d'ob- 
tenir des  bulles. 

iv  Sons  le  ternie  dc^/ÎRnature  ^  on  entend 

nou^feulement  \i  Jîi:_tî attire  proprement 
dite,  mai^  nnfn  la  ruppliqueoii  acte  au 
ba^  duquel  elle  cft  appoféc  ,  lequel  prend 
Ibn  nom  de  la  fignaturt  qui  ell  au  bas. 

L^fignature  contient  les  claufcs ,  dé- 
rogations  St  dtfpenf«s«  avec  lefquelles 
U  grâce  ou  le  bénéfice  font  accordés  arec 
la  commtffion  pour  î*exécntcr. 

Toute^jç^«a/«rf  ou  rcponfc  à  une  fiip- 
plique  qui  porte  difpcnfe  on  provifiun  de 
dignité  dans  une  caâiédrale  ou  collégia- 
le i  prienrés  conventuels  «  canonieats  de 
cathédrale,  doit  être  (i^née  par  le  piipe 
même,  qui  répond  par  ces  mots  ut  pe- 
tituv  ,*  Ic^  7{\]Xtç^  Jrîrj^Htr.rcs  font  iloun-ies 
par  un  otBcier  de  la  char.cellcrie  romaine, 
appellé  Préftt  de  la ^gnaturè  de  grûte^  q u  i 
repond  la  Tappliqueen  ces  rtrn.cs:  Concef- 
Juw  ut  petit ur^  ÎK  f<rjrfc".tui  D.  A'.  pnf4e, 

La  fiatedc  la //ç  ?«/•,)•(•  le  prend  ordî- 
naiiementdu  jour  que  la  fupplique  a  été 
mife  entre  les  mains  du  dataire,  &  non 
pat  feulement  du  jour  qu'elle  a  été  ré- 

Il  e(l  J'uf^:;e  en  France  que  leçj'/îrra- 
iurci  ûii^ioaics  de  cour  de  lUmie  j  ioot 
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fol ,  peiimt  qu'elles  foicnt  vérifiées  par 
un  certificat  de  deux  expéditionoairet. 

Ces  fignatura  fnffifent  pour  prendre 
pon'eflion  des  bénéfices ordin;)ire$,  poor 
lefquel|es  il  ne  hvt  pas  de  bulles. 

Il  y  a  trois  fortes  Jt^natures  i  l'une 
.  en  forme  grncieufe  ,  rautretn  forma  di» 
gnumantiquà  ,  la troifieme  in fsmhdê» 
gnum  novilJtntà  ,  dont  on  trouvera  VtU 
plication  ci-après.  Voytz  Vtifuge  ^  pra^ 
tique  dr  cour  âr  Rome      CaOeU  (^A) 

Si  G  N  A  r  L  R  f.  A  u  T  H  E  N  T I  Q.U  E,qu'on 

appelle  auflî  Jignature  publique ^  cfl  celle 
qui  eft  émanée  d*na  officier  public,  éic 
qui  fiilt  foi  en  jufiice ,  fans  qu^il  foit  be* 
loin  de  la  faire  rcconnoitrc.  V»  SiGMA* 

TIR  F  PRIVÉE,  (y^) 

Signature  in  formà  iignum  novif» 
Jimà ,  eft  une  fecondej%ir0t»re  qne  lep^ 
pe  accorde  par  forme  de  lettre  exécute» 

rialc,  faute  par  l'ordinaire  d'exc'cuter 
dans  les  tri'iitc  jours  la  commifTion  por- 
tt'e  par  la  fignature ,  le  pape  enjoint  n  (on 
refus  ji  l'ordinaire  plus  voifta  de  l'exé- 
cuter. ^9yf%  Caftel. 

SiGNATUBE  in  formé  digmm  «tll» 
7;/tî,  c^wnc  fignature  de  cour  de  Rome 
ainft  appelk***,  parce  qu'elle  cnmmrnrc 
par  ces  mot^-dignum  arbitrasuur.  L  tSt, 
celle  dont  le  pape  ufe  pour  les  cures 
dignités,  les  canonieats  des  éElîfcs  cathé- 
drales, &  pour  les  dévoluts ,  dont  il  ne 
pourvoit  l'impétranf  oue  înm  la  condi- 
tion de  ne  pouvoir  prctidrc  polTcQîon  dd 
bénéfice  q%>prcs  avoir  obtenu  le  vifa  de 
l'ordinaire  dont  il  dépend.  Foyez  Caftel» 

Signature  en  forme  gracieu- 
se, eft  une  Jignature  cour  de  Rome  qui 
s'expédie  fur  imeatteftation  de  l'ordinai- 
re }  c'eft  pourquoi  elle  ne  contient  point 
de  commiCfion  de  praeéder  piéalable- 
ment  à  IVxamen  de  l'impétrant  %  de  ma- 
nière que  celui-ci ,  en  vertu  de  cette  pro- 
vîfion  ,  peut  fe  faire  mettre  en  pcirefïioB 
autoritote  propT/à  ,  fans  aucun  vifa  de 
l'ordinaire. 

SiGNATVBB  DE  jveTiCB ,  eft  uoe 

JtgnatMre  de  cour  de  K  donnée  for 
quelque  matière  de  jurildiftion  confçn- 
ti-'uTe ,  dans  raffemblée  des ofTîciers  prc- 
polcs  pour  cet  effet,  appellée  auflî  la 

fgniture  dejufticej  telles  font  les  eom« 
miflions, délégations,  refcrits,  ftantret 
afles  qui  font  adrrifi^t aux  tribu nanx 
fc  rend  la  f>»f>lc-.  f^t^vf?  l'^Aff  pratî' 
gtit  dû  oûmr  di  Même  4c  CaUei,  jp.io» 
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4  te  ntût  Signature  de  grâce. 

SiGNATU&F  ORIGINAI  E,  C  cil  Cellc 

«m  cft  écrite  de  la  main  même  de  celui 
mat  elle  condeot  le  nom,  à  U  diffifrence 
éti'Jtgftatitrts  qai  font  copiéet  d*ane 

fluio  étrangère ,  &  feulement  par  fonte 

éc  tn,7\n  -'.\  des  VTzics  fignatures. 

Signa  ruBE  fRrvEK,  eft  celle  qui 
ènane  u'une  periuuue  privée  ,  c'eft'à- 
firequi  n*a  pointdectraft.^re  public* 

Ces  fortes  de  JgKoium  ne  font  point 
kl  en  ]iif(ict  ,iufqu*à  ce  qu'elles  y  foient 
reconnues.  ; -i) 

Signature  publique,  voyez  a- 
irrj'-f  Signa ruiE  authentique. 

SiGN  a  TCl  C  ,  ttrme  i'ImPfim» ,  c'eft 
Bo  iijnr  ou  une  marque  que  Von  met  au 
Vis  de;  i'ages  au  defTous  de  la  dcrnicre 
h.iz  ,  pour  b  facilité  de  U  reliure  ,  & 
j.ur  faire  cc  nnoitrc  Tordre  des  cahiers 
ides  pngis  tinilc  eomp©fent. Les^i^?ra- 
terri  (t  inmrqaeat  avec  des  lettres  ini- 
tîilfi  «^jui  f  hanp,eT»t  à  'qi''  cahier  S'il 
y  a  rlii«5  de  cnhiers  qrc  1  ilphnhet  n'a 
de  lettres  .  on  ajoute  à  i  inrjale  un  ca> 
liâere  co«  r  mt  de  même  forte ,  c*eft-à« 
ëxt  on  petit  a  à  U  faite  d'un  grand 
étarnC  de  fi  Ire,  et  qu'on  redouble  tant 
flu'il  eft  nccefîairc.  PfHir  îfuiîq'.ier  l'or- 
(flre  deit  fetfiîl-.-s  qui  Cdinpor  tit  c^aoue 
cahitT,  oti  ajout:*  après  la  lettre  iiiitiale 
«i^l  ^aeYchiéresqiit  ncpafitent  pas  le  mi- 
Éettdu  Cîhior  ,  &  qt:î  par  leur  noir.hre 
«lîrq  Tcnt  le  format  de  l'é<!ition.  (D.J,) 

Si  G  S' F  ,  r.  m.  Métapbyf.  Le  J^ne  ett 
totît  ce  tl'i  Uelliné  à  repréfenter  une 
çhoU,  Lej^Ti^nf  enferme  deux  idées,  l'une 
ét  H  chofe  uui  repréfente,  l'autre  de  h 
fhofe  reprmnt^e  i  Se  fa  natore  coufifte  i 
fXcïcerU  fcconde  \>r^r  la  première. 

On  peut  faire  ùivcrfei  divifions  â^^ 
fKCi ,  mai^  nous  nous  contenterons  ici  de 
troH,  (|ai  font  de  plus  grande  utilité. 

Jediftin^tie  trois  (brtrs  iÏ€jtf:nes  :  i*. 
les ^p'(^  a.  c  iMcnîels  ,  ou  les  objets  que 
quelques  ciTConftancc;  particulières  v)nt 
b'^s  avec  quelques-unes  de  nos  idées,  en- 
forte  qu*ils  font  propres  à  les  réveilIcV  : 
%*,  kij%ire/  naturels  nu  les  cris  que  la 
aaCsre  a  établis  pour  les  fentimens  de 
p'^t ,  âç  crainte  ,  de  iloulcur,  &'c.  3*.  le^ 
^'Tf;  (i'inftitution  ,  a»  ceux  que  nous 
avdns  nou$-mt*nacs  cboi&^i ,  6l  qui  n'out 
qo'oo  rapport  arbitraire  avec  009  idées. 
Ces  derniers  ligflcs  font  aéceflaires 
I  Vhmm*  f  pour  %w  rcicrçice  de 
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fon  îma^atîon  foit  en  Ton  pouvoir. 

SiTfNF,  GriVfiin.  I.c /jc:"r  fnit connoî- 
tre,  li  de  quciquefoi^  naturel  :  le  fignai 
avertit,  il  eft  toufourt  arbitraire. 

Les  couleurs  du  vifage  font  ordinaire- 
ment Jî;:nci  des  motivcmens  lUi  coeur. 
Le  coup  (le  cluche  elt  le^ao/ qui  appelle 
le  chanoine  à  l'eglife. 

On  s'explique  par  des  fif^nes  aux 
muets  \  &  rqo  convient  d*nn  J^nal  pour 
fe  faire  entendre  aux  gens  éloignés. 

SlGNf  en  .■•?/rrf»rf  fc  dit  dc«;  oaraôe- 
r  js-h  tî^v  — ,  plus  &  moins  ,  qu'on  met 
au  devant  des  quantités  algébriques. 
^.Caiacteibs,  Algbbbe,  ç!fc. 

SUgntsftmhlahUty  voy.  Semblabi.es. 

Sij^ijf  c'eft  le  Ji^ne  V  qu'on 

met  2\\  ï'crunt  d'une  quantité' radicale» 
y.  Kadical  ^  Racine.  (  0) 

Signe  ,  en  AJÎronomie,  cil  la  douziè- 
me partie  de  l'écliptique  ou  dozodiaquey 
ou  uite  portion  de  ce  cercle  qui  eontlenfc 

30  î'  f  '  r--'^ .    F.  7r  )  D  1  A  o U  E . 

Les  anciens  ont  le  zodiaque  en 

douze  ieî;(nt:ns  nommes Jignti }  en  com- 
mençant par  le  point  d*lnt^eéfcion  de 
l'écliptique  avecréqutnoxial  t  en/gnn 
furent  défunés  par  les  iz  conftellations 
qui  occnp(»ient  ces  fcgmens  du  temps  ^ 
d'Hipparqu»,  Mais  depuis  ce  temps  ces 
cunÛcilations  oac  tell«mcut  changé  de 
place,  p.ir  la  préceflion  de  Téquinoxe, 
que  le  hélier  eft  maintenant  dans  le  tau^ 
rc;îu  ,  le  tiureau  dan*  le<; gémeaux  ,  &e« 
Précession,  Eqlixoxe  ,  è'c. 

Voici  les  nous  de  ces  douzcjîgftes  Se 
leur  ordre  :  wits^êtturm^gtmini^  cancer^ 
/«tf,  virgù ,  ^ra^fcorfio^/agitiarius  »  atm 
fricornus^  ttquarim  ^fifnt%  wtt9AtifiÀ%^ 
le  hélier  ,  le  taureau  ,  les  ^^cmeanx  ,  Pécre- 
vijfe  ou  le  cancer  ,  ie  itou  ,  la  vierge  ,  /« 
balance  ,  le  f  cor  pion  ,  le  f  agit  t  air  e  ,  îc  ca» 
friemt ,  hvtr/tau ,  Ut  foijfons.  On  lee 
pent  voir  avec  leurs dift&entes  étoiles, 
fous  Yartîcle(\Vi\  leur  eft  particulier, fi/r. 

On  diftin.;tie  les  /F'^ff  jiar  rapport  ^  la 
faifonde  raaneeouk  ioleil  y  féjourne» 
enJÎRnes  de  printemps ,  d'été ,  d'automne 
Sl  d*hiver.  ^.PniNTtMpa ,  Eté  , 

Lesj^jpifj  du  printemps  fontenef«hi«b 
rttj,  t;einim ,  le  bélier ,  le  tatireau,  les  gé- 
meaux ;  ceux  de  Tété  font  cancer  ^  leo  ^ 
i^ir^'d^recrcviife,  le  lien,  la  vierge  ;  ceax 
d*automnefoot,Ârèra,ycor2M,/a^lteWefft 
la  balance,  le  fcorplonje  ia|(ittairef  ceux 
d'bivtr  foatoflf  rfcarmWi  afivtlui^^cn^ 
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le  caprîcome^lemrm  ,  let  poiffans. 

Le<>fjr»^j  dtt  printempt  eeox  d*été 
font  aiiffi  nommés  ftftentrhnanx  9  & 
ceiix  d'automne  &  d'hiver  f  tnt  appelles  \ 
Jizms  méritiiouaux  pa'ce  rjne  durant  le 
|>rintemps  &  Vété^ic  ioicii  clt  iur  1  hémif- 
pberc  rej^tontrtoiial  de  la  terre,  qi)e  nous 
occuponsi&pcndaot  raotooine&riiivcr, 
il  eft  fhr  l^émirphert'  méridional.  (0) 

Si  G  N  E ,  i\Téitcine  féméiotiq  On  i  p  c  1  - 
le  de  ce  nom  :out  effet  apparent ,  par  le 
moyen  duquel  on  parvient  à  la  connoii- 
fance  d*un  effet  plus  ca  hé,  dérobe  au  té- 
moignage des  feot.  Ainfi  le  phénomène 
ou  fymptome,  peut  devenir  wnjt^^ne  lorf- 
^ifon  cflîc  de  le  confidercr  abftraékive- 
mcnt ,  &  qu'on  s'en  fert  comme  d'un 
fïar.ibcan  pour  percer  dans  l'intériciir 
cbUui  de  i  homme  idin  ou  malade.  Le 
fMnihe(l,par  exemple, un  phénomène  qui 
frappe  les  fcns  dans  Técotiomie  anima- 
le; j*eD  ferai  uaj^r  fi  je  remonte  par 
fon  rrioyeji  à  la  connoîfTance  dti  mouve- 
Fîtnt  du  f'an^  &de  la  Vie  ;  fi ,  quand  ic  le 
trouve  bien  régulier,  j'en  conclus  que  le 
lîijet  eil  bien  portant  j  ou  quand  inflruit 
|isr  fes  diverfes  irrégularités ,  je  décou> 
vfé  diffi^rentes  maladiee*  Toutes  cei  dif- 
férentes modifications  peuvent  être  au- 
tant de  Jtf^ttps  qui  m'éclairent  pour  la 
connoîlTance  de  la  fanté  ou  des  maladies, 
ii  n  e (l  point  d'aftioo,  point  d\ïïct  renfu 
Me  dans  le  corps  humain ,  qui  ne  puiiTe 
fikuroii-  quelque Jî^ne,  Let  effeta  font  tous 
Jigms  de  leurs  caufes  \  mais  tous  les^nej 
dr>ivt'î>t  Ltre  Fondes  fur  robrervationfou- 
l'ciit  r  itérée,  afin  'jne  la  correfpondance, 
la  rclauoii  crtrc  h'Ji^iic  %K:  ]  {  chofc  /Tc"»- 
Jf/r,  foit  folidcmcnt  établie.  C  eît  la  diiii- 
tuhé  de  connoStre  €t  de  fixer  comme  il 
faut  ce  rapport,  qui  a  embarraCfê  les  pre- 
iniers  féniéiologiftes  ,  &  qui  doit  leur 
avoir  conté  nn  travail  &  nn  temps  infi- 
nis. r'.SÉMÉiOTiQr  Combien d'obfcr- 
vatioii^  n  a-t-il  pa<>  tallii  pour  décider  & 
conftaterla  valeur  des  divers/^m ,  on 
snêmc  d'nn  fcul  dans  les  diflferens  fujets. 
Tes  dilFérentes  mnlilics  &  les  di  ver  Tes 
circonPnnces  ?  C't  1^  ri  Hii  pocrrtte  que  la 
fcicîice  desjîgftes  a  \c  pins  d'obligations  : 
le  ^ircinier  réméioticien  a  été  le  plus 
|;raud  ;  aucun  mc.Ucin  paftérienr ,  qnoi- 
4|ne  enrichi  des  tréfors  de  cet  tlltiftre  lé- 
idutcur  de  la  mvdccJnCtU'a  été  au  dcRbs 
e  l'.ii  î  il  ^Vn  tft  mêmetrmivé  peu  qui 
i'aiw-£i:^^ïitf,  c«  il  d.  ^ui  aient  fu  metuc  en 
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«fa^  toos Jes  Jtgnes  qu'il  avoit  hMîêà 
On  peut,  à  la  ^veordes Jtgms^ tcqné'' 
rir  trois  fortes  de  connoifTances;  oti  re- 

monr^r  nuv  temp«:  pa(rés,&  s'inftrnîre  par 
leseticts  préfens  de  ceux  qui  ont  précé- 
dée ou  diflîper  l'obrcunté  répandue  fur 
des  objets  préfens  {  on  enfin  porter  un 
oeil  pénétrant  fnr  les  événemens  (otars. 
On  appelle  anamnejiiques  tous  les  Jignet 
qui  nnij^  rappellent  l'état  elinT  lequel  Itf 
corpî  sMîr  trouvé  plus  ou  moins  long- 
temps auparavant  ;  de  ce  nombre  font  les- 
creux  en  difFérentes  parties  du  corps,qu| 
font  connoitrequo  là  petite  vérole  a  pré* 
cédé  ;  les  cicatrices ,  Jignti  des  blelTurca 
pafTées,  Bec.  Les  féconds,  qninout  cclai- 
fur  l'ttat  préfcnt  de  la  fanté  ou  de  îa 
m:'.!.!  iic^fbnt  appelles  diaj^noflics.  ils  fout 
cxtreuicment  varies  dans  la  nialadici  pou- 
vaut  ivoir  pour  objet  de  déterminer  le  ^ 
genre, rerpece,]e  caraéèere  particulterv  le  ' 
fiége,t&c. ,  de  l'aflfieûion  préfente.  Enfin 
on  a  donné  îe  nom  i\ç  Jtgnes  prop^no/lrcî  i. 
ceux  qui  mettent  le  médecin  à  portée  de 
lire  dans  l'avenir,  foit  en  fanté  ou  en  ma- 
ladie i  ces  Jtgnes  font  extrêmement  éten- 
dus ,  difiicilet  à  fatfir    à  bien  évaluer  i 
ils  ex  lurent  une  grande  habitude  à  obfer- 
ver,  beaocoup  de  travail  &  de  pénctra- 
tionileur  avantage compeofe  bien  au  delà 
toutes  ces  difficultés,  r,  Anamnesti- 
Q.UE ,  Diagnostic  ,  Pkognostic, 
èft9u$4es  aH,farticuU9rs  dt  SimMtfitf* 
Parmi  les ^fyut$^\\  y  en  a  qui  Ibnt  com* 
miins  }i  pluiieurs  maladies,  &  qu'on  ap- 
pelle/^bit/^^M^x;  ils  indiquent  différen- 
tes chofes  ,  fuivant  les  circouftanccs  dan* 
lefquelles  ils  fc  rencontrent.  Telle  cil, 
par  exemple^  la  lio^pidité  de  l'urine,  qui 
dans  les  fièvres  aiguës  annonce  le  délire 9 
dans  les  coliques  néphrétiques  ,  le  pa- 
roxyfmc  prochain,  de  même  que  chez  les 
pcrfonnes  v.iporeufes  ,  &  dans  les  fièvre» 
intermittentes;  &  qrieîqueFuif;  n'cft  qu'u- 
ne fuite  &un^^«f  d  aboiulaiiicsboiflrona 
aqvcufes. 

I>*autres  Jîgnts  font  plus  dîftînéUfs;  oa 

leur  a  donné  le  nom  de  pêtbognomonique^ 

lorfqu'i!'^  ont  toujours  la  ^^^'■n^c  JtTr'iHt^^' 
tioii^  &c  qu  lis  ne  fauroicut  cxifter  fans 
que  cette  feule  cliofe  Jtgnifiée  n 
aufll.  Telle  eîl  la  vitefTe  du  pouls  dJinsU 
fièvre  ,  Te^crétion  de  femence  dans  1* 
gonorrbée,  c*' •  lî  rare  de  trouver  c'es 
maladies  carnif^érir^e*;  y?t  nn  til  .^y-f 
pathojsuomoni^uc  1 U  piu[)aruàc  fou^ 
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i'eçy^es  Qce  par  Vcnfembledc  pltifiriirs 
Jptiyi^Ui  ne  ion^  palhognomurfiqiK  s  (pie 
W<|B*ils  font  raiîtmblés.  I  cllc  cii  la 
|(<ûcfie,q«i  tft  marquée  par  le  concours 
^tn point  4e  côté,  dl^ane  diffic|i1el  de  réf. 
pi.*t:,de  la  toux  &  d'aocfiefreaignë^cffr. 
liééiut  d*ua  de  ces  A'ies  tendroît  le 
é^^TioftT^  înceTtaÎTi. 
SiGN     tir  AluJIque  ,  font  en  général, 
^    tooslct  cataires  dont  on  fe  fert  pour 
'   >6ter  la  moliqne.  Mais  ce  mot  s*entend 
I   rdscoanKanément  des  lUèzes ,  bémols , 
kf^airreî,  poînH,  rcprifcs,  pan  Ces,  '^ul- 
àmn,  &:  généralement  de  tous  ces  petits 
findere^î  d-  tachés  ,  qui  fofit  moins  des 
Bctes  véritables  ,  que  des  uiodiiications 
te  ootei  ft  de  la  maniece  de  les  chanter. 

t?r?  p-îr  ;jrff5,  par  cir?.ftercs  ,  par  notes, 
m  piT  abréviations ,  eH:  rinc  feule  &  mé- 
»echofe.      AbrÉ viATiONS,  Caiac- 

Noat  nous  eooteoterons  de  remarquer 

ici,  ^oe  Plutarque  ,  dans  la  l^it  de  Caton 
iUtique ,  fait  Cîcéron  inventeur  de  la 
aaoiere  d'écrire  avec  des  f^^nes ,  à  Tocca- 
€f»a  rîe  h  confpiratiun  de  Catilina  ;  & 
lii  ilparoit  par  une  Uttïç  du  livre  XII J 
a  Attieitt ,  qu*il  fe  fervoît  de  cette  manie- 
iedrécfire«  poif^iu'il  y  hit  mention  de  ce 
^a*îl  ccrivoit,  TTtjutlvh  ^nxjignes  :  ex- 
f's2îon  qui  Fait  voir  que  cet  art  étoit  cm- 
frcnté  de^  Grecs.  Dioa  Cadîus  ,  dans  le 
ireittfrt  de  fun  hiftoirc  ,  nous  apprend 
«ne  Mécène  le  communiqua  au  public 
iar  -1  ^utla  fon  afFranclii*  Il  fnrolt  anlfi 
far  Sa étone  ,  qne  Céfiir  lui-même  écri> 
Tfft  ivec  des  lignes,  per  notai.  Dans  la 
rie  de  G  ilha  ,  on  trouve  cette  façon  de 
pT!er  :  ^'^x"  notAîa^  r-.nn  perjcriptu  erat 
jitmrna,  rse  i'^c  qtiidcm  acccpit.  On  troUVe 

«icnre  for  ce  fujet,  un  palTace  remar- 
ftaiMe  dans  le  digefte,  Hk.  XXIX ^  lu- 
cuti  TtrimmHes^  uotarhfuo  teflammtUM 
Jcfiktmdum  notis  diiUivit ,  ^  anteqttam 

Butrii  ferfcriherttur ,  vità  âcfunêfits  ejl. 
V^îCî  !c  pnrtrnif  qîîe  Mtiniliiis,  dans  le 
ll'e  ii^.  de  j£s  Ajirtmomii^uet  ,  fait  d'un 

Hic     fcrifÈùt  erit  ifthx  »  ctd  ihttrû 

verbum  ejl 

timque  nom  lingiumfmfitftfCurJm- 
que  loquentis 

£xc:pi^.t  longêS  nova  f fr  som^endia 
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Baxter  a  du  penchant  à  croire  qtie  c€tt€ 
mnnicrc  d'écrire  éfolt  générale;  avant 
4u'ua  muftciea  eut  inventé  l  aiphabcty 
car  Ariftoxène,  epntempnralod'Âriftote» 
dans  fon  7raTl/de/a  Jif^i^Mr.faitde  Tara 
d'écrire  >^â(a.uxrix)]\une  partie  de  la  miu 
fique,  l  e  même  fiaxter  croit  que  les  no- 
tes; de  nr.ilîque,  &  !e«î Cîiraftt  res  dont  fe 
fervent  les  médecins,  faut  encore  des  rci- 
tes  de  ces  anciens  carade'res  ou  uciéc  ; 
pour  ne  rien  dire  des^Ae  romaines^ainfi 
nommées  pour^tf|ftt/«,  qui  n*étoieotatt* 
trechofe  qu'une  ou  deux  lettres, pour  ex- 
primer tout  un  mot,&  qui  pnr  conféqucnt 
étoicnt  plutôt  des  abréviations  ,  que  des 
^«fj  ou  dei  tiiitfres.  Les  U^x  y^dcuuurx 
des  Egyptiens  étoîent  des^irri  facrcs  « 
nota  faoTMnt  empruntés  des  interprète» 
desfonges.  Artémidore  appelle  par- tout 
ces  fymbolcs  facrcs  crv-i^v- ^  terme  qui 
dans  l'écriture  fainte  marque  aiiflî  de> 
froài^eî.  X^uttmfcitè  per  notas  nos  certio» 
res  Jacit  Jupiter ,  dit  Cicéron  dans  foa 
traité  dedrsmMff'm/Onpent  faire  qoeU 
ques  conjeclures  fur  la  figure  de  cet 
^gnes ,  par  les  noms  qn*Apulée  leur  don* 
ne ,  le5  appellant  hnorabiles  littern^ , 
dos  y  apices  €otidetffos  y  &  par  cette  épi», 
gramme  de  Nicearque , 

Woh  Von  peut  conclure  qu'on  reg:ardoît 
cette  manière  d'écrire  comme  celle  qui 
étoit  ^^néralementenufage  parmi  les  bar* 
bares,comme  elle \\\\  encore  aujourd'hui 
chez  les  Chinois.  (D.  y.) 

SIGNER  ,  V.  aél.  Gramm, ,  écrire  fou 
nom  de  fa  propre  m;iin  au  bas  d'un  ade» 
foit  par  devant  notaire  ,  fuit  fous  feing^ 
prive ,  potir  TauproQver  &  confentîr  air 
Tctécuter.  V.  SouscaiEi  Soussf» 
GNER.  Diffhn.  de  Comm,  Voyez/s/af« 
ticles  Signature. 

Signer,  Or/ét/rerie ,  c'eft  m.irquer 
l'argeulerie  &  TorFévrerie  du  poiruoii. 
Chaque  orfèvre  ou  argentier ,  a  fou  poin- 
qoo  particulier  ;  &  par  les  ordonnances  il 
leur  eft  enjoint  dej^jyrr  de  leur  poincoA 
toute  la  vai  (Te  lie  &  autres  chofcs  qu'ils  fa- 
bvi-qiifnt.  I/argenterîe  qui  nVft  point 
Jignée  le  vend  toujours  Ti  plus  bas  prix  que 
celle  qui  clt  marquée  du  poinqon  de  l'otN 
VI4U  i  car  ce  défaut  fait  sonnoUre  qa*eUa 
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ti*tik  pas  an  titre  preftrit»    qu*il  y  t  trop 

d'alliage.  (  D.  J.  ) 

SiGNKR  ,  terme  de  Fitrief  y  c*eftni3r- 
■•    qucr  avec  la  drague  ,  trempée  dans  tUi 
blanc  broyé  avec  de  Teau  de  gomme  ^  ou 
"fimplement  ftvee  de  la  craie ,  les  endroits 
des  pièces  de  verre  que  t*oa  veut  coUper 

•*    avecle  ilîamant.  (X?.  y.) 

SIGNET  ,  f.  m.  terme  de  Relieur  ,  ce 

^ui  iert  à  marquer  les  endroits  d'un  livre 
d'ttfage  ,  qu*en  feut  trouver  prompte- 
ment.  CVftune  efpecede  bouroa  un  peu 
" orné,  d'où  pendent  pluficurs  Hlot*^,  "în 
rnbaos  q!i'on  met  dans  nii  bréviaire, dans 
des  heures,  dans  les  bibles ,  c$V.  (O.  J.} 
Si  G  N  ëT  ,     terme  Aigui Setter ,  dl , 
•Hlftitt  iiali  parler  t  une  touflTedeplo- 
.    «fieiin  petits  rubans  montés  fur  une  pe- 
tite pelottc ,  Sz  gcirnis  à  l'autre  bout  de 
ferrets  en  manière  d'anneaux ,  pour  em- 
pêcher la  foie  de  fe  défiler.  V.  Ferrets 

A  ËMBRASSKR. 

SiGHTâ^  Géog.MC.j  ville  d'Italie 

dans  le  La tiuni,il quelques  milles  au  nord 
de  Nor')a.  Tarqnin  If  Sn^erbe  y  envovi 
une  colonie,  comme  nous  le  voyons  dans 
Tite-Live,  iik.I,  c.  Iv.  Signiam^^Circeiof- 
que  coUnos  mi/it,  pr^tMa  urhi/utura  ier* 
râ  manque^  Le  même  biftorien ,  lià,  II, 
c.  «J^'t  a^oilte  que  cette  colonie  Fut  aug- 
mentée 8z  renoDvellée  fous  les  confuls  : 
^if^ntii  coionia ,  quam  rex  Tarquinius  dé- 
dit xa  ut  ^fuffleto  numéro  cofoftorumjjte- 
rum  drdiraieif.SiUnsIUlicus,/i*.f^//, 
^its  379 ,  reproche  à  cette  ville  la  mlti- 
Vlife  qualité  de  fon  vin  : 

Spumans  inimico  Signia  wufio. 
Et  Martial,  îth.XIIJ^  épigram,  cxvjy  fpé- 
cific  la  mauvaiie  qualité  de  ce  vin  : 
[FonAit  Hqsdiaim  Signina  moruntia 

les babitans  de  cette  ville  font  appelles 
Signini  par  Tite-Live ,  lit.  A'A  /^//,c.  v, 
&  par  Pline,  lik  III,  c.  Elle  oonfer- 
vc  ion  ancien  nom  à  quelque  Changement 
près ,  car  on  !•  nomme  Stgni, 

i?j^faeft  encore  noe  montagne  de  t'A- 
lie  mineure  dans  la  j^rantlc  Phrvi:ie.  Pli- 
ae,  /.  i^y  c.  xix,  dit  que  la  ville  d  A  pâmée 
^toît  au  pié  de  cette  montagne.  (D^J*) 

SIGiNiFICATEUR,  Afholog. ,  l'un 
des  points  de  fécliptiqne  dont  ou  fe  fer- 
TOit  pour  figpifier  quelques  événemcns 
par  rapport  an  prometteur-^  par  exemple, 
ii  la  lune  étant  prifc  pour  /ignjfcutrur  de 
^ei^ues  é?<4Cfflens  f  par  r^^^ort  a  une 
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autre  planète  fe  nomme/>rowf«f«r,  &  te 

point  où  cft  la  lune  fe  nomme  Jh^fca-» 
ttur  :  le  temps  qu'il  faut  poi  r  que  le  pro- 
metUut  diï\  \^'S  dan«  le  cercle  de  pofitioa 
ob  fe  trouve  U  Jignijicateur ,  eft  meforée 
par  l'arc  (le dirediion. (  M.  delà  £aiide.) 

SIGNIFICATIF, adj.  ^Vu?;t. ,  quica- 
raélérilcqui  mar  jiic,  qui  ne  InilT.- aucun 
doute,  ii  s'cft  explique  là-dciTii'^  d'un  ton 
&  en  des  termes  très;^^n(/?ca<i/>,prenei- 
y  garde. 

SiGNIPICATXFS,  f.ffl.pl.  Hilh  çccléf., 
nom  donné  yrtr  qu^^Iqnes  auteurs  aux  {?• 
cramentaires,qni  dilenl  que  tl;ins  rcuch?- 
riliic  il  n'  y  a  plus  que  ie  ligue  du  corps  de 
J.  C.  Stranfhinluu  Sàndire, 

SIGNIFICATION,  r.f.  Gram.  ^  Jw 
rîfpr^^  eft  un  aâe  par  lequel  on  notiiîc 
quelque  c'iofe  à  ifne  ntitre  perfonnc. 

Les  ji'^rti/îcntiôNi  iofit  f^ite?  les  nnd 
par  les  hutliiers  &  fergeii:»,  d  auires  fe 
font  de  prftcoreur  i  procureur. 

On  fignifie  à  perfoniie  ou  à  doçiicile  ;  i 
pcrfonne  ,  quand  on  notifie  i  la  pcrf'^:  ne 
mt  me  ce  que  l'onaàlui  dire,  à  (iomicilc, 
lui  i(jwe  I  huinier  fe  tranlporte  au  domi^i* 
le  d-e  laperfoune,  pour  y  notifier  ce  dont 
il  /agit.r.A;OUANEMCNT,EXPLOir, 

Huissier,  PtocDastii  «  Sseoent» 

SIGNIFIER,  V.  act.  G-Vam.,  marquer, 
defiijner,  être  le  figue,  (^ne^^ni/e  ce  pro- 
pos, ce  gcftc,  cette  conduite  /  Toutesces 
proteftatiolis  nej^fti/en^rien.  Faites-lni 
Jtgnifitr  vos  demandes,  f^cyn  Iitfêidt 

SiGN'IFiCA  riOV. 

.S7 r;A7A  UA/OPVS,  An  NtrÛ.  raw., 
c'eft  du  ciniwotfaît  de  chaux  &  de  brique 
pilée.Ce  mortier  étoft  ainfi  appelléà  cao- 
fe  du  pays  de  Si^niens ,  ob  fe  prenolcnt 
tes  meilleures  briques  pour  le  cimvnî.  Vi- 
truve  entend  quelquefois  néanmoins 
p.ir  le  Ji'^ninton  ,  tonte  forte  de  mortier: 
&  en  particulicr,le  mortier  lait  de  ch<HiX» 
de  fable  &  de  gros  cailloux  méléf  eo* 
femble  ,  dont  on  fbrmolt  des  citernes» 

SIGTRUG, ////?.  de  Suéde,  roi  de  Sué- 
de, vivoit  vers  la  fin  du  premier  fiecL-  ile 
i  ère  chrétienne  i  bon  prince ,  fage  légil» 
lateur,  pere  mtlbenreuii ,  H  voulut  laver 
dans  le  fansHe  6ram  &  des  Danois ,  Taf* 
front  qne  ce  prince  lui  avoil  fait  en  en- 
levant l'a  Rl!e  mais  trahi  |>ir  ffs  foldais, 
il  expira  iou&  Is  maiHiti  U«  îsiàau  (^M» 
de  S'a€/,  ) 
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SIGTUKA ,  G^0^.  mcd. ,  on  ^crit  iwfiî. 
f%AM,  Sfgimmia  ,  Sigtmnt  |  ville  de  Sue. 
deémrUpUnde,  furie  bord  du  lie  Ma- 
br«  entre  Upfal  8c  Stockholm.  Elle  eft 

trè*.3fTdcnnt  ,  Jean  M:^.t"^'s  croit  que 
Si^;oi  V  roi  de  Suéde  ,  la  bt  bâtir  ponr 
#Pjpiicr  one  barrière  aux  courf«s  des  Fin- 
,  accoutamli  ft  venir  nvager  U 


SIOIENZ  A     SIGUBNQA  «  04ogr. , 

m-î  .  tfn  îjnn  yf^r/rrM'.T  ;  ancienne  petite 
ïjlleil  Ktpagnt  ,  Jins  la  vieille  Caftille  , 
far  unt  hauteur»  au  pié  dn  mont  Atienqa, 
près  du  Uenarès.  Elle  eft  défendue' par 
nneenoeiate  de  oioraHlcs»  un  château  ft 
G  '1 3  r fcn  al.  Son  MM  m  eft  fuSnign  n  t 
le  Tolède  ,  vaut  trente  a  quarante  mille 
iiîcats  de  revenu.  Son  «nîveriité anjonr- 
dhai  fi  n^if  r.ilile,  a  été  fondée  en  i6oo, 
iiMiXt  rc^nd  lie  Ferdinand  V.  Long,  15, 
t^  ylMU,  41 ,  7.  (i)./-) 

SIGVETTE,  £  f.  Mmtgt.  Ceft  on 
cmBbii ,  une  cfpece  de  demi-cercle  de 
fer  creux  &  rnû*é  ,  &  avec  des  dents  de 
fer  comme  celles  d'une  Icie.  Il  eft  tourné 
fa  demi- cercle ,  Se  quelquefois  compofé 
de  plolieui  &  pièces  t|ui  le  joignent  par  des 
cterateret.  Il  ell  monté  d'one  têtière 
de4eox  loago»  &  ^  dompter  les  cbe^ 
vau!c  fougiieox.  U  y  a  une  antre  efpece 
àt  Jtf,Hftte^  qui  eft  un  fer  rond  &  d'une 
feiik;  picce,  À  qui  cl^  coufuc  fur  îa  mufe- 
rolle  de  la  bride  y  pour  qu'elle  iie  par uiile 
cas.  Ga  la  Biit  agir  par  une  martingale 
Jarf|tie  le  èhcval  bat  à  la  main. 

SIGULONES ^  Gêog.ancy  peuples 
de  la  Germanie.  Ptoloim'e  ,  /.  //,  dit 
^c'ils  habitoientdans  la  partie  occiden- 
tale de  U  Chertonnèfe  cimbriqueyau  nord 
4c«  Saxons.  (Z).  yO 

SIHUN,  SlflON,  SIHOUN ,  Géogr. 
Md. ,  ifrand  ienve  d'AHe  ,  qui  fe'pare  la 
Tranfoi^ane  do  pays  de  Gété.  Les  Arabes 
ipn- lient  la  province  de  Alarouaralpa- 
h^r  ^  toute  retendu:  de  pays  qui  ef^  corn- 
priitf  entre  les  fleuves  Sibun  À  Gibun,Lc 
Icare  SUmm  eft  le  Jaxartes  des  anciens , 
dt  1^  fiepTe  Gihnn ,  eft  le  Badros  on 
itiBSJ.  LeSShm^  fuivantle  P.  Gaubil , 
prend  fa  fe^rce  fons  le  97**  1^'  ieli9i^itm' 
ée  ,  e^.îa  40"^  deUtit,  (D.J.) 

SJïROGGI,  f.  m.  IJifL  nat.  Bot.  ,  ar- 
briiXcau  du  Japon,  dout  i  tcorce  el^  rabo- 
tmfeylet  fMllei  longues  de  Irois  poneet, 
feîntiiei  anx  dess  extrémités ,  tant  dé* 
—Pfnm.  SCf  HtiUB»  fiacécfl  iî»  dct  pédi» 
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culée  dirpcfés  en  ombelle ,  font  es  granit 
nombre,  petites  &  pentapétales.Ses  hatet, 
en  hiver,  après  laciiûtedes  feuilles,  font 
d'un  beau  ronge,  moins  grofics  qu'uji 
pois,  d'une  chnir  blanche,  pulpcufe  •Si' 
aœcre.  Ses  t;ra[ne«;  font  triangulaires  & 
delà  groUtur  de  cciles  du  carvi.  On  dif- 
tingue  au  Japonnn  antre  ijin-^gi^nomoké 
vulgairement  namonf^^  petit  arbre  dont 
les  reiiilies  font  creufes  dans  leur  lon^ 
guciir,  reconrhecs ,  très  -  l?i!érement 
dentelées  à  leur  bord. Ses  baies  font  à  peu 
près  lie  la  grofleur  d'une  cerife  i  &  les  fc- 
mences ,  qui  font  en  petit  nombre ,  de^ 
celle  de  la  graine  de  cumin. 

SIKI ,  Géog.  mod. ,  village  de  la  Tur* 
qnie,  en  AfiCffurla  côte  de  laPropon« 
tidc.  Il  eft  peu  éloigné  dn  golfe  Mon- 
taquia,  &  eft  appelle  Jîfquîtw  dàm  no$ 
cartes.  Mais  Juki  eft  foo  véritable  nom  , 
Qu'il  a  prit  de  fon  terroir  plein  de  figuiers 
iauvages.  On  fait  que^'  veut  dire  en 
grec  uneyfjgr«e.  Ce  village  eft  grand,  &  a 
une  églife  que  les  Grecs  appellent  Agios 
fîrutc^o^  c'eft  aufTi  le  nom  qu'ils  doiin^nt 
quelquefois  à  l'archange  faint  Michel, 
comme  qui  diroit  le  fnint  cayitain^.  Près 
du  rivage ,  on  découvre  une  fontaine  ap- 
pellée  chriftos  ,  )  laquelle  ils  attribuent 
des  miracles.  Ils  en  nomment  l'eau  agiaj^ 
mu  ,  c'cft  :î.!lire  ,  Peau  hinite.  (/). 

SIKI  Nu ,  Géog.  )nod. ,  Vikh'v»;  ,  isle  de 
la  mer  Egée,entrc  celles  de  Miln  Se  Amor- 
gos  ,  proche  de  Policandro  ,  à  huit  milles 
de  Nio.  Elle  a  environ  vingt  mîttes  de 
tour  y  &  n'a  point  de  port*  ce  n'eft  pro- 
prement qu'une  montagne  ,  mais  qui  ne 
laiffe  pas  de  prodotrc le meiUeur  fromcttC 
de  l'Archipel. 

Pline  ,  Apoibniuj  de  Rhodes,  ainli 
qu'Etienne  le  géographe,j(rurent  quelle 
fe  nommuit  anciennement  Œnoé,  Tisle  an 
vin  ,  à  caufe  de  la  fertilité  de  Ces  vigno- 
blfs;  fur  qn  >?  le  fcholiafte  d'Apolloniui 
roni  uque  qu'elle  prit  le  nom  S'ikirittSy 
ù  iin  ftls  de  Thoas  ,  roi  de  Leutnos  fetile 

ficrfonne  de  l'isle  qui  fe  fauva  par  l'adrefo 
èdefiifilleHypfipile ,  dans  cette  cruelle 
expédition  oi^  toutes  les  femmes  égorge* 
rent  non-feulement  leurs  maris  pendant 
la  nffit ,  m:^istons  les  ç^^r(;rm<  dii  pays  , 
etirai^tts  de  cr  qii'ik  leur  preFeroicnt  les 
elclavcs  qu^ils  ven.oicnt  de  faire  en  Tlira- 
ce.  Tboas  donc  aborda  dans  l'isle  dont 
nous  parlons  «  &  fnt  trèi*bien  re«;ti  d'une 
nymphe  fui  loi^  part  de  fot  fiivenrtf 
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SiUtnuç  en  n-^rpiit,  beaagatQOll»  qiiMkNi- 

lia  fan  nom  nu  juiys. 

Sikino  a  cte  du  liotnaine  des  ducs  de 
Kasi«  f  il  ii*y  a  dans  Tisle  qQ*uii  bourg 
4e  même  nom  ,  &  qui  n'a  guère  plvt  de 
deux  cens  habitans  qui  font  prcfque  tous 
frccs.  Lort^.  43,  26  1  /a/.  36,  35.  (D.  ./.) 

SIKKES  ,  1.  m.  Hifi.  mod.  ,  nom  loiis 
lequel  les  habitaa*!.  du  royaume  d  Arra> 
Ican,  fituédaos  la  péninfote  ultérieure  de 
rinde ,  défignent  les  minîftres  4*éUt  & 
les  pr  ricj  ,.anx  officiers  du  royaume. 

SIKOKF ,  ij/e»  Géog.  mod.  ia  troifiemc 
des  trois  (jurandes  îfles  qui  Forment  l'em- 
pire  du  Japon.  Elle  cft  prefque  quarrée  i 
&  comme  oii  Ta  divifée  en  quatre  provin- 
ces, onU  nùtsmttfukokf^  c'efl-à-dire , 
lepaysdcsqintre  provinces.  (  D.  J.) 

SIL,  r.  m.  JIij2.  nut.  nom  donné  par 
les  anciens  à  une  eCpecc  d'ocre  roiiçcj  ils 
en  dillinguoienc  trois  efpeccs  j  attù 
eum  étoît  d'un  rouge  pourpre  i  fyru 
€um  venoit  de  Syrie,  etoît  d'un  rouge  vif$ 
.le ftl  mttrrtirrrf'-Afn  uv.  marbré,  «jui  avcît  la 
dureté  d'une  ficrrc.  Ils  nvoient  aiiili  le 
JIl  achiùcum  ,  dont  nous  n  avons  point  de 
dcfcription.  M.  Hill  croit  que  le^/  atti" 
€um  romanorum  dont  il  eft  parlé  dans  Vi> 
truve,  étoit  un  Ihble  rouge  &  brillant  pré> 

paré  ,  qu'il  tie  faut  poîî7t  confomlre  avec 
Toere  attiqiie  dont  on  a  parié.  ^tf^^Uill, 
notes  fur  Théopbrajte. 

SiL ,  Géog,  moi,  ,  rivière  d'Afiê.  Ell<P 
âatt  aux  eonfins  du  Carduel  «  &  après 
avoir  craverfé  la  CircalCe,  elle  Te  déchar- 
ge dan<  la  mer  de  Zabache.  (  D.  ,/.  ) 

SIL/1,  Géog.  artc.  ,  forêt  d'Italie  dans 
le  Brutium  ,  au  nord  de  la  ville  de  Klic- 
gium,  félon Strahon,  /.  F/,  qui  dit  qu'on 
y  recueiUoit  une  forte  de  poix  fcrét-efH- 
tnée,appellée  de-U  fix  Bruttia  4SMtt.Cette 
fnrét  occ^p^ti^  une  partie  de  l'Apennin, ce 
qui  fait  que  Pline  ,  /.  ///.  c.  ik  ,  \:\  n  wT»- 
mc  Apennini  Sik'a  ,  Sila.  Il  liecnt  attfii , 
i.  Xl^I,  c.  t'ù  la  poix  que  Ton  recueiUoit 
dans  cett«  forêt.  (D.  J,) 

SILAHDAR  AGA,  ou  FELICTAR 
AG  A  ,  r.  m.  /lîfl.  mod. ,  officier  du  grand 
fcîî^Mieur,  tiré  du  corps  des  Itch-o^Uns. 
Ceil  le  porte  éi>ée  du  fultan  dans  les  eérc- 
luonies  publiques.  Le  fiûhiar  porte  le 
cimeterre  du  ^rnnd  feigneur  &  coupe  les 
viandes  à  fa  table.  Il  eft  comme  le  i;rand 
maître  de  la  maifon  de  l'empereur  Se  rè- 
gle to'itc  11  c'Mir.  Sf»n  autorité  s'étun^i 
mlj^  iur.  le  i(;Uc  de  1  cm^iib*  d'uoe  ma^ 
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nîerc  particulier?.  T  es  çrancfj  ne  ]nîptr« 
lent  qu'avec  rcli^cct,  &  ne  lui  écrivent 
jamais  fans  lui  donner  le  titre  de  mnj'ahih^ 
t^9&^^Uc t  Offn/eiUer  privée  quoiqu'il  ne 
le  prenne  point  dans  les  sAes*  Sa  place  « 
qui  lui  permet  d'approcher  du  fultaa, 
l'élevé  quelquefois  à  lapin-;  hante  fiiveuiw 
Guer.  v'wurs  dtf  Turcs  ,  tome  II. 

SILARO ,  L£ ,  ou  SELU  ,  en  latin  iV- 
iarus,  Géog,  mùi.^  rivière  d'Italie  ,  au 
royaume  de  Naple^ ,  dms  la  principauté 
citérîciTrr.  Elle  a  fa  fource  dans  l'Apen- 
nin ,  aux  confins  de  la  Bafilicate ,  &  fe 
jette  datis  le  golfe  de  Salerne ,  à  dfx-huîfc 
milles  de  Salerne.  (Z).  /.) 

SILARirS,  Giog.  mod  ,  fleuve  d'It». 
lie ,  aux  confins  des  Picentins  ft  des  iMm 
caniens.  T/cmhouehurc  de  ce  fleuve 
foit,  félon  Stral>on  , //t».  T/,  la  borne 
entre  la  côte  de  ia  mer  Tyrrhène  &  celle 
de  la  mer  de  Sicile.  Pimc,  iiv.  III ,  c.v^ 
dit  que  le  SHêrus  Hit  le  commencement 
de  la  troifiemc  région  &  du  pays  des  Lu» 
canien^  &  des  Brutiens.  Virgile, Ptolo- 
mée,  Pline  ,  Sîlins  ImIIcus  ,  &  la  tahlede 
Fcutingcr ,  diient  ^tinrus  fluviui ,  on  Si- 
/bruiN/iimeii  i  mais Pomponius  Mêla  dit 
^Uruf^  A  Lucain,  auffi  bien  qne  Vibîtt* 
Sequeiler,écrivent  Siler.  ht  nootmodci^ 
ne  cùSilalo  (D.  /.) 

SILAS ,  Géog.  anc.  ,  Beuve  de  Tlode» 
Arrien  rapporte,  d'après  Mégafthène,  que 
ce  fleuve  fortoit  d'une  fontaine  de  même 
nom,qu*ilceuloit  par  le  paysdet  Siléens» 
&  que-fea  eaux  étoient  très- légeree. 
(i>-  /•) 

SII.ATUM,  r.  m.  LittérKî.  Le;  an- 
ciens Kontains  nommoientaulli  la  roquiU 
le  de  vin  qu'ils  prenoient  le  matin,  parce 
qu'ils  y  faifoient  infulèr  de  la  plante  de 
fili ,  ou  fefeli.  C'eft  une  vieille  coutume 
déboire  le  mntin  quelque  liquenrinédici- 
nale  ,  plus  ou  moins  forte.  C'eU  ainlî  que 
nous  faiions  ufage  de  vui  d'abimthe,  t>n« 
prégné  de  giuj^embte.  (  D.  /.  ) 

SILAUM,  il  m.  ht%9M. ,  genre  de  pls»« 
te  dont  voici  les  caraderes.  Se<  feuilles 
font  afl'cz  minces,  co^rfe-;,  ^:  rcflcmhlent 
lic;u)Cf'np  à  celles  du  ieijouii  ;  ell'-*^  Tor.t 
ieuknant  un  peu  plus  larges.  Sestemcn- 
ces  font  longues  s  fiUonnees ,  &  ^arniei 
d'une eftiece  de 'Qiarjte  ou  bord  Feuillo. 
Boerhaavc  en  compte  cinq  efpcees.(Z>../'.) 

SÎTRKRBKRG,  (7ifo/r.  ,  petite 
vjUc  d  Aliéna i;nc, en  Siléfic,  vers  les  con- 
£aik  de  ia  Bohême  »  daas  it%  monta^pes  » 
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pli  de  qoel^rw  mine!:  d*trMt  t  fvi  Ml 

fccaGonrïé  foo  nom.  (/).  /J) 

SlLBiUM  ,  Géo^,  mnc. ,  ville  d'Italie, 
dans  la  Japygie  ,  félon  Diodore  de  Sicile, 
aiiidit  Que  les  Romaios  Tenleverent  aux 
iwmiHi.  Celte  vflle  cft  appelldt  SU^ 
vrsan  par  ^ancfcs  aotnin.  F.  8ii.vtvii« 

SILCESTER  ,  Ghg.  moi, ,  ville  d^- 
tmite  d'Angleterre ,  au  nord  du  comté 
deSoatbampcon,  où  Ton  voit  fetrnînet. 
Ht  an  fitttfée  dut  It  Hr*  fiecte  par  Coni; 
taadn  le  jeDne,fibdcCooflantin  le  gland. 
Lvî  inciens  rappelloient  l^inionum  ^  & 
elle  éîoit  la  capitale  des  Ségontiens.  Les 
Saions  la  défolerent  en  ('emparant  du 
pa;s ,  &  Ici  Danois  achevèrent  de  la  cni- 
■tr.  Elle  occupait  alon  quatre-vingts 
tcres  de  terre.  On  y  a  déleiré  quelques 
médailles, &  l'on  y  trouve  encore  les  tri- 
ées ordinaires  des  villes  autrefois  habitées 
par  les  Romains,  je  veux  dire,  un  chemin 
mal  pavé  ,  qui  paflàntpardttliettxaa- 
ioQri'hBi  déCertt  ft  ledit  habités ,  o6toie 
les  frontières  des  comtés  de  Bcrk  &  de 
Wilt ,  &  aboutit  à  la  foret  de  Chut ,  où 
l'on  en  voit  les  débris  en  quelques  en- 
droits. (X).  /O 

SILfi,  Oé^.  âme. ,  ville  de  hi  haflb 
Egypte.  L*îtinérairf  d*Antonin  la  place 
■rlarontedcSérapium  àPélufe^  entre 

TharihaJtJim  Afagdolum  ,  à  vingt-huit 
iHillcs  wle  U  première  de  ces  places  ,  &à 
àMin  milles  de  la  féconde.  Il  y  a  appa- 
iMte  qoe  SiU  eft  la  wku  foe  Alit  de 
ÎAvf  uftansique  «  A  dont  révéqve  nom. 
BcÀlmns«  affifta  an  premier  concile 
d*Epliére.  On  croit  aufTi  que  c  eft  la  même 
ville  qui  cft  nommée  «SVifa  dans  les  noti- 
ces. (D.  y.) 

SILENCE,  toi.  ffnw  nUtif,  Ceft 
fappeK  4a  brait.  Tout  ce  oui  frappe 
Ton^nede  Tonie,  rompt  le  fitence.  On 
dit  le  Jilence  des  temples  eft  augufte,  le 
fitncedtXz  nuit  eft  doux,  le  Jilence  des 
forêts  infpire  une  efpece  d'horreur ,  le 
jUMerde  la  mtore«ft  grand,  le/Zmcedet 
cloîtres  ell  trompenr. 

Silence  ,  Artorat,  Le  flcnce  fait  le 
beau,  !c  noble  ,  le  patheti4ue  dans  les 
penCées ,  parce  qu'il  eft  une  image  de  la 
gnndcnr  d'ame  «  par  exemple,  le  Jîlenct 
Mfaxaas  enftTtdaiH  l*Ody  (Técoù  Uly  f- 
Ir  hit  de  biflbf  ibiimiflioni  à  ce  prince  ; 
aaais  Ajav  ne  daigne  pas  y  répondre.  Ce 
fimetx  je  ne  fais  quoi  de  plus  gfaad que 
T9m9  XXXL  Far  tu  /. 
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tout  ce  qn*ll  auroit  po  dire.  Ceftce  que 

Virgile  a  fort  bien  imité  dans  le  vj* livre 
derKncide,  où  Didon  aux  enfers  traite 
Ënée  de  la  même  manière  qu'Ajax  avoit 
fait  Uly Ue  \  auŒ  infenûble ,  aulTi  froide 
qu'an  rocher  de  Paroa,  elle  s'éloigna  fantf 
hri  répondre ,  d'un  tir  irrité  t*eiifba^ 
dant  le  boit. 

Nic  m^gif  iaapiû  vklÈumfirmmtt  mo* 

vetur , 

jjuàmjî  du- a  fdtx  tut  JUt  Marp^ 

cautes , 

Tandem  prorifuit  /c/ê,  atqut'  inimkm 
refugiti 

Tu  umut  mHArf/mm,        T.  470. 

a®.  Il  eft  une  iècoade  (bfte  itjlence^ 
qui  a  beaucoep  de  grandeur  &  de  fublimi- 
té  de  fentiment  en  certains  cas.II  coniîfte 
à  ne  pas  daigner  parler  fur  un  fujct  dont 
on  ne  pou  voit  rien  dire  fans  rifquer ,  ou 
démontrer  quelque  apparence  de  baflTeflh 
d'ame ,  ou  de  faire  voir  une  élévation  ca« 
pable  d'irriter  les  autres.  Le  premier  Scid 
pion  l'africain,  obligé  de  cnmparoîire  de- 
vant le  peuple  atlVmblé ,  pour  fe  purçeif 
du  crime  de  péculat  dont  les  Tribuns  Tac- 
cofoient:  Romains»  dit»il  •  à  pareil  jonr 
je  vaiaquit  ABnibal,  dt  Ibnmis  Carthagc  ; 
allonr-en  rendre  grâces  aux  Dieux.  £a 
même-temps  il  marche  vers  le  capitole,& 
tout  le  peuple  le  fuit.  Scipion  avoit  le 
caur  trop  grand  pour  faire  le  perfonna^t 
d'aocofé  I  dt  il  fant  avoner  que  rien  n*eft 
lillit  héroïque  que  le  procédéd*un  hr>m-. 
me,  qui  fier  de  fa  vertu,  dédaigne  de  fe 
juftifier,  &  ne  veut  ^oiat  d'autre  juge  que 
fa  confcicnce. 

Dans  la  tragédie  de  Nicomede,  ce  prin* 
ce,  par  Ici  aitificet  d*Arfinoéfa  bell^me» 
re,eft  foupqonné  de  tremper  dans  une 
confpiration;  Prufias  fon  pere,  qui  ne  le 
fouhaite  pas  coupable»  icprcfic  de  fe  juf* 
tifier ,  &  lui  dit: 

Furge^toi  d'un  for/ait  ^honteux  fif 

rime  de  Nicomede  fe  peint  dant  fit  ré« 

poofe  vraiment  roblime  : 
JU^  «  feifcnettr^  m*in patgtr!  V9Ut ne 

croyez  pni. 

Je  ne  fais  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer 
dans  la  réponfe  de  Nicomede  .  ou  de  ce 
qu*il  ne  vent  pat  reniement  fe  |oftifier,oa 
deceqn*ileftfifûrftfifierde  fon  inno« 
cenct ,  qu'il  ne  croit  pat  qne  fon  accn(*« 
•teafendoBMw 

f 
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3°.  Un  trabafTaJcBr  d'Ahdete,  après  iJHiticest  parce  qu'il  n'y  en  a  poînt  qtfl 
avoir  long-temps  harnn;;ué  A'^it ,  rni  tk'  1  corrçfpomîe  n  la  valeur  de  la  maxime  } 
Sparte,  pour  il«s  (lemamles  injures,  Huit  majs  pour  eii  exprimer  la  durée  ,  on  doa- 
fon  diicours  ,  en  lut  diCant  :  feigncur  ,  bU  le4)àton  de  quatre  mçfures,  qui^qDb# 
quelle  réponfi  raT>portcrai»ie  dt  votte  vtut  à  li  longue.  ' 
part  ?  Q.ue  je  fai  laiQ'é  dire  tout  ce  que  tu  Cet  divers//r«cif  font  dune  t  le  Mto» 
as  voulu ,  &taat  que  tu  as  voulu,  lanstc    de  quatre  mcfurcs,  qui  vaut  une  longue  ; 


répondre  !in  mot.  Voilà  un  ^af>f-farifer 
Lien  iiitcUi/ihlL* ,  dit  iMoiita'^nc 

4^^.  Mais  jc  vais  utït  ir  un  exemple  de 
Jllmce  qui  eft  bien  digne  de  notre  refped» 
Unpere  de  Téglifc  nous  donne  une  idée 
de  ia  confiance  de  Jefus-Chrift  par  un 
•  fort  beau  trait  de  rcponfc.  Pour  Tcnten- 
(rire,  il  faut  le  rappcllcr  une  ciicunftance 
lie  la  vie  U'Epi^etc.  Un  jour,  comme  ton 
naître  lai  douoolt  de  grands  coupi  for 
«ne*jambe  »  Epiâete  lui  dit  froidement  : 
(i  voiTs  continuez  ,  vous  caflerez  cette 
jambe, ion  maure  irrité  par  ce  Trins^  froitl, 


le  bâton  de  deux  mefures,  qtii  vsut  une 
brève,  ou  quarrée  j  la  paufc  ,  <jui  vaut 
une  femi-brcve ,  ou  rondes  la  dcmi^paii*' 
le,  qui  Yaut  uat  ninime  blanebe  ;  le 
foupir ,  qui  viut  une  noire4  fedeni-foa* 
pîr,  qui  vaut  une  croche  ;  Icqtrartilc 
Ouipir,  qui  vaut  une  d»îuble  croche  ;  le 
demi  quart  de  foupir,  qui  vaut  une  tri- 
ple croche  r&  enfin ,  le  fctzieme  do  fou» 
pir«  qui  vaut  une  quadruple  croche.  Fèy» 
émt  ies  FL  it  JUti/ltMt  tes  figurai  de  tous 
ces  filences. 

I!  Faut  remarquer  que  le  point  n'a  pas»  ^ 


lui  cafla  la  jambe  :  ne  vous  1  avois-jc  pas   lieu  parmi  les JiUnces ,  comme  parmi  le# 


bien  dit  que  vous  calTeriet  cette  jambe? 
Un  uliilolbphrouDofoit  cette  hiftolre  aux 
chrétiens,  en  diunt:  votre  Jefus-Chriil 
a-t>il  rien  Fait  d'aufTi  beau  à  fa  mort? 
Oui,  dits.  Jullin,il        tu.  {D.  J.) 

Silence  ,  Crû,  jacrée.  Ce  mot,  outre 
la  figmficatioo  ordinaire ,  fe  prend  au  fi« 
cure  dans  récriture  \  i  pour  la  patience, 
le  repos,  la  tranquillité:  nous  les  conju- 
rons de  manger  letrr  pain  ,  en  travaillant 
paiGblement ,  ht  jUcntio  ,  v-rr*  yrvAx:  , 
//.  Th€^\  itj ,  II.  Ce  terme  z'^,  déli^jne  la 
letraite,  la  réparation  du  grand  monde  : 
Sfther  ne  portoit  pas  fcs  beaux  habits 
dans  le  temps  de  fa  retraite  :  in  diebiù  Jl- 
Jtntii.  3*.  Il  marque  la  ruine,  Dom'vuti 
Jikre  nos  ftcit ,  Jévém.  vitj  ,  14  ,  c'elt-a- 
dire ,  Ufàgnettr  nout  a  ruiné,  (£).  /.) 

SltBMCE  ,  dfMf  dar ,  MyM.  AmmieM 
24arcellin  dit  qu*on  tevmit  U  divinité 
dn  filence JîU'iitii  jur>ntr:  c'o//fttr.Lc«;Ei;yp- 
ticns  l'appelloic nt  .S?f,^rffo«  ;  les  Grecs  , 
JlaipocruU  y  d:  lcsKumain.s,  Jivç:cuorn. 
On  lepréfentolt  cette  divinité  ayant  le 
doigt  Inr  la  bouche.  (D.J.) 

Silences,  f.  m.  en  Mufyuê^  Tont 
Uiffércns  ficnes  répoudans  à  toutes  les 
djfférçnte<;  v.ileurs  des  notes  i  &  <jui,  mis 
à  U  place  de  ces  notes ,  marquent  que 
,tottt  le  temps  de  leur  valeur  doit  être 
pifTé  en  Jtltnct. 

Quoiqu'il  y  aît  dix  valeurs  de  notes 
diFcrentes,  depuis  la  maxime ,  julqu'-^ 

la  quadruple  crrche  ,  il  n'y  a  cependant  nhtnfes  &  t-chnncrccf  ;  nertarium  ,  ou 
que  neuf  carattlcrcs  diitcrcas  pour  ies  ^  ia  partie  de  la  couronne  de  la  flcor  ,  elk 


notes  i  car  ,  quoiqu'une  noire  &  un  toU'* 
pirCbieotd'égale  valeur,  oa  nepourroiC» 

pas  pointer  le  foupir ,  pour  exprimer  U 

valeur  d'une  noire  pointée  ;  mais  il  fout 
après  le  foupir  écrire  encore  on  dvmî» 
ibuptr  s  ce  qui  eft  alTez  maUentendu.  («S*^ 
•  SILENpIAIRE,  r.  n.  B^.  r9m,,J!kn^ 
thriui'i  nom  propre  d*oSce  parmi  les 
efclaves  des  Romains  )  ce  nom  &  cet  offi* 
ce  n'a  été  établi  que  vers  le  temps  de  Sr^l- 
vicn  ,  comme  Ta  j^rouvé  Pi'î^nonus.  iMais 
le&  Jilenciairrs ,  d.ms  ia  cour  des  empe« 
seurs,  étoient  des  gens  attachés  su  letw 
vice  de  leur  maifon,  Se  qui  avoient  un  dé^ 
curion  à  leur  tête.  Enfin  le  nom  de  /«Vm  * 
cl\^ire  fut  donné  dans  le  bas  empire  ,  au 
iecrttdjfc  du  cabinet  de  l'empereur  i 
Charlemagne  avoir  un jîlenciùire*  {D.J.) 

SILENCIEUX,  adj.  &mm.«  qui  gant* 
lefilence  ,  une  paillon  forte  9^  ordinai- 
xcmcm  /tlencicufe  ;  les  hommes  Jtlmcieuyf 
proKtem  Je  tout  ce  qui  fe  ttit ,  ik  lont 
redûutahics  pour  ceux  qui  cachent  au 
fond  de  leur  ame ,  des  chofes  qu  il^  fe^ 
nient  bien  fichés  qu'ony  devinât 

SILENE,  f.  m.  B«/off.,  genre  de  plan<> 
te,  décrit  par Dillenius,  dans  fon  HorU 
ritbethtnjis ,  p  iF.  ^co  ,  que  Linnxus ca- 
radérile  de  la  manière  fuivantc.  Lccali* 
ce  particulier  de  la  fleUr,  eil  lifle,  oblonet 
codipoité, d'Une  Teiile  feuille,  découpée 
en  dni  (egmens  fur  les  bords  ;  la  {leur 
eft  ^  cinq  pétales  ,  dont  les  poiti»:':  font 
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n^me  formée  de  qnel^otfrMtîtlltAI 

1rs  étamines  font  dix  filets  qui  Vont  cti 
pointes  aigtitis  ;  leurs  bollettes  font  ob- 
lan^ues  ;  le  germe  du  piitil  eft  cylindri- 
tot  y  lés  ilylcs  ,  au  nombre  de  trois ,  ou 
^  'î'iY  «  loflt  cosMMUtéfliciit  d0  ta  Ion*' 
IMor  dés  étamines  ;  les  ftigaia  font  ton- 
J90rs  penchés  du  côté  du  foleil  \  lefruit 
fft  divifé  en  autant  de  cellulc!?  qu'il  y 
£>citd2ftyles;cescellulci  contiennent  un 
s^^d  nombre  de  graines  taillées  en  for- 
MdereiBk  iÀnt^.^nt.  p.  197.  (D.J.) 

Sursit  Mythoi.  Il  étoiint  de  Mer. 
eurc,  ou  de  Pan  ,  &  d'une  nyjnj)he.  Nen- 
nus  ,  dans  fc$  dycnijïaques  ,  le  fait  fils  de 
la  urre,  c*eft>à.dire  qu'il  ignoroit  Ton 
ttiçne.  SUèn9  ,  dit  Orphée ,  étoit  fort 
•STvible  mwL  «Kcas  t  dans  raflcnblce 
ieffselt  il  Te  trouvoit  Fort  Couvent.  Il 
M  chargé  de  PenfanCc  de  Bacchua  «  & 
raccompa  gna  dans  fes  voyai^e*?. 

Tous  les  poeces  fe  Cont  divw'rtis  à  nous 
filHlNr  Im  fisore ,  le  cmÀerc  le» 
«te  SUHe  I  à  les  en  etaire ,  il  étoit 
iMtrn,  ayant  la  tête  chaude,  un  gros  nez 
retrouflTé,  &  de  longues  oreillcî  pointues» 
était:  tantôt  monté  fur  un  f\ne,  l;fr  lequel 
ilabien  de  la  peine  à  Te  foutciiir,  &tan- 
tft  Michaol  appuyé  fiir  «n  tbyrfo» 
tVft  le  eampagm»  «  À  le  premier  lieute- 
fimi  c^e  BaCîhus  «  il  raconte ,  dans  le  cy- 
elope  d  Ëurypide  ,  qu'il  combattit  les 
{âms^  à  la  droite Uc  fon  maître,  tua  En- 
OfUle,  &  en  fit  voir  tei  dépouilles  au 
diett,  ponr  preuve  de  fa  valeur  :  le  voilà 
donc,  molsré  fo figiiio borlef<|«eftraVefti 
tn  gfïînd  capitaine. 

Je  fais  bien  qu'il  s'attribue  le  neélar  8l 
ToBibroiGe  ,  comme  s  il  etoit  un  dieu  cé- 
Me  :  «i^s  Je  fais  encore  oûeux  par  oiei 
lednres  ^o*il  ii*eii  aiaioit  pas  moins  U 
boiflfbn  de^  pauvres  mortels ,  &  qu'il  s'en 
donna  à  cœur  joie,  â  l'arrivée  d*Ulynre 
dios  l'antre  du  cyclope  i  pcrfonne  n'i:çno- 
le  Que  les  visnes  font  appeilées  fes  filles, 
#riaa«  Pasbiiiaf  n^^og&erie  même  lui 
vnCe  du  vin  hors  d'un  gobelet 

Cependant  Virgile  *  dins  une  de  fes 
plos  belles  églogues  (  la  lixieme  que  M. 
deFontenelle  n'a  pas  eu  rai(<jtn  de  criti- 
quer 4  )  oe  repréfente  pu  SUhie  comme 
vofoppée  deBaechip**  mais  comme  un 
tfeMtteJdiMrabl€«.&  qui  d  ms  fa  jeuncITe 
troit  fidt  4t  b«Mca  études  pbUofophio* 
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I  refit  tm  fourendormi  a«  faol  éHlie  grot- 
te )  il  avoit  vfdon  fa  coutume  4  les  veinoa 

enflées  du  vin  qu'il  avolt  bù  la  veille ,  fa 
couronne  de  fleurs  tombée  de  fa  tête, 
etoit  aupFcs  de  lui,  &  un  vafe  pcfaut» 
doiiil'#n^  étoit  ufée ,  peadoit  ^  fa  cein*» 
turf»  le  vieillard  avoit  fouvteiit  flatté  let 
bergers  de  l'entendre  chanter  de  bellci 
chofcs-,  ils  fe  jettent  fur  lui,  &  le  lient 
avec  des  guirlandes  j  Ëglé  ,  la  plus  jolie 
de  toutes  les  nymphes  ,  £glé  iurvient,  & 
fejoigjiaat  iietik,  les  eacourage  ;  &a« 
ttloment  où  il  commeaçoit  à  ouvrir  lei 
yeux ,  elle  lui  barbouille  tout  1^  vifagO' 
de  jiis  de  mûres;  le  bon  Silh:e  riant  de 
ce  badinage ,  leur  dit,  pourquoi  me  liez- 
vous ,  nea  enfans  ?  laiflez.moi  libre! 
c'eft  pour  vous  «  bergers  •  que  jt  chante* 
rai  \  je  réferve  à  la  charmante  Eglé  und 
autre  forte  de  récompenfe  :  .à  ces  mots , 
il  fe  met  à  commencer.  Vous  enlTiez  vU, 
aullitut  les  faunes  &  les  bétes  Farouchea 
•ceavrirantonr  de  lui ,  éb,let  chéiieé.mè^ 
mes  at;iter  leurs  cimes  en  cadence  i  fal 
lyred  Apollon  ne  fit  jamais  tant  de  l)lai-* 
fir  fur  le  lomraet  du  l'arnaîte  \  jamaiâ 
Orphée ,  fur  les  monts  Rhodope  &  Ifma^ 
1  rc ,  oe  fe  fit  tant  admirer. 

Le  poète  lui  fait  Ici  débiter  les  princi<*  < 
pes  de  la  philofophie  d'Epiciire,  fuir  la 
Formation  du  monde.  Il  y  joint  beaucoup 
d'autres  c'nofes  fi  jolies  ,  que  les  échoé 
des  vallées  ,  frappés  de  fes  accords ,  le»  ' 
portèrent  jufqu'auxaftres.  Elien,  de  foa' 
,  côté  récite  une  coaverfatioo  que  «SVVdné 
eut  avec  Midas  fur  ce  monde  inconnu  « 
dont  Platon  &  quelques  auttei  philofo«' 
phcs  ont  tant  parlé. 

Voilà  donc  Siitve  qui ,  dans  fâ  figure' 
grotefque ,  étoit  tout  erifemblb  bûvetir 
capitaine,  chantre  &  philurophe.  Aprèé, 
tout,  Lucien  paroît  être  celui  qui  en  a* 
fait  le  {Portrait  le  plus  naïf,  &  c'eft  atfflî 
d'après  fon  tableau  qU8  Silèug  ell  repré<(' 
fenté  dans  les  raoïltiniebs  antiques  ;  en' 
tr'aotres  (brune  belle  agâtlie ,  expliquée 
;  par  Scaliger  &  par  Cafauhon.  (D.  J.) 

Silènes  ,  M)thol  Le<;  plus  confrdéa' 
râbles  &  les  plus^;;és  d'entre  les  latyres, 
étaient  nommes  J'i/i'.vi ,  au  rapport  des 
anciens  liiltortehs ,  qui  lc<  dt>fl>^nent  foua 
vent  du  plui-icl  i  mais  il  y  en  a  un  prirtd 
cipal  célchre  dans  la  fable  i  6z  h  qui  les 
poètes  ont  cru  devoir  donner  plufleur» 
qualités,  T.  SiLENTE ,  c'eli  fou  uomfir 
excçUcnec.  QD.J,) 
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SÎLEK ,  r  m.  Botan, ,  nom  donné  par 
quelques  bûtamiies  qui  ont  ^crife  en  la- 
tin, à  la  plante         T.  SÉséLi. 

Cependant  Ujlltr  des  tmenrtRmnains 
déQgoe  une  plante  toute  différente ,  je 
▼eux  dire,  onarbriîTean  qn?  vient  dans 
les  lieux  marécageux,  &  (jui  porte  des 
irerges  dures,  coriaces ,  âexibies,  éc  pro- 
pret è  totttet  fortes  iToovrages  de  van- 
niers. Les  poëtet  en  font  fouvent  mentién 
avec  lescpithetes  de  Mwfrft  lenium.  Les 
critiques  modernes  qui  croient  que  le 
^i#r  ûcs  Romains,  cft  notre  louchet ,  fe 
trompent ,  car  ouoiau'il  {oit  vrai  que  le 
Ibnciitet  naifle  dans  letmrtia»  ce  n*eft 
point  un  irbrifTeau  i  le^fr  dea  ancieni 
tft  encore  moins  le  (aule ,  car  ces  deux 
arhuftes  font  foiivcnt  nommes  enfemble 
par  ies  mêmes  auteurs  ,  comme  étant  des 
plantes  différentes.  li  but  néanmoins 
«n'ellea  fe  feffeaibleiit  I  difcrs  égards. 

Sn  kSIE  ,  G/o^r.  moi, ,  en  allemand 
Scbliyîcu  ,  contrée  tî'Allemat^ne ,  avec  ti- 
tre de  duché^t'un  des  plus  grands  de  l'Eu- 
f  ope.  Elle  eft  bornée  an  nord  par  le  mar- 
tqutfat  de  BnnddionrK  ft  pftr  Is  Pologne  ) 
«u-midî,  parla  Moravie  ftpai  la  Hongrie; 
Hu^vant,  pnr  h  Palo^ne  encore  ;  &3u 
«oQclutni  »  par^ia  ba&Luiàce  &  la  Bo- 
hême. 

Sa  fongQCTir  eil  d  environ  60  milles 
germanriues,  tit  fa  largeur  sa  L'Oder  U 

partage  en  «ff/^ip orientale ,  SU(j/Btùc^ 
jddentale  ;  ce  duché  c^\  prefqne  tont  en- 
vviroané  de  montagnes ,  d'eu  fortentphi- 
•fieurs  petites  rivières  poiifonneufcs  ,  & 
qui  après  avoir  f«rtiU£e ie |ays  ,  fe  ren- 
dent daoi  TOder^ 
Il  y  a-dans  cette  contrée  plnfieart  gro^ 

Xes  villes  outre  BreOnw  fn  cîipîtalc  ;  en 
tre  ces  villes,  les  unes  (ont  remarquables 
par  la  force  ,  les  autres  par  leur  beauté  ; 
tout  ie  pays  eft  fertile  en  blé ,  en  gran« 
^'forêts  pleines  de  gibier ,  «enpàto- 
fagea.f  -où  Ton  nourrît  ptof  dé  bétail 
iqu'cn  aucun  endroit  d'Allemagne.  On  v 
trouve  auffi  quelques  mines ,  &  l'Oder 
ficilitc  le  commercede  ïoutcs  fes  denrées. 

La  Sil^fie ,  après  avoir  été  pofîfédée  par 
les  QjBadcs  &  les  Sarmates  techides,  refta 
long^temps  unie  à  la  Pologne,  en  formant 
une  efpece  Je  république  qui  avoit  fes 

ÎTiviléges  particulier";.  Elle  ifevmt  en- 
iiite  un  fief  mouvant  de  la  couronne  de 

^uhéme ,  &  a  été  pofféddc  pulittiliba 
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d'Aatriche  depuis  l'nn  1:559,  îurqit'eïi 
1740  î  &  c'eft  nirurcmcnt  un  des  meil- 
leurs pays  qu  elic  ait  en  feus  (a  domina- 
tion* 

Après  1^  nuMtdo  Tempereiir  Onriss 

I  VI ,  un  jeune  prince  qui  fera  long-temps 
parler  de  lui  par  fon  génie fupérietir ,  & 
par  fes  grandes  viftotres,  Frédéric îî, 
roi  de  Prulle,  réclama  fes  prétentions  iur 
one  partie  de  ce  pays,  &  par  le tititè  coa« 
du  à  Orefde ,  le  sç  décembre  174Ç, rim* 
pérntrice  reine  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
c L  d  a  d  ce  prince  la  hante  &  bafle  SUéJk 
en  toute  iouveraineté. 

On  a  recueilli  les  écrivains  de  1  hiftoi- 
re  de  ce  payr ,  Sii^/keiumm  nrtmferipttm 
m;  ils  forment  trofa  volunci  m^fiL 
publiés  à  Leipfick  en  1729. 

D'niitres  favafis  nt  donné  l'hiftotrelna- 
turelie  de  la ^//^A^. Tels  font  Schwencfcld 
(Gafparus  ;  )  TrHofb^um  SiU^^  Lipn» 
cîée^  1603,  itt.4\  Hennefold,  Sil^ 

grapbia^  UfJU  ^  1704,  %  vol.  in-/^\ 
Wf>lckmannus  (Georg.  Anton.)  Silif» 
Subterranea^  en  allemand,  Lci^fickt 
1750,  i».4«  (/)./.) 

SIIBX,  f.  «.  Hifl.  nui.  Alinéràl, ,  ce 
n^otquieft  latin,  a âé adopté  parles na- 

turalîfles  François ,  pour  défii^'ner  en  g^ 
néral  le  caillou  ou  h  pierre  à  fufil ,  &  par- 
ticulièrement la  pierre  à  Fu fil  noire  ,  [ui 
fe  trouve  par  mtiTcs  informes  &  dcta- 
chécf  dans  les  eonehes  de  la  craie.  On  a 
déjà  parlé  de  plnfieitrs  propriété  de  cet» 
te  pierre  à  Varticle  Caillou  5  Ton  y  a 
rapporté  drfférens  fentimens  fur  fon  ori- 
gine &  ia  brmatton;  cependant  on  a  cm 
faire  plailîr  au  leftcur  en  lui  mettant  ici 
foos  les  peux  des  obrervttions  pins  re» 
centes  qvt  ont  dté  faites  fur  le 1  et- 
les  cofitrîbueront  à  jetter  du  jour  fur  la 
nature  de  cette  pierre  importante,  dont 
la  terre  fert  de  bafe  à  Tacrste,  au  jafpe,  au 
quarts  ft  aux  pierres  précicufes.  ^oy.  cet 
dij'érens  artidet. 

l^JHex  eft  très  abondamment  réptndU 
ihm  prefqne  tout.?  les  parties  de  notre 
i;lûbe  ;  il  ne  Forme  jamais  de  conches  fui- 
vics  ou  de  bancs,  comme  la  pierre  cal- 
caire ,  les  ardoifet ,  efc  mais  il  fe  trou, 
ve  par  mafles  de  grandeurs  Indsniet ,  dé. 
t.ichée$  les  unes  des  autres.  C*eftfttiu|Mti 
dans  les  couches  de  cmîe  que  l*on  reii« 
contre  une  grande  quantité  de  ces  pier- 
res y  elles  y  lont  répandues  par  inafFcs  ir^ 
régulicfcs  &  de  toutes  Cottes  <iciigurc«s 
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Cf<:  fortes  âe  JîUx  font  common^ment 
Trirs  à  rintérîcur;  à  l'exrf rieur  ils  font 
co^ame  cnveioppes  d'une  croûU  bUnthe 
foi  Ici  dilliague  par&teritéde  Iscni^ 
tai  le  envimmc*  Cet  drcoofttiioes  «nt 
fut  conjcâurcr  qu*îi  ilevoit  y  avoir  de 
ranob-ie  CDtre  la  craie  &  le  fUx  oo  cail- 
bai  4e  là  quelques  auteurs  ont  prnfé 
foeU  craie  u  ctoit  proiluite  que  par  la 
imapofirioii  é%  dllloo  ;  -^l'eiitref  an 
■■traire  ont  regardé  le  caillou  comme 
ue  proilaclion  de  U  craie.  Ces  fciuimens 
iieat tous  deux  fondes  fur  des  raiions  fpé- 
cieufesi  nous  a  M  ou  s  voir  i)our  lequel  il 
{mît  plus  naturel  de  fe  décider. 

l^fitx^  on  It  caillM  «e  ftdiflbat 
foiat,  lorr4ii*on  y  verfedcTacidei  mal- 
rrt  r.U  îi  un  fraî:mf  ni:  <!e  fArr  ,  qni  eft 
locimonemcnt  ttanchant  &  J'iine  c(^u- 
ieiir noirâtre  à  Textericur,  demeure  pen. 
éuu  vag-t«in$cxpoféaax  injnresderair, 
fa  a«slet  traschaiit  t*éflMn0eiit  à  la  lon- 
Sne,  &  la  {Hirtie  noir&tre  fe  recouvre 
ï'uncefprcc  (!e  peau  blanche  qui  à  la  Kn 
ne  Uîfîe  plus  |inroîtrc  de  noir.  Cette  cx- 
pcrteoce  prouve  d'une  manière  incon- 
tetaMa  que  Tacidc  de  l'air ,  quin*eftau. 
tre  dMfc  %wt  Tadde  ▼itrioliqot  »  a  agi 
for  cette  pierre  |  il  fout  croire  que  la  !»• 
turc  aidée  des  t':mp<;  ,  S:  fâchant  tîonner 
à  cet  acide  le  ilcv;rc  d  artirité  qui  lui  elt 
JMÉceQaire  ,  vient  a  bout  de  celte  diAblu- 
te  â  iaqocUe  le  ^ynifte  ne  p  e  u  t  parvn> 
mr  es  fe  fServant  dai  acides  ordinaires , 
f«i  (iiiit  des  prodoits  de  l'art  Dans  le 
fc.T Jzîicum  on  voit  qu'il  fe  Hh  tmc  diflb- 
luciOQ  lie  la  partie  du  caillou  qui  a  voit  été 
cûtabince  par  la  fuiiou  avec  ie  ielilkaii 
fitt;  Fîvy.  LlQ!0OB  SltlCUM.  Cet  CXpé-  ' 
mneea  prouvent  qoe  la  nature  &  Part 
fenv^t  venir  à  bout  de  diObudre  UJîlex^ 
^qoç  cette  pîerrc  n'eftpoiîU  nia^tarjua- 
^  p  r  les  dilielvans,  comme  quelques 
àutcui  &  l  ont  prétendu. 

LorCfoe  Ton  eonfidcrt  attentivement 
lecaslloa«  INI  y  trouve  des  caraâereaqni 
indiqucot  d*one  manière  fenlîble  qae  cet- 
te pterre  dans  fon  orij^me  n  <îô  être  molle, 
écivoir  un  tJegrc  de  fluiditc.  En  effet , 
OQ  trouve  (ouveat  dans  le  fein  de  lu  terre 
in  coquilles  dnne  liiiténavr  defqvel- 
In  an  rencoatre  des  caiNonn  de  dtffi5ven- 
tei  coolcars  qui  s'y  font  moulés  au  point 
de  prendre  parfaitement  le«  empreintes 
decoquilîf  îrs  plot  petites  dans  Icffju  J- 
kfkûiCfi«ixvDX  a  coulé  j  onc^iu imite 


S  I  L  8r 

d'exemptes  empêchent  de  r^otitfr  f?e  cet- 
te vérilé  ;  en  effet  on  trouve  de^  echini- 
tes  ou  ouriins ,  des  turbiuitet ,  ^c»  qui 
pamlflênt  entièrement  changés  en  j^r* 
C*eftnnlB  de  eette manière  qu'ont  dû  ft 
former  les  morceaux  de  bois  changés  en 
agates  &  en  cailloux  que  Ton  rencontre 
fouvcnt  en  terre  i  la  maticre  lapidiHqiic 
qui  produit  le jsiirx ,  a  du  être  dans  une 
très-grande  fluidité  pour  s'infinaer  fn 
mouler  dans  les  fibres  &  c.'inanx  déliée» 
dont  le  hois  eifccompnfié.  PixEIII- 

CATION. 

Le  tilTa  compare  &  ferré  dwjtlex^  ainfi 
que  les  mamelons  qui  fe  trouvent  fré- 
quemment t  foit  à  u  forface  »  foit  è  fon 
intérieur  ,  nous  condttîfent  à  croire  qne 
non  -  feulement  U  matière  dont  cette 
pierre  s'cfl  Formée  a  été  fluide ,  maî«î  en- 
core qu'elle  a  été  dans  un  état  de  M'  cofi- 
té  ou  d'une  efpecc  de  gelée.  Si  la  dtlfulu* 
tioneûtété  perfidie,  e>ft.à.dire,  fi  Tean 
chargiaedela  matière  du  caillou  diAToute» 
n'eut  eti  qtie  le  point  de  fntnr:!tion  ,  l'cva- 
poration  eût pro<iuit  du  cr\l'al  de  roche« 
c'eft-à>dire  ,  des  colonnes  exagones  ter- 
minées par  une  pyramide  pareillement 
exagone  «  figure  qui  eft  propre  à  la  ma» 
ticrc  Jtticéet  lorfqu'elle  eft  pure.  Mais 
lorfqne  des  fubftanccs  terrfufcç  ou  me- 
ta! I  i.jues  Ion  t  venues  t^ccidentcllemciît  fe 
joindre  a  la  dilfolution  ,  elles  l'ont  ren- 
due opaque,  colorée  &  vifqneufe,  & 
alors  la  crylblUfatioo  n'a  point  pn  fc  fai» 
re.  C*eft-là  vraifemblablement  la  raifon 
pourquoi  les  pierres  de  la  nature  dtT  /Ç/ry, 
qui  lont  opaques  ou  fort  chargées  de  cou- 
leur ,  forment  prcique  toujours  des  ma- 
mêlent  :  on  en  t  des  exemples  dans  lea 
agates  t  tea  jafpea,  >ron  voit  qde  cet 
pierres  ont  fouvent  à  leur  intérieur  det 
cavités  recouvertes  de  mameVm  trt^*;- 
durs,  &  dont  h  couleur  varie  en  raifon 
des  métaux  qui  ont  colore  lamatiere^ 
lorlqn*elleétoit  fluide  on  en  dlfToIntionf 
au  lieu  que  quelques  cailloux  ont  i  leoc 
intérieur  des  cavités  couvertes  de  cry& 
taux  clair<;  ï^j  trnnfparens  ,  quiontlOUtet 
les  qualités  du  cryltal  de  roche. 

Toutes  cl's  cuujciiures  prendront 
beaucoup  de  vralfembtanee ,  fi  l'on  j 
joint  quelques  expériences  q»e  M.  Swan 
vient  de  publier  dans  le  tome  XX  dea 
mémoires  de  l'académie  de  Stockholm  , 
aon^'c  :  le  refuhat  de  ces  expérien- 
ces piguve  ,  que  lc6  acides  agiifent  (m 
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Jes  Verres  formés  par  le  mêlanre  <l*une 
terre  calcaire  qnelcoiH|uc  ou  de  U  chaux, 
pveede  Targille  on  avec  du  caillou.  On 
fait  que  ces  fubftances  qui  feules  ne  fe 
fondent  point ,  entrent  en  fnfion  dès-lors 
'  qu'on  vient  h  Ks  mcler.  Pour  cet  effet 
Ton  ij'4  4U  à  pulvérifer  ce  verre  ,  verfer 
par  defliit  de  l'acide  vitrtolique ,  de  l'a- 
cide nttreax  om  de  l'acide  marin  «  met- 
tre le  tant  en  digellion  dans  un  lien 
chaud  ;  dans  cette  expérience  il  ne  fe  fait 
j^oint  d'ttlcrvercence  ;  maleré  cela  on 
trouve  que  le  diilolvaat  que  i  on  a  em- 
piejfé  f'cpaiiltt  envin^t-quatre  henres , 

forme  une  ma  t  icre  gt  S  ai  !  n  c  1 1  fe  &  t  r  a  n  f- 
parente  comme  de  rempoi ,  qui  «^'attache 
au  vai^feau  ,  nu  Fond  duquel  cil  tombée 
line  portion  du  verre  pulvérifé  ^ui  ne 
Ii  cH  point  diflbute. 

L*acide  vitriolique  combiné  avec  de  la 
^haux  ou  avec  one  fobftance  calcaire 
fcnîc  protfuit  hirn  une  cfpcce  de  Tel,  raii'; 
non  pas  une  matière  gélatinenrc,  comme 
celle  dont  il  s'agit  ici  ;  pour  produire  cet 
effet  H  faut  que  la  chaux  ou  la  terre  cal- 
eaire  ait  été  fondue ,  c*eft.à-dire ,  modi^  ' 
fiée  &  élaborde  par  facombinaifon  avec 
de  l'ar^M'l  le  ou  ^\'ec  tine  pierre  de  la  natu- 
re du Jilcx  ou  du  caillou. 

Les  différentes  geléeS  que  M.  Swab  a 
obtennet  deoettemamere,fe  durciffbicnt 
«vec  le  temps  acqnéroient  la  eonfiftan. 
ec  d'une  pierre  \  elles  étoient  commnnft- 
•ment  cnO^iinte^;  remplies  de  gcrqures  5 
elles  le  mcttdicnt  par  éclats  ,  comme  du 
Jilex  ou  comme  dti  verre  j  elles  coitler- 
▼otenb  leor  Iranfparence ,  maii  en  fe 
■chiK^  eilei  prenoient  une  eoulenr  pins 
foncée.  Cette  matière  gélatineufc  fcrhëc 
*  attiroit  fortement  l'humidité  de  l'air, 
inême  aprèn  avoir  été  édulcoriic  ;  mais 
en  la  raifaut  rougir  au  feu,  ce  qui  la  rem- 
plit de  fentes ,  elle  n'attireit  plos-dW 
;niditéde  r»ir.  D.iti  ;  cet  état,  niiec  foi- 
des,  ni  les  alkalis  n'attaquent  plus  cette 
matière  lem!i!ahle  à  une  pierre.  Si  on 
Texpofeà  un  feu  violent  excité  par  un 
ibufflet,  en  une  demi  heure  de  temps  fa 
furlace  (à  coovre  d*une  efpeee  d*tndnit 
nu  de  vernis,  mais  elle  n'entre  point  en 
une  ftîfirtn  parfaite,  elle  devient  tendre 
&  grenue  ou  i^arineul'e  dans  l.i  frrti^Tîre  , 
&  reffembleii  lie  la  pierre  à  ohaux  d'un 
Sreln^nqtH  »  éter  ealein^e  %  oependant 
cUe  t^m  tnoofia  detpropriltés  tf  ria  chamc. 
^^ld»Jtl9^ttMG«%qm  préccdmtiaq^^iéi 
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faites  par  M.  Swab,  dans  la  vue  de  dé« 
couvrir ,  pourquoi  certaim  vertet 
étoient attaquiMef  ptrtei  acides;  il  a 
trouvé  que  ceux  dnn^  la  compofition  def« 
quels  on  avoît  fait  entrer  de  la  chauxoa 
quelque  pierre  caicajre,  étoient  toujours 
diflfous  par  les  acides  &  formoieat  de  la 
gelfe.  n  a  voulu  découvrir ,  fi  ce  ne 
leroi  t  pas  là  la  voie  dont  It  nature  fe  fer- 
viroii  dans  le  feio  de  la  terre ,  pour  for* 
merdes  AVrr  ou  du  caillou.  Comme  cette 
pierre  fe  trouve  communément  dans  des 
couches  de  craie,  le  célèbre  M.  Lionxus 
a  étd  le  premier  qni  ait  foupqonné  que  la 
craie  pouvoit  donner  naliunce  an  cail- 
l^u  ;  M.  Swab  préfume  que  le  caillou 
pourroit  bien  être  produit  par  la  combi- 
naifon  d'un  acide  minerai,  avec  une  ter- 
re calcaire  ,  modifiée  &  élaborée  par  la 
«ature  d'une  façon  particulière,  à  laquel* 
le  il  s'eft  joint  quelque  mélange  étiaoger. 
Il  certain  que  les- car?. if^rrc;  que  pre- 
icnte  la  r,oîf  e  durcie  dont  on  a  parie,  foa 
aipcct  vitreux  (on  infuiibilité ,  fon  ia- 
folnbititédans  les  acides  annoncent  une 
trèt-grande  atnlo^e  emr*elle  &  XrJUx 
ou  caillou.  Qtiant  aux  diff'érencci  quI 
font  entre  cette  matière  &  le  /te,  elles 
viennent  du  temps  <^  de  certaines  cir- 
conitances  que  la  nature  met  dans  les 
opérationf«  ft  que  Tart  on  ignore  on  ne 
fait  point  imiter.  Cependant  M.  Swab 
oroit  que  l'on  pourroit  parvenir  n  Faire 
des  Jitex  ou  cailloux  artificiels  qui  au- 
roient  plus  de  Inliditc-,  rj\ii  n'attircroient 
point  l'humidité  de  i  air  j  en  un  mot,  qui 
ftroient  pNit  femblalilei  au^Krxnatnrel» 
fi  Ton  tentoit  de  combiner  la  chaux  avM 
des  fuhdances  différentes  de  celles  qu'il 
a  employées,& cela  dans  des  propf>rtions 
variées:  comme  ces  expériences  deman- 
dent do  temps  ,  il  fe  promet  de  les  fnivre 
dk  de  rendre  compte  à  '  rncadémle  de 
Stockholm,  dont  il  oft  membre ,  du  fve- 
cèsde  fc;  travaux.  Fn  atren  .bnt ,  il  pa- 
roît  que  les  expériences  que  M.  Swab.l 
faites  lont  propres  à  jeter  un  qrand  joue 
fur  la  connoilfaoce  des  pierres  en  géod- 
mïi  elle»  poarnnittnt  faire  prdfnmer.qn*il 
n'y  a  qn^une  terre  iirimitive  dans  la  na- 
ture, dont  Ic^  (IfT-rcntes  combinaifons 
ft  e!ihor.iti fins  prmitiiil'nt  toutes  les  va*» 
rietes  que  nous  Voyons  dans  les  pierres* 
^.  PlEaBEfi.  (— ) 

SILGU£ït08,  L  su  JJif.  iie^,  oifean 
jdo  Miipqtte, A  dee  mitm  -pipviMi  M 
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h  itaavene  Kfpagnc,  qui  eft  île  la  grof- 
Uur  d'iia  iDoiacau»fQO|)ittinage  eik  bûiic 
6t  ooir. 

SIUAN,  Giog.md  ,gun41t€ileSue> 
èe^m  U  Daléctrlieifesetox  font  por- 
trn  .ilamcr  par  la  rivicrc  «ic  Dal«. 

SILICEJVSE  FLumen  ,  Ch^.  anc. , 
£^ce  de  PKfpagae  beciqtie.  Hirtius  ^de 
UtLJU'x.  c.  il;/;,  fait  entendre  que  l'an- 
ÔMcS-igovic  àc  U  Bétiquc  étuic  bâtie 
WbborJiiecefleaveice  quifoit  juger 
^ce  poutroît  ftrc  le  Xénil. 

SILICERNE«  f.  m.  Autiq.  rom.^  Jili' 
rfrchiLy,  ;  ftftin  funchre  que  Ton  failoit 
«5fz  ir«  R'tmT'HS  viei  .Inrtls  décrtpits 
4  un  toaibcau  ,  comme  pour  leur 
Arelederoier  adieu  »  de  là  vient  que  Te'- 
race  appelle  ingéoîeufenient  par  méu- 
^^cjkicemum  un  vieillard  qtti«  courbé 
Los  le  jxilJs  des  anuL-cs ,  rc^irdc  tran- 
quillement la  pierre  tle  h  tombe  où  fes 
tOiJrci  lioiveat  ttre  renrermccs.  C'c'toit 
aoeiit'e  pleine  de  bon  (cns  que  celle  du 
fitctmt  \  elle  appreooit  aux  hommes  à 
cioias  redonterla  craiittade  U  morU 

(i>  y) 

peuples  d'Afic  au  voilina^e  Uc  laMéfa- 
poumie,  feloiiPline,  /.  VI^  c.xxvj^  qui 
IntuToommc  CU\J/ît^  ^  pour  les  dilltn- 
âes  Siiici  mûmioHi  t  qui  habitoient 

ksnKïnt3i;ne'^. 

SÏLIGO.  f.  m.  litUrat.  Botan,  Ce  mot 
Egoifie  le  plus  pur  fromtnt }  &  dans  Cel- 
fc,  U  ficur  du  ]n:ill:uY  frowent.  Quelques 
iutearsb<^tauiilc?t,cammeTra^u&,iiruns-- 

lîeld  &  Looicerus,  oat  cm  qtie  l«s  anciens 
appelloîent  le  feigle  dn  nom  de  jSir^o, 
fafceqa'îUoQf  lu  dantPline,/!^'.  AW//, 

el'.x^  S:  autres  t-LTivain^jquc  le  Froment, 
trtticum^  fc  c}ian.^eoit  in JîUginctu^  &  que 
\t  J:^'h  retournoit  quelquefois  en  Fro- 
m(,m  ordinaire.  Leur  erreur  4  donné  lieu 
Scelle  de  divert  laboureurs  qui  imagi- 
omt  que  le  Froment  le  change  en  felgle, 
Sl  le  (eisle  en  froment,  ce  qui  eft  contrai- 
re à  la  vérité  ,  ces  deux  i^riins  donnant 
Icstïl'îurs  la  méine  eTpcce  de  jikiMte,  plus 
Gti  moins  belle  «  auUl  le  fa/iii  Jîiigincus 
des  aocicns  ne  Cgnliie  point  du  paio  de 
pur  &  beau  froment  également  blanc  & 

SrtIKHTAR  ,  f.  m.  tertne  de  relation, 
pa^e  li'v.ne  des  chambres  du  grand*  lei- 

jT^rn»-.  Il  cfl  récuycr  du  c:n:u!-rei- 
^aï;ur2  ^uuc  ion  é[>ëc ,  i'iiccui2i|ka^af; 
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pi^  *  tODt  quand  il  fort  f.r^";:!. 

SILTXUS,  Géc!^,  anc.  ,  Heuvc  du  Pé- 
loponnelc  dans  TEiide  ;  il  arruroit  le  ter-> 
ritoire  de  Sdllante.  C*elt  le  SelUnns  de 
X^nophon,  &  le  Sèimut  de  Strabon* 

P'^' is  des  anciens  qui  Faifoit  la  troilîeme 
partie  d  une  obole  ,  ou  ce  qui  revient  an 
UH'rjie,     rnieme  pnrtie  d'un  Fcrupiiie. 

îilLlii^UASrKl.'M,  F.  m.  /Ju/»*/.,  gen- 
re de  plante  connue  en  franqoîi  fotis  le 
nom  de    7/ ;;rr.  1',  GAlNlEg. 

SILI^UH:.  F.  f.  Mift.  Hat.  BQHtt.^Jii- 

La  Jiii  jne  ou  ia  c<^.v/r  :\\  le  Fruit  des  lé- 
gumes «bw  dcj  piatucs  qui  uut  !a  ik'ur  lé- 
gnmineufe.  Il  faut  remorquer  que  U Jîtim 
queett  ou  iimple ,  ou  douUe ,  ou  coo^ 
pofée. 

Î.3  J^ll)ue  fimplc  eH-  Formée  de  dcox" 
lames  cuîivexes  eu  deliors,  plates  dans 
quelques  clji.iecs,  iollJc<;  par  les  bords 
l'une  contre  l'autre.  &:  i.iiu.ittt  entre  les 
lames  appcUées  cojfts^  un  cFpace  occupé 
par  les  Fcmences. 

La  JiUque  double  Forme  aufli  par 
deux  lames,  mais  qui  ne  finit  nai  rollces 
lin  'c^  bords  ,  comme  celles  dv  la  '^(aifTe 
iiuiple  j  CCS  deux  lames  le  replient  ch;w 
cune  en  dedans ,  &  Ferment  une  (jloifôa 
mitoyenne  qui  dtvife  la  Jitiqite  dans  f» 
longue  nr  en  denx  loges  remplies  de  f*» 
menées. 

La  troifiemc  efpece  de Jtiique^  eft  com- 
poFc'e  de  quelques  pièces  attriehées  bont* 
a  bout,  C)L  i  uu  trouve  uue  icmcncedaus 
chacune  de  ces  pièces*. 

Oji  voit  auffi  quelques^lpf «er  de  plan- 
tes lé^umincu  Fes  qu'on  prcndroit  d'abord 
pour  Jiliqiifi  Fimples,^  parce  ^u'el!?:'.  font 
à  deux  c(i[res  i  mailla  dilT.Tencc  coufifte 
en  ce  que  les  cofTes  de  cclki-ci  font  di- 
viFces  en  cellules  par  iks  cloiibns  pofres 
au  travers ,  ft  ces  oe|l«tcs  font  remplie» 
par  des  Femcnccs. 

J'ai  dit  ci-dclTus  que  ^^cu  fe  &  Jtlique 
étoient  fyiionymes  dans  notre  îançue  , 
j'ajoute,  avec  M.  de  Ton  i  ne  Fort  ,  f|u'il 
Feroit  à  i'ouhaitcr  qu  ou  irÏKxc  ic  i\o\n  do 
gonje^  pour  f»gnificr  les  fruits  des  plan- 
tçs  oui  ont  les  fleurs  légumineufesv  com- 
me Font  les  pois,  les  Fèves,  le^aUras^es} 
&  qu'on  n'euiploy.ît  celui  JlHune ^ 
pour  Figoifier  les  fruits  qui  iiuiit  à  peu 
près  de  pareille  ilruclurc^mahf^ni  f  îcce- 
acu;  a  des  tleuis  ,^qi.i^  k^'^U**^^  iwt^umi-» 
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nenfes  ;  cependant  on  n*t  point  enc^ 

pu  engac^er  les  botariiftes  à  adopter  cette 
diftindtun,  &  les  rictix  mots  loiit  reités 
entièrement  fynonymes.  (/>./,) 

SiLiqiJE  du  caroubier,  Hijl.  ntt.  Ces 
jtU^uts  eotitienoent  ane  efpece  de  putpe 
Mielleufe.  ^.  Caroubier.  Cet  arbre 
cr.  îtduns  TAndaloufie  &  le  Levant.  Il 
eli  dommage  que  cet  arhrc  Toit  H  délicat, 
il  demande  la  ferre  en  AnjHetcrrc ,  en 
Hollande  &  dans  ia  France  fepuutrio- 
fiale. 

Lorfqa*on  envoie  la  graine  dn  eùtou- 
hhr  dans  la  filique,  elle  arriTe  perfoite- 

ment  faîne  r  on  la  feme  en  mnrs  dan*;  dc^ 
pots  qu'on  plonge  dans  une  conchc  tem- 
|»crée  :  ces  jeunes  plantes  doivent  palier 
J'hivcr  dans  une  càiHç  à  vitrage.  Au  mois 
dt  feptembre  de  la  Tebonde  annde*  il  ftu» 
«kaleatfanrplanteraTeo  foin,  êt  lea  met- 
tre chacune féparément  dans  un  pot:  cet- 
te ope'ration  ne  peut  fe  faire  de  trop  boïi- 
iie  heure,  car  ces  arbres  pouffent  de  lon^s 
pivots  fans  racines  latérales,  dont  le  re- 
tranchement rend  la  reprife  très-diffici- 
ht  lorfque  cet  pivota  oot  acquis  de  la 
«onfi  (lance  8c  une  certaine  loogueor.J*al 
perdu  phifienrs  beaux  fujets  pour  en 
avoir  trop  diffJrc  Utranfplantatîon. 

On  donne  les  jîîiques  de  cet  arbre  aux 
beliiâux  i  elles  contiennent  une  moelle 
aOez  agre'able  è  man^^er  i  elles  font  même, 
dant  les  temps  de  difette,  nne  reOburci 
pour  \c%  plus  paovres  d*entrc  les  habî- 
tansde%  lieux  où  eîîes  croiffe^it  ;  mais 
c^rre  nourriture  donne  la  diarrhée  y  & 
câufe  des  tranchées.  On  regarde  ce  Fruit 
comme  un  bon  béchi4nc  >*  il  entre  dans 
piniiears  préparations  médicinales. 

Le  bois  do  rar»«Mrr  tSt  dur,  de  propre 
aux  mêmes  uiîges  que  ceint  du  chélie 
Tcrd. 

Il  ef>  bon  lie  voir  Vênicle  Carqu- 
BrEE,  traité  par  M.  le  chevalier  de  Jau- 
«oiirt  j  on  y  trouvera  une  érudition  très- 
Intérefllmte.  (4r.  Ubmnie  Tfebûuài.) 

SlLlQ,UE,  f.  f.  Monnoift  ancienne  pe> 
tife  mannoie  d'Alexandrie  ,  valant  une 
quinzaine  de  feus  de  U  nôtre.  îl  en  ef> 
parlé  dans  Vhifhire eccléf,  de  M.  Fleury. 

SILISt  ^^^K'  <«»c., fleuve  d'ItaUe,dan'; 
leSterritoife  dit  Venife.  Pline,  liv,  ^11, 
ch.  xifiiû  veut  que  ce  fleuve  prenne  (t 
iburee  dans  les  monts  Taurifaut.  Ce  fleu- 
ve, fclofi  Cîn  \  icr  ,  Ital.  antiq,  lib,  /,  c, 

retient  ioji  «ociea  nom  »  csron  le  ' 
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nomme  préfeotement  SiU.  Il  a  fa  fôoroe 
dans  une  pl^itne  ,  aii-defl\)S  de  Tarvifo  , 
qu'il  parta^^c  en  doux,  8:  il  y  çroffît  foa 
litdes  eaux  de  pluiieurs  rtu(T«;iux. (£)../.) 

SIUSTRIAomDORëSTKKO,  Géûg. 
mo4*9  en  latin  DuroJUmm  $  ville  de  tm 
Turquie  européenne,  dans  la  Buls^rle  » 
prèsdn  Danube,  vis-à-vis  de  l'einhou- 
churedu  Mîiïoro,  à  go  lieties  de  Sophie^ 
&  à  69  an  nord-eft  d'Andrinoplc.  C'eft  le 
chef-lieu  d'un  gouvernement  qui  ell  fort 
étendu.  Elle  a  pour  fa  détefe  une  bonne 
citadelle.  Long,^^^  1$  «  laS.  42,^S« 

SILLAGE  OH  l'Eau  00  VâISSfiAU» 
Langue,  Seillur  E,  Ouaiche, 
HoiJ  ACHE,  Trace  navale  ,  f.  m.  & 
f.  'Marine^  c'eft  la  trace  du  cours  du  vaif* 
feau  $  &  ce  mot  fe  prend  fou  vent  pour  le 
cours  le  chemin  méoie.  On  dit  ce  vaif« 
feau  fui  voit  UJtOagf  deTamiraL^e  eon* 
Dois  Icjîllageàc  notre  vatdeau  ,  &  je  (bis 
pnr  expérience  qu'il  fait  trois  lieues  par 
heure  d^  vt^nt  largue.  Ces  deux  capitai- 
nes vantoient  le  jSUajre  de  leurs  frc^'ates, 
qui  à  la  védté  étoient  plus  fines  de  voiles 
^ne  les  nôtres  «  mais  en  revanebe  noeie 
équipage  mancBUvroit  beaucoup  mieux. 
F.  Seillure.  C'eft  lorfque  levaiiTctà 

avance  beaucoup,  bon Jtllage. 

Doubler  le d'un  vaifTeau  ,  c'cflr 
aller  uue  fois  aullî  vite  oae  lui ,  ou  faire 
une  fois  autant  de  chemin» 

SILLE,  L  m.  Peé/I  irrerf  . ,  efpece  de 
poème  fatyrique  des  Grecs.  Les  Grecs 
n'ont  jamais  rien  en  d'approchant  de  la 
fatv rc  romaine  que  leurs  /;/7rf,  qtîi  étoient 
aulïi  des  poèmes  raordans,comme  on  peut 
encore  le  reconnoître  ptr  auelQues  frag- 
mens  qui  nous  reftent  denjuet  de  Timon. 
Ils  refiemblent  fi  Fort  i  la  plufiartdes 
tltitsdes  fntyres  d'Horace  «  qu'ils  pour* 
roicnt  fort  bien  être  appelles  ile^/fr^yreif 
de  même  que  les  fatyres  pourroient  être 
appellées  des  /TZ/rr.  Il  y  a  pourtant  cet- 
te différence  cflTcntielle,  que  les Jîilfs  des 
Grecs  étoient  des  parodies  d*tta  boutâ 
rautre,  ce  qu'on  nè  peut  pas  dire  des  la* 
tyres  des  Romains  ;  car  (i  Ton  trouva 
qnelqneFoi's  qijeîqucs  parodier,  on  voit 
bien  que  te  u'eil  qu'en  palTant,  &fjue  le 
poére  n'a  eu  garde  d'en  abufer,  &  par 
conféquent  la  parodie  ne  fonde  pas  l'ef* 
ftnee  de  la  fiityre  romaine  comme  elle 
fonde  l'cni-nct;  de<; /r/^rdesGrec9.(D.y.) 

Si  LLEBAR,  Géo^.  ttwd.^vWït  des  !n- 
det  fur  la  céu  occtdcolaic  de  l'iiie  de  Su- 
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iQitra,  fc  !rr»-  d'un  :;oirc.  Il  croît  dans 
k$  environs  beaucoup  Ue  poivre.  Zaï. 
/  «éndtoaaic  4.  30. 

/  S1LLEK,T.  M.  Jtforfae,  e'eft  cheminer, 
00  avancer  en  avant,  tn  coopant  l*eau  & 

1  pînm^  3  travers.  On  vUt  mettre  nn  vaif- 
itju  dans  ia  iituation  dans  laquelle  il 
|«ut  mieux^Uer^  c'eil-à-Uire  en  laquelle 
■fCMiBieus  cheminer. 

r«i|M«9«filleHfii»e*cft-ft.dlre,9n*n 
fait  hîtn  du  chevin  «  qB*il  tranee  hean- 

',    co»îp,  &  fait  btmne  rofite. 

y        Cn  t'itiJeau  rftd  ne  iillc  pm  hicn  ,  c'cft- 

à-dîre,  ^u'ii  chemine  icutcment,  &  avan- 
ce peu. 

Si  LLBft,  MmHA,^  ahfvat  <|iii//lr,qtti 
t&jiîU,  cft  eetoi  qui  a  las  foorettt  blancs. 

SiLLEK  ,  terme  de  Fctticonntrie  ,  c*<:(k 
fiuArt  le»  paupières  d'un  oifeau  de  proie 
âÂii  ^u'il  n'y  voie  goutte ,  qu'il  ne  Ce 
'ttaac  pas  i  ce  qui  fc  H%ï  pour  drcflèr 
fasailcaifs4eprm«,  ftifaici  eomaie  il 
fcots'y  prendre  :  ayez  une  aii^uilta  enfi- 
lée dur»  fil  fin  i  faites  t  nir  Voifeau  par 
lebec,  pui^  pnfTtE-iui  cette  iii^in'lieàtra* 

,  U  paupicre  de  l'œil  droit  à  l'œit  gau- 
che, ê:  mnim  prêt  «fu  bec  afin  qB*il  vde 

I  devant.  Oa  doit  avoir  attentioii ,  en  Jl- 
Is^  les  ycQX  d*an  oifean ,  de  prendre  la 

j  pillicnlc  qni  couvre  la  paupière,  depaf- 
fcr  i  .îi;:uiHe  à  l'autre  paupière,  &  de  ti- 
lt f  iet  deux  bouts  du  iil ,  on  les  atta- 
che fiir  le  li*c  coupant  If  fil  près  dv  ncnid, 
ftictordamde  manière  qoe  IciDaupie- 
res  fflicnr  levées  fi  haut  que  roîleao  ne 
porlTc  vnir  que  devant  Uii. 

SILLET,  f.  m.  tenue  de  / f//^/fr,  c'efl 
an  petit  murceau  de  bois  qui  va  tout  le 
Ic3|(  do  b^utdti  maoflfcd*ofi  inftnimciit 
à  corde,  8t  forlcqvfl  pofcot  Ici  cordes 
de  finfTriimciit. 

SiLLON,  r.  m.  Agriculture  ,  c'eftune 
fonî'ae  raie  qu'on  fait  fur  la  terre,  quand 

.  in  il  iabuure  avec  la  charrue.  La  tigure 
Qoe  le  laboorcnr  donne  i  fon  champ  en  le 
façonnaiit,  doit  être  r^ée  foîvant  ce  qui 
eft  plus  arantateuv  poorit  terre»  ft  poar 
kt  bcte^  qui  labourent. 

I  On  ne  doit  jamais  faire  de  /îHom  trop 
lonv;s,  parce  qiic  ics  betes  ont  truu  à  tirer 

1  tMt  d'une  eraity  les  rates  n'en  font  pas 

'  f  Aroitea,    la%rre  li'cn  eftpsf  i  bien 
^1^,  ni  Blutée  agréablement  ;  c'eft 
pourquoi  les  curîetix  veiîlent  rjn'on  fc- 
piTc  leurs  terres  p^^r  -quartiers ,  Lhncun 
ie%ÊU»aU  p€nhc%  de  lon^  tout  au  plus. 
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Quand  on  laboure  fur  une  colline  , 
pour  faulager  les  bétcs ,  &  faire  fa  befo- 
gne  plut  àiCément ,  il  Âint  travailler  en 
tfavert  ^orixontalcmeat  i  la  colline , 
non  pas  de  haut  en  bas. 

On  laboure  à  plnt  uniment  ^  éi:a!ç- 
ment  les  terres  qui,  comme  linns  l'islc  de 
France  ,  ont  beioin  de  i  arrnicnaent  des 
pluies.  Au  contraire  on  laboure  en  talda 
&  en  dos  d'âne  kfitont  hinls  dt  ^leWs, 
les  terres  argilleufes,  Ici  ferres  humides, 
&  généralement  tontc<;  celle*;  qui  n'ont 
pas  bcfuin  d'eau  ,  ou  qui  (ont  djfTicjles  à 
i'e  dcilecher.  Aiuii  dans  la  Bric  &  dans  la 
petite  Beanfi^,  on  laboure  par  planches, 
&  on  laiifc  d*efpaee  en  efpaec ,  nn  large 
Jillon  en  talus  pour  recevoir  les  eaux ,  & 
les  porter  dan<f  des  folTJs  qui  font  poar 
cet  effet  aux  deux  côtés  des  terres. 

Au  i'urplus,  ou  fait  les  Jîllons  plus  ou 
moins  larges ,  pins  on  moins  élevés ,  & 
les  raies  plus  00  moins  ferries  dans  cer- 
tains  pays  que  dans  d*autrfS«  On  les  fait 
pourtant  en  ^^e'nérat  beaucoup  plu*;  éle- 
vés, moins  larges,  &  moins  unis  dans  les 
terres  humides  Si  gralTcs  ,  que  dans  les 
terroirs  fecs  ;  dt  ccHi  ponr  faciliter  Técon- 
lement  des  cBoi  qtti  pénètrent  difficile- 
ment daii<;  ces  terres ,  &  pottr  empêcher 
qu'elles  n'y  croupiflTcnt. 

Il  y  a  des  laboureur*;  qui  ne  Font  leurs 
Jîllons  que  de  quatorze  à  quiuzc  pouces  de 
largeur,  (hrtreise  on  qaatone'de  han« 
tcur quand  on  filitde  ces  j^mj étroits» 
il  eft  bon  de  labourer  du  midi  au  nord* 
pour  qu'ils  aient  le  foleit  de  deux  enté*;, 
&  que  les  grains  y  mûriATent  é'^nlcmintj 
iiuoa  ceux  du  côte  du  ondi  inùtnoient 
hait  à  dix  joort  avant  les  autres.  Il  n*eft 
pas  néceflaire  d'avoir  cette  attention 
quand  UsJiUons  font  plats  ,  larges ,  fpa« 
cieiix  de  huit,  dix  à  doure  pié<; ,  parce 
qu'ils  ont  le  folejj  de  tous  leurs  côtés.  Les 
terres  fortes,  qui  boivent  Teau  allez  aiCé- 
ment,  peuvent  être  labourées  en  plan- 
ches ,  larges  de  huitâ  dix  piés  ,  dont  le 
milieu  fera  pourtant  un  peu  plus  élevé' 
que  1e<;  .Icnx  extrémité'*? ,  afin  de  faciliter 
l'écoulement  des  cnux  les  plus  abondan- 
tes, parce  que  les  blés,  principalement  le 
feigle,  les  craignent  beaneovp  ;  elles  bab* 
tent  U  terre,  &la  font  durcir  ,  fur  -  tout 
quand  elle';  font  fuiviei  de  fécherelTe  j 
mais  quand  elles  tombent  doncemeot  » 
elles  fertilifent  beaucoup  le  te-rrcin. 

11  y  a  oue  efpeoc  de  terre  fiiccbe ,  que 
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l'eau  s'y  rmhihe  a ufîl-tdt  qu'elle  tomhe  : 
il  lui  faut  (ie  1  eau  prcfque  tous  les  huit 
joori  en-été  »  pour  %VL*t\U  faflede  belles 

Î»tDduâions.  Qpand  on  laboure  de  ces 
brtcs  de  terres  ,  on  n*y  Fait  ni  jtlloHS  ai 
.planches  i  mais  on  met  ces  terres  fi  uni  à 
tOQsles  remuemen*;  '(u'on  y  fait ,  &  mè- 
ne après  que  le  grain  y  cii  iciuii.  Ce  que 
.  les  labonreurt  appellent  iabourtr  à  uni, 
e^eftrdever  avec  roreille  de  la  ehafrae 
toutes  les  raies  de  la  terre  d'un  même 
côté  >  ile  manière  que  lorfqu'on  a  achevé 
de  labourer  le  champ,  il  ne  paroit  aucun 
Jiliott  ,  ni  aucnne  enruc  qui  e(l  un  jHlon 
.  fort  large ,  &  compofé  de  plufioors  raies 
élevées  par  la  charme i  on  fe  fert  d*une 
charrue  :î  tonriie-oreille  pour  cette  ma- 
nicre  d&  labourer ,  &  on  laboure  ainii 
principalement  les  terres  pierrcufes ,  où 
•o  nemetFonveot  que  de  menus  grains. 

Il  eft  afièx  d*ofage  de  donn«r  le  troi* 
£eme  labour  aux  terres,  différemment 
•  des<!ct)>:  prccalcn'î ,  c>R-à-dire,  cntra- 
vcrlant  les  prenucrcs  f.içonsi  &.  ce  la- 
bour efl  le  meilkiii  on  puiflTe  donner , 
parce  qu'il  ne  laiOe  aucnne  ordure ,  & 
.  «ne  tonte  la  terre  ett  égnlement  remnée. 
Cependant,  il  n*eft  bon  que  pour  les  pays 
fecs  ,  aù  l'eau  s'imhihe  promptcmcnt ,  &. 
il  ne  vaut  rien  pour  k«;  terres  qui  font 
trop  humides,  ou  qui  redtrnnent  Ions*:* 
tenus  de  l'eau ,  à  moins  que  Tannée  ne 
foit  extrêmement  fecht  i  antrement  les 
eaux  qui  fur viendi oient,  &  qui  n'au- 
Toient  aucun  é(?onleiîicnt  Ht?  dclViis  cette 
terre  ainCi  travcrftc  ,  l  hunach'roientfi 
fort,  qu*on  n'en  pouiroit  tirer  aucun  bon 
parti  dans  la  fuite,  Z^r r.  (D.  J.) 

Su.  L  0  N ,  Cûnebyt,  Les  conchylioloîjifl  c  s 
nDpelltrnt JtOon  une  cavité  Formée  par  Té- 
levatton  de  deux  llrie«? ,  ou  de  df  nx  côtés. 

îviLLOî»; ,  ett  yhmtomie  ^  petite  trace 
fur  les  os  formée  par  le  battement  des  ar- 
tères lorfq«*ils  font  encore  mous  { on  oK> 
lérve  plu  fleurs  de  ces  Jilhm  dans  la  face 
îmcrnc  des  os  pariétaux.  F.  PAilérAL. 

SiLLo  M  ,  eu  Fortification  ,  eft  une  cf- 
pcccdc  petit  ter  ro-plciii  qu  on  Forme  dans 
le  milieu  d*QQ  Folle  extrêmement  large  , 
.pour  en  diminuer  la  largeur  s  il  eft  coo- 
▼ert  d*on  parapet  &  comme  la  tenaille: 
r.  Fossé. 

Sillon  ,  Ght;.  inoâ. ,  lac  d'Irlande, 
dan<i  rUItonie  ;  ii  fcpare  la  frontière  mé- 
ridionale du  comté  de  Cavau  ^  de  ccUc 
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Le jîlhn  fe  nomme  pins  orriioaircmcnt 
envehppt.  ^.  Kn  velofpe.  (J^ 

Sillons,  Fr/aff,  ce  font  les  diVetfes 
élévations  ^c  Forme  le  fil  fur  la  bobine 

du  rouet  en  pafTant  par  les  différentes 

dirt-anreiç  l'epin^tier.  Lc'^^îll'^ris  des  fi« 
leules  ne  doivent  point  ^'U  c  tropcie^'és, 
de  peur  que  le  fil  ne  s  cboule.  SwarL 
CD. ./.) 

SILO ,  Giog.facrée,  ville  dans  TAcra- 
bâtent;  y  éloignée  de  douze  milles  de  Si* 
chcm  ,  fclon  Enfcbe ,  ou  feulement  de 
dix  ,  I  l  Ion  faint  Jérôme.  Ce  dernier  ajoii- 
t(^ ,  qu  clic  etoit  entièrement  ruinée  de 
fon  tems  s  elle  eft  célèbre  dans  récritnrew 
M.  Réland  imagine  qne  c*elt  da  nom  de 
Silo  ,  que  Paufanias  a  pris  occnfi  n 
dire  ,  /.  n ,  ch.  xxiv  ,  que  Siicnus  com- 
pa};non  de  Bacchus ,  «toit  enterré  dans 
la  Palcftine.  Mais  comme  Silène  efc  repré* 
tenté  fur  des  médailles  de  Sicbem  oo 
Néapolis,  il  rcmblequec*e(lpltttÀàSi- 
chcin  qu'à  S:h  ,  cn'nn  n;ir  lit  cm  voir  If 
tombeau  de  cp  iL'mi-dicu  du  pa;;anjlme; 
mais  Bonjamin  de  Tolède  dit  que  de  foa 
teras,  onmontroit  à  Si:§  le  tombeande 
Samuel,  fi),  y.) 

SILO£,  HiJi.f'KT, ,  Fontaine  auapiét 
des  murs  de  Jérufalem  \  fon  eau  couloit 
dans  la  ville  par  un  aqueduc  ,  &  Formoit 
une  pilcine  d*c«u  qu'on  croit  être  la  mcmc 
une  Beth*Stia , ou  BtÈhj'aïda ,  //a/f,  t/iiù 
è  «  parle  de  cette  fontaine ,  &  dit  que  fcs 
eaux  couloicnt  doucement  &  fansbmit. 
U  eft  vraifcmbiable  que  cotte  fontaine 
eft  la  même  que  celle  de  Roj;cl  oo  cU 
Foulon  de  Joiuc  ,  xviij ,  i6.  Quoi  qu'il 
en  fott»  récriture  nous  apprend  qne  le 
1(  iv^  de  la  pitcîne  on  de  Taqueduc  c^e  Si- 
Loi ,  il  y  avoit  une  tour  qui  tomba  &  qui 
ccrafa  dix  huit  hommes ,  Luc ,  xiij ,  4# 
C'eft  aux  eirx  de  cette  fontaine  que  J<- 
fusrCbritk  envoya  l'aveugle  ué  ,  au  rap- 
port de  faint  Jean ,  ix ,  4.  (Z).  y.) 

SILPHIUM  «  C  m.  Bol.  onc. ,  c^xe/ar 
racine  de  Libye,  aux  environs  de  C^rcne, 
dont  on  faifoit  un  cas  tout  particulier , 
tant  à  canfe  de  fcs  propriétés  médicinales, 
que  par  fou  ufage  dans  les  ragoûts.  Lci 
naturels  du  pays  rappelloieot  d*abord 
>rpfe» ,  enfuit^ ///>^i ,  il>ù  vient  le  ir.^t 

grce  ffiX^ic».  Les  Latiff^  nommèrent  Im 
ierpitium,  le  foc  de  la  racine  y-if/  r/^j  r. 

Le  fuc  ou  la  gomme  de  celle  de  Cyrtnc 
étoit  tellement  eftimé,  que  les  Romains 

I  d^ofQieAl  dan&U  tréîov  piiUic  timt^ 
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^  îhtn  ptDf oient  actjuérir»  8t  Joies* 

Ccfirae  manqua  pas  de  s'en  emparer  ilans 
ktcsîJifefj  Ji->iture.  Les  Grecs  appel- 
katftt  iiilT:  proverbialement  tout  ce  qui 
kàtmt^  CxTra  $û.2>kv  t  ftlphium  de 
e^ett-à-dire  jUphimm  du  Qjt^nt , 
plMKiioiiC  Battus  étoitibodateor.  Mais 
DMiipprcnons  Je  Pline  «  qnc  long-lcms 
mit  (jn'iî  terivit ,  la  coiinoiirafic  »  du 
^.?^7ajB  de  C yrèoc  étoit  periftic  ;  les  Ko- 
suuu  tiraient  alors  leur  Jîipbium^  ou  le 
fac  4i cette  pUote  d'Arménie,  de  Me* 
ft  de  Pcffe  )  oelui  de  Cyrène  étoit 
c^ifrinqeoeinooniio  à  Rome. 

Jcfjiique  qneJques  faran»;  &  brtta- 
i.tîf^  Ti^Jernes,  cuinme  le  liodeur  Bent- 
l«î,MM.  Evelin  ,  Laurence  &  Gcof- 
,  itnaj;ineni:  rccoaîintre  le  Jilphium 
^Cyrcne  dam  notre  ajjit  fœtida  ,*  mais 
je  aaii  ^n'iU  aaioient  bien  de  It  peine  à 
^éotoutrcr  leur  opinion  i  car  fans  parler 
^«  mîiîaillcs  qui  leur  font  contraires, 
h  doRt  !c  slocl-iîr  iMead  a  Bit  ufa^^t  con- 
tre kiio^cur  Lfeiuley  ,  il  nous  fuffirade 
**»irqncr  que  Tbéôphrafte ,  Diofcori- 
ie.ft  t'aoeien  Tcholiafte  d*Ariftopluine , 
teentati  filfthium  Uc  Cyrène  BDC odeur 
Awce,  odoriférante  ,  &  1res  ^agréable  \ 
^  <\iii  ne  convient  certainement  paç  h 
loJrur  fctiJe,  forte  ,  &  dclai^rcabic  de 

^llVAciâXISlA,  Oéog.anc,  fo- 
''tJIralitf .  dam  UTofeanc*  att^iels^de 
villf  de  Péroufc  ,  par  rapport  à  Rome. 
Î'te-Live,  l!v.  IX.  ch  ^p,  xrxvi  ^ 
«rv:?,  fjuinurque  la  iituation  de  cette 
i^ityK  qui  la  (lécrir,  dit  que  fous  le 
«wTalatdeQ.  l  abius,    de  M.  Marcius 
Mies  «  cUt  étoit  Bofli  impénétrable  & 
affrcufe  que  la  forêt  Hcrcinîenne 
la  Germanie,  &  qu'aucun  marchand 
iafqse-K^  n'avoit  ofc  y  paflcr.  (D.  J.) 

Sa\  A  Heuculi  sacra  ,  Géo^.  anc,^ 
Jf«t 4e  U  Germanie,  cmie  le  Wefer  & 
'ïlfce  :  Tacite  l'appelle  ainG ,  parce 
Hle^it,  dit-H  •  confaoréeà  Hercule. 
SILVAIN,  f.  m.  ou  mieux  eucore  S  Y  l- 
^^i^' ,  MytboL  ,  Sylvanus  i  dieu  cham- 
PciUiîts  Roaiain'î  ,  qui  prc'fidoit  aux  fo- 
comme  fou  nom  l'indique  i  c'eil  un 
««4ftnt  l'origine  eft  peu  connue.  Les 
Boslefont  fih  de  Saturne  «  &  lea  autres 
ïttoe  ;  on  ae  Ciit  pas  même  où  il  eft 
Pélalgeten  poritneiitl4€oanoir> 
i»ûccd^  Grèce  en  Italie. 

Minobc  (Uftiope  umjSUvmif.  l'an 
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étoit  dieu  domeftiqne  ou  diev  lire,  SU* 

"vanus  larium  ;  l'autre  dieu  champêtre, 
&  c'etoitle  même  que  Pan  ou  Faune  i  le 
troilicnie  dieu  oriental ,  ou  le  dicn  qui 
étoit  le  mumc  que  Mars,  6^ceiui-ci  etoit 
proprement  Sitvain,  Servtas  obferve  » 
que  c'étoit-là  l'opinion  comm^oc,  maia 
que  les  philofophes  difoicnt»  que  Silvam 
étoit  le  dieu  de  la  matière  »  qui  eft  la  mille 
&  la  lie  dç%  tlémens  »  c'efï  -  à  -  dire  ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  qrodier  dans  le  feu  » 
d^ns  l'air ,  dans  l'eau  &  dans  la  terre. 

On  trouve  Siivain  leprérenli ,  tantôt 
avec  les  cornet  &  la  moitié  du  corps  de 
chèvre,  tauiôt  avec  toute  la  forme  hu- 
maine }  les  attributs  de  Siktain  fous  U 
forme  hum;iine,  font  une  fcrpc  à  la 
maiu  ,  une  tuuroune  groiljerement  faite 
de  feuilles  ft  de  pommes  de  pin ,  un  habit 
ruftique  qui  lui  dcfcend  jufqa*au  genou  , 
un  chien  auprès  de  lui ,  &  des  arbres  à 

fcs  fûtes  ,  comme  dieu  tif^  foréts. 

Siivuin  en  la  torme  de  Pan ,  étoit  ^7,vï- 
ré  avec  les  cornes ,  les  oreilles ,  &  la  par- 
tie inférieure  du  corps  de  chèvre  ,  tout 
nu,  couronné  de  lierre ,  mais  dont  let 
cornes  pe>t;ent  la  couronne,  portant  do 
la  main  gauche  'inc  branche  de  pin,  ou 
tenant  des  pommes  dr  cet  arbre,  ce  qui  ' 
montre  que  le  pin  étoit  l'arbre  favori  de 
ce  dieu.  Souvent  au  lieu  de  pin ,  cVH  une 
branche  de  cyprès,  à  caufe  de  la  ten« 
drefie  qu'il  avoit  pour  le  jeoae  Cyfarifi» 
/ui ,  qui  fut  mctamorphoCe  en  cyprès;  oit» 
félon  hii^oricns,  parce  qu'il  n  le  pre- 
mier appris  n  cultiver  cet  arîire  en  Italie, 

Une  troifieme  manière  niiez  ordinaire 
de  repréfenter  Siivain ,  c'ell  en  forme 
d'herme ,  oà  Ton  ne  voit  que  la  tête  &  ta 
moitié  du  corps  f«ns  brasi  le  refte  fe  ter« 
mine  en  pilier ,  dont  la  grofleur  diminua 
toujours  jufqu'.^  la  Infe. 

Sihaîn  fut  extrêmement  honoré  en 
itaiie,  où  Ton  croyoit  qu'il  avoit  pris 
naiflfance,  &  qu'il  avoit  regoé  utilement 
pour  les  hommes.  Il  avoit  plufieurs  tem* 
pies  ^  Rome  ,  un  dans  les  jardins  du 
mont- Aventin ,  un  autre  dans  l:i  vallée 
du  mont-Viminal ,  &  un  troîfieme  furie 
burd  de  U  mer.»  d'où  il  était  appeiUXi^* 

turuiti. 

Ses  prêtres  fbrmoient  un  des  princi- 
paux collèges  ên  fiieerdoce  romain ,  & 
nous  en  ferons  un  article part';  c'eft 

afTcz  d'obfcrvcr  ici,  qu'il  n'y  avoît  (  ue 
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lui  faifoit  offrandes  félon  la  r^iron, 
&  félon  le  belûin  (^uc  Ton  avoit  cie  Ton  fe- 
eofirs.  Dus  le  feems  de  U  moiflmi ,  on 
lai  préfentoit  des  ^ît,  afin  qiri!  bénît 
les  blét.  En  tntomne ,  on  lui  otfcoit  des 
riïîfins ,  afin  qu'il  donnât  de  borvic?;  ven- 
dantes j  (fc  on  lui  donnoît  du  Init  quand 
on  le  prioit  il'âvoir  ioin  des  tretipeaux. 
Tout  cela  cft  marqué  dans  cet  deux  vers 
4t  TilioUe,  de  V&egie  s .  iulkf.  J, 
lorfqu'il  parle  des  occupationt  que  fil 
maitrelTe  auroit  chez  lut  à  la  campagne. 
IBa  deo  fciet  azrfcoltt  pro  vttihuT  uvotm. 
i'ro  ft^ttt  fpicat ,  pro^regifem  dnpnn. 

yy  Elle  faura  offrir  au  dieu  champêtre 
^  des  raifins  ponr  nos  vignes ,  des  épis 

pour  aoi  moiflMM ,  A  du  lait  pour  nos 
^  troupeaux D'abord  on  fe  conteatoit 
de  lui  faire  de  ces  ftmples  offrandes»  mais 
dans  la  fuite,  on  lui  immolait  encore  un 
cochon.  On  paroit  les  autels  Je  branches 
de  cyprès  ou  de  ptii,  &  c'eft  pour  cela 
^tt^on  rappellent  Dtnérofèûre. 

On  Ciifoit  peur  aux  enfans  de  SUifêin^ 
icommedu  loup;  c'eft  à  canfe  de  Tinuli- 
rJitinn  qu'otît  tous  les  enFin*;  ^  détruire 
&à  rompre  des  branches  d'arhr PS.  Pour 
les  en  empêcher,  on  leur  repréfentoit 
Silvaitt  comme  un  dieu  qui  ne  fouffriroit 
pat  impunément  00*011  gitftt  dei  ehofet 
qui  lui  étoientconberéesimaisponfqiioi 
SHvain  étoit-il  la  terreur  des  femmes  en 
couches  ?  Et  pourquoi  fal!oit-il  implorer 
contre  lui  la  protection  d'autres  divini> 
tés  ?  Ceft ,  dit  -  on  ,  parce  que  Siivain 
étoit  regardé  comme  Incube. 

SlLTAlNS ,  MythùUg,  i  tes  Sihftins 
étoient  dans  la  mythologie  «  certains 
dieux  champêtres  de  pen  d'importance  , 
comme  le»;  Faunes ,  les  Sityres ,  les  Silè- 
nes,  les  Pans,  les  t>^ipins ,  ^c.  mais 
Us  fervoîent  tous  aux  poètes  à  embellir 
leurs  defcriptiont  du  payfage  des  campa- 
gnei •  Cet  dieox  avoie^  det  bocages  par- 
tiettllers ,  où  les  beigert  Sl  let  troupeanx 
atlolent  chercher  l'ombre  pendant  les  ar- 
deurs étouffantes  de  la  canicule.  (D.  J.) 

SiLVAi M,  Collège  nz^Antiq.  rmn., 
CoUtgtum  Silvani  y  c'eft  -  à  -  dire ,  Jociété 
OU  tvnfritit ,  qu'on  appellolllioffiyMifl- 
IM  ,  fodtUHmm^  Entre  let  oolleges  os 
confrériea  det  Romains ,  il  y  en  avoit  de 
{acrét  •  comme  co/Ic^ium  fratrum  arva- 
lium,  le  collège  des  frères  arvales  ,  qui 
Tacrifioicnt  f  oiir  la  fertilité  des  champs. 
Le  coUégt  àt  SHvmn  à  Rome  ^  éttiit  auiU 
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du  nombre  des  facrés  Se  s'appelloit  le 
grandcûMége»  Les  corps  tic  métiers  avoient 
auifi  lem  collèges     leoft  alTemblées 

Î|ui  fe  faifoient  en  oeitalm  tenit,  &  cet 
ortes  de  coUégct  fi*étotent  point  (acrés. 

La  bibliothèque  tfe  S.  Gcrrnain  deç- 
prés  polTedc  un  monument  curieux  ,•  c'eft 
une  pierre  trouvée  à  ce  qtfon  dit  au  bois 
de  Vincennes  tout  auprès  de  S.  Maur. 
Le  lavant  P.  Dont  Bernard  de  Monlftii» 
con  ,  en  a  fait  préfentaus  bénddlâtntde 
fatnt  Germain.  Cette  pierre  porte  pour 
infcription  :  Coîle^ium  SUvanî  ^  rejlitue* 
runt  Mat  eus  AureUus  ,  Au^njïi  liber  tus  , 
Hîiarus  ,  ç!f  magnus  Cryptarius  ,  curato* 
rcs  'y  c'eft4*dire,  que  Marcus  Aureliut 
affranchi  d*Attgafle ,  fiiniominéilfiaraf» 
magnus  Cryptarius ,  curateurt,  oat 
rétabli  le  rolUi^e  de  Sylvain,  Le  nom  de 
Marcus  Âurelius  que  portoit  l'affranchi 
d'Augufte  ,  marque  qu'il  etoit  atTranchî 
de  Marc-Aurele  ,  qui  régna  depuis  i'aa 
160  de  J.  C.  jufqu*à  Tan  iSoi  &  qiteco 
rétabliûemffit  du  c4%e  ie  SUvâi»  a  lié 
fait  fous  cet  empereur. 

Ce  collège  de  Sihaîn  près  i^e  Pari^, 
ayant  ctc  rétabli  du  temj^s  de  M^iru- Au- 
rele ,  il  falioit  donc  qu'il  eût  été  fondé 
long-temps  auparavant ,  &  qu'il  fut  Je- 
pntt  tombé  en  décadence ,  ce  qui  porta 
les  eu  rate  urt  à  te  remettre  à  fon  preaiiet 
état  Ce  fut  apparemment  peu  de  tempt 
après  que  les  Gaules  furent  réduites  fous 
la  puiflancc  des  Romains ,  que  ce  coiiége 
de  Silvain  fut  établi  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes ^  i  rimltation  du  grand  collège 
\le  Silvain  de  Rome  \  car  let  princiMka 
villes  des  Gaulois  fe  conformoient  a  cet- 
te capitale  du  monde ,  dans  leurs  établiC 
Ce  mens ,  I  c  ci  r  s  édifices,  leurs  temples  « 
leurs  col!éi;cs ,  ç^c,  &  fi  les  précieux 
relies  de  l'antiquité  n'étoient comme  abî- 
mée daiit  les  grandt  déoombret  qal  ont  & 
fort  baiiiK  le  terrein  de  ParN ,  sont  y 
verrions  vraifemblablement  bien  det 
chofes  imitées  de  l'ancienne  Rome. 

Les  temples  5L'  les  autres  lieux  confa- 
crés  ri  Silvain  ,  étoicot  ordinairement 
dans  les  bois  &  dans  les  forets.  Selon  M. 
Fahrettit  on  voit  encore  aii}oQid*hnl 
dans  un  bois  près  de  Rome  *  îolgnaat  la 
voie  d*0(He ,  les  mafuret  d*nn  teriiplo 
ai'ec  l'infcription  ,  Stlvano  faréh  ;  ce 
cuite  qu'on  lui  rendoît  dans  les  bois 
avoit  rapport  à  fon  nom.  Ce  dieu  Ce  voit 

aifes  feuvent  reprifemé  entre  des  arbrst» 
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fmulflflcftfpc  y  porttnC  rat  bfsnchf 
M  pin  on  ét  cyprès  s  dc-U  vitnt  qii*ea 

Tappelloit  DmÂrophore, 

Notre  iafcrîption  ne  nous  appreml 
tduch^t  et  colite  de  Silvain ,  Que  ce 
fflt  je  ftaM  de  dire  i  suit  comme  il  i  lo* 
jobttahiementrtéfbodl,  à  Texemple  & 
fn  la  forme  do  grand  eoU^e  de  SHvain 
écRomi?,  cela  m'enî^aî^î-  h  rapporter  ici 
de  ce  ^ran  l  collette  romain  ,  ce  que  les 
Btfbret  nous  eu  apprennent ,  car  les  an- 
émnÊiem  a*eo  ont  jamais  parlé. 

€^  Inod  eoll^e  uroit  été  inconnu 
frefqne  jofqa^à  nos  jours.  Ce  fut  M.  Fa- 
bretti ,  fameux  antiquaire  ,  mort  l'in 
1700,  qui,  lia  faveur  de  'juelqucs inf- 
ciptious  antiques  y  eu  donna  ia  connoif- 
wtiniNiMtc*  Ce  collège  eft  toujonrt 
ippcllé  dans  fes  inrcriptiont ,  fittligiitm 
nsgmm  SUvani  y  le  grand  collège  ilc 
Stln'n.  On  gardoit  dans  ce  grand  colle 
p  les  dieux  Lares  &  les  ima-.^ines  des 
empereurs.  On  Havoit  bien  par  le  rap- 
|«tde  quelques  «iiteiirt ,  qo'ett  reodoit 
11  celte  eux  dieux  Lares  &  aux  imtgcs 
?T;p?rcars  5  mai^  i!  n'étoit  dit  ntiHc 
put,  qu'on  les  gardât  au  grand  coUége 
diSUvai», 

ht  nombre  de  ceax  qui  cofflpofoient 
«fiudoillige,  altoltl  plnt  décent, 
lemieBe  det  infcriptions  qui  npiwrte 
toas  Icnrs  noms,  ie  chef  de  la  con  frérie 
étoit  Caius  Jiilius-ËIpidephorus  -Cyri- 
atis,qDi:crt  3i>pc\lé  fût ronus/odaUHi^  le 
pstroo  de  la  confrérie.  Après  lui  venoienc 
eees  qu'on  appeltoit  immmnfi  «  ta  aoito> 
bre  de  fis  ;  ce  nom  parolt  n'exprimer 
pirn:  leur  office  &  leurs  prérogatives} 
p'îii  d'autres  infcriptions  nous  appren- 
&tat  que  ces  immunts  avoient  droit  de 
Mfitr  dans  let  affeoiblées ,  &  ce  droit 
dqMlifié  dane  one  lalcripàon  d*lm»i«- 
Après  ces  iwtmunts  au  nombre  de 
Tcnoîcnt  les  fedales  on  confrerfs  ^ 
^ui  font  quatre-vingt  douze  divifc^  par 
décBries:  or ,  il  eit  à  remarquer  uue  ces 
détaihi  ne  eoaipreiioleiit  pat  feafeaient 
dnfffifoanee,  oiMikaie-le  nom  femble  le 
fisfitfier,  nais  quatorze,  quinze  &  quel- 
qoefoisfeizc}  ce  qui  s'obCervc  anffi  dans 
d'itttres  infcriptions,  où  il  eft  fait  cnen- 
de  collèges  diSerens  de  celui  dont 


Vtttrcs  tnrcrîptiottt  qui  Apportent 

les  noms  des  foldats  romains,  mettent 
cntitRciAfartOy  Uflcatudct  fteanoa- 


ment  bien  ni  de.là  de.ceatdif  diicone* 
Après  les  quatre-vingt-douze  confre^ 
res  ,  on  voit  dans  un  ranq  féparé  les  las- 
officiers  ,  qui  y  font  appelles  biatorti  au 
lieu  àaviatoreSf  le  b  mit  pour  vconfonne 
fe  troove  it  fonvent  dane  ki  infcriptions, 
^u'on  ne  s'y  arrête  plot»  Ces  bi9i&ru 
etoient  deftinés  pour  les  commillioRS  & 
pour  les  emplois  les  plus  bas.  Dans  une 
autre  infcription  ,  T.  Flavius  -  Myrtîl- 
lus- Jannarius  eil  appelle /c-nira  coUe%ii 
mofrni  y  ferilM  OU  iècretatre  du  graii^ 
collège. 

Dnn^  ce  grand  collège  de  Silwim  & 
dans  k'S  autres  colléjjes,  les  confrères 
s'aflVmbloient  quelquefois  pour  facnHer; 
ony  faifoit  des  fcflins  à  toute  la  troupe. 
Cet  coUéget  aflBftoient  aoffi  à  la  pompe 
ou  proceflion  qui  fe  faifoit  tous  les  ans, 
&  oit  l'on  portoit  les  images  des  dieux 
Lie;  empereurs.  Le  grand  collège  de  SiU 
vain  dciliné  à  garder  ces  images»  y  dcvoit 
tenir  an  rang  confidèrable. 

Les  infcHptions  rontinei  qui  aoof  oai 
donné  la  connoiflknce  de  ce  grand  «aJStf» 
ge  de  Silvmn^  ne  nou';  apprennent  pas  ea 
«jucl  lieu  de  la  ville  ie  f  ul  oient  les  alffm- 
blèes,  ni  où  étoit  l'édiHce  où  l'on  gardoit 
les  dieux  Laret  &  les  images  des  empe- 
reort.  Le  lien  oi^s*aireBibloientceQxqDl 
eompofoient  le  t^Uégt  de  SHvain  de  Pa« 
ris,  étoit  apparemment  drjns  !e  hoh  de 
VincenneSjOÙ  a  été  trouvé  ce  monument, 
ou  peut-être  dans  quelque  lieu  voifm. 
L'fnietiption  ne  dit  autre  chofe  que  ce 
qoe  aoos  avons  rapporté  oi*deiIbt }  «tria 
comme  il  avoit  été  fut  à  Texemple  de  ce- 
Itii  de  Rome,  ce  que  nous  avons  dit  du 
collège  romain  doit  lui  convenir.  Extntià 
du  dijcours  àt  Doui  Beroard  de  xViontfau- 
con ,  inféré  dans  let  Mim*  des  Infcript, 
tom.  XX.  (D^J.) 

SlLfTANECTES  &  SILVANEC^ 
TUMy  Ghgr,  anc, ,  ville  de  la  Gaule 
bel^'ique.  Cette  ville  n'a  pmnt  été  connue 
des  anciens  ,  uufou  nom  eil  étraogemenC 

défiguré  due  Icora  Jima.  Oa  m  fiUk  fi 
fes  habitant  font  let  Alnnoelet  de  Plîoe, 
liv,  /r,     if  «  00  Jet  lAMMOiâar  de 

Ptolomée. 

La  plupart  des  géos:;r a ph es  croient  qu'il 
eft  queftion ,  dans  cet  codruit  de  f  tolc»- 
diée,  dea  peuples  ^fewifiSffr.  Ftolonée 
donne  ans  SHMuuuSi  nue  ville  nommée 
?ccTz\céyçf  ,  qui  pourroit  être  la  même 
cboie  que  Vj^m^ouuigm  de»  lUHitat  iti* 
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néraircs ,  fi  Pou  vient  à  cotivcnir  qne  les 

Smna'irfîrs  R:  lui  SilvHv.ccies  fnnt  lenv.'- 
me  peuple.  Les  mêmes  it4nt;raircs  pU^ccnt 
Jittgujl'ji'icigus  entre  Ct^aromagus  6i  6'urJ- 
Jamts^  ce  4ui  moiitrcroit  que  c*eftU  ville 
de  Senlis  il*ftojourii'hui ,  qvî  eft  appellée 
ctoi^ci  SiitfQtnStm  dans  la  notlde  des 
provinces  <le-  G  m  le?;. 

Dans  celle  des  dignités  de  l'empire,  on 
lit:  fyj:fcciui  Utorum  gcntiiium^  Remos 
Silvaneâai  BclgU  feeundif^  V<m  voit, 
par  cette  notice,  que  comme  le  nom  des 
peuples  Rémi  efl  donné  à  la  ville  de 
Khcims ,  (le  rticmc  le  nom  des  peuples 
Silvatîcéîte  vil  employé  ,  fcloii  riifn.^e  Hc 
ce  temps  -  là  ,  pour  delîgner  la  capitale 
Âu^njloDui^uf  ^  à  préfent  Senlii.  Le  roi 
Gunthernm  fe  plaignit  à  Grégoire  de 
Tours,  qui  lui  «voit  étéenvoyéen  ambaf- 
faJe  ,  de  ce  qn'pii  lui  retenoit  fa  part  de 
la  ville  de  Seal  i s  :  pars  meade  urkeSilvi^ 
neâenii;/o»  redditur, 

M.  de  Valois  croit  qne  le  noni 
.  4Nnflâtfh*eft  point  latin,  mais  gaulois, 
&quc  ce  n*e(l  que  (hns  Ic^  notices  dt 
rempîre,  qu'on  trouve  pour  Ja  premicre 
fois  le  nom  de  civit as  SilvttneÛum  ])oiir 
Senlis,  ainû  nommée  de  Jilva^  parce 
qo>lle  étoitw  mfKen  des  boit.  (d.  J.) 

8ILVB ,  r.  f.  Gram,  ^  Littér. ,  pièce 
de  pot'fir  fiitc  d'cnthourinTme  ,  fans  pré- 
parution ,  (ans  méditation  ,  par  fauriifte, 
par  boutade,  de  chaleor  d'imagination. 
Telles  font  Ittjtifts  de  Staee. 

StLVBR'^GROS,  f.  m.  Jlfmmûi§\  U 
Jttver-gros,  c'cd-à-dirc  ^  \t  JftvtT" gros 
d*argcnt|  cft  une  monnoîe  de  co'npte, 
dont  les  march;înd<î  de  Brdlau  en  Siléfic 
£e fervent  poor  tcmr  leurs  livres  en  écri- 
tm«t»  Trente Jîlvtr'gros  font  latfodalef. 

^card,  an.  y.) 

SILVES ,  ou  SILVA ,  Géoft.  moà. ,  pc- 

tîte  ville  de  Portuîjal ,  dan*;  le  royaume 
des  Al .  rtrvp^  ,  an  noril-ef>  t!c  La;j;os  ,  un 
peu  au'dciius  du  liurd  de  la  nier  ,  &  d^ris 

«ne  campagne  admtrablffi  mais  la  ville 

n'en  eft  ni  plus  peuplée  ni  rhis  riche. 
AulTi  l'cvlché  qu'elle avoit a  ^tc  tran^iFeré 
àFaroen  1590»  Xon^.  p^  %i  latit,  yj  ^ 

'   SILVESTRE,  f.f.rz-fw/.. graine  ronge 

Soi  feic  à  la  teinture.  L'arbre  qui  ta  pft)^ 
oit  ne  Croît  qu^aux  Indei  occidenules  : 

In  grninc  /.'7 rcff-rt  \  lent  pnrticulitrf  mcnt 
de  Giiauinain  ,  la  plus  •,i'.indc  (a:  la  pins 

ff  lUif  province  de  ia  iivuveik  Kipagoe. 
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SILVESTRERI  »  f.  m.  m.  tttUf.  4 

rcîi'>;icUKde  la  congrégation  Je  fnint  Sil^ 
veffre  (jozzolam  ,  d'iinc  famille  lujblô 
ù'Uimo  dâUi  U  marche  d'Ancoue,  &  fbn- 
Jatetir  de  cet  ordre.  '  •  ♦ 

siLvimAcvM,  sitvimâcus^ 

Géog.  nttc, ,  grande  bourgade  deFrancef 
aux  confins  du  T^-v-rry  &  de  l'Anvert^nc  4 
dont  clic  pal]\>it  pour  être  la  borne  ;  c'cft 
pic.cntemeutbouvigny,  entre  Bourbon^ 
rArcbarabaut    MottIint«  (D.J.) 

SILVIUM^  Gé9g,€mc.  «  ville d  irtite* 
L'itinéraire  d'Antonin  la  place  fui*  la  roiî- 
te  de  Bcnevent  à  Tarente.  Strabnn  ilonne 
S'il l'i tint  nvx  Pruntii.  Se^  hahitans  lont 
nonimcs  Syivîtii  par  Pline,  /.  ///,  ff» 
xj.SHvium^  Tclon  Hoiftein  t  étoitdm 
l  endroit  où  eft  ipré&atil  OorgolsoB«i 
{D.J.) 

SILURES,  r  FS  ,  Géo^.  aiiC,^Sihtrî^ 
peuples  de  la  Grande>Drctai;ae ,  Pline* 
/.  y/^,  c.xvj^  les  étend  jufqu'â  U  mer 
a*Hibernie^  Ptolomée ,/.//,  c.  tif^  qoi 
écrit  Sylurts^  ae  leur  donne  qoe  U  vîil« 
llnllrttm^  aujnnrd'hui  îhidth\  mait  Te* 
l(Mi  ritiî>t'raire  d'Antonin,  ils  dévoient 
avoir  tncore  AriconiuM ,  Ijea  Silumm  ^ 
Bttrium  Borittm,&  peut-être  G4>bttimhtmm 
Le  même  Itinéraire  lettr  donne  anffi 
ta  Silurum  ,  ft  ^Moptm  ou  Magm, 

Les  Silures  piff^iHent  être  venu?  ilé 
rEfpa^nc,  en  partie  à  caufe  de  leur  teint, 
qui  étoit  plus  brun  que  cetni  des  antres  « 
de  leurs  cheveux  courte  &  frifés,  au  Itea 
qne  les  firttotos  étofent  naturellement 
blonds,  &  à  caufe  de  leurs  niTci!t  <;  qui 
étoient  un  peu  diSareatta  de  Celles  dct 
autre?;. 

On  fait  d'ailieitrs  que  les  anciens  CaiT' 
ttbrts  on  Blfeayens ,  qnt  étoient  fart  wp^ 
pliquéiiila  navigation,  envoyèrent  dct 

colonies  dans  l'islc d'Irlande,  &  i'ju  pré» 
fume  que  k'f;  i'ï/îim  étoient  des  dcfccn* 
dans  de  ce<;  Cantibres  tranfplanh''; ,  qui 
nvoient  paH'e  dan<v  U  grande  islade  Bre* 
tagnc  &s'y  étoient  établis.  • 

Oflorius  f^agna  fnr  enx  une  vi^orrc 
décifivc,  dans  laquelle  il  fit  phtonnier 
leur  roi,  les  frères  ,  fes  enfans ,  Ict 
envoya  k  Rome  <  fc  flattant  ù'n' tcfrir 
Lhonncu.  du  triomphe.  Caraclacu*»  .lyaiit 
été'  ooAdait  chargé  de  chaloes  devaat 
l'emp  erenr  «lui  parla  en  cet  termes  »  9» 
rap^fort  de  Tacite. 

*^  Si  ma  mrulpraîîon  n'a^'oit  ctc  nulîî 
grauile  ^ua  ina  u^iUancc^  ou  ma  propav 
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htaot,  Rone  me  veitoit  nainleiitiit 

ba  tlV\é  &  nos  fdD  cipttf  i  &  peat  -  être 

E  i'jroit  elle  p»5  rcftîré  de  mettre  au  rang 
ce  f«amts ,  im  prince  qui  commandoit  à 
^uiieari  peuples.  L'«ut  Uunc  où  jc  me 
lnirfvaifonnl*liiii,  s*<eft  pM  moiai  t»- 
iÊfjKtét  mùi  ^o*il  cft'gUrieiix  pom  vont» 
Jaicoirnes,  chevaux,  éqtiipnj^es,  gran* 
^eir,  revenu,  foldats  &  lnjcts.  Aiiifi  ne 
&»o?«  point  erra  Cl  i;e,  fi  polfedant  fotîtc: 
ccschftCes,  qui  iont  î'objet  de  i  adoratiun 
4n  fcamaies ,  Tai  tâellédelcf  dé&nUre 
im  courage.  PniTqne  TMit  vobIIcc  toot 
tva-.t ,  il  f,?lloît  bien,  ou  me  conferver 
p^ki  armes  ce  que  ;e  poflfédois ,  ou  me 
téC&odreà  tout  perdre.  Si  je  m'étois  foii- 
ikbafrenieat  &.  en  lâche ,  votre  gloire  & 
Ml  infistfonc  feraient  eafetehef  4iMs 
wfilciicellcnicl;  mis  après  avoir  rendu 
totrenom  Fameux  par  mn  défaite  S:  pnr 
Bcimalheurs,  fi  von?  me  conferveî  la 
tic,  ccUede  mes  frères  À;  de  mes  enfant, 
Wftraat  dans  1«  monde  un  exemple 
•^MnMei  ft  ae  périra  jamais  de 
me  démenée  Stdt  vetre  f^énM\ 
L'empcmir  Ctan.le  ,  touché  de  ce  dîT- 
«un  pictn  (ie  force  Si<\c  vérité,  accorda 
k  ptriioQ  à  Cara^acus,  &  hii  fit  ôler  à 
("■ibatlcs  chaînes  ,  ain fi  qu'ifei  frères 
&  fn  ensuit  «  i  tons  le*  oqitifs  de  lent 
&it;.  Cependant  il  arrivà,  dans  Tinter- 

do  voya?;?  ilr  Canif^acti»?  à  Ronde  , 
Stiurn  obtinrent  quelques  avan- 
*>Bts  contre  Qiloritis.  Irrites  de  ce  qo'un 
fei  de  les  mnfportcr  dins  nn 

yypfeaiieer.,  «HamciMt  TaTalt  prati^né 
^  régard  d  es  Sicambres ,  Hs  ne  fondèrent 
ftus^u'à défendre  nnanlmfTTicnt  leur  li- 
l>ertc  jur^^fi'i  1^  mort.  Bientôt  après  ils 
tiillereot  en  pièces  deux  cohortes  romai- 

qtte  Tavariee  des  cheft  le  deir  du 
liUise  avaient  fait  engager  tmp  avant 

leur  pays.  Enfuite  ils  tâchèrent  «le 
f«rteT  toa^  les  autres  peuples  h  foule- 

,  tn  les  gratîHiiiit  de  la  plus  grande 
des  dépouilles  qu'ils  avoîcnt  ^ites 
Icofiffioemit.  Oftorini  monmt  de  dé- 
|l>ifirdc  fe  voir  hors  d'étet  de  terihiner 
^t^^nerrc.  Aulus  Didins  qui  lui  fuccé- 
iiiy  prit  mieux ,  on  fut  plus  heureux. 
11  trrtia  les  proî;rè5  de«5  arme»  de^  Silrt- 
^«  s'ftoieut  déjà  jetés  fur  les  Frou- 
tîtmdela  province  Romaine.  Bafifiils 
pcrlircHt  infcnfiblcmcnt  leurs  avaata- 
fo,  &furejît  Totimis  par  Frentinus.  On 

par  «t  qiii  précède  ^aa  la  défaite  to- 
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taie  deâ  .^tUres  cil  renvoyés  ftrtili*delà 

du  regnede  Vc{pafien,tempsauauel  quel- 
quc^  auteurs  l'ont  tixée.  Lorlqu'on  lit 
I  hittoire  d'un  peuple  brave  q  i»  prticre 
la  murcà  la  lervitudc  ,  le  cœur  te  plus  là- 
cèe  t'intéreflè  i  fon  fort ,  A  lui  fouhaîtr 
dn  (iiccès.  Alors  on  quitte  ie  pard  des 
Romains ,  &  Ton  i*enrdie  parmi  les  kom» 

netes  i;ens. 

SILVS  ,  Gioiz.  anc. ,  les  Scythes ,  fé- 
lon Fline ,  /.  ^c.  li ,  donnoient  dans 
leur  langue  ce  nom  à  denx  fleuves  diffiU 
rens  :  favolr  à  celui  4|ue  les  Latins  appel-  ' 
loient  T r.-nv.Ys ,  &  qui  fnifoit  la  réparation, 
de  l  Europe  &.  de  l'.Mie  ,  &  au  J'axartes^. 
qui  tombe  dans  la  mcrHyrcanicnne.  Il  ne 
taut  donc  pas  s'étonner  U  les  foldats  d'A- 
lexandre le  grand ,  lorfqnHls  furent  arri« 
vés  Tur  le  bord  du  Jaxaftes  (^  JhrUiÊ^L 
If-^  ^  c.  xv)  ^  donnèrent  à  ce  Reuvc  le 
nom  de  Tanais.  D'ailleurs  Arrit  n  dit  que 
le  J axants ,  ou  O'aÇxpnf; ,  feloa  le  grec, 
cft  anlG  appelle  tanait  i  car  il  connoit 
deux  fleuves  de  ce  nom.  Jomandès  difi» 
tingue  pareillement  deux  Tanaiîs ,  Tun  ^ 

qui  viffit  des  mont<>  /?:>'y>t  ,  tombe 
dans  Us  Faius  méotidesiTautre  qui  prend 
id  iuurce  dans  les  monts  Chrinni  ^  &  fe 
perd  danak  merCaTpienne.  TanaiS 

&IMA^  Arcbit.  row. ,  la  grande  cî» 
nrsife,  il  y  a  denv  fortes  de  cfmaifca^  l'nné 
droite  &.  Vnutrc  reaverlée  i  c'cft  cette 
dernière  qui  eit \tjhna  des  Latins ,  que 
nous  appelions fvrn/r  en  franqoiswCi>.J.) 

SIMADIRI ,  MijtnékVi^,  grecq.,  nom 
que  les  Grecs  modernes  donnent  il  une 
plnnchc  lonf;ue  de  troî<;  i  qnntre  pics  |  , 
large  de  cinq  à  fix  pouces,  taillée  en  ta- 
ins, &  qui  eil  d'uiaqe  pourappeller  le 
peuple  «  \n  prière  s  elle  fert  de  cloche  itt< 
chrétiens  grecs.  Le  caloyer  on  le  papas 
tient  ie^madm  d*nnemain  à  la  porte  de 
réglil'e,  &de  l'nutrc  i!  frappe  deOftis  à 
coups  rte  maillet  rcdov.  hlés ,  ce  qui  fait 
un  bruit  qu'on  entend  u  allez  loin.  Ceiti 
dit  la  ÔnilMere,  un  plaîfiran  jonrd« 
Fête ,  de  voir  dans  quelques  endroits  lat 
enFans  des  papas  battre  le  ^mMi  eH 
mufiqtir.  (n.  l) 

SIM.^h.  THÏ'S^  <7r  coœ. ,  félon  Pto- 
Iqmée  &  Ovide  :  Sîmctos  félon  Vibius  So- 
qîiefter,  &  S^méfthus  félon  Strabon,  Thm- 
cydide  &  Pline.  C*eft  le  nom  d*on  fleuve 
de  Sicile,  qui,  à  ce  que  croit  Cluvier, ' 
faifoii,Uboaiç  eatfe  les  Innitm  &  le 
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territoire  de  Catane.  Ptoîamée,  I.  TTT , 
c,  marque  mal  -  à  -  propos  i'embou- 
chure  de  ce  fleuve  entre  CaUne  &  Tau* 
romettium}  car  Thucydide,  1.  ri ^  p. 
45 S  9  net  le  fleuve  Sywuhlmt  tuprdt  du 
territoire ,  ou  même  dans  te  territoire  des 
Zeontini,  Strviusffd  Mnàd^  /./A',  v. 
Ig4,  dit  que  le  Henve  l5)^«<.ff^f^^  coiiloit 
aux  environs  de  Falica ,  ce  qui  pit  confir- 
mé par  Vibius  Sequciier  :  or  les  Leontini 
9t  FtUeé  étoitnt  an  midi  de  Cttine ,  au 
lieu  que  Tûtmmenium  était  vtr%  le  nord. 
Le  nom  moderne,  félon  Fnzcl  ,  cft  Santo- 
Faulo  i  Luzaretto  lelon  Léandrey  Sijar- 
retta  içUtn  d'autres.  ÇD,  J»  ) 

SIMAIS£.  Cymaisb. 

SIMANCAS,  Mgr.mod.^  en  latin 
Stpthmtncoy  petite  ville  d*Erpagne,au 
royaume  de  Le'on  ,  fur  k  Douero  ,  à  trois 
lieues  an  midi  de  Valladoiid ,  ;^vec  un 
château  fortifié.  Long,  13  ,  33  j  iatit,  41, 

SIM  ARE,  r.  F.  ffêhH  4t$  Rommns, 
en  ÏMlùnfymta,  Voy,  SvM  AKB.  Mais  line 

Jtntarf  d'tcclénaRique  cil  imf  ePpeccdc 
robe  de  ch.uni)re,  que  les  prélats  met- 
tent qiielquei^^ois  par  deiTus  leur  Coutane. 
iD.J.) 

SIMAROUBA,  t  nu  Bûkm,  txH,^ 
écorce  d'un  arhre  inconnu  Jafqu'à  préfent 
qui  croît  dans  la  Guiane  ,  &  one  le?  ha- 
bitans  0!!t  appelléc  y//rtur(?«i>a.  Elle  tiï 
d'un  blanc  jaunâtre,  ians  odeur,  d'un 
goût  un  peu  tuier,  compose  de  fibtei 
pliantes,  attachée  an  bois  blant,  léger 
&  infipide  des  raciaes,  des  Touches  & 
des  troncs  I  de£|aelton  la  fépare  aifd* 
•  mont*  ' 

htjitnarouba  eft  compofé  de  gomme  ré- 
fineofe,  d^uo  goût  qui  n'eft  pai  dé&gréa- 
ble.  Il  fortifie  l'eftomac  par  fa  légère 
amertume.  Il  appaife  les  douleurs  &  les 
tranchée'; far  fes  prirties  baffamiqnes  & 
onfT:ufii!cs,  qui  le  cdiinoiflent  par  la  cou- 
leur laitculc  que  cette  écorce  donne  à 
rctndant  laquelle  on  la  fait  bonitlir.  Il 
arrête  lei  beaorrhagîes  &  lei  ftnx  de 
«ventre  «  par  fa  vertu  aftringente  tuI* 

lîcraîro. 

Cette  t  corce  eft  arrivée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  nos  ports  l'an  1713.  On 
revoit  envoyée  de  Gniane ,  où  elle  eft 
fort  en  n(age  pour  let  flux  de  ventre  dy  f- 
'  fentériques* 

Elle  convient  ftir-tont  dan?  îf  ^  fliîx  de 
ventre  iercuxi  biiienx  1  iau^uinuicai  & 
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mnqnent,  où  cependant  îl  n*f  a  (obtle 

fièvre  ni  de  dérangement  d'eftomac;  pour 
lors  le  JitMarouhii  ie  donne  avec  grand 
Tuccès ,  iuit  eu  décoâion  jufqu'à  deux 
draebaetdanv deux  livret  d'eau  ;  foltctt 
potidre  nMh ,  è  la  dofe  de  demi^draeb* 
me ,  dont  on  fait  deux  on  trois  boica 
avec  du  lyrop  de  capillaire.  Cette  écorce 
a  une  exc.  Ilente  vertu  anti-fpafmoîliquc  9 
ftomachique ,  &  légèrement  narcotique. 
yoy,  Igfmém.  éi  ITecffd.  its  fikac.  mm» 

1729  ^  1732.  C^-  /■) 

SIM  AU  ou  SIMAUM,  Gé^p'.  mai  , 
petite  ville  lic U Turt|nie afiatique,  rfani 
TAnatolie,  près  de  la  rivière  de  San^ari, 
à  quatorze  lieues  de  Nicée.  (D.J,) 

SIMBALATH  »  £  m.  Mai.  mHL  dn 
Arokft ,  nom  donnd  par  A vicennet  St  wa* 
très  Arabes,  au  nnrd  ceUiqti?,  &  non 
pasaunird  imîien  ,  comme  on  le  prétend 
communément)  car  Aviccnnes  dit  que 
c'eft  le  nard  européen ,  nardus  romami 
orkiti,  A  ajpr^  en  avoir  parlé,  il  nien« 
tionne  ploaenri  nafdt  il*Afie,  qui  font 
les  nnrds  indiens. 

SIMAIRSKA,  Géocr.  wod.,  ville  de 
l'empire  ruliien ,  au  royaume  d'Aftracan, 
entre  cette  ville  &  Cafan ,  fur  le  Woiça, 
an  paya  des  Tanarca  nogait.  ZMf  •  66  » 
lotit.  54  i  ç. 

SIMBLEAU,  f.  m.  jSrchit. ,  ou  plutôt 
cingUau^  par  corruption  du  latin  cinjin. 
lum^  un  cordon  j  c'eft  le  cordeau  uui  fert 
à  tracer  let  arcs  de  eerde  d'une  étenta* 
plut  grande  que  let  branebet  des  plat 
grandt  compas ,  foit  à  branches ,  foit  à 
verges.  Lcsmcinenrs  ftmh l e r  {ç\niàc% 
chaînettes  qui  ne  Tont  pas  lujettci  à  s'aU 
longer  couive  les  cordes. 

On  appelle  auflî  JimbUâm  nnencrobc 
inniobile  par  un  de  fet  bouta ,  q[ni  feit  i 
tracer  un  grand  arc  de  cercle. 

SI  MB  LOT ,  f.  m.  Mamif.i^. ,  c'eft  no 
afTtmbla^ede  qtiafuitJ  do  [petites  ficel- 
les ,  qui  iunt  au  côte  droit  du  métier  que 
le  nbriquant  a  monté  pour  Mre  mve 
étoffe  figurée.  Cet  fieellet ,  qni  paflimt 
fur  les  poulies  du  caflin,  &qui  répon- 
dent aux  linVs ,  font  en  nombre  éj;al  aux 
fiU  de  h  chaîne  ativqnch  elles  Tonr  atta- 
chées ,  ciiioite  que  iorfquc  le  tueur  en 
Cfre  quelqu'une ,  Il  t'éleve autant  de  fil!, 
à  travers  defquels  l'ouvrier  peut  paffer 
fon  efpoalin.  Poor  fa  voir  quelles  ficelles 
doivent  fe  tirer,  on  yalnaup^ravrint  le 
dei&n,  c'eft-àhdire ,  qu'on  y  a  piUc  Tnc. 

cellivcmcuC 
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•e€Te»eftt  antmt  de  peHtet  frâet  h 

■ceoiif  coiilans  que  le  ItTeur  en  a  nommé. 
C'eft  ctirc  icdtjrc  tleflin  qui  eft  ce 
tuM  y  adcplu^k  curieux,  <k  âuili  de  plus 
«icilt  dans  la  oMNiture  d«  cet  forrcs  d« 
fMlien,&roo  a  b^Cdin  fHiur  ceU  tics 
plashabiles  ocivrîers,  fur-tout  file  dcUio 
«&  beaycoup  chargé.  ÛiBiùmu  dt  Cotinm^ 

SIMBOR,  r.  m.  Hijl,  nat.  Bot,,  plante 
limulierc  des  Indes  vientales  ,  qiit  réf. 
frmbîe  aux  cornes  d'on  élan.  Elle  croit 

f^:  Ic^borJs  (le  la  mer  ;  au  lit-ii  île  racine 
elie parai:  fnrtir  d'un?  fubftance  molunc 
iihaniunt  j  cUe  n  a  pas  bcioin  d'être 
■ire  Kpi  terre  pour  prendre  »  oa  u'a  ^u'à 
la  placer  (urunt  pierre  on  dant  le  creux 
4'oii  arbre  où  elle  reçoive  de  Tliiiniiili- 
t^.  Cfiîe  p'mte  t'ft  toujours  vçrle  i  fvn 
ffi  dles  reiumblenià  celles  desliSblauc^i 
tîksfont  vir<j|u«:ur«:s  &  d'un  goût  amer. 
Oaksre^rde  comme  éoiollientes ,  rér<i- 
laivtt ,  laxatiF^s  «  &  propres  i  loer  les 
tcn. 

SIMnOR  MAGIANAM,  Bot,  ex  et  , 
Dom (i'f'ne phnte  Je*;  Indt.^  quicrou  dans 
lûlc  ùt  JiVâ  ,  prfcs de  la  mer ,  &  dant  le 
n;iiimedr  Baou  m.  Il  cft  ridienljs  à  Bon- 
tiai  d'en  parler ,  &  de  n'en  avoir  pas 
dwj'ié  h  defcri;  tî'^n.  (  D.  J.) 

Ws'' tialie  ,  d''«!is  leLatuiui.  L'Anio,  fc- 
ki  Pline  ,  /.  ///  ^  c.  xij  ,  tiavcrioit  trois 
l«lfertaeT«ables.donl  H  p^rteit  les  eaux 
dtts  le  Tibre  I  A  ces  Ucs  aeoietit  deiuid 
Itaom  à  un  lieu  appelle  SuhlaqHtum,  Qtf 
•émctlic*.  font  Ic^  Sînthrttina  Stagnaâe 
Tacite,  Ann.  /.  XI c.xxij\  (^ui  dit 
fue  Xrfùii  <rtant  ailis  a  tâble  près  des 
Aaa^fitnkralns^  dans  un  lieti  nommé 
Sélaqumm ,  la  foudre  rtnverfa  fa  table* 
ll'Frap|>a  tes  viandes.  Il  ajoute  que  cet 
leti'^eni  î^rriva  Tit      ror^n*;  tht  T  lmr. 

SIMELWM ,  r  ,,1.  Ihù.  uvr.  .  cQ  un 
trrfQe latin  qui  fi^iiiHe  i  n  mianiitcr ,  ou 
tae^eeeèr,  quia  plttfieitrs  petittsca* 
ik^pour  y  arranger  d  es  médaillei  par 
«<lff  ebroooloff^nc*  ^€9,  MéOAILtXS 
^  Suite. 

Ce  mot  mal  écrit  ;  ce  devroit  plutôt 
^ttimtliu-K^mi  'i  «d  formé  du  i;rec  x<iki)- 
Xjtv<  cnriojttià  on  oMnei  de  chofes  pr^ 
n'en''    ^î;)n«  diC»n&  plus ordioaireaiftit 

^  ■'  c    rTfr  qu*iin  ciutTlit'rn. 

SIMLNIE ,  <7/ orc. ,  peuples  de  la 
|UUide-Brctat;ne.  Ptalomée,  U  IL  c.  ià', 
7«air  X;^/.  P^rrf  e  /. 
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leor  donne  une  ville  HOvoide  t^tnta.  Il  y 

en  a  qui  croient  que  ces  prnpl.s  font  les 
habitansde  l'HaïuUiire  i  Camlj<*en 
loupijûnne  ùu'il  faut  lire»l.uis  ('rijloaue 
Jïceirf ,  ;iu  lieu  de  Simni.  ^D.  J.  ) 

SIMKON,  qui  tfi  exaucé.  HULfacrée^ 
le  Ucond  fils  de  Jacob  &  de  Lia  :  Lia  le 
nomma  Siméon  ,  parce  que  le  Seigneur 
l'avoit  exaucée.  II  e  oit  trere  utcrin  île 
Dina  ,  6c  il  eut  avec  Lévi  la  pnitcij  ale 
part  â  la  vengeance  cruelle  que  les  enfant 
de  Jacob  tirèrent  de  1  affi-ont  fait  à  leur 
(œur.  Jacob  leur  temoi;;na  Vhor'^enr  que 
lui  cauToit  cette  aôion  'létt  f^abie,  &lcur 
reprocha  qu'ils  iVxpofoii  nt  ini  (SI'  <.i  fti- 
miUe  à  la  haine  &  au  reO'cntiuicnt  dos 
pniplesdo  pays.  Ce  faint  patiîarcheea 
Karda  ittfqu'à  la  mort  le  iouvcnir,  dfc 
le  temps  ne  p!'t  i  ff  icer  de  fon  •,.  Inrit  l'hor- 
reur d'une  telle  harbnrie.  Sùut  yy.  fut  un 
de  ceux  que  Jacub  envovn  en  r>:vptc 
pour  y  chercher  du  hlcd  »  6L  Jot<;ph  le 
rnîntpour  otase  jufqii'àre  qMv  fcs  4q« 
'Irecfceres  euflèot  amené  B^fujamin.  On 
ne  convient  pas  »îu  nKitiF^ni  porM  Jo« 
ieph  à  tr.iitcr  Siiul^Ji  zver  t.int  de  ri- 
gueur ;  la  conitftnrt  de  e  ux  qui  pré- 
tendent que  c*cft  parce  quç  SMon  av»it 
étédci  plut  ardeo^  h  pour  fui  vre  fa  mort» 
n'cft  pas  recvvahie,  parce  qu'outre  qu'el- 
le n'n  point  de  fondement  (^ûr.v  ri't  rito- 
re  ,  c  c!t  pr/'N  r  gratuiten»cnl  à  ci  i;a'riir- 
che  un  >ïnitif  de  vcn;;c;iûcc  qui  paroît 
blefier  k  charité.  Jacoh  inr  le  point  de 
moulr,  nuinditla  fureur  de  LévI  &  de 
Simé^^t  9  &  témoigna  tonte  rîodignation 
q\i«r  tut  caufoit  la  violence  qu'ils  avoicnt 
exercée  contre  les  Siclun^rc^.  En  tlfet, 
les  tribus  dv  Siméon  ^  de  Levi  furent  dif- 
perfées  dans  Ifrael.  Dîeu  chant;ea  depuis 
à  régard  de  Lcvi  cette  malédiâton  en  bl^ 
n{diàîon,à  cauTe  duzele  queniitrqtre- 
rent  ceux  de  cette  tribu  pour  venger  l'in- 
jure de  Dieu  après  l'adoration  dt»  \'t  ,111 
d'or  :  s'ils  furent  difpcrfés,  ce  fut  par  bon» 
nepr,  Avivant  de  Tantel  comme  fervent 
à I  aoteL  Pour  iVtif^if  il  n.>  reqnt  pouc 
fon  lot  qu'un  canton  que  l'on  cfémcmbra 
de  la  tribu  dejuda,  quelques  autres 
que  les  Siméonites  allèrent  conquérir 
dans  les  montagnes  de  Séir  &  dans  le  dé- 
ffrtdc  Gader.  (+) 

SiMEOK.  /^^?.  facr/e^  aïeul  de  M:'.tha» 
tîas,  pere  <les  Maccbab-'cs ,  de  U  r.jcc  vies 
prêtres,  &  defcenihnt  i!e  Phiiu't**,  Un 
auue  4^  Qt.  a<>m  lue  Uu  iiombie  de  ceux 


Digitized  by  Google 


$î  .  .    SIM  • 

qui  r^vflierenHettn  iîeromeii|tra(ltâip. 
tiv'iié,  parce  qo*ell<t  ^iéat  étrtage- 

les.  ^IHh  ) 

SlMi.ON  ,  //;//.  facréf,  homme  jufte  & 

craignant  .Dieu  ,  qiii  vivoit  à  Jerufalcm 
dans  l'attende  du  rédempteur  dlfraël  j  le 
S.  Erprîtrayoit  aflbré  qu'il  ne  oioftiToit 
point  fans  Tavoir  vu.  Il  demeuroit  pref- 
que  toujours  dans  le  temple  ;  &  le  S.  Ëf- 
prît  l'y  conduifit,  dans  le  moment  que 
Jofeph  &  Marie  y  préfentercnt  Jei'us- 
^hrift  pour  obéir  à  la  loi.  Alors  ce  vieil- 
Isrd,  prenant  Tenfiint  entre  fet  bn%  rcn- 
dit  races  à  Dieu ,  &  lui  témoi{^a  Ttre- 
^onnuiflance  par  un  admirable  cantique , 
qui  cil  un  excellent  modèle  d'sftions  de 
gfT^i"-;e^.  A])rcs  cela  Siméon  bénit  le  pcre  & 
la  mcre,  &  prédit  à  Marie  que  cet  enfant 
fcrof t  expolu  àla  contradiction ,  &  qu'el- 
lâ-mime  refi*eatiroit  le  cooCre-coup  de 
toutef  îes  foir&anees*  (Teft-là  tout  ce 
que  révajtgile  imit  apprend  de  ce  faint 
])omm«  ;  et  que  Ton  y  ajoute  de  plus  n*a 
aucun  fonden.'ent  folidc.  On  trouve  enco- 
re dans  récritJ>ce  ,  Stwéon  ,  Hls  de  Juaa, 
&  pcrc  de  Lcvi ,  un  des  aieux  de  Jefus- 

Chrift.  (+) 
SIMIA ,  CbyMh\  <^'eft  le  non  que  les 

Arabes  modernes  donnent  une  partie 
la  chymie  pnTe  dan?  fa  plus  ample 
£guification  :  cnr,  fclon  lesiJees  les  plu5> 
communes  partm  eux ,  la  chynvie  propre* 
jnenl  dite ,  ne  *'i;xcrce  que  Tur  les  fucf  & 
fur  les  eflènces^ct  plantes,  quoiqn^,  par 
cxtcnfion  ,  elle  comprenne  la  prép»ira- 
tion  des  métaux  &  des  minéraux,  qni  font 
|)articuliérement  l*objet  de  ce  que  lev 
Arabes  appellent  Jîmiu.  Cependant  lorf- 

Su'ils  parlent  de  la  chymie  en  général,  & 
es  mervelHeux  efflrts  qu'elle  produit, 
ils  joignent  toujours  les  mots  de  Idmta  & 
de  Jîmh  ^  pour  comprendre  tontes  les 
opération':  cjne  l'on  fait  par  le  moyen  du 
feu,  tant  furie;,  n  etiux  les  minéraux, 
que  fur  les  anitii aux  ik,  les  plantes. 

Ils  donnent  suffi  le  nom  AtJbnU  à  un 
shitre  art,  qui  a  pour  objet  les  noms  9t  les 
nombres ,  dont  on  tire  une  efpeoede  di- 
t^inatinn  ,  de  la  même  manière  que  des 
points  &  des  lignes  ,  par  le  moyen  de  la 
géomancie.  Cette  fcience  des  noms  va 
bien  loin,  parce  qu'elle  comprenJ  auUî 
celle  des  noms  des  efprits ,  Sl  leur  iili^o* 
Mtioft4 dfc^ans  le  (ivre  intitulé Arfo^efeif- 
rcar ,  le  livre  des  lumières ,  on  trouve  28 
tlphabett  de  \Mfii$êa  |^  £^e  ^cs  ttUi^ 


maos,  ufin  «Pattîter  lec  eQvlb ,  d%flr 
tirer  divers  iifages  ;  de  forte  qu'ils  défi- 

nifîent  cette  fcience  ,  Tart  de  connoîtr» 
les  efprits  fupcrieiirs  ,  &  df  faire  defcen- 
dre  jufqu'à  nous  let^rs  vertus  i  pour  ob- 
tenir ce  que  nous  délirons. 

Le  mot  de  fiitia  vient  des  mots  mbe» 
fam  &/amatt  qui  figulîîettt  les  «nfoie»  d*or 
&  d'argent  qui  fe  trouvent  dans  les  mines. 
Les  Arahe«s  nttribncnt  l'invenfion  de  la 
Jiittia  à  Amjnoiiius,  &  celle  de  hkivua  ou 
chymia  proprement  dite,  à  Kirum  ou 
Carum,  o*eft4-dtre  à  Chiron  le  centaure» 
précepteur  d*Aehilles,  qu'ils  prétefMleiit« 
ieion  M.  d'Herbelot ,  n'être  autre  chofe 
que  le  coré  de  Muïfe.  frayez  feaaiCiules 
Simici  &  Kimia.  ( D.  /.) 

SIMICON,  i7/;y;';^^•7^/^^  dc^nnc.  Mo- 
fonîus  n'Jus  rapporte  que  cet  iuikumenfe 
avott  3^  eordes  ;  on  préiead  que  S^om 
en  itoit  l'inventeur  ftlolivoit  donné  Cba* 
nom.  (F.  D.  C.) 

SIMILAIRE,  KOMBMK,  Arithnét.,  le 
nombre Jimilnirc  elt  la  m.-ine  chofe  que  le 
nomhrt froportionnei.  Les  nombres  plans 
JÈmiUttfes ,  font  ceux  qui  font  des  reébin- 
gles  proportionnels  $  ptr  exemple ,  6 
multiplié  par  d  v  ftx2  multiplié per  4,- 
dont  l'un  produit  12 ,  &  l'autre  48,  font 
dc<;  notnbres  Jimilaires.  Les  nombres  fo^ 
iideb  ji'nilnî'res  ^  font  ccnv  qui  font  dca 
paralkiiuipcàes    rct^ncles  JimiiaireSm 

8lMiLArRB«adî»J%|fi|nf«  Cwftjnmim 

lairts  fe  dit  de  deux  oorps  comparés  l'un 

à  l'autre,  qui  ont,  ou  qui  font  cenfcs 
avoir  des  particules  de  même  efpccc  >R:  de 
même  nature,  comme  deux  monceaux 
d'or ,  deux  mouceaux  de  plomb ,  c^*:.  au 
eontraire  nn  monecmi  d*or  &  nn  monccnii' 
de  plomb  font  des  corps  é\fimitaim, 

SitniUire  fe  dit  suffi  en  parlant  d'tin 
même  corps,  d^mt  le^  parafe»;  fontaufli 
towtes  de  la  même  nntmc.  On  les  appelle 
^uiKimnïïibomogenei  i  ainii  l'eau  cil  Ui& 
Buide  homogène  owJùttUÊÔrt*  An  senuai*. 
re  l'air,  dont  les  parties n'ogt  pas  tonler 
la  même  denfité ,  eil  un  ittîde  bétéroec  ne 
&  non  ftmilaire.  F.  UoMOOBMfi  ^H4* 

TÉROGEN  F  (  0^ 

Si  M I L  A  i  tt  fc  ,  iumiet  f  Jîmilaîre ,  félon 
M.  Newton  ,  cil  celle  dont  les  rayons 
ibnt  également  réfiraittibles.  11  rtppellt 
encore  iumUrfJmplt  &  b^mogm.TM^ 
efl ,  par  exemple ,  la  lumière  rouge  pri« 

oMtire^  -  q«<«ft  on  Ènikm  de  ofun^ 
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liBilipIniieiit  réfrvtpMtsm  eontraire, 
Il  Iffmiere  blinche  cft  un  compofé  de 
rarnns  Je  lii  verfes  cuuleurs ,  dont  les  ré- 

fi  în^ibilift."»  font  différentes.  F. R  A  ro N, 

&fc«tANGlBiLiTfc,tUULfill&,C!^c.(0; 

SlM  IL  AI  K  ES,nrif  fi«#«nrr#>foRt  les  par* 
lictdveorpt  «fui  ai»  premier  coup  d'ail 
paroifTenc  être  comporées  de  parties  itm- 
bUbiesuude  même  coiHexture»  nature 
ftfofmiHon.  f^.  Partie. 

Oa  en  compte  ardwiaircment  de  dix 
fatrti  fii?oir«  !«•  o«  »  let  Mrfilaiçes ,  les 
ligtaieiity  te»  amibnoeSv  let  fibres,  les 
nerfs ,  lef  artères  ,  les  veines ,  la  chair , 
&  peao  :  on  peut  l's  voir  chacune 
feu  f^n  article  i>articuiicr«  ôfc. 
•  Le  dodjur  Cirew  remarfiiie  dans  fon 
mti0me  imt  fImnHi ,  qu'eUes  oot pftreiU 
iMcnt  leurs  parciesjâMtVtffffr  &  or}$anî* 

siiMILEos}  A  SI 311 U,  Litttr.,  lieu 
«aiman  en  rhétori<|ue,  par  lequel  oa 
tire  U&  preuee^  ou  des  argumens  delà 
tMfffviAee  que  il  «m  on  filofieurt  choftt 
ont  cutr'ellc<^.  Tel  eft  cet  •rgomeot  fl« 
P.  Bourdaloue  fur  la  providence.  "  Le 
fnontftjB  croit  qu'un  eut  ne  peut  irtrc 
bien  ^ou^crné  q  ue  par  la  fagcfle  &  le 
coofcil  d'un  prince.  [1  croit  qu'une  miU 
iîniae  pcat  fiibGAer  fatts  la  vi^  lance  & 
liNaoâite  4*011  f>ere  dé  Famille.  Il  croit 

Îv'unvaiireau  nr^pcut  être  bien  conduit 
lus  l'attention  i'ii:i!)iletc  d  uu  piiute  ^ 
6  quand  il  voit  ce  vailVeau  voi^ucr  en 
pleine  mtr ,  cette  fa«illc  bien  réglée , 
Mftyimiie  dans  Tordre  ilanttap8ix,il 
CMclut  fans  liéliter ,  qa'H  y  a  un  efprit, 
■ne  »tîtcnj;;c:7ce  qui  y  prcTidc.  Mais  il 
prdrad  railonncr  tout  aurtement  à  l'é- 
gard îlu  monde  ciUkr  \  ù  \\  veut  que  fans 
providence ,  fans  prtidence ,  fans  iotelli* 
taoca,  par  «a  effet  «tu  hafird ,  ce  grand 
ftffite univers  fe  oiainticnne  dans  l'or- 
«ÎTt  merveilleux  où  nous  le  voyons. N'tfl- 
et  p.i^  aller  conrrj  fcs  propres  liimicres 
&  CttOtredire  la  rcnfon?^    C'arttne  de 

BmmêalL  tJJ^  p.  509. 
SIMlUl'UD£0ifflESSEMBLANCE, 

t  f.  «r  Hlitafhy/xque  ,  c'eft  l'identité  des 
chofïs  qui  fervent  à  ('irtinj;iier  les  êtres 
emfenx.  Les  ctrcs  ne  peuvent  *trc  dil- 
cerock  ^uc  par  certaines  piopriétts  in- 

tfkdt^ues  i  omis  oea  propriétés  ne  faa» 
foteat  être  coonuei  8t  déterminées  qu'en 
les  comparant  avec  Civiles  qui  fe  trouvent 
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qni  nidlle  en  état  d'expliquer  fa  différent 
ee  de  cet  propriétés.  Quand  on  n*yenr6» 
marque  aucune,  les  objets  lont  ctnicf 
parfiitcmeiit  femblables.  Levez  le  pian 
de  deux  ediHecs  ;  li  leur  dilpoiitinn 
leursdimenfions  font  abl'oinn|ent  pareil- 
les ,  ces  dcitx  plans  f«nt  les  mêmes  i  &i 
moins  que  de  les  numéroter,  voas  ne 
fa'ircz  a  qiîc!  éJilirc  chacun  iknx*  rap<. 
p  r''^ ,  ou  plutôt  il  vouf  iera indiffîérenl 
de  ic  lavoir. 

La  q[iiantité  pbnt  différer  on  être  la  mê- 
me dans  les  enofes  femblablei.  (îuand 
elle  diftcre ,  on  fe  fert  do  cette  difpro- 
portion  de  ehofcs  fcmblables  ponr  let 
dilUn^^ner. 

L'identité  de  quantité  Fait  ce  qu'on  ap- 
pelle égùiiié,  dont  ffcyit  Pafticit  \  U 
fitmiliiicÀi'  porte  fur  tout  ee  qut  n>ft  paa 
quantité  dans  les  êtres.  Leibniîz  qui  a 
donné  le  premier  une  i.Iée  ililHncK-  uv  i:i 
Jimilitmie^  dcHuit  les  chofes  it  miilables  ; 
ta  qutà  nanfojunt  dijiinj^ui  n^i  fer  cotru 
prifenêiam.  Mais  ce  terme  de  compris* 
Jimtiê  aura  quelque  chofed'obfcur  &  de 
trop  icTerré  ,  fi  on  le  rcitreint  à  la  pré- 
fcncc  dci  objets  qni  s'offrent  h  fa  Fnjv  à 
nos  fens.  Pour  romlfc  l'cxprcfrirm  de 
Leibnitz  jufte ,  &  Ion  idée  véritable,  il 
faut  entendre  la  eompréfenoe  d  la  poili. 
bilité  d'appliquer  non-feuleaent  le$ob« 
jct!>ruri  lurl  antre,  mais  eacnre  à  celle 
de  comparer  lucccnivemcnt  deux  objets» 
i'un  préfciit ,  l'autre  abfcnt,  n  un  ti  oi- 
fieme ,  qui  fervc  de  mefure  de  propor- 
tloff  comoHtne. 

Si  deux  ou  pluficurs  ob  îets  reffemblant 
font  prélVns  à  la  f  .i^ ,  la  place  que  chacun 
d'eux  occupe,  le  dîilin:;?ie  des  ai^tres. 
hi'iis  ue  s'oifrent  pas  aux  lens  en  nKins» 
temps,  on  procède  à  l'égard  de  ceux  qui 
diff'cf  eut  en  qnaotilé ,  par  la  voie  de  Com- 
parailon  à  quelque  nielnre  qui  s'applique 
fi'.cc  ffivcmcnt  "i  l'ofijct  prcfcnt .  à  l'ob- 
jet ail  cor.  Su. on  on  a  recnor*  nnx  rai» 
fons  cxainieques ,  priTesdc  diVer<;  tcms 
&  de  divers  lieux  dans  lefquels  ces  objets 
ont  e  xi  rte  &  exigent. 

Les  chofes entre  Itffqiielles  on  ne  peut 
failir  d'autres  différ:-nccs  inhinféques, 
que  celle  de  h  .|u.TMtit<.  ,  paroilfent  donc 
Umblables,  &  ont  la  me.neeUcnce.  aulTi- 
bien  qiie  les  mêmes  détermina  ri  on  L4 
Jhmiitudfn*tL  lieu  qu'«  ntre  des  êtres ,  qnf 
appartiennent  h  la  même  efpeee  on 
dl>  aP^AS  »U  même  genre  ,  û  çll9 
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l'étrnd  pa^  ^ij-ile1à  lies  hornc*;  i^f  la  no-' 
tioii  coiiumiiK' ,  f<Mis  laquelle:  Ici.  lIijIcs 
fcu.bl3hlc&  (ont  cumpriles.  Luc  montre 
1à*ot ,  d*argçiit ,  tU  cuivre  «  font  fcAbU-  ; 
bltfs,  entant  que  montret  eomiiofécs  de^ 
rour.gcs  «Se  Je  retTorts  qui  funt  aller  Tan 
l^tiillc  (ur  le  cadran  des  hcurc&.  Volln  leur 
nutiuii  (.  (iiniminc  ,  &  leur  rcllcmblancc 
ne  vj^paj»  jmus  loin,  l.a  inatic re  ,  la  i;rof- 
iVur,  Irpoid:»,  la  hi^oii  (ont  autant  tle 
cholits  qui  peuvent  varier.  Il  eft  vrai  ^n'k 
,incrufe qu'elles  s*accorUrnt ,  la Jimilitude 
ittgmentt  jufqu'à  ce  qu*elltf  foit  parfaite 
par  le  c<HHonrs  de  toutes  îcscbofcs^MÎ 
iibrvcnt  à  liiliinguer  les  êrres. 

Or,  il  cil  maniFcfte  qu  li  ne  lauroit  y 
avoir  une  fuite  nianifdtc  des  eau  les  ;  car 
Ja  «ierniere  caufe  angoienteioit  la  fuite 
en  proiSuifant  fon  etfet. 

Pour  les  mathématicicns^ils  appellent 
infini  tout  ce  qui  furj'ane  le  fini  ;  c'eft  n- 
dirc ,  tout  ce  qui  peut  ctrc  exprime  ou 
mcfuré  en  nombre.  Cet  article iji  tirédet 
papiers  Ai  M.  Formey. 

Similitude  ,  f.  f.  m  ArUhmkiqut^ 
Géoniétrie  ^  &c.  fiçnifie  la  relation  que 
lieu  X  cho  fc  s/f  mA/aA^/  qui  caicmble.^<rjf* 
Semiuabi.e. 

M 1 1. 1  r  u  D  E  ,  Rhttor, ,  la  Jimilitude 
eft  luie  figure  par  laquelle  on  tâche  de 
rendre  une  chofe  feoûble  par  une  autre 
tonte  différente. 

Les  rhéteurs  s'en  fervent  •«  pour  pron- 
ver,  nu  pour  orner,  ou  pour  rendre  Je 
diftours  plus  clair  &  plus  agréab/e.Qin'n- 
tilien,  qu*»  \c-  cnnfuUecommeun  ^imie 
jpropre  à  nous  conduire  dans  les  ouvra- 
fjes  d'efprit ,  dit  que  les  Jimilituàts  ant 
été  idVefitées  les  unes  pour  fervir  de 
preuve  des  chofes  dont  on  truite ,  les  au- 
tre* ponr  t  cinircir  Ic^matiffcsdonteures. 

Ka  prrmicvL'  rf  i^Hi?  fjiril  tfnnne  à  ce  fu- 
îcf  tiï  lie  ne  pis  apporter  pour  éclaire il- 
fenient  une  chofe  qui  «d  peu  counuejpar- 
ce  qne  oe  qui  doitéclairer-ftdounflrdu 
jour  à  une  chofe,  doit  avoir  plus  de  clar- 
té que  la  chofe  nitme.  C'efl  pourquoi, 
lîit-il,  laiHnn?  aux  poefc;  les  €nniparai> 
fnm  favantc^  &  peu  r  nntus-. 

La  féconde  rcj;lc  eft  que  les jtmiittudes 
ne.  doivent  pas  être  triviales  ;  car  plus 
elles  paroiffeot  neuves ,  plus  elles  eau* 
fert  d*admîrstion. 

La  troifif  me  rcçlc  cO  mie  l'on  ne  doit 
l»oînt  employer  des  shiiics  fiiuflespour 
Jmiiituiti» 
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Quelquefois  h  JIiMîlituJle  pr^eedc  ta 
choie  ,  ou  la  cliolf  préct  le  \Ajimilitntlf  J 
qucl%uefuisauiii  elic  c<i  iibrc  &«iétavhée; 
«laîsellr  «Il  pJus  agréable  quand  elle  eft 
lointe  avec  U  cboft  dout  elle  eft  Tinage  » 
par  un  lien^ui  les  embraffe  toutes  deux» 
&  qui  Fait  (|tt*elies  fe  sépomieiit  récif i»- 
qitement. 

Une  quatrième  rci^lc  que  j'ajoute  à 
celles  de  Qutntiiicu  ,  c'elt  que  tl^us  les 
Jtmtlltttàu  refpcit  doit  toujours  gagner, 
&  jamais  perdre  ;  ear  elles  doivent  ton- 
fours  ajouter  quelque  oboDe ,  &ire  voir 
la  chofe  plus  grande,  ou  ,  s*iî  ne  s'agit 
pas  de  ijrandeijr  ,  plus  fine  &  plus  déli- 
cate i  mais  il  faut  bien  fe  donner  de  gu- 
de  de  montrer  à  l'ame  un  rapport  dans  le 
bas ,  car  elle  fe^C  feroil  caché»  fi  elle  1*». 
voit  découvert. 

La  cinquième  règle,  e*cftque  l'efprit 
doit  r»'unirdans  les  Jimilitudes  iowX  et  \{\xx 
peut  frappvr  aî;rcablcment  l'imagination; 
mais  afin  que  la  reOcmbianc;  dans  les 
idées  foit  fpirituelle  ,  il  faut  que  le  rap- 
port ne  bute  pis  d*abord  «uk  tcui  «  ces 
il  ne  furprendroit  point«  &  la  furprife  eft 
de  reïTencc  de  Tefprit.  Si  Ton  comparait 
Ja  blancheur  d'un  objet  à  celle  du  lait  ou 
de  la  nci^e  ,  il  n'y  auroit  point  dVfprit 
dans  ^t:ttc Jimilitude,  à  moin*;  qu'on  n  ap- 
perqût  quelque  rapport  plus  éloigné  entre 
ces  deux  idées  capablee  d*exclter  kfoc* 
prife.  Lorfqu*uo  poète  MMit  dit  que  If 
fein  de  fa  maître ffe  eft  anfTi  bhnc  qne  li 
neige  ,^il  n'y  a  point  d'clprit  dans  cette 
comparaifon  ;  mais  lorfqu'il  ajonte arec 
unfoupir,  mi'i\  t^H  d'aiileufsau(ri  Froiii* 
voilà  qui  eft  fpirituel.  Tout  le  osonde 
peut  fe  rappel  1er  des  eiemples  de  cette 
efpece  :  atnfi  la  Jimilituie  doit  frapper 
pRf  fi^elffic  penTpc  nouvelle,  fifie«  &  qoi 
caufe  une  crn^r-  de  (urprife. 

Entre  tant  Ue  belles  Jw'.ilitutln  que 
j'ai  lues  dans  tes  orateurs ,  Se  les  poètes 
anciens  &  modernes ,  je  n'en  citerai 
i)U*unc  feule  qui  me  cbnrme  par  fa  noht# 
(implicite;  c'eK  celle  de  M.  Godeau  dans 
fs  paraphrafe  du  premier  pfcaumc  de 
David  : 

Comme  fur  le  boni  desrnijfeaux 
Un  granimhrt  f  Imité  des  mmat  di  Um^ 

Jfîûigré  ti  chuid  hrékmt  C9itferveA  vtr* 

d'fre, 

S$  de  fruits  têm  /il  mu  êmishit  /ts  ro* 

n 
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Êmfi  cti  btmmt  heureux  f.iurirê  ianî  le 

il«r  trouvera  rien  iftti  trpukie  fis  ftaifits^ 

Et  fui  C9n^»fnme'ît  vc  réponit 
â  fts  nobles  frejftu  à  />r  ? /?r;  lirftrt. 

Aprè»  avoir  parie  de  la  Jimiuinàt  en 
fiictcor ,  il  faut  bien  que  je-tiife  un  mot 
CMURc  philofophe  :  je  crois  donc  que  dés 
fit  le  tangage  ftitderena  oq  art ,  Papo- 
hffie  Te  réduifit  à  une  fimple  JîmiUiuie. 
On  cberdia  i  rendre  par-là  îe  diTconr^ 
yîti»  concf^r  ^L'  pîu^  court. En  effet. le  fnjet 
étînr  t'.v;  ion  r--;  preftMit ,  il  n'ctoit  pins  ni- 
ctùiirc  ri  en  faire  d'application  formelle. 
Getptrolet  de  Jérémie ,  r2>A^.  ij,  I6«  qui 
tifoMt  le  aifttett  entre  Tapologue  ft  la 
JmBtmie^  ft  qui  ptr  conri^uent  ptrtSci- 
ffnt  ift?  nattire  t1?«:  deux,  nous  font 
coon^iitre  avec  quc-llc  facilité  l'apnln^ue 
f'eft  réiïuît  à  line  fhntliiude.^*' Le  Seiçîicur 
f  1  appelle  un  olivier  verd ,  beau  &  bon  ; 
Il  le  flMttra  «0  fSeo  ivec  içrand  bntit ,  & 
ce  tarifera  les  brancbcf 

On  peot  «îoQter  que  la  fimilituie  ré- 
f opiî  3'fT  mirqnef  ou  caraéieres  de  récri- 
tcrt  chîaoi  fc  ;  &:  comme  ce%  marques 
produit  la  méthode  abrégée  des  let- 
trefïlphabftiques ,  de  même  auOi  pour 
^métt  le  difconn  plut  eoolant  plus 
ly^flt  *  UjSmUHmie  a  produit  la  meta- 
yfcwe  ,  qnî  nXl  autre  chofe  qn*ane^im- 
Btndf  en  petit  ;  car  hoinme*?  étant  nnf- 
ff  h:»^îméfqii*îl'5  le  font  anx  objets  maté- 
lich,  ont  toujours  eu  befnin  irtmaf^e^ 
fenfibles  pour  commuoîqucr  leurs  idées 
«btnîtes. 

dein^  par  lefqaels  If  JimiUtude 
M  réduite  en  m^phore«  font  faciles  à 
remarquer  par  vnr  perfonne  qui  fe  don- 
rtn.  la  peine  de  lire  attentivement  les 
écrits  des  prophètes-  Rien  n*y  efl  pl!i«j  or- 
dinaire que  le  lan;;ai;e  entremêlé  de  Jîwi- 
fiTftifff  8t  <fe  m^eaphorer  A  peine  quit- 
teal*flt  HJ^milituAe^  qu*t1s  reprennent 
h  métaphore.  Voilà  donc  le«  vicilTitudes 
dn  îan^aije  ,  r^î'^olo^^i?  r?  rt^^nifit  ^  la 
* ^fimiiit ff if r  ,  In jîinîlitu.ie  i t  n i i  t r 1  a  m é - 
taphore  y  Ie«  orateurs  les  cmplov  firent 
ftm  r«nieinent  de  leurs  difcours ,  & 
finirent  par  en  ahufer.  (D.  y.) 

SIMTT.OR,  f.  m.  Comttt.,  c*eft  line 
•omncfi^îon  qnî  r^-fTemble  à  l'or  par  fi 
c^rl-MîT  jaune  ,  ^-  qMÎ  eîî  moin*;  Tn  ictt^  ^ 
Valtérer  que  celle  des  autres  camnoli- 
tions  ;  voici  comme  on  la  fait.  Le  détail 
fue  j*cii  dojuicrai  fera  circonilancié,  par- 
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ce  que  jnfqu'à  prdcjit  le  procédé  en  a  été 
un  myftere  ;  on  fe  fettd'abord  pour  eela 
d*écaîiles(ie  cuivre  que  Ton  fe  procure  de 
ta  manière  fnivante;  onprenH  quatre  on- 
ces tic  nirre  ,  8z  trois  once?;  «X:  ilemic  de 
fci  ammnn i.Tc ,  trois  onces  versf-dc- 
gris ,  quatre  onces  d'alun ,  quatie<Mices 
de  fel  marin»  on  réduit  toutes  c^s  matières 
en  poudre}  on  verfe  par>deflbs  une  pin- 
te d'urine ,  une  demi-pinte  de  vinaigre  « 

une  dcmi-pinte  d'eau  claire  ;  quaml  Is 
liqueur  a  e'téainfi  préparée,  oti  fait  routîir 
des  lames  de  cuivre,  on  les  ércint  tlans 
cette  liqueur  j  on  reitcre  la  même  chofe 
jufqn'à  ce  qu'on  ait  aflex  d*^cail1es  de 
enivre  i  on  rédoit  enfnite  en  enivre  cet 
mêmes  écailles  «  par  le  moyen  d'une  ad- 
dition de  trois  parties  de  nttr?  .  51-  d'une 
partie  fîe  tartre  :  on  fait  foii  ire  fcti!  dans 
un  creufet  le  cuivre ainfi  réduit  ;  pen- 
dant qu'il  oft  en  fufion  ,  on  met  fur  huit 
aneet  de  cûim  trois  onces  Se  deiAieda 
sine  I  on  renne  la  matière  qui  eft  dans  le 
crenfeti  on  la  tient  pendant  qoelqne 
tempî  dans  un  éî^aî  degré  (^e  chnîfiir,  Jut- 
qu'à  ce  que  le  zinc  commence  à  s'enflam- 
mer ;  alors  on  verfe  le  mêlancrc  fonda 
dans  no  moule  frotté  avec  du  fulf.  On 
petit  faire  tontes  fortes  «ronvrases  aveo 
eette  compoiition,  &  on  lui  donne  le  poli 
avec  la  pondre  fnivante  ;  on  prend  qua- 
tre onces  d'^^ntimnine  ,  tr()î<;  oiKe<:  .fe  tri- 
poli,  un  ft  izieme  d  oncc  de  foufre  f  & 
deux  drachotes  de  corne  de  cerf. 

Oa  peut  aufll  avoir  du  Jlmilor  en  Fai- 
fantfondre^ilettx  onces  de  cuivre  avec 
cinq  drachmes  de  laiton  ;  mais  cette  der- 
nière compontlon  fe  couvre  de  rouille  i 
au  lieu  qu'on  prétend  que  la  première 
n'efl  point  fujette  îi  cet  incouv/nient. 
JJfittérnlnzxede  Wallcrius,  iomel^fage 

SIMIO  e«  SÎMIOS .  Géog.  moi, ,  par 
les  anciens  Grecs  &  Latins  iSwe,dont 
on  peut  voir  Tarticle.  ^mio  eft  une  isle 

de  rArcbip'"'!,  entr"  celle  de  Khode»;  H'  le 
can  Crio.  à  4  nu  5  lieues  de  la  première 
oued  nord .  oueft,  à  5  an  nord  de  l'islc 
Lamonia.  &  à  2  au  midi  du  continent  de 
VAnatolie.  Porcachi  ^  Bofchîno  loi  don- 
nent 30  milles  de  circuit.  Elle  a  deiiic 
ports  ^  dont  le  plus  reprentrionat  t  fort 
laree  d'entrée,  eft  le  meilleur. 

Cette  isle  eft  habitée  par  des  Grer^  qui 
font-  Hrefés  .1  plonecr,&  qui  pèchent 
adroitement  au  fond  de  la  mernnesran-  * 
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lie  fjnîintité  (î*énongC5  quî  Te  trontent 
dans  les  environs.  On  hMitaufli  ^  Sinfto 
de  petites fuftcs  Fort  jolies, de  ncnt  bancf 
ou  rames  i  ces  Fréuates ,  qu'on  appelle 
^}:!pr:ju!rst  font  G  fégeret  a  la  voile  6c  à 
i^me  que  le«  corEnirei  ne  les  peuvent 
attraper,  enH^te  que  les  inrtilaires  navi- 
gcnt  continucHement  pemhnt  l'été  d'un 
lii'U  à  l'autre  jiiuir  leur  commerce.  En 
hn'ci  ,  »l  i  rtvjtaacnt  «tnns  leur  rocher 
avec  le  s;ain  qu'ils  ont  fait  par  l«ur  tra- 
fic. Je  lUs  rocbtr^  parce  que  c*eft  ainfi  que 
qiiel'jues  vjccgraphes  notniUL-nt  cette  islc. 
Elle  nourrit  cependant  ^nndc  quantité 
de  chèvres ,  i^t  de.  plus  elle  produit  de 
Irès-honvin.  Kîle  étnit  même  autrefois 
ct?Iehrc  par  fafciuiite  en  bic     en  ^aîns. 

Gifog.  tnnil,^  par 
les  anciens  Antifm  j  ville  de  la  Turquie 
afi.itiquc  dnn<>  l'Anatolic  ,  fur  le  bord  l'e 
la  mer  Noire,  |Kir  lo<  -<"/  de  iongit, 
&  par  les  4od  ^o'  de  htU.  (Z>.  /.) 

SIMMEREN,  GV(7^.wod..  petite  ville 
iT AUemagQf  dans  le  bas  Palatinat ,  à  i  o 
lieues  au  couchant  de  May  ence  >  elle  ap- 
partient .1  i'éle<^eur  Palatia.  ZfiJtg.  a$t 
|i  Itttit.  49.  ^i'(D.J.) 

SIMMENTHAL.  Géof;,,  vallon  de  t2 
û  13  iicucs  de  luii£;ueur,  fur  un  quart  de 
lieue  de  largeur ,  fitué  dans  le  canton  de 
Berne  en  Suilrt.  Il  eft  relTerriîtes  deux 
cotés  par  une  chaine  de  montisnet ,  la 
plupart  Fertiles.  Cette  chaîne  commence 
à  Wimmis  &  s'étend  jnlqu'aux  Frontiè- 
res du  Valais.  Il  cft  armfc  de  la  Simmcn. 
Les  habitans  n'ont  prv&iue  d'autres  occu- 
pations que  de  foîgner  le  bétail.  Us  en 
«ntretienneot un très-grand  nombre,  & 
ils  Font  une  quantité  de  beurre  &  d'ex- 
cell' n<;  From<i;;es ,  qui.  Font  autant  d'ob* 
jets  d  cvport.itinn  ronfide'rahles.  Ils  ne 
cultivent  pas  allez  de  grain  pour  leur 
entretien  »  ils  ie  fiourrifleot  en  grande 
partie  de  laitâge  $t  de  pommes  de  terre. 
Ils  ontaulB  beaucoup  de  fruits ,  d'cxccl- 
îrns  poifTons,  ^  du  '^iî^icr  en  ab<'n<îance, 
des  chamois,  des  daans ,  des  Fa i fans,  des 
clinotcs  ,  ^c.  Ils  font  j;énéralcment 
icn  fai^s ,  cuUiv;int  les  fciences  &  les 
urts  \  d'un  commerce  fort  agréable ,  aVec 
Une  éloquence  naturelle  ;  ils  fr>nt  très- 
échirc^  fnr  leurs  loix  leurs  priviîéges, 
bien  l'ai  l'an»,  rnmî\îc<;  de  belles  :i(f>iri!T$. 
r)in^  le  ur-;  ch.inniicres ,  ou  trouve  com- 
mantuiçnt  les  livres  les  ^lus  nouveaux  4 

i  •» 
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Se  ÎPs  mîenx  choifi^ ,  même  queî^nefoll 
des  bil>!jnthc'^ues  aflVz  confidérabîes.  Ils 
Tivî-nt  tous  très-bien  écrire  &  calcnlcn 

Cette  heurcufe  contrée  cd  partagée 
endenxchâteileAÎei*  Ceftaiofi  qu'on  ^ 
nomme  les  bailliages,  &  té  bailli  t  le  nom 
de  châtelain* 

Le  Xider  Simmcuth.d ^  on  h  ]inrtîc  îa- 
férieurc  appartcnoit  ci-devant  aux  ba-» 
runs  de  Weiii'enburg  ,  &  enfuite  auK 
maifons  de  Brandès  &  Scharnacbtbat  | 
la  première  vieadît  fes  droits  en  1439  ao 
canton  de  !>erne,  &  la  féconde  en  i44<H 
W'imiîHs  en  ûù  le  chef-lieu  &  la  réfidcn- 
'  ce  du  hnilli.  C'éroit  une  petite  ville, rui- 
née pu  les  Bernois  en  1286  <&  en  1503. 
Le  château  cir  très^elevé  &  bien  agréa* 
blemcnt  fitné.  A  Reutigen  &  à  Erleii<> 
bath  «  il  y  a  de  grands  marchés  de  che- 
vaux ;  on  compte  que  t*e»portatton  eia 
va  à  dix  mille  pf^^ces-  p-^r  an  ,  ce  qni  fait 
un  ohict  de  deux  niitiiuns  &  au-delà. 

Cette  contrée  e(i  trcs  curienfe  audt 
pour  Ict  amateurs  d'hiiloire  naturelle. 
Deux  grandes  montagnes  tr^-Wen  cnU 
tivéés  Sl  voifines  Tune  de  Tautre attirent 
leur  attention  ,c'eft  le  Stockhorn,  &  le 
Niefen  décrits  par  Rhellicanns  ,  Aretius 
&  Rcbmann.  La  première  eil  terminée 
par  un  rocher  droit  &  prefaue  rond,  qui 
a  au*dell  de  deux  mille  pies  de  hauteur* 
Sur  la  pointe  de  ce  rocher*  il  y  a  on  mor<* 
ceau  de  rocher  grîsqni  n*a  aucune  liai, 
fcn  avec  le  rocher  même.  LcXieftn  cR-, 
pour  ainfi  dire,  taille  en  pvramidc  ,  il  ctfc 
plus  haut  que  le  Sroi  l  ^nrn,  «S: cependant 
plus  Fertile^  A  Dieunigen  il  y  a  des  four- 
ces  im  prêtées  d*ane  matière  ravonneiife. 
Mais  ce  qoî  eft  le  plus  remarquable  dans 
ces  contrées ,  ce  font  les  bains  de  \3f''cin* 
fenburg,  (itués  dans  un  antre  affreux,& 
cependant  trè$-fréqnentés:î  eau  Ce  de  leur 
l.iltihnté.  Les  fources  de  ces  eaux  font 
tout  près  des  frontières  du  canton  deFri» 
bourg.  Les  eaux  font  claires,  nettes ,  To» 
deur  un  peu  ▼itrtolique  éi:  graffe  au  goût* 
r.enr  chaleur  nattirclle  eft  de  14  degrés 
de  Fahrenheit.  Leur<  vertus  font  balTa- 
miques,  vulnéraires  dilTûlvantcs.Oans 
les  environs  on  trouve  Un  petrol ,  deTaf* 
P  halte  «  du  fonfrc ,  du  vitriol     do  iat 

La  partie  hante  on  VOher  Ximmcnthai 

ff  nommer  ûv.fft  la  chàtellevic  de  Z^vn- 
/'.  ,>;'•  •.  vhcf  lien  de  cette  portiez  rn.ns 
ic  0MÀii4iclide  au  château  de  EUuv'Uen» 
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ftwg.  Cette  ckâ^cUetue  cil  plus  cteniluc 
â  plus  pcnpk  j  que  rantre.lEUefiitTen. 
dae an  canton  dcBtmttai^<9téA2\vtjm 

fimmeT  m  a  établi  une  maiion,  dans  la. 
^uillc  on  iïonnc  une  trè^.hônne  cJuca- 
tion  aux  pauvres  orphelins ,  &  où  on  en- 
tretient aiiill  cbariublcoient  des  vieil- 
hrtfs  kon  d'état  de  gagner  leur  vie.  Il  y 
a  <ie  très-belles  glacières  du  côté  de  la 
Icn;;î;.  fur-tot"-  cpîlcs  du  RnrtT-li^bcrg  , 
m^nrj^qe  couvcTte  de  ï;bccs  d'un  côté, 
&.  rai:trc  côté  ircs-fcrtile  &  cxpofée 
mx  plu«i  grandes  chaleurs  ;  &  d'autres 
corioGtés  na:urelles.  Voyez  Langhans , 
MfeTtftimm dn  hmmt  Simtner.ihal  :  Gruner, 
éUfcrtptjon  des  ^larieres  :  Bertrand,  uf^c 

dis  mont^itt^nrs .  (//) 

SI  M  OIS  ^  Géog.  tf;;c.,  fleuve  dc  rAfie 
Aiaeore  dans  la  petite  Phrygte.  Il  pre- 
Boîtfa  fourccan  mont  Ida  ,  &  fe  jetoit 
dMs  le  Xanthus  ,  félon  Pline  ,  /.  F,  c. 
xxy.  Virgile,  JEneïâ.l,  t».  26;,  donne 
au  neuve  Simoïf  Pcpithctc  de  mphle,  par- 
ce qne  ce  n  ctoit  proprement  ^u  un  tur- 
lont, 

PtQor&puâ  rapidum  Smoeutafai  Jlio 
alto. 

Dans  nn  autre  endroit  1c  rr'mc  pocte 
dît  que  Venus  accoucha  ë  La^e  iur  le 
hoxà  du  SimoYs. 

Tmme  iUe  JEutut  qum  iwiaHsô  Afiçbife 
JBmm  Venus  Pbry^gtttmi  Siaoeotis  ai 

z^.  ^i-nois^  fleuve  de  V\%\t  de  Sicile. 
Slxaboii,  lib.  A"///,  P.  6o8f  rapporte  que 
lélon  quelques- uns  Enée  étant  arrivé  à 
J^B^  00  Stgtfia ,  donna  les  noms  de 
JTtawawdiii  &  Simoîs  on  SHtMrit  I  deux 
firjTC5  qui  coulnicnç  anx  envirAn<  de 
cette  ville.  Le  iSVmj/x  i:!nit  ?.  U  droite, 
&  fe  joignoit  au  ScamanÀiAr  avant  quw' 
ce  fleuve  moultUt  li  ville  de  Srgejîa. 

Simctt ,  fleuve  de  TEpide  t  (eloa 
?îrple,v€Vr/i.  /.  ///,  V,  303»  qui  lui 
^HMCréfithetc  ^cfalfti!  : 

 fcîH ^'imnrnû^  ni  undnin. 

De  ces  trois  rieuvcî»,ie  plus  fameux 
fSt  le  Swtoïs  dc  la  Troadeon  de  la  petite 
Phrygic,  qui,  dan*  les  écrits  des  poëte», 
aiprerquc  toujours  joint  au  Xanthe  , 
^rct(\ii'iU  ont  \n  même  origine.  Cepen- 
dant, in;!Î;rrc'  leur  célébrité  ,  ces  deux  ri- 
Ti-ref  font  fi  peu  larges,  qu'elles  tariïTcnt 
fwuvenî  en  etc.  Sortant  Adefcendant  Vn- 
Mftrautredu  mont  Ida,  elles  s'uniflent 
^.A^Sh9M  du  liev  où  étoU  Tcoje «for* 
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ment  un  srand  marais ,  paflent  dc  nos 
jours  par  défions  on  pont  de  boii  appnyé 
fur  qticlr{ues  piliers  de  pierre  ,  &  l'em- 
boTichcnt  dans  l'Hellerpont  (dttroit  dei 
Danlanclles)  environ  une  demi-lieue  au 
dcflbus  du  cap  Gicanizzart ,  Cauert-Fois 
nommé  U  tromontohe  Sigée)  ,  prcs  «lu 
nouveau  ehlteao  d*Afie  i  j'entends  le 
ch&teau  neuf  des  Dardanelles  bâti  par 
iMahomet  IV  à  rentrée  du  détroit,&  dont 
il  cf^  une  des  portes  (D.  J.') 

SIMONI,  Ilifl.facrée ,  grand  -  prêtre 
i'.c;>  Juifs,  que  fa  grande  pieté  Ht  furnom* 
mer  le ^ufir^  étoit  fils  d'Onîas  I ,  auquel 
il  fuccéda  dans  la  frrandc  facrificatnre 
l*an  ;;7o:.  Le  S:îint.Erpiît,  par  In  îxnicha 
de  Jclus  ,  His  de  Sirnch  ,  fait  un  éloge 
magnilique  de  ce  pontife  des  Juifs.  Il  ré- 
para le  temple  de  Jérofalem  qui  tonib 
boit  en  roine,  le  fit  environner  d'une  dou* 
ble  muraille,  &  y  fit  conduire  de  l'eau 
par  des  cananx  ,  pour  laver  les  hoQies. 
Ce  grand  prêtre  laiflTa  ,  en  mourant ,  un 
Bis  unique  en  bas  âge,  nummc  Onias  ^ 

Îjul  «  étant  trop  jeune  pour  exercer  la 
buveraine  facrificatnre,  ne  jooit  de  cette 
diicnité  qij'.iprcs  q5:'Klc:77Jr  fon  onclc,  8c 
Manaffe  fou  grarid-oncle  ,  reurcnt  eyrr- 
cée  pour  lui.  2**.  Simon^  petit«tils  du  pre- 
mier,  fuQcéda  à  Onias  fon  pere,  Tan  du 
monde  C'eft  fous  loi|  pontifical 
que  Ptoloméc  Philopator  vint  à  Jérufa^ 
Icm  j  &  aprt ■^  rtvoîr  Fait  des  dons  cunfidif- 
rahles  nu  temple,  il  voulut  entrer  dans 
rintéricur,&  pénétrer  m^oïc  dans  le  faint 
desfaints,  oùlc  feul  grand-prétre  pou- 
volt  entrer  une  feule  fois  an  grand  jour 
des  expiations.  Mais  le  granrf-prétres*opt 
liofa  avec  F'«rcc  à  cette  entreprifefacrK 
lé'^e,  &  reprelt iii  i  n!i  roi  la  lainteté  drf 
Ucu,  &  ta  loi  formelle  de  Dieu  qt»i  lui  en 
défendolt  l'entrée,  ^tolomée  ,  inflexible 
dans  fa  réfolutiofi .  s  ivaiiqoit  toujours 
pour  entrer  ,  lorfque  Dieu  étendit  fon 
î)ra'»  venj^'cur  fur  ce  prince  impie  ,&  pu- 
nit fa  profanation  en  le  rcnverfant  par 
terre  fans  force  &  fans  mouvement.  QucU 
ques  auteurs  appliquent  à  Skwn  II  l'élo* 
ge  du  S.  Efprit,  que  nous  ^vons  rappor-^ 

tée  ^  Si  won  l,  (-f^ 

Si<\f()N  Macch  AnÉK,////?.  /«c.,ni«;({a 
Maîharias,  furnommé  /7*o/r,  fut  priuce  éîî 
pontife  de^  Juifs  ,  dt^puis  l'an  dn  rnumU 
386o)ufqu*eo  3869.  Son  pere  étant  fnr  f« 
point  de  mourir  «  le  reconiina>uia  à  Tôt 
autres  eufans  comme  un  ^onme  de  coa- 
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feil,  qui  poiivoît  leur  tenir  lîefi  pfrc. 
^imnn  fiijnala  fa  valeur  dans  plufieurs 
cccàtions,  fous  le  gouvernement  de  Ju- 
das &  de  Jonathtt  les  frères.  Le  premier, 
l*4yat]t  envoyé  a?ec  trois  mille  hommes 
dans  ia  Galilée  ,  pour  fecourir  les  Juifs 
de  cette  province  contre  les  hahitans  de 


Tyr,  deSidfliî  &  <Jc  Ptoîemnide  ,  i^/mo;:^ f^royaiime de  Syiic,  au  jeune  Antîothii?i, 


'  défît  pl  ulieurs  fois  les  entitinis,  revint 
triomphant  chargé  d*un  grand  butin, 
•ùprès  de  fes  frères.  Il  battit  Apolloiifus* 
conjoiatement  avec  Jônathas  $  &  celui- 

d  ayant  été  arrêté  par  Tryphon  ,  Simon 
alla  k  Jérnralem  pour  rnfftîrer  le  peuple, 
que  cette  détentïnii  a  voit  aUrmé.  Il  lui 
fit  un  excellent  diicûurs,  dans  lequel  on 
¥oit  éclater  Tamonr  de  la  religion  de 
la  patrie,  le  détachement  de  la  vie,  &  la 
ferme  réfolution  où  il  étoit  dé  remplir  , 
à  Texempl''  (es  frcrcs,  fn  vocation,  rn 
combattant  jnfqirà  la  mort  pour  ia  gloi- 
re de  Dieu,  &  pour  le  faiut  d'Ifrael.  Ces 
fentimcns  héroïques  rendirent  le^coura- 

Î[e  à  tout  le  peuple ,  qui ,  ne  voyant  per- 
onnep^iK  digne  que  Simon  d*étré  à  la 
téte  di^s  affaires,  l'élut  tout  d'une  voix. 
Sinton^  devenu  perc  de  fa  nation  par  ce 
choix  unanime,  fit  bien  voir,  par  la  fa- 
gcfTe  de  fon  gouvernement  ,  qne  Dieu 
tvoit  préfidé  à  cette  éle^on  ,*  il  fit  d'à- 
b^rd aflembler tous  les  gens  de  erre, 
répara  en  diligence  les  murailles  le<; 
for'îRr-^tions  de  Jf'rufHÎcm,  8:  fedifpofa 
à  marcher  contre  Tryphon ,  qui  s'avan- 
çoit  kvec  une  î^ranJe  îtrmée  dans  le  pays 
de  Juaa  ,  réfoiu  de  lui  livrer  bataille. 
Mais  celui-ci  Ini  envoya  des  ambafla. 
4eiirs,  pour  In!  dire  qu*i1  n*avoit  Tetenu 
Jon^tba*,  qtie  parce  qn1l  était  redevable 
de  quelques  fonimes  au  roî  ,*  mats  que  s'il 
vouloit  lui  remettre  cent  talcnf» les 
deuv  fils  de  Jonathas1:n  otage,  il  rendroit 
]a  1  hertéau  pcrc.  Quoique  Simon  recon- 
nût que  le  perfide  ne  parloit  ainfi  qtie 
pour  Utrompér ,  il  fe  trouva  cependant 
'dans  la  cruelle  nécedîté  de  mettre  fes 
élenr neveux  à  la  merci  de  traître,  de 
crainte  qn'en  lui  rcfufant  ce  qu'il  Je- 
mandoit,  Ifrael  ne  le  rendît  coupable  de 
la  mort  du  pcrc.  Ce  qu'il  crnignoit  arriva: 
Trypbon  ne  renvoyn  point  Jonathas; 
miis  dérefpcré  de  Cl«  que  Slinon  faifoît 
échouer  fon  defft  in  fur  Jcrufalem,  il  af- 
fafîîna  le  pere  !c->  >?fnx  f;is,  S:  reprit  le 
chemin  *l'.'  ffin  l' i-  ':.  V>  ".en  envfiyn  rhfr 
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lif  honorablement  à  Modtn  ,  dans  le  fé- 
pulcre  de  fes  pères  ,  qn'il  fit  unscr  de  co- 
lonnes, de  pyramides  L  de  troj^hces.Aprét 
cela,  il  s'appliqua  à  reparer  lis  { laces  de 
la  Jiu!fe,&à  les  mettre  en  lut  de  d4<4 
fenfe.  Il  envoya  cnfnite  desambaCTadeurs 
à  Dém«trin<: .  qTîi  avoît  fiiccédc  ,  dans  la 


mallacré  par  Tryphon  ,  &  pria  ce  prince 
de  rétablir  la  Judée  dans  fes  Irancnircs» 
ft  de  l'exempter  de  tributs  ;  Démétrint 

accorda  plus  qu'on  ne  lui  dcmandoit;tl 
affranchit  h  Jtiiiée  du  jour;  îles  Syriens, 
lailTa  aux  juifs  les  jWnces  fortifiées,  Sl 
les  exempta  de  tontes  thirges  ;  &  l'on 
c«mmenq«i  en  cette  année  d'écrire  lur  les 
regifires  publics  :  la  première  année, 
fous  Simon,  grand  pontife,  chef  &  prînee 
des  Juifs.  Un  an  après  que  la  liberté  eut 
rté  ri-ntlne  anx  Juifs  ,  les  Syriens  foiti- 
rent  de  la  citadelle  de  Jerufalcm  ,  qa'ils 
occupoient  depuis  lonj^-tcinps;&  Simon^ 
après  l'avoir  purifiée,  y  entra  eo  cérémo* 
nie,  &  établit  uaeftte  folemneifo  esm^ 
moire  de  cette  réduéVion.  Il  s'appliqua 
cnfiMtc  à  faire  le  bonheur  de  fet  peuples; 
il  établit  pir-tout  l'abondance,  la  joie, la 
fécunté  L  la  paix;  il  fit  fleurir  l'agri- 
culture, protégea  ceux  qui  cultivoimt  la 
terre,  foulageà  les  pauvres,  réprima  l'in- 
juftîee,  rétablit  la  pnreté  do  culte  divio , 
&  fit  obferver  les  loi^c  de  Dieu.  Toute 
la  fuîtr  de  f t  n  adminiftration  nous  trace 
l'image  &  le  modèle  du  plus  heureux 
gouvernement.  Il  renouvella  avec  Ici 
Lacédémonicns  &les  Run;ains,  i'alliao* 
ce  qne  ces  deux  peuples  avolent  ftite 
avec  fes  frères,  ft  il  envoya  aux  dernîerl 
par  Mummius,  on  bouclier  d'or ,  qui  fut 
reçu  ai»^c  !a  p\v^  gr?îr!de  fntisfafîîon.  Les 
Juifs,  pour  donner  à  ce  c^énérenx  chefun 
témoignage  de  leur  rccoii noi lia nce. firent 
drefl'er  un  ade  public  des  oblîgattona 
qu*ils  avoient  4  Sfmpn  St  è  toute  fa  fi» 
mille  ;  lui  confirmèrent  pour  toujooft  ta 
dignité  de  prince  &  de  pontife  de  la  tia- 
tior,  pour  en  jouir,  lui  &  fes  defcendan^, 
n  perpétt.itc.  )t:rqu'n  ce  qu'il  fe  levâ»  par- 
mi ei»x  un  pomifc  fiilele.  Ces  dernières 
paroles  marquent  l'attente  oil dtoient  lei 
Joift  du  rcfpic  dn  McfTte.  Cette  déclara* 
tion  fut  écrite  fur  une  table  de  cuivre, 
placée  dans  les  çalcrief  dn  rcn.{lr; 
enmitnne  copie  dans  le  trélor,  pour  fcr- 
vir  :1  Shh^n:  K:  ?.      enfans.  Ce  tnnfport 
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^n'-*  Mord  donner  atteinte  k  la  laroeii. 

fc  prophétie  de  Jacob,  f}«ii  préih't  que  le 
fci^Ptno  fortira  point  ^ie  juda,  jijfqu'â 
n^tciiài guidait  être  envoyé foit  venu. 

Wiilft»!  foire  itreotton'qne  }es  dcf. 
Mfai^e  Ji4a  ftiCbiMt  «lors  la^lgt 

^U:nh\e  pattie  du  peopte  "  Jolf  ♦  en 

^wtïédoir  l itoriré  ilu  çotîvcrnement  ; 
^^'lecc  ptuplc  ne  faifoit  qu'ufer  de  fon 
*ffit»entranfportinr  à  Sifa->n  toute  la 
P^ftiHepoblîque.  Ainû  ia  tribu  de  Jii- 
à»fedê|Nmi1Mt|Hiiiitdiilc«|»tre«  elle 
WKifoitqdc  le  mettre â  la  main  4e iS- 
*?»  L  d(  f«  lucGcffeors  pour  vivre  fous 
wxJinj  IVfptfrstue  dii  Chrift  tant  de 
Uiptùmh.  Ann-jchus  Sidétes  y  roi  de 
Srrif,iyantpfopoié  a  Simon  de  joindre 
«troopctaBxfiennet  pour  chaUcr  l'u- 
■yttw  Trypboo ,  le  grand  -  ^étre  y 
t^Mcntit,  à  condition  que  le  foi  coofir- 
«ff«it3ux  Joift  les  prtviléget  que  fes 
r^^-:fil?i!rv  leiiravoient  accordé";.  An- 
0*<ics  prftJBil  tout  ,  &  hcai;cr>iip  pln^ 
î**îu'onne  demaiidoit*  majs  quand 
*  ««  feavoîf  fe  ^tSkr  du  Tecoors  de 
'  r  >  çirda  aocan  des  attielet  du 
tfw'tt&ilfoulutniftne  la  forcer  à  lui 
"weplufieiirs  places  qu'il  prétcndoit 
•J^pirtenir,  on  à  loi  payer  en  échange 
■«^fflS  d'arçeiît-  Sifno^i  Ini  avant 
lUveréponfe  peu  fatisfaifantc ,  il  en- 
*»»»Ccj4^  fini  liemtnant,  aw  une 
r  : m^'e,  pom-  ravifer  la  Judée» 
^Qt  fon  grand  âçe  mettoit  bon 
««tK«'f  eonimander  li'^  tfOune«;,  cTivova 
^&Ju«<a  fcî  deux  fils  ,  avec  vin^t 
■*fcamnics,  pour  combattre  les  Sv- 
^  Cn  4enx  guerriers  obéirent  j  & 
J^>^ir  défiiitCeiiddbée,ft  diflBpd  fei 
^■p».  ils  retonmerent  trîomphans  en 
.N«.  TroK  ans  aprèi  cette  victoire, 
^«««CfDpbyant,  pour  le  bîcM  de  l'ctnt, 
^«quilni  refloit  de  vi'^ueur,  s'ap- 
r^ti  viaier  les  villes  de  fon  état,  & 
•^ffçlertonlwtfcofttjorfqu'il  arriva 
''^■^««iJeDocli,  oà  demenroit  Pio- 

Ion  gendre.  Cet  tmbitieint ,  ^oi 
'*?'«t  l'ériger  en  Touverain  du  pays, 
^oit  depitU  îon^  -  temns  l'affreux 
r*i>tdcf€dirairf  ,|e  ceux  qui  pou  voient 
■«J«oWbclc  à  l'fHcvation  de  fa  fortu- 
^  n  crut  en  avoir  trnnvé  roecaGon, 
^^^n^  e    livrant  fans  remords  I  font 

1  in:;rnitudc,  la  perfidie,  lacroau. 

•^fUis  B«r  t  fit  ÂolittaMiiicaaeat 


SIM  tof 

maflTacrer  Simon  &  deux  de  fet  lîla«  an 

mil^ieu  d'un  fvflin  qu'tUeur  donna.  Ainlt 
mourut  ce  grand  prince,  par  h  *ra  tirun 
d'un  gendre  <lénaturé  ,  dnn<;  le  tcmi  s  où 
favalear&  fa  f^igelTe  i.ifcrmifioicitt  lic 
plus  en  pkis  la  liberté  du  peuple  Juif,  & 
reieretee  de  la  religion  ;  après  avoir  fer- 
vi,  comme  Cn  frères.  Dieu  &  fon  peuple» 
il  devoit  éprouver  le  même  fort  qu*eux; 
il  y  étoît  préparé  depuis  long-temps  par 
ta  vive  exhortation  que  Mathatias,  au  Ih 
de  la  mort,  fil  à  fei  enfans.  (+} 

SIMON, «'om  Dauphin. 

SIMOKIAQUE ,  adj.  dir  f.  Gramah  » 
qui  eft  coupable  de  fimonie* 

SIMONIE,  r.  f.  Gramm.  ^  Juriff.  ^ 
efl  te  crime  que  commettent  ceux  qui  tra- 
fiquent des  chofes  facrécsoii  héncfices, 
comme  en  vendant  lc&  racrenicus,  U  no- 
mination 9t  collation  des  béoéfim  »  Ten* 
tréc  en  religion. 

Ce  crime  a  cté  ainfi  nommé  de  Simon 
le  magicien ,  dont  il  eft  \^^r\'-  iHm  les 
a<flcs  de^  apotrct  ,  qui  voulut  acheter 
avec  de  l'ar^cat  la  puilfunce  de  faire  des 
miracles. 

Ltjimomi  eft  menkale,eonventîonnclte 
ou  réelle. 

La  première  efl  celle  qui  eft  demeurée 
dans  les  bornes  d'une  timple  penfée. 

La  féconde  ell:  celle  qui  a  étéconveouCt 
(ans  être  iuivie  de  payement. 

La  treifiene  eft  celle  otk  te  payement  a 
fiiivi  la  convention ,  Toit  qu'il  ait  précédé» 
ou  fnivi  ou  accompagné  la  concelfîon  dtt 
bénéfice  ou  autre  chnfe  fpirituclle. 

jhnor.ic  réelle  fe  commet  aullî  àma» 
nu  ,  ati  obj  equio ,  &  à  lin^ua  i  à  manu  ,  foit 
en  donnant  de  l'argent  ou  autre  chofe 
te  m  porelle ,  eu  en  remettant  une  dette 
ab  obfequio ,  en  rendant  des  fervicet'tem* 
porels  au  collateur  pour  avoir  un  béné- 
fice ;  n  lifiiTTià  ,  par  h  flatterie  «  lalaveiir 

&  la  recomman  fanon. 

Quoiqu'il  foit  detciidu  en  général  de 
rien  exiger  pour  radmîniftratioo  dei  fa^ 
crenens  &  antres  chofes  rpiritnellct  «  & 
pour  la  collation  des  bénéfices, néanmoins 
les  loîx  eccléfiaftique<:  éî:  civiles  autori- 
feut  les  minières  de  ré;,'Hlc  ^  recevoir 
par  leur  fuhftfVancc  certaines  rétributions 
pour  les  ineffes,  pour  les  mariages,  fé-- 
|)nltares ,  ponr  lea  pfovUîons  dfc  feiéné- 
fi  ces ,  Êfc. 

Il  eft  au(E  permis  à  certaines  commu-* 
naiitét  ^oi  ne  font  pas  fuiàlanmiant  fen« 
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liée»  ât  recimîr  de<:  dots  pour  l*ctilrlé m 
religion,  r.  Dot     Rf.t  îgieux. 

La Jîinonie  fe  con  vre  de  tant  lie  détours , 
l|H*il  eft  faurent  difficile  de  la  prouver , 
iA*at?tant  même  qnc  Ton  n'en  admet  pat  la 
preuve  par  témoins ,  à  moins  ^u*n  ait 
un  comniPiicement  de  preuve  par  écrit, 
ma'^elle  n'en  eîlpi*;  moins  criminelle. 

Les  concileç  8z  les  papes  fe  font  ton- 
jours  élevés  ct>ntre  les  fimoniaques  \  le 
cfiap.  CMW  dettfiMê  lea  didare  cxeom> 
munies  iffp  fiS9^  de  quelque  qualité 
\in*ilt  foient»    toaa  eeux  qui  y  ont  eu 

part. 

Ceux  qnî  ont  etc  ordonnés  Jimonit , 
font  déclarés  fufpens  &  interdits. 

Let  provifione  des  bénéfices  obteuubt 
|Mir  cette  voie ,  font  n  ni  les  de  plein  droit» 
mai*?  il  n'y  a  que  la  Jîmonie  convenlion- 
f)cne  ou  nfelle  à  moMU ,  qui  donne  lieu 
au  dcvolut. 

Le5  GmoniaqtTCs  ne  peuvent  point  s'ai- 
êsT  de  la  poflTefiion  triennale. 

Les  juges  d*égHfe  connoiflent  de  la 
Jî)'i  cna\m\{'c  ]^^r  Ie«î  cccléfiaRiques  , 
m  );s  les  ju);fs  royaux  faut  feuls  cnnipt'- 
tt  n".  pour  procéder  contre  le<  laïques  qui 
fe  trouvent  coupables  &  participans  de  ce 
^tme  I  de  ft^rte  que  «*il  t*en  trouve  quel, 
^ttes-nns  dimpliqués  avec  des  eceléGaftî- 
qties;  Tofficial  doit  les  renVoycr  dcvnnt 
le  juc;e  royal ,  autrement  il  y  auroit  abus. 

Les  juges  royaux  peuvent  néanmoins 
comoftre  de  la/iiwnjf  commilb  par  un 
cfediéfiaftiqite»  tneidemment  à  nnt  eom- 
plainte, 

I?  n'y  a  qnc  1c  pape  qui  puîfTe  difpenfcr 

de  la  frnfn'rje  vnlduMirc  ;  ni  ns  l'éveque 
»ewt  diij>enier  de  celle  qui  a  été  cominife 

\  l*lnfa  do  pourvu  «après  néanmoins  que 
celof  cia  donné  lademi(Bonptre&fim« 

pie  entre  les  miins  de  l'érêquc. 

Quand  la  finionie  eft  occulte ,  il  fant  fe 
pourvoir  à  ia  pénitencerie  de  Rome  ou 
par  devers  l'cvéqucj  mais  quand  elle  eft 
.  Tolontaire    notoire ,  il  bot  fe  pourvoie 
à  h  dateriede  Rome. 

Ia  dirpcnfc  doit  être  adrefféeàl'évèqae 
du  lieu  où  eft  le  bénéfice. 

Quant  aux  Fruits  perqus ,  le  confeQeur 
«n  peut  faire  en  tout  ou  en  partie,  félon 
la  difpenfe  &  la  pauvreté  dn  bénéfieier. 
'  Si  eelttf*ci  a  iti^noré  la  fi:Knn:e  comm ife 
l^nr  tiers,  fa  delTerte  t'C.  fa  lionne- foi 
ikxcaiptcnt  iio  la  reflitutlon,  au  moins 
de  U  {>lus  ^t  andiî|>arUe, 


SIM 

Itiif  dalit  qilcique  cas  queee&it ,  f^^ 

potjfVM  par  fimfnic  doit  fcitrc  itne  dcmif- 
fion  pli  re  &  iimple  entre  ie«;  mains  du  col- 
latcur  ordinaire  ,  £auf  à  obtenir  de  nou- 
vellet  provifioos ,  û  le  coUateur  juge  i 
propos  de  lui  en  accorder. 

On  dit  comnronément  que  la  confidence 
eft  la  fille  de  h  Hmnyiir.  F.  Chvfidf.n'- 
CE.  Foyez  anx  Décvi  ialcs  le  ti'r^:  finion. 
le  Traité  de  M.  de  Launoy  ,  van-£ip«fl| 
Pontas,  de  8te  Breove,  d*Hdric«iirt  » 
Fuet ,  de  la  Combe ,  €9^  kt  mûU Dot» 
Pf\?tov,  Permutation  «  Hevo», 

raïrf:.  (A) 

SIMONIKNS  ,  r.  m.  Htfi,  ecclér..  hété' 
tiques  fedateiirs  de  Simon  le  magicien, 
&  par  confequent  les  piss  aneiens  qui 
aient  paru  dans  l'é^lifc  chrétienne. 

Sinon  le  magicien  leur  chef  ,  famari- 
tain  de  nation  ,  ne  reco?inoinoit  point  J. 
C.  comme  fils  de  Dieu  ,  mais  il  le  cuniidc- 
roit  comme  fou  rival ,  6^  prétendoit  être 
lui-même  le  Chrift.  Il  ne  crnyoit  ni  falot* 
ni  réfurrcftion  de  la  chair,  mais  une  fi»*: 
pic  réfnrrc<flioii  de  Taine.  ï!  cnft'i-^nnit 
qu'on  ne  dcvnit  pnin*  fe  mettre  en  peine 
des  bonnes  œuvres,  que  toutes  les  aâioni 
étoient  indifférentes  par  elles-mêmes, ft 
que  la  diftinâion  des  bonnes  &  des  ann- , 
vaifes  n*avoic  été  introduite  que  par  les 
an^^es  ponr  s'afTi? icttif      homme*?.  lire* 
jcto:t  la  loi  donnée  à  MiuTl  .t'y:  iliToit  qu'il 
étoit  venu  raWolir«  Il  attrii)iioit  l  ancfca 
teflament  ans  anqes ,  &  quoiqu*tl  le  d^ 
clar&t  par- tout  lenr  ennemi ,  il  lent  rcaii 
doit  néanmoins  un  culte  idolâtre ,  préten- 
dant qu'on  ne  pouvoit  être  fauvé  fan*;  of- 
frir au  fouvcraiîi  Pere  des  facriHres  abo- 
minables par  le  moyen  des  principauté  ! 
qu'il  plaqoit  dam  ebaqoe  olel  ;    il  leur 
offroit  des  facrifîcet,  non  ponr obttair 
d'eux  quelqu'afnUance  .  mai«;  pr>!ir  empê- 
cher qu'ils  ne  s'oppofinent  .\uy.  iiommjS* 
Ses  fedlateurs  profelfoient  tous  ces  dog- 
mes roonftrueux ,  &  pour  la  pratique,  iv 
vivoientdfDs  tontei  lortes  de  débanehct* 
qui  furpafloient*  félon  Eufebe,  tout  ce 
qu'on  pourroit  en  dire;  en  farte  qu'ils 
avouaient  dans  leurs  livres  que  ceux  qui 
eiitcndoient  parler  pour  la  première  l^uî^ 
de  leurs  myfterca  feerets ,  Soient  furprii 
d'étonnement&  d'effroi.  Outre  Timpudi* 
cité ,  ils  s*idonlioient  à  toute  forte  de  rn.i- 
gîe  ;  &  qnojfiu'ad  dehors  ils  RfTeijt  co 
qneli^ne  fort--  prufcUion  du  cin  iftiiuiifme»  | 
iii  uc  Uliioicutf  oin^qjut:  li  aJuici  ^ijpop  | 
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h  Ipre  tfe  Jopiter  &  de  Mars,  &  de  leor 

(/f^TR'des  riôimcs  &  dfslibationide  vin. 

re^rJt.icnt  mime  1.'  c:i!îe  cimmim 
<leii4i>!e?  cnmîrjc  une  chofe  inrlittctrntc  ; 
fsiÏKtequc:  pour  ne  lenr  point  otiVir  de 
ftktos ,  \l%  ne  scxporoient  pas  au  mar- 
tr^CMHnelct  ciifcffensjaom  les  payeus 
Its ^ifioif BUib  en  repos. 

Or  croit  que  let  apÀtret  S.  Pierre ,  S. 
PioJ&S.  J  '^n  ont  ce^  héreti'jiiesen  vue 
'litt  nfpfieiin;  endroits  de  Iturs  ^pitres. 
i.êf  kdt  dura  ju^u'au  ivc.  Uecle.  S. 
j  )lîi l«t  q$n de  foD  temps ,  c'cft-à-dire 
'^rtn  iço  de  Jefut-Chrift,  tous  les 
S'stiHtiijis  reetMUKiiflVient  ^imoti  pour 
W  pl«ç  riniî  tîe?;  dieux  ,  &  S.  Clément 
^Aleiiadrie  ajowfe  qu'ils  radoroîcnt. 
S-Irénecafrure  qu'iU  ttoicnten  trci>pe- 
ti nombre  i  mais  Eufthi;  pluiicuu  au- 
Imégrivaini  indUrieurt  tu  parlent  eom- 
««l'aile  leâe  eoanne  «  ft  qoi  fiibltftoit 
«rwt  an  commencement  du  ve.  fiecde. 
Caloft ,  Diétionn.  de  la  liihh. 

STMONTHORNA,  Oé-zr.  mni. ,  ville 
it  lA  «ifTe  Hongrie  »  au  comte  de  Tidna , 
iirUSaIwiza,  à  3  lieues  de  Capoiwar, 
Ai)  de  Tolna  :  elîe  eft  envirmuiée  d^un 
rîDff  narais,  ave.  un  ehftteau.  Cette 
yC^r.  fi  f  prife  fur  les  Turcs  par  le  prince 
î        B^de  eo  16S6.  J>ii^«36, 49i 

SI^OODSUKE  ,  Gio^r.  moL ,  une 
^  pwfîaeea  de  la  t entrée  orientale  de 
I  fn^rre  du  Japon*  Elle  lédivireen  aetif 
^&nâf  ;  c*eft  anaflêz  bon  pays ,  pliilét 

f'Jt^ue  mon^a^niy.  «  ù  i]  y  1  heancoiip 
prts  &  de  champs  qui  prodiiifent 
^•n^oiment  de  l'herbe  &  du  t;(tknkr. 
^gttkdkf  efi  un  terme  générique  qui 
t  w^tad  le  fi»  »  Torgc ,  le  pctîfc  blé 
^  Bouiap pclloQi/r««e«/ .    les  fèves. 

{ù.r^  * 

,  SiMOOSA  ,  Gi^crr.  m-iif. ,  antrtmcnt 
"ff^jui  une  ilcç  quiiizc  provinces  de  I1 
l^nix  coiitre<;Uu  ru4l-clè  de  Tempire  du 
j*pa«.  EUe  eft  ceofée  avoir  trois  jour- 
a^»  de  loogwitr  du  tué  an  nord  ,  eft 
^fée  cfi  I  :  dillrîâs  i  c'eii  oo pays  mon- 

Ar'a*f'  en  vrla-.lle  &  en  l)L'lti.nix. 
■    SLMFRîXN,  LE,  G  top:  uwd.  , 
pr  les  Itlliens  M9ni^ «^ui/jpia;ir  ^  eu  lauij 

4hi]prîr7îm  moKf .  i^oolafeDe  des  Alpct, 
^  conf  M  dc^  Sutflte ,  do  Valais  Se  do 
•I  c^oettf  flieatsvût  %iie  T 


SIM     ,  1Ô7 
ptflV  ^Ttr  ttler  do  VilaSf  àn  dhebd  de 
Milan.  (D,  JÔ 
SIMPLAIN,  C  m.  Mifi.         m. 4 

pt?.  On  appcUoitdKf/oifiyCeiuiquiJ'avoik 

doui)lc. 

SIMPLE, adj.  Gram,^  au'on  regarde 
comme  iras  compolitioti ,  laot  méUniçe. 
Je  gagole/on^f  contre  le  double.  Il  a  fait 
un  raifonnement  très./imf/e,  mais  très- 
Fort  ,  quand  il  a  dit  :  il  y  a  envin>u  douze 
cens  ans  qu'on  a  la  petite  véroie  par  toute 
la  terre,  &  qu'elle  eft  obfervée  par  tous 
les  médecins  dn  monde ,  parmi  lefqiiels  il 
n*y  eno  pretque  pas  un  qui  a  (Tore  Tavoir 
vue  deux  Fois  à  la  même  pertonue  i  doua 
on  n'a  point  deux  Foi?r  !a  petite  vérole.  Je 
n'ni  de  lui  qu'une/iw/f/f  promcfie.  C'cffc 
un  f.tHple  foldat.  C'eftun  homme /7"i/>/r. 
C'eil  ua  caraftere/r^Mf^.  Le  reeit  co  tfh 

Si  mple  ,  L  m.  Grtmh  »  c>ft  le  nom 

^éi.êrique  fous  lequel 00  comprend  toutes 
les  rites  nfueller  rn  médecine.  Il  cort- 
noit  bien  les  J'impics.  Celui  qui  ii;uorc  U 
vertu  de^  J'iwplcs  n >fb  pa<;  di;*;nc  de  bire 
la  médecine.  Le  quinquina  tii  un/iinfU 
d*nne  vertu  Ipécifi^  ne. 

Si  M  p  L  E ,  adj.  Alétafhxfîquc.  (^uaild  00 
regarde  quelque  chofe  que  ce  foit  comme 
une,  &  comme  n'ayant  point  desp.irties 
ditferentes  ou  fénarables  l'une  de  l'autre, 
oj)  l'appelle JhHptt.  En  ce  fens^là  il  ne 
convient  proprement  qu'à  un  être  intelU- 
gcnt  d*élre//iop/f9  necooeevastdonsiin 
tel  être  tien  de  àpacable  dans  la  rubr' 
tance ,  nous  n'avons  point  atifTi  l'iJée 
qu'il  puilî'e  avoir  des  parties. Quel^jue  peu 
de  choie  qu'on-ftippoTe  de  (^.pirnblc  dajis 
la  (ubliance  d'uii  ctrt  aiteiii^eat  ,  on  la 

fuppofe  en  oiêoie  temps  capable  d*ètro 
détruite  toute  entière. 

Si  Ton  prend  le  tcrme/fwpie  dans  cette 
précifion,  il  ne  fe  trouver«i  rien  dans  les 
êtres  matérieK  .|ni  fojt  yV/np/f,  non  plus 
que  rien  qui  foit  parfaitement  un.  Tout 
corps  peut  toujours  être  tellement  ftparé, 
que  fa  fubftfncff  eoiftera  encore  dans  let 
parties  après  leur féparati^B  ;  ainfi  l'une 
n  eroit  pat  l'ootre ,  d^  le  corpe  n'étoit  pa» 

fiinpU* 

Ni-anmoin-.  on  emploie  ce  terme  à  l'é- 
^.lid  des  corps,  par anaiogie  aux cfprits; 
on  appelle^mf/f  uo  corps  dans  les  parties . 
du<|Uol  4UI  n^apperqoit  mille  différence 
coouoBoémeat  Uofibte  1  «Infi  L*o«  dit  de 
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Veau  que  C*€ll  nn  corps JimpU  Qitclqîîeï- 
iins  l'ont  dit  aulfi  du  feu  ,  de  l'or, 'de 
Targeiit  &  de  ce  que  nous  compreoMt 
font  le  nom  A'éUmêm  oo  de  mùmm. 

'  Ce  fliiî  eft  oppofié  to  JSm^  eft  dk  ému- 
fofi.  Voyez  /«>«  «r#/c/f . 

SîMPLE  ,  a»}),  vn  At;:ehre  ;  vinc  4<{Ui' 
tioïkjvnpic  ^  t\\  celle  où  la  quantité  in- 
coooue  n'a  qu'une  dimcnlioti  ,  comme 

En  arithmétique,  U  mnitiplieatieii  & 
)a  divifion  Jîmpln  font  des  opérations  où 
i!  n'entre  point  de  t^ranHeitrs  de  diffé- 
rente efpeee;  on  Its  apiullc  ainft  pour 
les  diftinguer  de  la  muUiplicatiou  &  de  la 
dlivtfioa  comporée»  «  oè  il  t*^gfi  àt  eitcii- 
jer  dei  gnodeiirt  de  différente  efpe  e. 
^.Multiplication, Division.  (£) 

Simple  pa<5iF^,  JuriJ^rui, ,  promcHe  , 
contrat,  ou  en^açcmcni  qui  n'eft  point 
matîvé  par  rapport  à  la  valeur  requc  au 
tcmpi  du  peyement*  ^e*  ft  mri  ne  donne 
point  d*aéiliin  en  jnftiee.  ^.  Gontaat  9 
CoN'VFM TioN' ,  Pacte, 

Simple  propriété,  que  les;  loix 
romaines  appellent  um  ffroprMyC^  ccile 
du  propriétaire  à  qui  le  fonds  de  l'hcri- 
tige  eppertient,  tendit  eu*nn  entre  en  a 
l*oruFruit.  Elle  eft  oppolfa  I  pleine  pro- 

priétf.  ^.PL«NB»UtorKViT€^FAa- 

PBIRTÉ. 

SiMFLB  êppelt  i^<^2  Appel. 
SiMPLBjrerMte,  voyez  Garantie. 
StMPLS  kêÊiéJBt§,  vaytz  BinéeiCB. 
Simple,  f.  m.  Mufiqut.  Dans  les 

doubl"*;  &  dans  le«;  rariatinn*; ,  le  premier 
cooplct  ou  l'air  oris^inal ,  tel  qu'il  el^  d'a- 
bord noté,  t'appelle  le ^w^/c.  ^.  Dou- 
Bt««  VâtlATlONS.  IS) 

SIMPLICITE,  C  t  Grmm,^  qualité 
qui  donne  à  l'être  le  nom  éêJmpU.  Voy. 
iesarticler  î?rMf  f.p. 

SiMPLtCi  J  K  ,  /^rt  nrat.   La  JtTHplictté 

dan«  réiocution ,  eit  une  manière  de  s'ex- 
primer ,  pore ,  l^cile ,  natorelle  ^fimi  or- 
fiement ,  ftnCk  Part  ne  paroît  point  ;  cVft 
ifltirément  le  caraftere'de  Térence.  La 

J^mpliciti  d'expreflîon  n'été  rien  à  la 
jçrtndenr  des  penfi-e?  .  peut  rcnF^rmer 
fous  un  air  néglige  des  beautés  vraiment 
praeienfet* 

Heureux  qui  fi  nourrit  du  hit  de  fes  hrehiSy 
Et  qui  if  leur  tmCon       Jtler  fes  habits  J 
J2fti  ne  fait  d'autre  mw  qit$  U  AÎMrat  ou 
U  Sossom 
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Eterriê  fnr  MjMaè  fitItAm  êmmmin^ 

Voiil  ine  peinture  fimple  &eharn;i«ifitir 

trr^nqtiT^lité  chnmpétre  ,  pircf  c\iivt 
c'efl  Texprcfliou  naïve  des  chofes  i^r 
leurs  effets. 

LiJîmfUcité  fe  trouve  dans  l'ode  avec 
dignité. 

le  Ciel  qui  ioiiie  Heu  félon  qu'on  le  mérité^ 

Si  de  ce  f^rand  oracle  il  tic  t'eût  ajjtflf  , 
i'or  un  autre  préfent  n'eût  jumaii  été quiitt 
Envers  ta  piété. 
Cette  i^ance  de  Maltierbe  dans  fou  ode 
ï  LonisXIII,  eft  d'une  parf;ilte>>*rp/f. 
eitéi  IH  deux  ftancetfuivantei  méritent 
encore  trétrc  citées. 

Le  fameux  Amfbio»  dont  lu  voix  nontpeh' 
reille 

BàtiJfanttmeviUe  itomm  tmnvtrs  , 
Quelque  bruit  qu*ilûii  tu  ^  ffafmittt  fiât 

de  merveillit 
fhte  ne  fajfent  mes  fPfff. 
Par  eux  de  tes  hasits  fidtt  Ut  terre  Jerm 

pleine , 

Et  Ut  peuples  du  Nil  qui  Ut  ourent  om»M 
Deuneront  de  teuctus^  comme  eemx  de  im 

Seine , 

Aux  autels  d"  Louîj. 
Le  mémepoèti'  va  mf  Fournir  nn  exem- 
ple plus  parfait  dejwijiiciu-  adniuablc  y 
c*eft  dam  là  paraphraltdu  pfeaunse  124. 

En  vain  pour  fatisfùre  à  nos  lâches  envies^ 
Nousfajfous  frisdet  toit  tout  U  tempu  «Ir 

nos  vies 

A  fouffrir  des  mépris ,  à  ployer  les  j^etrouye  ; 
Ce    ils  peuvent  n'efî  ri§m  ^  Hs  font  cm  ^mo 
1  nous  fommei  i 

Véritablement  hommes  , 
Et  meurent  tomme  nouu 

La  Jimplieiti  noble  eil  d*anffi  bonne 
maifon  que  ta  grandeur  même  )  ft  eomnici 
elle  vient  du  même  principe  de  boR  el% 

prit ,  qui  doute  qu'elle  ne  fc  fente  du  lie  11 
dont  elle  eft  fortie  ,  Si  (^uc  par-ton?  r  ù 
cllefe  rencontre, elle  neconferve  fa  dt- 
gntté,  fes  droits,  ru  pour  lemolom  Tau 
&  la  mine  de  fi  n;iifiance? 

Mais  fi  cette Jîmpltcité noh)t  retni«e  ét 
Crandeç  jmrr^'c; .  fîle  ne  <^  ffcre  pas  du 
fublimc  ;  Homère  &  Virml'^  iont  des  ano^ 
deles  de  cette  dernière Jiwpliciié. 

Racine  Va  bien  eonnne,  8t  ftn  ciu 
pour  preuve eee  vers  d'Androma<|ne  t 
Ne  vouifbuvient'  il  fbu  »  feigneur  ,  9mm 

fut  Heiior} 
2ios  peufUs  afoibUt  s*enfouvieniuHt  < 
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il  tmfetd /mi  ti  mUiv  mu  mmf$s  &f 

miles 

^  m  inmmieru  c«mPU  à  ce  maiibtunux 

^Simplicité  ,  Modestie  ,  Gram. 
y}»».  L2  F-^npltcité  confifVe  ^  montrer  oc 
ouei'o.r  e'K  la  moicjiie  à  le  cacher. 

UjNipuLiu  iicat  |)lu&  au  caraâ<rc ,  la 
mi^ùe  i  If  réflexion. 

|j  ^mpUdté  plaît  faaf  y  penfer  $  li 
«wJ(^i>  cherche  à  pUire. 

La  jtuipUcité  nV  ft  jamaii  £iafle,  U 

wnit/iie  !s  peut  ctre. 

Une  vaniCc  connue  dépiaît  moins  quand 
ille  le  montre  ïïwtejmflieité\  que  quand 
Hl;  cherche  à  ù  eomrrir  du  ▼oiir  de  ia 

SIMPLIFIER  ,  V.  aa.  Gmm. ,  rendre 
fimplf.  On  firnfiifîe  line  qiitltion  en  éeat- 
tanr  t'^uu^  les  coniiitions  inutiies.  On 
hfH^  va  proMéme  tîi  le  rédoi  Fant  i  mi 
îmrc  Tioïiiç  compliqué,  ou  en  faifant  ilé- 
Kii<irenirnlution  d'une  feule  recherche. 
dnjînfli/tc  line  affaire ,  une  i>hra  fe ,  5^ c. 
SIMPLUDIAÏRE,  r.  m.  Anthf.  rom 


SIM  i<39 

SIMPOLl^  t  f.  m.  Anti^,  t9m,  Jîwpu^ 
lui»  i  vafe  fait  en  forme  de  burette  avec 

nn  long  manche  j  les  Romains  fer» 

voient  de  ce  vale  liaas  les  lib:?tions  qo*ift 
Failofent  aux  dieux.  Plrne  ,  XXXf^^ 
c.  xij  ,  nomme  cette  elpece  de  valc  Jîfit' 
fuwum ,  &  dit  qu'il  y  en  aroitde  tcncf 
«vite. 

SIMULACRE ,  Gram,  &  IliJI.  de  Fi. 
4ol.y  vieux  mot  copfnrre,  qni  P'^nifie  ?d!cu 
/f  ,  immgc  ,  rfiYtfnUcition.  Il  en  cii  H  (oa- 
veht  parlt  dans  l'ecnture  -  fatnte  ,  qu'il 
importe  de  rtelierclier  ia  fônrce  de  ee 
genre  d'idotttrie. 

L'origine  des  Jttnuîetcm  vient  de  ce  que 
les  hommes  f«  perfuaderent  que  l?"  foîeîl, 
la  lune  &  les  étoiles  élf)iem  la  litmcurç 
d'autant  d'intelli{;cnces  quisnimuientces 
carpe  céleftes ,  en  régloient  tons  let 
mouvement.  Gémnre  les  planètes  étoieafe 
de  tous  ces  corps  céleftes  les  plus  proches 
de  la  terre  ,  8z  celles;  qrri  avoîent  le  pUîS 
d'iiiHiience  fur  elles  ,  ils  tn  firentîepre^ 
Hiier  objet  de  leur  culte.  Telle  a  «té  To- 
riiçine  de  tonte  l'idolfttrie  «yol  a  en  conte 
dans  le  monde.  On  ferrii  ces  infelliRpn- 
ccs  céledcs  par  des  tabernacles  ,  des  cha« 
pelles,  des  temples,  enfnite  \\^v  de*îîma- 
s;e<!  ^'  i\es  /:mulucyps,  C'eft  pniirquot  lorf- 


Oubootioit  chez  Romain*;  ce  notn  à  j  que  ic<t  peuples  firent  leurs  dévotions  à 
Kiuioi honneurs  fîiiBebresqn\>nrendoit  j  quelqu'une  d'elles  ,  ils  dirt^eoient  leur 
yKlfiifiiis  aux  mort».  Feftns  dit  que  culte  vers  la  planète  dans  iaritielte  its 
t'ftoifotlcs  funérailles  accompagnées  de  '  fuppofoicnt  qu'habîtoitcettc  intellie'^nce 


}cuxiin^  lefqiiels  nn  ne  feifoit  pnro'itre 
«iwdct  danfe!ir«: ,  «le^  Hiutcurs  ,  des  vol- 
tiçeBr».  Ces  e(pec«s  «ie  funérailles  éloient 
•PHestI  celles  ^'on  nommott  MMs- 
dtns  tefifaelles  dntre  les  danfeurs 
fan'eurs  dont  nn  n  nur'^  ,  i!  f  ?.vriTt 
de*  d' fui  tours  qui  faiitoient  d'un  cheval 
fur  on  autre,  c\:  peut-être  aaffi  volîi- 
{^nellt  Oir  des  chevaox.^.  Rollin,Antiq, 


SIMPUr.ATKICES,  f,  F,  pl.  Litth. 
f.'rtiréde Jimpulutn^  &  que  Fefln^  donne 
tm  vieilles  femmes  qui  avojcni  foin  de 


fsar  avoir  été  trott%lees  dans  lenr  (bm* 
•dljer  dev  TiCone  nodhtmes  9t  des  (bn* 
ftseHrayaaa*  Pnllux  appelle  ces  Femmes 

«TXjutt ATfi  ' ■  Kîles  prefcrî voient  ordî- 
asiremcnt  I'ct!!  de  mer  pour  puriHcation, 

ditCarypide.  Un  mot  d*Arilbpliette  ex- 
|ri«e toute  cette  cérdfliODie,  JmmhuÊ^f 


diviiit' ,  ohjtt  de  leurs  adominn^.  M  us 
ces  c(»rps  céleftes  Te  trouvant  la  pUip-irt 
du  ten>ps  fnns  l'horizon  ,  ils  ne  favoicnt 
comment  tes  invoquer  dans  lenrabl'ence. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  iU 
eurent  recours  aux  f^atuc^;  dans  lefquel- 
le*;  ils  croynicnt  qu'après  liir  conTécra- 
tion  ,  ces  intelligeoccs  étoient  aitfTi  pré- 
fentes par  leurs  influences ,  que  dans  les 
pisnetes  ;  Se  que  toutes  les  prières  qu^on 
leurndreflTolt  a  voient  autant  d^efBcacité 
devint  Ttinr  f\ve  devr^nî'  rentre. 

Til  Fii''  1'-  commencement  de  l'adora- 


lariierlesperfonncsquilesconfultoient,    tioii  desjitnuiacres»  On  leur  donna  le  nom 


des  planètes  qu^lls  repréfentoient ,  qui 
font  les  mêmes  qu'elles  font  au  jouriThuî: 

de  là  vient  oue  nou«;  trouvons  Saturrre  , 
Jupiter ,  Mars  ,  Apollon  ,  MercTîrc  ,  Vé- 
nus Diane placésau  premier  rangdan» 
le  polythéirme  des  anciens  ;  c  croient  là 
leurs  çnnds  dieux.  Entufte  t*opfn!oè 
s'étant  établie  que  les  a  nés  des  gens  de 
bien ,  aprdt  Icer  fé^atien  dn  corps ,  al» 
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loient  habiter  d'antres  planètes  ,  oh  dfi- 
lia  pltifieurs  de  cei)x  qiî'on  crut  tels,  & 
Je  nombre  des  dieux  k'augmeuta  dans  les 
temps  idolâtres.  * 

L*idoratioii  des  JîmtàMrts  Mnnéaqt 
dans  ItCbaldte ,  £9  répantiit  dans  tout 
l'orient,  en  E.^yjîtr,  &  chez  les  Grecs 
qui  l'ctenuircnt  dans  tout  l'occident. 
Ceux  qui  Tuivoient  ce  culte  dans  les  pays 
<»rientaux  furent  nomniét  SMêtu  »  &  ta 
feôe  40I  ii*ïdoroit  qne  Dira  par  le  fen  t 
«eqiu  le  nom  de  Mtigêt*  Toute  rîdolàirle 
du  montie  le  vit  parta^r^e  entre  ces  deux 
fcâes.  F. Mages  ^  SABtENs.  (D,J.) 

SIMULATION  ,  r.  f.  GramM,^Jit' 
ti/^rui, ,  déguifetnent  frauduleux  iutro- 
dluitdaot  queli)tt*eâefodfciijre.  Li  mul- 
titude des  impôH  de  toute  ef{>cce ,  aux* 
•jncls  les  particuliers  cherchent  à  le  fouf- 
traire  .  «iounc  lieu  à  tautts  furtec  de^^ 
muladùus. 

SIMULER ,  aâ.  (eîndre ,  déguifer, 
tiomper  par  des  fuppofitiont ,  des  appa» 
Tcnces»  c*eft  un  vol  que  de  frauder  des 
créanciers  légitimes  par  des  obligations 
Jwudén  y  &  cekii  gorte  eft  coupa- 

ble de  recel*  . 

SIMULTAKtfES,  adî.  (^rm. ,  qui 
t*ao6ompliflciitonf*eKécutent  en  même 
temps  :  ces  faits  font  Jîfnultants  ;  ces 
phénomènes  font  J'multauéi  ;  ces  aélions 
de  la  inachine  font  jinvArAvér^,  \\  le  paflV 
fouvent  dans  la  vie  ,  daus  U  même  mai* 
fun  ,  daoïlo  «liine  appartemeotdcilcc^ 
«et  Jimmlianéê/.  Pourquoi  ne  les  ren- 
droit  on  pas  fur  le  théâtre  ? 

SIM  Y  R  A,  Géor.  apc. ,  ville  de  la  Phé- 
iiicî^  ;  t:ile  marquée  ilans  Ptoloméc  , 
ftv.  y  y  cxv  ^  entre  l'emho.^hine  du 
neuve  &tuihtrm ,  ft  Orthojîa  •  ainfi  que 
dans  Pline ,    F,  c  x  v ,  &  Pomponius 

jrtcla,/. /,c..Yj;y.(D. /.) 

SIN  ,  f.  m.  llifL  nat.BoKin.  ,  craiid  ar- 
bre du  Japon  1  dont  le  Ijois  cft  fort  eftimé 
■pour  en  faire  dcKcoftrcs  6i,  d'autres  ou- 
WK^^  >  V^^*^^  4"*îl  btane ,  léger,  à  Té- 
preuve  des  vers  &  de  la  pourriture.  Il 
tend  une  mauvaife  odeur,  lorf^ii'i!  ctt 
plonîîé  dans  l'cnu  chaude  ;  ce  fjui  l'a  fait 
li('ir;;:icr  aulii  kja-maki  ,  ou  inuki'fetuie, 

SiN,  Gioz.  des  Arabes.  Les  Arabes 
appellent  ainfi  la  Chine  •  les  Latins  ont 
nommé  Sintc  ,  Sinorum  rcgiio ,  pays  de  la 
Chine }  les  Pcrfans  difent  Tcf  in.  l  a  Chi- 
ne fcptcntrionalc  eft  appcllte  par  les 


SIN 

SIN  A  ,  Ghf^,  anc.  ,  nom  d'ane  ville  de 
la  Mrîr^nnc  ,  d'une  ville  de  In  Cnnpado- 
ce,d'nnc  ville  de  la  i^rande  Arinenie,& 
d'un  lieu  de  Tifle  de  Lcsbu&,  ielon  Stra. 
bon ,  L  IX.  (l>i  /.) 

SIN  AI  ou  SIN  A  ,  G/og.  anc,  ,  monta* 
j^ne  de  l'Arabie  Pétrée  ,  fituée  dans  une 
clpecc  de  pénifi Cille,  formée  par  les  deux 
bras  delà  mer  ronge  ,  dont  l'un  s*étend 
vers  le  nord ,  &  fc  nomme  le  golfe  de  C«<- 
fiim ,  aojourd'bni  pAh  de  Sues  ;  Paatra 
s'avance  verePorient,  &  s'appelle  legûi» 
fe  FLitinique ^  aujniinrhni  d'Aih  i  elle 
ell  à  260  milles  de  Caire  ,  tk.  il  lant  dix  à 
douze  jours  pour  s'y  cendre  de  cet  en* 
droît-ld. 

Le  mont  SintS  eft  an  levant  de  oelnl 

d'Orcb  ,  f ttf  lequel  eft  te  monallere  de 

faintf  Ci'herinc;  cosnmcle  mont  Oreb  eft 
mi)in!i.  haut  que  celui  de  Sinai  ,  l'ombre 
de  ce  dernier  le  couvre  au  lever  du  foleil* 
Il  eft  beaucoup  parlé  du  mont  Smm  dans 
récriture  «  comme  £M.  e.  xom/ f  er.  io| 
f .  jea»V ,  fj.  16  »*  r.  xxxj  ,  <r.  aevHj  i 
xxxiv ,  V.  2  c:^  4.  Levit,  c,  XX9 1  I  f 
c.  xxT'ij ,     4 ,  ç  ,  &:c. 

Q,uoique  Thomas  de  Pinedo ,  Berke- 
lius ,  &  quelques  antres  modernes^  pr^ 
tendent  que  le  mont  Cafins,  voiiii  de 
l'Egypte ,  n'eft  pas  différent  du  mont  Aï^ 
nat  i  cependiut  s  il  en  faut  croire  les  an- 
ciens gcogrvilicr  .  &  !a  plupart  des  mo- 
dernes ,  le  montCaiius&  le  mont  Sinaé 
fout  deux  montagnes  éifl^rentes^  A  fr- 
tnéet  tOèt  loin  Tune  de  Pantre.  Its  met^ 
tent  le  mont  Cafius  fort  proche  de  ta 
mer  ,  cntrr  TKîîypte  «S"  b  PaleiHne.  A 
1  égard  du  mont  Si!tai\  ih  le  placcnf  h'.cn 
avant  dans  les  terres  ,  fur  les  contins  «io 
l'Idumée  dk  de  PArabie 

Il  ci\  ce  r  t.i  in  que  io  nom  de  Cafius  a  été 
donne  à  pinfieurs  montagnes  ;  ainû  Pok 
poiirrott  cr<)!re  fjne  le  mont  >îmfïf  feroife 
celui  à  4U1  le  nom  de  Cafiu^  auroit  été 
donne  en  premier  lieu  i  4ue  de  là  ce  mè« 
me  nom  auroit  pafTé  i  la  montagne  qui 
fépare  la  Paleftine  d*avee  PEgypie  ;  «om* 

me  il  y  3  apparence  que  de  cette  monta* 
t;ue ,  il  ell  palfé  â  celle  de  la  Syrie  aotio» 
chienne. 

Nous  avons  le  profil  du  mont  Sim't 
dans  une  elkampe  rravée  par  Jeao.Bap« 
tiftc  Frontana  «  &  •  on  compare  ee  profil 

avec  celui  de  la  montagne  que  !e^  mé- 
<billes   nous  reprclcntent  ,  on  trou* 

v>i4  ^C4}t*cu9  qu'il  \  avoi(  bc»UGou^ 
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QdoI  qa'il  en  foit,  fircftvci  dans  fa 

tniacbon  d'Abulféda  ,  nous  apprend 
m:  particularise  remarqnnbte  ,  dont  les 
kiiîocni  a  oatpoint  parlé  ^  c'cl^  cjne  le 
nckmoat  Sina  cft  tl  i)neei|}ece  de  u  es- 
kfliaafkrede  plnSeoracoolçtirs ,  tl'un 
^  ail^  de  Mfliie  de  noir  «  &qne 
Ffl^  ptufieurt  on  y  voit  de 

fîr^i;  rochers  de  ce  marbre  ,  dont  fan^ 
iAiiUi  ancjens  ouvr^/cs  de  l'Egypte 
ctàe tires,  parce  que  contes  les  autres 
Mite&montagacs  font  d'une  efpece 
if  Fiaic4etaifkkl«aehf,ft  noo  dt  mar- 
ift  nufe  aarqocté  dt  noir  &  de  blanc, 
«onx  eft  le  roc  du  mont  .Si/ra.  (/).  J.) 

l'érdii'alîran.  e  Fnt  co nflruite  fur  le 
swQtii«4i/ , l'an  lin  iiKMklc  l'i^i  elle 
falCDafiieiux  fom^  des  preircs,  ^  les 
fcfiwliaidcCaatii  la  portoientdans  lea 
■nbei  de  l'aroiée.  VareH  voyagea 
»ec  Moife  &  Jofué.  £Uc  fat  placée  à 
Giljll ,  iprès  le  paiïlige  du  Jourdain  ,  & 
<llep«&4 eoviroQ  fept  ans^dc  In  oJle 
fattnniftrce  à  Silo ,  où  clic  d 
Wi  teas  viiut-Uuit  ans.  Les»  iliaclitcs 
k  tiMtdelUo  «  l'ta  B888 ,  la  mt- 
antst  daas  leur  camp ,  où  elle  fat  prife 
r«l£t  Philiftint ,  chezlef^aels  elle  de- 

fept  moi «c.  Elle  fut  er^ftiite  cun- 
^*»îCiUriathiariai,  ou  eik  rclt.i  loixin- 
•^iih.  David  l'en  tira ,  l'an  du  mon- 
,  Si  U  conduilit  dans  la  maifon 
0  Obéiédooi ,  d'où  aiprèt  trota  noia ,  Da- 
^'  lUa  chercher  &  U  transFeiadans  fon 
Fituiirlemantde  Sion.  Elle  y  refta 
1''"Mt^éelïx  ans  ,  après  lefquels  Salo- 
^l*niît  dan^  le  temple  qu'il  vcnoit  de 

oc  elle  fut  Ciivifoxi  <|uatrc  kcns 
fMaflu'ao  fié^e  de  Jéra&lenpar  Na. 
^"^Qoror.  La  pcophtie  Jérémie  la 
^-  >2  alors  dans  une  caverne  du  moût 

On  ne  fait  fi  elle  fut  retrouve'e  du 
^psdc  Nc-hem;e  ,  ou  fi  ci  le  ell  encore 
*^dhui  cachtie  &:  mcunoue.  F.  la 
•*»*>tioii  de  Calmet  fur  ce  fujet ,  à  la 
^<  àt  fou  CêmmenttmeAir  les  tifnrts  des 

«iUh'^tfi^  (Ltttrcfur  r Encyclopéd.) 
.^i.VAHORlC,  f.  m.  Hift.  nut.  Botan. , 
^"^«iehiic  de  M3  bgafcar  qui  refTcin^ 
^jj'aiyeaoine ,     ^ui  en  a  lea  pro- 

PB  MOUTAKDE  ,  Jardina- 

J^lî^AKO,  Géêg,  jwdd.,  autrement 


SIN  iti 

tfét  oriental»  dt  reniiirt  du  Japoau  Cttt 
un  pays  très-fruid ,  on  le  fcl ,  le  poifTon^' 
&  le  bétail  font  rares.  II  produit  d'ail- 
leurs une  grande  quantité  de  mûriers ,  do 
luie ,  &  de  cannib  .  dont  il  y  a  plufîetfra 
maiiufadurcs.  Ou  uonne  à  cette  province 
cinq  joarnéea  de  longaeordu  fnd  aunord, 
&  elle  fc  divife  en  onzediftrids.  (D.jA 

SINAPISiME  ,  f.  m.  ^médicament  ex- 
terne,  acre  Se  chaud  ,  compofé ordinai- 
rcnieatde  lemence  de  moutarde  incorpo- 
rée avec  dn  vieux  levain  ;  fi  le Jmupj'mgL, 
étoit  trop  adif ,  il  deviendroit  véikatoî- 
re.  On  ne  a'en  fert  qne  pour  roogir  lâ 
peau  ,  &  attirer  fur  le  liati  lea  bnmettrt- 
nnilibles.  On  s'en  fervoît anciennement 
dans  les  maux  de  tète  invétérés  ,  AL-  dana 
les  longues  fluxions.  Il  fert  aujourd  hui 
a  ra^ipeller  Thumeur  de  goutte  fur  une 
parue.  F.  Rubéfiant.  Des  fri^iont 
préparatoires  me  un  linge  ehind  pré- 
parent èl*effet  du  Jînafifme  :  ee  mot  vient 
de  ^«api ,  mouta  r d  c.  (  7*) 

SIN  ARUM 
trée  de  l'Afie  ,  &  la  dernière  que  marque 
Ptolomée  ,  /.  yjj  ,  c.  tij  ,  du  coté  de  l'o- 
rient. Il  la  borne  au  nord  par  la  Sérique  3 
à  l'orient  &  au  midi  par  des  terrea  incon- 
nues y  &  h  roccid.'nt ,  partie  par  l*Ind« 
d'au  -  de1:i  le  Grîn^e ,  dont  vWq  éro-t  Fl-jv.- 
rce  par  vinc  li-nc  tirée  depuis  le  fond  du 
grand  golfe  ,  jui^u'à  la  Sérique  >  partie 
par  le  grand  golfe  ,  &  partie  par  le  paya 
dea  Icht  hyophages  Kthlophiena,  com- 
pda  anin  fous  le  nom  général  de  » 
.linfi  que  les  peuples  Samatheni  ,  Act^ 
drx  ,  Ajpitijra  ,  &  Ambatha.  (D.  J.) 

SINASPÎTRUM  ,  f.  m.  //;/?.  futt.  Bf^- 
tan. ,  genre  de  ï>Unte  ,  dont  la  ileur  cil 
prefq n'en  croix  eompoîeede  quatre  péta- 
lei.  Le  pifUl  fort  du  calice  ^  ft  devient 
dans  la  fuite  uo  fruit  ou  une  filique  cy-<- 
lindrique ,  &  compofée  de  deux  pièces 
qui  renferment  des»  feinences  ordinaire- 
ment arrondies. Injl.rn  hcrb.  v.Vi.  A X  r E. 

SINCERE  ,.adi.  Qrmn. ,  qui  ed  frauw  ^ 
&  qui  eft  incapable  de  tonte  dîffimula» 
tion  dans  le  d<fc/>urs. 

SINCÉRITÉ  ,  f.  f.  Moralt,  La  fnci- 
v/Vr'n'efl  autre  chofequc  l'expreflîon  de 
Ui  vérité.  L'honnêteté  &  iujincérité  dans 
les  actions  égarent  les  méchans ,  &  leur 
font  perdte  la  voie  par  laquelle  ils  peu- 
vent arriver  à  leurs  fins  :  parce  que  lea 
méchans  croient  J'ordinatft  )U*un  Oê 
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La Jîncérîtf  eft  «ne  onverture  de  cœar. 
On  !a  trouve  en  fiirtp-  ii  II-  i  8i  cel- 
le que  l'on  voit  <i*orUtniirc ,  n  clt  qu'nae 
fine  ilîlfimtiitttoii  pour  attirer  te  ooafiaii- 
•e  ilei  antrei. /^.Mensonge. 

Si  nos  âmes  étoient  de  purs  crprits  ,dé* 
gaîjés  des  liens  du  cori>s  ,  l'une  h'roit  au 
fniitl  de  l'autre  :  le*;  ptnféc^  feroitnt  ?ifu 
bits  ,  oa  Ce  les  cûinmuuiuucroit  ians  le 

fè^turt  de  la  fimte  i  il  ne  Ceroit  pas 
oéceflaire  alors  de  faire nn  pféeeptedc  la 

Jincérité  \  c'cft  pour  fuppléer,  autant* 
quMl  en  eft  befoin  ,  à  ce  commerce  de 
pentées,  dontn^t  corps  mènent  U  liberté, 
^ue  la  nature  nous  a  donré  le  talent  de 
froKrer  des  fene  utieiilct.  La  langue  eft 
un  tmclieinent ,  par  le  moyen  duquel  les 
am et  ^'entretiennent  enfemblc;  elle  e(l 
coupable  ,  fî  elle  les  fert  infidèlement , 
aintiquele  feroit  un  interprète  impof- 
teur ,  qui  trahiroit  ion  miniUere. 

La  loi  naturelle  qui  veut  qve  la  virité 
vegne  daiit  tons niitdirco()r$,n*a pat  ex- 
cepté les  cas  où  notrtyjîitcérité  pourroit 
non^  coûter  la  vie.  Mentir,  c'eft  ofFenfer 
la  vertu  ,  ce(k  donc  aulfi  blefler  l'hon- 
vur  :  or  un  convient  i;éoéralemcnt  que 
l'honneur  eft  préfifrable  d  la  vie  i  il  en 
£iut  donc  dire  autant  de  ta  JincMti, 

Qu'on  ne  croie  pniti!-  et  fcntiment  0!i- 
tré:  il  eft  pins  général  qu'on  ne  penle. 
C'eft  un  ufa^c  prefqne  univerfel  dans 
laits  les  tribunaux,  de  fiiire  affirmer  à  un 
aconfé, avant  de  Tînterroger , ao*il  ré- 
pondra conForméinent  à  la  vérité  «  ft  ce- 
la même  lorfqu'il  d'un  crime  pi 
ta!.  On  lui  Fsit  <îonc  I  h'inaeor  de  iup* 
pofer,  qu'il  pourra ,  4iioiquc  coupable 
dn  fait  qu'on  lui  impute ,  être  encore  af- 
fea  homme  de  bien ,  ponr  dépoter  contre 
lui  -  même,  ait  nTq^e  de  perdre  la  vie  & 
de  la  perdre  î'^nominîcMfemTt  Or  !e 
ruppoTeroft  en ,  fi  Ton  ju^eoit  qna  iaioi 
naturelle  le  (itipcnlat  da  le  faire  ? 

La  morale  de  ta  plupart  des  gens ,  en 
fiiit  de JbtcétHé ,  n'eft  pas  rigide  :  on  ne 
fe  (ait  point  nae  affaire  de  trahir  la  vérité 
fr^r  intérêt,  on  pour  fe difculper ou  pour 
e«cii{er  un  autre  :  on  appelle  ces  mcn- 
fon^es  00ic$eux  ,  on  les  fait  pour  avoir  la 
paix  ♦  poiirobH£;er  quelqu'un  ,  pour  pré* 
venir  <|uel4|U*accident.  Miférables  pré- 
test tes  qu*on  mot  fcul  va  pulvérifer  :  il 
n'efl  jamais  permis  Je  faire  un  mal  , 
pour  qu'il  en  an  I V  c  un  bien.  La  bonne 
intention  fert  àjuiiiiier  Icsa^ioa^  iutUt- 
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font  détcrminémeii^  rnauvaile^. 

SiNCËAiré  ,  F&ANCiiisE,  Naï- 
veté, iNséNUiré  ^Synonym,  La>«. 
eérité  eaipéehe  de  parler  antrecnent  qu'on 
ne  pente  ,  c'eft  une  vertu.  La  ftanchife 
fait  prrrler  comme  on  pcnfe  ;  cVft  tm  rf- 
F  tdu  iMturel/  La  uu/t'r/r'fair  (lire  libre- 
ment ce  qu'on  pcufe  j  cela  vient  quel* 
quefinls  d*on  défiiut  de  réflexion.  L*io* 
f^Sf'réfait  avouer  ce  qn'onfait,  ftca 
qu'on  fenti  c'eft  foiivent  «ne  bctife. 

Un  hiymmT  /iucere  ne  veut  point  trom- 
per, Uri  homme  franc  ne  fauroit  di(fi- 
mulcr.  Un  homme  nar/n'eil  );uerc  pro- 
pre! flatter.  Un  ingéoM  M  fitit^flansi» 
cher. 

La  Jîncérité  fait  le  pins  grand  mérite 
dans  le  commerce  du  cœur.  Lu  franchi 
ft  facilite  le  connnerce  de«:  affaire»  civi- 
les. La  nmtveté  fait  fou  vent  manquer  à 
lapoliteOe.  L*<»g/anlr/ fait  péehetesi^ 
tre  la  prudence. 

Le  Jtncere  eft- toujours  eftinjable.  Lf* 
frcir.c  plait  à  tout  le  monde.  Le  naifoî* 
fciiTt  quelquefois.  fe  trahit.  ' 

Je  n'ajouterai  rten  à  ces  remarques  de 
rautenr  des  fynonyoïet  fran^«  maii  je 
renvoie  pour  les  chafes  aux  woti  Fk  am- 

C  H 1  s  B   I N  G  s  N  u  I  r é  ,  N  Al V  KTé  , &llt- 

CÉBi  ré.  (D.  J.) 

SINCÏPUT  ,  f.  m.  Anatomie,  eft  la 
partie  antérieure  de  la  tête  qui  prend  de» 
puis  le  front  jnf  qu*à  la  futttfc  oeronsie. 
r.  PI,  d'anâi9mit,  f^.ûuffi  BlftOMA 
ClA  vç. 

J'/.'v^'P  i?  ,  Géo^.  .T.c. ,  nom  .  i'.  d'u- 
ne viile  de  l'Aiic  miniure  ,  dân-<>  U  Pt^ 
die;  s*,  d'une  viUodc  TMe  ao-delàda 
Gan^e  ,  &  d'une  ville  de  la  SaraMiis 
afiatique ,  fur  le  Bofpluire  Cimmérien. 

S!NDE  ,  CZ-T  w«d.  .  ou  Tat  i  ,  du 
nom  de  fa  capit.ile  ,  province  de^»  Iodes, 
dans  les  états  dti  Mo(;ol.  EUe  eft  bornée 
au  nord  parcelle  de  &ckor ,  an  midi  par 
la  mer, an  levant  par  tes  provinoet  de 
Soret  &  de  JeflTelmere  ,  &  au  cmich-^nt 
par  h  Perfe.  Elle  eft  traverfée  par  la 
ShiJl  du  nord  au  midi.  C'eft  nn  |\t y*  ri- 
che &i  fertile,  où  l'on  fabrique  quantité 
de  belles  toiles  deeoton.  te  grtnd-nuN 
golAkebarfit  la  conquête  de  crpavs.ain& 
que  de  ceux  de  Cachimir  8c  de  Guzarate. 
Les  peuple»  funr  «tiahométanc  (D.  J.)  * 

SiNDE  ,  ^  ,  Ott  InOB  ,  Géùf[.  i7ici.,rn 
iàtia  Jmims ,  Kian4e  rivière  des 
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tel  les  états  dn  grand  -  mocol.  Elle 
prend  fotircc  fur  tes  confins  du  petit 
T'nibct  ,  i<  lus  les  montagnes  qui  répirent 

ICC  roj^aume  tic  U  pruvuice  dcNa^raciit. 
Concours  eft  du  nord-cll  au  fud  •  oueft  ; 
yii  «voir  travcrtt  plufieon  pays ,  & 
Mic  fiartagé  en  deux  branches,  qui  font 
kvtaichet  ite  Vlndt ,  il  £e  jetu  dans  la 

^XDI ,  Géog,  mnc.^  peuples  df  ta  Sar- 
Mtic  afiatif|ue  comptés  parmi  ceux  qni 
fcaiiiteat  le  Bofphore  CimmérieB.  Fotn- 
pooiut  Mêla  les  somme  Siuâmes  ,&  les 
fiace  au  ^oiGnagc  d^sFahis  Mcotides. 

SLVDICUS    Fortm  ,   Géog.    anc.  ^ 
port  de  la  Sarmaiic  aiiauque,  dans  le  Bof- 
!    phare  ClmaiérieQ ,  fur  U  cdte  de  la  mer 
I   GifAieaite  ,  fdoa  Ptolodiée  «  &  le  Péri- 

SINDIFIÙ*,  Géog,  moi.  ^vîllc  l'AHe, 
daosU  T<';r  3r  e^au  pays  au  jiui  on  donne 
lao  Acm,  r  u  r  i  c  ^  tu  n  iî  n  vd  e  1  a  C  U 1  n  e.  (D.y.) 

j  SnCDOK ,  r.  m,  Hifi,  HcUf, ,  terme 
ktia  qoî  fignifie  proprement  un  linceul , 
nais  qu'on  trouve  employé  dans  l'écritu- 
re &  dan^  I  es  anciens ,  pour  exprimer  di- 
verfes  lortcs  de  véremcnç. 

Les  évanKeliftes   s'én  Tcrvent  pour 

'    M^ocr  le  linge  dans  lequel  Jofeph  d'A- 

I  rÎTrtazbée  eavdoppa  le  corps  de  Jefus- 
Ckiif: ajTr';  Tavoir  cmbit:mtf,  l'ivoiren- 
tfiurc  de  bandçJettes ,  &  lui  avoir  mis  un 
i&iiie  autour  de  la  tetc.  Les  faints  fuai- 
res  qu'tfo  montre  en  diBereiis  endroits  , 

I    at  pinvcDt  pas  être  le  mi  Jfn^m  qui 

'    «miospa  le  corps  de  Jelus  Clirift. 

'  II  »P  encore  parlé  de ^;Td^)»i  dans  l'hif- 
tc.Tc  de  SamToQ,  JuJjc.  XI t\  xij\  15  , 
il  promee  aux  jeunes  hummes  de  fa  noce 
tr^Ktajfindones  ^  totidem  tunicas  ,  s'ils 
paaroieat  expliquer  Véatgme  qn*il  leor 
prvpoGa.  L'hebreu  porte  trente  JiMn , 

i  &  trente  hihit^  de  rechartî^e.  Lesnn<;en- 
trn.leut  i>2r jedtnim  ou  jmAonem  ,  latuni- 

I'  que  qu'on  mcttott  immédiatement  for  la 
ckair  i  &  par  des  habits  de  rechange ,  des 
Miticoaiplecs  *  une  tunique  &  un  man- 
;  tcan,  car  ces  deux  pièces  faifoient  l'ha* 
I  ti:  compirt ,  ou  fiTipilcinent  trente  man- 
teaux ,  qui  avec  trente  tuniques  for- 
aMtciic  trciite  habits  à  changer. 

La  femme  fbrre  dont  parle  Sailcraion, 
/«Nbxrf>  V  .:;4.  fatfoitdes/odo»;  &  des 
ceifttures  ,  au'elle  vendoit  aux  Phéai- 
I   ficîw.  Le»  filks  de  Jcrufalcm  portoient 
l  ksti Jnietis^  côui me  on  le  voit  y^l  Ibie, 
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çbap.  i(f ,  verf.  2^.  Cétoit  un  habit  pro- 
pre] nux  Tyrions  &  aux  Phéniciens  , 
peut-être  tiroit-il  fon  nom  de  la  ville  de 
SidoiL  Martial  parlant  à  un  de  Tes  amis 
d'uQ  vêtement  qu'il  lui  envoie  «  l'afluro 
qu*ll  eft  encore  plus  propre  à  garantir  du 
mauvais  temps  que  lesjSvdtfm  de  Syrie. 
RiSebis  vtutos  boc  mtmirt  ttHus  im» 
brif 

Kec  Jit  in  Syyià  findone  te£lus  cris. 
Le  jeune  homme  qui  fuivoit  Jefus* 
Chrift  la  nuit  de  fa  paffion ,  n'avuit  fur 
lui  qu'un  fiadon,  ami&us  Jtnione  fuper 
ttudo.  Ca  pou  voit  être  une  efpece  de  «ma- 
teau  pour  fe  garantir  du  froid.  Caimet» 
Didionnaire  de  La  BihU, 

SiNDON,  in  Chirurgie^  eft  un  petit 
morceau  rond  de  toile,  dont  on  fe  fert 
pour  panfer  la  plaie  caiif4.epar  Je  trépaq. 
^.  Trépaner. 

La  première chofe  qu'on  fait  ordinai- 
rement après  l'opératiuii  du  trépan ,  eft 
àt  jeter  quelques  gouttes  de  baume  blano 
fur  la  dure.mere,  enfuite  une  cuillerée 
de  miel  rofat ,  qu'on  a  fait  chauffer  av«e 
un  peu  de  baume,  on  y  met  du  'h^  >->'t  de 
fine  toile  de  lin:  cela  s'applnjuc  immé- 
diatement fur  la  dufe-mcre>  cela  étant 
plus  grand  que  le  trou  qui  eft  au  crâne* 
01^  en  fait  entrer  la  circonférence  entre 
le  crâne  &  la  membrane ,  avec  un  inflru. 
ment  nogimé  m/niitgopbilnx  y  voye^.  Me- 
NiNGOPHiLAX  ;  eofuite  on  y  âpplicjue 
des  plumalfeaux  de  charoic,  &:  par  ce 
moyen  le  tron  eft  tout-à-raît  bouché. 

SINDRIE-MAL  ,  f.  m.  ////?.  nat.  Bot. 
c'cft  une  fleur  qui  croît  dan^  les  bois  de 
l'iile  de  Ceyian ,  &  que  h  iingularité  fait 
tranfplanterdans  les  jardins,  où  elle  fcrc 
eu  quelque  faqon  d'horloge.  Elle  eft  ou 
'  rouge  ou  blanche:  on  aflure  i|u*elle  s*ou* 
vre  tous  les  jours  vers  les  quatre  heures 
l'après  mtiîi  ;  ollc  dcmeuic  épanouie  juP- 
qu'ai!  îcnilcm:îiu  [nitin»  alors  elle  le  rc- 
icrmc  nour  ne  s'oufrir  qu'à  quatre  heu- 
res du  foîr. 

SINORIO  «K  AKir-SINDjO,  f.  m. 
IIiJl.Hu$,  Bot,^  arbriueau  du  Japon  qui  / 
a  une  coudée  do  hanteir  ;  il  poiffTe  t'es  fa 
racine  des  br.inches  'garnies  de  fcuiiics  & 
alternes^  ie& baies  font  romies,  un  peu 
applatles  y  moins  grolTcs  qu'un  pois ,  de 
couleur  incarnate,  d'une  chair  molle 
pleine  de  ftic  ,  avec  un  noyau  de  ta  cou- 
leur &  de  la  gtogjM^c  d'i^as  greine de  eo- 
liaadre. 
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SIKES  «  ^og,  moiL  y  port  ât  met  eu 

T'ortugal,  fur  la  côte  de  l'EI^rainadurc, 
au  futî-otfi  ft  ffc  Saint- Jago  de  Cacem. 

Ctft  itanscc  petit  porit^u'cll  néauîcv* 
fieclc  Vdlco  de  Gama,  amiral  Portugais, 
liomme  immortel  pir  ta  découverte  dei 
Indes  r  :  i .  ntales ,  eii  tenant  le  paflage  du 
cap  desTempûrs,  qu'il  nmnma  îe  pre- 
mier le  caf»  de  bonne  Ej'férmct^  nom  qui 
ac  fut  point  trompeur. 

Garni  doubla  la  pointe  de  l'Afrique  en 
1497$  &  remontant  par  ces  mers  ineon- 
liues  vers  Térittatenr,  il  n'a  voit  pas  Cneo» 
Te  repaifé  îe  r:?pr'corn^,  qu'il  tronva  vers 
îwjpliala  ik",  peuples  policés  qui  parloiciit 
arabe.  De  la  hauteur  des  Canaries  julqu'a 
Sophala ,  les  hommes ,  les  animaux  >  les 

Îlaotes  «  tout  avoit  oant  d'une  efpece 
onvelle.  La  furprife  tiit  extrême  de  re* 
trouver  des  hommes  qui  refTcmbloient  à 
ceux  du  contirtcnt  connu.  Le  mahomé- 
tiftnc  commcnqoit  à  pénétrer  parmi  cuxî 
les  mnfttlinans  en  atlant  k  l'orient  de  TA» 
Irîqne,  6  les  chrétiens  en  remonunt  par 
^occident •  fe  rcncontroicut  ^  une  extrê- 
tnitc  (îcli  terre.  Ar^nt  enfin  trouve  des 
pilôît  s  mahométaiis  à  quatorze  «lerjf  <;  de 
latitude  nuTidiunale,  il  abunia  en  i^n^ 
^ans  les  grandes  iodes,att  royaume  de  Ca« 
lient,  après  avoir  reconnu  plut  de  quinze 
cens  lîeuet  de  côtes. 

Ç.c  voyaiçe  de  G^ma  chîingea  la  Face  dn 
commerce  du  monde,  <5t  en  rendit  maî- 
tres les  Portugais  par  l'Océan  ethîopique, 
&  par  la  mer  Atlantique.  En  moins  de 
cinquante  ans  ils  formèrent  des  établiU 
fèmcns  très-conftdérablcs  depuis  les  Mo* 
Inques  jufqu'aii  î^olfc  Perfiqnc  ,  dans  une 
étendue  de  (oixaute  degrés  de  lr>n^itude. 

Gama  revenu  de  fun  vu^a^c  en  1502, 
avec  treize  vaifleaux  chargés  de  riéhenTcs^ 
incroyables,  pDtn'immé  vice>roi des  lu* 
ijes ,  par  le  roi  Jean  III ,  &  mourut  àXi^o- 
chinlc  24iîpjembre  l^îÇ.  Dom  Kfiennc 
(ii  dom  Chriltophe  de  Gima  Tes  fils,  liif 
fuccédcrent  dans  là  me  me  vice-royauté, 
dlcfont  célèbres  di^ns  rhtftoire.  (D.  /.) 

S!NP,  f.  m.  jVat.  méL  âei  «tff f lifj,  ter- 
me  employé  par  U  s  anciens  pour  dctii^ner 
le  bois  d*aloès  ,  a^alJochî.m;  mai^  tes  Ara- 
bes ont  fait  iîe  Cr-  terme  un  adjeéliF,  & 
ont  nooimc  les  bui:»  à'^tloès  jzxmvjiujkunt^ 
4  le  noirâtre  iniicum»  Le  mot  htdUusu 
n'indique  pas  ici  îe  lieu  du  pays ,  mais  ta 
ooulenr noirâtre,  cc  q n i  elî  âflei  cittiaïun 
dani  Us  ottvr||es  des  ancien.  * 
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Snf 6AR A,  Gé9g,  ancy  ville  de  fa  Hl^ 

fopotamic,  qtie  Ptolooiée//V.  F,  c.  xr'iif^ 
place  fur  le  bord  dn  Ti^re.  Fticnne  le 
géographe  ,  Pline  &  Amniien  Marcellin» 
cunnuilTent  auiii  cette  ville. 

SINGE ,  C  m.  fimim ,  Hif*  nat.  Z^i^ 
gie.  Il  y  a  {rand  nombre  d*efpecesde^« 
trrf.  La  plupart  de  ces  anîmanx  ont  plus 
de  rapport  avec  Thomme  que  le^  ant  c-s 
quadrupèdes  ,  fur-tout  pour  les  dent?, 
ies  oreilles ,  les  narines ,  cJ'c.  ils  ont  «les 
cils  dam  les  deux  paupières  ,  &  deux 
mamelles  fur  la  poitrine.  Les  femelles 
ont  pour  la  plupart  des  menftrues  com- 
me les  Femmes.  Les  pics  de  devant  ont 
beaucoup  de  rapport  \  la  main  dcPhom- 
me  7  les  piésde  derrière  ont  anfiî  la  for* 
me  d'une  main ,  <ac  les  ouatre  doitsta 
font  plut  lon^t  que  ceux  ^u  ptëde  de. 
vant,  S:  11-  pouce  cft  long,  j;ros  S:  fort 
écirté  (iii  premier  doigt  -,  aulli  fe  fcrvent- 
ils  des  pies  de  derrière  comme  de  ceum 
de  devant  pour  faiiir  &  cmpoigaer.  Il  y 
a  des  /ngef  qui  ont  dans  la  mftchatr* 
dVn-bas  une  poche  ou  fac  de  diaqite  é4- 
tc  oh  ils  ferrent  Icsaîimens  qu'il-^  veu* 
(lent  ^.«rder.  Vayez  Jynop,  unbn.  Rai, 
fwr>«.  four  Servir  à  Chi/K  natur.  des  aniffu 
dreflTé  par  M.  Perrault ,  part.  IL 

M.  BriOfia,  Regmtamm,  a  divifé  les 
diS^rcntct  cTpcces  de  Jn^ts  en  dn<|  rA« 
ces. 

Race  première .  Ceux  rjui  n'ont  point  dc 
queue,  &'qui  ont  ie  muleau  court. 

Lcjîiige.  Il  y  a  pluOeurs  efpcccs  de .yft^ 
get ,  qui  ne  différent  enir*ellei  que  par  te 
grandeur  i  elles  ont  beaucoup  de  rapport 
à  l'homme  par  la  face ,  les  oreilles  &  Ica 
nni^îes.  Les  FefTe^  font  nues;  le  po'î  lîe 
CCS  animaux  elt  de  couleur  melee  de  ver- 
diltre  &  de  jaunâtre.  On  ki  trouve  ca 
Afrique. 

L'homme  des  bnis,  ortrflff^ortMnd  Aof/f> 
cet  animal  cft  des  Indes  orientales  ;  il  rof- 
femblc  plus  h  rhf  intne  fî'i'aucu'ie  aj:tre 
erpccc  de Jtn^e  i  ion  puii  clc  coure  &  af- 
fea  doux. 

^'Cjvtge  de  Ceyian.  La  lèvre  fot^et»* 

re  de  cc/^fx/ç^eefl: tendue  comme  celle  d'un 
lièvre  ;  les  onçles  font  phts  8:  nrrondis, 
exci ptt  cclni  de  l'index  de;  pies  do  o?r* 
riere  ,  qui  eifclong  ,  recourbe  1^  aigu  j  le 
poil  du  dos  a  une  couleur  noirâtre  «  ce- 
:lui  du  ventre ,  des  brat  des  ptés  ,  une 
couleur  cendrée  jaunâtre. 
Rau  àtuxtfvj^f.  Les  n*OAt 
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fsbt     iilMe  t    iloat  le  ttUteltt  cA 

ftIons(é  :  oa  leari  doiMé  le  nom  de  çynû» 

Lt:  KtTZ'  cynocéphale.  îi  ne  diflkre  du Jin- 
ge  ^\;*cace  qu  il  a  le  uiufcau  plus  alua- 

f f .  ii  y  â  des  eyaocéphalet  de  différcntci 
gm^em  :  on  les  trouve  en  Afriaiie. 
Lc^:^  eynocépbaii  4e  Crylan,  Il  a  Ici 

«reitlr^  rondes,  larges  ,  tranfparenffs, 
Dec*  ,  ^  Ar  r  {il<rur  ce mlr«c  claire,  les 
îaiBb«^  lon^u^s  ^  mtnues}  elhs  n'uiit  <|ue 
fesdeffeoiltseclui  da  corps  t  beaucoup 
ét  tifport  â  la  laine;  Il  eft  long^doinr 
comme  de  U  foie  ,  de  couleur  rouflltre, 
plus  r^nc^e  fur  le  dos  lUî  mnle  que  ftir  !f 
Ventre,  ^  conrra:rc  plus  foncée  fur 
le  vcQire  de  la  kmciic  411e  fur  le  dos. 
L'oofle  de  t*iodex  de  chaque  piéeftlong, 
rexurbé  ^  pointo  %  les  autret  font  plats 
êt.  arrondis. 
Ra'!-  tro'tjseme.  Les  fit^  qoi  oofc  une 

V^î'ic  trèi-courte. 

Le  kmkottin.  Il  fe  trouve  dans  les  dé* 
fciti  de  riodes  il  eft  ï  peo  prêt  de  la  grari» 

dcur  d'un  dogue,  &  i(  rt îTcmble à  cet 
animal  v^r  la  forme  du  mufeau,  il  a  les 
irilrs  nues  ^î:  rongées  ,  les  jambes  cour- 
te^  ,  îet  onii^îes  trèv-ar:;us ,  un  peu  recour- 
bes ,  &  ia  queue  fort  courte  iSt  relevée. 

JBier  quairimi.  Les  Jinget  qui  ont  li 
%«ese  longue  &  le  aiafean  court;  on  leur 
ti  d©îiné  le  nom  de  cerc**pithcqnes^ 

j'jp:tf''.u  brun.  La  loni;îîeiîr  de  ce ^h* 
ge^k  de  i;;  pouces ,  depuis  le  fommet  de 
la  tête  jaiqu'à  la  queue,  qui  eft  longue 
ée  14  poocft  êt  demi;  cet  animal  ta  roule 
ra  fyit^le,  &  rapplique  autour  des  corps 
auxqnels  il  veut  s'attacher  ou  fe  fufpen- 
T>oi1  eîlrtoir  fur  la  tète,  «fe  de  unu- 
ieur  r^ninepUis  fuocée  fur  le  dos  que  fur 
le  ventre. 

t  V>€faf>\}âii  noir.  Ce  Jîntre  refleuible  au 
fvécédent  par  la  conformation  de  la 
^vene  4  il  eft  à  peo  près  de  la  grandeur  du 
ttaarâ  §  Tes  putîs- ffintlan  ,  bri!lirt«î ,  8c. 
COuch'is  fes  uns  fur  le?  aiirre»?,  noirs  fur 
tODt  le  corps ,  excepté  Içs  pies  ék  une  par* 
Ht  MU  f  eeae ,  <|oi  ont  une  couleur  bru* 
Bt  ;  le  poil  du  menton  A  de  la  gorge  eft 
plus  lonç  que  celuî  du  oorpi»  On  ttouvc 
ctfapaion  .in  Brefil. 

l^çfapciiou  cornu.  U  a  quatorze  ponces 
^cbnkTueur  depuis  le  fommet  de  la  tête 
ion^u'à  la  queue ,  ^ui  eft  lonçue  de  qnin- 
lepo«cea,â:oeii<brnipée  comme  celle  lics 


i*igU  a  itir  la  tête  deni  boilquets  de  poil 
en  forme  de  cornes  ,  d'uù  vient  Ion  nom 

àQj'*pajoH  cornu.  Le  fommef  di'  h  tcte^ 
le  milieu  liudoa,  la  queue  ,  les  j:\ini)cs 
de  derrière,  &  les  quatre  pies  luut  uoiri} 
les  antres  parties  du  corps  ont  une  cou- 
leur brune  %  les  ongles  font  longs  8t  ob^ 
tus. 

LtfapajOttàqTieuederrnf^ril.  \\  nVi  qtfc 
tix  iiouce<;de  lon-^uour  (.l'.puis  le  lommet 
de  Ucetc  jiji^u  U  queue,  qui  eft  lon<« 
i^e  de  dix  pouces;  les  poils  du  corps 
font  longs  noirs,  excepté  la  pointe  qnt 
eft  blanche  ;  ceux  de  la  .i;nrge  &  da  ven- 
tre ont  une  couleur  blanche  Paie  ;  les 
poils  de  !a  ftce  font  très-courts  &  blan- 
ch.itres}  ceux  de  iâ  queue  iont  très» longs 

ft  noits;  il  n'y  a  que  les  ongles  des  poueet 
qui  fotcat  courts  &  arroadtSé  On  tront C 
ce.fapajou  dans  la  Guyane. 

Le  petit  fingcnegn  :  il  eft  noir  |  on  l6l 
trouve  au  Brefil. 

Le  finge  Àe  Quinte:  les  couleurs  de  ce 
fingf  reOembleot  prefque  à  celles  do  dot 
d'un  lièvre  f  il  a  la  téte  petite  &  la  quen# 
longue. 

Le  fin^e  mufqtié :  il  eft  ainfi  nomme, 
parce  qu'il  a  une  odeur  de  muic^  fun  poil 
eft  lon^  &  de  couleur  blanche  teinte  de 
jaunfttre.  '  .*> 

le fupaiou  jaunit  il  a:  fept 'pouces 
demi  de  ion:;ueur,  depuis  le  fommpt  de 
la  tête  julqu'à  la  queue  qui  eft  iou^'ue 
d'un  pié ,  &  garnie  de  lonii^s  poils  ^  les 
oreilles  funt  rondes  &  couvertes  de  poils 
afTe^lan'^t  ;  ft  de  eoulebr  blanche  fale* 
Ce  jttpai ou  A  le  poil  très  fin  &  très-doux^ 
de  touleUr  blanchâtre  fur  la  parn.'  înFé- 
rîeurc  du  corps,  de  c^oileur  mêlée  de 
brun  ,  de  jauaarre ,  &  de  blanchâtre  fur 
U  partie  fupérieure,  &  de  couleur  jaune 
rooflltere  furies  piési  leiboutde  la  qaeii^ 
eft  noir ,  &  le  relUuarla  mène  couleur 
que  le  deOns  (fu  corp'?.  Les  oncles  des' 
pouces  fout  courts  arrondis  On  trou- 
ve cet  animal  à  Ceylan  &  dans  la  Guya- 
ne ;  il  y  en  a  de  la  oléine  efpece  à  Cayen- 
ne  i  ils  firat  *ppell«r/f ogei  de  mmU* 
.  Le  Jiàgi  warié  :  il  a  onse  pouces  def 
Inmcjnenr ,  depuis. le  fommet  de  In  tête 
julqu'à  la  qucne  ifui  eîV  îouftue  d'envii on 
quinze  pouces.  Les  ureillCS  font  long4iCS« 
la  face  eft  noire  ;  le  poil  a  une  couleur 
mèlétode^ftene  &ét,Mt  Hi  le deffus de 
la  tète  &  du  con  ,  nhc  éoulcur  noire  fur 
la  jwrtie  emémute  des  jambes  de  éevanl 
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for  les  quatre  piés^  une  coulenr  brtine* 

lîoîrntrj  ,  mêlée  tfune  teinte  t!f  jrîune  & 
tic  ronx  (ur  les  jambes  de  ilcrni  rc,  &  une 
cûuicur  blanche  furie  dciious  Uu  corps 
.&  fur  la  partie  intérieure  des  jaoïbjet.  Les 
poîli  des  joues  &  dei  c6cés  da  cou  font 
longs  ,  blancs  h  leur  urîgine ,  &  mêles 
cîe  nnir  &  de  jaune  fur  le  refte  (ie  leur 
longueur  :  il  y  n  dcchKjue  côte  près  de 
l'origine  de  la  queue  un^  petite  tache 
blanche;  les  ongles  des  pouces  fontcoortt 
A  arrondis. 

Le  tamarin  :  il  Ce  trouve  au  Brefil.  Le 
poil  elt  afTrx  long  ^î:  de  couleur  ^rifc  , 
teinte  de  noir  lur  le  corps,  de  couleur 
noire  mêlée  de  gris  fur  le  irout  »  &  de 
conteuf  roiilTt  fur  U  queue. 

LtpHitfntie  Union  lui  a  donné  ce 
nom,  parce  qu*on  a  trouvé  quelque  re£> 
fembinnce  entre  fa  tête  Si  cçHc  d'i  Wow.  \\ 
n'a  qu'cnri rLMi  !c['t  ^joiiccs  de  longueur, 
depuis  le  iommct  de  la  tétc  jui'qu'a  la 
oneite  qui  eil  longue  de  douze  pouces  it 
nemi.Ceyf«!fea  de  longs  poils  doux  com^ 
nu-  delà  foie»  ceux  du  corps  ont  une  cou- 
leur blanche  teinte  de  jaune  ;  les  poils 
qui  entourent  la  Face  ,  ont  une  couleur 
rouiVe-iuucee  j  ceux  de  la  poitrine  une 
couleur  roaCTe-launltrei  ceux  de  la  queue 
une  couleur  blanclie- jaunâtre i  ft  cenv 
des  jambes  de  devant  &  des  quatre  pies 
ont  une  couleur  ronfT:.  Lc^  on.jles  des 
ponce*;  des  pié^  de  derrière  joru  courts  Ri 
arrondis:  on  trouve  ce  uqùi  Jinge  uu 

Bitfil. 

Le  fetitffugt de  Pcre  :  il  n*a:  qoe  fept 
pouces  de  longueur,  depuis  le  fommet  de 

la  tête  jufqu'ii  la  queue  qui  eft  longue  de 
douze  pouces  &  demi.  Sa  face  Se  fes  oreil- 
les iont  d'une  couleur  tougc  très-vive. 
Le  poil  du  corps  tfk  long  s  dons  eomne 
4e  la  foie  •  Si  d*nn  gris  blanc  argenté  $  le 
poil  delà  queue  a  une  couleur  de  mar- 
ron; Ventrée  eft  apprnch.int?  du  noir: 
les  oncles  de^  pouces,  des  piés  de  derriè- 
re iont  larges ,  plats  dv:  arrondit* 

Le  finge  à  quem  d^  rcf  :  fil  a  été  ainfi 
nommé  parce  que  fa  queue  reflTemble  à 
Celled^n  rat.  Elle  eft  greffe  &  Ionique  .1 
prnpr>rtion  du  corps  qui  eft  très-petit.  Ce 
Jin^ch  le  ne?,  court,  les  yeux  enfoncés, 
la  face  hlanclùtre  &  ridée,  le  bout  du 
nez  &  le  tour  de  la  boocbe  noirs  «  les 
nreilles  grandes  &  nue^ ,  les  ongles 
courts  fc  applatis.  L:i  tête  eft  ronde  en 

devant  &6attvemittfii|tt'À  U  ocioïc  du 
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nez  par  despnilt  dVine  cuulenr  noîre  qof 

tire  Titr  !e  roui^e  :  les  poils  du  dcrrierç  de 
la  tète  qui  ell  un  peu  alun>;ee  ,  font  noi- 
râtres. La  peau  cil  nue  depuis  le  mciuuu 
jufqu'au  ventre  &  à  la  partie  intérieure 
des  cuiflfes.  Le  poil  du  dos  a  une  couleof 
rouge  moins  (îiitcée  que  celui  du  devant 
de  la  tête  ;  la  partie  extérieure  des  cuif- 
fes  ,  les  pies  &  Us  rein'? ,  n'ont  que  peu 
de  poii  qui  elt  d'i>n  jauoe-clair;  cet  soi* 
mal  fe  trouve  en  Amérique. 

Lê/agouin:  il  n*a  que  fept  pouces  St 
demi  de  longueur,  depuis  le  fommet  de 
la  tête  iiif'j:!'.!  !a  rpiciTcqui  eft  lon,;uede 
onze  p  aices  ifx;  ciUouree  d'anneaux  lU 
teruativement  bruns,  noirâtres  &eris 
blancs*  Tous  les  poils  de  cet  animal  loat 
fins  ft  doux  :  chacun  de  ceux  du  dos  eft 
en  partie  roux  9  en  ftitie  brun  ft  cnpsr* 
tif  î^ri<:  Mnnc  ;  le  brun  &  le  gfîs  blanc 
ioiU  dilpofcs  fiçanqu'!l«;  forinent  des 
bandes  tranivwr  laies.  Les  putls  dai  deifoos 
du  corps  die  des  jambes  ont  aufll  du  bnm 
ft  du  gris  blanc  1  la  téte  la  gorge  font 
brunes  :  il  y  a  une  tache  blanche  iu-def- 
fu^  tlu  nez  entre  !e<;  yeuv  ,  de  lon^t 
poilb  blancsaiitour  des  oreilles.  T  e<!  an- 
gles des  pouces  des  piés  de  derii.ere  iunt 
courts  arrondies  cet  animal  fe  troofc 
an  Brefil. 

f:»gf  à  queue  de  limi  :  il  eft  ait  '» 
nommé,  parc?  qnc  h  queue  eft  terminée 
p^r  un  boUi|Uft:  de  km-s  jmils  ,  &  nue 
dans  le  refte  de  la  iua^ueiir  comme  celle 
du  lion.  Tout  le  corps  a  une  couleur  jsa« 
ne,  ttfînte  de  brun  ,  excepté  la  gorge  A 
la  poitrine  qui  font  blanches. 

Lcfiu;:e  lion  :  le  nom  de  ce/i»/|:r  vient 
de  ce  qu'il  a  comme  le  lion  de  lontjs  poiii 
en  forme  de  cnuicrc  lur  le  cou  &  fur  la 
poitrine  ;  cet  poils  font  blanchâtres  i  le 
mufeau  brun. 

Le  finge  verd  :  i\  a  quinze  pouces  de 
lons^ucur,  depuis  le  fommet  de  latêtejiif* 
qu'à  fa  queue  qui  eli  longue  de  quatorze 
puuces.  Le  poil  eft  de  coulenr  mêlée  de 
gris  ft  de  jannitre  fur  le  deflTus  de  la  té« 
te  &  du  dos,  de  coulettrgrifefttfltqftcne 
iic  fur  les  côtés  &  l'extérieur  des  jambes, 
de  couleur  blanche  fur  rintérieur  des 
jambes  &  fur  la  partie  iiitcrieurc  do 
corps:  les  joues  ont  de  longs  poils  blancs: 
les  poi Is  font  eourts  A  tt rondis» 

Le  grand  finge  de  la  Coebhcbine  :  il  a 
environ  deux  piés  de  longueur  Jepuis  le 

ioamct  de |a  téte.  ju£|tt'à  U  queue  qui  cH 
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kw*^?  «ruîî  pîé  nenf  pouce*?.  'one? 
ont  i  :  lont;^  pot?';  iriin  blatjc  ianiiatrei 
ii  j  a  Fur  le  cou  un  culiitrr  ilc  couleur 
«nmofioiirpré  ;  U  face,  les  jambes  ft 
les  pies  de  derrière  font  de  la  oiême  cou* 
leur  y  le  dcflbus'de  la  téte ,  le  corp':  &  U  s 
bras  font  gris  ;  le  front,  le  dcfl'Rs  des 
tpauic^  ,  les  ctiiCTcs     les  piés  de  devant 
«fit  ime  couleur  notre  >  les»  avaut-bras  & 
la  <|tieiie  foat  Maocs  à  il  y  a  ttne  lâche 
Waaichefifrieilosprès  4e  h^uetie:  les 
«B jlcs  des  pouces  font  courrs'&  arrnndis. 
•   />  /V'f??  i/'  Guinée  à  harbtfaunittre:  on 
trouve  auiii  csr Jingf  au  Brefil.  Il  a  îe  mu- 
Cnubkuâtrje ,  la  plus  Sfi»»'-*^  partie  du 
corps  d«  eouieor  noifitre  mêlée  4*une 
couleur  d'ambre  ,  te  rentre  de  coaleur 
flife  bî  -  tiâtf  e,  les  jambes  &  les  pié?  noirs, 
&:  fa  qticuc  d'un  rouK  isunntre  depuis  le 
Btîlivu  de  la  lon^^ueiir  jiifqu'à  rcxtrêmi- 
té  Les  joues  &.  les  oiciilcs  out  une  gran- 
î    ét  ^atké  de  lon^^'s  poilt  <1'ud  lilaac- 
;  pnitârve. 

V       Lf  JrnfTf  rouge  de  CincHue:  i!  cft  trcs- 
■     |r»i  éic  d^un  roni:;;e.bay  foncé.  Une  con- 
formation particulière  de  l'os  hioide  Tcm\ 
k  foD  de  ià  voix  effroyable  lorfqu'il  crie. 

JLe^yi\ie  nclr  ci  harbe  blanche,  <■ 
Lf_^ge  de  Guinée  à  h.irhc  blmche  on 
tf^uve  auffi  ce  /fîM^f  au  Brelil.  ÏI  cH  de 
Ci&oleur  brune  avec  de  petits  puinfs 
blMcs  y  excepté  Cik  la  pouime  fuc 
le  vestrc  ^m  fent  blaoca  eo  «ntier. 

Zeân^e barbu  :  il  eft«iiifi<fMmimé«  p»r- 
aune  barbe  longae  d'environ  (ix 
pouces.  Son  poil  efl  coort,lifi'e,iuifanr,& 
de  couleur  noire  mélec  de  bruB  ,  excepté 
0kr  la  poitrine  &  fur  la  partie  antérieure 
te  ventre ,  06  il  eft  bitfie. 

^J*^*  barbu  à  ifugm^lion  :  ce ^nge 
a  été  ainft  nommé  parce  qu'il  aune  barbe 
fflanciic,  longue de  neuf  pouces  ,  com- 
me le  lion,  un  bouquet  de  poil  an  bout 
de  U  ^nene.  Les  poils  de  la  partie  fupé- 
iâe«re  do  eorpt  ont  une  coBlevr  noire , 
mêlée  de  brun  ;  ceux  de  la  partie  infé- 
rieure font  blancs  &  longs  :  \et  ongles 
Jiflfitrent  rteu  do  ceux  de  Phomme. 

Lejx};,^_e  noir  iV Egypte  :  il  a  dC  iODgS 
poils  atitour  tie  ia  fâce. 

li  Jage  rêÊOtétE^ii:  Il  eft  Je  la 
trille  d'os  gmdcliat;  il  a  une  chevelu, 
le  blanche  aatoor  de  fa  face  qui  eft  noire. 
'  Lr  frtîf^^Tze  du  Jfrrrque  :  il  a  environ 

H^pooca  de  ioa^ueiur ,  depuis  k  Som^ 
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met  de  la  tête  jufrju'à  l'orî^^îne  de  la 
qtieuc  qui  eft  longue  à  pptî  près  d'un  pie, 
La  fAce  ctl  noire  &  nue  /uicju  au  delà  deS 
oreilles  i  le  detfos  da  curps  a  une  coulent 
DiêUe  de  brun  &  de  roux  ;  le  deffons  ^ 
les  quatre  piés  font  blanchâtres;  la  queue 
eft  en  partie  rouffe  &  en  partie  noire: 
les  onî^les  des  pouces  de?  piés  de  dccheie 
font  larges ,  plats  &c  at  rendis. 

Lt.SelaébiÊib:  ce^vj^r  a  quinze  poneet 
(le  longueur ,  depuis  le  fommet  de  la  tëtcf 
jnrqu'n  la  qneueqni  ef!  lon'^ue  de  deux  v 
piés  ,  terminée  en  poinrc  ,  f<  nue  fur  fa 
face  inférieure  ,  depuis  les  deux  ifers  do 
fa  longueur  juiqu'à  l'extrémité  :  cette 
partie  ei^  revêtue  d^ne  peau  fillonnéei 
cotitfîie  celle  delaplafite«tespiés<Aufn  cet 
animal  fe  fcrt-iidc  fa  q^irn':' comme  d'u- 
ne  cinquième'  jambe:  il  cnibraflcjl  faiiit^ 
il  empoigne,  pour  aiofi  dire  ,  avec  Tcx- 
trêmité  de  fa  queue  ce  qu'il  veut  porter  à 
fa  bouche.  La  fàee  de  cejinge ,  Isa  oreil* 
les,  la  téte ,  la  partie  antérieure  du  dos.  In 
partie  extérieure  du  bras,de  la  cnifTc  & 
jambe  ,  l'avanf-bra^  ,  le<?  ptcs  <>;  la  queue 
font  uoifs>  la  partie  pofterifure  du  do» 
cft  d'un  brun-noirâtre  »  les  côtés  fonk 
roux  fi  la  gnrge,  la  poflfiiici.'l^  venir»*  In 
partie  intérieure  du  bas  de  la  cuiffe  &  de 
la  jambe  font  d*un  blanc  jinnâtre  :  iittlt^  , 
que  4  doigts  aux  piés  de  dc  \  ant. 

Race  cinquième.  Les  ftugti^  qui  ont  la 
queue  longue  &  le  muleau  aloogé  on 
Inir  a  doMié'lenomile'Cfrc0^i/!>rf  «e/  cy^ 
noc/f>h(tle». 

Le  cercepitheque-cînocéphah  :  il  ne  dif- 
fère du^w^Tf  qu'en  ce  qu'il  t  une  queue 
&  lemufeau  alongé.  Il  y  a  des  cercopi- 
thèques -  cynocéphales  /de  difFérooten 
gvamienfs:  on  les  trouve  en  ilfetqnr. 

Ztmakaqne  :  il  alpins  d'nn  pié  de  lon- 
gueur,depuis  le  fommet  de  In  téte  jîTfqu'l 
h  queue  qnt  n'eft  longue  que  d'un  pié. 
Si  courlx-e  en  arc.  Le  poil  a  les  mêmes 
couleurs  que  celui  du  loup  ;  les  narines 
(ont  fendues  &  élevées  i  il  nfy.a  point  de 
poil  fur  tes  fsfièa.:  00  truive  cet  animal 
dans  le  royaome  ii*Angola  ft  âins.  la 
Guyane. 

Le  ivazot  nu  tartarin  :  il  eft  à  peu  prêt 
de  la  i^randcur  d'un  dogue  mI  a  le  nea 
gros ,  nu,  cannelé  de  couleur  violette^ 
les  poils  ont  une  couleur  grifc'blanchâ^ 
trc  î  ceux  de  la  partie  antérieure  du  • 
corps  font  très-longs  :  on  trouve  CCI  aai^ 
mal  en  Aiîp  U  en  Afrique. 

Ha 
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M.  (îe  U  Condamine  non^  appfcn<î , 
Jtli'fn,  de  l'académie  174^;  ,  fp'''  h'-Jiti^es 
font  le  gibier  le  plus  uniinairc  &  le  p!ns 
àu  goût  des  inilieiM  J'Ainti^one.Qjdand 
ils  ne  Tout  pas  chaflei  ni  pourfii1vî$ ,  ils 
fc  laiflent  approcher  de  l'homme  fans 
marqiîf  r  de  crainte.  C'eft  à  quoi  les  fair- 
vages  de  l'Amnznnç  reconnoiATeiit  quatid 
ils  vont  à  la  décmiverte ,  fi  un  pays  cii 
neuf,  o#n's  pas  ^té  fréqaenU  par 
fiommes.  Dans  tout  le  etitirs  tleîliiiivi- 
garion  fur  ce  fleuve,  on  en  voit  un  fi 
grand  nombre  &  tant  d'efpeces  différen- 
tes ,  «jue  la  feule  énwmérntîon  en  ieroit 
ennuyeufe.  Il  y  en  a  d'aulTi  grands  un 
hvrier,  ft  d'antres  attfii  petits  ou^iin  tati 
non  feolement  les'âpaîons  y  font  corn- 

mîT n*?  ,  mi^h  fî  v  en  a  rl'înrrc^  y]m  petitî 
encore  »l]iTiciles  à  appn vril^^r  ,  t'oîit  !e 
poil  ci\  iong,luftré  ordinairenieai  lie  cou  - 
fc«r  marron,  &<]uelc|uefois  moilChecé  de 
Hnv^hWt'M  la  ^icue  deux  fois  auflî 
langae  que  te  corps,  la  tête  petite 
qTi^rréèJf;  oreilles  pofn^iir'  Se  lailfaiites 
cnn.me  les  chat»;  ;  ceux-ci  ne  reirembl<'iit 
pumt  aux  autres atj  ant  phitén  l'air 
&  te  port rf'un  petit  lîoil^  O4V  Its  noAinie 
finelriy  à  j^yjMMrfttaimir^  a  CaVennc, 

Les  anciens  in/mcirn  de  Cacndéfitie  des 
fciencei  ^  ont  dncrrt  l'snatoinie  Jîuc(^ 
mais  il  y  f:int  jfM  fi,!rc-  k' s  R  n.mquei  i\ç 
M.  Hunauld  qui  iont  uans  ic»  méinoires 
fliodernei  Se  te  siéve' académie,  année 
173 ^n  'gjfnéral'  èn'  a<niôaeré  Uleirais 
)on^>temp5  tant  de  cnriofitt*  ponr  ta  dif- 
feftton  t^ii  .^>/j^V,tju'on  n  (îonné  foin-rrî  c^j 
reprélente  des  parties  île  cet  animal, com- 
me tirées  de  cadavres  humains.  Galien  a 
«Mintné  l'enemple  il  fesfucceflTeHrs  h  je 
ffroHmit  TéidHe  loi^oilaie  a  fait  oiieoQ 
deux  fois  cette  petite  ftiperdierie^ 

SiNGE,f.m.^rf*ï/P£^/,  ,  machine  corn- 
pofée  de  ilt'nv  croix  de  S.  And  ré,  arec  tin 
treuil  a  bras,  ou  à  double  nanivelU,  qui 
fcrt  à  enlever  des  ftrileaux ,  à  tirer  la 
fbtiilte  d*ai^)^iiitB,  &  i  defcendre  le  mol- 
Ion  ft  le  nfortrcr  pour  te  fonder,  Aitr/i^/. 
(X)./.) 

Singe,  f  m.  terme  de  FcrfpcBi^^e  ^ 
c'eft  un  inftrumcnt  de  perfptetive  qui 
fere  à  copier  des  tableamr,  &  i  lesiré;. 
dtlirc'dii  grand  aq  petit  pl{  ,  ou'dv  petit 
pié  au  grand  ,  dans  la  proportion  requi- 
îe     mais  le  vrai  mot  eft  faMiograpbi» 

Pa  VTnGKAPHE.  (D.  J.^ 
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Crav.  Ûn  appelle  la  Jnt^nh  de'TMerr^ 
tou'  1?^  finies  que  ce  peintre  a  reprelen- 
Uiii  ks  uns  habillés  en  juges,  lc&  aiitres 
en  prêtres,  les  autres  en  molnef^  ftc.  On 
voit  dans  \tjîugerie  de  2'éftiers  f  tovt\9 
aéleurs  de  la  comédie  italienne  ,  en  forte 
que  c'eft  un  finçe  qui  eft  habille  en  .irle- 
quin  ,  un  autre  repréfente  fcaïamouchs, 
un  autre  colombine ,  &c.  Les  cilampes 
qu*OA  eit'  t  grieées  ,  s'appellent  *aaffi 

fm^erici.  (D  /.) 

SINGHILLOS  .  Hijt.  wod. ,  c'eft  le 
nom  que  les  Jugas,  petinle  antropiJ|'Hn.;c 
lté  ^intérieur  de  l'Afrique,  donnent  à 
leuis  prêtres  ;  ce  font  eux  mîi  font  char» 
gés  de  eonfulter  tes  mânes  de  leurs  ancé^ 
très,  qni^  paroilTent  être  tes  fenl<:  dieux 
que  CCS  peuples  connoifTcnt  ;  prêtres 
le  Fout  jMi  des  conjurations ,  acc^iinpl* 
iiuccs  ordinairement  de  facrifiecs  bo- 
rnai ns,  que  l'on  Fait  en  préfcnct*  desofle» 
mens  de»  foie  «  oonfervés  ponr  eet  HTeft 
après  leur  mort ,  dans  des  efpeces  de 
te?î ,  ou  de  cliâfPef;  pnrratives.  Ces  prê- 
tres,doi;t  l'c  mpirc  cfi:  Fomlr  fur  h  crnsn- 
te&:  la  fupcrltition  ,  pei  (uadent  a  leufs 
concitoyens  5ue  toutes  les  caiamNsqtti 
leur  arrivenr,  font  dceeUbts  de  1»  ven^ 
geance  de  leiirrtln^inltda  irritées ,  &  qui 
veulent  être appaifées  par  de<;  hfr"ît«ni« 
bcs  de  vidli^nes'fiumaines  ;  jamais  It*  fans 
humain  ne  ooulé<airc£4)bomlammejit  an 
^té  de  cee  odietnl  mfniflres;  les  afoiii- 
dres  fonffles  de  vents ,  les  tempêtes,  lea 
orages,  («n  nà  mol  les  évéfiemens  lei 
plu»;  conimnn«;,annoncent  la  colère  &  le» 
plaintes  des  .ombre«  altérées  de  fangi 
plus  coupables  en  ceia  que  les  peoplet 
aveugles  barfeareg  qu'ils  ^ouverrtWtt 
&  ^u*ils  entretiennent  par  la  ^terreur 
dans  des  -pratî^nes  révoltantes  ;  c  i  il  à 
leurs  fugçcftîonsqne  font  dnrs  lc<  cruau- 
tés que  CCS  fauvayes  exercent  lut  tous 
leurs  voiiinsi  ce  fûm  ces  prêtres  quiUaf 
perrnadent.qùe  plus  ils  feront  iaili»^ 
mains,  plna  île  plairont  anapoiflâncef 
inconnues  •  die  qui  ils  oroient  déj^endic» 
royiz  Vart.  Jagas. 

SIXGÎDAVA,  GVo^r.  villedela 

Dace  ,  icion  i^toioii^éc  ,  /.  ///,  c.vjij%\^ 
nom  modcane  ell,  à  ce  qb*an  préteod, 
En\td,  «:  en  allemand  Etif^ttyn^  {T)-  J) 
SINGlDVJiUM.  Géop.  anc, ,  ou  Sitt- 

finduy.nm  ^ari  Sigerduniun  ,  %'ille  de  (a 
Panmiiiic,  que  l'itincraire  d'AnlO^n 
œar^iuc  iur  ia  route  d'Italie,eJi  orient,  «t| 
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f^ifTant  y:ir  le  mont  d'Or.  Ptolomce  met 
ccUk:  pUce  au  nombre  des  villes  méditer' 
itom  de  la  haute  MsGe  ,  car,  comme 
Fiise  oom  rapprenii,  la  Mofic  fut  ajou- 
tée à  la  Faattonie  ;  Stu^idunum  étoit  lî- 
luée  à  une  p.titc  diffmc.  île  h  Sive. 
Haiitein  juge  quK  c\ik  a  préleaC Ziadc» 
sia,  4ans  la  Servie. 

J^tntn    Flavius  CUndius  Jovianus  ) 
aa^tà  Si»iii»mim ,  vers  Tan  331  ,  & 
fut  proclaoïé  eiopcreur  par  rarmée  ro- 
maine ,  en  'i.f  ^  ,  aj  rc»;  In  mnrt  de  Julien. 
U  6t«uCti-tot  ia  paix  avec  Us  Perles,  par 
une  aégociacion  qu'iU  tir(;r«iit  exprès  en 
leo^em  pour  faire  coofmner  aux  Ro- 
mmm,  ce  ^<ti  levr  teftoît  de  vivres.  Alen 
le  rji'uvel  empereur,  preflTé  delafai»« 
&dans  lacrairrc  ifTcz  bien  fondJc  ,  tjue 
^ott^u*3i!tre  proHrant  tle  lua  ablcncc,iïe 
frit  auiTi  le  diadème,  conclut  avec  b>apot 
traité  appacemment  nécedalre,  cer- 
booteas.  U      ptr  traité 
ks  cia^  provinces  trandigritaines  ,  avec 
lavilîe  de  Nifibe  ,  qui  étoit  le  boulcvart 
^  Tvinpire  ,  en  orient  \  ce  même  prince 
avoitg^aereurement  confeiTé  ia  foi  chré- 
tie«iie,&  perfcv^a  dans  U  «lênie  eroy  an- 
€«l  Mtt  il  (e  proposa  . 4*Àeî|i4pe  par  la 
^«Meaa»  les  i^lùbM  «le^Ktflire.  Son 
rei^ae  ne  d ara  que  7  mois  &^  jours  ;  il 
fut  étauffc  dan»»  fon  Ut,  en  3^4  ,  à  Tâçe 
Àc  3,3  ans^par  la  vapciiridii  charbon  qu'on 
«M  «UooiidMM  6  elHmibi««  li|.4*abbé 
4e  la  Bkttcrie  fttiecit  Ja  vie  de  oe  priooe , 
nous  y  renvoyons  le  teneur,  parce 
^a'ell«  mérite  d*étre:  lue.  ,("/}.  /.) 

^  la  Alaceuumc^dao^Àa  uwt  Kgee,  iciun 
Ptoloaiia,  Af //»  c^xXtj*  Ce  £olfe  entrait 
JFiKt  avant  dans  les  terres ,  .«qtre  laChaU 
têàm,    ladRraaie,  depuis  le  promontoire 

ifymfhirnm  ,  jurqu'il  Atnptlus  extrenta. 

SINuLt'Rt  V,  1),  Archit. .  c'cft  «lan^  le 
4|MCe,Luacuurn(tr  av«c  leeprdcau  ,  le  cin- 
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SINGLIOTS  ,  f.  m.  Coupe  des  pierres  , 
font  les  deux  fuyct^  d'une  cUiplc  vu  l'on 
attache  les  bout&  d*un  cordeau  éeal  au 
^rand  axe ,  pour  tracer  cette  courbe  par 
le  mouvement  continu  ,  qu'ion  appelle^ 
trait  du  jardinier.  1'.  Ki.i  rrsE. 

SINGO,  Géot:,  Mod. ,  çictitc  ville  delà 
Turquie  en  Europe  ,  dr<ns  la  Macédoine, 
fur  U  côte  du  guUc  de  Alonte-Santo.  Kilc 
coHr^Mrvc  le  non  de  ràttcieiiii|  Singut^ 
qui  avoit  donné  le  fien  au  gelfl  ^ttgiiim 
cm  Jîntis.  ( D.  J') 

SINGU-FAU  ,  f.  ro.  Hifi.  nnt.  Botan, , 
plante  de  Tiflc  de  Madagafcar.qui  s  atta« 
cbe  au  tronc  des  arbre$,&  dont  il  fort  une 
grande  fenille  longue  de  2  ott  3  piés, 
fort  épailTe ,  8i  large  de  4  doigts  ^  les 
habitans  écrafcnt  cette  FcinMe  ,  îiprès  l'a- 
voir chauffée  au  feu  ,  &  s  en  irutn-nt  le 
tour  des  yeux,  pour  s'édaircir  la  vue. 

SINGOR,  OK  SiNGo&A ,  Géog.  tttoL  « 
ville  des  Indes,  au  roy^mae  de  Siam,  (ur 
h  côte  erientale  de  b  f  refqtt'ifle  de  Ma« 
laca  ,  à  remboucliure  (!'unf  petite  riviè- 
re ,  qui  fc  je  tte  dans  le  go^'e  Pataoç* 
Lut.  9  ,  48-  (/>•  /.) 

SINGULARITE,f.f.iWbra/e.On  prend 
«rdioairement  ce  mot  en  mauyaifc  patt^ 
poiir  défigocr  lineaflfeâtation  de  «esun  « 
d'opininnç ,  de  manières  d'agir,  ou  de 
s'habiller,  contre  Tufage  or^liinirc  i  ce- 
pendant \\  iaut  diUinj;uer  Ujin^ulariti 
louable,  de  la  vicieule. 

i*.  Tçttt  banmede  bon  fens  toin|>eni 
d*acoorjl  avec  9ioi  «  que  U Jingularité  cft 
di^fic  de  nos  éloges  ,  lorfquc  maigre  ia 
multitude  qui  s'y  oppofe  ,  elle  luit  les 
maximes  de  la  morale  ^  djcrUonncuri 
4bnf'de.femblables  cas,  il  faitt  fgvoir  que 
cen*ell  pas  lacoutuvief  nais  le  devoir  , 
^ui  eft  lafregle  de  nos  adîons ,  &  que  ce 
qui  doit  diriger  notre  cnrhltiite  ,  eft  la  na- 
ture [iK  tne  des  chûk';:  alors  h  /îni^i'loyiti 
devieut  une  vertu  qui  élevé  un  bunune 


ir«li*fine  toèt^|esAarcbé»«  la  coquille  |  aii«deflii$  des  antres^  parce  que  G*eft  te 


d'uo  cfcalier«  kl  moafiirei4*une  corni 
cbè,éic  toute  autre  partfc  qui  ne  pei^t  être , 
aaefur^  j|ve€  le  nié  &  ûloife.i^avi^?. 


carajftere  d'un  efprtt  ft>ible  ,  de  vi^re 
dans  une  oppofition  conttniieUeà  fes  pro- 
pres fentimens  ,  &  de  n'olcr  paroitre  ce 
(|u'o(ieiioM  ce  qu'on  dçitétre.  (u)  ' 


(«}-La  biaar relie  eft  on  dâaut  trda-oppolS(  k  la  bonne  focieté  1  elle  confîfte  dans 
Wi^pét  patticolier  qui  f*c«ariemat  â  propos  de  celui  des  autres  S'écarter  du  goût 
4MMion  par  ooe/sngiflarfl/ condamnable,  c'eftétrc  bizarre.  On4oit  If  itérée  vite 
^fàefi  i^rcfque  toujours  la  marque  d'un  efprlt  faux  &  plein  d'amour  propre. 

lîelt  danifereiix  df  paflfr  pour  un  homme  bizarre:  t\mn^  nous  avons  cette  rcpu- 
C2tiâi]u«a^'a ^ius  «ic  €Ouiùiiçc  en  oeus»  j^Cf  iin'QiX  s  loia^mc  ^ue  la/i«^M/tfri/«  qui 
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'  'LzJingularHi  n\.ft  donc  vicieufe  qne 
]orr(jti*dle  fait  «gir  les  hommes  contre 
les  lumières  de  la  itilbll ,  oa  qu'elle  les 
|iorteà  rediftinguer  par  quelques  niaife. 

TICS  ;  comme  je  ne  f1on*e  pas  qiit-  tntit  le 
numile  ne  condain ne  les  perlonaes  qui  le 
iuiguiarifent  parles  mauvaifes  mœurs, le 
détordre  &  l'impiété ,  je  nemVréteqirà 
ceux  qui  fe  rendent  remarquables  pnr  la 
bifarreriede  leur^  habits,  de  leurs  ma- 
nières, de  lenrs  diTconr«:,  oti  d  j  telles  aw- 
trcs  chofes  de  peu  d  injportancc  dans  la 
conduite  de  )a  vie  civile  j  il  cii  ceruin 
ipi'â  tous  ces  ^rds ,  on  doit  donner 
neabcoup  S  la  coutume;  &  quoique  l'on 
pnifiè  avoir  quelque  ombre  de  ràifon, 
pournefuivre  Li  fouie,  on  doit  facri- 
ficr  Ion  humeur  particnlicre  ,  &  fes  opi- 
nions ,  aux  usages  rcqus  du  public. 

Jl  iaut  donc  s'y  préter,&  fe  refltfovenir 
^n*en  futvant toujours  le  bon  feus  même, 
on  peut  paroitre  ridicule  dans  IVfprit  de 
j^ens  qui  nous  font  beaucoup  inférieurs , 
&  fe  renrfre  moins  propre  à  rtrc  utile 
aux  autres,  daos  des  aiidire;»  rctlicmciU 
importantes^  au  refte,par;nî  nous*on  voit 
très-peu  de  ffenl  fe  lingulari fer  dans  les 
snodes,les  uiaget,&  les  opinions  rcques  ^ 
jnaîs  comhtcn  n'en  voît-on  pas  qnj  ,  (te 
peur  de  fe  liomier  un  ridicule,  u'olcnt  le 
montrer  ce  qu'ils  dcvroient  être  ,  &  ce 
9ne  la  vertu  leur  prefcrit  d'être  ?(D.7.) 

lAfiÊg^ariti  n*eft  pas  préeifément  uik 
caraf^crc;  c*cft  «ne  (impie  manière  d'être 
<}ui  s'unit  à  tout  nutre  carnftcre  ,  rpii 
ffinfillc  à  être  foi ,  fans  s'appcrcevuir 
qu*on  foit  différent  des  autres}  ^ar,fi  l'on 
vient  i  raêonooltre ,  UfuguUiriié%%- 
vanonît;  c'eft  une  énigme  qui  eelTe  de 
l'être  aufTi-tôt  qne  le  mot  en  eft  'coûnU'^ 
Quand  on  s'eft  apperqu  qu'on  cït  différent 
des  autres,  &  que  cette  dififéience  n'eft 
pas  un  mérite ,  on  ne  peut  gtiereperfifter 
^ne  dansraffMbtion  ;art*eft«lorspetl* 
'telTe  ou  orgueil ,  ce  qui  revient  au  même, 
&  produit  !c  dcî^oût  :  an  l'en  qne  la  Jtn~ 
/'f/ftrjV/imUirellt  met  un  certain  piquant 
dans  la  iocictc,qni€n  ranime  la  langueur. , 

Les  fots,  qui  connoiiTent  foovent  ce 
qu'ils  n*ont  pas  t    qui  s^iompnent  que 
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ce  n*eftque  faute  de  s*en  être  avifési 
voyant  le  fuccès  de  la Jingularité ^  fe  ^t 
(ingulters  ;  &  l'on  fent  ce  que  ce  pro|st* 

bifarre  doit  produire. 

An  lieu  de  fc  borner  à  n'être  rien  ,  ce 
qui  leur  convcnolt  fi  bien  ,  ils  veulent  à 
toute  force  étie  4Ui-lque  chofe,  &  ils 
font  inruppor tables'.  Ayant  remarqué  on 
piutét  entendu  dire  que  des  génies  re- 
connus ne  font  pa«  toujours  exempts d*Rn 
grriin  de  folies,  tâchent  d'im^^inttf 
des  toiics  ,  &•  ne  f(  nt  rjue  des  lottiles. 

La  fauflfe  /luguianié  n'cU  qu'une  pri- 
vation' de  earaftere ,  qui  conbfte  non- 
feulement  à  éviter  d'être  te  que  font  le» 
autres,  mais  à  tacher  d'être  uniquement 
ce  qo*ils  ne  Innt  pas. 

On  voit  de  ces  foêiétes  ,  où  les  car^fte- 
rcs  fc  font  partagés  comme  on  diilnbue 
des  t61ei.  L'un  fe^it  philofuphe,  un  au« 
treplaifant ,  un  troHieme  bomme  d'hu- 
meur. Tel  fe  fait  caullique  qui  penchott 
d'abord  à  être  complaifant  ;  mais  il  a 
trouvé  le  rrtle  ocf  H|>e'  Ciuand  on  c(l  rieUp 
ou  a  le  chutx  d'.  tout. 

Il  n'eft  pas  éloanani  que  ces  travers 

entrent  dans Itfiéêtt d'un fot  i  maison  eft 
étonne  de  les  rencontrer  avec  de  l'efpfit. 
Cela  fc  remarque  dans  ceux  (]ui,nésafea 
plus  de  vanîte  qfue  d  ori;ucil, croient  ren- 
dre leurs  défauts  brilians  par  la Jtngulê^ 
Htét  en  lestfutraut,  plMét  que  de  s'appli- 
quer I  S^«orrî$er.  Ils  jouent  leur  pro> 
precarit^rre  :  ik  étudient  alors  la  natu- 
re, pour  s'en  écarter  de  plus  en  plus ,  & 
s'en  former  une  particulière.  Ilsneveu- 
lèht  rien  faire  ni  dire  qiH  ne  s'éloigne  du 
teple  :  &  mulbtbrmenent ,  quand  an 
cherche  l'extiâordioalrt  «  on  ne  trouve 
tiuc  des  platitudes.  Los  gens  d'efprît 
même  n'en  ont  jamais  moins  que  lOfC* 
qu'ils  tachent  d'en  avoir.. 

On  devroit  fentir  que  le-naturel  qu'oa 
ebarebene  fe  trouve  ^amuit,  ^  l'eSbft 
produ  it  rexoês  «  êi  que  reueès  déaeie  tk 
faunctédn  cara(f>pre.  On  veut  jouet  le 
brnfque,  &  Ton  devient  féroce  ;  le  vif,  & 
l'on  ii'ei^  que  pétu)ant  &  étourdi. La  bon- 
té jouée  dégénère  en  politeflV  contrainte, 

fe  trahit  enfin^rnlgretir:  Infiinflb 


ixoiî^  crnrte  de  la  route  commiine  ,  cîansde  petites  chnfc^ ,  pourroitnons  en  écarter 
dans  les  affaires  de  confeqncncc.  Il  eft  certain  quw  quiconque  fe  conduit  par  dfs  prin- 
cipes déraifonnables,n  ciipas  propre  à  infpirer  de  lacouiiance.  Si  les  hommes  enten- 
-dotent  bien  leurs  intérêts,  ils  fc  corrige  roient  d'une  infinité  de  défauts  Sz  de  vices 
)iiî  tenr  Doifentoeiitfois  plus  qu'Ut  lie  knr  procuicnedtiatiilbdttoi). 
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ktbU  o'eft  qo*ol!îififtBie.  Wt^  qntnil  [  ce  qui  figniKelitt^emeiit  enlatin,  i»m 

die  poarroit  s'imiter  quelque  temps ,  J  fnine ,  jttffîjlis  }  oro  vot  j  h  politefle  frtn- 
pr:f  qu'elle  ne  con n(><?  t|!ie  tir^n^  dr'?  ne-  CfnTefait  que  l'on  tnite  la  perfnnne  k 
pj.Tj'^ers ,  on  n  attcindri  it  jimn  9  a  ijui  Ton  parle  ,  con: mi;  fi  elle  en  valoit 
iiftaâchifequi  en  eit  le  principe^  qui  |  plurieur&:  &  c'eitpour  cclaqucronn'eoi- 
AneeMtiMtté  de  caraâere.  Elle  eft  i  ploie  que  le  Jtngulier^  quand  on  parle  à 

une  perfonne  à  qui  l'on  doit  plus  de  fraiN 
chife,  »u  oiuins  d'Lxardsi  On  lui  dit,  1» 
itt»s  donnS^  ji  t'ordonne  y  fur  tes  avis ^ 
^^c.  cette  dernière  façon  de  parler  s'ap- 
pelle tut'^yci-  on  tutayer  ;  ainli  l'on  ne  tu*» 
tayc  que  ceux  avec  qui  i  on  eft  (rè&^fami* 
lier,  «a  ceux  pour  qui  Ton  i peu  d*égards* 
On  trouve  dans  le  patois  de  Verdun  d^ 
'i'fiufery  pomtittaytri  ce  qui  me  teroit 
volontier«î  tmirc  fjirec'eftun  ancien  mot 
ilii  langage  narionai  i  il  en  a  tous  les  ca> 
laderes analuv^iques ,  il  cft  cnmpofé 
de  la  particule  privative  dé^  &.  du  prc^- 
nom  pluriel  wntt^  comme  pour  dire  frû 
ver  de  r honneur  du  vêus.  Ce  mot  méritoit , 
de  rcHerdans  la  langue»  jk  il  démit  y 
rentrer  en  iffruurrcnc?  avec  tufnyer  : 
tous  lieux  {i^ii  ticroitH! 'a  mê^cchofe» 
mats  eu  in<liquant  des  vues  différentes» 
par  exqmpic ,  on  tutaycroit  par  familia- 
rité »  pu  j»ar  éoet j(ie ,  comme  dans  U  poé* 
fie  j  on  iévoiffiroit  par  manqnc  d*égarda» 
ou  par  mépris. 

An  relie  ,  il  y  a  peu  de  hn^^wes  mof^cr- 
ncs  ou  l'urbanité  n'ait  donne  lieu  à  quel- 
que locution  vraiment  irriguliere  à  cet 
égard.  Les  Allemands  difent  :  mein  herr\ 
ickhinirb  iitur,  ce  qui  fignifie  litténu 
lement  en  franqota,  mot^fievr ,  je  fuit  leur 
ftrvîtenr  ,  au  lieu  de  ion,  qui  feui  eft  ré- 
gulier: ihdiffntde  niémeiV/,  au  lien 
de  tu-,  par  exemple,  ftr  bleihen  immet 
^4esIaogues,  autre  chofe  que  des  arcil-    ernjjtbaft ,  c'eil  à-dire  ,  lU  demeurent  tou^ 
pear  entendre  ce  nui  h  dit .  on  des 


»oaie  U  probitli  plofieora  aâet  qui  y 

f«t  conformes  n'etifont^^  la  Hémonf- 
ir  iin.  8:  un  iVnl  de  contraire  la  détruit 

£000,  toute affcéînti on  finît  par  ledé- 
«'tr,  &  l'on  retombe  alor<;  ;iu-dènbos 
*  la  nUur  réelle.  Tel  eft  regardé  com- 
aemfot,  après  Êt  peot-ltre  poor^avoir 
^Vis  pour  on  génie.  On  ne  fr^vangt: 
fnm  \  Aexn't  d'airotr  été  fa  dupe.  V 

SIN'GLTIER,  RF.  tîdj.  Gram.i  Ci 
*?rT,e  confacre  dans  ic  langage  c^rrïm- 
ina! ,  pour  dcfigner  celui  des  nombres 
pniiri|ue  J  unité,  f^.  Nom  bue. 

Ca  eilmt  nom ,  «tcc  la  même  fi^nifi- 
itMa,  ne  hitTe  pas  trèt*iouTent  de  re« 
crrcir  lies  (itntfbrt  diSerens ,  félon  qu'il 
«employé  au  nombre, ^«^'/^/iVr ,  ou  au 
fcnîbre  plr'rie!.  P.ir  exemple  ,  donner  la 
.  fc'cjt  U  preUnter  à  quelqu'un  par 
pitcire,  pour  l'aider  à  marcher,  à  déf- 
endre ,  k  monter ,  fff r.  lUmier  Ut  mmns, 
BeilpiQs qu'une  expreffionfigerée ,  qui 
Tfat  dire  confentir  à  une  propoGtion. 
Ctîtcrcmarqueeftdûc  à  M.  l'abhéd'OIi- 
»«.  for  ces  vers  de  Kaciite ,  Ut^azit^ 
l^it  8,  9.  ' 

 SaveT-vnus  J{  âemctin 

•S*  Lhti-Ujis  jours/èront  en  votre  main  ï 

P  nf  fcmble  que  de  pareilles  obfertra- 

tWfliLnt  Fort  propres  à  faire  concevoir 
il  eft  néce flaire  d'appf»rtcr  dans  l'e'tu- 


pear  entendre  ce  qui  le  dit ,  on  dot  jy^rr  férUux  ,  au  lieu  de  l'expreffioo  tê^ 


T«npairlirece^i  eft  écrit:  il  y  Faut 
'Kore  une  attention  fcrupuletile  fur 
*He  petites  ch  ofe^  qui  echipporont  ai- 
r^^t  h  ceux  c^u\  ne  favent  point  cxa. 
laiper,  ou  qui  feront  œal  vtte'»  p.ir  ceux 
^  a*anroiit  pas  une  certaine  pgnétra- 
^^  ui  certai»  degré  de  juftcfle  dont  on 
^vfoit  tcajours  aflcs  bien  pourvu»  & 
«ip-ïnrîsnteft  bien  jrare. 

^--.i^ca  lutorife  dans  notre  hnî^nc  tîne 
■îc:e:e  de  parler  qui  mcrite  d'ctre  re- 
•^inée:  c'eft  celle  où  1  'on  emploie  par 
îînrcdoque,  le  nombre  pluriel,  au  lieu 

•  ^mhtejingmlier ,  ooind  on  tdrtOe  la 
fr^lc  à  «K  feule  perfonne  :  âfonfieur , 
^•Mn^rdMiiéi  ji^friit  etc. 


goliere,  tu  ts  tottfoursffrieux  ;  il  y  a  doso 
dans  le  germa nifme ,  abus  da  nombre  & 

de  la  perfonne.  Le*^  Italiens  outre  notre 
manière  ,  oiu  encore  leur  voj/tgnoria^ 
nomabitrait  de  la  troifieme  perfonne, 
u'ili  fubilituentà  cciui  de  la  iecunde. 
Efpagnots  ont  également  adopté  no* 
tre  manière  «  pour  les  cas  du  moins  ojï  ils 
ne  croient  pas  devoir  employer  les  noms 
nhftrnits  de  diftinf^ion,  ou  le  nom  de  pure 
pc'litcilc  ,  vucjira  merced  ,  ou  miefit  mrr- 
i.ed,  qu'ih  indiquent  communément  dans 
récritorc ,  par  v.  w».  (  B.  E,  R,  M,  S 

SmGirS,  on  SiNGOS,  Qkg.  wc^ 
ville  de  la  Macédoine,  dans  laCbalcidie* 

Pioiomée  »  U III  f  xiii  s  ^  marque  fur 
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le  zolÇp  StngîtiqHc,  avjoard*liiii  legol^ 
d'Athos.  (D.  J.) 

SINGTLIA^  Ghg.  anc. ,  viilc  d  Ki- 
pagne,  ^éÇmtemtnt  nommée  JImiiqutrtf 
étït  tirott  appareminent  Ton  nom  tfu  fleu- 
ve ^'/n/^tt/ix ,  ttt/ottrd'hni  le  X^nit,  fui. 
tant  l'opinion  commiine.  (D.  f.^  , 

SixM  ,  OH  CONFUSI ,  f.  m.  ///>?.  ;fnf.  I 
Eotan,^  arbre  Iftuvagc  du  Japon,  de  U  ^ 
gfandeur  4»  cerifier.  Set  branchei  font 
tdrttieures  :  Ton  écorce  a  l'odeur  du  cam- 
phre, &  fa  feuille  renTemble  à  celle  du 
néflier;  m^k  il-s  Heurs  qui  naifTcnt  à  l'en- 
trée du  printemps  .  font  des  elpeces  i\c 
tulipes  uu  lie  \\\  bi.uics.  Ldur  ^ifï'iï  eft 
IH'os  êt  de  fi;;ure  conique,  enviroilnd 
d'un  grand  nombre  d*étamiiies.  Cetttîre 
cft  auffi  appillc  ksbus  par  Ici  Japonois. 

SINIGAGfJA,  Géov:.mnL,  t\y  ht,n 
Sfntt^aDiiX ,  petite  ville  d  ltaltc  ,  dans  le 
duché  d'Urbain,  iur  la  rivière  Nigola  , 
l^r^de  la  mer,  d  lo  Ailles  de  Fano ,  à 
at  de  PéCaro  &  d' A  ruone ,  &  à  34  d'Ur- 
bin.  Cette  ville  Fut  Fondée  par  les  Seno- 
nôis  ,  81  devint  depui-;  colonie  romaine. 
La  rivière  la  diviTe  en  ville  neuve  Si  rn 
vieille  ,  tonte*:  les  deux  dépeuplées.  Ses 
fortification»  9t  eeller  du  château  ne  font 
pas  ahrolumcnt  mauvaifei.  Son  terroir 
abonde  en  vin  ,  &  nianqt?e  de  bonne  eau. 
Son  évéché  a  été  éfKhW  depuis  le  iv*  lie- 
cle,  &  fuftrn^ant  d'Urbin.  Long.  30  » 
^«  ;id^4i,  40.  iD.J.)  • 

SINISTRE ,  ad|.  ^nmm, ,  llclien« , 
malheureux,  de  mauvais  augure.  Il  fe 
«îit  des  choTcs  K:  des  perronn''s.  Un  hom- 
mçfinijlrci  \\v.  \'\h?^<:  finifire i  uufouge 
/'sniffre  ;  \m  ordre  l'iui/lrr. 

Sinistres,  1.  m.  pl.  WJï.  eccléf. ,  tn-* 
dens  béréttqnet  aînii  appeliéa  de  Taver* 
fion  qu'ils  avoienr  prifc  pour  leur  toiain 
quelle  )  ils  ne  vouloientricn  accepter  ni 
doimf  r  de  ccttc  main  là.  On  les  ap^ieU  ■►il 
aulli  novateurs  fahhaticns  \  il  "en  elè  parle 
dans  le  concile  de  ConftantinopU ,  cm.  7. 

SIN  KOOV  r.  n.  Hifi,  yar.  BoUn. , 
e*eft  un  arbre  odoriférant  du  Japon ,  que 
K'cm|iFer  prend  f^Tir  l'aqnila  ,  nti  ijois 
d  ai^le,  efpccc  d'aloès  ,  dont  il  croit 
que  ce  font  les  morceaux  les  plut  réfi- 
Aeux,  &  par  confequent  ceux  qui  ont  lé 
plus  d'odenr ,  ai^xqueh  on  dtoinclt  nom 
lie  calamha.  Son  tronc ,  dit  il  »  eft  Tiaot 
d'une  coudée  ,  droit,  mince,  d'un  vcrj 
agrtablc  ,  s;arni  de  feuilles  dès  le  ha«. 

cottvcit  de  poil ,  &  £e  partageant  en  Uvux 


SI  N 

t>f9Tîehes.  fctjilîc:  nainTcrti  une  à  Tine^* 
eloi-iucs  d'un  ponce  entr'elles  ,  fcmbla- 
blcs  a  celles  du  pêcher,  d'un  verd  bril> 
lant  ft  vif  decbaquecôté ,  fans  ddcoiipa« 
re  \  mais  avec  vu  groa  «erf  qui  règne  «O 
milieu  fur  lo  dot,  à^m  tonte  leur  loii*  ■ 
gueiir.  ^1*  qui  couvre  dos  deux  côtés  qn^iiv- 
tité  de  petits  rameaux  iias  è»:  prclif  ^^  im- 
perceptibles. Cette  defcnpiion  elt  d  au- 
tant pins  eurieufe,  qn*on  n*avoit  qu'une 
connoiflance  imparlailc  de  cet  arbre*  Oa 
fa  voit  feulement ,  comme  fobferve  auffi 
Kimpfer,  qu'il  ne  le  tronve  qiie  dans  lr«î 
endroits  les  pins  rrrtîfés  tics  bois  àa  tles 
ntnntaj^ncs.  Suivant  ie  rapport  des  Jap«»» 
tlois  ft  des  Siamolt ,  Il  n!aflqtriert  Todcor 
qui  le  rend  iiprdciett*,  que  lorfq»*!!  cft' 
toutâfait  vieux. 

SIXNADR  ,  f7ff£r.  y^mi.  ,  ville  tle  la 
Turquie  ali^^nqu"  ,  il:in s  l' A n :^ toi i c  ,  vers 
la  fource  du  Sirabat,  a  quinze  Ueues  ci' A* 
pamts ,  du  cdté  du  nord.  Elle  dtoil  anM- 
fois  archiépifcopale  -y  elloeftaujoord'kBi- 
miférable.  (/)./.) 

SINNING  ,  Géo^.  mod.  ,  ville  de  l« 
Chine  ,  dans  la  prnvince  de  Quangtun  ç  ^ 
au  dcpattemcnt  de  Quangcbcti,  première 
métropole  de  là  piovince.  Z«#.  31 ,  47. 
.(/)./.) 

SINO,  îE.^Gén^.  mod. ,  rivière  d'Ita- 
lie ,  au  royaume  de  Naplcs.  Kllc  a  f». 
.iourccdaiis  la  Bafilicate  £:  dans  TApicn-^ 
nin,  aux  coahns  de  la  Calabre ,  &  va  fe 
jeter  dans  le  golFe  de  Tarente,  près  4« 
la  tour  de  Saint  E  a  file.  (/>./.) 

SIKOIS,  J/v//./. ,  furnom  de  Pan, 
pris  du  nom  de  la  nymphe  Sinoc  ,  q[ni  , 
foiten  particulier,  [oit  de  concert  avoc» 
(et  compagnes ,  prit  luia  de  Téducatiodi 
do  ce  dieu.  (£>../.>        *  .  .  ,ii 

SiNONIA,  mog. me, ^iûbé9hkm9^\ 
deTyrrhènc,  fcl^^n  Pomponiut  Mela,^ 
/.  //,  e.  itij  ,  &  Piine  ,  liv.  If  F ,  chap-,, 
v.i.  On  croie  que  c'ctt  à  pr^fent  i'itle  dai 
Salonc ,  aux  rnvfeons  de  Gaète.  (D. 

SfNaP£«  Ufpe  i$\  mit.  wr., 
terit  iunge-bviinb  de  Katollet  qii*on  tà 
cônnoît  plus'ït«;r)urdîhui.  ■ 

0.n.Tnd  Vditure  ,  dans  fe-;  cntretîem 
avec  Cuflar,  dit plâtlaumcnt que  lc5  cor 
donolers  oiuétéatniii nommés  parée  qu'ik 
dopnent'dcv  «mf<«0  mb'rappelle  l'étymo 
logîe  férieufe  de  Mrnag«  ,  4)ui  ééwim 
finopîc  ,  terme  de  Wafon  ,  de  la  terre  dt 
fit'.npf  ^  nn'i!  fi:ppoic  verte  ,  01, i  t-tr»' 
d  ua  rouge  -  biuu.  XnaodcAs  oui  knn 
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bit  mention  de  la  terve  .vRto  4e  'SciOf 

qu'ils  eftimoient  beaucoup ,  mah  non  pas 
de  la  terre  verte  «le  Sinope.  Je  ne  fais 
mêcaeG  le  mot  prafiiMuS^ni  PUnc  &  dans 
lâJorerigtniîc  la  couleur  ver(e,  ^ue  au  us 
apfeUoas/ii»«»e  j  auitcda  ne  août  iûx 

I-  ^rrrf  de  ftnople  «toit  une  erpeoc  de 
W  plus  ou  moiiis  Fonce  en  conleur  rungo- 
bnme  ,  qu'on  trou  voif  aux  e  n virons  tic 
cttte  viMe  de  la  Naculie^  4ui  v.u  iiillri- 
leoii  à  Rome,  une  gràtiJe  qujiatitc  pour 
Hntnzm  9  cVft  poun|Uot  Straboii«rUoe 
&  Vitruve  en  ont  beaueuup  parlé. 

Ce  {)tii  niarqu-:  que  cetre  terre  u'étoit 
wtrechofe  C{ue»iu  bol ,  c'cftmjc  les  au» 
kiir«  que  Tan  vient  «ie  citer  ,  ailurent 
fB'il  étuit  au  (fi  beatfque  ceMii.d'Ëlpa- 
pK.  Toot  le  oioaJe  Ta^qœ  l'on  trouve 
pn très- beat;  bol  rouge-brun  en  pUificiirs 
foJroits  de  ce  rovaume  .  où  (»n  l'appelle 
liwa^r.T  ;  &  ce  iioi  ^l'Elpa^ue  ,  iuivaiU 
ks  eoajeâuresUe  Tourntf»at  ,  qui  de- 
eu  ^re  inftroic ,  ayant  voyagé  dans 
le  patt,  eftun  fafran  de  mars  naturel. 
L'^  ne  conuoit  plu&  aujourirhui  fur  les 
Hrux ,  ni  la  rtrrt-  v.rte  île  Scio  ,  ni  la 
r9u§e  d  '  Sin« /»*  ,  a p p ell ée  ruhtku/ttifi  i- 
fifpai  Vitrure,  Perie     a utrp  auteurs. 

ta  Icrrc  finopiqucde  dos  jours  «  no- 
tre rubrique,  eftuoé  terre  rfiut^c  qui  fe 
trouve  en  Grèce  ,  en  Arménie,  euEgvp- 
te,dani  les  ides dcMaj<ir(|iie  i*^  <ie  Mi- 
Bor<îue  ,  en  France  ,  en  Allemagne  oi:  en 
ânglee^rre.  Il  y  çii,a  <)e  plufieurs  efpcccSy 
degraî&iireS',  de  feebf^,  de  tendres ,  de 
dant«  de  tachées  «  ^e.  Elles  fervent 
«  i  ouvriers  pour  orayoïmer  ^  tirer  des 
hgscs  rouges. 

C'efsde  cette  terre  que  vient  le  nom  de 
nthrique ,  qu'on  donne  au  titre  d'un  livre 
dr droit ,  parce  que  les  titres  en  étoienk 
Ntrefeis  écrits  ea  lettres rouKes.  CVfl  la 
r*éme  origine  de  ce  qu'on  nomme  ruhrj- 
^WJ  »f»;tV.?/rf  (b n<;  l'o^^c"  divin  ;  5.  fina- 
lement puirque  )'cu  liu>  iur  les  etyiwolo- 
;isi ,  c'ed  aufû  U  celle  du  mot  de  brique^ 
terre  graOe  rougeàtre ,  que  anus  cftifons, 
sprès  l'avoir  faqooaéeea  carreaux  «  & 

f4)j  fcrt  3.  InVir. 

Le»  Anglois  fanent  ^  Tncrveille  piiivé- 
rifer,  tamiter  &  rtrtliiire  en  jHite,  avcb 
■aeeaa  ^CHavée  »,  leur  terre  roui;e,  dont 
as  fient  d«f  crayons  qo*j1s  débitent  dû» 
k  commerce  ;  maïs  nous  vanter  la  hlo 
bùqae»  ék  toote  aoue  forte  de  terres  » 
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boit  «  craies ,  pierre  de  aiiatii  €<e.  qnella 

qa'enfeic  la  couleur,  pour  être  utiles  ea 
médecine  ,  en  recommander  les  vertus 
vulnL'i  an  vs  intt  rieurement ,  c'eft  fe  mo* 
qucr  dii  nionac ,  c  A>;ie^cr  ceux  qui 
ejcercent  l'art  d'ÉftJU lape  ,  aax  corps  des 
petit»  marchands  de  crayons,  411  i  ccalent 
à  Londres  fur  la.  bourfe ,  ,mk  à  Paris  faf 
le  pont.  vi:r.  (D,J.) 

Si  n  1 1' h  ,  Géog.  (inc. ,  ville  de  Pnphia» 
luucc  au  43e.  degré  de  àatitudg 
feptentrionale*  Car  le  Jwrd  méridional 
du  Pôat-£ualii»  prêt  d'une  rivière  da 
même  nom,  h  quelques  milles  en  dcqà  de 
J'H^lyç,  fnt  une  des  villes  des  plu^  cr« 
khrcs  Se  des  pins  ancit  uiicv  du  royaunio 
de  r»uc  ,  dont  la  Pupiiiâ^onic  ,  province 
vntre  PHsIys  &  le  Partb^nins ,  fairoife 
partie.  Ovide  «  de  PmbIo, //'t/. /,  dit  ) 
C'rhi  anti^ttafuit^PonticeUbruta  Sinope* 

J'ai  la,  dans»  les  méfnoircs  des  iiilcrip-i 
tiojis  ,  tom»  A',  ift'^^,  une  excellent© 
diflertatiuu  h\t  Siuope:  en  voici  le  précii. 

Cette  ^Ite,  su  rapport  de  plnfieuia 
éeri vains,  doit  fii  londatioaà  Sin^e,  u  no 
de  CCS  amazone»;  famcufes  qui  habiîoient 
le  long  des  rivages  du  Thermodon,  ^ 
que  qnelijues  auteurs  prétendent  avoif 
été  une  colonie  des  Amazoues  d<  Lybiec 
que  Séfoilf  it  menoit  avec  lai  dans  fes  ex* 
péditions,  &  dont  il,  IkilTa ,  dit-on  «  une 
partie  fur  li  îortiv  tK'  cette  tivier^AorC» 
qu'il  palla  d  in;,  tes  contrees-là. 

Alais  u'ancïc^  écrivains  croient  que 
Sinofe ,  qui  fouda  eu  AGe  la  ville  de  foi| 
nom^  étoit  grecque  d'eirieine  «  ft  fiUo 
d'Afope  ,  petit  prince  établi  à  TMbes« 
ou  plutôt  k  Philiafic  ,  où  il  éloît  venu  dH 
PAlie  d'auprès  des  rivat^cs  du  Méandre: 
comme  il  avoit  paflc  U  uier  pour  fe  ren- 
dre en  Greco  ,  on  en  fit,  enlan{;age  mji 
thologique ,  un  fils  de  rOcéaa  &  de  Tb«« 
tis  ,  ou  de  Heptuue  &  de  Céglnfe;  &  If 
Hcuvo  Afope  ,  Tiqui  il  donna  Ton  nom, 
u'étoit  aiitrv,  fuivaiJt  le  niL-niL'  itylc  ,  «fue 
le  Mé.iUure  meaie,  qui  ayant  (uivi  Afope 
{oMs  les  eaux  de  U  mer.,  étoit  vc^nu  re« 
(Miroltre  fur  les  terres  eue  ce  priooe  a¥oi| 
açquifes  prèsdeFbliatie,  ouPhiKelie. 

Patil.i'ii.isfiit  mi-ntiond'nn  autre  prin- 
ce ,  nomme  auflj  Aiope,  le  plus  ancien 
dek  rois  de  Platée  après  Cythéroiu  Ce  fu^ 
lui  qoi  donna  foanom  à  tui  autre  fienva 
appelle  qui  couloit.prèsdeTbèt 

bes ,  &  à  PAfopie  y  cûtoo  des  eiivirom^ 
«le  cette  ville» 
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En  ce  tenft-lftlesdienx,  è*eft-Mire, 

le-î  princes  nn  ffrW.ncrtri  tîe  quelque  con- 
trée ,  aiinoi  riit  .1  le  fignaler  ]-'^r  rcnlére- 
menl  des  jeunes  perfonncs  qui  étoîent 
en  réputation  de  beauté.  Afope  le  Fhiia- 
fien  avoit,  die«oii,  vinst-fillet ,  entre 
lefqoelles  il  s'en  frouvoit  qneîqiics-nnes 
dont  le  mérite  &  la^brrrit  i  Fsifoient  hean- 
coup  de  bruit  juTiues  dans  les  pays  étran- 
gers. Ce  Fut  entre  les  jeune«5  feiqnenrs 
alors ,  à  qui  en  enlèverait  quelqu'une. 
Le  petit  fouverain  de  Thle  d*(tnone, 

3n*on  qualifie  du  nom  de  Jupiter,  fc  Taifit 
'E^^iiie  ,  dont  iî  eut  Kicn^ ,  pçre  de  Pe- 
lée ,  qui  le  Fut  d'Achille  ,  &  Vi%\ç  d'Œno- 
ncfutdepuisappeiléc£]ç/nr.  T,e  feigncur 
ë*ttne  autre  ftle*  qn*on  honora  du  nom 
deATrptmir,  paroe  qu*il  avoit  paffé  la 
mer,  furprit  Corcyre,  qu*il  emmena  dans 
fon  iMe  de  Schérie,  qv'on  nomma  dans 
la  fuite  Corcyre^  à  préfent  Cor  fou.  Une 
autre  corfaire,  qu'on  tiraauITi  du  nom 
à%yephtne^  pourlaméme  raifon ,  s'ac- 
•0mmoda  de  Satamine ,  qui  donna  fon 
nom  â  Tisle  oà  il  li  tnnfporta. 

Mars,  c*eft-à  dîrç,  quelq^f  t^'.icrricr, 
ravit  Harpinne  ,  &  un  jeune  aventurier 
tenu  du  Levant,  qu'on  décora  pour  cette 
Mtfondn  nom  d*Ap9Ù^n  ,  furprit  Sinope , 
me  des  atttret fillet  d*Arope ,  qu'il  tranf- 
^orta  jnfques  dans  une  p^infuleouCher- 
fonnéfede  la  rntc  mcritffnnalc  Pnnt- 
Euxin  ,  qu'il  lui  ce  d  a  en  lui  lailTant ,  liit- 
On  ,  fa  virginité.  (Quelques  auteurs  pré- 
fMideniaQcontraîre,beaucoap  plus  vrai- 
Amblablement ,  qu'il  l'époura»  ftqoMI 
en  eut  un  fïl<;  nommé  Sjfnti^  qui  donna 
fon  nom  à  la  Syrie. 

La  Ctuation  du  lien  où  Sinof  a  voit  été 
tranfpUntée.de  la  Grèce,  étoit  trop  char- 
Mnte  pour  potiirolr^ne  s'y  pas  plaire. 
Cette  pn'neeflTe  s*y  fim  doncTolontfers , 
êi  y  jeta  les  fondemens  de  la  ville  de  fon 
nom  ,  qui  devint  rlrîn^  h  fuite  fi  Fameurc 
^ar  Tes  richeffes ,  parle  grand  nombre  de 
les  habitans ,  par  la  beauté  de  fes  édiE- 
cet t  tant  publics  que  particuliers,  par 
h  puiffanee  fîtr  terre  fur  mer  ^  mê* 
me  par  les  grands  hommes  qu'elle  a  pro- 
i^nit*  dans  Ict  art^  &  les  fcicnces ,  aînfi 
^  u  c  S  r  r3  h  )  □  &  autres  auteurs  en  rendent 
témoignage. 

S*il  y  a  voit  quelque  fonds  à  fiiîre  fur 
ce  qu'on  raconte  de  roristne  deeettOTille, 
elle  auroit  commencé  vers  le  temps  de 
TespéditioB  df  Fliryzus  dantU  Coicfaidei 
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où  11  ^pcinfa  Chalctope ,  fille  d*<Stef«  ni 

du  pays  ,  une  génération  avant  h  con- 
quête (le  la  toi  (on  d'or,  par  les  Argonau- 
tes :  car  Afope,  pere  de  Sinepe^  étoit 
contemporain  deSiTyphe,  roi  de  Corin- 
the,  £:d*Atamaa,  roi  deThèbesdtpeie 
de  Phryfus ,  qui  le  fut  d'Arg"S  l'argo- 
naute ,  à  qui  l'on  attribue  la  cunOriiôion 
du  navire  ar;;o.  .9i«o;>r  étoit  auffi  tante, 
par  Egine  fa  faur,  d'Eacus ,  pere  de  Té- 
lamon  Targonanie  &  de  Pelée.  Que  !• 
ville  de  Shfpf  ait  été  fondée  avant  le 
voyage  des  Argonaotesen  Colchide,  c'eft 
ce  quf  fuppnfent  Dindore  de  Sicile  dans 
Ton  hilloire  ,  &  Apollonius  de  Rhodes 
dans  fes  argonautiqucs  ,  puifque  l'uiift 
l'autre  auteur  font  paiTer  les  Argonautes 
par  cette  ville. 

C'étoit  aufli  une  tradition  conftante 
chtfz  les hahitaoT  de  Sincfr,  qti'Antoly- 
cus  ,  fils  de  Mercure  ,  c'eit-à-dirc  ,  »l« 
quelque  fameux  négociant  de  ces  teoip*» 
n ,  &  oncle  de  Jafon  par  fa  fœur  Poly* 
phema,  étoit  venu  s'établir  dans  cette 
ville  à  fon  retour  de  la  campagne  qn'il 
nvmx  Faite  fous  Hercule  rnntr<"  les  Ama- 
zones duThermodoii.  On  va  mime  uii- 
.  qu'à  dire  que  ce  capitaine  s'ctaat  refi^iu 
maître  de  Sinope^  en  avoitclitlTéleslii- 
bitans,  ft  s*en  étoit  foit  le  Fondateur, 
en  y  mettaiit  uiie  nouvelle  colonie.  Ce 
qu'il  y  a  «ie  certain  ,  c*e^  <p'e  les  Sino- 
picns  lui  déFe'rcrent  lc5  lioiHu  iir^  héroï- 
ques 5  qu'après  Scrapis  ou  Jupiter ,  Plo* 
tus,  Apollon  &  Minerve»  ils  le  té^ér*- 
rent  comme  patron  de  leor  ville»  ft  V^^^ 
alloient  le  confnlter  dans  fon  tempw 
comme  un  oracle. 

C'cftlni,  peut-être,  que  repréfente 
une  médaille  de  Sinope  ^  citée  parSpaJ* 
heim  ,  fur  laquelle  fe  volt  un  bofte  de 
héros  le  cafque  en  tête ,  Bt  an  revers  oiw 
figure  de  femme  voiléeavec  cafque « 
un  inrcîotnfcs  pies,  pour  fignîfier,  «iit 
M.  S  pan  h  Cl  m,  Pamazonc  Stfwfc,  fiiivant 
l'opinion  de  quelques  auteurs,  quîreï^ 
lent  que  Ton  donna  le  nom  d'ifwoft*"'  * 
Siftope  la  grecque»  parce  qu'elle  âbo"* 
de  fon  pays  chez  les  Amazones,  par  l'cm- 
bouchure  ihi  Thermodon  ,  d'où  ApoUôii 
h  mena  dans  h  Chcrfonnèfc  du  Pont- 
Euxin ,  où  elle  fonda  Sin&pf» 

Cette  fille  après  avoir  été  très-lorif- 
ûnte  pendaiSt  pinfieurs  ficelés  »  fut  pres- 
que entièrement  ruinée  fous  le  règne  i  A- 
drysi  biCiycal  de  Créfnt.  Les  Cioun^' 
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ri<ot  lyane été  ehaflfés  alors  de  leur  pays 
kiSeytbcf  •  fe  Cmwrent  for  It  e4te 

Kndbnaiedu  Pont-Euxîn  ,  &  Te  faifî- 
Mtie  U  peninfule  de  Siuope^  &  de  plu- 
Êcen  autres  villes  de  conféquence  de 
r.lfir.M3î«î  Halyaite,  pere  de  Créfus,  les 
ijtat  tuiitiainu  depuis  d'abandonner 
bncm^fttt»  ili  fnreat  tnffi  pbligéi 
ii  opiner  Sm9pe^  qii*ilt  ivoient  prtfque 
aticrcment  détruite. 

Eocetfmp^U  ,  M; lot ,  première  ville 
<ielionie,  6:  mère  de  plus  de  loixante 
^iliicolonies,  cotnme  le  dit  Pline,  fe 
bNf aot  fflaitrefifc  de  la  M<;diti.rraacc  6i 
àta-Enin,  jetoit  for  leun  cdtct  dci 
aimes  grecqaes  de  toutes  parts  depuis 
HifaappdJé  le  mur  des  Miiéfiens  fur  les 
feîkiNtj'Dn  Jeshra^  de  Nil,  jufqn'à  Pan- 
if^pK  a  i'eatrcc  du  BofpUore  eimme- 


Imitn  les  colonies  qu*ils  fon> 
QBlle  8t  fut  plut  célèbre  4  ne 

9tkàtSinofe.  Rien  ne  les  engagea  da- 
félon  Strabon,  à  s'établir  dans 
ftjCc  riiu  f,i2'f}<;  trouvèrent  prefqiie  tîé- 
ffrte.fjué  hs  charmes  &  les  avantages  tle 
^s^cte, placée  à  la  pointe  d'une  pé. 
ainfule  91U  eonmaiidoit  â  la  mer  de  tous 
^>  elle  étoït  prefqne îoaeMffiblc  par 
w  î  caufe  des  rochers  qui  la  bordoient 
'entrée de  fes  deux  ports,  l'un  à 
i^^neic,  &  r^utre  à  Toccideut  des  ex- 
V»iniie> de  fou  ifthme. 

Comne  cet  ifthme  ^uiii  n'avuit  (jue 
^tadcsdtlarKear,  il  était  tr^ift 
^'«idéfen  irt  l'entrée  du  côté  deterzefr 
'^{iii  rînduit  certe  Chcrfoooèfe  4*1»  «e- 
'^Wdjfnciîc  à  Tennemi. 
^  I-^ftibliircmcnt  des  Milellcns  n  S'inope 

it  vraifemûlnhiemcnt  vers  le  com- 
■tactoieiit  du  règne  de  Cyaxare  ,  dans 
olyapitde  «  oà  quelques  ebrono* 
"Son  placent  la  fondatioo  4e  cette  ville. 

^'<;reprit  bientôt  fon  premier  éclat , 
&  ctoittrê^-illuftre  duteipps  du  jeune 
^nw.  Après  fa  mort,  les  Grecs  dans 
'^rbmeufc  retraite  fous  Xénophon  , 
Wpris  leur  route  par  cette  ville ,  y 
ntnt  reqng  très  -  favorablemeiit.  Outre 
^•«In  fortes  de  rafraichiffemens  dont  ils 
ptoicnt  avoir  befoin  ,  les  habita  n  s 
^wfoornîrent  tous  les  b^timens  nécei- 
*reipour  les  conduire  à  Héraclce  de 
«wyoie,  où  plulieurs  débarquèrent, 
éfrU  coatiAtte*  leur  cl^eoiin  par 
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Strabon  uous  apprend  que  la  ville  de 
ilwepf  devîot  fi  puifiTante  par  tuer  A  par 
terre ,  que  non-feulement  elle  fut  fonda- 
trice de  pltîfieurs  colonies  conlidérables 
iur  b  cote  méridionale  du  Pont-Eoxîn, 
telKs  i  rébizonde,  ternlus  ,  Gotyo- 
tLy  Aanciic  ,  à>i  autres 9  mais  qu'elle  ac 
I  quit  l'empire  de  eette  nier  depuis  la  CoU 
chide  juiqu'aiix  tfles  Cyanées,  prêt 
l'entrée  du  bofphore  deThrace. 

Ses  flottes  paOTcreur  même  dans  la  Mé- 
diterranée, où  elles  rendirent,  félon 
Slrabon  ,  de  grands  fervices  aux  Grecs 
dans  Dluiieur&  combat^  de  mer.  Cepen- 
dant les  Sinopiens  pour  fe  fontenlt  cou» 
tre  les  puiflancesqui  les  environnaient  t 
&  auxquelles  ils  canfoient  beiuconp 
d'ombrai";e  ,  firent  une  alliance  perpé- 
tuelle avec  ies  Kbudicns  ,  qui  depuis  que 
les  Milé&ens  eurent  perdu  la  domina- 
tion de  la  mer  ,  s'y  étoieut  rendus  les 
plus  redoutables. 

Une  alliance  fi  avantagenfe  contribnn 
beaucoup  à  maintenir  les  Sinopiens  con- 
tre leurs  voifin?  ,  fur-tout  contre  les  roît 
de  Poiu  ijiii  en  avaient  conqu  une  jalon- 
fie  violente.  La  ville  de  Stnofeétoit  aui|i 
trop  à  leur  bienféanee ,  pour  qu'ils  n'eu(^ 
Cent  pas  tooiofirs  le  deflein  de  Tenvahic 
dès  qu'il  s*en  préfenteroît  une  oceafioa 
favorable. 

Miîhri<hte  qimfrifme  du  «om & 
huiticuic  lui  de  Pont ,  nnat^inant"  l'avoir 
trouvée,  fut  le  premier  des  luuvrr.iins 
de  ce  royaume  qnl  ofa  atUqner  les  S  no- 
piens  ouvertement.  Leur  ayant  donc  dén 
claré  la  guerre ,  il  vint  auifi.tôt  les  affilé 
gcr,  croyant  les  prendre  nu  di'pourvu. 
Mais  comme  ils  eurent  ie  ternj^s  d'en- 
voyer des  ambalTadcurs  aux  Rliodiens  , 
ils  en  reçurent  un  fecoiirs  &  prompt  &  ^ 
puifiant,  alnfi  que  le  raconte  Polybe» 
que  Mithridate  fut  obligé  de  lever  bon* 
teufoment  le  fiége ,  après  avoir  perdu 
be^inconp  de  monde.  Ceci  arriva  Tan  dct 
Seieucides  93  ,  de  Rome  $34. 

Mais  trente-fept  ans  après ,  Piurnace 
fon  fils  ft  fon  fucceffeur,  fut  plus  heu- 
reux ;  car  étant  venu  affiéger  Sinope  par 
mer  &  par  terre  avec  deux  norobreufea 
armées,  lorfque  les  habitans  s'en  dé* 
tioientle  moins,  i!  le?  forqa  de  fe  ren» 
drc ,  ians  qu'ils  eulîcnt  eu  ie  temps  de  fe 
reconnoitre  6^  ti  être  fecourus  des  Kho-. 
dloislenro alliés,  qui  furent  incoul'ola- 
blude  la^rife  de  cette*  villu*  lU  firent- 
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toutetletteitaitivcs  imadiialitct ,  Mtis 

imttilement  auprès  des  Komnins  ,  pour 
leur  pcrTuader  <î<»  drclarcr  In  î^t'crrc  à 
JPharnacc  ,  qu'ils  traitoient  Hc  pri  luie. 
•  Sùiofe  perdît  ata^  fa  liberté  l'an  de 
kftnc  $71 ,  iprèt  Tavofr  eonfcrvée  glo- 
fletifeaient  pendant  plofienr s  fiec!es  con- 
tre totitec  les  forces  des  Medes ,  des  Ly- 
diens, dec  Perfcs,  dft  Macédoniens  ,  & 
•les  premiers  fouvcrains  du  royaume  de 
Pont»  poiflsmce  dont  les  états  alloient , 
|^«r  ai«6  dirt,  iorqq*aux  portes  de  celte 
ville.  £n  effet ,  félon  Hérodote  *  Pempi- 
re  des  M<^(1c"î  fous  Cvaxaro,  f  *t'tcndfiit 
îurqu*à  THalys  ouï  cou&noic  au  territoi- 
re de  Sincpe^  &rtérie qui  touchoit  prei- 
queà  Tifthmedela  Cherbonèfe  decette 
trille  «  éloit  Gnis  Créfntda  royaume  de 
Xydie;  ocftit-Uoù  ce  prince,  an  rap- 
port d'Hérodote ,  vfntrcp  )IK-r  h  fn  fvt:- 
wicre  caînf  a;^Mic  contre  Cynis;  c'eft 
dc>là  qu'il  ravageoit  les  terres  des  Sy- 
fieas  ,c*ell-à.dire  des  Cappadoci«ns,  que 
les  Gfees  nowmoieiit  aie»  Syntns ,  dit 
tOcore  cet  hiftorieo* 

Mîthridatc  V  fueceflenr  de  Pharnace 
Ion  perc,  ne  fe  contenta  pas  feulement 
de  réparer  Sinofe  ruinée  en  partie  dans 
le  deraier  fiége  ;  H  cii  lit  It  capitale  de 
Ibn  état ,  le  féjoiir  le  plus  ordinaire  de 
la  cour  ;  mais  il  eût  le  mallienr  d'y  être 
sîT^^n^nc  p^f  fes  conGdrn«^  mêmes,  &  y 
fut  cntcrn-.  Les  Sinopiens  ,  en  recon- 
jioiUancc  des  iiicniaits  qu'ils avoient  re* 

^•de  ta  |>ilii«e ,  loi  doanerent  le  titre 
i^Ewf^U^  qu'ils  firent  graver  for  leurs 
monnoiet,  oo    lit  Btwodùç  Mu9fi!^  tur 

Sinope  ny^nt  donc  été  entièrement  ré- 
tablie par  la  libéralité  d<'  ce  prince  ,  re- 
fait fa  previert  l^endeor  ;  on  yadmi*  I 
soit  fur-tout  la  ina^nificence  defes  porti-  1 
^Ues  ,  celle  de  la  place  publique  ,  de  fdn 
j^yninafe  nti  académie,  &'  de  Tes  remparts. 
L\  Innuré  ilci  fauxbour^<:  repondoit  ^ 
celle  lie  la  ville  ^  &  les  dehors  embellis 
de  jardins  afpréablM,  étaient  des  plus 
«liarmtm.  Aulfi  Etienne  de  Byzance 
nomme  t-il  Sinopt  la  ville  ta  pins  illuftre 

du  Pont,  7Ti>,tc^irt(£x*:cy.Tr,  T?  ITovr',".  * 

titre  qu'elle  méritoit  encore  d'une  manit- 
xe  plus  glorienfe ,  en  nit: moire  des  born- 
as de  lettres  qui  y  avoîeutpris  nalOan»  ^ 
té^  entre  lefqoels  Strabon  nomme  Dio- 
gène  le  cynique,  Timothct  le  phiîoro- 


SI 

qui  îTfoît  ^crît  î'hiftoire  de  ^eff^i 

Cette  ville  qui  eut  Minerve  &•  Apoîl«a 
pour  patronj ,  doit  avoir  prfxîint  beau- 
coup d'antres  favans,  dont  les  ouvragei 
&  les  noms  mêmes  ne  font  point  arrives 
jlifqu'à  nous,  puifqn*Ai(eriuSt  j"^ 
d'Amafée  ,  témoigne  que  Stnopf^  viUt 
ancicnfie  ,  c  toit  très  -  Féconde  eu  jrandS 
hnnimfs  &  en  philofophes. 

Mais  entre  tant  de  perfonnagei  cèle- 
bres  qui  y  prirent  naiiTance ,  aucun  ne  l'a 
plus  itiuiïrée  ^ue  Mittiridate ,  fixieme 
du  nom ,  dit  Eupator  ,  le  fléau  &  la  ter* 
r^vr  i\vs  Romains  ,  S:  que  Ciréron  dans 
ion  Luctillus  ,  itomme  avec  rnl^ot)  le 
plus  grand  des  rois  après  Alexandre  .re* 
gum  pojl  Alexanirttm  mâximmii 

Ce  prince  que  fon  f^At  pour  les  arts  ft 
les  fciences  ,  que  fa  mémoire  prodigieu- 
fc  qni  '!'!  Faifoit  entendre  pnrlcr  viii^- 
deux  langues  notées  dans  lés  états, fjue 
la  vafte  étendue  de  fon  génie  à  qui  rien 
n*échappoit ,  doivent  rendre  reconwniii- 
dable  ,  Ce  pUifoit  principalement  à  faire 
fs  réfidence  I  Sinope  &  à  Amife  :  il  orna 
ces  deux  villes ,  fi£  les  remplit  de  fmitcf 
qu'il  put  ramatier  de  jjius  mrc  &  de  plus 
précicui  ;  Sincpe  Awifm  domicilia  rf 
y  s  MitbriâuH%  mnikus  nhu  ermr»  ^ 
re/fri« «  dit  Cioéron  ^pfê  ManiHù. Mail 
le  malheur  des  guerres  que  ce  prince 
eut  à  foutcnîr  contre  les  Romains  qui  de 
tous  les  peuples  de  la  terre  ^toirnt  îei 
feuls  capables  de  le  vaincre  ,  lin  ht  r^* 
dra  cette  ville  &  tous  fes  états^près  aés  « 
mnkis  avoir  g^gné  huit  ou  neuf  batairles 
contre  autant  de  généraux  romains,av(iir 
ciufé  des  pertes  immoirfe^  nî.i  répuW'H"* 
romaine,  &  après  une  rct:(bnce despl' i 
opiniâtres  pendant  près  de  trente  «nneeif 
contre  trois  de  fes  plus  fiiuieua  capital^ 
nés ,  Sylla ,  Lucnllus ,  ft  Pompée. 

Il  y  avoit  déjà  foixautc-huitan«?  que*» 
ville  de  Sinope  étoit  an  ponvoir  des  roii 
de  Pont ,  lorfqu'elle  pafra  fonscchiidcl 
Romains,  Ils  n'avoient  pu  dompter  ea* 
tiérenent  Mithridate  dans  les  deux  pre- 
mières guerres  qu'ils  curent  c  i*rc  Ini 
fous  la  conduite  de  Sylla  &  deMurcoi. 
Ce  prince  s'étoit  ton  tour*  relevé  de  ton- 
tes fes  pertes ,  LruLjfc  plus  retioHial>i«fi 
que  jamais  \  &  la  paix  «u'il  avoitcoadai 
avec  eux ,  lui  fut  dcv  |mis  avantai^eiifes  | 
mais  il  foMomba  finalement  dans  la  dsr* 
niere  t^Trerrc,  &  4  périt* 
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lynite  la  première  nient  contre  €9 

prioce,  eut  dans  latroiSeBielecoiiiinan- 

bernent  ile^  irmtc^  romaines.  II  fnttrès- 
hfurç'jx,  remporta  des  viétoires  contre 
Mithn.late,  le  chafla  de  Con  royaume, 
Ac&a^uic  ta  petite  AriQ&iie»  t^ec  le 
pm  decTiberéaiens. 

iprès  ces  çlorteiix  exploits  «  îl  retour* 
M  éim  le  Pont ,  où  il  lui  refloit  encore 
apreoiife  ^uelques-tinci  des  principales 
fiU«,  doot  Sinope  étoit  la  plus  impor- 
tate.  Cëtte  place  devant  laquelle  U  fe 
iMéitai  pertbone ,  lorolt  po  tenir  long, 
te-npx  contre  toutes  fes  titaques:  elle 
Bfiott  pas  fculcmpnf  pourvue  de  toutes 
In  muaitions  ncL(_'n.iii  c^.  \-"n\Y  une  Jon- 
&  vigoureufc  liefenic,  un  grand 
Mabie  de  piratei  de  Cilicte,  )sens  déter- 
«QÔ,  t>  àoieot  encore  jetés  ^  &  de 
fias  elle  pouvoil  receroir  des  renforts 
(awHnn^is  par  oier,  dont  elle  étoit  la 
saitrcfTe. 

Hiis la divifion  s*étant  mUe  parmi  les 
M,  tooi  cet  avtiitaget  devinrent  inii- 
tiki;  pour  furcroitde  malheur,  le 
fol  innl  pris  h  la  ville  dans  un  tumulte, 
l«s  Romains  y  donnèrent  un  aOaut  îjé- 
■éral dans  l'efiTroi  de  rincendie,  la  pi  i- 
Rtt  iàni  prefqu'aucune  rciidancc  ,  & 
kaic  aille  piratet  qui  ne  purent  gafn^r 
Itun  TaifTeanx ,  furent  paflib  au  fil  de 
î'«wt.Ce  tnj^iqae  événement  arriva  fur 
lafi/i  «ie  !  an  de  Rome  683  »  com- 
Stfocemtnt  de  l'année  fuivante  684. 

^Li  plupart  ues  habitans  de  Sinofe 
>*iyiat  pa  rapporter  frnrolenee  des  pi* 
^îte<  <)uî  s'ttoient  |etés  dans  cette  place 
r>t'r  IjdefcQ.lre  ,  avrvient  l'ié  contraint*; 

1  abandonner  pendant  îc  ftéije  ,  Si  s'e- 
t»it:nt  retirés  par  mer  ou  lis  avaient  pu. 
Lvcuttos  étant  maître  de  la  ville ,  leur 
Bai^a  de  revenir  dane  leurs  maifbm , 
«i'n»  i!  avoiteonand  foin  de  faire  étein. 
^«  feu ,  inflî  -  tôr  qne  ftt  tfOOpet  61- 
•tot  entrées  dans  la  ville. 

H  remitauffi-tét  les  habitans  en  pof- 
K&on  de  tous  leurs  btens,  &  par  nn 
[^cé«  de  s^tofttl ,  il  teoroccofda  la  lî- 
^'te  &  le  droit  4e  vivre  félon  lents  loin, 
t^mm--  le  rapporte  Appicn  ,  ^raceç  dont 
^f'To^ifaaulfî  les  htibitaitîi  d'Amife  ,  au- 

ville  capitale  du  Pont,  &  ancienne 
^l^edca  Athéniens  •  ou'Alexandre  le 
^"no(i ,  en  cMirtdénMion^  cette  gloràen* 
^":;ine ,  avoit  auffi  laifli  en  liberté. 
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l|Mr  Ton  défiotérefletteot,  qni  fol  tel, 
I  qii^entire  les  richefTcs  immenles  &  les  pie- 

'  cc^  prrrîiMifc^  dont  cette  ville  cfiit  rem- 
plie, line  voulut  retenir  ,  ijir  Srrahon  , 
queUfpbcrc  de  Billatus,  celcine  aitro- 
nome ,  dont  le  nom  cependant  ne  fe  trou« 
ve  qoe  dans  cet  auteur^  9l  U  ftatved'Ai^ 
tolycns ,  du  cifenu  de  Sthénis  *  fameux 
fculleur. 

LesSinopiens  regardèrent  cet  événe- 
ment comme  lui  préfage  «(e  la  reiiaiilanoe 
de  leur  villes  &  ce  fut  pour  en  confer* 
ver  la  mémoire  à  la  pollértté ,  qu'ils  qui^ 
terent  Tere  des  rois  de  Pont ,  dont  ils  s*é» 
toitnt  fervis  depuis  qii'ih  étoicnt  ileve- 
iiir>  Icurv  {uj(.ts,pour  prendre  celle  de 
Lucuilu^ ,  que  l'on  comptuit  de  l'an  de 
Rome  684 «  qu'il*  recouvrèrent,  jpour 
ainfi  dire ,  leur  liberté. 

Cependant  à  peine  Sinope  commençoîl 
d*en  jouir  ,  qu'elle  en  fut  dépouillée  par 
Pharnace ,  «jui  enleva  aux  habitans  une 
partie  de  leurs  ponViiions.  Ce  prince  y 
aprét  la  mort  de  Mithridate  -  Eupator^ 
avoit  obtenu  de  Pompée  le  royaume  de 
Kafphorequ'avoit  eu  Macharès  fon  frè- 
re. Mais  il  n'eut  pas  plutôt  appris  que  !a 
guerre  sVtoit  allumée  entre  Céfar  & 
Pompée,  que  voulant  prutiter  d'une  û 
belle  occattoude  rentrer  dana  l'hentago 
de  fes  ancêtres,  il  fe  jeta  fur  le  roya»» 
me  de  Pont ,  prit  d'ahord  Sinope ,  qn'iî 
pilla  CM!  jnrtic  ,  battit  Domiticn  ,  ^onéraf 
de  Tarmée  romaine  en  Âfie,  &  conquit 
entrés-peu  de  temps,  les  éut&  que  fon 
pere  nvoit  pofledét» . 

Mais  toutes  fes  profpérités  s*évanoDl* 
rent  prtTrjtic  en  tin  inttant.  Ccfnr ,  viélo* 
rieux  de  les  ennemis  ,  palVe  en  dé  1  licence 
d'Alexandrie  en  Syrie,  Tan  de  Kome 
706,  vole  de-là  dan&  le  Poat«  où  il  ne 
fait  que  paroitrepour  vaioçijirPharnaee.y 
&  tailler  fes  troupes  en  pieees  à  la  iîu 
meufV  jnnrncc  de  Ziéla,  lieu  qui ,  piu- 
fieurs  années  auparavant  .'vvoit  été  fi  fu-  * 
nefteaux  Komains,  par  ïa  vidoiie  im» 
portante  que  Mithridate  y  avoit  rempor- 
tée  contre  Triirios,  lieutenant  de  X»ucoU 
lus  ;  aind  le  nom  rooMiu  fut  vençé  de 
l'affront  qu'il  avoit  requ  en  cet  endroit , 
où  Céfar  en  monument  h  viéloire  ,  fit 
dtren'cr  un  trophée,  à  i'oppolUedc  ceiut 
que  Mithridate  j  avoit  Mit  élever  à  1* 
honte  des  RomiUf^ 

Apr^s  le  g^iude  cette  bataille,  tout 
céda  au  vainqueurs  U  Myaunc  dcf  oafc. 
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mm  font  roMiflknce  de  U  r^pnbliq  ue 
romaine  «  &  PherDice»  qui  s'étoit  fauve 
dans  S^'ippt  nvec  mille  cavaliers  ffiilc 
jncnt.  Fut  obiigede  rendre  cette  ville  à 
Domidus  Calvinus  ,  lieutenant  de  Céfar, 
&  de  s*enfuir  par  mer  dans  le  Bafphore , 
où  il  ii*eDt  pas  plutdtmit  pîé  à  terre» 
4|U*un  des  grands  du  pays^qui  s'étottfiitt- 
levé  contre  lui ,  le  fit  périr ,  &  s'empara 
du  royaume. 

'  Sinope  étunt  atnfi  tombée  fous  la  puif- 
iance  des  Romains,  n*eut  paernoinsàTe 
louer  de  la  géoérofieé  de  Ccfar,  que  de 
celle  de  LocutIus:  il  fonda  le  premier 
dan<î  leur  vîlîf  o ne  colonie  romaine. 

Ces  colonies  etoicnt  autant  de  gnrni- 
fons  romaines  répandues  de  toutes  parcs, 
ponr  retenir  &«fmnirleenoiivctim  fu- 
jets  dans  Tobéiflance*  les  acoontomer  in- 
fenliblement  à  la  domination  romaine , 

îcnr  en  fatrt-  tjoûter  à  la  longue  les  loix 
â:  les  coutumes.  C'étoit  d'ailleurs  la  di- 
gne récompenfc  dc&  travaux  &  des  fati- 
gnea  militaires  du  foldat  vétéran  »  ft  une 
d^arge  de  cette  mnltitvde  prodtglenfe 
de  citoyens»  dont  Rome  f«  troQ?oit  ac> 
câblée. 

On  aToit  foin  de  mettre  ordimircmcnt 
ces  colonies  dans  les  lieux  les  plus  avan- 
tageux ft  les  mîenx  fitoéi  de  chaque  con- 
trée ,  fnr-totit  dans  les  villes  capitales  & 
dans  les  métropoles.  De  toutes  les  villes 
d'Ane,  Sifiopr,  tnnr  h  rnii fe  de  fa  litua- 
tîon  ,  que  de  la  piullance  fur  mer,  fut 
une  de  celles  où  il  couvenoit  le  plus  de 
snettre  nne  oolonle  »  ft  de  la  rendre  flo* 
riCTaiite. 

M.  Vaillant  s'étoitperfuadé  trop  légè- 
rement, queLucuilus  avoitfaitlc  pi^- 
micr  de  «Syno^f  nne  colonie  romaine.  Ce 
n*elt  pas  ainli  qu'en  ont  écrit  les  anciens 
iotenrs ,  que  cet  antiquaire  cite  lui  -  mé- 
flie«  Strabon  parlant  delà  prîfede  Sinope 
par  Lucullus ,  dit  feulcmctît  que  ce  géné- 
ral laiffa  à  cette  ville  tout  ce  qtn  contri- 
buoit  à  rcmbellir,  8c  qu'il  le  contenta 
de  faire  enlever  la  fphere  de  Billariis  , 
ft  lafbtned*Antolvcus,  ouvrage  dnft- 
meux  fculptenr  Stnéniei  c'ef^  quelques 
lignes  plus  bas  que  ce  «^éorrr.-îphc  nionte, 
que  Stttcpc  étoît,  de  fon  temps  ,  colonie 
romaine,  v*jv  5î      Fo^f/xioiv  cc^nx-x.  o'f 
jcKroiy  de-lâ  il  eftaifé  de  vtiir  que  cette 
colonie  n*avoit  pas  été  établie  par  Lncnl- 
iiis  s  car  fi  ce  fait  eât  été  vrai ,  Stialion 
en  aoniltfitc  mention  plus  haut  t  eo  par* 
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Itnt  du  traitement  que  Simfi  reçnt  dr 
ce  général.  Appicn  dit  feulement  q«e 

Lucnllii^  rendît  à  i/wc/^f  b  liberté.  Ainû 
aucun  des  anciensauteurs  ne  dit  que  cet- 
te ville  ait  été  faite  colonie  par  Lucullus. 

L'époque  de  Sinope  marquée  fur  la  mé- 
daille de  6ordien.pie ,  Irappée  à  Bwpe^ 
&  fi  bien  expliquée  par  M.  Vabbé  de 
Fonteim  ,  prend  fon  commencement  a 
l'an  de  Rome  T/epoque  mat  4uée  fur 
les  médaïUcs  de  M.  Aurele  &  de  Cara* 
calla  «  commence  à  rétablifTementdeta 
colonie  romaine  par  Jnlet»Céfar ,  l'an  de 
Rome  707.  Cktte  double  époque  a  été 
très  hien  remarquée  pir  Àî.  Va^llsnr; 
elle  fe  trouve  aujourd'hui  encore  ir  r  i  v 
confirmée  par  une  médaille  de  Nerun  ùl 
d*OAavle,  que  le  P.  Proelieb  a 
graver,  &par  quelques  autres  dont  en 
lui  a  communiqué  la  defcrîption. 

Sinope  aynrt  requ  tant  de  bienfaits  de 
Céfar,  fit  gloire  de  porter  dan^  fes  mé- 
dailles le  nom  de  colonie  juiieiine ,  ccp- 
niajulia  Sinope,  Augufte  lui  maintint  ap- 
paremmcnt  tes  francbifes  A  fes  prtvilé» 
ges  dans  le  voyage  qu'il  fitenAfie,  Vin 
1 1  de  fon  empire  ,  ^  de  Kome  74;  ,  car 
elle  joint  la  qualité  d'Augufla  avec  celle 
de  J  ulia  dans  quelques  -  unes  de  fei  roé* 
daillet  I  celonûi  Julim  Âugu/ta  Sinope 
dans  Vailhnt,  au  revers  de  CaracaHa; 
colouici  j^ttgujla  Sinope  dans  Meanabarbc» 
au  revers  de  Gordien- Pie. 

J'ai  déj.i  peut-être  remarque. 1  Tarticic 
Sl&apis  ,  (  àk:  J  en  parlerai  y>hi%  au  lonf 
aUme^TBMPLBDESKEAFIs)  qttCSe 

dieu  des  Egyptiens  étoît  celui  de  ^Mft^ 

&  que  ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  rsi- 
fons,  que  les  Sinopient  prirent  Jupiter 
PlutHS ,  c'eft-à-dirc,  Sérapis  pour  Uuc 
diviuité  tutélairci  car  uutre  que  plu- 
fieufs  auteurs  prétendent  que  ce  fut  Jo* 
piter  même  ,  &  non  pas  Apollon  qali 
tranfporta  de  Grèce  en  Afie  Sino_pef  fon- 
diîricc  de  la  ville  de  ce  nom»  lesSino- 
piens  etoient  aulTi  perfuadéf  que  c'étoit 
a  Jupiter  Plutus ,  dieu  des  mines ,  Qu'ils 
étoient  redevables  de  Topitlence  où  Isa 
mettoit  le  grand  trafic  qo*i1s  faifoieflfe 
fur  toutes  Ic-^  côtes  de  la  mer  Noire ,  d'n- 
ne  qmntite  prodigieufc  de  fer  rjî.'ils  ti- 
roient  des  mines  de  leur  coDtr  jc  ,  &  des 
pays  voifins:  raifon  pour  ia<iuelie  vrai- 
temblablementPompoiiins  Mêla  nomme 
les  ^inopiens  chêlyèes ,  c*e(l-à*dira«  cosi* 
me  rejcpliqna  Jibaftiabc  fnt  Denys  le  géo< 

graphe^ 
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|raphe,/i>rgfToni,artilân8,  on  marchaniîs 
es frr,  &  leur  ctnloii  CMybit ,  comme 
fHr  ^eoteodre  que  les  ntbltanss*a- 
tfoanoieDtfitr'toiità  la  Fabrique  du  fer, 
t  qu'ils  €8  ttroîcBt  ïtut  ^Joclpale  rU 
dKffe. 

Outrç  le  prfifît  immenre  (|iie  le  né^^nce 
^nfer  produifoit  aux  Sinopiens,  lis  en 
(mintCDcore  oo  trèt*confidérable  de  la 
figtedo  ibon ,  qui  fe  Àifoit  for  leor  ri- 
ng^ i  où  en  certain  temps,  ftlon  Stra- 
bon,  ce  poiffon  fe  v?n(!oit  en  qn^TTM'^é  , 
tiifoapour  laquelle  li^.  le  rcpréfVntoicnt 
Icr leurs  mojjnoies  »  comme  il  paroit  par 
ks médailles  de  (icta.  Ce  poiQ'on  venoit 
toMat-MéotIdes,  a*oà  il  paflbie  à  Tré- 
bonde  &  â  Pharnacic ,  où  s*en  faifoit  la 
ptniere  pêcHe  ;  il  alloitde-là  le  long  de 
h  cote  de  Sino^e  ou  ^'cn  faifoit  la  fccon- 
«?pt,'*>e,  &  traverloit  enfuitc  jufqu'à 
finance ,  où  s'en  faiioit  une  troilîeme 

U  terre  de         vintle  par  Diofco- 

nie,  Plineft  VitniTc  ,  étoitone  efpcce 
''f  plos  on  moins  formé  ,  que  l'on 
troavoit  autrefois  au  voîfiiiagc  de  cette 
Tille,  &  qn'on  y  ,?-ppor{oit ,  pour  la  ilif- 
tribacr  à  l'ctran^jer  «  ce  n*étoit  au  refte 
V>io  petit  objet  de  comoitree  pour  les 
teipîeoi:  plufiears  autres  villes  de  la 
<^Ke  af oient  des  bols  encore  plus  re- 

V  lia  i  hiftoire  complète  de  rancicnne 
^fty  en  y  comprenant  même  celle  de 
&■  commerce.  Je  ferai  un  petit  article 
^[  Sinojft  moderne  «  mais  je  ne  pnis  ter. 
^iiiererltii.ci,  Dins  ajouter  un  mot  dn 
&iscaxDtogene,  ^Ofj'ai  déjà  nommé  h 
b  têt?  lies  hommes  jlloftres  dont  cette 
Wleatte  h  patrie. 

^e  phtlufuphe  fingulier,  &  bifarre 
^fes  manières ,  mais  vertueux  dans 
b  principes  «  naquit  h  ^of§y  dans  la 
%  olynpiade  ,  &  mourut  à  Cortnthe  en 
îi'îni  anx  jeux  olympiques,  la  troifîeme 
i3Bfedela  114.  olympi.i  1p,  d'envi- 
fiiayî  n' ,  après  avoir  vécu  ilans  Tctude 
<t  la  m  orale ,  dans  la  terapérat^e ,  &  le 
^risdes  grandeurs  du  monde. 

Il  (e  Ibucioit  pen  d*étre  enterré ,  liE  ce- 
fendant  il  le  fut  fplcndidementproche  la 
f'''^t«  de  rifthmc  du  Pcloponnèrc  ;  plu- 
teun  villes  ds  Grèce  le  dilputerent 
ibnnfOT  t'e  h  fépnitnre.  Son  tombeau, 
jjBl  parle  Paufaniai ,  portait  un  chîcn 
■wriire  de  Paros*  avec  on  épiu^hç.  I 
tjÊmi  XX XL  B^li%L 
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M.  dcToumefori  a  vu  cette  épitaphe, 
qui  eft  trés^finsnUere,  fur  un  anciea 
marbre  à  Venifc ,  dans  la  cour  delà  mal« 

fon  d'Erizzo.  Les  habitans  de^SViia^eltti 
drelTerent  aufli  des  Hartir';  ifc  brc^zc- 

Il  me  fembie  donc  que  ceux  qui  ne 
proFcrcnt  atijourd'hiii  le  nom  de  Diogene 
que  pour  le  rendre  riJicule,  montrent 
bien  peu  de  connoiflànce  de  fa  vie  &  de 
l'antiquité.  Les  Athéniens  en  jnjserenfc 
différemment,  car  ils  honorèrent  tou- 
jours fa  pauvreté  volontaire  &  fon  ton- 
neau. Ils  punirent  Icvérement  le  jeune 
homme  qm  s  étoit  a  vifé  de  le  lui  rompre, 
&  lui  en  donnèrent  un  antre  au  nom  de 
U  république.  Plutarque,  Cieéron,^éne. 
que ,  en  un  mot  les  premiers  hommes  da 
l'antiquité ,  n'ont  parlé  de  Diogene  qu'en 
termes  pîf  îns  d'élojes ,  &  Ton  no  finr  lit 
guère  s'empêcher  de  les  lui  refiifcr,  lorf. 
qu'on  enviiage  philofophiquement  la 
grandeur  de  fon  ame. 

Je  ne  ni*étonne  point  qn* Alexandre 
ait  admiré  nn  homme  de  cette  trempe« 
Ce  prince ,  nnîtrc  du  monde,  avoit  vu 
ven'T  à  lui  de  toutes  parts,  les  hommes 
d'états  le<v  i^hii'ifophcs  pour  lui  Faire  la 
cûur.  Dioi;cae  fut  le  icul  ^ui  ne  bougea 
de  fa  place  i  II  ftilut  que  le  conquérant 
d*Afie  allât  trouver  le  fage  de  Sittope, 
Dans  cette  vlfite«  il  lui  offrit  des  richcf- 
fts ,  des  honneurs ,  ^  fa  prrtcdioji ,  ék 
le  ligclui  demanda  pour  unique  faveur 
ïju'il  voulût  bien  fe  retirer  un  peu  de  Ton, 
foleil,  comme  s'il  eût  vouiu  dire  :  ne 
m*dtei  point  les  biens  de  la  nature ,  &  je 
vous  laiffe  ceux  de  la  Ibrtune.  Alexaodr» 
comprit  bien  la  vigueur  d*une  ame  fi. 
Inute  ,  &  fe  tournant  vers  les  feigncî?r^ 
de  la  cour  :  li  je  n'ctois  Alexandre ,  le  ur 
dit-il,  je  voudrois  être  Diogcuej  c'clt-u- 
dire  ,  fi  je  ne  poffêdols  tous  les  biens  S& 
tous  les  honneurs  t  je  me  tiendrois  heu* 
reux  de  les  méptîfer  comme  ce  fage. 

Je  n'ignore  pas  que  ce  fcroit  être  rîiH» 
cule  de  porter  aujourd'hui  une  la^iterne 
dans  la  même  vue  que  le  faifoit  Diogene, 
pour  chercher  un  homme  raiiounabîe  ; 
m^is  il  dut  bien  qn*il  n'ait  pas  abufé  de 
celte  idée  «  puifquVlle  ne  parut  point  ex- 
fravagante  au  peuple  d* Athènes.  Il  y  n 
mille  chofcs  femblablcs  chez  les  ancie ns^ 
dont  on  ponrroît  fe  moquer ,  li  on  le^  in* 
terprétuiL  a  la  rigueur;  fclon  les  appa- 
rences ,  ce  ne  Ictoit  pas  aveu  iuudcuient. 

A  régard  du  iTîjpic  do  moonoie» 


DigitizGd  by  G 


ijo  s  I  N 

pour  lequel  il  fut  contraint  rie  quitter  fa 
patrie  ,  il  eft  excnie  par  ics  contempo- 
rains ,  fur  ce  au'ii  ue  s  y  porU  ^ue  par 
ravis  de  rofacle  d'Apollon  $  fti*U  prit 
d*abord  â  la  littire  U  rIponfcDeipliîque, 
ce  ne  fut  *que  pour  lui  donner  bientôt 
après  line  tmitc  nutre  interprétation  ,  en 
fc  fcrvmt  d'une  monnoic  bien  différente 
de  ccîlt  qiîi  avoit  coHrs  ,  fi  nous  enten- 
dons par^ià  ks  maxioici^  &  foo  genre  de 
Vie. 

Mais  ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en 
ifloute,  c*eft  la  fagacité  de  fon  efprtt ,  fcs 
Inmieres,  &  fcs connoiffanccs.  Le  fcl  de 
fcs  bons  mots  ,  fa  lin  .  iTe  &  la  fubtilité  de 
fes  réparties ,  ont  paiié  à  la  poftérité.  Si 
Ariftipe ,  difoit^il ,  favoit  fe  contenter  de 
légumes,  il  ne  feroit  pas  fantcefle  fa 
cour  aux  rois^  &  quoi  qu'en  difc  Horace, 
éternel  aJnlarcur  d'Auguftc,  &  détrac- 
teur impitoyable  dv  philoCophe  de  Sinn^ 
fc  y  qu'il  n'appelle  que  le  vu  rdn.it  cyni- 
que^ je  ne  fais  pas  trop  ce  qu'Ariilipc  au- 
Toit  pu  répondre  il  Diogene. 

Ce  qti*H  y  a  de  fûr ,  c*eft  qne  nous  ne 
lifons  point  la  lîfte  des  livres  qu'il  avoit 
compoft'S ,  fans  regretter  h  perte  de  plu- 
lîeurs  (le  fcs  ouvrai^es.  Il  ponétloit  à  un 
dc£;ré  cminent  le  talent  de  la  parole,  & 
av  oit  une  éloquence  fi  perfuafive  ,  Qu'el- 
le fubjuguoit  tous  les  ceenrs.  C*elt  par 
cette  éloquence  qu'il  t'acquit  pluficurs 
difciples ,  que  diilinguoit  dans  le  monde 
leur  najffnncc,  Icurrnni:  m\  leur  fortune. 
Tels  ont  été  Stilpon  de  Mcgare,  Onéli- 
crite  fou  fils  ,  &  Phocion ,  encore  plus 
illullre  qu^eux.  Mais  fi  vous  voulez  con- 
noilre  plus  particull^emeot  Diogene  & 
f.-î  Cccle  ,  voyez  U  in-.t  CyNI(^UB  »  Injt. 
de  la  PHlofo^He.  (û.  J,) 

SiNOPE,  Céog.  vwd.  ,  ville  de  l'Afie 
mineure,  anciennement  comprifc  dans 
la  Papiils^onic  ,  comme  noui»  1  avuns  Jit 
dam  Vii/tide  précédent.  Elle  étott  à  so 
ftades  d*Arin^ne,  bâtie  à  fentrée  d*Dne 

Ïirerqn*ifle,  dont  Tifthme  n'a  que  deux 
fn  îcs  (  environ  deux  cens  toifes  de  lar- 
geur} 9  elle  avoit  un  bon  port  de  chaque 

L'ancienneté  de  cette  ville  remonte  au 
temps  hiboteux  »  au  temps  même  des  Ar- 
condntes.  Elle  reçut  ton  luftrc  des  Milé- 
ftens ,  qui  y  envoyèrent  une  colonie  ,  & 
avec  le  temps  elle  devint  afTcz  puiffrinte 
pour  Fonder  tllc-mémc  d'autres  colonies 
îur  lc&  ccu;»  Uu  PoiiC-Euxin  ^  favuir  k 
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C^rfifunte  &  h  Trapéfuate.  Lc"?  rois  de 
Pont  s'en  emparèrent ,  ^Mith:ni:itc  Ht: 
lie  Sino^e  la  capitale  de  les  ttats.  LucuU 
lus  joignit  Sinofe  aux  conquétei  de  la  ré» 
publique  ;  Jolea^Céfar  y  envoya  nne  c«- 
ionîc  romaine  ,  &  Angufte  dans  fon  voya« 
d  A  il  c ,  hi  i  confirma  fes  francbiCea  âc 
fes  immunités. 

Ses  murailles  étoicnt  encore  belles  du 
temps  deSuabon  qui  vivoit  alors.  Celles 
d'aujourd'hui  ont  été  bâties  fous  les  der* 
ni  ers  empereurs  Grcct  ^  foo  château  eft 
entièrement  délabré.  On  ne  trouve  aucu- 
ne infcriptioD  dan*;  la  ville,  ni  dans  le» 
environs  ;  mais  on  en  voit  quantité  dans 
le  cimetière  des  Turcs  ,  parmi  des  cka» 
piteaux  ,  bafcs  j&  piédeftaux.  Ce  font  les 
reftes  des  débris  du  magniHque  gymmiTcw 
du  marché ,  &  des  portiques  dont  Stra* 
bon  fait  mention.^  Les  eaux  y  font  excel- 
lentes, &  l'on  cultive  dans  les  campagnes 
voifines ,  des  oliviers  d'une  grandeur 
allez  raiionnabie. 

Charatice,  capitaine  oiohométan«  fat* 
prit  Sinope  du  temps  d*Alexîs  Cdmnèoe  « 
dans  le  deflTein  d*enlever  les  tréfors  que 
les  empereurs  Grecs  y  nvoient  mis  en  dé* 
pôt  i  mais  le  fiiltLin  lui  manda  par  politi- 
que d'abandonner  la  place  fans  y  rien 
piller.  Lorfque  les  croiiés  fe  rendy^iit 
maîtres  de  ConHantinople,  Sinofe  tttbk. 
aux  Cnmnènes ,  &  hit  une  des  villes  de 
l'empire  de  Trébizonde.  Elle  deviot 
dans  U  fuite  une  principauté  îndcpen- 
dante,  dont  Mahomet  11  fit  h  conquête 
en  1461,  fur  Ifmaël  prince  de  Sinope  i 
c'eft  ainfi  que  cette  ville  de  TAnatolie, 
qui  a  été  épifoofiale  dans  le  v.  liecle, 
qui  n'eft  aujourd'hui  qu'un  bourg»  m 
paOTé  fous  la  domination  de  k  Porte  ott«- 
mane. 

Strabon  qui  ne  négligcnit  rien  dnns 
fes  defcriptiuus ,  remarque  que  les  côtes, 
depuis  Sinofe  jufqu'cn  Bithynte ,  fooi 
couvertes  d^arbres  dont  le  bois  eit  propri 
^  Faire  des  navires;  que  les  campagne; 
font  pleines  d'oliviers,  &  qne  les  menti  î 
fiers  de  ^innfe  faifoient  de  belles  tablei 
de  bois  d'er.ible  &  de  noyer.  Tout  ceî; 
fc  pratique  encore  aujourd'hui ,  excepti 
qu'au  lieu  de  tables  qui  ne  convienneni 
pas  aux  Turcs ,  ils  emploient  l'érable  £ 
le  noyer  à  faire  des  fophas,  &à  boiCei 
des  appartement.  Ainfi  ce  n'eft  pas  con 
tre  ce  quartier  de  I1  mer  Noire  qu'Ovidi 

a  dccUiiie  avec  taut  dç  vchémcncc  ^  daai 
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ùtfoifîfme  lettre  écrite  ihi  PontàKufin. 
im-      >4i  lai.  Jettent,  4^. 

AnuîU^  auteur  verliOD  grecque 
«i  Mciw  tefitmeot,  étoit  ét  Sinope. 
i!?L'b!ia  deux  éditions  de  cette  verfion  ; 
u première  parut  Pann-je  12  de  l'cmpe- 
iwr Adrien,  la  127e  de  J.  C.  Dans  la 
Fffflicre,  il  (s  donna  pJus  de  liberté 
fw  rendre  le  fens  de  l'original ,  fans 
ntttthiriêrvjlemcatattxmott^  &fans 
hinunt  rerfion  littérale.  Mais  dans  la 
'  canic ,  il  traduira  mot  à  mot  «  fans  en 
«wcpternicme  f es  termes  qui  ne  peuvent 
«îKiien  rendus  en  grec,  particuliérc- 
■tttU  particule  f/i?,  qui  lorfqu'elle  dc- 
^feideoieitt  Taccufatif  eu  hébreu, 
lapropremeiitaacanefisntfication:  ce- 
î^ridm  comme  elle  «gnifie  ailleurs 
,  Aqiiih  la  rcmîoitpar  la  particule 
r  f  1  fans  aucun  égard  au  génie  de  la  lan- 

^  S.  Jérôme  porte  de  cette  rerfion  des 
fSHKat  Goatradiftoires  $  tantôt  il  la 
f  Ç .  &  iutét  tt  la  UAne.  Dans  on  aw 

Jpn  1}  en  parle  d'une  manière  défavora- 

^•f  ,  bailleurs  il  dit  qu'Aquila a  rendu 
lûîigiaal  mot  à  mot ,  avec  tout  le  foin  Se 
J«te  U  fidélité  polTible  .  &  non  trop 
«nipaleufe ruent  comme  quelques-uns  le 
erwMi.  Sopvent  il  pr^re  cette  verfion 
accHcciesfeptante,  particulièrement  fet 
W.fcfAr.  fn  GtJjej:  Origene  en  parle 
tocjottnavec  éloge.  Il  eQ  vrai  que  phi- 
iears autres  anciens,  comme  Kufebc,  fe 
P^^acat  fou  vent  Je  l'inexaditude  d*A- 
P««  bien  des  paJTa  ^cs. 

Milgre  toutes  leurs  plaintes ,  les  fil. 
'5;>u:,'rettcnt  la  perte  des  tradnaîons 
^  qui  fc  fcroicnt  certainement 
^^l^vccs  jufqu  à  nous  fî  les  anciens  en 
f aient  connu  le  y'k\tih\c  ufage.  Elles 
■citaient  ces  traiiudjuns ,  qu'on  lus  eut 
BDi^nt  Éiît  copier  aux  frais  commu*is 

osMiotheques  publiques,  pour  les 
trinfïMettre  à  la  poRéritéi  mais  les  copif- 
mdé  ccuemps-Jà  étoient  emplov'';  par 
■«gensignorans  à  copier  un  nombre  in- 
««pièce» inutiles,  tandis  qu'on  négli- 
t^t.ia  ottvrages  importans ,  qui  font 
^fJ^Pcrtcs  irréparables. 

Ccfut!;i  tcconde  verfîon  d'Aquila ,  re- 
fjfr.^  ;^«ir  cet  écrivain ,  que  les  juiPs 
««niilcs  revirent ,  &  ils  s'en  fcrvirent 
PJWtdans  la  fuite,  au  lieu  de  ccl! .  Ues 
*P**««»J)e.-là  viçnt  ^u'il  eil  iou^^cut 


S  I  N  iji 

parle  de  cette  verfion  dans  letaïmùd,  & 
nmais  de  celle  des  Icptinte.  Cependant 
les  Talmudiftes,  ialonx  contre  lesHdîc- 
niftes,  firent  leurs  ciîoru  pour  en  de  où* 
ter  les  peuples,  &  pour  les  ramener  à 
1  hébreu.  Cette  aAiM  oaufatant  de  bruit 
&  de  divifions,  que  les  empereurs  fn* 
rent  obliges  de  s'en  mêler. 

Juftinien  en  particulier,  pnblia  vnç 
ordonnance  qui  le  trouve  encore  dans  les 
nouvelles  conftitutions ,  portant  permif- 
(ion  aux  Juifs  de  lire  récricnre  dans  leurs 
fynasjogues ,  dans  la  verlion  grecque  des 
fcptante,  dans  celU  d'Aquila ,  ou  dans 
qtirlle  autre  langue  il  lei.r  plairoît,  fe- 
ion  les  pays  de  leur  demeure.  Maisl-s 
dodeurs  juifs  ayant  régie  la  chofe  autre- 
ment.,  ^ordOMlatlc3E^ de  Tempereur  ne 
fervit  de  rien-,  ouj  de  Fort  peu  de  chofe  1 
car  bientôt  après  Jes  feptarite  ft  Aqulla 
furent  abandonnés  :  &  dcpois  ce  temps* 
là  la  led-ure  de  l'écriture  s'efl  touiourt 
faite  dans  leurs  ademblé'-ç  en  hebrt  a  & 
en  Obaldéen ,  dont  on  le  fert  même  eaco- 
re  aujourd'hui  dans  quelques-unes  de 
r n "  / »  comme  â  Francfort 

SiNOPE,  LA  ,  Géfzr.  ntûd. ,  petite  ïU 
viere  de  France  dans  la  baffe  Normandie, 
au  Cotcntai.  i^iic  fort  de  plufieurs  four- 
ces  vers  Pimerville ,  &  va  tomber  dans 
le  hnvre  de  Q.uinevilte« 

SINOPLË ,  f.  m.  inrmediBI^fint,  cou* 
leur  verte  ,  qui  fe  repr.Tente  en  gravure» 
par  des  li-nt&  diagonales  à  (îrojf-. 

Le  Jittopie  efï  un  émail  qui  iiijnifie, 
Mmow^  jeuftejf  'c^  beauté^  abomiivice  ^  li~ 
htrté , yeai^wcf ,  tanmfêhtt , grâce id  oà 
vient  gu*onfcdk  eu  cire  verte,  en  lacs 
de  foie  verte ,  les  lettres  de  grâce,  d*abo« 
htion  &  de  lé»;icimatt9n. 

Les  évéques  ont  pris  le  chapean  de 
j4uof'U  iur  leurs  armoiries ,  pour  marque 
de  leurs  privilèges  &  exeroptious  de 
droits. 

Le  terme Jiffople  vient  de  la  ville  de  Si- 
nope  en  A  fie,  où  l'on  faiibit  autrefois 

tralic  de  cette  couleur. 

Uufrefne  du  Boi« ,  en  Normandie  }  dt 
Jnople  au  chef  isncbé d'or ,  chargé  dt  trois 
tort  taux  deguettUu 

Vergezc  d'Aubuffargues ,  en  Langue* 
doc  i  dejnopie  au  lévrier  d'argent ,  ûyaui 
un  collier  de  irucuîa  ,  bordé  d' on  quatrt 
rofes  du  fécond  ^mdii  aitx  Cantons  dt  fétih 

C  Cr'.  n.  L.  i\  ) 
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Qi»n4  Me  plante  cft  fetiill^,  ftt 
feuilles  (bntoratniircment  àtfitoflf» 

De  Villers,  en  Picardie;  d'or  à  trois 
rqfes  de  gtieuUsMgéis  &f  ftuiiUti  éi  fi* 

Ui  Vcrfuris ,  à  Paris  ;  d'argent  à  ia 
fa/ce  de  gunultt ,  oecomPagnéi  de  trot»  an* 
eolies  d'azur^tig/es  £ff  fmiUées  it  fînople. 
.  Thumeri,  à  Paris  i  d'or  à  lu  proie  en' 
frfU'e  ifr  fable ,  accompagnée  de  quatrttm^- 
Upes  fiyf'rs  c"^  feuillées  (jf  linoplc. 

On  voit  (|ue  prcCque  toujours  les  plan- 
tes font  tii^ées  &  icultléet  ûtjSnopU^  Ce- 
l»enilaiit  il  y  a  det  eaceptîont  :  Coartin 
de  Torfay  ,  en  Normandie ,  porte  de 
gvîuhi  à  trou  r^ti  d'tr  tigits  y/tmUéis 
dlarvent, 

SiNSAN,  r.  m.  Hift.nat.  Bot.^  granJ 
arbre  dn  Japon ,  dontrles  feuillet  tlifpo» 
fén  en  rond  autour  det  petitei  bran- 
4jbet«  font  longues  dVnviron  treii  pon- 
ces, épaiflTe^  ,  pointues,  ir.;<frement  on- 
dcc?,  faos  découpures  n  leur  borJ  ;  d  uiî 
goût  de  faga^tenum ,  avec  une  chaUur 
mordicaiite.  Sae  flesn  font  ï  quatre 
cinq  pétales ,  petites  tongefttret.  Ses 
baies  ont  la  forme  d'une  poire,  &  la 
prnfTfMîr  t'e  celte?  Je  Taube-épine,  ren- 
iermint 'quatre  femeiices  hlanche^ ,  Fen- 
dues en  lieux  ,  &  Xemblables  à  celles  de 
l'oranfrer- 

SINSICH^  G^S^  ffoi, ,  petite  Tille 
d* Allema^  an  doobé  de  Julirra.  ^^ejres 

ZlKZICH. 

SIKTAGORA,  Géog.  mod,  ,  ville  de 
la  prelqu'iUe  de  l'in  le,  fur  la  côte  de 
Malabar^  dans  la  partie  Teptentrionate 
du  royaume  de  Canara  ,  aux  confins  du 
royaume  de  Virapeur ,  près  de  l'eMibou* 
chure^e  »a  rivUre  Alisfa.  (Z). 

SI  NTT  A  ,  (léor.  «ne ,  ville  de  la  Ma- 
cédaine  aux  environs  de  la  Tbrace  «  le 
pay^  oà  elle  étoit  fitnée  ell  nommé  An- 
det  par  Tite-Lîee  dk  par  Ptolomée* 
iD.J.) 

SlNT0SaiiSINTOISMK,f.  m  mf!, 
mod.  Cuite  reliai ettx  s  e'eft  le  iiowi  que 
Ton  donne  à  U  religion  idulàtre  la  plus 
indennement  dtablie  au  Japon.  Elle 
eonfifte  dansleeolte  que  Tan  icnd  à  des 
h^ros  déifiée ,  que  les  Japonoîs  afMrent 
foc"?  le  nnm  rawi  knmt  ,  ce  qui  R- 
g!!i  lie  pipritf  imworteis.  On  leur  cL  v  c  des 
temjUes  dans  lefquets  on  coiilervc  des 
épecs ,  &  d*antres  armes  antiques  dont 
aca  héfoii  derenus  dieuE,  fs  lereoiaot 


siir 

pour  exterminer  les  montres  &  let  m 
nemis  de  Tempirc.  LaJlwttSjbi  ont  kl 
vénération  la  plus  profonde  pour  les  re« 
lique^  de  ce?  lÎTCtix ,  qn'ili  rcgartîent 
comme  les  génies  :utc!aircs  de  la  nation  » 
fes  fondateurs  &  Tes  premiers  rois.  L'hif« 
toire  de  ces  dieux  fait  la  principale  par- 
tie de  la  théologie  dn^înifei  ;  elle  efl  rem< 
plie  d'événement  miraculenx ,  de  géani 
vaincus,  de  dragons  exterminés ,  &  d'au- 
tres aventures  f  Ktranrdinaires ,  quirel^ 
femblenc  beaucoup  à  celks  qui  fontcoo^ 
tenues  dans  nos  anciens  livres  decbcrai 
lerte.  Le  chef  de  la  religion  do  JhM  â 
le  fouverain  pontife  ,  fe  nomme  mikaiii 
ou  drtiV/;  il  a  feul  le  droit  de  placer  lei 
héros  &  les  grande  hommes  «le  la  natiof 
au  rang  des  dieux.  On  prétend  qu'il  àti 
eend  lui-même  des  anciennes  dit initét 
dn  pays  «  qui  fe  iônt  un  devoir  de  le  vifi 
ter  une  fois  tous  les  ans. 

La  rcîi\;ion  âu  Jtntoî  n'admet  point  l 
IV:  (cmpTycofe  i  cepeiiiiant  fes  fedateor 
s  aîiilienncnt  de  tuer  ou  de  maojier  le 
animaux  utiles  aux  hommes.  Ilscroien 
Timmortalicé  de  l'ame,  ft  nn  dtatfotn 
de  bonheur  &  de  malheur.  Ils  font  per 
fuadés  qifp  le  diable  anime  !e  rcnin 
qu'ils  appellent  m«  ,  c'eltàdirc,  r/fr; 
malin ^  parce  que  cet  animal  cauTe  d 
grands  dommages  à  leurs  pays. 

Le«  principaux  obîets  de  la  religion  di 
JfUùs  fe  rédiiifent  à  quatre  chefs. 

î*.  î.r<;  côrtmf)ntcv  légales:  eUescofl 
fiftcnt  à  ne  point  fc  fouiller  de  fang» 
s'abdeuir  de  manger  de  la  chair»  à  n 
point  tooelier  aux  oorps  morts  ;  il  n*e' 
point  permit  de  fe  préfenter  aux  temph 
lorfquc  l'on  eft impur;  toute eSufion  d 
faniî,  mène  In  plii^  involontaire  ,  efl  r« 
[;ardce  comme  une  grande  fouilli'rc  ,  l 
l'on  démolrruit  un  temple  (i  un  ouvrit 
qui  traeailleroit  i  fa  oonftru  Aion,  veno 
ifeblefferîorqn^à  répandre  dnfang;  I 
plus  grande  de  tontes  les  impuretés  «  e 
relie  que  r.>n  cnntr,ié>c  prtrln  morfdef 
rarens  ;  la  foiiillnrc  /mente  à  prop?> 
ijoniic  ia  proximité  Un  de^rrc.  Q.nelqu 
eefniftet  ajoutent  qne  Ton  peut  contra 
Ut  Pimpureté  des  nu  res  «  ee  qui  arrtv< 
foii  envoyant,  fait  en  en»^'  ndant,  fc»it< 
n'ant  des  chnTeft  impure  s  (nn"  o  mcti 
L^'^Jinti-^yflei  les  plus  rigideîi  croient  f^c 
re  que  c'ell  un  ciimc ,  que  de  fe  prt  fcnt 
aux  dieux  avee  nn  efprit  inquiet  &  cfa 
i  giriai  ils  dtftent  que  1er  ^rimiiciaMai 
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fffor  âûiwnt  itre  des  objets  fhrheux  pour 
éo  ttfts  fjui  jjuiftttt  ieln  f'.tprV^  e  fé^t:ité» 
2*.  La  «.eitlu-ition  ùqs  ictesde  rdfi{;ion 
t&ic  iccond  objet  du Jinio'tfme.  Ces  fétc^ 
iTl^ppelleot  tM ,  voyez  cet  article.  Les 
MAcîpaltf  fe  càebreot  en  Thonneur  de 
Tnifio4ai-fin,  qui  cftlf  ptot  grand  des 
d:en\  du finidïfme  :  les  autres  dieux  font 
•S^srira  ,  Fat^mcin  ,  AL'rifaki ,  Sitiof  ,  j"/- 
lenn^  »  Gotjmevno  ,  Inari^  /({fiaito  ,  /f- 
èifâ,  Datàoàu^  Toj^-ioàu  ^  f oit  et  ou  Jli" 


%\  Un  des  priocifitox  points  il«la  rt- 
dojbttat  coRÛfte  à  iilre  det  p  é  1  e  r  ' - 
*3;'fS  frcqnens  dans  !a  province  d'Isjé  , 
ou  f.^nt  les  temples  confacrés  au  plus 
graai  de  leur^  iîieux  ,  les  femmes  ne 
l'eicmptent  poiiu  du  ce  devoir 9  mais  les 
madt  s*en  dtfpenrent  font  fiiire  ce  pé- 
ïaiatpt  pv  des  fubUitu  t*  Lorf^ne  les 
fâcrtfis  ont  vifué  les  fatott  lieux  (iTsjé, 
•n  Ifur  don'>f  lîue  h'>itc  appellée  ofavni , 
qu  ils  ont  en  grande  véaérition.  F^jtz 
{jt  w  \i. 

4?.  La  religion  du Jinîos  a  îles  fociét^t 
é«s  costfféfivs  re'isieur«t ,  &  les  moi* 
■Tf.  Jammâbos. 

SINTRA  M  CINTRA,  G^^^.  m^d., 
irrinta^^ne  de  Portu:^!  dans  rEnramnilu- 
rc»  à  7  li  -'ue^  île  Lisbonne.  La  terre  v  for- 
me  lin  cap  avancé  «  ^ue  les  anciens  ont 
Biiraoi^  fromantorium  Lunésou  fromont«^ 
0Mf9mentt  %  c^eft  le  Ttigrus  ou  Ta* 
d«  varron  «  m  rirjf.  I.  e»  Ce 
«p  cft  w  rameau  de  la  montagne  Sktiro, 

montagne  r|ut  ,  par  fon  '.'î.'vanun  ,  fi-  prc- 
fenre  de  fort  loin  aux  vainVaux  qui  ra- 
itfi:  celte  c^te.  A  l'un  des  côtes  île  cette 
mmotifpBC  eft  on  gros  boo  4  u  i  porte  fon 
MB.  Afl  Commet  de  la  montagne ,  il  y  a 
Wm  tnonaftere  d*une  voe  charmante. D'un 
côte  v<  it  rOcé^n  »le  Vautrer  le  T»v;e» 
éb  des  dcnï  «ôtés  un  pT\l3;;c  3i,'réable  de 
riches  cainpai,;nes  s'offre  aux  yeux.  Aû 
pié  de  la  montagne  Sintra,  il  y  avoit  an- 
âeiiBenefit  on  temple  dédid  ait  foleil  9l 

SINTZHKIMciiSINSHEIM,  Géo^, 
»!od.  ,  VîH»  d'Ailem-i^'ne  dsns  U  S'»abe  , 
an  petit  pavs  (  r  t  i.  *  w  ,  n  4  h\  nés  d'Hei- 
dâlberg,  «Si^  à  même  Uiflan^e  d  Heilbron. 
Cette  ville  appartient  h  T^leékttr  Palatin, 
9t  IcfFrnnqoisIa  brftlerenttvec4|nanti* 
•é  V  :  •  : .  s  en  t^%$.  iMf  •  97>  34  »  ^•49t 
H*  iO.  J.) 
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C*eff  anprès  âç  cette  ville  que  fe  donna 
nn  fanijiant  combat  entre  M. de  Turennc 
Sl  le  duc  de  Lorraine  uni  avec  le  comte 
de  Caprara.  Le  gênerai  Fran(;ots,  quoique 
moins  Fort,  «lélit  les  impériaux,  &  les  i^or- 
ça  de  repauer  le  Nekre  le  JMeIn,  êt  d*u 
baadonncr  le  Patatioat  (C} 

STNUESSK,  G.'og.  auc, ,  ville  d'Italie 
dans  le  nduveau  Lntiuni ,  aux  confins  de 
la  Campanie»  au-del.i  duLîrisinr  l  .'hord 
de  la  mer.  Tite-Live,  /.A*,  cxxt^  lui  don^i^ 
ne  le  titre  de  coMtP^wuànê,  ta  ville  de 
Miiiturne,  felun  Strabon  «  L  étoit en- 
tre celles  de  Formies  &  de  Sitturfu  Pline, 
/.  fl/.e.v^  Fait  de  Sinuejfa  la  dcrijicre 
villedii  L'»num  aioiicé,  &  dit  que  quel- 
ques-uns 1  avoicnt  np\yeï\é  Sinope  \  mars 
Tite-Live,  L  X,  c,  xxj^  fait  euicndre  que 
Sinuefa  prit  ce  nom  lorr^iic  les  Romaine 
étirent  envoyé  une  colonie  dan^an  en» 
droit  où  l'on  croyoitqu^avoit été  Sinope, 
ville  grecque  :  plicuit  uf  dua^  cohKi.r  cir^ 
cà  f  'jJcinuTu  ^  Faltrrum  op^ruut  drduct^ 
rentur  i  una  ud  '^fimur  Liris  Juvii  ,  /Jf^ 
Miniurma  apppffata  i  aitera  in  fuiiu  Fef" 
ciw ,  Faiernmm  têntingente  agyum ,  uH 
Siftopfdiciturfiréccm  urhs  fitfjt  $  Sintier- 
hdfi'uié  ab  colonii  rtJtnatfis^ppeSata.  Les 
habitans  de  celte  vîlle  font  aj  i n  !»  •<  Si^ 
f:uejft  i  av  p>fulii<  Sinu^ifinui  |  :îr  le  mê- 
me hilioricn  ,  &  S.nu'fani  dnn^  une  înf» 
criptiun  rapportée  p.ir  Hoifttin  ,  p.  224. 

Il  7  avoit  au  vdifinage  de  cette  ville 
deseaox  minéraIo<v ,  qui  en  prenotent  In 
nom  d*aqu4t  Sinuejhiée ,  &  auxquelles  on 
attribuoit  ^a  vertu  de  remédier  ii  la  ftérî- 
liié  des  femme?,  &  4le  remettre  l'cTprit 
aux  hommes  lorfqu'il  étoit  a'iéné.  C*é- 
toient  des  bains  d*eaQx  chaude!^  \  ce  qui  a 
fait  que  Silins.  Italien* ,  /.  FUI,  v.  5:8, 
a  donné  à  la  ville  ât  Sinuefa  Tépilhete  de 
teprrtT.  Nous  voyons  dans  Tacite,  LXII^ 
r.  ix^i^  que  l'empereur  Claude  ufa  de  cet 
bains. 

On  voit  encore  aujourd'hui  quehjues 
veftises  âtSinueJit^  &  ellei  confervent 
le  nom  de  la  ville.  Il  y  a  prés  de  Monte- 
Dracone  quelques  ruines  d*<difices  ,  de 

même  que  vers  le  bord  de  la  mcroîi  fans 
doute  étoicnt  les  grandes  murailles  da 

port.  CD.  J  ) 

SiNULUX,  ad;.  (?ram. ,  qt)i  ne  fuît 

pas  la  ligne  droite,  Sinuosité. 

St  N  u  BU  X  ,  e»  terme  de  Cbirhrgie  ,  fc 
dit  des  ulcères  étroit"; .  profonds  &  tor* 

loewu  ^.  Swvs  ésf  Fistulb.  ^T) 
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SINUOSITÉ ,  f.  f.  Fhyf.  f7%r. , 
fuite  de  détours  en  i^orme  d*nrcs  alterna» 
tiverrrî'nt  placés  en  fcns  contraire. 

C  cu  \z[finuofitv  àcs  cotes  de  la  mer  ijui 
ibrmeilts  baies, les  porcs, &  fefvit  de  mo- 
dèle à  Déilale  poor  faire  fon  labyrinthe, 
V,  Baie,  Poat,  &c.  Fcy.wJthABY- 

HIK  TTiE. 

SiNLOSITF,  r.  F.  Of^éol.^  nom  que  les 
anatoiniiK's  dunuciu  siuic  cavité  obioti- 
gue  de  Tbs  j  cette  cavité  eft  faite  en  forme 
de  gottttiere«  ayant  plut  dVtendae  dans 
fa  longueur  que  dam  fa  largeur ,  tctle  eil 
celle  qui  fc  remarque  à  la  partie  fupérieu- 
re  de  rhiimcrns,  ç^c.  {D. ./.) 

Si  NUOSi  ri  , -rcrwîf  de  Cbirurcie  ^ 
d  /hiatomief  tour  &  détour  que  l'ait  un 

«Iceredaitit  les  chairs.  F.  Sinus  £57*  Fis- 
TULB.  (70 

SINUS 011  Sinus  DROIT,  en  Tri^orw 
fvétrw ,  eft  une  !îc;nf  drtnfe  tirée  trunc 
extrémité  d'un  arc  perpencJiculaircmcnt 
fur  le  r^yon  qui  ^aii'e  par  l'autre  extré- 
mité. 

*  Le  finis  d*oti  are  eft  la  moitié  de  la  cor- 
dedu  double  de  cet  arc.  F,  A&C. 

Aiuli  la  ligne  yfZ),  PL  Trigonom,f^.\, 

qui  eft  moitié  de  la  corde  AB  ihi  {!onV>]e 
de  Parc  AEB^  eft  le Jiuus  iroit^  ou  liinplc- 
jnent  le  Jinus  de  l'are- 

Le  finus  total  eft  le  Jnus  du  quart  de 
eercleiffou  de  90 degrés,  c*eft-à-dire 
It^nus  total  eft  la  même  chofe  que  le 
rayon  HC,  ^.  R  a  y  0  n  . 

Sinus  verfeç^  une  partie  £"/)  du  Jinus 
total  o?J  rayon,  comprifc  entre  le  Jinus 
droit  AD  &.  i  aix  /ii:. 

1^  LeJSnus  droit  i^D  étant  perpendi- 
colaireau  rayon  BC^  tous  les  A*'''  tirés 
fur  le  même  rayon,  font  pirallelcs  les 
uns  aux  antres. 

2°.  Puiftjne  l'arc  W£"eft  la  même  me- 
fure  tif  l'nni'Je  ACE  ^  8z  mcTure  de 
l'angltf  cunti^u /jC/,  &  le  quart  de  cercle 
/iJ?  la  mefure  de  Pangle  droit  »  ADtît 
aufli  le Jïnus  droit  &  ED  le j^nir/  verfe  des 
angles  ACE  fi.  ^C/,  &  UJnui  total  eftle 
^««f  de  l'angle  droit. 

3*.  Deux  angles  co!)M\;us,cûmme  y^C'-£ 
&  -/it  / ,  ont  le  mimcjtnus, 

^^.  hujtmts  des  anj^les  obtus  font  les 
Jifêmes  que  ceux  de  leur  complément  à 
deux  angles  droits. 

'  ç^.Tous  les^;/7/y  d'arcs  femblablesoot 
)c  nu  me  inppi  rr  n  letirs  rnyons. 

LKjinui  tiu  cotiiplément  ou  le  QQ-Jinus 
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deVarcyf^eft  U /mus  de  l'arc  AIÎ ^  rjTiî 
eft  Ton  complément  à  un  quart  de  cercle» 
F.  Co  sinus. 

fâfciliement  le  co-^i»;^  de  V^iQ  AH 
eft  1  e  Jinns  de  Tare  AE. 

Pour  avoir  en  nombre  la  valeur  des 
^  Jtnus^  &c.  on  prend  le  rayon  pour  l'unité, 
8:  r\n  détermine  la  valour  des  Jînus  ^  de» 
tangentes  &  des  fécantcs  en  parties  du 
rayon.  Si  nous  apprenons  par  Talmagefte 
de  Ptoluniée,quc  les  anciens  divifoient  le 
rayon  en  foiiante  parties ,  quMIs  appel* 
lofent  defrrés ,  par  li  ils  déterminoient 
les  cordes  en  minutes,rec6ndes  &  tierces, 
c'eft-à-dirc  en  fradions  fexa^énmales  du 
rayon,  dont  ils  fc  l'crvoicnt  pareillement 
dans  laréfolution  des  triangles,  (^t'oyez 
Sexagésimal  ,  Décrié,  £^r.)  les  Ara- 
bes font,  à  ce  qu'il  parole,  les  première 
qui  ont  i^it  ufa^e  des Jmus  00  demi-Gor« 
des.  rcycz  CoRDES. 

Rc'^iomontanus  divifa  d'abord,  comme 
les  anciens ,  le  rayon  en  f>o  degrés,  &  dé- 
termina Usjiiius  des  diiltrens  degrés  par 
leurs  {radions  décimales  i  mais  dans  la 
fuite  il  trouva  qu'il  étott  bien  plus  com- 
mode de  prendre  le  rayon  pour  l'unité,  & 
ninli  il  inttoduifit  danOrî  tri^nnométriC 
la  méthode  dont  on  Te  Ic  rt  à  prcient. 

Dans  les  tables  communes  i\cs^Jîtms& 
des  tangentes,on  conqoit  le  rayon  comme 
divifé  en  tncooooo  parties  :  on  ne  va  ja- 
mais plus  loin  pour  déterminer  laquanti- 
té  de  ct^Jinus  &  de  ces  tangentes.  Ainfi 
comme  le  côtéd'nn  lK*xnc;ofn' fontient  la 
fixiemc  partie  d'un  cercle  Se  ell  é.;al  au 
layun  ,  de  même  auili  ie  Jinus  de  30°  eft 
Socoooo. 

1^.  Ltjùtus  AD  étant  donn^,  trouver 
le^njvf  du  complément:  ôtez  le  quarré  do 

^nus  AD  du  quarré  du  rayon  AC  reftc 
fera  le  quarré  du  Jînni  A  G  dti  complé- 
ment :  d'où  tirant  Ii  m. me  quarrée,  l'on 
a  \c Jinus  du  cumpicnicntj  par  exemple, 
fuppofons  if  C«iooooooo,&i^X>  $000000, 
on  trouvera  que  AGjnm  de  60*  eft 
8660294. 

2**.  finus  AD  de  l'arc  y^Frtnnt  don- 
né ,  trouver  le  de  la  moitié  île  l'arc 
ou  la  moitié  de  AEi  trouvez  la  corde  de 
l'arc  ÂB^  voyez  CoRDE,  caria  moitié  de 
cette  corde  eft(bn>Ni/.  Ainfi  fuppofons 
I      &  AD  connues ,  comme  dans  le  pro- 

i blême  précédent ,  nou^  trouverons  quf  le 
Jinus  de  la  moitié  do  la  cofdc  i^^Ott  lc>JM(l 
,  de,is'*=s5S$8i^. 
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^\  Le fim  DGdt  Tare  l^F^tant  don* 

■1^,  trouver  \ç Jinas  DE  de  I'htc- double 
DB^  ftg,  6.  PuHque  les  angles  en  E  &  en 
G  (bar  des  angles  droits,  &  que  TaniB^le  B 
tA  commun  à  chaque  triangle  BCG  & 
DEB^  ooQS anroBS BC:  CO: iBDiDE ,* 
itmcCG  etan^  trouvé  par  le  fécond  pro- 
blême ,  &  RD  vtant  double  de  DG^  on 
peut  trouver  DE  pu  U  rcgle  de  propor» 
tien. 

4"  -  Les Jînm  FG  &  DE^  fg,  7,  des  a  rcs 
FA  ët  DA^  dont  la  diflSrence  DF  eft  plus 
Sraadie  ^oe  4Ç  minutes,  étant  ilonnés, 
tnmrer  un  fnus  intemediaire  quetcon- 

^M?.  comme//;.  Trouvez  une  quatriè- 
me proportionnelle  à  la  différence  FD 
ét%  arcs  dont  Xa  finui  font  iloniiés  ,  à  U 
différence  de  Tare  li-  dont  on  cherche  le 
^/■ftf,  &  à  la  diffirenee  DH  éttjmts  don- 
Bea:  ajoutez-la  au  plus  petit Jmi»  donné 
FG  ^  la  fooMnc  fera  {t^mus  demandé. 

ç**.  Trou  ver  Ip^jtw;  de  45  de^ijrés  ;  foît 
NJ.JÎg-ir^^"  quart  de  cercle, //(.  /, fera  un 
«n^le  droit  i  par  coiifériuent  le  triangle 
fera  redanglc,  donc  111'-  =  JIC^  +  ffl' 
^zzzzHCK  Ceft  pourquoi  puifque  i/C 
jtei  total  eft  10000000  ;  fi  du  «luarré  de 
s  BC*9  eftaoooooooooooooo»one»* 

trait  la  racîn?  (^tiarrée  I4r4;  t  "^6;  on  rîurn 
///,  doîit  h  moitié  7071068  eitley<>Ma 
demande  4$  degrés. 

6^.  Le  J^ftHs  d*unc  minute  ou  de  60'' , 
«y^*  7«  étant  donné ,  trouver  le^Jt«r 
^me  OQ  plnfienrt  fécondes  iff.V.  Puif- 
que les  arcs  AM&AF  font  bien  petits , 
^J!/^  pourra  être  prtfe  pour  une  liqne 
droite  »  fans  qu'il  y  ait  d'erreur  lenfiblc 
dans  les  frnélions  décimales  du  rayon 
dans  Icfquclles  [e Jinus  eft  exprimé,  c'eft- 
l^iîre  que  les  arcs  AM  A  F  feront  re- 
gardés comme  proportionnel  s  à  leurs  cor- 
des ;  c*eft  pourquoi  puifque  JIN  efl  pa- 
Tallrle  à  F<7  .  on  aura  AF:  FG  :  :  ÂM: 
J\JN\  donc  A  F,  FG  & étant  donne, 
on  trouve  aifémenti?/iV. 

Conftruire  on  canon  des^nf.Let^ÎMcr 
ét  30**  «  IÇ* ,  45*  éSc  36**,  étant  trouvés , 
(  Movs  avons  montré  ci-defliis  la  manière 
de  trouver  les  trois  premiers,&n  à  Tégard 
du  quatrième  ,  c'eft  la  moitié  du  côté  du 
pentagone,  l'oye^  P?  x tagONE- ) ,  on 
peut  de-H  conftruire  un  canon  de  tous  les 
^^Mcf  à  chaque  minute  )  chaque  fécon- 
de ^  car  avec  le  Jmus  de  on  trouve 
cm  de  18'.  9*1  4®«  3©',  &      1  s'-  par  1^-" 

§unaà  problème  :  ccot  de  $4*,  72%  8i% 
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8ç*,  30 ,  &  87**.  4Ç  •  fiff.  par  le  premier 
prnîilème  ;  trailleiir?;  avec  les  fmus  île  4^* 
on  trouve  le Jtnus  de  as**,  30'»  il**,  iç  , 
£9*1%  Avec  les  Jhtiis  de  :;o**  &  de  ç^** ,  on 
trouve  Xejinus  de  12°. Avec  le ^««x  de  12* 
on  trouve  ceux  de  6*,  de  3**,  de     ,  30'  » 
3s'»78**»Ê/c.  Aveele^;7«f  de  iç*  on  trou- 
ve le Jinus  de  7®,  30  ,c^c.  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  liojtnus^  qui  fe  f  iiivcntrcijuliércmcTit 
34;'  près  les  uns  des  autres.  On  peut 
trouver  les  autres  Jtnus  intermédiaires 
par  le  cinquième  problème,  &  ainfî  le  ca« 
non  fera  complet. 

Le Jinus  d'un  arc  étant  ifnnné,  trouver 
latan(;ente  &  laféoeote.  ^^.Xancentb 

£f  SÉCANTE. 

Pour  trouver  le  lne;nrithmc  d'un^uiil 
donné ,  voytz  Le  c  a  r  i  r  h  m  e. 

Dai^s  tons  triaogles,lesoâtés  font  com* 
me  les^iff  des  angles  oppofés.  Voyiz 

Triangle. 

Le  Jtnus  BC^fg.  9,  S:  UJîttus  vetfe  /îî> 
étant  donnés  trouver  l'arc  FCcn  dcr;res. 
Trouvez  le  demi-diametre  ^D,alors  dans 
le  triangle  DBC^  outre  Tansle  droit  B« 
vous  trouverez  psr  les  c6tés  BC&  DC 
Tangle  ADC^  qui  fait  voir  combien  l'are 
a  de  dcîjrés  ;  le  ilonbîe  de  ctt  arc  l'arc 
FC.  Ce  problème  elid  uTa^e,  pour  trou- 
ver le  fcgment  d'un  cerele.^.SFG  MENT. 

Stnui  artifciil  Çi^m^t  logarithme  d  uii 
fmus*  F.  LOGABITHME. 

Jagm  iisfims  eft  une  ligne  for  le  com« 

pas  de  proportion.  F.  Compas  DH  FAO« 

PORTION,  ç^fc,  Chawbers.  (E) 

Formules  des  Jinus,  x  étant  le  Jinus  d'uq 

angle ,  &  1  le^»«^  total  «  V  i  x  x  eft 
fon  co  Jmu%  -j,  fa  fécaate;  vpz^^ 

fa^co^fécante  \  -'^-sl.  &  tangente. 

 r  r 

De  plus ,  fi  on  nomme  2  un  aTigle 
quelconque,  on  aura  fon  Jin,  =  0 

— I       — — I 
 — ^  ,  &  fon  Qo-Jinus  ê 

aV- — I 
zV — I  —z^-^i 

+g  •  riaywf  le  m/c«| 

intigiTQlàt  M.  de  Bougainvilie. 

En  gênerai ,       d.  coi.  bz^  .^ïlilt^ 

2 

+Jin.  — — 

14 
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Co-Jtn.  d  GoL  b  s  cof. 


4-  co£ 


Sîn.  A  -f  h  —JînA  cof.  b  +  fm,b  cof.  i(. 

Cat//«.t^-|-/'=rcuf.ff  cof.l» — -Jtn.b,  Jin,d, 
,  Courbe  des  jinus ,  eft  une  courbe  dnns 
liquelleks  »bfd0«s  Mpréfentent  les  urcs 
de  cercle  I  les  ordonnées  reprdêotent  les 
JStttti  de  ces  aRglei, 

Donc  fî  2  repréfente  Ict  abCnfles , 
•n  aura  l'ordorinfe  y  zrs  Jm,  9  c 

— I   zv  1 

~*  on  bien  dz= 
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v;  TL*  formules  on  trouvera 

I      y  y 

aiféiiKfit  les  propriétés  de  cette  courbe  , 
fc$  tangentes ,  fa  quadrature  ,  (0) 

A  la  fuitt  dtct  bel  mrticle  de  M,  d  'A- 
lembcrt  fuir  Us  fions ,  ntus  croyons  kim 
9mMttr  de  nos  leHeurs  en  mettant  ici  fous 
leurs  yeux!  la  démonjlration  abrégée  dg  dittx 
ic  inx  Ihéot  èmes fur  h  mêwe  uratiere. 

}.  ^lAt  ^  un  angle  (|neIrojique ,  g  le 
oombic  dont  le  lo|;arithme  hyperbolique 
cili  i  &roiiiora 


Ces  deux  beaux  théorèmes  Te  trouvent 

dlémontrt?*^  <!aiis  phifîeur!^  exceUens  ou- 
vrages font  entre  les  m^ius  de  ttJiit  le 
monde;  acaaa)oins,pour  épa!  i;nor  a  qucl- 
ques-ont  4c  nosleâeurs  la  peine  de  pui- 
fer  dans  des  foorees  étran chères ,  nons  re- 
préfeiitcrons  ici  »  en  pan  de  mott ,  U  dd- 
iBoiikration. 

du 

Soit  d  ^  =3  ^/y— ^  ,  je  ebange  d'a- 

iHMrd  cette  équation  en  eollt-ci,  —  d0 

—  du 
V — I— ^^=-===j  fàifant  eniuite 

Vât» —  1  s» — «,je  troove—i d    — i 


ï=5--7  i  d  ou  je  tirof 


—  0 


ViT»  —  x; , d^nssjfii.    (i6)  = 


neroitf  en  fuivaot  le  même  procédé ,  Ja 

valeur  de  eof.  ^  =  t      +  f 

*  ; 

maïs  il  eft  plus  Ample  de  l'obtenir  aettt 

valeur,  en  fubf^ituant  dans  V  i  —  An,^\ 
celle  de^n.  0  déjà  trou  v ce.  Cela  pofé , 

/«V=î  — 
11,1°, Jm»x  coi  Q=J  i  I  j 


( 


 +_£ 


1 


£  +1 


^)  +  (« — ^^).  de  méme,/ji»  ^ceC  « 


C« — donc/w.  (»±J3)=Jin,gt 
cof.  j3  ±^».  /8  cof.  ot.  , 


f  •  +f 


+  1 


+  » 


+« 


is;v-'  \ 


C«+5)  +  J  cof.  (x — /5\  Par  un  fcmWa- 
ble  calcul ,  /n.  «  jm.  ~ 


nV=î 
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=  î  «>r.  (a — jS)  —  \  cof.  ('jrh^')  ;  ^onc 
tof,  (x±2_S^  =:=  cof.  a  cof.  /3  — .y^"-  « 
éi.4Jl  icu  facile  4e  trouver,par  ie  moyen 
^  Boei  Ycnona  dt  nettrt  en  flntm,tou- 
tts  les  aatres  fbroialcs  de  It  théorie  des 
/:«/.  Ce  détail  eft  trop  curieuic ,  pour  en 
<îrT9hçr  fcpiaifir  à  mes  Icélfiir^  :  mon  but 
prmcipal  dans  cet  article  ,  ell  lic  Jnnner 
sœméthùtie  lîinpic  ik.  dirc&e  pour  flom- 
mn  les  Toiles ,  dont  les  termes  finit  des 
p«&flees  rembiaUct  àcjhuii  on  cofino?: 
i'irct  qni  forment  une  progreffion  ariâi- 
o<tK{oe. 

III.  «Frop/f mf  /.  Sommer  la  fuite 5"  == 

+  05)? 
AMm.  Je  donne  à  la  fuite  prapof^ 


+.... 


+  ,(•+(— 0«)V=r 

^tnffi  idt^les  exponentielles  Inia. 
:^Qairet  pofitiFes  fe  faccedeRt  en  progref- 
^Kéenâti^ne»  ainfi  oue  les  négatives; 


MI  donc  éf: 


=  s    t 


f — /JV-» — I 
-=i  t     w        -f  + 


-H   -h  

^cof.  («—  ^  ^)  —  cof.  (ot-|.»jS —  1^) 
2  Jin,  {  Q 

Iv*  fr^Um  II.  Sonuner  la  futtc 


S  I  N  IÎ7 

cof.  «  +  cof.Cflc+/g)+co£.((H-2^)+.-H. 

cof.(^  +  (« — Oj8)? 

SaUtiiolt,  On  tronvem  par  tio  calcul 

femblable  an  précédent  S=  f  («*^+f 
C^)^^  4./«+C»-0/3) 

C» — i)i5)V=ï)_  cof  «-  cor«(«-jG)-hcor, 

ari-cof. 

V.  /'r0&/^me///.TroQverlafomniedn 

la  ferie  »$==>'«. . .  •  + 
(«+(« — 
Solution,  Puiiquc  *  C=i  — J 

U  y,  ilcltcîair  ane 

1/^  cof«  (sjt-h  C«"i)  (S)>i.»i3\  , 

VI.  FroblèmilV,  Tronter  la  fonnie  X 

de  la  ferle  cof.*  «rj-caf.*  C«+4)  +  •  •  •+ 

a«/ni.i8 

VII.  Pyùhlême  V.  Quelle  eft  ta  fomme 
de  la  fuite  (a+jS)  + . .  •  -f  J^*' 

(«+(»— 0^;? 

03«V=r^p«+3«V=T^  

—  (3  «+  3  —  (3ir**' 
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VIU.  Problême  VL  ducllceftla  fom- 
ir  ?  de  ta  fuite  ^=cof.»  a-f  cof.»  («+^8) 
i-...4-cor.»(:<4-(n.-i)C? 


IX.  Ffohîhttt  PU.  Sommer  la  fi^ie^ 
ajm,  a  cor.  a  +7^«-  (îc+  fi  )  cot^  -f 

Solution.  On  chîinç€ra(i)  rexpreiiion 
de  cette  férié  en  cclIc-ci  :  — 

(2jc4-2  («.  1)  /S) v'=r    —  a  « 

^  /  »  &  I  ûn  aura  immédiate- 
«M in"i)Q)jin.nQ 
^(^^^^  . 

X.  PrcbLmv  VllI,  Trouver  tn  Tomme 
/^Tiie  la  fcrieyôî.  '  a  col.  '  %  -f* ^w.  '(a+ÂS) 

cof.»  («+/3;  +.....+>.  '  («-K«-iw 

cri-» 


solution 
+4 


-0 


XM,  Proèlime  IX.  Sommer  la  fuite 
«  cof.»  «-f/;/.»  C«+5)  cof.»  C« 
+  ^ )  +  -f  /n.*  COf.  * 

SèiuHcn,  JinJ 0  cof.*^»  -t — = 

64  V"' 
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— a^V^^       1  6*V=«_^ — 6 

^  ^    3.La  férié  propofce  devient  donc... 

«+2  («.-0©  v~)  L-(,^*^ 

^^(63e+  6©   ^  ^(6»+é(«i-l) 

,  />.  ( 6  at+  3  (^^'K>       "  > 
^  V  >.  3  / 

,  /3     C2  «+ C"  —  0  c      "  ^ 
^*  l  ^J«7ë  ^ 

Xlt  PrêhUmt  X.  Trotnrer  la  fomme^ 
de  la  Cérie/w.  *  «  cof.  *'  («+  SI 

cof.  C«4-o)  +  .... 
SoluH^S^ii,^'^-''  +  M^^ 

(3«+  3  ©  >^  4.  j. ,  (  3«+3C«-«)0 
^  -  [3      3  (»-0  « 

 >.T3  y- 
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^ITT.  Problème  XI,  Siimmer  U  faite 
Jîn.  X  cof.*  ce  +  Jin.  (  a  +5)  cof.* 

Ssiati  n  Si  l'on  cherche  (i)  la  valeur 
é&JÏH.  il  cof-  *    ,  oii  trouvera  qu'elle  a 

pMi  cmptcluoa  g^g^  f 


<5;  i 


>i.|  3 


> 

XIF.  Problime  XII,  Trouver  la  fom- 
mtSâeU  fiiiUjf«.*acor.rr4-/».'C«+^') 
i.A.(x^  /3)  +  ...+>.*U+(»-Oi83 

S^iMticu.  On  a  *  0  001.  0  = 

.      .  [»«+3C»-OiS3 

17       — (s«+ai5)V-. 


•^[s«  +  5r(«-Oi33N^'-0 

—  4  as   ^-r(4a-f-4/S) 

  C4«+4C»-Oi83V:T)__ 
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XV.  Pfûhlhnt  Xlir.  Sommer  la  fuite 

Sz=z  fin,  a  cof.  *  «  (  3c+y8  Uof.' 

-f  [  «+         J3 3  coL* 

Solution.  Puif^ue  fin.  0  cof.  '  = 
il  «'«iifuit  qne  i'scr         (,  ^  «  ^. 

(«-0/33 ^«v:t   _ 

C«-0^3V::7)  +  ^(^4^V=î 

^..(4«+4^)V-.^  ^^U«+4 

(«"0/3]  \C7       —  4(|V=r      '  ^ 
—  f 

(4  «  +  4  i8)  ^     [4  «  +4 

Jit,i$  J  ^' 

On  fommcroit  de  la  même  manière  lei 

pnifTances  fupérienres  desjtnus  &  desco* 
iinus  ;  mai";  le  le(^eiir  s'cpari^ncn  î.i  mo- 
notonie de  ce  calcul ,  en  geiiér  ilif  uit  U 
folution  des  problèmes  précédens.La  rou- 
te qa*il  doit  fuivre  eft  toute  tracée. 

XVI.  Let  quantités  angulaires  Jh,  0^ 
cof.e.tan;;.  cot.c,  ^c.  étant  des  quan- 
tités variables,  rontHifceptiblcs  .k'  diffc- 
rcntîalîon.  Pour  trouver  de  Iri  manière  U 
plus  ijinpie  la  loi  qu'il  Faui  iuivre  en  les 

dîRerentiant,i'appeIlc(j  l'arc  (yï)f.2, 
PL  de  GiomJ)  &  je  repréfente  par  i  foa 
rayon  C  A  i  puis  menant  Ici  deux  J$jiiir 
MP,m     &  la  ligne  /T/r  parallèle  h  Pp» 

jf  trotrvc,  d'après  la  fimilittide  des  trian- 
gles ,  JI Y  m ,  àjin,t-=z  d  ^  cof.^. 
Se  d.  cof.  ^  =  —  i  ^ Jîn,  0  ,  d'où  il  cft 

aifé  de  conclure  d.  tang.c=— 

d.  cot.  Q;.  =  — jgJJT^'  •  •  •  d.  fec.  ^  =st 

i^^;^  d.c«fec.  ^  =  —i^:^ 
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«...  i.Jtn.v*  ®  r^rr  â  -3  fin.  ^,*m,  rf.  cof.  iji 
•=  —  d  1  co(  rt.  ef|uattons  qui  donnent 
pour  la  (lifFeri'nticile  àe  l'arc  $,4  = 
fm.  ^  f{.  cof.  0 


Vi  — y&i.  »  'i  cof.^  * 

«or.  ^^.i.  ting.As  — ~r-  = 

1 4-  «-tii» 

«1  r/e  rjl    ilf.  faM/  B#rlra»L) 
^  Sinut^  f.  m.  O^féhg, ,  efpece  <le  eavî« 

téd'un  qui  a  plus  d'étendue  dans  Ton 
fond  que  dans  fon  entrée,  c'eft  ce  qn'on 
remarque  à  l'é^^ard  de^  Jînui  frontîuXt 
ùt<  maxillaires,  ^c.(D.  /.) 

Shas  du  cerveau ,  Anatom,  Les  Jinut 
du  cerveau  font  4et  eioaux  veîiieiix,plut 
tmptn  &  moins  coniques  par  rapport  a 
leurs  atteret  correrpondantes,  qtM  les 
aiici?ns  ne  le  f  ^if  ordiruîrementpar  rap- 
port aiix  leurs.  Dans  cesT^wwj,  ferafiVm- 
ole  comme  dans  une  elpece  d'enfrepôt, 
le  fang  de  di^fiirentes  vciuts  ,  pour  être 
de-là  diftribtié  dans  les  v^ritab*es  veines, 
^ni  doivent  le  rapporter  aa  cœur. 

Il  y  a  quatre^iiifi  principaux  ,  le  Ion- 
gttndinal  Tupérieur,  qui  reçoit  le  fang  de 
quelques  parties  externes  de  la  tête  &  de 
U  durc-mcre ,  de  la  pie  -  mcre ,  &  même 
de  l'cKtérieur  du  cerveau  ;  deux  Jinus 
latéraux  par  rapport  à  lui ,  Tun  droit  (k 
l*autre  gauche,  qui  en  reçoivent  le  fang  f 

un  quatrième  nommé  torcuhr  par  les 
anciens,  oîi  fe  raminfc  le  ^nn':^  }u\  revient 
du  lacis  choroi  le,  &.  par  coafequcot  des 
ventricules  du  cerveiiu. 

Tous  les  anatomideit ,  excepté  le  célè- 
bre M<»rt(aorni,  ont  cru  que  le  Jinut  lon« 
gitttdinat  fupérienr  étant  parvenu  au  der* 
riere  de  la  tête ,  fur  la  tente  du  cervelet, 
ft*  p^rh^^e  ^  Te  fourche  en  deux  autres 
c.iinux,  jM!  r>iit  les  deux  Jinus  latéraux, 
d  Jut  chacun  reçoit  une  t^çale  qmntîté  de 
fan;;,  &  qu*à  Tendroit  de  cette  bifurca- 
tion, te  torcular  verfe  fou  ftng  dans  le 
0on Huent  de  ces  trois  >$î««i. 

Mais  ,  M.  Garen^^nt ,  c*-îrun;îen ,  a 
communiqué  à  Ta  ad^mi'»  Tes  oljTerva- 
tîons,  fur  ce  fu/et,  F'>rt  d.fFcrentes  de  l'o- 
pinion commune.  Eclairé  par  Mor^s;nî« 
lia  trouvé  que  comme  le  dit  cet  habite 
houime,  la  bifurcation  prétendue  du fintu 
lojitj^tndioal  fupéricur,  n*ell  proprement 
continu,  qu'avec  le  latéral  droit,  qui  re- 
qottU^lits  |^and«  partie  de  U  liquevri 


SIN 

&  que  îa  gTttîc^e  reçoit  pr'nc^palemetit 
celle  du  torcular,  qui  ne  le  iléchargc  que 
dans  ce  Jtntts  gnache  f  un  peu  aj^rès  qu'il 
s>ft  féparé  du  longitudinal  i  & ea  eflRet» 
à  régard  de  ce  point ,  M.  Garengoot  re* 
^  marque  qu*il  ne  feroit  pas  po(&ble  quête 
torcular  fe  déchargeât  dans  le  conRucnt 
du  lonçîtudînal,  &  de  Tes  htéraux,  parce 
qu'il  y  trouveroif  une  lujueiir,  dont  le 
cours  feroit  contraire  aucoursde  la  iien* 
oe«  fiifi»  dttucad,  êhhù  1727.  (Z). 

Sinus  en  CHntrgk  ft  ru  AmUomit^ 
eft  une  pelîte  cavité  ou  poche  oblongne« 
qui  fe  Forme  pour  l'ordioaire  à  côté  d'une 
blefTtTre  ou  d'oattlcere«  dans  lequel  la 

|nis  s' a  m  3  (Te. 

Un  jînus  eftproprementune  cavité  dans 
le  millett  d*une  partie  cHarnue,qui  fefoi^ 
me  par  le  cronpiflcneiit  ou  la  putr^fiM* 
tion  du  fang  on  des  humeora  »  ft  qui  l9 
fait  à  elle  même  un  paflage. 

Le  Jlitus  fiftuleux  eft  une  tilccration 
étroite  &  lungne.  Scutel  obferve  que  les 
Jînus  proFojuU  qui  vont  en  bas,  font  di^» 
elles  à  guérir  ;  cependant  ce  chirurgien 
entreprend  de  guérir  toutes  fortes  de 
Jinus  en  une  fentain^  par  les  médicamene 
dont  il  Fait  la  defcriptlnn,  ^,  65:  avec 
lin  bandagcbien  colliiit.  FI  aj<)Ute  qu'il 
n'en  vient  jamaisaiix  incitons, qiteqnaad 
il  s  apptrçoit  ({ue  tous  les  remèdes  dell 
pharmacie  font  im pu iflans  9  ft  que  pour 
ouvrir  le  Jinus ,  il  nelîitt  point  ttfagedtt 
biftouriou  fcapel  trompenr  «  varce  qtrîl 
efl  bien  plus  fujetà  tromper  l'opérateur 
que  le  malade. 

La  méthode  de  Scutcl  pour  la  goérifon 
des ^ftojfans  opération  ,  dépend  ptnsdt 
la  compreflioo  ft  do  bandage  expuliifqiit 
des  médicamens*  r.  les  motsCoMP  s  is* 
SI  ON,  CoMPftB88B,£XPUL8ir  ftPlS* 
TULB. 

Defcrifthn  des  difiremjhea  dneerMis^ 
par  M.  le  baron  de  HaUer. 

$  Sttetis  ,  en  chirurgie ,  eft  une  fortt 
de  lac,  de  clapier ,  de  cavité  détournée  , 

qui  fc  forme  dans  le  fond  d'un  ulcère, 
dans  laqtîi  llc  il  rnmciffe  du  pi'S  qu'on 
a  bien  delà  p.  iFic  n  Faire  fortir  fans  i*ici- 
lîan.  II  y  a  qtu  iquefois  plulîcurs/v«» 
dans  un  même  ulcère  qui  le  rendent  très» 
difficile  à  guérir.  Il  fcut  débrider  tona 
les autant  qn*îl  cft  poffible  a^  ec  le 
bittouri,  pour  donner  Ifluc  à  u  maticxs 
qui  y  i^jouroe. 
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ts  tnatcmiîf ,  oo  donne  le  nota  ^tjlnmt 
léiciriitcs  ptrtiet  :  t**  à  des  ctvités  of. 
Ma  kmgDrttes  ,  dcftinécs  ï  recevoir 

lae  partie  dr  faog  veineux  qui  retourne 
ta  «or  par  le  moyen  de*;  veines  qui  en 
fc«l«  fuites  :  2*  à  des  angles  qui  s'en- 
baceoteaue  ^ud^ues  parties  vuifîaes. 

i'.  ^MMif  if  la  iure^mtre.  On  appelle 
fmiela dttre-fpere  dit  véritab! es  veûief 

fflîftces  &  cylinilriqutfs,  mais  qui  font  re  - 
fteiiians  des  gaines  particiMieret  de  la 
icrc-mcre,  quelquefois  triangulaires: 
laappelIeaofG Jtnus  de  Gmples  întervai- 
ksir  cetJimes ,  remplis  de  cellulofitc 
I  lie  bng. 

Le  plus  long  de  ces  jfnirx  &  le  pins  ap- 

fi'thi  «ft  celui  Je  U  faux.  Pour  recevoir 
liftinc  cr  A?î//f ,  la  dure-mere  Forme 
laiaurvalle  triJii-ulaire.  Sa  Inmccxtc- 
Mrcfecontinue  de  gauche  a  ilruite  Si 
telakirean  peo  convexe  du^  »f  :  la 
kae  interne  (îefcead  «tant  t  fntervatle 
itiJcux  hémifphcres  du  cerveau  &  rfu 
c^édî-'it^^  ilu  côté  ]L;a!ichc  ,  *!^'  ce?  ileux 
iimci  H- rejoignent  fous  un  an-^le  tres- 
sa pour  Former  la  faux.  C'cU  »lans  cet 
««nllequ'eU  reque  U  veine,  quts^é- 
t(»4  le  long  de  la  faux.  Dans  fa  partie 
«^encore .  des  fibres  robuftes  pairent 
tnA[rerlalement  de  gauche  à  droite ,  & 
^ent  qaeîqueffjîs  nue  cloifun  parfiai- 
tf^iui  fépare  la  partie  lupérieure  du  ^nus 

partie  inférieure  «  &  de  cette  même 
pvtif  inférieure,  il  f^rt  quelques  libres 
J^cMctila  dure-mere^dont  les  paquets 
nrtvx  fe  croifent  fous  la  veine. 

^tjnus  commence  au  trou  aveugle  , 
!««tftia  devant  de  fa  crête  ilc  co  |  :  il  t-fl 
^î^étroit à  cette  pïace.  Il  remonte  par 
^^irtic  la  plut  fupéricure  de  ta  con  jonc- 
*"s^deQx  béinirph«res ,  s*élargit ,  fe 
F^necontinoelleiaeat  eu  arrtere^defeend 

il druîte ,  &  fetermine^du  moins 
•r<lin2iremenl,danilfjbW  tranfvetfiil 
wcftté  droit. 

Ccderoier  J!nus  eft  reçu  dan<  itnerai. 
•Wée  l'os  occipital  entre  la  laine  en- 
^rne4eladnre-mere ,  &  tes  deux  pa^^et 
«  |«tne  interne ,  qui  font  fnpérieure  & 
u^^ieiire  ;  il  paOe  par  des  fbflRes  de  Vos 
««tetnptt,  Se  encore  une  F«»îs  pr^r  Vo\ 
Wfîpital,  pour  ie  terminer  à  la  Foflc  ju- 
J^Uire,  (|ui  eft  çénerilement  plus  large 
*»«èlé droit.  Ct Jînus  q\ï  triangulaire. 
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tranlVerfal  gauche  eft  plac^  de  même, 
vient  depuis  la  folfe  jugulsfre  jufqu'à  It 
réunion  de  la  faux  avec  les  pavillon!;  da 
cervelet ,  |  onr  le  it  rniîner  dans  le  JShmm 
tranfverial  du  cotédroit, quelquefois pan 
deux  eiubouchure^. 

Cette  ftrudurc  eft  la  plus  or  linairr, 
elle  n*eft  cepemlaot  pas  confiante.  J*ai 
v  u  le^Wiff  de  la  Faux  fe  partager  en  deox 
Ji*uift  iiont  chacun  devenoit  le  tranfverial 
de  Ion  côté.  Iln'eft  pas  fins  exemple  de 
trouver  le  traufvëcUl  gauche  pius grand 
que  le  droit. 

Lcjiuus  de  la  faux  reqoit  les  veines 
fupérieores  du  cerveau,  leur  angle  avec 
lejittus  eft  aign  en  arrière  dis  obtus  ende« 
vaut  i  il  y  a  cependant  des  branches doifl 
Tan-le  t  îKiî-n  en  'fcr:int,  d'autres  oii 
l'angle  eit  drol^  Ces  veines  ,  Inrfqiie  les 
angles  lont  inégaux  ,  rampent  prefque 
pai'ullctcment  au  ///iui  avant  d'y  arriver» 
Il  y  a  dans  l'embouchure  de  ces  veines 
quelque  chofe  de  valvuleux ,  ce  font  let 
parois  même  des  veines  obliquement 
tr-^n  tîtmt  la  pnrtif  extéricir-;  tc 

pii'lcMige  &  dont  l'intérieure  manque. 
I  Les an;;lcs ïétrogradcs  ne  paioinmt  pas 
mettre  d'ohftacit  au  mouvement  du  fan^i 
l'air  poufle  dan$  les  veines  enfle  égale* 
ment&  avec  Facilité  ïtsjhm* 

Le\  veines  de  la  dure^mere ,  celles  de 
la  Faux.  &  les  veines  du  diplnè  âv  cr:\r»f, 
s'ouvrent  dans  le  même Ji  .us  de  la  faux. 
Les  traulvcriaux  reçoivent  les 

veines  des  tint-  s  du  cervelet  &  de  la 
ilure-meredes  environs  i  mais  ils  reçoi- 
vent fur-tout  des  paquets  des  veines  nées  • 
du  cerveau,  &  d'autres  qui  viennent  da 
cervelet.  Les  veîncf  df  l.i  moelle  aloncfce 
s'ouvrent  dans  ces  ^nus ,  près  desioÛcs 
jugulaires. 

Il  y  a  des  fibres  tranfverfales  obliques 
is  croifées  même,  dans  UJimt  de  ta  fans* 
Un  gros  tronc  veineux  vient  de  la  par- 
tie centrale  do  cerveau,  de  la  cloifon 
tranipart  nte  ,  des  corp-,  cannelée,  des 
plexus  choroïdes  ,  des  ventricules  anrtc- 
ncurs.  Ces  veines  forment  un  plexus  mi« 
toyen ,  placé  entre  les  deux  plexus  cho* 
roiiles  $  élles  fe  réontfTent  en  un  tronc» 
dU  en  deux  tmncs  parallèles  ,  qui  paf- 
It  nt  fous  la  ^bnde  pinéale,  ^  defcendeni 
vers  les  tentes  du  cervelet  :  cette  vrine 
reçoit  quelques  veines  tics  éminences  ju- 
melles du  cerveau  &  du  cervelet,  6^le 

tnuQ ,  placé  entre  U  lame  fnpésiiiice 
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Ift  lame  inflrienre  de  cette  tente  «  prend 
le  nom  de  quatrième  JmuSf  dont  l'em- 
bouchure cft  dans  celui  des  Jtnus  tranf- 
verfaux,  qui  a  le  nioin«;  de  dinmctre  ;  c'eft 
ordinairement  celui  du  coté  gauche. 

Une  autre  veine  eft  placée  entre  les 
dcnx  liimes  de  la  faux,  à  quelque  diftan- 
ee  du  tninoluint,att^nei  elle  eft  à  peu  près 
parallèle  :  cette  veine  reqoit  dei  veines 
de  la  Faux  ,  du  cerveau  &.  du  corps  cal- 
leux,&vi  «i'ouvrirn  l'extrcmitc antérieu- 
re de  la  tente  dans  le  quatrième  /mr/j. Cet- 
te veine  porte  le  nom  de  cinquième ^uus, 
C*eft  nne  découverte  de  Veiale. 

Let  veines  inFértenres  du  cerveiUt  & 
fur-tout  des  lobes  poftérieurs  *  s'ouvrent 
dans  îc;  Jiiius  pierreux  fupérî(M)r<; ,  que 
nous  allons  décrire.  Le  méru  reqoit 
à  fon extrémité  pollérienrc  ilc  veine* iu- 
fcrienres  du  ccrvclt-c ,  de  la  moelle  alon- 
gée,  &  d  u  pont  de  Varole,  celles  des  ten- 
tes du  cervelet ,  de  U  dnre-mere  qui  re- 
vêt  la  cavité  moyenne  du  crâne,  &  de  Tos 
pierreux,  &  quelquefois  même  la  veine 

opn  thaï  mi  que. 

On  appelle  ^nus  pierreux  antérieurs 
des  veines  cylindriques  placées  dans  une 
rainure  du  dos  de  Vos  «  dont  ils  prennent 
le  nom  ;  elles  ont  peu  de  diamètre,  quoi- 
que plus  large*;  \i  leur  pirtie  pollérieure, 
&  placées  au  ùcHus  du  nerf  de  la  ciqqnie- 
me paire.  Lcyr extrémiti-  rintériciires'ou- 
vre  dans  le  rcfervoir  de  lafclle  ,  il  com- 
munique nnffi  avec  Icjnus  pierreux  in- 
férieuTt  Âvec  Toocipital  antérieur  &  avec 
le  circnlaire.  Leur  embouchure  pofté- 
rieure  cfl  dan^;  !c  roude  du Jîtius  tranfver- 
fal ,  nu  commencement  de  fa  defccntc,  & 
quelquefois  dans  le  pierreux  inférieur. 
Ce ^nus  a  été  découvert  par  i'allope ,  né- 
gligé dans  la  fnite»  dis  renouvelle  par 
•Vieullens. 

la^fattts  ^ierr  eux  inférieur  pins  court 
&  plus  ample,  il  efl  placé  dans  Panifie  de 
la  bafe  de  l'os  pierreux  ,  réunie  à  l'os  oc- 
cipital i  fou  extrémité  antérieure  efb  dans 
le  réfervoir,  avec. lequel  il  communique, 
&  par  le  canal  dn  nerf  de  la  cinquième 

Î taire t  ft  derrière  rapophyfe  clinoïde, 
bus  un  ligament  trè<:-rohufte  formé  par 
ladnre-mere:  il  commtiniquc  auffi  nvcc 
Toccipital  antérieur.  J'ai  vu  Ion  extré- 
mité puikéiieure  iurincr  lia  cuU  de  -  i<ic 

fermé,  fans  communication  avec  le  tranf- 
verfaU  Le  mémejffiiKf  reçoit  quelques 
veines  fk  U  duce  •  nete  »  &  do  corn» 
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neocement  de  li  moëlle  de  Péplne; 

Lafelle  eft  couverte  de  denx  lames  dm 
la  dure-mere  ,  mais  qui  font  aflez  éloi« 

gnécs  l'nne  de  l'iiître.  L'intervalle  de 
ces  deux  lames  renferme  la  (glande  pitui- 
taire&  les  carotides  i  le  refte  eft  rempli 
d'un  peu  de  tiÛu  cellulaire  &.  de  fang,<|ut 
amènent  quatre  ou  cinq  veines  des  Inoes 
antérieurs  du  cerveau  ,  &  qui  viennent 
de  la  foflfe  deSylvius,  mais  qui  s^oovrent 
quelquefois  dm»;  le  JtHUf  pîerrenx  fu pa- 
rieur î  la  veine  ophthalmique  s'ouvre  .n j  lîi 
dans  ce  réfervoir ,  avec  une  veine  cie  la 
dure-mere.  Ce  même  réfervoir  coaunn- 
nique  avec  tes  quatre  finm  pierrenv«avcfc 
lejwiff  circnlaire  &  avec  roccipitalnulé» 
rieur;  ce  fangqui  contenu,  accompa- 
gne la  carotide  dans  la  partie  fupérinire- 
de  fon  canal  jiifqu'à  fon  couffr.  F.e  nerf 
iatercoilal  &  la  fixieme  poire  font  cnfer<« 
més  dans  le  réfervoir,  mais  la  cinquième 
paire*  la  fixieme,  la  quatrième  &  la  troi* 
iiemeen  font  féparées,  &  paifent par  den 
canaux  particuliers  de  la  dure-mere. 

Le Jînui  circulaire  environne  la  glande 
pituitaire  i  il  etoit  connu  à  Brunner,mais 
Ridley  lui  a  donné  un  nom.  Il  cft  coin- 
pofé  de  densdemi-annesux  :  l'antérietir 
plus  étroit  eft  placé  au  devant  de  la  glan- 
de pituitaire  \  le  poflérieur  placé  derriè- 
re elle  eft  plus  ample.  Dans  l'endroit  oilt 
ces  demi-cercles  fe  reucontrent,  \c  fluus 
circulaire  s'ouvre  dans  le  réfervoir.  il  eii 
quelquefois  plus  elliptique  que  cireolaire* 
Il  communique  avec  lesquatre.^i  piei^ 
reUx  &  Toccipital  antérieur.  II  y  a  beau- 
coup de  variétés,  &  l'un  des  demi-ccriies' 
manque  iillez  fouvent.  Il  cft  allez  ordi-' 
naire  uix  réfervoîrs  d'être  réunis  par  uo 
Jinus  tranfverial. 

Lt%Jmm  âeeifiUmx  mrfArswrsfontdw 
veines prefque  (ans  règle ,  qui  font  pla« 
cées  entre  les  deux  lames  de  la  dure-me- 
re, dont  eft  tapiflëe  l'apophyfe  de  l'occi- 
pital  qui  va  fe  coller  à  la  telle. Il  y  a  preU 
que  toujours  une  grande  veine  traniver- 
fale  à  cette  place,  qui  joint  les  deux^wj 
pierreux  inffrienrs.  tesjfoaf  oecipt^ux 
antérieurs  communiquent  avec  les  réfer* 
voirs,  les  Jt:!us  pierreux*  &  leur  vcir? 
vertébrale  par  un  cmiflaire  qui  accom- 
pagne le  nerf  de  la  neuvième  [>aire  ^  Se 
qui  reqoit  des  veines  de  la  muclle  alon^ 
gée  &  dn  commencement  de  celle  de  Té» 
pine.  Poftérienrementils  communiquent 
avec  les,^Mii  de  Ifi  moéltt  de  répiae. 
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Le?  Jtnm  occipitaux  poflirîiurf,  d^con^ 
lerci  p3  r  i^î  Vernay ,  font  plus  conilani. 
Mofs^îi^ni  en  a  tionnc  nii:  ilefcriptiou 
cirBipicttc.    Ces  deux jinus  onc  ou  lieux 

cnboschures  ,  oa  bien  une  oovertnre 
nifw  duos  U£im$  Ittéral  le  plus  petit, 
i  Pooioa  de  la  tknx  àu  tervelet  aveo  la 

tente.  lU  cmbraffent  cnfiiitc  âcs  >fciîx 
cvités  le  ;^ranJ  trou  occipital,  &s'il  n'y 
€sa^i]*uii  fcul  rupcricureoient,  il  fe  par- 
tsge  pour  emuratTer  ce  trou  :  Im  deux 
>fi«f  occipitaux  poftértears  fetennineiit 
éyBlcttranrverfaDx.  Ils  communiquent 
«fcc  les  pierreux  inférieurs  &  avec  le 

fremier  jÊnc#  circuiairc  de  la  moelle  de 
épine. 

Tous  ces  Jinus  font  de  pures  veines  ; 
ks  artères  ne  s'y  ouvrent  queparle  moyen 
èet  petites  vci  Deè<{u  i  communîqnen  t  avec 
les  artères  capillaires.  Ils  n'ont  aucune 

Eilfation  qui  loit  à  eux,  &  le  fanç  en  fort 
ns  jaillir  «comme  il  fort  d'une  veine 
Viefiee. 

D  Biut  ajouter  un  mot  fur  ies  veines 
^ui  éoblifleot  une  communication  entre 
lesmocs  extérieures  de  la  téte  &  les 
■ai:.  Saotoriaî  les  appelle  imiffairts ,  & 
Aoos  adoptereos  ce  nom  peur  être  plus 

On  a  connu  de  tout  temps  les  veines , 
qui  réunidcnt  les  branches  d'un  réfeau 
weeux  placéfnr  le  péricraoe,&  qui  per- 
Mtros  pariétal  à  chaque  côté  delà  fu. 
tore  fajcfttale ,  ft  s'ouvrent  ilans  le  Jnuf 
ê*  la  faux.  On  les  trouve  dansBerenv^er, 
dan«  C.  tticnne,dans  MafTa^fîans  Vcfale. 

Lft  cfiiirTâire  fort  du  réfervoir  à  côté  de 
U  T'^lle,  il  accompagne  la  carotide,  il  fort 
êm  crâne  avec  cette  artère ,  9c  s*onvrc 
dan»  le  plexus  des  veines  ptérygoïdieuoes. 

La  principale  veine  de  la  dure  -  mere, 
cçT»»i^3î^ne  de  l'artere  ,  s'ouvre  d'un  côté 
«ian*-  le  rclervoir  ou  (hns  le Jînus  pierreux 
Tap^rieur,  &de  l'auucdanslc  pUxusdes 
veines  ptérygoidieooes.  Une  autre  veine 
de  la  do7C*mere  fort  du  réfervoir ,  &  a^ 
Mipagne  la  Icconde  branche  de  la  cin* 
quieme  paire  ;  vnc  autre  fuit  la  troiûeme 
pour  fe  rfndre  au  même  pkxus. 

Santonni  parle  d'un  émilfaire  placé 
dans  le  canal  ptérygoidien.  La  veine  du 
tfmpaa  Couvre  dans  la  foiTe  jugulaire. 

Le  principal  de  tout  les  émi(l'aires,c*e(l 
la  veine  maftoïdicnne,  née  de  la  jugulai- 
re exrerne  ou  feule,  ou  rctinie  avecb 
reitébfaie»  ou  avec  U  jugulaire  iAtciuci 
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elle  perce  Tos  des  tempes ,  &  entre  dans 
Wj^nus  tranlverfal.  Cet  émi  fia  ire  fe  ferme 
avocrài^e.  On  l'a  vu  double  5i;  triple. 

Lit  autre  cunirairc  confuitrable,  perce 
l*os  occipital  par  un  canal  1  11  s*onvre  dana 
la  foflfe  jugulaire.  Cet  émiflaire  manaue 
affcz  fouvent  »  Il  eft  fuppléé  quelquefiiia 
par  une  veine,  qnf  accompagne  le  nerf 
de  la  neuvième  paire. 

La  veine  ophthslniique  eft  un  vérita- 
ble cmiiïaiie.  Eli»  ramage  le  fang  des 
veines  de  Tœilf  8t  communique  d*un  côté 
avec  leréfervoir,  ftde  Tautreavec  les 
veines  du  virn;;e. 

Les  /^'Jtn  Je  la  moelle  de  Tcpine  font 
intimement  liés  ;ivcc  ceux  de  l'cncepha- 
le.  Ce  font  pareillement  des  veines  qui 
rampent  entre  les  lames  de  la  dure-mcre. 
Il  y  en  a  deux  troncs  principaux  «  Tun  à 
droite  &  Tan tre  à  gauche.  Ils  accompa- 
gnent dans  toute  leur  longueur  &  la  moel- 
le &  la  queue  du  cheval.  Un  JÎ"P(  tranH. 
verfal  les  unit  à  chaque  intervalle  des 
vertèbres  ;  lun  de  cas  Jinus  eii  antérieur^ 
l'autre  eft  poftérienr;  leunis  avec  les  JnMS 
longitudinaux,  dont  nous  venons  de  pv« 
1er,  ils  font  un  annean  complet  Chaque 
anncrju  donne  une  branche,  qui  fc  tcnni- 
ne  tlads  la  veine  vertébrale  ,  dans  les  in- 
fcrculliles,  les  lombaires ,  &  les  facrécs. 
D  autres  branches  vont  a  la  moelle ,  & 
communiquent  am  la  veine  fpiraleai^ 
térteore    poftérieitre.  Le  plus  fupérient 
des  anneaux  communique  âvec  Icijinns 
occipitaux  antérieurs ,  ^' avec  les  funTcs 
jugulaires.  Tous  Ics^xw^j,  toutes  les  vel- 
ues du  cerveau  &  de  la  moi^Ue  de  l'épine, 
font  dépourvus  de  valvules.  Le  courant 
naturel  du  fang  mené  aux  fofles  jugulai- 
res tout  le  fang  de  rcncephale ,  par  le 
moyen  des ^nus  de  la  faux,  des pier- 
reux ,  de  Toccipital  antérieur  &  poilé- 
ncur. 

Les  émiiiaires  peuvent  donner  uoedi- 
reâlon  contraire  au  lang ,  félon  la  fituà- 
tlon  de  la  téte.  Les  émiSaires  pariétaui^ 
à  ta  vérité,  ne  peuvent  guère  décharger 

leitr  fang  ailleurs,  ^vç  dans  les  Jinus  de  la 
faux.  Mais  la  veine  opUthalmique  peut 
fe  décharger  ou  dans  ies  veines  de  la  téte, 
(^uaud  elle  penche  eu  avant .  ou  daus  le 
réfervoir ,  quand  la  téte  eft  inclinée  en 
arrière  >  &  dans  le  premier  de  ces  cas,  le 
réfervoir  &les  Jinus  qui  communiquent 
avec  le  réfervoir  ,  peuvent  vcrfct  IcttC 
ÙLag  dans  les  vcioe»  du  viiagc. 
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Les  émifTaires  de  Santorini  ont  preC- 
que  tous  une  pente ,  qm'  favorifc  le  cou- 
rant ilu  fang  du  cerveau  aux  veines  ex- 
tériepres. 

/  Les  Jinut  At  la  dure-nfcre ,  paroilTent 
(tre  placés  dans  let  tnterranet  ^et  deux 
lames  de  cette  membrane,  pour  acquérir 

de  la  force.  L'exercice  violent  ,  TcfFort 
détermine  quelquefois  le  fanj»  avec  beau- 
coup de  fo^ce  vers  la  tête  ;  Tarpiration 
peut  faire  le  même  ciiet  dans  le  vomitTe- 
inent.  Les  veines  du  cerveau  par  elles- 
siiêmes  font  très  -  fbiblcs  %  le  fang  peut  y 
être  refoulé  par  les  caofcs  que  je  viens  de 
nommer  (F.  Respiratton)  :  elles  fe- 
roîent  dam  un  ilaniçer  coati  ntiel  de  céder 
à  la  force  dii  fa[ig&  de  Te  rompre  ^  ce  qui 
snettroit  iin  a  la  vie  de  1  animai.  La  force 
titraerdinaire  de  la  dure- mère  réfifte  à 
*  rimpiil Hon  du  faqg«  &  dlminite  ce  dan- 
ger. (^.  D.  G.) 

Sinus  maxiti  aiies.  Les  Jtnus 
ntaxillaires  ont  cté  connus  de  tous  Icsana- 
louiiftesdepuis  Vefale,&gravés  plii{ic'urs 
fois  avant  Uighmor,  qui  n'a  gucres  ajou- 
té à  leur  hîftotre  que  ropéraHon  ehirur- 
giquede  percer  Pal  véole  d'une  deiit,ilans 
ia  vue  de  faire  écouler  la  matière  corrom- 
fiuequî  fc  fcroit  amaffee  dans  le ^nu^î  ce- 
pendant  q  i;clqiies  chirurgiens  Pont  nom- 
mé latjtre  Highmor  :  vous  en  pouvez 
▼oir  rhiftoire  au  mot  Antre.  Nous  y 
ajouterons  qnefeitl  ées^nf  pitnitalres, 
il  fe  trouve  dans  le  foetus.  Il  eft  le  plus 
ample  de  tous  ;  fa  partie  poftérieure  e(l 
égale  ;  Tantérieure  fedivife  eopiuiieurs 
cellules  imparfaites. 

Dans  i'homine,ce^7ittjadeux&  même 
trois  ouvertures  :  la  pins  connue  eft  qo 
grand  orifice  irrégnller,  mais  oui  eft  ren- 
du à  peu  près  circulaire  par  piofieon  la- 
mesoPreurc8,&  par  îles  mcmbrftnes;parla 
lame  defcendante  de  la  conque  fuperfeu- 
re  du  nez;  par  deux  lames  qui  remontent 
depuis  la  conque  inférieure,  &  par  Tapo- 
pb  y  fe  montante  de  fos  du  [^lalt  i  le  rel^ 
te  eft  membraneux» 

La  féconde  ouverture  de  ce Jtnus  efl  an- 
ténenre  ,  f:!  cavité  fe  rétrécit,  &  forme 
une  clpecc  d  appendice  oblongue,  qui  eft 
divift'c  en  cellules ,  qui  fort  du  fmus  un 
peu  plus  en  arrière  que  l'orifice  du  con- 
duit oaa^U  &  qni  fe  porte  en  avant  fous 
Vorbtte.  Cette  appendice  eft  fermée  par 
rosonguin.par  Icplanum,  par  Tapopliy- 
le  orbitairc  de  Tos  4e  la  mài^oire,  »  par 
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une  lame  un  peu  cellulaire  ,  qtii  defcea<l 

du  labyrinthe  (!e  l'os  étbmoîî!e,  à  !a  con- 
^e  inférieure:  elle  communique  avec 
les  cellules  ethmoidc€  antérieures  &avef 
le  /ff«j  frontal. 

Il  y  a  encore  d'autres  fitus  qu*on  a 
nommés  orbitmres  :  c'eft  la  paroi  infé- 
rieure de  l'orbite  qui  appartient  à  Vos 
maxillaire,  Se  qui  eft  tonte  creufec  de  cel- 
lules qui  deviennent  plus  s^randcs  à  me- 
Rire  qu'elles  font  antérieures,  6i  s*uu« 
vrent  dans  une  des  ceUoles  ethraoïdea  de 
Tordre  des  moyennes. 

Ce  Jtnus  eft  tapiffé  d'une  membrane 
extrêmement  v^fciilenre  ,  continue  avec 
la  membrane  pituitairc  î  mais  p'us  min- 
ce que  dans  le  fccptum.  Nous  n'y  avons 
jamais  trouvé  de  glanjes  i  fes  artères 
vteunent  principalement  de  rinfraorhi- 
taite  &  de  i'alvcolaîre  {  fes  nerft ,  dea 
troncs  qui  accompagnent  cette  artère. 

isrWûs'  GALUCUS,  GtofT.  anc. 
Straijon  appelle  Golfe  Gunloîf  cc'te  par- 
tie de  la  mer  Méditerranée  q^ii  borde  ao 
midi  la  Gaule  Narbonnoife;c*«ft  ce  qu'on 
nomme  aujourd'hui  le  Gnifede  Lyon^  qtll 
commence  à  la  mer  de  Gènes ,  &  fe  ter- 
mine en  Catalogne.  Les  Bollafiùîftc^  , 
(/.  I^Apr,  p.  171  )  rapportent  1  on-,  ne 
de  cette  dénomination  au  nom  de  la  ville 
de  Lyon  ;  mais  cette  ville  eft  trop  éloi* 
gnée  de  la  côte  pour  y  avoir  aucune  for* 
te  de  rapport.  Il  eft  plus  vratfemblable 
de  dire  que  les  dangers  que  l'on  court  fnr 
cette  mer  par  les  bnvfonds  dofit  elle  oit 
remplie,  par  Ic!^  tctn[Hteç;  qui  s'y  élèvent 
fréquemment ,  par  i  agitation  prefque 
continnellede  fes  flots ,  lui  ont  foit  don* 
ner  le  nom  de  mare  Ltâms  :  c*ell  le  fen- 
tfment  de  Guillaume  de  Nantit;  il  dît 
que  S.  Louis  s'étant  embarqué  à  Aî<^'?  ç- 
mortes,  en  I2fi<)  y  il  fut  trois  jours  apr^-a 
battu  d'une  tempête  à  l'entrée  de  cette 
mer,  nommcu  mer  de  Lyon  ^  à  caufe  des 
orages  dont  elle  eft  agitée,  mctre  LtonU 
nunatpahsr  ptoiftmftrtfirffermm^JbtG^ 
tuofum  &  erudeh„ 

Ce  ç^olfc  commencoît ,  félon  Strabon  , 
vers  un  ]tr!imoQtoire  aftcz  confidérahlc» 
qui  ctoit  au  couchant  &  à  cent  iUdes  de 
Marfeille,  &.  fe  tcrminoit  au  promontoi- 
re des  Pyrénées,  appeilé  AphroAlfion,  Le 
premier  de  ces  deux  promontoires  ne 
peut  être  que  le  cap  Couronne  ;  celui  û  A- 
pbrodilioui  ainft  nommé  d'un  temple  eit 

l'iionocur 
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Hionneiir  de  Vénuf,  cotfime  le  dit  Ptolo> 

jnéc,  eVz  3îi;aurd'hL'i  le  cap  Crcuz,  appc!- 
kdaas  les  monuaieiis  du  moytfO  âge,  Co» 
fat  de  CruLibas. 

'  Strabon  ajoute  que  le  golFe  gaulois  eft 
rarugé  en  ileov  pur  le  mont  ^ginx  Se  par 
raedle  Blafcou^que  le  plut  grand  de  ces 
deux  golfes  ,  qui  confenreen  particulier 
le  nom  if  e  gfil/e  Gaulois ,  eft  celui  où  le 
Rhône  iléchar;;e;  &  que  le  plus  petit 
s*£teiîd  iiu  côté  Je  >«ârbunne  juCqu'aux 
Fyiinées.  Le  mont  Sigjus  n'eft  autre  que 
la  mootaçne  de  Secte ,  nommée  SeHw 
JKwfjpar  Pfolomée  &  par  Feftus  Avic- 
nnç.  L'iHe  de  T^Iifcou  eft  celle  de  Bref- 
cou  .  connue  par  t-uis  Ici  anciens  géo- 
:nnh^<?.  Fcftiis  Avienusia  «lit  rçmarqua- 
,  iù:  ci  e  i  cil  eaturc  eu  effet  pai  l'cmi- 
prefqoe  ronde  qn*elte  forme  dans  ^ 
Il  mer. 

La  partie  orientale  de  ce<;  deux  golfes , 
t'c^-î  *iîrc  celle  qui  s'éten  î  ilrpnis  Agde 
jafqu  Jii  Rhoue,  eft  ii  préient  beaucoup 
plQ;^^  pet  te  que  l'autre  9  les  gramisatiérii- 
fcniens  ^ui  fe  font  faits  fur  cette  partie 
la  côtes  du  Languedoc,  ontfeuU  pu  pro- 
duire un  fi  notable  changement;  Tinf,  ec- 
tion  dc«;  lieux  le  prouve  afltz  j  la  mer  s'en 
eft  retirée  fi  conûJérabIcment  qu*on  n'y 
Teconnoît  plus  l'état  où  étoit  cette  cote 
lorfque  Strabon  écrivoit  Les  di^creus 
étangs  qu^on  y  voit  aujourd'hui  depuis 
Aiguës- raortes  jufqn*i  Âgde ,  6  qui  ne 
{bot  réparés  de  la  mer  que  par  un  banc  de 
fib'e  qu'on  appelle  la  pt.fr--  ,  fiifoient  an- 
tîcf  is  partie  de  h  mer  même,  6c  prouvent 
d'ntvj  m^tiierc  indiil-itable  les  attcrilfc- 
B3CU»  rucceiiirsi  de  près  de  2000  ans ,  qui 
ont  fi  fort  diminué  la  partie  orientale  du 
pAH  Gaulois. 

Almarques,  qui  eft  une  petite  ville, 
appelîce  Armufanic^  fîan's  les  monnmetis 
du  moyen  .\.jc,  fc  trinu  fMt  en  Si;^  ,  iuuée 
au  borîl  île  la  rocr  ,  m  Littoyarm  ,  félon 
une  charte  de  cette  anoée-là  9  elle  en  eft 
maintenant  éloignée  de  trois  lieoet.  Ffid' 
•R^dioit  fut  bâti  un  monaftere  confidéra- 
ble  ,  éîoit  en  815  «ne  ide  du  côté  du  mi- 
di ,  fxT  il  eflconlUnt  que  ce  c«iiEon  eft  ac- 
tuellcnîcjir  à  Jeux  lieues  de  la  mer.  Il  n'y 
a  pas  £41  de  icmbiabies  attcrifTcmens  dans 
h  partie  occidentale  du  golfe,  depuis 
Agde  jurqu'au  cap  de  Creiis}  fe  golte  y 
eft  enfoncé  aulfi  avint  que  do  temps  de 

St.-ahon  ;  la  ville  de  N arbnnne  efl  encore 

%iz  mille  on  1  ticiiesi  diiiantc  de  Utncr^ 
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cnmme  du  temps  ^^ps  anciens  géos^raphes, 
Voy.  le  tom.  XII  i  Jih'm.  de  Cacmi,  Afi 
litfcrip.  p.  Iio,  éJ:t.ir:^  12  y  I770.  (C) 

SIOMIO,  f.  m.  mji.fnoâ.  C'cttainR 
qu'on  nomme  au  Japon  des  {«ligueurs  par» 
t  ion  Mers  de  certai  ns  diftri^  ou  tei  res  dont 
ils  font  propriétaires ,  &  oik  ils  rendent  la 
juftice  au  nom  des  empereurs  du  Japou. 
Ils  font  dms  une  telle  dépendance  de  I.1 
cour ,  qu  il  ne  leur  eiï  pas  permis  de  rcf- 
ter  plus  de  fix  mois  dans  leurs  terres  i  ils 
font  obligés  de  palfer  les  fix  autres  mois 
dans  la  ville  de  Jedo  «  où  Ton  retient 
toute  l'année  leurs  enfans,  qui  répondent 
au  fouvcrain  de  la  fidélité  de  leurs  pères. 

SION  ou  ZÎON ,  G^ng-,  j  fam^ulc  mon* 
tacne  ti'Afic  ,  (i:iiis  lu  Judée,  au  mu\i  &: 
près  de  Jcruiaieai  ,  i j^^aquellc  tut  batî 

par  Salomon  le  temple  «A  Seigneur ,  ou 
pour  mieux  dire,  il  étoit  Tur  le  mont  Mo* 

ria.  David  &  les  autres  rois  fts  fuccelTeura 
choîfirent  leurs  fépuUureç  fiîr  monta- 
gne de  Sion ,  mais  on  n'en  voit  aujour- 
d  hui  aucune  trace.  Ce  mont  même  dont 
la  beauté  eft  tant  vantée  dans  récriture, 
eft  à  prêtent  tellement  diffbrme  ,  qu*oâ 
ne  dcvineroit  jamais  qn*lï  y  eût  eu  deftus 
une  ville.  Se  moins  encore  un  château 
royal.  Ce  ch^tcnu  détruit  dcpin<;  tnnf  de 
Gecles  a  étc  fort  rcnt^mme  chez  lr«  Hv- 
brcuv,  par  la  perte  hniclle  que  David  f 
iît  de  fon  innocence  ;  car  ce  fiit  du  haut 
de  la  terraflTe  oh  il  Te  promenoit ,  qn*il 
laifta  échapper  un  regard  i^confidéré  fur 
Rcthfabée ,  Femme  d'Urie  ;  &  ce  Fut  d  m  s 
ce  mèmceuilroit,  que  le  prophète  Nathan 
l'ayant  repris  de  la  pai  t  de  Dieu  de  l'adul- 
te rc  qu'il  avuit  commis ,  il  reconnut  hum- 
blcm»  nt  Ton  crime.  La  maifon  de  Caiphe, 

?[ni  étoit  proche  du  mont  SiM ,  eft  à  pré- 
ént  changée  en  une  églife  que  les  Armé- 
niens d'-fTcrvcnt.  Les  Turcs  ont  fnil  une 
moCquee  du  Paint  Cénacle.  On  peut  lire  le 
voyage  de  la  Terre  fainte  p.ir  le  P.  Nau  , 
fur  l'état  aduêl  de  ta  montagne  dc.4ï^fi. 

Si  ON  00  s  VON ,  Géag,  y  en  latin  Sedu^ 

nttm  ^  S:  en  allemand  Siittn  ^  ville  dç 
Saille»  dniv^  le  Valais,  dont  elle  c(}  la 
capitale,  (iir  petite  rivière  de  Sitten  , 
près  de  la  nvoiUoiic  du  Kbône  ,dans  uue 
belle  plaine  ,325  lieues  au  levant  de  Ge- 
nève ,  à  12  au  nord  d*Aofte« 

Cette  villo,  l'ancienne  d,emettre  deq 
Sédtniicns  ,  efî  propre,  &  bien  bAtîe. 
EUc  n'a  puiat  eu  de  fiéj^e  é^ilco^ ai  ^M*à 
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It  fin  iktt  fixienre  fiecle.  Son  fvêqoe  qin 
tft  ftiffrasant  de  Moiiftitrs ,  prend  ridi- 
culement  la  qualité  de  prince  de  Tempire, 

Quoiqu'il  n'en  foit  plus  membre,  qu'il 
n^aît  aucune  féaocc  aux  dictes  ,  &qi]'il 
ne  tioivc  aucuiw  obéifinnce  à  l'cmpereirr 
&  aux  Êtacs  deTempire,  juuillant  de  la 
franchife  accordée  an  corps  Helvétique , 

autorifée  par  le  traité  de  Weftphaiie. 

Il  a  d*antres  grandes  prérogatives.  Il 
préfide  aux  états  dti  p'îy^;  avec  un.?  nt-ro- 
jiré  p. peu-près  femhlaUle  à  celle  du  doge 
de  Vcnile.  La  inonnoic  fc  bat  a  Ion  coin, 
fous  (oïl  non),  Se  à  fes  armes. Il  cilclu 
par  les  Suffrages  commniis  des  chanolnei 
de  ta  cathédrale  &  des  députés  des  dépar- 
temcns.L'auiorité  fouveraine  efl  entre  les 
main?  de  rafTemhlée  générale  du  pays  , 
^ui  cil  cooipofée  il'i?n  cerfrtin  nombre  de 
députés  des  (cpt  depdticaicns. 

Après  révéQue ,  eeini  qui  tient  le  pre- 
mier rang  eft  le  baiHi  du  piys , 
ên  allemand  Lanàshauptman^  c'ell-à-dîre, 
éapit.thie  du  pays.  Il  t\\  ]\v^^  nbro!n  i!es 
Caules  civiles  qui  fepin  ttnt  (ievantlui, 
&  fa  char:;e  dure  deux  .las.  Lêng,  àe  iiion^ 
^4,  5,-  /a/.  46,  8.  C-D.yO 

SJOD ,  Géogr.  moi, ,  une  des  «furnze 
provinces  de  la  grande  eu  . urée  du  fud-efl 
de  l'empire  du  Japon.  Elle  cft  très-conli- 
dérabie  ,  pniri]u*on  lui  dorme  trois  four- 
nées de  longueur  de  tntî^  cotés  ;  c'cft  un 
pays  médiocrement  fcrtiie  ,  mais  qui 
abonde  en  vers  à  foie ,  &  conféqi^cmmcnt 
en  manufkdnres  d*étofFes  de  ce  genre; 
-cette  province  a  onze  diftrifts.  (D.J,j 

SIOR ,  Géoi:,  mod. ,  ville  d'Afic ,  capi- 
tale du  royaume  de  Coré,  dans  la  pro- 
vince dcRen:<ado,  à  une  lieue  d'une  lar.;e 
rivière.  Long,  143,  3g}  latit,  37,  32. 

SIOUANNA,  f.  m.  Hifi.  nH.  B^t.  , 

arlirilTeau  d^s  Indes  orientales  qui  pré- 
fente un  etiup  d'ccil  très-agréable.  Il  pro- 
d'iit  des  haie'î  des  fleurs  eu  ombelles. 
Snn  fruit  croit  fur  les  branches  inférien- 
Tcs.  On  vautc  beaucoup  l'efficacité  de  fa 
racine  contre  le  venin  des  ferpent  les 

plus  iiini;ereUX. 

SIOULE,  LA  ,  Gfof^r.  mod.^  petite 
rr /iere  de  France  ,  dans  l*Auvcri;ne.  El'c 
prviivi  fan  nom  d'un  villaî^c nommé ^y/of/f 
dans  la  généralité  de  Rium  ,  fe  perd 
dans rAlHer,  à  quatre Itenesau-defTus  de 
Moulins.  (0.  y.) 

$iUUN£,  a^.nied.,  vai«4*Airi. 
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qne  iun  ft  Barbarie ,  au  royatimr 
Tripoli  «  dans  les  montagnes  deDcrne;» 
C'efi  une  petite  république  diont  les  habl* 
tans  Nègres  <S!  Arabe*;,  ont  po'T  tout  bien 
des  forêts  de  palmiers ,  qui  avec  un  peu 
de  laitage  (Se  d'orge,  kur  donnent  à  vi- 
vre. Ils  ne  paient  aucua  tiibut,  font  libre» 
&  content.  (D,  /.) 

SIOUTH  ou  SIUTH,  Géogr.  moéU^ 
ville  d'Afrique,  dans  la  haute  Egypte, 
au  pié  d'une  mMitigne,  &àdemi-licne 
dti  Xil ,  qu'on  paiTe  dans  cet  endroit  fur 
un  pont  de  pierre,  le  fcul  qui  foit  iur  ce 
fleuve.  Cette  ville  e(l  une  des  plus  gran- 
des des  phts  peuplées  de  l'Egypte.  Il  y 
a  philîeurs  mofiuées  &  minarets.  Le  cafc 
cief  y  réfîdc  ,  Se  Ton  y  fabrique  les  toile»- 
les  mieux  façonnées  de  toute  TE^ptC^ 
Zowjç.  4V^  2<î  ;  Utt.  26  ,  52.  {D. ./.) 

SIFARIUM,  f.  m.  Théat.  des  Rom,^ 
Ibrte  dévoile  ()ni  fe  tiroit  devant  h  fcene, 
pen  d  a  n  t  qnePon  tnmilloiUuchangenienIr 
du  tht-atre»  on  i  changer  la  décoiatioa» 

Sir/^  -F,  Géo-.  anc. ,  ville  de  Bl-o- 
tîe.  Elle  ctoit  vers  les  confins  lic  la  Plio- 
cide  ,  félon  Ptolomée,  iiv.  111,  c.  x-tj» 
Thucydide  /.  p.  303 ,  la  net  fur  le 
bord  de  la  mer ,  dans  le  golfe  Chfmusw. 
Dans  la  dialefle  dorique,  au  lien  de  Si- 
ph^^  on  diloit  TiJfxt  ou  Tt0x  ,  &  c'eft 
ainft  que  Paufanias ,  l.  IX ^  ch.  xtxif\ 
écrit  :  fi ,  dit- il ,  après  être  parti  de  Créu- 
fis  par  mer ,  &  après  avoir  paffc  Tbi^bé  » 
vous  reprenez  la  route  le  long  de  h  c4te« 
voot  verrez  fur  le  bord  de  la  mer  une 
autre  petite  ville  nommée  Tipbn.  Her« 
cule  y  a  un  temple ,  Se  fa  fête  s  y  célèbre 
tous  ies  ans  comme  h  Thishf.  Les  Thî- 
phéensy  ajoute-t-il ,  fe  vantent  d  être  lie 
tons  les  peuples  de  la  Béotîe ,  ceux 
ont  toujours  le  m'etix  entendn  la  marine. 
Ilsdtfentque  Tiphis ,  à  qui  )*on  cooHa  \sg 
conduite  du  mvire  d'Ar^os  ,  étoit  (U-  Ti- 
pha,  {<c  ils  montrent  hors  de  la  ville  un 
endroit  où  ils  prétendent  que  ce  naviro 
aborda  en  revenant  de  Colchos.  (D.  J.^ 

SIPHANTO  ,  G/9i;r.  mod. ,  itle  te 
PArchtpel  connue  d  anciens  fous  lo 
nom  de  Siphnus.  /  .  SipHNUS. 

Elle  eiT  ^  "nd  milles  de  Mî'o,  &  Cnvt^  uci 
très-l)cau  ciel  j  Pair ,  les  eaux ,  les  fruits  ^ 
le  gibier,  la  volaille,  tout  y  cli  excelleut» 
les  raifins  y  font  merveilleux,  maisl» 
terre  qui  les  produit  eft  trop  forte ,  él  le» 
Tiiisa*y  («at  ifu  4éU«ats«.  Oa  | 
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environ  cinq  miile  ames ,  cinq  vin3çes,&: 
^«uclques  conTens.  Le  principal  portife 
nOeeftFaro^qoi  fins  doute  a  retenu  f.m 
non  d'un  ancien  ph.ire  qui  fcrvoit  h  v^ui- 
derles  vaifTcaiix.  On  voit  dins  CroltziiH 
i2fleméiia.iUc ,  où  d'un  cote  cd  repréfentée 
netoaravec  un  homme  placé  au  haut. 
De^vtrecôléoftlatéredc  quelque  dieu, 
peut-être  de  Neptune. 

ne  font  point  iltrcriées  to'.n'ric  colle;  de 
leurs  ancétre«  ,  hommes  &  femmes.  Les 
tomn  méfliede  Sifbanto  quand  ellet  font 
à  b  eampasne ,  coti  vrent  pour  n'être  pas 
enrtoet  ,  leur  vifai^e  avec  des  bandes  de 
lift-^fs  qu'elle*:  rdiiîcirt  fi  nilroitemcnt , 
qo'on  ne  voit  que  kiir  buuehe  ,  leur  nez, 
&  le  blanc  de  leurs  yeux.  Certainement 
dtef  D*oat  pas  Tair  conquérantes  avec  ce 
aHfitne ,  &  reHemblent  plutôt  à  des  mu- 
«ics  ambolantes  :  aafiî  font>elles  plos 
foiçneîffes  d'éviter  lc<i  étran;;crs,  que 
C'W-y.  i'-.-  Milf>  Se  lie  r Ar'^'onticre  n'ont 
d'emprelîeraeJit  à  les  accueillir,  il  y  a  un 
iRlrvéqae  grec  dans  cette  petite  ifle. 
£m^.  42  ,  48  j  iat.  38. 

SIPHILIS,  r.  f.  Méilec, ,  mot  latin 
q^'on  écrit  différemment ,  parce  qu'on  en 
lait  moîn^  retymoluy;ie  que  la  fii;niiica- 
tion.  Gay  Patin  ,  dans  la  cent  trente- 
dCDicnie  lettre ,  après  avoir  parlé  dn 
pciiux  &  de  la  princeflc  de  C. . . .  qui 
în.-»nt  H  JiphîUs ,  dit  que  François  I  ga- 
.:nacctre  jipl'ilîî  ^  &:  que  le  médecin  le 
toq*n  ivcrtil  Fernel  pour  qu'il  le  traitât. 

SlFHNIExNS,  i.  m.  pl.  Afythologie, 
IMlns  de  rifle  de  Stphnos,  une  des 
^  Cydadcs.  Ces  peuples  ayant  découvert 
r  dtP?  leur  illc  une  mine  d'or ,  A[>allon 
{   Iftîr  en  fit  demander  la  dixmc  pour  la 
»  Pythie  ,  leur  proincttant  de  la  faire  frnc- 
(  tSer  à  leur  profit.  Les  Siphniem  tirent 
donc  bâtir  un  tréfor  dans  le  temple  de 
Delphes,  &  y  dépotèrent  la  dixme  que 
le  dieu  CAi:,'eoit  ;  mais  dans  la  fuite  par 
un  çfprit  .''avarice  ,  dit  l'hiftoricn  ,  iU 
j  ccflTereat  de  payer  ce  tribut ,  &  ils  en  fu- 
>  reot  punis;  car  la  mer  inonda  leurs  mi- 
,  &  les  fit  dîfparoitre*  La  capitale  de 
nde  eft  aiifonrd*htti  Siphanto  ,  féjour 
srréible,  fou^  un  b«aa  ciel*  &dans  un 
lir  r,ur.  (D.  J.) 

iilPHNWSLAFIS,  Hijh  nat, ,  nom 
donné  par  les  anciens  d  mie  pierre  qui  fe 
ttouvoit  dans  lifle  de  Siphttus  dans  la 
£^  )  M  «n  fonaoit  des  vafes  pa^ce 
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qu'elle  fc  travailloit  aifcment  Se  foutenoit 
tr«s>bîen  le  feu.  C*eft  une  pierre  de  U 
nature  de  celles  que  nous  appelions  fiitm 

res  pU  lires. 

SlPHyUS,  Céo^.  anc,  ifle  que  Stra- 
bon  compte  au  nombre  des  Cyciades. 
Pomponius  Mêla ,  Pline  l'itinéraire 
d'Antonin  écrivent  Siphttês,  Ptolomée» 
/.  /// ,  c.  ,  place  dans  cette  ille  une 
ville  à  laquelle  il  fiynble  donner  le  même 
nom. 

Cette  ville  s'appelloit  /ipoîhnta^  félon 
Etienne  le  géographe.  Ptolomée  marque 
rifle  SifbMs  prefque  au  milieu  desifles 
Cyciades ,  &  je  ne  crois  pas  qu'aucun  au- 
tre qu'Ktienne  le  ga):;n;die  l  ait  i^luéc 
dans  la  mer  de  Crète,  «)n  l'appoiloit  an- 
ciennement jUcropia  ,  félon  Pline;  fes 
habitant  font  nommés  Sipbnii  dans  Héro<* 
dote  ,  /.  r///,  e.xlvj. 

Les  Siphniens  tenoient  leur  tréCor  dans 
un  cndr'iit  du  temple  de  Di.Iplic«;,&^  voici 
la  raifon  qu'en  .îjune  Paufanias ,  liv.  A'» 
cxj.  Ils  avoitiit  ,  dit-il»  des  mines  d'or 
dans  leur  isie  j  Apollon  leur  demanda  la 
dixme  <lu  produit  de  ces  mines.  Ils  firent 
donc  bâtir  nn  tréfor  dans  le  temple  de 
Delphe<; ,  &  y  dépoferent  la  dixme  que 
le  Dieu  exi^enit  ;  mais  dans  la  îïiitj  pac 
un  clprit  d'avarie  ilsceflTerent  de  payer 
ce  tribut &  ils  en  Furent  punis  ;  car  U 
mer  inonda  leurs  mines  »  &  les  fit  difpa^. 
roître. 

Hérodote  parle  d'nn  autre  malheur  que 
les  mines  aboient  attire  à  cette  isle.  Ceux 
parmi  les  bauiicns  qui  avaient  déclaré  l<t 
guerre  à  Polycrate  leur  tyran  ,  fc  voyant 
abandonnés  par  les  Lacédémoniens^après 
la  levée  du  Wé^e  i!e  S;uno<; ,  s'c/iFuirent  à 
Sif  'uoî^  où  ils  deinaiuL  ient  à  emprunter 
dix  là.\cn^.^tpi  noi  ctoit  alors  la  plus  riche 
de  toutes  les  isles,  &  l'on  ret^ardoit  corn* 
me  un  grand  tréfor  la  dixième  jiartie  de 
l'or  &  de  Pargent  que  Ton  prenoit  tous  les 
ans  fur  le  rapport  des  -ninis  pour  envoyée 
au  temple  de  Delphes.  Cep  ndant  h  pro- 
pofition  des  .Samicns  fut  rejetce  j  mais  ils 
ravagèrent  tout  le  pays  ,  après  avoir  mis 
en  fuite  tous  les  babitans  que  l'on  obligea 
de  donoer  cent  talcns  de  ranqon  pour  re- 
tirer leurs  prif  -nniers.  On  ^retend  i|iicla 
Pythonide  avoit  prédit  ce  m  ilheur  j  con* 
fuitée  par  ceux  de^ipbiioj  pour  lavrir  û 
leurs  ricbefles  fe  foutlendroient  long- 
temps, elle  répondit  qu'ils  fe  donnalTenJE 
bien  de  garde  d'une  ambalfade  rouge  dans 
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le  tetnrs  que  leur  hôtel-de-villc  &  leur 
marché  feroieat  tous  bUncs.Il  femble  que 
U  prophétie  9*accoinf»ltt  à  Tarrivée  «es 
Sainieni,  dont  les  vaifîeaux  Itoieot  peints 

«îc  rouî^e,  fui  vint  l'ancienne  cnntiim?  des 
liirulaircs  ,  chez  qui  le  bol  ciï  fortcom- 
tnnn  ,  &  Thotel  lie  la  ville  ilc  Siphnos ,  de 
même  que  le  marcKé,  étoicnt  revêtus  de 
marbre  btinc. 

Théophrafte ,  Pline ,  Ifidoie  rappor- 
tent qu'on  tnil'oit  n  .SV/>^>MJ•îlvec  le  ciT.'^iu 
des  pots  feu  d'une  certaine  pierre  niuU 
le ,  krquels  pots  devenoient  noirs  &  très- 
durs  ^V^^  %vCoti  tes  avoit  lehaudét  avec 
dei*buîle  bouillante.  Cette  terre  n*étoit 
"«utre  cbofe  que  de  U  mine  de  plomb  qui 
fft  commune  dans  cette  isle^  mais  Slfhnus 
éto'it  encore  plus  célèbre  par  fes  mines 
d'or  &  d'argent ,  iloRt  il  ne  relie  pas  au- 
îoiird*bai  la  moindre  trace. 

Le«  mœurs  des  habitans  étoient  fort 
décriées ,  an  point  qu*on  difoit  en  pro- 
verbe vÎT'vr  à  la  Sphnsenne  ,  tntvtx^'iv  j 
parole  de  fiphnicn  ,  o-iîvr  r  «pî  rT\ï ,  ponr 
dire  de  grofles  injures  à  quelqu  un,  ainfi 

tqtte  nous  rapprennent  Etienne  le  géo- 
graphe ,  Hefycbios  Suidas. 

Nmis  n'avons  que  peu  de  médnîUes  (îe 
Sip¥nus.  Il  y  en  Svoit  une  dans  le  cabinet 
de  M".  Foucault ,  dont  le  type  eft  une  tête 
de  Gordien  Pie ,  &  le  revers  une  Pallas 
«n  caîqne  qui  lance  nu  javelot. 

Cette  i  .le  fe  nomme  aujourd'hui  5*/- 
fhanto^  On  v  fonvc  poî?r  toute  antiquité 
quelques  tombeaux  de  marbre  ,  ^ui  fer- 
vent communément  d'auge  pour  y  faire 
boire  les  animaux.  (2>.  /.} 

SIPHON ,  r.  m.  v9ye%  SVPitotr. 

StPHONANTHEMUM  ,  f.  m.  Bot. , 
j^enre  île  plante  étibîî  par  le  dofteur  Am- 
nin.  Le  nom  dtrive  des  motî  vjrccs  <ri2'.v, 
un  tuyau  ,  &  k-Mm*  *  *fnc  fleur  :  vo'ci  fes 
caraâeres.  La  flenr  cft  compofée  d*nn 
feul  pétale  qui  forme  un  tuyau  divifé 
dans  les  bords  eu  plufieurs  fegmetts.  Le 
yifti!  s'élève  du  calice,  S:  devieiU  un  fruit 
u  quatre  baies  délicatement  jointes  en- 
fcmble  i  il  eft  divifé  en  quatre  loges ,  &. 
contient  plnfienrs  graines  rondelettes  ; 
les  tiges  de  la  plante  font  vertes  fil  Ion- 
nées  ;  les  Feuilles  font  placées  fans  ordre, 
preflTées  les  unes  c^mtre  les  autres ,  étroi- 
tes ,  lon'^ues  de  trois  pouces ,  &  fembla- 
blet  à  celles  du  faule^  elles  font  d'un  verd 
iîmcéde  chaque  c6té  «  &  portées  fur  de 
iourtes  queues.Dct  tHes  des  feuilles  for^ 
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tent  diîFcrcns  pédicules  en  manière  de 
ceux  des  fleurs  ombelUfêres  »  chacun  de 
ces  pédicules  eft  terminé  par  nu  callee 
d*nne  feule  feuille ,  divifée  en  cin^qttur- 

tiers  :  Ic5  Hcttrs  forte iT:  âc  ce  calice  ,  qui 
funnc  un  tuyau  ticlic,  loni;  de  deux  on 
Uoïs  pouces  ,  d  un  verd  jaunâtre ,  &  dé- 
coupe â  rextrémité  en  quatre  fegmens; 
an  milieu  des  fleuri  eft  le  ftyie  de  coolear 
pourpre ,  crochu  »  environné  de  quatre 
ctamines  pourpres ,  qui  ont  chacune  itn 
fummer  brun,  triangulaire.  Dans  les  qua- 
tre cellules  de  la  capfule  eft  coutenue 
nnegroflèfemence  d*un  jaune  verdàtre. 

m  pctropoi.  vol  riti^p,  si6.(z>.  jTjy 

SIFONTE,  Géog.  anc,  ville  d'Ita- 
lie, dans  la  Pouille  Datmienne  ,  fnr  lu 
côte  de  !a  mtr  Adriatique,  à  rembou* 
chure  du  tieuve  (îarganus.  Tite-Live  Se 
Pline  écrivent  SifmUum  $  PompoQius 
Mêla  ft  l'itinéraire  d*Antonin,  Siptntum^ 
&  les  Grecs  &  quelques  Latins  qui  les 
ont  fuivis  ,'difent  «f/^MX.  Sipwitum  ^  dit 
Pomponius  Mêla  ,  i-r/,  ut  Grnîi  dixere  ^ 
Sipus.  Ptoloméc  &  Kttenncle  géographe 

liient  ZÊwm*  Lucain,  U  F^v.  ^77^ 
décrit  la  fituatioa  de  cette  vtUe  dans  cm 

vers  ; 

Quu  r'Cîp't  SàUim  paùut^  fmhdiim 

Sipus 

Mûutibus ,  Aufoniam  quod  torquêut  J^$tm 

^ifer  oram. 

aujlro , 

Appulus  badriocm  exit  Gufganm  in  smdkf  * 

Silius  Italiens  £Ut  le  nom  deccttevilto 

indéclinable  : 

Et  tcfram  ^  littora  Sipus» 

mfûitte  Fut,  félon  Tite-Live,  liK 
XXXI F,  C.  /i  :  ,  &  /.  XXXIX,  C. 
une  colonie  romaine ,  qui  dans  la  fuitir  fer 
trouvant  a^iblie  fut  augmentée  & 
nouvellée.  Cette  ville  fublifta  jufqii*» 
temps  de  Manfrede ,  qui  voyant  que  Tmir 
y  étoitmal  fnin,  àcaufe  des  marais  voî^m 
Hns ,  S:  qu'elle  n'avoit  pas  un  bon  port  ^ 
riiligna  aux  habitans  uoe  place  où  fut  hà^ 
tie  la  ville  de  Manfredonîa.  Le  nom  na<. 
tional  eft  Zisrtfmoç,  félon  Etienne  I« 
'géographe  ,  &  Si pontittns ,  Mon  les  La*, 
tin  i  car  on  Ht<l3ns  Ciccron  ,  A^tot.  IT^ 
û.  xvT'/f,  î.;  Sij^untînà  Sf  itiUr  eolinccfri  ^ 
Se  d:tu^  Fruntiu  ,  de  (Jo.ontii ,  ugcr  taun^ 
fivÊt ....  Sipootinus»  Mkprdonw!  Jtfn» 
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An  bord  de  îa  mcr,dit  Leander,  fur  un 
lochér  eCcarp^ ,  au  pié  du  mont  Gargan, 
mékoQwn  lei  dcbr»  4c  ranciemie  ville 

itSifonte.  Elle  fut  aaffi  appeUée  5'ipa. 

Stnbnn  c'.ît  »^ue  Dîomedc  la  bâtit;  elle 
étoità  I  sc  ft^ties ,  vnk  -c  mil!e<;  iU*  Sala- 
ria. On  n  y  voit  aujourd  hui  4UC  des  rui- 
Bcs  dVdinces,  qui  font  ccpeadant  con* 
jcâarer  que  cette  ▼iUe  étoit  grande  & 

SÎPTE  ,  G/o^.  anc.  PanFanias  dit  qu'à 
Olyaipic,  ville  de  l'Eli.le  ,  H  y  avoit  vers 
ic  milieu  de  TAtis,  ou  bois  facre  ,  iutis 
des  platanes ,  UA  trc^Me  higé  par  les 
Bccns  vainqnenrt  des  Lacédémoniens  ; 
«a'anprès  de  ce  trophée  on  voyoit  une 
ffitae  déJie'e  par  cenx  de  MendccnThra- 
ce.Si  <jue  pir  une  infcription  gravée  fur  la 
tuùxc  du  Xbracc  >  on  apprenoit  que  ceux 
dtMeade  frétant  rendus  maîtres  de  Sifte, 
en  coafacrercnt  les  dépouilles  i  Jupiter. 
Si^i^  ajoute  Paufanias ,  étoit  apparem- 
ment quelque  ville  on qiiel<|QC  fortcrefle 
de  Th race.  (/>.  /.)  * 

SIPVLEy  Géif»  anc,  y  2<»èX9ç,  en  la- 
tte SSfybtm  $  vUle  de  TAfie  minenre ,  & 
la  capitale  dé  la  Méooie  i  elle  étoit  bâtie 
au  pic  du  mont  Sipyle  ,  félon  Pline ,  /.  -y, 
e.xxix,  qui  dit  qu'on  Tappclloit  aupara- 
vant Tantalis  ;  mais  que  de  fon  temps  ce 
n'étoit  plus  qu'un  lac  ou  ctan^,  cette  vil- 
3t  ayant  été  abîmée  dans  ta  terre.  Stra> 
boQ,iitr.  /,  ^og.  SS«  rapporte  la  même 
choCc.  Il  dit  que  Sipyh  ,  (jtt'il  furnomnic 
/JLca,  fut  retiverlce  Jii  temps  de  TanU- 
le,  &  que  les  marais  du  vuifinaçe  y  for- 
mèrent de  grands  lacs.  Il  ajoute  dans  le 
Bq.  XIT^  p.  s  79.  qu*on  ne  doit  pas  regar- 
der comme  une  fable  ce  qui  étoit  rapporté 
touchant  le  renvcrfemont  de  Sip';lc,  pnif. 
^vt  de  fon  temps  l.i  \\\\ç  de  Magi)éiïc 
avojteté  pareillement  engloutie. 

Le  moiitSipyle  ,  Stpylns  ,  fut  appelle 
aneienneinent  Ceratmuï,  Fanfaniastdans 
les  Achaiquest  liv,  Ily  c.  xxiij\  confirme 
rengloutiflcment  rîe  la  ville  de  .S'îp^lc, 
bitieau  pie  de  ceUe  montagne.  Il  temoi 
nie  y  avoir  vu  le  tombeau  de  Tanuk 
ib  ^Jupiter  &  de  Platon  ;  Si  é*eft  mé- 
iM,  afonte-t-tl  •  un  tombeau  très  remar* 
quable ,  ainll  que  le  trône  de  Pélops  qui 
ff-ît  311  înut  JiT  mont  Sipylc,  imm^'ilia- 
î- .Tint  ai)  (!elTi;5  de  la  cbapello  (kulice 
a  U  merc  Piaftènc  ,  qu'on  rcgardoit  jjour 
lamere  des  dieux»  Enfin  fldittvoirvtt 
it9  a^KlH  tikoct  for  cette  montagne» 
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près  d'un  marais  nommé  le  marais  de 
Tanêale. 

Tonrnefert  qui  a  eu  la  curioGté  ^  dani 
le  dernier  fiede ,  de  vifiter  le  mont  Sim 
pyle ,  nous  en  t  donné  la  defcription  (ni* 
vante. 

La  grande  plaine  de  Magaélîc ,  dit-il» 
eft  bornée  au  fud  par  le  mont  Stpylus  ;  & 
cette  montagne,quoique  fort  étendoede  - 
Tell  à  Toueft,  paroit  beaucoup  moins  éle» 
vée  riuc  le  munt  Olympe.  Le  fommctda 
Sipyîus  refte  au  fud-eft  de  MagncHe  ;  & 
le  côté  du  nord  eft  tout  efcarpe.  Du  haut 
de  cette  montagne  la  pUîne  parolt  admi* 
rable  ^  ft  Ton  découvre  avec  plalfir  tout 
le  cours  de  la  rivière.  Plutarqiie  ditque 
le  mont  Sipylus  s'appclloit  In  ^ncK-fn^nc  le 
lu  foiulrc  ^  parce  qu'ily  toniK  it  plus  fou» 
veut  que  lur  les  autres  qui  font  aux  en- 
virons. C*eft  apparemment  pour  cela 
qu*on  a  Frappé  à  Magnéfie  des  médaîlica 
de  Marc-Aurcle,  du  vieux  Philippe  « 
d'Uerennia  &  d'Etrufcilla ,  dont  les  re« 
vers  repréfentent  Jupiter  armé  de  U 
foudre. 

La  déelTe  ^pylène  avoir  pris  Ton  nom 
de  cette  montagne  1  ou«  pour  mieux  dire, 

Cyb  le  ,  la  mere  des  dieux,  avoit  été 

nommée  Sihslhic  pnrce  (iti'oii  In  rt'véroit 
d'une  maiiierc  pnrticnl icil-  lÎ.kis  le  inorJt 
Sipylus j  ainfi  il  u  cil  pas  furpriuant  qu'où 

voie  tant  de  médailles  de  MsgnéGe  ,  an 

revers  defqnelles  cette  déefle  eft  reprd» 
fciitcc  tnntôt  fur  le  frontifpice  d'nn  tem- 
ple à  quatre  colonnes,  tantôt  dnns  un 
char.  Oa  juroit  même  dans  les  affaires 
plus  importantes  par  la  déefle  du  mont 
Sipyimt ,  comme  il  paroit  par  ce  précieux 
marbre  d'OxFord  ,  où  cft  gravée  la  Hgun 
de  Smyrne  &  de  M  i^néfie  ,  fur  le  Méan- 
dre ,  en  faveur  du  roi  SéUucus  Calli» 
nicus. 

On  ne  peut  être  fur  le  Sipyle^  continue 
Tournelbrt,  lans  fe  reprélenter  «  tanidt 

les  grandes  armées  d'A^éfilaus  &  deTif* 
faphernc,  tantôt  celles  de  ^cipion  &  d'An- 
tiijchus,  qui  difputoient  l'empire  d'Afie 
dans  les  vaftes  campagnes  qu'offre  à  la 
vue  cette  montagne.  Paufanias  affure 
qu'Agéûlaùs  battit  Tarmée  des  Ferfes  le 
long  de  l'Hermusi  AsOiodorc  de  Sicile 
rapporte  que  ce  fameux  gémfrnl  dc^La- 
ceikmonieiK  ,  defccni!nnt  tîu  mont  Sîpy» 
ius^  alia  ravaijcr  les  environs  de  Sardes. 

Il  eJtvrairemblable  que  le  mont  Sifyie 
dtokt  «ptrefbii  ii^nd  en  métaux  A  en 
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aimant  ;  il  iVcft  dotJc  pas  étonnant  que  la 
ville  de  iV/p^/w^ff  ,  (ituée  au  pic  de  cette 
montagne  ,  ait  de  cii^ïoutie  par  des  irem- 
btemen$  de  terre  ;  ç*eft  un  malheur  aflVz 
iDrdtnaire  aux  lieux  qui  abondent  en 
mines  me'talliques ,  &  ce  malheur com- 
penfc  trop  les  richcircs  que  les  mines 
fournifilnt  auxhnbitans.  Si  l.i  fable, bien 
plus  que  in  vente  ,  n'avoit  toujours  Hatré 
le  goût  dei  Gri'c^ ,  te  mont  Siffle  auruit 
"peut-être  été  plus  fomenx  par  Talmafit , 
que  par  le  rucher  deNtohé,  d'où  félon 
les  poètes,  les  eaux  qui  coulent  fans  ccITe 
de  cette  montai^ne  ,  !ont  les  brfncs  que 
cette  nialheiireulc  uktc  vcrle  encore 
aprt's  la  mort,  pour  la  perte  de  fes  cnFans. 

Paufonias  était  natif  ou  de  SipyU ,  ca- 
pitale àt  la  Méonte ,  ou  de  quelqu'antre 
-ville  ToiGne  du  montSipyiei  il  vîvottà 
Rome  fous  I*ein|>f  reur  Hadrien  ,  &  fous 
les  Antonins;  jl  mit  an  Jinir  pins  d'un  ou- 
vrage :  car  outre  «lue  Philulhatc  lui  at- 
tribue des  oraifons  ,  Kuftatbc,  Etienne 
de  Byfanee»  &  Snidat  «  leMtent  k  Tocca* 
fion  de  quelques  nomade  villes  oudepeu* 
^les,&  nous  donnent  à  entendre  quenon- 
îciiîcmcnt  il  avoit  voy^^^u'  on  Syrie  ,  dans 
h  FaleUine,  &'  dans  tf'itc  TA  fie,  mais 
qu  li  en  avoit  publie  une  relation. 

Quoi  qu'il  en  foU,  nous  n'avons  de  lui 
^ue  le  voya^^e  hiftorique  de  la  Grèce* 
ouvrage  qui  ell  écrit  avec  un  détail  «  une 
exn^Htude,  »tn  Fond  d'érndition,  que  l'on 
ne  trouve  dans  aucun  autre  voyageur , 
qui  pei.t  .1  bon  titre,  iVrvir  de  modèle. 
Kous  le  trouvons  trop  conets  dan&  le  ily- 
le  9  mais  c*eft  qu'écrivant  pour  les  gens 
de  fon  temps*  qui  étoient  an  fait  de  ce 
qu^il  racontoit ,  il  ne  s'eft  pas  cru  oblt* 
gé  de  s'expliquer  plus  au  long.  Son  ou- 
vrage eft  par- tout  fcmé  de  réflexion*;  uti 
le^  pour  la  conduite  de  ia  vic^  s'il  s'y 
trouve  bien  des  chofes  auxquelles  nous 
ne  prenons  point  d'intérêt ,  c'eft  que  le 
temps  St  la  religion  ont  mis  une  grande 
différence  entre  notre  faqonde  penler,  & 
celle  des  anciens. 

Son  voyage  eit  éjrit  avec  une  vérité 
qui  ne  fauroù  être  fulpeclef  Tautcur  y 
rend  compte  de  ce  qu'il  a  vu  dans  la  Grè- 
ce «  &  H  qui  en  rend  il  compte  ?  Aux  Ro- 
mains, au  milieu  de  qui  il  vivnit,  dont  la 
plupart  avoient  été  en  Grèce  aufTi  bien 
que  lui ,  (5i:  ijui  anroicntpti  b- «Icnieulir , 
i'ii  avoit  a\,ancc  quelque  faiiilctc. 
Ëniccood  Ucu  ,  c  clt  uii  voyage  kifto. 
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ri  que  ;  on  y  remarque  tout  h  la  Fois  un 
voyai^'cur  cuiictîx ,  &  un  écrivain  pro- 
Fand,  parFaitcmcnt  niliruitiletoutce^ui 
regardoft  les  divers  peu  piesjdont  il  parle, 
il  en  podedoit  la  langue  ,  cVtoît  la  uenne 
propre  ;  il  connoiflfoit  leurs  dieux ,  leur 
religion  ,  leurs  ccrcr^u>ni'cs  ,  leurs  loix  , 
leurs  coutumes ,  Ici.ts  mœurs;  il  avoit 
lu  Icurii  puctcSt  leurs  hiiloricns,  leurs  gé*^ 
néalogiftcs ,  leurs  géographes,  en  un  mot 
leurs  annales  &  leurs  monumens  les 
plus  anciens;  annales  &  monumens  qui 
étoient  alors  lub(iRans,qu'il  cite  h  chaque 
page,  &  que  le  temps  nous  a  ravis.  De 
Iri  ,  cette  qnnfUitL'  proiji'^ i ciife  de  Faits, 
d'cvtincmcus  ,  de  paiLiculantés  ,  qui  ne 
fe  trouvent  plus  que  dans  cet  auteur ,  ft 
qui  le  rendent  précieux  à  tous  ceux  qui 
aiment  l'étude  des  temps  &  de  Tantiquité. 

Enfin  ,  c'efl  le  voyn-^e  ;'c  l'ancienne 
Grèce,  non  h  Grèce  (1,1  u jourd'hui , 
outciie  que  Spou  iS;  W'hcler  1  ont  décri- 
te, pauvre  ,  miférable  ,  dépeuplée  ,  gé- 
miflante  dans  une  efpecc  d'efclavage ,  & 
qui  n'offre  plus  aux  yanx  du  voyageur, 
que  des  ruines  Fuperbes  ,  au  milieu  Hcf- 
quellcson  la  cberche  Fans  la  trouver;  en 
un  mot ,  l'image  de  la  dcvaftation  la  pli: s 
attreuFe,  &  l'exemple  déplorable  dci  vi- 
ciflîtudesdlci^bas.  C'cftde  laGreeeflo- 
ri  (Tan  te  que  Paufanias  nous  donne  la 
dcFcription  i  de  la  Grèce,  lorFqu'ellectoit 
le  Féjour  des  muFes  ,  le  domicile  des 
Fciences,  le  centre  du  bon  goût,  Icthéa- 
tre  d'iHic  inHnité  de  merveilles,  &  pour 
tout  dire  ,  le  pay:^  le  pins  renommé  de 
Funivers* 

Il  cft  vrai  quç  Paufanias  n'embralTe 
dans  Fa  relation  ,  qu'une  partie  de  la 
Grèce ,  &  les  villes  que  Fcs  colonies  occu- 
poient  dans  l'Afie  mineure;  mais  c'eft 
au  (il  la  partie  la  plus  intérelFante  ;  il  la 
divifeen  dix  états ,  qui  étoient  autrefois 
indépendans  les  uns  des  autres ,  favoir , 
l'Aitique,  la  C  rinthîe,  l'Argolidc  ,  la 
Laconic,  laMeiFenie,  TElide,  l'Arca- 
,  la  Beotic  ,  iS.  \?.  Pfiocidcj  c'eft  pnur- 
»(Moi  cbatun  de  les  livics  donne  la  dci- 
criptifui  de  chacun  de  ces  dix  états  de  la 
Grèce ,  à  la  réferve  du  cinquième  &  du 
Gxiems  livre,  qui  tous  deux  nelraitmc 
que  de  l'Elide,  cumme  le  Fecond,lui  leul» 
comprciui  Corinthj  i.^  Argos. 

Il  iltcîJt  exactement  i'orjginc  des  peu- 
ples qu'il  Fe  propoFe  de  Faire  connoitre  , 
il  nousiaftruit  de  leur  j;oaveroem«ot*«*« 
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frtfrs  çii erres  ,  de  leurs  cn1ome<  ;  H  par- 
•çourt  leurs  villes  &  lenrs  bonrijiiles  ,  en 
tapjportant  ce  ^iii  lui  a  paru  di;;iic  de  cu- 
tiùM.  Si  dtns  ItdticiHfion  de  quelques 
pDifitt  d'hïftoire  ou  d'antiquité ,  il  em- 
îrafTe  un  Tcntiment  plutôt  qu'iui  autre, 
iic<c  toujours  fts  garants;  &  fes  garants 
fmit  aidiiiairciHcnt  ks  hilluri«ni  &  les 
frètes  Us  plus  anciens  ,  comme  témoins 
4a  hin  qa*il  àlknu  «  on  plus  proche  de 
ceux  qui  «a  «voient  été  ténoifis.Ceil  par 
cette  raifoQquek  krfturc  de  Paufiiuias 
ftiittant  de  plailir  à  ces  fax  .in?; ,  qui  ont 
tovi  les  fierlcs  préfeus  a  l'cfprit ,  &  qui 
vevorient  rien  ignorer  de  ce  qu*il  cft  pof- 
Me  àt  fiivosf*  M«  Fabricius  a  Eût  en 
icor  faveur  le  détail  des  diverfes  éditions 
&  trada^îon*:  de  Panfanins ,  nfln  qu'ils 
f»i  nVnt  chMffir.  Nonç  avons  en  François 
ctfik  Je  M.  i  ai)bc  lîcdo yn  ,  qui  cli  exceU 
iMle,     aeoon^agnéc  de  quelques  car- 
tel, &  de  eeiutes  remarques ,  mais  bon- 
aes  Si  nftiuaîvtf*.  (D,  J,) 
SIPVLKNE,  AîythoL  ,  Uimom  de  Cy- 

lïci:  pris  de  1.1  ville  de  S'ipyluni  ,  dans  U 
jVironie  ,  où  cette  déeQe  avoit  un  temple 
ftim  calte  ptrdculicr.  (D.  70 

SIft ,  Géozr^wtùi. ,  grande  ville,  Se  la 
i  ta  I  c  il  c  s  î  1 1  y  tiens,  félon  S  ui  das.  (D.  y.  ) 

S7R/fiI,  Géo^.ane.j  peuples  d'Afie, 
«ai  û.ibitoicnt  vers  les  monts  Caucarcs,& 
Istlet bords  du  mont  Merraodas,  tuivaat 
Sinbeo,  /,  //,    49  s< 

SfRADlE.  paiêiSKttt  de ,  G/o^.  moL^ 
ptlatinat  de  la  grande  Pologne.  Il  cft  bor- 
né in  nord  par  Jcpalatinat  (le  Lencizca; 
à  Tyrient ,  par  le  palaunat  de  b-intlomir  » 
iâumidi ,  pdf  W  duchc  de  Silclie  i  à  Toc- 
ci4eiit,  par  le  palatinat  de  KaHsb.  La  ri- 
vtcre  de  >X^arta  le  divife  en  deux  parties , 
Tune  orientale  ,  l'autre  occidentale  ;  il 
eft  {gouverné  par  un  palatin  qui  en  prend 
le  nom,  ainfi  qtî?f.in  chef  lieu.  (D^J.) 

SllADIË,  ou  Sl&AZ,  Géogr.  mo(L  t 

viUede  la  grande  Pologne  ,  capitale  du 
palatinat  de  même  nom  ,  dans  une  belle 
p\i'\n:  ,  fur  I  %  fj  rJs  de  U  Wirta  ,  îi  4r» 
liciits  au  norif  oucll  de  Cracuvic.  EIL*  a 
pour  Ta  defenfe  un  château  ,  qui  n'a  pas 
empéciié  lesTartarcs  de îa pilleren  1 290^ 
les  Bobéflici  la  brûlèrent  en  1193;  les 
«bevallerf  de  l'ordre  Teutontqtte  en  a:;î. 
rwt  Je  mémeen  i*;;!;  &  en  1447,  elle 
fotdéfoltreparuii  nouvel  incendie. 
3^.     ;  /  .-f.  -çi  ,  32.  (D.  ./.) 


ponnèfe  dans  l'Arcadie,  roîfant  Pannr- 
nia?,  /.  FIIJ^  c.  XYtii.  C'eft  anfli  le  nvm 
d'un  lieu  de  la  MaccUumc  ,  dans  la  con- 
trée Odomantique  ,  febin  Tîte*Lm,  L 

I  S'fR  \F,  Geoj^r.  mod.,  c'étnît  une  vllfe 
maritime  (î(i  Farliftan  ,  lur  le  jjolKe  de 
Ferfe,  éloignée  d'environ  60  lieuet  de 
Schiraz,  capitale  de  U  province.  Cette 
Tille  fut  long- temps  faaieafe  par  foa 
trafic,  car  tous  les  vaifleaux  arabes  y 
abnrdoicnt.  particulièrement  de  BafTora» 
&  les  antres  piMîpIc.  iniiicns  y  appor- 
toient  auUi  tuiitcs  iortes  de  march^ndi- 
Tes  de  Tlndc  j  le  commerce  florifiToit  en«> 
coreâiKrVa/aneoaimenccmeat  du  xi^^m 
fiecle  ;  mais  étant  paRe  peu  de  temps 
apfi^çà  Bander  -  Congo  ,  R:  de  là  à  Or- 
muz  ,  Siraf  fut  tclleinciit  aijandoniue , 
que  t'ouaurott  peine  à  trouver  des  vciii* 
cet  d'une  ville  autrefois  fi  brillante* 

SIRA-  MANGHITS  ,  f.  m.  Ifijl 
Botn^Ky  arbre  arnmatique  de  Tille  de  Ma- 
d^'/ifcir  ,  fcs  fcuiUes  &  Ton  bois  repnn- 
dent  une  odeur  fcmblabie  ii  celle  du  Pan* 
tal  oîtrin  1  Técorce  a  Todeur  du  girofle  «  ' 
&  jette  une  réfine  jaune  ;  on  la  regarde 
comme  un  l'pécifique  pour  Icsmauk  da 
CŒur ,  &  pour  fortifier  le  foie. 

SIRATICK,  r.  m.  Hifl  nwâ. ,  t  eft  le 
nom  luus  lequel  on  dt'ltgaele  rouvcrain 
d'une  nation  de  nègres  d'Afrique,  appel- 
léc  les  fouiisj  contre  Tordinaire  des  rois 
de  ces  climats  ,  il  gouverne  avec  la  plus 
grande  modération  ,  fc^  lotx  paroifTcnt 
diclécs  par  l'amour  du  bien  public,  il 
n*clt,pour  ainfi  dire,que  l'organe  de  fa  na« 
tion  i  cela  n'empécbe  point  que  fon  auto- 
riténe  foit  très-rePpeftée  &  très-étendue» 
les  peuples  Pc  fotimettent  avec  joie  à  des 
volontés  qui  tendent  ^  leur  bonheur.  Le 
Jimnck  a  luus  lui  un  graud  oHîcicr ,  qui 
eft  pour  ainû  dite  le  lîeuteqant  général 
du  royaume  «  qui  commande  à  d'autres 
offieiert,  ces  derniers  Pont tenns rie  four- 
nir un  certain  contink;onk  en  cavaleri'^  & 
en  infanterie ,  lur  le  premier  ordre  qu'on 
leur  donne  f  ils  font  payés  fur  le  prix  qui 
réfulte  de  la  vente  des  prifonniers  de 
guerre ,  ék  de  ceux  qui  reftiPtnr  de  Pervir 
le  roi  ou  la  patrit*  i  ce  drojt  cft  fonde  Pur 
les  loix  priniitîv  s  de  l'état,  q»!'il  n'efl: 
point  permi"?  au Jiralick  de  chani;cr,  quoi- 
qu'il ouvre  la  porte  à  des  opprcQîons  Pans 
aonbce.  Ladisnité  âvjn  utkk  neuaila 
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point  aiiîtr^ifaiis ,  mais  niix  frère?  An  roî  ' 
cicfcnt,  ou  i)ien  k  leur  dciraut ,  au  fils  Je 
fa  faur  «  ufak^e  qui  eft  établi  chez  presque 
.tout  let  nègres. 

SfRBI ,  Géog.  mod, ,  bourgade  ôq  la 
Turquie d'AGe,  ilnii«;  rÂtn^oîif,  ffrr  une 
îivicrc de  mémo  nom ,  qui ,  deux  lienes 
au  dciïuus,  fc  jette  dans  ia  Méditerranée. 
Srrhi  ét9\t  «ttercPAÎs,  félon  <(ue1qttes  fa» 
vans ,  une  ville  épifcopale  ,  nommée 
Xaifthits ,  OU  Xaaihoi ,  dans  la  notice 
d'Hit'roclè^;  ;  en  ce  cas-là  ,  cette  vi^e 
rtMt  elTiiyé  bien  des  événemcns  ditfercns 
juiqu'à  ce  jour.  F.  Xan  rHUS.  (D,  J.) 

STRBON ,  Gkg,  me.  Lesancient  ont 
écrit Jtrboni s  Sù/erbonis^CfUc,  connu  des 
hidoricns  &  des  anciens  géographes, 
évnt  entre  la  Paleftine  &  rE/yptc  ,  fur 
la  incr  Mcilitcrraïue  ,  aflVz  prts  du  mont 
Calius.  Diotlore  de  Sicile,  liv,  /,  c.  xxx , 
en  parle  ainfi  :  il  y  a,  dit-il,  ait  milieu  de 
fa  Celo.Syrie  &  de  l'Egypte  »  Qn  lac  fort 
ttioit,  &  dont  la  longueur  peut  avoir 
dcî.x  cent  ftades5  on  l'appelle /e  ^/r- 
kott  i  il  eft  très  proFond  &  très  dnnçereux 
pour  ceux  qui  ne  le  connoident  pas,  par- 
ce qu'étant  comme  une  bande  d*eau  eu. 
tre  deux  rivages  fablonnenx,  let  veiits 
!r  tiennent  preC^ne  ton faurs  couvert  de 
fable  ,  de  forte  qu'il  ne  fr?if  ^n'unc  même 
furface  avec  la  terre  ferme,  laf^nellc 
il  eft  impoilible  de  le  diflingncr  à  l'tcil  i 
îl  y  a  en  det  capitaines  qui  y  ont  péri 
•veo^toute  leur  armée ,  faute  de  bien  con- 
lîoitre  lepay?  :  le  fiîhie  accîtmnié  furcet- 
tr  eau  bourbcufc ,  ne  cède  dV-hord  que 
peu  a  peu,  comme  pour  ftduire  les  paf- 
tans,  qoi  continuent  d*avancer,  jufqu'à 
que  ('appcrcevant  de  leur  erreur,  lei 
fecours  qu'ils  tâchent  de  fe  donner  les 
uns  aux  .lutrcs ,  ne  peuvent  pîn^  !cs  fau- 
ncr.  Kncffvf,  ce  cninnorc  n\iant  ni  foli- 
de ,  ui  liquide  ,  on  ne  iauruit  nager  dans 

•  une  cm  ipaiflîepir  le  fable,  &  par  le  li- 

*  fnitn  dont  elle  eft  cbari^ée  :  &  l'on  ne 
trouve  nulle  part  no  fond  alfez  ferme 
pour  appuyer  le  pié,  nv  »'oitr  ç'élrînr?'- 
en  hautf  tons  les  cfFurf;  q  n  <ui  peut  faire 
ne  fervent  qu'à  attirer  le  fabic  qui  eft  fur 
le  rivage ,  &  qui  achevé  d*accaUcr  ceux 
qnt  font  pris  Hans  ce  funefte  pîége. 

Stv  il,  ;n  s'cft  aHVz  j^roffiérement  trom- 
pe li.r  ce  ftijet ,  avant  confondu  le  Inc  de 
Sirbon  ,  avec  le  lac  Afphaltitc  ,  comme  il 
eft  aifé  de  le  voir  par  la  defcriptiun  au  li 
tn  fait  »  &  par  ce  qu'il  dH  de  &q  origine. 


S  I  R 

Oéoft.Vw.  XFlj  pag.  i-^o^.  Amji.  1707^ 
iiufol.  Le  Icdeur  peut  coniultcr  for  le 
lac  Sirhon^  Cellarius  Géogr,  anc.  livjy, 
chaf.j.  (D  y.) 

SIRCK,  Géog.moéL  Les  François  di. 
fent  &  écrivent  Sî--qve^  petite  ville  de 
Lorraine,  r»ux confins  du  Luxembourg, 
fur  la  liv.e  gauche  de  la  Mofrlle ,  à  trois 
Itenes  de  Thioovtlle  ,  vers  le  coochtnt 
d'été.  Elle  aétéc^dée  )  la  France  parle 
traité  de  Viitccnnes ,  de  Tan  1661 ,  cou* 
firme  pir  celui  de  1718.  £«af.  23,^$ 
iat.  4'),  :4.  {D.  J.^ 

SIKE  ,  {.  m.  Hîji.  mod, ,  eft  un  titre 
d'honneur  qu'on  ne  donne  en  Franoe 
q  u'au  rot  feut,  8t  qol  eft  comme  une  msN 
que  de  fouveralneté.  Dan^  tous  les pla- 
cets ,  les  demandes ,  les  lettre*; ,  les  dif- 
cours,  qui  s'adrcfTentau  roi»  on  Itfi don- 
ne la  qtjalité  de jîre. 

Qiielques-uns  dérivent  ce  mot  do  latiii 

herus ,  maître  |  il  fembleqoe  cefott  l'o- 
pinion de  Budée,  qui,  en  parlant iti roi 
François  premîVr,  le  nomme  toujours 
ho  e .  maître  ou  Jire  d'antre^  ledéfàVent 
du  ijrec  kv^ioç  «  feigneur  i  telle  eft  l'opi- 
nion de  Fafqnfer  1  cet  auteur  ajoute  qoe 
te«  anciens  Francs  donnoîent  le  mliBe 
titre  ^  Dieu,  en  le  nommant  henttjrt 
diex  i  d'antres  font  venir  ce  mot  du  fy» 
riaque.  Se  fouticnncnt  qu'on  ledonnoit 
d*abord  aux  marchands  qui  négocioieat 
en  Syrie.  Ménage  prétend  qu'il  vient  de 
ftniûT^  ancien,  d'où  eft  venn>Hg»tiar, en- 
fui te  feîgnvr  ,      "-  r. 

Anciennement  on  fc  fervott  e'gnlcmrii: 
du  mot Jtre  ,  dans  U  même  fensquc  heur 
&  feigneur ,  &  on  l'appliquoit  aux  bi« 
rons  «  aux  gentrlt-hommes ,  aux  si* 
tovcns.  V.  Sieur. 

'Le>e  de  JotnviUe  t  écrit  lliiftoire  de 
S.  Louis. 

Iln'y  avoit  que  certaines  familles  d'une 
noblelfe  difiinguée ,  qui  pou  voient  pren- 
dre le  nom  de^re,  devant  le  nom  de  leor 
maifon,  comme  les  Jires  de  Coucy^  IttirtS 
lie  î^caujcuj  mais  lorr^ue  lemo'tde^rfe 
trouvt^  dans  nos  anciens  auteurs ,  avecle 
nom  de  baptême  ,  il  figuifie  très  peu  de 
chofe.  Loyfean  dit  que  les  barons  de 
France ,  qni^Ktient  barons  'des  duchés  ou 
comtés  relevant  de  la  couronne,  pourfe 
diftinguer  des  barons  inférieurs,  s'appel- 

Ilercnf  //Vfj,  C(HT!nu>  //;  r  de  Bourbon,  Srf. 
Un  duniic  aulii  au  ruj  4i'Ank;lctcrre  le  ti- 
tre ae/rr,foitcnlul  parlant ,  folt  en  lui 
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i-,  f)iij  vient  de JrVe,  cft  donne  à  toute; 
les  pcTlonncs  de  diftinftion  f\uj  l'ont  3.U 
ëcfïuLs  Jes  barons  ;  &  lorlqu  on  parle 
baronnet,  ou  U  un  funivle  chevalier, 
ift  l'appelle  tDDjoart  pn  fon  nom  de 
hptcmc ,  joint  â  celui  de ,  comme 
niîippc  Sydf)rv.  Lorfqnc  le  roi  d'An, 
'j'iitefre  crtc  un  fini  pic  chevalier,  il  le 
nmm  par  fon  nom  tle  baptènic,  lui  com- 
wiNle  de  fe  mettre  à  genoux  ,  &  après 
lui  aroir  touché  V^ipiule  Kanche  de  fon 
épf'e  nue ,  il  lut  dit  en  inglois ,  rifi  Jjr  \ 
f"??^à.dire, /e^'f2'-«•o«^  chevalier  ,  F:  f!  le 
iKiiT.me.  Micge ,  Eiat  nouveau  de  la 
irande  Bretagne. 

SIREHES ,  r.  f  .  ren ,  mis ,  terme  de 
Bhfcn^mioatttt  Mitriii»  av*ntla  tête,  le 
frifl,  le!  bras  ft  le  corpi  îofqu^au  nombril 
«l'une  jeune  fille  ,  le  rcfte  terminé  en 
«jnetîf  He  poiflbn  ;  elle  tient  d'une  nmii 
lia  mi.'oir  of aie  a  manche ,  &  de  l'autre 
■a  peigne. 

Oà  voit  peo  àej^tnes  danstea  arrooi» 
TÎ«s ,  ^lles  fervent  qnelqDefbîs  de  tenant 

auv  écos. 

Selon  la  fable  ,  les  Jîrenes  ctoient  trois 
iUes  du  fleove  Achelous  &  de  la  mufc 
^iope ,  elles  étofent  nommées  FëTibS- 
ai^Vf  lk^Sci>eoJSti  te  nombre  &  le 
«"ni  rîe^  trois  Jtrtnei  a  été  inventé  fur 
^  triple  volupté  des  fens,  r«ifw,  U 
le  t*?«. 

DeScrcdes  Landes,au  pays  Nant'^>isen 
^l^^nt  i  àt  guemlti  à  la  firtne  y  Jefei- 
Vi^itUimmndixtre,  éffieiirantdi 
liméft  ^ttucf.*e  ^  p'^fà  fur  dis  onéts  tnoth' 
«w^»  àu  bas  de  Ncm^  U  tout  d^mrgcnê, 

SilENES  ,  f.  F-  MythoL  Ces  uionllrcs 
^i-fenimcs  &  demi*oifeaini  »  dbfvrnt 
leor  naiiTance  à  Ift  fable  ;  ce  Fut;  dil»el1e, 
trois  elles  du  fleuve  Achéloiis  «  de  la 
niuff  Ciîliope.  On  \c%nommn  P h nr thé- 
''-pf^  leucûjîe  ^  &  Z/ît/p  ;  Sz  fclon  d'au- 
treî ,  AzUophéme ,  Tbelxit^e^  &  Fijinoé^ 
*oets  qui  ronlent  fur  U  doncenr  de  leur 
viii  ét,  te  charme  de  leurs  paroles  \  mais 
I"  rraces  du  chant ,  qui  leur  Furent  don- 
rtf':  fn  ^'irtn'^^e-  ,  le"?  cnOr;^ucinîrcnt  juf- 
<îo'î  ofcr  dchcr  les  liéerTe*;  du  Pirnaiïc  i 
Sieur  en  coûta  kurs  ailes  qui  leur  fu- 
amcbées  en  ponition  de  leor  témé- 
tit<  ;  elL'i  fe  retirèrent  dans  des  ifles  de'- 
ferîft,  &  proche  de  la  côte  de  Sicile  ou 
écCaaipaiiies  delà  »  elles  atàirokat  for 
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letfrs  écneils  les  paflfagers,  par  l*barma- 

nir  de  leur  voix  ,  &  leur  donnoientcn. 
fuite  la  mort.  Défefpérées  de  n'avoir  pu 
furprendre  Ulyfle,  ou  Orphée  ,  elles  fe 
précipitèrent  dans  la  mer,  &  ne  furent 
plus  entendues  depuis.  On  tient  qu'une 
d'elles  donna  le  nom  de  Par//;/»0^e  à  la 
ville  qnî  prit  en  fui  te  celui  de  Naples ,  & 
qu'une  autre  lailfa  celui  de  Ltuçpfi^  à 
une  ide  de  ces  mers  1). 

Les  Jirenes  avoient  la  tête  ^  le  corps 
de  femme  jnf4|ti*l  la  ceittture,&  la  forme 
d'oifean  ,  de  la  ceinture  en  bas  ;  ou  tout 
le  corps  d'oifcnu  ,  &  la  tête  de  Femme i 
car  on  les  trouve  rcprcTentées  en  ces 
deux  manières,  &  dans  les  mythologues, 
&  fur  les  anciens  monumsns  \  l'une  tient 
une  lyre  «  l'antre  deux  flûtes ,  St  la  trol« 
fiemenn  ronleau  pour  chanter. 

Cenxquî  vci:l?nt  mf>riîi''^r  fnr  cette 
fnhle  des  poètes,  diicnt  que  le^  /nTrei 
n'ctoieut  autre  chofe  que  des  cour  ci  fan* 
nés,  qui  demeiirolent  fnr  les  bords  delà 
mer  de  Sicile ,  &  qui  par  les  attraits  de  It 
volupté,  féduifoientlefpaflans,  &  leur 
Fiifoicn''  onhlicr  leur  courfe  î  iU  ajon- 
tcnt  mcnic  quL"  le  nombre  &  le  nom  de 
troisjîjfnfi ,  a  été  inventé  fur  ia  triple 
volupté  des  fens,  la  mnfique ,  le  vin  « 
&  Tamour  ;  en  conféqnence  de  cette  idée« 
ils  ont  tiré  l'étymologie  de  renés ,  du  mot 
(r/;-«,  q<ii  ^\'z,^''.^ç  rif^r  chcir^ic ,  ]nMir  dire 
qu'il  çt(-it  comme  impofiîble  ilc  fe  tir-r 
fie  leurs  liens  ,  &  de  fe  détacher  de  leurs 
charines  invincibles.  Straboa  aflbW  que 
les ^f»f/  eurent  nn  temple  près  de  Sur* 
rente.  (D.  J.) 

SÎRENVM  PROMONTORIU.Vf , 

Géo^.  auc. ,  promontoire  d'Italie  ,  fur  la 
cAte  de  la  Lucanie  ,  vis-à-vis  de  l  iflc 
Leucofla ,  que  ta  mer  en  a  détacbée  félon 
Pline ,/.//,  c.  /.  xxxwij.  (D.  /,) 

SIRENUSES  LES,  Géog,  anc,  Shenu- 
/r,  if!:^  fiîf  In  côte  de  la  merde  Tyrrhè- 
ne,lelon  Ptolomce,iii».///,  cbap.  i.  Strt- 
bon,/t«'.^,  ^rt|r.247,  nous  marque  plus 
préeifément  la  pofitlondeces  ifles.  Entre 
le  promontoire  de  Minerve  f  ft  l*isle  de 
Caprée ,  il  n*y  a ,  dit  il ,  qu'un  trajet  :  & 
quanti  vou5  aver  tonrné  autour  de  ce  pro- 
montoire, vous  rcncf>iitrc7,  de»;  i>]c"î  feu- 
les &  pierreufcs ,  qu'on  appelle Jirenufit^ 
firents  ou Jirinidtuïlàw  un  antre  endroit, 
liv.V^y  /)«îr.î5i,  il  compte  tfto  ftade^,  de- 
puis les  isles firenufa^  jufqu'au  fleuve  Si- 
iams  %  Ufcmbis  néannuiiiis  donner  iei  la 
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ncrvcqui  a  pn  être  appelle  i!c  ce  nom  -,  à 
caore  du  voifin^ii^f  de  ces  isics  ,  comme  it 
•  voit  ^té  notnnie  Athxvcum  ,  ou  profnon- 
torre  de  Aliiterve  ^  à  cauTe  «l'un  temple 
<)u'Uly(re  y  avott  bâti  à  rhonneiir  de 
Mmenre. 

Ces  mcmcs  i^les  font  appeUées  Sire' 
nîtnt  pcî}\c  ^  par  Pompotiius  M-  b  ,  /. //, 
€f'ttp.ii\  &  Sirmwn  jeàes^  par  Piine,  Uv. 
illy  chap,  V.  EUcs  etoiciU  au  nombre  de 
trois  ;  il  y  en  a  qai  en  comptent  davanta- 
ge ;  le  pereCoronelli ,  IfoUvtio  «  f,  117  , 
Ctt  eompte  huit.  Auprès  de  l'isIedePro* 
cida  ,  qui  n'cft  pas  cloi^'néc  tie  Pouzzo- 
Ics,  on  voit,  dit-il,  hnit  petites  i  le<  qni 
fcjit  pleines  de  rochers,  &  déferres  \  elles 
ibut  prcs  l'une  de  l'autre  :  les  anciens 
ki  ftppeltMent  les  Sirint^ts ,  00  les  Isles 
ëe  Sirènes,  parce  qat  Partbénope,  Ligée, 
êt  Léucofîe,  trois  faincofes  ceurtîfan- 
4ICS  ,  Its  avoîcnt  hal)itét<c. 
'  Ces  Femmes  a  voient  tontes  la  beauté, 
toutes  Its  grâces .  S<  t*>\\%  ac:rémens 
tma^ioabk-S)  leut  voix  ctoïc  b;.iic  6:  mé- 
t04ienrei  c*étoit  auflt  par  cous  ces  artifi- 
ces «  fur  tout  par  leurs  chants ,  qu'cl 
les  charmoient  ceux  qiu  paffoient  près 
de-M.  î  es  nautonniers  qui  n*t'toicnt  pas 
afTez  Tiir  leurs  gardes,  fetrouvoicnt  tel- 
lement épris  de  curîofitë  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient s'empêcher  dedilcendre  dans  cet- 
tetste  fatale  »  «ù  après  des  plaifits  lilîci« 
t e  <; ,  ils  éprooToient  la  dernière  m i fere. 
C'cfl  pour  cela  que  les  poètes  ont  feint 
«jn'Ulyffe  {devint  paflVr  aiî]irèî  de  ces 
ccueils ,  avoit  eu  la  fagc  précaution  de 
iioachôr  avec  tic  la  cire,  les  oreilles  de  fes 
«mipagfiofls,  pour  qu'ils  nVntendiQTent 
voint  la  voix  de  ces  trompenfes  firènes. 
iLa&ble  ajoute  qn'Ulyfle  iui-méme,re  lia 
au  mât  du  navire  ,  pour  être  infenfible 
aux  chanta  de  ces  dangereiifes  bacchan- 
tes. 

Onditqueles  anciens  habitans  deccs  is- 
les a  voient  coutume  d'adorer  les  firenes, 
^  de  leur  offrir  des  factitices)  ft  même 
on  vent  que  du  temps  d' Arlilotc  il  y  eût 

encore  dans  cet  endroit  un  temple  dédie' 
.aux  fir^iies.  L'une  de  ces  isles  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  GaSi  ou  GaUt  :  elle 
•eft  à  ciuq  milles  de  l'isie  Caprée  j  l'autre, 
4|ui  eft  un  peu  au«delà  du  cap  de  la  Mi- 
iicrve«n'a  aucun  nom  ;  &  la  troifteme  qui 
«Jl  auprès,  s'appelle  .Sa/r.yV/î  9.  (D.J.) 


s  I  K 

hmJ.,  ^Ile  de  Perfe,  capitale  do  Kcf* 

man.  Elle  eft-  arrof^c  par  plufieurs  cu* 
naux  ,  ce  qui  en  rend  le  fèjour  j^racietiX", 
Les  tables  arabiques  lui  donnent  pouf 
ionf:,  90 ,  20  j  lat,  ftptent.  29  ,  ^0.  CD,J.) 

SIRIASe,  f.  f.  Méi.  Siriafisi  nom 
d'une  mab.die  k  laquelle  les  enfans  font 
fujets.  Elle  eonfifle  dans  rinfiammaticn 
du  cerveau ,  la  fièvre  aiguë  ,  la  perte  de 
l'appétit  ,  l^excavation  des  veux  &  le 
deifécht ment  du  corps  ;  il  faut  détruire 
la  fièvre  «  dont  tous  les  autres  fympto 
mes  tirent  leur  oriçine.  (D.  /.) 

SIRÎCACHE,  f^oyezCKt SELLE. 

SIRlNAGAR,(?/b^.»»ic»<<.  ,villed  ATi-, 

dans  ks  états  du  crrand-mnr^ol ,  &:Gap»ta- 
le  du  petit  royaume  de  S'irirragar^  lltuc 
dans  la  partie  méridionale  de  la  province 
de  Siha.  (D.  /.) 

SIRIO,  Cée/^.  jme, ,  lien  fur  une  routt 
qui  conduit  deBourdcauxà  Agen,  docr 
les  itinéraires  font  menti'in:  c'eftlepont 
(le  Sirou^  près  <lc  PcînlîO!; cluire  d'une  pe- 
tite rivière  de  ce  nom ,  dans  la  Garonne, 
à  i7>ûo  toifcs  de  Bordeaux.  (C) 

SIRIONt  Ghf:.  une. ,  lieu  de  la  Givld 
aquitanique.  L'itinéraire  d'Antonin  le 
marque  entre  Bordeaux  &  Uffubium  ,  I 
TÇ  mi!!eî  de  la  pif'niiere  de  ces  places, 
&  à  ;o  milles  <le  la  ieconde.  Les  uns  ren- 
ient que  ce  Toit  Rioms  ,  fur  le  bord  de  la 
Garonne,  d'autres  Barfac,  qui  eft  M 
bord  de  la  même  rivière.  C^*  J') 

,  Géofr,  anc. ,  l^  ville  d*Itlli€ 
dans  la  Lucanie ,  à  l'embouchure  iiu  fleifi 
vtSiris.  Elle  fnt  il'abord  nommée  Lru- 
ternia^  cniv.itc  Policttm,  enfuitc  57» r'j,  St 
cntin  Heraclium  ,  car  elle  ne  iut  plus  re- 
gardée que  comme  le  port  ét  11  villa 
d*HéracHe^  lorfque  les  Tarentins  eurent 
Fondé  cette  dernière  ville*  Pline,  LIfl  ^ 
chiip.xj;  fc  tron'pe  donc,  lorPtiu'il 
'jtî'Héraclée  fut  pendant  quelque  tcm^^' 
appcllée  4$»i'.  Héraclée  &  iS"rr;j  étosenj 
toutes  deux  Gtutes  entre  ks  ileuves^ci 
rit  Sl  Sfri§ ,  ta  dernière  à  Pemboucbuii 
du  fleuve  de  même  nom,  &  l'autre 
lord  de  Vâctris^  mais  à  quelque  diftanci 
de  In  mer. 

On  prétcndoit  que  «TiVix  avoit  été  h^\h 
par  W%  Troiens  j  &  pour  prouver  ttrtt» 
idée,  en  y  montrott  un  fimniacre  de  II 
Minerve  de  Troie.  On  le  montrott  eno^ 
rc  du  temps  de  Strabon  «  comme  t:n| 
imaçe  mir^ciileufe ,  car  elle  Li  ifloit  le 
yeux ,  de  i  ùoif cur  qa'dlq|^j^rouv4  Iwc^ 
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^fet  Meas  prirent  U  ville  «  &  qu'ils 
Jifwrent  aocon  refpeâ  potirfon  ftmula- 

cw.  Plufitiifs  hahit9{is  s*étotciit  Ciuvés 
auprèî  i\e  la  ftatiic  de  Minerve  ,  &  tmpio- 
rojcnt dans  cet  af vie,  oii'ils  cmynicnt  fn- 
Kalible,  l'huiiufiité  du  vaiHqucitr  i  tuai& 
iniaDcun  c;;arii  à  leurs  prières  ,  on  les 
amcki  birbtremctit  de  cet  afyle.La  dtef- 
fra'eot^s  le  eourage  de  contempler  ce 
c.'fVe,  S:  voilà  pnurrjuoi  elle  avoir  les 
îftun  ëx'«;  en  t-.  rre.  Ce  n'otoit  pn«;  la  prt - 
aicrt  fois  qu  u»  fpcftacle  jfîimx  l'avoU 
oèltjgéi détourner  la  vuc^  elle  fecondui- 
iit  aiofi  dins  Trtiîe  quaod  on  viola  Cal^ 
tandre. 

Strabon,dont  j'emprunte  tou«j  ces  faits, 
ï«accompi'^ne  d  une  réfiexion  jp  îit  îm- 
ir,«4'./7,  />a^.lH2,  lirr  le  '^T^nd  launoï  c 
^tim-^es  de  la  même  iMia;.'rve,  qu  ou 
r^tetkiuit  qoe  les  Troïent  avotent  con- 
fiCTées  depuis  leur  dirpcrfion.  Ce  II  une 
isipudence ,  dit  -  il ,  que  d'ulcr  Feindre  , 
■««  iculementqu'autreFois  un  fimulacre 
fciifiàt Icf  yeux  ,  mais  incmc  '^n'oii  peut 
Mjourdhui  montrer  un  tel  liauilacrc. 
Ccftone  ioipiidence  encore  plus  graode 
que  H'i. fer  parler  <l*ito  bon  noinbrede  tels 
fir.ulacres  apportés  de  Troie.  On  fe 
note  a  Komc ,  continue  t  il,  à  Lavinéc, 
àLisccria,  à  Siri»  ^  d'avoir  la  Minerve 
^Troiens,  &  i  on  applique  à  divers 
Hmraftjon  des  femoiet  troiennes. 

yjiris ,  fleuve  d'Italie  dans  la  Loca- 
"  f ,  anjotird'hui  Sinno  ,  Setn»  onSirio, 
Saacmbouchiire  eft  njarqiiéc  du  t;olfe  de 
Tar:ntc  .  près  la  vkIc  lic  Sms  ,  ^ui  ttoit 
icpond  Hcrucâce.  Strabon,/./''/.;».264 , 
^  ^D'elle  fe  tronvoit  h  24  iUdes  de 
cttie  dernière  ville,  à  trois  cent  trente 
«^cThurium  ,  &  à  trois  cent  quarante  de 
Tarente.  An  1  crte,  les  qcographciî  ont  re« 
marque  qn^'  h  L-rus,  liv.f  ^duip.  xvriy  ,  a 
camanau  la  nvierc  Lirts  avct  tcilc  de 
Anr,  en  parlant  du  combat  de  Pyrrhus 
Mre  le  ciinful  Levinnt.  Il  dit  ^ue  ce 
iMibat  fc  donna  «  upud  Htrachum  Qf 
Cëmpar.U  Jîux'tun:'^  au  l»'cfi  «f;  (îire,  nfud 
Rtrncleum   ^  JLMCuui^e  Juvium  Sirim, 

SiRinS,  on  SÏRENETIS,  G^o^r. 
mi. .  contrée  d'Italie ,  dans  la  Liicanie. 

h±i:\:c^Uv.  A'//^,  dit  qu'elle  prcnoit 
foo  n'/oi  Ai'  îa  \  iHe  de  Siris  ,  qui  y  éloit 
èîoèc.  r.  Siiiis.  (  ly,  .A) 

U  m.  en  Ajlrovotfite  ^  (>n  l,i 

Cfticttic,  eh  une  étoile  de  U  ^iwiuiwic 


grandeur ,  trèf-hrillante ,  qui  cft  placée 
da  nt  la  gueule  du  grand  chien.  F.C1»  , 

Co  N  8  r  F  Lt.  A  TION. 

Les  Arabes  la  nomment  afcl  ere  ,  les 
Grecs* -r.-ificç  ,  iV:  les  Lit! n<s  vanicula,  l/m 

Canicl'le  ^  Caniculaire.  (0) 

SIRMICH  ,  on  SIRMISCH  ,  Géogr. 
mo4* ,  en  latin  Sirmhnfis  comftatus ,  con- 
trée du  royaume  de  HongHe.EHe  sV'tcnd 
au  midi  le  long  (îo  la  Snvc  ,  qui  In  fJj'are 
de  la  Servie  X  ûv  la  Knlcie.  !,e  Daiu:!),* 
la  borne  à  l'uricnt ,  le  tOinté  de  Va!p<>ii 
au  nord ,  &  celui  de  Pofega  à  l'occident. 
Les  Turcs  font  aujourd'hui  les  maitret. 
de  cette  contrée. 

1,3  ville  de  Stnnich  ,  fa  capitale  ,  en  la» 
tin  Sirmturn,  lui  a  (ionné  ion  nom.  Cettll 
ville ,  appcllce  par  ce»»x  du  pnvs  Styivio 
ou  Schremuiu  fittiéc  lur  la  nvicrc  de 
Bofweth  «  proche  la  Save  •  an  pié  dit 
mont  Aiparcta,  d  quinze  milles d'ËOckf 
au  midi.  Ij>7tg,      ,  6  ;  Ut.  45  ,  4. 

Elle  a  en  un  évèchc  Ions  Cfllocza.  Il 
s'y  cil  tLMin  deux  rontilr-,  l  un  en  !5Çî  & 
l'autre  en  5  ^7.  Lvtlc  vilU' uiors  couia'ij- 
rable-,  fulminée  par  les  Hons  vert  Vz% 
460  «  les  Turcs  ne  l  ont  pas  rétablie  « 
enforte  que  ce  n'eil  plus  aujourd'hui 
qu'une  bonr-^adc  dépeuplée ,  mais  elle 
ctoit  puiir.iMtf  &  célc  brc  foi's  les  empe- 
reurs roniauiik ,  coinot';  on  peut  le  voir 
en  iiCant  IWirWe  SfiMf  um.  (I>«y0 

SIRMIO ,  Géogr.  anc. ,  péniitfuledL 
talie  ,  dans  la  Gaule  tranfpadanc ,  an  lei^ 
TitoiîC  de  Vi  rone,  dans  le  iac  Btiiacus  ^ 
dn  cote  du  midi.  Cet^c  pcninrti!?  chir- 
mantc  u'ctoic  pas  la  patrie  deCatuUc, 
qui  étolt  n^  à  Vérone ,  cemnie  le  difent 
Pline ,  iw,XXXP'I,  c.vj,  &  Eulehe,  im 
ehronic.  mskit  il  y  avoit  feuleveot  une 
maifon  de  canipn^nc,  uu  une  agréable 
retraite  i  aulfi  ne  l'appelle  -  t  -  il  iias  fa 
patrie  ,  mais  Ion  domaine,  i&  tt  sVn  dit  le 
maitre,^  non  pas 4e  nournlFon.  Voici  <le 
quelle  manière  il  en  parle cann.  Kxxij, 

Patiu/ularum  Strmio,  infitlnr unique 
Ocelle  ^  ^uitfcuwque  in  liqurptihiis  Haju^nif 
jï/artque  "r'n/h  frrt  utn  qttc  Nept  uvus. 
Ovum  n'  liiituter  ,  qmttnqur  l^ctus  invijàm 
El  un  peu  plus  bas  tialoate; 
O  quidfvimtii  efi  ktatim  çuris  ! 
iJriumfUtnsituus  rcpouit^  acpercf^rino 
L.ihore  frji  1  enhnits  Intcni  tuiuojh  um^ 
Oi'Jidrrotvque  adqun  ùtinus  iccia  ! 
lifc  rltyq:ttA  /.';//.'»■;  (  J  ^'ro  iabcrihui  tuTtis* 


iji  SIR. 

Q.ae  ces  vers  font  doux  &  âgréirbles  ! 
Quel  aimahie  poète  que  Catulle  !  D.  J.  ) 

SFR  MI  U .  M ,  Géo\!:,  anc.  ,  ville  de  ia 
bûiic-rmmoiuc  ,  fur  ia  rive  gauche  de  la 
^ave ,  dans  l'endroit  oh  cette  rivière  re* 
celle  que  les  anciens  nomoicnt  Ba- 
cuntitti.  C'ell  là  fapoûtion,  fclon  Pline, 
LJIl^^.xxv,  S:  Ptoloniéc,  liv.I l^cb.xvj. 

C*étoit  une  très-gramle  ville  ,  au  rap- 
port tl  HurutiiCfl,  /il/.  FII,eh.ijy  &  la  inc- 
tropole  de  la  Faniumie*  On  voit  dans  Gu- 
dint ,  p«g.  146  une  ancienne  Infcription , 
avec  ces  mots  :  mtione  Pannonius  dcmo 
^fim'i.i  S'irmio  &  on  lit  dans  la  notice  des 
ciii^nites  de  l'empire  ,  Jîavia  Augujla 
Sinn/um  ,  ce  qui  nous  apprend  que 
Sirmium  fut  redevable  de  quelques  bien- 
ftitcd  U  matfon  flavienncPeni-étre  Ici 
empereurs  de  cette  maifon  y  envoyèrent- 
ils  une  colonie  i  du  moins  M.  le  comte 
de  Marfilly  rapporte,  dans  Ton  danube , 
une  infcrîptionjqui  jnftifîc  f/ ne  cette  ville 
étoit  une  colonie  ramaine.  Dec,  coi.  Str- 
miens,  tes  Hunt  la  détroilireQt  vert  Tan 
46o«&cen'efl  plus  aiiionrd^livi  qu'an 
bourg  de  l*£fclavonie,  nommé  Sirmirch, 

Mii<:  S'ii-miuni^  dans  le  temp!?  de  Ton 
iii  hc ,  1  ete  h  réfidcnce,  la  patrie,  ou  le 
lieu  du  tuatbeau  de  plufteurs  empereurs 
romains,  ce  qui  lui  valu!  le  titre  de 
mSt  impénuk. 

Je  reman|!te  d'abord  que  c*c(l  à  Sir- 
ff.'.um  que  mourut  AfarC'Aurelr  ^  le  17 
mars  de  l'an  igo  de  J.  C. ,  à  l'âge  de  S9 
ans  ,  après  tn  avoir  reené  19.  On  fent 
en  roi-mêiAe  un  plailir  fecret  lorfqo*on 
parle  de  cet  enperenr ,  dit  M.  de  Mon- 
tefquteu.  On  ne  peut  lire  fa  vie  fans  une 
erpccc  d'rïttfndrilTement.  Tel  ef>  Teffet 
qu'elle  produit,  qu'on  a  meillcnio  opi- 
nion de  foi- même,  parce  qu'on  a  meil- 
leure opinion  des  hommes.**  Il  fit  le  bon- 
heur de  Tes  fa  jets  «  &  l'on  vit  en  luiVac- 
compliflement  de  cette  ancienne  nuixinie 
de  Phîon ,  que  le  moncfc  feroit  henretix 
files  philofophe^  etoicnt  rois ,  ou  il  les 
roÎR  étoient  phiiuiophcs.  Marc-Aurele 
faifoit  prefelCon  ouverte  de  philofophie, 
jnati  de  la  plus  bel  le  «  j'entends  de  celle 
des  Stoïciens,  dont  il  fuivoit  la  leâe& 
ta  morale.  II  nous  reftc  de  ce  prince  dou- 
se  livres  de  rcRsxions  fur  fa  vie, ouvrage 
préci  ux,  dont  Madame  Dacicr  a  une 
traduAioa  de  grec  en  François» avec  des 
frmcrqnef. 

L'empereur  Cbmii  finit  aufli  fec  jonrt 
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k  Strmtum  en  270 ,  à  ç6  ans ,  d*unc  mat# 

diç  prftilcrîtiL-lîe  qui  s'e'toît  mife  dans 
Ion  armée  après  de  grandes  batailles  con* 
trc  les  Goths,lcs  Scythes  &  les  Sa 

Lesempercurs  nés  d  Sirmium  font  Aii- 
rJlien  «  Probus,  Conftance  II  Gratiea. 
Rappelions  brie'vement  leurcaraâere. 

Aureliiinvs  (  Lucius  Dumitius)  ,  Ttia 
des  plus  grands  guerriers  de  Pantiqtiité, 
étoit d'une  naiflanceobtcure,  &  parvint 
à  l'empire  par  fa  valeur ,  âprè$  ia  mart  tie 
Glande»  Il  aimoie  le  travail  «  le  vin  »  U 
bonne-chere ,  &  n*aimoit  pas  les  fenu 
mes.  Il  fîr  obferver  ladifcipline  avec  la 
dernière  fv  vérité  ;  &  qnoi-jue  d'un  carac- 
tère des  plus  ianguinnircs ,  h  libéralité^ 
(SL  le  foin  qu'il  prit  de  maintenir  l'abon- 
dance ,  firent  oublier  fon  eatréoie  cntao* 
té.  Il  battit  les  Perfes,  &s*acanit  la  plus 
haute  réputation  pnria  conquête  des  états 
de  la  reine  Zénobie.  Il  traita  les  Palmy- 
rtnicns  avec  line  rigueur  énorme,  foi}* 
mit  l'Egypte  à  iun  ubciUance  ,  6c  triotn- 
pha  de  Tetricus  avec  une  pompe  extra* 
ordinaire.  U  alloit  conduire  en  Thrmce 
fon  armée  contre  les  Perfes  «  loKqu'il  fut 
tué  par  un  de  fcs  génér  uix  an  moî*;  de 
j«invicr  275.  Il  porta  !<i  -uerre  d  Orient 
en  Occident,  avec  ia  mcine  facilité  que 
DOS  rois  font  marcher  leurs  armées  d'Al- 
ftce  en  Flandres*  On  le  déifia  après  À 
mort»  &  Ton  éleva  un  temple  en  fon  ho 
nenr.  î!  Fut  nommé  dan»;  une  médaille  le 
rcftauratt tir  de  l'empire  ^orbi$  njlitzitor» 
C'eftun  boniieur  que  ce  prince  payen, 
attaché  au  culte  du  foleîl ,  ne  fe  fotfc  pas 
mis  dans  Tetprlt  de  perficuter  les  ohré- 
tiens ,  cnr  un  homme  (i  fançuinairc  ii*«m 
eût  pn^  laifie  fubfifter  un  feul. 

i^ '?/jr(i  (Marcns  Anrclius)  parvint  de 
bonne  heure  aux  premières  dignités  mi- 
litaires. Galliea  lui  donna  le  commande- 
ment de  l'illyrie.  Tacite  y  joignit  celnl 
de  l'Orient  i  8c  c'eft  là  qu'il  Fut  notnmé 
par  fes  trotipc:  t  l'empire.  Il  vainquit 
Florien ,  frerc  de  Tacite  ,  qui  avoit  ét^ 
fon  concurrent  EnTuite  il  remporta  de 
grandes  viâoires  for  les  Vandales  ,  Us 
Gaulois ,  tes  Sarmates  8t  les  Gotfas»  It  fie 
préparoi t  à  porter  la  guerre  jufques  dans 
la  Perfe,  lorfqu'îl  fut  tnécn  381  par  ua 
parti  de  fcs  foldats  féditieux  ,  qn'i!  ocoq^ 
poil  à  des  ouvrages  publics  auprès  de  «Sïr« 
mumt 

Confiance  //(Flavius  Jalins  Coaftaa» 
tttis)  t  feconil  fils  de  Coaftaolin  la  gnMl4 
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âdf  Faufie,  naf|Uit  I*aa3i7  de  Jefus- 
ÎMÊU  St  fot  déclaré Cértr  en  324.  Après 
h  décès  de  liiD  pere,il  lit  mourir fet ne- 

nax  &  Tes  couftns.  Il  eut  pref'jue  pen- 
éinttovt  le  cours  t^e  Ton  re^nc  qui  fut  de 
î^ans,  une  guerre  ilélavanta.',cufe  à  fou- 
ttair contre  les  Perfes  ,  an  milieu  de  la- 
fsHIe  U  fc  défit  de  plufieurs  hominet  iU 
Isiiti  ^oi  le  fervoient  avec  fidélité,  er.- 
tfMres  de  Sylvain,  capitaine  habile, 
^mcommandoit  ilans  ks  Gaules,  &:\dt 
éUIos,  qui  avoir  le  département  de  rif- 
trîc.  Enfin  Julien  ,  Frercde  Gailus,  prit 
le  UiLic  «l'cmpereut ,  61:  (juitu  îc^  Gaules 
pGor  venger  cette  mort  Couftaoce  fe  pré- 
proic  à  ▼enir  au-devant  de  lui,  lorrqu*îl 
fiait(cs!jeBrs  à  Mopfuefte,  l*an  361,  à 
r}^d*4<;  nn^.  Snint  Grégoire  de  Nazian- 
zsefèiefeiii  ^'es  écrivains  originnux  qni 
litaccnfé  Julien  d'avoir  fait  empoifon- 
sc;  Conftance.  On  s'appcrçoit  que  ce  pere 
ér  réglifeelurge  fana  preuve  fa  me  moi- 
re de  JoIieQ^  tandis  qQ*il  fait  de  Conf- 
Hsce  le  plus  grand  priaceqniaitjaoïais 
été,  &  même  im  faint 

La  vérité  ntanmoius  eft  que  Confiance 
^toi:  un  trè>-petit  uéme  ,  ^uî  d  ailleurs 
commit  des  cruautés  inouïes.  Il  fut  pa- 
leiaix  dSc  inappliqué;  vaio  &  avide  de 
Iraange « fiuia fe  foucierde  les  mériter; 
«i22tre  fier  &  tyran  «le  fcs  fii  jef^ ,  cfclave 
ieftî  eunuque? ,  qui  conlcrverent  toii- 
karf  l'afccnifant  qu'ils  aroicnt  ptis  fur 
i&atnfance  ,  Un  firent  exercer  en  (a 
feurde  l*1iéréfie  un  pouvoir  defpotique 
fiirr^ire  ,  fans  qu'on  pu llTe  dire  antre 
ciurfeà  fm  déaharge ,  fînon  qu*il  agit  ton- 
jei'n  p-îrxîe*  împreflions  ctrani^eres. 

Les  pnvcn^même  ont  blâme  fa  tyran- 
nie daris  les  afiiiires  delà  religioii.  Voici 
te  dît  Ammien,  **  Par  bigoterie  il 
le  trouble  &  la  confafion  dans  le 
d  njtîioifme  ,  dont  les  dogmes  font 
faiplea&  précis.  Il  s'occupa  plu^  à  les 
(xamtner  avec  une  inquiétude  fcrupuleu- 
t ,  iju' il  ne  travailla  férienfcmcnt  à  ré- 
ablir  Va  paix.  Delà.  ui<^iikreiU  une  infini- 
té de  lioavelles  divifions ,  qu'il  eut  foin 
4t  fomenter  &  de  perpétuer  par  des  dif- 
putes  de  mots.  Il  ruina  les  voitures  pu- 
'  n'quc^,  en  faifant  aller  &  venir  des  trou- 
r:%  d'évéqiies  pour  les*  conciles,  01^  il 
ivuiùiL  dominer  fur  la  ioi 

Gratin^  fils  de  Valentinien  I  naquit 
«8  3$«^ ,  &  n*étoitâgéquede  16  auslorf- 
fa^ilparvintàTcflipin.  Aalien  de  réta- 
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blîr  Tordre,  la  difcipline  &  les  finances, 
il  donna  des  édtts  contre  tous  les  héré- 
tiques,    aliéna  le  cœur  de  Tes  lujets. 

Maxime  en  profita  pour  dcbauclier  les 
léi^îons  ,  qui  itf  nommèrent  eminreur. 
Gratien  obU-^é  de  fuir,  futaftalTiné  à  Lyon 
par  An(irai;cttiu8  en  383,  à  T^ge  de  24 
ans.  (D.  /.)  - 

SIROC  ou  SIROCa,  C  m.  Jfforine^ 
nom  qu*on  donne  fur  la  Méditerranée  au 
vent  qui  cf>  enfre  l'orientée  le  midi.  C*eÀ 
le  fud-eftlur  1  Océan. 

SIRT  ,  L  A  ,  Géo<^.  mod, ,  rivière  do 
Turqueilan.  Elle  a  fa  fource  dans  les 
monta^'nes  qui  féparent  les  états  de  Coa- 
tuufch  (Khan  desCalmoucks)  de  la  çran« 
de  Boucharie,  à44«  40  de  latitude  & 
de  bng.  Après  \m  cuurs  d'env  iron  ccnif 
lieues  d'Allemagne,  elle  fe  dégorge  dans 
le  lac  d'Arall,  qui  eftfitué  fur  les  fron- 
tières du  Turqueftan,  à  trois  journées  de 
la  mer  Cafptenne.  (A y.) 

SIRVAN ,  Giùg.  moi. ,  province  de 
Perfe.  Schirvan. 

S!SACHTlNIES,f.f.pl. /^«/i>.^r^^^., 
c'cILà-ilire  ,  h  dépofition  des  charges; 
e'étoit  une  fcte  en  mémoire  d'une  loi  que 
fitSolon,  qui  défendoit  de  contraindre 
par  vielenoe  lea  pauvrea  à  payer  leura 
dettes. 

SISAtLE.  r.  Grivf. 

SISALO  ,  Géog.  anc.y  ville  d'Efpagne: 
l'itinéraire  d'Antonîn  la  marque  Hir  la 
route  d'Emerita  à  SarragoQe,  en  prenant 
par  la  Lufitauie*  Elle  étolt  entre  Mirobrl^ 
ga  &  Cateuvium ,  à  treize  milles  de  la 
première  de  ces  places,  &  à  vingt  milles 
de  la  féconde.  Ce  pourroit  être  la  ville  Si- 
fapoue  de  Ptolomee,  félon  la  Martiniere. 

SISAPONE,  Géog,  ««c,  ville  deTEf- 
pagne  tarragonoife  :  Ptolomee  yL  11^  c. 
xj ,  la  donne  aut  Oretani,  la  place  vers 
les  confins  de  la  Bétique.  An  lieu  de  ^ 
fapanty  Pline  /.  XXX/ II,  c.  écrit 
Sifapo^  fsc  remarque  qu'il  y  avoil  dauî  ce 
lieu  des  mines  qui  fouriiilloicnt  un  excel- 
lent vermillon  ,  mais  il  met  Sirafo  dans 
la  Bétiquc.I*e  P.  Hardonin  veut  que  ce 
foit  aujourd'hui  i^/modre ,  dans  l'Anda* 
loufie,  an  deflTusde  Seville,  &  je  crois 
Fort  qu'il  a  raîfon.  f^.  dans  le  recueil  dg 
Vacnd,  des  Sciences,  le  mém.  de  M.de  Ju& 
ûeuyûr  tes  mines  d'AbnuÀen.  (D.  J,) 

SISAR,  Géûg.  anc. ,  ilcuve  de  la  Ma^i* 
ritame-Céfatiènfe  i  fon  embouchure  ell  ^ 
placée  par  PtoloBiée  »  /.  IF^  c.  ij^  eatfe 
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les  vnte<;  Chobat  &  JaHktIi.  Ceft  le  Ben* 

Ve  Ufar  (le  Pline. 

SISARUM  ,  r.  m.  //;/?.  waf.  Bo^fTfr., 
Dom  que  ies  hutamites  il<wiMent  au  ^ctua 
de  plante  nommé  vulgairement  &  carac- 
tcrifé  ZMmût  Chervi.  ^.  CnbetI. 

Tonrnefort  ne  compte  qu'une  fenle 
cfpecedecegenre  de  plante}  favoir,  le 
fifarum  trn-manorum  I.  R.  //.  309»  C.  B. 
P.  1^3,  Bocrh.  Jnd,alt.  54»  eu  anglois 
ihe  common  (kirrpt. 

Ccitc  i»laau  croît  à  la  hauteur  d'envi- 
ron deux  ou  trof«  piés.  Set  tisce  font 
IpaiiTes,  ennnelées,  &  concertes  de  Feuil- 
les longues ,  ailées  «  comporées  de  quatre 
ou  cinq  lohcs  point'!<?  &  lé^ccement  cré- 
nelés en  leurs  bonis ,  &  oppufés  deux  à 
deux.  Ses  fleurs  l'ont  en  parafai ,  petites, 
odorantes  ,  &  à  cinq  pétales  blancs.  Sa  fe- 
mence  approche  de  celte  du  perfil ,  mais 
elle  eft  pins  grofle.  Sa  racine  e(l  fembla- 
bleaunavcti  lon:.;uc  comme  la  main, 
grnîTc  coxime  le  iloiijt,  i^lanchc,  il'un 
gfuV  f'oijx  ,  &  bonne  à  mander.  Nous  np- 
prenuns  de  Tlinc  que  Tibère  en  l.iifoit 
venir  d'Allemagne.  On  cultive  le  fi/arum 
dans  nos  jardins  oib  il  fleurit  au  mois  de 
juin.  On  en  recommande  la  racine  dans 
du  petit  Init  co  nue  Us  maladies  de  la  poi- 
trine. (D.  y.) 

SISrlURA^UM,  Géoi^.  mod. ,  ville 
de  PeiTe  à  deux  journées  de  Daia ,  &  à 
trois  milles  de  Rabdion ,  faivant  Proco^ 
pc,  qui  ditqoe  Juftinten ,  oit  plotôtBé- 
lifaire  «  la  prit  &  ta  rafa. 

SÏSFFC  ou  SISSEK ,  Géo^,  tnod. ,  place 
de  la  Croatie  ,  fur  la  droite  de  la  Save,  au 
conHucut  de  cette  rivière  avec  la  Kulpa. 

SISËRRË,  t/oyr»GftIV£. 

SISGOW  o.i  ^l^GAW  ^  Géog,  mod,, 
>  petit  pays  de  Suiflc,  au  canton  de  fiafle. 
Lieflal  en  eft  le  cIu  F-lîen. 

SiSlMITHRK,  ROCHER  de,  Géo!:r, 
anc.y  Siftmithrae  petra ,  rocher  »rAlie, 
dans  la  Badriane ,  félon  Strabon ,  /•  AV, 

ç  17.  Ce  rocher  avoit  quinze  ftades  de 
hauteur,c*ei}-â*dire»dix»hultcentfuixan. 
tc&  quinze  pas;  &  quatre- vini^t  Uailes 
de  circuit ,  c'cU-à-dire,  di\  mille  p.i^. 
Le  haut  »l«  rocher  formoi  t  mu.  pKiiiiedc 
terres  labuuiaîtles ,  capaitie  de  Fournir 
du  forain  pour  U  nonrtiture  de  cinq  cent 
perRinnes.  Alexandre  s*étant  rendu  mai- 
fre  de  ce  litu  ,7  trouva  la  belle  Roxa- 
iie,  fiUe  d'Oxyartes  »  &  l'^poufa  «  à  ce 
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que  npporte  Plutarque.  (D.  /.) 

SISIO  ou  SSIM  A  ,  Gé^S'  mol ,  petite 
province  de  la  grande  contrée  du  fu.î  cft 
de  l'empire  du  Japon.  Le  pays  eft  Fort 
fteriic  ,  mais  I.1  mer  voifine  le  Fournit 
abondamment  d*huitres  ^de  coquillages» 
&  autres  chofes  femblables;  cette  pro* 
vince  n'a  que  trois  diftriéls. 

SISIPHE,  Myh.  ,  fils  d'Eole  &  petif- 
fih  d'Hclfen  ,  bâtit  la  ville  d'Eplivre, 
fut  dans  i.i  fuite,  nommée  Corintbe.  Il 
épouFaMérope,  Elle  d'Atlas,  &  en  eut 
CManetts  «  dtlntnaqnit  Bettérophon ,  Or* 
nythîon ,  Therfandre  &.AImns. 

S I  s I P  H E ,  MytK  ,  defcendant  d'Eole 

Frère  ik'  Silmonée,  ré;.;na  n  Corinthe, 
après  que  Médée  fe  fut  retirée  :  on  dit 
qu'il  avoit  enchaîne  la  mort,  &  qu'iU<^ 
retint  jufqtrà  ce  que  Mars  ta  délivrai  la* 
prière  de  Floton ,  dont  l'empire  étoitclé*; 
fert ,  à  caufe  que  tes  hommes  ne  mon- 
roient  plus.  Homère  explique  comment 
Sififhe  avoit  lié  la  mort,  c'cft  pirco  qiril' 
aimoit  la  paix  ,  &  que  non-Feulement' 
il  la  j^ardoïc  avec  les  vuiiins,  mais  tra-i 
vaillolt  encore  à  la  mainteuir  entre  fcsi 
votfîns  même  \  c*étoit  anlG ,  dit  le  poel<> 
te  plus  fage  &  le  plus  prudent  des  mor-^ 
tels.  Cependant  les  poètes  unanimement 
le  mettent  dans  les  enfers,  &  le  comiam- 
nent  à  un  fuppliee  particulier  ,  qui  elldc 
rouler  incclfaninientune  gruiie  rdcheaa. 
bautd*une  montagne,  d*oii  elle  retom- 
boit  au  (Il  tôt  par  Ton  propre  poids  «  ftft 
étoit  obligé  fur  le  champ  de  la  remonter^' 
pnr  un  travail  qui  ne  lui  ionnou  aiiciini 
rcl  ichc.  On  donne  plnfieurs  raifonsde  ce 
iupplice.  Les  uns  ont  dit  que  c'ctuit  pour 
avoir  révélé  les  Fecrets  des  dieux.  Jupiter 
ayant  enlevé  Egine ,  la  fille  *d'Afepc,  ce» 
lui' ci  s'adreflfa  à  Sijtphe ,  pour  favoirce 
qu'étoit  devenu  fa  fille:  Sifipbeqm  avoît 
counoirPancc  de  l'cnlévcmcnt  ,  l'rDmità 
AFopc  de  l'en  inftruire  ,  à  cond  tmn  cju  il 
donrieroit  de  l'eau  k  la  citadelle  de  CoriU" 
thc.  SifipbeÏQt  prix  révéla  fon  fccret,  & 
en  fut  puni  dans  les  enfers.  Selon  d*ao<{ 
très,  ce  Fut  pour  avoir  débaocbéTyrd 
fa  nièce ,  fille  de  Salmouée. 

Nnel  le- comte  en  donne  une  autre  ni- 
IV  ii  plus  finguliere ,  d'après  DcmetrïHSi 
nucicn  commentateur  de  Pindare,  Furies 
olympiques,  i'^yî^  étant  prêt  de  mourir, 
dât>il  «-ordonna  I  fa  femme  de  jeter  Foi 
corps  au  milieu  de  la  place  fans  Fépnltu- 
re ,  ce  que  U  fesine  exécuta  très^pon» 
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liKHcnient.  Siji^€  i  ayant  appris  tîans 
kt  eolèfs  ,  trouva  fort  mauvais  que  fa 
kmaetùi  ob^t  li  fidélemcitt  à  un  ordre 
se  lui  avoit  donné  que  pour  éprou- 
ver Ton  amour  potrr  lui.  TKicminJa  h  Plu  > 
h»bpermifTî(v(i  de  retourner  fur  la  terre, 
6ni({oeinent  ponrch:iticr  (3  femme  itc  la 
dureté.  >Iais  quanJ  il  eut  Ue  nouveau 
iM  Tair  de  ce  monde,  H  ne  voulut  plut 
rtcouToer  en  Taotre  ,  lufqo^à  ce  qu*aprè$ 
ëiet lies  années.  Mercure,  en  exécution 
i'Bnarrct tles  dienx,  le  faifit  au  callet, 
5.  It  ramena  de  force  aux  entcrs,  où  il 
htponi  ,pour  avuir  majique  à  la  parote 
)u'il  avoir  donnée  à  Pluton. 

If  totres  mytbolognes,  fm  avoir  tfs'^d 
M  portrait  avantageux  qu'Homère  fait 
ieSifr^e  ,  ont  dit  qu'il  exerqoit  toutes 
fm«  de  briganJa;;cs  lîans  IMîtique,  & 
laifoit  mourir  de  divers  Tupplicos 
tistn  les  étrangers  o&i  tombaient  entre 
6r  mains  :  que  Tbélée,  roi  d'Athènes,  lui 
Il  h  goerre  &  le  tua  dans  un  combat»  & 
lae  les  dievs  le  punirent  avec  raiCon, 
Unifie  Tartare,  pour  tous  les  crimes  qu'il 
iTOît  cnmmis  fur  la  terre.  (+) 

%lSO  ,  ////?.  T7  t.  Bot.  ,  plante  du  Ja- 
pf»a ,  ti'un  pic  de  haut ,  liont  la  racine  ell 
très-fibreufe  ,  la  tise  branchue,  les  pe- 
tilifaaieaox  terminés  par  un  épi  de  fleurs, 
fai  fcirillea  ovales,  pointues, &dirpofées 
«nrond  autour  ilt-s;  branches.  Cette  plao> 
U  fert  I  ttjrjHre  la  foie  en  pourpre. 

SISSACil  ,  Gf'otr.  wrjd,,  petite  ville  de 
i^îTtf ,  ai:  cauton  de  EaOe>  elle  cil  fituc'c 
ems  une  plaine ,  entre  les  monts  qn*en 
Hmmelehaut&  le  bas  Haweihin^an 
pays  de  StfgoW,  anqnel  elle  com- 
'•înii^ue  fi^n  nom,  quoîqne  Lieftal  en  foit 
uçaTâîé  cr»:nmc  la  cnpirale.  (/).  J.^) 

ÇSÏSSKG  G«SlSEK,  Grog,  Antif^mtés. 
liûm  ,  c'étoit,  félon  Pline  ,  une  bonne 

lie  aatrefois ,  anjourd'hul  bourg  dans 
ia  Croatie  ,  au  confluent  de  la  Save  &  du 
Koip  ou  Culp  :  cette  place  ayant  été  af- 
^;?e  p^r  l*^*;  Sinnates  ,  commandés  pt^r 
km  roi  Kauliinodc  ,  en  321;  Conitanrin 
kur  en  fit  lever  le  fié^e  ,  les  défit,  tua 
Im  roi,  &  fit  périr  leur  armée.  Les  habi> 
M,  en  reconnoif&nce,  firent  frapper 
aac  aédaille ,  (tir  laquelle  on  lit  : 

Inocnihismvc. 
Vi& rus  E.VË&c. 

S.  F. 
VOT,  X.  SliC 
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Le  Pere  fkrdouin  explique  ainfi  cetto 
infcription: 
Jufperator  nofitr  ûftimut  ConjlamHnm 

Nuperinbofifs  irrttmftm 
Sifcînettfem  hauc  urbent  conferva^^ 
yirtus  vxercituî ,    eu li  félicitas f 

Siùie>tjes. 

f^^ezjouru,  de  Trév.^  tUcm*  1705,  ^ 
ge  31$  I ,  où  la  médaille  qu'on  croit  uni* 

que  ell  L^ravec.  (C) 

SISSÔNNE  ,  PA';  DF  ,  trrmr  de  D^n* 
fe  ,  pour  exprimer  un  pas,  qui  s'exécut9 
de  la  manière  luivantc. 

Ce  pas  renferme  deux  faqons  différen- 
tes de  fauter  $  lavoir,  1*.  plier  pour  làii. 
ter ,  retomber  plié  ;  2°".  étant  pliéfe 
relever  en  fautant.  Aiufi,  fi  Ton  veutfar« 
rc  ce  pa»:  du  pié  droit,  ayant  le  corps  pô- 
le iur  le  pitf  j^auche ,  il  faut  plier  deffusi 
&a4ors  la  jambe  droite,  qui  eft  en  l'air^ 
s*ouvre  du  même  temps ,  à  coté  -,  raaiii 
lorfqu'onfe  relevé  en  fautant,  elle  fecroi« 
fe  devaut  la  gauche  à  la  troiHeme  poCtioti  . 
en  tombant  fur  les  deux  piés.  On  reile* 
plié  pour  fe  relever ,  en  imitant  du  même 
temps  fur  le  pié  droit. 

Le  /ai  de  Jîjf^nHc  fe  fait  de  même  en 
ardere ,  excepté  qu'au  lieu  de  prendre  le 
mouvement  de  derrière  pour  venir  ci% 
avant ,  il  doit  fe  prendre  de  la  jambe  de 
devant  pour  la  pafTf  r  derrière  en  tnmbant 
furies  deux  piés,  ik  en  fe  relevant fue 
la  jambe  qui  a  piffé  derrière. 

Il  y  en  a  un  autre  qui  ie  fait  k  peu-près 

de  même,  excepté  qu'on  fe  relevé  au  pre- 
mier faut  fur  le  pié  de  derrière ,  &  qu'en 
fautant  on  plie  fur  le  pié  gauche  ,  mais 
on  retombe  furies  deux  pié^.  Au  fécond 
faut  l'on  fe  relevé  fur  le  pié  gairche,  Ez 
le  pié  droit  relie  en  l  air  pour  prendre  ua 
autre  pas  de  ce  pié. 

On  le  laît  auffi  en  tournant  ;  c'eft  la 
même  manière  de  tomber  fur  les  deuK 
piés&dcfe  relever  fur  un  pié;  il  n^y  a 
q!ie  le  contours  que  le  corps  Tait  qui  en 
fait  le  changement ,  parce  que  les  jaio- 
bes  étant  pour  fuppnrter  le  corps  ,  elles 
le  fuivcnt  dans  tous  fcsmouvemens. 

SISSOPOLI ,  Gi9g,  m#d. ,  ville  de  la 
Turquie  européenne ,  dans  la  Romantc» 
fur  une  pref<|u'ifle  formée  par  In  mer 
Noire,  340  lieues  au  nord-ouelf  de  Couf- 
tantiiioplc.  Elle  a  le  titre  d*archiépiI'co- 
pale  ,  ce  qui  ne  la  pcupic  pas  davantage, 
Lcng.  4>  I  34  9  lat,  42 , 30.  (JD,  J.) 
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.  SIST£R,  L  m.  M^fm  iicaittinence^ 
mcfure pourlet  grains,  dont  on  fe  fert 

àBcrg-op-zoomî  {(ns:intc-tTohJiJIers  Font 
le  lad  de  blé,  &  vingt-huit  celle  d'avoine. 

SÏSTERON  ou  SISTERON,  Géogr. 
utûd. ,  ville  de  France,  en  Provence,  avec 
évêch^,  bailliage,  &  fénéchauflee.  L*|. 
tinératre  d*Autonin  la  nomme  Seniftro, 
^U^Qn  a  depuis  change  en  Sci^ejîcrh  a ,  & 
parane  nouvelle  corruption  en  Sijlariai. 

Cette  ville  a  appartenu  lon-^-temps  aux 
camtcsde  Forcalcjuier»  caiuite  aux  com- 
tes de  Provence,  & ehfinauic  rob ie  Fran» 
ce ,  qui  rcpréi'entent  ces  der niera  comtes. 

Si  fie  y  OH  eft  ûtué  ijir  la  Dotancc.  qu'on 
y  palîe  f  ir  tni  pont ,  h  20  lieues  d'Aix,  h 
!<;  il'Embrun  ,  &  .i  146  de  Paris.  Kllc  dl 
cièfcmlue  par  une  citadelle,  qu*on  rci^aulc 
comme  le  boulevard  de  la  province,  du 
côté  des  Alpes.  £Ue  a  droit,  conme  chef 
a*an bailliage aflez  étendu,  de  députer 
aux  états,  âanxairenibltcs  de  commu- 
nautés. Il  y  a  un  gonverneuc  »  un  lieu- 
tenant de  rot,  &  nîi  inajoi. 

Son  ëvcché,  établi  dans  le  vj*  fiecle, 
eft  fuffhigant  d'Aix  {il  vaut  quinze  mille 
livret  de  rente.  Son  diocefe  contient  46 
paroiffcs  en  Provence,  16  en  Dauphiné  & 
a  dans  le  comtat  Vcnaiffin.  Parmi  ces  pa- 
ToifTes  ,  celles  de  Forcaîqnîer  fe  dit  co-ca- 
thédralc  ,  &  a  un  chapitre.  Long,  de  Sif- 

. /fro»,  23,  3Ç>^«^-44.  13.  ,^ 
Albertet ,  poëte  provençal ,  qui  floru- 
ftltTurla  lin  du  xlir  fiecIe,étoit  né  à 
Slfiifo»,  Uaimoit  les  belles-lettres,  étoit 
trè«-galant,  (fechoifit  pour  l'objet  de  fa 
pafBon  la  marquife  (îe  M^ilefpinc  ,  h  da- 
me la  pi"*?  accomplie  (le  Provence  tic  ce 
temps-là.  11  iit  a  ia  louange  pluficurs  piè- 
ces de  poéfie,  qui  plurent  tant  à  cette 
^ame,  qu'elle  lui  en  marqua  fil  recon- 
noiflance  par  des  préfens  de  chevaux  ,  de 
ii/oux  &  d'ar^-ent.  Cependant,  comme 
elle  s'apperçut  que  les  aflîdnitcs  iVAlber- 
ttt  fniroient  tort  à  fa  réputation ,  elle  le 
pria  de  lei  ctirer.  Ce  poeteobéit  avec  dou- 
leur, ft  fe  rendit  à  Tarafcom  mais  il  cou- 
tlnua  dans  fa  retraite  à  chanter  fa  belle 
marquife.  Il  lui  envoya  entr'autres  vers 
un  fonnet,  en  f  >rme  de  dialogue  entt'eUe 
&  \in  ,  qui  commence  : 

Dcforliii  vous  ami  ,  d'aqnejl  amour  fer 
aras. 

Dans  une  antre  ftanee ,  il  dît.: 
JUais  cêmuf  fitt^  yvn  (4n>e»)  mm 
.  amours  e»fM, 
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Car  certes  ytu  eniury  èn  efta  fq/^ , 
Fer  vous  hrpratameiu ,  mutês  dmhasf. 

Le  Mange  Àc^  isles  d*  Or^  noiis  apprend 
qu'Albertet  mouiut  d'amour  &  de  cha- 
grin à  Tàrafcon ,  &  qti*en  mourant, il 
remit  fon  livre  de  poéfics ,  iiuîtuléiw 
Petrach  de  Fettus^  à  Pierre  de  Valermc , 
fon  intime  ami»  prîur  en  hîre  préfent  à 
[a  cruelle  &  trop  aimée  Laure.  Ce  perfi- 
de ami ,  au  lieu  de  remplir  les  intentions 
du  mort,  vendit  l'ouvrage  à  le  Fevrc , 
poëte  d*Ufez,  quletttl'efironterie.dele 
publier  fous  fon  nom  1  mais  la  fourberie 
fut  découverte  ,  &  le  coupable  fubit  1^ 
peine  du  fouet  ,  établie  anciennement 
par  les  loix  des  empereurs,  contre  Us 
plagiaifci  de  ton  ordre.  (D.  Jj) 
»  SISTRE ,  f.  m.  Alujiq.  anc. ,  en  litm 
fi/lfum  i  inilrument  de  mofique  qui  ctdit 
employé  dans  les  cérémonies  rclisieuTes 
des  Egyptiens  ,  &  principalement  tî^rt 
tes  Fêtes  qtiifc  cclébroicnt  iorfque  IcN  1 
cuiniuéntjoit  à  croître.  Cet  inftrumcnt 
ctuit  (le  mé^l ,  .1  jour  ^  à  peu  près  de  la 
fi;4ure  d'une  lie  nos  raquettes.  Ses  bnn<* 
ches  percées  de  trous  à  égaler  did^nces  « 
rcccvoîent  trois  ou  quatre  petites  ba.;t:ft- 
tes  mobiles  de  même  métal ,  qui  paiVoi:nt 
au  travers,  &  qui  étant  a.i;itécs,  rrndoicut 
un  fon  aigu  ,  plus  propre  à  étourdir  qui 
flatter  Torcille. 

Le J^e  étoitovale ,  faicd'une  laoïede 
métal  Tonnant ,  dont  la  partie  rupcrionre 
étoit  ornée  d«  trois  figures  i  favoir ,  de 
celle  d'un  chat  à  face  humaine,  p!ac  c 
dans  le  milieu  ;  de  la  tête  d'Ifis  du  cote 
droit;  &  de  celle  de  Nephtys  du  côtégiu. 
che.  Pluficurs  verges  de  même  métal  1 
terminées  en  crochet  i  leurs  extrémités  « 
&  palTces  par  des  trous ,  dont  la  circort- 
fcrence  de  l'inflrtiment  étoit  ycr^'-y  M 
côte  &  d'autre  ,  en  travcrfoient  le  plul 
petit  dîame!r  \  L'inftrumcnt  avoir danl 
ia  partie  inférieure  ,  une  poignée  par  h* 
quelle  on  le  tenoit  à  la  main  ;  &  tout  foU 
jeu  confîftoltdansle  tintement  ou  le  f')« 
qu'il  rendoit  par  la  percuflion  dc<  v^r^ci 
de  métal ,  qui  à  clia'^ne  fecouiïe  qu'of 
lui  dnunoit»lc  frappoieut  à  droite  6:  i 
gauche. 

Dans  nos  pierres  gravées  ,  IG»  cftrf 
préfentée  tenant  un  vafe  d'une  main ,  è 
]c  nflre  i\c  l'autre  î  m  li-;  la  bibliothcqm 
de  Ste.  (fCiicviaye  Oc  Paiia  oonCcrvc  ni 
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ie  ccK  înf^rnmens  tout  tle  ruîvre  :  cVtoît 
l^ur  maricre  oriiitjaire  ,  ainli  qu'on  l'ap- 
^rrnU  li  Apulée  qui  en  a  donne  la  lief- 
cripttan.  Jérôme  BoGai  en  t  Fait  on  traité 
€xiri%,  in^tuléijiûcifsdejfiro.  En  effet 
k«  prêtres  d'Ifis  furent  nomméijîprûlci. 

L'ofa;;c  du  Jijireâ^ns  les  myfterc s  îe 
tttte  J  «efTe  ,  ttoit  comme  celui  de  la 
cywfnle  dans  ceux  de  Cybèlc  ,  pour  hx- 
rcJuùiuit  dans  les  temples  &  ilan^  les 
orocefiions  ;  ces Jtjlre$  readoientun  Ton 
Ipeu  près  feitihlablel  celui  des  cafla^net- 
tes.  Les  Hébreux  fe  fervoient  anffi  de  cet 
îaftniineMt  ifr.  ns  Iciiv;  réionifnfnccs  ;  car 
ïfîuî  ^i^l•n^  nu  /  Rois,  xt'tjj  ^  6,  que 
|D-in«i  David  revint  de  l'arniee  ,  aprè«; 
i\oir  tue  Goliath  ,  les  femmes  fortircnt 
U  11  trille  en  chantant  en  dan&nt  «vec 
ée%  tamboiirn;  &  des  Jtjlres.  (D.  /.) 

SISTMBRTUAT  ,  f.  m.  Hiji,  nat. 
genre  de  plante  à  fleurs  en  croix, 
c  mpolcc  lio  qtîatre  pétales.  Le  piltil  fort 
àu  calice  &'  ilcviciit  d.ins  la  fuite  un  fruit 
•Biine  Hlique  ,  compofée  de  deux  lames 
appli<li)ées  fur  une  cloifon  qai  ta  divife 
ea  deu  x  I  o  c;t.*s.  Elle  renferme  des  femcn • 
ces  ordinairement  arrondies,  Ajo«î?2  J 
tvx  carad^ercs  de  ce  vrcnrc  ,  le  port  des 
tipjces  (iiii  le  compnlent.  Tournefottt 
i.  R.  IL  y  oyez  Tl  A  N  T  fc. 

Ton  raefort  compté  dot»e  el^eces  dç 
ce  genre  <)e  plante  ;  entre  lefqneltcs  nous 
décrirons  la  plus  commune,  Sifymhrium 

arrsrrt:cum  ,  foîUs  i''.  f^r^fiifijiu  Ijrh'iai 
âivipf  ,  /7liqr/A  hrtvtnn  ^  I.  R.  //.  ZZ(^. 
Kof'ç  ajouterons  un  root  du  fifymhriuw 
annuel  ,  ^  feuilles  d'abUnthc. 

La  racine  du  Jtfymhrinm  aquatique  à 
lettilles  lacinée*: ,  ell  oblongne  «  groOfe 
cnoime  le  petit  doigt  »  blanche  ,  Acre, 
piqnaiitc  Si  bonne  â  mander.  Elle  potiffe 
des  *i^c*!.  ^  îa  hauteur  dr  trois  ou  quatre 
pîr«,  cannelles,  crcufes  &  quelquefois 
rouge&tres.  Ses  feuilles  font  oblongucs, 
pointues ,  déconpée»  proFbndémeiit,dtii* 
leltoen  leurs  bords,  dirpdfécs  alterna- 
tivement le  loni;  des  tiges.  ' 

S  rs  fleurs  naiftcnt  nnx  Commets  dc<!  ra- 
TT\Cc»ux,r«^utenue$  par  des  pédicules  loni;s 
^  grclts  ,comporée5  chacune  de  quatre 
pétales  jaunes ,  dlfpoftes  en  croix  &  i 
étamines.  Lnrfqueees  fleurs  fr^nt  par- 
fées  •  n  leur  fiiccedc  de  petites  fîliqnes , 
cntirtc^ç  ,  diviréos  îjitc'rîeurcment  cti  ik-nx 
U»^cs  qui  rf  iiF-  rmcut  des  remence*;  me- 
nues      prtiquc  tontie<:.  Cette  plante 
TomeXXXL  tmit  /.    *  - 


SIS  lél 

croit  d^n^  îf«;  fofTe^  pleine?  dVnn ,  ihnt 
les  rivières  ,  aux  lieux  msrécay,^ux  i  el- 
le fleurit  en  été ,  &  paflTe  pour  ^péritive* 

LeJfjmMiiM  à  feaîlles  d*^linthe ,  € 
la  racine  annnclle.  Elle  powlTe  des  tiget 
à  la  hauteur  d'environ  deux  pies ,  divi« 
fees  en  plufieurs  rameaux  ,  rcvêtiiei  de 
feuilles  nombreufes,  iinemcnt  décou- 
pées ,  blanchntres  ,  d'un  goût  dnnqntrô 
mêlé  d'une  légère  acrimonie.  Ses  fleurs 
naitfent  en  çrand  nombre  au  fomitietdef 
branches  ,  compofées  chacune  dc  quatre 
pétales  dirpofées  en  croix  ,  do  couleU^ 
jaune  -  pàlc.  Il  leur  fiicct  de  dts  filîques 
longuettes,  grèle-^  ,  remplie*;  de  femcn- 
ces  menue*!,  rondes,  rou^jcatres.  CciîC 
plante  croit  fur  les  vieux  murs,  auic 
lieux  rudes  «  incultes ,  plerrenx  ,  fiblon^ 
tienx  f  elle  fleurit  en  e  t  .  Sa  femencefeifc- 
connue  des  hcrboriftes  fous  le  nom  de 
thalttrou  ,*  le»;  pauvres  gens  l'emploient 
dniîs  quelque  liquide  pouratrétcr  la  dyl^ 
fenterfe  &  le  dévoiement.  (D.  y.) 

SI&YRINCHIUM  ,  f.  ra.  Hifl.  nat. 
Sot. ,  genre  de  plante  qui  ne  diffère  de 
la  flambe  &  du  xîphion  ,  que  par  fa  ra« 
cîncqui  eft  compofée  de  dc  i  x  ttjl  ercu- 
les  prf^<:  Vun  fur  l'nurrc  ,  comme  la  ra^ 
cinedi:  ginicnl  ifiif  comme  coHc  dit  ffifraiT» 
['oyez  li.AMBEcî/XlPHiON.  To  U/il  e- 
fort  ,  /.  R,  ff.  f^oytz  PLANtB. 

Des  trois  efpf  ces  de  ce  gebre'  dt  pîantt 
que  eompte  TourneFort ,  noU^détfirnni 
la  pTÎncIp.iîe  ;  .^/yrifsci-inm  in^îus ,  f.ort 
Iv.fcli  i*iiic"là  vrtato  ,  /.  R.  fl.  36^.  Cet* 
te  plante relTemhîe  à  l'irin  bulbeux  ;  elle 
pouffe  deux  ou  trois  Feuilles  lonj^ues  ^ 
étroites,  vertes  molles;  fsi  porte  ail 
Commet  quelques  fleurs femlilafales  il  ceU 
les  de  rirîs,s*o«Vrant  Vutle  apï-ès  Vautre, 
de  cnuifTTr  hK'uc  ,  marqTiccs  dr-  'lUcl^neS 
taches  jaunes,  &  d'une  orieut  afTez  agréa* 
ble.  Ces  fleurs  font  de  courte  ditrée  l 
il  leur  fuccede  des  ïVnîls  oblongs  qui 
eôntiennent  des  feortnces  atrotidiès ,  f  ir* 
tîtes  jt  toiliçeAtÉres  \  racitif  eft  compo* 
fée  de  deUît  tubetcules  pofés  l'un  Tuf 
t'ntître  ;  elle  eft  bonne  ^  tnnn^vr  ,  iVvi\ 
çoùt  doux  ,  de  couleur  n*»ire  en  dehors: & 
blancbc  en  dedan^f.  Stfy-  hichiunt  efl  titi 
nom  formé  des  deux  mots  çrec^  <rwr  ♦  to- 
chon^  ft  Vtîyxcç  *  rùflrum ,  enmr^e  qnt 

diroîljfr'j/«  dr  roel»Plt,  pnrre  que  Ws  co» 
chons  pottiTeiit  Um'î  i^rnin  d^ns  la  terre 
l^our  y  chercher  h  racine  de  cette  phino 
te,  dont  ils  lont  fort  friands.  (D.  y.)  ^ 
•  *  •  L'  • 
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SîTACA  ou  SITACE  ,  C/o^r,  ane, , 
vHIc  de  \a.  Perfide  -,  â  ftades  du  Tigre, 
&  au  voii\jiagedu  montZaçrus.  (i).  /.) 

SITALCâS,  MytboL  Dans  le  tem- 
l^ld  de  Delplret ,  Apollon  lyoit  plufietirt 
pat\]es  ,  Time  dertjuclles  etoit  appellée 
Ay  Hlon^tttkas.  Plie  vcnoi*  iruncamen- 
de  laquelle  les  Fhocécrw  avoient  été 
condiiiniié'i  par  Us  Ampltîiélyons  ,  pour 
avoir  .Nibouré  un  champ  conCacrc  au  dieu. 
Pette  llatue  étoit  haute  de  39  coudéct* 
Panlàni.li  hXt  ce.rccit ,  mt  donne 
pornt  rétTmologicdu  mot ftalcas,  (D.J.") 

SITE,  û  m.  Feint. ,  c'cft  la  Chiatio» , 
Taflitt^e  d'im  lieu.  Les  Italiens  difent Ji- 
$0  ,  dans  le  m^me  iens.  Ce&  deux  uiots 
vîtimeiit  origiaufeineHt  d*iiii  mot  lâtia 
Jtus. 

Sitt  s'entend  particntiéremeiYt  dti  pay- 
fage  ;  iî  y  a  des  jiUs  de  plofieurs  genret, 
bornés  oîi  étendus  ,  montueux  ,  plats  , 
aquatii^nes  ,  cultivés  ou  incuUcs,^bités 
w  déferttr 

Sites  injtpiâes ,  ce  font  des  Jîtes  dont  le 
tfaoix  eft  trivial.  Claude  le  Lorrain  n*a 
întro«luit  dan»  fes  payfages  cpie  des  Jtn 
tytfpiJes  j  mih  cc  défaut  eft  repare  par 
la  grâce  du  coloris ,  &  par  la  beauté  de 
l*eaéctttion. 

iMjStfs  eitraordînairet  fimt  ceux  qui 
frappent  Vimagination  parla betuté &h 
nmiveaujé  de  leurs  fornie«;.  Tî  faut  évi- 
ter Içsjîtes  ci>mmuns,ou  les  reodjre  a^^réa- 
bles  V  piquan."^  6c  frappairs. 

Les Jites  dohrent  donc  être  d'un  beau 
cfiois  «  bien  Mh  St  bteo  d^broiiiliét  par 
leors formes i ils  Aiîvent  avoir  qoelque 
chofe  de  nouveau  ^  de  piquant.  Le 
moyende  les  diverfificr  à  riuHni  ,  dit  M, 
de  Piles,  cflrd'y  faire  furvcîîir  quciqu  un 
deces  aLcuic'iis  qui  arrivent  fi  commune» 
ment,  &  qui  répandeiit  tant  variété 
dans  la  nature  f  par  exemple»  Tinterpo- 
fition  de  quelques  noa^cs  qui  caufcut  de 
l'interrnpîion  dans  laîumicre  ,  çn  forte 
qu'il  y  ait  (les  endroits  éclairés  fur  la  fer- 
re ,  &  des  ombre*  qui  félon  le  mouve- 
ment des  nuages  fe  (accèdent  lec  uns  aux 
«iitret ,  &  font  dct  effets  merveilleux, & 
cTl's  chan^emensdcclair-obrcurqui  fem- 
blcnt  proiluîrc  antr^nt  de  nouveauT^- 
ies  L'exécution  &  le  colorii  font  ef- 
Centicls  en  ce  genre. 
'  Les  payfages  du  Ponffin  font  remtr- 
«nables  pir  l'agrément,  la  nouveauté  •  la 
siflicffc   llngéaiciifii  lUvetûté  i^Jtttf. 


S  I  T 

Je  dis  tîn^fmcuff  Aivtrjîti  ^  car  Te Jtt9 
dans  un  payfagc  ,  doit  être  varie  tl- s  di- 
vers objets  que  la  nature  produit  lic  iom 
bon  gré  ,  fans  art  &  (ans  culture  :  les  ro* 
chers ,  iet  torrent ,  tet  montagnes  ,  les 
ruifleaux,  les  forêts ,  les  ciels  &  les  cam« 
p3>înes  fcrriîes  nu  i  uniques,  font  les  chf>- 
les  qui  plaiientie  pins  dans  U>  payfa- 
ges. (/>.  J.) 

SITELIA^  f.  î.  Âtttiq.  rom. ,  cfpe- 
ce  d'uroe  deftinée  cbcs  Ici  Romains  «  i 
mettre  des  biHets  cil  ballotes ,  pour  les 
élevions  des  ma^iftrats  à  Rome.  On  don- 
noit  deux  ballotes  à  ceux  qui  avoient 
droit  de  futFrrçe  j  Tune  marquée  de  dm  k 
lettres  y,R»  A,  pour  rapprubatioo  i 
r«tt(re  de  la  lettre  pour  la  réfeéHon  z 
on  jetoitè  fa  volonté  dans  la^lr/ Vu 
ou  Tantre  de  ces  deux  ballotet.  {]>,J.y 

SITHNIDFS  ,  m^-thoL  ,  les  trycn- 
phcs  fîthmdci  Ltoieiit  originaires  du  pay» 
de  Mii^âfc  f  i'une  d  entr'cUe:»  nul  une 

fille  ilont  Jupiter  devint  amonreva  ,  A 

de  ce  commerce  naquit  Megania,fon. 
dateur  de  Mégare.  Dans  cette  vflîe  étoit 

im  ms'^'nîftqne  aqnéduc,  bâti  parTfït'age- 
ne  ,  tyran  île  ÎVkj;are.  Les  habrtîîTîs 
pclloiéiit  l'eau  de  cette  fontaine,  teuu 
00$  nymphes  Jitbmàts,  (X).  /.) 

SlTHONIff,  GiPgr.  ont.  Etienne 
U  (iccographe  appelle  ainfi  une  partie  de 
la  'Tbrace.  Elle  tiroit  fon  no\n  de  Sicbo- 
nius,roi  des  Odomantes.  Cette  contrt'r 
étoit  fitnée  au-deflfus  du  golFe  7'<»^m<m. 
c»#,  11:  Toa  y  comptoittrofi  villes;  wveir» 
Olyntho,  MetréeftTorosCr  Hérodote  , 
lib.  Fil .  c.  cxxij  y  dit  qoe  U  contrée  o4 
étoîcnt  fitnées  les  villes grep^j'usT^rona, 
Gilepfon,  Sermyla,  Mécyberna  &  <)'yn- 
tiius ,  étoit  appellée  de  fon  tempt  Siib^ 
nia,  CqH  fans  doote  des  neiges  des  cton- 
tagnet  de  cetit  contrée  dont  parlcTirgile 
dans  cc^  vers. 

Nec  Jîc  fi'igaribttsmidiis  Mtbrimtfm 

Suhonia>.7««  MviS  biimis  Jutrefn^tn 
anuofg,  (D,  y.) 

SITHONIEKS  ,  LB9  »  G^Mf  .  ùmc.  ^ 
Sithonii-,  Hérodote  met  les  Skhoniens  fur 
les  côtes  de  Macédoine  ,  dans  la  Par^xîe 
&  la  Calcidique  ,  entre  le  golfe  Sin'^:ri> 
que  &  le  golFe  Toromique.  Etienne  de 
Ëi^anze  &  Pline  en  reconniair^ut  d*ait* 
très  ï  Têntrèmltl  feptentrionate  de  \m 
Thrace ,  for  les  bords  du  Pont  -  JBosliW 
Ulofl^dc.U  sificfc  JMmiUjfm ^tmus^ 
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kntont  Saint  &  le  Dannt»f«  ttoiice  ,   nttLvou ,  c*e(l  ainfi  911*00  rtof|)iiioU  \e%  ot* 


•àt  xviij  ,  i.  / ,  parle  de  ees  derniers  ,  il 
dkd'enx: 

Silhoniiç  nnv  l?t<{î  Ft'ius 
J^ikm  fas  atque  Hf/ui  txi^wt  Jine  iî- 

HJUnmm 
Difcrrnant  ovlilf. 

^  B«cchus  ni>i|i  pronve^on  irritation 

\    contre  les  Sif'^o'^tfrtt  ;  car  pV^r^és  ditJS 

le  bien  &  ïe  mai  d  autre  aniicu  c|uc  leur 
iaiktiible  copidité  On  ûdt  <|ne  ces 
peuples  fiifoient  volontiers  excès  de  vin 
dans  leurs  feftin«,  &  que  leurs dêbtucKcs 
te  terminaient  ordinairement  par  des 
^ifercHcs  <S:  pir  dt-s  meurtres.  (D.  y.) 

SITIA#«  SITÎIA,  Géo^,  moi.,  &  par 
iTaucres  Setim  ft  SeiHa  ;  province  de  Viî' 
le  de  Oui  die  du  c6té  de  Toceident  »  dans 
l'rmiroit  que  l'on  appelle  ijlhme.  Ctftte 
province  rï*a  que  douze  milles  d'étendue, 
ét  pour  chef- tien  une  ville  de  Ton  nom  , 
fitoée  au  nord  fur  le  bord  de  la  mer.  Cet- 
te ville  eit  bicfl  différente  entre  les  mains 
^  Turcs ,  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois 
Bivl^'on  Tuppelloit  Cytuum.  San  châ- 
teau même  a  c:}  détrwit  par  le^  V  nititus 
en  Long. 44,  f>  jlat.  ÎS  ,7-  {D.J.) 


SrnCfNK,  f.  m.  A'.îiq.  rom. 


on 


iiominotC//</4.x/;t.>  chez  ics  Romains,  ceux 
'^ut  jauoient  aux  eaterretnens  ,  de  la 
troupette  Atr  desaîrs  trilles  dt  lugubres. 

SlTlFïS,  C/''-.  flnr.,  ville  delà  Mau 


ticici  ^  charges  des  provifimn  de  blé  pour 
la  coniummation  de  la  viile;  &  aHn  qu'el- 
le Fût  toujours  pourvue  ,  le  trcl^rier  v},- 
néral  avoit  ordre  de  leur  touti.ir  tout 
rar^^eiit  doot  ils  aureient  befoin  pour  cet 
approvifionnemcnt*  Porter  ,  A.  chxoU 
gr^c,  l  I  ycxv  yt.  I  y  p.  g    (Z). ./.  ) 

SITOJ^lJiGUM  nu  y/TO.irAGUS, 
Géoi:.  ttHc.  ,  ville  de  h  ^raïuL-  l^ieta.  îie  : 
ritiiieiaire  d'Antonin  U  niar(|U«:  lur  la 
route  de  rén'ta  Icenûrum  à'Londres  ,  en- 
tre fymtm  fcenorum  &  Cambretanium ,  ^ 
32  milles  du  uremicr  de  ces  lieux  ,  &  à  *f 
miilt«î  du  ivcond.  C'eft  aujcuriî'hui 
Thcttard  en  Nord-Folclishire.  Il  parott 
que  c'eft  U  même  que  la  tahle  de  P<utia* 
eer  appelle  Stnomagum.  {D.  J.} 

SITONS,  LS$  ,  SitoHtt^  Géogr.  awà. 
Tacite  ,  Gerj»,  c.  xltf^  nomme  ainfi  l'nn  - 
des  tro  princijinux  petipks  qui  habi- 
toient  la  Scandinavie.  Les  Shons  /dit-il» 
lont  voiiins  des  Suions  ,  quoique  dans 
tout  le  rcfle  ils  leur  fuient  fembUbles, 
il  y  a  pourtant  cette  différence  que  c*eft 
une  femme  qui  commande  chea  enx^taat 
ils  déi;cnerent,n  Ml  feulement  de  la  liber- 
té ,  miis  eiicnrt'  dt;  la  fervitude.  Ils  ha- 
bitoicnt  au-delà  du  m  iiUS'vo  ,  qni  leç 
icparoit  des  Sui«>n<i.  Lwux  ci  etcndoicllt 
)  Cdrlent  «  les  SiUm  étoient  bornés  à 
Toc .  ident  &  au  midi  par  l'Océan. 

Les  anciens  n'ont  p(»int  marque  didinc- 
tcment  un  combien  de  neupi  .s  fe  divirnic 


r;'-nîe  céfirîcare,  6i:  enfui  te  la  capitale  1  la  nation  d**;  Sit^^"-  LVpendf.n»^  romne 


d  un;  des  Mauritauies  à  laquelle  elle 
éottna  foo  nom.  C*^oit  une  ville  oonfi- 
4énible«  comme  un  le  voit  par  litinérai- 
re  d*  Aotonin ,  où  elle  eft  uommée  Sitifi, 

Ce  txrt  principalement  dans  le  moyen 
ège  que  XittSs  acquit  de  la  célébrité,  & 

Saciie  donna  fon  nom  à  U  Mauritanie 
tifenCe  ,  dont  elle  devint  la  métropole. 
Flufienrt  rontet  y  abootiflbîent  comme 
Nanties  pins  grandes  villes.  On  compte 
entr'autres  celles  de  Carthigc  ,  de  Lam- 
baef^.  de  Lama«ha  1e  Thevefte.  Siti- 
/i  eltaujoiird'iiui  un  village  dn  royaume 
d'Alj^er  dans  U  province  de  Bugie  ,  &. 
qui  Aeonmr  fons  le  nom  AtSteftXo.  J.  ) 

SITOCOME  «  f.  m.  Am,  grecé/. ,  ma. 
fiftrat  chc2  les  Grecs  «  qui  avoit  une  inf. 
pcêîon  génc'rale  for  les  blé«  ,  &  répon- 
dort  à  peu  près  à  Tédile  ceréal  des  Ru- 
tiajtts.  (D.  7") 


Ftolomés< place  its  O'  udi;.;  dans  ia  partie 
occideutale  de  la  Scandinavie, on  ne  peut 
guère  fe  dirpenfer  de  lea  mettre  an  nom- 
bre des  SitoHf,  Les  Berfti^dt  Pline  peu- 
vent atifTi  être  compris  fou<;  ce  nom  i;'ii'f- 
rnl  .  de  nuoie  que  les  habiUns  de  i'iûe 
de  iV^ii^sn. 

Dans  la  fuite  ,  le  nom  âen  Sitons  fut 
cfiangé  en  celui  de  Jt^ormandt^qul  leur 
fut  commun  avec  des  Suions  i&  on  vint 
enfin  h  le8appeller.M)rt>/^i>ff;,  nom  foitg 
lequel  ils  font  encore  conAusaujonrd'hui. 
Ces  peuples, dit  M.d'Audifret,  anc.Gécg, 
t.  /,vivoient  dans  un  grand  dérèglement 
avant  que  Koros^  fils  d*Humblns,  rot  de 
Suéde,  les eiît fublu^nés.  Il  les  raména 
par  fa  douceur  &  par  fm  adrcffe ,  &  leur 
ftrtprîoia  d'ahord  la  crainte  des  dieux.  Il 
leur  lit  une  forte  de  religion  i  iSlc  uHa  de 
tes  mieux  retenir  dans  le  devoir  ,il  leur 


êilQNLS  »  L  A*  ÂêH^.  iétbhus,  *  prefcfivit  des  lois  ,  Icar  apprenanitpar 
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des  infTrii^îons  &  par  t!e^  exemples,  I 
ic^ict  leur  vie.  La  mort  de  ce  prince  fit 
tiBltre  pliifieiirs  petits  royaomes,  dont  le 

f'iartâge  caufa  dcgr.ioJs  diffi^reiiilsi  de 
brte  que  les  Sitom  lalTés  des  guerres  ci- 
viles aliandonnerent  leur  pays  ,  &  com- 
nicnccrcnri)  courir  les  mers  ibui  le  nom 
de  Ncrti^iens,  (J5.  J.^ 

SITOPHYLAXt  t.m.Jhlif.grfcq.  , 
|not  grec  41)1  veut  dire  gardien  du  blé.  Le 
Jfyofkyllix  était  le  nom  d'un  tnagifirat 
chez  les  Athéniens  ,  f[ui  veîlloit  à  ce  que 
chaqre  particulier  n'eut  pas  plus  de  blé 
^u'ii  lui  en  failoicpuur  la  pruviiion.  Cet- 
te provrOon  ^tott  réglée  parla  lot ,  &  tet 
Jltopbylax  a  volent  TcbU  à  robrcrvation  de 
cette  loi.  Il  y  a  voit  quinze  jfif^flgr/ax , 
dix  potir  la  ville  &  cinq  pour  îe  pîrée. 
ployez  le  fayant  commentaire  de  Samuel 
Fctit/ttr  les  loix  antiques         lit,  $7. 

SITTAC£NE,  Géofr,  anc,,  contrée 
rAGe  dans  l'Aflyrie.  Ptolomee ,  /.  T/. 
f.y,  la  plncr  \^rh  de  In  Srzinne.  Strnbon 
drt  que  dans  la  fuite  on  lui  donna  le  nom 
d*yipollot!iatide.  (D.  /.) 

SITTACENÎ,  Géogr.  anc, ,  peuples 
dPAfie  dam  la  Sarmatie  afiattqoe.  Stra- 
bon  f  /.  //,  f.  41S  •  l(s  met  au  nombre 
des  peuples  qui  habitoient  fur  le  bord 
des  Pa  I  11   M  éoti  des.  {D. ./.) 

SITTARD  ,  G"/oe.  mod. ,  ville  d'Alie- 
magnc  âu  duché'  de  Juliers ,  &  aux  con- 
fins de  celai  de  Llmboort^.  Cette  petite 
ville ,  fituee  fur  un  ruinfcau  environ  à 
tinc  lieue  de  la  Meufe  &  ï  fept  lieues  au 
midi  de  Ruremondc  ,  Fut  prefqac  toute 
rt'inée  en  1677 ,  ^'  elle  ne  s'cft  pas  réta- 
blie 'Icpuis.  (D.  y.) 

SITUATION,  ETAT,  Grmmn,  fif 
Syn,  «  fiuathn  dit  quelque  chofe  d'acci- 
dentel 8:  de  pafTai^er.  ÈiaÈ  dit  qnelqnc 
chofe  d'bibîtncl  Se  de  permanent. 

On  fe  iert  alTcz  communémeiu  i!w  mot 

JîtMation  pour  lesafTairet ,  le  rang  ou 
la  fornine,&'  de  «elui  dVfef  ponr  la  fanté. 

Le  mauvais  de  la  fanté  eft  nn  pré- 
texte iffez  ordinaire  dans  le  monde,  ponr 
éviter  des  JtuûfioHs  embarrafliintea  ou 
dcf:iv!:réable8. 

La  viciffitude  di'\  événemcns  de  la  vie 
fait  fouvcnt  que  les  plus  fasses  Ce  trouvent 
dans  de  trittetJStuatiani  %  &  que  Ton  peut 
être  réduit  dans  vn  fyai  dcplorahlc,  après 
avoir  long-temps  vprT?  dans  un  /f«l  briU 
lanlé  Girêrd  Sjnenjmes,  (J),J,^ 
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Situa  T  ION  ,  f.  f.  en  G/cwârh  t*f 
,  fignifie  la  pofitioo  rcfpcilivc 
des  lignes ,  furfacct ,  ^c, 

M.  Leibnitz  parle  dans  les  aftea  Je 
Leipfîc  d'une  efpece  particulière  d'ans* 
!yfe,  qu'il  appelle  avalyfe  de  Jttu^tion  ^ 
iur  lac|ueUe  on  pourroit  établir  une  tarU 
de  calcul. 

Il  eft  certtin  qne  Panilyfe  dtjtumtt^m 
eft  une  chofe  qui  manque  i  )*algcbrcoi^ 
dinaire.  Ccft  le  défaut  de  cette  analyfe  , 
qui  fait  qu'un  problème  parcît  foi)  vent 
avoir  plus  de  folutions  qu'il  n'en  dcit 
avoir  dans  les  circonilances  limitées  où 
on  le  confidere.  Par  exemple,  qu'on  pro* 
pofe  de  mener  par  Tangle  C,^.  is.  Jilg^ 
d'un  quarré  ÂBCD  une  lignv  FCG ,  qui 
foit  terminée  par  les  c6te?;  /l  D  ÀB 
i  roiongés,  &  qui  foit  f  .;n!  à  une  li'^nc 
donnée  LAI.  Il  eft  certain  que  ce  proliié- 
mcainiî  propofé  n*a  que  deux  foltitions. 
&  qn\in  ne  peut  mener  par  le  point  é 
plus  de  deux  Iij;nes  ECH ,  GCF  qui  fsu 
tisF-ifTcnt  ^  In  t|uif^:nn.  Cependant  G  oti 
réduit  ce  problimc  en  équation  en  pre- 
nant AG  pour  inconnue  ,  on  trouvera 
qu'il  monte  au  quatrième  degré.  l'^Bye» 
Papplieaihn  de  VA^ihrt  à  ta  GSomArU 
de  M.  Guifnée  ,  fiT  le  neuvun:^  livre  dSr  , 
fccfiifrs  coniques  de  M.  de  l'Hi'pital ,  d^oii 
il  ^'enfuit  que  le  problème  a  cjuatrc  follf- 
tionsi  <fe  il  en  a  quatre  en  effet ,  parce 

Su'on  peut  faire  paîTer  par  le  pumi  C 
eux  llsoet ,  CO,  dont  lev  parties 
OPySlRy  terminées  par  les  côtés  AD 
AB  (  prolongées  on  non  )  foient  égales  ^ 
la  liçne  donnée  LM\  ce  qui  diffcrentfe 
les  lî;;;nes  OP  &  QR  d'avec  les  liqn-rs 
Gf^  EH  i  c'eftque  les  cxtrcoiites  Uc  cr« 
deov«d  fe  trouvent  for  les  côté»  AD  êt 
AB  prolangit  vers  H  &  vers  /*,  au  lieu 
que  OP  a  une  de  fes  cxtrômîtéç  fnr  AD 
fwn  prolongé^  ScVsvtrc  U)T  JÎB  f>rr;o^f^£ 
l'ers  0\  &  de  mcmc  J^R  a  l'une  iic  ic* 
extrémités  Un  AB  nQn prolongée  ^  &  Tiir- 
tre  fnr  AD  prolongée  vers  SI'  Le  cafcvl 
algébrique  ne  penr  exprimer  autre  chore 
que  la  condition  que  les  extr^ités  Cr  « 
F.  F.  //,  foient  fnr  AD  pmlnn^ 
tics  on  non'-,  }k  voiln  pourquoi  le  cilcrrl 
donne  quatre  folutions  du  problème.  Il 
vft  vrai  que  cette  abondance  de  Palabra 
qui  donne  ce  qu*on  ne  loi  demande  ptv 
eft  admirable  &  avanta^eufe  à  pluficum 
égards ,  mais arïTi  elle  fiit  fouveot  «^u'un 
problème  qui  n'a  récUtment  qu'une  fm* 
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iptfoQ  en  prenant  ton  énùnef  )  It  ri- 
mor,  fe  troove  reaftrmé  dans  une 
r^aiiioa  de  pluficors  diracnlîons&  par- 

îi  ne  pcr  t  en  quelque  manière  être  réfo- 
b.  Il  fcroit  à  Coubaiter  qnc  î'on  trouvât 
Biofco  de  fiaire  entrer  la Juuatîon  dans  le 
okul  des  problèmes  :  cela  les  Qmplifie- 
extrêmcoicfit  pour  la  pluparti  mais 
rcbt  I  l  ratare ëe  Tanalyfe  algébrique 
ee  paroitTent  pas  le  permettre*  Voyez  far 

non  trotté  dt  dy*f^f*tiffuf  ,  féconde  1 
f^ti&n  j  article  17^7  r> oyez        i* article 
loUAriON  ^eniafiiu 

Dm  le  tome  VI II  dei  Mim^sde 
tëtU^ÊÊtê  de  FHtr%h9  mrg  »  en  trouve  on 
i^trinre  4e  M.  Enler,  qui  a  pour  titre , 

S:Uti3  prohlematii  ail  7;fotnttriam  Jitus 
ffrtjrTevtiî  ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  fcluthn  d'uft 
fr-^^^,'*te  qui  a  rn^poyt  à  in  z<:'oinétrie  des 
JikM.t£iHf^  Mais  uu  ne  vait  dans  ce  mé- 
■etre  rien  qui  ait  rapport  à  ranalvfe  de 
.âMiSni  dont  nont  parlons  ;  il  t*agit  feu* 
kment  de  fiieoir  par  quel  chemin  on  doit 
pHer  pour  traverfer  de;  ponts  dîfpofcs 
ht  une  rivière  qui  ferpente  ,  &  les  tra- 
verfer  de  manière  qu'on  ne  palTe  jamais 
detn  f&is  far  le  même.  (0) 

SfTUATIOir  ,  Foéfie  éfùmatlefne,  55- 
tm^tion  en  fait  de  tragédie ,  dit  V^hhd  Na- 
(!aK  eft  fou  vent  un  état  intéreffint  & 
ieiloiireux  ;  c*eft  «ne  contrndiôion  de 
n  tovemcns  qui  s'élèvent  tout  à  la  fois  , 
&  ^U4  fe  balancent ,  c'efl  une  indécifion 
MM»!  de  nos  propres  fcntioiens,  dont 
Je  Ipeftateor eft  plus  inftruit ,  pour  aiofi 
liie«  qoe  noiM-méaies  fur  ce  qu*it  y  a  il 
Côneitîre  tîe  no«î  mœurs,  fi  elles  font  frap- 
per? comme  elles  doivent  l'être. 

Au  milieu  de  toutes  les  cnufidératîons 
goinoQS  divifcnt  ék.  qui  iiau&  dcchirent  « 
aaet  fembloot  céder  à  def  Intérêts  oik 
ftons  inclinons  le  moînt«  notre  vertn  ne 
Boos  aiTure  jamais  plus  que  Inrfque  notre 
fuibîefTe  sngne  de  <nn  côté  phî«;  de  ter- 
rein  :  alors  que  le  pdcre  rjui  tient 
4ias  fa  main  le  fecret  de  nas  démarches , 
fft  fixe  par  fes  re;;lcs  fur  le  parti  qu*il 
doit  nom  faire  prendre ,  &  tranche  d'a- 
près ? fur  notre  deflinéc. 

Ceft  dans  le  Cid  qu'il  faut  chercher  le 
Bodele  dc*^ Jîttmtjorrf.  Rodrigue  cft  entre 
fon  honneur  &,  i<»n  amour  ,  Chimcne  eft 
entre  le  meurtrier  de  fon  père  &  fon 
aaant  i  elle  eft  entre  des  devoirs  facrés 
t  00e  palfion  violente  ;  c*cft  de  là  que 
itfffeot  des  agitationi  pios  intéivfiîntcs 
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les  nnes  f|ue  las  antres  $  c*eft  là  oè  s*é« 
puifent  tons  les  fentîmens  do  ccenr  hn^' 
main ,  &  toutes  les  oppofitions  que  for- 
ment deux  mobiles  auiB  poiflans  ^ue 

Thonncur  &  l'amour. 

La  Jituation  de  Cornclie  entre  les  cen- 
dres de  Pompée  &  la  préfence  de  Cé&r, 
entre  fa  haine  pour  ce  grand  rival  ft 
rhommage  refpeélueux  ^o*il  rend  â  ta 
vertu  »  les  refTentimcns  eu  elle  d'une  en- 
nemie implacable,  fans  que  fa  douleur 
prenne  rien  fur  Ton  eftîmc  pourCéfir; 
tout  cela  forme  de  chaque  fcetic  où  ils  fe 
montrent  enfeaible  nne  fiuati'm  difi^*» 
rente.  Dans  de  pareilles  circonftances , 
leur  fitence  oiéme  feroit  éloquent  ^  leur 
entfcvuc  une  poéfie  fublime  ,  mais  les 
préfcnter  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  c'eft 
pour  Cornelie  avoir  déjà  fait  les  beaux 
vers,  &  ces  tirades  magnifiques  que  met- 
tent les  vertus  romaines  dans  leur  plus 
grand  jour. 

Il  eft  aifé  de  ne  pas  confondre  les 
coiips  de  théâtre  &  les  Jttualîons  :  l'un 
eft  paffager ,  & ,  à  le  bien  prendre  ,  n'eft 
point  une  partie  elTentielle  de  la  tragédie, 
puifqu'il  feroit  facile  d*y  fuppléer  ;  mais 
la  Jitutttitn  fort  du  fein  du  fujct  (Se  de 
renehalnement  de  quelques  incideos , 
par  conféquent  s*y  trouve  beaucoup  plus 
liée  à  l'aftion.  (/).  /.) 

Nous  ajoutons  à  cet  article  de  M.  de 
Jaucourt,  celui  de  M.  de  Marmoiuel 
fur  ta  mCme  matière ,  afin  que  le  Icfteur 
îouiife  du  plaifir  de  voir  deux  hommes 
de  f!oût ,  tfiiter  le  même  fujet  (ans  fe 
refTcmbler. 

S I T  u  A  T 1 0  N  ,v  r.  f .  Belles  -  Z tttret, 
Dins  la  poefie  dramatique*  on  appelle 
J'uuaiion ,  un  moment  de  l'adiou  thea« 
traie  «  oà  delà  feule  pofition  des  perfon- 
naçes ,  réfulte  ponr  le  fpeâatenr  un  taU 
fiffement  de  crainte  ou  de  pitié ,  fi  Ii 
Jttuatîon  eft  tra'^îqne  ;  do  curio^ift- ,  d*tm- 
patience  ou  de  maligne  j<^'C,  h  ÏTtJîtua'm 
tion  eft  comique.  C'eft  dans  l'un  &  dans 
l'autre  genre  ,  le  plus  infaillibU  moyen 
de  l'art. 

Pour  bien  imtr  à^JàntJhutttkm,  il  fiiuC 
fuppofer  les  a£leurs  muets  dans  ce  mo- 
ment critifjue  ,  8z  fe  demander  à  foi-mé- 
me  quel  mouvement  excitera  dans  le 
Tpeclaclc  la  feule  vue  de  la  fcene.  Si  le 
fpcâatcur ,  pour  être  ému  ,  doit  atten* 
dre  qu*on  ait  parlé,  il  n*y  a  plus  dejttw» 
thnt 
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Le  pcrc  de  Rodrîçne  outrage,  dît  à  fon 
fils:  j'ai  reçu  un  ioiifflet  ,  monhrasaF- 
fbibli  par  les  ans  n*A  pu  me  venger  ;  voi- 
là mon  cptfc  ,  venge- moi.  —  De  qui  ?  — 
du  pcre  de  Chimene.  Rodrigue  dît  ce 
moinettt  n*a  qu'à  refter  immobile  &  muet 
d'étonnement  &  «le  douleur  ;  nous  fcnti- 
rons  y  avsDt  qu'il  i%  dire,  le  coup  terri* 
bic  qui  racinMe. 

Ce  même  Rodrigue  fe  préfente  aux 
^^etixde  Cbimene,  l'épée  nne  &  fanglan- 
te  à  la  main  :  rimpretuon  de  cet  objet  0*1 
p«s  befoin ,  pour  être  fentie  «  des  paroles 
qui  vont  !n  fuivre. 

Chiuicne  à  fon  tour ,  va  fc  jeter  aux 
pies  du  roi ,  8c  demander  vt;nj;cance  con- 
tre un  coupable  qu'elle  adore  :  ces  mof; , 
Sire^fire ,  jufiicel  oomen  difentaCTez , 

tous  les  cours,  comme  le  fien,  font 
déchirés  dans  ce  ixionicnt. 

Lnjèfuatiûn  tr3;:iquc  eft  tant(*it  ce  qt?f 
les  Latin'î  appciloi.  nt  mn-if  a't'^ufiiir  ^ 
lin  détroit  lc.ii?cl  r.Ktciir  fe  voit 

cq^mme  ciutc  deux  écueils,  ou  fur  le 
bord  de  deox  abymes  :  telle  eft  UJîtna-' 
tion  du  Cià\  telle  cft  celle  de  Zamor, 
lorCqu'o»  liiipropofe  le  choix  ,  otr  ik:  re- 
aoticer  ^  ff<  dieux,  ou  de  voir  périr  fa 
mnTtrcfTe  ;  telle  eil  cille  de  Mérojje  ,  ré- 
duite à  ralternativc,  ou  de  donner  la 
nain  au  meurtrier  de  fon  époux,  ou  de 
voir  immoler  fon  fils  h  telle  eft  la  fameu- 
îç  ftuiition  de  Phocas  dans  H^raclius« 
lorfqu'eutre  fon  fiîs  &  fon  ennemi ,  &  ne 
pouvant  dilccrner  l'un  de  î'mtre  ,  il  dit 
ces  vers  fi  beaux  tant  de  fois  cites  : 
0  malheureux  Fbocas  /  0  irof  beurtux 
JUûurice  ! 

Tu  rHrauvft  4nut  fit  pour  jHPturir  nprh 
toi, 

Etjt  n'eu  pais  trouvif  pour-r^tr  après 

mot. 

7\TfUôr  elle  refTemhle  à  !a  pofition 
d*un  vaiffcau  battu  par  deux  veots  oppo- 
fé<t  on  au  comhat  de  deux  vents  con- 
traires :  c*eft  le  choc  de  deux  paflîons  ou 
de  deux  porlTMis  intérêts:  tel  eft  dans 
Tame  d'A;:ameTnnon  le  combat  de  l'am- 
biîion  &dc  la  nature,  de  la  tcniIreHo  S: 
de  l'orjîufil  ;  tel cft dans  l'ame  d'Oroima- 
■e  le  tombât  de  l'amour  &  de  la  vcn- 

1;e  aiice  ;  tel  eft ,  entre  Orefte  &  Pylade , 
e  combat  de  l'amitié  ;  entre  At;ameni- 
non  &  Achille  ,  celui  de  l'orgueil  irrite; 
entre  Znntl  &  Idan\é  ,  celui  de  Ibstoif- 

me  &  de  l'amour  materaeL 
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TantAt  vn  fimple  dsnj^r,  fimln 
prefîant»  terriliic,  inconnu  à  celui  qui 
en  eft  menacé.  L'attcur  refTemhle  alors 
au  voyageur  qui  va  marcher  fur  un  fer* 
pcntt  ou  qui ,  ta  nuit*  va  tomber  dani 
on  précipice  :  telle  eft  la  Jtuntion  de  Rri. 
tannicus  lorfqu'il  fe  confie  à  N<^rcirrc^ 
telle  ^'  t>ln^  f  ffroyahie  encf-re  cftla^Vw/i- 
tiotj  d'Œdipe  ,  cherchant  le  meurtrier  Je 
Laïus  j  telle  eft  la Jîttuition  de  Méropc  «S 
d'Iphigénie,  fur  Itr  point d'immoler,l*uae 
fon  fils  4  Tautre  Ton  frère. 

Tantôt  c'eft  comme  un  orage  qui  x^ron» 
de  fur  la  tète  dn  perfonoage  int  refTmt , 
ou  \în  naufrage  ,  an  milieu  duquel  il  eft 
au  moment  de  périr  :  l'Iiorreur  Jm  dnn^er 
lui  ell  cuiiuue  ,  mais  fans  cfpoir  d'y 
écha  pper  :  telle  eft  la fitutti^n  d*Hécube« 
d'Andromaque*  de  Clytemneftre  à  qnî 
on  arrache  leurs  enfans, 

^/:fuat7ovi  romiques  font  les  mo- 
rne n  s  de  I  afhon  qui  mettent  pln*^  en  cvi- 
dtnce  l'adrefTe  des  fripon"» ,  la  fottile  des 
durées,  lefoible,  le  travers,  le  ridicwlc 
enfin  do  perfonnage  qu'on  veut  jouer. 
Pour  exemples  de  tt%  Jîtutithtu  tomu 
quc%  fe  préfentent  en  foule  les  fcenes  de 
Âlolicre  ;  ^  ce^  exemples  font  la  prenre 
qne  le  comique  de jituathn  eft  prcfqu'in- 
dépendant  des  détails  61:  du  ftyle,  pour 
en  rire  jufqu*aux  éclats  \  il  fofRt  de  fe 
rappeller«  mime  eonfufément,  les^rim- 
lions  de  PEcole  des  Mt:  î-^ ,  du  Tarttiffc, 
de  l'Avare  .  des  deux  Sofies ,  de  George 
Dandin  ,  çffc. 

r.e  premier  foin  du  poète ,  dans  l'un 
ou  l'autre  genre  ,  doit  donc  être  de  for- 
mer fon  intrigue  de Jituatiom  touchante! 
nu  plaifantes  par  elles*mêmes ,  tant  f« 
flatter  que  les  détails,  Tefprit ,  le  fenti* 
ment  &  l'éloquence  même  puif^^fit  î"»- 
maîs  y  fnppléer.  Son  aftion  linli  difpo- 
iee  ,  qii'il  prenne  foin  d  y  joindre  les  tlé- 
veloppemeus  que  la  Jituition  demande  , 
&  que  la  nature  lai  Indique  ;  qu'il  y  eai« 
ploie  le  langage  propre  aux  caraderea^ 
aux  moeurs ,  à  la  qualité  des  perfonses^ 
il  aura  prefqu'attcint  le  hut  de  l'art î 
mai-;  ce  n'eft  pas  ailez ,  s'il  n'a  de  plus 
obfcrvé  les  paHa^es,  les  gradations  d'une 
jUuation  a  l'autre  i  &  c'ell  la  grande  diffi- 
culté. 

On  rénfiît  pins  communément  I  if^ 

venter  des  Jîtuntions  qu'à  les  bien  amenée 

R:  à  le<  bien  Her  enfrmhle.  La  crainte 

d'ctrc  isQÎà  &  ian^^uiliaut  fait  ^uel^c^ 
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fei  ïlors  le  n.unrcl,  la  vraifcmhlance , 
riiuefétmêuâ  u  y  eft  pius.Cc  i\\'iï  point 
touffes  ()uc  r«iiie  des  fpeâateurs 
VMtitre  émue  :  tm  coup  ét  foudre  ioi* 
irrri  k%  ctoniM  ,  mais  ne  fait  (|ne  les 
éîi/oriir:  pour  qiie  4'orai;e  imprime  fa 
tfT'wr,  il  faut  qo'HIe  foit  gradrée; 
^D'oa  1  aie  vn  fe  fermer  ioio ,  ta,  ^u'on 
t'ait  entendu  grender. 

Cet  peu  même  de  Civoir  tmener  les 
ftwékm  avec  vraiTeoiblance  &  les  gra- 
^cer avec  art;  qn:tnJ  le  perfonnage  y 
fSt«;:i;é,  il  faut  frîTofr  Te»  faire  fortir, 
fîit  pour  le  tirer  de  péril  ou  de  peine  an 
ttôment  911e  Taélion  l'exige,  foit  pour 
l(:)gi;cr  dans  une  iltiiatiaii,  ou  plus 
tn^ique,  oa  pUt  rifible  encore. 

Urri)ue  daas  le  FUloSeti  de  Sopho. 
de,  KcTpt.ilemea  readu  ï  Phiioéletc  Ces 
îi^t«;  ca  fc  demiîntfe  :  comm'.Mit  ^^ar  la 
feule p«rlua flou  (fc  ce  cœur  ulcère  lera-t- 
iliiouci?  &  «n  attead  ce  prodige ,  ou  de 
Itwtg  deKéoptoleoie,  eu  de  réloqneo* 
cta  uiyrc)  niis  dam  la  pîeee  de  Sd- 
pbtKlî,  ai  Pane ,  al  Tautre  ne  l'opcre , 
twià  une7î>Kû//i>«  manqiiéc.Dan';  Cinna^ 
hh^une,  Ahire,  forf^u'Emilie  &  Cin- 
W lont  convaincus  (fe  trahifon  ,  lorfquc 
2w«re  a  tué  Gufiaan  &  qu'il  ell  çris  , 
wrfa'Aatiocbos  a  le  foiron  fur  les  le. 
Jrn,  on  fe  demande  par  quels  prodiges 
«'^apperoicnt-ils  à  h  mort?  &  la  clé- 
8'?nMd*AugiiOe,  la  religion  de  Onfru-'n, 
liiiti^tjui  préfente  à  Ro.logune  de  i^ai- 
^ftirercflai  de  la  coupe  ,  viennent  dé- 
J^toat  natQrellement  ce  ^ui  partiC» 
«tiaroluble. 

fluantaax/SraMfiMipafiksèrea,  Uti» 
î»QfcdEaiilte, 

Qjf'il  â^^f^rf  fn  foi 
tt  qu'il  chtif^fe  après  entre  ia  mort  ^moi. 

U  rrj»oiife  de  Curiace, 
fJ^^-lui  (iMi  tminHé,  CaUiance^rmnouu 

"ûcts 

Htftfvtnt  itur  pigv  cwht  Ut  trait  Bo^ 

Laréponfe  de  Chimene , 
*"^r/  des  feux ji  beaux  f  si  ttoukUitt  ma 

Jffirn  mâM  f^/Shh  è  Hem  ffêttgtf  mon 

malgré  ia  riguêHT  Sm  f  cnul  it- 

^^^tftHbaU  ^  dt  ne  ntH^ouvoir, 
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La  T^ponfe*  d'Alrtre , 
Ta  prcbîte  te  parle  ^  il  faut  iCécouttf 

quelle  t 

foflt  des  modèles  accomplis  des  plns)hca« 
reufes  feintions. 

Dans  le  comique  ,  un  excellent  moycé 
de  fortir  d'une  Jîït^ntion  qiii  paroît  l^nt 
refTntîrce  ,  c'eil  ia  rufc  qu'emploie  U 
feniine  de  Georî^»' Dandiiijorf^ii'clle  fait 
icmblant  de  fe  tuer,  &  quViie  rnilîit  pat 
la  frayeur  qu'elle  lui  oaufe ,  à  le  mettre 
dehors,  fti rentrer ches  elle. 

Le  moyen  qu'emploie  Ifabelle  dani 
V Ecole  des  Maris ,  pour  empêcher Sga» 

nnrelle  d'ouvrir  !:î  Icttte  , 

Lui  voirlez-'uoui  dontttr  à  croire  fue 

Mût  * 

n^eft  ni  moins  natnref ,  ni  moins  tngé- 

niciix ,  &  il  e(l  d'un  plus  fin  eomique. 

Mais  le  prodige  de  Tart ,  pour  fe  tiret 
d'une Jîiuation  difficile  ,  c'eftce  traitde 
caraélere  du  Tartuffe  : 
Oui  y  mm  frère  ^  j£  fuis  nn  méchant  ^  un, 
coupable , 

Un  weûweuTfux  fiéhntr^  tMê  ptiin  ^iitt* 
ïimté  » 

Le  plus  s^raftii  fciHhai  ijuijavtiui  ait  été. 
Ce  feroît-ià  le  dernier  degré  de  perfec* 
t\i)\\  du  comique  ,  fi  dan<  la  m^me  prcce 
àL  après  cette  Jitutttiou  ,  9n  (n  tiouvuit 
une  encore  plot  dtonnante  :  je  parle  de 
celle  de  la  table,  an-delà  de  laquelle  on 
ne  peut  rien  imaginer.  {M.  AJarutojtteiJ) 
Situation  ,  f,  F.  Archit'-cf. ,  cîpace 
de  tcrreÎN  propre  à  y  élever  un  iiannu-iit* 
ou  pour  planter  un  jardin.  Il  cft  d'aut.iMt 

{>lus  avantageux  que  le  fonds  en  r(l  bon» 
'eipoGtton  heurenfe  d^  les  r  nés  bel  les  « 
c*eft  ce  q  u'oQ  nomme  vnleatrement 
te,  (D.J.) 

Situation  ou  ter  rein,  Jiv  Vi^..^ 
eft  ia  chofe  la  plus  effonTiclle  j>our  pi 
ter  lin  jardin.  Si  ie  choix  n'ell  pas  heu- 
reux ,  les  arbres  mourront  en  peu  de 
temps.  QnotquMI  y  ait  cependant  dct 
moyens  pour  améliorer  les  manvairea 
terres  ,  ils  fout  de  grande  dépeiife  ,  Itiii- 
Vv  nt  même  il  ;îrrii  c  que  nî.îf:;re  l-.-^  lîTvan- 
tlcme«s  ,  les  ari)res  ay :î aUciut  iti  tood 
naturel  de  Li  terre ,  y  peiurent. 

Cinq  conditioRS  font  néceiTaires  à  tme 
JttinM  Jètuationi  une  rspofition  faine* 
un  bon  terroir,  Tcau  ,  la  vue  d'nn  bean 
pays  ,  Se  la  commoditr  di,  lien. 

Une  expofitiûn  faitje  elt  celle  d'un  Heu 
n'eft  ^  trop  élevé ,  crainte  des 
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vents,  ni  troo  his,  à  cailfe  cîp^  mar^cas^es; 
il  faut  la  (icmi  côte  ou  la  pUine.  Uân% 
Une  terre  humide,  la  mLcôte  cft  meil- 
leure ;  tlaoi  une  terre  légère ,  h  plaine 

cft  préférable  &  de  moindre  entretien. 

Un  bon  terroir  Hgnifie  une  terre  fertî- 
If  ^'f  abondante  :  fans  cetfc  conJifinn  il 
eli  mutile  de  planter  un  jardiu.  y,  Te&- 

L'eau,  qui  eft  la  troiGeme condition  , 
eft  une  des  plus  eflentielles  :  ks  habita ns 
d'un  pays,  «'ils  paroiflent  fains  ,  vous 
font  juger  de  la  bouté  de  l'eau  ^  &  en  y 
faiiant cuire  des  légumes,  vous  connoi- 
trez  fa  i|uaUté.  Sans  îbn  fecourelet  végé- 
taui  périroient  dant  les  grandes  cha- 
leurs i  il  n'en  faut  pas  ec pt'ndanl  une  fi 
jçrantîe  quantité, parce  (lu'clle  reodroit  le 
lieu  ar|uat)()ue  &  mal  fain. 

La  vue  d*an  beau  pavs,  quoique  moins 
fi^ceflaireque  les  précédentes  conditions, 
cil  du  goût  de  tont  le  monde  \  &  la  com- 
modité du  lieti  ne  1>(1  pas  moioSt  par 
l'utilité  qu'on  en  peut  retirer. 
'  SITZISTAN,  Géog,  mod. ,  petite  pro- 
Ttnee  de  Perfe ,  entre  celle  de  Makeran 

(le  S.ibteO;in.  Ses  principaux  lieux  font 
SittifJan,  Farda» ,  CIuUucIk  »  Msfurgian 
Se  Mafnich. 

SITZU,  Géog.  mod, ,  une  des  cinq  pro- 
vinces impériales  du  Japon,  dan<i  ri«>lede 
Kipon.  C*eftle  pays  le  plus  avancé  vers 
Toudl»  &  fur  un  grand  golie.  Les  parties 
tnéfîdionaies  font  fort  chaii  (ïcs,  mais  cel- 
le*; ihi  nor.l  font i> lu»;  frnî»les  &  plusabon- 
ilantes  en  ce  qu'ils  appelUnt  jço^^Ji/^c'eft- 
l-dirr,  ilét  riz .  orge  ^  fève.  On  y  trou- 
ve i»(t(fi  du  poiiïbn  &  du  fel;  &  à  tout 
prendre ,  v'eft  un  fort  bon  pays.  Ilefi  di- 
vifé  en  treiz?  diftrich. 

SIVADIERE  ,  f.  f.  J/f/i^rr/ff/'f ,  me- 
fure  de  grains  en  ufavc  en  Provt^nce  ,  & 
partiritliérement  è  Marfeille.  Les  huit 
J^vadieres  font  une  hémine  do  pays.  La 
JiTudirre  fîe  blé  doit  peler  un  peu  pin'?  de 
nrnf  livrer  poiM<;  de  Marfeilte  ,  qui  font 
fcpt  livres  un  peu  fortes  poids  de  marc. 
Sttrary.(D.J.) 

^IVAN„r.  m.  ffi0.jmdaîéf, ,  neuvième 
mois  de  l*anneV  civile  des  Hébreux  ,  & 

Iftroificme  de  l'année  rr^lrfiaftiqiie.  Il 
a  trente  jour»;,  &  repond  a  In  li:nc  de  mai. 

Cétnit  le  fix  de  ce  mois  que  tomboit  la 
PentecâtCt  on  le  cinquantième  jour  après 
la  Pdqne.  f^,  Pentecôte. 

Le  17  étoit  fite  pour  la  prifc  de  Cxit^ 
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rée  par  les  ATmonéens,  qui  en  chafîercQt 
les  payens  Se  y  établirent  tics  juifs. 

Le  23,  jeûne  en  mémoire  delà  défenfe 
Faite  par  Jéroboam,  fils  de  Nabat ,  à  fea 
fujets  «  de  porter  Icursi^rémices  à  Jéra* 
falem. 

Les  juifs  modernes  jeûnent  encore  ou 
fêtent  d'autres  jours,  en  mémoire  lic 
quelques  événement  fort  fiirpefU ,  qui 
ne  fontatteftés  que  par  les  livres  de  leurs 
rabbins.  Calend.  des  Juifs  ,  à  la  titf  du 
Di^L  >lr  l^y  Bible  ,  par  Dom  Calmet. 

S I V  A  U  K I ,  Jlijl .  dr  n.t  nemarck  ,  roi 
de  Danemarck,  monta  fur  le  trône  vers 
Tan  341.  Un  ambafladenr  Suédois  qui  ve« 
noit ,  au  nom  de  fon  maître  ,  «temaoder 
rn  ninriaç^I.i  fœur  <le     rwrrf,  futattaque 
par  des  allbniiis.  Gothar ,  roi  de  Suéde, 
crut  ou  feignit  de  croire  que  cet  attentat 
s'étoit  commis  par  Tordre  de  Sivard^&t 
failît  ce  prétexte  pour  lui  déclarer  la 
guerre  ;  il  battit  fa  flotte ,  prit  plulîeurs 
de  fes  vaifTeaux,  Itii  enleva  la  Hallandie, 
conquit  la  Scinie  ,  à  époufa  la  fœur 
d'un  prince  qu'il  avoit  dépouillé  d'une 
partie  de  fes  états ,  &  qu'il  foupqnnnoit 
être  rauteDrd*nna(ra(lînat  LesVanda* 
less'unirçnt  aux  Suédois  pour  porter  â 
Sivard  les  derniers  coirps;  ils  forent 
vaincus  d'abord  ;  mais  ils  revinrent  avec 
de  nouvelles  forces,  s'emparèrent  de  It 
Cimbrie;  Jarmeric,  fils  de  Sivuri^  A 
fes  deux  fœurs,tomberent  entre  Ic!^  mains 
de  ces  bnibares ,  qui  les  vendirent  .1  l'cn- 
ean.  Sivard  rentra  daiu  îa  Scaïu'e  n  m«tifi 
armée,  réfolu  de  périr  ou  de  vaincre,  & 
fut  tué  dans  un  combat  vers  l'an  34$.. 

SlVAID  II,  partagea  le  royaume  de 
Dancmarck  avec  ningon  vers  l'an  gi:: 
ce  partage  fut  la  foum' tlo<;  pItK  i^ands 
maux;  le<:  dmx  princes  le  hrent  une 
guerre  crucUe  >  Si-vard  (ufpendit  leshof- 
tîlités  pour  marcher  contre  les  Slaves 
qu'il  fou  mit;  Ringon  tvoit  profité  de  fon 
abfence  pour  s'emparer  de  tout  le  Tum.- 
marck.  Sivard  revînt  fur  une  flotte  noni- 
breufe  ,  A'  lui  préfcnta  la  bataille  :  Rin- 
gon fut  tué  dans  le  combat  >  Sivard  fot 
bleifé  &  mourut  peu  3e  jours  aptdi- 

(Jf  dcSury  ) 

SIVAS,  Géog.  },:n,l  .  vîîî-  'ruinée  dc 
la  Turquie  afiatiotie,  «ian«;  t'Anatolio.  i 
deux  journées  au  midi  dc  Tocat.  Elle 
étoit  le  chef  lieu  d*un  gouvernement .  * 
laréfidence  d*un  bâcha,  avant  que  Tii- 
merlan  eût  fait  nfer  cette  ville  ïosiqn'à 
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itn  empira.  L'ftx-  Taivaiit  les  tables  m- 
&îi)iiet ,  71 ,  30  î         ftffn**'  39  1 3o- 

{D  ./.) 

SIUM  .  r.  m.  ^1/?.  «a*.  BoAan.  De  ce 
jmrc  de  plante,  dans  lequel  TotirncFort 
usipte  huit  «rpcces,  nous  déciirons  celle 
ioutîques  ,  j$îf»i  ûnmaticum  quoi 
Jffm  ttficinmrum ,  /.  R.  H,  30g.  Cette 
sbfltf  a  d  ur  Jinaire  la  racine  fimplc, 
Wanchc  ,  li ;.n eu fe.foiblcmcnt enfoncée 
ra  terre  ,  èli  d\m  goût  de  panais  ,  un  peu 
aiO'a^ti<|Ue.  Elle  pouQc  une  un  pliiiicuis 
ikçti  haotcs  d'environ  deux  pies ,  ron- 
d« ,  moelleufes ,  linfcs ,  glabres ,  noueu> 
fc%  ,  &  rameiifc^.  Se^  fcnillcs  font  ni! ers 
#3 .urne  celles  du  patiais,  rangées  altema- 
t'vciaeat  le  lon^  de  U  tige ,  du  refte  fem* 
blables  à  celles  du  cbervi,  tenJres,oblon- 
{uet ,  crénelées  fur  leurs  bords ,  quel* 
^ueSdis  découpées.  $e«  fleurs  naiflcnt  fur 
è:\  oiiibetlcs  ,  aux  fommets  de  la  tige  & 
Ils  rameaux  ;  petites .  compofées  cha- 
etine  de  cîtiv|  pétales ,  blanches ,  taillées 
ta  cu£ur,  &  difpofées  en  rofe;  il  leur  fuc- 
ccde  des  femeiices  jointes  deux  à  deux  , 
vienucs ,  arrondies,  canncltics  furie  dos, 
;;.pîatic!s.  c!o  Pautre  côté,  brunes,  d'un 
un  peu  -icie  &  aïoniatirnie.  Celte 
fiante  vient  aux  lieux  humiiles ,  le  long 
eetbates  &  «les  foflës.ËUe  fleurit  en  été, 
ftfes  fn^ines  mûrillent  au  commence, 
neut  d'août  ^  mais  on  ne  f 'if  c^*;  que  do 
celles  du  Levant,  parce  «[u'ellesotit  l'o- 
itxiî  du  véritable  amonuim,  &  qu'elles 
a2  6nd<nt  dans  ce  pays-là  en  une  huile  ef> 
{estiene  aromatique ,  qu'on  en  peut  tirer 
pHa  vii{>iî!atit)n.  (/).  J.) 

SIVRAV,  flx/CIVRAY,  Géf>g.  mod.  , 
fille  de  Fr.-înce  dans  le  Poitou, fur  la  Cha- 
rente, à  10  lieues  au  midi  de  Poitiers , 
fur  la  route  d'Angouléme.  Elle  aune  fé- 
néeiiati(ré€  «     eft'chef-  lieu  d*un  comté 
^oi  eft  un  domaine  de  la  couronne.  Les 
protcHan^  faifoient  autrcFoi*;  fleurir  cette 
Tille  ,  d^iis  laquelle  ils  avoient  un  tem- 
fle.  /^w.e.  17  1  $S  J  lat'  46,  12.  (D,  J.^ 
SIUTO,  f.  m.  Bift.  ined.  relifr.  ^ 
ftiL  ,  c*cft  le  nom  fuus  lequel  on  déitgne 
ao  Japoti  une  fe^îe  de  philosopher  qui 
font  p'ofeffi.'n  de  ne  fuivre  aucune  des 
religions  a  îmifcs  dans  cet  empire.  Ces 
f h:iu(uphcs  font  confifter  U  perFeélion 
le  fouverain  bien  dans  une  vie  fage  & 
venuenfe.  Ils  ne  recnnnoi fient  point  un 
ï*aî  futur,  &  prétendent  .ne  lc<:  bonnes 
Aâiofls  &  ic&  crimes  n'ont  point  hors  de 
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ce  monde  de  récompeufes  ou  de  pnnitionn 
à  attendre.  L*homme,  félon  eux ,  étant 
doué  de  la  raifon ,  doit  virrc  conformé^ 

ment  hux  lumières  qtT'il  a  reques,  ô  par 
conlequent  i!  cfl-  obligé  de  vivre  f^ï^e- 
mcnt.  Les Jiutuijles  rcjctteii^^lej.  chimères 
de  la  métempfycofe ,  &  toutes  les  divini- 
tés ridicules  des  religions  dn  fintos  &  de 
fiaka.  SiNTOS  £^SiAKA.  lU  croient 
oue  nos  atncs ,  ifTues  d'unefprit  univcr- 
fel  qui  anime  toute  ta  nature,  après  avoir 
été  réparées  du  corps ,  cctourncut  dans 
le  fein  de  ce  même  efprit ,  de  même  ^oe 
les  fleuves  après  avoir  terminé  leurs 
cours,  rentrent  dans  la  mer  d*oii  ils  fi- 
roient  leur  origine.  Ticn^  c'cft-a-dirclc 
cîel^  eft  le  nom  qu'ils  donnent  à  cet  efprit, 

âui  eft  la  feule  divinité  qu'ils  admettent* 
*oik  Ton  voit  que  ont  les  mê- 

mes idées  fur  la  divinité  que  les  lettrés 
Chinois  ,  c'cfl  -  à  -  dire  ,  ce  ft  nt  de  vrais 
thciitiCs  ;  car  qnoi'itic  le  in<it  tivn  li^uific 
le  r/t'/,  il  ne  faut  puint  croire  que  ce  foit 
au  etel  matériel  &  vilîble  que  ces  pbilo* 
fophesadreflènt  leurs  vœux^mnisâTEtre 
fnprême  ,  créateur  Ju  ciel  &  de  la  terre. 
Voye-i  Tien.    Cependant  on  alTure 
que  quelques  -  uns  dVntr'eux  admettent 
un  être  u»teiit£:tui.l  liL  incorporel  <iui  i;ou- 
verne  la  nature  •  mais  qu*itsdtRini;uenl 
de  Ton  auteur,  &qu*ils  regardentlcomme 
étant  lui-même  une  production  de  la  na- 
ture. Selon  eux  cet  être  a  été  en^i^cndré 
par  ht  &  Jo  ;  deux  puifTanccs  différentes, 
dont  l'une  eft  aftivc,     l'autre  paflive» 
i*une  eft  le  principe  de  la  génération  ,  & 
Vautre  de  la  cérruption.  Les  ^fiutotfin 
croient  le  mnfuîe  erefucl  ,  mais  que  les 
hommes  ,  les  animaux  ,  le  ciel  &  tous  les 
élémen»;  ont  été  produits  par/»*  8c  J»* 
Ce;;  philnfophes  n*ont  aucun  temple,  al 
aucune  forme  de  culte  ;  ainfi  (|uc  les  leU 
très  Chinois ,  ils  font  des  cérémonies  en 
rr.émoîre  de  leurs  ancêtres  ,  fur  \>  ^  tom-. 
beaux  def(j  11  c  I  >  Us  nflrcnt  du  rtz  «S^  des 
viandes  ;  lU  ailument  des  cierges  devant 
leurs  imaî^es  &  donnent  desrepa^  fmnp- 
tueux  en  leur  honneur.  Ils  regardent  In 
fuicide  non  -  feulement  comme  permis* 
mais  même  comme  honorable. 

htsfiutoïftes  ont,  ainli  que  les  lettrés 
de  la  Chine ,  une  profonde  vénération 
pour  la  mémoire  ft  les  écrits  de  Confit* 
cius  s  particulièrement  pour  un  de  fes 
livres  intitulé  ^/îuds  ,  c'efl  -  j|  -  dir»* ,  l'oîe 
fbUifc^bitjue  ^  d'où  Ton  SQÎt,  %ue  Icut 
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fe<*ft  a  tîr^  foii  nomi  elle  étoit  autrefois 
tfèt-uoinbroufe  au  Japon ,  &  nvoit  beau- 
••0|>  de  partîians  iMrmi  les  perrcinncsfa» 
vantes  &  éclairées ,  qui  s'étoie mt  détnmi- 
péet  des  rii(>erflitions  &  des  reli'^;»  >n«;  ab- 
ffir^les  (hi  pays.  Miisces  philofo}  hcs  c li- 
rait .i  cflu^f  er  lie  la  part  des  bonzes  ou  iies 
aioni«s«  des  calomnies  &  des  perféeo- 
Cfonc  qui  let  obligèrent  de  fe  conformer, 
4ii  moins  extérieurenieiit ,  à  l'idolâtrie 
^0  Japon.Le  plus  grand  crime  qn'ou  leur 
imputa  ,  étoit  «le  Favorifcr  le  cliriftianif- 
nu  «  accuiattuii  la  plus  terrible  dont  on 
^tfifTe  ctuircer  quelqu'un  dans  Temptre 

japonois. 

SIWA,  Mytbol. ,  divinité  des  anciens 
Germains  qiu-  Ton  croir  être  leur  Pomo- 
ne.  Ou  la  reprelentoit  toute  nue  ,  avec  de 
longs  cheveux  qui  lui  dcfccnduient  par 
Arrière  iufqu*att  milico  des  jambes  i  elle 
tcnoit  H'unc  mata  une  Rrappe  de  raifin , 
&  (îe  1  autre  une  t^rnffe  pnmme.  l^oyez 
Croilcr  liaos  fon  hifi.  latine  tir  la  Lufacf 
Schoediui  ,  de  diii  Gcrrnun»rum  •  &  dom 

Bernard  Montfaucon ,  Hme  IfAt  Ton  «n* 
iiquité  txfiiqifée  parfgMnt,  (  D.  /«  ) 

SIX  ,  Avithtnét.  «  nombre  pair  compo- 
fé  rte  deux  &  i\ç  q'ntre  ,  ou  de  deux  foi*? 
trois,  ou  de  tr(»ii  roi^  deux,  ou  de  cinq  & 
lin.  Deux  &  quatre  funt^'Jt^^  trois  &  trois 
loBt/r;  denx  &  deux  font  quatre,  ft 
4eux  fbntjÊc;  cinq  &  nn  fi>nt^;r.  Six  U 
marque  de  cette  manière  en  chiffres  ara- 
bes 6,  en  chiflfres  romaius  VI ,  ^  en  chif- 
fres tranqois  de  compte  &.  lie  finance  »  de 
la  forte  bj.  Le  Gendre.  (D.J.  ) 

Six  coiFt  des  MAKcnâNos ,  C»r. 

fÊTMtion,  On  appelle  k  Pàttt  Ut /x  eorpt 

des  mnrcbaruif ,  par  honnei?r  ,  &  par  une 
cfpece  (îe  i!i(Hnvlion  ,  h  <lnperie  ,  l'épi- 
écrie,  ia  mercerie,  la  pelleterie,  labon- 
nclerie ,  &  l'orfèvrerie ,  pour  nu  les  pas 
confondre  avec  ce  grand  nombre  de  com- 
munautés des  arts  métiers,  dont  les 
maîtres  de  quelquc-tm»':  ont  !3  qîf^lhr 
de  marchand^  ,  tn:iis  liaiis  un  ran^  bien 
Inférieur  pour  la  richL'nc&  l'étendue  du 
commerce.  Di£ê,  de  Comm.  (D.J.) 

SIXAIN,  r.in.  dùms  CAri,  militaire^ 
^oit  un  ancien  ordre  debalaille ,  fnivant 
lequel  lîx  bataillons  étant  rsfï-^é^  ftrr  une 
ligue,  on  faifoit  avancer  le  Iccond  &.  le 
cinquième  pour  former  lavant -gaidej 
le  premier  le  fixiçme  fe  retiroienl  pour 
faire  l'arriére* garde  i  &  le  troifieme  St 
liqnttiim  icitoiCAt  m  place  pour 
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mer  le  corps  de  bataille.  Clmniheru 

Sixain,  Foéfie.  On  nppc\\cftxai>i  un 
ftance  eonpofée  de  fix  vert,  wout  svoa 
dieuic  fflÉtei  àt  fixant  qui  ont  des  dtffiFrcn 

ceiç  afTfz  remarf^uahl'"';  :  les  preinicrs  n 
r<>«t  autre  choie  qu'un  quatraui  nnqt^e 
on  ajoute  deux  vers  de  rime  ditirrent 
de  celle  qui  a  terminé  le  quatrain.  Le 
fixmins  de  cette  efpecc  admettent  ileuf 
vers  de  rime  différente",  foit  devant  «for 
après  ,  coDune  dan^  l'exeniplc  ftîivant: 
Snv^irtur  ,  dans  ton  temple  udorabU 
f^uel  mortel  ejl  digne  d'entrer  ? 

X^ui  fourra ,  i^ftiid  Dieu ,  pénétrer 
Dans  ce  féjour  impénétrable  , 
Où  tes  faillis  inclinés^d'ttn  eeil  refprêfmtmx* 
Cnntemfffijf  t(e  tam  ftQmt  ftclnt  iftnjtfi 
tycux  ?  KriuATean. 
La  fecon4e  efpece  àc  fixait/s,  afTc» 
commune  &  fort  belle,  comprend  deux 
tercets  «  qui  ne  doivent  jamais  cnjnmber 
le  f  n'^  lie  Tun  à  l'autre  :  il  v  dnit  donc 
avoir  lui  repos  apris  le  troifieme  vers. 
Les  lieux  premiers  y  riment  toujours  en- 
febiblCf  &  le  trojfîeuie  avec  le  dernier 
on  avec  le  dn<{uitfme>  sinit  otdtoaixe- 
ment  avec  cchii.ci  : 

I.  Exemple. 

Rpvhnront  an Jfénle appui 
Des  grandi  qu'on  implore  9tîjettrd'hui% 
Ne  fondons  point  fm  eux  mut  ^ffétrtmn 
foie: 

Leur  pompe  indipte  de  nos  vteMC 

N*e(f  qfi'tff!  f  ffnt'lucre  frivole  , 
Et  Utfoiides  bttHS  ne  défendent  fnn  d'eux»- 

Kouircau. 

II,  Exemple. 

t  '  Je  iifûis  à  la  nmtfeuthrt  : 

O  nuit  !  tu  t'nt  dans  ton  tmtkfW 

jiî'enfcvrlir  pntn  toujours* 

Jeredifois  à  r  Aurore  ^ 

Zf  jour  que  tu  fais  éclore 

Efiie  dernier  de  mes  jours. 
(D,j/)  RoufTem. 

Six  AIN,  en^rrmr  de  Layettier.  cfl  unr 
hoîtc  qui  en  conl)»-nt  cinq  autres  les  uu-^i 
dans  les  autres ,  &  par  coaréqucnt  dedi» 
vcrfcs  graadenrt. 

Si  X  Af  n  ,  Mercerie^  ce  mot  fe  dit  par- 
mi les  marchands  merciers  des  paquets 
cooip'Tés  de  fix  pieccr  cfc  roulctux  on 
rubaus  (le  bine.  Il  n  y  a  guère  que  les 
rouleaux  des  numéros  quatre  & 
foient  par  fixeenei  on  appelle  au» 
/ixeân  de  cartel,  un  petit  paquet  coaw» 

aantiuijeiixdficirtci. 
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SIX  CENTIEMES  ,  ffîfl.  moi. ,  tcr- 
B€4)uichca  les  auciens  Saxons,  ^ui  t'va» 
hieicDt  les  hommes ,  figniGoitune  per- 
losoe  de  la  Ttlcur  de  (u  cent  fchelios  i 
ài^'À  I*  temps  qne  les  Saxons  dominoient 
en  Angleterre,  tous  les  hommes  y  ctoient 
diôrièofç  fn  troi<  cîanTes;  favoir  la  plus 
lunîCf  U  plus  baife,  &  la  moyenne» 
irfefteqo'aiiepcifoftiietytntreqa  quel- 
I  ^oe  injure ,  on  proportionnoit  la  répira  - 
tioQ  i  la  valeur  de  VoïïtnU ,  &  à  Ta  clafTe. 

Cetii  de  la  plus  bafic  rlaîTc  s*appel- 
\mï\i  ienxcenticmes  ^  c'ell-à-dire  ,  des 
boiraestvaiuesàdciix  cciitrchclinsîceux 
4e  haoïeoiic  t^^y^ciUxcm  Jîx  centiè- 
me ou  geiis  évaltiés  à  fii  cent  rchelins  % 
«nxdc  ta  plsi  haute  s*appel|oi>nt  douze 
(ntiemes,  comme  étant  évatu^  àdonse 

ttnt  fchelin^. 

UXEXA,  Géog.  mod. ,  vi!Iat;c  d'Efpa- 
|nf ,  dans  TArragan  ,  au  comté  de  Riba- 
lorçi,  for  la  rivière  d'Alcaoa,  à  cinq 
Ikks  de  fialbaftro ,  vers  le  eottcbaot. 
Z^-r.  T7,  47  ;  ht.  41  ,  46. 

Ce  vilb:;e  cft  remarquable  par  Ton  cé- 
bremonalKre  (le  dames  de  l'ordre  de  S. 
Jsaii  de  Jérufalem  î  il  forme  un  grand 
^'nenidani  an  lieo  fpaeieux ,  &  ceint 
de  munillet  comn»e  une  ciudelle.  Ce  fut 

reine  Sanchi,  femme  d'Alphonfe  I! 
Va  d'Arragon  ,  qui  Fonda  ce  mnnaftcre 
joiiJijt,  &  qui  le  dota  rjchiMuent.  Après 
■  ■■it  d'Alphonfc  ion  aiari  ,  elle  s'y 
'^avce  fa  fille  Douce  ;  elles  y  prirent 
^ote^dtnsrbabit,  de  même  que  qnel- 
J  sotre?  pHncefles  du  fang  royal. 
C'âociie,  aile  de  Jacques  II ,  roi  d'Am- 
po.  a  été  Tupérieure  du  même  mouaûc- 
K.  &c'€lt  un  beau  ranç. 

La  fupérieure  a  foa  palais  à  part ,  ri- 
tkmm  oroé  :  quand  eltemeort,  00  fait 
1»  obreqaes  pendant  fept  jours  }  enîuite 
en  rompt  le  fccaii  de  fc<;  armes.  Les  da- 
c^Md'Arragoii  &  de  Cataloi;ne  qui  cn- 
freot  dans  cette  miifoti  ,  doivent  être 
fue née  fi  ancienne  &fî  connue ,  il 
"(uitpat  oécefbire  d*en  venir  aux  preo- 
^«i»  noblcflTe;  les  autres  les  font  à  la 
""'niere  des  ebevalierf  de  Tordre  de  Jé- 

'  ^5J*od  ces  dames  font  au  chœur  ,  elles 
IWentnn  grand  manteau  &  un  fceptre 
'  *fsent  à  la  mai  tt  i  la  fupcrieure  confère 
les  bénéfices  cnrea  de  Tes  terres ,  & 
oonne  robcd?  ncc  à  tous  les  prêtres.  Elle 
mt  im  donaiac  a  tcc  Isi  dames  ies  af. 
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fiflantcs  ,  &  fe  trouve  aux  chapî*res  pro- 
vinciaux de  l'ordre  en  Arrai^'on  ,  où  elle 
a^féance  &  voix  «lélibcrative.  Elle  porte 
toujours  la  grande  croix  fur  Teftomae, 
ce  qui  la  dîllingue  encore  des  autres  da« 
mes.  Je  ne  fâche  que  l'abbefle  de  RemU 
reniont  qui  Toit  le  pencîant  de  la  fnplrîeu* 
rc  du  monaiKre  de  Sixena.  (D. /,) 

SIXIEME,  f.  m.  Aritbmit. ,  c'eft  la 
partie  d*on  tout  «livtfé  en  iix  parties  ég^ 
les  'y  en  fait  de  fradioosou  nombre  roo»* 
ptT,  de  quelque  tout  que  ce  foit,  un ftxie» 
inc  s'écrit  de  cette  manière  ^,  <5l-  trois 
Jixiemcs^  ^c.  ainfi  |,  } ,  ç^c.  un  Jîxieme 
vaut  uu  demi-tiers  j  ainfi  âcux /txicmef 
font  un  tiers  1  trois Jtxietms  la  moitié  ou 
un  tiers  &  demi- tiers {  quatre /r/mn 
font  deux  tiers  ;  cinq ^»nwef  font  deo« 
tiers  8l  un  demi  tiers,  ou  la  moitié  8c  un 
tiers  i  &  fix  Jlxinr.c^  font  trois  tiers  qnî 
eft  le  toutj  le  ^:er>»ie  de  vingt  fols  eft 
trois  fols  4  deniers,  le  Gendre.  (D,  JÀ 

SIXMILEWATER^  Géog. moi.^tU 
vîere  d'Irlande,  dans  la  province  d  Ulf- 
tcr,-  elle  arrofe  le  comte' d'Antrin ,  oà 
ellefe  jette  dan^  Ir  lac  de  Nc:iii-^h.  La 
ville  de  Connor  eil  iituée  à  l'embouchure 
de  cette  petite  rivière. 

SIXTE  »  f.  f.  f»  Afttjique  «  eft  une  det 
deux  confonnances  imparfaites,  appellée 
pir  If;  Grecs  hcxacorde ^  parce  que  foB 
incervalk'  eft  furmé  de  fix  Tons ,  c'eft  à- 
dire,  de  cinq  degrés  diatofU'^ucs.  Il  y  en 
a  de  quatre  fortes  :  deux  caniunnantes  & 
deux  diflTonantet. 

Les  confonnantes  font  l^  ta  Jixte  mi- 
neure ,  cnmpofée  de  trois  tons  A  de  deux 
fémi-tons  majeurs ,  comme  de  mi  à  ut: 
fon  rapport  ell  de  ç  à  S»  s^.  La  jîyfc  '^a* 
jeure  ,  compoCee  de  quatre  tuiis  un  ic« 
mi»ton  majeur ,  conuneyb/ ,  mt  :  fon  rap* 
port  eft  de  3  à  ç. 

h^^Jîxtes  difTonnantes  font  i*.  la  Jîxte 
diminuée,  compolee  de  deux  ton«:  -^^  trois 
femi-tons  majeurs  ,  comme  va  tliek,  /a 
bémol  ;  &  dont  le  rapport  cii  de  i:s  à 
i92<  hkjixte  fupctRue,  compofée4« 
Quatre  tons ,  un  femî-ton  majeur,  &  nn' 
femi-ton  mineur^  le  rapport  de  cette^fk 
eft  de  72  à  lîç. 

Ces  deux  derniers  întcr\'al!e5  ne  s'em- 
ploient jamais  d^ns  la  mcludic,  6ù  la  Jixte 
diminuée  ne  s'emploie  point  non  plut 
dans  rharmuniOb 

Il  y  a  fepi^accords  qui  portent  le  non 
àtjxtt  :  le  pi cmicr^'appelie  iun|>Umf  nt 
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mceord  étjtxtt,  C*eft  Paocord  parfait  dont 

la  tierce  eft  |vnrtée  à  la  balFe  ;  fa  place  efl 
fur  la  inéiliante  du  ton  »  ou  fur  la  note 
fenfibU.  Le  fécond  s'appelle  accord  de Jix- 
te  quarte  i  c'eft  encore  Taccord  parfait 
dont  la  qointe  eft  portée  à  û  bafle  $  il  ne 
fe  fait  guère  qne  fur  la  dominante  ou  fur 
la  tonique.  Le  troifietne  eft  appelle  ar- 
cord  de  pt-ticc  jîxte  i  c'cft  un  accord  tic 
feptteine ,  dont  ia  quinte  eft  portée  à  la 
bafTe*  La  petite  fe  met  ordinaire- 
aient  far  la  féconde  note  du  ton  &  for  la 
fixieme.  Le  qoatriaaie  eft  Taccord  de  fie- 
te  &  quinte  ou  gramfe  /?rff  ,  qui  eft  cnco- 
ic  un  accord  de  feptieme  ,  mais  dont  la 
tierce  eit  portée  à  la  balle  i  û  Taccord  de 
feptiemeift  dominant,  alors  Taccord  de 
l^rande j£cle  £erd  ce  nom,  ft  s'appelle 
mecord  iefmtfè  auintei  la  grande^x/e  ne 
te  met  communément  qîîc  fur  la  qiiatric- 
me  note  ilu  Xon.  Le  cinqnictiie  cjt  l'ac- 
eord  de  7' ajoutée ,  qui  eft  un  accord 
fondamental  compofé ,  ainfi  que  celui  de 
Srandc'^le,  de  tierce,  quinte  «  Jxtê 
majeure ,  ft  oftave ,  ft  qui  fe  place  de 
même  fur  la  tonique,  ou  fur  I2  quî^trie- 
m<r  note  du  ton.  On  ne  peut  tituic  diftin- 
gner  ces  deux  accords  que  par  la  manière 
de  tes  réfoudre  fur  Taccord  fuivantj  car 
fi  la  quinte  defcend  «  &  que  lajCtir  refte 
en  place  ,  c'ed  Paccord  de  grandejfivir, 
&  labaife  fondamentale  Fait  une  car!cncc 
parfaite.  Maïs  Kl  la  quinte  ri  ftc  8,:  que  la 
Jïxîe  monte,  c'îft  l'accord  de  fixte  ajou- 
tée ,  8l  ta  balTe  foodameutale  fait  une  ca- 
drée Irréguliere.  Or  ,  comme  après 
avoir  Frappé  cet  accord ,  on  eft  maître  de 
k  fauTer  de  l'une  de  ces  deux  manières  \ 
cela  tient  Vauditenr  en  fufpens  fur  le 
\rai  fondement  de  l'accord,  iufqu'à  ce 
^ne  la  fuite  l'^t  dcCcrmuié  ^  8c  c'eilcet 
if  Hberté  de  choiftr  que  M.  Rameau  ap- 
fielte  double  emploi.  Enfin ,  I  c  fi  x  i  e  m  e  ac- 
cord de  Jix  te  ^  eft  celui  dejtxtc  fuperflue» 
ç*eft  une  efpece  de  petite  Jîxte.  qui  ne 
fe  pratique  iamsis  que  fur  la  nxicnu'  no- 
te d'un  ton  mineur,  dcrcciuiaut  lue  la« 
dominante  1  comme  alors  U^xie  de  cet- 
te fiaîeme  noie  eft  naturellement  majau- 
Te,onla  rend  quelquefois  roperflne  en 
a  r on  t?i  n  t  (  n  cote  un  diéfe.  F,  on  mot  Ac> 
roRD.  (S) 

Remarques  nicejfnircs  fur  les  fept  accords 

deitzce  iuomeh  émittarticU  prkféent. 

i  L'accord  àtjxte  pettt  le  placer  aiil^ 
fi  fur  larlisieme  not^ du  ton. 
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On  pent  commencer  une  pièce  parfao* 
cord  de  Jixte  rcnverfc  de  celui  de  toni- 
que, mais  non  la  finir;  îorlquc  l'accori 
dt //x^f  eilrcnverle  de  latouiqug  ou  d« 
la  fous-dominante ,  on  peut  y  doubler  le 
ton  fondamental ,  la  tierce  «nu  II  JasU  à 
volonté,  &.  fuivant  Texigence  des  cas. 

Lorfque  l'accord  de  ftrtt  eft  rcnverfe' 
de  celui  lie  dominante  tojiiquc  ,  dont  on 
a  retranché  la  fe|>tieme,  alors  on  ne  peut 
doubler  que  la  tierce  &  la  Jîxte  ^  le  loa 
fondamental  étant  note  fenfible. 

L'accord  de^jeir  majeure  avec  tierce 
mineure,  comme ,  re  ^fa  ^Jî  ^  peut  fe  dé- 
duire de  deux  accords  différens ,  ce  qui 
lui  donne  auâi  plu&eur&  marches  aacu- 
relles. 

a*.  L'accord  Jixte  majeure  dt  tierce 
mineure  peut  n*êtrequ* un  accord  de  pe- 
tite ^xte  majeure  dont  on  n  retranché  li 
quarte  ;  alors  il  eft  renverié  de  l'accori 
fenfible  ,  &  fe  traite  comme  tel.  Dans  cet 
accord  ou  ne  peut  doubler  que  le  fonda* 
mental ,  la  tierce  eft  au  fend  la  diObaaii> 
ce ,  &  la  j&fe,  la  note  fenfible.  Voy,h* 
13,  «^  I,  Phnche  XXF  àeMnfiSH 
Supplément  des  Fltinches^ 

3®.  Ce  même  accor^  peut  être  rcnver- 
fé  de  l'accord  tierce  mineure  &  qoiote 
fâofTe,  oik,  comme  Ton  fait ,  la  quinte 
eft  réputée  {ttfte&  traitée  comme  telle; 
alnr^  cet  accord  de ^:irr^  paCTe  à  l'accord 
parFait  ,  majeur  ou  mineur  ,  qui  eft  îin 
degré  au  -  deflus  ,  ou  à  quelqu'un  de  fes 
rcnverfcmens  Remarquez  ^ue  ce  der« 
nier  accord  eft  celui  de  dominante.  Toit 
(impie ,  (bit  tonique ,  &  (|u*on  peut  daoi 
raccord  de  Jîxte  qui  le  précède  ,  doublet 
rintervallc  qu'on  veut ,  i>^rce  qu'îUff>nl 
tous  cnnfonaaus  ou  reputes  tels.  ^*  j^* 
13 ,  a. 

Une  obfervatiott  importante  e*clqo*cii 
changeant  nne Jîxte  mineure  en  majea* 
rc,  ou  une ^.t/f  majeure  en  fuj  rrR'îf, 
on  paOe  hrufqiiernent  dans  un  autre  mo- 
de, r.  /fif.  14. 1^2. 

4*.  L  accord  de Jîxte  -  qu?i  te  ;  cet  i> 
cord  peut  être  con fennant  ft  diflbnant 

L'accord  de  Jiieie  quarte  confonnant 
eft  toujours  renvcrféde  l'accord  parfait, 
majeur  ou  mineur,  ou  d'un  accord  de  pe- 
tite-/Tr/e,  maieure  ou  mineure,  dont 
1)1»  atetrawciie  la  tierce.  L'accord  de./*» 
rr.quarte  dfrivd  du  parlait t  eft  moint 
confonnant  f  ne  Taccord  àtfeetei  inflî 
ne  peut-on  commencer  ni  finir  une  pièce 
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mmj/knb  ptr  ctt  weewi*  On  peut 
énklcr  U  quarte  &  la  >xrr  à  volcnté 

èosPaceord  confonnant  de  Jîxte-qmTte, 
L'iccord  de  jîxrf  -  q!?arte  diOTonnant 
s'{fii)u'une  fufpenlion  de  l.i  quinte  &  de 
litkrce,enrorte  ^ue  dans  €ec  accord  la 
Ml^Jt^nirte  font  préparées  on  fyn- 
Ofottpirmireot  dans  le  cempv  Fort  de 
bffltfcrc  comme  dîflbnnnces  ,  &  fc  fau- 
Tm  en  dtfcendant  d'un  degré  dans  le 
iuBpsfotblet  on  peur  donc,  d»ns  cet 
Km4,  robftittter  U  ^ninte  à  hjtxte ,  & 
!z  tierce  â  la  quarte ,  en  ôtant  la  fnfpen- 
iM,  fans  riea  chantier  à  II  marche  de 
Harmonie  fondamentale. 

Puif^y'ii  y  a  trn  accord  cojifonnnnt  île 
ftU-^zttCy  &  un  diilunaat,  il  iaut  ics 

fuBmt  dilKagueri  voici  leurs  marques 
^M><tt  tirées  de  ce  que  nous  ve» 

L2::ord  confonnant  de ^/f- quarte 
K«t  laroitre  éi;alement  dans  le  levé  & 
'ttilefrappé  de  la  mefure  i  le  difToaant, 

Dîot  l'arcord  confonnant  de  Jixte^ 

«nrtî ,  h /Tr/ '  ni  h  quart?  ne  frint  p-t? 
Pépies i  .1  ans  le  difTonant  elles  ic  font 
!!»j;ûQrSf  air  moins  la  quarte. 
^  raccord  cpnfonnant  de  ^xu- 
\^mt,  oa  ne  peut  changer  Tnne  ni  l'an» 
^115  changer  Thar m  o n  i  e  Fo  n  d  a  m  enta- 
-'.inisonpeat  fonvent  ajouter  ticr- 
wiinrare  i  cetaccorti ,  qui  ^l^r.<,  ce  cas 
J^îo'on  accord  de  petite  Jixtei  dans 
^dde  ^x/e- quarte  dtuonant,  on 

au  contraire  Tonner  U  gninte  pour 
^.^itt^  U  tierce  pour  la  quarte,  fans 
f^îa changer  à  l'harmonie  Fondamentale, 
■teOQ  ne  peut  point  ajouter  la  tierce 
J*weà  cet  accord.  f\  fig.  15  ,  i , 
^XIF^  dt  Mufiqm.  Ici,  le  pre- 
*ffaecordde^xfe-quarte,  dans  la  fe- 
^ietoefare,  efl  conTonnant;  car  il 
^«tlifii  de  l'accord  parfait  ;  anffi  la^r- 
•  ai  U  ^oarte  ne  font  préparées  j  on  ne 
JJt  lenr  rien  fub<^tuer  fans  changer 
^rmonie  fond-» mentale;  enfin  cet  ac- 
î'-'ieftfarleîevéde  la  mefure.  Le  fe- 

accord  de  j^rff-quarte ,  qui  fe  trou- 
^'^3m  la  truificmc  mcfiirc,  cft  difTo- 
car  Pnrcilie  nttend  l'accord  de  la 
^*^'n^nte  toniq'ie  qui  eft  fofpendu  par 
^'  3i  1?  .Wquarte  ;  anfli  la  fixte  8l  la 
♦^T*  font  prcparye<;,  on  peut  fuhfli- 

Cuit  rien  changer  a  i  liaruioiue 
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(tmdaoïeQtalei  enfin  cet  accord  eft  fut 
le  frappé  delà  mefure. 

Dans  l'exemple  ,  fg.  17 ,  «*.  1 ,  iW- 

cord  de^xfe-quarte  fur  leyô/ eft  confon- 
nant, car  il  eit  renveriéde  l'accord  para- 
fait dW  i  cependant  ici  la  quarte  eft  pré» 
parée  $  mats  on  peut  ajouter  la  tierce  mi^ 
n cure  à  cet  accord  ,  fans  changer  l'har- 
monie Fondamenfilr  comme  on  voit,/^. 
17  ,  «*.  2  ,  &  par  contcq lient  cet  accord 
de  li'Ar^e- quarte  eft  <ronfonnant. 

L*accord  de  Jîxte  &  quarte  majeure 
on  triton  ,  qui  réfnite  de  Taccord  de  tier« 
ce  &  quinte  faufie ,  paflc  pour  confon- 
nant; fa  quarte  ,  quoique  maîcnre,  pafle 
pour  jullc  .  &  or}  peut  l'employer  com- 
me tel  ,  comme  nou^  verrons  plus  bas  en 
parlant  ites  accords  de  pecitc/x#f. 

5^.  L'accord  de  petite  ^Jîxte ,  qui  peut 
être  mineure ,  majeure  ^  &  même  fup^« 
fluc  par  accident. 
Tous  les  accords  de  pctite-Jfxtf  font  des 
accords  de  feptieme,  dont  la  quinte  eil 
portée  à  la  bafle ,  &  par  conféquent  nout 
auronsiutant  d*accords  diffërens  de  pe» 
t\tc-/:rte  qtîe  dc  feptiemf  ;  Von  dou- 
blera dans  l'accord  dc  pctite->.r/f  les  mê- 
mes tons  que  dans  celui  de  fcptieffle, 
dont  il  eft  renyerfîS. 

La  marche  naturelle  de  tout  accord  de 
petite  -  Jtxte ,  majeure  ou  mineure ,  c'cit 
de  defcendre  d'un  de^ré  fur  un  accord 
parfait ,  ou  de  monter  d  un  degré  fur  un 
accord  de  jixte  i  dans  ce  dernier  cas  ,  il 
ftrat  prendre  garde  à  ne  pas  doubler  la 
note  fenfible  qui  pent  fe  trouver  dans  I9 
fécond  accord  de  Jtxte. 

L'accord  dc  petite 'Jtxte  maienre  dié- 
zte  par  accident ,  que  nous  nommeront 
accord  de  petite  -  Jtxte  fupcrflue ,  8t  <{ui 
renmfé  de  l'accord  defisptieme  minent 
re,  accompagnée  de  tierce  majeure  & 
quinte  FaufTe  ,  doit  néccfTaîrement  def- 
cendre d'un  fcmî  -  t^ri  mnj'Mir  ,  fur  une 
note  qui  porte  accord  de  dominante  toni- 
que, l^.       18  ^plitn,  XIV d»  Muftq, 

Nous  avons  déjà  remarqné  qn*en  chan- 
geant dans  nn  accord  de  Jtxte  unejSxte 
mineure  en  majeure ,  &  celle-ci  en  fuper- 
Hup  ,  on  peut  palfer  brnfquement  âniu 
un  autre  mode  9  là  tnùme  chofe  a  lieu 
dans  raccord  de  petite  -jScrfe  quel  qu*il 
foit. 

On  peutcncore  Faire  unr  p!îfj>rr'  in--;^": 
un  accord  de  pf»tifo-/rA  f ,  1  i^rtme  ij  -Os 
celui  dekptieme.     la  plus  ulueeUe  s^^i 
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vHipfes 19,  ^liinchc  XTV^  de  Mujtq, 
noire  dans  là  baiic  iondamentale  indi> 
qne  U  Ibodimcotile  de  Piccord  omis  par 
fUipte. 

Après  un  aceonl  de  petite -^:r/f ,  on 
peut  <i!!(ri  faire  defcendre  la  hafi'e  d'un 
degré  en  donnant  î'accord  à*:  Jixtv\  cettfl 
dernière  note  >  cette  marche  rciuice  d'u- 
ne cadence  rompoe. 

L*accord  de^lf-quinte ,  OQ  gran* 
dejfixte  ,  eft  d'autant  de  fortes  que  Tac- 
çorddcfeptîemf  tfont  il  eO  un  rcnvcrfe- 
ment,  &  par  conlcquent  on  y  j  cut  don- 
bler  les  mêoies  tons.  La  marque  naturel- 
le d'un  accord  de^i«»4|Qinte ,  c'cft  de 
IBonter  d*UA degré  fur  ua  accord  parfait, 
00  fur  un  accord  de^te  par  licence;  il 
n'y  a  qrx*  l'accorJ  de  Jtxte  maictirr 
faufTe  qt:;nre  renverfé  de  celui  de  leptic- 
me  di:niauéc,  à  qui  cette  dernière  imar- 
çhc  foit  naturelle  9  on  pourroîtaufli  fai* 
ta  defcendre  Taccord  de Jixte  majeure  & 
faude  quinte  d'un  degré  fur  l'accord  par- 
fait mineur;  maïs  alors  la  faufle  quinte 
Je  faupcroi:  i'ur  une  quinte  jufle,  ce 
qu'il  faut  éviter  ,  au  moins  dans  les  par- 
ties fupérieures. 

L*accord  de  grande,^r  monte  quel- 
^efois,  par  licence,  d'un  degré ,  fur 
un  accor(î  Ac/îxtc.  Enfin  remarquons  que 
l'accoTii  licjixte  mineure  accompagne^  de 
faulTe  quinte  &  tierce  iliniijuiée,  n\-il  pas 
bon  à  pratiquer  à  cauie  de  la  tierce  di- 
ininuée. 

7®.  L'accord  dtjxte  ajoutée.  Les  Ita- 
liens ni  les  Allemands  n'emploient  point 
cet  nrcortî  dans  1  hannonici  on  le  trouve 
qiîel^uetois dans  la  méloilie,  comme  ^^i:. 
]é  ,  planche  X/f^  de  iMuJiq.  mai^ceiaac 
peut  avoir  Ueu  que  dans  les  mouvemens 
vifs ,  &  avec  des  notes  de  courte  durée  s 
&  par  conféquent  on  les  regarde  comme 

£ni  pies  notes  de  goût  »  &  on  ne  les  chif- 
fre pis. 

g'.  Le  n xi emc accord  île  Jixte  eft  celui 

AcjU  te  majenie  Sc  fiiofle  quinte  «  dont 
jious  avons  déjà  parié  au  n*.  4  de  cet  ar- 
ticle. 

9**.Enfîn  ler?ptîeme  S:  dernier  accord 
qiîi  prrtc  le  nom  dL\/îXtc  eû  ceini  de  yf.r- 
te  fuperiiue  ;  nous  en  avons  déjà  parlé 
foui  le  nom  de  petite^jr/e  fuperflue  ;  il 
devient  accord  àtjbete  fuperioe  fimple- 
anent ,  e»  retranchant  la  quarte. 
1^  Notî^  a%^ons  déjà  vn  que  la  /fr^f  ma- 

Itttxc  &  nùiàciuc  9  %]uotiUC  ccniojtAants 
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natnrclîement ,  devient  diffonantr  lorf* 
qu'elle  n  cltqu'une  iurpenConde  U  quin- 
te dans  raccord  dtObnantde^lf-qusitf. 
Cette  même  ^ir-  quarte  eit  anfO  diffo* 
nante,  lorfqu'on  s'en  fert  pour  fufpeo* 
dre  la  quinte  dans  un  accord  parhîf , 
majeur  ou  mineur  i  fufptnrinn  mii  fc 
pratique  rarement  fans  la  quarte:  on 
peut  encore  fufpendrela  quinte  par  ta 
Jî\:te  dans  un  accord  de  frptîeme  ^  cette 
fufpenfion  eft  dure  &  peu  ufitée,  bon 
dans  les  points  d'orgues.  La  Jtxte  en- 
core dilTonante,  dans  l'accord  de  '^[nn.lc- 
Jixtc ,  d'uù  elle  monte  à  l'oâavc  de  1  ac- 
cord fuivaot.  (F.  /).  C.) 

SlXTB,(/end»)  le/jrfraVeaueoop 
de  rapport  au  jeu  de  la  triomphe  :  le  m  m 
de  Jîxte  lui  a  été  donné  parce  qu'on  5 
joue  fix  ,  qu'on  donne  (ix  cartes,  &  que 
la  partie  va  en  fix  jenx.LN»n  joue  les  a> 
tes  à  ce  jeu  comme  à  la  triomphe.  A\)tis 
être  convenu  de  ce  qt)*ondolt  jouer, oa 
voit  à  qui  mêlera ,  &  celui  qui  iloitfilirr« 
bat  Si  donne  a  couper  à  fa  ;;nr!che ,  &  tlif- 
triluc  en  fuite  fîx  cartes  à  chacun  par 
deux  fois  tron  j  après  quoi  il  lournv  U 
carte  du  fond  qui  lui  revient  «  &  dont  it 
fait  la  triomphe,  lorfque  le  jeu  nVft 
compûfé  que  de  trente  -  fix  cartes,  cum- 
me  il  doit  ctrt  ordinairement»  &  lorf- 
qu'on  veut  qu'il  y  ait  un  talon  ,  on  jooe 
avec  les  petites  cartes  i  en  ce  cas,  on 
tourne  la  carte  de  deffus  le  talon  qui  fait 
ta  triomphe  ;  cela  dépend  de  la  volonté 
des  joueurs.  Le  jeu  eft  iHttsbeau,  &  il 
faut  plus  de  fcicnce  à  le  jouer ,  lorfqu'oa 
le  joue  avec  treute-fix  cirte^.  Now^^^ 
Ions  donner  quelques  relies  qui  achevé- 
ront  de  donner  une  intelligence  pl<M 
complète  dé  ce  jeu. 

Ceini  qui  donne  mal  perd  un  jen  qo'i 
démarque ,  &  rcméle  ;  lorfque  le  jeu  fi 
trouve  fanx  ,  le  coup  où  il  cil  d écouter 
faux  ne  vaut  pa»;  ,  mais  les  précédent  fi  n 
boni ,  celui  lu  auiiî  ii  le  coup  étoit  ^ 
ni  »  &  les  cartes  brouillées  :  qui  touns 
un  as  marque  un  jeton  ponr  lui  #  Tas  em 
porte  le  roi ,  celui-ci  la  dame  ,  Udaii 
le  valet,  &  ainH  de^  autres  cartes,  fw 
vaut  leur  ordre  naturel. 

Celui  qui  joue  jettant  one  triompha 
OU  telle  antre  carte  qoe  ce  foit ,  on  l 
obligé  d'en  jeter  fi  on  en  s;  finoit  onr 
nnnce  ,  &  Ton  perd  de»s  jens  dont  < 
ert  démarqniî ,  fi  on  les  a  ;  ou  on  le  fc 

d'aboid  ^u'oACftaaraiie  cette  pwtia» 
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fSàu^  jette  iTvne  coulenr  Jûvh  Mt 
îrrtr,  s  il  eft  polTible ,  il  carte  la  plus 
kjiîfî  jouie,  aulrcmcr>t  il  perd  un  jeu 
Y'oû  \\t\  démarque}  celni  <]u'i  fait  trois 
WiœiDài^ui:  un  jeu 9  (i  deux  joueurs 
«r6itehteoii  troii ,  ç'eft  celui  qui  les 
I  f\vtk  faites  901  marque  m  jea.  Si 
fe«?lrtjouenrf  avoicnt  Fait  une  main 
«te^nn,  flui  quiaiiroit  fait  fa  première 
«y^uero.i  le  jeu  i  de  même  rjuc  quand 
k^icff piita^cpar  dcuxmami,  celui 
fitlepluietfetdeitxaMîiM  marque  le 

ffB. 

Cdoi  ^w\  hh  feul  fix  mains  gagne  !a 
pmie:  voia  de  quelle  manière  fe  joue 
Itjcode/jrtf  .'celui  qui  eft  le  premier  en 
■ttaratantage,  puifqu'*!  commence 
Wrtt  carte  ^ai  loi  ett  ^lut  cofl?eiit* 

.  rh'icre  de 
«l^QS  la  Livaifie  ,  nncieunement 
K*  tuurce  p«is  des  râines 

<c  pdpbes ,  A  fe  déeharge  iWM  le  golfe 
^■y^^'m ,  qui  eft  ttae  ptrtîe de  «elai  4e 

^mc.  (d.  y.) 

SIZETTE .  JEU  D #  T  A  ,  r.  f.;  ce  jeu 
KPco  cooimun  à  Pans  ,  (ïC-  ccpen.^ant 
fttaaiiet  jeux  de  cartes  les  plus  ntuu- 
f^i  il  demande  beaocoap de  trtoquil- 
'«t  *  d  attcntioik 

I>jn  V  joue  lîx  perronnes  ,  ce  qui  loi 
d&nner  apparemment  \ç  uom  dt- 
l'on  joue  trois  contre  iroi^  placés 
m  mn  raatre  thematii^efneDt ,  c'cft- 
w  ,  qu71  ne  fiot  pasqo*ll  j  ait  dénie 
fWfars  d'un  même  parti  l'un  contre  l'au- 
frjilCKude  cartes  avec  loque!  l'on  jnre, 
*« trente. ûx  cartes ,  .{epu»s  ic roi,  qu» 
«fnwIcfCjHrqu'aunx. 

pmmt  il  eft  avantageux  d^étre  prc- 
on roit  à  qoi  fera ,  à  l'ordinairej 
^itiiiai  f?r?nnc  1  €n\]\\^r^  fa  gau- 
^&diftribne  cnfuitc  p  ir  la  droite  ,  fix 
J*««dtui  fois,  &  jamais  autrement, 
Pt  vimieli  dernière  carte ,  qui  eit  ceU 
|<e  trMnpbe;aprètqiioi,  ceux  qui  ont 
'«îw,  c'eft.à.dire,  qui  font  premiers 
examinent  bien  ïcurjeu,  qnc 
trots  doit  LN>uvcmLr  ,  quoiqu'il 
■tpernis  à  chacun  de  dire  foo  fenti- 
^ti  ctloidonc  qui  gouverne  le  jeu, 
chacun  ce  au'jl  a,  &  après 
f  '«t  «nformedeleur  Jeu .  il  fait  jouer 
■;^!  ju»  eft  à  jouer ,  par  la  carte  qu'il 
jw*(ïae;quand  elle  eftjotîée,  ceux 


dît ,  fe  demandent  leur  jeu  ,  &  puis  cc- 
ui  de  ce  parti  qui  eft  à  Jouer  ,  foiirnitd» 
la  couleur  qo*oo  joue,  s'il  en  a,  ou  cou- 
pe s*t1  eft  h  prnpes  ,  s'il  n'en  a  pas:  car 
on  n'y  eft  pas  uhligé  ,  &  ce  f^nt  eeux  tpâ 
font  les  trois  premières  levées  ,  qui  ;,'3- 
gneut  le  jeu  î  ceux  qui  les  font  toute*  fia, 
gagnent  le  ilouble. 

L'h^hilete'du  joueur  coufif^e  à  favoir 
le  jeu  que  fe^  advcrfaires  f.nt ,  fans  fe  fai- 
re trop  expliquer,  &  de  rereuir  avec  fnm 
ladéelaratien  que  chacun  d'eux  a  fait*  «ie 
Ion  jeu  i  pour  s*y  conformer  ^  cela  regar- 
de ceux  qui  gouvernent  les  jeux  ,  ît  fet 
autres  joueurs  doivent  faire  attention 
ne  rien  dire  que  ce  qu'nn  leur  (^emaade  ^ 
atiii  dt  le  cacher  aux  ^^drrrrriirrs ,  &  de 
ne  pas  expliquer  ks  renunccs  que  Vt^ 
peut  avoir,  lant  y  être  obligé  par  celui 
qni  gouverne ,  qui  ne  doit  découvrir  f» 
;cn  qu'à  propos.  T'expcrience  &  Vnfàot 
apprendront  ce  jrn  à  ceux  ^ui  le  joîîc, 
ront ,  ils  y  prendront  beaucoup  (fe  plai- 
iir.  ?oîci  quelques  règles  qni  nourr.>at 
les  aider.  Lorfque  le  jen  eft  ftnx ,  le 
coup  eft  nul ,  &  fe,  précédens  font  bons. 

S'il  y  n  une  t  artc  rnn,  l'on  rcmêleç 
celui  qui  au  lieu  de  tourner  la  carte  d» 
f/— ^iliî"*  Je^ott  faire  h  triomphe. 


la  loint  à  fes  autres  cartes ,  perd  un  jeu  » 
&  reméle  -y  ceHii  qui  donne  mal ,  de  mê. 

me  5  celnî  qui  tourne  une  carte  de  l*«it 
de  fe$  advcrlaires ,  en  donnant,  perd 

jeu ,  Sl  reméle. 

Celui  qni  renonce  perd  deux  jeux ,  oti 
ne  joue  plus ,  mais  on  reméle  comme  (t 
le  coup  fe  lîftt  jou4. 

Celui  qni  Hc  coupe  pas  une  coulenr 
dont  il  n'a  point,  &  qu'il 
per,  ne  fait  point  faute ,  dans  quelque 
cas  queeepuiifeétre. 

D'abord  que  la  carte  eft  lldiée  fiir  le 
Upis,  elle  eft  eenfée  jouée. 

Lorf.iue  deux  des  joueur^ç  ont  fenr  jti* 
étAlé  fur  U  table,  il  faut  nécen'ai rement 
que  le  troiûéme  étale  aufli  le  Ikn,  peo*i 
dant  que  le  ooo  p  fe  joue. 

L'on  ne  fauioit  chani^er  de  pla«  pen^ 
dant  une  partie ,  ni  même  pendant  p1u« 
fleurs;  l'on  ne  peut  point  faire  couper 

Îtu'à  gauche;  celui  qui  du nncroit devant 
on  tour,  s'il  avoit  tourné,  ie  coup  ferottî 
bon,  matss*il  n*avoit  pas  tonraé,  îl  fe. 
roit  temps  de  Faire  mller  celui  ^ui  le  de^ 
,  vrnit  de  droit  ;  on  ncfievt  duniier  kl  m- 
k  t«s  ^ue  ^ar  troîL 
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Ceint  qni  a  joué  avant  Ton  ranf,  ne 
pent  point  rcpreiulre  fa  carte,  à  moins 
qu'il  n'ait  pas  jeté  de  h  couleur  jouée,  & 
dont  il  p«»iivoit  Fournir,  dans  ce  cas  il  perd 
UQ  jeUt  êt  le  coup  fe  joue  i  ceux  qui  quit- 
tent la  partie  avant  qu*elle  foit  finie, la 
perdent. 

Celui  dtfs  joueurs  qui  tourncroit  une 
ou  pluucnrs  levées  tics  adveriaires,  per- 
dre it  un  jeu, 

Lorfqn'na  joueur  fattnne  faote,  ccox 
do  même  parti  doivent  la  fupportericeux 
qui  n*ORtpas  de  point  à  démarquer  pour 
leurs  fa u tet ,  1  et  adveriaires  les  marquent 
en  leur  Faveur. 

SIZË,r.  F.  Jouailiier^cCt  un  inftrument 
dont  on  fe  fert  pour  trouvvr  le  poids  des 
perles  fines  St^  rpndes.  F»  Peelbs. 

Il  confiileen  cinq  plaques  on  Feuilles 
d'étain,  «l'environ  deux  pouces  de  lonç, 
&  un  demi  pouce  de  Uri^e,  attachées  cn- 
femblc  par  un  bout  avec  un  clou  rive  ; 
chacune  de' ces  plaques  c(l  percée  de  plu- 
fieurs  trom  ronds^dedifFéreni  diametretf 
ceux  qui  Font  à  la  première  plaque  fer- 
vent fi  pefer  les  perles  ,  depuis  î  grain 
jun^u'à  7  qraîns;  ceux  de  la  féconde  fout 
faits  pour  pefer  ks  perles  depuis  g  grains, 
ou  deux  carats,  jufqu'à  cinq  carats,  çffc, 
ft  eeux  de  la  cinquième ,  pour  les  perles 
depuis  6  carats  [  ju fqu*â  8 
r  SIZUN*,  IsLE,  G/oz.  moi.,  petite  îsle 
de  France  ,  fur  la  côte  de  Bretagne,  au 
diocèfe  de  Q.uimper,  à  trois  lieues  de  la 
terre  ferme.  Elle  eil  à  fleur  d'eau ,  d'un 
accès  difficile ,  expofée  i  tout  moment  â 
être  fubmcrî^ce,  d'ailleurs  prerqUfiftéri- 
Je  ;  &  cependant  la  liberté  qu'on  y  refpi- 
rc ,  Fait  qu'elle  eft  habitée  pardcsi^cns 
ni  fe  çontenfnt  pour  toute  nourriture  , 
'orge,  de  poifTnn,  &  de  racines. 

0  Lihrrty\  thott  f^eddcfs  heav'tily  brizf't  \ 

Frofufr  of  blifs ,  and  f  régnant  wtb  de- 
'  Bgktî 

The  ptnftrty  looks  chtarful  in  tby JljgffL 
•  Thou mak  jï  the ^lopmy facto fnaturtgÊ^^ 

Giv'ji  hcctuty  to  tbt  fun ,  9md  pinffitri  ta 
tbeday* 

S  K 

SKAGEN,  Géog.  wr>({.,  lac  de  Suéde  , 
dans  la  province  de  Vcrinelauvi,  à  l'orient 
du  iac  Waner ,  dans  lequel  il  fe  déchar- 
ge. (0/^) 

SKAR  ou  SCAR  A  ,  Géog.  tftod. ,  ville 

de  Suéde  »  dans  U  W eftrogoihie  ,  fur  la 
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rivière  de  Lida,  à  deux  lieue^  su  tnHtdu 
hc  Waner.  On  croit  que  Scnrin,  roi  des 
Goths,  la  fonda,  &  elle  devint  la  rtfi- 
dcnce  de  fes  fuccelFeurs.  Long,  31,36» 
iat.  S8,  IÇ. 

SKAR£.  FIED  DAARE- FIEI4 
Géog,  moi. ,  montagne  de  la  Korwcge» 
aux  confins  de  l  i  Suéde.  Ces  mnnt3:;r.cs 
ont  comme  les  Alpes  &lcs  Pyrénées,  (1i- 
vcrfes  branchi.s  qui  fe  répandent  à  l  a» 
rient  St  ï  Toueft  \  elles  foat  perpctoeU^ 
ment  couvertes  de  neige ,  &  ne  produ^ 
fent  que  de  grands  fapint  pour  des  plas* 
ches,  &  des  mâts  de  navire^.  (D.  J.) 

SKIDDOW, 
d'Anj^lcterre,  dans  la  province  de  Cum« 
berland.  Elle  paflTe  iH>nr  la  plus  haute 
montagne  d'Angleterre ,  comme  celle  de 
Scrulfel ,  qui  eil  vis-à-vis,  cfteftiméeU 
plus  haute  d'Ecoiîj.  (D.J.) 

SKIE,  Gécg.  mod. ,  islc  de  la  mer  d'E- 
colfc ,  une  des  Wetternes ,  au  midi  de  11 
provisee  de  Rott.  On  lui  donne  4s  mîL 
les  de  longueur,  &  1 2  milles  dans  fa  plut 
grande  lariieur  î  elle  n*eft  féparée  dn  coth> 
tinent  de  l'EcolTe  ,  que  par  un  petit  i'é. 
troit.  Il  y  a  dans  cette  isle.  quinze  yi.lfci 
&  cin^  bonnes  rivières»,  où  l  on  ptclv.  «iu 
hareng  &  des  faumons  ;  fon  terroir  pr<v 
duit  beaucoup  de  bU,  on  y  nourrit  é\ 
nombreux  troupeaux.  (D.  J.) 

SKIKOSA,  6Voif.  mod..  isle,  ou  écuel 
de  l'Archipel ,  à  huit  milles  de  Tislc  d' 
Chéiro,  &  à  douze  milles  de  Naxio  ;  ce 
écucil  qui  a  environ  douze  roilleii  defnuij 

qu*on  a  abandonné  ,  eft  appareaimeij 
L*tsleSkimerfa,  que  Pline  ,  /.  ir\  c. 
marque  près  de  Naxos  &  de  Pholci;au 
dros.  Les  Grecs  ne  doutent  pas  que  cctt 
isle  n'ait  pris  fon  nom  dea  Lcnti^ue1 
7X<«''>'«  Icntffchs^  dont  elle  eil  couverte 
quoique^cet  arbre  ne  foîtpaipltit  eoi^ 
mun  dans  Skviofa,  que  dans  les  isles  vo 
fines.  Il  ne  reRe  dans  Skinofa  que  des  m 
fures  d'une  ville  1  i]ince,&  parmi  Icfciui 
les  on  ne  voit  rien  de  remarquable.  1 
férule  des  andent  croit  en  abondan 
dans  cette  isle.  Ci'-  /•) 

SKîPTON ,  Géof:.  mod. ,  ville  il  mi 
ché  d'Angleterre,  dans  Yorckshire  ,  pi 
de  la  rivicre  d'Ar,  fur  le  che;nin  iî'Vor 
&  Londres.  Elle  eft  environnée  de  bo 
on  a  trouvé  dans  foQ  voi finale  uoe  ^ 
taine  falée  &  foufrcc.  (D.  /.J 

SKIRIA»f.f.  pl  Antiq.  grecq,  ,  C 
de  Bacchns ,  qui  fac^lébroit  tona  les  i 
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i  Abi^  en  Arcatlie.  Dans  cette  féte  urte  lîe 
IctiRciniruiiies  ctoît  de  fîtRI^er  ites  fem* 

B?s  i l'autct  d u  dieu,  comme  on  fii(H- 
;fcit il c  jairtcn  cnRiils  .1  l'autel  ilc  Dinnc 
Orîhia, chc7  îcs  Spartiate;.  vient 
^riu«»  tnhiifte^  (>.irce  ^jirr  la  ftaîue  de 
Biarfiflittoit  portée  dans  une  efpecC  de 
bbendcle  «  an  de  niehe ,  qd!  U  teiloit  à 

»ryfrt«fnloleiï.  (D.  J.) 

SKIRRKE,  r.  m.  terme  âe  Clh  m'^ic  ; 
!ii*î?nr  ô"»nfre  n^^nirc  qtn  a  cir^nticlle- 
Hiutcifiij  caraccertrs  qui  en  font  paç  coo- 
{é^oeni  autant  de  flânes  pithognomo- 
m^îies.  I!  eft  if.  dut  &  renitctit  ;  s*.  îii. 
dn'.nt  ;  fanç  Dhangemeiit  de  couleur 
à1:  pca'.i  -,  4®.  Tan^  finiciir  ;  s**-  iî  fi^  ff>r- 
eeptu  à  prti  par  (i;k  cniiî^cfVifln  len- 
te» Cette  tumeur  tiic  Ion  nom  du  mot 
pnsBrfifos ,  <|wî  figrtifie  pro jjremcnî  Utt 
t^ceau  de  mc.  -.  hrr. 

Le  ikirrlr  eft  formé  pâr  î'smas  de  fncs 
Hîiic^,  lymnl  itioiTs  ,  cnditrci*  »  ccîti.* 
Kiuvaifetlirpolitsande  1.1  lymphe  vicnttic 
IVa^e d'aUmens  grclBets  oU  coa;;iiIahs, 
8e  la  vie  oiGre  ou  rédeittAite  ^  deft  Totich 
trrtinaels  &  chriijrins  violens ,  «1»  Ti  (,!  J 
tîtefieur  &  de  queinrte!?  Icviin^  étrnn- 
ger$,  càpihle^  (!\']Mifhr  Icshumeiirs,  tels 
^e  Ici  virus  veroiitjucs,  fcruphiileùs  , 

L*épdiOineirtenfc  p^Hietilief  clés  hv- 

Re«rs  recrcmertîciellcs  ilan^î  riicl-^ne 
'^l'ccre.  y  prbiînit  de*;  titmcuî'':  ^ki-ri  fu- 
J«:  la  biic  tpnilîîe  cnvi^  un  skirrhc  dân^ 
Mfcieilc  lâit  srumelédiînîî.lcs  manicllefev 
liftmeftce  dnns  l«  tefttciiles;  le  chyle 
toitleïfilartiîrs  dii  mer^rtrei'e;  là  ly'in- 
MieJ^nsleî  '.'J^.n  !  -S  crtn^;'ol):ci,  ^c.  Les 
toups  011  contillions  font  lic*;  vvX'^^  "x- 
tenc^ d'tn^Urjîcmtnt  Ivtnpliatifiue  ,  qiic 
ttréférpttofl  de  la  réhifitc  qui  fert  de 
'ehiciiîe  à  la  lymphe  H\ï  ehdi/Vctf  &  dt- 
►ïnerer  en  rKrr^f.  Le  itàrrht  pcnt  être 
f^emateus,  phlci^mdneur,  nu  câncércuK. 
tnots  ŒdÉME,  PHL£OM0N 

I^c  vrai  flfirrlif  eft  inctir4ble,parce9tf  i) 
ncftpa^  f„rcepti5lc  dé  réroltailoil.  Les 

tant  inté- 

ti«ir«,  qu'extérifur«;,cn  tionnitlf  lî?  l'ac-- 
^t^aaiTx  vaiflVaiix  ,  les  fcrcient  le  hnT:.'r 

&  pf  écipitc- 
™wt&dé^nétatîmi  eif  cancer. 

Ily  1  i  caueoopifeftilneûrs  skirrheu- 
«^'«îont  l'humeur  eft  encore  fo jette  à  être 
««TÇîtipçc  &  délavée  ,  (S:  qui  ptt  COI|£b« 
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auerlt  font  téfdluhle?.  Pour  entréprci»- 
ilre  avec  priidcnce  la  rérolntion  du  skir^ 
rhc^  il  faut  nbferver  fi  la  cotiftitutîon  du 

(nriL^  eft  viff|!ieurc  çhiante  \  ou  fîellt 
elt  lalie,  ^cre  .  «ÎC:  nuiriatiqUe, 

Dans  le  pr  Ttiit  r  cas.  on  emploie  les 
iipéririfs  &  Ic^s  foiuiâns  d'ahor«l  à  des  do- 
{e%  trd^légeret,  pottr  ne  point  exciter  in* 
conlidér^meftt  des  niouvethens  viofctu 
dansThumcur  ;  tels  font  les  prc  ;  rT.-.  .".mis 
ipétitives  de  mars  ;  les  fL'k  fan.'.an^.cum- 
me  Vârcanum  dupitculum  j  le  tel  fixe  dè 
tartre.Qiielnnes  ]>réparations  mercuricl- 
I  tes,  cfwtvte  raquiivalba,  T^lthiop»  min^. 
j  tal.  Les  çotnmes  fondantes ,  tcîU-  n  'c{^ 
î^ommc  nmmnnin'ju;  .  Us  pillf'cs  de  fa- 
;  vuii,  qu'un  peut  rendre  plus  adtive&  avec 
'i  les  cloportes  6i  le  diagrcdc.  i 
j    Exiérieiirethentlet  catB|>laniies  émoU 
!  lieni;    rerolotiP^  4  les  fumiçatlbri't  avccf 
j  le  cin:îhre&  leftorax,oil  avec  le  vinni- 
.  i^fe  jcttrfurdcs  !)rique<;  roii::ies  nu  Kcui 
ics  c'ni|>l:\*rcs  de  ciguë,  de  »igo,  dtaùota« 
nu  m,  cjf^  i 

Maïs  fi  la  conUttiition  du  {àft$e(l  i^rrè« 
îî  faut  fc  fcr\  ir  :!vec  la  plus  i^ranJe  dr- 
conT'oclîod  <ios  FoTuians  ,  ^  en  a  Inucir' 
l  n^^'un  cil  ufant  de  temps  en  temp?  de 
reincdcs  parement  lîélayan^ ,  huniedaiis 
&  rafralchiilaus ,  comme  les  hurillona 
arec  le  poulet  pu  te  veau 4  ft  lea  pUntts 
raFraÎL'hifl'antes;  les  bains  &  lîuni  l):}inSf 
le  petit  lair,  les  cauTc  n^inéialcs  fcrtugi* 
Uct:re<5, &le  laifii'ânePo. 

bi  le  sUrrhv  cii  iiouloureu?r  *  ou  qu'il 
n  it  de  la  clialenr ,  il  faut  éviter Vxtcrieu- 
rcmvnt  tmite  coni|iontîoi1  emphUiqtie  ) 
capah!.?  d  attirer  de«!  accidehs  ,  en  aug- 
tn'.'nr.Tin  k  moiiv^-mcnt  lîe  r!itîmc;;r  ;  i 
inuiUS  qu'on  iiep^nli  qa  li  devient  piilo^- 
moneux,  &  qu'il  le  difpufe  à  fuppurcr  j 
mais ceâ apparences  font  très- fuipcâcs 
dans  les  parties  où  fe  ferment  ordinaire* 
ment  les  cincer*:. 

Leré.;iaicuolrétt'eextrénicni?ntcxaé|; 
M  faut  éviter  les  aiiitiens  cchanffans , 
tmiiesles  pa (fions  de  Tamoi  /  '.  U  traîU 
dfj^Mi»rf(rï,  pârM«  Aftruc  {T) 

SKL'LAf  Géci,  iff4jd. ,  muotai-n?  de 
S'jf  'i',  dan^  rAu.VJrmanie,  prcs  c!u  i;.*!ft' 
lîeBotluiie,  tîitre  les  rivières  i  !  (k. 
ifAnïjerman  i  elle  cil  cxtrenunic  t«t  liauta 
&.  fi  drohe,  qu'elle  fcibbk  menacer  rut- 
ne.(D./.) 

Al 
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SLABODE  SLOBODE ,  f.  r.  mfl, 
liiod.y  c'eft  aiiifi  qiron  nomme  à  MoTcoii, 
FetcrsI)ourg&  dans  les  autres  villes  de 
l'empire  Riiflien  »  un  Fauxbour^i:  dfîlîfié 
aux  étrangers.  On  dit  la  iiuhûde  ii^s  Aile- 
mtoilt,  la  s!iAûde  «les  Tartaret,  £<fc.  ce 
mot  qui  eft  cfclavon  (igoifie  one  fran^ 
€lnft^  à  caufe  des  privilèges  accordes  aux 
étrnnîfers  <yM  viendront  y  demeurer.  En 
Sibérie  iS:  aux  environs  tle  Tobolskoy  , 
on  nomme  siuhode ,  une  enceinte  envi- 
ronné <i*ufit  moraiUtfde  bois  qui  eft 
prefque  la  feule  foitlfication  ^ue  Tod 
conooiSedansce  pays ,  pour  fe  mettre  à 

cniîvert  tfe?  conrlcs  dCi  Tartaret^  AMI 
loumis  a  U  Rutiie. 

SLABRES,  f.  f.  jUanne ,  petites  bû- 
ches oui  vont  à  la  pèche  dn  levant. 

SLAGfi  SLAGUEN ,  G^.  tmd., 
pcHte  ville  d'AUeRiagne,  dans  la  Poméra- 
nie,  au  duché  de  Wandalie  ,  fur  le  Wip- 
per,  à  quelques  lieues  au-delTus  de  Ru- 
genwaldc.  Zonr.'î4,K;/A/.ç4,'^7r./>.y.) 
•  SLACihL  ,  SLAGii^U  ,  SLAGEN  , 
Géog,  moi,^  bourg  da  Oanemarch ,  dans 
|*isle  de  Selnnde ,  &  le  chef  -  lieu  d'une 
])féfeélure  ,  Slaf:els  HerrU^k  laquelle  il 
donne  fon  nom.  (O.  J.) 

SLAINE,  Géo^,  moi.,  rfviere  d'Irlan- 
de (  elle  a  fa  luurce  dans  le  comté  Uc 
Wicklo,  &  va  fe  décharger  dant  la  mer 
d*lvtaiide«à  Wexfbrd.  11  eft  plus  vratfem- 
Mable  que  le  Modonm  Flavius  de  Pt»> 
lomée  cit  ta  Lifte  qui  eouleà  DubltA»  que 

la  Siaine.  (D.  /,) 

SLANTZA  ,  Hiji.  nat.  Bêtan. ,  petit 
arbufte  qui  croit  abondamment  dans  la 
penîafiileileKamtielialiui.  On  dit  qu*il 
cft  de  la  natnrt  dn  cèdre  ,  excepté  quM! 
eftbeancfuip  petit ,  &  qu'.Tif  lien  de 
t*élevcr  en  l'air,  il  rampe  j  U  Inrhccde 
la  terre.  Ses  cônes  ou  It-s  p4iaunei  ne  lont 

âuc  de  la  moitié  de  la  grandeur  de  celles 
Q  oedrei  leshabicans  du  paye  let  man- 
senti  elles  ^^'^  aftrinsentes,  &  pal- 
lent  poorun  grand  remède  contre  le  fcor- 
but:  pour  cet  effet  ,  on  les  fait  bouillir 
dans  de  l'cnîT,  l^I:  l  c  s  matelots  ruifes  en  ont 
éprouvé  1  cihcacitc. 

SLAVE,  LA,  Géog.  mod,,  rivière  delà 
Dalmatle.  fille  paiïe  ^  Caflclnovo ,  &  fe 
jette  dans  le  golfe  de  Venife  ,  aunleflbttt 

Je  la  ville  de  RaguTc.  (D.  J,) 

Slaves  i  i  s  ,  Géô^,  anc,  ,  Slavi,  an» 
cîcns  peuples  de  la  Sarmatie,  qui  avec 
Venedes»  s'éublircnt  dtni  la  Germa- 
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nie ,  entre  TElbe  &  U  Viftule  |  let  peu- 
ples de  ces  quartiers  ne  fe  trouvant  pss 

en  état  de  leur  faire  tête,  h  caufe  qu'ils 
c  t  o  i  f  n  t  é  }>  u  i  ré ^ a  r  l es  grandes  mi^atîoiis 
qui  k'ttuicnt  faites. 

On  ne  lait  pas  eu  jnfte  le  terni»  tes 
Slaves  s*emparerent  des  terres  det  6er* 
mains.  Jornandès  &;  Procope  font  les 
premiers  auteurs  qni  nient  f»arlé  des  Sla- 
ves. Onllitdans  le  premier  auteur,  que 
l'iiivailon  des  Venedes  fe  fit  àla  &ti 
cinquième  lieele,&  Ton  apprend  par  Paul 
Diacre  qu*à  la  fin  du  fiateme  fieele»  te 
Slavfs  avoient  pénétré  dans  l'intérieat 
tîc  la  Germanie.  Di:  temps  de  Da^obert 
I,  roi  des  François  ,  les  Slaves  firent  ir- 
ruption dans  laXhuringc  &  dans  la  Fran- 
ce Trant^Rhénane  où  ils  mirent  tout  à 
fen  à  fan);.  Il  paroit  qu*alofS  ils  li«bi* 
toient  dans  la  Luface,  it  dans  les  Cencs 
du  haut  &  du  Î)n«;-Elbc. 

Nousavons  les  noms  d'une  partie  de« 
peuples  compilaient  la  nation  des 
Slaves.  De  ce  nombre  font  les  Antcs,  Içs 
Slavi  Behnmmi  (Bohèmes) ,  les  Mah^ 
renfes  (le  duché  des  Bahémes)  &  les  «SX»* 
cerSorabes,  qui  hahitoicnt  entre  t'Rlbe 
&  la  Sala  ,  aux  confîn<?  de<:  T!nirîng:îens 
8c  des  S^^^ons.  Eiiftn,  les  annales  de  l'em* 
pcieur  Louis  le  Dtbuiiuaire  nous  appren- 
nent, qn*à'la  diète  de  Francfort»  ce  pria* 
cerequt  let  ambnnTadcurs  &  les  prman 
que  lui  envoyoient  les  Slaves  oricntnox  g 
favoir,les  Obotrites ,  les  Sorabcs  ,  les 
Wilzes,  les  Béhémans,  les  Jllartrani^  les 
i'yadenecentmi  Avares  de  la  jP.in- 
nonle«  On  met  cneore  to  nombre  des 
Slaves,  les  Lncisiens ,  les  Rédariens  «  les 
Sitéfîens,  les  Po1onois,1et  Havellien«,  les 
Pomérnniens,  les  Cairubieni  y  les  W«« 
griens,  les  Kugiens. 

Les  Antcs  &  les  Sciavûns,dit  Procope, 
Bell,  gotb.  L  II li  c.  Jtjv,  n'obciffeot  pas 
à  nn  rot  :  mais  Ils  vivent  depuis  loisg. 
temps  fous  nn  gouvernement  populaine» 
&  délibèrent  pnhliqncnrnt  de  tfiut  ce 
qui  concerncîcursintcré:s.C.  s  deux  peu» 
pies  ohrcrvcntles  mcmcs  mœurs  ;  \\%  wc 
reconnoiflTent  qu'un  Icul  Dieu  qui  a  crté 
le  monde,  &  qui  lance  le  tonnerre  :  &  ils 
lui  facrifient  des  bœuFs  &  d'autres  vi^i- 
mes.  Bien  loin  de  faire  dépendre  la  vie 
des  hommes  de  la  deftinée  ,  ils  n'avouent 
pas  feulement  qu'il  y  en  ait;  mais  lort. 
qu'ils  Ce  voient  en  quelque  daogrr  ,  foie 

par  la  violence  d'une  milidic  on  par  If 
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firtrfo  mei,  ils  prometMnt  d*?miiio1er 
Wfiâiiiie^iiind  tli  en  feront  échappés , 
ft  Of  ne  manqucat  pas  d*y  fatis faire  ; 
lldnilscroîrMt  tenir  leur  vie  de  b  mort 
l*h viAime.  ils  rendent  anfTi  «ics  hon- 
aan  aux  rivières ,  aux  nymphes  À;  ;i 
Imict  divinité ,  ils  lear  prérenteat 
k\  facrifîces,  d'où  ils  tireiit  dei  préfages 
èlnenir.  Ils  habitent  dans  de  miféra- 
bl« chaumières ,  éloignée*:  les  unes  de*? 
«Km,  &.  dont  iUchangent  fonvent  ;  ils 
foat la  guerre  k  pié,tenant  en  leurs  mains 
^petits  faoQdiers,  de  petits  dards  i  ils 
lefsrteiitpoiotde  cuiraflfeSf  quelques* 
IW trimer  n»* portent  nituniqiusni  man- 
tiu:  mais  \h  fe  couvrent  d'un  haut  de 
clijuffe,  lori^ii'îls  marchent  contre  l'en- 
Mf.  Ils  parlent  tous  la  même  langue,  & 
«atone  taille  &  une  aiioe  tonte  fembla- 
ble.  Ils  font  grands  £  rbbuftes  ;  la  cou. 
kordclcur  vifr^^^e  n'eft  pas  fort  Majiche, 
*  celle  de  ! c  u r <;  cheveux  Fort  blonde  : 

ûc  tue  pas  auiii  fur  ic  noir,  mais  plu- 
tlt  for  le  toDx«  Leur  minière  de  vivre 
AstiTeiabie  comme  celle  des  Mniïat;e- 
t^,  tou;our$  dans  la  craflè.  Leur  efprit 
tient  beaucoup  do  la  fimplicité  de;  Hin^r, 
ïui&bicii  que  lin  relie  de  leurs  nitcurs  ; 

ffft  le  rccit  de  Procope  ,  mais  li  fe 
tompet*iI  acm4|De  tous  les  Slaws  vî- 
wicnt  foQs  un  'gouvernement  populaire; 
ml«5"/.7t/fr  Maharenfcs,  les  Slaves  Bo- 
kîmfï,  les  Slfttfes  Wilzcs,  &  les^/af« 
Okrites  étoient  foumis  à  des  rois  ou 
dKtt* 

Us  Skvts  on  Scltnfcns  pa  fièrent  le 

!«nube  fous  rempire  de  Juftinien  ,  & 
joaderent  l'Illyrie  ,  où  il<;  prirent  de? 

qni  jufqu'alors  avoient  été  cftimés 
BBprenablcs.  Ils  fe  bornèrent  quelqnc 
{"nps  à  des  courfcs  paflaKercs  ;  mais  à  la 
nilt  établirent  dans  riUyrie  une  de- 
i^'^re  plus  (lable  que  dans  leur  propre 
T-y^.  Ils  ïîonncrcnt  rntr'nntre';  leur  nom 
2 cette  partie  rie  h  Paiimmc,  quicftcn- 
^laSjvç&la  Drave,  qui  fur  appcUée 
PnMnii Slwienne^  &  ou'on  nom- 
encore  préfeotement  ^chvome. 

SlAUKAW,  G/og,  wofî.,  petite  ville 
«la luire  P  '1ojjne,au  palatinatde  Cra- 
JWtiàdcux  milles  d'Ilkufch.  il  y  a 
Tes  envtroQs  quelques  mipes  de 
|l"tnb,néléa'argettt.  (i)./) 
SLÈE,  f.  f.  Marinty  f(»rte  de  machine, 
U|ucUclesUoilamlois  lireat  à  ter* 
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rem  valflTeau,  de  quelque  grandenr qu'il 

fuit.  Voici  la  defcription  de  cette  machi- 
ne, tirée  de  Tarcliitedlure  navale  de  M. 
Witfen.  C'eft  une  planche  d'environ  uii 
pic  &  Jemi  de  lanceur,  dont  la  longueur 
trii  cgile  à  celle  lic  la  quille  d'un  vaiU*eaa 
de  moyenne  grandenr.  Elle  eiè  on  peu 
élevée  par  derrière,  &  un  peu  crenfe  an 
milieu  ;  en  forte  que  les  côtés  s'c lèvent  en 
tahul.  Il  y  a  dans  ces  C(îtés  des  trous  pot  r 
y  pouvoir  pafler  des  chevilles,  &  le  reife 
eft  tout  uni.  Derrière  cft  un  crochet,  qiù 
veçoit  nne  crampe  avec  une  ebatfle  de  fer» 
qni  eft  attachée  à  une  petite  machine,  oik 
il  y  a  un  certain  nombre  de  pouli  :^. 

Pour  faire  ufagede  cette  machine,  on 
la  met  fous  la  quille  du  vaiHean  ,  &011 
l'atflicbe  à  cété  par  derrière  avec  des 
crocs  ,*  de  forte  qu'elle  eft  droite  fous  In 
quille.  On  la  lie  enfnite  avec  le  vaiffeati 
fortement  ,  par  le  moyen  des  trnuç  qui 
fuiu  iians  les  eûtes  :  on  met  un  gro5  bar- 
reau par  derrière  dans  le  creux  qui  eft 
contre  l*étambord ,  on  Tarréte  par  U 
moyen  :iu  cheville  qn*ou  met  dans  I0 
troM  quieftà  ce  creux,  &qui  paflantrte 
Il  dans  celui  qui  eft  à  l'extrémité  de  la 
planche,  eo^retieut  fermement  rétam* 
bord. 

Iics  chofes  étant  en  cet  état ,  éb:  aytnt 
graiffé  &  la  machine,  :ft  la  forme fnria* 
quelle  elle  cft  appnyée ,  un  homme,  t 
l'aide  des  poulies  &  des  cabeikans  «  ame- 
né ou  tire  à  lut  un  vaiOeau. 

SLE60,  Géog»  mod,^  petite  ville  d  Ir- 
lande, dans  la  province  deConnaught« 
capitale  do  comté,  de  même  nom ,  &  la 
feule  î)?3cc  rt^marqnable  de  ce  comté.  El- 
le a  le  priviicsie  de  députerai!  parlement 
d  Irlande,  &  de  tenir  marché.  Elle  eft 
défendue  par  un  château ,  &  a  un  aOez 
bon  port ,  mais  d*ttn  accès  difficile ,  % 
caufe  d'une  barre  de  fable  qu?  le  tr.iveffe* 
Long,  9.  10;  luîit.  Ç4.       (!),  /,) 

SLtiDEN,  of<  SCHLIDKX,  Géo'xr. 
moi.  t  petite  ville  d'Allemagne,  dans  le 
duché  de  Jnliers  ;  elle  eft  un  chef-lieu  du 
comté  de  m -nu  oom,  &  a  otte  clts Jelto 
pour  fa  défenfe. 

SiUYvtîui  (Jean  ) ,  philoloi^ue  du  xvj. 
fieclc  ,  naquit  à  SleîXcn  en  1507.  .Jv:  moM- 
rut  en  is8y  ,  à  82  ans.  Les  meilleurs  do 
Ces  ouvrages  font  fet  notes  fttt  la  rhétori- 
que d*Artftote  &  fur  Hcrmo;;ene.  f-e  P* 
Nîceron  a  fait  r.uticle  dece  farnnt  da»« 
Ion  hUlyire  des  iiommes  illiiftres.  11  np 
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Faut  pas  le  c/>oFoQdrc  avea  Stvrmios 

(Jean)  ne  h  Maiincs»  ni  avfc  Stni  miiis 
(Jcan-Chriflophic)  ,  né  ilans  It  <\ucnc  de 
^Neubour.^,  tous  deux  iratliemnticit  jjs  <S: 
connns  par  des  c)uvra<^cs  en  ce  genre. 

SLËSWICK,  0irSLESWICH,  Gét^g. 
fwiî. ,  viîle  de  Dancmarck,  capitale  du 
duché  de  mC^nc  nom  ,  fur  Iz  :;olfc  de 
Slie  ,  à  6  milles  d  Allcinijgnc  ilc  Kicl  ,  1 1 
«le  Gluckllad  ,  f  5  de  Hamuout^,  17  de 
Lttbeck.  £Ue  e(l  jurande ,  matt  Tàns  fbrti* 
ficadonSf  &  n'ayant  d'antre  églifcdans 
fon  enceinte  que  la  cathédrale j  où  l'on; 
voit  les  tombeaux  des  aïKÎoiK  (lues  de 
SlffiYÎck,  Son  évùché  cil  înhra^^ant  de, 
Lundcn.  L'ette  vijiie  a  perdu  ion  état  ilcl-i 

.  rifllint ,  par  lei  malheurs  «le  toute  efpecfc  < 
qu'elle  a  éprcTuves  confe'cutivcment  & 
qu'elle  n'a  pu  éviter  à  caofe  de  fa  fitua- 
tîon  ,  qui  fe  trouve  fur  \e%  frontières  ries 
Caiîcis ,  des  .Sssofis  èj  ijes  Stîéiiuis  ,  peu- 

.  pies  4111  fe  font  toujours  lait  la  guerre, 
À  qui  tour  a  tour  ont  pris ,  pille  ,  brûlé 
cette  malheur eafe  ville»  làug.  45.  s  > 

iat.  Ç4-  33'  (fii  /.) 

Sl  E  s  ^v  ICK  ♦ .  dudbi  de ,  Géog.  wM. , 
pays  de  D.mrmnrcîî ,  qui  eft  proprement 
]e  Jutlr^nri  ir.  - r  :u  ional.Cc  pays  a  le  Norfl-  ■ 
Jutland  pour  bornes  au  ieptentrion,  la 
mer  Baltique  à  Torient ,  le  Ht>lfte<ii  lu 
midi  )  &  rOeéan  av  couehanY^  Sa  lon- 
gueur eft  de  quinte  mtHes  j;crm uniques, 
&  fa  largeur  à  peu  près  tîc  dix.  Il  cft  ar- 

•  rofc  d'un  grnnd  nombre  de  rivières ,  qui 
n'offrent  dans  la  partie  occidentale  que 
prairies  &  pâturages  »  fa  partie  orientale 

-confifte  en  de  grahdes^ktainet ,  qoî  abon- 
dent en  toutes  fortes  it  sraioes. 

Ce  (inchu  cft  une  ancienne  dt*pcntlince 
dn  roynume  (îe  Dancmarck.  Il  eil-parra-^c 
en  phjlîcurs  baillini^e;»  tons  fort  pciipl- "s, 
&  dans  lefquels  en  compte  quantité  de 
viltai^es,  quelques  forterelTes*  St  qua- 
torze villes  ou  bourgs.  Slrfmck  en  eft  li 
capitale.  La  noblcfic  de  celte  province  eft 
divtlée  en  quatre  cercles^  dont  le  premier 
eft  celui  d'îhdersîeben  :  les  trois  autK'«! 
font  ceux  de  Tondcrn,  de  Flcnsbourg 
de  Gottorp. 

C'eft  dsns  un  villas;?  de  ce  dernier  cer- 
tle,  qu'eft  né  Ku  jckd  (Jean)  ,  réicbre 
chymifledu  fieclc  ,  mnrt  cîi  S!!>\!r, 
en  1702.  il  ft.'  ren.lit  f.imcttx  par  les  nor.- 
vellcs  iaveniionc,  &  pariieulieremrut 
par  celte  do  phofphore  d*utinet  dont 


SLîO 

qitelqiN6>iitit  néanmoins  loi  ont  ^Hj^ 

la  tk'couverfp.  Les  principanx  onvragçt 
qn'il  a  publiés  font ,  1°.  fur  l'art  de  fair» 
le  verrci  2°.  ohfirvationes  de  fuiiifusjîxis^ 
£îf  vohtiiihus ,  aura  atgentù  potabili  ) 
Hf^  nétf  de  cohrt  mfUdhmm  wmtr^m% 
&c.  Lond.  1678  ,  in-t^x  Ce  dernier  ott* 
vra;;:e  avoit  d'abord  paru  en  allemand  \ 
Hambourg  en  5^.  pluficurs  oH- 

fervations  cbymiques  du  même  r,'tei:f 
ont  été  répandues  dans  les  mLuiùira  àa 
cnriiux  de  h  nutigre,  (D.  /.  ) 
.  SLEW-BLO£MI«  Ghr*^'f^^ 
tagnes  d'Irlande  ,  daht  It  province  île 
Leinder ,  au  Q.uéens-Gnunty.  Elles  don^ 
lient  ta  fource  à  trois  rivières,  le  Barrow) 
iaShure&laNorc.  (D,J,} 

SLSW-GALËN ,  Géo^,  med. ,  moa^ 
tagties  d'Irlande ,  dansla  province  d*tf  11^ 
^er ,  au  comté  de  Tyhine*  Ce  comté  eft 
divifc  en  denx  jurandes  parties  ptir  étï 
monta^jnes  qui  le  traverfent  dans  la  lon- 
gueur. Ces  nionfHL'nes  ont  quclquesnii- 
nes  de  fer ,  &.  donnent  la  lourcc  à  divers 
tes  petites  rivières^  qui  eouleht  vente 
tec  de  Neati'^h.  (D.  J.) 

8L0ANË,  f.  f.  Bifi,  nat.  Bot. ,  iloans, 
genre  de  plante  dont  la  fleur  eft  ou  monoi- 
ptt.ile  en  forme  de  clorhe  prnfoniifrncnt 
découpée,  ou  fans  pétales  6l  compofée 
de  plofienrt  étamines ,  au  milieu  def> 
quelles  s*éteve  un  piftil;  qui  devient  dans 
la  fuite  un  Fruit  rond  ,  menibraneui  k 
hérifte'  de  pointes.  Ce  fruit  s'nuvre  e?i 
4  parties, contient  des  femcnces  obloo- 
gups,  renfermées  dans  «ne  loge  charnue. 
Pllim;  nova  plant. amer. gcTt,  KPlANTH. 

SLOBODA  4  Gifnr-  tieod. ,  ville  de 
l'empire  Ruflîen ,  dans  là  province  «fe 
W'iarki ,  fur  la  rive  droite  de  la  Wiarha^ 
au-deftbus  de  Orlo.  (D.  J.) 

SLONIM  ,  6Voç»-.  mod. ,  petite  ville 
du  duché  de  Lithuanie  ,  au  palatinat  de 
Hovogredeck,  capitale  d*ttn  diftriftde 
même  nom^  for  la  rive  çanche  de  la  Sr- 
zara.  Lojt^.  44. 10  ;  lit.  ^2.  40.  (D.J.) 

SLOOTEN  ,  Géog.  tr-d.  ,  petite  ville 
des  Provinces- Unies ,  dans  la  Frife ,  ca- 
pitale du  Weftcr^oo ,  fur  le  lac  noamne 
&lootek^meer\  si  une  lieue  dn  Zuidmée, 
&  à  trois  de  Sneek.  Cette  ville  eP:  ir..tT- 
chaude  ,  bien  pci:plceî  elle  a  pour  fa  dc« 
fenfc  un  f  )n'c  rempli  d'enu  .  »?•  r?mparH 
v^:  cinq  l)a(h'<»n$  Son  fcrmir  ofl  Icrnlc  en 
frcmcnt  <S:  en  piîrurages.  Long,  25.  7J 

iut.  s;.  3.  y.; 
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iLl'C7.K,  a^o-c.  ,  v\\\ù  de  Polo- 
jac,  ii:i:is  \c  grand  (luchc  ilc  Lithuanic  , 
wpaUunat  de  Novogroilctk,  capitale 
^1  dorbé  de  même  nom,  fnr  la  rivière  de 
Elle  ell  toute  hûtie  e»  bois,  à 
réception  ile  quelques  cdificrs  publics 
&  au  palais  ducaJ.  Uug^^^,  59  \  lot»  S7* 

SLYB,  ou  SUE,  ou  SLEY.  G%^irr. 
,  rÎTicre  de  Danemarck  t  «iaiis  le 

JoiIuiJmériilional.  C'eft  proprement  un 

;oIf£  jtf  U  mer  lialrique ,  qui  entre  ilans 
Ici  tctw  ,  8z  qui  cft  beaucoup  plus  long, 
jiJt  iaf-tr.  11  a  cinq  milles  de  longueur^ 
^e^oît  ion  tmbuuchurc  jufqu'à  Qottorp. 
'^n  y  pêche  toute  forie  de  poiflfons  ;  mais 
i'îtr.b.^uchiirt'  cH  fermée  par  du  fable ,  de 
livs'e  &  «îc«i  pierres ,  cnfcrtc  qu'il  n'y  a 
pî^îKziic  FfiiHl  pouri'cauécdcigraûili 

S  Al 

SMALAND,  Giog.wod.,  eu  Gothic 
Btri.lionilf ,  prcïvîncc  de  Suéde.  darT; 
la  partie  in.  ri ilioi,.;Ic  de  la  Gofhie.  EIIl- 
cftborat*!  au  nord  |  ar  rortro^otlnc  ,  au 
nUiparla  Sclione  par  le  Blcczin^,  au 
Iwaatpar  la  mer  Bnlti'^ue,  ii:  au  coû- 
tant par  la  WcftroKothic.  Ou  lui  donne 
en»ir')n  quarante  lieues  du  levant  au 
{■■'Uthant,  Se  vin'.^t-unr|  ;'i  tr-ntc  <lu  midi 
Woord ,  le  îtiuj;  de  ia  coie.  KHc  clt  i^ar- 
en  plu5«iirs  territoires  «  ov  encon* 
t'^cnt  j;:  en  iOes.  Calmar  eft  ta  capitale, 

^MAI.KALDEN,  Géo^r.  wod. ,  les 
François  écrivent  StHoUalde  ,  ville  d'Al- 
fcmignc  ,  dans  le  cercle  de  la  haute  Sa* 
au  eomtédeHeoncberg,  &  comprife 
Mns  1?  cercle  de  Pranconie ,  à  un  mille 
(îch  Werra,  à  Hx  au  fud-oucfl  d'Erford. 
^t-d  11  ;)]ijs  cofiTuieialiIc  de  la  principau- 
té ile  Hcuncberj ,  &:  elle  appartient  aur 
iw«l'hni  au  prince  de  Hcne-CâflTcl.  Cet. 
te  ville  efl  renommée  dans  l*liiftoîre  par 
Ic^  eonfédérationa  qne  les  prîoces  pro- 
tcîbn^  V  firent  en  1;  ,  l 'ir  &  IÇ40, 
peur  laticFenf*  de  icur  rrli  ;;iou  i  d'où  la 
lucrrç  qu'entreprirent  coutr'eux  Char- 
It«'<^Qiot&  Ton  frcre  Ferdinand  «  fol  ap- 
Pfllee  la  gutrrt  /makaliqut^  dont  Ton 
|ait  rtvvnemcnt.  Zo;//r.  2 g.  47;  lat.  çi.  9. 

^^r/javi/a  f^Chrîflnphle) ,  l'un  des  plus 
livin-,  hommes  de  fon  pays,  naquit  à 
Smtlkalden  en  ,  &  mourut  à  Halle 
*>Si»eeû  1^07  à  6S  aas.  41  a  donné  un 
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'^rand  nombre  d'ouvrat^e^  ,  8:  a  procure 
la  réimprcflion  de  i)liilKurs  auteurs  an- 
ciens j  mais  entre  îes  uu vraies  ,  aucun 
ne  lui  a  fait  plus  d*bonneur  fà  };éo' 
uraphie  ancienne  &  moderne,  dont  on  a 
fjit  pluliv'urs  éditions.  On  trouvera  le  ca- 
talo'^tïe  de  fcs  œuvres,  avec  des  remar- 
ques dans  le  P.  Nicérou .  P»  S71 

SMALTS,  Cj^it  ^  Af/saff. ,  nom  > 

(\ue  l'on  donne  afLz  fou  vent  nu  verré  co- 
loré eu  bleu  parle  cobalt. /'^>,Saffr  8. . 

SMARAGDO  PRASE  ,  f,f.  C.  a;;,îî?.  , 
H{,'}.  nat.  Lythclog, ,  forte  de  pierre  prc- 
eiçufç.  qui  tient  !c  milieu  en^.c  l'émc-. 
raiide  $  la  prime  d'émeraudc.  Elle  eft 
verte,*  elle  a  un  peu  plus  de  jaune  quo 
l'cp-ic!  niLÎc  ;  ■:îîe  eî^  prt'fqtic  o;in't':î  ,  ra- 
rement tra:î' parente.  On  ta  regarde  ou. 
cuuime  une  fauni*  émcr^udc  ,  ou  cuanmiï 
une  cip^'-e  de  piètre  ocphréiique» 

SJI/Ia/JGDL-S,  MONS,  Géfs:,  une. , 
montaj^ne  d  Kgj'pte,  linu'e,  felou  Pto- 
l(Mnjc ,  /.  7/^,  t'.  îs  fur  la  côte  du  golfe 
arabique  \  ç.\'}  peuî* 'fre  kU'a^  c«'tte  mon- 
tagne qu'jtoicnt  ics  liiiiici»  d'cin-  Ta-iiics 
dont  Hfl!n<l*»re  pailc  fi  fouvent.  (/A  ./.) 
SM  AL'TA,  liijl.  y<.cd.  ^  nfiu»  d'une 
de  iMt'rres  iju  brauîiîj.-'.  de  l'Iab»!» 
tnn  ,  qiii  pr.  Lendcnt  que  les  dictîx 
uoit  (îi:  1  Jui  in  ou  Rnddircn,  ne  font  <ju'u- 
ne  méuii  divinité,  adorée  fous  des  em- 
blèmes des  figures  différentes,  Il  y  « 
peu  de  ^CQS  du  peuple  qui  adoptent  cette 
fclc  ,  vri  que  fcs  principes  paroilîent 
fort  au-ilefTdi  de  In  copaeité  du  vul.;nirc, 
SMECTIS ,  f.  m.  Hill.  nut. ,  nom  don- 
né par  quelques  naturaHHcs  à  ta  layd  oi| 
jltatit$^  ^.  Laro«  fierrfste» 

Wallerius  dans  fa  tuiyêrahgit ,  donne 
ce  nom  :>  une  crpece  de  marne  ,  qu'il 
nomme  Mu:i-z'^  fiJlontiîft  fitpr.rucf^j  lamtlf 
i'ya ,  ou  terre  à  foulon  lavonucufc  & 
Feuilletée. 

SMECryMNUUS ,  r.  m.  Ei^.  é^Ânn 
r.'i.'  T,  eft  un  terme  qui  a  tte  c  Uhrc 
du  temps  des  guerres  civile'î  "  durant 
l'interrcgne.Il  étoit  formé  des  ierrn-'ç  ini- 
tiales des  noms  de  cinq  célcbrcs  niiuidrcs 
presliytéricns  de  ce  tcmps-lrl,  qui  font 
Etienne  Mars  bal  ,  Ed«:ond  Calamy  9 
Thomas  Vonj; ,  Matthieu  Mcwcomcn , 
&  Guiîhume  SpurfloAv  ,  qui  écrivirent 
enfcmbie  un  livre  contre  l'e-pifcopat ,  en 
l'année  \f\^i ,  d'où  leur  eft  venu  .1  eux 
fleurs  adhérent  le  nom  iUfmtclynmtunu 
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SMEGMA  ,  f.  m.  ane. ,  ce  mot  fe 
trouve  fi  ^onvcfl^  ifan"?  le?  auteurs  Grcc^, 
qu'il  eft  bon  de  l'cxpli'^uer  une  fois.  Il 
vient  lie  ruincciv  «  nettoyer  en  frottant. 
Cétoit  ane  efpeoe  de  conipofitioa  d'ofai^e 

«en  fanté  &  en  malidie.  On  s*en  fervoît 
parriculiérement  potn:  frotter  11  peaa , 
pnir  en  ôtcr  les  iîeman:;ca:fons  ,  pour 
oiirrir  U  s  porcs  ,  pour  {oulager  les  dou- 
leurs de  la  goutte  ,  ou  pour  les  prévenir. 

La  bafe  de  cette  compofition  étoit  ou 
des  rhofei  adoncifliiates  «  ou  des  pondret 
«lt>'trr(lvei  «  comme  de  la  farine  de  fèves , 
des  femences  de  melon  ,  «le  ta  corne  de 
cerf,  de  l'antimoine,  des  os  de  feche, 
de-;  co<)uilla^e$ ,  du  foufre  ,  &  fois  de 
ditierentes  fortes.  On  prenait  auiîî  quel- 
quefois «  de  la  ftaphifaigre ,  de  Tellébore, 
de  la  centaurée ,  do  poivre ,  du  nard ,  dn 
cardamome  $  on  prenoit  encore  des  gom> 
mes  &  des  réfinef ,  comme  du  maftîc  ,  de 
J'encens,  f*fc.  On  bru Init  quelques-unes 
de  ces  matières  avant  que  de  les  pulvéri- 
fer  «  on  en  formoit ,  par  le  mélange  de 
«quelques  focs ,  des  mafles  qo*onfiéehoît, 
&  qu'on  mettoit  derechef  en  pondre, 
lorfqu'on  rnuloir  en  faicp  iifa'je. 

Ces  poudres  s'emploient  ou  feules  ,  ou 
incorporées  avec  du  miel ,  du  vin ,  de 
rhoile ,  de  h  crème  d'orge ,  &  l'on  en  fat- 
f«M*t  une  compoGtion  de  la  confiftance 
d*nn  cataplafme«  dont  on  s*olgnoit  le 
«orps  en  tout  ou  en  partie.  l  'on  y  aiou- 
toit  quelquefois  dn  favon  ,  &  l'on  en  Fr>r- 
tnoit  <lps  ePpT^s  de  faronnette^  ;  airift  le 

^^•ffr;;/,-»  tiiuit  fcs  diSerentes  vertus  de  la 
di  verfit^  des  drdffoes  oni  le  compobient. 

SNÎEIOWITSCH,  f.  m.  Hifi,  nat. 
Jiîéd.  .  r'cfl  }ç  nom  qu'on  flonne  ^  une 
îwaladie  qui  fe  fait  quelqueftiis  fentir  en 
Kuflie  &en  Sibérie.  Ceux  qui  en  fout  at- 
taqués Tentent  une  douleur  très* vive,  ae. 
compafniée  de  chaleur  à  un  doigt ,  &  il 
S*v  forme  un  abcè«  qui  devient  très-diffi- 
cile à  gucrîr.  Vf^icf  le  rcmcde  que  les  Tt- 
tares  y  appliquent.  On  prcfui  unemtce  de 
gr^iffc  de  porc  i  une  livre  de  réfinc  de 
iapin  y  de  verd-de-gris  &  de  vitriol  de 
cuivre  deox  gros  ;  une  demi  once  d'alun, 
&  deun  fcmpales  de  mercure  fuhltmé^ 
on  mr»  mêlante  fnr  le  Hoîi»t,  quand 
inimc  l  al)ccs  feroit  point  encore  for- 
mé ,  vu  que  cela  contribue  à  le  mûrir. 
On  prétend  que  ce  remède  guérit  en  peu 
^  jours.  F«y.  Gmelln»  voyage  if  Sikirk, 
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Ce  mal  reïTemble  beaucoup  I  cclnî  qw 
nous  conooiOfoos  fous  le  nom  de  md 

vmftire. 

SJIENCS,  Géog.  ttttc. ,  fleuve  du  Pl- 
loponnèfe  »  dans  ta  Laconie.  Ce  fleuve  a 
foa  embouchure ,  dît  Paufanias,  L III 9 

c.  xxiv  ,  à  la  gauche  d'un  promontoire 
fort  élevé,  Jur  lequel  il  y  a  un  temple  de 
Divine,  furn  >rnmé  Dictynca  ^  en  l'hon- 
neur de  laquelle  il  fe  célèbre  un  jour  de 
fête  tons  les  ans.  Je  ne  conntis  point  do 
fleuve ,  pourfnit  Panlantas,  dont  les  eaux 
foient  plus  douces,  ni  meilleures  \  hoîre. 
Il  a  fa  fource  dans  la  montrî;;ne  de  Taii;e- 
te  ,  &  paflfe  à  cinq  ftades  de  la  ville.  C'eft 
le  fleuve  Smcnéos  de  Diodore  de  Sicile. 

SMIUEL,  Géfgr.  mùi.f  petite  ville 
de  la  Turquie  européenne  ,  dans  le  Bud- 

ziac,  ou  la  Belfarabie,  fur  l3  bouche  la 
pin?;  ffptentrionalc  du  Danube,  environ 
à  quatre  milles  au-deîius  de  Kiiia-Kova  9 
qui  eft  vraifembUblemeot  Tomes. 

SMILAX,  f.  m.  BotMu  «  entre  tes  fis 
efpeoes  de  fmilax  établies  par  Tourne- 
fort,  nous  décrirons  la  prctnicre  ,  qu'il 
appelle  fmilax  afpera  ^  f>  u:iu  r;  /  : '^'f , 
/.  R,  H.  ,  p.  6s4,  on  la  nomme  eu  han- 
qois  Ufcron  épxueux.  Elle  pouffe  pluficurs 

tiges  longues,  dures»  cannelées  «  fsr* 
menteufes,  rameufes«  pliantes  «  garnies 

d'épines  &  de  mains  nu  vrilles  ,  parle 
moyen  defquelles  tllcs  i'.ittachcnt  & 
s'entortillent  antnur  des  arbrifiei^ux  voi- 
fiQS.  Ses  feuiiits  nailfent  feules  par  in* 
tervallcs»  amples,  femblables  à  celles  dn 
«aflWHif ,  mais  plus  épai (Tes «fermes ,  ner- 
veufes,  armées  d'épines,  tant  fi^r  les 
bnrt!<;qTie  fnr  le  do^ ,  marquetées  afiès 
iouvtnt  de  taches  hlanchcs. 

Ses  fleurs  uaiilcnt  |3ar  grappes  aux 
fommités  des  rameaux ,  petites ,  Mao* 
ches ,  odorantes ,  compoféet  chacune  de 
fix  pétales, dtfpofées  en  étoile  ,  avecau- 
tnnt  d'étamines  à  fommet  ohlong.  Quand 
ct'i  tieurs  font  patR-cs  ,  il  leur  fucccdc 
des  fruits  ronds  comme  des  raïGns,  mol- 
lets &  rouges  dans  leur  maturité,  qot 
contiennent  deux  on  trois  femences  roo* 
des,  liflês,  douces  au  toucher,  d*oae 
cnuleur  r(»îr'^f  l^rtine  en  dehors,  blan- 
ches en  dedans  ,  rl'tin  ^oiit  fade  &  défa- 
grcahlc.  Sa  racine  cit  ftrj  entante,  greffe 
comme  le  doiçt ,  noueuie,  fibteufei  oto» 
châtre  &  vivace. 

Cette  plante  croit  ^nx  Ucnk  tacsHest 
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Ieîon:jcfct  hatcs-,  an  bord  Aç^  cîiemtnç,  ' 
é£  far  les  montagnes  ,  en  Provence,  en 
Languedoc ,  &  autres  pays  chauds  i  ou  la 
bcultiveauifi  dans  les  jardins;  elle  fleu- 
rit au  printemps,  ft  fon  fruit  nArit  en 
fntkt  Set  racines  s'emploient  en  méde- 
ciie  ponr  deifôcher  &  exciter  U  fueor. 

M.  de  Jauconrt  ne  décrivant  qu'uni 
îf^tu  de  J'mihix  dsni  tturticU  ci'dejfus , 
M,  ii  ïfchmtdiy  a  fuppUépar  U  defcrip- 
tim  txàt  iu  difirimus  ff^en  de  CHU 

SMILAX,  Jardin.  Bctnn.  ,  enan^îoîS 
rtagbbittdneed  ,  en  si\\çmRi\ d  jhcbwmde» 
CaraéUre  générique. 

Les  flenrt  nftles  9t  les  Beon  femdlei 
anfleat  fur  des  inilividot  diffifrens  ;  les 
fieaiieTes  ont  un  calice  campaniforme 

eomporc  ife  fîx  fciiillcç ,  Fc  font  dépotn-- 
VQCS  lie  pt telles  ,  mais  elles  pctrtcnt  iix 
étunines  que  terminent  des  loinnu-ts  ob- 
bngsi  le  calice  des  fleurs  femelles  eft 
eiMUoeot  fenbUble  â  eelni  des  fleurs 
miles, eieepté  qu'il  ti*eft  pas  permanent; 
s'f  îitru  de  pétales  &  d*étamincs  ,  eUcs 
rcnf.rmerit  un  embryon  ovale  qui  fiip- 
porte  trois  llyles  très-ilclié<;  ,  couronnés 
psrdet  (ligmatcs  oblongs  &  recourbés^ 
tembryoQ  devient  une  iuie  dttrmie  ft 
sMcoie  â  denx  eelloles,  contenant 
dMne  nn petit  noyau  arrondi» 
Efpeces  duref. 

r.  Smtlax^  ti'^c  épinLiiTc  &  anguleiifc, 
àfeuilics  cordiforines ,  a  dcuts  terminées 
ta  épines,  d^Italic 

Mb»  Mii/e  ûcuUtU  angulatù ,  folut 
itntrto^culeatis  »  coriatu.  Linn.  Sp.  pL 

Siitibx  xtîtb  anf^ular  prîckîy  Jlalck  and 
teart^shaped  prickly  «  i)ûientcA  leat'eï. 

2.  Smiiax  à  tige  ^piiicuCe  &  an^uleu- 
^,  i  feuilles  condiformes  inarmces ,  de 
Syiie. 

Smiiêx  eamie  meuîcato  tmgtiiâio  »  fiUit 

t9rdatis  intrmibus,  Mill. 

Suiilav  vtcith  au  anprular  prickly  fiMik  and 
jmuth  i'curt-shaped  Uaves. 

3.  Smiiax  a  w^c  epiocufe  &  anguleU' 
U ,  è  Icuilles  iotrniéee  eoi difbmet  ren- 
verfécsde  Virginie. 

Smiiax  i  uîtlt  aculrato ,  artpuhiù  ^foUis 
inr-mibm  retufo  cordntis.  Mill. 

Smiiax  f^itb  ritt4j'i  beard-sbaued  unar- 
•fi  Itavts, 

4»  Stittlnxï  tige  épineorepyramlflale , 
ifcniUei  iaaxmlef  »  cordifoiAei-obton* 
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f^Ti^f;  &  à  plufteufs  nervures  «  de  la  Ca- 

roi  me. 

Smiiax  cauU  aculeato  tereti^foliis  intf* 
mihut  tofdtOU'éblonsii  ^  muUintrvHu 
Linn.  Sp,  pL 

Smiiax  x»ith  a  taper  prickly  flalk  and 
ohhng  heart'Sbttved  wttrmtd  leMves  witb 
many  veines, 

5.  Smilaaç  à  tige  inarmée  pyramiUaies» 
à  feuilles  inarmées,  ovale-eordifornes»  à 
trois  nerfs ,  à  fleurs  dîfpofées  en  coryni» 
bcs ,  de  la  Caroline. 

Smihix  cauîc  înermi  tereti  ,  /ofrinficrm 
mihus  oi'ato-cordatis  trimrvM  »  ^orihut 
corymbojis.  Mill. 

Smiiax  ruitb  a  taper  tinarmed  ftalk^ovaif 
bnrt-shaptd ,  iffimsrd  Uovn  and f.9wrn 
in  a  corymhus. 

6.  Smiiax  à  tige  inarmëc  pyramidale  » 
à  feuilles  toarmées  lancéolées  »  de  la  Ca« 
roi  in  p. 

cauie  incYuû  ,  tcreti^  fuiiis  intr^ 
mibmitmctûltttis*  Mill. 

Smilitx  vpiib  a  $aper  ttnarmtd  jlett  end 
fpiwr^êped^  mnërmtd  Itavts, 

Fffrcci  tendres, 

7.  Smiiax  à  ti;;c  cpincufc  un  peu  coni* 
que ,  à  feuilles  inaraiées ,  ovales>cordi- 
formes. 

Smiiax  taule uenh«io  terHivfcuUt^fi^ 
lits  inermihusovato-^daiis,  Lînn.  Sp.pl. 

Smiiax  lû  itb  a  iapcr  pricUy  Jïulk  amd 
oval^  beart-shaped ,  unarmed  Icaves, 

g.  Sutiiax  à  tige  coni'jue  un  peu  épi- 
neufe,  à  feuilles  inarmc'cs,cûr4iifurmcs,à 
trois  nerfs. 

Smiiax  eauie  fuhaettUalo  tereti ,  fiUit 
inermihus  cordatis  trinerviis.  Mill. 

Smiiax  -^vith  a  taper  Jîalk  ha  vb:^  a  fcvtt 
fmifU  thorus  and  unarinedbeart  sbaped  ita^ 
vt'i  witb  thrce  veines. 

9.  Smihx  à  tige  épineufe,  conique  «  à 
feuilles  inarmées  en  forme  de  ficcheB,oa 
peuobtufes  &  à  trois  ncrP^. 

Smiliix  cauh  aculeato  tereti  ,  foUls  in* 
ermibus/ugittatis  obtt^/hifeuiis  trinerviis, 
Mill. 

Smiiax  with  a  prickly  taper  flalk  and 
Uuné  balherd  pùinted^  unarmtd  Uaret* 

10.  Smiiax  à  tige  cpincufe  conique  t  à 
f eu  i  1 1  es  ovales-  laiicéoUes,à  nerfs  épineux 

par  K-  (lofTous. 

Swilax  cauie  acnlrat^  tvrcti  fcliis  ova» 
to^lanceûlatis.nervis/oiiorum  injvrnè acu* 
leaiis.  Mill. 

Smiiax  iaiib  a  taper  prickly  fiaick ,  a«n 
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pval  J^enr-shapeâ  leaves  wbcj^  ffthtêi  M 

thc  utiiUrJtde  arc  prh  kiy. 

II.  tfwi/tijc  à  tige  anguleufe  &^pineu* 
fe,  ù  feuilles  Uncc'olccs,  iiurq>ces,  termi- 
nées  en  pointes  aiguës, 

SmiliUç  cottle  ûctUcafù  anfculatù  «  foiiis 
lant  rolittis  inermibus  acuwinatis.  Mill. 

iSm;7a.v  x^ith  an  uuf^ular  prickly  Jîi'lk  ^ 

Ifuvei. 

13.  Smifax  à  tige  tnarmie  conique ,  h 
lenilles inarmi'c»,  Qvates<€orcliformes,à 
çinn  nerfs ,  &  h  (leurs  en  coryinbcs. 

.VnfiV.T*  caule  iuerwi  tereti ,  foliis  incr- 
niiÔH!^  ovtttO'Cordatis  quiu^uenerviis  ^Jio 
fibus  coryinhojii, 

Rùugt  bindrvted  rtitb  a  taper  ioutrmed 
fitUk^ovttlkeari'Sbapei  mtarmti  UéveSf 
find  f.nrrft'S^  in  a  coryiiîbtiî. 

I".  .Vi;::7(?r  ^  tige  conique  in.irmce  ,  à 
^cui (les  inaraiccs, ovales,  à  trois  nerf» 

SmilaxcatdtintnMtitcti  ^fotiU  inetr 
lfiibn$  ov^tis  iriuerviii^  Mill. 

S'uilax  roitb  êod  unarwe(î  taptr  fittlk , 
$ndovnî  uvarmed  Ictr,  '<•:  rvith  th/fc  vrvtes. 

14.  SimiLix^  ti^a-  uiarnifc  conique ,  a 
feuilles  iniirmé^Si  ublun^-curditormcs,  9 
trots  nerfs. 

Smilax  eauttiturmî  tertti  ^  foliis  iner- 
mibus ^'hloufiO'Cordatis trinerviis.  Mil!. 

«Vf  r7(»v  rvitb  a  taper  ftttarwed  Jîuîlt^  a»d 
(^hiong  hçar(-ibap(d  unarmci  ieçivts  vçitb 
(hrec  'i.'tinti, 

IÇ.  SmîlttX  à  tige  inarm^eoopique,  à 
feuilles  iuarmccs,  conliformes*  pblon- 
gue^^  àtrois  nerf  &  tertninces  en  pointe. 

Smiînx  caule  inertui  tereti ,  foliis  iner- 
mbiis  cowUuorûblongis  ^rin^rviis  eut»  acU' 
pu'ne.  Mill. 

Shiilax  feith  a  ta  fer  tfnarmti  Jh^,  and 
■  hcart-sbetped  ohloHg  -  U*wts  baving  tbrtê 
peints  end'îv^      ^  nrute  fohiis . 

1(5.  Smiîiix^  ti^o  iinrm^f  conique,  à 
feuilles  in3nnee.s,cpriliFL)rnie«:,rur  les  pe- 
tits ramçauH  ,àsi'ou|)p<;s  Je  llcurs  uvîîle- 
i^bloagues* 

Sftii%ax  rn::îe  ivrrwt  ter4i$  «  jf»/Mf  iner- 
mibus ^  cnuiivis  cordatit^  tacemit  ^ofo- 
cblonni^  h'wp.  Sp.  pi 

J^wiliix  Tgpitb  un  ufiarm$d  $ap(r  Jlalk 
ftnarmed  heorUibaped  leaves  am  tbe  hfter 
hranehet  §94  9V9^9hhng  bm^e*  ^fjl^ 
VPfrs^ 

La  nremîerf  cTpcre  cfl  tndîcicne  de  l'î- 
fulub;lc  ,  ppii^vu  iip  nnins  on  vrilles,  au 
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moyen  derquelles  11  s'accroche  aux  fli 

ports  vuifinî,  il  monte  à  îenr  aicf  e  à  fix  < 
iuiit  pic  is  lie  liant  i  les  racines  traînant 
iunt  couipofées  (le  pluljeurs  phalan;; 
charnues,  c'cft  de  leurs  nœuds  «jue  s'él 
vent  les  tiges  qtti  font  afifculeufes  »  I 
feuilles  font  e'troites  &  pointues  ,  leii 
bords  ^  quelquefois  la  veine  du  milic 
Tant  g.iriîi<;  pnr  \ç  (Liïbus  de  petites  épin 
i  uugtatrcs  &  courljccs  par  le  bout  i  Je  h, 
Pc  termine  en  deux  ortiions,  le  vcrd  en  e 
foncé  &  maculé  d^ine  teinte  claire;  1 
fleurs  petites  &  blai)ches  naiffent  en  pi 
tites  gr.ippc5  ('es  côtés  des  farmens  dat 
les  indivitlii<;  To  lulUs.il  leur  rucccdedf 
baies  rouges  *|ui  muriircnt  en  automne. 

La  féconde  cfpece  croit  natureUemct 
en  Syrie  i  les  tiges  font  quadrangulairi 
(S:  épineufeK  î  Ie«;  feuilles  n'ont  poistd'i 
pin«s  par  les  bonis;  cet  arbriflcnu  fai 
mcnteujt  s'élève  jufqu'à  la  cime  t'es-  nt 
brc$i  les  fleurs  &  le  fruit  (ont  comme  ila.i 
refpece  i. 

Le  eft  naturel  de  Virginie  5  fc 
fleurs  naîîfrnt  en  jjrappes  longues  8z  Va 
chcs  aux  côtés  des  braachesj  les  baie 
font  petites  (K:  rou^cSt 

Le  »^  4  habite  U  Caroline  ;  ips  tige 
font  rondes  &  ^pineufcs  $  tes  feuilles  fani 
arn<cs,  obloii:^ne5  &  cordiformcs ,  on 
des  veine»;  bin^itniHniles  par  dellbus;  le 
fleurs  nai n'élu  comme  colles  de  Perpcci 
précédente  i  les  baies  font  noires. 

Le  croit  dans  les  mêmes  contrées 
les  tiges  fonl  rondes  &  fans  opines ,  (R.  v. 
s'c'lcvcnt  qiî'à  trois  ou  quatre  pieds  ;  le 
I  fleurs  n.iiflcnt  aux  côtés  tics  branches  d\ 
chaque  joint  «  elles  font  portées  p.ir  d< 
très-courts  pédicules,  &  jrouppécs  e< 
bouquets  arrondis ,  il  leur  fticccde  dei 
1>ate9  rouges  ;  c*eft  anflî  dans  la  Carofini 
que  fe  trouve  rcfpcfc  6  ;  1.t  tige  cil 
groffc  ,  rnnde  &  inarméc  »  cUc  i'éicve  l 
la  faveur  des  builTons  &  des  arbres  voi- 
fins  à  dix  ou  douze  pied<:;  les  feuilles  fonl 
épaiflbs^  les  fleurs  naiflTent  en  hoi:qi>e^ 
arrondis  :\ux  cétçsdet  branchai  »  Ips  batei 
font  nntrrs. 

Si  CCS  tix  premières  efpeccs  fiuilFrcnl 
quelquefois  Je  nps  hivers  les  plus  riçou» 
reux ,  du  moins  leur  fqnrîvent-ellef  pat 
leurs  principales  tiges ,  ft  leurs  pc»"." 
ne  pérîroiu  jamais ,  fi  l'on  met  de  la  litiè- 
re p-r  (li'fTîîs  ;  ainli  cc%fmilax ,  du  pctft 
.u»,u!»rc  «les  arrii  ifll-aiix  grimpans,ii^feuil- 

les  pcrcîîucs,  font  précieux  poorroiiia* 
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urne  des  bofi)ock«  d*hiver.  Toit  qtCon  U% 
tisflc  rerpcnter  après  le  tronc  Jc^  arbres, 
oy  fir  répan  !re  fur  \ts  toiift;.-s  des  Iniif- 
loijs  ;  oifon  les  nrtnchc  apics  tuteurs, 
ou  ^u'an  en  garniirc  des  cuurt  s  Si  îles 
to.iacIU's.  On  peut  les  multiplier  par  les 
kriet  qui  ne  leveot  4|oel8  féconde  année; 
cette  voie  cft  lonqae:  laptas  expédilive, 
k  la  j»<itfc  fùrv  cd  iî?|ïnrta>;rr  au  commen- 
ff fTîÇEît  *roctnbre  Ics  racine*^  des  fiés  les 

J^ius  foris,  ^i:  tie  planter  a  <kmeirre  les 
■rgeons  qui  s'en  élèvent, ayant  fuin  d*ar- 
rolêr  dir  tempi  à  autre ,  pour  hfttcr  avant 
l'hiver  le  iféveloppement  des  nouvelles 
rscÎRc^,  on  mettez  tout  de  îuite  de  îa  me- 
nue Ir  iere  autour  ;  &  Il  le  Froid  dcven'>'r 
excctrif ,  il  (eroit bcn  d'erivvluppcr  les  ti- 
jcs  de  pi  Hc,  en  leur  donuant  de  l'air 
■esnmotnt ,  toutes  les  Fais  que  |e  temps 
le  pcrmcrtroit;  car  ces  plantes  (oufFrcut 
intinimerr  i!v  li  î-rivnîinn  de  ce  fluide  :  il 
ne  fiiut  Faire  Cubir  aux  Siniiitx  le  retran- 
chement des  tirées  de  leur*,  pics  que  tous 
les  trois  uu  quaucans ,  autrement  on  les 
ié^rniroit  de  manière  à  lenr  6ter  tout 
leor  effet ,  r\uc  le  faifceaude  leurs  tiges , 
garnies  de  Feuilles  û'anbetu  verd  glacé , 
rend  tr^s-aqréablts. 

Les  a'ît!  çfjH'ci";  font  iinttJrellcs  de  la 
"NooveUe- t»j>agnu  «f^  dt*  i4  Jamaïque  , 
eoouneefltfs  ne  produifent  nul  effet  par 
icBfs  fleurs,  on  ne  les  cultive  que  pour 
leeompiémt  nt  des  collcâions  de  bctani- 
fTHf;^M?ç  i?f mandent  toutes  l'nhri  dan^ 
oneicf  •rc^-cchîtiiRVe.  («n  m'a  cnvove  , 
fnus  le  nnni  de j'ai/c  purcifle  ,  un  junlux  , 

19  ne  je  crois  étr«  notre  Salse- 
PA  B  ( I LL  E  ,  Alot^  mid*  (  Âf. k  Baron  dt 

SMiLï  E ,  f.  F.  terme  de  Mcf':^nntrte  , 
«'eft  un  marteau  qui  Ijîrî  ii  piquer  le  moel- 
iooou  le  grais,  un  a^pcHe  tnoeiion/mi//r 
mktfi»tiBé^t\mnà  il  elî  picjuc  z\ecUJtinMe, 
SMIKTHE,  Géogr.  ane.^  SMntba^ 
ville  de  l'Alie  mineure  ,  dans  I.1  Troade, 
k\on  Ktiennc  le  géographe  ,  Eiiitathc,  Se 

Lnîaber,  Ei'c  donnoit  fon  nom  a  une 
montagne  voinrie,  appellee  Smintbium 
«fvtkj.  C;;tte  ville,  <|ui  cil  nommée  Smin- 
tkiam  pBr  Strabooy  L  A*,  />.473f  voi* 
&Md*Hanwsdtii ,  &  te  trou  volt  déferte 
du  ttmp»  de  ce  j;ro:;r3phe^  qui  nnii";  ap- 
prend qu'il  y  avoir  .h  vers  lieux  appelles 
Swifvthc  i  hvmr  .  ileux  près  d'ilauidxite, 
hors  du  temple  il  Apollon  rminthicn,d*au. 
INidansle  ^rriuiicc  Je  Jl^iiriU'c^dans  ii^lç 
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deRhodes,&  en  plnfienrs  antres  endroits. 

Sminthu  lut  une  ville  Fur  la  cote  de  riIeU 
Icfpont.  t!'e  devoit  foiulition  n  uno 
colonie  de  C'  tt'Ms  ,  &  elle  avoir  ua  tem- 
p.lti  oij  Ap'iiion  rendait  des  uracles.  Uor 
mère  parle  de  Smhabi  dtni  le  premier 
livre  de  l4Uade. 

 'Tmht»  l0i  «Mf  est  If  « 

2u»rf  (/}./.) 

SMlNTHItN  oi<  S.MIN THIi:  ,  a.i}. 
AJytholo^ie,  eft  une  épithcte  q«roij  Uuune 
à  Apollon ,  qui  vieut  du  grec  amihç ,  qui 
iîgnifie  tin  rai. 

On  donne  deux  orîgtaes  à  CC  nom  :  oa 
dît  d'abord  qu'il  y  nvnit  dans  la  ville  de 
Clirilo  en  Mibe  un  prêtre  iVApoMou, 
appelle  Cr-Jù,  contre  leqtfcl  ce  liicu  ttant 
irrité  par  la  négligence  avec  laquelle  il 
rempUflatt  fon  miniftere,  envoya* une 
•grande  <|uautitc  de  rats  poitr  rav.ii;cr  Fes 
terres.  Aï  ils  Crilis  ayant nppniîé  ce  dieu, 
\ poli  1)11  viiît  lai- même  à  ff>jî  fccours  ,  & 
detruilit  tous  rats  à  coups  de  flcehcs  s 
en  mémuire  de  ^cUe  événement  Crilis  bâ- 
tit on  temple  à  fon  libérateur ,  fous  If 
n  n  m  d  '  A  po  l  ton  fmttttbitu ,  &  ce  temple 
devint  célèbre  par  un  oracle. 

Clément  Alcxmdrin  raconte  il  ce  fii  jet 
«ne  autre  liilh-irc  djus  Ion  erhort^iti^n 
,iux  Grecs,  Les  Cretois,  dii-»l,  ayant  ilef- 
&jfi  d'établir  une  colonie,  coniuberenfe 
Toracle  d'Apollon,  pour  Favoir  en  quel 
lieu  ils  Fe  Hxeroient.La  réponFe  Fut,<ju*ils 
dévoient  ehctilr  l'oiJroit  où  les  m. fans 
de  la  terre  sOppoleroient  h  kur  p;iîr.ii;e, 
Quanii  lia  Furent  arrives  dans  l'HclleF- 
pont,  lesrpts  rongèrent  pendant  la  nuit 
toutes  lev  cordes  de  leurs  arcs  i  ce  qu*ilt 
prirent  pour  un  aocomplifleoient  de  l*o- 
racle  ,  &  bitircnt  dntn  ce  lieu  une  ville 
qu'ils  appel krent  »S'm>îi//'c  ,  un  eemple  h 
ApoWonfimHlhtus ,  tinrent  pour  licrcs 
tous  le»  rats  des  environs  de  ce  temple. 

SMOLENSKO ,  Gieg.  mod. ,  ville  dft 
rempireiuliî  en, capitale  du  duché  de  mê- 
me nom,  fur  1.;  rive  droite  du  Nkper,  fur 
ks  c^nitia-  <!c  In  MnFcovîe,  ;i  7H  lieues  ati 
Fud-ouelt  de  Molcou.  Elle  elV  ^rnnde 
Fortifiée  d'un  bon  châtçau ,  qu'on  voit  Fur 
une  montagne.  Sonévdcbéeft  fuffragant 
de  Gnefne.  Cette  ville  a  été  fotiveot  le 
théâtre  de  la  guerrc.Ellc  nppartenoit  d'a- 
bord aux  jfjndsducs  de  Rufiie  ,  Fut  en- 
Fuite  conquife  par  le  grand  duc  dcMthu  i- 
nie,  an  commencement  du  xv*^  licclc , 
r^^rifi  c€a(  ans  a{>r  c*,par  fci  îiaf^içns  rnsâ' 


Digitized  by  Google 


i8<        S  M  Y 

tres.Sigirinond  III  roi  (}ePolognet*eii  em- 
Mnen  i6ii.IieaâirAt«sit,pcre<lePferre 
le  grand,  la  recouvra  en        Les  Poto- 

noh  Itii  cétîcrcnt  tontes  leurs  prétentions 
fur  cette  place  en  I687  1  depuis  lors, 
elle  a  toujours  fait  partie  de  l'empire  de 
Ruflie.  Long,  so,  38  i  laL  $4,  Ç2.\/).  J,) 

S1COLBN8KO, Aiel>/df,  Gé^.m^i,^ 
dnché  de  Pempire  deRiifTie,  borné  au 
nord  par  la  principauté  de  Biéla,  au  midi 
par  nne  partie  Hela  Séverie,au  levant  par 
le  duché  tic  Aîofcou  ,  &  au  couchant  par 
les  palatiuats  de  MfciAaw  &  de  Wttepsk. 
lit  dnché  de  SMensko  Hit  one  partie  de 
Tancienne  Sarmatie  enropéane  j  il  com- 
pofoit  avec  le  doch^  de  Mofcovie  la  Ruf- 
lie bbnch?  proprement  dite.  Sa  capitale 
porte  îu  nicme  nom  Je  S nolemko.  (D.  /.) 

SiVlYRNE,  Géozr.  anc  Gf  MédatUes  , 
ville  cilebre  de  Tlonie,  à  iso  ftades  an 
Ibndd'nn  grand  golfe*  tvee  nn  port  fpa- 
cieux  qui  fubfilte  encore  le  même.  Elle 
ftil  Fondée  1 114  an^  avant  J,  C.  i^s  ans 
après  la  prife  je  Troie.  Strabon  l'a  dé- 
crite avec  loin  ,  telle  qu'elle  etoit  de  ion 
temps  voici  comme  il  en  parle. 

Lorfqae  let  Lydieni  eurent  d^tmit 
SlMyrue ,  la  campagne  d*a1entour  n*dtoit 
peuplée  que  de  villages  pendant  quatre 
cent  ans  on  environ.  Anttgonus  la  rebâtit, 
&  LylimachLis  après  lui;  c'eft  aujour- 
d'hui une  des  plus  belles  villes  d'Afie. 
Une  partie  e(t  l)itie  fur  la  montagne^m ais 
la  plus  grande  partie  eft  dans  une  plaine , 
fur  le  port, vis-à-vis  do  temple  de  la  mere 
des  dieux  &  Hu  çymnafe  ou  de  l'école. 
Les  rues  font  les  plus  l)c!le<;  du  monde  , 
coupées  en  angles  droits ,  &  pavées  de 
pierre.  Il  y  a  de  grands  portiques  carrés 
an  pittt  hant  ft  au  pint  bas  de  li  ville , 
avec  une  bibliothèque  Se  no  homérion 
qui  efV  un  portitiuc  carré  avec  un  temple 
où  eft  la  ilatuc  d'Homere  :  car  ceux  de 
Smyrne  font  Fort  jaloux  de  ce  qu'Home rc 
a  pris  naiOTaoce  parmi  eux,  &iU  ont  un 
«nMtîUon  de  enivre  jn*ili  appellent  1^* 
mfrhn  de  foo  nom.  La  rivière  de  Melèt 
coule  le  lon^  des  murailles.  Entre  les  au- 
tres commodités  tfe  l;i  ville,  il  y  a  un  port 
^ui  fc  ferme  quand  un  vent. 

On  voit  par  ce  paifage  de  Strabon,  que 
les«Lydfenfttiroient  dmuit  one  ville  en* 
core  plntanoienneine celle  (^uW  décrit  ; 
ft  c*eft  de  celle  dont  parle  Hérodote,lorr- 
<^!t'îI  afTnre  one  rî{r;è«;  roi  de  Lydie  décla- 
ra la  guerre  aux  bmyraéeos,  &  %u'Hilya« 
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tet  fon  peHt-fils  s'en  empara.  Elle  hltfm» 
Taite  maltraitée  par  let  Ioniens  «  fnrpriCe 
pareenxdeColoplion,  enfin  rendue  à  fes 

propres  cttovens  ,  miis  démembrée  dC 
rEolide  fous  l'empire  des  Romains. 

La  Smyrne  de  Strabou  ctûit  vraiicmbla- 
blement  fur  une  montagne  au  lad  de  la 
nouvelle  &  an  coocbantde  la  hante  for* 
tereflTe;  ear  on  y  volt  pliifieurs  monceaax 
de  pierre,  outre  un  grand  bâtiment  c!é- 
moli.  Ce  bâtiment  peut  avoir  été  le  tet»- 
ple  de  Cybele  ;  la  grand'mere  de»  die;i%. 
Pour  ce  qui  cil  de  i'humériun  ,  ou  pour* 
roit  eroire  qu*on  Ta  appelld  le  $tm^  ét 
Janus  y  peu^ètre  ï  eau  le  de  ^dque  ref* 
femblance  avec  celui  de  Rome,Gar  il  n*eft 
pas  fort  éloigné  de  h  rivière  que  l'on  Pop- 
pofc  avoir  été  cci  le  de  Me!ès.C'cft  un  pe- 
tit portique  ou  bâtiment  carré  de  pierre t 
d'environ  trois  braflfes  de  long  &  de  lnr> 
ge,a  vee  dens  portes  oppof^  t*nne  àrav* 
tre«  l'une  au  nord  &  l'autre  an  fod  «  avct 
une  grande  niche  efi  dedans  contre  la  mu- 
raille orientale  ,  où  pauvoîtétre  l'elîi'^ic 
d'Homere,quoiqu'il  y  en  ait  qui  ailurcnt 
%ue  c'étoit  un  temple  de  Janus. 

On  ne  peut  guère  eonjeâurer  où  êttAt 
Ugymmjhm^nùn  plut  que  les  beaux  por- 
tiqnes  qnî  ornoient  cette  place.  Le  port 
qu'on  ouvroit  &  que  l'on  fermoit  quand 
on  vouloit,pouvoit  être  cette  petite  place 
carrée  fous  la  citadelle ,  qui  fert  à  préfent 
de  havre  aux  galères  anv  autres  petitt 
vaiflTeauz.  Mais  le  théâtre  &  le  cirque  ne 
font  pas  des  moindres  reftes  des  antiqui- 
tés de  cette  ville,  quoique  Strabon  n'en 
parle  point ,  apparemment  parce  qu^tls 
n'exiftoient  pas  encore  de  fon  temps. 

Le  théâtre  étolt  fur  le  penchant  d*na« 
montagne,  au  nord  de  la  citadelle, 
de  marbre  blanc.On  Ta  détruit  dans  le  fie» 
cle  pafTépoirr  faire  un  kan  nouveau  , 
un  bazar  qui  eft  voûte  de  pierres  de  tnil- 
le,  &  long  de  quatre  cent  pas.  On  a  ti  ou- 
védans  les  fondemens  un  pot  de  médaîl* 
les  qui  font  toutes  de  Pempereur  Gnllit«» 
de  la  fimllle,  ft  des  tyrans  qui  régnoleat 
en  même  temps  que  lui  ;  ce  qui  feroit  con- 
iedurcr  que  cet  empereur  avoit  fait  bâtir 
ce  fuperhe  édifice,  ou  que  dti  moins  il 
a  voit  été  bâti  de  ion  tcmps.Il  y  en  a  pour- 
tant qui  aflhrent  qu'il  fut  bld  du  tempe 
de  l'cmpereuf  Claude.  \U  fe  Fondent  for 
ce  qu*on  a  trouvé  dans  la  fcene  de  ce  théâ- 
tre nne  h.ife  de  ftatue  qnî  n'avoit  que  le 

«01  de  Vlmiinh  Çe  u'eû  pas  U  oca»* 
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Mintone  preave  foffliiiote ,  parce  qtiMI 

e^afTezortîînaire  lîe  trouver  «îarw  les  fon 
t];mc[is  des  ancif  nç  hitimcns  Its  méJiil- 
ï:i  dtrs  fondateurs  ou  des  empereurs  con- 
Umporaios. 

uar^B«  ko^î  cnuU  profoniléneiit 
àioi  la  montai;nc  qui  cil  au  couchaot  de 
ladtidelle.  Il  eft  fi  bien  détruit ,  qu'il 
r.rn  redf,  pour  ainfî  dire,  que  îc  moule  : 
cil  sua  emporté  tous  les  marbres,  mai'?  le 
creux  2  retenu  fon  ancienne  tigure.  Ceil 
«KcfpccedeTtlIée  de  46^  piés  de  lonç , 
in-  ISO  de  Iargeor,do0t  le  liâul  eft  ternU 
ai  ea  demi. cercle  &  le  btseft  oovert  en 
(juarrc.  Cet  endroit  préfentcment  fnrt 
?;TCîble  par  fa  peloufe,  car  les  enwx  n'y 
v'fyupiflent  point.  Il  ne  faut  pas  juger  de 
liféitable  grandeur  du  cirque  on  du  fta- 

par  les  ncfuret  qoc  noui  avons  rap- 
Frtrcs }  on  fait  que  ces  lôrtct  de  lieux 
a  ivoieot  ordinairement  qne  isç  pas  de 
lofl:^,  &  qtî'on  les  appclloit  (^/nrf/fi, quand 
iliivoienth  double  d'ctrndiic  com'ne  ce- 
On  dtcouvre  de  cette  cul  inc  toute 
h  campagne  de  Smyrneqni  eft  parlàite- 
^beUe,  &  dont  les  vins  étoientefti» 
«rt  du  temps  de  Strabon  8c  d*Alhénec. 
^  toit  dans  ce  même  endroit  quantité 
^'«adens  fondemcns,  mais  on  ne  fnit 
pow  ctqnc  c'ctojt.Les  infcriptionv  qu'on 
TtiMTc,  Si  qui  coiieerncnt  toutes  la  vil- 
le ^  ùifruetîwi  eo  tflez  grtnd  nombre) 
\^i\ot  la  pitiptit  ne  folent  qne  des  fng- 
afni  où  on  lit  le  nom  dr<;  empereurs  Ti- 
«fc,  Claude  Si  Néron.  Strabon  donne  à 
îmtuu  princes  le  titre  de  rrflaurateurs 
^tSmyrvt }  &  le  fragment  d  une  de  ces 
^"cripiioiit  tttribne  la  même  gloire  à 
'(Dp^rnir  Adrien  en  cet  tennet:  AT- 
TOKPATOPr.  AAPT  ANTJ.  OATMOI- 
jil  2ÛTHPI  KAl  KTf  THI;  cVfl  i- 
i  l'empereur  Adrien, -olympien, 
'*w«iïr,  &,  fundatcur/' 
^?oaa  tnnfcrit  nne  grande  infcription 
^ee  4q  même  lien  t  c'eft  nne  lettre  des 
"^P^reorsSevcrevAntonin  &Caracallaà 

Us  trèvilivins  einpercurs  Sevcre  ft: 
JjJ^io,  à  ceux  de  Smyrnt.  Si  Claudius 
*wti»  votre eltoyen ,  lequel  à  caufe  de 
^'^  intlkation  au  étadet  ft  à  l'art  d'ora- 

eft  difpenfl  det  charges  publiques 

'^  'jn  Iç$  divinr*;  conflitutinni  établicî 
m\  2ncètres,eft  néanmoins  obligé  par 
•ne  néccilîîé  indifpenCible,  &  à  votre  ré- 
*"  *^în ,  d^acccptec  i'ymi>ioi  de  gounr» 
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nenr,  faîtes  enrorte  qnMl  ne  foik  ipae  tron» 

blé  par  d'autres  occupations,  comme  il 
eft  jufte  ;  c.^r  ce  feroit  une  chofe  indigne 
de  lui  que  l'affctliofi  qu'il  vous  portc',lui 
devint  onéreuie  »  puii^ue  c'eft  vous-mé- 
met  qnl  avea  demandé  eette  grâce  pour 
lui.  Bien  vous  foit.  Les  députés  ont  été 
Aurélius,  Antonius  &.£lius  Spératns.** 

On  a  donné  dans  les  ménioi'^e':  de  Lit- 
térature, towf  6ç,  une.infcrip- 
tion  ijrecque  envoyée  de  Smyrne^  avec  dea 
remarques  par  M.  Kufter.  Cette  infcrip- 
tion traduite  en  franqoii  «  porte  : 

Hermogène  fils  de  Gi»rtmede  ,  qnî  a 
écrit  de  la  mcdecine  ,  eft  mort  âgé  de  foi- 
xante  &  dix  iep tans,  &  ayant  laiilé  au« 
tant  de  traités. 

De  médecine,  foixante^douze. 

De  Uvret  hîftoriques,  favoir  de  la  vilit 
de  Sntyme ,  deux. 

De  la  fagdTe  d'Uomere  un  «  de  fa  pa- 
trie un. 

De  Torii^îne  dc^  villes  d'Afie  deux  ,  de 
ces  villes  de  l'Europe  quatre  ,  de  celles 
des  ifiea  on. 

De  la  me fure  de  TAfie  fu  ftades  nn,  9t 
de  celles  de  l'Europe  un. 

Des  ftrntajjêmes  deux. 

Un  catnlo^'ue  des  Ioniens,  81  la  fuccef- 
iion  lies  magiftrats  de  àimyrnc  ielun  l  or- 
dre des  temps* 

Si  tons  ees  onmges  ne  s*étoient  pas 
perdus,  noutattfidns  pins  de  connoiflkn* 
ceque  nous  n'avou":  de  la  ville  de  vT^iyrvr, 
car  cet  Hermo^ène  médecin  en  étoit  iâns 
doute  natîF. 

Nous  obCerverons  en  palTant,  que  cette 
Infcription  eo  fon  honneur  écrit  ZiMfn% 
par  un  z  ,  &  ZMvfw(/M«»  an  lien  de  S^vr 
v.-fi'av.Il  ne  Faut  pas  s'imaginer  rpie  et*  foît 
une  faute  du  graveur  j  au  contraire  le 
nn;a  de  Sinwne  s'écrîroit  anciennenieut 
iu(ïi  bien  par  un  Z  que  par  un ,  Z  qnoi* 

que  plus  Ibnveut  par  un  Z  :  Lucien  noua 
apprend  cela  dans  fon  traité  qui  a  pour 

titre  jugemmt  des  voyell'i.  Dans  ce  traite 
la  lettre  !^  pnr  un?  profopnpée  ,  dit  '\ue 
foulFrànt  aifez  pr.ieinmeiU  le  tort  que 
les  autres  leltre:i  lui  fatioient,  elle  ne  l 'é- 
toit  jamais  pliinfc  de  lettre  Z  qui  loi 
avoit  dté  les  mots  de  S^arêgiie  &  de 
Sfnyrne,  Outre  cela ,  il  y  a  des  médailles 
anciennes  où  an  lieu  de  imnn^otir^^ ,  il  fc 
t;  tuive  Zuvfvaruv  pn  Un  Z\  Mt.  Hoze 
en  avoit  deux  dans  fon  cabinet.  On  truu» 
vt^  Zn^mmrum  an  lien  de  SmjmMmmt 
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tlnn<;  un?  anoienne  iafcri^tion  Utîoe  ci- 
tte  par  Urwter. 

Les  marbres  cl*Oxford  nous  uffrcat 
Vlifî  àtt  infcriittîoBs  curieures  de  Smyr- 
fff}  mais  les  méilaUles  frappées  dans  ccti^ 
te  ville,  la  Font  mieux  connoitre.  Plii- 
iîeurs  de  ces  mé  dailles  nous  apprennent 
qu'elle  avoitnn  Prytanée,  car  elles  foal 
mention  de  fçs  Pi  ytancs. 
,  La  place  dti  ch&teau  de  Smymf  oiûder* 
9e  ^toit  ocenpée  dans  le  temps  de  la  belle 
Grèce  par  une  citadelle  (bus  la  protec- 
tion de  Jupiter  éthcrec  ,  on  f\m  pri'fhî.Mt 
aux  lieux  clcvés.  Paiilamas  allure  oiic  le 
fommet  tic  la  inoiitaj^ue  di  S>Myrn:  ap- 
pelle Cory  phe ,  a  voit  donné  le  nom  de 
typbéen  à  Jupiter  qui  y  avoit  on  temple. 
Il  y  a  un  beau  médaillon  où  ce  dieuéthc- 
léc  eîl  rcprcrentéatlis  ,  aulfi  bien  qne  fiir 
une  mî:  hille  f!e  Verpsfien  ,  où  le  mcme 
dico  aliis  ticiu  de  U  n^ain  droite  uuc  vic- 
toire ,  &  une  hade  de  la  main  gauche. 

M.  de  Bose  a  publié  dans  lee  mémoi- 
res de  Littérature |0'»C^^/A  j;r-4^.  des 
réffcv:-)Ki  l'iviiU:''.  fur  nnc  médaille  n:i- 
ficïue  ir:ipi>ee  par  ie«;  habitans  de  la  ville 
de  Snn  ruc  Cil  l'honneur  de  Sabiua  Tiaa- 
quiltina,  femme  de  Gordien  Pie.  On  voit 
d'un  cAté  fut  cette  médaille  lebiifted*it* 
fi;  princefTc  *  repréfentée  Cous  la  figure 
&  avec  les  attributs  de  Cérh  tenant  d*u- 
main  d;;'.  épis  ,  &  l'autre  une  corne 
•rabondance  :  on  lit  autour  de  ce  pnr- 
fraît  ,    CMÏP^iAlUN,  HPÛTÛN- 

aciac, 

Au  revers  eft  une  femme  debont,  te 
piédriMt  appuyé  «oatre  une  proue  de 

vaîfîeau  ,  la  tétc  couromv'e  t!e  tours  ,  & 
les  cheveux  noués  &  lautenus  par  der- 
rière aves  une  efpcce  de  ruban  :  Ton  ha- 
beltem^nt  releyé  &  pHflfc  à  la  manière  de 
fio«  aiiciennett  cottes-d*armeSf  finit  de 
fMeme  au-delTu«  du  genou:  elle  tient 
lî?  \i  rmin  (îroite  une  pit^rr  ,  5.:  1:  îa 
gauche  cette  forte  Je  bouclier  contourné, 
q\t\  étoit  particulier  aux  amazone<;  & 
^u'on  nomaioit  pelto.  On  remarque  au- 
dcfibus  un  bout  de  draperie  ou  une  efpe- 
ffede  petite  ferviette,  qui  aidoi^faos  dou- 
te â  tenir  le  bouclier  plus  ferme ,  &  qui 
fotu'oit  encore  fervir  h  d'autres  ufaîi^çs. 

Acei  vlifFérens  fymboles ,  il  eft  aifé  de 
reconnoitre  Pamazone  à  qui  le<i  habitans 
deiSW/Ttff  rapportoîeot  te  nom,  rori^iac 

ta  fondation  de  leur  vlUe.  La  cou  ronne 
4e  tQura  jurait  pçi^t  -  étce  (vA  9^Uf 
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(îiquer  :  m?.is  ils  ont  été  bien  aifes  d'erc- 
primrr  ciU'jrc  p.ir  la  paterc  quclcscac- 
monies  rcligicufcs  ,  f«icriftces  fur-tout 
qu*oo  avoit  coiitumv  de  faire  en  cet  Cbrtrs 
d*occalion(,  n*a\*oient  pat  été  oubliés  h  & 
quant  à  la  proue  de  vaiflTeau  qui  el^Tat» 
tribut  orilinaire  des  viîîcs  ninririmes,  on 
fait  que  Sivyruc  a  tan  jour*;  inlVc  pour  ua 
des  meilleurs  ports  de  l'Archipel. 

Amour  de  ce  type  insénicux  regoe  uae 
infcripcioq  dfint  la  plupart  des  mots  font 
abrèges  \  elle  doit  être  lue  sir. H  ,  F.n; 
CuxT^yvÀ  Mafy/>v  ArP>:>.iou  TEPTIOÏ 
ACîAPXOY  >  é.  les  dcuJî  légendes  réu- 
nies diient  que  la  médaille  nu  monnûic 
dont  il  i*av:it  4  écé  trappée  parles  Smyrm 
ntins  qui  font  Ict  premiers  de  i*Aûe,  (mi 
U  préture  de  Mgrcui  Aurélîus  Tertttts 
Afiarquc. 

Q'inudles  vil'es  deUGrccc  &  de  l'A- 
fic  mineure  paficrciu  fous  la  i!  -rainatioa 
des  Homaius ,  cilcs  fuiciit,  ce  leipblci 
encore  plus  ialoufes  qu'aup  -«ravaiit  des 
titres  d'honneur  doat  clt.A  iouifloicat, 
^*v:  plus  attentives  à  fe  maintenir  dans  le? 
droits  qu'elles  croyoicnt  avoir  infcnrihlc- 
ment  acquis  î^sunes  fur  les  autres.  Us 
hiftorieus  ont  né^lii^c  ce  ilctsil ,  mais  les 
montimcns  antiques  qoiis  en  ont  con- 
Ccrvé  des  preuves  renfiblet;  telle eftca« 
tr'auires  celle  qui  fe  lire  du  titre  de ^rf» 
iniere  vilîc  de  r/I/îe  que  Swy  -j'.e  fe  donne 
fur  la  mciaillc  donjon  vient  de  parler: 
il  y  eu  a  plulieurs  autres  qui  la  conHf' 
ment.  I«cs  Smyriiécns,  dit  Tacite 
vantoieut  d*ètre  les  premiers  de  tous  les 
peuples  de  l'Afie,  qui  avoient  drcOTé  Haai 
leur  ville  un  tcmpV>  h  Rome  dans  le 
me  temps  qu'il  y  avoit  de  puifTnns  rois 
on  Ane ,  qui  ne  coniiMiflbi^at  pascncuiO 
la  valeur  dos  Romains. 

Trois  ^1  tes  célèbres,  Pergame.  Hplie» 
fe  &  Sttiyrne,  u?  di^pu^c^ent  vivcmeni 
cette  priin  itic  ùerAfic  fous  rtmi>ire  Jet 
Jeux  pn-niicTs  Anton  ins.  Jiîfques-là  cl» 
les  avoient  vécu  dniK-  i:nc  parfaite  intcV 
licence  :  il  y  avoit  même  tiitr'clUs  uui 

aitociation  particulière,  quimettoitei 
commun  pour  les  habitans  dechactmel 
droit  de  bour.;eoific,  riiFaçc  dcstemplei 

le  culte  de-;  divinités  ,  les  facrifires ,  U 
f'tes  &  Us  jeux  i  6J:  cett'"  nfToci*^*;» 
marquée  fur  U  plupart  de  leurs  pvii^ 

ilcs  y  eft  exprimée  en  ces  termes  :  E-il 
ZmNSMTPNAlON  nEFrAMHKQ] 
PjVpNOIA.  l/aç.malheureiife  jd^  ( 
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jréTcaacc  les  dh'ih  bienti'ît  Pergame 
taMionoa  ta  première  fvs  pmentioas 
î  'r  bien  lîe  la  paix,  mais  rien  ne 
f.:  jet^-cher  S-nyrrre  du  titre  dc  première 
ittÂjkt^  car  immédiatement  après  la 
wift  de  iVlarc-Aurele  elle  fit  frapper,  en 
Tbftnaear  de  Comoioile,  une  médaille  on 
m  lit,  fut  les  précédentes  : 

L'ambîtîon  ou  U  diligetice  dts  Smyr- 
Vfr.s  ne  pom  pa^  j:jrnnd  préjudice  nux 
ULttans  d'^phcTc  ,  ^tii ,  fulon  toutes  les 
iffveocet  BiTorifes  par  Septime  Seire»  ' 
le,  {nppercntf  deux  médailles  en  fcn 
bcanecr  ,  l'îjne  avec  la  lé;;cnd2  ordinai- 
Tt,  E*E^ï:2N  AI:iA2  :  l'antre  avec 
c-'tte    inlcTiption    tlétoiirnéc  ,  ZET!i^ 

pfcnicr  J  u  piter  des  Epiléfiens  cft  le  pré- 

S»ty  rne  voulant  enrichir  Tur  les  expref- 
toaç  rt'tphei': ,  fit  frapper  en  l'honneur 
de  Cancalhitin  iné(lai!!(;n,  où  elleajoutn 
laoïol  nPîiTK  ACiAC  ceux  de  KAA- 
AH  KÂI.  MEIE^ET)  pour  marquer 
^'ellc  étoit  la  première  &  la  plus  coiîTi- 
îctablc  f-rîîe  v^j  l'Afie  par  fa  ^rànJcur  fl: 
par  fa  beauté:  ccpentîant  ces  termes  af- 
Uttcs  ,  lain  dc  lui  donner  un  nouvel 
matage  ,  furent  regardes  comme  uîre 
seiri^on  fiiTorableioxCphériifns  ^  qui 
M  trouvèrent  rien  de  plus  précis  pour 
anjrer  leur  viif^jîre  que  l'i  iO  rjption 
c^'îU  mirent  au  revers  d'une  mclailledc 
;ii4r»n,  t^ESiaN  MONiZN-  U?9.- 
TilN.  ASIAS ,  "  trcî»  EffhéfieiiJiuîfortt 
les  feots  premiers  de  TA  fié.** 

En  même  temps  que  Smyrm  difp^toit 
de  rang  avec  EphefV,  fcî  médeilles  nous 
apprennent  qu'elle  ét»^!t"  liée  de  confédc- 
n:î/)û  avec  plnficurs  autres  villes,  com- 
sc  avec  Tn  va  tire  «  Appdtlinaris  Sl  Hfé* 
rapoiis.  L'aUociatfOd  svec  cette dernicre 
Ville  fcnîf)Ie  ih'nie  avoir  été  foleni  nfVL* 
par  quelques  j  jiix  ,  car  on  a  d-j^.  médail- 
les où  cttie  coaicdération  ,  îv.:-.;]',,  cil 
rcprcfentée  par  deux  urnes  remplies  do 
bnntbes  de  palmier. 

ft  y  a  des  médalUes  de  Stnyrue  qui  m  ii 
apprennent  d'iiurrc;  p  irticularitfs.  Tel- 
ïi-i  Ifnt  les  mé  triilles  qii'eile  a  frappées 
des  empereurs  Tite  &  Domitien  ,  avec 
One  figure  charg :e  fnr  lererers  <im  porto 
su  ramcan  dan«  fa  main  droite ,  nne  ror-. 
ne  d'âbondaiiL  :  î.ins  la  gauche  ;  Teauqui 
«n  toisbcxepréi«ate  U  rivière  d'Uermus. 
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On  y  lit  les  mots  fui  vans  :  2I\lïPNAIi2ÎJ 
EPMOS  EDI  lÛKXOTZ ,  c'eft-à-dire  , 
lier  mut  des  habitans  de  Sruyrnê  dam 

rionie  :  ,^  un  en  ^nn:*:  recueillir  que  ceux 
xU  Swyriw  tiroient  tribut  de  la  rivière 
(i'Hcrmus,  &  qu'elle  étoit  annexée  à 
rionie. 

Mais  pour  dik-e  quelque  chbfe  de  plat 
à  lit  gloire  de  Smyrne^  elle  fut  faite  néo- 
core  fous  Tibère  avec  beaucoup  dedif- 
tinc^ions;^*  les  plus  Fameufes  vi!lc<;  d'A- 
fic  ayant  demandé  lapermillî'tn  à  cet  em- 
pereur de  lui  dédier  un  temple  ,  Smyrni 
fpt  préftérée.  Elle  derint  héucore  dès 
CefnrSïâu  lieu  qu'Ephcfe  ne  l*vtoit  encô- 
re  qnc  de  Diane  j  &  dnns  ce  temps- là  lés 
empereurs  ctoient  bien  plus  crnints  ,  & 
par  conléquent  plus  hunorcs  que  les  dicf- 
Fcs.  Synyfve  fut  déclarée  néoc^re  pnnr  fà 
Seconde  fois  fonî:  Adrien  ,  comme  je  mar- 
quent les  mitbres  d'Oxford  ;  enfin  clic 
tùt  encore  le  même  honneur  lorrqu'clîe 
prit  le  titre  de  première  l'iiic  d'Ajic  Tous 
Caracalla,  titre  qu'elle  conferva  fous 
.fntiaMoefa,  Ibus  Alexandre  Severe, 
fous  Julia  Mcmmœa  ,  fous  Gordieh 
Pie,  i    s  OtacilU ,  ibus  Gillten  6c  Cous 

SaS<snn-.c. 

S[^vn  cite  une  mcJaille  de  cette  vtllé 
itjui  préfente  le  frontifpicc  d'un  temple, 
une  divinité  debotit  entre  des  eolohneft« 
H:  cette  léçende  autôur,  SMTPNAiaN 
...  r  NEriKOPilN  ,  cV;>-i'-dire  ,  le 
fénct  dc Swyrite  trois  foii  néocore.W  fcmble 
que  cette  médaille  fttppofe  une  divinité 
proteftrice  du  féiiat,  lequel  ils  appel- 
îoicrtt  fatKt ,  eomihe  il  partit  par  le  titre 
d'une  inTcription  de  eette  ville  qui  dît: 
A  11  hnîine  fortune ,  h  rilliiftre  mc^ropo- 
lit^ine  ,  ncoeore  pour  la  troificme  fois  de 
l'empereur,  confornu'mcnt  au  jugement 
du  fôfnt  fénat  de  Smyrnc.  „  * 

ftu  défaut  des  médailles ,  IMyi^oire 
nous  inftiuit  des  diverfcs  rcvo!:îtions  de 
cette  vilî Dès  qnc  Ic^  Ro:nii:is  en  fti- 
renl  le»;  n:.iitrc<;  ,  ih.  lî  rc'.;::r(krcnt  crrfv- 
mc  ét.îiit  l:i  plus  belle  porte  d'Alie ,  8c  eti 
traitèrent  toujours  les  citoyens  fort  bu- 
mainemcnti  ceox-d ,  pottr  n'être  pasex- 
pofcs  aux  nrmes  dc«!  Romains,  les  ont 
beaucoup  nu  ip-^c-s  8l  leur  ont  ère'  fidèles. 
!!<;  fe  rn:rcnt  foii5  leur  frr»rc<f>irn  pen- 
dant la  t;ucrrc  d'Antiochus  -,  ii  n'y  a  tioe 
CraflTus  f  roconfol  romain  qnifntmalheu- 
rciix  ni:)>ris  dc  cette  ville.  Noli-feuk- 
i  ment  il  fut  battu  par  Ariftonicns,  inaîf 
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pris  &  mis  à  mort  :  fa  tête  Fut  préreiitée 
à  fon  ennemi,  &  fou  corps  enfcvcii  h 
Synyruc.  Porpenna  vcnj;ea  bien-tôt  les 
Komains ,  &  lit  captif  Arillonicu^.  D^ius 
les  guerres  deCéfar  ft  de  Pompée,  Stnyr- 
ne  fe  déclara  pour  ce  «lernîer  ,  &  lui  four- 
nitdes  vaifTeaux.  Après  lamortdeCéfar, 
Smyrnc ,  qui  ppnchott  thi  côté  de?  conju- 
rés, refufa  l'entrée  à  Dolabclla  ,  &  reçut 
le  vonful  Treboniusi'uii  des  principaux 
aoteurt  de  U  nort  da  diftattor:  mtîs 
bolabella  l*afliufii  fi  à  propos*  qoVtant 
entre  U  nuit  dans  la  ville ,  il  s'en  faiGt , 

le  fît  mnrtyrifer  pcnJant  deux  jours. 
DolabclU  cependant  ne  put  pas  confer- 
verla  piace,  Cafliuséi^  Brutus  s*y  aflcui- 
blerent  pour  y  prendre  leurs  mefurcs. 

Onoitmia  tout  te  paflc  quand  Auguftc 
ftat  paifible  polTefieur  de  l'empire.  Tibè- 
re honora  S^tiyrnc  ilc  fi  bien  vcilisnce  , 
régla  les  «Iroits  d  niylc  de  la  ville.  Marc- 
Anrcle  la  fit  rebâtir  apiès  un  grand  trem- 
blement de  terre.  Les  empereurs  Grecs 
qui  ToQt  pofledée  après  les  Romains  la 
perdirent tbu<;  AUxiu  Comnènc  ;  lesMu- 
fulmans  en  chatTerent  les  Latins  &  les 
chevaliers  de  Rhodes  à  diverfes  rcprifes. 
EnRn  Mahomet  I  en  fit  démolir  les  mu- 
railles. Depuis  ce  temps-là,  les  Turcs 
.ïbnt  reftés  paifiblespofiefTeurs  àtSwtyme^ 
où  ils  ont  bftti  pour  fa  d^fenfe  une  efpece 
de  chl^teau  à  gauche,  en  entrant  dan^  le 
port  des  galcrcs,^uî  e!>  l'ancien  port  de  h 
ville.  Des  fcpt  e>;lifes  de  l  apocaly  tile , 
C*eft  la  feule  qui  lub&lle  avec  honneur  > 
Sardes  il  renommée  par  les  guerres  des 
Perfes  des  Grecs  i  Pergame ,  capitale 
d'un  bean  royaume  ;  Ephcfe  qui  fe  glori- 
fioît  nvéc  raîfon  d'être  la  métropole  de 
l'Afie  mineure  ^  ces  trois  célèbres  villes 
ne  font  plus ,  ou  (ont  de  petites  bourga- 
de^ bâties  de  boue  &  de  vieux  marbre  i 
ThyaHre«  Philadelphie,  Laodicée  ne 
font  connues  ane  par  quelques  reftes 
d*infcriptions  ou  leur  nom  fe  trouve  ; 
mais  la  bonté  du  port  de  Smyrne ,  fi  né- 
CPfTairc  pour  le  commerce  ,  l*a  confervcc 
riche  briilante ,  l  a  Fait  rebâtir  plu- 
iicurs  fois  après  avoir  été  renvcrfée  par 
des  tremblemens  de  terre.  V^iz  donc 

SmVRNE,  G/(0^.  moi. 

C'eft  à  cftte  ville  qt^c  fut  injnftcment 
exilé  &  q1:e  mourut  PubUus  Rutiîius 
RuluK,  après  avoir  cté  conful  Pan  64S. 
Ci€éron,Tite-Lîve,  Vellé^ins  Paterculus. 
Sallttftc^  Taciu  &  Stucqiit  ont  fiit  Télo» 
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se  de  fon  coarage  &  de  Son  intl^rité.  0« 
rapporte  qu'un  de  fes  amis  voy  int  qu'il 
s'oppofoitàune  chofe  injijfte  qu  i!  venait 
(le  propufer  dans  le  iéoat,  lui  dit: 
Qu*ai-je  affidrcde  votre  amitié,  fi  vous 
contre-  carrez  mes  projets  ?  Et  moi ,  la} 
repondit  Rutiliusi  QO'ai-fe  affaire  delm 
vôtre ,  fi  eiicaponrontdenefouftram 

à  W'n^  Liite  ? 

Uion  ^  cliartnant  poète  bucolique,  fur- 
nommé  le ymjm/e»,  vfAXjpfxhç*  du  lieu  de 
là  naillànce ,  a  vécu  eu  même  temps  que 
PtoIéméePhiladelphe»  dont  le  reçne  s*eft 

étendu  depuis  î:î  quatrième  nnr;  c  rfe  la 
cxxiii*  olympiade  julqu'à  la  féconde  an- 
née de  la  txxxiij*.  Il  paflTa  une  partie  Je 
fa  vie  en  Sicile ,  &  mourut  empoifoiiiio  « 
au  npport  de  Mofibns  fon  difcipk  &  foa 
admirateur.  Leurs  ouvrages  ont  été  iaa« 
prim.'^  en!"e:Ti!)!e  phificurs  Fois  ,  &  en» 
tr  autres.  :i  Cambridge  en  id^i  &  i/»6r, 
/«  8°.  mais  la  phi^  agréable  édition  cft 
celle  de  Paris  en  16S6,  accnmpat^uée  de 
la  vie  de  Bion ,  d*niie  traduéHoo  en  vert 
François,  &d*exceUeotes remarques  par 
M.  de  Lonseplerre$  cette  édition  efl  de- 
venue rare  ,  éfc  mériteroit  fort  d'être 
réimprimée. 

Les  auteurs  qui  donnent  Smyrne  |>our 
la  p  trie  de  Mhtmtrwe  *  utre  aimable 
poète  mnfieien,  ont alforément  bien  raî- 
fon. Mimnerme  chante  le  combat  des 
Smyrnéens  contre  Gigcs  roi  de  Lydie,  ce 
font  les  hauts  faits  de  fes  compatriote* 
qu'il  célèbre  avccafleclion.  11  étoitantr* 
rienràHippouax  ,  &  vivoit  du  temps  de 
Selon.  Il  nit  rinventeur  du  verajieiiti^ 
mètre»  s'il  en  faut  croire  le  poète  Henné* 
itanax  ,  cité  par  Athénée.  Il  fe  diftJn^oa 
fur-tout  par  In  beauté  de  fesélé'^îcs,  dont 
il  ne  nuiis  refte  que  quelques  fragmens. 
Il  peu  fuit  &  écrivoit  avec  beaucoup  de 
naturel ,  d'aménité  de  tendrelTe»  Son 
llyle  étoit  abondant ,  tifé  ft  fleuri.  J*at 
remarqué  à  fa  gloire  en  parlant  de  î\'îé- 
gie,  qu'Horace  le  metnu  defrus  Je  C.lUi* 
maque;  ilavoitpîtis  de  -i^race  ,  plua  d*a» 
bondance  &  plus  de  poélie. 

Il  fit  on  poème  ru  vers  élégiaque^,  cité 
par  Strabon  ,  fous  le  titre  de  Nmm»  Ga 
maltreffe;  &  ce  poème  dcvoit  être  un  lîcm 
l>ln<:  agréables  de  T  intîqnîté ,  s'il  eft  vrai 
qu'en  matière  d'amour  fes  vers  furp^f- 
(oientbpoéQed'Ilomere;  c*ef^  du-ni,  in« 
le  jugement  qu'en  portuit  Propcrce.car  îl 
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wimi^frjmt  Bomtro.  Hoiaee  parle 

pas  autrement  •  il  citeMimnerme,  &  nun 

Îias  Homcre  ,  pnur  l'art  de  peinJre  h 
iéduifante  paliion  vie  l'imoiir:  fi,  corn- 
me  Mimnerme  1  a  chaAté  ,  dit-il,  l'a- 
«MQf  ft  les  jeuxfoat  tttut  TagréneBlde 
la  vie  fpalTooi  aM  jours  iliiit  Itaonr  & 
du»  les  jeux. 

S,  AlimnenÊMi toi  uiifet  9  Jki  tKmt 

jocifque 

nu  efi  juçumdum^  %>ivas  in  amore  jocif- 
î«f.  Efift'  VI,  L  /.  vtrf,  6ç. 

Hoitt  connoiflons  les  wt  de  Mlnner* 
ne  qa*Horue  mit  ea  vue  ;  Stoble  «  fit, 
^5  «  P'  -4  ■>  »  notis  les  a  confervc  dan*;  fes 
extraits.  Il  faut  e  n  il o riner  ici  ia  belle  ver- 
fion  Utioe  de  Grotius ,  &  la  tradtiÔion 
libre  de  cette  jolie  pièce  en  vers  frau^ois 
pir  DO  de  aoK  poetet. 
rita  fndfAfidil  d«to^  mîfijmvtt  mna 
Cyfris  } 

Tune  ptrcam^  yauris  cum  mibicura 

ferit. 

FlosceUr  atatii  fexu  donatus  uÈrique  , 

Lê3m$^  umatorum  mtmmt,  ttHus  muor, 
Ohm  iijmgimiu  mtx  ewm  vmU  atrmfi^ 

veéius , 

£ibe  fucit  ^  fuicbrûs  tmrpUmi  tjfe 

TùT^ida  Jailiciiée  ,  iaccrani  ^racordia 

tmm  : 

JjÊmima  meefûlh  ,  ntejmvutûlmtiUa^ 

Tttvifum  puertSy  inhoM»rû$timqui  fmelUs. 
Ttm  dédit  ,  hm  »  /e«sé  irifiig  fiiêa 
Dtm* 

ferait  fans  t  amour  It  pkifir  {ff  vitl 

Pu iji  t  elle  m'être  ravie , 
Sjnanâje  perdrai  it  goût  du  atjifiert  wtou» 

rcux  , 

Des  faveurs,  des  litux  faits  peur  les  amans 
hetereux  ! 

CuûUmss  la  JlturiêFàgi  ,  tUe  ^  kiiMtét 

pajfée  : 

Le  f exe  n'y  fuit  rien  }  Itt  vieillerie  glacée 
î'ient  jK'ec  la  laideur  co^! tundre  la  beuut{. 
L'IftmMne  al^.  i  t  ji  en  proie  aux  foins  ^  a  ia 
tréjltje  > 

naidesjtuHitgHtt^  iês  bfttts  mùltrmiéf 

Dmfolril  à  regret  il  foufre  la  clarté» 
yoiià  h  fort  de  ia  vioiUeff. 

le  plufl  grand  de  tons  leftpoeles  du 

wonde  cft  né  ,  du  moins  à  ce  que  je 
croit  fur  Ui  bords  du  Méîès^qiii  bni;;noit 
Jej  murs  de  Smyrnej  &  comme  on  ne  con- 
notfîoit  lias  lun  pere ,  il  port?  le  non  de 
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ce  ruîflm ,  ft  fîll  tppelU  Mélé/igene. 
Une  belle  aventurière .  nommée  Crithéi* 
de ,  ehadee  de  la  ville  de  Cumes ,  par  U 
honte  de  fc  voir  enceinte  ,  le  trouvant 
fans  logement ,  y  vint  faire  fes  cuutiics. 
Son  enhnl  perdît  le  vue  diiis  b  fuite , 
dk  hn  nommé  Mamir»  f  c^eft*Mre 
veugtt. 

Jamais  fille  d'efprit ,  R:  fur- tout  fille 
d'el'prit  qui  devient  (ai^e  ,  a pr es  avoir  eu 
des  foibleflfes  ,  n'a  manque  de  mari  :  Cri- 
théide  réprouva  i  car ,  félon  Tauteur  de 
la  vie  d*Iieiiiere ,  ettribode  I  Hérodotei 
Phémius  ,  qui  enfeigna  la  grammaire  dt 
la  mufiqnc  à  Smyrve  y  ii'cpoufa  Crithe'ide 
qu'après  le  malheur  de  cette  fille  ,  &  la 
naiiiance  d'Homere.  Il  contînt  d*ellc  li 
bonne  opinion  ,  la  voyant  dans  Ton  voifi- 
nage  uniquement  oecunle  du  fotn  de  ga- 
gner fa  vie  à  filer  des  laine» ,  qn'il  la  prit 
chez  lui  f  pour  remployer  à  filer  celles 
dont  fes  écoliers  avoient  coutume  de 
payer  fes  leçons.  Charint-  ilcs  bannes 
mceufs,  de  l  intelligenci: ,  &  peut-être 
de  la  fignre  de  eette  nile ,  il  en  fit  fk  fem* 
me,  adopta  Ton  enfant,  &  donna  tous  fet 
foins  à  fon  éducation.  Au(fi  Phémius  eft 
fort  céltbrc  dan^  VOdyfféei  il  y  eft  parlé 
de  lui  en  trois  endroits,  /. /,  c.  1^4  « 
L  Xril,  V,  263,  l.  XXII  y  V,  331 ,  & 
il  y  pafla  ponr  un  chantre  infpiré  des 
dieux.,  Ç'eft  lui  qui  ptr  le  ehant  de  ftt 
poéfies'  mi  fes  en  m  u  fiqnetft  accompagnées 
des  fon*?  de  fa  lyre  ,  égayé  ces  fcftins ,  où 
les  pourfuivans  de  Pénélope  emploient 
les  journées  entières. 

Non  -  feulement  les  Smyrnéens,  glo* 
riens  de  la  naiflTanoe  d'Iteaiefc,  mon. 
troient  I  tont  le  mo  n  d  e  1  a  grotte  où  leur 
compatriote  cnmpolbit  Tes  poèmes  ;  après 
fa  mort  ils  lui  firent  dreller  une  ((atue  9l 
un  temple  \  &  pour  comble  d'honneur  « 
ils  frappèrent  des  médaille»  en  fon  nom. 
AmaftrîsftKicée,  alliésde^jrirne^ea 
firent  de  même ,  l'une  à  latltedeMarc- 
Aurele ,  &  Tautre  d  celle  de  Commode. 

Paufania;  appelle  le  Me'lès  un  hcau 
fleuve  i  il  eft  devenu  bien  chétif  depuis 
le  temps  de  cet  illuftre  écrivain  j  c'eft 
aujourd'hui  on  petit milTeau,  qui  pentà 
peine  bire  moudre  deux  moulins  1  mais 
il  n'eu  eft  pas  moins  le  plus  noble  miflèav 
du  monde  ihns  la  république  des  lettres. 
Aufli  n*a-t-il  pas  été  oublie  fur  les  mc- 
daille?,  d'autant  mieux  que  c'étoit  à  ih 
iource  ^u'Uièfiicre  ébauc^oit  daiis  une 
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caverne  les  poclîcs  qui  (ievoicnt  nn  ]mn 
rimmartalifcT.  Le  Mélc;.  til  rcprcicatc 
fur  nof  médfliild  de  Sabihe ,  font  lyfi^u. 
re  d'an  vîeilltrd  Appuyé  de  la  main  ^jaii. 
chc  fiiriîno  ttrnc.  tcnnnt  de  la  droite  une 
corne  d'aboïKl.iiue.  Il  citaulli  rcprcfents; 
fur  une  médaiile  tit;  Ncron^  avec  la  lim- 
ple  l«{;codtf  de  la  ville  4  de  rnumc  que  iur 
vdles  de  Titu»  A  de  Domitic n. 

•  A  un  m  ile  ou  cnvi:(tn,  au  del.^  du 
Mt-'l^^  ,  inr  le  chemin  tl.-  Mai;ncfic  à  ;;au- 
chc  y  an  milieu  d'un  champ ,  on  montre 
encore  les  ruines  d'un  bâtiment  que  1  un 
appelle  U  templv  de  Jauus  ^  &  que  M. 
iSpon  (biipeûndoi^  être  cela i  d'Homère  ^ 
mai^  depuis  le  départ  de  ce  voyageur,  on 
Ta  lîétruit ,  &  tout  cf  qtnrtivr  dl  rempli 
de  be.T.ix  m.irbrcs  auti4ues.  A  quelques 
|ias  de  l.t,,  coule  une  fource  admirable, 
qoî  iâ^  moudre  coAtTiuicUemcat  fept 
tnenlei  dans  le<méme  ifioultii.  Quel  dnm- 

t  inage,dit  Tournefort  «  que  la  mtte  d'Ho- 
mère ne  vînt  pas  aeconchcr  atîprès  d'une 
fi  belle  fontï!În'?  !  On  y  voit  les  débris 
d'un  grand  cdilicc  de  marbre,  pumnic 

-  Icf  bmnsdt  Bianê  :  eet  débrh  font  egeoce 
.inagiiiftiaeMnais  il  ik*y  i^iot  d'inferif»* 
.tion. 

Antrcfoîs.  îespoëUs  de  la  Grèce  i voient 
l'honneur  de  vivre  l'jiniliércmcnt  nvec  les 
fois.  Eurypidc  fut  rceiicichc  parArthc. 
leits}  dk'mème  ivant  Bnryptde,  Ana- 
Ctéon  avott  vécu  avec  Polycrate',  tvran 
deSamos;  Efcbyle  &:  8imnniile  avoient 
été  bien  requsde  liiéron,  tyran  de  N  >  r.i- 
tufe.  Philoxcnc  eut  en  ion  temps  l'ac- 
cueil du  jeune  Deiiys  i  &  Auta^ura«  de 
Khodct  ,au(D*bien  qtt*Aratu«  de  Soli  «Te 
Ibnt  vus  bonorJs  ile  la  fomiliirité d*An- 
tî^nn!K  roi  de  M  jcédoine;  nint";  :\vant 
eux  ,  Homère  ne  rechercha  les  bonnes 
grâces  d'ai»iun  prince  y  il  loiuin^  la  pau- 
vreté arec  courage ,  voyagea  beaucoup 
|K>itr  sNnftruire,  f  refirent  nnc  gramfe  re- 
>putation  &  une  gloire  folidc,  qui  s'cH ac- 
crue de  fiecle  en  fiecle,  .1  tons  b <  frivoles 
avant;^rt'<;  que  Ton  ^^cut  tirer  ^e  l'aïuitic 
des  grands. 

Jamais  poéftcjin^oiitpaiïe  par  tant  tic 
snaintqne  celles  d'HorTnrrcjJulcphe*  /.  /. 
(contre  A  ppian, }  a  in  ire  que  la  tradition 
les  n  crinfervi-e^  d.s  les  prcmiVr5:  rrfnp. 
qu'elles  parurent,  6c  qu'on  les  .ippr-.ii  » ir 
^ar  cœur  fans  les  écrire.  Lyeur/.ur  les  1 
tirant  trouvées  es  fonîe  »  chez  les  dcrcen- 1 

-  MOI  de  Cléofhyle»  les  appoiVi  dans  le  i 
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Pcîoponnèfe.  On  cnréciro't  dans  kouié 
la  Grèce  des  mcrccaux,  ccr.:r.ie  r*m  cbaa^ 
te  aujourd'hui  des  hymnes ,  on  des  piè- 
ces deticUe  es  des  plus  beaux  «in  r.!.  Pltf* 
VMi  ,  Paufanias ,  Plutarqnc  ,  Dio.;ene 
Lierce,  ticéron  &  Strabon»  nous  appren- 
îieut  qii-  Sulon*  Fififtratc  iV  Hipparquc 
Ion  bib, formèrent  les  premiers»  l'arran^q- 
ment  de  tontes  ces  pièces  «  &  en  firent 
deux  corps  bien  fui  vis  ,  l'un  fous  le  nom 
de/'//K{t(r,  rn  ure  fous  celui  de  VO» 
dsjjtc  4  cependant  la  multiplicité  des  co- 
pies corrompit  avec  le  temps  la  heant^  dé 
ces  deux  poèmes ,  foit  pat  des  leçons  vi- 
cieufes^  (bit  par  un  grand  nombre  de 
Ters«  les  nns  omis,  les  antres  ajoutés* 
Alexandre,  nJmira^eur  des  poèmet 
d'Homere,  chargea  Ariilofe,  An  ixnrqne, 
&  Callillhene,  du  loin  de  les  examiner  « 
&  félon  Strabon,  ce  conquérant  uièrae  Je 
fit  un  plaiiir  d'y  travailler  aveoenjc.  Cet* 
te  édition  li  Fameufe  dts  ouvraj^es  d'Ho- 
mère ,  «ï'.ippella  l'édition  delà  Cafct:p, 

rv      rrr  S  :^ ci-^xoc  Yxhcvnv,  p.irc;  qu'  A- 

icjiaudrc ,  dit  Tiine  ,  i.  IT,  c,  i  v,  la  fer» 
roil  dans  une  cafiette  qu'il  tenoi^  fous  Ton 
oreiller  avec  fon  poignard.  Il  fit  mettre 
i^nfuite  ces  deux  ouvrages  dans  un  petit 
eoffre  à  parfum!i,  >;.!rni  iVm  ,  de  perles  Se 
de  pierreries,  qui  le  trouva  parmi  les  bi- 
joux de  Darius.  Malgré  U  réputation  de 
cette  helle  éditioni  il  psroit  qu'elle  a  péri 
ceiume  plu fieors autres.  Strabon  vK:  Eitf- 
tathe  font  mes  '^nmiit*;  ;  ils  alTurcnt  qiie 
dans  réilitiftu  dont  il  s'.i':it,  on  ivoit  rla- 
ce  deux  vers  entre  le  8$5  le  S>6  du  //. 
ii^,  de  i'INide  :  of  ces  d*^x  vcH  ne  fc 
lifeht  aujobrd'huf  dans  âueun  de  nos  Irw 
primés. 

K.iHrt  ,  les  fautes  fe  mnUîpîirrrni*  nr^- 
turellement  dans  le  t^rnnd  nombre  des  au- 
tres eonies  de  ces  deux  poèmes ,  cnforte 
que  ^eilodole  d'islphefc,  ptéceptenr  île 
Ptotomée,  Aratus,  Arîfto^hane  de  Ry- 
fonce,  AriHirquede  iSamotbrace,  &  pl»"^» 
Heurs  nitre^  betlux  erpi  îts  trnv  aillèrent  \ 
les  corriger,  <Sc  a  rettdrc  ù  Homère  Tes  pre« 
mieres  beautés. 

Il  rie  fîint  pas  obus  donner  dev  înîh% 
que  prirent  tant  de  béant  i^énies  ponr  l« 
sfloire  d'Honierc.  On  n'a  rien  vn  chc& 
!r  «Trcc^  (k  ft  acconrplt  nue  fcv  ouvrai;??;, 
feit  le  U'iil  i-iifN'  ,  dit  PîtcT!!' ns ,  qui 
mcittecenom;  &  te  qu'il  y  a  »t  «dniia-, 
ble.eii  cet  homme  divin  «  c*ejk  qu'il  ne 
tfonvé  pafoune  avant  lui  qni  att  our 

l'ioiiler^ 
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ffiiii(er,ft  qs'iprès  Ta  mort  il  iiMpu  tron- 

vcr d'imitateurs.  Lei  favans  conviennent 
more  aufourJ'hui  qu*il  eft  fupérieur  à 
taut  ce  qu'il  y  à  tie  poètes  ,  en  ce  qui  re- 
nrile  Ii  ricbefle  des  inventions ,  le  choix 
m  penféet  le  foUime  des  imtges.  An- 
fflfl  poète  n'a  jamahété  plus  fouvent  nî 
ploutnircrrcllcmcnt  jraroHié  ^ue  lui. 

C'eit  pir  cette  raifun  que  (cpt  viHes  de 
MGrece  le  fontdirpuie  1  avantage  d  avoir 
ittmé  la  nailTance  à  ee  génie  du  premier 
trdre,  qui  a  jtt^i  à  propos  de  netaiflTer 
dans  fcv  écrits  aucooe  trace  de  fon  origi- 
ne,  &  de  cacber  Hblgnenfeoieatle  nom  de 

fa  patrie. 

Les  hauitans  de  Chio  prétendent  en- 
esre  montrer  la  mai foa  où  il  eft  nd ,  ^  oi^ 
Ht  Fait  la  plupart  de  fes  ouvrages.  Il  eft 
reprefcnté  fur  une  des  mïdaillcs  tic  cetrc 
iOeaifis  fur  unechaife,  tenant  un  ron- 
kaa  ,  où  il  y  a  quelques  li;^u«<i  J'écricu- 
re.  Le  revers  rt:pr«feiite  le  fphynx,  qui 
•ftlefymbole  deCbio.  Ltt  Smyrnéens 
ent  en  leur  faveur  des  médailles  du  mè- 
ne type ,  Si  dont  la  Cettle  légende  eft  dif- 
férente. 

Les  habitans  li'iûs  montroient,  du  tems 
de  Paufanias  «  la  fépultiira  d*Honere 
diwleoriite.CeaK  de  Chypre  le  recla- 
Botent,  en  conféiiueiiee  d*an  oracle  de 

tanetfn  poète  Euclus,  qnî  ^toit  conqu  en 
ee%  termes  :  ^  AIor<;  «hns  Chypre ,  «lans 
Piflc  fortunée  de  .SaiJ;>.ne,  ou  verra 
■titre  le  plus  i^rand  dçs  poStes  ;  la  dlyi- 
■eThémifto  fera  celle  qoi  lui  donnera  le 
pn-  Favori  des  mutes,  &  cherchant  à 
/inftriiir?.  il  quittera  fon  pnys  înta!  ,  & 
s'eapotoia  aux  ilnn'.^crs  de  la  mer  ,  pour 
lUtf  vtiiur  la  Grèce.  Ëafuite  il  aura 
llMnAeur  de  chanter  le  premier  lei  eom- 
iats  &  let  diverfcs  aventures  des  plus  fa- 
meux faéros.  gon  nom  fera  immortel ,  & 
j»mais  le  temp<c  n'effacera  ia  gloire.  „ 
C'cft,  continue  Paufanias ,  tout  ce  que 
je  peux  dire  d' Homère ,  fans  ofer  pren- 
ère  annin  parti ,  ni  fnr  le  temps  on  il  t 
^ku ,  ni  fur  fa  patrie. 

CifpeHdant  Vt-po  cî?  âc  fa  naifTance 
MUS  eft  coiinnc;  il  le  eJt  fixci.'  pnr  les 
«arbres d'Aroiidci  a  i'au676det  crt  atti- 
fie,  font  INognete ,  roi  d*Athènes ,  961 
aïK  >part  J.  C.  Qiiant  à  fa  patrie ,  Smyrue 
àCh!  »  foiu  les  Jciix  ii<:ux  qui  oat  pré> 
tçnr?:;  ^  cet  hnuneur  5ivcc  plus  de  laifon 
^e  taus  le^  autres  i  &  puifq'i'il  fe  faut 
docidaf  par  les  feules  conieétuus  «j'£a»- 
Iw9  XXXL  Mifl.  . 


bntfle  conftamment  celle  qui  donne  It 

prcFérence  è  Smyrne.  J'ai  pour  moi  Tan» 
cienne  vie  d'Homere  par  le  p^ét -ndt!  Hé- 
rodote ,  le  plus  grand  nombre  de  m:-- 
dailles  ,  Mofcbus  ,  Strabon  ^  autres 
anciens. 

Mils  somme  je  fuis  de  bonne  foi ,  fo 

ledeiir  poiirra  fe  di-.  idcr  en  confultant 
Voifius  ,  Kuitcr  ,  Tasegui  ,  leFevre, 
madame  Dacier ,  Cuper  «  Schott ,  Fabri* 
cius,  &  même  Léon  Allazzi,  quoi'ju'il 
ait  décidé  cette  grande  queiUettenfaTeuf 
de  Chio  fa  patrie. 

Je  Félicite  le,'  cnr-eux  qnî  polTedent  la 
première  édition  d  Ho  iicie,  faite  1  !a- 
reuce  «  en  1578  i  mais  les  éditions  d  An« 
gleterre  font  li  belles ,  qu'elles  peuvent 
tenir  lieu  de  l'origlnaL  (/>.  /.) 

Alexandre  ayant  rcfolti  de  rétablir 
Smyrne  daus  fon  ancienne  fplendeur  ,  en 
raliembla  les  habitans  qui  erroitnt  lans 
patrie  dan<;  les  déferts ,  depuis  qu'ils 
avoient  été  dtfperfés  par  les  Lydiens.  U 
jetta  les  fon  démens  d*nfie  ville  nouvelle 
nu  pie  dn  ment  Patent  ,  &  ce  fut  Amlj^o- 
nus  furoommé  le  Cyclope  qui  f  it  char-é 
de  prvlider  à  cette  entreprife  qu'il  cxé- 
culfi  avec  magnificence,  de  forte  qu'i^ 
fnt  regardé  comme  le  fondateur  de  Is 
nouvelle  Smymê^  qui  tient  encore  aU« 
jourd'hiM  le  fécond  ran'j  p-irmî  T^s  villes 
de  l'empire  Ottoman,  t.n  panant  de  la  * 
fuudatiun  de^SViiyrnfynous  cruyuus  devoir 
donner  des  détails  incéreflTans  fnr  foit 
fendatenr.  Alexandre  qni  ne  eonfioit  fet 
conquêtes  qu'i^  ceux  qu'il  crnyoit  capa» 
ble?  de  les  conferrer  ,  lui  donna  le  Rou* 
vcrnement  de  la  Lybie ,  de  la  Phrygie  & 
des  pays  circonvoifins.  Les  lieuteuans  de 
Darins,  après  la  perte  de  la  batailln 
d'iftus ,  fe  réunirent  pour  faire  une  inva. 
lion  dans  ces  provinces  qu'ils  croyoîent 
fans  defcnfc.  En  effet  Antigoniis  les  nv  ut 
dégarnies  pour  fortifier  l'armée  Macedo-» 
menue  $  mats  qnoiqa*il  n*eAt  qne  des 
troupes  rtmaCTées  fans  choix  ,  il  nVn  fut 
pas  moins  ardent  à  chercher  l'ennemi ,  Se 
vainqtjcnr  dans  trois  ccmbnts  ,  il  rétablit 
le  calme  dans  fon  goia  crneinent,    p  «rta 
les  tempêtes  dans  la  Licaonie  dont  il  fit  U 
conquête.  Aleiandrc  qui  fe  tronvoit  pen* 
dant  l'hiver  dans  une  province  de  Perle, 
dontlcs  dJliccs  pouvaient  tîtrollir  le  c  m* 
raçe  de  fes  luidats  ,  prcviiu  ce  d:ii«.'.or  en 
célébrant  des  jeHx  qui  entrttiareai  1(^^>( 
à^iuii.  Il  iuimà  huit  rcgimeiis  Jt;  uii}^ 
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hommes  chacun,  qu'il  deflin^  pour  être 
le  prix  ik  h  valeur  &  des  fcrriccs  ;  &  ces 
récompeules  furent  briguées  comme  la 
diltiiu'^îMii  la  p!us  hanorahtc^  le  cin^uie- 
me  prix  l'ut  dt-c..Tné  à  Antigonu<^. 

Après  la  mort  du  conquérant  rlVtnpire 
§ànâé  fur  les  énàtê ,  fttt  ^rtai^é  en  tre  fes 
fietrtenan*;  qiri  ne  prirent  d'abord  q»e  le 
titre  mnJcfle  de  gouverneurs.  Antiv^onus 
eut  dans  (on  partage  rAfi?  mineure  ,  la 
Fainphiiie  Se  la  grande  Fhry^e.  i:^crd>c- 
•as  )ur ,  fous  le  nom  d'Aridée  j  oxerçoit 
vneefpece  d*autorité  fur  les  autres  lieute- 
iians  d'Alexandre,  von^oit  les  tenir  dan» 
J'abailTcment  ,  iî  fe  Tervit  d'Run\ene, 
l^ouverncur  de  h  Cif^pa^loce  ,  pour  leur 
faire  U  guerre.  Autipatcr  &  Pcnloméc  re- 
«bereherefll  !*alljattcc  cTAiitîfoiins  à  9ui 
ils  déferrèrent  te  corumandementc^'*'* 
Auffi-tôt  qu'il  Fiit  h  la  tête  des  rott  con- 
fédérés ,  if  pcaélra  dan?  la  CsppaJoce  ,  où 
il  eut  à  combattre  un  ennemi  qui  ne  lui 
étoit  inFeru'ur  ut  en  cuurage,fii  en  taicas. 
EDmenc  trthi  par  f»  roldttt,tiii  ArtK  vré» 
&  au  lieu  de  r<^rpeterfii  inrienr  «  il  le  fit 
affani  ner.  CaiTandra  «  a|^rès  la  mort  de  fon 
perc  Antipîter  ,  ne  pot  fu p porter  Ta  fFront 
#avotr  on  collègue  Jnns  ^:  L^oitverncment 
àe  la  Macedoïtie ,  il  fc  retira  avec  tf>uç  fes 
ytnifam  a«prèt  d'Antlgonos  qui ,  fau- 
tenu  de  leur  appoi ,  fit  tnMiibter  TAfie. 
Qpoîqu'il  n'eût  que  le  tllre  de  gouver- 
îTenr ,  il  comnlianflnit  en  roî.  Le  rrei*>:îc1e 
jmpofant  d'une  nnn^re  de  foixaiite-dix 
mille  iiomaies  aguerris  &  de  trente  élé- 

Km ,  aflRiroftrexéeatioD  de  U%  ordres, 
ofllcffffi  dont  la  fortune  n*étntt  pas 
fort  ouvra;çe ,  furent  dépofés.  D'autres 
•lont  îa  fidélité'  lui  étoit  fufpede  ,  furent 
punis  &  (!épo!Mllés  :  il  ruffifoit  de  lui  pa- 
foitre  redoutable,  ou  d'avoir  l'afleâion 
ée  k  miUce ,  pour  être  traité  tn  ooupa- 
Me.  Mènent ,  i}m«pe  de  Babylone,  fat 
enveloppé  dans  la  proferiptioii  ;  Taltier 
J\nHi^orin<;  lui  demande  compte  de  fun 
admini(lratt^)n  ,  comme  s'il  eût  été  fon 
fuiet.  Mais  au  lien  de  Ce  foumettre  à  cette 
mjurieofe  fommation  ,  il  fe  retira  à  la 
CMT  d*Egypte ,  où  il  forme  «ne  Iri^ie 
avec  Ptolemée  ,  LyGmaque  &  CafTandrc 
«jui  ,  comme  lui  ,  redoutoit  î'imhitinade 
ce  tyran  de  l'Afie.  Ces  rois  couFédérés 
ayant  réuni  leurs  forces ,  quittèrent  le 
ton  de  fuppliaot  pour  parler  en  maîtres. 
Antlfi^omM  fat  feoiaé  è  fo»  toor  de  reSi. 
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laPhrygîé  à  tyiîmaque,  ft  BAflatK'i 

Seleucus.  Antigonus  feni  contre  tant  l'en- 
ncmis ,  chercha  à  fe  fortifier  de  IV.lliajîcr 
des  Gr<^cs  dont  il  fe  déciaia  le  protectcuri 
Il  fit  publier  ou'il  ne  preaoit  Us  armct 
que  pour  fet  filtre  remrtr  dent  la  joiitl^ 
fance  de  leurs  privilèges  6de  leur  liberté. 
Il  fit  h  même  promeffe  aux  Cyrcnéens 
qui  fp  înifTerent  réduire  pir  cet  ifpoir 
éblouifiant  ;  alors ,  fc  mettant  a  la  icte 
d'une  nombreuTe  armée,  il defcenditda 
mont  Tamrfiff ,  ft  f  e  précipita  comme  us 
torrent  dans  tes  ctmpapies  de  la  Cîlldf  t 
tandis  que  fon  fils ,  arec  une  flotte  nom* 
breufe  ,  attacjuoit  les  villes  maritimes  de 
la  Phénicie.  l  e»;  Cyréuéens  furent  lesp''e- 
niiers  à  embraiier  fa  cauic ,  & ,  à  leac 
exemple ,  les  vîHei  lut  mtrrireftt  hm 
portes.  Gafa ,  Tyr  Jappé  qtii  oppote- 
rent  quelque  réfil^ance,  furent  punis  p»r 
le  pillage.  L'isle  de  Chypre,  alors  eo 
proie  aux  fafl-ions,  lu»  fut  livrée  par  Pyç- 
malioii,  doutil  avoit  corrompu  la  fidtUts* 

Ses  profpéritih  fie  fuient  pie  6m  mé» 

lange  de  revers  :  fon  file  Démétri  '  verdit 
une  bataille  fous  les  murs  de  Gafa  en 
Syrie  ,  &  fa  défiriie  fit  rentrer  îe^  f«lle$ 
de  Phénicie  fous  la  dmniu^tion  dtf  Pto- 
lomee  ,  qui  n'ambitiouiia  d'autres  fruits 
defaviflotre,  que  Ibonnetir  derétibUr 
Seieocitf ,  (on  allié,  dnns  Bibylene;  il 
lai  fo4irnit  des  troQpcs  dont  iecomman» 
t^em en t  Fut  confis    un  cernerai  préioTip- 
tunix  qui ,  pf»^in  de  mépris  pmir  îa  jcfl- 
nefie  de  Dcmétrias,  s'imaj*itra  qu  il  li*i 
fuffiroit  de  le  combattre  pour  levaâBnCi 
Il  marcha  firirs  précautftrn ,  &  le  ^une 
prince  informé  de  fa  néçlij;ence  ,  fon  *  ï 
fur  lai  &  difpcrfa  fou  armée.  AntiROtiUs 
inftruif  qtic  fon  l?ls  av»»it  été  dcfaitdins 
lesp'.anies  de  Gafa,  dit  froWcment que 
Ptnlomée  a  vaincu  des  enfa.fs ,  qo*il  aur» 
hientdt  des  hommts  à  coftobartee.  Il  fcan* 
chit  le  Taoms  avec  l'appareil  «Te  tontes 
fes  forces,  il  entra  dans  !a  Phénicie  qui 
fut  raniçée  fous  fon  ohéirTaiicc.  Les  (K'iX 
partis  éi^alemcut  rebutés  de  la  guerre^ 
firent  une  itaix  qui  fttt  rompue  au(B4M 
:}ue  forée.  Démdtrint  commit  te«  premiè- 
res hoftHitcs,  en  defoeodant  dans  rt»le  de 
Chvpre  qui  fut  fa  conqitéte.  F,n  flotte  Je 
Ploloméc  difprrfée  pir  la  tempête, 
put  l'arrêter  dans  le  cours  de  les  profpc* 
ritvs.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu'Anti^onoi 
fe  fit  proclamer  roi  de  TAfie  fotl» 
pnniurdttfiificçfitan  d'Alirmadi»  ^ 
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frit  ee  titre  ;  &  (on  exemple  hi  {mité 

pir  ftiiis  les  gouvçrripurs-  des  autres  pr»»- 
«tjiars.  Aiiti^onus  le  rcj;arda  comme  le 
»>w*rque  itoiv«rrei  j  &  enflé  de  fes  fiic* 
IH,  8  foma  le  defTem^dexon^u^fr  TE- 
tYptr  :  il  fut  mil  fecdnildiHif  llfertnifei 
u  Botte  difpcrfée  par  les  ventt ,  ne  put 
àtoniL-r  les  opération  lie  l'jrmée  de 
tore  Qtii  eut  bcâticono  a  TouSrir.  Ptolo- 
Mt  proftu  de  cette  cîrcooftance  po.;r 
i^in  dé&ncr  let  tfMf  ee  de  Cbn  ennemi  \ 
ltsfoldatiim?rcénairet  faccoaifcer<ntftifé- 
«cnt  i  !i  fetluiflion  H  •  (e".  promeHos'  » 
iimiiK mieux  l'crvir  {nus  un  roi  Tnav;'nft- 
yie^tu  favoit  récom|îcufcr ,  que  ïous  un 
NiHrereft  décr^;>it  qnijie  bvoit  que 
pooir.  Cette  déFeaion  TviiUgct  d*aban. 
'■^uner  i'Et^ypte  fins  ivoir  pu  Teiitamer. 
^ttre  difçr^ce  ne  put  hnmilifr  f:i  Herté  ; 
tpetlevérant  à  fe  croire  iupcricur  aux 
Mresrois,  it  craitoit  Ptolomée  dt;  capi- 
■iaedevtiffRMo  i  Selciieot ,  de  oondue* 
tnrd'éléphint  ;  &  Lyfimaque ,  de  garde 
tfïFor  reiyal.  Cet  roi*  didaic^né^  réuni- 
îfnt  leurs  forc.^<  ,  hiî  livrèrent  nne  ha- 
tiillc  {irè-;  J*Ipfu^,  ville  de  Phrveie  f/im* 
FÇtQfn  Demétriusdati^  le  premier  choc» 
^iTiMtre  Pennemi^ft  entrahi^  par  Ton  eott* 
liSeimpnideflt ,  il  pourfuivit  les  ftiyard? 
»^?cnne  thileiir  qui  lui  ravit  U  viéîoire. 
H  iefronve  par- tout  tnvefti  Tans  pouvoir 
rfHndre  le  corps  de  l'armée  :  fon  pere 
^hméde  fon  danf;er«  tente  de  s'ouvrir 
«piflâge  pour  te  déçaçer  t  il  fV  pr^nite 
•'«•néon  furieux  au  milieu  des  éléphans 
^'^«ennemî'?.  S-v  f  il, h*  ^'^nn/s  le  fon 
W'^fs'oir,  raHanrtan;Knt  l'ans  combattre: 
il  tombe  percé  d  î  coups  1  iir  une  foule  de 
••tt  qn'il  avolt  i(ii«nolés.  ïl  mourut  U 
^Msicaie  tan^  de  Vtn  des  féleoeides  ) 
comme  il  éto>t  borgne  on  loi  donnt  le  fnr- 
•om  <f  Tvclope. 

Smvrwb,  mod.  5'««vrffr moderne 

Wone  ville  de  la  Turquie  afiatique.  dsns 
Meaiolie ,  fur  PArchIpel ,  an  Aind  d'un 
RolFe ,  avec  un  portfpaden*  À  de 
jw»  TiQ  jil'a^e ,  à  environ  7;  licnes  de 
v»nftanttnf>iile.  Cotte  ville  eft  U  plus 
^l*e  porte  de  l'Alie,  l'une  «les  plu<; 
fifules  &  des  plus  riches  du  I.evant, 
prce  q«e  ta  bonté  de  fon  m»rt  ti  rend  pré- 
2^ofe  pour  le  commerce.  Sonnégooe  cen- 
■le  en  foie,  toile  de  coton  cimetof':  de 
>wl  de  chèvre  ,  maroquin»;  tapis.  Elle 
^aWtéepar  des  grec<i ,  des  turcs ,  des 
M  l'fiet  fttiglets ,  des  fransoit ,  det  bot- 
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landoie%  i}uî  y  ont  dce  comploirt  &  det 

fi^lries.Les  Tare»  y  ttenn.^iit  uncadi  pour 
y  'tlmimlircr  h  jiiftice.  Son  f'*iour  y  a  le 
(icUgremciit  U  pelle ,  ^ui  y  reqnc  fré- 
qaeoiiietit ,  ft  des  tremblemei»!  de  terri 
auxquels  cite  eft  ex  notécLon^.  feton  €tû 
fini,  44*',  38^         7' ^ 

Tous  k*s  Ueaux  viennent  d<  le  déihai- 
nerconcif  cette  ville.  A  peine  cclloit-eîUs 
d'être  dévoilée  par  une  pluie  de  fautereU 
tes  dévorèrent  tomes  les  ptodiifttonb 
des  campagae«,quVlte  fot  menooéed'étrv 
engloutie  par  m  tremblement  de  terres 
Le  16  inin  de  l'année  177%  .  UNO  Wfli» 
knte  fecouflfe  renverfa  tous  les  mtaaretf« 
détruiiit  U  grande  mofqnée ,  Se  écrafa  un 
grand  nambre  d*habitans  Cons  lesdibri» 
de  leurs  maifona:  i*avidité  cnnfpira  aveïl 
les  élémens  contre  cette  vlUe  :  Forcés  do 
chercher  des  afyles  dans  les  jnr.iin^  dei 
environs,  les  citoyens  apprirent  bientôt 
que  ifte  tnceadiatres  avoienl  mis  le  hu  k 
plofieurs  mnifons  écbappdti  i  la  commo* 
tion  des  tiammes  fon^erraincs.  On  évaluo 
la  perte  aux  deux  tiers  de  ia  valeur  lotriâ» 

C'eil  la  patrie  de  Câ/«r^rrr  ((^uii)tus>, 
«dm  donné  à  un  poëte  anonyme ,  dont  le 

poëmt  grec  intitulé  Lis  puralipowenet 

]  ^î-^nerr  »  Fut  troové  en  Calabre  par  le 
i  cardîna"  ColV.irion.C'cftc'^'  qui  lui  H:  don- 
ner k  nom  de  Calaber.  Voliius  conieâuro 
que  ce  poète  vivoit  fous  l'empereur  Anaf* 
tafe  .  vert  491.  La  moillenre  édition 
duintus  Cabber  eft  Mlle  deRhodomanat. 

S\fYRNE,  terre  de  ,  //;/?.  ^^^^  ,  c\ït 
!  nne  terre  fort  char;;ée  de  fel  aikaii  ou  de 
natroi  »  oui  fe  rronve  dons  le  ¥oifina|96 
de  la  ville  de  Smytnf  %  let  habitaos  da 

p^ys  s*en  fervent  ponr  faire  du  favon* 

(  On  rencontre  cette  terre  nu  plutôt  ce  fel 
;  dans  deux  endroits  ,  près  d*un  vilîac^e 
'  appellé  DuracWai  il  eft  réuaudu  à  la  lur* 
fbee  de  la  terre ,  dans  une  plaine  imle. 
Ce  fel  f  oand  on  le  raoïafle  eft  fort  blanc* 
On  en  fait  ordinairement  fa  provilion 
pendant  l'été  ,  «vant  le  lever  du  folcil , 
<Kr  dan«;  la  faiion  où  il  ne  tombe  point  Je 
rofée.  Ce  fel  fort  de  terre  en  certains  ei>« 
droits ,  de  PépatOeur  d'environ  deuic  pon^ 
ces;  mais  on  disque  la  chaleur  du  lolH'  9 
lorf'^u'il  eft  levé ,  le  fiir  enfuitc  dimiri"  r 
.fe  rentrer ,  pnnrrniili  dire,  <'u  ^^rr^   '  e 
terrein  où  ce  f  1  fe  tu.uvc  elt  b.iv  iSJ  iu  - 
nido^n  hiver  i  il  n'y  croit  que  fort  pf|l 
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ri' herbe.  Quand  on  a  enlcf^  ce  Tel  dans 
lin  eniiroit,  il  iembk  %Q*U  i'j  rcpro- 
ëoife  de  uouveau. 

M.  Smyth,  Anglois,  t  ftitilei  cipc- 
mnces  fur  ce  {el,par  lefquelles  il  a  trouvé 
^u*il  ne  dtfteroit  en  rien  du  fel  de  fou  de  , 
ou  (iesalkalis  fixes  ordinaires,  il  o*B  point 
trouvé  que  CQtU  terce  «ootint  i'alkaii 
volatil. 

Vpki  te  flitnicre  iloiit  on  prépare  ihi 
fiivon aw  cette  kerrcf  ou  en  mêle  trois 

enrticî;  nvec  rrne  pnrtie  de  chnnx  vive  ,  & 
l'on  veriè  de  l'eau  bouillante  l'ur  le  mé- 
lange i  on  le  remue  avec  un  bâton  ,  il  s'c- 
ieve  à  la  furface  une  matière  brune, 
^patOe  qne  Toa  met  à  Mrt  i  on  t*en  fort , 
«ulfi-bienquedc  la  difl[olationclfttre,potir 
faire  du  favon  }  mais  cette  matière  efl 
beaucoup  plus  caurdque  que  la  liqueur 
claire.  Enfuùcon  a  de  grandes  chaudières 
4e  cuim,  ^hns  Urquellet  on  met  de 
J*liuiie  $  on  atlante -dmint  no  grand  feu  i 
«n  fait  un  peu  bouillir  rhoile ,  &  Ton  y 
snet  peu>i-peu  la  matin-eiîpainç  qui  fur- 
nat^eoîtàla  liifloiution  ^  après  quoi  on  y 
met  la  liqueur  même ,  ou  la  diiloluttun  i 
qnelquefeit  on  n'y  met  ^u*noe  de  cet 
lubftancet*  On  continue  à  y  en  nettie 
3ufqu*à  ce  que  Thuile  ait  acquis  ta  con- 
îiftance  du  favon  ,  ce  qni  n'arrive  quel- 
quefois qu*au  bout  de  plufieurs  jours  i  on 
entretient  pendant  tout  ce  temps  au  feu 
trêa^violent.  La  partie  It  plnt  chargée  de 
ftlde  teliqoenr  le  combine  avec  Thuile  « 
&  In  partie  la  plir«^  fniblc  tombe  au  fond 
la  chau'liere,  &  iort  par  un  robinet 
«lci>iué  à  cctufage.  On  la  garde  pour  la 
verfer  fur  un  nouveau  mélange  de  cbanx 
it  ée  terre*  Lorfqne  le  fimm  eft  bien  foiw 
mé ,  on  le  puife  aeec  det  cuillères ,  &  on 
3e  fait  féchcr  fur  ijne  aire  pavée  de  bri- 
^iits ,  on  endmte  de  glaife.  fT.  If  s  TraU' 
Jaciiotti  fhilofopbiques ,  n**,  sao, 

SmrRmuM^  r.  m.  Mes.  n  Konie 
de  plante  akifi  nommée  par  les  Sannint , 

Hay ,  Tourncfort ,  Boerbaave,  &  autres 
liotanifle<;;nous  la  connoin'on<;  en  franqois 
fous  le  nom  de  maceron.  F.  MaCEEON, 
Les  anciens  Grecs  ont  décrit  clairement 
dlenv  dilRrentet  plantéi  font  le  nom  de 
Jmyfmumi  favoir  le  maceron  ordinaire, 
é:  U-  pot  ni  de  Cilicie.  î.a  première  de  ces 
pbntes  aime  les  terres  riches  ^  humides, 
&  la  féconde  ne  fe  plaît  que  for  let  mon- 
tagnes uierrcufes ,  &  dant  lei  lieax  les 
yliu  wcilcs    le»  plut  feci.  (D.  «/O 


S  N  E 

SNEECK  ,  SNEK  ,  ou  SNITZ ,  Chf, 
vioA.  ,  ancienne  ville  lies  Pays-Bas  ,  dans 
la  t  riie  ,  au  \Vciior£;oo,àtrois  liéuesde 
Zuydengée,de  Lewarde  &  de  Trancker  » 
dans  no  terrein  marécageux»  Elle  eft  bie»  « 
bilie ,  défendue  par  de  bons  remparts  , 
pMlplce  iS"  marchande.  Il  y  \  dc<;  écoles 
latines  pour  i  iniiriKtion  de  U  jeunefic» 
Loug.  25,  lOi  iat,  52,6. 

ire|f«r  (Joaohim),  favant  jnrifeo»* 
folte  «  connu  par  plufieurs  ouvrages  du, 
droit ,  écrits  en  latin ,  naquit  à  Snteck  eu 
&  monrut  à  Madrid  en  1Ç73  ,  au- 
près de  HPhiiippe  II  roi  d'Efpagne  ,  qui 
l'a  voit  nommé  ion  ooufeiUcr  d'etàt  au  con* 
feildoMalinea. 

BûÊcrt  (Pierre)f  llluftre  poète  flamand^ 
&  conma^riotede  Hoppcr ,  s'cfi:  extrême- 
ment viiflingné  par  fes  on vrages  en  vers. 
On  tait  cas  de  ion  pocmc  héroïque  »  intU 
tulé  le  TtUm  de  Frife ,  dant  le^el  il  àiU 
crk  la  prift  d'01inde,vlUe  iln  BrMfteu 
la  capitainerie  de  Fernambonc  $  maieleu 
gen«;  de  t;oiit  eftiment  encore  plus  le  poi^ 
me  de  cet  auteur ,  intitulé  les  Géorfçiques 
deFrift,  On  vante  la  douceur  &  l'barmo- 
niedeivert,  te  beauté  ftbTariélédeu 
images.  (D.  JJ) 

SNEIRNE,  Géog,nfd.,  ville  de  Perfe, 
entre  Ninive  &  Ifpahan  ,  &  à  trois  jour- 
nées d' Amadam ,  avec  un  gouverneur  %ut 
y  réfide.  (Z>.  jJ) 

SNION,  Bift.  dr  Dtmmgrek,  rei  dte 
Danemarck»  commença  fon  règne  vers 
Tnn  778  ,  on  plutôt  il  réguoit  en  effet  du 
vivant  (II- Ton  perc  Sivald  ,  prince  foible, 
qui  iercpofoitfur  fon  fils  du  fardeau  du 
gauvernement ,  ft  que  les  Danoia  nereC^ 
peéterent  que  parce  qu'il  fut  te  pere  d*ou 
grand  roi.  Snion  trouva  la  monarchie  dé» 
membréc  par  des  voilin^  puiîTan!»,  i^dé» 
chirée  par  Hes  factions  iiitcftinesi  il  ap» 
paifa  les  troubles  &  reconquit  ce  que  fes 
prédéeeflêuri  avulent  perdu  :  il  demandu 
enfulte  te  fille  dn  rpi  de  Gothic  en  ma» 
riage  j  celui-ci  fit  pendre  les  ambafTadcurs 
chargés  de  cuttc  propofition  5  Sfir'y*i  prit 
les  armes ,  conquit  la  Gotiiie,  tua  ie  roi, 
&  fit  offrir  à  la  princciTr  une  main  toute 
fbnianle  encore  du  fangde  Ibn  pere^eello» 
ci  l'accepta  ;  &  quoique  déjà  fiancée  an 
rni  ilc  Siic(ie,cllc  «;'cnFiiît  nvt-c  Ton  nouvel 
amant.  La  guerre  i  iU  luentot  alliimceeni» 
tre  les  deux  royaumes ,  &  le»  peuples  fu* 
rent  les  eifttmes  des  extravagincet  du 
teurt  fria6ct»Mflgré€^leat«itiifiM«# 
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roi ,  parce  qu*alor$  on  ne  eonnoiffoit  ilans 
\t  Nord  il  a  litres  vertus  qoe  la  force  , 
VvIiïTité  &  la  bravoure  :  c'eR  à  fon  reçnc 
ûii  rapporte  l'cpoquc  de  la  migration 
let  Ctmtirct,  qiiUlUMtfbDdèff%ii  Iti* 
Me  «  le  roytmBC  detliombardt.  (^M,ée 

Sa£J.  ) 

SNORÎNG,  Ghgr.  moi.  ,  bonrc:  du 
toraté  de  NorFolck;  mais  l)oiirg  illuflre 
far  la  nailTance  de  Pecwfon  (Jean),  un 
ét%  plifsfinmns  prélats  d'Ai^leterrcdant 
k  XTii*  itecle.  Il  s*avanqa  de  grade  en 
par  Ton  mérite ,  &  devint  enfin  fnc- 
ceffivement ,  de  fimple  chapelain ,  éréque 
de  Banj^or ,  de  Chefter  &  de  Londres.  Il 
Mvrat  f«  i6S6 ,      de  74  antl  ' 

C^it,  dit  M.  Burnet ,  le  plofe  'graad 
théologien  de  Ton  (iecle  à  tous  égards, 
homme  d  un  favoîi*  éminent ,  d'un  rai- 
fr>nnement  profolid ,  d'un  efprit  droit. 
A  Pctude  de  rhiiloire  ecclériallique«  qu'il 
poflëdoie  parfiiitsnciit,'  il  joignit  «ne 
fraude  connoiflimee  des  langues  dts 
sotiquités  pavenne^.  Judicieux  &  grave 
prédicateur,  il  fe  propofa  plusd'inftruire 
oue  de  toucher.  Sa  vie  fut  exemplaire ,  & 
douceur  étoit  charmante.  Avec  tant  de 
«ériie  Ikdefi  belle» qualités,  il  nont  a 
biffe  un  exeaplc  de  la  feiblaCTe  de  ref- 
prît  hamain;  car  plufieors  années  avant 
ta  mort ,  il  perdit  tellement  In  mcmoire  , 
fu'il  ctoit  véritablement  en  enFance. 

Son  «TflMtHidK  fymMt  4ts  atôtres^ 
ift  mades  neilleurs  ouvrages  que  réglife 
tnjiicaoe  ait  produit  ;  il  le  publia  à  Lon- 
dres en  i6Ç9.  II  fut  traduit  en  latin  fur  la 
etnqaicme  édition ,  &  imprimé  à  Franc- 
ferten  1691  Ce  même  ouvrage  a 

did  tiadait  tu  iaonnd  ,  ft  ne  l'a  point  dté 
cnfiranqois. 

Dans  l'explication  dn  premier  art'cle 
do  fymhole ,  le  favant  évèque  fc  déclare 
contre  l'idée  innée  de  Dieu.  ^  Quoiqu'il 
y  ait  eu  des  perfonnes ,  dit-il,  qni  fe  font 
{■ngiod  que  Viddc  de  Dles  éloit  tnnde 
naturelle  à  Tame  humaine,  enforte  qu'el- 
le naît  avec  l'homme,  je  fui?;  perfuadé 
néanmoins  qu'il  n'y  a  point  de  connoif- 
biice  innée  de  quelque  choie  que  ce  foit* 
«aie  je  erois  qne  rame  reqoit  lek  premie- 
midwes  des  conféqoences  raifonnécs.  Si 
donc ,  dans  fon  origine ,  Tame  eft  comme 
une  table  rafe,  fur  laquelle  il  n'y  a  aucun 
cvaderc  sjravé  ,  &  fi  toutes  nos  connoif- 
ùntcs  viUMtcut  |»ar  la  v<oic  des  feus ,  par 


rinftrvéKoB  dk  par  le  faifonnement,  noue 
ne  devons  pas  attribuer  IMdée  de  Dien  é 

aucun  principe  né  avec  nout  „.  •  * 
Les  œuvres  pofthumes  de  l'évêq'ue  d» 
Cheiter  font  écrites>en  latîn>  ont  parie 
à  L(»ndres"en  ,  l».4'*  jar  i««;^*ns 
de  Dodwel.  Gesisnyret  poflianits'  foolt 
très-ciirieufes;  elles  renferment  bnedif^ 
fertation  fur  la  vie  de  Saint  Paul,  cinq  le- 
qons  fur  les  aâes  des  ap6tres,  &  deux  dif<i« 
fertations  for  la  fucceffîon  des  évêqnett 
de  Rome.  .  '  ' 

Dans  les  leqensfîhr  lét'ItlAeii^  dci  tpd*' 
très,  le  doé^eur  Péarfon remarque  qu'if 
eft  fort  difficile  de  fixer  le  temps  précie 
de  la  naiiTance ,  de  la  mort  &  de  raCcen?* 
fien  du  Sanvettr.  Ndna  faTont  en  efoéraf 
«|tt*il  naquit  Iboa  le  règne  d'Kémdiérmaiir 
il  n'y  a  aucune «circonftancè  qui  nousf 
marque  au  juile  en  quelle  année.  Lec 
Juifs  ont  par  milice  confondu  l'ordre  des 
temps ,  Sl  les  pères  ne  fe  font  pas  donne 
beauconp  de  peinrpoiir  T^airdr.  IW 
étoient  lentement  prévenu  de  la  faulTe 
opinion  ,  que  Jefus-Chriftn'avoit  prêché 
qu'une  année.  L'auteur  reconnoit  néan-^ 
moins,  quec'eil'U  un  point  de  pureco^ 
rioGté ,  qnt  ne  donne  pas  la  moihd^at« 
teîotel  rafdrUdde  rhiftoire  eodéfiafti- 
quel  &  il  poie  pour  fon  dément  de  ia  chroJ 
nologie,  que  Jefus-Chrift  fut  crucifié  \t 
dix- neuvième  année  de  l'empire  de  Ti« 
bere.  .      ■  • 

Dantia  pftnrfere  dffiniatièaftit'fa  fnP 
te  des  ^éqaet  de  Rome ,  le  (aeihit  Pà»* 
fon  obferve  qoe  nous  n*aeons  qne  deniC 
catalogues  des  pontifes  romains  ;  Tuii 
nous  eft  venu  des  Grecs ,  &  l'autre  dee 
Latins.  Les  favans  les  fuivoient  indiffi* 
remment  ;  frfala  fanteaf  prétend  qQ*llt 
fe  font  égarés,  ft  que  cea  nftalogues  font 
des  guides  trompeurs,  qui  conduifent  k 
l'erreur.  Pour  commencer  par  celui  d'En- 
febe  ,  quiell  le  plus  ancien  ,  il  fouticnt 
qu'il  ne  peut  pas  être  fort  exaâ ,  par  cel-i 
te  raifon ,  qne  dans  les  dyptiques  dont  11 
l'a  tiré  ,  le  temps  de  la  mort  des  évéqnet 
n'eft  point  défign^\  Les  cvêques  de  Rnme 
fur-tout  dans  le  premier  ficcle  ,  ne  fai- 
foient  pas  une  aifez  grande  hgnre  pour 
«ttirrr  les  regarda.  Aîofi  t'en  ne  troovn 
riendelHr  qne  depuis  le  pape  Fabien. 
qof,dan<!e  milieu  dn  troifîeme  fierle, 
"commit  fept  notaires  pour  reci'cillir  fi- 
dèlement les  noms  des  martyrs  les  cir« 
confiances  de  leur  martyre. 

N  i 
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M.  P^arPon  remarque  ati&plttûfiurs 
£autes  qui  ont  échappé  à  Eufcbe  ilanc  ie 
cat:!lqguc  (ju'il  nous  a  laide  des  &vè<i.ue§ 
à%  BjOpe.  Il  reprend  ,  catr*aiitm«  une 
fai|te.q.ui  rr:^a^de  le  pontificat  de  Xtfte, 
9ii*ËiLr^beiaifc»durer  huit  ?ns  dans  fa 
chronique ,  Si  onze  ans  dans  loi»  hiftoire. 
JWais  outre  la  cantr.iiiiclit*n ,  ni  i'un  ni 

1 'antre  ne  font  véritabUs;  car  il  a  Uu  laiU 
iar  .ppe  place  an  .  papç  Ettenae  {  ^cnt  le 
||oçtiEc^tféroît  englouti  parle  trop  long 
Tegiie  (le  SHifte.  Lé  catalogue  latin.n'a^>as 
plu«;  de  certitude.  QuQiqu*pn  l'ait-ftiit 
j^affer  fous  le  nom  du  pnpc  D.im.irc  .qui 
yjvpit  dans  ie  quatrième  ficxle  ,  l'autcnr 

S'gieA  ji|CQ{}nti ,  ^  il  portoit  autrefois  le 
tcc  de  gtfia  f^fic0lii,  ^Mare  Meri- 
tor rà  iuivi  pour  forger  fet  dé,crétale$, 
^u'il  a  voulu  aulti  attribuer  au  pape  Da- 
mafe  ,  afin  Je  leur  donner  plus  do  poiJj. 
Cependant  le  Uyle  en  frft  tr9V  'l^ar^ikare,  & 
l*icnoraocc  Att  cérémonies  de  roKlirc  pa- 
i|»it  trop  ffroiGërcoieiit  pour.  Itf^.dl»  pa» 
f^PÎ^PVHC,  lEll^n  mot,  maigri Tair  d'an- 
tiquité cjuc  rnuteur  s'eft  cffiirc(5  d'y  don- 
U'.r,  t'eil  un  ouviai;e  forijé  dans  le  fixic- 
ine  fiecle,  qui  a  été  continué  par  Apaftafjp 
igt  bibliothécaire.  .  .  • 

. .  L!évé^e  4e  Cbeftera  dbA  ilo«af 4ef 
Quvrages  de  St  Cyprien,  ave;c  X^annqln 
Çyprianici  ^  Oxoniecid^i  ^  in  fol  II  a  en 

f rande. part, avec  fon  frère  Richard,  pro- 
ciîenren  droit  au  collège  de  Gresham, 
\ïi  crUuifacriy  imprinwaâ  Londres  en 
1^  (Se  146 r,  en  9  vold«ee  im'foL  Enfin 
•ji  Ijui  attribue  une  belle  éditioii.gffc%ue 
4u  vieux  &  du  nouveau  Tçftament  :  vê- 
tus Tc/latnenium  f^r^cîiuty  cunt  pra/otione 
Oonnnis  Pcarfon)  accedit  novum  T'^fla- 
ifien4um  gracum  ,  CcnUhrigix,  l66$i 
i».ia.  5  vol.  (D.  7.) 
.  SNOWDOK  -  HUXS  f'od.  , 

pionta'^nes  d'Angleterre ,  au  pays  de  Gal- 
les ,  dans  le  comte  de  Caernnrvon.  C'oft 
line  chaîne  de  montagnes,  qui  font  les 

£lus  élevées  du  comté  de  Galles,  &d'aij- 
lurs  tellement  entrecoopéet  de  1ic»&  de 
nsarais ,  que  les  chemins  en  deviennent 
fort  ruil<;s  (S:  fort  difficiUs  a  tracer.  La 
neige  cou  vrc  leur  Commet  toute  l'année, 
&  c'eft  d  elà  qu'elles  ont  tiré  leur  nom; 
cependan  t  cela  n'empêche  point  qu'on 
A*y  tronv  e  dtns  le  bu  d*excellenc  pilip- 
l^es.  Du  inilieudecesniontagnet,onen 
voit  une  s'élever  fi  prodigieufenent , 
<|ii'elle  furpafle  de  beaucoup  tcnlct  Ic^ 
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iutrcj,.&  cache  fon  front  dan?  les  nneff 
Elle  eft  fituJe  prcicjue  au  c«ur  de  la  pro- 
vince on  ^oi^ie  par  exaetliMice  I9 
non  dfl  Ifnmâém.  M.  Cafwel  d*0mfor4» 
qui  l'a  mefurée  par  la  trigonom<!tric  »  }m 
juge  haute  de  9488  piés  de  Paris  9  mats, 
cette  mtfure  peut  n'ctrc  pas  exade,  à 
I  caufc  des  rcfradions  de  l'air,  qu'il  eit  iin-. 
1  poliible  d'e:|pTii»er  avccprécijBon.  i\c9 
que  nous  cntVMMhdltM  nu*  MONTAf% 

GNF.  CA  ./•) 
^KVATJH^  Qéog.  moi.  ,  ville  de  U 

;  pcti:.'  Pologne  ,  capit.Tlc  de  la  Pi^kucie, 
fi;r  la  gauche  du  Pruth,  à  qu.itre  Iseiicn 
au  levant  de  Colomcy.  Elle  eit  ad'eamnr^ 
cbinde    car  Ici  ITaïaques  y  portent  Hii» 
miel,  de  Uoire^&y  inicacnt  quan^ti 
df  kqÊnh    4e  b«Mircbcmn*  ÇiK 

.    !  ...  S  0      .  '.    •  • 

: 

SO.AMUS ,  Géog.  «ne. ,  flepvc  lie  l^ffnfk 
de  ,  qnî,  folcm  Aodon  •  prend  (•  A>Alon 

aux  montagnes  de  GapiflTa ,  &  Ce  nen^ 
di^ns  rin  IusvPms  fecev«iricte«ilMl*niH 
cunc  rivière.  (O.  /.) 

SOANA,  SU.^NA,  SUANE,SOANE, 
Oé«^.  mêi. ,  petite  ville  d'Iulie ,  dmê  te 
Tefenne  tu  Sicnnoit,  fur  nncMnuVMM 
prochede  la  riiFlirf  de  Fiore,  à  feiielieiiei 
tu  midi  de  Sienne,  dont  fon  évècbé ,  érî|;^ 
des  le  feptieme  fiecle,  eff  fuffn^anti  maîa 
le  mauvais  air  qu'on  refpire  dans  cette 
ville  Ta  rendueprefquedéferte.  Long.  29, 

14  ;  Imit»  43  «  44* 

Grégoire  A^// connu  fous  le  nom  6*fiiii^ 
iebrMnd ^  moine  de  Cluni ,  fiU  d'un  char- 
pentier, naquit  à  Soana  ;  il  futélcv^  à  In 
tiare  pontificale  en  107.;  ,  &  mourut  «it 
lofis  à  Salcrne  ,  comme  je  l'ai  dit  daon 
rirtide  de  cette  ville. 

Il  eut  la  tefdidTe  d'excommunier ,  de 
dépofer  l'empereur  Henri  IV  ,  &  drclar% 
fcs  fujrt^  libres  du  ferment  de  fidélité. 
Entreprenant,  audacieux,  mêlant  fou- 
vent  l'artifice  â  l'ardeur  de  fon  zcle  pouc 
les  prétentlonsideréglife,  fneceflbinr  d'A* 
lexaodre  II  dont  il  goovernoit  le  pnniifr» 
ont ,  il  laifla ,  après  fon  décès ,  nne  mé^ 
moire  chcrc  aodergéromain,  mais  odici- 
fe  à  tout  bon  citoyen  qui  confidcrcra  îe^ 
effetsde  fon  ambition  inlhxible.L'é^lifc, 
è»nt  il  Ait  le  vengeur  la  viéHme  ,  Vm 
mis  au  nombre  des  faint< ,  comme  fai* 
foient  les  peuples  dt  ranti^ttité  ctt  4éi» 
fiant  knnhérât. 
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MsfiMi  tet  portraits,  mi  flattewivim 
«dieux  a  %M  Î9nt  d'écrivains  ont  fait  de 
Itn" ,  ft:  reCTOuvent  <Uns  le  tableau  d'rn 
peintre  de  Naples  ,  qui  peii;nit  ce  |>onti- 
êe  tenant  ufi«  boulette  Uans  uac  main  & 
ufbiiet  dans  l'autre,  foulant  4es  fcep- 
tresà  Tes  piis ,  &  ay^int  à  eàii  4e.  lui  ks 
ftlcts  &  les  poiflbiis  de  faiot  Pierre« 

Benoît  XIIÎ  ayant  (tonné  une  huile 
Y^'UT  '.ntroiiiiirw  dans  \c  l)rrvi^ire  romatu 
i.%u  oa  riir  aiFcs  fvrdinaircmcnt  en  Fr^n- 
«e]  la  féte  &  roffiee  de  Grégoire  VII , 
^«cl^jW  évl^ues  éclairés  ft  le  parlemenl 
s'y  oppoferent  vig<>ureurement,  &  la  na- 
tion  leur  en  fut  bon  gré.  Voltaire, 

fHlioire  z.ô'.4ÎriiU.  (Z>.  J.^  \ 

SoAN  A ,  Gtog,  uttc,  y  ileuve  de  la  Ssr- 
«atie  aliatiqne,  dont  leqoin  moderne  eft 
Tercbin,  C'eft  auffi  le  Hnm  d'afl  fleure  d< 
Kifle  de  TaiKobane.  Enfin,  c'eft  une  vil- 

«'  Ttalic  dans  la  Tufcanc  >  a  coQ&r* 
\e  ion  nom.  (Z).  y.) 

SOANDÂ ,  on  SOANDyS,  Géog,  wc^ 
^lede  la  petits  Cappadoce;  ûiivantStra* 
lioa,  AntoQîB  la  marfuelîtr  k  rottt«  de 

Sl)AVK?5,  Gio^.  a^. ,  pennies  (TAfîc, 
^bns  la  Cûlcbidc.  Strabon ,  iiv.  //,|>. 
499.  qu'ils  étolcot  do  nomlire  de  ceuv 
<)ni  fbrmoieot  raflembUe  générale  de 
DiofcDTÎas.Le*;  5" --/rr  de  StrabonCont  les 
iSiiawr  fîe  Pline  &  de  Ptolomée.  Ils  ne  le 
cédoittu  jwûint  aux  Phtheiropha?;es  leurs 
^oifins  pour  l'ordure  &  pour  la  craiïe , 
■Mis  tif  étoicût  lueii  pios  poiflkot* 
(5.7.) 

SOASTUS,  Gïo^.anc,  fleuve  deTlii- 
4e,  qui  fe  jeite  (fins  le  Cophès,  félon 
Arricfu  C'«ft  peut-être  le  Sodinus  de  Pli- 

SOATRIS,  /6éag,  ant.,  viOe  de  lal»(^ 
irMoefie,  fur  UPoat-Euxin.  L'îtinérai- 

te  d'Anfonin  1.1  marque  entre  Marciano- 
poli^  6^'  Aiichinie  ,  il  26  milles  de  la  pre- 
snierc  ,6i  a  24  de  U  iecon^c.  (D.  jf.) 

80AV£ ,  Mufiq,  Ifidhn. ,  terne  îta- 
l|t«  cnployé  quelquefois  danslamufi. 
i)ue ,  &  qui  fii^ni/îc  d'une  manière  at^réa- 
i\e ,  douce  ,  Rracieufc  ,  ^<fc,  (D.  /.( 

SOBANNUS,  Géo^.  auc. ,  flcnve  de 
rin4e  aU'dftU  du  Gaogc.  Ptolomte ,  liv. 
ttiJt  t^.  4ff  met  fbn  eoibouGhare  entre 
Fagraxa,  &  Pi-thonobaftc  ;  c'eft  préfen- 
tement .  félon  Caftal  Jc  ,  leSran.  (D.  /^ 

SOBARJSIAH.  ff/SOBORMAH,  Gfs-. 
miod, ,  ao0^«r[att|  d  une  grande  j«ie4«. 
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la  fluer  de  fi  Chine  ^  autour  die.  UipieUe  il, 
y  en  aplufieurs  auti  e«  qui  font  inhabitées» 

Lnmfrycfl  profonde  &  trè<- OTageufc 
C'eft-là  peut-être  l'iBc  de  Snrr.atva  ,  da 
moins  ce  qu'en  dit  le  shérif  Al-cdriiu  s  y 
rapporte.  (D.J.)- 

SOBEKNHEIM ,  Ûé^.  mot  ^  p«lit«t 
ville  d'Allemagne,  dans  le  pal7«tii)atdli 
Kliin  ,  fur  la  rive  c>niiclie  do  Ia\ahey9ll* 
dtnVinsdt  M  îrltiulle-n.  (D.  ./.) 

SOBIESKI .  Ecu  iif ,  ^Jhoti, ,  fcutm^, 
fr>  h  iffciim'if' y  conÛQW^tÎQn  ttiiroduîte  par 
Hévélifis,  pour  raflembler  des  étoiles  qui 
font  entre  raigle-antinou^  &  le  ferpci»- 
taire ,  après  du  capricorne  ;  il  y  a  f^p^t 
étoiles  principalcr; s  Honr  plufieuf;  font 
de  la  quatrième  ^fandcur.  Hevtlius  qui 
étoit  de  Oantzi^  c*eft-à-dtre,>prefquePo« 
lonois ,  voulut  confacrer  le  nom  d^-  Jean 
m  ,  roi  de  Poloi;nr' ,  (fc  îi  mnifon  Sohief» 
/b',quiavoit  délivré  la  ville  de  Vienne^ 
aCfiégée  par  IcsTurcs  ,  &.  ik  qui  il  efpé- 
roltauffi^es  recours  après  le  fnneftc  in* 
cendtf  qui  lui  avoit  fait  perttre  fei  lalhii» 
mens  &  fc-s  livrer.  (D,  /.) 

SOBf  K<^r<)\\',  <?/o^.mo<î.,  petîfc  ville 
de  B  n  h  r  ai  c  ,  «ians  le  «ereie  *  &  à  i'orien^ 
de  Btchiii.  (/).  7.) 

SOBORAlAULLasrENA,  7ItJL  rnfià, 
/.n  i/pr. ,  c*eft  aînG  que  l'oii  noromee»  . 
Rqftje  le  corps  de  loix,  nii  le  code  d'après. 
leqiKlon  jugednns  l-es  tribt  r^Hiix  tons  le« 
procès  &conteftations  qui «'eh^yenteBlca, 
les  fuiets  de  l'empire. 

SOBRARVJE  «  <w  SDBKAKBB , 
f'i^i.,  contrée  d*£fpai;ne  ,  au  royaume 
d'Arragon,  avfch>rc  dt-  principauté.  EU 
le  a  les  Pyrénées  au  nori\ ,  R'  onnité  de 
Eii^a^orc^a  a  l'orient^  Ëlie  contient  pliH 
'fieurs  vallées ,  &  une  petite  place  qu'on 
noinme  Ain/k.  Ceft  daiis-ce  pays  queb^ 
Cinca  prend  fa  fource.  ^D.J,) 

SCmRE,  ndj.Grovf.  ,  qnî  ufe  de  Tout 
avec  tncdi'ratîon.  I/bnmmc  ^i?/'>v  eft  lam 
&  vit  fans  maladie  &  lonij- temps.  Rien 
fiVKplns  commun  qu'un  vieil  avare,  parr 
cç  que  l'avarice  eft  fohre,  Commmt  (c 
fait-il  qu'un  des  vices  les  plus  vils  foit 
récoropenféde  lafanté  Srde  la  ianinie  vie. 
Heurcufement  fa  longue  vie  a'clï  ^u'u« 
lonç  travail    un  long  tourmeut.  , 

SOBRIÉTÉ ,  r.  f.  Maraif,  teinpcrt* 
meut  dans  le  boire  &  le  manger,  ou  pour 
m  i  ^  Tî  y  r*  i  r  e  dass  la  f  echcrche  des  plailiss 
de  la  table. 

lA/obrié4é  Qaiiùi  de  nounùucc,  a  d'UA 
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tàté  pour  oppofé  la  goormandife ,  &.Aè 
l'autre  une  trop  çrande  inac^rttiofi.  La 
(oMéti  ùnnt  le  boire,  a  polir  contraire  Ti- 

irrof^nerîe* 

Je  crois  que  H  fohn/t-^  eCr  tine  vertu 
très-recommandable  i  ce  n  t  ii  pas  Epiâe- 
ie  &  Senrqtie  (jui  m'en  ont  le  mieux  coii- 
iFaîncti  par  leurs  featences  outrées  i  c*eft 
tin  homme  du  monde,  dont  le  i'uffrage  ne 
dort  être  fiirpc.^  àperfoane*  C'cft  Hom ce, 
qui  dans  la  pratique  s'étoit  quelquefois 
laiffié  fédiiirf  par  lâ  dodrine  d'AriÛipe, 
lîiàh  Ciui  goù^oit  réellement  la  morale  i'o> 
lire  d*Epicurej 

Comme i Ai  ét  Mécène, il  li'ofoifpis 
Jouer  direélement  la  fohriété  à  la  cour 
d'Augufteî  mais  il  en  fait  réloge  dans  fcs 
écrits  d'une  tnanîere  pliir  fine  &  pins  per- 
fuaûvc,  que  s'il  eut  traitéfon  fujet  en  mo- 
nlifte.  Il  dit  que  la  fohriété  fgflit  à  Tap- 
fjttit ,  que  par  confisquent  elle  doit  fuffi« 
re  à  h  lionne  chire ,  &  qu'enfin  elle  pro- 
cure de  grands  avantage*^  \  l'eTprît  <^  an 
Corn«:.  Ces  propoTuions  ((>nr  d'une  vérité 
fi^nfiblc)  mais  le  poccc  n'aganlc  de  les 
débffer  lui-même.  Il  les  met  dans  la  bou- 
che d'un  homme  de  province,  plein  de 
bon  fcns ,  qui  fansfortir  de  fon  caraéle- 
te,&  fflh«;  dogmatifer,de'bite  fes  réflexion'; 
judicieiifcs ,  avec  une  naïveté  f]n\  !e«;  fait 
feimer.  Je  prie  le  leâeur  de  i  cLOUtcr,  c'eft 
dans  la  fâtyre  9 ,  /.  //| 
HfM  virtta  «  qUùmta  »  èeif f  «  Jk  vhtft 
parvo: 

(  ^ec  meus  hic  ferma  efl  ,  fed  qum  prêtée- 

fit  Ofelius 
J^uftictis ,  ah  normis  fà^ims ,  crafàqtte 

JfiiHtrvi) 
iHfdte^nm  init¥  taltett^  mmfiffque  ni- 

tentes  ^ 

^umjlupet  infants  ûcits  fulgorihttf , 

fftiUVt 

Jicclinii  faljls  anitKUi  melidrarictifatt 
t^emm  bicimpranfitHecum  é^/^hiti,  CHf 

i>icmj  p0tm.  Molè  viTum  iXamSnat 

ûninis 
Vorruptus  judc.t. 

^  "  Mes  amis ,  la  fohriété  n'eft  point  une 
Jietfte  tertn. Ce n*eft  pas  moiqni  le  dis, 
t;*eil09rnti»,  c*eft  ub  campâgnârd  fans 

^tude  s  ^  qtii  un  bon  fens  naturel  tient 
lieudetntllephiln'nphie  8:  fie  tonte  litté- 
Hture.  VencK  apprtniirede  lui  cette  im- 
)>ortûnte  maxime.*  mais  ne  comptez  pai  < 
0t  ra^preiàdre  dtflt  cti  rej^  lomptuciW}  ' 
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ou  là  table  eft  embarralTée  par  le  p%né 
nombre  de  ferviees,  oik  les  yeus  font  éprM 

di  l'cclat  d'une  folle  magnificence .  &  où 
l'elprit  (Hrporé  ^  rerevoir  de  fai;fre<;  im- 
prclfions  ,  ne  lai  fi  e  i;cim  accès  à  la  véri- 
té. C'eft  à  jeun  qu'il  faut  examiner  cette 
matière.  Et  pourouoi  à  jeun  ?  £n  voici  la 
rai  fon,  ou  je  fuît  bien  trompé:  c*eft  ^Q^tMi 
juge  corr'ompu  n*eft  ptt  en  éut  de  biea 
jn^er  d*nnc  sfFaife  j,. 

Oans  la  fatyre  t;//}',  /.  //,  v.  loç,  Ho- 
race ne  peut  encore  s'empêcher  «k*  louer 
indiredement  les  avan  âges  de  \^  fohriété» 
Il  feint  ^u*nn  de  fes  efelaves  profitant  de 
la  liberté  que  lui  donnoitla  fête  des  Sa- 
turnales lui  iîccbre  cette  vérité  ,  en  lui, 
reprochant  Ton  intempérance.  ''Croyez- 
vous  ,  lui  dit-il  ,  être  bienheureux  Se 
moins  puni  que  moi ,  quand  vous  cher- 
cheft  avec  lent  d'emprelTement  cet  tabM 
fervies  délicatement  &  i  grands  Irait?  Ce 
qni  arrive  ticlà,  c'eft  que  ce:  Fréqncns  ex- 
cès de  bouche  vou*;  rcmplilTent  l'eftocnac 
de  '"ucs  acres  &  indigeUc<;  ;  c'eft  que  vo» 
jambes  chancelantes  rvfufcui  de  foutentf 
un  corps  ruiné  de  débauches 

Qfdy  tu  iwfunitior  iîla 
Qtut  parvo  fumi  tiequeunt  ohfunia  captas  1 
Kfr>ifr  {nnftrdrrfcttni  epttltf  Jînc  fnc  ptfita^ 
Jîiujique  peiii  vitiofum  fttrt  ncujant 
Corpus,  ^ 

11  eft  donc  frai  ()ue  Hfthriité  tend  à 
conferver  la  fanté ,  &  que  l'art  d'dpprêtcr 
les  mets  pour  irriter  l'appétit  deshom-' 

mes  ni)  (lelî  des  vrrri^  beroî?)*:.  eft  un  arf 
deftrndeur.  Dans  It-  ri  inpsr  ù  Homccomp- 
toit  icsviftoires  par  ies  combats,  on  ne 

donnoît  point  un  talent  de  gages  I  ao  cni^ 
finieri  le  lait  &  les  légumes  apprêtés  iiia* 

plcment,  faifoient  la  nourriture  des  cou* 
fuîs,  8:  les  dieux  habîtnîcîn  tlnn^      t»  m- 
ple^  de  lx)i«*  Mais  lorlque  les  riclw  nVt 
des  Romains  devinrent  immenfes ,  1  cn-^ 
nenii  les  attaqua  «  &  eonfonditpar  bve* 
leur  •SI  fybarites  orgucillcnk.  > 
Je  fais  qu'il  eft  impoHiblc  de  fixer  det' 
rcj;lcs  fur  cette  pîîrtte  de  h  tempérance, 
p-!rce  que  la  même  chofe  peut  être  bonne 
à  l  un  &  eKcès  pour  un  autre  y  mais  il  y  a 
peu  de  gens  qui  ne  fâchent  par  expérlen^ 
ce ,  quelle  forte  dir  ouelle  quantité  Sit 
noorritnre  convient  I  leur  tempéranenh 

î^i  Tne«;  îré^^eurn  étoient  mes  malatles  , 
que  j'eufle  à  leur  prefcrîre  des  re>;ies  d«j 
fvbriùé proportionnées  à  l'état  dechacun« 
Je  leur  dirois  de  faire  le nri  repu  lesplet^ 
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ltt|ll«s^ti*n  reroit  poaible,&  d*éviter 

I?^  ragoûts  propres  i  leur  tlonner  un  Faux 
appt'tit  ,  on  le  ranuner  lorlqu  il  <ciï  prêt' 
^u«:  rtexat.  Pour  ce  qui  regaiiiela  boi(Too, 
K  fcroU  aflcsdertvifl  du  dievaller  Tem- 
*  Le  premier  verre  de  vin ,  dlt*tl  » 
ef^^our  moi,  le  fécond  pour  mes  J»mi$, 
It  troiiieme  poor  la  joie ,  &  le  quatrième 
four  mes  ennemis  Mais  parce  qu^tin 
boaiae  qui  vit  dans  le  monde  nt  fauroit 
Mawer  cet  fôrtet  de  règles  i  tarignenr, 
&  qu'il  tv:  fait  pas  tDnjoart  mal  de  tes 
trjnf^relicr  quelqiTffois,  je  lui  confeille- 
Tùi«;  alors  <ie  tciups  en  temps  des  jours 
d'abUiisence  pour  rétablir  fuii  corps  ,  le 
tfimr  de  la  pléthore  des  humeon ,  iSc 
frocnrerpar  l'exercice  de  réiafticité  aux 
icfT*      nfFoiblis  de  fa  machine.  (D.  J.) 

SOBRIQUET,  r.  m.  IMtnnt.  ,  forte 
de  turnom  ,  ou  d'epithete  lnjrlelqtie  , 
qu'on  donne  le  plus  Ibuvent  à  quelqu'un 
foor  le  tovmer  e  n  ridicule. 

Ce  ridicule  ne  nait  pas  feulement  d*Oii 
e^otx  afrc<f^c  d'cxprt  (F^oiK  trivinles  pro- 
j«rf^à  rendre  ces  t  pithetcs  plus  fignifica- 
tiTrs  ou  plus  pi  quantes  j  mais  deTappli- 
otioii  t'en  nirfeiiveiit  à  des  Boms  de 
yerronnea  Goofidérabtes  d'ailleurs,  &  qui 
produit  un  contrafte  rin);a]ier  d'idées  fé- 
Tseufes  &  plaifantes  ;  nohlcs  &  viles  ,  bî- 
iarrcment  oppofces  ,  relier  que  peuvent 
Fétre  dans  nn  même  iujct  celles  d'une 
Irate  Ballltncc  «  avec  des  ineHnatioiis 
kaflcsi  de4a  majefié  royale^  avec  des  dif- 
ftrroîrtés  ;!c  corps,  rq  it  >«:  honteufcs  par 
1«  vui^.'tirc  ;  d  une  dignité  rcfpcélablc , 
avec  deik  mœur&  corrompues  ,  ou  d'un  ti» 
lr«  faftoeux ,  avec  la  pareffe  h  la  pu&Ua- 
■taaitl. 

Ainfî  lorfqu*avec  les  noms  protpret 
d'un  fonvcrain  pontife  ,  d'un  empcretir 
iiliitlre  ,d'un  î;rand  roi ,  d'un  prince  ma- 
gnitique ,  d'un  gênerai  fameux,  on  trou- 
vera joints  ftt  fornoms  de  (froin-dt'porc , 
ée  Barhcrov.fi' ,  de  Pié-tortU^  à^EvHMt» 
ébicn  j  de  Fain'  en -bouche  ^  cette  union 
excitera  prefqne  toujours  des  idées  d'an 
lidicnlc  pliis  ou  moins  t^rand. 

Qiiaiit  à  l'origine  de  tt!»  furnoms,  il 
«ft  iniitile  de  la  rechercher  tillenrs  que 
dan'  la  mali;;nitédeccuxqiiilesdonnent, 
&  dans  dtTauts  rcds  ou  apparens  de 
ecix  à  qui  on  les  impofe  :  elle  éclate  ffir- 
tovt  ,  k  réqard  des  pcrfonues  dont  U 
pTofp^ritéou  les  richeffes  excitent  l'en^ 
1PaC|  on  daot  VêUtotUé  quelque  Icgïtint 
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qti*elle  foit,paroît  infupportablei  elle 

ne  refpeî'le  ni  la  tiare  ni  la  pourpre  ,  c'cft 
une  rciiourcc  qui  ne  manque  jainiis  à  un 
peuple  opprimé ,  &  ces  marques  de  fi 
vengeance  font  d'antant  plot  h  craindre , 

3 ne  aon>feuleinent  U  eft  impoffibte  d'en 
écouvrir  l'auteur,  mai^^qt^e  rt  r,itî^o, 
rite,  ni  la  force  ,  ni  le  laps  de  tc-nips ,  ne 
font  capables  dç  les  effacer.  On  peut  fe 
rappelleri  Poccafion  de  ce  caraâere  in- 
délébile, (s'il  eft  permis  d'ofer  ici  de  ce 
terme)  ,  les  efforts  inutiles  qoelitanar- 
chidtic  ,  rippcUé  Fr/Uric  y  pour  faire  oh- 
bijcr  le  inriiijiii  de  /^ry>  vMft/e dont  il  fe 
trouvoii  offeiii^'  :  le  peuple  dans  un  pays 
où  il  étoit  relégué  le  lai  anrft  donné  dans  - 
le  temps  d^nnedifgrace  qui  l'avoit  réduit 
à  une  extrême  difette.  Lorfqu'unt-  for- 
tune meilleure  l'eut  rétabli  dans  le»;  états, 
il  eut  beau  ,  pour  marquer  fon  opulen- 
ce ,  Biire  dorer  jufqu'à  la  couverture  de 
fon  palais ,  le  fumom  loi  refta  toujours  i 
il  faut  auffi  convenir  que  s'il  eût  Fait  du 
bien  au  peunie  ,  an  Heti  lîf  florcr  fon  pa-  ' 
lais ,  {qvi Sobriquet  eût  été  changé  en  fur« 
nom  plein  de  gloire* 

Il  arriva  quelque  chofe  de  femblable  à 
Charles  de  Sicile  9  furnommé  fanS'Um^ 
Sobriquet  qui  ne  lui  ivoit  été  donné ,  qne 
parce  qu'cffedivcment  H  fut  lon^-temps 
fans  états  i  il  ne  !c  perdit  poftJt  ,  lors 
même  que  Robert  iou  pere  lui  eut  cédé 
laCalabre. 

II  ell  aifé  de  comprendre  parce  qu'on 
vient  d'obfcrver  de  l'origine  de  la  na-r 
ture  Sobriquets,  quelles  font  les  four- 
ces  communes  ù  où  on  les  tire.  Toutes 
les  imperfeéiions  du  corps,  tous  les  dé- 
fautsderefpritdeshommeStlenrsmcenrf, 
leurs  palfions  9  leurs  mauvaifes  habito* 
d'-ç,  leurs  vices,  leur«;  ii'^inn^  i!c  quelque 
natuiç  qu'elles  foieut ,  tout  y  contribue. 

A  l'égard  de  la  forme ,  elle  ne  conbfte 
pas  feulement  dans  Tufage  de  fimplei 
épithetes ,  on  les  relevé  fouvent  par  det 
expreflions  figurées,  dont  quelques-unes 
ne  font  quelquefois  que  âc^  jeux  de  mot%, 
comme  dans  celui  de  hihertus  mrro^  pour 
fiberius  Neyo,  a  taule  de  fa  p  a  (lion  pour 
levîn*$  &  dans  celui  de  ctcoerfcete^  ap« 
pliqué  à  PtoIoméeVII  roi  d'Egypto* 
pour  If*  qualififr  de  manvaî*;  prince  ,  par 
imitatin'i  {Viyî'prçfff,  qui  f^cfr'uc  nn  prin^ 
ce  hicnfaiiiint  i  tel  eil  encore  celui  d  épi- 
Wiine,  donné  à  Antiochus  IV  ,  oui  au  - 
lieu  ^ififhwê  ou  lui  illuftrc  doalii  uf^f- 
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pf»it  le  titre,  ne  figniKe  qu'im  Farîenir. 

D'autres  Jbbriquets  {ont  ironique»  & 
toKCiict  en  «ontrevérités ,  eomme  celui 
4c  ^elf  iamrt9if  ^ueles  Angloit  donnent 
inx  mairvait  poètes. 

Il  y  en  a  fou  vent  dont  U  malignité 
coartfle  (lan-î  t'cuiprimt  du  nom  de  quel- 

Se  auim.il  ou  de  quelques  pcrionnc!»  ce- 
1res ,  notées  4m  l'hiftolre  par  leurs 
il^nres  ou  leuri  vicei ,  donc  on  liit  une 
cewparaii'on  avec  U  pcrfoniie  qu'où  veut 
charger;  les  Syriens  tirt'r^nt  de  la  rcflein- 
lilaaceJu  n^z  crochu  liMnticchijs  Vfll 
au  bec  d'ua  <rii^rv)n  ,  le  fvbrtquct  de  gry~ 
pffs  qui  luieit  relté  >  &  l'on  coiiaolt  tfSat 
éMB  riliftoire  ancienne  ,  let  princes  & 
Ict  perfonnct  eélebres  à  qal  on  a  donné 

ceux  de  hmr  ,  ccmtx  do  roch'yn  ,  ffiinr  ,  ilc 
vra»,  de  taurruuSi  d'oun  ^  comme  on 
donne  aujourd  Uui  ceux  de  Silène,  d'ECo- 
pe,  de  ^rdanapale,  &  de  Meflaiiue, 
nux  perfionnes  qni  leur  ceCTonibtent  par 
la  figure  ,  ou  par  les  niKurs. 

Mat<;  i!e  toutes  les  e\ prt'îTînnsfiçuréc*;, 
celle  qui  furuie  les  pUis  iivj;cNieux  j'ohri. 
^uctf  ♦  (  fi  l'on  veut  convenir  qu'il  y  ait 
unelque  fel  dans  cette  forte  de  proiltio- 
âon  de  refprit  )  o^eft  ralloliôn  Rmdée 
fur  nneconnoifTaoce  de  faits  finguliers, 

dont  Vulée  pf«tenne(iii4e#4f«éfl»c«ta^- 

ridicuie. 

Ces  diiferf  jvtes  Formes  peuvent  fe  ré- 
duire à  quatre ,  qui  Font  autant  de  gçn- 
Sf^t  de  fyroenis  biirlefqueft  §  etnn  dont  la 
note  eft  indifférente  »  ceux  qui  n'en  im- 
priment qn'titu'  Ir/ere  ,  ceux  qi:î  Font  in- 
jerieux  ,     ceux  qui  font  hunorahles. 

Pour  donner  lieu  a  ceux  du  premier 
genre.,  il  n*a  Fallu  qu'un  attachement  i 
quelque  vode  Itngniiore  decoefiîire  on 
d'Kabillentc  nt ,  quelque  ooutune  parti* 
culîere.,  quelque  aélion peu  importante: 
ainii  fobriquets  i\c  Po^onate  ou  Bat  ht 
loH^ae^  ilonncA  â  Conltantin  V  emprrcur 
fie  Cctnftantinuplc  i  tle  cr^pu  ,  à  Boleilas 
roi  de  Pologne  ;  de  gri/ej^ëneft  ^  àQéoF- 
firoi  I  comte  d'Anjou  ;  de  ^«rtf«iifiift#rif 
à  Henri  H  roi  d'A«g!eterre }  dr  longuf- 
éfcr  ,  à  Guillaume  duc  de  Normandie  ;  & 
de  bachcy  h  Baudoin  Vil  comte  de  Flaru 
drçSf  n'ont  jamais  UeÛer  U  réputa- 
tion de  ces  princea. 

Les  Romains  appeI?oient^ç»«M ,  ce 
genr?  de  furnomty  &  Talion  de  le  don* 
ncTjsgni^care. 

Ceux  4itt  fccondgeuie  oatfoux  objet 
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qoeltïue  légère  imper  Fe  :lion  dp  corp:;  ott 
de  refprit ,  certains  évenL-mcm  ,  &  ter» 
Mines  oftions  qui,  quoiqu'innocentct* 
ont  nne  efpeco  do  ridicule.  C*êft  ce  qnv 
Cicéron  a  entendu  par  iurpicmla^  fitktmrm 
pm  ^  f<f  qnajî  lirforwf'i^.  Si  Sncratc  ,  paf 
e\ciîipU\  te  montroit  peu  kniiblu  au  ftir- 
nomàc  camard f  beiucoop  s'en  truuvco* 
roient  offenfés:  celui  de  ernthtmr  tt'étoit 
poiot  honorable  à  UladiilM»  rot  de  BoM» 
me  ,  fjfc. 

Ceux  du  troifieme  ^cnre ,  Font  beau- 
coup  plus  piquans ,  en  ce  qu  ih  ont  pour 
objet  les  difformiK^s  du  corps  les  plan 
coofidérabUs,  ou  les  plus  grandes  diigim* 
ces  de  la  fortnne»  &  dont  la  honte  cft 
vent  plus  diAcUe  à  fopportert  %nm  1% 

douleur  qui  les  accompagne. 

Ceux  du  quatrième  >;cnre  »  n'ont  pour 
ohjei  que  ceqQ'ii  y  a  de  plus  rare  dans 
les  qualités  du. corps  »  de  plus  aobledMiS 
celles  de  refpiît&  dncainr«  de  pins  nd- 
mirable  dans  les  moeurSi  &  de  plot  gvniid  • 
dans  lesaélion5;.Le  propre  de  eesfurnonns 
ell  d*étrc  caraâérifé^;  d'utjc  manière  p lai- 
Tante  ,  &  qui ,  quoiqu'elle  tienne  île  In 
raillerie,  ne  iiii(r«  iamais  qu'une  idée  ho-k 
norable. 

Aiaii  les  furnoms  de  hras-ie-fer ,  6k  ile 

cctte  de-frr  impofés  l'un  n  Bnnd<»Tn"n  X 
comte  de  Flaii4res,  &  l  autre  a  iùii^onilr 
il  roi  d'Angleterre ,  Font  de  vrais  éloges 
de  bt  force,  du  .  corps  dont  ces  priaccu 
étoleotdonds  f '«deft  anfll  oekii  do  tit^p^n 
rifeury  prclque  St>t|iogrs  choquant  |.  4fc 
qui  fait  ponr  Fabius  l'apologie  de  Fa  po« 
litifjuc  niilitifrc,  comme  celui  de  /aj?f- 
pf«r  marque  <i  l  égard  de  Ricbiirii  duc  de 
Normandie,  &  de  Jean  duc  de  Bâur^On 
gae ,  leur  imcépitlité. 

Il  y  a  des  oaraâcresaccidenlelt  qnl  m 
établi iFe ut  encore  de?  genres  particuliers^ 
Les  ms  peuvent  convenir  à  plofîcurs- 
perloiiaes ,  cumpie  les  furnoms  de  i»or- 
gHv  ,  de  hcj'u  ^  de  boiteux,  mam'vaMS : 
d^autrcs  ne  l'ont  guère  appliqués  qu*n 
feule ,  comme  le  Furuom  de  Copronyt 
impofc  à  Condantin  IV ,  ^  celui  de  Ci 
rai^a  au  quatricmt  d<^s  Antonins. 

Les  fobiiqurts  ^u  furnoms  que  Fe  vlon^- 
neut  reciproqueiiU'Dt  les  habitans  d*t»n«. 
petite  ville ,  d*un  bonrg  oo  d*un  bantenu» 
ne  coniîflcnt  ordinairement  qu'en  qiicliik 
qucs  cpithetes  fi  triviales&  fi  greffier  s  ^ 
qu'il  n'y  Hiiroit  point  l'htfflntUT  4  SA 

portée,  dies  excoif  ics« 
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f  n  «^«11  pat  dk  méni«df  fcmr  qui 

nsîflTcnt  dans  renceintc  de^  camps;  ils 
fan*  nar  jnc>  h  un  coin  de  vivacité  &  de 
iibcrc.  particulière»  aux  militaires. 

il  y  en  a  enfin  d'héréditaires,  &  qui 
B*t3riiie  été  ifilKHriT  «ktri^oés  qu'i  Mit 


S  O  B  àO| 

plSl^tée  éîgnît^  qve  tfe  iîiinille ,  eH  fi 

oHrcnre.  Con'hicn  ai?  cnntrntrc  la  prccau* 
tion  de  les  «von  ajoutes  aux  furnoms  ti- 
rés de  l'ordre  numéral ,  |fauve-t-eile  dt 
méprifet  &  d*erreiin  «tent  i'hiftoire  dià 
AImndrct  de  Maoéd6lne«  des  Ptolo- 


(enle  perfoniie,  ont  enfuite  patTé  à  tes  .  méct  d^Egypce ,  des  A'ntiochus  de  Syrie; 
t!  '^c  -n  lans  ,  &  lui  ont  tcnn  !km)  <Ic  nom  |  des  Mithrubu-s  du  Ponf,  des  Nicomedpî 


propre.  Tels  font-  la  plupart  des  loruoms 
des  Romains  iUuUret,  do  temps  de  la  re- 
fiibUque,  que  Ira  aatèvw  de  l'hiftoire  ro- 
$ÊÊàm  qui  onr  écrit  eii  grel ,  ont  cru  leur 
tetlement  propres,  qu'ils  rie  le  »r 
©nr  àr^é  qne  la  terminai fon  latine,  comme 
Denis  d  HalîcarnaflTe  l'a* fait  de  ceux  de 
Kv^«i     de  hLspyror  j  car  il  ne  faut  pas 
a*îna^ner ,  eomme  Tont  cra  qucl'^ues 
teriquaircs ,  que  les  maçiftrats  fur  les 
nidailles  defqucU  on  lit  Us  furnoms 
à\€uob*rbut  ,  ibs  Nafp  ,  de  CrnJJifes  ,  de 
S*:iuruSt  de  Bihuluf ,  loieut  les  hommes 
éra  feaMlkt  Domitia ,  if      ,  /Vrria  , 
émUim^  C4êpumi9^  qntavoîentla  hÈirbi 
t^mfi  «  le  nez  ionf  ,  des  fiét  contrefait^ 
4ft gros  talon i ,  f<z  n^vÀ  étoient  nê.n^'tr^s  au 
vin.  Il  y  a  au  contraire  tlnji^  ce  te  rtpti- 
b»t*iue,  certaines  familles  qui  n'ont  tiré 
iMr  «Ml  fut  d*iin de eea  fartes  dtfohri- 
ftuts  s  qve  le  premier  delà  famille  a  por» 
iky  comme  la  Ctaiidia^qui  n  tiré  le  fien 
d'un  boiteux.  La  même  choie  nrrîrce 
en  notre  piys ,  aai&  bien  que  dans  beau* 
eoua  d'autres. 

€i»peiidant  cas  Ibraorns  tels  qti*ns  ont 
lté,  font  devenus  d*uo  grand  avantage 
dans  la  ch^nnotogie  8c  dans  VhiUoire.  Il 
faut  convenir  que  fi  queU;t?t>  rhofe  eft 
capable  de  diminuer  la  confufion  que 
peut  caufer  dans  l'ePprit  une  multitude 
d'abieta  laoïbtabtas,  tels  queee  nombre 
prodtijiavx  de ffoit  Âde  fonverains ,  qui 
dans  les  mon^rebies  anciennes  51:  moder- 
ne? ,  le  fuccciiciit  les  uns  aux  lutri.';  fous 
lc%  mêmes  noms  \  c^eft  l'attention  aux 
larilooM  par  letqaeU  Us  y  fost  diftingués. 
Ces  furnoms  nous  aident  beaucoup  à  re- 
connaître les  princes  ,  au  temps  defquels 
les  evcncmcns  doivent  Te  rr^pportcr  |  dlcâ 
.y  fixer  de*:  époques  Cirtaïues. 

L  ulageeu  clt  aecellairc  ,  pour  donner 
atne généalogies  des  familles  qni  ont  pof< 
ledé  les  grands  empires  Us  m  liudres 
états ,  cc!tc  clarté  qui  leur  eft  ciTentielle 


de  Biîhynic  ,  des  \Antonins  &•  des  C'mt^ 
tantins  de  l'empire,  îles  Louis  ^  des 
Charles  de  France  ,  ^c.  Si  les,€pithetti 
de  riches ,  de  <f;rands  ,  de  eonfeKffteurs  , 
fi?'f.  dont  les  peuples  honorèrent  àuirr- 
fofs  quelq  »e>;-i!ris  des  prîncts  de  ces  fa- 
milles,  lai  (Vent  l^ns  1?!  mémoire  une  îm» 
prefBon  plus  fuite  que  celles  qui  lupt 
tirées  de  Tordre  pro^diBF  de  premier  « 
fécond,  ttoiriome  &  des  nombres  fuivans^ 
lesfurno'Tis  btulcfriuf^  de  rrtj  (hj^rif^Tti 
de  ventru  ,  de  f-^rrr-vr  dt-  ,Hntr  ,  iVtfféntinh 
de  marttlt  de  fmnéatU^  de  balafré  ,  n*y  ça 
font-ils  pas  une  dont  Iqs  traces  ne  (pnt 
pas  noïnsVroMndesf  Horace  ftifant  Ia 
comparalfoR  dn  férieux  &  du  plaifant  » 
ne  feint  point  dcdonncc  fai  préférence  i 

te  Hernier.  • 
DiJ'cit  enim  citius .  mtminttque  libentiit$ 
Hué  "  •        '  '  ' 

Quoi  quis  àeriâH ,  faum^oâ' frêht.& 

venerattfr. 
Combien  y  a-t-îT  même  de  familles  iU 
luftrcs  dans  les  anciennes  mouarchlcsi 
&  dans  celles  du  moyen  âge,  dont*lea 
hvftncbes  ne  fi»ht  dHKngttécs  que  par  leî 
febriqttets  des  chefs  qui  y  ont  fait  dea 
fonches  difr.Ttnti.s  î  On  le  voit  dnns  le» 
familles  romaiues  ,  la  Domitia  dont  les 
dtniC  branches  ont  chacune  pour  auteur 
un  bomme  à  farnom  burlefque,  l'un  Cat" 
wtnu  «  ft  Tatf tre  Abtiêékcarbm  $  ft  dans  Mt 
Comelh^  dehqoelte  étaient  les  Scipions, 
où  le  premier  qui  a  été  connu  par  U-  fur- 
nom  de  Najîca  ,  a  donné  fon  nom  a  une 
braïKche  qui  ne  doit  pas  être  confondue 
aeec  celle  de  TAfricaîn. 

Une  autre  partie  eflêntielle  delliiftol^ 
rct  eft  la  repréfcntation  des  caraéberos 
des  différcns  perfonnages  qu'elle  intro- 
duit fur  la  foene  i  c*eft  ce  que  font  les  fur- 
noms  par  des  exprelfions  qui  font  comme 
des  portraits  en  raccoorcl  des  faommea 
les  plus  célèbres  ;  mais  il  Biutavouer  qup 
par  rapport  à  la  rcfTcmhîance  qui  doit  fnî« 


C'eft  par  le  dtfaut  de  furnoms ,  que  la  re  le  mérite  de  ces  portraits ,  que  les  iur- 
géné^logie  des  Pharaons  ,  dont  Jofephe  noms  pUifans  l'emportent  de  beaucoup 
&  Eufebe  «ut  dit  que  let  aom^  étukut  •  fur  ceux  du  genre  férieux. 
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Les  premiers  trompent  rarement»  par* 
ce  q«*ils  expriment  p refqne  toujours  les 
caraâercs  dans  le  vrai  i  ce  font  des  témoi- 
gnages irféprotliablee«  ét$  décifions  pro- 
Miwéet  par  la  voix  du  peuple ,  det  traits 
éc  crayon  Iihre<;  tirés  d*aprè5  le  naturel , 
dcscoîip's  de  pinceau  hartiisqui  ne  iont 
pas  feulement  des  portr<«tcs  tie  Textc- 
jieut  des  homnes  «-mais  qui  nous  repré- 
ieotent  encore  ce  qu'il  y  a  en  eux  de  plut 
taché. 

\  AinG  robrcnrttr  de  l'orî-^tne  rfe  Mi- 
chel V  empcrenr  de  Coiîitant>riople,  dont 
Jes  parens  calfatoieot  des  vaiifeaox,  nous 
tSt  rappellée  parfon  fornem  de  Celepte- 
ies  i  la  baffe  naKTance  du  pape  Betioit 
XU  ,  fils  d'un  tioulanger  françois ,  par 
celui  de  Jacques  du  Fotfr,  qui  foi  fut  don- 
né étant  cardinal ,  &  l'opprobre  de  Tan- 

^  cienne  profcffion  de  Valere  Maximien 
deveno  cmpercor ,  par  celui  d^Antuifm-, 
rius, 

L'évcnf  ment  hevrenv  ponr  le  fils  d'O- 
thon  ,  tlucdeSane,  q ui  fut  elevt%i  l'cm- 
|>ire,  &  qui  lorf^u  il  s'y  attcndoit  ie 
moine  •  en  «pprit  It  nouvelle  ta  milieu 
i*nne  partie  de  chafle ,  eft  fignalé  par  le 
furnnm  de  rO(/î^iir  qui  le  dlUagoe  de 
tons  les  Ihnris, 

L'emprefremcnt  de  l'empcrear  Léon 
^ur  détruire  le  culte  des  images,  eft  bien 
marqué  dans  le  terme  ^Icmoeîajtt. 

La  man va ife  fortnaequ'elTuya  Frédé- 
ric i  i!uc  [fc  Saxe  ,  par  la  captivité  dans 
laquelle  Ion  père  le  tint  v*^^  devenue  nié- 
jDorable par  le  furoom  de  Mordu  qui  lui 
cftrefték 

.  La  mort  ignominietife  dndeipierdet 
Antonins ,  dont  les  foldatt  jetterent  le 

Cris'avre  dnn5  leTi()re,  ajirès  Ta  voir  traî- 
lîc  pnr  MJC5  lU"  Krime,  ne  s  oubliera 
jamais  à  la  vue  des  cpithetes  de  TraHù 
Muf  ft  de  Tihtrimu^  dont  Anrelios  Vie- 
jtor  dit  qu'il  Fut  chargé. 

Ainfi  rien  n'cft  à  néglîi;er  dans  l'étude 
de  l'hiftoirc  ;  Ic<  termes  les  plus  bas ,  les 
|>ius  grolliers  ou  les  pius  injurieux  ,  & 
qui  ferabtent  n'avoir  jamais  été  que  le 
partage  d*nne  Tile  populace  ,  ne  (bat  ptt 
poof  cela  tttdignea  deVattention  dci  là- 
Tans. 

M.  Spanht  im  ,  dans  fon  ouvraj^efirr 
Fufage  des  medaii  les  antiques ,  tome  II , 
c*eftna  pen  étendu  furTorigine  des  Ço- 
\n^uHt  det  Romains»  en  les  contidérant 
pu  le  vapj^t  %tt*ont  «m  médaiilei  coa* 


soc 

fulairts»  cena  des  principales  fâmtîfff 
de  la  république  romaine.  iM.  f^c  la  Ro* 
que  dans  Ton  traité  de  1  origine  des  noms» 
aoroit  dA  traiter  ce  fuiet  par  rapport  è 
rhiftoire  moderne.  M.  le  Vt^r  en  a  dit 

?|oelqne  chnre  dans  fes  ouvrages.  Voyn 
ur.tout       iMt'motret  de  rttcttd»  dêM  l^f* 
criù.  ^  Beiic s. lettres.  (D»J.^ 

SOC  »  r.m.  Ântiq.  rom.  Jhccus  \  (brtt 
de  chauflure  en  ulage  chei  les  Gmt  &t 
les  Romains  >  enfiritceUe  devint  en  par* 
ticulicr  eelle  de  ceux  qui  mnntniçnt  fur 
le  théâtre,  pour  y  repréfcnîcr  les  per- 
iounagcs  comiques.Eile  étoit  oppoCtc  au 
eotborne,  antrocbauffitpeoithrodequin» 
rcfcrvé  pour  les  perfonaasou  béroïquet»  * 

Soc  ,  terme  ieLahourenr ,  c'cft  un  fer 
large  &  pointu,  qui  eft  an  bout  du  fcep 
de  la  charrue,  &  qui  f^rt  à  fouiller  dans 
ia  terre. 

Le  y#eeft  la  partie  elTeatieUede  tontci 

les  charmes  ;  il  eft  prefqoe  to»joi?r^  for- 
j  mé  par  un  fer  plat  &  accré.  Ce  fer  étant 
introduit  a  deux  ou  trois  pouces  fous  la 
terre  «  doit  routrin  mais  il  y  a  des  yk» 
qui  coupent  la  (erre  en-deHom  «  pendaal 
que  les  autres  ne  la  divifent  que  comme 
pourroit  faire  un  coin.  Il  eft  clair  que 
ceux-ci  ont  à  vaincra  la  ré  finance  des  ra« 
cines,  &  qu'ils  paitriflent&  corroieotlea 
terres  fortes  &  humides  ;  ces  raifens  ont 
déterminé  les  gens  éclairea  à  donner  In 
préférence atîxyôer  coupans.  (/)-  f-^ 

SOCCOLAN  ,  r.  m.  Ordre  vwnaj}.  On 
appetley^ro/a/ii  les  religieux  de  1  ordre 
de  S.  Frantjois ,  d*noe  réforme  particn* 
liere  établie  ptr  S.  Poulet  de  FoUgny  en 
i368«Lui-méme  avanteuque  les  payfans 
qui  vivoifnt  dans  le<  motitagncs  de  fon 
hermitage ,  portoient  di  s  (Vojues  ou  fan- 
dales  de  bois  ,  il  en  ordonna  l  uTage  aux 
religieux  de  Ta  réforme  oui  furem  appeU 
1  és  par  cette  ra i fon  fuccola u ti .  ^  '^y  ^  ^  dt 
plus  grands  détails  dans  le  P.  Ûéliot* 

Vîî.  c.  rit».  (/>./.) 

SOCUACZOW,  ,  pronon- 

cez  Cccacbouf^  petite  ville  Je  Pologne 
dans  le  dnehe  de  Ataiovic  %  près. d'une 
petiterivicre,  ^4  lieues  deBloi^'^é.  C'efl 
au-delà  de  t^tte  ville  qui  eft  toute  ^^fle 
en  i)oi<: ,  que  commenccntces  belles  plai- 
nes qui  s'étendent  jufqu'à  la  Viftule,  par 
une  efpaee  de  8  grandes  lieues.  (D.  y.) 

SOCI  AmiTl,  iMt  ffttt,  Morale^ 
bteavcilUacc  earcicl«i«ouciàoauam. 
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Ijk  /ociahilîté  efl  cette  difpofition  qui 
Mos  porte  i  faire  aux  hommes  tout  le 
beaqoî  peut  dépendre  de  noitt,  i  ooo- 
cîUer  notre  bonhenr  avee  oelaî  det  «a- 
trei,  &.  à  fabordonner  toujours  notre 
motige  particulier,  à  l'avantage €Offl- 
■eo  &  jj^eiieral. 

Plus  nous  nout  étudierons  nons-mè- 
M  ,  ^lœ  nom  feront  oonvetncnt  que 
<ttteyM«ieli^/eft  conforme  à  la  volonté 
it  Diett  ;  car  outre  la  néceflîté  i!c  ce  prin- 
cipe ,  fioii'î  le  trouvons  t^ravt:  IIS  notre 
orur.Si  ii  un  côté  le  Ciéatcur  y  a  mis  Ta- 
mm^  de  iMas^niéines,  de  rentre  le  ménie 
Baîo  y  m  imprimé  un  fen^imentdebien- 
veiUaoce  pour  nos  femblables  ;  ces  deux 
penchant;  ,  quoique  diflinAs  l'un  de  Tau- 
ne,  n^ont  rien  J'oppofé  &  Dieu  les  a  gra- 
Ws  dans  nos  âmes  pour  agir  de  concert. 
Anft  les  Mure  généreux  trouvent-ils  la 
ftttsfsAioii  Upintpure  à  faire  du  bien 
aiîtres  hommes  ,  parce  qu'ils  ne  Font 
cjj  cela  que  luivre  un  penchant  iiaLurcI. 

Du  principe  de  la /oc  m'>//iX4$  UecouUaC 
tantes  los  loix  de  la  fociété. 

t*.Cette  union  fne  Dien  a  établie  en> . 
belealHMimes  exige  d'eux  que  dans  tout 
ee  qui  a  quelque  rapport  h  H  fociéte' ,  le 
bien  commun  foit  la  règle  luprcinc  de 
ieor  conduite  y  ^  qu  attentifs  aux  con- 
&îls  de  h  prudence ,  ils  ne  eMrelient 
limais  leur  atnntage  particulier  an  pr^ 
indice  de  l'avantage  public. 

2*.  L'efprit  di/ociahiltté  doit  être  uni- 
verfel.  La  Focicté  hunnine  embrafle  tous 
hommes  avec  lefquclsoa  peut  avoir 
euelqoe  eommeree  «  puifqu*eUe  eft 
fondée  for  les  relatient  quNls  ont  tous 
cafemble,  en  conféanencc  de  leur  nature 
£:  de  leur  état,  y  oyez  en  les  preuves 
dans  Pu0eudorf  &  Cumberland. 

3*.  La  raifon  nous  dit  que  dei  eréatn* 
m  da  même  rangi  de  la  on^me  efpeee , 
nées  avee  les  mêmes  faenlt^i  ponr  vivre 
eofemble  &  pour  participer  aux  mêmes 
avantages,  ont  en  i;(^nérat  un  droit  égal 
éi  cooimun.  Nous  lummes  donc  obligés 
de  aoaa  ifgirder  comme  natutellement 
égfHis  «  de  Qous  traiter  comme  tels  ;ee 
lieroie  démeotif  la  nature  que  de  ae  pas 
feconnoifre  ce  principe  d'étjuito  (qne  les 
jorifcodluitc^  uniTiment  uq:ttihtiiti\t  jU' 
ri*,)  Luminc  un  des  pimuers  fonUemens 
de  la  fooiété.  Ceft  là^deiTui  qu>ft  fondée 
la  loi  du  réciproque  >  de  même  que  cette 

ccg^iifimfley  mmi*ua  uù^  oaivei> 
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fet,  que  nous  devons  ctre  :'î  l'égard  des 
autres  hommes  dans  les  mêmes  difpo&« 
tiens  où  ooos«deltrons  qn*ils  foient  î  no- 
tre égard.»  nous  conduite  avee  enx  de 
la  même  manière  que  nous  voulons 
qu'ils  fe  conduifent  avec OOUS daos dea 
circonRanccs  pareilles. 

4,Làfociabiiité  étant  d'une  obligntion 
réciproque  entre  les  hommes,  ceux  qui 
par  leur  malice  ou  leur  injuflice  rompent 
ce  lien,  ne  fauroient  fc  plaindre  raiTH- 
nnblcment  ii  ceux  qu'ils  oôcnlcnt  ne  le?; 
traitent  plus  comme  amis  »*ou  même  s'ils 
en  viennent  contr*eini  i  des  voies  de  fait. 

Mais  fi  Ton  eft  en  droit  de  rufpendrt 
à  régard  d'un  ennemi  les  aâes  de  la  bien- 
veillance ,  il  n'eft  pas  permis  d'en  étouf- 
fer le  principe.  Comme  il  n'y  a  que  U 
néceilîtéqui  nous  autorife  à  recourir  à  la 
force  contre  nn  Injufte  a^g refleur ,  c'eft 
auffi  cette  mime  neceffite  qai  doit  être  fai 
reiîle  &  h  mefure  du  mal  que  nous  pou- 
vons lui  faire  nous  devons  toujours 
être  difpofés  à  rentrer  en  amitié  avec  lui» 
dés  qu'il  nous  aura  rendu  jullice  &  que 
nous  n*attrons  plus  rien  i  craindre  de  fil 
part. 

En  un  mot ,  r  jen  n'eft  plus  convenable 
à  rhumanitf  que  \*  bcne'ficence  &  la  gé» 
nêrohté.  11  n'y  a  ncn  déplus  vrai,  dit  Ci* 
eétoaiw,  Imdtt  OJices ,  eb»  oue  ce 
beau  mot  de  Platon,  que  nous  ne/ommtt 
pas  nés  fournous  ,  mais  four  les  autrts 
bommtt  c*f  pour  la  patrie.  Les  Stoïciens 
foutenoient  que  pour  entrer  dans  lesdef- 
feiosdcla  nature,  il  falloit  contribuer 
cbacnodu  fien  à  rotilité  commune,  dt 
employer  non  feulement  Ton  induftrie, 
mais  fcs  biens  ^  ferrer  de  plus  en  plus  les ' 
nccuds  delà  focicte  humaine.  QD,^») 

SOCIABLE  ,  AIMABLE  ,  Lantut 
fremçoife.  Ces  deux  mots  ne  font  plus 
fynonjmes  dans  notre  langue. 

L*homme/cc /a6/e  a  les  qualités  propres 
au  bien  de  la  fociéfe'  ;  je  veux  dire  la  dou- 
ccurdu  caraûerc,riîumnnit(',la  franchife 
fans  rudeÛe ,  la  complaifancc  lans flatte* 
rie.&  fttr*tont  le  eerar  porté  i  la  bieniàt- 
fa  n  ce  j  en  un  m  (  t ,  1  hommey^cia^/e  eit  le 
.vrai  citoyen.  V.  Sociaj5Ilitb. 

L'homme  aimable  ,  dit  M.  Duclos  ,  dit 
moins  celui  â qui  Ton  donne  aujourd'hui 
ce  titre,  eft  fort  indificrent  fur  le  bien  pu- 
blic ,  ardent  à  plaire  à  toutes  les  focîétés 
où  fon  goût  &  le  haiarii  le  jettent  ,  & 

prêt  à  e9  bercer  cba^ue  pan^uiicr,  I 
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H^ÀImeperfottne,  Q*eR  liml  êt  qa{  qde 

ce  foit ,  plaît  ^  tnti'î  ;  ^'  Tniivcnt  efl  nié» 
prifé  &  rrchcrchc  pnr  le;  incmcs  i;fns. 

Les  liaiioQS  particulier^^  Je  i'hootmc 
fociMe^ntdn  Ihm  qui  rattachcot  de 
plos  è  rétit  I  cellet  de  rbomme 
mmoHe  ne  font  que  de  nouvcHes  diffipa- 
tions ,  qui  fétranchcnt  «l'nutatu  les  c?e- 
Voirs eOTcntieh.  L'homme, ^r/c/'/f  in! pire 
le  defir  de  vivre  avec  lui  >  i  liommc  atMa' 
Ht  en  éloigne  on  doit  en  éloigner  tout 
Imonéte  citoyen.  (  D,  Jf.) 

SOCIAL,  adj.  Gramm.^  mot  nnnvcl- 
leintrnt  introd^iît  dans  îa  langue,  pour  dé- 
ligner  les  qualités  ^tii  rendent  un  homme 
Utile  dans  la  luciéte  ,  propre  au  conioicr- 
ce  des  hommes:  des  vertn«yM«lir/. 
'    Social,  Comm.y  ce  qui  appartient 

s  line  fiiciété,  n\\  qtiicfl  ftit  en  ^r^n  nom. 
On  dit  qu'on  billct«  ou  autre*;  actes  ,  font 
finies  do  nomyôcia/,  lod^u  iinou  deux 
alTociés  Ici  ont  (ignés  du  nom  de  la  foçîé> 
té.  Dans  cet  écrittires  on  met  tons  les 
BomsdesaflTociés,  ou  l'on  y  ajoute  le  nom 

rompai^ie,  A^.  A'.  ^  ccfnpn^^iie.  Voy, 
ÎÎOM  focial^  SociÉré  ^  Compagnie. 

SociALE|^«rrrf,//f/l!r<»/«.On  appeila 
purrtfûcwk  oo  Au  tiiit ,  celle  des  peu- 
ple! du  Litiom  oo  dn  pays  latin  ,  contre 
lèi  Romains.  Cette  îçuerre  fut  entreprifc 
pnr  lec  a!1ié^.  l'aii  Hc  Fonr'  fifi^  ,  ponr 
obtenir  le  droit  Je  bouiijcoific  quciaré- 
publiquc  leur  refufoit. 

Les  peuples  du  Latîitm  fuppoitolent 
IH  chars;etde  la  république  «  &  cepi  n 
clant  nV'toient  point  ai!mî«;  a!ix  dipni^és, 
&n'avoient  pas  mcmc  le  droit  de  fufFra. 
se.  Il  eft  vrai  que  dsiis  k's  temps  diiBci- 
les,  ponr  Icf  attacher  plus  étroitement  à 
la  rép&bii«ue,ons*étoit  quelquefois  relâ- 
ché  là.deatis,par  exemple»  dans  la  fecon- 
itt  î;nerre  puniqn?  ;  mnis  quand  le  péril 
.fat  paffe,  ksRomiins  firent  regarder  ces 
conccfllons  comme  uc^  grâces  paflagcres, 
&  M"'  ne  fnodoient  poi nt  de  droits.  * 

Cependant  les  peuples  alliés  repréfen- 
tolrnt  trufours qu'il  étolt  juftequMIscuf 
fent  part  aux  honneur?;  if  un  état  dont  ils 
ifX'nicnt  étendu  IVmp'rc  parleur  VTiiîlan- 
ce.  Ces  peuples  donc  outrés  d'être  exclus 
du'droit  de  bourf^eoifie ,  réfolirrent  d'en 
obtenir  l'elTet  les  armes  à  ta  main  ;  ils 
s'anocierent  enremble  ,  réunirent  leur 
TefTentîment'  commun  ,  fî;.jnr''''nt  line  îi- 

^ne,  &  fg  doimeiciU  réciprs^uemeat  des 


Il  y  eut  entf*eox  ft  la  rAïuUfqîie  Sei 

combats  fanglans,  des  bâtai  lies  &  des  pfi** 
ffs  de  villes.  La  Fortune  pa (fa  plus  d'une 
toïs  dans  l'un  &  l'autre  parti.  EnHn  le  fé- 
nat  8*appefcevant  que  la  république  ne 
remportoit  pat  même  drviaoires  qui  n«' 
lui  fuffcnt  Funefles  ,  &  qu'en  faifant  pé-- 
j  rir  des  alliés ,  elle  perdoit  auront  de  fol- 
datsqut  compofoieht  auparavant  les  .ir- 
mccii ,  ce  corps  ii  fage  leur  accorda  iaieii- 
fiblementle  droit  de  bourgeoifie  romaine. 
Mais  fuivant  fk  poUtiqoe  ordinaire ,  il  • 
rednifit  cedroit  prefquc  à  rien.  par'Ift 
forme  qu'il  donna  au  traité  i  de  forte/{ue 
ce  droit  de  bourgeoifie  ,  qui  avoit  coûté 
tant  de  fang  aux  alliés,  ne  devint  prefquc 
à  leur  égard  qu'un  vain  titre ,  fans  Ibn». 
tion  &  lans  autorité.  (D.  J.) 

SOCIÉTÉ  ,  r.  f.  Morale.  Les  humJ 
mes  font  fiits  pour  virre  on  fôciété  ;  fî 
l'intention  de  Dieu  eût  été  cji;e  cha'juc 
homme  vécût  feul ,  &  féparé  des  autres  , 
il  auroit  donné  è  chaonn  d*eu  des  qn  v 
lités  propret  &  fuffiOiotei  |«oiir  ee  genre 
dévie  fn'itaîre  ;  s'il  n'a  pa^  fTîivî  c^'tte' 
route,  c'tft  apparemment  parie  qu  ill 
voulu  que  les  liens  du  fang  &  de  lanaif-' 
ftnce  eontmenqaffiMit  I  flbf  mer  entre  lea* 
hommes  ct^tte  union  plus  étendue  qu'il 
vouloît  établir  entrVux  )  la  plupart  det 
facwite's'  de  l'homme ,  fcs  inclination  na- 
turel 1rs  ,  fa  foiblefle  ,  fes  befoins  ,  font 
autant  <ic  preuves  certaines  de  cette  in-» 
tentlon  dn  Crétievr»  Telle  eft  en  eftk 
la  nature  &  la  conOitutinn  de  l'homme/ 
que  hors  (\c  h  fccieté,  il  ne  fauroitni 
conferver  fa  vie,  ni  développer  &  per- 
fcôtonner  fes  facultés  &  fes  talens ,  ni  Te- 
procurer  nn  vrai  &  folide  bonheur.  Qnt 
dcvimidroit ,  je  vous  prie ,  un  enflint ,  ft* 
une  main  bienfaifiinte  &  frconrable  ne' 
poiirvoynità  fcs  bcfoîns?  Il  faut  qu'il  pé- 
ri lie  fi  perfonne  îic  prend  foin  dclui;&' 
cet  état  de  foiblelié     d'indigence  ,  de- 
mande même  des  i^cours  long  -  tempv 
continuéstfbivc2.lt  dans  (k  ieuneflre,vofm' 
n'y  trouverez  que  groffiéreté  4  qu'iisBO»' 
rance  ,  qu'idées  confufes;  voti<;  ne  rer- 
m  en  lui  ,  s'il  eft  abandonné  à  îtii  mê» 
me  ,  qu'un  animai  fauvage,  àii  peut-être 
féroeet  ignorant  tonievles  commodité» 
de  la  vie  ,  plonge'  dans  {'otfivelé«  en  pHii» 
à  Teunui  &  aux  loiicis  dévoran>.  Par* 
vient-on  ^  la  vfei'lcffe  ,  c*efl  nn  ret'Uir 
d'intîrmitss  ,  qui  nous  sendcn*  prcTnire- 

auiïi  tiepeudaiu  des  autres ^  <|uc  nous  i'ê<»  ' 
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is  Tcnfanc?  jfflbéeille  ;  cette  ^4- 
tehêt  «fiflmre f>l«« fintirilm 

laccideos  &  dans  les  malaiKes  i  ti*tftct 
<p  t*''peignoii  fort  bien  Scneqoe,  Sen^c. 
it  ûeae  f.  1.  If^.  c.  xffirf.  "  D'où  dépend 
hùire  fûrcté  ,  ft  cen'eii  des  i«t vices  mu- 
iMb^îlfi'y  aqoe  cwBmef «  de  bito- 
9àtM  q«j  Mode  ttiric  cenimode  ,  '&  qui 
•OQS  mette  en  état  de  flous  défendre  con- 
tr?1r^  ififiiltet&les  évafions  imprtvaest 
^n<\  feroit  le  fort  du  genre  humain  ,  fi 
c^eun  vivoit  à  part  ?  autant  U'hommei , 
muntdc  proinft4«vlâiAes  poar  lesau^ 
|RitBfnianx,iin  fang  Fort  aifé  fl  répandre, 
en  un  mot  la  foiblcifc  même.  En  ttfot,  les 
l'jtrc;  animaux  ont  des  iorccs  luffilantfç 
pour  fe  défendre  ;  tous  ceux  cjni  doivent 
lire  vigabondt,  à  <|itt  leur  fiérocité  ne 
fummi  pas àtrim  tu  trptipet , iiaHrent 
pottr  ainU  dire  armét,  au  lieu  que  Thom- 
me  eft  de  tnvite  p^rt  environné  de  foihlef- 
fç,  n^ayrant  pour  .irmc?  ni  dentt  nt  griffrjv 
caais  les  Forces  (jui  lut  manquent  quand 
il  fe  tnért  fenl ,  Il  les  trouve  en  s*ttiif  f- 
fuit  a^vc  lès  femblables;  Dieu,  pour 
ledt^LÎommt^er ,  lui  a  donné  iiciix  chofes 
qwi  lui  rendent  fa  fupériortté  fur  les  ani- 
maux ,  je  veuY  dire  la  raifon  &  la  focia- 
bittté ,  par  où  celui  qui  feu)  ne  pou  voit 
féifter  A  pcrfemie ,  devimit  le  tant }  ki 
>etft/  lui  denne  Tempireiar  les  «ittres 
anîmafT-y  ;  1:î/^rr7/é  f^ir  i[v  non  content 
d?  l'éf  rrrrjent  ou  il  cil  ii: ,  jl  étcn  l  Ton  do- 
fliainc  jufqnes  furi^  mer  ic'ciï  ia  même 
flan  ^  lut  fottTBift  itei  lemeilies  émm 
fût  maladies  ,  d^  ftoouft  éim  fil  YÎeH. 
leûe ,  du  foulagetiient  à  fes  doalenrt  & 
à  fcf  chagrinv  i  c'eftelle  qui  le  met ,  pour 
ainlj  dîre  ,  en  état  de  braver  la  fortune. 
Otez  la  iociabilité,vuus  détruirez  1  uiiiuu 
Avsenrt  Ininwin ,  dVè  diépend  la  eon- 
lervation  ^'  tout  le  bonheur  de  la  vie.  ri 

La  JoLii'!/  ctnnt  ft  néccflairc  n  l'hom- 
me ,  Dieu  lui  a  aulfi  donné  une  conftitu- 
tioa  ,  des  facultés  ,  des  talens  qui  le  rcn- 
éeof  tTts-propre  à  cet  état  i  telle  eft ,  par 
«Mnaple,  h  facvlté  de  la  parole  «  i|ui 
■aaw  donne  le  ilioyen  de  communiquer 
nos  penfce^  avec  tant  de  Fscîlité  de 
pToniptitiidc  ,  &  qui  hori  de  la  fociité  ne 
ieroit  d'aucun  ufage.  On  peut  dire  la  me- 
me  ckolc  do  penâttittà  l'fmHation ,  Bc 
de  ee  nerveitletix  méchanirme  qui  fait 
qoe  In  paffioos  &  toutes  les  tmprefHons 
de  !*ame«  fe  communiquent  fi  aifémcnt 
é'um  msama  à  i'ftuueyil  kkkSài  qu'un 


liOUiUN  paroîflb  ému ,  pour  nqns  ^mocN 
voir  &  nom  iitcndrir  pour  Ini  :  l^emm 

fttm  ,  bumani  mme  mhil  alienw/r.  puto.  SI 
f|nelqn'un  vous  aborde  a^'cc  !i  ioic  pein- 
te iur  le  vîfa-c,  il  excite  en  mwiK  nn  fen- 
timent  de  joit'  j  tes  Jarnnes  d  un  iuconns 
tiova  tMchent ,  amt  même  qne  nous  ea 
facliieiis  ta  caufe ,  les  erit  d*on  lion», 
me  qui  ne  tient  à  nous  que  par  rhumant- 
té  ,  nous  font  eounr  à  fon  fecours  ,par 
un  mouvement  machinal  qui  préccde 
toute  délibération.  Ce  n'eft  pas  tout  « 
nous  voyons  quelanatnre  *  vouht  par- 
tager k  diOribuer  différemment  l(«  t»> 
lem  entre  les  hofr  neç  ,  en  tionnant  anm 
nus  une  aptitii  ie  iie  bjcn  faire  certaines 
cholVs  «  qui  iont  comme  impoflthks  à 
d'totreti  tandis  que  cenx>ci,  à  leur  tour^ 
ont.niie  indu  rie  (qu'elle  a  reftifée  ans 
premiers  ;  afnii  ,  b  lesbefoins  naturels 
des  bommei  les  font  dépendre  les  un^  des 
antres  ,  la  divcrfité  (ies  ta! -  ni  qui  les 
rend  propres  à  s'aider  mutwtiicmcnt  » 
tes  Ne  ft  Isa  unit.  Ce  font  là  autant  d*iaf- 
dicei  bien  manifrftes  de  1é  delUnaHo»  d# 
l'homme  pour  la  fociùé. 

Mais  fi  nous  confiiUon^  notre  pen- 
chant ,  nous  fcnt irons  aiiifi  que  notre 
caur  le  porte  naturellement  a  fouhanter 
la  compagnie  de  aoi  femblables  «  fr  è 
craindre  une  folitude  entière  comme  n* 
état  d*abandnn  ^  d'ennui.  Q^ue  fi  l'oa 
recherche  d'où  nous  vient  cette  inclina- 
tion liante  &  fociable ,  on  trouvera  qu'el- 
le nons  I  lld  donnée  très-à-propos  par 
l'Auteur  de  notre  être  ,  parce  que  e^eft 
dans  la  fociété  que  Tbomme  troUf  e  h» 
remède  à  la  plnpart  de  fc;  bcfoins  ft 
l'occ  iliun  J'excrcer  la  plupart  de  its,  fa- 
cultes  »  c'cil  là  ,  (ur-tout,  qu'il  peut 
éprosver  ft  manîff^fler  ces  lentimens  ^ 
auxquels  la  nature  a  attaché  tant  dedoiiA 
ceur , Ja  bienveillance ,  Pamitié  ,  la  com- 
paffinn  ,  Ta  générofîté  :  car  tel  eft  le  char- 
me de  ces  alFeftions  Sociables  »  que  dc-^ 
là  naift'ent  nos  plaifirs  les  plus  nurs.Ricqb 
en  e6fbt  de  fi  fiitisfairam,  ni  de  ii  flatjKuc, 
que  de  penfer  que  Ton  mérite  l'elHme 
l>mitîé  d'autnîi  ;  !a  Tciepce  acquiert  un 
nouveau  prix  ,  <[\\^nd  elle  peut  fe  pro- 
duire au  dehors^  âc  jamais  la  joie  n'eft 
pins  etee  que  lorTqo'on  peut  h  faire  écla- 
ter aux  yeux  des  autres  »  on  la  r^pandm 
dans  le  fein  d*ttn  amîf  elle  redouble 
en  fe  communiquant ,  parce  qu'à  nofç 
ptof  jfc  iati^âioa  £e  i^int  i'ai^réable 
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idée qne nons  en  csiîfnn';  nufTî  anx  antres, 
&  que  par>là  nous  les  att:^chonî  davan- 
tage à  nousyle  chagrin  au  contraire  Uimi- 
noe  t'tdoudt ,  ta  le  ptrtageant  «vcc 
f|iielqQ*ua  «  comme  un  nirdeau  f*tl1ege 
(|uanii  une  pirfonue  officieufe  noas  aiSe 
à  le  porter.  Aiiifi  ,  tout  nous  invite  k 
Yéut  (icjociélé  y  ïii  bcliiin  nouç  en  fait 
une  ntcelFite  ,  le  pencii<tiU  uuus  ca  fait 
un  plaifir  ,  &  letdirpofitioas  que  nont  y 
apportons  naturellement ,  nous  mon- 
trent que  c'eft  en  effet  Tintention  de  no- 
tre créateur.  Si  le  chriftianifme  canoni- 
fe  des  ioUtaires ,  il  ne  leur  en  Fait  pas 
moins  une  fupréine  loi  de  la  chsrite  & 
de  la  îuftice,&  par-là  II  leur  fuppofe 
tin  rapport  cITentiel  avec  le  prochain  ; 
mni<;  fi^ns  nousarréter  à  l'e'tat  où  les  hom- 
mes )u  iivent  être  e'icvés ,  par  desiumiC' 
res^  ruriiaturellcs  ,  toniidcruns-lcsici  en- 
tant  qu'ils  font  conduits  par  la  raifon 
humaine. 

Toute  r^conomîe  de  la  /ociê/(f  humal- 

re  appuyée  fur  ce  principe  j^éncral  & 
iimpie  ijei'fux  Ur  r  heitreiix  ;  mais  je  vu 
at>ec  des  bontpua  qui ,  comme  moi ,  veulent 
ètrt  bfurtux  égalmmi  cbâCMm  ir  Itur  «o- 
té  :  cbtrcbont  ii  pt^ftn  it  frêcurtr  notre 
honhmr  im  frccutant  le  leur^  ou  du  moins 
fnns  y  jamais  mitre.  Nous  trouvons  ce 
principe  gravé  dans  notre  cœur  ;  (î  d'uu 
c^té  I  le  Créateur  a  mis  l'atnour  Je  nous- 
fliémet-i  dt  Tautrt ,  la  même  main  y  a 
imprime  u  u  fentiment  de  bienveillance  | 
pour  nos  fcmblahles;  ces  deux  penchans,  ! 
quoique  diftli^fls  l'nn  de  l'autre,  n'ont 
pourtant  rien  d  uppoic  :  &  Dieu  i(uile»  a 
mis  en  nous ,  les  a  deftinés  à  agir  de  con- 
cert ,  pour  Ventr'aider ,  &  nullement 
P'  tu  fe  détruire;  aufli  les  coeurs  bien 
faitK  î^éiuTtux  trouvent  ils  la  fati«fac- 
tion  la  pluspiîrc,  M  furedu  bicuaux  au- 
tres hommes, parce  <|u  ils  ne  font  en  cela 
que  Cuivre  une  pente  que  la  nature  leur 
adonnée.  Les  moraliftea  ont  donné  à  ce 
geraie  de  bienveillance  qui  fe  dévelop- 
pe dans  les  hommes  ,  le  nom  df*  fociabi- 
JifS.  Dn  principe  de  la  rncuibililé  ,  de. 
coulent ,  comme  de  icui  iuurce ,  toutes 
les  lois  dthfociéti^  tout  nos  devoirs 
tuveri  les  autres  hommes ,  tant  t;éné- 
Tanx  que  particuliers.  Tel  eftlc  Fonde- 
ment de  tMUte  la  raiicfTe  humaine,  la  fonr- 
ce  de  toutes  les  vertus  purement  naturel- 
les ,  &  le  piincipc  général  de  toute  la 
morale  ft  de  toute  ÎM/HiéiéçivlU. 


SOC 

î*-  Le  bien  commun  doit  être  ta  reî^^fe 
fupréme  de  notre  contluite  ,  <^  nnusne 
devons  jamais  chercher  notre  avantage 
particulier  ,  au  préjudice  de  Tavantage 
public  4  c*eft  ce  qn*exige  de  noua  l'unloa 
que  Dieu  a  établie  entre  les  hommes. 

2°.  L'cfprft  de  foctabilité  doit  être 
univerfcl;  layôci/// humaine  emUr^fTe 
tous  ies  iiûoimes  avec  Icfquels  on  peut 
avoir  commerce  ,  puifqn*âte  tSt  fondé» 
furlea  relations  qu*ils  ont  tout  enfenu 
blc,  en  conféqnence  de  Ictîr  nature  &  de 
leur  état.  ^.  Humanité.  Un  prince 
d'Allemagne,  duc  de  Wirtemberg,  feoa- 
bloit  en  être  perfuadé ,  lorfqu'un  de  fet 
fujett  le  remerciant  de  ravoir  protégé 
contre  fes  perfécuteurs  :  Mon  enfant» 
!uidit4c  prince  ,  je  rnuroi«;  dû  Blire  à 
l'égard  d'un  Turc  \  comment  y  aurois-je 
manqué  à  l'égard  d'un  de  mes  fujets? 

3^  L'égalité  de  nature  entre  les  hom* 
met  f  eft  un  principe  que  noua  ne  devons 
jamais  perdre  de  vue.  Daos  la  foci/té 
c'eft  nn  principe  établi  par  la  philnfopbi^ 
&  par  la  religion  ;  qiielqu'inégalué  que 
ienible  mettre  eut!  eux  la  diSerencc  des 
cooditlom ,  elk  n*a  été  introduite  qne 
pour  les  faire  mieux  arriv«r>  félon  leur 
état  préfent ,  tous  à  leur  fin  commune  » 
qui  eft  d'être  heureux  autant  que  le  com- 
porte cette  vie  mortelle  ;  encore  cette 
diftëreuce  qui  paroit  bien  miuce  à  des 
yeux  philofophiques,et-elle  d*uae  conu» 
te  durée  $  i!  n*y  a  qu'un  put  delà  vieè  In 
mort ,  la  mort  met  au  même  terme  ce 
qui  el^  lie  plus  élevé  S:  de  i>lus  brillant  , 
avec  ce  qui  cil  do  plus  bas  &  de  plus  obU 
cur  parmi  les  hommes.  Il  ne  fe  trouve 
ainiit  dans  lea  dlverfet  conditiont,  guern 
plua  d*lné);ilité  que  dans  les  divers  per« 
i'onnaî^e»;  d*une  même  comédie;  la  fin  de 
la  jiiecc  remet  les  cnmédiens  nu  niveau  de 
leur  condition  commune,  Fansque  le  court 
intervalle  qu*a  duré  lenr  peHbnutge ,  alk 
perfuadé  ou  pu  perfuader  i  aucun  denu» 
qu'il  étoit  réellement  au-deflusou  ao- 
deflbus  des  autres.  Rien  n*eft  plus  beau 
dans  les  grands ,  que  ce  fouvenir  de  leur 
égalité  avec  les  autres  hommes  ,  par  rap« 
port  I  leur  nature.  Un  trait  du  roi  dn 
Suéde  «  Charles  XII  ,  peut  donner  h  en 
(uîet  une  icîée  plus  hnme  de  fes  fenti«* 
mcn<;  ,  (}iie  la  plus  hnilante  de  fes  ex- 
péditions. Un  domeftique  de  rambitla- 
deur  de  France ,  attendant  .un  miniftm 
de  in  coor  de  Stt«de  »  fnt  tnimogé  fur 

en 
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atlendoit ,  par  une  perfemie  à  Ini 

îTTrnnntTe  ,  &:  vêtue  comme  un  finiplc 
l"!d«t  i  il  tint  peu  décompte  de  fati-ifai- 
fta  U  curtolîté  de  cet  inconnu  i  un  mo- 
■tfit  après,  des  fcigneurs  tle  la  cour  abur- 
hnt  la  ^^erfonoe  umpleneak  vétac ,  la 
traitèrent  de  votre  mijefté,  c*étoit  effec- 
tiveinerit  le  roi  }  le  domeftirîne  au  clcfef- 
foir  y  àc  ic  crojrant  perdu  ,  le  jette  à  Tes 
&  demande  pardon  de  Ton  iiiconiU 
4étt6<ia  <l*avoir  pris  la  majelté  ,  difuit- 
il  «fo«r  fut  l)omn»e,  f^cut  mwmittt  point 
WÊéfris  ,  lin  dît  le  roi  avec  huRiantté,rifft 
»f  rejftmble  p/.vf  à  un  homme  qn^ur.  r/  i. 
Toii>  le<;  Kommes  ,  en  ftippolant  ce  prin- 
cipe de  Te^altte  qui  eli  eiitr'eux  ,  doi- 
veot  j  cooforoier  leur  conduite ,  pour  fe 
prêter  mntuelteoicRt  les  fecours  dont  ils 
font  capables  ceux  qui  font  les  plus  puif- 
faiis  ,  les  plus  riches,  les  plus  accrédités 
doivent  être  «îifpofés  à  employer  leur 
puiiUace  ,  leur»  rtchclVcs  ,  ^  leur  auro- 
Tjeé,ea{àT«irdecetixi|uîeii  maoquent, 
&  cchi  à  proportion  é\\  befoin  qui  eit 
dans  Ie5  un*; ,  cKr  du  pouvoir  4*y  ftibfCflir 
^ui  ell  dans  ancres. 

4®.  La  roctabilité  étant  d'une  obliga- 
^on  réciproque  entre  les  hommes ,  cens 
foi  par  IfDr  malice  ,  on  leur  injuilice , 
flmpeiit  le  lien  de  i^fociétfy  ne  fauroient 
f*  plaindre  Taifonniblement  ,  ii  ceux 
qp.'ik  f  ftenfcut ,  ne  les  traitent  pluscom- 
sie  amis ,  ou  oiéme  s'ils  en  viennent 
•ontr*eox  )  des  n>ies  de  fait;  mais  fi  l'en 
cÉ  fil  droit  de  fufpendre  à  l'égard  d'un 
ennemi ,  les  aéte^  de  la  bienveillance  ,  il 
D'eft  jamais  permis  d'en  étoiitfer  le  prin- 
cipe :  comme  il  n'y  a  que  la  ncccflTite  qui 
nous  autorifc  à  recourir  à  U  force  contre 
VB  injofte  Kgreifear  ;  c'eft  aii(G  cette 
■lime  nécrflit^qtiîdoîtétre  ta  règle  &  la 
mefîTrc  du  ma!  quenous  pouvons  hii  hi- 
Tt ,  nous  devons  toujours  être  diCpo- 
fés  à  rentrer  en  amitié  avec  lui  ,  dès 
^il  Dons  aura  rendu  juftice ,  &  que 
S09«  n'aoroni  plus  rien  à  craindre  de  fa 
aart.  Il  faut  donc  bien  diftiogucr  la  jufte 
d^fenTe  de  foi-mémc,  de  hvcni^eance  ; 
la  prcducrj  ne  fait  que  fulpundrc  ,  par 
fiéceliité  &  pour  uu  temps  «  l'exercice  de 
Ii  bteiivelllaaee ,  €t  n'arieo  d'oppoié  à 
la  fociabilité  ;  mais  l'autre ,  étouffant 
le  principe  même  de  la  bienveillance  , 
met  à  fa  place  un  rentimcne  de  haine 
éw  d'animuiité ,  vicieux  en  lui  -  même  , 
contraire  au  bien  public,  &  aue  U 
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loi  naturelle  condamne  fbrmellemciit* 

Ces  règles  gcnéraK's  Tom:  Fertiles  en 
conféquentesjil  ne  faut  laire  au.  un  tort  h 
autrui ,  ni  eu  parole  ,  ni  en  aclinn  ,  Sz* 
Pon  doit  réparer  tout  dommage  :  car  la 
fûciMw  fauroiefttbitfter  fi  Von  fe  pcc« 
met  des  injuftices. 

Il  faut  être  lincere  (!:^ns  Tes  difconr?;  , 
&  tenir  les  en;;3:;em"ns;  car  quelle  c  uî- 
iiance  les  hommes  pourroicnt-ils  pren- 
dre les  uns  aux  autres  i  &  quelle  fûrcté 
yauroit-lt  dans  le  commerce,  s*il  étotC 
permis  de  tromper  ft  de  fioîer  la  foi 
donnée  ! 

Il  faut  rendre  à  cb^icnn  non-feulement 
le  bien  qui  iui  appartient,  mais  encore 
le  dei;ré d*ellime  & d'hoooeur  qui  lui  ett 
dû  ,  lelun  Ton  état  &  Ton  rang  :  parce  qaa 
la  ftibordîiiation  cft  le  lien  de  la Jbciét/ ^ 
S:  que  lans  cela  il  n'y  au  roi  t  aucun  or- 
dre dans  les  familles,  ni  dans  le  gouver- 
nement civil. 

Mais  il  le  bien  public  demande 
les  inférieurs  obéilTent,  le  même  bien 
public  veut  que  les  fupérieurs  confer- 
vent  le";  droits  de  ceux  qui  leur  fcjut  fou- 
rnis ,  ix  iie  les  gouvernent  que  pour  les 
rendre  plus  heureux.  Tout  Ui  péris  or  ne 
Tcft  point  pour  lui-même ,  mais  oni« 
quement  pour  les  autres  $  non  pour  (a 
propre  fatisfaftion  &  po)pr  ià  çrandonr 
particiîlierc  ,  mai^  pour  lebonbenr  Fc  le 
repos  des  autres.  Dans  l'ordre  de  ia  na«> 
ture,  eife-tl  plus  homme  qu*eux  f  a*t^it 
une  ame  ou  une  intelligence fupérieure? 
d  qmnd  il  l'a  croit  ,  a-t-il  plus  qu'eux 
d'envie  ou  de  befoiu  de  vivre  rati«:raît  & 
content  ?  A  regarder  les  chofes  par  cet 
endroit, ne  feroit-il  pas  bizarre  que  tous 
fttiTeiit  pour  un ,  &  que  plutdt  un  ne  fût 
pas  pour  tous  ?  d*où  pourroit-il  tirer  ce 
droit?  de  fa  qualitt-  d'humme?  elle  lut 
fflcoinniiinc  avec  autres:  du  goût  de 
les  dominer  ?  autres  certainement  ne 
lui  céderont  pas  en  ce  point  :  de  la  pof> 
feifion  même  oùit  Ce  trouve  de  Tautori* 
té  ?  qu'il  voye  de  qui  il  la  tient, d^f^ 
quelle  vue  on  la  lui  laiffe,  &  h  quelle 
condition»  tous  devant  contribuer  au 
bien  de  la  focUti^  il  y  doit  plus  eOt  u- 
tieUement  Cervir ,  n'étant  fuperieurqu'â 
titre  onéreux ,  pour  travailler  su  br.n« 
heur  commun  ,  à  proportion  de  l'élcva- 
tion  que  fa  qualité  h;i  doniu*  au-iiellns 
des  autres.  Quelqu'un  diiuit  devant  le 
reide^Syiie,  Anti^oae  ,  que  les  princes 
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ttoient  les  maitrcs ,  &  qre  tovt  leur  étoit 
permis:  ,  reprit-il  ,  far)fii  icsbarba^ 
tes  >  â  notre  ,  ajouta-c-il ,  nota  Jim" 
mes  maitres  des  ebojfis  pr^eriM ,  f  «r  /« 
rmfon  ^  Cbunumïté }  mais  rim  ne  nous  ejl 
permis ,  que  ce  qui  tft  CM/brme  à  Utiu^ke 
^  uît  devoir. 

'  Tel  eitk  contrat  formel  ou  tacite  paf. 
{e  entre  tous  les  hommes ,  les  mii  font 
au-delliis,  les  «utres  aii-deflons  pour  la 

différence  des  conditions;  pour  rendre 
leur fociété nuffi  hcurtiife  (jn'etle  le  puif- 
fc  être  il  tous  étoient  rois  ,  tous  v6v- 
droient  commander,  &  nul  n*obtfiroitj  U 
tout  étoient  fujets,  toa«  de? roientobéir, 

auctintke  levoudroit  F;iire  pli)<:  qu'un 
«litre  ;  ce  qui  rempliroît  la  fociété  con- 
fiifion,  de  trouble ,  de  dilTenfion  ,  au  lieu 
de  Tordre  &,  de  l'arraugcmcnt  qui  en 
fait  le  fecoDfs,  la  tranquillité  &ladou. 
ceor.  Le  fnpéricnr  eft  donc  redevable 
anx  inPéricurs ,  comme  ceux*ci  lui  font 
redevables  ;  l'un  doit  proci^r'jr  le  bon- 
heur comimm  par^^nic  d'auturitL' ,  les 
autres  par  voie  de  fopmifTion  }  i  autorité 
n*eft  légitime ,  qu'autant  qu'elle  contri» 
bueila  iin  pour  laquelle  a  été  inftituée 
]*tutoîité  même  ;  l'ufage  arbitraire  qu'on 
en  Fcroit ,  feroit  U  deftruâion  de  riiu> 
ma  ni  té  &  d  c  !  a  fcàétf. 

Nuii.s  devoas  travailler  tous  pour  le 
bonheur  de  la  fociM  à  nous  rendre  maî- 
tres (le  lîous-mêincs  ^  le  bonheur  de  la 
fodétéh  réduit  à  ne  point  nou'?  fatisFai- 
rc  nnx  dépenîîdcla  latisFaétion  des  au- 
tres: or  les  inclinations  ,  les  défirs ,  d' 
jcs  goûts  des  hommes ,  fe  trouvent  con- 
tinuellement oppoféi  les  uns  aèx  autres. 
Si  nous  comptons  de  vouloir  Fuivre  les 
iiôfre-;  en  tout .  entre  qu'il  nnns  Fera  îm- 
portilïle  il'y  réuliir,  il  cii  encore  plus 
inirolTibicquc  par-1  •  nous  ne  niccouten- 
tiens  les  autres ,  &  que  t6t  ou  tard  le 
contre-coup  ne  rttomhe  fur  noua;  ne 
pouvant  lesFatrc  tous  palTcrà  nos  :^oiits 
particuliers  .  il  Fmt  néceftairement  n  .us 
jnontrr  nu  ^oiit  qui  règne  le  plus  uni- 
vericllcmcjit ,  qui  cft  la  raifon.  C'eft 
«lonc  cein  i  q  u  'il  nous  faut  fuîvre  en  toutf 
&  comme  nos  inclinations  &  nos  paflîons 
a*yîtrouvcnt  Fouvent  cnnff?!ire«; ,  il  Fau^ 
par  neceffitc  le*;  contrarier.  C'cft  à  quoi 
nous  devnns  travailler  fans  ceiïe  ,  pour 
nous  eu  Faire  une  ralntaire&  douce  ha- 
^itode.  Elle  eft  la  bife  de  toute  vertu  , 
ftmêQic  UjrrcflHcr  i^ïft  de  taiilGip 
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voir  vivre  ,  félon  le  mot  d'un  î^nnie 
d'efprit  de  lîotre  temps  ,  qui  faiioit  con- 
Gftcr  la  fcience  du  monde  à  /avoir  fe  co«- 
trmnirt  fiins  toiUrmnin  pftfmmo.  Bien 
quMlfc  trouve  des  inclinations  naturel- 
les ,  incomparablement  plus  couformcs 
que  d'autres  ,  h  b  re/.le  commune  lic  la 
laifoui  cepcnciaut  il  n'cit  perlonne  qui 
n'ait  â  faire  eiFort  de  ce  cdté-là ,  &  à  };a» 
^mer  fur  Foi  ;  ne  fût-ce  que  par  une  forte 
de  liaifon  ,  qu'ont  avec  certains  défaota 
les  plus  heureux  tcmpérameiK. 

Enfin,  les  hommes  !e  prennent  p»»r  le 
cœur  &  parles  bicwiait»,  &  rien  n'eft 
plus  convenable  I  l'humanité ,  ni  plut 
utile  à  la  fociéti ^  que  la  coropaffion ,  la 
douceur,  la  béne'ficence  ,  la  géncrofité. 
Ce  qni  Fait  dire  à  Cicéron ,    que  comme 
il  n'y  a  rita  de  plus  vrai  que  ce  beau  mot 
de  Platon ,  que  nous  ne  fommcs  pas  nés 
feulement  pour  nou»-mêmes ,  nais  aufll 
pour  notre pitrie  &  pour  nos  amis;  & 
que  comme  difent  les  StOTcicn';,  fi  les 
pruduclions  Je  la  terre  font  pour  les  hom- 
mes ,  les  iiommes  eux-mêmes  font  nés 
les  uns  pour  les  autres ^  c'eft.  à- dire , 
ponrs*enu*alder&fel«iredu  bien  mn^ 
tiTellemenr;  nous  devons  tous  entrer 
dans  les  deReins  i?e  la  nature  ,  &  Fuivre 
notre  delluiation  en  contribuant  chacun 
du  lien  pour  l'utilité  commune  par  un 
commerce  réciproque  &  perpétuel  da 
feryices  &  de  bons  oSm,  n*étantpat 
moins  emi'rtffp';  rt  donner  qu'à  recevoir, 
<*v:  en-;,!  yriiu  non  -  iculcuient  nos  Foins 
ti.  uûuc  iiidulirie,  mais  nos  hicn<;  mê- 
mes à  ferrer  de  plus  en  ^\u%  les  nœuds 
de  la  fociété  humaine  '*.  Puis  donc  que 
tous  les  fentimcus  de  juftice  &  de  bonté 
font  les  feuls  &  vrais  liens  qui  attachent 
les  hommes  les  uns  aux  autres ,  &  qui 
peuvent  rendre  la/i>c;V^/itable,  tranquil- 
le, &  iloriflante,  il  f;|ut  regarder  ces 
vertus  comme  autant  de  devoirs  que  Dieu 
nous  impr.fc  ,  pir  la  raifon  q\ic  tout  ce. 
qui  eiè  ««•cefl'iiî  e  n  Ton  h u t  ,  cft  par  celp. 
uiémc  conforme  a  iu  voionté. 

Quelque  plaufiblcs  que  puifTent  être 
les  maximes  4e  la  morale ,  &  quelque 
utilité  qu'elles  puiOent  avoir  pour  la 
douceur  de  la  fociété  humaine,  elles 
n'nuronc  rien  (fc  Ryc  S:  qui  nous  attache 
inebraaUbleincuuaiii»  lu  Lcijt;ioa.  Qtun- 
que  la  fcul«»  raifon  nous  rende  palpables 
en  général  les  principes  des  mcecrs  qui 
aaïKnbnf  Ht  à  la  douceur  &  à  la  pats  q«< 
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laus  devons  };outcr  &  i^^ire  goûter  aux 
tttrcs  dans  XzJheUiéi  il  ett  vrai  pourtant 
«u'die  ne  Tuffit  pu 'en  certaines  occa> 

WBf ,  pour  iioti:>  convaincre  que  notre 
Iv3ut3.;c  ell  toujours  jonit  avec  celui  île 
lijoc:i:é  :  il  laiit  qucl«jucfuii  (     i:cla  clt 
uccUdirc  puiir  le  bonheur  de  la  j'ocutt) 
mit  priver  «l'un  bien  prelent ,  ou  même 
esTuyer  un  mal  ccttaia,  pour  ménager 
itu  Lieu  à  venir,  &  prévenir  uti  mal  <]iioi- 
.  .'-ne  crrain.  Or  ,  comment  tnirc  "^'.nicer 
i  un  ci|)t  it  '{lii  n'eit  çdpaOlc  que  dc^  cho. 
fi»  rcofucUcs  on  «clncllement  fenfibles , 
iepirtî  de  quitter  un  bien  préfeut&  dé- 
tfrmiaé  »  pour  un  bien  à  venir  &  indé- 
tff.Tiiné;  un  bien  qui  dnns  le  ir.oment 
tr.frnc  It^  touche  vivement  <^î  eotv  Je  1» 
uj^xiiitc  ,  puur  un  bien  qui  ne  le  lûuche 
^uc  foibiement  du  côté  de  fa  raifon:  fe- 
ra, t-il  arrêté  par  les  reproches  de  la  conf. 
deoce,  quand  la  religion  oc  les  rufcite 
fii  ?  par  1.1  crainte  Je  ta  punition,  qtniid 
L  foicc       l'autorité  l'en  mertcntn  cou- 
vert ?  par  le  fcotiment  de  la  iionte  &  ik 
IteunftiGon,  quand  il  fiiit  dérober  fon 
crime  à  la  connoiiTance  d'autrui  ?  par  Ut 
re-^îes  de  l'humanité,  quan  I  il  efl  iléler- 
oîné  à  traiter  les  autres  laui  mén.ig^- 
aentfpourfe  fatis^aire  lui-méoie?  par 
lc> priucipes de  la  prudence,  quand  la 
(antaific  ou  Thum^ur  luf  tiennent  lieu 
de  tons  les  motifs?  par  le  jugement  dc« 
perfonnes  judicieufes  &  fcnlées  ,  quand 
U  préfoin  j.tion  lui  fait  prcfcrer  Ton  ju pe- 
inent à  cchù  du  relie  des  hommes  ?  Il  cil 
peu  d*efprits  d*un  caraâere  fi  outré , 
mais  il  peut  s*en  trouver  :  il  s*en  trouve 
quelquefois ,  &  il  doit  même  s'en  trou- 
ver un  «*rrïnd  nombre,  fi  l'on  Foiilc  r«nx 
pir<;  les  principes  de  la  religion  naturtlie. 

kn  ellet,  que  les  principes  les  trai- 
tés  de  diorate  foieot  raille  fois  pins  fen> 
{es  encore  &  plus  dcmonUratifs  quS'Is  ne 
font,  qui  eft  ce  qui  obli'^eri  dis  cTprîts 
libertinç  de  s'y  rendre  ,  fi  Ur  te  lie  du  j;cn- 
re  humain  en  adopte  les  ntaximes  ?  en  fe- 
ront-ils moins  difpofés  à  tes  rcjcttcr  mal- 
gré le ^enre  humain ,  &  illes  foumettre 
10  tribunal  de  leurs  bi&rrerics  &  de  leur 
tr^iitil  ?  Il  paroit  donc  que  faut  la  reli- 
ti<rn  'il  nVfl  point  de  ircin  :<tTfZ  ferme 
qu*uii  puilfe  donner  m  aux  lualics  de  Vi- 
ma!>iQatîOQ,nià  la  préii»mption  deVef- 
prit,  ni  à  la  fourcc  des  paÛions ,  nt  à  la 
corruption  du  coiur,  ni  aux  artifices  de 
Vkypocrifif»  D*ua  côté  véûu»  iu|li«e» 
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fagelTe,  puifîanee  d'un  Diey  v^n'^euf  deS 
ciimes ,  &  rémunérateur  des  allions  jof* 
tes,  font  des  idé^^s  qui  tiennenlli  natii« 

rellement  &  fi  nécclVairement  les  unes 
aux  autres ,  que  les  une^  ne  pftivînt  fnb- 
luUr,  Ifi  ou  les  autres  loue  littruitij'î.  Ce- 
ci prouve  evideniMiiut  cumbieitcil  né- 
celàtre  l'union  de  IrreHgioif  de  It 
morale,  pour  affermir  le.bouheut  delà 

JOCÎift. 

Mai'5 ,  I*.  i^our  mettre  cette  vérité 
dan<>  toute  Ion  cvidcncc  ,  il  faut  obicf- 
ver  que  les  vices  des  particujiiers  quels 
qu*ils  foient,  noitent  an  bonheur  de  U' 
jocî/tés  on  nous  accorde  déia  ,  «jueccr» 
tiirn  vices,  tels  que  U  eilomnie,  l'în- 
jullice  ,  la  violence,  rjuiicnt  a  la/t^tTV,*/. 
Je  viis  plus  loin,  &  je  Tuutiens  (lu:  les 
vices  mêmes  qo*on  reçsrde  ordiuaire-' 
ment  comtne  ne  faifanttort  qii*^  celui  qt»l 
CH  eft  atteint ,  font  pernicieux'  à  la  focîU^ 
té.  On  entend  lîire  alfcE  commiinéaunt  , 
par  exemple,  (ju'un  hoinmcqui  ^'tnix'rc 
ne  fait  turt  qu'a  lui-nume,  mais  pour 
peu  qu*on  y  falTe  d*sttemion ,  on  s'ap-' 
percevra  que  rien  n'eit  mom<i  jafte  que 
cette  pcnlee  II  ne  fiut  qnVccuter  pour 
cela  les  rerfoiWKs  oblijç  •c'  v.'ï  vivre  dans 
une  nicni4-  ramilieavec  un  Itotiune  fujet 
àTexc^sdUvîn.  Ce  que  nous  fouhaitons 
le  ptub  dans  ceux  asec  qui  tions  vfvons  « 
c'eft  de  trouver  en  eux  de  la  raifon  -,  elle 
ne  Icnr  manque  inmais  à  notre  c\:3rd, 
que  nous  n'ayons  droit  de  îioun  en  plain- 
dre. (Quelque  oppoits  que  puiiVent  être 
les  antres  vices  à  la  raifon ,  ih  en  lainent 
du  moins  certaine  lueur ,  certain  ufage, 
certaine  reRle;  rivrefle  Ate  tonte  lueur 
de  la  raifon  >  elle  éteint  abfohimcnt  cet- 
te parlieule  ,  cette  étincelle  de  la  divini- 
té qui  nous  diilingue  des  bêtes  :  elle  dé- 
truit par^là  toute  la  fatislaftion  &la  dou-  ' 
ceur,  que  chacun  doit  mettre  &  recevoir* 
dans  la  /cu-/Y//humainc.  Om  a  beau  com- 
parer la  privation  de  la  raiion  par  l'ivrcf- 
fc  avec  la  privation  de  la  raifon  par  îe 
fommeil ,  la  comparaifon  ne  fera  iamais 
lërieufe  i  Tune  eft  prefiante  par  te  befotit 
de  réparer  les  efprits  qui  s*épuffent  fa'nt' 
celTe ,  cVr  qui  fervent  \  l'exercife  ntcme 
de  11  railon  »  au  lieu  que  l'autre  funpri* 
me  tout  -  d'un  •  coup  c«texetcicc  .    à  la 
longue  en  détruit ,  pour  ainfi  ditv ,  tes 
reHbrts.  Aullt  Pautenr  de  U  nattrre  ^  en 
nousafVuieltifl'.mt  au  fom;r  il  ,  rn  n-t-îl 
éu  Us  incoovéuieas ,  &  Ia  .noallfueuif 
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indécence  qui  trouve  dent  lIvreCTe. 
Bieo  que  cels^ci  fembie  qnelquepQit 
avoir  un  air  de  ;;aietéf  le  plaiGr  qu'elle 
peut  donner  e(l  tnr.jonn  nu  plaiiir  de 
fou  qui  n'ôte  point  l'horrtur  lecrette  que 
VOUS  coiiccvuns  contre  tout  ce  qui  itc- 
trnit  la  raifon  «  laquelle  fenle  coninbue 
à  rendre  coaftameneot  beareux  ceux  av«c 
qui  nous  vivuns. 

Le  vice  lie  l'incontinence  qui  paroit 
moins  oppofé  au  bonheur  de  la  foviïié , 
Tirft  peut-être  encore  davantage.  On  con- 
viendra d*abord  que  quand  elKblefie  les 
droits  du  mariage ,  elle  fiiîtau  cœur  de 
Toutragé  la  plaie  la  plus  proFoinîe  :  les 
loix  romaines  qui  ierveiit  comme  Ji- 
. principes  aux  autres  loix,  fuppoient 
qu'en  ee  moment  H  n'eftpaa  en  état  de  fe 
poflëders  de  manière  qu'elles  femblcnt 
txcuiXr  en  iiii  le  tranlpurt  par  lequel  il 
ôteroit  la  vie  à  l'auteur  de  fon  murajjc. 
Ainii  le  meurtre  ,  qui  efl  le  pius  op^or« 
de  rhumanité ,  fembie  par  là  être  mis  en 
parallèle  avee  l'aduitere.  Les  plut  tragi- 
quel  événcmens  de  l'hiftoire ,  &  les  fi^ 
jEliret  les  plus  pathétique^  t^ti'sit  inven- 
té la  fable,  ne  nons  montrent  rien  <ie  plus 
aiiVeux  que  les  ciiets  de  l'incantinence 
dans  le  crime  de  l'adultère  ;  ce  vice  n*a 
Jpiere  de  moine  foneftec  effete  «  quand  il 
le  rencontre  entre  des  perfonnet  libres  ; 
la  jalouiic  y  produit  fréfuiemment  les 
Blêmes  Fureurs.  Un  hotnnv'  li'aillcurs  li- 
vre ù  cette  piiBon,  n'eii  ^^ius  à  lui-mé- 
ne  \  il  tombe  dans  nne  forte  d*h»meiir 
morne  &  brtite  qui  le  lU'goùte  de  Ces  de- 
voirs ^  l'amitié  ,  la  charité,  la  parenté  , 
la  république  ,  n'ont  point  de  voix  qui 
fe  faite  entendre  ,  quand  leurs  droits  fe 
trouvent  en  compromis  avec  les  attraits 
4e  ta  volttpté.CeQ«qiii  en  font  atteînts,& 
qui  fe  flattent  de  n'avoir  jamais  oublié  ce 
qu'i!^.  licvoienl  à  leur  étar, jugent  de  leur 
conduite  par  ce  qu'ils  en  connainenti 
nais  toute  pailîon  nous  aveugle  »  &  de 
toutes  les palfions ,  il  n*en  eft  point  qui 
«veogte  davantage.  Ceft  le  caradere  le 
plus  marqué  que  la  vérité  &  la  fiilile  at- 
tribuent de  concert  à  l'amour  î  ce  fe- 
roit  uni  efpcce  de  miracle,  qu'un  hom- 
me fu  jet  aux  défordres  de  riucuntinence, 
^oi  douait i  fii  lîimille ,  )  fes  imis ,  è  fet 
citoyens,  la  fatisfaétion  &  la  douceur 
que  deman  Jeroient  les  droits  du  fan^' , 
de  la  patrie,  &  de  l'amitié;  enfin,  la 
*  suochaiaaçe^  le  dé(0Ût9  la  mollc0>,  ioat 
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lef  molôdtei  ft  les  plus  ordînalret  lu* 

convénîens  de  ce  vice.  Le  favoir  vivre' 
qui  cft  la  pius  douce  &  la  plus  familière 
des  vertUN-  de  li  vie  civile,  n?  fc  trous'C 
communctnent  dans  la  pratK^uc  que  par 
Vufage  de  je  contrêivdrc  fam  contrainArs 
les  muifts.  Combien  fiiutil  davantage  fe 
c  ontraindre  &  Ka<;ner  fur  foi  «  pour  rem« 
les  dt  vnirs  les  plus imporrnus  rjuVxi- 
^ent  la  droiture  ,  l'équité,  h  c'iiantc  ,  qui 
font  la  baie  &  le  fondement  de  toute  Jo» 
ciMt  Or,  de  quelle  contrainte  eft  capa* 
ble  un  homme  amolli  &  îrffemioé?  Ce 
n*eft  pas  que  malgré  ce  vicc,il  ne  lui  rcne 
encore  de  bonnes  qualités  ;  mni»;  il  eft 
ccrtTin  fjtie  iiar-là  t-llcs  font  cxtriordî- 
tiait  inicut  atîuiidics  i  il  eR  donc  cunilanc 
que  la  fociété  fe  relient  toujours  de  It 
maligne  influence  des  défordres  qni  pa« 
loiirent  d'abord  ne  lui  donner  aucune  at- 
teinte. Or  .  puifque  la  rel  gion  eft  un 
fiein  néceflaire  pour  les  arrêt». r,  ils'e»» 
fuit  évidemment  qu'elle  doit  s'unir  â  la 
morale ,  pour  aflnrer  le  bovhenr  de  la  A- 
ciési, 

a^.  Il  cfl  crrtnîn  que  les  devot'r*?  qui 
nous  regient  par  rapport  n  nous-mé'Tifs , 
n'aident  pa!<  peu  à  nous  régler  aullt  par 
rapport  aux  autres  hommes.  U  eft  enco- 
re certain  que  ces  deux  lôrtes  de  devoir» 
fe  renforcent  beaucoup  de  notre  exadi- 
tu  leà  remplir  nos  drvoirs  envers  Dieu. 
La  crainte  de  Dieu'  jointe  à  un  parfait 
devoueuient  pour  fa  volonté  ,  eu  un  iuo« 
tiFtrès-efBcace  pour  engager  les  hAm- 
mes  à  s'acquitter  de  ce  qui  les  conrerne 
direétement  eux-mêmes,  &  à  faire  pour 
h/vciété  tout  ce  qu'ordonne  la  loi  natu» 
relie.  Otez  une  fniî.  la  religion ,  vous 
éhianlez  tout  l'édibec  des  vertus  mora- 
les ;  il  ne  repofe  fur  rien.  Concluons  que 
les  troi^  principes  de  nos  devoirs  font 
trois  difTéreuF  refTorts  qni  donnent  an 
fvOême  (?'•  l'hinnanité  le  mouvement  & 
i  actiûu,  »ii  qu'ils  agiflent  tous  à-la-fois 
pour  Vexécution  des  vues  du  Créateur. 

3*.  lAfœiéii^  toute  armée  qu  elle  eft 
des  loîx,  n*a  de  force  qne  pour  empcd-cr 
les  hommes  de  violer  ouvertement  ju»- 
tice,  tandis  que  1rs  attentats  commis  eu 
Icwrct ,  &  qui  ne  iont  pas  moins  p/éju- 
diciablea  an  bien  publie  on  commun  « 
échappent  à  fa  rigueur.  Depuis  même 
l'invention  des  fociéUs,  les  voies  ouver- 
tes retrouvent  prohibées,  l'homme  eft 
devenu  beaucoup  plus  habile  dans  I» 
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rttfiie  des  voie»  fecrettest  pairqne  e>ft 
feoie  reflborcv  ^ui  loi  refte  pour  fii- 
tiifaire  Tes  defift  imaiodJrcs  ;  deltr^  qaî 
ne  fubfiftentpas  moins  dans  Tt'tat  de  fn^ 
ciéti  t^uc  dans  celui  de  nature.  Lifociété 
fournit  elle>inême  une  «fpcce  d'eficoura- 
fmeat  â  cm  ammttvtts  ohùmm  &  cri- 
aîBcllefl  donc  la  loi  nt  raaroU  fircndre 
connoifiEiRce ,  en  ce  que  fes  fuiu^  pour  la 
flirct'i  cominune  ,  le  but  de  fon  érabliiTe- 
aent ,  endorment  les  ^ens  de  bien  en  mê- 
Me  temps  qu'ils  aiguiient  l'induilrie  des 
IbéténKt.  Ses  propres  préo*otions  ont 
tourné  contre  Ci  te-mémc^  elles  ont  fob- 
tilifé  les  vices  ,  rafiné  l'art  du  crîaie  :  & 
de!à  vient  que  l'on  voit  aflez  Oufvcnt 
cncx  le*  nation*;  polict-es  des  forfaits 
4ouionne  trouve  point  d'exemple  chez 
les  lauvastf.  Les  Grecs  avec  toute  lear 
paliteflcv  avec  toute  leur  érudition  «  & 
avec  tonte  leur  jurifpnidonce ,  n'acqni- 
rcnt  jamais  la  probité  fjue  la  nature  tou- 
te leule  HàLUnt  reluire  parmi  les  Scythes. 

Ce  o*elk  pm  tout:  les  lotx  civiles  ne 
fiinroient  empêcher  ^o^on  ne  doorte^ttel- 
^nefois  au  droit  &  à  la  jafttce  des  attein- 
tes ouvertes  &  publiques,  elles  ne  le  fao- 
roieiit  ioriqu'une  prohibition  trop  féve- 
re  donne  lieu  de  craindre  quelque  irrégu- 
larité plus  gnnde ,  ce  qui  arrive  dans  les 
cas  oà  llrrégnlaritéeft  FefFet  de  rintem- 
pénnce  des  pallions  naturelles.  L'on  con- 
vient  î^énéralement  qu'il  n'y  a  point  d'é- 
tat grand  &,  floriiTant  où  Ion  puifle  pu- 
air  l'incontinence  de  la  manière  que  le 
adriteroient  les  fonefles  infloencos  de  ce 
▼ice  à  régard  de  Ufociéti.  Reftreindre 
ce  vice  avec  trop  de  iévérité ,  ce  feroît 
donner  lieu  à  des  dcfordres  encore  plus 
grands. 

Ce  ne  root  pas  là  les  Cents  fbibles  de 
In-ltfl:  Ctt  approfondiOànt  les  devoirs  ti* 
eiproqoes  qui  naiflèntde  Pégallté  des  ci- 
toyens, on  tronveqne  ces  devoirs  font 
de  deux  fortes  ,•  les  tint  que  l'oti  appelle 
étvairs  d'obligation  parfaite  ,  parce  que 
la  loi  civile  peut  aiiément  ft  doitndcer- 
lairemeirt  en  preferire  Tétroite  obferva- 
tion  ;  les  autres  que  Ton  appelle  devoirs 
SobliffatioH  imparfaite,  non  que  les  prin- 
cipes de  morale  n'en  exigent  en  eux-mê- 
mes la  pratique  avec  rigidité ,  mai?;  par- 
ne  que  la  loi  ne  penf  qoe  trop  difficile- 
ment  en  prendre  connoinanoe*  que 
l'on  fiippofe  qu'ils  n'afT.'dent  point  fi 

iflmédiàtcmcAtic  bieiuéuc  de  UJociùé, 
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De  Ctde  dernière  efpece  font  les  devoirs 
de  la  reconnoiflance ,  de  lliofpitaitté , 

de  U  charité  ,  ç^ic.  devoirs  fur  lefquelt 
les  loix  eh  «encrai  gardent  un  profond 
ûlence  «  &  dont  la  violation  néanmoins 
ett  aufli  fatale,  qaoiqii'à  la  vérité  moiM 
prompte  dons  fes  effets  que  aetle  des  de& 
voirs  d'ohli'^alinn  paifitHe.  Scneqne  , 
dont  les  fentimensen  ùette»cc*fion  font 
ceux  de  l'anti  |uité,  ne  fait  point  difTi- 
culté  de  dire  que  rien  nejl  plus  capnhle  de 
romfre  la  concorde  du  genre  humain  ahe 
irN«mfi»ndr.  .       '  '  '  ' 

La/Mit/ elle-même^  prtfdT^t'tin  nor» 
veau  genre  de  devoirs  qui  n*cxiftoi''n6 
pinnt  dms  l'écat  d'.'  'naître  î  Se  niToi- 
qu'entièrement  de  f*  création,  eilj  a 
manqué  de  poovoii'-'^èi^fes  Àii^e  ûbfer- 
ver  :  telle  ett ,  par  exéafrj^Ytf  ;  À^ttd'^rtn 
forannée  &  prcfque  â*  t*^*dé  ,'  hue  l'on 
appelle  Vamofr  He  h  pàhi r.  Ennh  la  /o- 
ciété  a  non  -  feulement  prodnA  'dc  'nViii- 
veaux  devoirs ,  Dms  en  pouvoir  prcrcrire 
nnootvfervation  im^tt     rigide;  mrfta 
elle  a  encore  le  défaut  d'avoir  augmenté 
&  enBammé  ces  dtfirs  défordonnés  quel- 
le devoir  fervir  à  éteindre  &  à  corrij*cr; 
feinblahles  h  ces  remèdes  qui  i'«ns  le 
temps  qu'ils  travaillent  à  la  guérifon  d'u* 
nemnlàdiet  enanfrmentrnt  le  degré  do 
malignité.  Dans  l'état  de  natorc,  on  avoit 
peu  de  ch  «le  ^  fouhaiter,  peu  de  dcfirs  à 
combattre;  mais  depuis  l'établi Hemcnt 
des  fociéUs  nus  befoins  ont  aui^menté  à 
mefure  quêtes  rits  de  la  vie  fe font  nuiU 
tiplids  9t  perfèftfonnés  r  raceroiflêment 
de  nos  bcfoinaa  été  foîvi  de  celui  de  noa 
dcfirs,  &  graduellement  de  celtii  de  nos 
cft'oris ,  pour  furmonter  robflaclc  des 
loix  ;  c'ellcetaccroilTement  de  nouveaux 
arts ,  de  nouveaux  befoins ,  de  nouveaux 
deûrs ,  qui  a  iofenllblemcnt  amorti  rêCl 
prit  d'holpitalité  &  de  gènérofité ,  &  nui 
'Mii  a  fubditué  celui  de  cupidité»  de  vénft« 
lité  U  d'avarice. 

La  nature  des  devoirs ,  dont  l'obfcrva- 
tion  ^  oéceiTaire  pour  conferver  Thar- 
moniede  layêcféir/ civile;  les  tentations 
fortes  &  fréquentes  ,  &  les  moyens  obf- 
curs  ù.  fecrets  qu'on  a  de  les  violer  ;  le 
foible  obftacle  que  l'infticflicn  des  peines 
ordonnées  par  les  loix  oppufe  à  l'infrac- 
tion de  pinfieurs  de  ces  devoirs  «  le  man- 
que d*encouragement  à  les  obferver, 
prox  cnant  de  rimpoflîbilité  où  eft  la  y#- 

Gim  di6  diftiibuei  de  juiUs  récompenTes: 


Digitized  by  Googl 


I 


soc 

tous  ce»défiiu|s,  toutçs  tes  tm^crfeé^îons 
iiilepartl^lef  d«  U  nature  de  XttfocUté 

In^smtH  (Iminntréfit  la  fi^ccffittf  d*y<t)<Ni. 

(ter  la,jpurce  de  quelque  antre  ponvoir 

cnncUf ,  C4}  ablc  J'avoir  ad  :z  ir-nfincnce 
.  lur  l'elpnt  des  hommes  pour  maintenir 
.H/ociifi\  &  l'cmpécher  de  retomber 

dans  U  confafiofi  &  le  défordre.  Pdif- 
4  que  l9.|cr«iate  d|i  jnal     rerpératice  du 

*  hien,  qui  f<gk9t.let  deux  grands  rcflorts 
de  1^  nature  pour  déterminer  les  hom- 

,^^csv  Miffifent  à  peine  pour  Faire  ohfer- 
Tcr  les  loix  ;  puilque  la  fociété civile  ne 
,  pcy^cnspJoyer  .4jHi  qu'imparfaitement  ,^ 
.  &      poi  nt,«D  iut  de  faire  tuciurtifiii^é 

*  )>utr^^  t>4iîr%iie  enfio  la  religion  Teu- 
le.|)t  iitji  cinûr  d^ux  reflorts  &  lenr 
donner  dp  l'ij^ivi^é.,  qu'elle  feule  peut 
injiiij.cjuic^  puu,«s  &  touiours  certaines 

f:'te\\jour^,^e4^j.  que  rinFraâion  Toit 
«  a#A'iii^.«»^««»tte,  ék<fiie  let  de. 
Jlfpjrv  e(Urraints  foient  d'une  obliL;ntion 
.  parfaite  ou  imparfaite;  puifqu'clle  fcn- 
Ic  peut  apprécier  le  mérite  de  rnhéinan- 
,  pénétrer  les  motifs  de  uns  actions  S: 
.  offrir  aXf  vertu  des  récompenfes  qùe  U 
.yvn'^/ civile  ne  fouroit  donner  «  ilii^h'î 
'  fuit  évidemment  que  l'autoritédd  hl  re- 
liïçion  cil  df  néecflité  ahfolue  ,  non-feti- 
Itinent  pour  procurera  la  /ocrV/ef  mille 
d  iicciir/s  &  a9i!loa;4renicns, mais  encore 
pour  aflurer  i'Q^ftrvation  det  devoirs, 
mtifitentr(A€Miyeroeaiem  civil.  F, 
^  rAr</r/f..de  la  Pi4»STi,  dbeHuI  des 

.  AtH£ES.  ,  • 

rclij^ion  ayant  été  démontrép  n^cef- 
faire  au  fonticn  de  \:i  fociété  civile,  on 
n'a  pa>  befoin  de  démontrer  qifon  doit 
ie  fervir  de  Ion  retours  de  la  manière  la 
pins  ayai^t^geure  à  la  jTmMn  puifqne 
J'<xp^rience  de  loua  |et  fieeles  8:  de  tous 
J^pays  DOfls  apprend  que  leur  forée  réu- 
nie fuffît  à  pcire  pnnr  rc'fréncr  les  délbr- 
drcs  ,  &  empéchrr  les  hommes  de  t'^m- 
Wr  dans  on  erat  de  violence  Se  de  confn- 
*0B.  La  politîqtie  él;  ta  feligion ,  r^t  ft 
JVRiifc ,  U/*rrV//cHte  ftia  foeUtffAU 
gKufcJorfqn'on  ralMetnnirft  U'^  'i^r 
enfcmhle  ,  s>mbp|lin>nt  &  fe  fortiF*nt 
T^cir''f*ouemenf .  rrnîs  on  ne  peut  faire 
cett"  iinîrtn  r^n'nn  n'ait  premièrement ap* 
proFondi  Irnr  nature. 

Pour  f 'affinr *r  de  l«ir  natnr e ,  le  vrai 
moyen  e(>  d»»  découvrir  de  fixer  onc!- 
)e  eft  leur  fin  oiï  leur  b'if.  T  es  nltr^- 
mon  tains  ont  vottlo  aflervir  Tétat  à  1*^ 
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glife  \  ^  les  eraiticoN,  gen«  faé^fenx 
qui  s'élevèrent  en  Angleterre  du  temps 
de  la  rélbnnatiAn ,  ainfi  appétit  du 
nom  de  Thomas  Erafte  leur  chef,  ont 
voulu  adcrvir  IV'^^life  ^  l'état.  P  )nr  cet 
ctft  t,  ils  anéaiitinoient  toute  difcipline 
eccieiîaftique ,  &  dépouilloient  l'églife 
de  tons  fes^oilf  v  foutenanf  qu'elle  ore 
ponvott  ni  excnmuninter  ni  abrondre', 
ni  faire  des  décret$.  Ceft  pour  n'avoir 
point  étudié  la  nature  decesdinx  ditté- 
rcntcs  yôffV/// ,  que  le«;  !in<:  ^  le<:  atitrct 
font  tombés  à  ce  lujet  dan<  Ifs  erreurs  les 
plus  étranges  &  les  plus  furtelfe^.  | 
Les  hommes  en  îofKtnant  la/ôrrVf/ei- 
vile,  ont  renoncé  â  leur  liberté  naturelle, 
&'  fe  font  fournis  à  l'cmpîre  du  fni  v?rain 
civil  :  or  ce  ne  pouvoit  pas  être  ih-^'^  fa 
vue  de  fe  procurer  les  biw*ns  d^ntiUau- 
roient  pu  jouir  fans  cela)  c'étoit  dont 
d  ans  la  vno  de  fuel  que  bien  fixe  préeit, 
qu'il*  ne  pouvoient  fe  promettre  que  de 
l'établiflement  delà  fource  civile  ;  &  ce 
ne  peut  être  que  ponr  fe  procurer  cet  ob- 
jet q  u'ils  ont  armé  le  fouverain  de  la  For- 
ce de  tout  les  membres  qui  compoTcnfls 
fociété,  afin  d'aflTnrerrexéeoHon dndè. 
crets  qne  l'c'tat  rendroît  dans  cette  ViM.Or 
ce  bien  fixe  &  précis  qu'ils  ont  eu  en  vne 
en  s'aflbciant ,  n'a  pu  être  que  celui  defe 
garantir   réciproquement   des  injure» 
qu'ils  auroient  pu  recevoir  des  antres 
hommes ,  A  de  remettre  en  état  d*eppo. 
■fer  i  lenr  violence  une  force  plus  gran- 
de, &  qui  fût  capable  de  punir  Iri.r  at- 
tentat. C'cft  ce  que  promet  aufli  la  nature 
du  pouvoir  dont  la  jociéte  civile  eft  revê- 
tue pour  faire  obferver  fes  loix  h  pouvoir 
qui  ne  confifte  qne  dans  la  forée  9t  les 
châtimens,  ft  dont  elle  ne  fauroît  W^C 
un  nfaje  légitime  que  conformément  m 
but  pour  lequel  elle  a  e'té  établie.  Elle  en 
abufe  Inrr.ju'flle  entreprend  de  l'ipp'*- 
quer  à  iiHc  aittre  fin  i  &  cela  eft  fi  ntsal- 
fcfte    fi  exaaemeotvrai,  qn'alortaij- 
me  fon  ponvoir  devient  inefficace  ç  n 
force,  fi  pnîirante  pour  les  intérêt*  rjnis 
ou  corporels ,  ne  pouvant  rien  fur  if« 
chofes  inf^lle^uclles  ^  fpirifucllc$.C 
fur  ces  principes  inconteftables  q»'«JJ. 
Locl;e  a  démontré  la  juftîce  de  11 
rance ,     rînjoftict  de  la  perflfentioart 
matierf  deréliîîîon. 

Koatdifnn*:  donc  avec  ce  «rrand  phi»^ 
fopbe  ,  o-'^  1  •  f=»lut  dc'i  ame^  n  eft  niU 
oaufc  aile  but  de  l'ioftiiution  Uesj<^«** 
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Met.  Ce  principe  établi,  fl  tWait 
k  àèûnnt  &  Il  morale ,  qui  font  les 

noven^  âç  c^rt^^ncr  le  fnlnt  ,  &  f<uî  conftî- 
tueat  ce  que  les  hommes  en  t;é)it'ral  en* 
tendent  par  le  mot  dt-  religion  ,  ne  font 
ptiot  du  aiftria  An  magiftrat  II  eft  évi- 
éuk  i|iw  la  d^ftrine  D*«a  cft  poinl ,  parce 
^ae  le  pouvoir  4a  OHIsiftnc  ne  peut  rien 
finr  les  opinions  r  par  rapport  à  la  morale, 
la  difcution  de  ce  point  exit^c  !ine  difliiic- 
tioa.  L'iailîlution  &  U  reformacioa  des 
■Mrs  iatérefreiitlë€or|«&  rame,  ré> 
conomie  civile  &  rcligieufe  :  en  tant 
qu'elles  intércfTcnt  la  religion  ,  h  ma^if- 
tTat  civil  en  eft  exclus  ;  mais  en  tant 
fifeiles  intércITcnt  létat,  le  magidrat 
4oit  y  veiller  lorfi^ue  le  cas  le  requiert, 
"9  hktt  istcrvcDir  li  (bice  de  raotoritl. 
Que  Von  jette  les  yeux  fur  tous  les  codes 
If  lîîî^eft-cs,  à  ci;aqi3e  adion  criminel- 
le eiidciigné  fon  chiitimcnt;  non  en  tant 
qu'elle  ell  vice  ou  qu'elle  s'éloigne  des 
fC(tes éternelles  du  jufte  ou  de  Tinjude $ 
mm  en  tant  qo*elk  eft  péché  ;  on  qu'elle 
t'éloigae  des  relies  prcfcrites  par  la  ré- 
vélation extraordinaire  de  la  volonté  di- 
vint,  mais  en  tint  qu'elle  cil  crime , 
^eft  à-dire  à  proportion  de  la  malignité 
de  fen  influenee  »  rdatlveineiit  tu  Uen 
éth/teiéti civile.  Si  l'on  en  demande  la 
raifon,  c'cft  que  la  foeiéti  a  pour  but, 
non  le  bien  des  particuliers,  mais  le  bien 
public  ,  qui  exige  que  les  loîx  déploient 
toote  leur  févérité  contre  les  crimes  aux- 
tncls  let  homoMt  font  kt  plnt  cncUnt , 
&  qui  attaquent  de  plni  pnt  lee  fonde- 
mens  r^c  In  focîété. 

Difterentes  raifons  L*t  tUvei Tes  ciiconf- 
^ocet  ont  contribué  a  faire  croire  que 
Mtfiiiat  dn  magiftrat  s'étendoient  nato- 
«Hement  â  la  religiiM,  en  tant  qu'elle 
tencerne  le  falut  des  ames.  Il  a  lui-mêaie 
cocouragé  cette  illurion  flnttcufe,  com- 
*"5P''opt^^  aui'^rrLfitcr  iiiii  pouvoir  &  la 
Jtnétation  des  peuple»  pour  ta  perfonne. 
«e  inélange  oonfut  dct  tntéritt  eîvili  ft 
religieux,  lot  albiirni  les  moyens  de  poo- 
''^oir  le  faire  avec  afT'  z  de  facilité. 

l^ans  l'enfance  de  la  fcciété  civile,  les 
ftxt%  de  fiasnille  qui  rempliflToicnt  tnn- 
l**"*  lea  fondions  du  facerdoce ,  étant 
f^nrenuc  on  appellée  â  ridmînlftrati^n 
d«  affaires  publiques  ,  portèrent  les 
ff.n^if,nf  de  leui"  premier  ctat  tlan';  !n  m:i- 
flirajure ,  f^'  exécntr  rcnt  en  perfonne 
^  doiibiM  iondtwus.  C&.^tti  n'etoit 


qu*aeddetttel  dant  Ton  origine ,  a  ^té  re« 

gardé  dans  la  fuite  comme  eflentiel.  La 
plupart  des  anciens  législateurs  ayant 
trouvé  qu'il  ctoit  néceiVairc  pour  exécu- 
ter leurs  projets,  de  pretcUiiu  .1  qucltjuc 
infpiratjoa  &  à  l'aflîfûnce  extraonlinaire 
des  dienx ,  il  leur  étoit  naturel  de  mêler 
&  de  confondre  les  objets  civils  &  reli- 
£;ieux  ,  &  les  crimes  contre  l'étst,  avec 
les  crimes  contre  les  dieux  feu  ;  raufpico 
dei^ueis  Tctat  avoit  été  iuh'a  'i^c  fe  coi). 
lênroit.  D'ailleurs  dans  le  paçanifr.c» 
outre  la  religion  des| particuliers ,  il  y 
avnit  un  culte  &  des  cérémonies  publi- 
que; luftituée";  &  obfervées  par  l'état  & 
pour  l'état,  comme  état.  La  re!i?:ion  in- 
tervanoit  dans  les  affaires  du  gouverne- 
ment \  on  n'eotreprenoit ,  en  n'exéctitoit 
rien  fans  Tavii  de  Toracle.  Dans  la  fuite» 
lorfque  les  empereurs  romains  fc  conver- 
tirent à  la  relic^ion  chrétienne,  &  qu'ils 
placèrent  la  croix  fur  le  diadème  »  le  zele 
dont  tout  nouveau  profélyte  eftordinai* 
renent^pris ,  lenr  nt  introduire  dans  lea 
inftitutions  civiles  des  lotx  contre  le  pd> 
ché.  Ils  firent  pafTer  tîans  radminiftration 
politique  les  excmplrs  &  les  piccc|'lei 
de  l'Ecriture ,  ce  qui  cuxitnbua  beaucoup 
à  eonFondre  la  dittlnâion  qui  fe  trouvé 
entre  foeiéti  civile  St  h/ociété réiigieu* 
Te.  On  ne  doit  cependant  pas  rejeter  ce 
faux  jugement  fur  la  religion  chrétien- 
ne, car  la  diftinélion  de  ces  deux^W/Vz/r 
y  eft  n  expreflc  &  fi  formelle ,  qu'il  n'eft 
pas  aîfé  de  »*j  méprendre.  L*origioe  de 
cette  errenr  eft  plus  ancienne ,  &  on  doit 
Tattribuer  à  îa  nature  «le  la  religion  iuî- 
Vf,  où  ces  deuxy^cu^f/i  étoient  en  quel» 
que  manière  incorporées  enfemble. 

L'établiiTemcnt  de  la  police  civile  pal- 
mi  les  jnifs  étant  l*tnftitation  immédiate 
de  Dieu  même ,  le  plan  en  fot  rei;ardé 
comme  \e  modèle  du  «Tniivcrncment  'e 
plus  parfait  &  le  plu^dijjnc  d'être  imité 
par  (les  maziftrats  chrétiens.  Mais  l'on 
ne  fit  pas  réflexion  que  cetle  InrifHtAien 
à  laquelle  les  crimes  &  les  péébés  étoient 
affujettis,  étoit  une  conféquence  nécef^ 
faire  d'un  î^rniverncment  théocratique* 
où  Dieu  préfidoit  d'une  manière  particu- 
lière, &  qui  étoit  d'une  forme  &  d'nne 
efpeee  abrolument  différentes  de  eellet 
de  tous  les  ennvernemens  d'înftituMoiî 
humaine  C'tft  à  la  même  caufe  qu'il  faut 
attribuer  les  etrerrs  des  protrflans  fur  la 

rsfaïaution  de&  ctits ,  la  tête  de  leure 
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premiers  chefs  fe  trouvant  remplie  des 
Idées  de  récoDOiiiie  judaique.  On  ne  doit 
pas  Hrt  ttûtmé  que  dans  les  pays  où  le 

gouvernement  requt  tin?  nouvelle  forme 
en  même  temps  que  lev  peuples  adoptè- 
rent une  religion  nouvelle ,  on  ait  alFec- 
té  une  îmitatioa  rjdicule  du  gouvcrné- 
nent  des  jnift ,  qo'en  conféquenoe  le  | 
niagtftnit  ait  témfti^  pltts  de  sele  pour 
réprimer  les  péché*? ,  qt^*  pour  réprimer 
Jes  crimes.  cimltrcs  reformés, 

hommes  imptîricux ,  en  voulsint  mo* 
dféler  les  états  Ibr  leurs  vues  théolo^i. 
quet ,  prouvèrent  «  de  Taveu  même  des 
proteftans  fenfés ,  qu'ils  étolent  aulC 
mauvais  politiques;  qoe  inniivai^  théoio- 
jjiens.  A  ces  caufcs  de  Ju  cnnfufmn  des 
tnatieres  civiles  &  religieufes,  on  en  peut 
encore  ajonter  plitfieort  antres.  It  n'y  a 
jamais  eu  éefociété  civile  ancienne  on 
m  i!crne  ,  où  il  n'y  ait  eu  une  religion 
favorite  ctnblie  &  protégée  par  les  loix, 
ctabliflement  qui  ell  fondé  fur  ralliancc 
libre  âSc  volontaire  qui  k  [ait  entre  la 
poifiance  ecdéfiaftique  pour  l'avantage 
Téciproqot  de  Ton  &  de  l^antre.  Or  en 
conféqoence  de  cette  allionce,  le?;  deux 
fociétés  fo  prêtent  en  certaines  occafions 
une  grande  partie  de  leur  pouvoir,  &  il 
nrrive  même  quelquefois  qu'elles  en  abu- 
fent  réciproquement.  Lt%  hommea  ju- 
geant par  les  faits ,  fans  remonter  â  leur 
eaufe  Se  à  leur  oriî^ine,  ont  cru  que  îa 
/ocjV//civilcavoitpar  fon  clVcnce  un  pou- 
voir qu'elle  n'a  que  paremprunt.On  doit 
encore  obferver  oue  quelquefois  la  niali> 
gnité  dtt  orimt  ell  égale  à  celle  du  péehé, 
&  que  dans  ce  cns  les  hommes  ont  peu 
confédéré  (i  le  mai^iRrat  piinilToit  ra<îlton 
comme  crime  ou  comme  péché;  tel  eft, 
par  exemple ,  le  cas  du  parjure  &  de 
la  profiinatioii  du  nom  de  Dieu ,  que  les 
loix  civiles  de  tous  les  états  puniflent 
avec  févérîté.  L'idée  complexe  de  crime 
celle  de  pcché  etniit  d'ailleurs  d'une 
nature  abkraitc ,  &  compofée  d'idées 
limples  •  cemmnnesà  Tnne  8l  I  Taotre , 
ellea  n*ont  paa  été  également  difHnguées 

par  tniit  le  monde  ;  fonvent  eU«s  ont  été 
conlondtics  ,  comme  n'étant  qu'une  feu- 
le 8c  même  idée  ;  ce  qui  fans  doute  n'a 
pas  peu  contribué  à  fomenter  Terreur  de 
ceux  qui  confondent  les  di^ita  refpeéHfà 
des/oc/V/é> civiles  religieufes.  Cet  exa. 
wen  fuffiî  prtur  faire  voir  que  c'elt  le  btit 

Téritabic  dcUyôfi/ir/civUc»  &  quelles 
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font  les  cauTes  des  erreurs  où  Ton  eft 
tombéècefujet. 

Le  Imt  final  de  la  foc  tété  relîi^ieufe  eft 
de  t^rnrurt  r  ri  chacun  la  faveur  de  Dieu  « 
farcnr  qu'on  ne  pent  acquérir  que  par  la 
droiture  de  l'cfprit  &  du  cœur  ,  en  Torte 
que  le  but  intermédiaire  de  la  rcligionn 
pour  objet  la  perfeAloo  de  nos  lacultéa 
i;M rituelles.  La  fociété  religieufe  a  auffi 
un  bnt  dilh'ndl  &  ind-.pcnJant  de  celui 
de  la  yôr;V//civiIe ,  i(s>n(uit  ncceOaire- 
ment  qu'elle  en  cil  indépeodante ,  6£  que 
par  conféqnent  ellteft  fonveraioe  en  fon 
efpece.  Car  ladépend«n«ed*nne>fié!r^É 
réi;ard  de  l'autre,  ne  peut  procéder  que 
de  dcnx  principe»;  ,  d'une  Ctïnlc  natu- 
relle, ou  (l'une  caufc  civile.  Uncdvpcn- 
dance  foud«;e  fur  la  lui  de  la  nature  doit 
provenir  de^relTenoe  én  de  la  génératioA 
de  la  chofe.  Il  ne  faoroit  y  en  avoir  daaa 
le  cas  dont  il  s'agit  par  eiïence  ;  car  cette 
cipecc  lie  dépciîdance  ftippcifcroit  ncceC 
fairemcnt  entre  ces  deux  fociétés  une 
union  on  un  mélange  naturel  qui  n'a  lieu 
qu'autant  ^métmxjiciités  fent  liéea  par 
leur  relation  avec  un  objet  commun.  Or 
leur  objet  loin  d'être  commun  cil  abfolii- 
ment  différent  l'un  de  i  autre ,  la  derniè- 
re tin  de  l'une  étant  le  foin  de  Tame,  & 
celle  de  l'autre  le  foin  do  corpa  ft  de  fet 
intérêts  ;  l'une  ne  pouvant  agir  (|ue  par 
des  voies  intérieures,  &  l'autre  au  con- 
traire que  par  des  vnie^  extérieurcs.Pour 
qu'il  y  eût  une  dépendance  entre  ces 7<?-. 
ciétés ,  en  vertu  de  leur  génération ,  il 
faudrolt  f  ne  Tune  dftt  fon  eniftenae  à 
l'autre»  comme  les  corporations,  lea 
cummtinatitt'*;  lf<;  trihniiatix  In  doivent 
aux  villes  ou  aux  états  qui  les  ont  créés. 
Ces  différentes  foeiétéf ,  autant  par  la 
conformité  de  leurs  fins  &  de  lenra 
moyens,  que  par  leurs  Chartres»  ou  leura 
lettres  de  création  ou  d'ércâion  tnliiCrent 
ellcs-mtmve^,  8i  manifcftent  leur  origine 
(fe  leur  dépendance.  M;?is  la  /ôt  ;i7t' reli- 
gicui'e  n'ayant  puiut  un  but  ai  des 
moyens  conformes  à  eenn  de  Tétat»  don» 
ne  par-là  des  preuves  intérieures  delmi 
indépendance  ;  &  elle  les  confîrme^pac 
des  preuves  extérieures,  en  faifant  vote 
qu'elle  n'eil  pas  de  la  création  de  l'état, 
puilqu'elle  cxiftoit  déjà  avant  la  fondai 
tion  civiles.  Par  rapport  à  vtm 

dépendance  fondée  fur  tine  caufe  civile  , 
elle  ne  pent  avoir  lieu.  Comme  les  fodé^ 

tù  uli^cttlca  &  ttiviks  dittercnt  cntté» 
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ranent  &  tîam  leurs  bi!ts ,  &jaBS  leurs 
Doycos  y  raJminiîlration  de  l'une  agit 
hn%  une  fpherc  G  éloignée  de  l'autre , 
^a'elles  ne  peuvent  |«matf  fe  trouver  op- 
ptTées  Tnne  i  l'autre»  en  forte  que  la  né- 
ccffîtc  iréf.î-  qui  exij;eo;t  qticlc-  loix  de 
hî23tioii  iiiiiTi'nt  l'une  d.ius  la  i)e|)endan- 
et  de  l'autre,  ne  fduroit  avoir  lieu,  fi 
r«ffice  dti  magiftrat  civil  t*^eiKloit  i|u 
fiin  ée9  amet ,  réglife  ne  feroit  alors  en- 
tre (es  mains  qu'un  iiiftruoient  pour  par- 
Tenir  k  cette  fin.Hobbes  &  Ces  feétnteun; 
o.n  for»-cmeiit  ioutcnu  cette  thèfc.  Si 
iaa  autre  cote  l'offîcc  des  fociétéi  rcii- 
^ciifcs  s*étendoit  ans  foioi  dn  corps  & 
éefet  inte'rèts ,  Tétat  courroit  grand  rif- 
que  Je  tomber  dans  la  fervitude  de  l'égli- 
fc.  Car  ks  J^tiV/Zr  rcligieufcs  avant  ccr- 
taiaemcnt  le  diftriél  le  plus  noble,  (jui 
cftle  (bin  des  anics,  ayaittou  pr. tendant 
avoir  one  origine  divine,  tandis  que  la 
forme d es  étnts  n'eilqne  d'inflitution  hu. 
maîne;  G  elles  ajutitatcut  à  leurs  liroits 
légitimes  le  foin  du  corps  &  de  Tes  inté«> 
icu,  elles  récUmeruient  alors ,  comme 
de  droit,  une  fupériorité  fur  l'état  dans 
le  cas  de  compéteace*  &  l'on  doit  fuppb- 
lier^ii^etietae  manquerbient  pns  de  pou 
voir  pour  msîntenir  leur  droit  ;  car  c'eil 
CHIC  coiifc  iik'iice  ntccfFaire  ,  que  tonte 
jpciété  dont  ic  foia  s'ctcoU  aux  intérêts 
earporeli«  doit  être  revitne  d*BO  pouvoir 
coaftif.  Ces  maximes  n*ont  en  que  trop 
de  vogue  pendant  un  temps.  Les  ultra- 
montains  habiles  dans  le  choix  des  cir- 
conftr.nces  ,  ont  tnché  <ie  fc  prévaluit  des 
troubles  intérieurs  des  états*  pour  les 
établir  8c  élever  la  chaire  apoftoltque  au» 
deiTui  du  trône  des  potentats  de  la  terre, 
ils  en  ont  exigé  ,  8z  fuielquefois  rcçn 
hoinmage,  &.  ils  ont  taché  île  le  renHrc 
uiiiverfel.  Mais  ils  ont  trouvé  un^  bar- 
rière infurmontahle  dans  la  noble  &  di- 
gne réG fiance  de  l'églife  gallictoe ,  éga* 
lement  fidtlle  à  fon  Dieu    â  Ton  roi. 

Nous  pofons  donc  comme  maxime  Fon- 
damcnralc ,  &  comme  une  conlequence 
évidente  de  ce  principe ,  que  la  fociéti re- 
ligieofe  n*ft  aucun  poovoir  coadif  fem* 
blable  àcelui  qui  efl  entre  les  mains  de  la 
Société  civile.  Des  objets  qui  différent 
entièrement  de  Icnr  nature  ,  ne  peuvent 
s'acquérir  par  un  fenl  à  même  moyen. 
Les  mém^s  relations  produilant  les  mê- 
mes effets,  des  effets  dîfféreas  ne  peu» 
ttatpfevcwidanloMtrelatiiMHt  Ai^- 
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fi  la  Force  Si  la  contrainte  n'a^iflant  |ue 
iur  l'cxti  rieur»  ne  peuvent  aulÛ  produire 
que  des  biens  extérieurs ,  objets  des  inC> 
titutions  civiles  ;  &  nefauroient  produis 
re  des  biens  ifitcriciirs ,  objets  des  inili- 
tutions  religieufcs.  Tout  le  pouvoir 
cuartif,  qui  eft  naturel  à  uut  //c  /V//rcli- 
gicufe  ,  ic  termine  au  droit  d  •  xcommu- 
nication ,  &  ce  droit  eft  utile  &  nécelfal- 
re,  pour  qii*i)  y  ait  un  culte  uniFormet  , 
ce  qui  m  peut  t'e  faire  qu'en  cliadant  du 
rorps  tous  ceux  qui  rcFufvnt  de  fe con- 
former au  culte  public:  il  eft  donc  con- 
venable &  utile  que  XTifociité  relivicufe 
jouine  de  ce  droit  d^expuHlon.  Toutes 
fortes  éiefocîétés^  quels  qu'en  fnient  les 
moyens  &  la  fin,  doivent  nécelTaireuieiit 
comme  y'^crV/ZavoIr  ce  droit ,  droit  infé- 
parable  de  leur  ellcnce  }  fans  cela  elles  fe. 
diflToudroient  d'elles-mêmes,  &  retombe-» 
roient  dan*  le  néant ,  précifément  de. 
même  que  le  corps  naturel ,  G  la  nature  V 
dont  Xt^focîétés  imitent  la  coniîuite  en  ce 
point ,  n'avoit  pns  la  force  d'évacuer  les 
bumw'urs  vicieufcs  &  malij;nesi  mais  ee. 
pouvoir  utile  &  nécetifaird  eft  tout  celui 
&  le  feul  dont  XzfpcUté  religieufe  ait  be- 
fuin  ,  car  par  Texercice  de  ce  pouvoir, 
la  conformité'  dn  culte  eft  ronfervée. 
Ton  cflt/itc  ii:  fa  fia  (ont  afTurées,  &  le 
bien-être  de  la  fuci<l\c  n  exige  ncn  au- 
delà.  Un  pouvoir  plus  v;raod  dans  une/e» 
ciVr/religieufc  feroit  déplacé  &  injufte. 

Société  ,  Jurif^ud. ,  Ggnifie  en 
général  une  union  de  pluGeurs  perfon* 
ncs  pour  quelq!!c  objet  qui  les  ralTemble, 
La  plus  ancicune  de  toutes  les  focutés 
eft  celle  du  mariage ,  qui  eft  d*iaftitntioii 
divine. 

Chaque  Emilie  forme  vinc  JceiéU  lUh 
turellc  dont  le  pcre  cil:  le  chef. 

Flufieurs  familles  réunies  dans  une 
même  ville,  bourg  ou  village ,  forment 
une  ficiété  plus  ou  moins  confidérable  « 
félon  le  nombre  de  ceux  qui  la  compo-  • 
font,  Icfqucls  font  liés  entre  ciix  par 
leurs  befoins  mutuels  &  par  les  rapports 
qu  ils  ont  les  uns  aux  autres  i  cette  unioa 
eft  ee  qu*oa  appelle  JociétéciviU  ou  folU 
tique  {  &  dans  ce  fens  tous  les  hommet 
d'un  même  pays  ,  d'une  même  nation  & 
même  du  montre  entier ,  conpofentUAe 

focu'tc  UiuvcrlelU*. 

Outre  ces  fociétés  générales  ,  il  fe  for- 
me encore  dus  un  même  étit ,  dtns  une 
mémt  ville  »  on  ^otre  Uen  t  diverlcs>» 
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€Uiét  parHcttlieret  s  let  unei  rclttives  à 

la  reh'î^îon  »  qu'on  appelle  communautés 
&  cùn^r/i^ations,  ordres  religieux i  les  au- 
tres relatives  aux  aiiaircs  cemporelies , 
telles  que  les  communautés  d*habitins  , 
les  corps  de  ville  i  d'antres  relatives  à 
radmintftratioâ  de  la  jaftîce ,  telles  que 
les  compagnies  établies  poiîr  rendre  la 
jufticei  il'aurrcs  relatives  aux  arts  «S;  aux 
fcienccs,  telles  que  les  univerOtés,  les 
coDcgcs,  les  académies,  &  autrcsybciV- 
ia  littéraires;  d*aiitres  encore  relative- 
ment à  des  titres  d'honneur ,  telles  que 
les  ordres  roy2ux  «îî:  mili' aii  ;  enfin 
d''au^res  qui  ont  rapport  aux  tînanccs, 
ou  au  commecce ,  ou  à  d'autres  cntrc- 
ptifcs. 

.  hnfocîMs  qni  fe  contraftent  entre 
marchands  »  on  entre  particuliers ,  {ont 
une  convention  entre  deux  ou  plufieurs 
pcrfonnc;,  p:ir  laquelle  ils  mettent  en 
comniun  entre  eux  tous  leurs  biens  ou 
une  parue  ,  ou  quelque  commerce  ,  ou- 
vrage ,  on  autre  afTaîre ,  pour  en  parta- 
l^eries  profits^  ft  en  fupporter  la  perte 
en  commun  ,  chacun  félon  leur  fonds, 
tfip  ce  qui  eft  réglé  par  le  traite'  àcfociété. 
'  Quand  la  part  de  chacun  tlaiis  les  pro- 
fits ^  pertes  n  cil  pas  réglée  par  la  con- 
vention ,  elle  doit  être  égale.  ^ 

Les  portions  peuvent  être  réglées  d'n- 
ne  manière  inégale ,  foit  eu  é(;ard  Piné- 
îjnli^'  des  fbniis ,  on  à  ce  que  l'un  met 
lus  de  travail  Sl  d'induftrie  ^[ue  Taotre. 
On  peut  auÛî  cuuveair  qu  un  adocié 
aura  plus  grandè  part  dans  les  profits 
<ja'il  n*en  (upportera  dans  la  perte ,  & 
même  qu'un  aflbcié  ne  fupportera*  rien 
de  11  perte  ,  pourvu  tn-rinmoins  que  la 
perte  (oit  prélevée  avant  qu'on  rrî;lc  fa 
part  des  profits ,  autrement  \nfociéU  fe- 
roit  léonine. 

kûcmtffciété  ne  pent  être  contraôée 
que  pour  un  objet  honnête  &  licite,  & 
elle  ne  doit  rien  contenir  de  contraire  ^ 
l'équité  «&  à  la  bonne  foi ,  qui  doit  être 
Tame  de  toutes  les  fociétés  \  du  refte ,  el- 
fes font  fufceptibles  de  toutes  les  elaufes 
conditions  licites. 

Pour  former  {ïntfoctété^  il  faut  le  con- 
fentcmcnt  de  toi!^  les  affociés. 

On  peut  avoir  quelque  chnfe  en  com- 
mon,  comme  des  cohéritiers,  des colé- 
gâta  ires,  fans  être  pour  cela  affoeiés. 

L'héritier  d'an  aflbcié  n'efl  même  pas 
ilTocié  t         ^v*ll  ft*a  pas  été  ckoifi 
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pour  tel  ;  on  peut  cependant  ftipnler,* 
que  !e  droit  de  rafTodé  décédé  paffeni 
fon  héritier. 

Si  Tun  desalTociés  s'alTocie  uneatrtre 
perfonne,  ce  tiers  ne  devient  point  aObdé^ 
des  autres  ,  il  n*eft  confidére  qne  comme 
l'aflbcié  particulier  de  celui  qui  1^  id- 
j  n  i  m  a  V c  c  1  tî  t ,  &  c'cft  ce  que  Ton  appelle 

vulgairement  croupier. 

Une  fociéfi  fc peut  contraflcr  par  écrit 
ou  même  fans  écrit,  par  un  confente- 
ment  tacite. 

Entre  marchands  les  yVr//f/r  doivent 
être  rcdi'^ées  par  écrit ,  ^  il  doit  en  être 
dépolé  un  extrait  au  greficde  la  jurifdic- 
tioa  coJifulaîrc. 

het  fociétés  peuvent  être  générales  àt 
tous  biéns ,  ou  relatives  feulement  i  on 
certain  objet ,  auquel  cas  elles  fc bornent 
à  cet  objet,  &  aux  profits  qui  en  pro- 
viennent ,  &  n'erabraiTent  point  ce  %ai 
vient  d'|illeurs. 

On  ne  doit  prendre  fur  les  biens  dcli 
fociété\vit  les  dépenfes  liicitet,  &  dettes 
oontraâécs  pour  le  compte  de  \n fociétés 
ch?que  artbcié  doit  payer  fcul  Tes  det* 
particulières ,  ibit  fur  fa  part  »  ou  autic- 
ment. 

Si  la  Société  ctoit  de  tous  biens ,  cha^ 
q  ue  alToeié  ne  pent  dîfpofer  one  de  fa  por- 
tion ,  &  ne  doit  prendre  liir  le  fonds 
commun  que  fon  entretien    celui  de  (a 

famille. 

Ou  peut  cependant  convenir  dans  une 
Jociété  générale  que  les  dots  des  filles  ^ 
prendront  fur  le  fond»  commun  à  niefa« 
re  que  les  filles  feront  en  ftge  d*étte  pour- 
vues. 

Les  aflbciés  doivent  demeurer  unis  k 
fe  ;^*irder  fidélité.  Chacun  d'eux  eO  obli- 
gé d'apporter  tous  fes  foins  pour  TintétH 
commun ,  ft  eft  refpotiftbie  anx  antrct 
de  ce  qnl  arrive  pat  fon  dol  »  oo  parft 
fiiutegroificre. 

Mais  ils  ne  font  jamaîs  tcnns  def  cm 
Fortuits ,  à  moins  que  leur  faute  n*^  î»t 

donné  lieu. 

Un  aiTocié  ne  peut  rien  fblfe  contre  If 
gré  des  autres ,  ni  les  enga;;cr  fans  lent 
fait»  à  moins  qu*il  n'ait  été  charité  d'eux. 

Tl  nVf^  pas  permis  à  un  afTocîé  de  reti* 
rer  Ion  i-onds  àvant  la  fin  de  la  fociéf*. 

Mais  la  fociété  ^ti\t  fe  dinbudrc  avaut 
la  fin ,  do  confentemcnt  de  tous  les  aQb« 


ciés. 


Cliiqve  ifibcié  pMt  «aime  rrMmi 
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ItfieiSié^  pootvn  que  ce  Ibltfâns  fmâi^ 
'Ik  ^ne  fa  reooactttioa  ne  fett  pas  faîte  à 

Ll  fociité  finit  aufll  lorfqlic  l'nHict 
pour  lequel  elle  avoit  été  contrati^c  cft 
rempli ,  ou  qu'il  ne  peut  plot  avoir  Ilea. 

La  mort  natarelle  ou  civile  d'un  alTo- 
ctc  fait  pareillement  fioir  hficiùé à  fon 
égard. 

I,a  fon'/t/  ''fint  finie  ,  i'on  f  réîove  les 
<ictu*s,  chacun  le  rcmbourle  dt  les  avan- 
ce», &  l'oa  partais  enfuite  let  pioics 
iTil  y  en  a. 

L'he'riticr  ilc  l'alTocie'  a  part  nnx  pro- 
fits qui  étoieiit  déjà  acqnis  ,  &  porte  aulîî 
fa  partîtes  dettes  qui  étoientcontraéiées; 
il  prend  Its  chofes  en  Tétat  qu'elles 
Soient  aa  moment  do  déeès.  r'.aa  dis:e/le 
A  ao  eait  le  titre  ffo  fociv  *  rordonnànoe 
du  commerce  ,  ///.  4.  Snvary  ,  hi  mots 
Associés  .  Com.m ANoiTEjCoMMBi.- 
Ck,  iMARCHANDS.  (//) 

Socréré  akonyme  eft  ceUe  qoi  fe 
contraâe  fans  paroitre  fotts  ancnii  nom. 

Cens  qui  font  ces  forîétà  travaillent  eha- 
ctin  de  leitr  c6té  fous  leuf«î  noms  parhVi?- 
Jiers  ,  pour  fc  rendre  cnfoitc  raifon  l'un 
à  l'autre  des  profits  &  pertes  qu'ils  ont 
hïk  «tant  leitir<  négociations.  F,  Savary. 
Sociéré  CIVILE  s*entend  du  corpapo- 
litiqiie  que  les  hommes  d'une  même  na- 
tion ,  d'un  même  état,  d'une  même  ville 
ou  :»utrc  lieu ,  forment  enfemble  ,  &  des 
liens  politiques  qui  les  attachent  les  uns 
aux  nntrea  ;  ^ell  le  commerce  eivit  dn 
monde ,  let  tiaifons  que  les  hommes  ont 
er-r.prjhlp.  commefijjcts  d'un  même  prin- 
ce ,  comme  concitoyens  d'une  même  vil- 
le ,  &  comme  fujcts  aux  mêmes  loix ,  & 
jnrtidpaat  fwc  .droits  &  privilèges  qui 
mt  comflftint  Hons  denitqui  compofent 
«etra  mêmr  Cociété.    Voyez  ClTE  »  Cl- 

Tr»  V  FN' .  I^TAT  ,  Nation  ,  PEUPr.E. 

Sut  iÉTÉ  EN  KOM  COLLECTIF  cll 

celU  OÙ  le  commerce  &  toutes  les  affaires 
«ommimes  fe  font,  foua  le  nom  de  chacun 
dan  nfloci^s,  qui  font  ton«  dénommé 

dam  le^  cnmme  négocians  en  com- 
ficnîc,  on  feulement  foiic  le  nnm  d'un 
ou  iîcHX d'entr'cux,  avec  cetfr  adiiition 
£5*  contpagnie ,  qui  annonce  que  ceux  qui 
fontd^nommé«  négociant  en  compagnie, 
^  qa'iU  onr  encore quelqtici  f  utres aflb> 

ciif'«  '^Tii  ne  r^nt  pa^  dcnnTriv't, 

Société  en^  commande  eft  con- 
ieadiie  par  qu«l^ucS'U|i$  avec  U  focUU 
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«a  eûmmmiiit,  11  femliîe  néanmotna 
qn*it  7  ait  quelque  diScrenee ,  ft  qne  le 

tPrmc  de  foc  Jeté  en  continande  cnnvîennt 
filus  particulièrement  à  cette  cTpcce  de 
joctiti  qui  fe  contrade  en^re  celui  qui 
donne  dea  bcft'tiux  à  cheptel ,  &  le  pré> 
neuf  de  ces  beftiaux*  foua  la  condition 
d'avoir  certaine  part  anu  profits  prove- 
nons des  beftiaux.  Voyn  Bfstiaux  , 
Cheptel,  Commande  Société 
en.  commandite.       '  >  « 

SOClirB  BN  COMMANDITE,  ctfccol^ 

le  qui  fe  fait  cotre  dchx  perfonnest  (hmk 
l'une  ne  fait  que  mettre  fon  argent  danî 
W  fociété  y  fans  Faire  aucune  fim-^ion 
d'aflbcié  ;  &  l'autre  donne  quelquciois 
fon  argent,  mais  toujours  fon  indutlric 
pour  faire  Ibns  fon  nom  le  commerce  det 
marchamiifes  dont  ils  font  oonvenusaBk 
fcmble.  F.  Savary. 

SoriKTÉ  lÉominf.  cft  celle  où  l  i  n 
des  atiuciés  tire  pour  lui  feul  tout  le  pro- 
fit,  ou  du  motnt  la  plus  grande  partie, 
tandis  que  le»  autres  ne  font  pirticipans 
que  des  pertes.  Le  fornom  de  Ihnines 
Jnnnô  à  ces  forte;  (ie  ^wit^téf,  paroit  avoir 
ete  tiré  de  la  fable  ;!u  lion,  011  cet  ani- 
mal fous  divers  prétextes,  retient  par- 
tout la  part  de  fei  afibdés ,  &  garde  tout 
pdurlni. 

SOCIFTP  PAR  PARTICIPATION  cft 
b  même  chofe  que  la  fodété  ann^^yme. 
Elle  eft  ainfi  appelles ,  parce  que  celui 
nui  prqpiet  de  payer  une  partie  du  prîK 
de  la  chofe  que  Ton  acheta  en  commun  • 
ne  le  fait  qu'à  lachirge  de  participer  as 

protî  t.        SO C I É  T  É  A  N  0    Y  M  F 

SoriFfÉ  TACI  TE  el^  celle  qui  fecon- 
tradc  ians  écrit ,  &  même  fans  conven- 
tion expreiTe ,  entre  demr  on  plniieurc 
pcrfonhes  ,  par  la  demeure  commnne, 
mélans^e  de  biens ,  vie,  bourfe  &  dépen* 
fe  commune ,  &  autrement  que  par  le 
marin:;e.  Voyer  le  traité le  Brun  ,  in- 
ft  rt-  :i  la  iin  de  fon  traitt  de  iu  commutiau- 
té.  {A) 

Société  d'Edimbourg,  e(l  le  nona 

d'une  académie  de  nu'd"cine,rtablie  dant 
cette  cipitale  de  l'EcofTe.  Elle  a  ptihlié 
des  mcmroires  cdimés,  dont  plufuurs  vo- 
lumes font  traduits  en  franqois. 

SOCliré  KOYALE  DE  LONDKES, 
Uifl.  desacad.  m^d.»  académie  de  fa  vans, 
étalilie  -r  T^itidrcs  pour  h  culture  des  artt 
&  des  fcicaces.  Voiçi  ce  qu'en  dit  M.  Uc 
Voltaire. 
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Quelques  philofophcs  Anslôii,CNM  It 

fombreadminiftrationdcCromwcl,  t'at 
femblcrent  roiir  cherclier  en  paix  des  v^. 
f ités  ,  tandis  fjdc  le  fanatïTinc  opprimoît 
toute  venu.  Charles  II  rappeiié  ïur  le 
tidne  de  fet  tncétres  par  rincoDftaacv  4e 
It  nation  ,  donna  des  lettresjjittealeiea 
i^^o«  à  cette  académie  naiflaatei  mait 
C'eft  tout  ce  que  Icgonvenietnt  Tit  flDnn:!. 

fociéte  royale^  on  j^liitot  Li  focict^  iun-c 
ât  Londres,  travailla  pour  l' honneur  de 

«nyailler, 

vSettrtvtmt  eomrnfotfertot  à  adoncir 

les  mœurs ,  en  éclairant  les  efprits.  Les 

telles-lettre»;  renaquirent ,  S:  (c  pcrfcc- 
tiounerent  de  jour  en  jour.  Ûn  n  avoit 
guère  connu  du  temps  de  Cromwel,  d'an- 
tn  Httétatoreqoe  celle  d*adapter  des  paC 
lages  de  Taocien  ft  du  nouvciQ  teftament 
mnx  diflenfiont  publiques.  On  Rappliqua 
fotn  Charles  II  h  connoîtrc  la  nature,  & 
à  Cuivre  la  route  que  le  chancelier  Bacon 
ayoijt  montrée.  La  fcience  des  mathéma- 
tiques fut  portée  bientôt  à  un  uoiut  que 
Jei  Archlmedes  n^avoient  pn  meoit  drri- 
iier.  Un  grand  homme ,  un  homme  éton- 
nant ,  dccniivrît  les  loix  primitives  de  fa 
COnftitntioii  i;erit'rale  de  l'univers  j  & 
tandis  que  toutes  Ils  autres  nations  fe  re- 
paiiToient  defab!e^»  iesAnglois  trouvè- 
rent les  plnt  fiihltmet  virllét.  Lct  pro* 
grès  Furent  rapides  &  imnienre«  en  30 
années  :  c'cfl-là  un  me'rite,  une  gloire  qui 
Jie  pallcront  jamais.  Le  fruit  du  génie  & 
de  letude  refte  &  les  cfFer^  «le  l'nmhition 
&  des  pallions  s'anéantiHcntavec  le  tems 
qui  les  ont  produits. 

EnBn  l*cfpritde  la  nation  angloifis  ac- 
quit ,  fous  te  règne  de  Charles  II,  une  ré. 
pntatîon  immortelle,  qtioîquc  le  gon- 
verncment  n'en  eut  poii;t.  C'cftdulcin 
de  cette  nation  favanu  que  iout  fortics 
lei  déeonvertei  for  la  limiiere,  fur  le 
principe  de  la  gravitation,  forrnberra. 
tion  des  étoiles  fixes ,  fur  la  géométrie 
tranrceruîantc  ,  cent  antres  inrcntions 
qui  pourroient  a  cet  égard,  faire  appel'er 
le  xvi/e.  ûecle,  le Jîecleies  Aftgloit^  auiii- 
btan  que  celui  de  Louis  Xli^, 

JML  Célbert,  fatonx  de  cette  nanvetle 
gloire  des  Anglnis,  voulut  qne  les  Fran- 
çois la  partn;^cnnent  ;  &  prî-re  rîc 
cf  uel-jucs  favans,  il  fit  agréer  au  roi  l'éra- 
bliiiement  d'une  académie  des  fciences. 
Elle  fut  libre  jufqu*en  1699  ,  comme 

celle  d'ADgletene  y  naît  elle  A'a  pas 
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eenfervl  ce  préelens  avtntige. 

Au  refte,  le  doAei/r  Sprat,  évé(|ncde 
Rochcf^c-  ,  n  donné  l'hiftoire  détaillée  de 
la  fociété  rcynle  de  L^ndrc^  ;  ^  en  m  me 
cette  hii^oirc  elt  traduite  en  fr<)nqois,tout 
le  monde  pent  la  confulter.  (D.  /.) 

Règlement  du  ^fénrtfr  1766  ,  four  Its  fa- 
'vnm  qui  défirent  d  àrt  admis  dam  cette 
M  tété, 

^'On  ne  pourra  élire  aucun  étranger, 
qii*aprèt  avoir  préalablement ,  fix  mois  à 
ravance*  préfentéan  préfideot  de  Udite 
fociété,  ea pleine  alTenibiée,  on  certifi- 
nr  en  fa  faveur ,  li^îné  du  moin'^  par  tioif 
membres  domeftiques,  (î4  par  tro}*;  mem- 
bres étrangers.  Ledit  certiHcat  fcraifh- 
chédans  la  fa  Ile  d^aOemblée,  depulite 
30  novembre  jnrqu'aa  30  mai;  let  cia- 
dîdats  feront  proponStdAnt  le^  fiéincen  de 
la  focictc  pendant  ce  temps- là  .  rîiifTifoa- 
vent  que  le  pri  fiiient  le  jnqjcra  n  propos. 

Toutes  les  années ,  à  la  l'éante  bebdo- 
madaire  qui  tombera  au  30  mai,  ou  à 
celle  qnl  folera  ce  jour ,  on  réditin  le 
nombre  des  candidate  à  deux  «  de  la  ma* 
niere  fuivaa*e. 

Oîi  dnnncra  lîne  liflc  des  candidats  à 
chi*€im  ù\^s  membres  prefcn^  à  inditeféait* 
ce,  chaque  membre  marquera  deux  det 
noms  de  cette  lifte ,  ft  Ton  r ecncilleca 
les  lides  ainfi  marquées  dans  une  boliff* 
Après  les  avoir  examinées  ,  Ton  propofe- 
ra  pour  l'élcdion  les  deux  candidats «jnt 
fc  trouveront  avoir  le  plws  grand  nombre 
des  iuffrages.  Ce  réglemt-ut  .ccpendaat 
n*aura  point  lien  pour  les  princftétrui* 
gers ,  ni  poer  lean  fils,  non  plos  que 
pour  les  étrangers  qui ,  réiidant  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  on  y  ayant  réfidéûx 
mois  ,  dcHreront  d'être  admis  d;ins  ladite 
foLieté,  aux  mêmes  conditions  que  les 
membres  domeftioues,  en  payantlesfitîl 
de  radmiflion,éfc  Itatiitree  frais  indiquas 
par  les  rcgiemens  de  la  fociété  (^^-) 

Société  dp  i  a  Pergeî.le,  HiH. 
wod.^  h  cheval 'M  IC  H  c  U  Pergelle  eft  l'n? 
JociUé  qui  a  pris  naifiance  dans  un  bour^; 
de  Fiancfae^Comté.  Les  hommes  feuls  y 
font  adnûa  for  det  témoignages  avthen» 
tiques  de  probité  i  ils  doivent  exercer  un 
état  honnête.  Trois  objets  renniffent  les 
membres  de  la  PcrjjcHe  t  i**.  l'amour  d« 
la  patrie  ,*  2®.  celui  de  la  fociété  3*.  r«l- 
tachement  i  la  vertu  :  delà  naît  l'obli^t- 
tioft  de  a*obliger ,  ft  itefe  rcadic  éaim 


Digitized  by  Google 


soc 

ninmuînelt.  Le  fecret  des  mylleres  ft 
rfes cérémonies  eft  le  refibrt  de  Tordre. 

Socfiré EeYALE D£s  Sciences, 

î^eftfotK  ce  nom  qne  Louis  XIV  fonda 

ijr^S ,  iiîic  académie  à  Montpellier, 
les  mgcih  qui  1  eni^agerent  à  cet  établif- 
kmtnt ,  forent  U  célébrité  de  cette  Tille, 
Jifitoatios ,  Il  letnpéntore  A  U  féréntté 
JcTair ,  qui  mettent  en  éttt  de  faire  plu^ 
ftcilemeut  qu'en  anciin  autre  enttroit» 

obCervitions  &  îles  recherches  utiles 
icurieuîes  ^  le  nombre  des  favans  qui  y 
tecooroieiiK  de  tontes  pirts ,  on  qui  s* y 
bnaoiettt  dans  les  différentes  fciences,  & 
for-iout  dans  une  des  parties  la  plus  im- 
portînte  de  la  phyfique.  Le  roi  pour  ex- 
citer davantage  l'émulation  des  mem- 
bres qu'il  y  noinma,  voulut  que \nfociété 
f9sét  étfJHtncts  demeurât  toujours  fous 
itproleélioii,  de  la  même  maoîere  que 
r^c2(icmÎL-  royale-  det  rcîences  i  qu'elle 
tatrcnnt  avec  cette  acaiietnie  l'union  la 
plusiotime,  comme  ne  taifant  enlemble 
^tt*iiiiftful  &  même  corps  \  ^ue  ces  deux 
icidéoiîes  s*enT«.yeroient  réciproque* 
ment  un  exempteire  de  tout  ce  quelle*; 
feroîent  itiprimvr  en  lettr  nom  ,*  qu'elles 
fech3r;;;croientauiUmutuell..Mnentd'exa- 
aiioer  ks  matières  importantesj  que  leurs 
«cabres  euflent  fétuee  dans  les  aflTem* 
Wées  de  Tune  &  de  Tautre  \  que  hfociété 
royale  des  /cfcneff  enverra  toutes  les  an- 
rnc  iles  pièce*;  qui  v  feront  A^nK 
it;s  alTcmblées,  pour  eti  e  im  irinvjis  dans 
)e  recueil  des  mémoires  rk-  l'acadcoiie 
royales  de»  fdences ,  £^c.  Voyes  ks  ht" 
^fû^tniit  & fiaitUs  itimù  en  m0»  de 
fhrin  1706. 

Cette  j9ciiti  n'a  rien  otiMié  pouf  ré- 
pondre dans  tons  les  temps  aux  %ues  «Si 
aot  bontés  de  S,  >k  Toutes  les  fciences 
y  oot  été  coldvéet  avec  beaucoup  de  zele 
&  de  Coccèt  $  &  quoique  la  médecine  foit 
la  fcience  fevoritc  de  cette  ville  qui  a  été 
fon  berceau  8z  fon  premier  tfvie  en  Fran- 
ce,  &  quoiqu'on  s'y  applique  avec  un 
foin  particulier  aux  objets  qui  y  font  re- 
falHs,  il  ne  laîlTe  pas  d*y  avoir  des  per- 
fonnes  très  -  dii^ngiiées  dans  les  autres 
parties  lie  la  phyfiiiiTe  U'^  tnrtthfinati- 
qiie^.  On  p otirroît  en  voir  la  preuve  dans 
flufieurs  articles  de  ce  diAionaaire. 

SociéTÉ  LiTTétAUEdr Brirxfirf , 
Zatférot.  Les  mémoires  vraiment  utiles 
qoe  vient  de  foire  imprimer  cette  fncicté 
Û(iàaire,  nima  Ibatooe  tfpectde  de- 
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voir  de  Ibire  eonnottre  fes  régtemcns: 
Le  comte  de  Cobenzl ,  miniftre  pléni- 
potentiaire de  l'impératrice  rei^e  anx 
Pays-bas,  eft  le  fondateur  de  cette  fociétSy 
qui  a  pri«î  depisis  le  titre  d'académie  im- 
ptfiaic  rgyale  des  fciences  &  betles-i 
lettres  de  Bruxelles:  en  176911  conqotle 
projet  de  cctétablIfTement,  qui  n'a  trom*- 
pé  fes  elpérances  qu'en  les  furpaflant.  Il 
y  Fut  excité  par  les  confclh  de  l'illuflre 
SchociUin  ^  proFcnVnr  d'hiftoîre  &  de 
droit  public  a  Strasbourg ,  qui  lui  avoit 
propofé  cet  étahliflement  comme  le  feni 
moyen  de  faire  fleurir  les  lettres  dans  cet 
provinces ,  &  qui ,  pour  être  plus  à  por» 
tcc  de  féconder  les  b  unes  intentions 
les  fages  vues  de  ce  minidrc  ,  avoit  fait 
exprès  le  voyage  des  Pays-bas.  Il  y  avoit 
long-temps  qu'on  y  formoitdes  vmxà 
cefuiet;  &  déjà  même  plnfieurs  fa vann 
avoieni  préfenté  leurs  idées  au  gouver- 
nement. xMais  il  falîoît  un  proteâeurà 
iacuur  pour  les  faire  adopter.  Le  comte 
de  Cobensl  le  fut ,  &  mériiolt  de  rêtfs 
par  fes  qualités  perfonnellet.  Ce  mU 
niftre écrivit,  le  1  de  février,  auxper- 
Tonnes  qui  e'toîent  dt  ftinées  à  cnmpofer 
cette  fociété  littéraire  -  que»  S.  M.  avoH 
réfolu  de  former  al  ùatitjjcmmt  à  Eri^ 
xtBts ,  dâns  ta  tmr  de  /airr  rmivrê  In 
fdences  ^  Us  hstres  dans  tes  pvmnces  des 
Pays-bas  ;  que  les  membres  de  cette  f(Kiét( 
sattacheroicnt  princî^leinent  à  thifloiye 
ancienne^  ecclJjiuJliqur^  civile  naturelle- 
de  ces  paySt  ainjî qu'aux  atts  £5*  auxfcicfh- 
ces  { qu*j/  fwhmtcH  qti*iis  bis  remifeni  * 
uvaHt  ia  frendfft  afinAUe  «  nn  mémoire  » 
contenant  les  moyetti  qu*ib  crohroient  les 
plus  frofres  à  donner  ù  ce  corps  la  nteilleu» 
reforme^  la  plus  grande  e£iivité  i  que 
ce  ferûU  là  U  principal  objet  de  la  premier 
refUasett  à  Uquelieitft  propofoit  de  fri* 
fider ,  de  même  qu'aux fui^fant es  ;  qu'on  y 
f'rr^oit  les  opo  ations ,  qu'o«  y  r^'i^JcrciC 
les  devoirs  des  mr^y-bres  ;  ^  (iw'en/m  on  y 
conviendrait  des  jujcts  des  deux  prix^  que 
S,  M.  Mwi#  r(fclM  de  donner ,  'éf  dont  Us 
di/tribuHon  deicii  fi  faire ,  tcus  lessms^ 
le  lendemain  de  la  fite  de  St^.  TMrefe, 
Cette  lettre  circulaire  peut  ê're regardé© 
comme  l'tpn  _(i;e  de  cet  établificmcnt. 

Les  membres  de  la  fociété ,  dont  S.  M. 
avoitfait choix,  étoient  ;  M.  TabbéTur- 
.  berville  Néedham  »  déjà  très-avantagon* 
fement  connu  dans  la  république  des  let- 

(  test.  ilfaUost  aioia  £1  réfidcnte  à  F  via* 
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Le.oheFft  ^réfitlent  ^omte  de  Neny  t'it- 

tira  à  Rrnxçlli's,  2  la  re7uif;tîori  tiu  comte 
de  Cobcnzl  ,  ponr  n,  eu pcr  une  place 
dans  ce  nouvel  cul>>iiicmcnt.  M.  Vniulcr 
Vynckt,  cAnfeiHer  au  confeil  de  Flandre; 
M.  vjn  Ri»n*t!m  ,  dûdècureii  médectiieeo 
runivcrlité  lie  Louvain;  M.  Pàquot,  con- 
Ceincr  hiUorio^iaphe  ;  M.  de  Nclis,  ch»> 
npine  «le  la  cathéiiralc  de  Tournai  ;  M. 
Gérard  ,  poi;r  être  fecretaiie  perpétuel} 
M.  Verdctreo  «  échevio  de  la  ville  d*Aii* 
vers;  M.  Vunckt  profefTeur de chyinie 
e0  l'nnivrt  Gtc  lie  î.(Mivain  ;  &  M.  Scn- 
moy,  pliyiÎ6ien«  demeurant  à  Bruxei> 
les. 

0Éipi  la  première  féince ,  tenue  le  5 
anit  on  procéda  à  réleâion  d*nn  direc- 
teur; &  ronsles  ftififrageafe  réunirent etf 
iâveur  de  y\.  Neptihim. 

Le  comte  de  t  'hcnzl  fit  l'ouvertuFre  de 
cela-  du  i6oâMbrc.  Aprèv  avoir  expolé 
les  vues  de  S.  M.  en  établifTantUTôtiV// 
Uitêraire^  ce  mititftre  ajouta,  quV/  ne 
doutnit  point  que  les  Membres  ne fijfeut  les 
flusgramls  rj-y.irt',  pour  répondre  à  ce  qu*ott 
attenAoU  d'eux  i  ({Utl  était  fortifient  per- 
fuudé^  que  y  de  tous  les  inotifi  qui  ptu- 
^memtlesy  engager ,  Vhênntttr  ^Htt  em- 
ployé par  Uur  fcuveratttt  au  rétablijfemcut 
4  des  lettres  ihius  leur  patrie ,  était  fcul  un 
ajfez  puijfnut  nii^uiilot:  pour  cxcitt  r  leur 
zele^  pnij'qttili  partageraient  uvec  cette 
maptjiefrotiihice  des  arts  £5'  desfciences^ 
/a  gloiriùËts  divoit  rejaiOir'de  ctitegrandi 
tlUrefrifi  $  que  de/on  ce  té  il  concourroit 
eu  toute  occitj-oii  nu  bien  de  lu  fnciétéi 
€i\i*il  eu  prote'^(  roit  les  metnbrei  i  c?*  4U*/» 
feroittoujoun  par'vev.ir  au  pied  du  ttçne 
éi  S.  M.  Itsfirutts  de  leurs  iramuix  avec 
tJlùgiqu*iU  aur  oient  mérité» 

La  mort  inopinée  Je  ce  miniflre  ralen- 
tit les  ]''rc:;rcs  de  cet  ctablitVenient ,  & 
fut  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  Fondi, 
un  peut  faire  quelquefois  lur  les  dppa- 
tcoces  les  plut  flatteufet.  LayêciVl/  naïf- 
fiinte ,  foible ,  fans  appui ,  fans  chef,  le 
vit  à  deux  doigts  de  fa  perte  &  le  public 
ncdftuta  plus  qu'elle  ne  tombâr  dans  un 
oubli  éternel,  dès  la  féconde  anaé«i  de  l<>n 
«xidtuce.  Elle  coutinuoit  à  laTéiite  les 
afTeoiblées  ;  mais  t  aucune  perfoune  en 
Place  ne  Tappuyant  de  Ion  crédit,  il  étolt 
a  craindre  qu'elle  ne  pûî  Te  r»ulenir ,  & 
^uc  1j  !^">  «rtde  foncheF  ne  fut  Tepaq^e 
de  fa  ùLeuJence.  Lezelcdc  deux  uiftroiu 

de  fca  menbref ,  qui  le  roiiUfibient  Mn> 
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tre  les  ob(bicIef,ne  pouvoft  ptoduire  fUt 

des  effor's  impuifTans. 

Henrcuicment  poui  les  lettres,  le  corn- 
ic  de  Cobenzl  avoit  été  remplacé  par  le 
prince  de  Sttbremberi;.  Des  Tarrivée  de 
ce  dernier  miniftre  à  Bruxelles ,  ou  fcn« 
tit  renaître  un  rayun  d'cfpérance.  l  ay*"- 
f/Jft' députa  vers  lui  fon  drr»  >flcur  èL'  Ion 
fccieUire  perpétui  l  \  èi:  le  prince,  s'ctant 
fiitrcndie  compte  de  l  ori.];:ne&  de  U 
Gtnatioor  prérente  de  cçt  crabUflbmcnt, 
réfolut  de  rendre  à  ce  corps  mourant  la  • 
vie  &  l'aftion.  Dès-lors  il  s'occupa  des 
moyens  qui  pouvoieot  faire  réuiiii  cette 
entreprife. 

Il  y  avolt  loin  il*une  Tociété  mal  étayée, 
& ,  pourainG  dire,  éphémère,  à  une  aca- 
démie permanente  &  munie  delà  fane) ton 
royale.  Ce  pa^  fut  franchi  toutd'iîn  coup. 
Le  prince  de  Stahreniberj; ,  après  avoir  . 
fait  les  démarches  nécciriires  pour  alTu- 
rer  à  la  ficiité  la  prote ftîon  de  S.  A.  R« 
le  due  Charles  de  Lorraine  &  de  Bar» 
gourcrneur 'général ,  follicitn  des  lettre- 
patentes  qui  réri^enîTenten  a.adt'mic  inv- 
périale  &  royale  des  fcieiices  ^  bwlics» 
lettres  i  &  il  les  obtint. 

Cet  lettres  «patentes  font  conques  en 
CCS  termes: 

Maric-TIu'rcrc  ,  par  la  grâce  de  Dieu» 
impératrice  c^c.  à  tous  cctu  ^ui  cc&  ptc* 
fentes  verront,  falut. 

Nous  étant  fait  rendre  compte  de  Tétat 
aéluel de  la fociété  littéiiiire,  qui,  avec 
notre  agrément,  s*ell  Formée  en  1769 
dnn«;  notre  ville  de  BiuxcUl'*;  ,  il  n-'us  a 
éfé  re  pré  Tenté,  que.  pou;  ntnplit  i;o:n- 
pleicmeiit  le  but  de  Cî  t  etal<!iflement  ,  il 
lerott  convenable  de  lut  donner  une  for- 
me ftahie  légale)  &,  comme  noue 
adoptons  avec  plaifîrtont  ce  qui  tend  à 
exciter,  entretenir  éi:  répan  !re  le  i^oùt 
Sz  rétuiie  des  fcteoces  utiles  61:  de  la  bon- 
ne littérature  : 

I.  Nous  avons  érigé  &  infiitoé. comme 
par  les  préfentc<  nou«  érigeons  8t  ioftî- . 
tiion^  !i 'iîc  fociété  efi  corp^  permanent 
Tous  le  ti.'re  d'académie  impériale  v^"  r  iva- 
le des  feicnccs  &  belles  -  iettics  en  lui 
afli:gn4ntpour  la  tenue  de  U%  aOembléet 
la  faite  de  notre  bibliothèque  royale,  que 
nous  vencms de  faire  adaptcr&  ouvtiffè^ 

z.  que  Ie«:  membres  (Recette 

u.iilJmie  fc  couforuKUt  e>i«cte»ntnt  an 

I  c^k  Jieut  attaché  fimi  net»  coutre4èel  ' 
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I  II  faite  to  préfentet ,  tel  fut  Bot» 

favons  agréé  pour  déterminer  plus  parti- 
culiJrciHt lit  le*,  objets,  l'ofilre  &  la  for- 
me Je  leurs  aQmbUçs  ,  coQfér<;aces  & 
txcrciccs. 

3^  Permettons ,  par  nne  faite  de  b 
confiance  ijue  nous  avons  dans  la  fagelTe 

k  dans  les  lumières  des  membres  de  cette 

aciiLnii  %  q  j'ih  puilTent  faire  imprimer, 
fans  âvuir  recours  à  l'approbation  des 
ccnfeurs  «le  livres ,  tant  les  écrits  ik  pro- 
duâioiis  lictcraires  qu'ils  compoferont 
eux  •  mêmes  «  que  les  mémoires  «qui, 
après  avoir  coocoura  ponr  les  prix  à  dif- 
tribner  cluqiie  année,  feront  jugés  d;:;nef: 
d'ctre  comtniuui|ués  au  public,  pourvu 
que  CCS  ccrits  ,  productions  6c  mémoires 
ayent  cic  «xamiués  âl^  approuvés  plr  Ta- 
cuémif. 

4.  Ak^réons  que  ladite  académie  puilTe 

fc^chuifir ,  pour  rimprefTion  de  Tes  divers 
©i;vrn:;es,  un  libraire,  auquel  nous  fe- 
rons expédier  les  privilèges  convenables. 

5.  Accordons  à  cette  académie  la  fa- 
en Ué  de  fi:  fervir  «  pour  toutes  les  affiiires 
qui  Ucoocerncnt^  d*un  fccau  particulier, 
c«nnflant  dans  les  armes  de  Bourgogne  ^ 
avec  la  légende  Sii::!lutn  Ceefarea:  regia 
fa'p^fLn-ufif  ^"f  Utti-.  artnn  <icn!fp»wf>,dûnt 
le  lecretdirc  perpétuel  aurala  garde. 

4.  Finalement,  pour  donner  une  mar- 
que nlrérieure  de  Teftime  particulière 
que  nous  accordons  aux  talcns  utiles ,  & 
.1  ceux  fjui  fîivent  les  cultiver  avec  Tdc- 
cr^.  n^Mr-!:  d'jchrons,  quc  la  qualité  ^1  :k:i- 
licuii^icu  cummuaii^ liera  a  tous  ceux  4111 
eo  feront  décorés ,  dt  qui  ne  feroient  pas 
déjà  annoblis  ou  de  nai (Tance  noble  ,  les 
diftinÔions  &  prérogatives  attachées  à 
fétat  de  noblefle  perfonnefle  ,  &  ce  en 
vertu  de  1  ade  de  leur  admiiiioQ  co  cette 
compaj^nic. 

7.  Voulons  que  renrégiftrement  des 
préfentes  t  ponr  autant  qu'il  en  échcoit, 
fe  fafTe  ^atttitement ,  là  &  ainû  qu'il  ap* 
p.Ttiendr!!. 

8.  Ch.^r^'eons  fon  A.  R.  le  d»!r  Cbarlcs 
Aicxaadre  de  Lorraine  &  de  Har  ,  6..L.  , 
&  donnons  en  mandement  à  tous  nos 
coofeils,  lufticiers,  ofFi.icri  &  fujets  , 
&e. ,  qu'ifs  fj0l-nt  &  lainfenl  pleinement 
«J-  paifiblcmefit  'o'.tir  ^:  ufcr  notre  dite 
aca  ffmie  des  icicnces  ik,  belles  -  lettres  , 
de  même  que  tous  les  membres  qui  la 
«fiji^ioleiit ,  de  tousleshofineurs,  privi- 
h<i   prérogatives  ft  diftioAious  qii*il 
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nous  a  plu  d*y  attacher  Se  de  tout  le  con- 
tenu en  ces  préfentes,  &c. 

Donné  à  Vienne  le  \f%  décembre  Tan 
de  ;;race  1772  ,  &  de  nos  r-  i'iies  le  33. 
paraphé  K.  K.Sigoé  Marie  Tu erefe,  &c. 

SOCINIENS,  f.  m,  pl.  Hiji,  tccUf,  fT. 
Unitaires. 

SOCLE,  f.  m.  Afchit.  ,  corps  qoarri 
plus  ba<;  que  fa  largeur,  qui  le  met  fous 
les  bafes  des  piéifeftanx  ,  des  ftatues,  des 
vafes,  ^c.  Ce  mot  vient  du  latin  foccns^ 
fandale,  à  caufe  que  ce  corps  fert  à  élever 
lepiédes  bâtimens,  comme  fur  des  pa- 
tins ou  fandales.  Les  Italiens  appellent 
le  focle yôrfo/o,qui  veut  dire 

SUCO,  f.  m.  Orniîh.  ,  oil't:ui  du  Bré- 
fil  du  genre  des  héions ,  mai^i  remarqua- 
ble en  particulier  par  la  longueur  de  loa 
col  $  il  eit  plus  petit  que  le  héron  ordÎQti- 
rc,  a  le  bec  droit,  pointu,  la  queue  courtet 
h  t''t  •  Se  )e  col  bruns,  nvec  des  taches  noi- 
res i  ies  ailes  ont  un  mclanî;e  blanc  dans 
lewr  moucheture.  Mariera ve.ibi/I.LVq/rL 

iD.  y.)  • 
SOCONUSCO,  Ghg.  mod. ,  province 
de  r  A  m  ér  tque  feptentrtona  le  da  ns  la  Non* 

vclIe.Erp.is;ne.  Elle  cil  bornée  au  nord 
paria  province  de  Chiapa,  au  midi  par  la 
mir  du  lud,  nu  kvrtnt  par  h  province  de 
Giiatimala ,  au  couchant  par  la  provin- 
ce de  Guaiaca.  De  Laët  lui  donne  envi* 
ron  3^  lieues  de  lonfç«  &  prefquetutanl 
de  large.  On  n'y  trouve  d  autres  placet 
que  Soc-^yuC-o^  qui  n'cfl  habitée  que  par 
un  petit  [1  nnbre  d'Kii-a^nnls.  (D.J.") 

SUCOi  KRA  <>tt  SOCOTORA  ,  G/og. 
mod. ,  isie  iîtuée  entre  rArabie^Henreufe 
8t  l'Afrique,  au  midi  du  cap  Fartac ,  & 
au  nord  du  cap  GardaFoi ,  environ  à  20 
lieues  de  ces  deux  confinons.  On  donne  à 
cette  une  quarantaine  de  lieues  de 
tour  i  elle  u  un  roi  particulier,  qui  relevé 
d*nn  shérif  d*Arsbie.  Son  produit  oonfide 
en  lietail ,  en  riz  &  en  fruits  $  on  en  tire 
auilî  des  dattes,  de  l^encens  &  de  Taloës  ; 
fa  cripitalcfe  nomme  Tatfiara  ^  TamanM 
ou  J'amarette.  Latit,        (D.  J,') 

SO  CO  TH. B£  NOT H ,  Cvu iq.fac.  ,îdo* 
le  des  Babyloniens ,  dont  il  eft  hit  men- 
tion au  If^,  Hv,  des  rois ,  ci»ap.  aroi/,  30. 
Elle  fut  apportée  dans  la  Paleftine  par 
lc<«  Babyloniens  ,  tran<.Fér.'s  en  Snm:îrie. 
Ce  mot  Joerith-htnoth  fj.;n!ric  ic  rn/'t'jvm- 
cUdesjïlhs  i  &  la  plupart  des  meilieurs 
criti<iue$  ont  adopté  Topinion  de  Selden» 
qu  e  c'eft  le  nom  jdo  temple  dédi^  i  le  Vé« 
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nuideBttiyloncoù  les  filles  s*a(fein. 
Woient  pour  fe  proftitoer  en  t*hoiiiieur 

de  cette  dcefTc  j  nous  apprenons  ces  par» 
ticularités  d'Fîérodote. 

Il  y  a,  dit  cet  ancien  hiRorien,  chez  les 
Babyloniens,  comme  dans  l'isle  de  Chy- 
pre, une  coutume  hontenfe,c*eft  que  tou- 
tes leurs  femmes  font  obligées  une  fois 
dans  leur  vie  de  venir  an  temple  de  Vé- 
nus, 8c  d'y  accorder  leurs  Faveurs  à  qucl- 

un  des  étrangers  qui  s'y  rendent  de 
leur  càU  pour  en  jouir.  Il  arrive  feule- 
ment Que  les  femmes  qui  ne  veulent  pas 
fc  proitîtuer,  Ce  tiennent  près  du  temple 
de  la  décnfedans  leurs  propre^  ch^rs  fous 
des  lieux  voûtés  ,  avec  leurs  doiiiLllifjues 
près  d'elles  >  mais  la  plupart,  magiutiq^e- 
ment  parées  St  couronnées  de  fleurs  «  fe 
repofent  on  fe  promènent  dans  le  palais 
de  Venus,  attendant  avec  impatienceqne 
quelque  étranî^er  leur  adrelTe  fe«?  vœnx. 

Ces  étran^îcrs  fe  trouvent  en  foule  dans 
diticrentes  alices  du  temple ,  diftinguéet 
chacune  perdes  cordeaux  «  ilsvoyentà 
leur  gré  ralTemblée  de  tontes  les  Baby- 
loniennes» &  chacun  peut  prendre  celle 
quihii  i^hh  linvantage.  Alors  H  h)\  don- 
ne une  ou  piulicurs  pièces  d'a!<;rnt,en 
difant,  "  j'invoque  pour  toi  la  décile  My- 
litta  „  ^  c*eft  le  nom  de  Vénus  chez  les 
AfTyrien^.  Il  n'eft  ni  permis  à  la  femme 
de  dédaigner  l'ari^eiit  qui  lui  cil  offert, 
quelque  petite  que  foit  li  fommc ,  parce 
qu'elle  eft  dellinée  à  un  ufage  facré,  ni  de 
refnfer  ^étranger  qui  dans  ce  moment  lut 
nonne  la  main,  &  Temmene  hors  dn  fane 
tnaircdela  déefîe;  après  avoir  couché 
avec  lui ,  elle  a  f'iît  tout  ce  qu'il  Falloit 
pour  fe  rendre  Vénus  favorable,  &  elle 
revient  chei  elle  ,  oh  elle  garde  enruite 
Tcligieufement  les  règles  de  la  chafteté» 
Les  ftmmes.qui  font  belles  ne  demeu- 
rent pas  long  -  temps  dans  le  temple  de 
Vénus,  mais  celles  qui  ne  font  pasfavo- 
rilées  des  grâces  de  la  nature  y  font  quel- 
quefois un  léjour  de  quc^ues  années, 
avant  que  d*avoir  en  le  bonheur  de  fatis- 
faire  à  la  loi  de  la  déelfe  i  car  elles  n'o- 
fent  retourner  chez  elles  qo*avec  Ugloi- 
le  de  ce  triomphe. 

Straboncontirmc  en  deux  mots  le  ré- 
cit d'Hérodote.  C'cU  la  coutume,  dit  -  il, 
des  Babyloniennes  de  chercher  i  devenir 
la  conquête  de  quelque  étranger.  Dans 
ce  delTein,  elles  accourent  en  foule  extrê- 

acacAt  i^aréas  dw  le  Uinpie  4c  Vénus  s 
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I  rtonger  jette  de  Targent  I  celle  qniliif 

I  plaît,  l'emmené  hors  du  temple  &  cou- 
che ^vecclle  j  mais  l'argent  qn*il  Itti  don» 
ne  cft  cunfacré  à  la  décOc. 

Il  femble  que  Baruch  faflfe  allufion  à 
cette  pratique  infâme,  dans  le  chap,vj^ 
vtrf.  49  43  de  fes  prophéties  :  ^  Les 
femmes  entourées  de  cordeaux  fontalTi- 
fe5  on  hriilant  des  noyaux  d'ali\  i-s  ^  & 
lorfi]uc  quelqu'une dVlles  accueillie  par 
quelque  étrajigcr  va  dormir  avec  lui,  clic 
reproche â  fa  voiline  qu'elle  n'a  pas  eu  la 
même  faveur,  &  que  fon  cordeau  n'a  pet 
été  rompu  „.  (Z).  /.) 

SOCf^UEURS,  FontaintifaUntcu  ou- 
vriers emplo\  és  dans  Ir s  falines  de  Fran- 
che-Comte ,  ainii  appcllés  de  leur  fonc- 
tion le>rca;e.  Voyez  farUc/eSAUiiB* 
SOCRATIQjUE,  philosophie  «  ets 
Histoire  de  la  philosophie  dk 
Soc  R  A  TE,  Hiji.  delà  Pbilof.,  le  fyftéme 
du  monde  &  les  phénomènes  de  la  natu- 
re avoientété,  jufqu'à  Socrate,  l'ob/et  de 
la  méditation  des  philofophes.  Itsavoient 
négliv;é  l'étude  de  la  morale.  Ilicroyoient 
que  les  principes  nous  en  étoient  intime- 
ment connus ,  Se  qu'il  étoit  inutile  d'en- 
tretenir de  la  diliindiion  du  bien  &  du 
ma  1,  celui  dont  la  con  fcience  étoît  m  uctte. 

Tonte  leur  fageife  fe  rldn|foit  à  queU 
quesfentenccs  que  l'expérience  joutna- 
liere  leur  avoit  diélécs  ,  &  qu'ils  débi- 
toient  dans  roccafion.  Le  leul  Archélaùs 
avoit  entamé  dans  fon  école  laqueilioa 
des  mmnrs,  mais  (a  méthode  ^toit  fans  fo- 
lidtté«  &  (es  Irqons  forent  fans  fnccèt. 
Socrate  fon  difctple«  né  avec  une  grande 
ame,  un  graniï  jugement ,  un  efprit  porté 
aux  choies  importantes  ,&  d'une  wtilitd 
générale  &  première,  vit  qu'il  falloit  tra- 
vailler par  rendre  les  hommes  hont» 
avant  qne  de  commencer  î  les  rendre  fa« 
vans }  que  tandis  qu'on  avoit  lesycttH  al* 
tachés  aux  aHres  ,  on  iî;noroît  ce  qui 
palToit  à  fes  piés;  qu'à  force  d  habiter  le 
cielfOnétoit  devenu  étranger  dans  ia  pro- 
pre maîfoui  que  l'entendement  fe  perfeo* 
tiouioit  peut-être ,  mais  qu'on  abandosi* 
noit  à  elle-même  la  vclcntJî  que  le  temps 
fe  pcrdoit  en  fpcculations  frivoles;  que 
l'homme  vieillidoit,  ians  s'être  interro- 
gé fur  le  vrai  bonheur  de  la  vie  ,  &  il  ra- 
mena fur  la  terre  la  philofophte  égarée 
dans  les  régions  du  foleil.  U  p^rb  de  Ua« 
me,  des  pallions,  des  vices,  dc^  rertiis,<le 
lii  bsauté  &  de  la  iaidsiu  ffloiaUs,  vi  c  im 
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fbciété,  âdet  autres  objets  qui  ont  une 
îiairmi  immciliate  avec  nos  aidions  &  no- 
ire kUciie.  Il  montra  une  extrême  liber- 
té dans  fa  fiçon  de  penfer.  Il  n*y  eut  au- 
ciAiir  f«rlt  d'in^rét  oo  4c  terreurs  ^nî  re- 
tkt  la  vérité  dtat fii  bouche.  Il  n^écouta 
qnc  rexpériencc  .  î:!  réHexion  ,  &  la  Icii 
àt  l'honnête  ;  éC:  il  mérita,  parmi  ceux  qui 
Javoieiu  précéilé ,  le  titre  de  ^iiojophe 
fàt  exetêmct^  titre  que  cenx  qui  lui  fnc- 
céderent  ne  l«i  ravirent  point.  Il  tira 
Ms  ancêtres  de  l*oiitl»re  6t  de  la  pouffie> 
re,  8c  il  en  fit  cle«  cttoycns  ,  des  homme»; 
«l'état.  Ce  proict  ne  pmivoit  s'exé  cuter 
fans  péril,  parmi  des  hi  igands  incereilés 
^perpétuer  levice,  ri(;norifieeftteepré« 
ju^cs.  Socrate  le  favoit;  malt  qui  cA-ce 
qui  étoit  capable  d'intimider  celui  qui 
avoit  placé  fes  efpérances  au  -  delà  de  ce 
itionde,  &  pour  qui  la  vie  n'étoitqu*un 
lieu  incooimode  4U1  le  retenoit  ^ans  une 
prtfen,  Mil  de  €1  véritable  patrie?- 

Xénophon  &  Platon,  fesdifdples,  fet 
afni^,  les  témoins  &  les  imitateurs  de  fa 
Tertu,  ont  écrit  fon  hiftoire  ;  Xénophon 
arec  cette  fimpi  ici  te  &  cette  candeur  qui 
M  étaient  propres ,  Platon  avee  plot  de 
hê*&uu  attaclieflMiitmeifn  fcmpnlenx 
I  lamenté.  Un  jour  que  Socrate  enten. 
doit  réciter  un  »îes  «h'nlo^rncs  decehrt  ci  ; 
c'é^oit,;e  crois  ,  celui  qu'il  n  intitulé  le 
:  6  dieux,  s'écria  l'homme  de  bien, 
leibceitx  menfonges  que  le  jeune  boni- 
ne  I  ik  de  moi  ! 

Ariftoxene,  Démétrins  de  Phalere,  Pa- 
ne»^;;  %  Cr^illhtne  ,  &  d*antre«?  ^'éfoient 
aulfi  oci.iipc«:  ilfi  aélions,  des  difcotirs , 
4ctliiceurd ,  du  caraéiere  ,  &  de  U  vie  de 
«e  pfaîbilèphe,  mais  leurs  oovrages  ne 
nous  font  p.K  parveiios.r 

L'Atbén-  n  Socrate  mquit  tlans  le  vil- 
lage l'Alopf^,  dan<r  !t  foixaotc  6^  dix-fep- 
tieme  olympiade,  la  quatrième  année,  & 
le  lîsteme  de  chargdion ,  jour  qui  fut 
dans  la  fiiite  tmin|iâ  ^«e  d*Ntte  fols  p«r 
d'heureux événemens,  inatsqu*ancnn  ne 
rendit!  'ti^,  m  'mnrableqce  fa  naiffance. 
Sopinaniiquc  '.  01^  pcre,  étoit  ftatuaire,  & 
Phirarctc  fa  mcre,  éicitTage-femme.  So- 
Vbromfqne  ^uî  s'apperçut  bieotdt  qoe 
lesdieax  ne  loi  avoient  pas  donné  un 
enFjnt  ordinaire,  alla  les  confultcr  fur 
fon  éducation.  L'oracle  lui  réponl^î^  înif- 
fe-le  faire,  &  facrifîe  à  Jupiter  6:  nux 
ntifes.  Le  bon  homme  oublia  le  couCcii 
de  Toraole ,  &  mit  la  ctftitt  à  la  aatndc 
XXXi»  rwtk  L 
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Ton  filç.  Socrate  ,  aprè^  la  mort  de  fan 
pere,  Fut  oblige  Je  renoncer  à  fon  {;oût» 
&  d'exercer  par  indigence  une  profeflion 
à  laquelle  il  ne  fe  feotoit  point  appelle  i 
maisenttitné  â  la  méditatioii ,  le  crfeau 
lui  tomboitfditvenft  des  maint,  dic  il  paC» 
foit  les  jonrnce^  ippuyé  fur  le  marbre. 

Cri  ton,  homme  opulent  &  philofophe^ 
touciie  de  fes  talens ,  de  fa  candeur  k.  de 
fa  mtftre,  le  prit  en  amitié,  lui  fournit 
les  choies  néceflaires  à  la  vie  ,  lui  donna 
des  maîtres»  6  iQt  confia  rédiMaHea  de 
fes  enfans. 

Socrate  entendit  Anaxagoras  ,  ctii(!ia 
fous  Acchciaus,  qui  le  chérit ,  apprit  U 
mnfiqnede  Damoa,  fe  forma  àTartora» 
toire  auprès  du  fophifte  Prodlons  ,  à  kl 
pocfie  fur  Ic^  confeils  d'Ëvenus,  à  la  çéo- 
mctrie  avec  Théodore  ,  &  fc  perfodion- 
na  par  le  commerce  de  Diotime  ik.  d  Af« 
pafie,  deux  femmes  dont  le  mérite  s'elb 
fait  dlfttnguerchei  la  natioo  da  monde 
ancien  la  plus  polie,dansfoflilcdelefduft 
cx  kbre&  le  p!ii5  éclniré,  %  au  mihVii  de« 
hommes  du  premier  géme.  ll.ne  voyagea, 
point.  '     . .  ' 

line  emt  point  ope  fk  profieipon  dt 
pbilofophe  le  difpeDUt  des  devoirs  péciU 
leux  du  citoyen.  Il  qoittafe<:  amis,fiiIo» 
litude,fes  livres,  pour  prcntire  les  armes» 
ik  il  fer  vit  pendant  trais  ans  H  n»;  la  i^u  er- 
re crucilc  d  Aiheiics     de  Lacedemoi^e» 

il  affiftaan  fiégede  PocMée  â  eôté  d*Al* 

ctbiade,  où  perfonne,  au  jugement  de  ce^ 
1ui-ri,  ne  fe  montra  ni  plus  patient  dans 
la  fatigue,  1''  foif  &la  faim  ,  ni  plus  fe- 
rcin.  Il  marc  huit  les  pies  nuds  iurb  ^  la- 
ce j  il  fe  précipita  au  milieu  des  ciuie- 
mis,  A  eonvrit  la  retraite  d*Alctbiade  » 
qui  a  voit  été  blelTé,  &  qui  feroit  mort 
tîm':  la  mêlée.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
laijvcr  la  vie  ;1  fou  ami  ;  aprè?  l'aéiion,  il 
lui  ht  adjuger  le  prix  de  bravoure.qui  lui 
avoit  été  déeemé.  H  Int  arriva  pinfietirt 
fois  dans  cette  campagne  depafler  deux 
jours  entiers  de  fuite  immobile  à  fon 
porte,  &  abforbé  dans  la  métiîtatton.  Leç 
Athéniens  furent  malheureux  an  fiJ^e 
de  Dciium  :  Xénopiion  renverfé  de  IuH 
ebeval  y  auroit  perdu  la  vie  ,  fi  Soerate, 
qnicombatteit  à  pîé,  ne  l'eût  pris  fur  fet 
épaules,  &  ne  l'eût  porte  hors  de  l'attein- 
te de  l'ennemi.  Il  marcha  tous  ce  fardeau 
non  comme  un  homme  qui  fuit,  maii 
comme  un  homme  qui  compte  fes  pas  St 
m»ùu9  U  tcfteiB.  U  avoit  le  vlbge 
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toarné  à  Pçnoemi ,  &  on  lui  remarqnoît 
tant  d'intrépidité  ,  qu'on  n'ofa  ni  Tatta- 
4)uer  ni  le  fuivre.  Averti  par  Ton  démon, 
ou  le  prefTentinient  fecret  de  fa  pruden- 
€t,  il  délivra  dans  uuc  autre  okconfhn- 
•e  Aleibitde  ft  LoeMt  dte  iïïagti  doat 
let  TiirtM  dcvinrciit  funeftetà  pllilieurt. 
U  ne  fe  comporta  pas  avec  moiai  d^hoa- 
aeiir  au  ilég9  d'âmphîpolis. 

La  corruption  avoit  gagné  tontes  les 
partiel  de  ra^^miiiiih'ation  des  affaires 
«ubM^M»  i  let  AtiiiaitM  gMMeo» 
tout  11  tyrannie  $  Soorate  ne  voyolt  à  en- 
tier ^anihi  nHigiftratore  que  dct- pénis 
à  courir,  fans  aucun  bien  à  Faire  :  mais 
il  fallut  facnher  fa  répugnance  au  vœu 
de  fa  tribu,  &  paroitre  au  fénat.  14  étoit 
alors  d*un.&ge  aflcz  avancé  $  il  porta  dana 
cenoovel  éMt  ik  -Jnftice  8c  ft  fenMlé>M» 
ceutamici.  f.es  lyrans  ne  loi  en'faupo- 
l«rent  point  >*  il  ne  cefla  de  leur  reprocher 
leurs  vexations  éî:  leurs  crimes  ;  il  brava 
l^ur  puifTanoe:  falloit^^l  foufcrireau  ju- 
■gementde^ualqueinnocentqu'iUavoient 
#mdMiflié,  il  dllMt^/euf  yk^  fttsMirw. 

•H  ne  Fut  pas  moins  admirable  dans  fa 
,vie  privée  ;  jamais  homme  ne  Fut  né  plus 
firhre  ni  plusche(le:ni  le»  ohaleurs  de  Té- 
té, tii  les  Ptoids  rigoureux  de  Uhiver ,  ne 
îurpendirent  fes  exercices.  Il  n'-agiflfoit 
poiiit  4âM  «voir  fovoqvé  1«  dct  ilot 
«aifitpatnlmeàlW 

iVtloo jours  prêt  ifervlr.  Ilnes*en  teooit 
pas  au  bien ,  il  fc  propofoit  le  mieux  en 
tout.  Perfonne  n'eut  le  Jugement  dos  cir^ 
confiances  des  choies  plus  fi>r^  plus 
Ain.  Il  n'y  afifft  rics  èàm'A  ««iiililite 
iidnt'il.iicfpût6lr  ne  Te  oeraplût  à  rendre 
faifon/n  avoit t^Dill  ouvert  fur  fes  amis  ; 
îl  les  reprenoit  parce  qu'ils  lui  étoient 
chers  ;  il  les  cncpurageoit  h  la  vertu  par 
Ton  exemple,  par. fes  dii'cours;  &  il  Fut 

Scndant toute  la  vie  le  aiodele  d'un  hom» 
le  très  -  aeepmpli  tnh  -^leoreiw.  Si 
Feqiploi  A^m  BHNiicns  nous  étoit  plus 
^nnn  ,  peut-être  nous  démontreroit  -  il 
mieux  qu'aucun  raifonnement,  que  pour 
notre  bonheur  dans  ce  monde  ,  nous  n'a- 
vons rien  de  inienx  à  faire  que  de  prati- 
quer ta  vertu }  tfiefe  important»  qpi  com- 
prend toute  lambrrit^  &  %oi  o'a  point  fil» 
cdre  été  prouvée. 

Pour  réparer  îct  rsvages  que  la  pelle 
avoit  Faits,  les  Atl\énicns  permirent  aux 
citoyens  de  prendre  deux  Femmes  «  il  en 
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pour  k  mifere,  à  celle  qu'il  s*étoit  ntffÊti 
ravant  choifîe  par  inclination.  L'une  étoit 
filUd'Ariftide,&  s'appelloit  Mirtus,  & 
l'autre  étoit  née  d'un  citoyen  obfcur  ,& 
s'ap^clloit  ^LaAtippew  Les  humeurs  «a- 
pfiettttfti.de  edlopoi  domimm  m  long 
exercice  à  la  philoFophie  do  fim  époux. 
Quand  je  la  pris»  difoit  Socrate  à  ÀntiU 
thene,  je  connus  qu'il  n'yauroit  perfon- 
ne avec  qui  je  ne  puflTc  vivre  fi  je  pouvois 
la  fupporteri  je  vouloie  avoir  dans  ma 
mtifim  quelqu'un  <|iit  me  lappeHItte 
ceOo  riodulgenoe  qim  jo  doia  à  tonalct. 
hommef  y  &  que  j'en  attends  pour  neî* 
£t  à  Lamproole  fon  fils  :  Vous  vous  plai- 
gacz  de  votre  mere  !  &  elle  vous  acoo- 
qu,  porté  dans  fon  fein  ,  alaitéy  foigoé* 
nourri,  inllniit ,  élevé  ?  A  combien  dt 
périls  ne  rave>*voae  pas  expofée?  com- 
bien de  chigriMftde  foucta«  dofoioi«dOi 
travail,  de  peines  ne  lui  avez  -  vons  pas 
coûté? .  . .  Il  eft  vrai,  elle  a  fait  & loui- 
Fert  &  plus  peut  -  être  encore  que  vous 
no  dîtMi  mais  elle  eft  fi  dure,  fi  Féroce 
Ivoquel  des  deux,  mMi.iili,  voue  pareille 
plus  difiBcileàfiîpporter,  ou  de  la  féro- 
cité d'une  bête,  ou  de  la  Férocité  d^aoe. 
mere  ? . . .  Celle  d'une  mere  ....  D'une 
mere  !  la  vôtre  vous  a-t  elle  (rappé,  mor- 
du, déchiré  ?  en  avez- vous  rien  épronvl 
do  oo^letbAtaafilraeinfoBtaflbnaom- 
qdunément  aux  Immmct  ?  •  •  •  Kon  ;  mahi 
elle  tient  des  propos  qo*on«  ne  digéreroit 
de  perfonne,  y  allât-il  de  la  vie  .  . .  J'eft 
conviens  j  mais  étes-voas  en  refte  avec 
elle  ?  dlc  y  a-t41  quelqu'un  «n  monde  qair 
Konoeitpatdoimé  MO  flunvaiï  — 

Îjtte  vous  a vci  tenus,  lot  néttoiN  ml 
es ,  ridicules  ou  folles  que  voua  «t— > 
commifes,  &  tout  ce  qu'il  a  fallu  qu'elle 
eodur&t  de  vous  la  nuit ,  le  jour ,  à  cha- 
que inilaot  depuis  que  vous  êtes  oé«  ju^ 
qo*i  râge  que  vonotves  ?  Qui  eft»ce  qui 
voos  tùt  foigné  dana  too  îaSt  mitéaoom* 
me  elle 7  Qui  olb^e  qui  eût  tremblé  pour 
vos  jours  cpmme  elle  ?  Il  arrive  à  votre 
mere  de  parler  mal  ;  mais  elle  ne  met  el- 
le-même aucune  valeur  à  ce  qu'elle  dit: 
dansfa  colère  même  vous  avez  foa  ccsoi  : 
ollo  vous  Ibnhdte  lo  lifoiw  M  «mfila,  11** 
ju (Il ce  eft  dt  votre  côté.  Croyes-voQt 
qu'elle  ne  fût  pasdéfolée  dii  moindre  ac- 
cident qui  vous  arrivcroit?  ...  Je  le 
crois  . . .  Qu'elle  ne  fc  réduisit  pas  à  la 
mifere  pour  vous  en  tirer?.,.  Je  le 
QM'eUo  Qi  t*«mçt^àt  pat  le  paia 
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àn  la  bouche  poor  vont  le  donnet  ?  . . . 

Je  le  crois . . .  Qu'elle  nefacritiat  pns  fa 
▼ie  potîr  la  vôtre  ?  .  .Je  le  crois  .  .  .  ()iic 
c^eftpour  vous  ik  non  pour  elle  qu'elle 
^'adrcOe  (ans  ceflfe  aux  dieux  ? . . .  Que 
CL*eft  poar  mai  • . .  Et  tods  It  trouves 
êuttf  féroce,  &  voof  vont  «n  pUignez. 
Ah,  mon  fils,  ce  n'eft  pas  votre  mère  qui 
cft  manvaifc,  c'cft  vou«;  1  je  vous  le  répè- 
te, 1  injultice  cil  de  votre  coté  . . .  Quel 
liomme  !  ^oci  citoyen  !  quel  magiftf at  ! 
^ei  époux  !  quel  pere  !  Moint  Xftntippe 
méritoit  cet  apologue,  plat  il  fiut  admi- 
rer Socrate.  Ah,  Socrate  ,  je  te  reffemble 
peu  ;  mais  du  moins  tu  me  fais  pleurer 
d*aduiijatioD  «&  de  joie  ! 

Sotmttiiefe  eroyoit  point  fur  It  terre 
wmr  lui  Teul  &  pour  letfiem  ;  il  vottloit 
être  atile  à  tous,  s'il  le  pouvoit,  mais  fur- 
tout  anx  jeunes  gens  ,  en  qui  il  efpéroit 
trouver  moin»  d'ohilacle>>  au  bien.  11  leur 
Atoit  leurs  préjugés.  Il  leur  faifoit  aimer 
Il  T^riié.  Il  Im  iaTpIroit  le  goût  dek 
veito*  Il  fré^oeatoit  les  lieux  de  leur^ 
amoremem.  Il  alloit  les  chercher.  On  le 
Yoyoît  fans  ceQe  au  milieu  d'eux  ,  dans 
les  rues,  dans  les  places  publiques,  dans 
les  jardio8,auz  baint,  aux  gymnafes  »  à 
le  f  menidc»  11  parioit  devant  tont  le 
monde  i  s'approchoit  &  l'^otoit  qui 
vmjloît.  11  Âlifoit  un  ufa'^'C  étonnant  de 
l'jrûnie&de  l'induâiofi  ide  l'ironie,  qui 
ikvoiloit  iàns  effort  le  ridicule  des  opi- 
oiiiu  9  de  rindnâioa  »  oui  de  queftim 
éloignées  en  qneftions  éloignées  ,  vous 
Qonduifoit  tnperceptiblement  à  Taveu  de 
la  chofc  même  qu'on  nioit.  Ajoutes  à  ce- 
U  le  charme  d'une élocution  pure,  fim- 
pÂe,  facile ,  enjouée j  U  iixieiTe  des  idées, 
la»  gtaeet,U  légèreté  dt  la  délicateflè  par- 
tiaBikta  à  fa  nation  ,  une  modeftie  fur- 
prenant?  ,  l'rîttention  fcrupuleufe  à  ue 
point  otfenier,à  ne  point  avilir,  à  ne  point 
namilier,  à  ne  point  contrifter.  Ou  le  fai- 
foit honneur  à  tout  moment  de  fon  efptit» 
««XjniitaaNi  nera,  diToit-il ,  elle  n*étoit 
pas  Féconde;  mais  elle  avoit  l'art  defou- 
Isî^er  If 5  FeTime'î  fécondes  ,  8c  J 'amener 
à  In  1  uin 'eri'  le  fruit  qu'elles fcofeimoieni 
dam  ïcuTu  ieins 
,  tes  fopMftee  B*earent  point  va  fléau 

eDS  radoutable.  Set  jeunes  auditeurs  fe 
ent  înfcnfibleraent  à  f:t  méthode  ,  & 
bientôt  i\s  exercèrent  le  talent  de  l'ironie 
Si  de  l'ind  l  'iion  d'une  manière  très-in- 
commudc  puuc  k»f4UXorattJiii)le>mau- 


valf  poètes  ,  les  pri^cndus  phllûfbpîies, 
les  t;r:>ni{s-  injuUes  ^l*  orçueiîlctix.Jl  n*y 
eut  aucune  forte  de  folie  épar;^née,ni 
celles  des  prêtres,  ni  celles  d^s artjftes» 
ni  celles  des  magi^ats»  La  chaleur  d'une 
leunefle  ënthoaltatlv  &  folâtre  liifeitn 
des  hn  mes  de  tous  çMts.  i  celui  qui  rioC4 
truifoit.  Ces  haines  s'accrui  rn-  &  fe  mul- 
tiplièrent. Socrate  les  nK-pnl.i  j  ;>'.-u  in- 
quiet d  cttc  hai,  joué ,  ca*omnie  ,  |>oui  va 
qo*il  fût  innocent.  Cependant  il  en  de« 
viat  I9  via; me.  Sa  pbilol'ophie  a'étoUl 
pas  vtiQ  affaire  d'ollentati on  &  de  para- 
de, mais  de  courage  de  pratique.  ApnU 
Ion  diloit  Lie  lui:  '*Sjphoc!e  iac^e^ 
Euripide  eil  plus  iage  que  Sophocle* 
maisSoorate  eft  le  plot  tfoge-  de  tons  les 
hommes  „.  Les  fophiâes  fe  vantoient  dd 
fa  voir  tout  ;  Socrate,  de  ne  fa  voir  qu'une 
chofe,  c'cft  qu'il  ne  favoitrien.  Il  femé- 
iiageoit  ainfi  ^'avantage  de  les  interroG;er, 
de  lecembarralfcr  âcd«  les  confondre  de 
la  manière  la  plues  Are  41:  la  plva  bonu 
teufe  pour  eux.  D'aiUeurs  cet  bonunn 
d'une  orudencc  &  d'une  expérience  con- 
(gommée,  qui  avoit  tant  écouté,  tant  lu, 
Unt  médite,  s'étoitaifément  apperqu  que 
lavéritéefteomme  uti  fil  qui  part  d'une 
extrémité  des  ténebrM  dt  M  pcfd  deTan* 
tre  dans  les  ténèbres  ;  &  que  dans  toute 
queftion,  la  lumière  s'accroît  par  degrés: 
jufnu'à  un  certain  terme  placé  (ur  U  lon- 
gueur du  iil  délié,  au-delà  duquel  elle: 
t'afpiblit  pen  à  pen  a^ételnt.  La  phi* 
lofophc  eft  celui  qui  fiUt  s'arrêter  jttfte  % 
le  fophiHe  imprudent  marche  toujours, 
&  s'égare  lui-même  &  les  autres  :  toute 
fadialeâique  fe  réfout  en  incertituder. 
Ceft  une  leqoo  que  Socrate  doanoit  fau» 
ceflTe  aux  fophiftet  de  fon  temjMp  fle  dont 
ils  ne  profitèrent  point.  Ils  s'éloignaient 
de  lui  mécontcns  fans  favoir  pourquoi. 
Ils  n'avoient  qu'à  revenir  fur  la  queltion 
qu'ils  ai'oieiu  agitée  avec  lui,  &  ils  fe  fe« 
roientap  perçus  qu'ili  t*étotenc  laiiréaea«« 
traîner  au-delà  du  point  tndivifible 
lumineux,  terme  de  notre  foible  railtfn*- 
On  î'accufa  d'impiété  î  &  il  fauta vouef 
que  fa  religion  n'etoit  pî^s  ceMe  (!c  foit 
pavs.  il  niéprifd  les  dieux  6i,  ic%  luperC^ 
titlontdela  Greet^^II  ent  en  pitié  leurt 
myfteres.  Il  s'étoit  élevé  par  la  feule  foe* 
ce  de  fon  génie  à  la  connoiffance  de  l'u* 
nitéde  la  divinité  ,  Sk.  il  eut  le  coum^e 
de  révéler  cette  éaa^ercufe  vérité  à  !<• 
difciplet*  '  , 
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Après  avoir  placé  fou  bonhetir  prlfcnt 
41(  àvcoir  dans  la  pratique  de  la  vertu , 
ft  Uprati<^ue  de  la  vertu  dans  Tobferva- 
lion  dei  lois  naturelles  &poHti9ues,rien 
Mfiit  captiilt  4t  l*cn  écarter.  Les  évé- 
acneoi  ms  plus  Bchens»  loin  d*étonner 
fbn  courage,  n'altérèrent  pas  même  fa  (é' 
yénité.  Il  arracha  au  fupplice  les  dix  ju- 
S^s  que  les  tyrans  avoient  condamnés.  Il 
M  toBint  point  It  fiiaver  de  k  prifon. 
Il  apprit  en  fourîtal  rirrétde  fk  mort 
Sa  vie  eft  pleinetle  ces  traits. 

Il  méprifa  les  injures.  Le  mépris  &  le 
pardon  de  Tinjure  qui  font  des  vertus  du 
chrétien,  (ont  la  veugeance  du  philofo- 
ifhÊMffftMl»  tempéranee  la  plm  rigov- 
Mfil,fappOflint  Tufage  des  chofesqne 
la  nature  non5  a  dcftinées  à  la  confcrva- 
tion  &  non  à>la  volupté.  Il  difoit  que 
moins  rhommei'de  befoins,  plus  fa  con- 
dition eft  voiiîoe  de  celle  des  dieux;  il 
éfcoit  pmm ,  &  jamoit  fa  fenaie  ne  pot 
U  déterminer  à  tecetoîrlctpréreos  d*AU 
cibiade  &  des  hommes  puilTans  dont  il 
itoit  honoré.  Il  regardoit  la  juftice  com- 
me la  première  des  vertus.  SiJ  bienFaifan- 
ce,remblable  à  ceflède  TEtre  fuprème, 
«dtoit  Gmt  OKCeptlMi.  11  ddteftoit  la  Battes 
rie.  Il  aimoit  la  beaattf  dam  les  hommes 
dans  les  femmes,  maïs  il  n*en  fut  point 
l'efclave  :  c'étoit  un  goût  innocent  & 
honnête ,  qu'Ariftophane  même ,  ce  vil 
MnineM  deibi  eniieiil!t<,  ii*o(a  pas  Ini 
«eprocher.  Qoe  penferona-iioat  de  ht  fa- 
.«ilité  &  de  la  complaifiince  avec  laquelle 
quelques  hommes  parmi  les  anciens  & 
parmi  les  modernes  ont  reçu  &  répété 
contre  la  pureté  de  fes  mœurs  ?  une  ca- 
Joiniiie*qaeiioot  rooftirloM  de  aomftier  ; 
4l^«ftqifeinc*mé8iei  Moicnt  envieux  ou 
corrompus.  Scrons-nons  étonnés  qu'il  y 
ait  eu  de  ces  ames  infernales  ?  Peut  être, 
fi  nous  ignorions  ce  qu'un  intérêt  vio* 
lent  &,  fecret  infpire ,  voyez  ce  que  «ont 
4lfMiidero»dénioni  Varr.  Tfi  ^oso  p  h  e. 

'  Socrate  ne  tint  point  école,  &  n'écrivit 
point.  Nous  ne  fnvons  de  fa  doftrine  que 
ce  que  fei  difciples  nous  en  ont  tranfmis. 

Oft  dans  CCS  foucccs  que  nous  avons 
paifé. 

•  Smimm  4»  Steiratt  Jkr  la  MvMié. 

B  difoit: 

Si  Dieu  a  dérofïé  fa  nature  à  notre  en- 
tendement, il  amanifeftéfon  exillence, 
fa  fngefle ,  (a  poiflance  &  U  bonté  daos 
les  ouvragca. 
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'  Il  cft  ranteuT  du  monde ,  &  le  moa^e 
eft  la  complexion  de  tout  ce  qu'il  y  a  de- 
bon  &de  beau. 

Si  Dont  fentlens  tonte  lliarmonie  qn^ 
règne  dans  Tunivcrs ,  nous  nepoorriona 
jamais  regarder  le  hafard  comme  la  eau-* 
fe  de  tant  d'effets  enchaînes  p .irtoiit ,  fé- 
lon les  loix  de  la  fageOe  la  plus  lurpre- 
naute,6S:  pour  la  plus  grande  tttllitépoffi«- 
ble.Si  nne  intelligence  fupréme  n*apat 
•  concouru  à  la  di(jpontion«  à  la  propaga- 
tion &  à  la  confer\'ation  générale  deo 
êtres,  &  n'y  veille  pas  fans  ccfle ,  com- 
ment arrive- 1- il  qu'aucun  défordre  ne 
s'introduit  dana  nne  anchine  auifi  oom^ 
pofée,  auiïi  vafte?  * 

Dieu  préfide  à  tout  :  il  voit  tout  en  un 
inftant)  notre  penféc  qui  s'élance  d'un' 
vol  inftantané  de  la  terre  aux  cieux  ; 
notre  œil  qui  n'a  qu'à  s'ouvrir  pour  ap- 
perecvotr  les  corps  placés  à  la  plut  grau* 
dediftance,  ne  font  que  de  foiblet  ima* 
ges  de  la  célérité  de  Ibn  entendement. 

D'un  feul  acle  il  eft  préfent  h  tout. 

Les  loix  ne  font  point  des  hommes* 
mais  de  Dieu.'  Ceft  loi  propftnent  qni 
en  condamne  lat  infradenrt ,  par  ta  vois 
des  juges  qui  ne  font  que  fes  organes. 

Sentimens  de  Sacrale  fur  les  effrits.  Ce 
philofophe  rempliffoit  l'intervalle  de 
l'homme  à  Dieu  d'intelligences  moyen- 
nes qu'il  regardait  comme  lea|éniatta- 
télaires  des  nations t  ll  pttrmetmt  fi*ail 
les  honorât  :  il  les  regardoit  onnune  -Ict 
auteurs  de  la  divination. 

Sentiment  de  Socrate  fur  rame.  Il  la 
croyott  préexiftante  au  corps,  ftdottét* 
de  la  coonoiflTanet  des  Idées  éternellet.  - 
Cette  connoiflance  qni  ifaflbnpiflbit  en 
elle  parfon  unionaveclr  corps,  fe  réveiU 
leit  arec  le  temps,  Si.  l'ufage  de  la  raifon 
&  des  fens.  Apprendre,  c'étoit  fe  relfou- 
venir;  mourir,  c'étoit  retnnmer  à  fonpre» 
mier  état  de  félicité  pour  les  bona ,  dt 
châtiment  pour  les  mécharis. 

Principes  de  lu  FbUùfofkii  vmaU  4ê 
Socrate.  Il  difoit  : 

Il  n'y  a  qu'un  bien,  c'eft  la  fcience$ 
qu'nn  mal,  c*cft  rignoranee. 

Les  richeftet  ft  l'orgueil  de  la  naieTaiK 
ce  font  les fonrcts  principales  des  manir* 

La  fa?;cne  eft  la  fantc  lU-  l  ame. 

Celui  qui  connaît  le  bicn  8l  qui  fait  la 
mal  eft  un  infcnO^. 

Rien  n*eft  plus  utile  ft  plnt  éovs 
lapcati«iwd»faifcita. 
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LlMiiNRe  fige  ne  croin  point  favoir 

ce  qtJ'il  ignore. 

U  juflice&leboohetir  font  une  mê- 
me choff. 

Celni  qui  didinçua  le  premier  l'utile 
dojofte»  fut  un  homme  jctcllablc. 

U  fagefle  eft  la  beauté  île  Tame ,  le 
ficc  en  ed  la  laideur. 

L^  h  nutédo  corps  annonce  U  beauté 

de  l'anie. 

Il  Cil  eft  d'une  belle  vie  comme  d'un 
beaa  tableau ,  il  faut  que  toutes  les  par- 
tics  en  feient  belles. 

La  vie  heureufe  &  tranquille  eft  pour 
celui  qui  peut  s*cxnmîncr  Tans  honte; 
lito  le  trouble,  parce  qu'il  ne  ic  rc- 
pr94,ii:^  aucun  crime. 

'  Que  rhomne  s*étndie  Inl-mime ,  & 
^Q*ii  fe  cunnoiflê. 

Cvln'x  qui  fc  cnnnoît  échappera 'à  bien 
dci  manx,  qui  attendcut  celui  qtti  s'i;;no- 
TCi  il  concevra  d'abord  qu'il  ne  lait  rieu, 
&il  cherchera  à  s'inftruire. 

Avoir  bien  commencé,  ce  n*eft jpat  n'a- 
voir rien  fait ,  mais  c*eft  avoir  fait  peu 
de  chofe. 

li  n'y  a  qu'une  (agjsiTe;  la  vertu  eft 
vae. 

La  meitfeore  manière  d*fionorer  les 
dieox ,  c*eft  de  fiiire  ce  qn*ilt  ordonnent. 
Il  faut  demander  aux  dieux  en  général 

ce  qui  nous  eft  hon  5  fpécîficr  quelque 
chofe  dans  fa  prière,  c'eH-  prJtcadre  à 
Une  connoiflance  qui  leur  cii  reiei  véc. 

faut  adorer  let  dieux  de  fon  pays,  & 
téftlerfon  offrande  fur  fes  facultés }  les 
ékvx  regardent  pins  h  la  pureté  de  nos 
cœirts ,  f|iî'à  U  richefVc  de  nos  facrificcs. 

Les  lojx  iont  du  ciel  ;  ce  qui  cfl  félon 
la  loi ,  eft  juftc  fur  la  Urrc  ,  8^  légitimé 
dvitlecIeL 

'  Ce  qui  prouve  l'origine  céleftc  des 
loîx  ,  telles  que  d'adorer  les  dicnx  , 
d'honorer  Tes  parens  ,  d'uimer  Ion  bicn- 
faicieur ,  c'eft  que  le  châtiment  eft  nécef- 
itirement  attaché  à  leur  Infradion  ;  cette 
lîaifon  néceftaire  de  la  loi ,  avec  la  peine 
de  l'infiaélion  ne  peut  être  de  l'homme. 

Il  faut  avoir  pour  un  pcre  trop  févere  , 
h  même  obéitiancc  qu'on  a  pour  uq«  loi 
trop  ilure. 

L'atroc^td  dt  l'ingratitude  eft  propor. 
tfonnéeà  l'importance  du  bienfait  $  nons 
devr.ns  à  nos  parens  le  plus  important 
des  biens. 

L'eufaat  ingrat  n'obtiendra  ni  U  fa> 
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vevr  du  ciel ,  ni  Teftime  des  homiiiea  1^ 
quel  retour  attendrai- je  «moi,  étranger, 
de  ceini  qui  mnnqiieanx  perfonneaà qui 

il  doit  le  plus  ? 

Celui  qui  vend  aux  autres  fa  fageCTe 
pour  de  l'argent ,  fe  proftitue  comme  ce* 
lui  qui  vend  fa  beauté. 

Lesricbeires  font  entre  les  mains  4n 
l'homme,  fans  la  raifon  ,  comme  fqus 
lui  un  cheval  fongnenx  ,  fans  frein. 

Les  richeffes  de  l'avare  reflfemblent  à 
la  lumière  da  foleil,  qui  ne  recrée  petb 
fon  ne  après  fon  concber« 

J'appelle  avare  celui  qui  amaffe  des 
richcfTes  par  des  moyens  vils  ,  Se  qui  ne 
veut  point  d'indigens  pour  amis. 

La  richeOe  du  prodigue  ne  fert  qu'aux 
adulateurs  ft  aux  proftitnés. 

Il  n'y  a  point  de  fonds  qui  rende  an* 
tant  qu'un  ami  linccre  8:  vertueux. 

Il  n'y  a  point  d'amitié  vrnîe ,  entre  rni 
méchant  &  un  méchaut ,  ni  entre  un  mé« 
chant  &  un  bon. 

On  obtiendra  Tamitlé  d*ntt  bomnc»  ea 
cultivant  en  foi  les  qualités  qtt*il  eftinin 
en  Ini. 

Il  n'y  a  point  de  vcrtu";  qui  ne  puilfc 
fe  perfeâionner  &  s'accioitre ,  par  U  ré> 
flexion  St  rhabitude* 

Ce  n'eft  ni  la  ricbefle ,  al  la  naiOknce  , 
ni  les  dignités  «  ni  les  titres  ,  qui  font 
la  bonté  de  rbonunf  i  elle  eft  dans  fet 

mains. 

L'incendie  s'accroît  par  le  veut,  Se 
Tamonr  par  leeomm'erce. 

L*arrogance  eonfifte  à  tnnt  dift ,  ic  K 
ne  vouloir  rien  entendre. 

Il  faut  fe  familtxrifer  avec  la  peine, 
afin  ile  la  recevoir  quand  elle  viendra^ 
comme  fî  on  Tavoit  attendue. 

Il  ne  font  point  redouter  la  mort,  e*cft 
un  ânoupiffemetit  ou  ttn  voyage. 

S'il  ne  refte  rien  de  nous  après  Kl  mort, 
c' cil:  plutôt  encore  un  avantage  «  qu'un 
inconvénient. 

Il  vaut  mieux  mourir  honorablement, 
que  vivre  déshonoré. 

Il  fiant  fefooftniire  à  Pincontineace  « 

par  la  fuite. 

Pinson  ell  rol)re  ,  plus  on  approche  de 
la  condition  de»  dieux  ,  qui  n  ont  befoin 
de  rien. 

Il  ne  Faut  pas  négliger  la  lànté  du 

corps ,  celle  de  l'ame  en  dépmd  trop. 

I^a  tranquillité,  eft  le  plus  grand  dea 
bicnk.  '  ' 
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Ki;n  de  trop  :  c'«A  Te  loge  d*OA  jeune 

liomme. 

Les  bonnet  vivent  ponr  nanger ,  les 

Bons  maiiLicnt  pour  vivre. 

Efrc  fagc  dam \n  hmitc  rrorpérlU»  c*eft 
lavoir  marcher  fur  la  ghce. 

*  Le  moyen  le  plus  H'étre  coti&déré, 

Î*eft  de  ne  pns  affeder  àt  te  nontrcr  aulfi 
ion  que  Ton  eft. 

'  Si  vans  êtes  an  homme  de  bien ,  on 
aurn  ai?tant  ite  confiance  cil  votre  parole, 

^tj'au  ferment. 

Tournez  ic  dos  au  calomniateur  &  au 
m^difant ,  e*eft  i^uelqiie  perverfitéqtii  le 
liltagir  ou  p.irfer. 

Principes  de  Soeratt^/wt  Imfniinee 
dcmijlique.  Il  difoit  : 

Celui  qui  faura  gouverner  h  maifon  , 
tirera  parti  de  tout,méme  de  les  ennemis. 

*  Mraes-vonsilerittciolencey  delapa- 
TeflTe ,  de  la  négligence  $  évitez  le  luxe  » 
regardez  rnt^rîctilture  comme U  refibor- 
ce  la  plus  importante. 

Il  e(l  des  occopations  fordidcs  aux* 

Îluelles  il  faut  fe  refufer  ,  elles  aviliiTeot 
*ime. 

Il  ne  faut  pa  s  laifler  ignorer  à  (a  fsm- 
ine  ce  qu*il  lui  importe  de  favoir»  pour 
iotre  bonheur  &  pour  le  fien. 
Tout  doit  être  commun  entre  les  époux. 
'  L*homme  veillera  anx  chofes  du  de- 
hors ,  la  femme  i  celles  do  dedans» 

Ce  n*eft  pas  fans  raifon  que  la  natOfca 
attaché  plus  fortement  les  merea  aux  en- 
flant ,  que  les  pères. 

«  FrÎMCifH  de  la  prudence  polUipiê 

de  Socrate* 

Les  vraî<;  fouvcrafus ,  cene  font  point 
ceux  qui  ont  le  fccptre  en  main,  foit 
qu'ils  le  tiennent  ou  de  la  nnîfTance,  ou 
du  hafard,  ou  de  la  violence ,  ou  du  con- 
lentement  des  peuples  ;  mati  cena  qui  fa- 
vent  commander. 

Le  rrionarqtjc  efl  celui  qîii  commimîe  à 
ceux  «iiii  'e  font  (oumis  librement  ?  Ton 
.  Obeiirancc  i  le  tyran  ,  celui  qui  ccnitraint 
d*obéir  i  l'un  élit  exécuter  la  loi ,  Tau- 
fre  •  fa  volonté. 

Le  lion  citoyen  contribuera  antant 
<)iîM  eO- en  lui  ,  i  rendre  b  r!.'p"^'h'"^ 
âorjlÎA  Kc  p'.  ndanr  b  paix,  &  vidierjcufe 
pcniiant  la  guerre*  il  invitera  le  peuple 
»là  cojicorde,  t*il  fe  foulevei  député 
thcz  un  eniiemt  »  il  tentera  tontes  les 
veict  bcQinétes  de'eooiiiliatioa. 
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La  loi  n'a  pnii.t  été  faite  potir  les  boas. 
La  ville  la  mieux  gardée ,  eft  celle  qui 
renferme  le  pins  d*honn£tes  gens  :  I» 

mieux  policée,  celle  où  les  magiftrats 

ai;ifrent  i!c  conctrt:  celle  qn'ii  Faut  pré- 
férer ^  tôt] tes ,  où  ia  vertu  a  dea  récom^ 
penfes  aflurécs. 

Habitez  celle  oii  vous  n'obéirez  qu*a|i 
loix. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  déparier  des  accn« 

fationç  qu*on  intenta  contre  lui  ,  de  fon 
apoloL^ic  ,  Se  de  fa  mort  ;  mais  ce?  chofes 
font  écrites  en  tant  d'endroits.  Qui  eff-ce 

3ui  ignore  qui  fut  le  msrtyr  de  Tunité 
e  Dieu  ? 

A\uh  la  mort  de  Socrate,  fes  difcîplet 
fejetterent  fur  fa  robe  &  la  déchirèrent. 
Je  veux  dire  qu'ils  fe  livrèrent  h  (.litFe- 
rentes  parties  de  la  philofophie ,  &  qu'ils 
fbnderem  une  multitude  de  feâes  dtveiw 
Ces*  oppol<^es  les  unes  aux  autres ,  qu'il 
faut  re2;ardcr  comme  aufant  de  familles 
divifécs ,  quoiqu'eUeaavouaiTcnt tontes 
ia  même  fouche. 

Les  uns  sVtotent  approchés  de  Soci^ 
te,  ponr  fedtfpofer  parla  eoonoiftnc*d# 
la  vérité ,  Tétude  des  mœurs,  Tamourde 
la  vertu  ,  ri  remplir  dt-nemcnt  !c<;  pre- 
miers emplois  de  la  république  auxc^ncls 
ils  étoieot  deftinés  :  tel  fut  Xénophon. 

D'autres  parmi  lefquelson  pentuoni- 
merCriton,  lui  avolent  «inné  Té^mn i 
tton  de  leurs  enfans. 

Il  y  en  eut  qui  ne  vinrent  l'entendre 
que  dans  le  dcflein  de  fc  rcn.lre  meil- 
leurs; c'eftcequi  arriva  à  Diudore,  à 
Euthydéme ,  à  Euthere ,  â  Ariftarqiicw 

Critias  &  Alcibiado  lui  furent  attachés 
damiiié.  Il  tnfeigna  l'art  oratoireàLy- 
fias.  Il  forma  les  poètes  Ëvénus  <&  Euri- 
pide.On  croit  même  qu'il  concourut  aveq 
ce  dernier  dans  la  conipo&tion  des  tiagé» 
dies  qui  portent  fon  nom. 

Son  difciple  Ariftippe  fonda  ta  fefte 
cyrciinicjuc  ,  Pliédonl'Elir. que ,  Euclide 
\n  méi^arique  ,  Platon  racadémique  ,  Ao- 
thiifène  la  cynique. 

Xénophon ,  Efchioe ,  Criton ,  Simoo 
&  Cehès ,  fe  contentèrent  de  l*lMiineiir 
de  ravoir  eu  ponr  maître. 

Xénophon  naquît  dans  la  s:^-  olyra* 
pîade.  Socrate  l'avant  rencontré  dans 
UQeruc,  comme  il  p. lO oit,  mit  fon  bâtoa 
en  travers ,  Tarr eu ,  &  lui  demanda  oè 
fe  vcndoient  les  chofes  néceffaires  à 
vie.  La  beauté  deXénoplian  Tavoit  tep- 
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•f  ^.  Ce  jenne  homme  fit  à  fa  ifueftion  une  ' 
ttfooÇe  fe'riciife,  fcicn  fon  caraétere.  So- 
cnferinterrogéant  une  feeonde  Fois,  lui 
^émnàÊ  •*«  ae  firatoit  p«lÉt  »ft  les  lioa« 
mes  appreoQtcAt  i  dertolrbow.  Xéoo- 
phon  déclannt  Ton  cmbtms  par  fon  fi* 
Jenee&  fon  maintien,  Socrate  lui  dit: 
fuive^-moi ,  &  vont  le  faitrcz.  Ce  fut 
•hifi^iic  Xéwpèon  4Mn  ISmi  difcîplt. 
Cen'eft^s  iei  k  iiMé*leHre  Phiftoire 
ie  Xfoephaa.  Kout  avons  de  Ini  la  cy- 
ropédie,  une  apologie  de  Socratf  ,  qtit- 
tre  livret  des  dits  &  des  faits  mémorables 
de  ce  philofophe  »  on  banquet ,  un  livre 
de  réeononU,  ua  dialogue  fiir  la  tyran- 
Bie ,  l'éloge  d*Axéfila$  &  la  cOfii|Mmiifofi 
des  républiques  d'Athcries  &  de  Lacéde'- 
mone,  owvrajjcs  écrits  avec  une  grande 
éooceur  de  f^yle ,  de  la  vérité  «  de  la 
gravité  &  de  la  finplicité. 

ianioim  dont  BMiiiie  t'allWt  I  So- 
mte  eft  d*une  naïveté  charmante.il  étoit 
p?!îvrp  :  je  n'ai  rien,  ilit-it,aTi  pliilôfophe 
ciciit  il  vciioit  prcnilrc  les  levons,  qni 
fojuljgnedc  vous  être  otttrtj  &  c'cft-U 
ce  4ui  me  fait  fcntir  ma  pauvreté.  Je  n*ai 
t«e  «oi  :  voyei  fi  wo$  me  voiitcs«Qpcsls 
île  feicnt  les  préfens  que  les  autres 
vooç  aient  Fift^;,  ils  ont  retenu  pir  de- 
vers eus  plus  qu'ils  ne  vous  ont  donné. 
Quant  ati  nncn ,  voot  ne  Taurez  pas  pin- 
t6t  accepté  qu'il  fit  flMrefteraflat  Hen. 
VoDs  n'offres  baauooiip  ,  tai  répondit 
Socrate,  à  moins  que  vont  ne  voos  elli> 
miex  peu.  Mais  venez  ,  je  véus  accepte. 
Je  tâcherai  qrc  vous  vnns  eftimiez  da- 
îantagc  ,  «k:  Je  vousrûiiiire  à  vous>méme 
«eilleDr  q  ue  je  ne  vont  ai  rvi^o.  Soerato 
n'eut  point  d'auditeur  plus  afHdu  ni  de 
"difdple  pli!s  zclé.  Son  fort  le  conduifit  à 
laconr  de  Denys  le  tyran ,  qui  en  fit  d'a- 
bord peu  d€  vs'i.  Son  indigence  fut  \mc 
tache  qui  le  iuivit  par-tout.  Il  écrivit 
quelques  dialogues  à  la  «aaiere  de  S<^ 
eratc.Cet  ouvrage  arrêta  les  yeux  fur  lui. 
Platon  &  Ariitîppe  rougirent  du  mépris 
qu'ils  avaient  aftVétc  pour  oct  homme. 
Ils  le  recommandèrent  à  Denys,  qui  le 
traita  mieux.  Il  revint  dans  Athènes,  où 
il  trouva  deux  écoles  floriflantes  établies. 
Platon  er  feignoit  dans  l'une  ,  Ariftippe 
dafis  l'autre.  11  n'ofa  pas  fe  montrer  pu- 
bliquement au  milieu  de  ces  deux  philo- 
fophe5.  il  s'en  tint  à  donner  des  leqons 
particulières.  Lorfqu'il  te  fîitaflaréda 
faiBf  par  catteitffowr««t  U  ^  Mm  jui 
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liarreaw,  on  i!  eut  du  fuccè<;.  Moncdcme 
lui  reprochoit  de  s'être  approprie  des 
dialogues  alte  Socrate  àvoit  écrits,  &  que 
Xaiitippe  lui  «volt  copiés.  Ce  reproché 
fait  beaocoQp  d*honneur  à  Efchine.  Il 
avoit  bien  fingulîérement  faifi  le  caraé^c- 
re  de  ion  maître,  luiifque  Ménedemc  & 
AriHippe  s'y  trompoieut.  Ou  remarque 
en  effet ,  dans  les  dialogues  aoi  nova  ref^ 
tent  d'ElchiMt  ^  implicittf,  Vexprel^ 
fion  ,  les  maximes,  les  coMparaifottt élE , 
toute  la  morale  de  Socrate. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous 
aVons  ditdeCnton,  fuion  qu'il  ne  quitta 

Ïioiitt  Socrate  pendant  letempt  de  fa  pri* 
on  i  qu'il  veilla  â  ce  que  ks  ctioffcs  né- 
cefTnire'î  ne  lui  mnnqnafTent  pas  ;  que 
Socrate  oHcnfé  de  i'abtiç  qu'on  faifoit  de 
la  fai:ilité  de  fon  caradere  pour  le  tour- 
menter ,  lui  confeiila  de  chercher  quel- 
que homme  torbnient»  méchant,  TÎo* 
lent,  qui  fit  téteà  fes  ennemis  «  êt^w 
ce  cnnrcîl  lui  réuffit. 

Simon  ctoitiuï  corroyeiir  (inut  Socrate 
iréquentoit  quelquefois  la  maiion.  Là, 
comme  par-tout  ailleurs,  il  parloit  des 
vices«  des  f ertue  «  do  bon  beau  ,  da 
décent ,  de  l'honnête,  fi:  le  corroyeur  l'c- 
coutoît  ;  &  le  foir ,  Inrrf^ii'iî  avait  qtn'tté 
fol)  ouvrage,  il  jct!:oit  fvir  !c  p.ipier  les 
princinales  chofes  qu'il  avoit  entendues. 
Pericles  fit  cas  de  cet  homme,  Il  chercha 
à  fe  l'attacher  par  les  promefi^s  les  plus 
flatteufes  ;  maïs  Simon  lui  r^onditqa*it 
ne  vcndoit  point  fa  liberté. 

Cebcs  écrivit  trois  dialogues ,  dont  t! 
ne  nous  rcfle  que  le  dernier,  connu  fous 
Fe  nom  do  re^/foo.  Cell  on  petit  roman 
furies  goûts,  les  penchant,  les  préjugés, 
les  mœurs  des  hommes  ,  compofc  d'après 
unepeintare  qu'on  voyoitdans  le  temple 
de  Saturne.  On  y  fuppofe  les  pripcipea 
fui  vans. 

Lésâmes  ont  préeviftéaux  corps.  Un 
fort  heureux  on  malhenreux  les  attend. 

Elles  ont  un  r^émon  qui  lesînfpirc, 
dont  la  voix  fe  fait  entendre  à  elles  ,  & 
qui  les  avertit  de  cp  qu'elles  ont  à  faire 
&  h  éviter. 

Elles  apportent  avec  elles  un  penchant 
inné  à  rîmpoftnre,  irerreor,  irigno- 
rance  &  au  vice. 

Ce  penchant  n'a  pas  la  même  force  en 
toutes. 

Il  promet  à  tons  les  hommes  le  bon* 
heorinaiti!  lestrompcdic  les  perd.  Il  y 
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a  une  condition  vraie,  &  tt ne  condition 

fatitle. 

La  poéfie ,  l'art  ontoire ,  ta  mnfiqoe , 

la  tiialeâique,  Tarithmétiquc  ,  la  géo- 
métrie &  raftrologte  >  font  4e  l'érudition 

'  La  coanoifTance  des  devoirs  &  la  pra- 
tique des  vertus ,  font  la  feule  érudition 
vraie, 

C'eft  par  NifDditîon  vraie  que  nous 

écha|>pons dans  ce  monde  à  la  peine,  & 
nue  i\(ius  nous  préparons  la  félicité  dans 
l'autre  vie. 

Cette  félicité  n'  irrlvcra  qu*à  ceux  qui 
auront  bien  vécu ,  ou  ^ni  auront  expié 
leurs  fautes. 

C'cft  de  ce  féïour  il  étires  qu  'ils  con- 
templeront la  folie  &  iamifere  des  hom- 
mes. Mais  ce  fpe^acle  ne  trotibler  i  point 
leur  jouilfance.  Ils  ne  peuvent  ylui^  ioui- 

Le?  méchaos ,  au  fortir  de  cette  vie, 
trouveront  le  defefpotr.  Ils  en  fcruntfai- 
iis ,  &  ils  erreront  »  joutts  continuels  des 
payions  auxquelles  ils  fc  feront  livrés. 

Ce  n'eit  pc^intla  nchcUe  ,  mais  Veru- 
ditîon  vraie  qui  rend  rhctoimc  heureux. 

Il  ne  faut  ni  fe  fier  à  la  fortune,  ni  trop 
eftimcr  fes  préfens. 

Celui  qui  croît:  favoir  ce  n"  ''  iî^More, 
efl  dans  une  erreur  qui  l'empêche  de 
s'inftruire. 

•  On  met  encore  dd  nombre  det  difciples 
deSoerate,  Timon  le  Mifantrope.  Cet 
homme  crut  «  «|U*il  fuybitia  Tociétéde 
fes  femblabics  .  parce  qu'ils  ctoient  mé- 
chans;  il  fe  tromroit,  c'cft  que  lui-tHeme 
n'etoit  pas  bon.  Je  n'en  veux  pas  U  autre 
preuve,  que  la  joie  cruelle  que  luicaufe» 
rent  les  applandiflemens  que  lei  Athé- 
nientprodiguoient  à  Alcibîade  i  &  la  rai- 
fon  qu'il  en  donna ,  le  preffentiment  du 
mal  que  ce  jeune  hommf  leur  feroît  vn  | 
jour.  J«ne  hais  pas  les  hommes  ,  diioit- 
,  jl,mai&ies  bêtes  féroces  qui  portent  ce 
nom  I  qu*ltoi9'ttt  toi-même,  entre  ces 
têtes  féroces  «  linon  la  plus  intraitable  de 
toutes?  Quel  iugemeot  porter  de  celui 
qui  fe  fauve  d'une  ville  ,  où  Socr  ite  vî- 
voit ,  &  où  il  y  avoit  une  foule  de  v^cns 
de  bien  j  ûnon  qu  j1  étoit  plusirappcde 
la  laideur  da  vice ,  que  touché  des  cbar<^ 
mes  de  la  vertu?  Ce  caradere  e ft  mauvais. 
Qjtiel  rpe£lacle  cft  plus  j;rand  &  plus  doux 
que  celui  d'un  homme  iuf^e,  t^rand  ,  ver- 
tueux^ au-dwûusde  toutes  les  tcrtcurs  & 
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de  toutes  les  féduûions  !  Les  dieux  s  ia- 
cUnent  du  haut  de  leur  demeure  bienhcu- 
reufe ,  pour  le  voir  marcher  for  la  tcncri 

&  le  trifte&  mélancolique  Ttmoii  d^os- 

ne  fes  regards  farruches,  lui  tourne  le 
do<:,  S:  va,  le  cœur  rempli  d'urt^ucil,  i\'en~ 
vie  ùk  de  bel ,  s'enfoncer  dans  une  foret. 

SOCZOVA  ,  Géog.  moi. ,  ville  de  la 
Turquie  européenne,  dans  la  parHe  occi- 
dentale de  la  Moldavie,  fur  UMoldawat 
entre  J.<nv  t!<c  Newmack.  Lmg,  44*  48f 
Latit.  47,  i:.  {D.  J,) 

SODA  ,  f.  m.  Gram.  ^  Méàtc. ,  cVft 
ainii  quL  quelques  auteurs  appellent  un 
fentîmentde  chaleur  &  d*êrofion  êrla  ^ot" 
ge ,  caufé  par  des  vapeurs  ftcrcs  qui  s'élè- 
vent de  l'ellomac  ,  &  qui  font  produites 
par  la  fermentntinn  dt-c  maticrc;  excré- 
menteufe^.  Lis  hilitnx  <<:  les  mclauyli* 
ques  fuiit  fujcts  ■àxijodu. 

SODER-HAMPT  ûu  S0ED£R. 

H  A  M  N ,  Géog.  tnoà, ,  c'eft-à-dire  fort 
dît  fud  ;  nouvelle  petite  ville  de  Suéde 
doiis  l'Helfinîîie,  fur  la  côte  du  golfe  de 
Bothnie  af}"../  près,  ^' au  nord  de  l'em- 
buuchure  du  Liuiua.  On  y  tait  des  armcii 
à  feu.  Les  bourgeois  les  vendent  aux  ha* 
bitans  de  la  Bothnie ,  &  oenx-ci  aux  La» 
pons  qui  viennent  en  acheter.  Ils  tirent 
aufli  de  cette  ville  de.la  poudre,  des  balCS 
&  du  pionib  en  maffe.  (D  J.^ 

SODER-TELGEokSODER-TALGE, 
ouftmplemmt  T£LG£,  Géog,mo4* ,  ville 
de  Suéde ,  dans  la  Sudcrnanle  »  à  Tem- 
h<)nchured*un  des  canaux  parois  le  lac 
Maler  communique  avec  lamcr  Baltf^ue, 

à  ouatre  milles  au  fud-oucft  de  Stoc- 
kholm. LottgiL  37,  12  i  la$,  $9,  2U 
iD.  J.) 

SODOME ,  Géog,  »nc,  ^facrée ,  ville 
capitale  de  la  Pentapole)  elle  fut  confu- 
mée  ,  dit  l'Ecriture,  par  le  feu  du  ciel, 
avf 0  ^roi^  antres  villes  voinn^s ,  Gomor- 
le,  Zeboim  &  AtlrDii.i ,  qui  toutes étoient 
plongées  dans  le  cnme.  Les  prophètes 
parlent  fou  vent  de  U  rnine  de  ^•dnwedk 
de  Gomorre,  par- tout  ils  marqnent 
que  ce  feront  des  lieux  déferts,  arides» 
iohabité^ ,  couverts  d'épines  ;  en  un  mot, 
une  terre  tic  iel ,  où  l'on  nr  pourra  plan- 
ter ni  fenicr  ; JtccUus  fpinurum  ,  octr» 
vi  fnlis ,  d^/èrinm  ufque  in  ^tttmmmm 
/>fti^.xarfjc«aa.  Sophon.t,f or.  Amor.rir,ii« 

Strabon  ,  /iv.  A'/^,  parle  aufl»  des  rui- 
nes de  S-  iom.'  Se'  .'e  l>  n  circuit  de  60  lia- 
dctffu'uu  vo>0itaa  boid  Uc  Ia  mer  Mor- 
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le;  cfperifîant  l'on  ne  petit  révoquer  en 
y  que  h.  viile  n  ait  ctt."  rétablie  rîans 
U  kuite,  foit  au  même  enUtoit  où  elle 
<tm(  wtrtfois ,  lur  le  bord  mériiiidiuil  de 
la  mer  Morte ,  foit  vit-A-vis  de  ce  Heu. 
lÀ.  Les  notices  font  mention  expreflc  de 
Sûdsim  ,  Tille  épifcopale  ,  fituée  encre 
Tiiamar  &  Entjaddi.  Etienne  le  géogra- 
phe mec  auin  Kn^atidi  prc:>iie  Sodoine. 
On  tronf e  dans  lei  mêmes  iioiioes  ao  Sf^ 
verc,  évéqne  de  Sodome ,  |iaiaii  «eux  de 
TArabie  ,  qtii  fou  Pc  ri  virent  «il  pcemicr 
contile  de  Ni  ce  c.  (D.  J.) 
SODOiVUE,  i.  f.  Gram.  ^  Juriff,,  eft 

le  crime  de  «eux  qui  commettent  des  im- 
jnretÀ  cootreires  même  à  Tordre  de  \% 
oator^'i  ce  crime  a  pris  fon  nom  de  la  sW" 
Iede5?oJnme  ,  qui  périt  parle  feu  du  ciel 
à  eau  Te  de  c*;  défordre  abamijuble  (^ui  y 
ctoit  fiamiiier. 

lejalHcedirioe  a  prononcé  It  peine 
êemortcoatre  ceux  qui  fe  fouillent  de  ce 
crinie,mojr/ff  «MriaMr }  Lévitique »  th. 

XX. 

La  même  peine  ell  prononcée  par  i'an- 
tteritique ,  ut  non  luxurientur, 
Laloicirw  vir  gu  code  de  edidr.  vent 

2D£  ceux  qui  roDtconvtiacus  dece  etime 
went  brûlés  vifs. 

Celte  peine  a  été  adoptée  lidiis  noire 
Jttrifprudcace  :  il  y  en  a  eu  encore  un 
exemple  en  exécution  d'un  arrêt  du  s 
juia  17^0 ,  contre  deux  particuliers  qui 
fiirent  bràlês  vils  en  place  de  Grevé. 

Us  f  [ivne^  ,  les  minenrsy  font  punis 
Cumme  ies  :iutres  coupables. 

Cependant  quelques  auteurs ,  tels  que 
Meoocbius ,  prétendent  que  pour  les  mi- 
■vers  t  on  doit  adoucir  la  peine,  fur-tout 
fi  !e  minenreftan^deHous  de  Tàj^e  de  pn- 
l»erté. 

tes  cccléfialli<)ues ,  les  relî.;îeux  ,  de- 
V«uit  Texemplc  de  U  ciuik-tc  ,  dont  ils 
ewfoitun  vcsu  particulier,  doivent  être 
ffgctavecla  pins  grande  févérité,  torf- 
lo'ils  fe  trouvent  coupables  de  ce  crimes 
le  moindre  foupqon  ftiffit  pour  les  f^iire 
iteftituer  de  toi:tt>  fonclion  ou  emploi  qiii 
Anppurt  A  réducaiion  de  la  jcuueiiV'. 
Kin  Perray. 

On  comprend  fous  le  terme  de  fudointe^ 
cette cfpccc  de  luxure  que  les  Cai.oniftes 
appellent '''•^'»7/«'îi'î ,  &  les  L.itiii'i  nuijln- 
fratio^  qui  eft  k  trime  que  l'on  commit 
ûir  foi-même  ;  c:lut>ci  lorfqu'il  eft  dé- 
P^atert  (ce  qui  dft  fort  lare  an  for  ex  té-  ^ 
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rîeoT)cft  ptinî  (fe^  çaleresnu  thi  ^:Tnn^{Tf- 
ment ,  felnn  que  lefcandale  a  été  piui»  ou 
moins  };rand. 

On  punit  anfls  de  U  même  peine  cenx 
qoi  apprennent  à  la  jennelT:  n  co'.nmeitre 
de  telle"?  impuretés  ;  ils  fuUjflent  de  plus 
i'expoiîtion  au  carc^iti  hvcc  tni  écritcau 
portant  ces  mots  ,  Corrupteur  de  ia  lett- 
nejft.  1^*  lesnoveUes  77  fef  141.  du  Per- 
ray, ifsm»ymi  ctn,  eb,  wy.Menoehios, 
dearbitr.  cajl  ",29.  n.  5.  M.  de  Voujjlans, 
en  fcs  /itjl  au  Droit  criinhid,  f.^lo.  (^A) 

Cette  clpcce  de  fodomt'  ^v."  l'on  ap- 
pelle mailurbatioa,  compromet  eUcnti<ii- 
lement  la  fanté  i  elle  nuit  toujours  aux 
perfonnesfoiblestdit  Celfe  ,  &  elle  aF- 
foiblit  les  forts  :  Ton  ne  peut  lire  fans  un 
fahitaire effroi,  Ictahlcau  (in'Arétée  nous 
a  iait  des  maux  que  produit  ou  qu'occa- 
lionoe  cette  palIion  réprouvée  par  la  po- 
litique cdmme  par  U  nature.  ^  Les  jeu- 
nes-gens ,  dit-il ,  prennent  &  l'air  &  les 
infirmités  des  vieillards  ;  ils  deviennent 
pMes  ,  efféminés  ,  engourdis ,  j  an-Hcux, 
lâches,  ftupides,  même  imbccillcsi 
Icuis  corps  fe  caurbenti  leurs  jamiies  ne 
peuvent  plos  les  porter;  ils  ont  un  dcgoîxt 
général'!  ils  font  inhabiles  à  tout  i  plu- 
(îciirs  tntnhent  dans  h  paralyfie  ^.  Ga- 
licji  a  vu  la  même  ciufc  occafionner  des 
maladies  de  cerveau  àc  de  ncifs:  Tello- 
mac  fe  dérange ,  dit  Aétsus  >  tout  le  corps 
s'aflToiblifi  les  yeux  fe  eavent  &  -le  corps 
fe  delTéche.  Sané^onus  a  remarqué  que 
cette  ninllieurciîfe  habitude  empêche  rin» 
fcniilik  triHirpiration,  dont  In  ftippreiriort 
adcsiuiies  li  facheufes.  tt  muiius  dans 
fes  eommentaires  fur  les  pafla'^es  de  Cel- 
fe déjà  cités,  prétend  que  la  madiirbation 
produit  des  apof>Iexics,  des  léthargies, 
des  épilcpfies  ,  des  alToupiflcmf  ns  ,  des 
pertes»  de  vue,  &  ies  gouttes  les  plus  doi  - 
loureufes. 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  \% 
poux  qui  jouit  de  fa  fcm  me  &  les  maftur- 
hiteurs,  eft  toute  au  défav3nîn:;c  de  cc«; 
derniers.  I.n  iuie  qui  tient  n  l'anic  &  qu'il 
faut  bien  dilhn-;uer  tic  ccltc  vahiplé pu- 
rement corporelle  que  l'homme  parta;;e 
avec  ranimai  ;  cette  joie,  dts-jc,  aide  les 
digeRîoiis ,  uiime  la  cîiculatioii ,  favori- 
fc  tf^ucs  1rs  luiuKiins,  rttai)iit  les  R/fces, 
les  Inur  ent  ,•  li  elle  (Vtr'Kivc  rt'uuieavcc 
pi-nirs  de  l'aniûar  ,  clic  contriiuic  ,l 
rc)»arer  ce  qu'iis  peuvent  ùiCT  de  force. 
La  beauu  a  des  charmer  quidiUteiiC  uoire 
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eœar  &  qm'en  mnîtîpîîcnt  icfltfprits  :  il 
fàut  croire  avec  S.  Chryfoftome  que 
eiiàateûtitrtktMx  ii  h  naimrt^Ueri^ 
me  efl  beMcoup  flmtfnmà  4»€§tM-là  pu 
âe  l'autre.  Et  pétition  douter  que  la  na- 
ture n*ait  attaché  plus  de  joie  aux  ptaiQrs 
qui  font  dans  fes  voies  qu*à  ceux  qu  i  y  ré> 
ptigaeot  ?  Uo  coït  modéré ,  icïon  Sanc- 
torkii  t  cft  ntiie ,  quand  il  cft  follieité 
iiarit  nature  i  lorfqu*il  eft  fbllicité  par 
rînugination ,  il  aSbiblît  toutes  le<:  Fa- 
cultés de  Tamc ,  &  fur-tout  la  mémoire. 
Il  eft  aiféd'explrqner  pourquoi.  La  natu- 
re, dans  rétat  delà  ûnté  ,  n'infpire  de 
Mnqae  loriqM  Ict  Vëfienlei  flninalM 
tel  remplies  4*one  quantité  de  liqueur, 
qiiî  s  acquis  un  degri d'épaifnfîemcnt  qui 
f  n  rend  la  réforbtiort  plus  difficile  ;  &  ce- 
la dtinote  que  Ton  évacoation  n'afFoibiira 

Ki  les  corps  (enfibleraen  t  i  mais  telle  eft 
)|i|antfatièii  des  parties  génitales,  que 
leur  aâion  ft  les  deGrs  qui  la  fuivent 
font  mis  fn  jeu  non-feulement  par  la 
pré£ence  ri'iinc  humeur  (émiuale  fora- 
Dondantf ,  mais  que  i'imagiaatioa  a^anifi 
beaucoup  d'Inflwiiee  for  eeiftftieiselle 
peot  en  ^oecapent  der  defirt ,  les  mettre 
dans  cet  ét.it  qui  les  produit  ;  &  le  defîr 
oondoit  n  r.^de,  qui  eft  d'autant  plus 
pernicieux  qu'il  étoit  moins  néceffaire. 
llenell  de  Torgaue  de  ce  befoin  comme 
ét  celai  de  tom  let  entrée  qof  ne  font 

flefeenjeoàpropos,  que  torf^irik  le  font 
par  U  nature.  La  faim  &  la  foif  indiquent 
le  bcfoin  de  orendre  des  alimens  &  de  la 
boifTon.  Si  1  on  en  prend  plus  que  ces 
fenfations n'en  exigent,  le  forplus  nuit 
tn  corpc  reflbibNt  II  en  cft  einfi  dee 
mafturbateurs.  Ils  enlèvent  à  la  netnre  ce 
qui  lui  eft  néccffairp  ;  &:  ce  ffon^ ,  par-là 
Diême,ellefe  ^'^^'ioit  bien  de  Ce  défaire. 
Enfin,  en  conféquence  de  cette  loi  de  Vé- 
coBonle  animale,  qo^leshumeorsfe  por- 
tent là  n&  il  y  a  irritation  »  ii  fe  fait  ao 
bout  d*on  certain  tempe  un  afflux  eonti- 
nuel  d'humeurs  fitr  cf^  parties. 

Lamailurhatîona  un  danger  particu- 
lier pour  les  cnfans  avant  le  temps  de  pu- 
berté s  elle  nnit  à  raeemitrement  de  lenr 
corps  $  ceux  qui  s'y  font  livrée  dans  cet 
A^c^trainent  dans  les  langueurs  une  vieil- 
leireprecoce,&  font  inerte^î  «nx  différen- 
tes fondtiûiis  de  la  vie  civile.  Quels  foin»; 
ne  doivent  point  avoir  les  pères  &.  les 

inHltuteun  pour  prémir  dea  maux  aofli 
lunefteet 
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Xenroîs  pu  parler  en  monitifte  de  eet*- 
te  efpeee  de  fuicidc,  &  faire  voir  quel  eii: 
le  crime  de  ceux  qui  aoéantiflcnt  ainfi 
les  génétationa  futuree}  mais  quand  on 
connoît  les  hommes ,  on  fe  perfuade  aifi^ 
ment  qu'il  eft  plusaifédc  le?  détourner 
du  vice  par  la  crainte  du  mal  prcfent  que 

f»ar  U  crainte  des  maux  à  venir.  Fuiiîent 
es  yens  do  la  jeuneflTt  fe  delfiller,  let 
foins  dee  poeeeivdoobler  pour  prcventr 
ou  arrêter  une  corruption  suffi  fuoefte! 
S'ils  ne  craignent  pas  le  fort  d'Onan  que 
le  Seigneur  frappa  de  mort  à  caufe  de  ce 
crime  ^  quoi  rem  deiejïahilem  fecerat  ^ 
(^Geth  aaaevH^ ,  x.)  qn*4ts  redoutent  «i 
moins  les  douleurs  &  tes  infirmîté^qvi 
font  b  fuite  nécefiaire  de  cette  peitii» 
cieufe  habitude. 

Cet  article  eft  tiré  de  l'onanifme  de  M* 
Tiflbt  ,  wt  des  ouvrages  Us  ftm  t/Hbt 
qu'aient  dotmé  nas  méêêéiMS  maiemes. 

SODORE ,  G^,  mod.,  autrefois  vilin 
d'EcoflTe ,  aujourd'hui  vfllage  dans  la  pe- 
tite ifl»  d'Tona,  une  de<;  Weefternes.  L'é» 
▼èque  de  Ccrfes ,  fuâracaQt  de  l'arche- 
vdqne  de  Glafcow ,  réfide  tnoert  dana 
un  village. (il. 

SOE,  Ile,  au  SOA ,  Géogr,  moi,,  c'ell 
une  des  plus  petites  ifles  Hébrides  d« 
roçoidentd'EcofTe ,  &  voi  line  de  celle  de 
Kildan  \  elle  abonde  en  pâturages  &  en 
oifeanx  de  mer,  «ni  tiennent  y  poodC^ 
lenrs  «uIts.  (D.  y.)  * 

SOEN  ,  SOUN  au  TSvSONN  ,  f  m. 
Marine ,  nom  qu'on  donne  à  la  Chine» 
anx  principaux  &  aux  plus  ordinaires 
vaiiTeaux  marchands  ou  de  guerre.  Cet 
bltimetti  Cent  largeeen  arrière  ,A  dimU 
nuent  infenfiblement  de  largeur  jufqu'à 
la  proue.  Ils  n'ont  point  de  qnillc; ,  ^ 
lont  plats  par-defTous  \  ils  ont  une  pré- 
ceinte feule  de  chaque  côté  ,  deux  mats 
fans  hunes  ,  avec  deux  gros  eordagea» 
qui  font  comme  deux  étais;  Ton  àTavanf» 
l'autre  à  l'arriére.  Leurs  voiles  font  d'é» 
corcps  de  rofeanx,  fi  bien  entrelacées  err- 
fcmhle  a\  ec  dc<;  feuilles  de  bambouc,  que 
le  moindre  vent  ne  faoroit  pafler  à-tre- 
▼ers  \  ellea  font  attaebéet  a  une  épavra 
vc  r s  1  e  haut  du  mit,  qui  les  traverfe  pour 
les  foutenir ,  &  on  les  hilTe  par  le  moy en 
d'une  potjîîe  qui  eft  attachée  au  haut  de 
chaque  rTiâf.  An  lieu  d'écoutes  ^  dehras, 
U  )  a  divcri  petits  cordages  quifontamar- 
réeà  un  plat  gros ,  &  qui  en  font  roftice* 
Il  y  i  daui  Itlbnd  d«  taie  ptulientu 
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tiafnhreç  qui  n'ont  point  <^e  rflmmvriTCJï- 
ttoQ  «  des  citeruei  pour  conferv  cr  Teau; 
det  galeries  dcsdeax  côtés  i  un  pont  fixe 
•ioraat  dcvant-arriere,  &  un  pié  an-def- 
Ivs  9  va  pOBt  vi»]iiit  de  |»lanches,  ^ui  s'd- 
te  fc  remet,  &  fur  lequel  on  fe  prome- 
né. La  chamhre  du  capitaine  s'élève  à  h 
hiufcur  tl  un  homme  ,  au-deffut  du  pont 
volant  i  &  le  château  commence  un  peu 

Cit  bM  qne  le  pont  fixe,  t'Ilevc  bien 
ot  JHMlefius  des  deux  ponts.  Le  defTus 
de  ce  chÂtean  eft  aneefpecede  demi-pont, 
càîes  premiers  officiers  fe  tiennent,  &  au- 
tour diirniel  font  fuipem-ius  leurs  bou- 
etiets  &  ieurs  rondaches  >  les  p^ues  font 
fingéetMitovrdDfiîffctii  A  peroifièiit 
en-dehors. 

Sur  le  ijrand  mât  s'éîeve  une  j^îroucttc 
oti  py  rjini  Je ,  fur  laquelle  on  attache  des 
pièces  li  ctijiies ,  frilécs  &  peintes  de  fi- 
furci  grotcfques  »  St  au-deflbus  pend  une 
^«cne,  dont  lee;MNls  on  fils  fervent  à  fai. 
M€  cenâoitre  d*oS  vient  le  veut.  Le  bâton 
de  pavîlfon  eft  5-peu-prcs  comme  le  mât. 
Il  7  a  une  poulie  vers  le  hmt  pourhiller 
À:  amener  les  pavillons  qui  iont  fufpen- 
ém  de  traven  à  ce  mltefetR  ;  U  gaule 
dTcaTetnie  eft  pbsde  dans  l'endroit  où 
BOUS  pii<;ons  le  mât  d*arttmon. 

Le  gouvernail  fe  démonte  aifément,  & 
on  le  tire  h  bord  quand  on  veut  i  enfin. 
Ici  ancres  foiu  de  bois  i  elles  n'ont  ni  ja- 
je,  m' pattes,  maie  Mènent  en^^  deux 
lengs  morceaux  de  boit  pointée»  &  mal- 
gré cela,  cl  les  en  Foncent  h  tiennent  anlB- 
bivH  que  les  ancres  de  fer.  Lesplus grands 
founs  de  charge  portent  quatorze  cent  ton- 
neaux :  mais  le  port  de  ceux  qu'on  équi- 
pe en  goerfe*  n*eft  f  ne  de  deox  eent  ton. 
aeanx.  lté  ont  viagt  à  trente  légères  pie- 

ceî  f^e  canons ,  qnî  totirnenr  fur  un  pivot; 
leur  équipage  el^  très  conddérable  ,  car 
un  foun  de  dix  canons  porte  deux  cens 


SOIST ,  Gétg.  tMd. ,  vttle  d*Âllema. 
gne ,  dans  la  Weftphalle  ^  an  comté  de  la 
Afarek,  à  quatre  lienes  au  fud-oueft  de 
Lipftad.  Elle  pafTe  pour  une  des  plus 
grandes  &  des  plus  riches  de  U  Weftpba- 
jie$  eMen  été  impériale ,  &  appartient 
pfdfeatenientao  roi  de  Pmfle.  Ses  habi- 
tins  font  en  partie  proteftans  ,  en  partie 
catholiques  ;  le  pays  de  Ces  environs  eft 
titv  fertile.  long.  2Ç,  48  ;  ^ft^  ÇI,  42. 

Ajiiman  ,  théologien  aiodtrc ,  na4Uit  h 

Sê^^  li  a  flrii  u  jour  j|a  .traité  dejmmâk 
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h.Tftîltts^  non  nu  fer  en  Ai  s. Ce  titre  tient  on 
peu  du  jeu  de  mots ,  mais  l'ouvrage  part 
d'un  efprit  toleraiit  &  raiConnable. 

Gnffir  (Jean)  controverfiftc  dn  xvj*. 
fiecle  t  naquit  à  Sûtftta  içoi ,  &  moumt 
à  Rome  en  iççS  ,  ayant  refufé  trois  ans 
auparavant  le  chapeau  de  cardinti!.  Son 
principal  ouvrrige  cil  intitule  ,  inUitutio 
fiilei  catholu'tr.  li  avoit  uue  idée  li  folle  de 
la  pureté ,  qu'ayant  tronvé  one  fervantjit 
qui  Faifoit  fon  lit ,  il  la  chafla  ,  &  fit  jeter 
le  lit  psr  la  fenêtres  j'imagine  que  oeUe 
fervantt  étoit  proteftante.  (D. ./.) 

SŒUR,  f.  f.  Grom.  c  T'  Jurifp.,  eft  une 
perfonaeda  fexefémiutn  4U1  eit  ilTue  de 
mènes  pere  ft  mere,  on  de  même  pereon 
de  même  mere  qu'une  autre  pcrfonne» 
màlc  ou  Femelle  dont  on  parle;  car  la  qua- 
lité de  J'crur  pclît  être  relative  à  deUX 
Jieurs ,  ou  à  uney<jf«r  &  un  frère. 

hàfmutgtmuànt  eft  celle  ^ui  cftifTue 
de  mémo  pere  â  mere  qne  ton  frère  00  fn 
fmur.  On  appelle  Tffttr  eest/^g»siff,  celle 
qui  eft  iffue  de  même  pere  feulement  ; 
feettr  utérine  eft  celle  qui  eft  née  de  mémo 
mere ,  mais  non  pis  de  même  pere.  ^«cjr. 

Sœur,  CHi^Aer.  Ce  mot  dans  leftylc 

des  hcbreux,  outre  Tacception qoi  lui  eft 
commune  ï  touten  les  lanî^ues ,  a  celte  de 
û^nilier  une  proche  ])arenle,  foit  coufme 
germaine  ou  niecc.  Dans  l  Evangile  de  S. 
Matth.  Mb',  les/truri  de  Jefns-Chrift. 
font  fes  coufines:  ce  mot  feditao  figuré 
de  h  reiïemblance  des  inclinations  des 
peuples  &  de<  villes,  ainfi  !e  prophète 
appelle  Jéru fa lem  ,  yirer  de  Sc  irmc  ^cf 
dt  SmHuHe^  parce  qu'elle  a  imité  leur 
idolâlriet  Eséierhie! ,  xvj,  46.  il  s*emplole 
pour  antenne  de  carefTe;  vous  avez  bief* 
fé  mon  ffcur,  ma  tendre/irwr,  dit  l'époux 
àrépoulc,  dans  le  Ci?;fr7.  K»,  9.  Jefus- 
Chriii  tient  pour  fes  plus  proche?  parens, 
pour  mert^fintrs  &  frères,  tous  ceux  qui 
fuivront  fee  préeepteei  c^eft  fa  bonté  qui 
forme  ces  nœads  fignratifîi.  (D*  /.) 

Sœurs  de  t  a  SAGi<^sf,  Hîfl.  eccléft^ 
ce  font  des  fiile^  qui  fc  font  mi  Tes  enfem- 
ble  pour  exercer  la  charité  envers  tes  pau- 
vres 9  anfli  prennent-elles  le  nom  de  fer» 
vanta  dei  ftmvr$si  elles  doivent  lenr  été. 
blinrement  au  fieorGrignon  de  MontFort, 
prêtre  miflîonnnîre  apoftt>Hqt?tf,d'=C(5.îé  en 
1716,  au  bourg  &  paroifie  de  iamt-Law- 
rcHt-fur-Savyre,  en  bas  Poitou  ,•  il  les  nf- 
iÎMibb  pour  avoir  loin  gratisdes  pauvres 
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&'  des  petites  ^colc^ ,  dans  le»  vî^fs  & 
villagi^s  où  ofi      nppelicrnit  i  leur  habil- 
lement ei}  fort  iimpk»  il  eft  fait  d'une 
croBV  étoffe  grire ,     les  eoëffitrct  d'une 
vmple  toile,  «lies  font  toujours  en  corps 
de  juppe,&  portent  an  devant  d'elles, fous 
la  pièce  du  corps  ,  une  croix  ti:»  hoi^  de  la 
longueur  d'un  demi  pie  ou  environ  ,  lur 
laquelle  il  y  a  un  Chrilt  de  cuivre  jaune. 
Lorfqu'elles  forteot  ou  qu'elles  vont  à  Vé- 
glife«  elles  ont  une  cappe  d'étamioe  noire 
qui  leur  couvre  tout  le  corps.  Le  fienr  de 
Montfort  leur  donna  àv^  rc^'!e<î  fi:  conf^i- 
tutionv.  pour  leur  faqon  de  vivre,de  s'ha- 
bilier,  &  pour  leurs  exercices  fpirituels  i 
elles  font  répandues  en  diSerens  dioccfes, 
«à  on  les  a  appelléet  N9mfst  elles  ont  ibr- 
iné  des  établiiTemens ,  elles  gouvernent 
l'hôpitnl-géntral  de  la  Rochelle, l'hôpital 
royal     militaire  de  l'ille  d'01cron,&  ont 
des  étabhflcmcns  dans  pluficurs  viiies  , 
bourgs  &  paroines  de  la  Bretagne,  Poi- 
too,Saintonge  &  Attnts,oi>  elles  remplif- 
fent  avec  beaucoup  de  zele  ft  de  charité 
If^f  emplois  où  leur  fupérieur  les  diltri- 
buc  i  leur  maifon  de  faint-Laurrnt-fur- 
Savyre  efi  celle  o{i  ces  tillcs  font  leur  no- 
viciat,eUes  y  ont  une  iupericut  c  générale 
eft  une  d*«ntr'elles,&  i  vie;  elles  font 
tontes  fi>us  les  ordres  &  la  conduite  d'un 
prétre,qui  a  fuccédé  au  ficnr  de  JV^ontfbrt 
dans  le  titre  de  Tupérieur  des  milfionnai- 
res  de  ces  canton»;-li,&  r^ui  demt^nre  nufTi 
à  faint-  Laurent  -  lur  -  Savyre.  Ces  hlics 
n'ont  encore  pu  jurqu'à  préfent  obtenir, 
ni  huiles,  ni  lettrci^-patcntcs  pour  leur 
ttahliîfement;  elles  lei  follicitent ,  &  fi 
ciics  les  obtiennent ,  elles  feront  tbns  l'é 
jiUU  un  corps  de  rcH;*icure$ ,  li.non  ,  ou 
jie  doit  iei  regarder  que  comme  des  tillcs 

2 Ut  fe  font  vottces  au  fervice  des  pauvres, 
itts  ta  règle  ou  conftitotion  do  fient  de 

Sœurs  dfla  charité  de  Mon" 
TOI  K  r;,  //?'/. fcd.,  aiuli  iiommte^  i  caufe 
deiiur  p  remier  &  principal  cUblnTemcnt 
I  Montotrc,iH;tite  ville  daus  le  basVaudo- 
mois ,  dioceie  du  Mans.  Elles  ont  étéén^ 
blies  il  y  a  environ  cent  ans,  par  M.  Mo- 
rean,  prêtre,  curé  ik  Montoite  ;  elles  fr>nt 
répandues  dans  pliiheurs  paroiifes  de  dif- 
fcrcns  diucèas  ttu  royaume,  où  elles  tien- 
nent les  écoles  de  charité  pour  les  petites 
filles  ,  vifitent  &  foulage nt  les  pauvres 
ir.alatlcs  chez  eux  ;  elles  fuivent  la  règle 
de  &Augiiikiiv.toat  dea  vcsus  perpimlsi 


SOT 

&  n'obff  rvent  point  la  clôture  à  caure  <ît 
la  viûte  des  malades  ;  elles  ont  des  bulles 
du  pape  &  des  lettres-patentes  du  roi 
btencnregiftrées  pour  lafolidité  do  levc 
établiOcment  M.  l'évèque  dn  Mans  eft 
leur  fopérieor  né,elles  ont  aufli  une  fopé- 
rîï*nre  riém-ralc  qui  fait  fa  réfidencc  i 
Montoire  ,  àk,  dont  l'eledion  fe  fait  par 
fcrutin  tous  les  trois  ans,  fous  la  direâioa 
de  leur  fupérieur ,  ou  d'un  commifltfit 
nommé  de  fa  part  pour  cette  éleâtoil, 

SOFA  ,  f.  m.  terme  de  relation  ,  cfpece 
frcftrndf  qui  eft  d'ufat^e  en  Orient ,  &  qui 
tifc  clcvcc  d'un  demt-pié  au  defTa*;  du  ni- 
veau de  ia  chambre d'hoaneur,  ou  l'on  re- 
çoit les  perfonnes  les  plus  remarquables. 
Cliex  les  Turcs ,  tout  le  plancher  eft  ooou 
vert  d*un  tapit  de  pié,  &  du  cdté  des  fenê- 
tre';, ils  élèvent  une  cftradc  ,  qu'ils  appel- 
lent Jofn.  Il  y  a  lur  cette  eftradç  de  petits 
matelas, de  deux  a  trois  pies  de  large, cou- 
verts d'un'pctit  tapis  précieux.  Les  Turcs 
s'aflïient  fur  ce  tapis  comme  let  tillloqia 
qui  travaillent  en  Fraocc,les  jambes  croU 
iecf  ;  &.  ils  s'appuient  contre  h  muraille 
fur  de  grand-;  carreaux  de  velours ,  de  f*» 
tin  ,  (S:  d'autre  étoile  convenable  à  la  fat- 
foii.  Pour  prendre  leur  repas  ,  on  étettd 
fur  le  tapis  de  Telfarade  un  colr  qui  fert  de 
nappe  ;  en  met  fur  Ce  colr  nne  table  4e 
bois  faite  comme  un  plateau  rond ,  & 
la  couvre  de  platv  DnhW  (D.  J.) 

SOFALA  ou  ZOFALA  ,  Gcn:.  vv^d.  , 
royaume  d'Afrique ,  dans  la  Câfrcrie,  fiit 

Itcdte  de  la  mer  d'Ethiopie,  vers  le  Zaïs» 
qnebar.  M.  Danville  renferme  ce  royati* 

me  entre  les  états  de  Monomotapa  au 
nord,  la  merde  Mofambiqueà  l'orient,  le 
roy  niinc  (le  Sabla  au  midi  ,  &  crhii  de 
Manica  au  couchant.  Larivicre  de  i  ai». 
dincnlo  coule  au  nord  de  ce  pays ,  dki  «ne 
autre  rivière  qu'on  nomme  S^la^  ietra« 
verfe d'orient  en  occident.  Le  roi  de  Sa/iu 
la  fe  nomme  ,(P'ntcve.  Se»;  fujctç  font 
grcs  pour  !t  plupart.  Ils  ne  (e  cnnvr«nt 
que  depuis  la  ceinture  jufqn'aux  genoux, 
d'une  pagne  (le  coton  «  quetques-nea  par» 
lent  arabe^ft  ^ont  mahom^ns;  les  a«tret 
ne  profeflent  aucune  religion.  Le  peyaae 

manqtie  j^k  il\  léphaiT^,  de  l'>n<;  ^  trant- 
maux  lauvnt;es  ;  inni'^  v-.-rs  i'embop  l  hiire 
du  Cuanu ,  c'eil  un  pays  fertile,  à:  aûet 
peuplé.  11  fe  trouve  même  de  ricbee  «!> 
nés  d'or  à  qoelqoe  diftance  de  la  eapilBb 
du  royaume  ,  qui  porte  le  même  nom  de 
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f onr  rOpbîr  de  Salnmoiu  Cette  M^itftlf 

eU  fituée  fur  le  horil  i!c  la  mer,  un  peu  an 
Borit  de  Pembouchure  c!e  h  rivière  Sofa- 
ku  Les  Purtugiîs  s'emparèrent  de  cette 
irlitt  tren  i  sog  «  &  y  bAtireiit  une  fbrte- 
icflèfst  Uor  ell  d'une  grandeimportance 
poor  leur  aflnrcr  le  commerce  qu'ils  font 
avec  les  CaFrc«.  Latit^mérid.  de  cette  iror- 
tercITe ,  20,  30.  (D. ./.) 

SUFFE,  ou  plutôt  SOFIAH  ou  SO- 
Pfil£ ,  Giot:.  mod, ,  ville  de  la  Turquie 
empéeone,  capitale  de  la  Bnl^rie,  que 
letTurcs  appellent  Sifuh  ^lhhîi^Q  pays 
ènSofiiih  ,  \  caiiftMk  ia  capitale.  Elle  eft 
fituée  fur  U  rivière  de  fiûjana,  dans  une 
vaile  plaine ,  à  96  lieues  de  Conltantino- 
vIcBtlc  eft  Cittt  BiofaiUet,au  pM  da  ment 
Hzmiit  «  4fc  d*ailleuri  auiH  mal  bâtie  que 
ks  autre*;  villes  de  Turquie.  L'air  qu'on  y 
U'frirc  q\\  g  mauvais,  qxje  fnn^  In  rernien- 
ce  du  beglierbcy,  elle  ne  ic  mainticn.iroit 
pet  telle  qu'elle  eft  «ijoofd*bai.Ui  Jnifi 
yem^nelqaeifyiHgogiies,  y  font  du 
esauBerce  ,  parce  que  c'eft  un  grand  paC 
h%t  pour  aliet  de  Caaftaattiiople  eu 

L'oo  croit  que  Sojfe  etl  Tancicnne  iVir- 
4îra».rebfttle  par  Jnftiiiieiu  Let  Bolgaresv 

Mat  (les  piy<î  fepttntnenatiXvayantoo» 

fspé  la  Mttfic,  fatiguèrent  long- temps 
ksempCTcnrs  Grecs  de  ce  côtc-là  ,  où  la 
Mœfiecontinoit  à  la  Thrace;  enBn,  ayant 
iû  Cobjusuéi  par  les  Grecs ,  la  plupart  fe 
fane  «mtieaaift  le  ville  de  Saréifut  ou 
Sfjfkk^  devint  irairBlievêslié«teqiiel  a  été 
diiputé  entre  le^çpapo';  &  les  patrnrchcs 
à:  Cnnflantiuoplc,  jufqu'â  ce  que  le  Turc 
ait  décidé  leur  quercUe..Z«i^.4i,2^  >/a/. 

41, 30.  (D.  y.) 

SOPI ,  L  m.  Stimet  ttymtUg.  Ce  mot 
fiipiîfie  preprementcnafabe,  on  Iwnme 

vrf:c  dp  laine  ;  car  fofmi  fuf,  veut  dire  de 
la  laine.  C'ef^  p^f'TLjiioi  on  dootie  ce  titre 
càez  les  mahomeUa:»,^  celui  qui  vit  retire 
éaflMsde,  &  qui,  par  une  efpece  de  pro- 
feS^on  religieufe  ,  eft  grofUcreflienl  ha- 
bille. Âinûj^/  défii^neun  religieux  maho 
B)étan,qui  porte  atiflî  le  nom  de  derz  is  en 
tore  &  en  perfan^éi:  que  les  Arabes  appcU 
lent  faàir,  Shab-Ifmael ,  roi  de  Perfe ,  elt 
k  premier  qui  prit  de  (ee  aMétfce  lefar- 
mma  àeAJi;  &  de  là  vient qaephifieurs  de 
Wêê  hiftoTicm  &  de  ne:  vnya;:etirs  ,  don- 
œnt  aux  rois  de  Perfe  le  nom  de  Jofif  ou 
de  zr^nd-fobi,  (D.  /.) 
SOFiT£  <m  SOf  FiT£»  Cm.  Mtnu^., 
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nom  général  qti*on  donne  â  têiit  plafond 

ou  lambris  de  menuiferie ,  qu'on  nomme 
à  l'antique^  fermé  par  des  poutrc<?  croifecs 
ou  des  corniches  volantes,  dont  les  com- 
partiment, par  rcnfbneenlens  «inarrés^ 
font  ornés  de  rofiet  par  compartimens,  en« 
ricbts  de  fculpture ,  de  peinture  &  de  do- 
rure, comme  on  en  voit  aux  bafiliques  & 
au  palais  d'Italie.  Dans  l'ordre  dorique  , 
ou  orne  ces  fofitu  avec  des  gouttes  au 
noaibre  dedix>faalt  »  hitee  en  forme  de 
clochettesdifpolSief  en  trois  rangs,  &  mi* 
fesau  droit  des  gouttes,  ^ni  font  au  bat 

des  trii^lvplics. 

Oii  appelle  aoffi  fofite  y  le  deflbus  da 
plancher.  Ce  mot  vient  de  l'italien  fo/îto  , 
qui  fii^fie>tepiiifff ,  gMas ,  flanchtr  de 
grenier. 

Soficede  corme*  e  ,  romi.  Ce  H-  un  fofîte 
contourné  en  rc  J  «l'arc,  dont  If  naiCan- 
ccs  fi)nt  polc'es  fur  rarcliitrîive,cummc  au- 
temple  de  Mars,  à  la  place  des  prêtres ,  à 
Rome.  Daviler,  (D.  JS) 

SOFROY ,  Géog.  mod.  ,  petite  ville 
d*Afrîque ,  au  royaume  t^e  Fez  ,  à  cîni 
lieues  lie  Fez  ,  au  pîé  d'une  h'-inrlu-  ^hi 
grand  Atlas,  qui  fe  nomme  auU;  S\'Jror, 
Le  ehérif  en  eft  le  maître.  £ong.  1 3 ,  57  s 

Ut.  3^, ,  r-  (D.j.) 

SOFTAS  ,  f.  m.  Hifl.  prod. ,  parmi  let 
Turcs ,  ce  lont  certains  rcli'^ietix  ou  der— 
vis  qui  iont  béneficiers  rentes ,  &  comme 
obanoioes.  LeurFonâioo  ell  lie  venir  a  la 
fin  declNU|ne  namas  eu  prière  dn  jou re- 
dire une  forte  d'office  des  morts  auprès 
(iu  tombe:!îi  tic;  ^nl^.^n<;  qui  ont  laiffi^det 
toii.ls  11  111  r  leur  entretien. 

SOGD,  LA,  Géog.mod,^  nom  que  porte 
la  plaine,  an  miUerde  iienelle  $amar« 
cande  ,  capitale  de  la  Tranfenne  t  eft  fi«* 
tuée.  C'eft  donc  la  Sogdtane  des  ancleni» 
Cette  plaine  ,  difcnt  les  orîcntr^ux,  eft  un 
de":  quatre  parndis,  ou  Hcnx  d  _licieux  du 
monde.  Elle  cit  de  tuus  cotes  environnée 
de  jardins  cottvertsd*exeelleas  fruits ,  de 
terres  labourablcsvde  pâturasses  toujourf 
verds,  defonrccs  S:  »ie  ruifTcaux.  (^D,  J,\ 

SOGDIANA-t'ETRA,  Géog,  anc.^ 
fortereiTe  dont  parie  Arrien  ilans  les  cxpé-- 
ditions  d'Alexandre.  C'eft  la  même  que 
Strabon  nomme  Sf/SmkhfM-Petrû ,  quel- 
que  ce  dernier  la  mette  dans  la  Bn  Ariane» 
^.  Si  s  I  MIT HIA  -  Pbtaa  f  Gé0g,  une* 
(D.J  ^ 

SOGUi ANE ,  Géùg.  o«c.,  contrée  d'A- 
.ficy  entre  les  fleuves  Jaxattes  &  Oxus. 
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Ptolomée ,  /.  VT^  c  xij^  la  borne  (îii  ciîté 
de  Toccident  par  les  monts  Auxis  ^  &  à 
l'orient  par  le  pays  des  peuples  Sacm,  Il 
coovlenl  iveo  StfilioimoiMlitiil  Ict  dem 
fleuves  qui  bornotent  cette  contrée  \  car 
on  lit  dans  Strabon,/.  A/^qoc  let  Sogdicnt 
ctoicnt  réparés  des  Raftriens  par  le  firiivc 
Uxu^  ,  Se  lies  Nomatics  parle  Jaxartes. 
Il  ne  parle  point  des  autres  bornes.  li  pa- 
roU  que  dant  la  fuite,  la  Sogikm  fot plus 
étendue  du  oAté  de  roccidcot  que  do  tent 
de  Ptolomée  ;  cardivers  auteurs  la  pouf- 
fent jurqn'i  la  mer  Cnfpienne.  Ati  lieu  de 
Sogdiana ,  Denis  le  JPericgete  dit  Sugdia.', 
ou  Sogiias.  Le  nom  des  peuples  varie  pa- 
reillement, la  plupart  des  auteurs  les  ap* 
jMM  Sogdigêii  SirtkM  ft  Anmien 
Marcel  lin  dtfent  Stl^i,  Ptolomée  place 
dans  h  S'oziiiciffc  un  i^rind  nombre  de 
peuples  qui  ne  iuat  point  connus  dei au- 
tres géographes.  (X).  y.) 

SOGHO,  ^^0'^.  moi, ,  petite  province 
d*AFrique,dans  VEthiopie  o«oidettttlf,iil 
M^^aorae  de  Cortg».  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  le  Zaïre ,  ati  midi  par  TAmbrifi, 
au  levant  par  le  Pcrago  &  Sundi ,  &  au 
couchant  par  la  mer.  C'eft  une  province 
où  il  ne  cLoit  qut  des  palmiers  i  mais  l'on 
y  recueille  fur  les  hnrdi  d«  la  mer  Ikmp 
coupde&MAntilft  Fait  lugnnddéMt 
iMtit.  mérid,  6.  (/>.  ./.) 

SOIE,  f.  f.  Gram.  ^  Hift,  nat.  ,  eft  un 
ftl  mou,  fin,  délicat,  &  légcr^qui  eft  l'ou- 
vjage  d'un  inleâe  appelle  bomkix  o^vtr 

Les  ancim  ■eoomoitaitiit  guère  les 
nfages  de  la yôfr,  ni  la  maniei^  de  la  tra- 
vailler: il?  h  regardoieut  comme  Touvra- 
gA'  d'une  forte  d  araijçnce  ou  efcargot,  qui 
h  tiroit  de  Tes  entrailles ,  &  l'entortilloit 
autour  des  petites  branches  des  trbMllt 
appelloitnl  cet  tafcA*  iir  di  Am  »  nom 
d'un  peuple  de  Scythie  qui  le  confervoit  : 
©'eft  de-là  que  l^i  foie  même  eft  appellée 
fericum.  Mais  Ie  /f>  a  bien  peu  de  rciVcm- 
blance  avec  notre  bomhix  ou  ver  ijotti 
le  premier  vit  cinq  années  i  mais  te  def» 

nier  flMort  tuiii  lec  aflMPrdi 

loffé  dms  une  coque  on  boule  jaonâtre , 

qui ,  compefée  de  petits  fils  attachés  en 
rond  ,  fait  ce  que  nous  appelions  la  /cr. 

C'eft  dans  Tille  de  Cos  oue  l  art  de  f»- 
i^onner  la ^le  a.  été  invente  d*abmrd,  &  on 
to  donne  Phonnear  à  Panpliilt  fille  de 
FJeCb.  CettrddeeavtrMrne  fut  pat 
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portoit  lay^îf  de  Sérica  qui  étoit  le  lieu  oîl 
on  trou  voit  les  vers  qui  h  prodtiifent. 
Mais  ils  étoicot  ii  éloignés  de  tirer  avan- 
tage de  cette  déoouverte,qu*on  ne  put  pas 
venir  à  bout  de  lenr  Aire  cteire  qii*ii« 
fil  fi  beau  étoit  Ponviige  d*ns  m«  dfe 
qu'ils  fbrmoient  UUdeflu  mille  eoajeta« 
res  chimériques. 

Cet  entêtement  fut  caufe  que  H  foie  fut 
une  marchandife  bien  rare  chez  eux  pen* 
dent  pliifiem  ficclei.On  l'eelwtoit  mémo 
an  poids  de  PoTf  de  brie  que  Vopifquc 
rapporte  que  Tempercur  AurJlien  refuCk 
à  Timpératrice  fon  époufeune  robe  àcfûie 
qu'elle  lui  dtmandoit  avec  beaucoup 
d*inlhince ,  par  la  raifon  qu'elle  coûtetoit 
trop*  Oeoi  la  fnlletdenmeiiics»  «rriveat 
des  Indes  à  CottftmitiMtple  en  s$^«epfefw 
tcrcnt  avec  eux  une  (grande  quantité  de 
vers  a  foie ,  avec  les  inlèruftions  nécefTaî- 
rcs  pour  fiiire  éclore  les  œufs ,  élever  Sc 
nourrir  les  vers ,  pour  en  tirer  la^êf'f  ,  In. 
filer  lttrtvailler$  après  ^Imi  étÊàUt 
pour  cela  des  manufaâares  à  Athènes*  à 
Thèbes&àCorinthe. 

Environ  Tan  ii3c^Roger,roi  deSieile» 
établit  une  nianufiiàure  de>.r  à  Paler- 
me  i&  une  autre  eo  Calabre,  qui  fureus. 
dirigées  nar  des  mmiers  qui  isifirient 
partie  du  butin  qu'il  a  voit  remporté  d'A^e 
thèoes  ,  Corinthe  ,  &c.  dont  ce  prince 
avoitf^itla  conquête  dans  Ton  expédition 
de  la  Terre  fiiiite.  Infenbbkmént,  ajou« 
te  Mézeray  ,  le  rcile  de  l'Ittlie  &  de 
pagne  apprit  dce  SieiMens  dt  des  Cals* 
brois  la  neaiere  de got venter  les  vete^ 
fûie  Se  de  travailler  la  fêit:  &  à  la  longne^ 
lesFramjoîs,  p?»r  droit  de  votfinas^c^ooaN^ 
mencerent  à  les  imiter  un  peuaviails 
règne  de  Franqois  I. 

Les  grands  «finlages  qui  rseeimteni 
de  eea  nenveUet  menuMnites  deMmitsl 
envie  k  Jacques  I,  roi  d*An^erre«d«  lei 
introduire  dans  fon  royaume  :  îî  recom* 
mandapluficurs  foisdu  hiwt  de  (on  trô. 
ne,  &  enngea  fes  fujeti^,  dans  des  termes 
bira  pre&M,  i  planter  des  mûriers,  ^frj 
ponrl»  nooiritMedee  vers  i/eie:  mnli 
melbenreofement  cela  ne  rdnffitpen*  0^ 
pendant  il  paroit  par  bcanconp  d*expé* 
riences  qu'un  trouve  dans  les  inmfttéèsoKf 
philofophiqmi  ailleurs,  que  le  verk  fme 
profite  &  travaille  auill-bien  à  tous  égards 
dans  PAfwletetre ,  qu'en  tont  antre  es» 
droit  de  TEurope. 

fce  fer  àjèi$9à  no  InfaAeyia'eUfee 
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flot  aâmÊÊ^kHê      la  maH^e  prédmfo 

qu'il  fournit  pour  tlift'érentes  étoffes,  que 
par  totncs  les  fonnes  par  lef^iicllcs  il 

tàiic  avant  àk.  a^ièt  &  être  eufermé  d^w» 
I  riche  coque  qu*îl  fil  htt  liii»slflic. 
D'u  fcdt  ouf  à  peu  prêt  griit  comme  U 
téletf*iiilt4pjagle  qui  eft  fon  premier  état, 
U  dévie n  t  u  n  petit  ver  d'u ne  couleur  bl an- 
châtre  &  tirant  fur  le  jaune.Dans  cet  état 
il  fe  nourrit  de  Veuilles  de  mùrier^ufqu'à 
cf  qie  vcntnl  ta  ottturiU  »  il  t'cnicfaie 
lui-même  dtnt  iiMM^e  on  enveloppe 
^ de  la  groflcur  de  In  fij;nrc  d'un 
ouf  de  pigeon  ,  &  fe  change  en  chryUli- 
de.  Il  reile  iUoi  cet  état  fans  aucun  fig&e 
de  vie  ou  de  mouvement,ju(4|a*l  ce  qu^en- 
fil  U  fort  de  cet  étit  pMir  devenir  ttspa- 
pillooi  &  fe  leit  lui-même  enfuite  un 
palfigc  à  travers  fon  tombeau  dt  fiie. 
Apres  quoi ,  ccflaut  réellement  de  vivre  , 
ilfe  prépare  à  Coi-méme  une  auue  vie  , 
par  les  petits  ceiifk  ù^  k  tatRce  qu'il 

r«d,&  que  U  chakac  do  piinltw  aide 
^dorre.  T.  Iksecte. 
ÂtffTi-tôt  que  le  ver  à/oie  a  acquis  la 
protTeur  (i^  1:^  Force  néccfTairei  pour  faire 
^  coque  ,  ii  iait  la  toik  >  car  c'eft  aioG 
MOMie  oe  tiflHI^er  qvt  eft  It  flom» 
Hfnrmrnt  &  le  fondement  de  eei  oi^ 
vrageadmiraMc  :  c'ell  à  quoi  il  emploie 
W- premier  jour.  Le  fccond  jour  il  forme 
le  commencement  de  fa  coque  «  &s'en- 
iirme  dedans  avec  Êi^bir.  Le  troilieme 
fmÊ U  eft  iMt  à  oaelié ,  ii  ilcmplok 
in  jours  fuivans  à  épaiffir  dk  fertifier  fa 
coqne  :  il  travaille  touiours  avec  îc  rnê- 
me  bout,  qui  jamais  ne  caile  par  fa 
h&u  ,  &  qui  eft  i>  hn  &  it  long,  que  ceux 
^/n  Vont  enmiaé  avec  attention  ,  afli- 
MU  yii  Un»  exagétef  9  lo  jU#  qot  duk 
qpie  co^—  contient  fu  Ëroit  pour  binflr 
lilont^iieur  de  A  milles  d'Angleterre. 

Au  bout  de  J:x  jours,  In  coque  eftdans 
lis  pexf eûUon;  li  iaut  pour  lors  la  détacher 
det  feuilles  de  mArier  où  k  ver  IWit  et- 
liiiiée.  Mût  ce  poini  demofldf  iMancoup 
dkttcotioo  i  car  il  y  a  des  ven  qni  font 
plus  pareffeus  le?  uns  que  les  autres  :  & 
il  eft  dangereux  iî"jt:en;trc  qu'ils  fe  fal- 
Sfnt  eux-œ«mes  ua  paiijge  ,  ce  qui  ar- 
ik»  «utoor  du  qaîmttoie  yonr  dt  k  loiie. 

On  cenferve  les  premiercecoqoett  ks 
pins  fines  ft  Us  plus  fbrtes,pour  en  avoir 
de;  œnfs  :  on  dévide  autres  avec  foin  : 
«u  fi  on  veuf  les  garder  toutet  ,  on  bien 
i^ii  y  en  2  trop  pour  pomttir  ks  dcvidec 
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toutes  li  U  fois,  il  faut  les  mettre  quelque 
temps  dans  un  four  dont  la  chaleur  lok 
modérée,  ou  bien  les  crpofer  plufieurs 
jours  de  fuite  à  b  plus  ^raudc  ardeur  du 
foleil  »  a£n  de  faire  SMiarir  rmfeék  qiti « 
fans  cette prdoauttoo» ne  maru|ueroit  paa 
de  fe  faire  pirPît^e  pour  for  tir  &  faire 
uCage  des  nouvelle»  aîkf  qa'iiaacqotief 
dans  la  coque. 

Ordinairement  on  ne  dévide  que  les 
plut  btiki  toqnee.  On  sMt  à  part  eeller 
qui  ibot  donbks ,  ou  foiUee  «  on  trop 
groffieres  :  ce  n'cft  pa<;  qu'elles  foîent 
mauvaifes  i  mais  pRrce  que  n'e'tant  pas 
propres  pour  être  dévidées ,  on  les  rékr* 
ve  pour  être  filées  en  écbeveau* 

Il  V  a  det  cornet  de  ptufienrs  eonteniH 
ks  plus  ordinaires  font  ;aunes,orangéee  , 
ifabelle ,  ou  couleur  de  chnir.  Il  y  en  a 
aufli  quelques-unes  qui  font  verd  de 
mer  ,  d'autres  couleur  de  foufre ,  &  d'au« 
tree  bkoobot  :  mah  II  n^eft  paa  néceiiài- 
vedeiîjparer  les  coulenrt  &  les  noanees 
pour  les  dévider  à  parti  car  toutes  fet 
couleurs  fe  perdent  iUm  les  aniret  (o- 
paratipnf:  nécelTaires  à  \2joîe. 

Les  différentes  préparâtions  que  layôxe 

eflnie  atfaot  qoc  d'Ifre  propre  a  être  enu 
pky^  dans  les  manufsàures  d'étoffe  de 
foir^  font  de  la  filer  ,  la  dévider,  la  palier 
au  moulin  ,  U  binnchir  &  la  teindre. 

Nous  donnerons  h  la  fuite  de  cet  article 
k  mamere  de  la  filer,  dévider ,  pafler  an 
nMmlîo ,  Mièa  avoir  parlé  det  dilRrenlai 
fortes  ûejoie.  Quant  à  la  manière  de  In 
blanchir  &  de  la  teindre  ,  nonartOVCT* 
rons  r>  Parti  de  Tzifi  ru  a  K. 

On  donne  à  Infote  diftérens  noms ,  fui- 
▼aot  les  dififérens  états  dans  lefquels  elle 
aft; 

Stkentt^  eft  celle  qu*on  tire  de  la  eo* 

que  fans  fctj  8z  fr^ns  coé^ion  :  telle  eft  tou- 
te ,  ou  ilu  moms  la  pîtis  mande  partie  de 
celle  qu'on  fait  venir  du  Levant  en  An- 
gleterre. 

Da  os  les  aamiJâdnNt  de>Sf e  on  Ftan* 
ce  «  k  plus  grande  partie  de  cette  fnt 

crue  pt^ffe  pour  être  un  peu  meilleure 
qu'une  elpece  île  fui  fleuret  ;  cependant 
elle  fait  un  fil  luiiant,  &  fert  pour  les 
mannfaâitret  d*étoffft  de  moyen  prin* 
\  Mais  lesyôtrr  crues  do  Levant,  d*o&  nona 
tirons  la  plus  grande  partie  des  nôtres  » 
font  extrêmement  belles  ^  fines.  Ce^^P 
différence  vient  île  ce  qn'enFranceon  jct- 
(cies  nuiUcures  coques  dans  l'eau  bouil- 
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lantc  pour  les  filer  Se  les  dévider,  &on 
ne  fait  tlefoie  crue  qu'avec  le  rebut  ;  au 
lieu  qu*au  Leviolon  ne  fait  ce  que  t*eft 
que  de  filer  &  deTtder  It/He  an  mïmils 
on  envoie  tontes  en  balle  ou  pa- 

quet ,  telles  qu'elles  ont  éti*  tirées  de  def- 
fus  les  coques  ,  de  forte  q  ii  on  ne  les  «iif- 
tinf;ue  que  par  leurs  qualités  de  Jmtf 
moyenne  £*f  grojfe, 

Scie bouillie^cfïctWe  qu^on  a  fait  bouil- 
lir dans  l'eau  ,  afin  de  pouvoir  la  filer  & 
h  dévider  plus  facilement.  C'cfl  la  plui 
line  de  toutes  les  fortes  de  j*ies  qu'on 
travaille  en  France  ,  &  on  ne  s'en  fert 
^uere  que  pour  lei  ^toftetles  plai  riches, 
comme  vetour»,  taffetts  ,  damas t  bro- 
carda ,  c"'r. 

Il  V  cTi-Hi  une  :iii!tc  cfpcc-:  rie  Cote 
bouillie  qu'on  prépare  a  aller  au  moulin 
en  la  faifant  bouillir  ,  Si  qui  ne  peut  pas 
recevoir  cette  préparatioa  fans  avoir  ao- 
paravantpatrépar  l'eau  chaude. 

Il  eft  défendu  par  les  lotx  de  Frnric»  de 
wélcr  de  la  foie  crue  avec  ta  foie  bouillie, 
parce  que  cela  uteroit  la  teinture  ,  &  que 
la  jtf^croe  gftte  ft  coupe  UjfWr  boustlle. 
'  La  foie  t9rfe&  rf/orj^,  eft  celle  qui,  in- 
dépendamment du  filage  &  du  dévidage, 
t  déplus  palTé  par  le  moulin  n  itc  torfe. 
■  Elle  reçoit  cette  préparation  par  de- 
gré ,  félon  qu'on  la  pade  plus  ou  moins 
Auvent  fir  le  moulin.  Cependant ,  à  pro- 
prement pirrier  ,  \ts foies  tOffffafbuteel^ 
les  dont  les  fi!<;  f  -nt  tors  en  groi'ftro*' 
tors  enluitc  différentes  fois. 

Saie  plate,  elf  celle  qui  n'ed  point  tor- 
fe,  mais  qui  eft  préparée  &  teinte  pour 
Âire  de  la  tapiflèrie  on  antres  ouvrages  i 
rair.nille. 

cell<?  qu'on  appelle  pro)'rcment  auifi  , 
fi*e{l  pas  Touvrage  des  vers  k foie  y  mais 
elle  vieot  d' une  plante  qtrf  It  prodaH 
4fjn  des  coHes  fembkblei  à  oellcs  que 
porte  l'arbre  du  coton.  La  matière  qui 
eft  renfermée  dans  ces  coiTet ,  cit  extrê- 
mement blanche  ,  fine  &  palVabiemcnt 
loilante:  elle  fe  Ble aifcment,  &  on  en 
fait  one  erpeee  deTètr  qui  entre  dans  ht 
compontion  de  pinfieurs  étofo  des  In» 
des  &     Il  Chinr. 

Soie  de  hraucc.  Ce  n'eft  que  dans  les 
provinces  les  plus  méridionales  de  la 
France  qu'on  cultivc  X^foie ,  qu'on  plan- 
tedes  mûriers  «  6  qu'on  nourrit  des  vers 
à  JpÊii*  Les  principales  (ont  k  Langac» 
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doc,  leDauphîné,  la  Provence,  Avîgnoît; 
la  Savoie  &  Lyon.  Cette  dernlerf  ville 
fournit  i  la  vérité  bien  peu  de  foie  de  fou 

Î»ropre  crû  :  mais  o*eft  un  entrepôt  eoti* 
idérable ,  où  les  marchands  de  Paris 
des  autres  villes  vont  s'en  fournir: du 
moin^  ils  fontohliî^éi  rie  les  faire  pafler 
par  Lyon ,  quand  même  ils  les  tîreroient 
d*aitlears«  Toit  par  terre  ou  par  mer. 

On  eompte  qu'il  en  entre  dans  Lyon  « 
année  commune ,  6000  balles,  à  cent  foi- 
xante  livrer;  par  balle  :  derquelles  6000 
balles  il  y  en  a  1400  qui  viennent  du  Le- 
vant ,  1600  de  Sicile ,  1  çoo  d'Italie ,  ^co 
d*Efpaji:Re,  &  laoodft  Langnedoo,  do 
Provence  ft  de  Daophiné. 

Dan»;  le  temps  que  le<;  mannfn^nrc^  <îe 
Lyon  étoicnt  dans  un  l  Ut  ll  iriliant,  on  y 
>comptoit  18000  métiers  employés  aux 
J  étol^s  dtfoie  ;  mais  elles  font  teMement 
tombées ,  qne  méné,  en  1698  «il  y  en 
avolt  à  peine  40CKX  11  n'y  a  pas  moins 
de  diminution  dtifK  celle  de  Tours  :  on 
y  voyait  anciennement  700  moulinç  pour 
deviiler  &  préparer  lesy^ffi^gooc  métiers 
oconpés  ponr  ftbriquer  les  étofitty'ét 
40000  perfonnes  employées  \  pfépaier 
&  travailler  les  foies.  Tout  ce  nombre 
eft  réduit  à  prêtent^  70  mouUas»  laoo 
métiers ,  &  4000  ouvriers. 

Soies  de  Sicile»  Le  conKDcrce  desfoies 
de  Sîtilo  eft  fort  oonfidénUe  :  ce  fbot 
le«  Florentins ,  les  Géftois  ftles  Luqnoif' 
qui  le  font  :  ils  en  tirent  une  j^'rand?  qmn- 
j  tite  tous  les  ans  de  ce  royaume  ,  Se  prin- 
cipalement de  Meiiine,  dont  une  partio 
fert  à  entretenir  leurs  propres  «HUtolkc^ 
tores  I  ft  ils  vendent  le  relie  avec  profit 
â  leurs  voifins  les  François ,  ^c.  Les  Ita« 
lient,  &  fur-tont  les  Génois,  ont  cet  avsn- 
tat^efur  les  antres  peuples ,  que  comme 
ih  ont  de  grands  etabliiremens  dans  cet- 
te Ifle  «  tts  font  regardés  ooMe  icsna- 
torels  do  pays ,  ft  ne  paient  point  d«' 
droit  pour  les  tranfporter. 

La  foie  qu'on  fait  en  Sicile  eft  en  pir- 
tie  crue,&  le  relie  cil  tiié  1^  moulinéipour 
cette  dernière  efpece,  celle  qui  vient  de 
Salnto-Lnele  ft  de  Meffint  oièlapinseti- 
mée.  Les  foies  crues  qui  ne  font  point 
travaillées  s'achètent  toujours  argent 
comptant»  les  autre?  fe  vendent  quel- 
quefois en  échauge  d'autres  marchan- 
aiies. 

Soies  ttlitlit*  Let  foies  qu'on  tire d*l* 
taBe  »  (ont  «n  pai)i«  tiavaiUécs  «  &  en 
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firtic  crics  fans  être  travaillées.  Mî- 
iin ,  Parme ,  Luqucs  &  Mod^ne  n'en 
fiMrotflTf nt  qoe  de  fa  dernière  efpect  : 
Gènes  beaucoup  delà  première  »  Beulo* 
gne  fùurr.it  Jc^  de  ux  fortes. 

LcsjûxV;  à'Ejpagne  lont  toutes  crues  î 
4' on  les  file  &  on  les  mouline  *  £^c.  en 
jRglelerre  »  i  proportion  des  ouvrages 
auxquels  os  \H  deftine. 

Ict  foitidi  Turquie  font  toutes  crues  : 
nous  trouvons  daris  le  commerce  des  foies 
Av  Icvinr  un  avauUgc  qui  nuittqnc  dans 
ctiies  de  Sicilci  c*efl  que  les  dcniicrcs  ue 
pvBfeot  venir  ^ue  dans  une  ftifun  parti- 
Cttlicre  de  l*aniiée  i  ait  Iteii  que  les  pre» 
nieres  peuvent  ctrc  amenées  en  toutes 
fiifons.  On  les  tire  d'Alep  ,  de  Trii^uli  , 
^Sayile,  lie  l'itle  de  Chypre,  ih:  Candie , 
fiff.  Ahi:»  U  principale  ville  de  commer- 
ce ,  particuliéremeot  poar  tes  Jhies  de 
fcrfe,  cft  Soiyrne.  Les  foies  y  arrivent 
en  caravanes,  depuis  le  mois  de  janvier 
iQfqirà  celui  de  feptcmbr  les  carava- 
nes de  janvier  l'ont  cljargécs  de^  plus  ti- 
W foies  j  celles  de  février  &  de  oiai  s  les 
Importent  toutes  indifFéremmenti  &  cel- 
les des  autres  mots  ne  te  cliargeot  que  des 
plu^  ^iLHicrc?. 

t'Ics  vienntTit  tuntes  dc^  différentes 
provinces  de  Perle  ,  principalement  de 
cdietde  QjDiUn  ftSchirevan,  &de  la 
liile  de  Schamaehia  »  qui  font  fitoées 
fik  des  Iwrds  de  la  mer  Cafpienne  :  un 
îmenr  Hi^n.iniîoîs  prétend  »[ue  ces  trois 
places  ne  tournilTent  pn-î  moins  de  ^cooo 
balles  de/«/epar  an.  Acdeuil  uu  Ardcbti, 
filtre  vittc\de  Perfe  qui  n*t9  pai  éloignée 
des  pays  oîi  on  fait  la/ô/r^eft  le  lieu  où 
on  la  dépofc  ,  &  d'où  les  caravane?  pren- 
nent le  fhtmin  de  Sinyrne,  d'Alcp  &  de 
Conl^alltuiu|>lc  :  &  cette  ville  &  celle  de 
Sehamachie  ont  toujours  été  regardée* 
(emme  le  eentre  du  commerce  de  lay^i'e, 
quoiqu'on  ait  tâché pluGeors  fois  de  Td» 
h'-^na  de  Smynie  S:  de  h  Mcditcrra- 
fît?,  en  faveur  de  rAichaiiycl  ^:  de  la 
ûjcr  Blanche  ,  en  les  traniportaiit  à  tra- 
ita Mofcovie  par  le  Vo.^  &  la  Douï« 
ai,qnt  font  deux  fteuvet  qui  trav^rfeat 

r  riaelpalet  provînees  de  ce  vafte  em- 
pire. 

Cç  nouveau  cours  des  foies  de  Perfe 
enLurupefut  d  abord  pro|H)fé  par  Paul 
Ceotnrien,  Génoif ,  au  ciar  Bafile ,  Tons 
le  pontificat  de  Léon  X.  Lei  Frauqois 
ftttent  le  même  dcflfeiQ  en  iéa6.  Le  due 
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d*Holftcin  envoya  en  16^'^  des  arrhafTa- 
deurs  à  la  cour  de  Ptilc  pretiiemcnt 
dans  le  même  deCTein  $  en  1668  le  tzu 
Alexis  Michel  lit  lui-même  cette  entrc- 
prîre;mais  il  en  fut  (fctourné  par  la  révol- 
te vlesCofaques  d:  parla  prifed'Afhatan. 

En  1668.  le  commerce  des  fou'i  de  Per- 
fe fut  un  peu  détourné  de  Smyrnc  r  c.mi- 
fe  d'un  tremblement  de  terre  qui  bouIe« 
verfa  toute  la  ville;  &  fans  doute  cette 
traïubtioii  de  commerce  fe  feroit  Faite  , 
fans  les  iMiil  ans  moyens  que  les  Turcs 
miren:  en  œuvrr  pour  l'empêcher.  Q^uoi- 
qu'il  en  foit ,  Smyrae  eft  toujours  de- 
meurée danafon  ancienne  pi>(l*v.'fl]oo 
les  d>0ér entes  nations  de  PBurope  eon- 
tinueut  toujours  d'v  envoyer  leurs  flot- 
tes ,  &  d*en  tr.nirpor^-r  les  foies  :  &  les 
chofes  referont  fans  uoïKc  dans  cetéiat, 
à  moins  que  les  conquêtes  qne  le  demiet 
csar  a  faites  le  long  de  la  mer  Cafpienne^ 
ne  mettent  les  fuccelTeuis  en  état  d'exé- 
cuter ce  grand  projet  qne  lui-même  a  en 
certainement  en  vue. 

Soit  de  la  Chine  Çff  du  Japon.  Différen- 
tes provinces  de  la  Chine  font  fi  abon- 
dantes en  mAriers,  &  d*un  climat  ti  fa- 
vorable ajjx  vers  à  foie  ,  qu'on  ne  fauroit 
concevoir  combien  files  produifent  de 
foies  la  f«ule  province  de  Tchckiam 
pourroit  fuffire  I  en  fournir ^oute  la  Chi- 
ne ,  ft  même  une  grande  partie  de  PEu» 
rope.  L  sfùitt  de  cette  province  font 
les  pins  clbmées  ,  quoique  celles  de  Nan- 
kin    (fe  Canton  foii-nt  excelientr^. 

Le  tfdHc  des  foies  cït  le  prim  ipal  com- 
merce de  la  Chine ,  &  celui  qui  occirpe 
le  plus  de  monde.  Mais  les  marchanda 
européens  qni  y  trafiquent ,  fur-tout  ejl 
foies  travaillées,  doivent  bien  prendre 
garde  au  filage,  çffc.  parce  que  ces  foies 
fontfujettesa  avoir  beaucoup  de  déchet, 
comme  la  compagnie  franqoire  des  Indes 
orientales  l*a  éprouvé  depuis  peu  à  fee 

dépens; . 

Le  Japon  ne  fourniroit  pas  moins  de 
foie  que  la  Chine  ,  fi  les  Japonois,  qui 
font  un  peuple  bartiare  ft  foupqenneux^ 
n*avoient  Interdit  tout  commerce  avea 
les  étrangers ,  fur-tout  avec  les  Euro- 
péens ,  excepté  la  Hollande,  qui  y  eft 
re<;ue  dans  des  terme»  impies  que  Ta- 
vernier  rapporte,  mais  que  nous  ne  pou- 
vons pas  croire.  Anflt  les  Hollandois  fa 
font  efforcés  de  fe  difculperpaT  la  plu- 
me de  pluiâenrs  écrivains  fameux* 
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te9/ohs*ût9  étato  du  mnâ^mopi 
viennent  toutes  tin  Kafem  Bazar ,  ville 

lÎMiée  dan*:  le  milieu  «les  terres  ,  d'où 
elles  l'uiit  traiifportet?^  par  tin  canal  de 

Î[iiinze  lieues  dans  le  Gange  ,  d'où  elles 
ont  encore  tranfportées  à  qninse  antres 
lieues  plus  avant  iofqu'Â  IVmbouchure 
de  la  Famcufe  rivière  de  l'Indcftad.  La 
fcicile  KalVm-Bazr.r  eR  j.iunâtre  ,  coro- 
mv  font  aiîfn  celles  de  PerU'  &  de  Sicile 
il  n\  cri)  a  ^oint ,  du  moins  ^uc  lunis  con< 
iioi(tton«,  qui  foit  natnrellement  blan- 
che ,  fi  on  en  excepte  celle  de  Palcftine. 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  Indiens  la  blan- 
chilTi'nt  avec  une  lefRve  f.iite  des  cen- 
drcc  d'un  aibre  qu'on  appcilj  ïe/^uicr 
d^^dam.  Mais  comme  cet  ^ibre  e(l  fort 
rare,  les  Européen!  font  forcit  de  preo- 
ijrela  plus  *gr«D<te  partie  de  ieurs  foies 
dans'  IctTf  cnuleur  naturelle  qui  cfl  jaune. 

On  prt-teiul  que  Kafeni  -  R:»znr  feule 
produit  tou^  les  ans  220CO  bai  les  ilç/oii 
du  poids  de  100  livrés  chaque  baie.  Les 
RoUandaii  en  achètent  la  pjlos  granda 
^rtie  t  mais  ils  ne  I*ftpportent  point  en 
Europe,  nnn  pîtis  que  celles  de  Japon  ; 
wa's  ils  la  donnent  en  éuhanc:c  d';ii]trci 
riches  marchnndifcs  ,  comme  iJurticuiié- 
rement  des  lingots  d'argent ,  c^c. 

Tirage  de  foie,  ^femitre  oféraHttde 
eette  Matière  i^tpnrtantc.  Pour  tirer  la 
foieon  s'efl att.iché  \  li  metIviJe  des  Pié- 
montois,  par  la  rcputation  qu'ih  fe  font 
acquis  de  Faire  mieux  que  les  autres  na- 
tions^ on  a  même  ju^é  à  propos  de  don* 
sernne  idée  des  diBVrcntcs  qualités  des 
cocons  qui  font  produits  pnr  le  ver,avant 
p  le  dc'tailler  les  parties  dont  le  che- 
valet eft  compofc. 

Lorsque  les  cocops  font  tirés  desbruye- 
res  où  on  hit  monter  les  vers ,  Il  iîlutïe- 
parer  les  bons  d*avec  les  mauvais,  c>il-à- 
dire  ,  ceux  qu'on  appelle  chiques ,  &  en 
Fiémmu  chochetti  ^  qui  font  tacîié*  ,  on 
dont  le  ver  eil  mort  ou  fondu.  (  ^niçie  3 
âm  rigtet»ent  de  FUmont  pour  la-filtUtire 
ieiew^nr^  dn  8  Mvril  4794  ).  On  doit 
encore  féparer  dans  les  bons  les  cocons 
èrf9  d'avec  ceux  qui  foutdoublp-^ ,  c'cft- 
à>dire,  lescocons  forin?s  par  deux  vers 
ei>r?mble ,  parce  que  les  «kiuten  ne 
peuvent  produire  qu'une yî'/Vtfès-grolîte- 
re  I  enfin  dans  les  cocons  fins ,  on  doit 
encore  fépaner  les  cocons  fattnés  on  ve- 
loutés de  ceux  qui  n*  îe  font  psis.  Ces 
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les  cocons  fatinës  ou  volontés  demandent 
lin  de'.;ré  de  chaleur  plus  tempér?  n  l'en» 
de  la  b.THine  ,  que  ceux  qui  font  Hm.L^s 
différentes  opérations  démontrent  la  né^ 
ceflité  de  tim  les  cocons  féparément, par- 
ce que  ce  mélange  decocons^fe  trouvant 
réuni,  ne  peut  que  caufer  une  imperfeob 
tion  dans  la  matière  qui  en  eft  tirée. 

Lorfque  les  cocons  font  tries  f  u  Tip». 
rcs,u  tant  avuii  lum  de  les  palier  au  Ïquk 
lorf(iu*U  eft  un  peu  chaud ,  ou  les  expo» 
fer  à  Uchaleur  vive  du  foleil^  afin  de 
faire  mourir  le  ver  qui  y  eft  renfermé  ^ 
fans  ouoi ,  au  bout  de  igou  20  jours,  le 
ver  cnaugé  eçt  papillon  perceroit  le  o- 
con  ,  qui  par>là  fe  trouveroit  hors  d  etal 
de  fournir  Ity^îrau  tirage ,  attmdi»«|iic 
te  trou  aurolt  ooupé  tous  les  brias  ^m  le 
compuTcnt.  Les  cocons  qin"  ne  font  pas 
pâlies  au  frtir  fervent  à  fournir  les  pa- 
pillons qui  font  la  graine  dont  fe  tire  le 
ver.  Les  cocons  ronds  produifent  des 
papillons  mfttes,  élceeux  «^i  font  poin» 
tus  des  papillons  femelles.  Cela  làit«  t»m 
a  deux  machines ,  l'uuecll  un  fonrneav 
avec  fa  chaudière, l'autre  eft  un  dc'vidoir. 
L'ouvrier  eft  ailts  prés  du  fourneau  ,  jet- 
te dans  la  chaudière  pleine  d'ean  qui  eft 
fur  le  feu  ,  qu'il  a  déjà  lait  cbauiFer 
même  bouillir,  l'entretenant  enfuiteà 
on  certain  degré  que  l'expérience  feule 
peut  déterminer,  une  poij;néc  ou  deux  le 
cocons  qui  ontétéhieonettoyéideU  fubf* 
tance  groifiere  qoi  les  environnolt;  enfui* 
te  il  remue  le  tont  fort  vite  avec  des 
brins  de  bouleau  liés  enfcrnble  ,  &  cott» 

fiés  comme  une  hroffe.  Q^iiantî  la  cha- 
eur  &  l'agitation  ont  dcmèlérles  bouts 
de  foie  des  cocons ,  ils  prennent  aux  brins 
du  boolean,  &  l'ouvrier  les  fort  dcbon 
en  tortillant  à  la  fois  9 , 10  ,  1 2  ,  1  ^  ,  lé 
bouts  de  foi r  ;  il  en  fbrqte  ua  fil  ^u'ii  poff« 
te  fur  le  Je  \  iii(j;r. 

Une  fille  courue  t'hafple  00  le  dévidoir 
fur  lequel  fc  Fornicnt  les  écheveauîf. 
Quatre  piés  foutiennent  le  cbaOls  oa 
quarré  long  de  4  piés  environ  fur  envl« 
ron  deux  pies  <^  demi  dans  le  haut  ,  ^  2 
pics  du  côte  de  la  tireufe  de /oif.  Des 
quatre  piliers  »  que  lesPiémontois  nom*» 
ment/ftiitûfv  «  detn  {butlenneut  fhafple 
ou  dévidoir  ,  &  les  deux  autres  Tépée  Ott 
va-&-vient.'  Les  piliers  qui  foutiennmt 
rhifj>1e  doivent  être  éloignés  de  ceux 
\  %ui  iOutienocAt  ic  v»-âlc>  vient  de  a  j^é» 
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(mcftfre  lie  Ptémoht ,  «juî  contient  i  a  on- 
ces, qui  font  iS  potiL*cs  de  notre  mcfii- 
rt) ,  abiu  t|iie  la  .liffntice  fie  l'afple  n  la 
l^ailîae  puille  conduire  ic  iil  pïu^  icc 

«lieia  coBilItMimé  fur  rbafplc^  (Aru  6 
lia  réglemmt  de  BHw9ùni^Àu  g  «vr// 17^0 

Au  bout  de  l'arbre  du  dévidoir  ,  en  de- 
dans du  pilier  «fit  II  a  pignon  de  buii>com- 
^ié  iie  22  dents,  qui  engrené  à  une  roue 
ItilMe  e«flira(  nne  roue  de  champ ,  appel- 
lée  i:etmpmtûtïi  langage  Pi^mootois ,  at- 
tichécà  une  pièce  de  bois  arrondie,  au 
bout  de  laquelle  ell  une  autre  roue  de 
ch^nrip  ,  de  £2  dents  ,  qui  engrené  à  no 
autie  pienon»  compufé  de  3^  dentf ,  fur 
k^ocl  eft  QDex«eiunqne  ^  qui  entre  par 
■ne  pointe  recoudée  en  équerre  4ant  un 
trou  qni  eft  à  l'extrémité  du  va>&-vient 
i|ui  de  rentre  côté,  entre  dans  une  «ou- 
Lffe ,  ou  il  a  ia  liberté  d'aller  &  venir  iur 
Use  mémeli^ae.  Deux  fils  Ue  fer  luiit  re- 
^nrliéi  eo  aaoeans  oiivem«  on  les  ap- 

ÎiUe  f  r|^i,dan&  lefqiiels  Wfoheh  paOee 
une  part  &  de  l'autre  à  une  lame  de 
fer  percée  ,  8z  adhérente  à  la  balfioe  ou 
ciuudicre ,  diins  Teau  de  UijueUe  font 
ltseoeoDs,qui  eftpoliîe  fur  un  fourneau. 

Ob  fouette  avec  np  petit  bêlai  les  co» 
eont,  lorfqu'ils  commencentà  être  cluiii(ls« 
ifin  de  trouver  le  brin  île  chaque  cocon  ; 
«e  4u'on  appelle  eu  termes  de  l'art  1  fairt 

Lee  tmrt  oii  chevalets  dent  en  fe  fert 
en  France  oc  font  point  compoCSi  comme 

ceux  de  Piémont  «  quant  au  mouvement! 
ceux  de  Fr.mce n'ont  ni  roue,  n\ pi^^nons 
pour  conduire  le  v.v&-irieiit ,  niiis  ieule- 
meiit  nœ  corde  fans  fin ,  laquelle,  paC 
iaot  Aam  une  cavité  de  l'arbre  tle  rhafple 
dans  l'endroitoù  eft  le  pignon ,  vient  em- 
bralTer  une  pniilîe  c^vée  pincée  dans  la 
jirtic  ou  le  trouve  placé  le  pignon,  fur 
laquelle  cil  pofé  ri:xientrique ,  &  an 
mof  eo  àu  monvemeût  que  la  toumeufe 
éomnm  k  rhafple  «  l'cjiteaflon  de  te  cotdo 
la  donne  au  va-&*vient. 

Vart.  iç  du  règlement  de  Piémorît  dé* 
fend  atifoluinent  l  ufagc  de.s  chernletc^ 
corde ,  froinbendo  onniMttmtnte  l'uj'o  dt  ca- 
^Irtii  à  e9réa ,  firat  peine  d'amende }  d 
mut  eo  expliquer  la  raifon ,  de  même  que 
telle  qui  veut  qu'on  croife  les  fils. 

Chaque  fil  de  la^i>  tirée  eft  compofé 
de  plufieurs  brins  de  cocons  ;  les  fil«;  lei 
fias      fojtt  compofis  df  4  &  S  c^coas.^ 
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^ let  pm  urot  4e  aç  &  30.  Cette  façon  de 
les  croiler  Tertâ  les  unir  tellementenfem'» 

hic ,  que  tous  ces  brins  réunis  ne  compo* 
I  l  nt  qu'un  fi] ,  qui ,  par  cette  onération  ^ 
acquiert  toute  In  coufifttince  nécettaire 
pour  l'emploi  auqud  il  cil  deftiné }  elle 
l'arrondit  dic  le  détergedefa  <;oa ,  qu'au* 
cun  bonchoQ  ou  bavure  ne  peut  pafTer  è 
récheve.m,  qualité  nécefiaire  pour  for* 
mer  un  parfait  or^janlin  j  on  croife  les 
iiis  Us  plus  fins  lîf  a  20  fois  au  moins 
(  art,  4  dii  règlement  de  FUmont  )  ,  oa 
augmente  les  croifement  è  proportion  de 
leurs  ^roUcurt. 

Outre  ces  croîremcns  de  fil<  firr  eux* 
mêmes  ,  il  eft  encore  une  façon  de  fai- 
re croifer  féparement  lorfqu'ili  vicnianfe 
fnr  Phafple  pour  former  des  échcveaux  % 
&  c'eft  ici  le  point  fondamental  de  la  per« 
feôion  que  les  Piémontoii  fe  fontacqhi* 
fe.  Si  qui  eft  tellement  connue  de  toute 
l'Europe ,  qu'il  n'eft  point  de  fabriquanft 
wnscette  partie  du  monde,  qui  ne  foifl 
obligé  de  convenir  que  les  or^an/ns  )  ce 
font  les  foies  qui  fervent  à  faire  les  chat* 
nés  ou  toiles  des  étoffes  de/w)  ,  compo* 
feç  avec  la /o/>  du  tîra-^f*  du  Piémont^ 
iont  les  plus  beaux  &  les  meiiknr?  dê 
eenx  qui  fe  fout  dans  celte  partie  du 
monde.  C^i  croifement  doivent  formel! 
.  uneefpecc  de  zisj.zajr  fur  lé  devidoir  . 
tellement  !rrr,-tiner  qu'un  hrin  rte  puiflTtf 
pasfetrotn  cT  (nr  vn  :nîtr«hriii ,  attrncîii 
que  h  Joie  tjui  vient  de  la  bafîlr.c  oU 
Chandîere  ,  qui  n'eft  qu'une  gomme  duc- 
ttle»  n'étant  pas  feche,  fe  colîeroit  fuf 
un  autre  fil  fi  ellele  Joignait  dansfj  ton. 
gueur  ,  ce  qu'nn  apocre  en  terme  d^" 
Tart ,  bout-bai/é il  eft  donc  d'une*  cnnfé* 
quence  extraordinaire  d'évitcf  ces  baife^ 
ment  de  fil,  afin  de  faciliter  le  devidai;e 
de  la/w>,  A  empéchef  letca^emen^  d^ 
hh,  qui  ne  peuvent  être  raccommodés 
aue  par  des  nœuds  ,  ,  dans  les  étoffei 
fines,  comme  les taftetas  unis,  ne  peu- 
^S"**?!/  îes  peignes  fins  où  hfoié 

eft  palféei  delaçoo  què  $»il  étoit  poffible 
de  trouver  nne  cfhaio«f  on  tollé  qtfl  D*eif 
eaf  ;!ucun ,  on  forotl  OAt  de  tOte  M 
étafte  parfaite. 

La  njéthode  des  Picmontois  pare  aurf 
hmonvéniens  au'on  vient  de  démontrer  ^ 
qui  conOftenCdmit  htdifiteolté  do  devi^ 
dage  de  ta  AVloffqfn'oft  Vent  la  i^éparef 
pour  nrgrfnfin  ou  pour  trame;  elle  empèi 
ebe  eucore  la caufe  do  vitrage,  d^tet  l# 
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pltif  cnnimna  le  ptot  rebelle  de  tofii 
ecnx  qu*oa  éprouve  dleot  le  filettire.  On 

tn  (tif^iii\»uc  .!auze  plus  ou  irtoin«;  miffi- 
Me  .  Le  vitra^^  elHin  3rrani;omcnt  vi- 
cieux des  fîls  iur  le  licvidoir ,  caufé  par  le 
mouvc-nent  dn  Ta»&«vieiit,  dont  la  va- 
riation répétée  trop  fooveot  les  fait  trou- 
ver .!.ins  h  tncme  place,  &  les  attache 
ou  fait  baiser,  tic  Faqon  que  le  d<.'viJa.îe 
en  cfl  to  'i  vuri  «liHîciîltucux  ,  &.  le  â-^- 
Chet  oii  diauuutian  lie  \^  fuie  trâ&-conii> 
dérable.  Un  habile  homme  peafe  avoir 
trouvé  la  f&qon  de  corriger  ce  défaut 
Cfrazftte iVJt'iii:uon^du  iZjan'vier  1749), 
en  fc  fervant  dc%  chevalets ,  à  la  manière 
ëe  ceux  de  France  Y  maiv  comme  il  ii'eli 

Îtas  bien  démuncré  &  uu*il  exige  encore 
e  eomourt  #une  habile  tmimeufe ,  on 
mt  peufe  pac  devoirf*arrêlerà  ce  principe. 

ï.f  nTouvoment  ^esttrurj  ou  chevalets 
dont  on  (e  fcrt  en  Fnnce  ,  étant  comparé 
du  feul  jeu  ,  comipe  oa  Va  obiervc ,  il 
a'eft  pis  poffible  qu'une  feute  corde ,  qui 
doime  le  mouvement  an  va  &•  vient» 
puiHe  produire  te  mértie  efFet  que  pro- 
duiront des  roue«:  fembliMeK  à  celles 
dont  eft  com-puie  le  chcvaîct  011  tour  tie 
Piéutonti  nu  mouvement  qui  le  f^it  par 

dea  revei  à  dents  fera  toujours  plus  iufle 
llcplut  égal  que  celui  à  cordet  &  à  pou- 
lie? :  le  p'-emier  p'.*ut  fc  mcnirer  ,  divi- 
ler  &:  (ii'^r minier  à  telle  proportion  que 
Ton  veut  >  on  {>eut  en  déterminer  &  fixer 
ks  grad^Hont  par  (e  nombre  det  denta 
dont  il  eil  «ompoKi ,  ft  l'on  eft  en  état  à 
chaque  -nOant  de  compter  ces  gradations 
jufqa'à  p'tï*:  petit  "  rf-(''!cT:ir>fi  ?  ce  que 
l'on  ne  iiiiroit  faire  lUns  le  icconil  mou- 
vement ,  la  corde  ui  les  poulies  n'étant 
fUÊ  furceptibles  deeette  penéluatien*séo» 
aiétriquc  qui  fcroit  re<)uifepour  en  me- 
furcr  &  diftinijMit  r  les  progrcflîons  :  d'ail- 
leurs itn  mouvement  coiîipnlé  eft  bien 
plus  multiplie  vaité  i|u'ua  mouvement 
limple ,  cela  eft  clair. 

Snfin  il  a*eft  mb  de  dente  eue  pour 
IbraMT  fiir  Thalple  ou  dévidoir  les  crol- 

fcmeo*  en  t\^-zz^  qui  empêchent  qn'an- 
oun  Hi  de  la/oiV  ne  te  cuucîie  fur  1  autre , 
il  faut  un  mouvement  extrêmement  mul* 
liplié  it  varié  r  ft  ^i  renferme  en  lui- 
néme  une  irrégularité  repiéfënlative 
noflî-bien  que  produâive  de  ces  zig-zags, 
ce  qui  ne  fe  rencontre  ni  ne  fe  peut  ren- 
contrer que  dans  le  rouage  de  laotachinc 


S  Ô  t 

lie  pIgiA»  de  l'ha  fple  de  cette  MidMfM 
a  fia  dents  qni  s'engrènent  )  ttueroue» 

non  pas  de  îî  den**;  3      ,  ce  ne  feroit  II 
«in'iin  mouvement  timple,  mais  de 
dents  j  cette  irrégularité  «  dans  le  nombre 
des  dents ,  en  engendre  néceflbirement 
une  dans  le  mouvement  qui  n*ett  appelld 

ttJtjfii  (art.  1 5  du  réf^lement  de  Piémont  , 
S  avril  1724)  ,  chez  les  Piémonh)is,  qu'à 
caufc  de  cette  irré.,'u!arité  même.  La 
roue  du  va-ài^-vient  lie  3$  dents  reqott  le 
mouvement  d'une  roue  de  ss  dents  •  tt^ 
oonde  irrégularité  qui  forme  un  fécond 
jeu  ,  cette  double  îrrégnîarité  de  moitre- 
mont  s'entretcnant  cxaélement  par  U 
corref^jondance  d'ciitr«  le  va  &-vient  éb 
rhafple  qui  lui  donne  le  branle  ,  forme 
nn  moovcnfent  intéjsral  dont  re#et  eft 
d^imitcrft  de  fiiivrct  dans  la  décompofi- 
tioii  du  cocon  ,  la  même  méthode  que  le 
ver  à  foie  n  employée  n  le  cnmpoferi  car 
c*eft  un  point  de  fait  conttant  entre  les 
oaturaliftes  ftlesartiftes ,  que  h/o/e  do 
cocon  7  eft  filée  en  zigzags  pareils  i  ccnr 

Î|0e  le  tour  du  Piémont  fait  former  far 
on  hafple ,  S:  qne  par  conféqoent  l'opé- 
ration (le  ce  tour  clî  nnc  imitation  de  la 
nature  dont  l'indiiftrie  du  ver  iniUuit  par 
elle  eft  le  prototype. 

Ces  deux  mouvemens  ,  difpofés  coae> 
me  il  vient  d'être  démontré,  font  nufnrcs 
tle  façon  qu'auparavant  qM'll«î  pniîTsnt 
recommencer  au  même  point  d'où  ils  font 
partis ,  rhaQtle  doit  faire  87$  tours.  Or  il 
n*eft  pas  polftble  que  pendant  l'intervalle 
de  cette  quantité  de  tours  que  le  vent  de 
l'halplc  fait  fécher  ,  il  puiîfe  arriver  que 
le  fil  ,  qui  prend  la  même  pl;ice  «.n'il  x 
occupée  en  commençant  les  $7$  tours  , 
fe  eolle  avee  celui  qui  Ta  précédé»  parccr 
qu'il  doitétre  extrêmement  fee. 

On  pourroit  donner  le  règlement  Avt 
Piémont  en  entier  concernant:  le  tir:?;;e 
des/<?i>j ,  traduis  de  l'itah'en  tn.^  exacte» 
ment,  avec  des  notes  fur  la  ncceiijtc  d'ob* 

ferver  tons  les  articles  qo'il  contient. 
(Hfervatknt/ur  Cart  Je  iinf  im  finf  dr 

dfjftiî  le  coçon ,  où  Pot  démontre  rimpcr-m 
tatu  c  de  cet  art ,  ^  qne  la  mc&h'r  doit  (9 
fert/cf  t  la  Fiémontois pimr  le  tirage^  ift  Iti 
fmlt  qui  y  convienne.  Il  n'eft  point  d'art^ 
dont  les  prérogativet  (k  la  perfcfticn  ne 
dépendentdectrtainesopérationsélémen^ 
tairez  Si  primitives  qui  influent  fitr  tontes 
k-s  opérations  riibféquenies,  aurtî  necof-J 
iAiremeati^ue  ia<^U  influe  fur  feu  eftct» 
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,  -M  cft  «itr*aiitrcs ,  l^irt  â9  ntiuni* 
tier   bbH^oer  la  foie^  dont  ropcndoo 

IWmeotaire  &  primitive  cl^  If  tirage ,  on 
ta  façon  de  la  tirer  de  dtiïus  le  cocon  r^ui 
laprodutr.  Cette  opération  a  un  rapport 
fiefTcoticl  à  tctics  qui  coDCcrnent  la  ma- 
wniTre  A  li  fàbricattoii  de  ta  foh ,  &  des 
itoSèi  dans  la  compuTition  dcfqiidlfs  la 
jUr  entre,  qurc'efldt  Ton  p!n«:  on  moins 
deperFcâion  ,  que  dépend  le  plus  ou  U- 
aroint  de  F;icilité  &  de  fuc^èsdant  la  pré- 
par^ùon  de  lajWr,  &  dans  la  Miricattoii 
Miftct  étoffct  :  e*eft  mie  vérité  juftifiée 
ftr  l'expérience  de  toutes  lesmaimfadn- 
ft»  en  fcic ,  S:  j  î^r  U  réputation  que  !e5 
Piétnontois  Te  iont  acquife  dans  toute 
r£or  pe ,  pour  ce  qui  concerne  le  tirage 
ési/tnes^  dans  lequel  ils  mcllcnt  8t  Tem* 
porteat  far  les  aotrct  aations.  En  effet , 
cette  re'putadoneft  telle,  qu'il  n*ell  potni 
4e  Fabri^natit  qui  nefoit  obi  gé  de  con- 
renîr  qo'îl  eft  impoffible  df  fnirc  i:ne  | 
éîoC'  parfaite  ,  fur-tuutdank  l'uni  ,  ims 
il  (e  ours  des  «rganfins  »  ce  foat  Us  foies 
teton  forme  la  chaîne  des  étoffc<; ,  corn- 
pefés  avec  \2  foie  du  tirage  de  Piémont, 
tonf  antre  tirage  loi  étant  de  beaucoup 
inférieur. 

De-  là,  il  eftairt-  de  conclure  qu'en 
Prtm  Ht  «iHeors  «  on  nVitteiodi a  jamait 
à  la  perfeftion  de  ce  tirage  «  ^^i*tn  imi- 
tantla  prariqt  e  des  Picmontot^^  pratique 
i'artanf  plus  fiire ,  qu'elle  cft  une  imita- 
tion de  la  nature ,  &  que  les  nouvelles 
nachioes  que  Ton  a  voi  lu  introduire  en 
France  ,  ne  font  cllet-oiénies  qu'une  jml« 
tutan,  nNils  innuirFaite  de  celle  de  Pié- 
aïont  ;  c  efl  ce  que  l'on  va  développer: 
kdeta-l  cftindirp-nfable. 

Lfs  coeons  dont  on  vcot  tirer  U  foie 
àajK  trurs.  aHn  de  ne  ttrtr  qu'une  même 
tfpcnt  4e>We  de  plnienti  OKons  I  la  fois, 
en  le»  rafle  nu  n>iir  pour  Faire  mourir  le 
Vf r  qui  y  eft  ren  ermé.  Cela  fait ,  on  \c% 
j?tt€  dam  une  chaudière  qu'on  arpellL  en 
terme  de  l'art,  hcj^'e,  plein*?  d'eau  chiu- 
de,  dont  la  cl.akur  ci.  tntreti?noc  dans 
M  icmtndegré  par  im  fborneaii  Air  le- 
fb;!  on  la  met.  Une  ouvrière  en  démHc 
lê^  i  remicrs  hrins  «f  fi!^ ,  en  Icv  f(  u  t-  , 
t^nr  dans  cette  eau  art  c  t:n  i  e  it  hnim  ; 

k«  hriTÎ^  Ot»        iff-r»  fl .       M  *  lc%  «liViic  Ui  j 

deiiK  iKif  ions  qi«'ellv  croifi  i  ui»e 

iar  IVMtre  15  on  r  8  fols  p««r  lc«  foin 
l«  plus  tin^s.  S:  a  f  u*  çr>i»d  nWmhrc 
^  4m  à  fVi^offtion  d* iMMigpAoïi. 
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Ore  crnlfemeiii  qui  fe  fbnt  entre  vnè 
lame  de  for  fixe  &  adhérente  à  ta  bafline» 

d'une  p.irt  ;  &  deux  fils  de  fer  rccnnrbéf 
&  attacher  ^  une  lame  de  boii,  dont  on 
parlera  dans  un  moment,  d'autre  part, 
font  d'une  nécefTitt  ablolue  pour  unir 
loféparableoient  les  fils  de  cbaenn*  de  cet 
deux  briQSOroifés ,  en  les  dévidant  («' 
!c  tour  dont  on  parlera  auffî  ci- après ,  afin 
de  l''!?r  dnnner  I.T  cnnrîltnnce  Se  la  Force 
necc{Tai!cs  pour  cl;c  mis  en  fcuvre. 

Première  utilité  de  ces  croifemetis  :  ils 
eootribnent  encore  à  rendre  Ui/oin 
tet>  parce  qu'ils  les  déter;;ent  &  ils  let 
arron.rfTent  c^nlcmcnt ,  de  b  mt  'r.c  Fa- 
qun  que  pourroit  faire  une  tilicrc,  en 
forte  qu'il  ne  peut  pafTer  aucuu  bouchon 
entre  les  croifcmenjt  de  cette  efpcce  ;  on 
appelle  ètfarebaivf  les  fnégaHtés&gxoflTeuri 
qui  fe  rencontrent  dans  les.fils.  Secondn 
utilité  de  ces  croifemcn'î. 

On  ntmche  chaci:n  de  ces  brins  ;t  uil 
tour  uu  dévidoir  que  l'on  nomme  hajpie  f 
for  leonel'  nue  antre  ouvrière  cn'devtdn 
jufqu'a  une  ceftatne  quantité^  dont  l*oà 
forme  des  cchcveaux'}  mais  comme  let 
échcvcaux  doivent  être  encore  dtvidét 
pour  préparer  In  fûte  inr  le  mouîî»;  il 
s'agit,  lors  du  premier dcvidaçc,  de  pa* 
reranitIneonKfnlens  qui  peuvent  ferenv 
contrer  dans  le  Fécond.  Ces  imionvénfirét 
font,  la  difficolté  dan»;  ce  fccond dévida» 
ge  ,  lecnflementdc^  Hls ,  &  le  déchet  par 
confeqiicnt  que  ce  ca (Terrent  occafionne  ; 
ce  qui  rend  ce  fécond  ttcvida^c  d'autant 
moîni  Irnâbienx  qu'il  db'ptnf  drfeéfc 
ttiena,  en  ce  que  cesiWfi  d'un  c/tr  de* 
meurent  pins  long-teoipi  à  être  devi* 
décs,  &  que  d'un  autre  côté  c^ant  caiïi  c% 
elles  ne  peuvent  être  noutcs  f»  propre- 
ment que  ce  noeud  ne  Les  rende  illégales 
dans  lenr^roflTeitrt  ft  cette  iléftf€hiofit| 
originelle  non -feulement  fe  continue 
dan-s  b  prépar.Ttifj.T  de  îa/r>fv  dans  la 
forma t.'oTi  d-r  i  or:;p.nlin  ,  mn's  ( more  eîîe 
fe  perpétueiulqucsdans  la  rabricaritîn  de 
r.toif.',  lans  pouvoir  être  cyirigec  pap 
aucune  înduftric  h  parce  qnb  res  noodt 
ne  pviuvant  pafTrr  par  Ksdcata  dt-s  pei- 
j^nt   ,  1j  /'  rV  fc  ci'H't  fiu?  k\  ond-  F  îs  :  il  ^ 
faut  dent  !.i  rcnoi'.cr  nne  teroudt-  fcts  au* 
delà  dt*.  dttits  lu  pcicuc  .  ce  qui  Fait  né- 
ccfiaiitmLiit  une  impcrfctfhon  qui  s'apW 
perooit^  moins  a  ta    r'té  i^ans  onc  ctf*fi« 
br'ifîi'^e  ,  que  dans  une  étoffe ai:!^  x^nutit 
qui  ttWajcft  i^as  bmmi»  on  viceA>iuldéf 
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hiit  ^  foît  qoé  te^  premien  norods  pdif- 
fent  priHer  ou  non  pnr1e<;  4cDti  du  pei- 
gne; la  chofe  eft  fcnûble. 
'  Toi»  ces  inccnvéniens  partent  d  une 
mloKCtiire  qartft  «|M  UySnV,  tort  du 

Î premier  devida^^e ,  puétéetottée  for 
c  foTTr  OT!  hnfjilc,  Car  outre  Ics  premiers 
croifemens  dont  on  vient  de  parier,  il 
en  faut  encore  d'autres  qui  fe  forment 
fur  cet  hafple,  à  mefure  que  layôfVs'y 
deridr.  Ce  font  cet  noavetm  orolferaciii 
rendent  ai fé  le  fécond  devidage,  & 
empêchent  le  canement  des  fils ,  &  par 
conféqiient  Irnr  îie-  he^  ;  c'eft  ici  où  le 
réduit.toute  la  ditiiculté  du  tirage,  &le 
poîoteflViikiel  déKctt  de  cette  matir- 
d'œuvre:  fondamentale.  La  némtCué  de 
Texpliquer  le  plus  clairement  qu'il  fera 
foiTih!?,  Fait  pafier.pM-defliisia crainte 
d'être  prolixe. 

La  fore  que  produit  le  cocon,  n'ell  dans 
Ibo  principe  qu'une  efpece  de  gomme 
duftilé  à  rinfini)  St  comme  eo  la  tirant 
de  deffiis  le  coron»  elle  ed  encore  en 
bave^  pour  ainfi  dire,  il  eft  néccffalre 
qu'en  fortant  de  dcfTijs  U  chandure  pour 
aller  fur  te  dévidoir ,  elle  falTe  des  mou- 
vement'.ifiiexaftement  irrégu liera,  que 
Jea  btint  ne  {^uifTent  jamais  fe  joindre  ; 
parce  que  des  qn'îl?;  fe  font  une  f  »is  tou- 
ehcs  &  b.iilis  ,  ils  fe  collent  eniemble  & 
ne  peuvent  plus  fe  féiuirer;  ce  qoi  fait 
^^it  eft  Impofltbie  de  dei^idtr  cette  fosf 
anifa^n  éoheveanx  fans  qu'elle  ne  fe  caf- 
ftt' défaut ,  on  ne  fauroit  trop  le  répéter , 
d*autarM''i's  efTcntici ,  qi;'il  influe  far^ 
les  opérations  pour  h  friparcr  ,  mouli- 
ner ,  mettre  en.  organiin ,  ài  «nfuite  en 
^ffee. 

Ces  mouvemens  font  produits  parce» 
lui  d'une  lame  de  bois  qui  eft  placée  ho- 
rii2jitalementan-defru«;  de  la  bnfline  ,  à 
environ  deux  pics  '  de  TaPple  :  à  cette  la- 
me fout  attaches  deux  fiU  de  fer  recour- 
bée en  «nneamt  ouverts ,  qut  l'on  ap- 
pelle ^rijfn^  dans  lefquels  on  pafiè  les 
deux  brins  (léja  croifda^  «iofi  qa*on  Va 
expliqué  ci-devant. 

C'eft  là  cette  lame  que  les  artiftes  sp- 
olient va-^-vicnt ,  nom  qui  en  renfer- 
me une  idée  avfli  claire  queTuoeinte^ 
pnifqu'eflfeélivement  elle  ne  (ait  qu'aller 
fc  venir  .  &  c^h  fnr  fi  lrnf;netir  ,  Se  tou- 
jours lur  une  mrjmc  liî;ne  i,  &  ce  font  ces 
allées  &  venues  continuelles  qui  font 
^e  tà/cit  fecroife  furl'haQ^lljea  Arme 
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de  zîg-za$  ,  fans  qu'an  brin  fe  coineA^J 

ui  par  confe'quent  fe  colle  fnr  l'autre: 
elles  doivent  donc  être  ces  allées  &  ces 
venues  extrêmement  juftes  éc  régulierts, 
pour  former  par  proportion  amc  tonit 
qpe  fait  rhafpley  un  mouvement  égal  d« 
corrcfiiondance  d'où  naiftVnt  fiicceffivc- 
mentccs  /i-.zagsj  eela  n'eil  pas  douteux. 

Or  la  machine  de  Piémont  feule  opère 
cette  merveille^  c'elt  ce  qu'il  s'agit  de  dé- 
montrer; maif  avant  de  pafleroiltfe,  il 
eft  bon  d'oblènrer  que  lea  InTcnieiitf  d» 
ce«ç  nouvelles  machines  en  France  ,  ne 
prétendent  pas  qu'elles  prévalent  1  celle 
de  Piémont  :  c'cft  déjà  uu  grand  point  » 
mata  feolemeat  qn'cllea  l'égalent  ;  c'cft 
€nL  rc  (jiielque choie  :  car  esfBppofaai 
le  fait,  c>n  eft  aflcz  pour  profcrire  leott 
ufa^c  ,  parce  qu'elles  coûtent  pins  cher 
que  la  machine  de  Piémont ,  mais  il  faol 
prouver queces  nofuvclles  machines  o*ap* 
procbeni  point  de  la  perfe^ion  de  «ellt 
de  Piémont,  piromiféqaent'qii'elici 
ne  repaient  pa^. 

La  macliiue  ou  tour  de  Pirm^-'nt  quo 
Von  a  chevalet  j  eft  un  chailis  corn* 
pofé  de  quatre  piliers  de  bois  qui ,  joints 
enfemble  par  des  ttaverfca  «  forment  ma 
quarré-loof  de  3  ^iea  4  pouces  ou  envi* 
ron  ,  fur  environ  ^  piés  }  de  lanceur. 
Dans  le  hnnt  de  ce  chafïls,  &  entre  les 
deux  piliers  eii:  plaLti  1  ha  f  pie  ou  devu 
doir,  compofé  de  quatre  allMé  dottl  !• 
diamètre  eft  de  deux  piés  on  environ,  y 
compris  le  diamètre  de  Ion  arbre  ou  axe  f 
dans  le  bas  &  au  côté  oppofé  îînfTÎ  entrer 
les  deux  pi  liera ,  eft  14  Uine  de  bois  ou  lo 

A  l'un  dea  bouta  de  l'arbre  qui  pa(I^ 
dans  le  pilier  do  cdté  dnit ,  eft  tttaahéd 

la  manivelle  de  la  tniirnenfc  .  ^C:  à  l'autro 
bout  eft:  un  pignon  bori»uoul  de  vingt* 
deux  dents.  » 

Celui  de^  deux  piliers  entre  lefqueU 
eft  le  v^^-^mtfiê  eft  attaehd  d'im-boul 
par  un  excentrique^  l'autre  bout  dufw* 
^'virnt  eft  paffé  dans  une  eonlifle»  Vin-» 
tervallc  qui  eft  entre  les  «iciix  rone^  ctw 
dcUus,  eft  rempli  par  une  ptecetl<?  boia 
arrondi^^'  à  chtoûqe  dea  cvtrlmitéa  de  la» 
quelle  eft  une  foae  de  ohamp^dont  l'unaci 
qui  a  vingt  cinq  dents  s';ip["ili  im-  &  s'en- 
grène fur  le  pignon  de  l'alplc  ;  lSi  l'autre 
qui  n'en  a  que  vingt  deuK  lur  la  roue  dit 
va-^'WeHt, 

lAtanmafe  ^Mt  te  raasgt  f nmpnfi* 
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»Pnt,  en  tournant  avec  la  maîn  Ta  mani- 
velle du  (ievidotr  à  l  arhre  (iuiijiicl  cil  at- 
taché le  pignon,  qui  cft  le  principe  des 
Biouvemens  corréUtii's  de  l'al'ple  & 

Ces  deux  niQOvemeai  font  mefurés, 

de  hcnn  (^!j*Riiparavant  qu'ik  piiilTt-tU 
i"ecom:ncnccr  au  même  point  d  on  ils 
£onc  partis,  rhafple  doit  Faire  87s  tuurs. 

IXameax  règlement  de  Piémont, don* 
ï\ê  a.lkoc  au  moif  4*avril  17:4  «  extj^e  in- 
éirpenCablemeat  dans  la  ftruélure  des 
tours  à  filer  ou  dévider  Uy«f>,  ce  ooml^re 
ro\\t%  S:  «le  dents. 

Li  catfaietif  çi*rtc  l'article  i^^ffi  ûvijU 
itUrâguiochineceJari  perh  devute  gue- 
fociature  per  êgiti  guhcbo  :  a  vère  il  fagno. 
ntdiitnti2$y  campana  f^rojfa  rfi  25,  fie  Ho 
itllaff  t  e  cum^nna  ptccola  di  deuti  2  2 
du  aie  muntcueyji  tali  ordigui  ,  j'euipre 
i»  ijlato  ds  hn9tt  Jcrvtzio  :  c'clt-d-ilirc  , 

^  ks  clievalets  feront  pourvus  de  îeuri 
jeux  nécêflràîres  pogr  opérer  les  croife- 

ir.en«;  fcs^lits,  chî^itn!  j»n  aura,  favoir,  le 
pijjfiûn  25  dents .  la  grofVe  rone  2Ç  ,  Té- 
toile  de  Thafpls  &  U  petite  roue  22  cha- 
cune} &  il  faudra  maintenir  toujours  cet 
<Hre  ,  il  fera  d*ao  bon  ferviee.  ^ 

Cette  loi  efl  le  Fruit  des  recberclits.ife 
ie^  ilfcotivc?rtes  plus  habiles  maini<^ 
fc^iïriurs  &  artiftes  de  Piémont,  lien 
téfulte  deux  chofes  \  la  première,  qui 
a'eftpQstitctoiiteltée,  que  la  foie  <^ui  fé 
yorte  for  Thafple  doitrontinueUejiif  nt  h 
croifer;  &  la  féconde,  que  ces  croifemens 
continu<?Is  rte  peuvent  être  opérés  par 
Un  mouvement  fimple  ,  mais  bien  par 
Qa  mouvement  double  &]  conipure  Je 
^x  jenx ,  tels  qu*IU  font  preforits  par 
cette  ordonnance. 

L'on  fcnt  déjà  an  premier  coup  d'œil 
^ne  ce  rouage  établit  d'un  côté  î'idèntite 
«ontinue  de  chaque  mouvement  de  Vhaf^ 
in  tta-^-vienf  en  foi- même ,  uuc 
(^ent  ne  pouvant  pafTer  devant  Vautre  « 
&  d'un  autre  côté  la  correfpondaace&U 
réciprocité  entre  ces  denx  mouvemens. 
On  va  let  particnhrir  r  î^-  en  expliquer 
lei  propriétés,  en  faiiautia  comparaifon 
des  nouvelles  machioea  avec  cetk  de  Pté^ 
sont 

t?t  mach  î  ncs  nouvellement  inventées, 
l  p  .r  1,:  fieiir  V  '  *  *  l'antre  vir  le 
ûiurR'»»  fabriquant  en  has,  &  la  tioilie- 
•twr  le  fieur  M***  infpcdltfjir  des  ma- 

SBMam4eUiisitedoc9  telles  ^n'eUes 
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font  décrites  dans  le  procès- verbal  d'é- 
preuve^ qui  en  oiît  été  faites  an  mo!<»  d'a- 
vril I74Ç  dans  rorans;eric  de  jM.  le  Nain, 
intendant  de  Languedoc ,  en  la  prcl.acc 
&  en  c^le  de  plulîetirs  srtiftes.  Ces  ma« 
cliines,  diFons-nous  ,  imitent  bien  en 
quelque  Fiçon  celle  de  Piémont,  comme 
on  l'a  déjà  ubfirrvé  ;  en  effeV  ,  kur  Rmc» 
ture  cil  U  même  ,  &.  l  on  y  fait  aulfi  <lc 
même  les  premiers  croifemens  dont  ou 
a  parlé  ci-devant,  qui  fe  fout  entre Ift 
ba(Jine  &  la  lame  de  Fer.  J.'hafple  ou  dé- 
vidoir &  le  va.$sf. vient  fout  aufft,  à 
quelque chofe  près ,  kb  mêmes  quccnv 
de  la  maçhincdc  Piémont î  ,oiais  au  Ueu 
d'Iin  mouvement  de  Voua^e^  elles  fi*oo| 
qu*un  mouvement.! corde  &  poulies | 
&  ai;  lieu  d'un  mouvement  compofé  >  el- 
le^ n  en  ont  qu'un  fimpIc  :  &c'eltpré- 
ciCément  cette  dinérence  de  m  i;vc- 
ment  ,  Puncomporé  &  à  mues  ,  i  au* 
tre  fimple  &  â  corde  (k  poulies ,  .fui  fiiit 
que  le  premier  eft  conftamuient  uniforme 
en  foi-même,&  din^  1 1  corrcfpondancci!^ 
réciprocité  de  r/^yf/f  au  va-i^-r'h^^t ,  & 
-flue  le  deuxième  cltauUi  inégal  en  loi  que 
dans  cette  correfpoo  lance  de  Vbafple 
va-^-vimt ,  &  de.là  naitla  perFéCètoa 
dn  tirage  qui  fe  fait  par  le  mouvement  i 
roue;',  rimperfeftion  de  dni  qui  ne 
s'opère  qu'avec  uo  mouvement  à^cordtf  & 
p^ulkes.  ■ ,  , ,. 

0a  en  trouve  la  prén^iéifcrite  dans  le 
procès-verha]  même  du  mois  dlaoût  174^;* 
ci-delTus  énpncé..Les  fieurs  le  M  *  **  & 
R  *  **  qtii  l'ont  drcnV  conjointement ,  y 
reconnoi lient  en  t  Tn^cv  ftjrmels  que  l'iné- 
galité &  U  cciialtoa  lie  la  tenlion  «le  la 
corde  dans  les  temps  (eca  caitfent  Pinég*- 
lité  &  la  cciTation  du  mouvement  du 
ly-rier.t.  Voilà  donc  un  défaut  radical 
dan<;  ce  mouvement  à  corde,  de  l'aveu 
même  de  lés  auteurs  ,  qui  ne  ic  n-nco li- 
tre, ni  ne  peut  fc  rencontrer  Uau^i  ua 
nuLuvemeot  à  rouage. 

Il  eft  bien  vrai  qu'on  prétend,  fetou 
ce  proccs-verbn!  ,  qu'il  eft  remédié  ^ce 
défa»it,  du  mniniHinv  Iç  tour  du  fieur 
V  *  *  *  par  un  contrepoids  qui  ùnn  la 
corde  tendue.  Mais  1°.  l'efificaeité  de  ce 
remède  D*eft  que  conjcfturale,  on  veut 
dire  qu'elle  u*tft  pas  bien  établie.  En  ef- 
fet, ce  contrî-poids  ne  faiiroit  empêcher 
que  les  pcunes  ne  fe  liment  peu  à  peu 
dans  leur^  rainures  par  le  Frottement  con- 
tiantl  de  la  oorde ,  &  que  la  coidc  auflî 
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fie  «'aminci nfc ,  taii^  par  ce  froUenîciil 
que  par  criai  i^ii'olle  foulFrc  riirelle-iAê- 
me  »  étant  croiTée  ;  dè^  tors  le  diann^re 

do  '-^    nonlies  étant  diminué  i.^'  ce^te  cor- 
nmïncie  ,  glifTant  plus  ou  moins  II;  - 
renient,  il  t*n  réfulte  nécelTairemcnt  une 
inc^nhti  de  monvement 

a*.  Pour<fuot  recourir  aa  remède , 
qii.ini'  on  peut  éviter  le  mal  dans  fa  fonf- 
cc  ?  Qmi  fc*rnif  li  c^ufe,  détruit  reflTct, 
Le  mouvement  elt  H\é  invarîihleinent 
par  le  ruuagc  dans  la  machine  de  Pie- 
mont  \  il  Hnt  donc  fe  fervirderoua^'e 
fans  recourir  à  des  voles  qui  le  ren tient 
inégal ,  &  qui  elles-mêmes  ont  befoin 
d'un  correftif»  dont,  encore  un  coup, 
l'efict  cfl  douteux  tout  au  moins,  s':l 
n*eft  pas  démontré  tout  à  fait  impuirPant. 
-  Lesfieur«leM»»*ftR***confer- 
fent  encore  dans  ce  même  procès- verbal, 
que  le  plus  grand  défaut  de  In  conftrnc- 
tion  d'nn  tour  eft  d'occafionncr  le  cifTc- 
inent  des  fils  ,  ^  ils  ont  railoa  :  or  il  c(l 
conftani  que  lors  des  épreuves,  les  fils  fe 
font  ptus  fouvent  calTés  for  le  tour  du 
iteur  V  *  *  *  que  furètes  Tivtrcs  ;  voilà 
donc  conféquemment  aux  principes  &  de 
leur  aveu  même  une  des  tr<^is  nouvelles 
machines  qui  ne  fauruit  entrer  en  con- 
currence avec  les  autres ,  &  k  plus  Forte 
nifoo  'tfvec  celle  de.  Piémont: 
mmcintem  te ,  deheo  ifinetri  te. 

On  a  ctahli  ci-devant  qite  les  fiîs  qui 
fe  coMchoicnt  fur  Vbafph  lor»?  du  tirage 
OU  premier  devidage,  fe  colloient  en- 
fembte,  ce  qui  en  occalioimoft  la  ruptu- 
'9e  lors  (fa  feciind  devîda^e ,  8c  eonfé- 
quemment  te  di^het ,  indépendamment 
fie  ce  que  ce  fécond  devlcînç^c  en  ctnit  plus 
îonj;  Se  plus  difficultncux  :  le  tour  du 
fieur  R  *  *  •  en  Fournit  la  preuve.  "  Pro- 
portion  gardée ,  dit  le  t»rocè*-verl>al  en 
qneif  ion  en  parlant  dtî  fécond  devldage  , 
il  a  été  mis  plus  d'un  tiers  furie  quart  au 
*«levîda;^p  de  récb-neiiu  fié  fur  I?  tour 
du  iicur  R  *  •  *  qu'à  celui  de  tous  les  au- 
tres y  la  dftVércncc  cil  plus  confi  lérablc 
fnr  le  déchet  St  le  nombre  des  fils  rom- 
pus ,  cela  eft  fiieti  clair;  ce  qui  fait  ne 
Tclf  pas  moins;  mais  indcpeu  !  nn-tent 
dece-ï  remar^încs  qui  peuvent  être  difté- 
rentcs  de  celles  auxquelles  donnna  lieu 
Icdevidagc  du  moulin,  nous  av<ins  re- 
marqué qu'il  y  a  eu  plus  de  tempsà  devi- 
ner réchef  eau  du-  tonr  du  ficnr  It  *  *  * 
^Dc  ce UK  des  autf  et  :  #q  n'en  peut  gncrc 
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attribuer  la  canfe  ,  coatlaoe  ce  pco* 
cès*  verbal ,  qn*cn  ce  que  les  fih  en 

étoient  collés  plus  durs  aux  endroits  qui 

revoient  porté  fur  les  ailes  des  hafplcs  ,  & 
pi'ils  l'étoient  encore  un  peu  dans  leur 
longueur. 

Ces  judicienfes  remarques  épargnent 
le  commentaire  ,  on  ne  peut  rien  ya}on«' 
ter,  elles  établilTcnt  démonftrativemenlf 
ces  trois  points  :  i*.  que  les  fiU  de  l'éche- 
veau  tire  fur  le  tour  du  fieur  R  *  "  *  fe 
iunt  couches  dans  le^  lon;;^ucui  s ,  6^  par 
con((lquentcollé«;  s*,  que  ce  collage  eut 
occafionné  la  rupture  &  le  déchet  lors  dit 
fécond  devidage,  indépendamment  des 
inconvénien»;  qui  en  rcfuttcront  lors  du 
devidage  du  m-^ulin  ;  que  ce  fécond 
devidage  a  etc  plus  lonv;  &  plusdifficuW 
tueux:  trois  défauts  eflftntîels  dans  les 
principes  mêmes  des  ficurt  le  M  *  *  * 
dcR*  *  *  ;  car  dans  le  cour*»  des  cprenvct 
qu'ils  ont  faites  lors  de  leur  procès-ver» 
bàl ,  ils  ont  reconnu  ,  difent-ils  ,  ^  que  It 
bonne  condruéHon  du  tour  devoit  avoir 
principalement  pour  objet  de  contribnet 
à  la  perfeélion  de  la  fâie^  d'empêcher  que 
la  foie  ne  foit  dîFR  ::!.^  i  'en'  1er  ,  ^  ne 
foiiffre  trop  de  déchet  dan*:  cette  op;;ra* 
tion.  ^c.yy  Le  tour  dti  ficurR"*  a 
huVCé  fa  vocation ,  puifqu'ils  ont  recon« 
nu  que  h  foie  en  étoit  difficileà  dévider  ^ 
fouSroit  plus  de  déchet,  &  par  coaféâi 
qucnt  étoit  moins  parfaite. 

Mais  ces  déFitits  ,  nous  difcnt  Ic^  mê« 
mes  fleurs  le  M  *  *  *  R  *  *  *  ne  faut 
que  de  petits  défauts  (quçlle  contradic» 
tion!  )  auxquels  II  fera  atféde  remédieri 
&  comment  cela  ?  c'eft  ce  qu'ils  ne  favent 
ni  l'itn  ni  l'atitrc  ou  tout  au  mnîns  c':*fl 
fur  4Uf)i  ils  n'ont  pas  ju^'é  h  prupos  de 
s'expii'juer.  La  feule  &  vcritnltle  voit*  de 
reméflief  )  ces  défauts ,  eft  de  rccon  R  rut- 
re  untour  d*nne  nouvelle  ilniAnre:  mais» 
non  ,  vous  répondront-ils.  Il  faut  bien  fo: 
garder  de  changer  cette  {n'^cnicufe  flrnc- 
ture.  Eh  ,  pourquoi  cela  ?  C'eit  pour 
lui  confcTver  le  grand  avanta\;c  qu'il  a 
fur  les  antres  tours,  qni  eft  dVtferplu^ 
vite  qu'eux.  Quelle  erreur  1  Cette  vUeire. 
en  !a  fuppofant,  elt  clic- nu  . ne  un  défiut 
qu'il  faut  corri'^er ,  bîe.i  loin  d'être  un^ 
qualité  avanta^'vMife  à  Itii  confervcr, 
puifqn'clle  empêche  que  la qui  paCTe 
de  la  baflîne  fur  rhafple  n*»it  le  temps  d« 
féchcc,  comme  elle  Fait  fur  le  tonr  de 
Fiémpat  «  dont  le  tég  Icmciit  ^e  1734 
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frercrît  une  certaine  diftance  entre  Ici 
piliers  ,  qtraliii  que  lev  fils  piiifTent  aller 
Je  la  balljiie  iur  rh4f^le  plus  iecs  & 
mîtm  eonditioiioés.  li  envalHiàtwm 
àvm  Ir  fitmtine  in  âi/lênfii  ài  d»f  ^di 
K  franii  ;  fmm  itJT  ëkruMebiocbè  dalV 
t^ffla  al  fprro  i>%  Jia  contanra  taie  che  li 

fli  pi  Jfi^!  ^  andar fovra  Cha/phpin 

n/autiiè  mij^iio  coudiiiouati ,  porte  cette 
ordonnance .  aritcU  6 ,  ^  let  chevalets 
devront  avoir  les  piller*;  en  lUiUnce  de 
2  piés  ispramii  (merure  de  Piémont  de  19 
pouces  un  piéderoî,)  c'eft-^-dire  3  pics 
&  pouces  pié  de  roi  i  un  de  l'autre,  afin 
^iu:de  rba(]pleau  fer  il  y  ait  une  telle  dif- 
tance ,  qoe  les  fils....^  poiflfent  aller  fur 
riia  fp  l  e  p  1  u  (  fecs  &  mieux  coaditkmnés.» 
;  Voil.»  donc  encore  une  de*;  trois  nou- 
\eUc^  machines,  qui  ne  merilejpas  plus 
de  préférence  fur  le  tour  de  Piémont  que 
^liedttfieiirV*^*. 

Voyons  fi  celle  du  fim  le  M  *  *  *  aura 
M9  meilleur  fort 

Cette  mich  ine  ,  ^  proprement  parler  , 
n'tft  point  lie  l'invention  tîu  fienr  le 
JM^*^*,  mais  un  tour  qui  tii  en  ufi^c 
4aot  le  Languedoc,  c*eA>à-dire ,  dont  le 
souvementeft  il  cordes  &  h  poulies ,  & 
<^uidc$.lors  porte  la  réprobation  furfon 
Gont.  r,c  ficur  le  M  *  •  •  va  feulement 
fait  ajouter  (  c*€(t  lui  qui  parle)  une 

Srittc  nièce  Uc  hui^  d'un  puuc«  &  demi 
répai ueur  ,  clouée  for  une  des  pièces  la- 
t^al es  du  chaflî s ,  au  milieu  de  la  li^ne 
que  décrit  la  corde  qui  embraOc  la  poulie 
àn  va-tff-'virTît  à  l'arbre  de  l'h;<rple.  Sur 
k  iuir.mct  de  cette  pièce  efl  une  poulie 
élevc'e  de  4à  s  pouces  au  dcffus  de  la  car- 
de, &  fur  cette  poulie  palTe  une  petite 
carde  «  à  on  bout  de  laqnelU  efl  attachée 
tinc  autre  petite  poulie  molnlc  ,  fur  la- 
Quelle  roule  la  corde  du  z-u-ci^-vient  & 
à  l  âutre  haut  pend  uo  poiU&  pefant  is 
onces ,  qui ,  tendant  la  corde  à  laouelle  il 
Rattaché,  tend  lacocdedasHi>^-f«M^ 
i  en  rélevant  en  même  t'iv.ps  qu'il  rap- 
proche di!  centre  de  la  ligne  qu'elle  dé- 
crit, h  fait  cr.rrcr  avec  moins  de  frofte- 
i»ent  tla:is  U  rninure  horizontale  de  la 
fM^it éu vu  çsf -vient,  &  forlir dc celle 
\erti4ale  de  Tarbre  de  lliarpleaveo  moins 
de  frottement  ;  moyennant  qoflj  «  fans 
tien  dcrsni^er  au  tour  de  l,2n5uedoc  ,  il 
ferait  '■cmcdié,  à  ce  que  vous  affure  le 
même  l.vur  le  M  *  *  *,  aux  incoowéniens 
dcTiué^alité    ceflPoîpp  iiH,i&ctt.V€ill€at 
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de  leur  vn^^mviint^  eonuiedatalctouf 

du  fieur  V»"».,, 

Mais  en  bonne  foi  .cette  addition  & 
prétendue  correftion  aus  tours  de  Itan* 
guedoc  pourra«t-elle  jamais  détruire  lent 
impcrfedion  originelle,  &  ne  fe  trou* 
veiit-ils  pas  réfutés  d'avance  par  tout  00 
que  l'on  a  dit  ci-deflTus  ? 

Tout  mouvement  à  corde  &  à  poulteo^ 
'  eft  impuilTant  pour  produire  cette  conf» 
tante  &  invariable  irré};ularité  des  mou- 
vemen<;  »  tint  du  va-^-vicut  ^  de  n  ajC 
f/f,  chacun  en  foi,  que  de  leur  corrcfpon- 
dance  également  uniforme  dans  fon  irré- 
j^uUrité.  Cela  piéfuppofé  comme  incon-- 
tcAahle*  ce  mouvement  double  &;.oom« 
pofe  de  deux  jeux  eft  une  merveille  ^ni 
ne  peut  s'opérer  r^fie  pnr  le  myftéricux 
rouage  des  tours  de  PicmouL  Les  fieurs  . 
le  M  ^  *  %  V  *  ♦  *,      •     «fetous  les  ao- 
teurs  des  moui^emeos  à  corde  &  poulies,  • 
ou  mouvemens  fimples,  ne  tomberont- 
ils  pas  dans  une  perpétuelle  pétition  do 
principes ,  lorfqu'ils  s'obOtncront  à  pré- • 
tendre  d  imprimer  par  cjiicl  iuc  aiLlition 
6i  par  qucl4uc  curiedit  que  ce  foit  à  un  • 
mouvement  fiaiple,  encore  finale déren* 
ger,  U  propriété  &  Tefficaeitédu  monve* 
ment  compofc  d'nn  double  jeu  ?  La  pro»  * 
pofition  feule  heurte  les  premiers  princi- 
pes du  mcclianirmc,-  auiïi  fe  trouve-t-elle  ' 
profcrite  par  le  règlement  de  Piémont 
qu'on  a  déjà  cité,  qui  défead  TufaRC  des 
tours  à  corde,  &  inflige  même  la  peine  de 
•5  liv.  <!  a  m  ::i  (le  pour  chaque  tour  contre 
les  tabri  jiMjis  qui  s'en  feTviront.  S'^^tt» 
p<  «a„  porte  l'article  6,  nlit  prador.i  d  eii»  . 
fiaiura  di  /•  2Ç,  per  caduno  cavùieto  diffi» 
rtimeMti  dlifftnfio  ;     article  14 ,  prmhmm  * 
do  omni^tuicite  Vttfo  di  cavaleti  à  cordai  ' 
défcnfc  de  fe  ftrvirdes  chevalets  à  conle, 
tels  que  cf!in  (r.TiTfouril'hui  du  fieur  Vau» 
canTon:  ti  tutto  Jatto  la  pena  Jujdettai 
fous  peine  aux  maîtres  de  filature  de  aç 
liv.  par  obaque  chevalet  différemment 
conftruit }  défendant  abfolumeatPufage 
des  chevalets  à  corde ,  de  quelcjue  façon 
f|n'il«:  piiiflcnt  être  conftruits,  quelque 
curit^^it  qu'on  y  ajoute,  &  (bus  queU 
que  prétexte  que  ce  foît ,  car  c'eft  U 
l'idée  que  renferme  cet  omnitmmtntt^ 
le  tout  fous  la  peine  fufdite.  D'oik  il  Faut 
conclure  que  Tinvention  dit  fierr  le  M*** 
n'empêche  pas  que  fon  tour  ne  loit  rangé 
dans  la  même  ciaife  que  ceux  des  Heurs 
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Les  auteurs  i^-  les  pirtifins  desfbtlf»?!' 
coide  ^  il  ûbjedcront  peut-être  pas  qac  la 
prohtbilioii' de  cm  tours,  portée  par  une 
ordonnance  de  Piémont ,  ne  fait  pas  loi 
en  France?  L'obJc(^tion  feroit  rilible  & 
indécente  :  on  ne  la  rapporte  pas  ici  com- 
me une  autorité  légale  ^  c'eft  au  roi  fcnî , 
fouverain  légitiateur  de  Ton  royaume,  à 
lai  co  hnprioier  le  eanftere ,  fi  fa  ma- 
jefté  le  juf  e  à  propos ,  eomme  il  y  a  lieu 
de  l'efpérer;  mais  on  ta  propofe  feule- 
ment comme  une  autorité  de  principe 
pour  l'efpece  particulière.  Les  fcienccs 
éc  les  arts  font  fondés  iurdes  pnncipes 
(natM  pour  oens  qui  Its  oiiltivent: 
il  y  a  autant  de  danger  qne  de  témérité 
à  s'en  écarter  ;  on  n'en  vetit  d'autre 
exemple  que  Ici  tateurs  des  nouvelles 
machines. 

Qii'ils  ne  tirent  pas  non  plus  avantage 
4e  It  gratifioation  oo*its  ontobtentte  d^i 
conCeilf  &  qu'ils  ne  la  propofeilt  pas  com- 
me un  préjtTî^f  en  Icfir  faveur  ;  cette  gra- 
tification eiï  bien  piu<;  la  recompenfede 
leurs  recherehos  que  celle  de  leurs  décou- 
vertes ,  &  elle  fait  bien  moins  l'éloge  de 
leoTV  talcin  qoe  eelui  des  bobtés  dti  ma- 
pilrat  qui  la  leur  a  obtenue,  A  de  1^  li 
béralitt  Hti  cnnrri!  qui  la  leur  a  accordée. 

Perfonne  minore  l'attention  du  mi- 
nillcre  à  exciter  &  à  entretenir  ,  par  des 
promelTcs  Se  par  des  ^ratifications ,  cette 
aeble  émolstioa  fi  nteefiiiirepoiir  porter 
les  fciences  &  les  arts  à  leur  perf^ébion  ; 
éL' tout  le  monde  f^it  «vcc quel  zèle  M.  le 
Kain  a  tou  jours  fécondé  les  vues  du  mi- 
niftere  iur  ce  point. 

•Ce  magiftrat*  bien  convaincu  que  les 
toars des  Cours V***,R»»»&le M*** 
n^avoieat  point  corrigé  le  défaut  du  vi- 
trp.^f",  c'eftie  nom  qnr  l'on  donne  an  cnl- 
lement  des  fils  de  Li  foie  furrhafple, 
chargea  en  1741^  un  particulier  d'Avi- 
gnon («) ,  à  qui  il  connoi (Toit des  titens, 
de  cbereber  le  remède  à  ce  défaut; 

ÎUoIqoMI  ne  Tait  pn%  trouvé  ,  n^ayant 
ait  fine-tri picf  h  rnintir?  (}•:  h  roulette 
de  l'h:*fi>lf'  de«  îonr^  ordimTcs  ,  en» 
C»rc  cxigc-t-»l  îe  concours  :\'\mv  habile 
tnametHe  ;  cependant  il  a  éprouvé  de  la 
part  de  M.  le  Nain  la  même  KNéraliti 
dont  les  ficursK*»»,  le  M*»*  &  an- 
tres précurfeurs  s'étoitnt  reOfentis,  &  ce- 

(aj  GaxeUs  d  Âvi^aou  ilu  2$  janvier 
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'  ts  parce  q^ie  d«  moins  il  a  trataîllé  tout 
autant  &  peut-être  pius  eux ,  quoi- 
qu'aufli  Infrnftuettfement ,  ft  qu'il  eft 
jufte  de  r^eompenfer  des  talens  qu'on  a 
mis  en  œuvre,  quel  ou'en  foitlc  fuccèSp 
toute  peineimérttant  (aiaire. 

Si  un  fujetde  Piémont,  qui  fe  fervî- 
roit  de  ces  nouveaux  toui^ ,  bien  loin 
'd*étre  réeompenfé ,  eft  puni  d*nne  amen* 
de  de  25  livres  par  ehaqiie  tmw^fottoff 
nn  (f.i  jf.  2^  ,  ptr  caduHâ  cavalcto  ,  les  in- 
venteurs (le  ces  'tours  n'y  fcroient  pas 
fortune  aiVurément. 

L'artifte  Comtadin  auroit  bien  plus  de 
ralfon  do  s*irroger ,  ftit  le  fondement  de 
cette  recompénfe,  le  mérite  de  foo  ti«*' 
vail  &  la  préférence  fur  fes  concurrens, 
puifqu'au  moins  il  peut  leur  oppoier  cet 
argument. ...  Si  vous  avirtî  trouvé  le  re«" 
medc  au  vitrage,  M.  le  Nain  ne  m*!!!*' 
rott  pas  chargé  de  te  ehercher«  otflm'ea' 
a  chargé ,  donc ,  &c. 

Au  reîlc,  il  faut  dircvtcr  le  fnit  pafînU 
même,  nnn  par  des  prc)ug;cs  cpifodi- 
qUi:s.Lc!;  noiivelles  machines  empêchent-' 
elles  le  vitrage  des  foiesl  La  négative  eft 
démontrée  par  les  principes  &  par  Texpé- 
rience.  Refte  à  favoir  fi  It  machitt^  de* 
Piémont  s  cette  prérogative.  T/nflF.rmti" 
vc  eft  aiftc  à  prouver,  d'après  les  cibler- 
varions  ci- delTu s. 

D'abord  elle  a  pour  dit  les  prinripet 
généraux  &  paHiAiltert.  En  général  tool 
mouvement  qui  te  fait  par  le  moyen  des 
roTics  à  tirnt';,  cf?  plus  jufte  &  plus  é;;al 
que  celui  à  corde  i<i  à  poulirs  :  le  premier 
peutfe  mefurcr,  divifer  61:  diftribiier* 
telle  proportion  que  l'on  veut;  on  enpeuf 
défermin^fft  fixer  les  gradations  parle* 
nombre  des  dents  dont  il  eft  compofé ,  & 
Ton  eft  en  état,  à  thnquc  inftant, île  comp- 
ter ces  ^radati(l^'^  jiifqu'à  la  plus  petite 
réduâron,ce  que  l'on  ne  fauroit  faire  dans 
le  fécond  mouvement,la  corde  nt  les  poSI^* 
lies  n*élant  pas  fiifeeptibles  de  cette  ponc- 
tuation géométrique  qui  fcroit  requife 
pour  en  mePur^^r  ^i^fîngucr  les  prc'j;fcf- 
fions;  Uchofe  aufli  claire  qa'iocon- 
tcft^ble. 

9*.  Un  mouvement  compofé  eH  bren 
plus  multiplié  ft  varUqu*un  mouvement 
fimple:  Cela  s*eiitend  defoi-méme:  or  le 

mouvemlmt  à  roir:)[::e  ei!  nn  monvemcftt 
compofé  }  par  conféqucnt,  Ôfc 

3®.  Dans  b  thefe  particuliere.on  com- 
prend que  pour  forawr  fiirl*hafplee»df» 
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vfdofr^es  croifemens  en  z}ç-2igt,qTif  em- 
pêchent qu'aucun  fil  de  la  foie  ne  fe  cou- 
che  l'un  lur  Tantrc  ,  il  Faut  un  mouve- 
ment extremvitient  multiplie  &  varie»  & 
%vt  \  rarfeme  tn  Iai«iiilnie  twe  irr^li- 
fkéreprértotMlve  deeesslg-xags;  ce  qui 
ne  fe  rencontre ,  ni  même  ne  peut  fc  ren- 
contrer que  dans  le  rouage  en  qiieltion. 

Le  pignon  de  l'hafple  a  vingt -deux 
dents  qui  s'eu^rcncnt  a  une  roue,  noade 
ttngt'dcvx  denti  anfli ,  ce  ne  feroît-U 
qu'un  même  moîirement  funple ,  mais  de 
vingt  cinq  dents.  Cette  frrr'gularité  dans 
le  nombre  des  dents ,  en  (.  n.:en4ro  nrcel- 
fairemenc  une  dans  le  mouvement,  (|ui 
n*eft  appellé  an  jeu  pif  l'ordoniNinec  ét 
17x4.  qQ*à  caare  ét  eetteirrégolarité  mé^ 
me.  La  rout  du  vm^^vkni  At  vingt-ciilq 
dcnr«.  recMTf  !f  moiivf  ment  d'une  rwie  de 
TÏn^t-ttiux  ilents^  liiMixicme  irroi.',u!nrite 
^ut  tornie  un  iecond  jeu  :  cette  double  l 
irrégalaffftiédfl  monvemen»  «*«iitretef|jint 
•xftâement  par  la  correfpÔDdance d'entre 
le  fjit-  ^.vient  &.  Vhafpie  qui  lui  donne  le 
bmnle  .  Forme  un  mouvement  ititégril , 
dont  l'ettVt  eft  d'imiter  &  defnivrc  la  «lé- 
eompo&tioD  du  cocon  .  la  même  métlioiie 
l^m  Jbit  a  employée  à  le  compo- 
4  car  e'eft  or  point  de  fait  conftanc  ^t>- 
fre  les  nartu-îliftc^     îes  nrtif>c«: ,  qtie  la  • 
Jok  tlu  cocon  y  eft  filée  en  z  .;  za  :;<:  pareils 
à  ceux  que  le  tour  de  Piémout  tau  îormer 
§Bt  foaitafple,  &  que  par  con(éqvent  tV 
fiéntieii  de  ee  tour  eft  une  ianitaiiM  de 
U  ostora,  dont  l'induHrif  do  ver,  Inteiit 
par  elle,  eft  le  prototype. 

C'efl-là  celte  imTvcille  dont  la  decon- 
verte  a  coûté  tant  de  vetUes ,  de  luiu^  ^ 
ét  ftthtuHm  CVS  PîéaMiiteis  (a).'  Elle 
n  a  point  firapjié  let  fteun  le  M  *  f 
B  *  •  *,  parce  qu'ils  oc  la  fuppofoient  pa^ 
éios  an  toar  qu'ils  n'avolent  pas  envie 
ée  préconifer  h  l'cxclufion  des  Icirrs. 
D'aiilenrs  lU  la  cunuoifToient  fit  peu  (car 
M  eft  btos  éloigné  de  lei  cawr  de  gette 
partiatild  plus  opiniâtre  ^D'avcvjçle  que 
l'^'n  -»iîÉ'-propre  infpire  lur  ouvrier*;  potir 
lcarsprod4iâioas),qu'Us  n'y  eoteodoient  j 
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pas  même  (1ère,  &  n'en  fonpqonnoîent 
point  dans  ce  nombre  &  dans  cet  arrange»  ^ 
ment  curieux  de  rone^  &  de  dents.  "  Lê 
qaatricme  tour,  diCent-ils  dans  leur  pro>« 
eès-verbal  «  eft  celai  que  le  fra  fieur  B»« 
ron  a  fait  faire  fur  le  modèle  de  ceux  de 
Piémont»  fon  chafTis  eft  de  h  mîmc  lon- 
gueur. . , .  Vhajple  donne  le  mouvement 
au  va-^-vient  par  le  moyen  d'un  arbre 
horiaontal,  dont  un  bout  engrené  par  dca 
dents  à  l*arbrv  de  l*èq^ ,  ft  Pavtre  à  xm 
V  !  ^  tean  denttlé  mqucl  eft  attaché  le  vêh 

^ -vient." 

Cette  laconique  dcfcription  ,  ce  fileiîce 
fur  le  nombre  &  l'arrangement  des  rouet 
&  dec  denta  do  toor  de  MmM  de  la  part 
des  jçens  qui  ont  i^ompeufeoieiit  étalé  dcr 
inutilités  (  )  dans  les  antres  ton rs,  pro^ 
vient  tout  a»i  moin»:  de  ce  qn'ils  ne  con- 
noilToicnt  i^iicrc  ce  f|U*ils  examinoientt' 
ou  4u  lik  n'examinoient  point  alTcz  eo 
qa^ila  ne  eeiraMITofent  pas  ;  cela  eft  ft 
vrai  9  qu'ils  Te  (Vnt  même  imaginés  que 
ce  rouage  cmbarraflbit  l'opération  da 
ras'e  (c).  Quelle  înconféquence  ! 

D'ailleurs  une  reflexion  qui  fe  préfente 
ici  d'elle-  même ,  c'cft  qu'il  n'eft  pas  bieiV 
oerlain  qoe  la  machine  di|  fieur  B 
fût  un  modèle  parfait  de  celle  d^  Pié^ 
mont.  Ce  doute  eft  d'autant  pins  raifon- 
nablc.quc  le  témoignage  même  des  fieura 
M  ♦  •  *  &  R  ♦  *  ♦  /de  la  façon  dont  ils  en 
paricnt.fert  plutôtà  le  confirmer  qu  à l'é- 
claircir,  A  cncefremine  i  le  rérendre. 

L'autorité  delà  «hefe  jngée  (d)  ne  tnU 
litc  pJis  moins  qoe  les  principr';  en  favetir 
du  tour  Je  Pi^^moiU  ;  cnfîn  il  n  pour  lut 
le.Npcrienee  de  toute  l'Europe.  Muni  de 
tant  de  titres,  |i«at» en  Inf  reftifer  nue 
préférence  auflî  Inftement  acqnife  ;  pré- 
férence d'ailleurs  dont  il  a  été  déjà  jugé 
digne  par  l'épreuve  qui  en  a  été  faite  en 
Î748,  en  préfcnce  de  Meflieur»;  le?  intcn- 
dans  du  commercCyChezM.  le  Tourneur, 
rnnd*ene?  *  '  ' 

La  perfeâion  de  ce  Umx  n'a  poînt 
échappé  a»rx  himicrcs  ileM.Rouillc,fecre- 
taire  d'cUt,  Cous  les  yeux  duquel  il  a  pe- 


(e)  On  a  fait  en  Piémont  plus  de  roues  qnc  n*ett  cenâendroient  fis  tnmbcreaoxt 

nparavant  de  faire  cette  déconverti". 

(h)  Voyez  la  dtTcri]>tioii  ilc  I  haiple  du  totïr  du  ûcur  R  *  *  *,  les  nunâ:atiom  dct 
liciit^  de  àcuiL  roues  ciu  même  tour,  une  cofde  iiâçpiCAt ^Ucéc , isf^» 

(c)  Voyez  le  proeè»-verbaL 

(d)  Ré^cacotdefiémont  dci7af. 
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rti.  "  ['li  vu  (a)  ,  dît  ce  favint  miniftrf, 
le  foiir  fin  fieîir '3f  h'in  ,  <|iîi  efl  celui  de 
Jié  n(fnt  :  j'ai  vu  foo  dcvidoir,  6ù  j'ai  été 
«Mitent  d«  Vun  ^  :1e  Tiotr^.*'  Cette  ap- 
probaHon  eft  no  garant  aflaré  ^e  eetle 
^u\iii  a  lieu  J'att^ndre  de  tous  les  con- 
noi^eiirs  devint  qui  Von  renouvellera  l'é- 
prc  i  .  ?  d'i  totir  dePiéolonty&leconfeU  ie 
jii^e  <<  ptopos. 

.  L'importance  da  ttrage  «olilaKe  de  la 

Jôifd. 'montré  '  par  liiî-snème  &  reconnue 
par  rtiaanlinîic  .îes  fabri  <uan^  de  l'Enro- 
pe,  r;..*n  ile  pi  n  (ntéreflTiint  pour  le  bien 
du  commerce  du  royaume  en  cjcnéral ,  & 
en  particolier  des  manufaâures  des  étof- 
fée de  M  qui  en  font  la  branche  1t  fine 
CUifidérable,  qucd'alTurer  la  méthode  de 
ce  mime  tirage,  par  une  d 'cTfînn  qoi  pro- 
nonce irrévocablement  fur  la  préférence 
que  la  machine  de  Piémont  mérite  fur  fes 
foncur rentes.  Et  comme  cette  décifioo 
éiNl  porter  fnr  cet  deux  objets ,  i*.  la 
ftrth^dre  des  tours,  s*.  leurutilUdi  fnp* 
poTe  que  le  conrei!  ne  tronv^t  pa«; ,  quant 
à  prcfent,  ce;  objets  nu  l'un  dos  deux  fuf- 
fi^mment  èclaircis,  paries  raifons  expli- 
quées dans  ce  méninire^  en  ce  cas  rien  de 
pint  Itmple  qne  dane  Faire  la  vérifi* 
Cition  en  pr^fence  de  noiTeii^neurs  les 
çoirïmîflTîiîres  du  confeil ,  par  les  dérntés 
éc  l'académie  royale  des  ffiences,coii)oin- 
t£p<*at  avec  ceux  du  commerce ,  &  des 
■iantififtitrieit*artiftea  evAimiiTeiin. 

Cette  précaatîoih^iii  eftoDnformeà  la 
li|i{e(re  ft  aux  maxtmet  du  confeil ,  difli- 
pera  juf  qu'an  dnntç  le  plus  léger ,  &  ac- 
querra inF^illihl  inent  ^  la  machine  dt' 
Picmuat  une  plcnitikie  d'évidence ,  à  la- 
quelle fet  adverfairei  «  l'îl  toi  en  reftoit 
encnre  alors,  ne  pourront  réfiAtr. 

ÂHtns  ohfervtttious  fur  U  tirage  des 
fpiei.Q\\o\^ut  Vexplirntion  de  la  mt'thodf 
dont  les  Piémiintois  fc  fcn  ont  f  rnir  tirer 
l^Mrgfoiis^  paroiffe  fufBi^te  pour  par- 
venir k  cette  perfrftion  qui  lenr  eft  eom- 
qiime,  itlermtnéan moins  néceflaired^d» 
^hlîr  un  ordre,  qui. fans  exciter  Ic^  mur- 
mures <)Qe  caiifciitordiiiairem'  nt  le ^  nou- 
veautés, pût  rendre  le  public  rerr.T in  de 
la  foltdité  du  grand  objet  qu'on  le  pro- 
fofc.  . 

L*ordre  qu*on  fe  propofe  d*établtr, 
ponnaait  être  une  éfpede  de  règlement  « 
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qo!  Foneernrr  toutes  tes  pcrfonois 
qui  s'applitj lient  à  faire  des  fcin  ,  princi* 
paiement  celles  dont  la  mauvaifc  foi  penl 
donner  lien  I  de  grandit  déMnofitdè 
danaoellei  qo?elleafont  tirer  ;  il  ne  peut 
Te  trouver  que  de^  pcrfonnes  fembl  iblct 
a  qui  cette  nouveauté  donne  de  la  repu- 
énonce;  il  eft  néceiïaire  d'expliquer  quela 
font  les  abus  qui  peuvent  fe  commetot 
en  pareil  eaa. 

C'eftun  ufafçe  eonftant  en  France ,  en 
Piémont ,  en  îtrîlîc,  él-  depnii  peu  dans  le 
royaume  de  Nap[c<:,  que  chaque  particu- 
lier, qui  fait  faire  des i<7/>f ,  a  la  liberté  de 
les  faire  tirer  à  fa  fantaiiîe,  c*eft.à-dire, 
i  tant  deeœone ,  plot  on  nieint.  Cette  IW 
berté  ne  doit  point  être  6tée  à  cens  «ni 
en  jouifTcnt  ♦  crainte  de  décoiira^^er  !« 
perfonnes  qui  s'ap|iliiiuciu  à  faire  des 
nouvelles  plantations  de  inùrierf;.  Maie 
elle  entraîne  après  foi  un  grand  inconvd* 
nient,  en  ce  que  «  excepté  néinmoins  en 
Pionnntt  laiMp  tirée  à  17  cncontdft  bîea 

fouvent  l'entîne  dans  les  foires  ou  mar- 
chés fur  le  même  pic  &  aiî  même  prix  que 
celle  qui  eft  tirée  à  13  ou  à  i  a  }  celle  ttré« 
à  li ,  comme  il  elle  étoit  tirde  i  10 on  à 
9«  ainfi  des  nntrtt.  C*«ft  au  moyen  de  eel- 
te  Fraude  qnt  dehappe  ani  lumières  dea 
plu5  fameux connoiilenri  «  par  b  fineffe 
'fe  la /ôf>  tirée,  quêtons  les  ori;an{in'i  de 
1  Europe,  autres  que  ceux  de  Piéinont,ne 
font  jamais  portés  à  cette  pcrfeéHon  fi  né* 
ceflaimponretllesdeidtofièt ,  fi  l'on  nt 
excepte  néanmoins  certaines  fabriques  , 
qui,  ayant  des  Um'^'^  î^fTex  confiderahles 
pour  acheter  dans  le  temps  d.e  la  récolte 
14  quantité  de  cocons  dont  elles  peuvent 
faire  l*entploi  pendant  le  conrant  de  Tan* 
née,'  Ibttten  dtat  de  Fournir  une  quantité 
proportionnée  d*organltn  égal  &  bien  fui- 
vi  auquel  on  donne  commnnémentie  nom 

à'orzanjtn  de  tirage. 

Indépendamment  de  la  fraude  qui  peut 
être  miCe  «n  pratique  dana  letira«e  det 
/oifi,  concernant  la  quantitédcbrina  fup« 
pofée,lacrotfade  fi  néceiTaire  pour  Tani^n 
I  des  brins  qui  compofent  le  fi!  ,  &  fi  iitlîe 
I  pour  parvenir  n  Faire  un  bel  or^^^nlln ,  ne 
peut-elle  pas  être  néglijîée?  Tout  le  mon« 
de  fait  que  plus  il  y  a  de  eroiCore,  plne  H 
foie  acquiert  de  perfeâioo;  ma^anfC  elle 
fe  tire  bien  pina  doucement  §  d*oè«n  doit 


fft^  Lettre ,  du  s$  Ao4t  1749  »  à  M. 
eUambrc  des  comptes. 


de  Fourqueux,  procureur -géncc ai  de  la 
I'  • 
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•ëiKfnre  que  ft?  tdtté  du  fiiA,^  fes^ 

ihhtt  du  tirage  pour  vendre  promple- 
ment  la  fct'e  tirée  ou  grèze  ,  peut  occi- 
iioancr  la  négligence  d'un  article  aiifli  et'- 
fenriel  dans  le  ré^lemenc  de  Piémont ,  de 
ll'mpùttMUÊ9  duquel  dépead  tonte  It  per* 
ftÂTon  de  la  foie. 

Ileftpeu  de  fabriquansdei^ff  en  Fran- 
wqui  loient  en  état  de  fe  fournir  tout 
d'oncoupde  la  qtiaiitité  de  cocons  r[\i 
^veot  faire  tirt^r ,  &  dont  ils  font  pré- 
Virer  il  Jbiê  pour  être  employée  dam 
lean  nianufaftaref«ft  teiliire  trivalHer 

Endant  le  courant  t^'îîne  .^n^ée  ,  s'ih  ne 
ot de  ceux  à  qui  ie  conlëil  ^  i^^ait  des 
iofldf,  ou  accordé  des  privilèges  pour  ea 
tfemr  plus  Facilement  i  il  faut  donc 
iMîrrecottrt  à  celte  mnltitiide  de  ptrti- 
cnfienqui  font  tirer  eux-mêmes  $  &  c'tft 
prcctfément  cette  quantité  i\ç  foie  de  dif- 
féreostirat^es  qui  altère  k-s  orcanfinsqui 
ta  proviennent  :  ce  qui  n'arriveroit  pas, 
fies  obravoit  à  eet  évaid  li  mène  règle 
fii  eft  pratiquée  en  Piémont. 

n  eft  néceiTaire  d^hrerver  encore  qti*il 
«ftpeode  ftbfîquîn^  d'étt^ffes  qui  achc- 
teot  \t%f&ies  ce  vrce^  comptaT)t  i  le  terme 
<hi  paiement  eil  tourunrs  au  moins  d'une 
ttMc:  il  eft  porté  quel qoelbii  Iplot  de 
l$iBoii^  &  cela  par  rapport  au  temps 
pour  la  préparation  delà  matière  S: 
li  Ubrîc^^fion  <îe  ré^offe  ;  (^f  forte  qu'un 
■irchand  dc/-/>,  qui  au  commencement 
II  récolte  vendra  la yô;>  achetée  dans 
fc^Mmmeneement  de  li  i^fécddente,  qn'Il 
i*tori  pas  pu  ikire  préparer  plntdt,  povr 
Cf»n*înnfr  Ton  travail  ,  qu'il  ne  peut  ni  ne 
éolt faire  difconttruîer  ,  «fin  d'entretenir 
fa  ouvriers  pou  rne  pas  ies  perdre,  fera 
^igé  d'attendre  plus  de  deux  années , 
If  ant  qne  de  pouvoir  fe  procnrer  le  rem- 
•^rfement  des  ivances  qu'il  mm  été 
•^•î^é  i^e  faire  en  achetant  les  cocons  de 
«in  ers  parti  eu  1  i  ers  qui  œ  peuvent  vendre 
loe  comptant. 

n  n>n  ef^  pas  dt  «Ime  ên  pwtieiiliere 
V^i  Font  tirer  let  foies  qu'ils  cueillent  : 
wo«là  oefontpasobliirésde  vendre  leurs 
•^''on?  comptant,  atfentîn  leur  bien  t-tre  , 
^  le  bénéfice  qui  it  trouve  fnr  la^^^^f 
^li  font  tirer  «  &  fur  les  fraudes  qne 
lirfqnes-ttns  peuvent  mettre  en  prMi* 
^oe,  ainfi  quMIes  ont  été  eitéct.  Ib  ven« 
^fnr  la  foie  qu'ils  font ,  à  ceux  qtiî  ta  pré- 
parent pour  la  vcoiUe  îhix  fahriqnans 
é'cttffe.  Ces  Ubti<i}i»n$^à€/M  a'ca  ache- 
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tMlqtt*ao  for    à  OMtore  qu'il»  en  trou* 

vent  le  débouché  :  ce  qui  fait  que  tot;tes 
ces  partir»,  différentes  achetées  i'.e  û'^Ùé» 
rens  particuliers ,  rcunics  pour  conj|)0» 
fer  un  même  balot  «  ne  peuvent  faire 
qu'une  roarchandiie  ou  mntîere  trèkdéT 
I  feâueafir. 

Pour  prévenir  un  abus  auflî  pernicieux, 
il  feroit  nt  cLlViire  de  faire  un  reniement 
iemblablc  à  celui  de  Piémont ,  qui ,  entre 
antres  artklei»  en  eût  un  qui  aflujettit 
c  .aque  particnlicr  de  ftire  une  décUri» 
tion  tu  chàt^^lain  ou  procureur  fifcal  da 
bourp  ou  \Mnai![e  où  il  feroit  (a  réfidence« 
de  la  quantité  de  cocons  qu'il  a  ciseilJii: 
d  combien  de  i>rios  il  voudrott  les  iaire 
tirer  :  les  erollèr  en  eooformilé  de  In 
quantité ,  à  peine  Je ,  ^c.  dans  le  cns  où*, 
il  feroit  unefauife  déclaration  :  charger 
ceux  qui  la  recevroient ,  de  faire  des  vifi» 
tes  exacles  ,  en  leur  attribuant  une  partie 
des  amendes  encourues ,  ou  autre  imieni* 
aité  pour  les  eseiter  à  veiller  :  prépofer 
une  perfonnepour  faire  des  vifites  génd» 
raies  outre  !cs  particuliers  :  &  enfin  ne 
rien  négliger  de  ce  qui  f  onrroit  cuntti»' 
buer  à  faire  des  Jota  parfaites. 

Toutes  les  précautions  qu'on  pourroit 
presire  ponr  pnmnir  à  It  perfeâion  dit 
tirage  ûttjbhs^  deviendront  inutiles,  dès 
qn'nn  négligera  celles  qui  conrfuîfcnt  à  la 
perftdlion  de  Porganfin,  qui  ne  faiiroit 
être  parfait,  ni  même  bon,  fi  celui  qui  le 
prépare,n'eft  pas  certain  de  la  quantité  de 
fils  on  brins  qui  compofent  les  {Us.On  nt 
fâuroit  être  inftruit  de  cette  qualité  qu'en 
mettant  en  pratique  l«in>oyiens  éaoncds 

ci'ditTns, 

Au  moyen  de  cette  précaution  auUi  né* 
celMre  qn*utile ,  le  pirticnlicr  qvi  croi* 
roit  avoir  été  trompé  dans  l'teliat  é^s  foies 
grèzes ,  n'auroit  befoin  que  de  récourir  à 
celui  qui  auroît  reqn  la  déclaration  de  fon 
vendeur  ,  pour  en  être  parfaifenieiu  inf- 
truit ^  d'ailleurs  l'obligation  impolie  de 
In  faire ,  tiendrait  en  «inelqnt  liqon  tous 
les  ftaodcurs  en  règle  j  &  ceun  qui  ne  s^y 
trotiveroient  pas  ,  fcroicnt  retenus  parla 
crainte  du  châtiment  ou  par  celle  des 
eiemples ,  éfc  ne  fcroient  plus  de  fauifes 
déclarations. 

Comme  eet  artiele  eft  le  pins  dâicalda 
cens  qui  poorroient  être  inféi^és  dans  le 
règlement  prétendu  ,  aiifli  bien  que  celui 
delà  croiladc,  il  ef^  nénnn.oins  tvide|it 
^u'il  oe  ferait  à  chir&e  ^u  aux  peii^nnei 
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dcmftfiiraire  foi.  Des TcmM atiten  ârtîctes 
font  oHfervés  ilins  le  régletnenf  ùc  Pié- 
mont coiiccruant  ies  tiiaturcs ,  ou  à-puii- 
près  de  même.  A  Tégard  des  antres  ,  tels 
•oecettx  Mnoerncroient  Tégiltté  do 
ievidoir,  Uot  ponr  Ici  tingct  éefii§  qm 
|>oar  lc<;  moçilinv  h  la  préparer,  îc  falaire 
des  tireulLS  6i  des otivriers  qui  irarail- 
lent  aux  moulins  «  les  raiWtks  (|u'on  don- 
neroit  de  la  iicceiBté  à»  levrs  exécutions, 
ft  l*miieit  qui  tn  ferait  bit,  (iiflBment 
pour  les  augmenter  oa  diminner  «  fdon 
que  !c  ca«  IVxit^f  rott. 

Dés  que  les  muulinicrs  qui  préparent 
la yôie  au  iortir  du  tirage,  kroicut  sûrs 
de  la  qualité  df  CfUes  qu'iti  emploie- 
Mieiit^  il  eft  certain  qn'ilt  s'applfqtie- 
•fcaeiit  i  mieux  travailler  i  aucune  rtifon 
ne  pourroit  Ic^  difculper  des  reproches 
^u'onferoit  en  liroit  de  leur  faire  lu:  les 
défauts  QUI  fetrouverutcnc  dan&  ieuts  ou- 
vrages i  les  orj^iifiiif  «  dont  Tégalité  tÊt  fi 
ledierehée,  Â  qoi  ne  fe  trouire  qne  dani 
les  fabriques  auxquelles  le  tira(;:e  dts  foiti 
eft  aff<f<5ïé,  fe  trouveroifnt  pour  lors  éç»a- 
lemcnt  beaux  lur-tour.  Le  prix  exccliif 
de  ces  mêmes  orgaaiuts  appetlés  commu- 
a^nt  organfiu  éi^Hrtgt ,  qui  ordinit* 
lementeftde  3^41*  psi*  livre  plus  «lier 
que  les  autres,feroit  cefler.eo  diminuant, 
celui  (If  s  étoft"es,qui  ne  fauroient  être  par- 
faites ians  le  leconrs  de  mêmes organ- 
fins,  conféiiuemment  la  diminution  de  la 
«ittiere  néoedUre  i  k  perieftion  de  l*é* 
toflfe  fe  trouvant  dam  rétofTe  méme,ponr* 
roit  donner  lieu  à  une  confommation  &  à 
l'^bliflTementde  la  fabric^ue  de  celles  qui 
tie  fauroicnt  fubfiJVeren  France,  qoe  par- 
ce que  Va  malitte  dont  elles  font  compo- 
ISies,eft  infinâment  motM  ntrfiiiteYlk  fiât 
^re  que  «elle  dont  let  mniieit  feiw 
#ent. 

Du  mtmlinntre  des  foies.  Ix  moulinaî^e 
ou  filaî^e  dt^fnia  étant  la  préparation  au 
inoyco  Ue  iaquL  Uc  on  peut  employer  ou 

tnvailler  It  Ar>,  foit  pmir  lei 

bas  •  Êfr.  il  eft  nécefTaire ,  pour  Faciliter 

•nx  curieux  rintenigcncc  de  cetre  prépa- 
ration ,  tic  leur  faire  remarquer  cjue  tou- 
tes tes  Joies  eo  général  qui  loHttirces  fim- 
iplement  du  cocon ,  Itnt  appelLées  foit 


Cotte  fik  grte  ffeçofe  en  foi  te  différent 
tes  préparations  ,  on  en  Mt  dl  |^lirdeln 
tiamc,  &de  l*orr:nnfin. 

'  Lo|^  eft  cofij^oié  é'm  icfti  4^ 
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'/r^?  rr?«e,  tôrdu  foiblement  fUr  Inî^é^ 
m«f  ;  Ce  tte  préparation  elt  né>.*cnjire  pouf 
donner  plus  de  confiflanceà  c€uc  qualité 
de  yô/f,  &  afin  qu'elle  ue  bourre  pas  en 
tefntnrei  le  poil  eftdéfcndndens  toottf 
les  étoffi»  àtfpiis  «  &  n*ell  empte^é  qu« 
dans  In  bonneterie. 

La  trame  eft  compofce  de  deux  brins  .'0 
foie  grèze  ,  tordue  léi;éreinent  coutme  le 
poil.  Il  y  en  a  quelqu'une  à  trois  brins* 
mait  ellen*eft  pat  commune. 

On  donne  encore  le  nom  de  trame  à  iHit 
cer^ninc  quantité  hrirT:  f^ç  foie  %Thztf 
to  •  i  I !  <;  e n fï-mb  1  e  f  u r  un e  m ac h  1 H e  di fporée 
puur  cette  opération,  appeliée  ovalei\mi% 
comme  cette  qualité  de  foie  n'eft  propre 
que  ponr  les  lfonnetlert«  on  ne  le  détatU 
lera  qn'tprès  avoir  donné  rexplication  dt 
la  manière  dont  on  fabrique  l'nr^aiflîn. 

L'orgaofin  eft  cotnpofc  de  deux  brint 
deyô/>  grèze ,  il  y  en  a  de  troi'^  &  de  qiit« 
tre ,  mais  let  ^lot  ordinairtf  Ibnt  de  des» 
brînt*  La  préparation  de  cette  qualité  du 
foie ,  eft  bien  différente  de  celle  des  an* 
tre^  i  l'or^anfin  ayant  hefoin  d'une  ff>rcc 
extraordinaire  ,  pour  «|U  il  puiffe  nTider 
à  l'exteniion  &  aux  fatigues  du  travail  de 
fétoffë  dont  il  eonpotir  la  ehalne,  n« 
toile  dans  laqneUe  la  trame  eft  palBe. 

Il  faut  donc  pour  la  compofitinn  de 
Terganfîn  ,  que  ch^^cpte  brin  de  l'oie  grèze 
dont  il  eft  eompofi-  Gmi  t(.r<Ui  fc^iarcmcnt 
iur  lui-mème,d  une  force  extrdordin^iref 
%tm  Taide  do  moulin  difpofé  ponreetM 
opérftînn.  Ce  tnrt«  anqoel  on  donne  In 
nom  de  premier  affrH  ,  &.  qui  Ç  fait  à 
droit,  eft  ft  conliili rable  ,  que  félon  I4 
fupputation  h  plus  exadc,  tr#ii  poucca 
de  longueur  du  brin  ,  préparé  comaM 
fiint,anrnntreqo  plni  de  sootovtt*  Li 
règlement  de  173  7  ^  cloandad  W«  orden* 
ne,  orf.  loç ,  de  donner  an  moîn?  au« 
crganfint,  au  filage  ,  ou  premier  api  rér , 
foixinte  points  dtÛ'ous ,  &  qoioïc  dt-Uoif 
c'tft  à-dire,  que  le  pignon  qui  coodnîton* 
hH  deteMIoéfnr  laquelle  la/eic  fa  ««1». 
Ie«  à  mefore  qu'elle  fe  travaille  «  n*ayant 
que  qnfft7C  dent?  ,  iS:  h  bobine  un  pii^rififl» 
de  roi>:inte,  il  faut  rjuc  U-  pi  ^iion  c»»nti»ic- 
teur  fatle  quatre  tours  pour  en  faire  tairo 
no  à  la  bobine, qui» par  conféquent.tonr* 
Atnt  très'dtmceoif  Dt ,  donne  le  tempe  ntf 
brin  de  foie  grèze  de  recevoir  le  Xm%  mi 
apprêt  (\\n  lui  eft  nrceUrtire  ;  de  fa<;on  que 
f]  le  pi non  tic  ii mzc  U^nts  eu  avcjl  trcn-« 
1  CO  ,     CSlui  Oiî.k  ixtëuAt  WikdJHe  À  i'OfaiÏF 
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,  le  Ml  o^aurpit  pas  tant  (le  ton  on 
ipprét,  parce  qu'elle  ntinancroit  la  foie 
plus  vite  ,  le  moulin  ne  donnant  que  le 
tors  ordinaire ,  lequel  n^augmente  ni  ne 
^niooc  9o*aii  prorata  du  mouvraient 
lent  ou  prompt  quVn  donne  à  la  bobine. 

Chaque  brin  étant  préparé  de  la  faqon  . 
qu'on  vient  de  le  démontrer,  i!  cfl  qoeC»  1 
tion  de  donner  à  l'or-^anfin  le  i  jtors ,  ou  | 
Cccond apurée,  puur  ic  uair  i  il  ÏAut ,  pour  1 
Mrvcntr  a  cette  fecoiulc  op^fratioii ,  lion-  ' 
oler ,  ou  joindre  enfenitiie  deux  brins  de 
\\foie  préparée  comme  il  a  été  i!it  ci  def- 
,  Si  lorfqu'on  a  le  nombre  de  bobines 
ncccO  urcs ,  on  les  remet  fur  te  moulin  , 
pour  leur  donner  le  tor&  nécçffaire  ,  c'eft 
Ct^tt*l»n  appelle  charger  U  moitHnf  me 
çrttr  différence ,  que  te  fécond  toit  n'em- 
^rtc  que  la  dixième  partie  du  premier  , 
pnifrjuc  Particie  du  règlement  (\u\in  a 
<ie>a  cite  ordonne  que  les  organiins  ^roi 
feront  retordus  tant  fur  tant ,  ou  point 
lîir  point  :  ee  qui  f«ît  un  qntrt  de  diffé- 


jpour  le  mouvement*  ^  que  dans 
cette  féconde  opération  ,  au  lieu  d*unc 
b^jbine  pour  ramafît  r  le  Hl, dont  la  circon- 
férence eii  ordiuaircmcal  de  fix  pouces 
inilement ,  iei  c*eft  un  dévidoir ,  auquel 
irt  miftetont  donné  le  nom  d'haffU^  tiré 
deTallemand,  q/>/e»,  dont  la  circonfé- 
reuc?  efl  de  qpîn/.c  poiice<s  environ  ;  ce 
qui  faifantrain  iii  er  nu  de  vider  la/o/eplus 
vite,  uc  donne  qi^'un  tor$  très- léger  dans 
fifiBoode  préparation.  (  Art.  lo  dit  r^/r» 
tmnf  de  Piémont ,  concernani  1$  wnnlmêgâ 
étt foies ,  du  8  avril  1724.) 

Il  Faut  nhfervcr  que  les  bobines  pour 
le  fécond  apprêt,  tournent  à  ganche  , 
parce  que  H  on  les  faifuit  tuurn(:r  couune 
4mc  le  premier,  layWr  tordue  une  fe> 
nonde  fois  dans  le  même  feus ,  ayant  reçu 
un  tort  confidérahie  ,  fc  friieroît  d'une 
tciJc  façon  ,  qu  il  fcroit  impolUblc  de 
remployer)  de  forte  que  les  deux  brins 
tordus  &  préparés  comme  il  vient  d'être 
4âB0iitr4 ,  cet  deoir  Mnt  peroiflant  n*en 
4Mp«fi*r  qu*un,formentlefil  d*orf^nfin. 

î,e^  or-^anfin^;  h  trni^,  on  quatre  brins  , 
lesoi  VL  1 1  même  préparation  que  ceux  h 
deux  bnas,  pour  le  premier  &  fécond 

S prêt  i  avec  cette  différence ,  que  pour 
ire  un  ot^lin  à  trois  brtst ,  il  faut 
doubler  ou  ioindre  enCemUt  troit  lirins , 
for  une  même  boHîne  ;  pour  un  organGn 
i  quatre  brins,  nn  en  joint  i^ualre ,  en- 
iuiu ,  duugeant  ie  mouiiu ,  m  ieu^ 
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àùmtU  ftuond  apprit,  nmm  an  pf«. 

miers. 

I!  refle  à  obftrvcr  que  qnoiquele  mon* 
lin  ne  tourne  que  d  un  même  côté,  qui  c(t 
à  gauche,  n^aotni  nu  feul  moulin  peut 
faire  tontes  ces  qualités  de>Wrf,qai  vien- 
nent d*étre  décrites  .  quoique  les  bobines 
foie nt  de  néceflué  tîe  toi^rner  à  droite  &  i 
gauche  ,  la  dilpodriof»  des  nioiilins  étant 
lié  fâqon  auc  les  parties  qui  frottent  con- 
tre lea  fufeavz  ^foutieiinent  les  bobi- 
nes ,  ont  leur  mouvement  en  dedans  pour 
le  premier  apprêt,  &  en  dehors  pour  le 
fécond  ;  c'eft  une  des  plii<  t»rande«;  per» 
fedlions  des  moulint ,  à  !a(|iK-lle  k-<:  Piém 
niontois  ont  douné  beaucoup  de  lulire. 
On  expliquera  oei  différent  mouvement^ 
en  détaillant  toutes  les  parties  du  monifii» 

La  /îiiV  ovnlée  roçoît  une  préparation 
femblable  à-j  eu-prés  à  celle  de  la  trame, 
avec  cette  diltcrence ,  qu'au  lieu  de  deux 
ou  trois  l>rins  àtfoie  grèze  feulcment,qwi 
compofent  cette  dernière  qualité ,  la  pre- 
mière eft  compofée  de  huit, -donie, 
quel'|Uf  fen  fcizc  brin-^-mis  rrcnme  cett6 
qualité  de  l.tie  n'elt  prupre  qu'atix  bonne- 
tiers ,  attendu  qu'une  étoffe  ne  doit  rece- 
voir dan$  fa  eonfeâion  qu'une  certaine 
quantité  de  brins  de  trame ,  quantité  pro^ 
portionnée  au  de  (Te  i  î;  ,  on  à  fa  réduétion  , 
DU  à  la  grofTeur  de  l'or^aiifin  ,  dont  la 
chaîne  eU  compolee  ;  on  ;ie  pourroit  pat 
faire  une  étoffe  parfaile,fi  on  y  empioyoitr 
une  quantité  dey«>dont  les  brins ae  pour-' 
roitnt  pas  être  diminuée  on  augmentés  , 
comme  il  'nrriveroit  avec  la y9i>ovalée.  ' 

L*articlc  2  du  résjlemeut  du  mois  dtf 
février  1672  ,  qui  permet  aux  maitre« 
bonnetiers  de  la  ville  de  Parts ,  de  faire 
des  bas  au  moine  k  quatre  brins  de  trame, 
pour  raflîfe  qui  forme  la  m.itl)e  ,  ayant 
donné  lieu  à  de*?  ah!!"?  confidérables ,  eit 
ce  que  lesfabriquaru  ,  poitr  fiire  des  bas 
légers  ,  avoient  trouvé  le  moyen  d'em- 
ployer des  trames  très  fines ,  ce  qui  ren«. 
doit  les  bat  défoétnem ,  il  fiit  ordonné  , 
par  arrêt  du  confeil ,  du  30  mars  I706»> 
«r/.  4,  que  les  foicî  prépar»'es  pour  Yea 
ouvrages  de  bonneterie,  ne  pourroîfnt 
être  employées  en  moins  de  huit  brins;ceB 
huit  brins  pouvoient  être  de  trame  ou  de 
poil  indtffîhremment ,  mais  néanmoins  de 
foie  travaillée  an  moulin  ,  mais  comme 
les  foicf  de  cette  erpe,  e  faifoicnt  revenir 
le  bas  plus  cher  qifil  n'eft  aujourd'hui , 

aitwadttieifrais^fUi  iUvi4a^e  ^  dw  dou*' 
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l>ia;^e ,  les  fkbriqttans  Je  bas  de  Nîmes  S!i 
de  Lyon  ,  inventèrent  l'ovale  ,  qui  eft  en 
tifa^e  dans  tout  le  royaume,  excepté  à 
Puii&,  aân  que  la  moUicité  du  prix  de 
.cette  marchandile ,  qui  ii*eft  pat  moinB 
4e  s$  i  $o  fols  chaque  ptire*  donnât 
iîeu  à  une  plus  grande  coniommatton. 

Pour  rendre  plus  iiuelliijibic  la  diffé- 
rence de  la  /Oie  ovatée  ,  d'avec  la  trame 
ou  le  poil,  quant  aux  frais,  il  eft  bon 
^^obferver  que ,  faivant  Tancienne  mé- 
tiiode  pratiquée  <lsos  I  es  p  rovincet  »  tort- 
que  la  trame  nti  1c  poil  ctoient  teints  ,  il 
falînit  les  Faire  dévider  ,  ce  qui  coûtoit 
des  Frais  adV?.  coniiderahlesi  iedevidage 
^ant  fait,  il  falloit  enfuice  doubler ,  ou 
Joindre  eofemble  la  quantité  die  fila  dtvi- 
déa«  qtti  dévoient  compofer  l*aiSire  $  tou- 
tes cr-i  rtpcrnf î;in<;  f^iifoicnt  rerenir  cette 
matîtro  plus  chcre  ;  le  doublaL;e  en  unif- 
faut  ic»  tils ,  qui  ne  pouvoient  être  au- 
defious  de  huit  brins,  leur  donnottune 
cfpece  de  tors  «  pour  remployer  plus  faci- 
leneiltt  il  f^Uoi*  en  ore  que  \ci foiet  tra- 
me  ,  ou  poil  ,  ctiîT.-nt  été  irava  Hée<?  au 
iroiiliii,  rftiili  qu'il  a  été  démontre  dans 
Tartitrle  du  mouliiia.;e ,  ce  qui  augmen- 
toit  les  fraîa  de  la  ^ réparttion;  aujour- 
d'hui Tovale  épargne  le  roooliuagef  le 
devidage  en  entier,  &  le  doub'age  en 
ptrrîe  ,  parce  que  l'ovale  étant  ime  îmi- 
tat>on  tin  tlr>iiit! 'g'*  ,  une  ouvrière,  ou 
ouvrier  fcui ,  en  ^allant  autant  que  ieize , 
Itloa  randenn?  méthode,  le  paiement 
•ni  fe  fait  pour  une  femblaUc  prépara. 
ttoii«  eft  équivalent  à  It  proportion  do 
travail. 

On  a  dit  que  la  /o  Vovaléc  étoit  un  af- 
fcmblage  de  huit,  douze,  mémejurqu  à 
feise  brios  de/ôîr  g' été ,  fvfvaot  la  qua- 
lité de  layiff  9  OQ  le  poids  qu'on  veut  don 

Bcr  au  bas  ;  ctttt/oie ,  on  ces  brins  font 
préparé^ï  comme  la  famé,  c'eft-à-dire, 
tordus  léi^éremerit  enfcmbîe  fur  eux-mè- 
mes ,  &  doiveiu  compoier  ia  moitié  de 
Taffife ,  qui ,  par  fa  groflTeor,  tft  dévidée 
»  aisément ,  que  les  friis  n'en  font  pas 
comptés  y  &  c'eft  la  feule  préparation 
Jont  elîe  a  befoîn  ;  dans  cette  opération 
i'e  trouvent  renfermées  le  monlinagc ,  le 
ilevidiii;c,  &.  ia  partie  du  doublage,  bien 
différent  de  Vanoien. 
.  Lorfque  la^ire  eft  ovatée^  on  It  donne 
au  teinturier  pour  lui  donner  la  cniilenr 
dclirée  ,  &  lortqu'elle  eft  ttinte,  comme 
«u  viexa  de  jUce  %u'cUe  ut  «omporoit  %ut 
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la  moitié  de  Taffife  ,  on  joint  enfemblé 

1-s  deux  fiU  de  foie  n  va  lés  ,  &  lc«^  repaf- 
laiit  fur  l'ovalt? ,  tMimmc  le  premier  »  ces 
deux  fils  paroUianc  n'en  compufer  qu'un  » 
forment  Taffifo  entière,  propre  i  la  hktU 
cation  dO  bat. 

Outre  la  propriété  de  Tovale  ^  concou- 
rir ii  la  diminutinn  des  Frais  pour  préparer 
la  foie  j  elle  en  a  tiic<ire  une  pour  le  mé- 
lange de&  bas  i  par  exemple,  fi  on  veut 
foire  on  bar  mélangé  gris  de*maore , 
gris  clair ,  on  fait  teindre  vn  fil  de  cha- 
c  ne  de  ces  deux  couleurs,  on  le«:  (întiHîe 
ou  joint  enfcmble,  &  les  rcpallant  fur 
Tovale,  le  to  s  que  cette  machin?  donne 
à  cef  deux  fils .  quoique  lci;er ,  eft  li  iuUe 
que  le  mélange  fe  trouve  pt  ftit  dons  It 
fabrication  du  bas  ;  Jc  U  vient  que  dans 
le  mêlnn ;l'  des  f  n^  de  Nimes ,  Lyon  ,  ^ c. 
on  ne  voit  point  des  Inrrcs  brnrcï ,  ni 
des  barres  claires,  mais  un  mélange  d 
régiilier,  qu'il  u'eft  pas  pudible  de  faire 
mien. 

Outre  eetle  perftftion  de  Tovile  *  il  en 

eft  encore  tmc  d:i cette  m-*me  machtne  , 
qui  n'eitpas  moins  eireuticlle  qne  bpî-e- 
cédente.  Le  fabriquant  qui  fan  ovalcr  Ta 
foî'e  ,  Fait  jufqu'à  un  pouce  ht  leO!^  U'do 
fon  écheveto,  la  quant  té  qui  lut  eft 
néceflfaire  poor  la  qualité  ou  lo'^gueurdo 
basft^'''l^pr''orf^f^^pf''''e,de  far;?*;!  qtie, 
comme  il  arrive  très-fouvcnt  que  le  tein- 
turier charge  la  foie  de  drogaes,poui  ren« 
dre  lepoîdi  de  la  fcit ,  en  eonfoc mité  det 
réglemena  de  l'ofage ,  rMenant  de  Ibo 
cété  une  partie  des  échcveaux  ,  il  arrive 
que  la  1ont;;ner!r  déterminée  &  jufte  de 
l'ovale  ,  mt- 1  le  fabriqua  lU  de  ins  ;i  Tabri 
de  cette  Fraude,  parce  que  étant  ovalée 

teinte ,  elle  doit  avoir  la  même  longueur 

que  lorfqu*elle  ne  Téloitpaf,^  que  quand 
même  le  poids  fetrouveroitdans  la  pa  t'e 
rendue  par  le  teinturier ,  (i  4a  longueur 
n*y  étoit  pas  de  même  $  la  fraude  [croie 
trop  vifible. 

Pour  rendre  flieile  la  tont^oeor  dont  os' 
peut  mefurcr  la  longueur  du  fit  ovalé ,  3 
n'eft  beloin  que  d'examiner  rhafplc  ,  ou 
dcvidoir,  fnr  lequel  fe  forme  les  éche- 
vaux  i  au  bout  l'e  Taxe ,  ou  arbre  du  dé- 
vidoir ,  eft  lia  pignon  de  quatre  dent^,quî 
engrené  i  OTie  roue  de  vingt-quatre  «  de 
faqon  que  tous  let  fix  tours  du  dévidoir , 
la  roue  en  Fait  un  ;  au  centre  de  cette  mê- 
me ronc  eft  attaché  un  autre  pignon  de 
quatre  dents,  qui  engrené  à  une  féconde 

.  ruuc 
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tone  lie  qn^ninte;  tous  lès  Mt  Unrs  t?e  la 
ffcnieM  roue ,  cette  féconde  en  fait  un  ; 
comhf  rtez  te  mouvement  de  Thafple,  avec 

celui  ite  la  prcmiore  ^  féconde  roue ,  il 
arrivera  que  tontes  les  t'ois  que  cette  tfer- 
tiiere  Fait  un  tour,  le  de\ itloir  cii  faic 
fôvitnte;  la  chofe  eft  claire  -,  au  centre 
4e  cette  féconde  rone  «  élt  un  axe  de  qua* 
Ire  à  cinq  pouces  de  lons^uenr ,  &  de  trots 
ou  quatre  liï;ne<;  île  iliametre  ,  fur  lequel 
ie  roule  mie  cnrdc  fine,  au  bout  <!e  la- 
que Ue  jek  attaché  uti  poiiis  tie  trots  nu 
^iMtre  oncet  «  aBn  de  la  tenir  tendîtes 
lorfqu'on  veut  favoir  comhirrt  iletouKS  le 
deviJoir  a  fait,  il  n'ell  befoin  que  de 
compter  les  to;ir<;  de  h  corde,  fur  l'axe 
fk  la  fecon,fe  roue  ,  Si  multiplier  ces  mè- 
aies  tours  par  foixante  ,  le  proilifit  don> 
Mer*  jafte  la  qnamtté  des  tours  An  devi. 
doir  ;  par  exemple^  dix  tours  île  la  petite 
Cnr-'e,  multipliée  p.ir  foiy^nte,  donne- 
JTDnt  Tix  cens  tours  iludcviiioir  ,  £^r. 

Toutes  CCS  perFeélions  établies  de  l'o- 
^le  f  n*eaipêchent  pas  qn*il  n*y  ait  une 
Imperfîedbn  bien  marquée  dans  le  bas 
fabrique  avtfc  les  fecours  de  cette  tna- 
cnine ,  pnifque  le  règlement ,  concernant 
Ja  manufacture  de  cet^e  marchand ife,  eh 
iléfend  l  ui<ige  àParis ,  où  il  n*eft  permis 
éeftbrîqitér  des  ba«q<i*)  trame  dlllinae  ; 
c*eft  le  t  Mme  des  fahriqoanide  Paris.  Il 
a'agit  d'établir  la  différence  qui  fe  trouve 
dans  \t  bas  fabtiqtlé  avec  de  la  foie  ova* 
lée.d'avrccelin  qdi  l'cftàtrame  d  (Vin<fte. 

La  iaqon  dont  on  a  démontré  ia  nrepa* 
flitiM  de  Ufih  ovalde,eft  bien  différente 
de  celle  de  la  trame  oli  du  poil.  Dans  cette 
*rcmfere  ,  tous  les  hiîns  de  foie  î;rè7e 
lont.preparcs-uremble  :  Se  dans  la  fecon- 
4le,  ils  font  prépares  au  deux  enfemble  , 
toaimeUtrame ,  ou  nn  ftnl ,  comme  le 
poil.  Oriiréfolte  de  toutes  ces  ptépm- 
nom diffirentes ,  quMI  n^e(!  perfonnequi 
fie  convienne  que  8  brins  de  trame  pré- 
pares fc'p^irémcnt  »  auront  plus  de  coufif- 
tance  &  plus  de  perfcftion  que  i6 brins, 
4e  la  «lime  manière  préparés  tonsenfem- 
Met  conféquemment  qu'un  bas  fabriqué 
1  trame  di!lin<île  ,  acquerra  pltis  de  bril- 
lant *k  plus  de  qualité  qu'un  antre  Fabrî 
qvê  avtc  d  '  ta  trame  ovalée.  Il  eft  encore 
a  remarquer  que  fi  un  bas  Fabriaué  avec 
^ la yW# ovalée,  fe  trouve  an  rortir  de 
rapprit  avoir  uilnamd  à  Tendroit,  îl  hut 
fiécefTalremcnt  le  couper  poiîr  6ft^r  cette 
^îfibrmité  ;  or  nn  fnnt  i' nt  qu'il  n'eii  pat 
TmcXKXl,  JturtuÂ. 
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portîbte  Recouper  un  nœnd  de  ii/oteuv»'* 
iée,  qtt*on  ne  coupe  Taflife  du  bas,  oU 
au  moins  la  moitié ,  conféquemment  qué 
Itimaillen'écbappe totalement ,  ce  qvi  ne 
r:^nroît  arriver  daos  un  bas  Fabrique  a  tra- 
me diihnttc  ,  uù  un  t\oeud  de  h  foie  cou- 
pée ,  necompofant  que  la  huitième  partié 
deTalfife,  les  feptieme  &  huitième  ref« 
tantes  auront  toujours  a(fe^  de  £arce  pouiP 
foutenir  la  maille. 

EnHri  l'invention  i^e  l'ovale  n\i  ctc  éta* 
blie  &tolércL'  en  France  ,  que  pour  faci- 
liter le  commerce  avec  Tétranger.  Le^ 
Anglois  nous  ont^'tidiqué  cette  machine* 
nous  auriorK  h  mnuvaife  grâce  de  Itur 
laiffer  faire  impiincment  ce  commerce, 
tandis  que  nous  pouvions  les  imiter  :  ou 
n'empêche  pas  i  Paris  d'ovaler  dos  tra' 
mes  8c  des  organfins  i  mais ,  dans  ce  cas  « 
l'ovale  n'étant  qu'une  double  pripara-^ 
tion  ,  qui  autjmehtc  în  p  •  F  ^>i  jn  de  cette 
marchandife;  la  confonim  unui  qtn  ie  fnit 
dans  la  ville  étant  plus  que  fufiitante  pour 
occuper  tous  les  maîtres  bonnetiers  (^ui  y 
font  établis  ;  il  n*eftpa«  fnr|»rènant  11  lei 
bas  y  font  plus  chers  quVn  aucune  Villtf 
du  rovaume  ,  &  fi  lem  pm\  excelTiF  em- 
pêche U  conrohim.UioF\  nui  ponrroit  en 
être  faite  chez  i'ttrânger.  Ce  qui  n  eiu^ 
pèche  pas  néanmoins  que  les  connoiffeiiri 
n'accordent  la  préférence  à  qui  elle  eft 
due  ,  'pMnt  ^  h  qualité  ,  piiiTqU'on  a  vu 
des  trauiicurs  marquer  impunément  dci 
bas  fabriqués  à  Lyon  avec  un  faux  plomb 
de  Paris,  ce  qui  a  occafionné  le  ré^IcmenC 
dn  lo  loiltet  1^43  f  qdi  concerne  la  bon« 
netorie. 

Fyplir.yth^i  du  niotiîvt  à  f'ér  In  Coie* 
{2't\\  un  iT',i  ulin  à  trois  v^rt^uc;  on  ap- 
peile  var^uci  chaque  rangée  de  bobines 
&  fnfeaux  ;  il  y  a  des  mouline  en  Ptémonff 
à  4  &  6  vargoes,maia  les  pliis  ordinaire^ 
font  à  4;  favoir,  trois  var^ues  pour  Itf* 
premier  apprêt,  &  un  poilr  !e  fcci>nd  , 
attendu  que  ce  dernier  fait  antrtnt  d'on-* 
vra^e  que  les  deux ,  même  les  trois  au^ 
très  ,  ainli  qu^il  a  été  expliqué  dans  I* 
defcHption  du  moulina.  *.'  des  fùirs.  Il 
fera  encore  \  propos  d'ohferver  que  le 
vargi'.e  du  bas  du  ^otiHu  fjin  .lonne  le 
fécond  apprêt  auk  urscaniiub  ou  ie  retor- 
denicnt,  peut  auffi  faire  des  trames.  La 
partie  rembrunie  de  rintéricur  du  monliit 
cflun  altembUf^e  de  pièces  de- bois  de  l4 
lari^cîir  d'tm  poucv:  8c  phi^  ,  montéi'  ert 
torme  de  cbaÀs , de  ttgure  ronde ,  caiftMtf 
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la  figure  (îu  moulin  ,  laquelle,  tournant 
fur  un  pivot  par  le  fctours  <('un  homme , 
lie  Teau  ou  «riin  chev»\  «  tlonne  le  mou- 
vement à  toute  la  machine. 

Des  pièces  de  bois  ni^-  'iin'c^  fur  la 
partie  tournante,  en  forme  tie  vis  fans 
fin,  appcllôwsyîr/)«,  fout  pof.es  dia'.»o- 
fialement  fur  cette  même  partie ,  2 efiju el- 
les >  palT'^ nt  dc'ITous  K*s  branches %ies  cloi- 
les  «  les  funt  tourner  lév^ultércoicot,  tte 
faqnn  <{ue  Inrîqu'unc  ferpe  a  é'cvé  en 
tout  u.int  wu-  i):.!uchc  de  Tt'toik^  telle 
qui  lui  fuccede  i>ar  iajiulltion.pi  vud  celle 
flc  deflotis ,  &  luccefljvcnicnt  cUcs  fc  rc- 
prenne  nt  les  unes  &  les  antres  s  une  pièce 
de  boi%  faite  en  forme  de  croix  «  e(l  aU  i- 
çh'c  Hitld^înent  h  la  partie  rot'rninte, 
mobile  il.iiis  In  croif  c  ,  s;Trnie  jie^j  , 
dont  le  iruttement  contre;  les  iutv  uux  icut 
donne  le  mouvement  rti  dedans  «  &  à 
droit  dans  les  (feux  vargucs  fupérîeurs  « 
&  à  i;auche  dans  le  var^^ue  inierieur ,  une 
roue  donn.'  le  mot-vcmentau  vr—^il:.  vi^'nt, 
ou  tfpetc  (il  itrtlefur  lc'|Uel  fuit  pofc« 
des  fiU  de  fer  courbés,  ejt  Fonnc  d'an- 
tieau ,  fcrvant  de  guide  au  fîl  <)ui  fc  roule 
îltr  les  bobines,  ce  (joi  Us  fait  porto  r 
d'une  cxtrèjîiité  int'ricure  à  l'autre,  & 
les  fait  croifcr  par  cette  variation  régu- 
lière &  néccfliire  pour  faciliter  le  devi- 
dage  de  h  foie  tilc'e ,  quand  il  cil  (ticlHon 
4e  la  doubler  pour  lui  donner  le  fécond 
•pprét  •■,  une  couronne  à  laquelle  e(tatta. 
ché  un  fil  *le  fer  î:icilitc  1  •  devida^e  de  la 
Joir  qui  cil  fur  les  h  Îj-iu-sî  de  pents 
X'cTTf's  dan»;  lefquel'»  cuac  U  pointe  des 
fuicaux,  font  appelles  par  les  Piimontois 
eareaf^oUs,  L*arbre  du  moulin  «  avec 
Tarbie  du  de  vidage,  ne  doit  compofer 
qu'une  feule  piere.  ï.orfquc  lc~  tnciiîini 
tournent  à  l\a'.i,uu  avec  lie  .;randes  roues 
garnies  de  ilcux  h<imuie$  ,  &  qu'il  fc 
trouve  plufieurs  plantes  de  moulin  qui 
doivent  tourner  par  un  feul  mouvement, 
nue  partie  du  mouirn  c'\  environnée  d'u- 
ne roue  à  ebeville, laquelle,  pu  le  moyen 
de  la  lanterne ,  attacîit'e  à  rmbrc  de  la 
;»rande  roue  à  l'eau  ou  à  riommcs,  donne 
le  mouvement  au  moulin.  Kt  lorfqu'il  fc 
trouve  pluGcurs  plantes ,  lacommnnica* 
tion  du  mouvetr.ent  fc  Faitdel'uncà  t  au- 
tre  phntc,  de  la  mémo  faqou  qu'il  eft 
marqué  dsn*  ccll-e-cî. 

Du  devi'lffge  des  ioïoi  fur  ia  bobines  , 
fflur  les  mettre  fur  UmûaHn,  Ces  dévida- 
gcs  doivent  être  de  400  tavelles  ou  dcvi* 
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doîrs  pour  les  moulins  à  3  ou  4  rargnCT, 
&  à  proportion  fwivant  la  quantité  de 
plantes  do  motilîn ,  ce  qni  n*empèche  pat 
qu'on  ne  f<i(le  de  v  ider  à  des  ouvr  iercs  a  vjee 
]  :  ir.tln  p^îiir  lupplin  r  nu  dcfant  <lii  «Icvi- 
d  ],  \jo:f  (Ifrvi.K-e  n  \  ec  tics  lavelU'S  cft 
la  Uièiuc  qui  iort  de  deiVus  le  tour  à  tiret 
layô/r,appe1lee  communément  f*^ic  grète» 

Il  tik  tntitile  de  donner  la  dénomina* 
tion  des  roues  à  chevilles  &  h  dents ,  de 
m'inc  que  des  lanterne': ,  qui  font  les 
méin'  s,  !e  mot.'VLi.KT.t  c:jnt  trè  -  hicn 
iiidi<iUL',  il  ne  s'aijit  que  de  faire  rcni  ir- 
qucr  les  priucipnics  opérations  de  ce  de» 
vida*^ ,  une  ruue  donne  le  mouvement  à 
toute  h  m2chinc;  une  roue  à  couronne  » 
pnr  un  excniriquc  ((ui  lui  fO^îti^i  hé  , 
nailiMt  le  va-i*I:  \;ctif  ,  uu  font  places 
les  guides  qui  Foni  varitrr  le  hl  fur  les  bo» 
bines ,  afin  de  Faciliter  le  de  vidage  de  la 
foie  s  dans  te  canon  des  roues  de  bois  eft 
palle  quarrémcnt  une  Irin-lc  de  fer  de 
ioniîueur ,  pour  qu'elles  tournent  toutes 
cnfcmble;  &  par  leur  Frortement  I  U 
noix  dans  laquelle  eii  pâlie  immobile» 
ment  une  broche  de  fer  qui  entre  dans 
une  bobine^elles  font  tourner  te»bobinet 
qui  nppi:icnt  par  la  noix  de  la  broche  fue 
lesrfues  très  -  légèrement,  ou  par  îf ur 
propre  poitls ,  de  façon  que  quoi  [u'iin  fil 
dcrcchcvcau  qui  cl)  fur  les  tâvclles  re- 
tienne, les  roues  ne  cciTent  point  de  feour*- 
iK  r ,  fins  nv.inmoîns  cafler  le  fil, 

11  cil  à  ohlcrver  que  les  moulin<:  feuls, 
C'Munie  celui  d nnt  noi:!;  donnons  i  i  ^kT- 
criptiun  ,  tournent  au  moyen  d'un  hom- 
me, qui  eft  deflbusdans  la  partie  inté- 
rieure delà  machine)  &  lorfqu*il  fe  troo« 
ve  quatre  ou  cinq  plantes  de  fuite  «  G  oa 
f.lit  tourner  par  le  fecours  des  hommes  , 
on  met  dans  une 'grande  roue  qui  com- 
munique par  fon  arbie  à  celui  (In  piou- 
liii ,  à  h  grande  roue  duquel  cn^^rcnc  un 
autre  arbre  pofé  horizontalemèot  ,  qui 
communique  i  une  autre  plante,  &  fuc- 
cjirîvemciit  par  la  même  cnntinuntîofî , 
loriqui"  l'»-',ui  fait  tpnrucr  Icfiilts  cMMilinç, 
On  a  v  u  julqu'à  m  pUuUs  de  iuite  ,  4111 
ne  recevoient  leur  mouvement  que  d'une 
feule  roue  à  Teau ,  qui  pro«luît  le  mémo 
«fFct  qtie  celle  à  homme. 
Extrait  du  résili  trrrtt  publû^  à  T::yh:  ,  par 

ordre  de  S\  JT.  ie  roi  Je  A\[>  ifii/i^f.-e,  oit- 

çer fiant  le  tirage  ^  ic JiLage  des  foies  » 

le  %  avril  1724. 

Hegiet  four  hjtiatun  tht  €Hmu*  Ati* 
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ftctt  h  QaicoïKjiie  vondri  tenir  des 

filatures  ife  quelque  qualité  dcfoig  que  ce 

puifTent  être ,  pcrfonnc  n'ctant  excepté  , 
fera  tenu  cha^|ue  année,  avant  <\\ïd  île 
conimenccr  le  tirage  ,  d'en  faire  la  décla- 
ration }  (avoir ,  celles  f|ui  ie  feront  dans 
lc$£iui  -  bèurgs  de  It  ville  de  Turiu  & 
Ion  territoire,  à  Fodice  Se  entre  les  mains 
du  frcrétiire  âu  cmfnl.it,  qui  fera  obligé 
d'en  tenir  iio  rc;^iltre  à  parti  &  celles  qui 
fc  fcru.j:  ilaiis  Its  autres  villes  ,  terres  & 
lieux  indepciidans ,  à  l'office  du  juge  de 
rordinitre  s  &  ehacun  fera  en  telle  oeca- 
fionfa  foumifljon  entre  les  mains  desfe- 
crétaires  rcfpeftiFs  du  coniulatou  del'or- 
diiuire,  d'ohferver  ou  faire  ohferver  les 
règles  ou  articles  ci*deifous  écrits,  (uus 
Il  peine  de  perdre  Usfsiti  filées  ou  leur 
valeur,  même  à  défont  d'avoir  lîiit  ladite 
déclaration  ou  foumilfion. 

L'orJinaîrc  qui  aura  reçu  IcfJites  dc- 
clantions ,  fer-!  tent?  de  les  remettre  à 
l'ofTice  du  conitiiat  dv  Turin  dans  laquin- 
latne,  à  compter  du  jour  qu'elles  auront 
^té  Faîtes,  à  peine  de  payer  de  fes  propres 
deniers  les  v^ications  du  commifTaîre  oixe 
Icmi^iftrat  feroit  obligé  d'envoyer  lur 
les  lieux  pour  les  retirer. 

Le  lecrctaire  du  confulat  de  la  ville  de 
Turin  fera  obligé  de  tenir  nnrefîftreà 
part  li  l-iites  déclarations. 

Les  fufdites  déclarations  feront  Faites 
par  les  prépofés  ou  maîtres  atixdîte^  fila- 
tures ,  &  non  par  les  propriétaires  d'ical- 
qui  feront  neatimoins  tenus  de  ré* 
ponidreciYt^cment  pour  leurs  prépofés. 

(Mffervation  fur  les  articles  ie  ce  règle- 
ment. L'obligation  impofée  furie  premier 
article  de  ce  règlement  à  tous  ceux  qui 
voudront  entreprendre  de  tcnirdes  fila- 
tures J'aie  ^  ou  faire  tirer  des  quantités 
coofidérables  de  cocons ,  pour  les  dire 
filer  enfuite  fur  leurs  moulins ,  afin  de 
faire  des  organfins  fuivis  &  égaux ,  ne 
concerne  pas  feulement  de  fimples  parti- 
culiers ou  uégocians  i  elle  concerne  en- 
core les  perfonaesles  plus  ùiilinguées  de 
Tétatt  foit  par  leur  natlTance,  foie  par 
leors  emplois  y  qui  ont  tous  l'es  filatures 
confiJérables, commîfaîfant  laplus  gran- 
de partie  de  leurs  rîrhriïes;  c'ell  pour 
ceia  que  les  feuls  prepotcs  aux  filatures 
fontaflujettis  à  faire  les  déclarations  in- 
férées dans  le  premier  article ,  qui  n'ex« 
élut  pas  néanmoins  les  propriétaires  de  la 
Isiat  Uuji^fét  aux  «oatreveftam  $  pui£» 
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qu'ils  font  tenas  d*eo  répondre  civile* 
ment  en  cas  de  contravention.  £Ue  fert 

encore  à  faire  refTouvenîr  les  nietnespri- 
pofcs  delà  néccffité  où  ils  doivent  être 
de  fc  conformer  à  tons  les  jirtlcles  un  mê- 
me règlement,  pour  parvenir  à  la  perfec- 
tion fi  néceflaire  du  tirage  &  du  filage  d«ffl 
foies  ;  &  à  donner  connoi(ranceau;(i(i  -<} 
du  conUilat ,  tii  Js  en  partie  de  h  nobief- 
ic,  des  lieux  où  font  leç  filattirc?»  afin 
que  les  commis  qu'ils  ont  fuiu  d'y  en- 
voyer de  temps  eu  temps ,  puilTent  plus 
facilement  iaire  leurs  vifites  ,  pour  en- 
fuite  en  fournir  leur  rapport  par  les  pro- 
cès, verbaux  qu'ils  font  obljiîés  dedrcUer, 
quoiqu'il  ne  s'y  trouve  pa»  de  contravcUi* 
tions. 

Le  nom  à^JHutwrt  eft  donné  aux  lieux 
où  le  tirage  du  cocon  eil  fnivi  du  mou- 

linage  de  layè/r  ,  tant  en  picniicr  qu'en 
fécond  apprêt  i  de  faqon  qn'ju  (ortir  de 
la  lilature  ,  elle  foit  préparée  eu  ori^infin 
partait,  &  prête  àétremîfecn  Uimuie. 

IL  Toutes  les  filatures  excédai lu  ti  jis 
Fourneaux,  devroni  être  conduites  pen« 
dant  1c  cours  de  leurtravail  parunepcr« 
fonn-e  capable  d'en  répon.lre  nt»  ?it  confu- 
Int,  ou  ordinaire  du  lieu  on  r: fî.lera  le 
maître  de  la  filature  ,  aûn  qu'il  fait  plus 
exaét  à  obferver  les  articles  foi  vans  du 
préfent  règlement,  i  peine  de  *<  écus 
d'or. 

Ohfcrratiofî.  Ce  fécond  art'cU'  fait  voir 
que  dès  qu'un  tira;;ecft  un  peu  confidé- 
rable,  il  doit  être  conduit  par  une  pcrft>n« 
ne  capable  lie  répondre  an  confutat  de 
l'exaâe obfervance  du  règlement,  Ily^ 
des  tirïiL'es  de  20  à  fourneaux. 

IlL  Pour  filer  lefdites  /  ;>r  il  Faudra 
féparer  les  bons  cocons  lî'.iveo  l^s  chi» 
qnes ,  fallouppes  i&  ùouppions  ;  Il  faut 
enlever  la  bourre ,  A  les  filer  féparémene 
les  uns  des  autres,  en  mettant  dans  l4 
chaudière  un  nombre  de  cocons  propor- 
tionné à  h  qi;:^!ité  des  foies  qu'on  doit 
filer  i  &  la  Hieule  fera  bien  attentive  i)  ç-^ 
que  Icsyoiwfc  trouvent  bien  e^jales:  ie 
toQtâ  peine  de  95  écusd'or  contre  le  ma!<* 
tre  de  b  filatore  on  Ton  prépofé  qui  ty 
trouveront  préfens ,  ou  donneront  leu^ 
confentement  <i  un  feinblable  mélan-^e  , 
&  10  livres  contre  la  iileufe  pour  chaque 
contravention. 

Ohfervaiiou.  Ce  qnl  eft  ordonné  pat 
cet  article  fe  pratique  en  pluÛems 
4iroili4elaFr«iice« 

&  % 
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IV.  Toutes  lefdites  foies  ne  pourront 
être  filées  qu'à  deux  fils  feulement,  de 
inaniere  qu'elles  ne  puiflent  former  fur 
l*bafp1e  OD  devtdeir  que  deot  écli€veaiiVf 
ayant  foin  tfetiiire  croifer  lés  foies  fines 
&  fuperfincs  au  tnoins  quinze  fois  ,  8c  les 
autres  qualités  un  plus  grand  noubre  de 
fois ,  &  à  proportion  >ie  la  qualité  de  cha- 
cune &  de  fa  groiTeur  ;  lefqueh  ct-oife- 
jnens  ne  feront  iiotlit  Tkils  qOand  le  ilevi- 
âoir  tourne ,  déclarant  qne  tontes  les  Fols 
^ue  les  deux  fils  viendront  à  fe  joindre, 
de  manière  que  le  fil  aille  ilonble  fur  un 
i^eul  écheveau ,  il  faudra  faire  tourner 
Tbafple  en  al-riere ,  jufqu'à  ce  QU*on  ait 
trouvé  le  cottnieticeineiit  dv  iloublage. 
Ijn  in  femblibleidoitdeiBearer  entre  les 
Jeux  ccheveaux ,  pour  fornuer  un  lien 
^uiferviraà  les  attacher ,  avec  défenfe 
de  fe  fervir  d'autre  matière  :  le  tout  fous 
les  pehieiTnfditest  wmt  It  perle  de  U 
Jf»e. 

Okftrv9tion*  Ce  quatrième  article  n>ft 
4Îe  conféqucnce  qu'à  l'égard  des  rroife- 
inens  dct  foies.  Il  fe  pratique  par-tout  dn 
j^lns  an  moins. 

V.  Tontes  les  foies  préparées  de  cette 
façon  «  ileVront  6tre  levées,  liien  pur- 
gées ,  nettes  &  ^les  «  lelon  lenr  qnalité 
^efpedive. 

VI.  Lrs  chevalets  fur  lefqucls  feront 
£lées  les  fufditesyô/fj,  devront  avoir  les 
piliers  éloignés  de  deux  piét  ^esNlf ,  28 

S onces  les  deux,  Ton  de  l*intre,  afin  que 
u  loilir  àlalame  il  fe  trouve  un  tel  éloi- 
nement,  queles  fils  croîfés  comme  il  a 
té  (lit  d- devant,  pu^fTent  aller  fur  le  tour 
jilus  fecs  &  mieux  conditionnés  :  fous 
jpeioeeontireles  maîtres  des  ilttures  de 
délivres  pour  chaque  clleVtlèl  qnl  fesi 
^ifpofé  difFcremment. 

Ohfervation.  Ce  fix îeme article,  quî  or- 
donne que  les  piliers  qui  ftipportent  le 
«pa.£<f-t/f>ff/ feront  éloignés  de  deux  piés 
Sorandi  de  eenx  qui  fontiennent  letonr , 
détroit  totalement  Tufage  des  machines 
nouvellement  inventées  pour  tirer  \zfoie: 
Il  faut  le  prouver.  La  raifon  de  cet  éloi- 
f^nement  n'a  d'autre  obj-^t  que  celui  de 
donner  lieu  à  \nfoie  de  fe  trouver  fur  le 
loor  oa  harpie  plus  feche  Ile  mleok  con- 
ditionndt.  Or  rdon  le  fyllême  des  auteurs 
des  nouvelles  machines,  ils 'prétendent 
tirer  ta  foh  avec  plus  de  célérité  ;  ce  qui 
Ue  lui  donneroit  pas  le  temps  de  venir  fur 
le  tour  auiU  fechc  &  auiU  coadittoanée 
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que  l'article  l'exige ,  mais  pins  humide 
&  plus  bavcufe  ,  &  le  dctruiroit  totale- 
ment ,  fi  la  méthode  étoit  bonne  :  au  lieu 
que  ii  Tarticle  eft  bon ,  il  faut  néceflTaire* 
ment  que  les  nouvelles  machines  folent 
détruites  ;pnifq:ic  plus  la  foie  fe  trouvera 
feche  fur  le  tour,  plus  elle  fera  a. fée  à  dé- 
vider, ce  qui  cft  précifément  l'objet  qu'on 
doit  fe  propofer.  ^ide  le  mémoire  envoyé 
i  M.  le  Tonrneor  le  15  janvier  17471  i 
M.  de  Montaran  le  12  janvier  idran. 

Deux  piés  liprandicompofent  AS  pou» 
ces  pié  de  roi. 

VII.  Les  tours  fur  lefquels  fe  fileront 
les  fnrdites ybiVi ,  ne  pourrout  avoir  plut 
de  48  onces  de  circonftreoce ,  ni  moins 
de  quarante  ;  obfervant  néanmoins  qne 
tous  les  tours  d'une  filature  foicnt  d*nne 
mefurc  cijale ,  fous  les  peines  fnfdites. 

Ohfervation,  Les  48  onces  de  circonfc- 
renée  ordonnéés  par  le  feptieme  article, 
qui  font  Alitant  que  76  ponces^  pié  de  toi» 
ne  font  pas  d'une  grande  conféqucnce 
pour  le  plus  ou  le  moinsi  mais  il  ell  d'une 
conféquence  extraordinaire  (|ue  dans  une 
filature  tous  les  tours  foient  égaux  :  il  fe* 
Toit  même  néceflbire  qne  tont  Ici  lom 
du  rùyaiinie  ne  ftiflTent  pu  plot  grands 
les  uns  que  les  autres. 

VIII.  Les  écheveaux  ne  fettint  ptfînt 
levés  de  delîus  le  tour  qu'ils  ne  foient 
bien  fecs  i  &  pour  cet  eSet  chaque  che^ 
vàlet  ftra  ponrvn  de  dealc  tonrt  1 9t9M 
qui  lèront  donbles»  de  quatre,  fbtta  l« 
peine  fofdite. 

Obfervtion.  Ce  quî  eft  contenu  dans 
ce  huitième  article ,  fc  pratique  prcrqne 
par  tout. 

IX.  Chtqneâotte  en  éclieVean  deyisf 
de  U preiAtete. ft  féconde  qualités*  m 
pourra  ^treque  de  trois  à  quatre  oucea 
pour  le  plus  haut  poids  ;  celle  de  la  troi- 
fieme  &  quatrième  qualités  pourra  être 
depuis  fix  onces  jufqu'à  huit,  fous  Iapei« 
ne  fnfdite» 

ÙiferwAion,  A  Tégard  dfl  poids  dee 
écheveaux  mentionnés  dans  ce  neuvième 
article  »  comme  il  fe  fait  peu  dt  foie  de  la 
première  &  féconde  qualités  »  il  n'ell  pas 
pratiqué. 

X.  Après  qne  cbacone  deQttes  flottes 
aura  été  levée,elle  fers  pliée  à  deux  tours 
feulement,  fans  être  liée  avec  da  fil, 
cottée  ou  morefquée ,  faifant  pafTer  feu- 
lement une  téte  dans  l'antre,  de  fa<;oa 
qtt*on  puiife  reconneUce  £actlemca(  Q 
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>dle  tort  ké  travaille  fans  fraude  »  &  es 
coofbrmîté  do  prêtent  règlement}  fons 
It  peîoe  dite  ci-deffus. 

Ohfert?at30Tt. Cette  fsqon  de  tirer  la  foie 
de  delfus  letour,  contenue  \hns  ce dixie- 
jDt  article,  neït  fimplcuieuC  ^ue  pour 
«noiioer  fa  qualité. 

XL  L*eau  des  baffinet  fera  changeas 
moins  trois  fois  par  jour,  ayant  loin  de 
bien  purger  les  cocons  de  la  inorefque , 
afin  de  rendre  U  foie  bien  nctîc  A:  é'^ale  , 
&  lacs  aucune  bave,  il  faudra  lever  âu 
jDoint  une  lim  de  moreClue  fur  chaque 
iifb  de  cocons ,  eu  égard  à  ia  qualité  des 
fufdits  cocons,  fous  peine  de  lo  livres 
contre  \i  tileure  ,  ch:îrjue  fois  qu'dicfcra 
trouvée  en  Cuntraventton. 

OV^riua;i0/i.  Le  changeaient  d'eau  dans 
lesbalfines  eft  très-otîlc  pour  donner  à  la 
fiie  Cette  propreté  qui  lui  eft  néceflaire. 
A  réî^artî  (k-  la  bourre  ou  morefque  c|ui 
enveloppe  le  cocon  ,  comme  elle  eft  très- 
groQiere  en  comparatfon  de  celle  qui  fe 
forme  ,  il  eft  néceflaire  tl  en  lever  au 
BMrins  nue  livre  for  chaque  rub,  qui  vaut 
autant  que  35  lîrres  de  notre  poids. 

XII.  Totit  tn:îhre  dè  iilaturc  fera  tenu, 
1  chaque  demande  qui  lui  en  fera  faite 
par  l'ordinaire  du  lieu  ,  ou  par  les  com- 
mis du  confulat  de  Turin  ,  de  donner  un 
état  de  lay&re,  det  douppiont ,  de  la  chi- 
foe  &  de  la  morefque ,  le  tout  diftinde- 
ment  &  Téparémcnt»  ùnu  peine  de 

dcus  d'or. 

Oèfçrvatïon,  La  peine  de  2Ç  c'cns  d'or 
attachée  \  cet  article ,  o*eft  préciféoieot 
m  ponr  &voir  la  quantité  &  qualité  des 
fiUs  de  chaque  particulier ,  afîn  qn'ellee 
ne  puiflent  pas  être  ven.ln:-  fans  payer 
les  tireits  confidérables,  qiîi  ne  fe  perçoi- 
vent que  lur  lajoif  teuvree ,  trame  ou  or- 
^oEn,  c'eft-à'dire,  prête  à  être  mi  fe  en 
tciolorc}  ce  qui  fait  qu*il  eft  défendu  fous 
des  peines  tr^s-rigoureufes  de  fortirau- 
«ufYeyô/f  ^rézéedufiéouint»  ou  qui  ue 
if^it  tiavaillée. 

XIII.  Lefaiairedes  file ufes  fera  réglé 
â  journées,  ft non  à  raifon  de  tant  la  lim 
«bl»  Mf  qu'elles  fileront;  &  en  cas  de 
contravention,  le  maître  d'ela  filature  en- 
courra la  perte  de  towtc  H  foie  ik'în  HIée, 
&  la  filetife  celle  de  2olivres,  outre  la 
^^erte  de  fou  raiaire. 

Okfervtthm,  Ceft  nn  ufa^e  établi  en 
fteaiieoup  d'endroits  de  France  &  d'Ita- 

lia  f  de  M  payer  iss  fil<iur«8  de  foit  qu*à 
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raifon  de  tant  chaque  livre ,  ce  qui  di^ 
qu'elles  négligent  la  qualité  pour  s'atta- 
cher à  la  quantité ,  &  par  coniequeot  laiC* 
fent  palTer  toutes  les  ordures  occaHon- 
nécs  par  les  mauvais  crnifemens  ,  c^uiiic 
iont  négligés  que  pour  avancer  l'ouvrage» 
&  gagner  plus  par  conféquent;  au  lieu 
que  dès  que  lafileufe  eft  payée  h  journée^ 
nn  a  foiu  delavctUcr»  &.eUea  foin  ér' 

faire  mieux. 

WV.  Chaque  fourneau  devra  avoir  un 
conduit  de  tcile  hauteur  ,  qu'il  empéch^ 
ta  fumée  d'aller  fur  le  tour ,  à  peine  de  2Ç 
livres  contre  le  maître* 

Obfcrvation.  Comme  la  fumée  noircit 
la/o/V  iS:  la  rend  moins  brillante,  il  efk 
nécefl'aire  de  donner  au  conduit  du  Four-*' 
neau  une  hauteur  qui  pulife  parer  à  cet 
inconvénient,  très  -  préjudiciable  à  te 
vente. 

XV.  Les  ;baffine8  ou  chaudières  de. 
vroiit  être  ovales  ,  minces  &  profonde» 
d'un  quart  de  ras^environnées  d'ime  coii« 
verture  deplanches,«&Uschevalets  pour** 
vus  de  leur  jeo  néceflàire  pour  faire  lea 
eroifemens  de  la  fw  jufte.  Chaque  jeu 
aura  un  pignon  de  3^  dents î  la  grande 
roue  2Ç  ;  l'étoile  du  tour  &  la  petite  rouç 
22  chacune.  Il  faudra  maintenir  un  ordra 
femblable  pour  bien  faire,  défendant  to« 
ulement!l*ofage  des  chevalets  de  eordca. 
le  tout  fous  la  peine  fufditc. 

Sept  tours  de  rhafpie  donnent  cia^ 
tours  au  va>&.vient. 

Sept  tours  de  celui  de  Rouviere  >  n*eia 
donnent  qu'un. 

Huit  tours  de  celui  de  Mafiirier,  a^en' 
donnent  qu*un. 

Ohft  fvatiou.  La  profondeur  des  balG^i' 
nés  fixée  par  l'article  à  un  quart  de 
ras  ,  qui  vaut  cinq  pouces  demi  «  pié  do 
roi ,  eftfenliblei  le  mouvement  du  che- 
valet n'eft  pas  de  même,  &  il  ne  peut  btea 
être  démontré  qu'en- examinant  le  txv* 
vail,  attendu  l'inégalité  du  nombre  da 
dents  qui  conip'jd  nt  Ics  qu  atru  rou?s  quf 
donnent  le  mouvement  au  va-tî;;:-vicut.  il 
eft  à  obferm  feulement  quet'ufage  dea 
cordes  pour  les  chevalets  eft  totalement' 
défendu  ,  ce  qui  aLheve  de  détruire  tous 
les  chevalets  qui  en  font  pourvus.  ^i<f« 
le  mimoire  envoyé  à  M.  de  Montaran  le 
12  janvier  17471  ^  M.  le  Tuurneur  le 
1$  duditmots, 

XVI.  Chaque  fourneau  où  fera  filée  la 
/ai#  de  première  &  le  i  u  1 1  d  e  foius ,  fc^r 
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pourvu  d'un  tourucnr  ou  d'tinc  tonrneufe  < 
«alile  ,  ou  qui  ait  |>rati4ué ,  auxquels  il 
fera  éihnAn    tourner  le  devidoif  avec 
'Je  pié  ,  à  fieinedc  ç  livres. 

•  Orfirt  ntion.  Ce  ftizieme  arfîcle  Ti'rf^ 

il'une  graiiilr  conlt<jUcncc,;tarce qu'il 
l>'e(l  pas  dïfHcik  de  tourner  comme  il 
faut  rhafple  ou  dcvidoir.  U  démontre 
deuiement  eomkieii  les  Pidoiontott  r<nnt 
fcrupulcnx  pour  ptrvcaJrâla  perfediun 
du  tirasse  des  foies. 

'   XVII.  Il  ne  fera  point  permis,  à  peine 
10  liv.  aux  iileuics,  ni  à  qui  que  ce 

foit,  de  nettoyer  \à  foie  fur  Thslple  & 

hors  de  rbafjple,  avec  des  aiguilles,  poin* 
ou  autres,  ce  qui  eft  appellé  vulgai- 

i'cment  aiguiH'v  la  foie. 

Ohferxmtion.  Rien  de  plus  danî^erenx 

<^ue  de  nettoyer  layî//c  avec  des  puinqoiis 

ou  aiguilles ,  qui  la  coupent  &  la  bour- 

irent. 

*  X VTII.  Sous  femblable  prine  il  eft  dé- 
fendu lie  lîfîer  le^  H  ntcs  fur!e  tour  ou  au- 
troinent ,  avec  de  l  eau  ,  nu  me  pure  ,  ou 
»utre  lorte  d'eau  j  elles  dou  ent  être  net- 
foytfet  feitle«eitt  avec  les  maiDs ,  fans  fe 
feivird'auaio  antre  ingrédient 

•  Ohfrvution,  L'eau  pure  donnant  un 
brillant  à  la/of>,  qui  ne  la  rend  pas  meil- 
îrrre  ,  &  les  autres  ingrediens  la  char- 
geant,  1  article  18  3  pourvu  aux  autres 
tneenvénîenr qui  peuvent  réfnlter  de  ces 

opér.i rions  dift'érentes. 
T  XiX. Toutes les/êffj  qui,  encore  qu*cl- 
Jcs  fulllnt  hors  des  filatures ,  fe  trouvé- 
tout  tu  juel  iue  temps  que  ce  foit,  l'C  à 
qui  qu'eilcH  puiQ'cnt  appartenir,  déFcc- 
tuenfcs,  n'étant  pis'filees  on  travaillées 
COnFi^rmément  à  leurs  qiralités,  n'ayant 
pas  obferve  la  Forme  8z  Icî  rerjes  prefcri- 
tei ci-defius,  tomberont  in  e  .'^illiblement 
en  contravention)  &  outre  les  peines  luf- 
dites  feront ,  fur  la  reconnoi (Tance  fom- 
inaire  préalablement  dite  de  leurs  dé- 
fiints,  brûlées pnbH^cnient,  fauf  lere« 
coi*r«jdTT  propriétaire  comme  il  avifera 
lailonnabieinent;  avec  obligation  au  mai. 
trc  fileur  ou  moulinier  de  dénoncer  les 
^ffi  défediieufes  qni  fe  rencontreront^  ft 
^e  qni  II  lesanra  reques ,  fous  peine  de 
s  s  écus  d*or  contre  le  maître  qui  contre» 
^ien«lr«  au  préfeiit  règlement. 

XX.  A  ré?;ard  des  ff>ies  ordinaires  di- 
tes/(T^o/;>?fj  ,  après  que  la  léparatiua  en 
fera  Faite  d^aveeles  bonnes ,  il  faudra  en 
pliant  U  battue  tirer  U  mofcfquevfu  le 
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hatît  deîa  bafTinc  iufqu'n  trois  ,  à  la 
hauteur  d'un  demi  rai  au  moins,  afin  que 
\zfoit  reftc  bien  purgée  ft  nette;  fous  pci» 
ne  par  les  contrevenans  de  payer  30  eCUS 
pour  chaque  livre  foie, 

Qhfervatrmi.  I/article  20  ne  concerne 
que  les  petites  parties  de  fc>ie  faites  par 
des  particuliers ,  qui  font  appellées  fa^ô^ 
tines ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  de(Uné«o 
pour  des  filages  fnivis,  par  conféquent 
trc  -ine-^îes  5  8i  quoique  ceux  qui  les 
font  tirer  ioient  anfujcttif  aux  uicmc<  ré- 
glemens  ,  néanmoins  les  différentes  <^ua- 
lités  raflfcmblées  pour  compofer  un  feisl 
ballot ,  forment  toujours  une  yôf>d<lec* 
tueufe,  attendu  qu'elle  ell  tirée  de  p*a* 
ficnr?;  perfonnes  dont  le  ti'aj  MiVftpnt 
liiivi.  C'eft  ce  qui  ff  praticjuc  en  Fi  iîice, 
ou  il  y  a  peu  d'organfin  de  tirajje.  On  pciic 
voir  là  deflus  le  petit  mithùirt  envoyd  le 
6  juillet  1747  ,  à  M.  de  Montarao;  Sàk 
M.  le  Tourneur  le  23  mars  1747. 

XXÏ.  Et  pour  plus  grande  ohfcrvance 
de  tout  ce  qu--  (ieffns  ,  le  confulat  Si  Tor- 
dinaire  des  lieux  feront  obligés  refpec- 
tivement ,  dans  les  occafioas  ou  tempa 
des  filatures,  devîfiter  St  faire  vidter, 
par  des  perfonnes  expérimentées,  les 
lieux  où  ft  Hlerant  lefdites  foia  ,  nfîn  de 
prendre  les  informations  des  contraven- 
tions qui  pourront  fe  trouver,  pour  pro- 
céder &  condamner  les  contrevenans  aux 
peines  ci-delfus  prefcrites:  défendant  atik 
ordinaires  ou  autres  auxquels  feroicift 
commifes  fcmblnblcs  viGtes,  d'exiger  au- 
cune chofc  pour  leurs  vacations  ,  linoa 
en  fin  dccaufe ,  Bl  iur  le  pie  qu'elles  fe* 
ront  taxées  par  le  cou  Allât. 

Ohfervttiion.  On  peut  comparer  tes  vU 
fîtes  ordonnées  par  Tarticle  21 ,  à  ccîlec 
que  font  les  infpeélcur^  dnns  les  manii- 
faclures,  elles  font  frjs-fréqnentcs  ,  Sz 
produilcut  luus  lescticts  qu'on  peut  de&- 
rer  pour  la  perfeftion  des  tirages. 

Afculinicrs  ou /ileursdefàit^rtgl9s'§u*iilt 
doivent  chfcrvcr.  ART.  PREMIER.  Q.nf-. 
conque  voudra  travailler  du  métier  lî» 
moulinier  ou  fileur  de  foie  ,  ne  pourra,  à 
peine  de  50  écus  d'or,  ourrir  ni  tenir  bou- 
tique dans  les  états  de  S.  M.  en-deqi  let 
monts  ,  ni  feulement  exercer  cet  art  ea 
qualité  <1:  imitrc,  qu'il  n'ait  en  premier 
exercé  c  m:iic  garqoadcboutique,  en  qua- 
lité u'appreuci ,  i'efpace  de  fix  années  9  8t 
fucccfllvement  travaillé  trois  autres  an^ 
nées  en  qualité  de  compagnoo»  6^s*U  Q*cfb 
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;ugc  cipable  ptr  les  fytiiiîct  de  t*tinWer- 

lifc  <l>iiîir  art  »  &  atlinis  pour  tel  par  le 
conHilat  ;  pour  l.irjuclle  approh.itHin 
aJmiftifjn  ,  iicrfiMinv'  i  NCu'pU' ,  il  paiera  à 
J'uDivci l)ic  ituiliic  ,  ;o  Lvf^s  ,  pour  être 
«mpluycc  à  (on  ufago  i  leroiit  leiiK'mcnt 
exempts  ii'i!n tel  paiement,  Its  ôls  îles  i 
Aîul'îs  raaitrt'5,*  &avKtiii  liK^itrc  dans  le- 
dit art  ne  putirri  prcnJre  ,  à  pi  ne  i'e 
livres  ,  vu  ^p;>rc'iîi  poiir  un  moi.uiic 
tiJij.s  fjiit  Celui  ilc  ttoi?  années,  lcf»juel- 
les  cspiréts ,  &  ayant  atnfi  tiavaitlé  Tans 
il2ci;ne  ilotaCle  interruption, il  lui  f^-ra 
cx})éiiié  par  le  maître  un  certifient  ilc  bon 
fcrvicc  ,  avec  Kfjttcl  il  puilVe  continuer 
les  autres  trois  années  irapprentiflTagc,  & 
les  trois  autres  en  f|yaîitéiic  compagnon, 
iv'cc  4ui  bon  lui  feiublcra ,  pourvu  que  ce 
ùfit  dans  les  états  de  S.  M. 

H.  Chncun  de  ceux  qui  voudront  tra- 
TsilU r  en 'j u.ditc  de  cotîipai^non  ,  fera  te- 
nu en  premier  lieu  de  taire  foi  de  ion  bon 
fetvice,  pzrdcvant  Us  fufdits  fyndics, 
qui ,  apr^s  Tavoir  reconnu^  en  feront  foi 
ta  piédodit  3(l>e>  défendant  eiprelTénieiit 
à(|ui  que  ce  foitde  prcu.lrc  aucun  cr.mpa- 
ginn  ,  ians  avoir  vcriHé  ft  l'afte  fufdit  eft 
en  bonne  forme  ,  à  peine  de  50  livres. 

III.  A  ré^ard  des  ouvriers  étrangers, 
ib  ne  pourront  avoir  boutique,  s*il8  n'ont 
preniérenient  travaille  dans  les  états  de 
S.  M.  en  qtir.lité  de  c^n^ pi  nons  pendant 
trnîî  année; ,  en  iiiftiHaiu  «ju'ils  font  ca- 
thwiiqucs,  à  pcita*  lie  so  écus  d'or.  Le 
confolat  pourra  cependant  abréger  ledit 
temps,  félon  laeapacité  qui  réfultera  def- 
dîti  ouvriers  »  Sstfant  cependant  fubir  & 
spprnuvcr  un  examen  par  les  maîtres  où 
iisauront  trnvaiilé  precf'demmcfitî&dans 
le  cas  où  il  fe  trouvera  preuve  de  leur  ca- 
pietté ,  île  feront  tenus  de  payer  nu  béné- 
fice de  l'univerfité  les  so  livres  fufdites. 

IV.  Les  compagnons  ne  pourront  pren- 
dre congé  des  mnttt  es  ,  nî  ceux-ci  le  leur 
donner  ,  s'ih  ne  ie  font  avertis  quinze 
jours  auparavnnt  :  lequel  temps  expiré, 
auquel  ils  fe  feront  récipro()uement  obli- 
gés, excepté  néanmoins  qu'il  ne  fe  trou- 
vât quelque  cas  ou  motif  légitime  S:  fuffi. 
fant,â  peine  de  dix  livres,  apph'r:}!)!?";  un 
tiers  an  Hfc  ,  un  '!iitrc  t]t.  rs  pruHt  de 
ladite  uuivcriite  ,  1  autre  â  celui  de 
rbépttaldelacbadté. 

V.  Les  fyndics  dudit  art  feront  obl  igés, 
toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  charges  par 
k  cooliilat,  ou      rocdioaice  de  Uus 
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département  où  fe  trouveront  établies  Jes 
univtri'js  feniblables,  d'aller  en  vifitc 
dins  les  n'-i^(  îts&  hàtin^ens  di  *  filcurs» 
pour  rcc'iiiiioître  fi  foies  fero  nt  tra- 
viillcts  en  conformité  dcsar  icles  dn  rc- 
glement  ci-deirous  cites  ,  &  \zn  maitret 
fileurs  ^  maîtres  ilofdits  fileiirs  feront 
fd  îi.,i  s  d'ouvrir  le*;  in;»ifons,  boutiques, 
batirncns  .mtr'  <;  lieux  ou  il  jKiurra  fe 
trouver  Je'  yi>.''  r,  feus  peine  à  qtiieonque 
y  contr^vie/iiirn,  de  50  livres  applicables 
comme  ci-denUs. 

VJ.  h':  maître  ne  pourra  prendre  aucun 
compai;nuM  olfî  ouvrier  qui  aura  déjà  tra- 
vaillé dudit  art  chez  un  autre-  maître  ,  ft 
prcmié' cment  il  ne  fait  pa-;  foi  du  certi- 
Hcatdc  bon  fcrviccdii  n^jitrc  précédent 
en  due  forme ,  fous  peine  au  fufdit  maî- 
tre de  2Ç  livres  applicables  comme  ci- 
d^rf  s,  l.iquclle  peine  aura  r.;aîfn;cnt  lieu 
contre  le  «naître  qui  auroit  rcfufé  fant 
aucune  caufeun  certiHcit  feinbiablc. 

VIL  Tout  maître  Rieur  fera  tenu  de 
retidre  au  propriétaire  de  ta  /oit ,  la  môm« 
qui  fera  travaillée ,  conformément  à  la 
fi-^nre,  &  ffttis  In  d.'ih  'M'  n  -^ti  dccbet, 
qui  Icra  payé compt  mt  fur  ic  prix  dont 
les  parties  feront  convenues  1  avtc  la  fa- 
culté avant  de  la  rendre  ou  de  la  recevoir, 
delà  faire  conditionner  félon  les  règles 
expliquées  ct-delfous.  &  \\  ferv  établi  un 
Heu  pour  ladite  cnn. îition,  en  qn?!  cîïs  de 
vente  c|i!e  ce  foit ,  tr^ut  poiM  \z J'oie ^tàzt 
que  pûur  celle  qui  fera  œuvrée. 

VIII.  Il  fera  pour  cet  effet  deftinéun 
lieu  public,  commodément  difpofé ,  fout 
ta  garde  d'une  perfonne  refponfable.  prç- 
pofce  pir  le  cnnfiilat ,  laquelle  ,  aufli-tôt 
que  b  /'/t  fera  reiéc  en  préfence  des  par- 
tii-s  Unote  prife  ,  i'expofcra  à  la  con- 
dition, félon  rinftraâfon  oui  lui  fera 
donnée  par  le  même  confuiat  pendant 
vingt-quatre  beures,  &  fars  fci:,  dans 
les  mois  de  mai ,  juin  ,  juill»  t  .îoût;  &: 
dans  les  niitrP'i  hmt  mah  ,  peiuhmt  qna- 
lajite-iiuit  heurts  ,  avec  un  feo  modéré 
&  continuel  fous  la  cheminée  ,  moyen- 
nant falaire  compétent  que  le  con  fulat 
taxera  ,  &  qui  fera  payé  par  celui  qui  re- 
qtjerraîa  condition  fufditc  ,  fnivnnt  la- 
quelle, s*il  eft  reconnu  que  \2jlic  ait  pro- 
duit plus  d'un  &  demi  pour  cent  de  dimi- 
nution ,  la  condition  fera  réitérée  aux 
frais  du  vendeur,  ou  du  maître  fiteur,  juf- 
qu'à  ce  qnc  1."'  diminution  dans  la  coiulî-r 
tioaréitdtée  u'cxoeJe  pns  un  &  dcmipouc 
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Ci^nt ,  avec  déclaration  que  tlani  le  cas  où 
il  sVIitreroît  qtielqut  contellatioo  entre 
Jet  ptrtict,  pour  fattdesTôsVf  quiauroient 

ét^coiiditionnces  dans  un  autre  endroit 
hors  celui-là  ,  du  confentement  des  par- 
ties,  il  n'y  aura  aucun  lieu  pour  le  re- 
cours fur  la  ilifft:rcnct;  du  yuLà^  ^ui  puur> 
fûitfettouver* 

IX.  Et  pour  éviter  toutet  let  firaades 
qui  pourroient  fe  commettre  ,  il  eft  ex- 
prelfément  défendu  auxdits  niaiircs  fi- 
leurs  &  autres  marchands ,  de  faire  met- 
tre les  fcies  pures  avec  cellesde  do^ippion, 
chiques ,  bayes  St  fleuret ,  ni  aucune  de 
ces  qualités  avec  l'autre,  chaque  forte  de* 
vnnt  être  travaillée  fépaicmerit,  lou«îpçi- 
iic  He  cent  livres  payables  par  le  contre- 
venant,  laquelle  loinnie  fera  également 
p<)yée  parle  maître  fileur  qui  travaillera 
'  ou  tiendra  lesy^'Vfexpofèes  en  quelques 
'places  où  il  y  auroit  des  fenêtres ,  ou  au- 
, très  ouvertures  relatives  &  prè*;  desécti- 
,ïies  ou  du  fumier,  ou  qui,  tn  quelque  au- 
tre faqon,  donneront  aux j-  ie^ilc!»  moyens 
pour  ei\  augmenter  le  poids,  outre  la  pei- 
lie  majeure  ^  laquelle  fera  arbitrée  parle 
COpTuliit ,  fnivant  l'exigence  des  cas. 

X.  Tnii<;  If^  moulins  de  vingt  hafples 
'inchifivement  &    au  ikffnn^  .  devront 
gvuir  les  ferpesdivifées  en  douze  parties 
'  &  pas  davantage.  L'étoile  des  tracbes,  ou 
harpies  «ou  dévidoirs  «  fera  de  60  dents 
dans  toutes  les  plantes ,  &  les  petits  de- 
jni-cercles nu  roues  des  plantes,  depuis 
S4  iraches  incliifn'cment  jufqu'â  celles  de 
fo,  devront  ctrepourle  moins  de  S  bo- 
liînes  ;  fi  ç*eft  de  i S  «  de 9  bobinées  ft  fi 
c'cR  de  16  &au  defTous,  de  10,  avec  une 
dtfenfe  fpéciale  de  i'e  fcrvir  de  trachcs  de 
neuf"  tients.  tes  Fu féaux  feront  mainte- 
nus bien  droits ,  &  les  verres  changés,  & 
lescorpnaifes  bien  difpufées,  afin  qu'on 
puiflTe  faire  la  perle  bien  Terrée,  Â  les 
nafples  qui  fervent  au  moulin  à  tordre 
1c'  nr,;annrjs- ,  feront  tons  ilc  nenF  onces 
deto  irn  i-rfif  mcfiire ,  À:  ceux  pour  Us 
trame*»  icinblabkment  de  neuf  ouccs  & 
demie,  afin  que  toutes  les  foi^  qu'on  lé* 
veralaTtfîe  dedelTusles  fofdits  hafples, 
elle  fe  trouve  toute  d'une  mefure  égale. 
Les  propriétaires  des  filatnre5;  qui  n'au- 
mnt  pas  les  moulins  cnufonni   s'hI  r  rr- 
glcmcnt ,  feront  tenus  de  les  rendre  jiil- 
tes  dans  refpaccde  deux  mais  ;  le  tout  à 
'peine  de  50  écus  d'or;  laquelle  peine  fuhi* 
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1   dans  des  moulins  ^ui  ne  feront  pas  con« 
î   formes  du  réduits  ù  la  règle  fnfdite. 
t      XI.  Tout  tes  organfi  ns ,  tant  fuperfini 

t   que  de  la  féconde  &  truiGeme  fortes,  fe» 
>    ront  cappiés  toutes  les  huit  heures  ;  &  à 
l'égard  des  trames  ,  îefquçlles  !ie  pour- 
-    roiic  être  a  moins  de  deux  fils ,  toutes  les 

quatre  heures  de  travail  »  fous  peine  de  % 
i   livres  payables  par  les  compagnons. 

Xlf,  Les  matteaux  des  organfios  de* 
vront  é.re  h  Pat-enir  d'un  tel  poids,  qu'il 
■    n'en  rnrr«p>is  r.u>\n^  de  huit  ou  dix  par 
I    chaque  livre,  6c  plies  de  faqon  qu'ils  ne 
!   foient  pas  trop  ferrés,  fous  peine  de  réité* 
'   rer  la  condition  dans  roccauon  de  U  ven^ 
te  ,     de  reflituiion  de  la  i»art  ilii  maître 
tiieur,  qui  fera  c:>ndamnéà  loUvrcspouc 
chaque  contravention. 

XIIL  II  refte  défendu  à  tout  maître  fi- 
leur de  contraindra  leurs  compagnons  oa 
apprentis,  foit  mâle  ou  femelle, à  ache- 
ter d'eux  ou  prendre  à  compte  de  leurs 
(al.i'res  refpciîlifs  aucune  forte  d'alimens, 
foit  boire,  foit  manger,  excepte  qu'il^. 
n*eu  foient  d'accord  ,  fous  peine  de  2Ç 
livres  chaque  fois  ^*ils  j  contre? icn- 
dront. 

XIV.  Tous  les  appartemens  00  mou- 
lins deftinés  au  filage  des  foies,  tant  à 
Tuan  qu  à  la  maio ,  devront  être  pourvus 
d'un  chef'maltre  «  examiné  par  les  fyor 
dici  de  Tuniverfité  de  Tart  ft  admis  par  If 
confulat  ,  lequel  devra  avoir  l'entiero 
veille  fur  le  travail ,  afin  que  lesy^iVx  tb 
trouvent  travaillées  feinfi  les  articles  du 
préfent  règlement,  avec  dcfeufes  auxdits 
maîtres  d'occuper  è  aucun  autre  onvtago 
continuel,  aâuel  &  particulier,  les  pêr« 
fonnes  employées  audit  filage,  fauF  à 
avoir  foin  &  veiller  ftir  le  travail  &  ou- 
vrages des  autres  perionnes  employées 
dans  le  même  filage  ,  à  peine  de  la  priva- 
tion d*exerciee  de  m^Ure  filenr ,  outre 
celle  de  dix  écns  d'or. 

XV',  Ton»;  les  maîtres  fileiirs  liu  diT- 
triéi  de  ce  cnfulat,  feront  tenus  de  fe 
rendre  à  l  uaiverfitc  de  Turin ,  pour  re- 
connoître  les  fyndics  d'icelle  ,  à  l'excep- 
tion des  fflaftresLfileurs  de  |taconls,où  Té* 
tahliflement  d'une  nuiverfité  de  maîtres 
fiicurs  a  été  permis,  avec  la  totale  dé* 
fe!>.t  Mirc  néanmoins  du  conluUt  fufdit, 
À:  i  utilisation  d'obfervçr  le  préfent  rè- 
glement ,  ne  voulant  pas  S*  M*  qu*aucu- 
ne  perfonne ,  foit  par  ortvllegey  iinmiinf- 
Ki^ik  e«ej&(tt^.^ue4ooii)m  ,  (V4(S(  t( 
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Jirpenfer  de  1*obrervatiAn  d*îcetni ,  ni 
qn'aueuo  des  rufdîts  maitrec  puifle  être 
admis   un  tel  exercice,  qu'an  préilable- 

iloep'jffàfc  pour  le  mnnUiit  de  cinqiian- 
tcrloiiiilcs ,  liU  qu'il  donne  tiisc  c:'Ufion 
fniiiOinte  Je  païuiie  iuuiinc  Ucvaut  le 

Quand  h  foie  eft  mouliaéc»  il  i*agit 

*pr«ceUdc  remployer. 

Û<  U  fahriciition  des  étofts  en  foi».  Ce 
travail  a  plufieurs  opérations  prclimiurii- 
l^t  tlont  nous  lioniKTotts  (juc^ue^-UMos 
ki«  rtavoyani  poor  les  autres  à  diSer;nt 
arîc!t.<  ,îe  cet  ouvrage. 

^j^^rutions  préiiminaircf.  Première ,  il 
h\n  avoir  Ics  /'/ei  teintes,  r.  l'atttclr  Ae 

UilCAXXUN  dti  tti^Uif  ,  ^  TtlN- 
TD»B. 

Deuxième,  il  faut  onrdlr  les  chaînes, 

ce  911e  nous  allons  expliquer. 

Ttoifieme,  il  F.mt  avoir  le  liolîin  de  l'é- 
t"^.  qu'on  veut  fabriquer,  /-^^  v.  l'article 
Vfci.OLasA  JAJIDXN.  ^.aulii  larticii 
Bcssiti. 

Quatriene ,  il  hnàt  monter  le  métier 
^apîèî  le  deffi».  ^.  à  CaHich  Vslov  r  S, 
manière  de  monter  un  métier  »  avec  Ca 

fiflcipfinn. 

Ctit^uieme  ,  le  métier  monté  ,  il  fànt 
liicWdeiSiijce  que  nous  allons  expli. 
^Ber. 

Sixième ,  il  foat  fabriaaef.      à  Par- 

ïfr/f  Velours  un  exemple  de  fabrication 
«lutieclotfe  tiès-ilitficile  ,  &  aux  diffé- 
ttuarticUs  de  cet  ouvrage  pour  les  au- 

Cela  fait,  nous  terminerons  ect  article 
(liiférentes  obfervations  ufitées  fur 
^ue^ues  goût^  particuliers  d'étoffes. 

Dr  Cour.Ufuf^e  des  churnet.  Ounîir^  c'efl 
*feibiicr  la  quantité  de  fils  qui  doivent 
<(^aipofer  ta  ehaioe  fnr  Vourdiffoir. 

éprend  les  40  fils  qui  compnfentla 
û^tre,&aprè$  les  av  jirfait  pulfer cii.i- 
wndam  tme  boLîclc  de  verre,  attachée  ;ui 
^fTu«  de  cha^u»  crochet  fur  lequel  hfote 
^rfevidéc ,  on  noue  tous  les  fils  enfem- 
^*  enfuîte  on  les  met  for  une  première 
tlifrille pofee  fur  une  traverfe an hJUt de 
|"ordinuir.  après  quoi  on  les  envcrj^e  par 
J*'n'erti<jn  i\es  doii;t^».  roy.  ËN  v  F  R  G  E  R . 
volcTinct  bien  cnvergés,  fur  deux  au- 
'ïttclievillc»  à  quelque diftanee de  lapic- 
l^icr^  On  paflTe  enfuîte  tou«  les  fils  enfem- 
f'if  foui  iiQc  tringle  de  Fer  bien  polie  «  la 

^ai^étiu  mèm^    «  mi  ié|af  ée 
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une.  intre  tringle  également  polie ,  les 
denx  tringles  de  fer  étant  attachées  an 
plot  de  l'onrdiflbir ,  qui ,  au  moyen  d'u- 
ne mortaif-»  ^narrée,  &  de  la  grandeur 
d'un  des  )U«crc  inontansquî  font  arrcccs 
en  liaiit  en  bas  de^  deux  croifees ,  dont  y 
celle  d'en>bas  ayant  une  crapandlne  de 
cuivre  dans  le  milieu,  dans  laquelle  entre 
le  tourillon  de  Tarbre  de  rourdinfoir,  lui 
fournit  la  liberté  de  tourner  ,  a  h  liberté 
de  (Monter  «ii:  ilc  ddcendre  ;  dai)s  Li  croi- 
lée  d  en  haut  elt  paiiee  une  bi  uehe  dû  fer 

fur  laquelle  sVnroule  ou  fe  déroule  une 

corde  de  boyau  palTeedani  une  poulie  éà 

plot,&  arrêtée  à  un  tourniquet  pofé  pcr- 
pcndicuiaircmentà  la  poulie  (^e  ce  plot. 

Quand  l'ouvrière  met  l'ounlilloir  en 
mouvement ,  la  corde  qui  fe  déroule  kil- 
fe  dcfcendre  le  plot  à  mefure^  Ce  plot  cou* 
duit  tous  les  filn  qu'il  tient  arrêtés  entre 
deux  poulies,  de  même  que  par  la  tringle 
fupérieure  ,  fur  rourdifToir  en  forme  de 
ligne  fpirale,  juiqn'a  ce  que  le  nombre  de 
tours  qui  indique  la  quantité  d'aunes 
qu'on  veut  ourdir  Toit  complet  Ayant  le 
nombre  de  tours  defiré,  on  prend  la  demt- 
portée ^vec  la  main  droite,  &  la  pniTeiiit 
fur  une  cheville,  on  la  fait  pafiTer  deliuus 
une  féconde  &  la  ramenant  par  le  deflae, 
on  la  paflecnfuitc  delTous  la  première,  de 
laqon  que  cette  manière  de  paflèr  alterne* 
ti  vement  la  demi-portée  ou  la  braflfée  deC» 
fus  ou  delTous  les  deux  chevilles ,  forme 
unpcfpecc  d'envergure  pour  les  portées 
feulement ,  ce  qui  donne  U  facilité  de 
les  compter.  Quand  cette  opération  eft 
achevée,  on  foit  tourner  Tourdififoir  dam 
un  autre  fens ,  de  (aqon  que  la  corde  du 
plot  s'enroule  ^  tnefurc,  &  le  fait  mon- 
ter jufqu'à  l'endroit  où  l'on  a  commence; 
pour  lurson  enverge  uc  nouveau  til  par 
fil,ft  on  met  les  fils  en  vergés  fur  les  che- 
villes oîiontétciiofcs  les  vremiers,  ftlai* 
faut  palfer  la  hratfée  fur  la  première ,  oa 
enverî^e  de  nouveau  &  on  defcend  com- 
me la  première  foi»,  Se  on  reoiont-  de  mê- 
me, en  continuauc  juiqu'ii  ce  que  ia  quan- 
tité de  portées  ^tti  doivent  compoferla 
chaîne  foientonrdles. 

La  pièce  étnut  ourdie  ,  on  paile  des  en- 
ver.:iirti  en  bas  &  cji  haut;  cclicîd'cn 
bas  lerventa  féparer  ks  portées  pour  les 
mettre  dans  un  râteau ,  quand  on  plie  la 
pièce  fur  renfuple  de  derrière  ;  Tenve^ 
qure  d'cn«)jaut  fert  à  prendre  k^  «ils  le 
iuitc  I  &  de  U  mctticla^oa  ^u'iU  tuu 
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ouriiis  pour  tordre  la  pièce»  on  foiir  ta 
retnettre.  Les  envergures  palFccs  &  arrc- 
t^ettm  tirt  les  chevilles  d'en  bas,  on  levé 
la  pièce  en  chaînette  ,  &  pour  lors  on  lui 
donne  le  nom  de  t)[?i7/;;c,   /'.  Chaînti:. 

Di  la  Icéiure  du  dcjjin.  Lire  le  il c (lin  , 
C^'cft  incorporer  le  licilin  clans  les  cordes 
du  métier.  Four  lire  un  dellin  dans  la  rè- 
gle ,  on  enverge  le  fcmple ,  obfervant  de 
commencer  l'en vergiare  pa,r  la  corde  qui 
tire  la  dernière  arcnde  ^  \\  dcnutre 
maille  de  rnr;"^.  Oiiaod  le  rempleell  cn- 
Vergé,  on  paiVc  deux  bagucues  un  peu 
iortet  dans  les  deux  envergures,  &  on  les 
attache  fSermc  fur  un  chaffisfiiitavec  des 
snarches,  qui  eft  tourné  de  côté,  afin  que 
la  ]i!:Tce  ordinnirc  du  femplc  foit  Ish'-e, 
f)(HK  2\'mT  b  liberté  de  faire  les  lact  pen- 
dant qu'on  lira  ledefl'cin. 

On  range  enfuite  les  dixaines  dans  les 
eocbesderelcalette«par  hnit  cordes.  F. 
EsCALETTE.  On  placc  le  dclfinfisr  les 
dixaines  de  refcalettc ,  doTit  les  grands 
carreaux  du  papier,au  nombj  j  rlc  scr  in- 
tiennent chacun  8  lignes  pcrperulicutai- 
xes,qui  font  autant  de  cordes.  Si  le  dcITin 
«onttest  fiji  conteurs ,  Tétoffe  fera  de  lix 
Jacs.  PonrcoBijnencer  à  lire,  la  lifenfe 
choifit  autant  d'cmbarbes  qu'elle  range 
dans  fc«?  doigts, qu'il  y  a  de  lac«:  oti  de  cou- 
leurs i  chaque  embarbe  eSt  deilioce  pour 
la  Blâme  couleur  pendant  tout  le  lifage 
•dn  defliii,  9t  oo  doit  toujours  commencer 
par  la  même,  Cuivre  &  finir  également. 

Le  papier  réglé  aVint  atitant  de  lignes 
tranlverfnle^  ou  hnrizuiiM  lcs,qu*il  y  en  a 
.de perpendiculaires, la  hieufe  luit  la  pre- 
eniere ligne,  &  chaque  coulenr  qui  fe 
■triNive  fur  cette  ligne,  e(l  prife  par  Tem- 
Âarbeqni  lui  eft  deftinéei  c'cft-à  dirc , 
que  fi  une  couleur  occupe  fur  1^  li^ne 
tnnrverfalc  7,8»  10  cordes  perpcndi- 
laircs ,  la  lifcufe  doit  retenir  autant  de 
loordesdu  femple,obfervant  bien  do  pren> 
dre  fur  les  mêmes  diiatnes ,  &  les  mêmes 
car  ies  pendant  la  traverféc  du  lifage. 
Q'iriniî  elle  n  fini  !!nc  lî;;;ne  ,  elfe  en  rc- 
. commence  une  autre  «ic  momc  ;  qiinnd 
elle  t'il  arrivée  à  la  ha  du  premier  car 
reau  qui  porte  10,  II  ou  is lignes tranf^ 
^rerfales ,  oUe  none  enfcmble  tontes  les 
«enibarbes  auxquelles  elle  donne  le  nom 
d' âtrainri ,  i^'  çn  recommence  t»ne  au> 
trc  juiqn'a  ce  que  le  ilefTein  loit  fini. 

Il  fdut  obîervcr  que  quoiqu'il  y  ait 

^lufiiunlics  for  «ne  même  li^ne  I  tous 
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les  lacf  enfemblc  ne  compofcnt  qn'iifc 
coupi  de  raqon  qur  11  le  dciîin  contient 
fix  lacs  chaque  li^ne,  &  que  le  carreau 
ait  12  lignes  tranfverfales,  il  fe  trouve 
7:  lacs,  ({ui  néanmoins  ne  comporent 

<|UC  I  2  cotip»;. 

Dfs  dijjhsi  répétés.  Tous  le<;  l'cfl'ins  qui 
fe  travaillent  aujourd  hui  ,  luit  dansTc- 
toffe  riche  ,  foit  dans  celle  qui  n*eft  bro- 
chée qoeyiiV,  oe  portcntqnc  40 à  di* 
xaines  ;  ccqui  les  rend  trcs  roiirts  dms 
laredi  difU!  de  IV'tofl'e  ;  Its  idi.ru]i;ar.» 
ntanmoins  ont  trouvé  le  moyen  de  f^ire 
paroitre  IcdelFin  plus  lonj^  eu  iaifant  lire 
le  deffin  denx  fois,  &  &tfant  porter  \ 
droite  ce  qi.i  cfl  n  gauche,  ou  à  v.anchç 
ce  qui  eft  à  lirniks  la  faqon  de  faire  le 
dcflin  pour  des  etoHes  de  ce  ^cnre,  «'c 
mctnc  que  pour  le  lire  ,  cfbdiffércnlc  des 
autres  \  dans  ces  dernières ,  il  faut  que 
le  deffinateur  s'attache  feulement  â  làîre 
en.  forte  que  fon  deflin  HniQc  comme  il 
a  commencé  ,  pour  ou'iî  fdît  fuivi  p«.n- 
dant  le  cours  de  1  ctolic  ;  au  lii  u  que  dans 
h  nouvelle ,  il  faut  que  ie  deiHn  pour  le 
lire  foit  reoverfé  après  qu'il  a  M  lu  k 
l'ordinaire,  pour  que  la  ngure  qui  étoit 
d'un  c6téfoit  poi  tée  de  Tant re  ;  or  «  cooi* 
me  en  renverfant  le  deffin  il  a-riveroît 
que  Its  fleurs ,  tii;cs.  Si  ai:trcç  fiqiires 
qui  conipofent  l'etoiFc ,  fu{)4)(«rc  ^^u'clks 
enflent  été  lues  en  montant,  ne  pour* 
roient  être  lues  qu'en  defcendant,  &  que 
dans  rétoffe  la  moitié  du  deflîn  monte» 
roitinfaîlfiblcmenî,  i5^:  nue  Tautrc  moi- 
tié deroeiulroit  i  il  faut  pour  parer  h  ce': 
iuconvenient,  que  le  dcilin ,  qui  ordi» 
nairement  fe  Ut  en  commentant  do  luii 
en  haut,  lorfqu*on  le  Ht  une  fecondii 
fois ,  foit  lu  du  hautenbas,€*cft-à»dire  i 
en  remontant;  de  façon  que  par  ce  moye^l 
le  premier  Irc  qui  eft  lu  à  la  féconde  rej 
priCe,  le  trouve  précifément  le  mênae  qa 
a  été  lu  lorfqu*on  a  commencé  â  lire  ! 
la  première  $  &  par  ce  moyen  le  défit 
fuit ,  comme  il  arriveroit  fi  00  ne  le  lifci 
qu'une  fois;  arec  h  tÎjFFérence que  to^ 
ce  qui  étoit  d'un  roti'  ,  ic  trouve  <lc  T-n 
tre  pendant  toute  la  fabrication  de  l'ctoi 
fe.  Il  eftnéoeflàire  encore  que  ledcffim 
teur  falTe  rencontrer  les  fleurs  «  (eoilli 
&  tiges  (le  fon  deflin;  de  façon qoVn  I 
renverfant  de  dr(iT>e  n  rnnchcpour  le  I 
rer  ,  toutes  les  parties  fe  trou  v  cnt  par  fa 
tcmcnt  fur  les  mêmes  cordes  ou  iiixaun 

qui  doif  eut  U  fiwcédcr  tant  dus  la  % 
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AipremîerliTage ,  cjuedaot'ie  commen- 

cemfrîdu  fcconil.  Cette  faqon  eft  très- 
ûn^ulierc,  ftdesmiriîx  imaginées  de  la 
febri;iac,  pour  dirpeiitcr  le  dtfiijîateur 
itnth\Tf  qu'un  ddlîn  au  Heu  de  deuv. 

Le  Henr  Maugis  dans  fa  nouvelle  mé- 
chaniqucatrouvélemo^en,  tn  lifant  le 
(itffin  une  f")is  reniements!'?  fnire  l'étoffe 
oommc  ii  k  «IcfTin  étoit- hi  lUux  fois,  & 
Refaire  porter  la  figure  ilc  droiic à gau- 
cbe.  F»yn  k  dtjfertnti&n  contenant  let 
tvinia$;es  de  fa  machine  ,  imprjiiée  a 
lyoncn  1758.  11  leroit  très  -  iiiflkile  de 
p:nfcrqi!'(!n  tlefOn  \\i  vnQ  Fois  fciiUmenr, 
HitpK'  urc  tionv  fois  en  ttoffc  i!'-  (îifF:^- 
tmt  ùi^oi^  f  (.cucndauC  le  iau  cit  cont- 

Pnur  parvenir  i  cette  opération  ,  on 

ïttîchc  deux  Temples  au  rame  ,  dont  Tun  | 
par  la  première  corJe  à  ijaiiche,  pren  I  la 
ffcmicrc  é'^alenK-nt  du  rame  ,  jufqu'à 
cdlt  qui  finit  par  400 ,  dont  la  pareille 
tefemple  qui  hiît  la  400' ,  y  cft  attachée, 
lyaat  continué  nombre  par  nombre  de 
Cùrde depuis  la  prcmicre  des4co  du  fem- 
plcjufqu's  la  dernière.  Le  fccoiiJ  lemple 
tocon  faire  a  la  première  c(iriic  ?ittathée 
^  la 40c c  du  rame,  ék  h  4C0C  du  fjmple  à 
H(>!caiiere  du  rame;  de  façon  que  cet 
^CQx  Temples  étant  attachés  d'une  faqon 
Halcmenr  oppofée,  il  s'eiifDit  qu'un  des 
ftmpics  jiorte  la  tigure  dans  l'ctoffc  d'une 
feçon  oppofec  à  l'autre,  en  fuppolaut  que 
t^éeiSn  fût  lu  for  chacun  des  deux  (çin- 
es  réparés  i  mais  comme  le  deflip  n*cft 
T^' ne  fois  fur  un  Temple,  ce  même 
fcmplcfur  lequel  le  dedein  eft  in  ,  cft  ac- 
cjfik-hé  aux  deux  femples  dont  il  eft  quei- 
tioa  j  &  pour  fabriquer  l'étoffe ,  on  baii- 
le  temple  qui  doit  fiiîre  la  figure  d*ttn 
tké,  &  quand  il  cft  fini  on  bande. Pautre 
wmple  &  on  lâche  le  premier}  ce  qui 
niîqîiç  la  fî-^ure     e x t'en tce  dan»  un  au- 
tre feus  j  c'eit  là  le  lecrc  r.  î.e  Tt-niple  qui 
cSlu  eil  attaché  horizontulctneiit  a  coté 
je  métier  &  bien  tendu  ,  ayant  la  ^aval- 
anicre  attachée  de  même  au  deOTus;  de 
wçon  que  la  tireufc  prenant  le  lac ,  s'il 
refant,  elle  l'attache  à  une  petite  baf- 
Culc ,  qui  ,  en  f a  i  Ta  n  t  lever  les  cordes 
jat  te  lac  retient ,  ceilci  -  ci  font  venir 
les  cordes  des  deux  femplci  attachât  d*a*> 
ne raqoii oppofée,  lefquelles  cordes  en- 
trent dans  un  râteau ,  lequel  baifTant  au 
V  n  d'une  antre  baTcule  qui  le  tire 
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arrêtéet  &  fixes  fur  chaque  corde  du  fem« 

pie  ,  pour  empêcher  que  !c  râteau  ne  .;lif- 
ie  i  Ic^  pcrlt-'s  îctt  ii.Mit  les  crJcs  nnx- 
quelle»  elles  Uu.t  iixccs  ,  tirent  la  curUe 
de  rame  qui  fait  lever  Ia/or> ,  &  fournit 
le  moyen  à  l'ouvrier  de  brocher  le  lac  OU 
patVer  la  navette,  G  le  casà'exige,  pour 
la  fabrication  de  l'étoffe. 

La  feuille  rcnvfrftc  porte  à  droite  ce 
qui  et  it  à  i^auilie  y  ii  ou  U  liToit  à  l'or- 
dinaire en  commençant  du  basenhaut* 
h  s  Heurs  au  lieu  de  monter  au  fécond  U« 
{a;^e  dcTccniîroient  ;  mais  comme  on  fnit 
1i: du  haut  en  bas ,  la  h^urc  doit  t«u* 
jours  Tuivrc  l'ordre  de  In  prcniiere  feuil- 
le ,  attendu  que  le  premier  lac  «lui  Te  tire, 
fe  trouve  également  le  premier  de  la  pre- 
mière feuille ,  &  que  le  dernier  Te  trouve 
de  même  le  dernier  ;  avec  cette  «iifTéren- 
ce,  que  la  poiition  de  la  leuillcan  lecond 
lifage.  Te  trouve  totalement  oppolce  à 
celle  de  la  première ,  &  que  par  une  coiH 
féquence  Infaillible  ,  la  fii^ure  doit  te 
trouver  de  même  dans  l'étoffe. 

Snivant  cette  démonfhation  ,  dans  la 
pratique  onlinairc,  un  dtffjn  quicouticnt 
une  feutUcdc4oau  ço  dixaines  étant  lU 
deux  fuis ,  paroit  auflj  long  qu  étoffe, 
que  s*il  en  eonteooitdeux  $  &  fuivant  |é 
méchanique  du  (leur  Maugis  ,  il  n*afi be- 
(uin  que  de  lc<;  lire  une  foia,  pour  ^l|*|l 
prodnife  le  mêuic  effet. 

Si  deux  petites  feuilles  ne  font  pas  fuf- 
fîTantci  pour  cette  démonftration  ,  on  en 
fera  faire  deux  plus  grandes  qui  contien- 
dront un  deffin  en  plu  fleurs  lacsbroobélS 
^*  au  lieu  de  cfnq  à  Tix  dixaines  comme 
celles-ci,  on  les  fera  de  i  >  a  chacnnes  | 
mais  il  faut  un  avertiQ'emcnt  pruuipt, 
sMl  eil  podible  :  le  fiknce  fur  cet  ob)et 
prouvera  qu*on  eft  fattsfisie. 

Un  deffinateurqui  ell  oblig^de  liMHu 
nîr  chaque  aniu-f  50  deffins  dan»  une  fa- 
brique, conti  I:  )  ut  100  feuilles, n'a  bcfoin 
que  d'en  pcuuire  so  pour  remplir  Ton  ob- 
jet i  ce  qui  fait  qu'il  s'applique  infini.» 
ment  mieux  à  perfedîonnar/lon  euvra* 
ge ,  (bit  daus  II  compcfitio» ,  folt  dans  le 
goût:  on  nomme  ces  deffina»  «kffSm  è 

répétition. 

Des  corddines.  On  donne  le  nom  d'jr- 
XMirràla  fiaqon  de  paffer  les  cordeiiues  f 
mais  ce  mot  eft  impropre;  car  Tarmure 
ne  concerne  précifément  que  la  «anicié 
de  faire  lever  v.^-  hiiffer  les  liffts,  fuivai^ 
k  l^eofc  d'étoffe  j^ue  Vou  £ib<i^  ^  an 
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'  lieu  que  It  beauté  de  k  cordeline  qui 
forme  la  lifîerc ,  ne  fe  tire  que  de  la  fa- 
"^on  tic  la  pairer  dans  les  lifTcs.  Aiiffi  l'on 
'va  danncf  cette  Faqon  de  la  nalTer,  qui 
doit  être  la  même  aans  tuu:>  les  j;ros-de- 
'toMrs  €t  ttffêtas  «  liiili  que  ilant  tous  tct 
•fatiiK  ,  Toit  à  huitlifles,  foit  à  cinq. 

Pour  faire  nne  helle  liHere  dans  un 
taffetas  ou  jjros  de-tour»; ,  il  fjnt  paflVr 
■  une  t  ordeline  fur  la  première  lifiV  &  une 
•fitr  la  féconde  j  ainA  des  autres  ,  s'il  y  en 
a  fis  ou  huit.  Si  t*éto&  exii^eoit  qu'il  y 
eût  un  liferl  j^alTé  fout  une  lifTe  levée 
feulement,  poiirlorson  paHcroit chaque 

•  coi  ii'jlinc  iur  deux  lifTcs  ;  !n voir,une  fur 

•  la  premitre  6c  ia  troiiicme  ,  &  une  fur  la 
'  féconde  &  la  quatrième,  ainfi  des  autres  » 

parce  qfue  fani  cette  («réeatitioji ,  il  arri- 

•  veroit  que  les  corJelines  n'e'tantpaflees 
fjne  fur  !a  prctniere  &  la  feconilc,  quand 
on  Icroit  oblige  de  faire  lever  la  troifie- 
me  &  U  luatricme  feules ,  &  qu'elles 

'-n^avraieiit  point  de  cordelinet  dani  leurs 
maillet  «•'il  n'en  léveroit  aucune  pour 
•poifer  la  naf  ette  de  liferé;  confcqucm- 

•  ment  la  trame  ne  feroit  point  arrêtée. 

A  régard  des  fatins  à  tiuit  lifîes,  s'ils 
'font  fabriqués  avec  deux  navettes,  foit 
•fattnt  pleins  ou  unisjoit  fatins  façonnés, 

•  il  faut  que  la  première  cordeline  prife  du 
*ilinp  foitpairée  fur  la  deuxième  ,  troifie- 

ne ,  fixîemè,  &  feptieme  lifTe  ;  la  fcoon- 
•dc  ,  fur  la  première,  qunfripiTtc,  cinquie- 
'ine,  &  ikulticiiie  IjQc,  ainiî  des  autres, 
"de  faqon  que  la  fixicne  ou  huitième  cor* 
tdelinefoit  la  première  hors  du  drap  du 
'cdte  droit,  ou  des  deux  navettes ,  quand 
««n  commence  le  courfe  ou  à  travailler. 
A  ré?ard  du  côté  'gauche  ,  il  faut  com- 
mencer daus  un  iens  contraire ,  c'cft-à- 
dire,qne  la  première  dn  cdtd  dn  drap  foit 
«pi^e  fur  la  première,  quatrième  ,  cin- 
quième ,  &  huitième  ;  la  féconde  ,  fur  !:î 
deuxième  ,  troifiemf  ,  fixieme,  &  fcptic- 
-mc,  ^  ainfi  des  autres.  Au  moyen  de 
•cette  faqon  de  palTct  ta  cordeline  ,  il  arri- 
•iFe  que  les'detix  premiers  coups  dena* 
'vctte  fe  trouvent  prccifément  fous  les 
«némes  cordeîînes  levées  ;  les  deux  fc- 
cond<;  fous  celles  t|ui  avoient  demcurt 
j»i{lecsi  aiiili  des  autres  juf<|ii'à  la  tin  du 
xourfc  i  quoique  à  chaque  coup  de  navet- 
te il  levé  nne  lîife  diOerentcTuivant  Tar- 
anure  ordinaire  d*une  prifc&deuilaif- 
fées. 
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i^enfierme  deux  objets  ^Tement  elfeo* 
tiels  pour  la  perFeâiondc  la  lifiere.  Le 
premier  eflqne  les  detix  coups  de  navette 
fc  trotfvcnt  régulièrement  k  Llnqne  côte' 
entre  les  trois  ou  quatre  mêmes  curdelik 
nés  autant  deflus  que  delTous,  &  prodni- 
fent  un  effet  bien  diffl^rentque  11  elles 
croifuicnt  ,1  chaque  coup  î  parce  que  pour 
lors  ,  le  latin  ne  crnifant  pas  comme  la 
liUere,  &  la  trame  y  entrant  dedans  avec 
plus  de  facilité,  la  liiicre  avanceroit  plus 
que  rétoffè  par  rapporté  la  croifnre  coin 
tinuelle  »  ce  qui  la  rendroit  défcâueofe, 
&  feroit  que  l'étoffe  étant  «îéroulée ,  la  li- 
fiere feroit  ce  qu'on  appelle  en  fabrique 
le  ventre  di  veau  i  tandis  que  l'étoSe  pa- 
roîtroit  également  tendue  \  ce  qui  arrive 
néanmoins  très  -  fouveot  Bt  fait  paroU 
tre  l'étofFc  défeâueufe  ,  principalement 
^uand  il  s'ajit  de  coudre  lifiere  contre  lî- 
lîere  quand  elle  cft  coupée  pour  en  faire 
des  robe&  ou  autres  orneuiens. 

Le  fécond  ohjet,que  Ton  peut  ditehar» 
diment  être  ignoré  de  la  centième  partie 
des  fabriquans  eft^que  cette  faqon  de  paC^ 
fer  les  cordelines,  fait  qtie  dans  celles  quf 
lèvent  du  côté  où  on  palfe  \à  navette,  cel- 
le de  la  rive,  ou  la  plus  éloignée  du  drap, 
ne  peut  manquer  de  lever,  fifucceflivc* 
ment  les  autres  une  prife  une  ItiflKe  « 
afin  que  la  trame  fe  trouve  retenue  par 
celle  qui  levé ,  &  que  la  lifiere  foit  plate 
à  fon  extrémité  \  ce  qui  s'appelle  en  ter- 
me de  fabrique  le  rubans  ce  qui 
n*arrlveroit  pat  fi  la  féconde  levoit  i  par» 
ce  que  pour  lors ,  le  coup  de  navette  pré- 
cédent faifant  que  la  trame  fe  feroit  trou- 
vée defi'ous  la  cordeline  de  la  rive  qui  aii- 
roit  icvé,cctte  cordeline  fe  trouvaoi  baïf- 
fée  quand  il  iaudroit  repafTer  les  deux 
coups  *  l'ouvrier  en  étendant  &  tramt 
pour  la  coucher  «  les  cordelines  qui  ne  lo* 
vent  pas  étnnt  tr^s-îftrhcs ,  3ttcnJn  que 
celles  qui  lèvent  fiipportcnt  tout  le  poids 
dcRiné  à  leur  extenfioo  i  il  arrive  que  la 
trame  tire  la  cordeline  qui  n*eft  pas  tes* 
due ,  &  la  fait  ranger  font  la  féconde  qtti 
l'eft  beaucoup,  attendu  lalevée,&  forme 
une  lifi'.'re  qtrarrée  au  lîcu  de  former  le 
niban  ,  ou  d'être  plate  comme  elle  dgit 
^tre. 

Cette  précaution,  quoique  trêt^impor* 
tant  e.eft  tellement  ignoréédes  f  ibriquant 
de  Lyoït ,  que  prefque  toutes  les  étoffes 

pe'f 'u"u^  par  Li  lifiere  ,  &que  ceux  qui  ne 
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tei^Dt  à  la  qualité  deb  matière  (Tont 

li  c<jriîcli ne  cH:  compoféc  ,  quoiqu'il  n'y 
en  ait  pas  d'autre  que  celui  que  Ton  vient 
de  citer. 

Il  eft  donc  d'une  n^ceffit^  indi&enfa- 
Weie  pafler  les  cordelines  d'une  hqon  , 
foit  aux  taffbtaa  on  («ros-de-tnurs  ^  fnit 

aoTfâtîn«»,  qne  c<?IIe  cjîiî  cfl  à  la  rive  de 
l'étoffe  foit  toujours  (lirpoTt'i!  h  être  Ifvée 
du  côte  où  l'ouvrier  lance  ia  navette, 
parce  quepoar  Ion  îl  fe trouven qtt*Hle 
aon  btiOe  an  coup  précèdent  :  cette  ob- 
fetvatfott  eonceme  toutea.  les  étoffés  de 
h  fabrique  en  ^(«'ntT.il. 

Dans  line  etoft'e  teile  qu'une  lufirine 
liferée ,  ia  faqon  de  paffcr  la  coriUliuc  cil 
^ffihvnte  pour  qu'elle  fott  parfaite ,  par- 
te que  pour  tors  la  première  navette  pafT: 
rtguliérement  deux  fois ,  quand  celle  du 
Viîtré  n*en  piO?  (jrrnnf  i  ce  qui  fait  qu'au 
jetolîr  ta  [ut-rniVrc  !.i  coriîelinc  lioit 
fîûifer  pour  arrêter  la  iiamc  ,  ce  t^ui  n'ar- 

I  flve  pas  dans  celle  que  l'on  vient  de  ci* 
ter;  de  façon  que  dans  celle-ci  les  deux 
coups  de  trame  &  celui  du  liferé  doivent 
fe  trouver  fous  un  même  pa«î  pour  que  la 
lîCere  ne  faflfe  pas  le  ventre  de  veau, 

I  coriitflines  dans  ccile-ci  doivent 

iBBC  être  pafiées,  fiivnir  <hi  cdté  droit  h 

:  première  &  la  plus  proche  du  drap  fur  la 
" ,  4 ,  7  &  8c  HÎTe  i  la  féconde  fur  la  pre- 
nierc  ,  2  ,  ç  &  ^^e  ,  ainû  des  autres  ,  loit 
qu*il  y  en  ait  Gx  ou  huit;  de  faqon  que 
celle  de  la  rive*  fe  trouve  toujours  palTée 
ftr  les  mémei  lifles  de  la  (Sréonde  $  par 
cnnHfquent  elle  levé  du  cdté  oiila  navette 
eft  lancée.  Les  cordeHnc^  diî  c6té  gauche 
doivent  être  pafTtes  en  fens  contraire, 
Ceft-à*dire,  ia  première,  plus  près  du 

:  drap  fnr  la  première  ^  s,  5  &  6e ,  la  fe* 

î  cDnde  fitr  la  3,4,^  A  te;  ce  qoi  &it qu'an 

;  aoyeo  de  l'armure  du  fatin ,  celle  de  la 
în'f  ,  àu  fecnnd  coup  de  navrttc,  fe  trou- 
ve rcgulicrcment  fur  la  troilicme  litte , 
'^ui  eft  celle  qui  doit  lever  à  ce  même 

;  coop ,  fotvant  Tarmure  do  métier. 
CêràtUms  pour  1rs  damas.  Il  n'eft  pas 
pvffible  depaflerla  cordelinedans  le  da- 
nin?,  ni  dans  tous  les  fatins  à  cinq  Iffles  ; 
f*e!^rr»n  que  celle  delà  rive  lève  r  v.n- 
liacnicntUu  cote  que  la  navette  clt  lan« 
cée,  attendu  le  nombre  impair  des  lilTes  « 
qtii  fait  que  quand  le  couru  des  cinq  lif- 
If'i  eft  fini ,  la  navette  fe  trouve  h  gauche 
dsns  le  premier ,  &àî  droite  (!ans  le  fe- 
«cad  »  ii  y  a  cependant  une  façon  de  les 
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pa(ter ,  pour  que  la  liGere  foît  belle,  di& 
fercnte  des  autre*;  genres  d'L-N.  fTe  :  la  pre- 
mière cordchnc  du  côté  du  drap  doit  être  ' 
paifée  fur  la  première  lifTc  du  côté  du 
corps  ,  la  quatrième  &  la  cinquième  ;  lu . 
féconde  doit  être  pafTée  fur  la  deuxième 
&  la  troîlieme  ;  la  troifieme  fur  la  qua*  '  / 
tricme  Te  h  cinfiuîcmf  ;  \:\  quatrième  fur 
la  première  ,  la  fecorhk  .'i  la  troifieme  ; 
la  cinquième  fur  ia  troilieme  ,  quatrième 
ft  la  cinquième  I  (a  fixleme  fnr  la  pre» 
mierc  &  la  féconde ,  en  commençant  â  1<  ' 
draite.  La  lifiere  du  côté  gauche  doitêtrv  * 
paQce  de  même  qne  elle  du  coh"  (!^o^^. 
Il  y  a  encore  une  autre  f'aqon  de  palier  ia 
cordcline,  favoir,  la  première  du  côté  du 
drap  fur  la  première  &  la  féconde;  lafe»  * 
conde  inrla quatrième la  cinquième; 
b  troifieme  iurla  féconde  &  la  troifieme  J-  * 
la  quatrième  fur  la  première  &  la  cin«, 
quicmc  j  la  cinquième  fur  la  troifieme  S: 
la  quatrième»  la  ûxiciue  fur  la  première  ' 
&  la  féconde ,  où  il  fant  oMèrver  que  1« 
IHTc  du  Utilieu,  ou  latroilteme  par  la« 
qnc!!c  finit  le  fécond  courf'e,  ou  le  dixiè- 
me coup  ,  ne  dnit  jamais  faire  lever  les 
Riémescordclinei  qui  font  i'ur  la  premiè- 
re lilTe ,  parce  que  pour  lors  le  courte 
finifiaot  par  celle  du  maîeu,  les  mémesr 
cordetines  lévereient  »     It  trame  ne  " 
roit  point  îîée. 

De  la  dijjéretfce  des  damas  de  Lyon  ^jf  ' 
de  Gènes.  La  façon  dont  les  ItaUens» 
principalement  les  Génois ,  fabriquent  le  * 
damas,  eft  tellement  différente  de  celle  ' 
dont  on  fe  fert  en  France ,  fait  par  la 
qualité  &  quantité  dçfoir  ffnnt  leurs  chaî- 
nes font  compolees  ,  foit  par  la  minière 
dont  ils  font  travaillés,  qu'il  n'ciV  pas 
befoifi  d*ltre  fabriquant  ponr  convenir 
que  fileors  étofB»  font  préférées  anit  nd^ 
très  ,  leurs  principes  font  auffi  plus  ex** 
cellens  ;  c'ett  ce  qu'il  eft  néceiîatrt  d'ex- 
pliquer. *  * 

Ou  vient  de  dire  que  la  qualité  8t 
qitantité  de  la  foie  dont  les  chaînes  def 
damas  qui  fc  fabriquent  chez  Tétranger 
font  compofécs  ,  différent  de  la  quantité 

<]i^^Vné  de  celfe  nui  eft  emplnvée  danf 
les  damas  qui  fe  fabriquent  en  France ^ 
il  faut  le  démontrer. 

Le  règlement  du  f  oébbre  17 17,  quoi- 
que rempli  de  veilles  fur  le  fait  Aeîtt 
fabrication  des  étoffes ,  ne  fait  ^ncnnc 
mention  des  d-'nns  meubles  i  il  ordr.iine 
feulement ,  ms.  6g  ,  que  Us  damas  no 
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pourront  être  faits  à  moins  tle  90  portées 
déchaîne.  Celui  île  19  juin  i744,ordon. 
ne»  tit.  vtij\  art,  4^  que  les  damas  ré- 
putés pour  meuble;  r^c  pourront  être 
faits  à  moins  de  vo  portées  Uc  chaîne  , 
chaque  pôrtct:  de  go  H!s. 

Cette  fixation  qui  ne  concerne  précité* 
neat  que  la  quantité  de  foie  pour  ce  gen- 
re d*étoffc ,  démontre  atTcz  que  les  fabri- 
cateurs  des  deux  Té.;!on?ns  qu'on  vient 
tie  citer,  n'étuicnt  p;v>  d.-  plus  intJU- 
gen$,  puifque  d'un  cote ,  iaauaatit-  uc 
/oie  qu  ils  admettent  eft  inrnffifante,  & 
4e  Tautrc,  qu'ils  ne  font  aiicune  mention 
de  la  qualité ,  qui  eftaulii  efientielle  que 
]a  quantité  même. 

h  art.  I  du  rc-ilcment  du  R  avril  1724, 
poùi  la  manufacture  dcTunn ,  tue  du 
xéglement  de  celle  de  Gènes,  vent  que 
les  damas  foient  faits  avec  une  chaîne  de 
96  portées  de  80  fils  chacune ,  &  avec  un 
pciqnc  de  24  portées,  pjur  qu'il  fe  trou- 
ve H  Hls  par  cha  iiic  dent  de  ce  peigne  ,  & 
qu'il  ne  foit  employé  à  l  ourdiila^iê  dci 
damas  que  des  orgaoUns  du  poids  de  6 
oftaves  C  6  oAaves  (bnl  18  deniers  poids 
de  marc  ) ,  chaoue  ras  (un  taz  f  »  i  t  d  em  î- 
aunc  de  Fraticc),  au  moins ,  étant  teints, 
ce  qui  vaut  autant  pour  le  po]>U  qu'une 
once  Si.  demi  chaque  aune  de  la  chaîne 
pour  ceux  qui  s'onrdiflent  en  France. 
Les  Piémontois  ont  eu  foîn  de  fixer  le 
.  nombre  des  portées  par  rapport  à  la 
quantité  de  fiie  dans  leurs  damas  ,  de 
même  que  les  poids  par  rapport  à  la  qua- 
lité ,  &  n'ont  pas  oublié  de  iairç  ordon- 
ner que  les  peignes  pour  la  fabrication 
de  ce  genre  d*étoflr«  fuflent  compoCcs 
d'un  nombre  de  portées  proporticnnt'  à 
la  quantité  de  la  foie^  dt  ne  cootiuaeut 
que  8  tils  chaque  iknt. 

La  fixation  du  poids  fercit  inutile  fi  1c 
nombre  des  portées  n'étoit  pas  défigné, 
parce  qu'on  pourroit  mettre  moins  de 
portées  &  un  organfin  plus  gros ,  s'il  n'é- 
toit  qucftion  que  de  la  qunlît(f ,  alin  que 
le  nv.-mc  poiiîs  fe  trouvât  toujours  à  la 
chaîne  •  en  conformiu  ùn  réiilemcnt  i  ce 
^ui  contrikueroit  à  une  défeauofité  d'au- 
tant  plus  grande,  qu'il  n'cft  perfonne 
qui  ne  fâche  que  ce  n'eft  pa«:  f  :  (i  1  le  plus 
j;ros  &  le  plus  pelant  qui  fait  la  plus  bel- 
le toile,  mais  bien  le  plus  fin  &  k*  plus 
•lé^er ,  la  quantité  nécelVuirc  fuppofée 
complète. 

^  Les  Génois  mettent  xoo  j^ortéei  aux 
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moindres  damas  meubles  de  leurs  labff«^ 

ques,  &  un  peigne  de  a$  portées  ponr 

faire  cj^nlcinint  le  nombre  complet  def 
Fils  cliaquc  dent  ;  ce  qui  doit  immanqua- 
bicmcnc  Faire  une  étoffe  plus  pr>rF^5te  que 
fi  clic  nccoutcnoit  t^uc  <io  pui  iecs  ,  com« 
me  il  eft  ordonné  par  les  ré^lemens  de 
1737  &  1 744  y  concernant  les  mannfiao* 
tureî  de  Lyon. 

La  qunr.titj  des  portées  prcfcrite  pocr 
lc5  dsmas  de  Turin  &  de  Gènes  »  étant 
fupérieure  h  celle  qui  eil  prefcrite  pour 
ceux  qu*on  fait'  en  France ,  il  eft  évident 
que  leurs  étoffes  doivent  fnrpaflTer  cet 
dernicre«j  ,*  ce  n'eft  pas  encore  aflec  pour 
leur  perfedion  }  ces  étrans;ers  veulent 
auifique  le  poids  de  leur  ehaine  foitfiité^ 
crainte  qu'un  organfin  trop  fin  n'altéràC 
la  qualité  de  Vitoïïé  ne  gainiflaat  pas  uF* 
fezi  ce  que  tous  nos  fabricateurs  dérè- 
glement n'ont  pas  fu  imaginer. quoîqirîî? 
fe  foient  attachés  à  des  minn'ies  infini- 
ment au  dcQous  de  ce  que  demande  le 
damas  pour  qu'il  foit  parfait. 

Si  un  organfin  extraordinairemcnt  fia 
peut  rendre  le  damas  défedltteox  «  quoi- 
que le  nombre  des  portée*;  T'it  complet, 
un  or^janFin  exrraordinairement  s;rns  ne 
le  rendra  pas  parfait  i  il  faut  une  matière 
proportionnée  à  l'étoffe  pour  laquelle 
elle  eft  dcftinée  i  de  façon  que  û  un  or« 
ganiin  trop  fin  Élit  paroltre  Téloffcaffii- 
mtc  ou  peu  garnie,  celai  qui  eft  trop 
^ros  fera  paroître  un  fatin  rude  &  fec  , 
au  lieu  d'être  doux  &  velouté ,  eomme  il 
faut  qu'il  foit  pour  que  l'étoffe  foit  ea 
qualité. 

Les  Génois  Fabriquent  encore  des  da* 

mas  pour  meubler .  qui  font  les  plt'";  pir- 
Faits  qu'on  [uiiile  Faire  en  ee  '^enrc;  ils 
font  compolc's  de  120  portées,  &  faits 
avec  un  pcij^ne  de  trente  portées,  pour 
avoir  »  à  l'ordinatre  •  g  fils  par  dent.  Cet 
damas  ne  font  diftingués  des  ordinaires 
de  100  portées  que  par  la  Hficrc  ou  cor- 
don qu'ils  appellent  cimojfa ,  laquelle  cil 
faite  en  gros-de-tours,  non  tu  taitctas» 
c'eft-Mire,  que  les  deux  coups  de  Is 
^  navette ,  dont  la  trame  fert  à  former  t*é« 
\  tuffc  ,  qui  font  pafl'és  à  chaque  lac ,  paC« 
fcnt  pour  le  cordon  fous  un  même  pit,  & 
forment  un  patF.iit  iiros-de  raur  ^  Ce  une 
belle  lificre  »  ce  qui  ierc  a  les  dutin^ucr 
des  damas  ordinaires. 

Cette  faqon  de  faire  la  Itfiere  ou  cor- 
don du  dan»s  cft  gro»-dt4oiirs ,  aolfi 
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bien  qnc  la  cordeliuc ,  eft  fi  ingéitîenlV , 
qu'on  ofe  foutenîr  que  de  einq  on  fîx  luiU 
Icmairresfcihrîquansqni  fr.ntàLyon  »  il 
n'c.i  il^  pn»;  pewt-étre  dix  qui  fur  le 
duiiip  {..lient  en  état  de  dcmontrcr  de 
^uclie  fa(;r)n  peut  être  Faite  une  chofe 
auQi  iiiiguUcre,pas  même  encore  en  leur 
donnant  le  temps  de  Têtu  Jier.  Ce  font  ce* 
pcodant  des  payfan^  tris  -  grolfiers  qui 
font  de  teilea  étoft'cs»  au liî  bien  que  les 
veiuurs. 

A  l'égard  de  la  faqon  «lont  les  damas 
font  travailléi  à  Gènes,  elle  eft  diflTérenie 
de  celle  de  France. 

Toutes  les  chaînes  de«  étoffes  fa<;on- 
nées  qui  fe  font  on  Fahri  juent  i  Lyon, 
ne  reçoivent  rcxteu'ioii  Fort?  qn'elUs 
doivent  avoir  pcndaiu  la  cours  de  leur  F.i> 
bricatton,  qu'au  moyen  d'une  groQc  cor- 
de^ laquelle  étant  arrêtée  par  un  bout  au 
pié  du  métier ,  fait  en  fuite  trois  ou  qua- 
tre tourv  antotir  du  roul'^'au  lur  lequel  la 
chaîne  ti\  pliée  ,  &  ayar-t  ion  nutrc  bout 
patié  dans  un  valet  «  ou  eipece  dv  i)arcu« 
le  de  la  longueur  d*un  pié  &  demi  plus  on 
flMins ,  dont,  une  partie  taillée  en  demi 
fond  enveloppe  ce  même  rouleau  fur  le- 
quel il  elè  pofc  î;')r!7omn!?;ncnt ,  on  a-'- 
croch'-'  à  Ton  extrémité  un  poid*;  d'une 
groîi'tfur  proportionnée,  él:  ielon  qu'exi- 
ge la  longueur  de  la  bafcole  qui  tient  le 
rouleau  arrêté  f  de  Fa<;on  que  pour  tenir 
h  chaîne  tendue,  il  faut  tournt  r  le  rou- 
l<nii  rippofe  fur  lequel  l'étofic  (c  roule  n 
mcfiire  '{n'on  li  travaille,  &  au  moyen 
d'une  roue  ou  roulette  Je  fer,  taillée 
eoaime  une  roue  à  rocliet  d'une  pendule» 
éans  les  dents  de  laquelle  accroche  un 
firreonrhé  pour  entrer  dans  chacune  de 
h  roulette  ,  &  la  retenir  i  à  mclurc  qu'on 
tourne  |ç  roul.au  ât  devant,  auiiuel  elè 
atUclicc  pUcce  quirruiment  U  roulette 
en  queilion ,  oit  fait'  devîder  le  rouleau 
de  derrière  «  &  la  chaîne  fe  trouve  tou* 
jours  lenJue. 

Cette  Façnn  détenir  tendue  la  chaîne 
des  étoîTes  f.iqonnécs  cil  tr^5-coninu)Je  , 
principalement  pour  les  riches,  qui  de- 
ina>ident  une  ex^enlîon  eontinuelle  de  la 
chiine ,  par  rapport  à  cette  quantité  de 
pftiîîs  navettes  ou  erpolins  ,  qi?i  ne  pour- 
toient  pas  fe  Coutcnir  fur  l'éîofrc  ii  ia  piè- 
ce étoi:  lâche  î  mA\r,  elle  eft  fiijeltefi  un 
îngunvéuicnt  auquel  on  ne  fauroit  parer, 
^  ce  que  les  grandes  fecoultes  que  la  ti- 
feoccaftonae  pendant  le  trmil  de  l'étof- 
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fe ,  jointes  aux  coups  de  battant ,  &  à  la 
liberté  que  la  bafcule  donne  au  rouleau 
de  derrière  de  dévider,  font  toujours  là. 
cher  un  peu  pitts  ,  un  peu  moins  la  chaî- 
ne ,  laquelle  par  cnnféqucnt  perdant  une 
partie  de  fon  extcnlion,  la  fiait  perdre 
également  à  l'étofTe  fabriquée.  De  là 
vient  le  défaut  ordinaire  des  da»as  de 
Lyon  de  paroître  froifles  dans  de  certain 
endroit*;  tj-tôtqu*ils  font  hors  du  ronîeau, 
ce  tjui  < aypdle gripper ^  dans  le  lani;age 
de  U  Fabrique  de  Lyon ,  défaut  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  les  damas  de  Gènes 
ou  autres  d'Italie,  parce  qu'ils  font tra* 
vailles  différemment. 

Les  Génois  n'ont  ni  cnrde,  nî  bafcuIc, 
ni  rntilette  de  fer  attaehée  n  rcnfiiple  on 
rouleau  de  devant,  pour  teiiir  tendues  les 
chaînes  de  leurs  étolfes  y  ils  fe  fervent 
feulement  de  dix  chevilles  de  bois ,  dont 
la  première  de  d -ux  pies  de  longueur  en«> 
viron  ,  étant  pallée  ii;îni  un  trou  de  deux 
pouees  en  quarre  ,  fait  au  roiilea!i  de  de- 
vant,  qui,  pour  cet  effet,  eft  percé  cii 
croix  en  deux  endroits  de  part  en  part . 
eft  attachée  par  le  bout  à  une  corde  qui 
tient  au  pié  du  métielr  de  devant. 

L'cnluple  ou  roulent!  de  derrierf  rfl* 
percé  aulii  à  un  des  bt  ut"? ,  comme  celui 
de  devant;  &  lorfqu'il  eft  qucftion  de 
donner  Textenfion  à  Is  chaîne ,  on  paiTe 
dans  une  des  quatre  entrées  queiormenb 
les  lieux  trous  de  part  en  part,  une  che- 
ville de  bois  de  la  longueur  de  trois  piés 
&  demi  nu  moins  ,  à  l'a  i  ie  de  hqftelle  ori 
donne  rcxittilion  néceiUire  pour  la  fa<* 
brication ,  en  attachant  laefieville  par  le 
bout  à  une  corde  placée  perpendicnlaire- 
ment  ^  l'eftaze  du  métier,  audeQiisde 
l'endroit  où  ce  même  bout  fe  trouve. 

Cotte  ùqon  de  tenir  la  chaîne  tendue 
n  cil  iufceptibie  d'4ucun  inconvénient  y 
au  contraire,  parle  moyen  de  la  cheville 
de  derrière,  on  ne  lui  donne  que  l'exten* 
fion  qu'elle  demande  j  ce  qui  n*arrive  pat 
avec  U  baicule  qui ,  félon  l'humide  ou 
le  fec ,  laîfTe  courir  le  rouleau  un  cnfu- 

f>le  de  derrière  plus  ou  moins,  ruivants 
es  grandes  on  petites  fecoulTes  que  \m 
chaîne  reçoit  par  h  tire ,  toujours  pelan- 
te dans  le  daijia? ,  &  caufe  l'inégalité  qui 
fe  trouve  dans  les  étofFes  faqonnées  de 
ectte  efpccei  elle  cni pèche  le  froiflement 
ou  ^rippure  qui  le  trouve  dans  les  damas 
de  Lyon ,  parce  qu*elle  retient  tonjoura 
k  U  chaîne  dans  cette  même  égalité  d*cx« 


Dlgltlzed  by  Google 


ÛJ^  SOI 

tenGon  qui  loi  eft  nécefliiîre  pOXtT  la  per- 
fieâion  de  TctofFe  ;  les  fecoufTes  qu'elle 
reçoit  ne  la  Faîfant  ni  Inrher,  ni  tirer 
plus  qn'il  ne  ^aut,  elle  fait  inùme  que 
rétoflR»  re^it  une  efpect  4*apprét  pcn- 
dant  la  fabrication  ,  qui  ne  fe  voit  que 
dan<;  les  damas  de  Gènes ,  ou  antrca  H- 
briqué''  de  la  même  manière. 

(Quoiqu'on  n'ait  pas  fait  mention  de  la 
quantité  dt  brins  dont  l'or^anlin,  pour 
nire  le  damât  «  eft  comporé,  on  pcnfe 
bien  que  ceux  qui  font  niits  avec  un  or- 
ganfin  à  trots  hrin<î,  doivent  être  plus 
beaux  que  ceux  faits  avec  un  organfin 
qi»i  n'en  contient  que  deux,  parconfé- 

âuent  on  ne  dira  rien  de  plus  iur  cet  ar- 
de. 

La  faqon  âonî  on  tient  de  démontrer 

la  rfiff^ff  nce  qTîi  fc  trouve  dans  la  fahri- 
talion  des  damas  <ritalie,  &  dans  celle 
des  (lamas  qui  font  fabriqués  en  Fran- 
ce,  de  même  que  celle  qui  le  trouve  dans 
la  quafltitt  qualité  dti/Hes  dont  les 
uns  &  les  autres  font  compbl^  eft  fi  fen- 
fihlc,  qn'il  n'clt-  perremne  fjiît  ne  con- 
vienne tirs  cjuc  lc<;  fabrijnans  de 
Françe  voudront  (e  conformer  u  la  maxi- 
me de»  Italiens,  ils  feront  des  étoffes 
•itfll  parûtes  que  celtes  qui  font  travail- 
lées par  des  montagnards  de  Gènes. 

Tovt  ce  que  les  fabrir^unns  de  Ç'rnnce 
pourraient  oppofer  à  ce  qiri  vient  d'être 
dit  en  ce  qui  concerne  le  damas ,  Se  ce 
qui  a  été  dît  précédemment  concernant  le 
velours ,  eft  qu'étant  obligés  de  tirer  du 
Piémont  les  or^'anfins  propres  à  filtre  les 
chaîne*;  de  femhlables  étoffes  pour  qu'cU 
les  Ibient  parfaites,  les  droits  de  (ortie, 
Jes  frais  de  tranfpo'^t ,  les  droits  d'entrée 
«fans  le  royaume ,  la  proviGon  des  com- 
mtflioiinatres  qui  vendent  pour  fe  comp- 
te des  négocia  ns  piémontois»  leur  fai- 
fant  revenir  la  foie  inh'niment  plus  cherc 
qu  aux  Génois  &  antres  italiens ,  il  s'en- 
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fuît  que  îVtoflTe  fabriquée  leur  revîeft^ 

droit  éi'.aîemcnt  ^  un  ;^rix  qui  les  mettToiC 
hors  d'état  d'en  faire  le  commerce. 

Ohftrvation  concfrnaytt  et  d?rvhr  articli 
qui  demande  un  cxauteu  t>  ès-JcruftikliXé 

Un  ballot  d  organfm  de 
cent  trente-fix  livres  poids 
4e  Piémont ,  qui  font  cent 
huit  livret  poids  de  L^on  « 

paie  pour  la  fortie  uu  paye 
105  liv.  ar-^'ent  df  Pttfmont , 
fjtii  font  cent  vin^t-lix  livres 
argent  de  France ,  ci    .    .   126  1« 

Pour  voitnrer  de  Turin  à 
Lfon,  10  , 

Pour  la  donane  à  rentrée 
du  royaume.  70 

Le  commiliionnaire  de 
Lyon  qui  vend  pour  le  com- 
pte du  marchand  piémorntois« 
exige  ordinairement  quatre 
pour  cent  de  provifion  pour 
demeurer  dn  croire  ,  ce  qui 
fnit  qu'en  iuppofant  le  prix 
de  la  foie  à  vingt-cinq  livres 
la  livre  «  la  provlftoti  monte 
à  cent  livres  fur  un  baHot , 
ci  t&9 

La  h^l!ot«;  d'or'^anfin  que 
l'on  tire  du  Piémont ,  ne  paf- 
fent  point  par  la  condition 
publique  (a),  attendu  qotf 
cette  précaution  eft  contre 
l'intcrct  du  propriétaire  ,  ce 
qui  fait  qu'il  n'en  efl  pas  un 
qui  ne  fa  (Te  une  diminution 

1  '  4«  51 1  6  livres,  même 
lufqu'à  7  ;  on  la  réduit  ici  à 
trois  livret  A  rfemie,  tant 
pour  les  uns  que  pour  les  an-» 
ires,cc  qui  fait  ([intre-vingt-* 
fcpt  livres  dix  ious ,  ci   .   .  87  t.  io 

'Total.Svai-  ^0^* 


(a)  La  condition  publique  eft  une  chambre  établie  h  Turin,  pour  y  mettre  Ies/«f^ 
forfqnc  l'acheteur  en  convient  avec  le  vendear.  Cette  ebarabre  contient  quatre  che- 
minée*?,  dans  refquelfes  on  fait  UO  feu  modéré  pendant  tonte  Pannée^exceptédanf; 
mois  de  mai,  juin,îii)net  fi:  août.  Dans  cette  r]iamî)re,  on  fcparc  h  foie  par  matteaux, 
qui  contiennent  quatre  à  cinq  échereaux  chricun  i  (»n  les  pafTe  dans  des  ficelles  1^^' 
quelles  font  iiifpcntiuc;  «lans  lemilieu  i  &  le  ballot  ayant  été  pefé  avant  que  d'y  être 
porté ,  on  Wfle  h/oie  24  heures ,  après  quoi  on  la  rcpcfe  :  fi  le  ballot  a  dîmînliéde 
dieux  livres  &  demie,  il  eft  reporté  «ne  iceondç  Ibis,  &  enfin  fi  à  la  froilleme  la  (b^ 
mtnutlon  fe  trouve  encore  de  méme,pour  lors  il  eftconfifqué.  Comme  perfonne  n'eit 
ffTcéde  porter  la n  In  coodifion  puMiniîe  ,  Tf<;  propriétaires  de  celles  q"i/^"^ 
.cavoyéeaà  Ljiou  a'oAt  ^ardc  de  iaire  j^afler  ks  leurs  par  ujte  éfreuve  de  utM  ^^nt. 
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î.f  hnHfït  d'crî^annii  teint  ne  rend  au 
bluv  >^uc  iuiKniite  v^iiiiize  livres  ,  ce  qui 
hit  (|{ic  h/oie  teiuu-  revient  à  s  liv.  $  f. 
fltttdiereaus Pranqoi^  ^l^atlll Italiens, 
atUnJu  quMs  font  obli);és  tle  payer  les 
droits  il 1 1 'in  irt  fie  UyôfV,  qui  s'en  va  eo 
ftiméf  ilans  Ici  opératinns  de-  t'^inture  , 
&  que  le-i  droite;  qni  (c  pcrqoiver.t  en 
France  n'équivaienc  p<»s*  iur  ics  étortes 
étfaogerff  aux  frais  lei  fabrt(|uans 
IriDqois  font  obit};tf&  de  fupporter ,  ce  qui 
fait  que  l'étranger  peut  lionncr  fa  niar- 
chin.lifc  à  meilleur  prix  que  le  fabri'* 
^uant  Frarïijois. 

Si  les  fabriquans  Franijois  achetoient 
tuv-mémes  en  Piémont  îes  foies  qu'ils 
emploient ,  ils  gngneroient  tes  frais  de 
commifTion  &  les  diminutions  qui  *c 
trouvent  fur  Ie«f  Uallot?  ;  en  Us  faiisut 
conditionner ,  la  toi  étant  telU  que  le  né- 
Eociaot  piémontois  ne  fauroit  le  refufer; 
ftquedaos  rarticie  qui  eft  conleno  dans 
<?ttc  loi,  il  eft  précirémenk  ftipulé  que 
dans  le  cas  oh  l'acheteur  S:  te  v.Midjiir 
Teroit-nt  conventî*;  t[iic  In  j'y;?  ne  jî.uUrfnt 
pas  a  la  cuiiiiitiun  puhliquc,  lUns  le  cû% 
deconteftation  pour  rhumidité  ou  autre 
défeânoiité  «  le  confnlat  Je  Turin  n'en 
prefulroit  aucune  connoiffance ,  ce  qui 
n  cil  pas  de  même  qiiand  la  Joie  v  n  vr\né. 

Il  Fttudruit  de^  fonJs  trop  cuutuicra- 
klck  pour  acheter  comptant  les  foies 
qti*ils emploient,  vendre  leurs  marchan- 
difes  pniir  terme,  payer  les  façons ,  £vc. 
Jcs/tfiVi  fe  vendant  ordinairement  à  Lyon 

{>oiir  dix-huit  mois  de  renne ,  d'ailleurs 
PS  marchands  de  foie  de  Lyon  font  obli- 
gés de  faire  de  j^roiTek  avances  à  ceux  du 
Piémont  dans  le  temps  du  tirage  des 
Aiis^  tant  pour  Tachât  des  cocons  dans 
les  cimpaçnes  qtiî  ne  fe  Fait  que  comp- 
t'^nt.  qtre  pour  le  paiement  des  femmes 
qui  tirent  la  foie ,  (Se  autres  frais.  Les  An 
^lois  &  Hollajidois  fournifTent  des  fonds 
qoelqneiiiîsdeox  années  d*avance,  ptrce 
qtf*i1s  en  tirent  plus  que  nous,  attendu 
qu'ils  n'en  cueillent  point. 

Dfs  émrfcs  riches  ei  *^oo.  T.e<:  çtcfFe»; 
ui  le  font  dt'pui>  peu  en  800,  iunt  aili-z 
n;;alieres  pour  qu'elles  méritent  de  te- 
p'r  pUce  dans  les  mémoires  de  la  fabriqu  e 
d'étftffcs  dcyWf,  or  &  argent. 

Les  étoffes  en  ^co  ordinaires  n'ont 
prtint  de  réptrifioii  ,  pirce  oiic  li  clUs  vn 
arûicot,  il  iau>!ruit  ncciiaireuient  8Q0 
tordes  de  tanie ,  800  arcades  dt  800  cas* 
Tomi  XXXi.  Furth  l. 


SOI  I7i 

des  de  fcmple,  ce  qui  donneroît  i6o<> 
mailles.  Or  comme  on  a  licintMitié  dan» 
tous  les  meaioires ,  que  la  réduction  or* 
dtnatre  de  rctoffe  riche  eft  de  {joo  mail- 
les de  corps ,  il  s'enfuit  que  tous  les  $od 
qui  (cfont  fnits  jufqu'à  ce  jottr9  jbnt  fans 
répétition  &  montés  en  800  cordes  de 
i-'imc  s*i:  aut.nir  lic  fcmple,  une  ikir.i- 
arcadc  iLuicnicjic,  ce  qui  fupprîme  la  ré* 
pétition. 

Suivant  h  nouvelle  méthode  ,  on  Fait 
une  étoffe  de  800,  c*cft-à-dire ,  fans  ré- 
pétition dans  ja  largeur  avec  200  cordes 
feulement  6i:  400  arcr.des.  Il  paroitftir- 
prenant  qu'avec  400  arcades  il  n'y  ait  pas 
de  rénétition,  attendu  qu*il  n*elf  pas  diffi- 
cile de  faire  une  étoffe  qui  dans  f«i  largeur 
n'.'.ur.i  point  lî:-  U  jjétition  ,  en  attr.chnnt 
luie  dc-ni  arculi.'  a  L':ia';ue  cctrde  de  rame 
Se  ne  laiHant  que  4cortîailUs  dccorps, 
mais  il  parott  impuffibSede  la  Faire  avec 
une  arcade  entière  qui  lei*e  Soo  mailles. 

Pour  faiie  une  él'ifft.'  dans  ce  goùt,it 
fuit  Fiirc  drtix  delTins  de  mcm-'  hnntcnr 
po'ir  400  corde-,  d,*  H  tni  le,  1"  s  .:n  10, 
f  jit  8  wn  1 1  ,  lu.t  eu  1 1  ,  in<vant  que  le 
fabriquant  deGre  que  Tétofie  foit  réduite» 
la  lifeufe  met  les-  iknx  deHins  Tun  fur 
l'autre  ;  ^  quand  elle  a  lu  i:n  iac  on  ti 
testes  cm.l.urs  différentes  qui  lontfur  la 
li^ne  horizontale  du  premier  defTin  .  elle 
en  lit  Uiie  autre  fur  le  fécond, 6^-  continue 
de  même  jufqu*à  lann  des  deuxdcffîni 
enenriu  .  Il  Faut  bien  faire  Attention  que 
fous  la  dénomination  d'un  hc  en  f  iit  de 
lifai^e  de  dcfiin  ,  on  cnnp'  cr.d  toutes  les 
dorures  &  foia  qui  le  bruenent  d'un  ou 
^eux  coups  de  navettes  aux  deux  autres  , 
fuivant  la  difpniîtion  de  TétoiFc ,  mait 
ordinairement  ii  n'y  en  a  qu'un ,  attendu 
quelatrnmcnc  doit  Tiirc  ntîcune  fîj>ure 
dans  ce  genre  d'étoffe,  mai^  re"'enu  nt  le 
corps  de  cette  même  étoffe  ,  de  Fa«  on  que 
quoiqu'il  fetronvc  6, 7,  même  s  lacs  & 
plus  à  brocher  dans  rintervalle  d'tin  cou|> 
de  navette.^  rautre,tousce<;  laes  enfcmbltf 
nélnmoins  n'en  comporcnt  qu'un. rt'ivint 
îe  linn.;e.  On  voit  artiii  llo-^cnt  à  Lyott 
des  étoffes  qui  ont  jnlqu  a  12  ,  même 
laes  brochés  ft  un  pafle  «  ce  qiit  Fsît  14 
l.^c»  ;  mais  elles  font  rares ,  att en  "••  les 
fni«;  de  la  ma iii-d'(eiivjc,&  qu'il  n'eft  pas 
poffililc  dVn  faire  phis  li'tJU  dcnv-quart 
par  jour. Tous  ces  laci  htochcs  cepi  nJant 
&  le  lacpailJ  n'en  coa;pofeut  qu'un  fui- 
vamic  UfTaj^e* 
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LecielTm  lu  ^  le  métier  monté, roUTrîer 
fait  tirer  les  premiers  lacs  qui  doivent 
être  brochés»  &  ne  palFc  ou  ne  broche  fnr 
l'étoffe  qu'un  côté  des  lacs  <jui  ont  été  tirés 
&  qui  fe  rapportent  an  premier  deffio  la  $ 
Il  fait  tirer  enfuife  les  lacs  du  fécond  ilef* 
fin,&  les  broche  <!an  ^  !a  jilace  qu'il  a  hîfTé 
iruidc,ou  qu'il  n'a  pas  hruch»  ilans  l'étofF?, 
d6  façon  qti'ii  ne  broche  qo'i^ne  repétitiuu 
de  chaque  deOin ,  folt  â  droite ,  toit  à  gau- 
che i  «le  cette  mtoiere,  il  le  prouve  qu'en- 
core que  le  métier  ne  foit  monté  que  de 
400  cordes  à  l'ordinaire ,  les  deux  JelTins 
lus  ,  comme  il  a  été  démontré  ,  contenant 
40ocordes  chacun, forme  lit  un  soo  parfait. 

Solvant  cette  fMsuon  de  travailler ,  il  fe 
trouve  qu'une  étofFe  de  6  laei  brochés 
chaque  dtfiin  en  contient  12  ,  ce  qui  aug- 
Biemeconiîdérablement  les  fraj«!(le  main- 
d'ceuvrc;  on  a  cependant  trouvé  le  moyen 
de  parer  à  cet  inconvénient,  mais  il  n'cft 
yat  aifé*  Comane  il  n'y  a  encore  que  trois 
ai^qaatre  métiers  dans  Lyon  montés  dans 
ce  genre ,  il  m-  s'cR  trouvé  qu'une  lifcufe 
qui  ait  pu  mettre  en  ufage  la  méthode  qui 
commence  à  fe  mettre  en  pratique  pour 
diminuer  la  quantité  de  lacs  brochés.  Il 
fiint ,  pour  cette  opération ,  que  la  lifenfe 
obferve  le  vuide  ou  le  fond  qui  fe  trouve 
dant chacun  do^^dctix  dcffins,  &qu  tlie 
ait  Hiin  de  porter  les  parties  qui  fe  ti  11- 
vent  >;arnies  dans  le  premier  dcCTin  dân<; 
le  lac  de  la  partie  vnide  dn  fécond ,  ft  de 
siéme  celles  qui  fe  trouvent  garnies  dans 
le  fécond  delfin  dans  la  partie  vuide  du 
premier»  ce  qui  fait  qu*au  lieu  de  12 lacs 
brochés  ♦  il  arrive  qu'il  ne  s'en  trouve 
quelquefois  que  6 ,  7  à  $1  plus  ou  niuius  ; 
il  faut  en  même  tems  que  I  ouvrier  ait  un 
grand  foin  de  ne  pas  brocher  i  droite  ce 
qu'il  a  broché  à  {jauche  fnr  le  drap  on  étof- 
fe,ce  qui  n'eft  pas:  aifé  oti  facile  pour  l'on 
Trier,  &  encore  plus  mai-aifé  pour  la 
lifcufe,  qui  c(lobli;^ée  de  choifir  les  lacs, 

Knrainn  dire,  des  yeux  ;  infenfibiement 
I  iifcnles  les  oavrîera  a'tecontnme- 
rnnt  n  travniîler  c^nn";  ce  gnnt ,  pnrcc  qu'il 
iî'<'(^ri':n  Joiir  les  Fnh  îq'nns  ne  viennent 
a  bout  lorfqu'iis  veulent  ^'appliquer  fé> 
rienrement. 

Quoique  cette  fàqon  de  lire  le  rfeffin  foit 
délitée  autant  qn*elle  peut  l'être,  de  mé. 
ineque  celle  de  trîvrdiler  réloff-,  elle  ne 
paroît  pas  aifée  à  comprenJre ,  fi  on  ne 
connoit  pas  à  fond,  pour  ainit  dire,  le  nic> 

tiei  à  ainiil*oapoorroît  objcftcr  %uc,raa< 
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fe  donner  tttnt  de  peine ,  il  ne  fcroît  pw 

difficile  de  monter  on  métier  R:  fa're  une 
étoffe  r.ins  répétition ,  en  failant  lire  un 
deiHn  de  400 cordes  à  l'ordinaire,  &  au 
lieu  de  800  maillea  de  corps  n*en  mettre 
que  400. 

L'on  répondra  à  cette  objeiHion  qu'il 
eft  trè'-ailé  de  faire  une  ctotic  fans  réj'é- 
tition  furun  40oorëinaire  ;  mais  on  ob- 
fervera  en  mtoie  tems  que  fi  lecorpt  ne 
contenott  que4oo  mail]et«la  réduftlon  f«» 
ruit  6  grolnerc ,  qn'au  lieu  de  4  il  $  bouts 
dont  un  pros-de  tours  OR  fatin  efî  com- 
pofc  [u)nr  I:i  trame  qni  Fait  le  corps  lie  l'c— 
lotie,  il  en  iaudroitplus  de  dix  en  voici 
la  ralfon. 

Le  papier  rdgl^  for  tequelledcfllnatcur 

peint  fon  deflin ,  porte  la  largeur  jufte  de 
l'étoffe.  Ce  defiîn  étant  répété  doux  fois 
d^ns  cette  même  étoffe,  doit  fe  trouver 
réduit  à  la  moitié  jude  dans  la  banteur , 
comme  il  eft  forcé  de  l'être  dans  la  lar* 
dit.  Pour  parvenir  à  cette  réduâi*m  ,  il 
:îut  que  îa  trame  iiuî  en  fait  le  corf^  Put 
proportionnée  pour  fjii  ellc  foit  parlaite  , 
attendu  que  (i  on  trame  trop  gros,  les 
fleurs ,  feuilles  ou  fruits  qni  doivent  t  tre 
ronds  «  feront  larges  ;  de  même  que  fi  on 
trame  trop  fin ,  les  fîeurs  feront  écrafé'.  s  , 
S:  pertlrontdf  leur  hc'îtîtc  ;  c'cft  ponrce^a 
qu'un  dellia  fur  un  paj^cr  de  S  en  10  exi- 
ge d'être  tramé  plus  gros  que  celui  qui 
efb  fnr  un  8  en  i  li  de  même  que  celui  qui 
eft  fur  un  g  en  I  i,doit  être  é;^alement  tm« 
mé  plus  gros  que  celui  qui  eft  fnr  im  8  en 
12,  attendu  que  !n  t^  xainc  é*nnî  parfaite- 
ment qua;  rée,plu^  elle  conticntde  coupa 
dnnsia  luiirtcur,  plus  il  faut  qu'ils  foicnt 
fins  pour  qu'ils  puiifent  j  entrer.  Ce  fiiît 
pofé  pour  principe,  il  s'enfuît  que  400 
mailles  de  corps  dans  la  largeur  orditrâ- 
re  ,  qui  ne  :;nrniront  que  par  la  qi!-r>î  té 
de  8  mailles  chcqu  i  dixaine,  ne  redun  ont 
pas  autant  que  800  mailles  qui  en  donne» 
ront  i<>  «  attendu  la  répétition.  Par  la  mé« 
me  raifon,  puifqne  is  coups  doivent  for- 
mf:r  le  qinrré  dans  un  dcfÏÏn  de  g  <*n  î  t 
lur  if^  mailles  ,  il  en  f.iiidroit  24  fur  400 
mailles  d::ns  la  largeur  j  ce  qui  ccraieroit 
ta  fleur,  liquelle  ,  pour  être  dantfaron* 
deur,e«i}feroit  une  fois  plus  de  trame cha» 
que  coup  que  l'étoffe  ordinaire,  il  quoi  !t 
faut  ajouter  qtic  la  dtrcvpure  drîi>s  le 
fin  i|Uf  ordinairement  elt  de  4  hls  doubles, 
fe  trouvant  pour  lors  de  y,  ajuutcroit  une 
impcrfcitioa  par  £1  grol&crcté,  à  laqueUt 
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On  fat  in  ile  90  portées  ^iii  comporent 

f^cofiK,  h  mnillf  (te  corps  contenant  9 
fik,  pi'tîr  !nr<;  elle  en  contienilroit  \%.  On 
j^cut  voir  tî.iiis  le  tra  'xtt  <Xi'%  fatins  réduits 
Umtù%  les  proportions  ijconictriques  qui 
doivent  être  obfervées  pour  former  une 
tiénûtoa  jnfte  dans  toutes  les  étoffes  , 
l^ropnrtionnément  à  la  «|'.n;iri'é  <!c  miil- 
î  i^»?  Lorps  contenues  dans  les  largeurs 
ordinaires,  ptiii(}ue  chaque  maille  doit 
tvofr  fa  corde.  Par  exemple  « 

Un  Fabriquant  de  Lyon  vient  de  monter 
un  métier  qui  commencera  à  travailler 
dsns  la  fema-no  ?  c  mitier  contient  ^îoo 
triMI-S  «le  corps  lans  répétiHnn  ,  coult- 
«Iticmmcnt  3200 cordes  de  rame  ,  &  ao- 
tiitt  de  fempIcComme  tt  Urgenr  de  3200 
conies  de(eoip(e  porreroitg  fois  autmt 
de  lari;ci;r  qirun  4ooor;!inaire»oo  aadol- 
fe  deux  taflinç  lîj  1600  cofiîe^  cîiacun  ^ 
K  i'icencç  cor  i'.^  t'ont  Fiifes  tl'jin  iii  de  lin 
trc<»-iin  ,  a;  ac  porteront  pas  plus  large 
^o'un  nod  on  tio  mille  à  l'ordinaire  :  ee 
qui  Facili  era  le  travail  qu*unc  trop  ^ran- 
de  hr:;euranroit  totalement  rendu  impof- 
îihh'.  f,Vf"fF?  qui  d">ît  être  fnfiriquéc  ,  ne 
fera  point  a  riipctition,  ritt-Midn  qu'elle  eil 
dedinéc  ptmr  hatiit  d'homme  à  b.* 'dure , 
^pioe  fauroitétre  répétée,  cette  bordure 
li*étafit  que  d'nn  càré^  de  mèm  qneh 
paît?  h  p'.che  foupitte  qui  ne  lau- 
toient  trouver  dans  le  milieu  de  l'ét  'ffe, 
par  ttuiK'ijuent  être  répétée*».  Ce  métier 
MttTt  deux  corps  de  1600  mnilles  chacun  i 
chaque  maille  ne  devrolt  avoir  qtt*on  fil 
douhlei  mai«  comme  le  double  cori»  ewi- 
ge  dcnx  c^:IÎne^,o^  nne  chaîne  lin  poil; 
chi-^uc  rrf^iiîle  de  corps  contiend'-i  letix 
iils  d*ju4»les  :  câ  qui  fiTa  h  rc  ^l^tléo»  tant 
4aiif  la  chaîne  que  dans  le  poil. 

Suivant  cette  dirpolition.nrre  Henf  qui 
4tnt  on  400  ordinaire  c'e  hiiitdtxainef  de 
lareciir  ,.-([  réduite  1  4  dixaine^  ,  fen  ré- 


tt  IVfOit  tmpodible  de  pa rer,  puîfqtté  4iNt  t  eAr<lèt  «  it  tCn  faut  qiie  8  Tikr  uileia^géaf 
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10,  1 1  oa  IS|  pour  lurs  on  peut  don- 
ner à  la  trame  un  peu  plus  de  grofTeur  ^ 
pour  que  l'étoiFe  ait  fa  qualift?  :  ce  C|uf 
n'cmpeche  pas  que  la  dctoiipni  c  ne  loïc 
exadcment  fine  ,  dès  qu'elle  ne  cuutKnt 
que  deux  fiSt  par  maillet  de  corps:  &  Cd 
qui  fait  toute  la  beanté  de  la  rédnÔion. 

Four  ne  rien  lailFcr  à  dcGrer  l'iir  les  ré- 
p  juTcs  aux  ûhjcûions  qui  pourroi^-nt  crro 
faites  fur  la  reduébion,  on  pourruit  avan- 
cer que  dans  un  400  qui  ne  feroit  pas  té^ 
pété,  le  delfinateur  n'auroit  qu*â  (aire  lei 
fie ur«î, feuillet  &  Fruits  plus  longs  en  hauw 
t'r.n.S^  qvc  poîir  Itirs  l'ouvrier  dtant  nhli- 
de  mettre  en  rondeur  tous  les  lujets 
dont  le  deilin  ieroitcompolé ,  il  ne  feroit 
pas  ohligé  de  tramer  avec  tant  de  brins.  A 
quoi  on  répond  1^.  qn*ilae feroit  pas  puf- 
(tble  qu'un  dviTinateur  travaillât  régulié- 
renunt ,  s'il  ctoit  ohlii;t^  de  defii^ur".  r  fort 
dcHîn  ;  2°,  h  dtfCaupi:rc  âant  ^toITl  1  ar 
la  nuiiic  de  c<:>rps ,  lorlqu'elle  le  troiive- 
roit  pbeéc  perpendiculairement  «  feroif 
heaucoiip  plut  fine ^  lorfqu'el le  fe  feroit' 
ht)rilonralemcnt,  parce  qu'elle  feroit  heaU'i 
conn  plus  ferrée  par  la  finefR"  do  la  tnniej 
3*.  il  tit  d'une  neccllito  jniiilpvnr»î/Ie  que 
le  di-ffin  fuit  p.int  avec  une  torrccliort 
exafte,  puifque  pour  parvenir  h  ce  point, 
les  deilinJteurs  qui  veulent  faire  du  beau^ 
fontoblik^e  .  de  faire  deserqu:ffes  autant' 
p.îr Faites  qu'il  leur  cil  ponîhle,rur  des  pa- 
piers qui  portent  înile  la  moitié  de  l'étof. 
fe,  pour  celtes  qui  fout  répétées,  de  faqoi) 
que  refquiire  doit  être  femblablcà  TétoF- 

tant  en  h<iuteur  qu'en  largeur, 
quauil  elle  eiT;  Faite  ,  on  h  diiifc  en  plu- 
lieurs  qiiarrcs  ci;iux  pour  li  peindre  da 
même  fur  le  papier  ré^lé;  on  appelle  met- 
tre en  carte  t'efqOifle  qui  eft  divifée  égaler 
ment  en  même  nombre  de  quarrét  1  ce  qui 
fait  qu'en  fuppofaat  refquiflc  parfaite  ,  il 
n*eft  pas  polïîbîe  que  le  dcffin  loit  autre- 


duitedans  '•cî!"  ci  à  (fjiix  :  ce  qui  elt  un  j  ment  Par  exemple, une  efriiiitrc  qui  r^pré-- 


objet  coniiderable  ,  puilqu'elle  doit  être 
4aot  fa  hauteur  d'une  pareille  réduélion  j 
jntiit  potnr  parer  t  tin  inconvénient  aiiffî 
difficile,  on  prend  im  parti  convenable  , 
qni  ci!  qu'au  lien  de  peiiulrt*  le  dcffin 
dans  fî  hmteur  fur  nn  papier  de  8  en  10, 
en  1 1  ou  en  I2,0R  tourne  le  papier  de  cô- 
té, ft  AU  peint  ledefliofur  le  papier  en 
Ikaoteur  de  ro«  de  ii,  de  la  en  g:  ce  qui 
filîtf U*nu  lieu  de  1  s  coups  de  navette  que 
•tfitieiit  U  tfixaioc  fur  une  lafgcut  de  9 


fente  fétofFc  fihriquée,  doit  porter  juftî 
la  moitié  de  ta  Feuille  dTu  papier  ré^lé , 
puifque  la  feuille  porte  jnlK-  la  larijeur  de" 
l'ctoffe  dont  le  deflirieft  répété.  La  Feuil- 
le du  papier  réglé  contient  dixaines  de 
largeur  dt*  40  de  hauteur ,  on  la  lîivife  en" 
dix  parties  pour  la  lart^eur  de  cinq  dixat- 

net  chaieotte ,  ta  huit  parties  pour  lai 
hauteur:  ce  qui  fait  également  cinq  di* 

xaines  pour  la  It mteur  ,  conféquemmcnlT 
àes  qitvrés  parfaits.  On  di  viic  raf^ukiîf 

S  i 


I 


Digitized  by  Google 


SOI 

de  mêine,après  quoi  on  peint  le  deflîn  i  & 
en  fiiivant  cette  méthode ,  il  eft  pli^ffiquc- 

mtntimpofllble  de  fe  tromper. 

fonds  d'or  ou  ii'nys:ent.  Tous  les  Fonds 
<l*or  ou  d'argent  riches,  qui  fe  fabriquetit 
anfoorii'hui  à  Lyon  «  foit  poor  habits  | 
d'hommes.  Toit  pour  vefies,  fc  font  à  dou. 
blc  corps,oii  à  la  broclie  ;  il  n'y  a  plus  que 
les  fond;  d'or  pntir  ornement  d'c^lifes  qtii 
fc  fallcaî  à  i  orilii)airc,c'eft-à-dfrc^omme 
ils  ont  été  démontrés  précédemment,  avec 
des  fonds  de  coulcur:toQS  les  riches  en  or 
ont  lies  chalne8,poiIs,^c.en  couleur  d'or 
On  aurore  ;  &:  ceux  en  argent ,  en  V>!anc. 

Toutes  les  chaînes  des  fonds  or  contien- 
nent 40  portées  doubles  ,  qui  comporcut 
3:00  tiU  doubles  ,  &  10  portées  de  poil, 
qui  font  800 fils  doubles  ou  fimples;  dou- 
bles ,  fi  Torganfin  eft  fin  ;  &  fimpte ,  s'il 
cfl  ;^rr'5  t  on  ajoute  lin  fécond  poil  de  40 
purttcs  runjiles,  lorffinel'cn  veut  une  do- 
rure relevée  qui  imite  la  broderie.  Tous 
les  métiers  généralement  qutleonques , 
font  montés  en  gros-de-«>Drs,c*eft-à-dire, 
fur  4  lifl'cs  de  levée  pour  la  chaîne  &  le 
rnîjat ,  6i:  nntant  pour  le  rabat  dopoil^l!: 
deux  feulement  pour  le  lever. 

Tons  les  métiers  &  doubles  corps  ont 
3CO  cordes  pour  la  cha!ne,  &  aoo  cordes 
pour  R  poil  $  chaque  corde,  tant  de  la 
chaîne  que  du  poil ,  contient  deux  arca- 
âe^  pour  faiie  lever  les  goo  maîlles  de 
clnciuc  corps,  cequi  faitquc  les  fleurs  ou 
f  riiemcns  font  répétés  quatre  fuis  dans 
J*étoffe  i  on  ne  faitrolt  en  répéter  moins 
dan«  1rs  400  ordinaires. 

Comme  la  lame  ,  foit  or  ou  argent ,  eft 
ce  qu'il  y  a  déplus  brillant  dans  l'étoffe 
rirbc,  c'cfl  nnfTî  cette  partie  de  tlorure  qui 
ciï  fcmee  le  plus  abondamment  dans  tou- 
tc«  tes  étolws  i  on  la  pafTe  prefque  dans 
toutes  à  travers  avec  la  navette)  on  la  bro- 
che dans  quelques-unes,  mais  rarement. 

Ce  coup  de  navette  en  lame  (îoît  faire 
dc!T^r  fipurcs  très-  difForentcs,  quoi  que  d'un 
feul  jctj  la  première, un  grand  brillant  où 
].-t  famc  n*eft  point  liée  %  la  féconde,-  un 
trè*!-beau  fond  moiré,  fnivant  le  goût  du 
delTinaterr 

Pour rintcllt'jcnce  de  cette  opération 
nous  donncons  le  nom  de  petit  corps ,  à 
celui  dans  lequel  les  fils  de  poil  font  paf. 
fés  feulement,  &  le  nom  de  grtnâ  corps  k 
celui  dans  lequel  la  chaine  eft  pafilfe  de 
Blême. 

Les  dcfl^ins  pour  ce  gearc  d'étofic  doi* 
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vent  être  lus  fur  les  deux  corps ,  poor  te 
broché  ou  autre  coup  de  navette  5*il  s'en 
tr  iuve ,  telles  que  les  reburdures  ,  çifc.  k 
!'f  xci'ption  du  lac  de  la  navette  de  lanie, 
ii;>(uel  (luit  être  peint  en  deux  couleurs  « 
Tune  pour  faire  11  noire.  Se  l'autre  pour 
faTre  le  brillanr. 

De  quelque  i^qon  que  foient  peintes 
les  deux  couleurs,  pour  f 'ire  avec  la  na- 
vette un  fond  moire  &  un  funil  i)nilaiit , 
néanmoins  pour  cuncc\  oir  plus  ailcmenfe 
!  cette  opération,  noue  fuppo  ferons  le  tout 
moiré  in  marron  pour  la  couleur  peinte 
fur  le  deflîn  ,  &  le  brillant  en  rouge. 

Ces  deux  couleurs  doivent  être  lue5 
enfemble ,  6i  ne  contenir  qu'un  feul  lac  > 
(avoir  le  rouge  fur  les  deux  corps ,  &  lo 
Burron  Tur  le  grand  corps  feulement. 

Pour  travailler  l*éto6  on  pafTe  le  coup 

de  font!  en  j')tc  r^urore  nu  blrinc  .  fîtiv^nt 
ies  dorures  j  on  broche  cnluite  les  el|)o- 
lins,  foity<">,  foit  dorure  différente  de  la 
lame,  &  au  dernier  coup  la  navette  de  la* 
me,,crainte  que  fi  on  la  paflbit  an  premier 
conp,  après  la  navette  dey'oie  la  lamen'é* 
tint  point  arrêtée  ,  le  brocbé  de  tous  les 
eipolins  ne  la  fit  écarter  ou  rompre.  Si- 
tôt que  la  lame  e&  uaflée ,  on  fait  lever 
les  lifles  du  poil  fcm ement,fons  le  fil  def^ 
quelles  on  paflV,  fans  aucun  lac  tiré ,  ua 
coup  de  navette,  auquel  on  donne  le  nom 
de  coup  perdu  ,  Sz  ce  la  pour  an  éter  le  poil 
qui,  fan^  ce  coup,  trr^ineruit  fous  la  pièce 
ddiis  les  parties  moirées. 

Itcft  donc  aifé  de  comprendre  que  d^ 
que  l'on  tire  le  lac  de  lame ,  tout  ce  qui 
eft  iu  fur  les  deux  corps  le  tire,à  l'excep-» 
tînn  du  marron  ,  qui  n'étant  lu  que  fur  le 
^rand  corps. la  partir  qui  ne  fetirc  pas  de- 
meure en  fond  ,  îaii  k*  lia;;e  de  la  moi- 
re; cela  eft  clair,  puifqne  c*eft  la  partie 
du  poil  qui  tt*eft  lue  que  fur  un  corps. 

Les  habits  pour  homme  S:  les  voUcs 
très  rîtbe^  no-  contenant  que  de  trè«-  peti- 
tes fleur», s  en  fait  à  quatre  chemins  qui 
font  quatre  répétitions  ^  il  s'en  fait  enfui* 
te  à  cinq  chemins,  I  fix,  à  feptd^  à  hnjt,ft 
point  au  delTui.  Mnis  comme  lefabri  lUant. 
dî  it  chcrdier  fa  facilite  du  travail  dans  Tes 
opérations  ,  &  qu'il  faut  nécelTai rement 
que  les  goo  mailles  de  chaque  corps  tra- 
vaillent ,  un  métier  3  quatre  chemins  on 
répétitions^doit  contenir  soo  cordes  pour 
chaque  corps ,  ce  qui  fait  derx  arcade» 
chariue  corde  de  nmt^  400 cordes  B 
Ijordioaire* 
• 
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Un  mctter  à  Cinq  répétitions  on  che- 
mins, fe  monte  avec  i6o  cordes  ,  qui  font 
320  pour  ies  deux  corps ,  &  deux  arcades 
&  demie  à  chaque  corde  de  rame. 

Trois  areadet  à  chaque  corde  derane« 
va  métier  à  fis  chemînt,  133  eordft»  lié 
pour  les  deux  corps. 

5  arcades  -f  à  chaque  corde  de  rame,  un 
aiétier  à  7  chemins ,  1 14 cordes,  228  pour 
kt  denx  corot. 

4  arcades  a  diaqne  corde  de  rane ,  an 
métier  à  g  chemins»  tooeordet«3oopoiir 
les  deux  corps. 

Le  dcffin  pour  4  chemins  ou  répéti- 
Isons,  doit  contenir  25  dixaines* 
i  S  chemins  sodiiaines, 
à  ù  chemins        16  dixaines  ç  cordes, 
à  7  chemins         14  dixaines  1  cordes, 
à  8  chemins  î î  dixaines  4  cordes. 

tomme  i'extenfion  Jes  chaînes  qui  font 
■éceflâires  pour  la  fabrication  des  étoffes 
fidieSyiaHguebeattCoup  plut  les  cordages 
qne  les  plombs  «  qui  font  attachés  aux 

mailles  du  corps  ,  les  fahriqi?nns  qui  ont 
un  peu  irinte! licence,  prennent  deux  cor- 
des pour  une  loriqu  ils  font  lire  les  def- 
fets,daos  le  nombre  de  celles  qui  font  def- 
tindes  poor  le  grand  corps ,  dont  chaque 
maillon  doit  footcnir  quatre  fils  doubles 
de  la  chaîne,  &  quatre  fils  fimples  pour  le 
rclevé,ce  qui  compofe  douze  fils  bien  ten- 
dus i  &  s'il  y  a  huit  répétitions  ,  chaque 
aoidedoit  fiiire  lever  96  fils ,  ce  qui  les 
fitttgne  beauoonp ,  tant  celles  dn  femple 
qoe  celles  du  rame  :  conféquemmenc  o*eft 
une  attention  qui  même  n'eft  pas  connoe  • 
de  f(His  1e«;  fahriquans  de  Lyon  ,  dont  la 
plupart  ne  funt ,  pour  ainfi  dire,  que  des 
aniomates  qui  ne  favent  travailler  que 
machinalement;  au  lieu  ^w  dans  le  petit 
corps,  un  métier  monté  ^  huit  répétitions, 
ne  levé  pas  jiU\n  de  huit  lils  fmiples  ou 
doublei«,  &  encore  d'un  poil  qui  n'eft  pas 
tendu  extraordinairement  pour  que  la 
dorure  on  lame  liée  paroiffe  mieux  dans 
TérofFe. 

^  Ob  ne  croit  pas  devoir  omettre  quêtons 
les  gros -de-  tours  riches  étant  compofés 
de  40  portées  doubles ,  qui  font  3200 
fils ,  les  poils  pour  lier  la  dorure  de  10 
portées  qui  Ibnt  900  fils ,  il  Te  trouve  par 
ce  moyen  quatre  fils  doubles ,  chaqne 
maille  de  corps  Si  nn  fil  de  poil  fîmpleou 
double,  cooféquemment  quatre  fils  dnu» 
blev,  h  chaqne  dent  de  peigne  qui  con- 
tient 800  dents ,  &  un  fil  de  poil  i  ce  qui 


SOI  177 

fait  que  dans  les  doubles  corps ,  ce  ttaj^c 
Terré  .  &  le-^  fils  fi  près  les  uns  des  au  tres  , 
font  la  moire  en  qucftion ,  le  lia^'c  du 
poil  dans  les  antres  étoffes  brochées  n'é« 
tant  qoe  du  quart  de  poil  oui  eil  palFé  fous 
quatre  liflfes  de  rabat,  c*eR-à-dire ,  toutes 
les  quatre  dents  du  peigne  ,  un  fil. 

L'on  ajoutera  encore  qij'il  faut  autant 
d'arcades  au  petit  corps  qu'il  en  Faut  au 
grand,  pour  que  le  tout  ptiifle  fe  faire  juf« 
te  ;  &  cela  à  proportion  des  répétitions* 

Le  beau  relevé  fe  fait  aujourd'hui  ave^ 
un  deuziemc  poil  de  q:n ri nteportées  fim- 
ples ;  ce  qui  fait  f]pah  c  HIs  fcparés  chi- 
que maillon  &  chaque  dent  du  peigne. 

La  dorure  poor  relever  eft  ordinaire» 
ment  or  on  argent  lifFe,  broché  à  deux 
bouts;  il  fiiit  qne  le  dclFm  &  le  métier 
fûient  dirporés  poiif  cette  opération. 

Ornant  au  deÛin,  la  dorure  qui  doit  être 
relevée ,  doit  être  peinte  d'une  feule  cou- 
leur ,  félon  ridée  du  deflînatenri  la  par* 
tie  qni  doit  Itre  relevée ,  doit  être  peinto 
d'une  couleur  oppofee  n  crtto  première  « 
&  par  defliis  >  en  obier  vant  que  dans  tou- 
tes les  parties  qui  contiennent  les  extré- 
mités des  fujets ,  il  y  ait  au  moins  deux 
côtés  an -delà  de  celles  qui  doivent  êtro. 
relevées,  c'eft-à-dire,  que  fi  la  dorure 
qui  doit  être  relevée  cft  peinte  en  jaune  ; 
la  partie  qui  doit  faire  le  relevé  en  bleu , 
peinte  fur  la  partie  jaune  ,  tous  les  con- 
tours ,  refontes ,  £^c.  doivent  être  rehor- 
dés  de  deux  cordes  de  jaune ,  tant  en  de- 
hors qu'en  dedans. 
'     Pour  brocher  le  relevé,  on  tire  le  lac 
peint  en  blanc  ,  &  on  fait  rabattre  tout  le 
poil  des  40  portées  fimples  ,  qui  ordinai- 
rement n*eft  psfiîS  que  dsns  le  corps ,  & 
fous  deux  ou  quatre  ItflTes  de  rabat  i  aprda 
quoi  on  parte  l'cfpolin  qui  contient  une 
petite  canette  de  4 ou  6  i^ros  bouts  deyôtr, 
après  quoi  on  laiflc  aller  la  marche,  & 
en  fait  tirer  un  fécond  lac  qui  eft  le  mê- 
me «  à  rexception  des  deux  cordes  de  plut 
dans  tonte  fa  circonférence  «  &  on  broche 

refpolin  de  d  or  [ire. 

Les  deux  cordes  de  plus  ,  peintes 
dans  les  circonférences  &  découpures  des 
fleurs  relevées .  font  fi  néccflaires ,  que 
fi  elles  manquoient  •  on  nVn  tireroit  que 
la  même  partie  fous  laquelle  auroit  pafll^ 
la  foie  ponr  relever  ;  i!  arrtveroit  ^lors 
que  b  /o/r  paflce  ét.-^nt  f^fendiic  aufii  bien 
que  la  dorure ,  reflerreroitnt  ics  rives  ou 
extrémités  des  fleurs  de  telle  fiiçon  qu'il 
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fp  feroît  des  ouvertures  dans  T étoffe , 
qui  leroient  très- dcfcélHcu Tes ,  &  porte- 
roient  coup  à  la  vente  ;  ce  qui  eft  arrivé 
éè%  le  coramenceoieDtqiie  te  rctevé  a  été 
mis  en  pratique. 

*  Etoffés  à  la  broche.  Lp^  Fnnd«;  d'or  nu 
d*ar's't'nt  n  la  broche  ni*  diff  1 1 m  en  nucii- 
ne  façon  pour  rnpiarcncc.  lic  ceux  qui 
font  idmibte  corps ,  mais  U  fabrication 
en  c  fl  très-différente  i  outre  que  Ton  pent 
fabriquer  un  Fond  or  à  la  broche,  comme 
une  atitrc  étotFe ,  avec  400  cordes  &  deux 
rcpttftion^  ft  ulcnicnt  ;  an  lieu  qu*cn  dou- 
'  bîe  corps  il  iauUroit  HQo  cordes  ,  favoir 
400  pour  le  polt  ft  4tQ  pour  la  chaîne, 

L*fnTentîon  de  la  broche,  dès  le  com- 
mencement ,  ne  fut  mife  en  prifique  que 
pi^tir  retiilre  le  liage  de  !n  corde  plus  Hn  , 
éi:  pour  le  faire  grand  ou  petit,  fuivant 
que  la  beauté  de  rétoffe  Texigeoit  $  pour 
Jors  on  faifoit  tirer  les  eordes  dtt  liante 
tellei  qu'elles  étotent  peintes  par  le  deflî- 

|1<<teur ,  &  en  même  temp»?  on  fiîfoit  ra- 
bntrre  avec  la  mnrch.'  une  !iH'c  qui  fai» 
foic  bùifler  un  fil  double  de  chaque  maille 
du  corps  qui  étoit  tirée ,  après  quoi  on 
Mflbit  la  broche  s  St  hiîmt  tirer  enfaite 
le  lac  qui  devoit  être  broché ,  &  joignant 
Ja  broche  an  peîc^e,  il  arvivnit  que  le 
lac  tire  en  levant  la  broche  ,  enievoit  en 
aième  temps  les  trois  quarts  de  chaque 
maille  de  corps  qui  étaient  demenrées 
defTns,  À  ne  laiffbîent  pour  lier  que  le 
qnatrîeme  fil  que  la  lifle  de  rahat  avoit 
ftit  trouver  fous  la  broche  lorfqu'on  i*a* 
voit  pafTée  quand  le  lac  avoit  «^te  tiré. 

La  broche  fait  aujourd'hui  le  même  ef» 
fet  que  le  doubfe  corps)  il  y  a  encore  cette 
êlfÊêrtmt  qu'avec  la  bn>che  on  peut  faire 
lin  fond  moiré  avec  le  quart  de  h  ch  nnc, 
en  faifant  haifler  une  lifTc  du  rabat  i  pour 
lors  il  ne  faut  point  de  coup  perdu  ,  cnm- 
xne  au  double  corps }  ou  bien  avec  te  poil 
en  Faifant  baiffer  les  qvatre  liflTes  de  liages 
paur  tors  il  faot  le  coup  perdu  comme  au 
doiîHlc  rrrji?;;  ainfi  tout  rc  vient  an  rnéme. 

Les  métiers  pour  la  broche  loin  montés 
àTordinatre,  comme  tous  les  ^ros-dc- 
tonrs  en  40  portées  doubles  de  chaîne ,  & 
de  dix  de  poil  ;  on  les  monte  auffi  en  re- 
levé, en  ajoutant  on  fécond  poil  de  40 
portées  ttmples ,  comme  il  a  été  dit  n  de 
vant.  T>es  parties  qui  doivent  faire  fond 
moiré  &  fond  brillant  par  la  lame ,  doi- 
vent Itre  peinict  fur  le  delBn ,  comme 
fellcf  des  doublet  eor^ 
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An  Heu  d'nn  feul  lac  qui  ruffif"  pATTrT» 
double  corps  >  afin  de  hhç  la  mnirc  «à  le 
brillant,  ici  il  en  Faut  deux.  En  fiipt^ofanl 
la  partie  dn  Willant  làos  liage  peinte  en 
rouge ,  &  celle  de  la  moire  en  marron  « 
on  tire  In  partie  i^cinre  tm  rniigc,  fous  la- 
quelle on  pafTe  la  broche  unement ,  Hini 
bouger  ni  faire  mouvoir  aucune  liiic ,  ^ 
lorfqne  la  broche  eft  paflVe ,  on  prend  le 
fécond  lac  peint  en  marron ,  que  Ton  tîro 
avec  celui  qui  efl  peint  en  ronge;  pour 
lors  fatfant  baifT-jr  tout  lepo4l  de  dix  por- 
tées ,  on  une  de<:  quatre  liU'cs  qui  con- 
tient le  quart  de  la  chaîne ,  on  pafTe  la  na* 
vette  de  lame ,  ou  on  broche  rcfpolin  dtf 
la  même  qtialité  de  dorure. 

It  eft  très-aifé  de  comprendre ,  que  le 
premier  lac  tiré  fe  trouvant  (oula/Âî# 
qu'il  levé  )  toiitc  fur  la  bro*  he  ,  quand  la 
fécond  eft  tiré  enfuite  ,  la  broche  étant 
près  du  peigne,  les  tils  qoelalifTedera* 
bat  (ait  baiOer  étant  fur  la  broche ,  ne 
peuvent  pa^  fe  trouver  defToux  étant  arrê- 
tés parcet'-r  même  broche,  &  qu'il  n'y  a 
que  ceux  uu  fecorwi  hc  ,  leCquels  fe  trou» 
vant  deffous ,  &  n'étant  gimés  en  auctine 
façon ,  forment  la  figure  de  la  moire ,  en 
baiffant  auflî  bas  qne  le  refte  de  la  chaîne 
qui  ne  ff  tirp  ;  le  vnide  qui  fe  trou» 
ve  dans  la  partie  où  les  fi!-:  ne  nenvent 
pas  baiffer,  forme  le  brilUntiie  la  lame» 
Il  eft  vrai  que  pour  cette  opération  il  iaob 
deux  temps  ;  Tavofr ,  celui  de  peffer  te 
broche,  ^  celui  dcpalTerla  navette ,  au 
lien  qn*au  double  corps ,  if  n'en  faut 
qu'un  ,  qoi  eft  celui  de  pafTer  la  navette 
feulement.  Mais  en  revanche  fur  le  mé- 
tier de* la  broche ,  on  p  ut ,  comme  on 
Pa  déjà  dit ,  faire  l*étoffe  è  Fordinaire 
denx  répétitions  non  -  feulement ,  mais 
encore  toutes  fortes  de  ^ro^r-de-tmirsà  In 
broche  ou  non  ,  fans  rien  changer  au  mé- 
tier, ce  qui  ne  fauroit  fe  faire  avec  le» 
donbles  corps. 

L*nn  a  trou  vd  depuis  peu  une  Invention 
an>2  iolie  pour  faciliter  le  travail  dei 
f^tf'fFcs  k  la  broche ,  qui  fnnvont  font  dif- 
ficiles à  travailler,  lnrr(|uc  la  moire  fe 
iait  par  le  moyen  du  quart  de  la  chaiiie  i 
it  ne  fera  pas  difficile  de  le  comprendre  s 
par  exemple ,  lorrqne  l'étoffe  a  plus  de 
linllant  que  de  moire,  &  que  l'on  faife 
h^ifier  le  quart  de  la  chaîne,  il  arrive 
1  que  les  fils  de  cette  chaîne,  qui  eft  ex- 
j  trémement  tendue,  le  deviennent  cnco- 
I  rr  davaiita^  t  terfqoo  te  partie  éffii» 
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fof  doit  faire  ta  moire  ell  levée ,  le  quart 
<îc  cette  même  partie  ^tant  forcé  île  baif. 
(cr ,  fait  une  triple  extenfioii  i  favoir , 
celle  de  la  chaine  ordioatre  ,  celle  de  la 
tire ,  &  celle  ifu  rabat ,  lequel  pefantfur 
Ja  broche,  la  fcrce  i!c  baifTcr,  &  fait 
que  h  navette  île  lame  ne  pi'iit  fe  paflcr 

Îu^  diflâcilfnent  dans  ces  uiomens ,  qui , 
bi  vant  lei  dellins  ,  ne  foot  pat  de  durée. 
An  moyen  de  cette  mécbaniqae,  la  bro» 
chc  paiTc  Jcrr iere  le  peij;no  dans  quatre 
lamc^  li'i.-n  frr  bien  poli  paîTé  dans  la 
cl  lin.'  ,  comme  lies  mailles  de  lilTos,  & 
loriVju'on  veut  paQcr  la  nâvcttc ,  on  Fait 
lever  la  petite  méchanique ,  comme  une 
lifTc  qui  fontient  la  broche,  &  la  navette 
fe  pafle  plus  aifémcot  L*auteur  du  prJ- 
fent  mémoire  a  donné  dans  le  panneau  , 
comme  les  autrc<;  ;  il  a  fait  faire  la  petite 
mcchaniquc  ,  iS,  i>  tn  e(l  lervi  pendant 
tiicii|ues  jourt}  tout  ce  qnVItea  de  plut 
Mao  eft  de  laaeer  la  broche  auili  promp- 
temcnt  que  la  navette ,  &  de  la  retirer  de 
irr-re  quand  la  l.imc  cft  paffée.  Après 
avoir  bitu  examiné  d  on  ne  uourroit  pas 
trouver  un  moyen  plus  aife  pour  cette 
opération ,  il  n'a  pat  pu  s*empéchér  de 
rire  de  fa  limplicité  «  &  de  Lolle  de  tous 
les  fabriquans  qui  travaillent  ces  genres 
d*étotfes  i  il  a  rairouno'  &  penfe' ,  que 
puirque  tout  les  fabnquans  en  double 
oorpa  font  ta  moire  avec  le  poil  qui  eft 
mile  an  petit  corps,  on  pouvoit  bien  la 
nire  de  même  avec  le  poil,  quoique  îe 
métier  fut  monté  autrement;  de  faqon 
qu'ail  lieu  de  Faire  baiffer  le  quart  delà 
chaÎDc  au  coup  de  Inine ,  il  a  fait  baiiTer 
lee  4  liflêa  de  poil ,  ce  qui  revient  au  mê- 
me ,  pnîfqn*il  fe  trouve  un  fil  par  dent 
de  peigne,  quan-f  tout  le  poil  baifife» 
comme  un  quart  de  la  chaîne. 

On  pourroit  dire  que  la  quantité  de 
fils  de  poil  qui  baiucnt,  étant  égale  à 
celle  des  fils  de  la  chaîne ,  rextenfion 
des  fils  de  poil  doit  produire  le  même 
effet  que  celle  des  fils  de  la  chaîne;  h 
quoi  on  répoudra  ,  que  tous  les  poils  en 
général  deftinés  à  lier  la  dorure  dans  les 
étoffes  de  la  fabrique ,  ne  font  point  teo* 
4os&  arrêtés  comme  les  chaînes  «atten. 
do  %U*tH  enterreroicnt  la  dorure;  d'ail- 
leurs les  poids  oui  les  tiennent  tendus 
montent  à  fur  &  à  mefure  qu'îh  î-V  m- 
ploieut  (précaution  nécenTaire  pour  con- 
iervef  rigalicé  de  rextett^o;,ao  lieu 
%ne  les  àmut  Cbut  arrêtées  avec  des  va- 
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let^  ou  efpeces  de  bafculef  chargés  de 
poids  coniidérabies  ,  qui  empêchent  à 
î'enfuple  de  jouer  pendant  le  cours  de  la 
fabrication  ,  ce  qo!  n*eft  pas  Je  même  au 
poil  qui  monte  &  defcend ,  c'eft  •  à  -  dire, 
le  poî  !^  ,  tniufis  que  l'on  travaille  Tc't'^F- 
fe  ,  de  faqon  que  1V<it  voit  dérouler  le 

f|oil ,  loriqu'ou  le  fait  rabattre  pour  paf- 
er  le  coup  de  lame ,  &  tiinfi  monter  le 

Î»oids  St  defcendre ,  fnlvant  les  efforts  de 
a  tire  du  calât ,  &  par  ce  moyen  con« 
-fcrver  toujours;  î'e'i;alité  de  Ton  cxten- 
{ion,cequt  eft  d'une  conf-  jiKncc  infi- 
nie pour  toutes  les  étoffes  de  la  fabrique, 
dans  lefqueHes  les  poils  font  defttnét  à 
F<«rmer  les  li^es  dans  la  dorure.  An 
moyen  de  rette  faqon  de  travailler ,  en 
fiilant  baiifcr  le  pcil  :iiî  lieu  de  la  chaî- 
ne ,  l'on  palfc  la  navcite  «le  lame  auiU 
aifément  que  dans  une  étoffe  unie. 

Suitrde$  étoffes  à  la  broche.  Il  (efii* 
brique  ^  Lyon  des  étoffes riches,auxqueU 
les  le»  ouvrier^:  ont  donné Icrnom  d'étnf- 
fcs  à  la  broche  qui  dans  le  commerce 
a  ont  d'autre  dénomination  que  celle  de 
fond  d'or  ou  d'argent  riches.  Voici  ce 
que  c'efL 

Toutes  les  étoffer  riches  de  la  fabrU 

?[ue,  dont  la  dorure  eft  liée  par  les  liflTe^, 
bit  par  un  poil ,  foit  par  h  chaîne,  ont 
un  lia^e  fuivi  que  forment  des  lignes 
diagonales  ,  lefqucUes  portant  à  droite 
&à  gauche  ^  félon  la  laqon  de  eommen* 
ccr  ou  d'armer  le  liaçe  ,  en  commençant 
par  ta  première  du  côté  du  battant,  &  fi- 
nilfant  par  la  quatrième  du  côté  des  lif- 
fes,  ou  en  commençant  par  cette  dernic« 
re  ,  &  finiffant  par  la  première  dn  cêti 
du  battant.  Cette  fiiqon  d'armer  le  lia^c 
en  gcncrnl  ,     pourvu  que  h  liffe  ne  foit 
pas  contrariée  ,  efl  la  même  ,  ou  proiluit 
le  même  eiF.t.  Outre  cette  façon  de  lier 
la  dorure  dans  les  é''o{Fcs  riches,  cUct 
ont  encore  une  dorure  plus  gro(fe«qni 
imite  la  broderie  «  apprilee  vulgairement 
â.c'îtrr  fur  liage  ,  parée  que  pour  \nr^  on 
ne  laillc  point  de  lifie  pour  lier  ci?tte  do- 
rure, qui  n*eft  arrêtée  que  parlacordc$ 
o*eft^ik-dire  ,  que  dans  les  parties  de  do. 
rnre  qui  font  tirées  «  8l  qui  ont  une  cer. 
taine  largeur ,  le  delfinateur  a  foin  de 
lailTer  des  cordes  b  fnn  choix  ,  IcfqT'elles 
n'étant  pas  tirée  s.  &  fetro^n-a  ut  liiftan- 
cc  les  unes  des  autres,  arrêtent  la  dorure» 
&  lui  donnent  plus  de  relief,  parce  qn'eU 
les  j^tsnt  plus  d*éloignement  que  le  fil 
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ordûiîiîre  qni  la  lie.  La  diftance  ordinaire 
de«  cfirdc-  rjui  ne  font  point  tirées,  afin 
d'arrt'tcr  la  duruie ,  cft  de  13  à  14  cordes; 
tu  lieu  que  itansles  liages ordfnaires,ellc 
ne  pafl'e  pat  pour  Itrs  plus  larges,  ^  h  6 
cordes.  Outre  le  brilhnî:  que  le  liaçe  par 
la  corde  donne  h  l  i  J.nrure ,  le  deffinateur 
^ui  le  marque  au  ilcliui.a  encore  la  liber- 
té de  diftribuer  ce  lingeà  fon  choix  ,  tan- 
tèi  à  droite,  tantôt  i  gauche , dans  une 
^rtie  de  dorure  en  rond ,  qnarrée  ou 
ovale  ,  comme  il  lui  plait,dans  une  feuil- 
le de  dorure  ,  à  Former  les  côtés ,  ce  fnii 
ne  fe  peut  avec  la  li^flTe  ordinaire.  Cette 
ftçofi  de  tirer  la  dorure  ^taat  peinte  fur 
le  deSn ,  il  u*eft  pas  de  doute  qiu  le  def- 
finateur  ne  la  diftribue  d'une  faqon  à  fai- 
re briller  davantage  l'étofFe  ,  «&  qu'il  ne 
la  repréfente  oomme  uoe  broderie  par- 
faite. " 

Malgré  la  beauté  que  Fétoffe  acquer- 
ra par  cette  faqon  arbitraire  de  lier  la 
dorure  ,  il  s'y  trouvcroit  un  défaut ,  au^ 
quel  on  a  voulu  remédier.  Trente  an- 
nées ou  environ  fe  font  paCTées^ians  qu Cn 
ait  pu  y  parvenir.  La  corde  delà  maille 
^ui  lioit  cette  dorure  «  dt  qui  tenoit  or- 
dinairemcnt  danslesFonds  gros-de-tours, 
yiuit  filr  fimples ,  ou  quatre  fils  doubles , 
qui  conipoitiu  la  dent  du  peî;;ne,  étoît 
trop  grolïe  ,  en  comparaifon  des  autres 
liages  qui  ne  font  que  d'un  fil  fimple ,  ou 
deux  filt  dans  le  taffetas  irrot-de-tourf  , 
parce  que  ce  genre  d'étoffe  efl  ourdi  de 
même,  &  qu'il  n'eft  pas  ponTiblc  de  ré- 
parer le  fil  qui  a  été  doublé  parVourdif- 
fage.  Il  fâUoit  donc  trouver  le  moyen  de 
dîminuer  la  grafTeur  de  ce  tiage  ,  fans 
dëranjçer  néanmoins  la  variation  qui  lut 
eft  donnée  .  pour  qu'il  foit  parfait  ;  & 
voici  comment  en  cil  venu  à  bout  un  des 
plus  habiles  fabriquans  de  Lyon. 

On  a  dit  ci-devant ,  que  le  deflTinateur 
peignoitfon  liage  par  la  corde  «  pour  lut 
donner  l'agrément  qu'il  defiroit^la  lifeu- 
Te  bifToiten  fond  cette  rnrdc  peinte,  nfin 
que  n'étant  pas  tirée ,  vWr  forinât  une  dé- 
coupure ,  qui  arrécoit  ou  tioit  la  dorure. 
On  a  fnM  le  même  ordre ,  quant  k  la  fa- 
qon  de  peindre  le  defleins  mais  au  lieu  de 
luifTeren  fondla  corde  dedince  à  lier  la 
dorure,  »t  n  fnlln  au  contraire  en  faire  un 
lac  particulier ,  &  la  faire  lire  comme 
les  antres  couleurs. 

Lorfqu'il  ed  qucftiondc  fabriquerai» 
tuife ,  on  fut  tirer  le  lie  %ai  contient  les 
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différente»  cordes  deftinées  à  îlf  r  \n  d»-' 
rureicc  lac  étant  tiré.rouvricr  au  moyen 
d'une  marche  particulière,  pofee  exprès^ 
fait  bailTer  une  des  quatre  lifles  du  rabat 
delà  chaîne,  laquelle  faifant baiffer  de 
même  un  des  quatre  fi!*;  ilonbles  de  !t 
maille  ,  il  pafl'e  une  petite  ij:i:;iiette  de 
fer  ronde  &  bien  polie  dans  la  icpiratioa 
des  fils ,  que  chaque  maille  tirée  a  Fait  le« 
ver  ,  de  faqon  qu'il  Te  trouve  on  fil  dou* 
ble  de  chaque  maille  deffous  la  baguette 
de  fer.  Cette  opération  faite  ,  il  pouffe  la 
hai^ueite  de  Fer  du  c6té  du  pciqne  ,  &  îm- 
mciiiatemcnt  après,  il  fait  tirer  le  lac  de 
la  dorure  qui  doit  être  liée  par  la  corde  » 
en  laiffant  aller  le  lac  des  cordes  même  » 
fous  lefquelles  la  baguette  a  été  paflee. 
Ce  lac  ct^»nt  tiré  ,  lc<;  cordes  qui  doivent 
lier  rcftent  en  fond  comme  à  rort!i  n  i're>; 
mais  la  baguette  qui  eii  couverte  des 
trois  quarts  des  fils  de  chaque  maille  «  ' 
étant  levée  par  les  autres  parties  à^foiei 
fniis  Iciquelles  la  dorure  fjoit  être  pafTée, 
elle  levé  par  conféf^ucnt  les  trois  quarts 
des  fils  de  chaque  maille  dont  elle  eft  con- 
verte ,  &  ne  laiffe  dan«  le  fond  que  le  feul 
fil  double  quia  été  baiffé ,  torfqn'on  a  ti- 
ré le  lac  du  liage  qui  fert  feul  à  lier  la  do< 
rure  ,  au  liet?  de?  quatre  qui  la  lioicnt 
prectdeminent ,  aprè«:  quoi  l'ouvrier  la 
tire  pour  paffcr  les  autres  dorures  les 
couleurs  dont  rétoffe  eltcompofée. 

Cette  baguette  eft  un  peu  plus  grodb 
que  celle  qui  forme  dan«  le  velours  cizelé« 
celui  qui  n'eft  pas  coupé  ,  ^  viiîc^ai- 
remcnt  eft  nomme  l'fhwri  friiV  :  elle  a  la 
mcmc  luti^ucur  6i  palic  trauiveri^lcmenl 
fur  rétolFe. 

Cette  façon  de  lier  la  dorure ,  eft  fans 
contredit  une  des  plusl)elle<;  inventions 
ait  été  trouvée  dans  la  fabrique,  CB 
e^ard  à  l'état  adluel  où  elle  fe  trouve. 

(Quelques  fabriquans  pour  Ce  diftin^^iier 
ont  voulu  faire  des  étoffes  liées  de  même, 
fans  te  lervir  de  la  baguette  de  fer.qui  a 
fait  donner  à  l'étoffe  le  nom  d'étoffL*  à  la 
broche,  parce  que  dans  le  patois  de  Lyon, 
00  appelle  ordinairement  ^rorJbCtUne  pe- 
tite bagnette  de  bois,  de  Icron  delaitoo« 
ils  y  ont  réuffi ,  en  faifant  ourdir  nn  poil 
de  10  portées  ,  compofant  800  fils  ;  mais 
pour  faire  cette  opération  ,ii  falloitgoo 
mailles  de  plus,  your  contenir  les  qoo 
fils  de  poils ,  c^uiequemmcnt  400  cordes 
de  rame,  &  400  à  chaque  Temple  de  plus^ 
€i  %m  t      le  fil  de  lie  d'engomlifetnii^ 
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felroitnn  objet  tie  trois  à  qoatrecéfliilî- 
vrnde  (fe^ciife  pour  roiivi||r,  indépen- 
éamment  Je  'l'embarras  Je  cette  qnatuî- 
tt  (ir  coriiii|^c's ,  qui  regariic  toujattrs  ia 
Jabricadon  .«an  Heu  ^nt  dai^s  Pétofiè  à  la 
kaete,!!  n'y  a  rien  à  changarau  métier, 
ai  au  travail  ,  fi  ce  n'eft  le  temps  de  la 
paffer  ,  quj  n'^-d  rien  pour  ainfi  dire,  ce 
fui  a  U\t  uo merU  préférence  à  U  pce- 
•kreinventiofu 

'  Eiofii  viebii  qui  ne  pmwni  fe /mire  que 
fnâfit  de  fus.  La  RuUie  &  quelques  pro. 
l1nce$d;i  Nord  ,  tirent  i\c  Irt  fabrique  de 
Lyon,des  (^ros.  de.toors  faas  jiuajices,qui 
bat  très,  riche*. 

Lif  étrangers  veulent  des  étoffes  pour 
Fhiter  ,  qui  aient  beaucotii»  d*ap|Mreii- 
.  &  qui  ne  foient  pas  chères ,  de  Fa<;on 
qu'elles  ne  (otu  brochées  qu'avec  de  \n 
bof  d'or  ou  d'art!;ent  .  qtii  cft  l't  (pcce  de 
^rureqiiia  lepUi&debniianttCequi  con- 
fient parfMtament  è  l'on  ft  Ifantre  fexe 
se  tliablllf  v  ponratnfi  dire*  que  la 
T»"it ,  les  jours  y  étant  trop  courts  en  hi- 
fcrj  il  eà  vrai  qu'on  y  envoie  auifi  des 
»>rchandifes  très  ri(  hts,dan^  le  ijoùt  or- 
dinaire j  mais  comcne  la  lumière  favorife 
ti<  lue  les  auina  «allea  ^oi  font  fattea 
Hlementavttdela  lame  «  ccUei*ai- ont 
■i  préférence. 

La  ration  qui  f^it  que  les  étoffes  fabri- 
quées aveo  de  la  Urne  fcul>^ment,exi^cnt 

STeodrolt  foitdeflus,  ne  pouvant  être 
etanifiliellei    a  anffibon  prix,  foi- 
v^nt  la  méthode  ordinaire  ,  demandent 

«ne  expUcatUn  détaiUéc  $  il  fiattt  la  don* 

acr. 

L«  découpures  qui  font  néccilinrcs 
piairdottDer  anv  fleurs ,  feuillet  &  tiges, 
l'agrément  qui  leur  cnnvlent«poitr  qa*eU 
usibieot  parfaites^reftaroient  en  fond  de 
la  codeur  de  la  chaîne  ,  dès  qu'il  n'y  au- 
rait on'un  lac  broche  ,  &  appauvriroîent 
"étoffe\,  ce  <jui  ci\  le  langage  ordinaire, 
qoe  Wa  ddeiNifwreff  «ant  on  plut 
Kraudekou  plus  petites  ,ruivaat^uetea 
Koîncs  ou  les  fleurs  l'exigent  pour  leur 
r-îFev'Jion  ,  dimîniieroient  leur  hrillant, 
autfttiu  Toppothion  qui  fe  trouveroit  en- 
^t\i  foig  qui  paroicroit  terne,  en  com- 
Hniron  de  1«  lama ,  &  eette.  mima  la* 
«e^int  l'iclat  ièroît  diminué;  il  eft 
♦rai  que  ro;i  pniîrroit  Faire  li?e  u«i  fé- 
cond lac  qu)  ne  contienriroit  que  ce*;  dé- 
••opures  ,  &  le  brocher  en  frifé  de  la 
■m  doruro  de  la  lame ,  c;'cil4*di|^» 
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or  ,  fi  la  lameétoitor,  &  arçent  ,(î  la 
lameétoit  de  mime  ;  pour  lors  la  décou- 
pure étant  brochtT  &  couverte  par  un 
irifé ,  la  Htur ,  la  fcuiiic  ou  la  tita:  fe- 
roient  é|altjiienc  richaa  t  &  VitoSé  ne 
fetoit  point  appauvrie.  Iln*ell  pas  po0i« 
ble  de  trouver  une  autre  méthode  pour 
une  étoffe  ,  dont  l'endroit  eîb  deflous. 
Dans  ce  cas,  un  lac  de  plus  nugmente- 
roit  la  faqon  de  l'ouvrage  ,  &.  le  frile  la 
matière;  par  conféqoeat  le  pris  df  Vé* 
toffe. 

Le<;  Ftîbriquans  de  la  ville  de  Lvon  .  in- 
génieux à  hire  des  étoffes ,  dont  le  bon 
marché  leur  procure  la  préférence*  &  fa- 
tiafaflTe  let  perfonnes  qui  veulent  briller 
à  peu  de  frais ,  ont  trouvé  le  moyen  de 
faire  rétoffeaniC  belle  ,  avec  un  lac  feul, 
&  fans  y  ajouter  def^ifé*  en  baifliant 
l'endroit  delfus. 

Ils  font  pour  cet  effet  d^ner  \i deflia 
à  rordinaire,  S^ne  font  peindre  qoe  la 
corde  qui  fait  le  contour  des  fleura  « 
feuilles,  fruits  âtiv^es,  de  même  que 
Ie«:  découpures"  grandes-  8:  petites  ,  qni 
fc  trouvent  dans  tous  les  Fu  lets  ,  c'cff  le 
terme;  ils  font  lire  ics  parties  peintes 
^ul  font  d'une  feule  couleur ,  le  vutJe 
qui  fe  trouve  entre  ces  parties  peintes  » 
forme  le  deflln  ,  pour  lors  la  bordure  des 
Heurs,  feuilles ,  fruits  &  tiijes ,  de  mê- 
me que  les  découpures  étant  tirées  pour 
brocher  la  lame ,  l'ouvrier  fait  baiflfer 
troîe  liiTes  du  rabal  du  grot-de-tours,  an 
moyen  d'une  marche  poféc  exprès  pour 
cette  opération  ,  les  trois  llfTes  rabattant 
les  trois  quarts  de  la  chnin:  ;  ic  quart  qui 
demeure  levé  «  ayant  du  vuide  par  la  fé« 
paratîon  det  trois  quarte  qui  baifleut, 
forme  un  liat^e  ferré  ,  foui  lequel  la  la» 
me  étant  pafl&;e ,  elle  fait  une  efpece  de 
frifé,  qui  paroît  fi  peu  différent  de  la 
lame  ordinaire  ,  qu'il  fi\(l  pcrfannc  qui 
ne  s'y  méprenne  *  &:  comme  la  lame  n'eil 
liée  que  par  la  corde ,  le  liage  ne  fe  trou- 
vant que  d'un  feu!  fil ,  au  lieu  de  quatre, 
il  produit  le  même  effet  que  dans  les  étof- 
fes à  la  broche.  Obfervez  que  le  lia;;e  eft 
abrolument  peint  &  lié  avec  les  découpn- 
res  &  les  cordes  qui  forment  le  contour 
dea  fleurs ,  feuillet ,  fruits  &  tiges ,  dont 
ledeflin  eftcompofé. 

Cettcinvention,  ?[  la  broche  près,  n'cfl 
pas  une  des  moindres  de  la  fab?  iqiir  ,  nn 
peut  dire  même  qu'elle  a  nu  des  admira* 
teurs^ 
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Il  fe  fabrique  Aet  étofiErf  *  ai]ir<|«en«s 

on  a  donné  le  nom  de  péruviennes  ^  qui 
font  Faites  au  bouton  ,  qui  l'ont  légères, 
jolies  &  à  bon  marché. 

EHei  font  conipor<é«t  4*Qne  cbttite  de 
^fo  à  60  portéet ,  oartfîes  en  deux  cou* 
leurs  dîfFérentes  ;  chaque  couleur  de  la 
chaîne  a  nn  cnrps  particulier  ;  les  deux 
corps  donnent  lieu  à  deux  lacs  dilferens  , 
lefqtiels  fe  tirent  fucceflivement  Tun 
tprct  l'antre  ;  on  paSe  un  coup  de  la  mé<* 
me  navette  fous  chacun  dei  deux  lacs  ti- 
rés, la  couleur  de  la  trame  qui  ell dans 
la  navette  eR-  différente  de  celle  des  deux 
chaînes ,  de  ^acou  que  iVtoffe  montre 
ttoit  eoulelirtdtirerentes ,  ce  qui  compo- 
fe  one  étoflPe  anfii  belle  que  le  defiîii  peut 
7tionttibuer.&  qui  ne  revient  pas  chère. 

Cette  ér^fFe  n'a  point  de  liffjs  pour  le 
coup  de  fo[id  ,  les  fils  qm  )t  Form-^nt  font 
paflésdans  les.maiiie<ii  on  a  loin  de  Faire 
lire  te  fond  avec  la  figoif ,  de  faqon  qu'au 
moyen  de  la  tire ,  Tan  ft  Tautre  (e  fott 
etofemble. 

En  fuppofant  U  rh^'nç  d'une  étoffe 
feroblahle  de  60  portées  ,  elle  contient 
4goo  fils.  Chaque  tii  doit  avoir  Ta  maiiie 
de  corps ,  afin  que  le  fond  pailTe  te  fetre 
tel  qu*il  eil  dans  un  taffetas  i  favoîr  Ull 
pri\  iR:  un  U\Ç['é:  il  faudroit  donc  par  con- 
féqucnt  4800  mailles  de  corps  &  autant 
«l'aiguilles de  plomb  pour  faire  b:iilTer  la 
maille  quand  on  laifle  aller  le  lac  tire  : 
ût  dans  cette  étoffisiso  ou  160  aiguilles 
fnffifent  pour  cette  opération ,  &  voici 
deqnt'lîç  faqon  on  s'y  prend. 

Comme  les  dt-ATins  de  la  pe'ru vienne 
font  petits ,  ceux  qui  portent  30  lacs  de 
hauteur  ont  60  liflfes  ,  fa  voir  30  pour 
chaque  couleur  de  la  chaîne  «  pins*  on 
moins  k  proportion  de  la  hauteur  du 
deflàn  ;  les  lilTes  font  Faîtes  de  Faqon  qu'il 
s'en  trouve  toujours  une  plus  haute  que 
bafle  de  deux  pouces  au  moins,  quoique 
les  mailles  foieni  de  hauteur  égale.  Cette 
précaution  eftnéceflaire ,  afin  ^ue6o  on 
Soliffesne  portent  que  la  moitié  de  la 
dif^nncequc  les  liflles  ont  ordimîr<?înçnt 
enti  L"  elles  ;  chaque  liffe  ne  porte  que 
deux  aiguilles  «  de(àq'>n  qu'au  moytn 
de  cette  de  monter  ce  métier ,  an 
lien  de  4$oo  aiguilles ,  120  ou  160  fuffi- 
fent  pour  faire  I  ctofFe.  Il  Faut  obferver 
enc(»rcque  ces  lifTes  font  faites  de  façon 
ffu'il  y  a  une  dift.^nce  d^  trente  n. ailles 
(.hai^uc  liiTc  de  ïunc  à  I  «uuc  lu,  ic  mo« 
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ttereft  de  60 ,  &  de  40  s'il  eil  de  80,  afa 

que  chaque  0niilo  puillie  fe  trouver  rév^o- 
lîérement  n  fa  nl.îce  du  fil  dift>s  laquelle  il 
doit  être  place,  pou;  qu'il  ne  luit  point 
contrarié  1  ces  fortes  de  Ufles  font  appel* 
Unlifitèjûur  ,  par  rapport  â  l'éloigne-i 
ment  des  mailles.  Les  liffcron:^  fnr  îef- 
qucls  font  montées  les  lilTes  de  cette  fa« 
qon,  n'ont  pas  plus  d  une  ligne  d^épaif- 
leur ,  ce  qui  fait  que  60  lifTes  ne  portenl 
guère  plus  de  nente  ligneson  trois  pon* 
ces  ,  par  la  faqon  dont  on.  vîirnt  de  dé<> 
montrer  qne  le;  liffcs  ét'Hon?-  faites  «Sî 
attachées  lorlquViles  tont  lerrccs  ;  mais 
comme  dan^  le  travail  ciks  ont  befuia 
d*noe  certaine  dliittce  poor  qu'eilespuiC» 
fent  avoir  di>  ieu,  la  diflaace  ofdinatrt  eft 
toujours  de  fix  pouces  environ.  On  évite 
par  cette  Ftcon  de  monter  le  métier,l*em-. 
h.rrras  de  deux  corps  ,  lans  Icrqtîelson  ne 
(au:  dit  ùirc  utie  étolie,  quand  elle  eA  fa« 
çoniiçe ,  notre  les  quatre  premterea  Ktfen 
qu*nn  nefiittroits'épargoet  pour  en  faim 
le  fond. 

Pour  que  le  deflîo  paroîffe  ylwi  1' ng, 
ou  ait  plus  de  hauteur  dans  une  ét<iffe  de 
cette  f  ipece  ,  le  uelTmateur  a  foto  de  le 
compofer  de  manière  4|Q*il  foit  répété  « 
c^eft-à^dire«  qu*un  pniib  revenir  uir  fet 
pas  en  tirant  le  bout'in  ,  ce  (|ui  s^appellc 
dejjtner  à  retour.  En  conic-quence  ,  au 
lieu  de  paroître  de  coups  de  hauteur 
dans  l'étoffe  de  60  Ufles  ,  il  parolt  ea 
avnîrfo,  à  proportion  dm  les  aor 
très» 

Des  fonds  or  ^uîîlochés.  Potir  l'intelli- 
gence de  cette  façon  de  faire  des  fonds  ot 
dont  la  dorure  pût  par  le  liage  former  une 
efpecedcguillocbé,  il  faut  examinerc* 
qui  a  été  écrit  fur  les  étnfièt  riches  à  It 
broche,  royez  ce qtà préctdr.  La  Façon  dc 
travailler  les  étoffes  en  fe  fcrvant  delà 
broche  ,  alon^eoit  un  p-^u  le  travail,  il 
etoit  néccOaire  de  trouver  un  moyen  qui 
parît  à  cet  inconv^ieat  &  qui  pmdoîsll 
k  même  i  ffet;poory  parvenir ,  on  aiouta 
plulicurs  liffes  de  liaKe&  une  quantité  de 
marches  équivalentes  h  cri  Unes, dont 
chacune  doit  avr.ir  fa  marche;  dans  cette 
quantité  de  marches,  un  en  chuiiîffoil 
deuv  pmir  former  on  Kat^  droit  fur  t« 
lame  hr()^hée  ,  les  autres  liffes  étoiettt 
difpofécs  de  faqon  qu'elles  fairoient  une 
certaine  figure  <^ans  les  dorures  qu'elles 
lioient ,  ntaïunt  in-^  cette  fit;i»re  ctnit  ton» 
jouri  la  mciut;  làuisiecour»  dadei&n» 
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0  kMt  donc  nécêflaire  de  trouver  un  l  doit  ivoir  nn  grand  foin  de  paflTer  les  filt 


moyi-n  de  diftriboer  une  fiqnn  de  lier  !n 
dorure  ,  qui  fut  difFc'renfe  dans  tontes 
les  parties  que  l'on  vauioit  ^ui  i-ulilent 
liées  4îff«reiiimeot,ce  qui  n*auroît  pas  pu 
&  faire  qu'en  mettant  autant  «le  1  ÎOe^,  & 
confériuetnaient  autant  de  marches  qtie 


poil  dans  les  liCTex ,  de  faqon  fjnc  la 
piemierc  rr.aiîlc  ou  houcle  de  îa  litle  rc- 
puiule  parFaiuinent  à  la  prrmier.c  maille 
dy  corps ,  la  féconde  i  la  féconde,  la  troi* 
fieme  à  la  troifi(fhie ,  la  quatrième  à  U. 
quatrième  ,  pour  les4  liflTes  dam  lefqueU 


le% différence<:  lu  guilloché  en  auroicnt  f  les  oi\  le  pnlTc  ort^inairement.  Cette  pré- 


eiige  ,  ce  qui,  fur  un  i\ç{Vll^  de  ihx  disai- 
ses,  huit  en  doiizc,  auruit  txigc  cent 
finit  lilTea    aurant  de  marches  de  liage. 

La  méthode  qui  a  été  roife  en  ufage 
pour  parvenir  à  faire  des  Fpnds  or  ou  au- 
tres éttftfes  plus  riches,  dont  le  lia^e  for- 
fnàt  Jes  guilloch^  différens  daii»  Us  étof- 
fes, a  été  celle  de  monter  des  rectivirsà 
deax  corps  $  favoir ,  nn  corps  pour  le 
poil.  &  un  pour  la  figure  :  les  premiers 
mtticr^  ..nr  t'té  montes  ;  l:iv(Mr ,  200  cor- 
des pour  la  tii^ure  .  X:  :co  pour  k  puil , 
afin  de  ne  point  dcrau(;er  Tordre  des  400 
ccrdes,  nombre  ordinaire  de  la  plus  gran- 
de quantité  det  métiers.  Chaque  corde 
de  rameétott  attachée  à  deux  arcades, 
ou  deux  arcades  ctoicnt  attachées  à  cha- 
que corde  «le  raine  ,  pour  laite  tirer  qua- 
tre mailles <ie  corps, ce  qui  fait  jgiooniatU 
les  à  i*ordinairc  pour  former  la  réduc- 
tion qui  cft  en  ufage  dans  la  i^briqu  e  ;  le 
fécond  corps  étoit  attaché  de  méia^  à  400 
arcades,  dont  lici  x  ttoient  atinchécs  à 
chacune  des  200  autres  corJes  lie  rame, 
ce  qui  fai Toit  encore  800  mailUs  dans  Icf- 
inelletétnient pallié  800  fils  de  poil  pour 
fier  la  dorure  •  de  fiiqon  que  l'ourdiiTage 
dn  poil  étant  de  10  portées  à  80  fils  cha- 
cone,  le  nombre  de  800  fih  fc  trouvoit 
complet  ^  e'^al  à  celni  île  la  chaiiie  quant 
aux  uiaiilcs  de  corps,  le  nombre  des  fik 
de  la  chaîne  étant  pour  cet  genres  d*étof* 
les  de  40  portées  doi|i>let  qui  compofent 
3:00  H Is  donble!^  qui  valent  autant  que 
6400  Amples,  &  par conféquent  4  HIs 
dn'ibles  chaque  maille  de  corps,  ce  qui 
fait  L(^<;-les  4  fils  doubles  un  fil  de  liage, 
r«fage  étante  pnfler  le  lia^e  de  laqon  , 
qne  dans  toutes  les  étoflfès  ftqonnées  t  il 
fe  rencontre  tous  les  6,  8»  10  &  12  fils 
on  lia-jje  ,  pour  que  la  dorure  ne  foit  pas 
trop  couverte.  Si  le  liai;e  étoit  plus  ferre 
eu  que  le  nombre  de  fils  Fût  plus  grand , 
ttteniin  que  la  largeur  de  l'étoSè  eft  la 
même,  ils  fe  rapprooheroient  davantage. 

L'ouvrier  en  pafTant  les  fils  de  poil  & 
ceux  fie  la  cl^Tine  dans  les  liiTes  après  les 

ifoirpailédans  ciiaque  corps  fé^aremcoti 


caution  fil  u  une  netcHîtc  indifpcnfahie, 
attendu  que  fi  elle  n'ctoit  pas  d'accord, 
les  lifles  difpofées  pour  lever  à  chaque 
coup  de  navette  qui  fait  le  corps  dcTé- 
tofFc  ,  une  pai  ti  j  du  pdil  j  fi  ce  poil  n'e*- 
tnit  pas  d'accord  avec  les  lifle-î  ,  il  feroit 
Uvcr  quelques  uns  des  fils  qui  doivent 
lier  la  dorure ,  ce  qui  formeroii  une  con- 
trariété qui  rcndroit  TétofFe  défèaueufe» 
aiufi  qu'il  a  été  dit  plufieursfois  dans  les 
articles  on  il  a  Lté'  quellion  du  liage  de 
toutes  les  dorures  en  général ,  la  maxi- 
me étant  que  le  fil  qui  doit  lier  la  dorure 
où  la/oi>  ne  doit  point  lever  dans  les 
coups  de  navette  qui  précèdent  les  lacs 
que  Ton  doit  brocher,  attendu  que  lea 

liics  IuocIk's  fi:  Jr<;  co!îp«;  de  navette  ne 
forment  qu  nu  même  coup  dans  le  travail 
de  l'etotfe  ou  une  même  ligne  borizwuta- 
le  fur  le  dclfin. 

Ou  pourrait  objeéket  qoe  le  poil  ponr 
lier  étant  palIe  dans  nn  corps  particulier» 
le  travail  de  l'étofiTc  le  faifant  lever  & 
bailVer  ,  les  lilTcs  d'.ftinées  à  lui  donner 
ce  mouvement  dcvroicnt  être  inutiles» 
A  quoi  on  répond ,  que  fi  un  poil  defil  fe 
trouvott,  fuivant  la  figure  queledclfi« 
nateur  dunneroità  fon  ouvrage,  2  «  3* 
4,  ç  dixaines  &  plus  fans  travailler,  ce 
fil  de  p<  il  pnroîtroit  ^  l'envers  de  l'ctoffc 
dans  une  paieilic  étendue,  ce  qui  feroit 
qu'outre  quMl  lâcheroit  pins  que  ceux 
qui  travailieroient ,  cet  envers  feroit  rî« 
diculû  &  rcndroit  l'endroit  de  l'étoffe 
d^n»;  lç()ncî  il  feroit  employé  très-d^fic- 
tucux  ■)  attendu  qu'il  ne  lieroit  pas  com- 
me celui  qui  kireroit  davantage!  c'eft 
préoifémsnt  pour  parer  i  cet  inconvé« 
nient ,  que  rouvfier  outre  que  ce  poil  eft 
pifle  dans  le  corps ,  cncor,  oblit:é  de 
le  pRlTer  dans  deux  ou  quatre  Hfles, 
n  importe  qu'une  lilTe,  s'il  n'eft  paiïe 

?jue  liir  deux  ,  ou  que  deux ,  s'il  eil  palTé 
ur  quatre,  pniflent  lever  en  oroifant^ 
&  draper  avec  la  chaîne  «  la  liflTeou  lee 
deux  levant  alternativement  aux  cof^s 
de  navette  qui  font  pa A'cs  pour  faire  le 
corps  4c  Vétoffci  ta  o^fervafit  toujoiut» 
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comme  II  n  été  dit  »  4e  ne  pas  foire  lever 
celui  qui  doit  lier,  ce  qu'il  eft  aifé  de 
prévoir  en  accordant  Tamnirc  avec  îa  fa- 
çon dont  le  poil  eft  paOe  dans  le  corp^. 

Toutes  ces  étoSl's  li^^hes  font  montées 
•rdinairement  en  gros-de-toon ,  attendu 
qii*il  ne  paroit  point  de  fond ,  ce  qui  fait 
que  la  chnîac  prmr  le;  or  cfl  touiniir*;  âc 
couleur  aurore, &  bbitchc  pour  les  funds 
argent ,  ce  qui  a  donné  lieu  de  parler  de 
40  portées  doubles  pour  TourdilTaj^e,  qui 
valent  ft  compofent  80  portées  à  filt  fiai- 
pies ,  fur  quoi  il  faut  obfervcr,  que  (i  on 
ourdifloit  80  yiort'eç  à  fils  fimplp';  ,  fn 
quantité  de  croiles  que  les  fils  donnc- 
loieut,  cmpcchcroicnt  à  l'étoffe  de  fe  fer- 
rer ,  puifqoedant  go  portées  (impies  qui 
compofent' 6400,  Il  fetrouveroit  32000 
croifures  ,  an  lieu  que  dans  3200  fils 
doubles  ,  il  ne  s*en  trouve  que  1 600.  On 
fait  «iLyoïi  des  ;»ros-gros.de-tours  ourdis 
à  60  portées  liiupies  j  mais  comme  dans 
ce  nombre  de  60  portées  ,  qui  compofent 
1800  filt  fëparés ,  il  fe  Irovve  3400  erot- 
lures  ,  ces  étofR's  ne  peuvent  recevoir 
qu'une  trame  très -fine  par  rapport!  ces 
mêmes  croiiures  ,  elles  ne  forment  qu'un 
fimple  taffetas  très-mince  i  cette  ûbfer« 
yation  eft  de  oonféqnenee. 

Pluiieurs  fabriquari^^  fontan|Ovrd*hQî 
teindre  Icnr^  chaînes  &:  Icnr?  potî<:  en 
blanc  yrtur  tes  étoffes  riches,  dont  les 
plus  grands  fujets  (terme  de  fabrique) 
ouHes  principales  parties  font  en  argent, 
ft  lorfqu^ilt  veulent  far  la  même  chaîne 
Âire  des  or  »  fit  la  janniflent  avec  du 
rocoD  ,  ce  qui  vaut  n  peu  près  autant  que 
fi  elle  étoit  teinte  en  aurore  ,  puîfque  le 
fond  de  Tétoffe  ,  quant  à  la  chaîne  ,  ne 
paroit  pas. 

Lee  premières  étoffes  qni  ont  M* 
tes  dans  ce  goût  étant  montées  ,  comme 
il  n  été  c^ît ,  fifr  100  cordes  ,  le  delfin  ne 

ÎtoHvoit  être  quf  trè<;- petit ,  attendu  que 
e  deflînateur  dans  la  hauteur  du  dt-llin 
Mdt  obligé  de  fe  conformer  à  lalargenr{ 
«Ufourd'htrionles  mdnte  fardes  400,  ce 
qui  fait  qu'il  faut  des  caflins  de  goo ,  & 
les  fem pies  d**  m-^mo,  ce  qvi  néanmoins 
ïîc  fait  que  800  mailles  de  corps  pDur  la 
chaîne ,  &  pareille  quantité  pour  le  poil , 
chaque  corde  de  rame  n'ayant  qo*ane  ar- 
cade au  lieu  de  deux  ,  tant  pour  la  chaî- 
ne, que  pour  le  poil  ;  de  Faqon  que  le  ilcT- 

fin9tct7r  peut  s*éteodre  autant  qu'il  le  ju* 
ge  à  profos. 
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Le  métier  difpofé  de  la  manfcre  qii*o« 

vient  de  le  décrire  ,  le  dcflinateur  peint 
le  liage  de  în  façon  qn'il  défire  qu'il  foit 
fait ,  en  donnant  k  cha  pie  jiartie  de  (doru- 
re le  guillochagequi  lui  convient,  ce  qui 
ne  ponrroit  pas  le  faire  avec  la  broche  , 

I parce  qu*à  chaque  partie  de  dorure,  il 
frîTi'^roit  U  p^ifTcr  ,  ce  qui  ,  dans  u»e  étof- 
fe de  quatre  iacs  de  dorure  ,  don neroit 
quatre  paiTages  de  broche, qui  vau.lroicnt 
autant  que  quatre  lacs  de  plus  ,  &  avec 
tes  lacs  de  nuance  angmenteroit  confidé» 
rabtement  la  main  d*onivre. 

Pour  lire  îe^  (?t*niri9  (^Tpcfcs  pour  ce 
i;rnre  d'étoÔ'e  ,  on  commence  ordinaire- 
ment par  les  200  ou  400  cordes  du  poil , 
la  lifenfe  prenant  tontes  celles  qui  ne 
font  pas  marquées  fur  le  deffin,  &  laiC 
faut  celles  qui  le  font  à  chaque  lac  qu'elle 

f»rciid  avec  fon  embr^rhe  ;  lorfqre  la  li« 
eufe  a  lu  la  partie  du  poil ,  elle  fait  cou- 
ler fon  deffin  fur  l'efcaiette  de  50  dixai- 
nés  ponr  les  400 ,  ft  île  a$  pour  les  200 1 
après  quoi  elle  lit  vne  féconde  fois  let 
mcme«;  en  prenant  les  cordas  qui  doî» 
vent  lier  la  dorure  ,  ou  celles  qti'elle  a 
laiOTé  comme  les  autres  ,  de  faqon  que  le 
même  lac  lié  deux  fois  n'en  forme  capen- 
dant  qu'nn ,  9c  lorfqn*on  le  tire  ponr  tra- 
vailler Tétoffe,  la  corde  que  la  lîfenfet 
lai^Tée  en  lifant  la  partie  du  poil  demeu- 
re en  bas  &  forme  le  liage  ,  tel  qu'il  » 
été  peint  par  le  deiTinateur. 

Si  rinvention  des  étoffes  à  la  broche n 
para  belle ,  celle^i  ne  l*el^  pas  moina  t 
avec  la  broche,  on  pourroit  la  paffer  une 
on  deux  Fois;  mais  quand  il  faut  la  palTeT 
fonvent  dan<;  un  lac,  le  travail  eft  trop 
alongé  ,  an  lieu  que  dans  celle-ci  le  tra- 
vail  fe  lUt  d  Tordinaire ,  ft  l*on  n'a  pas 
befoin  de  marches  de  liage  ;  il  eft  vrai 
que  la  dépenfe  du  métier  eft  plus  conû- 
dérable^mais  noe  fois  faite  il  y  en  a  pont 
long-temps.  ^ 

Les  fonds  or  les  plus  Tkhes  ont  été 
faits  dans  fous  tee  temps  (pMet  métiers 
montés  en  600  cordes ,  conllqoomment 
600  arcades  1 200  mailles  de  corps ,  ce 
qui  faifoit  une  grande  réduâion  ,  quoi- 
que le  papier  ne  fût  que  de  10  en  10.  De» 
puis  les  inventions  du  guillochage,  on 
a  monté  des  éoo  è  600  mailles  ,ce  qui 
femble  diminuer  la  rédué^ion;  mais  es 
rcvnnche  ,  on  Fnit  !c  dcilîn  i!e  R  en  T4  , 
cp  qui  ,  fnifnnrdans  In  hauteur  quatre 

coops  de  plus  chaque  dixaine,  foimc 
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me  réduMm  éqofvaleatei  ladléomipiirc 

«Il  plus  large  qu'aux  400  ordinaires  «  le 

giiiilocha\;c  ife  ces  étoffes  fe  fait  par  un 
l'iijç  i^rnnJ  [loinbrcilt*  liflf*;  de  pod  ,  at- 
Unda  <|iic  iioii  vuuluitlc  faire  avec  un 
double  corps ,  il  lattdroit  des  rames  St  des 
kmpWs  tle  tsoo  cordes  de  largeur  ;  l'on 
De  tiélerperc  pas  cependant  que  dans  la 
ia  Cuite  Ton  en  vienne  h  bout. 
Il  fe  monte  aduellement  à  Lyon  C'7^l) 
on  m«:ti«r  qui  contiendra  1600  coiUcs  de 
lane  «  &  par  coaféqaent  autant  à  eha- 
qnefeaiple«  il  contiendra  3200  maillc<; 
decorps4  f'n  pn  donnera  la  tiiTcription 
quand  il  fera  achevé.  Il  Faut  oblerver  que 
l'étoffe  n'aura  que  la  largeur  ordinaire, 
M  doit  pcnfer  quelle  fera  la  réduction  ; 
sa  cratnt  qu*eUe  ne  foit  trop  forte  pour 
la  dorure ^qoi  ae  pourra  pu  fe  ferrer , 
excepté  qu'on  ne  trame  exlraur^inairc- 
oient  fin  ,  ce  qui  puurmit  otcalioaiier 
âne  qualité  trop  mince  dans  l'étotle. 

Pour  rintelltgence  de  l'armure  du  poil 
des  étofftfs  è  double  corps ,  Ton  obferve- 
la  que  dans  tontes  lesétoiFes  montées  fur 
de?  méKers-  ^  400  OOrdet ,  le  cnlTin  cfi: 
c^mpoic  cie  8  ran??  de      poulies  chi- 
cuo  ,  pour  contenir  un  pareil  nombre  de 
cordes  $  on  eomoMnce  à  paOTer  les  cordes 
de  bat  en  haut  *  on  de  haut  en  bat  »  n'im- 
porte, dam  une  poulie  de  chacun  des  g 
lanp  ,  fa  voir  ,  une  cnrile  chaque  poulie; 
&  on  continue  de  luite,  en  reprenant 
tonjour^  par  le  même  rang  où  l'an  a  cora- 
«encé ,  julqa'à  la  fin.  Les  plancbea  dans 
lefquellea  font  pafliSes  les  arcades  «  ont 
é^iîernent  g  trous  chaque  rang,  pour 
qu'elles  puinTi  iu  n.'  rapporter  à  ceux  du 
eaffîn.  Le  poil,  qui  le  plus  ordinaire- 
ment cil  palfc  fur  «i^uairc  lifl'es,  doit  fe 
rapporter  de  même  aux  buît  mailles  de 
corps  attachées  aux  huit  arcades,  qui 
pifTf  nt  ilrtm  îcs  huit  trous  de  ta  planche, 
4e  faqon  que  les  huit  premicres  mailles 
on  boucles  des  quatre  lifles  doivent  Fii- 
re  le  rang  compl<fb  des  huit  mailles  de 
enrps ,  ce  qui  fait  deux  meilles  ou  bov- 
clf<;  fnr  chacune  des  quatre  liHès.  Le  fil 
dir  fécond  ran^  dr«;  maillos  itn  corps  doit 
é'jjalement  orrclpoiulic  à  la  boucle  de 
la  prcmirrc  iilfc ,  H:  con  tinuer  de  même 
tout  let  fils  de  poil  jufqu'à  la  tin  ,  de  for- 
te que  le  dernier  lîl  de  poil  fe  puifle  trou- 
ver fur  la  dernière  des  quatre  lilTes  .  & 
1*  premier  iurla  prcm'C".  C?*fc  pr  1  • 

iioncil  tcUcAtcuc  ncceUjiiiç ,  q^e  ii  par 
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hasard  on  fe  trompoit  d*un  fil,  ilfiudroît 
depaflcr  te  tout,  attendu  la  contrariété 
qui  fe  trouveroit  dani  le  fil  du  qui 
léveroft  au  coup  de  navette  «  dans  le 
temps  où  il  faudroit  que  la  lifle  le  fitbaif- 
I  fer  ;  par  la  même  raifon  le  delTinateur 
doit  avoir  un  grand  foin  que  le  point  que 
forme  fan  liage ,  foit  placé  de  façon  qu'il 
puilFe  cnrrefpondrc  &  à  l'armure  du  mé- 
tier ,  (S:  a  cetie  du  rcmetta:'e  ,  on  palTa- 
^e  du  fil  dans  lesiiU'c& ,  te  qui  n'eli  pat 
difficile,  lorfqiiele  deflinateur  entend  un' 
peu  la  fabrique^  d'ailleurs ,  la  ligne  du 
dcffin  ,  c  efl  à-dire,  celle  qui  e(l  tirée h«^ 
rizontaicmcnt ,  doit  fe  conduire  pour 
cette  opération  qui  cU  iinmanquable  ,  & 
quinelegcne  point  quar;t  au  i^oùt  qu'ii 
veua  donner  à  fou  liage  guiltoché. 

L'ouvrier  de  foQ  côté  doit  avoir  tine 
rrandc  attention  ,  qtnnd  il  arme  fon  mé- 
tier,  de  ne  faire  lever  que  la  fecnn  )?  St 
la  quatrième  lilTe  pour  paifcr  fon  coup  de 
navette ,  ii  le  point  du  liage  fc  trouva 
placé  fur  la  première  ligne  Uti  delBn ,  le. 
quel  point  doitcorrefpondre  à  lapremie- 
r-  m^ïtlle  du  corps,  contequemment  à  la 
première  bonde  de  la  liîlc  j  de  forte  que 
tausctshU  ctatiC  dcilinés  pour  lelia^e, 
ne  doivent  point  lever  au  coup  de  navet- 
te qui  fert  à  former  le  corps  de  l'étoffe, 
&  à  drapper  le  poil  i  aîuii  des  autres. 

Enîîn  Icliat^c  h  doublv  corpi  eft  fi  joli-, 
(\U'-  d  >ns  un  niénic  lac  b dchc,  tonte  ia 
d.irure  ,  ioit  or  iille  ,  foit  01  faié  ,  foit  ia 
lame  or,  peut  être 'broché  on  palTé  fans 
que  le  même  liage  fuit  égal  fur  aui  ut.ed^s 
parties  dont  le  lac  eft  cxmpufé  ;  il  en  eft 
de  même  de  l'argent ,  c?  qui  produit  une 
varittc  ii  lurprenanfe,  que  l'ctofTc  par<»U 
éirecompoféc  d'autant  dcd  .tures  diife- 
reotes,  qu'il  fe  trouve'dediIFérens  lia« 
s;es,  ce  qui  produit  des  effets  fi  difficilea 
àconnoitre,  qu'il  n' -fl  pas  polTibleque 
le<?  fahrifjues  étrangères  piiifTcnt  pcné- 
trer'la  caufe  de  ces  mécnes  vatiétés  qui 
fc  trouvent  dans  les  ctulfcs  riches  defc  fa* 
briqnct  de  Lyon. 

Suite  des  étôjfks  dont  la  dorure  eftguîtto* 
cl\'i  .  îî  virnt  i!e  paroitre  des  éto'^'L's  dont 
ia  dorure  cli  '^nillochée ,  fans  qu  tllc  foit 
travaillée  à  la  broche,  ou  que  le  métier 
fuit  monté  avec  un  double  corps ,  c'cll-à* 
dire  feulement  un  échantillon,  dont  Tau- . 
teur  du  mémoire  a  conduit  le  deffin  &  le* 
montage  du  me'rier  ,  qui  eft  un  gros-de*  ' 
tour  dç  40  portées  à  âl  doublé  &  de  qua«  ' 
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tre  filt  doubles  chaque  miilte  de  cùtpi , 

for  un  400  cordes  à  l'onlinaircî  il  eft 
Vrai  qu'il  n'y  a  qu'une  ilorure  qui  piiilTe 
être  gui Mochéc  ;  ni:ît>  inlli  ceie  difjioli- 
tion  de  métier  eft  excellente  pour  tous  les 
fonds  or  «  doQt  vite  navetre  de  lame  eft 
paflfée  k  travers ,  &  dans  Icfqttels  les  ao* 
très  dorures  qui  font^  brochées  ne  font 
pas  d'une  l'^rande  coiirnlerntton  yovr  que 
Je  fabnquaut  les  aQuiettilTe  au  guiUo- 
chage. 

.  Pour  fabriquer  une  MSt  dans  ce  gcn  - 
te,  le  deffintteor  fait  fon  deflVto,  & 

peint  fon  liage  d'une  corde  ,  cfinime  il  fc 
pratique  ,  en  !ni  d  «nnnnt  la  forme  du 
gnil!och«  tju  il  iui  plaît ,  laquelle  eft  or- 
dinairement fur  la  partie  principale  de 
It  dorure.  Le  métier  étant  monté  «  on 
paHc  le  coup  Je  fond  avec  la  navette  de 
Jfoie^  foit  qu'elle  FalTeliferc  ntr  non.  Fî!e 
fait  lifi^rc  {\  \^  r!eflinitenr  n  p  jint  i:n  lac 
particulier  en  petites  dvcoupurcs  pour 
figurer  4ans  le  fond  i  ce  liferé  doit  être 
toojoors  delt  même  cooleor  de  la  chaî- 
ne} ou  fi  elle  eft  difflfrente,  il  ne  faut 
pas  qu'elle  la  coupe  trop. 

î/oti  penfe  bien  qti'au  coup  de  fond  fi 
C*eftun  liferé  ,  on  ne  fait  poinf  haifler  de 
Itfle  de  rabat  «parce  que  pour  lors,  le  ra« 
bat  faifant  bailter  la  moitié  de  la  tire  «  on 
do  lac  tiré ,  ce  lac  ne  forneroit  qu'un 
jros- de-tours  ordinaire. 

Le  r^'cond  roup  de  navette  que  roit- 
vrier  paQc  eft  celui  de  ta  lame  i  pour  lors 
on  tire  le  lae  qui  doit  fîiire  le  guitloché , 
eft  formé  par  les  cordes  que  le  dcfTi- 
nateur  a  peintes  dans  les  -grands  ou  petits 
ftiiets  qui  compofc»it  ce  lar,  Cc<:  cnrdc«: 
Tclk'nt  en  ha<;  InrCque  le  lac  eft  tire;  <fe 
fuivant  l'antienne  inéthude,  elles  forme- 

voient  un  liage  de  4  fils  doubles  «  dont 
chaque  malUe  de  corps  eft  remplie,  ce 

qui  mangeroit  ou  cachtroit  une  partie^ 
de  h  dorure.  Pour  parer  à  cet  inconré- 
nient ,  l'ouvrier  ftit  lever  trois  lifTes' du 
gros-  de-toora .  qui  par  ce  moyen ,  levant 
trois  fils  doubles  de  chaque  maille -de 
corps  qui  doit  lier  la  dorure,  ne  laiflfent 
qn'îin  fi!  doiiKIe  feulcir.rnr  pnor  îi^r  ;  ! 
ce  qr.i  lui  donne  tout  l'orlat  doBt  cUc  eft 
iufeeplible  de  l'invcnriun. 

Comme  les  parties  qui  ne  font  pas  ti- 
fées  ne  contiennent  que  le  quart  de  la 
chaîne,  qnin*eft  pas  fdflîrant  pour  ca- 
cher ou  enterrer  tntaît^rncnr  In  hme  ,  m 

partie  i&inKSt.ttna  eij^cwc  tic  p2(  cftikn 
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rtit«de1ft  Même  lame  i  «ah  on  peut  f 
Icmer  quelques  petites  flenrs  liées  par  \ê 

corde  même  de  la  dorure  ,  un  peu  pluf 
^'vaffe  qu'à  l'ordinaîre,  fi  on  f>foche  de 
l'argent  fur  un  fond  lame  or ,  ou  or  lue 
un'lamé  argent ,  afin  que  la  dorure  qui 
forme  la  gaie  dans  le  Fond ,  ne  tranrpire 
pas  au  travers  decellequieft  broché-- , 
mais  pour  lors  la  dorure  brochée  ne  iau* 
roit  être  liée  par  un  lia'^e  cnillnch^. 

Mais  dira>t-on,  ne  pourroit-on  pa;^  fai- 
re fur  une  dorure  différente  brochée ,  In 
même  opih-ation,  qui  fe  Fait  fur  le  Uo 
fouslctiiicl  la  lame  eft  pafTée?  La  chofe 
n'eft  pas  ponîble,en  voici  la  raifou.  Les 
trois  lifies  qui  fe  lèvent  pour  ne  laifler 
qti'un  fil  des  quatre  contenus  dans  !a 
maille  du  eorps ,  élèvent  la  /de  qn'ellca 
contiennent  aufli  haut  que  le  lac  tiré  , 
coiirffjut'mmcnt  elles  tmpêchcnt  de  chot* 
iir  la  parric  lie  dorure  ditt'erente  fous  la* 
quelle  doit  vaiier  refpolin  qui  cnntientr 
cette  même  dorure,  on  ne  pcnfe  pas  mê- 
me qo*ll  foit  jamais  poflBblê  de  furmoii» 
ter  cet  obftacle ,  ce  qui  feroit  cepen-'aiit 
d'une  grande  conféquence  ,  ft  on  pntivort 
le  vaincre;  mais  jufqn'n  prcfcnt  il  n'v  a 
que  la  broche  ou  les  doubles  corps  ^ui 
puifl'cnt  produire  Cette  perfeftion. 

Il  ne  s'eft  fobriqué  à  Lyon  qn'envirots 
13  aunes  fufqo'à  ce  jour  .  de  l'étofte  fai« 
te  dans  ce  j^enre  ;  on  penfe  bien  que  des 
que  cette  invention  fera  connue  ,  il  s'en 
fera  d'autres  i  mais  il  n'y  en  a  encore 
qu'un  métier  de  monté  I  cette  fa <;on  de 
çuillocher  la  dorure  a  été  fuivie  hicnttSc 
d'une  autre,  qui  n'eft  pas  moins  belle. 
On  a  dit  que  les  partira  qtii  n'ctoîcnî  pas 
tirées  au  conp  dr  hm?  ,  ne  rontenoivnt 
que  le  quart  de  la  chaîne  ,  at^i^ndu  qUC 
les  trois  HiTes  de  fond  que  Touvrier  fai« 
foit  lever  ,  k  voit  également  les  troii»  ao** 
très  quarts  de  cette  même  chaîne ,  ce  qnr 
failfiit  f|!ie  le  fond  foimoitparce  même 
quart  reliant  une  clp^ce  de  ^aze.  Or, 
comme  cette  figure  de  gaze  a  déjà  été 
connue  dans  les  tiflus  en  lame  qui  fe  font 
fiaits  l'endroit deflbs,  pour  la  Fabricatioir 
il<Mqrels  oH  ne  fait  qtre  l:rc  le  FonJ  ,  f€ 
que  quand  il  eft  tire  on  ^ait  baiffer^roit 
liiTes  du  rabat,  les  p:irties  qui  ne  iunt 
pas  tirées  fiiifant  la  figure ,  la  partie  tirer 
ne  contenant  que  le  quart  de  la  chaîne  ^ 
la  donrre  qui  fe  trouvott  deflToos  faifant  ^ 
par  la  cfortTre  qu'elle  conteooit  ,  une  cf- 

j^sec  4c  gaac  ^  U  partie  fui  »*ét«il  tft» 
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Me  »  qiti  lîiifeit  ta  figure ,  Holl  ta  do- 
tore  avec  les  <]tiatre  UnVs  lie  poiE^  ainfi 

^o'il  fe  prati<:|ue ,  c'elt-à  dire  ,  qnr  ccrtc 
ilorurequi  n'anroit  pas  pu  cfrr  Iilc  ,  s'il 
c  y  âvoit  pas  eu  un  poil,  t'ctoit  an  moyen 
l'aile  des  <|Oiti«  lifTet  de  lta;;e  que  Toa- 
vricrfiîrmt  lever  fuccefllvement  à  ch2> 
^oe  coup  delameqiril  paflToit.  On  a  donc 
voulu  que  ce  conp  âont  U  partie  forme  la 
Jiit'  fir  une  figure  lisrtVrftire  ,  &  voici  ce 
^ui  a  été  iinai^iné  puur  idire  411e  cette 
sue  imitât  parfaitement  le  toilé,  qui 
ordinairement  dans  toutes  les  étoffes  doit 
env'rnnncr  la  figure  de  la  tame»  puii* 
^u'it  fait  If  fond  de  l'étorte. 

Ofi  muntc  le  métier  à  rordinaire  en 
gTos-«ie-tours  ,  £on  y  ajxiuteun  poil  de 
fio  portées ,  ce  ^ui  fait  deux  fiU  chaque 
■ailte  de  corps  indépendamment  des  4 
filî  dnnbtcs  de  la  diaîne.  On  fait  lever  I3 
,  ïBoiric  du  poil  au  coup  de  fond;  au 
coup  de  lame  guiliaclic,  on  fait  baiflcr 
tant  le  poil;,  de  faqon  que  ces  deux  fils 
de  poil  ^iii  font  paflîf^  dans  chaîne  mail- 
le ihi  corps  ,  formcn!  nn  fcconJ  iia^e  «  le- 
qael  avec  lefil  «Inubicdela  lifle,  qui  feule 
refte  haifî'éc  fnr  ce  coup,  fait  v.n  friféauili 

Îarfait .  que  s'il  ctoit  prcparé  iur  le  rouet 
filer  l'or  00  Targent 
n  paroitquece  n'efl  pas  alTcz  de  dire 
que  la  lame  pallée  ,  (fe  qui  fe  trouve  liée 
par  deux  fils  de  poil  &  irn  Je  . lînc  ,  na- 
roit  être  un  Frifé  parfait  ;  »!  r.Mit  <!  1  tier 
Dnc  explication  qui  etabliiie  U  certitude 
d*onfaitauflî  fiitt^iilier.  Il  eft  peu  deper- 
lbooet4|Qi  ne  facticnt  qiie  lefrifé  or  ou 
2r;;ent  qui  s'cmp'oic  dans  les  étoffes  de 
fabrique,  n'elt  autre  chofe  qu'une  efpe- 
ccdc  cordonnet  tout  fvic  ,  qui  le  prépare 
&  fe  fait  fur  le  rouet  à  filer  i  lor  fque  ce 
flordooaet  eft  achevé,  on  le  remet  fur  le 
rooet  où  on  le  fait  couvrir  par  la  tame 
comme  Ic^  nutrcs  fi  tés ,  nprè^  quoi  on 
l'emploie  ,  l'ayant  levé,  dans  l'étoffe. 

Ce  frifé  or  ou  ariçent  n'a  jamais  autant 
de  brillant  que  le  filé  uni  ordinaire ,  at- 
tsmIalaqaantitédeyHrdAnt  il  eft  com* 
pofif,  &  le  ^raindont  il  eH  formé,  ce  qui 
riît  que  1.1  Inme  ne  fauroit  étfc  c;iuchée 
dcffus  auflTi  uniment  que  iur  un  H  le  ,  cet- 
te quantité  de/oie ,  la  pofition  de  la  lame 
br  ta  grain,  tantôt  à  droite»  tantôt  à  gau- 
che ,  Forme  cette  variation  qoi  en  dimi- 
nue réclat.  Or,  dans  l'étoffe  guillochéc  , 
^ont  le  fond  Forme  la  gsze,  &  où  le  quart 
là  chaioc  Ue  la  lame ,  ta  UÛlaa* 
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ce  qui  fe  trouve  d*tia  fil  à  l'antre  for  la 
même  1  ifTe ,  qui  eft  de  trois  fils  doohlot 

ou  iituplgi;  ,  ef>  trop  t^randc  pottr  que 
t^  rtf  lame  ne  donne  pas  plus  de  brillant 
qu  ii  n'en  faut  9  pour  qu  elle  imite  uq 
§n(é  ,  tes  dens  nls  de  poil  ^ni  fe 
I  vent  ajoutés  par  cette  nouvelle  inv  n« 
I  tiun  ,  lefquels  font  fVparés  par  deu?(  fils 
doubles  ou  qnatre  fils  fimples  ,  forment 
une  féconde  couverture  (jui  c:)cfie  une 
partie  de  la  lame  «  k-  bl  de  chauiç  qui  lie 
la  lame  étant  extrêmement  tendue  ponr 
que  l'étofFe  foit  fabriquée  comme  il  hut^ 
on  la  rtlferre  de  Façnn  qu'elle  forme.nne 
cipecc  de  grain  ou  cordonnet  qui  n'6te- 
roit  pas  le  brillant  ,  (i  les  deux  fils  de 
poil  qui  font  h  côté,  dont  l'un  ci\  leparé 
par  un  fil  de  chatae  Taiitr*  qui  le 
joint ,  &  qui  ordinairement  ne  font  ten- 
dusqij'autant  qu'il  le  faut  pour  tenir  ta 
dorure  en  raifon,  ne  Foi  ujoieot  par  leur 
oppofition  vis  à-vjs  ou  à  côté  celui  qui  eft 
extraordinairement  tendu  »  ce  grain  qui 
compofe  le  véritable  frifé. 

La  chaîne  de  rétoffe  *ft  compoTéc  de 
40  portées  doubles,  qui  vaKift  ^T't:?nt 
pour  la  Tjuantite  que  So  portes  Hmptcs, 
Le  poil  contient  ?o  portées  iimples ,  ce 
qui  fait  tout  les  deux  fils  donhles  «n  SI 
de  poil,  conféqnemmentdeux  fils  de  poil 
chaque  maille  de  corps,  puifqu*etlecoa« 
tient  quatre  fils  doubles  de  chaîne;  <in 
comprend  aifémeut  que  fi  le  poil  t.'t<ut 
dei^ine  a  lier  les  dorures  oiamaires,  qui 
n*ont  pas  autant  de  hrillant  que  la  lome,, 
leliage  feroittrop  ferré,  &  enterreroit  ta 
dorure  (c'cft  le  terme ,  )  il  n'y  a  donc^ 
qu'une  étoffe  de  cette  efprce  qui  puiffe 
(outenir  un  poil  autint  ^^arni ,  la  chnîne  ^ 
dans  toutes  les  étoffes ,  doit  être  extraorw 
dinairemenc  tendne  pourqn^eile  foit  fsu 
briquée  comme  il  faut.  Le  poilnedoit 
pas  être  de  môme  dnns  l'étoffe  riche  ;  c'.  flr 
précilcmcnt  ce  coTUr:''^c  d'fXtenfion  (|ui 
donne  la  forme  au  frife  apparent  de  l'é- 
toffe «tiont  il  s'agit,  de  laquelle  il  n'y  a 
encore,  ao  moment  que  Ton  écrit  cet  ou- 
vrage «  qu'une  aune  de  faite  »  taqnelle  si 
été  examinée  nar  des  coTimîfrionnîïîres 
connaiffeurs  qui  en  ont  ordonne  fur  lo 
champ  ,  attendu  la  différence  du  prix  , 
qui  ett  de  plus  de     liv.  Taune  en  or ,  & 
10  liv*  en  argent ,  s*il  fallait  brocher  un 
frifé  quelque  fin  qu^il  pût  être. 

Il  y  a  une  obfervatîon  très-importante 
àfkiteijur  l'armuxc  du  mstiec  coacéinaat 
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ce  i^enre  d*AofFe.  On  a  dit  qne  Ton  h\Mt 

liaifrer  tout  le  poil  au  conp  de  la  navette 

de  laine  «  de  façon  qu'il  s'en  trouvoit  un 
des  lieux  qui  font  pafles  dans  h  mnitlc 
corps  ;  qui  joii;noit  le  quatrième  Hl  de 
chaîne  qui  forme  le  guiUoche  ,  &.  l'autre 
en  étnit  féparé  par  un  fil  de  chaîne  d*nne 
part,  &  «Icux  lie  Pautre  s  or  comme  lies 
deux  fils  ifc  poil  qui  lient  avec  celui  île 
chaîne  .  il  y  en  a  tin  qui  n  levé  ?i?  coup  de 
fond ,  &  qui  baiiïl*  enOiite  .tu  coup  de  là- 
ne,  iî  fant  que  Pouvricr  ait  une  grande 
attention  à  ne  pas  faire  lever  an  conp  de 
fond  le  filqni  joint  celui  de  la  chaine, 
mais  bien  celui  qui  eu  eft  fôpnr*^  par  Jcuv 
fils,  attendu  que  la  coiUrnieté  qui  fe 
trouvcroit  dans  ce  Hl  qui  joindroit  celui 
de  11  chaîne  oni  lie,  lui  donnant  une  pa- 
reille extenlion  ayant  levé  &  baifle  au 
coup  de  fond  ,  on  dans  un  même  coup , 
feroit  nn  gr^în  très  'r''.'ïjnl,ce  qui  r'Tiiîroit 
rétoffe  moins  parfaite. On  a  dit  allez  iou- 
vcnt  qu'il  faut  faire  attention  dans  Tar- 
«lore  detontea  lea  étoffes  en  général,  que 
le  fil  qui  doit  lier  la  dornre ,  quel  qu'il 
foit,  de  chaîne  ou  de  poil,  ne  doit  jamais 
lever  aux  ronp»;  de  navette  ^ui  Forment 
le  Fond  ,  afin  «iV'vitcr  cette  contrariété  , 
^ui  eft  d'une  très,  grande  conicqufocc 
dans  tniites  les  étoffes  en  général ,  &  qui 
ne  v^eut  pafTerque  dans  cflle*cl attendu 
TefFet  qu'il  produit. 

Quoique  cett''  armttre  paroinc  difficile, 
l'ouvrier  en  vii  inlr^i  aîr»?ment  à  bout  ru 
lailTant  la  lillc  de  chaîne  qui  Juit  lier 
lorfqu'tl  bit  lever  les  troîf  antres  «  celte 
dont  le  fil  jofnr  celui  de  poil  t{ui  n'a  pns 
Kn\^  au  cnnp  dr  Pou  ?  ;  h  chofe  eft  fnnple, 
mai»:  no^r  '>!»vrîc  rs  la  plupr.rt  ne  font  que 
des  uiachines ,  mtmc  cens  qui  veulent  Ce 
donner  pour  les  plus  habiles. 

De  quelques  ùoQcs  oviiUt  dans  le  ronrs 
Cit  ouvrage  ,  teiirt  (fnf  li  f  batuvia ,  Ui 
hfùeatiUes^  hs  florentines  ù  fonnettei. 

batavia.  On  fabrique  à  Lyn/t  une 
é^oflRf  )  laquelle  on  t  donné  le  nom  de 
batavia.  Cette  étoffé  ne  repreTeote  ni  le 
fatin  ni  le  ^ro^i-dc-tour^  ;  elle  imite  la 
fcr'^e ,  S:  dan^  l'armur»  elle  fe  faitcooi- 
me  le  r;iz  de  Saint-Mfmr. 

Ce  qui  la  fait  «liftin/ner  de  c<'tte  dcr- 

nkre  étoffe  «  c*eftqne  fa  figure  St  fon  tra- 
vail font  diffe'rcns. 

Le  raz  l'e  Srtrnt-M^rr  '>ft-  rnir  nr.'ioni- 

fcment ,  &  la  bauvk  ett  de  caukur  diôe« 


rente  ;  il  elt&ni ,  &  le  bataviâ  eft  à  cêt» 
reaux. 

Pour  Former  le  carreatr du  batavia  | 
toutes  lc<î  dnq  ,  fix  ,  fept  Se  hoit  port  'et 
d'ourdiflavc ,  on  ourdit  dix  oit  douze  f^ls 
(  blancs  qui  réparent  la  couleur  de  U  chat* 
ne  ,  ft  fbrmtnt  une  efpeee  de  bande. 

Si  la  dilVance  d'une  bande  i  Tantre 
cft  de  trois  ponces  plus  on  moins,  il  ft»ut 
dan^  la  fabrirnrion  tons  les  ponces  plus 
ou  moin^ ,  palier  une  navu  tre  donr  U 
trame  foit  hlanch« ,  aulh  c'cft  ce  qui  for<« 
me  le  carreau. 

Si  fa  bande  ourdie  eft  de  dix  filt  blanca^ 
on  pafTe  dix  coîîps  de  navette  rrvcc  !a  tra- 
me h!nnche^  ii  ell-' eil  de  douze,  on  en 
paHc  ilovize ,  &  c'dt  ce  qui  forme  la  car* 
reau. 

La  trame  ordinaire  doit  être  de  ta  cou* 
leur  de  la  chaîne  :  Il  s'en  fait  d'une  coih 

leur  différente  anxquelîe«;  on  donne  le 
nom  de  batavia  chtittgeanti  mais  il  Faut 
toujours  les  mêmes  cotips  pour  ff  rmer 
le  carreatr  «  fottque  les  ni»  foirnt  blanot 
ou  d'une  autre  cooleitr ,  il  n^tnrporte  paa« 
Il  en  eft  de  même  pour  rourdtflage  par 
rapport  aux  bandes. 

On  fait  des  hatapta  brochés  ^  petits 
houquêls  iltuclus,  chaque  boti  juet  ctanc 
placé  an  milîen  de  chaque  carreau* 

La  largeur  du  batavia  eft  de  deux  ttert^ 
ou  i!e  cin>{  huit,  adlihitmn. 

{.^  fjuantité  t'es  portées  eft  de  quarante 
iol"«jii'à  ioixanfA,  en  y  comprenant  lea 
tils  blancs  ou  de  couleur  qui  feraient  lea 
bandes* 

Les  batavia  unis  font  montés  avec  qm« 
tre  litVcs  i!ont  les  fils  f  uit  i  aîr  «i  à  col  torsj 
celles  qiii  (onf  brochées,  iont  ralfées 
dans  quatre  liilcs  pour  lever,  quatre 
de  rabat  pour  donner  an»  fils  k  liberté 
de  lever  lorf<tu*on  tire  les  lacs. 

Kfitn.  On  a  omis  dans  P/tr/jV/e  det 
MoiF,  ,  d'olifcrrer  qu'iî  «>'cn  fait  à  eo 
portées  triples,  ce  qui  vaut  autant  r^ue 
120  portées  limpics.  Cette  faeoo  ùc  ic» 
monter  eft  pour  éviter  la  qaancité  de  lil^ 
Tes ,  parce  que  ecs  dernières  ne  con  t  i  en* 
nent  pn<;  plus  de  marlles  que  fi  ellee 
ctoient  montées  40  P'  i  tt  es  limpics  ou 
40  poi  tees  dorhlc:  .  l  oui  ilin.»i(c  étant 
kit  trois  fils  pai  boucle  ,  ce  qui  ne  fait 
qtrnn  fil,  quoii(u'il  y  en  ait  trois  iconfd* 
quemment  trois  fils  chaque  maille  Ott 
i  hn  tic  le  de  la  Uflc  ^ulnc  («nt  Comptés 
pour  ëii. 

hï9çat(Uts, 
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BrûcaieUes,  Labro«atelleifti»e^(oSé 
tramée  Je  fi! ,  ilcîîiné  pour  tapiflerie. 
Elle  eft  compoTée  de  60  fils  de  chaîne  , 

10  portées  tic  poils  &  un  20  île  peigne  , 
ce  qui  fait  6  fils  chaque  dent  Elle  eft 
amtëe  ordioaircment  fur  cin^  liflet  pour 
Jidudjie,  &  trois  pour  le  poît.  Les  lifles 

poil  qui  ordinairement  cil  ^îe  la  même 
couleur  de  la  chaîne  ,  (unt  attachées  de 
façon  que  le  poil  eft  toujours  levé  d'une 
InlCBr  propre  à  paflcr  li  navette,  &  ne 
Ibrment  qu'on  rabat*  L*enfuple  de  poil 
eft  élevée  par  derrière  an  dèflns  de  celui 
<?e  la  chainf  ,  Aç  manière  qnc  l'ouvertitre 
U  trouve  faite  fans  le  fecours  de  la  mar- 
che. Cette  Faqon  de  monter  le  métier  eft 
difporé€ain&«  afin^at  dwque  marche 
s'ait qu*une  tftrifitre,  favoir  une  i  cha- 
cnne  des  cinq  marches  ponr  la  chaîne  afin 
de  la  faire  lever,  &  une  â  chacune  des 
trois  lilTes  de  poil  pour  la  faire  biiOer. 

Cette  fa^oQ  de  monter  le  mcticr  fait 
^*att  lieu  dt  trois  liflet  i  couUfle  pour  te 
fail  ou  fis  liflet  ordinaires  »  favoir  trois 
pour  le  lever  ,  &  trois  pour  IctaifTer,  il 
o'co  faut  que  rrois  ordinaires  f  &  au  lieu 
de  trois  eftrivieres  à  chaque  marche  de  ce 
poil ,  favoir  deux  pour  le  faire  lever ,  & 
me  pour  f  e  faire  bailTcr,  il  n*en  eft  berofn 
que  d*une  pour  le  tout ,  la  façon  de  tenir 
levé'  rerrripld  (!e  poil  tenant  lieu  de  liOe 
ponr  lever  le  même  poil. 

Cette  étuifc  ne  fauroit  être  travaillée 
^e  des  deux  piés,  fans  quoi  il  faudroit 
30  Barehes  au  lieu  de  % ,  (avoir  if  pour 
le  coup  de  fond ,  &  is  pour  le  coup  de 
tire,  afin  que  la  révolution  complote  M\ 
course  urée  parladifproporlion  liu  nom- 
bre de  11  n'es  de  chaîne  &  de  puil  fe  trou- 
vât complète  \  au  lieu  que  dans  la  hqon 
de  monter  le  métier,  alnfi  Qu'il  aétédit 
ci-devant ,  il  n'en  faut  que  nuit 

Pour  travailler  cette  étoffe,  Touvrier 
parfe  un  coup  de  fond  &  un  coup  de  tire. 
La  navette  dcûiuée  pour  le  coup  de  fond 
eft  garnie  d*one  trame  de  fil  ton|ours  de 
la  couleur  de  la  chaîne  «  &  celle  du  coup 
de  tire  ofl  garnie  de/«if  delà couleurdout 

on  veut  le  fond. 

Lorfqiie  l'ouvrier  commence  à  travail- 
ler, il  foule  du  pié  droit  la  première 
■arebe  4es  lifles  de  (àtin  ^  9l  du  pié  gan» 
che  celle  du  poil ,  &  paflê  en  plein  la  na- 
vette du  fîl  ;  c'cft  le  premier  coup  de  na- 
tclte.  Pour  le  iecond  coup  ,  il  UifTc  aller 

11  marche  du  pié  droit ,  tieut  toujours  le 
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nuohf  Ibr  la  liflfe  de  poil  baiffée,  ft  pat- 

le  la  navette  de  foie  deiïuus  le  lac  qui  eft 
tiré ,  qui  ordinairement  eft  !e  fond,*  la 
fait  paffée  Se  arrêtée  par  la  litle  qui  elt 
baiflfée ,  forme  le  fond  de  l'étofTe ,  de  fa. 
con  que  M  qui  n*ell  pas  tiri  en  feitSu 
figure  qui  eft  formée  par  un  fatin  d'au- 
tint  plus  beau  ,  qu'étant  tramé  tîe  fil  ,  il 
eoHe  davantage}  &  étant  à  cinq  liifes  ,  U 
a  |>1  us  de  brillant. 

Le  fécond  coup,  Touvricr  prend  la 
deuxième  marche  de  fatin  la  fecondu 
de  poil.  Letroifieme  coup,  latrolfiemu 
<!e  fatin  &  la  troiCeme  de  potl.  Le  qtta- 
trieme  coup  ,  la  quatrième  de  fatin  ,  (Sl 
reprend  la  première  de  poil.  Le  cinquiè- 
me coup,  la  cinquième  de  Ikin  &  la  deu- 
xième de  poil.  Le  fixieme.  Il  reprend  U 
première  de  fatin  &  la  tralileme  de  poil| 
ftainfi  des  autres. 

Florentines  à  fonnetes.  La  florentine 
eft  une  étoSe  de /vie  qui  fe  travaille  aa 
boutoUfpour  que  Touvrier  aille  plut  vite, 
n  n*eft  perfonne  qui  ne  fâche  que  de 
tontfs  les  étoffes  façonnées,  il  n'en  eft 
punit  qui  fe  Fabrique  plus  promptemeot 
que  celle  dont  les  cordages  qui  font  lever 
la  yôir,  fe  tirent  avec  le  bouton.  On  a 
expliqué  dans  les  âifl^rem  unichs  de  cti 
ouvrage^  la  ftqoQ  de  lire  les  deffins  â  la 
réduâion  pour  les  otnffeî  qui  retravail- 
lent avec  le  bouton  ,  tc'Ks  411e  Icsdro- 
guets  ou  autres  de  remblable  efpece  : 
cette  i^n  de  lire  le  deflîn  épargne  une 
quantité  de  fils  aflex  eonfidérahle ,  mab 
celle  de  la  fonnette,  non- feulement 
épargne  plus  de  fils  ou  ccdcl  de  tira- 
ge que  la  première  ,  mais»  enéore  elle 
foulage  grandement  la  tireufe  par  la  iin- 
gularité. 

Les  deflîns  de  florentine  font  ï  grau* 
des  tiges  &  1  grandes  flctirs:  îei  uns  en 
un  lac,  &  les  plus  beaux  en  deuxiilt 
portent  ordinairement  40  à  dixaines, 
ce  qui  fait  400  boutons  pour  les  pre- 
miers ,  500  pour  les  féconds  eu  uu  lau 
ou  une  navette  feule.  Ceux  qui  font  ea 
deux  lac<f  011  h  dettx  navettes  portent  îe 
double.  Il  clt  des  ilL-iîins  de  cette  cfpcce 
qui  portent  jufqu'à  14 ou  i$oo  boutons* 
fiiivant  la  longueur  du  deflîn.  Ces  éto£^ 
(es  font  prefque  toutes  montées  enfdo 
cordes  de  fimple  &  de  rame.  Cha<ttie  cor- 
de de  rame  fait  lever  trai<:  muilles  de 
corps,  ce  qui  fait  iîckj  Ain  llcs  &  trois 
ré^etitioAS  »  ce  qui  vaut  autant  pour  la 
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ttduâioQ  ordinaire  line  les^tofiRrt  irh- 
riche*  qui  font  monl^ef  en  600  cordes  i 
fordinairc»  avec  une  arcade  chaque  cor. 

<î?  ;  nu  lien  que  tîan«  celui-ci  chn  jiîc  cor- 
de tire  une  arcidc  &  demie.  Dans  l'étof- 
fe riche  y  les  dcifins  font  for  des  papiers 
de  10  eaio;  ft  dam  celle-ci,  ils  font 
fur  dea  g  en  10,  parée  quVlle  eft  toute 
/ûitf  (k  que  dans  l'autre  la  dorure  emp^ 
cheroit  de  ferrer  l'étofFe. 
'  Lorffju'il cft  qucftion  délire  le  dellîn, 
l*on  examins  dans  les  tiges  les  feuilles 
les  fleurs ,  dont  ta  quantité  de  cordes  qui 
«bivent  £nre  prifes  peut  aller  à  une  cer- 
tiine  hauteur ,  fans  qu*il  y  ait  du  change- 
ment, com.ne  par  exemple,  à  une  di- 
xainc  on  deux  de  hauteur  qui  feront  ti- 
rées fans  dilcuntinuer  »  on  en  fait  un  lac 
qui  eft  placé  1  ta  droite  de  ta  tîrenfe ,  & 
4m  continue  de  lire  tes  petites  parties  juf. 
q\rà  U  hanteiir  n\ila  dirpofition  â\:  ik^Tîn 
oblige  de  chani;  r  ce  premier  îac  pour  tn 
lire  un  fécond  j  ik  mnii  des  autres  jufqn'à 
la  bu  du  dciTin.  Q.uand  Pétoffe  eiï  prête 
k  être  travaillée  «  la  tireufe  tire  ce  prc- 
Qiiër  lac,  &  arrête  le  bouton  tiré  entre 
denx  chevilles  placées  ^  fi  droite  ;  dans 
lefquellcs  chevilles  qui  n'ont  de  diftance 
de  l'une  a  l'autre  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  y  placer  la  corde  qui  eft  arrêtée  par 
le  bouton  qui  eft  au  deflTons,  ee  lac  fe 
trouvant  tiré  pendant  le  temps  que  tes 
ântres  lar-^  f\\]\  font  léçers  fc  tirent,  & 
que  rétofte  fc  f  ihrique  jufqu'àla  dixainc 
ou  ligne  tran [ver laie  du  delTin ,  où  il  faut 
chantier  ce  premier  lac  qui ,  ordlnaire- 
inent  eft  te  plus  pefiint;  lorfooe  te  mo- 
ment du  changement  arrive ,  te  dernier 
lac  tire  une  fonnettc  qui  avertit  dn  chan- 
gement :  pour  lor^  la  tircnfc  fort  le  lac 
arrêté  entre  les  deux  chevilles,  &  eu 

ulace  ii4  ratre  pour  continuer  fou  tra- 

Comme  ces  groi  Incj  font  placés  en 
tjnc  feule  ligne  3  la  tiroitc  des  autres  bou- 
tons,  il  faut  que  les  chevilles  foient  pla- 
cées de  fai^on  que.cbaque  i)outon  foit  per- 
pendiculaire aux  deuu  chevilles  dans 
IcrqQelIetf  il  doit  être  arrêté  s  (ans  quoi  la 
tire  feroit  j^cne'e  :  cVd  pour  cch  qiîc  la 
p1'*uche  des  chevilles  qi?i  cW  de  quatre 
poucc«  de  largeur  ,  doit  être  d'une  Ion- 
roeur  ég^h  au  rang  des  boutons  qui  con- 
fienoent  te  j^os  tac ,  cette  planche  eftar* 
fêtée  fotiJementàune  pièce  de  boia  delà 
hauteur  dt  Télat  du  méàcr»  oà  tUe  lorac 
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une  eTpeee  de  croix ,  &  à  uoe  diftance  da 
bouton  égale  k  ta  longueur  déterminée 
qu'il  doit  a? oir  pour  tenir  la  fiit  levée  I 
I  n  h  1  !!  t  c  tK  n  éceflàire  pour  que  la  utvettu 

piti  lie  palljer. 

U  e(l  aile  àc  comprendre  que  cette  H.^ 
qon  délire  le deffin foulage  beaucoup  la 

tireufe ,  potfquc  dan^  on  deffin  de  50  dl-: 
xaines ,  loin  de  tirer  le  gros  lac  500  fois, 
elle  ne  îc  tire  au  plus  que  ço  ,  même  2Ç 
ou  30  ,  fuivant  \d.  hauteur  des  cordes  ar- 
rêtées i  &  encore  tire  t-eilc  ce  lac  ieul 
pour  le  mettre  entre  les  deux  chevillea  ^ 
le  furplus  qui  n'eft  pas  arrêté ,  étant  leu 
plus  petites  parties  à  tirer  qui  ne  ûiti> 
roient  la  fatiguer. 

Il  y  a  encore  une  nhfervation  très-îm« 
portante  à  idtre  fur  ccUe  façon  de  difpo- 
fer  te  métier. 

C'eft  une  règle»  que  chaque  lté  on  bon. 
ton  doit  contenir  antintde  cnrHc^  tk-  ti- 
rage qu'il  y  a  de  cordes  de  rame  à  tirer. 
Ces  cordes  qui  font  d'un  très-beau  fil  re« 
tordu  coûtant  4tiv.  10  f.  jufqu'à  100  f. 
la  livre,  ur ,  fi  le  gros  lac  contient  xooon. 
300  cordes  plus  ou  moins  «  lebooton  en 
doit  tirer  aiitnnt  pour  un?  fois  feulement; 
s'il  eft  pouHé  juiqu'à  une  dixaine  feule- 
ment ,  on  épargne  fur  100  cordes  du  lac 
900  cordes  de  moini  chaque  dixaine ,  Se 
for  900  cordes  itoo,  de  trois  quarts  9i 
plus  de  loUjgienr  chacune  ;  ce  qui  outre 
cette  «pargns  qui  eft  conCdérahle  ,  df  1^- 
ge  par  cette  diminution  de  cordes  le  tri- 
vailqoi  feroit  beaucoup  plus  gène,  ù  le 
métier  contenoitce  millier  nombreux  de 
cordages  qui  eft  diminué  pif  ce  tetrau* 
chement  indDftrieox. 

Les  florentines  font  montées  à  S  lines 
pour  le  fatin  autant  pour  le  rabat ,  ce 
qui  f^it  16  iilics  égales  en  ton  t.  Les  chaî- 
nes font  depuis  60  jafqu*à  7^  portées  i 
les  liffes  de  fatin  font  armées  h  l'ordinal*» 
re,  favoir,  une  prife  &  deux  laiffées  ;  cel- 
les de  rabat  baiiTent  de  fuite  i  de  faqon 
quecequiFait  fîi^'nre  de  florentine  à  l'en- 
droit de  rétolFe ,  fait  fatin  à  l'envers  j  Se 
ce  ((ttifait  fatin  à  Tendroît,  fait  florenti» 
ne  a  celui  qui  lui  eft  oppofé. 

On  ne  fe  fert  point  de  carrette  rrrlinsi- 
re  pour  faire  le\'er  les  lifles  de  la  iioren-. 
line  i  Se  au  moyen  de  celle  qui  eft  en  ufa* 
ge,  on  épargne  une  eftriviere  chaq  ue  mar- 
che ob  il  en  faut  une  ponr  lever  ta  liffe 
de  fatin,  &  une  pour  faire  batfler  la  lifte 
de  fibtt»  Une  tftrivicfa  iaule  fîiit  tout  le 
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flctéc<''^nt  îes  alcmn^  fotif  fixe-,  hnri- 
lontalcment  ,  auxquels  on  attache  d'un 
eôté  la  lifl'é  qui  doit  baiiTer ,  &  tic  l'antre 
•elle  qui  doit  lever }  de  hqon  qu*tiae  Teu- 
k  eftrivtere  ittaeliée  i  !■  Ufle  d9  rabat 
fiifint  baifler  In  lifïed'un  côté  île  même 
que  l'aleron  ,  loifqiie  l'ouvrier  Foule  h 
varche,  ie  Fait  lever  du  côté  oppc fe  ;  & 

Krcouféquent  laliii'e  qui  lui  eft ^tCachce. 
irexcoipie  : 

Ao  premier  «lefon  d*uii  eàté  eH  atta> 
«bée  la  première  lifTe  de  fatin  du  cdté  du 
corps  i  &  de  l'autre  b  première  lilTc  de 
rahat  du  coté  du  battant.  Au  lieuxiemc, 
Ja  quatrième  de  Tatin  &  la  troitume  de 
falrât.  An  trolfieine  «  la  feptieme  lifle  de 
fitin  &M  trotrieme  de  rabat.  Au  quatrle- 
aie,  la  dcoxieme  lifle  de  fatin  &  la  qua- 
trième de  rah^t.  Au  cinquicmc,  la  cin- 
quier.ic  Je  ruin  11  cinquième  de  rahih 
Au  iikieme ,  la  huitième  de  latin  la 
itteinede  nbat  An  (eptieme,  la  troifie* 
ne  lilTe  «le  fatin  &  la  feptieme  tte  rabat. 
Au  buitirae  enfin,  la  fixicmC'Uflre  de  fa- 
tiu  &  la  huitième  de  rabat. 

L'ur3;;ecn  de  commencer  par  la  deuxiè- 
me liùc  tic  ùuii  6v  ctile  de  rabat  comme 
ellet  fimt  marquées ,  en  fuivant  le  latin 
èrordi(iaire«  pour  éviter  h  contrariété 
qui  fe  trouveroit  entre  h  huitième  de  ra- 
bat &  la  prcmicre  <Îl'  r;itin. 

Il  eft  bon  li  '  M  k  rvct  cn»;orC4ue  Ic^  cnr- 
rettesdaus  les  iiorcntincs  ne  (ont  pas  pla- 
féei  an  travers  des  eftafei  comme  dans 
tesautresnétfen.  On  les  attache  iu  plan- 
cher &  en  M^n;/,  c'elt-A-  dire,  parallèle- 
ment  a:!*-  *i  jx  efla^es  ;  coforte  qu'en 
fuivant  i  ancienne  méthode^  il  fauJroità 
la  carrettc  trente  alerons,  tandis  qu'il  ne 
Ibien  f«at  ici  ane  huit }  il  faodroit  huit 
Carquerons, aulieu  qu'iciila*yenapoint) 
il  fandroit  feize  cftrîvirrc';  ponr  huit 
marches,  undis  qu'on  n'en  emploie  que 
huit. 

Alackints  inventées  four  faciliter  la  fh- 
irictttion  des  étoffet^  La  quantité  dç  ma< 

chines  (jut  ont  été  inventées  pour  fiacili* 
ter  U  Fabrîtation  lîe  l'e'toflc  eft  confuîc- 
rable,  attendu  le  peu  d'utilité  qui  en  ré- 
iultc.  Il  en  eft  cependant  quelques-unes 
tuxquclles  «n  ne  fauroitrefufer  un  jufte 
applautlilTement. 

Telle  eft,  par  exemple,  celle  qui  fut 
inventée  en  l'nnnt'e  1717  par  Jean-Bnp. 
tifte  Giron,  fabxiquantde  L)foo»ou  plu-> 
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tdt  pnr  le  Ceiir  Jnrines,  maître  palTemen* 

tier.  Cette  machine,  qui  ti^nt  lieu  d'une 
féconde  tireufe,dc  laqnclicon  ne  j'onvoit 
pas  ablalument  fe  paiVer  pour  U  F^btica- 
tion  des  étoffes  riches,  ou  celles  dont  U 
tire  eft  extnordiniirement  pelante ,  no 
coûte  aujourd'hui  qoe  7  livres  10  fonf» 
tin  lien  de  4^  livres  que  fonaut-  nr  ia  ven- 
dait, luivaDC  If?  prîvîîé'^'e  qt^i  lui  rt:t  ac» 
cordé  de  la  vendre  Icul  pendant  l'olpace 
de  dix  années,  par  arrêt  dti  confeil  dn 
mois  de  mai  171$.  Il  eft  vrai  qu^elle  re« 
venoit  à  fon  auteur  a  20, 22  livres,  lefnr« 
plus  de  fon  prix  lui  tenoit  lieu  de  récom- 
penfe.  Cette  machine  tir<^-tttile  a  telle- 
ment été  muitiplitfe,  qu'on  iie  cr.' iroit 
pas  trop  hasarder  en  foutenant  qu*i1  v 
en  a  attuellement  plus  de  dix  mille  i 
Lyon, 

Après  cette  machine ,  a  piru  ftir  les 
rangs  celle  de  Falcon,  in-.agmcc  eu  I7,;jî- 
Elle  lui  a  ctc  attribuée ,  ^noique  Baille 
Bouchon  en  fût  le  pfcmi^r  invenfenr» 
Cette  machine^auin  inutile  qu'elle  a  coft« 
lé  de  l'argent,  n*eft  mile  en  pratif^iie  q'.»e 
par  un  feul  fabrio  ;.int ,  duquel  Falc.ij)  a 
ackfté  les  fuflragc*:  pi  r.r  îa  H\tç  valoir  l 
elle  coûte  à  la  commun  ute, \à  vi  'e  ou 
à  rétat  environ  quitre-vin^t  mille  Uvrea 
jufqtt'â  ce  jour,eii  y  comprenant  une  pc 
fioo  viagère  de  i  sco  livres ,  dont  la  moi- 
tié ctt  reverliblc  après  (>.  noi  t,  fur  la  têtO 
de  fa  femme.  Cetk'  pention  a  éti'  3c:nr- 
dée  en  I748.  Loin  de  fouln^cr  îa  tireuF?, 
cette  machine  la  fart  i^u''  extraordinaire^^ 
ment,  en  ce  qu'elle  ell  obligée  de  travail^ 
1er  de  piés  Si  des  ni;nn<",  j:^  l'cn  que  !"•**- 
vant  l'ancienne  mctliotfc,  elle  travailla 
des  mains  Feulement.  T  >us  les  maîfcs 
ouvriers  qni  ont  voulu  'en  fcrvir,  en  ont 
été  tellement  fatisfaîts ,  qive  ,  excepté  lo 
feul  qui  a  vendu  chèrement  '*(  n  Furfra*» 
i;e  à  Falcon,  ils  ont  F'airni  i;ni'  .î-vî^*".!- 
tion,  certifiée  des  maîtres  i;nr  les  lU  - ou- 
vriers pour  lors  en  exercice,  qui  contiuît 
en  fabRance ,  que  s'ils  avolent  continué 
de  s'en  fef  vir,  elle  les  aurait  tons  ruines  1 
cette  déolaration  eft  du  mois  de  janrlcr 
I7Î4,  enfnite  des  ordres  adrefies  à  M.  le 
prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Lyon, 
par  M.  de  Gournay ,  intendant  du  com- 
merce, par  fa  lettre  dn  mois  de  déecm* 
bre  précédent, pour  eonftater  fon  utilité* 
en  conFéquenee  d'une  nouvelle  demande 
(!e  F  iknn  au  confeil  d'une  fommc  de  20 
ouiieimes  de  gratification,  &  d'une  aug« 
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iniîntntion  de  millelivres  de  ptnHon  ponr 
la  rcadrc  parfaite,  comme  H  ^ani  refpa. 
ce  de  felM  anoéet  Palcoo  nVAt  ptt  en» 
coréen  le  temps  de  donner  â  fa  machine 

toute  la  perFertion  dont  elle  dcvoit  être 
revêtue,  eu  éj^ard  Mis  ibmiiiei  qu'il  eo 
avoit  reques. 

On  fera  fans  doute  farprît  que  te  con- 
ftil  ait  ordonné  le  paiement  de  fonnet 
aufficonfidérablrs,  8t  une  peniion  de  mê- 
me lour  on?  mn.îune  aufTi  inutile;  la 
chofe  n'eil  pasdifficile  n  concevoir, parce 
qu>n  cela,  comme  en  beaucoup  d  autres 
âiofes  «  If  confcil  cft  fonvent  trompé. 
.Qpand  n  t*agit  de  ftatuer  fur  la  réeooi» 

Î^enfe  d'une  machine,  le  mîniftere  envoie 
a  requête  de  l'inventenr  au  prévôt  des 
jrart  linnd^  <fc  L\r)n,  pour  avoir  Ton  avis 
fur  l'invention  propoCce  $  le  prévdt  des 
«yirehinds  eooimuiiiqae  fa  lettre  dn  mU 
niftre  ou  fon  prépofifaiix  maîtres  &  i|ar* 
det  de  la  comntnnauté,  i|ni  bien  Couvent 
Com|>  frnt  avec  l'inventeur  ;  !e  traité 
étant  conclu  ,  les  maîtres  &  gardes  don- 
nent leur  avis  par  écrit  au  prévit  des 

marchandi,  qni  en  conféquenee  envoie  le 
fien  au  minière,  fur  leqael  la  gratifica- 
tion eft  ordonnée.  Falcon  a  rcqu  environ 
jomillelivres  depuis  1748  jufqu*eni7Ç4, 
Inivantfes  qutuanccs  :on  penfebien  que 
toutes  ces  fomme&  ne  font  pas  entrées 
diex  IdI. 

La^machine  de  Falcon  ne  peut  fervir 

lïî  aux  étoffes  brochée^;,  riches  o!î  autres, 
ni  aux  étoffe?  courante?;  an  bouton  ;  dans 
les  premières»  pour  un  deÛîn  lie  ccntduu- 
saines  feulementeo  dix  lacs  brochés  com- 
ble elles  fe  font  aii|burd*l)iii ,  oA  il  faut 
douze  mille  lacs,  il  faudroit  douze  mille 
bandes  de  cirtnn  de  deux  poncer  demi 
de  large,  les  laa  qui  nrtiiiinircmcnt  (ont 
de  fil  dans  les  iniiticrs  ordinaires,  étant  de 
carton  dai|s  celle-ci.  Il  faudroit  en  outre 
an  molm  trots  mois  ponr  monter  ce  mé- 
tier, au  lieu  de  qnlnaejonrsqttt  Tnlfirent, 
même  moîn<;Ti)tvant  î'ancîenne  méthode; 
le  car  h  n  rêviez  taufli  cher  que  ce  fil  de 
lac,  qui  dans  une  étoile  brochée  durera 
dix  à  donce  années,  ft  dans  celle-ci  il  ns 
peut  firvir  sbfalument  qu'à  un  delBn« 
Quand  le  ftl  de  lac  eft  ufé,  H  fert  en- 
core A  tr;%mer  des  toiles  profilerez  defli- 
aitesÀ  faire  des  nappes,  des  eifuic-mains 
&  des  drrips  pour  coucher  les  tirenfes 
Ict  compagnons  dn  maître.  Vent-on  avoir 
Inntts  lis  maehtaea  aéceflakaa  pour  iim 
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ledeOînéb  faire  ies  lacs,  3000  livret n# 
feroient  pas  fuffifantes  pour  en  faire  les 
fraii,  lans  y  comprendre  le  temps  perds 
pour  monter  le  métier.  Veat-^n  augmen» 

ter  ou  ditnînuer  le?  cnrdatjes  ,  il  faut  les 
niHchines  différentes  ;  par  conféquent  les 
mêmes  frais  pour  chaque  métier.  Vent» 
on  faire  des  étoffes  courantes,  ou  an  bon* 
ton  avec  la  même  machine ,  on  footient 
hardiment  qD*outre  les  firais  différensft 
proportionnés  à  la  quantité  de  corda^res 
énonces  ci-dcfTus,  un  bon  ouvrier  ne  Fera 
pas  le  quart  de  la  journée.  En  un  mot,  iî 
la  macbine  9t  tontes  les  antres  qui  y  con- 
content  eft  difpofée  ponr  nn  métier  il* 
quatre  cens  cordes  à  Tordinatre ,  on  nn 
fauroit  en  diminuer  ni  en  au^enter  une 
reniement,  qu'il  ne  faille  Faire  les  frais 
nécelFaires  èii  énoncés  ci  -  detius  pour  U 
mettre  en  état  de  travailler.  Cette  mn» 
chine  déclarée  inutile  &  ruinenfeparlet 
principaux  membres  de  la  communauté, 
a  cf^'cndant  été  préconifée  p-^r  un  très- 
grand  machinifte  ,  l'im  des  rétladeurs  du 
règlement  du  19  juin  1744,  puifqu'ello 
But  nn  article  de  ce  règlement ,  qui  per* 
met  nn  cinquième  métier  aoi  fabriqnans 
qui  voudront  le  monter  fuivant  la  mé» 
chaniqiie  de  Falcon ,  ce  qui  n*a  pu  f^ire 
faire  Fortune  à  cette  me'chanîqne  ,  pui(^ 

Îiu'etica  été  profcrite  par  ceux  qui  feula 
ont  en  état  de  connoitre  fon  ntilité.  Oii 
eft  bien  cîoitjnéde  pcnfer  que  Falcon  ait 
acheté  lei  fuffrai^es,  &  du  machinlHe ,  St 
des  réd^^eurs  du  règlement  ;  on  les  a  cru 
trop  délicats  pour  nn  commerce  (cmbl** 
ble. 

Le  Gonfeil  eft  anfonrdlmf  pXns  ctfConW 
peék  à  régard  des  gratifications  ;  l'Inten* 

f^anta  ordre  de  puîvérifer  tntif  !c<:  mé» 
chaniimes  nouveaux  en  fait  de  fabrique 
pour  s'aiïurer  de  leur  ntilité ic'eft  lui  qos 
a  foin  de  faire  payer  &  de  donner  les  or« 
donnances  à  ce  fti|tt  au  Ueu  êt  place  du 
prévit  des  marchanda  qui  en  était  chaa» 
gé  ci-devant 

On  a  inventé  encore  d'autres  mî^cbines 
pour  travailler  fans  tîreules  4  m^ts  elles 
ne  font  bannes  qoe  ponr  det  deffins  dt 
trois  on  quatre  dinaines  t  elles  font  mon* 
téet  avec  un  cylindre,  dont  la  eirconfe* 
rence  Te  rtpT>nrre  à  ta  quantité  de  dîxaî- 
ncs  dont  le  defTin  eft  compofé,  chaque  li- 
gne du  deffin  tant  tranfverfile  que  per- 
pendicubire  contenant  plus  d*nn  demU 
ponce»  ceqmfiUt  qnepnariia  dafiadt 
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ibfBIBletfixiiQes  de  large  pour  quatre 
tns  corilcià  l'ordintire,  il  Itnidroltan 
cyliodre  de  viagl-ciiif  ponces    plus  de 

îon.;uctir,  &'pour  cinquante  dixaincs  de 
àautcur  en  huit,  en  dix  feulement ,  cent 
fio5t.ciû(j  pouces  de  circonférence,  ce 
IBÎoe  ferait  pai  moins  de  qutr;inte-  deux 
|MCfi  00  trois  piéi  demi  de  d  ianetre, 
encore  ^udroit-il  que  l'étoffe  n*eât 
qu'un  bc  leuîement  :  ajoutez  à  toutes  ces 
iorentions  qu'il  n'cll  pas  pollihle  qu'un 
oyrrier  puifle  ^airc  feui  un  ouvrage,  or- 
aaali«a»nt  pénîM»  pour  dcnx  Derfon- 
Mil  aller  aoffi  vtte«  La  tireiir«  il*ail- 
Knrs étant  utile  pendant  le  coan  delà 
nbncation  à  beaucoup  d'autres  occupt- 
tioQs  toutes  relatives  à  l'expédition  de 
nevragc,  telles  que  celles  de  remonder, 
nnfciller  les  fils,  changer  ceux  qui  font 
•Wrcbés,  (*fe.  tandis  que  l'ouvrier  eft  oo- 
«ipH  autre  chofe.  D'où  il  fxut  conclu- 
'c  que  toutes  les  méchtniqneï ,  dont  le 
■ombre  cft  aflez  grand  ,  ne  fontimagi- 
■tes  que  pour  attraper  par  ie  u  rs  auteurs 
qaelqBes  fonaiet  d'ari^ent ,  ce  qui  les 
^tn  !  parcfTeux  &  dcbauche's  tout  enfem. 
t!c;ii  efVvrai  que  Tordre  établi  depuis 
<iiicl(ju€ temps  a  produit  un  changement 
différent.  Ou  ne  difconvient  pas  que  les 
•Bfricrj  qui  fe  diftinguent  dans  les  in- 
Wiaas  d*dtoffiet  ne  méritent  ftfcompen* 
»«  taotefbls  en  rendant  l'étoffe  publique 
«rnfmf  que  l'invention  }  maisàTégard 
Jes  roécham'qtics  pour  la  fabrication  de 
•  étoffe,  lî  en  n'a  voit  accordé  que  le  pri- 
^égetux  inventeurs  tels  que  le  fieur 
«aron ,  on  aurait  éptrgné  dea  fammeit 
?»nf]déiablcf  I  parée  qnefi  la  méchani. 

tf^  bonne,  tons  lesouvrien;  s'en  fer- 
virout  i  b  elle  ne  Tefl  pas ,  elle  ne  mérite 
*0CDne  gratification.  Lorfque  le  privilé- 
I*  de  dix  aonées  accordées  à  Garou  fut 
*<piré,  on  compta  deox  aUlta  macbinea 
dans  la  fabrique ,  lefqnelka  pouvoient 
Hiiavofr  procuré  enx'iron  tçooo  livres 
<it  benéHce ,  ce  qui  de  voit  être  iuffiiant 
poar  Ton  indemnité. 

M  m  iamm  àjkmu  Le  bltla  de  ce  ml- 
^^^r  eft  de  deux  pîés  de  longueur  {jBuoia 
compri',  les  alnni^caux")  fnr  biitt  pouces 
de  largeur  »  la  hauteur  e(l  de  quatorze 

Îoocts,  non  compris  les  hauQcs  &  le  caf- 
a«toiite  fabanlenraft  de  trente*  fept 
Ki^s  ;  les  alonçCans  limt  de  la  ion- 
IMac  de  vingi-danx  poncca  ftda«i. 
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Cette  machine  eil  polée  fur  un  piédef* 
tat  de  4  piés  s  poncea  de  longueur ,  fnr  % 
piés  3 ponces  &  demi  de  largeur,  ft  % 

piés  ;  pouces  de  hauteur.  La  plus  grande 
partielles  mouvemen"?  Te  Fait  \  couvert» 
quelques>uns  font  en  dedans  liu  pitMof^al, 
Avant  d'entrer  dans  la  defcr^fUua  de 
ces  monvemena,  il  eft  \  propos  de  fiiire 
fenttr  les  difficultés  qoi  fefont  trouvées 
dans  l'exécution  ife  ce  petit  mo,fe'c,& 
qui  a'auroiempas  lien  dans  un  grand  mé» 
tier. 

Dancvn  grand  métier,  Penfuple  de 
devant  eft  diilante  de  celle  de  derrien 

d'environ  12  piés ,  par  conflqnent  la  yôfe 
quia  beaucoup  d'étendue,  a  rtvfT:  beau- 
coup de  rellort  &  prête  :îvcc  facilite;  lans 
un  court  efpace,  tel  qu  eil  celui  du  petit 
métier,  oi!k  laybxV  n'a  que  2  pics  4  pouces 
d'étendue,  elle  n'aprefque  aucun  rejBTort» 
&  caflfeplutdt  que  de  prêter  ;  le  peu  de 
diftance  qui  fe  trouve  du  drap  aux  lîfles 

6  des  UlFe^  aux  mail  Ions,  forme"  encore 
une  trés^gramle  ditiîculté  pour  le  jeu  de 
la/oir }  la  llfle  ne  fanrolt  fe  lever  ^ntavtc 
hiauconp  d*efibrt,  n'syant  du  côté  du 
drnp  que  î  pouces  &  demi  de  diftance,  & 
duc6tédes  maillons  que  4  poTires.  La 
tire,  dont  une  partie  de  la  fo\e  ed  rabat- 
tue par  les  liflêi  de  rabat ,  iSL  cela  feule» 
ment  à4poocct  de  diftanee,  (cironvt 
extrêmement  gênée ,  &  ne  peut  lever 
qu'avec  peînç.  Il  cfl  aifé  de  jnçcr,  par 
toutes  ces  difficultés,  com'.icn  il  ^  été 
maUiié  de  trouver  dts  moyens  qui  cm- 
pédiaflent  layâiV  de  fe  cafter  ,*  &  pour  4ue 
l'ouverture  fe  tronvItaOci  nette  pour  te 
paH'a^ede  la  navette,  la  chaîne  eft  de  if 
portées  de  go  fi!«;  (elle  cft  divifée  fur 
cirKj  cnfiiples  )  ce  qui  revient  5  loo  por- 
tées dans  un;r  laideur  de  damas  ordinaire. 

L'âoflfeatrola  ponces  de  largeur  en- 
tre  les  Ufierea  1  le  peigne  a  1 72  dents  ft 

7  fils  par  dent,  ce  qui  feroît  1 140  denta 
dans  un  peigne  en  largeur  ordinaire  ; 
lilTés  font  au  nombre  de  lo-  ^  pour  lever 
(k  ç  pour  rabattre  \  le  grand  corps  eft  de 
9é  maillons,  12  &  13  fils  par  maillon  aU 
temativement  1  le  mouvement  ^ui  met 
en  aâion  toute  la  machine  eft  placé  an 
deffus  de  la  pièce  fur  le  derrietf  du  mé- 
tier entre  les  deux  alonpeaux. 

La  grande  ruuc  Bx ce  a  Tcilieu  do  prew 
mier  mobile  eft  de  7  poiicea  &  demi  do 
diamètre  é^  de  dents  ;  cette  rone  fiiit 
tnnnwr  nn  aso  de  iq  pouces  de  longorar 
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par  le  aiofcn  d'une  autre  reue  oè  elle 
sVc^rcnc,  dont  le  iliimetre  cft  de  ï  pou- 
ce*, é^'  demi  6j  de  2:)  dents  ,  elle  efi;  fixée 
à  i'cxtreintte  de  Taxe  qui  cft  fur  'a  droite  ; 
cet  axe  cft  plac^  tout  auprès  de  U  barre 
d*en  bat  du  métier  (  ft  far  le  même  pa« 
laliele,  à  Ton  autre  extrémité  «  eft  fixée 
me  roue  à  chcvill-.'  d'un  pouce  8  Itqncs 
•de  Jinnv'tre  ,  Se  (i  •  s  chevilles  difUntes 
Jc$  uacs  duk  autres  d  iin  poucei  cette  roue 
Hit  tourner  le  tambour  qui  forme  le 
defËii,y  ayant  pour  cet  effet  sodenti  i 
•hevilles  iur  l'extrémité  de  la  circonfe- 
Ttnce  à  droite  où  roue  à  ç  chevilles 
s'cDgrcne.  Ce  tat^ibour  a  ;ç  pouces  de 
circonfcrcncc  &  s  pouces  de  largeur  ;  il 
a  4S  divifions  égales  d'une  ligne  chacu- 
ne «  il  eftplaeé  ftir  la  droite  du  métier , 
irit-à-vis  du  caflia,  au  même  endroit 
<|U*occupe  le  tireur  à  un  métier  ordinaire. 
3Èn  dedans  du  métier,  &  vi^-^-vi$  de  ce 
tambour ,  ell  un  clavier  compoié  de  48 
levien  d'vne  ligne  d'épaiiTeur ,  chacun 
répondant  aux  4S  divifiont  du  tambenr  i 
tons  les  iiefltde  ces  le  vieil  forment  en* 
tr'eiix  une  ligne  droite  parallèle  h  Tr^xe 

tambour,  mais  un  peu  plus* é!  : v  ée  ;  la 
circourcreocc  de  ce  tambour  elè  encore 
diWiee  m  50  parties  égale»  d'un  demi- 
pouce  chaoaoe  ,  eeqni  forme  des  lignes 
qui  coupait  à  angle  droit  lee  antres  48 
•Jtvirions  ;  c'eft  fur  CCS  lignes  qoe  font 
arraji^ces(ruivant  la  diPpolîtion  dudcf- 
fin)  le»  pointes  qui  font  baiifer  les  leviers 
Ivrf^ne  le  tambour  vient  à  tourner. 

A  3  ou  4  lignée  de  dHtenee  du  bee  det 
leviers,  font  attachées  des  cordes  de  lai- 
ton ,  rjitî  monîcnt  perpendicuîaîrf  ment 
jufoii'mtx  i  oulic"î  du  taflîn  j  ce  calitn  cft 
double  i  chaque  chalïïs  coutient  48  pou- 
lies ;.ees  ponliee  ont  deui  diametree ,  le 
petit  de  fix  lignée  ^  le  grand  d*an  poneê 
&  demi. 

Les  cordes  attachées  par  le  has  anx  Te- 
rriers, le  font  r^r  le  haut  avec  de*  alon^ei 
dcyàiVau  petit  diamètre  des  poulies  delà 
première  obaffe  fnr  leG|oelles  cHee  ron- 
leiit }  de  fécondée  eordee  font  attachées 
ft  ro  nient  furie  f^and  diatmfie  ,*  de -là 
elle^  vont  gagner  horiroTit  lement  &  pa- 
rallèlement le  petit  di^!  T'tre  der  poulie» 
de  la  féconde  chafl'e.  Lniia  de  trotficmes 
cordes  font  attachées  an  grand  diamètre, 
d*ot^  dlff  tombent  pcrpeudicubiirenient 
jnfqu'anx  fourches  où  elle^  font  atta- 
cbéesi  ciia(|ue  fonrcfac  fiait  lever  deux 
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miillona  *  y  ayant  deux  répétitions  as 
dcffin  ;  comme  lesdiviiions  de  la  circon* 

fércnre  du  tambour  ne  font  éloi;;nécs  que 
d'un  demi-pnucc  ;  mais  par  le  moyen  de 
diiférens  diamètres  des  poulies  ,  la  corde 
qui  répond  aux  mailloni  leva  de  4 pou» 
ces  is^  demi. 

L'on  a  dit  ci-dcflTus ,  que  In  roue  qui 
fni?  tourner  le  umi^oiu, n'a  qui?  cinq  chc» 
villes,  diftantes  d  iui  pouce  iesuoçsdes 
autres,  tandis  que  celles  du  tambour  ne 
le  font  que  d'un  demi;  ee  qui  faitqoe 
chaque  dent  de  la  roue ,  après  avoir  Fait 
tourner  le  t:?mbour  d*un  demi-pouce, fort 
de  fon  en:;ren<ige,  &  de'crit  v.u  aittre  de- 
mi-pouce, fans  toucher  aux  chevilles  du 
tambour,  qui  refte  immobile  le  même 
efpaœ  de  temps  qu'il  vient  de  mettre  à 
marcher,  &  ^ui  par  conféquent  tient  les 
icvicrs  bai  (Te  s  ,  &  la  tire  en  l'air  par  le 
moyen  d'un  roclT^t  qiîi  le  fixe,  &  l'em- 
pêche  de  retourner  jufqu'à  ce  que  la  che« 
ville  fuivante  de  la  roue  vienne  repren^ 
dre  une  autre  cheville  du  tambour  s  par 
ce  moyen  le  lac  ne  change  que  tous  lea 
deux  coups  i  la  même  chofe  fe  pratique 
dans  tons  les  dama^  ,  U  navette  paflTe 
deux  fois  fous  ie  même  lac,  mais  non  paa 
fous  le  même  pas;  les  liflTes  changentauffi 
fou  vent  que  la  navette  paffe  de  Fois. 

Sur  le  même  axe  mentionné  ci-deflfus  , 
il  y  a  encore  une  nntre  roMe  fixée  ,  dont 
le  diamètre  eit  de  2  pouce»  limi,  &  de 
vingt  dents  j  cette  roue  s'eugreue  dano 
un  pignon  de  dix  dentt,&  lait  tourner  un 
fécond  axe  i  cet  axe  a  3Ç  pouces  de  Ion* 
gucur,  il  eft  placé  fur  lamêmeli^ne& 
même  parallèle  du  premier,  îl  sV'îend  de- 
puis le  pilier  «le  devant ,  julques  Ôz  paflTé 
celui  lie  dcrncre  i  il  met  en  mouvement 
tout  le  refte  de  la  machine  «  par  le  moyen 
de  différentes  ronee  qui  y  font  fixées ,  & 
qui  communiquent  à  toutes  les  parties  du 
mctier.  La  première  roue,  qui  cft  fixée 
iiir  cet  axe  ,  eit  une  roue  de  champ  de  3 
pouces  de  diametre,&  de  ioixante  dents  i 
elle  sVngrene  dans  un  pignon  de  douas 
dents  (  ce  pignon  eil  fixé  fur  un  troifieme 
axe  de  6  pouces  10  lignes  de  longueur  j  il 
forme  un  an:;le  droit  avec  le  fécond  ,  & 
palîe  fous  la  p  ec  tout  auprès  des  liiTes» 
Sl  va  communiquer  au  r^té  ga'iche  du 
métier  iàton  extrémité  eft  fixée  une  pla« 
tine  de  s  pouoet  A  demi  de  diamètre^ 
cette  platine  mené,  par  le  unnen  d'uno 
vit  fixée  à  i  pouoc  de  dilUace  du^enue» 
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Tin  va-^'-vient  de  5  pouces  &  demi  de 
kngucur  i  ce  va-&>vient  fe  meut  hori- 
MCalement ,  &  en  fait  tller  no  autre  de 
i  pouces  de  longueur,  placé  perpendicu- 
lairement» lînc  vie  fes  extrémités-  eit  arrê- 
tée à  la  barre  uu  tnctici  ,  nii-delVous  du 
battan  ,  à  :  pouces  6l  demi  de  diftauce  de 
U  barre ,  il  edatuché  par  one  vis  à  l'ex- 
ticmité  de  l'autre  va-ft-vient^  il  fe  meu  t 
donc  par  le  haut  circulairement  &  par  vi- 
brîrion  cgale  entre  I  cnfnple  de  devant 
icti  liUcs  ,      ilecnt  iinr  courbe  7  lorf- 
qu'il  va  du  côte  des  iiOcs,  il  pu  u  (le  le 
battant  par  ta  barre  de  «lefibus ,  au 
de  Itqoelie  eft  une  cheville  qui  t'aecro- 
«be  dans  Ventaille  d'un  valets  ee  valet 
4|ui  a  une  bifcitlc  ,  tient  par  ce  moyen  le 
battant  arrête  ,  julqu'à  ce  que  k*  va-&- 
vieuc,  en  Sk'en  retournant,  prenne  par- 
deflbua  le  bout  de  la  bafenle ,  &  la  falFe 
lever  i  le  battant  qui  Ce  trouve  pour  lort 
dé^Zf^é  Se  libre,  vient  frapper  rouvra;;e  ^ 
la  chiffe  &  le  coup  lui  eft  donné  i^.r  le 
fiioycn  d'un  relVort  à  boudin,  qui  eit  rou- 
lé dans  un  barillet  j  ce  barilUt  eft  placé 
daas  OQ  fupport  «  fur  la  barre  àa  métier  $ 
un  des  bouts  du  reflbrt  tient  à  un  dei  pi- 
vots de  In  travcrfc  du  bnttînt,  où  font  aT- 
ftjjctties  les  épées  i  ce  relTurtfc  bande  à 
volonté,  (  fuivant  le  plus  ou  le  moin^^  de 
carte  que  Ton  veut  danner  à  rétoirc),par 
le  moyen  d*uoe  vis-(ant>fin,qui  fiiit tour- 
ner une  roueaflTujettîe  an  barillet.  Acdcé 
delà  rotie  de  champ,  &  fur  le  mémeaxe, 
el!  Hxce  une  efpece  de  petit  tambour,  f|ui 
fait  oaouvoir  un  clavier  compofadc  cinq 
leviers  »  ce  clavier  eft  placé  en  dedans  du 
métier ,  &  vis-Wit  du  tambour  i  à  cinq 
00  fix  lignes  de  diftance  du  bec  des  le- 
viers ,  rrmt  nttichccs  de?;  oorde?  qui  mon- 
tent perpoiulif ulaircment  &  parallèle- 
ment juiqu'à  d'autres  icvicrs  ,  qui  £ont 
flacdtan  haut  dn  métier ,  oi^  elles  font 
âttflî  attachées  $  à  Tantre  extrémité  de 
«es leviers,  font  attadi^  dVvtrvteor- 
des  ,  qui  répondent  aux  cinq  lifTes  qui 
doivent  lever;  au  bas  de  ces  lilies  font 
tQcorc  d  autres  cordes  qui  paflent  &  rou- 
lent foi^  des  poulies  qui  font  placées 
dans  le  piédeftal  ,  ft  vont  répondre  aux  j 
iifles  de  rabat,  qui,  par  ce  moyen  baiflent  ! 
lorfque  les  autres  îcvent.  A  cinq  pouce<; 
de  diftance  du  petit  tambour  i  ^  fur  le 
même  axe,c(t  fixée  une  roue  de  deux  pou- 
tes  de  diamètre,    de  trente  dents  1  eme 
r»ye  s'engrène  dans  oa  pisoMi  de  douce 
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dcnti  i  à  cAté  de  ce  pignon ,  <&:  fur  le  mê- 
me pivot ,  eft  6sée  «se  platine  de  deux 
ponoes  trois  lignes  de  diamctre,cette  pU» 
tine  mené ,  par  le  moyen  d'une  vis  fixée  à 
n  ronce  de  diftance  du  centre,  un  va-&- 

■  mm  1  * 


Vient  de  trois  pouces  de  !o!i»,Mifiir ,  &  lui 
fait  par  conféqueut  parcourir  uoe  ligne 
de  deux  ponces.  Au-deflbns  du  quartier 
d'ouvrage,  &  dans  le  milieu  de  la  largeur 
du  métier,  eft  placée  une  flèche  de  quatre 
pouces  ^  demi  de  longueur ,  Se  large  de 
dix  ligiu'^  par  le  bas  ;  elle  fe  meut  fur 
un  pivot  tixé  à  \à  barre  du  métier  '9  k  fept 
lignes  de  dtibnce  an^deflhs  de  ce  pivot, 
elles  ane cheville  fixée,  dans  laquelle 
entre  avec  ai  fa  nce  une  pièce  d'acier  per- 
cée à  cet  elfet  par  un  bout  ,*  cette  pièce  1 
un  ponce  &  demi  de  longucur,&  environ 
deux  iij^nes  d'épaiflTeur  i  elle  peut  fe  plier 
dans  le  milieu,  par  le  moyen  d'wie  Chai^ 
niere  ;  elle  répond  par  le  bas  à  un  fort  ref« 
fort ,  qui  tire  perpent^îculaircrnent  8c  fur 
la  mtmc  diredion  du  pivot;  lorlque  la  flè- 
che eft  parfaitement  droite  ,  le  reflbrt  ne 
tirant  uas  plus  d*un  cdté  que  d*un  antre, 
elle  relie  en  cet  étatimaia  pour  peu  qu'el- 
le foit  poufllée  fnr  la  droite  ou  fur  h  gau- 
che ,  elle  p^trt  avec  rapidité  du  côté  oppo- 
féifon  mouvement  lui  eft  donné  par  le 
moyen  d  un  va-&  vieut,  dootou  vient  de 
parler  ci-deflus.qni  a  pour  cet  effet  i  T^x- 
trémtté  oppofée  à  celle  qnt  eft  arrêtée  à 
U  platine,  une  ouverture  en  traverfe,  de 
la  longuctir  de  quinie  lign€S,dans  laquel- 
le entre  une  vis  ,  qui  eft  fixée  à  la  HecHet 
lorlqu'ellccii  mifeen  mouvement,pui(re 
partir  fans  étrearrétée  par  la  vît,  qui  a  la 
liberté  de  glilTer  aifément  dedans }  elle  fe 
ment  par  ion  extrémité  circulairement, 
entre  deux  petite*:  pièces  d'acier,  qui  font 
hxéesà  une  trinulc,  contre  îerquellcs  elle 
heurte,  ce  qui  fait  faire  alternativement 
lia  tringle  un  mouvement  précipité  de  - 
droite  à  gauche ,  &  de  gauche  à  droite, 
n*étant  arrêtée  fur  les  extrémités  qn'n  <îes 
fupport<;  â  pivots  trè«;-mobilcs ,  qu»  ré- 
pondent à  deux  marteaux  ;  Us  têtes  de 
ces  marteaux  font  inférées  dans  deux  cou- 
lifles ,  qui  font  placées  contre  les  lilTes, 
noo  de  chaque  cété  dn  métier  $  c*eft  dans 
cescouliffes  que  l'on  met  In  nnvette  qui 
eft  chafTéf  par  le  ninren  de  ces  marteaux  : 
c\vA  \  uv  fois  qu'elle  palTcil  y  a  un  crochet 
qui  prend  la  j'uic^  &  qui  la  couchclclong 
du  drap  ;  le  crocheta  trois  pouces  un 
■niiandelnngiitarf  Ion  moovfmcot  eft 
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circulaire,  ayant  Ton  extrémité  oppoffe 
wtfÊbk  à  m  pivot  placé  •o-deiTous  des 
fooUCèt.  A  Mtte  néaie  extrémité  il  y  a 

nn  retonr  d*un  pooce  de  longueur,  qui 
forme  un  an^leai^u.  A«-de(rti<i  âç  la  cou- 
liCTeeftuo  va-&-vient,  qui  gUffe  le  long 
il*one  petite  tringle,  auquel  tfk  fixée  une 
qneuc  qui  tombe  dan  Tangle,  &  oui,  par 
evnoycn ,  tireftrepoéflklect<ocnet.  Ce 
Ta-&  vient  Te  meut  par  le  moyen  de  dif» 
fcrens  retours  &  cordes  qui ,  en  glifTant 
fur  des  poulies ,  aboiitîlTent  au  monve- 
nent  que  mené  le  battant.  Au  bout  du 
mime  m  et  fixé  un  pignon  ée  boit 
dents  I  ce^gDon  s*engrene  dans  ime  roue 
de  deux  pouces  huit  lignes  de  diamètre  , 
&  de  quarante-huit  dent^  ;  cette  roue  eft 
fixée  à  un  eflieu  ,  qui  paile  au  travers  de 
renfuple  où  fe  roule  Tou  vrage  i  Cur  le  cô- 
té de  cette  eoûiple  «  eft  fité  oii  rocbet 
•dont  le  cliquet  eft  arrêté  à  la  roue  «oe  qui 
donne  la  Facilité  de  dérouler  Touvrage  , 
«•y  ayant  pour  cela  qu'à  détourner  une 
vis  qui  fait  lever  le  cliquet.  Ceft  par  k 
moven  de  ce  rooage ,  que  louvrage  fe 
tenie  à  merureqn'fi  fefitft 

Parmi  les  étoffbi  de>Ut on  dHUngae  les 
moires ,  c*eft  tm  groc-de-tours  auquel  on 
donne  ce  nom  lorfqa'tl  a  pafli  (bus  la  ca- 
landre. F.  MoiiB. 

L*aiialogte  qui  fe  troove  entre  les  opé« 
tatiotts  du  gaxier  9t  celles  des  antres  ou- 
vrien  enfoU  nous  ont  engagé  il  parler  ici 
de  la  manière  dont  fe  Bbrique  la  ^t^ze. 

Le  métier  de  ç^zier  eft  ftfte?,  fcmblablc 
aux  antres  métiers  de  la  fabrique  des 
dtôfis  en  foie ,  (bit  valet ,  foit  figurées , 
&  il  ie  OKWte  eiaAement  de  la  même 
manière:  mgm  lettftvatides  étellès  en 

La  partie  qui  diftinçue  le  métier  de  ^- 
«ier  des  autres  métiers  à  ourdir ,  rft  une 
1111%  qui  porte  des  pelils  fratns  de  chape- 
lets qu'on  appelle  éetferlts.  C*eft  cette 

lifle  qui,  en  tenant  îef  fils  de  ta  chaîne  fi: 
ceux  de  la  trame  écartés  les  uns  des  nn- 
tres,  empêche  «^ue  la  gaze  unie  ne  foit 
me  toile  on  (atio ,  &  qui  en  fait  une 
pse* 

•  Poor  fe  mieox  repréfenter  ceci ,  qoe 
Ton  s'îmaî^ine  des  fils  horizontaux  Si  pa> 
ralleles  les  uns  aux  antres ,  comme  fur  le 
métier  du  tilTerand  i  que  i  on  nomme  le 

Bremler  de  ces  fils  «  ,  le  fécond  b ,  le  troi- 
eme  a ,  le  qnatrit  me  b ,  le  cinquième  a, 
leflsieate*,  âtaiofidc  (oitt»  Si  vomIO- 
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tes  lever  tous  les  a,  a,  a,  a,  les  fils  b,b,bJH, 
reftant  boriaootaux  &  parallèles ,  &  qof 
voQs  domilei  on  conp  de  navette  nonc 
faire  pafler  un  fil  de  trame  ;  qnVntuite 

von»;  Fuffier  haiflTer  les  fils  a,a,a,«,  &  quCf 
le^  laiifant  horizontaux  &  parallèles* 
vous  iaflîez  lever  les  fils  ir,  &  que 
vons  donniea  an  feeoad  coup  de  navette 
pour  faire  paflTer  ttalecMid'fil  de  tramei 
il  ed  clair  que  le  battant  prcflcra  Tont 
contre  l'autre  cc<:  d7uv  portions  desfils  de 
trame,  &quc  vous  feriex  de  la  toile  en 
continuant  toujours  a  nfî.  Mais  (i  après 
avoir  fait  lever  les  fils  «,  «,  a,  a ,  Urilleice 
fils  è,  A,  b,  ^  dans  lafitoatlon  horitoot  lie 
&  parallèle,  donné  un  ooop  de  trame  ,  6k 
lailfe  retomber  les  fils  a ,  a ,  n ,  ,  an  liem 
de  lever  les  fils  b^  vous  levez  une 

féconde  fois  les  fils  a,  a.  a,  «,  mais  en  les 
faifant  paflfer  de  l'autre  côté  des  fils 
bitn  forte  qu*au  lieu  de  fetfoaverdaiat 
la  ftttintion  a  b^ab^ub,  a  cnmme  au  pre- 
mier coup  de  navette  ,  ils  le  trouvent  an 
fécond  coup  de  navette  dans  la  fituation 
A  «,  è  «,  ^  a,  A  A  :  il  eft  évident  que  les  fils 

à,  é«  feront  toujours  reftés  iamMibi» 
les  ft  parallèles,  mais  que  les  fils  «•«•e^» 
auront  perpe'tnellement  ferpent^  fur  eux 
une  Fois  en  dcCTus,  une  fois  en  dellousde 
eauche  à  droite  ,  une  fois  en  deflus  «  une 
fois  en  deflbos  de  droite  à  gauche,  &  qoe 
ces  petits  ferpentemens  des  fils  n  a, 
empêcheront  les  fils  de  trame ,  lancées  à 
chaque  coup  de  navette,  de  fe  ferrer  St 
d'être voifins, ce  qui  fera  une  toile  à  claire 
voie.  Or  c'eft  précifément  là  ce  qui  s'cxé» 
cute  par  le  moyen  de  la  Uftèfirk  dt  it 
\^UJfe  à  mnUon  ;  auffi  ces  perles  font^eU 
les  enfilées  danç;  des  brins  de  &1  OS  de 
foie  d'une  cert;îine  longueur. 

Outre  CCS  deux  liiles,  il  y  en  a  une  troi- 
fieme  au  métier  du  gaaicr.  Cette  troifie- 
me  liflb  eft  pomr  le  fond.  L*oa  diftfofw 
donc  dans  la  fobricatloBdrIa  gaze  trois 
pas,  le  p«id#feaf , lepef  iêfomà^êt)m 

paf  dur. 

Voilà  pour  les  gazes  unies  ce  qu'il  fai- 
loitfavoir  pour  diftinguer  le  métier  &  la 
manenivf  e  du  gazlcr  de  lent  aiitte  onrdil^ 
(âge. 

Qiïint  aux  ^zes  fiî^nr^es  ou  brocheeSt 
elles  s'exécutent  comme  toutes  les  autres 
étoffes  tigurées,tantôt  à  la  petite  tire,tan« 
t^  à  la  grande  tire. 

Les  anciens  faifoient  auffi  des  gaxCS 
lidS'fioea:  eelle  %ai  éioit  oûoam  ùm 
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i  tnnrparente ,  quVlle  litOblk  vdr  le 
tofpf  comme  à  nu  ;  cVft  pourquoi  Pn- 
bljus  Syrus  appelloît  ingénicufement  les 
babits  qui  en  étoiciU  faits  ventum  ttxtu 
teCdiimt  UfTo).  Cette  gaze  ivoit  éii 
tnventét  fm  anc  nmine  aoBimée  Pam- 
fèilm ,  au  rapport  de  Pline ,  qui  dit  qu*il 
Of  faut  pas  frnftrer  cette  femme  de  la 
gloire  qui  lu*  app^irticnt ,  d'avoir  trouvé 
le  merveilleux  fecrecde  taire  que  les  ha- 
|iti  Motrcnt  Ict  Hmam tootei  naet.On 
raifoit  la  gMte  ée  Cét  d'ime  fik  Crèi-fine 
^11*0 n  teigiloiten  pourpre  avtnl  qae  de 
I  cmployer,  parce  qu'après  que  la  gaze 
eteit  faite,  elle  n'avoit  pas  afTez  de  corps 
fonr  fouffrir  la  teinture.  C  e'toit  auprès 
m  ru*  lie  Cot  aii'«NS  péelufeit  Ift  coqu  i  u 
iifes  qai  prodailcak  la  pourpre  doot  on 
tci;^noit  la  çaze  pour  en  rendreencore  les 
liabits  plus  précieux.  Voyt%  U  diàinm» 
nifonmé  éPbiftoire  naiureMe, 

IiCsgazetque  Ton  fabrique  à  Paris  ne 
IteeilciiC  pet  eo  fioffiTe  i  celiet  ^vc  les 
•ocieni  a  voient  imaginéet  |  auiit  la  tem- 
pérature tfn  climat,  l'élé^nce  delà  taille 
dei  femmes  Grecqoes,  &  la  différence  des 
Murs,  £oat  des  raifons  pour  que  Thabil- 
Irawiitdegasc»  qnieft  celui  des  grâces 

lie  la  beauté ,  ait  été  en  vogue  parmi 
les  femmes  de  la  Oréeet  ao  lieu  que  la 
gaze  ne  ^'emploie  ici  que  poorleacoiAi- 
tes  ,  les  manchettes  ,  Ç^f. 

Il  vient  de  la  Chine  &  des  Indes  des 
met  à  fleur  d*er &  d*argent Parmi  celles 
ét  la  Cbine  il  t'en  tronve  de  gaaflBréet. 

tes  gazes  paient  les  droits  de  la  dona- 
*ede  Lyon,  luivant  leur  qualité  ;  favoir  t 

Les  gazes  avec  or ,  trois  livres  ilix  Tous 
delalivre,  tant  d  aactenae  que  de  nou- 
velle laaatHm  ;  les  gatet  fimi  or,  quaran- 
te*fmtre  Toys;  les  gaaetfiutorfiiox 
^  tocqae  fauflfe ,  feize  Tous. 

Ceux  qui  Fabriquent  U  gaze àPtris  (ont 
do  noHibre  des ferrandiniers. 

Soi£  dês  arMgniis.  M.  Bon ,  premier 
9réideatdel8  ebamliredet  comptes  de 
Montpellier,  aifocié  honoraire  de  la 
ibcîété  royale  des  fciences  de  la  même 
ville  ,  lut  en  1709,  à  Touverturc  de  cette 
académie  „  un  mémoire  fur  l'emploi  que 
ton  pouvoit  faire  des  fils  dont  les  arai- 
taéca  envi loppent  Itart  «nifi.  Cet  fils 
ht  plut  farts  que  ceux  dont  elles  font 
leurs  toiles;ils  ne  font  pas  fortement  ten- 
dez iax  Icseuilii  dt  ioste  gue  la  eo%ue 
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^n*nt  fbraiênt  eft  aflez  femlitable  aux  eo« 
cons  des  versàyô/e,  qui  ont  été  préparée 

&  ramollis  entre  les  doiirt^.  M.  Bon  avoîl 
fait  ramaflTer  douze  ou  treize  coques  det 
araignées  les  plus  communcf  dans  le  Lan* 
îpiedoc,  qniem  les  jambes  courtes,  &  qui 
le  trouvent  dans  det  lieux  habités.  Aprèt 
les  avoir  battues  pour  eu  ôter  lapoulfiere, 
on  les  lava  dan$;  de  Tesn  tiède ,  &  on  let 
laiflTa  tremper  dans  une  eau  de  favon  mé* 
lee  de  falpètre  &  d'un  peu  de  20tnme  ara» 
bique  \  enfaite  on  fit  bouillir  le  toat  à  pe* 
tit  feu  pendant  deux  ou  trois  heures  { 
après  cette  forte  de  cuifTon,  on  les  lava  de 
nouveau ,  on  lc<r  fit  féch  r ,  &  on  Xts.  ra- 
mollit un  peu  iiurj  les  doigts.  Eniin  on 
les  carda  avec  des  cardes  beaucoup  plut 
fines  que  eellet  dont  on  fe  fert  poor  la 
foin  par  ee  procédé  on  tira  des  eoqnte 
d*arnignéei  une  foie  d'une  couleur  i,'rife 
adVz  lingulierc,  que  l'on  fila  aifémell^  Se 
dont  le  fil  fut  plus  fin  &  plus  fort  que  ce» 
lut  de  la/off  ordinaire  :  ce  fil  prend  n*u* 
tes  fortes  de  canteoft»  9l  on  peut  en  foira 
des  étoffes.  On  prétendott  que  letarii« 
gnées  fourniroicnt  plnt  de  fcie  r[?ie  let 
versàyôie,  parce  qu  e ile<:  font  plus  fé« 
condes^  une  feule  pond  cinq  ou  ftx  cent 
Giufs ,  ao  lien  qu'an  papillon  de  vert  à 
fiit  n*en  fait  qu'une  centaine  1  de  fept  oa 
huit  cens  iraignéettiln'en  aieurt  \yt  {\\\t 
aucune  dans  une  anri^e  ;  au  contrair<" .  de 
cent  petits  vers  à yôj>,  il  n'y  en  a  pas  qua- 
rante qui  parviennent  à  faire  leur  coque  ^ 

Î[oelque  préeautkm  qoel'on  prenne  peur 
et  conferver:  tandis  que  les  aufs  dei 
araignées  éclofent  fans  aucun  foin  ,  dant 
les  mois  d'aoîit  &  dcfeptembre,  quinze 
ou  feize  jours  après  qu'ils  ont  été  pondus* 
Les  araignées  dont  ils  font  furtis,meurtot 
quelque  temps  après,  &  les  jeunctrefteat 
dans  leur  eoque  (ans  manger ,  pendant 
dix  à  onze  mois  ;  lorfqu'elles  en  lortentt 
on  let  met  dans  de?;  cornets  de  papier  ,  8c 
dans  dc^  pots  ^  ne  l'on  couvre  d'un  papier 
percé  de  troui^  d'epini^lci ,  pour  leur  don» 
aer  de  Pair  ;  oa  let  nourrit  at ea  det  mou» 
ches. 

Lescoqaes  des  araignées  rendent  plot 
de  foie  ri  proportion  de  leur  légèreté,  que 
les  coques  des  vers  n  Joie  \  treize  onces  de 
coques  d'araignées  rendent  prèj  de  qua- 
tre onect  étfiif  aetiet  dont  il  ne  laut  ooe 
trois  onete  pour  faire  une  paire  de  bas 
des  plus  grands,  tandis  que  les  his  de  f(^it 
ordiaairct  »  pcfeot  itf  t  ou  neuf  onces» 
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M.  Bonlïtroîr  I  la  fociét^  des  fcieneei 
de  Montpellier,  une  paire  de  bas  fait»  de 
ybif  d'araignée,  qui  ne  pe fuient  que  deax 
«leet  9c  nm  qoirt,  ft  des  mittiset  ^nl  oe 
piefoient  quVnviron  trois  qoarts  d*once  i 
CCS  bas  &.  res  mitaines  étoicnt  autil  Forts, 
&  prefque  suffi  beaux  que  ceux  qiîi  font 
faits  avec  de  la  foie  ordinaire  ,  ils  ctoitnt 
d'une  couleur  grire,appprochaote  du  gris 
4le  toBtis ,  qui  éuAt  U  eooletir  aatorelte 
decette/^2>;  mais  foaluftre^^fon  ^Ut 
•voient  fnns  doute  été  ant^mentén  par 
l'eau  de  favon  mêlée  de  Talpétrc»  &  d'un 
peu  de  çomme  arabique. 

M.Bon  ayant  envoyé  des  ouvraresde 
Jêff  d'araignées  I  l'tetdéaite  royale  des 
fdeaoes  de  Paris ,  la  compagnie  chargea 
deux  riracleiniciensd'eMmincr  'a/oî>  de? 
araignées  ,  pour  favoir  de  quelle  utilité 
elle  pourroit  être  au  public.  M.  de  Réau- 
mur  fut  noojmé  pour  cet  exameii,&  Tao- 
née  rofeante  1710 ,  il  rendit  eoni^e  de 
len  travail.  M.  Boo  ayant  fait  voir  que 
les  arîiçnécî!  fiîoîent  dans  certains  temps 
de  l'année,  une  foie  dont  on  pouvoit  Fnire 
dtfferens  ouvrages,  M.  deRéaumurfe 
propoCa  de  rechercher  les  moyens  de 
nourrir  ftd'âeeer  les  araignées  9  8t  eo- 
faite  de  favoir  fi  leur  foie  pourroit  être 
à  aulfi  bon  marché  que  celle  des  vers  à 
foie;  &  au  cas  qu'elle  fût  plus  cherc,  fi 
00  pourroit  être  dédommagé  de  quelque 
lieon.  On  fiiU  que  les  araignées  fe  nour* 
r  iOent  de  amvelies  ;  mais  tontes  les  nioii« 
cbes  do  royaume  fuffiroientà  peine, pour 
nourrir  les  araignées  qui  feroient  nécef- 
faîrps  pour  fournir  de  la  yô»>  aux  manu- 
iadures  ,  6c  d'ailleurs  comment  faire 

Îmr  prendre  ehaqoe  joor  oes  mouelies? 
fUlètt  doneeherelier  une  antre  forte  de 
lioorritureOeft  araignées  mangent  des  rln- 
portes,desmillepié^,({e<;  chfni!les,dcs  pa- 
pillons ;  ces  inreéles  n'éruiL-nf  :;uere  plus 
«ifés  à  trouver  que  des  okouches*  M>  de 

1Kéattmnrt*avi&  de  leur  donner  des  eeta 
de  ferre  conpéspar  morceaux  ,  ellaa  les 
mangèrent, &  en  vécurent  jufqu'au  temps 
de  faire  leur  coque:  il  eft  facile  de  ramnf- 
fer  autant  di-  vers  de  terre  (]u'oTi  en  veuti 
cesinfeâes  font  extrêmement  abondans 
dans  les  ehamps  ;  il  iniit  les  ckereher 
pendant  la  nnitâ  la  lamlere  d'une  chan- 
delle ;  on  en  trouve  en  quantité  dans  tous 
in  temps,  excepté  après  les  lon;:::ncs ic- 
rHercHe':.  On  pourroit  aiiffi  noum'r  les 
âf  aigntcâ  ÀXên      plumes  des  jeunes  oî- 
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fcaOT  ;  elle?  mandent  la  fubflance  woHe 
qui  eft  à  l'extrémité  de  lenr  tuyau  ;  OA 
coupe  cette  extrémité  par  morceaux  ioo^ 
d'une  ligne  on  d*nne  l^^nt  demie  { lat 
jeunes  araignées  femblent  préférer  cette 
nourriture  à  tmite  autre*  lesrôtinTenn 
fournirm'ent  beaucoup  de  plumer  ?  on 
pourroit  auflî  en  arrnchcr  de  temps  en 
temps  aux  poules  &aux  pigeons  vivaos, 
fans  leur  faire  de  mai.Oo  trenveratlanfi 
d'autres  moyens  ponr  nourrir  1er  ani» 
gnées,  &  déjà  les  vers  51'  les  plumer  font 
des  nourritures  plus  alTurées  pour  elles 
que  les  feuilles  de  utuners  pour  les  vers 
ïfoie  :  on  n'a  pas  à  craindre  U  gelée  «  & 
on  en  tronve  dans  tous  les  tempe  daoa 
tous  les  pays. 

II  feroit  donc  aifé  de  nourrir  un  ç^rand 
nombre  d'araignées ,  mais  on  auroit  bien 
de  U  peine  de  tes  élever ,  ou  plutôt  de  les 
loger  :  (i  on  les  met  plufieurs  enCembtt 
dans  la  même  boite  an  Certir  de  lenra  eo» 
ques ,  d*abord  elles  paroiCfenl  vivre  en  fo« 
eiété;  elles  travaillent  plufienrs  enfemble 
à  faire  une  même  toile  dans  les  premiers 
jours ,  on  en  voit  aulU  plu&eurs  qui  man* 
gent  enfemble  for  le  même  morœan  dt 
plnme  ;  mais  bientAt  elles  t^attaencnl  lea 
unes  les  antres ,  &  les  plus  grottes  man- 
gent les  plus  petites  :  èn  pen  de  temps  de 
deux  ou  troi';  cens  qui  ét  'ient  d^ns  U  mê- 
me boite  ,  il  n'en  relloit  plus  qu'une  00 
dens.  C*cft  apparemment  parée  <|«e  len 
araignées  fe  mangent  lea  onea  le  s  au  très  » 
qu'il  y  en  a  (î  peu  V  en  comparaifon  dn 
grand  nombre  d'rpnF*;  qu'elles  pondent; 
car  les  Frelons ,  les  lézard*: ,  ^<fc.  ne  pour- 
roientpasendét  uin  un  fi  grand  nombre» 
Il  ftttdroit'donc ,  pour  aroir  de  la/Wf , 
nourrir  des  araignées  dans  des  lieux  fépa* 
rés  ,  oii  chacune  auroit  fa  cafe;  alors  il 
faudroît  bien  du  temps  pour  donner  h 
man^jer  à  chacune  en  particnlier.  Les  ver» 
à  foie  ne  demandeotpa.^  cette  préc  auHon  ; 
d'aiUenrs  ils  font  allés  féconds  nuirqu*t|a 
laumifTcnt  aitioordhni  nne  û  prandè 
qiinntite  de  foietn  Eurorc  ;  on  potirroit 
encore  les  multiplier  d'ivan*:it:c  ,  \i  on  le 
vnuloit  Reftt'  à  iavoir  ft  la  foie  des  arai- 
gnées eil  plus  abimdante,  meilleure ,  ou 
pins  belle  «foe  eelle  des  vert. 

Tontes  les  efpeces  d'araignées  ne  don« 
nent  pas  une/b«>  propre  h  ctr?  employée»  ; 
«linfi  pour  dlfHnguer  ceiic  dont  la  foie  cft 
bonne,  il  elt  néceflaîre  d'avoir  une  id<c 
géuéraU  4«s  principales  fortes  .d*aaii« 


Dlgltized  by  Google 


SOI 

sirfes.  M.  Bonies  dtviTe  en  deax  daffes  $ 
lavoir,  les  araignées  à  jambes  longues,  & 
îcç  araignée*  à  jambes  courtes  ,  &  il  dit 

Îjiic  ce  lont  les  dernières  qui  fourniflcnt 
1  bonne  foie.  On  a  obje&e  deux  choies 
contre  cette  «livifiofi  :  il  y  a  des  araignées 
^tiiont  les  jajibes  de  longueur  moyenne, 
c'cJt-lâ  l'inc  -nvenient  des  divilion;  mé- 
thodiques, on  y  rencontre  toujours  un 
terme  moyen  qui  ett  équivoque  i  mais  ce 
8'eft  pas-là  le  plus  graud  inconvénient  de 
la  divilîon  de  M.  Bon  :  oo  ponrroit  au 
oioin^  l?  parer  en  gr;nle  p<ttie;  pour 
cela  il  fuffiroit  de  prendre  une  crpccc 
d*arai{>;née  bien  connue  pour  objet  de 
çrmparai  'on.  Le  plus  grand  défaut  ef^  que 
cei?e  divIGon  nVft  pas  exaâe ,  parce  que 
^ffereates  cfpeces  d'araignées  vagabon- 
des ,  &  les  groires  araignées  brunes  qui 
Ij.ibitcnt  des  trous  de  vieux  murs,  n'ont 
p  nr  'leyi'/r,quoiqu  c'ie^.  airni- le  jnmlics 
p  us  courtes  que  la  plupart  de  celles  (|ui 
en  donnent 

M.  de  Réaumnr  donne  ttn  antre  moyen 
pour  reconnoitre  parmi  les  araignées  du 
r.yanme  celles  qui  peuvent  fournirde  la 
fir:  :  il  les  divifc  d'abord  en  deux  qcnres 
principaux;  le  premier  comprend  celles 
^ai  courent  au  loin  pour  clûrcher  leur 
proie  fatis  tendre  de  tmks.  M.  Hombcrg 
a  donne  toutes  les  efpeoes  de  ce  genre 
d'arai^^ée$  le  nom  de  ^o^^.i&wirj  j  t  lies 
ne  tilrnt  «^nere  que  lorlqu'c  les  foni:  In  co- 
que lie  ïjurit  œufs;  quelques-unes  for- 
ment cette  cumte  en  demi*fphere  «  &  la 
laîflVat  collée  a  des  p'erres  ,  oo  -cachée 
dans  îa  terre;  d'autres  font  leur  coque 
ronde  comme  une  houle,  &  elles  la  por- 
tent toujours  collée  à  leurs  mamelons. 
Le  ti (Ta  <ie  toutes  ces  co<]ues  e{l  très- ferré, 
4t  commonément  de  coaleor  blanche  ou 
griie;  on  n'en  peut  tirer  qu'une  très-pe- 
fite  quantité  de  foie  qui  n'eft  pas  d'une 
aflex  bonne  qualité  pour  être  employée. 
Le  r  cond  Rcnre  de  la  divîGondcM  de 
Réanmur  j<  nferme  toiiles  les  araignées 
^i  tendent  des  toiles  «  éfc  il  eft  fubdivifé 
en  quatre  efpeces  principales.  La  première 
comprend  toutes  lesara  çnces  qui  font  des 
toiles  dont  Je  tîfTu  eft  alfez  ferré,  qui 
les  é'endefit  parallèlement  à  l'h  irizon  , 
autant  qu'elles  fe  peuvent  foutenir;  telles 
font  les  araignées  domeftiquec ,  qui  font 
lenrs  toiles  dans  les  maifous»ft  quelques 
erp-cef  «l'a raîvj nées  des  chimps  ,  dont  les 
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gnées  domeftiques.  Dans  «attt  premiese 

efpece  les  œufs  font  renfermés  dans  une 
toile  aOez  femhlable  à  celles  qu'elles  ten- 
dent pour  arrêteras  mouches  î  ainfi  elle 
ne  peut  pas  être  employée.  Les  araignées 
qui  habitent  des  trous  dans  les  vieux 
mnrs  Ibut  de  la  fcroude  efpece  ;  le  bord  dô 
tron  eft  tapilTe  d'une  toile  qui  fe  prolonge 
dans  rintéricnr,  eu  fornu-  de  tuyau  ;  les 
fils  dont  les  œufs  font  enveloppés  ne  font 
pas  d'une  meilleure  qualité  que  ceux  de  U 
toile.  La  troliieme  efpece  comprend  lea 
araignées  dont  les  filets  ne  font  pas  tiflut 
comme  t»ne  toiîc  ,  mais  f.ulem  nt  compo- 
fes  de  diiterens  HIs  tires  en  tout  fens. Cette 
efpece  pourroit  être  fubdiviiée  en  un 
grand  nombre  d'au  res  ;  les  unes  font  leur 
coque  en  portion  de  fphere  dont  les  bordt 
font  collés  fur  une  fouille  ;  ces  coquea 
font  trés-blntn  h':<; ,  61:  li'  n  tilTu  fjrré  ;  îf^ 
araignées  les  couvent  coiift.iuinieiit ,  (."v  fe 
laidcnt  emporter  avec  la  feuille  fans  aban- 
donner la  coque  ;  d'autres  renferment 
leurs  iBuis  dans  deux  ou  trois  petitesbou- 
les  rouv^eàrres  ;  elles  fufpendent  ces  bou- 
les h  des  fils ,  S:  î'  s  cachent  avec  un  petit 
paquet  de  fvU'lIcv  IVches  qu'elles  lulpcn- 
dentauOi  11  des  £is  au  devant  de  la  houle, 
&  à  quelque  diOance }  d*autres  enfin  font 
leur  coque  en  forme  de  poire ,  &  les  fo£^ 
pendent  comme  une  poire  le  ieroit  par  la 
queue.  Toutes  r  es  coques  font  compo fées 
d'uae/o/f 'rop  Foiblc  [lotjr  êtri' travaillée, 
excepté  celles  qui  Tout  en  puae  ^leuiVô'e 
pourro't  être  employée ,  mais  11  y  en  a  fi 
peu  qu'elle  ne  peut  être  d'aucune  utilité» 
I  n  quatiieme ef)iecc eftcellequeM. Hom« 
befi;  donne  fo'is  1  nom  iV  araignée  des  Jar- 
dins j  où  elle  cft  fort  commune,  comme 
dans  les  bois      dans  les  buiifon^  j  elle 
renferme  beaucoup  .d*autret  efpeces  dif- 
férentes par  leur  groffeur ,  lenrfigure  ft 
leur  toiiîctjr.  T.rs  ccuh  rie  ces  araienccs 
font  arranges  daiu  les  coques  ,  de  iaqon 
qu'elles  ont  à-peu-près  la  figure  d'une 
fphere  applatie.  Les  ceufs  de  quelques- 
unes  de  ces  araignées  font  collés  les  nna 
aux  autres  dans  la  coque.  Lzfoie  des  co« 
qiies  lie  toute:  CCS  nraignées  cft  d'afTez 
bonne  'ji:a;itt'  pciii  i-ttc  employée  i  il 
y  a  cependant  quelques  eipece«  dont 
la  fait  feroit  trop  foible  pour  foutenir 
des  métiers  un  peu  rudes»  Les  premiers 
fils  qui  enveloppent  lesttufs  font  plus 
tendus  ift  phîs  ferré»  que  ceux  du  def- 
Suê  %ui  ioàt  lâches  comme  les  hls  cs- 
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térieart  des  coquet  det  wttt  I  JHt.  1 

LayôfVdet  verk  eft  toujours  aurore  ou  1 
blanche  ,  on  trouvtroit  plus  de  variété  ' 
dans  les  couleurs  de  h  Joic  des  ara  ;;n.cs 
il  7  a  Uu  jaune,  du  blanc,  du  gris,  du 
bleu  cé.cfte     40  beau  bru»  cift.  Les 
■raîgntet  donc  lâfêiê  eft  de  cett.  dci  niere 
couleur  lont  rares)  on  trouve  leor«  coques 
dans  d ch<)mp^  do  genêt  ;  en  t([ 

trè- forte  &  trés-bclie  :  les  œufs  fon'^ 
enveloppés  d'uneyôfV  brune  qui  eit  recou- 
verte par  ont  uatrc/oft  grife  dont  le  tiflii 
tft  plot  ftrré  ^ue  celui  de  h  foie  brune. 

Leç  araignées  qui  font  nées  tu  prin- 
temps tunt  leurs  coques  aux  mots  d'ioût 
&  de  f.ptembre}  celles  qui  ont  p.ifTé  Thi- 
ver  les  font  dès  le  mois  de  mai.  Les  fils 
qoicompofent  Ict  coquet  ne  différent  de 
ceux  des  toiles  que  parce  qu'ils  font  plut 
forts.  Un  fil  d*aratgnée  n'eft  pîiK  fort 
qu'un  autre,  que  parce  qu'il  eft  compote 
d'une  plus  grande  quantité  de  petits  fils 
ÉQ  IbrtJrdetqiaoïelons.  Chaque  mam.lon 
eft  parfemd  de  plnfieort  petites  filières  « 
doot  fort  la  liqueur  nui  Arme  Ici  fils*  Si 
on  applique  !e  dni^t  fiirnn  mamelon  pen- 
dant qu'on  preifo  le  ventre  de  l'araignée ,  ' 
il  s'y  attache  plufuurifili,que  i'onalonge 
en  It  rctifaot:oB  en  a  compté  plat  de  fept 
on  huit  fur  le  même  mamelon.  Lorfqoe 
Taraignée  fe  difpofe  à  filer ,  fi  elle  appli- 
que tous  fcs  mamelons  ^  la  foi*; ,  &  fi  elle 
colle  chaque  mamelon  en  entier,  le  fil 
qui  en  réfultera  fera  compofe  d'un  nom- 
htt  de  fitt  bie»  phis  grand  qnll  ne  feroit, 
fi  elle  n'appli^tioil  qu'un  feul  maneloo , 
ou  feulement  une  partie  de  ce  mamelon, 
lies  araignée?  qiîi  nient  la  bonne  /oit  ont 
Ùx  mamelons  ,  dont  il  y  en  a  quatre  qui 
font  fort  fenGbles  f  lc&  deux  autret  iont 
fipetikt  qu'on  nepeiit  Itsdiftinguer  qu*a. 
vec  une  loupe. 

Un  fil  tiré  des  toiles  ne  peut  porter  que 
deux  ;;rains  fsns  Te  rompre»  les  fils  des 
coques  peuvent  foutenir  chacun  le  poids 
d'environ  trente-Gx  grains ,  mais  un  feul 
fil  de  coque  de  vers  à  foif  porte  jufqn'à 
deux  gros  &  demi«  c*eft-à-d  re,  qu'il  eft 
quatre  fois  plot  fort  one  le  fil  d'araignée  : 
il  eft  aufll  à-peif-près  quatre  fnts  plus 
gros.  Ainfi  en  réuniffant  cinq  fils  d'arai- 
l^nées  en  un  feul ,  ce  fil  compofé  pourroit 
être  aoffi  Ibrt  qu'on  fli  de  vtn  ^fik  ûnt 
Itre  plus  gros*  niait  il  ne  ferait  jamait 
tnfll  înftré  ,  psrce  que  les  fîîs  réunis  laif- 
fcteieat  des  vuidct  entre  cu«  qui  oc  don* 


sot 

neroient  point  de  refiett.  OQvngn 
que  Ton  a  fiits  de  lilt  dyraigoéc  n'ont  pat 

eu  aut^^nt  de  îuftre  que  îe«;  oiivrafC<:  de 
foie  ordinaire  ,  parce  que  les  fils  de  la j'oU 
des  araignées  font  fi  crêpés ,  qu'au  iteu 
de  la  dévider  en  eft  toujours  obligé  de  U 
carder  8t  de  la  filer  enfnite. 

Lorf  u'cin  emploie  cettey»  e  ellcparoit 
rendre  dar3nta::e  que  h  /Wr  n-d.iiaire  à 
poids  égà\  i  il  eft  aif  de  tmuvcr  la  caufe 
de  ce^te  différci  c-.  Un  fit  àcfoiçtfX  que 
les  plot  fint  de  ceux  dont  on  tt  fort  ponr 
CD  u  d  r e,eft  conpofé  d'environ  teo  fil«  fini- 
plet  tels  qu'on  les  tire  de  la  coque.  Pour 

?u'un  fil  fait  Je  foie  d'arai  née  foit  aufli 
ort  que  le  Hl  coudre,  il  Faut  qu'il  foit 
compofé  de  36000  His  (impies  pareils  à 
cens  des  toiteti  car  en  fuppofant  qu'il 
n'y  ait  que  deux  mamelont  qui  fournit 
fent  chacun  un  fil  fimple  pour  compofer 
un  fil  propre  à  faire  la  toi'e  dt  saraigocctt 
ce  fil ,  quoique  compofé  de  deux  fils  fim- 
ples,  eft  cependant  dix-huit  fois  plus  foi- 
Die  que  le  fil  de  la  coque ,  comme  on  V% 
déjà  vu  par  l'expéri'  nce  rapportée  plot 
haut  '.  ntnfi  il  fnuilra  au  îtioins  trente  fir 
fils  iimple$,tcls  qu'ils  lorient  des  mame- 
lons ,  pour  faire  un  fil  de  co^ue  i  de  plui 
le  fil  de  coque  étant  quatre  fb  t  plut  fbtbit 
qu'un  fil  de/W^  01  dintire,!  fond  1 1  éuosf 
90  filt  de  coque ,  c'eft-à-dire ,  félon  notre 

fHppontton  ,  tSo  fil«;  fimple»?  faire 
un  fil  ûvjote  d'arai.;iitc  antb  !■«  tt  ^^ii'un  fil 
de  coque  deyôxe  ordinaire  :par  ci>nié^ucnt 
tU  ftut  200  de  cet  fila  de>Wf  orduMire 
pour  hire  un  fil  I  coudre,  il  foudra  3600P 
nls  fintples  d'araignées  pour  faire  un  fil 
aufn  fort  qt)e  le  fi!  ^  coudre.  Il  eft  impo**» 
(ihic  de  réunir  cette  prodigicnfe  quantité 
de  fiU  de  fat,oa  qu'ils  ne  laiilent  entre  txx 
pins  de  voide  qu'il  n'y  en  a  dans  le  fil  dt 
yUf  ordinaire  :  c'eft  pourquoi  les  ouvra* 
ges  de  foie  d'araignée  doivent  être  beau- 
coup plu«;  épais  que  ceux  de /o/c  ordinaire 
pour  qu'ils  pniff  nt  avoir  autant  de  force: 
ainfi  la/oie  des  ataiguees  ne  rend jpat  plut 
pour  la  force  que  la  foie  ordinaire ,  quoi» 
qu'elle  rende  pins  poor  le  volume. 

Les  coques  des  vers  à  ffie  les  plr'<:  for- 
tes pefent  4  grain»;  &  le«;  plus  foibles  plut 
de  3  grt'ns  ,  de  lurt e  qu  il  f<ut  au  moint 
SS04  vert  pour  Faire  une  livre  dey«irde 
fette  onces.  Les  coques  d'araignées  Ici 
plus  grofles  pefent  environ  on  grai»| 

ninfi  11  Fiur  quatre  i^roHes  araignées  pour 

donner  antaol  dc^c  qu'un  icui  vci.  I>« 
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floi  il  y  t  «n  miiil  dMetimlnco- 

Soctétsinigneet,  elles  font  remplies 
e«  cnqtîçç  fîcî  renPs  &  autres  ordures; 

ce  !?éc)vct  cft  de  plu^  des  deux  tiers  .lu 
poitU.  M.  Bon  avoue  que  de  treize  onces 
de>«>  d'traignée  Taie ,  il  n*co  fftira  que 
fmtre  onces  do  yetr nette  :  tinfi  douze 
araignées  ne  donneront  pas  plus  de  foie 
iju'nn  fcul  ver.  D'ailleurs  s*il  y  a  des  arai- 

réfs  mâîes  &  araîj^nées  femelles ,  & 
on  iuppofe  qtic  le  nombre  des  raàlcs 
4pàt  ccloi  det  fSemellet ,  comme  il  n*y 
Mfl  ^ae  Ifs  Femelles  qui  puifTent  donner 
det  coques,  il  faudra  vinj^t  araignées  hnt 
mâles  qne  Femelles  pour  donner  autant 
de.'ôrV  qu'un  feul  ver  ,  &  par  coufe^uent 
araignées  ne  produiront  qu'une 
livre  de  foif ,  encore  fiiadra*l-il  4|it*eUet 
Iritnt  des  plus  groiïcs  de  ce  pays  ;  car 
doux " ara ij^n  'c;  qui  ne  fern-ent  que  d'une 
froflTfwr  médiocre  ,  (nr  exemple  ,  de  ceU 
lei  que  ('on  troc  ve  dans  les  jardins,  don- 
neroBt  beaucoup  moins  de^iV  i  il  en  llli- 
droil  pour  en  avoir  une  livre: 

enfio,il  feudroit  nourrir  féparément  ton- 
tes ce^  3r:Tit;néçs  ,  &  donner  àchacnne  un 
efpace  affez  grand  pour  qu'elle  y  put  ten- 
dre fa  toile.  Tous  ces  inconvéniens  raf- 
femblés  rendront  la  /oie  det  araignées 
Keancoop  plnt  chère  qne  celle  des  vers. 
An  relie  »  on  pourroit  peut-être  les  pré- 
venir. Si  on  avoir  de«;  araî^nce^  beaucoup 
plus  groffes  que  les  nôtres  ,  cllc5  donne- 
roient  plus  de  fie  i  on  en  trouveroit  d.ins 
ks  pays  étrangers ,  for-toot  en  Amérl> 
^oe,  il  y  a  lieu  d*er|>ércr  de  les  élever 
ki  aufii  facilement  que  les  vers  à/oie  qui 
y  ont  été  apporros  de  fort  loin.  Q.«oi  qu*il 
en  foit,  c'étoii  beaucoup  de  découvrir 
^ue  ta  foie  des  araignées  Fût  d'aiïcz  bonne 
fiiaKté  pour  être  employée  dant  lea  ma- 
aalaébircf.  M.  Bon  Ta  prouvé  claire- 
ment en  montrant  an  public  de<:  oitvr-^cs 
ht'^  nv  c  cette  foie,  Alémoires  de  i  ncad. 
f^yuLt  des  fcimctt  y  année  17x0  *  examen 
delà  fo'e  det  araignées  far  M,  de  Réattmur^ 

Blanchi  A     sois ,  Manu/aif.  La 

yWe encore  toute  crue  eft  mife  danr  une 
porbe  ou  fac  de  toile  claire  ,  qu'on  jeté 
àin'i  nae  iihaudiere,  remplie  d'eau  de 
Tiviere  bouillante ,  dans  laquelle  on  1 
&st  fondre  de  bon  bvon  de  6^nca<t  00  de 
Toulon. 

Après  qu'on  a  Fait  l^ntiîllir  la  /aie  dans 
nette  eau  refpacc  de  dcuj^  à  trois  bturca  » 
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que  le  Tac  oà  elle  a  été  renfermée  y  t 

été  retourné  Se  remué  pluluurs  foi);,  on 
la  retire  pour  In  battre  ^  la  lacer  dans 
l'eau  froide  ^  &  mil  elle  a  été  «'nfi  bien 
lavée  &,  battue,  on  la  tord  légèrement  t 
puis  on  la  rejette  une  féconde  foie  dent  U 
chaudière  pleine  d*eao  froide  «  mêlée  de- 
favon,  &d'un  peu  d'indigo. 

C'cft  cet  inJ!i;o  qui  donne  l'ceîl  blenl- 
cre  qu  on  remarque  ordinairement  daoa 
les  foiei  blanches. 

Aprè^  que  Ufoie  a  été  tirée  de  cette  fé- 
conde chaudtere,on  la  tort  bien  fort  avee 
une  chcrjlle  de  boîs,pour  exprimer  toute 
reau&  le  favonjenTuite  on  la  fccoue  pf>ur 
la  détordre  &  en  fépsrcr  les  brins  ,  &  oit 
la  fufpend  en  l'air  duis  une  efpccc  d'é« 
tuve  iilte  eiiftrès ,  qu'on  appelle  un /§mm 
froîr ,  à  caulc  dtt  ibufre  qu*  n  y  hnVe. 

C'efl-  h  vapeur  de  ce  minéral  qui  achevé 
de  don  n  er  ic  dcroicr  degré  de  biaacbcnv 
à  la  fo:e. 

Manière  de  btancbir  les  étoffes  de  laine. 
Il  y  1  trott  liiçonf  de  blanchir  lea  étoffes 
de  laine. 

La  première  fe  faitav^elViu  &-le  fa- 
von j  la  'itcovidt ,  avec  la  vapeur  du  foo- 
fre  j  &  la  troiGeme,  avec  la  ciaie,  1  in« 
digo  &  la  vapeur  du  foufre. 

Blanchir  au  favon  Êf  à  FeoÊL  Après  que 
les  étoffée  font  fortiea  dn  mouKn  â  fan- 
ion, on  les  met  din«î  Teati  de  favon  un 
peu  ch  iude  ,  dans  laqu'Mk  on  les  fo<  le  de 
nouveau  à  Force  de  bras  iur  une  fnuloire 
de  boit  :  ce  qui  achevé  de  leur  Jonner  le 
blanchiment  que  le  moulin  à  fenlon  nV 
voit  fait  que  commencer. 

Onand  les  étoffes  ont  été  fufFrammenfe 
Fou  1  c't.^  n  hra^  dans  cetfe  cmj  de  Ç^von  .  on 
les  lave  dans  i'eau  claire,  &  on  ies  fait 
fécher. 

Cette  Façon  de  blanchir  lee  étoilêe  4e 

laine ,  eft  celle  qu'on  appelle  ta  naturelle. 

Blanchir  en  foufre.  On  comn^rn T»ar 
bien  laver  &  dégorger  let  étnfie<^  dans 
l'eau  de  rivière,  puis  on  les  met  fécher 
fur  dtt  perches  1  lorfqn^ellea  font  à 
demi-feches,  nn  Us  étend  dans  une  eFpecn 
d'rttTvc  tiien  fermée,  dans  InqurHc  on 
fait  brûler  du  loufre,  r'ont  la  vapeur 
venant  à  s'étendre ,  s'attache  petit-à-petît 
fin-  toute  l'etofiTe  j  ce  qui  lui  donne  ce 
beau  blanchiment  qti*on  appelle  comom- 
némeiit  blanchiment  de  Paris ,  parce  qoe 
c'«fl  i  f  aria  où  il  a*ea  hit  le  plna  de  cettn 
£»fie» 
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Bianchir  avec  la  craie ,  tindigo  6f  le 
/ou/ire,  Lorfqne  let  étoffes  ont  été  bien 

Jr^vétfs  &  (ié'Torgées  dans  l'ean  ch'we  ,  on 
les  jette  dans  un  baquet  rempli  d'eau 
froide  ,  dans  U^^uelle  on  a  fait  détremper 
lie  ta  mie  me  on  peu  d'indigo  $  &  après 
que  ces  étoffêi  ont  ëté  bien  rninlrai 
agitées  dans  cette  eau ,  oirtes  en  retire , 
pour  les  lai'er  de  noiireati  (hn<;  une  eau 
f»ure  &  tlfllre  ,  au  fortir  fie  lafjiii'iîc  les 
lait  fcchcr  à  demi  fur  des  perches,  puis 
on  let  met  for  Véiwc  pour  Icor  ftire 
prenilre  la  vapeor,  ee  qui  achevé  de  let 
èlancbir  parfaitement.  (+) 

Soie,  Chymie ,  Pharm.  Alat.  médic, 
Xa  niture  chymique  de  U  foie  eft  fpécia- 
iemcnt  expoiée  à  l'article  SuBSTÀNCE 
A  N I M ALB.  f^offz  cet  OTtiele» 

Quelques  pharmacologiftes  Mit  compté 
la yôiVcrue  donnée  •-  n  fnbftance  ,  S:  fans 
âvoir  éproiiv'-  Je  feu  chymi  ;ue  ,  parmi 
les  cordiaux  :  &  ils  on:  cilimé  ccttt;  vertu 
par  celle  du  Tel  volatil  qu'on  en  retire  par 
la  vielence  do  f«it.  Cett  la  mèmt  eri'eitr 
que  celle  qui  .1  éri-^é  la  coine  de  cerf  &  la 

TÎpcrc  en  ludorifiques,  t'ovez  ViPERB  £9* 
Vnrticle  FeinCIPE  (  Chvntit  )  ;  la  foie 
n'ett  point  cordiale  ,  ia/oi«  n  a  point  de 
vertu  médictmenteufe. 
'  On  a  employé  en  pliarmMie  «  l*alliali 
volatil  &  l'huile  empyreumatvque  àtfoie, 
Le  premier  principe  entre  ,  par  cxrmple, 
dans  les  gouttes  d'Angleterre  céphc^liques 
OU  gouttes  de  Gyddard.  A  la  boane  heure, 
far  ce  produit  de  Tanalyfe  anlnale  a  det 
▼ertot  médicamenCeufei  trds- réelles  & 
très- énerijiques  :  mai';  il  faut  qu'on  fe 
fou  vienne  que  Talkali  volatil  de  foie  n*a 
abColument  que  let  propriétés  medicina* 
les  connues  des  alkalis  volatils  animaux. 

La  cendre  de/^lr  eil  comptée  parmi  let 
^pneies  mond  i  fîcatiFs  ;  èft9t  00  pauvre  re- 
mède &  qui  eft  auffi  fort  peu  ufité.  {h) 

Soie  ,  Coutelier  ,  c'eft  la  queue  d  une 
lame  de  couteau  de  table  «  Uyâfeeftiépa- 
tM  de  la  lame  par  la  moitié. 

SoiB,  tn  Ifnwr  dir  f^ergHUn  c'eft  le 
ipoil  dont  let  fangUert  en  let  porcs  font 
'couverts.  On  tire  beaucotip  de  foie  de  fan. 
glîerde  Mofcovic,  d' A  llcmagpe,  de  Lor- 
raine, de  ûancmnrcU ,  ^c, 

SOIERIE ,  f.  F.  Comm. ,  nom  fout  le* 
fuel  on  tvnferme  tont  ce  ^ni  appartient 
lu  conimerce  en  foie,  y,  SoiE. 

SOIF,  f.  f.  Phyjohf^,^  c'eft  l'appétit 

det  fiuides  1  il  ae  faut  point  croire  ^uc  ce 


,  «  Ô  I 

qui  etf  la  fonrce  de  la  yHTftit  auffi  te 
fourcede  la  ftiim$  Cbnvcnt  cette  deruiefV 
fenfation  n'eft  pas  accompa'^'née  de  la 
foif,  &  fouvenfon  réprouve  dans  le  teuae 

Î|u  on  a  le  moins  d'appétit.  Elle  a  fojl 
lége  non-fenlement  dane  reftomac ,  maie 
dant  retfophage  ,  daai  le  pharynx  êi 
dans  tonte  la  bouche. 

Son  origine  n'eft  pas  facHe  h  dévelop* 
per  $  mais  en  général  il  paroit  que  h  foif 
provient  d  uim;  certaine  c^aleur  qui  s'ex- 
cite dssw  Telbmac  par  diffihrentet  omfeai 
les  principalee  font  les  alimens  chaodi« 
les  vinsfpiritueux ,  les  liqueurs  fortes, 
les  adaifonnemens  aromatiqu  ,  1c  vio- 
lent exercice,  la  chaleur  de  U  faifon  ,  le 
crachement  exceffif  des  gens  pituiteux  , 
phthifiqtiee ,  mélaneholf qucs ,  6fr« 

Si  donc  i^.  le  gofier  n'eft  pat  hnmeéM  , 
la  foif  fe  Fnit  fentir  ,  parce  que  les  vaif* 
ftaiu  Ltant  iecs  fe  retréciifent ,  aug- 
mentent par»là  le  mouvement  du  faug  1 
c'eft  à  canfe  de  cette  féchereffe ,  qoe  Ica 
phthifiquet  ont  la  panme  de  la  main  fort 
chaude  après  lerepai. 

2**.  S'il  y  a  des  matière?  ^^luantes  dans 
l'eftomac,  la  foif  peut  furvcair,  parce 

Î|ne  ces  matières  qui  ont  de  la  vifcofité  , 
ont  un  elFet  de  la  «malenr ,  &  auelqaefoflB 
eliet  fnppofent  un  fang  prive  de  u  lym^ 
phe  i  quand  le  fang  n*a  pas  d*hamcar 
aquenfe  ,  il  eft  épais ,  &  alors  il  ne  peut 
pas  pafTcr  librement  par  les  vaifTc^ux  ca- 
pillaires, il  , gonfle  donc  les  artcres(|ui 
doivent  en  conféqnence  battre  pins  ni* 
quemmeiit  &  plut  fortement ,  ce  ^ni  mê 
fauroit  arriver  qne  la  chalenr  ne  t'mig« 
mente. 

5^*.  Lps  rel=? ,  les  ma:ieres  àcret,  ou  Ici 
corps  qui  cuatienncnt  beaucoup  de  i^iâ 
doivent  cauferlB>(/\  cartoutet  eee 
tances  mettent  en  mouvement  les  partiel 
foUdes ,  &  y  excitent  par  conféqnent  4» 
la  chaleur. 

4°.  Dans  les  fièvres ,  ta /oi/fe  fait  fen* 
tir  avec  violence ,  la  raiiou  u'eft  pas  difR* 
eîle  à  trouver  ;  let  fièvres  ne  Ibnt  caulien 
que  par  un  excès  de  mouvement ,  les  ar« 
teres  étant  bouchées  fe  gonRcnt;  Il  fa  t 
donc  qu'elles  battent  plus  fortement  & 
plus  fréquemment  ^  &  que  par*Ià  il  fur* 
vienne  plus  de  chaleur. 

5*.  Dant  l'hydropifie ,  Ton  fettt  ttnm 
y»// violente ,  cela  vient  de  ce  que  la  par» 
tieafinetife  titi  Crrrr^rclle  dan^  l'^bdomcni 

il  n'y  auta  doa«  qu'un  iaag  épaîi  dant  Ua 
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ètitres  ptitlct,  eelte  iptUftéw  eiofen 

néceflairetnent  de  la  chaleur  $  d'ailleurs 
Tabdomcn  étant  rempli  d'eau  ,  Ict  vaif- 
feaox  fanguin?  font  fort  comprimes,  le 
Ùog  coule  donc  eu  plus  grande  quantité 
vtn  letpirtiefl  fitpériearet  i  de*là  il  fuit 
fne  le  mouvement  &  la  chaleor  y  font 
plus  confidérabtes ,  &  qu'il  arrive  fou- 
Ifentdes  hémorrha^te^  aux  hytîroptqtîc^. 
■  f^o.  On  voit  par  ce  détail  que  cVÎt  un 
mauvais  ligne,  comme  dit  Hippocratc, 
toe  den^avofr  pas/^f/dnig  les  mifliilies 
fort  tigoes;  cela  marque  que  les  orgtnet 
deviennent  infciifibles,  &  que  la  mort 
a'eft  pas  éloignée.  L'orjg^mc  de  ce  dégoût 
|»onrles  fluides,  vient  du  refllrrement 
des  vaifTtaux  laclées  ;  il  faudrait  alors 
employer  quelque  liquide  très-htimec^ 
iant ,  aaquel  le  milide  fe  perterde  plus 

Iroîrmtier';. 

'  La  canfe  finale  de  la/w/,  e&  de  nous 
avertir  des  vices  du  funî: ,  de  fa  (Hverfc 
acrimonie,  defontpainiiiemcnt,  de  ioii 
iafUminttloii  $  du  deffechenent  du  pha- 
rynx ,  de  TceTophage  &  du  ventricule , 
dcffrchcment  qtîi  arrive  tontes  les  fois 
que  les  glandes  ceiïeut  de  filtrer  nn  fac 
doux  &  maqûcux. 

Entre  les  quadrupèdes  qui  peuvent  le 
plue  fupporter  ta  /m/,  on  n*eo  connott 
point  qui  iooifiènt  de  cet  avantage  corn- 
fnf  le  chameau  j  car  même  dans  les  pa^S 
brûlans  ,  ils  fur-portent  la /ot/des  femii- 
aes  entières.  Cet  animal  a  dans  le  i'econd 
«efe*  quatre  ventricules  pluOcurs  cavi- 
ih  Biles  comme  des  facs ,  qui  félon 
^eelqaes  phyfîcîens  pourroient  être  les 
reTfrvoirs  où  ?!?rie  dit  qiTc  les  chameaux 
gardent  fort  I(in;;-ttmji!i  rcnii  qu'ils  boi- 
fent  en  quantité,  quand  Us  eu  trouvent 
dans  les  ddTerti. 

Ce  Hn*iiy  a  de  pins  certain ,  c*eft  que 
rtiomme  n'a  pas  le  même  bonheur,  & 
que  quand  il  ne  pent  fatîsfaire  à  ce  he- 
foin  prefTant ,  cet  état  eft  fuivi  au  bout 
de  quelques  jours  de  l'infiamination  du 
tentricnle,  delà  fièvre,  du  refferrement 
de  la  gorge,  &  de  la  mort.  Ceft  nn  tour- 
ttent  inexprimable ,  par  lequel  on  re- 
cherche dnn«:  le  fecours  de  Vertu  ou  de 
tout  autre  liquide,  le  rcmcde  au  mal 
qo'ôn  eodure  ;  on  donneroit  alors  un 
Joyaume  ponrnn  verre  d'eao ,  comme  fit 
Lyfimaquc. 

I!  n'y  a  ,  dit  l'amiral  Anfon  $  dans  fon 
voyage  deiamef  4tt  Sudt  ^ne  oeni^  %tti 
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ontronffiArtfongwfempsde  fa/oi/,  9:  qtil 
peuvent  fe  rappeller  l'effet  que  les  reniée 

idées  de  fourres  &  de  ruiffeanx  onf  pro- 
duit alors  en  eux,  qui  foienf  eu  t'mt  de 
juger  de  l'émotion  avec  laquelle  nor.s  re- 
gardâmes une  grande  cafcade  d'une  oau 
tranfpareote ,  qui  tomboit  d*iin  rocher 
haut  de  près  de  cent  piés  dans  la  mer ,  à 
une  petite  diftance  rte  notre  vaifTcan. 
Ceux  de  nos  malade<;  rjT?f  n'étoient  point 
à  1  extrémité ,  quoiqu  alités  depuis  long- 
temps ,  fe  fervirent  du  peu  de  force  qui 
leur  reftoit ,  dS:  fe  traînèrent  far  h  HUac 
pour  jouir  d*nn  fpeaacle  fi  ràviflant 
/  ) 

Soif,  Lan^.franç.  Ce  mot3ufiî^!rr5 
déligue  une  grande  paffion  ,  un  dcfir  vif  , 
Inquiet  »  &  ardent  de  quelque  chofe  ;  il 
$|empIoic  dans  le  ftyle  noble  «  la/ox/dc 
l'or  ,  la  yô//^des  honneurs,  layôt/delli 
gloire.  LVvan-i!e  n'j't,  que  ceux  qui  ont 
/o//de  la  juftice  font  bienheureux;  c'cft 
une  belle  idée.  La  poéfie  s*cft  enrichie  de 
ce  mot» 

CeUi  foif  ie  régner  que  rim  ne  feui 
éiiindre.     Rac.  Iphig.  aô.  4 ,  fc.  4- 

JPirfiiieSt  eonttMtiz  votre  foif  Jujigui^ 
min.  Iphig.  aft.  ^ ,  fc.  4. 

Fww  hréitz  ^Wê  foif  ^u'on  né  feut 
étanehn      •  Ddbréaniu 

(D.J.) 

SOIGNIES  ,  Géog,  moi» ,  petite  ville 
de«:  Pays-Bas  ,  dans  le  Haînaut,  im\  comté 
«ie  Mons,  fur  la  rivière  de  Senne ,  il quau 
tre  lieues  an  nord-outil  de  B.nche ,  R.  à 
fept  au  fud-oacft  de  Bmiellcs ,  près  d  u- 
ne  Forêt  de  même  nom  ^ni  a  fept  Ueoet 
de  circnit. 

Cette  ville  eft  nommée  Sonepéc  dans 
les  anciens  titres,  &  c'eft  de  Sonegisê 
nu*on  ^hîtSoignies,  Elle  a  un  chapitre 
féculler ,  nn  couvent  de  capucins ,  un  4Ïe 
fœurs  - -rifes ,  &  les  PP.  de  l'oratoire  y 
ont  une  maifon  depuis  1629.  Z^jir.ai. 
4Si so,  r>T,  (D.J,) 

SOIN ,  1.  11).  Gramm. ,  attention  qu'on 
apporte  à  quelque  chofe.  Ayezfotn  de  ces 
effets.  Je  confie  la  conduite  de  ma  maifon 
à  vos  foins.  Cet  ouvrage  eft  travaillé  avet? 
foin ,  ou  ToÎi^ih'.  J'ai  rcfprrt  cmbarraOÏ 
de  mille/c/ M  ou  foucîs.  Combien  tic  foins 
inutiles  ne  lui  ai-je  pas  rendus  ?  J'en  fuis 
avec  elle  aux  petfts^îir^.  On  ilnjoignet. 
pour  avoir  ou  prendreyesu  ifoigntux  ,  dt 
celui  %nia7«i1v. 
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SOIR  •  f.  tt.  Gramm, ,  intenratle  de  la 
jonrnée  qui  comprend  la  fin  do  jour  &  le 
.commencement  de  la  nuit  £a  bif  cr  »  les 

îbirées  font  longues. 

.  ^QiK  ^  Médecittt.  Ce  tentât  la  Jour- 
aée  nécilt  une  ccmUiit  atteiitioa  de  la 
part  des  mtfdtcins.  Toit  par  rapport  aux 
changemens  qui  arrivent  aUrs  dans  les 
maladies  ,  foit  A  caufe  des  remèdes  qu'il 
convient  de  prefcrire  ou  d'éviter.  Lesre- 
doublemeoi  de  la  plupart  des  fièvres  fe 
Soni  \tfiiri  e^cft  vera  le  tempe  da  con- 
cber  du  foleil  que  les  malades  commen- 
cent ï  devenir  plus  inquiets  ;  le  malaife 
augmente»  les  douleurs  font  plus  fenfi- 
blesj  Touveot  ils  entrent  alors  dans  l'a- 
coniei  qnelqnet-una  ayant  pendant  le 
Jour  retenu  va  dernier  fbnffle  de  vie , 
prêt  à  échapper ,  font  morts  dans  TinfUnt 

Îuelefoicil  a  ceflTé  d*éclairer  Thorizon. 
es  effets  dépendroient-ils  d'une  aâion 

Ï particulière ,  ou  de  Tinfluence  de  cetaftre 
onifneax?  Animeroit-it  par  fa  préfence 
la  machine?  angnientcroit-il  le  rcflbrt  ft 
le  jeu  des  organes?  viviBeroit-il  en  un 
BOt,  également  les  hommes,  les  ani- 
maux  &  les  plantes  ?  &  en  difparoiffant, 
donneroit-il  lieu  à  cette  efpece  d'afFaUTe- 
aent  qui  prodnlt  le  fonmeil  mlë  des 
Itrei  orjtanirés  &  vivans,  qoi  prive  la 
îupartdes  plantes  de  leur  éclat,  qui  les 
étrit,  &  qui  fait  cefler  Texercice  des 
fcns  £:des  mouvemens  dans  prefque  tous 
leianimaux?  ^.Influence  des  as- 
ti et.  Ou  bien  ponrroll-on  attribuer  cet 
tflSrti  à  la  faqon  de  vivre  la  pins  généra- 
lement fulvie  par  les  hommes  ^  \  la  Fati- 
gue du  jour,  a  rétat  de  veille  qui  doit 
néceflâirement  laflcr  les  organes  ^  aux 
•liacnt  %n*on  prend ,  Ëfc?  âeee  cànree 
influent ,  elles  ne  Tontpat  du  moins  gé- 
nérales ,  &  Ton  obferve  que  dans  le^  fiè- 
vres lentes ,  les  quotidiennes ,  les  redou- 
blemens  ne  viennent  pas  moins  le  foir^ 
auoiaue  le  malade  ait  dormi  tout  le  jour , 
cobienri  «ne  diète  rigoureufe.  Cepen> 
dant  on  ne  doit  pas  tout  à  fait  exdnre 
leur  aâion ,  qui  fe  rend  fenlihle  chez  ces 
perfonnes  qui  Font  du  jour  la  nuit,  &  de 
la  nuit  le  jour  ;  pour  qui  le/o;r  ell  matin, 
&  le  matin  a^foir  i  leur  machine  fe  plie 
Inflbnfibicment  i  ce  penrertiflènient  de 
rordre  naturel.  Le  pnyfiqne  ft  le  moral 
font  chez  elles  aflfervis  à -peu -près  aux 
mêmes  loîx ,  ou  au  même  défaut  de  loix. 
Les  malaïUei  %ni  viennent  en  £Dtile  les 
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aflkilllrroat  cas  lambris  dorés,  femblenl 
s*y  conformer ,  elles  ne  reflemblent  ja- 
mais avec  la  même  uniFormité  aux  mou* 
vemens  du  foleil ,  dont  l'ufage  eft  foa« 
vent  peu  connu  dans  ces  appartemens  re- 
tirée, ftrmée  I  la  eburtéda  jnor ,  dk  uot 
quement  éclairés  par  la  brillante  &  fiai- 
teufe  lueur  des  flambeaux  multipliés.  Les 
redoubtemens  s'y  font  plus  fouvent  fen- 
tir  le  matin  que  le  y«iV,  &  dans  Tadmi-  * 
nifiraiion  des  remèdes  le  médecin  eft  fou* 
vent  obligé  de  la  fcrvirda  leur  méfait 
pour  diflingner  les  temps  de  la  journée. 

Lorfque  la  néceilîté  n'eft  pas  prcflantc, 
lorfqu*ii  ed  libre  au  médecin  dechoiilr 
un  temps  de  U  journée  pour  fiaire  pren* 
dre  quelque  remède ,  fnr-tont  des  purga* 
tîFs ,  il  les  piefisit  ordinairement  le  ma* 
tin.  l^oy,  et  mot.  Le  malade  alors  plus 
tranquille,  fortifié  par  le  fommeil  de  la 
nuit ,  en  fupporte  mieux  TcfFet  ,  &  en 
éprouve  plus  de  foulacementi  on  évite  j 
de  donner  ces  remèdes  le  fiir ,  à  eante  4t 
larévolutionqne  noosatons  dit  arriver 
alors  aflfez  communément  dans  U  mala- 
die, qui  s'oppoferoit  au  fuccês  entier  du 
médicament.  D'ailleurs  l'agitation  que 
procure  le  remède ,  l'excrétion  qu'il  doit 
oeeafionner,  empêcherait  le  fommeil  do 
la  nuit  Les  feconrs  qui  femblent  plus  ap- 
propriés \tfoir ,  font  les  (aignées  à  caufe 
du  redoublement  ou  de  l'agitation  plut 
grande  qui  fe  Fait  alors  ^  les  véficatoirea 
&  les  cordiaux  pour  prévenir  ou  dilTipec 
un  affkiflemeut  que  rabreocè  dn  jonr  dt 
le  fommeil  pourroient  augmenter.  Dana 
d'autres  cas  les  caïmans,  les  narcoti>]uet 
indiqués  pour  préparer  une  nuit  plut 
tranquille,  pour  procurer  un  fommeil  qui  i 
rétablifleles  forces ,  pour  diminuer  not 
excrétion  trop  abondante  qui  e^y  oppofo» 
roit ,  &  enfin  pour  réparer  les  maurala 
effets  qu'un  purgatif  ou  un  émétique  # 
donné  dans  la  journée,  manque  rarement 
d*occafionner.  Pour  remettre  la  machina 
dans  réqotlîbre  ft  Taffiette  naturelle  « 
dont  ces  remèdes  Tavoient  tirée  »Syden* 
ham  étoit  Fort  dans  l'ufage  de  donner  nu 
parégorique  le  foir  du  jour  qu'il  avoit 
purgé  fes  malades  {  beaucoup  de  prati- 
ciens ont  fui vi  cette  méthode,  dont  ils  £a 
font  bien  trouvés,  (in) 

SOISSOKS,  GéoR,  moi.,  vUle  dcFraiK 
ce,  capitale  du  Soifionnois,  fur  la  riviero 
d'Aifne  qu'on  y  palfe  fur  un  pont  de  picr« 
re.  £lle  eft  alTcz  grande,  peuplée  &  utuée 

I  dana 
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4ins  nn  vnilon  aqréahlc  &  fertilf  ,  à  12 
lieues  d'Âmieus  iicà  zzdt  Paru.  Q.uuiqi)e 
tn  debort  Ibîent  ch4r mins ,  fei  raes  fo  Dt 
iliiéraUtneiic  étroites,  &fc8  mtîfons  mal 

bAlies,  Il  y  a  <lans  cette  ville  un  inten- 
dant, bureau  des  Hnauces,  prcliilial,  élec- 
tion ,  marcc'UatilTjc  ,  junldiéliun  des  iu 
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démît  ét  iûijons.  Son  pctif-€lt ,  Louii 
Htn€Ottrt  i  s'ell  Jiihitgué  dans  ichar- 
reta  <le  Ptris,  &  à  mil  au  jonr  ua  lim 
eiltiné  »  fur  le  îlr«it  eccléfiifti^ae  {rui> 

çois. 

Les  théologiens  farent  aifcz  que  Paf- 
cliafe  Katbert ,  abbé  de  Corbie ,  dans  le 


g^confuls,  &inaitril«  des  eaux&  fo«  •  neuricuie  fiécle,  ttoit  de  Soijfom»  Il  fè 
Htt.L€t  PP.  de  r«ratoire  occupent  le  colf  i  rendît  illnftre  ptr  oïl  gttnd  nombre  d*oti« 

•  "      '  i.L   vrages  que  leP.  Sirniond  a  reeueîllis, 


lege.On  voit  quelnoes  tbbayes  d'hommes 

éim  cette  TÎHe  ,  entre  autfes  celle  de  S. 
Jean  f]ui  cft  chef  d'ordre  &  runique. 
L*abbaye  de  filles,  ordre  de  S.  BeiiuiCt 
atfpellee  l'abbaye  de  nPtrt  Dami ,  ell  très- 
fiÀeu  On  remarque  dans  fon  ^gîiCe  deux 
tombeAux  de  marbre  afies  antiques ,  qui 
ont  chicnn  cinq  ;)  fîx  pié^  de  longueur  , 
&  trois  de  hâiirciir.  L'un  de  ces  tombeaux 
paroii  être  celui  ùe  quelque  chrétien  ri> 
cèe  &  iUnftre;  dit  Taiitre  eft  eeluide  queU 
qiie  homme  de  guerre* 

L'évéché  de  Soijjons  eft  très  -  ancien  ; 
Ton  évè^uc  ell  le  premier  fufFraqant  de 


publié'?  pour  la  première  fois  ^  P?.ris  ,  en 
1(^>18,  en  un  volume  iy^-fd.  Le  truitéAt 
Fafchafe,  du  corps  ^  du j'ang  de  notie  Hei^ 
gneur  J.  Ct  exctu  dans  fon  temps ,  &  i 
cauic  depuis,  de  grandes  conteftatiliM 
qu'il  eft  inutile  de  réveiller. 

Robhe  (  J^^cfiiyes)  ^  confiu  faf  fei  ou* 
vragts  iitr  .;i(j^r.ipln*c  4  naquit  à  Soijont 
eu  1643  ,  èk,  y  cit  mort  en  1711.  Il  a  fait 
deux  difTeftatiOns  quin*ont  pas  été  impri^ 
mées^  Dans  la  première ,  il  préfêiid  qu^ 
U  BibrùX9fpiium  Rhemorum ,  dont  parle 
Céfar,  cîl  la  ville  de  Laon,  L'autre  dif- 


Rheims,  &  a  droit  .le  facrcr  nos  rois  au  •  fcrtation  traite  dit  lien  oi'^  fe  donna  cri 
défaut  de  l'arclievciiue  ,  ce  qui  a  été  pra-  ,  593,  la  fameufe  bataille  do  Tnje  (  nVL 
tiqué  ao  facrede  S.  Louis ,  ft  à  celui  de  j  Trauffi  ) ,  dans  le  SuelTonnois ,  fons  CIo- 
iouts  XIv.  Il  eft  vrai  que  la  cérémonie  !  taire  IL  M.  Robbe  croit  que  ce  lieu  ap« 
decefacre  ne  fe  Far  dans  Té^îlife  métro-  1  peH^etflatih  TrucciuAmitifefia  Fraii^ 
po!iraioe  de  Rhfimt,  par  l'ivêque  de  _  coruw ,  c.  x^tvj\  p(k  Prèle îttr  k'Âitne» 
Scifffîi^  que  iuus  l'autorité  &  avec  la  j  viihge  au  nord  de  Braifte. 
ptrOTittion  du  chapitre.  Le  revt^nu  de  Pé-  \  Sufannau  (  Huheft  ^  ,  poefe  &  hnmi- 
VMlé>kJbf||^f  eftde  i^àaooooHvTes.  ;  nifte  ,  nrfquît  à  .îai/o;?/,  en  1514  ,  publia 
Bon  diocire compte  prés  de  400  pamifTcs  ouelqnes  fraif^  de  graiffmsire.ft  des  poc* 
&  23  abbayes  tant  J'bommcs  que  de  filles.  \  fie?  latines  qui  furerff  aflez  bien  wnes^ 
Le  chapitre  do  ré»îlif»-cirbp(îralc  eft  nom-  i  Voilà  pour  les  çens  de  lettre»;.  Àinu- 
hrefix,  &  IcscanoniLats  Tout  un  peu  meiî-  tons  un  mot  d'un  homme  ct'l^bre  tJ^na 
leyiS  depuis  la  fuppreffion  qu  un  a  faite  '  l'biftoire  de  France,  <^qm  mourut  n  ibiT- 
ée  oaseprdbendes.  Ung*  20  ,  59,-  latit.  fnns  en  ,  à  Lfl  'e  de  57  ?»ns,  je  veux 
4^*  *»•          ,  .  parler  de  Cheerlts  de  iorrtnné^  due  de' 

Soifons,  en  latin  Augti/ta  SufJJtonUtHy  \  Mayenrie,  frcre  de  ^i^rwx  duc  d?  Guife. 
apri-i ,  cnmineonvoit.  Ion  îi»)m  des  peu-  Il  fut  Inn:;  temn<:  nimix  .îc  la  réputattori 
pies  SiteJ^ones,  Elle  s^appelloit  arwpara-  1  tî?  ce  {'vre ,  J  nt  il  avoi^  toutes  les  Rran- 
tMt  UovMwtttm^  &clle  éloit  célcbrre  .  des  qualités  a  radivicé  près,  i^onrri  com- 
Jn  temps  de  Jules-Cétar ,  qui  remarque  |  me  le  duc  de  Gfuife  dans  les  alarmes ,  \i 
M  DiVitiacas  fou  ror,avoit  été  un  prince  i  fuccéda  à  fa  t^Iof re  àiilfi  qnïl  f«t  delffin«.- 
illnftre  &  puiffant.  Ce  fut  Augufte  qtit  '  l'un  donnoit  beaucoup  au  hnzar^  .  &' 
aSolit  le  nom  de  N'ovioàunnm  qu*avoit  i  l'atitre  ^  la  pfndenr'"  :  l'un  (^foit  trop  har- 
«eite  ville ,  pour  lui  donner  le  fien.  )  di ,  l'autre  trop  meOiré  ;  le  premif-f  pro-- 
Dans  nos  temps  modernes  Louis  XlV  .  mcttoit  «^out  &  tenoitpeu  ,  ccini-ci  pro- 
M  értgé  à  Soifatu  une  académie  de' beaux  î  mettOit  rarement  ft  ne  Aartquon  guère  à 
efprîtv,  par  des  lettres  palenfes  enreeif-  !  faparnif.  I)ès  que  le  fceptre  i|e  la  lîjçna* 
tr«ef  au  parlement,  le  1:7  iiiin  i67>.  En  !  eiit  patTédansfes  maî^s,il  futloniç-ternsv 
^  '      •  '  par  line  fige  politique,  réunir  fous  Tes 

iofix  le?  divcrfes  faftioas  des  efprits  ; 
s'il  n'eût  pas  trouvé  dans  fa  propre  fa- 


eâfèt ,  elle  a  produit  de  temps  en  tempa 
des  f;ens  de  lettres  de  mérite. 

i?6teMrr^  (Julien  de  )  ,  né  dans  cette 


l|U€,o<u;afionni  l*établi(rerain^  q«|  lui  djfputoient  M 
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.00  ne  doute  {{ueie 
i]u*iln*eét  réoffi  àlaneCtre  fnrfii  tête. 

SoiSSONS,  Acniém.  de,  focîété îitté- 
Tflîrc  Oublie  à  Soi'Jovs ,  fous  la  proteftion 
(lu  caiiiu;il  ci'Ëilrees  ,  par  lettres  patco- 
tcsdn  roi  en  1674. 

Avant  qu*elle  eût  reqq  cette  forme  mo» 
nie  lie  Tautorité  royale ,  &  dès  Tan  1650, 
les  premiers  qui  ont  compofé  cette  com- 
pagnie, s'aflTembloient  régulièrement  nne 
fuis  la  femainc ,  conféroieat  eoTemble  de 
leitn  étodet ,  fe  comniomeiuiJit  lenn  la* 
imeres,ft  corrigeint  enfeniNe  leun  com- 
pofitions  :  encouragés  à  ces  exercices  par 
le?  !iniron<?  avoicnt  nvec  pluûeurs 

membres  cic  l'acadcmic  franqoife,  qui 
Jeurdonoercnt  la  penfée  de  former  une 
académie,  en  forte  qu'on  peut  II  tegsrder 
comme  fille  de  l'académie  fnnqoife  avec 
laquelle  elle  confem  dee  liiifoni  ttii- 
étroites. 

L'académie  de  Soijfons  a  prefque  les 
mêmes  (Ututs  &  les  mêmes  u Cages  que 
Tacadémie  franqoile.  Le  nombre  de  fee 
snembref  eft  &xif  i  90 ,  elle  doit  tou- 
jours prentîrc  un  protc<fleur  rln  corps  de 
l'académie  françoife ,  à  laquelle  elle  en- 
voie tous  tes  ans  pour  tribut ,  uue  pièce 
de  fa  eomporitioQ.  La  perfedion  de  la 
langue  frani;oiff ,  l'éloquence ,  les  belles- 
lettres  &  l'hiiloire,  font  les  objets  defes 
études  ;  &  pour  marquer  escore  davan- 
tage fes  rapports  avec  la  première  de  nos 
académies ,  clic  a  pris  pour  devife  un  ai- 
glon qui  s*éleve  vers  le  foleil  i  lafoite 
d*un  ais;Ie ,  avec  ces  mots  :  waleriuieii/^' 
hus  audax.  Si  quelque  membre  de  Taca- 
demie  franc  iifc  fe  trouve  ^  S^ifons^  les 
acailémicîctu  lic  cette  dernière  ville  le 
prient  Uc  preiidcr  à  leurs  aflTcmbleesi  & 
de  fon  cdté  Tacadémie  franqoire  admet 
()nii<î  les  Hennés  les  académiciens  de  Stif- 
font,  leur  permet  d'y  prendre  féaoce,  & 
d<  mande  leur  avis  for  les  raaticres  qu*on 
y  a'^if?. 

En  1734  M.  de  Laubrieres,  alors  évê- 
qiic  de  SQtjfortf ,  fonda  nn  prix  annnel , 
^ni  doit  être  dlilribnéàcelui  qui  rempli- 
ra le  mieux  ,  au  ju ;;emcnt  de  l'acidémic, 
un  fujef  qu'elle  propoleliir  quelque  fn- 
jet  d'hiftoire  ou  tle  littérature.Ce  prix  eft 
une  médaille  d'or  de  trois  cens  livres. 

SOISSONNOIS,  LE  ,  Giùgr.  mU. , 
pays  de  France  qui  fia ifoit  autrefois  par- 
lie' de  la  provioce de  ficardie»  eft 
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àiir^etit  mt  aii  gouvernement  mtittairir 
de  Tille  de  France.  Il  efb  borné  au  aoi4* 
par  le  Laonois ,  au  midi  par  la  Brie ,  ao 
levant  par  la  Champagne,  &  an  couchant 
par  leVnlois.  Il  comprend  une  partie  de 
tcrrein  qu'occupoient  anciennement  les 
Suejèms.  Il  a  depuis  foie!  le  fort  de  Soi& 
fons  ft capitale.  C'eft  un  pays  fertile  eti 
grains ,  en  prairies  &  en  bois.  La  rivière 
d'Aifiie  le  travcrfc.  (D.  /.) 

SOIXANTE,  ^rzV^m/f. ,  nombre  pair 
compoi'é  de  lix  dixaiocs  ,  ou  de  dix  fois 
fix,  on  de  cinq  foie  doute,  on  dedooi» 
fols  cinq,  eu  de  quinte  fois  quatre  ,  ou 
de  quatre  foi'?  quinze,  ou  de  vingt  fùi>i 
trois  ,  ou  de  trois  fois  vingt ,  ou  de  deux 
fois  trente ,  ou  de  trente  fois  deux  i  aind 
que  fix  foit  multiplié  par  dix,  ou  aue  dix 
le  foit  par  fis  ^  on  ^ne  cinq  par  aooie^ 
ou  dooze  par  cinq,  on  qnive  par  quatre^ 
ou  quatre  par  quinze  ,  on  vinçtpar  trois, 
00  trois  par  vingt ,  on  trente  par  deux  , 
00  deux  par  trente:  cela  ne  produiroit  ja* 
mais  qutfoiximte.  Le  nombre  defnxant^ 
mnitipliépar  loi^mlme,  ptodolt  3600. 
£n  chii&e  commun  ou  arabe ,  foixtmi^  ' 
s'écrit  60  ;  en  ch'ffre  romain  de  cette  ma* 
niere  LX  ;  &  en  chiffre  Frsnqois  de  comp- 
te &  de  iinaoce,  Ix.  On  dit foixante  &  un, 
yUaroif«t.demr  ,>ilx«itf-trois,  &  ainfi  de 
fuite  jufqu'à  quatre-vingt.  Irfon.  (i>./ô 

SOIXANTER,  V.  aa  Jeu  de  f^fsef  $  . 
compter  foixante  points,  faire  un  toixaa« 
te,  un  pic  9  ce  oui  fe  dit  de  celai  qui  a 
la  main  lorfqu*ii  compte  jurqu'à  trente 
points  de  foite  en  jonut  tes  cartes,  tvanfc 
que  le  jooeur  qui  eft  dernier  ait  fait  an* 
eu  ne  levée  ni  rien  eomptâ^œd.  iaswxm, 
(D.  /.) 

SOIXANTIEME ,  f.  m.  ÂïUhméiiq,  , 
en  matière  de  fradions  ou  nombres  rum« 
pus ,  VinfaèxtmiUm  s'écrit  ttnfi^.  Oit 
dit  auflî  un  fibeante-mneme ,  un  foixante 
^  deuxième ,  un  foixante  fif  troijîeme  , 
&c.  ces  différentes  fraélions  fe  marquent 
de  même  que  celle  ci  defTus ,  avec  cette 
différence  néanmoins  que  l'on  met  un  i  , 
un  s ,  un  3  an  lien  du  séro  qui  foit  le  6  s 
ce  qui  fe  pratique  de  cette  maini  re  J5  , 
21 ,    .  c"c-.  On ditencore j^, «^,À,£9rcw  ' 

Irfon.  {D.J.) 

SOK  ou  SOC  ,  f.  m.  Comm»  ,  mefare 
des  longueurs  dont  on  fe  fert  dans  le 
royanme  de  Sicm.  Ceft  te  deml>condée» 
Deux  keubs  font  unyôi^;  dottte nions  font 

U  luab  »  A  aliaqac  aion  cttitteat  luik  ^ 
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Cntiif  de  riz  non  battu,  c*eft-Mîre,neiif 

ût  nos  Iiî^iiPS.  Au  i^çfTus  du  fok  font  le 
kcnc,  le  voua,  K  fcn  ,  le  jn  1  &  le  rdé- 
Aiia^,  qui  contient  lictjx  n.  lie  vouas  ou 
ton».  r«y.  Kbn  ,  Voua  ,  dfe.  DiS»  de 
C9mm.  çff  de  Trévoux. 

SOKIO ,  r.  m.  Hifi.  nau  Botan.  C'eft 
un  trè^-'jjramî  arbre  du  Japon,  riont  les 
feu'Ik's  font  fort  lon:!ieç,<ft  ont  pluGeurs 
lobes.  Se<i  brandies  luiic  langues  &  min- 
«tt.  Kosmpfer  eft  porté  à  croire  que  c*e{b 
firbre  de  la  calTc. 

SOL,  r.  m.  Architen.  Ce  terme  dérivé 
du  laîin  folwn  ,  rez-de-chauffife ,  n  ^nifîe 
dans  la  routiime  t!e  Paris,  art,  iS7,l;i 
frofriéit  du  fc'  iiis  d*un  béritaxe.  Ainfi  il 
cft  dît  danv  cette  cotitome ,  i|ui  t  le  foi  a 
ledeflbns  ft  ted£f!tis«s'il  n'y  a  titre  con- 
traire. Ceux  qui  bâtifTent  fur  le  fonds 
d'atîlrni  pour  en  jouir  un  certain  nom- 
bre d'années ,  n'ont  Que  le  delTus.  Détvi- 
ler,  <iD,  J,) 

Sol  M  Sou,  Lm.Mwnw,  Ce  mot 
ligaifie  tantdt  une  moanoie  rcelle  &  cou- 
rante ,  &  tantdt  une  monnoie  imaginaire 
&  de  compte.  T.c  fvl  monioie  courante , 
eft  un?  petite  eCpcce  Faite  de  billons, 
c'cft-a  ihrc,  dt*  cuivre,  tenant  un  peu 
d*:irgcnt,  mais  plus  OQ  aïoini,  fuivant 
les  lieux  &  les  temps.  Le  fol  de  France  a 
d*:ibord  cte  Fabri'iue  fur  le  pié  de  douze 
denier?  tournois  :  il  Fut  appelle  demain , 
nom  qu  ilcoiilcrvc  encore»quoi^u'il  n'en 
ait  pas  la  valeur. 

Il  j  a  ea  antrefblf  en  Fracee  font  la 
première  race  de  nos  rois ,  des  fous ,  des 
iemi-Jous ,  &  dos  tiers  de  fous  d'or  ,  aînfi 
que  dt%fùms  d'argent  à  la  taille  4e  24  à 
la  livre. 

Il  y  a  en  Hollande  deux  monnoies,  Tu- 
oe  d'ar^rent  »  l'antre  de  billons,  aosquel- 
lea  on  donne  le  nom  de  fou\  celle  d'ar- 
gent s'appeîk/^î.'/j  de  gros  ^  &  l'antre/ûi/ 
e^fnmtm  ,  dit  en  hoiUndois  Jhiyver  :  le 
fou  lie  gros  vaut  iz  gros  ou  an  Icheliing 
d'Aiigleterre. 

Xjc/ou  franco»,  monnoie  de  compte, 
appel  léyôtf  tournois ,  e(l  compofiS  de  qua- 
tre linrd«;  qui  valent  12  deniers  tourinn'-. 
Lct  2c.Awf  tournois  Font  une  livre  tour- 
nois. L'antre  fou  de  compte,  que  Vuw 
appeUc/9»  pari/îs^  eft  d*an  quart  en  fut 
plits  fort  que  le  fau  tournois  ,  St  vaot  15 
deniers. 

Le  fou  d'An'i^let^rre  î'.'  nomme  fou  fier- 
Ung  i  c  eft  ia  vingtième  partie  d'une  livre 
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fterling,  &  leAif  fteiling  vaut  11  deniers 

flerlîngs,  mt  douze pening*;,  c'-:*\  "'.rtirc, 
vin^t  -  quatre tournois  de  Fiance* 
(D  J.) 

Sol  o'o&  ,  3Tomi0it^  monnoie  d*or* 
On  s'ell  fervi  en  France  pendant  la  pre- 
mière race  de  nos  rois ,  de  fout ,  de  demi» 
fous  y  &  de  tiers  de  f^uf  iVor  fin. 

Ces  monnoies  étoient  en  iifi  ^c  c'icz  les 
Romains  dès  Conflantin  ;  &c  vrr.iicnibia- 
blement  les  Francs  qui  t*emparerent  de 
la  Gaule  ,  imitèrent  les  Romains  dans  It 
fabrication  de  leurs  monnoies.La  coufor* 
mité  qu'il  y  a  pour  le  poids  entre  no^  f^us^ 
nos  demi- fous,  &  les  tiers  de  fous,  àk.  ceux 
des  empereurs  roiuains  qui  ont  régné  de- 
puis le  déclin  de  Tempire ,  ne  permet 
guère  d'en  douter.  Leur  Jht  le  nâtre 
pefoient  également  chacun  8;  grains  St 
un  tiers  de  qrain,  le"  denrf  f-p^  &  tic: 
de  fous  ;l  proportion.  Cela  le  jnftibc  pir 
quantité  de  monnoies  qui  nous  reilenc 
des  uns  &  des  autres. 

Il  parole  par  pluneurs  palTases  delà  loi 
falique  ,  que  \tf')u  d'or  des  Francs  valoit 
40  deniers  (mni<;  ces  deniers  étoient  d'ar- 
gent tin  pcfoicnt  environ  2t  grains}  ( 
le  demi.Jou  en  valoit  20,  éic  ic  tiers  de 
fûM  t%  ft  un  tiers  de  denier*  Ce  fou  d*ef 
vaudroit  aojoard*hui  de  notre  monnoie 
courante  livre»;  environ  ,  le  demi-fox 
&  le  tiers  de  fou  à  proportion.  Ces  troi» 
efpeces  d'or  avoient  ordinairement  fur 
un  de  leurs  côtés  la  tétc  ou  le  bufte  de 
quelqu'un  de  nos  rois»  de  l'antre  nn^ 
croix ,  avec  le  nom  du  liée  oh  la  pièce 
avoit  e'té  fabriquée. 

SatT's  la  féconde  r,i  :  e  ,  on  Te  fervit  aufll 
iUfous  d  or  i  mais  il  s'en  trouve  fipeu» 
qu*il  n'eftpas  pollîble  de  pouvoir  déter- 
miner quel  étoit  leur  véritable  poids.  M. 
le  Rlanc  n'a  vu  qu'un  feul  de  cstfous  if\)r, 
qu'il  croit  être  de  Louis  le  débonnaire, & 
qui  étdit  beaucoup  plus  fort  que  les  fous 
d'or  de  la  primiere  race,  car  il  pefoit  131 
grains  i  ils  valoient  ton  joftrs  40  deniers 
d'argent,  mais  ils  étoient  pins  pefans  que 
ceux  dont  il  eft  parlé  dans  la  loi  falique. 

Pendant  le  commenccm  oit  de  la  trûi- 
[\cmc  race,  on  II'  Icrvoit  entorc  en  Fran- 
ce de  jax^i&r  tiu }  mais  comme  il  n'en 
relie  aucun ,  on  n'en  connult  ni  le  poids 
ni  la  valeur.  Sous  le  règne  de  Philippe  I 
il  y  avoit  des  francs  d'or  qn*on  nommoit 
auHî^or/rr  d'or,  lerutcl".  étoienr  peut-être 
la  même  cbole  que  le  /on  d  or^  nui  avoit 
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encore  cours  en  cctemps-lîi.  Après  tontf 
411c  k'/<?«  li'**-  &  k"  Franc  d'or  ne  foient 

Sii'uae  même  mounoic,ou  <|ue  c'en  foient 
enx  diflfêrentes ,  on  en  ignore  le  poidf 
A  t*  viicur  i  parce  qjot  perfonne  R*en  t 
cncf!re  ^  n  aifctrnc  cipffce  d'or  do  com- 
»i*,BCcmcHt  lie  Ja  trt»itatme  fncc.(Z),  J.^ 
Sol  ,  Mujiqtw ,  l'une  des  fix  fyllabe* 
Inventées  par  rAretin ,  pour  prononcer 
Ifc  folfier  lei  notes  de  hi  gamme.  t*f9l 
mtorel  répond  à  1%  lettre  G.  f>y«  Gam* 

Sol,  terme  BlaJ on.  Il  fe  dit  quel- 
quefois du  cbain|}  de  l'écu  oui  porU  les 
pièces  bonortbiesft  les  menblet.  (D./O 

SOLAGË ,  f.  m.  GramiM.  £jf  Econom, 
rufiiq, .  fol ,  terrein.  Ces  Fruits  font  d'un 
mfnnr\hfoh!^c  »  d'un  fo!  aride  ,  d'un  1er* 
loir  inqrsr.  Salasse  Ce  «l-it  peu. 

SOLAIRE,  a«lj.  Ajirûn,,  fe  dit  de  ce 
qui  a  rapport tvbleit.  F.  Solbil* 

ilên]e>/jxV# ,  eft  Tordre  ft  le  difp»- 
^tion  (les  diffcrcft?  corps  céïcftes  qui  font 
leurs  révolutions  atJtotîr  du  folcil  comme 
centre  de  leur  mouvement  :  cc<:  corj>s 
céleftifs  font  les  planctcs  du  premier  & 
slo  fécond  ordre  «  ft  les  comètes  ;  qeant 
au  pian  du  ^^Mm^/Mn^  v.  SysteUE* 

L'rînnJc  f'^h.r/e  cfl  comporée  de 
|ours  5  heures  49  minutes,  p:îr  oppofi- 
tion  à  l'année  lunaire  ,  ^ui  a  eii  ^ue  de 
354jours. Ann^s. 

VmmétAUiré  eft  tropique  ou  pliaé» 
taire. 

Vannée  folâtre  tropique  cfl  l'cTpHce  âe 
temps  dans  !e(|ucl  le  (okil  iLvu-nt  au 
même  point  des  équiuuxcs  ou  da,  iolfti- 
ee$(  eet  efpace  eft  ton  jours  é^ai  h  36  s 
jours  ç  heures ,  Se  environ  49  minutes. 

Vtnnéc  folâtre  planétaire  eft  Tefpace 
été  temps  pendant  lequel  le  foWîl  revient 
i  quelque  étoile  Sve,  prirriL  uliore  :  ce 
qui  arrive  environ  au  bout  de  .^by  jours 
SbenresftQ  miiiotes.  f^»  An.  CbamBni* 

Sor  Aîî^E,  /Innée  chrofiol.  TOUS  ceux 
qui  outqneiquc  cmnoifTince  desantiqui- 
tés romaines  ,  (avent  que  Nu  ma  Pom-pi- 
lius  avoit  d'abord  établi  à  Rome  une  pn- 
jfée  lunaire.  Cette  manière  de  compter 
m'était  point  exa^lc  ,  étoit  fufette  â  de 
grands  inconvénien*;.  Jales-Ccfar  réfor- 
in:i  fe  calendrier,  8i  intrt>duirtt  une  an- 
gée  folâtre  de  36$  jours  &  fix  heures: 
e'cft  ce  que  perfonne  n^n^nore  ;  malt  on 
m  fikf  oit     fk  epBWMiaénwat  %a*U  cèt 
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tiifli  corrigé  fou  année  fur  les  morrre^ 
mens  de  U  lune  ,  ouoique  iMacrobe  l'eût 
dit  en  termes  ex prest  qu'il  eut  de  bon- 
nes raifons  d*ea  «fer  ainfi»  comme  le  car* 

dînai  Nori^s  l'a  montré  au  commencement 
de  fa  differtatinn  du  Cycle  pafchal  des  La- 
tïjTî.  Il  y  eu.  auiiî  des  antcnrs  qni  ont 
remarqué  que  l'fglife  latine,  avant  ic 
concile  de  Micée  y  fe  fervoft  du  Cyck  lu» 
nif  uairc  de  Jules- Céfar. 

M.  Bianchini,  «fensfadifTertation  la- 
tine imprimée  n  Rome  in-foL  en  1703  « 
donne  une  d;.'('cription  &  une  explication 
géuf  raie  du  Qyele  dr  Céfur  ,  oiie  l'on  a 
trouvée  for  no  ancien  mariire*  Il  rappor« 
te  linfcrîption  complète  de  ce  mono* 
ment,  qui  avoit  été  zravée  du  temp^ 
d'Augufte,  &  qui  ne  fut  retrouvée  que 
fur  la  fin  du  feiziemc  fiecle  à  Rome,  fous 
It  colline  des  jardins  6c  en  quelques  au^ 
très  endroits.  Celle  de  Kome  avoit  été 

?»tacée  dans  le  patois  des  Maifei ,  &  on 
'y  voyoît  temp»;  qac  Paul  Manncc  , 
Charles  ^gonins  ,  Jean  Grnter  ,  JoTeph 
Scaliger ,  &  d  autres  la  publièrent  &.  lâ- 
chèrent de  l'expliquer.  Deuui^  elle  a  été 
égarée  jnfqn'i  ce  one  M.  Btanehfm  Tait 
retrouvée.  Quoiqu'elle  foit  rompue ,  lea 
morccr^iix  rajnfî^és  Pun  avec  Paître  îa 
reprélcntent  entière,  excepté  quelques 
lignes  quiétoientau  deiVus ,  mais  qui  ne 
font  pas  one  partie  itit  calendrier.  Il  pt* 
roU  par  plufienrs  dates  des  principaux 
événemens  arrivés  fens  Joies- Céfar  St 
fous  Augufte,  qne  ce  calendrier  avoft 
été  fait  foiK  ce  dernier  5  car  lî  n'y  elt 
point  fait  u)entioa  dvs  cm]}creutk  fui- 
vans. 

n  eft  «fivifé  en  douze  colonnes  ,  dont 

chacune  contient  les  jour»  de  chaque 
mois.  Les  fours  y  font  di (Tin gués  en  ceux 
qu'on  appelle  fnjiiy  ncfufti^nefnlïi  f.-imOy 
i  comitiales ,  par  les  IcttFes  F,  A\  A'. 
&  Om  Les  jeux  publics  ft  tes  ivtes  y  font 
en  fuite  exfnfmes  en  plus  petites  lettrée» 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  linguîier,  ce 
ce  font  le"?  hnit  ])remieres  lettres  de  Par- 
phabetqniy  font  répétées  par  ordre ,  cq 
commençant  par  A  ^  &  finiflantpar^, 
depuis  te  premier  jour  de  l'an  >ufqo*aa 
dernier.  Joèph  Scntiger  a  cm  qae  ces 
frttrc^  marquoient  h.:^  nundînes  ou  Tes- 
jonr«:  de  marthc  qui  revenoient  de  ne  ;t 
eaneni  joursî  mais  M.  Biaacbini  remar- 
que que  pour  marquer  les  noihlines,  tl 
Muuiioit  atttf  leltm.>  à  quoi  il  ajout» 
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«neore  ^ant??^  ralfonspour  pronvtr  qne 

Scaliçer  s'cft  uompé. 

Coiiime  il  eft  rcmarijué  dâas  les  pre- 
mtres  lisnes  ce  moniinent  avott 
4té  peint  «  M.  Bianchhiî  foopqdnnc  aue 
la  varirtc  4?s  couleurs  pouvoit  avoir  1er- 
vi  à  tiiftingiier  qcclqtif  cycle  dans  ce  ca- 
Kniirier.  il  obfcrve  ciiluite  (juc  Jnlcs- 
Ccfnr  dâns    manicrc  de  régler  Tannée, 

fnhrit  ni  la  méthode  desChaldéeas, 
ni  celle  des  Egyptiens  ,  ni  celle  des 
tjrces  ;  nnh  tme  qiiitrieme,  cnrmne 
Plîiie  le  temoij^nr,  qui  ne  laifToit  pas 
néùiunoiiu  d  avoir  du  rapport  avec  les 
préccd entes.  C*eft  ce  qu'ion  aourra  re- 
coonoltre ,  G  1*ofi  peint  de  coofeurt  diffe- 
tentes, les  ogdoades  ou  huitaines  de  let- 
tre'; qriî  fijiveru  imm?î1ÎTtcmeiit  l;s  foîf. 
ticcs  ât:  les  é'^iiinoxcs.  On  peut  IV  fcrvir 
ea  cette  occa(î(Mi  dt^  couleurs  du  cirque. 

La  prcttlere  tiuitalae  qu!  cimmence 
an  premier  de  janvier,  ft  qui  v%  juTqu'au 
huit,  peut  être  peinte  de  couleur  blan- 
che ;  U  féconde  finitaine  depuis  le  neuf 
juT^it'-'!  fci?:c  tin  mcme  mois,  de  cou- 
leur Tcrtci  la  ti (iifieme  depuis  le  dix^fept 
jafqo'auTingt-quatre,  4e  couleur  roti- 
TgCy  la  qnatricmc  depuis  te  vin^t-cinq 
jafqu'aa  premier  de  février,  de  bleu. 
Ces  jours  pourroRt  être  mis  dans  une  co- 
lonne qui  reprefcntera  l'fairer.  11  faudra 
faire  la  même  chofe  depuis  le  trente  de 
mars ,  auquel  jourfe  trouve  la  lettre  uf, 
h  prenûerc  fois  aprît  Téquinoxe  du 
printemps  ,  &  h  peintlrc  en  bien  ,  &  les 
fept  fuivantes  jiifqu'au  fix  tl'avriî  ,  & 
^rder  le  même  ordre  de  coukirrs  qu'au- 
paravant dans  lès  trois  autres  huitaines. 
Oo  appellera  cette  «oloone  iÊt^vnwiu 
mriniemps.  On  procédera  de  aiéme  dans 
la  colonne  d'itf  ,  qiM*  commence  après  îe 
foiflicc  du  cancer,  au  vin.;t-iîx  de  juin 
00,  dansie  calendrier,  fe  trouve  A  ,  pour 
la  première  Fols  après  ce  folftice;  on  en 
fera  autant  i  la  eoloime  d*atitonine  «  qui 
tommence  au  vingt- deux  feptembre  où 
fc  tr n  : vc  la  preoicrc  lettre  A ,  après  Té- 

quinoxe. 

Cela  étant  établi ,  M.  Bismchint  expli- 
que la  manière  de  «e  «^cte  Innaire  re- 
cueilli de  ces  lettres,  h  comparé  avec 
l*ennéadécactcridc  de  Meton  &  celle  d'A 

!exandn*e;  &  il  fait  voir  Tuf^qe  de  ce 
cycle  po'ir  fiîen  intirquer  l'ftge  de  la  liinc 
evnforinémctU  a  i'ufâ;:e  civil.  Il  montre 

«Éblle  ru&ge  4f  «c  mèaie  çyde  pami  ki 
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Romains,  ^  pirmi  la  plupart  des  peu- 
ples qui  étoient  tournis  à  leur  empire. 
La  plupart  des  fêtes  païennes  éunt  tixccs 
à  certaines  faifons ,  félon  les  mouvcmcns 
ItmiCoIairea,  k  cycle  de  CSfgr  ctoit  très- 
propre  1  les  innrqTicr.  Il  monîrt!  tvi€n  \x 
mctne  ciiolc  par  le  lîjoycfl  des  «iv-Ma/ilow 
frai5pées  pour  célébrer  les  jttix  &  les  fê- 
tes en  Hiooneiir  des  dieux.  (D.  /.) 

Solaire,  f.  f.  eft  le  nom  qtiedomie 
M.  Bonguer  à  la  courtie  que  décrivent 
les' rayons  de  lumière  en  trnvfrr?.nt  l'at* 
morpherc,  V,  CjiÉPVSCLXC  ,  &bf  FAC- 
TION. 

M.  Taylora  donné  dans  fon  livre 
tifodus  incremtnUrumdirt&a  ^  intfwrfi  « 

la  manière  de  trouver  cette  courbe;  M. 
Bougucr ,  daus  Ta  diiïcr ration  fur  la  ma- 
nière d*oi)fcrver  tn  mer  la  hauteur  des 
aftres,  qui  remporta  le  prix  de  Pacadé- 
mie  en  1719 ,  a  donné  antfi  Téquation  de 
cette  courbe  par  nne  méthode  particulier 
re  phi  s  cl-iire  que  celle  de  M.  Taylor,  6t 
il  moiurc  dans  cette  difTertatinn  l'-.îfa;:^ 
qu'on  en  peut  faire  pour  coiiuuitrc  la 
hauteur  des  allrcs.  (0) 

SoUilftB  t  €9  AîMomit^  nom  du  mn(^ 
de  extenfenrdii  pléi  il  prend  fcs  atta* 
clies  n  îa  pnrh'e  pof?^ér?eiire  &'  ft';- cri  cire 
du  tilua  &  du  péroné  ,  à  la  m?fnbraiie  in- 
tcrofieufe,  fe  termine  par  un  tcn  hn 
plat  en  s'uniflant  à  ceux  du  plamairc  ik. 
des  jumeauv  â  la  partie  poilécieureA  lii- 
périeurc  dn  calcaneum. 

Sol  AT  R  E ,  terme  de  CHrurj^ie ,  linn 
pour  la  faignt'c  de  l'artcrc  temporal?, 
F.  AaxéaiOTOMiE ,  anieh  où  l'on  a 
donné  la  manière  de  faire  ce  handaze. 

SOLAR,  f.  m.  ttrme  Se  rcUithm^  lolilat 

h  pié  de  h  7ard(^  îit  gr,"în  î  f^-iï^ncKf  :  !cS 
fùlr.kf  ont  un  bojuict  pareil  à  ciliti  des  t»î- 
hornadk^is  ,  &  portent  chacun  un  arc  n  la 
main  ;  lenr  vefte  de  delTouseft  retranflëe 
jofqn*i  la  ceinture,  avec  des  manches 
pendantes  ;  h  chcmife  qu*ils  ontpar  dcf- 
fus  les  c2lc.<îons»  eft  brodée  Curcotrtnres. 

Dît  Fntr. 

SOLAMIRE,  l.  f.  en  tetfiK  dr  Boife- 
lier ,  c'eft  eette  totle  do  crin  •  de  foîe ,  on 
de  toute  autre  chofe  h  claire  vole  dont  on 
garnit  le  tamis ,  &  à  travers  l.:qT!ett:  doit 
pafTer  ce  qu'on  veut  fairer.  F.  Tamis» 

SOLANDRE  ,  L  F.  AnHffi.'tr, ,  ma- 
ladie de  cheval  ;  c'eft  une  clpcce  d'ulcere 

ou  fircTiffe  qui  vient  as  pli  «Ht  janret:  U 
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petit  fe  troave  fou  vent  fetidoeftfoflg^c 

par  ràcreti-  dei  humeurs  qui  en  décou- 
lent. {D.  y.) 

SOÎ.ANK,  î.A»  Gh^r.iuo^.,  petite 
fivîcrc  lie  France,  dans  le  Linjoufiii }  fi- 
le fc  joint  à  la  Correzc  ,  fou&  les  muri  de 
ToUes. 

SOLANOIDE,  f.  Hijl. 
^.t.  F,'- 1.  »  genre  de  plante  ,1  fleur  en  rofe, 
c  in;  ()!ée  iTc  quelques  feuilles  i  Ic  piltil 
iie vient  une  coque  afTez  ronde ,  qui  rea- 
ferme  un  noyau  couvert  d*une  peau  char« 
nue  qui  lui  donne  l*tpparence  d'une  baie. 
Tournefortf  niém.  de  tacttitmiê  nyale 
des  fcicnces.  Foyez  P r.  a  n  te. 

Ln  foianoïdc  fe  nomme  autrement  iïa/- 
camure  b&tardc  y  fa  Heur  eft  en  rufe ,  à 
cinq  pétales  ;  fon  piftil  dégénère  dans  It 
fuite  en  un  fruit  rondelet,  contenant  une 
feoirnce  dure ,  couverte  ti*une  pulpe 
mince ,  qui  ilonne  .m  fruit  la  rffTjmbîan- 
cc  d'une  bnre.  Cett-  plante  tlh  mmi-e 
par  Tourncfort,  Jaunoïda  americuna, 
HrceéefoHU  cmiifcentihts,  I.X,  B, 

Miller  dit  que  Usfolanoïdes  font  origi- 
flaires  des  contrées  les  plus  chaudes  de 
l'Ainérique  ,  d'où  Ton  a  apporté  en  Eu- 
rope leurs  femences  i  el!f<;  font  aujoiir- 
d'hui  uilez  communes  dans  les  jardins  des 
curieux.Leors  fruits  broyés  donnent  nne 
couleur  ronge  afles  bettef  nais  qui  fe 
fanne  pr(  mptement,  en  lorte  qu'on  cn 
£iit  peu  de  cas.  (D.  J.) 

SOLANTO,  GiPgr,  moH.,  en  latin 
Soîus  ou  Soiuntum ,  bourg  ,  autrefois 
Ville  de  Sicile ,  dans  te  val  de  Masara  « 
entre  Palerme  &  Tcrminî,  à  T^rient  fep- 
tciitriorul  de  Monte-Alfano.  M.  de  Lifle 
appelle  ce  hovt^le/ort  deSolvtto XTj.J.') 

SOLANUM  ,  f.  m.  Bt^tan,  Tournifort 
compte  trente-quatre  ef pcccs  de J'olanum^ 
entre  lefqoelles  il  y  en  a  une  principale- 
ment d*uUge  en  meMecinc  ,  &  une  autre 
alimenta  mais  rdpcce  f  iaitim 
nommé  helindona  waj  jrthtts  foli'u  çff  fo- 
ril'us ,  par  Tourncfurt  J»  R,  H,  77  ,  eii 
un  véritable  poifon. 

Le  foUmum  d*ufage  en  médecine  eft 
nommé  fûlttnum  nigrum  ,  vulgare^  I.  R. 
fl.  149,  en  anglois  che  romtt'on  nh'ht- 
ihndf ,  &  en  fiauçoti ,  moreMe,  ^oy»  Mo- 

&Er  LE. 

L^efpcce  ilc/oi^nmit  dont  U  racine  eft 
d*u(age  en  aliment ,  eft  le  JhUmim  iukf* 
ro/hm  vfcuîciitum ,  /.  i?»  H,  149  ,ea  fran- 
foit  bulute  futaie  ^jfummt  de  ttrn  >  Ifpf- 
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FINAMBOUR. 

La  bcl!aiî(jna  de  Tourncfort ,  de  B^t- 
haivc ,  de  Clulius  ,  de  Diiîenîus  8/  rentres 
botaniftcs  ,  tît  le  Joknum  ktiulc  de  Kay  » 
hijL  I  f  679  ifùlanum  melanocerofus ,  C* 
B.  P.  166;  fêtaaum  manhatm ,  J.  6-  1  » 
611  i  joLanum  fomniferum  ^  Phyt.  Brit. 
li^;  J'nl.iUim  furlofum  luridè  pnrpufco 
fore  cuLithoide ,  mslanocera/us.  f  ïuck. 
Aimai;.  1  ,  ^52. 

CVft  le  plus  grand  de  tous  les  y«lMnwr| 
il  a  plu  fleurs  racines  cpatifeSf  longues, 
éparfes,  fortes,  d*oîi  partent  de  {;randcs 
tiges  angulaires  qui  s'élèvent  à  I.1  hau- 
j  leur  de  rhoinme  &  plus ,  environnccs  de 
feuilles  d'un  verd  fale ,  de  la  n^ure  tie 
celles  de  la  morelle  ordinaire,  mais  beau- 
coup plus  larges  ^  fes  fleurs  font  difper- 
fées  parmi  les  feuilles»  elles  croiflfent  fé- 
parcmcnt  fur  de  lnne;«;  pédicules  ;  elles 
font  lari'cs ,  profondes,  en  cloche ,  di- 
vifécs  en  iix  iegoiens  à  leurs  extrêmitét , 
d*un  brun  foncé ,  verdltres  I  Pestérieurt 
&  purpurines  au  dedans.  Elles  font  pla» 
ce  à  des  baies  larges  ,  Iuifantes«  rondes, 
noires,  comme  des  ccrifcs  ,  pincées  fur 
un  calice  brunâtre  ,  8:  plefncs  J' une  pul- 
pe purpurine,  fucculeiite,  d'un  goût  fade 
&  douqfttre  i  cette  pulpe  eft  parteaiée  dt 
petites  graines  plates. 

Ce  faut  Us  fruits  de  cette  plante  qoi 
produifent  des  cnnvulfions,  des  h«tte- 
mens  de  crrur  t  riihlcs,  l'aliénation  de 
Tefprit,  &  la  mort.  Les  mémoires  de  l'a* 
cadémle  royale ,  les  tranlaftions  pbitofo-  . 
phiqaes,  &  d*aobx$  ouvrages,  n'ont 
cité  que  trop  d'exemples  des  qualités  fu- 
neftes  île  cette  plante.  Rav  rapporte ,  il'a- 
prcs  Hochftetter,  qi?  un  frcrc  mendiant  à 
Rome  ayant  bu  d'une  infufion  de  bclU- 
donoe,  perdit  les  fens,  &  qu'il  les  rceou- 
vra  en  buvant  un  verre  de  vinaic;re.  Il  eft 
trcs-vraifcmhlablc  que  le  meilleur  remè- 
de cun*rc  ce  pnifrin  ,  ainlî  que  contre  le 
jli  umoutum  ,  Icroit  les  acidts  végétaux 
précédés  d'une  boilfoii  copiwufe  d'eau  (ft 
de  miel  émétifés.  Les  peintres  en  raînta* 
tore  font  macérer  le  ïxvàXàuf^Uitiumtrfm 
hffocerafus.Si  ca  ptéparcni  untiTci  bcaa 

verd.  (D.  r  ) 

SOLARIUM  ,  f.  m.  ,  c'cft  une 

cfplanade ,  ou  un  lieu  élevé  à  découvert 
au  ibieit ,  où  Pon  fe  pronenoit  «  comme 
en  l'apprend  d'Ifidore  St  du  glollairt  ic 
Cyrille. 
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SêUrhm  eft  auITi  un  cadran  tu  foleil. 
Titrnve  i  déorlt  ptafieort  Cbrtev  de  ca- 
,  4nns  au  foleil, L  IXûê fim  architefture. 

(D.  /.) 

SOLBAM  ,  Markhal,  fe dittl'un che- 
.  vil  doiu  la  (oie  ciï  foulée. 

SOLB  ATUR£ ,  f.  f.  terme  de  Maré- 
foulure  meortriATure  de  la  chair 
qui  eft  fous  la  foie ,  &  qui  eft  Froiflee  & 
foulée  parla  foîc ,  c'cft  idire,  la  petite 
femelle  de  corne  de  \né  (di  cheval,  quand 
cet  animal  a  «arche  lon^-temps  pié  nu  , 
A  «nand  U  foie  eft  trop  deflëcliée.(i).7.) 

SOLBAZAR,  G{0gr*moi,^hompiAe 
de  la  Turquie  en  AUc ,  dans  l'A  natolie , 
à  une  petite  diftancedc  M:îdre.  C'cft,  fé- 
lon Léunclavius,  raiicicnue  Halo  me , 
viUt  de  TAfie  uùoâure,  près  du  Méan- 
(D.  /.) 

SOLDADIA  ou  SOLDAIA  ,  Géogr. 
wêod, ,  ville  fur  la  côte  de  la  TarUrie-Cri- 
îtiee  j  entre  la  ville  Je  Caffi  &  le  cap  Ju- 
kermen.  Cette  petite  ville  eil  prifc  pour 
4'ancieane  Zagyra.  (D,  7.) 

SOLDANSLLE,  T.  tfùlânnein,  Hijl, 
nat.  Bet,^  genre  de  plante  à  Heur  mono- 
pétale en  forme  de  clocliâ ,  &  ordinaire- 
ment françée.  Le  piftil  fort  du  calice ,  il 
eil  attaché  comme  un  clou  à  la  partie  in- 
férieure de  U  âeur ,  &  il  devieut  dam  U 
fbite  DU  huit  cylindrique,  qnjs*oavre 
Mr  II  pointe,  &  qui  renferme plofienn 
irmences  attachées  à  un  placenta.  Tonr- 
rcFort,  in/},  resherb.  F.  Plante. 

Selon  Linn^eus,  le  calice  de  la  fleur 
eft  droit ,  durable  &  divifé  eu  cinq  feg- 
nens  aigot»  U  flear  eft  monopole ,  en 
«loolitqots*Aargtt  jufqnes  dans  les  bords 
où  reï^ne  iTrje  dentelure  ;  ctamine'? 
font  cinqiilets  plats  i  leur';  boflfcttes  font 
Amples  i  le  germe  du  piitil  c(l  arrondi  ; 
le  ftyle  eft  menu,  de  la  longueur  de  la 
flenr  ,  fubfifte  après  elle  ;  le  ftigma  eft 
,  obtus  ;  le  £ratt  eft  une  capfule  oblongue, 
cylindrique,  contenant  une  fenle  lo'^ej 
le^  ^^raincs  font  très-nombrcufcs ,  extrê- 
mement petites  &  pointues. 

La  principale  efpece  de  Jhlânelte  eft 
fiommée  par  Toornefort,  cûnvolvuhs 
eMariUmusHofiraSy  rctundi/oUh  ^  l.  R.  U. 
g -5.  Sa  racine  eft  fibrcufc  menue.  Elle 
poulie-  piuijcLirs  ti'^es  î;rcks ,  pliantes, 
iarmenteuie&  ,  rougeâtres ,  rampâmes 
for  terre.  Ses  feuillet  font  Tphéroïdet , 
lifièt ,  luifantes ,  femblables  à  celles  de 
ItfctiU  chélidoîM  »  auii  plns^pailTeii 
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retnpHet  d*un  fuc  laiteux  ,  &  portées  ia^ 
de  longs  pédicules.  See  fleurs  font  de* 

cloches  à  bord  rcnverles  comme  celle^ 
des  autre-î  cfpcces  de  liferon  ,  affez  grau* 
des,  &.  de  couleur  purpurine.  Il  lefjr  fifc- 
cede  des  fruits  prefque  ronds ,  membra- 
neux ,  qui  renferment  des  femences  an- 
guleufes noirei  pour  rordinatre.  Cet- 
te plante  croit  fréquemaieot  for  les  riv^ 
ges  fablonneax  de  ia  mer,  &  fleurit  e» 
été,  (/).  /.) 

SOLDANELJLE,  Mat,  méd, ,  chou  m»« 
rin.  Cette  plinte  eft  comptée  parmi  les 
purgatifs  hydragogues,  c*eft-à*dire  vto- 
iens.On  remploie  quelquefois  dans  Vhy* 
dropifie,  la  paralylie  &  les  maladies  in- 
vétérées de  b  pe.iu.  On  donne  Ion  fuc 
dépure  à  la  du  le  de  dcmi>onccilon  extrait 
à  eelle  d'un  gros  $  la  plante  féehée  &  ri- 
duite  en  poudre  à  la  dofe  4'on  gros  juf* 
qu'à  deux  dans  de  l'eau  ou  àuit  du  lionit- 
loh.  F.  Purgatif. 

Les  feuilles  féchcs  de  fcldiwrllt  en- 
trent dans  la  poudre  hydragoguc  de  ia 
pharmacopée  de  Parif.  (é) 

SOLDAT,  î,  m.  Art  miHi.,  uit 
homme  de  guerre,  qui  s*engai;e  de  fervic 
un  prince  ou  un  étatmoyeuoant  une  cer- 
taine  paie. 

Ce  mot  eft  formé  de  Vitalien  foldato^  Se 
celoi-ci  dn  latin  feUia ,  ou  fetidaia ,  oa 
foHdus^  folde  ou  paie;  cependant  PafK 
quier  aime  mieux  le  dériver  du  vietix 
mot  51U  lois  folct  d^ytr  ,  un  foldiif  i  &  Ni* 
cod  ie  Fait  venir  dç/oldurras, 

Ltfoldat  eft  celui  qui  re^itla  paiej  te 
▼aflàl  eft  celui  qni  eft  obligé  de  ienrirè 
fes  propres  dépens  ;  le  volontaire  eft  o»* 
lui  qni  lert  à  les  dépens ,  mais  de  bonu 
volonté.  F,  Vassal  ,  ^c. 

Ducange  remarque  que  les  anciens  foU 
iâis  ne  dévoient  point  avoir  moins  de 
cinq  piés  &  demi  de  haut,  &  qu'on  appeU 
loit  cette  meOire  intmnma  on  incùtfuu 
O'anthers, 

On  doit,  félon  Végccc,  s'attacher  fur 
toute  choie  à  coauoitre  par  les  yeux,  pac 
Tenfemble  des  traits  dn  vîfage  ,  &  par  In 
conformation  des  membres ,  ceux  qui 
peuvent  faire  les  meilleurs  foldats.  11  y  a, 
dit  cet  auteur,  des  indices  certaitis  & 
avoués  par  les  gens  d'expérience  pour  ju- 
ger des  qualités  guerricres  dans  les  hom« 
mes ,  comme  pour  connoitie  la  bonté  des 
chevaux  &  àe<>  chiens  dechaOTe.  Le  nou- 
veauyê/daf  doit  avoir  les  veux  vifs  »iaic« 
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te  élevée,  It  poitrine Urgc ,  les  épaules 
Jbarniet ,  li  mtiii  fettty  let  bras  longs, 
le  wntre  petit,  lu  taille  dégagée,  la  jam- 
be &  le  pié  moins  charnus  que  nerveux. 
Cesqnaîitfs  peuvent  difpenfer  d'iiiHOcr 
ftir  la  hfitueur  de  la  taille  ,  parce  qu'il  efl 
plus  nécedkire  que  \çsfoîdats  foient  ro- 
Doftei  qnei^andt.  New.  trad,  de  Fége- 
9t,  On  préfère  les  foliats  levél  dans  la 
campai^ne  à  ceuv  drs  villes  ^  parce  qti'ils 
font  plus  proprif^ià  foucentr  les  travaux 
$L  le<:  fittc;ue$  militaires. 

Soldats  de  marine  «  /}farine,e€ 
Ibiit  àtêfùUÊts  <|o*on  emploie  for  mer,  & 

3ui  travailleatâlamaAflram  des  écoutes 
ï  descouteîf. 
Soi  D ATS  O  Al  DIENS  ,  Marine  ,  fol- 

fiaij  qu'on  entretient  fur  les  port«.  Il  y 
en  a  trois  cens  dans  le  port  de  Toulon, 
pareil  nombre  dans  les  ports  de  Breft& 
de  Rochefort,  &  cin<|ttante  au  Havre- de- 
Grâce;  nn*^r?*  trou  cc-nf  qti'on  entretient 
il  la  demi.foliie ,  dans  chacun  de  çc$  trois 
premiers  ports. 

SOLDE ,  f.  f.  Art  milit. ,  cVft  la  paie 
^ne  Ton  donne  à  chaque  homme  de  ^ne^• 
re.  Chez  les  Grccff  «  les  foldatefkifoient 
d'ahord  la  çtierre  ^  leurs  dcpcnç;  ce  qui 
étoit  trcs.naturel ,  puifquc  c'étaient  les 
citoyens  mêmes  qui  s'uniiîoirnt  pour  dé- 
Ibidrelem^  biens,  leur  Bimllte  (k  Icnr 
▼le.  Féricidt  fut  le  premier  qui  établit 
line  paie  aux  foldats  Athéniens.  Cher,  les 
Komain«5,  îe  fervice  m?tif?iire  Te  faifoit 
gratuitement  dan?  les  premiers  temps  de 
la  république.  Ce  ne  fut  que  plus  de  440 
«Qsaprè&  la  fondation  de  Romeqoele  fé- 
itat ,  à  roccafjon  du  fié^  de  Véies  qni  fut 
fortlooR,  ordonna,  fans  en  être  requis, 

Î|ue  h  république  psteroft  aux  foldats  une 
omuK  ré^lée  pour  le  fervice  qu'ils  ren- 
droîcnt.  Pour  fournir  à  cette  paie,  on  im- 
pofa  un  tribut  fur  les  citoyens  ï  propor- 
tion de  leur  revenu.  Quol<|ne  le  foKîat  ne 
fervît  or.linairementque  la  moitié  de  l'an- 
nce  ,  il  étoit  payé  de  l'nnnce  entière.  Cet- 
te paie  ne  fut  d'abord  accordée  qu'aux 
fantaifins,  mais  les  cavaliers  Tobtinrent 
•nlfi  trois  ans  après.  Lors  de  rétabliflfe- 
Tnfnt  des  compignfei  d'ordonn^nceii  par 
ChaïUsVfl  en  T44<;  ,  }^  fnliîr  chaque 
gendarme,  pour  lui  pour  t  uiteialan- 
re  fournie,  voyez  Lance  ,  étoit  de  trente 
francs  par  mois. 

Les  bourgeois  des  ?ilietftles  habitans 
ftela^mpifue  pay^ieat  cette  ^Udr, 
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riropofition  ordonnées  ce  fuiet  fut  ap& 
pelléelalelffedrrireirdoratfr.  Le  P.  Ou* 

niel  prétend  que  c*eft  là  le  commence* 
ment  des  tailles  ordinaires.  Cette  folde^ 
dit  cet  Rusrur  ,  paroirra  bien  petite  es 
égard  à  l'équipage  &  à  la  fuite  du  gen- 
darme ,  &.  elle  le  feroit  fans  doute  de  no« 
tre  temps  i  mais  alots  une  telle  femnlo 
étoit confidérable  «  à eaufe  du  pr  ix  des 
?ref  ;  car  nous  voyons  par  les  ordonnan- 
ces de  Louis  XI  &  même  de  François  I, 
qu'un  mouton  à  la  campagne  ne  c<Mjroit 
que  s  fous ,  ponrvn  qu'on  rendit  la  peau 
&  lagraiffe  qui  fervoit  à  fiiire  do  fui^ 
Cette /0/Jr  fut  depuis  augmentée  parte 
raifon  contraire.  de  /•  arrlkc  frauf, 
A  l'égard  delà  folde  ou  de  la  pai  que 
les  troupes  ont  a  préfcot,  voyez  le  code  tni^ 

/ffatV^  de  M.  Briquet  t  ou  les  Aimtm  éê 
parimiiitttire  par  M.  d'Hcricourt» 

Pendant  la  ,i;uerre  ,  la  paie  des  troopes 

fe  fait  de  dix  jours  en  dix  jours  ,  &  de 
cinq  en  cinq  pcntfant  l.i  priix,  &  touirura 
d'avance  4  c  eft  ce  411  0»  appeiic  ic  prêt. 

Solde  de  comytE*  Comm. ,  fomme 

qui  fait  1.1  itiffcrf  uce  du  débit  iS:  du  cré- 
dit lorsque  le  compte  eft  arrêté  8c  vt'rifîé# 
Diii.  de  comm,  çff  de  Tvin,  V.  CoMP  rs, 
SOLDER  UN  COMPTE,  Om«r.«c'eft 

le  calculer,  lê  régler  «  Tarréter*  en  faim 

la  balance.  V.  BalaNCB  COMFTI. 

SOI.niN  ,  Géo^T.  mod. ,  petite  ville 
d'A  lltmagne,  dans  la  nouvelle  marche  de 
Brandebourg.  Il  y  a  une  collét;iak,  com- 
pofée  de  douze  chanoines,  long.  32 ,  Sil  * 

80LDUR1ER,  Bifi,  des  Gaules.  Om 

appe!loit./<>Afwrrrrj  dans  les  G.ittîcî  cer« 
tains  braves  qui  s'altachoient  a  un  prin- 
ce ou  à  un  Rigueur ,  pour  avoir  p.irt  a  f« 
benne  en  à  (a  mauTaife  fortune  ;  lorfqne 
le  fefgneur  périflbit  dans  un  coTibat ,  île 
mouroient  avec  lui ,  ou  fc  tuoîent  aprèt 
fn  défaite.  F.  Ce  far  ,  Itv,  ///,  d#  ^gMfb 
re  àcf  Gaules.  (D,  J.) 

SOLE,  f.  f./o/w,  Ihgulaca,  Ilijl,  nat. 
icbtyoLy  poiiTondemer,  dont  ta  figurée 
quelgoe rapporté  celle  d'une  tangue  dt 
bntuf  ;  il  cil  plus  lon^^,  pîus  pîit  &  moins 
large  que  la  plie;  la  face  inférieure  du 
corp«  a  une  couleur  blanche  ,  St  la  hoc 
fupérttfure  e(>  noire  ;  les  mâchoires  foot 
courbes ,  Ht  n'ont  point  de  dents.  Il  f  n 
fur  chacune  des  faces  du  corps  un  trait 
Mt^Hi  s*étead  dcpnia  la  téte  ja€|n*i  la 
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nene  ;  let  yeax  font  places  fitt  la  htt  I 

ïopérîeure  de  la  tête;  les  nacjeoires  de<; 
ouïes  (int  la  même  couleur  que  la  partie 
docorps où  elles  fe  trouvent  i  celle  du 
tfoi  ft  celle  4a  ventre  font  blanches  en 
Mwtft  noires  en  deflTus^la  première 
s'étend  fur  toute  la  longueur  da  dos;  Tan* 
^  ne  commence  qii'nti  IcfTousde  rnniis 
& fc prolonge  auOi  jufqii'.^  la  queue  dont 
liatgeoire  n'cft  pas  fourchue.  Jolt 
ctaiotle  firoid ,  Te  cache  au  fbnd  de  la 
mer  pendant  Phiver.  Sa  chair  cft  dure, 
▼irqucufe  ,  très-nourriflTafHc  &  de  bon 
fiîr  tout  lorfqu'elle  a  été  gnr  îée 
^utlqiie  temps,  c'eft  pour  ct-ttc  raifon 

Î|ueiet/o/fi  font  meilleures  à  Paris  que 
orlescdtee  où  on  les  pèche.  Rondelet, 
«4.  des  pnfom  «  fart,  /»  Uv.  XI^ 
f'.  Poisson. 
Il  rcroitfingulier  que  la  nature  eût  ré- 
knt  à  des  infedes  le  loin  de  faire  e'clorre  [ 
'ctouftile  poifTons.  C'efl  pourtant  un 
fentioient  que  M.  Deflandes  a  adopté  par 
rapport  aux  œuFs  dt  foie  ,  comme  il  pa* 
îoi- par  !' W/?.  Facid.  îles  fcienc.  anu. 
1722.  ïl  B  penfé  que  les  foies  ctnient  pro- 
duites par  une  cfpcce  de  petite  écrçvilTe 
de  mer  qu'on  nomme  ebt»reift  on  cre^ 
MIr*  M.  Deflandes  en  fit  pécher  une 
Jurande  quantité,  &  les  mit  ifaus  une  bail- 
le plein*» 'i%^au  denier;  a\i  h  et  de  dou- 
2?  à  treize  jours  il  vit  huit  ou  dix  petites  ; 
MfU  II  répéta  l'expéritince  pluFieurs  '< 
><n««  tottfour»  avee  le  même  faccdsi  il 
nitenfuite  des/ô/ff  dans  une  baille^  & 
r  'h<i'elle<i  frayaOent*!!  n*y  parut  point 

'i.  l'ctitcs/o/rf. 

lia  de  plus  trouve,  que  quant!  on  t  • 
yoaffUement  péché  îles  chcvfettKi,  ou 
leur  ?oit  entre  les  piés  plofieurs  petites  i 
svSes, inégales  en  f^oflTenr  &  en  nom- 1 

,  ^or^ement  coîTée<;  à  îeiir  eflotnac 
P^rune  li^iueur  gluante.  Ayant  examiné 
•Wfeifics  avec  un  microfcopc ,  il  va  vu 
efpece  d'embryon  qui  avoit  l'air  d*ii- 
^Alu  d*ojk  il  witfelot  que  les  rnnhdt 
/^/e ,  pour  Iclore»  doivent  s'attacher  I  des 
Wîvrette*. 

M.  Lyonnet  n'a  pas  von  In  dirputer 
Wteconçlufion  ;  mais  ii  lui  lemhle  avec 
nifim  que  M.  Deflandes  aurolt  pu  rendre 
ion  expérience  plan  sftre ,  ft  au  lien  de  la 
r^nde  quantité  de  chevrette*;  qu'il  a  mi- 
WiQs  haîH?,  parmi  lefquellesil  fe 
•eroitaifém'^nt^  ptî  m ''er  quelques  petites 
iw»  fauki^uiisen  fi^capperqu,  iifcfut 
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contenté  de  prendre  quelques  chevrettes 

chargée?:  de^  vcffies  dont  il  parle}  &qu*a* 
près  avoir  compte  ces  veffies,  il  eût:  rais 
chaque  chevrette  à  part  dans  un  peu 
d>au  }  n  pour  lors  en  trouvant  après 
quelques  jours  une  petîte>We  dans  Teau^ 
il  eûtaufli  trouvé  une  vedît.-  de  moins  à 
îachfvrcrte  p!ncéc  ihns  le  même  vnfc  , 
q'auioit  vt.  nue  preuve  que  la/o/r  feroit 
née  d'une  veflie  attachée  à  la  chevrette  j 
mais  encore  n*aaroit-ce  pas  été  une  preu- 
ve que  les  a:uf^sdcyW!r  ontbefoin  de  cea 
infeac^ ,  ^  qu*tls  ne  poorroient  éclore 
fans  cela. 

Si  le*;  œuFs  de  celles  qui  avoient  Frayé 
dans  la  bailleront  demeuré»  ftérilcs.  Se 
que  tes  autres  aient  produit  des poifTona» 
la  raifiiu  de  cttte  différence  peotbien 
avoir  été  ,  ou  que  Ics  m&les  n'ont  pas  feiw 
lilifé  le  frai  des  prf^miere«^,  ("C:  qti'ih  a'.i- 
Tont  rendu  fertile  celui  dont  les  œufsfc 
font  attachés  aux  chevrettes  i  ou  bien 
que  ces  œnfs  ayant  bcFoin  d'agitation 
pour  éclorre,  les  premiers  n'ont  pas  eit 
dan^  la  baille  l'a^^itation  nécelTaire  qu'ila 
auraient  rcque  dans  la  mer,  tandis  que 
les  chevrettes  par  lenr  mouvement  .lu- 
rent procuré  une  agitation  luffilaïUc  aux 
autres .  Tontes  ces  réflexions  pron^^lK 
qu'on  ne  fauroitêtre  trop  réfervé  à  éta- 
blir ùc«;  faits  fur  des  expériences  douteu* 
fes,&r)U'on croit  (lémonftrahvcs.(D.  J.) 

^0L&  f  {,  f,  Alurine  t  c'eft  le  fond  des 
bfttimens  qui  n'ont  point  de  Quille ,  tels 
que  la  gribane ,  le  bac ,  Êfc« 

Soles  ,  MaHwt^  pièces  da  foadd*tt« 

affût  (!c  bord. 

Sole  ,  f.  F.  ArchitecL  ,  c'eft  une  grolTe 
picce  de  bois  d  equarriCTage ,  qui,  aveo 
nne  autre  pièce  qu'on  appel le/ottrc&e/#e^ 
fait  la  bafc  d'une  machine  1  élever  des 
fardeanx  qu'on  nomme  un  engin,  C'eft 
fur  le  milieu  de  Ufole  que  pofe  le  puîn- 
qon  ,  &  fes  bras.  Les  fonnettes,  autre  ma- 
chine pour  battre  des  pieux  ,  ont  pareil- 
lement leur/o/e ,  de  defltis  laquelle  s'éle. 
vent  1  e  s  montans  i  cou lilTe  &  lears  brass.  f 
Le«? /ù/f/  Font  encore  lesdcux  pièces  d« 
bois  potées  en  croix  fur  un  m  lAîF-^e  pier- 
re ou  de  maqonnene ,  fur  If  milieu  dcf- 
quelles  eft  appuyé  &arcbQutc  i  arbre  ou 
poin^n  qui  porte  la  cage  d'an  moulin  à 
vent,  &  fur  lequel  II  tourne.  En  général, 
tontes  les  pièces  de  boisquî  pofentàteiw 
»e  pour  ioutenir  quelque  conftruAion, 

msohlacoubàtiaieat»  &  lue  icf^ucUea 


Digitized  by  Google 


314  sot 

on  les  ^levc,  s'appellent  àt%  foies,  (D,  JJ) 
SoLBS  y  r.  F.  pl.  Muçom,  «  ce  (ont  les 
fêtées  du  plâtre  au  panier,  que  les  ma- 
^ns  font  avec  la  truelle  pour  former  les 

enduits.  (D.  y.) 

Sole  ,  f.  f.  Agric, ,  c*eft  une  certaine 
étendue  de  champ  fur  Ui^nelle  on  fcme 
fucceffiveintiit  ptr  innées^  des  blés,  puis 
àn  menus  grains*  &  qu'on  UitTe  en  ja- 
ch?rc la  troifieme  anncp.  On  ilivifc  ordi- 
Bàireaient  une  terre  en  troi> /p/rr.  (IX,JJ) 

Soles,  f.  F.  Cbarpent.  On  appelle  ainu 
toutes  leç  pièces  de  bois  pofces  de  plat, 
^ui  fervent  I  faire  les  cmpattemens  des 
maehiaes,  eomnie  des  grues,  engfns*  c. 
On  les  nomme  raeinaux  ,  quand  an  liwU 
d'être  plates,  ell( sibotpref(|Ue  %uarrées. 
Dat  tier,  (û.  J,) 

Sols,  f.  f.  Comm, ,  place  publique  ou 
dlapeoùr<oo  ^ule  les  mardiandifit,  & 
«u  on  les  met  comme  en  dépôt  pour  être 
vendues.  Leî  minrchinrî^;  Je  vin  en  gros 
font  tenus  rie  mettre  dans  les  foies  de  l'hô- 
tel de  ville  leurs  vins,  pour  en  payer  le 
grM.IW.  de  Cùmm.  (D,  /.) 

Sole,  MaricM,  On  appelle  ainfi  le 
defious  du  pié  du  clieval.  C'eft  une  efpe- 
me  de  corne  hfaucoup  plus  tendre  quç 
Tautre  qut  Tenvironne,  &qui  à  caufede 
fa  dureté ,  eR.  appeilée  proprement  la  cor- 
«a.  Un  fer  qui  porte  fur  Uy^/e,  peut  ha* 
hïï  an  cheval,  le  faire  boiter ,  &  lui 
meurtrir  U  chair  ^ni  la  Cfpaitdu  petit 
fié. 

Cheval  (U'ff  jle'  eflceînîi  qui  on  a  6té 
layiir  fans  toucher  à  la  curnc  du  fabût. 
On  dte  Ufole  pour  plufîeurs  aeddens ,  & 
«o «oins  d'un  mois ,  alllpent  étic  cntié- 
fement  rétablie. 

Sole,  Finrrîe.  Ce  mot  eo  terme  âe 
cèo/f ,  (îgiiiKe  le  milieu  du  dcITous  du 
fié  des  grandes  bétcs.  (/).  y.) 

SoXrBMrSoVLLfi.jVud^  Ili/t*  mûi, 
I^feu  de  la  jlUf  on  de  UfoulU  étoit  en 
cfiTCie  autrefois  dans  le  Berry  ,  le  Bour- 
Iw/inoi s,  1^  Picardie,  &  peut-être  ailleurs. 
Ce  mot  vient ,  félon  M.  Ducange  ,  de  fo- 
lia,  vnc  femelk  de  foulier,  parce  ^ue 
«^ctoit  tvec  ta  plante  dn  pié  que  Ton  pou  T- 
ifelff  rinftrument.  On  jonoit  à  h  foie  dès 
le  xit*"  fiL'cle  en  pîiir]cîjr<;  endroits  du 
royaume.  Kn  certains  pays  ,  ce  jeu  "-/ap- 
'^peiloit  la  y^>;</r ,  en  d'autres  ïzché&le.  On 
90fftce  jeu  défii^né  dans  les  ordonnances 
de  nos  rots  &  dans  nos  ftatuis  fynodiux. 
L'inihumeot  du  jeu  «  s'il  ^toit  ^o<» 
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s'appelloîtyôfjtf ,  &i./oulette^  s'il  étoit  pe* 
tlt,  en  baffe  Bretagne  s'appelloit  meflaf 
en  tangue  Tulgairc  du  xv^  fiecle,  qui  tit 
le  temps  auquel  Raoul  e'vcmie  de  Tré- 
guier  le  défendit.  Son  Ilatut  ell  de  l'an 
1440,  &  on  U  trouve  au  tomt  I F  %\m  tbt" 
fawrus  anecdotorum  des  PP.  Malienne  & 
Oumnt.  L'ordonnance  de  Charles  VI,  qui 
parle  de  ce  jeu  auquel  les  payfaos  dn 
Vextn  s'exerçoient  devant  li  porte  de 
Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Moitevcrt, 
le  jour  de  carême  prenant,  eU  de  Tan 
1387-  Une  autre  ordonnance  du  roi  Char* 
les  V  qui  eftde  l'an  1^69,  mctee  jendani 
le  rang  de  ceux  qui  font  dé  Fend  us ,  com- 
me ne  (Irvant  nullement  à  drelTcr  \^  jeii- 
ncHc  pour  la  guerre.  La  foie,  félon  M. 
Ducange,  étoit  un  ballon  cnHé  de  vent» 
on  ttneb<^ule  de  bois,  &  peut-être  l'on 
&  l'autre.  Dans  «n  d^iet  on  ftttntdn 
châtelet  de  Paris,  doTao  1493 ,  il  eo  et 
encore  parlé  fous  le  nom  du/r»  de  h  fm* 
lt\  On  alTurc  q uc  \c%  peuples  de  miel  ^uc« 
villages  de  1  archiprétre  d'Herikon  eo 
Bonroottnois,  croy  oient  autrefois  hono- 
rer falot  Jean  l'évangélifte  ou  (aintUr- 
fin  ,  en  courant  Ufole  >  c'ell  à-dire  ,  que 
cet  exercice  fe  Faifoit  ('ans  l'une  de  ces 
paroiiFcs  le  27  de  décembre  ,  &  duns  une 
autre  ,  le  £9  du  même  mois.  Al.  Dtt« 
eanji^  fes  eontiouateors  dans  le  gkfi^ 
rium  wedU  ^  injîmm  UHwUmHt^,  UOL 
mots  luit ,  cbeolare ,  mellat,  &c.  Le  même 
M.  Ducange  ,  dans  fa  viij*  dijfertatio» 
fur  JozuvUic^  &  le  mercure  de  marsiT^%t 
OU  Ton  trouve  piuiieurs  rciiexioas  de  M« 
Lebenf  »  chanoine  &  fons-chantre  d*Ao» 
xerre  «  (kur  le  mène  fnjet.  SKffUwmU  df 

Moréry. 

SOLEA  ,  Anttq,rom,  ,  riche  chrîuffu» 
rcd  or  &  de  foie,  avec  une  icoidie  de 
cuir. 

SOLECISME,  t  m.  6raaa.,queifflca 
grammairiens  ont  prétendu  que  oc  aaif 

qui  fe  dit  engrec  rftTvtmirjwff  •  cft  farmc 
d:  CCS  mots,  o-îtf  XcVsf 
mùiUi  indti^nn  cormptio  ,  corruption  d'uU 
langage  fain.  Mais  cette  origine ,  quoi* 
qu'in^énienfe  Sl  probable  en  foi ,  eft  dé* 
roentie  par  Thiftotre. 

„  Ce  mot  cft  foriiic  de  SiXtixw  «  qei 
fiirniHe  les  habit  ans  de  h  taille  appeilée 
,  comme  A>>fetxei«  les  babUaus  dd* 
cambagne  [  La  termiuaifoo  mxm  vient 
de  iixAç  t  dMim  i  d*oik  •{kiim  «  Mère]*  n 
De  SeXMMi  on  a  fait  têkumj^  imùtr  lté 
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•  COOl*  I 

me  de  Ays^xa^  «yjiixtàiv^  imiter îngtHS 

"  Il  y  avoit  deux  villes  de  ce  nom,  l  u- 
«e  en  Cilîeic ,  fur  Ict  bords  du  Cydnus,  1 
l'autre  Jant  Tifle  de  Chypre.  Cet  deux  | 
villes  foivant  un  grand  nombre  iVau- 
-  tcor5 ,  avoicnt  été  Fondées  par  Solon.  La 
^ille  qu'il  avoit  bàlie  dans  cttte  province, 
.quitta  dans  léifiiiu  ie  nom  tic  foa  i^^unda* 
teor  ,  pour  prendre  celui  de  Pompée,  qui 
l'avoît  réttblie.  A  l*égard  de celledel  if. 
le  de  Chypre  ,  Pfiitarque  nousa confervé 
l'hii^oire  de  fa  fondation.  Solon  «tant 
paH'é  auprès  d'un  roi  de  Chypre,  acquit 
iiientôt  uat  d'auturité  fur  fon  efprit,  qu'il 
lai  fterfoadii  d*abandonaer  U  ville  où  il 
^lioitfon  féjour:  ra(Gette  enétoit  à  la 
-vériré  fort  avanta:;;eufe  ;  mai-î  le  tcrrein 
-«|ui  l'environnoit  étoit  injçrat  Se  difficile. 
JLo  roi  fuivit  les  avis  de  Solon ,  &  bâtit 
^atit  ine  belle  plaine  une  aoavelle  ville, 
M(fi  forte  que  U  première,  dont  elle  n*é- 
t  pas  éloiçnie  ,  mata  beaucoup  plus 
grande  &  plus  commode  pour  h  fnblîr- 
tatKe  d-s  habiuns.  On  accourut  eu  fouie 
%U  toucc3  parts  pour  la  peupler  i  &  il  v 
viat  for-tout  un  grand  nombre  d'Athe- 
ffiîcm,  qui,  s*éUnt  mêlés  avecles  tn- 
ciens  babitans  ,  perdirent  dans  leur  com- 
inerce  la  politefTe  de  leur  langij;c  ,  & 
parlercot  bientôt  comme  des  barbares: 
âe-làle  nom  «-oAotxef  qui  eft  kurinom, 
Jbt  fBbftitné an  mttiBx^cxpt  »  &  Toxsixi- 
à&rf^iffiv,  qu'on  employoit  aupa- 
ravant pour  dciîgncr  ceux  qui  parloicnt 
fin  mauvais  la njjage  „.  y^/'w.  dr  VHcadé- 
mie  rêyr.lr  des  iufcriftiom  ^  belies-'leitr. 
4omt  K  liijl.  page  2  lo. 

Le  nom  içfoUcifme ,  dans  fon  origine, 
lot  donc  employé  dans  nii  fcns  général, 
pour  derii;ncr  toute  cfpccc  de  faute  con- 
tre  l  ura^c  de  la  l.iHi;iie  ;  &  il  étOit  d*a- 
i>ord  fynonymc  de  harbari/mf. 

Mais  le  iangat^c  des  (ciences  &  des 
mtH  1  galdét  par  le  même  efprit  que  celui 
ét  la  locîété  générale,  ne  fouffre  pas  plus 
fcs  mots  purement  fynonymes:  ou  il  n'en 
coiilcrvv.  qu'ni),  ou  il  les  différencie  par 
des  idées  diitinâivcs  ajoutées  à  l'idée 
commune  qui  U  s  rapproche.  Dc-là  la  dif- 
jlérence  que  les  grammairiens  ont  mile 
«ntre  tes  mots,f>iéci/ttte8t  karharif 
enc  ,  &  que  M.  du  Mariais  a  expoféeavec 
iietteté  au  Mot  Barbarisme. 

Théo^hroAcâb  Chr>iip^e  avoieut  fait 
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tuùifjCC  qui  prouve  rerrciir  d'Aiilu-GeU 
Ic  ,  /.  r*,  c.  XV,  qui  prétend  que  les  t'cri- 
vains  grecs  qui  ont  parlé  pifremciu  le  lan- 
gage attiquc ,  n'ont  jamais  employé  |ce 
mot ,  Ce  qu1l  ne  l'a  vu  dans  aucun  auteur 
de  réputation.  (B.  E.  R.  AT.) 

SOLFIL  ,  f.  m.  f»  AjhoHomif,  cil  le 
grami  illrc  qui  éclaire  le  monde  ,  &  ^^n», 
par  la  prcicnce ,  conllitue  ic  jour.  Foyez 
Joua- 
On  met  ordinairement  UfiUii  au  nom» 
bre  des  planettvsj  mais  on  devroit  plutôt 
mettre  au  nombre  des  étoiles  fixes.  ^ 
Étoile,  Planète. 

Suivant rhypothéfe de  CopeiiHc,  qui 
eftà  préfentgihiéralement  requc  ,  &  qui 
même  eil  appuyée  par  des  démonftra. 
tions,  \efoUil  eft  le  fcentre  du  fy  ftéme  des 
planctes  &  des  comètes  ;  Autour  duquel 
toutes  les  planètes  Se  les  comètes ,  &  en- 
tre autres  notre  terre ,  font  leurs  révolu- 
tions en  des  temps  différent  fuivant  leura 
diffêrentes  diibnccs  4ufâUH,  VviieU 
Planète. 

La  grande diftancc  de  In  terre  nu  jokïl 
eft  Tunique  caufe  qui  nous  empêche  d'en 
appcrcevoir  lafphéricité  ,  ce  qui  n*ell  pas  ^ 
fort  étonnant,  puirquenous  ne  voyona 
pas  même  celle  de  la  lune,  qui  eft  beau- 
coup moins  éloignée  de  nous  :  au  lieu 
d'appcrcevoir  Kur  fnrface  fphérique  , 
nous  jugeons  au  contraire  l'un  &  l'autre 
planes  ou  comme  des  difqucs ,  au  milieu 
dcfquels  nous  nous  imaginons  un  point 
qui ,  quoique  réellement  dans  leur  fuper- 
ficic  ,  n'en  efl  pas  moin«;  regardé  comme 
le  centre  de  l'allre  ,  n'étnnr  que  celui  dc 
la  furiacc  uu  du  difqiie  a^^p^itent. 

(Quoique  le  fMi  fott  déchargé  de  ce 
mouvement  prodigieux  que  les  anciens 
sMmaginoient  qu'il  Fail'oit  tous  les  jours 
ntttonr  de  la  terre  ,  il  n'cfl  point  cepen* 
daiit  parfaitement  en  repos. 

Il  paroit  évidemment ,  par  les  appât 
rences  de  fes taches ,  qu'il  y  a  un  monve* 
ment  dc  rotation  autour  de  fon  axe ,  fem- 
hlahic  à  celui  de  la  terre  tjtîî  inefurc  le 
jour  naturel ,  in:us  fciilcnient  piu's  lent« 
Oii  apperquic  quelques,  unes  de  ces  ta- 
ches au  bord  du  difque  dn  Jokil ,  &  quel- 
•^fues  jours  après  on  les  voit  fur  le  bord 
oppoté;  d'où  aptes  nn  délai  de  quatorze 
jour?:,  elles  reparoiffent  à  la  place  où  on 
les  avoir  vues  d'abord  ,  &  rccnmmcnrcnt 
leur;»  cours >  ciiss  hailVcut  aùiii  tout  iciir 
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cîrcnit  en  vin;:t-fept  jours  de  tfms  :  ^'oîi 
on  conclut  que  ce  tems  eft  celui  (îe  îa  ro- 
tation du  foitil  fur  fon  axe.  Ces  tacbcs  fe 
ncavent  d'occident  en  orient  i  on  en  in- 
fère que  1«  monvemeol  àn  fiMi  fe  ftit 
«l*occident  en  orient.  Pont  ce  qui  regarde 
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fnnfireTîît,  elle  reparoîtra  en  V.  Ain€ 
ii  lui  icmblcra  qti?  la  terre  aura  décrit 
récliptique,  &  piOe  fucceûîvementde 
flgne  es  figne. 

Suppofons  maintenant  que  robferv^ 
tcur  paflTe  dufoieil  fur  la  terre  «q  r^'^t 


!es  tlifft'rrntps  ap^'srpnce^  (^c-<:  tnrhes  du  I  C ,  la  tiiO^nrp  des  étoiles  fixe«5fft  fi  v;rnn- 
/fiirii ,  U-nr  cTiufe  ,  ^c.  v^y.  Tac  H  ES.    1  de  ,  que  celle  du  foieil  n'cll  qu'un  point 
Outre  ce  mouvement  ûwJoleiL  autour  1  par  rapport  à  elles i  par  cofiféquent  Tob- 
.  de  fon  m ,  cettxe  en  a  eneore  «Taotret ,  I  fervareur ,  qui  eft  à  préfent  fnr  ta  tcrre9 
naismoint  fenfibles,  fuivant  M.  New- 1  verrais  môme  lace  des  cfcoiit  letméniet 
ton.  C«r ,  félon  ce  philofopfae .  les  plane-  j  étoif    ,  ^c,  qu'auparavant  ;  avec  cette 
tes  f  eTent  vcr«;  le  foieil  &  le  foUil  vers  les  1  feule  différence  (^n'au  lieu  qu'auparnv?»nt 
piauctcs;  de  forte  que  fi  It  foUii^  qui  eft    il  s'iinai^Mimit  que  h  »errc  ^toit  daiss  les 
conGdéraliIemeot  pins  gros  que  toutes  les  1  caeux  6l  icfaleii  au  centre  ,  il  s'iroagineim 
lifinetet  jnrifef  enfemble,  attire  les  pla- 1  maintenant  que  lc/#/ftf  eft  dent  letdcns 
netes  à  lui ,  les  planètes  dtri vent  aufH  at-  |  &  la  terre  an  centre, 
tirer  le  yô/fif  &  le  déranger  du  lieu  qu'il  1     Donc  la  terre  étant  en  C,  rohfervateur 
occupe;  il  eft  vrai  que  ce déranî^ement  j  verra  leyô/fîV en  Vi  &  cet  fibfervateur 
n'cftpas  fort  cnnfîdérable ,  mais  il  Teft  j  étant  emporté  avec  la  terre,  &  partageant 
aiTcz  pour  produire  qnelques  inégalités  1  fon  mouvement  annuel,  n'appercevra 
dam  le  mouvement  des  planètes.  Car  |  point  fon  propre  mouvement  ou  celui  de 
comme  dans  toutes  obrerv^tions  aftrono-  1  la  terre  %  mais  obfervant  le/o/rrilorfqiit 
mîques  on  fuppofe  le  /o/r// immobile  &  [  h  terre  fera  en  /),  le/o/fï7  lui  femMera 
fixe  au  forer      orbites  de;  pUnetcs ,  il  I  être  en  ^  :  de  pln<: ,  quand  la  terre  avan- 
«ft  évident  que  les  dérangemcns  que  Tac-  1  ccra  en  i4 ,  le  frleil  paroitra  avoir  parcoo* 
tion  des  planètes  caufent  nu  foitil ,  étant  |  ru  les  fij^nes  ^  ,  «Tl ,  &tVf  ;  &  tandis  que 
rapporté  i  ces  mêmes  planètes ,  doivent  1  la  terre  décrit  le  demi  cercle  ABC ,  Xefém 
empêcher  qu'elles  n'obfefvent  conihm-  1  IHi  paroitra  avoir  parcouru  fur  la  furFr'ce 
ment  S:  pxnt'lement  la  même  loi  dans  j  concave  des  ciewx  les  lix  fi^Mc»       ,  ÎTt  « 
leurs  mouvemens  apparens  autouiL  de  I  H ,  ^  ,      ,  K  ;  dcmanicre  qu'vn  hahi- 
cet  axe.  •  ^  j  tant  de  la  terre  verra  le /Wf/i  parcourir 

Al'égard  dumonVementannnelqoele  1  le  même  cercle  dans  les  cietia  &  dans  le 
foleit  parolt  avoir  autour  de  la  terre ,  les  même  efpace  de  tems ,  qu'un  obfervitenf 


aftronomes  (ont  voir  fiicilement  que  c'eft 
le  mouvement  nnnncl  >ie  la  terre  quI  oc^ 

cafî(iTinc  cette  n pp.uence. 

Un  obfcrvateur  qni  feroit  dans  leyô. 
kit  9  verroit  ta  terre  fe  mouvoir  d*ortent 
en  occident ,  par  la  même  raifon  qne  nous 

voyons  le  folcilît  mouvnîr  d'occident  en 
«rient  -,  8z.\om  îe^  yihén^nT'ncs  qtîiréful- 
tent  de  ce  mouvement  mhiih  I  dans  quel- 
que  corps  que  ce  puiHTc  être,  paroitront 
les  mêmes  de  Tnn  comme  de  Vautre. 

Soit  par  exemple  (  Plan.  éCoflrûn, 
fK-  39»  )  reprcfcntant  le  ftleil  ^  A  BC  D 
l'orbite  de  la  terre  ,  qui  en  fiit  le  tour  en 
allant  d'occident  en  orient  dans  l'efpace 
d'un  an.  Un  obfcrvateu  r  placé  en  voy  a  nt 
la  terre  en  if ,  la  rapportera  an  point  V 
qui  eft  dans  h  fphere  des  étoiles  :  quand 
e!le  arrix'cra  en  U  ,  robfcrvateur  la  verra 
c  nnnne  fi  elle  vtoit  au  pointde  ^  :  r\m\\<\ 
ci !c  Fera  en  C,  il  la  t»erra  au  point  £i  , 
(^«r.  jufqu'àcc  qu'apcù  avoic  Uii  touC< 


qui  feroit  dans  UJMI^  verroit  p«rcon- 

rir  la  terre. 

C'cft  de -là  que  vient  le  monventent 
apparent  du  foUH ,  par  lequel  il  feo-.ble 
avancer  infenfiblement  vers  les  étoiles  du 
edté  de  Torient  ;  de  forte  qne  fi  une  étoile 
qui  eft  proche  l'éciiptique  fc  levé  daiia 
un  temps  avec  le  f-Acil,  qiiel(jt>''s  jourt 
après  te  foitil  fera  plus  avance  à  l'orient 
de  cette  étoile  ,  &  l'étoile  fe  lèvera  &  fe 
couchera  avant  lui. 

Pour  ce  qui  regarde  les  phénomenen 
qui  réfultcntdo  mouvement  apparent  dtt 
foieil^  on  du  monvf-mrnt  réel  de  la  t^rre  , 
par  rapp-'-rt  la  Jiverlîté  des  jours  &  des 
nuits  ,  dc^  faifons  ,  ^cvoy.  TliRBt  çif 

Parallélisme.' 

Nature ,  frcfrOêis  »  >Sirrf ,  dfec,  ânjhm 

letl.  1**.  De  ce  qu'ontrouve  que  les  tache« 

du  foidl  reftrn*  quelquefois  troî*?  jonrs 
plusion?  tcnn  f?rrriere  h  foitil ,  qu'elles 
n'en  eoipluiciu  a  parcourir  foii  hcwii^Ue* 


Digitized  by  Google 


SOL 

m  vifible ,  quelques  anteiin  oat  eontio 

Î incites  ne  font  point  idMrestes  i  la  Td»- 
kcc  du  foleil^  mm  qtt*eUft  en  Ibnt  à 
fueique  (!i(!.7nc^>. 

Mats  cette  opniiuH  ne  paroît  point  fon- 
dée «  car  il  icmble  au  contraire  que  les 
lachetfoivent  une  loi  afièz  régulière  dans 
kars  Hppofitions.  11  y  a  certaines  taches 
du^o/c:/  àqui  Ton  a  VU  faire  deux  on  trois 
?)^voiutious  de  fuite,  &  qui  lont  revenues 
cooftatnment  au  même  lieu  au  bout  des 
Tingt-fept  jours  qui  le  font  ^couléi  à  cha- 
que  période.  Ortontcs  cet  tacbet  ont  em- 
ployé exaftement  treize  jours  &  demi  à 
paffer  du  bcyd  uccidentril  ih\  foUil  à  foi» 
bor«l  orientai.  Donc  puiiqu'elles  ont  em- 
ployé à  chaque  fois  ta  moitié  du  temps 
périodique  à  parcourir  le  difque  apparent 
àn/cUii^  leur  orbite  doit  convenir  pré- 
«iféaieat  avec  la  furface  extérieure  du 
corps  lumîneiix  ,  c'eiK  ri  «  dîre  ,  qu'elles 
nagent ,  pour  ainh  dire ,  lur  IcfoleiL  S'il 

ia  quelques  taches  qui  aient  paru  ne  pas 
Ivre  cxaâeoieot  cette  toi ,  il  faut  croire 
^TobCervation  n'en  a  pas  été  bien  foi* 
tCf  &  qu'on  a  peut-être  pris  d'autres  ta- 
ches pour  les  TTirmes  ,  ou  que  par  quel- 
que raifon  que  nous  iic  lanrioiis  favoir  , 
b  révolution  de  ces  taches  dans  la  partk 
foUérienre  duyô/cyiavoit  été  retardée. 

2'^.  Dl-  ce  que  CCS  taches  paroiirent& 
difparoinVnt  fouvent ,  même  au  milieu 
lia  difque  do  foUH^  &  éprouvent  difFé- 
rens  chan^emens  par  rapport  à  leur  maf- 
le,  ou  à  leur  ficure ,  ou  à  leur  denGté , 
Il  s*enfait  que  tonvent  il  t*cn  étcvc  de 
aonveau  autour  duTô/etI»  ft  qu'anffî  tl  y 
en  a  qnj  s'éranouiflfeAt. 

"X^.  Puîr-jnc  lestaclie*;  fc  diïïblvent  fou- 
lent tSt  «iifparoiflent  même  au  milieu  du 
difque  dn/oleilf  la  matiefe  des  taches  , 
«*eft-è.dire,  les  exbetaifoos  folaires  rt- 

tournetft  dauc  au  foUil  :  d'où  iî  fuit  qu'il 
doit  fe  faire  ci i^érentes  altérations  dans 
In  miticrr  k  cot  ^ftre,  £«fc. 

4*.  Puilqu'en  tout  état  le  foieil  paroît 
comme  un  difqac  circulaire ,  fa  figure , 
^ioant  aux  fens ,  doit  être  fpbérique }  ce> 
peuilant  nous  ferons  voir  bientôt  qu'elle 
nft réellement  Tphcroïde. 

O'.ître  les  macules  on  taches  obTcures  , 
plufteors  auteurs  parlent  des  facuies^  uu 
taches,  qui  font  plus  brillantes  que  le 
reile  dn  difque  énJkUiU  Celles-ci  font  en 
fcnrralpitts  Innées,  &  bien  différentes 
4ct  Maoulta  t a  ^;ort ,  durée  1  (9*^ 


SOL  JI7 
Kirker ,  Scbeiner ,  ^c.  fuppofent  que 
ces  faculcs  font  des  éruptions  de  flam» 

mes  -,  c'eft  pourquoi  ils  reprcfcwtent  la 
face  àujhiiii  comme  coue^rtc  de  vofcans, 
^*c, . .  Mais  Huyghens  prenant  de  meil- 
leurs télefcopcSy  n'a  jamais  rien  pu  trou- 
ver de  fcmblable,  quoiqu'il  ait  remirqtté 
quelquefois ,  même  dans  les  macules»  dctf 
endroits  plus  hrillans  que  îp  rt  f^e. 

5*.  La  fubftance  liu  foUfl  cil  une  ma- 
tière ignée i  voici  comment  on  le  piouve. 
Lc/&/ff7  éclaire  ,  &  Tes  rayons  raflemblés 
par  des  miroirs  concaves  «  on  des  verre* 
convexes  ,  brûlent,  confirment  St  Ton^ 
dent  les  corps  les  phis  folidcs ,  ou  m?me 
les  conv tTtiflcnt  en  cemUc^  on  en  verre, 

6*.  Puifque  les  taches  ûvjciiii  iont  for- 
mées par  les  exhalaifons  dufoUil^  il  pa« 
roit  que  Ufoitii  n*eft  pas  on  feu  puri  malt 
que  ce  feu  cft  mêlé  de  particnles  bétéro« 
gènes. 

7*.  I,a  5;^nre  du/o/f»7cft  un  fplu'Toïde 
plus  élevé  ious  fon  cquateur  que  fous  les 
péfes.  En  effet ,  Xtfolril  a  un  mouvement 
autour  de  fon  axe  «  d^  par  conféqoent  lii 
matière  folaire  doit  faire  des  efforts  pour 
s'éloigner  des  centre*;  des  cercles  d7>nt 
leFquels  elle  fe  meut ,  avec  d'autant  plue 
iic  force  que  les  circonférences  font  plu« 
grandes.  Or  l'équateur  eft  le  plus  grand 
cercle ,    les  antres  qui  font  vers  les  pô* 
les  ,  vont  toujours  en  diminuant.  Donc  In 
matière  fobire  tend  à  ^'c'ioi-^nrr  du  cen- 
tre de  réquateur avec  plus  tk  force,  que 
des  centres  des  cercles  paraUcies.  Par 
I  conféquent  elle  s'éloignera  dn  centre  ^ 
pfus  fous  l'equarcur  que  fonsaunindet 
cercles  parallèles  $  &  ainfi  le  diamètre  da 
/o/ff7  qui  paffc  p«r  l'équateur,  fera  plus 
grand  que  celui  qui  pafTc  ppr  fe»;  pôle<:  , 
c'eft  -  à  -  dire ,  que  la  figure  du  foUil  n  eit 
pas  parfaitement  Tphérique ,  mais  fpbéi» 
roïde. 

Il  eft  vrar  que  Ta  di,fférence  désaxes  du 
folcil  doit  ?tre  fort  pefite  ,  comme  M.  de 
Maupertuis  Ta  fait  voir  d.ins  fon  dîfcourt 
fur  la/gure  des  ajires ,  &  cela ,  parce  que 
la  force  centriFui^e  des  partiel  du  /Ml 
ell  beavconp  rnoin^  j;rande  que  feitr  pe* 
fauteur  vers  UfoUH.  C'ei!  pour  cette  rai- 
fon que  nous  n'appcrccvons  point  d'iné- 
galités fenûbles  entre  les  dcQX  diamètre» 
du/o/riV. 

Fâfoiaxe  iufùhU.  1^.  F  A  B  â.LL  axe. 
A  Pégard  de  la  diflance  du  foleiî^  coos- 
me  (a  déurminatioo  déj^end  de  «eUe  dt  It 
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pamlfaxe,  Si  (^uou  ne  peut  trouver  la 
parallaxe  du  foleii  fans  faire  des  calculs 
Ions;s  A  ^fficlles;  wfh  lei  aftronon» 
ne  font  point  il%ccord  fnr  U  diftance  da 
/o/f/7. 

moyenne  diftance  du yô/p?'/ à  U  terre 
cft  ,  iuivant  qnct  jiie^  uns  ,  de  7490  dia- 
mètres de  id  terre  î  ielon  li'âutrts  iqqo  j 
leton  d*antres  12000  «  ft  foivant  d'aotres 
S^ooo.  Mais  fuivant  la  parallaxe  de  M. 
de  la  Hirc,  qui  eft  6"  >  la  moyenne  dif- 
tance du  foieil  fera  17188  diat^ctresde  la 
terre ,  &  fuivant  celle  de  Calhm  14182. 
ri-PiSTANCE. 

le  diamètre  apparent  diiyei!rf7n*eft  pas 
toujours  le  même.  Lorfqu'il  cft  le  pins 
grand,  Ptolomée  rdlime  de  3:^  20'; 
Tycho  32'i  Kcpkr  3/  4''  ;  Riccioly  32 
g";  Caflini  Si'so'S  de  la  Hiresi^s". 
Son  diamètre  apparent  moyen ,  efl  fui> 
vantPtolomée  32'  is'^fi  fuivant  Tycho 
31' i  fuivant  Riccioly  31'  40  »  fuivant 
Caffini  "yï^  40  i  fuivant  de  la  Hire  ^2' 
jo''  ;  &  iuivant  Kepler  30'  30".  Son  plus 
petit  diamètre  apparent ,  eft  fuivant  Pto- 
lomée dj  31'  20";  fuivant  Tycho  30' i 
fnivaot  Kepler  30  «  fnivant  Riccioly  3 1'; 
fiimatCaifini  31'  &  fuivaot  de  la 
Hirc3l'38'/.  Cha»>ben.  (^0) 

SoLFiL,  AJiron„  c'cfl  le  centre  de 
l'attradion  &  du  uiouvcment  de  toutes 
les  planètes  de  notre  fyftémet  il  eft  an 
fbyer  de  tontet  les  orMtes  elliptiquetdes 
planètes det comètes,  il  eft  143S02Ç 
Fois  pins  çros  que  la  terre ,  fon  diamètre 
éîam  de  3231ÇÇ  lieiics,  113  fois  plus 

Î^rand  Que  cl  lui  de  U  terre  i  mais  comme 
a  denuté  dn  fùleii  n*eft  que  le  quart  de 
celle  de  la  terre>  f»  malTe  on  fa  pefanteo  r 
Helle  eft  feulement  36^412  fois  plus 
);;ron>  que  cc!!e  de  ).\  Kmtc.  Lefù.'cil  étant 
mille  Koi^;  pîns  pcfanî  t^ne  jupitcr ,  qui  cft 
la  pius  grolie  de  toutes  les  planètes,  il 
n'eftpaa  étonnant  qu*i1]ei  retienne  tou- 
tes par  fa  force  attiaâive. 

Le  diamètre  apparent  du  folcil  vzm 
«depuis  trente- une  minutes  &  trente-une 
fécondes,  jufqu*^  ^-'"Z'  raifon  de 
rcxccntrictté  ou  de  la  tlillance  ,  entre  le 
centre  &  le  foyer  de  Torbite  de  la  terre , 
qui  eft  de  i6l)o  parties  ,  dont  la  moyenne 
diftance  eft  100000  ;  rc(|vafion  de  l'orbi- 
te dn  folnl  cft  de  r**  ç>'  ^,2''  ;  le  1  eu  de 
fon  apogée  pour  1750  eft  tic  %'  8'',4î 
,  &  la  lonj^itude  moyenne  i\u/oUil  au  com- 

«eiiecmeiitde  Umlne  année  9''IoV43'^ 


S  O  L 

Lu  parallaxe  <lu  folcil  eît  de  huit  fecori^ 
des  <k  demie,  fuivant  les  dernières  obCer* 
vattoni  de  1769.  F.  P assxge fur  Ufo' 
liel,  Aflron, 

On  voit  aflez  que  le/o/«7  cft  la  foorce 
du  feu  &  le  réfervoir  de  la  lumière  ;  mais 
il  eft  difficile  lie  ikcider  lî  le  fluide  lumi- 
neux fut  me  fa  (ubitance  toute  enture, 
on  s'il  ne  fait  que  couvrir  (a  furface  1  ft 
femble  par  la  manière  dont  les  taches  du 
./0/n7  changent  de  figure  fans  changer  dtf 
place  ,  tju'i!  y  a  dans  U  foieil  un  noyati 
loi  i  de  (S;  opaque,  environné  d'une  cou- 
che de  Buide ,  6l  dont  les  émiuences  ciant 
focceflivementeonvertef  on  dicootrcttet» 
forment  les  différentes  apparences  de  fet 
tacher.  Tî  y  a  lieu  de  croire  que  toutes  les 
étoiles  Hxcs  font  à  cet  égard  femblablet 

foieil  §  vo'Lt  pourquoi  l'on  en  a  vu  dif- 
paroitre  totalement ,  ou  diminuer  de  lu- 
mière. 

Le  fiMi  étant  Tobjet  le  plus  frappaae 
de  la  nptitrc ,  fon  mouvement  fert  à  me- 
furer  tous  les  autres;  les  années,  les 
jours,  les  heures,  les  minutes  fecomp- 
tcntparles  révolutions  aanuelie^  ou  diur- 
ntnânAML  V.  Tbmps.  Les  points  équl- 
noxiaux  que  Ieyô/Sn7  marque  dans  ledet^ 
en  traverfant  réqmtctir,  fervent  comp- 
tci  les  longitudes  &  les  arcenfio.is  droi« 
tes  i  la  trace  qu'il  nous  mar(|iie  par  fa  ré- 
volution eft  récliptique  à  laquelle  on  rap* 
porte  toutes  les  autres  orbites  ^^taoétai- 
res.  Les  aftronomes  obf ervent  lans  ccflc! 
des  hauteurs  correrpondantc;  du  /*-/'r7 
pour  avoir  riicure  de  Icuri  oblervations , 
ils  fe  fervent  de  fon  diamètre  pour  éva- 
luer les  parties  de  leurs  micromètres  »  les 
éclipfes  du  y«/ri/  leur  fervent  \  trouver 
les  longitudes  géographiques,  les  lieus 
de  la  lune  aux  tems  de  fes  éilii^fcs.  Les 
paiïaijcs  de  venus  fur  le  fdeil  fervent  i 
trouver  la  parallaxe  du  foieil^  &  de- là 
toutes  parallaxes  des  planètes.  On  rap* 
porte  au  centre  do  >&irf7 tontes  les  obfer* 
vâtions  faites  fur  les  planètes  &  les  eo« 
mcto-î  {  F.  Oppcsi  noN  )  ;  fa  dift^nre 
fert  il  échelle  pour  jneîurer  toutt  s  ai'- 
tic^  diftances,  leur  rapport  étant  doacé 
par  la  loi  de  Kepler. 

Pour  obferver  le  fMl  les  aftronomea 
fe  lirventd'un  morceau  de  glace  paflRS 
fnr  la  fumée  d'nne  chandelle  on  d'une 
lampe ,  qu'on  recouvre  d'une  autre  glace 
fcmblable  r  cela  peut  tcoir  lieu  d'néliof- 

cojie  ou  d*oco]aires  colorés  :  on  a  fait  aulB 
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3f  ^  lirltofropcs ,  compofés  ie  quatre  pe- 
tites glaecs,  non  polies  par  derrière,  ren- 
fcrnéet  dans  one  bom  d«  enivre  bien 
jMnrciei  elles  font  pincées  ife  manière 
^ne  la  lumière  du  foleil  n'arrive  à  Poeil 
qu'après  quatre  réflexions,  qui  fiiffifent  | 
pour  affoihlir  l'imaî^e  du  jaleil  &  rendre 
la  lumière  fupportable  à  l'œil  j  fans  ces 
pvécMitions  les  aftronones  conrrotent  rif- 
que  de  perdre  les  yeux.  Galilée  &  Caffini 
font  morts  aveiiijlc*:»  mais  M.  de  Lisie, 
à  ràge  Ac  80  ans ,  lifoit  eontinuciUaient 
éc  fans  lunettes ,  ce  qui  prouve  Tutilité 
Jes  précautions  que  nous  venons  d'indi> 
qner  ,  for  la  rolaàon  dufoMl  &  le  mou- 
vement de  fes  taches  autoiur  des  pdles  & 
de  rp quatenr folaire.  r.TtoTATlOWCîf 
T-^  c  îî  F  s.  (  M.  de  la  Lande,  ) 

Sol  £ir. ,  Critiq.  fncr.  Cet  aftre  iumi- 
aeiix,  objet  de  l'ancien  enlte  dela«plu- 
part  des  peuples  de  l*oHent ,  adonné  lieu 
dLans  récriture ,  tantôt  à  des  comparai- 
fons  ,  t^n^ôf  à  Hes  Fncon'î  de  parler  figo- 
réet.  Ainfi,  lorf^ue  les  proj-hctcs  veii- 
lesit  marquer  h  durée  d'une  choie  bril- 
Inalt  &  glorieufe ,  ils  la  comparent  à 
rédat  i  la  dorée  éu/oUii.  Son  trône 
€tt  feoiblable  au  foUil,  dit  David,  f/. 
ir-rrzmj\  qs.  Le  bonheur  préft  nt ,  c'efl 
le  fnffîi  qui  s  trlevei  au  contraire  ,  r^uand 
Jcfcniie  déclare ,  cb.xv^  5>,  que  ie  yô- 
Mf  ne  lait  plos  pour  Jéroftlem  «  e*cl^ 
à-4tre ,  que  fon  bonhenr  tfk  palTé.  Les  ar- 
dcurs  duyô/f>7  m*ont  ternie,  s'écrie  l'é- 
ipotife ,  dan«5  le  cantique  ;\  ç,  c'eft  i  dire, 
je  fuis  dans  l'affliéHon,  dans  h  dniileur. 
De  même,  lorfuuUfaie  veut  peindre  un 
àéùStre ,  one  calamité ,  Il  dit  fenlemect 
«oe  le  fûMl  eft  obfciird ,  obienehnitus  ejl 
fol ,  ch.  xiij ,  10* ,  &c.  Ce  petit  nombre 
d'exemples  fuffît  pour  en  rappellcr  d'au-? 
très  femblables  à  la  mémoire  du  leâcur. 

Soleil,  MyiM,Ie9no!og,  Cet  aftre 

a  été  le  premier  objet  de  l'idolâtrie.  L'i- 
dée d'un  être  purement  fpirituel ,  s'étnnt 
efi^acée  d;ins  l'efprit  des  hommes,  iK  por- 
tèrent leurs  vceux  à  ce  qu'ils  trouvèrent 
dans  la  nature  déplus  approchant  de  l'i- 
dée qu'ils  «voient  de  Dîeo  :  la  beauté  du 
filfiK  le  vif  éclat  de  fa  lumière,  la  rapi. 
dite  (fc  fi  coîirfc,  fa  régularité  à  écbircr 
facccllivcmcnt  toute  la  terre,  &  à  porter 
par-tout  la  lumiert  &  la  fécondité  i  tous 
ces  caraâeres  eflfentiels  à  la  divinité, 
trompereiit  «ifémeni  Ici  lioBinifts  gtoû 
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lîers;  c'étoit  le  Bfl  ,  on  Baal  des  Cha^ 
déens  ;  le  ÎVloiuch  des  Chauanccns  i  le 
Béelphégor  des  Moabites;  I* Adonis  dcif 
Phéniciens  &  des  Arabes  ;  U  Saturne  de< 
Carthaginois;  l'Ofiris  des  Égyptiens  ;  lo 
Mithras  des  Perfes  j  le  Dionyfius  des  la- 
dicos  ;  &  i'ApoUon  ou  Phœbus  des  Grecs 
^  des  Romains.  Il  y  a  mcme  des  favans 
qui  ont  prétendu  que  tons  les  dieux  dtt 
paganifme  fe  réduifoient  tn/olêil^  &  totr« 
tes  les  decfTc^;  à  la  lune  :  ces  detîx  ^flros 
furent  ies  premières  divinités  des  ^gy^ 
tiens. 

On  fait I  parles  marbres  d*Arondet« 
que  les  Grecs  adoraient  le  i^lrr/,  pulù 

?o*ils  juroicntparcet  aftre,  une  entière 
dr'Htc  à  leurs  eni;i£^emens.  Ménaruire 
déclare  qu'il  faut  adorer  k'/f^/rj/  comme 
le  premier  des  dieux  ,  parce  que  ce  n'eU; 
que  par  fa  bJeofiilfance  qu'on  peut  coo« 
templer  les  antres  divinités.  Les  Rho* 
dieos ,  dit-on  ,  lui  avoient  confacré  leur 
magnifi(|ue  coloflTe.  Il  étoit  adoré  par  les 
Syracufains  &  les  Trozénica^ ,  i'ous  le 
nom  de  JufiUr  libérateur.  Les  Corin- 
thiens, félon  Paoianias,  loi  dédièrent 
plu  fleurs  autels.  Sa  fête  fe  folemnifoit  à 
Rome,  fous  le  nom  àt  Soli  inviâo ^  dt 
l'on  célébroit  des  jeux  publics  en  ÎQÊk 
honnenr,  à  laiin  de  chîïrnîe  î!Trnée. 

Si  les  habitant  deHieropoiis  défiendî* 
rent  qo^on  loi  dreiSH  des  ftâtnes  »  e*étoil 
parce  qu'il  étoit  aflez  viiiblei  c*efl 
peut-  être  la  raifon  pour  laquelle  ce  même 
dien  n'éfrtit  repréfentéà  Emefe,  que  fous 
la  figure  d'une  montagne^  enfin,  félon 
Juks-Cérar  ,  les  anciens  Germains  ada« 
roient  aoffi  UfiltH^Ss,  loi  facrilîoieot  de.s 
chevaux ,  pour  marquer  par  la  légèreté 
d  e  c  c  t  animal ,  la  rapidité  dv  coois  de  ect 
aftre. 

Les  anciens  poet'ff ,  &  particulière- 
ment Homère ,  ont  communément  diliin- 
goé  Apollon  ûnJHeii ,  &  les  ont  reeon* 
nu  pour  deux  divinités  différentes  ;  en 

effet ,  il  avoît  fej  fncrifîces  à  [u^Tt ,  S:  fon 
ori;iMiic  n'étoit  pa'^  J:"!  même  ;  il  pnfToit 
pour  tils  d'Hypérion,&  Apollon  l  ctoit  de 
Jupiter.  Les  marbres ,  les  médailles  ,  âC 
tous  les  anciens  monomens  les  dtftVn- 
guent  ordinairement ,  quoique  les  phyfU 
cicns  aient  pri^  Apollon  pour  h /oleit^ 
comme  ils  ont  pris  Jiipitcr  pnnr  Pair, 
Neptune  pour  la  mcr,Diane  pour  la  iunc» 
&  Cérès  pour  les  fruits  de  la  terre. 

On  Mpréfentotiordinairentent  ItyWcîl 
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eo  icirae  kiiBnei  qui  a  It  tiMfiyoliffia- 

tet  quelquefois  il  dent  dans  fa  main  une 

corne  lî'nboncianre,  fymhn!ç  de  l:i  fJwon- 
dité  ilontle  folvil  cft  l'auteur,  alfcz  (ou- 
ventit  cQ  iur  ion  char  tiré  par  quatre  che* 
Vtux^lefqucls  vont  tantôt  de  front,  &  tan- 
tôt oûiiiiBC  féparét  en  i  cooples.  (^D,J,) 
^  SoLfilL,  In/cfip,  MidaiL  Plnfieurs 
écrivains  &  poëtfs  Grecs,  donnent  au  fo^ 
leil  le  titre  de  />;):/irKr  J/r5r«r>j?-,à  la  nu»de 
des  Orientaux  ,  qui  l'ont  appelle  bécl  fa- 
IMfi«  oa  M'fkmm  »  c*eft-à  dire ,  /n* 
fut  ^ 

Ammien  Mtrcellîii,  iiv.  XVII  ^  cite 

Une  infcrîption  grecque  d'rin  oht-'lifque  , 

Sortant  ces  mots  en  grec,/f  /  dem  magnuf^ 
^fotes  cmii  ;  Gruter ,  /.  XXX ,  c.  iv , 
#a  liidiqae  ant  lidae  •  «m  «es  mots  s 

Quant  aux  médailles,  on  a  ceUes  d*Au- 
Télien  ,  ayant  poi?r  infcription  ,  fol  lîoini* 
ftus  impcrii  }  07na>:t.0ii  connoîtaufli  deux 
médailles  il  Hcliogabaie)  l'une  repréCen- 
te  un  /kkii  couronné  de  rayoïK ,  avec 
<xtic  té|;;ende  :  fanéio  ieo  foli  ^  au  fcteil 
dieu  faint  ;  fur  la  fecoadeon  lit:  inviéh 
foli^  à  l'invincible /î?/«7.  Il  ne  faut  pas 
s*cn  entonner,  car  ce  prince  fc  glorifia  îoU* 
jours  d  avoir  été  prêtre  àufoUil^  dans  la 
Syrie ,  par  reconnoiflranee ,  il  loi  con- 
lacri  un  fuperbe  temple  à  Rome. 

Mais  pour  dire  quelque  chofe  de  pluf 
finc^iilter,  il  fc  trouve  des  médaihcs  de 
Conftantin  ,  frappées  à  l'honneur  duy«* 
leit  i  c'étoit  vraifemblablcoient  avant 

Îo*i I  eât  renoncé  an  oiUe  des  Hux  iiemu 
laos  ces  médailles,  le/Â/iej/elIrepréfenté 
comme  !c  guide  &  le  protcftcnr  de  Cet 
empereur ,  avec  finfcription  foU  ir:7'icio^ 
ou  foiiim't ci û  iotmii  :  une  de  cl  s  mtdail- 
Fes  offre  à  U  vue  la  tête  toute  radicufe  du 
>^/<f/i  Taotre  repréfcote  ce  dieu  debout , 
avec  la  couronne  rayonnante ,  on  globe 
iîans  la  main  j;:niche  ,  &  mrttr'nî  t?e  la 
dr*»itc  une  coHronne  fnr  la  tt  tet'-  LonC- 
tantin,  qui  tient  le  labarum,  l  une  & 
Taotre  portent  au  revers  le  nom  é^  la  tête 
de  CoDflantiii.  (D.  /.) 

^otEiv^Pùffk  anc. ^ moi.  ComaneAt 
PÎHf^are  ,  Homère ,  V'^iri^ile  ,  Ovirfe,  ^'c# 
n*auroient  -  ils  pas  célébré  dans  leurs 
écrits  lepere  &  le  modérateor  des  fai- 
Ibns,  l'ail  &  le  maître  du  monde ,  les  dé* 
lices  éet  humains  «  h  lumière  de  la  vief 
carce&nttt  autant  de  fumoms  que  les 
.Qri;ia.ft  JctlpnaiiiadfMiMknta^^^»  < 
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Ceptfiilafit  f  aime  encore  nfemt  fcf  II? 
bleaux  que  nos  poètes  modernes  &  aiM 

trcs  ,  ont  faits  de  cet  aftre  du  jour  ,  tjue 
les  delcriptions  de  l'antiquité  i  je  les 
trouve  plus  nobles,  plus  remplies  d*H 
mages  ,  &  plus  philofophiqlies* 
I  On  ne  peut  s'empêcher  de  loeer  cet 
beaux  vers  de  Milton  s 
Ob  fou  !  ofthis  grtai  wtMt  «  àofirr  iyt 
and  foui  ! 

Oh  tbou  !  ihtat   with  furfqj/tng  giory 
crew»*d  , 

focAVi  Jrom  tby  fpk  êminhm ,  tUtg 
the  god 

0/  ihii  great  rrorUftt     ^nhtfêjigt  ëÊ 

the  Jlars 
Hidt  thtir  diminisb'd  heais. 

Soleil ,  afin  du  jour , 
Ttn  qui  ft^bUs  U  dieu  its  «fmr  fnl 

fenvironmnt  , 
Ditfmit  qui  Uwr  étUU  é^ffwit  ^  ^m* 

fuît  , 

fait  pâlir  le  front  des  afirts  de  ia 
nuit ,  fte. 
Onconnoit  encore  davantage  les 
foivans  de  M.  de  Voltaire  : 
Daiu  te  centre  iclaàaM  de  ca  ûrkes  mm 
'  fnrnfet , 

I  ^ui  n  ont  fu  nom  cacher  km' marche  ^ 

Ikurs  difiances , 
LhU  cet  ttfirt  du  iwr  fmr  DhM  asânv 
oOumé  , 

jQui  tourne  autour  de  foi  fur  fm  axg 

enfiammé  i 

De  lui  parant  fans  fin  des  iorrens  de  itt* 
mieref 

Il  donne  en  fe  wmirtmi  f  k  vie  à  I0 

tttaîicre  , 

Et  dtfpnij'c  les  jcars.hs  /ai.  oi:s       ?f  f  «^f, 
A  dci  vtontiei  àfi'ers^autour  de  iuif  oti^ns,^ 
Ces  ajires  ajh'vis  à  la  loi  qui  les  preje  , 
S'attirent  dans  leur  cotBrJèf  &  flvidmê 

fam  cejfe  i 
Et  Servant  Cun  à  tautre^ée  régla  ^ 

d'appui , 

Se  frètent  ks  clartés  qu'ils  reçoivent  de  lui^ 

Henriade  f  èh«  vH^ 

Enfin  M.fhompfbn  peint  avec  tant  de 
magnificenct  tous  les  biens  queleyôlri^ 
répand  fur  la  nature  ,  que  ce  morceau 
même  dans  ijne  traduction  francoife  ,  ne 
peut  que  plaire  aux  gens  aficz  heurciife* 
ment  nés  pout  goAter  les  belles  chofcs  , 
indépendamment  de  l'harmonie. 

Puiflantroi  du  jour,  dit  le  poète  An- 
SfoASyôitf/rf/^aaMdcsmandt^^  qnî  nous 

«Bvuoiiacoc^ 
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ttivîronsftit,  miroir  fidèle  &  tranfparent 
de  ton  créateur,  pniHe  ma  Foibttr  voix 

apt^rcndrc  à  le  chnnîer!  ta  force  fcciette 
itrr.iOive,  tnchàiie, gouverne,  &  rc- 
^îc  luut  le  touiiiill/iH)  (kpuis  limites 
éloignées  de  Satorne ,  dont  la  révolution 
remplit  une  thircc  île  trente  ans  ,  )ut  qu\i 
Mcrcitrc,  dnnt  le  lîinjiîC  perdu  daiiS  i  J- 
cl.Tt  iic  tes  riyons,  j^  ut  à  peine  «Ue  ap- 
perqu  par  l'œil  phiioiophiq»'e. 

Créateur  de  toutes  les  planètes  ,  puiC- 
que  fans  ton  regard  viviEant,  leurs  vrbes 
immtiliSEsferoK-nt  J^^s  mafTes  iriFormes  & 
fan^  motiv-j-ment,  tlpritde  vie  ,  combien 
de  roimcs  l'.'ctrcs  t'.ucompavn , nt,  (iciMJis 
l'anic  4ue  tu  délier,  juit^u'ù  U  race  la  plus 
vite  ,  compofée  de  millions  d*étres  mé- 
langés ,  &  produits  de  tes  rayons  ! 

Pcre  des  Caifons,  le  mojuic  vé>;étal  re- 
connut ton  rmpirc  !  !a  pompe  précède  «S: 
fuit  î^'  i  crôiie,  ^  dtcore  maj;'fi:i!cnfcnicnt 
au  iiitlicu  ti.'  ton  valK^  dumaiue  ■lanuel  ta 
brillante  route  célcpti^uc}  éclat  trîom* 
fJuuitquî  ré;<  u:t  h  nature  !  eVi  cet  iuf. 
tant,  nnc  multitude  tl  êtres  vu  attenU",i.n- 

Îi'.orc  ta  b->nîi'  ,  or,  pioinsde  reconroif- 
ance ,  chanti  ut  une  iiymnc  cofr-mune  on 
ton  hauncur;  tiudi^ii  qu*dutuur  de  t"ii 
char  brillant*  les faifons mènent  à  leur 
£uite  ,  dans  une  kannunie  iise  &  chan- 
geante, les  heure?  nt:.\  doigts  de  roîe,  les 
2<.phir<  fe  ioiinnt  iKinrhalnmincnt  ;  la 
pitiie^  f-civ<»iable"i ,  4îi;  ia  roiec  paliai',cr^  i 
toute  cette  cour  verfe  &protUçue  odeur*:, 
brrbes,  Hcnr^  &  fruits ,  iuf«|tt*à  ce  qne 
tout  «allumant  focctffiveincnt  par  ton 
iovFR:  .  m  d'*f  f-rc  <;  le  jaritin  de  l'univers. 

Ton  p<u\\  nx"-  !ie  (e  b'^rnc  pas  h  la  fur- 
£aee  de  la  tetrc,  oniLC  de  colliRes  ,  de 
vallons ,  de  bots  épais ,  qui  Forment  ta 
riante  chevelure 9  mais  dardant  profon- 
dt'menttcs  feux  jufque^t  dnns  fes  entrail- 
les ,  tti  re^ne^  encore  itir  !cs  minéraux  ! 
ici  brillent  les  veines  du  marbre  relatant  î 
plus  loin  ic  tirent  les  outils  précieux  du 
labourage  i  liJes  armes  l'tincelantes  de  la 
g^aerre  ;  vil  j:  s  ,  les  plus  nobles  ouvra- 
ges, qui  font  «laiii  U  paix,  K  bonheur  du 
l^cnre  huuiaui .  les  commodités  do  la 
\  ic  ,  l'ur-tout  ces  métaux  précieux  <jui 
facilitent  le  commerce  des  nations. 

Le  ftérile  rocher*  lui-même,  imprégné 
4e tes  regards,  conçoit  dans  fon  feiu  obf. 
cur,  îa  pierre  procicufe  &  tranfpircnte  j 
It!  vif  diamant  s'abreuve  de  te-?  plus  purs 
Tarons,  lumière  raùcai,blce,  €4>mpavlc, 
tatHf  XXXL  Partit  h 
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dont  réclat  ofe  cnfoite  le  4if|pttter 

yeux  de  la  beauté  dont  elle  pare  le  feins 
de  toi ,  le  rubis  recriit  fa  couleur  foncée  : 
e<etoi,  le  folide  iaphir  pren<1  r?i7"irqni  le 
dtcore  :  par  toi,  ranuciayite  ic  rcvct 
d*ondes  pourprées ,  le  topase  brute  do 
feu  de  tes  regards  «  la  robe  du  printemps, 
agitée  p:Tr  le  rcnt  <\u  fnd  ,  n'égaie  pas  la 
verte  cmer.iLi  'e  ont  tti  nous  cache*;  l'o- 
rigine; mais  tous  tes  rayons  combint  s  & 
épais,  jouent  à  travers  l'opale  blanche,  & 
plufieurs  s'échappant  de  £i  4urfiice  »  for* 
meiu  uoe  lumière  vacitjaote  de  couleuca* 
répétées  ,  que  le  moindre  motivemeot 
tait  jiillir    l'œîl  du  fpediteur. 

La  création  iuantmec  iwaible  recevoir 
par  ton  influence,  te  fcatiment  &  la  vie  : 
par  toi,  le  ruilfeau  tranrparentjoiif  avec 
éclat  fur  la  prairie;  la  lougiicufc  cataracte 
qui  répand  l'horreur  fur  îc  fleuve  honiU 
Innnant,  s'adoticit  à  ton  rct!)U'  i  ledeUrt 
mèuu',  6c  Tes  routes  melauchai.4ue>,fem- 
blent  s'égayer)  les  ruines  informes  ré« 
ftéchifl'enr  ton  éclat ,  &  Tabyme  falé,  a|i. 
perçoit  fomtrct  de  queUjue  promon- 
toire, s'agite,  renvoie  une  lumière 
flottante  dans  toute  la  vaHe  étendue  de 
1  bo  ri  fon.  Mais  tout  ce  que  mon  efprit 
tranfporté  pourroit  peindrc,réclat  même 
tfc  la  nature  entière,  détaillée  ou  réunie. 
I  n'eP;  rien  en  comparaifon  de  ta  propre 
beauté  i  lource  féconde  de  h  lumiere^de 
la  vie ,  des  i^raccs ,  rie  la  joie  d'ici  ba«; , 
fans  ton  émanation  dîvine,tont  ferott  en- 
fcvelidans  la  plut  trille  obfcurité.(^./,> 
Soi  El L,  chevaux  du,  Aîythol,  Les 
poéîes  donnent  quatre  chevnnx  an  /^  /rf/ , 
qu'ils  nomment  Piroiis ,  Euiiî ,  .'}:ci  c^- 
P/'/e^ow,  noms  i;rccs,  doiu  l'étymaloijic 
explique  les  attributs.  Le  premier  mas- 
que le  lever  ûujbitiit  torfquc  Ces  rnvona 
font  encore  ronr.eàtres.Lc  fécond  défi^ne 
le  temps  oà  fis  rnyons  ^ortis  de  l'atmof- 
phcrc  font  plus  clairs,  vers  les  neuf  hcfî- 
res  du  matin.  Le  troifieme  fi};ure  le  midi, 
où  la  lumière  éufoieit  eft  dans  toute  fa 
force.  Le  quatrième  rcpréfente  le  cou- 
cht  r ,  où  le  foleil  femble  «'approcher  de 
;  la  ti-rre.  Fulj^cnce  donne  aux  chevnuK 
du  fûlciU\s&  ni*ms  dilfcrcus;  Ethythreus  , 
'  le  l  ouge ,  ^cléon ,  le  lumineu;*  i  Ltimfas^ 
lererplendiflTant  j  FhUof^éus  qui  aime  la 
terre.  Le  premier  dans  cet  auteur,  fe 
prend  du  lever  du^tz/fi/;  le  fecnn.l  de  lu 
clarté  du/'i/».'/,  loifijiic  n'.M.int  rln^îun 
atmofphvre  épai*  >^U^i}'f^J.^  uoa 
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lumim  plut  fittre  ;  le  troifieme  peint  )e 
inidU  terni»  011  il  a  toute  fa  rplendeurs 

le  quatrième  défignc  fon  coucher,  oîi  il 
feiubtc  tfinire  vers  la  terre.  On  voit  aflez 
que  les  noms  de  tulgena  reviennent  à 
'feux  dit  poiFlei ,  H  n'avoît  tucun  btfoin 
de  )et* changer.  (/)./.) 

Soleil,  coucher  du^  Mythol.Lz  fable 
qui  rei;artle  le  foletl  commç  un  dîciifdon- 
ne  «ne  idée  bien  ditterente  defoncon- 
chcr/|uc  ne  fait  1  ai^ronomie^  Cow  ley  va 
Yoos  i'appreodreaiifli  foliinentqii*Ovide: 
//  is  the  tifrte  rehcn  rottthy  po'its  tcH 
Thaï  Fh<ehus  into  Thetis  bofomftUy 
She  blntb'd  ai  firft  »  aad  tben  fut  otd  fbe 

And  dm»  tht  modefi  curtains  oftbenigbt» 

'  SoLgiL ,  Mwrim.  It  y  a  fur  cet  aftre 
<}iîelqites  ftrqont  de  parler  «  dant  voici 

l'expltcation. 

-  Le  foleil  a  bainré:  cela  fignifie  que  le 
^/oMi  a  paflTé  le  méridien ,  ou  qu'il  a  corn- 
'inencd  à  dldiner. 

Le  foletl  a  paflfé  le  vent  :  cela  fignifie 

que  le  folcil  .i  pnfTé  an-dtlà  du  vent. 
Exemple  :  le  vent  étant  ai:  fn  I,  (i  \ç folcil 
eiiaii  iu(i-iiui-(>uc(l,ii  a  palle  ie  veut  : 
on  dit  que  lèvent  a  paiTé  IcfoMl  $  lorf- 
que  le  contraire  a  lieu.  Aînfi  le  vent  s'é- 
^tant  levé  vers  l'eft  ,  il  t  ft  plutôt  au  fud 
que  le/»/r//,  &  le  vent  a  pallé  le  foletl. 

Le  foleil  cliafTc  le  vent  :  faqon  de  par- 
ler dont  on  fe  fert ,  lorfaue  le  vent  court 
de  Poneft  à  l*eft  devant  It/oieil, 
'  LffoUiT chaje  MftcliViiU  :  on  entend 
par  cette  cxpreflîon ,  que  le  vent  fouffle 
de  ren<lroit  ovi  fe  trouve  U foletl. 
'  Lt  foletl  morjte  ettcore :  c'eft-à-dire,que 
UfolHl  n'eft  pas  encore  arrivé  a«  néri- 
dieo ,  lorfque  le  pilote  prend  hauteur. 

Ze  foletl  ne  fait  rien  :  on  entend  par-là 
que  le  fflcile^  îgi  méridien  ,  &  qu'on  ne 
s'appcrc lit  pas  en  prcnaat  hauteur,  qu'il 
JÛt  commencé  à  décliner. 

Soleil  baillant  ,  ArHficifr  $  cet 
artifiee^qui  eft  nn  de?  nîits  apparen<;  ;iour 
l'exécution  d'un  fpeftacle  ,  imite  fi  bien 
!c /oW/parle  brillant  de  fa  lumière, qu'il 
caufe  or.linairemcnt  des  exclamations  iIc 
furprile  parmi  les  fpeéliateurs ,  au  mo- 
«ent  qu'il  vient  i  paroltre. 

Sa  eonftrudbion  n'ed  autre  chofoqu*ii* 
ne  p:rTndc  quantité  de  jct«  on  de  fuft'cs  à 
«igrettcs,  rnn;;ées  «n  forme  dc  rayoQS 
Autour  d'uji  centre. 
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La  c<»mpolition  fie  la  natiert  coibKqI* 
tible  peut  être  la  mi^aieque  celle  des  ai- 
grettes ,  on  fi  ou  la  veut  pins  fimple  ,  it 
fuffit  de  mettre  furtrui^  parties  tîc  pou- 
dre une  de  limaille  de  fer  ou  d'acierneu- 
ve ,  c*eft.à.dire ,  quinefoit  pas  rouillëe, 
'  &  pafi'ée  par  un  tarais  médiocrement  fin. 
I  On  s'cft  pique  dans  quelques  artifices  à 
(  Paris  de  faire  des  fvîdb  d'un  diamètre 
I  extraordinaire,  auxquels  on  donne  le 
nom  de  gloire  9  car  on  lit  dans  la  defcrip- 
tion  de  celui  qui  Fut  Fait  en  17:^9 ,  furie 
pont  iteuf,à  l'occafion  dn  mariage  de  ma» 
dame,  première  de  Pruncc  ,  qu'il  y  en 
avoit  un  fur  rcntablcmcnt  du  temple  de 
l'hymen ,  qui  avoit  60  pics  de  diamètre, 
Suppoie  qu'on  veuille  faire  unyo/ti/  de 
grandeur  an  deiTue  de  hi  moyenne ,  on 
prend  des  fufévs  à  aigrettes  d'environ  io 
lignes  de  diamètre ,  ^  de  iç  n  îo  ponces 
de  long,  qui  jettent  leur  feu  à  12  &  iç 
0iés  de  hauteur  j  laiflTant  uo  pié  de  vuîde 
dant  le  milieu  »  il  en  réfulte  foletl  de 
25  h  30  piéf  de  diamètre.  Si  i*eaaltattoo 
des  flammes  augmente  à  pen  près  enraU 
fon  des  qutrrA  des  furfnees  d-i  mîmes 
matières  comhndibles ,  il  eil  vilihlc  que 
pour  faire  un  foldi  du  diauietrc  de  60 

piés  f  il  a  làllu  des  Fnféee  à  aigrettea  na 

moins  de  4  pouces  de  diamètre  «  ponr 
qu'elles  aient  pu  jeter  leur  feu  àsgoa  30 
pies  de  diflanae ,  qui  font  la  moitié  de  ce 
diamètre,  y  compris  l'efpace  vuide  du 
milieu  qu'occupent  les  longueurs  des 
cartoocbes  des  rîifées. 

Puifque  les  fufées  peuvent  fi  fort  rz^ 
fier  tf  ^  ^^rnndcur,  &  qite  la  durée  de  cet 
artiHcc  ikpend  de  leur  lonv;uenf,ou  de  la 
répétition  des  rangs  de  ces  fufées ,  il  cii 
clair  que  lea  moyens  de  le  former  pen* 
vent  atiflî  beaucoup  varier.  Sur  quoi  it 
faut  ohferver  qn'on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  hifTer  nu  milieu  du  foletl  UR  efpaee 
vuide  d'une  grandeur  proportionnée  !a 
grolfcur  desrafées  ,  dtau  nombre  qu  on 
y  en  vent  mettre  ,  à  caufe  qu'elles  doi- 
vent être  rangées  en  rayon, &  querefpo* 
ce  cooipris  par  ces  rayons  diminue  tou* 
jours  à  mefure  qu'il  approche  du  centre. 

Je  m'explique  par  un  exemple. 
Suppofons  qu'on  fe  ferve  de  fufccs 
de  lignes  de  ^raffeur^  il  eft  évident 
que  (i  l'on  mettoit  leurs  têtes  au  centre  » 
il  n'y  en  rînr'^i^qtîc  deux  qtn'  ptiidcnt  y 
être  appliquées  immc'diatcnient  i  trois 
commen&'cront  à  laiiTcr  un  c(|>a^e  trii^ 
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flaire  i  quatre  »  un  quarré  ;  cinq ,  un 
pcotagoae ,  &c.  de  »tf  lignes  de  cdte ,  de 
forte  ^u*anedouiftiiiede  ces  fufées ,  qui 
fe  touctKroient  par  leur  tète,lai(reroient 

Dcccffairement  un  vuide  de  7  pouces  de 
diamètre.  D'où  il  fnit  que  le  vuide  du 
miliLU  cR  détermiaé  par  le  nombre  des 
isfées  qu'on  veut  eoiploier  à  faire  Ufo- 
Uil^  &  que  r«cipro4uement  le  diamctrc 
<în  vuiile  de'terminc  le  nombre  des  fo» 
iecs,  parce  qu'elles  doivent  toutes  i'e  tou- 
chcr.  Ainfi ,  fuppoiant  qu'on  veuille  y 
employer  trois  douzaines  de  fufées  qui 
doonent  une  circonférence  de  $  piés , 
le  diamètre  dtt  vuide  fera  d'environ  19 
pouces. 

Ou  \'<\\t  par  cette obfcrvah'on, que  pour 
aits*.;ic;  ics  fuites  ,  ii  iaut  leur  préparer 
poftr  aifiette  un  anneau  de  la  largeur  que 
doone  la  longueur  «les fufées,  &  d'une 
ouverture  fixée  par  leur  ^^rolTcur  &  par 
leur  noml^rr.  Cetannt:"i:  p:i!t  ctrc  fait 
d'un  aliemblaijr*  «le  nl  inches  ,  v>  li^  i!  eft 
plus  iblide  de  le  faire  de  deux  ci  cks  de 
1er  coneentriquee ,  liés  par  4  ou  6  entre* 
koîfet,  obfetfvant  d'y  aj'juter  dcsqueoef 

f>ercées ,  pour  qu'on  puifl'e  le  cloi  t  r 
idcment  fur  des  pièces  de  boi-  ;  h,.cc'*< 
eaprèt  fur  le  théâtre  des  artiiiccs  où  il 
doit  être  expofc. 

Cette  carcaflTe  de  l'artifice  étant  faite, 
n  ne  s'agit  plus  que  d'y  appliquer  ces  Fi> 
fées  avec  du  petit  fî'-de-Fer  recuit  ]>oiir 
(êîrc  plus  Hexiblc  ,  t  u  les  diri-^cant  toutrs 
àu  centre  â  la  circourtietice  ,  <bL  les  atta- 
chant aux  deux  bouts  fur  les  cercles  de  fer 

? préparés  pour  tes  y  arranger,  ta  gorge 
ournéeen>dehors)  on  y  fait  cnfuite  paf- 
fcr  une  étoupille  bien  attachée  fur  chacu- 
ne ,  &  enfermée  dans  des  cartouciies  ,  s'il 
faut  éviter  ic  feu  des  artiiices  qu'on  doit 
faire  jouer  avant  U/cML 

Comme  la  durée  de  cet  artifice  neferoit 
^as  conridérrKh!c,s'il  n'y  avoit  qu'un  rnng 
de  fufrcs ,  on  la  prolonge  par  un  iecond 
rang ,  qui  prend  feu  après  que  le  premier 
eft  confuméi  onpeut  même  ,  fi  l'on  veut^ 
y  eo  ajouter  un  trotfieme ,  pour  tripler 
«ette  durée. 

La  manière  dedirpofer  ce  fccontî  nng, 
èft  à  peu  près  la  même  que  la  prgjnK  re, 
obfervant  feulement  qu  afin  qu  cUes  ne 
prennent  pas  feu  avant  le  temps ,  leurs 

? orges  doivent  être  couvertes  &  un  peu 
loignéesdes  premières,  fnit  en  lesrecn- 
iMt^jDMif  lorf qu'elles  font  féparées  par 
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des  rouelles  de  bois ,  ou  en  les  rappro* 
chant  du  centre,  fi  elles  font  fur  un  mèm€ 
plan  I  cominefur  le  double  anneau  de  ht 

dont  on  a  parle. 

Tout  l'art  de  la  communication  des 
K  iix  neconiiftequ'à  lier  à  la  tête  qui  n'eft 
pas  etraugUc ,  un  porte-feu  fait  d'un  car-» 
touche  vuide  ,  dans  lequel  on  fait  paffer 
une  étoupille,  ou  qu'un  remplit  d'untf 
COmpofîtion  1111  peu  vive  fans  être  foulée^ 

Ce  porte-feu  doit  éti  e  coîlé  >'  ■  *  l'inter- 
valle tles  deux  cartouches  reù>>uché  par 
les  deux  bouts^pour  recevoir  &  donner  le 
feu  par  des  ouvertures  faites  à  Tes  côtés  « 
(itué  au  bout  d'en  bas ,  l'autre  à  celui  d'en 
haut,  ainfi  que  l'on  voit  dans  nos  Pl.  Sar-t 
tif.  où  la  première  fufée  qtîi  n  fa  i^ortje 
comme  on  l'a  placée,fa  tête  non  étranglée^ 
mais  fpRlement  fermée  ou  bouchée  par  ui( 
papier  collé,  le  longd*une  partie  de  cette 
fufée  ,  eil  collée  contre  le  cartouche  qui 
reçoit  Icïcu  par  une  ouverture  de  laquel- 
le fort  une  étoupille  qui  paîle  par  ce  trou 
dans  le  portc-iLU  ,  &  qui  en  iort  pas  le 
trou  dit  haut ,  pour  entrer  dans  la  gor^e 
de  la  fcconde  fufée  du  fccoiul  ranj, 

îl  clt  vifible  que  s'il  y  avoit  troiç  ran;;<;, 
on  'i-^vroit  ohferver  la  mcnie  i.1i['po!iti-ia 
du  fécond  à  l'égard  du  troiiieme  pour  y 
porter  le  feu  ;  mais  cet  arrangement  fur 
un  même  plan  ne  convient  point,  parcé 
qu'il  iaifTe  trop  d'intervalle  d*une  gorge 
de  feu  ^  Tniitre  ;  il  vaut  micux.que  le  feil 
Init  continu  ou  i'ans;  une  interruptinn  fen- 
fible  i  c'eil  pourquoi  il  cil  plus  à  propos 
que  les  rangs  foient  placés  les  uns  detani 
les  autres,  ft,fép9rés  par  dis  cloifbifsdtf 
boî!;  ou  de  carton. 

Lorfqu'on  met  plufieurs  rancis  de  faa 
fces  ,  on  peut,  pour  varier  lefpedacle^ 
teindre  les  feux  de  chaque  rang  de  cou* 
leurs  inégaIet,dont  ta  tunfiete  àu/oieit  efl 
fnfceptible  en  apparence ,  paf  riutefpdfî- 
tion  des  vnfcnrs  delà  terre  on  des  nuées 
comme  du  clair  brillant ,  du  roui^c^tre  « 
du  pâle  &du  verdàtre  ,  au  moyen  delii 
Kfliiille  de  fer  »  de  cuivre ,  du  charbon 
cbcnepilé ,  de  la  pondre  de  buis ,  t^e,  j 

CommetI  ne  convient  pas  que  le  centré 
du  Joieiî ^  qui  eft  l'efpace  compris  cntr^ 
les  têtes  des  fufées  &  celui  qu'occupenfc 
les  longueurs  des  corps  defuices  doubles 
ou  rayons  nppofés,  roitobfcuryOli  y  cotld 
Un  papier  huilé  qu'on  peint  de  h  f.i;iirtf 
d'un  vifage  d'Apollon  attribué  an  foleii^ 

OU  de  ^uel^ues  rayons  de  feu  qù'oâôèlaif 
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Te  par  ikrn'crc  par  le  moyen  iks  lampions 
ou  lajiccs  à  feu  tui  peu  éloignées ,  crainte 
d^èoibrafer  ce  papier.  Pour  plot  de  liireté 
on  peut  y  mettre  de  la  corne  OU  dtt  mre 

pi  intcîj  c</u!ciir  (l'aiirtirt- on  jiiine  ,  avec 
dts  coiiltins  tranf^'arentcs ,  qui  n'aient 
pos  alUz  de  toipspour  le  rendre  irop  opa- 
que, (  omme  la  gomme  guUe. 

Lorfqtte  rintervalle  de  ce  centre  eft 
d*un  diamètre  plus  grand  que  de  20  à  *o 
priîce*:,  on  peut  mettre  au  centre  Av/c^lal 
lux  i^iiaiuloîe,  ou  roue  ileFcii ,  qui  y  f'r- 
me  «n  tuiiibîllou,  ywiulmit  que  le  relie 
du  j^/riV  jette  fes  rayons  au  dehors,  obfer- 
vant  <|ue  les  feuat  Je  Tun  &  U  l'autre  arti* 
ficc  foient  cxaAemeiit  de  la  même  cou- 
leur. 

I!  tft  vifihle  qu'on  peut  étendre  la  ftîr- 
face  du  fvu  dufoleilf  en  Failant  pluiïeurs 
rant^s  de  fnCées  attachées  fur  des  cercles 
de  hr  conccutri^ues,  &  plot  grands  U  s 
uns  qne  le^  autrts  5  c'cft  pnr  ce  moyen 
qu'oii  a  fr.it  "ai  is  de  ces foieilif  r^u'on  dit 
avoir  tu  60  pits  de  diamètre. 

S'cldil  ^tau  tôurnMitfurfon  centre»l\  ne 
>*agit  que  de  couvrir  le  plat  des  fuiées  de 
la  girandole  pour  l'eau  de  Feux  brillans 
arranîîés  du  ctntre  à  la  cirtnnFcTence , 
pour  former  la  figure  d'un  /'-/r:7  qui  tour- 
nera Fur  Ton  centre  par  le  inuuvcmcnt  de 
oîrcnlAtîon  caufé  par  les  fafées  potées  en 
jante, dont  le  Feu  croife  par  delTous  celles 
^ui  fbrmtnt  le/c/r;/,  ce  qui  prodoit  un 
très-l<c!  ^ïïc^  fur  Tcau. 

SoLLi  L,  F.  m.  terme  de  Blc{fcn^  meuble 
de  récii,  dont  le  viFa^e  avec  im  nez,deux 
yeux  &'  une  bouche,  eft  on  cercle  parfait, 
entouré  de  feîze  rayons,  huit  droits,  huit 
ondoyans^i'ofc':  aULTnativenKnî,!:n  d;  t 
&un  ont^t^N-'iit  i  ion  ém  u!  [  '.irticiilier  cir 
l'f  r  ,  il  y  en  a  cej^cnJjnt  de  daticîtns 
tn  aux  j  ^uand  îl  eft  de  couleur,  fk  repré- 
'  feiité  Fans  aucun  s  traits  du  vffa!;e,on  i  ap- 
pelle proprement  ombre  iufdt'L  (D.J.) 

ScUîl  Iri  l'tff.tW  relui  qui  meut  de  l'an- 
gle tît'.trc  dv  ■•ai.t  de  l'ccn. 

Sticd  coucui::t^  celui  qui  mcutdcrân- 
j^Ie  Feneftre  du  haut  de  récti.  ' 

Omhre  de/oU  il ,  eil  unfitùl  qui  n*a  ni 
yeux  ,  ni  nez  ,  ni  lumctu'. 

Féline*;  de  la  Kenaudie ,  en  Lîmo&n» 
i'aTKr  at'  fnUil  A' or. 

Poutiard  ciw  Ll'.ommellere,  t  Ji  Poitou  i 
d'aïnr  a  trM/oMls  d*or,  (<?.  D.  L,  T.) 

Soleil  ,  F.  m.  Jlijf.  hiû»  Sot. ,  corona 
Jeiù^  pîBf  de  ifknte  â  fient  radiée^  dont 


SOL 

le  diFque  eft  cnmpoFe  de  pluFieurs  fleei- 
ront ,  &  la  couronne  de  demi- fleurons; 
ces  âcurons  &  ces  detnUfleoroni  Font  por« 
tés  par  des  embryons ,  &  F;  panh  les  uns 
des  autres  pirdo  petites  F^uilii  s  VAltte<^  en 
;.»oi?rfitTc.  Dans  la  fuite  ci  s  embrycuf.  lie* 
viennent  des  Femences  v^arnii s  de  deux 
feutnts.TourR.  /.  R.  ff,  Fcy.  PlamtS. 
Soleil  oe  msk,  ona  donué  ce  nom^ 

dirt'.'riiitc";  cFpcccî.  d\ toiles  tic  mer  qui 
diiferent  .i<^';  ét'Mlc^  «Topreoient  dites,  en 
ce  que  les  ra\  ons  ne  p.?[  î<  nt  pas  du  cen- 
tre ,  le  milieu  du  corps  des  faleils  cù  ar- 
rondi ,  &  les  rayons  fortcnt  de  ce  cercle. 
Rondetet,  hift,  des  zMpbyieSt  cb,  xvj^  F* 
ÉroiT  E  nr  ^fFl, 

SOLE  M  K ,  G  le?:,  mr^d.  ,  petite  ville  de 
France,  linns  le  Maine,  Fur  U  Sarte,à  une 
lieue  lie  Sablé.  Les  brnédiclins  y  ont  un 
ancien  monaftere  remarquable  par  foa 
éilliff.  Loiii^.  17, 13  i  iiiif.  47,  ço.  CD.  /.) 

SOLEMNEL  ,  a.îj.  Cr.ra.  Th:-!. , 
cîuiFc  qui  le  fîitavt  c  î  cnucoivi'  û"appir<'il 

;Je  cercmonic.  Aiali  itous  dilons  fête» 
fulemhtùes ,  ofRcts/olemnels ,  procef&oiis 
foUmncllcs, 

Les  Fêtes  folemnrïïfs  dans  Téglife  ro- 
'  maine  Fdiiî  cr  lîc?  qu'on  cclrhre  avec  n-i« 
tie  pompe  >x  Je  et';  .  tn'xiies  que  les  aiitr^'ï, 
à  t  uiiw  lit:  la  gfauiieui  des myftcres  ou  de 
la  dignité  des  fatntsen  mémoii'edeFquela 
elles  Fout  inllituécs.  Ainfi  Pique,  la  Peu* 
tecôtc,  Noël  Font  des  fêtes  JoUmncUes, 
La  Fctc  (?n  pnîron  de  chaque  pnroifFc  eft 
poi.r  Cette  piii  oinV  i:u^  \\-:v  fclcwnçffe. 

Dans  quel<)ue.s  tii'»cclcs  ,  p<ir  exemple 
dan<  Celui  de  Parh,on  diftin!;He  les  t^rarw 
de^  Fêtes  en  annuels, yî^/eifiMf/i  maieurs  3t 
fi^lf.j.Htli  luiiU'UXiy/olcJntie  wajNS  fole^» 
viu:i>::'(.  l.a  préfcnMtiun  «îe  .jc  tiis-Chri:l 
.TU  îenipie  , rAltenlion  ,  id  féie  dw  iaun- 
Saerement  Font  des  jours  fulrmuii,  r,;a« 
ieurs  b  plupart  des  fêtes  de  îaVici'^efoat 
»lcs  /ô/fw>;f/;  mineurs  ;  c'cdcequ'itii  ap- 
pelle lians  d'autres  diocèfes  effMiir<  &  ft* 
mi' annuel.  V.  Annuef.. 

S0LtMNEL,y/<r//p.,Fc  dit  de  cequicft 

revêtu  des  formes  les  plus  2u*heutif;uo. 

Un  afte  fohuittei  eft  celui  ^ui  eft  palll 
devam  un  officier  public  avec  le  nombre 
de  témoins  requis. 

Q.U'.  lqnef'jis,  pour  rendre  un  en- 
core p\u>  fuîf  mnel ^  on  y  fait  inttrvtfnr 
cirtaines  perfonnes  dont  la  coofid«ratiuii 
donne  plus  de  Foi  &  de  poids  ATafte. 

On  eateod  qat l^uefqis  par  tcflameAl 
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ffîemmel  tout  teftament  reçTi  par  «n  offi- 
ci' r  public ,  à  la  différence  tiu  teilameut 
•îijgraphe  (^iii  cft  écrit  de  inatn  priv^.  ^. 
ACT8«  Fo&malitÎs,  Fo»mi«  Tes- 

SOLEMNIi'K,  r.  F.  Gram.,  h  pompe, 
il  magiiiticf  ncc,  cérémonie  qui  acoompa- 
ICae  quclqu'aétion  remarquable  dans  an 
jour  itiftiogué  par  quelques  oircoDftanee«. 
Oftdit  UJHimMiiéi*vnK  fctc  $  H.folannité 
d*un  manage;  irne  cfttrétiâiMMfiBe i  la 
J^lentnité  du  fer  meut. 

SOLEN,  f.  m.  CùttchyliûL^  &  par  Pline 
mzuisi  c*eft  la  même  eoqaille  que  Ton 
«ppelle  plus  commaiiémeiit  ea  franqois 
icutcjM^mancbe  de  couteau^  &  dtoi  le  pays 
d'Annit  coutelier.  Oft  fous  ce  dernier 
a  -m  de  coutrlu-y  qu'on  a  confidéré  dans 
TEncyclppcdie  ic  co  .(uillage9  nous  par- 
lerons ici  de  la  feule  coquille* 

C*rftaaecoqBille  bivalve  dont  le  corps 
tft  ioag.  ouvert  par  les  deux  extrémités, 
gueli^fni-roi*;  droit  Si  quelquefois  arqiu'. 
.  La  claÛe  des  joUns  ùont  le  corps  eli 
4r  i»it ,  comprend  les  efpeces  fuivautes  : 
1*.  Itfolm  on  manclie  de  cottteao  blanc  i 
n*.  la  couleur  de  rofc,  venant  de  TAnéri- 
qi'f  ;  le  biriolt  ;  4°.  ]efc)!r'7 ,  nommé 
Veiftx  ,  ^""Ac  briiii  ;  le  mfile  ,  c'cft-à- 
dire,  le  plus  grand  i  7°.  la  femelle ,  c'eft- 
inlire  ,  le  plus  petit  ;  g'*.  UfoUn  reflTem- 
Uuitâ  i*ongle  par  Ta  coolear  ;  9*.  le  /«Un 
imitant  le  doi^t  par  fa  longueur  ;  10^.  le 
Jô/tTi  rcfTjmhbntàunefiûte;  n**.  \efolcn 
fait  comme  un  rofeau  ;  1 2®.  ]e  foUn  trcs- 
loiig,  très-étroit ,  de  couleur  brune ,  avec 
un  nnfcle  nbir  vers  la  charnière. 

On  ne  oonnott  qoe  depx  efpeccs  de>^ 
levf  ou  manches  de  couteaux  Faits  enarci 
favoir  ,  le  yô/m  rniit  h<?  en  forme  defnhrc 
bonç^^ois  t  Sl  ItJoUn  qui  ie  trouve  dans  le 
iai^le. 

Rnmphiot  d^rit  un  manche  de  eoatean 
d*inie  feule  pièce ,  qa*il  appelle  /olenan" 
ttarius  :  c*eft  un  long tufsu â plolienrt  re* 
prifes  on  noîu.îs. 

Le  rcien  d'Orient,  couleur  de  rôle  »  eft 
ion  rare,  .  * 

Kit  in,  dans  fbn  traité  dr  mMrr  marims 
«\  c  fî«nres,  a  donné  le  nom  de  folen  à 
•diiFt'ren'J  ttîyanx  (*c  mer  ,  dont  il  a  formé 
orel^uc^  î'epr-^^  iliOinvrue's  par  f^''<:  rnrac- 
tt'cs  qui  leur  font  rff'pre';  ;  fnn  fvftcme 
ef'  trè^  méthodique  &heureufementexé- 
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oblongwc  &  creufe,  M  [u elle  on  pla- 
ce un  membre  fraduré,  une  Jamiie,  une 
cuiiTe ,  pour  y  être  maintenue  après  ta  re* 
dudion  dans  (a  fituation  n3tiircile.M.Pe* 

tit  le  chirurgien  a  perfi  rtinmié  cette  ma- 
chine avec  hc.iucoup  de  {ap;acité.  (D.  f.) 

SOLENUS»  Gé»g.anc.  ,  Bcnvede  l'In* 
de  ,  en  deqii  du  Gange.  Son  embouchure 
elt ,  félon  Ptolomée ,  /•  VJfL  c,j*  dant  le 
golfe  Colchique  ,  entre  Coî:li~Fr':f  'rium 
&  CaBij^icum-FrotMoiitnriu't}.  (D.J.) 

SOLETAR,r.  m.  Graw.,  forte  de  terre 
glaife,  dont  on  i'e  fert  en  Angleterre  pour 
déj^railTer  les  laines}  m  l'appelle  aulE 
fifteâere. 

SOLETUM ,  G/og.  anc, ,  ville  d'Italie 
dans  laCalabre,an-(k(rii$  d'Otrante.  Elle 
ctoitdéfcrte  du  tcmp  ,  de  Plîne  .  /;>•.  /'//', 
crt^.  ij.  Elle  a  été  rcpeupicc  depuis.  C'cil 
la  même  ville  que  SaltnHa^  dont  les  hahl- 
tans  font  appellés  Sdeuti  iî,  &  qui  don- 
noit  fon  nom  au  promontoire  SoUntinuui: 
c'eft  préfentementiV/f^o ,  félon  Lcandre,  * 
&  .Çn/f>(7,  félon  le  P.  Hardouin.  {D,  J,) 

SOLEURE ,  Giog,  mod,^  en  latin  itf/tf- 
dtii'um ,  Sotûduntm ,  &  en  allemand  Solom 
thurn  ;  ville  de  SuilTe,  capitale  du  canton 
de  même  nom.  fur  la  rivi  r-^  il'  Anr  .  :i  i  2 
lieuesau  n^Ji  de  B.ik ,  à  10  au  nor.l-'.  ft 
de  Berne  aans  le  Sal^au  ,  c'eft-n-dire  , 
dans  le  pays  des  anciens  Saliens. 

Cette  ville  eft  remarquable  par  Ton  an- 
tiquité, par  Tes  édifices  ,  par  fa  force,  & 
par  fa  jjranJcur  pour  !c  p?v«;.Oii  y  îi  trou- 
vé des  méilaillcs,  des  jnrcrip^iiin<;,Ai  d'an- 
tres monumcns  oui  juniHent  qu'elle étoit 
déjà  connue  des  Romains.  Elle  fut  ruinée 
par  les  Huns,  les  Goths,  les  Vaodales(|ui 
ravagèrent  la  Suifle  tour  à  tour.  I. 'calife 
co1!éj;iaîede  fainte  Urfe  pafTc  |T'H)ra\Niir 
été  fondt'e  ?>ar  Rprthrnde,me\  e  de  Ci»ai  le- 
magne.  Les  exjcluitcs  ont  dd  u  cette  ville 
une  belle  maifon ,  &  les  cordeMers  un 
três-bean  coin  ut ,  dont  ils  louent  ooa 
partie  aux  anibanadiîiirw  de  France. 

Sa  laire  devint  nn"  ville  imjicrialc  f'Mls 
les  empereurs  d'Allemagne,  &  lesducs 
de  Suabe  en  furent  cnfuite  ijouvemcurs. 
DanslexîvMiecle«  fet  habitons  s*allte* 
rent  avec  Berne  ;  dans  lefieclc  fnivnnt , 
ils  fe  ifiiv^nircnt  niix  cantons  contre  le  duc 
de  Roiiri;o:;ne;  Se  ■^\^rh  b  çuerrc  d? 
ils  furent  requs  au  nombre  des  cantons. 
Son  gouvernement  civil  eft  à  peu  près  le 
,  même  qu'à  Berne  &  àPrihour^ ,  le  pays 
I  étast  divUe  en  bailliages ,  qiii  u*ont  à  la 
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vérité  difit  leurs  juriraiftiont  que  desvil- 
lagct ,  excepté  OUen  #  qui  eft  une  petite 
ville: 

Quant  au  gouvernement  fpiritucl,il  eft 
firrîvé  qn*en  IS3:  le  parti  catholique- ro- 
main prit  le  deflus,  &  depuis  lors  SoUnre 

&  Ton  canton  font  demeurés  attacher  la 
fclr^ion  romaine.  Long.z^^  6  ;  lut.  47,  1 4, 
Scf  iUing  (Diebold),né  à  Soieuye,a  laiile 
une  hiftoire  a^tite  en  allemand  de  la  guer- 
re des  Suifles  contre  Charlee  le  Ténérai. 
re*  duc  de  Eoorgogne.  Cet  ouvraji^e  eft 
f^'rnirnîit  pliir  précictix  que  I':iritc!îr  s'ctoit 
foiive  lui-;r,,  me  a  piclquc  toutes  les  ba- 
ta.ilics  t&  adions  t!c  guerre  qu'il  décrit.  Le 
inanuferit  a  étégaiilé  juf(iu'3  ce  jour  au 
greffe  de  Berne  ^  S:  imprime  pour  la  pre- 
iniere  fois  dans  cette  Ville  en  I743,M-A/. 
il)-  JO 

S(M  FUH'E  y  cetTîton  de,  Gêog  moi.,  can- 
ton de  lA  SuiHe ,  &  l'oiizicmt;  en  ordre.  Il 
cftborné  au  nord  par  le  canton  de  Bâle  , 
nu  midi  au  levant  par  te  canton  de  Ber- 
ne, au  couchant  par  ce  même  canton  & 
en  parti»-"  par  les  terres  de  Pévêque  de  Râ- 
)c.  Il  s'étend  le  long  de  l'Aare ,  en  partie 
ilans  la  plaine  &  eo  partie  dans  le  mont 
Jura.  U  eft  aflTes  grand  *  mais  fort  étroit  ; 
«lu  refte  «  c*eft  un  pays  paftablemcnt  fer- 
tile en  grains  ,  en  p:\hira:;e^  &  en  bois. 
Tout  ce  canton  eft  attaché  .1  la  religion 
catholique-romaine.  On  Ta  partagé  en 
^ouze  uiniages,&let  baillis  ne  font  pas 
obligés  d*aHer  réflder  dans  ceux  qu*on 
liomme  baiOiages  intérieurs.  (Z>.  y.) 

SOLFARA  eu  SOLFATARA  ,  f.  f. 
fiijî.  nat.^  c'cft  ainfi  qu'on  nomme  en  ita- 
jien  un  endroit  du  royaume  de  Naples  , 
dans  le  voîfinage  de  Poussol ,  qui  paroît 
1>râler  perpétuellement,  $L  ofk  Ton  trouve 
tin  grand  r\ombrc  d'ouvertures  qui  dou- 
aient liage  à  des  vapeurs  fulfureufes  & 
à  de  ia  fumée  que  le  feu  fonterrain  fait 
fortir  du  fein  de  la  terre  qui  eft  au-def- 
fous.  Les  pierres  qui  font  autour  de  ces 
orifices  ou  ouvertures  font  dans  un  mou- 
vement perpétuel  ,  Si  lorfqu'on  y  jette 
quelques  corps  légevs,  ils  font  repoufies  h 
dix  ou  douze  piés  de  hauteur^  &  Ton  voit 
dans  certains  endroits  le  fable  bouillon- 
11er  comme  de  l'çau  qui  fetoitfor  te  feu. 
Î.CS  pierres  qui  fe  tirent  de  cet  etpace  de 
terycin  font  très-chHudes,  friables,  blan- 
ches ^  cçmme  calcinées  ;  pour  peu  q  u  un 
y  çreufc,  on  trouve  des  cendres.  Ou  en 
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trîol  bleu  &  d'alun  ;  la  chaleur  ix\  terre!» 
épgrv^ne  les  Fn'^  'k  hoîs  p.nir  î'évnpnra- 
tion  de  ces  feh  ,  on  11  „•  f.îit  -jtii'  !  'vcr  dans 
de  l'eau  les  pierres  en  font  chargées, 
on  met  cette  dîflblutfon  dans  des  cha«« 
dieres  de  plomb  que  Ton  place  fur  les  ou. 
I  vertures  de  ce  terrein,  dont  la  chaleur  eft 
I  a  (fez  grande  pour  faire  houiHî'r  la  diflb- 
lution  ,  après  quoi  l'eau  chargée  de  ces 
fels  fc  met  dans  des  cuves  de  bois  où  ils  fe 
cryftallifent  i  le  dAit  de  ee  vitriol  de 
cet  aluo  fiait  un  revenu  aflez  confid^rable. 

Tout  le  terrein  de  la  Scir'.tnrr  fft 
crri'Y  ,  &  réforme  fou*,  les  piés.  Ayant  été 
comme  miné  par  les  feux  luutcrrains,  il 
feroit  dangereux  d*y  pafler  à  cheval,  pap« 
ce  qu'on ferolt  eo  danger  d*y  enfioneer/ 
(Quelques  perfonnes  croient  que  les  feux 
qui  fout  fous  la  Solfttiara  communiquent 
par  dclloiîs  terre  avec  le  mont  Véfuve, qui 
en  eft  à  quatre  lieues  i  &  Von  prétend  que 
lorfquece  volcan  eft  tranquille,  It  fîainét 
eft  pins  fbrte  dans  la  iSo/A^a»*', &  au  con- 
traire q!ie  lorfque  le  volcan  vomit  des 
fia  ni  nu  î  ^.1'  e'prnnrc  de  fortCS  érUptioUS» 
ce  terrein  eft  moins  agité. 

Cet  endroit  étoit  déjà  connu  des  an- 
ciens ,  qui  Tappelloient  Forum  f^aicmii  i 
Pline  appelle  cette  colline  d*Italie  Zmco- 
gai  coBes ,  à  caufc  de  la  M.incheijr  dti  ter- 
roir. Il  y  avoit  au  même  endroit  des  fonr- 
ces  d'eaux  qu'il  nomme  ,  /.  A'A'A'/,  c,j^ 
Leucogm  Fonies  ^  €t  dont  on  vantoitlet 
vertus  pour  la  guérîfon  des  plaies,  jll  n  Mé 
décrit  en  vers  par  Pétrone.  Les  modernes 
l'appellent  Soffatnro  ou  Soljhratù  ^  fou- 
friere  i  on  croit  q  lie  ce  font  les  rcftes  d'u- 
ne montagne  uui  a  été  détruite  par  les 
embrafemens  ibotemtns,  &  qui  t  M 
chani^ée  en  ufteplaine. 

SOLFIER,  V.  n.  en  Mujîque,  c'cft  pro- 
noncer les  fyliabes  de  la  gamme  ut^rr^mt^ 
entonner  en  même  temps  les  ions 
qui  leur  conviennent  ;  &  c'eft  un  exercice 
par  lequel  on  feit  commencer  cens  %tii 
apprennent  la  mufique,  afin  que  l'idée  4e 
ces  différentes  fyliabes  s'uniflant  dans 
leur  efprit  à  celle  des  intervalles  qui  s'y 
rapportent,  ces  fyliabes  leur  aident  à  ic 
rappeller  ces  intervalles, 

il  y  a  diverffls  manières  de  >&(/Knr.  Plu* 
fleurs  nations  ont  gardé  Tancienne 
thodc  des  fix  fyliabes  de  l'Arétiu.  D'an- 
tres en  ont  encore  retranché  ,  comme 
les  Anglois  ,  qui  fol  fient  fur  ces  quatre 

fylUbçs  reniement ,  wà  j/a ,    1 K 
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François  au  contraire  ont  ajouté  la  fyl- 
labe Jî^  pour  renfermer  fous  dei  noms 
^illercfis  tendes  fept  Tons  de  Toâave. 

Les  incouvéniens  de  la  méthode  de 
TArchn  fout  conGdérables  ;  car  faute 
d'ivoir  rendu  complète  la  gamme  de  l'oc- 
tave ,  les  fyiUbei  de  cette  gamme  ne 
fisaifientni  des  toochet  flics  du  davier, 
BÎ  des  degr^ida  ton  ,  ni  même  des  in- 
tervalles exaiflement  déterniin«?«:  Ut^fa 
peut  former  un  intervalle  de  tierce  ma- 
jeure en  defceihlaut ,  ou  de  tierce  mi- 
neure en  montaat ,  ou  d'un  feuii-tun  en- 
•ore  en  montant  K  Gamme  Muan> 
CHS.  C'efl  encore  pis  par  la  méthode  des 
Aii^îois  :  ils  tro!-\  à  chaque  indant 
difIVrvMs  intervalles  qu'ils  ne  peuvent 
exprimer  fjuc  par  les  mêmes  fyliabes,& 
toutes  les  quartes  portent  toujours  les 
flMinct  noms ,  qui  devroient  être  r^fer- 
Ws  aux  feules  oclavcs. 

ma'iK-rc  de/  /^'rr  établie  en  France 
par  raittit-jon  M\ /i  ç\\  :nrmimcnt  fupé- 
rieureâ  t<>utceia  »  car  la  gamme  fe  trou- 
vant complète',  les  nuances  deviennent 
inutiles  ,  l'analogie  des  oAaves  efl 
parfaitement  ohfervée  :  mais  les  mufu 
ciens  ont  encore  ir"ué  c^tte  méthode  par 
la  bizarre  imagination  de  ï  cadre  les  noms 
des  notes  toujours  tixes  &  déterminés 
for  les  tnucties  do  clavier  ,  non  pas. 
Ibr  les  degrës  Ju  ton  >  ce  qui  charsrc  inu- 
tilement la  mémoire  de  tous  les  dicfes  ou 
bémols  de  la  clé  ;  ce  qui  ôtc  au  nom  des 
notes  le  rap|M>r(  neccifaire  avec  \e%  inter- 
valles i|oi  leur  font  propres ,  &  ce  qui 
cflkce  enfin ,  autant  qu*il  cil  en  eux  , 
tontes  tes  traces  de  la.  modulation. 

Z^t  on  r/nc  forjt  point  ou  ne  doivent 
point  être  tel  le  ou  telle  tonchc  du  clavi??r, 
m<us  tel  ou  tel  degré  du  ton  *  quant  aux 
iDvehet  fixât  •  e'eft  par  des  lettres  de  TaU 
phabet  i|0*eUes  doivent  s'exprimer;  la 
touche  que  vous  nppellez  i//,  je  l'appelle 
C  ;  celle  que  vous  appeliez  rt ,  je  l'ap- 
pelle D.  Ce  ne  font  pas  des  figues  que 
j^invente ,  ce  font  des  (ignés  tout  étabUs, 
4k par  lefquels  je  détetniine  trèa-nette- 
mene  la  Fondamentale  d'union  :  nais  ce 
ton  une  fois  fixe  ,  dîtes-moi,  îe  vous  j^rie, 
i  votre  tour,  comment  vous  en  appelle/ 
la  Conique  que  j*appelle  ur  ,  &  la  iecondc 
note  que  fa  p  pelle  r/,  St  la  médiante  que 
>^appel}e  m/,  &c.  carc*c(l  là  le  pointe]^ 
ientiel.  Qiron  y  réRtfchifle  bien  ,  &  l'on 

tnaveift  ^ne  ûca  a*cift  moiai  uatucei 
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que  te  que  les  muficiens  franqois  appel- 
lentyô//fr  am  ^Mturcl.  Cette  prétendue 
nature  n*eft  du  moins  connue  ches  nui 

autre  peuple.  (S) 

jllaurcrc  de  folfier  des  anciens. 

Ariftiile  Quintilien  nous  nppreud  que 
les  Grecs  avoient  pour /oi/rr  ,  quatre 
fyilabei  OU  dénominations  des  notes, 
'qu'ils  r^pétoient  à  chaque  tctraeorde  » 
comme  nous  en  répétons  fept  à  chaque 
odnve;  ces  quatre  fyllaljes  étoient  les 
fnivantes  ,  /f ,  tu  ^thc  ,  tho  y  la  première 
répuitdoit  au  premier  loii  ou  a  i  hypate 
du  premier  tétracorde  &  des  fui  vans;  l« 
féconde^  a  la  parhypate  ;  la  troi&eme, 
au  Uchanos  ;  la  quatrième  ,  à  la  nctc  ;  & 
ninfi  de  fuite  ,  en  rtcommeuçmr  r  uianie- 
rc  de  folfitr  qui ,  nous  niouttaut  claire» 
ment  que  leur  modulation  é toit  renfer- 
mée dans  rétendne  du  tétracorde  «  &  <|ne 
les  funs  homologues  ,  ganiant  ft  les**2^ 
mes  rapports  &-  les  mét-nt-';  nom*;  d'un  té- 
tracorde ri  r:î!ure  ,  ttuiei\i:  cenles  répétés 
de  quattc  LU  (^urtc  ,  cumme  chez  nous 
d'oàaveen  oâtave^prouve  enmêmetempt 
4  ue  leur  génération  hnrmonique  n'a  voit 
aucun  rapport  à  h  neutre ,  9c  s'étattliflTok 
fur  des  principes  tout  ^fiPT  rrn*?. 

Guy  d  Arczzo  ayant  luhiiuué  Ton  hc- 
xacorde  au  tétracorde  ancien  ,  fubiHcua 
aulfi. ,  potts  te  folfier ,  ftx  autres  fyllabea 
aux  quatre  <pje  les  Grecs  employentan* 
trefois  :  ces  fix  fyllabes  font  les  fuivan- 
tes  ut ,  re ,  lui  ,  fol  ^  la  ^  tirées ,  com- 
me cbacna  fait,  de  l'hymne  de  faint 
Jean  -  Baptiftei  mais  chacun  ne  fait  pa« 
que  Tair  de  cette  hymne  ,  tel  <|u*on  le 
ctiantraujourdi'hui  dans  régliferomaine^ 
u'cO  p:is  exademcnt  celui  dont  Arétiti 
tira  Tes  fyllabes  ,  puifqnc  les  fous  qui  les 
portent  dans  cette  hymne  ,  ne  font  pat 
ceux  qjai  tes  portent  dw  fa  gamme.  On 
trouve  dans  un  ancien  nanoicrit^confer. 
vu  dans  în  bibliothèque  du  clnpitre  dq 
KeiK  , cette  hymne  ,  tc!lc  probablement 
qu'on  la  chiintoit  du  lempsdc  l'Arétin  » 
&  dans  laquelle  chacune  des  fix  fyllabes 
^ft  exaâement  appliquée  au  fon  corref» 
pondant  de  la  gamme,  comme  on  voit 
2  ,  f>/.  A' de  Mujef.  ,  où  j'ai  tranfcril 
cette  hymne  en  notes  de  phin  chant. 

Il  paroît  que  l'uiage  des  Ex  fyllabes  de 
Guy  ne  s'étendit  pas  bien  prom^tement 
hors  de  Tltalle , puifqoe  Mûris  témoigne 
avoir  entendu  employer  dans  Paris  les 
fviiabes  ^ro  Èodanotuanni  lieu  de  ceU 
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)eç-l^  ;  ntai«:  enfin  crWc^  <ïc  Gu^'lcm- 
jjorterent ,  &  Furent  admiics  jjenéralc- 
jnent  tn  Fiunce  comne  dam  le  rcftt  de 
r£iirope.  11  n*y  a  plus  at> jourd*hiii  que 
rAllemairnc  uù  Ton /e/jÇlp  feulement  par 
les  lettres  de  la  ^;amnie  ,  non  par  les 
fyllahes,  enforte  que  la  imte  qu'en  fol- 
iîïnt  nuits  appelions  ia ,  ih  1  appellent  A^t 
«die  que  noua  appelions  ut ,  ils  rappel- 
lent C.  Pour  les  noces  diéfées ,  ils  ajou- 
tent un  j  à  h  lettre ,  &  prononcent  c«t  x , 
is  ;  enforte,  par  e>:emple,  que  pout folfier 
dièfe  ,  ils  prononcent  dis  :  ils  ontaufli 
ajouté  la  lettre  H  ^  pour  ôtcr  Tcouivo- 

Îiue  du^ ,  qui  n*eft  B  qu'étant  bémol  ; 
•ifqu'il  efl  béquarre  ,  il  eft  j  ils  ne 
connoiflent  çn/bifant  de  bémol  qtie  cc- 
luS'là  feol  i  au  lieu  de  brmol  de  toute  au- 
IlÉ'enote,  ils  prennent  le  Uièfede  celle 
qui  eftau  deflfous  i  alnfipour/ffb^ol  « 
iisfolfimé  ffi  «  pour  mi  bémol  Ds  ,  ^c. 
Cette  manière  de  yô(fi!rr  eft  H  durn  &  fi 
embrouillée  ,  fftiM!  f-îut  être  Allemand 
pour  s'en  fervir  ,  &  devenir  toutefois 
grand  muficieo. 

Depuis  rétablifl^ment  ét  la  gamme  de 
fAréthron  a  eflfa'j^é  en  difFérens  temps  de 
lubflituer  d*autres  fyllabes  auic  fiennes  : 
eomuie  la  voix  destrois  premières  eft  alTez 
fourde,  M.  Sauveur,  en  cham^eantla  ma- 
jMcre  «le  noter,  av  uit  aulli  chani;c  celle  de 
foljîer  ,  &  11  nommoit  les  huit  notes  de 
roAavf  par  Icm  huit  fyllabes  fulvantes  : 
J*a  ra  Ca  ia  fo  bo  lo  do  ,  ces  noms  n'ont 
Ms  plus  pafTé  que  leç  notes;maîs  pour  la 
lyllabe  do,  elle  ctoiL  Antérieure  à  M.  Sau- 
veur :  les  Italiens  Tont  toujours,  em- 
ployée an  lien  d'»#  pooryî>(/Çfr,quoiqu'ils 
nomment  ut  6:  non  pas  do  dans  la  gam- 
me Quant  à  Taddition  4tt^,  v»9.  Si 

A  réuard  des  notes  altérées  par  dièi'c 
ou  par  bémol  »  elles  portent  le  nom  de  la 
Rote  au  naturel ,  &  cela  eanre ,  dans  la 
tnanlerc  Aefoîjîer  ^  bien  des  embarras, 
atîxr[ncl<;  M.  ife  Roift^elou  s'efV  propofë 
rie  remédier,  en  ajoutant  cinq  notes  pour 
Ci  tr.pleter  le  fyftcme  chromatique ,  Sfc 
donnant  un  nom  particulier  à  chague  no. 
le  :  ee«'  noms  avec  les  anciens ,  font  en 
tout  au  nombre  de  douze ,  autant  qu'il  y 
Tt^e  corde»  dan<;  ce  fvftéme  ;  favoîr , 
Acre  va  itti  fn  Jîfol  ht  la  fa  Jî  >  au  moyen 
de  ces  cinq  notes  ajoutées  des  n«»ms 
«ytrelles  portent  «  tous  les  bémols  ftles 
ëièfesfoataaéiBtjSt  comme  oa  le'pour* 
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ravoir  dan?  l'expftfition  de  celui  de  M", 
de  Boifgelou.  Foy.  l  expliattion  de  la  pL 
Xri  de  Mufique. 

On  a  en  Italie  un  reeuell  de  leçons  I 
folfier  ,  appelléc<;  fol/cfrf^i  :  et  recueil  , 
corftpofé  par  le  célèbre  Léo  ,  pour  Tiifs- 
ce  des  cnmmencans  ,  eft  tiès-eftimé.  (.r) 

La  manière 9e ycZ/ir»*  avec  les  fyllabes 
del'Aretin,  efteâéâtvément  longue  & 
cmbarriOante  à  apprendre,  mais  elle  eft 
utile,  en  ce  que  celui  qui  la  pofTcJc  bien, 
a  déjà  les  premier;  principe^  de  la  com- 
pofitioniclle  elèeii'^ttre  utile  pour  ('éf-  r~ 
miner  la  répunfe  d'uae  fu:;ue  :  ei;Hn  j'ai 
entendu  moi-même  un  limple  amateur 
qui,  par  le  moyen  de  cette  manière  de 
folfier^  chantoit  jiifle  fnm  hcfiter,  à 
livre  ouvert.  Un  jour  un  tort  habile  hmi- 
fîcien  lui  donna  exprès  à  chanter  de&  in- 
tervalles défendus  en  cuuiporition,à  eau* 
fe  de  leur  difiiculté  ft  de  leur  dureté ,  & 
il  entonna  très*jufte.  J'ai  kc  préfentâ 
cette  expérience,  &  elle  m'a  plus  démon- 
tré en  Faveur  de  certe  méthode  que  tous 
Icsraifnunemens  du  monde,  ajoutez  à 
ce  que  j'ai  dit  que  €tt  auteur  chantoit 
très-rarement. 

M.  RoufTeaa  a  rapporté  ci-defliif  11 
maiiicft"  âe/oifier  de  b  pins  .;raiidepar- 
tie  de-^  Allemaritl?;;  m.uiiiM  e  qni  lui  pa- 
roit  dure  &  cmbrunillcc  ;  clic  Vclk  cffëi^ 

Uvement  telle  qu*ît  renfclgne  i  mais 
«|uand  on  la  connott  mieux.  Il  ne  loi  itf* 

te  que  la  dureté. 

Les  Allemands  folfent  effeélîvemenl 
les  tons  naturels  dihU^  de  la  i;atnme , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  mais  iU  con- 
noiflent  plus  d'un  bmol\  Ufihît  nom« 
me  h  tout  court ,  comme  oui  diroitle  ( 
iMol  par  cvcrMi  ncr  ;  pour  les  autres  ils 
ajiujtt  [it  la  lettre;  8^  la  prtinonccnt  , 
quand  le  nom  de  la  note  rft  unetonfon- 
ne.  Pour  mettre  tout  d'un  coup  le  lec- 
teur au  fait ,  nous  avons  mis  toute  la 
gamme  'ncinande  dans  notre  ptameti 
XF  de  Mujîq.  fz- 

Plu  Heur*:  ^\\çrv>:\nMfi>îftrnt  comme  le 
dit  M.  RouHVaui  ia  plus  s;ran.le  partie  le 
fait  par  ignorance,  mais  quelques  uns  le 
font  parce  qu'ils  trouvent  cette  multipli- 
cité de  noms  erobarraflTante ,  ft  qu^iU  du 
fent ,  avec  raifon  ,  q»fe  qitnfqne  n  nom- 
me du  même  nom  un  ï  &.  un  h  n-.al ,  ob 
ne  prendra  jamais  Tun  pour  r.mtre  rn 
chantant ,  l'échelle  diatonique  jguidaot 
toujours  roreitle. 
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I.e«  ^Iffictitt^s  qtron  trouve  «fins  ton- 
tes te&  manicrcv  de  folfier^  ont  h\t  venir 
dans  l'efprit  d'un  jeune  mtificicn  A!lc- 
mafiit  (M.  .Schulzc),  que  le  mieux  fc- 
roit  de  noter  tous  les  airs  au  naturel , 
la  niafeurf  en  Mt\  ft  let  mîheuri  eit  /« , 
en  écrivant,  comme to  eor-de-chalTe,  le 
mode  i  côté}  cela  me  paroît  effeiftivciiu  nt 
trè«-fimple  S:  trè^- Facile  ,  tl'antaiit  plus 
^ue  ceux  qin"  rivant  ééji  f^l^rr  'hm  tous 
les  tons  «n'ont  ncn  .i*:  nouv  eau  a  appren- 
dre, mais  peuvent  ao  contraire  oublier. 

QirelijiKs  rijjoriftes  Allemands  fUfimi 
le/a  b  ^  fes  au  lien  d>  i  &  Yut  b  ,  ceiau 
lieu  dei^  »  mais  la  plu«;  grande  partie  re- 
garde cela  comme  iaiitile  ,  parce  que 
drus,  notre  fyftéme  on  n'a  d'aiiuc/**  h  Sl 

SOLI,  ôtt  SOLOS,  en  CiUcie  »  Giog. 
eiTc.  C.-ttc  vîIIp  qui  prit  enfnite  le  nom 
de  Potrpàoprlis  ,  ctoit  Gtuée  fur  ta  c^te, 
entre  les  embouchures  du  Lamus  &  du 
C^usi  Pompunius  Mîla ,  /.  / ,  c.  xiij  , 
rappelle  Soloé ,  &  dit  qtiVlIc  appnrtenoit 
sot  Rhodicns  ;  Ils  habitans  fontappellés 
Sclm^ts  ,  par  DiOjji'uc  Liert" 

SoU  ctoit  la  patrie  de  Chry  rippc,phiIo- 
fojihetirecdc  la  fcdedi  sStoicicnSjdifci- 
plede  acanthe ,  fuccefleur  Iç  ^énon.  Il 
a  dit  de  la  vertu,  que  Tadion  de  la  nature 
la  faifoit  naître  paroiitf  efpcpe  deconco- 
Diîtan.c  ,  &  (jnc  cette  même  aélîon  pro- 
dnifoit  par  contrc-ronp  la  fource  des  vi- 
Cfcs.  Ceii  un  beau  principe  fur  rcxil>''n- 
ceifu  bien  6t  dit  mal  moral  i  Chry Tippe 
mourut  âgé  4le  73  ans  dans  la  143  olym- 
piade. 

Aratos  poète  grec  étoîtaiiHl  le  .V^foi  en 
Cîllcîc  ,  &  vivait  dans  la  126  olympia- 
de ,  276  ans  avant  J.  C.  Il  a  compofe* 
deus  poèmes  grecs  ou!  tiennent  ei)t?^rt. 
ment  à  Pa(lronomie,iei  phénomènes  ^ Us 
ff  r^fioftics ,  ^oTMfi*.  Cicéron  avoit  fait 
«lu  premier  nnetraduâion  en  vers  btins, 
dont  il  nous  rcfte  une  grande  partie. 
Crotius  nous  a  donne  une  belle  édition 
des  phénomènes  4*Arattts  eu  jrrec  &  en 
Jatio ,  Ivf^  Butav.  f  600.  fV4''. 

Crantor  ,  antre  poëtc  grec .  &  philofo- 
pbe  de  nr^r  te,  niquit  pareillement  à 
4a/<î/ en  Ciline.  Il  quitta  Ton  pays  natal 
OÙ  il  étoitaiimirp,  pour  (0  rcuvlr^  a  Atlii- 
nes  •  8c  y  deveurr  difciple  de  X<''nocrate 
ayec  I^31ell1oo.  Ce  dernier  ayant  fuccé- 
dé  à  Xénocrate  dans  V^icailémie  ver»  la 
£ft4l«  Uii6.  oi|mpiade,  eut  la  gloUe 
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de  voir  tu  nombre  de  Tes  écoliers ,  te  mè* 
me  Crantor  (|ui  avoit  été  autrefois  fon 
coniflfciplc.  II  pafla  pour  l'un  des  piliers 
de  la  icélc  platonique;  fi  vnii«;  voulex 
coniioitre  quel  cns  on  eu  failuit,  vous 
n'avez  qn*k  lire  ces  deux  vers  d'Horace ,  ' 
epi/L  2^1. 1  3,  qui  dit:- 
fiuê  quid Jit  pulchruijt ,  quidju^Ém  »  quid  ' 

PUnius  fîc  meiius  Lbryfif^ç  ^  Crwtore 

dlClt. 

€e  philofbpliefit  un  livre  de  laeonro^ 
lation  qui  s*eft  peidu  ,  ^u*on  eftimoit 
beaucoup.  On  admire  principalement  Ton 
traité  du  deail ,  dit  Diogtne  île  f-aifrce  \ 
c'étoit-  \ï  ,  fans  doute  ,  le  titre  de  l'ou- 
vrage de  notre  Cilicien.  Nou?»  apprenons 
dePhitarque ,  que  ce  philofophe  mit  c/e 
livre aujmir  pour  cunfolerHtppoclès,qai 
avoit  perdu  fes  enfensiCicéron  tira  bean- 
conp  de  cliofes  de  ce  traité  quant!  il  com- 
puia  un  femhlablc  livre.  Crantor  mourut 
d'hydropide  dans  un  âge  fort  avancé  ,  & 
laifla  à  fon  ami  Arcélîlas  tout  Gin  bien, 
qui  montoit  à  douze  talens ,  çnvîron 
ci  n^{  II  an  te  trois  B»iUc  livres  de  notre 
monnoie. 

Enfin,  Clcarque  difciple  d'AriiVote,  & 
célèbre  pérîpatétjcien ,  étoit  de  Solo$  en 
Cflicie.  De  plu fieurs  ouvrages  qu'il  corn* 
pofa ,  il  n»»  refte  qu'un  fraî;ment  de  fon 
traité  fur  le  fomn^iï.  C'eR  \,\c  fnn  art  a  ni» 
tuer  .  qn' Athénée  a  pris  ce  qu'il  dit ,  liv. 
A'///,dfS  honneurs  que  Gy^c^roi  deLy- 
die,fit<^  une  conrtifancdout  ilétoîtamott- 
reux,  (D,  /O 

SOLI  t  Ott  Solfftt  ,  ou  Soler ,  en  Cyprt^ 
Géo^.  anc.  ,  ville  de  l'îfle  de  Cvprp,  fur 
la  côte  feptcntrionale  ;  Strabon  qui  en  fait 
deux  athéaiens,  Apamas  &  Phalorus,les 
Fondateurs  ,  la  place  auprès  de  la  villf 
d'Arfmoé«  Elle  avoit  auparavant  le  nom 
d'£jp^qiTOtqu'à  proprement  parler,Epéa 
fiit  une  antre  ville  bitie  parDcmonhoon, 
bis  de  Th'^fée ,  près  àc  la  rivière  de 
Clarius  dans  uq  quartier  rabouux  in* 
fertile. 

Pbilocyprnsqn'Hîppsrque  appelle  0« 
pra»or,en  étoit  le ro»*,  lorf^fc  Solon  y 
tifriva.  Ce  faijc  philofophe  ,  la  vovantli 
mal  fituéc  ,  confeilla  au  roi  de  tranfpor- 
ter  c<>uren  «oc  fort  belle  plaipequl 
étoît  au  deflbos ,  d'y  bâtir  une  plus  erao-P, 
de  &  plus  belle  ville«  d^d'en  acrompar 
gner  la  ftruftare  df  ploa  de  jitfteû'e  $i 
d'ornement 
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L?  prnjtt  de  Snlon  fut  ex^cat^  avec 
beaucoup  d'exaclituile;  &  dès  qu'on  fut 
eu  état  d'en  jeter  les  fondcmens  ,  après 
tvoîr  fait  les  préparât!^  nécefTaires,!!  Ce 
ehargea  du  foin  delà  peopler.  Sa  préfence 
y  attira  beaucoup  de  monde  $  de  forte 
qu'ellene  Futpn^  phitAt  bâtie,  qu'on  la 
vit  prcf'iu*?  rc  iuplic  d'habitans.  Philocy- 
prus  de  ion  cutc  ne  manqua  pas  de  recon- 
notOkoce.  Il  vonlot  qu'on  appellit  U  ville 
Soi9tt^  Soli,  ou  5*0/0/,  pour  conferver  dans 
fon  pays  U  némoire  de  ee  grand  homme 
&  de  Tes  bienFaih.  Ce  prince  la îfTa  un  fils, 
appelle  Arijlocyprus ,  qui  lui  (uccéda  h  U 
couronne  ,  bien  qu'il  ne  vécut  pas  long- 
temps après  lui  j  car  il  fut  luédàas  un 
combat  contre  les  Perfes ,  du  temps  du 
roi  Darius. 

La  ville  de  Soli  hit  aufïi  afljeVéc  par 
les  Pcrfes,trois  cens  fix  ans  avant  la  tiaiC- 
bnce  du  Sauveur  du  monde ,  &  tint  plu^ 
long'  temps  qu'aucune  ville  de  Cypre  : 
fliaîs  elle  fut  enfin  prife  au  cinquième 
mois,  aprè<;  qn'on  ea  eut  Cipp^lei rau» 
railles  par  les  fomlemens. 

Cette  villeavuit  un  port,un  temple  de 
Vénus  &  d'iris,&  une  rivière  nommée  ap- 
paremment C/er/ir^i  Minerve  y  éloit  auifi 
udorée,&  fcs  prêtres  fe  noramoient  i^pic^ 
cartffrii.  Outre  les  rois  que  j'ai  nommé-;, 
Atheiice  fiit  menhnn  d'Eunoftus  ,  que 
Sûiuii  célcbra  plus  qu  aucun  autre  dans 
les  vers. 

Cette  ville  a'efl  à  préfent  ou*an  village 
appellé  SoUa ,  litué  au  côté  leptentrional 

de  l'ifle  ,  entre  les  caps  de  Cormachiti  & 
d'Aîexamlrettc  ,  h  fept  lieues  de  BaïFo  , 
Strabon  place  au  delius  de  Soli  l'anciens 
ville  de  bmMa  ^  ft  au  delTous  le  cap  de 
Crommynn,  ou  de  Cormacbiti.  (/).  J.) 

SOLICrNlUM  ,  Ghg.  anc. ,  lieu  il'Al- 
lemagne  dont  parle  Ammicn  Mirccllin, 
liv.  XXl^II ,  c.  X.  C'eft ,  félon  Hérold  , 
Sohii  i  félon  Lazius,  Bretten  j  &  ielon 
Ctuvier ,  Suliz, 

SOLICOQ.UE,  voytz  Souille. 

SOLIDAIRE  ,  Jurr/prud.,  fe  dit  de  ce 
qui  emporte  une  obligation  Je  payer  la 
totalité  d'une  dette  eommune  .i  pluiieurs 
perfonnes;robligationeftyô/idaire,quand 
cliacutt  des  obligés  peut  être  contraint 
pour  le  tout.  Il  en  eft  de  même  d'un  cau- 
tionnement /ô/irfrrrVp  ,  c'cft-à  dire,  lorf- 
que  l'on  a  ftipulé  que  chacuiiL-  des  cau- 
tions fera  tenue  poiir  le  tout,  f^oy»  ci~ 

aff^/ Solidité.  C^^) 
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SOLIDAIREMENT  ,  adr.  Gram.  ^ 
JuriJ'prud.  ,  figniHe  le  droit  que  l'on  a  de 
contratniirechacundeplufieursco-obligés 
à  acquitter  feul  pour  le  tout  une  dette 
commune ,  fiiuf  fon  recours  contre  fes 
co-obli;és  pour  leur  part  &  portion.JPejr* 
ci'Bpyts  Solidité.  (A) 

SOLIDARITE  ,  f.  F.  0'»,>n,  ,  c'cR: 
la  qualité  d'une  obli^^ation  ou  pluiieurs 
débiteurs  s'engagent  à  payer  unefonme 

Î|U*tls  empruntent  ou  qu'ils  doivent  ;  en 
orte  que  la  dette  totale  foit  exi  gible  con- 
tre chacun  d'eux, fans  que  celui  au  profit 
duquel  l'obligation  eilfaite,foit  oblii;c  de 
difcuter  les  autres,  &  l'un  ulutuc  que 
rautre.  Diif.iêcomm.  (D.  J.) 

SOLIDE  ,  f.  m.  en  Géométrie  ^cfk  une 

!)ortion  d'étendue  qui  a  lc<;  trois  diinen- 
îons,  c'efl-à-dire  ,  ion:;ueur,  largeur,  & 
profondeur.  P".  Dimension. 

AinftyComme  tousles  corps  ont  les  trots 
dtmenfions,  yWSîdf  &  cor  f  s  (ont  fouvent 
employés  comme  fynonymes.^.CoftF8* 
Un  Joli.ie  cil  tcrmintf  nu  compris  par 
un  ou  pluficurs  plans  ou  furfaccs ,  com- 
me une  furface  eft  terminée  par  une  ou 
pluûeurs  lignes,  ^oy,  SuftPACB  Ll» 
GNE. 

LesfoUdes  réguliers  font  ceux  qui  font 
terminés  par  des  fur£iees  régnlieces 
égales.  * 

Sous  cette  claQe  font  compris  le  tétra» 
bedre ,  l*bexahedre  on  cube,  roébhedre»  ' 
le  dodécahedre ,  &  Picofaliedre.  Ftg^.  cet 
m9ts^  £<f RÉGULIER,  ^c. 

Les  fcîuhs  irréguHers  font  tous  ceux 
auxquels  on  ne  peut  pas  appliquer  la  dé- 
finition dcs/olides  réguliers.  Tels  font  le 
cylindre ,  lec6ne,  leprifmc ,  lapyrami* 
de ,  le  paralléUpipede,  Êfc.  T.  CTLIII. 
DRE  ,  CÔN'E  ,  £5'c. 

La  cubature  d'un cfl  la  mefure 
de  l'efpacc  qui  eft  renferme  par  cefoiide, 
y.  Cubature  SolidïtA. 

Un  angle  foUde  eft  compoR  de  trois 
angles  plans ,  ou  davantage ,  qui  fe  rea* 
cnn^rcnt  m  un  point,  l^.  Angle;  on 
autrement ,  un  angle  ./^//ir  comme  F» 
(  Flanche giom.fig.  30.  }  tii  l'inclinairoa 
de  pi  os  de  deux  lignes  ,  fiC,  BF^ 
qui  fe  rencontrent  au  même  point  B  «  db 
qui  font  dans  des  plans  diflferens. 

Ainfi  les  angîesyô/idex^pourêtrc  é^ux^ 
doivent  être  contenus  fous  un  nombre 
égal  de  pians  égaux ,  de  j^Uos  difpofis  do 

lamlmemutcfc» 
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•ti  fomme  de  tous  les  angles  plans  qui  I 

tompoCeut  un  inf^lefolide  ,  e(l  toujours  | 
BoioJrc  que  360*,  autrement  ils  confti- 
tucroieiit  le  plan  d'un  cercle ,  &  aoo  pas 
mfoliit.  Angle. 
Figurtsf^desfimbbikUs ,  voyez  8em- 

BLABLE. 

Eajlionfûlidt ,  voyez  BastION. 

lÀtu  folide  y  voyez  \a^.[J. 

Les  lÀombtti  foliJui  y  font  ceux  qui 
Miflcnt  de  la  amltipUostioii  d'un  nom* 
Ire  pliQ  par  un  autre  00min»  qoelcon- 

AiuC  18  efî^  un  xxomhrç  Mùh  ,  formé 
du  nombre  pUn  6  ,  multiplié  par  ;^  ,  ou 
de  9  nultiiilic  par  a.  ^"^0^.  Nom  b kl. 
dftemifri.  (^E)  ' 

Solide'hype&bolioue  atgu  ,  eft 
xtnfolidv  forme  par  la  révolution  ile  l'arc 
-^^'^i  /^r-  20  jfeéi.  con.  d'une  hyperbole 
e^uUatere  autour  de  fou  afymptote.  Far 
cette  révolution,  il  fe  forme  une  efpece 
de  fu&au  infiainem  lonç ,  ft  eèpenflant 
TorricelH  qai  lai  a  donné  ce  nom  ,  a  dé- 
montré n  idemment  qu'il  cft  ^l.à  HO 
JoUie  ou  corps  Hni.  (0) 

SuLiDi^,  adj.  Àig.y  problème  JoUit 
cft  oa  problèMoù  ré^uatioA  monte  ao 
troideoie  degré  ;  on  rappelle  frohUmefo- 
iiity  parce  que  l'inconnne  y  cftélevée  à 
la  troîfieme  puiffance  ,  laquelle  repré- 
fcote  un  pro^l  mt  i!c  trois  dimeailoas.  F* 
Dimension  b.  (C^) 

Solide  ,  adj.  tuFby/tque ,  feditd'iio 
Mîps  dont  les  petites  pirtiet  font  unies 
enfemhle  ,  de  Torte  qu'une  force  d'un 
certain  dcgrii  ne  les  diviTeft  ne  les  fep^î- 
fi:pask!i  unes  des  autres.  A^.Soliditk. 

On  nomme  ces  coips  foUdts ,  par  oppo- 
iition  à  Huidee.  F.  Fluidb«  Flvion 

Cependant  on  peut  dire  i!nn«5  un  autre 
fcns,  i^ue  tous  les  corps  iont  JoliAes ,  en 
attendant  la  Culidité  de  Timpénétrabili- 
je*  Les  eoxps  folides  ou  impéuétrablee  qui 
font  l'objet  de  ta  phyfique,  fontdiftin- 
goés  pat  là  des  corps  fimplement  étendus, 
on  confuiérés  avec  leurs  dîmenfions,  & 
jui  font  l'objet  de  la  géométrie,  yoytz 
vOlPS. 

SotroE,  m  JhMomie^  fignifie  lei 
parties  .in  corps  continues  &  conttnan* 

tfî ,  2i:.r»  a;ipeUcc$  par  oppolitîon  aux 
fii'i''e>  vv  31!  V   n^ics  contenues  du  corps. 
>  .  woi.ps,  Tartie  £5*  Fluide. 
^iiJllfiUi  imt  les  os  ^  les  çiuUlâ|^c& , 


sot  ?$i 

les  ligamona  «  les  membranes,  les  fibees* 

les  mufcles,  les  tendons,  les  artère*;*, 
les  veints  ,  les  nerfs  ,  les  glandes  ,  les 
vaifieaiiK  lymphatiques,  les  veines  lac« 
tées ,  i!fc.     Os  ,  Cartilage  ,  çstc 

Kooobllant  le  grand  nombre  &  Tappa* 
rencc  des  parties To/iWfi  du  corps,  nona 
trouvons  par  le  fecours  du  microfcope, 
des  injcdiuus,  des  véficatoires ,  des  atro- 
pbies  ,  cffc.  que  les  parties  joUàes  ionS 
excefltvement  petites  &  peu  eonfidéra- 
bles,en  comparatlbn  des  fluides.  Au  ooo- 
traire,  on  petit  prefque  démontrer  par 
la  onlidération  dn  progrès  Se  de  la  génc* 
ration  des  vai d'eaux  ,  ik  par  la  réfolutioit 
des  plus  grands  vaiflieaux  dans  les  plus 
petits  qui  les  eonftitnent,  que  toute  la* 
manV  âes/olides  dans  le  corps,  eft  com- 
pofée  des  fibres  ,  d'un  lifTir  celhilaîrc  & 
d'une  fubftance  gélatincuic  qni  en  font 
les  éicmens communs.  1^.  Fibres,  Tis- 
su CfiLLULAIKE  iSf  GÉLATINEUX. 

En  effet,  toute  la  mafle  fiHitt 
anflTi  bien  que  les  fiuidet ,  fi  on  en  excep- 
te feulement  un  petit  Tjermt*  ou  animal» 
culc,  procéiîe  il  tin  fiiihic  bien  fubtil, 
qui  ne  liiiierc  point  du  fuc  des  nerfs, 
eomme  Ta  fait  voir  Malpiî^ht  dms  îon, 
txtàtkieovoincuhato.  ŒUF* 

Le. blanc  de  l'œuf  ne  nourrit  jamais, 
jufqu'à  ce  qnc  l'incubation  ait  détruit 
fon  épaifleur  naturelle  ,  &  qu'il  ait  paflTé 
par  tm  grand  nombre  de  degrés  de  iiuidi« 
té  avant  de  devenir  aflez  fubtil  pour  ea^ 
trer  dans  les  petites  véficoles  du  germe.' 
Les  folîiitî  d'abord  mons  ^I:  p!ns  tendres, 
procèdent  île  cette  humeur  lubtile  &  paf* 
ient  par  une  infinité  de  degrés  intermé- 
diaires avant  que  d'arriver  à  leur  plus 
grande  Cblidité.  F*  64Né&ATlON« 

Par  conféquent  tous  les  foUàts  dana 

nos  corps  (à  moins  qu'on  ne  foît  afTcz  mi- 
nutieux pour  on  excepter  le  premier  ^er- 
me)  ne  diiicrciic;  des  huides  dont  ils  ont 
été  formés ,  que  par  leur  repos ,  leur  oo« 
héUon  &  leur  figure}  ft  une  particule 
fluide  deviendra  propre  à  former  une 
partie  d'UB  folîde ,  fi-tôt  (^u'il  y  aura  une 
force  fuffirarite  pour  opérer  fon  union 
avec  les  autres  parties  yô/<dfx.  F,  Nu- 
mnON  8f  ACCROISSSMBNT. 

So  M  D  E  ,  L  m.  Arcbiteii, ,  nom  com« 
Binn  «^c  .1  la  confiftance  d'un  tcrrein  fur 
lequel  on  fonde  ,  &  au  mallif  de  macnn- 
neric  de  groflc  é^alffeui»  îm  VUi4e  4U< 
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On  nomme  Ënwtefviêie  «  tÂtil*  colon- 
ne oQ  obéitfqoe  fait  d'une  ïtiAt  pierre. 

Eton  appelle  ans^l'/olide ,  un  encoiï^nn- 
re  dite  vi^nirdoient  carue,  ûavUer» 

in.  J.)  . 

SOLIDITE,  f.  f .  Gramm.  On  Uonne 
âêlufoliéitéii  fet  euvraeei  ;  ftl'os cher- 

clie  le  fotiJc  dAn%  Ces  liefRiiis. 

La  foliiité  afformit  &  fait  durer  long- 
temps. Le  (iriide  eft  utile  &  f«it  le  vrai 
bonheur. 

Les  nouveaux  bàtimens  ont  plus  de 
mcet  o«e  de  fàHUtii  tes  biens  &  la 
fcienceiTeii  Jouir  font  le  folîde  de  It  vie , 
les  honneurs  n'en  font  que  rornemcnt. 

Solidité,  f.  f.  tn  Géométrie  <t  eftla 
quantité  dVfpace  cooteiiue  Cous  un  corps 
foîide.  A^.  Cuba  TUEE. 

On  a  X^JoHMU  d'iHi  oofie ,  d*on-prif- 
iile,il'an  cy  lindreou  d'un  pmllélipipede, 
en  multipî'ant  la  bafe  par  la  lenteur. 
I^.CuBE  ,  PâisME  ,  Cylindre  »  çS^c 
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IsyUlifs//.  SàttqaeaoQsfoyonttii 
vemcflt  on  en  repoe  i  dam  gaet^ue  fitmu 

tûin  qiio  non?:  nrnts  mettinn'î,  mus  fen- 
tons  toujours  quelque  clioCe  qui  noiu 
ioutient,  &  qui  nous  em)>^chc  d'aller 
plus  basf  &  DOOt  éprouvent  .tous  les 
jours  «  en  maniant  des  corps,  ^ue  tand» 
qu*ils  font  entre>nos  mains,  ils  empd» 
chcnt  par  nne  force  invincible  !':ip;>ro- 
che  des  parties  du  nos  mainf  qm  les  preC* 
fent  Or,  ce  qui  empêche  aînii  1  proche 
de  deux  corps,  lorfqn^lls  le  meuvent 
Tnn  vers  l'autre ,  c'eftcequcronappel- 
lej^àitéy  &  que  l'on  peut  nommer  atiflî 
j'fnpr^'éfrfflflif^.  C'eft  de  toiitcs  les  idées 
celle  qui  parf  it  b  plus  eircntic!l(?iffent  & 
la  plus  e'troitcnicnt;  unie  au  corps ,  en 
forte  aii*0Q  ne  peut  h*  tton^eVxAih imagi- 
ner aiUeuf«:^oe  dans  U  matière. 

Par»tout  011  nous  Imai;inons  quelque 
cTpacc  occupé  par  une  fnl>'K^nce  à'ulide, 
no!î<!  concevons  que  cette  lubltance  occu- 


lte 


vers  l'autre,  de  venir  à  le  touclur,  iî 
elle  ne  s'éioigne  d'entre  wux  par  une 
ligne  qui  ne  Toit  point  paraltetè'à  celle 
(ur  laquelle  Ils  tt  meuvent  sûuetlemeat» 
CMieMftanee  qui  empêche  que  d'au- 
tres corp^  n'occupent  l'efpace  dont  un 
corps  cft  aélueilcmcnt  en  poflefTion  ,  cft 


^torps  eft  ôté ,  comme  AC.  Otcz  ACdel  quelque  puiflânte qu'elle  toit  «qui  laior- 
B ,  le  refte  fera  aînfi  le  corps  irré- 1  monte.Que  tons  les  corps  du  monde  preu 
ilier  eft  réduit  à  un  paralUHpîpede  ,  |  font  ât  tous  côtés  une  çouttc  d'eau  U 


La yô/«iiî^/ d'une  pyramide  ou  d  uncô-  1  pc  de  tciie  forte  cet  efpace,  oublie  e« 
...  fe  détermine  es  maltipliavi  on  la  bafe  |  exelit-  toute  lutre  rubftance  lolide  »  Se 
entlef*  par  la  troiiieme  partie  de  la  hau-  1  qffelle  empèeliem  à  jamais  d<H)x  autres 
tcitr,  ou  la  hauteur  entière  p^r  }i  troi-  |  corps  qui  le  meuvfuten  li  nf*  dro'fcrun 
fif me  partie  de  la  bafe.  ^  PVEAMioe 

Trouver  la  foliiité  de  toutsorps  trré- 
ptlier;  Mettes  le  corps  dans  un  vaCe  pa- 
^sllélipede,  &.  verfez-y  de  Teau  on  du 
JiiMe  jufqu'en  B,Fl.  Géom.f^.  -  ni  ors 
éter-en  le  corps,  8c  obfervez  à  quelle 

hauteur  l'eau  ou  le  fahic  eft  placé,  quand  |  fi  grande,  ju'il  n'y  a  point  de  furc 
le 
AB 

gulier  eft  réduit  à  un  paralléllpipede  .   

dofit  la  bafe  eft  FCGE  8c  In  Innten'  BC  ne  pourront  jamais  vaîm  re  la  refmHnce 
pour  trop  ver  h  R'U*  ^  ce  pamllelipi-  qu'elle  Fera  ,  quelque  molle  qu'elle  toit, 
pedc.  P«vft  Par'aij.hi  IPIPEDE.  jnfqu'à  s'approcher l'Hn  de  l'autre, fi a«- 
'  Suppofez  ,  par  exemple ,  ABz=s%  Bi\  paravent  ce  petit  corps  n'eft  m  de  Uor 
jfC—^t  9\om  BCfwézss^i  de  plus,  efaemin.  Les  partifans  de  refpace  pur  en 
fupu'îfez  /)/>  =  i2,  BEz=s:4^  alors  la    concluent  que  la/o//i//7/aiffVre  <U  c -t  er. 

corp-î  irréi^uHcr  frra  144.  (E)    pace  qni  n'a  ni  réfiftancc  ni  mouvtmcnt. 

SoTTDiTK,  r.  f.  Ph^Jq.y  idée  qui  Sans  contredit,  layî>/i<^/7/n'cftpa«  lia at- 
nou*;  vient  par  l'aftouchcmcnt ,  &  qui  eft  I  tribut  de  l'efpace  pur ,  pnifque  celui-ci 
caufée  par  la  réfiftance  que  nons  éprou-  |  n'eftqu'tfnefimple  abi^rtAion, 
^ons  00  que  nous  remarquons  dans  un  1  la  cooTul  ration  de  l'crpace  réel,  qui  n'eft 
WPS  |ufqif*è  ce  qu'il  ait  quitté  le  lieu  lui  même  réel  «n'en  vrrfii  ^  co^r  ;  qui 
qu*il  of  cnne  ,  lorfqu'on  autre  corps  y  l'occ  ipont.  C'eft  aux  corps  que  convient 
entre  a(9-wpllrment.  rimpenttrabilité ,  XzJ'oiidité  ,  &  »liverfe$ 

Vftici  V^xrhcie  que  M.  Formrf  a  bien  1  autres  propriétés  $  ft  les  corps  étant  aflp 
Tovh  vom  c9fmmmtmi9rfnT  ctfitsft.         nlliîlcs ,  H  ne  refte abfolument  rîen ,  que 

De  tontes  les  idées  que  nout  recevons  1  la  poflUWtîté  d'en  produire  d'autres  dont 
•parfenfttion»  îln'ye«apotntqiî''uons  ]  rcxiRence  renouvellerolt  l'efpace  de- 

recevions  plttstonâammcutqae^ceWc  de  *  triât  avec  les  préiédea^.  C'stt  lione  uns 
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ehJinérique,  félon  M.  For- 
flKTaiitevr  de  cet  article ,  que  celle  que 
l'on  met  entre  T^endue  Hes  corps  &  IV- 

tfî!i?ue  de  l'ePp-ice  ,  en  difantque  la  pre- 
mière eft  line  imiiHi,  ou  continiîité  de 
parties  lolides  diriiiblcs,  &  capables  de 
noovement,  À  Pautre  nae  contioniH 
^  pattiei  aott  folidef ,  indlviCbJes,  & 
ioimfihiles. 

La  (oiidiî^  d'un  cnrps  n'emporte  an>rf 
chofe,  fi  ce  n*e(t  que  ce  corps  remplir 
refpac*  qu'il  occupe  ,  de  telle  iortc  qu'il 
nclut  abfoluinent  font  antre  corps ,  au 
liev^ne  la  dureté  confiée  dans  une  forte 
union  Je  CL'î  taise»,  parties  de  mat'cre  qui 
comporcnf  des  mafrcs  c^'cne  groîTeur  fen- 
fibi^,  ;ij  fortv»  que  toute  la  mafTe  ne  chan- 
ge |»i8  ai  fc  ment  de  figure.  En  effet  le  Aur 
&le  font  des  noms  que  nnns  devons 
aux  cbofes  feulement  pat  rapport  â  fa 
onf^itntjon  jMrtîcjHcre  de  notre  corps. 
Afnfi  nons  dof!.':(>nv  ^'jnL'rrJcrnent  le  non? 

dur  k  tout  ce  que  nous  ne  putivons 
fc«  peine  changer  de  figure  en  le  prcf- 
ûatavec  qnelquc  partie  de  notre  corps  r 
conrnire  nous  appelions  w^a  ce  qui 
fH?n';e  h  ♦itiistion  de  cc«;  parfiec,  Icrf. 
^Dc  nous  venons  .i  le  tourhl^r  ,  fans  faire 
»c«n  cffart  confidérable  fie  pénihle. 
Waîs  la  diflficnité  qu'il  y  a  à  faire  chan- 

rfe  fituatron  aux  diffifrentes  parties  î 
rpnuhles  d'un  corps,  ou. à  chan.;er  la  fîc;u- 
rfdetotit  lecarp';;  cette  d;f}'ciillé,dis. je, 
nedonne  p^s  pliK     fcUMté  aux  parties 
'«plus dures  de  la  matière  qu'aux  plus 
'"«îles  î     un  aîamant  n'eft  pas  plus  fo- 
''«îtqnc  IVau  :  car  quoique  deux  plaques 
^  marbre  foient  plus  aifément  jointes 
'«n'.-  :i  l'nntrc  ,  lorCc^uMI  n'y  a  qnc  de 
ItaiJ  ou  Je  l'air  entre  deux  ,  que  s'il  y 
^oit  un  diamant:  ce  n'cfl  pas  .i  caufe 
JBe  les  parties  du  diamant  font  plus  folî. 
fl«  que  celles  de  Teau  ou  qu'elles  réfif- 
•Çnt.^;iv.^nr3'^e  ,  nuis  parce  que  Ie<;  par- 
J'ttpoiivint  être  plus  aife'ment  fe'parcL<; 
Ifs  Unes  de«;  antres,  e!lt<;  Font  éearrécs 
P'OI  facilement  par  un  mouvement  «hli- 
»  &  lalflent  atix  deux  pièces  de  mar- 
Jf«  le  moyen  de  s*approchcr  l*unc  de 
'3«trc;  mais  fi  les  parties  dcTeau  po% 
'•^ient  n'être  pr.int  ch;?{P'e<:  de  leur  pln- 
Cf  par  ce  mouvement  ohli-jnc,  cllos  eai- 
Nelierofeiït  érernelîem  nt  l'approche  ilc 
«»«I<Uf  pjeces  de  rnarhre  tout  auffi  bien 
«Il  h  diamant;     il  fcroit  auflj  impof. 
k^ie  de  furmonter  leur  r^fiftance ,  pat 
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quelque  force  que  ce  fût ,  que  de  vaincre 
la  réiattancis  des  parties  du  diamant. 

Car  que  Us  parties  de  matière  les  plbs 
molles  &  les  plus  flexible:  qu'il  y  nit  au 
monde  ,  foient  entre  deux  corps  ouels 
qu'iU  loient ,  fi  on  ne  les  chaflc  point  de- 

Ilà  ,  &  qu'elles  refteot  toujours  entre 
deux ,  elles  ré  lifteront  auffi  inWncible* 
ment  à  l'approche  de  ces  corps,  que  )e 
rorps  le  plus  dur  que  l'on  puifTe  ^rcn-pr 
ou  miit^incr.  On  n*a  qu'a  b;cn  remplir 
.1  eau  ou  d  air  un  corps  fouplc  6i  Uiou, 
pour  fentfr  bientôt  de  la  réfiftiince  en  te 
prcITaut  :      quiconque  s'imaitine  qtt*|| 
n'y  a  que  les  corps  durs  qui  puiÎTVnt  l'cm- 
pécher  d'approcher  fes  oiain-;  l'une  de 
i'a'ftre,  peut  fe  convaincre  du  contraire 
par  le  moyen  d'un  ballon  rempli  d'air. 
L'expérience  fiiite  à  Florence  avec  un 
f;lobe  d'or  concave ,  qu  on  remplît  d'eau 
&  qu'on  refe  rma  cxaôemenr,  fait  voir 
hfoliiiité  de  i'ean  ,  toute  liquide  qu'elle 
fnit.  Car  ce  ^lobeainfî  rerupîî ,  étnntmis 
foîis  une  prcHTe  qu'on  ferra  à  toute  forre 
autant  que  les  vis  purent  le  permettre  | 
l'eau  fe  fit  cbemin  à  elle-même  â  travers 
le«î  pnret  de  ce  nu'tn!  fi  c.mipa^l.  Comme 
ce',  particules  ne  trniîvot-nt  point  <'f  pH- 
ce  dans  le  creux  du  globe  pour  fe  r^P. er- 
rer davantage,  elles  s'cchapperint  art 
dehors  oik  elles  s'exhalèrent  eh  Forme  de 
rofce,  &  tombèrent  aînfi  iroutteHoufte 
avant  qu'on  pût  fnire  ceMer  le^  cAt^s  du 
globe     l'effort  de  îa  machine  qui  les 
prefToit  avec  t^nt  de  violfpcp. 

Lzfcliditéelï  une  proprifte  n'-n-feule- 
mcnt  commune,  mais  même  cncntîelle 
n  tous  les  corps.  Cela  eiïvrai ,  foit qu'on 
confitLre  les  corps  dans  leur  tout ,  fott 
qu'on  n'ait  égard  qu'A  l^ms  parties  les 
plus  fimpif^.  Cl  ft  anffî  le  figne  le  moins 
équivoque  i!e  leur  exjftcnce.  Des  illu-  • 
fions  d'optique  en  Impofent  quelquefois 
il  nos  yeux  i  nous  fommes  tentés  de  pren- 
dre iîc"  fantômes  pour  de-:  réalités  $mais 
en  touchant,  nous  nous  affuron*;  du  vrnî 
par  la  pcrfualion  intime  où  nous  fommc  s 
que  tout  ce  oui  efc  ct*rps  clè  fojide ,  capa- 
ble par  conféquentde  réfiftance,  &  qu'on 
ne  pent  placer  le  doiçt  ou  autre  chofj 
dans  un  lieu  qui  efl  octu ne  par  nue  ma- 
tière quelconque,  rans  "mnloyer  une 
f<»rcc  capable  de  la  po  lOVr  âîn'.u'^. 
Toute  réfi fiance  annonce  doue  unefr  li- 
d/// réelle  plus  ou  moins  f^rànde.  C*?il 
yne  vérité  tcllcmtat  tvou^ ,  qu'elle  n*^ 
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befoin  diantre  preuve  que  de  Thabitude 
où  l'on  eft  de  confondre  les  deux  idées  ; 
quoîqii'à  parler  cxndemcnt,  l'une  rcpré- 
fente  la  caulc  ik.  l'autre  l'etti-t.  Mais  il  v 
a  tel  cas  où  Tune  &  l'antre  (  \^foUàHé  à 
la  réfiftaafie)  <cba|»peiit  à  nos  fens  oo  à 
cotre  attention. 

Certains  corps  nous  touchent  fanscef. 
fe,  nous  touchent  par-tout  également  ? 
l'habitude  nous  a  rendu  leur  cofuacl  fi 
familier ,  qut  noua  avons  befoin  d'y  ré- 
fléchir pour  reconaoitre  rimpreiTion 
qu'ils  font  fur  nous.  (>uand  on  agit  dans 
un  air  calme,  il  eft  peu  tie  perfonnes  qui 
penfent  qu'elles  ont  continuellement  à 
vaincre  la  réfiftaoce  d'un  corps  dont  la 
fiUdiié  8*oppofe  «  laan  monveaiciis.  Si 
Ton  Ibrtoit  de  ratmofphere  pour  y  ren- 
trer ,  on  fciitiroitfans  réflexion  l'attou- 
chement (le  l'air,  comme  on  lent  celui 
de  l'eau  quand  un  s'y  plonge.  Ce  qui  fait 
encore  que  UfoUditiAt%  fluides  échap- 
pe  i  notrt  attention  9  c'êft  que  leur  par- 
tie indépendante  des  unes  &  destntrea 
&  d'une  petitefle  qui  furpafle  beaucoup 
la  délicatcRe  de  nos  fens ,  cèdent  aux 
'  moindres  de  nos.cfForts ,  fur-tout  quand 
ellea  fonl  en  petite  quantité  %  A  nous  ne 
penfons  pas  que  nous  at^flbns  qnand 
nous  agiflons  très-peu.  C'cft  en  vertu  de 
ce  pTéjui;é  qui  nous  fait  rep<ir(kT  comme 
vuide  tout  ce  qui  n'efl:  plcifi  ([uc  kV^'w  *, 
que  nous  croyons  qu'une  liqueur  n'a 
qu'à  fe  préfenter  de  quelque  raqon  que 
ce  foit  è  rottverture  d'un  vafe  pour  y 
troiîvcr  accus  ;  mais  nous  devrions  faire 
attention  que  toutes  ces  capacités  font 
naturellement  remplies  d'air  »  comme 
elles  feroient  pleines  d'eau ,  ft  elles 
avoient  été  mriquées  au  fond  d'un 
étang ,  &  qu'elles  n'en  fufTent  jamais 
fortic??.  Nons  devrions  pcnfer  plus 
que  l'air  ayant  de  la  Joliditt'  lîans  fcs  par- 
ties ,  on  ne  doit  pa^  prctcndrc  loger  avec 
lui  un  autre  corps  dans  le  même  Heu ,  & 
qn'atnfi  pour  mettre  de  l'eau ,  du  vin  » 
ètc,  dans  une  bouteille ,  il  Faut  que  l'air 
puiflTe  palTer  entre  le  col  &  l'entonnoir , 
pour  faire  place  à  îs  ligueur  i  muis  quand 
ce  col  eil  tellement  étroit  qu'il  ne  peut 
vas  donner  en  même  temps  un  pafla^e 
libre  â  deux  matières  qui  coulant  en  fens 
contraire,  c'eft-à-dîre,  ù  la  liqueur  qu'on 
veut  fiiirc  entrer,  &  h  Pair  qui  doit  for- 
tir,  il  faut  que  cela  fc  faflc  fuccflTive- 
mcnt.  C'clt  pourt^uui,  ^u^uU  «11  vuut 
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I  introduire  de  l'efprit  de  lavancfe  âtnâ 

une  caffuW^tc  ,  dont  ]?  cannî  eft  fort 
étroit ,  on  c^in-^iiuiuT  par  la  chanfFt-r;  & 
quand  Tadion  du  ku  a  lait  iortir  une 
bonne  partie  de  l'air  qu'elle  conteuoit,  on 
plonge  le  col  dans  la  liqueur  qui  va  prcA» 
dre  fa  place. 

Nous  avons  dît  que  Ufoliditétc  con- 
fond avec  l'imiHnctrabilitéî  ce  terme  a 
beloin  d'ctrc  expliqué,  pour  prévenir 
des  objeftions  tirées  de  certaines  cipé» 
rienees  *  par  lefquelles  il  paroît  que  pliB* 
Heurs  matières  mêlées  enlcmble  confon* 
dent  leurs  grandeurs ,  &  fe  pénètrent 
mutuellement.  Une  éponge,  par  exem- 
ple, reijoit  intérieurement  une  quantité 
d'eau  qui  feable  perdre  fon  propre 
lome ,  puirque  celui  fout  lequel  elle  fo 
trouve  renfermée  aprè-î  cetfe  efpece  de 
pénétration ,  n'en  eft  point  fenfiblement 
augmenté.  Un  vaiiTeau  plein  de  cendre 
i»a  de  fable»  admçt  encore  une  grande 
quantité  de  liqueur  i  ft  parties  dgalet 
d*efprit-de*via  &  d'eau  mêlées  dans  le 
mêmevare ,  y  tiennent  moins  de  place* 
qu'elles  n'en  occupoient  avant  le  mélan- 
ge :  la  matière  eft-ellc  donc  péuétrable? 
OU  fi  elle  ne  l'eft  pas,  dans  quel  fens  faut- 
il  entendre  foa  impénétrabilité?  C'eft  * 
qu'il  faut  foîgneufement  diilinguer  Is 
grandeur  apparente  de<;  corps  de  leur  fc^ 
iidité  réelle.  Les  parties  imiples  ou  pre- 
miers élémcns ,  s'il  y  en  a,  iuntabfulu-* 
ment  Impénétrables  :  celles  même  d*nn 
ordre  inférieur  qui  commencent  à  être 
compofées,  ne  font  encore  vraifcmMa-. 
biement  jamais  pénétrées  par  aucune  ma- 
tière i  en  un  mot,  il  y  a  dans  tous  les 
corps ,  quels  qu'ils  puiflfeot  être  ,  uno 
certaine  quantité  de  parties  qui  ocaipc»% 
feules  les  places  qu'elles  ont»  &  qnieif 
excluent  nccefTairemcnttout  autre  corps. 
Mais  ces  parties  foliJes  &  impcnètra*» 
bles  ,  qui  font  proprement  la  vraie  ota— 
ttere  de  ces  corps ,  ne  font  pas  tellcattii^ 
jointes  enfemble, qu'elles  ne  Uiflèoteaii*^ 
trc  elles  des  efpaces  qui  font  vntdes ,  oit 
qui  font  pleins  d'une  antre  matière  qu? 
n'a  aucune  liaifon  avec  I?  r<^ftc  ,  '4uî 
cctie  la  place  à  tout  ce  qui  ie  ptclcuce- 
t|Rur  l'en  exclure ,  en  admettant  tes 
tits  intcrftlces^dont  Texiftencc  cftfîBci-* 
le  à  prouver,  on  conçoit  très-facilement 
que  l'Impénétrabilité  des  corps  doits'esi-' 
tendre  feulement  des  parties  folidesqtit 
ic  u  u  u  V  eut  liées  euTemble  UaB«  le 
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tout»  &  non  pas  du  compoU  qHt  CM  ré- 

{illtf*  Voytz  Its  U(,uni  de  pbi/iqite  fxpérù 
tuetftale  de  M.  r.il.!»-'  Nollct ,  tome  I ,  p. 
6ç  £5*  /mv.,ÇCet  article  ejl  dt  M.  For- 
mey.) 

^LIDITE ,  JuriffT, ,  eft  Fobligation 
dus  laquelle  eft  chteun  des  ce-  obli- 
gés d'acquitter  intcgralement  t'engage- 
aient qirils  ont  ronrraftc. 

Dans  quelques  provinces  on  iiit/r'/;iLi- 
utc  y  cxpreflîon  qui  parutt  plus  juiic  & 
neios  équivoque  que  le  terme  AeJhUdité, 

Ce  n'ell  pas  qûe  le  paiement  puifle 
être  exigé  autant  de  fois  qnMl  y  a  de  co- 
oblijîés  folidairement  ;  l'effet  de  laj^/ïtii- 
iéeW  Iculemcnt  que  l'on  peut  s'aJtcflfer 
à  celui  des  ca-abli^ës  que  Ton  juge  à  pro- 
pos, &  exiger  de  loi  le  palepfient  delà 
dette  en  entier,  fans  qn*n  pnifTe  en  être 
«oitte  en  payant  fa  p:^rt  pcrfonnelle, 
fauf  fon  recours  contre  (es  co- obligés 
pour  répéter  de  chacun  d'eux  leur  part 
1^  portion  qu'il  a  payée  eu  leur  acquit. 

hàfMsàiH  a  lien  on  en  vertu  de  la  lot  » 
M  en  vertu  de  la  convention. 

î!  y  a  certain?  cas  dans  lefq'iplsla  loi 
Teut  que  tons  les  obligés  Imm lient  être 
coQtraintt  roiidairement  comme  en  ma* 
|tiere  oivile,  lorfqoUl  j  a  fraude  \  &  en 
andcre  criminelle  «  pour  les  domma'^es 
ft  intérdts ,  &  autres  condamnations  pc- 
eoniaîres  prononcée;  roîUre  le»;  accufés. 

Les  conventions  ne  proiiuiicnt  point 
éc  foUdiîéy  à  moins  qu'elle  n'y  Toit  ex- 
primée Tnivant  la  novetle  99  de  Jofti- 
nien.  le  titre  d«  duobus  reii  fiifulandi 
^  frontittenât  î  au  di;;cftc,  au  code  & 
■nx  mf^ifiJte^ ,  &  la  novclle  99  j  le  traité 
ii  la  j'iii^r "'Ration  de  Renuft'on  i  &  les 
aiv/iC  AL  i  ION,  C'o-obligÉs,  C&éan- 
CIBI9,  OéniTISD&S ,  DlSCOSilON  , 

Division,  FiDiijussioN,  Obuoa- 

TIOV,  PaIKMENT,  Q.UîrTANCF.  (.^) 
SOLIDirK,  en  ^nhitccfurc ,  cil  un 
terme  qui  r  applique  à  lacouiiiiance  du 
terrein  fur  Icqnella  fondation  d'un  bàtl* 
■cm  eft  pofée ,  &  à  nn  maffif  de  maçon* 
aeried*nne  épai fleur  confidérable ,  fans 
anc^JTe  cuvité  dedans.  La  folhUté  ries  py- 
ramiilc^  (rE/vpfe  c!^  inconcevable. 
PvaAMiDà  toaps. 

SoLIDi  ri ,  80LIDS«  Synon.  Le  mot 
êf  fétidité  a  plus  de  rapport  è  la  durée  : 
celui  deyô/i^  en  a  davantage  à  ruttlité. 
On  donne  de  h  fhliditéà  fes  ouvrasses,  & 
loncberche  Ujoihitdm  Usdeifcins» 
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It  y  a  dans  quelques  autetirs  €t  dam 

quelques  biîtimens  plus  de  grâce  que  de 
Joiidité.  Les  biens  &  la  fanté  join^  n  l'nrt 
d'en  jouir  ,  font  le  faiiiie  de  la  vie  ;  les 
honneurs  n'en  font  que  i  oracmenc.  i^-> 
nen.yrufif.  ÇD.J.) 

80L16NAC,  ééog.  mod. ,  petite  vflit 
ou  plutôt  bourg  de  France  dans  le  Ve^ 
bv  ,  fur  la  gauche  de  la  Loire  ,  &  n  deux 
Hciics-Hi  luulidePuy,  c»pitn!ctiu  Vciay, 
Long.  21 ,  23  i  iatit.  45  ,  26.  i^D.J.) 

SOLILOQUE ,  f.  m.  ISttirtt,^  eftoa 
raifonnement  fk.  un  difcours  qnc  quel* 
qu'un  fe  £iit  à  lui*même.  M01IOLO> 
Gur. 

l-'apias  dit  que  foliloqne  cîi  proprement 
un  difcours  en  forme  de  réponîe  à  une 
queftîon  qu*on  homme  s*eft  faite  à  lui- 
même. 

î.rs  foliloqrtçi  font  dcvcnus  bien  com* 
muns  iiu  le  tluatre  moderne  :  il  n'y  a 
rien  cependant  de  fi  contraire  à  l'art  &  à 
la  nature,  que  d'introduire  fur  la  fcene 
on  aOeur  qoi  fe  Hit  de  longs  difcours 
pour  communiquer  Tes  penrées,  ^r..» 
à  ceux  qui  l'entendent. 

Lorfi|UC  ces  fortes  de  découvertes  font 
ncceliaires,  le  poète  devroit  avoir  foin  de 
donner  à  fes  aftenn  des  confidcns  à  qui 
ils  pufient ,  quand  il  le  faut,  découvrir 
leurs  penfées  les  plus fecrettes :  parce 
moyen  les  fpeântenrs  en  fcroicnt  inP- 
truîts  d'une  manicrc  bien  plus  naturelle: 
encore  eii  ce  une  reflburcc  donttm  puctc 
exaftdevroit  éviter  d*avoir  befoin. 

L'ufage  ft  l*abns  des  foliloques  eft  biCB 
détaillée  par  le  duc  th  Buckingham  dans 
le  p^fTai^e  fuivant:  Les /â///c^wff  doi- 
VI  ut  être  rares ,  extrêmement  courts,  & 
même  ne  doivent  être  employés  que  dans 
la  paiHon.  Nos  amans  parlant  à  enx-méi» 
mes,  faute  d'autres,  prennent  les  mu- 
railles pour  confident.  Cette  f;ïtîte  ne  fe- 
roit  f^î  encore  reperce  ,  ((iiafui  nu  me  ils 
fe  coniieroîent  a  ieurs  amis  pour  nous 
dire^ 

>  Vom  n'employons  en  France  qnc  le 
terme  de  monoiogue ,  pour  exprimer  les 

difcours  ou  les  fcenes  dans  lefquelles  un 
aûcur  s'entretient  avec  Inî-nième,  le 
mot  àc  Joiiloque  étant  parti  eu  (rarement 
coniaeréà  la  théologie  myflique  ékaffiee^ 
tive.  Âinfi  nous  difons  \cs  folihquis  dc 
faint  AugiilUn  »  ce  font  des  néditatioiit 
pieufes. 

SOlJMARJÂCÂt  Géog.anc.  Ce  lien 
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placé  (li^n;;  Titinéraire  d*Àntontn  «  for 
la  '^'•iite  d' Aiuiovmtuiwm  ,  ou  He  Lant;res 
à  I  hJi'uiH  Leucorum ,  Toul ,  entre  Jl'Ja , 
Jdeuvi  St  Tuliumi  9*tfk  Souiimfe  qui 
Miiferve  qiiel<|ue  analogie  avec  Tancieii- 
ne  lic'iioinination.  La  trace  de  la  voie  ro> 
jTîainc  ie  F.iit  encore  remarquer  en  pin- 
fleurs  <.  ii(iro:ts  par  Ion  f  1l-v  .ition  ,  eu 
dci^à  lie  i>«»ujuulc  tooiiue  au-delà,  en  ti- 
rantvert  Tonl.  D*Anvil)e,  Net.  GûU. 
fan  rO\\.{C) 

80LINS  ,  r.  m.  pl.  ArcbileSf.  ;  ce  font 
les  bout";  dc.t  cnlrcvoux  des  {olives  fcel- 
lte«  avec  du  plâtre  iur  les  poutres,  fa- 
bhcrcs  ou  murs.  Ce  font  aulli  les  enduits 
de  plâtre  pour  retenir  les  premières  toi- 
les d'un  pignon.(Z).  y.) 

SCIITAIRE,  f.  m.  Morale,  celui 
qi;i  vit  ieul ,  fcparé  du  commerce  de  la 
iociiitf  des  autres  hominest  qu'il  croit 
danger  eufe. 

Je  fuit  bien  éloignl  île  ^onloir  jeter  le 
moindre  ridicule  fur  les  relit;icoXt  les 
fol/ti'ircf ,  les  cli.irtrcux  ;  je  f-is  tropq!ie 
la  vie  retirée  eit  plus  innactute  que  ci  lle 
du  grand  monde,  mais  outre  que  daus 
4es  premiers  fiecles  de  rf^life  la  p«rfécu- 
tipn  fiiiibit  plus  de  fugitii«que  d«  vnis 
/âlitaires  t  il  me  femble  que  dans  nos  iie- 
cles  tr9nf|iîit!e<5  tnie  v»'rf!i  vrrîîment  rn- 
hufte  eO  celle  qui  marche  d'uu  pas  fer- 
me  à  t  ravers  les  obi^nclcs  ,  «.^  non  pas  cci- 
le  qai  fe  fauve  en  Fuyant.  De  quel  méri- 
te efteettr  lagefl*ed*ur]c  complexion  foi- 
ble  qui  ne  peut  fnutenir  le  grand  air ,  ni 
YÎvtc  parmi  les  hommes  fat^s  contraé>cr 
la  conttvMuii  do  kuis  vices,  ^  qui  craint 
de  quitter  une  folitude  niiîve  pour  tchap- 

ter  à  la  corruption  ?  l/honatiir  ft  la  prw- 
iti  fonl*ils  d*une  étoffe  (1  légère  qu'on 
nepuifte  y  toucher  Tans  l'entamer?  Que 
feroitUu  lapiJ-jirc  >'iîne  pouroitenLvcr 
une  tache  d'une  émcraude  ,  (ans  retra»> 
cher  la  plus  grande  partie  de  fa  groITeur 
él  de  fnn  prix?  il  y  Utflèroft  la  tache» 
Ainfi  ftnt-il  «  en  veillant  à  la  pureté  lie 
l*ame  ,  nt*  pofnt  aIrértT  ou  dîniiiiucr  fa 
vérii^hK  L^ïindeur,  qui  le  montre  dans 
les  traveries  &  l'agitation  du  commerce 
éo  monde.  Dn/otHnin  eft  à  l'égard  du 
ivfte  des  hommes  comme  nn  être  inaoi* 
«né}  fes  prières  A  fa  vie  contemplative . 
Kpie  pcTfnnnc  ne  rnrr  ,  rre  U'Vtt  'i'iui'une 
influence  pour  la  luciete,  qui  a  pln^  Ut', 
loin  d*exemplc<:  «fe  vertu  l'ous  l'es  yeux 
que  dtos  les  forêts.  (  D,  J^) 
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rclisjieufe  du  monaficre  de  Faiza  ,  fondé 
par  iç  cdrdinal  Barhcnn ,  ^-  approuvé 
par  U9 bref  4e  Clément  X,  I  an  1676.  Les 
religieufes  de  ce  couvent  e*adonoen« 
entièrement  à  la  fhJoUtuires  dlea  gar- 
dent un  fileuce  continuel ,  ne  portent 
point  de  lin-^e  ,  vont  («-i.  juurs  inn  pîés 
Uns  fandalc  ,  (X  ont  pour  habit  une  robe 
de  bure  ceinte  d'une  groffe  corde.  Le  car« 
dinal  Barberin  inftitnteur  de  ce  monaf» 
tere,  ne  mena  point  une  vie  fembUbleâ 
celle  «le  (es  relii;ieurc«  i  c'étoit  un  hom- 
me du  monde  ,  Hn  ,  intrii^ant ,  totiiours 
occupé  du  manège  politique  dc^  witerèta 
de  diverfes  puiflTances.  (/>  /.) 

SoLl  TAIRE,  f^er ,  Jim,  »9t,  des  In* 
fecl.  ,  voii  i  le  plus  long  de  fous  les  aoU 
mîîx  ,  s'il  cil  vrai  i^u  nti  en  ait  vu  qui 
a\t»itut  80  auneide  Holiajide.  Quelques 
phyficiens  prétendent  qu  il  Le  forme 
ordinairement  dans  le  tetiit ,  qn*it 
vieillit  avec  nou^ ,  &  ne  fe  tronve  îi^ 

msis  qne  feul  dans  les  cr'r^  '^ù  il  h  ibi- 
tt".  Que  penfcr  (le  ce  Iv  Peine  ii  ces  laits 
étoiciit  veritahios  ,  comme  Hippocrate  «Se 
les  feftateurs  le  foudenocnt?  que  vroire 
de  Porigine  de  pareils  antmaui  ? 

Hors  des  cnr  ps  nniméton  n*«n  a  iaïuîs  m 
trouvé  de  icnihlables  ,  auxquels  on  puif- 
fc  prcTunurquc  ceux -ci  devroici.t *enr 
naiilancf ,  il,:  s'il  y  en  avoii  eu  de  petite 
OU  de  grands  ^  leur  ligure  applatie  In 
grande  multitude  de  leurs  articulations 
n'auroient  pas  manqué,  ce  femble,  c5e 
les  faire  connoînc.  Il  faudroit  dotic?.!- 
mettre  que  ces  ver»?  ne  Ti  nt  produit*  que 
par  ceux  qui  le  trouvent  d  uis  nos  Cv>ipt^ 
&  fi  cela  eft  9  comment  peuvent  -  ils  rn 
être  produits,  moins  qu'on  ne  ruppuCe 
t»ue  chacifn  de  ces  vert  ne  {e  fnrlirc  à  loi- 
mcme  pour  pro.iuirc  (00  icmbladle»  VB 
qu'il  fe  trouve  toujours  feul  ? 

Maie  cette  Tuppciltion  ne  levé  pas  toi** 
lea  les  dïfteivtté^  qn*on  peutfsire  foc  To* 
rigine  de  ce  ver  fingniier.  On  pourra  ton* 
iuurs dennn,:  r  pourquoi  il  ne  IV  tm-ive 
jamais  que  icul,  i^'  quel  chemin  prrii- 
nent  fet  œufs  ou  les  petits  pour  entrer 
dan*  le  corp»  d'un  autre  homme.  Avet 
de  nouvelles  fuppofifionst  il  feroît 
pas diftcilo  de  répondre.^  ces  dif^culte^ 

La  prcmicic  i!jfrn.ultc  difj^roiiroit  en 
fupp(»f'».nt  (uc  ce  N  .  rt'ft  du  uorubr^;  de 
ceux  qu<  fi  uungtut  les  uns  les  autres^ 

le  ipitti  fort  ayant  dérnrv  eewi  qui  font 

B«a 
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tfffflBt  dlttin  on  même  tûàftt^éott 

enfin  refTrrtont  fciil.  Pniir  re  ini  efl  ilc 
l'iutrc  riifficulté,  on  n\i  qu'à  fuppokT 
^ne  l'œil  ou  le  fœtus  Ue  ce  ver  eit  cxtrê- 
■Cflient  petit  )  que  ranimai  le  dépofe 
4mm  notre  cfaylei  ce  qu'il  peut  Faire  aifé- 
inent  fi  TiSiie  de  (on  ovaire  eft  près  de  fa 
téte,  commt»  l'eft  celle  des  limaces.  Du 
chyle  il  entrera  dans  la  maife  du  fang  tie 
l'homnit;  ou  de  la  femme,  où  ce  ver  habi- 
V.  Si  c*eft  daaf  une  fcmine  «  It  cotimn* 
oicaiiod  que  fbn  Tipt;  a  avec  le  fœtus 
fQ'eilc  porte  ,  y  donnera  par  fa  circula- 
tion entrée  à  Vœuî  ou  3!i  fœtus  du  ver> 
Suiy  croîtra  aiilij-tot  qu'il  le  fera  arrêté 
à  l'eadroit  <4ui  lui  convient.  Qiie  ii  l'œuf 
ta  ie  (cetut  du  ver  fc  trouve  daiit  la 
Biaffe  du  fan;  d*un  homme  «  lacfrcula- 
tionile  ce  fan^  fera  paflTer  cet  œuf  ou  ce 
fœtus daas  K:s  vaifrerîUH  où  ce  Innt;  fe  fil- 
tre, afin  d*etrc  préoaré  à  un  uiage  né- 
fcfltifepotir  la  couicrvatiuu  de  notre  cf- 

rre.Et  delà  on  conçoit  airéaient  cornent 
peot  fe  trouver  mêlé  dans  les  parties 
)oi  entrenc  dans  la  eonpoiitîoii  du  fœtus 
homaîn. 

C  cicainû  qu  avec  des  iuppnlitions  on 
|KDt  rendre  ràifon  de  toot ,  i^iéme  de  tV 
ttftence  des  chofes  qui  ft'ont  jamais  été, 
comme  Pont  ^tt  Itt  phyfici  en  s  rîcs  der- 
nier* fieclts ,  qui  nous  ont  expliqué  de 
«juetle  mauicre  la  cornipiiou  en^;endroît 
des  infedcs.  C'elt  les  imiter  que  de  bâtir 
{•r  rapport  au  ver/oUtairt  uir  des  faits* 
qui,  pour  avoir  étéaneSKenéralenent 
ffcns,  n'en  font  pas  pour  cela  plus  vcrî- 
UHv^.  M.  V^liffii^  r!  a  rertvtrft  d'en  fcul 
coup  ce  iyiteme  riùiculf ,  en  ét.ihlinTaut 
par  Tes  obiervaiions  &fes  reiiierches, 
qae  le  f^Utain  o*cft  qu'une  ehatne  de 
^itqv'on  nmoDie  cucnrhitairts  ^i^nl  fe 
tiennent  tous  accrochés  les  uns  nnx  au- 
tre!, &  forment sinfi  tous  cnfcmblela  fi 
Sured'unfeul  animai.  Les  railuns  qu'il 
eoatlepoe  faut  (i  vraiftîrablables ,  &  ont 
yam  fi  fortes  auv  phyficiens  éclairés, 
So'U  eft  aniottrd'bui  Fort  difficile  de  naî- 
tre pas  de  cet  avis.  (D.  /.) 
Soi, IT  ^îRF,  f,  m.  Jeu^  nom  d'un  jeu 
on  a  invente  depuis  près  de  quatre- 
tiof^ti  ans ,  auquel  nn  homme  peut  jouer 
leal.  Ceft  une  tablette  pereée  de 
tront ,  difpofés  de  manière  que  le  pre* 
fier  ran<;^  f  n  a  trois  ,  le  fécond  cinq ,  les 
troi?  fnivans  chacun  fei-tt  le  fiHicme  | 
tiaq,  &  ie  dernier  trots.  Tou&iCS  U»us 
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ont  chilonn  une  cheville,  à  ti  téferve 
d'un  qui  rei^e  vuide.  Ce  jeu  confiée  I 
{i«-endre  toutes  ces  chevilles  Us  unes 
après  les  autres,  en  forte  qu'il  n'en  rcftc 
plus  aucune.  £Ues  fe  prennent  coai me 
on  prend  les  dames  au  )cu  de  dames ,  en 
fautant  par  deiïtis,  &  fe  mettant  à  la plft» 
ce  vuide  qui  eftdc  l'nutre  cote  Je  celle 
qu'on  )>rerd  &  qu'on  enleve.  Ce  jn;  n'a 
pas  grand  attrait  quand  un  en  ignore  la 
marche*  ft  n*en  a  point  quand  en  la  fait. 

Solitaire,  Jttt  it  c«»tti  «  c'eft  une 

efpece  de  qua<'rii!e ,  ainfi  appellé  parcé 
que  l'on  eft  oh!!<j;é  de  jouer  îcul  fans  ap* 
pcller.  S'il  arrive  que  les  quatre  joueurs 
n*afettt  pas  aflea  beau  jeu  pour  jouer  fane 
prendre,  ou  même  pour  ap;)eller  ulimé» 
diafcur ,  r  n  cfl  ol^ligé  de  pafTer,  ne  pou- 
vant contraindre  fi'n;îille.i  j'iu  r,  cr,m- 
mc  au  quadrille  ofdiiiairei  on  lailu  aiori 
les  deuk  fiches  du  j^oulan  fur  le  jeu  ,  iiC 
Ton  continue  d'en  faire  mettre  le  même 
nombtc  par  celui  qui  mêle  jnrqn*^  ce  qutf 
l*un  des  quatre  jotienrs  puifîc  jaifc  ]oyitt 
fans  prendre,  ou  avec  nn  iiî.-dip'leiir.  A 
l'égard  des  bêtes,  elles  an^neutcnt  de 
vin;;t  huit  jetons  de  plus  que  t<.ut  ce  qu( 
fe  trouve  fur  le  jeu }  &  fur  let  poulanf 
doubles  de  cinquante-fix  jetons. 

Sut  ITATRË,  /p  mMhtenr  foUhîrp  i 
troii  ^  Jeu  de  cartes.  Ce  jeu  ne  fc  joue  à 
trois  que  faute  d'un  quatricme,  &  n'eti  - 
eft  pas  moins  amufftnt»  On  l*4pt>ette  foli^ 
taire  parce  qu'on  joue  toujours  leul. 

Il  Faut  ôterdix  cartes  du  jeuordinaîfe# 
c'eft  àMiirc ,  neuf  carrestux  &  le  fîx  dtf 
coeur  ,  &  IniOcr  le  roi  de  catreau  î  par  ctf 
moyen  on  peut  jouer  dans  ies  quatre  cou*» 
leuts  quoiqu'il  y  en  kît  une  prefque  fup' 
primée.  Par  exemple  «  uit  joUetir  ayant 
les  deux  tinirs  ivec  des  rots  pourri  • 
inncr  en  carreau,  il  aura  par  conféqiient 
tous  les  matadors  qui  lui  feront  payés 
comme  au  médiateur  à  qlJâtre  i  de  olème 
celui  qui  a  de  quoi  demander  un  média* 
teur  petit  demander  le  f-oî  de  esrreau , 
piîirqu'on  le  LiiOe  dans  îe  jtii ,  ce  qui  Iff 
rend  auûî  divertiltant  qti'à  ouatre*  Ce 
jeu  fc  tnârquc  comme  au  tiiédiafvur,c*cft'' 
à.dire,  qtte  celtil^di  fait  met  les  deut 
fiches  devant  lui,  ^  Toit  ne  ;W  point 
en  appellent ,  t^oh  ne  renvt)ie  point  âufll 
;*  fpadnie.  Si  Ton  n'a  pas  dan$  fon  jeti  de 
i|;i(M  joTier  un  médiateur  f  ou  fans  prcn-* 
ilre ,  il  iaut  psiter^  Alors  celui  qtti  m«k  ^ 


Digitized  by  Google 


tiî        8  0 1 

doit  mettre  encore  deur  fiches  devant 
lui,  ce  qui  fe  continue  furqu'à  ce  qu^in 

des  joueurs  fafTe  jouer.  A  l'égard  des  bê- 
tes, elles  augmcntLMit  toujours  de  vingt- 
huit  les  unes  fur  les  autres  comme  au 
médiateur  ordineire  â  qoatre.  La  feule 
diSî^rence  qu'il  y  ait  «  c*dl  que  la  bête 
faite  par  une  rcmife  doit  augmenter  d'ntt. 
tant  de  jetons  qu'il  le  trouvera  de  pailc 
fur  le  jeu  ^  au  lieu  que  celle  qui  ci^  faite 
parcodille  oe  fera  pas  de  plus  de  jetons 
4|u*au  médiateur  ordinaire  i  quatre^ 
Comme  à  ce  jeu  Ton  joue  un  coup  de 
inaiiu  à  chaque  tour,  i!  q\\  convenable 
de  jciier  douze  tours  au  lieu  de  dix, 
puiir  411c  la  reprife  foit  finie  ;  pour  ce 
qui  regarde  le  refte,  on  fuit  à  ce  jeu  les 
foix  dn  médiateur  à  quatre. 

Âi'tre  watjîere  de  jolur  Umêihieurfo* 
litcire  à  trois,  L*on  ôte  pour  jouer  à  ce 
jeu  IfS  quatre  trois  qui  n'y  font  pas  d'un 
grand  ufage ,  ce  qui  le  réduit  au  nombre 
de  trente  -  fix  cartes  au  lieu  de  quaran- 
te. Celui  qui  mêle  donne  il  chaeua  des 
joueurs  douze  cartes,  trois  à  trois  ou 
cjuatrc  à  quatre,  &  non  autrement ,  ce 
qui  emploie  les  trente-fix  cartes  du  jeu. 
Celui  qui  fait  jouer  en  tella  couleur  que 
ce  foit  eft  obligé  de  laire  fept  levées  pour 
gagner.  L'on  peutaui&  demander  un  mé- 
diateur lorf qu'on  n'a  que  de  quoi  faire  fix 
levées  dan?;  Ton  jeu  ,  fî-non  il  faut  paflTer, 
en  fui vant  pour  le  rcfte  lcs>  règles  du  mé- 
diateur ordinaire  à  quatre. 

nom 

d'un  facrifice  folemnel  qu*on  faifoit 
chez  le^  Romains,  d'un  verrat ,  d'un  bé- 
lier,&  d'nn|taureau.  Foyrt'Çry  les  détails 

au  mot  SuOVE  -  TAURlLltS.  (D.  J.) 

\    SOLITL'Dt,  L  h  Morale.  L'homme 

3 ni  s*aime  trop  éB:  les  gens  du  erand  mon- 
c  craiin^cnt  trouver  lenis  :  leur 
COnfciencc  ^-Ic^  prcjni^é^  les  tvrannîrent 
tour- à  -  tonr  i  i!  Faut  que  le  fr.icas  &  le 
tumulte  du  monde  les  étourdiOVnt  fur 
leurs  propres  fcntimens.  Mais  iàfolitude 
cil  pour  le  fage  la  fouree  des  plaifirs 
les  plus  vifs  :  c'eft  là  que  t  délivré  du 
trouble  >lc  l'agitation  qu'on  trouve 
dans  le  tumulte  &  la  diOipation  ,  il 
jouit  de  lui-même,  il  fent  la  félicité 
fopréme  ,  ta  (àtisfoétion  de  fentirft  de 
penfer. 

Leshomme«5,  dît  l'empereur  Marc  An- 

tonin  ,  fo'ih  iirrnt  des  lieux  de  retraite, 

à  U  cainpa^ns ,  fur  Je  rivage  de  k  mert 
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for  let  tnonttgneei  cela  n>ft  pardoflliabt« 

qu'aux  ignorans.  A  toute  heure  n'e(l-if 
pas  en  ton  pouvoir  de  te  retirer  au  dedans 
de  toi>  î>'homme  n'a  nulle  pai  t  de  retraite 
plus  tranquille»  ni  ou  il  ioicavcc  plus  de 
liberté  que  dans  fa  propre  ame;  fur*tout 
s'il  a  au  dedans  de  In  i  de  ces  chofes  pré» 
cieiifes  qu'on  n'a  qu'à  regarder  pour  ^tre 
(bn^  une  parfsîtc  trinqnillité  ;  j'appelle 
iranqialiiié  \q  bon  or^rc  £:  la  bonne  diC« 
poiuion  de  l'ame.  Retire  -  toi  donc  fou- 
vent  dans  nneli  déiîcieufe  retraite,  le- 
prends.y  de  nouvelles  IbreeSf  8c  tAebe 
lie  t'y  rendre  un  homme  nouveau.  Ares- 
y  toujours  fous  ta  mz'in  certr^inei  ma- 
ximes courtes  &  principales ,  qui  ic  pré- 
fentaiit  à  toi,  fufiîrunt  à  dimper  tous 
tes  chagrins,  à  te  renvoyer  en  état 
de  ne  te  ftcher  d'aucune  des  chofes  que 
lu  vas  trouver  dans  le  monde.  Car,  de 
quoi  te  fàcherois  -  tn  ?  De  la  malice  des 
hommes  ?  Souviens-toi  que  c'eft  toujours 
malgré  eux  qu'ils  pèchent,  &c'eft  une 

Krtie  de  la  JulHce  que  de  tes  foppotter. 
trmtles  vérités  &  les  maximes  que  ta 
doîs  avoir  devant  les  yeux ,  il  ne  faut  pas 
oublier  ces  deux-ci  :  la  première,  que  les 
choies  ne  toucbuit point  d'elles-mêmes 
notre  ame ,  elleFdemeurent  dehors  {brt 
tranquilles  j  &  te  trouble,qui  nous  Ikifit» 
ne  vient  que  du  jugement  que  nous  en 
faifons  :  l'autre  ,  que  tout  ce  que  tu  voiç 
vachr\ii;^er  ihins  un  moment,  &  que  le 
unondc  n'eil  que  changement ,  &  U  vie 
qu'opinion. 

Dff  mortels  j*aî  vu  les  chimères  \ 
Sur  leurs  fortunes  menfongeres 
Xtti  vu  régner  la  foUe  erreur  f  ' 
J'ai  vu  mUli  f9iim  ertaUn 
Sous  un  vain  ma/que  ife  êodbfSWf 

Sofis  une  érnrcc  Je  grandeur  ^ 
J9fille$  làihctis  injidciles 
Sout  ms  eeIsrtV  At  cemintr, 
JSi  j'ai  dit  mtfraâ  de  mon  cmur  : 
HwMUx  qui,  dans  la  paix/kergt9 
JTune  libre  ^  ftire  retraite , 
l^it  i^vcré  ^  cofiiC'it  de  peu  y 
Et  qui  ne  Je  voit  pas  fans  cejt 
J^-uttdttmntÊgle  iéeffe^ 
Ou  iaft  ie  TtnagU  éiem  I 

GtSSSBT. 

Soi  r  TU  DE  ,  r.  F.  Religion^  lieu  defert 

&  îuiMbiCé.  La  religion  chrétieoae  a  or« 
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4«nne  pas  de  fe  retirer  abrolament  de  la 

fociéré  pour  Tervir  Dieu  ilan?  Thorreur 
i^nntjolitude ,  parce  que  le  chrétien  peut 
£e faire  uney^/ijbiif  intérieure  au  milieu 
^ti multitude,  &  parce  que  Jefus  Chrift 
ndit:  9ue  yotre  lumière  iuifc  devant  les 
hommes ,  afin  qu'ils  voient  vos  bonne': 
rii,  (S:  qu'ils  glorifient  votre  pere  qui 
cit  aux  ctcux.  L'àpreté  des  règles  s'dpph- 
pitpar  raccoutumaoce,  &  l'imagination 
^eceux  qui  croient  p«r  dévotion  devoir 
t'y  fou  mettre,  eftplus  atrabilaire,  plus 
maladive  ,  qu'elle  n'eft  raifonnable  t&: 
(sclairce.  Ce  le  une  folie  de  vouloir  tirer 
glûi re.de  ia  cachette.  Mais  il  eit  à  propos 
de  fe  livrer  quelquefois  i  la  JhlUuit ,  & 
^le  retraite  a  de  grands  avantages  i  elle 
calme  refprit  »  elle  alTure  Pinnocencc  , 
clleappaile  les  paffions  tuniiiltueufcs  que 
ledcfordre  du  mon. le  a  (ait  liaître  :  c'ei^ 
l'iuiiruK'rie  des  amcs  ,  dUoic  ua  homme 
il'erprit.  (D./O 

SOLI  TU  D  E  ,  itat  de  ,  Droii  naturel , 
^tat  oppofé  à  celui  delà  Ibciété.  Cet  état 
cft  celui  où  l'ou  conqoit  que  fe  trouveroit 
î'homme  <;'jl  vîvoit  abfuUjment  fcul  , 
abandoune  à  lui-même,^  detutue  de  tuut 
commerce  avec  fes  femblables»  Un  tel 
Juimme £eroît  fans  doute  bien  miférable , 
&  fe  rrmivcroit  fans  ceîTe  cxpofé  par  fi 
foil)lclîc  &  fon  ignorance  à  périr  de  faim, 
de  froid,  ou  par  \kû  dctit^  de  quelque  béte 
féroce.  L'état  de  focicté  pourvoit  à  fes  be^ 
ftfifts,  &  lui  procure  la  sûreté  »  la  pour- 
riture &  les  douceurs  de  ta  vie.  Il  en  vrai 
que  rupfiofe  rétat  de  paix  &  non  pas 
l'état  de  guerre  ,  qniefî-!:n  ént  tloUruc- 
ttur  ,  barbare ,  ^  dircdcment  contraire 
iit  bonheur  de  la  fociété.  {D.  /.) 

SOLIVE,  f.  f.  Ch«rptn$.,  sieeedeboif, 
de  brin  ou  de  fciage ,  qui  fert  à  former 
les  planchers  ;  il  y  en  a  de  phifieurs  grof- 
fcurs ,  félon  la  longueur  de  leur  portée 

Les  mouuUcsJolives  font  de  Ç  à  pou* 
Ml  de  gros  i  uour  les  trav^  ,  de|»ijiis  9 
jttfqn*!  15  pics,  L^sJ  olives  df  piétont 
6  pouces  fur  S;  celles  de  91  piés  ont  8 
pouces  fur  10  ;  celles  de  64  piés  9  pouces 
for  ïi  ;  &  celles  de  27  piés  10 pouces  fur 
IS  :  ces  proportions  font  j^éocraks  dans 
lontfs  Ut/^ivfi,  Dans  lesjWsviy  ordinai» 
mftcelles  d'enchevétrures^elles  ne  Ibnt 
pas  tout  h  Fait  les  mêmes  ,  comme  Ofl  le 


sot  SB* 

2Wr  An  étmfnjtmis  àtt  (btim  «  «n  ^nr4 

è  leur  longueur, 

folives  d'enchevêt.  folivrs  nrtfiny 

longueur. lari^ur.haDteur*  largeur.iîaqt^ 
6  piés*   5ponc,  7pouc.  4pot|.  çpoUr 
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hesfûUvcî  r^'iin?  'grande  portée  Joivcn| 
être  liées  cnicnibie  avec  des  lierncs  e»» 
taillées,  &  poiées  en  travers  par  deiVus , 
OU  avecides  étréflUons  entre  chacune.  Se- 
lon la  çontume  de  Paris ,  ariiele  aQ6  «  Il 
n*y  a  que  lesyô&v«d*eii€hevètrure  qn*oii 
petit  mettre  dans  un  mur  mitoyen,  & 
dnns  un  mur  même  non  mitoyen  i  mai^ 
ellc«  doivent  porter  fur  des  fabtieres.  On 
les  pofe  de  champ ,  &  à  diUances  égales  k 
leurbauteur:  ce  qui  donne  beaucoup  de 
grâce  h  leur  intervalle.  Le  mot  de  ^Â/rfif 
vient  du  mot  Jhlwn  ,  plancher. 

Solive  de  hriu  ,  /olive  qvi  cli  de  tAUtÇ 
la  longueur  d'un  «iibre  cqiiarn, 

S^Utn  dtfciage ,  folive  qui  eft  débitét 
dans  un  gros  urbre  ,  fuivant  fa  longueur. 

Sqliv:  pcijfTute ,  folive  de  bois  de  brir^ 
qui  fait  la  largeur  d'un  plancher  fous 
poutre.  Cette  Jô/it^efe  pofe  fur  les  mur| 
de  rçfend ,  plutôt  que  fur  les  murs  de  fa* 
ee ,  parce  que  ceux- ci  en  diminuent  In 
folidité  ,  &  qu'elle  s'y  pourrit;  &  lorVi 
qu'on  eftobn.:cd'y  pofer  des  /olives  de 
cette  efpece ,  on  la  fait  porter  fur  uj^c  £|» 
bliere  fouteoue  par  des  corbeaux. 

SoUwd^mebtvitrure ,  ce  font  les  deui^ 
pins  fortes  fiiives  d'un  plancher ,  qui 
fervent  à  porter  le  chevêtre,  &  qui  fotik 
oriiinaireincnt  de  brin.  On  donne  aufli  C9 
nom  aiiis;  plus  courtes  folives  qui  fontaf- 
lemblccs  d40S  le  chevcue.  liaviUtrm 
(D.J.) 

SOLIVEAU,  f.  m.  CUrpent. ,  moyen-r 
ne  pièce  de  bois  d'environ  ç  à  6  pouces  df 
gros,  plus  courtç  QU^jme/aUvt  ordinaire» 

(/>■/.) 

SOLKAMSKAIA ,  Géog.  mod. ,  petite 
ville  de  ^empire  roflien,  dans  la  provincf 
de  Peru^ie,  Ijir  la  rivière  d'ÛfoUka  \ 
qui ,  un  peu  an  deifous ,  (g  joint  ^u Ka? 

foa.  (i). ./.) 

SOLLES,  f.  f.  pl.  JlyàrauL  ,  font  dcv 
I  ^9.^  .M^  f  ^.u  épaiifci ,  f  uf^çi 
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'  -plat   ^ui  fervent  aux  empatteaiens  des 

^achincs;  on  les  nomme  racinectux  qaand 
elles  font  prçlqiie  quarrces.  (A!') 

SaLLiCITATION,  f.  f.  terme  relatif 
k  tons  les  moyens  qu'on  emploie  pour  ob- 
tenir on  avantage  qu*il  dépenJ  d*uo  an- 
tre de  nous  accoriler ,  on  de  nous  refafer. 

Les  fvllhitathns  dans  irnc  affaire  in- 
julk  ,  iont  une  injure  à  celui  à  qui  elle^ 
fontadrcITccsy  on  le  prend  ou  pour  un 
lot ,  otT  poar  un  fripon. 

Sollicitation  ,  f.  f.  'fbihfophie 
ptorale.  On  appelle  ainfi  les  démarches 
que  font  les  plaideurs,  on  par  eux-mc- 
ines,  on  par  l  ^nrs  amis ,  auprès  des  juges, 
.pour  !(.  les  rciulre  favorables. 

Qnoiqa'un  prtoit  Agéfilas  d'écrire  â  fet 
'arnh  en  Afie  dt  lui  faire  hon  rfroit.  Aies 
mm: s ,  .lit-il ,  font  ce  qui iji dt droit^foBS 
^  qne  je  leur  écrive. 

^  On  le  juge  qui  fe  fait  foUiciter,  veut 
laiffer  croire  qu'il  dépend  de  lui  de  faire 
pencher  la  balancé ,  quoiqu'il  Toit  bien 
pcrluadv  qu'il  e(l  efciave  de  la  loi,  & 
qu'il  foit  mtMne  bien  réfolu  à  ne  s'en  éear. 
tcT  jamais  j  alors  fa  vanité  en  im]'ore&  U 
calomnie  :  plus  juiU*  qu  il  ne  veut  le  pa- 

Goitre,  il  afnle  mieux  être  eraint  qu*e(U- 
me  i  irconfent  même  qn*on  le  meprife  , 

Î>ourvu  qu'on  le  ménage  &  qu'on  le  con- 
iderei  iS:  l'infultc  rtelle  dct  fellictta- 
tiam  \c  Hatte  par  l'apparence  des  refpcfts 
qu'un  lui  rend.  Ou  Te  croyant  libre  de 
'pronoilcer  comme  il  lui  plaira  ,  il  fe  met 
'lui-même  à  la  place  des  loix,  prtiil  céder 
à  la  féduftion  'les  prierez  81  des  homn-,a-* 
ges ,  à  l'impullion  du  croJiton  des  aticc- 
tions  perfonneiicsj  alors  il  ell  réellement 
inique  &  livré  à  la  corruption* 
*    Dans  i*hypothefe  même  la  plus  favo- 
rable ,  lifoi/icitiîtîon  e(l  ofFenfante  pour 
It'  irr^f  follicité.  Clue  tiemrini'er  à  un  hom- 
me jntcgrc ,  intorni]  tib!^'  ,  appliqué  à 
s'inilruire,  &  tel  qu'on  doit  îe  luppoler  , 
à  moina  de  loi  faire  nn  outrage  ?  Son  at« 
tention  «  cVft  la  moins  malhonnête  des 
formules  que  Ton  emploie  ,  &  celle  -  là 
même  ef^  une  inlnre.  Demander  à  un 
homme  qui  va  «.iv-cidcr  delà  fortune,  de 
l'état ,  delà  vie  de<i  citoyens ,  lui  deman- 
der d'être  attentif  !  il  Faut  être  bien  défi- 
reux  (l'un  cn'ditlifurpé  &  d'une  confidé- 
ration  ïnv.ïW--  ,  pour  s'cxpofcr  en  fsce  't  de 
pareils  affronts»  &  tel     cependant  IV  m- 
pire  de  la  coutume  &  de  riiahitudc,  que 
cet  ufa^e  honteux  eH  devenu  honnête  & 
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païuit  îonoeent.  Rendons  juftîee  tooté» 

rois  afix  rrn'^Mftrat»;  qui  fo  rcrpeclent ,  ^ 
quifavciit  quelle  eft  réellement  la  digni- 
té de  leur  état.  AcceûTibles  pour  leurs 
cliens  qnand  leurinflrudlion  rexi'^c  i  ac* 
ceffibles  aux  avocats  interprètes  de  leurs 
cliens,  ils  fe  dérobent,  autant  que  tet 
é:;ards  &  les  bienféances  le  permettent  , 
h  t' lit  ee  que  la  faveur ,  le  crédit ,  l'ami. 
tie  ,  6i  des  feduciions  encore  plu*  iudé* 
centes  peuvent  entreprendre  fur  eux  ;  os 
fi  la  pourfuitc  obflinée  des  recommandai 
tions ,  n  11  iîn  force  leur  répugnance  ,  un 
fioid  accueil ,  un  fitenccauftere ,  ^  l'af- 
furance  laconique  d'être  attentifs  «S:  d'ê- 
tre juftes ,  eft  tout  ce  qu'eu  obtient  celui 
qui  les  afiiit  rougir.  (  Jf.  JITmn*nîH^y 

SOLLICITER ,  V.  aô.  &  n,  Gmm.  , 
c'eft  prenrîre  ^oiitc5  !e<;  voies  néceflaires 
pour  réuUîrdans  une  aifairc  ,  dont  le*  fuc- 
ccs  nous  importe.  OafoUidtc  ians  pu- 
deur ;  on  foliicite  également  une  chofe 
iufle  00  injufte  $  oafittkitf  par  foi^mlne 
&  par  les  autres  :  on  ne  ruu:;it  d'ancunt 
forte  de  fédudion  ;  on  foliicite  h  commet- 
tre une  mauvaifea£l-ion  }  on  fcUicitem 
pkiiir  i  on/oiUcitt  à  l'évacuation. 

SOLLICITEUR,  Cm.  Ormu.  ^Ju* 
riffr, ,  de  procès ,  ou  foUicitcur  ftmple* 
ment,  eft  celui  qui  donne  fes  foins  à  la 
pourfuite  d'une  caufe,  inftancc OU procts 
qui  concerne  un  ticrj?. 

On  entend  auelqueiois  par  ie  terme  de 
folScitathn^  Icsiaftances  qui  font  faites 
auprès  des  juges  en  leur^maifons,  pour 
obtenir  d'eux  ce  que  l'on  demande.  Ces 
fortes  de  démarches  &  d'importunitcs 
font  défendues  avec  rail'on  par  les  ordon- 
nances ,  for-tput  lorfque  l'un  emploie dt 
mattvaifec  voies pour  capter  les  fofl&ag!M 
des  juges. 

Il  îi'eft  pas  cepcnt^ant  déPrndn  c^e  ren- 
dre à  les  îu^es  l'iiouneur  qui  leur  cil  dà, 
de  les  aller  ialuer  chez  eux,  &de  leur 
demander  l'audience  ou  reupédidon  d'u- 
ne afiàire  de  rapport  ;  de  leur  donner  les 
injlruélions  &  éclaircilibmcns.  dont  Ha 
peuvent  avoir  befoin. 

LcijoUiciteurs  de  procès,  c'cft-.l-dîre  , 
ceux  qui  font  profciiion  de  luivre  de^ 
procès  pour  autrui  «  font  regardés  d*Da 
œil  peu  favorable,  non  pas  qu'il  y  ait  ries 
de  prohibé  dm»;  ceftc  gcftiojt^  mais  parée 
que  fouvent  ils  abuleut  de  leur^  connorf- 
fances  &  de  leurs  talcns  pour  vcMcr  les 
parties  î  &  quelquefois  pour  acquérir 
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tcT-méme*  cfe^  droits  lUigieni*  ^«yes 

PBOITS  LITIGIEUX. 

SulLICITëURS  OfvS  RESTES  ,  On 

nommoit  autrefois  ainû  celui  qui  étoic 
àtÊifé  de  pourfoivre  tec  comptables  pour 
les  débets  de  leurs  comptes  :  on  l'appelle 

prJfciitem'Mit  contrôleur  des  rcfi^s.  Fny. 

ChavîREE  des  Cf)MPTES  ,   C*^  > 
CON  rÀÔLEUJL  -  GÉNL&AL   DES  RES- 
TES, (if) 

SOLLICITUDE ,  r.F.  Gtm».  ,  foin  pé- 
aiblc  &  continu.  Les  hommes  vivent 
J^ns  une  fnllnituiie  continuelle;  il  va 
des  états  pleins  dcfolUcittuiei  i  |)nUit  fur- 
tout  la/o//iVi7/<<lf  pastorale. 

SOLLINGEN ,  Ghfit.  mti,  ,  petite 
▼nie  d'Allemai^ne  dant  le  cercle  de  Weft- 
ph.i!ie  ,  au  duché  de  Bcrg ,  fur  la  rivière 
lie\X'iiicr.  I.ou^.  î4 ,  19    întit.  çi  ,  9. 

CUiisUl-tyg,e ,  l'un  des  premiers  fcct.i. 
teorsde  Defcartesen  Allemagne ,  naquit 
à SoUàn^mtn  1622 ,  ft  mourot  en  i664[. 
Ses  Œiîvr  js  ont  été  recueillies  &  impri- 
mccs  à  Aniilcrdamen  1691,  en  deux  vol. 
iiî-4*^.  On  cnfaifoitun  grand  caf  a^ant 
une  meilleure  piiilorophie  eût  été  con- 
«ne.  (/)../.) 

SOLMISSUS  •  6i^.  anc.  \  montagne 
<Ie  l'Afic  mineure  dans  Tlonie.  Strabon  , 
/.  Xîl^  ^  p  irr-  639  ,  la  place  au  voifinagc 
de  la  ville  d'EdelTe,  au  deffus  du  bois 
facré  nommé  Ortygia.  Il  ajoute  que  pen- 
dant let  eonehes  de  Latone,  lei  Curttet 
fe  tinrent  fur  cette  montagne ,  fis  que  par 
le  bruit  de  leurs  armes  ils  épouvantèrent 
junon ,  qtii  ,  par  jaloulic,  cheraboit  à 
nuire  à  Latoue.  {D.  J.) 

SOLMS ,  cOMTi  DE  ,  Giogr.  moi. , 
conté  d*Allemagoe  dini  la  W^éravie.  Il 
confine  avec  le  haut  landgraviatde  Hciïe, 
la  principaiffé  de  Dillcnbon-:: ,  Si  la  fci- 
gtïcurîe  II-  Bcilllt'iii.  La  mniioa  tle  S  bns^ 
oui  polleUc  ce  comté  61:  pluiicuts  autres 
firigneuriet,  eft  une  branche  de  la  maîfon 
deNaflan.  (Z)./.  ) 

SOLO  9  r.  m.  Alujtque ,  ce  mot  italien 
i*e!^  Francifé  dans  la  muGque  ,  &s*appli* 
Quc  ^1  u  ie  pièce  ou  à  inimorccan  de  inn- 
b^ue  qui  tihante  à  voix  Uulc ,  ou  qui 
U  jonc  fur  un  fenl  înftroment^  avec  on 
feul  accompagnement  de  balTe  ou  decla- 
vcifîn.  Rien  n*eft  ii  beau  qu'un  fdo  de 
Tartîni  i  mais  pour  l'entendre,  il  faut 
d'antres  oreilles  que  celles  de  Midas.  {S)  J 

SOLOCilO ,  LES  XSLES ,  Giog,  moi, ,  | 

\An  fiipla  côte  de  Qarbarje ,  ao  aoBbfe  ! 
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de  trois,  appellce^  anciennement  Gard 
Fout  la  Se  M\''.'Tos.  Fl!es  font  dan*  le  ^ol- 
ie  de  î>ulra,  &  environnées  famcuV 
écueils  que  lea  anciens  nommoicnt  /«. 
f:vaiiif  Syrtt  ^  &  qu'on  appelle  aujour* 
d'hii  i  1er  Séri  es  de  Utirharic  (D.  J,) 

SOLOGNE,  Géo^.  mnj.  ,  rn  Utin  .î?- 
cahnin  o\i  y--i^iiloi:iii;,\\y<;  do  France  cojh-' 
pris  dans  le  guiivcmcmcnt  de  l'Orléa- 
noit ,  qui  eft  au  mtdt  de  la  toîre.  On  lui  ] 
donne  communément  25  lieues  de  lon«^ 
Rucur,  fnr  12  de  largeur.  La  Sologne  t^' 
arroféc  de  plufienrs  petites  rivières  ,  du 
Loiret,  du  CfuiHiin,  du  Bcuvron  &  de 
la  Sauldre.C'cd:  un  pays  divcrfilié  par  des 
bois ,  des  rivières  ,  de»  prairies  «  &  dct 
terres  labourables  qui  produifcnt  de  fort 
lion  feigleî  il  s'y  trouve  an ITi  beancnup 
de  :;ihier ,  &  le  vinqu'o»  en  retira,  don- 
ne delà  bonne  eau-dc-vit  j  l'air  qu'on  y 
refpire  n  eft  pat  trop  fain  ,  &  les  eaux 
qu'on  y  boit  font  pelantes  ;  en  échange 
les  laine*;  de  ce  pays  font  eft imées,  &  fe 
mantiF'i^iirenten  draps  &  en  ferges.  Ro- 
morcnu.i  eft  !a  capitale  dc  la  Sologne»  " 
KoMOR  b.\  ri  N. 

SOLOKAMSKO  ,  Géogr.  moi, ,  vif  te 
de  l'empire  ruHicn  ,  fnr  la  rivîcrc  d'U- 
falsko.  EUe  a  été  bâtie  par  les  Ruffcs , 
&  elle  eft  renommée  par  fes  chevaux  & 
par  fcs  falincit.  Ses  habitons  font  en  par- 
tic  ruOTes  &  en  partie  urtares.  (D.  /.) 

SOLON,  G/ôg,  anc. ,  ville  des  Allobro- 
ges  ,  dont  parle  Tite-Live.  Elle  eft  nom* 
niée  Sotonitiut  par  Dion  CalTuis.  (D.  /  > 

SOLONATES,  Géo^.  anc,  peuples 
d'Italie  »  Pline ,  liv,  ///,  cb*  xv^  les  met 
dans  ta  huitième  région ,  &  le  P.  Har* 
douin  croit  que  leur  ville  eftanîoard*hui 
eu  ta  dc!  SoU.On  trouve  dans  Gmter  une 
infcription  ancienne,  avec  ces  OtOte:  Cir« 
ratori  Solo<u\tium.  (D.  /.) 

SOLOXIUS  AGER  ,  Géogr,  anc. 
champ  ou  campagne  d'Italie,  dans  le  La« 
tium.  Titc  -  Livc , //v.  VII ch.  xi)\ 
dit  (|ue  les  Antiates  y  avoicnt  fait  des  in* 
ciirîîons  ;  ce  qui  denna  occafion  aux  Ro- 
luiiiisde  preniirc  armes  contre  eux. 
Il  eft  auGi  parlé  de  ce  champ  dans  Cicé« 
rom  Dtvinat  /tv.  lAII.  ad  Attit. 
liv.  11^  éfit^Hfi  ftdanaPlotarquet  in 

Ce  champ  Sobnîm  ,  dit  Cluvicr  ,  étoit 
entre  les  fources  du  Numicim  &  du  Ju» 
turna  ,  &  entre  les  villes  Sabellum  &  P«« 

Iripa  i  oh  bni  aujourd'hui  les  lienx  S. 
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Abrocolo,  Totremn^giorî  ^  Carqueif.  On 
îi;nf>tc,  ajoute  Clutief ,  l'origine  de  ce 
inot  Soinrtiuf  *  on  doit  i»  anmoins  conjec- 
turer que  c'tii  un  dérivé,  puifquc  la  mai- 
ton  de  canl  pagne  de  C.  Marins  «&  celle 
tie  Cicéron  «  font  auflS  appelliet  Initia 
Solottium.  (D.J,) 

SOIÔON,  ontis,  Ùéog.  anc.  ,  fleuve 
8e  l'AGe  niineijre,  dan&  la  Bithynie  : 
l'lutàrqtib  en  parle  dàiis  la  vie  de  Thé- 
fée.  Un  ëertàiii  Menecratek 9  dit- il,  i 
ëcrit  dan.<t  une  hif^» ire  qu'il  a  faite  de  la 
viilc  (îc  Kicéc  en  Bithynic  .  que  Thcfée 
èmincnant  avec  lui  Àiltiope ,  féjoiirrta 
quelque  tefnps  dans  ce  lieu  là }  parmi 
fceux  qui  racconipa(çnoîent«  il  y  a  voit 
îrois  jeunes Àthéiiiens  qui  étoient. frères, 
En  née  ^  Thoas  &  Soloon  \  le  dernier 
étant  devenu  ariifiureux  d*Àntiope,  dé*- 
couvrit  Ç<m  fccrct  a  un  dc  fes  frères, 
qui  alla  ians  liitfcrer  parler  de  fa  pailiou 

d  cette  reine$  elle  rejeta  Fort  loin  fet  pro* 
porutons  4  &  du  refle  ,  elle  prit  la  chofo 
avecbcaucnnp  de  douceur  &  de  figelTc  , 
icar  elle  ne  fit  aucun  /clat ,  &  n'en  décou- 
vrit n'en  à  Théfée  i  Solocû  an  dcfefpnîr  ft 

J'eta  dans  un  fleuve  où  il  fe  noya  \  Thé- 
ée  atertî  de  cette  aventnre ,  irn  fut  très- 
^iiché  ;  8l  la  doulenr  4)tt*il  en  eut  ^  le  fit 
refTouvcnir  d'un  oracle  que  la  prêtrefTe 
iVApollon  hii  avoit  rendu  autrefoi';  à  HeU 
phes  .  par  lequel  elle  lui  ordonuoic  que  ^ 
quand  il  fe  trouveroit  en  terre  étrange, 
{êt^il  bâtit  une  Ville  dalii  te  liéuoô  il 
laroit  le  piui  trille ,  &  quUten  donnât  le 
Ijnnvcrnement  à  quelques-uni  de  ceux 
qu'il  auroit  à  fa  fuite  i  Thcfée  b;'ititd<mc 
14  une  ville,  qu'il  nomma  i'ytktr^alis ^ 
Upiina  BU  fteuve  qui  Coule  tout  auprès , 
le  nom  de  Sohon ,  ien  mémoire  dn  jeune 
)iomme  qui  s*y  étoit  noyé*  âlaifla  dans 
la  pince  fes  deux  frètes  pour  gouv<ir- 
heiTs.        y. } 

SOLOR  ,  Gt'of^.  ntod. ,  i(ie  dc  la  mer 
iiles  Indes  «BU  mîdi  de  celles  des  €é1ebe«. 
Les  Hollandoîs  Tenlevercilt  aux  Portu- 
gais en  1613.  fis  en  tirent  du  bois  de  fan- 
tal,  &  des  vivres  pour  les  Mnluques. 
Cette  ilîe  a  un  roi  particulier,  fclllc  eft 
fijtuée  à  roccident  &  à  dcuxlicues  de  celle 
Ue  Timor.  Lon^,  140-,  lai,  méridionvle  9* 
SOLOi^îUS  jlfO.VS^  t?éo{:r.  nnc. , 
VnnntT.inc  d'ETpaj^ne.  Pline  ,  /.  7//,  c/, 
1:^  r-'-îtipte  fin  U'^imTire  lîc  celtes  qujr'Vrî- 
ioH*nL  iTT^I^nc  turragonnoift*  de  b  Bé- 
ti^Tic,  &,  dt  iiiL  jUt^iniè.  Ifidure»  /.  Jf/ÎT^, 
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ort^.  ç.  vf//,q«î  en  fiit  la  plus  haiitc  tilort- 
tai;ne  de  l'Efprî'^'nc  ,  l'appelle  SotttritiS 
liions.  C'eft  aujourd'hui ,  félon  le  pcré 
HardouiniiffVrrr  iie/oi  vertientes,  ÇD.J.^ 
SOLOS ,  f.  m.  Gymnafl. ,  réxjç ,  efpe- 
ce  dc  palet  avec  lequel  les  anciens s'excr** 
enient:  il  ne  tfiffcroit  dn  difqiîe  que  par 
la  H-^ure  fphéri que.  Potier,  arcfc4eai.|^*c. 

SOLSONA,  Géog.  litod.,  ville  d*Efpa« 
gne,dans  la  Catalogne,  à  deux  lienef 
au  nord  de  Cnrdona ,  près  de  Cardonero^ 

fnr  une  bintcur.  Elle  a  un  évêché  fnf- 
fraijant  deTarragone  ,  fondé  par  Philips 
peil,  avec  4006  ducats  dc  revenu.  Les 
uns  Veutentqne  cette  ville  fott  Tancien* 
ne  CerefTus , & d*autres  l'ancienne  Caleai 
Long,  19»  14Î      41,      (D,  /.) 

SOLSTICE,  r.m.  m  Affrrfwftiie y  eft 
le  tempç  où  le  folcil  eft  dnns  11  fi  I  es  pointa 
iolikiiiaux  ,  c'cft-à-dire,  où  il  à  la  plus 
grande  diftance  de  réquateur  ,  qui  eft 
^renviron  23  dettes  &  demi;  onPappcl* 
le  ainfi  quaji  à  Jcle  ft tinte  ,  parce  que  le 
folcil  quand  il  eft  proche  du  folflice  ^  pa- 
roît  durant  quelques  jours  avoir  «t  peu 
près  la  même  hauteur  méridienne  \  8c  que 
les  jours  avant  aptès  le  foljlice,  font 
fenfiblementde  lamême  grandeur,  com- 
me fi  le  foleil  rcftfïit  (  flarct")  dans  le  înè- 
me  parallèle  à  l'équateur.  Cela  vient  de 
ce  que  la  portion  de  Técliptique  q»ic  le 
foleil  décrit  alors  pendant  quelques  jours, 
eft  prefque  parallèle  â  Péquateur.  Ceft  dtf 
quoi  on  fe  convaincra  facilement  eu  jc* 
tant  les  yeux  fur  un  '^lobe. 

Il  y  a  deux  foljïica  lIm  iuc  année  9  Và 
folftict  d'été  &  Içfoljike  d'hiver. 

Le  foljiice  d'été  arrive  quand  le  folefl 
cfl  dans  le  tropique  du  cancer ,  ce  qui 
tombe  au  21  juin  ,  auquel  temps  tes  joura 
font  les  plus  longs  de  l'année. 

Le  foffîfce  d'hiver  arrive  quand  le  fo- 
leil entre  dans  le  premier  dc^vc  du  capri- 
corne ,  ce  qui  arriire  vers  le  ai  dedécem* 
bre,  quand'il  commence  à  revenir  vers 
nous ,  ^ue  les  jours  font  les  pins 
courts. 

Ceci  doit  être  entendu  feulement  poirf 
notre  hémirphcre  feptcntfionâl  i  car  pour 
rbémifipmcrt  méridional ,  l'entrée  do  fo^ 
leiî  dans  le  capricorne  fait  le/o/;//crd\'k', 
1.^:  fdn  entrée  dans  le  cancer  faitle7^(/!ffc* 
d'hiver. 

Les  points  des  foljlîccs  font  les  poîiltt 
de  i'édiptique  vers  lei'tiueh  le  foleil  moif- 
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tÉ.otî  defccnfl  fn  ^'éloignant  de  l't'qiia- 
tetir,mais  ,iti-(iel.i  delc^uels  ii  ne  va  point. 

fVy.  ÉCLIPTIC^UE. 

Le  premier  point  qat  eft  dans  le  com- 
mencement du  premier  de;;ré  du  cancer 

eft  appelle  II-  pni::t  d'été t  &  Taiitrc  fini 
«ft  dins  le  commencement  du  premier 
joint  du  capricorne ,  le  point  d  hiver, 
tet  points  des  foljlices  font  diamétrale* 
aient  oppofés  Ton  à  Tautre. 

Coiare  des  folfïiccs ,  cftcfîuî  qui  palTe 
fir  les  points  des/o//?icpj.  F.  Colure. 

Les  points  des  folftices  rétrogradent 
aiiiîi  que  les  points  des  équinoxes  :  car 
les  points  des  jelJHces  (oht  toujours  à  90 
deisrtsdes  poinu  des^(|oateuis.  F*  P&É- 
Cession.  (O) 

SOLTA  ,  Geo^r.  niod. ,  iMe  du  ^olFe 
^tVenife,  fur  In  côte  de  la  Dalmatie , 
entre  U  viUe  de  Xrau  &  i'isle  deLézina, 
près  de  Spalfttro.  Cette  isle  étoit  nommée 
par  les  anciens,  Olynta^  SahiHtiaA  Bo- 
Untia.  Elle  appartient  à  préfcnt  atix  Vé- 
nitiens, &  on  lui  doane  trente  milles  de 
tour ,  mais  elle  eft  prefqiie  déCerte  à  cau> 
fedefa^crilité.  (Z>.  y.) 

SOLTAK  »«  AL-SOLTAK ,  Hifi,  des 
4nAu,  Les  htftoriens  orientaux  nous  ap- 
^enneot  que  Mahmiu!  Gazni ,  fils  de  Sa- 
bektekin  ,  fut  le  premier  à  qui  KhaleF, 
fih  d'Ahmed  ,  gouverneur  du  Sé;>t(lan  « 
«ionaa  ce  titre.  Ce  fut  alors  qu'on  le  fubf- 
tituatp  titre  dVMiri  «ni  juÇquei-làavoit 
étéoonftamment  en  auge. 

L'ornât  de  foHan  eftcommnn  à  h  lan- 
gue chaldaïque,  fyrîaque  8l  aral^c  ,  1!^! 
fifinifie  roi ,  frince ,  feigneur  ,  empereur. 
MS  princes  desDinafties ,  qui  ont  précé- 
^celledes  Gaziiévides,«o«me  des  Tha- 
Aériens,  desSofiariens,  de«Ss^anide$, 
des  Diybirfitç'î ,  ne  portoient  qne  le  ti»re 
à' émir  i  mais  les  Gaznévides,  les  Kho- 
waralÎQîeas ,  les  Seli^iuctdes ,  &  les  prin- 
ces mahomé^ns,  qui  ibnt  venus  depuis, 
c:énéralcmeBt  porté  le  titre  àefoltan 
^^AUtaii,  Au|ourd'hui  encore  c*cft  celui 
que  prennent  plorienr«;  prince*:  mahomé- 
tans  d'Afic  &  d'AFi  i'|tie  ,  aulli  bien  que 
te^ranO-reigncnr.  l\  ^ultak.  {D^  J.) 

SOLTHOCM ,  Oéof^.  moA. ,  petite  isie 
ileOanemarck ,  au  milieu  du  Sund,  à  il 
desvUUsdeCoppevbagoo,  ^  de 

iMaimoé. 

SOLTWEDEL,  Gée^:.  ur^d. .  (  fl. 
4ire,  la  vallée  du  SmcH  i  Y-cta^  \"A.<  d'Al- 
^inigne« .  dans^  uîûUc  mciht  de  Bia<i> 


dcbourg  ,  fur  In  rivière  d'Ictzf.  On  pré* 
tend  que  Charlemaçne  fit  bâtir  cette  ville 
des  ruines  d'un  ancien  Ucu  qu*on  appeU 
loit  HeliopoUs ,  St  quMI  fit  abattre  la  fta* 
tue  du  Soleil  qu'on  y  adoroit.  Xtfiif.  19» 
7i'ht,  53,  6.  (A  ./.) 

SOLVABILITÉ,  r.f.<7rr,m;îf7ttr//p., 
eil  la  puilTance  où  quelqu'un  eil  de  payer 
ft  acquitter  ee  qu'il  doit  *  c*eft-S^dîre  , 
lorfqu'il  a  afles  de  biens  pour  le  faire.  l\ 
SoLVABLE  cîf  Insolvabilité..  (/I) 

SOLVABLE  ,  adj.  Juri/p.,  hfolvettdo^ 
eft  celui  qui  eft  en  état  de  payer  ,  qui  a  de 
quoi  répandre  d  Une  dette.  Uu  gardien 
mvàhU  eft  celui  qui  a  de  quoi  répondre 
des  meubles  tailTés  à  fa  girdc.  Ce  terma 
cil  oppolé  à  celui  à'infçlvakit,  Vvy*  SOL- 

VABILI TF.  (i^) 

SOLUBLE  ,  adj.  Gram. ,  qui  peut  fe 
refondre.  La  qucftioa  que  vous  me  pro« 
pofes  eft  difficile  ;  mais  îe  la  croisyâ/itfri^. 

SoLUBLE,  adj.  Oram.^  qui  peutfe 
difloudre.  Cette  Fu^ftancc  cft/7/rf^r/f  dans 
Teau  ;  cette  autre  ne  Teft  que  dans  l'eC» 
prit  de  vin. 

SOLl^ENSE  OFriDUM,  Géozr. 
UK€, ,  ville  du  Nortqoe.  Pline ,  /.  ///• . 
c.^xiv ,  la  furiiomme  Flavium ,  ce  qui 
fait  voir  qu'elle  étnit  colonie  rom^înc. 
Gruter  r^pparte  une  ancienne  inlcrip- 
tion  trouvée  à  Hcrmanftad,  &  fur  laquel- 
le on  lit  ces  mots ,  PL  Solva.  On  croit 
que  e*eft  )  préfent SolMt  dans  la  Carin» 
thie.  J'ai  vu  ,  ilît  Ortelîqs,  Tibp/entrv 
S.  W'cit  Cl;i'4C!ifurt ,  derx  petites  vil- 
le^; lie  h  Cnriiuhic,  fituées  d«ns  l'étendue 
de  l  ancien  Noriquc,  une  campagne  fpa- 
cienfe ,  couverte  de  ruines ,  &  où  Toiii 
trouve  d'tneiena  fragmens  de  marbre  ^ 
des  mi'diilles  &  d'autres  monomens  d*an« 
ttquité.  Les  liabitans  p^v^  rippcllcnt  ce 
lieu  Solvehit ,  comme  qui  diroit/f  cha:}:p 
de  foL  Ce  pourroit  être  U  ville  Stiva^àowt 
fait  mention  la  notioe  des  dignités  de 
l'empire,  fidonard  Brown  «  dans  foii 
voyafre  de  Fimm ,  p.  174 ,  eft  de  ce  feu» 

timent. 

Les  Romnins  y  envoyèrent  antrefoit 
itne  colonie  fous  ie  nom  de  cnlnt?':'  Soi» 
vfujit.  On  eroitqne  Solvenfe-oppllam  eft 
aujourd'hui  J«/^ido«  ^/fw/d,bonrf;ade 
de  la  batfe  Carinthie ,  eatre  "S.  Veit  éfc 
Clnvfcnrnrt.  (D.  J.) 

soies,  -'•r.,Tillede5;i':ne, 
félon  Pline,  Ui*.  lll^  c  f-fV;.  Le*;  ha- 
bituas de-cî  iien  font  ap*.)<.ilés  SêUtutim 

^4 


Digitized  by  Google 


844    ■     SOL  . , 

j»ar  Cicér«n  ,  &  h  ville  fe  nomme  f  ncore 
Î.'/t.v'o  Cl!  Silatito.  Solui.  el^  encore  le 
nom  u  un  prom<Tntolre  UclaLybie,  fur 
la  côte  »te  la  mer  Atlantique ,  félon  les 
périples  d^Hannon  Sl  «le  Scylax.  Il  y 
•voit  au  fommet  île  ce  promontoire  tout 
oiîvrrtil'arhrcK  un  tcmpledétiié  àlaVcn- 
teartcc  Si  \  Neptune.  (D.  ./.) 

SOLUTION,  i.  f.  tn  Mathématique  , 
cft  la  réponfe  à  une  queftîoa ,  ou  la  réfo- 
lution  de  qttel<|tte  problème  propofé. 
RÉSOLU  rroN ,  Problème,  £îff. 

SOLU  riON  ,  f.  f .  eu  Fhyjîfjue  ,  cil  fa 
rédudiond'un  corps  folidc  ferme  à  un 
^tal  fluide,  par  le  moyen  de  quelque 

menftrne.  i^çjrez  Mcnstkub. 

On  eooFonii  quelquefois  la  /ohHon 

avec  ce  que  nous  appelions  aiifrctnfnt 
dijfolutinn  î  cfjieniiant  cenVft  pas  la  mc- 
sne  chufe,  du  moi{is  à  tout  égards,  ^oj. 
Dissolution. 

Si»iuti9n  de  eootinatté  fe  4tt  de  l'état 
d*oa  corpi  J.uit  les  parties  ne  (botplus 
contînne«;  ,  &  font  féparées  leç  nnes  des 
autres i  exc;nple  ,  fi  on  fait  un  trou  au 
milieu  «i  une  table  ,  on  dît  alors  qu'il  y  a 
fihttiûn  de  contîooité  dans  les  parties  de 
oettc  table.  (0)  .    ^  , 

Solution  de  continuité,  eftun- 
terme  Jour  fe  fervent  les  chirurgirns , 
pour  exprimer  un  dérangement  qin  arri* 
Yc  iian<i  les  parties  du  corps,  par  lequel 
leur cobéGon  naturelle  eft détruite,  com- 
tni*  par  une  bkfljireou  autre  caufe^^oye» 
Continuité, 

Lajbitttion  de  continuité  cft  une  divi- 
fion  ,  défunlon  ,  ou  fépar.'ttiaii  des  pnr- 
tics  continues  ,  c'e(l4>dirc ,  des  parties 
Ibif  dee  du  oorpi •  On  lui  donne  un  nom 
particnlier,  fuivant  la  nature  de  la  par- 
tie.Ia  différence  d?  în  cTiîfe  f»iT  In  mmicre 
de  rapptrcatiou  ,  comme  plaie  ,  rupture, 
fra^urc,  piqûre«  ouverture  «  coutuiioi>, 
tilcere  ,  corrolton  ,  dilacération ,  exEo» 
liation,  carie,  Ô^c.  BlesCOKE, 
JlUPTURE,  FlACTURB,  £ffe.  (D 

Solution,  Chymîr.  l'-ylittifyri 
corps  en  gcncfd!  eiL  ou  radicale  ou  inper- 
£cteUe.'  Nous  diious  qu'eue  eft  radicale 
lorfque  la  eompofilion  du  corpi  diflbut  cil 
enticrctnent  détruite  »  6  qu*i]  eftparoon- 
fçquent  décompofé  dans  Tes  ^lémens ,  & 
en  pRrtîfs  totalement  difTimiîiîres.  Nous 
difons  nu  cantrairc  '|u"cUo  c{\  ! uiicrfii  l el- 
le,  lorlque  Ic*i  uittlecules  qui  conipoicnt 

cç  çprps  fomiinYpUmciu  féparées,  «^uç 
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cf  corps  eft  conféqucmment  dl?ittéllfii# 

tics  iiinu;iirc«;  &  très-hnes. 

Nous  avons  différentes  obrcrvationts  à 
Faire  fur  layê/mwn,  les  corps  à  dîflbudre, 
les  menlirues  ou  les  diflolvans ,  de  1er 
diffcrens  moyens  dont  on  fe  fert  pour  les 
difTolutions  i  tous  les  corps  folidc*;,  les 
a^résjats,  les  mixtes  ,  les  compofes  ^  les 
décompofés  ,  quelques  liquides  Si  demi* 
liquides,  par  exemple  les  huiles,  Inbao*' 
mes  liquides  naturels,  ^c,  font  dc$  corps 
que  Ton  diCfout.  On  divife  les  menftrncu 
en  ^éncrn) ,  en  aqueux ,  falins  acîdcs ,  fa* 
lins  alkalis  fixes  &  volatils,  inflamma- 
bles, fpiritneux  &  huileux,  ^  en  mixtes, 
par  exemple»  en  aqueux  inflammables* 
acides  inflammables ,  falls  Inflammables' 
&  falés  aqueux.  (Xuelqncs-nns  joignent  à. 
ces  mcnilrucs  î^éne'ratîx  nn  menftruo 
univerfcl }  cependant  on  doit  le  mettre, • 
comme  j*en  al  averti  ci-  devant ,  au  nom* 
bre  des  êtres  hnaginaires* 

Les  mcnftrues  aqueux  ,  tels  que  fonfc 
f'eau  limi  le  de  Fontaine  &  de  rivîcre, 
l'eau  de  pluie  6^  la  rofee  ,  les  eaux  pures 
diltiilées ,  &  ditierens  phlegmes ,  diffoU 
vent  les  fcis  fur«tont ,  les  muetlages,  les 
gelées  &  les  concrétions  j^ommenfes*  Les- 
menitrucs  falius  acides,  par  exemple, 
l'huile  &  refprit  de  vitriol,  reTprit  d<? 
ft  l ,  de  nifrc  ,  de  vinaigre  ,  de  fu  :i  c  ,  du 
micl  ,  !c  viitâii;re  (impie  &  diiUilé  ,  ^c, 
font  propres  à  difloudre  lec  corps  terreux* 
pierreux,  métalliques  &  demi-métalli-* 
4UCS  ;  tes  falins  alUalis  au  contraire  * 
comme  le  fcl  de  tartre  ,  les  C'^ndrc?  -^ra» 
vtlées  ,  le  nitre  fixé  ,  l'alkalu-ft  île  Glau* 
bcrt,  l'huile  de  tartre  par  défaillance* 
refprit  aqueux  de  fel  ammoniac,  &fc. 
peuvent  jilToudre  les  corps  folfureox  * 
huileux  ,  rvnk^neiîx,  £;rnî  ,  ^yc  8:  cnSn 
les inîl.i  nmahles  rpiritueux,  comme  l'ef- 
prit  de  vin  le  mieux  reclifié  les  autres 
efprits  de  cette  nature,brifcnt  lesfoufret 
minéraux,  néanmoins  un  peu  contnrinbi* 
par  les  alkalis  falins,  de  même  que  les 
concrets  bitumineux  ,  camphrés  &  ré(i«* 
neiix  ,  le*;  huiles  ethérées,  ç^e,  &  char» 
^cai  ieurs  pores  des  molécules  divifées 
de  ce  corps.  Pour  ce  qui  efl  des  aiixtei  dis 
des  menlirues  compofés,  tels  que  le  vin» 
Tcfprit  de  vin  alkalifé,  la  liqueur  aqueu« 
fe  ^  vineufe  de  h  terre  Foliée  détartre, 
IVCprit  vineux  de  fel  ammoniac  ,  ^c,  il 
clc  iacile  de  conuoiuc  ix  de  déterminer  1%  • 

hcuUs  qu'ils  ont  de  diflbiidit  par  ceUo 
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<k  leurs  fimples  mcnflruc; ,  S:  p^ir  la  raî- 
Ibn  iîiu;ulîerc  de  leur  mixtion  &  de  leur 
*«(Niipofitioa. 

lit  moment  dont  on  Ce  fert  avant  h  dit" 
foiuiion  ,  ou  pendant  qu'elle  fe  fût  t  fe 
raJuifent  à  ta  trituration  ,  ?i  la  commix- 
tion  ,  à  la  ditTcclion  ,  à  h  fiifion  ,  h  di- 
^ftirtn ,  la  codiun,  la  diiiilUtion ,  la 
coliobation ,  &e. 

On  doit  rapporter  VasItnCtiottkUfo- 
bition,  csmmeen  étant  une  efpece  la  plrT<; 
nfitée.  En  effet ,  on  en  fait  iifa^c  toutes 
les  fois  qu'il  cft  queftion  de  diOumire  teb- 
le  ou  telle  fubftauce  aâive  dans  les  corps 
cMBpofés,  de  la  réparer  det  autres  par- 
licf.  On  prépare  par  le  moyen  de  lufilu- 
tîort  S:  de  l'cxtr^iH-îon  non-fctilcmcnt  dif- 
férentes teinttires,  ic^  efrencc; ,  les  ('H- 
xiri,  les  baumes  liquides,  lesinfuliuns , 
l«exCrait« ,  les  mocil«ges  ft  les  gelées  j 
■ait  fort  Iboveat  on  fait  paflfer  ces  corps 
par  la  dilTolution  pour  les  faire  enfuite 
palÎT  pnr  det  précipitr^tîons  ,  des  cilci- 
natjuns  «  &  d'autres  opérations.  Boer- 
haare  ,  Cbymie.  (D. ./.) 

Solution,  Jurijp.,  fis^^ifie  quelque- 
tepotcMicii^quelquefbjs  il  Te  prend  pour 
iéîijîott,  comme  quand  on  dit  la  foluthn 
rf'un^  qneflion  ;  quelquefoi*:  enfin  i!  fii^ni- 
fic  cafUtion  de  quelque  clioic  ,  comme 
dans  les  procès-verbaux  des  chirurgiens, 
lorlqu'en  parlant  d*nne  plate  ils  dirent 
9li*jl  J  ttfilutiùn  de  continuité  »  pour  ex- 
primer que  les  cluirt  fontoufcrtes  &  ré- 
parées. (/^) 

SOLWÀY.  Gtog.  mod.,  eu  latin  Itunct^ 
MfitiariHm ,  golfe  de  la  Grande  -  Rreta- 

pe .  fsr  la  edre  oceidentale  de  TEcofle, 
vers  les  confins  de  TAngleterre.  Ce  gol- 
fe eft  fort  couvert  de  bancs  de  fnble  ,  & 
fert  de  fcpnrntton  entre  ia  Grande Bre- 
tagne Si  I  Ecûffe. 

Snr  la  pointe  de  terre  qui  e(l  à  riflfue 
do  golfe ,  on  voit  une  petite  place  nom* 
•ée  Bulnejfe  ;  ce  n*eft  aujourd'hui  qn*un 
ViH.».:^-  ;  nutrefois  c'ctoit  une  ville  que 
les  Romains  .appelloient  Blntum-Bul- 
fium,  peut-être  du  mot  gaulois  bulch  ^ 
qui  ixii^n'ifi^f épuration  ,  parce  qu'alors  ce 
lieu  étoit  It  tête  d*une  muraille  que  les 
Romains  élevèrent  le  Ion:;  du  rivage,  jnf- 
qiH-  près  de  Orlifle;  Inrfqne  U  mer  eft 
baft ,  on  en  voit  encore  quelques  ruines. 
Il  y  avoit  auflj  dans  cet  endroit  un  port 

Sie  la  mer  a  iafimfiblement  comblé  par 
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SOLYMIS.LES,  Solymt,  Gt^z.  nffC.  , 
eupltf  s  de  l  Ahe  nuneure  dans  la  Lycie , 
êlon  Hérodote ,  qui  veut  que  les  Mtliens 
aient  été  autrefois  appellés  Sclymi  ;  mais 
Strabon  place  les  Solymes  dans  la  Pifulie. 
De  fon  temps  on  voyoit  encore  près  de 
*  Termcife  dans  h  vallée  de  Bcilérnphon 
qui  avoit  donijtté  les  Solyntes^  le  tombeuu 
lie  fon  fils  Ifandre ,  tué  dans  le  combat. 
Pline,  iiff.  c.  xxx^  dîtqtt*£ratofthènt 
comptoit  les  Solywei  au  nombre  des  peu- 
ples de  l'Afie  qui  fe  trouvoient  éteints.  Il 
y  avoit  une  colline  de  l'Alie  mineure 
dans  la  Piridie,au  dcdiis  du  promontoire 
Termeifieif,  qui  portoit  le  nom  deSo- 
lyme  ,  Solymus  coiïis.  HJfychius  nomme 
arflî  Solynd  des  peuples  de  U  Scythie. 
iD.  J.) 

SOMACHE,  voytz  Saumache 
Saumatre. 

SOMASCO«  Giog.tMd,,  petite  vîllt 
ou  plutôt  bourg  dltalie  ,  fur  les  fîrontie* 

resdu  Milancz  &  du  îkr'^amarque ,  an 
diocèfedt  Milan.  Ce  hor.v^  a  doîiné  l'o- 
rigine &  le  nom  à  ia  con^ré^âU(»n  des 
clercs  régoiiers  qu*on  up^ïit  foma/quesm 
Cette  congré^attbn  comment  eni^sg, 
&  fes  clercs  forent  mis  en  au  nom- 
bre  des  clercs  reli»:ieux  fous  la  reïîle  de 
S.  Augufiiu,  Ils  fieurilTcot  en  lulie. 
(  ^- ./.) 

SOMASQUE ,  r.  m,  Gram.  Hi0. 

ccclef. ,  relii;ienx  de  la  congrégation  de 
S.  MayenI  i  ils  font  fous  la  r?glc  lîc  S. 
Auguftin.  Ils  ont  été'  nppellcs  jovuijqnts 
du  lieu  tie  leur  chef  d'ordre  Somaque^ 
ville  iiuic.'  entre  Milan  &  Bcrgame. 

SOMBRE ,  adj.  Grmth  «  qui  n*ell  paa^ 
aflTez  éclairé  de  la  lumière  du  jour,  &  oii 
l'on  a  peine  à  difcorner  les  objet'?.  On  dit 
wn  lieu  fomhre ,  un  homme/owijrf ,  Se  ait 
figuré ,  une  humeur  /ombre ,  un  homme 
fombre^  un  air  fombrc. 

SOMBRER  sous  voItES  «  M^rine^ 
on  fe  fert  de  cette  expreffion  ,  lorfqu'un 
vaifleau  étant  fous  voiles,  eft  rcnverfé 
par  quelque  grand  coup  de  vcntf  qui  le 
fait  périr  i^-  couler  bas. 

SOiMBRÉRAS,  isles  de,  Géogr. 
moi,  ^  Ifles  d'Afrique ,  an  nombre  de* 
trois ,  fur  la  côte  de  Gainée  ,  an  fud  de  la. 
hi'iç  (îe  Ste  Anne;  eîîes  produifent  dtt 
vin  ,  de  l'huile,  du  rotoîi ,  du  bnis  rouge, 
pour  la  teinture .  &,  des  cannes  de  fucrCi 

SOMBKSKO ,  iSLB  M  t  GH-  m$li 
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•ecitc  \(\n  qn'on  rrint^e  ai!  nomîrrc  ^es 
Vicr:;c.s  à  l'oritfiu  de  S.  Jean  de  Portori- 
cu.  Cette  ille ,  ijuuique  fous  la  doiaiiia- 
tiofi  det  Ëfpagnots,  nVftfréqttcntéeque 
par  lies  pêcheurs;  elle  cft  ronde,  pittc  fur 
l'es  bord &  relevée  dans  Ton  milieu  par 
Uije  inont3î>nc  roiitle  ;  la  refiTemhlanre 
qu'elle  a  avec  un  chapeau  dont  les  bords 
font  rabattus,  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Somhrhù ,  qui ,  en  efpagnol ,  fignifie 

thnpcan. 

SOiMBRîERO,  îEMONT,  Géof;,r. 
ttyti,  ,  niouta-^ne  d'Afrique  dans  la  baiVc 
JB.rniupie>  au  pays  de  Bcnguela>  &  au 
couchant  de  U  bafe  de  ce  nolh.  Elle  eft 
lilalCt  &  nommée  par  cette  niron  A'/af- 
wafs  pr.r  les  H<>Il;jni!ni<;  ,  parce  (\u'\  la 
voir  de  loin,  rlie  unitcen  îim're  nu  bon- 
net de  prêtre  à  trois  angles.  (D.  J.) 

SOMR,  t  f- MarintthiHùife y  vaiffetn 
êonï  let  Chinots  fe  fctvent  pour  navî^n  er 
ftirmcr,  &  qn'ils  nnmnr'nt  frhoiien^  Les 
Portui;^is  orr  appelle  ces  iortes  de  v.iif- 
{tàuxfowa  ,  i<;n!i  qu*oA  fache  la  rai  Ion  de 
cette  dénomination^ 

C  car  nous  arons  francifé  le 
Viotpoitngals;,  ne  peuvent  point  fe  com- 
parer h  nos  vaiffeanx  européens ,  ni  pour 
fart  de  leur  crmRniâion ,  ni  ponr  leur 
graoïiciir ,  pu«fqu  il<  ne  portent  guère  an- 
delà  de  dcnx  cent  cinquante  tonneaux , 
&  s'il  e(l  vrai  q ne  la  connoilTance  de  la  na- 
vigation foit  F^rf  ancienne  chez  les  Chi- 
«oi«;,  i!  eft  certain  qu'ils  ne  l'ont  pas  plus 
perfectionnée  ^uc  leurs  autres  fcieoces. 
'  Leurs  tdfùtam  nn  /imtet  ne  font  à  priK 
]H'emenl  parier  qne  des  barqaea  phtet  à 
BCTtx  m.Hts  :  ils  n*oiit  guère  que  80  à  90 
pies  Je  lon^uenr  ;  b  ymuç  coupée  &  fans 
éperon,  eft  relevée  en  haut  de  deux  ef- 
peces  d'ailerons  en  forme  de  corne  ,  qui 
Ibnt  nn?  fisnre  aflès  bisarre  %  la  poope  eft 
ODverte  en  dchorit ,  par  le  milieu  ,  afin 
%ne  le  t^orvernail  y  '"-  it  1  covwri  des 
Conps  de  mrr  5  ce  'c;onv'*i  rrtil  rjui  c'}  l.ir^e 
lie  ç  à  6  pies,  p.uts'ilcvcr  te  s'abailfer 
Mr  le  moyen  d'un  cable  qnî  le  foutieat 
«ir  la  poi:pr\ 

Ces  vaHT'nii\  n*of»r  rit  artimon,  ni 
lïeaupré  ,  ni  mfits  de  iuine;  tnntr  leur 
«àtnrc  confîftc  dans  lo  -^rand  m  u  &  le 
mit  de  nfffxaiiie ,  ènxqtx^  iU  ajoutent 
•^tt^urfoi'}  ui\  fort  psiitraàt  de  p«rro<- 
^net ,  qui  n\jrt  jas  d'm\  jjard  le*'our'.  ; 
le  «"■r'*^!  tv.  !'  f  0  y^'C*  .lîlVz  pr^-s  du  itt^î 
4c  miaaiur,  %iU  ckiouiur  l'a^Miti  k 
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propnrtînn  de  l'une  à  l'antre ,  tfî  eommtî* 
nément  comme  2  à  3  ,  &:  celle  du  crand 
mât  au  vaillcdu ,  ne  va  jamais  au  dciious« 
étant  ordinairement  pins  des  denx  tien 
de  toBtela  loî^ueu'- du  vaiiïcao. 

I,eur?;voitesfontfaitesde  natte  de  bam- 
bou on  d'une  efpece  de  canne*  commimt-S 
.  à  la  Chine,  lcfqu«Ue&  (edivifentpar  feuiU 
let  en  fomle^de  tablettes ,  arrêtées  dtnt 
chaque  jointure  «  par  des  perche»  qui  font 
aulTi  de  bambou  1  en  haut  &  en  bas  font 
deux  pièces  de  bois  :  celle  d'en  haut  fert 
de  vergue  ;  celle  d'en  bas ,  faite  en  forme 
de  planche ,  Se  large  d'un  pie  8c  davanta» 
ge ,  furç  à  6  ponces d'épailTenr «  retient 
la  voile  lorfqiron  ventJahiirer«  on  qu*o« 
veut  la  ramnfTcr. 

Ces  fortes  de  bâtimens  nr  font  nulle- 
ment bons  voiliers,  ils  tiennent  cepen- 
dant mienx  le  vent  qne  les  ndtrcs  «  ce  qnt 
vient  de  la  roidenr  de  leurs  votles , 
ne  redent  point  an  vent  ;  mais  auQî  com- 
me la  cnnftrudion  n'en  eft  pa*;  avanta- 
ge ufe  ,  lis  perdent  à  la  dérive  l'avantage 
qu  ils  ont  fur  nous  en  ce  point. 

Ils  ne  calfetent  point  leunT^n*''  an- 
tres vaifTeaux  avec  du  goudron  comme  on 
fait  en  Europe;  leur  caira?  eft  fait  d'une 
efpcce  dej^omme  particulière,  &ileftfl 
bon  ttH'uo  feul  puits  ou  deux ,  à  fondile 
cale  dn  valfTcao  ,'  foffit  ponr  le  tenir  fcc» 
Jiifqu'ici  ils  n'ont  en  incnncconnniflhn* 
ce  de  la  pompe. 

Leurs  ancres  ne  font  point  de  fer  com- 
me les  nôtres  ;  elles  font  d'un  bojs  dur  & 
pefant,  qu'ils  appellent  pour  cela  fjrmott» 
c'eft  -  ^  -  dire  «  Ms  de  fer^  Ils  prétendcni 
mal  à  propos  que  res  ancres  valent  bet^n- 
cnup  mieux  rjiic  colle  de  Fer,  parce  cj«e  , 
difent^ils,  celles- ci  font  lujeties  à  fe 
Fauflcr,  ce  qui  n'arrive  pas  à  celles  dn 
bois  qD*ils emploient  :  cependant,  povf 
l'ordinaire ,  cHea  font  armées  de  fer  tas 

deux  extrémité*;. 

Les  Chinois  n'not  fur  leur  bord  ni  pî* 
Iote,ni  maître  iicmau(£uvre  ^  ce  fontics 
fenis  timonniert  qui  ronduîfent  Ufime^ 
&  qni  commandent  la  manœuvre.  Il  Faut 
aviîîer  néanmoins  qu'ils  font  rtlfez  bons 
pilotes  cotier*; ,  niiiis  mnux'.^is  pil' te<  en 
li.-.iUc  mer  i  ils  nicitcnt  le  cap  liir  le  rnmb 
qa  ils  croient  deroir  fhire  «  ^  fans  s'em« 
birraficrilesélan«  du  vaifl^u  ,  th  cou» 
fCnt  aiftfi  rooime  iU  le  i  )v;e:iî  à  propo*. 
$^o-ry  do  jîhîs  f:rfr:'!.l'î  lil'  t'.Vis  {'hiflot" 
te  ùehi  CknKt  ^       du  liai  de.  {^D.'J^ 
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MMBK*  Géfg,  mûi, ,  lac  it  Sde^e , 
ltllis1a6iKhle.I1  le  décharge  ((an<;  le  Heu- 
vr  MotalJi ,  à  Toccidelit  de  Undkopiag. 

iD.  y.) 

SOMERTON,  Gé^gr,  moi.  ^  c*eft  à- 
dirc,  viilc  U'etf  ,  ^onautft  iùvMti  ce  n'eft 
cependant  qu*uli  baurg  marché  d*An» 
gteterre,  dans  le  Sommerfet-aliire  »  k  la 

<?rr)îte  de  rivcU  ,  ^  quelques  milles  au- 
icWn%  de  l\;ntîroil  où  cct^e  petite  rivière 
fe  jette  dans  le  Parret,  qu  oii  nnnimc 
M-moutb  i  mait  Sommtrtâu  étoit  tn- 
cironcment  line  ville  importante,  qui  a 
donné  fnn  nom  à  la  province  ;  aiilli  les 
loii  de  Weftfex  y  avoivnf  éfnhii  leur  réfi- 
dcricc.  Il  nVftiîl  préfent  coofidérable  que 
par  la  «grande  foire  t'es  b(tuts  qui  **y 
tîent ,  depuis  le  dimanche  des  rameanx  , 
juHjn  au  premier  de  juin.  (/J.J-) 

SOMMA ,  ÇvoS'  *  bour'^?dc  d'î- 
tnlie,  au  royaume  de  Napics,  dans  la  ter- 
re de  Labntir ,  au  fommct  du  mont  Vcfu- 
rc,  qui  (.n  prend  le  nom  de  monie-^h- 
Smma,  quoique  celtaina  a ntenn  rcii il- 
lent que  le  nom  de  Soimna  ait  été  donné 
au  mont  Vcf'iive,  àtMiiIct^c  l'excellence 
des  fruits  &  des  vins  qu'il  produit,  ou  à 
caufe  de  fa  hauteur,  (Z).  J.) 

SOMMAGE,  i  m.Jurijprud.,  terme 
qui  fe  trouve  dans  quelqnet  coutumes, 
iqili  fignific  le  Cervice  de  cheval  à  fom» 
we  ,  qui  eftdû  au  feij^neur  foncier,  l^oy. 
l'ancienne  coutume  de  Normandie ,  ch. 
ïorxHf,  Fcrrier,  f'*,  ch.  ij  j  1.»  coutu- 
me de  Lorraine,  fit.  g,  art.  5.  (jI) 

SOxMMAIL,  r.  ffl.  Marine^  c*eftnne 
bafle.  r.  Basse. 

SOMMAIRE  ,  f.  m.  IMt&at. ,  abrégé 
contient  en  peu  de  mots  la  IVjinîrc  on 
îubiiance  d'un  chapitre ,  d'un  traite ,  d  un 

h§ /immaire  qa*on  met  k  la  tête  d'un 
livre,  d'un  chapitre,  d'une  loi,  cfr.  clt 
vtilcau  leéleur,  pour  lui  donner  un:  idée 
gém'rale  .  &  lui  faciliter  rintcllii^ciicc  de 
ce  dont  il  s'agit.  Les  fomwitircs  lont  fur- 
Hut  nécelfaires  dans  les  hiftotrcs,  pour 
prsfenrer  fjus  un  coup  d'œil  abrégé,  & 
indiquer  les  principaux  événemens.  F» 

As  GU  M  F  NT. 

Il  V  n  cc'te  diftVr'?ncc  entre  on /(tfttmn:- 
Tt  &  une  récapiiulrition  ,  que  cc!K'-ci  ell 
à  la  fuite ,  on  à  ta  fin  des  matières , 
qnelc  fiwmarre  doit  le.  p;  éccdcr.  , 

tft  brw*f,&  dont  i'c xpotilnou  LR^iova^t^, 
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tes  matiei^efi&wfMeinFs  Tonteelleadont 
lN>b|et  eft  lt'<.,'er ,  (k  dont  rinflruéKon  ell 
fptumahrf  ,  c'eft-ÀMlire,  fimple  promp* 
te.  F.  MaTIKRES  SOMMAI&fcS.  '.^) 

Sommaire,  iw primer  en ,  Imp  imt' 
rie  :  imprimer  en  fommaire  tft  lorfqtrun 
titre  un  peu  lonj; ,  ell  dirpofé  de  faqoit 
que  la  première  ligne  avance  de  deux  on 
trois  lettres ,  tati«1if;  que  les  fuivanfc:  f  ine  ' 
en  retraite  ,  ik  ont  chicunc  un  qiMvIr.uin 
au  commencement.  Ce  mot  fù  dit  pnr  op- 
pofition  à  ettl^df-lampe ,  dont  les  lignes 
vont  en  diminuant  de  part  &  d*antre. 
(D.J.) 

fî()MMAT!ON,f.f.Grfl;;«.  ^ .htrîf^.^ 
cfl  un  R(f>-^  par  lequel  on  interpelle  quel»  , 
qu  un  de  dire  ou  f^iire  quelque  cliofe. 

Les  huidien  font  des  jùmrnntions  de 
payer ,  de  remettre  des  pièces ,  ^e. 

Les  procureurs  font  des  fomiuationr  de 
donner  copie  de  pièce?; ,  fournir  des  dé- 
ftnfes ,  de  fatisfaire  a  un  règlement ,  de 
venir  plaider,  ^c.  • 

Sommation  RESPECTUEUSE  eft  va 

afle  fait  par  des  notaires ,  nu  par  un  no* 

taire  en  préfence  de  deux  témoin^  «  r^î" 
lequel,  au  nom  d'un  enfant.  \U  rc(iuie- 
rcnt  Tes  perc  &  mere ,  ou  l'un  d'eux  ,  de 
confentir  au  mariage  de  cet  enfant* 

On  appelle  ces  fortes  de  Jbmmûtitms^ 
re(^e3uenfes ,  parce  qu'elles  doivent  être 
faites  avec  décence  ,  fans  appareil  rie 
jnfticp  ;  c'eft  pourquoi  l'on  y  emploie  le 
miniRere  des  notaires ,  &  non  celui  des 
huiflicrs. 

CQ^fonmathas  ne  peuvent  être  faites  - 

qu*en  vertu  d'une  permifllîon  du  juge ,  la- 
quelle s*.iccnrdp  i'cr  requête;  l'cl»;ct  !*e 
CCS /c)/>n/:.(/;rt»;' cie  in  part  de  l'enfiint ,  ell 
de  le  mettre  à  couvert  de  l'exiicrédation 
que  (es  pcre  &  mere  pourroicnt  pronon- 
cer contre  Ini ,  s*jl  fe  marioit  fana  leuf 
confentement. 

M:!'s  fonr  qre  cesy</wm/T/;'»ff;  pro^înt- 
r  rit  i  -r  ti  V  t ,  if  faut  que  l'enfant  fnit  en 
;i^e  de  les  faire  ,  &  qu'il  ait  trente  ans ,  fi 
c*ell  on  ^arqon ,  on  vingt* cinq  ans ,  ft 
c'eft  une  fille. 

L'enfant  qnî  cfnTent  de  courir  rif- 
ques  (le  !> Nhcrr.lanon  ,  ju'nt  f?*  mariar  à 
25  ans,  laijs requérir  le  confentement  de 
fcs  pcre  fk  mere.  f  'oy.  l'arrêt  de  règle- 
ment ,  du  27  juillet  ,  wjùumldts 
nnJirnres.ÇÂ^ 

l^/iicc,  c'di  e«vo  j  cr  uo  umbour ,  ou  un 
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trompette  ordonner  au  gouvernear  ^e  fe 

remlre  ;  ûnon  lui  protefter  qu'on  donne^ 
7a  l'aUaut ,  on  in<;tUa  tout  à  feu  & 
â  fang. 

SOM MB ,  SOMMEIL  ,  Grumm,  ^ 

Sjtnonym,  li  y  a  quelquefois  de  la  diffé- 
rence entre  ce^  tUiix  mots.  5tomwe  fi^nifie 
toujours  le  tiormir,  ou  l'cfpace  Ji:  Lcmps 
qu'on  dort.  Sommeil îc  prend  4uci(|ue£ais 
povr  Teorie  «le  «lornir  :  oa  eft  prefle  dn 
Jhmmfil  en  été ,  «prêt  le  repftt }  on  dort 
d*uu  profoodytfWJpyfapMt  noegnuide  fa- 
tigue. 

Cefi'îh  que  le préieit  muni  a  un  iéjiùner^ 

Vorutimi  d'il»  Uger  fomme  ,  Miendoit 
hiéner.  B(»ileau. 

Sommeil  a  beaucoup  plus  d'ufaçe  & 
d'étendue  qi!c /ôwwf.  On  dit  poétique- 
ment de  la  mort ,  que  c'ell  un  fommcU  de 
fer,  parce  queleyômmnV  eft  l'image  de  la 
mort.  Ce  m<*t  fignifie«n  figuré,  Vinà»^ 
tence  &  VinftkfihiUtéi  Tonbli  de  la  reli- 
gton  &  de  ^a  vertu,  «Il  WBLfomtntU  fu- 
ncfte.  (/>.  .7  ) 

SoM M K ,  ia ,  Géog.  motl. ,  en  latjn  vul- 
gaire SonmtnÊ  I  rivière  de  France  en  Pi- 
cardie,  qu'elle  travcrfe  préfque  toute  d*o. 
^  tient  en  ojciilent,  où  elle  prend  fa  fource, 
an  lieu  nommé  Fonjomme  ^  ik.  après  avoir 
arroi'é  piniieurs  villes  ,  elle  va  fe  jcttcr 
dans  la  Manche ,  entré  le  Crotoi  &  S.  Va* 
tery.  CD.  /.) 

fie  1  a  quantité  qui  réfultc  de  l'addition  de 
deux  ou  plufi^urs  grandeurs,  nombres 
on  quantités  jointes  enCemblc.  F,  Ad- 
pirioN. 

On  l'appelle  qnelqucFois  total ,  &  en 
al-^'chrcon  Texprimc  quelquefois  pat  la 
lettre/,  qui  []<^nU\c  fmnme, 

l^foimne  d  une  équation  eft  l'afTcm- 
Mage  detoos  les  termes  d'uuc  équation  ; 
lorfqQc  le  nombre  abfoltt  t  du  terme  tout 
cortiui ,  étant  traafporté  d'un  côté  k  Pau- 
trc  avec  un  Hc^nf  corirrifre,  le  tout  dc- 
viriite'.vTi  ,'i  zJro;  en  Corn»  que  zéro  eft 
on  des  uictni>re<>  de  1  équation  ,  comme 
dant  cet  exemple  »  4-  5  *  —  3  =»o. 
Defcartes  appelle»* 4*  Ç  *~  3  *  laj&an- 
mc  âc  l'crjtntion  propofée  ,  &  c'cft  Tous 
cette  for  m;  que  l'on  corjfidcre  ordinaire- 
ment les  équations.  T.  Equation.  ÇO) 

SouMB  »  C  f.  C^mm,  d^ar^eui  i  ee  mot 
fe  dit  d'une  certaine  ^oantlte ,  par  exen* 
pU'dcînrcç,  fous,  ^deniers,  qnc  l'on 
reitoit ,  6:  dont  on  hit  paiement  %  Xur  les 
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livres  &  dans  les  (omptes  de«  marcKan^, 

les  fommes  fe  tirenf  en  Î!;;ncs ,  fur  la  mar- 
ge à  droite  ,  en  chift're  commun  ,  en  ara- 
bej  on  appelle  yômmf  totale,  celle  qui 
provient  de  Tadditton  de  phifieuri  peti- 
tes TtfffMwx.  Irion.  (D  y.) 

So  M  M  r, ,  r.  f.  Cloute,  iei  ce  terme ,  dan«î 
le  néi;occ  ik*  h  cîf»ut<T'f  ,  exprime  en  ua 
feul  mot ,  une  ccruinc  auaatitc  de  niiU 
iîcrs  de  clous  {  toute  (a  broquetke ,  à  In 
réfervedc  la  gro (Te  b roquette  eftampde* 
ou  à  tête  emboutie,  &  mutes  lestntres 
fortes  de  clous ,  (jui  font:  du  nombre  de 
ceux  qu'on  appelle  clous  légers^  même 
quantité  de  clous ,  dit  clous  au  foUt ,  fe 
vendent  à  X^fimutt  quand  on  les  vend  en 
groSf  la  fomme  eft  de  douze  milliers  de 
compte;  les  hroquettes  eft:împée%  de  tous 
les  grands  clous ,  fe  vendent  au  compte. 
Savary,  (D,  J») 

SoMâfi  HAUTE ,  Comr.  maritime  |  en. 
matière  de  commerce  de  mqr ,  on  appelle 
fomme  haute  ,  la  dcpenTe  qui  ne  concerne 
ni  le  curps  du  navire  ,  ni  les  viclinilles  , 
m  les  loyers  tics  hommes  i  nuis  ce  i^ui 
s*emploîe  au  nom  de  tons  les  intéreCTes  « 
pour  l'avantage  du  dcflTein  qu'on  a  entre- 
pris. Les  marth  in-ls  en  fournifT.  wt  of  di- 
nairt ni c;u  les  deux  tiers ,  &  l'autre  riers 
fe  paie  par  le  maître  du  uavifc.  Diction^ 
du  commerce,  (D.  J.) 

Somme  ,  AJarécb,^  fardeau  qu^on  met 
furunchcval,^^qui  iftauflTi  pelant  qu'il 
peut  le  pnrtcr.  Chevul  liefêmiuec^  celui 
qui  «.{c  iloRiné  ^  porter  laybwmr. 

Somme  de  vkblre,  Ferreriei  une 
fomme  de  verre  t  eft  no  panier  de  verre* 
propre  anx  vitriers,  qui  renferme  vingt* 
qfiatre  pht^;  ,  ou  pièces  de  verre  ronikj  , 
d'environ  deux  piés  île  diamètre,  t-  nt 
la  chartj'e  du  crodictcuri  on  peut  tiiec 
d'aneyôinmè  de  verre^  90  ou  9s  piés  quar« 
rés  de  vitraçe.  (/).  J.) 

SOMMÉ  ,  ÉK  ,  trrme  de  Bhf-n  , 
fe  dit  des  petites  tours  ou  donjons  qui  fc 
trouvent  pofés  fur  une  tour  ou  château. 

S«mmi  fe  dît  aufli  des  ornemens  exké* 
rieurs  de  réen ,  Ibit  des  couronnes  «  caT- 
ques  ou  autres. 

Sommé  fe  dit  encore  de  cette  claouire 
dn  c^rf  dont  on  charge  les  écus,  où  l'on 
met  quelquefois  des  corps  fans  nombre^ 
ft  où  quelquefois  on  les  compte. 

Le  terme  y^mvfé  vient  du  vieux  verbe 
fommrr  ,  qui  a  fignifié  mettre  le  fommct» 
le  coucooncmcatà  ^d^ue  ehofc» 
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Ûornïnt  d«  Vallée- ,  (leBefnîere,  en 
"Kor  :n:kndis  y  àe gueulf s  à  la  t9Hr  d'or^/otn- 
wée  d'un  i^jjon  de  mime,  (G.  D.  Z,  T.) 

SOMMÉES ,  f.  f.  pl.  termeâe  Fmucoh- 
tterîe^  fedh<ie$  pennes  du  faocoo  qui  ont 
entieroment  pris  leur  croit  f  on  dit  les 
;pennes  de  cet  oifcau  font  toutes  fovtmées. 

SOMMEfL ,  f.  m.  FhyfioL,  état  U'inac- 
tîon  on  de  ilct<îiition  des  or/auc^  des  i'ens 
•Klérictirt ,  &  des  oionvemens  ▼olontaU 
rts  ;  cet  éttteft  OrceOTaire  à  l'homme  pour 
fou  tenir,  réparer,  &  remonter  ia  ma^ 
chine. 

Du  Dieu  qui  nous  crtu  la  démence  infinie  , 
P«iir  etéûHcir  Us  mattx  de  etite  cowrte  vit , 
Â  placé  parmi  nom  deux  ttres  bicn/uifims  , 
De  la  terre  ii  j\im.ni  aiuuihles  f  ulutcttis  , 
Catien i  dans  in  iravdux  f  ttrifars  dwis 

lindigeKce  , 
ZW  eft  ie  doux  foomieil ,  &  ttoitre  efi 

r^p&ance  $ 
Hmm  quand  bommi  aetakU/eni  dt/pn /m- 

ble  corps 

Les  organes  vaincus  fans  fora  ^  fans 

Pkmt  far  un  caime  htmtux  ftcourir  U 
Iwre, 

JSr  im  porter  CoukU  des  pcinrs  qu'elh  en- 
dure. Htui  iadf,  chant  7. 

Tels  Unt  leseft'cts  laiutaucs  liu  fom- 
wml  !  Mais  la  canfe  qui  le  Hit  naître  &  i 
difptroitre  au  bout  d'tm  certain  nombre 
d'htrnrei  ,  eîl  fi  difficiit  :i  trouver ,  qu'il 
faut  »*cii  tenir  n  d':  fitnple^.  con;'_-ài:res , 
entre  lef(|Ut:Ues  xma  ptut-  être  iespiut 
vnif«mb1ables. 

Pour  que  notre  corpspuifTe  fe  mouvoir 
avec  facilité,  il  Faut  qu'il  y  ait  <iu  fwc  ner- 
veux qui  puiffe  îîlrc  envoyé  dans  les 
Dcris,  &  qu'il  a  y  ait  pds  d'obRacle  qui 
Tarrlte  dans  Ton  cours.  Si  ces  deux  con- 
ditions viennent  à  manquer ,  on  Te  Iroii- 
vedaus  l'inaftioa. 

Quafid  rions  ag.flTonç,  le  fnc  n-rrrctix 
fe  d«llipc  petJ-.Vpen  ;  cn  orte  qn'nprcs  c!e 
longs  travaux  ,  li  11c  e  truuvc  )vhisd'ci- 
prita  co  aiTez  grande  quantité  pour  mou- 
voir notre  corpi  :  mais  s&m  qu**  les  li* 
queurs  conl'^iit  dans  n.?^  ori^iincs  avec  fa- 
cilité ,  les  Hhrt'S  de  nus  va'ÎTcaux  doivent 
avoir  une  cerrainc  tcalioa  i  Ti  elles  n'c- 
loieot  pas  tendues,  elles  ne  laurm'ent 
ponSêr  les  fluides;  or  parle  travail  Us 
■fibres  perdent  leur  tenPion  ,  parce  jnc  le 
fucqtii  kv  r  •  nplitfoit ,  &  qui  \q\  Mnlnit 

en  ItsrciDjj^iiUaat,  s'tvaporc  continuel- 
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lementt  ces  filire5  n'c'tnnt  plus  tendues  , 
tombent  les  une«:  fur  les  :4u't\ s  ,  ,1'  dc-ià, 
il  luit  que  celles  du  cerveau  qui  (ont  les 
plus  moites  doivent  pins  facilement  a'af> 
faille r.  Quand  la  mafTe  dticerVeio  fera 
ainfi  aflPaiircc  ,  le  fuc  nerveux  ne  palTera 
plus  dans  les  nerfs  comme  auparavant} 
enforte  qu'alors  fucccdera  la  lanj^ncur 
qui  nous  obligera  de  nous  repofer  \  c'eft 
ce  qu'on  peut  prouver,  par  le  ymrwefi 
qui  arrive  qoand  on  lie  one  de»airotidea» 
nn  qusnd  on  1  perd»! une qut^ntîtL' extraor- 
dinaire de  f  Uîi,' ,  fju  qt;ai.il  1rs  fi  es  qui 
rempUneut  les  vaiiicaux  unt  ctc  cpuiliés 
dans  les  maladies. 

Les  nerfit  éprouvent  encore  une  antre 
coraprcflîcn  ,  quand  nous  veillui:s  lonjj- 
tems  ;  la  tr.TiiFp-i ation  enlevé  contimiel- 
Icmi  ni  ia  partsc  la  plus  fluide  du  friug, 
ce  ûii  il  y  a  de  plus  çrclfitr  refte  dans  let 
vainTeaita.  De  plus,  parle  travail.  A: 
même  par  l'aftion  feule  du  coeur ,  le  fanjj 
s'accumule  dans  les  extrémités  des  artè- 
res qui  fc  trouvent  au  tcrvcau  «  ces  artè- 
res duivcut  donc  $*engor<cr ,  &  leur  en- 
^rfement  doit  comprimer  lent  origine 
des  nerfs  ;  cette comprtfiton  produit  ué- 
ccflairement  un  cngourdifTeraent  dans 
tout  Je  corps ,  puifqu'il  efl  un  ob.'hclc  au 
cours  du  lue  nerveux.  On  voit  l'cti'ct  de 
cette  compreffion  dans  tes  plénitudes  de 
fans  »  Tofage  immodéré  des  efprits 
fermentes,  qui ,  par  leur  rarcfadion  can- 
Icnt  une  vjrande  prefljou  dans  le  cerveau  , 

par  conléquent  jettent  dans  Ic/ommejff 
niais  on  a  vu  un  effet  bien  plus  feofiUe 
de  cette  eomprelfion  $  une  femme  dont  le 
crâne  iftoit  ouvert ,  s'endotmoit  dès  qu'oa 
lui  prcfToît  le  cerveau  ,  &  tomboit ,  pf>ur 
rinft  dire,  en  apoplexie  par  une  com- 
prclFion  plus  forte  :  nous  pouvons  done 
penfer  que  la  eomprelfion  eft  uaedes  can- 
fcs  duyJwasnV. 

Lorfquenous  avons  f*é  f:itî^n^«c  p-^r  îe 
travail,  ou  que  notis  avons  veille  long- 
temps ,  le  lue  nerveux  le  trouve  dillipé, 
les  vaiflTeaux  gonflés  dans  la  tète,  compris 
ment  Torigine  des  nerfs,  mais  en  certaine 
cas  ,  le  cerveau  nyznt  perdu  fa  tenfion, 
s>*:iflRi»no  ffirmc  la  comprcflîon  ;  or  tout 
cela  doit  produire  dans  les  nerfs  le  même 
ffl^'et  qt}*nne  Itgatnre,  le  fentiment  doit 
donc  s'émouvoir  ,  les  mouvemens  voîon- 
tiires  doivcn*  .Revenir  diR'(  il' '\  &  ceffcr 
cntiercintiit.  Comme  le  col  n'elt  foutenu 
que  paf  les  muicles  exteufetirs ,  &  ^u'tl 
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faut  iiae  adion  pour  le  tenir  droit ,  1a  téte 
doit  fc  peiicber  par  fon  poids ,  parce  que 
CCS  mtircits  n*asi(rcnt  plus^  les  y  aux  doi- 
veat  f€  fermer ,  car  pour  qu'ils  loicnt  ou- 
Vert? ,  faut  que  le  mufclc  qui  levé  la 
paupicrc  ioit  raccaurcii  durant  icfommeil^  \ 
il  ue  reçoit  pas  aflfez  de  fuc  nerveux  pour 
cela,  ainti  U  te  Uche  &  abandooue  la  pau» 
ptcre  fupérieureà  ellc-mêmeî  enBn  tous 
les  membres  ibnl  lâches, pu iff) ne  les  muf- 
cîfs  fjuilcî  meuvent  r,Q  rci,uivcnt  plus 
couiiiic  aupaiavant>la  ligueur  c^ui  les  au;> 
me  i  de  tout  cela,!!  fuit  anflî  les  affec- 
tionade  l'elprit  (jui  dépendent  de  t*a^vi- 
tê  des  Cens  doivent  cefler  lorftuenous 
dormons. 

Tandis  que  Paâion  celTc  datts  Us  muf- 
clesqui  font  fujets  àla  votontéje  mou  vu 
ment  devient  pins  fenGblcdans  le  cœur  & 
dans  li  s  organes  de  la  rcrpiiatiou  ;  les 
niufcles  étant  îfichcs  dans  les  extrémités, 
iU  ne  pouflent  plus  k  Taug  ,  leurs  fibres 
a&àiQecs  iraident  ni  les  artc>res,ni  les  vci> 
pes  i  il  arrive  donc  que  le  coeur  trouve 
plus  de  réfiibiiice  :  or  comme  le  cKur  ne 
faiiroiMronvcr  de  In  réfinancc  que  Ton 
aûicn  ii'j  slcvifunc  plus  i;r.inde,  te:.  obU 
tacks  (|Uifetruuvcut  dan<;lcs  extrémités 
foot  que  la  circulation  cft  plus  fort«  dans 
les  viiceres  »  car  le  faog  ne  pouvant  pas 
continuer  fa  roure  vers  les  extrémités,  fe 
jette  en  pltr;  .;rnade  quantité  dans  les 
yaiffeaux  latéraux  j  c'cft-â-4lirc ,  dans  les 
vaiffcaux  qui  Iç  repleut  dansTabdo* 
IDen. 

Cefyftémc  donne  au  moins  la  caufc  de 
.  plufienrs  pht'noiîu'nes  trC's-curieux,i®.  la 
tranfpirarioii  augmente  dans  le  fvmmeilt 
&  ïci  autics  recrutions  diminuent.  Outre 
«|ue  la  chaleur  du  lit  en  raréfiaintla  peau 
peut  ouvrir  les  tuyaux  fccrétoires,  il  faut 
obfcrver  que  1:  fnni' qui  le  jette  en  pl«$ 
grande  quati'jte  d  ins  les  vifccrfs  de  l'ab- 
domen, gonik  U:»  artcrci»  >  cegonHemeot 
comprime  les  tuyaux  feorétoires^qui  alors 
«è  pruyentplus  recevoir  la  liqueur  q|i*ili 
«ntaccoutnmc  defiltrer  ;  mais  les  tuyaux 
fccrétoires  de  la  peau  ne  font  pns  corapri- 
l»és  de  môme,  parce  qu'ils  n'appuirnt  ex- 
térieurement que  contre  Taîr  ;  d'ailleurs, 
ih  ne  ibii|  pour  la  plupart  que  les  extré- 
mités des  artères  ou  desjiorcs  \  ainfi  rien 
|ic  fanroit  empêcher  que  les  liqueurs  ne 
continuent  leur  chemin  par  ces  ouvertu- 
ics.  Ajoutez  que  la  chaleur  cR  plus  gran- 
ité ^uaud  aoui  4o|ino|i!>,  «b^  <^uc  90US  ilm» 


S  0  M 

mes  bien  couverts  :  or  cette  chaleur  pfo« 
duit  la  nréfiiaion ,  A  ii  rard&aioo  eft 

fuivie  d'une  tranfpiration  plusabondante* 

z**.  Les  parties  fc  nûurrifTent  mieux  du- 
rant  le  fommnl ,  car  d^abord  il  fe  JîflTipe 
moins  de  luhllance  grofljere  ,  puifque  les 
mufcles  font  dans  Tinaâion  ,  &  de  plus» 
çe  repos  qui  règne  dans  lecorptffiut^at 
tes  parties  qui  nourriflent  peuvent  f« 
mieux  appliquer  aux  parties  folides ,  car 
elles  ne  trouvent  pas  d'ohOaclei;  dans  le 
muuvemcnt  que  les  uiulLie^,  quand  ils 
ap;i(rent,impriment  à  ces  parties  que  doit 
réparer  le  fuc  nourricier.  Tandis  que  les 
ubltaclcs diminuent, Il  Force  qui  fait  l'ap»» 

fdicatinn  du  fuc  nourricier  aux  parties 
ulides  augmente,  car  c'cll  l'adion  du 
cccur^  &  par  cette  aâion  plus  forte  di;i 
cœur,  le  chyle  fcehange  en  lymphe  &  eq 
fans;  plus  facilement:  enfin  les  vcficules 
qui  rcnfcrmoif  nt  la  gr.aiflV,  &  qui  étoicnt 
vuidées  par  l'adion  des  mu  Tel  es. ,  fc  rem- 
l'URent  peu  à  peu  de  nouvelle  huile,  & 
o*eft  même  le  principal  eSèt  du  fûmmeU  f 
tout  »  en  un  mot ,  fe  répare  à  caufe  de 
mouvement  doux  &  uniForm?  que  nous 
éprouvons  en  dunnant  au  contra;re,>out 
fe  détruit  6c  ie  vuidc  dau^  uouc  corps  , 
par  les  veilles. 

Durant  ïtfommeil^  le  fuc  nerveux 
fe  îlltrc  peu  à  peu  &:  coule  dan<;  fes  rélcr-. 
voirs  ;  &  cnHn  nprès  fept  à  huit  heures 
de  repos ,  il  s  en  trouve  une  allez  grande 
quantité  pour  remonter  notre  macnîn*. 

4^.  Ce  qui  fe  perd  par  la  tranfpiratîoa 
qui  arrive  durant  Ie7<^'»ei7,c'eft  fur-tout 
la  partie  aqueufe  des  alimens  &  de  notre 
fang  ;  le  mouvement  modéré  qui  règne 
alors  dans  notre  corps ,  ne  peut  détacher 
que  peu  de  partie^  hnilcafesft  {'«^fficr^ 
au  contra irctil  attacbe  davantage  ces  for« 
tes  de  parties ,  comme  nous  l'avons  dit  i 
nuis  dans  le  tems  que  nous  veil'ons,Vac« 
tion  des  muicles  fiait  évaporer  les  matiè- 
res plus  épaiflesqui  fQntdans  le  tiflfto  des 
parties  ibiides.  De-là  il  fuît  que  quand 
nous  dormons, nous  n*avons  pas  befoin  de 
marv^LT, comme  quand  nous  veillons;  cela 
paroura  encore  plus  claircmeut ,  fi  Too 
fait  réflexion  que  le  fuc  neiveux  defttné 
aux  mufcles  ne  fe  perd  pas ,  puifqn*il  n*y 
i'H  pas  envoyé  ,  &,  que  tout  fe  remplit  & 
fc  répare.  On  peut  donc  être  long-temps 
fans  prendre  des  alimens  «  pourvu  qu'on 
dorme  i  ik  li  l'on  veille  &  que  Ton  agifle. 
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ter  n  tout  cela ,  qtic  le  fcntiment  étnnt 
«moiiflé  (inrafir  le  fomwfll ,  les  libres  de 
i'«ilumac  ne  iont  dune  pas  ii  icnlibic:»  aux 
impreflsoftc  de  la  fain. 

s^.  Les  Hbres  du  cerveaQ  <let enfuit 
font  fort  molles,  elles  ^'aflRiiflrcrontdonc, 
,w  elles  le  confieront  plutôt  que  celles 
des  vieillards  daos  lelqucts  elles  fc  defië- 
fhenK:  d«4è  vient  t^ue  lei  eiiftntdor-. 
nent  plus  qae  les  adultes  &  lot  vieil- 
lards} peatHitre  qoe  le  repos  du  fœtus 
difis  le  fein  de  I2  mcre  vient  de  la  mémo 
fource  7  il  y  a  ce]iend.iiU  i/n?  autre  cauCe 
dans  le  icctus,  c  clique  Ic^  objcU  ne  iunt 
inpreffion  ni  fur  fet  yettK,iii  fur  fet  (treil- 
les; or«  dès  que  les  fens  font  tranquilles 
on  fans  a^ion.on  eft  dirpofé  an  j'muntil  j 
enfiu  le  faiig  eft  partajjé  entrt.'     pincent  a 

le  fœtus  i  il  y  a  donc  moins  de  mou- 
Tement,&  par  conféquent  plm  de  repos  : 
•fOQtes  caeore  que  les  fibres  nulles  des 
enfans  n'ont  pas  aflez  de  force  pour  divi- 
fer  les  maticreç  epaifTcs  qui  font  dans  les 
vaiiTeaux  -,  il  doit  donc  le  former  plus  ai- 
ienient  une  plénitude  dans  leur  cerveau, 

la  compreflion  eaufte  par  cette  pléni- 
lade,  produira  Xc  fommciL 

6®.  Si  Ton  dort  trop  !onc:.tempç ,  la 
tranfpiration  s'arrête,  on  a  la  tcte  i)L'f3n- 
te,  on  cit  ians  force  >  la  raiion  en  eii 
MO^étre  de  ee  que  la  partie  aqneofe  qui 
le  diflTipe  prefque  feule  durant  le  fommtU^ 
prive  !c  fan';  ilo  véhicule  ,  &  que  les  par- 
ties ^Tiillieres  doivent  former  des  engor- 
gemcnsi^ar- tout  :  la  tran[piratiou  doit 
donc  ceflTer  en  même  temps.  Pour  ce  qui 
regarde  la  tête,  lesvaiffeaiix  fe  gonflent 
toujours  quand  on  dort ,  &  enfin  par  un 
lon^^  fontmtil  le  gonfleroent  devient  fi 
grand,  qne  les vaiffeanx capillaires  font 
couipriuiés  avec  les  veines  par  IcsgroQes 
altères ,  le  fang  ne  pourra  dono  pas  re- 
venir avec  la  même  facilité,&  ce  fera  une 
nccefTité  qu'on  ait  fa  îctc  pefantp  ;  mais 
cette  compreflion  ^ui  emiicthe  le  fnngde 
revenir,  arrête  encore  ie  lue  nerveux  a 
l'origine  des  nerlt,aliifi  ee  facne  pourra 
pas  oottler  dans  les  extrémités ,  &  on  fe 
trouvera  fans  Force  ,  faute  ilu  fuc  nJccf- 
faire  pour  mouvoir  fcs  mufcles  \  enfin  les 
battemen^f  des  vaiûeaux  cauferonc  par 
leurs  fecouiTesdes  imprefionsdéfagréa. 
blea  qui  réveilferont  eu  furfaot»  &  qui 
nous  empêcheront  dt dormir  tranqotlie- 
ment. 

U  gcaiffe»  il  t  aérii|cat  eiie 
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doit  fe  rama  (Ter  en  pîus  t;rnn(!c  quantité 
dans  ce  11  x  qui  dorment  trop  lons^-iemps  : 
car  comme  il  ne  fe  fait  pas  de  diifipatioti 
delafobftaoce  groflîere  parlatranfpira» 
tion ,  c'eft  une  ncccirité  que  les  vcficoles 
buileufes  fe  rempliOent  davantage. 

8*.  Q.uand  on  s'éveille ,  on  bâille ,  on 
étend  les  bras,on  eil  plus  agile,  on  a  plus  ' 
de  vivacité  d'cfprit;'  cérame  le  fuc  ner- 
veux n'a  pas  coulé  dans  lea  mafclei  du*, 
rant  Ufommeil  ^  toutes  leurs  fibres  font 
languiflantes ,  il  Fitit  donç  les  contradler 
tous  pour  ouvrir  le  pafTaî^'e  an  fuc  ner- 
veux qiii  s'eie  iiitre  dans  le  cerveau  ,  ou 
pour  Tappeller  dans  ces  parties.  De  plus, 
le  mouvement  du  fang  étoit  laogttsBQint 
dans  les  murdes,  il  faut  hâter  fon  cours  « 
or  cela  fe  fait  par  la  Cf»ntrafticm  où  ils 
entrent  quand  on  étend  les  membres,  le 
bftillement  vient  de  la»  même  caufe,  com- 
me >  n  le  peut  voir  d  Tarticle  de  ce  mU  9  - 
ce  fuc  nerveuxqui  entre  dans  les  mu fcles» 
&  qui  s'eft  ramanré  tn  Jurande  quantité, 
fait  qu'on  eft  plus  agile.  Quant  à  la  viva* 
cité  d'cfprit ,  r£tre  iupréme  a  voulu 
qu'elle  dépendit  do  mouvement  des 
queurs  daoi  le  cerveau  :  or  ce  mouv»- 
roent  cft  bt»aifcoup  plus  aifc  quand  il  s'eft 
ramalle  une  ;^aanJc  cjLiantiie  de  fnc  ner- 
veux ,  ék.  que  les  bbres  ne  iont  plus  cn^ 
gourdies ,  on  qu'elles  ont  feprta  leur  teo- 
fion ,  ft  o*eft  et  qui  arrive  durant  le  flmim 
mal. 

La  conjecture  tirée  de  la  compreflion 
du  cerveau,  que  nous  venons  de  préfé- 
rer aux  autres ,  pour  expliquer  les  pb^ 
nomenesque  préfente  le ybanaer/,  um» 
ble  être  confirmée  par  Taâion'dca  canfca 
qui  nous  afTonpitTent. 

I*.  Lesaiimens  pris  avec  excès, &  fiir- 
tout  les  viandes  folides  &  ténaces  prif<» 
en  grande  quantité^  noua  fbnt  dormir  $ 
cela  vient  de  ce  qoe  les  alimenspeu  ai  Tes 
^  fc  dirifer,  forment  une  liqueur  ép-ufTe, 
qii5  11c  peut  ]ias  aifément  palier  par  les 
extrémités  artcrieUfS  du  çerveau  ;  par-U 
ellea  oecaflonuent  un  engorgement  qui 
caufe  une  compreffidn* 

D'ailleurs  ccr;  matières,  comme  ellcc 
font  tenaces ,  arrêtent  la  tranfpiration  , 
ainfi  que  Sanéloriui  l  a  remarqué  j  de-là 
il  fuit  qu'il  y  aura  dans  le  cerveau  une 
plénitude,  par  conféquent  nne  pom* 
preffîon  ;  en  générai ,  lesvaifi*eanx  font 
plus  remplis  quanti  on  a  mangé,  &  là 
piéDiu4c  sâ  îliBs  grande  fnanilies  «rlf? 
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rei  fe  roident  plut  difficitemefit  ;  or  cette 

lïifficiiUé  cfl  (lUis  grancîe  quand  les  ali- 
mens  font  tenaces  ;  enfin  ,  qinnd  le  ven- 
tricule eft  plein  de  ces  alunciu^  li  le  vui- 
avec  peine  y  il  fe  bonrfoitffle,  &  ce 
Lourfoiifflemeiit  comprininnt  les  vaiC- 
feaux  du  bas-ventre  «  le  f«ng  eSt  déter- 
miné vers  la  tête. 

2*.  Les  liqueurs  fermcntécs  endor- 
ment ,  ^arce  qu'elles  contiennent  des 
)^rlnc{pes  qui  fe  raréfient  beaucoup  9  ces 
prîneipes  en  occupant  beauconp  d*erpa* 
«c  ,  dilatent  !r=;  nrtercs  du  cervean  »  & 
les  compriinciir  ]^ar  coiîlé.^ncnt. 

3*.  Les  remciles  ^ui  appaifcnt  la  doiT- 
leur,  nous  procurent  un  douxy««MiMex7 « 
nais  nous  ne  parlons  ici  que  d'une  dou- 
leur continuelle  &  longue;  il  Fautregar- 
ricr  cette  lîouleur  comme  un  lonj^  travail 
qui  H'^'ite  le  corps  &  le  cerveau, & qui  pro- 
duit une  inioinnie>  dès  que  la  caufe  de 
«ette  infomnie  vient  i  oeuer ,  on  eft  fiiifi 
éu/omvteil^  comme  après  une  infomnie 
ordinnire,  &  après  un  travail  fatiguaut  ; 
Vnmc  par  les  loix  qui  rt)iiin'cnt  avec  le 
corps, ne  fauroit  fentir  î.i  ihuiîeur.rju'clîe 
ne  caufe  de  l'agitation  dans  le  ccrvean  ; 
fliais  quand  ta  lonleur  ceflè»  les  fibres  du 
cerveau  étant  rel.^chéet ,  n*enipécheot 
plus  par  leur  agitation ,  que  la  compref- 
iion  n  r  p  r  0  lUi  i  le  le  fommeil  y  d'ailleurs, 

Îuand  on  foutFrc,  lesartercsdu  cerveau 
ont  plus  pleines,  &  quand  la  douleur 
«efle,  cette  plénituïlc  produit  la  compref- 
lion  ^ont  ttovi  venons  de  parler  %  on  voit 
ptir-lrï  qne  (fes  remèdes  contrnirc^  pour- 
ront faire  dormir  :  quand  le  lait  aigri  a 
cauié  des  convuliions  &  des  coliques 
aux  enfans ,  lesabforbans  fe  chargent  de 
racide«  produifent  ley^mm»/ 1  dans 
les  grandes  maladies  dont  la  chaleur  eft 
le  principe,  les  remèdes  mfraichiflkns 
feront  des  fomniferes. 

4*.  La  i^randc  chaleur  jette  dans  l'aT- 
foupiflementj  la  raréiaftion  qu'elle caofe 
dans  les  liqueurs,  l'évaporation  des  par- 
ties les  plus  fluides  du  fang ,  le  relâche- 
aient  qu'elle  prodtiit  dans  les  fibres,  doi> 
vent  nécefl'aircment  pruduirc  le  fommeil: 
le  froid  peut  uccafionncr  la  munie  i;hofe^ 
parce  qu'en  arrêtant  ta  tranfpiration ,  il 
'  iaufe  nne  plénitude  qui  comprime  le  cer- 
veau. 

ç*.  La  tranquillité  de  l'cTprit  prnrnrc 
Icjcunrtcil  n  car  le  cerveau  n'cfl  pas  nlois 
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ainfi  dire,  à  lui-même  ^  il  petit s*tflftil!èrp 

puifqn'il  ne  rcfifte  pas  à  la  compr;  nj"i  ; 
c'eft  itîr  font  en  calmant  refprit  que  le 
murmure  dci  ruiiica^ix  nous  ailuupit  :  ce 
bruit  fourd  &  uniforme  attire  notre 
attention  fan^  nous  agiter, &  par-là  éloi- 
gne vîc  notre  efprit  les  pcnfces  qui  pnnr* 
roicnt  nons  troubler  ;  on  doit  dire  la  mê- 
me chofc  des  ions  des  iuftrumens  qui 
produifcnt  cet  effet. 

6*.  Tout  ee  qu  i  peut  empêcher  te  fang 
de  fe  rendre  au  cerveau  ,  doit  néceflaire» 
nient  nfTnnpir  ;  car  alors  les  fihrcs  de- 
vienncni  tialques,  &  s'arth'fTt-nt  -,  de-là 
vient  que  les  grandes  évacuations  font 
luivies  dnfimmeiL 

7".  Tous  les  accidens  qui  peuvent  eau* 
fer  une  compreffîon  dans  le  cervean«doU 
vent  en.lomiir  aufli  les  ohfervTtioni 
nous  rip[^rLi)nent-t-cllcs  que  les  abcès  , 
les  liqueurs  extravaféet,  kscoatnlions, 
les  enfoneemens  dti  crine,  produiftnt 
un  aiïuiipiirement. 

8**.  Pour  ce  qui  eft  des  afroupifl'emcnt 
qui  tirent  leur  origine  des  mouvemen» 
fympafhiqucs ,  ils  peuvent  venir  de  la 
plénitude,  ou  des  cumprcûîonv que  càu* 
lent  cet  mouvetieos  dans  le  c«rvcao« 

9*.  Enfin ,  il  faut  convenir  qu*il  y  m 
t^cs  efpeces  de>jauiinï4ont  on  ne  pcQk 
rendre  raifon. 

De  même  que  tout  ce  qui  comprime  le  ' 
cerveau  &  s'oppofe  au  palfagc  du  fuc 
nerveux  dans  tes  nerfs,aniene  le>MmNe//| 
tout  ce  qui  produira  un  effet  eontrairo 
not;s  tiendra  dans  une  fituation  oppofée 
à  radaupilTement  ;  les  paOîcns .  la  dou- 
leur ,  les  matierps  acres  &  volatiles  nous 
mettent  toajonrs  dans  on  étatoùlesfi« 
bres  fe  trouvent  asçitées.  Pour  les  matiew 
res  acres  &  volatiles  ,  00  voit  aifément 
qu'elles  peuvent  produire  cette  a  ^itntioni 
mais  quant  aux  maladies  de  l'ciprit, l'être 
qui  tient  i  ame  ài  le  corp<  dans  une  dé« 
pendance  mutuelle ,  peut  feule  nous  ap« 
prendre  la  manière  dont  le  cerveau  fe 
trouble  quand  Tame  eft  agitée  :  quoi  qo*il 
en  foit ,  reffet  des  pallions  eft  tou)ours 
un  mouvement  dans  le  cerveau  i  ce  mou* 
vcment  fait  coukr  ie  fuc  ncrvcux,&  cm* 
pêche  que  le  cerveau  uefoît  comprimé 
par  les  vaiOeiux  ,  on  ne  %'  iF^ifTc  .le  \ui' 
mèmt. Boerhaav./IaOef\tie  Stnac.  {D.J,) 

Les  dijft'rentes  cau/es  tiu  !V»mmetl^ 
^C*  leur  cppnjUion  ent:\'  fJ's. 

La  vsiilc  eft  1  eut  de  1  .iiu^^ui  ûim  lew 

.  qua 
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Met  les  ioipreffions  des  objets  extlrleint 

le  repréfentent  à  l'ame ,  &  en  font  appcr- 
ÇUM.  Cef^  l'etit  dnîT^  lequel  l'aniinal  fe 
trouve  pendant  une  moitié  Uc  U  vie. Mais 
al  y  a  un  autre  état  dan^s  lequel  cet  tni* 
yreflwBS  ne  font  pis  repréfentées  à  rtme, 
&  n'eu  font  pa<  apperques  ,  c'eft  le  font, 
pteil ,  i^ont  il  efl  <f  ifiicile  Je  dillingucr  l  é- 
tnt  d'airoiipiiVcmcnt  naturel  ti'yji  gtiud 
nombre  d'animaux.  * 

Le  vénuUt  fommHl  règne  ptrioi  tet 
^DMlnipedes,  les  poînbnsi  fang chaud  & 
Ic^  oirt-tnx.L'a(ronpiffemcnt  tient  lieu  de 
Jomnit  ii  b.tis  It-'S  quadrupèdes  ex  pnfi'^  aux 
rtguears  de  l'hiver,  &  tranCs  par  ic  t^ro:d 
fant  périr  $c*eftr«tat  de  Al  lequel  palfefit 
l*hiirer  les  ours,  les  niarmotes»  les  li.Kni- 
ter< ,  pliifieurv  efpcces  de  rat';,  lesho  if- 
fonsjc  blaireau, la  chauve-lourisja  mar- 
Ce-EÏbciiac.  Le^  oileaux  furpris  par  le 
froid,  les  hirondelles  fur-  tout  paiïent 
l^hivtr  dane  Teaii,  on  d«ai  U  bone ,  éans 
le  même  état  d*a(rouptilVinent.II  en  eft  de 
même  des  poilfons  à  f  ing  ffoi.l  alToupi*; 
yar  l'hiver;  on  leur  -  •^ribue  même  un 
véritable^^inmf//,  a  analogue  à  celui 
dief  -qvtdnipedef  I  mais  je  ne  eroif  pas 
Yoblervattoa  aOez  exactement  vcrlRcc. 

ï,es  ferpens  &  les  '.^reiiouillcs'  ji  illcnt  t'hi- 
vcr  Aius  ranbupilitnR-nt ,  aiuii  que  plu- 
lieurs  iniedes,  &  iur-tout  des  tourmis  , 
<kt  abeilles.  L'état  danc  lequel  l*aniinal  à 
roue  &  l'anguille  de  la  colle  fe  trouve , 
lorfqu'il  eil  prive  d'eau,  paroltétre  queU 
^oe choie  déplus  :  l'animal  ue  donne  au- 
cun fi^ne  de  vie,  ians  être  mort,  car  il 
reprend  ruia^e  de  fes  organes  dés  qu'on 
rbomefte. 

Dan«  refpece  humaine ,  le  fommeil  eft , 
comme  dans  les  quadrupèdes,  naturelle- 
ment attacha  à  la  nuit  :  le  fœtus  cil  alTon- 
fil,  l'enfant  dort  beaucoup,  le  vieillard  à 
lin  oertain  âge  dort  prefque  tou|ourt.Fen 
M«  Motvre,lc  cal«ulate4ir,neYeiUoit  que 
4)uatre heures  fnr  les  vingt-quatre.  Paré 
•  «jui  mourut  dnris  la  cinquaiire  -  uuicmu 
«nn^e,pairoit  la  plus  grande  partie  dciun 
temptà  dormir.  Les  grands  anîaaQx  éêu 
SBcntpeo,  dk  ne  fe  coocheot  qac  tarc^ 
ment. 

Lc/ommeit  eft  la  fuite  de  la  fatiçue 
de  répuifement  qui  lucccdent  aux  ira* 
^raux  du  jour;  plus  on  a  travaillé  ft  pins 
UAmmfii  eft  preflTant  doux  i  il  fuit 
ceux  qui  ne  s'occupent  pas,&  qui  ne  font 
Ml  agi r  } eu  r<;  m  11  fcles.   L*j|iaaiBie  OUÏ  fi 
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dormir,  eommenee  à  fentirnn  engourdit 

fement  dans  les  mufcles  lons^s,  &  nn9 
ftiipcur  aiïc'z  dt.Tai(rL'ab!e  nntour  des  ge» 
noux  h  il  eH  oblii^é  de  bailler, le  pouls  dc« 
vient  plus  raie  &  plus  Foible ,  les  forcet 
de  rame  fe  reUcheat,  la  curiofité»  ratta- 
chement, l'attention ,  nous  abandonnent» 
les  impreflînns  tîe<,  ft  ilevicnncnt  plus 
fofbles ,  la  vue  fe  *m  ublc  ,  \?.  ii»rmoire 
n'eft  pas  iîdelie,  la  iuite  des  peiiiLCS  fe 
dérègle  ,  on  apperqoit  nne  chaleur  à  \% 
paupière  fppérieure,  les  yeux  fe  ferment 
d'cuJj-mêmcs ,  la  tcte  toinbt  vu  avant;  oi| 
la  redrefle,  mais  elle  n tombe. la  m  i-  boi- 
re devient  pendante ,  la  aeceliite  tis  dor- 
mir nous  fnrmonte.  Le  (entimeot  de 
rooiefefontîeut encore  «  lont  même  qu9 
les  yeuxoc  s'acquittent  plus  de  leur  fonc- 
tion. Mais  bientôt  l'ima^^ination  preni 
le  deflus  fur  1rs  impreiEonsdes  feus.  Oi| 
voit  les  images  des  choies  au  lieu  des  ij« 
gnes ,  &  dès*lors  on  pegi  s'afliirer  qn*»» 
va  dormir. 

Dans  le  fommeil  parfait,  ks  fens  tm 
nous  frappent  plus ,  Ici  irritatioDs  inté- 
rieures ne  font  plus  appcr(,uei>,  ou  ne 
plos  les  ttéceffités  naturelles,  le  moitve-* 
ment  périftaltique  s^a^iblir,  l'appétit  ne 
revient  pas  dans  le  nombre  d'heures  dant 
lequel  li  revient  pendant  la  veille. 

Tous  CCS  phénomènes  annoncent  uii 
■ffoiMiflemeiit  de  la  f(;nfibiUté  ^  de  Tir*, 
ritabiliré  ;  il  eft  plus  feolible  à  mefure 
que  \c  fommeil  devient  &plu6  profond 
plus  long.  Le  pouls  devient  plusrnre. 
Dans  ie  liamiicr  il  n'y  a  que  douze  pu!- 
fations  par  minute  entière ,  il  y  en  a  cen| 
cinquante  dans  la  veille.  Leeorps  fere* 
froidit  dans  le  fommeil  i  l'homme  le  plus 
fain  prend  froid  en  dormant ,  s'il  n'étoit 
pas  mieux  couvert  que  dans  la  veille  :  il 
périt  bien  rûreroent  dans  un  fîroid  de  32% 
au  lieu  qu'il  fup porte  ua  b<»lifSoup  plut 
Krand  froid  quand  il  veille.  Le  cmarde* 

vient  é;^alement  froid  dsns  la  marmote, 
le  hntniU'r  ,  le  henlion,  I/aminal  tlevicnt 
laieuiibie ,  mcnic  a  de  viuii.mL's  irriu- 
tions  »  (es  mnfoles  font  loides ,  &  la  re& 
piration  ne  s'apperçoic  plus.  La  graifllt 
s'amaîTe,  la  tranfpirati  in  iiipinue,  la 
mou  vement  du  fafij;  fe  r.il  luit;  on  a  vu 
ia  léthargie  fuccéder  à  un  jommeil  pro« 
longé  par  volupté. 

Desauleurs  refpeéèables  nous  afTurrni 
d'un  autre  côté,  que  leTÔM^nfi/ échauffe, 
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la  di(;eftioii ,  qu'il  enfle  les  ekain,  & 
donne  aux  vifagesdet  enfaos  Mtta  flïnir 
de  beauté. 

On  a  coo Fondu  les  effets  propres  au 
/ûmmtHwte  ceux  des  couvertures  A  dt 
Topium.  Nous  nous  eonvim»  beaucoup 
plus  la  nuit  fjiic  ;our  :  la  tranfpîration 
arrêtée  fon^  des  tapis  de  laines,  fous  de? 
duvets  &  des  pîumei,  fait  un  bain  de  va- 
peurs, qui  attendrit  la  peau  &  %ui  attire 
ks  hoiiieart.  L'opium  (nous  y  mi«ii> 
lifont)  augmente  ea  cffiet  k  pôali  &  k 
chaleur. 

Les  caufcs  du jommeii  ne  font  pag  faci- 
les i  découvrir:  elles  le  font  d'autant 
moins ,  que  [efowmMesi  eft  appeUé  par  des 
«inrci  qui  paroiSênt  en  cMitndîdkn  kt 
unes  avec  les  autres  ,  par  rémulfion  ra- 
fraîchi (Tinte ,  &  par  refprit  ardcnl  du 
■vin,  du  raniphrc  ,  de  l'cpitim. 

Pour  réuifirdans  cette  recherche ,  re- 
cueillons fimplement  let  esnlèf  nous 
f  obligent  i  dornfir.iJi  première  &  la  plus 
aaturellt^.  c'eR  ie  travail ,  celui  des  muf- 
cles  ,  fe'ni  même  des  fem  ;  cef^  eau  Te  eft 
fl  puiCTante  ,  qu'aucune  irritation  ne  peut 
luiréfifter.  On  a  tournicoté  des  infortu- 
nés «on  let  neetbioit  de  oeuptd^  qu'ils 
IbnmiefKoknt  l  kn^celfité  do  fommeil  a 
furmontéla  puiflanee  de  la  douleur  dans 
ces  infortunés ,  th  apprirent  à  dormir  au 
milieu  cnuiH,  &  î'ai  vu  ,  ayant  été 
obligé  par. ma  charge  &  en  qualité  dechef 

évUk  fnfliee  iTeMcr  à  ék$  qwftioos ,  le 
JkmmtH  fciUr  k  eeiminei  ,tvee  lee  poids 
attaches  anx  pîés. 

Une  autre  cafifeanfli  naturelle  &plus 
générale  encore*  c'eft  la  nourriture.  Tout 
tnimtl ,  &  Tiins  exception ,  dort  qoand  il 
•  Tatiefaitin  fîrim  :  k  tigre  çor^é  do  faog 
fiKre  avec  avidité  ,  a'endort  fur  fii 
proie  ;  le  ferpent  même  qni  attra  dévoré 
le  tiçire  ,  dort  après  cet  étiiaoî^e  repas ,  & 
fe  livre  fans  défonfe  aux  coups  des  Nc- 
gres.  Jen«icrois  pas  que  ce  fait  l'appla- 
Uirement  4t  raorteeomptimk  par  Tefto- 
me  dilaté,  qu'il  faille  regarder  comme 
îa  criiîfe  de  ce  pbpénomeno  ;  la  nature  ne 
priveroit  pai  le  bas- ventre  Hc  iuB  fans;, 
pour  le  renvoyer  â  la  tétc ,  dans  te  temps 
même  que  te  baa»  ventre  n  k  pim  pceAot 
befotn  des  fue«  ifUi  fervent  à  kdigefti on. 
On  fait  d'ailleurs  que  dans  l'homme  l'efo 
tomac  diften  ln  ne  prcflTe  pas  l>orte  ,  & 
qu*il  s'en  écarte  ,  fa  grande  courbure  va 
eonche^  le  péritoine     l'aeite  eft  cooi- 
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pr»fe  par  l'intervalle  des  deux  orifiemw 
Seroît-ce  le  bien- être  <\m  fucccde  aa 
befoiu,  &  la  fatisfaclion  jui  appellenl 
lefommeU?  Je  ne  parle  pas  de  ia  volantt 
de  l'ame.  Le  Ammtil  eft  certaitnnient 
irk«lbavent  Son  involontaire^  tes  en  fans 
en  font  un  exemple  firéquent ,  quand  ils 
font  tourmentés  d'un  côté  par  la  nécelBte 
irréUftîble  de  dormir ,  &  de  l'autre  par 
let  cfaarmesd'un  conte  dont  ils  vondroienfc 
entendre  ia  in.  Ltymmoftl  a'eft  done  pan 
un  aébe  de  l*ame ,  qui  fent  prudemment 
que  foncorpi?s'épttife«&90tenln4iea4 

les  mouvemens. 

Les  voluptés  douces  invitent  à  dormir» 
la  ftaklienrd*ttne  cafcade ,  une  lumiern 
tmnpirée ,  des  Ibm  don  «  refprit  d^agf 
de  toute  (bUicitude  ,  nous  airoupitTcnlb 
Dans  le  corp^,  le  repos ,  la  fituation  dans 
laquelle  les  mulcles  ne  travaillent  pas, 
qui  cft  celle  d*uo  homme  couché,  la  tift 
d*  une  fièvre  qui  eeAè  de  nom  dévorer,  len 
bains  de  piés  qui  déchargent  la  tête  d'un^ 
partie  de  fon  laog,  le  lait  rafralcbifTanfe 
des  amandes ,  des  pavots»  k  fai^née  np* 
pcUcut  \e  fommciî. 

Les  caufes  que  |  ai  expofées  ,  produis 
fent  nnykMMtf  Innmilk  ft  qnl  cMilit 
lee  foroee.  Une  eante  bien  «angefenfo 
concourt  avec  elles  à  joindre  une  envie 
irréfiftiblc  de  dormir  au  fentiment  le  pi  us 
doux , lorfqu'un  &y  ell  livré,  mais  qui 
mené  à  une  mort  certaine  ;  c'eft  le  froitU 
&  quinntit  faifitt  qot  icflTertant  tontes 
kt  vtinee  én  tégnmene  «  refimle  k  kiiç 
au  cerveau  &  le  remplit.  Boerhaave  a  éto 
fur  le  point  de  périr  par  les  chsrmcs  crv- 
chantcurs  de  ce  Jommeii  i  Se  Solander  ira. 
itéartaché  à  la  mort,  fur  Us  montagnes 
de  ta  terre  de  Pes «  qvepar  k  vkknnft 
amicale  de  fes  compagnont.  J'ai  lu  des  rn« 
lations  d'un  plaifir  àfpeu  près  fembl."»b'e» 
qu'ont  reflenti  des  pcrfonnes  fuffoquées 
par  une  moktte,  ou  étranglées  par  utin 
corde ,  mais  dont  on  a  (auW  k  vk.  La 
graiffe  trop  aeesnmlée  agit  à  peu  prêt  4ft 
même,  &fur  les  animaux  &  fur  l'hoa- 
me  ;  on  l'a  vu  réduire  des  petfonnes  à  ns 
pouvoir  être  réveillées  que  par  de  violen- 
tes douleurs.  J'ai  vu  un  goitre  produire 
nn  aflbnpiflêment  eontinne1«  en  eonpri« 
mant  les  veines  jugirfaires  Ose  autre 
clafîfe  de  enuiespfmluit  également  \cfomm 
mfîî ,  mats  un  fctnmeil  peftînt,  mêlé  d'cn- 
gour«iîlTeme?Jt  &  fduvcnt  de  délire;  c€ 
iyat  de  ces  vapei«rt  de  di&rcntcs  cljpee^ 
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ïéftadan  for  U  furface  de  la  terre ,  ft 
4ofitl'çireteft  violent,  lorfqii*eUn iien- 
wotigir  Tant  itrë  dirperfées. 

L'erprit  devin,  &  en  général  rcfprit 
né  par  la  Fermentation  ,  le  camphre ,  l'o- 
4eor  concentrée  des  aromates ,  le  gas  de 
h  fermeneatton  ,  le  feu  bluic  &  amer  de 
llsfieiin  pitntes,     ftv«l»iit  celui  iet 

fivois  ehampigfi«n  Montra  fe  fert  en 
urope  pour  tuer  les  mouches  ,  tontes 
CCS  fubftances  végétales  contiennent  un 
|riocipe  vaporeux,  (^ui  enivre  Se  qui  aT- 
wi|iitipeuprèfde«iéaie.Cet  effet eftfi 
efTentiel  à  cette  vapeur, qii*ellt  agitoni- 
formémcjit  fur  l'hemme  &  fur  le<i  ani- 
wtîux  ,  fur  les  infeéics  même  ,  qui  n'ont 
si  véritable  cceur ,  ni  vaiifeaux  ,  car  l'ef- 
prtt  de  vin  enivre  les  abeilles  &  lear  inf- 
pire  de  la  fureur.  Cctif  obfertatiiMi  peut 
fervir  à  refondre  une  queltion  pour  la- 
quelle M.  Monrn  le  fî!«;  ^'eft  t'onné  bcan- 
Wup  de  peine.  Il  voulait  déterminer  par 
ks  expériences,  fi  i  upium  ai;it  par  les 
ViiOeam ,  ou  par  )ti  otrfi»  U  a  cru  trou- 
Ter  qu'il  n'agit  que  pac  lea  narfi  »  puif- 
qu'il  Failôit  le  même  effet  Hrrle^  '^rt  n^uil- 
îes,  après  qu'on  leur  avoit  arradic  le 
cœur.  Mais  puifque  des  animaux  Um 
cmtrdtliBMvaiflreaw  reflTeu^eut  cgale- 
nent  la  force  de  Pefpfit  né  par  la  ftnneo* 
tation*  il  eft  clair  que  c'eft  fur  les  rerf<; 
que  cet  ePprit  opère  »&  l'opium  dont  les 
ttlets  foat  en  tout  les  mêmes  (juc  ceux  de 
iCterprit  ne  peut  qu'agir  de  même. 

L*opjnm  axlt  prerque  éfaleaMiit,  foit 
qn'o»  ai'pl'qtte  fa  teinture  à  la  peau,  foit 
qu'on  la  verfe  tîan<;  l.i  oellulftfité  fous  la 
peau  ,  qu'on  rn  fomciUC  le  péritoine, 
qu'on  rinjede  dans  le  bas>ventre ,  i^u  un 
€il«flè  avaler  ï  ranimai  ,  on  qu'on  en 
k^9€kt  éwM  l'iiitcftin ,  oiî  dana  let  vei* 
pes ,  ou  qu'enfin  Ton  hume  la  vapeur.  On 
t  cru  même  remarquer  ,  qu'injet^é  dans 
le  bas-ventre,  appli<{ué  à  la  peau  &  au  pé> 
ritoinc ,  l'opium  agit  plus  puiflkmment 
4M  lorfi|n'il  a-été  pris  par  la  bouche  ou 
injeâé  dans  Ws  veines.  La  feule  manière 
dont  il  n'^'/iHepoînt  du  tout,  c'efl  lorf* 
qu'on  rapplrqueau  tronc  de«;  nerfs;  auflî 
augmeoteot-  il  la  douleur  au  heu  de  ïa  di- 

mmicr,  ^anJ  oa  en  applique ao  cancer, 
aux  maux  de  dents. 

L'opium  rétînit  deux  forces,  le  prin- 
cipe narcotique,  &  le  principe  Uimiihnt. 
Le  premier  agit  (ur  les  nerfs  &  iur  ce  ^ui 
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té,  il  détruit  la  douleur  &  Force  le  fotff 
mHL  Ce  même  principe  agit  avec  l&rce 
fur  PirrittbiUté  des  inteftim ,  ft  détruit 
le  mouvement  périftaltique  de  l'eilomae 
&  des  inteftins  ;  les  excrémens  abnndon- 
ués  à  tux-mémes  tlevitfuicnt ,  aprcs  1  ti- 
filgede  l'opium,  d  une  odeur  luiuppor- 
ttbic.  It  porte  fa  Force  ju  fqu*idétraîre  la 
contraâion  dcriris  «  un  cbien  qui  a  ava- 
lé de  l'opium,  ne  refTerrc  pas  la  pi  iinelle, 
quand  même  on  aiiprociu"  uiif  liiniicre  'le 
fes  yeux  ,  elle  rcfte  aui&  Mumohile  que 
dnns  un  poiflfoa*  Ccft  le  plus  pulOiint  fe# 
cours  qu'on  puiflTe  oppofer  u  fpafjne  ef» 
nique  &  au  tétanos. 

On  n'eft  pas  éi^alcmcnt  d'accord  fur  la 
puiATanceftimulaote  de  l'opium.  L'odeuf 
pénétrante  de  cette  fubftance,  les  élé* 
mensvolatils  qn*on  en  tire  par  la  ehymie, 
&  fur. tout  fa  portion  réfînenft*  prévien* 
nent  en  Faveur  de  cette  force  :  l*analoi;ie 
des  cttcts  de  l'efprit  de  vin  ."t  des  autrea 
narcotiques  eft  entiériment  pour  elle. 

Qn  a  eru  cependant  prouver,  Oc  pir  dct 
eyp^coces  Faitet  fur  des  animaux  fou* 
mis  au  microfcope,  qnel'opiijm  en  quel» 
<HK'  manière  qu*nu  le  fafle  agir  fur  1  ani- 
iiial,  diminue  les  furets  du  coeur  &  U  Fré« 
qucncc  du  pouls  ,  retarde  &  arrête  mémo 
la  ctrcnlaiion,  A  rend  It  rcCpiraiion  pins 
rare. 

il  eft  bien  difficile  de  concilier  ces  ex» 
perieaccs  avec  ceque  nous  allons  rap^or* 
ter.  I»evin,  le  chanvre,  l'opium,  tout 
narcotique,  prit  à  petite  d?»ie,  élevé  te 
pouls  ,  lereod  plus  fréquent  &  plus  ani* 
me  y  Fait  rougir  ie  vifage,  gonfle  le-i  vai''- 
leaux,  donne  à  l'homme  «ne  j^aîeté  9c 
une  vivacité  dans  les  penfees  &  dans  lea 
fenlitiont  ,  qn'ancnn  antre  rtmcde  nn 
pourroit  lui  donner  i  ces  narcotiqnec 
pouffent  par  la  fneur,  ciiifent  des  hém<trw 
rha^ies,  &  dirptifcnt  i  i'amonr.  Cef?  t  ffetî 
font  il  connus ,  que  les  Mabometans  s  c- 
ttivReniavee  ropinm ,  pour  iouir  de  cee- 
te  gaieté  &  de  cette  vivacité,  quMIa  ne 
faurotenr,  à  ce  qu'ils  fe  perfuadent,  ache- 
ter trop  cher,  même  par  le  danger  auquct 
ils  expofent  leur  i»nté. 

De  l'aveu  même  de  M.  Whytt,  l  a. 
pi nm  rend  le  ponla  plut  plein  A  éonm 
une  nouvelle  chalenr  à  l'homme;  le  poula 
eft  grand  &  fréquent  ilans  le  frvniuil  r\\\9 
caufe  Popiuin.  Ce  pniiFant  rcmctlc  rani- 
me les  Forces  vitales  âlc  anijnalcs  dans  le 
taBl;.k.|i0nlalntli|u'iUparA  s'affiiibUff 
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fe  aévdoppe  par  fon  ufage  &  dévient  plus 
fbrt«  îl  a  rappelle  quelquefois  la  c^enr 
des  agoniTans ,     tau fc l'apoplexie. 

La  (lifFcrence  dv  Cfs  réfiiltat^  vient  en 
partie  du  14  manière  dont  on  s'y  cil  pris 
dane  Ict  expéiieuces  dans  lefquelUs  To- 
pium  a  para  affoiblir  la  cœur.  On  a  fait 
lur  les  anlmaui  des  opérations  compli- 
quées ,  «5.'  qui  ne  pcrinettoient  pas  de  ti- 
rer lie  juives  conclurions i  car  il  n'eft  pas 
ëtuiiuaut  (juc  i'auiotaJ  paroiilc  languir, 
lorfqtt'on  lui  a  coupé  la  téte  oo  détruit  la 
anoèlle  de  Tepine.  Et  peut-être  s-t-oil 
confondu  les  cfFets  immédiats  de  l'opium 
avec  les  fuites.  Lorfqu'il  eft  donné  à  une 
dofe  tnékiiocre,  il  eft  indubitable  qu'il 
raniioe  <k  qu'il  échauffe  >  mais  locfquc  la 
dofe  en  eft  trop  fbrre  ou  trop  fouvent  réi- 
térée,  il  n'eft  pas  étonnant  que  Tanimal 
JanguiiTe  ,  Se  qu'il  ^'affoibliiTL-  avant  que 
de  périr.  Ouconuoitlt  langueur  quil^mt 
ri  VI  elle. 

Les  effets  dont  nous  avons  parlé  jnf- 
^n'ici,  agiirentfurla  généralité  de  l'a- 
nimal  :  mais  l'opium  produit  un  troifie- 
ine effet,  qni  fait  le  but  principal  de  cet 
article  ,  c'ell  d'anbupir.  Une  petite  prifc 
même  ne  caule  qu'une  tranquillité  agréa- 
ble &  une  férénité  fans  fonnmil^  c*fft 
l'efitrtle  plot  ordinaire  qiril  lait  fur  moi. 
Une  dofc  un  peu  plus  forte  fait  TeSct 
d'une  pinte  de  vin ,  il  ét^aîe  ,  il  anime,  il 
dilBpe  les  chagrins,  il  rcmi  l'aaie  an  plai» 
iir,  c'eil  ce  qui  Ta  fait  reciiercher  aux 
Torca.  Un  peu  plat  forte ,  il  caofeiin 
fimmeil  aflcz  tranquille ,  &  rafraîchif- 
fant.  Mais  à  des  doles  extrêmes,  c'cft  une 
ivrelTc,  une  ftnpenr  ,  \}\\  fomineH  pefant, 
l'inrcnfibilitr,  la  mort  même.  Dans  les  ca- 
davres on  a  trouvé  le  iau^  cngûtgé  dans 
les  vaiflTeaux  du  cerveau  de  hi  dure^me- 
re.  Trop  fouvent  réitéré,  Topium  affoi- 
blit  la  mémoire ,  rend  hébété,  caufe  upe 
ian;;ueur,  que  de  plus  fortes  dofes  feules 
peuvent  furmonter»  des  paralyûes»  des 
apoplexies. 

La  dofe  fanefte  eft  Inégale*  L'opivni 
agit  beaucoup  plus  violemment  fur  un 

îiomnie  (jiii  n'\  cfl  pn*:  acccnttimé.  J'en 
ai  rciVcnti  un  eftct  extrcrr^c  fn  prenant 
trois  gouttes  de  laudanum  dans  un  lave, 
meut .  il  me  difpofa  au  yornnres/, pendant 
trois  fois  vingt-quatre  heures  entières. 
Plat  accoutumé ,  je  ne  fentisaticun  effist 
d'iMie  tlfTe  plus  Forte.  On  a  v\\  \\ç<>  pt-r- 
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dragmeft  hernie  &  deus  dragidie».  1er 
chien  fnpporte  quatre  dragmas  uns  mon* 

rir. 

Toute  preflîon  du  cerveau  e«  général 
aflfoupit,  le  fang  épanché,  une  portionf 
du  ciine  enfoncée,  l'eau  amaflTée  dans  Ia9 
ventricules,  le fiing engorgé  dans  tesl^ 
nus  &  dans  les  vaifiTeaux.  Ce  fommàl  efti 
pefant ,  &  prefque  toujours  îm^fime^ 
nîr. 

Après  avoir  cxpofé  les  caufes  qui  pro- 
curent du  femtmil ,  il  jie  fera  pas  inutile 
de  rappetler  celles  qui  l'empêchent.  L»/. 
faim  empêche  de  dormir,  l'indigeftion  « 
toute  caufe  irritante  qui  agît  continuelle^ 
ment  fur  quelque  partie  du  corps,  le  froid 
d'une  partie  du  corps ,  des  piés  par  excm^ 
pie ,  pendant  que  le  refte  eft  couvert ,  les 
fons  violens ,  les  folUeitudes  &1et  eh»» 
grins ,  l'attention  trop  forte,  la  mcî^nca- 
lie,  la  manie,  la  doulenr,  une  grande 
partie  des  iîevres,  les  buillons  chaodes 
aqueafes ,  bues  de  temps  en  temps ,  le 
thé,  le  cale,  plnfieurs  maladies  do  eer- 
veau  qui  ne  font  pas  eueorebien  déterml<«' 
nées ,  écartent  le  fornimil  audî-bien  ;  car 
des  caufes prefqu'analogues  caufcot  Va(« 
foupllfement  * 

En  comparant  toutes  cet  caufes  qoi  ap^ 
pellentleyôMMrl/ouquI  rempècheot ,  it 
eft  étonnant  combien  les  caufes  du  fom^ 
tneil  font  oppofe'e?;  les  irne«;  aux  autre*:.  Il 
fuit  la  diniintuion  tlu  mon\  efncnt  du  fang 
qui  ic  porte  au  cerveau  ,  il  en  luit  1  au^«> 
mentation:  la  ftevre  eaufe  rinfomaiov. 
elle  produit  raOToupiiTement,  une  petite 
différence  dans  la  dofe  du  vin  éveille  ou 
affoupit»  l'excès  des  cfprits  &  le  manque 
de  cette  liqueur  nerveufe  aflbupit  égale- 
ment Mais  le  mcchanifme  qui  paroît  réu* 
nîr  toutet  les  caufes  Anfommii^  e'eft  l'afo 
faiflement  de  la  moelle  du  cerveau  ,  foik 
qu'elle  fuit  comprimée  on  qu'elle  foit 
rnoms  remplie. 

Comme  dans  Icfommeil  naturel  les  for- 
ées vitales  agifl*ent  avec  moins  de  force, 
il  parolt  prolonger  ta  vie ,  A  faire  fnr  là 
machine  animale  un  effet  analogue  i  ce* 
lui  que  fait  le  froid  fur  la  chryfalî Je  .•  le 
froid  en  retarde  le  ilévcloppemcut  6c  pro- 
longe la  vie  de  l'animal.  Les  pouls  lont 
généralement  en  plus  grand  nombre  le 
foir ,  ils  dhninaeot  pendant  hjhmmtil, 
font  en  pins  petit  nombre  au  réveil.  Le 
fnnrmptl  dîinimje  îf  inouvemenl  pérîftaU 

,  ti^uc  I  ik  cjL^oie  f  1m  iqo^<tCA»ps  la  iiaS| 
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Vimentaîre  &  aux  forces  <le  U  di;e(Hon, 

^•à  h  réforption  dn  chyle  ,  en"  ralentif- 
î.mt  le  mouvement  proi^rcfTiF  du  fang  il 
fjvorife  l'embonpoint,  U  nutrition  &  la 
réparatbo  des  pertes  dii  ootps  animal.  Il 
^aroit  donner  le  temps  an  cerveau  de  ré- 
parer la  perte  de  rcfprit  ner\'cux  qo*ont 
caiiTos  les  travaux  de  la  veille. 
'  Boerhaavc  croyoit  que  rhomme  ne  fe 
riveilloit  que  par  quelque  ftinnlos  ,  foit 
que  les  excre'niensloifoienticliarge«que 
des  fons  violcns  frappent  fon  organe  de 
Tome  ,  ou  que  la  Faim  fe  fanV*  fentir.  Je 
me  rappelle  que  les  hommes  nlToupis  par 
^ne  coinpreflioB  du  cerveau  ,  le  réveS- 
lent  tont  de  fuite ,  quand  on  a  enlevé  le 
fang  épanché  pu  le  crâne  dépriiné,qui  Fai- 
foîr  la  comprcfTion.  Je  ferois  donc  porte 
à  croire  que  l'homme  fe  re'veille  ,  dès  que 
lacaufe  du  fontmeil  a  ccfTc,  des  que  la 
teoëlle  de  répine  aflfkiRee  a  été  relevé, 
&  que  Ces  peliti  canaux  font  rempli)  par 
le  fluide  nerveux,  qui  s'eft  formé  pen- 
dant le  repos  du  fommeil. 

Dans  le  femmtil  le  plus  parfait ,  dam 
celui  qal  accompaj;ne  la  eonvaleCcence 
'de  qnelqne  fièvre  violente  quia  écarté  te 
fotntuiil  pendant  plufieurs  nuits ,  je  croi- 
rois  aflTez  que  rien  ne  fe  reprcleiîtc  à 
l'homme  ,  du  moins  ncfe  fouvient-on  de 
rien ,  &  les  grands  dormeurs  n*ont  cru 
■voir  donné  tnf&mmtU  qn*vn  temps  ordi- 
tiaire,  après  avoir  dormi  quatorze  à  quin* 
iae  jours  &  autant  de  nuits. 

Mai<  dans  un  fomiMcil  ordinaire,  l'arac 
eftprefque  toujours  occupée  de  fonges, 
un  dercpréfentation't  defes  propret  idées, 
ilont  les  images  paroifTent  devant  cWc,, 
auxquelles  elle  prend  le  plus  d'intérêt, 
de  la  réalité  derquelles  elle  eft  fouveot 
intimement  periuadée. , 
'  Les  fonj^es  ont  lenr  fonree  quelquefois 
flans  des  fcnfations  préfentes.  Un  embar- 
his  dans  la  circulation  du  fang  fait  le  co- 
chemar  ;  l'afTociation  des  idées  fournit  à 
l'amed'nne  fille  l'image  d'un  fpeftre,  61: 
quelquefois  d'un  objet  qui  l'occupe  plus 
agréaotement. 

Quelque  emliarras  moins  violent  m*a 
wHIc  Vois  inquiété  .  en  mcfaifant  psITer 
fôus  des  voiitc;  qui  nlloicnt  en  s'abaif- 
fant,par  des  maiCujis  faos  ilTuc,  par  des 
éhemffis  qui  devenoient  impraticables. 
Une  indigeflion  ,  des  flatuofilés  ronfer- 
*n''C<;  d-in-î  It-s  intoftin»;.  In  téte  trop  hori- 

«omalc,  une  iloukux  guelcoo^uc  ^  iaii 
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naître  det  fosges  défagréabletjr.SoNOl. 

Les  images  font  toujours  pln<  vives 
que  les  fcnfations  dont  elles  nailTent.  La 
fanté  &  la  facilité  dans  la  circulation  s*ex« 
prime  font  l'Image  du  ▼oL 

D'autres  fongeanaiflêntdea  fonfationa 
pair. es ,  des  aventures  de  la  veillf  ,  det 
livre«5  qu'on  a  lus,  des  paffions  qui  nnut 
ont  émus,  de  nos  foucis.  Un  ami  que  nous 
avons  perdu ,  paraît  long^temps  eneoro 
dans  nos  fongea.  Les  idées  s'aflbcient  dant 
cette  clafTe  ,  comme  dans  la  précédente  , 
61  U  nature  fournit  tout  un  afTortiment 
pour  chaque  fenfation  originale  »  il  y  « 

Îjuelquefois ,  &  fur-tout  dans  la  parfoito 
iinté ,  beaucoup  d'ordre  daiislet  fonges  » 
mène  det  leâttrei  fulviet  «  det  calculn 
faits. 

Les  foni^es  font  donc  des  rcftes  de  l'étnt 
de  veille  ,  mi-lé  à  celui  du/oinmeil ,  le  re- 
pos règne  dant  la  plut  grande  partie  dn 
cerveau ,  une  feule  partiedn  magaltndeft 
fcnfations  paroit  avoir  une  provilion  A\U 
prits  qui  coulent  pir  fes  canaux  &  qui 
repréfenteut  à  1  ame  l'image  viâorieufe» 
La  reprérentattou  doit  étred*nne  certain» 
force  déterminée  $  trop  vigourenfc  ello 
cveillcroit  &  termiqeroit  \c  foinweili 
trop  Foible ,  eilc  nc  litfoit  pat  aj^perquo 
par  Tame. 

Dans  ie/oiwiMeî/,  le  cerveau  ne  repofo 
jamaii  en  entier.  Le  cœur  continue  do 
battre,  les  inteflina  ne  fufpendent  pas 
entièrement  le  mouvement  perîflaltique, 
TeRomac  digère,  le  diaphragme  &  le» 
mufclcs  intercoflaux  agiiTent.  il  y  a  plus« 
on  ne  peut  guère  difconvenir  que  de  ccr« 
tains  raufcU's  ne  fe  contrarient  dans  lu 
fomntcil  y  de  la  claffe  même  qui  efV  évi- 
demment Ibus  l'empre  de  la  volonté. 
Galicn  a  déjà  remarqué  que  les  fphinélers 
s'acquittent  de  leurt  fonftioitt,  quoique 
bien  certainement  foumîs  aux  ordres  do 
rame.  Les  enfanc  qui  n'ont  pas  encoro 
acquis  alTez  d'expérience  ,  fentent  le  fti» 
mnlKS  de  l'urine  ,  ils  font  agir  les  forceg 
qui  l'impulfent.  Us  relâchent  le  fphino* 
ter ,  &  «e  n^eft  qu'à  force  de^epréhen* 
fiontf  &  quelquefois  de  eh&timcns,  qn'ila 
apprennent  à  faire  ufage  du  fphindcr, 
D.«ns  l'homme  adulte  ,  l'ex^H-rieiicc  SÊ 
rbabttude  ont  appris  à  h  volo^ité  à  con-* 
tinuer  cette  aélîon ,  fteot  adkc  cffc  devenm 
ft  naturel  &  fi  facile ,  qn*jl  n*éoieut  pat 
l  nme,  &  qu'il  n'en  cft  pasapperqu. 

Beaucoup  de  petibones  parlent  en  dofri 

^1 
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wanf*,  &  rccelcnî  Irnrs  ^f^r^f^  Ici  ptlM 
fccreto^.  îl  y  a  en  quelques  in ns  q!u 
fixit  allés  plus  ioin  ,  &  qui«n  iurmant 
jttQfonAétmwt^  tt  yeux  fermés.  Te 
font  lev^s  la  nuit ,  &  onc  Hit  des  chofes 
trè«-rnifonn<^es  &  trèç-compîiquce  -.Daiis 
ees  perConnes  une  partie  du  cerveau  doit 
âvotr  été  libre,  Si  la  moelle  en  ér<it  de 
fournir  aux  roordet  les  efpritt  n.'eeflkiret 
fùuf  les  iafre  agir.  (if.  A  4?.) 

Sommeil  ou  affoupifentent  idiofatbi^ 
ffir,  Aféhc.  Ce  fômmeîl  doit  être  diftîn- 
^tttf,  de  ninne  que  rapoplf^je,  en  fan- 
guin ,  léreux  &  accidËt^Hcl  y  U  tout  ce  que 
Tmr^k  AroFLBXifi  contient  d  ce  fejet, 
doit  Te  rapftorter  ici.  Nodi  avoas  dit  qn'il 
Revoit  être  regardé  cnmTnf  1  :î\nrit-cniT- 
reur  de  l'apoplexie  :  fans  aller  à  ce  degré 
il  laide  quelquefois  la  téte  tremblante , 
&  noe  foibleffe  dans  les  membres ,  qni 
ipproetiede  la  pafaljrfie.  L'ooverture  des 
cadavres  ja(>i(ie  pteinement  Tdinité  que 
nous  avon?  étahîîe  enïre  ce«î  deux  mala- 
dieç  :  les  infinrlations  ft^rcnrc;  y  font  très- 
cummunesi  on  a  obfcrvé  une  lymphe 
épatfTe ,  on  ane  matière  gélatiaenfe  dam 
tftutcf  let  eaviiés     anfraftitofités  du 

cc^rvc^iti  ,  comme  aux  enrîront  de  la 
jitoriic  alongée.  On  «  T^npcrq-u  rarement 
rtngorgement  des  vaiflcanx  fanguins  i 
Mis  00  a  vu  très-fouvent  de<  tomenrs  & 
des  TupptiratiottS, det  fpoiirritnres  &  an- 
tres délordres  an  cerveau  :  anlîî  obferve- 
t-on  qtte  raflbnpinement  préce  y^lns 
fbuvent  les  deux  dernicrr^  eTpetes  d'apo- 
plexie que  la  premicre.  Nowi  n.'  propofe- 
roni  ici  attcira  remède ,  parce  qu*én  dtfit 
les  tinr  de  ce  qn-  nous  avons  dit  à  l*ar- 

ticle  A  t>OPt.EXtE.  On  prtTt  en  ilTtr  anffi 
conrre  l'.TfTniTp'frt'mtnt  fé  irili?  ,  lorCquC 
Tctat  de  U  maladie  principale  le  permet. 

n  y  a  encore  une  antre  efpeee  d'alToii* 
plflTement  ou  d'ivreflfe  qni  vient  do  «in , 
de  !-(  ^ferre  5i:  des  antres  lîqneurs  Fcfmen- 
tfos  ;  de  rivraie  ,  de  tVpînm  des  an- 
tres narcotique^»  d  ■  la  fumée  du  tabac, 
ftdeseaffx  minérales:  il  en  eft  de  pln- 
fieors  drgr^a,  dont  le  pins  h  utfdlVm. 
Iile  i  Tapoplexle ,  fans  être  anfli  dange- 
reux ;  mais  on  fiTque  de  "î'v  tromper,  G 
Ton  néglige  de  prendre  les  inFormitîons 
Béeeflkires.Cet  état  dure  que  quefoit  plu- 
ficurs  lonrs  \  quelqoes-ons  tombent  nuit 
fentiment , coniine  les  apopleâiqoca  s  lea 
nôtres  font  livrée  â  im  afToupifrement 
4«nt  on  peut  les  tirer  poqr  ^uelqoc  temps; 
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il  y  en  a  qni  pafTeot  dans  le  délire ,  &  m^. 
me  avec  t'nrcur ,  nn  ,  ce  qui  eft  plus  rare, 
dans  les  cuavulltons;.  xMais  les  degrés  in* 
iVrienrs  o*OAt  rien  d'alarmant»  la  tête  eîl 
étourdie,  &  la  démardie  chancelante  i  ott 
a  la  vue  trouble;  on  radote ,  ^c. 

Tout  ce  qu'on  peur  faire  de  mieux  dans 
tous  ces  cas ,  lorfqu'ils  paroiifent  graves, 
e*eft  d*exciter  le  vomilTrment  en  cbatoail- 
Isot  le  cofier,  ou  en  gorgeant  les  malades 
d*eaa  chaude  :  il  eft  rare  qu'on  foit  obligé 
d'aroir  recoun  il  l'cmctiqu  \  lorfque  Tef- 
tomtîc  cft  plein  ,  ce  qui  ne  manque  ^'uere 
d  arriver  dans  Tivrefle  j  mais  on  peut  ea 
nfer  dans  les  antres  cas  :  1  es  lavemens  pntw 
gatifs  font  toujours  utiles.  L'eau  nitrée« 
'3  liinonrrde  <fl'  If;  3ntre<;  acides  végétinx 
y  font  très- utiles.  On  a  obfervé  que  queU 
aues-unss'ctant  lailTés tomber  dans  Teais, 
éroient  fortit  de  leor  ivrelTe  ;  ce  fait  dé- 
""montrerotilitédes  bains  froids.  La  (âU 
gnée  eft  ici  très-fufpede ,  fur-tout  poor 
TivrelTe  ord  naire ,  quoique  pluGeurs  eo 
aient  vanté  les  bons  effets  :  on  peut  Tap- 
pliauer  av'.'C  ménagement  aux  autres  cas« 
Il  y  a  enfin  AtJkmmHU  eatraerdlnaU 
res,  qui  durent  des  remaines«  desmoît 
&  de<  aOjfiées  ,  avec  plus  ou  moins  (rîn- 
termiflSon  :  on  en  trouve  êc-^  exemples 
dans  Yhifioire  de  V académie  fciences  de 
Paris $dsns  les  irarjbéfiùns  fhilofolfbiquiSi 
dansles  a^et  de  Letpjîcl ,  &  aurret  onvn» 
gés  périodiques.  Ils  ont  prefqiie  tous  étfi 
attaqués,  ces  /<»«wff7r ,  par  ce  qu'on  em« 
ploie  de  plus  fort  contre  l'apoplexie  $ 
mais  il  parolt  dans  la  plupart  de  ces  rela* 
tions ,  que  tons  les  remèdes  oiÉ*on  t  p« 
faire ,  n'ont  eu  aucun  fuccès ,  \  qu'après 
lr:«:  q'  Trr  tniî«;  ah^ntlonncs  ,  crainte  cic  pi% 
les  mnUcies  fe  font  éveilles  mtn rcllcment 
après  un  certain  temps i  celui  qui  a  para 
V  le  plus  efficace  a  lté  I  immerlbn  Inhitedf 
tout  te  corps  d.n^  l'eaii  froide,  ooame 08 
l'aditc;  delTus.  {T^ 

^^OMMBIL  ,  MythohftTe,  Homère  Si 
Hcûode  font  le  Somm  Ù  fiU  de  l'Erabe 
&  delà  Nuit,  &  frère  delà  Mort,  dont 
Il  eft  la  plus  parfaite  Imai^e. 

Junon  voulant  endormir  Jupîter,poiir 
l'empêchf  r  de  voir  ce  qui  fe  nafToit  dans 
It  camp  des  Grecs  &  des  Trovciu,  \\ 
trouver  le  Sommeîi  à  Lcmnos  ,  fnn  feiour 

ordinaire ,  le  prie  d'aflTonpIr  les  yenii 
trop  clairvoyans  de  Ton  mari ,  en  lui  nro* 

mettant  de  beaux  prcTen^  ,  l^.  rrrppeîVmt 

ie  xoi  dti  dietut  &  des  hommes.  I^c  Som* 
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mrit  t^en  ^^ndit  ptir  U  cnînte  ét  la  to- 
lère de  fupiter:  "Je  me  fouviens,  lui 

dît-il  ,  7/f.irf^  ,  /.  AVr,  d'une  femhbblc 
prttre  que  vous  me  fîtes  au  fujetiPHer- 
cule  :  je  m'iiifiDuat  auprès  de  Jupiter,  je 
fli  cooler  me<  doueenri  lei  plus  puiflan* 
tes  dam  Tes  yeux  &  datit  fon  elprit ,  & 
von^  profît'tes  «'e  ce  morrent  pnurp  'rfé- 
ciUer  ce  hcfo^.  Jnpitvr  s  ctant  éveillé  , 
entra  liar.s  une  fi  ^riniic  fu  cur ,  qu'il  me 
clicrclia  ronr  me  punir  $  J*étoif  perdu 
6ns  reflfource;  )l  m'aoroit  jeté  dans  les 
abîmes  les  plu*?  prof  nih  de  la  mer  ,  fî  h 
Nuit,  qui  dompte  les  (\\cvx  comme  les 
bommes,  ne  m'eût  fauve.  Je  me  jetai 
entre- Tel  brat  Ifeeovrablcs ,  &  Jupiter , 
quelque  irrité  qa*il  fftt*  t'appaifo;  car  il 
n  o'oît  Forcer  ter  afyle:  &  vou';  Vtnez 
m^expofer  tu  mèm-  yit{\*\  Cependant 
Junoii  le  gagna  en  tiii  promettant  en  ma- 
riage la  plus  jeune  des  Grâce*. 

Ovi'de  établit  le  doa  eile  d«  SmmêliMu 
paya  des  Simméritns,  que  les  anciens 
croyoIoDt  é  re  pli)n^'é';  dans  le»;  pUi«;  ép^'^- 
fcî  ténctres.  Là  cft  une  vaftc  caverne  , 
«lit-il,  Métam,  /.  //,  où  les  rayons  du 
ibteti  ne  pénètrent  jamiis  :  too jours  envi- 
ronnée de  nua^et  (ombre5;  &  obfcurs,  â 
peine  y  iouir-on  de  cette  foible  îiimiere , 
qui  hifTe  doutfr  «l'il  cft  jour  ou  nuiti 
jamaif  les  coqs  n'y  annoncèrent  le  retour 
del  atirore;  jaoïaif  les  chiens  ni  les  oies 
%ai  «dtlem  I  li  garde  des  maironr ,  ne 
ttoublerent  par  leurs  cris  importnns  le 
fbnqnitle  repos  qtn*  y  rej;nc  ;  nul  animal 
ni  féroce  ,  ni  dnmeftique  »  ne  s'y  fit  îa- 
nais  entendre.  Le  vent  n'y  a^ita  jamais 
ni  les  feailies ,  nî  les  branches.  On  Q*y 
entend  rien ,  ni  qu  rel  es  «  ni  murmures  i 
c'fîk  le  réiour  de  ïa  douce  tranquillité. 
Lo  L'iil  hr!?it  qu'on  y  entend  ,  cft  celui  du 
lieuvc  d  oubli  ,  qui,  coulant  fur  de  petits 
caîllonx ,  Fait  on  doua  «nrnrare  i|iilt  in- 
vite au  repos.  A  i*entrée  <ie  ce  palais 
ni'flTent  des  pavntt  ,  une  infinité  d'au- 
tres p!3nte<? ,  dont  la  nuit  ramaOrc  foigncu- 
fcD.cnt  le^  lues  anbupifTans ,  pour  les  ré- 
pandre fur  la  terre.  De  crainte  que  la 
porte  ne  falTe  du  bruit. en  s'ouvrant  ou 
en  fc  Fermant ,  Tautre  demeure  toujours 
nuv*^^^,  i^j  on  n'v  voit  aucune  garde.  Au 
milieu  de  ce  palnis  ci\  un  lit  trénene  cou- 
Vert  d*un  rideau  noir  :  c  efl  lâ  que  repofe 
fiir  la  pinflM  êt  fur  tc4avet  le  tniiquille 
«eu  du/ommeil,.., 

Irit  fut  oy  éa  par  JvM  9  tétant  appio- 
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ebée  de  ce  lit,  te  Jtmvmel/ frappé  de  Téclat 

de  fe^  hihirt ,  ouvre  Tes  yeux  appérantî"» , 
fait  un  effort  pour  Te  rcîcver,  &  retombe 
auflTi-tôt.  Jb^nbn ,  après  avoir  laifié  fuuvent 
tomber  fbn  menton  fur  fon  eftomte ,  it 
Biît  tin  dernier  effort ,  &  ^'appny.mt  fur 
le  coude,  demande  à  Iri«  quel  étoit  le 
fujct  de  fon  arrivée. . .  Toute  cette  pein- 
ture cni  hante  par  la  douceur  du  flyle  & 
des  images  i  nos  mcill  urs  poètes  ont  fait 
leurs  efforts  pour  Tîmiler  »  Garth  en  An» 
gleterre  en  a  beaucoup  approché»leiiioiQf 
les  vers  fiiivan';  - 

Upon  Q  coucb  0/ (h-^YU  in  t'refc  nhoâcs 
Sufitie  xt>ith  /oidcd  arm$  be  tbou^btl^s 

Tniiiilgfi^  drftnrr;  h  h  Goiheai  lull  to  tafe  , 

trees. 

Vht  foppy ,  and  cacb  numming  fiant  iif" 
penfe 

Tbtir  ifûwfy  virtue  ênâ  iuU  hMènct. 

Â  ctreUfs  Drity  ! ,  .  . 

On  rcprefentoit  ce  dieu  comme  un  en- 
fant cnfeveli  dans  un  profond  fommeil  ^ 
qui  a  la  tète  appuyce  fur  des  pavots.  Ti* 
bulle  lui  donne  des  ailes  :  un  autre  poett 
lui  Fait  cmbrafTer  la  tête  d*DnIion  qui  fil 
conrhc.  Les  Lacédémonicn*; ,  rin  rapport 
de  Paufanias  ,  joi\;noîent  enlcmlilc  dnns 
leurs  temples  la  repréfentation  du  Soitu 
mtil  &  celte  de  la  Mort.  LorfqnVn  invo- 
quoit  le  Somttitil  pour  les  morts , il  s'agiff 
foit  alors  du  fcmmtU  éternel ,  qui  étoit  la 
mort.  (D,  7.) 

SOMMELIER  ,  f.  m.  Gram. ,  officier 
de  grande  maifon ,  qui  a  le  foin  des  vins  , 
ft  des  liqueurs.  Il  y  a  un  pareil  funeiU 
lant  dans  les  maifojis  religieufes. 

SOMMELLERIE,  f.  f.  ArchiteSi.^ 
lieu  an  rez-de-chaufTéc  d'une  grande  mai- 
fon ,  &  près  de  Tofiicc ,  où  Ton  garde  le 
vin  Û9  la  cave.  Se  qui  a  ordiiiaircmtiil 
communication  avec  la  cave  parant  dclV 
cente  particulière.  (£1.. A.) 

SOMMER  ,  V.  nù.  Arithw/tiq.  ,  c'eft 
ajouter,  joindre  phiGeurs  fommes  ou 
nombres  ,  pour  connoltre  à  combien  ils 
peuvent  monter  enfemble  $  i(y  a  plut  de  , 
fôreté  à  yômmrr' avec  la  plume  ,  qu'avec 
le  jeton.  Ir/on,  V.  Somme.  (/>.  \ 

Sommer  ,f.  m.  meiuredont  on  fc  fert 
en  Efpa^ne.  Lc/cmmer  fait  quatre  quar- 
teaux  i  il  faut  hulty^iMerr  pour  Tarobe* 
&  deux  cens  quarante  futnmert  pour  lé 
botte.     Aaoik  &  Botte. /d.  ièii* 

Z4 
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SOMME^EN,  Gêo^é  mod. ,  bnur::  ^p*, 
^jy«i>b<is,«ians  la  mairie  de  Bois-  it-Duc  , 
fcu  (quartier  d«FtfHMtl.(luoic,ue  ta  guerre 
^  ait  caufté  de  }»ranils  ravages ,  on  compte 
çncotc  «l.ins  ce  bourtr  environ  huit  cens 
jii.!-r';is  de  payTinsoutrc  celles  des  bou- 
iiiji:iv-r<^,  ilwj  arciiali.s  I  &  d'autres  parti- 
tulier^.  Il  7  a  un  tribunal  de  fept  cche- 
V\T\'  .  S-  une  tçli(c  protcrîaiitc.  (/>.  ./.) 

b/^MMKRSKT-SHIRK  .  Gto-.  mod. , 
jiro\.nre  maritime  d'Arr^Icterre  au  cow- 
ch^wt,ua)2^  le  dioccfectcBath  &deWcn8, 
àvec  tiir^  de  dtiché.  Elle  eft  bornée  au 
H'ord  par  le  dttahé  de  Glocefter ,  au  nord* 
0i]en:  par  la  baie  de  la  Savcrne ,  n  Torienc 
J>ar  le  cnn.k^  de  Wilt ,  an  fud  eft  par  le 
comté  de  DorCetf  &  au  Tud-oueft  par 
Bcvonsbireé 

Elle  A  $  ;  niîtles  de  tons^ ,  40  de  large , 
ft  S04  de  circuit.  On  y  comptées  quar- 
tirrs  ,  '^s  ville*;  ou  bouri^s  ù  marches  ,  & 
385  ti;lil'-s  p-^roifTiaîrs.  Elle  eft  abootlam- 
inent  arroféc  de  rivières  qui  la  rendent 
lertile  en  gratns  &èii  fruits  «  éS:  riche  en 
|)rairies,  en  pftiurazet  &  en  troupeaux. 

On  y  trouve  pliincurs  minc<;  tri-xccî- 
Jcns  clLirhon";  ilc  terre  ,  &  tics  fontaines 
2ntdicifiales  qui  font  renommées  ;  BriHol 
tft  la  capitale  de  cette  province.  Le  plomb 
t|ui  retire  des  montagnes  de  Mendip ,  eft 
\\n  des  merileurs  du  royauAiei  &  il  s*en 
fait  un  i;r2niî  commerce. 

Les  anciens  liaMfans  de  ce  pays  por- 
toiciit  le  nom  de  Belges  ^  &po{rédoient 
.  butre  cfettc  province ,  celle  de  Wight  & 
de  Soiitbampton.  Plufieurs  feigneurs  y 
ttnt  leurs  terres,  &de!it!l  s  maifons  de 
tampagneî  mni%  ce  qui  ïâit  fur-tout  la 
);)oire  de  cette  belle  province ,  ce  font  les 
llluftres  gens  de  lettres  que  lle  a  prodollsi 
SI  faut  nommt!  ii  î  les  principaux* 

Pitci'r  'rt'n  (ThomnO,  eft  le  premier 
iLms  cette  province  qui  fc  (oit  diftingué 
tlans  tes  lettres.  Il  fit  fes  études  à  Oxford, 
tlaits  leeollcqc  neuf  dont  il  ^toit  membre 
tn  140S ,  &  dont  II  fut  dans  la  fuite  le 
Mci^Faiteur.  Il  devint  evccjiicilc  Bntîi  &• 
trieVv'c!!s,  Sr  fnvorifa  fi  généreulcmctit 
ies  fcieni  es  qu*il  en  a  été  regardé  comme 
le  plus  grand  proteftcnr  dantfon  fiecle.  Il 
)niblia  un  ouvrage  latin  :  de  Jut  e  i'rpinu 
vrsilcrurti  nd  Ycg':un'.  Fraficia-.  On  difpij- 
\o\r  tIoi'  rt  vivcinrnt  Air  ccTtr  n^nficre, 
IkcUirgton  tâcha  de  prouver  dans  îon 
livre  ,  la  mtlUt^  de  ta  loi  fali  (ue  ,  &  le 
^it  lieréditaire  des  rois  d^Angleterre 


n  ta  couronne  de  France.  11  mourut  en 

I4(>4. 

Boni  CX^n  ),  fe  montra  on  critinve 

utile  pour  la  ieuiiefit.,  par  fes  notes  V0!t 

Pcrfc  i^-  fîir  H  irace,  qui  font  toujours 
fort  i  niintes  a  cptiile  <!e  leur  brièveté  ;  on 
y  remarque  pourtant  des  omilUons  confi- 
dérables ,  particulièrement  toitchaot  lc« 
points  hiftortques  &  philolojçiftes,  qui 
l'ont  ahrohiinent  néciflaires  pour  l'intel- 
ligence de*;  niîret)r<;,  Bon  mourut  rc(Teur 
de  récoie  publique  de  Fauntunen  161:» 
âgé  de6âans. 

'  BemiH  (  Chriftopbe  ) ,  né  en  1614  » 

s'attacha  à  la  médecine ,  &  fe  rendit  fa- 
meux dans  fa  prafifjue  par  fes  t  crits. 
Son  otH'rage  intitule  :  t!  ratro  tulidoruirt 
vejlibulwn^  £^c.  Londres  l^iS4,  îw-S*.. 
eft  un  ouvriige  admirable.  Vapteur  mou- 
rut en  16^5,  iigé  de  41  ans ,  de  h  mnladii 
même  fur  laquelle  il  a  fait  on  che£*d'(leii« 
vre. 

Chnrltou  (Gautier),  autre  médecin  cé- 
lèbre, naquit  eo  16191  après  avoir  long** 
temps  pratique  à  Londres,  il  fe  retira  eii 
iG')ï  dans  l'illc  de  Jerfey  où  il  mniîrnt 
fort  âgé.  11  a  publié  un  rjr.nd  nombre 
d'ouvrages.Les  principaux  iont:  l'.Œco- 
hoinitt  animait ,  Lonures  i6<8 ,  AmRer* 
dam  I6Ç9,  Lcyde,i67S9  laHavc  i68t  • 
in-12:  2  .  Excrcitntiones  fhyJtco-anatO'm. 
micte ^  de  CFcouoinin  anitttali  ^  Londres 
|6$9  ,  ï«  réimprimées  depuis  ptll- 
Heurs  fois  au-delà  de  la  mer  :  lei 
Femmes  éph(fiennet  Êf  Jbnm&iennes  ^  on 
deux  exemples  remarquables  de  la  puif- 
fance  de  r.imour ,  &.  de  la  force 'de  l'cf- 
prit,  Londres  16$;;,  fn-g'.  4**.  Erfrcita-. 
ticnes  fatholcgii  a  y  Londres  iù(>Oy  i«.4". 
ç*.  Onwnaftico'H  zoicon ,  £jfc.  Londr<ia 
irr^S  1671 ,  f«-4.  Oxon  1677 ,  /«./o/. 
f»**.  De  fcorhuto  liber  f:::ziilaris  ,  ctiî  nccef- 
Jtt  epiploncwa  in  mcdicaflros ,  LonJon 
1671 ,  /«-S**.  Leydc  1672,  in-ii.  7*.  Ze* 
çnns  awttomtques  fur  te  mouvement  im 
fnnfr^  ^  U  ffi  uâfurf  du  Cftur ,  Londres 
i^  Ha  ♦  P.- 4".  S*.  liiqtnjîtio  de  cattjls  cattt^ 
iHDiiorutn  ^  utcri  rhuftinfifvio  ,  London 
168J  ,  iff-S**.  9*.  Zc  vie  de  Jlarcellus  , 
traduite  de  Plutarque  en  anglois,  Lon* 
drcs  16^4,  fw-g*.  10*.  Diftàurs  for  tet 
défnuis  du  vin ,  ^  fur  Us  tnanierrs  d*jr 
rtwédiJer^  London  i66Sf  167$ 

Ajoutons  fort  livre  intitulé,  Chcna 
\^g;<intum ^  oi\  la  plus  fameufe antiquité 
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ie  la  Granae.Bretaçne  ,  vulpiîremcnt 
appti'ée  Stcnt'hittge ,  ijui  fe  trouve  dtns 
Il  piniiiede  Salisbury.  rendue  aux  Oa- 
aoik ,  Lon  lrcs  1663  »  en  9  rcuilles  in^^. 

Ini^o  (Joncs),  infpcc>ciir-v;t'iicrr»r<tes 
bâtimens  tie  Jaques  I ,  île  la  reine  Anne , 
nrince  Henri ,  &  tle  Chrétien  IV  roi 
^eDanemtrck*  &  enfttite  <io  rot  Chtr- 
lesl  ,  Cfmpofa  en  1620,  par  ordre  de 
Jacques  I  un  nnvrnge,  nù  il  prétend  que 
Stonc-binge  font  des  rei>es  tl'iin  temple 
bâti  par  les  Romains,  pendant  l«;ur  fejuur 
daas  la  Grande-Bretagne ,  &  d^dté  i  Cœ- 
losUont  les  anciens  déri voient  roriKinc 
ne  toutes  chofe^-  Ayant  hiTTi'  rct  onvr  ii^e 
imparfait,  lorfqu'il  mourut  en  ih^z  .  i! 
tomba  entre  les  mains  de  M.  Jean  \\  Mib 
deButleigh  dans  le  comté  de  Sfumierjei , 
4)ui  y  mit  la  dernicrc  main  &  le  publia 
ioui  ce  titre  :  La  pluinotublt  antiquité  Ac 
la  Grandr-Brrtagne  ,  viilrul'-'ftntnt  appela 
//r  Stonchinge,  dnns  la  piatne  de  Suiis- 
èury ,  rétablit  i  Lond.  i6ss  >  en  i$  Feuil. 

CharItoB«  peu  cnnteht  de  ee  livre, 
renvoya  à  Olaiis  Wormit!*: ,  Fameux  an- 
tiquaire Danois.  Ce  ùvant  lui  écrivit 
slulieurs  lettres  lur  cette  matieie ,  6c  ce 
I»nt  ces  lettres  ,  avec  les  ouvrages  île 

Î|tsietques  autres  écrivains  Danois«^i  ont 
crvi  de  fonds  h  Chariton  pour  compofer 
fnn  traité  fur  ce  fujct.  Cet  onvrac^e  ,  dit 
j^L  Wood  ,  quoL^uepeu  favorablement 
reçu  de  pluGeurs  perfonnes  lorfqu'il  pa- 
uit,n'n  pa<;Iaifle  d'être  fort  eftimc  de  nos 
fim  c 'Lî  rct  antiquaires ,  fnr-tnut  du 
chevalier  Guillaume  Diigd;jlc,qui  croyoit 
^e  le  d.iéleuf  Chadton  avoic  rencontré 
Jtifte  dans  fa  Cbprea  pgantum.  Cependant 
M.  Webb  entreprit  la  défenfc  du  traite 
d'Ini^'O  Jane*; ,  par  un  livre  intitulé  : 
Défef^ff^c  Ston  -hini^e  ,  rct.^hli ,  où  l'on 
examine  les  ordres  &  les  rc^'.es  de  l'ar- 
Caitcâure  des  Romains,  c7c.  Londres 
166$  %  in-fuli». 

.  ^iijtrr  (Thomas)»  n^  en  i/^sç,  &  mort 

en  1^90,  a  mis  an  jour  h.  LonArrs  i^'S4. 
fr-4*'.  tMi  Litin  &  en  anglais,  un  ouvrage 
intitulé  la  Clé  Ue  la  géométrie ,  dont  on 
trouve  un  extrait  dans  tes  Tranf,  fhU*  du 
So  w  '.rs  ifyH'i  ou  84»  IÇ4. 

Goihy^in  (TInm  's)  ,  enf-'i.;na  avec  H- 
pnr;ïrî  m  n  AI)ini,iion  ,  &:  mourut  t-n  i<^4'; 
a  ans.  On  .»  de  lui  pluiîeurs  ouvrages 
«Il latin  ,  remplis  d*érndîtion}  les  plus 
«lUotés  font i*.  Romanahi^çriéfWUbê' 
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fojria,  Oxford  i6r3,iif-4*.  lAaj,  &  L^né* 
16$ g:  i^.  Synoftfit  aniiquitùtum  behrai'* 
carum^  lihri  trn^  Oxford  iM4,«ff*4*.  j*. 

îlîofrs  ^  Aaron^  ou  les  Ufages  civils  ^ 
cccUiîitjHqnei  des  /M'irrr/r, Londres 
1/1-4".  la  fcptieme  Ciljtion  cil  aufli  de 
Londres  en  1655  ,  i«-4*.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  «en  latin,  &  publié  à  Utreche 
en  1690,  ««-4^  avee  des  ren^arques  de 
Jean-Henri  Reyzius  :  on  y  a  ajoiné  deux 
diffcrtatiou^  de  Vitrais  ;  l'une  fur  la  thi'o- 
cratic  des  Ifraelites,  1^  l'autre  fur  les  Ré- 
chabttes.  ' 

Ctiiytorth  (Rodolpbe),naqniteil  lérf» 
^  ciihiva  de  homie  heurf  t(HTt-s  les  par- 
ti  jsdc  la  thcolo;;ie  ,  des  beltcs- lettres  & 
de  la  philoiopbie.  En  1647  il  prononça 
un  fermiNi  en  préfenee  delà  chambre  des 
communes,  dans  lequel  il  la  follicitc  dt 
coutrilMicr  n  Faire  Hcurir  l'érudition.  "Jc 
ne  parle  pas  feulement,  dit-il ,  de  celle 
i^ui  ellpropre  pour  la  chaire,  vous  y  veil- 
lée furofamment  ;  mais  je  parle  de  Vérum 
dition  qui  eft  d'un  ofage  moins  ordinaire 
prife  dïns^  les  ditfércntct  branches ,  lef- 
(fuclles  toutes  réunies,  nelailTcnt  pas  d'ê- 
tre utiles  à  la  religion  &  à  la  focicte.  C'eft 
une  chofe  digne  devons,  raellicurs,  en 
qualité  de  perfonnes  pnbliqnesy  d*encon« 
rager  le  làvoif,  qui  ne  f^ttt  que  réRéchir 
fnr  vos  perfonnes,  Si  VOUS  couvrit  d'hou» 
neur     de  'gloire. 

Ku  i6\4  il  fu:  nomme  principal  du  col-  . 
lége  de  Chrift  â  Cambridge ,  pofte  daoA 
lequel  11  pafTa  le  reile  de  fes  jours  » 
mourut  en  i(')S8»  âgé  de  71  an*^. 

Cudworth  reuniiïoit  de  grandes  con- 
uoidanceN/il  ctoit  tie>-vcrfé  dans  la  théo- 
logie, dans  les  langues  favantes&  dans 
les  antiquités.  Il  prouva  par  fes  ouvra- 
ges qu'il  n'étoit  pas  moins  philo  -phc 
iubtil,  que  profond  étaphylicien  II  Ht 
choix  de  la  philufoplue  uiécbani  iut^  & 
i  corpufculaire  »  ^  dans  la  niétaphynqucr 
il  adopta  les  Idées  &  les  opinions  de  Pla- 
ton. 

Il  publia  en  lfi78  Ton  fyfiêmc  intcllec- 
;    tnel  de runu'cs,  rV/ô/.  I!  combat  dflns 
t    cet  ouvrage  r4tlK  ifmc(qui  td  la  néccfiité 
(   de  Oémocrîtc),  dont  il  réfute  les  raifons 
&  la  philofophic.  Thomas  Wife  a  publié 

-  en  i7oft,  un  ahrt.té  f^rt  cf^imJ  dr  ce  bel 
1  ouvrage,  en  deux  volumes  m-4^.  éc  cet 
»  abrégé  étoit  iuctlfjirc,  parce  que  U  livre 
I  >  du  diiAeur  Cudworth  eii  nn  n  vaRe  re- 

-  cucil  de  raifons  &  d'érudition ,  que  le  fil 


Digitized  by  Google 


.  3(^2         s  O  M 

dii  difcoors  efl  perpétuellement  lAterron- 

£D  par  det  citationt  grecques  &  latines. 
I.  le  Clerc  iToit  eependtnt  defiré  qne 

quelque  favant  eatreprit  de  traduire  en 
latin  le  i^rami  onvrai^e  cfe  Cniïworth  $  ce 
projet  a  été  finalement  exécuté  en  1733, 
par  le  dafteur  Mosheim  ,  &  U  traduâion 
a  ptni  il  lene  en  s  vol.  hf^/kL  avce  det 
Hotet  &  des  dilTertations. 

Ctidworlh  a  laiffé  plii&eart  onTrac;es 
msnnrrri><;  ,  entre  autres  1*.  un  Traité 
fiv  bien  zff  du  mai  moral,  contenant  près 
^e  m'Ile  pages  :  s^  un  TinM  ma  ii*eft 
pas  matns  confidMileyin^  Im  Imrté  ^ 
Jitr  la  nécelfité  :  3*.  on  Commentaire  fur 
la  p-^p'^étie  de  D.vfht  touchant  les  frftnn- 
tt /rmainesy  en  2  vol.  in'foL  '  4°.  un  Trai- 
Ufurtiternité  Çjf  timmutakiliU  du  juflt 
&ieNii(fMfeiC9înki  1  dtd  publié  en 
angloii  i  Londres  en  ,  liv-8*«  avec 
tine  préFace  du  dodeur  Chant?!er,  ^vê- 
qtiedeDnrham  :  ç*.  un  Traité  de  Cim- 
mortalitéie  famé ,  en  un  volume  in-S^, 
é*.  nn  Ttidiéii  fMHhn  ief  Hibnux^ 

Il  laifTa  une  fille  nommée  Damaris^  qui 
fut  intimement  liée  avec  JKL  Locàt^  dont 
il  eft  temps  de  parler. 

En  effet ,  la  province  de  Sommer/et 
delt  ffiNtont  fe  vim er  d*Mrolr  prodoit  ce 
grtnd  homme.  II  naquit!  Whrington  ,  à 
7  on  8  milles  Je  Briîlol  ,  en  1632.  Après 
liroîr  commencé  h  étudier  férieufement, 
il  s'attacha  à  la  médecine  i  &  quoiqu'il 
Ht  VêSî  jtmiis  pratiquée ,  fl  fentendoit 
à  fond  au  jugement  de  Sydenham.  Le 
lOrdAshley,  depuis  comte  de  Shaftes- 
bury,  qui  rcconnoifToit  devoir  la  vîe  h  un 
des  confeils  de  Locke  ,  dtCoit  cependant 

Sue  fa  fcience  médicinale  étoit  la  moin- 
repartiede  fin  talent.  Il  tvoit  poor  loi 
la  plus  grande  edime,  le  combla  de  bien- 
faits, &  le  mit  en  liaifon  avec  le  dnc  de 
BtTckingham,  le  lord  HaliFîx-,  &  autres 
feigneurs  de  Tes  amis  ,  pleins  d'efprit  Se 
de  favoir,  qni  Ions  ëtoient  eharnids  de 
h  convenâtion  de  loelce. 

Un  jourtroî^oîT  quatre  drcf^îrei^nciirs 
»*étant  donné  ren,de2-v  M?^  chez  le  lord 
Ashley,  ponr  s'entretenir  enfcmbie,  s'a- 
Tifercnt  en  caafant  de  demander  det  car- 
ies. Locke  les  regarda  jouer  pendant 
quelque  temps,  &  fe  mit  à  écrire  fur  fes 
tablettes  avec  beaucoup  d*attentîon.  Un 
de  ces  feis^ncurs  y  ayant  pris  ^rde  ,  lui 
demanda  ce  qu  il  écrivoit.  'SMylord,  dit-  ^ 
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iljetftohe  de  profiter  de  mon  mieux  dans 
votre  compagnie  i  car  ayant  attendu  av«t 
impatience ,  Thonnevr  d*dlre  préTeot  i 
une  aflemblée  des  plus  fpirituels  hommes 

du  royaume ,  8z  ayant  eu  finalement  cet 
avantn;^e,j'ai  cru  (jiic  je  ne  pouvoismicux 
fiiire  que  d*écrire  votre  converfation  i  & 
je  Tiens  de  mettre  en  fnbftanflefe  préeit 
de  ce  qni  s*eft  dit  ici  depuis  une  heure 
on  d«ux  „.  Tl  ne  Fut  pas  befoîn  que  Mr. 
Locke  lût  beaucoup  de  ce  Jisto^ue  ,  ces 
illuftres  feigneun  en  fentirent  le  ridicn* 
le  ;  &  après  s*lire  amnfés  pendant  qneU 
qaes  moneos  è  le  retoucher  «  Bik  Tauf 
men^er  avec  efprtt,  ils  quittèrent  le  jeu, 
&  entamèrent  une  converfation  férieufe» 
&  y  employèrent  le  refte  du  jour. 

Locke  éproQva  la  fortune  &.  les  revers 
du  comte  Skaftersbury ,  qui  lot  avott 
donné  une  commifiion  de  cinq  cens  livres 
fterling,  qu'on  fupprima.  Après  la  mort 
dn  roi  Charles  II,  M.  Pcnn  euiplova  fon 
cféiiit  auprès  du  roi  Jacques  II  poir  ob» 
tenir  le  pardon  de  M.  Locke  $  ft  la  ebo- 
fe  eut  réufTî  fi  M.  Locke  n'avoit  répondu, 
qu*;7  n'avnit  qur  faire  de  parint^ptifqptÛ 
n'avoit  commis  aucun  crime. 

£n  169$  il  fut  nommé  commiOaireda 
commerce  d^  det  eolontcs  ,  emploi  qui 
vaut  mille  livres  ftetling  de  renie  ;  mais 
il  le  réfigna  ouelques  années  après,  à 
caufe  de  Pair  de  Londre»;  qnî  étott  con- 
traire à  fa  fanté;  &  quoique  le  roi  même 
voulût  lui  conferverce  poftefansréiîden- 
ce,  M.  Li>eke  fe  retira  dan»  la  provfncn 
d'ÈITex ,  chez  le  chevalier  Manham  foa 
ami,  avfc  îet^Tte!  il  pafla  les  quinze  der- 
nières années  de  fa  vie  |  dfc  mourut  CQ 
1704  âge  de  73  ans. 

Il  fit  Ini-même  fon  épitaphe,  dont  ▼nid 
le  précis  :  Bkjkm  fftjoannet  Locke.  iSf 
qualisfuerit  raror,  mediocritute  fuàcofi» 
tentum  fe  l'trijjc  rrCpondet.  Litteris  ehuf- 
que  tantum  frcfecU^  ut  vtrttati  unife 
taret  f  mmem  exemflar fi  quaras,  in  Evtm» 
gtUobakit»  Vitiorum  màmèm  WHfyuÊmi 
mortaUHHt  urtè(fm§i  frêft')  hh  «  €f 
uhique. 

Tl  aroît  une  i^randç  connoifTance  du 
monde,  &  des  aiiaires.  Prudent  fans  être 
fia,  il  gagnoit  Teftinie  des  hommes  pat 
fa  probité ,  9l  étoit  toujours  à  eonverfe 
d'un  faux  amî,on  d'tin  lâche  flatteur. Son 
expérience  <S.  fes  mœurs  honnêtes,  le  fii- 
foientrcfpeâer  de  fes  inférieurs ,  lui  al- 
tiroient  Teftime  de  fes  égaux ,  rsmitté  dt 
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h  confiance  des  grands.  Quoîr|ii'îl  aîm\t 
fbr-touC  Us  vérités  utiles ,  &  (|U'il  fût 
bien  aife  de  t*eii  entretenir  «  il  Te  prétoit 
anlfidan^  l'occafîon  aux  douceurs  d'une 

converfatinn  libre  Ê  enjouée.  I!  favoit 
pluhcurs  ju!t5  cnntes,  &  les  rendoit  en- 
core pi  us  agréables  ,  par  la  manière  iîne 

kmét  dont  il  les  neontoît^n  avott  to^ 
()nis  heaucoap  de  lomferet  dans  les  arts, 

&.  difoic  que  la  connoiiïhncc  (!t.*s  ttrts  con- 
tcnoit  plus  de  véritable  pluiofophic.  que 
ttuteslet  belles  &  favaiues  hypotbéfes, 
foi  n*ayant  ancun  rapport  àrla  natnre  des 
«bofes ,  ne  fervent  qo^à  faire  perdre  do 
temp<:  à  les  inventer,  ou  à  les  compren- 
dre. Comme  il  avoit  toujours  l'utilité  en 
me  dans  Tes  recherches,  il  n  cllimoit  les 
occnpations  des  hommes  qu'à  proportion 
ào  bien  9u*ellet  font  capables  de  prodoi- 
rr ,  c*ell  i>oorquoi ,  il  nifoit  pen  dt  cas 
des  purs  grammairiens  .  ^  moiotcncorc 
ilt^  difputpqrs  de  profefl'inn. 

Ses  ouvrages  rendent  iuii  nom  immor- 
tel. Ils  font  trop  connue,  pour  que  j'en 
donne  la  lifte  ;  c'efl  afTcz  de  dire,fo*ils 
ont  été  rfcnciHis  &  imprimés  à  Londres 
en  1714,  en  vol.  iyi-  foL,  S:  que  <!epiii8 
ce  temps-la,  on  en  a  fait  dans  la  même 
ville  hnît  00  dix  Iditiona.  Il  a  feul  plus 
approfondi  la  nature  &  rdtcttdne  de  Uen- 
tendement  humain,  qu'aucun  mortel  n'a- 
l'oit  f:!it  avant  lui.  Depuis;  Platon  jnr'|irà 
HOC  jours,  pcrfonne  dans  un  fi  lon^  in- 
tervalle de  fîécles ,  n'a  dévoilé  les  opéra- 
tions de  notre  ameycomme  oe  grand  hom- 
me les  développe  dans  Ton  livre ,  où  Ton 
ne  troiH'f  «juedcs  vérité?:.  Perfonnc  n'a 
tracé  une  rnfthode  de  raifonner  plus  clai- 
re &  plus  belle  i  &.  pcrfonne  n  a  mieux 
réufli  qie  ini  I  rappelter  la  pbilorophie 
de  la  barbarie,  à  Tufage  dn  nÎDOdc  &  des 
perfnnneç  pnlici  qui  ponvoient  avec  rai- 
(on  U  m^rifer  »  teUe  qu'elle  étoit  aupa- 
ravant. 

Je  joint  à  mi  lifte  des  hommes  illnftres 
de  la  provinee  de  S^mmêtfH ,  «n  conrti- 

6n  célèbre,  que  la  Fortune,  par  nn  exem- 
p!?  (fec  plus  rares,  daigna  conftamment 

favorifer  jufcfn'à  la  fin  de  Tes  jours  ;  je 
reux  parler  du  lord  Pawlet,  marquis  de 
Wtnehefter ,  grand  trdtbrier  d*An)||leter- 

te,  mort  dans  ce  pofte  en  IS72,  âgé  de  97 
anç.  Il  la'fTa  une  pofté rire  pln^;  nomhrea- 
fe  que  celle  d'Abraham  ,  qui  ne  comptoît 
que  fuixaute  &  dix  dercendaiis,  au  lieu 
^ue  le  lord  Fawlet  «0  vit  jufqu'à  cent 
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trois.Pendant  le  cours  d'une  H  Ionique 
carrière ,  palTée  fous  des  règnes  fi  oppo« 
rés,tels  que  ceux  d*Henri  VIII,d*Edoaard 
VI,  de  Marie  &  d'Elifabcth ,  Il  poflTddâ 
toujours;  leur  faveur  &  leurs  bonnes  grâ- 
ces. Il  échappa  à  tows  les  dangers,  cît  s'en- 
dormit tranquillcmeat  avec  lus  pères  « 
comblé  d'années,  d'bonnenra»  dl;  deri» 
cheflcs.  On  rapporte  qu*ayant  dtd  Intef» 
rogé,  comment  il  avoit  fait  pnnr  fe  main- 
tenir parmi  tant  de  troubles  &  de  révolu- 
tions  dans  l'état  &dans  Téglife,  il  répon- 
dit, en  iiant  unfauU^  ^  non  pat  rnn  cMU 
ne.  Cette  réponfe  peint  à  merveille  le  ca- 
raflcre  d'nn  miniftre  d'état,  qui  ne  chérit 
que  lui,  fe  prête  a  tout ,  &  s'enbantfin 
peu  dn  bienpublic.  (/)./.) 

SOMMET,  r.  m.  G^t,,  c*eft  en  gl- 
néral  le  point  le  plna  élevé  d*ttn  cnrpa  o« 
d'une  Kgure,  comme  d*uo  trion^e^  d*une 
pyramide,  (fc.  Lç fommet  d'un  ani^le  eft 
le  point  où  viennent  fe  réunir  Icscieux 
lignes  qui  forment  cet  an|;le.  Oo  dit  que 
deux  angles  font  oppofésa^/ènMir/,quand 
Tu  n  eft  Tonné  par  le  prolongement  daa 
c^tés  de  l'autre.  Lt  fommrt  d'nne  figure 
cil  U Sommet  &  l'anele  oppafe  à  U  bafe. 
Tel  eft  le  point  AI  (Fianc.  gàm.  fig, 
oppolé  à  la  bafc  MJL  F^yn  Base. 

Sommet  d*<nr#  «9ia^«,  eft  propreneat 
Textrêmité  de  Taxe  d'une  conrbe  qnin 
deux  parties  t^Mles  &  femblables  égal^ 
ment&  femblablement  fituées  parrap* 
port  à  foB  axe.  Ainfi,  (Jig.  lùjeci,  cou.} 
A  eft  Xtfommtt  de  la  cûurbeJfÂAf, 

Sommet  en  général  eft  It  point  où  ont 
courbe  eft  coupée  par  fon  axe  on  fon  dia- 
mètre. Ainli  une  courbe  n  autant  de /om- 
meti  fur  le  même  axe  ou  le  même  diam^ 
tre,  qu'il  y  a  de  points  oft  elle  eft  cottr 
pée  par  cet  axe  ou  ce  Viametre.  (O) 

Somme  r,  R^iftn.^  !cç  fommets  termi- 
nent Textr  itiite  iuj  éricure desétamines, 
&  font  autant  de  capfules  chargées  d'une 
ponffiere  très -fine  quelles  répandent, 
lorfqne  la  maturité  les  (ait.entf^oavrir. 
Cette  ponlTiere  étant  vue  par  lemicrofco» 
pe,  paroît  compofée  de  petits  grains  d'u- 
ne figure  uniforme  dans  duqueefpece de 
plante.  (D.  /.) 

S01CMBT«  ConehyL,  OU  Intill  Mpex^ 

cKwrn,  vertex  i  c^eft  la  pointe  oor«ttré« 

mité  dti  hint  d'une  coquille. 

SoM  M  E  r  D  K  LA  TE  TE,  rn  Anatomie^ 
e(l  la  partie  U  plus  haute  &  moyenne  de 
latltt*r<!7ffsTàTS. 
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Sommet,  Architcéî, ,  c'eft.  U  pointe 
de  tout  corps ,  comme  d*nn  triangle , 
4*diie  pyramide ,  d*an  fronton  ,d*un  pi- 
gnon, ^c. 

SOMMIER,  r.  m.  Coupe  itfitrres,  par 
malogie  an  fommet»  c'cil  la  première 
pierre  d'unç  plare-bande  »  laqnelle  porte 
a  plein  au  fommct  du  pié  droit ,  où  elle 
#»rme  le  fircmier  Ht  en  joint ,  Vippui 
de  la  butée  des  claveaux  pour  les  tenir 
fiifpem'us  fur  le  vuirle  de  la  bnir,  d'nn 
ils  ne  peuvent  s'écha;ipor  qnVn  écartant 
it%  fommiers  ou  couilincts.  La  coupe  ou 
lineUitxirofl'de  leur  lit  enjoint  furVhori- 
«on«  eftonlinairemént  de  60  degrés;  par- 
ce qM'on  a  eoutnme  Je  la  tirer  du  fommet 
d'un  triangk  équilatéral. 

SOMMIfi&t  finance  ♦  gros  rcgiftre  où 
Iceommiî'de»  aides  ,  les  recevenrt  dei 
tailles, 6  autres  commis  des  bureaux  des 
ferme,';  du  roi,  écrivent  les  fommcs  n  quoi 
S10 ntcnt  le«:  droits  qu'ils  reçoivent  jonr- 
lïcllemcnt.  (Quelques  marchands  ,  ne'go- 
cians,  &  banquiers,  donnent  aulTi  le  nom 
de>0M«rf#r,  â  celui  de  leurs  regiftres, 
'^*oii appelle  le  grmi  Uvrt.  Diâwtm*  de 
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ge  fnc  des  mulets  ou  des  chennx.  2W 

voux,  (D.  y.) 

Sommier,  Piteti^une  prefe  â^tmprim 
wtfrit^  eft  un  morceau  de  bois  à  peu  prêt 
qnarré,  de  deux  piés  de  long  ,  fur  deux 
pies  de  diamètre  ,  &  dont  chacune  des 
extrémités  fe termine  par  deux  tenons: 
il  y  a  à  une  prefTc  deux  fortes  àcjhm»» 
mfm^  favotr  cela!  d*en  haut  ft  eelni  d*«ft 
bas. 

l  e  fomvîicr  dVrt  haUt ,  eft  celui  oh  eft 
enchaPié  l'ecrntj  de  h  vis  de  la  prefle  ;  & 
iur  celui  d'en  bâi,elt  pofé  le  berceau  dailt 
Ie<|uel  roole,  va  &  vient  tout  le  train  d« 
la  prcffe  :  ils  font  pofés  Tun  &  Tautrc  en- 
tre les  deux  inmolles  ,  &  maintenus  an 
moyen  de  leurs  doubles  tenons  qui  en- 
trent dans  les  doubles  mottaiks  fzitet 
au  dedans  des  jumelles* 

Sommier  declavrJJrn^Lutherity  eft  la 
picre  de  liois  dans  laquelle  entrent  les  fi- 
ches r\m  f  'rvcntà  tendre  les  cordes  de  cet 
inilrumcnt.  C'eft  une  forte  picce  de  hêtre 
00  autre  I  peu  près  de  même  qualité ,  a(- 
femblée dans  les  cotés  dn  claveflin  par  det 
tenons  en  queue  d'hironde.  Sur  \v_  fom^ 
micr  font  collés  tieux  chevalets  ;  K-  pre- 


SoMMiME,  Commerce,  fe  dit  dcs  bétcs    mitr  porte  les  cordes  de  la  petite  odave. 


de  iumme  aoiit  les  voituriers  &  mcflTagcrs 
feferffntpour  le  tranfport  det  marèniiA- 
'tdlfet*  Le  meffager  de  Lyon  a  dix  fom- 
mîers ,  cVf^  à-dire ,  dix  chevau  de  char- 
ge. Diiiionn.  df  commrrce. 

Sommier,  Commerce  de  bois^  pièce  de 
Mi  ordinairement  de  brin  qui  tient  le 
«lilien  ^onr  la  gmîlbir ,  entre  la  pootre 
iftla  folive.  Trh^^ur.  (D.  J.) 

Sommiers,  Bmjf.f  ce  font  les  pièces 
de  bois  fur  Ici^ucUes  font  placées  les  eu- 
^es,  les  bacs,  &  les  tringles  de  It  tein- 
tai Ile. 

Som  MI  ER ,  Coft  ttief'MalletieryZnïrt' 
snent dit r<^|frr  de  charge-,  grantl  coffre 
iait  pont  être  porté  à  iaguerre  ou  en  voya- 


lefquelles  vont  s'attacher  aux  fiches  da 
rang,  qui  doiirent  paflTer  entre  lescordet 

de  TuniATon,  qui  font  les  deux  grandes 
cordes  à  l'unifTon  dn  clf^reffîn.  Ces  deux: 
ranijsde  cordes  qui  pniTcnt  fur  le  grand 
chevalet, vont  s'attacher  aux  chevilles 
des  deux  rangs.  Chacun  deces  rannn  ao« 
tant  de  chevilles  qn*il  y  a  de  touches  ad 
cbvîer  ;  les  chi^vilfcs  font  ranî^ée^  fur 
deux  ligues  près  Vun-:  de  l':iutrc  en  cette 
forte:  celles  du  rang  inférieur  fout  cel- 
les dn  rang  antérieur  dn  clavèffin  «  ré- 

f tondent  aux  touches  diatoniques,  &  cel- 
és du  ranjj  fupcrieur  ou  pcf^crieiTr  da 
cîavetiin, répondent  aux  toucheschroma- 
tiques  ou  aux  feintes  en  cette  manière. 


m  h    «  «  è  utremifafollajîut 
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àLdng  in/éneur.^0^2^00^00J)^  O  OOOOJ^  0  '  P^^OjlP  ^V^^  ^^^f^^,^  ? 

quatrième  eiiavit,  trùifieme  o£lave,  fceaniê  odnvt*  prewsert  oàtAvtm 


Sommier  iepùJtUf^  nedilFere  de  se- 

lui  du  ^'rand  orgue  qu'en  ce  qne  la  laie  eft 
en  défini,  &  que  les  fonpapes  s'ouvrent 
en  pouiiaut  par  le  petit  hatonqui  traver- 
fifunebourtette. 7^07.  Boursette  du 
a«q|rf<«.  CepetitbitoneitpouHe 


en  haut  par  la  htfcuU  du  pofitif,  voyex 
à  ce  met  y  le  derrière  de  la  laie  eft  alfcm- 
blc  p^ir  une  Lingnettc  dans  une  rainure 
faite  à  la  table  du /omm/rr  du  côté  de  la 
queue  des  foupapes,  qui  font  de  même 
fue  celles  du  jfMmwV  de  grand  or^v^» 
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«gf»S0J»MIE  éê  grand  orgm§  ;  te  def- 
fas^ek  laiecfttflèinblé  d'un  côté  à  rai- 
nure  &  lan;::iiettc  avec  le  tli  rriore  Je  ta 
Uu-,     p-^T  devant  à  tenons  oiortaifcs 
avec  trois  murceaux  de  bois  afTemblès  de 
Même  9itte  k  chaffis.  Ces  morceaox  de  | 
bois,  le  chaffis  dny^fliMffr  &  le  delTiis  de  i 
la  hie  f|ni  forment  dcox  cadres,  font  en- 
taillés en  drageoir  à  mi-buis ,  pour  rrce- 
Tuir  deux  devans  de  laie  ;  à  la  partie  up- 
foîêe  andeflus  de  la  laie,  &  en  deflbtis  du 
Jhmwier  efh  unt  planche  collée  8t  cïenée 
fur  les  barres  du  ehaflîs.  C'eft  par  des 
trous  faits   cette  planche  que  paÂTcnt  les 
petits  bâtons  (fui  lèvent  les  iuupapcs  ; 
cet  trous  font  fermés  par  des  bourfcttes 
^ui  laiflentmoQfofrlet  petite  Mtoits, 
retiennent  Tairoo  le  vent  renfermé  dans 
h  !3i*.  r.  BijURSE  TTES  ci'aprh.  Le  co 
te  de  cette  planclie  porte  fur  la  moitié 
des  morceaux,  décrits  au  i»«r  Sommier 
iigrûHd  0y^ur,fur  Taotre  noitlé  defouelf 
lapetttdedMatOA,  qui  ferme  le  deflom 
de^  gravure^ ,  e(!  auffi  collée.  Les  jeux 
^uc  l'ou  met  tiaas  lepoOtiffont  les  më- 
aies  que  ceux  du  grand  orgue,  avec  Citte 
dilRSreiice,  qu'ilstont  de  plus  menue  tail- 
le t*ils  foonent  l'anHToii  des  premiers,  ou 
det  deffns  s'ils  font  plus<«oiirt|.F.jEUX. 

So  mmier  de  grand  cr^ue^  &  en  'géné- 
ral tout  y^wwiVr  d'orjîuc  cft  la  partie  de 
Torgiie  fur  laquelle  les  tuyaux  font  ran- 
gés.» &9uileurdiftribaeleyent 

Un  eft  compofé  de  plufieurs 

parti eç.  Pour  faire  tin  fommîfr  ,  il  faut 
prendre  du  hoU  (i'fiuliande  ,  ou  de  Vau- 
£e  (le  plus  iet  eit  ic  meilleur)  ,  le  icfca- 
dre  &  le  corroyer ,  c*ett.à.dtre ,  le  blan- 
chir avec  le  ratJiot*  Oo  te  laifTe  enfuite 
trois  femaincs  ou  un  mois  dans  quelque 
endroit  ,  comme,  par  exemple  ,  un  gre- 
nier expofe  aux  variétés  de  la  tempéra- 
tmdel*air,  pourluilaifTer  faire foneffet. 

Apnèt  .que  le  boit  eft  parrenu  à  fon 
état  de  repos ,  on  le  dreflTe  bien  de  toM$ 
côtés ,  &  on  en  {ait  un  chatHs ,  dont  les 
premiers  côtés  s'appellent  la  /ay^eur  ou 
la  frofonieur  du  cb;{ffts ,  &  les  féconds 
•dm ,  la  longMtm  du  mhtt  ch^ffit  s  cet 
derniers  côtés  font  entaillés  à  leur  partie 
intérieure.  Après  que  lc5  deux  longs  cô- 
tés du  chafTn,  qui  eft  afTemblé  à  queue 
d'hironUc,  ou  à  tenons  &  mortaifes,  font 
ffllaUlétt  on  fait  des  barres  aoffi  longues 
^oelâlargeur  du  chaffis,  &  d'un  équar- 
^B^S»  é^d  à  caini  d«  l'cataiUe  ^ii*eUct 
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doivent  remplir  exaélenent  pour  fiilre 

tenir  ces  barres  dans  leurs  entailles;  o» 
le;  colle  &  on  les  cloue  avec  cIo?ts 
d'epinj;lco  ;  les  barres  les  intervalles 
qu'elles  laiiïént  entre  elles ,  qui  s'appel- 
lent gruvttrft  y  domnt  fuivre  le  diap»>* 
fon;  les  entailles  »  comme  oo  a  dit,  ont 
h  même  largeur  que  les  barres  qui  doi- 
vent les  remplir  exséèeincnt»  &  lesden- 
ticules  la  même  largeur  que  les  gravures 
auxquelles  elles  correfpondent.  " 

Après  qoe  le  chaflli  &  les  barres  fhnt' 
aflemblés,  on  drelTc  le  dcflus  &  le  def- 
fous,  &  on  anpîit^ue  fur  !e  Jc'Uis  une 
tihle.  Cette  t.tbk-  cfl  a-jiFi  fiite  de  bois 
d'Hollande,  que  l'on  cuite  l'on  cloue 
fiir  le  chaflis&  les  barres.  LorCquefaita* 
ble  eft  collée  &  fôchéé»  on  retourne  Te 
fowmfer  ,  en  forte  que  les  gravures  foient 
en  dcflus  ,  ^  l'on  vfrfe  dedans  un  pleia 
chauUcroa  de  cuUe  ,  pour  enduire  &  fer- 
mer toos  les  joints  &  pores  des  bots  $  os 
réitère  jufqn*à  trois  rots  la  mime  opér»*' 
tion  ,  obfervant  que  pour  le  premier  etv- 
duit  la  colle  fott  trés-claire,  pour  le  fé- 
cond un  peu  plus  forte  »  &  pour  le  trot- 
Iteffleaflezépaiflb^. 

Lorfqneles  enduits  de  colle-forte  font 
fcchés ,  on  ajufte  des  morceaux  de  boSsf 
épais  feulement  d'iinr  !î<^ne  Se  tlcmieoir 
deux  entre  les  barres  du  fommter  :  cc% 
morceaux  de  bois  qui  font  à  Taiflenre- 
ment  des  barres»  doivent  être  éloignés* 
de  la  barre  de  devant  du  chaffis  d'une 
dilhnce  moins  gr^^niî^.' ,  de  quatre  lignes 
que  les  foupapcs  n'ont  de  loni;neirr. 

Après  que  ces  morceaux  de  bois  font 
collés,  on  colle  des  bandes  de  vélitt 
(«iQpn  VéLXN)  Ces  bandes  de  vélin  co»t 
vrent  la  barre  antérieure  ,  Ic5  pirïrc«;  des 
tratcrlcs  ik  les  épaulcmciis  qui  boriieat 
le  plan  des  foupapes.  Loriqoe  les  bandes 
de  Wltn  (bot  collées  ft  fécliécs ,  on  colle 
de  la  pean  de  mooion  for  toute  fétenduei  • 
ce  qui  achevé  avec  le  parchemin  des  foOi^ . 
papes  de  couvrir  tout  le  defT)»^  ifu  Jbm- 
mier.  Pour  faire  étendre  la  peau  &  ré- 
chauffer la  colle  «  on  le  fert  d'une  linge 
trempé  dans  de  Tean  boni  Mante ,  qne  Ton 
exprime  a>ant  de  l'appUquer  fur  la  pean} 
ee  qui  doni^  le  moyen  de  la  pouvoic 
ctcnJre  à  fyn  gré. 

Puur  faire  les  foupapes ,  on  prend  du 
bois  d'Hollande  très-fec,  on  le  drelfe  dt 
on  le  dégauchit  de  tous  c^tés  ;  les  fonpa« 
f%$  «teiùj^t  avoijr  4c  Isngueiir  quatre  U 


« 
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gnes'de  plus  que  rooverture,  &  au(B 
quatre  lignes  de  plus  de  largeur  que  la 
gravure  fur  laquelle  elle  doit  être  appit. 
quée  ;  on  abat  eofuite  les  faces  latérales 
en  talud  ou  en  glacis ,  enforte  que  les 
lîeux  longues  faces  latérale*;  &  Ton  oppo- 
iéc  ne  loient  éloi^^nccs  que  d'une  ligne  ou 
une  ligne'  6i  demie  du  trait  de  fcie  de  la 
lb.upape{  on  donne  à  la  faee  une  inclinai' 
ISno  feroblable ,  &  à  fbn  oppoKa  qni  eft  la 
queue  f  celle  lie  qntrrsnte-cînq  ,  cnfuitc 
on  met  des  aimcaux  de  fil-de-fer  fur  !a 
partie  de  devant.  Ces  anneaux  doivent 
être  placés  è  reatrémité  antérieure  du 
liait  de  fcie ,  &  la  foupape  eft  achevée  i 
«m  colle  enfutte  deCFous  un  moreeinde 
peau  de  mouton  par  h  côté  glabre  ,  en- 
ibrte  que  le  cote  du  duvet  foit  tourné  au 
dehors  >  ce  morceau  de  peau  doit  être 
4*un  pouce  ou  un  pouce  ft  demi  pins  long 
que  la  Coups pe,&  excéder  de  cette  qnan> 
tjté  du  côté  ife  h  rjncue;  ces  morceaUK 
de  peau  que  Ton  côWc  fur  les  pièces  fer- 
vent de  charnière  aux  foupapes,  fur  la 
queue  ou  ^ce  poftérieure  defqueUes  on 
cnlle  un  morceau  de  la  même  pean,  qui 
eoum  cette  lace  &  la  charnieie.Ce  mor- 
cean  empêche  que  la  foupape  ne  fe  dé- 
colle de  la  peau  qui  couvre  tciute  la  face 
îuférieure.  Avant  d  appliquer  les  foupa- 
pes  fur  les  places  qui  leur  cenvîenoeot , 
«n  perce  &  découpe  a?ec  nn  cpntean  le 
vélin  qui  Ferme  les  gravures  en  ces  en- 
droits. Après  que  les  foupapes  faotainfi 
collées ,  on  met  à  chacun  de  leur  c6té 
une  pointe  de  laiton  ou  de  El-de-fer  vers 
U  partie  antérieure:  ces  pointes  brvent 
è guider  la  foupape  dans  (es  mnovemens« 
enfo  rteqirelleretorabe  toa>OOn  fur  rott* 
verture  de  la  gravure. 

Lorfque  les  foupapes  font  faites  & 
montées  fur  leyônmrffr,  on  fait  une  boite 
•ppelldc  iaie  •  qui  les  enferme ,  laquelle 
n^a  que  trois  côtés  :  ua  des  côtés  eft  une 
plancne  de  hois  de  chéoe  de  troi^  ou  qua- 
tre pouces  de  large ,  &  au flî  long  que  le 
£ûmm$er*  Cette  barre  cil  appliquée  &  coU 
Jde  lardes  pièces»  fnr  une  parâs  defqueU 
les  les  peaux  des  foupapes  font  suffi  col- 
lées. Le  fécond  côté  oppofé  à  cette  barre , 
s'appelle  itvant  le  laie  :  il  efl  compnfé  de 
deux  planches  entaillées  à  mis-bois  dans 
tout  leur  circuit»  Cette  entaille  du  dra- 

feoic  eft  &ite  avec  uagulttanme,  anfC 
ien  que  celui  du  chaŒs  qui  reçoit  ces 
4fi»  desaoft  délaie»  Jet  devant  df  klvCf 
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tant  revêtus  de  peau  colite  par  Ton  côté 
glabre  fur  toute  la  furface  qui  regarde 
rintérteorde  la  laie  pour  la  fermer  exao> 
tement  »  cluiqne  pièce  du  devant  a  deui 
anneaux  qui  fervent  à  la  pouvoir  retiret» 
fjtiand  on  veut  rétablir  quelque  fonpapç . 
Les  dcvaas  de  la  hie  funt  retenus  dans 
leur  cadre  par  des  tourniquets  de  fer ,  le 
deObns  de  la  laie ,  oui  eft  le  edfeé  oppod 
aux  foupapes  y  e(l  alTemblé  à  rainuie  A 
languettes  ,  ave cle fond  de  la  laie  ,  &  ï 
tenons  &  à  mortaifes,  avec  les  trois  mor- 
ceaux de  bois  qui  forment  avec  leftymmier 
les  deux  cadres  enuillés  en  drageoir 
dans  tout  leur  pourtour ,  qui  reqoiveel 
les  deux  devaos  de  la  laie.  A  la  partie  in- 
térieure du  defTons  de  la  laie  eft  cnllée 
une  birre  de  hois  aiilFi  longue  que  l'inté* 
rit;ur  de  If  laie:  cette  barre  eft  travrfée 
par  des  traits  de  fcie  parallèles  dlreâe« 
ment  placés  vis-4»vls  cens  des  bopapes 
oui  doivent  les  regarder;  ces  traits  de 
Icie ,  tant  ceux  des  foupapes  qne  de  la 
barre  de  bois  qu'on  appelle  ^uide ,  fer- 
veot  à  loger  un  relTort.  Ces  reilorts  qui 
font  de  laiton  le  plus  ékiftique  qne  IVm 
puifle  trouver»  ont  la  forme  d*un  U 
d'Hollande  majufcule  :  les  Jeux  cNtr  jmi- 
tés  de  ces  rcflTorts  font  le  crochet  vers  la 
partie  extérieure  i  ces  crochets  entrent 
dans  des  troUs  pendi ,  l*«n  dans  le  trait 
de  fcie  de  U  foupape,  &  Pautre  vis«à-vis 
dans  le  trait  de  fcie  du  guide.  Ces  relforts 
auxquels  le  guide  fert  de  point  d'ap;>ai 
fervent  à  renvoyer  la  foupape  vers  te 
fommier ,  &  à  Ty  tenir  appliquée  i  entre 
leguideftledeVantdeiaUit»  ildolty 
avoir  des  trous  |  ces  trous  Arvcat  i  paflèv 
les  bourfcttcs  qui  conimunîqnent  arix 
foupapes  par  k  moyen  desif,  qui  tien* 
nent  par  une  de  leurs  extrémités  aux  ao* 
neaox  des  foupapes ,  &  par  l'autre  son 
anueaux  fupérilurs  des  boorleties. 
BourftUti  du  fommier ,  et  r^.  Les  fou- 
papes font  tirées  par  les  toucher  du  cis- 
vicr  par  le  moyeu  des  t^ryettes  -jui  t?ont 
des  bourfettcs  à  l'abré^e ,  &  de  celles  qui 
vont  de  l'abrégé  auxtoaoliesdB  davier* 
y,  Abrégé  du  fommier^  ci-afritm  Undcs 
botits  de  la  laie  eft  bouché»  &  Tautre 
bout  a  une  ouverture  quarrée  entaillée 
en  drageoir,  comme  les  cadres  qui  re« 
qoivent  les  devans  de  laie  :  cette  ouvci»- 
ture  fert  à  recevoir  le  porte-  vent  qsl 
vient  des  foufflets.  f^oyez  SooVffLSVf 
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prnî  d*autint  de  tringles,  &  une  de  pTus 
ou'il  doit  y  avoir  de  jeux  fur  Ufommier» 
tes  tringles  qui  font  de  feuillet  font  col- 
lées &  clouées  fur  U  tible,  &  doivent 
croifcr  les  gravures  i  on  les  appelle  rc* 
Mret  thrmmt^  à  mI«  én  regiftrct  qui 
kQt  placés  entre  eai.  Fige.  Registres 
pot  MANS.  Les  regiftret ,  ainfi  nommés 
de  regere,  rego ,  gouverner ,  parce  qu'en 
éStt  ils  gouvernent  le  vent  qui  anime 
forgue,  font  dct  règles  de  bois  dtffiii- 
lu  très-iec:  cet  rdgies  doivent  occopcr 
tonte  la  largeur  que  laiflTent  entre  eux 
in  regiilres  dormans,  entre<deux  def- 
quels  elles  doivent  eouler  facilement  »  on 
eolle  fous  le  regiftre  de  la  peao  de  mou- 
ton |>ftr  le  glabre  :  le  duvet  doit  être 
tourné  du  cote  de  la  table  du  fimmier , 
fur  laquelle  le  regiftre  doit  pofer.  Les 
faifieurs  de  Flandre  ordinairement  ne 
aMtteait  point  de  peau  fous  les  regiUres  , 
«Mit  ik  teOent  fi  UcB  la  tible  3ii>»- 
•dar  À  la  legiftre»  qol Pair  aa  tarait 
troaver  entre  deux  aucun  paflage  ;  ce- 
pendant U  méthode  de  les  garnir  de  peau 
eft  préférable ,  car  pour  peu  que  le  bois 
Metiâle  ao  gtochiOe  «  k  wal  tintro- 
dhril  d*itae  gtanire  dans  une  autre,  ce 
^  produit  un  eofuelheot  infiipportablc. 

Après  que  les  regîArcs  font  placés  fur 
ie  fommier  entre  tes  tringles  ,  appellées 
rtgijires  i»rtÊnms ,  on  les  egaliîe  à  la  hau- 
^  éa  cet  tringles ,  le  ao  awt  det  dpaii- 
latMK  :  les  épaulcmana  font  des  mor- 
ceaux de  bois  aufli  larges  que  le  regiftre 
que  l'on  colle  for  (es  extrémités,  qui  doi- 
vent eacédcrlaloogueur  du  Jûmmier  d'un 
Jemi-pid  de  ebaqae  adid  :  lei  dpaaIaaMSt 
Vivent  laifler  eotn  anx  une  longueur 
igale  â  to«te  la  longueur  àafémmer ,  & 
à  la  moitié  de  la  dif^anee  qui  fe  trouve 
entre  le  milieu  d'une  gravure  &  le  mi- 
lieu de  oelk  qui  eft  à  t^^  Pardemiitet 
fegiftitt  lems  pi^t  ^  regtftres 
dormais,  on  met  vae  tabk  de  bois 
d'Hollande  ou  de  Viurc  ,  qu'on  appelle 
thafci  les  chapes  qui  font  épailTes  au 
m«tns  d'un  ponce ,  fervent  i  recevoir  les 
teyaiuc  ptr  kon  piés  qui  entrent  dans 
dktcavkécliémifpbérifaaf.  Frf-  Pi^de 
imyati  tCorgue.  Pour  trouver  fur  la  chape, 
qui  doit  être  arrêtée  fur  le  fommier  par 
les  quatre  coins  avec  des  ctitviiks ,  les 
pkooi  éec  tuftox ,  il  fiiot  tncar  iet  li*  I 
goet ,  cet  Usoai4WtDHtt  f dfaote  fu  k  i 
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fliilkllteinivorrtft  des  lignes  qui  doî- 
vent  répondre  fur  le  nilko  des  regtftret. 

Pour  tracer  les  premières ,  il  ftiut ,  avant 
d'avoir  collé  la  table  du  fommier  fur  les 
barres ,  avoir  tracé  fur  les  longs  côtés  du 
chaOîs  des  points  qui  répondent  à  la  gra- 
vure «  divifer  aninita  refpace  en  deos 
parties  égales  ,  mener  avec  T^vcrre  daa 
mcnuifiers  la  ligne  droite  perpendicu- 
laire au  plan  de  la  chape  ,  faire  la  même 
opération  à  l'autre  extrémité  &  à  toutes 
Iet  gravorM  *  tirer  aniaite  des  lignes  qui 
répondront  for  k  milieu  des  gravaret» 
Pour  tracer  les  autres  lignes  ,  il  ^ut  pro- 
longer fur  les  côtés  de  i  a  chape  les  têtet 
des  regiftres  dormans ,  &  divifer  Tefpaoe 
qn*eUtt  laiflcront  cmre  ailes  en  deux 
parties  égales,  naner  par  les  pointa  ék 
diviflon  les  lignes  qui  répondront  direa« 
temém  furie  milieu  des  regiftres  :  Ici 
interbâions  des  lignes  font  des  endroits 
où  il  faut  percer  avec  un  vilebrequin  U& 
troot*  kfquels  (à  rtaeoatrent  perptndw 
culairement  fur  les  gravures  dans  leC 
quelles  ils  doivent  déboucher  :  la  chape, 
le  regiftre  &  la  table  du  fommier  doivent 
tous  trois  êUe  percés.  11  faut  obferver 
qu'on  det  épaaleaieai  doit  porter  contra 
la  table  du  fommier ,  l'autre  épaulemeflt 
qui  cft  celui  où  la  bafcule  du  mouvement 
prend,  voyez  Mouvement,  doit  en 
être  éloigné  de  l'autre  cdtc  de  la  moitié  de 
l'intervalle  que  nous  avons  dit  être  l'ex» 
cês  de  k  kagoenr  dn  tagiftie ,  fmr  aella 
de  U  table  Ai/kanrfar.  Après  avoir  per« 
cé  les  trous ,  on  les  agrandit ,  6c  on  les 
brûle  avec  des  fers  chauds  pour  les  ap- 
proprier i  iet  trous  de^  ballts  qui  doi- 
▼ent  avoir  tina  certaine  graadenr,  fe 
font  quarrés  par  deflbus  kt  dMpes ,  ^ 
on  les  équarrit  jnfqu'à  la  moitié  de  Té- 
painfcur  de  la  chape  ;  dans  l'autre  moitié 
de  la  chape,  on  les  arroudit  pour  recevoir 
le  pté  des  tujaax.  Ctox  des  regiilrcs  & 
de  la  tabla  Ml  ^larrdc  daût  lonla  l*é» 
pai(Teur  de  cet  places  i  on  fait  ces  trooa 
des  balfes  avec  un  cifeau  de  menuifîer, 
c'eft  même  à  caufe  qu'on  les  fait  avec  un 
dfean  au'ils  font  quarrés  i  leur  figure  au 
reia  et  affaa  indURrentei  aa  kt  kk  . 
avec  un  cifeau,  à  caufe  de  PtBConmkiaaa 
qu'il  y  aoroit  de  les  brûler  avec  un  hr 
chaud  aflfex  gros  pour  le  creiiCrr ,  la  cha- 
leur coafidérable  d'un  gros  morceau  da 
fer  dtant  capabk  de  faire  éalaier  k  baia. 
lla.fl^Uka  ait  aavan  lacf^aa  iat  ttoac 
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répomlcnt  vis-à-vis  ceux  île  la  table  du  j 
fommier  &  ceux  de  la  chape  ,  ce  <|ui  éta- 
blit la  coaiimTafettioii  4e  ces  dernier^  il 
la  gravure.  Il  eft  ftrmé  lorfque  le  regif- 
tre  eft  cnFoncé ,  enfortc  que  les  tntervaU 
les  <!e  fe?;  trous  répomlcnt  entre  les  trous 
correfpondaiis  de  Ja  table  &  de  la  chape  ; 
ce  ^ui  empêche  la  cummuuscaùui)  ilu 
Yentdela  gravoreiux  trous  de  là  chape. 
Qiiaiit  à  rarrangement  des  jeux,  il  Faut 
fcivoir  qu*un  jeu  cft  pofc  fur  un  feul  te- 
giitre,  félon  la  laria'ur  lîu  fommier:  îc 
premier  jeu  que  l'on  pofc  eil  fur  le  de- 
vant du  Ji/mntier^  qui  cft  le  côté  de  la 
Itie  $  on  met  la  montre  de  i6  p'iés  enfiiite 
fur  le  regiftrc,  le  bourdon  de  i6  OU  8 
piés  bouches  fonnant  îei(^>.  Pour  enten- 
dre ce  que  t'fit  qu'un  ï6piés  ,  nri  S  piés 
boticne  l'onnautle  iG  ^^oyez L'art,  \^\}yiy 
&  leurs  articles  particulierii  i  entutle  le 
grand  cornet  •  ft  ftloa  l'ordre  de  h  table 
iuivantc. 


Arynuyeinnit  des  jeux  fur  le  fommier. 


très. 


S 


o 


A. 
llf 

III. 
IV. 

V. 

VI. 

VII. 
Vlil. 
IX. 
X. 
XL 
XII. 
XIÎÎ. 
XIV. 
XV. 
XVL 
XVIL 


Montre  de  \f,  \nh. 
Bourdon  de  1.6  ou  ^  ^ic2> 

bouché. 
Grand  cornet. 
Bourdon  de  S  on  4  piés 

bouchés.  1 
Huit  pies  ouverts  ou  ^ 

piés  en  réfouance. 
Preftant  . 
Flûte. 

Double  tierce. 
Nazard. 
Doublqtte. 
Quarte  de  naitrd. 

Tierce. 

Double  trompette. 
Trompette. 
Cromorue. 
I^lairoii. 
Voix  btiuraine* 


Pour  éviter  !a  confufion  parmi  tant  de 
jeux  ,  on  fait  h- fommier  du  grajid  orgue 
en  deux  parties ,  &  ou  place  les  balfei» 
aux  côtés  extérieurs  de  chaque  partie 
ver»- les  bafcules  des  mouvemens,  en- 
Ibrte  que  les  plus  grands  tuyaux  font 
vers  le«;  côtes  de  rort;ue  .  <S:  les  petif;  au 
dcilus  dAiu  k  milieu  où  i  ou  Un  uu  ^out 
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fur  lequel  on  pafc  les  fommiers  de  cornet 
ik.  de  la  trompette  du  récit ,  &  quelque- 
fois aoffi  les  chapes  de  la  fourniture  ft 
de  la  cimhah ,  iorfqa'on  ne  les  met  ^ 
fur  le  fommier,  V,  C  article  de  ces  jeux . 

Pour  f.Tire  tenir  totr»;  ces  jeux  debout 
fur  leschapes  des  fommiers  daiis  les  trous 
defquels  tls  ne  font  que  pofer,  on  mfH 
des  faux  fommierr  qui  font  des  pUndie* 
de  Feuillet  d*Hollande  que  l*ôn  perctt 
avec  les  t3ricrc<;  pniMtnc<.  des  charrons 
d'autant  de  trous  qu'il  y  en  a  à  !t!  chape 
dufomtnier  :  ces  trous  qui  doivent  être 
allez  grands  pour  que  le  tuyau  puiiTe  y 
entrer,  doiventavoir  leur  centre  perpen- 
diculairement  au  deiTus  de  celui  des 
trous  de  la  chape,  vis-à-vis  defquels  ils 
fe  rencontrent.  Pour  trouver  la  place  Un 
centre  de  ces  trous  ,  on  trace  fur  le  faux 
fommUr  les  mêmes  lignes  qu'onatraccct 
fur  la  chape  i  &  aux  interfeftions  de  cet 
lignes  on  perce  des  trous  avec  vn  vilebre- 
quin que  Ton  accroît  avec  un  autre  doiit 
la  mèche  eft  plus  grofTe ,  &  avec  les  ta- 
rières pointues,  julqo'à  ce  qne  les  tuyaux 
puilTent  y  entrer  \  après  on  place  le  nmc 
fommier  fur  le  fommier  à-environ  un  dé- 
nii-pié  de  diftnnee  n  on  le  Fait  tenir  par 
quatre  piliers  Hxés^aux  quatre  coins  avec 
des  vis  i  on  place  etifuite  les  piés  des 
tuyaux  dans  les  trous  do  faux  fimmhr  , 
&  on  les  fistt  entrer  daai  les  trous  des 
cha',ies,  comme  les  tuyaux.  On  doit  re* 
mar'jpcr  que  la  bouche  des  tuyaux  doit 
toujours  être  en  delius  du  Ï2\ïxfommitr  , 
&  que  imr  conCéqoent  il  fantque  Uspl^ 
(les  tuyaux  fuient  quelques  pooeet  plus 
longs  que  ta  diitenoe  de  la  chape  au  ni«c 

fommier. 

Il  fuit  de  cette  conftroftion  qu'après 
que  la  laie  eft  remplie  du  vent  des  fon^ 
Hets ,  fi  l*organifte  abaifie vne  toaohe  du 

L  î  a  v  i  c  r  (  qsi  pxr  le  moyen  de  fa  targette 

tourner  un  rouleau  de  Pabrégé  ,  le- 
quel pu  le  ino^cn  d'une  autre  targette 
tirtria  une  loupape ,  la  icra  ouvrir ^ue 
Pair  condenfé  contenu  dans  la  laie  entre- 


ra  dans  la  gravure  dont  la  foupa| 
\  &  pafTera  de-là  par  le  tron  de  Ix 
table  &  du  regiftrc  qui  fera  ouvert  dans 
ic  trou  correipondaut  de  la  chape  .  d'nù 
il  entrera  dans  le  tuyau  par  le  trou  de  foa 
pié  :  ce  qui  le  liera  parler,  ^oy,  rexplics» 
tiou  dt  la  manière  dont  te  vent  fistt  parier 
les  tuyaux  ,  ^  V article  Bou&J>OM  >DS 
SfiUft  I  & 4U mot  ikM^U 
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Î'  Le fommier  du  pofitiF iHfTere  pea  â%  ce- 
ux ilu  granil  orgue; toute  la  lîiiïlTcnco  eft 
Que  ia  laieeA  «^iidefiTus  du  côté  tic  la  ul)le, 
«Sk  qU8  Us  fou  papes  s'ouvrent  en  foi^ùnt 
«o  deflbns  |iar  le  moyen  des  petits  bâtons 
qui  portent  l'ur  le  haut  des  bal'cuU'S  du 

Bourfcttts  du  Cummicr. 
Dans  le  fommtrr  on  trouve  lev  bout fet- 
Ces.r0/.  BoCftSBTTfiS.Labourfette  e(l 

compoTée  il'un  petit  morctau  d'ol'tcr  d'u- 
ne iji;ncou  deux  plu<.  lon^  <|ue  la  plan- 
che lie  la  taie  n'a  d'epaiiieur  :  un  £l  de  fer 
efl  enfilé  duos  roftcr  ,  à  Textrémité  on 
£ut  110  ann«rau  avec  des  pincettes  rondes, 
un  antre  petit  morceau  d'oiicr  d'une  li- 
gn-  &dfmie  <m)  dcirx  de  lo'v»  eft  enfilé 
par  dclUis  îii'i"  i>eiUi  d'a^ncaii  lort  dLljCL% 
on  met  de  la  colle  aux  bouts  des  niui- 
ceaux  d'ofier  qui  touchent  la  ueauf  on 
coirpe  enfoite  le  fil  de  fer ,  en  U»rte  %vC\\ 
n'en  rcîlc  que  pour  faire  110  anneau. 
Lorfquela  botirfette  ert  ainfi  préparée, 
on  perce  des  trous  dans  U  planche  de  ricf- 
ibus  de  la  laie:  ces  trous  doivent  être 
Ceutement  un  pen  plus  grands  que  les 
■lorceaux  d'ofier  n'ont  de  ^rofleur  ,  afin 
<ju'ils  puiiient  y  palfer  librement.  Dj 
cdtc  de  l'intérieur  de  la  hij,  on  élargit 
le*  trous  en  le.sbruiant  avccun  fer  chaud: 
ce  ferdoit  avoir  une  tête  Mmifphérique, 

£our  former  comme  un  l)anîn  concave, 
orfque  les  trous  font  ainfi  pr 'pnrcs ,  on 
pafTc?  le  i;r3n:l  morceau  d'olier  dcdafi^^^ 
en  colle  les  l5o:  ds  de  la  peau  fiir  le&bordi 
cvatés  du  trou.  La  colle  dont  on  fe  fcrt  cft 
la  colle  forte  ordinaire.  Pour  faire  prêter 
la  pcao  à  la  même  forme  qoe  les  trous  des 
bm)rrctlcs,on  fc  fcrtd'nn  m  Tc^au  de  bois 
arri'fidi  par  ic  bt)i:t ,  comme  le  fer  ;\  brû- 
ler ilt/nt  on  a  parié,  avec  Icfjuel  en  ap- 

Ïi  11  y  ant  fur  la  peau  4|ue  Ton  vient  de  coU 
er,on  Ini  fait  prendre  ta  forme  des  trous. 

pcao  pfète  facilement ,  fur-tout  lorf- 
qu'ellc  n'a  pas  été  étirée,  c'eft-à-dire,  au- 
tant éten.îiie  riit'cllc  pinit  l'être  avant  de 
l'employer  à  cet  ufage. 

Cette  opération  faite  «  la  bourfette  eft 
eotférement  achevée^on  raflfemble  enfui- 
te  avec  la  ioupape  par  le  m  non  d'une  .S', 
nui  prend  d'un  côté  dans  i  PDiieau  de  la 
roap^pc,  &  lie  l'autre  dan^  r.inuean  lu- 
périenr  de  la  bourfette  ,  dont  Tanneau 
aoFetieur  reçoit  la  targette  appel iée 

$mrgttte  d;:  ilnvîcr. 
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JÊhr^éâu  fomtfiter. 

Cette  partie  de  l'orgue  ell  un  aifem- 
blage  de  plufieurf  rouleaux  par  le  moyen 

dcfqucis  on  répond  &■  l'on  tranfmet  l'ac- 
tion des  touches  du  cUvicrdans  use  plut 

grande  étendue. 

Si  les  fomntiers  n'âvotent  pa<  plus  d'^ 
tendue  que  le  clavier ,  il  luffiroit  alors  de 
mettre  de»  targettes  qui  feroicot  attachéet 

par  leur  extrémité  inférieure  aux  ilcmoi- 
Telles  du  clavier,  vK:  par  leur  extrémité 
fupcrieure  aux  anneaux  «les  bou'-iettes  f 
il  cil  icnhble  qu'en  baillant  une  touche 
du  clavier,  on  tireroit  fa  targette  qui  fe- 
roitfuivre  la  bourfette»  l'elfe  Sl  la  fo». 
pape  correfpondante  ;  mais  comme  Ie<t 
foupapes  ne  peuvent  pas  être  anfll  prés 
les  unes  des  autres  qtic  les  tenu  hes  du 
clavier,  (dont  13,  nombre  de  touches 
d*uneoâave  y  compris  les  feintes,  ne 
font  qu'un  demi-pie,  puifqu'i!  y  a  tel 
tuyau  dans  l'or-jn;"  n;;  r^^rte  le  double,  ) 
il  a  donc  fallu  ncceiiaircmcnt  les  écarter 
les  unes  des  autre<i  ;  niais  en  les  éloignant 
les  unes  des  autres  ,  elles  ne  fe  trouvent 
plus  vis*à>visdes  touches  eorrefpondantet 
du  clavier  t  d*nù  cependant  tl  lâtit  leur 
t  ra  nfmettrc  Tadion:  i  I  faut  remarq  ucr  que 
l'action  des  touches  du  clavier  fe  tranfmet 
par  le  moyen  des  tarjjettcs  pofécs  verti- 
calement ,  &  ainfi  que  cette  aAlon  eft 
dans  une  ligne  verticale. 

Pour  remplir  cette  indication  ,  on  fait 
des  rouleaux  qui  font  de  bois     h  huit 
pans,d*un  pouce  eu  environ  de  diametrej 
aux  lieux  extrémités  de  ces  rouleaux  (fiie. 
Pon  fait  d*itne  longueur  convenable,ainli 
qu'il  va  être  expliqué,  on  met  deux  poin' 
tes  (le  Hl  de  Fer  (i'uiie  li.Mie  ou  d*unc  demi- 
ligne  dcdiimetre  pour  IVrvir  (K  pivorje* 
p<»intH  entrent  dans  les  trotis  des  billots. /V 
Billots.  Imaginez  maintenant  nne  tar- 
gette qui  monte d* une  touche  de  clavier  au 
rhulfaa^-ft  une  Mgne  qui  defcen  le  dda 
fnnpape  au  même  rouleau  ,  la  «liftance, 
entre  les  perpendiculaires  qui  paiïent  par 
une  fonpape.  Si  la  touche  qui  doit  la  f,iire 
mouvoir«$'appellera/*rr/>(t>2^onilirc/«rvler. . 
Les  rouleau  x  doivent  être  de  trois  ou  qna*  ; 
tre  pouces  plus  longs  que  cette  étendue» 
trois  OU  qu!!trf  pouces  doivent  être 
réparti?»  egaiementaux  deux  côtés  de  l'ef- . 
pace,  qui  eft.rcfpacc  égal  &  correfpon- 
dant  du  rouleau  i  on  perce  des  trous  qui 
doitreat  traverfer  les  mêmes  faces ,  ces 
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trous  fervent  à  mettre  des  pa^te?  (ff  grot 

fil  de  Fer  ;  ce?  ]<nttes  loiit  appoi[i;ee«;  par 
l'extrt;:rmte  qui  entre  dans  le  rouleau  ,  iSt: 

«prêt  ravofrtraverfé;l'hittfe  extré- 
mité delà  patte efl  applatiedans  le  fens 
•vertical ,  h  percée  d'un  tron  q'ji  fort  à 
recevoir  le  laito  n  dc^  targettes,  les  pattes 
ont  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur 
hor&  du  rouleau  ,  &  font  dans  le  même 
plan  horizontal  :  on  confit  maintenant 
que  fi  l'on  tire  la  targette  attachée  à  une 
touche  ,  en  npptiyant  le  âoi^t  fur  cette 
touche, rcxtrctnité  de  la  patte  doit  baiiTer: 
mais  comme  la  patte  eft  tixée  dans  le  rou- 
leau ,  elle  ne  faorolt  baiflTer  par  fon  entré» 
-wâté  fans  faire  tourner  le  rouleau  fur  luî- 
Vième d'une é};alc  quantité,  le  rouleau  en 
tournant  fait  fuivre  une  autre  pattcdont 
rcxtrêmité  décrit  un  arc  de  cercle  égal  i 
celui  ()ue  décrie  rextrémité  de  l'autre  pat- 
te, r.  BotItSBTTB,  SOMMIBB. 

Un  iéréfé  eft  un  compofé  d*autant  de 
roulcîinxrcmblabîes  à  celui qncl'on vient 
de  décrire,  qn'l!  y  a  de  touches  au  clavier 
ou  de  ioupapes  dans  hs/ommiersi  tous  les 
rouleaux  qui  compofeot  nn  abrégé  font 
rangés  fnr  une  taUe  on  plancfae,dant  la- 
quelle  les  qnenet  des  billots  entrent  & 
•  Sont  collée; ,  unede  lenrc  pattes  répond 
directement  lUilcfTusd'unc  tonchcdu  cla- 
vier à  laquelle  elle  communique  par  le 


moyen  de  la  Urgette ,  l'antre  patte  covi-  I  • 
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muniqne  parlemoyen  d*nne  nntretaf^ef!» 
te  à  une  loupapedes^f '""'^^'^^  qtii  s*ouvrc^ 
ài  lorique  l'on  tire  la  targette  dn  clavier 
en  appuyant  le  doigt  for  la  touche  èlft* 
quelle  elle  eft  attachée ,  ee  qni  fttttonr. 
ner  le  rouleau  &  tirer  la  targette  duffm* 
ruier  ,  on  appelle  par  targette  du  ctatHer^ 
celle  qui  va  du  clavier  à  Vubré^éy  &  tar-m 
gette àu  fommier  ,  celie  qui  va  de  V abrégé 
anyMwmler)  let  nnee  &  les  autres  doivent 
fe  trouver  dans  un  même  J^lan  verticil 
dan^  lcqi:cl  fV  doivent  3um  trouver  les 
demoifcllcs  du  clavier  &  les  bourlecten 
At^fommiers, 

Par  cette  tngénieufe  eonftrvdîon,t*é- 
tendoe  detyâaMmm  qui  eft  quelquefois 
de  iç  ou  20  pies,  fc  trouve  rapprochée 
on  réduite.!  Tétenduc  Jii  cinvitr  qui  n'eft 
que  de  deuy  pies  jiowr  unatre  oclaves. 
C'eft  ce  lui  a  fait  donner  le  nom  d'a- 
brégéy  comme  étant  \t%fommieri  lédniM 
ou  abrégés* 

Dans  les  grandes  orgnes  qui  ont  deux 
fommiers  placés  à  côté  Tun  de  l'autre  ea 

cette  forte  A  £3  ^  LJ  tuyaux  d«i 
balTes  &  de  delTu»;  font  répartis  fur  tous 
les  deux;  enforte  que  les  pins  çr.mds 
foient  vers  les  extrémités  extérieures 
A  Bt&  les  plus  petits  vers  Ci  les  tuyans 
furchaqneyMMMfr  (t  faiftnt  far  tDa% 
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SOMMiBt,  iXfar/r»4rf.,oii  Blette  atnfi 

tUi  fbevnl  de  fomme. 

SoM  M  m&.tenne  Je  Parchemiuier^  c'eft 
nne  pc«iu  de  veau  ,  qui  couvre  la  berfe , 
on  métier  de  pnrchemlnlefs ,  &  qni  fou- 
tient  la  pean  qu'on  travaille,  dans  la  temt 
)n*on  la  rature. 

Cmrtre  -  fomviirr  ,  eft  une  peau  de  par- 
chemin en  coffe  y  qu'on- pofe  entre  le  fom- 
mier &  la  peau  qu'on  rature,  afin  que  le 
fer  rroove  pins  de  faoilifeé  i  mordre.  Voy. 

FABCUBMtH. 


SoMMilB,  terme  de  Tonnelier ,  c*cft 
ainli  ijii  on  nomme  les  cerceaux  dou* 
bles,  qui  le  placent  aux  deux  extrémités 
d'une  futaille  «  &  immédiatement  lur  le 
jabte  f  afin  de  lui  donner  plut  de  force. 

SOMMIER  E,  f.f.  Mmnf.df  Irn.  ,rorto 
iréfofTc  toutede  laine,tant  ench-iinf  qnVtt 
traîne  erorfce.chauctc ^  molîett.-.qui  n'cH 
autre chofe  qu'une  efpece  de  frrge  un  pca 
l&che ,  tirée  à  poil ,  tantôt  d*on  feni  côté, 
&  tantôt  des  dent  cétés  «  dont  on  Te  fert 
i£iire  des  dt nirtures  j^iat  rhivet.(IXJ'. j 
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SûMMifittES ,  Géog,  moL ,  en  ttttii  I 

vulgaire  Sumerham  petite  ville  de  Fran- 1 
ce,  dans  le  Languedoc,  fur  la  Vidourîe , 
à  deux  lieues  de  Nîmes.  Les  proteftans 
enavottnt  fait  une  forte  place  <  c'eft  en- 
eoreaujuurd  hui  un  y^ourerncment  par- 
ticulier dins ULtoguedoc.  Lotfg,  ti,  43) 

SOMMISTE,  f.  m.  Chancf!.  rom.  ^ 
c'eft  le  principal  minillre  <fe  la  chambre 
romaine,  pour  l'expédition  des  bulles  j 
Il  en  fait  faire  i«s  minutet  «  \t»  fait  rece- 
Voir,  &  plomber.  (D.  Jé) 

SOMiMITK  ,  f.  F.  Grcimnt. ,  extrémité 
fupcrieurc  d'un  objet.  Il  fe  dit  particu- 
lièrement de  la  pointe  des  plantes  «  voy» 
SoMMEf  »  du  haut  des  collineSé  La 
ftmmM  de  cette  colUnt. 

SOMMONA  -  KODOM  ♦  f.  m.  îilil. 
mod.  fupcrjlition  ;  c'eft  un  pcrfonnagc  fa- 
meux ,  qui  eft  l'objet  de  la  vénération  1 
&  même  du  cuite  .les  Siamois  ,  des  habi- 
liiitdeLios  I  A  dtl  Pégu.  SuîVilil  tdta- 
IspoidSt  00  prêtres  fiamoiti  Uttompro* 
pre  de  cet  homme  eft  Kodom,  &  fcmmana 
lignifie  leyô//rrt/»*f  ou  le  religieux  des  bois, 
j>arce  que  ce  législateur,  devenu  l*idoie 
ét%  Siamoit,  étoit  ^fiftnMnt  ouyîrwma. 
«f,  de  la  câte  de  Mabbar  ou  de  Coroman- 
del ,  qui  leur  apporta  la  reli'^îon  qu'ils 
fuîvent  Aujourd'hui ,  &  qui  elt  prêchce 
jar  leî  talapoini;  fes  diftiples.  Un  croit 
que  cet  homme  ,  ou  ce  dieu ,  cfl  le  même 
^ue  Poutifat  ou  Buâia^  nom  qu'on  lui 
donne  en  différentes  parties  de  l'Ividc  : 
on  préfume  aulîî  que  c'cfl  ctlui  qui  eft 
adnré  pnr  nne  fedc  île  Chinois  qui  l'ap- 

Ï^tWtnt  Hhaka  ^  ou  Shtkia.  Quoi  qiril  en 
bit  de  ces  opinions ,  les  prêtres  Itanioit 
ftiff t  une  hiftoire  non  moins  mcrveilleufe 
^ue  ridicule  <  de  leur  Ici^islatctir  ;  ils  di- 
lent  'fp'n  eft  né  d'une  iicur,  fortie  du 
fiombrii  d'un  enfant  qui  mordoit  le  gros 
doigt  de  fon  pie ,  u:  qui  lui-même  n*étoit 

Îjue  U  feutHe d*iin  arbre  nageant  à  la  fur- 
ace  des  eauxi  Malgré  €ela,  les  Siamois 
ne  lailTent  pa<  de  donner  à  Sontmonâ  *  ko» 
Hom ,  un  pf  re  qui  étuit  roi  de  T.nik»  ,  ou 
deCeylari,  &  une  mere  appcUce  Alaha 
«If  Mary  A ,  Ou  filtvant  d'iottes,  Mân-yà. 
Ce  nom  a  attiré  l'attention  del  aiififtoilnai. 
tes  ehrétieifs  qui  ont  été  à  Siam  ;  il  a  fait 
croire  nwx  Siamois  que  Jcfus-Chrill  ctoit 
un  fi  Li  e  Je  Soutmonu'koiioin  ^  qu'tls  ap- 
pellent le  méchant  Tljetretaê ,  qui  y  felOU 
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eofer,  Mmn  tuppiice  qalt  du  rtpporc 

t?e€  celQÎ  de  la  croixt 

Sommona  koàat  mnnru* ,  fuivant  les 
annales  de  Siam, 544  ans  dvant  l'cre  chré* 
tienne}  les  talapoius  «  dont  le  but  prin* 
cipal  eft  de  tirer  de  {'argent  du  peuple  « 
qo*ils  fédfiifent,aflbrent  qne  non  content 
d'avoir  donné  tout  fon  bien  aux  pauvres, 
n'ayant  plus  rien ,  il  s'arracha  les  yeux , 
&  tna  fa  femme  &  ft-Ç  enfans  ,  pour  les 
donner  à  maji^cr  aux  talapoin^.  Ces  cha- 
rités fi  inouiet  dégagèrent  le  fiiinl  hom- 
me de  tous  les  liens  de  la  vie  :  alors  il  fo 
livra  au  jf  une  ,  ri  la  prière  ,  8^  nuv  rentres 
exercices  qui  meiienl     U  perfcdton  j  il 
ne  tarda  point  à  recevoir  ia  réccmpenfe 
de  Cet  bonnes  œuvres  1  il  obtint  nne  for- 
et de  forps  extraordinaire,  le  don  de  fai- 
re des  miracles ,  la  faculté  de  fc  rendre 
auflfi  '4rand  &  aufll  petit  qu'il  vonloit  « 
celle  de  dirparoitre  ou  de  s  an*'^iuir ,  <& 
d'en  fubilitucr  un  antre  à  ia  place  h  il  fa* 
voit  toot,  conrtoiiToit  le  palTé  ft  Ta  venir! 
il  fe  trnnfportoit  aved  une  promptîtnde 
mcrvcilic'jfe  ,  (i'tm  lieu  dans  un  autre, 
pour  y  prêcher  des  doiîmcs.  Suivant  les 
mêmes  traditions ,  ce  prétendu  prophète 
eut  deux  difciples  ,  qui  partagent  aveo 
lui  la  vénération  &  le  culte  des  Siamois  | 
l'un  deux  pria  un  jour  fon  maître  d'étein- 
dre le  Feu  de  l'enfer,  mais  il  ne  voulut 
eu  rien  faire  ,  diiant  que  les  hommes  de* 
viendroient  trop  méchans,  fi  on  leur  ôtoit 
la  crainte  de  ce  cbàtimentMalgré  fafain^ 
teté ,  Sommona  -  kodom  ent  nn  jour  le 
malheur  de  ftier  nn  homme  :  en  puuitioii 
île  ce  crime,  il  mourut  d'uiu  colique,  qui 
lui  vitu  pour  avoir  mange  de  ia  viaude  de 
pore  t  avant  de  mourir ,  il  ordonna  qu'on 
lui  érigeât  des  temples  &  desantels^aprèl 
fjuoi  il  alU  jouir  du  nireupan  ^  c'eft*l« 
dire,  de  l'état d'antantilTemctit  dans  le- 
quel la  théologie  fiamoife  fait  conliitcr  U 
rÉIicité  fuprèmei  là^  il  ne  peut  faire  ni 
bien  ni  mat  |  cela  n*empéehe  point  qtt*oil 
ne  lui  adreffe  des  vceuxi  Les  Siamois  at- 
tendent la  venue  d'un  fécond  SofnmonU' 
krsiom,  prédit  par  le  premier  î  ils  le  nom- 
ment/Va-warw/fj  il  lera  fi  charitable,qu'il 
donnera  fes  deux  fils  à  manger  aux  tala- 
poins  %  x^ion  qui  mettra  le  comble  à  fei 

verttîs.  ^^''.la  Loubcre,/>/y?.  ci/*  df/r.i/f  Jî>«« 
Op-iiion  de  Kftmpfer  fnr  Vorigine  de  Som^ 
mona.kodom  ,  ^  mifous  f^i  la  teniittt 

I  Xtfmptif  a  une  aptm'on  fingiiUtfii  kf 
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iVrigîfie  de  SoM»totta»keiom\  M  SmBÊ0' 

ha-Khtttama^  comme  il  écrit.  CTcftrindi- 

tuteur  de  î.i  rcn;;irwi  le  prt  î'fjue  tous  les 
pcupfcs  (le  l'Aiic  ,  au-delà  rf€  Tlnde , 
tonnu  des  Cliinguiois,  fous  \c  nom  de 
Sudhum ,  Buiba  (^a)  ou  Suâdou  i  &  Ucs 
Cbinois  S:  des  Japonoit  îom  celui  de  Sa- 
ht  ou  Sinka.  Tous  ces  peuples  ne  s'ac- 
coidcnt  point  fur  le  pays  de  la  naiflancc 
de  ce  dieu  ,  he'ros ,  Ijiint  ,  iuipolUnir 
ou  législateur  ,  tout  comnte  un  vuudra 
r  a  p  p  w  1 1  er.Kœmp  Fe  r  con  Aure  %vi^\  hoit 
E:;yptien  ou  Maure  ,  chalTc  d'Cgypte 
phr  Cnmbyfe.  Voici  les  raifous  qu'il  allè- 
gue tnfivpurdc  fon  opinion,  clle^  vc 
nous  paroiil'ent  pas  dcilituéei^  dcvraifcui- 
hlnnce. 

i^.  La  conformité  fur  ilifferens  points 
en"cuticl$  ,  entre  ce  pa;;ntufme  oriental 
&  celui  des  nncitii!?  Ej,'ypticn$  :  l'un  v^* 
l'autre  très-diiiercns  Je  celui  des  Chal- 
dccus  &  des  Perfes ,  qui  ctuit^nt  placés 
entre  les  Egyptiens  &  les  Indiens.  Deux 
de  s  principaux  articles  de  la  religion  des 
Egyptiens  ,  &  qui  fi  bliflctît  ent-nrepar 
mi  les  Ori<.i!»r»ux  ,  t'Jtoit  la  tran(inii;r,{- 
tioii  des  aoies ,  dont  une  cion(é(]iucnce 
«(Tes  nattircUe  eft  le  fcrupule  de  foire 
mourir  aucun  animal  &  Tadoration  des 
vnclu's.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'cfl 
quo  pluj  cv.  pn;ens  font  proches  de  l'E- 
gypte, pluk  lis  l'ont  paroitredc  zelc  fur 
ces  dct  x  p.cticles.  Ceux  qui  habitent  à 
Tmieft  du  Gange  «  n*oferoicnt  tuer  les 
infeéies  les  plus  ehétifs  &  les  plus  nuiû- 
blcs  ;  Si  dam  rnytMini-.-ç  h-^  phtsorien- 
tnux  ,  les  pn'trt^  nu'ni'.s  ne  font  :iuctifi 
fcrupule  de  nungcr  de  la  chair  de  vache, 
^iGurvii  qu'ils  n*atent  pas  donné  occafion, 
ni  confenfi  qu*on  les  tuHt. 

î®.  ntT;  avnnt  l'ère  chrcficnne, 
C.^m^yfctlla  A'pi^.  <^<-  perfécuta  les  prê- 
tres :  or  Terc  des  Siamois,  q yi  commence, 
à  eequMls  difcrt^  k  la.inortdei'eflimeiM» 
koiofn  y  eft  pins  reculée  que  l'ère  ebré- 
tienne  de  on  544  ans  ;  d'où  notre  au- 
teur infère  .  f;tîe  ce  législateur  éioit  quel- 
qu'un de  cts  prérre?  é«,'ypticns  fugitifs 
qui  étabjît  dans  les  lude^  la  fedc  qui  y 
fuKifte  encore* 

Pour  que  cette  conjeélDre  foitrecevt- 
ble,  il  faut  fuppofer  quelque  erreur  dans 
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•  Vna  «n  dm»  l'autre  deeec  nMibrei ,  .fSmt 

quoi  SctHmûtm-koâom  f.roit  mort  7  ou  S 
RUS  avant  h  mort  d'Apis  &  la  per^cntioi^ 

de  Camb}  le.  il  y  a  plus  encore,  c'eftque 
fuivant  toute  apparence  ,  i'cpoque  Sia- 
inoife  «ft  purement  (  i>  )  aflronomique  » 
&  n*a  aucun  rapport  avec  la  mort  de  Sontm 
Viona  koAom  qu'en  vertu  d'un?  traditîoa 
plus  que  fufpc^ke.  EiiHii ,  les  Japonois  , 
fuivant  notre  auteur  même,  placent  la. 
mort  de  Siaki  près  de  (^50  nus  avùiit  Je* 
fus-ChriH,  nous  avons  vu  qu'il  prétend 
que  Siaka  &  Somm^na"  kodom  ne  font 
«lue  des  noms  dîfrcrcn<;  du  même  homme. 

'^'J^,  Ce  faint  eft  rcjKcrcntt  nvtc  Jes 
lIk  vuix  crêpés  comme  uu  i>iaurc  ,  (i  où, 
l'on  peut  conclure  <|U*il  étoit  plutôt  né 
en  Afrique ,  que  dans  les  Indes,  dont  le» 
peuples  ont  les chevenx longs,  droits  9t 

très- peu  frifés. 

SOMNAiMBULE,  £ff  SOiMNAMBU- 
LISME ,  C  m.  Jlédeâne }  ce  nom  formé 
iiedeux  mots  latins  «  y^mirny,  fommeit, 
&  amhulo ,  je  me  prnmcn»  ,  fignifie  litfeé* 
ral.menr  l'adionde  fe  frommrr  pendant 
I  jonnncii  \  mais  on  a  tlcndu  plus  loin  la 
lignitication  de  ce  mot,  dans  l'ufage  ordi- 
naire ,  &  Ton  a  donné  te  nom  générique 
de  fomnambuîifme  ,  i  one  efpece  de  ma- 
ladie ,  d'affedtion  ,  on  incommodité  fîo- 
.;î-l{rrp,  qui  conlifte  en  ceque  les  pcrfon- 
ucii  cjui  en  fout  aiteiutes,  plungtes  dan» 
un  profond/owwf/7 ,  fe  promènent  ^  par* 
lent,  écrivent,  &  font  différentes  aftions» 
comme  fi  eliei  étoient  bien  cvcillécs^ 
quelquefois  même  avec  pins  d'intelligen- 
ce &  d'exaditude;  c*ef>  cer?<  red  ire  5t 
cette  habitude  d'agir  endotmt  comme 
éveillé ,  qui  eft  le  caraâcre  diftinfttf  du 
fomiiainhiiUfin L  .y  Us.  variétés  naifiTcnt  dc 
la  divcrTitr  d'aiftions  ,  font  en  r'>nré- 
quenccauiii  tnuUipliées  que  les  awti«uis 
dont  les  hommes  font  capables  ,  &  les 
moyens  qu'ils  peuvent  prendre  pour  les 
Faite;  elles  n'nnt  d*autres  Hornes  qneccU 
les  du  poiTible  ,  &  encore  ce  qui  parokt 
împoinble  à  l'hcmmc  éveillé  ,  ne  l'eft 
point  quelquefois  pour  l  •  ^omt!a:i:huic  ; 
fon  imagination  échaufiec  Uui^c  iculc  & 
làcilite  fes  mouvemcns. 

On  voit  fouveot  des  fomnnmhuks  qui 
racontent  en  dormant  tout  ce  qui  leur  «It 


■ 

Cfl)  Voyez  Ï^^RcUitinn  de  Ccylait^  par  Knox. 

(h)  Ce'ft  le  fentitnent  de  MM.  de  la  Loubere  Si  Cadim.  Voyez  le  Fo^agi  itSiam 
4c  la  LoHbcrt,      /,  jMsg.  197 ,  4Es  tvm*  ll^fag*  209. 
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irriW  fendant  II  journée;  qiiétqttes-iips 

répondent  aiixqncftions  qn'nn  lenr  (ait, 
&  tiennent  de;  ilircntif:  tn.";- ftnvî^  ;  i!  v 
«  des  ^cns  qui  ont  la  malhoniictcte  de 

Sr^ftur  de  l'état  où  il»  fe  trouvent,  pour 
îMrarrwIiert  nalgré  tnw;  des  ucrets 
fD*il  lear  importe  extrêsiement  de  et 
cher  ;  d'antres  fe  lèvent  ,  compofent , 
écrivent  ou  fe ,  promènent ,  courent  les 
mes,  lesmatfons  ;  il  y  en  a  qm  nacjcnt  & 
^ui  font  des  avions  très  -  périlleules  par 
elles -néoiea,  conmede  marcher  (or  te 
fcerd  d*iin  tott  fans  peor,  &  par  -  là  fans 
daoî^er  ;  ils  ne  rirquent  que  de  ^'éveiller, 
&  £  cela  leur  arrive  ,  ou  par  hazarM  ,  ou 
çar  le  fecours  funefte  de  qiielqne  perfon- 
-ne  jnprudente,  ils  manquent  rarement 
de  fe  toet.  QaeiqeeiyhMiMiHr/rf  ont  les 
■jcnx  ouverts,  mais  illne'paroît  pas  qu'ils 
«'un  fervent  ;  la  pît^part  n'ont  en  fe  ré- 
\t  illnnt  aocune  idée  de  ce  qu'ils  ont  fait 
ét&nt  endormis  ,  mais  ils  fc  rappellent 
#«nfommeili  Ttntret  lesaéHonsdes 
«nili  précédentes  i  il  femble  qu'ils  aient 
icnr  mémoires ,  l'une  pour  la  veille ,  & 
l'autre  pour  le  fommeil.  Lorfrju'on  fuît 
quelque  temps  un  fownnmhulc  ,  on  voit 
-^le  fon  fommeil,  fi  fcmblablc  a  la  veille, 
effie  OD  tiflît  fnr prenant  de  fingnlarités  : 
H  nemtnqeepasd'obfervations  étonnan- 
te c^ans  ce  i^enrc  ;  ninî';  combien  peu  font 
faite»  cxademcnt»  &  racontées  avec  tiilé- 
Uté?  ces  hîftoires  font  prefque  toujours 
eva^^les  par  celai  qui  en  a  été  le  té- 
moin i  on  veut  s'accommoder  au  goût  dn 
'pvblic,  quisimele  merveillenx,  &  qui 
Je  'T'^if  Facilement  ;  &  à  mefure  qu'elle*; 
fâ-rnit  demain  en  main,  elles  fe  chargent 
encore  de  nouvtllcs  circonftancesj  le  vrai 
-fe  troHf  eobrcDfci  par  les  fibles  auxqoeU 
^les  il  eft  mêlé  «  &  devient  incroyable  ;  il 
"jrrportp  ilonc  de  clioifir  des  faits  bien 
coiîP^.ités,  par  la  vue  &  le  témoignage 
ii'un  obfcrvatcur  éclairé.  LaîlTant  donc  à 
part  tous  les  contes  imaginaires  ,  ou  peu 
'  fironvés ,  qQ*on  fiiitfiir  Xttfomnamhules , 
-je  sraîf  rap|torter  quelques  traits  finçu- 
Jicr^  ,  qtn*  pourront  fervir  à  faire  connnî- 
tre  \?.  nnure  de  cetti'  nftcdlinn  ,  dont  la 
-iréritv  ne  fauroit  être  fufpede,  je  les  tiens 
'«Ttin  prélat  ilittftre  ÇM. Tarcbevëque  de 
Bc>rdceitx  ) ,  anflt  Jiftîngné  par  fc<(  ver- 
tos,  que  par  la  variété  &  la  luftefle  de 
re«:  connoilTances  ;  fon  nom  r?iîl  fait  une 

roi  lté  refpsiUble ,  ^u'oo  ae.fauioit  re- 
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*  n  m^a raconté  qu'étant  au  liminaire» 
tl  avoit  connu  un  jeane  eccu  iidiHqite 

f'^mvf^jrhulr  :  ciTrietJK  (fe  connottre  la  na- 

{ lire  lie  cette  mahiiie,  il  ?!l<>ît  tous  les 
birs  dans  fa  chambre  ,  des  qu'il  étoit  en- 
dormi )  il  ;vit  entre  autres  ebofes,  que 
cetecdéfiailique  fe  icvoit,  prenoit  ilu  pa^ 
pier,  compofoit, &écrivoit dcv  (crmons, 
loTff|u'il  avoitfini  nnepa^c,  il  !arcîrroit 
tout  haut  d'un  bout  a  l  autrc  {  lî  l'i  n  peut 
appeller  relire,  cette  ai^iun  faite  ans  le 
fecours  des  yeux  )^  fi  quelque  chofe  alors 
loi  déplalfoit,  il  le  retranchoit ,  &  écri- 
voit  par  deffiis  ,  les  corrccli  mis  ,  avec 
beaucoup  de  jjiRcffc.  J'ai  vu  le  commen- 
cement d'un  de*  fermons  qu'H  avoit  écrit 
en  dormant ,  il  m'a  parri  afTcz  bien  fait , 
&  correftèment  écrit  .*  mais  il  y  a  voit  une 
correélion  qui  étoit  furprenante  •  ayant 
mi^fltîusnn  endroit  c^*  ur:  iV  r"r'»!'*f  ,  i! 
crut  eu  la  rrlijliut  ^  devoir  fiibftit\''  r  le 
mot  adorable  à  divin  ,*  pour  cela  il  cffata 
ce  dernier  root,  ftpbca  exaé^ement  le 
premier  par  deflus  {  i[nh  cela  il  vit  que 
leff,  bien  placé  devant  if;r/w,  ne  pou- 
voit  aller  avec  mtoraWf,  il  ajouta  donc 
fort  adroitement  un  t  â  ci'tJ  dts  lettres 
précédentes,  de  faqon  qu'on  lifuit  iet  mlo^ 
néii  enfant,  La  même  perfonne ,  témoin 
oculaire  deces  faits,  pour  s'afliircr  file 
fotnnamhttle  ne  faif  i>  t\!nrs  aucun  ufaije 
de  fcs  ye»ix  ,  mit  un  carton  f  u«;  fon  men- 
ton ,  de  façon  à  lui  dérober  la  vue  du  pa- 
pier qui  étoit  fur  la  table  ;  mais  il  conti- 
nua )  écrire  fans  s*en  appercevotr  ;  vou* 
lant  enfuite  connoître  à  quoi  il  jui;coit 
de  la  prcTcnce  des  objtts  qui  ctoîcnt  fous 
fcs  yeux  ,  il  lui  àxn  le  j  î^pier  fur  lequel 
il  écrivoit,  &  en  fubititua  pluficursan- 
très  ï  différentes  reprires,  mats  il  s'en 
apperqut  totijours ,  parce  qu'ils  étoienfc 
d'une  inégale  çrandcur  :  car  quand  on 
trouva  un  papier  parfaitement  femblahle, 
il  le  prit  puni  le  fien  ,  &  écrivit  les  cor- 
redions  aux  endroits  correlpundan*»  ^  ce- 
lui qu'on  lui  avoit  4té;  c'eilpar  eeilra- 
tagême  injjénieux  ,  qu*on  eft  venu  à  bout 
d'  r  n  maffer  quelques  -  un*;  de  Tes  écrits 
nodlnrnes.  M.  l'archevéf'jnc  de  Rr^rdcaux 
a  eu  la  bonté  de  mêles  commaniqucr  ;  ce 
que  j'ai  vu  de  plus  étonnant,  c'eft  de  la 
mdfique  fiiltcaiTez  exaftement  ;  une  can- 
ne lui  fervottde  règle,  iltraqoît,  avec 
elle,  ^  din.^nc  •  éî^ale  .  les  cinri  li«^nes  né- 
ccfTiirt";  ,  j^T.'ttoit  ii  leur  plict  ,  H  clé, 
les  bémols^  leidtéûs ,  enfuite  mar^uoit 

Aa  a 
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les  notf  ç  qu'il  fai  foit  tl'.^hord  toutes  Man- 
ches,  quaiiù  il  avoitfiai,  il  readoit 
noires  celles  qui  dévoient  l'être.  Les  pa- 
roles ëtoient  écrites  tadeflbue.  H  loi  ar- 
rive une  fois  de  les  écrire  en  trop  gros 
carafteres, de  f^q'>n  qu'elles  n'étoient  pas 
placées  lîired cm  ,  [U  Itjui»  kin  notccorref- 
pondancc  i  il  ne  tarda  pas  a  s'appercevoir 
de  fon  erreur,  ft  pour  la  reparer ,  Il  t flBl* 
^  ce  qu'il  vcnoit  de  faire  en  palTant  la 
snain  par  delTus ,  &  refit  plus  bas  cette 
ligne  de  muQque»  avec  toute  U  précibou 
pofTible. 

Autre  (ingularité  dans  un  autre  genre, 
^ui  n'cft  pas  moins  remarquable;  il  s'im^ 
^ina«  une  nuit  au  milieu  de  l'hiver.  Te 

promener  au  boTil  d'une  rivière,  &  d*y 
voir  tomber  un  enfant  qui  le  noyoit  i  la 
rigueur  du  froid  ne  Tempêch^  point  de 
l'aller  feoourir ,  il  fe  jeta  tout  4e  fuite  fur 
ion  lit  »  dans  la  pofture  d*uu  homme  qui 
liat;e,  il  en  imita  tous  les  mouvemens,  & 
après  s't  tro  Fatigué  quelque  temps  à  cet 
exercice  ,  il  lent  au  coin  4e  fon  lit  on  pa- 
owetdela  couverture,  croit  quQ  c'eill'en- 
^nt ,  \9  prend  avec  une  main  ft  fe  fort 
de  l'autre  pour  revenir  en  nageant,  au 
b^rd  de  h  prctcndiie  rivi'erej  îî  y  pofe  l'm 
y  vjtu't  ,  &  loi  t  en  frinbniiant  &  cla-:) liant 
clc!»  iUnts ,  comme  U  en  effet  il  (ortoit 
d*une  rivière  placée  i  il  dit  aux  ai&âans 

Î|U  il  ^êle  &  va  mourir  de  froid ,  que  tout 
on  fang  efti(lacé|  il  demande  un  verre 
d'eau-de-vie  pour  fe  rcchniinTcr ,  n'en 
ayant  na<;,  on  lui  donne  de  l'eau  qoi  fc 
trouvoitdaus  ia  chambre,  U  en  goûte, 
reconnoit  la  tromperie  t  ft  demande  en- 
core plus  vivement  de  î'eau-de-vie ,  ex- 
pofant  la  grandeur  du  péril  qu'il  couroit; 
on  lui  apportQ  un  verre  de  liqueur  ,  il  le 
prend  avec  plaifir  ,  &  dit  en  rcnintir 
î}eaucoup  de  loulagementy  cependant  il 
lie  s'éveille  point,  fe  couche,  ft  continue 
de  dormir  plus  tranquillement.  Ce  même 
JoMnttmbkle  Si  Fourni  un  très-grand  nom- 
Dre  de  traits  fort  finguliiTS  ;  ceux  que  je 
viens  rie  rapporter ,  peuvent  iuffire  au 
but  que  nous  nous  fommes  propofé.  J'a- 
jouterai feulement  que  lorfqu'on  voutoit 
lui  faire  changer  de  matière,  lui  faire 
quitter  des  fujets  triftcs  &  dcfagréables , 
on  n'avoit  qu'à  lui  pafler  une  plume  fur 
les  lèvres ,  dans  Tinilant  il  tomboit  fur 
des  queftîons  tout  i  ftit  différentes* 

Qtioiqu'il  foît  trè^-facile  de  recoonol* 
trele^«nr«Mtl»M/{/»«^p«r  les  faits  lacon- 
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tefVablcsque  nous  avons  détaillés, il  n*eft 
pas  aifé  d'eu  découvrir  la  oaufe  &  le  mé- 
chanifme  ,  l'étymologie  de  cette  maladM 
eft  un  écue|l  funefte  i  tons  ces  £iiCeurt 
d  hypothèÂ»,  â  tous  ces  demi-favana  qui 

ne  croient  rien  que  ce  qu'ils  |ienvent  ev» 
pl l'iuer,  qui  ne  fauroieiit  imaginer  qU0 
la  nature  ait  lUi  myiieres  impénétrables 

à  leur  Gigacité,  d'autant  plus  à  plaindre 
que  leur  vue  courte  &  mal  afluréet  M 

peut  s'étendre  luf^u'aux  bornes  trè^ 
voifines  de  leur  iioriaoQ  i  on  peut  leur  do» 

mander  : 

i**.  Comment  il  fe  peut  faire  qu'un 
homme  enfevelt  dans  un  profond  fooi» 
meil ,  entende,  marche  ,  écrive  «  voie^ 

jouinfc  en  un  mot  de  l'exercice  de  Te  s  fens, 
&  exécute  avec  jufteQe,  divers  raouvc- 
mcns;  pour  iaciUtcr  U  folutioa  de  ce  pro» 
bléme,Qons  «jouterons  que  le/eiwramfa»* 
iejie  voit  alors  que  les  objets  dont  il  a  b«« 
foin,  que  ceux  oui  font  préfens  à  fon  imn> 
gînatiou. Celui  dont  il  a  e'té  qucftionjorf- 
4U  il  Lômpofoit  fcs  lermoaî  ,  voyoit  t\)rt 
bien  Ton  papier,  l'on  encre ,  ia  plume ,  £|i« 
voit  diftinguer  fi  elle  marquoit  on  non  # 
il  ne  prenoit  jamais  le  poudrier  pour  l!eiw 
crier ,  &  du  rcfte  il  ne  fe  doutoit  pas  mê- 
me qu'il  eût  que! qu'un  cluiis  ta  chambre» 
ne  voyait  n'entendoit  periQnne,à  moins 
qu'il  ne  les  interrogeât  i  il  lui  arrivoit 
quelquefois  de  demander  des  dragées  A 
ceux  qu'il  croyoit  à  côté  de  lui ,  S:  il  les 
trnuvoit  fort  bonnes  quand  on  lui  en  don- 
noit  ;  5:  fi  dans  un  autre  temps  ui)  lu i  cii 
eut  mu  dans  la  bouche,  fans  que  fou  ima- 
gination fût  montée  de  ce  cdté-là ,  il  tCj 
trou  voit  aucun  gofit,  &les  rejetoit. 

2**.  Comment  l'on  peut  éprouver  des 
feniations  lans  que  les  Cens  y  aient  part  ; 
voir ,  par  exemple ,  laus  le  lecours  des 
yeux:  \t Somnambule  dont  nous  avoua 
fait  l'hifloire,  paroiflbit  évidemment  voir 
les  nbietsqui  avoicnt  ripport  à  foaidéo^ 
lorfqu'il  traqoit  du  ii  ifcs  de  mufique;  it 
favoit  cxademeni  c  cl  les  qui  dévoient  être 
blanches  ou  uuircs ,  6l  iaus  jamais  fti  mé<> 
prendre  11  noirmflTolt  les  nnesfteenle». 
voit  les  autres)  &  lorfqu'il  étoit  obligé  dt 
revenir  au  haut  de  la  page,  fi  les  lignée 
dn  bas  n'étoient  pa^;  féches  ,  il  faifoit  un 
détour  pour  ne  pas  les  eflacer  en  paflTant 
la  main  deQVis  j  fi  elles  étoieiit  aÔez  fé- 
ches, il  négligeoit  cette  précaution  tno- 
tile.  Il  eft  bien  vrai  que  fi  on  lui  fubfti. 
tnolt  nn  papier  toût  à  fait  femblablfi  M  li 
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prenoit  pour  le  ficn  i  mais  pour  juïçer  Je  roPpend  rufage  des  fens  &  tous  les  mou^ 
la  reOfeinblance  «  il  n'avoitpas  beloia  de  j  vemens  vuloiuairesi  cependant  le  jotn^ 
paffer  la  maiii  tout  autour.  Peut-être  oc  1  namètdi  ne.fe  (ect-U  pas  de  quelques  iVns, 
foyoit-il  que  le  papier,  faus  diftsilguer  1  ne  meut-il  pas  diH'iîrcnties  parties  «Iji^prpf 

les  caraéleres.  Il  y  a  lieu  de  prcfiinier  que  |  avec  motif  &  co:inoi{Taiice  de  caule  ?-  & 


les  autres  fcns  dont  il  fe  fervoit  n'étoient 
pas  plus  dilpus  que  les  yeux  ,  &  que  quel- 
|u*autre  caufe  fupplcoit  leur  iuaâion  i 


fond.  i  .   .  r 

\  S'il  nfi  fe  ,(£rt  pas  de  f ^  feus  ppuj: 


00  anroit  pu  s'en  aflTorer  en  lui  (iouc|iant  1  obtenir  les  (i:nf«tioi4S^omi||pii:eft  liîoofl^ 
les  oreilles,  en  le  piquant»  en  lui  donnant  ]  teftable  que  çft\B  arrive  .quelquei^is ,  o^ 


du  tabac ,  ^c. 


peut  donc  couclure  avec  raifon  que  les 


il  fe  rappel  luit  le  iouvenirdccc  qui  Lui  1  l'ci'pa 
iftoit  arrivé  «tant  Iveilie',  qu'il  fàt  aufli  ce  |  Voilà 


3°.  Comment  il  nrrivoit  qu'en  dormant  |  objets  mt-uic  eaipoteU  peuvent,  fans  p.il"- 

ar  J,e!>  ieu4,i^rvenir  à  l'eubeodemeuti. 
à  doua  une.  exoeption  du  .f^meus 
qu*il  avûit  Fait  pendant  les  antres  fom-  |  axiome,  njhil  e(l  in  iitteMtifMfftçéf^mf 
meils  ,  &  qu'il  n*en  confcrvât  aucun  Cuu-  |  nou  fuerit  infcnju.  Il  ne  fauî  p||  èonfoll» 
venir  en  s'ovcillant  :  il  ténioignoit  quel-  1  drccequ;  fe  palïe  ici  avec  ce  qui  arrive 
quefois  pendant  le  fommeil  fafurprile  de  1  en  funjic.  Un  hcmmc  qui  révc  ,  «le  même 
ce  qu^uu  Taccufoit  d'être yô;i}f>aiiiô«/c^  de  I  que  celui  qi^i  ^{l  dans  le  délire,  voitcum;- 
travailler,  d'écrire,  de  parler  pendant  la  J  me  préfei^  objets  qulisf  Je  font  pas^ 
siuitiil  ne  concevoit  pas  comment  on  pou- 1  il  y  a  uu  viceci*apperception,&  quelque* 
voit  lui  faire  de  pareils  reproches ,  à  lui  j  fois  de  r.iirpnneinent  >  mai?;  ici  les  objets 
qui  dormoit  profondement  toute  la  nuit ,  1  font  prélens  .i  l'ima^initinn  ,  comme  sUhs 
&  qu  on  avoit  beaucoup  de  pcine  à  réveil-  |  étuieuttranTmis  par  les  fens  i  cer  fpotles 

1er  ;  cette  donble  mémoire  eH  lio.phéuo-  ■  >   '  -•-•>  — 

mène  bien  merveilleux. 


mêmes  que  UJl>ffffminiffiU  veffroilf'il^* 
vroic  les  y eua  ^jCp  r/spren4|it iWage.  th 


4^.  Comment  il  eH  poflible  que,  (ans  1  font  exiilaiis  d«vant  lui  de  ta  inéme 


nicrc  nu'il  le  les  repréfente  ^  l'appercep^ 
tioa  qu'il  en  jucoit  par  l'entreiniie  dis 


Taélion  d  aucune  caufe  extérieure,  on 
foit  alFeélé  auffi  gravement  que  il  on  eut 

ctéexpofé  à  les  impreilîons  :  notre  70»^-  1  lens  ne  lerpit  pas  dilicrcnte.  •  - 
namhult ,  ùns  être  forti  de  fon  Ut» éprou-  I  3^  Les^  £^hs.  £^raode$  pxeiives -qne  Ib 
vatouslesfymptomcsqtt*occaûonnf|,*eau  !  plnlofoplie  donne  de  PexiHencc  desoOcpi 
glâcée,précife'ment  parce  qu'il  a  cru  avoir  I  lont  fondées  fur  lc«;  impie  (Fions  qu'ils 
été  plongé  dans  cette  eiu  quelque  temps.  1  font  fur  non<; ,  ces  preuves  perdent  nécef» 
Kous  pourrions  demander  encore  l'expli-  1  fairement  beaucoup  de  leur  force,  fi  nous 
cation  d*un  grand  nombre  d*autres jibé- 1  reŒbqtoncle^Hnémes  eflfets  fans  que  c«i 
iiomenes  quelesT^imiaw&ir/cf  noqs  Aur- 1  çorps  aipflènt  réollementi  4*ell  préctfé»* 


fliflent,  mais  nous  n'en  retirerions  pas  I  ment  le  cas  ûvi  fomnamhuU  ^  qui  gèle 
plus  de  lumières. Il  Faut  convenir  de  bon-  1  friQ'uune  fans  avoir  été  expofé  à  i'adion 
ne  foi  qu'il  y  a  bien  des  chafes  dont  on  I  de  l'eau  glacée,  &  ûmplenient  pour  fe  l'ê^ 
ne  fait  pas  la  raifon,  &  qu'on  chercheroit  1  tre  vivement  imaginé:  il  oaroit  par-là  que 
inutilement.  La  nature  a  (es  myfteres,  I  les  impreffions  idéales  Isnt  quelquefaii 
gardons-nous  de  vouloir  les  pénétrer^fur-  1  autant  d'cH'ct  fur  le  corps  qae  celles  mI 


tout  iorfqu'il  ne  doit  réfulcer  aucune  uti 
lité  de  ces  recherches,  à  moins  de  ne  vou 
loir  s'cxi^r'fer  gratuitement^  débiter  des 
Cireurs  vi:  desabfurdités. .. 

Je  vais  plus  loin  :  non-feulement  on 
ne  (anroit  expliquer  les  faits  que  nous 
avons  rapportes;  mais  ces  phénomènes  en 
rendent  d'.iutres qu'on  croynit  avoir  loui- 
pris  inexplicables,  &  jettent  du  doute  & 
de  rob(6nrité  fur  des  quefttons  qui  paf- 
lent  pour  décidées  ;  par  exemple  : 

On  croit  communément  que  le  fommeil 

fon&ftc  im  uareUcbeaviit  ^^AiiitUiû 


font  réelles,  &  qu'il  n'y  a  aociinlîgne  tS; 
furé  pour  les  diflinguer. 

4**.  Sans  nous  arrêter  plus  long-temps 
fur  ces  conGdérations ,  qui  pourroienf 
être  plus  étendues  &  généralKeeei;  tirons 
une  dernière  conféquenoe  peu  latfenfii 
pour  l'cTprit  humain,  mais  ntalhcureùfe- 
ment  très-cunfornie  à  la  vérité,-  favoir^ 
que  la  découverte  de  nouveaux  phénome» 
nss  ne>  fiilt  fouvtnt  qu*obfeurctv  «à  dd« 
truire  nos  coonoiirances ,  réaverfer  nos 
fylUmcs,  &  jeter  des  doutes  furdés  cho** 
{és%uiJMMULj?arpifient  évidentes ftpsnt*. 
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être  viendr'a-^'On  à  boot  d'ôter  tout  tir  d« 
fandoxe  à  cette  aflertlon  »  que  e*eA  le 
4M«ible  dels  Tciefiee  ^pè  dtrfitvàir  avee 
Socrftte  qu'ê»  ne  fait  rieri. 
'Pouf  ce  ^ui  rcgartie  îa  méfîecineiil  nous 
fafiit  d'être  fondés  à  croirt  que  tous  ces 
phciiomcnc s  dénotent  i|an^  \e  î'omnantbule 
une  jcrtiKlc  viviicfté  d*iMiilgtiiation,  oa,ce 

Îoicft  le  Oléine*  unetetifioo  cxceBîve  des 
becs  diî  cpTVf au,  &  une  exfrcmt*  f  cnfihi- 
Wié,  Les  caille;  <|ni  dilpolentà  cette  ma- 
■ladîe  iont  peu  connues  »  les  médecins  ne 
iû  feot  jamiif  occupés  H  les  rechercher  i 
llsfef»iil  eomenlÀ  d*«eoutef  comme  le 
'Mliple,  Ut  htftoires  therveilleufes  qu'on 
•f lit  fiir  cette  ma  hère.  En  examinant  les 
Iperfonncs  qui  y  Innt  le  plus  fujcttcs-,  oa 
^oit  que  -ce  lont  celles  qui  s'appliquent 
IwattOAtip  I  Nhide,9ut  y  pafTent  ter  nuits, 
<oi»  q  u  i  tiéehatfBèiit^  léte  par  d*8iitret  oc^ 

.  '  La  fnnte  Ar^  rortfnambulef  ne  paroît  dn 
4out  point  aiturée  ,  leurs  fbnéltons  s'exé- 
Wteiit'mola  même  «faRcé ,  &  leur  état 
ne  niliriteiioit  paa  le  HfMi  deiittladte«*  s'il 
^*étoit  à  craindre  q^*it  n'empirât ,  que  U 
•icnfion  de<  fibres  <în  cerveau  n'augmcn- 
•tàt  <*('  lie  des*enerât  enfin  en  rcKichement. 
•Xa  mauie  'paroit  devoir  être  ie  terme  du 
>&iM»«jii&«/;/me,peut4ti^ri*èhe(^elleque 
Je  premier#egré  A  ii*ftÉ  dlffarepis eflen- 
•iellcnipnf. 

Il    rm  donc  important  de  difTiper  cet- 
•ie  maladie  avant  qu'elle  fe  foit  enracinée 
«Mille  temps,  &  qu'elle  foit  devenue  plus 
èmt  ^  ^IHa  •opiniâtre  |*  Atft  hsè  movens 
parvenir  ife  font  ^as  «<iBfiHtt»ll#ne 
.'parotirent  pa«  même  facîîe«;  â  tront-er; 
it'eft  tlaos  la  médecine  rationnelle  qu'il 
éaut  les  chercher  :  les  obTervations  pra- 
4ii|IMli ^muiifveilt  tftut-i-fiil»  i  PaiVorogie 
"MUS  porte  à  croire  que ccti'x  qui  font  pro- 
fTesà  la  jiranie  pourroient  rénlTiT  dans  le 
JlomnambùUfMf.  Vûy.  Mante.  C*eft  enco- 
re une  très- foi ble  reliourcc  \  c^^r  pcrron- 
iip  n'if^orc  combien  pcn' les  remèdes  les 
lilas-nriés  oll^df  prirefnr^alte  terrible 
tnaladic;  En  tirant  le«  indic^^t-ions  de^ 
rDt.Te'i  élot^jnées  du  fhîmtambuh'G^tp  ,  ^ 
«le  r  r.i?  «lu  cerveau  &  des  nerFs,  il  paroît 
que  U  méthode  de  traitement  la  plus  fii- 
ffriioit!l»r»d04flflif^r  ces  maladet,  deles 
iblrevrt^cr,  de  Ie<;  didraiiiedti  occupa- 
tioM':  trop  féricuros ,  de  leur  en  ptéfenter 
«{ui  foienir  a^rcJiMe';  ,  &  qui  n'attachent  j 
^aatçif  :  on  pouifdit  ftMadM  M^afiecs  1 


S  O  M 

par  les  bains  froids ,  remèdes  excelient 
éb  trop  rarement  employés ,  pour  calmer 
la  mobilité  du  îyftéme  nervenx.  Quant 

aux  fomnamhnles  qui  fe  lèvent,  St  qui 
courent  de  côté  5:  d'nutre  ,  Sù  qui  riC- 
quent  par-là  de  tomber  tiins  des  précipi- 
ves ,  de  le  jeter  par  la  ienétre  ,  comme  il 
arriva  i-iin  qtii  imaginant  avoir  dans  fia 
chambre  Dcfcartes ,  Ariftote  db  quelques 

aiitre^î  p^iilo^ophes  ,  cruttOUt  àcoi»p  les 
voir  lortir  par  la  fenêtre  ,  &  fe  diipoioit 
à  les  accompajjner ,  s'il  n'avoit  été  rete- 
nu ;  il  faut  lés  attacher  dans  lenr  Ut,  fer» 
mer  exaékiihent  les  portes  «  griller  les  fe- 
nétres,  ftsMIs  fe  lèvent,  les  éveiller  è 
cnup<;  de  fouet.  Ce  remcde  réufïit  à  bien 
dc"?  perlonncî.  Un  fomnamhuîe  fut  a'iflS 
guéri  par  un  lemcde  que  ;c  me  gard-.r«ii 
bien  de  eonfeitler ,  ce  rat  en.  fe  jetant  d'tt* 
ne  fenêtre  fort  éleve'c:il  fc  rompit  lebrat^ 
&  depuis;  ne  rcITentit  au^neiiteinte de 
cette  maladie.  (nO 

SOMNIALES  Dlî.Myth. ,  c'étoient 
les  dieux^ui  péfidoient  au  fommeil,  St 
qui  timloientr  leurs  oraclès  par  les  fan- 
ges. Les  favana  n*ignorent  pas  qu'il  y 
avnit  dc"^  dienv  particuliers  qui  prcli- 
doient  aux  ionijc^,  qu'il  v  a  voit  âi-s  mi- 
nières prépolés  pour  leur  culte.  M.  bipon 
rapporte  une  fnfcription  qu'il  avoir  co- 
piée à  Florence  dans  le  palais  de  Strozzi  , 
où  il  eft  parlé  du  culte  d'Hercule,  comme 
d'un  dieu  qui  pn'ffdoit  nnx  fonjjc!;.  Cette 
infcrfption  porte  ;  cuUores  Ihrculii  yi«*- 
nialis  5  on  trouve  divcrfcs  ftatucs  du  mê- 
me flHïu-  a  vê(t  bas  mots,  tUofomniaiL 

'ird  peut-être  drfBctlede  d'éterminer 
par  quelle  raife-n  les  ancfenîf  croynifnt 
qu'Hercule  préfuicit  aux  fonges  :  il  n'en 
ell  pas;  moins  certain  qu'ils  le  croyoicnt , 
&  qiiVjii  eovoyoit  let  malades  dormit 
tlans  fcs  temples,  pour  y  avoir  en  ronse 
quelque  agréable  préfn'^e  du  rétabliflli» 
ment  de  leur  faute.  (D,J.) 

SOMNIFERES,  adj.  Mat.  m/rf.  ,épi- 
thet«^uei*on  donne  aux  remèdes  qui  pro- 
curent le  (omneth  tels  font  la  cinoglolTe; 
la  jufqiiiame,  la  belladone,  toutes  le*:  cf- 
]>eres  de  pavot.  Ci.  |)cn.îan>  il  y  a  des  alî- 
niens  qui  provoquent  U  fomnn-jl;  tels 
font  le  lait,  les  aliment  glutincuî^ ,  le  fuc 
ou  le  jn^^  exprimé  desTÎandes  des  leunct 
nnimau^,  IcnUqrfeBrsfermentées,  &en« 
fin  tnui»  les  éfprits  ardent  :  de  Is  vient qite 
l'îvreîT  •  t  fl;  une  cfppcc  de  fommeîî. 
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m.  TTj/f.  nui.  PiOtatî.  ,  qn?  fignifîe  la  /tntr 
par  excellence  ;  c'cl>  un  ai  I  re  frîtivage  du 

iapon  ,  il  a  Jvs  feuilles  de  laurier ,  &  des 
eora  eomoie  celles  de  la  nareilTe,  Son 
^corce  eft  tromatiqne.  Il  eft  de  la  gtan* 
dcur  â\in  de  nos  cerifîers,  d'un  bois  roux, 
iltir  &  fragile.  Ses  feuilles  font  difpofées 
en  rond , autour  (le  petites  branches,  & 
fes  fleurs  funt  fituées  à  leur  bout.Lcs  bon- 
xes  de  la  Chine  &  da  Japoo  mettent  de- 
vant les  idoles  &  fur  les  tombeaux  dei 
feuilles  de  cet  arbre  en  honqnets. 

SOMPAYE  ,  f,  f.  Âlonnote  étrarj^cre  , 
cVIl  la  plus  petite  monnoie  d'argeut  qui 
fe  fabriqua  a  Siam.  Elle  vant  quatre  à 
*  cinq  foui  monnoie  de  France  ,  à  prendre 
l'once  d'argent  fur  le  pic  dcfjx  livres. 

SOMPI ,  f.  m.  Poî'it ,  petit  poids  dont 
les  habirans  de  Madagafcar  fe  fervent 
pour  pefer  l*or  Targcnf.  Le  Sompi  ne 
-  pefe  qu'une  dra^meou  un  groi,  poids  de 
Faris;i'ffl  néanmoins  le  plus  fort  de  tous 
ceux  dont  ces  tnluhires  ont  l'ufn^e  ,  ne 
fâchant  ce  que  c'fft  que  Tojicf  ,  le  marc, 
ou  la  Jtvrt: ,  &  n'ayant  rieu  (jui  leur  en 
tienne  Ueu,  ou  qui  y  reponde.  Tont,liors 
Tor  &  Pargent,  fe  négocie  par  échauv;e  & 
par  cftitnatîon.  Les  diminutions  du  fompi 
font  le  vari  c»u  ilcmi  v;rf>?;  :  le  facarcou  le 
fcru(}uie,  le  nanqui  uu  demi-fcrupule  , 
ft  le  nanque  qui  vaut  lix  grains»  Le  graîn 
chez  eux  n*a  point  de  nom.  Savary, 
(D.  /.) 

S0MPTUAIRES,f,nîx,7i/r)ry>.  Ce 
font  des  Inix  Faites  pour  reflraindre  le 
Inxe  dans  les  habits,  les  équipages,  la  ta- 
ille ,  fifc.  f^oyn  Loi. 

La  plupart  des  nations  ont  eu  dans  dif- 
fércns  temp^  !rnr^  lois /ofnptuaire^  :  &  il 
T  en  a  qui  font  eiu  )re  en  vi::ufur,  comme 
chez  les  Ve'nitienNjes  t  ran(joi.s,c5^r.Mais 
on  remarque  qu'il  n'y  a  point  de  loix  pins 
mal  obCcrvées  que  les  hix  fomftunirei. 

f.ps  loir  fomptttaires  de  Z:\lcucus  ,  cet 
ancien  Ic^'ilattur  (?c«f  Locriens  ,  font  Fa- 
meufes.  Elles  ordounoient  qu'une  Femme 
ne  fe  ferait  point  aeeompagoer  dans  les 
rues  déplus  d'undomeftique,  i  moins 
qu'elle  ne  fût  ivre  qu'elle  ne  pourroit 
point  for  tir  de  In  ville  pendant  la  nuit,  à 
moins  <|(ie  ce  fut  pour  commettre  la  for- 
nication i  qu'elle  ne  portrroit  point  d'or, 
sif  de  broderie  fur  Tes  habits ,  ^  moins 
qu'elle  ne  fe  propoftt  d'être  conrtifane 
p-rMî^itc:  t\v^  les  hamm<?^  ne  pcrtrrni:iit 

foxnt  <ic  iiao^^cs  ni  de  galons ,  exccpK 
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qîiand  ils  iroient  dans  de  manvtis  liens  » 

Les  Angloisont  eu  auffi  leurs  loix  fomf- 
iumrts^  mais  dles  ont  tontes  été  révo- 
quées par  le  ftatui  premier  de  Jacques  I» 

on  font  tombées  en  deluétude. 

Sous  le  reirn  e  de  Charles  IV,  Cambdea 
dit  qu'on  avoit  porté  fi  loin  le  luxe  dans 
les  chaulIVires,  qu'on  fut  obli>;é  de  défen- 
dre aux  hommes  de  porter  des  fouliers  die 
plus  de  fix  pouces  de  largeur  du  côté  dos 
doigts;  les  autres  hn!iilfcmen<;  ctnient  ii 
coiirtf,  qu'il  fntnn  onné  par  le  ftatut  2Ç 
d'Kiiouani  IV,  que  toutes  perfonncs  d'u- 
ne condition  iuRrienre  à  celle  des  larda» 
porteroient  des  robes  on  habits  de  telle 
îon^ieiir,  qu'elles  pulTent,  qtiand  la  per- 
ionnc  eft  debout ,  \m  couvrir  les  feOes. 

Chez  les  Romains  il  y  avoit  quantité 
de  \o\%  fompttmrts,  La  loi  OrchU  limi- 
toit  le  nombre  des  convives  dans  les  fêtes, 
fans  limiter  la  dépcnfe.  La  loi  Fa«»îifl,qtîi 
fut  faite  ans  après, nrdonncit  que  dans 
une  féte  ordinaire  on  ne  pourio^r  pn^  (^é- 
penfcr  plus  de  lo  aj ,  &  plus  de  ioo  as 
dans  les  fêtes  folemnelles ,  comme  les  la» 
tnrnales,  l^fe.  &  Gcllius  nous  apprend 
que  lo  as  ctoient  le  pria  d*un mouton,  ^ 
ico  celui  (Tun  l>fcr,f. 

La  ÏQiDidici  qui  hit  faite  18  ans  après, 
ordonna  que  les  premières  loix  fom^tum* 
res  feroient  exécutées  non>fenIemeiit  jl 
Rome  ,  niais  même  p^r  toute  l'Italie  «  À 
qu'en  cas  r!c  tranfqrcnî  'n,nnn-renlemcnt 
le  maître  de  la  Ptte  ,  mais  auffi  les  convi- 
ves feroient  fujets  à  ramcnde.  F.  fart. 
Lot, 

SOMPTUOSITÉ,  L f.  Gram. ,  ma- 

gnificcncc  qu'on  fe  pracurc  pnr  de  gran- 
des dépenfcs  11  n\fl  queftion  chez  Içs 
anciens  que  tic  ïàfom^uoJttîiW  Lucullus. 

SOMTOU ,  «cSOMTOC,  f.m.  ffig. 
mod.,  c'eft  ainfi  que  les  Chinois  nomment 
j  les  vîcp^rois  des  provinces.  Ceft  une  des 
plus  nni nentcs  d)i;nitfs  de  l'emiMre.  Ils 
ont  deux  provinces  fous  leurs  ordres,  qui 
ont  outre  cela  des  gouverneurs  nommés 

SOX ,  r  A  P  DE  ,  Géo^Y.  moi, ,  tap  dsns 
la  Méditcrratiév.' ,  fur  \n  ente  de  Vîslt  de 
Corfc  ,  environ  cinq  milles  à  l'oueP  île 
l'entrée  du  port  àe  Snn-Botti/acio }  c'eft 
une  longue  pointe  avancée  en  merven 
lefud-oueft.  (n.  ./.) 

SoN\  f.  m.  Phy/iq. ,  eft  unp  pcrrcrtron 
4c  i'amc  qui  Jui  cil  coumuniquce  (ar^lc 
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Vement  de  vibration  dans  Tair,  qui  efl 

porté  inrqu'à  l'organe  de  Touïe.  F.OuÏE. 

Pour  éclaircir  îa  caufe  du  fon^  nous  ob- 
fcfvtioris,  1*.  que  pour  produire  Ic/o»,  il 
faut  néceflkirement  du  monvemeot  dans 
le  corps  foiiore. 

-  Q^iie  ce  mouvement  cxifte  (^'nbord 
dans  les  parties  déliées  6i  infcnfibles  des 
corps  fonores ,  &  qu'il  y  ell  excité  par 
leur  choc  &  leur  collifion  mutuelle ,  ce 
qui  produit  ce  treinblenent  qui  eft  fi  H- 
elle  à  reo^arquer  dans  les  corps  qui  ren- 
dent un  fou  clair,  comme  les  cloches ,  les 
cordes  des  inftrumens  de  mufiqne  ,  ^c. 

3*.  Q.ue  ce  mouvement  £c  communi- 
ijue  à  l'air ,  ou  produit  un  mouvement 
lemblable  dans  1  air  on  dans  autant  de  Tes 
parties  qu'il  y  eu  a  de  capables  tîc  le  re- 
cevoir &  de  le  perpétuer  i  d'autant  plu'; 
que  le  mouvement  des  corps  qui  iont  a 
quelque difttfice  «  ne  peut  point  affeâer 
nos  fens  fans  la  médiation  d'autres  eorps 
qui  reçoivent  ces  mouvemens  du  corps 
fonnre,  &  tes  communiquent  immédiate- 
ment à  l'organe. 

£nfin  ,  que  ce  mouvement  doit  être 
communiqué  aux  parties  qui  font  les  inf* 
trument  propres  &  immédiats  de  l*ouïe. 

De  plu^ ,  ce  mouvement  d'un  corps  fo- 
nore  tjtu  ell  la  canfc  immédiate  lin 
doit  être  attribué  à  deux  cauics  diiicren- 
tes  ;  ou  an  choo  de  ee  corps  &  d'un  autre 
corps  dnr»  eomme  dans  les  tambours,  les 
cloches,  les  orf.les  d'inftrumcns,  ou  bien 
RU  battement  &  au  frottement  du  corps 
fonorc  &  de  l'air  i'uu  contre  l'autre  im- 
si^édiatemeot,  comme  dana  Isa  inftrumens 
i  vent,  les  flûtes , lés  trompettes  « 

Mais  dans  l'un  &  dans  Tautre  cas ,  le 
mouvement  qui  eft  la  fuite  de  cette  artion 
mutuelle,  &  la  caufe  immédiate  liii  mrvn- 
vement  fonoie,  que  l'air  puitc  juiqu'ci 
l*oreiHe»  eft  un  mouvement  prefquein* 
fenfible ,  qpi  fe  Fait  remarquer  dans  les 
parties  fléliécs  &  înrenfibles  du  corps  par 
un  tTL  inbleuieat  &  des  ondulations. 

Pour  expliquer  ce  méchanifme  ,  on 
fuppofe  que  tons  lea  corps  feoflbles  font 
€ompofésd*uo  nombre  de  parties  petites 
&  infcnfibles,  ou  corpufcules  parfaite- 
ment  durs  &  in  capables  d'être  compri- 
més. J^.  CoapuscuLB. 

Ces  parties  en  compofent  d'autres  un 

{en  plus  grandes,  mais  encore  iofenfi- 
tet,    celles-ci  dtSereut  entre  cUes, 
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félon  let  différentes  figures  &  l'union  des 
parties  qui  les  compoient.  Celles-ci  conf» 

tituent  encore  d'autres  mafVes  plus  gran- 
des &:  beaucnnp  plus  diftiuguéc^  de^  pre- 
mières :  6b  des  dihcrentes  combinairuns 
de  ces  dernières  *  font  comporés  ces 
corps  gro (Tiers  qui  ibnt  vifibles  &  palpa- 
bles ,  ^c. 

Les  premières  &  les  plus  petites  par- 
ties, comme  nous  l'avons  obîcrvc,  (ont 
abfolument  dures  i  les  autres  font  corn» 
preffibles  &  unies  de  telle  forte ,  qu*d- 
tant  comprimées  par  une  impulfion  exté- 
rieure, elles  ont  une  force  élaflique  oja 
reftitutive ,  au  moyen  de  laquelle  elles  Cn 
rékablitTcnt  d'eUes-mémes  dans  leur  prc* 
mier  état,  Élasticitk. 

Lors  donc  qu'un  corps  en  choque  on 
autre  ,  les  petites  partienle?  p:îr  leur  For- 
ce élaflique  le  meuvent  avec  une  grande 
vitifle  ,  avec  une  forte  de  tremblement 
&  d'ondulations,  comme  on  l'obferve  la* 
citement  dans  les  cordes  des  Inllru méat 
de  mufîquc,  $i.  c'ert:  ce  mouvement  fono- 
re  qui  eft  porté  jofqu'à  rorcillc  ;  mais  il 
faut  obfervcr  que  c'eft  le  mouvement  ia* 
fenfible  de  ces  particules,  qu'on  fuppo- 
fe être  la  caufe  ioimédtate  du/ô»  ;  db  mA. 
me  parmi  celles-là,  il  n'y  a  que  celles 
qui  (Vuit  proches  de  la  fnrface  ,  qui  com- 
muniquent svcc  l'air  i  le  mouvement  du 
toutoudcb  parties  dIus  grandes,  n'y  le^r* 
vant  qu'autant  qu*u  le  communique  niuc 
autres. 

Pour  faire  l'application  de  cette  théo- 
rie ,  frappez  une  cloche- avec  fj!ieî;jue 
corps  dur,  vousapperccvrezaiicmeiu  un 
trémouflTement  feniîblefurUfur&ce  qui 
.  fe  répand  de  lui-mcnK*  fur  le  tout,  &  qmi 
eft  d'autant  plus  fenfible,  que  le  choc  eft 
plus  fort.  Si  on  y  touche  dans  quelqu'ao- 
tre  endroit,  le  tremblement  &.  Itfon  et  (Te 
auIU  lût  9  ce  tremblement  vient  Caa^  ikju- 
te  du  mouvement  des  particules  infenfi* 
bles  qui  changent  de  Gtuation,  &quiCbQt 
en  fi  grande  quantité  &  û  ferrées  les  unes 
contre  les  autres,  que  nous  ne  poavoas 
pas  appercevoir  leur^  uiouveuiens  fépa* 
rémeot  &  dilHnâement»  maîalènleamt 
une  eipcce  de  tremblement  on  d*ondal«« 
tion. 

Le  corps  fonore  ayant  Fait  fon  impreC- 
ûon  fur  l'air  contigu ,  cette  impreflioii 
eft  continuée  de  particule  en  particule  ^ 
fuivantles  lois  de  la  pneumatt^ve. 
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Uf  font  varient  à  proportion  (!cç 
moyens  qui  concourent  .1  leur  produc- 
liuuiles  (iiS*éreoccs  principales  reluitenc 
kh  figure  &  dé  U  natore  du  corps  fono» 
îr  i  de  la  force ,  ilv  chM ,  de  la  vlteCTe , 
L^-  des  vibrations  qui  fe  fuivent  ;  de 
lîîit  Si  conf^itiition  du  milien  ;  de  la 
(iiii>ofiiion  ,  diftance,  &c.  de  Tor^aiic  ; 
des  obfbaclcs  qui  Te  rciicoatrent  entre 
Forgane ,  le  corpa  fonoff  &  letoorpa  ad- 
jacens.  Les  diffi^rtnoetletplus  remarqu».. 
Mes  des  f^ns ,  liaillcnt  des  diïFérens  de- 
|rés  &coaibinaifons  des  conilition*;  dont 
aous  vouiins  de  parler;  on  les  diftuii;ue 
t^hn  6.  iuibk ,  Cil  giave  &  aigu  >  long 
Itaouft. 

La  vitefle  du  fon  ne  diffère  pis  beau- 

toop,  loil  qu'il  lille  fiiivant  ou  contre 
la  itircdton  du  vent.  A  la  vérité  le  vent 
It^nlpafte  une  certaine  quantité  d'air 
f  un  lien  i  ao  autre ,  &  le/oneft  acoéUré 
tiadU  i)ue  fet  vagues  fe  meuvent  dans 
cette  partie  d'air  ,  lorfque  leur  direékion 
c^rlamemc  que  celle  ttti  vent.  Mais  cem- 
Œc  Icjo/i  fe  iiijur  3Vl*c  oeaucoup  plus  de 
ViuQt:  que  levtut,  l  accclcratiou  qu'il 
ta  reçoit  eft  peu  coofidérable.  En  effet , 
Itviiffleilavent  le  plus  violent  queilout 
CODfuiiîTions ,  t'il  ù  la  vitcdc  du  f'tn  com- 
I  cita  33  :  ^:  tout  l'effet  «jne  nous  ap- 
perceirons  que  le  vent  peut  piuduire,  cU 
à^u^meater  ou  de  diminuer  la  loaguenr 
dei  oaduUcioot  1  de  farte  ^u'au  moyen 
duveat,  puifle  être  entendu  d'une 
plui  grande  diftâiiee  qu'il  ue  ie  Cerait  aa* 
trement. 

Q,ue  l'air  foit  le  milieu  ordinaire  éwjon^ 
e'eft ce  qui  réfulte  de  nlnliettri  expérien* 
ces  4ui  ont  été  faites,  foit  dans  unatr  con» 
dcnfé ,  foit  dans  l'air  raréfié.  Dans  un  ré- 
cipient qui  n'eft  point  vuide  d'air  ,  une 
petite  fonnette  fe  fait  entendre  à  quelque 
dillaiice  ■  mais  quand  on  en  a  pompé  l'air, 
àpcme  reoUad^an  tout  aoprèe:  fi  l^r 
«ft  coiidenâ^  le  Jhn  fera  plus  forti  pvo* 
portion  de  la  condenfatinn  ou  de  h  qnan 
lit?  d'air  preffé  Nous  en  avons  pluûeurs 
exunpies  dans  les  expériences  de  M' 
Hauksbée, 

.  Mais  raû  D'eft  pas  fe«l  capable  des 

inpredions  du^^Ji,  l'etaraftanS,  com* 
ffle  on  le  remarque  en  fonnant  une  fon- 
nette dan5  l'eau  j  on  en  diijtingut-  pleine- 
ment ley&;)  ;  4  la  vente  iln'eft  pas  li  fort 
&pltts  bas  d*«M  ^MUtCv  aa  jugement 
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^» produit  tîsn s  l'eau  paraît  de  rriPine, 
que  s'il  l'tuit  produit  dans  l'air  &  enten- 
du dans  l'eau.  M.  1  abbe  Nollet  a  fait  fur 
Vttfùnt  entendus  dans  Tean,  pluficnia 
expériences  eurlenfes;  Mém.  meMuiê  » 
1741. 

Le  ce'lcbrc  M.  Newton  n  f!onné  ^  la 
iin  du  fécond  lit>ri  de  fes  principes  ,  une 
théorie  très-ingénieule  &  très-favante 
des  vibrations  de  l'air,    par  eonfé^utnt 
de  la  vitelTe  dujbn^  Sa  théorie  eft  trop 
compliqtTÉe  &  tmp  f;énmétrîqi!e  pour 
titre  rend  Lie  ici;  nous  nous  contenterons 
de  dire  qu  il  trouve  U  vitcflc  du  fon  par 
fan  calcul ,  à  peu  près  la  même  aue  l'ex« 
périence  la  donne.  Cet  endroit  des  prin- 
cipes de  M.  Newton,  eft  peut-être  le 
plus  difficile  &  le  pln<;  obTciTr  towt 
l'ouvrage.  M.  Jean  Bcrnuuilh  le  Hls, 
dans  fon  difconn  fur  lu  propagation  de  ia 
lumiirt ,  qui  a  remporté  le  prix  de  Vaca* 
demie  des  fciences  en  1736;  ditqu'il  a'Q«> 
fcroit  fe  flatter  d'entendre  cet  endroit  des 
principes.  Auûi  nous  donne  t  il  dan^  là 
même  pièce,  une  méthode  plus  facile  & 
pittsaiieeâ  fuivre  que  celle  de  M.  New- 
ton ,  &  parie  moyen  de  laquelle  ilarfiv<< 
à  la  même  formitla  9U*a  donuée  ce  grand 
géomètre. 

Un  auteur  qui  a  écrit  depuis  fur  cette 
matière ,  prétend  qu'on  peut  faire  contre 
la  théorie  de  MM.  Newton  &  Bcrnouillt 
noe  objediott  conlidérable  ;  favoir ,  qna 
ces  deux  auteurs  fuppoOent  que  le  fon  Ct 
tranfmet  par  des  fibres  lon^i^itudinalct 
vibrantes,  qui  fe  forment  fucccflîvement, 
&  qui  font  tûu;aut^  égales  entre  elles}  ot 
cette  by  pothèfe  n*eft  point  démontrée,  dt 
ne  paroi  t  point  même  appuyée  for  des 
preuves  roîidc<;.  même  auteur  prétend 
que  dans  cette  hypothèfe ,  M.  Bernouilli 
auroit  dû  trouver  ia  viteflTe  du  fon  ,  dou- 
ble de  ce  qu'il  l'a  trouvée,  &  de  ce  qu'el- 
le eft  réellement.  M.  Eoler  dans  fad(^ 
fertêtionfur  lifm^  mà\  a  partagé  le  prix 
de  l'académie  en  1758  .  a  donne' atiffi  nne 
formule  pour  la  vitefle  du  fon  ;  elle  eft 
différente  de  celle  de  M.  Newton,  & 
l'antenr  n'indique  point  le  ehemin  qui 
l'y  a  conduit* 

Voici  en  général  de  quelle  manière  fc 
font  le-î  expériences  pour  méfurer  la  vî- 
teiïe  <\nfon.  On  fait  par  la  mefure aéluel- 
le,  la  diiiance  d'un  iieu  A,  â  un  autre  B, 
Un  fpeftatanr  placé  en  B,  voit  la  Innpere 
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roc  le  mouvement  de  la  lumière  eftprof- 
que  rntlanuné  à  de  fi  petites  diftances , 
le  fpecUteur  B  compte  combien  il  s*é« 
qoule  46  feooades  «Icpuit  le  moment  aù  il 
^o\t  la  lumière  du  canon  iafqu'à  ce  qu'il 
en  entende  le  hrnit.  Dï  /ifant  eniuite  ÏV f- 
pace qui  eu ;rt;  les  lieux  pir 
nombre  de  ^ecùndes  trouve ,  il  a  ic  nom- 
bre de  toifet  que  ïefon  ptrcomt  es  «ne 
féconde. 

Le  fcH  fe  tranfraet  en  H^'ne  droite  ;  mais 
il»fe  tranfmet  auiïi  en  tous  fens  ,  ftii- 
vaiit  (outes  fortes  de  directions  a  U  fois, 
quuiqu'avec  moins  de  vîteflfe.  Cela  vient 
jeçe  <|ue  le^n  fetraafmet  par  un  flui- 
de* ft<|ue  les  prefljons  ^aos  un  fiutde,  fé 
propa;^'ent  en  tout  fens  }  la  lumière  10 
contraire ,  ne  le  propage  jamais  qu'en 
ligne  droite  :  c'eit  ce  qui  donne  lieu  de 
«roire  qu'elle  a*eft  patat  ctafée  par  la 
preffiop  d'an  fluide.  Sur  la  réflexion  do 
^»,v.ÉcHO^^  Cabinet  SECiET.  (0) 

La  vîtefTedu  fon  eft  différente,  fuivant 
les  cîifFcrcns  auteurs  qui  la  de'tcrmiuent. 
l\  parcourt  refpace  de  <^6g  pies  en  une 
mimiteftiivant  M.  IfiMo  Newton  : 
{iiivant  M.  Robert:  1200  fuivmt  M. 
Boy  le  :  1338  Toi  van  t  le  dodUnir  W'alUer  : 
1474  f^ii'vaut  MciTinnc  :  1142  fuivant 
M.  Ftamileed  le  dodeur  Ualtey  :  1 14g 
Rivant  l'académie  de  Florence,  &1172 
piés  Ibîvant  lee  aneienpet  expéHencet  de 
f  académie  des  fciences  de  Paris.  M.  Der- 
]iam  prétend  que  la  caufe  de  cette  varie'te 
vient  en  p.n  tie  de  ce  qu'il  n'y  avoit  pas 
une  diilance  iuinfaiite,  entre  le  corps 
fonore  ft  le  lien  de  robtervation  ,  &  en 
f  artie  de  ce  qne  Ton  n*avoit  pai  en  éga? d 
aux  vents. 

M.nerham  propofe  f|iie!qnes-uncs  des 
rhi«>  cniilidi-raUles  (jucftions  relatives  aux 
loix  hi/oUf  &.  répond  à  chacune  avec 
exaditude^  par  kt  «spériencei  qu'il  a 
faites  Int^méme  far  cette  matière. 

Son,  en  JUuJîquc  y  quand  ra>;itatîon 
communiquée  à  Tair  ]><ir  un  corp^  vio< 
kmmcnt  frappé  parvient  jufqu'à  notre 
oreille  «  eMe  y  prodoit  une  (enfiuion 
qu'on  appelle.irirt|p.Zti|ais  it  y  a  une  efpe- 
ce  de  bruit  permanent  &(  appréciable 
qu'on  appelle j^i. 

La  nature  du y^-^»?  *>f^  l'oUjct  d'"<:  recher- 
ches du  pijy  liuicn  9  le  tnuiicicn  l'examine 
lèalemeilt  par  £rt  modificatiom  »  &  e*dl 
fclon  cette  dernière  idée  que  MOI  Vatui- 

lagedoi  daas,mi^f);t    ^      .  . 
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Il  y  a  trois  chofes  à  coniidérer  dans  le 
/on  ;  I,  le  degré  d'élévation  entre  le  grave 
&  l'aigu  :  2,  celui  de  véhémence  entre 
le  fort  ék:  lefoible  :  3«  dir  la  qualité  do  tim. 
bre  qui  eft  eoeore  i'ufceptible  de  compa^ 

ifoo  do  fourd i  réclatant  »  on  de  l'aigtt 
au  donx. 

Je  fuppofe  d'abord  que  le  véhicule  du 
/•H  n*eft  antm  ebofe  que  Tair  mime.  Pre«- 
miérementv  parée  que  Pair  eft  le  fent 
corps  intermédiaire  de  l*exiftence  dtiqnel 
on  foit  parFaitement  afTuré  ,  entre  le 
eorps  funore  &:  l'or^ne  auditif,  qtt'il  ne 
faut  pas  multiplier  Tes  êtres  faos  nécefli* 
té,  &  que  Tatr  foffil  pour  expliquer  la 
formation  duy^  »  Ic  de  plus ,  parée  que 
rexpéricnce  nous  apprend  qn'ttn  corps 
fonore  ne  rend  pas  de  Jon  dans  un  lie» 
exaâement  privé  d'air.  Si  l'on  veut  ab- 
{•Inment  imaginer  un  autre  fluide ,  otk 
peut  aifément-  lui  appliquer  tout  ce 
que  nous  avons  à  dire  de  Pair  dant  cet 
artiele. 

La  permanence  du  Con  ne  peut  naître 
que  de  la  durée  de  l'agrtadon  de  l'air. 
Tant  que  cette  agitation  dure ,  l*aîr  vient 
fans  ceife  frapper  Torgane  de  l'ouïe ,  8c 
prolonge  ainfi  la  perception  du  fon  :  mais 
i!  n'y  a  point  de  manière  plus  fimplc  de 
concevoir  cette  durée ,  qu'en  fuppolant 
dans  l'air  des  vibrations  qui  fe  foccédent* 
&  qui  renouvellent aînfi  I  chaque  inifaiok 
la  fenfation  du  fon.  De  pins  ,  cette  acitn- 
tinn  de  l'air,  de  quelque  efprce  qu'elle 
io!t,  ne  peut  être  produite  t|ue  par  une 
emutiun  ieuiblahledansles  partie&du  corps 

fooore.Or  c^eftun  faitcertafn  que  les  par- 
ties du  corps  fonore  éprouvent  de  teilet 

vibrations.  Si  l'on  touche  le  corps  d'un 
violoncelle  dans  le  temp^  qu'on  en  tire 
du  fon  y  on  le  fent  frémir  fous  la  main  , 
&  l'on  voit  biea  l'cnfiblement  durer  les 
vibratione  de  la  corde  jurqu*à  ce  que  le 
fon  s'éteigne.  Il  en  ef^deméme  d'une  clo- 
che qu'on  Fait  Tonner  en  la  frappnnt  «la 
hattant  ;  on  la  fcnr ,  nn  U  voit  trcTnc  Fré- 
mir, &  l'on  voit  iatitiller  Us  grains  de 
âbfe qu'on  fettefur  fa  furfocc.  Si  la  coiw 
de  fe  détend  ou  que  la  cloche  fc  fende  , 
plus  de  frémifîcment ,  plus  de  fon.  Si 
donc  cette  cloche  ni  cette  corde  ne  peu- 
vent communiquer  à  l'air  que  les  mou- 
vcoitns  qu'elles  éprouvent  elles-mêmes , 
on  ne  faoroit  douter  que  le jf&o  étant  pro- 
duit par  lea  vibrations  du  corps  fonore  » 
aLab  ibià4prap^par4as  vibtatioiit  Cmi- 
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Mllf  «  çve  le  même  infiniment  etW* 

Jnrniqtie  à  Vîilr.  Tout  c«la  fuppofé  ,  exa- 
minons ce  qui  conflitue  le  ftpport  des 
jMu  (iu  grave  à  l'aigu. 

ThéoodeSmynxf  rétnoigne  que  La  fus, 
4e«emt  que  lepythagoficifn  Hypaft  de 
Metaponr,  pour  etloiler  au  juile  les  rap- 
pfiffç  des.confonanccs  ,  s'étnient  ^'ervi  de 
ituxrafcs  fembhljles&  refonnans  à  Tu- 
•îffon  i  que  lâifiant  vuide  l'un  des  deux, 
ArempItflSiot  l'antre  iufqu'au  quart ,  la 
pcrcollion  de  T  un  de  Tautreavoit  fait 
cn^cr  f-L*  laconfonancedc  la  quarte;  que 
remphiranr  cnfnite  le  fécond  jtifqu':in 
tiers,  jufqu'à  la  moitié ,  là  perçu llmn  des 
UoL  avoit  produit  la  confonance  de  U 
fiiate,  puis  eelle  ét  l'oftave. 

Pythagore ,  au  rapport  de  Nicomaqae 
&(le  Cenlurin  ,  s'y  ctoit  pris  d'une  autre 
manière  poiircalculerlcs  mêmes  rapports, 
llfuipcnju,  diient-iU,  ditférens  pouls 
m  oiéaics  Gordef ,  &  détermina  les  rap- 
INMs  dtt/ùm»  fur  eenic  trouva  eatre 
poids  tendans  ;  mais  les  calculs  de 
ï*vth.igDrc  font  trop  jiiftf*^  V'^^'^^voir  été 
fiits  de  cette  manière  ,  pusi  lue  chacun 
ûit  aujourd'hui  fur  les  exptriciice<i  de 
îineeot  Galilée ,  que  les  fout  font  entre 
(Vx  f  non  comme  les  poids  tcndans, 

en  rairoafottf^oobîedeceimèmei 

poids. 

Enfin  on  inventa  te  monocorde,  appeU 
anciens  cman  barmonicus  ,  par- 
^  qu'il  doonoJt  la  règle  de  toatei  les  dl* 
'  'fi  us  harnoniqDca»  Il  faut  en  expliquer 

principe. 

Deux  toriles  de  même  métal ,  de  jrof- 
Kur  t^ale  ,  6ù  cgatcmcnt  tendues ,  fur* 
Mt  un  uniflbn  parfkir,  fi  elles  font  auffi 
f?ales  en  longneur  :  fi  les  longueurs  font 

ifi.ifalcs  ,  la  plu»  courte  donnera  un  fon 
plii^  aiiju.  Il  el^  certain  auffi  qu'elle  fera 
plus  de  vibrations  dnns  un  temps  doun-J; 
d*oà  l'on  conclut  que  la  diftércatc  des 
du  grave  à  Paiçu ,  ne  procède  que  de 
wlle  du  nombre  des  vibrations  fuites 
•Jans  un  mt-nif'  cPpacc  «le  temps,  parles 
tordes  ou  initrumens  fonorcs  q;ii  le«  font 
«QtfiadrCf  &  cotnnie  il  elt  impoilîbie 
^'efttftter  d'une  autre  manière  les  r.ip-> 
de  ces  mêmes  y^wi ,  on  les  exprime 
rir  ceux  des  vibrations  qui  les  produi* 
lient. 

On  fait  encore  ,  par  des  expériences 
•Ml moins  certaines ,  que  les  vibrations 
^  eordes  «  toutes  choies  d  ailleurs  éga- 
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les ,  (ont  tonjouri  réciproques  aux  lon- 

i;ueurs.  Ainfi  .  nue  corde  double  d'une 
autre  ,  ne  fera  d.ins  le  même  temps  que 
la  moitié  du  nombre  de  vibrations  de 
celle-ci ,  &  le  rapport  des  forts  qu'elles 
rendront  s'appelle  ù&m*  Si  les  cordes 
font  comme  2  &  3  ,  les  vibrations  feront 
comme  3  &  2-,  &  le  r  apport  d<?s  fous 
s'appellera  quinte  »  d^c.  Foy,  an  mot  In- 

TEl  VALLES. 

On  voit  par-là  ,  qu'il  eft  alfd avec  des 
chevalets  mobiles,  de  former  for  uoe  feu- 
le corde  des  divifiuns  qui  donnent  des 
fonîdtim  tous  les  rapports  poi{ib1e<«  entre 
eux,  &  avec  h  cc.râi-  •nriere  ;  c'ell  W 
monocorde,  uouLj*  viens  de  parler,  l^oy 
fvn  artide. 

On  peut  rendre  Atifont  graves  ou  ai- 
gus par  l'autrcs  moyens.  Deux  cordes  de 
longueur  t.;  île  ne  forment  pas  toujours 
l'uniObn  ;  car  fi  l'une  ifit  plus  grodeoo 
moins  tendue  que  l'autre,  elle  fera  moins 
de  vibrations  en  temps  égaux ,  .ft  confd* 
quem  m  ont  le>^  en  fera  plus  grave,  ^ejr. 
Cordes. 

C'etl  turces  deux  rei,'lcs  combinées  qne 
font  fondés,  lu  conitrudion  des inltru- 
mens  è  corde  tels  que  le  claveiCn ,  le 
jeu  des  violons  ^  baflTes,  qui,  par  un  per* 
pftuel  &  d  flcrcnt  accourciffement  des 
corr!?s  fous  li*s  t!f»ii;t^  ,  proiltii*' cette  pro» 
digieufe  divei Titc  de  f<fns  qu'on  admire 
dans  CCS  inft*.  umens.  11  faut  raifonncr  de 
même  pour  les  inllrnmens  à  vent*  Let 

J»tot  longs  forment  des  fons  plus  graves 
I  le  vent  cfl  ci;al.  Les  trr.us,  comme  dans 
les  Hutes  (S:  Hintb'.i»- ,  fervent  ^  les  nc- 
courcir  pourf^irc  dçsfons  pins  aigu».  En 
donnant  plus  de  vent  on  les  fait  uébvier» 
&  les  y^iii  deviennent  plus  aigus  encore. 
roy.  les  mots  OtGUB,  PlVTB  ,  OCTA- 
VIER,  ç«^f. 

Si  i'i>i\  rnclc  une  des  pins  groiTcs  cardes 
d'une  viole  ou  d'un  violoncelle ,  ce  qui  fe 
doit  fiire  plutôt  avec  douceur  qu*aveo 
force,  &  un  peu  plus  près  du  chevalet 
♦ju'à  r^rihnaire  ;  en  prêtant  une  atten* 
tion  fii'filixuf,  une  oreille  exercée  enten- 
dra diitiri^tement,  outre  le/an  de  la  corde 
entière,  an  moins  celui  defonoâave,  de 
Toâave  de  fa  quinte,  &  la  double  oâave 
de  fa  tierce:  on  verra  même  frémir  ,  & 
on  cntL'u-lrrv  r^fnnnpr  toutes  les  cordes 
îuontcrs  h  l'rniii^in  de  ces  Cet 
frj!s  acctrlfaircs  acconipir^ncnt  toujours 

iin^ôa  pi  iniipal  quelconque  :  nais  quand 
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ctfoH  eftaiga,  ils  y  font  moin^  TenfiMes. 
On  appelle  ces Jom  U-s  l\iy>noniquts  du  fou 
frincipali  c'ell  par  eux  que  M.  Knineau 
prétend  qQ«  totit  y#ii,<ft  a|»précîtble ,  & 
c'eft  en  eux  qn*ii  a  cherché  le  principe 
phyfique  de  tonte  rhirnioiiie.  Uah* 

XONIE. 

Une  iiiËBcuitc  qui  reflcroic  à  expliquer 
cft  de  (avoir  oommefit  deux  ètt  plofieu  r  s 
fons  peuvent  être  entendue  à  U  fois. 
LorCqu^nn  entend,  par  exemple,  leidcnx 
fons  de  la  quinte  ,  dont  l'un  fait  deux  vi- 
brations ,  pendant  que  l'autre  en  fait 
trois }  on  ne  conçoit  pas  comment  la  mè- 
ne malTe  d'air  peot  Â>arnlr  dans  tin  mé- 
ne  temps  ces  différent  nombres  de  vibra* 

tiom  ,  &  bien  mnin<:  rncor»* ,  'piand  il  le 
trouve  plus  iletieux /owx  cnlemhl';.  Mfn- 
goii  6i  les  autres  ic  tirent  tl'ahaire  par 
des  eomparairons.  Il  en  eft ,  difent-tls  , 
comme  de  deux  pierres  qu'on  ^tteà  la 
fois  ilans  l'eau  à  quelque  iliftanre ,  & 
dont  le<i  différent;  crrcle<;  qu'elles  produi* 
fent  fe  croilent  lans  détruire.  M.  de 
Mairan  donne  une  explication  plus  phi* 
lolbpbiqne*  L*atr,  relon.lvi»  eUdivifé 
en  particules  de  diverfts  grandeurs,  dont 
cbacnne  capable  d'un  ton  particu- 
lier, &  n'cft  fufccpfihl'  d'.încun  autre. 
De  forte  qu'à  chaquc/071  qui  le  iurme,  les 

Îiartieules  qnîY  font  analogues  s*ébran» 
eut  feoles  «  elles  &  leurs  harmoniques, 
tandis  que  toutes  les  antre*;  rcftcnt  tran 
lluilIeSfjnfqu'îi  ce  qu'elles  loient  tmues  n 
leur  tour  par  içs/ons  qui  leur  carreipon- 
dent.  Ce  fyftéme  parolttrès^ngénieux  i 
nais  Tima^nation  a  qnel<^e  y eine  à  fe 
prêter  à  riofinité  de  particules  d'air  dif- 
férente'; en  f^rnndenr  en  mobilité,  qui 
devroient  être  rcpnnJ.iics  dans  chaque 
point  de  l'efpace,  puar  cire  toujours  prê- 
tes au  befoio  â  rendre  en  tout  tleo  Tinfi* 
nttédetotts  lesyMi  poffibles.  Quand  el- 
les font  une  fois  arrivées  au  tympan  de 
l'oreille  ,  an  conçoit  cr:core  moins  cum- 
ment ,  en  les  frappant  plulicurs  enictu- 
ble ,  elles  peuvent  y  produire  un  ébran- 
lement eaiiable  d'envoyer  au  cerveau!  a 
fenfation  de  chacune  d'elles  en  particu- 
lier. Il  femble  qu'on  tinit^ne  Ki  difficulté 
plntAt  qn'on  ne  la  furmonte.  Mengoli 
pretcndott  aller  au  devant  de  cette  der- 
iiiere  ob)eAion,  en  difafit  «ue  les  roalfes 
d*air ,  chargées ,  pour  ainu  dire ,  dedif- 
fér c frT:! ,  ne  frappefit  le  tympan  que 

lïiscsi&vcmait  «  Alumaii  vcman^  <k  «bai* 


SON 

cnne  I  Ton  tour  ;  fans  trop  fonj^cr  I  qtîot 
cependant  ii  occuperoit  celles  qui  iV  nt 
obligées  d'attendre  que  les  prcutieies 
aient  achevé  leur  office, 

La  force  du  fin  ddpeod  4e  celle  dec  vl« 
brntiMns  du  cnfps  funore  ;  phTs  ces  vibra» 
tions  iont  grandes  ,  plus  Icjon  ^k^i^u* 
reux  &  s'entend  de  loin. 

(^uand  la  corde  eft  aflex  tendoe  ft  qa*oa 
ne  force  pas  trop  la  voix  ou  l'indrument^ 
les  vibratif»ns  relient  toujours  ilochrones^ 
&  par  cuniéquent  Ir  ton  demeure  le  mê- 
me, foit  qu'on  rcuHe  ou  i^u'on  adouciife 
le/01»  :  mais  en  raclant  trop  fort  la  corde, 
en  fouffiant  ou  en  criant  trop^on  peut  fiU* 
le  perdre  aux  vibrations  rifochronirme 
nrct  (la ire  pour  l'identité  do  ton  (  &  c'eii 
peiH'ftrc  la  rai  (on  pourri  Uni ,  d.ms  In  m'J- 
iique  irrnuqoiic ,  où  c'eit  un  grand  nicrita 
de  bien  crier,  on  «ft  plos  fujet  à  chantée 
fiux  que  dans  ritaUemte«  oà  la  voix  fat 
modère  plné  ftgement. 

La  vitelfe  du,^« ,  qui  femblcfoit  de- 
voir dépendre  de  ia  force,  n'en  dépend 
point.  Cette  vitefle  eft  toujours  cgalo 
oonftaifte,  Ii  elle  n'eft  précipitée  on  re« 
tardée  pat  ces  altérations  de  l'air  :  c>ft« 
i-dire  ,  qi!ç  le  /o»; ,  Fort  ou  foiblc,  fera 
t'Ui  jours  ia  iiu  inc  quantité  de  chvmifj  ,  cfe 
qu'il  parcourra  toujours  dans  deux  le.  on* 
des  le  double  de  TeCpace  qu*il  aura  par« 
couru  dans  one.  Au  rapport  de  Halley 
c,  ,|p  pinnift^ced,  le  fon  parcourt  en  An* 
L;lt'tirre  1070  piés  de  France  en  une  fc« 
conde.  Le  pereMerfcnne  ^GafTendi  011C 
afTuré  que  le  vent ,  favorable  ou  contfaU 
re ,  n'accélérait  al  ne  relardoit  le  Ton  | 
depuis  les  expériences  que  Dcrham  &  l'a- 
CRdémie  de«;  rcîonce«;  ont  faites  fur  ce  fn* 
;et ,  Cela  paiïc pour  une  erreur. 

Sans  ralentir  fa  marche  ,  leyôfl  s*sWoi« 
bllt  en  s'étendant ,  cet  aftbibHflTement* 
fi  la  propagation  eft  libre ,  qu'elle  ne  foit 
^én^^'cpar  itfctîn  nbf^aclc,  ni  tV-rin-^é'.-  yiir 
le  vent ,  fuit  ordinairement  la  ratfon  des 
quarrés  des  diftances« 

Quant  à  la  différence  (|tti  fe  troflV€  en* 
core  entre  lesy^M  pftr  la  qualité  du  tims 
bre,  il  ed  évident  qu'elle  ne  tient  ni  SCI 
dcîjTé  de  gravité ,  ni  même  \  relui  de  for-* 
ce.  Un  hautbois  aura  beau  le  nvttre  etjic- 
temcQt  à  rnnifl'on  d'une  liutc,  il  anr^ 
beau  radoocîf  ley^i  an  même  degré  ^  ïm 
j'on  de  la  flûte  aura  toujours  je  ne  farn 
jU  li  de  {\ov\  8z  de  moelleux,  celui  dS- 

haulbois  ic  ne  ùm  %iuoi  d«  k6  &  d'aigft  ^ 
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^ot  empêchera  qu  on  ne  puifle  jamais  les 
confondre.  Que  dirons>nous  des  diti'érens 
timWet  dei  voix  de  néoie  forec  ft  dt  mé- 
aie  |iort^  ?  cfaacuii  cft  joge  île  la  variété 

prodi^ienfe  qui  t*y trouve.  Cependant, 
perionne  que  je  fâche  n'a  encore  exr^miné 
cette  partie  ,  c^iii  peut-être  ,  nnflTi  bien  que 
Ifis  autres,  le  trouvera  avoir  fes  difhcuU 
We«  car  la  qualité  de  timbre  ne  peut  dé- 
pendre ,  ni  du  nombre  de  vibrations  qtn 
font  le  dc'^ré  du  '/rave  n  î'n-'Mi  ,  ni  In 
graiiiU'ur  ou  de  U  force  de  cc^  mcines  vi- 
bratious  qui  fait  ie  degré  du  fort  au  t'oi- 
Me.  Il  faudra  done  trouver  dant  let  corps 
une  traifieme  modification  diffe- 
ffeotedecesdenx ,  pour  expliquer  cette 
dernière  propriété  ;  ce  qui  ne  pv,'  paroic 
pas  nne  choie  trop  aifée  ;  il  tant  recourir 
aux  principes  d\u*mjii^ue  de  M.  Diderot , 
fi  Ton  fftit  approfondir  cette  matière* 

Les  troif  qoalitét  principales  dont  je 
iriens  de  parler,  entrent  toutes ,  qtidi- 
^u't-n  (liffircntes  proportions,  dont  1'"')- 
jet  de  ia  mulii^uc ,  qui  cit  en  générai  ie 
fin  modifié. 

En  eflTrt  ,1c  compofiteur  ne  confiderc 
pas  feulement  fi  les fons  qu'il  emploie  doi- 
irent  t  tre  hauts  ou  bas ,  graves  on  ai lîtTi , 
mai«  s'ils'dolvetit  être  forts  ou  foiblcs, 
aigres  ou  doux  i  &  il  les  diflribue  à  diSI* 
icni  tnftraoïeiit ,  en  récits  on  en  cliieurs, 
ans  extrémités  ou  dans  le  médium  des 
Voix  ,  avec  des  dorix  ou  des  Forts ,  félon 
les  convenances  de  tout  ccI?ï.  Mnis  il  eft 
certain  quec'eii  uniquement  «I^m.  la  com- 
faratfon  des  fin»  de  l'ait^u  au  ^rave  que 
«onfiftetontffla  fcience  harmonique.  De 
Ibrte  one,  comme  le  nombre  des  Jofis  tft 
infini  ,  f'f>  po'»rrnit  dire  eu  ce  iVn^  qne 
cette  même  fcience  eft  infinie  dans  lun 
objet. 

On  ne  eon^  point  de  bornet  néceflai* 

fts  è  rétcndoe  éetfins  du  grave  à  l'aigui 

^&  quelque  pefit  qn?  piîifTe  être  r"rt'r- 
valle  qui  cft  tn^re  daiix/oirt ,  on  le  conce- 
vra toujotirs  diviiihle  par  un  troiftemc 
/on,  Mait  la  nature  l*art  om  également 
coneoorn  limirtr  cette  infinité  préten* 
doepar  rapport  à  la  pr.irî^ine  t!e  h.  miifi- 
qnc.  T>':?br.rd  ^  il  eO  rertani  qn't'n  Itouvc 
feientét  dans  les  inJtrumensks  Uornts  des 
Jbns  ,  tant  ««grave  qu'à  l'aigo  $  alongez 
«0  ncemirciflei  â  un  certain  point  une 
conft  fonore ,  elle  ne  rendra  plus  ôe/on  : 
on  nr  penf  y^^  non  plu^  an.»  m  on  fer  on  d-- 
miauu  à  diicsétioo  ia  caj^acité  d  onc  Au* 
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te  rri  Tri  lon:;iicur;  il  y  a  des  limites  au- 
dcia  dciquelieselle  neréfonneplus.L'inf- 
piratiott  a  aufi  fet  loix  ;  trop  foible  ,  la 
flûte  lie  rend  point  àefon  j  trop  forte  à 
un  certain  point,  elle  ne  fait  plus,  de 
même  que  la  eorde  trop  courte ,  qu'un  cri 
pcrqant  qu'il  n'cft  pas  poilihlc  d'appré- 
cier. Eniiu ,  c'eft  une  chofe  ioconteftable 
par  l'expérience ,  que  tons  les/^af  fenfi^ 
bles  font  renfermée  dans  des  limites  au« 
lirl'i  dcfqnc!!i'<: ,  otj  trnp  graves  DU  trop 
aigus,  ih  ne  (ont  plus  apperqus,  on  de- 
viennent inappréciables.  M.  Éuler  a  mê- 
me ,  eu  quelque  façon ,  fiaé  ces  limites  ) 
&  ,  félon  fcs  expériences  éb  fon  calcul 
rapportés  par  M.  Diderot ,  tous  Uifons 
fenliblcs  font  compris  entre  les  nombre! 
30  &  7952  i  c'efl-à-dire  que ,  félon  ce  fa- 
vaut  auteur  ,  le  fon  le  plus  grave  nppré<* 
ctable  à  notre  oreille,  fait  trente  vibra* 
tions  par  féconde,  &  le  plus  aigu  79^^ 
vihrntîon';  dan^  !e  mémo  tcms  ;  intervalle 
qui  renlermc  près  de  huit  mcUv  es. 

D'un  autre  côté ,  on  voit  par  la  généra- 
tion harmonique  des  fom^  que  parmi  toua 
les  fons  polFibles  il  n'y  en  a  qu'un  très- 
petit  nombre  qui  pnilFe  être  admis  dans 
un  bon  fyftemc  de  nuirîqnc;  cartons  ceux 
qui  ne  forment  pas  des  confoumces  arec 
\e%fons  fondamentaux,  ou  qui  uailfent 
pas  médiatement  ou  immédiatement  dea 
différentes  de  ces  confonances,  doivent 
être  profcriis  du  fvnL-mc-  ;  v'<A\  pourquoi 
uiiciqtte  parfait  rjui:  j  inrie  efre  aujour- 
it  hui  notre  iyifdfme  de  muiiquc  »  il  cft 

pourtant  borne  i  is/cni  feolemenedana 
l'étendue  d*nneoftave,  defquels  is  ton« 

tes  les  autres  o^avcs  ne  contiennent  que 
des  repliqîic.  Onr  fi  l'on  veut  compter 
toute»  ces  répliques  pour  autant  de  font 
ditferens ,  en  les  multinliant  par  le  nom- 
bre d*oétaves  auquel  eft  bornée  Tétendue 
dcs>7;x  ferrfibles,  on  trouvera  96  en  tout 
ponr  le  pltts  yr'^nà  nombre  de  fn:  i;r:îti* 
cables  dans  notre  ouiÀque  fsrunméme 
fon  fondamental. 

On  ne  pourrort  pts  évaluer  f  irec  ta  m6- 
me  pfécifion  le  nombre  fcms  pratlca* 
bles  dans  l'ancienne  mufiqne  :  car  les 
Grecs  formoicnr ,  i^aur  ain»  dire ,  autant 
de  TyRémes  de  niuiique  qu'ils avoient  de 
manières  différentes  d'accorder  lenrs  té- 
tracontes.  Il  parott  par  la  leétnre  de  levra 
traités  de  mufiqne ,  qne  le  nombre  de  ces 
mtini'T-  <;  rtoit  j;rand ,  Se  peut  être  indé- 
termiiie.  Ut  chaque  accord  particulicf 
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cJiangeoitlc«yô«f  de  la  moitié  «lu  ryîlétrtf , 
c'cfl-.iMÎire ,  H  es  deux  cordes  mobiles  de 
chaque  tettacurde.  Aiitii  l'on  voit  bien  ce 
qirits  a  voient  de  fins  duos  vae  fenle  ma- 
nière d^accord  ^  c*eft*  i-dire  ,  i6  finile. 
ment  ;  mais  on  ne  peut  pas  calculer  au 
jnftc  coTihicn  ce  nombre  dcvoit  le  multi- 
plier ilaus  tous  le^  cbanj^etneiis  de  mode , 
&  danc  toutes  tes  modîHcatioas  de  cbi- 
90e  Kcnre  «  qui  intfodttifoîent  de  noO" 
veatiK/>»f. 

Par  rapport  à  leurs  tétracordcs ,  les 
Grecs  (filffn  juoîrnt  les  feus  en  deux  claf- 
fcs  gtncraki  ,  lavoir  ,  ïe%foni  Itablt-s  &. 
permanens ,  dont  l'accord  ne  changeoit 
jamais  ,  &  qui  étoient  ao  nombre  de  8  > 
^:  les  fons  mobiles ,  dont  Taccord  chan- 
gi'oit  avec  le  genre  &  avec  l'elpecc  du 
jj^enre  :  ceux-ci  étoient  aufiî  au  nombre 
de  8  1  &  mémo  de  9  ft  10,  parce  qnll  y 
«nairoîtqui  feconfondoient  qnelquefois 
avec  quelques-uns  des  précédons,  &  r^ue\' 
qucfois  s'en  féparoient  ;  ces  fons  mobiles 
et<>ic  nt  les  'leux  moyens  de  chacun  des  $ 
tétracordes.  Les  t^foKS  immuables  étoient 
les  deux  extrêmes  de  chaque  tétracorde , 

la  corde  ptolbmiMUoaiene.  iout  ces 
n$oti. 

Ils  divifoicnt  dercchcF  les  Ccnî  ûabKs 
en  deux  erpcccs ,  dont  l'une  ^  appelloit 
fininpienin  &  conteooit  ^  font  s  favoir, 
la  profbinbanomene,  la  nets  fynnéaié- 
son ,  &  la  netc  hyperboleon.  L'autre  ef- 
pQCC  %*Ap^eUoitfoni  bariefteffi  ^  &  conte-  | 
Boitç  fons  ^  l'hypate  hypaton,  l'hypatc 
mefon ,  la  mcfe ,  la  paramefe ,  &  la  nite 
drezctignuraenon.  F.mm»ts» 

Les  fons  mobiles  Ce  rubdiviToîent pa- 
reillement en  fr>rt  }}tcfc^',rni  ^  qui  étoient 
cino  '  n  nombre;  l'nvoir,  le  leçon»!  S:  mon-  ; 
tant  4U-  chaque  tetrncordc  ,  &  en  $  at^crcs  i 
fini  appelles yô»f  Qxifitni ,  qui  étoient  le  | 
tr  H  L  P    c»  montant  de  chaque  tctrncor- 
de.  r.  TÉTtACOftOB,  Systems,  Gén- 
ie, fcfc. 

A  l'égard  des  1:  fons  du  fyitéme  mo- 
derne «  l'accord  (i>n  change  iamais,  & 
Ils  font  tous  immobiles.  BrolTard  prétend 
qu'ils  font  tous  mobiles,  fondé  fur  ce 

peuvent  être  altérés  par  di^Te  ou 
p.ii  f  Miuil  ;  unis  .iiiiri-  f  hofc  cil  .le  lublli- 
ttic  vmjoH  A  un  autre,  autre  tholc  d'en 
changer  Taccord.  {S) 

'  ScjN'S  HAEMONIQl  KS.ox/SoN'S  FLU- 

Ti:s  ,  il'  it  u"c  qualité  iin.;  îi^  r-:  tie  .'"crM 

qu'on  tire  de  celtl^Jlsi4)|i(Ulnen«  à  cor». 
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de  ,  tels  que  îc  violon  &:  le  vibîoncHfe» 
par  un  meuvemeut  particulier  tIe  l'ar- 
chet, &  en  appuyant  très  •  peu  le  duigt 
lut  certahies  dÎTÎfioni  de  la  corde.  Cca 
fons  font  fort  diflfércns,  pour  le  deçré  & 
pour  le  îimhre,  de  ce  qu'ils  fcroient  fi 
l'on  appuyoit  tout  à  fait  le  iioii;r.  Aiaft 
ils  donneront  la  quinte  quand  lU  de* 
vroient  donner  la  tierce  ,  la  tierce  qiian4 
ils  deiproaent  donner  la  quarte , 
pour  le  timbre,  iis  font  beaucoup  plus 
doux  qnc  ceux  qu'on  tire  n  plein  ile  U 
même  coîcIl*,  en  !a  Faifant  porter  iurla 
toucher  c'ed  pourquoi  on  le» a appcllés 
fons  fiûiés.  11  fout  pour  en  bien  joger^ 
avoir  entendu  M.  Mondonville  tiret  fur 
fon  vi(df)n  ,  ou  le  lîcur  Bertaud  fur  foa 
violoncelle  ,  une  fuite  de  ces  beaux^ofij. 
tu  gliiiant  même  le  doigt  légert^meut  de 
raigii  an  grave,  depuis  le  milieu  d*une 
corde  qu*on  touche  en  mémetems  de  Par* 
chct,  on  entend  diftiné^rmcnt  une  fuc« 
ceflîon  de  ces  mêmes  fous  du  -^rave  à  l'ai- 
gu ,  qui  étonne  fort  ceux  qui  n'eocoo* 
noiifent  pas  la  théorie. 

Le  prin<9pe  fur  lequel  eft  Fondée  lar^ 
gle  detfons  barmoniquts ,  eft  qu*nBe  cor« 
de  étant  di\  iî'éc  en  ileux  parties  commcn- 
furables  entre  eiics  ,  ^'  par  confcqucnt 
avec  la  corde  entière ,  (1  i'obUacle  qu'on 
mettra  au  point  de  dtviUon,  n'cmpéchu 
q  u'i  m  parFaitcment  la  com  inunication  de« 
vibrations  d'une  partie  .1  Tniitrci  toutes 
les  ff«i<;  qu'où  fera  fonucr  ia  corde -'ans 
cet  état ,  elle  rendra  non  ie/c/w  de  la  ttir- 
dc  eutiere,  mais  celui  de  la  plus  petite 
partie,  (1  elle  mefure  Tautrei  oufi  elle 
ne  la  mefure  pas ,  le  fon  de  la  plus  grande 
aliquote  commtJne  à  ces  deux  pn^ties. 
Qn'r>n  liivde  Joue  une  corde  f»  en  deux 
parties  4  à».  ;  ,  le  Jcn  i  armuni^ue  réfon- 
nera  par  la  lont^ueur  de  la  petite  partie  a 
qui  ert  aliquote  de  la  grande  partie  4) 
mais  fj  î.i  corde  %  eft  divifée  félon  2  &  5  , 
comme  la  petite  partie  ne  mefure  pas  la 
grande*  le  fcn  harmonique  nt  \t:^.o\\ozr% 
que  félon  la  moitié  t  de  la  petite  partie; 
laquelle  moitié  eft  la  plus  grande  com* 
moue  mefure  des  deux  parties  3  &  a  , 
de  toute  la  cor.lc  5. 

Au  moyen  de  cette  loi  qui  a  été  trou* 
vée  fur  les  cxpcrieuccs  faites  par  M.  Sau« 
veur  i  raeadémie  des  fciences  «  &  àva&t 
lui  par  Walits,  tout  le  merveilleux  di^ 
parole  :  nvec  tm  calcul  liès-fnnple,  oti 
allîgao  ^(Hic  cUaqus  ùa^xé  ïtfimlmmûii:» 

fur 
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fnr  qui  Itif  réponJ  :  &  quant  au  doicjt 
gliiïc  1«  loagde  la  corde, on  u  y  vuit  plus 
W*nn€  faite  âe  JûHSlmrmoniriiies  ^  qui  fc 
loacedeot  rapidement  dans  l'ordre  qu'ils 
doivent  avoir  félon  celui  detdivifions  fur 
kfqncllcsonpanefuccefnvementledoigt. 

Voici  une  table  de  ce^font  qui  peut  en 
fadliccr  la  recherche  à  ceax  qui  défirent 
de  tet  pratiquer.  Cette  table  imtiqne  ttt 
Jmi  que  rendroient  les  divifions  de  rinf. 
troment touchées  à  plein  ,  S:  les  Arrj  flû- 
tes qu'on  peut  tirer  de  ces  mêmes  divi- 
lions  touchées  harmoni'|uemcnt. 

TiÊbk  des /bm  karm^ltiqtm.  La  carda 
Mierei  viiidedoime  IHtniffbn. 

La  tierce  mineure  ,  donne  la  dix-neu- 
vicme  ou  la  double  o^ave  de  la  qtiitite. 

La  tierce  majeure  ,  doune  la  dis^-lep- 
tiene  ou  la  double  oAave  d«  la  tierce  na- 
feiirè. 

La  quarte,  donne  la  double odave. 

La  quinre,  donne  la  doutieme»  ou 
Todave  de  la  même  quinte. 

LaJîxte  isiineure,Jo»i»e  la  triple  oâave. 
'  ÎA  fixtr  mineiife,  donne  la  dix*fe^tleiDe 
«ajeure,  ou  la  double  odëave  do  la  tierce. 
-   Vof^ivc  ,  donne  I  ortave. 

Apres  la  première  o:Hvc  ,  c'eft-^  dire, 
depuis  le  miiieu  de  U  corde  jttfques  ver»» 
le  cbetalet ,  oft  l'on  retrtute  les  «étnes 
Jhtti  harmoniques  répétés  dant  le  mcmc  or- 
dre fur  les  mêmes  divifions  i  ,  c'eft-à- 
dire  ,  îa  dix  n»'uvicnve  fur  'a  dixième  mi- 
neure ;  la  'Mx  -  feptieme  iur  la  dixième 
aujcure,  £<rc. 

ii*aT«ins  faltdaot  eetle  table  au- 
cune mention  des  fmt  harmoniques  réla- 
t\h  PI  fa  féconde  &  à  la  icptieine  ;  premié- 
lemcnt  .  jnr.  e  que  les  Uivilious  qui  les 
donnent,  n'ayant  entre  elles  que  desali- 

3 notée  fort  petites ,  lee  fms  '  en  devien* 
roient  tTui>  aigus  pour  être  agréablei  à 
J'orcill"  ,  c'c  trop  difficiles  à  tirer  pflrun 
coup  il'aichL't  cnnvfnnble  :  &  tic  pliK , 

5 arec  qu  il  tauiiroit  entrer  dans  des  iub- 
rrifiom  trop  ^tenduet ,  qui  ne  peuvent 
-Admettre  dant  la  pratique  :  car  leyê» 
ktrmùnique  Au  ton  majeur  feroît  la  vin;t- 
troffieme,  ou  la  troiûemeo<^ive  de  li  l>- 
■conde,  &  l'harmonique  du  tun  mineur 
*leroft  la  vin^t  quatrième  ou  la  troifieme 
«ftnve  de  la  tierce  majeure.  Mais  quelle 
«eftroreiUe  aflfez  line  Si  ta  main  aficz  juf- 
te,  pour  poirvoir  diRin^uer  &  toucher  à 
fa  volonté  un  ton  majeur  ou  un  toa  mi* 
»eur  ?  iS) 

TmtXXXi.  Fwtiil. 
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Son  fixe,  Jhîjtque.  Pour  avoir  ce 
tiuc  l'on  appelle  un  fors  Jixe ,  il  faudroit  > 
s'affitrer  qne  ceT^it  fiproit  toujooit  le  mé* 
me  dans  tous  les  terne  dlc  dant  tout  lea 
lieux.  Or  il  ne  Faut  pas  croire  qu*il  fuffifie 
pour  cela  d'avoir  un  tuyau  ,  par  exemple, 
d'une  longueur  déterminée  :  car  i»rcmié- 
renent  le  tuyau  rcftant  toujours  l.*  mê- 
me »  la  pdantenr  de  l'air  ne  reftera  pi» 
pour  cela  toujours  la  mênef  ley^n  chan- 
gera &  deviendra  plus  îjrave  ou  plus  ai- 
gu ,  félon  que  l'air  ilcvienJra  plui  léger 
ou  plus,  p  ûut.  Par  U  mcme  raifon,  le 
fin  dn  même  uiyan  obanfem  encore  avce. 
la  colonne  de  Tatmolplu  re  ,  félon  ffnecè 
même  tuym  fer,^  porte  plus  haut  on  plue 
bas,  dans  les  moatagaes  ou  «Uasles  vaU 
lêes. 

En  Tecend  lien,  ce  même  tuyau ,  quel- 
le qn*en  foit  la  matière ,  fera  fujet  auK 
variations  que  le  chaud  ou  le  froid  caufie 
dans  les  dimenfiunt  de  tous  les  corps  :  le 
tuyau  fc  raccciurciflTant  ou  s'alonf;eant> 
deviendra  proportionnellement  plu>.  ai^a 
•a  i^lua  grave;  &  de  ces  deux  caufec  coow 
binées,  vient  la  difficulté  d'avoir  un/ô» 
fxf,  prefque  l  iinpolTibiliré  de  'aHnrrr 
du  uiu'ine  fan  dans  deux  lieux  en  int-me 
tem& ,  in  dans  deux  tcms  eu  mem.  iicu.  , 

St  Von  pouvoir  compter  exaâemenc  Ut 
vibrations  que'fiiit  un  fi»  dans  un  tepia 
donne ,  V'  n  pourroit ,  par  le  même  nooi- 
brc  de  vihruions  ,  s'afTorer  de  l'intenfiti 
àujon  i  mais  ce  calcul  étant  iaipoûîble^ 
ne  peut  s'aflurer  de  celte  intenilté  du 
fin  que  p^r  telle  des  inftrumens  qiit  In 
donnent;  favoir,  le  tuyau,  quant  à  fee 
dimenGons,  &  Tair  ,  qmnt  à  fa  pefaiv 
teur.  M.  Sauveur  prupoia  pour  cela  des. 
moyens ,  qui  ne  réuGiîrcnt  pas  à  l'exp»- 
rienoe*  M.  Diderot  en  a  propofé  depuie 
de  plus  praticables,  &  qui  confittent  k 
graduer  un  tuyau  d'une  loUsUeur  fuffi- 
fante  pour  (|ue  les  difilions  y  Ibient  jnlles 
6c  icnlibles ,  eu  le  cumpolant  de  deux. 
patKes  mobiles  par  lefoiiellea  on  pnifle  - 
Talonger  St  raccourcir  teloo  les  dimei^ 
Wous  proportionnelles  aux  aîrératîon^  de 
l'airjndiquées  par  le  therrromcti  i-Mjiniit 
a  ia  tempc-nturei  &  par  le  barumciie. 
quant  à  la  peCantear.  Voyez  Id-deflas  leb 
pKf»esprid*ec0it/Il4eedecet  auteur.  (S) 

Son  fondamental.  f^ojf,FOH1>A^ 
M  Ë  \'  r  A  L  ,  Jiîufique.  (S) 

Sons  flu  rés.     Sons  UK^uqui» 
^U£S,  Mmiqut»  (S) 
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Sons  ,  accord  des  ,  Belles- T^ttr^s, 
l^'UàxmomQ  a  li&u,  foit  tiaiM  la  i>roCc,  ioic 
4piis  II  pMt*  Blt«  eft  i  b  vérité  plus 

flMticite  n'en  ex  ile  pat  moiliA dans  ceU 
jcci ,  <îv'  n'y  cfl  pas  moins  nécelTa ixc. 
>^ous  p^rWrans  (i'a^o^li  de  celle -ci,  Si 
mtuitK  ile  i  iurmouie  po«ti^«c. 
.  I«*haffg»oDie  )lf  U  profcétoit  apf  dUt 
fHf  lea Grecs  «yaftfiiif  «  A  par  les  Laliiit 
4K)inbre  oratoir»  «  aMwami;  ^«  iiaaiMS 
ij^  Rythmes. 
•   ■    Ou  ne  peut  difconveuir  que  Parrange* 
meot  fies  mots  ne  contribue  jbeaiieuup  à 
é»  beavté,  qnelqocfiais  oiêaie  I  lalbrae 
4n  difcourt.  Il  y  a  dans  rhomott  10  goât 
•4nturel  qui  le  rend  fenfibleau  nombre  & 
à  la  cadence  j     pour  introduire  dans  lei 
-langues  cette  efpece  de  coucert ,  cette 
liarmaaie,  il  o*t  hXim  ^ w  tonfiilltr  là 
.  ^Mtort«  qu'étudier  le  génie  de  cet  lan- 
'■fues ,  que  fonder  &  interroger  pour  ainfi 
dire  îcs  oreilles ,  que  Cicéron  appelle 
avec  rai  Ton  un  juf^e  fier  ^  déAaij^neux. 
£n  effet ,  quelque  belle  que  Toit  une  pen^ 
lie  c»  âle^mème ,  fi  lei  oiolt  MU*eiprè- 
Wmat  feiM  mal  arrangés  ,  l»délî«tc(re  de 
^•reiflc  en eft  choquée  i  une  compoGtion 
dufe  &  rode  la  bleflTe  ,  au  lieu  qu'elle  eft 
^agréablement  flattée  de  celle  qui  eft  dou- 
•«e  &  coulante  »  û  le  nombre  eft  mai  fia»- 
-trni^     quelle  dvftleva  M  proaipte , 
«elle  Tent  qii'n  y  manqué  <H>^ique  chaie , 
^  nVft  point (^MsTaite  ;  fi  aurontraire  il 
*Y  a  queù|ue  cTiofe  <k>  traînant  &  defuper- 
•mu  ,  elle  le  cejette ,  &  ne  peut  le  ibuffcii:. 
^  untneft ,  tl  if  y  a  qti*0ii  dllbuet  pilelii 
npMlffetiv  ^vi  |Ni1flfe'le*€eMeaAev« 
Par  la  Jiff^rente  ftmaiiire  que  Tora- 
teur  (Ir  niieà  fes  phrafes  »  le  difcowrstan- 
'  tôt  marcke  avec  une  gravité  mskftueul'e, 
ou  coule  avec  une  prompte  &  légère  rapi- 
dité ,  tantôt  charme  A  enllMre  l*iiidileiir 
lurJine  douée  Imrmonie  i  et  le  pé»t9te 
nérrent  ^  de  falGSBflient  par  une  et- 
'dence  dure  &  âpre  ;  man  comm«  ta  qua- 
lité   la  mefure  des  mots  ne  dépend  point 
de  Voratcnr,  &  uu'il  les  trouve  pour  aio- 
%  dire  tooi  tiiflét ,  Ion  habileté  eMififte 
^les  mettre  dans  un  tel  ordre  que  leur 
'«OflCOtirs  &  leur  union,  fan^  laTer  au- 
cun vuide  ni  çinfcr  aucune  rudelFe,  ren- 
dent le  diTcourç  doux  ,  coulant,  agréa- 
ble i  &  il  n'cft  point  de  mots ,  quelques 
'm*  ^ta  totroMTent  par  eux*  mêmes , 
fBit  pUeélIfrojMe  ffttm  nein  haU*i 
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le  ,  ne  puiflcnt  contribuer  à  rharmoiiî^ 
du  UiCsoiirs,  comme  dans  un  bâtimea^ 
les  pierres  les  plus  brutes  &  les  pliis  iin 
régulières  f  tr4Niffeflit  Imr  place.  U^eeM 
te ,  à  proprement  parler  »  fut  le  premier 
chez  les  Grçc«  qui  les  rendit  attentifs  à 
cette  grâce, Au  nombre  &  Je  la  cadence  , 
&  Cicérofi  rendit  le  «lèise  lervicc  à  ^ 
langue  de Imi  pays.  t. 

QuoiqAie  le  nenibre  doive  être  ré|ia^ 
du  dans  tout  le  oarps  &  le  tiiTu  âeaperio^ 
4esd0Bl  uo  difcour5;  eft  compofé  ,  &  que 
ce  foit  de  cette  uoiou  de  ccconcertdft 
tomes  les  parties  que  réiulte  L'harmoeie» 
cependant «icoBviiflft^ec^eft  fer  tat 
â  la  fin  des  HMdes^^îi ferait  &  hit 
fcntir.  Le  commencement  des  pértoéee 
ae demande  pas  un  foin  moins  particu- 
lier t  parce  que  rorciUe  y  donnant  aae 
ettentîoa  toute  nouvelle  »  en  renurqiftr 
aifémeinieedéfiinli. 

Il  y  a  un  trraef CMMit  plus  atrqué 
plus  étudié  qui  peut  convenir  aux  difr 
cours  d'appareil  &  de  cérémonie,  tels 
que  font  ceua  du  Kcsure  démonftralif  » 
isè  A'aniitattf  <  loin  d'Itee  afceyvS  des  cip 
denees  mcfiirées  &  nf  trpifet  olifera 
vées,  pour  ainfi  dire,  avec  fcrupn'e» 
(aitgrc  àToratenr  de  lui  procurer  par -là 
on  piaiilr  doux  &  innocent  ;  il  s'en  aÉ 
pas  aiftfi ,  quand  il  s*agit  de  oMitii^ef 
«nMèedfc  fMeafee,  A  eèTeA  neeM^ 
che  %n*k  inAruiee  q«*à  totioher  I  U  cUp 
deacc  panr  lors  doit  avoir  quelque  rboGe 
de  çravc  &de  férieux.  Il  fnut  que  cette 
amorce  du  plaiiîr  qu'on  prépare  aux  aa- 
dileiits ,  foit  oooune  cachée  Se  mftHm 
fée  fous  bsMidité  des  ehefta  &  fous  la 
beauté  des  exf reffons,  dont  ils  Cinene 
telleoicnt  occupés  quSIs  paroriTent  «e 
pas  faire  d'attention  à  l'harmonie. 

Ces  principes  one  nous  tirons  de  Al. 
RoHin,  qailee  atal-nilaM  pniHi^Mk 
Cioéron  &  QuMiiea^lbiil  apfliqHeUéi 
è  tontes  les  langues ,  on  a  Innr  -  te«ifts 
cru  que  la  nôtre  n'étoit  pas  fufccptible 
d'harmonie ,  on  du  moins  on  l'avok'totia- 
lement  négligée  jnCqu^au  dernier  fieelt. 
•Belsae  ftit  te  ^aaler  qni  prefetlvit  ém 
bornes  k  lapérMe,  ftqui  lui  donna  im 
tour  plein  S:  nombreux.  T/harmotr!e  de 
ce  nouveau  f}ylc  enchanta  tout  le  moi>- 
de  i  mais  il  n'étoit  pan  lui-même  exempt 
de  défauts ,  les  bons  enieiik  «oî  fe«t ve- 
nus depuis  ler^nt  eeouua  ft.évftéa« 
i   L*httiWMiîe  de  lu.  proie  oouliMtt  iff» 
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1(3  fns  qui  font  doux  ou  rndçs  »  graves 
fuiigus^  s**,  la  lUirée  «les brefs  ou 
lûO|;«  3^  les  repos  qui  varient  félon  que 
fefin»  l'exige  \  4''-  les  chûtes  i^brv 
(ttqui  font  plus  OQ  alpins  douces  ott  rit- 
4»,  ferrées  ou  néi^igéfs,  fechesou  ar- 
rondies »dans  U  proie  nombreufe,  cha- 
que phrafe  Fait  une  forte  de  vers  oui» 
Umvcbe.  l'erprit  ^  Toreille  s'ajuftent 
(  t^aUgmt,  &  dès  que  U  phrafe  com- 
»£ûce,  pour  foire  quadrer  enfemble  U 
pe^'èe  &;  l'ckprefljon ,  &  les  mener  de 
concert  l'une  avec  l'autre  jufqu'à  une 
chute  comcvune  qui  les  termine  d'uQi; 
faiion  convenable ,  après  quoI  ^y'ell  une  . 
•Btte  V^ile*  Mai$eoin«ie  la  penfee  fera  > 
♦fiKrçnte,  foit  par  U  qualité  de  fon  ob- 
jet, foit  par  le  plus  on  le  moins  d'éten- 
due, ce  fera  un  vers  d'une  autre  efpecç 
^  ?,ufli  d'une  autre  étendue  ,  &  qui  fera 
HttremenJt  tccnùflii  tfUeiî^ent  que  la 
|ro(ènoi9hictiiîe»<iiioîqoe  Uec  par  une 
Wtf  4*la;r<ilioie ,  relie  cependant  tou- 
jours libre  au  milieu  de  fes  chaînes  y  il 
s'en  eft  pas  de  même  da;u  les  vers ,  tout 
î4Feï^crit©sr4"  *oU  fiWî  .  &  Jont 
1MII p'aj^aÎMOiil :  l« wrftof *  Jrf tTtx , 
^îm  la  f4^^»Ur  aw  prfeciHQn  »  ni  plus 
aioiQios,  la  pcoCée  finieou  nonj  U  règle 
fft  formelle  &  de  rigu^m.  Cours  4e  ktlr 
Ifi-Uttres.tQweL 

iVai?  parce  que  ce  lui  softWluoit 
llurtiuwiK  <Un$  la  pqéliç  grecque  &  la^i- 
9C,  étoit  fort  iifftffnt  de  ce  qui  la  pro- 
duit ibiis  les  lan'^nes  modernes,  les  unes 
&  les  aut  es  n'ont  pa^i  à  cet  é^ard  des 
principes  communs. 

.  (^oremier  &ili#ai«nl  <l«  rharroome 
sl<iaAS  Us  vers  greq?  ^  Utins  :  c'eft  ia 
ti^de^^lUbes ,  foit  pour  U  quantité 
ijuiles  rend  brèves  ou  longues ,  foit  pour 
il  nombre  qui  fait  qu'il  y  en  a  plus  ou 
moins,  foit  pour  le  go^ibre  &  la  quantité 
u  n^ème  tempai  sMw  inverfiôus  &  les 
tiaijfpoGtioni  btaucçup  plusfreqpenle^ 
IkpUiE  hardies  que  dans  les  langues  vi- 
vantes. 3°.  Un-;  cadençc  fimple ,  ordiuaip 
rc,  qui  fe  loutient  par-tout.  4*-  C^'J^* 

fi^l^i^f  yantioiilieres  ol^^smar^^ees, 
S  ^mmpILt^ ,  Ami  it  rencontrant 
terays  i  autre ,  fauvent  1  uiutormiie 
cadences  uniformes.  F.  CadENCE. 
U  n'en  eft  pas  de  même  de  notre  lan- 
gue i  paf  exemple ,  quoiqu'on  convîen- 
M  auiq»md*M  au'eiU  «des brèves  &  des 
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qwe  les  inventeurs  de  notre  poéGe  fe  fout 
.iitaclus  pour  en  fonder rbarmomc,  fliaît 
fimpleoientan  nombre  des  mcfnres  Se  m 
Paflbuance  des  finales  de  deux  en  dcuK 
vers.  Ils  ont  aulTi  admis  quelques  invcr- 
fions,  mais  léj^eres  &.  raresj  enlorte  qu'on 
ne  Dcutbien  décider  li  nous  fommes  plus 
ou  moins  riches  cet  égard  ^ne  les  an^ 
ciens,  parce  que  Tharmonie  de  nos  vers 
ne  dépend  pas  des  mêmes cah^s  que  cel^ 
le  deleur  poéfie. 

L'harmonie  des  vers  répond  cxa£lc- 
ment là  la  mélo/lie  du.  chant.  L'ane  9t 
l'autre  font  une  faccélBon  naturelle 
îenfible  des  fons.  Otcon>me  lansîa  fé- 
conde UQ  air  filé  fur  les  même*  tons  en- 
dormiroit,&  qu'un  mauvais  coup  d'ar* 
chcjt  paufe  une  dillortancc  phyliquequl 
choQue  la  délicatelTe  des  organes  i  de  mé- 
me  dans  la  première ,  le  retour  trop  f ré- 
quent  des  mêmes  rimes  ou  des  mêmes 
expreffions,  le  concours  ou  le  choc  de 
certaines  lettres  ,  Tunipu  de  certains 
mots ,  produifent  ou  la  monotonie  ou  dét 
diflbnances}  l«s  fisntîmens  font  partagés 
far  nos  vets alexandrins ,  que  quelque» 
auteurs  trouvent  trop  uniformes  dani 
leurs  fchûtes,  tan  lis  qu'ils  paro  ffent  à 
d'autres  très  -  harmonieux.  Le  mélange 
des  Tirs  ^  l'eiitrelacemeRt  dea  rimet 
contribuent beaucoti  p  1 1 ' harmonie*  pour« 
vu  que  d*efpace  en  efpacc  on  change  de 
rimes  i  car  foiivcnt  rien  n*eft  plus  en- 
nuyeux que  les  rimes  trop  fouventre* 
doublées,  r.  Rime.  (G) 

Son  ,  Commerct ,  on  fait  ^ue  c*eft  la 
peau  des  grains  moulut  féparee  de  la  fa« 
rinc  par  le  moyc n  du  blutoir ,  du  fas ,  ott 
du  tamis.  Les  amidonnicrs  fe  fervent  du 
fon  de  froment  pour  faire  leur  amidon, 
qui  n*eft  autre  chofe  que  la  ft^cule  qqjl 
relit  tu  fond  des  tonneaux  où  ils  ont  mit 
le/tf«  tremper  avec  de  l'eau.  Les  teintu- 
riers mettent  \t/on  au  nombre  des  dro- 
gues non  colorantes,  parce  que  de  lui- 
même  il  nç  peut  donner  aucune  conleuil 
c*eft  avec  itfon  qu'ils  font  les  «ans  sli- 
res ,  dont  Ils  fe  fervent  dans  la  préptra» 
tion  de  leurs  teintures.  (D.  /.) 

Son  ,  Littérature ,  les  anciens  fe  frot- 
toient  de/an  dans  leurs  cérémonies  luf- 
trales}  ils  en  ufoienf  «uflS  dans  leurt 
céréfl^konies  magiques,  principalemenl 
quand  ils  vouloient  infpircr  de  l'amour. 
Nous  lifons  dans  le  prophète  Baruch  , 
les  femmes  de 
B  b  it  - 
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afiirtsdans  les  rues,  y  brAIoîent  dn  fon  \ 
ceJHÎcin.  Il  cft  vrai  qu'il  y  a  dans  la 
vul^ate  J'uccendentes  oja  o/iVorum ,  brù- 
kot  des  novaox  d*o(ivei«  V*otciir  de 
)i  vntgate  lifoit  probablement  ici ,  rat 
frv:r}u;j  exprcflîon  qui  en  effet  fignifie 
(  Athén.  1.  II  )  noyaux  d'olives  hrùlés  ,■ 
mais  il  eft  certain  qu'il  y  a  dans  le  texte 
fec  irinfa  %  Q>ot  qui  fignffie  dnfim»  Théb> 
«rite  dini  fi  pbarmaceutrie ,  nous  Four- 
nit encore  un  exemple  de  cet  ufage^  l'en- 
chantrcfie  Siméthc  ,  après  avoir  eflayé 
(ic  pliiûcurs  charmes  pour  enHammer  le 
cceur  tiefon  amant:  je  vais  maintenant 
tirûîer  ànfin  «  ^v^*,-  «irof»  i  &  elle  ajou- 
te vers  la  fin  de  Tldylle,  qu'elle  a  apprit 
ce  fccret  (l'un  Aflfyrien.  (D.  J.) 

SONATE  ,  f.  f.  en  Mujîque  ,  cft  une 

£iece  de  muûque  purement  iniirumenta- 
^  compotée  de  Wtre  ou  cina  morceaux 
de  earaâeres  dîmreai.  La  JWMlf  tft  i 
peu  près  par  rapport  aux  inftrumens ,  ce 
qu'eft  la  cantate  par  rapport  aux  voix. 

LiJ'on(Ue  efl  faite  ordinairement  pour 
un  knï  inftmmeot  qui  récite  aeconp«» 
gné  d'une  bafle  continue t  8e  dans  une 
telle  compétition  ,  on  s'attache  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  favorable  pour  faire 
Ibriller  l'indrument  pour  lequel  on  tra- 
vaille 9  foit  par  ia  beauté  des  chants ,  foit 
p^t  le  choix  des  foni  qui  conviennent  le 
inleux  à  cette  efpece  d'Inffrument,  foit 
par  la  hardicfTe  de  l'exécution.  Il  y  a  aiiffi 
<^es  JûJuitcs  en  trio  i  mais  quand  elles  paf- 
fent  ce  nombre  de  parties,  elles  prennent 
le  nom  de  eénartù,  Toyex  ce  met. 

Il  y  a  plufieurs  différentes  fortes  de yô- 
ttaits\  les  Italiens  les  réduifent  à  deux 
efpeces  principales;  l'une  qu'ils  appel- 
lent fonate  da  camtrn ,  fonate  de  chambre» 
laquelle  eft  ordinairement  compose  de 
^vert  morceaux  faitt  par  la  danfe  1  tels 
^  peu  près  que  ces  recueils  qu'on  appelle 
en  France  des  fuites  j  l'autre  efpece  eft 
jpncUec fû'iuteUj  chieza^fjnates  d'églife, 
dans  la  cumpo&tioo  defquelles  il  doit 
tntrtt  ptna  de  gravité»  &  des  cbaiita 
plus  convenables  à  la  dignité  du  lieu.  De 
quelque  efpece  que  foicnt  les  fonates ^ 
elles  commencent  communément  par  un 
odagiu ,  &L  après  avoir  paflTc  par  deux  ou 
troit  monvemens  différent  «  nnilTent  par 
ijn  allegro. 

Aujourd'hui  que  les  inftrumens  font 
la  partie  la  i>lijs  cnTcnticlle  de  la  mufiquc, 
Ifi^janaies  luai  wxucmement  à  U  mode  9 
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de  même  que  toutes  les  efpeces  de  TyoU 
phouies  ;  le  chaut  des  voix  n'en  cft  guère 
que  l'accelToire.  Nous  fommes  redeva-^ 
blet  de  ce  mauvattgodli  ceux ,  qui  vou- 
lant introduire  le  tour  de  la  mufique  ita« 
lienne  dans  une  hn£;ue  qui  ne  fauroit  le 
j  comporter,  nous  ont  obligé  de  chercher 
1  à  faire  avec  les  inftruihens  ce  qu'il  noua 
t  étoit  impoflSble  de  faire  avec  nos  Toixi 
J'ofe  prédire  qu'une  mode  fi  peu  nato^ 
relie  ne  durera  pas  ;  la  mufique  cft  un  art 
d'imitation  ;  mars  cette  imitation  elt  d'u- 
ne autre  nature  que  celte  de  ia  poéfie  & 
de  la  peinture }  &  pour  la  fentir  il  faut  It 
préfence  ou  du  moins  Timagc  de  Toblet 
imité  ;  c'cft  par  les  paroles  que  cet  objet 
nous  eft  préfenté,  &  c'eft  par  les  font 
touchans  de  la  voix  humaine ,  jointe  aux 
paroles ,  que  ce  même  objet  porte  jofque 
dans  les  cmnrt  le  fentiifient  qu'il  doit  y 
pToduire.Qui  ne  fent  combien  lamufiqve 
inftrumentale  eft  éloignée  de  cette  ame 
&  de  cette  énergie?  Toutes  les  folies  du 
violon  de  Mondonviile  m'attendriront* 
ellet  Janait  eomme  deux  feus  de  la  vois 
demademoifelle  le  Maure?  Pour  favoir 
ce  que  veulent  dire  tons  ces  fttras  deyô* 
notes  dont  nous  fommes  accablés ,  il  fan- 
droit  faire  comme  ée  peintre  grofiîer  qui 
étoit  obligé  décrire  au  d^ffous  de  fes  figu- 
res, c'ejlunhomm^  i^^mùfère,  cVjl 
un  httuf.  Je  n'oublierai  jamais  le  mot  dil 
célèbre  M.  de  Fontenellc ,  qui ,  fe  trou- 
vant à  un  concert ,  excédé  de  eette  fym- 
phonie  éternelle ,  s'écria  tout  haut  dans 
un  tranrport  d1mpttlencc»>&iM#r,  f«f 

me  veux- tu  ?  (^S) 

SONCHUS  ,  f.  m.  Eotan. ,  on  nomme 
communément  en  franqois  ce  genre  de. 
plante  laiteron ,  &  en  anglois  tbe  fovo» 
thiftlf.  Tonmefbrt  en  diftingue  douze 
cfpecet,  ét  le  genre  a  été  caraAérilé  a» 
mot  Laiteron.  (D.  /.) 

SONCINO  ,  Géof^r.  ntod, ,  petite  ville 
d'Italie  ,  dans  le  Crémonois ,  fur  la  droi- 
te de  rOglio ,  à  fcpt  lieues  au  fud-ouefl 
de  Crémone»  Znip.  37.  aof'lal.  4$.  33. 
C^. ./.) 

SOND  ,  Géographie^  eft  un  nom  qu'on 
donne  par  diftinftion  au  fameux  détroit 
par  où  la  mer  Germanique  communique 
âlamerBaltIquc, 

Il  eft  fitudcntrtrîBedeZIUndeétla 
côte  de  Slhonen  ;  il  a  environ  16  lienea 
de  lons^  &  5  de  large  ,  excepté  auprès  du 

iQii  <i«  C<;ojUAiber|  ^  qu  d  a'cq  a  qu'une  ^ 
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forte  qne  les  vaifieaux  ne  peuvent 
|>iilcr  que  fous  le  cauion  de  ce  £ort. 

Ceit  t  doaoé  lieu  inx  Danois  de  mettre 
on  impôt  fur  tons  les  ¥ai(feaux,  ft  on 
prçrcnrî  rpip  c'cft  un  âc^  plus  hcrîu*-:  re- 
venus de  ia  cou -^onne  de  Dancmarck  :  & 
depuis ,  ils  empêchent  les  pilotes  de  paf> 
fer  par  le  petit  ou  1«  grand  Belt ,  qui  font 
deux  autres  paflTages  de  la  ner  Baltique  , 
quoiqo*on  peu  noînt  eonsnodet  que  le 

Toutes  les  nations  qui  trafiquent  f!an$ 
cette  partie  du  nord,  font  fujettcs  à  ce 
droit  I  cependant  les  Suédois  en  étoient 
exempts  par  le  traité  de  1644:  mais  ce 

privilège  leur  a  été  par  le  tr:iité  de 
17^0^  qui  les  a  remis  au  niveau  de  leurs 
voiiîns. 

Par  le  traité  de  Spire ,  fait  enire  les 
Dinois  &  Charlcs-Q.uint,  le  droit  de  paf. 
fa^e  fut  fixé  à  deux  nobles  à  la  rofc  pour 
lin  vaiflTeaa  de  deux  cens  tonneaux  i  ce- 
jietidant  en  1640  cet  impdt  fut  augmenté 
jurqu*i  $00  riifdales* 

la  connivence  de  Jacques  I,  roi  d'An, 
içleterre,  qui  époufa  une  princeffe  de 
Danemarck ,  &.fes  guerres  que  les  Hol- 
Jandois  ont  été  contraints  de  Faire  pour 
leur  liberté ,  ont  donné  lieu  à  une  exac- 
tion fi  GOnfidérabte  |  depuis  bien  des  an- 
nées ce  droit  m  été  remis  for  un  pié  plus 
modéré. 

Cromwelavoit  réfolu  d'enlever  ce  pnf- 
fage  aux  Danois,  &  il  y  auroit  réulli  lans 
doute*  s'il  n*étoit  pas  mort ,  auparavant 
«ue  la  flotte  qu'il  y  envoya  pooi  cet  effet 

fot  arrivée. 

LVtrrtjific  &  le  pro;:;rè';  de  cet  imp/it 
(qui  d'une  petite  contribution  volontaire 
que  les  marchands  payoient  pour'entre- 
tenir  des  fanauic  dans  certains  endroits 
de  la  côte ,  &  dont  le  roi  de  Danemarck 
n'étoît  que  le  tréforier  &  le  dcpofitaire, 
devint  à  la  longue  un  pefaat  fardeau 
pour  le  commerce ,  auifi  bien  qu'une  eC> 
pece  de  reconnoiflànee  fervile  de  fa  Ion* 
veraineté  fur  ces  mers)  e(l  rapportée 
dnn<:  VHJloin  it  Danmmrck^  cbJiJf  p. 

II  Ç!f  f^- 
SONDARI,  f.  m.  Botan.  txot. ,  nom 
'qu'on  donne  thn  les Matabares,  à  Tar- 
Srifleau  de  leur  pays  que  les  botaniflcs 
appellent  frtlttx  indiats  ^  baccifer  ^  Jio. 
Ythus  itmbelhtis  •  /ruclu  ttrra  -  cacco. 
iD.J.) 

SONDBACH,  Géog,  mcd.y  tommO' 
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némtnt  SiWdbtth  ^  gro'^  hourç;  rt  marche 
d'Angleterre ,  dans  Cheshire ,  iur  une 
htnteor.  (/;.  J.) 

SONDÉ,  DÉTROITDELA,  Géogr^ 

mo.i.,  détroit  cciL'brc  de  !n  mer  des  Indes, 
entre  les  iilc;  de  Sumatri  S:  de  J^va, 
fous  le  5  &  6  degrés  de  utituic  mendiO" 
nalc.  iD.J,) 

SONDB  ,  ISr.BS  DELA,  Géûg,  moi.^ 
ifles  de  la  mer  des  Indes ,  fituées  autour 
deréquatcar,  &  au  couchant  des  Molu- 
qnes.  Elles  s'étendent  depuis  le  8  dfg-  dg 
latit.  feft,  jufqu'au  8  de  Ut,  mérii.  &  de*, 
puis  le  13g  deg.  dt  long,  jufqu'ao  iç8« 
Les  principales  de  ces  jfles  font  Sumatra, 
Java  8:  Bornéo  ^  leur^  peuples  tiennent 
heauc()ii[>  diî  nnturel  ,  de  h  faqon  devi- 
vre,  6:  du  langage  de  ceux  de  la  terre  ter- 
me de  Mslaca ,  ce  qui  fkit  conieânréc 
^qu'elles  ont  été  peuplées  par  les  Malaycs^ 
r.es  Hotlandoîs  font  le  principal  00ni<> 
meroe  de  ces  ifles.  (  D.  J.  ) 

Sonde,  f.  f.  Machine  bydrauL  L41 
fonit  dont  on  fe  fert  pour  fonder  un  ter« 
rein  dans  l'eau  ,  efl  tantdt  une  perche  d« 
boisqu'ondivife'cn  piés^auboutdelaquèU 
le  on  feelle  un  poids  de  plomb  convena« 
ble  fi  le  courant  de  l'ean  le  demande  i 
tantôt  c'eft  un  boulet  de  canon  attaché 
an  bout  d'une  corde,  dîvifée  pareilleoieni 
par  piés  ;  par  ce  moyen  on  leve'le  profil 
de  la  rivière. 

Pour  fonder  au  dcdous  de  l'eriu  le  gra* 
vierou  le  fable  qu'on  y  trouve,  &  cxami« 
ner  oà  commence  le  terrein  folide  t  ov 
emploie  une  autre  efpece  fonde. 

Cette  fonde  efl  de  fer,  elle  a  en  tête 
pour  couronnement  \\n  '^ros  anneau  ,  atr' 
travers  duquel  ou  paiic  le  bras  d'une  ta« 
riere  pour  la  tourner. Elle  a  au  delTus  uott 
téte  pour  pouvoir  la  battre  &  la  fiiire  cn« 
trer  juF^a'à  un  fond  de  confiHance  qu'oit 
a  trouve  au  dcfTous  du  gravier  \_  &  en  la 
tournant  à  plulieurs  rcprifes,  elle  empor* 
te  dans  Ces  barbeinres  quelques  écbantiU 
Ions  do  terrein  de  coiififtance  oo'ellc's 
rencontré ,  par  oi^  l'on  juge  défi  nature 
de  ce  terrein. 

Il  y  a  di:i  fûndes  pour  la  confiructioil 
des  ponts ,  qui  iont  encore  faites  d'une 
autre  naulcre. 

Elles  ont  une  petite  poche  au  bontés 
f  irme  de  coquille  de  îimaqon  ,  laquelle 
ne  prend  pas  du  iiable  en  la  tournant  d'u- 
ne certaine  faqon  ,  mais  prend  du  tyrrcîn 
an  dcflèos  du  lable  où  on  la  poulTe,  e9 
 Eb  9- 


U  toiirnilit  (f*àn  aàVe  fens  :  ces  ïôrki 
iU/onJcs  pour  t-ne  pins  fûlkret,  doivent 
étîc  toutes  d'une  picce. 

Quand  le  gravier  eil  trorp  çtos,  &  qu'il 
é*y  rencontre  de  gros  cailloux,  ^ue  le$ 
JûHda  ordinaires  ne  peuvent  écarter  « 
f  Ofir  \ùH  oh  fe  fert  d'un  gros  pieu  de  chê- 
ne arrondi,  de  ç  on  ^  potices  de  dîi^metre, 
fuirantia  proFonJeur  liu  terrain  Se  !a  ri- 
Dulité  de  l'eau  i  on  arme  ce  pieu  d'une 

lurdoire  aâ  bout  (tour  pOQVoir  écarter  lei 

cailloux*  d'une  Frète  on  cliiparon  à  la 
fête  pour  pouvoir  re'fif!ef  aux  coups  de  la 
ihaffue  avec  laquelle  on  enfonce  la/ondr. 

Sonde  de  te&re,  inftrujneat  fres- 
vanté  ponr  pénétrée  profondément  dans 
les  entrailles  de  la  terre  t  connoitre  la 

nature  des  lifç  qîii  !a  cotnpoFent^  ^  tr'ou- 
Irer  des  eaux.  Le  <iétail  des  opér<itinn«î 
faites  pour  Forer  la  fontaine  du  fort  de 
Saint-Franqois ,  conmencéele  8  mai ,  & 
ÉChevée  le  :  août  17^1  «  'no6$  informe- 

Î^ont  &  du  mcchanifme  de  cette/ôiidet  de 
on  ufa-^e  &  de  fon  utilité. 

L'emplacement  de  la  fontaine  étant 
déterminé,  on  fit  une  évacuation  de  12 
^iés  de  diamètre  par  le  hautrédaite  à  8 
pies  par  le  bat ,  &  de  4  piés  de  profon- 
deur. On  5'apper(j!it  que  b  nature  du  ter- 
fcin  annoiicoit  un  l"sl)k*  boiiîlhnt  qui  de- 
vient tres-li^uide  auûî-  tôt  qu'il  eit  décou- 
vert. It  fe  reficontre  ordinairement  dans 
ioute  la  Flandres  à 6  ou  7  piés  de  pro* 
f  )'hîpnr.  Ou  fit  promptement  au  centre 
de  ce  déblai  une  ouverture  de  18  pouces 
én  quarré ,  &  d'environ  2  piés  de  profon- 
deur j  ou  y  fit  entrer  le  premier  coSTre. 
Cet  coffres  font  formés  par  un  alTemblaxe 
de  quatre  ptanéhes  de  bois  d*ormc  de  16 
â  18  pouces  de  Lir^'eur  ,  (  vovez  les  Jt^,  ) 
de  2  à  3  pniTce?;  d'épaifTi-nr ,  de  8  ,  9  ou 
10  pouces  de  longueur  au  plus.  Ces  qua- 
Ire  planches  doiveAt  raffler  entre  elles 
iiti  vuide  de  is  pouces  en  quarré,  8c  être 
poTces  de  Fnçnn  que  la  largeur  Je  l'une 
découvre  altcrn:\h*vcment  répaiffcur  de 

Î*autre.  Par  cet  arran'jjement,  l'effort  que 
a  terre ,  le  fable ,  &  les  cailloux  fout  en 
dedans  du  collée ,  à  qnî  tend  }  tes  écar- 
^r,  trouve  une  réfîilance  qu'il  ne  peut 
lurmon^er  qu'en  faifant  plier  tous  les 
elous  fjwi  !c$  aîTcmblent  on  ('.•  contente 
dans  le  pays  de  ciuucr  deux  planches  lar- 
jges  fnr  deôi  étroites.  On  t  vn  féuvent 
Miulter  de  SKtn4^  inooM^énient  de  cciKe 


m?fto^e  ;  céUc  ^u*on  a  ftïivîe  doft  pifot* 

fre  prcFérabîe  ;  on  nrrnnge  d*abord  ffOÎt 
planches  ,  comme  il  n  cté  dit  ci-deflas* 
Puis  00  les  cloue  l'une  fur  l'autre  de  8 
8  pouces  avec  des  clous  barbéi  de  6  pAfr* 
ces  de  longueur  ;  on  pofe  étifnite  à  là 
moitié  de  leur  longueur,  &  eti  dejani 
un  quarré  de  fer  de  12  k  14  lignes  de  lar- 
geur ,  fur  4  lignes  d'épainfeur  i  on  én  pla- 
ce deux  autres  à  i  pie  ou  ehvrrdn  dcé  es^ 
trêmitéi)  on  les  fait  perdre  dansTépaî^ 
feur  des  planches)  on  fait  trois  râiH^res 
dans  l'épnifTcur  de  la  quatrième  ,  pouf 
recevoir  cx:s  qtîarrés ,  &  on  la  cloue  iur 
les  trois  autres.  Enfuite  on  pofe  trofs 
quarrés  de  fer  en  dehors  :  cètn!  du  milité 
eft  de  de^K  pièces  ^u*oin  reioînt  par  di^a 
charnières  &  des  clavettes ,  on  en  met  ûu 
fécond  ^  Tune  des  extrémités  ,  &  le  troî- 
fiemc  h  6  pouces  de  l'autre.  Ces  fy  pouces 
fout  ddliués  à  porter  lé  fabnt  qui  doit 
être  de  quatré^  pîeCes  bien  trempées  paV 
Idir  tranchant ,  ft  bien  recuites  ;  it  fau^ 
avoir  attention  f[uç  le  talnn  de  ce  fabot 
porte  précifément  contre  le  milieu  de  l'é- 
paiiTeur  des  planches  :  IccoHre  cA  prépa- 
ré en  dedans  de  foâ  autre  extrémité  ell 
forme  d'emboîtement  pour  recevoir  ce- 
lui qui  le  fuivra  ,  qui  doit  étre  tra vaille , 
ainfi  que  les  autres  qu'on  emploie  avep 
les  mêmes  fuii'tmn^  que  îé  premier ,  i 
cela  près  qu'au  lieu  du  fahot,  ils  font  di- 
minués ^uarrément  fui  è  pouèes'dèfoa- 
gueur  pour  entrer  dans  t'cmboîteraeiSt 
de  ceux  fur  lefquels  ils  font  poTcs.  On  ne 
peut  apporter  tro^  de  foins  n  la  conflruc- 
tion  de  ces  coffres  »  on  ne  doit  pas  s'en 
rapporter  aux  ouvriers ,  il  Faut  iluequeU 
qù*un  d*iAtelfîgent  examine  u  les  plad- 
ches  font  de  même  lar{;cur,  de  minle 
épaiiïeiîr  ;  fî  ces  cpnifTours  font  d'équerre 
fur  les  largeurs  ;  fi  elles  ne  font  ni  vcnté- 
le'es ,  ni  roulées ,  ou  fi  elles  n'ont  point 
que1qu*autredérant  ;  enfin,  U  leur  alTeni- 
bla^e  fbrnïe  un  vuide  quarré.  Après  céc 
précautions,  le  colfre  étant  achevé,  oH 
trace  fur  deux  de  fcs  côtés  des  ligne*;  de 
mtMicu  ,  dont  on  fer:»  connoitre  l'utilité. 
Il  n'ed  pas  poflible  dans  un  mémoire  de 
relî»ece  de  celui-ci  de  fuîvi'e  lê  trâvaîK 
&ns  eitpliquer  ti  fiqon  ^  Vnï^ge  des  inU 
trumcns  qu'on  met  en  œuvre  ;  on  prie  le 
ledcur  de  tr^nuer  bon  qu'on  continue 
comme  on  a  commencé. 

On  a  laiinS  le  premier  eofO-e  enfonié 
deajpiis^  on  lût  aiet  té  quVn  appelle 
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CitfttlIlUflfttiènt  un  honnety  (jvùwtz  Us  fg.^ 
tiSknnt  pièce  Aeboit  travaillée  de  faqon 

Î ocelle  porte  fur  le  haut  du  coi&c  &  liir 
e  hî»s  de  l*emhoitcmL'nr  ;  W  faut  qt:e  la 
partie  qui  recouvre  le  haut  du  coftVe  fott 
il*éi|iierre  fur  celle  qui  entre  dcdail^ ,  & 
«ae  tom  fei  poinh  purtent ,  6*n  eft  poOt- 
Me ,  ftir  tous  cens  de  l'aiTembUiife.  Ce 
bonnet  doit  cxccdcr  le  cnIFre  dUm  pié  & 
demi  5  2  y\é%  ,  poifr  porter  le  choc  de  la 
hic  ou  du  mouton  Qu''on  fait  enfuîte  aijir 
à  petits  coups,  afin  de  donner  à  doux 
charpeiiHcrt ,  qui  Aanl  le  eu  préfeot 
Itoientappliqnés  avec  des  plombs  aux  li- 
J^nc«;  i\c  milieu  dont  on  a  pirlp ,  la  facî- 
iite  de  rCikefTcr  le  coffre  (5c  Je  le  faire 
âefceliike,  luivani  une  dircvitioti  pcrpcn» 
âtcalaire.  Il  dépendit  de  3  piés ,  après 
^uoi  il  refnfft  d>iitnrr  %  on  ttilt  la  grande 

•  tarière  en  fpnvrc ,  on  rctirîi  4  pics  d'un 
lablc  bouillant  de  la  même  cfpece  que  le 

Jrcmier  qa'on  avoit  découvert  ;  le  fond 
evifft{brt,dur }  on  fe  fervît  d'une  petite 
tarière  ;  on'  la  Ht  encrer  4e  s  piés  "El  demii 
on  retira  du  fable  couleur  d'ardoife  qui 
étoit  fort  ferre  en  fortant  <lii  fofFre  \  mais 
qni  s'ouvroît  fc  réduifoit  cn  cau  aulC- 
toc  qu'il  etoità  1  air. 

Lot  tarières  dont  on  trient  de  parler , 
font  des  efpeeet  de  lanUrnf  s  de  lâle  For- 

•  te  ;  îagrancîe  a  cnvfron    pouces  de  dia- 
inetre,      h  pente  4  ponces:  elles  font 
<U)uvertet  par  ie  haut,  atin  que  l'eau  qui 
lîft  dans  les  coffres ,  &  qui  parolt  au^Ti-tôt 
l^ne  le  table  bouillant .  ne  fa(fe  pat  re* 
tomber  par  fon  poids ,  lorG|n*on  le«  reti- 
re ,  ce  dont  elles  font  char'^"''c«?  :  après  ?çs 
ilvofr  fait  paOer  dans  une  maiiiveile  ,  on 
les  monte  fur  des  barreaux  de  16  lignes 
de  grdiflViir,  an  moyen  d*one  efpeee  de 
ieharniere  trave'rfée  par  deux  boulons 
qtiarr^s  portant  une  tête  à  une  de  Icuri 
extrémités  8:  une  vis  à  l'autre, fur  la^iuel- 
le  on  muiite  des  écrous  qu  il  faut  ferrer 
kvcc  prudence ,  pour  ne  pas  Forcer  la  vis 
)|uc  la  filière  a  déjà  tourmentée  :  les 
^i!x.  écrous  ne  doivent  pas  être  placés 
<!n  rr^me  côté  Je  la  charnière,  afin  de, 
donner  la  facilité  à  deux  hommes  tie  les 
monter  &,  dfonootcr  enfemhle  «  ils  ont 
^ofir  cela  chacun  on  tourne-vis  qui  doit 
avoir  aflcz  de  force  d'un  c6té  pour  chaf- 
fer  îcs?hou!(nis  lîans  let  trous  de^char- 
iiic»-e<:,  Inrrrjti  ik  font  réfiftance  ;  l'autre 
cft  iiininné  fur  la  lun^ueur  »  &fc:rt  à  fai- 
te rencontrer  les  ttou^t  des  charniefis, 


S  6  ^f)x 

en  le  panant  dedans.  On  defeend  eufuitc 
Hnftrument  i  le  barreae  coule  an  travers 
de  la  manivelle  qui  eft  appuyée  fbr  te 
coffVr  ,  ^l'  lorCqu'il  eft  au  fond  ,  on  relevé 

lté  manivelle  à  une  hauteur  convena- 
ble pour  la  tourner  aifémtnt  j  on  y  alfu- 
re  le  barreau  avec  un  eoln  qVon  chaffe 
fortement  dans  fa  mortatfe  dans  laquelle 
ce  tmrrean  ne  doit  préfenter  que  3  à  4  li* 
gnes,  &  avoir  une  ciîtaille  particulière 
pour  le  refte  de  fa  groifeur.  Il  porte  à 
ion  extrémité  un  étrier  qui  tient  an  cro* 
iibet  du  eable  de  Tengin  ;  «e  croeliet  doit 
tourner  très4jbrement  dans  (a  chape, 
afin  lîc  ne  pas  faire  tordre  le  cable;  ort 
Couvre  ic  coffre  de  dcnv  planches  épaif- 
fcs  qui  s  y  cinboitent  iortemcnty  &  qui 
laiflent  entre  elles  une  oovertore  ronde 
pour  y  palTer  le  barreau  ,  &  le  contraio- 
dr?  pnr-lH  fe  maintenir  dans  une  direc- 
tion conffnntc. 

A  près  la  petite  tarière ,  on  fe  fervit  de 
la  grande,  &  on  perfeâionna  ce  que  la 
première  avoît  commencé,  on  retira  dv 
fable  de  la  même  efpece  que  le  précé- 
dent ;  on  remît  le  bonnet  fur  le  coffre ,  & 
on  le  Kt  defccndre  de  18  pouces  eu  dix 
Volées  de  hic  i  un  le  vuitia  y  on  prcTenta 
tm  fécond  cdfTre  \  on  loi  mît  te  bonnet  dt 
on  laina  defcendre  légèrement  la  hit^ 
pout  raffuref  dans  fon  ctnbfiîtemcnt  ;  on 
lui  cn  donna  enfuttc  i!?ux  voîccs  de  tren- 
te C'Uip)»  chacune  j  après  quoi  on  joignis 
les  deux  coffres  par  huit  moUet^liandea' 
qui  font  des  pièces  de  fier  .plat  d*eovirott 
I  (y  lig.  de  largeur,  de  3  à  4//^.  d'épaifleur 
&  de  2  pics  &  demi  à  3  pics  de  longueur. 
On  cn  cloue  deux  fur  chaque  côte' des  cof- 
fres près  des  angks ,  muiué  de  leur  ion- 
gueur  fnrrnn  &  moitié  fur  r«iitre;  H  ne 
ëiue  point  arrêter  et»  molles -bandes^ 
qu^on  ne  foît  fur  qne  les  qnarrés  qui  fc 
trouvent  à  la  rencontre  de;  coffres  font 
bien  affermis,  &  que  les  planches  ne  peu« 
vent  plus  prendre  de  rebroniTeoientiooe 
le  coup  de  la  hie,  fans  quoi  le  moindn 
affailtentent  feroit  fauter  toutes  les  têtes 
des  clous  qui  tiennent  les  molles-bandes^ 
c'cft  ce  qu'on  a  cherché  à  provenir,  en 
faifant  donner  foixante  coups  de  hie  - 
avant  de  les  clo«or« 

On  battit  vigoureufement  le  feoomi 
coffre  :  charpenticr<;  nyant  toujoaric 
leurs  plombs  h  la  main,  il  dorceiulit  do  t 
piés  en  vingt  voîccs  de  vingt  coups  cha- 
cune. Oè  employa  nfttrotfiene  coffre, 
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en  établit  un  échafaudage  pour  le  met- 
tre à  ^au(cur  de  pouvoir  manœuvrer  ai« 
îcment dedans;  on  y  defeeiidit  la  petite 

taricre*  &  on  la  porta  jufqu'à  %  pitfs  au 
deflbus  du  falMJtdii  premier  coffre,  on  la 
Tctîra  ;  on  mit  ta  grande  t  n  œuvre,  on  iît 
agir  ïi  hie  i  &.  enfin  on  rccommenqa 
temativeiiieiit  cet  manorama  jufqu*à  ai 
*  pies  de  .profondeur,  où  les  inftramenc  ne 
trouvèrent  plus  de  prife  »  on  y  confïiiifit 
les  coffres ,  qui  comme  eux,  rcFufereiit 
d'aller  plus  bas  ;  on  employa  une  langue 
de  ferpent,  on  ta  fit  entrer  d'un  pié,  &  on 
reconnut  qu*ene  ctoft  dans  uo  banc  de 
cailloux;  l'eau  monta  confidérableinent 
dans  le^  cr  ffres,  &  s'y  mît  de  niveau  avec 
CcHe  d'un  puit^  ftn  en  ftnità  5  toifes  :  on 
eut  ia  cnrioOtc  d  cxaininer  le  rapport  de 
]a  hauteur  dei  eaux  du  fbfle  Ju  fort  avec 
cdU'$.ci«  on  les  trouva  de  niveau:  tuf- 
qut-Ià  on  n'éroit  sûr  de  rien  ,  le  hazard 
pouvan.  y  avoir  pirt  9  deux  jours  après, 
ou  bailla  celles  du  foiFé  de  2  pies  i  celles 
du  puits  &  des  coflres  baiflerefit ,  &  tout 
fe  remit  de  niveau  ;  on  peut  concTnre  avec 
bien  de  la  vrait'cmbinnce  que  t'eiU  du 

J)Uits  dont  la  i^arnifon  fi;Tr.ît  uTaj^e,  étoît 
a  même  que  celle  ff^s  f  )[T"ç  :  cette  eau 
^toit  extrémeraeni  crue,  dure,  pcfantci* 
parce  que  p  .(Tant  au  travers  de  çtos  cail- 
loux qui  laifTent  beaucoup  d'eipace  en- 
tre eux,  elle  ne  pouvoit  acqti  'rïr  (f  intrcs 
qualité* ,  qua  1  i  te's  qui  occaliunnokntbeau- 
coup  de  maladies. 

Après  avoir  reconnu  avec  la  langue  de 
ferpent  la  nature  du  fond ,  ou  employa 
un  indroment  qu'on  nomme  daos  le  pays 
une  tulipe  ,  qui  ne  fit  aucun  effet  ;  on  en 
fît  faire  un  nouveau  dont  o"  tira  un  très- 
bon  parti,  il  porte  par  je  bas  une  Uu^uc 
de  ferpfnt'Oiîvie  d'une  efoccede  vis  (ans 
<fin  dont  tes  fitets  font  trls^forts  &  bien 
trempa  î  cette  vis  ciï  fiirmontf  e  d'un  aP- 
ff  mblage  de  barreaux  forgés  triangulai- 
lement,  efpacésl'nn  de  l'autre  ,  &  pofés 
Miqtfement)  en  forte  qu'extérieurement 
{1s  préfentent  un  de  leurs  angles  ;  le  tout 
farmc  un  cÔne  rcnvcrfé  dont  la  bafc  a  8 
poncer  de  diamètre;  lc5  parties  qui  la 
compofcnt  font  foudees  fur  un  barrenu 
,dc  16  lignes  de  groffeur  qui  porte  lui- 
ynêm^  la^langoe  ferpcnt  par  Irbar.  On 
le  mit  en  œuvre  ;  après  quelques  tours 
de  manivetîe,  on  fendit  f'v.'U  luifoit  les 
*C3flionx  ;  mais  ils  \v,,  rilntercnt  bientôt 

au  ^>oi»it  d'ariéter  iix  liummes.  Xi  fout 
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prendre  garde  en  pareil  cas  que  les  ou-» 
vricrs  ne  s'opiniàtrent  point  à  furmooter 
Tobllacle,  ils  rompraient  les  cbarntenii; 
ou  les  barreaux.  Il  ne  provient  que  de  la 

poTittïm  df  quelques  gros  cailloux  qui  fc 
préientent  111  même  temps  à  rinftniment 
par  leur  puiut  de  plus  grande  réfiilance  : 
il  fiaut  dans  cette  occauon  faire  bander  le 
cable,  relever  les  barreaux  de  5  à  6  pon-» 

CCS  p?ir  un  moTivemcnt  très-lent  ,  &  faire 
faire  en  même  temps  trois  0!î  qt:atrc  tours 
à  la  manivciic  en  fens  contraire  i  ou  la 
tourne  enfutte  à  l'ordinaire,  en  faifantli- 
cher  le  cable  iofeofiblenient;  lescaillonac  • 
prennent  entre  eux  un  arrangement  dif-  < 
Férent,  on  parvient  à  les  brifer.  Cette 
niauœnvrè  paroit  aiTéc  ;  elle  cil  cepen- 
dant alleï  difficile  à  faire  exécuter  avec 
préctfion  :  on  continua  â  tourner  la  ma* 
nivelle,  on  ne  trouva  plus  la  niéaiedi0i« 
culte  i  mais  Tinflrumcnt  n'avanqa  qne 
très-lenteraent  ;  on  parvint  cependant  à 
le  faire  entrer  de  toute  fa  longueur ,  oa 
le  rerira  en  faifant  détourner  la  maoiveU 
le  pour  le  dégainer  lai  donner  plus  de 
facilité  à  remonter,  oi)  trouva  TefpacQ 
queies  petits  barbeaux  ffrinent  entre  eux, 
rempi»  de  morceaux  de  cailloux,  qui  fai-« 
foicut  juger  que  dans  leur  entier  iU  de* 
voient  avoir  4  à  ^  &  6  pouces  de  groffetir. 
On  cbaflk  le  coffre  :  il  entra  de  6  pouces 
en  vjnj;t  volées  de  trente  coups;  on  rc- 
defcendit  finr-rumcut,  &  on  le  mena  à  f 
pie  plus  bas  qu'il  n'avoit  été  i  on  le  reti- 
ra rempli  comme  la  première  fois  i  01^ 
battit  le  coffre ,  il  defcendit  de  4  fifioees  t 
l'outil  n'ayant  que  8  pouces  de  diamètre 
par  le  haut,  ne  îtn'  fr^yoît  qu'une  partie 
de  fon  chemin  que  le  lahot  tfichoît  d'ache- 
ver i  ou  fentit  qu'à  mefurc  qu'on  dclcea- 
doit,  les  cailluuif  étpient  plus  ferr^  les 
uns  contre  les  antres  i  on  fit  un  feconè 
inf>nrment  fur  le  modèle  il  pen  prè^  du 
premier.  On  l'employa  ,  &  on  lu  Ht  dcf- 
cendre  aulfi  bas  q^u'il  fut  polBble  i  on  le 
retira  rapportant  avec  lui  des  morceaux 
de  cailloux  proportionnés  à  fa  capacité- } 
on  retourna  au  grand  inftrument,  on  le 
couronnad'un  cylindre  de  tôle  de  ispou- 
ccs  de  hauteur  il'un  diamètre  nn  peu 
moindre  que  le  Hen.  On  travail^  jui^u'à 
cie  qu'on  crut  que  leliaut  de  ce  cylindre  ' 
étoit  recouvert  par  les  graviers  de  6  à  S 
ponces,  on  le  rctirn  pif  in  de  caillonxcn« 
tiers,  de  morceaux  &:  de  luaiuoup  de 
'  petits  éclat».  Ou  continua  les  mêmes  ma* 


SON 

Mims  pf  ndtat  treize  jom»    on  per- 

<;a  enfin  ce  hanc  qui  avoir  1 1  pié*:  «i'épniT- 
fcur.  Oci  eut  c;rn.itîc  attention  à  bien  vui- 
der  le  cotfre  avant  d'entaaitr  le  terrein 
•udeflbos  )a*on  ivoit  reeonnu  avec  la 
lingue  de  ferpent  être  du  Table  bouiltaot. 
On  fît  ici  une  Faute  !iir  l,i  parole  de;  gens 
du  p.?ys  qui  an'uroiiiu  que  ce  fable  k 
fouitiuiiC  fort  bicn^  maigre  le  peu  de  liti- 

C^fition  qu'on  avoit  à  les  croire,  on  fe 
tffa  réduire,  quorqne  d*un  autre  càté  il 
y  eût  grande  apparence  que  le  fsbfe  dont 
on  avoit  vu  Véob^inhllon,  étoit  dn  vérita- 
ble fable  bouillant ,  il  parut  trè^-ferme 
dans  le  commencement»  onfe  fervit  tU 
ternadvement  de  la  grande  &  de  la  petite 
tarière,  on  defcendit  à  8  pi«s  au  délions 
descntFresî  on  les  battit,  ils  entreront 
afiTcz  aifément  de  près  de  î  fiés  ;  &  com- 
jneils  commenqoicnt  à  refuCer,  on  ne  les 
yteflSipas.  On  employa  la  petite  tarière 
S<ii  s'arrêta  au  pié  des  coflfres ,  quoiqu'a- 
wnteîîe  la  :;rande  tarière  fût  defceiiduc 
bcaucauji  plu'-:hn^  ;  on  fcnnt  dt»s  cail- 
loux, ikioii  iii^ca  que  le  chemin  quoa 
a?oitFait  jurque-U  étoit  rempli  i  le  fable 
des  côtés  extérieurs  du  coffre  s*étoit  dé- 
taché, &  avoit  coulé  ,  les  cailloux  qui 
éioient  immédiatementaudefTusravoient 
fuivi,  &  avoient  comblé  l'ouverture  que 
les  tarières  avoient  faite.  On  fe  mit  en 
devoir  de  les  'tetirer  ;  mais  il  en  retom- 
boit  â  mefure  qu*on  en  tiroît  ;  on  ne  pou- 
toit  pas  les  brifer  ,  comme  on  avoit  fait 
auparavant  *  parce  que,  lorCqu'ils  ctuitnt 
preflx!»  par  lesinilnimenStilsfc  logeoient 
^as  le  Table  &  Te  déroboient  è  leurs  ef- 
forts »  enfin,  on  en  diminua  le  nombre,  & 
ils  ce(T  rrj)t  de  retomber.  Lorfqu'on  eut 
ftitdclc'jii  Ire  c^ift^'e  de  4  pics,  fppa-  ' 
xemment  que  le  labut  ayant  retrouvé  un 
peu  de  ferme,  leur  avoit  f^rmé  le  palTa- 
ge,  les  mouvenens  du  coffre  en  av  k  ut 
cependant  encore  Fait  dcfccndrc.  On  mit 
tou<:  les  inH  riimenï  en  ftuvre  i  la  grande 
tancre  faituit  un  aiVcz  i)on  effet  v  elle  les 
csveloppoit  dans  le  fable  dont  elle  fc 
chargeoition  ne  put  cependant  pas  fi  bien 
s'en  défaire,  qu'on  n'en  trouvât  encore  à 
I^l»'<;  de  ICO  pi'.'s  de  pi  nf  iudciir.  Il  t-hiit 
2iit  d'éviter  ces  inconvéniens  j  ilhtkut, 
'lorf^uelecoffi-e fut  arrive'  fur  le  fable, 
le  frapper  avec  vigueur,  le  Faire  defcen- 
dre  de  2  pici  ou  a  piés  &  demi  j  retirer 
2  pit5  ds  fabîe  t';:  dedans;  rccrirpT-  nrcr 
klti  frapuer  de  même  f  le  vuidtt  4  coa-.  1 
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tinner.  H  eft  vrai  que  l'ouvra;^  eftlons» 

parce  qtre  les  coffres  n'entrent  pas  aifé- 
ment »  liaison  travaille  en  sûreté  ,  &  on 
n'a  pas  le  défagrément  d'être  perfccuté 
par  les  cailloux,  &  de  voir  dans  un  010* 
ment  combler  rouvra};c  d e  quatre  jouia» 
La  première coucbe  qu'on  rencontra, 
ptoit  d'un  fable  bouillant  j^ris,  tirant  fur 
le  vcrd,  de  11  pic^  d'épaiffeur  :  la  leçon-* 
de,  d*ttn  fable  bouillant  ^ris  dVdotfe^ 
dans  lequel  Ton  étoit  entré  de  g  piés,lurf- 
queles  coffres  rePiif^irL-nt  abrolument  i!c 
defccndre  ;  on  les  battit  toute  une  jour- 
née ians  qu'ils  fillcnt  le  moindre  mouve- 
ment ;  on  travailla  pendant  trois  joun 
avec  la  petite  &  la  grande  tarière ,  on  e£i 
faya  de  les  faire  defcendre,  mais  cr  fut 
inutilement  :  on  alla  en  avant  avec  les 
inftrumgns  j  on  fe  trouva  en  cinq  jours 
à  10  piés  au  deffbusdu  fabot  des  coffres  : 
ces  10  piés  furent  tout  )  ooup  remplis.&l« 
fable  remontade9  piés  dans  les  coffres. Si 
malheurcufcmcnt  les  inffrumens  aroicnt 
été  à  fond  pendanr  ce  mouvement,  i\  au- 
roit  été  trcS'difbcile  de  k-s  retiriT.  Ou 

fiit  oliligé  en  pareil  cas,  à  Aire,  il  y  a  quai- 
rante  ans,  d*^lbao*!onaer  80  piés  de  bar« 

rcaiix:  nn  reprît  le?  tarières  ,  Se  on  fat 
prè«;  de  huit  jour*;  a  fe  remeltr».  au  point 
où  an  étoit  ;  on  jugea  par  la  longueur  de 
ce  travail ,  que  le  fable  coutoit  le  long 
des  coffres,&  qu*îl  remplaqoit  celui  qu'on 
tiroit  :  on  fonda  avec  la  langue  de  fer- 
pent,  qui  rencontra  la  terre  claifc  ù  1 
piés  aiideiïuus  des  10  piés  oiion  en  ctuit, 
par  conféquent  à  13  piés  des  cofi're&i  ce 
fut  une  bonne  découverte,  on  reprit  coa* 
rage,  &  on  fît  avancer  la  t;ran  le  tarière  « 
qu'on  retiroît  fouvent  p^r  pré.jatJtion  ;  on 
lentit  dan^  un  moment .  '(')'-.  M';  pefoit 
plus  qu'a  l'ordinaire,  on  ia  rcmuïita  très- 
pi  oinptement^  non  fans  difficulté,  parce 
qu'elle  étoit  déjà  recouverte  du  fable  qui 
av^it  fait  nn  mouvement  qui  s'i^v  it 
reporte  jufqucs  <lans  ks  cuffics:  on  fe 
trouva  fort  heureux  dans  cette  circunf- 
tance,  de  leur  avoir  donné  12  pouces  de 
creux  i  fît  n*en  ont  ordinairement  que  g 
dans  le  pays,  parce  qu'on  n'^'  trouve  com- 
munément que  12  à  13  pics  de  ce  fable 
bouillant,  &  il  y  en  avoit  33  ici  :  on  avoit 
bien  rcflé,chi  fur  la  la^on  de  remédier  aux 
incoovéniens,  mais  on  ne  vouloit  la  met« 
ttt  ennfagequ'à  fa  dernière  extrémité: 
comme  on  vit  ccpcndnnl  ^a'on  pcrdoît 
beaucoup  de  teay$,  &  ^uHi  étoàt  iautUe 
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tiirè  de  tt  terrein  ,  on  tAcht  de  retirer  le  | 
faÏ7  •  lurqu'à  3  pies  près  ilc  la  terre  ghi- 
fe,  &  0  )  i-ttroJiiifit  lur  le  champ  (k*  nou- 
veaux coffres  dans  les  )>rcinterSf  ils  a  voient 
8  pouces  &  4emi  de  vtiide,  i  pouce  6l  un 
^iiart  d'épaiffenr,    IS  piés  de  loag.  Cet- 
te g'-ande  dimenfion  n'eft  ici  d'aucune 
rnîïfèqcencc,  ce  coffres  n'ayant  qt^epcu 
d'effort  à  foutensr  i  ils  ctoicnt  il  a  lknrs 
in.iîntenus  dans  lesgranils ,  qu  ils  paiTe- 
de  3  piét  fins  violence  ft  I  la  tnaitt  : 
on  leur  mit  on  bonnet,  on  les  battit  »  ils 
defccndiretîf  iu^riirau  point  où  on  avoit 
porte  les  Infliiimcns ,  &.  ■h  reFufcrent: 
ces  colFrcs  n'ont  point  U  emboîtement, 
tmlet  joint  fimplement  par  det  mollev 
%andes  :  on  defcfcnd  le  premier ,  en  paf- 
fant,  à  ig  ponces  de  Ton  extrémité,  uh 
boulon  de  fer,  au  milieu  duquel  on  porte 
le  crochet  du  cable;  on  le  préfente  dans 
le  grand  c  ffrc,  &  on  Ty  laîfle  couler  juf- 
^'è  c  *  c|ue  le  hii'trim  porte  fur  fta  c^tét  : 
oii  dégage  le  crochet»  oncti  prend  un  fe- 
'Cond  parT  n  houlon  ,  on  le  preTcnt?  fut 
iceloT-rf,  on     joint,  comme  ii  a  cté  dit, 
par  des  molles-bandes,  on  lesfouleve  cn- 
fembfe  pouf  déga(ger  le  premier  btfttlon, 
ftoRtes  !siSfedèrcendte|âfqa*atiiQteond, 

Les  taricres  ramenèrent  hien  le  fable 
qui  ctoit  jufques  fur  la  glaifc,  mais  elles 
^pntetit  l*entittier,  pncc  qu'elle  fe  col- 
loftâ  leurs  mèches ,  qui  dam  le  ÉiOifieiit 
•e  mordoitplos.  On  fit  un  nouvel  Ihftro- 
ment,  qu'on  comnoîtra  mieux  par  la  fian- 
te que  par  l'explication  qu'on  pôurroit 
en  donner  :  on  l'employa,  mais  comme  on 
fVnfcft  qne  te  fable  teeommenqoit  à  cnn- 
fer,6n  le  relire:  onAefcendit  la  grande 
tarière,  on  trouva  que  nnnTcTilemcnt  il 
avnîf-  comblé  rc  fjiie  le  premier  im'hu 
mtnt  avoit  fait,  mais  ^u'il  étoit  rcmonre 
ide  5  prés  dont  tes  petits  oofl^et  :  oo  foup- 
qonna  qne  tn  k  ces  motivemenk  ocbafio'n 
noient  un  nffaiffcment,qni  dtvoit  fe  com 
muniqucr  jufqn'aux  terres  qui  enton 
rolent  le  haut  des  coffres  :  on  leva  les  ma- 
drierk  qaîcoi^roiefTtle  fond  du  premier 
déblai ,  ih  n*étoient  plnt  fontenuf  oiie 
par  leurs  extrémités:  on  tfOitva  éffeôi- 
vemrnt  îc  tcrrein  baiffé  de  ç  pîé.s  le  long 
des  coflTres,  formant  un  c(5ne  renverfé  de 
g  piés  de  diamètre.  Jnrque-là  on  ne  s'en 
itù\i  pas  apperçu,  parce  que  d^  le  com- 
«lenoementilerottvrasë,  U  IwulSb* 


S  ô  » 

blbl  dMt  été  cbtatèrt,  ^Kfiit  lifheilRl'M 

manceovresioh  connQtènfîn  toute  laflufr 
dite  do  fable  honillant ,  on  répara  avec  té 
grande  tarière,  le  mal  qtî'il  avoit  fait  ♦  & 
on  chafla  les  co&rcs  jufqu'<i  i  pié  &  de^i 
dans  la  ijlaife.  On  fappnte  qn*on  avoH 
été  obligé  de  retirer  plus  de  90 priés  cubet 
de  fable,  au-delà  du  volume  dont  les  cof- 
fres occuporentla  place.-  on  reprît  te  nw- 
velînflrument,  &onne  fut  pas  trompé 
dansl'clpérance  oî^  l'on  écoit,  qu'on  nt 
rrneontrei^'t  phit  les  diffiailtét  que  l*oA 
avoit  eu  à  furmonter  :  on  perça  un  lit  dé 
10  pies,  d'une  terre  ^^Inifc  couleur  d'à r* 
doife,  mêlée  d'un  peu  de  lab'.e  ;  on  entré 
entuite  dans  une  terre  féche,  dnre,& 
ploi  elaiire  en  tonleu  r  qu  e  la  précédente) 
on  la  prend  dans  le  pays  pour  du  tuf ,  cè 
n'eft  cependant  qu'une  çlaifc  -,  celle  et 
avoit  14  piés  d'cpaî(r<?ur  :  on  étoit  arrêté 
de  temps  en  temps  par  de  gros  cailloua  ^ 
mais  enfin  l'inftrument  Us  forçait  I  w 
tangor  de  c^é  dans  tes  terrfca,  torfqu  a 
lesavoit  pair»»a'îl»|petomboientjlsétoîcfrt 
obligés  de  remonter  avec  lui,  parte  qu'il 
rcmplilfoit  txademcnt ,  au  moyen  de  tH 
terre  dont  il  fe  cbargeort,  le  tuyau,  poOt 

afnfi  dire  ,qii*U  avoit  hh  :  on  rcttta  a% 

cette fàqon,  de  près  de  gopié^  deptofon- 
dêur,  des  cailloux  qui  licTotcnt  îufqTra 
cinq  livres  :  ils  n'étoîent  pis  touî  notta 
en  dedans,  comme  les  premi^s.  On  en- 
tra efiMt^  dans  iiAift  de  18  piés  de  gl*'- 
fe  noire,  mêlée  A*titi  i>eQ  de  fable  d'rnje 
odeur  défagréable  :  on  en  fit  fécbcr  quel- 
ques petite*;  parfiet  ,  on  brûla  ,  elltf» 
rendirent  une  fl  ■>  v.mc  violette ,  &  une 
très- forte  odcui  de  foufrc  :  on  pa^lTa  de» 
là  dans  nn  lit  dé  1 1  piék  d*épaifleor,  d*it- 
ne  ter  te  fort  gralT^,  mêlée  de  beaucoup  de 
veines  &  de  petits  morceaux  d'une  eipe- 
cc  de  craie  hl.mcbe  ,  q\ii  tcnoit  de  la  na- 
ture de  la  marne  n  laqoe'Ie  on  croy<rft 

toncher  1  malt  on  tt-onva  ebcotdttn  tit  «fe 
12  piés,  d*ttne  slaîfe  bleue  fort  grafib  . 

fans  aucnne  des  marques qu'avolt  I?  fré- 
cédente  :  à  lopiésde-là  on  fentît  darts 
une  glaife  noire  de  la  réfîftancc  fous  Piot- 
trument,  &  quelque  cbofe  qui  s^écrafoit: 
on  le  retira,  À  on  en  trouva  le  boot  plefki 
d'une  terre  blanche,  ftde  petits  gravît^ 
qnî  nriliiT^ircmcnt  ne  font  pas  des  maf- 
f| "t'^  1; i\  i 'mies  :  an  ioinîa  avec  îa  Lin- 
gue de  le  rpcnt,  &  on  connut  qu'un  «ivuit 

rencontré  la  véritable  marne. 
CStntftI  bâ  Ue  feirï  plin  il*tiri€e  ifti 
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fros  bjtVi-èatti  âont  on  s'eft  TcM  fiiHlti*?! 
prcfeiif,  on  l'arrétcra  un  nioriient  pour 
îipliquer  U  facjon  de  les  defcendre  &de 
m  renmiieer,  lbrf<|D*it  y  en  a,  comme  ici, 
One  ^u^nttté  d'emj^lôyée.  Touf  eetbar- 
Waûk  doivent  être  percés  à  i  on  j  piéi 
ne  leurs  extrémités  ;  fi  on  ne  veutdcs  rc 
iAonter&  les  defcendre  qu'un  à  un,  là 
teflceit^te  eft  facile,  ma(s  elle  efl  longue» 
|onr  lès  defrthdre  tet  H^utdilttlr  d«a* 
ideax  ,  en  Ui  Aipporant  prénfti^remeirt 
ton»  dercehdus ,  il  faut  les  enlever  art 
inoyen  du  treuil,  jufqu'âu  trou  qui  cftau 
dedus  de  la  première  charnière,  dans  le- 
quel on  feit  paflenin  bouloh  de  fer  qui 
porte  un  étrier  :  ce  boulon  s'appuie  fur  la 
tnanivelJe  qui  eft  pofe'e  fur  lè  coffre  :  on 
dcS^'^e,  en  lecouantle  cable  ,  le  crochet 
de  l'eirier  qui  efl  à  l'extrémité  du  bar- 
l'Ciu,  on  reprend  celui-ci ,  on  levé  tout 
Jorqu^aa  troQ  quieé  iodefToof  dèU  ft- 
Vende  charnffcre  ,  on  y  paîTc  un  boulOn 
âvccfon  étrîer,  &  on  démonte  les  deux 
wrreaux  cnfemble.  On  fait  à  peu  près  la 
Ihéme  manccuvre  pour  les  defcendre  :  on 
|lercéAd  le  premhrr  feol,  ètolereolon. 
te  de  n^êmc,  pour  âvoir  la  hciUié  de  net. 
toyerlcs  inftrurtiCns  qu'il  porte ,  on  l'ar- 
rête an  irnn  qni  ell  au  deiïbiis  de  fou  ex- 
trémité fuuériclire  :  onpalVe  le  crc.chet 
«to  cable  dâns  un  ittièr  qu'iAi  pUeé  ku 
^rou  qui  èft  »u  dêlTtis  de  la  cHif  Aifere  qtti 
îoint  dcnjt  autres  hàiffcâùx,  bh  léa  ènfe- 
ve,  &  on  les  monte  fur  ce  premier  :  on 
lève  les  trofç  barréaux  enfemble  ,  pour 
•voir  la  facilité  de  dégager  l'étrjér  qUi 
J^ortc  jfurlà  àlanf relie ,  oh  le's  laiiR  coa« 
l^r  iur({U^â  celui  qui  e!Î  au  <te(lu$  ^  alors 
tû  hnmmp,  monté  fur  une  ]H'tite  ccbelle, 
ci)  pjfto  un  non  veau  dans  le  trnti  qui  eft 
atidelTonsde  l'extrémité  des  barreaux: 
fl  y  toiét  Ig  crôchèt  do  èablé  :  on  dégage 
celui  qui  cH  fur  la  màhivetlé  Olf  Itqttel- 
le  on  Fait  defcendre  celui-ci  :  on  prend 
.deux  autres  barreaux,  commé  il  a  été  dit, 
on  les  monte  avec  les  vi<  &  les  ccrous  fur 
h  partit  qaî  fort  du  coffre,  &  on  conti- 
ntie.  Si  les  barreaux  font  plus  longs  que 
n  poiii<;on  de  l'engin  ,  on  les  f^it  palfer 
da"s  v.n  cercle  de  fer  qui  cfl  à  Tcxtrêmité 
de  rctourneaii  ;  on  peut  de  cette  faqon 
.•et  «fefcëndre  &  les  remonter  3  à  3,  on 
Sâgnc  par-U  beaneooT»  de  tetn^.  Si  let 
doux  imrtcaux  enfemble  ,  arec  la  partie 
^e  cdtii  jiri  f(iriciiuonrr^,r>ntplu«:courts 
suc  It  poiiigon,  00  les  âccràcbé  paf  leur 


extfÇmite,  btt  les  déféend &6h  leéfërtion- 
tc  aiftmcnt  2  à  Il  faut  avoir  gra'nd  foin, 
chaque  fois  qu'on  démonte  les  barreau  t,- 
de  ftfre  piiiïbt  ùh  pctît.bàlitt  àvre  ût 
Tcau,  dans  les  troH  det  ehurniereft  ,  dcr 
laver  les  ^is  &  les  écrous,  ptfrce  qu'il  s'y 
introduit  do  Cible  qui  tû  rtriœ  bietttôt 
les  filets. 

On  t*eft  trréké  à  la  marne  ;  il  fut  quef- 
tloh  de  (nvftré'Iefc  ftvffbt  èn  ttovfe  ;  M 

btiifes  font  dés  piéecie  de  Hoii  dt  MMf 

de  6  oit  7  pouces  d'équarriflTa^e  ,  pefcéerf 
d'un  bout  .^l'autre  fur  3  pouces  de  dia- 
mètre :  on  ne  leur  donne  que  9  à  lo  pléli 
de  lon^oétir,  afirt  d*éfiter  de  leti^ereer  ï 
la  rencontre,eottmé  parlent  les  ouvrieri, 
c*eft.à-dire  ,  percer  \i  moitié  de  la  lon- 
gueur par  un  bout  ,  &  l'aller  rencontrer 
par  Tautre  :ce  qui  ne  manque  pas  de  for* 
meron  angle  qui,  quoique  fort  obtilf. 
ne  laifTe  pu  qnë  d^occafidlfoer  à  Veau  dir 
frottement  qu'il  e(i  h  pfopoK  d'évîtèf  lé 
plus  qu'il  eft  polTiblé:  ces  buifes  étant 
percées,  on  en  ab«t  les  angles ,  &  pour 
les  éprouver,  on  fet-me  cxaâetncnt  unë 
de  leiitt  ettrMIitél,  on  le(  éinplft  d*èéd 
par  l'autre  ,  jofqtt*aOx  troit  <|tUrt9 ,  oé 
la  prc(Te  fortement  avec  rtrt  rcFouloîr, 
on  examine  de  près  fi  l'eau  ne  pénè- 
tre pas  én  dehors  ,  on  les  retourne. 

dll  h\t  la  même  manœuvré  |»oûr  le 
4«aH  ^Ui  h'à  pa^  été  éprottV^;  «Héft  lèf 
pâr  cettè  précaution  ,  âiUâftt  qù'ôn  pcitfc 
l'être,  qu'elles  font  fans  défaut  :  aprêl 
ces  précautions ,  on  fait  entrer,  \  i  pîl 
de  l'extrémité  de  )a  rtrèmiérè  qu'on  doii 
dèfe«oére,  déthc  fdrie*  tlk  t'n  holi ,  qui 
ne  jdfdetrèrtt  qU*â  trois  quatls  de  policé, 
on  y  accroche  tirt  J*;r3nd  étrier  qui  tîcnî 
au  cible,  on  l'cnlcve,  &  on  le  laiffe  def- 
cendre iufqu'à  ce  que  ces  vis  portent  fut 
deuxtanbiiix  qui  s'appuîentfot  tet  eoï» 
frcs,  &  dont  repaifTeut  ne  doit  point  ért> 
pêcher  qu'on  ne  dégage  Tét ricr  :  on  prentl 
une  fécondé  buife  ,  qui  eft  garnie  de  fe'a 
vis,  on  la  préfente  fur  la  première  ,  elle 
porte  ùn  emboîtement  &  un  cercle  de  fit 
dans  Ton  épalITeur,  dont  éllè  #ef|^eiit  U 
ttïoXHé  de  la  largenr,  ft  Taiitre  moitié  ed* 
tre,  au  moyen  de  quelques  coups  de  mail- 
let, dans  celle  de  la  première  huifo  :  on 
a  earni  les  jointures  en  dedan'*.  ,.ivec  de 
la  niafle  gOiidronnéé,on  les  garnit  de  me* 
me  ën  dehors,  fur  ^  à  6  ponces  deMiaù- 
teur.  nn  îos  coiivre  d'une  lame  de  plomb, 
clouée  de  très-prés,  ouy  Mcht  des  moi* 
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l«4>ban(ies,  nn  levé  toi!t,  pour  d^moiiter 
les  premières  vis  &  lc<;  laifler  defcentîrc 
Jufqu'anx  fécondes  :  quoiaue  ces  vis  ne 
péii«treot  point  dant  riatérienr  dt%  hou 
m,i\  faut  avoir  la  préctution  de  (Toucher 
les  troiiK  4ireUes  ont  faits ,  ayec  un  bou- 
chon de  lie'^e  ){ouilronné,  qu'on  y  fait 
entrer  avec  force.  La  première  buife  doit 
■être  délantée,  &  garnie  d'un  fabot  de  fer: 
ofi  en  ajufta  ,  l*ane  for  l'autre ,  de  là  fa. 
^iiqu'U  a  été dit,*1afqu*à  ce  qu'on  fen- 
tît  que  fc  fah ot  pnrtnit  fur  la  marne,  dans 
laquelle  on  les  ht  Jeilendre  de  2  piés  à 
pecits coups  de  hie,  aiin  de  ne  pas  dé- 
ranger leioiolles-bandet  ai  les  joiottires. 
On  raccourcit  les  buiTes  à  la  hauteur  des 
coffr."^ ,  &  on  y  introduifit  une  petite  ta- 
rkrc,  montée  fur  des  barreaux  d'un  pou- 
ce de  groflTeur  i  elle  defcendit  jufquos  fur 
U  marne  qui  étoit  entrée  dans  les  buifes: 
du  fentit  qu'elle  rencontroit  de  la  r^lîf* 
fance,on  la  retira  avec  quelque  peu  de 
gf  avicr  blanc  &:  mnrp.ircnt  ,  nn  fc  ("crvit 
d'nn  petit  inilrumeut,  qui  lui  ota  toute 
difficulté  :  on  la  redcfcendit ,  on  la  fit  en- 
trer d*un  pté  :  on  la  retira  pleine  de  gra- 
vier d'une  iharne  graffe  ,  blanche  & 
collante  :  on  vuida  la  buife,&  on  alla  avec 
Icméme  inftrutnentjufqu';^  î  piés  au  def- 
fousdu  fabotf  on  fentit  du  ferme  qu'il  ne 
putemamer,on  reprit  le  petit  indrument, 

Îui  entra  fort  aiiement:  les  barreaux 
ont  on  fe  fei Ylt  »  n'avoîent  qu'un  pouce 
de  grnfTetir  :  on  ne  poiivnit  pas»  de  peur 
de  les  affoiblir ,  y  faire  des  trous  pour  y 
paiicr  des  étriert,  comme  à  ceux  qui 
«voient  16  lignes:  au  lieudeotla,  on  les 
arrétoit  avec  le  coin  dans  la  manivelle, 
foit  en  les  defcendant,  Toit  en  lès  remon- 
tant :  cette  manivelle  portoit  fur  deux 
taflTeauxqui  tenotentau  cofTre,  &  qui  l'é- 
levoicnt  allez  haut  pour  que  ic  wom  qu  on 
y  frappott ,  ne  touchât  point  aux  buifes  : 
ou  fairoît  for  tir  ce' coin,  lorfqu'on  vouloit 
mettre  tes  barrt'^rix  en  liberté  ,  foit  pntir 
les  (Icrccndrc  ou  les  rcnidiUer  :  on  les 
jpreaoit  d'ailleurs  à  telle  liauteur  qu'on 
Toulott^avecnn  ioftrument  qui  ctoit  at- 
taché an  cable  de  TengiD  que  lejs  ouvriers 
^  nomment  le  diable. 

On  retira  le  petit  inllniment  qui  avoit 
percé  un  Ht  de  gravier  de  ^  à  (y  iiotices  ; 
on  defcendit  la  petite  tarière  ,  qui  revint 
"towjo!fr<  remplie  de  marne,  jufqu*à  $  piés 
"dêprofonJc:?r,Oii  il  fe  trouva  un  autre  lit 

^dc  ^ravien  Le  f  ?iit  iofttuaent  lui  ijra|a 
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de  nonvcau  fon  chemin,  &  on  contmtia  1^ 
la  rvrc  entrer.  Elle  defcendit  lîe  4  piés: 
on  finit  la  journée.  Un  ouvrier  couvrit  U 
bttifeavec  le  bonnet.  Le  lendemain  I  la 
pointe  du  jour ,  il  alla  le  lever  ^  il  fortit 
un  bouillon  d*ean  qui  étonne.  Elle  par"t 
fe  mettre  de  niveau  avec  l'orifice  de  U 
buife;êlle  coniVrvtiit  cependant  un  mou- 
vement qu'on  ne  put  âppcrcevoir  5"**0 
mettant  un  petit  morceau  de  papier  fur  U 
fuperficie.  On  defcendit  la  petite  tarière 
qni  fut  arr^-tî^c  n  10  pié«;  près  dc  la  pro- 
fimlcuroii  l'on  avoitété  auparavant.  On 
reprit  le  petit  inilrument  qui  perqa  une  ef« 
pece  de  tampon  de  plut  d'un  pté  d*épai& 
lenr  déterre,  de  bois ,  de  clous  &  de  tout 
ce  que  Teau  du  fond  avoit  eu  la  force  d« 
chnlfcr.  Jufque-là  nnen  fut  d'autant  plus 
furpris ,  que  I.1  petite  tarière  &  le  petit 
inftrument  n'avoient  rien  ramené  de  pa« 
reil.  Fettt*étre  ces  matières  t'étoienfr-ellei 
rangées  de  côté.&queTcau  qui  començoit 
i  s'élever  les  avoit  fnrccfv î  remontera vco 
elle,  &  n'a  voit  ce  pendant  p.:  -  tu  la  force 
de  les  conduire  plus  haut.  Il  ne  f^ut  pas 
^Àonner  firinUrument  tient  quelquelbta 
très- fortement  dans  les  buifes  :  il  l«rm* 
aveclamarnequis'ycolleextérieuremcnt, 
&  celle  dont  il  fe  charge  par  dclfus  en  ré- 
montant, une  efpccc  de  pifton.  On  fe  fert, 
pour  le  foulagcr ,  d'un  tuurne*à-gauche» 
avec  lequel  on  tourneftdétoume  les  bar- 
reaux i  la  marne  qui  l'enduit  extérieoro« 
ment  fc  dt'laic  :  l'eau  <!c  cIcfTous  fc  com- 
munique à  celle  dc  delTus,  &  la  difficulté 
cclTe. 

L'obftacle  étant  levé ,  l'ean  commenqp 
à  couler  avec  allez  de  force }  on  continua 
à  fc  fervir  alternativement  de  la  tarière  9c 

du  petitinf^rutrcnt  jufqu'à  îÇpiésde pro- 
fondeur. On  rtnconlra  encore  dans  cette 
marche  des  lils  de  gravier  ,  &  on  s'appcr- 
qtft  que  l*eatt  aogmentoit  fenfiblement  k 
mefure  qu'on  les  perçoit.  On  mefura  la 
qnniitit  ' qu'il  en  lortoit  par  le  haut  des 
luiifcs  qu'on  trouva  être  d'un  pouce  étroit 
feptiemes ,  ou  30  pintes  de  Paris  par  mi- 
nute. On  voulut  mal  à  propos  en  tirer  un 
plus  gros  volume  ;  00  defcendit  le  petit 
inOnimentf  on  ne  lui  eut  pas  fait  faire 
quatre  tours,  que  le-:  barreaux  fc. rompi- 
rent À  74  pié*  de  protundeur ,  &  en  aUan- 
donucrent  $1  piés  dans  le  fond,  fa  conf- 
ternation  des  anciens  ferviteurs  do  roi  dt 
desouvriers  fut  dans  cemoroent  très-gran- 
dci  on  chercha*!  Ua  faCTurer  :  on  fit  £ute 


* 


Digitized  by  GoogI( 


SON  , 

^iftftniiiient  extrémeibdit  fiiiiple!Oii  le 

dcfccndit  avec  les  74  piés  de  barreaux 
^u'onavoît  retirés:  on  le  jojj^nit  ^  ceux 
qui  étoient  dans  le  Fond  ;  ii  ics  faiiit  avec 
tant  de  force,  &  riailrument  qui  étoit 
engagé  dms  \p  marne  lenoit  fi  fort ,  que 
deax  hoflimei  appliqués  ao  treuil  ée  Ten- 
gin  en  rompirent  le  cable  fans  qn'H  quit- 
tfltprife:  on  envoya  clicrchtr  mie  chè- 
vre à  rarrenai>dès  le  premier  coup  de  le- 
fierTeau  devint  blanehe  ;on  jugea  que 
rinftrtiinent  avoit  fait  an  moovement 
danslefdntl  :  mi  deuxième  coup  de  le- 
^ierjcs  barreaux  montèrent  de  4  pouces,' 
èc  au  (roifiemc  tout  fut  dégagé.  On  re- 
fit le  eable  de  l'engin ,  &  00  retira  let 
arreaux  niïh  ao  grand  eonteotement 
des  fpeiflateurs.  On  ne  jugea  pas  à  propos 
de  s'expofer  une  féconde  foii  n  un  acci- 
dent de  cette  nature ,  d'autant  moins  que 
liqaantité  (t*eau  dont  on  étoit  sûr  fuffifoit 
yoar  le  fort  S*  François.  Elleeftaogmen» 
tk ,  ft  donne  aujonrd'hai 35  pintei  par 

mînnee  rnefiire  tfe  Paris. 

^^O^JDF  ilc  mer  ,  ou  PloMB  DE  SON- 
CE,  Jlarme  ,  c'cil  une  corde  chargée 
d*un  gros  plomb ,  autour  doquel  U  T  1 
vn  creux  rempli  de  fuif  «  que  l*on  nit 
defcendre  dan%  h  mt-r ,  tant  pour  recon- 
noître  la  coTîleur&  la  qualité  du  fond  , 
qui  s'attache  au  fuif ,  oue  pourfav.oir  la 
profondeur  du  parage  ou  Tpn  eft.  Ce  der- 
nier article  eft  fttfcépttblâ  de  beaucoup 
de  difficultés  qvanë  cette  profondeur  eft 

conlidcrablc. 

On  dit  être  à  h  fonder  lorfqu'on  eft  en 
in  lieu  où  1  on  peut  trouver  le  fond  de  la 
neraveo  lufèndei  aller  à  ïà/ondt ,  tort- 

Ju'onuavige  dans  des  meriournrdescdtes 
angereufes  &  inconnues  ,  ce  qui  oblige 
d*y  aller  la  fonde  à  la  main  ;  vniir  jufqu'à 
h  fonde  ,  quand  on  quitte  le  rivâ^e  de  la 
iier,&  qa*on  vient  jufqu*ian  endroit oà 
l'on  trouve  fond  aveela>Mri  &  enfin  on 
dit  que  le^fondcî  font  remarqïiées,  &  ce- 
la veut  (lire  que  les  braffe*;  ou  piés  d*eau 
(ont  oiar«|ué$  fur  les  cartes ,  près  des  c6< 
•es. 

Soi^DB  9  temteie  MinHir\  le  mineur 

fe  fert  d'iineyôwrfe  à  tarière  pour  agrandir 
le  troiîjorfffu'il  veut  crever  les  galerie!» 
çar  fjiiol  iuL  l)()nihe,ougargouge  cbargée* 
c'eil  ce  qu  il  exécute  en  enfonçant  la 
tombe  danf  les  trous  1  ft  en  maçonnant 
faillite  roovefture  de  asémo  ^tt*iW( 
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SomB,  eft  un  infirumeni  it  Onrurgit 

dont  on  fe  fert  pour  examiner  (Sr  fonder 
l 'état  «les  bieifures ,  ulcères  &  autres  ca« 

vîtes. 

Il  y  a  des  /ondes  de  différentes  figures 
fuivfnt  leors  diffi^rens  ufages.  fonde 

pour  les  plaies  Aies  ulceres,eft  une  vcrgo 

de  fer,  d'acier  ot!  d'argent  très- polie, Ion- 
v^iie  tout  au  [tins  de  ^  pouces  ^  cîemi  , 
mouGe  &  boutunncc  par  ies  extrémités  ^ 
afin  quVIle  ne  blefle  pas  les  parties  dans 
lefquelleson  l'introduit.  La  plusmenuo 
s'nppelle  ftiîet  ^filins.  Kllc  el^  de  la  yrof- 
Iciir  d'une  nrgiiille  à  tricoter  î  une  de  fcs 
extrémités  fe  termine  en  puireou  en  olive» 
t^autre  eft  un  peu  monoe.  &i  matière  eft 
ordinairement  d'argent.  On  a  coutumede 
la  Faire  recuire  pour  la  plier  facilement, 
&  lui  donner  une  figure  convenable  aux 
ûnuofités  ou  détours  des  plaies  &  des  ul- 
cères. Voyez  Jî^.  %  ,  fL  /.  Les  autrcsyôjy^-. 
dr/  font  plus  ou  moioi  groflêt ,  fnivanfe 
le  bcfoin.  Qiielques-anes  font  percées  ptfr 
un  bout ,  comme  les  aigniHfî ,  pour  pnf- 
fer  les  ietoiis  :  quelques  ftilcts  le  [ont 
aulE.  L'ufage  des  J ondes  eil  ponr  faire 
connottre  ta  profondeur,  l'étendue,  le 
trajet  des  phîes  &  des  ulcères ,  leur  pé>» 
nétration  îuf'iu'aux  os,  les  parti''s  qoi 
ont  été  otieniées  ,  les  ûnuoiités  des  fiftii- 
les ,  les  clapiers  qui  s'y  rencontrent ,  lea 
fraÀures  qu'il  neut  y  avoir,  les  corp*  « 
étranger!  qui  y  tbat  eiigagét*  la  ciriedea 
os,  çjfc. 

Dans  lesplaies  d*arme«  h  fen  ,  h  fon^ 
doit  être  terminée  par  un  bouton  olivairc^ 
gros  comme  l'extrémité  du  petit  doigt^ 
afin  de  ne  point  foivre  ou  faire  de  lauffet 
routes  dans  les  déchirement  qui  accoaa- 
patjnent      fortes  de  plaies. 

Il  y  a  ilt.s  fondes  cannelée?,  c'eft-à-dîre, 
creufées  en  gouttière  dans  toute  leur  Ion* 
gueur»  arrondies  du  cdté  oppofé.  La  eau* 
nelore  doit  être  très^nnle ,    no  peu  plna 
large  danç  fnn  commencement.  La  poin-. 
tedoité(re  icrmée,  de  façon  que  Textrê- 
mité  d'un  biitoun  ne  puiflfe  pas  palier 
Vobftdële  qu'oppofe  Faréte  qui  eft  I  l*es* 
trémité  delà  fonde.  Le  manche  eft  une  et* 
pece  de  trèfle  ou  de  coeur  appîati,  on  «ne 
pièce  plate  fendue,  pour  faire  une  four- 
chette pVopre  à  maintenir  le  filet  de  hi  * 
langue  quand  on  le  veut  couper  aûx  eo« 
font.  Leaiimfrreannelées  fervent  de  eon» 
duâeur  aux  iitftrumens  tranchans  ponr 

lyraadk'lei 'iplaiu   Us  ulcetca  itouciui; 
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m  fiftoltn».  F.  il  fgure  ^Bf^^fl^  JL 
^Art  de  Hrc-l\i!/e, 

L^/ondf  ailée  ou  gardienne  des  intef- 
tins  dans  les  hernies  avec  étranglement, 
^ft  tr^.Mimiiio4e  pvu  Cervir  à  I?  diltta- 
ii^n  (lie  raoncau  de  l'oblique  e^ern^  oo 
4m  \'\i;2incnt  de  Tarcade  crurale  ,  qui  pro- 
4^)ifent  cet  étrniikjlcoîenl.  C'eft  unefondf 
cfaneié«  comme  la  i^récédea^e^  ^mc  M. 
JPex^  a  f{M^  çpiMler  «us  4e«l.titri  de  ^ 
Joueur;  (but  le  coiuif  eft ibu4ic  Vft 
;pUque  en  farmc  de  çœuf,  large  d'uQ  pou- 
jçe ,  langue  de  deux.  Les  deux  côtés  Je 
«ettc  plaque  repréfentent  les  ailes  de  U 
Jlondt.  Q.uand  on  9  introduil  cet  taftro- 
jpieiu  qvii  fert  de  e9a4a.^eDç  f  a  lûftoun , 
li  i>)f94ue  dout  la  pointe  doit^tCf  enron^ 
f^ejurjiies  tl.ins  rouverture  ,  couvre  les 
intellius  &  Igs  ^4ramit  du  trauclia.at  4u 
J^Âilauri.  r<»>f^  ^â/jf .  14 .  fl,  JilL 

hnfmift  pQvr    .v«Uîf  (flia<  pa.ctîcwr 

pour  IVpçrsyiqa  4^  i^.f9f^\Pf 

'    y^<i4e  4^  pjAtrine  eft  Ijtpi^fie  dont 
.en  le  fe«t  pçnr  (ender  k|  veflie  4et  fem- 
mes,  ^oyt*  AtGALlE.  L*u{agc  de  cette 
J^ffdje  ^  IrpQttrine  ,  eft  dVvacner  le  fang 
^|les  autres  matières  liquides  épanchées 
Map  fftte  çavité,  d'y  ff^re  de»  M^e^ipas, 
Voyez        I ,  f  A  ^. 
I|  y  a  «i^^QCC  uit^e  efpec^  de /fade  <)ui 
fert  à  découvrir  h  carie  des  dents  :  elle 
•fftcroçhue,  Faited'acicr,  lougue d*envi- 
/an  trois  poiu^es  &  demi  i       milieu  qui 
fî  «rdineiremeat  Uilll  à  paa»  leiit  4e 
JMnekfi  (es  deux  extrènnit^s  Cpalfonde^ 
jji  voMt  en  diminuant  fe  terminer  en  une 
pointe  un  peu  raoulTe  9  chtcune  d'elles  eft 
}égirçment  recourbée  à  çpntre  Jfeas.  C'eft 
J*iii%e  4e  c«f  poîotea  w'qh  ^it^m^ 
MMfit    ia  pcqjBMdeHf,     lej^îr*  f  « 

SovpE,  Comm.f  inftrumejit  qui  fert 
à  fonder  é  à  connoître  la  qu^liité  eu  U 
jC0un|Oii]iA/icc  de  quelque  choCe* 
.  Xèl  otnu^i  dof  barrages  s  viUei  0^ 
4*ee  f«ie  «MHfuei  droits ,  ^  tvfx  4t$ 
j»ureaux  d'entrées  &  Cortietdu  reyaume 
ont  différentes yândr;  pour  rcconnoitre  G 
dans  les  marchandifes  qui  paiTeot  à  leurs 
bureaux ,  &  dont  en  leur  paie  les  droits , 
41  s*y  e»  aureît  qnelatt*e.9lre  fine 
ptéclevfe ,  m  deeeeAteltiodr. 


<  du  vin  fonten forme  d*une  lonj^ue brecli^ 

de  fer ,  emmanchée  dans  du  bois  ,  qu'ilSs 
fourrent  dans  les  chariots  chargés  de  piil- 
leuu  de  foio,& autres  choies  femblablc;^ 
dans  lefqndlef  on  ipoBrroit  eadier  «fi 
tonneev  ov  baril. 

Les  autres/oviri  font  à  proportion  fem- 
blables ,  mais  convenables  à  la  qualité 
des  matières  Qu'09  veut  fonder^  iHclioUf 
4$  cap^MÊêrct  0  dit  Tféwmx» 

$Of»DE,  r.  f.  termtit  Çhmrctùtier  ;  ils 
nomment  de  la  forte  une  longne  aiguille 
d'argeut ,  dont  ils  fe  fervent  pour  londer 
Us  jambons ,  langues  de  bœuf,  &  autres 
viandes  crues  ou  cuites,  qu'il  leur  eft 
permiadeveBdre.âE  débiter.  (i>* /•) 

Sonde,  f.  {;  tttwe  d'EvenUtUifii^ 
c'eft  une  longue  aiguille  de  laiton  qtt{ 
leur  fcrt  à  ouvrir  les  papiers,  pour  y  plar 
ces  les  fiechei  de  OM^uture  4'uu.évcnr 
tail.  (/}./.) 

SONDER,  V.  ad.  Gram. ,  ç'tlt fit  1(01» 
vir  de  la  fo^de.  r.  les  anicUs  Son  df. 

SONDRIO  ,  Géogr,  wod. ,  en  aile- 
mand  «Sfi/d^ri,  gros  i/ourg  de  U  V'^Uw li- 
ne ,  fuirU  i:iye4rpi||Ç  dç  l'Add^t  au  jf\f 
IninoptHf^fgiil,  e^HobifrUejn.d^njp 
gouvernement  9nfue|  il  d«Q9f  (en  IM>«V 
C'était  autreFçtt  pne  ville  fermée  de  mur 
railles ,  avec  un  chritonu  ,  mais  les  mucf 
^  le  çb^t«»u  jfurçQt  abattus  en  i^SSr 

(x>.  y.)     .  . 

^^  f^Sf  ni?  état  bizarre  en  apparence, 
où  l'ame  a  des  idées  fans  y  avoir  de  catv- 
noi^'ancc  réfléchie,  çpro^iye  des  ftn ra- 
tions f^nf  que  lc«  ojbjetc  extefne^-Rt'^fr 
luit  faire  «Mcnne  inxpredwn  CniT  elle^ 
imagine  des  objets,  fe  trenifporte  dans  dcf 
lieux ,  s'entretient  avec  des  perfoni 
qu'cM^  n'a  jajnaie  vues ,  &  n'exerce  aur 
cun  empire  fer  t<?us  ces  Fantômes  qiû  p^r 
foH&eit^  dirpmiffeiH,  l*i4M90t4'«W 
nuMiiere  agr^iible  enn  iecewmnde ,  fan« 
qu'elle  influe  en  quoi  que  ce  foit.  WoQf 
expliquer  la  nature  des  ff)tif[es ,  il  faut 
ay>M)t,u^l^s,  cbj^^  tirer  (ie  À\^péri<rit6e 
on  eertiin  nombre  de  prineipee  dtftin^ 

«r«i,u  rniiiQiw  AI  d*AriMe  Mffii 

nom  guider  dans  ce  labyrirahe  :  de  tPUh 
tes  le$  parties  qui  compofent  notre  mfr 
chine,  il  n'y  a  que  les  nerfs  qui  feient  If 
fiége  du  fentiment*  t99t  %n*ilt  oohfeiy 
vent  leiir|C9G«B,  cet  ei^trait  précieni^ 
cettç  liqiiew  ^btUe  qui  fe  forme  dans  !• 
iabecatove  da  tei?ea||  fainintrif 
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rajl^f^on  depoU  Torigine  de;  nerft  jQfqirA 
iMir  extrémité.  Il  ne  (kitriUt  fe  faire  au- 
cune impreffion  d'une  ccrt:iine  Force  fur 
notre  corpi,  dont  la  furface  eft  tapiflTée 
(U  n^rff»  que  cette  imprcQîon  ne  palVe 
Vf,t!f  une  rapidité  inconcevable  de  Tev- 
tr^orit^  ei^térieure  à  Pcxtirèmîté  itit^ri^u- 
niy      ne  produire  auffî-tût  l'idée  d*UJie 
renfatton.  J*ai  dit  qu'il  Fa^loit  une  îm- 
preQ3on  d'une  certaine  force,  car  il  y  a 
en  effet  yne  iafioité  da  matières  fubtiics 
444lUetréptiiilueiaQ^rilf  noui,  qui 
of  nous  ?£menk  poiot  i  paroe  90e  péné- 
trant librement  les  pores  de  nos  parties 
nerveufes,  elles  ne  les  ébranlent  point , 
l'air  lui-même  n'eftappéicu  que  ouan4  il 
tft  agité  par  te  vetet.  Tel  ^tant  ritttdr 
iintr9  CQtipf  f  il  9*ftt  pas  difficile  de  com- 
prendre comment  pendant  la  reille  nous 
avons  ridée  des  corps  lumineux,  fonorcs, 
fapideii ,  odoriférant  &  tadiles  :  les  éma- 
Oacions  de  ces  corps  oi;  leur$  parties  mê- 
hçvtant  nos  oerft .  Içs  ébranlent  h  ta 
(arfittf  4e«eaçms)  ^oomme  lorFqn'on 
pince  une  corde  tendue  dans  fjueîqu'cn- 
d.roitque  cefoit,  tonte  la  coriU  irtmouf- 
fç ,  de  même  le  nerf  ell  ébranlé  d'un  bout 
4Ji'aBtre,  &  rébnntemeiitde  Textrémité 
pkérieiiiie  eil  {ulollcment  Giivi  accom- 
pagné ,  tant  ceU  (e  fait  promptement ,  de 
ta  rcnCation  qui  y  répond.  Mali  lorfque 
fermaat  aux  objets  {cnliblcs  toutes  les 
fvenwes  de  qoVe  ame ,  npvs  pous  plon- 
aas  eotce  les  bra5  do  fodinteil ,  d'oy 
iVïiCleot  ces  nouvelles  décorations  qui 
l^offirentà  nous,  ^quelquefois  avec  une 
^vaeité  qui  met  noi  padluns  dans  un  état 
]U:u  diSërcnt  de  celui  de  la  veille  ?  Corn- 
«em  nuis-ie  voir  ^  entendre,  ^  en  gé- 
Itérai  ientir,  fans  faire  ufa^e  des  organes 
du  fentiment,  démêlant  foigncuFemcnt 
diverfes  chrfes  qu'on  a  coiitumc  de  cnn- 
^ndre  ?  Co^Qinent  les  pr'^aocs  du  fenci- 
iprnt  font-ilf  b  rsufe  4cs  fenûitiQns  ?  eft- 
ff^l^t  qualité  de  principe  immédiat  ?  cit. 
ce  par  Tceil  ou  par  foreille  que  Ton  voit 
&  entend  imnie'diatcment?  Point  du  tout, 
l*<jeil  ^:  l'oreille  font  affectés  i  mais  Paine 
Q\c£t  avertie  que  quaud  rimpreUioii  par- 
»kntâ  r«iKtr<niitl  Intérieare  du  nerf  op. 
lique  ou  du  Dcrf  auditif;  Se  fi  quelque 
«hfbcie  arrête  en  chemin  cette  imprcf- 
iiou  ,  de  manière  qu'il  ne  fe  falfe  aucun 
iWaiiUtnexU  dans  le  cerveau  ,  Timpref- 
£b<i  eft  perdue  pour  Pâme.  Ain$ ,  9t  e^eH 
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des  principes  Fondamentaux  de  TeaplU 

cation  âes/ûnzes ,  il  fuffit  que  rextréoii» 
té  intérieure  fuit  ébranlée  pour  que  Tame 
ait  dcsrcpréfcntations.Onconnoitdeplus 
ailéaicnt  qnç  celte  extrémité  inférieure 
eft  Uplus  facile  à  ébranler,  parce  que  les 
ramihcationadans  lefquellesellere  termi- 
ne font  d'une  extrême  ténuité. &  r|n'elltrs 
font  place  à  la  fource  même  de  ce  Huidc 
fpiritueux,  qui  les  arrofc  &  les  pénètre, y 
court ,  y  ferpente ,  &  doit  avuir  une  ton- 
te autre  aélivit^,  que  lorfqu'il  a  fait  la 
long  cli^min  qui  le  coiylttit  h  la  fnrfacç 
du  corps c'eft  de  là  que  nailTent  tout 
les  adesd*im3;^inati9n  pendant  l;i  veille, 
&  perfonuc  a'i^^orç  que  dans  les  per- 
fonnes  d'un  certain  tempérament ,  dans  " 
celles  qui  font  livrées  h  de  telles  médita- 
tions ,  ou  qui  fopt  aj^îtées  par  de  violen- 
tes ppifious,  Icj  ades  d'imagination  font 
équivaUns  aux  feniations  empêchent 
même  leur  efTet .  qupiou'elles  nous  aftec* 
tent  d'une  manière  affez  vive.  Ce  Ibnfe' 
là  Ut/onges  des  hommef  éveilléi ,  qui 
ont  une  parfaite  analogie  avec  ceux  des 
hommes  endormis,  étant  les  uns  &  les  au- 
tres dcpcndans  de  cette  fuite  d'cbranle- 
mens initérîears qui  fe  ptfTenti  reatréipi* 
te  des  nerfs  qui  aboutifiènt  daps  ie  cer- 
veau. Toute  la  diffl^rence  qu'il  y  a  ,  c'eft 
que  pendant  la  veille  nous  pouvops  arrê- 
ter cette  fuite ,  en  rompre  l'enchainu- 
re,  en  çhangerla  dîreftion,  &lui  faire 
fuccédcr  l'état  des  fenrations,au  lleiiq[V« 
Usfoftges  font  indépendanitde  notre  VO9 
lonté  ,  &  que  nous  ne  pouvons  ni  conti- 
nuer lesillnfions  agré.-iblcs,  ni  mettre  en 
fuitç  le^ fantômes  hideux.  L'imacinatioc| 
de  la  vefHe  eft  une  république  poficée,  où 
la  voix  du  magiftrat  remet  tout  en  ordre» 
l'im^ginition  dcs/onges  eft  la  même  répu- 
blique dans  l'état  d'anarchie  ,  encore  les 
paQions  font-elles  de  fréquens  attentats 
contre  Tautorité  du  l^inat^ur  pendant 
le  temps  mime  où  Ces  droits  (bnt  en  vi- 
gueur. Î1  y  a  upe  loi  d'imagination  que 
rexpérience  démontre  d'une  manière  in- 
cuntedahlo,  c'eft  que  l'imagination  lie 
les  objets  de  la  même  maoiere  que  les 
Iensnou$  les  leprélentent,  &  qu'ayant 
eauCe  â  lesrappeller  ,  elle  fe  f  ut  confoi^ 
mement  à  cett^  îinifoii  i  ce!a  eft  fi  com- 
mun ,  qu'il  feroit  fiiperflu  ilc  s'y  atten- 
dre. KiiMS  voyons  aujourd'hui  pour  la 
première  fuis  uu  d^an^er  à  vn  (pcâaek 

line  uUantasr»  Mt^4«^VMif  t^- 
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ibnncf  :&  ce  loir  votre  imagfnatitn  rap. 
pelle  Viâét  de  oet  étruiger,  fott  d'elle. 

même,  ou  parce  que  nr)u<r  lui  demandons 
compte  ,  elle  fera  les  frais  de  repréfcnter 
en  même  temps  k  iu'U  du  fpcdacle,  la 
ptace  que  Tétrangcr  oocupoit,  les  perfon- 
nes  que  nom  avons  remarquées  aùtoor  <te 
loi;  &  s*il  nous  arrif  e  de  les  voir  ailleurs, 
au  bout  d*un  an,  de  dix  nns  on  davantage, 
futvan*  la  Force  de  notre  mémoire  ,  en  le 
vo\ant ,  concc  cette  cfcurte  ,  ii  j  u[ê  ainli 
•  dire ,  fe  joint  à  Ton  idée.  Telle  étant  donc 
la  manière  dont  toutes  les  idées  fe  tien- 
nent dans  notre  cervean  ,  i!  n'efl  pns  fur- 

Î Tenant  qu'il  Te  forme  tant  de  consbinai- 
bns  bifarrcs  i  mais  il  c^lellentiel  d'y  fai- 
re attention ,  car  cela  nous  explique  la 
Inifrrerie,  Textravagante  apparence  des 
fm^u^Scct  ne  font  pas  feulement  deux 
obj'ct<;qtn  fe  lient  ainfi ,  c'en  lont  dix, 
c'en  iont  mille,  c'eft  rimintnfo  anemhU- 
ge  de  toutes  nos  idées,  dont  il  n'y  eu  a 
aucune  qui  n*ait  été  requc  avec  <|tiel- 
qu*outre  ,  celle-ci  avec  nit  troifieme,  & 
ainfi  de  fuite.  En  parlant  d'une  idée  quel, 
conqvc  ,  vom  pouvez  arriver  fucccliive- 
ment  à  toutes  les  autres  par  des  routes 
qui  ne  font  point  tracées  au  haza.rd ,  corn- 
ne^elles  leparoiflent ,  mais  qui  font  dé- 
terminées par  la  manière  &  les  circonf- 
tancesde  l'entrée  de  cette  itlée  dans  no- 
tre ame;  notre  cerveau  eft,  li  vous  le  vou- 
lez ,  un  bois  coupé  de  mille  allées  ,  vous 
vous  trouverez  dans  une  tefleallée.  c*eft-» 
à-dire ,  vous  êtes  occnpé  d*UQe  telle  fen- 
^ion  ;  £  vous  vous  y  livrez ,  comme  on 
le  fait,  ou  votontaîremfnt  pcndantîa  veil- 
le ,  ou  nécefTa  ire  ment  ihns  les  fongealû 
cette  allée,  vous  entrerez  dans  une  fe- 
èonde,  dam  une  troili^aie,  fnivant  qu'el- 
les font  percées,  &  votre  rotite  quelqo'ir- 
r^uliere  qu'elle  paroiîTc  Hépend  de  la 
placed*oi^  vous  êtes  parti  &  de  Tarran- 
.  gemenl  dû  bois ,  de  fone^  qu'à  toute  au- 
ire  place  ou  (lans  un  bois  dtf^cmflient 
percé  vous anrex  fiiit  un  autre  chemin, 
c*eft>â-djrc ,  an  autre  Atjge,  Ces  princi- 
pes fiipporét ,  empîovons  les  k  la  folu- 
tiondu  problème  jo>s^es.  L^i  fong es 
nous  occupent  pendant  le  fommeil^  & 
.lor  fquMl  s'en  préfente  quelqu'un  à  nous, 
nousfortonsde  l'efpece  de  léthargiecom- 
plete  où  noui  avoient  jetés  ces  fommeils 
profonds,  pour  npperccvoir  nne  fuite  d'i- 
dées pi»is  on  moins  clnircs ,  fclon  que  le 

Jtfirge cil £lus ou  muiii^  vif,  fcioQ le ian- 
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gage  ordinaire  ;  nom  oe  fongeom  qve 
lorfque  ces  idées  parviennent  à  notre 
conn  oifTincc,  &  fontimpreffion  fur  no- 
tre nu-moire  ,  &  nom  pouvons  dire,  nou5 
avons  un  tel  fonge^  ou  du  moins  que  nous 
avons  fongé  en  général  ;  mais ,  à  propre* 
ment  parler,  nous  foiigcont  tonî«urt« 
c*eft4-dire ,  que  dès  que  le  fommeil  s*eft 
emparé  de  la  machine  .rameafans  inter- 
ruption UffC  fuite  lie  rcpréfentations  &  de 
perceptions  y  mais  elles  font  quelquefois 
flconnires,  fi  Ibibles,  qu'il  a^n  relie  pas 
la  moindre  trace,  &  c'eftceqtt*on  appel- 
leprofond  fommeil  y  qu'où  auroit  tort 
de  regarder  comme  une  privation  totale 
de  toute  perception,  un^ioadiioa  cooi- 
plete  de  l'ame.  _ 

Depuis  que  t'ame  a  ,étii  créée  ft  jointe 
à  un  corps  ,m)u  même  à  un  corpufcule  or* 
ganifé,  elle  n'a  ccfTc  de  faire  les  fonélion» 
efl'cuticlles  à  une  aine  ,  c'eft  àdire  ,  d'îU 
voir  une  fuite  non  interrompue  d'idées 
qui  lui  repréfenteitt  TuiiiverSt  mais  d*ii<« 
ne  façon  convenable!  Tétat  de  fes orga- 
nes ;  auflî  tout  le  temps  qui  a  précédé  à 
notre  développement  ici  bas,  c'eft- à-dire, 
liotre  naiflance ,  peur  ctrc  rcj;.irde'  com- 
me unyôngf  continuel  qui  uc  nous  a  lai0S 
.  aucun  fouvenir de  notre  préestftence ,  à 
caufé  de  Textréme  foiblefle  dont  un  ger« 
me,  un  fœtus  lont  fufceptiblc*;.  S'il  y  a 
donc  des  vuides  apparens,  &,  fi  j'ofedire, 
des  efpeces  de  lacunes  dans  la  fuite  do 
nos  idées,  il  n'y  a  pourtant  aucune  ioter^ 
ruption.  Certains  nombres  de  mots  font 
vilibles  &  lifibles,  tandis  que  d*aotres 
font  effacés  &  indéchifFrables;  cela  étant, 
fo'n'^'er  ne  fera  autre  chofe  que  s'apper- 
cevoir  de  fesyô»^^;,  &  il  efl  uniquement 
queftion  d*iudiqtter  des  caufes  qui  fbril- 
hent  les  empreintes  des  idées,  &  les  rea** 
dent  d'uneciartéqul  mettent  l'ame  en  état 
de  i  i^cr  deleor exiftence,  de  leur  liaiTt.n, 
&  d'eu  conferver  même  le  fouvenir.  Or 
ce  font  des  caufet  purement  phyfiquem 
&  machinales  >  c'eff  Tétat  du  corps  qvi 
décide  feni  de  la  perception  des  fonges  ^ 
les  circanftances  ordinaires  qui  les  ac- 
compaq:ncnt  concourent  toutes  ànoasesi 
convaincre.  (Quelles  (ont  ces  perfonaes 
qui  dorment  d^un  profond  Ibmmeil  ,  tt  < 
qui  n'ont  point  ottpl^fqtie  point  fongé? 
Ce  Hmt  les  pcrfonnc"?  d'une  conftitintim 
vigourciife,  qui  jouiflTent  aéloellement 
d'une  bonne  fanté  ,  on  celles  qu'un  tra- 
vail conlldérable  a  comme  accablées. 
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^vaa  fàîfons  oppult  s  provoquent  lé 
fomineil  complet  liiltituc  de  Jonges  : 
tfans  ces  dcuk  eu,  Vabondsnce  «les  erprito 
tiiioiattx  fiiicafte  forte  de  tumulte  dans 
le  cervclu  ,  qui  empêche  qne  l'ordre  nc- 
cefliire  pour  lier  les  circanilaiices  d'ini 
/»H^e  ne  le  Formei  la  dllctte  d'ctpriij  ani* 
naux  fait  que  ces  eitréaités  intérieures 
Ût9  nerff ,  âûnt  rébranlemeiit  produit 
desaftesdrimagioation,  Me  fout  |kis  re- 
muées ,  a\i  du  mains  pas  aflTcz  pour  que 
îinuit-'ii  Inyons  ai^ef tis»  que  ftm-il  vlonc 
pour  être  ion^eur  ?  Uti  état  ni  ^bible  ,  ai 
Ytgoorenv  $  une  médiocrité  dè  Tigueur 
rend  l'ébranlement  des  filets  nerveux 
]>tus  facile»  la  médiocrité  d'cfprits  ani- 
Inans  fait  que  leur  cours  eft  plus  re^ti^ 
lier  4  qu'ils  peuvent  fournir  une  luite 
d'impreflions  plus  faciles  à  dilliugucr. 
-tloe  eirconlfainee  qui  prouve  manitefte* 
ment  que  cette  médiocrité  qffe  }*ai  fup* 
pifeeeft  la  difpofition  reriuife  pour  les 
Jonzrf  ,  c*cfl  l'heure  :i  licjuelle  ils  font 

Sliisfre4ucnsi  cette  heirre  eftlc  maun. 
fait  4  dircz^vous,  c*eft  le  temps  flous 
liammei  le  plut  fratf  «  te  plus  ?ii;oureus, 
ft  où  la  tranfpiration  des  efprits  animaux 
étant  faite,  ils  font  les  plus  airon.iaiis  } 
cette  obfervation  ,  loin  de  nirire  à  mon 
kypothèfc,  s'y  ajtu'te  pi.riaiicm'-ut. Quand 
m  perfonnesd'uite  coafUtmtoii  mitoyen^ 
ne,  (car  il  t  guère  que  celles-ln  qui 
revêtent)  fe  mettent  au  lit,  «'lies  ïoni  à 
feu  ptè".  cpiïiféeî,  &  les  premier  s  heures 
du  lommwil  font  celles  (fe  la  réparation, 
UqueHcne  va  jaunais  jur4u'à  l'abondan- 
te 3  sfarrêtant  dofte  à  la  orédiocrité ,  dès 
^ueeette  médiorcrité  exti!e ,  c*eit-à  dire, 
irersie  matin  ^lë^fonç^c?  nnfieirt  cnrt:itt', 
&  durent  en  augmentant  toujouis  de 
elartc /uiqu'au  rcveil.  An  ^cfte,ie  rai- 
Ibinie  fur  les  choies  comme  elles  arrivent 
otd'utifemene,  je  ne  nie  pas  qu'on  ne 
puifTe  avoir  nn  fonge  vif  à  l'entrée  du  au 
milteode  la  miit ,  fans  en  avoir  le  ma- 
tin ;  mais  ces  cirs  particuliers  dépendent 
tnujinirs  de  certains  étiiis  particuliers  qui 
jnr^oift  ittcBne  exeeptioti  tu«  règles  gé- 
Béf«letqve|épofe^  ie  eonvieiis  eifcote 
que  d^intres  crfufes  pciiv^iif  mnccnrrif  a 
ror::;:tne  des  J'onges  ^  &  qu'outre  cet' état 
4te  mtdiocritc  qirc  nous  fuppofotts  exifter 
tert  te  matin,  toute  hi  machine  du  corpi 
seneore  m  atémt  tvttrpi  «Kaotres  prinef. 
pet  d'aâfoirtrèilkptopîesà  aider  lerySAT- 
gfspycn  rcmfrrqne  dcinc  princîptiMy  QV 
ïtHm  ^XXi.  /«rite  I* 
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int^rîcui'  &  nn  cxtétieur.  Le  premier,  ou 
le  principe  intérieur,  c'ett  que  Us  iicrfs 
A  les  mufelcs  ^  après  arolr  été  retâchés  i 
l'entrée  du  fommcil ,  commencent  â  s'é-> 
tendre  &  à  fe  •■;  inRcr  par  le  refnt'r  dc9 
tluideslpiririîLiix  que  ie  repos  de  miit 
a  réparés,  touu'  la  machine  reprend  des 
dilpuBtions  à  rébraolement  i  mais  let 
caufes  externes  R*étant  pas  encore  aOetf 
fortes  pour  Vftincre  les  barrières  qui  fe 
trouvent  aux  portes  des  feus,  il  ne  le  fait 
que  les  mouvemens  internes  propres  à 
exciter  desadles  d'imagination  ,  c'eft>à-« 
dire  «  des /9n;f/4  Vautre  principe  «  ou  itf 
principe  extérieur  qui  difpofeà  s*éeetlletf 
à  demi ,  &  parconféquent  à  fenger,  c'efif 
l'irritation  des  chairs  qui ,  au  bout  dtf 
quelques  heures  qu'on  aura  été  couché 
lur  le  dos ,  fur  le  côté,  ou  dans  toute  au« 
tre«rtîtudei  commeoee  à  fe  faire  fentir* 
J  avoue  donc  rexillence  desckofes  caprt<* 
cieiilesqueje  vicn«  d'inili({ucr  ^  mais  jff 
regarde  touiours  celte  diipolitîon  moy  en* 
ne  entre  l'abondance  &  la  dilette  à'tt* 
prits , comme  la  catffe  principale de^ybiM 
gesi  &  pout  mettre  le  eotnble  I  ta  déf 
monliration  ,  voyez  des  exemples  qo} 
viennent  à  propos.  Une  perlonne  et!  foi-* 
b'efTe  ne  trouve  ,  mmn  l  ellf  revient  à 
elle-même,  auciuie  traae  de  ion  état  pré« 

eédefiî;  e'eft  le  profond  fommell  de  di<« 
let  te.  Un  homme  îvre  mort  ronfle  plu«' 

ficiHî  hent'es^  &  fe  réveille  fans  ivnîr  ei* 
?':cun/c?«^f;  c'eft  le  profond  (mnwici!  d'à* 
boiulancc  i  donc  on  ncéhtge  que  dans  l'a-» 
ut  qui  tient  le  milieu.  Voyons  k  prtfeni 
naître  un  fange  &  alfiilons  efi  <|ftelqnf 
fotre  I  Cl  natifance. 

Je  me  couche ,  je  m'endors  iiraFondé-' 
meut,  toutes  les  fcnfations  lont  éteintes^ 
tmis  les  orgaiTes  font  comme  iiiaccelG' 
Mes  t  eé  n*Sk  pas  B  le  temps  des  fauget^ 
il  faut  que  quelques  heures  s'écoulentf 
afin  ifve  la  machine  ait  ptisles  pfincipet 
d'ebra 'élément  &d*aélton  qu6  nous  avon» 
indique-^  ci-df-llus;  le  temps  étant  vtnuf 
funi»e.l-on  aulh  tut,     ne  idut-il  point 
de  caiife  ptitt  httifiédiate  pour  la  produc** 
tion  duyô^e  ,  que  cette  dilpofition  géné- 
rale do  cofps?  11  femble  d'aborii  q  i'nrt 
ne  pvfÇCc  ?cî  fépoiulre  farts  témérité,  & 
que  le  til  de  l'expérience  nonsabandonne> 
car ,  dira>t>on  ^  puifque  perfomie  ne  faf^ 
toH  feulement  renfarqiier  qûand  le  çolS*- 
nrenl  i(  s'endeirt^  epanment  pOUYrolt-otf 
Snkf  et  %ul  pvéfide  k  Vertgùie  ^Maèf(m$$ 
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qui  commence  pendant  notre  fontmefl. 

Au  recours  tle  l'expérience  ,  joi^ne/-y 
celui  du  raifonncment:  voici  donc  coui- 
mentnoQS  rufoonons.  Un  aâe  quelcon- 
que ii*imai;ination  efl  toujours  lié  avec 
Tine  renfatioTî  qui  le  précède,  &  fans  la- 
#|uclle  il  ncxfi'^rrait  pa%,-  car  po^.lrquoi 
un  tel  adc  ic  icroît-il  développé  plutôt 
4u*ttn  tutre ,  9*i1  n'uwôit  pas  été  •daterait* 
né  par  unefenfation  ?- Je  tombe  danaune 
douce  rêverie  ,  c't  fl  le  point  de  vue  d'u- 
ne riante  campa^inc  ,  c'cft  le  i^nznnille- 
ment  des  oi féaux  ,  c'eiHe  murmure  des 
fuiitaines  qui  ont  produit  cet  état ,  mû  ne 
Faorait  pas  aflrorement  été  par  des  ob|ett 
tfFraynns ,  ou  par  des  cria  tumultueux  j 
fin  convic^nt  fans  peine  r!c  ce  que  j'avan* 
ce  p^r  rai>(>ortà  la  veille,  mais  on  ne  s'en 
appcrquit  pas  aullî  diAindementà  Téi^ard 
des  fonges ,  quoique  la  chofe  ne  fcii  ni 
moins  certaine ,  ni  moins  néccOaire;  car 
fi  les  fonges  ne  font  pas  des  chaînes  d'ac- 
tes d'ima^innî-ion,  &  que  les  chaînes  doi- 
Tent ,  pour  ainfi  dire  ,  être  tontes  nccro- 
ehcesà  un  point &xc  d'où  elles  dépendent, 
c*eft*à*dire ,  à  une  fenfatton  «  j*en  con>- 
eU)^  que  tout  fonge  commence  par  une 
fenf^tion  S:  (i-  continue  par  «ne  fuite 
d'aûcs  d'inn^inotion  ,  toutes  ie<  impref- 
fîons  rcnfihics  qui  étoient  fans  efl^t  à  l'en- 
trée de  la  nnit  deviennent  efficaces,  linon 
pour  réveiller ,  au  moins  pour  ébranler, 
ft  le  premier  ébranlement  qui  a  une  for- 
ce déterminée  eft  le  principe  ô'unfotigr. 
Le/owc?  a  toujours  Ton  analogie  avec  la 
nature  de  cet  ébranlement}  cft-cc,  par 
exemple ,  uti  rayon  de  lumière  qui ,  s*in- 
linuant  entre  nos  paupières  a  affeâé  l'œil, 
Ttotrt- ".f  fuiv:^.nt  fera  relatif  à  des  ob- 
jets riiibles,  lumineux?  eft-ce  un  luo 
f/ui  a  frappé  nos  oreilles  ?Si  c'eft  un  foo 
doux,  mélodîenx,  une  férlaaâe  placée 
îoHS  nos  fenêtres ,  nous  rêverons  en  con- 
formité, &  les  charmes  de  l'harmnni^ 
auront  par^n  notre/wjr^j  eft-cc  nii  cun- 
traîie  un  Ion  pertjant  &  lu^ui)rc  f  les  vu- 
Jeiirs ,  le  carnage,  &  d'autres  fcencs  tra- 
piquet  sWriront  â  nons;  ainfi  la  natu- 
re de  la  fenfation ,  mere  éufcng§ ,  en  dé- 
terminera l'efpece  ;  Sz  quoique  ce»^e  fen- 
fation f  oit  d'une foiblelTe  qui  ne  permet- 
te point  :i  l'ame  de  l'apperw-cvoir  com- 
me dans  la  velUe,  TonelBcacité  phyfique 
n*en  ell  pas  moins  réelle;  tel  ébranle- 
ment extérieur  répond  h  tel  élu  anleinent 
intérieur ,  noua  un  auUe ,  &  çu  «biao- 
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krmcnt  intérieur  une  fois  donnée  dé(CI«> 
mine  la  luite  de  tous  les  aurrr^. 

Ce  n'eft  pas, au  relie  ,  que  tout  ccl^ 
ne  foît  modifié  par  Pétat  aâoel  de  rame, 
par  fes  idées  familières, par  fes  aôions, 
les  im  prenions  les  pins  récentes  qu'elle 
a  reqiies  étant  les  ailées  à  fc  renou- 
veiler:  dc-là  vient  la  conformité  frtqucn- 
te  que  \cs  foftges  ont  avec  we  qui  s'eft  pa(^ 
fé  le  jour  précédent ,  mais  toutes  lesmo* 
difications  n'empêchent  pas  que  le  fonge 
ne  parte  toujours  d'une  fenfation ,  &  que 
l'eTpece  de  cette  fenfation  iie  détermine 
celle  da/onge. 

Par  renfation  je  n'entends  pas  les  feu- 
les impreffions  qoi  viAinent  des  objets 
du  dehors  ;  il  Te  p^lTc  outre  cela  mille 
chofes  dans  notre  propre  ci>rps  ,  qui  font 
aufli  dans  la  clalfe  des  Icniations  ,  &  qui 
par  conféqncnt  prodoifent  le  même  cflRet» 
Je  me  fuis  couché  avec  la  faim  &  la  foif, 
le  fommcila  été  plus  fort,  il  eft  vrai,  mais 
les  inquiétudes  de  la  faim  &  de  la  foiF 
luttent  contre  Inî;  &  fi  elles  ne  le  détrui- 
feut  pas,  elles  produifent  du  sioinsdcs 
fonges ,  où  il  fera  qneftion  d'alimens  (b« 
lides  &  liquides ,  &  où  nous  croirons  fa» 
ti«,fnire  t  .ks  brr-Jins  qui  renaîtront  ^  no- 
tre rcvcii  ;  uHe  limple  particule  d'air  qui 
£e  promènera  dans  notre  corps  produira 
diverfes  fortes  d*ébran1emens  qaî  fervih 
ront  de  principes  &  de  modification  à  no» 
funges  :  combien  de  fois  une  fluxion ,  une 
colique,  ou  telle  autre  rîfFcélîon  îneorrr- 
mode  ne  nailîent-elles  pas  pciulam  notre 
fommeil ,  jufqu'à  ce  que  leur  force  le  d^f- 
fipe  enfin?  Leur  naiffance  leur  pro^ 
grès  font  prcfque  toujours  accompagné» 
d'états  de  i'ame  on  At  fenget  %oi  y  répon- 
dent. 

Le  degré  de  clarté  auquel  parviennent 
les  aftes  d'imagination  ,  qni  conftitneot 
\^tfongi$^  nous  en  procure  la  corniotflTan* 

ce  ;  il  y  a  un  det^ré  déterminé  auquel  ils 
commencent  :"i  être  perceptibles,  comme 
dans  les  objets  de  la  vue  &  de  l'ouïe,  il 
y  a  un  terme  fixe  d'où  nous  commençons 
à  voir  8l  à  entendît  %  ce  degré  eslftt nt 
une  fois  ,  nous  commençons  fonger* 
c'dl-.^.dire  à  sp^'crcevoir  nos/ôwjrf/  ;  &  à 
MuTure  (|ne  de  nouveaux  det;rés  de  clarté 
lurvicnuent,les  fonges  ibotplusmarquést 
&  . comme  ces  degrés  peuvent  baofler  ft 
baiffer  plufieurs  fois  pendant  le  cours 
d'un  m^^mcy^♦/;r^,  de-là  viennent  ces  iné- 
galités» ics^efjpccesd'obicaâic^iii  éclip- 
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ftntfrerqne  une  partie  d'un  fc'tzi  ^  ttn- 
4is  ii|ueles  autres  confervciit  leur  nette- 
té 9  ces  nuances  varient  à  l'iuHni.  Les^bu- 
t**  peuvent  être  détroits  de  deux  ma- 
nières ,  ou  torfque  iiotis  rentrant  din<! 
Tetat  du  profond  fotnmcii ,  ou  par  nutre 
réveit  :  c'eft  \t  retour  dos  (enfationç  ;  d« 
que  les  tcniating?;  claires  ik  perceptibles 
xenaiiTent,  \tsj(»ngt:i  but  obli^v:^  de  pren- 
dre U  Alite  :  ainft  tonte  notre  vie  clt  par- 
tagée entre  deux  états  eiTentiellemcnt 
differciK  l'un  de  l'autre ,  dont  l'un  eft  la 
Venté  <N£  la  réalité,  tandis  que  l'autre 
n'cft  que  mcnlon;^c  &  illuûou  i  cepen- 
dant U  la  durée  tie&  fonga  égaloit  celle  de 
la  nuit,  &  qu*ils  fuQent  toujours  d*ttne 
clarté  fenlib le, on  pourroit  être  en  dou- 
te Ijqiifilc  de  ces  deux  Teuffïtiou";  eft  h 
plus  cllcntiellcn  notre  H'iri^'.ciir  ^S:  met- 
tre en  quettion  (^ui  icrou  le  plus  heureux» 
ou  le  Tultan  plonge  tout  le  jour  dans  le» 
délices  de  Ton  ferrail,  &  tourmenté  la  nuit 
Var  des  rêves  affreoH ,  OU  le, plus  miféra- 
blc  de  les  efclavcs  qui  ,  accablé  de  tra- 
vail &  de  coups  pendant  h  jonnu-e,  y2\ 
feroitdei  nuits  raviflantcs  tujwga.  A  U 
rlj^oeirr,  le  betfn  titre  de  réel  ne  convient 
guère  mieux  aux  plaifirs  dont  tant  de 
gens  s'occupent  pendant  leurs  veilles , 
qu'à  ceux  que  les  longes  pcnvcnt  procu- 
rer. Cependant  i'etnlde  U  veille  le  diftin- 
puc  de  celui  du  Commcil,  parce  que  dans 
le  premier,  rien  a*arrive  fans  eaufe  ou 
railon  fuffîfante. 

L  cveuemens  font  lies  entre  enx d'u- 
ne manière  naturelle  &  intelligible,  au 
licD  que  dîins  les  fott^eSy  tout  cil  découfu, 
fans  ordre,  fans  vérité:  pendant  la  veil- 
le un  homme  ne  fe  trouvera  pas  tout  d*un 
Ceupdans  une  chimbre,  s'il  n'eft  venu 
par  qftrîqij'un  (^es  chcmirT;  qui  y  coiidui- 
fent:  ;e  ne  terai  pa»;  tranlporté  de  Londres 
à  Paris ,  û  je  ne  lais  le  voyage  j  des  pcr- 
fonnes  abCentcs  on  mêmes  mortes  ne  s'of- 
friront point  à  rimprovifte  à  ma  vue  ) 
tandis  que  tout  cela ,  &  même  des  chofes 
étranger,  contraires  â  toutes  les  loix  de 
Tordre  &  île  In  nature  ,  fe  produifent 
dans  Wsfonges  :  c'eft  donc  là  le  critcrîum 

J|ue  nous  avons  pourdiftingoer  ces  deuk 
tats  ;  dS:  da  la  certitode  même  de  ce  cri- 
térium vient  un  double  embarras,  où 
l'on  Icmbîe  quelquefois  fe  trouver  d'un 
c6té  pendant  la  veille  ,  s'il  le  préfente  à 
nrM!< quelque  chofe  d'extraordinaire, 
ç(ui ,  au  premier  eoup  d*<iU|  foil  kwoft» 
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éevable  ;  on  fe  dcmaiulc  .1  foî  -même ,  t  fl-* 
ce  que  je  rêve?  On  le  t;ite  ,  pour  s''airu<* 
rer  qu  on  eil  bien  éveillé  ;  de  l'autre^ 
quand  unfonge  eft  bien  net ,  bien  lié ,  Se 
qu'il  n*a  raflemblé  que  des  chofes  bieil 
poifibles  ,  de  ia  nature  de  celles  qu*ott 
éprouve  étant  bien  éveillé:  on  eft  quel- 
queFoi*;  en  lufpcns,  OMand  !e /  •:-{•  clr  fi- 
ni ,  hu'  la  réalité ^  on  aurait  du  peticnant 
à  croire  que  les  chofes  fe  font  efFtâivei* 
mentpaflees  ainli  ^  c'ci^  le  fort  de  notrfl 
ame,  tantqu'elle  ell  embarraHée  des  or- 
ganes d!i  unrps  ,  de  ne  pouvoir  pas  démê- 
ler cxadeiTK  nt  la  fuite  de  fcs  op-.i r'tioqs: 
mais  comme  le  développement  de  nos  or- 
ganes nous  a  fait  palfer  d'un  fi/n^e  perpé^ 
tuel  &  fouverainement  confus ,  à  un  étac 
mi-parti  âcfonges  &  de  vérités ,  il  fauC 
eTpercr  que  notre  mc  rt  nous  élèvera  à  va 
état  où  la  luite  de  no^  idtes  continuelle- 
I  ment  claire  &  perceptible  ne  fera  plus! 
entrecoupée  d'aucun  fommeîK  ni  même 
d'aticun /r)w^r.  (Ces  réflexions  font  tiréci 
d'un  cjjiiijur  Usjou^ts^  pat  M.Formey.) 

Songe  v  é  n  t  u  i  c  n  ,  Médec, ,  ma  h- 
die  que  Cœlius  Aureiinnus  appelle  en 
grec  èvfipeyovof-  Htj^pocrateditatiflî  ivup' 

c'jjçztvt  avoir  des  fondes  fénéncvs.  Ce 
n'ert  point  une  maladie,  dit  Cœlius  Auré- 
li:^nus  ,  ni  le  Tymptome  d'une  mnl.T.^ic  , 
unis  l'cftctil'  *;  imi  rel'Ron^  d?  l'ima^ioa- 
tion  .  qui  a^ifù  tit  durant  le  iomiueil.  CcC 
état  vient  on  de  beaucoup  de  tempéra* 
ment«  de  l'ufa^e  des  plaiiirs  deTamoiir^ 
on  au  coîjtnirc  d'une  continenrc  outrée- 
U  deinande  dirtcrcn^  trnitcnicns  l'elon  les 
caufes.  ChCii  les  uns  il  faut  détourner 
l'imagination  des  plaifirs  de  l'amour ,  Sù 
la  fixer  fur  d*autces  ob)cts.  Lesanciena . 
faifoîcnt  coucher  les  perfonnes  fa  jettes  ) 
ronéirnî^nnie  dnii5  Ttn  fît  dur  ,  lui  pref- 
crivaicnt  dcsri  medc'  rafr-ucliiiTrins  ,  des 
alimens  incrail'ans,  des  boi lions  froide» 
ftaftringentes,  le  bainfroid,&  lui  applw 
quoient  forU  région  des  lombes  des  époiN 
ges  trempées  dans  de  l'oxicrat. (Quelques- 
uns  ordonnoient  au  malade  de  fe  coucher 
avec  la  veffie  pleine  ,  afin  qu'étant  H«f 
temps  en  temps  éveillé ,  il  perdit  les  un- 
preflîons  des  plaifirs  de  Tamouf  qui  agif>« 
fent  pcndnnt  le  fommcil;  mais  cette  mé-* 
thodcferoit  plus  Huifible  qu'utile  ,  parceî 
qu'une  trop  !^  :ue  rétention  d'urine  peut 
devenir  la  cai<ic  d'une  maladie,  pire  que 

i  celle  qu'il  s'agit  de  guérir.  (D.  J.) 

%  '  {S0M6I|  Cri$iq*fy{rét,  Il  eft  parlé  ism 
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l'écriturè ,  de  fouf^es  naturels  8l  futnato- 
rels;  mais  MoiTe  défend  éivilement  de 
confulter  ceux  qui  fe  méioient  d'explî- 
auer  \9%fongei  naturels  ,  Lfoii.  xix  ,  26  > 
èt  les  fumaturels ,  Déuter.  xiij\  i.  Cétoit 
à  Dieu  Se  tux  prophètes  que  dévoient 
t'sdrcfTtT  ceux  qui  faifoient  des  fonges 
pour  en  recevoir  Tinterprétation.  Le 
grand  prêtre  revêtu  de  l'éphodi  avoit 
•ufll  ce  beau  privilège. 

On  litpinfieim  exemplet  ÛtfwgetîW' 
atturels  dans  récriture;  le  commence- 
ment de  I'fvanv;île  de  (nint  Matthieu  en 
fournit  ieul  deux  exemples  :  Tanj^c  du 
Seigneur  qui  apparut  à  Jofeph  en  fonge  , 
ft  l'avis  ilonné  aux  mages  en  fmge ,  de  ne 
fasretourner  vers  Hérode. 

Les  Orientaux  faifoient  beaucoup  d*at- 
tention  aux  font^es  ;  Sz  ils  avofeut  des  phi- 
lofophes  ([in  fc  vantoient  de  ics  expli- 
quer 9  c'etuit  un  art  nommé  des  Grecs 
^nUncritiqui*  Ces  phlloTanhes  d'Orient 
ne  prétendoient  point  deviner  la  fignifi- 
cation  des  fonges  par  quelque  infpiratîon, 
comme  on  le  voit  dans  l'hiftoire  de  Da- 
tiiel.  Nabuchodoncfor  preilantles  mages 
des  Chaldéens  de  lui  dire  U  fonge  qu'il 
avoit  eu,  ft  qa*il  feignoit  avoir  oublié , 
ils  1 1l i  répondirent  :  il  n*y  a  qne les  dienx 
quilefn-rent,  nncun  finmme  ne  pour- 
roit  le  dire  ,  parce  (^uc  les  dieux  ne  fe 
communiquent  pas  aux  hommes^Daniel, 
f>',  II.  Les  mages  ne  prétendoient  donc 
point  lire  infpirés.  Leur  fcience  n*étoit 
qu*un  art  qu'ils  étudioient»  &  par  lequel 
ils  fc  perfuadoîent  pouvoir  expliquer  les 
fonz,tt.  Mais  Daniel  expl iqim  le /ôr/^r  de 
l^abuchodonoiur  |)ar  infpiratiun  j  ce  qui 

fit  dire  an  prince ,  que  Tefprit  des  fiiints 
éUens  était  en  loi. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  dcguîferau  fujet 
àxifongt  de  Nabuchodonofor ,  qu'il  y  a 
une  contradidion  apparente  dans  le  ch, 
»  T'.  7  £9*  8  >  ltcbjj\v,  Ç  87*  12  du 
livre  qui  porte  le  nom  de  DtmitL  On  rap- 
porte au  cè.  iv  réditde  Nabuchodonofor, 
par  lequel  il  défend  de  blafpht'mer  le 
Dieu  de<:  iîtiF^.  îl  y  Bit  le  re'cit  do  ce  qui 
s'étoit  paiie  a  roccaiion4u/«i;grqu  jlavoit 
eu.  Il  déclare  qu'ayantrèdté  ct  fongt  aux 
phtlofophes  on  mages  de  Chaldée ,  aucun 
d'eux  n'avoitpu  le  lui  expliquer,  &que 
l'ayant  cnfuite  récite'  T',^  ^  ce  pro- 
phète Ini  en  avoit  donne  l  explication. 

Le  fait  eil  rapporté  bien  différemment 
dans  le  fécond  cbapitccb^  Nabnchodo- 
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ncfor  ne  voulut  jamais  déclaret  apx  mt* 

ges  le  fongc  qtt'il  avoit  eu.  Il  prétendii 
qu'îh  le  devundeiit ,  parce  qu'il  ne  pou- 
vûits  anTurer  lans  ceia  que  leurexplica* 
tion  fût  vraie.  Ils  eurent  beau  protefter 
que  leur  fcicnoe  ne  s'étendoitpss  fi  loin» 
il  ordonna  qu'on  les  fit  mourir  comme 
des  impo(leu^^-.  Daniel  vînt  cnft'ite,  à 
qui  le  roi  ne  dit  point  \cfonp«  en  qncftion, 
au  contraire  il  lui  parla  en  ces  termes  : 
me  furritZ'ifÊU  déekrtr  U  fon^c  î»'/** 
,  ^ fon  intcrfrétiithnl  Dan.  ij %  t6m 
Là.deirus  Daiiiei  loi  fût  le  ré6ttdu/«r|:# 
&  l'explique. 

Uu  favant  critique  moderne  trouve  la 
contradiâion  de  ces  deux  récits  (i  palp*» 
ble  t  (k  leur  conciliation  fi  dtftcile ,  qu'il 
penie  qu*on  doit  couper  lenonid  ,  re- 
connoître  que  les  fix  premiers  chapitrée 
lie  Daniel  n.  font  pas  de  lui  ;  que  ce  font 
des  adiiitiuHs  faites  par  des  juifs  poité* 
rieurs  à  fon  ouvrage,  &  qae  ce  n*eft^u*a« 
chapitre  fept  que  commence  le  livre  de  en 
prophète.  {D.  /.) 

Songes  ,  AlyihoL  ,  enfan<:  du  fom- 
mcil  »  félon  les  poètes.  Les  fonges  ,  dit 
Ovide ,  qui  imitent  toutes  fortes  de  figu- 
res 9  &  qui  font  en  anffi  grand  nombre 
que  les  épis  dans  les  plaines ,  les  f.uilles 
dans  les  fore" s  ,  les  qra  de  fablt-  fur 
le  rivage  de  la  mer  ,  demeurent  noncha- 
lamment ttcudus  autour  du  lit  de  leur 
fonverain ,  &  en  défendent  les  approches* 
Entre  cette  multitude  InBnie  de>«i^ri  p 
il  .y  en  a  trois  principaux  qui  n'habitent, 
que  les  pahi<^  des  roi?:  &  des  grandSf 
Morphée  ,  Phobetor  &  Phantnrc. 

Pénélope  ayant  racontv  uu^o  "|:r  qu'elle 
avoit  eu  «  par  lequel  le  prochain  retour 
d'UlylTe  ft  la  mort  de  fes  pourftiivan^  lui 
étoient  promis,  ajoute  ces  paroles  :  "  J'ai 
»  ouï  dire  que  îes  foiii^cs  font  difficiles  à 
3^  entendre,  qu'un  a  de  la  peine  à  percer 
leur  obfcurité  ,  &  que  l'év^nimentne 
yy  répond  pas  toujours  à  ce  quitt  rem» 
M  bloient  promettre  ;  car  on  dit  qu'il  y  a 
„  deux  portes  pour  les  fonges ,  l'un  ;  eft 
de  corne  &  l'autre  d'ivoire  ;  ceux  qui 
„  viennent  par  ta  porte  d'ivoire  «  ce  font 
„  lesyô/f^ri  trompeurs  qui  fontentendre 
„  des  chofes  qui  n'arrivent  |amats  (  mais 
„  lesy«»|r'x  qui  ne  trompent  point,  & 
„  qui  font  véritable»;,  viennent  par  I» 
pfu  tc  de  corne.  H 'lis ,  je  n'ofe  me 
),  iiattet  que  le  mieu  ioitvcuup«u:  cett^s 

9>  demt.ere  porte  I". 
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Horaee  &  Virgile  ont  copi^  tdot  I  tdvf 
•ettc  iilée  d*Homere ,  &  leurs  commen- 

titeors  moralilk-^  ont  explique  la  porte 
4e  çorne  tr^nrpartnte,  par  l'air  j  &  la 
ported'ivoirc  ,  opaque  ,  par  ia  terrt.  Sc- 
wn  eax ,  les  fonges  qui  vienneat  île  It  | 
terre,  oa  des  vapeurs  terreftres ,  font  les 
flux;  &  ceux  qui  viennent  de  l'air 
M)  lUi  ciel  ,  font  les  fonges  vrais. 

Lucien  nous  a  donné  une  defcription 
toute  poe'tique  d'une  ifie  da  fonges  dont 
k  Sommeil  eft  le  rot ,  ft  la  noit  la  divi- 
nité. Il  y  avoit  det  dieux  qui  rendoient 
leurs  oracles  en  fonges ,  comme  Hercule, 
Amphiaraiis ,  Sérapis,  Faunus.  Les  ma- 
giilrats  de  Sparte  couchoient  dans  le  tem- 
ple de  Pafiphaè,  pour  être  inftraitt  en 
fonges  ^  (te  ce  qui  concernoit  le  I)icn  pii- 
l>liv.  E.iHn  onchtrchoit  à  deviner  l  ave- 
nir  par  les  fonres  ^  &  cet  art  s'appelloit 
^n/irocritiqve.  Voyez  ce  mot.  (D.  J.} 

Songe  ,  Foejîe,  fidion  que  l'on  a  em- 
ployée dans  tons  les  genres  de  poéGe , 
^ique,  Iyriqne«  éUgiaquc  ,  dramati- 
n^'f  :  dant  qitçiques-uns  ,  cVlt  une  tkf- 
crijifinn  il'un ybw^rque  te  poète  feint  qu'il 
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Doiil  iiie  euijhin  dr  perudre  ^wnwrfvm^ 

inflige , 

Tour  réparer  des  ans  tirréparable  outrc.^f» 
Trewhle  ,  ma^t-eUe  dit  ^  fille  digne  dx  intfù 
Le  i  fud  Dieu  de*  juifs  l'emporte  at{fft  fut 
toi. 

Jite  plains  â§  tombtr  dmufet  mtùn$  rtdoum 
tables  f 

Ma  fille.  ,  .  .  En  acbevaut  ces  mots  ipoum 

vantables , 
Son  ombre  vers  wen  Ut  a  paru  fe  haijfer. 
Et  wm  «ye  lui  teuàois  mes  mains  pour  Fentm 

brafer , 

Mais  je  n'ai  plus  trouvé  qu'un  horrible  mé^ 

lange 

D'os  £si*  lie  cbiiir  meurtris ,  ^  traînés  dont 
h  fange , 

Des  lambeaux  pleins  de  fang ,  £^  des  mem- 

bres  ajfrcux  , 
Qtie  des  chieus  dévoransfe  difputoient  en» 

tr'eur^Stc.  (D.  J,') 

Songes  ^/ètedes^  Ilijl,  moi.  Lis  Oiu<- 
vaget  de  rAtRériqtiefeptentrîonale  app  -U 

itntfhêiesj'oui^es  ou  du  renverfement  de 

ccrrrU-  ^  tînc  efpccc  l)acch  .nrlc  qui  Ce 
c<;kbrc  parmi  eux  vtrs  la  Hn  ilc  l'hiver  , 


ou  qu'il  a  eu;  dans  le  genre  dramati-  i  ô^qui  dure  ordinniremcitt  qi;iu/.c  jours 


que,  cette  fiâio.i  fe  fait  en  deux  maniè- 
res; quelquefois  parolt  fnr  la  feene  un 

aâeur  qui  feint  un  profond  fommeil , 
pendant  lequel  il  lui  vient  un/^«;!rf  qui 
l'agite  ,  &  qui  le  porte  à  parler  tout  hiîtrt  ; 
d'autres  foisi  adeur  raconte  leyô;i|ff  qu'il 
teo  pondsnt  Ton  fomineiL  linfi  dani  la 
Mariane  de  Triftan,  Hérode  ouvre  la 
fceneens'éveillant  hnirqnement,  &  dans 
la  fuite  il  rn:>porte  le  fongt  qu'il  a  Fiit. 
Mais  la  pins  beile  defcriptîon  d'nn  y'  ';!-? 
qu'on  ait  donnée  fut  le  thcatre  ,  cfl  celle 
deRaeine  dant  Athalie;  épargnons  au 
leâeur  U  peine  d'aller  la  chercher.  C'eft 
Athalie  qui  parle  fcenev^acle  JT, 
Un  iboge  (  me  ievroiS'je  inquiéter  Sun 
fonge  ?  ) 

Bntretient  dans  mon  ceeur  un  chagrin  qui 
U  rm^e, 

JoV évite  psw^ouà^  pur^toaà  il  mtp9ier~ 

fuis. 

r étoit  pendant  rborreur  d'une  profonde 
nuit. 

Ma  mere  Jézabel  devawt  moi  s*efi  montrée^ 
Comme  nu  jour  de  fu  mort  pmupeiOmeut 
pùfie, 

Sts  malheur i  i^uvêieuê  poissé  âbbuttufu 

fierté. 

Mms  eUc  avoit  encore  cet  éclat  emprunté. 


Pendant  ce  temps  ,  il  eft  permis  à  cha« 
cun  de  Hïn  toutes  les  folies  que  la  fan* 
taifie  lui  ftiggere.  Chaque  fauva^e  bar- 
bouillé ou  dJî^uifé  de  la  manier"  la  plus 
bizarre,  court  de  cabanes  en  cabanes» 
renverfe  &,  brife  tout  fans  que  petfoone 
pnifle  s*y  oppofer  |  il  demande  au  pre^ 
mier  qu'il  rencontre  reaplioation  de  foR 
dernier  rêve ,  &  ceux  qui  devinent  jufte, 
font  obligés  de  donner  la  chofe  à  laquelle 
(  Il  n  révt'.  La  féte  finie  »  on  rend  tout  ce 
qu  on  a  rcqu ,  &  l'on  fe  met  à  réparer  les 
défordres  qn*une  joie  lîcentieufeacaufés. 
Comme  rivrelTe  cft  fouvent  de  la  partie  » 
il  nrrive  quelquefois  des  tumultes  &  de« 
cat  iltropheç  fuiiefles  darjs  ces  fortes  d'or» 
gics  ,  ou  kl  raifon  n'cft  jamais  écoutée. 

SONGER,  V,  iû.  Métapbyf  Songer ^ 
t*eft  avoir  des  idées  dans  refprit,  pendant 
que  les  fent  extérieurs  font  fermés  «en 
forte  qu'ilsncreqoivcnt  point  rirtipreHlon 
de<:  objets  extérieurs  avec  cette  vivacité 
<^ui  leur  eil  ordinaire }  c'eft ,  dis- je ,  avoir 
des  idées,  fans  ^nVIles  nouf  foient  fuggé-* 
sées  par  aucun  objet  de  dehors ,  ou  par 
aucune  occalton  connue,&  fans  étrechol« 
fies  ni  déterminées  en  aucune  manière  par 
rentcndemcnt;  qtiant  ^  ce  que  nous  nom- 
sskuaicxtaje  ^  jc  iaiUc  juger  à  d'autres  â 
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ce  n'eft  point  fonïjer  les  yeux  ouverts. 

L'efprtt  :>  accacbe  quelquefois  à  coiifU 
dérer  certains  objets  avec  une  û  grande 
application ,  qa'il  eo  examine  les  fiaees 
de  tous  côtés ,  en  remarque  les  rapports 
&  Ic^  circunftances,  &  en  obferve  chaque 
partie  avec  une  telle  contention  qu'il 
écarte  toute  autre  pen(ce,  &  ne  prend 
pocune  connoilTaiice  des  inipreflfionsor» 
ilînaircs  qui  feibiit  alors  fur  les  fens  %  St 
qui  dans  d'autres  temps  lui  aurnicn*  rom- 
jnuntqiié  des  perceptions  cxtrcnumfnt 
fcnliblcs.  Dans  certaines  occ3fions,l'hom- 
ne  oblêrve  la  fuite  des  idées  qui  fe  fao» 
cèdent  dans  fon  entendement ,  fins  s'at-^ 
tacher  particulièrement  à  aucunej&  dans 
d'antres  roticontres  ,  il  1  InifT"  p^flcr  , 
fans  prcffjue  jeter  In  vue  deiliis ,  comme 
autai^  de  vaines  ombres  qui  ne  font  au- 
•one  impreffion  fur  toî« 

Drins  VviAt  oh  l'ame  fet^  ivc  aliénée 
des  i'cns ,  c*cfl-à*dire  ,  dans  le  Ibmmcil , 
cMe  confervc  fouvent  vue  manière  de 
pciiicr  foible  &  fans  liaiiou  que  nom 
nommons  fonger  }  &  euiin  un  profond 
fooimeil  ferme  entièrement  la  fcene  •  ft 
met  fin  à  toutes  fortes  d'apparences. 
Voilà  des  réHcxinns  fupériciircs  fur  ce 
jnoi'e  iIj  penrcr,eHes  fontdL-LucUc.(Z)../) 
•  SONGO  ,  f.  m.  //ift.  nat. ,  oifeau  qui 
le  trouve  en  Afrique ,  &  fur- tout  dans  les 
Toyaumes  de  Congo  &  d'AbyfTinie.  Ileft 
trèi- friand  de  miel  fanvage  qu*il  fait  dé- 
couvrir aux  voyageurs  p«r  fe  cri  qn'iî 
fait,  lorfqu'il  en  a  rencontré  Cette  rai- 
fon  eit  caufe  qu'un  ne  leur  fait  point  de 
mal ,  Ton  rtfqveroit  de  leur  déplaire 
fi  on  les  tDoit. 

SoNGO  SoNHO  ,  Géci,r,  moi. ,  pro- 
vince d'Afrique  ,  dans  la  bnfle  Ethîopîe , 
BU  royaunic  de  Con^^o  ,  &  dcpcnthntc  de 
ce  roi.  Kllc  eil  fituée  le  lou^  du  iicuvc 
Zaiire,  ft  s*étend  jufqu*ao  bord  méri- 
dional de  la  rivière  deLelunde.  Ce  pays 
ahondc  L'a  éléphsns,  en  fin^'cs,  en  ats 
de  mer  &  en  palmiers.  Les  habitans  font 
payens.  (D. ./.) 

SONGSON ,  Ghg.  moi, ,  islede  TO- 
céan  oriental ,  la  dousleme  dot  Istea  Ma. 
tiannes,  )  vingt  Keues  d'A^rigan  ,  &  à 
cinq  de  Mantî  ou  Tunas.  On  lui  donne  fix 
lieues  de  tour.  Il  y  a  dans  cette  ifsle  un 
volcan.  Itit./epUntrioH»  20        (D.  J,) 

$OKKA ,  C  £^  Hifi.  moi, ,  c'eft  le  nom 
que  les  M ahomécans donnent  à  un  reCUeit 

di  uaditions  cootciiMt  |çi  lei 
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paroles  remarquables  de  Mahomet  leur 
prophète.  (Quoique  ce  recueil  foit  rempli 
deréveriw  les  plus  abrurdes  die  les  plaa 

deftituéesdc  vraifcmblance ,  ils  l'ont  en 
très-c;rande  vénéiatînn  ,  «.^*  c*eft  aprOs  le 
I  koran  ou  l'nlUoran  ,  le  livre  qui  a  le  î>1us 
d'autorité  chez  les  fedateurs  de  ta  reli- 
gion mahométane.  heLforma  eft«  pour 
ainfi  dire ,  un  fnpptémeot  i  cet  ouvrage  %■ 
elle  contient,  outre  les  traditions  dont  ou 
a  par!  • ,  \c<t  re'glemens  S:  '^'^  décinons  des 
premiers  califes  ou  (uccciVeurs  de  M^iho- 
mct  :  ce  qui  conftitue  un  corps  de  Théo- 
logie dont  il  Q*eft  point  permis  des^écar- 
ter.  L*attachement  des  Mahométans  pour 
cet  ouvrage  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
Sonites  ou  Tradithnitc^.  QuelfU'c^- »ins 
des  faits  mervcilIcUM  qui  y  ioiil  t  appor- 
tés ,  font  même  atteftés  &  couUimts  par 
Talcoran ,  61  deviennent  par-U  des  arti« 
cles  de  foi.  Tels  font  les  miracles  de 
iMahomet,  fon  voyi.;e  nu  ciel,  &  d  au- 
tres évéuemens  merveillïux  dont  le  ]^ra- 
phete  fait  attefter  la  vérité  par  la  voix  de 
D  i  e  u  m  ê  nu ,  L  e  s  «y^;  n» /m  r  egar  dent  Taleo* 
ran  comme  coéternel  à  Dieu.  lisent  en*' 
core  des  opinions  relatives  à  la  politil|1ie 
par  lefquclles  ih  difforent  de  ceu?c  <^m'I!< 
appellent  Sl  utcs  ou  feHairts  J'chi  ' t:^ 
que  S  i  ces  derniers  regardent  les  califes  ou 
kicceflenrs  de  Mahomet  qui  ont  précédé 
Ali ,  gendre  de  ce  prophète,  eomme  des 
iifurpateurs  ;  ils  prétendent  que  e*eft  à 
A!î  qt!c  riuloriié pontificale  €c  fouverai- 
nc  L  tnit  dcvolue  de  droit  nprcs  h  mort  de 
Maliuni'jt.  Les  Perfans  fo»it  shutef ,  &  les 
Turcs ,  ainfi  que  les  Arabes .  font  J^tmim 
tes  :  ces  deux  fedes  s'anatbématifentré* 
ciproqncn.ent ,  &  ont  l'une  pour  l'autre 
tnutc  la  haine  dont  les  opinions  religtea- 
ft'S  peuvent  rendre  les  hommes  fufccptî- 
hlcs.  Les  Sonnites  an'ureut  qu'au  jour  du 
j ugement  dernier  leurs  adverfaires  feront 
montés  fur  les  épaules  des  Juifs  qui  le| 
conduiront  nu  ^nuA  trot  en  cnfir.  Les- 
S  nuitcs  le  di\  iltnt  en  quatre  fertes  prin- 
cipales qui  font  toutes  regardées  comme* 
orthodoxes  par  tous  les  MufulmansQul 
ne  font  point  Shutbs. 

SONNAILLE,  f.  f.  Gramw. ,  cloche 
de  c\n\  re  batttt mince^u'on  peodaii  cou 

des  unili  fs. 

SoNNAîLf  B,  L  m.  Maréchal,  s  on 
appelle  ainfî  un  chHral  qui  porte  nneck»** 
chette  pendue  au  cou ,  &  ^ut  mardw  de« 
nntlciiiitrfft 
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SONNANT,  aiij.  Gramm. ,  qui  reml 
4n  fou.  Un  vert  finwnt  f  one  téte  /on- 
fianti.  Au  figuré ,  une  propoGHon  mal 
fonnirf:fc.  Ce  qui  fontic  mal  h  roreilic  d'im 
théologien  Icholaitique  ,  Quelque- 
fois tres  hien  à  l'oreiUc  de  la  railon. 

SONNEBERG,  ùm  SUANEBERG, 
Géof^.  m9d,  y  petite  viRe  d'Allemagne  , 
«lans  la  nouvelle  Marche  de  Brande- 
bour:; .  fur  In  rive  gauche  de  îa  Wartc. 

SOKNFROURQ,  GU^.vin.t,  petite 
contrée  d  Alicini^ne  dans  le  Tit  ol ,  &  île 
lattépendancede  la  mtiroa  d'Autriclie  , 
arec  titre  de  cemté* 

SONNER,  V.  n.  Gramm.y  rendre  du 
fou.  J'entends  fonner  une  cloche ,  du  cor. 
Sonnez^  ménétriers }  il  fe  dit  alors  de  tout 
ififtrument.  Cette  période  Ibone  bien  \ 
forcille  ;  cette  propofitl(Hi>&ii«e  mal.  Il 
hit  fonner  bien  haut  une  petite  chofe. 
yoye^les  articles ,S 0  N . 

Son  \*  FI  r.  E  quart,  Alaritu ,  c*eft 
fonner  une  cloche  en  branle, afin  d'aver- 
tir la  partie  de  i*é(iuipai;e  qol  cftcouehéey 
da  h  lever  pour  venir  ntre  le  qnsrt. 

Son  VF  R  POUR  LA  POMPE,  Marine^ 
c'eit  donner  nn  coup  de  cloche  pour  aver- 
tir les  gens  du  quart  de  pomper. 

Sonne t  «ne  mëmnh  ,  Monnaie  « 
c'eft  réprouver  par  le  fou.  tes  trois  ma- 
nières «réprouver  les  monnolea  dans  le 
commerce  ,  font  de  les  fnriKer ,  l'e  les 
toucher  ,  c'cft-à-dire  d'en  f.iire  IV  [  rcu\  e 
pat  la  pierre- de-touche ,  &  de  ks  nlaiU 
1er.  Il  n'y  a  guère  que  cette  dernière  qui 
foîtfàre.  0[i  ii^  que  les  Indiens  eonnoif- 
fent  le  titre  de  !  or  .1-  î'nr.^fitt  en  le*: 
maniant,  ou  en  les  mettant  en*rc  les 
dents ,  mai^  en  ce  cas  on  les  trouipcroit 
fonveat.  (D.  J.) 

SoNNFR  ,  v.a.  Stn,  Âfujnmf,  On  dit 
en  compofition  qu'une  note  fimm  far  la 
hnfTe  .  iorfqn'elleenrre  f^.iTn  l'accord  & 
fait  harmonie  ;  à  la  difti  rcn  e  ihi  notr^ 
qui  nefontque  de  goÙ£,6;i  ne  iervent 
qu'à  figurer,  lerqnellet ney^affMl  point. 
On  dit  aulit yMwrr  une  note  ,  nn  accord  , 
pour  dire  fr^p;^er  ou  Fiire  entendre  le 
Ion,  rhirmonîe  de  cette  aotc  ou  de  cet 
accord.  (S) 

SOMNlERIE,  r.f«  Grnmm.,  l'aflcm- 
blage  ou  le  bniit  depluliettrs  cloches.  On 
dit,  layô>/«m>de  cette  paroilTe  c\\  très- 
confiderable  &  trè^-hell'».  î!  v  .i  dans  les 
é::life^  la  grande  X'  la  ^çUic/onnerit  qui 
itiit,  ctiacuae  It ur  t4.vc. 
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SOMNESIE,  Horlo^.  ^  nom  que  les 
horlogers  donnent  à  la  partie  d'ttne  hor<« 
loge     fert  à  &ire  fonner  les  heures,  M 

démit-  ou  îf s  qn^rt':. 

<  [u-  lait  point  dans  quel  temr»^  r^w  i 
invente  Xçtfanmrtei  i  ce  qu'il  y  a  de  iur, 
c'ell  qu'elles  ont  été  em^  loyccs  dansleë 
plus  anciennes  horloger  à  roue<:on  pour- 
roit  même  croire  qu'elles  Tirent  îmn-i- 
nt'es  avant.  Crsr  fi  l'on  fait  attention  ;i 
*juia  ete  rapporté  dans  l'u»  fit /t- HoB  LO- 
GE, au  fujet  de  celle  qui  fut  envoyée  à 
Charlemsgne ,  on  verra  qu'elle  «voitone 
cfpece  de/o«wfw,  poirqu*tl  yavoit  des 
boules  d'airnin,  au!  .ichiqne  heure  frap- 
poient  rémiliéremcnt  fur  t:n  petit  tam- 
bour de  même  métal, un  nontbre.de  coups 
égal  â  l*heure  marquée  par  rhnrloge. 

Comme  toutes  les  fonneries  (ont  conf- 
truitcs  ;\  peu  près  fur  les  môme^;  princi- 
pes, nous  allons  expliquer  celle  d'une 
pendule  k  refl'ort  a  quinze  jour*},  d'autant: 
plus  que  cette7ôw»m>e(Vdes  plusufitées, 
€t  que  torfqu'oa  en  anra  ttne  fois  bien 
comprit  l'effet ,  il  fera  fiicile  d*entendre 

C^lui  de  toutr'^  îe*;  nvtreç. 
Sonnerie  d'une  youiulc  It  r  effort  fonnant 
l'heure  çff  la  demie, 

La  barillet  eft  denté  d  d  circonfS^rence.' 
Le  nombre  de  fes  dents  eft  84-  Il  engrena 
dans  le  piçnon  de  la  féconde  roue ,  de 
14;  ccllo.cia  72,  &  engrené  dans  le  pi- 
r^non  de  la  troifiemc  roue  ,  on  roue  de 
chevilles  qui  qH  de  8i  cette  roue  a  10^ 
chevilles  ft  60  dents:  elle  niene<i^pi«* 
gnon  de  la  rooe  d'étoquiau ,  qui  eft  de  6» 

celle- ci  une  autre  roue  qui  ^  l'^Hî  v.w 
étoquiau  ;  cnRn  cette  dernière  eni;rciie 
dans  le  pij;nuii  du  volant.  Le  nombre  de 
ces  dçrnicrs  pignons  eft  onlinairemcnt 
*âe€^  «sais  celai  de  leur  rone  eft  alfez  in- 
déterminé,  il  doit  être  cependant  tel  que 
If^  dents  de  fes  roues  ne  foient  pas  trop' 
nurinc^T,  c*^-  que  le  volant  ait  une  vîtefFc' 
convenable  pour  pouvoir  ralentir  celle 
du  rouage.  Q^iiant  t  la  féconde  roue ,  à  la' 
rooe  de  chevilles  (S  à  celle  .retoqnîau,' 
leur  nombre  cîl  dctcrmitié.  Il  faut  qoe 
celle-ci  fafie  un  tour  par  coup  de  mir- 
(eau  i  que  la  roue  de  chevilles  faflq  9 
tours  pour  un  de  ceux  de  la  féconde  rone, 
celle  •  ci  portant  le  chaperon.  Ainlî  'on 
voitqnela  féconde  roue  ayant  72  dent«: , 
le  pii,'non  de  \n  rone  de  rlieviltes  cfl  de  s; 
&  que  cette  ilernicre  roue  l'f  int  de  Ao,  Itf  ^ 

pignon  de  la  r«uc  d  i:toqiiir.u  cil  de  6. 
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Une  partjè  entre  dant  les  enttltlM  én 
fluiperoa  »  dont  nous  parlerons  plus  bas, 
line  antre  partie  fert  à  arrêter  \zfonnerit 
en  s'oppofant  an  mouvement  49  U  cbe« 
yillç  de  Isi  roue  d'ctoquiau, 

La  roue  ayant  dix  chevilles  ,  un  de  W% 
fours  éqnivftot  à  to  coupi  do  marteau, 
pe  plus  cette  roue*  comme  nous  Ta  vont 
dit ,  Faîfant  neuf  tours  pour  un  de  la  fé- 
conde roue ,  il  s'enfuit  que  fes  chevilles 
lèveront  le  marteau  90  Fois  pour  un  tour 
de  cette  roue ,  &  par  confcquent  pour 
1IB  do  cbaperoo ,  paifqu*i1  eft  porté  fur 
Iba  a«e.  Donc  fi  Ton  fuppofe  que  U  dé- 
tente porte  toiîj  >nt  s  fur  la  circoiiR'renf^e 
flu  chaperon  ,  h  |ic  ntUiU*  dans  im  ^ic  les 
fours  foniicra  9Q  coups  ,  pendant  chacun 
«lefqueli  le  chaperon  fera  ta  ,  patrie  de 
|ba  tour.  Mais  fi  Ton  y  fait  attention, 
on  verra  que90cftégarà  u,  plus  à  la 
Ibmmc  des  nomhr<?5  1,2,  ,  4  ,  çCi*f.  juf- 
qu'à  13  inclulïvtiment.  On  pourra  donc 
^artajjer  la  circonférence  du  chaperon  en 
1%  piirries ,  qui  contieadront  chacune^ 
9if«f  iufqQ*à}S  ioclufivement, 
2e  plus  laiiTcr  entre  chacune  de  ces  par^ 
tics  un  intervalle  éîjal  encore  à  > 5  ,  &  tant 
que  la  détente  repofera  fur  cci  parties, 
çoinme  |q,  11,  is,  la  pendule  fon« 
fiem  IQ«  1 1  ^  t%  oolipt.  Or  90  eft  encore 
égal  nu  nombre  de  coups  qii*i|fle  pendule 
doit  fonncr  dans  \2  lu-tire-;  ,  puifquece 
nombre  cil  compofé  de  12  demies ,  Sl  de 
1(1  iommc  7g  des  heures  1,3,3,4,  j^i- 
42u'à  |2  inclufivement.  Donc«  le  chape- 
ron ftifant  un  tour  en  1 2  heures  ,  U  faut 
îbnncr  à  la  pendule  le  nombre  des  coups 
requis.  Ainfi  fuppofant  quç  la  détente  re- 
pofc  dans  une  des  entailles,  comme  10, 
^ar  exemple,  (^<|iic  l\iii^uriic  de^  minu* 

tes  foît  fur  le  midi ,  la  fotmtrie  «  comme 
pous  ravofls  expliqué,  partira ,  &  U  pen- 

dule  fonnera  21  coups  on  i  \  heures;après 
quoi  la  détente  rcpnfcra  au  fond  de  l'en- 
taille Il  «  &  à  la  demie,  Xzfountrit  par- 
tant encore ,  elle  ne  fonnera  qu'un  coup, 
comme  noatravoiR  déjà  dit  Imaginant 
cnçore  que  la  détente  réponde  i  la  partie 

%\\}  chapernn  ,  quel'giguilU  des  heures 
fur  4  hçurc; ,  celle  des  minutes  fur 
jnidi ,  la  pendule  fonner^  4  heures  j  &  li 
elle  çontinne  de  marcher  à  la  demie ,  elle 
lonnera  no  coup  <  &  I  s  heures  elle  en 
fonnera  $ ,  ainfi  de  fuite. 

Nous  avons  dit  que  !e  chaperon  efl  di. 
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ponr  use  heure,  au  lien  d*ltre  comme  let 
autrei*  eft  confondue  dam  lafeoteqat 

eft  entre  un&  iif  parce  que  comme  il  ne 

fnit  qu'un  coup  pour  une  heure,  elle  eft 
tUiu  le  cas  d'une  demie.  Les  entailles  du 
I  chaperon  fout  un  peu  plus  gra/ides  qu'^ 
de  ta  circonférence ,  parce  qu'elles  dot* 
vent  contenir  en  outre  une  partie  de  la 
détente  î  mais  cela  revient  au  même  , 
ccHe^LÎ  portant  fur  la  circonférence  da 
chaperon  pendant  un  plus  long- temps ^ 
qui  repond  à  fon  épaitreur*  Pour  auok 
l'henre  fonne  plut  facilement  t  le  cdte  d» 
l'entaille,  du  fcns  duquel  le  chajicroa 
toMinv ,  cfl  limé  en  bifeau  ,  afin  d'elever 
la  dtîdUc  plus  facilement^  &  que  dè<<  qu« 
le  premier  coup  de  l'heure  a  frappé,la  dé« 
tente  pofaot  far  la  drconfifrence  do  cht<* 
peron,  la  pendule  contîniie  le  refle  dc« 
coups  requis. 

On  conqoît  facilement  qne  cet  cfTeti 
d'une /c>;;;;erie  peuvent  s'exécuter  por  des 
moyens  très-variés  i  mais  ceux  que  itous 
venons  de  décrire*  étant  des  plus  fimplei, 
les  horlogers  n'en  emploient  point  d*aa<» 
très;  de  faqon  qu'on  peut  être  sûr  quo 
diins  toute  fottnerie  il  y  a  toujours  un<i 
force  motrice  pour  faire  frapper  le  mar^ 
teau,  un  chaperon  ou  un  équivalent  pour 
en  déterminer  les  coups ,  &  deux  déten* 
tes  dont  PelFet  eft  à  pen  prés  le  même  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler  ,  ^  qui 
Icrvenî  ;1  déterminer  l'inflant  prcci<;  où 
la  pendule  doit  fonncr.  Le  voiaui^i;  lepi<« 

gnon  fervent  à  ralentir  la  vitcfle  da  roua* 
gc,  ponr  que  l'intervalle  entre  les coapn 
de  marteau  foit  diflinâ.  C'eft  par  cette 

raifon  qne  dans  toutes  fortes  de  fonttcrîes 
&  dans  les  répétitions,  le  ronasje  doit  être 
toujours  compofé  d'un  certainiiombre  de 
rones ,  afin  que  le  voUint  puiflè  avoir  mM 
vitefle  tuffifante  ponr  produire  cet  eiFet* 
Quant  au  calcul  des  nombres  d'uneyôii* 
nrrie,  la  théorie  en  eft  très  -  ficile.  Les 
feules  conditions  font  i*.  que  la  roue  àt% 
chevilles  falTe  un  nombre  de  tours  par 
rapport  an  chaperon*  tel  que ,  iorfque  l« 
pendule  ou  rhorloge  (bnne  l'heure  &  la 
demie  avec  un  ruMTihrc  Je  cheviller  qucl- 
conquc,  elle  Fn.iTe  donner  90  coups  dQ 
m:)rtcau  par  tour  de  c^Àperon,&  que  lor£» 
qu'elle  ne  fonne  que  les  heures,  elle  n'en 
falTe  donner  que  7g  \  ce  qui  eft  clair  par 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  :  2*.  il 
Faut  que  la  rone  d'étoquiau  faflV  un  touç 
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1  deux  efpeccs  de  Hcmi-annf>riiT  on  cer- 
ceaux adaptés  lur  Ton  plan ,  dît  n  eu  îaïc 
Qii*un  demi.  Eofin  le  chaperon  devint 
nirednix  tours  par  jour*  il  faut  toujours 
que  le  nomhre  ili-  fcs  tours  foit  double  lîc 
celui  dcô  jours  que  va  la  pcnf^nle  on  l'har- 
logc  Unti  ^tre  reoiontéej  4:  par- la  le  nom. 
bre  de  fei  tours  par  rapport  à  ceux  du 
1)arilletou  de  la  grande  roue  ét:f«nHerit, 
fcnî  encore  déterminés.  Nous  aUgns  ren- 
dre cela  fenlible  par  un  exemple.  On  a 
vu  que  le  barillet  de  cette  fonveric  a  84 
dtots ,  &  qu'il  engrené  dans  le  pignon  de 
14  df  la  féconde  roue  i  par  conféquent  le 
chaperon  ,  oui  eft  porté  fur  Tarbre  de 
cette  roue,  tera  6  tours  pounm  tlu  ba- 
rillet :  mais  comme  cette  pendule  va  i8 
jours,  le  chapeiuii  doit  taire  36  tours 
daus  cet  Intervalle  de  temps  h  par  cocfé- 
^nent  le  barillet  6,  piiifiju'un  dea  ficnc 
en  vaut  6  du  chaperon. On  voit  donc  com- 
ment U',  tonr^  du  chaperon  déterminent 
ceux  du  barillet  ou  de  la  grande  roue. 
V.  Horloge,  Pendule  a  Rs&suJir, 
Calcul,  Nombbe,  ^c, 

La  fonnerie  (luc  nous  venons  d'expli- 
quer, eft  cfllt' '^ue  l'on  emploie  en  ^éné- 
ral  dans  les  pendules  3  mais  comme  on 
vient  de  voir  que  toutes  les  fonneries  font 
cooftruites  à  peu  prêt  de  même,  celle  des 
montres  h  fonnerie  (^nt  dans  te  même  cas, 
&'  Il  L-n  i^  ficrcnt  que  par  Icvoinme;  & 
comme  elles  font  aujourd'hui  prefque 
iiorsd'uface,  ilrftinutiit  de  s'y  étendre, 
d*iotant  plus  que  quiconque  aura  bien 
compris  la  méchanique  de  ïtfinMerU  des 
pendules ,  concevra  facilemeot  celle  des 
inontrc^ 

Sonntrie  d'une  horh^rc  de  clocher. 
Dans  Vint  fonnerie  il  iaut  caviia^cr  i*. 
le  marteau  qui  doit  frapper  fur  le  timhre; 
il*,  rintervalte  entre  chaque  coup }  3*. 

le  nombre  dos  coup»;  que  doilOC  Iff  BUT- 
leau  en  doi  /j  heures. 

Jcfuiu>tiù  donc  qu'on  ait  un  marteau 
donné i  uvoir,  fa  pefanteur ,  la  force  du 
rcflbrt  qui  le  prefle ,  refpace  qn*ll  par- 
courtje  nombre  des  coups  qu'il  doit  fra^ 
pcr,  &  enfin  le  temps  qu'un?  rdlc  mn- 
chine  doit  f  rapper  les  heures  fans  remon- 
ter le  rc  (Tort  ou  poids.  11  n'eH  quedion 
aprèf  cela  que  de  déterminer  le  nombre 
des  roues  dont  doit  être  çompofé  le  roua* 
ge  qui  doit  fnire  ipouvoir  le  marteau  pen- 
dant le  temps  donné,  &  que  d'affi^'nerla 

|u<u)Uu  df  lorcc  ué^fi&irc  ^Qur  cejii» 
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PotJrlc  faire  nvcc  iiHLl!i:^'rnc-c,i'l  fautd'a 
bord  faire  attention  au  nombre  de  coups 
feulement,  fans  envifaeer  Tintervalle  qui 
eft  entre  chacun  :  aini  un  martean  qui 
frap-'P  cln«j«e  heure  &  demie ,  donne  90 
coups  en  douze  heure?»,*  donc  une  frnle 
roue  qui  porteroit  90  chevilles  ,  fuftiroit 
pour  (ÎRÎre  fonoer  let  heures  pendant 
douze  heures  :  ainft  il  faut  que  la  ronc  dea 
chevilles  ait  des  entailles  faites  de  mn» 
niercquc  la  première  (îivifion  renferme 
une  cheville  pour  une  heurt  ;  la  féconde, 
deux  chevilles  pour  deux  heures}  la  troi. 
fieme ,  trois  chevilles  pour  trois  heures  » 
&  ainft  de  fuite  en  augmentant  d'une  hen« 
rc  jufqu'ji  douze,  f  .i  force  dn  moteur  fe 
rédiiii  oîj  donc  à  l'effet  de  lever  90  fois  le 
marteau  à  chaque  douze  heures  r  mais 
comme  une  roue  feule  qui  feroit  Omple- 
ment  entraînée  par  une  force  motrict 
fiiffifante  pour  lever  le  marteau,  n'anroît 
rien  qui  déterminât  fa  vitefTe  ,  ptiirqtie 
le  moteur  ayant  éli  vé  le  marri^u  à  fou 
plus  haut  point ,  n  craut  plus  retenu,  en- 
traincrott  la  roue  fans  laiflTer  le  temps  an 
I  marteau  de  frapper  fur  le  timbre»  o»fe^ 
'  fait  donc  oblii;é  d'afTujcttîr  cette  roue  à 
line  efpccc  de  ré-ulateur,  qui  rendît  let 
intervalles  des  coups  égaux ,  &  donnât  le 
temps  au  marteau  de  mpper  fur  le  tim. 
brc  ,  &  n*etttpaa  trop  devltefle,  afin^t 
lailfer  le  temps  de  compter  les  coups. 

Le  premier  moyen  dont  on  «t'rft  fervî  , 
a  ete  de  former  un  rous'^e  conipijfc  de 
pluûeurs  roues  pignons  qui  amuicnt 
la  roue  qui  porte  les  chevilles:  dans  k 
fu  ile  on  a  adapté  fnr  le  pignon  de  ce  rona- 
,  une  pièce  qu*on  nomme i/o/an/  ;  c'eft 
iJiicpiLcr  légère  ^î:  mince  ,  hr;?e  d'envi- 
ron t;  lignes  iux jonnenes  ordinaires  :  il 
eft  régulateur  de  ce  rouages  en  tournant, 
iî  forme  un  cylindre  dans  l'air  j  &  par 
l'effet  de  la  réûftance  de  l'air  qu'il  dépla- 
ce ,  il  va  pins  ou  moins  vite  »  félon  ^o'il 
cf^  plus  on  moins  larve. 

On  doit  rcuiart^uer  que  lie  nombre  dea 
roues  que  l'on  met  ordinairement  aux 
fonneries  multiplie  ronvrage.qu'ainficft 
fon-.r.'ies  exi'/^nt  une  force  mntrîcebcao* 
i  (jup  plus  confidérable  &  q^îc  fi  le  mar- 
teau cil  pelant  &  parcourt  un  grand  elpa- 
cc ,  il  faut  (  outre  la  force  nécelfaif  e  pour 
le  faire  frapper  )  celle  de  fiiîre  tourner  en 
rouage  \  de  là  les  frottemens  «  t'nfure  dt 
une  quantité  d'ouvra^^e  fttiivrfltj. 

il  kUoit  chercher  ici  moyen  s  d'évilHF 
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ces  JéFants:  M.  Fenli 
a  trouves  ,  Upremier  eft  i!e  faire  qu'une 
roue  de  90  dents  ou  chevilles  tiontic  le 
SMttTencnt  à  on  pendule  qui  détermine 
hdiftancc  d'au  coup  à  l'autre;  zinti  le 
pendule  fera  le  re'gulatcur  de  cette  roue. 
Le  fccoml  eft  de  produire  le  même  eft'et 
ptr  un  balancier  j  6i  le  troifieme  par  un 
grand  volant ,  comme  fout  ceux  ^ue  l'ou 
emploie  aux  carillons. 
Enfin  le  quatrième  eftde  fe  fervir  d*on 

petit  volant. 

Lw/on:  erit  de  M.  Berthoiid  n'cft  com- 
pofée  que  de  trois  riiues.  Le  moteur  eft 
vn  poids  de  dix  livres  qui  n*a  que  trois 
piécde  defcente.  Les  frottemens  de  cette 
jonnerit  font  réduits  à  la  plus  petite  <|uan- 
tilé  poffible  ,  piiir<qu*uii  poids  de  dix  li- 
vres, dont  la  defcente  cft  de  tiuis  pîé^  , 
eftfufBratu  pour  là  ïùuq  mdrcher  un  an 
fans  remonter  9  ce  qui  eft  une  fuite  des 
propriétés  du  pendule  fubnituéau»  roues 
delà  f'nf.cr-cx  car  pir  l.i  nature  du  pen- 
dule ,  U  lentille  ,  ;i  la  fit)  de  la  féconde 
vibration  ,  remonte  Icniiblement  au  mê- 
me point  d'où  elle  eil  partie  pour  com- 
mencer la  ptemiere;  aînti  il  n*y  a  de  Force 
motrice  employée  pour  mouvoir  le  régu- 
latetîr,  rjnc  celle  qni  cft  necL'fTa ire  pour 
le  faire  remonter  un  peu  plus  haut ,  afin 
defaciiiter  Tarrèt précis  delà  lentille  & 
du  rouage  $  tout  le  reliant  de  la  force  mo- 
trice eft  nniquemeiit  employé  à  lever  le 
marteau  :  une  telleyônifrrie  marche  donc 
svcc  line  fnrce  motrice  de  In  moindre 
quantité  roflible  pour  un  marteau  donn*^. 

*  SONNET,  Poéftt^  petit  poème  de  qua- 
torze vert,  qui  demande  tant  de  qualités, 
-qii*i  peine ,  entre  mille  «  on  peut  en  trou- 
ver deux  ou  trois  qu^on  puifTe  louer*  Def- , 
préaux  dit  que  le  dieu  des  vers 

Li^mhtti  t»  mtfura  tt mmhri  &  laça- 

dette? , 

Défendit  qu'un  vtrt  fnbU  ^  jamais 
entrer  , 

KtqH*un  mot  déjà  mis  ofàt  i'y  rewoutycr. 

Voilà  pour  la  forme  naturelle  du  fomtet. 
.  Uy  a  outre  cela  la  forme  artificielle , 
qui  conGfte  dans  rarrangementdt  la  qua- 
lité des  rimes  ;  le  même  Defpréaux  i*a  ex- 
primée heureufement  :  Apollon 

P'oulut  qumdeuxqttaiÈraîns  de  mefitrepO' 

raille  ^ 

Xa  r.  r  'Vfc  deux/om  frappât  huit  fois 


SON 

Ft  f^n^evftirf?  Jîx  vers  ftrtiffemmt  rrr^/f 
f  u  'Jent  en  deux  tfrçtÈ$  par  le  j'vts  partagés, 

4 

Le  tercet  commence  par  deux  rimes  fcm- 
biables ,  &  ràmngemcnt  des  (juatrc  der- 
niers vers  tk  arbitraire. 
Ce  poëme  eft  d'une  très-grande  beauté. 

On  y  vaut  une  cluinc  d'idées  nobles»  ex- 
primées fans  affedation,  fans  contraintes^ 
&  des  rimes amcn-^'e^  de  lionne  s;race. 

\Boileau  ne  coinpoia  que  deux  fcnnets 
dans  le  cours  de  fa  vie.  L'un  commence  : 

Farmi  ies  doux  iranj^orts  d'une  miHÎ 
f délie,  &c. 
Il  le  fit  tr^s  -  jeune  ,  «S:  ne  te  défavonott 
queparle  fcrupule  trop  délicat  d'une  cer- 
taine tendredl-  qui  y  ell  marquée,  &qul 
ne  convenoit  pas  ,  difoit-il,  à  un  oncle 
pour  fa  nièce.  Son  antre  fonnet  mérite 
d'être  ici  tranfcrit  il  la  place  de  celui  de 
Desbarreaux ,  que  tout  le  inonde  fait  par 
cœur  à  caufc  de  fa  beauté. 

Nourri  dh  It  berceau  prêt  de  la  Jeuuë 

Orante  , 

Et  non  mûim  par  le  cœur  que  par  lefaug  Ué^ 

A  fesjeuxinneeens  estant  affecii^ 

Je  goûtait  les  douceurs  4^ une  unàtii  chutr 

mante. 

Quand  un  faux  EfcuUpeà  cerveUc  iguo» 
rante ,  , 
A  la  fin  d'un  long  mal  vainement  paUié  » 
Rompant  defes  beaux  jours  le  fil  trop  défi/* 
Four  jamais  me  ravit  mou  oimtÂle  pue 
rente. 

0  qiCuu jï  ■.■■.'.It  'i  niip  }iic  JH  t'cr/en^.cphursf 
Bientôt  ma  piume  eft  main jignaiaut  mci 
douleurs^ 

Je  demundairoifou  éPtmuBt  fi  perfide, 
Oui^  fen  fts  dès  quinze  ans  ma  Quinte  à 

l'univers } 

Et  V ardeur  de  venger  ce  harhftrc  h^nncnie^ 
Fat  le  premier  déinon  qui  m'uupira  des 
wrs. 

Notre  poète  fatyriqnc  n'a  rien  écrit  de 
plus  gracieux  :  Afcsjeux  innocent  enfumt 

ajfocii  '  Rompant  de  fes  beaux  jours  le  fil 
trop  délié  :  Fut  le  prentit  r  dt'mnn  qui  tn'i:rj~ 
pira  des  vrrs.  Eni];TT.u  a  bien  prouvé  pnr 
ce  morceau  qu'oi»peutparlcren  poeiie  de 
l'aniitié  enfantine  aulC  bien  que  de  Ta- 
mour ,  &  que  tout  s^annoblit  dans  lo  laii« 
gn;^e  des  dieux.  (X^«  J-) 

Sonnet  enhlanc^  Pfféjir.  On  nppefïe 
un  fonnet  en  hhnc  ,  celui  f>n  il  n'y  ?»  n^^^ 
les  rimes, &  dont  les  vers  Tout  à  rcmpUr, 
Bours-AiMÉS.  iD,JO  ' 
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SONNETTE ,  f.  f.  Gram.  ,  petite 

cloche  dont  on  fe  fert  dans  les  temples  , 
pour  avertir  le  peuple  qu'on  levé  Dieu; 
dans  les  maifons  pourappeller  les  valets, 
diant  tes  ruts  pour  Htre  allumer  let  lao* 
ternes  ou  balayer ,  &c. 

SoxNETTR , //yJraw/.  ,  cft  vnc  ma- 
chine (nurenue  de  deux  arc  -  b<nitan<;  & 
d'un  rïucîicr,  compolec  de  deux  montans 
oacouliflet  à  plomb,  avec  des  poulies 
pour  monter  ie  mouton  par  un  corda^'c 
^oc  rontircy-on  laide  enfuite  tomber  fur 
la  tète  df^  piftix  pour  les  enfoncer.  (A") 

SONNKTTIEK  ,  f.m.  Corfs  de jman^ 
it,  ouvrier  qui  cft  réuni  au  corps  des 
'fondeurs,  &  qui  fait  des  grelots  $l  de  pe- 
tites fnmert'js  pour  les  mulets.  (D.  J.) 

SONNEUR  ,  f.  m.  Langue  françoifc  , 
celui  qui  fonne  les  glochcs  pour  avertir  le 
peuple  de  ce  qui  fc  doit  faire  ou  de  ce 
qui  Ce  pafles  on  a  appétit  autrefblsyi«« 
MitritCeuic  qui  fervoient  la  melTe.Lefei- 
?ieme  canon  du  concile  de  Cologne  tenu 
en  1 1^  lo,  ordonn?»  qtie  lei/wnr.vrj  fewont 
lettres,  pour  pouvoir  rtpoudre  au  prêtre, 
&  qu'ils  ferviront  en  furplis  >  mais  il  n'y 
avôlt  pas  befoin  d*étre  lettré  pour  pou- 
voir répondre  au  prître.  Se  moins  encore 
pour  fervir  en  furpliç.  Ainfr  je  crois qut 
par  ètvt  lettré  ce  tcmns-là  «  Ofl  ©H» 
tcndoit/tft»Of>/jrp.  {D.J.J 

SoNNBVt,  ArehitiH*^  ouvrier  qui 
tire  les  cordages  des  fonoettes;  il  y  en  a 

ordinairement  pour  chaque  fonnctte, 
dont  on  le  fert  pour  enfoncer  des  pieux 
dans  la  terre.  {D.  y.) 

SOHNOIS,  LE,  Gécgr.mod.,  petit 
paya  de  France  dans  la  province  du  Mai- 
ne :  il  a  douze  lieues  de  longueur  «  de- 
puis Balon  jufqu'à  Seez,  Se  autant  tie 
îarï;cur,depu!s  Alenqon  jufqu'au Perche. 
Mamer«  ell  fou  chef-lieu.  (D,J,') 

SOVOBA,  Giàg.  ft«r.,  ville  de  l'Ef- 
pagne  Be'tiquc  i  Strabon  ,  /.  ///,  p.lO , 
efV  le  feul  des  anciens  qui  parle  de  œtte 
ville.  (D.J.) 

SG-NO-KI ,  f.  Bi. ,  mjl.  mt.  Botan. , 
efpece  de  viijne  du  Japon,  qui  croit  dans 
les  bois,  de  la  hanteur  d*nn  pié.Ses  feuil- 
les reflfemblent  à  celles  du  petit  buis  ;  fes 
fleurs  font  1  juatre  pétales ,  garnies  d'un 
crîlicc  ,  Se  lie  conleiir  pourpre  ;  fon  fruit 
e&  rouge ,  de  la  ;;rulVcur  du  puivre  ,  d'un 

goût  doux  ft  fisde ,  contenant  trois  pe^ 

pins  un  peu  amers. 

liaKO&S,adj.  Grmih  rin»  icad  ba». 
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coup  de  Ton  ;  on  diftinj^ue  let  corpt  en 

bruyans  ,  founis  &  fonores. 

Sonore,  adj.  Muftq.  ,  qui  rend  dtf 
fon.  Un  roétal/More.  Delà,  cor^sfonore» 
CotPS  SONO&B,  Aîujîque.  («S) 

SONQUAS  LB8,  (^.iKod.,  peuplet 

vagabonds  d'Afrique ,  vers  la  partie  mé- 
ridionale :  cVfi:  une  forte  de  cafres  fjuî 
habitent  les  montagnes,  oit  ils  vivent  du 
racines  de  cbaflfe  $  ce  font  des  voleurs 
de  profeflion  ,  qui  enlèvent  tout  le  bétail 

?ii*ils  peuvent  attraper.  Leurs  cabane? 
ont  de  branches  de  bois,  entrclacéis 
couvertes  de  jonc  ;  ils  ne  fe  donnent  pas 
la  peine  de  les  défaire ,  quand  ils  vont 
chercber  de  nouveaux  pâturages.  Il  lenr 
eft  plus  commode  d'en  bâtir  de  nouvelles 
dans  les  lieux  oii  ils  fe  rendent;  parce 
qu'au  cas  qu'il  leur  prenne  fnntailicde 
retourner  dans  ieuis  premiers  gitcs  ,  ils 
trouvent  leurs  cabanes  toutes  prîtes.  Les 
habits  d'hommes  font  de  peaux  de  bufles. 

ou  d'Ancî  fnii vrt':;f s  cotiinc?;  eiircmb'ç;  l?s 
femmes  portent  un  j  araiol  de  plumet 
d'autruche  autour  de  la  tête.  {D.  J.) 

SOUKIER  GRAtJD  y  Disn.d*Âbbaye9 
nom  qu*on  donne  dans  l'abbaye  de  Reml« 
remont  an  receveur  général  ft  tdminif<* 
tratcur  des  droits  fei'^'ncuriaux.  Le  grand 
prévôt,  le  chiiic  1  icr,  &  !o;.;rand  fouricr^ 
doivent  chacun  dtux  ci  us  fols,  le  premier 
)aur  de  Tan  I  la  doyenne  de  Tabbaye  d» 
Remiremont  *  il  y  a  auifi  une  des  chanoi- 
ne (Tes  de  cette  abbaye  qui  s  le  titre  ds 
fonriere.  (Z).  J.) 

SONSOROL,  iles ,  Geog.  mod. ,  peti- 
tes iles  de  l'Océan  Indien ,  comprifes  aa  ^ 
nombre  de  celles  de  Palos.  Le  P.  Dnbe-i  ' 
ron  iéfutte  ,  en  découvrit  deux  en  1710. 
îl  rapporte  dans  les  lettres  édifiantes,  r. 
//.  f-77,  4UC  ies  habitans  font  bien  faits 
ik  robulks  j  ils  vont  tout  nuds,  6l  ont  les 
cbeveux  crépns.  (D.  J.) 

SONTIATES,  Géogr.  esc,  ancien 
peuple  d'Aquitaine.   F.  SotiatE':. 

SONZES  .  f.  mi  Ilifl.  vnt, ,  efpece  (îc 
choux,  ou  de  léqume  de  l'île  deMada- 
gafcar;  fes  feuilles  font  rondes  &  d'une 
grandeur  extraordinaire  i  elles  ont  le 
goût  âç%  choux  $  mais  U  rftcine  a  celui 
des  culs  d'artichattx. 

SOOR  ,  ou  SOORA  .  nu  SOEK  , 
mad. ,  petite  ville  de  Dant  marrk  ,  dans 
rite  de  Sélande ,  entre  Magel  &  Rtngr. 
tadt,  près  d'un  lac  qui  abonde  en  poiC* 

font  Cétoit  sDtrcfois  une  riche  abbaye  » 
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^ui  efî  5  iiréfentiin  célcbre  eoUege,XM|:. 
19.  27  ;  latit.  Ç$.  28.  (D.  /.) 

SOPHENË,  Géogr.  ane, ,  contrée  de 
It  grande  Arméiile;  Straboii  %LXI^  f. 
$27 ,  la  met  an  nord  de  la  MéropoUmie 
Â  de  la  Commagene ,  entre  les  monts 
Mcifiut  &  Antilaurus.  Selon  Ptolnmée , 
L  V  ^c.  xiij ,  fa  Soflttne  s'étendoit  à  To- 
rient  de  TEiiphrate  ,  entre  la  Bafilififene 
lu  nord ,  rAclifene  à  Tortent  «  9t  Vkmi- 
tene  au  midi.  Procope,  tedif.  LUI ^  c. 
en  décrivant  les  diverfes  fortifications 
que  l'empereur  fufhincfi  Ht  bâtir  dans 
cette  contrée  ,  la  numtnu  Scfhaftene  j  clïc 
«ft  appellée  Tzopbanefe  &  J^aphêni^ 
4ans  ks  authentiques  :  maii  de  mone  que 
dans  te  code ,  on  entend  par  ces  deux 
Itoûts  ,  deux  contrées  ditfVrentc^.  (/)../.) 

SOPHI ,  ou  SOFI  ,  r.  m.  IJtji.  moi, , 
c^eft  un  titre  ou  une  qualité  qu'on  donne 
an  roi  de  Perfe ,  qui  Ggnifie  frtÊimt , 
figt ,  on  fbilo/apbe,^ 

Quelques  uns  prétendent  que  ce  titre 
doit  fon  orit^ine  à  un  jeune  berger  de  ce 
nom ,  qui  parvint  à  ia  couronne  de  Perfe 
nn  1 37o.D*aQtres  le  font  venir  étêJbpM^ 
Ajçet  anciennement appelldt  nmgi.  vof- 
fius  donne  à  cemottine  niitrc  ctymoln- 
j(îe  :  il  obfcrve  'jne fophi^  en  arabe  lignifie 
laine  :  &  il  ajoute  que  les  Turcs  l'appli- 
quoient  par  dérifion  aux  rois  de  Perle , 
même  depuis  le  tempe  d*Ifnuièl,paree  que 
Inivant  leur  religion ,  ils  ne  doivent  fe 
couvrir  la  téte  que  d'un  morceau  d'étoffe 
de laineordiiiaircment  rouge  :  c'elt  delà 
^u'on  appelle  auiTi  les  Perfes  Juztlba/cbSf 
«*eil-l-dire  iites  rouges.  Mais  BocharC 
iRurequeTT)^/)/  dan^  le  langage  periân 
d'où  il  eft  tiré  ,  fit^niHe  unr  perfonne  qui 
fuit  fa  rcliiîion  dans  toute  fa  pureté,  & 
qui  préfère  le  fervicc  de  Dieu  à  toute  au> 
tre  chofe,  8c  il  le  fiait  venir  d*ua  ordre 
teligieux  qui  porte  ce  nom.  F,  Sofhis. 

Les  fopbii  Font  gloire  de  leur  illuflre 
extra«'>ion,  (^1'  ce  n'cfl:  pa^  fans  raifon  , 
puifque  cette  fa  mi  lie  ne  le  cède  h  ancuiu^ 
autre  dans  tout  Toricut  ;  ils  font  dcicen- 
dns  en  droite  ligne  de  Honflein ,  fécond 
fils  d*Ali  «  confm  de  Mahomet ,  &  de  Fa- 
thime  ,  fille  de  Mahomet  ;  mais  on  pré- 
tend qu'elle  a  été  éteinte  dans  la  dernière 
révolution  de  Perfe.  Il  n'y  a  point  de 
prince  dans  le  monde  dont  l'autorité  foit 
nlns  ahfolne  qne  oelle  Aetfopbit  de  Fer* 
fe  i  leur  pouvoir  n*eft  jamais  borné  par 
Mcune  loi  »  même  par  eeilet  90*1!  ponr- 
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roît  établir;  car  iî  îe^  furpcndjcs  cîisttf:?, 
&  les  can'e,  comme  il  le  juge  à  propus. 

SOPHIA  ,  f.  f.  J/iJè.  nat,  Botan. ,  nom 
donné  par  Dodonée ,  Lobei ,  Gérard , 
quelques  autres  anciens  botanîftes  à  l'ef- 
pece  de  fifymbrium  annuelle  à  feuilles 
d'abfynte  ,  Jîfymbrium  uunuum  ,  ahfmthn 
minorii  folio ,  de  Toyrnefoit.  ^.SisïM- 

BAIUM.  (D.J,) 

SOPHIANA  ,  Géogr.  moi. ,  ville  dt 
Perfe  ,  dans  PAdir-Beitzan ,  à  huit  jour« 

nt'e^  au  tionUoncIt  de  Tauris ,  dans  u» 
valloii  marécageux,  couvert  de  quantité 
d  arbres  qui  empêchent  prelque  de  voif 
cette  ville  avant  qu'on  foit  dedans.  QjieU 
ques-uns  la  prennent  pour  Pancicnn* 
Sophie  de  Médie  (D.j!) 

SOPHIE  ,  S  A I  ^^  r  E ,  Architecî.  C'é- 
toit  anciennement  l'églile  patnnrchale 
de  Conftantinopie ,  bâtie  par  Conftantin» 
qui  la  nomm»  Sophie^  pat  ce  qu'il  la  dédia 
à  la  (agefle  éternelle.  Un  tremblement 
de  terre  ayî»nt  endomma'j;é ,  &  en  partie 
ruine,  ce  ii  pcibe  temple  ,  Jnftinien  le 
rebâtit.  £vagrius,  /.  ch.  xxx^  6& 
Procopç'fe  font  attachés  â  le  décrire. 

Il  fan  t  defcendre  de  quelque  c6té qu'on 
cntrc.Son  portique  a  fept  entrées.  Tl  y  en 
a  ci  nq  de  ficequi  font  ordinairement  fer- 
mées i  ia  largeur  de  ce  portique  eft  de  3» 
pics  ,  &  delà  on  entre  dans  lainte  Sophië 
par  neuf  grandes  ouvertures  ;  œlle  da 
milieu  a  ig  piés  de  haut,  &  les  portes 
font  de  enivre  rou^c. Quatre  pih.^rcs  lar- 
ges de  47  piés  ,  foiiticnnent  k  ilom;:  qui 
en  a  g6  de  diamètre,  Se  qui  cependant 
eft  tellement  écrafé^  qu*il  n*a  de  bantenr 
que  la  concavité  d*un  deml-globe parfait. 

Les  galeries  qui  reçnent  toiit-an-tour 
ont  Ç5  piés  de  lar.'ie,     font  appuyées  de 
foixjuite-quatre colonnes.  Celles  de  1  in- 
térieur font  d<ï  marbre  ferpentin  &  dn 
porphyre  ,  hautes  de  ig  piéi  $  &  les  co* 
tonnes  de  deflbus  font  de  marbre  blanc  • 
pareil  à  celui  dont  les  murailles  font 
revêtues.  Dans  les  galeries,  il  y  a 
colonnes  de  même  ordre  ,   &  de  ma- 
tière femblable  I  eelictqoilbntanbaw 
Au  delTous  des  portes  dn  temple ,  il  y  n 
quatre  petitts  colonnes  de  jafpe.  Parmi 
les  marbres  dont  font  privées  les  galeries, 
on  voit  une  pierre  femblable  au  porphy- 
re ,  que  les  Turcs  ont  en  grande  vénérm* 
lion. 

Mais  comme  ils  font  ennemis  des  artf« 
Ikoat  détniitMi  liiffé  péric  U|Aas 
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ie  partie  de  cet  ancien  temple  &.  fes  do- 
coratioos.  Autrefois  toutes  les  voiUl-s  du 
tenpie étaient  peintes  en  iiio(jit(|uc\  elles 
font  aujourd'hui  birboitiUées  de  blanc. 
Lorfquc  5*Af.5'<pp^ieappartenoitanx  chré- 
tiens orientaux ,  les  femmes  le  plaqoicnt 
'   dans  les  galeries ,  dont  l'entrée  étott  in. 

terdtteaux  hommes.  Il  y  avoit  auili  un 
*  «otel  qui  ne  rabfifte  plut  s  nais  on  trou- 
ve à  la  place  la  niche  oà  Ton  met  Palco. 
ran.  Cette  niche  eft  tournée  vers  leZé- 
bla,ç'cft.^-dire  à  l'orient»  qui  cfl  le  point 
du  ciel  vers  lequel  les  MaiiomeLaus  doi- 
vent fe  tourner  dans  leurs  prières.  Le 
pavé  de  cette  raofquée  e(l  de  marbre, 
•ouvert  lie  riches  tapis  de  Turquie.  On 
a  pratiqué  daîîç  lia  coin  de  mur  ,  iiric  tri» 
bune  deiimee  pour  le  ^rami-icigncur , 
qui  s'y  rend  par  un  efcalier  dérobé,  il  y 
n  devant  le  portail  des  rédoits  de  marbre 
en  façon  d'oratoires ,  couverts  d*ttn  petit 
dôme ,  fjui  fervent  de  fépultorc  aux  jeu- 
nes princes  ottomans. 

Au'deld  du  portique  qui  cil  devant 
itileniofquée,  &  dans  lequel  les  fiemmes 
mahométanes  viennent  quelquefois  faire 
leurs  priere"^,n  y  a  pluficurs  portes,  dont 
Ifne  feule  relte  ouverte  pour  l'entrée.  On 
Voit  en  dehors  quatre  minaretsou  petites 
tours  à  plufieors  étages,  avec  des  balcons 
en  làillies:  les  rauozims  y  montent  quatre 
ii  cinq  fois  le  jour  à  certaines  heures , 
pour  appeller  les  Turcs  an  naama,c'cfl-à- 
dirc  ,  à  l'oraifun  ,  car  les  Alihonutans 
ae  fc  fervent  point  de  cloche».  Lcux  qui 
voudront  de  plus  grands  détails,  les  tron» 
▼cront  dans  du  Loir.  /).  /.) 

SOPmSou  SOPHÉKS,r.m.//?? 
cipecc  d'or.lre  de  rth\'îeux  nialiometans 
en  Pcrfe,qui  répond  a  celui  qu  on  appelle 
éerms^  vbez  les  Turcs ^  les  Arabes  i  & 
fakirs  ,  ches  les  Indiens.  F.  Dek  vis  & 
Fakirs. 

Q'tehiiics  -  uns  prétendent  qn'on  les 
nomme  j&phis ,  a  cauie  d'une  clpeced'é- 
lolFe  4|ii*ils  portent  «  <]u'on  appelle 
parce  qu'elle  fe  fabrique  dans  lasille  de 
Sauf,  en  Syrie  i  d'autres,  parce  qu'ils 
ne  portent  parhtîmiire  à  leur  tnrban  , 
qu'une  étofle  de  huîse  qu'un  nomme  Cn 
arabe  d'autres  enfin  veul  ntque 

•e  foit  dn  mot  arabe /t7f/.>ff,  qui  rii;nitie 
ptf'&jSmple^  parce  qu'ils  profeifent  la 
pure  religion  de  M;?honiet9quieftt  felon 
eux  ,  de  la  fede  d'Aly. 
Le  plus  éiiuacAt  de  ^uj»^btf  sâ  tou- 


S  O  P  4T^ 

jours  fîtcoré  du  titre  de  fchefk^  c'eft-à-di- 
dire  ,  révérend.  Scheikyôj>/>|  qui  jeta  lea 

premiers  fondemens  de  la  grandeur  de  lik 

maifon  royale  de  Perfe*  éteinte  par  Isa 

dernières  révolutions  ,  Fut  le  fondateur 
ou  plutôt  le  relHuratfiir  de  cet  ordre, 
Ifmael  qni  conquit  la  P^rie  ,  étoit  lui-mé- 
msfiffhi ,  &  fe  faifoit  ^ioire  de  l'être.  U 
choifit  tous  fes  gardes  parmi  les  membres 
de  cet  ordre,^  voulut  oue  tous  les  grands 
fcigneurs  de  fa  cour  Fanent  fo  phi  s.  Le  roi 
de  Pcrfe  &  les  feî^ncurs  continuent  à  y 
entrer  «  quoiqu'il  fuit  à  prcfcnt  tombé 
dans  un  gnni  mépris  i  car  les  fo/Ms  du 
commun  font  employés  ordinairement 
en  qualité  d'huilficrs  on  de  doineftiques 
de  la  cour  ,  6l  même  d'exécuteurs  de  la 
juftice  i  &,  les  derniers  rots  de  Pcik  ne 
vonloient  pas  leur  permettre  de  porter 
répée  en  leur  préfence.  Ce  mépris  dans 
lequel  font  les  fopbis ,  a  été  caufe  que  let 
rois  de  Perfc  ont  quitté  ce  titre  pour 
prendre  celui  dc/t/'f;*  ,  qui  li.Muhe  roi 
ou  empereur.  Mais  M.  de  la  Croix  s  eit 
trompé ,  en  prétendant  qu'ils  n'avotent 
jamais  porté  le  nom  dQ/cpht. 

SOPHI.SME  ,  r.  m.  Logfque.  Le  fo.  ' 
phi/ine  cft  le  linge  ilu  lylloi;ifmc.  Pour 
être  feduifant  captieux  «  il  faut  nécef- 
ceflairement  qu'il  en  aStâe  la  figure  êi 
la  mine.  On  peut  dire  de  lui  en  général» 
que  ce  qu'il  a  de  vicieux  conHllc  dant 
line  contravention  ri  quelqu'une  des  rè- 
gles générales  ou  parr imljeres  de  quel- 
qu'une des  quatre  hgures  ,  d'où  rcfultent 

toutes  les  fortes  des  fyllogifmes. 
La  logique  du  Port-Royal  les  redoit  à 

îept  on  huit,  ne  s'arrétant pas  h  remar- 
quer eeux  qui  font  trop  j^roCieri  pour 
iuri^rendre  les  petfonnes  un  peu  atten- 
tives. 

Le  premier  confifte  à  prouver  autre 

chofe  que  ce  qui  ell  en  queflion.  Ce  fo" 
phifwr  eft  appelle  par  Ariftotc  ijnomti» 
eienchif  c'eft-à-dite,  l'ignorance  de  ce 
qu'on  doit  prouver  contre  Ton  adverfairc; 
c'eft  un  vice  tr^s-ordinaire  dans  les  cou* 
tcI>ations  des  hommes.  On  difputç  aven 
chnienr,  &  fouvent  on  ne  s'entend  pas 
1  un  l'autre.  La  paillon  on  la  mauvairei'ot 
^ait  qu'on  attribue  à  fun  advcrlaire  ce  qui 
eft  éloigné  de  fonfentiment,pour  le  com« 
battf  e  avec  plus  d*avantage»on  qu'on  lui 
impute  les  conféquenccs  qu'on  s'imagine 
poHVotr  tirer  de  fa  dodrtne,  quoiqu'il 
les  déiavone  &  qu'il  ks  nie. 
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Le  fécond  fuppofe  pour  vrai  ce  qv\  eft 
en  qiiclHon  }  c'ell  ce  qu'Ariftote  appelle 
féHHon  de  principe.  On  peut  rapporter  à 
«efipinfmf  les  raifonnementoùl'on 
prouve  une  chofc  inconnue  ,  par  une  qui 
eft  nntant  ou  plus  inconnue  ou  une  cho- 
fe  incertaine  ,  par  une  autre  qui  eii  au- 
tant ou  plus  incertaine. 

LatToifieme  jfrend  pour  eanfe  ce  qui 
ll*eft  point  clufc.Ce/op^//'wf  s'appelle  non 
gttufa  pro  caufà  ;  il  cft  très-ordinnire  par^ 
mi  les  hommes ,  &  on  y  tombe  en  plu- 
iieurs  manières  :  c'eilainii  que  les  philo- 
ibphet  ont  attribué  mille  cflFeteib  la  crain* 
te  du  vuide ,  qu*on  a  prouvé  démonilrati- 
vement  en  ce  temps  &  par  des  expérien- 
ces ini^énieufcs  ,  n'avoir  pour  cntile  que 
la  pclanttiir  de  l'air.  On  tombe  iia»is  le 
même  fopHfme  ,  quand  on  fe  Tert  de  eau- 
fes  ëUignéet  &  qui  ne  trouvent  rien  , 
pour  prouver  des  chofes  uu  afTez  claires 
<1'clles-mêmcs,  ou  faufles,  ou  du  moins 
douteure?;.  L'autre  caufe  qui  fait  tomber 
les  hommes  dans  çcfophi/me^  eftla  lotte 
Iran  lté  qui  nous  fait  avoir  honte  de  re- 
connoitre  notre  ignorance  ;  car  c*eft  delà 
qu'il  arrive  que  nous  aimons  mieux  nous 
forger  des  eau  fes  imaginaires  des  chofes 
dont  on  nous  demande  raifun  ,  que  d'a- 
vouer que  nous  n'en  favons  pas  la  caufe  j 
&  ta  manière  dont  nous  nous  échappons 
de  cette  confcflfion  de  notre  ignorance  eft 
«nVz  plaifante.  Q^iiand  nous  voyons  un 
effet  dont  la  caufe  eft  inconnue,  nous 
nous  imaginons  l'avoir  découverte ,  lorf- 
qfle  nous  avons  joint  à  cet  effet  un  mot 
général  de  vtrim  on  de  /ûcuUét  qui  ne 
£»rnie  dans  notre  efprit  aucune  antre 
îdéc,  finon  que  cet  effet  a  quelque  cau- 
fe )  ce  que  nous  favions  bien ,  avant  d'a- 
voir trouvé  ce  mot.  Ceux  qui  ne  font 
point  profeffion  de  fcience ,  &  à  qui  Ti- 

Sorance  n*eft  pas  hontenfe  «  avouent 
inchemcnt  qu'ils  connoiflTentces  effètSt 
mais  qu'ils  n'en  favcnt  pas  la  caufe ,  au 
lieu  que  les  favans  qui  rougiroicnt  d'en 
dire  autant  t  s'en  tirent  d'une  autre  ma- 
nière, &  prétendent  qn*tls  ont  découvert 
la  vraie  caufe  de  ces  effbts ,  qui  eft ,  par 
ci^mple,  qu*il  y  a  dans  les  artères  une 
vertu  pulfimiue,  dan«;  l'aimant  unu  vertu 
magnétique ,  dans  le  fené  une  vertu  pur- 
gatÏTC ,  dans  le  pavot  une  vertu  fopo- 
rifique.  Voilà  qui  eft  fort  commodément 
rclotu  y  ^  il  n'y  a  poiot  de  Chinois  qui 
n'eût  pu  avecaututdrfiicilité^  fe  tirée 
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de  l'admiration  où  on  étoit  des  hoflogeé- 
en  ce  pays- là,  iorfqu'on  leur  en  apporta 
d'Europe I  car  il  n  anroiten  qu'a  dire» 
qu'il  connoiflbit  parfiiiteaent  la  raifoii 
de  ce  que  les  autres  trouvoient  fi  mer- 
veilleux, éi:  que  ce  n'ctoit  autre  chofe^ 
finun  qu'il  y  av«it  dans  cette  machine 
une  vertu  indicatrice  qui  marquoit  lea 
heures  fur  le  cadran,  ft  une  verin  fono*  < 
rifique  qui  les  fnifoit  fonner  :  il  fe  feroit 
rendu  par-lâ  aulftfavant  iffns  la  connoif- 
lance  des  horloges ,  que  le  font  ces  phi- 
lofophes  dans  la  connoillancc  du  batte-* 
ment  dea  artères ,  ft  des  propriétés  de 
l'aimant ,  du  fené  dt  dn  pavot. 

Il  y  a  encore  d'autres  mots  qui  fervent 
h  rendre  les  hommes  favans  à  peu  do 
frais,  comme  de  fympathic,  d'antipathie* 
de  qualités  occultes.  Ce  qui  les  rend  ïv» 
dienlement  favans,  c*eft  qu'ils  s'irna^* 
nent  l'être  effeâivemcnt ,  pour  avait 
trouvé  un  mot  auquel  ils  attachejit  une 
certaine  qualité  imat^inaire,  que  ni  eus 
ni  perfoune  n'a  jamais  conque. 

Le  quatrième  conGfte  dans  undénoa»* 
breneot  imparfait.  CTeft  le  définU  le  plat 
ordinaire  des  perfonnet  habiles  que  de 
faire  des  dénombrement  imparfaits ,  &; 
de  ne  confidérer  pas  alTcz  toutes  les  ma-  , 
nieres  dont  une  cbofe  peut  être  ou  peut 
arriver  |  d*oè  ils  concHifat  téméraire* 
ment ,  ou  qu'elle  n'eft  pas ,  parce  qu'elle 
n'eft  pas  d'une  certaine  manière ,  quoi* 
qu'elle  puifTc  être  d'une  autre  ;  ou  qu'elle 
cil  de  telle  ou  telle  façon,  quoiqu'elle 
putffe  être  encore  d'une  autre  manieror 
qu'ils  n'ont  pas  confidérée. 

Le  cinquième ,  fait  juger  d*nne  diofir 
parccqni  ne  lui  convient  que  par  accî~ 
dent.  Ce  fophifme  efl  appelle  fixDac'ut  «ic- 
cidentis.  11  confifle  à  tirer  une  conclu-^ 
fioo  abfolue ,  fiaiple  &  fans  reftriftiovc 
de  ce  qui  n'eft  vrai  que  par  accident  z 
c'eftce  que  font  tant  de  gins  qui  déela- 
ment  contre  l'antimoine  «  parce  qu'étïTiip 
mal  appliqué  ,  il  produit  de  mauvais  cF- 
ietsi  &,  d'autres  qui  attribuent  à  l'élo. 
quence  tons  les  mauvais  effets  qo^elher 
produit ,  qustnd  on  en  abufe  }  ou  à  la  oaé^ 
decinejes  fautes  de  quelques  ignomus^ 
On  tombe  aufiî  fouvent  dans  ce  m  a  ri- 
vais raifonnement ,  quand  on  pr  nvl  It^^ 
(impies  occaiîons  pour  les  véritables: 
canfes  i  comme  qui  ateuferoit  la  relisioii 
chrétienne  d'avoir  été  la  caufe  dn  m%mfl. 

iêCH  d'HJat  MiM  de  pei£mca|  %^ 
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«ïietîx  aimé  iourtrir  la  mnrt  que  (îe  re- 
noncer à  Jefits  -  Ciii ni ,  au  litu  ij[uc 
n'ell  ni  i  la  religion  chrétienne ,  ni  à  la 
tonâiaee  dei  martyrs  qu'on  doit  attri- 
buer CCS  meurtres  ,  mais  à  la  feule  injuf- 
tico  &  à  la  feule  cruauté  des  payens. 
.  Ou  voitaufli  un  exemple coniidérable  i 
4e  *:eJofi}>i/me  dam  le  raifonoement  ridi-  ] 
Cttle  det  Epicurient ,  qni  coaclitoîent  | 
que  les  (lieux  dévoient  avoir  une  forme  1 
hunnine,  |>^rcc  qucjd'ins  toutes  leschf>-  | 
fcs  buuiauii  s  ,  ii  u'y  avoit  que  l'homme 
qui  fut  iiouc  de  la  raifoii.     Les  dieux, 
4iroieot-ils,  font  trè^-heoreox  :  nttl  ne 
peut  être  heureux  fans  h  vertu  :  il  n'y  a 
point  de  vtrtu  fans  la  raifon  ,  S:  la  railon 
ne  fv*  trouve  nulle  part  ailleurs  qu'en  ce 
^ui  a  la  forme  humaine  :  il  Faut  dune 
•voDer  que  les  dieux  font  en  Forme  hu- 
àiatnc    Voilà  qui  o'eft  pas  bien  conoln. 
En  ve'rité,  ce  que  M.  de  Fonlcnelle  a 
dit  des  anciens  ;  favoir  ,  qu'ils  ne  ibnt 
pat  luji'ts,  lur  quelque  matière  j?!?  ce 
ioit,  à  raïUiiutii- (lias  la  dcruuTC  pLiitc- 
lion ,  o*eft  point  exagéré.  ^  Souvent , 
dît  cet  auteur  ingénieux ,  de  foibles  con- 
T'^nnnces  ^  de  petites  fimilitudes ,  des 
jeux  d'clprit  peu  Iclidcs ,  det  difcours 
vagues  Si  confus  paii'eat  chez  eux  pour- 
det  preuves;  aum  rfen  ne  leur  coûte  a 
prouver  t  mais  ce  qn*na  ancien  démon- 
troît  en  fe  Jouant,  donneroit  à  l'heure 
qu'il  eft,  bien  de  la  peine  à  un  pauvre 
moderne;  car  de  quelle  ri^""''!r  n'cli-on 
pas  fur  les  raifunnemens  ?  On  veut  qu'ils 
ibtent  intelligibles ,  on  vent  qu'ils  lofent 
jdftes  ,  on  veut  quMls  concluent.  On  aura 
1%  mnli'J^nité  de  dc'uèler  l.i  inoindre  équi- 
vo{|ucou  d'i(îées  ou  de  mots  ;  on  nurn  la 
dureté  de  condamner  lachafe  du  monde 
la  plut  ingénieofe ,  fi  elle  ne  va  pas  au 
fiilt.  Avant  M.  Defcartes  on  raifonnnit 
phi-i  cnrTimoJt.'nient  ;  les  fiecles  pafles 
fr»nt  bien  heureux  de n*avoir pas  eu cet 
hoinmt'-là  '*. 

Le  fixieme,  pafle  du  fens  divift;  au 
liens  compofé,  ou  du  fens  comporé  au  fens 
divifc  ;  l*un  de  ce^/opAt/îiirr s'appelle /o/- 
lacra  cowpofilionit  y  &  l'autre  fullacin  i? 
n'ifzonis.  J.  C.  dit  dans  PKvanî^ile  en  par- 
lant de  fcs  miracles  :  lei  aveugles  voUnt , 
1rs  boitwuxmarchtntdrtit^  Us  fouris  en» 
iendttti»  Il  eftévidant  que  cela  ue  peut 
être  vrai, qu'en  prenant  ces  chofes  fepnré- 
mcnt ,  c'cft-n-dire  ,  dins  le  fens  divifé. 
Car  les^  aveugles  ue  voyoieat  pas  deoieu*  , 
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rant  aveugles  ,  <fe  les  fourds  n*ente?i- 
dûient  pas  demeurant  fourds.  C'ell  auiii 
dftns  le  même  fens  qu'il  eft  dit  dans  les 
Ecritures,  que  Ditujujtîjte  les  imfies^ 
car  cela  ne  veut  n-îs  tfîre  fjiî'tl  t'fiu  pour 
juftes  ceux  qui  font  eiuort  iniptes  ,  mais 
bien  qu'il  rend  juUes ,  par  la  ^race,  ceux 
i^ui  êtolenl  Impies. 

Il  y  a ,  an  contraire ,  des  prapofîtîont 
qui  ne  font  vraies  qu'en  nn  fens  oppofil 
à  cclui-l^  ,  qui  eft  le  fens  divifé.  Commv 
quand  S.  Paul  dit .  que  méiifans  ,  les 
fornicateurs  j  les  uvares  n  éntrevont  foint 
dans  k  royeaimi  dts  Htux^  car  cela  oa 
veut  pas  dire  que  nul  de  ceux  qui  auront 
eu  c^*s  vices  ne  feront  fauves  ,  mais  feu-* 
1  e  m  e  n  t  q  u  e  ce  :  t  x  q  ni  y  dcncureroat  aC« 
tachés  ne  le  feront  pas. 

Le  feptieme  parie  de  ce  qui  eft  vrai  à 
quelque  égard ,  à  ce  qni  eft  vrai  fimple« 
ment  i  c'eft  ce  qu'on  appelle  dans  Técole, 
«  (iUhfccin:dum  qui ^  ad  dUluni Jimplici» 
ter.  Eu  voici  des  exemples.  Les  Epfcu- 
ricns  prouvoit'iit  encore  que  les  dieux 
dévoient  avo  Ir  la  forme  humaine ,  parce 
qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  belle  que  ceU 
le-là,&  que  tout  ce  qin'rf!  îifin  tîoitétra 
en  dieu.  C'étoit  fort  mal  i mi  inner  j  car 
ta  Forme  humaine  n'cft  point  abfolument 
une  beauté,  mais  feulement  au  regard 
des  corps;  &ainfin'étantuneperfeeUott 
qu'à  quelque  égard  ,  &  non  fimplement^ 
il  ne  s'enfuit  point  qu'elle  doive  ôtre  eu 
dieu  .  parce  que  toutes  les  pcrfdftioos 
font  en  dieu. 

Nons  voyons  aofll  dans  Cicéroitt  M 
m  livre  de  la  nature  its  ditux  ^  un  arga« 
ment  ridicule  de  Cotta  contre  l'exiftcnce 
de  Dieu,  qui  a  le  même  d^Tant.  "  Com- 
ment,dit-il,  pouvons- nous  concevoir 
Dieu ,  ne  lai  pouvant  attribuer  aucune 
vertu  ?  Car, dirons-nous  qu'il  a  de  laprn»* 
dence,  mais  la  prudence  confiftant  dana 
îe  choix  des  biens  &  des  maux  ,  quel  hf- 
foîu  peut  avoir  Dieu  de  ce  choix  ,  n'ctnnt 
capaoie  d'aucun  mal  ;  Dirons- nous  qu'il 
a  de  l'intelligence  St  de  la  raifon ,  maît 
la  raifon  &.  rintelligcnee  nous  fervent  à 
nous  ,  à  découvrir  ce  qui  nous  eft  incon-- 
r.w  ;  nr  re  ijui  nou?  connn;  or  il  ne  peut 
y  ïvuu  rieu  d'inconnu  à  Dieu  ?  La  jufti- 
ce  ne  pentanfii  être  en  Dieu ,  puifqu'elle 
PC  regarde  que  la  foctété  des  hommes  ;  ni 
h  tompérîTncc,  parce  qu'il  n'a  point  de 
\  oUiptt-x  à  modérer;  ni  la  force  ,  puce 
^u'il  A*eft  iufaeptiblf  oî  de  douleur  ni  de 
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travail ,  &  qu'il  n'eft  cxfsofe  à  «uam  pé- 
ril. Comment  donc puurroit  être  Dieu, 
te  qui  n*aaroit  pi  iotel ligenc«  ni  vcrtn *7 
Cequ*il  y  mde  nerveilleux  dans  ce  beau 
raifonnemcnt ,  c'eft  que  Cotti  ne  conclut 
qu'il  n'y  a  point  de  vertu  en  Diet! ,  (jne 
parce  que  Timperfedion  qui  Te  trouve 
iaiu  la  vertu  humaine  n*eft  pas  en  Dieu. 
De  forte  ce  lui  eft  une  preuVè  qne 
Dieu  n*a  point  <rintelltgence  ,  parce  que 
rien  ne  lui  eft  ca  .lié  ;  c'eU-i-ilirc  (|iri!  ne 
voit  rien  ^  parce  <j ti'i I  voittont,  qu'U  ne 
peut  1  a'u  ,  parce  qu'il  peut  tout  i  «ju  ii  ne 
jouit  d*ai}cttn  bien,  parce  qu'il  poiiède 
tous  les  biens. 

Le  huiticrne  enfin  .  fe  rcduît  ahiifcr 
de  i'ambiguitc  des  mots  }  ce  qui  fe  peut 
faire  en  iliverfes  manières.  On  peut  rap- 

Îioctcr  i  cette  crpecc  de  fofbifmt^  tous  let 
yllogifoiea  qui  font  vicieux,  parce  qn*il 
•*y  trouve  quatre  termes ,  foit  parce  que 
le  moyen  terme  y  eft  pris  deux  Fois  par- 
ticulièrement,  «>u  parce  qu'il  eft  fi(rc*p- 
tible  de  divers  kns  dans  Ici  deux  preuiir- 
feis  ou  enfin  parce  que  les  termes  de  la 
«onelufion  ne  font  pat  pris  de  la  même 
rnnntcrc  ibns  les  prémifTr^  que  dans  la 
COiicluiion.  CnrHou*?  (ic  i  c  !f  nrj^non*;  p^s- 
le  mot  ^'anihiguiU  ^  aux  Iciils  muts  qui 
font  grolBérenent  équivoques ,  ce  qui 
ne  trompe  prelque  jamats  \  mai»  o<yis 
comprenons  par  \h  tout  ce  qui  peut  faire 
changer  du  fensfi  un  mot,  par  une  alté- 
ration impr  rceptible  d'idées,  parce  que 
diverles  chofei  étant  ûguifiées  par  le 
mémo  fon,  o»  kipitod  pour  la  mime 
«hofe. 

Ain  G  quand  vont  entendits  U/oft^f» 
iiff£uivant  : 

I.ts  apctm  étûietu  iouzt^ 
Jniêt  éioiê  afàtrt  i 
Donc  Juin  Mt  den^. 

le  fopbifte  anra  beau  dire  que  l'arjjtrment 
•il  en  forme  V  pour  le  confondre ,  r:^'»s 
nulle  difculik>n  ni  embarras,  dtmekz 
Simplement  réquivoque  du  mot  les  afo- 
tnt»  Ce  mot  les  afàtres  fignifie  dans  le 
fylloKtiine  en  queftion,  les  ipôtres  en 
tant  que  prit  tous  enfemHIc  6^'  fnjfant  le 
fînnibre  de  douze.  Or  dans  cette  fr^uiti- 
catien,  comment ilire  dsns  la  mineure, 
•r  /Mkfllw#«ft^frr?  Jodfsétolt*Htpô. 
ireen  taniquelesapécres  font  pris  tous 
tnfcmWe  au  nombre  de  iloiize? 

Ci  ton*;  encore  pOHC  ÊXMn^^  6i  ffififif- 

fÊfi  bucki%jie« 
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Ze  mctH^er  faiéfait  itotrr  hêmiCûUfi 
Or  boire  beaucoup  fait  pajjcrlafoift 
DpHcitmafigé  faUfait  pnjfcr  la  foi f. 

Ce/ùpbi/mc  porte  un  malque  def^jllos* 
gifnie  H  mais  il  fera  bient(^t  démafque  paf 
une  fimple  attention  :  c'eft  que  le  moyen 
terme,  qui  paroit  le  même  dans  la  pre- 
mière &  dans  la  féconde  propofition, 
diange  Impercepiiblement  i  la  faveur 
d'un  petit  mot  qui  eft  de  plus  Hans  l'une« 
^L'  '[ui  eft  tîc  moins  dans  l'autre.  Or  un 
pcLit  mot  ne  fait  pis  ici  f.nc  petite  diffé- 
rence. Line  diphtongue  altérée  cauCa  au- 
trefiiis  de  furieux  ravages  dans  l'EgUfe  | 
&  une  particule  chan^ée^  n'en  fatkpas  de 
mr-^ndres  dans  la  lo){iqt)e  pour  con  ?rvcr 
au  moyen  terme,  le  même  feus  dans  le» 
deux  propufitions.  Il  fallott  énoncer  d-^nt 
la  mineure,  or  /ai  ft  boire  beaucoup  faiê 
fujftr  Ufolf.  Au  lieu  de  cela ,  on  foppri« 
me  ici  dans  la  mineure,  le  verbe^airr  de« 
vant  le  mot  hr^Wt ,  ce  ^tiî  ch;în'.;L*  If  fens^ 
1^\x'\\^\\^^  f  air  ç  hoir  i  boire  ^  ne  loniptS 
ia  même  cholc^ 

On  poorroit  appelltr  flmplemeiitleyW 
phi/me^  une  équittequei  St  pour  en 
cnuvrir  le  vice  on  le  nceud,  ilnefiitt** 
droit  que  df.'couvrir  iV-quivoque. 

SOPHISTE,  f.  m.  GYaiw.  ^  Hiji,  atic^ 
tcciéf.  qui  fait  des  Tophifinet,  e*eli4-di« 
requi  fe  fert  d*argumom  fubtils  «  dao» 
le  deffl-in  de  tromper  ccnx  qu'on  vrut 
pcriuader  ou  corrvaincrc.  f^.  Î^OPiflSMK 
fe?*  Gymnosophistb.  Ce  mot  e H  for- 
mé du  grec  ff60'.i ,  fage  j  ou  plutôt  de  (r6<* 
$irr»(«  imfofieur^  trtnpeur» 

Le  tmmtfopbifte ,  qui  maintenant  clll 
un  reproche  ,  étoit  autrefois  un  titre  ho- 
norr^blf,  cmportort  avec  foi  i.-ne  tMéc 
bien  innocente,  viaint  Auj^uftin^  «bicrvtf 
qu'il  fi{;nilioit  llil  rhùevf  ou  proftfeuf 
d'éloquerci.  Comme  étoient  Lueieof  AtluB* 
née ,  Liban ius  ,  fifc. 

Suidas*  &  après  lui  Oinr.  CcUi)t<:,  dairê 
unediflertation  expreflcfur  les  /ophiflié 
Grecs,  nous  déclare  que  ce  mot  s'appll« 
quott  indifféremment  à  tous  ceux  qui 
excellaient  dans  quelque  art  on  fcience^ 
l'oit  thefKlov'iens ,  ju rlfc enfuîtes  <  phyR- 
ctcns ,  pni  :cs,  orateurs  0(1  muncfcn5.r 
Mais  il  Icmbie  que  c'eft  donner  h  tic  inotk 
unfens  trop,étenëu^lIeft  poffible  qu'u* 
rhéteur  ait  mît  des  vers ,  i^c,  mtfi«  qttar 
ce  ioiten  vcrîtr  de  !bn  talent  i  rtétrqneF 
qu'on  l'ait  nuinme  ;  f  ,  c'c!^  ce  «(ît^ 
Bou» ne  vvyoaf  j}i>4a(-d<;iMion  âc  cintre.^ 
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fJ.uoîqtiMl  tn  Toit,  Snlon  eft  le  premier 
«ui  parmt  avoir  porté  ce  nom»  qui  lui 
fttt  donné  ptr  Ifocratei  en  faite  on  le 
4onna  affcz  rarement  «  maie  fe'oleilient 
aux  philofophes  &  aux  orateurs. 

Le  titre  dç  fopbtjïe  Çiit  cn  grande  ré- 
putation chez  les  Latins  dans  le  ilouzie- 
mefiecle,  &  iians  le  temps  de  S.  Ber- 
nard. Mais  il  commemia  à  s'introduire 
%heales  Grecs  dûs  le  temps  de  Platon, 

pnr  le  moyfn  fîe  Protn'^^'oras  &  de  G  t- 
gia^,  qut  en  firent  un  métier  in Fàmc  en 
vendant  TeloQucnce  pour  de  l'argent* 
Ceft  delà  que  Séncque  appelle  \csfopbif' 
Ifff  •  des  cbariatans  &  des  tmpyriquts. 

Cicéron  dit  que  le  titre  de fe 
donnoità  ceux  qnî  profeflbient  la  philo- 
fophic  avec  trop  d'oftentation ,  dans  la 
Vue  d'en  faire  uu  commerce ,  en  courant 
de  place  èn  place  poor  vendre  en  détail 
lenr  fcience  trom pe u f e.  Un  Jbfbijle  étoit 
donc  alors  comme  à  préfent,  un  rhéteur 
ou  loj^Mcien  qui  fait  fon  occupation  de  dé- 
cevoir &  embarrafTer  le  peuple  par  des 
diftinftions  frivoles ,  de  vains  raiiunne- 
oiens  ftdes  difcoois  captieux* 

Rien  n'a  plus  contribué  à  accroftre  le 
lioml  re  des  fopf-ijlesj  que  les  difputes  des 
écoles  t!e  philofopbie.  On  y  enleigne  à 
cmi^arraiFer  &  obicurcir  la  vérité  par  des 
termes  barbares  &  inintellii;ibles  »  tels 
que  antiprédicamens  ,  grands  petits 
logicaox ,  quiddités, 

On  linnna  le  titre  de /ophifl^^  \  Rabftflus 
M^iiTiis,  pour  lui  faire  honneur.  .Jf  iii 
liintuo,  moderne  auteur  fcholaiiiquc  An- 

Î^lois  »  a  faitfes  efforts  pour  fe  procurer 
e  titre  magnifique  de/opbijle. 
Sophiste,  Muji(^,ics  anciens»  Mafo* 

îîîus  flins  fnn  traite  /)?  îvxzi  Gracor, 
rapporte,  d'ipr^^-;  Athénée,  que  les  an- 
ciens appelloient  auffi  fofhijles  ceux  qui 
s'appliquoient  à  la  mufique.(F.  /)«  C.) 

SOf'HISTIQjUER,  v.ad.  Gtwn,  & 
Cam*fûgnï^e  mélanger  «Altérer  des  dro- 

f^ies  &  des  marchandifcs  ,  en  y  en  mé- 
ant  d'autre;  de  JiftlTcnte  ou  tic  moindre 
qualité,  il  ie  dit  particulièrement  des  re* 
Aiecies  9t  des  drogues  qa*MI  fnupçonne 
flB*étre  pas  ton  jours  fans  ttélange^  DiSM 

SOPHISTIQUEt?ÎE  ,  f.f.  C^w.^mé- 
lant^e  de  drogues  do  nniivaiTe  qualité 
^uc  Ion  veut  laire  pnller  avec  des  boB- 
jies«  id.  ièid,  fagé  1^9. 

SOPHONIË,  nwREDti  Crîtl^fièi^ 
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le  livre  facre  k\q  frpUnnif ,  ne  contient  qua 
trois  chapitrcs.Sun  iiyie  eft  afTez  iembU« 
ble  à  celui  de  Jéréniie  ,  dont  il  fembli 
n*étre  que  Tabreviatettr.  Ceft  le  iteuvlf» 
me  des  douze  petits  prophètes  }  inaîi 
nous]  ne  favnns  rien  de  fa  vie  >  que  cé 
qu'il  nous  apprend  lui-même  de  fa  naif» 
iancc ,  cbaf,  j,  v,  i.  lavoir  qu'il  etoit  tilâ 
de  Chiifi ,  de  la  tribu  de  Simlon.  Il  vi« 
voit  dn  tempsde  Jofias  ,  qui  commençA 
Ton  rei^nd  l'an  dn  monde  ^2^^  j  &  il  y  4 
beaucoup  d'apparence  qu'il  prophetifoit 
avant  que  ce  prince  religieux  eût  réfur* 
mé  les  défordres  de  fes  fujetSi  Sophoniai 
peint  vivement  lenr  idoUtriCi  menscejé" 
rnfalem  de  tonte  la  colère  du  Seigneur  # 
finit  ncanmotnç  pnr  dr<;  promeHes  con-» 
foiantes  fur  le  retour  de  la  captivité* 

SOPMOSA  i  f.  t  tiijii  ftel.  t 
nom  donné  par  Linnxus ,  au  genre  dtf 
plante  appcllé  par  Dilléniusi  dans  fott 

Hotti,  eltheth.  p.  ni.  ervl  fpecîrs;  crt 
voici  les  caraderes  i  le  calice  de  la  Hctjî* 
eft  en  forme  de  cloche,  oomporé  d  une 
feule  feuille  divifée  en  cinq  fe^^mens  ob« 
tus  .\  rextrémité  :  la  fleur  eftlégnntineU' 
fe  à  cinq  pétales,  dont  le  fnpcrieur  efl 
droit  &  oblon^  ,  devenant  plu';  Inrge  ail 
fommet,  &  fe  courbant  dans  les  bords  : 
les  ailes  font  au  nombre  de  deux^auni 
longues  que  la  fleur  ropérieute  des  fleilrsl 
lesétamines  font  dix  filetsdiftinâSi  poin» 
tus,  &  de  la  même  longueur  que  la  ficur^ 
mais  cachés;  les  bonnettes  des  ét-imine* 
font  petites,  le  germe  du  piftil  eft  obion^ 
&  cylindrique  i  leftygma  eft  obtus  «  le 
fruit  eft  une  gonfTe  très  -  lon^^ne  ft  trds«» 
déliée ,  contenant  une  feule  logé  mars 
quée  de  tubérodfés ,  011  font  contcnnei 
des  graines  arrondies,  &  nombreufcl« 
Linn.  çen,  pl.  p.  177.  CD.  J,) 

80PHR0NIST£S,€  m.  àhi.grec^.  4 
t^pwtçm  9  on  noromolt  ainfi  cheàs  le j. 
Athéniens ,  dix  magiftrats  chargés  dtf 
veiller  aux  tonnes  mo.Mir<;  t!e  !n  jeuncfTe^ 
&  l'endroit  oii  Tort  enfermoit  les  jcunea 
gens  indociles  ,  pour  les  corriger,  s'apa 
pelittit  in^^po^i^rinoii  Potter  4  AfchmâU 
grtec.  l.Lch.xxv.  tJip*%^^  igo.(Z).y.l 

SOFIA NiE,  Géog.auc,  ville  de  la  ba& 
fe  Pannonie ,  marquée  dans  l'itinérairé 
d'Antonin,  fur  la  route  île  Sirmium  àCàr<« 
nuntum.  Le  nom  moderne  eft  ZteHack  ^ 
félon  Siifilet4    Soppan  i  félon  LixIMa 
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SOPITHES,  RÉGION  DB8,  Géofr. 

mncSopithh  re^in^  la  région  fffs  Sopîthes, 
Sf^pithis  regio  ,  c!t  une  contrée  de  l'Inde  , 
Strabon,  L  XF.  p.  6v9,  qui  l'appelle 
auflî  Cathtê^  dît  que  qiielquct  *  unt  U 
placent  entre  les  fleuves  Hydafpetft  Acé» 
fines  ;  Oiodore  de  Sicile  diftingoe  la  ter- 
re des  Cafchéciis  «  du  royanme  dci  Sàpi' 
$bes. 

Q.uoi  qu'il  en  foit,  Strabon  remarque 
^u*ofiniGotitoitdcf  cbofw  menreilleufes 
de  la  beauté  de  ce  pays,  &  des  qualités 
de  Tes  chevaux  ,  8c  de  fes  chiens.  Onéfi- 
crite,  dit-il,  rapporte  que  parmi  ces 
peuples  ,  on  choififToît  le  [il us  b<^l  homme 
pour  le  mettre  fur  le  trôiic  y  que  deux 
malt  après  qu'un  enfiiH  étoit  né,  on 
cxaminoit  publiquement  s*il  étoît  bien 
conformé ,  &  s'il  étoit  digne  de  vivre  ,  ou 
non.  C'ctnft  atifTi  une  coutume  particu- 
licre  aux  Catheens  que  l«s  mariages  dé- 
pendiÛent  du  choix  de  ramant  &  de  la 
mattrefle  »  fans  que  le  cenfeiitement  des 
•arens  hait  reqnis.  Dans  ce  même  pays , 
.fi'y  avoît  une  r:ice  de  chiens  admirables; 
Alexandre  en  rcqut  des  Sopithes  y  cent 
cinqu;inre  en  préfent.Ces  fortes  de  chiens 
sie  làchoient  jamais  prife.  Quinte-Curfe, 
I.  IX.  c,  T.  neonte  quelitues  autres  par- 
tiLiilaritA     ce  peuple  finguîier.(Z>.y.) 

SOPOLO  ,  r;/r7!r.  mrd.  ,  rilîe  n  demi- 
•TUiuée  (U"'>  états  du  Turc  ,  Jant  l'Albanie, 
au  canton  appelle  le  Canina^  à  environ 
douze  lieues  de  Butrinto^  vers  le  nord , 
&  à  quelque  diftance  de  la  bouche  du 
'^Ife  de  Venife.  Les  uns  la  prennent 
pour  l'tincirnne  Hfcntnrpfilum  ^  d'autres 
pour  Olptr^Si  d'autres  pom  Ce(lria.(D.J} 

SOPORANT,  SOPORIFIdUE,  o« 
^0?0KIFERE  yMidteine  ^  eft  une  mé- 
decine qui  a  la  .vertu  de  procurer  te  Ibm- 
ineil.  I^.SoMMEiL. Tel  eft  ropîum,le 
laudanum,  £sfc.  ^.  Ofium»Lauda- 

Ce  4iiot  vient  du  latin/<7p(7r  ,  fommeil. 
Xea  Greetau  Keu  de  ce  mot.  Te  fervent 
du  motl^fiMilr^  F*  Hvpnotic. 

SoPOtiPiQircs  ,  maladies  fopofift. 
quiSy  endormantes ,  afToupinantes ,  font 
•le  coma  ou  cataphora  ,  la  Icrh^ri^ie  &  le 
carus,  lefquelles  femblent  diâérer  les 
imes  des  autres  par  le  plus  ft  le  moins , 

Îlutdt  que  par  1  eu  r  i  (Te  nce.  Elles  a*aeco^- 
cnt  en  ce  qu'elles  font  toutes  accompa- 
anéet  de  (lu peur.  F.COMAi  ÇAliVa» 
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SOPRON ,  Ghjr,  moi, ,  eomCl  df  tf 

baCTe  Hongrie.  Il  cf^  hornc  an  nord  par 
les  terres  de  l'Autriche  j  àTorient,  par 
les  comtés  de  Molom  &  de  Javarin  >  au 
midi ,  par  celui  de  Sarwar  ;  an  couchant 
par  rAutriche. 
Le  comté  prend  fon  nom  de  fa  cspitale» 

?|0'on  appelle  Eihnhourg  ,•  elle  eft  fituée 
ur  une  petite  rivicie,à  roccident  du  lae 
de  Ferta.  Long,  36.37i  /rt/.47.SS.  C^'J-} 
SOR ,  eft  la  même  chofe  que  fduiagu 
V,  Sauiage. 

So&  f  0(og,  moi, ,  nom  de  deux  petî« 
tes  rivières  de  France  i  l'une  eil  dans  ta 
Lani^uedoc,  auLaura^ais;  elle  paffe  à 
Sorèze ,  6l  fe  jette  dans  1  Agout  j  l'autre 
dans  rAlface,  a  là  fource  an  mont  de  VoC* 
ge,  £:  perd  dam  le  Rhin,  lOffen- 
torffl  (D.  J.) 

SORA  ,  Géogr,  anc, ,  nom  commun  h 
plufieurs  villes,  t*.  C'eft  une  ville  de  l'A» 
fie  mineure  dans  la  Paphlagooie.  2°.  ViU 
le  de  TArabie  déCerte,  aux  confins  de  l« 
Méfopotamie.  3°.  Ville  de  l'Inde  cn-deqà 
du  Gange  félon  Ptoloméc  ,  /.  FJI.  c.;, 
fes  interprètes  croient  que  c'cft  ri  prêtent 
Bifnagar.4^  Ville  de  la  Phénicie.s*.Villa 
d*Italie ,  dans  la  Campanie ,  félon  Stra* 
bon  ;  &  dans  le  Latium,  félon  Ptolomét» 
Tite-Lîve  en  Fait  une  colonie  romaine* 
Elle  Fut  factiijjée  par  l'empereur  Fréde* 
rie  II 9  fous  ie  pontificat  de  Gréî;oirc  IK, 
On  ne  fait  par  qui  elle  a  étc  rétablie,  maia 
c'eft  aéiuellement  un  évéché  qui  releva 
du  Ciint  fiege.  , 

C*eft  dam  Tanciennc  Sora ,  ville  de  te 
Campanie,  que  naquit  Quintiis-  V.ilTint- 
Soranus.  lî  finrilfoit  au  cinquiem-j  Tieclc 
de  Rome ,  6l  paiioit  pour  le  plus  lavant 
homme  qui  sût  paru  entre  let  auteurs  Iin 
tins ,  litterëtiffttnuM  tùfàtpmm  tmniumt^ 
dit  Ciceron  ,  L  IJI^  de  Oratore.  Il  oh* 
fcrva  dans  fes  ouvrages  une  méthf>de  qne 
Pljne  a  pris  fvjai  d'imiter;  c'cîl  ri^  A  j 
joignit  des  fommaires  qui  fatloient  que 
chaque  lefteur pouvoir  cholfir  ce  qu'il  lot 
Gonvenoît,  lans  avoir  la  peine  de  lire  l« 
tout.  Deux  vers  qui  nous  reftent  de  So« 
ranus,  femblent  témoî'^ner  qu'îî  pcnfoit 
que  Dieu  eft  la  caurc  immanente  de  t«»u-» 
tes  choies  ;  opinion  qui  ne  dificre  point 
du  fpinofifme.  Votci  cet  deux  vcia. 
JwfttËt  9Miuft$ttu  ,  rfFiMffaff  f  ds4aefsiff 
rtx  , 

Frcgenkor ,  gemfrixpa  iêàm ,  d«fi 
1^  9mmu  ifi.  J.) 
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'  SOR  A  ,  Cénz:.  tno({.  ,  petite  tHIc  (\'lti- 
lie,  ilans  la  terre  l. abolir,  au  royaume 
«le  Naples,  pies  ilc  la  rivière  de  Cari- 
fltino ,  à  vingt  lieues  aa  fud^ell  de  Ro» 
ne.  El^e  a  titre  de  duché  &  un  cvéquc 
qni  ne  relevé  que  du  faint  lie^e.  Elle  a 
été  bâtie  liir  les  ruiner  de  l'^nc  cnne 
rn,  qui  fut  fnccagée  &  brûlée  par  Wm- 
pereur  FréJcric  II,  fous  le  pontificat  de 
brégoire  IX.  Zrasp.  31. 1$.  ht*  4t.  46. 

fiaroff/tf/ (Céfar,)  favant  cardinal ,  na- 
quit n  i'-ra,  en  t^'V',  51:  mourut  à  Rome, 
bibliothécaire  du  Vaticaii»  eu  160$  •  à 
ha  ans. 

'  Il  a  donné  les  annales  eccléfiaftiqucs 
tn  latin ,  novrage  ^ni  contient  en  is  to« 
mes  in-fol.  Thiftoire  eccléfialh'que,  depuis 

Jcfn^  Chrîf!  ,  jiifqjî'i  r:in  1198.  Baro- 
mu  s  entreprit  cet  oiivra;;c  à  l'â^^e  de  30 
ans ,  pour  réfuter  les  ccnturiateurs  de 
Macdebaurg.  Cétoitnne  grande  entre* 
pti&  «  ft  au  deflus  des  forces  de  Tanteur, 
d'autant  plus  que  fon  manque  de  con- 
r^oifTance  deb  bngue grecque ,  devoit  le 
détourner  de  ce  travail.  En  s'y  dévouant, 
il  auroit  dû  fe  contenter  de  rapporter  les 
ilita  ilerhiftoireeccléfitftique,  fans  en- 
trer dans  des  eontroverfes  de  |»arti  *  & 
dans  les  intérêts  de  la  coiir  de  Rome  j  en- 
fin fon  fly  le  nVil  ni  pur  »  ni  le  moins  du 
inonde  agrt  ible. 

Le  favant  p.  Pagi ,  de  Tordre  de  Saint 
Franqeis,  a  folt  nne  critique  des  annales 
de  Baronius  en  4  vol.  in^foL  dont  le  pre- 
snicr  parut  en  1^97,  Si  les  tmi^^  dernier'; 
ien  l'^os'  D'autres  l"^vans ,  Calaubon  ,  le 
cardinal  Norri-î ,  Richard  de  Montaigu  , 
BlonJel ,  &  M.  de  Tillemont,  ont  publié 
lenrs  remarques  critiqties  fur  les  annales 
de  Baronius.  Un  libraire  de  Lucques  en 
a  donné  une  nonvcllc  é  !itinn  ,  avec  les 
correûions  de  ces  favans  au  bas  des  pa- 
ges. Le  meilleur,  fans  doute  feroit  de 
compofer  une  nouvelle  hiOoire  de  l'églt- 
fe,  exaâe«  complette,  &  exempte  des  dé- 
fiiats  &  des  milliers  de  fautes'qui  fe  trou- 
ireot  dans  celle  du  cardinal  Napolitain. 

Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fuccédàt  à  Clé- 
ment VIII  ;  mais  le  cardinal  de  Véronne 
.s'expliqua  fi  fortement  poor  In?  donner 
reidotton,  qa*i!  fit  changer  les  fnffra- 
^es  :  Monfeigneur  illuHritlime,  dit-il  au 
cardinal  Spiuelli ,  <!ui  foutennît  Baro- 
nius ,  "  ce  fu;et  n  eit  point  propre  ik  (ou- 
.tenir  le  fardeau  du  pontiHcati  il  n'eil  ni 
tMalogiea,  nicinonii^e ,  oi  Tcrft  dliu 
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lesfcîences  ;  c'eft  un  écrivain  pîqinnt,  ^ 
rapfodillc  :  rant  5;'cn  faut  qu'il  fut  bon  à 
gouverner  l'égiife  univerielle,  que  je 
donte  fort  qu'il  fût  gouverner  une  j  - 1  (e 
particulière**.  Enfin  l'ETpagne  lui  donna 
l'cxclufion  pour  la  papauté  ,  à  caufe  de 
Ion  livre  Je  la  Afonarchie  de  Sicile  ,  ^  la 
douleur  qu'il  en  eut  abrégea  le  cours  de 
fa  vie.  (Z?.  /.) 

SoR  A ,  f.  m.  ffifi.  nat.  Bot.  exoi,^  nonI 
donné  par  le  peuple  de  Guinée,  à  une' 
efpece  de  hinffbn  dont  les  feuilles  l'ont  de 
la  grandeur  f^e  la  figure  de  celles  du 
fcné;  les  habitans  du  pays  les  font  bouil- 
lir dans  Tean ,  ft  prennent  la  col  lature  , 
contre  toutes  fortes  de  douleurs  d'en- 
trailles. Tranfaéf.  fhilof.  tp.  a3l.  (D.  /.) 

SORARES  LES,  Géogr.anc, ,  Sombî ^ 
peupli-<î  lie  !  1  Germanie,  compris  au  nom- 
bre des  Véucdes  ,  ^cntuite  comptes  par- 
mi les  Slaves.  Dans  le  moyen  ilge  ,  ils 
habitoient  fur  le  bord  le  la  Sala,  &  s'é* 
ten  l'oient  jufqu'à  l'Elbe.  Il  eft  fou  vent 
parle  des  Sorahes ,  dans  les  anniîes  d^ 
Charlemavme  i  on  y  v\M  Tannéf  792» 
que  ce  prince  apprit  que  les  ioni«ri-Sl&- 
vtt ,  qui  habitoient  entré  l'Elbe  &  la  Sa» 
la ,  avoient  fait  des  courfe*;  (urles  terres 
lies  Thnriniiens  &  des  Saxons  ,*  qui 
ëtoient  leurs  voiftn<;.  Sous  Tannée 806» 
il  eft  dit  que  l'empereur  envnya  fon  fila 
Charles  à  la  téte  d'une  armée,  dans  la  ter- 
re des  Slaves  ,  appellés  Sorofiti ,  qui  ha» 
bitoient  fur  le  bord  de  TElbe;  E-jin- 
hnrr,  dans  la  vie  de  Chsrlcm  jrne  ,  dît 
que  la  rivière  Sala  fé|^aroit  les  Thuria- 
gicns  d'avec  les  iiorahes* 

SOR ACTES,  Géogr.  anc^  montagne 
d'Italie ,  dans  TEtrurie ,  aux  confins 
Fralifques ,  &  dans  le  voifinage  du  Tl« 
bre.  Serviu»;  fait  ent'  nrîr:  qu'elle  n'étnit 
pas  éloignée  de  la  voie  Haminiene.  Hora- 
ce parle  de  cette  montagne ,  au  premier 
livre  de  Tes  odes.  Ode  /X 

Fidrs  M  altA  fiet  mvt  Cûnâiitm 
Sorafte. 

Au  pié  ('e  cette  montai^ne,  il  y  svoît 
fur  une  t m  inencc,  une  ville,  ou  du  moins 
une  fortcrcilc  de  même  nom  j  ^  c'ell  ce 
que  Virgile  entend  par  ce  vers  de  foa 
Enéide ,  /.  T//,  699. 

Mi  Soraâis  b^Amt  urcts^  Jttivmhqm 

(trt'Ct. 

La  montat^nc  df  «9o>-nf/ri*toiiconfacr<§ 
à  Apollon.  Jbid,  l.  V.  7ii5. 

SmiSï  CM/tos  Sortâis  APoh»  • 

D4  ft 
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Silius  Italicus ,  Uv,  FUI.  ^•493*  dit 
Jamémecbofe» 
guifacrum  Fb^Aê  Sain€tis/irfquentant. 
An  bas  du  mont  Soruite,  fur  les  bords 
ilu  Tibre,  s'élcvnit  un  temple  confacré  à 
la  dc^flfe  F^ronie  i  ce  temple  ,  &  le  culte 
delà  déelTe  ,  avoicnt  été  de  tout  temps 
^mmans  aux  Sabini    tnx  Lstins  ;  les 
«vos  y  alloient  offrir  leurs  vœux  :  les  au- 
tres y  étoiont  attiré?  pnr  h  foire  célèbre 
jquis'y  tcnoit.Q.uclq»es  Romains  s'y  étant 
•tendus  y  furent  infuUés  par  les  Sabins , 
^ul  let  dépouillerait  de  leur  argent ,  & 
vies  retinfeat  en  captivité  ;  ce  qoi  fit  nai- 
irt  «ne  guerre  entre  les  deux  peuples , 
d^n^  h  qaatrf*viogt-doQzieme  année  de 

Kome. 

Le  nom  moderne,  félon  Lcander,  eil 
jHêittediS,  SUvifiro^  dtpar  coeraption, 
■  siionfr  S.  Tre/io.  Cette  montagne  a  été  ainfi 
appelléo  à  caufedu  pnpc  Silvcflrc  ,  qui 
. s'y  retira  durant  la  pcrféciition  cxcrcc'e 
contre  les  chrétiens i  au  fommet  de  cette 
.montagne ,  %ui  eft  d'un  accès  trés*diffici- 
le  «.  eft  un  bourg  de  mine  non  «  A  toot 
procb;  il  y  a  un  monaftere  qu*on  ditavoir 
itébftti  en  l'honneiTr  de  S.  Sîlveftrc,  pir 
Carloman ,  frère  de  Pcpin,  &  chef  tfcs 
François,  avant  qu'il  le  fut  retiré  au  rao- 
«  naftere  én  moat'Cài&o.  Il  y  en  a  qoi  di. 
rfent  que  le  temple  &  le  petit  bois  confa- 
erés  à  Apollon  ,  étoient  dans  Tendroit  où 
•J*on  voît  aujnnrfrhiii  le  monaftere. 

Le  mont  Soraéie  étoit  à  vingt^fix  milles 
•de  Rome ,  entre  le  Tibre  Se  la  voie  Fia. 
jniiiienne;  c*eft-U  que  les  Hirpes,e'eft-i- 
dire  certaines  familles  du  pays ,  nar- 
. choient  impunément  fur  des  charbons  ar- 
dens ,  après  s'être  frottés  d'un  certain 
.onguent  la  plante  des  pies ,  au  rapport 
de  Varroo  ftde Pline,  (i). 70 

SOR ADEËN ,  VBIS ,  F^  «ne. ,  on 
«ommoit  vers  foraàiens  du  temps  de 
Quintilien,  des  vers  licencieux,  faits 
pour  cfMer  le  cœur  A  l'clprit.  On  les  ap- 
pelloitainG^  du  nom  de  leur  auteur  So" 
Tëiest  poêle  d*AleKandrie  qui  s*étoitdir- 
tingué  en  .ce  genre,  ^es  tm  Jhrad/ens 
dtoicntcompofc<;  nu  d'iambe? ,  ot?  (?c  ?ro- 
chées ,  nu  de  daâyles,  ou]  d'anapeilcs. 

SORAfRE ,  adj.  Somt.  Il  fe  dit  de 
4eus  fils  onrergés  qui  fe  tromrent  eafem» 
Ible  fur  la  mime  verge  on  cannes ,  parce 
que  rtetcnoédiiûre  ^oi  hn  (é§»i9U  s'eft 
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SORAME ,  LA ,  G/fl£.  «rod.»  rivière 
de  TAmérique ,  dans  la  Terre-ferme ,  k 
douze  lieues  de  celle  de  Surinam.  LesIiH 
d  ie  us  q  u  i  habitent  fur  les  bords»  font  Oh 
raibes.  (/>./.) 

SORANUS,  Mytbolog, ,  Çmnom  qxjA 
les  Sabins  doonoient'au  dieu  de  la  mort.. 
Le  motiSbfoea  leur  langue  fignifioitcffr* 
cueîl. 

SORATOF^t^SAR  ATOF,  Gh::.ifind., 
ville  de  l'empire  Kuiiien  ,  dans  le  royr,u« 
me  d*Allracan  ,  fur  un  bras  du  Volga  au, 
penchant  d*nne  nootagne,  avec  un  faux* 
bourg  qui  8*étend  le  long  de  la  riviere.Le# 
maifon<;  de  cette  ville,  &  même  la  plo« 
part  des  églifes,  Ibotdeboil,  lm%.6jé. 

1$  i  lat,  Ç2.  12. 

SORAW ,  Séogr,  mai, ,  ville  d'Alle- 
magne, dans  la  haute  Saxe,  Tories  cou* 
HnsdelaSiléQe,  capitale  du  marquilât 

de  r  uface  ,  près  duBobcr,  à  2  lieues  au 
nord  elt  de  SaL;aii  ,  &  à  7  fud  de Croflciu 
^ong.  32,  Sj  i  iatit.  51.  37. 

Neanâtr  (Michel ,  )  un  des  plus  céle* 
bres  littérateurs  allemands  du  xvj,  fieclê^ 
naquit  à  i'<?rair  en  ips  «  &  mourut  àl£-  . 
Fe!d  l'an  i$9Ç  ,  âgé  de  70  ans.  Entre  fet 
principaux  ouvrages  qu'il  a  publiéi,  je 
nomme  i^.  les  erotetnaâa  linguet  grmcm  ^ 
Bqfikét  A  is6ç  liv.g^  LapréfiM 
quMI  a  mife  à  la  tête  de  la  féconde  édition» 
eft  une  dilTertation  fur  les  bibliothèque» 
anciennes  ,  ou  il  parle  des  livres  qui  îbnt 
perdus ,  &  fur  les  bibliothèques  de  fon 
temps  les  mieux  fournies  en  raaoufcrito 
grecs.  %\  UngUéghikrtégerttmtff  B9» 
yr/.içç6,  f»-8  .  d^  plufîeurs  antres  fois. 
La  préfiîce  de  cet  ouvrsc^e  traite ,  comme 
la  précédente  ,  de  la  h  ni;  uc  hébraïque  en 
général ,  des  ouvrages  &  des  favans  le^ 
plut  célèbres  dans  les  bngues  orientales» 

3*.  Opus  aurnim  ^  JeMêJUcum  ^  LifJSm 

ï"-8°.  Ce  recueil  contient  le  poëmo 
de  Coluthus  de  Lycoplis  fur  IViiIeve- 
raent  d'Hélène,  celui  de  Thryphiodorc 
d*Egypte  fur  la  ruine  de  Troie  ,  &  trois 
livres  de  Quintus  Càlaber^  ou  Çolnte  !• 
Cabrois,  fur  le  même  fujct.  4*,  Clml» 
con  £<f  hiftoria  Ecck/j<: ,  LipJtiC  IÇ90, 
fv  H*.  Orhjs  tcrris  purtium  fim\itx 
cmimeratio  Z}^«l$S3,  ÏÇ^»  ISS? 

IÇ97,  in  g^  Cet  oumgeaflTes  curieux 
dans  te  tenpsoùtl  parut,  nercftplnt 

pour  nous. 

Fabricius ,  MorliofiT,  Baîllet,  finale- 
UMUt  U  f .  ^iccfouy  ont  beaucoup  j^lf 
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^  l«  ce  littérateur.  Il  ne  hu  t  pts  le  conFon- 
'4re  comme  ont  iait  quelques  bibliothé- 
fftirei,  avec  leM«mlfr  (Michel,)  phyfi- 
cieo    «édeain ,  né  à  Souchimeftal ,  en 
Tf  29  ,  &  mort  en  1 9S I .  Ce  dernier  a  don- 
né entr'nutres  ouvra.;es  une Jynofjts  men- 
furarum  cff  ponderum^k  Bafle,  i  <  <;  (ijn-^^ 
SORBET,  f.m.  C»nft.  ciT  boijhndes 
SVfrci ,  celui  qoe  let  Taict  boivent  ordi- 
nairement n^eft  qu'une  infuGondentfins 
iecs,  dans  laquelle  ils  jettent  une  poignée 
de  neige  :  cette  boifîbn  ne  vaut  pat  la  ti- 
&ne  de  l'hôteUDieu  de  Paris. 
•  TootnefoR  raconte  dans  fct  voyage, 
<^*étant  dans  1  île  de  Crele  fnrie  mont 
Ida ,  il  s'avifa  de  fiaire  Auforbet  pour  ré- 
tablir  fes  forces  é^miféet  des  fntigiîes 
%u'ii  avoit  efTiiytcs  en  grimpant  cette 
montagne.    Nuus  remplîmes,  iiit*il,  nos 
taffes  d*nne  belle  neige  cryfiaiUfée  à  gros 
grains  ,  &  la  difpoCàmet  par  couche  avec 
du  fucre  ,  fur  lequel  on  vcrfoit  cnfuite 
d'excellent  vin ,    tont  ceia  fe  Fondoit 
promptementen  fecouant  IcstaÛcs  '.  Ce 
jferbet  eft  làns  contredit  meilleur  que  ce- 
lui dctTvrct  ordinatreti  car  cens  qui  Cont 
riches  &  rafinés  Font  lent  JMttnwte  du 
fucde  limon  &  de  citrons  confits  an  fu- 
cre  ,  qu'on  délaie  dans  de  l'eau  glacée  î 
ainit  le  /orbet  des  Turcs  riches  eft  une 
«>mpofiàon  féche  faite  de  citron ,  de  fo- 
*  cre ,  d'ambre,  Êif^.  Ut  appellent  anffi  du 
snéme  nom  le  breuvage  que  Ton  Fait  de 
cette  compofition  battue  avec  de  l'eau  ; 
nais  les  pauvres  s^ens  ne  boivent  guère  de 
«Ctteefpeccde>r«t^.  (i>.y.) 
.  SORBIER,  Bat.  Jtré^ tnlàûnfotbusy 
angloisyiro^i*#r^ff  cnallemindT^fr- 

CaraBcre  f^inérîque, 
"Le calice  eft  étendu,  concave,  perma- 
«\£Ut  ék  découpé  en  cinq  ,  il  iuutient  cinq 

'  ftftaiei arrondi» ékcnnctiret, ft environ 
itingt  Àamines ,  Fornéet  en  aléne ,  ter- 
minces  par  des  fommets  arrondis  ^  i 'em- 
bryon cft  fittié  fous  la  fleur,  il  fupporte 
trois  ityles  délits  couronnés  pardesUyg- 
snates  droits  &  arrondis  ,  &  devient  un 
Irait  mon  ombilic,  contenant tioir  on 
pepint. 

Efpecfs. 

t.  Sorbier  à  feuilles  ailées,  unies  des 
ckux  cdtés  f/orbUr  des  oifeleurs  ,  cocbé- 
jic ,  corretier ,  harloilier. 

SvrhmfilHtfvmatis^  uhnnqut  glfiHnii» 

3/i9*  W«v  Sfrkui  MfifÊn^ 
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jQuickheum  mountain  ash  rO(fH'tréi,  - 
s.  Sorbier  à  feuiUes  ailées ,  velues  par 
delTona. 

Sorbus  /biUt  fmmUt  «  fuhiàs  tmtntêm 

fis,  HaU,  Helv. 

^.  Sorhus  fvliis  fupru  crtnato-denttUis 
in/ernè iohatO'dtJeàis.  tiort,  Colomb,Sor» 
bus  bybrida. 

Leforbitr^  n*.  r.  eft  trn  det  arbnftes  lea 
plus  beaux  qu*on  puiflTe  cultiver»  fon 
tronc  droit  &  uni ,  fon  port  re';;ulier  & 
pyramidal,  Ton  Feuillage  élégant,  les  oin^ 
beUe&  des  Aeurs  blanches  dont  il  ie  char* 
ge  au  mois  de  mat ,  lealieaoxcorymbct 
de  frutta  qui  leur  fucccdent ,  Se  qui  d*a» 
bord  verds,  fe  colorent  en  orangé  au  moia 
de  juillet,  deviennent  enfuite  ecarlate 
puis  punceau  ,  &  rubfirtcin  jnfqu'à  la  fin 
de  décembre }  ce  font- la  des  agrément 
qu'on  ne  trouve  guère  réunit  dans  le  mé-* 
me  arbre.  Celui-ci  doit  être  employé  ponr 
les  décorations  des  bofquets  printaniers, 
&de  ceux  d'automne  &  d'hiver:  il  a'enco* 
re  le  mérite  très-grand  aux  yeux  de  bien 
des  perfonnes ,  d'attirer  par  Tes  baies  des 
nuées  d*oi(catt&  Les  grives  en  font  très*. 
friandes ,  deforte  qu'on  en  tue  tantqn*oa 
veut  fur  les  arbres  ,  h  la  fin  de  l'antom- 
ne,  après  la  vendan|;e:  on  peut  auiU 
fc  fervir  des  grapillons  de  ces  baies  pour 
amorcer  les  collets  6c  autrui»  iortcs  de 
pièges. 

Le  JêiMtràn  oifeleun  eft  un  des  ar« 
bres  du  monde  qui  réiiflc  au  plus  grand 
froid  i  il  retrouve  encore  en  Laponie ,  & 
même  dans  le  Groenland  $  fes  nouveaux 
bourgeoui  n*ont  pas  CbufEèrt  dn  tout  de 
la  gelée  du  tfavril  1768  :  ilfemultipUc 
par  les  graines ,  les  furgeons  &.  la  greffe. 

Lorrq(îe  les  baies  font  bien  mures ,  or» 
en  fait  une  leflTive  ,  en  les  écrnfant  dans 
un  vaiilcau  i  enCuite  on  les  pade  i  on  fait 
iiicher  le  marc,  qu'on  femeennovcmbref 
dans  des  plandiea  de  bonne  terre  bien 
préparée  on  recouvre  les  femences  d'un 
peu  moins  d'un  demi-pouce  d'un  môlan* 
ge  de  terre  locale ,  de  fable  fin  &  de  ter- 
reau. Si  le  printemps  eft  humide,  les  jeu- 
nes plantes  forttront  de  terre  en  foule  dès 
les  premiers  jours  d*avriU  s'il  eft  fec,  il 
fnut  arruicr  de  temps  n  autre  La  fccondc 
automne  on  arraclu^rn  les  jcmics  arbre? 
pour  lc!>:  mettre  en  pépinière  à  deux  pics 
&  demi  en  tous  fens  les  uns  des  autres  i 
it  on  let  cultive  convenablement,  ils  fc- 
roBi  io  bout  de  trois  ans  en  étal 
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^lanUt  I  àtmmnt,  Comne  ett  fûrbters 
des  oiCelrurs  ne  font  guère,  pour  la  gran- 
deur ,  que  dfs  arbres  du  troifieme  ordre, 
il  fuffira  de  les  cTpucer  Je  huit  â  dix  pieds. 
Il  ne'  faut  pas  retrauther  la  Heclie  de  cet 
uhtt  en  le  plantant  t  on  fe  contentera  de 
approcher  let  branches  latéralet  let  pins 
fbrtet;  mi  peut  nrmchcr  les  rur',^con<;  qui 
nuifeiit  a  Ion  pied  .  &  U  s  planter  en  pé- 
pinière ;  mais  les  arbres  qu'ils  procurent 
i(^nt  moins  bien  venant  que  ceux  obte- 

de  graine.  LeyorHerdesoifelcurs  l'é-  | 
cuflbnne  fur  raltfîcr  à  feuilles  blanches  ' 
par  dcfTous,  y  fait  rrès  bien  ;  5!  devient 
même  plus  fort  que  loriqu'ii  vjt  iur  ia 
propre  racine  i  il  prend  bien  fur  l'épine 
V«>ohe,  &  y  donne  ée  bonne  benre  bcau^ 
<H>updefruh;  îl prend aulli fur  poirier: 
U  Itibniie  plnfieurs  années  fur  le  pom- 
tnier  doux  i  &  ce  qn'i!  y  a  de  fin*!iHcr  , 
il  rebute  leforhin-  cultivé  maigre  ia  très- 
proche  parenté  avec  cet  arbre. 
.  Le  forhier  ti  eft  notre  n*.  a  «  efolt  na- 
tiirellement  en  Italie,  dans  la  Franco dU- 
TÎ  îionale  ,  dans  les  boi^  &  fur  les  monta- 
gnes 5  il  fc  trouve  auiii  fpontané  en  An- 

iiteterre  ,  dans  la  Lorraine  &  le  pays 
leffin  %  on  en  a  obtenu ,  par  la  Toie  des 
femis  plnfieara  variétéi  qnl  diflferent  en- 
tr'elles  par  la  forme  &  UgfoRbar  dei 
fruits;  les  uns  font  figurés  comme  n ne 
poire  ,  les  autres  font  applatis comme  les 

{«nmntesi  on  doit  s'attacher  à  multiplier 
plusbellei  efpeeec  par  la  greffe  i  elle 
le  fait  enienllbn  fur  for  hier  commun  ont* 
tiré  Si  fur  poirier.  C'eft  même  un  moyen 
<i<:  mettre  plutôt  à  fruit*;  ces  arbres  qui 
natitrelleraent  ne  rapportent  que  fi  tard: 
Il  prend  auflfi  fur  Tépinc  blanche  ,  mais 
le  fruit  n'y  eft  paafi  bon.  On  peut  mnltl- 
pUer  U  forhier  deaoifeteurs  comme  le 
î.  par  fes  pepinç  ,  mais  il  ne  leur  faut 
pas  une  terre  li  fraîche,  &  il  Fant  les  fe- 
mer  fortelair$|fans  quoi  les  jeunes  plan- 
tée fe  pottfrif oient  {  lorfi|Q'on  «ft  à  por- 
tée d'en  tirer  dei  boit,  on  peut  y  fitito  ar- 
racher de  jeunes  fujets  d'environ  nn  pou- 
ce de  tour,  &  les  cultiver  trois  on  qm- 
trc  ans  en  pépinière  \  cet  arbre  efltrc<u 
précieux  par  fou  bois  qui  tout  cœur  -, 
A  eft  précieux  pour  des  moyent  »  det  vit 
de  prefibirs,  efl  propre) bien  d'autres 
ofajcs.  Le  foxhier  devient  prndiijîeurc- 
ment  gros  &  très-éteudu  ,  mai«  il  croit 
lentement ,  Se  fa  perfcdion  ell  Touvrage  ■ 
éat  ficdes.  Ce  qui  ne  doit  point  empêcher  ■ 
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le  pere  de  famille  8c  le  bon  efln)rttt'd^< 

faire  des  plantations }  cette  efpece  de  boit 
eft  infiniment  trop  rare.  Le  bois  à^forlnrr 
des  oifeleurs  n'clt  pas  d'une  qualité  me* 
diocre.  Cet  arbre  forme  de  belles  cepéet 
lorfqn'on  le  cultive  en  Uillit  «  fonrntt 
de  très-bons  iagOtS.  I*  ^  . 

Tfcbouiii.  ) 

Sorbier  o^Corniei,  Dicte  rf 
Mat.  wéd.  Le  fruit  de  cet  arbre  clt  dn 
nombre  de  ceux  dont  iet  bomoMs  fe  nonr« 
riflent  >  &  ont  poilèdent  en  même  tenit. 
des  vertus  véritablement  médicamcntea*: 
fe«;.  r^rhc  ou  come  a ,  comme  aliment 
&  cunimc  rcaude  ,  Ja  plus  parfaite  analo- 
gie avec  la  curuuuilic  &.  av^clantffltv^* 
CoENOOlLLB  «  Nbflb  ,  ce  ^ni  'eft 
dît  4e  l^nfage  des  cornea  à  l'arUidir  CûA- 

MIER  ,  hif}.  unt.  (b) 

SORBONNE,  r.f.  ^1/2.  mtîd.,  collège 
de  théologie  ,  fameux  dans  l'univerfité 
de  Paris ,  &  qui  tire  fon  nom  de  Robert 
de  Sorbon  fon  fondateur.  Celni*ei  «  qni 
étoit  conMetir  dt  anoipnier  du  roi  S»; 
Louis  ,  nvnnt  formé  en  iî^6  ,  !c  dcifeîtt . 
d'ctnblir  un  coilége  en  Faveur  de  l(^  pi\x- 
vres  étudiaus  en  théologie ,  4  de  chaque 
nation  de  l'univerfité  1  le  roi  donna  à  en' 
collège  pMeora  maiîbns  qui  ^ient  de 
fon dooùlneilaos  la  me  Coupe-gueule» 
vis  -  à  -  vis  le  palais  de?  Thermes  ,  &  a« 
moyen  de  qtîelques  échanges  de  rentes  » 
Robert  de  ^>orbon  fit  bâtir  dans  cet  em« 
placement  ee  collège  pour  16  éooliera  St' 
nn  provifeur,  c'eft4-dtre,  un  principal' 
ou  rupéricur.  On  les  appelloit  UtpauvrU' 
de  Sorbonnt^  ^\çm  maîfon  la  pauvre  Sor- 
bonne,  pauper  Sorbonna,  Mais  par  la  fui» 
te  elle  s'enrichit ,  &  de  collège  deftinè  à 
loçer  des  éindiana,  elle  devint  une  fo* 
cieté  particulière  dana  la  faculté  detbén» 
logie  de  P:iris  ,  nne  retraite  ponr  un 
certain  nombre  de  dodeurs  de  b:îche- 
liers  de  cette  maifon.  Cependant  elle  s'é-* 
toit  toulonr» maintenue  dans  fon  ancien- 
ne  fimplicité ,  jufqu'au  tems  que  le  cat^ 
dinal  de  Richelieu  la  fit  rebâtir  avec  ont 
mi:^nifieence  ,  rjni  feule  fiToît  capable 
d'immortaliiér  Ion  nom  :  ce  qu'on  y  ad- 
mire le  plus  c'eft  l'églire  dans  laquelle  eft 
le  manfoléede  ce  eaidinal.  Trois  granda 
corps  de  logis  comprennent,  outre  la  bi- 
bliothèque ,  h  fnlfe  dc5:  r^éîeç  ,  la  falle  è' 
tnan  -er  ,  les  cuifines  ,  çffc.  trente-fix  ap- 
purteniens  pour  les  doâcurs<&  bacheliers 
de  la  jnaiCon»  &  ces  appartemeiis  font 
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4oililftl  Tancienneté.  Pour  être  tdmis 

'dans  cette  maifon  ,  dès  qu'on  a  été  rcqu 
bachelier  en  théologie,  il  faut  profcn'er 
un  cours  de  philf>iophie  dansquelquccol- 
légc  de  l'univerdté,  cependant  on  poftu> 
le ,  ou ,  comme  on  dit,  on  fupplie  pour 
être  aggnigéà  la  maifon  &foctété,  &  Ton 
fouticnt  un  aile  que  l'on  n^tpçUc  Rober- 
tine^  du  nom  ilu  fondateur,  ce  que  les 
bacheliers  font  ordinairement  avant  que 
d'entrer  en  licence.  De  ceux  qui  font  de 
Il  ntilbn  »  on  en  ilîftingae  de  deux  for- 
tes ;  lei  ont  font  de  hjieiûé,  &  ont  droit 
de  demeurer  en  Sorhonvc ,  Se  de  donner 
leur  iuftVa^c  dans  les  alïcmblées  tic  la 
fltiaifon,  les  autres  font  de  Ihpfpitulité , 
Ceft*  i  -  dire ,  s^ggréf^és  à  la  maifon  &ns 
être  de  ti  foclété.  On  les  appelle  ordinai- 
tement  doreurs  licenciés  OU  bacheliers  de 
la  maifon  fnciJté  de  Serbontte,  Mais 
leur  véritable  titre ,  &  celui  qu'ils  pren- 
nent dans  les  ades  de  la  Faeuitc  ,  eiib  duc> 
tenrt  licenciés  &  bacheliers  de  la  iacul té 
de  théologie  de  Par»»  de  It  maiCbn  ft  fo- 
ciétéde  Sorhonnfi  ce  qu'on  exprime  en 
latin  f  3r  d-fcîor  îîcvnttatus ^  OU  baccalau- 
retis ,  thcohgusfacr.c  facultatis  Pnrijîen' 
Jistfocius  Sot  bânicus. On  donne  auflTi  corn, 
nonément  aux  autres  doreurs  de  la  H- 
cuUé  »  le  ^tre  de  doâêur  de  SMcnne  i  & 
bien  des  gens  en  prennent  occaGon  de 
penfer  oue  h  miifon  de  Sorhonne  a  quel- 
que fuperiorité  dans  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris.  Cette  nuiloii  rcfpeâablc  par 
Tes  hommes  célèbres  qu'elle  a  produits  ^ 
par  les  faf'ans  qui  la  compofent ,  &  par 
ceux  qu'elle  forme  encore  tous  les  jours , 
n'eft  aprè'î  tout  ({u'unc  focicté  particuliè- 
re, comme  pliifi  jisrs  autres  ,  &  fur-tout 
celle  de  >îavârrc ,  qui  cûm|)oieiit  le  corps 
de  la  ftrulcé  de  théologie  a?ec  une  auto- 
rité &  des  Fondions  parfaitement  égales 
dans  les  aflVmblée!»,  &  les  autres  aéles 
^e  Facnltc.  îleft  \  rii  encore  que  IcsaflTem- 
bîéc<;  foit  crJmaircs,  ioit extraordinaires 
de  la  faculté ,  fe  tiennent  dans  la  grande 
l^lle  de  Swbomte  ;  mais  cet  ofage  ne  tire 
point  â  conféquence,  parce  qu'elle  s'af 
fembloie  autrefois  aux  Mathi  rins,  &: 
qu'elle  peut  cnc^^re  j'anembler  dans  telle 
mai  fou  dv  Ion  corps  qu'elle  jugeà  propos. 

Il  y  a  proche  de  la  Sorbonne  des  écoles 
extérieures,  où  fix  profefl^un,  dont  qua- 
tre 'ont  entretenus  par  le  roi ,  &  deux  ont 
«té  fondés  par  des  particulieii ,  font  des 

Ic^oiu  réglées  de  UÎcologie»  Ces  «baiffs 
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font  toujours  remplies  par  des  fujets  dd 

la  maifnn  cfc  S'rrbonne  ,  laquelle  nomme 
auffi  h  pluheur*;  autres  places ,  conune  i 
celle  de  grand  -  maître  du  collège  Maza- 
rin ,  dont  les  chaires  de  phîtoiophie ,  ainG. 
que  celles  du  collège  du  Fleffis ,  font  toii* 
jours  données  à  des  membres  de  la  mai» 
fon  &  rocicté  lîc  :S'oyhnu7u\  Le  premier  fu- 
périeur  Je  Lt  mailoii  fc  nomme  provif turf 
&  dans  l'intérieur ,  c'ell-à  dire ,  le  main- 
tien des  réglemens  &  du  bon  ordre ,  ap« 
partient  an  chef  des  doreurs*  qu'on  nom* 
mtfenier  de  SorboMtti ,  &  au  chef  des  ba» 
cheliers  en  licence  »  qu'on  appelle  fn^iVai^ 
de  Sorhonne.  F.  Pru  ur  £ff  SfiraiBUR. 

Pour  ce  qui  concerne  la  bibliothèque 
de  cette  maifon.  F,  le  tnot  Bibliothe^ 

SORCELLERIE,  Cf.  Magie,  opéra. 

tion  ma;'Tqîie  ,  hontcurecu  ridicule,  at- 
tribuée ftupideuunt  pnr  b  iuperftitîon  , 
l'invocation  &  au  pouvoir  des  démons. 
On  n'entendit  jamais  parler  de  fortile- 

?;e$  &  de  maléfices  que  dans  les  pays  8^ 
es  tems  d'ignorance.  C'ed  pour  cela  que 
la  forceSerte  régnoît  fi  fort  parmi  nous 
dans  le  xiij.  Se  xiv.  fit-cics.  Les  enfans  de 
Philippe-le  Bel ,  dit  M.  de  Voltaire ,  fi- 
rent alors  entr'eux  une  aflbciation  par 
écrit ,  ft  fe  promirent  un  fecours  mutuel 
contre  ceux  qui  voudroient  les  faire  pli 
rîr  par  le  fecotir^  de  h /orcrneric.  On  hru- 
la  par  arrêt  du  parlement  une  forciere  qui 
avuù  fabriqué  avec  le  diable  un  aâe  eii 
faveur  de  Robert  d'Artois.  La  maladie  de 
Charles  VI  fut  attribuée  à  un  fortilegc  , 
&  on  fit  venir  un  magicien  pour  le  guérir. 

On  vit  à  Londres  la  iluchciïc  de  GlnceC 
teraccufce  d'avoir  sttentcàla  vie  d'Henri 
Vi  par  des  futtileges.  Une  malheureufe 
deWnereiTCt  A  un  prêtre  imbécille  ou  fcé» 
Icrat  qui  fe  difoitforcîer,  furent  brûlée 
vifs  pour  celte  prétendue  conrpiratioQ. 
La  diichefle  fut  heurcufe  de  n'être  con- 
d:iouiL'e  qu'à  faire  une  amende  honorable 
en  chcmtic ,  &  à  une  prifon  perpétuelle. 
L'efprit  de  lumière  ft  de  philofophie,. 
qui  a  établi  depuis  fon  empire  dans  cette 
iile  florilTante,  en  étoit  alors  bien  éloigné* 
La  démenci^  des  rortt!e.:cs  fit  des  nou* 
veaux  progrès  en  Frnnec  fous  Catherine 
de  Médicis  î  c'était  un  des  iruiis  de  fa  pa- 
trie tranfplantés  dans  ce  royaume.  On  m 
cettc^  fameufe  médaille  où  cette  reine  ed 
repréfentéc  toute  nue  entreles  confîiîh- 
lÎM»  d'/rÎM  &  ^wm ,  le  nom  d^ii^bM^é 
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Afmod^e  fur  fa  tête  ,  ayant  un  Jard  <hn^ 
une  main  ,  un  cœur  dans  l'autre,  &  dans 
î'trxergue  le  nom  d'Oxiel.  On  fit  fubir  la 
quellion  à  CAme  Ruggieri,  Florentin,  ac 
d'avoir  attenté  par  des  fortileges  à  la 
vie  de  Chirles  IX.  En  \f*of>  quantité  de 
forcicrs  Furent  condamné»  dans  le  rcllort 
ÎJll  parlement  de  Bourdeaux.  Le  fameux 
curl  Gaufrédi  brûlé  à  Aix  CQ  i6t i  »  avoît 
iVPoé  qu*tl  ^toil  forctçr  «  &  let  juges  Tt* 
l'oient  criT. 

Enfin  ce  ne  fut  qu'ii  la  raifon  naiRantc 
vers  la  fin  du  dernier  iieclc ,  «ju  cn  dut 
la  déclaration  de  Louis  XIV  qai  défeadit 
f  ti  1^71  •  ^  tons  les  tribunaux  de  fon 
îoyaume  d'admettre  les  Cmples  accnfa» 
tion^  de  forceUcrh  i  S:  fi  dfpui'i  il  y  a  eu 
(^c  tems  LUI  tems  quelquçs  accnfations  de 
Iti^leHecs  ,  les  juges  u'unt  coiuUmné  les 
iceurés  que  comme  des  pcophantteun  » 
tpu  quaod  il  eft  arrivé  que  ces  gens  •là 

çvfiicnt  employé  le  paiTon, 

On  ùcmandoit  n  la  Peyrcrc,  auteur  des 
^réadamites ,  mais  qui  d'ailleurs  a  com- 
pofé  une  bonne  hiftoirc  de  Groenlande , 

Î»ourquol  roQparloit  untdeforciers  qu'on 
ttpplicioit  ;  c*eft  9  difoit-il ,  parce  que  le 
l)ien  de  tous  ces  prétendu';  forcier*;  q^ie 
l'on  fnit  mourir,  eft  en  partie  cootil^ué 
fU  piciiu  des  juges» 

Fcffonne  n*ignore  Tbiftoire  de  rcfisli- 
Te  affranchi  de  raoclenne  Rome,  qu'on 
ficcuroir  d'être  rnrier,  &  qui  par  cette 
jaifon  hit  appelle  en  juftice  pour  y  ctrc 
çondamqé  par  le  peuple  romain.  La  fwrti> 
|ité  d*uii  petit  champ  que  fon  maître  lui 
«voie  laifTé ,  &  qu'il  coltivolt  avec  foin  , 
f  voit  attiré  fur  lui  Tenvie  de  fes  voifins. 
Çûr  de  fon  innocence  ,  fans  être  allarmé 
<le  la  citation  de  l'édile  Curule  qui  Tavoit 
Vjournc  a  l  aftcmblce  du  pLupie,  il  s'y 
yréfeota  accompagné  de  Ta  fille  i  e*étoit 
une  groflfc  payfiinne  bien  nourrie  &  bien 
YttiK  ,  bfftè  curatam  ^  vrfiitum  :  il  con- 
<l  u  :  ht  à  raflTemblée  fcs  bœnfs  f^ros  &  gras, 
Vnc  charrie  bien  équipée  &  bien  entre, 
tenue  «  $t,  tout  fes  inftrumeus  de  labuur 
en  fort  bon  état.  Alors  fe  tournant  vers 
ies  juges  :  Romains ,  dît* il ,  voilà  mes 
fortilci^es,  ve  uficia.  iwf a  ,  quiriits  ,  h^cc 
Jfuiit,  Les  fuffrages  ne  furent  point  parta- 
gée :  il  ftit  abfous  d  une  commune  voix , 
fut  vengé  de  Jes  ennemis  par  lesélo- 

ges^qifil  ncut.  (D  J.) 
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prétend  «î'étrf  livrés  an  démon  ,  8z  aroif 
fait  un  pacte  avec  lui  pour  opérer  par  ion 
fecours  des  prodiges  &  des  maléfices* 

Les  payens  ont  reconiiu  qu'il  5  avoift 
des  magiciens  ou  encbanteurs  malFai- 
fans,  qui  par  leur  commerce  avec  le» 
mauvais  génies  ne  fe  propoloicnt  que  de 
nuire  aux  hommes,  &l  W%  Grecs  les  ap- 
pelloieâlg«/lf^iffi.  Ils  donnoientè  l'en- 
chanteur le  nom  d'nrcMAf*  au  devin  ce« 
luidCMfltvTiç.  Par(Ja^MaK:t/;il5déngnoient 
celui  qui  fe  fervoit  de  poifons,  &  par 
yonit  celui  qui  trompoît  les  yeuxpar  den 
preftiges.  Les  Latins  leur  ont  aufls  donai 
aifférens  noms ,  comme  ceux  d*empol* 
fonncurs ,  venenarii  &  venefci  ,  parce 
qu'en  effet  ils  favoient  préparer  lespoU 
fons,  &  en  faifoient  nfage  :  Theiralieno 
&  Chaldcens  ,  Thejfait  y  Cbald^,  du 
nom  des  pays  d'oik  fortolent  cet  magi* 
ciens:  généthliaques  &  mathématiciens  , 

f^encthUaci  ^  inalhcynutici  ^  parce  qu'ilc 
tiroicnt  des  liorocofpcs  ,  &  cmployolcjit 
le  calcul  pour  prédire  l'avcair  :  devins, 
augures ,  arufpices ,  Ôfc.  arîWi,  augures^ 
orHfpices  ,  ftc.  des  diffcrcns  genres  de  dt« 
vinatton  auxquels  ils  s*adonnoient.  Ils 
appclloient  les  magiciennes  lamies ,  /a-» 
du  nom  d'une  nymphe  cruelle  & 
forcenée  ,  qu'on  feignuit  dévorer  tous  las 
enfiins  :  faga ,  terme  qui  dansTorigine  t 
fignifioitune  perfonne  prévoT^n  e  ,  mais 
qui  devint  enîuitc  odieux  ,  &  aHf^^tc  aux 
femmes  qui  failoient  profeifioii  de  prédi- 
re l avenir: Jîriges^  qui  veut  dire  pro» 
prementdes  oifeaux  noâurnes  &  de  mau- 
vais augure  «  nom  qu'on  appliqooit  par 
métaphore  aux  magiciennes ,  qui ,  difoit» 
on,  ne  fnifoicnt  leurs  cnchantemcns  que 
pendant  la  nuit.  Un  ies  tr<;nve  encore  ap- 
pellées  dans  les  auteurs  de  la  bonne  lati- 
nité ,  veratricis ,  mnetiU  ^JhmlvÈrictt^ 
fiâricts.  Dans  les  loix  des  Lombards  el* 
les  font  nommées  rnnfca  ,  à  caufede  leur 
figure  hideufe  &  femblable  ^  des  maf- 
ques,  ditDelrio,  Enfin  on  trouve  dans 
Hificmar,  &  depuis  fréquemment  dans 
les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  magie ,  les 

motsT^rtiarif  Sc/ortiaria,  que  noits  avooi 
rend  tt^  pnr  ceux  tlefcrcirrî  &  de forcin  tr. 

Les  anciens  ne  paroiOent  pas  avoir  ré- 
voqué en  doute  l'cxiftcnce  àt%  forcieri , 
ni  regardé  lonrs  maléfices  comme  de  fini- 
pics  preitigcs.  Si  Ton  ne  confultoit  «iqe 
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mu,  ^  moi'.  I  ^qwm$(  ^  ^u'oa  1  c«ttc  m^ltitnlic  d'cncbantcmeos  opér^ 
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Î%T  les  Clrcés ,  les  Médccs,  &  antres  fera- 
lables  prodiges  par  IcCqueUilsont  pré« 
tencTQ  répandre  du  merveilleux  dans  leurs 
ouvrages.  Mats  il  paroU  difficile  de  reL*a- 
fer  le  témoignage  de  plufietirs  hiHoriens 
d'ailleurs  véridiques,  de  Tacite ,  de  Sué- 
tone ,  d'Ammien  Marccllîn  ,  qu'on  n'ac- 
cufera  pas  d  avoir  adopté  aveuglement, 
êt  ftote  de  bon  feos ,  ce  qoUlt  racontent 
4ef  opérations  magiques.  D'aillenn,  pour- 
quoi tant  (Î€  loix  révcres  de  h  f irt  cfn 
fénat  &  des  empereurs  contre  les  irtan;i- 
cieos  ,  fi  ce  n'euITent  été  que  des  impof- 
tenrs  &  des  charlatans  propres  tout  au 

J lus  à  doper  Ui  multitude,  mais  incapa- 
le  de  eau  fer  aucun  malréfl&pbyfîque? 
Si  des  faufles  religions  nous  parTc  ns  \ 
la  véritable,  iious  trouverons  qu'elle  éta- 
blit foUdement  rcxiileawe  dt$  forciers  ou 
nagieiens ,  foit  par  des  faits  incontefta.' 
,  llles,  foit  par  les  rci;Ics  de  conduite  qu'el- 
le prefcrità  fcs  fedaieiirs.  Les  magiciens 
de  Phtiraon  opcrcrciit  des  prodiges  qu'on 
n'attribuera  jamais  aux  feules  forces  de 
.  la  nature ,  &  qui  n'étoient  pas  non  plus 
t'effet  de  la  divinité,  puifqtt^ils  avoient 
pour  but  4*ea  combattre  les  miracles.  Je 
n'i^îînre  pas  que  ces  prndii^cs  font  réduite 
par  quelques  modernes  au  rang  des  prel- 
ftiges  ;  mais  outre  qae  ce  n'ed  pas  le  fen- 
itinent  le  plus  fuivi  «  concoit-on  bien  dal- 
vement  qu'il  foit  du  reilortde  la  nature 
fjf.incr  les  yeux  de  tout  un  peuple , 
de  le  tromper  long-tems  par  de  (impies 
apparences  t  de  lui  faire  croire  que  des 
Tpeâres  d'air  ou  de  fumée  font  des  ani- 
«laos  ft  des  reptiles  qui  fe  meuvent? 
"Si  ccfl'euflent  éti  que  des  tours  de  char- 
latan ,  r\v.{  eût  empêché  Moife  fi  inftruit 
rfe  la  Icicnce  des  Egyptiens  ,  d'en  décou- 
vrir l'artifice  à  Pharaon ,  à  fa  cour ,  à  ion 
|»euple ,  ft  en  les  détrompant  ainfi  ,  de 
conbrmer  (es  propres  miracles  ?  Pour- 
quoi ciit-Il  étr  obligé  de  recourir  à  déplus 
grandes  merveilles  que  celles  qu'il  avoit 
opérées  jufques.là ,  &  que  les  magiciens 
ne  purent  enfin  imiter  :  Preiliges  pour 
'  ]»rfftiges ,  la  produftion  des  moncberons 
phantaftiques  ne  leur  eût  pas  dft  coûter 
davantage  qtie  celle  dî";  ferpens  ou  de^ 
grenouilles  imaginaires.  Dans  le  livre  de 
Job ,  fatan  demande  à  Oieu  que  ce  iaint 
nomme  foit  frappé  dans  tons  fes  Uens, 
&  Dieu  les  loi  livre ,  en  lui  défendant 
feulement  d'attenter  à  fa  vie  i  fes  trou- 
fHm  (qui  eolevés  i  ff s  cn£ins  cnftvcâk 
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foui  Ict  ruines  d'une  maifon  j  lui-même 
enfin  ic  trouve  couvert  d'ulcères  depuif 
la  plante  des  piés  jufqu'au  fommetdelÂ 
tète.  L'hiftoire  de  l'évocation  de  Tombre 
de  Samuel  fiute  par  la  pythonîflTe ,  &  rap* 

portée  ati  rvT'frY.  chap.  du  frov.l  livre  des 
Rois  ^  ce  que  l'Ecriture  d it  ailleLi'""!  »les 
faux  prophètes  d'Acliab  6:  de  l'oracle  « 
de  Beelzebnth  ï  Accaron  :  tous  ees  trait» 
réunis  prouvent  qu'il  y  avoit  des  magi- 
ciens &  u  Ycicy^  y  c'cft  -  à  -  dire  ,  des 
hommes  qui  avoicnt  commerce  avec  ica 
démons. 

On  n*infere  pas  moins  clairement  bi 
même  vérité  des  ordres  réitérés  que  Diett 

donnecontre  les  magiciens  &  contre  ceox 
qui  le?  confultent  :  Vou*^  Ferez  moirrir, 
dit-il,  ceux  qui  font  des  maléfices  ,  ma- 
lejtcos  non  faturis  vivere ,  Exod.  xxij.  'u^ 
18*  Même  arrêt  de  mort  contre  ceux  qai 
confultoient  les  magiciens  &  les  devins  : 
animer  f decHuavo  it  ad  maz.os  Çff  ario» 
los  çSf  fornicctta  fuerii  ann  illis .  .  .  ittter^ 
ficiam  iiiam  de  meiio  fcfuU  met,  Levitic, 
xx:  V,  6.  Qu'il  n'y  ait  perfonne  parmi 
vous ,  dit-il  encore  à  Ton  peuple ,  qui 
fiafTe  des  maléfices  y  qui  foit  enchanteur, 
ou  qui  confuîte  ceux  qui  ont  des  pythons 
ou  lies  cTprits ,  &  le?  devin»? ,  ou  qui  in- 
terroge ics  morts  fur  dc%  choies  cachées  $ 
n§e  imviititttur  im  U  mnkfitm ,  me  inemt» 
tatffTf  nte  qui  f^hmts  eonjulaê  :  wc  M* 
vinos  ,  aut  quécrat  à  mortuis  veritatem  , 
Deuttron.  xviij,  v.  lo:  précautions  &  fé- 
vérités  qui  euffènt  été  injures  &  ridicules 
contre  de  fimples  charlatans ,  &  qui  fup- 
purent  néceualrement  un  commerce  réel 
entre  certains  hommes  &  les  démons. 

La  loi  nouvelle  n'eft  moins  précirtf 
fur  ce  point  que  l'ancienne  i  tant  d'éncr- 
cumencs  ^éris  par  J.  C.  &  les  apôtres  , 
Simon  Eiymas  tous  deux  magiciens , 
la  pythie  dont  il  eft  parlé  dans  les aàes 
des  apôtres ,  enfin  tant  de  faits  relatifs  à 
\n  ira;ic  ,  attcfléspar  les  pères  ,  ou  attef- 
tés  par  les  écrivains  eccléfiaftiques  les 
pins  Tefpedlables ,  les  déciGous  des  con% 
elles ,  les  ordonnances  de  nos  rois ,  eiu 
tr'autres  de  Charles  VIII  en  1490,  â9 
Charles  IX  en  î$^o,  8:  :Tc  Loui<;XIVen 
i68ï.  La  Jurifconfiiltcs  iS:  les  Théolo- 
giens s'accordent  auili  à  admettre  l'exif- 
lirnce  des  fircim  i  fans  citer  fur  ce 
point  nos  théologiens ,  nous  nous  cou. 
tenterons  de  remarquer  que  les  hommes 
les  plus  céic^es  que  l'Angleterre  ait  pcl^ 
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duiu  depnis  un  ûede ,  c^eft*à*i!ire ,  M  M. 
Barrow ,  TUlotfon  «  StillineHcet ,  Jen- 
kio ,  Prîfleaax  «  Clarke ,  Loke,  Voffius, 
ce  dernier  fur -tout  remarqae  que 
ceux  qui  ne  fauroicnt  Te  perfuader  que 
lescTprits  entretiennent  aucun  commer- 
ce avec  ies  hainmcs^  ou  n*ont  lu  les  Uhu 
tel  Ecritures  que  fort  negU^emincnt , 
#0  »  qiiolqn*ib  le  dégulfent ,  en  mtfprifiiit 
l'autorité.  ^  A^o»  fojfnnê  in  mimum  iaiÊt» 
CereuUa  ejft  in  fpirîtihus  commercia  cum 
homîne .  .  .  fr  l  âff^rehcndt  fos  vel  admo- 
dmn  negiigtnter  iegijfe  J'ucras  iitteras ,  vel 
mteumqtu  dUJghêulmvttt^  Scrifturtmm  au* 
tpritaiem  patvifitetrt.  VofiT.  epifi.  »4* 

En  effet  dans  cette  matière  tout  dépend 
de  ce  poit>t  tie'cinF  ;  dè<;  qtron  admet  les 
faits  énonucî  dans  les  Ecritures  ,  on  a4- 
met  aulTi  d'autres  faits  femblabies  qui  ar- 
tivent  de  temps  en  temps  :  faits  extraor. 
4iaa{resy  fnrnaturels,  mais  dont  le  fur- 
nature)  c Raccompagné  de  caraderes  qui 
dénotent  que  Dieu  n'en  cft  pas  l'auteur, 
&  qu'ils  arrivent  par  l'intervention  du 
démon.  Mais  cumme  a^uès  une  pareille 
■okorilcilfereitlnfenré  de  ne  pu  croire 
^ac  qneloueFois  les  démons  entretien- 
nent avec  les  hommes  de  ces  commerces 
u'on  nomme  magitt  il  fcroit  imprudent 
c  le  livrer  k  une  ima:;inatîon  vive  8c 
toutà  la  fois  foiblc  ,  qui  ue  voit  par-tout 
^ae maléfices,  que  lutins,  que  phantA- 
sncs  %utfcrciirs.  Ajouter  foi  trop  lé- 
J;érement  n  tmit  ce  qn'(m  raconte  en  ce 
fîcnre  ,  &,  rejeter  abfolument  tout  ce 
qu'on  en  dit,  font  deux  extrêmes  ét^alc- 
naent  dangereux.  Examiner  &  pe fer  les 
fiits  ,4vantque  d*y  accorder  la  confian- 
ce «  4^eft  le  milieu  qu'indique  la  rai  Ton. 

Nouç  ajouterons  même  avec  le  P.  Ma- 
Icbranche  ,  qu'en  ne  lauroit  être  trop  en 
l^rde  contre  les  rêveries  des  demono^ra- 
^hes ,  qui  fous  prétexte  de  prouver  ce 
qui  a  rapport  à  lenr  but  »  adoptent  St  en- 
ta fient  faqs  examen  toat  ceqtt*iU  ont  vu, 
lu ,  on  entemliî. 

Je  ue  doute  point,  continue  le  même 
auteur  ,  qu'il  ne  puiiïie  v  avoir  des  /or- 
êitrs ,  des  charmes,  des  fortilcges ,  c^c, 
ic  que  le  démon  n'exerce  quelquefois  fa 
malice  fur  les  hommes»  par  la permiffion 
de  Dieu.  C'efl  F:îire  trop  (t'hfmnenr  au 
diable,  que  de  rapporter  icrieufcmcnt 
dc^  hiftoires,  comme  des  marques  (ie  la 
puifiknee,  ainfi  qne  font  quelques  nou- 
'^iitt  dteioogiaphes ,  puifqfic  cca  kôL^ 
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toires  le  rendent  redoutable  aux  erprlti 
foibles.  Il  faut  méprifer  les  démons, com<^ 
me  on  méprife  les  bourreaux ,  car  e*eft 

(levant  Dieu  feni  qu'il  faut  trembler. . 
quand  on  méprife  les  loix     ("on  évsn';;i1ç. 

"  Il  s'enfuit  del^  ,  (&  c'clt  toujours  la 
dôârine  du  P.  Malebranche} ,  que  tes  ^ 
vraisyôrcîer/font  auffi  rares ,  que  Ictfor^ 
cifrt  par  imagination  font  communs*' 
Dans  les  lieux  où  Ton  br6le  Infircierr^ 
on  ne  voit  autre  choTc  ,  parce  que  dans 
les  lieux  où  on  les  coiîiiamnean  feu,  oa 
croît  véritablement  qu'ils  le  font ,  &  cel- 
te croyance  fe  jbrtifie  par  les  difconcé 
qu*on  en  tient.  Que  l'on  ceflTe  de  les  pu* 
ntr,  &  qu'on  les  traite  comme  desfoos^ 
ik.  l'on  verra  qu'avec  !e  t  m^  ^  ils  ne  fe- 
ront jilu^/ôrc/crj ,  parce  que  ceux  qui  ne 
te  fou c  que  par  imai^inarion ,  qui  font 
certainement  le  plus  grand  nombre,  de- 
vienilrunk  comme  les  antres  hommes. 

„  Il  eft  fans  doute  que  tes  vraisyômVrf 
méritent  la  mort ,  «.^  que  ceux  même  qnî 
ne  le  font  qiie  par  imagination  ,  ne  doi- 
vent pas  être  regardée  comme  innocens^ 
puif'iue  pour  l'ordinaire,  ces  demiert 
nt  font  tels ,  qne  parce  qu'ils  font  dans  la 
di  pofiîion  du  cœur  .l'aller  an  fabbat ,  t-^î: 
qu'ils  fe  fout  frottés  de  que!f)ue  droçuo 
pour  venir  à  bout  de  leur  malheureux 
delTein.  Mais  en  punilTant  indifférem- 
ment tons  ces  criminels ,  la  perfuafioii 
commune  fe  fortifie;  \f%/ûrciers  par  im»« 
ginntinn  fc  multiplf-nt  &  ainfi  une  in- 
linite  du*  gens  fe  perdent  &  fe  damnent. 
C'ell  donc  avec  raifon  que  pluûcurs  par- 
lemensne  pu nilTant  point  les/crcrVrx^i 
(il  fout  ajouter  précifément  somme  /br* 
cira,  mais  comme  empoifonnenrs ,  ftT 
convainci"!  de  maléfice*?,  ou  charî^és  d'au- 
tres crime*:  ,  par  exemple  ,  de  f^irc  pé- 
rir dcsbeftiaux  par  des  fecrcts  naturels^ 

il  t*en  trouve  beaucoup  moins  dans  le» 
terres  de  leur  reflnrt ,  &  Tenvie ,  la  bai* 
ne ,  &  la  malice  des  méchant  ne  peuvenjb 
fe  fervir  de  cf  prétexte  potJr  accabler  les 
innncens. Recberc,  de  la  vérité ^iivm 
ni ,  cbap, 

Il  eft  en  eflTet  étonnant  qu'on  tronvt 
dans  certains  déroonographes  one  crédit* 
lité  fi  aveugle  fur  le  grand  nombre  des 
forcrm  aprè^  qn'enx-mémes  ont  rapporté 
des  fsjtstju:  iJevroient  lei)r  infpirerplus 
vie  reicrve.  Tel  eft  celui  que  rarpoite  eu 

latin  Delrio  »  d'après  Monftrclet;  mxif 
^ac  BOUS  tcftofofiioiu  dui  11  vieux  ftj^le 
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Ce  cet  aDtear,  &  qui  Icrvira  h  confirmer 
«e  que  tlit  le  P.  Malebranche,  que  i'ac<;u- 
facion  de  CbrceltcTie  eft  fondent  un  pré- 
texte poiirtoetbler  les  innocens. 

^  £n  cette  année  (i459)v  Montre- 
let,  en  la  vilIfirArras  ou  pay»?  <i'Arto!ç, 
•dvint  un  terri  file  est  iSf  pi:ovahlc  ,  r|iie 
l'on  notnaioit  vautioilic,  ne  Uipourquui; 
mûs  reo  dtfoit  911e  c'ctoient  ancnnes 
cens,  hooinet  St  fennet*  qui  de  nuit 
le  tmnfpnrtoîcnt  par  verni  du  diable, 
cl  ,  s  pinces  où  ils  ctoicnt,  &foi!<hinement 
ie  trouvoient  en  aucuns  lieux  arrière  de 
gens,  ès  bois  ,  ou  ès^ildeits,  là  où  ils  k 
trouvaient  CD  trèt-graad  nombre  d*hoiii- 
nes  &  Femmes,  &  tronvoient  itlec  un 
diable  çn  forme  il'homme  ,  duquel  ils  ne 
délitent  jiîinais  le  viiagei  Se  ce  diable 
leur  liloit  où  difoil  lea  commandemeru 
4b  ordonnances,  &  comment  &  par  quel- 
le manière  Ut  le  4evroient  aérer  ftifer- 
▼ir  ,  pujs  Faifoit  par  chacun  d'eux  baifer 
fou  derrière  ,  &  puis  il  bailloit  chacun 
1111  p«u  ti'arf^ent,  &  Hualcmcnt  leur  ad- 
siiniftroitvins  &  viandes  en  grand  tar- 
gelTe  ,  donc  .ils  fe  repaiflbient;  &  puis 
tOttt-à'CoapclHiciui  prenoit  fa  ehacune,  & 
mo  et  point  a'eiaindoit  la  lumière ,  & 
«onnoiffbientrun  l'autre  rhiiruellçmcnt, 
&  ce  fait  tout  {oudtincmcnl  ic  retiou- 
Toit  chacun  en  la  pla«e  dont  ils  étoicac 
partis  premièrement  Ponreette  folie  fn- 
7ent  prins  &  emprifbnnés,  plufteurs  no 
tables  gens  de  ladite  ville  d'Arras,  &  au- 
tres moindres  gens,  femmes  folicufes  & 
antres,  ik  furent  tellement  '^chinés,  & 
Il  tcrribicQient  tourmentib  ,  que  ics  uns 
conftflTereat  te  cas  Icnr  être  tout  ailift 
mJvenn  «  comme  dit  eft  ;  outra  phia 
confetTerent  avoir  veu  &  co^ncn  en  îeut 
aliemblée  pluiieiirs  «^ens  norables  ,  pré- 
lats, ftigncurs  <Pc  autres  gouverneurs  de 
bailliages  de  villes  :  voire  tels ,  lelod 
éommime  renommée ,  que  les  examina- 
teurs &  les  juges  lenr  nommoient  &  met- 
toîenten  bouche  :  fi  que  par  force  de  pei- 
nes &  de  tormens  ils  les  accufoient  & 
difoient  que  voirement  ils  les  y  avnient 
veus;  Si  les  aucuns  aînfi  nommés,  étoient 
tantôt  aprdc  print  &  emprifonnée  ft  mia 
à  torture ,  &  tani  &  fi  très-L'uguemeut, 
êc  par  tant  de  foiaque  confelTer  le  leur 
con^'enoit  ;  &  ftirent  ceux-ci  qui  étoient 
des  moindres  gens  ,  exécutés  &  brûlés 
înMumainement.  Aucuns  autres  plus  rî- 
alies&  plus  puiflant  fa  fichap^mot.  par 
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forée  d*ar{^ent  ,  pour  éviter  le?  j>eînes  & 
les  huntes  que  l'on  leur  faiiou  i  &  de 
tels  y  ent  det  plus  grandi  «  qui  forent 
prefchés  &  féduits  par  les  examinateurs* 
qui  leur  dnnnoient  à  entendre  ,  &  îenr 
promcttoient  s'ils  confefroieiu  le  cas» 
qu'ils  ne  perdroient  ne  corps  ne  biens. 
Tels  y  eût  qui  ioui^rirent  en  merveiUeuiC 
patienee  ft  oooftance ,  les  peines  &  le» 
tormens;  mais  ne  voulurent  rien  confeC* 
fer  à  leur  prc juilicf  ,  trnp  bien  donne* 
rent  argent  largement  aux  jn^es,  &  à 
ceux  qui  les  pouvoient  relever  de  leurs 
peines.  Autres  y  eut  qui  fe  abfcnterent  & 
voidercnfc  du  pays ,  &  prouvèrent  lenr 
innocence ,  ù  qu'ils  en  demourerent  pai* 
(îbles,  &  ne  fait  ni  à  faire  ce  que  plu-» 
fleurs  gens  de  bien  cogneurentaffez,  que 
cette  manière  d'accu lation  ,  fut  une  cho^ 
fecontrottvée  par  aucunes  mauvaifes  per* 
foones*  pour  grever  ftdéftniirev  ou  des* 
honorsr ,  ou  par  adeur  de  oonvoitife^aii* 
cunes  notables  perfonnes  ,  que  ceuK 
hayoient  de  vieille  haine  ,  &  que  mali- 
cieufementiis  f  cirent  prendre  mefcban* 
tes  gens  tous  premièrement,  auxquels  il» 
faifotent  par  force  de  peines  ft  de  toi^ 
mens,  nommer  aucuns  notables  gens  tels 
que  l'en  leur  mcttoit  à  la  bouche ,  lef* 
quels  ainii  accufez  étoient  prins  &  tor* 
mentez,  comme  dit  eft.  Qui  fut  pour 
veoirau  jugement  de  toutes  gensde  oient 
une  chofe  moult  perverfe  inlmmalnet 
au  grand  deshonneur  de  ceux  qui  en  fu^ 
rent  notez  ,  &  au  trèi-grand  péril  des 
ames  de  ceux  qui  par  tels  moyens  voir* 
loientdeshonnorergens  de  bien  MonC- 
trelet,  VùL  des  ebrouiques ,  fol,  84* 
édit.  de  Faris  m^fil. 

On  renouvella  ces  proeédures  dans  la 
mèrHc  ville  &  avec  les  mêmes  iniquités, 
au  bout  d'environ  ^oans;  mais  le  parle* 
ment  de  Paris  rendit  juftice  aux  parties^ 
par  TabibloCion  des  aocufés,  &  par  la  cône 
damnation  des  juges.  ** 

Malgré  des  exemples  G  Frappans  ,  on 
étoit  encore  fort  creJuîe  en  France  fur 
rarticl«(lesyôrr?>ri  tlnnsîc  fiecîe  fnivant» 

Ku  1S71,  un  forcier  nommé  Trois»  .g 

EMUm^  fat  eieecttt^  en  grève ,  pour 
avoir  eu  commerce  avec  les  mauvais  dim 
monr ,     accufa  douze  cents  perfonnea 

du  même  crime,  ditMéîerat ,  qui  trouve 
ce  nombre  d«  douze  cents  bien  fort  i  car« 
ajonte-t-il ,  un  autenr  le  rapporte  ainfl,  ^ 
je  at  ûi  a*U  la  faut  croire  »  aar  ocox  qal 
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fe  font  one  fois  rempli  rimaginatîon  de 
Mcreufet  &  noires  fantaifics  ,  croient 
«ne  tout  eft  plein  «le  ditbtet  &  dt  y^r- 
«rm.  „  L'anteor  queMteninenonmt 

point ,  mais  qu'il  défigne  pour  un  démo- 
nographe ,  c'cft  Rodîn.  Or  Bodîn  dans  fa 
démooomanie,  liv,  IV,  cbaf,j,  dit  que 
Trois-Eehdtes  fe  voyant  convainco  de 
pluGeurs  aélcs  impolBbles  à  la  pniflànce 
iiumaine,  &  ne  pouvant  donner  mifon 
apparente  de  ce  qu'il  faifoit,  con  FciFa  que 
tout  cela  fe  faifoit  à  l'aide  de  l'atan,  & 
fupplialeroi  (Charles  IX.)  lui  pardon- 
ner, &  qu'il  en  défererott  une  infinité. 
Le  roi  lui  donna  grâce ,  à  charge  de  révé- 
ler fcs  compagnons  &  Tes  complices ,  ce 
t|U*il  fit ,  &  en  nomma  un  grand  nombre 
par  nom  iurnom  qu  il  conooilToit, 
pour  vérifier  fon  dire ,  quant  à  oenx  qn'il 
avoit  vus  aux  fabbtts  «  il  difoit  qu'ils 
éfoicnt  mar'jm^'î  comme  la  patte  ou 
pil^c  (l'un  licvre  qui  étoit  infe nfible  ,  cn- 
îortequc  ies/orciert  ne  fentent  point  les 
peintures  quand  on  les  perce  iufqu'aux 
«a  «  an  lieu  de  la  marine.  Il  ajoute  eneo» 
re  ,  que  Trois-Echelles  dit  au  roi  Char- 
les IX  qu'il  y  î!voît  phu  de  trois  cents 
m  il  leybrcirr/  en  France  ,  nombre  beau- 
coup plus  prodigieux  que  celui  qui  eton- 
noit  iMéteraL  II  y  a  apparence  que  Troît-> 
Echelles  étoltréellementy&re<rr«ft  que  la 
plupart  de  ceux  qn'il  ncctifi  ,  on  ne  l'é- 
toicnt  que  par  imagination,  ou  ne  l'étoicnt 

Îoint  du  tout.  Quoiqu'il  en  foit ,  Trois- 
lehelles  profiH  mat  de  la  grâce  que  lui 
aveitaceerdde  le  roi,  &  retomba  dans  fes 
premiers  crimes,  pnifquMI  fut  fupplicié. 
Quant  aux  ^!!^re«î ,  confînue  Bodin,  "la 
pourfuite  ^  délation  Fut  fupprimée  ,  foit 
parfiieenroo  concu(non,ou  puur  cou> 
VTîr  la  boule  de  quelqiles-nns  qui  étoient 
peut-être  de  la  partie ,  &  qu'on  n>ût  ja- 
mais  penfé,  foit  pour  !e  nombre  qni  fe 
trouva,  &  le  delJteur  échappa  ,,i  mais 
je  ne  fut  pas,  commcon  le  voit,  pour 
Mg.tenips.  Boditt,  dit  M.  Bayle,  de 

2ui  nous  empruntons  ccci,Tent  ftire  paf- 
!r  ponran  c^rand  défordre  cette  condui- 
te, qui  au  Fond  c'toit  fort  louable,  car 
lafuppreflîon  des  procédures  fondées  fur 
ladélaHon  d'un  pareil  fcélérat ,  fait  voir 
qu'il  y  avoit  encore  de  bons  reftesde  int" 
tice  dans  le  royaume.  Elles  enflVnt  ra- 
menés les  mnux  qnt  furent  commis  dans 
Ariai  au  quinzième  fiecle.  Bayle,  ré- 
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LF.ptt;.  $02  dt  i'édit,  fie  t7Sf- 

Sous  le  fucceflfeurde  Charles  IX,  on 
n*étolt  pat  moins  en  garde  contre  TexéeC- 
Gve  crédnlité,fur  oe  point ,  comme  il  pa- 
roît  par  ce  récit  de  Pigrny  ,  chirurgien 
d'Henri  III.  &  témoin  octil:îlre  du  fait 
qu'il  rapporte.  La  cour  de  parlement  de 
Paris  s*étant ,  ^  dit-ll ,  réfugiée  à  Tonrt 
en  ivS9*  nomma  MM.  leRoifFalaifeant 
Renard  ,  médecins  du  roi ,  &  moi ,  pour 
voir  &  vifiter  quatorze,  tant  hommes  que 
femmes,  qui  étoient  appellantes  de  U 
mort ,  pour  être  accufées  de  forcellerie  : 
la  vifitation  fut  laite  par  nont  en  la  pré* 
r&nce  de  deux  eonrelllers  de  ladite  cour. 
Non»;  vîmes  les  rapports  qui  avoîcnt  été 
faits ,  fur  iefquels  avoit  été  tondé  leur  ju- 
gement par  le  premier  juge  :  je  ne  fiii  pas 
Il  capaeité  ni  la  fidélité  de  ceux  qnl 
avolent  tapporté*  mais  nont  ne  tronH* 

mes  rien  de  ce  qn'î!<;  difoient ,  enfre  au- 
tres chofe'.,  c^u'il  V  Hvoi t  certaines  places 
fur  eux  du  tout  inleaiibtes  :  nous  les  vi« 
iitâmes  fort  diligemment ,  fans  rien  on» 
blierdetottteeqniy  eft  requiv  ,  les  foU 
faut  dépouiller  tous  nuds  :  ils  furent  pi« 
qncs  en  plufîeurs  endroits  ,  mais  ila 
avoient  le  fentiment  fort  aigu.  Nous  lee 
interrogeâmes  fur  pluGeurs  points,  coin* 
me  on  fait  let  mélancoliques  $  nous  a*v 
reconnûmes  que  de  pauvres  gens  (lupi* 
des  ,  les  uns  qui  ne  fe  foiiciotent  de  mou- 
rir ,  les  autres  qui  le  dedroient  :  notre 
avi&  futde  leur  bailler  plutôt  de  l'ellébo- 
re ponr  les  purger,  qu'autre  remède  pont 
les  ponir*  La  cour  les  femroyt  fuivant 
notre  rapport      Pigray»  Mn/Tm  /ftr. 

VIT.  chap.  X.  p.  44<j. 

Cependant  ces  accufatiuns  fréquentée 
de  forcellerie ,  jointes  à  la  créance  qu'oa 
donnoit  à  raftrologie  judiciaire  &  tntiet 
(iemblables  fuperflitioos  feus  le  règne  des 
derniers  Valois ,  avoient  tellement  enra- 
ciné le  préjugé  ,  qu'il  exifte  un  grand 
nombre  de  vrais  forciers  ,  que  dans  le  fie- 
cle fnivant  on  trouve  encore  des  traoet 
aflTcz  fortes  de  cette  opinion.  En  lé09» 
File^ac  doileur  de  forbonne,  Tephi^noît 
que  l'impunité  des  J'orcirrs  en  nuilti  j>lioit 
le  nombre  à  l'infini.  Il  ne  les  compte 
plus  par  cent  mille ,  ni  par  trois  cents 
mille,  mais  par  millions  :  voie!  fÎBt  p^ 
rotes.  „  Lefiiè  PlâMtm  i»  fruaikmt^^ 

aSî.  1.  Je.  f. 

Nam  nunc  ifMunm  ^  /cor (arum  fiu^  |/l 
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jQuam  olim  tuufcarum  £<f  cum  calitur  ma- 

Etiam  ftuigaf  ,  maU/t9t  %Ag9S  f  hùc  tem. 
fore  in  orbe  chriftiano  ,  longe  mtmerofupe- 

rautc  oitmes  fornices  £5*  frojîîbula ,  £3*  of- 
Jiciofos  ijlos  qui  homincs  inter  Je  convenas 
\facert foltnt ,  ntmo  ntgabit  ,  «(/?  elUboro» 
fmexijla^ ,  qiUtm  taniamcoUu- 

•    «If m  miramur  ^  ptrhorrtfeimMS*  De  ido^ 
lolat.  magie,  fol.  71. 

La  maréchale  d'Ancre  fut  acciiféc  ilc 
4brtilege,  &  l'on  produiTucn  preuve  cuu- 
tr*clle,  des*étrerervte  dMataget  de  cire 
qu'elle  confervoit  dans  des  cercueils,  d'a- 
voir fait  venir  des  forciers  prct^nifu»;  re- 
ligieux ,  dits  ambroOens  ,  de  Is.inc  i  en 
Lorraine  ,  pour  l'aider  dans  l'oblation 
d*un  co%  qu'elle  faifoit  pendant  ta  nosfc 
diiis  r^gllre  det  Atigufttns  St  dam  celle 
de  S.  Sulpice,  &  enfin  d'avoir  eu  chez 
elle  trois  livres  de  caradleret,  avec  un 
autre  petit  carac'iere  Se  une  boîte,  où 
ctoient  cinq  roiuieaux  de  velours,  def- 
qnelt  caraftercs,  elle  ft  Ton  mari  ufoient 
pour  dominer  (\ir  les  volontés  dea  grands. 

On  fe  fouvicncîrn  avec  È^tonneme nt,  dit 
JA.  de  Voltnire,  dans  fon  cflai  fur  le  fie- 
cle  de  Louis  XiV  jufau'à  la  dernière  pof- 
térité,  que  ta  tnarechile  d*Aiierc  fut 
brûlée  en  place  de  grève  commey^reterr, 
&  que  le  confeiller  Courtin,  interroj^eant 
cette  Femme  infortunée,  lui  demanda  de 
quel  fortilege  elle  s'étoit  fervie  pourgon» 
vcrner  i'crprit  de  Marie  de  Medicis:  la 
fnarécliale  loi  répondit:  /e  mfidtftrvit 
pouvoir  qu'ont  le  *  ix  es  fortes  fur  les 
tfprits  fnihln  ^  ^  qu'enfin  cette  répnnfe 
j\c  icrvit  qu'à  précipiter  l'arrêt  de  U 
mort. 

tt  en  fut  de  mlaBe  dm  l*iflSiire  de  ce 
fameux  curé  de  Loudan ,  Url»in  Gran- 

dicr ,  condamné  au  feu  comme  magicien, 
par  une  commiffion  du  cnnfHI.  Ce  prêtre 
étoit  fnns  doute  repréhenfibie  &  pour  fcs 
znaurs  &  pour  fes  écrits  ;  mais  rhlftoire 
de  fon  procès  s  &  cette  dea  dlabtei  de 
Loudun  ,  ne  prouvent  en  lut  aucun  des 
traits ,  potir  lefquelson  le  déclara  due- 
ment  atteint  &  conraincu  de  crime  de 
nu^ie  ,  maléfice  &  polFciiion  ,  &pour  ré- 
paration defquels  on  le  condamna  )  être 
orAlé  vif  avec  les  paAes  &caraâeres  ma- 
gifjTie<;  qTi'on  l'accufoit  «f  nvoir  employé. 

En  i68û  ,U  Vigoureulc  &  la  Voifin, 
deux  te  m  m  es  intriguantes  qui  fe  don- 
fioîentfoui  devinereflct}  &  ^ui  réelle- 
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ment  étoîent  empoiConneufes ,  furent 
convaincues  de  crimes  énormes  &  brûlée» 

vives.  Un  grand  nombre  d:  perfonnet 
delà  première  diftinclion  furent  impli- 
quées dans  leur  alYairc;  ellef  nommèrent 
comme  complices  ou  participantes  de 
leurs  opérations  magiques  la  duchclTe  de 
Bouillon,  la  eomtelfe  de  ISoiObns  le 
duc  de  Luxembourg,  fans  doote^  afin  de 
tftcher  d'obtenir  gmcc  ^  \?.  î?vtm  df  nro- 
tciVions  h  puilTnfitcs.  La  première  brava 
fes  juges  dans  ion  interrogatoire  ,  &  ne 
fut  pas  mife  en  firifon ,  mais  on  l'obligeft 
de  s'abfenter  pendant  quelque  temps.  La 
comtefTc  de  Soi  lions  de'crctéc  de  prifede 
corps  ,  paflfa  en  Flandres.  Pour  le  duc  de 
Luxembourg ,  accufé  de  commerce  avct 
les  magiciennes  &  les  démons ,  il  fut  en* 
voyé  à  la  baftille.  mais  élargi  Ifientdt 
nprcs,  &  renvoyé  abfous.  Le  vulgaire 
attnbuoit  à  la  magie  fon  habileté  ,  daui 
l'art  de  la  guerre. 

Si  les  pcrfuunes  dont  nous  venons  de 
parler  eufient  pratiqué  Tart  des  fwtierf^ 
elles  auroient  fait  une  exception  ,  à  ce 
qne  dit  le  jurîfconfnlte  Ayrault,  qu'il 
n'y  a  plus  maintenant  nue  des  ftupides, 
des  payfans  &  des  ruiires  qui  foient  for» 
ft>r/.Onatairon  en  effet  de  s*étonner, 
que  des  hommes  qu'on  ifuppofe  atoie 
cnmmcrce  avec  les  démons  &  leur  conw 
mander ,  ne  foient  mieux  partages  du 
côté  des  lumières  de  Tel  prit,  à  des  bien» 
de  la  fortune,  &l  qnc  ie| pouvoir  qu'ils 
ont  de  nnire»  neawnd  ïamiis  jufqu'à 
leurs  accufateurs  9t  à  leurs  juges.  Car  on 
ne  donne  ancune  raîfon  fatisfàifante  de 
laccflHtion  de  ce  pouvoir,  dè?  qu'ils  font 
entre  les  mains  de  la  juiUce.  Delrio  rap- 
porte pourtant  Quelques  eiemples  de 
forciers  qui  ont  feit  du  matant  juges  qui 
les  condamnoient,  aux  bourreaux  qui 
les  exécutoient  \  mais  ces  faits  font  de  la 
nature  de  beaucoup  d'antres  qu'il  adop» 
te ,  &  fon  feul  témoignage  n*ell  pas  une 
autorité  fnffifante  pour  en  perfuader  It 
certitude  ou  la  vérité'  à  fesledeors. 

SORCÎKRE,  f.  F.  Couc)>ylwl  ,  nont 
que  les  Bretons  donnent  1  une  cfpece  de 
fabot ,  qui  eft  petite  &  plate,  y,  Sabot. 

L*attimal  qui  liabtte  ce  coquillage  eft 
très-petit  ,  &  à  fpirales  applaties  ;  cet 
animal  efl  ombiliqué ,  &  tire  fur  la  cou- 
leur cendrée,  avec  des  tache«;  brunes.  Sa 
chair  eil  reçue  dans  un  fac  brun  foncé  | 
£1  bouche  eft  brune  9  fcs  yeux  font  grée 
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&  noirs ,  fei  cornet  font  de  la  mime  e<lii- 
leur  ftcoiipées  dens  lenr  largeur  par  une 
ligne  bmne ,  ce  qui  les  readépaiàTes  »  & 
4*une  pointe  fort  camufe. 

Trois  particularités  i"c  trouvent  dans 
ce  teilacé  i  la  première  conGfte  dans  une 
petite  languette  cbirnue,  ferme  «  qui 
paroit  forttr  du  Fond  de  là  pocht.  La  fé- 
conde efl  une  bafe  charnue  fur  laquelle  il 
ramjie.  Son  opercule  fait  la  troifiemedif- 
icrencc;  il  eft  mince  &  brillant. 

On  hit  lie  ïott  belles  fleuri  à  l'abbaye 
de  la  Joie  (à  s  lieaei  du  port  deLorient^ 
avec  da  borgau  &  des  forcieres.  (D.  J.J 

Sorcières  lie  Thcfnlie^  JlythoL,  la 
fable  leur  donnoit  le  pouvoir  d'attirer 
par  desenchantemens  la  lune  fur  la  terre. 
£llcs  .empruntoient  leurs  charmes  des 
l^lantes  veiiimeufet  que  leor  pays  four- 
aifibiten  abondance,  depuis  que  Cerbère 
paflniît  par  b  Thcftalic  lorIqu'Hercule 
l'emmenoit  enchaîne  au  roi  de  Micènes  , 
avoit  vomi  fon  venin  fur  toutes  les  her- 
bes. Cette  foble  étoit  fondée  fur  les  plan- 
tel  Ténéneiifet  oû  for  la  beauté  dei  fem* 
mes  .le  Thcn'alje.  (D.  J.) 

soKnrnrTF,  r.  f.  j/orau,  fubftan- 

tîF cncrgiquc  dont  notre  langue  devroit 
s'eurichir,  &  qui  exprimeront  très-bien 
ooe  avarice  balle  &  honteofe  :  foit  éco- 
nome «ma»  ne  fois  point/^rdidr,  ce  n'eft 
qncpODr  te  repofer  le  foir ,  que  tu  dois , 
▼oyageur  fenfé  ,  profiter  du  matin  de  tes 
Jours  ,  the  hru}innc  infpir^d     (D.  J.^ 

SUKEC,  vignt ,  G^Q^, ,  vallée  célèbre 
dans  la  Paleftinc  oik  demeurott  Dalila  : 
Amavit  ntuliertm  quéi  hahittàatiu  valU 
Sorte,  Juges  xvj.  4.  Elle  étoit  fituéc  en- 
tre la  tribu  de  Dan  é^-  celle  le  Siméon  , 
ft  traverfee  par  un  torrent  qu'on  appel- 
loit  le  torrent  de  Sorec.  Il  y  avoic  dans 
cette  vallée  le  plut  beau  vignoble  de  ton» 
te  laPaleftine;  &  Ton  croit  que e'eft  delà 
que  fut  rapportée  la  fameufe  grape ,  qui 
dcvoit donner  îî!îx  Ifraelites  une  idée  ù 
avantageufc  de  la  terre  proini'c.  (4") 

SOR£SSA,LAGO  DELLA,  GVc.e^.  tnod,, 

lac  d^ Italie ,  dans  la  campagne  de  Rome. 

Il  s^'tend  dans  les  marais  romptins  en- 
tre le  fleuve  Sifto  &  la  plage  romaine.  Il 

a  vers  le  norfï  unémifroire,  pnr  lequel 
il  fe  ilécharc^e  dans  le  lac  Crapulaccio  , 
lequel     perd  de  lui-même  dâus  il  mer. 

(i.y  > 

SORET  9  Ghg.  tncd. ,  petite  province 

dee  IfùMt  t  daai  let  élatc  du  MogoL  £Uc 
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toad^  tmie  lavant  au  royaume 
zarate,  &  vers  le  ponantà  la  mer.  Elle  eft 
peuplée,  &  ft  Ville  oapttalt  t'appelle /mN 

gar.  (D. ./.) 

SOREZE,  Ç/of. ,  petite  ville  du  haot 
Lan^uL  tinc  ,  dioceCe  de  Laraur  ,  dans  le 
Lauia^ai^ ,  for  le  ruiflieao  de  «îer  y  dont 
elle  a  pris  le  nom  ,à  deux  lieues  de  S  lint' 
Papoul ,  &  à  une  demi-lieue  da  baflin  de 
Saint-Ferreol  :  elle  eft  remarquable  par 
une  abbavc  de  benediâins,  fvtv!ee  par 
Fepin  ,  roi  d  Aquitaine,  appellce  autre*  ' 
fois  Vûkhi^  de  iu  Faix  y  &  par  tin  eollégt 
renommé  de  plus  de  390  peufiosnalree. 
Les  Efpai;nols  même  y  envoient  lenrs  en- 
fans  on  y  enfeignc  lc<;  mathématiques, 
ritalien,  Tanglois,  l'aUcmand  Je  latin» 
le  grec,  l'écriture ,  le  manche,  le  delOii 
&la  mofiqoe.  Cet  établiflemeot  utile  fut 
formé  en  1760  par  dom  Fougeras,  &  il 
eft  dignement  foutenti  par  tïom  Def- 
peaux  ,  prieur  de  l'abbive,  nitlé  de  vingt- 
(ix  religieux  &detingt-lix  maîtres  étran<- 
gers ,  choifis  avec  foin.  Il  y  a  une  fonda- 
tion pour  douze  pauvres  gcutilt-bommea» 
Les  béocdiâins  ont  encore  dctts  autret 
penfions  ,  où  ils  élèvent  le";  ffunes  goni 
à  Pont-le-Vots ,  dincele  de  Biots,  &à 
Âmbournas ,  diocefe  de  Lyon.  (C.) 

SORGHO,  ilfet.  mH.^  Aitt.  v.MiLt 

gros  ,  &  Cort,  FARlNB^f  FARINEUX. 
SORGU£  ,  Géog.  mod, ,  ville  de  Frao» 

ce  en  Provence. dans  le  comtat  V;  naiOîii, 
près  du  CCI  il  Huent  où  In     r;:.vf,  I3  Nttque 

ia  Louvcle  fe  jettant  dans  le  Rhône  ,  à 
présdedeua  Ueues  d*Avknoo.  Long.  %%, 
30.  Utit.  43.      CD.  /.) 

SoRGUE,  /il,  Géog,  mod, ,  rivière dt 
France  dans  ta  Provence,  an  eomtat  Ve- 
naifTiii.  Elle  nr^-nd  fa  fo\iree  \  la  célèbre 
fuutatne  de  Vauciulc,  à  une  iieuede  Qor- 
det*  Elle  fe  fêpiteen  troiibfaiichvt,dont 
l'une  fe  rend  dans  la  Nefqoe ,  la  féconde 
fejointà  la  Louvèfe,  &  la  troifieme  fe 
j  ette  da  ns  le  RUdne  an  defTout  d'Avignon. 
(D.  /.) 

SOKGUGE,  f.  f.  tiiii.  mod, ,  c'eft  ainG 
que  let  Turcs  nomment  une  Bi':rette  fai- 
te déplumes  «  &  ornée  de  pierreries  que 
l'on  porte  au  turban.  Le  fultan  feiil  a  le 
droit  d'en  porter  trois.  Le«  tn^ands  pachif 
ou  çoti vci  iicur«  d*Ej»tpte  ,  de  Rnbv  Inrre 
vvi  lie  Drtmas  en  portant  une  (cuk  du  côté 
gauche  i  let  officiers  d*un  moindre  rang 
por^lnt  aulfi  une  aigrette,  mais  elle  eft 
toDte  fimple. 
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SORI  oft  MONTl-SORI ,  C/oz-  f^l., 
nontagnes  de  la  Sicile  dansi^  val  ûeino» 
1M.  Ce  foat  let  oiontagaet  que  lot  tnciens 
om  appel iées  Ilerm  mêntit  ott  Jwuami 
monte!.  {D,  J.') 

SORÎA  ,  Géo^.mod.  ,  ville  irETpaRne 
dan»  U  vieille  CaiHUe ,  près  de  la  Cource 
du  Duero,  bâtie  en  partie  des  ruines  de 
]*tincjenne  Kumance.  Lntg,  15*  34»  ktit, 

4Ï.47-  ) 

SORIK  ^  SEGOVIANE  ,  Cswmercf  de 

lame  t  lauic  d  a<iie!ins  qtii  vient  lie  Sé- 
govie ,  ville  d'Kipague.  11  y  en  a  de  lavée 
S  de  non-lavée.  Il  wîtnïwafRât$/wi$s 
de  MoUne  «  de  Caftitle,  4*Albaiafia  ft  de 

Kavirrc.  (D.  J.) 

SURiSSAGb: ,  r  m.  Comm.  de  hareng  , 
^qon  que  l'on  donne aa  hareng,  en  le 
fumant  à  xin  feu  de  bols  nn  de  charbon 
4m  lei  Ketix  qu'on  appelle  fufiUes. 
Trévoux,  (D.  y.) 

SOKlSTAn  ou  SOMRIE,  Géog^mod., 
province  de  la  Turquie  afiatique  fur  le 
Dorddc  U  Meditcrriinée  ,  entre  la  Cara- 
«anie .  1*  Arménie ,  te  Diarbeck  ft  TAra- 
bie.  Elle  comprend  la  5biN^>-propre ,  la 
Fhcra-ici^  la  Palcilinc.  F^n  cnpîtale  delà 
^«riV- propre  elt  aujourd  lun  Alep. 

Le  SorijUn  eil  un  pays  fertile ,  qui 
le  feroit  bien  davantage  s'il  étoit  en  d*ati- 
fret  mains  que  celles  des  Turcs ,  qui  ne 
coonoiflent  ni  le  travail ,  ni  Pa^^ricultu- 
Tc  ;  car  cette  région  eft  riche  en  pâtura, 
ges  &  en  bétail  ;  elle  eft  arrofée  de  l'Eu- 
phrate  ,  de  TOronte  &  autres  rivières , 
ês.  elle  eft  fbnmte  de  boni  porte  de  mer. 
La  langue  des  Sooriens  d'aujourd'hui 
ef}  l'araher^iif  on  îa  morefque ,  qtiî  ç\\  la 
meniei  les  habitans  îles  villes  marchan- 
des fituées  fur  les  ports,  y  parlent  aulTi 
un  jart^on  italien,  fiini  liaifon  ni  fyn* 

taxe.  (/)./•) 

SORITiii,  f.  m.  Logique,  un  argument 
des  plus  captieux  &  des  plus  emharraf- 
fans  eft  celui  que  les  Latins  nomment 
Jbrites ,  du  grec/oroj ,  qui  veut  dire  un 
jmiiceiear.  Cet  argument  eft  compofé  de 
ploGenrt  propofitions,  pen  différentes  les 
unes  des  antre»,  &  tellement  cncb^îni-es, 

Iju'après  avoir  (îe'buté  par  une  vente  len- 
£l>Ie  Se  incunteihble  ,  ou  pafle  ,  comme 
de  proche  en  proche,  à  nne  eonelnfion 
dridemment  Fan  (Te. 

Four  éviter  la  furprife,  il  faut  fur-tout 

fircndre  garde  que  tout  ce  qui  fe  dit  de 
attribut  it  diicnt  aufii  du  iujct*  Qp'ii 
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n'y  ait  point  d'amhîi  uît^  ni  dans  les  tcr« 
mes,  ni  liaos  les  p  opoimuns.Q^u'on  u'ia« 
fere  point  de  propofitioni  négatives  par«i 
mi  des  affirmatives.  Que  la  propofitioft 
qui  préccJc  immétliatenicnt  la  conciuiioa 
ne  loit  point  négative,  à  moins  que  la 
concluijon  ne  lefoit  aulli.  due  la  linifnn 
St  la  gradation  ,  qui  doit  être  entre  les 
propofitioos ,  foit  jufte.  Enfin  qn'il  iCj 
ait  dans  Xtforite  aucune  propofitiun  par* 
ticulterr  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  b  premiè- 
re. Telles  Tofit  en  abrégé  les  judicieufes 
règles  que  Facciuiati  adétaillée*;  dans  uu 
difconre  fur  les  argument  inblubles  )  on 
peut  le  confultcr.  (U.  Jf.) 

son  LINGUES,  LRS,  Géo-rr.  rr^rî.  , 
îles  litiiees  fur  la  côte  de  la  grande  Bre- 
tagne ,  â  8  lieues  a  i  oueft  de  la  pointe  In 
plus  avancée  de  la  provinw  de  Cornouail* 
le ,  qui  eft  le  cap  dt  lani-&êà ,  oà  ellet 
font  rangées  en  rond.  On  en  compte  plnt 
de  cent  -,  mais  dans  ce  nombre  ,  il  v  en  a 
dix  plus  grandes  que  les  autres.  Elles 
font  la  plupart  couvertes  d'herim,  & 
fburniea  de  boni  nâtnraget  ;  cependant 
on  y  voit  force  rochers  &  écueilt,  ainfi 
que  de  lapins,  de  grues  &  d'oifeanx  aqua- 
tiques. La  plus  gi  ande  de  toutes  eft  celle 
de  bte.  Marie  qui  a  a  milles  de  circuit* 
avec  un  havre  large  &  commode.  La  rci* 
ne  Elifabethy  fit  conftruire  un  fortoà 
l'on  tient  garnifon.  L'île  deSillycllIafo. 
conde  en  grandeur ,  a  été  apparem-i 
ment  autrefois  plus  coniidérable ,  puiF- 
qu'elle  a  douné  le  nom  de  SiUstuei  toutcf 
les  autres. 

Cabden  tu  comparant  ce  que  les  an- 
ciens nous  ont  appris  delà  pohTioii  i^'  de 
l'hiftoire  des  îles  Caflitérides  ,  avec  la 
connniiraace  exaâe  qu'il  avoit  des  Sor- 
lingues^  a  déconvcrt  le  premier  &  prouvé 
invinc  i  h  !  c  cnent  Tidentité  cachée  (ont  cet 
nomsdifférens. 

Il  réfulte  donc  que  les  i!e<r  S'fjrlinguef 
font  les  Silliua  ou  Cajftendcs  t!es  an- 
ciens ,  nom  qui  leur  fut  donné  à  cnuCe  de 
lenrrichefle  en  minet  d'étain,qui  ont 
été  connues  des  Phéniciens,  desTarté- 
fi en<; ,  d e<;  C n rthagiooit ,  det Romaine  ds 

des  MarfLilloi*;. 

Les  ciiipireurs  romains  avoientCOUtU» 
me  d'y  envoyer  des  perfonnes  coupabletf 
de  quelques  crimes  pour  travailler  aux 

mines  ;  c'étoîf  une  maniei  r  de  fupplîûC 
ufitée  dnn^  ce  temps  -  là  comme  auj0W> 
d  hui  d'cavoy  cr  aux  galères. 
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Lc^  nncicns  îiabitans  ces  fle«  por- 
toietit  di-^  hahit^  noirs;  &  longs  ,  qtii  deT- 
cenilûicnt  juiqu'à  terre.  Ils  fe  uournf- 
foient  ii«  leur  bétail  »  &  viYoientl  It  na« 
iiîere  des  Nomades,  ii*ayaiit aucune  de- 
nenre  fixe.  Lear  commerce  confidoit  à 
troquer  (lu  plomb,  de  rétain  &  des  peaux 
contre  de  la  varfTellc  de  terre  ,  du  fel , 
&  quelques  pctiu  ouvrages  de  bronze 
Qu'on  leur  donnoit  en  échange  .*  îU  ne  Te 
loucioient  point  d'argent ,  &  même  ils 
ne  s'appliqnoient  pti^  beaucoup  au  tra- 
vail des  mines.  A  tut  itic  chemin  de  ces 
Iles ,  an  cap  le  plus  avancé  de  la  provin- 
ce de  Cernouaille  «  la  marée  deeeum 
quand  elle  eft  bafle  nne  ile ,  ou  plutôt 
un  rocher ,  nommé  autrefois  lifra ,  au- 
jourd'hui Lttêvorow  &  tbe  Guifhe  ^  ç^tSt" 
à-dire  le  goufre.  (D.  J.) 

SORNE ,  f.  f.  terme  de  forge ,  ce  mot 
fignifie  let^rtei ,  les  éeumes^  les  crafes 
qui  fortent  du  fer  en  le  forgeant.  Scorie 
Tft  le  terme  générique  dont  les  métallur- 
^iftes  fe  fervent.  Le  macbrfcr  cft  le  nom 
^ue  Us  ferruriers  &  Us  maréchaux  don- 
iientaux/barlff  de  hn  maisdansles  gro(. 
Ces  forges ,  on  les  appelle  jÏMTifi.  (J>,J.) 

SORNUM ,  Géo^r,  anc» ,  ville  de  la 
Dace ,  feloîî  Ptolnmce,  /.  ///.  r.  viij. 
'  Laziusdit  (j^ue  le  nom  moderne  cikSexorny^ 
que  d'autres  écrivent  Stvmn  ou  Zeve^ 
wtH  \  Tille  de  la  haute  Hongcie«  fur  le  Da. 
Bttbc.  (i).  /.) 

SORO ,  LE  ,  Géog.  moâ.  y  en  latin  Sn- 
kur ,  rivière  de  Portugal  lians  l'Eftrama- 
doure  »  accrue  de  diverfes  autres  rivie- 
ses,  elle  Hpare  TEftianiadonre  de  TAlen- 
tljo  «  A  tembe  dans  le  Tage  entre  Bena» 
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SOROKC ,  G/og.  moi. ,  petite  vîlîe  (fe 
la  Turquie  eoropéenne  ,  dans  l.i  Molda- 
vie iur  U  Nicfterou  Turla,  avec  un  chà* 
teau  pour  défenfe.  Les  Polonois  en  font 
Us  maîtres.  (D. /.) 

SOROGA ,  Géogr.  anc, ,  ville  de  la 
haute  Paiinonie,  &  une  de  celles  qnî 
étoient  éloignées  du  Daaiibe  ,  fcloii  Pto- 
loniée,  /.  //,  c.  xv.  Lazius  croît  ^ue  c'eft 
aujourd'hui  Sagrahia,  (D.  J.) 

SORON,  Géog,  Mr. ,  bois  du  Pélopoii* 
nèfe  dnns  l'Arcadie  ,  entre  le  Ladon  ^  îo 
Pfophis.  Quand  vous  avez  paflTé  le  L:idûn, 
dit  Paaiânias  ,  /.  ///.  c.  xxii/.  vous  pre- 
nez par  les  villages  des  Argéathes,  des 
Lycoates ,  des  Scotines ,  &  vous  arrives 
au  bois  de  Soron ,  où  il  y  a  un  chemin  qai 
vous  mené  à  Pfophis.  Ce  bois  commence 
toutes  les  autres  forêts  de  TArcadie  , 
nourrit  des  fangliersi  des  ours  &  des  tor* 
tues ,  dont  on  peut  foire  des  lyres  auffi 
belles  que  celles  qui  fe  font  des  tortuet 
des  Inde-;.  Vers  îa  fin  âu  hoh  de  S'ron  ^ 
on  vuyoitles  ruines  d'un  nncicn  viUage  ^ 
que  l'on  nommoit  Fttus.  i^D»  y.) 

SORORESy  Géog.  me,  Strabou,  Ufh 
XÏÏh  fug,  749*  dit  qu'on  donnoit  ce  nom 
fi  ces  quatre  villes  ,  Antioche  près  de 
Daphné,  SeUucie  dans  la  Piérie,  Apa* 
mée  &  Laodicée ,  à  caufe  de  leur  amitié 
ft  de  leur  concorde.  (X>.  J.) 

SORP,  Géog.moi,^  fonUtnedeFmi* 
ce  en  Provence  au  diocefe  de  Riez,  St 
dans  le  territoire  de  Bandiin.  Cette  foit* 
tiine  eft  (à  confidcrabte  ,  que  dans  fa 
four  ce  même,  on  la  divife  en  dix  canaux^ 

qui  font  nottdre  dis  mouUoi  dilKctas» 
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ORRAT  ,  r.  m.  mjl.  naU  Ichthiol , 
maltha  i  poiflbn  du  genre  des  chieus  de 
iiier.Il  aies  dents  kr^cB  comme  celles  dé 
la  baie,  &  le  mufean  tpurt.  Il  reflem* 
file  an  mîlandfe  par  te  nombre  &  la  po- 
tion de<^  nai^croires  ,  par  la  queue  &  par 


i 


es  parties  intcrieurcsi  mais  i\  n*a  pas  de 
faiedefaiit  les  yeux.  La  chstrda /•rro^ 
«ftfliivlleftlaxttive.  Road'elett  /Ti^.  nat. 
mes  foi  font ,  première  partie ,  liv.  XJII, 
V.  MlLANDRE,  POISSOM. 

SORRENTO,  Giog.  mod.,  en  latin 
St^rrentttfu ;  ville. d'Italie,  au  royaume 
fié  Kaplès  dans  la  terre  de  Labour,'  I  Tex* 
trêmicé  Jii  golfe  de  Naples ,  dS(â(4Ueues 
i  Toucftd'Amalfi.  longit.'^ui^y  UtU, 

40.  3«-  ,  '  *  - 

Cette  ville  eft  décorue  d*un  arclieve- 

<hé ,  mais  eNe  tire  fa  pi^cipale  gloire 

4*étre  ta  patrie  do  Taffe,  Ta  fo  Tor^aate, 

A  ce  9UC  j'ai  déjà  dit  de  ce  beau  génie, 
én  parlant  du  poëme  épique^  }c  vais  join- 
dre ici  d'autres  particularités. 

L'amour  de  hpoéde  entraîna  tellement 
h  Tafl>,  malgré  lesicoiifeils  dVCon-pere, 
^u*il  publia, à  Vhge  de  I7.&ns  Ton  poème 
^c  Renaud  ,  //  Renaidç  ,  qui  parut  à  Vf- 
nife  en  i  ,  in  4".  Il  avoit  lu  le  Roland 
furieux  de  l'Arioftc,  &  s'étoit  fcnti  piqué 
d*iine  grande  émalltlon  pW  ce  poète , 
par  qui  fa  réputation  fhtllbng  •  temps 
btlaoode«  qui  lai  eft encore  préféré  par 
un  grand  nombre  de  beaux  efprits  d'Ita- 
lie.  Comme  l'AriolVe  avoit  adreflTé  fon 

Iloisme  à  un  cardinal  d'Eil ,  le  Taflc  ?ou- 
utà  l*enTi  fe  choIGr  un  patron  d«  mime 
Ôom  ft  de  tamême'qoalité;  en  ttn  mot , 
débuter pftr  un  nom  célèbre,  par  les 
^ogçs  d'une  maifon  capable  de  foutenir 
fa  mufe  nainfante.  Mats  pour  adoucir  le 
èha^rin  que  cette  réfolution  donneroit  I 
fon  perc ,  il  tftdit  de  fè  le  rendre  favora- 
ble pai  deux  Ilrophes  qui  finifTcnt  fon 
poëmc,  dans  lerqucHcï;  ,  parlant  il  fon 
ouvra^'c,  il  lui  ordonne  d'aller  fe  foumet- 
tre  à  fa  cenfure,  en  des  termes  aulli  fins 
dSc  aoffi  délicats ,  que  pleins  de  refpcâ , 
êt  reconnoiflance&de  tendrcflTe.  Ce  poë- 
■If  loi  acquit  Teftimc  de;  favans  &  des 
aca.îcmies  d'Italie.  Les  louanges  qïi'on 
lui  adrcfifa  tic  Wntci  ^aric  %  rA.m.ljiUpn 
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d'étrt  mis  au  delTus  de  fes  conçu rrens  ; 
&  Ton  goût  invincible  pour  la  poéUe  ,  lid 
firent  abandniuier  la  jurifprodcncé^  màt* 
gré  la  méiUocirité  de  fa  fortune,  &  totix 

les  efforts  de  ce  même  père  pour  l'arra- 
cher à  nn  penthant  naturel ,  qui  ne  pro- 
duis d'ordinaire  qii'une  maguiiique  fu- 
mée. 

A  Oàge  de  27  ans  II  folvre  ert  France  le 
cardinal  d'Eft ,  &  fut  reçu  du  roi  Charles 
IX  ,  difent  \t\  hiftorîens  d'Italie,  avec 
une  bienveillance  ûn-^uHcre.  On  n'eù 
peu^ pas  ddnner,2joutent-ih,une  preuve 
plài  folle  qqe  ce  qui  fepalfirà  roceaQoh 
d*tin  hrtmmed(|  lettres  ^ul  avoit  été  con- 
damné à  mort*.  Ccroîf  tin  poète  de  quefc- 
que  rv^iitarion;  tl  t'toit  maîlîtHif eufcment 
tombe  dans  un  crime  énorme.  Le  Taffc  , 
txnt'ettfoveifrdesmvfcs,  !)ue  par  corn- 
paHlôfi ,  réfo^ut  d*a|ler  demander  &  gra<e 
au  roi.  Il  fc  rendit  au  Louvre;  mairfl 
apprit  en  arrivant  que  le  rot  venoit  d'or- 
donner que  la  fciuence  fût  exécutre  cft 
peu  d^  jours,  &  qu'il  avoit  déclaré  là 
tfeflUt  fo  rolomé.  Cette  déclaration  cTnfc 
pTinecqol  nerevenoit  guère  de  fes  réfo- 
lution s ,  n'étonna  point  le  TafTc.  Il  fe 
préfcnta  au  roi  avec  un  vifage  ouvert  : 
"  Sire,  lui  dit-il ,  je  viens  fupplicr  ro* 
tre  majefté  ,  de  laiflTer  périr  par  les  loix 
tfn  malheureox ,  qui  a  fàit  voir  par  ik 
chute  fcatidaleufe ,  qnc  la  fragilité  Iniw 
mainc  met  à  bout  tous  lescnfeiîjnemenï 
de  la  philofophîe  ".  Le  roi  frappé  de  cette 
réflexion  du  Taile  ,  6!:  de  cette  maniero 
de  démander  grâce,  lui  icco^da  fa  Vie  dtt 
criminel.  C'eTi  dommage  îquc  les  hifto» 
riens  Franqc>rs  n'aient  point  confirmé 
cette  anecdote  italienne. 

Le  Tafledereiour  à  Ferrareen  1573  % 
donna  ^Arfeièiit^  qui  fut  repréfentée  avec 
nn  grand  foccèt.  Cette  paflortlofft  rori« 
vinni  du  Berger  fidèle  &  de  laPliiUs 
Sciros.  On  Fut  enchante  de  la  nouveauté 
du  fpeétacit,  &  de  ce  mélan'^je  de  berijers, 
de  héros  &  dedivinitcs  qu'on  n'avoit  pas 
▼n  encore  «nfemble  for  le  théâtre.  H  pa- 
rut aux  yeux  des  fpecflatctirs  comme  ott 
tableau  briibnt,  où  IMmagination  Ar  Ht 
main  d'un  fe;raiul  peintre  oxpofoient  en 
même  temjjs  daa$  nu  bean  pa^fage  ta 
...  .  £e  a- 
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frandetfr  ytoîfûe ,  &  M  #»iicm  ife  la 

vie  champêtre.  L'auteur  s'ctoit  dépeint 
lui-même  dans  ce  poème,  fuus  la  perCun- 
ne  de  Tirets^  &  s'y  muntroit  dans  cet  état 
tsmiUI^  «ù/avoitjiiîi  la  jprotcftton  du 
2i|c  cfè'Ferrare  «  &  ^ans  cet  beureoic  loi- 
«jr  qu'il  cohCacroit  aux  mufes.Ony  voyoit 
le  portrait  du  duc  6^:  de  fa  cour  touché 
_d'uDe  manière  auili  line  <^uç  rpirituelle  : 
'toutcela  étoîtrehaufTé  pjipJI'Qdicu Te  pein- 
ture de  Mo^(jt,  fous  le  lïpm  duquel  le 
Taffe  défi^neun  de  fffs  cnvîcnx.  On  pré- 
tend encore  qu'il  ,y  a  décrit  l'amour  dont 
^1  brùloit  eq  leçrct  pour  la  princeife  Léo- 
Aore  ^œ^r  do  dîic»  pailioii  qu'il  a  toujoiirt 
içacbéeavec  beaucoup.de loin. 

Qjjoi  qu*il  en  foit,  eette  paft orale  efl 
d'une  grande  beauté.  L'auteur  y  a  fcrii- 
puleufement  obfervé  les  règles  prcfcTitcs 
par  Ariftote  fur  l'unité  du  lieu  ,  &  fur 
cdtte  dea  caraâeret*  Knfin  il  a  fu  foutenir 
riatérét  de  fa  pièce  en  ménageant  dans 
fon  fujct  des  fituations  intérclfantes.  On 
peut  cependant  lui  reprocher  quelquefois 
de  la  féchereflfe  «  6^  fur  •  tout  ce  nu  nbre 
^e  récita  eoofécntifs  ,  qui  lie  donnaiit 
nen  ila  repréfentation ,  laiflent  (âm  Oc- 
cupation un  des  principaux  fens ,  par 
l'organe  duquel  les  hommes  font  plus  fa- 
cilemeut  touchés.  Le  pcre  Bouhours  con- 
dameawteiaifonla  AifwednTatlc,  qui 
en  le  niraot  dans  une  fontaine',  en  fe 
mettant  des  fleurs,  leur  dit  qu'elle  ne  les 
Mfte  pas  pour  fe  parer,  mais  pour  leur 
taire  honte.  Cette  penfée  n'eil  point  na- 
turelle à  une  bergère.  Les  fleure  font  les 
,ajuftemena  ^'clle  eoiiiriiate  de  la  natu- 
j»,  elle  a*en  met  leri<|u*ellc  veut  être 
plus  propre  &  plus  parée  qu'à  l'ordinai- 
re,  &  elle  eH  bien  éloignée  de  fbnger 
qu'elle  puiQe  leur  faire  honte. 

VÂminU  fut  imprimér  mot  ta  pre- 
mière fois  en  1581  ,  avec  \t%  rima  du 
^alTc^  à  V^nife,  par  Aide  le  jeune,  /«-g". 
&  dans  les  autres  recueils  des  œuvres  de 
l'auteur  ,  qui  parurent  aufli  à  V  cnife  les 
aoacea  fuhrantet  en  &  i.$83-  De- 
piiif  il  a*en  eft  fait  ploficura  éditions  fé- 
parémeot.  Ménage  en  donoa.Dae  à  Paris 

léÇÇ  ,  ii»-4*.  avec  des  remarques ,  fur 
lerquellcs  l'académie  dtUu  Cru/cm  fit  des 
«bfervations  que  le  traducteur  a  inféréet 
à  la  page  f4  de  fes  mefeolaiwe,  impri- 
piéeaa  Paris  en  1678  «  Il  y  a  suffi 

une  édition  de  l'Aminte  fort  jolie  ,  faite 
à  .Amiterdav  ca  167t.  On  en  a  dea  t^a- 
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doIKont  en  plafienrt  langnet  «  mémi 

en  latin.  En  1734  &  1735  il  y  en  a  eu 
deux  en  fran^oisj  la  première  de  M.  Pce- 

Îuet,  &  la  féconde  de  M.  l'Efcalooier* 
I  a  paftt«nQ^  vne  tiiduAion  anglfiiie  dé 
l'Aminte  I Londres  en  162S,  1»  4* 
de  Xauregui  en  a  publié  une  verfion  ef- 
{  pagnole  .1  Séville  en  1618,  /«-4*.  On  en 
a  donné  une  traduiîliun  hullandoife  à 
I  Aoufterdam  ea  1715 ,  hi-^"*. 

Le  TafTc  acheva  en  1974.  àl*àged« 
30  ans,  fa  JérufaUm  délivrée.  La  premiè- 
re é<iition  complette  de  ce  beau  poème 
épique  parut  à  Ferrare ,  l'an  ,  che^ 
Vittorlo  BkLUni,  iVi.4«.  U  s*eft  Biit  quan- 
tité  de  traduaions  de  la  Jéroratem  déU- 
vrée  dans  toutes  les  langues.  Scipîon 
Gentilis  en  a  traduit  les  deux  premicrt 
livres  en  vers  latins ,  fous  ce  titse.  SoU» 
meidùs  Ubri  duo  priores^  de  Torquatl 
Taffi  ffa«rerj  9xpn0^  Venift  l$tS  »  ^ 
4**.  Il  y  en  a  deux  tradudioflt  eCpagnc* 
les,  l'une  de  Jean  Sedeno ,  imprimée  i 
Madrid  en  iS87,»n-8*.  l'autre  d'Antoine 
Sarmento  de  Mendofa ,  qui  parut  dans  la 
même  ville  ei^  1 649.  pf-8*«  FairGui  à  tu* 
duit  ce  poèté  en  anglois  avec  beaucoup 
d'élégance  &.  de  naturel ,  &  tout  à  la  loit 
avec  une  exaditude  fcrupuleufe.  Chaque 
ligue  de  l'original  ell  rendue  par  une  II* 
gne  cèrrefÎp^ttlaqtB  daai  k  tmdfiâiqn  i 
c'eft  don^mage  qn*il  ait  lenrilemeat  lôii« 
té  l'italien  dans  les  ftances ,  dont  ta  pro> 
lixc  uniformité  déplaît  dans  un  long  ou- 
vrage. M.  ilill  en  a  donné  une  nouvelle 
traduâion  imprimée  à  Londres  en  i/ij* 
Qabriel  Fafagpo  en  a  fait  one  verfion  ca 
langue  napolitaine  «  imprimée  ï  Naolea 
en  1720 ,  in-fol.  Le  pocme  &  la  verltoa 
napolitaine  font  fur  deux  colonnes. 

Les  François  fe  font  auilî  empreiles  k 
donner  des  tfadnâîoat  de  ce  poème  ;  la 
première  &  la  plus  manvaife  de  toutes  » 
eft  celle  de  Vigencre ,  qui  parut  à  Paria 
^1  »  «w-4*.  &  1598,  /«-S**-  Les  en* 
droits  qu'il  a  mis  cq  vers ,  déplaifeat  en* 
core  plus  que  fa  profe.  Depuis  Vi|;enere9 
on  a  ru  plufieurs  autres  tradndioot  en 
vers  alexandrins  de  la  Jéru(alem«  mata; 
aucune  de  ces  tradudions  n'a  rénfiL  En- 
fin en  1734  M.  Mirabaud  publia  une  tra* 
duâioB  en  profe  de  la  Jérufalem  deli* 
vrée,  &  il  ea  donna  une  aonveltt  édition 
beaucoup  meîllcare  en  173^. 

On  n'i^'nore  point  les  jugemens  qu'un 
grand  nombre  de  (avant  de  tous  les pa|s 
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iAt  pMt^  4«  ce  eélebrt  poëne ,  foit  ta  ft 
Sivem*  foit  à  fou  défavantage ,  51:  je  ne 

crois  pas  devoir  m'y  arrf  ter  ici.  La  crîH- 
que  lie  M.  Dcfpréanx  ^  non  fenlemcnt 
révolté  les  Italiens ,  mais  prefque  tous 
les  François.  Il  efl  vrai  cependant  que 
Pefpr^ux  eftimoit  le  TaflTe,  quMf 
en  connoiflbit  le  mérite;  autrement  com- 
ment sttroit-il  jpu  diie  de  cet  Utuftre 
poctc? 

//  n*rût  point  de/on  ÎUtre  iîlufir/ P  TtctUe  , 

Sifon  fcxge  héros  toujours  tn  oraij'ou  , 

JV  eùt  /ait  que  mtttn  en/ht /atan  a  ia  rai^ 

Mi 

StJS  Menaud ,  Argmi ,  Tmicndf  f^/a 

a^iugent  àt/onfuja  égayé  la  trifiêjft* 

M.rabbé  d'Otivet,  dent  fon  hîftolre 

de  l'acidémie  Franqoife ,  alTirrc  avoir  en- 
tendu tenir  à  M.  Defpréanx  îr  difcoiirs 
fuivant ,  peu  de  temps  avant  fa  mort ,  à 
une  perfonneqni  lot  demanda  s*il  ii*avoit 
point  changé  d'avis  fur  le  Tafle  ;  "  J'en 
ai  fi  peu  chan^'é,  dit<il,  que  Icrelifant 
dcrnit^rctnf  nt ,  je  fus  très- fâché  de  ne 
Ttî'êrre  pas  expliqué  un  peu  au  long  dans 
qu£i<^u'une  de  mes  réflexions  fur  Lon- 
gin.  Taoroîs  commencé  par  avouer  que 
le  Taiie  a  été  un  génie fublime ,  étendu, 
Victireu  ft  incnt  ne  ;î  la  poéfic  &  à  la  grande 
poéijc  i  mais  en  fuite  venant  k  l'ufage 
^u'il  a  fait  de  fes  talcns ,  j'aurois  montré 

3tfe  le  bon  fcns  n'cft  pas  toujours  ce  qui 
omine  chez  luî^  que  dans it  plupart  de 
ïti  oarratîoaf  •  îl  t'attache  bien  moins  au 
ne'ctfTitre,  qu'i?  l'^-réable;  que  fcs  def- 
cripri  luv  fonf  trop  char<^ccs  d'ornemcns 
i'uperHu^  i  que  dans  ia  peinture  des  plus 
ibrtet  pafliont,  &  an  milieu  dn  trouble 
qu'elles  venoient  dVxcitcr,  fouvent  îl 
dégénère  en  traits  d'efprit  qui  font  tout- 
à-coup  ceflTcr  le  |'3t!iérf(jffei  qu'il  efl  plein 
d'images  trop  fleuries  ,  ite  fours  afTc^rlcs , 
de  pointeii  <Sl  Je  pcnfccs  fnvuic^,  qui 
loin  de  pouvoir  oonventr  h  fa  JémCilem, 
pourroient  à  peioe  trouver  place  dans 
fon  Aminte.  Or,  conclut  M.  Dcfpréaiix , 
tout  cela  oppofe  à  la  fageflc  ,  à  la  gravité, 
à  la  ma^cflé  de  Virgile,  qu"c(l-ce  autre 
•befe  que  du  clinquant  oppofé  à  de  Tor?,, 
Ceoeodant  il  eft  ton  jours  certain,  mai- 
lle les  réRexîons  de  Defpréaux ,  que  la 
Jérufalcm  du  Taflc  eft  admîrahlc  par  la  i 
continite,  Tiritt-t  (!'t,  la  variété,  les  grâces,  1 
ii  cette  noijiclle  qui  relevé  le  fuhlime.  ' 
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Si  tragédie  dé  Torrifinond»  1/  Tùrrifl: 
moyuh  ^  parut  à  Vérone  en  1587» 

Mai';  le  TaOe  lui-même  n'étoit  pas  con- 
tent de  cette  pièce  ,  &  plai^noit  de  fes' 
auiis  qui  la  lui  avoicut  arrachée  dcf 
mafflS,  &  Tavorent  publiée  avant  qu'il 
eût  pu  la  mettre  dans  fa  perfedîon  oO  if 
h  fouhaîtoît.  Dalibray,  poète  du  dernier 
fiecle  ,  en  a  Fait  une  traduftion  libre  en 
vers  fraoqois,  au  clcvant  de  InqurUc  il  :^ 
mis  un  difcours  on  i  on  trouve  de  i)ounes 
rédejtions  fur  le  génie  de  1:1  ttagé  Jie ,  fur 
ccl  uî  d  u  TaflV ,  &  fur  la  tragédie  de  Tor« 
rifinond  en  particulier.  Cette  tradudion 
de  Dalihray  ,  qiioifiue  pefante  &  pmf^ï- 
que,  fut  jouée  deux  fuis ,  &iaipnoiéea 
Paris  en  1636  ,  //r-4°. 

Le  Ta  (Te  XïWk  des  critiques  qu'on  HU 
foit  de  fa  Jérufalcm  délivrée  ,  fe  propofii 
(ie  faire  nn  nnnvcl  ouvrage  ,  (bus  le  titre 
de  U  Jériifalem  conquile,  la  Jeru  fnh-.nvie 
conqui/l  ta^  Ubri  XXI l^.  Ce  poemc  pa- 
rut i  Rome  en  159; ,  im-4'.  mais  il  n*é 
point  été  requ  avec  le  même  applaudiôc* 
ment  que  le  premier ,  01^  l'auteur  s'étoit 
ahnndonné  à  Inn  c;énic  ;  au  îicii  qtîo  dips 
la  Jérufalem  con^iiirL*  il  i  r  i;  (  i;,  de 
s*accommoder  en  qucli^ue  uuu;crc  au 
goût  &  dttx  idées  de  fes  critiques. 

Toutes  les  œuvres  de  ce  beau  génie 
ont  été  imprimées  cnft'ml>ie  avec  5  vie 
par  Jcan-Baptifte  Manfo  fon  ami,  à  Flo- 
rence en  1724,  eny«f  vol.  in-fol.  Les 
deux  premiers  tomes  contiennent  fes 
poéGes  ;  la  Jérnfalem  délivrée ,  la  Jéfti; 
falem  conqnffe;  le  Renaud ,  le  poème  fur 

la  créïtion  .  Ton  irnion  !  ,  l'Aniîntc  ;  leS 
antres  poeiics  font  ilivilecsen  trois  ciaf- 
ics.  1.  Puélics  galantes.  S.  Poéfies  héroi- 

J|ue<.  PoélîesCicrées  Amorales.  Elles 
ont  Tu  i  V  :  :  ;  de  quelques  pièces  Impirîai* 
tes  du  Ta  (Te ,  ^  de  quelques-unes  de  ceU 
les  qui  pafl'cnt  fous  fon  nom.  Les  ouvra- 
ges en  profc  forment  les  tomes  TÎ!  &  IV. 
Itsconiiftenten  vingt-cinq  dialogues  fur 
différens fu jets environ  quarante diC» 
cours  ou  antres  pièces  fur  di  verfes  matie^ 
ffs  [l'tViît^î^ion  ,  principalement  fur  l'art 
poétique,  fur  le  pocmc  épique  ;  tout  ccU 
eft  fuivi  de  la  dcfcnie  de  la  jérufalcm  dé- 
livrée. Le  tome  V  eftdivifé  en  deux  naf- 
ties.  Dans  la  première  fe  trouvent  les  Iei>' 
très  familières  Si  poétiques  du  TaflTc; 
dans  la  féconde  fept  pièces  de  l'acadcinic 
dcllp  Criifca,  d'autres  beaux-cfprits 
dlt^iie  ,  tunteiuaut  les  diiputes  fur4iE!> 
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Êuéfies  de  l'auteur  &  ceUes  de  TAriftote. 
e  VI.  tome  contient  dix*huit  pièces, 
^iaIo;;ues  ou  difcoort  far  le  même  fujet, 
cV  ft-n-dire,pour  ou  contre  IcTaffe.CiJ.T} 
SORRETERIE.  f.  f.  Coww. ,  lieu  oîr 
l'on  Fait  forrcr  les  far.lines. 

Prer4ue  toutes  le^  fardines  de  Douar* 
ncnez,  dint  le  retTort  de  l'amirautl  de 
Quiaiper  en  Bretagne  ,fe  prefTcntf  on  ne 
Ks  (aloit  pas  autrefois  en  baril  »  comme 
on  fait  à  prt'('ent>  on  les  forroit  de  la  mê- 
me manière  dont  on  boucane  encore  au- 
jourd*hui  les  har^n;;s•fort  èii  Pieardie  ft 
én  Normandie.  Il  s'en  faifoit  uo  gtand 
é<>Minicrcc  le  lonij  des  côtes  d'Efpagne  & 
d'Ita'ic,  depuis  qu'oii  s'eft  mis  à  les  faler 
en  barils  ,  co  premier  commerce  eft  tom- 
hé  de  manière  )0*oa  ne  (brre  plus  gucres 
de  fardines;  à  préfent  les  ikrHloes  Talées 
fe  mangent  pour  la  plupart  crues  par  lés 
Bar^dcs  &  les  garçons  de  vignobles  où 
l'on  les  tait  paflfcr.  ' 

tes  lieux  où  Ton  i^it  forretér  les  fardi- 
ses  font  éMbiis  à«peu*prèi|  de  ta  même 
snâniere  que  les  roufTables  où  Ton  fait  fu- 
mer en  Normandie  les  harengi-fors.  On 
fale  à  terre  les  fardines  en  tas  ou  en  gre- 
nier f  on  les  arrange  de  téteen  queue,  en 
(brme  de  dcmi-ovale  ;  on Jemf  entre  eha- 
f  ue  lit  du  fel,  oomme  oo  nitaux  fardines 
que  l'on  pre'psrc  pour  être  prelTéesi  on 
les  laifTe  ainfi  en  tas  pendant  deux  ou 
trois  jours  au  plus.  Q.uand  on  veut  que 
cet  apprêt  foit  doux  &.  moine  àcre,  on  ra- 
ie les  fardines  avec  de  vioux  fcl  répofié 
d'une  année  ,  parce  que  le  poiffon  apprè> 
té  de  Tel  neuf  ou  nouveau,  eit  bien  moins 
délicat  î  Après  qu'il  eft  relié  futiiTamment 
auTel,  on  palTedansde  ^e(itet  brochettes 
^e  bois  les  fardines  ^de  fa  même  manière 
que  celles  qu'on  met  en  prefTe  j  on  les  la- 
ve de  même  dans  l'eau  de  mer,  &  enfuite 
dans  l'eau  douce  ,  après  quqi  on  les  pend 
dans  Uforreterie ,  comme  on  fait  les  ha- 
rengs i  on  les  laifle  êgouter  pendant  24 
£evrei  a.vant  d'y  Faire  le  feu  ,  qui  dure 
ordinairement  738  fours  fi  le  temps  cft 
tvt ,  finon  pendant  10  joi|rs  &  plus  s'il 
eil  humide. 

'  te  feu  qiiVn  Fait  ponr  rorfeter.  les  far- 
dinct ,  ed  lait  avec  du  bois  de  chêne  & 

dés  copeaux  de  tonnelier  ou  de  menui- 
{{cr,  (}ue  l'on  recouvre  enfuite  de  cendres 
de!»  landes  brûlées  i  pour  lui  fai^-  rcrtdre 

plils  de  Fumée ,  on  met  le  Hq  le  loiv^  des 
yVotesdcs  brochettet. 
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Le  lieu  qui  fert  à  cette  prc^ration  el| 
une  Falle  on  efpece  de  ceuler  fans  étage 
au  defliis ,  avec  une  chemindedont  Pem- 

bouckure  occupe  toute  la  largeur  de  la 
pièce ,  le  long  de  laquelle  font  penduea 
les  fardines. 

On  ne  commence  gnere  à  forretér  à 
Douaraenea  que  vers  la  fin  de  la  pèche, 
parce  qu'atorace  font  les  pins  groHes  far- 
dines qui  viennent  à  la  côte,  qu'elle» 
rangent  toujours  pour  paffer  l'embou- 
chure du  canal ,  vers  la  fin  de  Décembre, 
•è  atf  plue  tard  veiv  It  fia  de  Janvier. 

SORT ,  Juri/prud.  On  entend  par  ce 
terme  ,  le  hazard  produit  dans  les  parta- 
ges ;  après  avoir  formé  les  lots  ,  ils  ic  dif- 
tribuent  ou  par  choix  ou  par  convention* 
OU  enfin  on  les  tire  wfirt.  Dans  ee  der- 
nier cas ,  on  Fait  autant  de  petits  bîllett 
qu'il  y  a  de  lots ,  (S;  Ton  écrit  fur  l'un  f  rr- 
mier  lot  ^  &  fur  Vzu\.ïQfertnd  lot  ^  &  amft 
des  autres.  On  niélc  enfuite  ces  billets 
après  tes  avoir  pliés  ou  roolÀ ,  dt  on  le* 
fait  tirer  l'un  après  Tautre  un  pour  cha- 
que héritier,  fuivant  l'ordre  de  progéni- 
ture ;  &  félon  le  billet  qui  échet,  on  écrit 
dans  le  partage  que  le  premier  lot  ejl  adve- 
nu  à  un  ht  t  h  fécond  à  un  tel,  Voy,  Lo  TS 
CSfPAtTAGX.  (A) 

Sort  ,  Crit,facr, ,  manière  de  déci- 
der leschofes  parleha7ard.  Cetufage  eft 
très-convenable  dans  pluficurs  occafions, 
fur-tout  dans  celles  où  il  n'y  a  aucune 
raifon  de  piréfërence.  Alors  Fauteur  des 
Proverbes  a  raifon  de  dire  que  le  fort  ter- 
mine toute  difpute.  Son  ufage  étoit  fr^ 
qncntchcz  les  Hébreux  ,  comme  cela  pa- 
roit  dans  pluficurs  endroits  de  l'Ecritu- 
re. La  terre  promîfe  fut  partagée  an>^l* 
Les  Lévites  reçurent  leur  lot  par  le  mè» 
me  moyen.  Dans  le  jour  de  l'expiation  « 
on  jctoit \cfort  fur  les  deux  boucs  ,  pour 
favoir  lequel  d'es  deux  feroit  immolé.  Da- 
vid diftribua  par  le  fort  les  rangs  aux 
vingt- quatre  bandes  de  prêtres  qui  de^ 
voient  fervir  dans  les  temples.  Quand  il 
futqucftion  de  remplir  la  pince  de  Judas 
dans  l'apodolat,  \c fort  tomba  fur  S. Mat- 
thias. Enfin  la  robe  de  Jefus-Chritl  fut 
jetée  an'fbrt.  ^ 

Maïs  l'a  manière  de  tirer  le  fort  chez 
les  Juifs, n'cft  pas  marquée  fort  dilHnc^e- 
mcnt  dans  rEcriturc;&  nous  n'en  vo^oua 
qu'une  forte  exprimée  dans  S«lomoir« 
On  ietoit  hîforti  (apparemmeilt  des  biU 
letO  dam  le  pan  «finie  tofte ,  d^cft  » 


Digitized  by  Google 


I 


s  O  R 

les  aYoîr  bien  mêlés ,  en  les  tir«it  poar  It 

;'4éci(ion. 

Lq  mot  fort  défigne  encore  dans  l'Ecri- 
ture Vcïïm  iiii  Jort ,  !e  pin  tade.  La  mé- 
chante femme  duttctrc  le  pdruge  des  pé« 
dteon ,  fëti  ftecêtoram ,  Ecdif.  xxv, 
26.  Q'efî-n-dlre  ,  que  le  pécheur  mérite 
defouSVirln  mativaife  humeur  d'une  mé- 
chante Femme  pliitoc  que  l'homme  ver- 
tueux j  mats  maihcureuicment  le/^r/ ne 
le  décid«  pas  toujours  aljiG«  (D.  /.) 

Sorts,  Théologie  faytnne  ^  jirtes, 
"Ltfort  eft  Teffèt  du  hazard  ,  &  comme 
la  deciflon  ou  roracîe  de  la  fortune; 
mais  farts  font  le»;  iuflrumcns  dont  on 
fc  fcrt  pour  Uvou  (quelle  cit  cette  déu- 
fioo*  ^ 

hn  forts  ctorent  le  plus  Couvent  des 
rfjpeccs  de  dés ,  fur  lefqnch  étoicnt  gra- 
ves quelques  caraderes  ou  quelques  mots 
dont  on  allait  chercher  l'explication  dans 
des  tables  faites  exprès.  Les  ufages 
étoient  diflTe'rens  fur  les  f«rts.  Dans  quel- 
ques temples  on  les  jetoit  foi.oiémei  dans 
d'atîtrc-î  on  le5.  f.nToit  fortîr  d'une  urne  , 
d'où  cil  \'C'!iiic  cette  mr.niire  de  parler  li 
ordinaire  aux  Grecs ,  ic  iort  eji  tombé. 

Ce  jeo  de  dés  étolt  toujours  uréeédé  de 
làerificee  dl;  de  beaucoup  de  eeirémoales  ; 
apparemmeat  les  prêtres  fa  voient  ma- 
nier les  rtés  ;  mais  s'ils  ne  vouloicnt  pas 
preiufie  cette  peine,  ils  n'avoîent  qu'à 
le&Uiiier  aller  ;  ils  étuicut  toujours  maî- 
tres de  reipltootion. 

Les  Lrfcédémoniens  allèrent  nu  jour 
C^nfiilter  forts  de  Dodone  ,  fur  quel- 
que -ucr  rc  ([n'ik  cntreprcnoient  i  car  ou- 
tre les  chênes  parians ,  &  les  colombes  & 
les  baffin 8  &  l'oracle,  il  y  avoit  encore 
ét^fûrU  à  Dodone.  Après  toutes  les  céré- 
monies faftcs ,  fur  le  point  qo*on  alloit 
jeter  les  forti  avec  beaucoup  de  refpeft 
f!c  v  n  jiition,  voilà  un  Gnge  du  roi 
lies  Moioiies  i^iu  étant  entré  dans  le  tenu> 
dIc,  rcnverrelesyôr#xftrarne.  Laprd- 
freire  effirayée  dit  eux  Lacédémoniens 
qu'ils  ne  dévoient  pas  ron{;er  ^  vaincre , 
mais  feulement  à  fe  fauveri  &tousles 
écrivains  afl'urcnt  que  jamais  Lacédému- 
iic  ne  reçut  ui»  prélage  plus  funtlVe. 
"  Les  pl  us  célèbres  entre  Xt^fcrh  étoient 
l'Préncftc  &  ^  Antium ,  deux  petites  vil- 
le?  d'Italie.  A  Préncflc  ct^iit  l-i  fortune  , 
&  à  Aiuium  les  f^itunes*  ^«       rs  j)£ 

Les  fûitunes  d'AuLiiïm  avoîcnt  cela  de 
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fertftîfkiableqne  c'étoieiit  des  lin  tu  es  qni 

fc  remuoient  d'elles-mêmes ,  félon  le  tc- 
moiijnage  de  Macrobe  ,  /.  /,  cfff.  xxitj. 
&  dont  les  mouvemens  difFérens  ,  ou  fer- 
voient  de  reponie  »  ou  marquoicnt  il  l'on 
ponvoitconmlter  lesy&rSx. 

Un  paffage  de  Cicéron  ,  au  liv.  II.  de 
la  diviuntjon  ^  oïl  il  dit  que  l'on  cnnful- 
toit  \tiJorti  de  Prénefte  par  le  coul'.ntc- 
mentde  la  fortune,  peut  faire  croire  ^ae 
cette  fbrtooe  favoit  auffi  remiier  ta  tété» 
ou  donner  quelqu'autce  figne  de  fes  v0« 
lontés. 

Nous  trouvons  encore  (^ueîqties  (latues 
qtti  avoiint  cette  luciiie  propriété. Diodo- 
rc  de  Sicile  tL  Q.uiute-Curcc  difent  que 
Jujpiter-Amuion  étoit  porté  par  quatre* 
vingt  prêtres  dans  une  efpece  de  gondolo 
d'or,  d'où  pcndoient  des  coupes  d'argent; 
Qu'il  étoit  fuivi  d'un  grand  nombre  de 
temmes  &  de  filles  qui  chantoient  des 
hymnes  en  langue  du  pays ,  &  que  ce 
dieu  porté  par  fes  pritres,  les  cooduifolt 
en  leur  mtrqnant  par  quelques  mouve^ 
mens  où  il  vouîoit  aller. 

Le  (licti  (i  lîéliopoîis  de  Syrie  ,  félon 
Macrobe  ,  en  iailoit  autant  :  toute  la  dif- 
férence étoit  qu'il  vouloit  être  porté  p^r 
les  gens  les  plus  qualifiés  de  la  proviocf  • 
qui  eulTeot  long-temps  Auparavant  véca 
en  continence,  &qai£B  fuSèat  ^sts ri- 
fer  la  tête. 

Lucien ,  dans  le  traité  de  la  décje  de 
Syi'ie ,  dit  qu'il  a  VU  un  Apollon  encort  ^ 
plus  miraculeux  ;  car  étant  porté  fur  let 
épaules  de  fes  prêtre*;,  il  s'avifa  de  Içt 
laifTer  In ,  &  de  fe  promener  par  les  airs  , 
&  cela  aux  yeux  d'un  homme  tel  que 
Lucien ,  ce  qui  eft  confidérable. 

Dans  rOrient  «  Infirtt  étoient  des  fie. 
ehes ,  &  aujourd'hui  encore  les  Turcs 
les  Arabes  s'en  fervent  de  la  même  ma- 
nière. Ezéchiel  dit  que  Nabuchodonofor 
mêla,  fes  flèches  contre  Ammon  &  Jcro- 
ralem,  êt  oue  ta  flèche Tortit  contre  Jéru^ 
fatem.  .C*etoit.là  une  belle  manière  dé 
refondre  auquel  dé  ces  deux  peuples  il 
feroitla  guerre. 

Dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie  on  tirrit 
fuuvent  lester//  de  «quelque  poète  célè- 
bre, comme  Homère  on  Eoripîde;  ceqol 
Ce  préfentoit  à  l'ouverture  du  livre,  étoit 
l'arrêt  du  ciel.  L'hillnire  cji  fournit  mille 
exçmples.  /A  S0RT5  iVHomcre. 

Ou  voit  mente  que  "ïuelques  soo  ans 
après  Umoit  de  Virgile  ,  on  faifoic  déjà 
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affez  de  cai  de  les  vers  pour  les  croîre 
prophétiques,  &  pour  les  mettre  en  U 
place  4es  f^rts  qiiiavoieni  été  âPrénefté^ 
car  Alexandrt  SÎef  erc  encore  particulier, 
"&  dans  le  temps  que  l'empereur  Hélto- 
pnV»ilc  ne  lui  vouloit  pas  de  bien ,  reqiit 
pour  réponfc  dan^  le  temple  dt>  Pruicftc 
cet  endroit  de  Virgile ,  dont  le  fcns  eft  ? 
^  Si  tu  peux  firrmonter  let  deftina  cod- 
traires ,  tu  femi  Marcellni.*'  KSoftYS 
de  yirgile. 

'  Lesy^r/i  paiTerent  jDfqiic^  dans  le  chrir» 
'  tiamimc  j  on  les  prit  éâns  les  }ivr«^s  fa- 
crét ,  iti  lien  que  tes  payeni  les  pre- 
noient  dans'  leurs  poètes.  S.  Attguftin , 
clan»;  V/titr^  cxiv,  ,7  Jrtnifarîns»  paroit  ne 
délapprom  (  r  cit  tibi^cqi-c  furccquî  re- 

farde  les  atfaircà  du  iiecic.  Grégoire  de 
:*ôurt  110114  appreod  lui-même  quelle 
étoit  fa  pr^itiqtte  ;  il  palTuit  plultenrs 
jours  (\^\^^  le  j^ûne  .5L'  dans  la  pricrc  ,*  en- 
fuitc  il  nllnit  nu  tombcaifde  S.  Martin, 
OÙ  il  ouvroic  tel  livre  de  l'Ecriture  qu*il 
vouMt ,  A;  il  prenoit  pour  h  réponle  de 
Dien  le  premier  paflTage  qui  s^oiTrott  à  Tes 
yeux.  Si  ce  palTage  ne  Faifoit  rien  au  Tu- 
jet, il  outToltun  autre  livre  de  l'Ecritttre. 

D'autres  prenoient  pour  fort  divin  la 
première  chofe  qu'ils  cntendoieut  cUan- 
'  ter  en  entrant  dm  régUre.  y,  Soits 

ées  Saints. 

Mais  qui  crnîroit  qn'Heraclîus  délibé- 
rant en  oucl  lieu  il  Fcrnit  panVr  l'hiver  à 
ion  armée ,  fe  dctcrmina  par  cette  efpccc 
étfwt  ?  Il  fit  purifier  foo  armée  pendant 
trois  joufii  enfuiteil  «ovrit  le  livre  des 
'évans;iles  ,  ^'  Trouva  que  Ton  fjtnrficr 
d'hiver  loi  étoit  marque  dans  l'Albanie. 
Eroft-ce  U  une  aftaire  donton  pût  el'pé- 
m de  trouver  la  décision  dan*  récriture  ? 

CiVgtireeft  enHn  venue  ï  bout  d'exter- 
tnîner  crttc  fnporftition  j  mais  il  lui  a 
fallu  lin  temp«>.  Du  moment  que  rerrcur 
elt  en  poflrcflTion  des  efprits  ,  c'ell  une 
merveille  fi  elle  ne  t^j  maintient  tou- 
jours. (D.7.) 

SoKTS  ff orner DMntit.  du  paga- 
mîfme  ,  fortes  ffomtritiei  efpeçe  de  divi- 
nation. Elle  cnnfjfloit  Couvrira»  hazard 
ks  écrits  d'Homère ,  &  à  tirer  nlapre- 
M^ere  Inferiptfon  de  la  page  qui  fe  pré- 
fentoit  à  la  vue ,  nn  augure  ou  pronoftic 
de  ce  qui  dcvnit  sirriver  k  foi  nifrîc 
auîî  atifrr<:,n!i  Hl'<;  re  'If.*;  decondvite  en- 


â  ce  genre  de  divination  le  nom  de 

L'aatlqnit^  payenne  femble  avoir  re- 
rirdé  ceux  qui  avoient  le  talent  fupé- 
rieiir  de  la  pocîi?  ,  comme  des  hommes 
infpirés  i  ils  fe  donnoicnt  pour  tels  »  ils 
alTuroient  qu'ils  parloient  le  langage  det 
dieux  ,  &  let  peuples  les  ont  cru  fur  leur 
parole.  L'Iliade  &,  l'Odiflee  Tnnt  remplif 
d'un  n  î^'rand  nombre  de  traits  de  religion 

de  morale  ;  ils  contiennent  dans  leur 
étendue  une  fi  prodi^ieufe  variété  d'évé« 
nenens ,  fentencet  diî  de  maximes  ap* 
plîquabtes  à  toutes  les  circonllances  d« 
h  vie  ,  qu'il  n'cfl  pas  étonnant  q!;f  fcujC 
qiri  par  hjzarJ  ou  de  dclfein  forme  )\'- 
toieut  les  yeux  fur  ces  poèmes  ,  ajent 
cru  y  trouver  quelquefois  des  prédiéUoat 
ou  des  confeils  ;  il  aura  fuffi quête  fuo- 
l'h  nit  jnOiHé  c^c  temps  en  temps  la  en» 
riolite  dc5  perlorim  s ,  qui,  daus  des  fi- 
tuntions  embarrailantes,  ont  eu  recours 
h  cet  expédient ,  pour  qu'où  fe  foit  infcn* 
iiblement  accoutumé  à  regarder  les  écrits 
de  ce  poète ,  comme  un  oracle  toujours 
prêt  à  rendre  des  réponfes  à  quiconqne 
vQiidf^it  l'interroger.  On  ne  peut  s'ima- 
giner h  quel  point  les  hommes  portent  la 
crédulité,  lorfqu'ils  Tont  agités  psr  la 
crainte  pu  par  refpérance. 

Ce  n'étoit  point  l  i  Kn  de  ces  préjugés 
qui  ne  resrncnî  que  fur  le  vuî'-^airc;  de 
};rands  pcrfflunagvs  de  l'antiquité,  ceux 
principalement  qui  afpiroiem  à  gouver* 
ner  les  autres,  n'ont  pas  été  exempts  de 
cette  chimère.  jMits  ce  ne  fut  point  par 
cette  iiiee  lupci  fltt icii le  que  S'tcratedans 
ià  prilon  ,  entendant  réciter  cet  vers 
qu*Homere  met  dans  la  bouche  d*Ach2U 
le  i  j'arriverai  le  troifieme  joiirâ  U  fer* 
tik  Phthie. 

Te  mit  à  dire  qu  li  n'aveit  donc  plus  que 
trois  jours  il  Vivre)  il  badioott  fur  Péqui* 
vuquc  du  mot  e^iW  qui  figntfie  ta  pays 

de  Phtliie,  &  la  corruption  on  h  m^rt  % 

cependant  ce  badinage  qu'il  fit  en  pré- 
fcncc  d'Efchine  ,  ne  fut  point  oublié, 
parce  qu'il  mourut  trois  jouit:  après. 
Valere  -  Maxime  raconte  que  Brutot 

eut  le  trifte  préface  du  fort  qui  l'attendoit 

h  la  bataille  lîe  Philippe,  Le  hazard  luf 
ay:int  n\XiTt  cet  endroit  de  l'iiiade,  nii 


vcnablcs  aux  circoniUnces  dans  U  rqucU  1  Patrocle  fe  plaint  (lue  *^  le  cruel  defkia^k 

ha  oa  ff  trwtvojt.  Les  Grecs  donooient  *  le  fils  de  Latooe  lui  oat  été  la  vie«  " 
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L'application  qnc  cet  illuRire  romain 
tVn  fit  h  lai- même ,  lat  tttftifiée  par  Té- 

Tcneinenf. 

Si  1  on  en  croit  Lampride ,  l'empereur 
Jttacrin  curienjc  d'apprenilrf  dans  le  ml. 
ne  foèf  c fi  fon  règne  fertoit  long  élc  het  - 
rniv,  tnniba  fur  ces  vers  qu'on  pont  ren- 
dre ainii,  "Vieillard,  vous  êtes  fiirieu» 
femcnt  icrré  par  de  jeunes  {guerriers;  vo- 
tre force  cil  anéantie ,  &  vous  êtes  mena- 
cé d'une  trifte  vieitltfle  :  ** 

Comme  cet  empereur  étoit  déjà  avancé 
en  ?.:;f,  îorfq'ï'il  parvint  à  la  fotiveratne 
puiiliiico  ,  qu'il  ne  re^nn  que  quatorze 
muis ,  &:  que  Hcliogabale  n'étoie  âgé  qne 
d*an  pareil  nombre  d'années ,  lorfqu'il 
lui  dhi  la  vie  avec  Tempire;  on  trouva 
dan^cc^  paroles  une  prédtâion  de  la 
mort  tras;iquede  Macrin. 

Ap  refte,  Homère  ne  fut  pas  le  f«ul 
dent  les  vers  cufl'ent  le  privilège  d'être 
ngardét  tomme  renfermant  des  oracleif 
ie«  Grecs  firent  quelquefois  le  même 
bnnneur  n  ceir;  d'Euripide  i  il  paroît  par 
un  cni'.rrit  d  Hcr  (lntr,(|u'on  croyoit  que 
les  poéfics  lie  Mulec  cooienoicut  auffi 
detprcrages.Cetbtftoi'ieD  raconte  qu*0- 
aomacritequi  faifoit  profeffion  d'inter- 
préter ou  de  développer  ces  fortes  de 
prédirions, fut  bnnni  tî  Athènes  par  Hip- 

{>arque,fils  de  Pilinratc,puur  avoir  altéré 
es  écrits  de  ce  poète  &  y  avoir  inféré  un 
Tersqui  portoit,  que  les  Iles  adjacentes  â 
celles  de  Lemnos  ,  feroient  fubmergées. 

Enfin,  Virgile  eut  la  gloire  de  fiiccé- 
der  aux  poètes  Crrecs  ,  Se  de  partat^er 
avec  eux  l'art  de  prédire  ies  evcnemens. 
SOBTS  DE  Viacu-E.  (D  J») 
Sop.  T8  DB  P&éNESTB  ,  ÙHnnut,  det 
Hem.  tcK  plus  célèbres  de  tonte  l'Italie  j 
c'eft  une  curf  ifî^i  raifonnable  de  cher- 
cher à  favoirenquoi  confiftoit  cet  ora- 
cle ,  &  comme  il  fe  rcndott. 

C^on ,  /if«//*  de  ladivînatîon,y?^. 
41  ;  noui  apprend  qne  Ica  archives  de 

Frénede  pnrtoiont ,  qu'un  homme  des 
plus  confidérahles  de  la  ville  ,  nommé 
Kumérius-Suffiiriu?;.  fut  averti  par  plu- 
fieors  fonecs  i  cjUres.(Si  iTicna<ians,d'aIicr 
fatr'ouvrrr  nn  rocher  dans  n»  certain 
Un  s  ^tt'H  y  «lia»  hj^  ccmhcr,ft 
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en  forlît  plufaurs  forts  ,•  c'étoît  de  petit» 
nioroeaux  de  boi'î  de  rouvre  bien  tailles 
&  bien  polis  ,  fui  IciqueU  étoient  écrjtet 
des  prédictions  en  caraderesantiqnesjon 
mit  CCS  petits  morceanx  de  bois  dans  DU 
coffie  d'olivier.  Pour  confulter  ,  on 
ouvroit  ce  coffre,  on  fi  i  it  it  mêler  cniem- 
ble  tous  ces yôr/j ,  par  un  enfant ,  il  en 
tiroit  un,  &  c'étoitla  réponfe  queroraclo 
donnoit  auxconfoltant.  Ce  coiTre»  conU» 
nucrCicéron,  eft  aujourd'hui  religieufe- 
mcnt  gari!? ,  n  r^nf^  de  Jupiter  enfant  , 
qui  y  ell  reprelcntc  avec  Junon  ,  tous 
deux  dans  le  fein  delà  fortune  qui  leur 
donne  la  mamelle,  &  toutes  les  bonnet 
mcrcs  y  ont  nnc  grande  dévotion. 

Plntarqiie  prétend  qu'on  tiroit  plo^ 
fieurs  petits  niorcenix  de  bois  du  coffre , 
&  que  les  cara.^cres  gravr^s  fur  clincun 
étant  raflemblés  cnmpofoicnt  la  prophé- 
tie «  mais  ontreqne  Clceron  dit  le  coii« 
tra're.il  parotttlaîremeot  par  lin  palTagc 
[  de  Tite-Live,qtie  chacuft  decc<;  /ô)'^rcnn- 
tenoit  toute  la  proplictic  i  voici  les  pro- 
pres termes  de  i  hiltorien,  au  commen- 
cement du  liv.  XXri.  Fttleriit  cœlum /èttm 
di  vifttnt  tfeitti  magn»  hiatu  quaqut  fa- 
iunit  iupeus  liimtn  fjfitlfijfej  fûrtet  /nà 
rpovte  atfenuatas  ,  unntvqnr  exciUfJfe  iià 
fo  if'tinfi  ,  Mars  tetum  fuum  concuitt. 
*'0n  vit  à  Faicrcs  le  ciel  fe  fendre  Se 
s'entr'ouvrir  »  one  grande  lumière 
remplir  ce  j^rand  ruide.  Le^  forts  dimi* 
nnercnt  &  s'appetifTerent  d'eux-mêmes  , 
v^l-  il  en  tomba  un  où  ftoient  écrites  CCS 
paroieç  ,  ATnrs  prépare  fcs  armes,  " 

Les  prêtres  fe  fervirent  habilement  Je 
ctt  fwtf  pour  fe  procurer  du  profité  du 
crédit.  Tfiiit  res  efi  iuviU/aSaciti ^  ûuÈ 
ad  fi-pcrjntjjfrrn  ,  dît  Ciceron. 

Mais  ijuc  ii^nifi:nt  ces  mêmes /^?rrr 
dont  parle  Tite-Livç,qut  diminuèrent  & 
s  'appetifferent  d'eux-mêmes  «  fortes  fuà 
fponte  attenttatas }  Peut-être  que  ces/èrlf 
étoient  doubles ,  je  veux  dire,  qu'il  y  ea 
avoît  de  grands  &  de  petits,  toti-^  ft-mbls- 
bles,  &  que  le"?  prêtres  raiioiciu  tii^  r  les 
Uns  ou  ic^  autres,  félon  qu'ils  vouloicnt 
effrayer  on  encourager  les  confultans.  Il  ' 
eft  certain  qn'en  matière  de  prodiges ,  on 
prenoîtà  bonne  au;;nre  leschofcs  qui  pa» 
roifToicnt  plus  grandes  qiî?  do  conttime  \ 
Si  au  contraire ,  on  tennit  à  mauvais  pré- 
fage  les  chofes  qui  paruiiVuieut  plus  pcti- 
tes,qu*elles  ne  font  naturel! ement,comme 
Saumaife  Ta  prouvé  dans  fcs  commonta^ 
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X9t  Tnt  SoUn.  If  foit  4etl  qne  Iny&rf i  ap> 
|»eliflrés,y0r#fi  fxl^ft««f<e,(>roiioftiqiioient 

par  cux-méincrs  un  événement  liniilrc  ; 
mais  j'aime  à  voir  ce  que  les  philorophcs 
penfuient  des  forts  en  gcncral  ,  &  et  que 
deviorcnt  ceux  de  Prénelle  en  particu- 
lier i  Cicerofi  mVn  éeUîreît  IttUinêine. 

Q.u'eft.cc  à  votre  avis ,  rf  ic  les  forts  y 
^ircit-il  k  imftcïcicn?  C'eft-à-pcu-prèt , 
comme  de  jouer  au  iionihre  en  bauflaMt 
&  en  fermant  les  daigt^,  ou  de  jouer  aux 
oflTelets  &  m  dés  s  en  ouoi  te  hasard ,  & 
peutétre  ttne  inauvaîle  fubtilité,  peu- 
vent  avoir  quelque  part,  mais  où  la  fa- 
j^efTe  ^'  la  raifon  n'en  ont  aucune.  JLes 
forts  font  donc  plein?  de  tr  )mj)crie,  Sz 
c'eft  une  invention,  ou  de  la  fupcrllition, 
on  ,de  l'iviiiité  ân  gain.  La  divination  par 
forts  cfl  déformais  entièrement  dé- 
criée, f  '  b:iiité&;  l'infirjTîifr.Miii  temple 
de  Preucfte  a  vci ifabtcnient  confcrvé  le 
iiom  des  forts  de  Fréncile  ,  mais  parmi  le 
peuple  uniquementi  carya-t*il  quelque 
nagiftrat ,  quelqu'homme  un  peu  eonfi- 
dérable  qui  y  ait  le  moindre  recours? 
Par-tout  aîlleurî  on  n'en  p^rle  plus,  & 
c'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  Canu-aJc  ,  qu'il 
n*avoit  jamais  vu  U  ioituiie  plus  iuttu- 
née  qa*à  Prénefte. 

Cependant,  il  s'en  fallut  peu  qu*îls  ne 
feviiifTcnt  en  crédit  dn  temps  de  Tibère. 
Suétone  nous  apprend,  que  cet  empereur 
ayant  forme  le  projet  de  ruiner  tous  les 
brades  voifins  Je  Rome,  ceux  d'Antium, 
ileCœrès,  de  Tihur  &  de  Prénefte  «  en 
fut  détourné  par  la  majeflé  de  ces  dcr- 
rior*;,  cir  s'étant  Fait  remettre  le  cvWvc 
bien  fermé  &  bien  cacheté,  les  forts  ne 
s'y  trouvèrent  point,  mais  ue  coffre  ne 
fut  pas  plutôt  rapporté  dans  je  temple  de 
Fréncfte,  que  Utfortt  s*y  trouvèrent 
comme  de  coutume. 

Il  u'cfl  pas  difficile  de  rcconnoîtrc  ici 
radrede  de.4  prctic» ,  qui  vou! nient  rele- 
ver le  crédit  ile  leur  ancien  oracle  ;  mais 
fÀi  temps  étiitt  paflTé,  perConne  ne  (e  ren- 
dit fnr  Its  lieux  poijr  y  avoir  rccowrsj  & 
ce  qu'il  y  a  de  bien  fin^ulicr,  11»;  fcrts  de 
Virt;île  u'nyant  pour  eux  aucun  apparat 
de  fciigion,  emportèrent  In  balance,  & 
fnccéderent  à  cen)t  de  Préhefte.  Voyz 
Sorts  de  Virgile.  {D.J.) 

'  Sorts  de  Vikgu  t.  ,  Dhinat.  du 

P  '^utnf  .  P<riff  f xV«f7/.tM.r  ,  ijlvin.îfîon 
qui  ci».ilino'>  n  '  n'.  r  ir  It  s  (c(,vrcs  de  Vir- 
gile ,     d      tire: ,  â i'nil^evU«;ii  de  U,; 
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page  que  le  hmrd  tfff^oit,  des  préfaget 
des  événemeiH  futurs. 

Le  temps  ayant  iofenfiblcment  donné 
de  l'autorité  aux  poéfiosde  Virgile,  les 
Latins  s'accoatumerent  de  même  à  les 
confuJter  dans  les  occafiont  oà  il  leor 
étoit  important  de  eoonoitre  la  Violoote 
du  ciel.  L'hifloire  des  empereurs  Ro- 
mains, fur-tout  depuisTrn  jan  ,  on  Four- 
nit pluficurs  exemples»  Le  premier  dont 
nou:s  ayons  conuoifiance  eil  celui  d'A- 
drien :  inquiet  de  lavoir  i^uellet  étoieat 
les  difpontionsde  Trajan  a  fou  cgtud,  & 
s'il  le  dcfigneroit  pour  fon  fuccelTeur  à 
l'Empire, ii  prit  TEnéidc  de  Vir.;ilc,  l'ou- 
vrit au  hà^Aïd  &  y  lut  ces  vers  du  VL 
livre. 

J^iiis  frocul  ïBc  autem  ramis  irjignh  oliv» 
Sacra  fertuil  ttqfeaeriiÊfS  m€auaqttfimenim 
Régis  Rùmam  f  primtU  fur  kgiku  urkem 
FundabttyCunbus  piurvis&iauftifeitrm 
Aliffut  in  imperium  magnum. . . . 

Comme  on  ne  fe  rend  pas  diflRcile  fnr 
leschofes  qui  flattent  les  def!rs,quelques 
légères  convenances  qu'Adrien  trouva 
dans  fes  vers  avec  l'un  caradere,fes  indt* 
nations,  le  goût  qu'il  avott  pour  la  pki» 
lofophie  &  pour  les  cérémonies  religieu- 
fcs  ,  le  ralTurercnt  ;  &.  \i  Von  ajoute  foi  à 
Spirticn,  le  fortificrcntdans  refpéraaC9 
qu'il  avoit  de  parvenir  à  l'empire. 

Lampride  rapporte  qu'Alexandre  Sé- 
vère qui  devoit  pour  lors  être  trds-jeniie, 
pnifqu*lln*avoitqDc  13  ans  lorfqn^il  Fut 
nommé  empereur  ,  ç'appliqttant  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  la  philoiophic  &  de  la 
nuifique  y  Mammée  famere  lui  confciUm 
de  filtre plut^  fon  occupation  des  arts  dfc 
iïes  fciencet  oécefliiîres  à  ceux  qui  font 
deftinés  vi  gouverner  les  hommes, &qu*A«* 
lexandre  fe  conforma  d'autant  plus 
lontiers  à  cet  avis,qu'ayant  coniulré  Y^** 
(;ile  (m  le  fort  qui  luiétoit  réfervé,il  crut 
y  trouver  un  préfage  aflaré  de  ton  éUv4- 
tido  i  l'empire  dons  cc<;  fameux  vers» 

Excit  hr.t  alii fpirantiû  moUimm'm^ 

Crttio  equîdtiHy  &c. 

À  u  rentre  imferio  (opuios  ^  Romane  <^ 
mtmeUH  f 

HmHkifrUm'prtiU 
Claude  le  Gotlii^ue  vcmlant  favofr  quel!» 

fci  oit  la  durée  de  fou  rc;;ue,cnnrulta  Vîr- 
i;ili  A  ruuvcrttitc  du  livre  ,  (L  lutce  verr, 

l  'crtr  i  di"M  i'tir  yt^v.nnttnt  1  Lirrit  .r  ffar^ 
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■f\\x%  \\je  trois  ans  à  vivre  ;  l  auteur  qni 
sous  a  confervé  ce  fiit,a(rure  4|oe  Claude 
'mt  furvécut  en  ctFet  que  deux  ans  à  cette 
cfpcce  de  prédidion  ^  &  que  celles  qu'il 
trut  de  même  avoir  trouvées  dans  Virgile 
fur  ce  qui  devoit  arriver  à  Toii  frère  6î,  à 
fa  poftérité ,  eurent  aullî  leur  accomplif- 
ftmenc. 

On  rencontre  dans  les  auteurs  plu- 

fieurs  eyrmpîe<;  de  cette  efpece  :  Bullen- 
jerus  i-n  a  rccueiîli  une  partie  dans  le 
traite  qu  il  a  compoCé  fur  ce  fujetî  mais 
leux  ^ne  Vpn  vient  de  rapporter  foSifent, 
four  montrer  jurqu*où  peut  aller  la  fu- 
perftilion  luimaîiic.  (D-J.^ 

Sorts  des  saints,  Diviuat.  des 
Chrétiens  ,  fortes  J'uncioruni  ,  efpece  de 
divination  qui  vers  le  troilteme  ûecle 
a*eft  totrodnite  chez  les  chrétiens  à  Vi- 
aiitttion  de  celles  ou*on  nommoit  parmi 
les  pnyens  ffmes  bomtrica ^  Jbriti  vir- 

Elle  confiiloit  à  ouvrir  au  hazard  les 
livres  faerés ,  dans  refpérance  d'y  trou- 
ver quelques  lomîeres  fur  le  parti  qu*ils 
avoient  â  fuivre  dans  telles  &  tclHts  cir- 
conftances  i  d'y  apprendre  ,  fi  le  fuccès 
des  événemens  qui  les  intcrciroient ,  l"c- 
roit  heureux  uu  malheureux,  &.  ce  qu'iîs 

dévoient  craindre  ou  efpérerdu  caraâe- 
re ,  de  la  conduite ,  &  du  gouvernement 
des  pcrfonnet  nuxquettes  ils  étoicot 

fournis. 

L'uiageavoit  établi  deux  manières  de 
confulter  la  volonté  de  Dieu  par  cette 
voie  :  Gf  première  étoit,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  d'ouvrir  au  haaard  quetiiues 
livres  de  l'Ecriture-faintc,  après  avoir 
imploré  auparavant  le  fceours  du  ciel  par 
des  jeunes ,  îles  prières ,  &  d'autres  pra* 
tiques  religienfes.  Dans  la  féconde  qui 
'4toit  beaucoup  plus  fimple,  on  fc  con- 
tentoit  de  regarder  comme  un  cunfeil  fur 
«e  qu'on  avoit  ri  faire ,  ou  comme  un 
prclage  du  bon  ou  du  mauvais  fuccès  de 
l'entreprifc  qu'on  méditoit,  les  premiè- 
res paroles  du  livre  de  l'Ecriture  qu'on 
ehamoit  daqt  le  moment  où  celui  qui  fe 
f  ropofoii  d'interro'jjer  le  ciel  par  cette 
manicre ,  entroî  i  (hii<;  une  é'^life. 

Saint  Auguilin  dans  fon  épitre  Janua- 
rÎDS ,  ne  paroit  condamner  cette  pratique 
'qu*au  lu  jet  des  affaires  mondaines  v  cc- 

E»ndant  il  aime  encore  mieux  qu'on  en 
fPc  ufngc  pour  les  chofes  dc  ce  ficclc 
gttc  ikc  coûluitcr  les  déinotis.  - 
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Saint  Grégoire  évèque  de  Tours ,  nous 
a  fait  conntitre  d*uilé  manière  aflez  par* 
ticuliere  les  cérémonies  rcligieufes  aveft 

Icfquelleson  COnfultoit  la  forfs  desfaînts. 
Les  exemples  qu'il  en  donne,  &  )c  ficn 
propre  ,  jui^ifient  que  cette  pratique 
ctoit  fort  commune  de  fun  temps  ,  ^ 
quNI  ne  la  défappronvoit  pas. 

On  en  jugera  par  ce  qu'il  raconte  de 
lui  -  mcnit*  ??n  ces  terme?;  :  "Lcininf^e 
comtejde  Tours,  qui  chcrchoit  \\  me  per- 
dre dans  refprit  de  la  reiuc  Frcdcguniic, 
étant  venu  à  Tours  avec  de  mauvais  def- 
fcins  contre  muf,  frappé  du  danger  qui 
me  menaçoit ,  je  me  retirai  fort  trille 
dans  mon  oratoire  ;  j'y  pris  les  pfeaumes 
de  David  ,  pour  voir  fi  à  leur  ouverture , 
je  n'y  trouvcrois  rien  d'oij  je  pulTc  tirer 
quelque  confolatton  ,  &  j*en  eus  uao 
très  grande  de  ce  verfct  que  le  hazard  m« 
préfenta  :  //  les  fit  marcher  avec  cfférancg 
cSf  Jnm  crainte^  ^>cndnnt  que  la  ftier  enve» 
iofpùit  leurs  enucmis.Ka  eftet,ajoutc-t-iit 
Leudafte  n*ofa  rien  entreprendre  contre 
ma  perfonnc  s  car  ce  comte  étant  parti  de 
Tours  lenumejour,  &  la  barque  fur  la* 
quelle  il  étoit  monté  ayant  fait  naufrage» 
il  auroit  été  noyé  s'il  n'avoit  pas  funa- 
ger. 

Ce  qu'il  rapporte  de  Mérovée  fils  de 

Chilpénc,mérite  de  trouver  place  ici«par- 

ce  qu'on  y  voit  quelles  étoîcnt  les  prati- 
ques de  religion  auxquelles  on  avoit  rc, 
cours  pour  fe  rendre  le  ciel  favorable  , 
avant  que  de  confulter  les/or/j  des/aints, 
&  pour  mieux  s*afltirer  delà  vérité  de  hi 
réponfe  qu'on  y  cherchoit. 

"  Mcrovée  dit  Grégoire  Toiîrs  , 
étant  dift^racié  (!e  Chilpcrjc  fou  pcre  ,  te 
téhvf^ïà  dans  la  bahiiquc  dc  iaint  Martin; 
&  ne  fe  fiant  point  h  une  pythoniffe  «qui 
lui  avoit  prédit  que  le  roi  mourroit  cette 
même  année  &  qu'il  lui  fuccéderoit,  il 
mit  féparément  fur  le  tomhcau  du  faint, 
les  livres  des  pfeaumes  ,  des  rois ,  &  des 
évangiles  ;  il  veilla  toute  la  nuit  auprès 
du  tombeau ,  &  prit  faini  Martin  de  lui 
faire  coniioltre  ce  qni  devoit  Ini  arriver» 
&  s'il  rc::;ncroît  «tî  non.  Ce  prince  pana 
les  troi's  jours  fuivans  dans  le  jeune  ,  les 
veilles  61:  les  prières  i  puis  s'etant  appro- 
ché du  tombeau,  il  ouvrit  d'abord  le  livre 
des  rots  i  le  verfet  portoit  ces  mots  : 
l'V/mwr  v^s  ave»  xAunéauué  le  Sei^eur 
votre  Dieu  ^  pour  ccurfr  Tf-r  V  ihs  dreux 

iàrwgm  f-isfgui  wuf  uûvcz  fas  fuit  ce 
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qutetoit  agréahleàftsyf«se%  Hvottsmtivri 

entre  (>(  wnitî!  d''  vos  ettttffnis.  Lei  pafla- 
gescjui  s'ûiFrireiit  â  lui  ilans  le  livre  des 
pfeaumes,  &  dans  celui  dei  évangiles 
(  pafTages  qti*il  ftrott  inntile  4e  rappor- 
ter), ne  lui  annonçant  de  même  rien  que 
defunefte,  il  rcfta  long- temps  aux  pies  du 
tombeau  fondant  en  larmes  ,  fe  retira 
en  Aullrafie,  où  il  périt  malhcureufe- 
neot,  trois  m  après  parles  artifices  de 
la  reine  Frédegoode ,  fa  belle^mere.** 

Dans  cet  exemple  ,  on  voit  que  c*cft 
Mérovée  qui  l'aus  rccnurir  au  miniftere 
des  clercs  de  faint  Martin  de  Toi)rs,pofe 
lui-même  l«s  livres  laints ,  9c  les  ouyre. 
Hans  celui  qac  Ton  va  citer  toujours  d'a- 
près le  même  auteur ,  on  Fait  intervenir 
les  clercs  de  l'é-^'HTe ,  qui  joignent  leurs 
prières  à  celles  du  fuppliant  i  voici  com- 
me le  même  auteur  expofe  ce  fiait. 

^  Chramne  t*ét8Qtrévolté contre  Clo- 
taire  I ,  &  f c  trouvant  à  Di|otl«  les  clercs 
de  l'églife  fe  mirent  en  prières  pour  de- 
mander à  Dieu  ,  fi  le  jeune  prince  réufll- 
roitdans  fes  deflTeins,  &s*il  parviendroit 
vn  jour  i  la  coûromie.  Ils  confutterent , 
comme  dans  le  F.,  it  précédent,  trois  dilFé- 
rrns  livrer  de  l'Ecriture  rr!inre,avec  cette 
difttienco.  qu'à  la  place  du  livre  de^s  mis 
.&  des  prciumcs,  ils  joignirent  ceux  du 
prophète  Ifate ,  Se  les  épitres  de  S.  Paul, 
au  livre  des  Evangiles.  A  Tnu  vcrture  d*I- 
faïe,  ils  lurent  ces  mots  :  J'arracherai  la 
haie  de  ma  vigne  ,  elle  fera  expofée  au 
filln^ei  parce  qu'au  lieu  de  porter  de  bons 
raijtns  ^eUeen  a  produit  it  mauvais*  Les 
palTages  dei  épitres  de  faint  Paul,  &  ceux 
de  révangile  qui  Te  préfentotent  enfuitc, 
ne  parurent  pas  moins  menaçans ,  &  Fu- 
rent reganlé»;  cotnme  une  prédiftion  de 
Ja  mort  tragi<jue  de  ce  prince  infortuné.*' 

Noa-feuiement  on  em  p  I  n  y  o  it  les  /«rts 
itsjttittts  pourfe  déterminer  dans  les  oc- 

c.  ?non<:  nrilitmirc;  f!e  la  vie ,  mais  même 

d. ins  les  cicdions  des  évéqi'cs ,  lorfqu'il 
\  avoit  partage.  La  vie  de  faii)t  Aignan 
jaitfoi,  quec'eftde  cette  manière  qu'il 
lut  nommé  évéqoe  d*Orléans.  Saint  fio- 
vertc  qui  occupoit  le  Cegc  de  cette  ville 
fur  1.1  fin  du  iv^Cecle,  fe  trouvantacca- 
blc  Je  vieillenc  ,  &  voulant  le  défigner 
pour  fou  fucceflTeur ,  le  clergé  &  le  peu- 

S le  s'oppoferrnt  vivement  i  ce  choix, 
aint  Buvtrte  prit  la  parole ,  &  leur  dit  : 
"  Si  vous  voiîIct:  un  évèque  aj^re'able  à 
I)ie(|  t  iênhtz  que  vous  de  vu  mett<:c4^- 


s  o  R 

gnan  à  ma  place."  Mais  pour  leur  Faire 

connoitre  clairement  qno  telle  ctoît  la 
volonté  du  Seiî»neur  ,  ;  l  .  que  ce  prélat 
eut  indiqué  ,  félon  la  cuutuuic ,  un  jeûnt 
de  trois  jours ,  il  fit  mettre  d*un  côté  for 
l'autel  des  billets  (brtvië) ,  &  de  l'autre, 
Ic^pfeaumes,  les  q>!tres  de  faint  Pau! , 
les  évan'^Hes.  O  que  l'hiftorien  qu'on 
vient  de  citer,  appelle  ici  brevia  ,étoient 
comme  je  Tai  tradoi(,  des  billets  inrcha» 
cun  defquels  on  écrivoit  le  nomd*un  des 

en  ndif'nf^. 

Spinr  EnvcrtP  fit  enfuite  amener  iiri 
enfant  qui  n'avait  point  encore  Tuiage  dp 
la  parole,  St  lut  commanda  de  prendre  aa 
hazard  un  de  ces  billets)  Tetifant  ayant 
obéi,  il  tira  celui  qui  portoit  le  nom  de 
faint  Aignan,&  fe  mit  n  lire  à  haute  voix: 
Aignan  ejl  le  pontife  que  Dieu  vous  a  choi/î. 
Mais  faint  Euverte,  continue  l*hiftortcn» 
pour  fatîsfiiîre  tout  te  monde ,  voulut  en» 
core  interroger  les  livres  fatnts  ;  le  pre- 
mier verfet  quifepréfenti  dnns  les  pfcan- 
mes.Fut:  Heureux  €clt:i  que  vous  avez 
cboi/îj  il  dnneureru  dans  votre  temple.  On 
trouva  dans  faint  Paul  ces  mots  :  Fnfon» 
ne  ne  peut  mettre  tin  autre  fondement  qut 
celui  qui  n  étépofé  ;  &  enfin  dr'ns  l'évan- 
gik'  CCS  paroles  :  C'efi  fur  cette  pierre  que 
je  bâtirai  mon  églifc.  Ces  témoignages  pa- 
rurent (i  décifift  en  Faveur  de  faint  Af* 
gnan  ,  qu'iU  réunirent  pour  lui  tous  let 
ftifFiai^es ,  &  qu'if  fut  placé  aux  acclama» 
tions  de  tout  le  peuple  fur  U  lîege  d'ON 
léans.  ^ 

Les  Grecs  aufli-hien  que  lesLatiQl» 
confultoient  les  forts  desfaiuts  dans  les 
conjon&uretcritî  {ues;  Cedrenus  rappor- 
te, comme  nous  l'avon-;  dit  en  parlant  des 
furii  en  général, ne  Vf. nipcreurHcraclius 
après  avoir  eu  de  grands  avantages  fu^ 
Cofroes  roi  des  Perks,  fe  trouvant  ineer* 
tain  fur  le  Ueooù  il  prendroitfcs  quar* 
tiers  d'hiver,  purifl.i  Ton  armée  pendant 
trois  jours  ;  ce  fout  les  termes  de  l'hiRo- 
rien  ;  qu'enfutte  il  ouvrit  les  évangiles,& 

2u*tl  trouva  qu*ils  lui  ordonnoicotd*all<r 
ivemer  en  Albanie. 
Depuis  le  huitième  fiecle,les  exemples 
de  cette  pratique  deviennent  un  peu  plus 
rares;  cependant  il  ad  certain  que  cet  u  fa- 
ce fubfifta  jufqnes  dans  le  quatorziemf 
fiecle^vec  cette  feule  difFérence,qn*on  ne 
fe  preparoit  plus  à  cette  confultation  par 
des  jeûnes  &  des  prières  ,  qu'où  n'y 
joigooU  plus  cet  appaxeil  teii&ieux  «  ^uo 
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|urqn*«ton  OD  ftvoit  cry  néceflâîrepoof 
«ngager  le  eîel  i  ktiitfeftf r  aî&fi  fes  vo* 
lentes. 

L'églifc  tant  ;4recque  que  latine  ,  con- 
Icrva  fans  celle  quelques  traces  de  cet 
ofage.  Lt  coutooie  étoît  encore  dans  le 
ZV.  ft  X  vj.  fiecle  quand  un  évèque  étoit 
£[q  ,  que  dans  ta  cérémonie  de  fon  facre  , 
immédiatement  aprCs  qu'on  lui  avoit  mis 
fur  la  tète  !c  livre  îles  évanv:;iles ,  un  rou- 
Vruit  au  hazard  ,  &  le  ^ireuiicr  vcrfct  qui 
fe  préfentoit^^toit  regardé  camme  un  pro* 
ôoflic  de  ce  qu'on  avoic  à  rljpércr  on  à 
craindre  de  Ton  caradere ,  de  fes  mœurs , 
de  fa  comluite,  &  du  bonheur  ou  Ju  mal- 
heur qui  lui  étoit  réfervé  durant  le  cours 
ds  fon  épifcopat)  les  exemples  en  fout 
fréquent  dans  i*hiftoire  eccleGaftî^ue. 

Si  Ton  en  ctoit  un  de  cet  écrivains  qui 
a  fait  la  vie  iK'S  cviquesde  Liégeja  mort 
funcfte  d'Albert  évéque  (îe  cette  vilie.Uu 
futannoncée  par  ces  parolcsique  l'arche* 
yêque  qui  le  faeroit trouva  &  roiiver^ure 
4o  livre  des  évangiles  :  //  envoya  un  it 
fes  gardes  avtc ordre  de  tut  apporter  la  tête 
de  Jean  ;  ^  ce  gnrih  itttnt  entré  dans  la 
frtjon^  lui  coupa  tite.  L'hiflorien  ,\]o\\- 
Uf  Qlie  ce  préiat  en  fut  u  frajp^jé  ,  il 
•dreffà  ta  parole àu  nouvel  évèque,&  lui 
dit  en  le  r«g»rdaut  avee  des  yeux  baignés 
de  larmes  :  Mon fils^  en  vous  donnant  au 
Service  de  Die»  ,  conduifez  -  vous  avec 
crainte  ^  uvrejujlice ,  ^  préparez  votre 
orne  ii  la  tentation  i  c^r  vous/erc;t  \tnjour 
mrtyr.  Il  Fttt  cn  cSet  aflÂRîoé  pajr  des 
ImiOaircs  de  TeHipcTéBrlIeari  VI,$  VEr 
^life  l'honoré  commi:  martyr. 

On  ajoutoit  tant  tic  foi  à  ces  fortes  de 
pronoftics;  ilsfonooienc  un  préjui;c  (j  Far 
vorable  ou  fi  défavanti^eux  aux  évêqucs, 
(lin'oo  let^lUguoit  dans  les  occalions  les 
plus  importantes,  même  dans  celles  où 
il  étoit  qticRion  de  prononcer  fur  lacaao* 
nicit  '  lie  k  ur  c'îcdlion. 

La  même  chofe  fe  pratiquoit  à  Tindal- 
Ittion  des  abbét ,  &  même  à  la  iiéceptioo 
(les  cbaaoincsi  cette  coutume  fubCiile  en- 
core aujourd'hui  danii  la  cathédrale  de 
Boulogne  ,  dont  le  dioccfe  auîTi  bien  que 
ceux  li'Vprcs  ,^  de  Siint-Omcr,  a  été  For- 
vé  des  dcbris  de  cettf  ancienne  églife  , 
après  que  la  ville  de  Térouanne  eut  été 
détruite  par  Chartes-Quint  Toute  la  diF- 
fércnce  qui  s'y  trouve  prércntement.c'eft 
qu'à  Boulo-n?  ,  le  nouveau  chanoine  tire 
Utforti  daus  le  iivie  des  pfcauines^&  non 
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dans  cela!  des  évangiles.  Fea  M.  de  Lan*, 
gle  évéqnede  Boulogne,  peu  d*annéea' 

avant  fa  mort  qui  arriva  en  1722  ,  rendit 
une  ordonnance  qui  tendoit  à  abroger  cet 
uiage  i  il  craknoit  avec  raifon  qu'il  n'eût 
quelque  choie  de  fuperilitjeux.  Il  avoit 
d'ailleurs  remarqué ,  qu'il  arrîvoit  f neU' 
queFois  queleverfet  du  pfeaune  que  lt 
hazard  offroit  nn  nouveau  tîianoîne,  con- 
tcnoit  des  imprécations,  des  rcpi  "chcs  , 
uu  de^  traitH  odieux,  qui  dcvenoiciit  pour 
lui  une  efpece  de  note  de  ridicule,  ou 
même  dMnfiunie.  Mais  te  chapitre  qui  fe 
prétend  exempt  de  la  jurifdiélion  épifco« 
pale,n'eut  point  éiçard  î  cette  ordonnance; 
&  comme  fuivant  la  cuuujmc,on  inféroic 
dans  les  lettres  de  prife  de  poflfcÛion  dtt 
chaque  chanoine  le  verfet  du  pfeaume  qui 
lui  étoit  tombé I  fa  réception,  le  chapitra 
réfulut  l'-ulcment ,  qu'a  l'avenir  un  ajou- 
teroit  ù  ces  lettre,  qu'dn  ne  fai l'oit  en  ce- 
la que  Cuivre  l  ancituac  coutume  dei'ét 
gl.ioicTâouanne.  *  \ 
Qpant  à  la  fttonde  manière  decontnl- 
ter  les  forts  defftduis ,  elle  ctoit ,  commç 
on  l'a  dit,  beaucoup  plus  rinip1f,&  J.jale» 
mcutconntie  dair.  L-^  deux  t'-^lflVs  grcf|ue 
&:  latine.  Cette  manière  couiii^uu  a  ré- 
i;arder  comme  un  bon  ou  mauvais  augu- 
re, ou  copime  une  déclaration  de  la  vo- 
lonté du  ciel ,  les  prertiieres  paroles  de  U 
fainte  Ecriture  qu'on  chantoit  à  réglife 
danî  le  moment  qu'on  y  entrditàcctte  io- 
tention  :  les  exemples  en  font  très-num« 
hreim. 

Saint  Cyprien  étoit  lî  perfuadé  que 
Dieu  manifeftoit  quelqucFois  r?s  volnntcs 
par  cette  voie  ,  qu'il  y  avoit  fouvent  re- 
cours j  c'etoit  pour  ce  pe^^e  de  réglife  utt 
hcureuy  préFage  lorfqn'il  trouvoit  que 
les  premières  paroles  qu'il  enteadoît  en 
mettant  lepiédao^  féglife,  a  voient  quelt 
que  relation  avec  les  choies  ^al  Toccu* 

poient. 

U  faut  cepeiuiaut  convenir  que  dans  le 
lempt  nù  cet  ufage  de  confulter  Xnfvrti  | 
venir  par  TEcriture ,  étoit  le  plus  en  vo* 

gue,  &  fon  vent  même  accompagné  d'ua 
grave  appareil  d'ades  dç  religion;  oit 
trouve  di^crens conciles  qui  condamnent 
en  particulier  les  forts  dti  jutnti ,  ea 
général  tonte  divination  faite  par  VlnU 
pe^on  des  livria  facrés.  Le  concile  d9 
Vannes ,  par  exemple  ,  tenu  fous  Léon  I, 
dans  le  V.  ficcle  i  le  concile  d'Agdc  alTcm* 

l'an  506  i  ûs  coflciUf  4!Wim  K 
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d*Anxerre ,  Tiin  de  l'an  çii  &  l'aqlre  de 
Tan  S9S  ♦  profcllvcnt  les  forts  (Uyfmnti  ; 
&  Ion  trouve  nn  capitiilairc  de  Charle- 
oiai^ne  publié  en  Pan  789  «  qui  coiuient 
«ulB  la  même  défenfe.  Miît  lee  termes 
4tiii  lefqtiels  ces  «léfeofei  font  concjuc.*; , 
iflonnent  lieu  (îe  croîre  ,  qnc  !;i  fnpcrfti- 
tion  .ivoit  mclc  une  intinité  de  pratiques 
magiques  itaiu  X^iforti  des faintSy  &  qu'il 
ne  faut  peut-être  pas  confondre  la  maaie> 
i>  de  les  eoofuUer  condamnée  ptr  ces  ca- 
nons ,  avec  celle  qui  étoic  fouvent  cm> 
pioyéç  d.ins  le^  premiers  fiecks  de  l'égUfe 
par  des  perroiiiies  éminentcs  en  piété. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  que  quelques 
thé  )  1  agi ens conviennent  en  général  )u*on 
jiê  peut  pas  ezcnfer  les  forts  ittfâints  île 
fuperftition  $  que  c*étoit  tenter  Dieu  que 
de  l'interroger  ainO  ^  r^ne  les  Ecritures 
ée  contiennent  rien  dont  on  puifTe  con- 
c!urc  ,  que  Dieu  ait  pris  là-iie(l*us  aucun 
cn^a^cmenk  avec  les  hommes,  ft  que  cet* 
iecontume  bien  loin  (Pétre  auiorifée  par 
snctînc  lui  ccclcfmflfqtie ,  a  été  nbroçce 
^nirs  les  temps  éclairés  i  cependant  ces 
mêmes  thcoio^icns  oubliant  cnfuite  la  lo- 
lidité  des  principes  qu'ils  venoient  d'éta- 
t>lîr,  Ce  font  perfoades  qne  dans  certaines 
ôccarions,  plufieurs  de  ceux  qui  ontcon- 
fulté  les ^r^i  dci  fiiintt  ,  y  ont  été  por- 
tés par  une  fecrete  inipiiatioa  du  ciel. 

'  SORTA ,  CAF  ,  Okgr.  m«â, ,  cap  de 

la  Méditerranée  »  fur  la  côte  de  Tripoli , 
en  Barbarie ,  au  fond  du  qulFc  de  Sidra. 
On  prend  ce  cap  pour  Vlisppi  frimt^Bto» 
rirtî»  tics  anciens.  (Z).  J.} 

S^RTË ,  f.  r.  Grain, ,  nom  colleftif , 

Soi  laiTemble  foos  fon  acception  un  cer- 
lîn  nombre  dé  cbofes  diftiogaées  par 

qiTcfqîîe  cnrTiî^ere  d'un  pins  '^'rand  nanv>. 
brc  qui  forme  le  genre.  Plante  elt  le  gen- 
re j  mais  il  y  a  bien  des  fortes  de  plantes. 
Etoffe  eft  le  genre  (  mais  il  y  a  bien  des 
fartes  d'étoffes ,  d*anfmanK  «  de  poîflbns, 
de  ferpens  i  il  y  a  toutes  fortes  d'efprits  & 
à-  rar2(n:eref.  Il  y  a  dans  quelques  hom- 
mes un  e/cirfc  d'inf^inifl }  il  y  en  a  qui  ont 
1ine/or^  de  fcicnce.  Cet  homme  nons  en 
èonterade  toutes  Iesy0f*#fi.  Il  y  t  de  ton- 
tcsyôr/e/ de  marchandifes.  Il  n'y  z  forte 
d'attentions  qu'il  n'nit  prifcs,  le  hasard 
Jes  a  tontes  trompées. 

Sû K  r E,  f.  f.  JaaiBetie.  On  fc  fcrt  d e  ce 
terme  dans  le  comifiérce  des  pierreries  , 
fo  paient  dét  Imerakdes  qvi  nt  h  vtn* 


SOI. 

dent  qti^aa  maft  ;  ce  qâ  ei)  mafqQele# 

difFi*Tente<?  i^roffetirs  rjiiî  vont  en  dimi- 
nuant, dcjtuis  1:1  [1 1  cin icre  forte  jufqîra  la 
troifieme  ;  uu  iiititulii  pi  cmicre  ,  kcuude 
ft  troîlteme  v^uhur,  (D.  J.) 
SORTIE ,  r.  f.  Gram, ,  l'adion  de/tfi^ 

tir  ,  ou  pnna:;e  d'un  lîcn  qii'on  rei;ardoît 
comme  ia  prciiu .re demeure  dans  unau- 
tre.  J'«n  luis  i  ma  premiereyi^r^if.  Ce 
mot  a  quelquefois  rapport  an  temps  ,à  la 
/briit  d'hiver,  à  la  fin  d*unt  occupation  , 
à  la  fortie  de  ce  livre.  Aux  iflues  d'une 
mailon,  j'a{  deux  forties ,  8t  cela  m'elt 
fort  commode ,  Je  m'ech  i^pc  &  je  rentre 
quand  il  me  piait  (ans  qu'un  le  fasbcy 
aujt  volet  qu'on  ouvre  atix  eaux ,  â  PaiTt 
à  un  fluide  dont  le  féjour  incommodcii 
roit  )  j'ai  pratiquas  une  J^rfie  à  ces  Vh^ 
peurs. 

Sortir,  Fortif  cation^  terme  dont  on 
fe  fert  dans  Vwt  tuilitaireDOUt  exprimer 
Taaion  parlaquelle  les  affiégésy^nen»  dt 

leurs  villes  ou  3e  leurs  fortereffes,  afin 
de  chafTcr  les  aflîcgcans ,  d'cnclouer  lent 
ca  non,  trempècher  leurs  approdies, &dè 
détruire  leurs  ouvrages,£;7'c.  On  dit,{aire 
une  fortie  «  fepqufler  uney^rftV,  fte.  Ott 
eft  coupé  dans  uutjitrtitt  lortqoe  l*enne« 
mi  Ce  place  entre  ceux  qui  foll^rt»! Ht 
leur  ville.  Chamhcrs. 

Ceux  qnf  fe  tiennent  toujours  dans 
leur  place  fans  i^aire  des  /orties  «  lont,  dit 
le  cb9vaUtriela  FiUi^  fembtablM  à  eemr 
qui  ne  fe  foucient  point  du  fev  qui  eft 
dans  la  maifon  du  x^oifin  ,  &  qui  ne  fe 
meuvent  pour  l'éteindre  ,  que  lorfqu'il  s 
pris  à  la  leur.Ëne  ffetjes  aiiiégcans  avan- 
çant toujours  leurs  travaux  vers  la  placer 
it  eft  de  la  dernière  importance  de  tr»* 
vailler  de  bonne  heure  à  en  arrêter  le  pro* 
grès  5  c'eft  rl  quoi  Usforties  font  excellen- 
tes lorfqu'elles  font  bien  difpofées  &  bien 
conduites }  car  autrement  elles  avance* 
rotent  plutdt  la  prilfe  de  la  plict  qu'elles 
ne  la  retarderoieut.  Qitelque  avanttgto- 
fe':  que  foîcnt  les  forties ,  on  ne  peut  pao 
en  faire  indifféremment  dans  toutes  (or* 
tes  de  places;  il  Faut  pour  en  entrepren- 
dre que  la  ga^ nlfon  foit  nombreufc.  Unt 

?:arnifon  folble  qui  feroit  amplement 
ourniede  tobtettes  munitions  nécefTaU 
re<;  pour  fe  défeinlre  t^*  po!:r  fuhfîllcr 
Ion).;  te  m  [n  dans  la  ville, devroit  ctrc  fort 
circonlpede  dans  U%  forties.  Mais  un« 

ëirnifon  nombreiife  Ht  qui  n*eft  nas  d*ail- 
un  fintmje  pour  long- temps  dt  vivres 
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Ib  d'antres  munitions ,  doit  fitîî^if  r  Ven- 
aemi  autant  qu'il  lui  eft  poiBble  ,  par  de 
tril*Mqaentes/<'r/x>i  ;  €*e[l  auffi  le  parti 
que  1*00  doit  prendre  dam  une  ville  dont 
les  Fortifications  font  oiativaifes  }  on  ne 
doit  pa5  fe  hiP'.'r  renfermer,  p'>iir  être 
ohliçjé  (le  fc  ren  Ire,  pour  aînfi  lîirc  ,  fnin<; 
lélidance.  il  faut  fatiguer  !  conexni  con- 
tiovelleineiit,  le  tenir  éloigné  dè  la  '  place 
le  ploa  long^lenipe  qa*il  eft  pofHble ,  & 
n'omettre  ancune chicane  pour  lui  difpu- 
ter  l'approche  du  glacis  &  la  prife  du  che- 
■liu  couvert.  C*eit  ainfi  que  M.  le  mar> 
quit  d'Uxelles,depuis  maréchal  de  Fran- 
ce,  ea  nfa  dana  la  défenre  de  Mayenee  en 
té%9.  ï\  défendit  cette  ville,  affcz  grande 
dk  irè'i-m^!  fortifiée  ,  pendant  plus  de 
detix  mois  ,  par  le  fccours  d'une  t^arnifon 
excellente ,  &  il  fut  obligé  de  capituler 
laaie  de  pondre  de  mnaitions ,  étant 
taeore  maître  de  fon  ehemln  couvert ,  & 
mime ,  pour  ainG  dire,  de  tous  fes  glacis, 
pQtfqoe  rennemi  n'y  avoît  qti'nn  Loge- 
ment fur  le  haut  ;  encore,  t!i  t  M.  de  Feu- 

iuier^s,  M.  le  Marquis  ii'LxelIes  le  laiC- 
i>t*il  fidre  pour  avoir  prétexte  de  eapi- 
toler,  &querenneniî  ne  put  pas  foup- 
^nner  qu'il  fe  reodoit  faute  de  pouiîre. 
A  Kcifervert  en  1702  ,  la  place  fort  mau- 
vaîfc  par  elle-même,  ne  fut  encore  dé- 
fendue que  par  de  oombreuiesyâr//>/,qui 
ireot  payer  fa  prife  ehert  à  rennemi. 
Bans  des  cas  femblables,  on  ne  deit  point 

fc  n - -.7 r  pour  ]çs  forties  j  potir  qu'elles 
li^uliitrcnt,  il  faut  qu'elles  loient  faites 
avec  art  &  intelligeoce }  c'eft ,  dit  M.  le 
maréchal  de  VAah^o,  dans  ceffertei  d^- 
liontqne  lavigueorja  diligence  ftlaKon* 
ne  con  Inite  doivent  paroîtrc  dans  tout 
^eur  cela:  &  tîans  toute  leur  étendue. 

Li/rfqnc  1  funcmi  cit  encore  loin  de  la 
«pî'ce,!,  ^jortics  iont  très-périlleufcs,par- 
ee  que  i'enuenni  pent  arec  fa  cavalerie , 
leur  couper  lu  retraite  dans  la  ville;  mais 
lorrqoil  a  établi  fa  féconde  parallèle  ,  & 
•qu'il  pou  (Te  les  boyaux  d:  h  tranchée  en 
tvint  pour  parvenir  5  la  troifieme  au  pié 
du  glacis,  c  cil  alors  qu'on  peut  fortir  fur 
bi }  on  le  peut  mime ,  ii  Von  prend  bien 
ffsprécaution%lorfqQ'il  trav  «ille  à  fa  fe- 
conie  parallèle,  &  qu'elle  n  i^ft  peint  en- 
core achevée  emiéreoicr^t  i  mais  où  elles 
doivent  être  les  pl  n s  f ré' ,  aentcs^c'cft  lor f- 
.^ae  l'affiégeant  eil  parvenu  à  la  troifieme 
-pcnUckidlc  qu'il  vent  s'établir  fai:  legla- 
'llii.  On  ni  aaîat  pins  iilcn  d*étrc  «ovpét 
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&  on  peut  le  furprendre  d'autant  pln<;  at- 
fément,  qu'on  peut  tomber  fur  iiu  d'à* 
bord  ,  &  le  culbuter  fans  lui  donaer  le 
temps  de  fe  reconnoltre. 

Le s/py/re/ peuvent  être  ou  grandes  «il 
petites;  !c<:  grandes  doivent  être  au  moins 
de  Ç  ou  600  hommes  ,  ou  proport»onnces 
à  la  garde  de  la  tranchée,  &  les  plus  peti- 
tes'wnlement  de  to ,  15  on  so  hommes* 

L'objet  des  grandesy&i'isVf  doit  être  dn 
détruire  &  de  rafer  une  grande  partie  des 
trivaux  de  l'afTtégeant ,  afin  de  le  uiettrf  • 
dans  la  ncccflîié  de  les  recommencer  , 
d'enclouer  le  canon  des  batteries  ,  de  re« 
prendre  quelque  pofte  que.ronanraaban» 
donné ,  &  ennn  M  noire  à  fennemî  en  re* 
tardant  f'*;  travaux,  pont  feenter  par«UI 

la  prife  «le  la  place. 

Pour  les  petiies7<>rrf>i ,  elles  ne  fe  font 
que  pour  donner  de  l'inquiétude  aux  tê- 
tes de  la  tranchée  ,  pour  effrayer  lestra^ 
vaillevrs ,  &  pour  les  obliger  de  fe  retl* 
rer.  Comme  i!  ftut  tou>nur«t  quelgne  tems 
pour  les  rappeller  les  mettre  dans  l'o- 
bligation de  continuer  leur  travail ,  il  y 
a  on  tems  de  perdu ,  gni  relanlctonjonrt 
l'avancement  &  le  progr^  dei  travann.  • 

Le  tems  le  plus  propre  pour  les  gran<* 
de?  fortief  ^  eft  denx  heures  avant  le  foorj 
le  foldat  cil  alors  fatigue  du  travail  de  la 
nuit  &  accablé  de  fummcil  «  il  doit  par 
cetté  lin  fon  être  plos  êifé  à  fnrprendre  (k 
à  combattre.  LoH'qn'il  a  Mt  de  grandes 
pluies  pendant  la  nuit,  &  que  ^e  foldat  ' 
ne  peut  faire  ufage  de  ion  fen  ,  c'aï  en- 
core une  ctrconftance  bien  favorable  j  il 
ne  tant  rien  négliger  ponr  le  fnrprendre  : 
carcen'eft,  pour  aimfi  dire,  one  par  In 
furprife  que  l'on  pent  tirer  qîielf ne  avin« 
tage  d'une  rortir. 

Pour  if;  petites  fcrfift,  dont  l'objet 
efl  i\Q  donner  iimpletnent  de  l  inquititude 
anx  afiiégeans ,  fans  pouvoir  lenr  fafrt 
grand  mal ,  voici  comme  elles  fe  font.  On 
chojflt ,  pour  Ici  faire  ,  des  foldats  hardis 

valeureux  ,  au  nombre,  comme  nous 
Tâtons  dit,  de  10,  15  ou  20,  qui  doi- 
vent  s'approcher  doucement  de  la  tête  des 
travaux  des  alfi^feans  •  êt  fe  jetter  en^ 
(Viite  promptementdeflTna,  eaeriantsnr^ 
tue  y  8c  jettent  qmiques  grenades;  en- 
fnirc  de  quoi  ih  doivent  fe  retirer  bien 
vite  dans  la  place  ;  l  alarme  qu'ils  don- 
nf^nt  atnfi  eft  lofBfante  ponr  Riire  inir  ka 
trsvailtènrs,  fui  ne  demandent  pas  miens 
que  d*iT^r  an  préicxCf  fpéeienx  ponc 
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s'enfuir,  fans,  die  M.  Gouloii,  qu  il 
Ibit  poffibte  de  les  eo  empêcher ,  &  de  let 
tiOTembler toute  la  nuit,  ce  qui  la  Fait 
perJre  aux  aHlé^eans.  Si,  dit  le  inéme 
auteur,  les  allîr/eans  s'aLCoiitumeiit  à 
ça  petites  foriiet ,  &  qu'ils  ne  s'en  cbrau- 
lent  plus ,  les  alfiégés  s'en  appercevant , 
feront  fnivre  ces  petites  fprtitt  d*iiie 
|)on»e,  laquelle  n'étant  point  attendue  , 
rcnverfera  fans  difficulté  les  travailleurs 
Se  ceux  qui  les  couvrent;  après  quoi  elle 
fe  retirera  fans  s'opinjâtrçr  au  combat , 
Mur  ne  pas  avoir  toute  la  tranchée  fiir  les 

SoR  riE  ,  ffyiîr. ,  c'cft  rouverture  cir- 
culaire ou  roriHce  «l'un  ajutage  par  où 
l'eau  s'élance  en  i  air  «S.  furme  on  jet 
|l*eatt.  r.  Oifticfi.  (A) 

So R  T I E ,  f.  F»  C^mmtrce ,  o*eft  It  paf* 
faijc  iPunlicu  à  un  îiutre.  Il  n'y  a  guère 
de  fouver^iinî  qui  n'ait  établi  des  droits 
iur  les  marchandifes  uut  entrent  dans 
leurs  états  on  i|ui  eo  Sortent  ;  mais  les 
foftverains  qui  ont  le  moins  établi  de  ces 
droits  co  géoéral ,  font  les  plus  éclaires. 
II  ne  Biut  aucun  de  ces  droits  dam  vin 
même  royaume  ,  qui  efl  fnus  la  domioa- 
liou  du  même  fouvcrain.  (D,  y.) 
,  SORTILE6S»£oi.ilff;ir.^.Soft. 

CEr.LBlIB. 

SoR  TTLEGE  ,  Jurifp.  on entend  par 
ce  ter  nu  lin  inaictice  %ui  Ic  fait|iai  i'opé* 
ration  liu  (itabic. 

.  Ltjhriilege  eft compris daoseeqne  l'on 
appelle  euf^néral  ma^ie  »  mais  il  a  parti- 
CuiiérementpouroliKt  le  nuire  aux  hom- 
ne«f  ,  Toit  en  leur  pn  !uji  ne  ,  foit  en  leurs 
bciliiux  ,  pidiKcs    iruats  de  la  terre. 

Il  n'appartient  qu'aux  Théologiens  de 
miter  nne  maliero  fi  délicate;  c*eft  pour- 
HVtoi  nous  nous  contenterons  de  parler 
des  peines  que  laa  lois  ont  prononcées 
contre  ce  crime. 

La  loi  divine  condamne  à  mort  ceux 
qvt\  en  (ont  convaiociis  «  Zémt,  xx*  DtkI. 

xviij. 

Le  droit  canonique  prononce  Texcom- 
munication  &  les  autres  ccnlures  contre 
peux  qui  uCent  de  Jorttiegt. 
.  Les  lois  mène  du  pav^anitme  les  ont 
Mndamnéa  tomne  eiuicmik  du  bien  pu- 
l)!ic  &  i^urepoc  de  la  fociétr.  La  loi  des 
xij  tabler  y  eft  précifc»  &  fi  les  Romains 
fcrmirent  depuis  l  ufiige  des  augures,  ce 
ae  fbt  que  pour  £i voir  le  fort  des  armes 
^  tohumiiltt  i  cncoïc  inoiMuii*  on  la 
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danger  de  cet  ufage  qui  farorifoit  les  al^ 
ièmblées  fecretes  on  fe  formoient  les 
con(  pi  rations  contre  Tctat  &  la  vie  les 

cimcit  nens  :  tellement  que  ces  aîTein- 
btées  fuient  d«f»adues  par  on  cdit  «le 
Tibère. 

Les  empereurs  chrétiens  fe  hâtèrent 
d'arrêter  le  cours  de  ces  f  u  \>  e  rflitions  cri- 

minelL's,  aiiiti  qu'on  le  voit  au  code  de 
malef'ciis  çy  unit^  er?:,Tricis  •  la  peine  du 
foriilege  itoit  tantôt  iTi  i r  CKHoTt' at'X bê- 
tes ,  tantôt  celle  d'être  bruit:  vii  ,  ou  d'é» 
tre  crucifié ,  quelquefois  d*étre  misdtns 
un  vafe plein  de  pointes,  ou  d'être  déca* 
pité;  Il  moiiKÎre  ]  cinc  ctoitladéport;ition. 

La  fciilc  pcin:'  (jue  nousayions  retenue 
cil  celle  du  feu  vit.  £ile  ne  doitpourtAnt 
pas  être  ordonnée  dans  tons  les  cas.  On 
diftingue  s'il  ne  s*agit  que  â*unfortHige 
fimplc,  fans  atifres  circniTf^.incr-,  .v^n- 
vantes,  &  (^ui  part  ordinairement  ri  un 
cerveau  dérangé,  on  s'il  y  a  eu  malébco 
qui  aitcauliS  la  mort  à  quelqu'un  on  dca 
pertes  confidérahles;  c*eft  principalement 
pou  r  ces  maléfices  40*00  crdonne  la  pein« 
du  feu. 

Les  prétendus  devins,  Faifeurs  depro- 
ooftics  &  difeurs  de  bonne  Fortnnc ,  dont 
parlent  les  ordonnancts  d'Orlésns  ft  do 
olois,  doivent  feulement  être  punis  dé 

peints  corporelles  é&  exemplaires.  L'édit 
d'Août  1  6s 2  ajoute  cependant  la  in-inedc 
mort,  loriuu'âia  iupcrUition  fe  joint  l  loi- 
piétéftlelacrilcge.  f^ty»  If  tratrédf 
Ucedt  la  Mare,  le  traité  Je  In  nn'.zh ,  £^fw 
imprimé  en  1737,  VH/loire  cn'n'  ju  e  de§ 
pratitjnes  payer (ittîrf'ff^  p:^r  le  P.  le  Rruii, 
&  les  injlititici  au  droit  criminti  de  M.  da 
Vouglans.(<^) 

SORTILEGUE,  f.  m.  Antiq,  rùm.9 
c'étoit  un  emploi  facré  que  celui  dc/orti» 
lègue  ,  c'eft-à-dire,  de  celui  qui  avoît  la 
fonâion  de  jt  tier  Us  forts;  elle  t  toit  exer- 
cée par  des  hommes  &  par  des  fcmmvs, 
au  choix  du  pontife.  On  les  appelloityk^ 
tiarii  8t  foriiwri^  ^  d'où  font  vrnos  fftM 
doute  les  noms  de  foycit'rt  8:  fnrcf^eê. 
Mais  ceux  qui  jettoient  les  forts  it'iivoieat 
pas  le  pouvoir  de  les  tirer  ;  on  fe  fctToft 
pour  cela  dn  miniftcre  d*nn  jevne  enfasil. 
Dans  les  Infcriprîoos  rccoefllles  par  G  ra- 
ter, nn  en  trouve  une  d'nn  n^^mmé  C- 
Sriminius  Heracla  ,  qui  fcqualif^r  dc^pr* 
tileguf  de  Vi  nus  f>vctne.  (^D.  J.) 

SORTINO,  6V^^.  «rod.  «  petite  viftv 
dcSiciledaag  U  vai-de  Holo,  mi  W<4 
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le  II  rivière  de  Sortina,  &  nn  peu  au 
Mut  de  reoilroit  dèeeltt  Hvtcrefe  |ftte 
daDsIeFittoi-grinde.  (/)./.) 

Sortir  ,  v.  n.  Gramm. ,  paOcr  d'an 
lieu  qu'on  regifcîc  comme  Ton  fcjonr, 
dans  uu  autre.  Le  maître  Je  la  mailbn  cft 
fortii  il  a  eu  ordre  tW  ftrtir  du  royaume» 
Il  t^fêTÈi  «l*uii  maiivait  pu  ;  cet  endcoit 
/  i^rtirop;  cettt  liçure/ort  trop;  il  efl 
îce  ;  il  fortiî  tie  l.i  ii!ace  à  la 
tête  vî'iînc  petite  troupe  ;  no  Jortcz  point 
de  votre  lu;eti  la  petite  vérole  commence 
H/orHr  à  cet  enfant  •  il  ^Wforii  de  bonne 
heure;  vous  forttz  de  cadencc  «  4e  aie«> 
fure;  il  cft/orf«de  gfaailt«>hmiiits  de 
Fort-Roya! ,  l^c. 

SoiTi*  ,  Jurif^.  ,  fignifiie  avoir ,  te- 
nir ou  produire  t  co^noie  quand  oo  dit 
^u*iin  jugemetityir^fV«  effet  >  €'eft*â*di- 
te  »  Mn  um  exéeatioo. 

Dans  les  contrats  de  mariage  ,  où  Ton 
fait  (le;  ftipuîntîons  de  propres  ,  après 
avoir  Hké  mile  en  communauté ,  on  dit 
^ue  le  rurplusy«r/ira  nature  de  propret , 
c'cll'àvdirc  «  tiendra  nature  de  propres. 

^.  PRÔPIB.  (il) 

Sortir  leboutb  rEU  a  la  main, 

Mari'îe  ,  cela  tignifie  qu'mi  port  L^tatlez 
bon  pour  en  faire  fortir  ua  vailieau  tout 
prêt  à  tenir  la  mer  «  ou  prêt  è  combattre  $ 
tel  eft  «  par  exempte ,  le  port  de  Breft. 

Sortir  du  y okt  ,  Urme  Ae  chafe  ^ii 
ie  (Ht  d'une  bête  qui  débuche  de  fonlort, 
otu  d(i  lieu  où  elle  a  paflTé  le  jour. 

SORriODUNUm^  (?/(?ff.«»c.,vîT!e 
déU  Grande-Bretagne.  L'itinénired*An- 
tonin  la  marque  fur  la  route  de  CaiUva  à 
Urocojtiurr.^  sn  prenant  par  Muriionum. 
Elle  étoit  entre  Brigt  &  rindogUdia ,  à 
9  milles  du  premier  de  ces  lienx  ,  &  à  13 
milles  du  fécond.  Quelques  manoftrits 
lifent  SorèMmmum  pour  S^nri^dmmim } 
le  nom  moderne  efl  Old-Sn^ibury ,  félon 
CnmbdcD.  En  effet ,  la  ville  de  Salîsbury 
d'aujourd'hui  a  été  blîtîc  des  rinne^  de 
l'ancienne  Sorhwdunum  ,  qui  êtoit  fitucc 
vn  peu  au  deflTusfor  une  hauteur  trtde& 
Bénie*  où  il  y  avoit  on  éhiteau  fortifié , 
doot  Vencelnte  avoit  cinqeents  paa  de 
tour.  (D,  J.) 

SORY  ,  f.  m.  Hîf}.  rtaf.  ,  nom  donne 
par  quelques  auteur:^  a  une  pierre  de  «;oii- 
leur  srife ,  irharçêe  de  vitriol. 
.  SOS»  Géog.  petite  ville  de  Fran- 
ce dans  le  bas  Arma:;nac.  £ile  a  donné  la 
milTance  à  M.  de  S:!hûn  (Jean} ,  coa£rii* 


1er  d^tat  ordinaire ,  &  l'un  de^  premiers 
nicmbres4e  Vaca4éi|iie  FraR<4|i{e.  Il  s'ap* 
pliqua  à.rétude  de  la  religion  &  de  la  po^ 
Iiti4}>f7r.4^  fut  employé  dans  des  négocia- 
tions importantt  s  ,  Tous  le  miuiftere  di| 
carilinal  de  Kichdieu.  Il  mourut  en  i6fi7, 
après  avoir  mis  au  )uur  pluii]E:urs  Uvre^k, 

emr*atttree  celui  oui  a  po^,,titre,  h 
Mittijîre  JCttat.  Coft  ain  bon.  écrivain  » 
HKiîs  (funt  le  {h  îe  eft  trop  diffus.  Il  a  très- 
bien  prouvé  !a  fauffctéde  la  puill mcetn- 
direâe  ,  que  les  Ultrainyntains  s  avtfent 
d'attribuer  au  pape  fur  le  tegaporel  des 
princes.  {D,  J,) 

SOSIBES ,  LES ,  64^.  «HT.  «  peuples 
des  environs  de  la  Sarmatie  aflatique.  Ils 
furent  du  nombre  de*  ce^jx  qui  cnnfpire* 
rent  cuntte  i'empire  romain  iuus  Moffl 
Antoofn  le  phtloiopbe.  ÇD,  J,}  • 

SOSICURŒ^  Géfg.  ane. ,  peuple  de 
l'Inde  ,  en-de(,a  du  Gange  ,  &  fcîon  Pto- 
lomtfe  ,  /.  FiJ.  ci.  dans  le  c!;olfe  Colchi-* 
que.  Caftald  dit  que  le  nom  moderne  eft 
Jacamcu^û  CD.  J.) 

S0S1P01 JS ,  f;  m.  Myth^L  grecq.  * 
dieu  des  EléeAt»  Paurauiai  raconte  qun 
les  Arcadiens  ayant  Fait  une  grande  ir- 
ruption  en  Elide,  les  Eléens  s'avancerenc 
contre  enx  pour  éviter  la  priie  de  leur  ca- 
pitale. Comme  ils  étoient  fur  le  point  da 
livrer  bataille,  une  fommefo  préfenta 
aux  chefis  de  l'armée  «  portant  entre  fe> 
bras  «n  enfant  h  U  mamelle  ,  leur  dit, 
qu'elle  avoit  été  avertie  en  fon^e  que  ce( 
enfant  combattroic  pour  eux.  Les  géné- 
raux Elécnt  crurent  que  Vavîi  n*dtoît  pa» 
à  négliger  $  ils  mirent  cet  ea£uit  à  la  titn, 
de  l'armée  ,  $L  Texpoferent  tout  oud  ;  aa 
moment  du  combat  cet  enfant  fe  tranf- 
forma  tout-à^coup  en  ferpent ,  &  les  Ar- 
cadiens furent  li  effrayés  de  ce  prodige  « 

?[0'ilf  fe  fiiu  verent  «  lee  Eléent  les  pour- 
uivirent,  en  Srent  un  grand  carnage,  dfe 
remportèrent  une  vi^ftire  fi^'UBlée. 

Comme  par  cette  aventure  la  ville  d'E- 
lis  fut  faïu  cc,  les  £léens  donnèrent  le 
nom  de  Sojîpolh  ï  ce  merveilleux  en^mt», 
bâtirent  un  temple  k  fa  gloire ,  St  infti* 
tuèrent  une  prétrefle  particulière  pour 
préGdcr  à  fon  cultf .  Le  temple  étoit  dou- 
ble :  la  partie  anttrieiire  ctoit  confacrée 
a  Lucine^  qui  félon  i  opinion  des  Eléens, 
avoit  fingnlilreiaent  préfidé  à  la  nal Ifan-  ' 
ce  de  SôfipoUs,  Tout  le  monde  jouiflbit 
d'une  entrée  libre  dans  cette  partie  du 
temple^  mais  dans  le  fanduaire  du  «li^t- 

F  f 
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perfonnp  n'y  entroit  qnr  la  prétrtFTe  qot 
métne,  pour  exerctr  ion  miniiierC)  fe 
coiiTroit  1t  léte  d'un  voile  Miné.* 

Les  tilles  &  les  femines  reftoient  din» 
te  temple  de  Lucinr ,  chantotrnt  des  hym- 
aes  &  bnjloientdespirl-oms  en  l'honneur 
4a  diet  d*£itfle.  On  repréfentoit  ce  dieu 
Ibiii  U  fMè  tafiliit  tftù  mt  btbit 
Jtptofieiirs^tilnin ,  &  Irmé  d'étoile» , 
tenant  d'une  m»in«  ne  corned'alx^nil  iucc. 

On  peut  croire  qnc  'es  chcfs'de^  Eieens 
pourcôVayer  leurs  ennemis,  &  donner 
in  ctiuraj;e  à  leurs  troupes ,  s*aviferent 
àu  ftrfttagème  d'expofer  un  enfiiit  à  h. 

,  &  de  rubftittier  enfoite 
arec  ricîrefTe  ,  vn  ferpent  à  I?»  place.  Enfin 
ou  Ht  liiUr venir  la  religion  pour  foHteoir 
àne  ruie  qui  avoit  fi  bien  rcuffî.  Voilà  k 
picmier  toflie  de  It  poevlle  d*OrléaiH«  - 

Jiffiiter  eft  au(fi  quelquefois  nommé 
Sûjîpolis ,  c*eft^dtre,/flM«Mrdei«e«i/ir. 
iD.  ./.) 

SOSPELLO  f  Géog.  mod. ,  petite  ville 
et  ëtatt  dy  roi  de  Serdeigne  «  dane  le 
oomté  de  Ulce,  entre  Nice  &  CoAy.  Elle 
lutprifc  en  1691  par  les  François ,  qui  la 
rcn  JirenCMldoc  deSevoie  pat.U  peia  de 
1796.  ■  . 

RtmàuA  (Théophile),  l'im  dtf  fiiMri 
jéruitet  do  xeij.  fieele ,  naquit  i  io^^f 
jliffa  prefque  toute  fa  vie  en  France ,  & 
monruf  ^  Lyon  eft  »66}>  àj^entt  fekm 

J^i,  (îallois. 

,  Le  P.  Kaynend  étoie  extrêmement  la- 
Wie«]f  «  cooMiie  1< pronve  le  nombre  de 
livret  qo^it  à  eoifipofés.  Il  en  pvblin  qne^- 

flt'éS-uns  qui  Fftrettt  r  fon  ^rand  regret, 
jfieni  '  par  ri/Tiuifition  \  mais'  il  déchar- 
gea (a  cgicrc  lur  les  jacobins,  par  un  ou- 
vr^^e  où  U  reflMiflli  une  infinité  dechoret 
tirk'sde  leiirs  écrit»,  qui  n'avoient  pas 
étécenfurées,qiioiqn'clle<  le méritaflTc  it. 
Oïl  ne  faurnit  nier  qu'il  n'eût  ref^rit  fa- 
tyriquc,  l'imagitiation  vive  &  une  mé> 
noire  prodigieufe.  Son  ftyle  eft  obfcur , 
à  «enfe  qn*tl  tflfèâe  de  fe  fervir  de  termes 
dtflietlet  à  entendre ,  élit  de  nwii  tirés  dn 
grec.  [ 
îl  msîtraita  tef  ;anff  niftes  qui  ne  l'ont 

J>as  épargne  a  leur  tour  ;  mais  les  termes 
"oot  beaocoiip  loué ,  ilt  loi  rendirent 
|ee honneurs  funèbres  dans  tons  les  cou- 
vens  lie  leur  tn  ^lre.  Ce  fn  ^  à  cnufe  de  l'oti- 
vra;;c  f  avoit  Fait  fur  le  icapuiairc. 
Guy  i^atin  étoit  au(Q  de  fcs  bons  agiis  , 

trottToit  beaucoup  de  doârtae  dm 


tons  Tes  otivraî^e«f  ;  ee  n'eft  pas  nn  petit 
elugc ,  car  1  eiluioii  qu'un  en  a  faite  ^ 
Lyon  en  ttff  «  ooai|(re»d  lovolnnetiiite 
\fil  &  ce  qui  eiV  fort  étiM|e,  lelibrelro 
ne  s'y  eft'  pas  ruine. 

Au  relie  ,  le  P.  Raioand  a  fi  fouvent 
déguifé  fon  num  à  la  tête  de  fes  livres  , 
que  M.  Reillet  n^  pts  en  te  bonheur  de 
pouvoir  toujours  découvrir  cette  fuper- 
cherie.  Hurtado  ,  moine  efpagnol ,  a  jetté 
bien  des  r:ii!leries  ,  non-fculeuïcnt  fur  les 
diver>  noms  (|ue  prenoit  le  P«  Ra.uaud, 
mais  aufls  fur  les  titres  que  ce  pere  don* 
neit  i  fet  onvraget.  11  feiit  poorttnt  eon-^ 
venir  qne  fes  titres  étuient  quelquefois  ia« 
génieuK.  Ou?  ne  voudrott  lire ,  }>»r  exem- 
ple, un  ouvrage  intitulé,  les fpirùuahtéf 
bétéraclites  ^  &  \ti  anomalies  delà  fut 

CeSt  le  titre  do  quintienie  8t  dn  feitiemn 

'  volume  des  œuvres  de  ce  jéfuite.  Voilà 
donc,  dira  t  on,  des  hctrroclhes  daiula 
religion  ,  aufTi  bien  que  dans  la  grammai- 
re $  y  voilà  des  anomalies  auiTi  bien  que 
dent  la  Inné  :  on  ne  petit  fe  difpenfer  d*n* 
chcter  un  ouvrage  qui  nous  apprend  dcir 
chofes  ft  fiDguliercs.  (D.  y.) 

SOSPITÀ ,  AfytboL  ,  c'eft-â-dire  ,fm^ 
lutùrt}  furnom  de  Junon,  parce  qu'elle 
veilloit  à  la  falobrité  de  Tair ,  dont  l'ii»' 
tenpérie  caufe  leenmladiea.C^e  déeffe^ 
qoi  eft  fonvent  prtfe  pour  l'air  mêmOv 
aroit  troi«;  templet  â  Rome  fon?  î»»  nom 
àQ  Jttnofofpita ,  &  les  coiifuls  ,  ar^int  que 
d'entrer  en  charge ,  alloient  lui  oËfnr  un 
Ihcrifice.  (Z).  /) 

SOSSIKATI^  G/og.  ane. ,  peuplée 
l'He  de  Sardaignc.  Str»Hon  ,  h'b.  î^.  f, 
les  compte  au  nombre  des  peuples 
montagnards  qui  habitotent  dans  des  cfr* 
vernet  «  qui  bien  qu'Ile  eoffent  deeter* 
res  propres  1  porter  dn  bl^ ,  les  négll» 
geoient ,  aimant  mieux  piller  les  terres 
des  autres ,  tantôt  dans  Tile,  tantôt  dtîns 
le  continent  oppofé ,  for  •  tout  les  teirea 
desPifans.  (D.  7.) 

SOSSWSy  Géogr.  ant, ,  Heuve  de  le 
Sicile.  Ptolomée ,  /.  ///.  c,  IV,  le  mar- 
fjne  n»r  h  c6K"  méri(ti(in:ile ,  entre  la  riUr 
Pintia  ëc  1  eirhoiichurr  du  Heu  ve  Isburus, 
Le  nom  niudcrne  cii  i'iUia  BeUota  félon 
Fesel,     PuHeilkhM  téander.  (D.  /.) 

80STKNUT0,  Mujtq.,  mol  itnKe» 
fignifie  fotttenu.  On  trouve  ce  mot 
defTous  une  nnte  lon-^MTe  ou  tenue,  pour 
avertir  le  niulicien  qui  joue  cette  partie  , 

denoumi  dt  de  fontenk  le  ton  pendant 
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f#1lt  îe  teths  de  valiMir.  rçmot/b/?p>f«- 
lotft principalement  d'ufaee  dans  k-s  par- 
ties d'accotnpagnemeHt  «  comme  U  balle 
Ik  II  viole ,  parce  quêtes  «li  l'ftoco»- 
PHiittear  Ce  eoitteote  de  ioirotv  telM  t 
8t  le  laifle  éteindre.  On  troavc  aufli  te» 
•Mil*.  F.  Soutenir  ,  Mufiq.  (F.  D,  C.) 
ï  SOT, FAT, IMPERTINENT, 
Qram, ,  ce  fout  là  de  ces  mots  dans  toutes 
let  langues  qo*il  eft  tm|MéBblt  dkiiéfislt  « 
parce  qu'ils  renferment  une  coHeâsoii 
d'idées  qui  varient  fuivant  les  mœurs 
<)an«  chaque  pays  &  dans  chaque  liede , 
&  qu'ils  s'étendent  encore  furies  tons, 
hs  geftes  &  les  manières. 

Il  B«  pMh  en  géntffti  f«t  ràH'kbde 
à»  fat ,  dley^^  &  d*impertint»t  f  priîe  dans 
un  fens  agîçràvant ,  n'inilîqwe  pas  feule- 
ment un  défaut ,  mais  porte  avec  foi  l'idée 
d'uii.  vice  de  caradtere  6ù  d  éducation,  il 

«eftoMttnS  It  &9omét  épiUisie 
tUa^mpl*  feffMrik,  ft  Its  cieux  autres 

les  manières  ;  c'eftenvain  qu'on  fnit  des 
leqoQs  à  un  fot  ^  la  nature  lui  r  rchifé  les 
Boyens  d'en  profiter.  Les  diicours  les 
plusraifoanables  £ont  perdus  auprès  d'un 
jktj  mais  I»  tsfl»  ft  iTâg«  l«i  Montrent 
«Mslf aefois  Textrat aganoe  de  la  fatuité, 
Ge  n'efl  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on 
peut  venir  à  bout  de  corriger  un  sMpir- 
êtuiui,  . 

Le  fot  eft  cèldi^vi  n'a  pss  fliéMe  se 
fiiut  (Tefprit  pour  être  un  ht.  Vufia 
cft  celui  que  les  fots  croient  un  homme 
d'efiirit.  Vvnptrtimnt  eft  IIDS  sfpfCC  dc 
fat  ente  fur  lr\  ^roirierctc. 

Xîùfat  ue  fé  tire  jamais  du  ridicule , 
■^eft  te  earàfttf».  Uo  imferthmti  s'y 
fette  tête  Iniflîfe,  tet.tttottM  psdenr. 
Un  fj£  donne  anx  aiitres  des  ndimlct) 
qu'il  mérite  encore  davaiitage. 

Lc/or  eft  cmbarralfé  de  fa  perfonne.Le 
fat  eft  rempli  de  ramoitr  dif  Ift  fdtnct , 
ivde  Me  fort»  de  hmtear  ptur  les  an* 
fret.  Vimfertintut  paflO  à  l'effronterie. 

hsfot^  au  lieu  de  fe  borner  à  n'être 
rien ,  veufc  être  quelque  chofe  ;  au  lieu 
d'écouter ,  il  veut  parler ,  &  pour  lors  il 
Mf8l|*Mdit  ^oe  dH  bétUee  \Snfti 
prie  beau€««p,  Bù  d'un  certain  t#n  qui 
lui  eft  p:^rticulier  ;  il  ne  fait  rien  de  ce 
qn'ii  ioiportc  de  f:ivoii  dans  !r\vic,  $'é- 
coute  &  s'admire.  lUjouteà  lalottife  la 
vanité  A  le  dédain.  L'impertinent  eH  un 
lat ,  qai  pécbe  en  même  temp^  contre  la 
felitaSb  tobimltecv*  te  pepottec 
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fsTiç  3 ,  fan*  oonfidér;tfion  &  fans 
rcfpcd.  li  confond  l'honnéte  liberté  avec 
unejfamiliarité  exc.-ffive  »  il  parle  8c  agit 
aeec  une  hardie  Là  infolente  »  c'eft  un/a# 
•nan/ê#milri,  tes  délieacefle.  h»  fat 
ennuie  ;  le /b<  révoltes  l^lMptrtf «SNt 
bute ,  aigrit  &  irrite. 

AddilTon  &  la  Bruyère  ont  donné  d'cxs- 
celleos  youps  de  cray<in  lurciucuuiie 
oee  troll  détete.  Théephtnflto  les  a  dé- 
crits en  paflant  dans  fes  portraits  ingé* 
nicux  des  vicP5  des  Athéniens.  Séneque 
les  caradcriic  aulli  dans  les  tableaux  des 
mœurs  romaines i  mais  il  a  peint  mer- 
▼eilleofement  itfat  parfait ,  dani  la  per- 
foone  d'uti  des  tdmàkUt  de  Rome,  qtpl 
ayant  été  tranfporté  par  fes  efclavesd# 
bain  dans  fa  chaife  à  porteurs ,  fe  donne 
la  peine  de  leur  demander  en  arrivant» 
s'il  eft  aiiîs,  comme  ii  c'etoit  unechofe 
aoHdefltee  de  loi  de  le  ftvoir.  Gftesce 
trait  dans  U  lan;;ue  originale  ,  il  a  bien 
plut  de  fel  :  Auàio  qucmdam  exiftù  iclû- 
cat ji  (JîTfrcdo  âriicitf  vocofidét /uni  irîtam 

çonJu€tuAttttm  dcdifcere,  }  cùinex  bmim 
tU9  teir  iMnvi  ilstef ,  ^  inftBà  fofnns 
•ftt  âimfimt§mgmé9^  fÊmtt^eo  ?  Nim 
Mis  btamlis  ^  conttmpi  nominis  tft  vu 
dftur ,  fcirtfpadfuciat,  Seaee.  dsipr»«é> 

tate  i>ifa:  ,  caft.  xii.  (D.  ./.) 

SGTAVLNIU  y«  ioïOVENXO, 
Géogr,  moi, ,  on  appelle  ainîi  la  partir 
méridionale  des  lies  Antilles.  Les  £fp^ 
gnols  leur  donnent  ce  nom,  à  caufc  qu'el- 
les font  efFedivement  fous  le  vent ,  à  l'é- 
gard dc  celles  de  Oarlovento.  Les  princi* 
pales  de  ces  lies  font  la  Trinité,  la  Mar« 
gacfite«  laTortiiga,  la  Roeca,  Bon- 
Airt ,  Curaçao  ,  Ornha.  (D.  J,) 

SOTER,  SOTERIA,  Littér.,  c'cft. 
ii-dire  ,  confervattur  ^  canfcfvatricc  :  on 
trouve  que  ces  noms  étoient  fouvent  don- 
nésaox  divinités ,  lorfqa'oo  eroyoit  leur 
être  redevable  de  fa  confervatibn.  On  les 
donnoit  particulièrement  à  Jupiter ,  à 
Diane  ,  à  Profcrpine.  11  y  avoit  chez  lec 
Grecs  des  fêtes  appcilées  j%//ri>j ,  qui  fe 
célébroient  en  aâions  de  grâces»  quand 
M  étoitdéKvré  de  linéiques  périls.  (d.J^ 

fiOTÉlUES,  f.  f.  pl.  foteria^  Antiq. 
rom.  ,  féte^  qn'on  célcbroit  en  aélions  de 
grâces  puiir  la  délivrance  de  quelque 
grand  péril  public.  Sons  le  règne  des  em« 
perenre ,  on  ne  ma  n  quoit  pas  de  ftire  ces 
fortes  de  folemnités ,  lorfqoe  le  frime 
xvlevoH  di  nuiladic. 


Digitized  by  Google 


4^2  !^  O  T 

SUTFJKRTOK  o«  SUTTERTON, 
Géof:.  wo  i.  .  villa-^c  AuL^lftcrrt' ,  ibnç 
.Lincûln'Shire  &,  dans  la  partie  fcptcntrio- 
valedn  HoUmcI.  Ce  Tiluge  mérite  d'être 
remarqué  «  fvfceqiiil  étnit  autrefbit  ftir 
k  bord  fie  la  mer ,  &  qirau>ottrd'hoi  il  en 
c\}  h  pins  t'eiix  milles.  Ainfi  l'Océan 
retiré  de  ce  cdté-là  y  à  merure  qu'il 
l'eft  avancé  vers  ud  autre.  (  X^.  y.) 

SOlWAQUfi^tilj.  4^Mr.  Upéfio- 
•4e  fotbiaqurou  caniculaire  de  T460  •nt^ 
•cft  celle  qui ,  fuivant  ?»ncicn'ç  .  rame- 
lîoit  les  l  îifons  aux  même»;  janr  ^  ilel'im. 
ficc  ctvilt-  des  EKVf>ticiis,qui  etuit  de 
j^UTs  ;  cettt  «nnee  vaROe  Aifforolt  de 

de  l'année  af^roDomiqtie  n4> 
4UFeile,  &  de  6**  9  1 1  '  'le  l'année  fidcrn- 
le  ou  aftraie  ,  <{ui  ikvoit  ra  mt  ncr  lever 
de  firiuf  ou  de  ia  canicule  au  premier 
jour  dte  ramée  •«  ao  premier  jiMir  àm 
moialMh;  ainfi  elles  ne  dévoient  com- 
mencer cnfemble  qu'une  fois  dans  le 
cours  d'uue  périoiU-  (  V'oycx  les  Jllém.des 
Jnfcriptiom ,  tom,  XXIX $  CenfoTenos, 
«i^fff».  1 8  i  RMoli  I  Almag.  t.  A  pag,  1 29} 
^nurii  Vwt*  Difirt.  LJI ,  chaf.  4 ,  )  a 
calculer  plus  exaâcment  ;  la  période  fo- 
thiaque  devoit  être  plu<;  Ionique  qu'on 
croyoit,  car  il  Faut  149$  années  égyptien- 
nes pour  faire  14:4  années  fidérales,  Se 

*  S^o8  aiinéet  égypticnaes  pour  faire  1 50  7 
'annéei  tropiques ,  ouretsnrsdetCMfMw. 

•  (  yV.  de  lit  Landf.  ) 

SOTIATES,  Géof:r.ttnc. ,  peuples  ^ç 
la  Gaule,  marqués  dans  TAquitaiiie  par 
Cêfar*  M.  Ttbbé  dt  howgwva»  obfenre 
•^iie  le  nom  de  ces  peuples  eft  corrompo 
^cn  reltîT  t!e  Sr<ntinî(s  dans  pînfietirs  édi- 
tit  n  >  LoiDincntaires  de  Céfar  ;  mais 
de  quelque  uunierc  qu*on  écrive  ce  mot, 
on  n*ea  connott  pat  nieux  lepeuple  dont 
U  s^afiU  eoaune  le  yrouveaflcs  la  vatiété 
des  opinions  de  rt<\%  favirt*;. 

M.  deMarca  ,  hîjh  de  Héarr,.  I.  /,  c.  /r, 
pcnfe  que  le  peupie  Sotiatcs  répond  au 
diocefe  d*Aire,  M.  de  Valolt  vent  que  ce 
foit  le  quartier  aux  environs  de  S02  qui 
eft  de  l'ancien  dioccfe  d'Eau Tl-  .  aujour- 
d'hui compris  dan*;  celui  d'Anx.  M.  Sam- 
l'on  ,  dans  les  remarques  lur  la  carte  de 
raucienac  Gaule ,  eftime  que  les  Sotiain 
•fotitlei  habicaiM  du  diocel'e  de  Lcétate  ^ 
d'antant  mieux  que  la  ville  eft  forte 
d'atfiette  8z  de  travail ,  comme  dît  Céfar; 
&  \mcQ  que  ce  pays  fe  prcfentc  le  prc- 
fûict  du  cùtédcTouloure,pai  où  il  Ceuiblc 
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qt!t  Cra Sus  entra  dans  î'Aqnitîine.Enfri 
M.  î.incc!ot ,  hijl.  del'acad.  des  infcvipt, 
tome  F.  fag.  î9i ,  croit  que  les  Sotiattâ 
font  plutét  teihaUtaPi  du  paysdrPoisw 
parce  ^necelie  ville  eft  fmttef»  d»LaiM 
gticdoc  ,  qu'on  y  entre  en  venant  de 
Touloiife  f  in*;  îrvoir  de  rfvîcre  conftdé- 
rable  à  palier  i  que  le  pays  eft  inofv- 
taenXf  À.  a  quelques  mines  de  cuivre, 
circonfjHice  q[Oa  Géfar  dit  d«  paya  âM 
Sêtiatct. 

La  coofca»}re  de  M.  de  Marca  n'eft 
aatorifée  que  fur  une  charte  faite  pai 
quelque  moine  moderne  fort  ignoraoC 
L'opinion  de  M.  de  Valois  n*tS  foadét 
que  fur  la  confbrroité  du  nom  de  Soz  avee 
Sothttpf  ^  qui  toute  feule  la  plus  Foi- 
blcrailon  du  monde,  Le«;  iikx^  lic  MM. 
Saoïfun  &  LaBCtlot  ne  font  etaytcs  d'au* 
aineaaloiité  andeime  00  aRoderne.  Em 
un  mot ,  eoaaM  let  aadeat  apris  Céfar 
n'ont  fait  ancone  mention  dc<;  peuples 
Sotiates  y  que  lui-même  n  en  p^rle  'fti'eil 
paflant  &  légèrement ,  il  cit  impoliibk 
aujourd'iini  de  deviner  ta  pofition  des 
penpltt  StHates  «  ainfi  que  de  pluficort 
autres  nommés  dans  les  commentairef  de 
ce  grand  c\)pitainc  ,  fV tintant  mieH?t  que 
ces  peuples  ont  Cam  doute  été  confondus 
avec  d'autres  peuples  par  Augofte,  dana 
le  temps  qu'il  fit  filîire la noQveUa divi* 
fionderAquitaine.  (Z). /.) 

SOTlfc  .  r.  F.  ffrfl.  du  thht.  front,  , 
nom  donne  .1  klo<;f:irccs  ^n'on  rcpréfen*» 
toit  autreftù^  en  public  ,  &  qui  étoîent 
un  tiATii  de  bmiflêinicrie  pour  Mre  rirt 
le  peuple.  Cllea  fniviient  de  prés  let 
myfteres  de  la  paflion.  L'on  ne  doit  pta 
les  confondre  avec  !e^  fotéries ,  qnc 
étaient  des  pièces  de  rersplusanctenoet 
faites  en  Himnenr  des  fàiots.  (/>.  JT.) 

SOTTISE,  Qram,,  c*eft  Taâionoo 

le  propos  d'nn  Tôt.  V<jj,  SOT. 

Sottise  ou  Sottie,  f.  f.  BdUi-Let* 
très ,  eipece  de  drame  ,  qui  iur  iahnda 
quifisieme  fiede  ft  eu  eMiflieiiee«ent  d« 

iéisitme ,  Fiifoit  chex  nous  la  fatyre  dea. 
mœurs.  La/o//i/r  répondoit  à  la  çomi» 
die  .:rt  cmie  du  moyen  âge ,  non  qu'ella 
fut  une  iatyre  perronnelle^maitclle  atta. 
^nolt  lot  étau ,  &  plus  exprcffiîmettt  l  é* 

Î;Ure*  La  plus  ingraietife  de  cet  ptccta  ^ 
sns  contredit  celle  où  V Ancien  iMmîry 
déjà  vicnx  ,  s'étant  en.lormi  rie  Fatigue  « 
j^bus  s'avife  d'en  créer  un  nouveau ,  dan» 
lequel  il  diftribuc  à  chaque  vice  &  i  cà^ 
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^veViflion  fon  domaine ,  enforte  que  !a 
guerre  s'allume  cntr'eux  ,  &  détruit  le 
Bitftitie  i^uÂéus  a  créé  i  ilors  le  vieux 
MMtofe'févklIle^    ii«|>raii<  felittniiii. 

DaAs  cette  fatyre  leckrgën*eil  point 
épargné;  il  Teft  encore  moins  dans  la 
Sortie  âuKotfztenU'moade^dont  les  perfon- 
ya^es  font,  fruematique^  éiéné/îcc  arandj 
Uénijict  p9tU  t  i'rre  fahu  jt  légat^  l'Âm^ 
èiOtme^  Su.  Bénéjjct grimé,  èi|tti>ifiii|liit 
iriolenee  pour  fe  Vmtr  i  Atfthiiimx  i  fe 
«et  h  crier  pl«Ciaaaat»«it/MMMik»ifo- 

itus  voio, 

V  Mais  la  pUscélebre  de  toiUet  les  fot- 

reprcfeate'tf  par  «rilre  exprès  de  Louis 
Xil.  Dans  cette  pièce  le  prince  4cs  fots 
s'Miforme  de  Tétat  de  Ces  ùijcis*  Lepce- 

Bucr/o/  lui  répond  :  ' 

•  ^os  fréliits  ut  font  point  inrratSy 
^elque  choj'e  quon  est  kfibille  j 
Mtfmit ,  iMrmt*its  jfnirs  grùt^ 

commurn  (  le  peuple  )  (è  |^)aiiit 

•a  roi  des  fvts ,  qu'elle  tli  pgril  de  jour  en 
Jour,  &  (juc  régliie  enlevé  tout  fon  bien. 
JJ^Urt  Sottt  paroit  alurs  ,  huhillét  p^ir  def- 
Joustm  Mnt  Siiitt  dejfus  aiti^  que 

fEgli/e»  En  entrant  fur  (a  Cccoe,  elle  dé- 
crire k  Soi  te  Occq/îo»  &  à  Sotte  Fiance , 
fes  deux  cut'.Hdentes ,  qu'elle  veut  ufur- 
pcr  le  temporel  des  princes.  Oifpofcz 
de  moi,  lut  dit  Sotte  Fiance,  jç  coq- 
Icoi  â  éblouir  le  peuple  par  vos  am* 
plci  pronelTcSt  6t  eoceU  je  riiauepeu 

.'Scchofes/v,  ;  . 

^     Om  jiit  qm  vus  tCavez  foint MmÊÊ9 
\rt-  De  rompre  votre  f6i.frûmifiu^  >"o^ 

'  '  jStoTTB  OccASipiri^.;;^^,;';;  ' 

^  fie  frcmejjes  ne  tenez  compte  « 
.  JSToa  plus  que  bourjiert  de  Fenife, 

'  MereSatteditellc.«laMy  fiirlapro- 
.feâion  d'un  juif  :        V.  • 

JuJ^.  tôt  que  Je  cejferai 
-*      D'être  perticr/e  ,  je  mourrai. 

Elle  déclare  aux  prélats^fujets  du  ffrin- 
e^des/ots^  que  le  Tpirituel  ne  lui  fuiBc 
pas,  &  qu'elle. y  veut  joindre  kliiu* 

joitis  ainjî  qu'il  me  femhle  : 
'  '  ïkiâ^ici  deux  vtuU  mil$r  iiij'tmklft,^  > 
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Afais  ^(irdo)ii  le  Ipirituel  f         *'  ' 
Du  .tewporet  ne  naus  mtlons, 

Mkr F.  Sotte. 

Du  temporel  jvuir  voulout.  ■ 
ÇCoMibaii  de  prélats  ^  àt  princes.^  ^ 

Un  Seigneur.         :î  .  . 
Notre  mère  devitnt  gendarme  t  * 

Mkri:  Sotte. 
Prélats,  debout^  Alarme!  xllarme!  ■ 

Le  prince  des  fots,  dans  le  cqmbat , 
démarque  Mece  Sotte ,  &.  la  fait  eonnoi* 
tr e  pour  ce  mCélk     (M*  éÊmnemeU) 
SOTTISIER  «  f.in.  GremhintkeM^ 
pièces  ordnriercs. 

SOT  rOSRINS,  f.  m.  terme  de  Galère^ 
pièces  ne  bais  qui  cruilent  les  courba» 
tons,  &  qui  fervent  â  les  lier  &  à  lea  a£** 
ferrair.  .1  .  «fW  PliS^ik^^- 

SOTTO  VOGE,  adT,  MnJ^que,  Ce 
mot  italien  mart)ue ,  dans  les  lieux  où  il 
cil  écrit ,  qu'il.ne  faut  chanter  qu'à  demi«; 
voix  ,  où  joyer  qu'à  demi-jeu.  Mezzom 
ferif^  ft  .ffMtM*«ece  fignifinit'i»flilii#> 
chofe.  C«0  •■    or  -.  •!        'jw  \ 

SOU,  Afomtcie ,  voyez  ^ou.  • 
Sou  ,  f.  m.  Mnrine%  c'et^ÂA  tccrequi. 
eft  au  fond  de  l'eau,  n  v}       ?      uf  i 
Sou ,  f.  f4:Eemm.  rufiique ,  c*eft  i'^ 
table  aux  pourceaux.        .  > 

SOVActfSOVI,  i/ijl^mod.^  c'eftie 
non  qu'on  donne  en  Afrique  dans  U-t 
royaumes  de  Can^io  &  d'Angola  à  des  ef- 
oeces  de  gouvccneurt  ou  de  vice^roiliqui 
iont  fournit  aux  roia  do  pays  ou  mm  f  or^^* 
tusais.  Se  qui  tyranniicut  lea-ihabitatia 
qui  font  fous  ieiu<>  ordres  de  la  manière 
la  plus  cruelle  i  ils  jugent  des  procès  & 
des  diiiéceqds  «  &  ne  manquent  pas  de 
rtMdro  à  Umt  pro&t  ceux  a  qui  ils  Uon« 

atftttort.  \:  I.,  I 

SOU ACHËM ,  G/og,  moi. ,  petite  !le 
du  golfe  Arabique,  qui  fépare,  pour  aiiHl 
dire ,  l'Egypte  de  l'Ethiopie.  liy  adaua^ 
cetu  île  iiô  hacha  Turc.  ( D,  J,) 

SOUADOU.  Géog.  mod, ,  nom  qnrt.11- 
donneàunaBias  d'îles  de  10  clan  indien, 
fituées  partie  fous  le  deuxième,  partie 
ious  le  troifieme  deKré  de  latitude  méri- 
tlionale,  au  mi«Udes  îles  d'Adoumatis,  & 
a«  nord  à€%  ilca  d'Addou  en  générai  qui 
en  font  aflea  proche.  (/).  /.)  • 

SOUBA  ou  SUBA ,  r.  m.  ffi/f,  mod  , 
G'çkjmH^  ^a*iut.iiuiiiuie  dans  {;iaikiUs 
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dev  efpeeéi  de  vice-rois  oti  f!e  ^otirer- 
iieiirs  généraux  qui  ont  fous  leurs  ordres 
des  {(Quyeriieurs  partKi)|i«fs  i  <mc4'oo 
Jiomme  ifkaitt  $  ils  font  noonnlt  ptr  le 
grand-megol. 

SOUBAROrERS,  f.  m.  pl  termtig 
Carriers^  prîficîpaiîx  étah  qui  (outien- 
ncut  la  machine  avec  laquvile  on  tire  des 

{ûerritiics  U%  msfTes  de.pirrrt  à  iiMrv  de 
'ardotr«.  (D.J.) 

S0UBAS3EMENT,  T.  m.  Archit,^ 
large  retraite  ou  efpece  de  pt^drf^at  con- 
tinu ,  qni  ftrt  à  porter  un  éditjce.  Les  ar- 
ohiccâes  le  aotnment  Jléwéobêtt  &  /ocU 
«pjMtef  Mlud  il  n'y  a  nt'bàft  «  nf  eorni- 

Soubassement,  termede  T.ipijjfer; 

hnrtf\>'  iVétoWc  de  ioic  ,  de  dr.Tp  ,  de  feri;?, 
qui  cii  allacb<t  le  long  de  chaque  pan 

SOUBERME,  U.JlMu^  c^iÊtm 

tDrVciit,  r\'(l-à-dTrr,  un  nmai  d>3ijx  pro- 
Ventii  :  (\es  pluies  ou  de  UfootC  des  oei- 
ges ,  sui  g^roiiic  les  riviflrt i. 
-  MWiSB^  #^.«pei. ,  petit»  ^llt 

rente  ,  à  2  lieues  au  nord  de  Bronage  ,  & 
à  5  lie  la  Rochelle.  Elle  a  donné  le  nom 
àtuiie  branche  de  l'iUudre  oiaifon  de  Ro- 
haii  i  c'eil  une  priocipiutié  dë  vingt  mille 
liiiHfîii  tfiarfMt;  fiNe«o«ftf««l  tkfï  gfpf- 
fes  paroifTes  qai  formefiriMT^e  l^yi. 
itenç-.  16.  54  ;  lat,  4Ç.  49  ./.) 

SUiiRFSAUT,  f.  m  AMî^e ,  faut 
Imprévu     a  conrretemps  que  le  eheiral 

qui  U  mont**  •  ••^t 

SOL  BRKTTE,  f.  f.  e?r<rw.  ,  c'^toît 
autrefois  une  Fcrime  att;ichée  au  fervice 
dTane  autre. il  n'y  a  plus  de  fouhvtHes  dans 
un  miltati  aaaitdlifc  MtrtlMci  M 
théâtre  ,  où  eUet  font  coiibtaiMidflieiit 
méchantes,  bavardes,  fant  décence,  fans 
fetitiincnt ,  fans  mœtîrs ,  «fè  fàns  vertu  ; 
car  il  n  y  a  rien  dans  ia  (oftkU  i;ef- 
fflmbleàoepfr(bnoage.  1  - 

SOUBRl!vB&T£«  C^i.  HmhUmitit. 
ÏAjkakmtfithit  partie  de  rhabille'mcnt 
dfa  moufquetaires.  Ce  Fut  en  l6é8  que  le 
foî  ordonnu  les  fouhrt'vriîcs  ^  qui  font 
CAmme  des  iuftt-an-corp&  fans  manchet. 
ÎCIki  llmMeiiee  A  galoiiftéN  emiiMrle» 
cafaqacB.  lUItt  ont  une  croi}f  devant  ft 
tme  tîerricrf? ,  q'îi  font  de  velours  blanc 
bordées  de  galun  d  nrgcnr  ;  !çt  flcurs-fir- 
lift  .auii  aagUs  de  la  ctoix  £oiit  de  mcoie. 


Le  devînt  !^  le  i^rrrierc  îer;  /^r/^r^rf/î^f  ^ 
s'accrochent  aux  côtes  par  des  .ii;i;raftVs, 
Non. feulement  les  fnoufquetaires ,  maii 
encore  tea  fotta-Mgidién,  tet^riipMHef» 

les maréchaux'des- logis  portent  li,/ô»- 
hrevffïe.  It  n'y  a  que  les  officiers  Inpé- 
rieur-;  qui  ne  la  portent  point.  Le  rot 
tourtiit  la  cafaque  &  ïi/oidtrtvejie i  ^  oa 
rend  ron  &  Tautre  quand  en  ^«M»  là 
compagnie.  (/>.  J.) 

SOUCHE,  f.  f.  Gram.  ^  Jurif}.,  prie 
dans  le  feus  littéral  fignific  le  tronc  H  tm 
arbre  i  on  emploie cc  terme  dans  on  fene 
tiguré  en  matière  de  généalogiet  ft  de 
propres ,  ponr  déigaer  celui  qtii  eft  Ti»» 
tear  ccmmun  de  plulîcors  perfonnes; 
on  le  compare  à  !a  fûuche  ou  tmnc  d*un 
irbre  «  dont  ces  autre*;  perfonnes  font  les 
branches  :  on  appelle  donc ^Wcibe  ou  tige 
oommime  colni  iaqiiel  moi  iflôct  tf'a»« 
très  perfonnes. 

Les  immeubles  qui  n'ont  pns  encore 
été  tranTmis  par  fucceflîon  ,  ne  forment 
que  des  acquêts  quand  ils  ont  faityôitci7r« 
e'eft-i-dire ,  qu'île  ont  paffê  dn  pere^aa 
fîfs  ou  (f  un  collatéral  à  un  autre  par  voit 
de  fucccflion  :  on  dit  c^u'ils  ont  fait/aw- 
cbi ,  parce  que  le  défunt  eft  regarde  corn» 
me  la  foucbe  d*aù  procède  l'héritage  qui 
devient  propre,     Piop&e  8f  Coutu«- 

ME  8OUCHMB. 

Succéder  par  y^ircferr  inftirfes,  c*eil 
lorfque  pluficurs  perfonnes  viennent  par 
repréfeutation  d'un  défunt ,  &  ne  prcn> 
nent  tous  enfemble  que  ce  qu'ils  enrôlent 
prie ,  au  lien  que  ceux  ^Ififecedent  par 
tête  prennent  chacun  Jure  /uo  leur  pori 
tion  virile.  Foy.  REpaÉSENTâTIOM, 
Succession,  Faktage.C/^) 

SûUCHË  àt  cbgnùttét^  Arcb^t.^  Qtk  un 
tiiyaii  it  €]ief|p|aleqiit  paroilito  éelToi 
d'un  comble  ;  il  ne  doit  être  élevéque  de 
trois  pies'  plus  haut  que  le  faîte.  Les 
tuyaux  d'une  foucht  de  chentîn^p  font  ou 
adafl'és  au  devant  les  uns  des  autres,  com- 
me on  les  fa^oit  asiciennemeat  «  m  lia» 
gi%  fur  eue  méoM  Ugtte,.ft  joiiittJiwrkNi 
épaifTeur,  eomme  o«  leprell^M  ^iUil 
ils  font  dévoyés. 

Les  fauches  de  cheminée  fe  font  ordmai- 
remtot  de  plâtre  pur,  pigeonne  i  la  mai^, 

on  Ite'ettdiiit  des  dent  edcla  49  jpl*m 
an  panier.  Dans  les  b&timent  conHiléra* 
hles,  on  les  cnnftruit  de  pierre  ou  Je  bri- 
que (ic  quatre pouecf|  tvcc mortiei&ai& 
ctasaj^ooi  de  fer» 
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^onchtftinit  i  fouchm^xCm  i\^Vt  Km 
tsff  toit,  pour  répontfrer^  h  hantetu  ,  à 
la  àgure,  \  ia  ûcu^itioii  des.  autres  ,  & 
Jcw  tttre  rytniîiétrie. 

Snidn  fwk  I  tayiQ  4e  chMiinée  de 
figure  «ylinJriqBC  en  minière  \t  colon- 
Tic  creiife ,  qui  fort  hors  »lu  comble ,  ain- 
il  iju'il  y  en  a  au  palais  à  Paris.  Ces  fortes 
ûtjoucbts  ne  le  partagent  |>oint  par  ik& 
laoï^uettes  pour  plaiifiift  tuyiiix;  mai» 
^etibntaecoijpiéesoograpiMïes  comm« 
celles  par  exemple  tlii  chfitriu  de  l'Efcu- 
riaK  ^  Tcpt  lieues  de  iMadfiii»  «a  £ij|^-. 
^Qc.  DavUtr.  (O.  y.) 

Souche  ,  Hydr, ,  ea  le  tuyea  <)ui  s*é. 
levé  tu  milieu  «riia  Kaifiii  d^d*oà  CoïC  le 
{et  ;  on  le  fonde  â  pleoib  fur  la  conduite 
du  même  (ihmetre ,  Sz  ii  eft  terminé 

Î»tr  un  ajucaçc  <ie  cujvrt  fouilc,  qui 
è  dévilTe  pour  nettoyer  le)  ordurtrs  ^ui 
Mpéchcot  r effet  de  reeu*  {R) 
,  SOVCSB  ,  Comm.  en  déiaU,  Cet  déuiU 
î^nrs  nommcnr  ainfi  la  plus  longne  des 
^ieux  picces  (ic  hois  qui  com[>ofent  ce  que 
les  marchand)»  appeiieut  une  ^Ut  «  lur 
laquelle  ils  marquent  avec  des  hocbcs  les 
jnarchandifiec  deuneat  à  crédit. 

./.) 

Souche,  'Exploitât,  def  bâif ,  c'efl  la 
partie  de  l'arbre  qui  elt  h  Heur  de  terre 
Se  qui  tient  aux  racines.  Uni  appeUcauf- 
Bftphi  mais  ce  dernier  terve  ne  fe  dit 
guère  que  des  arbres  »  du  troue  defi^aels 
il  fort  divcrfes  tige^. 

SOUCHERK,  y^rr:/>-,  fe  dit  d'une 
coutume  oii  »  pour  iucc«d«r  aux  propres, 

pour  être  a  Imis  au  retrait  itgnagcr  ,  il 
Itot  être  defceodu  de  celui  q«i  e  nuis 
rtiérltage  dans  la  famille,  f^.  Coutume 

SOUCHERF  ,  i'f  les  mof  j  CotÎ  ,  SiGNB, 
PROPâE,  RfiT«4iTX'iGMA6£A»  SOU- 

^$ms ,  genre  de  plante  dontle  fleur  n*a 
point  de  pétales;  elle  eft  compofée  de 

j;)hifîei!r«;  étaminçç  ,  &  elle  Forme  une 
forte  de  tète  écaillcufe.  Le  piftil  fort  des 
«ilcs  des  écailles ,  &  devient  dans  la  fuite 
tmt  (èmeiice  tn'aigaliîre.  AJoutts  amc 
J0iraâtretile  ce  geare  que  les  tiges  font 
jm  ffi  tr i Rf?  '^\\\ aires.  Xûiir«cfert«  n^.  rt f 
kerh.  F.  Ridante. 

ii  y  adeux  efpcces  Atfouchtt  en  ufa- 
gedans  les  boutiques,  le  long ,  &  le  rond 
éû  lèvent. 


râdne  longue,  menue,  noueufe,  genouiU 
lté,  tortucufe  ,  difficile  à  rnmpr^  ,  noirâ- 
tre en  dehors  ,  blanchâtre  en  dedans  y 
d'iM geAt fiiave  un  peu  àcre,  jummati* 
que ,  d^tuic  odeur  agréable  qpi  .epproebe 
de  celle  du  nard.  Ilrcrolt  en  rrpvence  Si 
en  I.r^ngucdoc,  &  c'eft  delà  qu'on  nous 
l'apporte.  On  choifit  celui-  qui  i  fk  bien 
confervé,  qui  a  itil|tâs  carie  ^  6k.  qui  eft 
odorant.  ^     •    .  «,  / 

C'eft  le,  ncîne  d'une  plante  qui  s'ap- 
pelle cyperus  odnratifT  ,  radice  long  à  y  C. 
B.  i:^.  Cette  racine  eit  oblongue ,  genouil- 
Ice,  garjiiede  plusieurs  uceuds  articulés 
les  BAS  avec  les  autres  «  &  de  plufieure 
fiiires  capillaires  ,  d*ttii  ronse  Q|Mrâtre« 
fucculent,  &  fonveiitdt  iirtitcs  racines 
en  forme  d'olives,  comme  tb.n«;  In  raci- 
ne de  Hlipendnle  ;  de  cette  raCiiK  Isirtent 
lies  feuilles  graminées  ,  iemblable«  à  CflU 
les  du  porreau ,  nais  cependant  plus  lon- 
gues &  plus  étroites  :  ia  Uçe  eft  dune 
cnnJée,  droite  ,  nceuds,  ItTr  .  ftrie'e, 
triangulaire  ,  &  pleine  d^rnc  moelle 
blanche  i  elle  porte  à  fon  fommet  des 
fevilleaplus  petites,^  difpoférs  en  mani^ 
re  d'étoile, &  pincées  au  dcAbasklei  épii 
de  flenrs  qu'elles  furpaflVnt;  en  Unglienf* 
Ces  banquet^  font  amples,  épars,  (^'com- 
me Hottaii'^  lur  le  fommet  Je  la  tige  :  ils 
font  composés  d  épis  ou  de  têtes  écai  lieu, 
fes ,  gâniiesdefteiirsà  éiaaliietfan<t  pé. 
talcs:  des  aiflelles  des  écaillée  naiflTent 
les  piflils,  qui  fe  changent  ciifuîte  eû 
guins  triangulaires  ,  don,  revêbus  d'une 
ccorcc  noire.  Cette  plante  croît  abon- 
damment dans  la  Provence,  &.  dans  queU 
ques  endroits  des  environe  de  Paris. . 

Lefouchet  rond  du  Levant ,  cyptras  ro^ 
îundui  ortPMtftiî'f^  eft  une  racine  arrondir, 
delà  grandeur  &  de  la  figure  d'une  olive, 
raboteufe,  llriée^roniTàtreou  rout^eâtre. 
Se  quelquefieis  noire  ea  deborc,  &  blan- 
che en  dedans  ;  pluiieurs  raeinee  font  tl» 
^  tachées  à  Is  même  tétc ,  &  y  pendeitt 
i  comme  par  des  HIets.  Elle  a  le  même 
goût ,  &  la  même  odeur  que  la  ftcine  da 
fûuebet  long,  La  plante  s'appelle  cyferuê 

poofle  beaoeoup  de  racines  arrondiet^ 

cannelrec  ,  delà  ^^roff  ur  d'une  olive  *l| 
environ  ,  [iéx%  cnrcmhic  p.ir  une  Hbre  iii. 
termédi^ire.  KUe  a  les  Uuilies,  les  Beurs, 
&  les  graines  femblaMcs  I  la  précédente. 
Elle  vient  en  abnndeoce  d^ns  l'Egypte 
k  long  du  mi  »  dfc  dans  les  mamtt* 
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*  '  On  ctnfloît  encofe  «ne  tfolAètté  fl)ie- 

ce  àtfotichet  qui  s*iippel1er7^frti/amfrf- 
Cftfiuf  ;  dans  le  P.  du  Tertre  ,  radix  foMC- 
fée  JÎHtHie  ,  galan^aj'prctes ,  J.  B./chpus 
mmricùjêus ,  cauU  genicttlu$o  ,  c«f;0 ,  /. 
J?.  M  0Mtt  ef^eee  ^(Te  pour  ■voir  let 
mêmes  vertus  que  précédenfet. 

Diorrorîrîe  &  Pline  ont  parlé  du y^w- 
cbet^  Uns  en  diftini^uer  leseTpcces.  Leurs 
îstincft  font  propres  à  divifer  les  hu- 

lier  l'eftoffiac  afibîbll  pir  te  reliichemem 
«les  fibres.  Hippocrate  en  prercrivoit  l'u- 
fai;r  tl:iH<;  Ic!^  ulcères  de  I.t  matrice.  Les 
tacincs  iont  moins  odorantes  Fraîches 
qfi«  îMsn  \  ntif  titef  font  rafll  motus 
ldUvei«  étânt  chargées  d'une  plus  (;ran- 
de  n'iintiti  r^e  phle^^mcs  inutiles.  Fallo- 

prérend  f^uc  h  '^xMnr  fouehet  ton^ 
enivre  comme  l'yebie,lorr^u'on  en  man- 

tm  le  Ht-,  mo  leqael  dlc  fe  trouve 
lonfent  miMe  ^ns  les  riWmt  «Ntslit. 

*  Je  ne  fais  fi  cette  remarque  eft  certaine  , 
tnnîs  elteeft  aflfez  vrai  fi  ni blable  ;  car  les 
parfumifurs  macèrent  1rs  racines  de  fott- 
-rfrff  dans  le  vinaijçre  «  les  lèchent  enfui- 

4É'left  pulvérirent  ponrcfi  fiired^ 
.parFumf .  {D,  J.} 

SoucTî ET  rff/  Indes ,  Bùtmt»  Sa* 

f  RAN  Acs  in  itt.  (D.  J.)  ■  • 

b>uucHET-5LL TAN  ,  Botan. ,  efpece 
•4e  fûuchH^  wmmé  parToiirliefbrt,  c^r- 
pfr«/  totunàus  efculentus,  ttuf,n0i/ûBià  /• 
^.  M  !I  poufle  dC"i  feuilit's  arnndîrcr- 
cées ,  loni^nes,  étroire-s ,  femblablcs  à  ccU 
lei  des  aotres  foucbets  i  fes  tiges  font 
•taitfs"4reïlviririi  denx  pics ,  triangnlat- 
rei« iMinuiéen  leitft  fommets  des  Heurs 
pltTfitirrs'étamines  ramafl'écs  en  tête 
.jaunâtre,  en^re  dc«r  fcniH^'î  ^  écstîles, 
■fiifpoféet  en  manière  d'étoile  •  quanti  ces 
Ilean  font  paflTées ,  il  vient  fous  chaque 
feoillet ,  iine  grilne  triangulaire  ,oti  re- 
-levéede  troh  coins;  fes  racines  font  des 
.libres  men^ief  ,  niîxqn'.'lk'<^  font  affachén 
«les  tubercules  I  hiirnus  ,  gros  comme  les 
plus  petites  noilettes,  ronds,  ornés  d'une 
ciffct  de  petite  couronne  «  comme  les 
'iwlef ,  oouVerts  d'une  écorce  ridée  un 
,pe«  mde  ,  jaunâtre  ou  ronffe  ,  ayant  la 
ichair  blanche  ,  forme  ,  d'un  qoût  doux. 

*  Cette  plante  croît  aux  pjtys  chauds  ,  en 
.Pffoeente*  en  Italie  «  en  Sicile ,  ^e,  où 
ià  ncine  eA4*uiageen  mcdecine.(/>./.) 

.    SoUCHET  ,  ttnne  âr    Carrirn  ,  ils 


sotr 

te«  ^nf  fe  trouve  quelqtiefeit  entre  ffi 

hane<J  qui  compofent  une  carrière  f  inf- 
culiérement  fur  le  dernier  banc;  le  pins 
fouvent  ïcfetichet  nVf?^  qu'une  efpece  dè 
terre  &  de  gravms.  (D.  J.) 

SOUCHSTAGS,  r.  m.  ffenr  f^fifkr^ 
defcente  qoe  foM  fei  officiers  des  ealis 

&  forêts  ,  aprèt  îa  cottpc  bnj«:  .  pour 
Viflter  S:  compter  le  nombre  ^  U  qualité 
desCauches,  ou  arbres  abattus.  Il  ledit 
enHi  du  compte  ét  de  la  marque  des  boit 
de  fnllie  ,  qu  on  a  permiffion  d'abattre 
dans  une  vèute  :  ccttf  dcrnicrc  vifitc  fë 
^it  avant  l'cxploiratinn  des  bots.  Traité 
des  f«mx  çff  fortts.  (O.  J.) 

SOUCHfiTfîDR ,  f.  m.  Gnm., 
pert  qne  diaeun  nommede  foo  côté  pnnlr 
niïiarr  an  IftuChetige  A  i  hvHttcde* 

fonchc*;. 

SUUCHEVÉR,  V.  n.  terme  de  Ctrv 
ri  ers ,  c'eft  proprement  couper  le  lîmt 
chet.  c'eft»à-dtfe.  Il  pierre  en  molloa 

qui  fe  trouve  dans  les  carrières  ,  au  det- 
lous  du  dernier  banc  de  pierre.  Il  fe  dit 
néanmoins  plos  communément  de  tout 
Tonvrage  que  les  gardons  carriers  font 
dmii  leibnd  de  le  carrière,  fons  cbtqne 
banc  on  Ht  de  pierre ,  pour  les  féparer 
Us  rrs  des  autres:  c'cfl  Vovvn^i  le 
plus  il  ifîu  i'c  4f  ?e  plus  périlleux  de  rousr, 
qui  ne  ie  fait  que  îous-oenvre  ,  dans  une 
peRnre  trdf*conlrilnte ,  le  canier  étant 
ordiniirement conché  de  fon  long  Tor  dn 

în  paille  ,  ppur  potivoir  df'tncher  ^  cotN 
pcr  la  pierre  avec  le  marfcnu  en  croif- 
fant,  qu'en  terme  du  métier  on  appelle 
VM  ejfe.  (D.  J.) 

SOUCHEVEUR  ,  f.  m.  terme  de  Cmr^ 
riers  ^  ouvrier  qui  travaille  dans  lesCllv 
rierrc  ^  Ater  le  fouchet.  (D,  J.) 

SOUCI,  Caltha,  f.  m.  Ni/t.  nat^ 
Bot.  ,  genre  de  plante  ï  fleur  radiée, 
dèntle  dlAfneeAcompofdde  pInSenrs 
fleurons ,  &  ta  couronne  de  demi  -  fleif» 
rnnç  ;  ces  fleurons ,  demi-Reurnns, 
font  portes  fur  des  embryon»  ,  &  foute- 
iiu<  par  un  calice.  Les  embryons  devien» 
nentdtnt  Itfeite  dei  capfnlet ,  le  phii 
fouvent  cenrbct  ft Wrddct  «  qei  renl^ib 

menf  cbicune  rnc  femencc  ordifiaîre- 
ment  obloni^uc.  Tourncfortiff/?.  rcf  l^eréb 
r.  Plante, 

SOOCI,  ^e<.anM.,jte#desferdinf« 
&fonii  de  vigne,. on Âwtf  (bovoge.  On 
donne  les  mémo*;  vertif^  anx  d'.Mïx  efpo- 

eei  dt/iutei  f  ^ci^uu  •  uns  pivlcccniln 
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étint  pHis  flwt  ;  Ife  font 
apéritifs  &  réfuiutifs ,  ils  lèvent  les  obf* 
tracions  du  foie ,  de  la  rate  .  &  de  la  ma- 
trice; ÎU  ^uérilTent  U  j.iuni'.rc  ,  excit-tit 
lesTc^ci,  àk.  Facilitent  l  accuiiciuMiR-iu  : 
•S  preftrit  le  foc  lie  tonté  It  ^ilsnte ,  de- 
puis une  once  juT^u'H  quatre  i  l'infufion 
des  fifiirs  <5c  iîç<;  Feuilles  pilces  dans  !c 
vinl  iNnt  ,  ilfpiii^  trois  onces  juPcju'à  fixi 
l'extrait  ,  depuis  un  gros  iufqu'à  deux  v 

'H  eotffcrvc  iléi  fleurs ,  depuis  deux  gros 
jufqu'à  une  oaoe«  en  reeemmaiMlt  les 
fleurs  les  feuiU es  mandées  cuites  ou 
crue<î,  leur  décoclion  e  n  boifton  ord'i- 
nairc,  pour  «guérir  les  ccroiH'lltrs  ;  la  dc- 

'  Coâion  des  tietirs  xlt/ouci  dans  du  lait  &, 
é9  la  bière  «  ttt  tréa  -  en  tifiii^  en  AtiKle* 
terre ,  dans  la  petite  vérole  «Xelon  J.  Rai. 
On  Te  préfervc  de  Ki  jt.  Uc  ,  au  rapport  du 
Wcrnc  anUMîv  ,  eu  tnan>;i  a;it  vies  ticufS  de 
Jeuci  avec  i  huiie  &.  le  vinaigre ,  &  en  fe 
ffnCiiit  la  iMMcke ,  le  matin  à  feon  «vec 
le  Tinaigre  dey^nes,  &  en  avalant  eii<> 
fuite  une  ou  deux  cuillarécf*  EMtraiide 
iatnat,méd.  de  Geoffroi. 

Souci  de  mgrais ,  Botan.  ,  nom  vuf. 
gatredu  genre  de  plante  <|ue  Tournefort 
«ppellc  f9fui«^,  KPOFOLAOO.CD  /.  > 
SODCI  MrSoUCifitV.RoiTBLBT  hufé. 
Souci  d'eau,  pfifuîn^^o  ^  'j;enre  de 
planteà  fleur  en roic,  compofeedc  pin- 
seart  pétales  dirpofés  en  rond  i  le  piUil 
fiNrtdttDUlieu  de  cjette  fleur ,  &  deTÎcot 

:  dana  la  fuite  un  frott  nwmbiiaeitii,  dani 
lequel  font  réunies ,  en  manière  de  téle , 
p^ufîeurs  gaines  qui  font  ordinairement 
rt courbées  en  bas,  qui  contiennent 
des  femenccs  le  plus  fuuvent  oblon^ues. 
TttorneFort , inft.  rr»  btrb.  V.  Plant b. 

Souci  , f.  m.  Morale^  facheufe  folli- 
citiidc  &  in  luietude  d'efprit }  mr^e»  di- 
rent les  l  atins. 

L'idée  des  fouets  qui  volti;;ent  dans  Us 
•ppartemens  des  grands ,  ctsrm  laqutata 
circèm  tt&a  ,  pour  parier  avec 

.  liorace  j  cette  idée ,  dt«>|e  «  eft  krèt-int;é- 
nieufe  ,  &  ne  fe  trouve  que  trop  vraie. 

.  Tmdit  qti'im  particulier  qui  Init  repri- 

-  tuer  le  foule vcment  de  Ces  paiiiuus,  cuule 
dlooeement  fcs  joora  dans  nne  honnête 
snéiiiocrité,  on  fei;{neur  fiche  &  puif* 
fant  a  d'ordinaire  le  coeur  fléiri  par  les 

Jùêtcis  leîp!!i«;  amers.  Lucrèce  dit: 
Metus  cuYteque  feqtinces 

.  2f£C  mttuunt  fonitus  arMçrum  ftrnqui 
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lÀtfêKcitit  les  oraintet  nêlvlpe^ent 

ni  le  bniit  des  armes,  ni  U  fureur  des 
traira  ".  Il  s'tii  fout  de  bf  .irconp  ,  c'eft-là 
que  ks  Jr'ucisk  plaiieut  , ilss'tftabliîTcnt 
fiii>toiit  dans  le  cuyrdts  ^^uiOancc^&dcs 
tétet  couronnées,  malf;r«  IVclat  de  Vurjk 
de  la  pourpre  qui  les  ciiviruniie.  (^Û>J») 

SOUCI,  r.  m.  CciUha  vulf:ar:s  ^  trnnt 
lie  fUajhtt^  meuble  de  l^éci» ^ui leprélâii- 
te  uitcticur  de  fouci.       *  * 

Ce  mot  vient  do  latin  fdfeijuxum ,  n  « 
touraefol ,  patee  que  b  fleur  de  cetti 
plante  le  ferme  quand  le  foie»!  fc  con^ 
che,  &  s'ouvre  le  mahu,  quand  i!  îc  levé. 

î.e  Maiftrf  de  Ferrierc  à  Paris  :  d'a- 
zur À  trois JhuL  ii  d'or,  CeK  artnck  iont  par« 
lantet,  faifani  allufion  anproirtiteijfief 
Diilets  ont  la  pfimt"^  Im  maititàltifimàtm 
{G.D.  L.  T.) 

Souci  han  n  e ton  ,  e«  terfneie 
houtonnier  ,  c'eli  une  ciprcc  de  mechccii 
fuie  plate,  &  non  torfr ,  dévidée  fitr  «ntf 
babine;  on  la  nooe  i  nne  certaine  difta«« 
ee*,  de  deux  nœuds  près  &^n  de  iHintre  « 
puis  de  deux  autres  à  la  même  diftance  « 
ainfi  tout  le  lou^  ,  jurqa''à  c-.'  qu'on  en  ait 
aiicz  }  enluite  un  coupe  laloie  au  milieu 
de  la  difttnce  des  nœuds  f  cette  diflaneo 
partaj^e  forme  de  petits  bôutyuets  brfl- 
hn-îa  proportion  de  la  bertuté  (!cI:t  roicî 
le  fouci^ntTf  dins  le*;  graines  dV'pinars^ 
&  autres  ajukcmciis  d  hommes  liL  de 
femmes.  r 

SOUCIE,  r.  m.  OnitM. ,  en  latin  fr». 
cifiluf  t  efpece  de  moineau  ou  paifcrcatt  } 
on  le  nomme  feucif  ,  à  catifc  que  fcs  four- 
cih  font  compolc';  tir:  piuixics  noircs ,  clc- 
vties  iur  cluquc  çoté  des  temples  au  dcC> 
fut  deayeux ,  au  milieu  defquels  il  a  une 
efpece  de  crête  de  pinfieurs  pinmes  jau- 
ne"; ,  fur  le  rotnmetde  la  tête.  Cet  oifeaii 
frciuente  les  haies  &  les  jardins,  où  il 
fc  met  volontiers  fur  les  choux  pour  y 
attrapper  des  infeftes  i  il  a  le  bec  un  peu 
croebo  quand  il  eft  jeoae$  Itdeflns  d« 
fa  gorge,  de  reftiimac,  &  du  ventre  « 
font  jnunâtrcsjfa  q  n  en  e  £:  fes  ailes  font 
ccndrcç";,  mais  le  ticlius  ilc  fon  dos  tire 
Tur  le  brun.  Quand  il  eft  ^icux,  il  a  le 
becrond ,  longuet,  pointu  ,&  tfès-notr , 
fes  jambes  font  d'un  brun  qui  tire  furie 
noir,  phimesdu  dos  font  de  couleur 
d'ocrc  ;  le  ilcfTus  du  ventre  iV;  de  la  gorge 
funt  blancs,  les  yeux  lont  noirs  «SL  om- 
bres de  plumes  cendrées  ifil  cU  faava^e, 
&  ne  vit  su  tu  .a^c.  (Z?.  J.)  , 


Dlgitized  by  Google 


4S8  SOU 
aoiraisi  f»80UTi8 ,  t  «.  pi.  /«i- 

WriJr/  JttieSf  ce  fontdet  meuflcltncs  de 
foie  rayées,  de  diverfes  conîcnrs ,  cjaî 
viennent  des  Indes.  On  les  appelle  mouf- 
/ilittes ,  quoiqu'il  n'y  entre  aucun  coton 
dans  leur  fabrique  $  ee  qui  lenr  «  fait 
donaer  ce.am  «  c*eft  une  efpece  de  bour- 
re légère,  qui  paroitfur  la  fuperficie  de 
la  toile,  comme    fur  les  mouîTcline^  ; 
mais  ce  font  de  vraies  toile  de  foie^  il  n  y 
que  les  IMfentqvf  «Ittti  !•  miiiief*  de 
travailler  aiofi  ces  f  ortet  d'étoffist.  Ml. 
-âe  commfrcp.  (D.  J.) 
.    SOUCIER,  V.  ad.  &  n.  il  ne  fe  dit 
•gvcre  qu'avec  ie  pronom  perfonncl  :  c'eft 
'frendredttfooct.  ^V^esSoUCl.  De  quoi 
vous  fmein^v^m  «daM  ee  monde?  Je 
méprife  à  préfenttont  ce  qui  me  plut  au- 
trcfoi>,îe  n<f     foucif  plus  de  ct?f  îimi'?de 
-raretés  qcie  j'avois  achetées  à  grand  pn^. 
t    SOUCIEUX ,  adj.  qui  prend  aitcment 
.4«  Tmici  II  a  tMiJonrt  os  Mkfouckttx 
^  afflige. 

.  SOUCOUPE ,  f.  f.  trrmf  d'orfêTre  ^ 
de  faymciir^  on  vr:î'^e  'l  orfcvri?,  de  fsyeTi- 
cier ,  ou  de  pott«r  d  etain  ,  qui  Forme  la 
^figure  d*iiii  «are,  cooipofîl  d*on  pié,  & 
t.4*nA  deffat,  qol  eft  une  forte  d'affiette 
lart:tr ,  avccd^  petits  rebords,  fervant  à 
.yofer  un  verre  ou  «ne  tafTe.  (D. 

SOUDAIX  f  adj.  Gramm. ,  t«:rme  re- 
btif  àla  promptitude  deTadioniriende 
l»lttf>iMideiif  que  lemonvemenl'de  la  lu« 
•  «if  ère  :  on  dit  auin ,  Une  irruption  fondai- 
nf,  nne  niort  ffimifrinf  ^  une  mnîadieyî*- 
dainf  ,  line  revtilfc  frudjif^e  ,  f<fr. 

SOUDAN  ,  f.  m.  Hijt.moà. ,  ou  coœ- 
'Bwoa  letronee  dam  noevieox  auteurs 
fitdtm^Sz  en  l8tinyiitfaiNir;étoitfe  nom 
qn*on  donnoit  autrefois  aux  Hcnrrn?.ns 
généraux  des  cnlife'»  dan*;  îetîr^  provMices 
&  dans  leurs  armées  $  mais  la  piutlance 
vdetcal}fct<élaneilëehttepeu<à-peu  par  di- 
:  wfes  révoliftim,    fnrtont  par  la  trop 
f  rahde  étendue  de  pays  foamH  a  leur  do- 
mination ;  ces  lieutcnans  i»^néraux  s'éri- 
gèrent en  fotiverains.  Saîndin  ,  îénéral 
des  troupes  de  Noradiu,  roi  de  Damiis, 
prit  ce  titre*  ft  fut  îe  premier  >^dM 
.d*Egypte.Les  empereurs  Turct  détruifî- 
're!>t  toute*;  le<;  pcrîtc*;  din-iHies  qnc  les 
foininm  avoicnc  fonilécs  lians  l'Afie  mi- 
nrure»  comme  celles  de  Cogni ,  de  Cara- 
Manie ,  ^e.    fournirent  suffi  celte  d'E^ 
•f  ipte  en  i{  16.  Patvr  rétymolugiedu  mot 


SOU 

MVDAIff  «liSOLftAtt,  f.  m, 
mod. ,  effclc  Qom  d'un  officier  de  la  cotr 

de  Rome  ,  qu'on  appelle  autrement  juf^e 
de  la  toi:r  dr  tiov?  ,  on  mnréihaî  de  Rome 
aiaconrdejavdiesy  c'eii  une  cipcte  de 
prévôt  qui  a  la  garde  des  prifons  dt  q«i 
connoit  de  plnGeurs  affaires erimînetlet* 
fiîr  tiiut  de  celles  où  les  conrtîfane?  fout 
impliquées.  Pendant  la  vacance  du  TieRe, 
on  lui  confie ,  quelquefoii  la  garde  du 
tondave  aveedes  ftMils  fom  fes  èrdffai;. 
Dncan^e ,  c^^f&r. 

SOUDE  ,  011  Sel  de  soude  ,  Chymie 
^  Alédec.  On  appelle  ftttde  le  fel  lixi- 
viel,ou  les  cendres  de  plufieurs  plantes 
qui  contiennent  du  Tel  msrts«  &  qui 
ereiflent  pnitr  la  plupart  fbr  les  cdtet  «a* 
ritimcs  des  pays  chauds,  qooique  on  en 
trotive  quelques-unes  au  milieu  de«^  ter- 
res, comme  le  kal  i  genicolatum  que  Heo-> 
kclacueilli  en  Saxe.  Les  botanifics  n'oiit 
éelafré  Infqii'à  prêtent  qvMmparfiitt»* 
ment  cette  partie ,  &  nous  trnutons  fi 
peu  d'ordre  8:  de  chrtc  ilarf;  les  noms  ft 
les  dercri[)h(M]s  qu'ils  donnent  piae- 
tes  dont  ou  a  coutume  de  tirer  Ufeute^ 
qnenous  n*nlnns  en  prAènter  ua  tabltatt 
complet  ;  on  les  a  prefqne  tontes  oenfiMM 
dues  fous  te  nom  de  knli,  tandi«  qne  plu- 
fieurs fontde  difFérens  genres.  M.  de  Juf- 
fieu  ^mémoires  de  l'académie  1717, nomme 
Aàli  d'Ëfpagne  annael  couché  fur  terte« 
àibnillei  eoorluSf  dt  de  liedmn,  acini 
dont  on  retire  principalement  â  Alicante  , 
]^  foutê  dite  de  bnril/c.  On  prépare  la  fou~ 
de  dans  plufieurs  autres  contrées.  Les 
marchands  diftinguent  ces  différentes 
fendes  par  le  nem  que  la  plante  dont  êtt 
les  tire  a  dans  chaque  endroit.  Ainfi  On 
appellent  la  fcude  préparée  à  Cherbonr;:^, 
ffrude  de  varech  ;  ainfl  iU  dtvifent  celle 
d*Aiicantc  en Joude  de  banlie  Sifoudc  de 
bonrdine.  Cefk*  iNi  kêii  genindatim  dt 
Gafpard  Banhin ,  du  kali  majus  cochkat» 
femine^  &  ôufctl/ola  fathm  du  même  att> 
teur, qu'on  retire  les  foud^î  commi:nes. 
Pour  y  f  arvenir  ,  voici  la  méthode  qu'on 
fuit  dans  tous  tes  payk  où  le  travail  tm&m 
ente  en  grand ,  eii  Egypte  «  près  d*A* 
lexandrie,!  Carth.igene,  àA1icant»y*è 
Ch^rhourp  ,  ^C'en  d'rrtitres  endroits. 

On  cueitlc  cette  î  Innîe  qui  a  cru  faat 
art,  ou  qu'un  a  fcmec  pour  la  multiplctT} 

on  ta  c  utpe  lorfqu'elle  eft  dam  fa  pliia 
grande  ^ree ,  on  la  fait  fMe?  an  faUtt 
comme  le  fois  t  on  la  met  en  geibea  » 
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âpr^ç  en  ivoîr  ramnflfé  le  fruit ,  fi  on  foiN 
kaac)  on  la  bnile  enfuite  fur  ties  grils 
il«  fer,  d'où  les  cendres  tombent  Mani 
vnefbfTe,  ou  par  un  procéda  plus  Tuivi , 
dtiif  un  Ktaiid  creux  i  m  jeiM  À^Mhmà 
Jtnt  botte  de  k  1 1  i  féchie  enfijunmie , 
qui  réduit  fucc*.  irivcment  en  ce  mires  tnn- 
tet  celles  dofit  oji  la  couv  re  peu  î- peu. 
Le  feu  éteint  naturdUmeat,  on  tire  du 
créas  Ici  cfndret  qui  CQntiennent  «ne 
très.gnjidc ^nintité  «te  felalkali  fixe  ma* 
rin  (  'voy.  Sel  ),  auquel  on  a  donné  let 
noms  de  fonde  ,  fothle  en  pierre  ^fulicore , 
Jklicote  ^  la  marie ,  alun  catin  »  dont  Pli  lie 
dit  ^«e  ta  découverte  eft  duc  à  des  oiar* 
chandc  qui  jetés  ptr  la  tcmpét*  i  l*eiii- 
bouclmre  dn  fleuve  Béliii  tm  Syrie ,  fi- 
rent cuire  !etîr«;  nlinr.'n';  nvcr  le  kali  , 
dont  U  cemli  L- unie  an  l.iblc  fuf  lequel 
elle  tombait,  forma  du  verre  par  Ufufioa 
ëcrtutftderaotre. 

On  préférera  lajl^dedeit  paytchaud»à 
ce!!r  des  pays  froids  ;  la  fouie  de  barlUe 
eit  !  i  pi  lis  oRiinée  de  toutes.  On  la  choi. 
£ra  kche,  fonninte ,  d*nn  ^ris  bleuâtre  , 
garnie  de  petits  trous,  n'ayant  aucune 
#4enr  At  naiécafe  f.  oA  leyettft  «eRe  qui 
«  une  croate  vcfditre ,  qui  eft  noirâtre  ^ 
paante^  ou  qui  contient  ttç^  pierre*;.  Pour 
être  fur  de  fon  choix  ilans  Tachât  delà 
JéMdty  il  fautia  diiibudre  dans  l'eau,  la 
fitcrer,  «ompater  le  poids  que  Teati  a  ac- 
Mtit  me  celui  de  lay»iide.,  ou  bien  fiiire 
évaporer  iufq^'i  iiccitéielle  ferad'aotant 
mci Heure ,  qu'elle  conriendra  une  plut 
grande  quantité  de  felaUuU  aoqnct  elle 
iioit  toute  Ta  vertu*     <      '  ^ 

L«fel4el«/etNlr  eftimfsai  fet  lîxt. 
viel  alkaUn  niariii«:e*eft  loi  qui  fcrtdc 
bafe  au  fcl  commun  ;  mais  cet  àikali  eft 
fnélé  ds  (et  lie  Glaubcr»  de  tartre  vitriolé, 
éL  d'une  ailcz  grande  quantité  de  fel  ma» 
fin  qae  le  fen  tt*a  m  décooipoTcr.  Ce  (el 
■larin  CMftitneitleleaeBHelitiikaU  de 
la  plupart  det  plantel  maritimes,  &4e 
tontes  celles  qui  fourni (fent  la  fouie  :  ce 
qu'il  cf!  aiTé  de  démontrer  par  la  décoc- 
tion ,  l'expicifiun  ,  la  iiltration  £d  l'éva- 
povatton  ilti  fue  de  cet  plantet-  ^ov.  le 
fuppléaient  au  FkritfiiHvntàfmu  de  Hen* 
kcl  ,  T"^'.  Sfl  ESSKNTIP.i,.  Ce  fcl  neu- 
tre cli  détruit  par  l'incincruion  ,  le  feu 
dégage  raciiic  marin  de  fa  baie  alkaiiuc; 
cet  adde-fe  dilTipe ,  &  l'alkali  refte  mêlé 
sirec  la  terre ,  &  une  portion  des  felt  qui 
■TM    être  dceemi^féi , 
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xmCL.  La  putréfiaâion  tft  xm  aufrf 

moyen  île  d'ccompofcr  le  fel  marni  ;  !• 
kali  donne  en  le  pourriiiant  une  odeur 
extrêmement  fétide  ,  fcmblablc  à  celle 
'  des  excrénena  bnmaînt ,  on  dit  paitièe 
*  animales  potréfléea  :  elle  eft  due  à  un  .lU 
kali  vofatil  qu'on  pent  rnmaiïer  fous  For- 
me concrète  par  la  diltillation.  Foy.  Hen* 
kei  à  l'endroit  cité.  C'eib  ici  évidcmmeal 
une  tranfmoutien  del'aAiaH  fixe  en-  V04 
latil. 

M.  Henkel  ayant  verfc  les  différent 

acides  minéraux  fur  un  fel  t^rofficr  '\\\\ 
s'éloit  précipitédclalefiive  &  iirr  h  '  r/ 
trouva  après  une  forte  effervefcence ,  €c 
aprèt  avoir  itifle  repofer  la  dîflblneidhV 
une  poudre  femblableanbtendePrufle  », 
entrés-petite  quantité,  t-tv.  !c  fupplé** 
ment  au  Floyn  fatu-nufiim  duia  cité.  Mi 

Geoifroy  rcptu  les  expériences  de  M4 
Henkel ,  obtint  à  peu -prêt  lec  mAmtspfOi» 
duits ,  ^  obftrea  qne  la  féeole  bleorqn! 

varioit  beaucoup ,  dépendoit  princip^lei 
ment  de  la 'fitantite' tîe  charbon  contenir 
dans  la  Jouàe.  i-  oyez  Jon  tuémoirc  p  frm# 
ceux  de  r  académie  172^.  Il  attribua  cette 
coulcor  bleueà  la  poitlon  ferruKinetftDi 
du  charbon  ,  développée  parle  fa  von  tar4 
tsrenx  fnrrr.c  du  foufrc  ,  ott  de  Phtîile 
concentrée  du  même  charbon  unie  avec 
le  felalkali  qui  eft  ici  abondant.  < 
Layraileeft  d*ttn  très-grand  ufa^  ponr 
blanchir  le  linge  dant  lei  pays  où  on^ad  - 
brûle  que  du  bots  flotté ,  comme  ï  Paris 
dont  les  cendres  ne  contiennent  point 
d'alkali  fixe;  les  blanchiircufes  ne  pou- 
vant faire  ufage  de  ces  cendres  pour  leurs  . 
1  efiives ,  emploieat  layêifd^à  lear  plaee  1 
elle  fet caulfi:â  dégraîOer  leaéteiiès  :  mafé 
fa  pItiT  grande  confommation  eft  dans  let 
fabriques  de  favon  noir,  gris  ou  blanc  ^ 
ft  dans  les  verreries.  A^.SavoNjEm  Aii# 
Ô^FaiTTE.  Pour  ces  derniers  ufageson 
ne  devrott  remployer  que  lorfquVHe  efl; 

Ïiurifiée  par  la  leflîve  de  fa  partie cerrenlb 
urabond^nte.  Le  fel  marin  qu'elle  coîii 
tient  lui  elt  nccenTaîre  pour  qoeleUflVOn 
prenne  de  la  coniiftance.  ^ 
Noaa  ne  trouvent  pas  qu'on  feHiltfefk 
vi  (le  layfaide  pure  ou  leflive  dans  la  Mé« 
«lecine ,  mais  le^  vertus  apéritives  &  foni» 
liantes  des  faron»;  communs  de  Marfellle^ 
d'Alicante  ,  de  V  enife  ,  font  connues  de 
tout  le  monde  j  ils  les  doivent  prefque 
totttet  an  fel  alkall  de  la/e»i(r  mious  poi^^ 
9  f  eu  donc  les  atttibucr  à  er  deraier.  On 
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«oins  «âîves  qne  œUei  qu'on  prépare 
communé^entamksccnJresclH  celées. 

Soude  blanche,  Jlirvraîcxie  ^ 
Chymie,  Lemery  (ioiine  CC  nom  au  natrum 

.  Soude,  r.  f.  iiifi.  17<'^ , 
genre  de  plante  à  fleur  en  rofe  coin po fée 
ét  ptnfieurs  pétales  difpofés  en  rond.  Le 
piûti  iorc  (ki  milieu  de  cette  ticur ,  <!v:  tic- 
vieiit  A»m  la  Ibtte  un  fruit  prcfqiie  rond 
&  membrnneux  ,  qui  tmfàrme  un  fruit 
«l'une  forme  fiagMlterCv  car  il  eil  contour- 
né comme  un  limaçon ,  ài:  le  plus  fou- 
vent  enveloppe  par  le>  pétales  de  la  Mcur. 
Tournef.  Injt,  rtibnb.  Fo;r,  Plante. 

.  Soude  oc  lAiiLLe ,  C0mm, ,  fouit 

^'Alicantc  ,  ainii  nommée  de  l'herbe  de 
Aariifff  qui  fe  it^me,  fc  ctîftivf,  fc  recueille 
A  fe  brûle  aux  tuvirons  de  cette  ville 
«l'Efpsgne.  Ou  ^4  tire  rarcuieat tante  pu> 
ft  «l*£fpagne ,  les  EfpagnoU  H  miltfit' 
fouventavecla  fouie  de  bourdine  ,  ^u^ 
♦ft  nht.-  autre  hcrhe  qui  relVembU*  à  la  ha- 
fiiif.Ç'MiJt  la  véritaHlt*  /'fiKi(?</^'/»aJ  i7*e  qu'il 
faut  employer  pour  U  iabrication  des 
gfMm  i  fliiroirs,  la  baurtline  n'y  étant  pas 
propirêi  elle  s'en  vote  i>n  ma  (Te  dm  de 
grands  cakats  de  jonc.  (D,  J.) 

SOUDÉE,  #«  SOULOfiË ,  f.  f.  Jurif- 
frud,f  tfirme  ufité  aociennemeot  poii# 
mkt  hvMkur  fi'uufm ,  comme  on  peut 
voir  dans  les  ftatttl»  doDnét  p«r  S.  Lonh 
fuxboulancera,  dans  lefqii^  font  ài^ 
taillée  les  jours  de  fêtes  auxqnrlç  il  ne 
leur  cli  pas  permis  Ue  cuire  du  pain^  la 
Ctatraveatiou  à  ce  règlement  était  punie 
fWT'OQeaaieAde  de  4x  deolen,  ft  lacoo^ 
ifcitian  «le  deux  fmtiin  de  pafn  pmir 
cha  jiie  Vonrflée ,  cVIl-*  à  -  dire  autant  de 
j>iiiii  qu'ii  s'en  donnoit  alors  pour  la  va- 
leur Ue  deux  fous.  ^o^.  UtraUé  de  iapo- 
Hgfi       /.  Ufh  IL  titvt  g.  cbttp,  V.  (if) 

SOUDER ,  V.  aft.  Qrmum. ,  c'eft  join- 
dre enfemble  deux  morceaux  de  métal  («t 
parés  par  le  moyen  d'une  compofition 
n/'un^  fufibiiité  moyenne  entre  l'un  Si 
l'aotre  »  quelquefuis  par  le  feul  moyen 
èm  feif,  ^t.  Vox.itsmniciÊtJmvâmu 

SoODEft ,  ttrrm d'ar^m^H/Ur  i  les af^ 
.quebuGeri yi/u^rrTf  !e<  tmons  (nns  les  ca» 
lions  de  fulil  en  les  y  aiVu^ttiii^nt  avec 
4lu  iil  de  fer ,  &  en  niTant  foudre  du  cui- 
vre af  ec  do  borax  en  poudre ,  de  la  même 
faqon  qiu:  les  (erruriers.  Les  irqtiebu- 
j^ii/oMjati  aufit  avec  d£rar$c«t  &  du 


SOU 
mâm  Mh  «oremble.  Itt^Maft  pl«« 

Cicurs  autres  pièces  dans  leurs  onvmgoi 
qu'ils  font  obligés  à%fiuàer  «  comme  lei 

guidons  ,  £^c. 

SouoBX  ,  V.  ad.  Sououafi  ,  f.  f* 
Hyàr, ,  eftia  Biattiere  de  Moindre  enfeoiK 
ble  deux  pièces  de  plomb ,  par  te  moyen 
d'un  mélange  chaud  de  plomb  &  d'étain, 
appelle  foudttrt  ^  «iiforte  que  GCS  deUX- 
pièces  ne  faiient  qu'un  corps.  • 

Otifoiiiie  deux  tables  de  plomb  avecdv 
la/Mfdtffff  Mte  de  deux  tiers  de  ploab 
d'un  tiers  d'étain. 

Le  cuivre  fc  fouit  avec  de  l'étais  &  dtt 
cuivre  ,  &  quelquefois  de  l'argent,  « 

L'argent  fc  fouie  viec  le  cuivre  mêlé 
aveç  de  l'argent  {  nette /ivideiv  t'eppellv 

Son  DER,  en  tfy'wr  bijortirr,  f  0  l'ac- 
tion de  réunir  dihcrctntcs  parties  dt^mnics 
pour  n'en  faire  qu'un  tout  par  k  moyeu 
de  le  fis^dore.  ^.^ouot^ie. 

Pour/offder,  on  arrête  enfemble  les 
pièces  que  l'on  veut  joindre,  ioit  avec  Ju 
fil  de  fer  ,  foit  avec  des  crampons  î  on 
met  des  paillons  4e  ibudure  le  long  des^ 
afleaiblages  ;  on  homeâe  le  tout»  dkoia 
serait  de  borax  tous  les  endroits  oÀîlpA 
des  paillons  de  fou  durci  il  eft  même  pru- 
dent ,-lerfqir  une  pièce  a  déjà  éprouvé 
quelques  foudures,de  garnir  légèrement 
de  borax  les  endroits  préeédeoioient  fon- 
dés; eebi  emd^e  Is  foudore  ancienne 
de  fe  brûler  aa'fiiiL;  Lorfqrie  la  pièce  tà 
ainfi  difpfjfée  ,  on  rcxpofe  à  un  feu  lé-^;*^ 
pour  faire  fecher  le  boraxi  on  veille  pen- 
dant ce  tcmp^  là  à  ce  que  les  paillons  de 
(bedut^  ne  i*éct rtiit  pes  dee  places  où  on 
tes  a  pofés,  w  qiri  arrive  quelquefois  par 
le  bouillonnement  qu'excifr  Phinnidité 
mêlée  au  borax.  Si  la  piccc  cft  petite  ,  on 
la  porte  tout  de  fuite  au  feu  de  la  lampe, 
où  d^tui  «eup  de  fleaiote  dirigée  par  le 
chalumeau  deottiere«  on  échauffe  lale« 
talité  de  la  pièce  ,  Se  on  1i  foudr  dn  même 
coup.  î.nrfqne  la  pièce  oft  j;roné  ,  aprts 
l'avoir  iait  fécher,  on  reuvironoe  <<&  on 
la  couvre  de  charbon  al luméionl'dfcbattf» 
fe  alors eafouflanti  rentouravecOQ  fis»* 
flet  à  maiutlorfque  la  pièce  eft  d'un  rouge 
llifulr^nt  ,  on  découvre  les  endroits  qui 
doivut  être  fondés  çn  otaut  les  charbons 
de  dcifns  ces  places  i  ou  porte. le  toutaa 
Feu  de  la  laftipe  «  oè  d'abord  oe  oc hevede 
réchautFer  tout-â-fuit  en  renTeloppaoS 
de  XttftU  U  flaoïme  du  iliaUuBvaui  &  ieclp 
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«qu'on  appcrqoit  que  la  fom'orf  eft  prête 
SL  refunilre  ,  on  rétrécit  iatiaiiune,  i^on 
Il  porte  |»itit  direàemcnt  for  lei  parties  à 
reiniir  :  lorfqnf  Ton  a  vu  eou ter  toutes 
Jesfoudnrc;  ,  alors  on  tî^^î^arnit  la  pîoce 
promptcmcnt  de  tout  le  feu  «le  chnrhon 
<(ui  Tenvironne:  on  la  laifl'e  refruuiir, 
on  II  délie,  dkim  II  met  dérooherdint 
Tcau  féconde,  fcy.  Eau  ssconde  ^ 
DÉROCHER.  Il  y  t noe obfervation  Â  fai- 
re ,  c'eW  qu'il  arrive  qnelc^uefois  cpie  le? 
crampons  ou  fils  de  fer  le  faudcrit  avec 
Tor  parla  violence  du  f«u,  &  qu'il  c(l 
uiU  d*^iter  cet  tiwonviment  en  mêlant 
tant  fott  peudefel  deverre  avec  le  borax. 

Soi'DFR  ,  trrtnt  île  Chairctin'  ,  Ics 
ch-^inoti  I  s  fondent  pluiieursile  leurs  Oii- 
vrages  avec  de  la  foudureJont  les  deux 
fiers  font  d'argent  &  Taotre  tiers  de  cui- 
vre} qneli)iicfois  la  foudure  eft  moitié 
Tun,  moitié  Tautre,  félon  les  ouvrages. 

Souder  ,  fer^  à  ,  dont  fe  fervent  les 
faSleurs  d'rr^^ues  pour  fouâeY  toutes  les 
piecesdeplumbouii'etatudout  lestuyaux 
ioBt  compofda,  font  des  fiers  faits  en  for- 
sue  decoin  arrondi  fiir  lelranchtfit,ayant 

un?  qitçtîc  on  un  mnofhe  pour  pouvoir 
les  tcnif  :  011  fc  fcrt  pour  cela  de  deux 
poignées ,  <}ui  l'ont  de  bois ,  &  Font  cha- 
cune  sue  moitié  de  cylindre  convexe* 
concave*  c*eii*è«dire  creufe  per dedans 
pour  recevoir  le  manche  de  fer ,  &  con- 
vexe par  dehors  po!ir  s'ainftf  r  n  la  main. 
l^.  PoîGN^Ls  ,  £'7'r.  Lori>]ue  les  fers 
foatneuli,  on  lime  avec  une  Umedou«e, 

mi  les  ftrottc  avec  do  fel  ammoniac ,  ce 
9ii>*on  appelle  les  //amfr»  parce  i(ue  fans 
cette  prcparstioii  ih  ne  prrndroiCAt  pas 
la  foudure  qui  eft  tur  la  tuile. 

Four  fe  fervir  de  ces  fers,  après  les 
•voir  fait  changer  lion  juf(|u*à  ce  qn*ils 
Ibient  rouges,  on  les  firotte fvr  la  ttttle 
OLi  il  y  a  de  la  foitdore,  que  la  chaleur  dn 
fer  F:^it  Fondre,  &  qui  s'atUclvj  an  fer 

10  r  f  fjirel!"  ert  fort  dure  ,  comme  l'encre 
a  ecure  daus  uue  plume.  On  la  porte  en 
cet  état  for  la  i»artie  qtie  Ton  vent  ffttâtr^ 

011  on  rappliqsfcn  paflant  repafiànt 
le  Fer  chait  1  ?innnt  tir  fois  qu'il  en  eftbe- 
fetn  pour  1^  faire  f  reudre.  l^9y,  Pwrticlê 
Soudure. 

.  Souder, /rrf  d,  eft  on  înlhitment 
^oot  1rs  fUmUtn  fe  fervent  ponr/o»der 
les  otiyra;:es  de  letir  métier.  C*e((  tm  fer 

de  for'MO  cyli  ,  îrîque,  dont  îaqueueaHfll 
4c  ïtt  {ciruiu  mU^eudeUbalcduc^iiadrCf 


ans  deux  morceatix  (îe  hoîS 
appellés  mouflittes^  qui  lui  ici  vent  de 
mandie,  &par  le  moven  defqodlesroiH 
vrier  retire  le  fer  du  feu,  &  s'en  fçrtSiiif 

être  incommodé  de  la  chaleur.  !î  y  a  en* 
core  de*  /Vrj  àfouéer  qui  font  d'une  forme 
triaiigiiliiire  &  plus  petits  :  ceux  -  U  ne 
font  propres  ^u*aaji  fenh  plemliieft. 

SoUDBa  /ri  p^ff  ttétairij  cVft  unir,pat 
le  mriyen  d'wn  ter  à  fonder ,  le  haut  &  le 
hi^  il'iin  pot  pour  en  former  un  fetti 
corps.  Four  cela  ,  on  prend  une  bamie  do 
feutre  de  chapeau,  qui  forme  la  circon* 
férence  dn  pot  e»dedans  ?  cette  bande  ell 
plus  ou  moins  large  Se  longue,  fuivant 
In  'j:rnntteiir  ^  b  ^^rofTenr  de<;  prfcc»;.  On 
joint  U'^  deux  pièces  ïuDv  fnr  Vautre? 
on  les  attaclke  par  deux  gouttes  avec  le 
fer  chaud  :  puis  on  conduit  re  1er  fore» 
qu'on  appelle  la>Midwrf ,  qui  eft  an  cor- 
don qui  vient  en  moule  à  «ne  pièce,  foil 
dn  haut  Se  du  hm  ,  &  dans  leqnrl  il  y  a 
un  degré  pour  introduire  jn^cinent  l'an» 
tre  pièce  i  ^  ^ui  iuurnit  en  mvme  temps 
la  matière  funfanrc  pour  faire  la  fondu* 
re  ,  on  fait  marcher  te  fer  en  tournant  U 
ptcce  fur  fe*?  î^enotix  ,*  on  appuie  le  fer 
allez  fort,  nHn  qu'elle  Toit  bien  tréfon* 
due  i  enfuite  on  retire  fon  feutre  avecQQ 
petit  croehet 

Il  faut  avoir  loin  de  paiferlégéremeiil 
du  fuif  autonr  ée  k  feodnre  mm  de 

Jbuder, 

Souder  à  lufoKîlure  lé^rrr  m  étdîn  ^ 
c'eft  faire  tenir  uneanfe,  ou  charnière, 
on  antre  morcean  â  ntie  pièce  d*étaîn  , 
foit  de  poterie  ou  menuiferte,  (în^  la  je» 
ter  fur  la  pièce.  F^y*  JbtEK  sut  tA 

FltCE. 

Pour  cela  on  attache,  avec  une  jontte 
d'étain ,  Panfe  ou  autre  morceau  qu'on  a 
jeté  k  part  fnr  la  pièce  où  on  le  vent  nnSr« 

puis  on  met  du  charbon  allumé  fnr  une 

pbquede  fer  écharrc^é e  ,  ^ui  échnoflTant 
l'anic &  la  pièce  oît  elle  c!^  pnféc,  fait 
fondre  la  fondnrc  leijtre  qu'on  y  met 
adroitement ,  &  y^iide  la  pièce  propre* 
ment  :  après  quoi  on  retire  le  Feu. 

La  fou  Jure  légère  ef^  cQmpofce  detro!<î  ' 
parties ,  une  d'étain  tin ,  une  d'ctaîn  de 
jlaee&unede  plomb.  Cette  foudure  fe 
coule  par  petites  branches  (ur  une  rape 
à  étain  i  elle  eft  fort  tendre  à  ftmilre ,  ce 
qui  fait  qu'elle  fond  fnr  une  pièce  chati» 
de,  fans  que  la  pièce  fonde. 

Oa/^iMif  anÛi  «  à  UJ«iUurt  lég^rt  »  de» 
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fiiavJM  pMif  ibodre  la  fouiliire ,  prîiiei- 
palenent  des  cbanJeliers  d'étain ,  pour 
jwitcr  de  \csjhrtiier  au  fer:  ,0'«ftllll«  4ilà^ 
gcnCC.  f^uy.  bOUDfcR. 

•  l^uu D Ë B.,  m  ttrute di  rotin,  c*e(l  1  ac- 
il'appl  iqacr  «ne  ptrtie  au  corps  d'il» 
fie  pièce,  cottiiBe  ciMilOf  pié,  maochc* 

£^c.  Fûytz  ces  mots. 

Souder  ,  Ruhanier  ^  manière  de  join- 
dre iiac  nouvelle  pUce  au  bout  d'une  au- 
tre qui  finit  h  cette  manière  eft*  mtique- 
mencaSèélée  an  |alon«  &  voici  ee  que 
Ton  entend  par-là  \  lorC|u*ou  eft  borné  à 
faire  un  annale  jitfîe ,  comme  fuppofé  de 
fo  ou  30  aunes ,  &  qu'une  des  pièces  de 
•baia«  vient  à  tiair  avantcecompicment, 
fl  iiBtdoneea  fubâitotr  oae  antre  â  fa 
plaee,  ce  qui  Ce  faitainfi  |  la  pièce  qat 
suit  &  an  bout  de  InqtieHe  on    ajouté  la 
corde  à  encorder  pour  l'ai ongcr  étant  par- 
ireuue  auprès  des  liilettes ,  une  autre  de 
Blême  «ooteoaace  eil  placée  fur  les  poten- 
ccaui  I  &  au  mof  eu  «le  Teacroix ,  clia- 
que  brin  de  cette  pièce  nouvelle  ell  pafle 
à  la  place  de  celui  auqtitr!  il  doit  fncccdrr 
dans  les  mêmes  mailles  des  Iiiïcs  où  pa(- 
ioicut  ceux  4U1  iiiiiHent  ^  ce  brin  à  paiicr 
prend  celui  quil  va  rtoiplactr  pâr  un  de- 
mi.  tour  qu*on  lui  fait  faire  «  ft  paflfo  ainfi 
dansUIifle,  de  même  tous  les  autres, 
oe^ni  aprè&eii  palVc  de  même  dans  le  pei* 
gne,  devant  lequel  le  tout  étant,  eft  ar- 
rêté ùir  Tenfoople  de  devant  par  une  an- 
ire  corde  à  encorder;  ou  Imaille  aInfi 
fvec  cette  double  chaîne*  la  lonfnieur  de 
quatre  doigts,  jtifqn'A  ce  q«if  Ton  jn^e 
que  la  nouvelle  pièce  ne  puidc  s'cchnp- 
per  par  lierricre i  ce  qui  étant  fait,  le 
bout  de  la  pièce  finie,  détadiédela  corde 
à  encorder  qui  le  tenoit  tendu  derrière 
les  UflTcs ,  eft  dépaflfé  en  le  tirant  par  de- 
vant le  pei^ijc ,  &'  pour  lors  la  nouvelle 
chaîne  fe  n  onvc  0  ule  en  état  d'aller.  Il 
£lUtobCerver  que  pendant  ce  travail  de 
quairt  doigts,  que  Touvrage  doit  être  ex- 
traoïdiaairement  firuppé  par  le  battut  à 
coups  rcdniiblés,  pour  cn-pêchrr ,  autant 
qu'il  t{t  poliibic  ,  l'txtreme  épaiflTcur 
qu  auroit  cet  endroit  fait  ainlî  avec  deux 
cMoea  i  Q  a*agit  à  préfent  découper  cet 
foitloM  de  ehatoet  iuutilet,  ce  qui  fe  fait 
ou  les  conp:uttavec  des  eifeaox  le  plus 
presque  l'on  peut,  les  tirant  même  de 
Touvrfl^'e  avec  force  pour  Ils  faire  loi  tir 


SOU 

faîou ,  cet  boots  vont  fe  loger  toi  fl 
corpi  de  Touvrage  9t  ne  paroiflTeut  plui: 
cet  endroit  n'a  d'autre  difformité  qae 

d'être  un  peu  pins  épaî^  qrje  tr  rcfte. 

SoUDEt ,  en  terme  de  Kujinettr  ,  s'en* 
beiid  de  l'aâiou  d'éprouver  li  les  formes 

font  caflS^  ou  noa  ea  lea  frappaot  pla* 
iieurs  foie  it  ec  le  aiasche  dn  eaehcnr. 

CâCHtUR. 

SOÛDER  UN  COMPTE  ,  Cffmm.  ,  c'cH 

la  même  choie  que  folJer  un  compte,  f^» 
COMPTB  c/  Soldée. 

SOUDOIR,f.m.  Ctrffir,  forte dW 
til  ou  d'inftrnment  de  fer,dont  les  ciriert 
fe  fervent  pour  fouder  enfemble  les  bru 
des  flambeaux  de  poing.  Il  ciï  long  d'en- 
viron deux  piés  ,  fait  en  iîer  de  pique  un 
peu  arrondie  $  Il  a  vu  mandie  de  Mi 
pour  le  tenir.  (D.  J.) 

SOU  DR  AS  ,  f.  m.  Hifi,  moi.  ,  c'cft  le 
nom  Ions  lequel  011  défignc  dans  les  In» 
des  orientales  une  tnbu  d'indiens  idolâ- 
tres ,  parmi  laquelle  font  tous  les 
vriert^  lea  iabonreura  ft  lea  artiftas* 
Dans  quelques  endroits  on  let  BomnM 
Fnï.  Cette  trihu  fc  foudiviff  en  ptu- 
lieiirs  ordre;  ou  caftes ,  qiri  le  méprifent 
les  unes  les  autres,  fuivantles  fonâiooa 
a uxqnattea  elle^  Ib  llmat*  Chaque  oifti 
afeaaftgetpartlcalièrai  ilyesaqalb 
permettent  de  manger  les  animaux  ;  8t 
d'autres,  de  même  que  ceux  des  tribut 
plus  diftinguéet ,  ne  mangent  tieu  de  ce 
qui  a  eu  vie. 

SOroURB  e«  SOVDBR, 
MétÊMfgiêf  Offhnrie,  ArtsmkÊmi* 
quer ,  Src.  ,  c'eft  tine  opération  ,  parla* 
{^nclle  oii  joint  cnlemble  deux  on  pln- 
iicurs  métaux  ,  à  i  aide  d  un  fondant  mé» 
tallique,  que  le  feu  poiflTe  dire  entrer  ca 
fufion  plut  facilement  que  les  métam 
que  l'on  veut  joindre  ou  coller  les  uuU 
aux  autres.  Le  F^n  lant  dont  on  fe  fert 
pour  cette  opération,  fe  nomme  fouiure% 
elle  varie.  1^.  en  rai  (on  des  métaux  que 
Ton  veut/êmlfr ,  3*.  par  la  maaiertdoal 
il  faut  l'appliquer. 

En  effet ,  de<;  ntctnnx  ont  det  proprié- 
tés particulières,  6^:  jI^  exigent  pour  le 
mettre  en  fulion  des  degrés  de  feu  diffifr* 
rens.  Ou  lorfqu'on  vtutfomàiréwaL  mur» 
ceaux  d'un  même  métal  ou  de  métaux 
differens ,  il  iant  que  chacun  de  cet  mor- 
ceaux aient  un  commencement  de  Ftîfiofi 
par  les  bords,  c'cft-à-dire,dans  rendrL»it 
^a;  uù  Toa  vciu  Ici  liuce  tcoîf  cukmbiey 
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te      le  rofte  des  morceatix  entre  en  î    Ldrf^tfç les  pièces  que  l'on rtvitfoitier 

duire  cet  effet  ,  on  Bit  '  font  d'un  or  déjà 


fiifion  ;  panr  pro 
une  compndtion  ,  iiaii:s  laquelle  on  fait 
ordinairement  cotf  er  une  portion  du  mé- 
tili|ae  l'on  veot/ai«irr,  autiuel  on  joint 
mt  «ittutité  plus  ou  noim  gftude  de 
•■el9U*autre(àibftance  métallique  qui  en 
facilite  !n  fnfron.  En  général  on  peut  ré- 
duire l'art  de  Jonirr  aux  prmrjpes  fui- 
?ans.      il  faut  i^ue  lâjVudurecaue  plus 
aiféaent  en  fiifion  ^  que  le  métal  ou  que 
kt  oiécaux  quNin  xtut JMtr*  %\  Il  nnt 
que  la  Joudure  ait ,  autant  qnc  faire  fe 
peut ,  la  même  couleur  que  le  métal  à 
Jottàtr,  3^  Il  faut  que  X^ionàurt  ait  la 
même  duâilité  &  la  même  folidité  que  le 
wtoaX  qu*on  veut^iifr,  fans  quoi  la 
S^iuTt  ne  feroit  point  de  durée ,  &  ne 
pr>iirr*.ir  être  p  ilic,  tr:îvai!!éc  &  cizclée 


éja  allié,  voici  la  compofi- 
tiim  que  les  orf*vrc^  cmploiem  pour  la 
foudurt.  On  prend  (kuv  parties  d'or  fin» 
par  excoiple ,  deux  gros  ;  <m  y  joist  nno^ 
purUt  on  un  gros  d'argent  fin ,  antanl 
de  cuivre ,  e*eft-à-dire ,  en  gros  $  on  fait 
fondre  te  tout  de  la  manière  Tuftlite,  & 
l'on  obtient  une  compofition  prr>pre  à 
feuàer  Vat  allié,  loit  avec  de  1  argent ^ 
foit  nveo  àû  cOivre ,  ibtt  avee  Pun  Tm- 
tre  de  cas  métaux  ;  on  obfcrvera  feula* 
ment  de  faire  enfarte  que  la  compofitioa 
de  la /îwffî/rf  ait  une  couleur  conforma 
aux  pièces  que  l'on  veut  fonder,  O  qui 
fe  fera  en  mettant  dans  la jouÀure  de  Tar* 
genton  dlucutort ,  proportioancHtment 
à  l'alliage  de  Vor  k/nder.  Ainû  c^cft  for 
la  nature  de  Talliage  qu'il  faut  fe  re'gler , 


4*'.  Les  nict  ujx  alliée,  entrent  plus  aifé-  j  &  pour  la  quantité  d'or,  X' pour  celle  de» 


ment  en  fufton  uuc  les  métaux  purs,  il 
fiuit  encore  oblervex  ope  les  métaox 
étant  différemment  allié ,  exîi^ent  des 
foudurei  différentes.  On  va  indiquer  dans 
cet  article,  celles  qui  conviennent  à  cha- 
que méul ,  &  \  leurs  différens  alliages  t 
nous  allons  comtucnucr  par  l'or. 

Si  l'or  que  l'on  vovikai^iuin'  eft  Irèa- 
fur,  ou  n*aara  ^u*!  pteodre  une  partie 
d'or  pur,  par  excmjîle ,  t6  grains ,  nn  y 
jofîidrs  I  d'ar'^ent  pnr  ,  par  exemple,  2 
gram&i  ou  mettra  le  tout  dans  un  creu- 
m  iMeo  net ,  où  l'on  fera  fondre  le  mâ* 
iMigo  «  on  obTervant  de  le  remuer  i  on  y 
ajootera  du  borax  de  la  groflTcur  de  deux 
pois  j  înrfqne  tout  ferrt  parfiiitMient  fon- 
du ,  oa  te  vuidera  dans  une  liii^njtiere  , 
on  battra  cet  alli8(;e  pour  le  réduire  en 

Une  lanio  trèt-«ilnec«  ou  le  fera  bouillir 
èsnc  de  l'eau  ,  4ana  laquelle  ou  aura  fait 

difToudrc  de  l'alnn  ;  après  quoi,  cetallia- 
ferapropt  0  k/mier  des  UMcetauz  d'or 
nn. 

«  Si  les  morceanx  d'or  fin  que  l'on  veut 
CMMlor  itoicm  trjs-délleais ,  on  pour loit 
faire  enferor  dans  hfoudun ,  un  peu  plua 

fl'arçcnt ,  &  en  mettre  le  quart  oti  même 
la  moitié  de  la  qirarttité  tî'or  ija'on  y  em- 
ploie. Lurique  Ici  morceaux  àj<>«iirr  font 
tort  petits  «  on  n'aura  psis'belÛn  do  oreu* 
iec  poor  foiidrola>i«dorr,  on  n'aura  qu'à 
Ibroicr  un  creux  dans  un  charbon,  &  l'on 
3^ fora  fondre  la/oirdifrf  on  le  mélange, 
avec  un  chalumeau,  la  flamme  d'une 
Umpc  011  d'une  bougie.  C'elèh  uulhodt 
dcsaciteufsomritt  • 


deux  autre!»  métaux  que  Toa  icra  entrer 
danslaykrdarr,  e>ll'è«dire ,  on  prendm 
plus  d'or  t  fi  l'or  àyâttdrr  eft  pur  i  c!^  Foil 
prendra  plus  d'argent  &  de  cuivre,  û  l'or 
à  fouiier  cft  pln«;  allié  avec  Yun  on  l'autre 
de  CCS  métaux  ,  ou  avec  tous  les  deux  à  la 
fuis.  Ainfi ,  U  l'or  étoit  d'un  trèt*lKisalo*» 
on  pourfoit  fiire  layMuff ,  en  prenant 
lo  grains  d*or  fin ,  &  3o  grains  d'argent  ' 
ou  de  cuivre,  que  l'on  fera  Tofidrc»,  que 
Von  réduira  en  lames,  àt.  que  Ton  Fera 
bouillir.  C'eft  à  chaque  ouvrier  à  confuU 
ttr  la  nafura  de  l'or  qu'il  deitiomin'  »  4fc 
à  faire  fayôKdarr  en  conféquence. 

Cela  pofé ,  tous  les  métaox ,  à  l'excep* 
tion  do  fer,  entrent  plus  aifément  en  fô- 
Gon  que  l'or ,  mais  ofi  ne  peut  point  «'en 
Cervir  pour  cela ,  parce  que  hi/oudures 
u'auroient^ol  la  couleur  m  luduâtlttl  d* 
l'or.  En  fe  ferrant  do  l'argeat ,  de  l'étain 
&  du  plomb  ,  on  auroit  nncy*«i«rf  blan- 
che »  en  le  fei vant  du  cuivre ,  on  auroît 
wtM/oudure  rouge.  D'ailUurs  l'étain  rend 
l'or  caffant,  &  la  fouiure  ne  tiendroit 
point  I  meottvénient  qu'auioit  pareillo» 
ment  le  plomb.  Le  laiton  au  cuivre  launo 
approcHeroit  nfTcz  de  la  couleur  deVor, 
S:  il  ic  fondroit  pins  promptemcut  qua 
lui  i  mais  comme  le  laiton  contient  du 
zinc ,  il  eft  phia  aigre  que  l'or ,  il  lui 
communiquer  oit  même  cette  mauvaife 
qualité.  Ainfi  le  parti  le  plus  (ûr ,  eft  de 
prendre  pour  la  fomlure^unç  portion  d'un 
or  qui  foit  du  même  aloi  que  celui  qu'on 
veut  /oifdri  ,  &       joiadre  pour  lafu* 

fibtlité  i  »  on  tout  an  plus  |  d'aisoU 
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On  rfe  enivre  ,  ou.df  tons  deok  i  la  ibis. 

-  Quarivl  H  fsnAnrp  ponr  î*or  nnra  été 
ainîi  préparée;  voici  le';  préciintions  qu'il 
faudra  prendre  pour  jouder.  Oncommcn* 
cem  par  domncr  4|iieiqoet  coups  4t  ltme« 
m  Ton  paflTera  le  grattoir  fur  les  codmttt 
par  où  l'on  voudra  fouder  Ic^  pi  -c?"; ,  ce 
qtii  s'appelle  nvi%>er ,  ce  qui  ie  hnit  pour 
coleyer  uc  defllfi  l'nr  les  ralclét  &.  Tefpe- 
Cir<teroii{|le  roperfitielle  qui  s'y  forme  à 
Miife  du  c (livre  avec  lequel  il  fft  allié  ; 
on  les  joindra  Fiirtement  les  unes  aux  au> 
trç%  en  les  li,int  avec  un  fil-de-Fer;  on 
hiime^cra  les  endroits  que  Ton  vçixtJ'oH- 
éer ,  avec  de  Tean  que  l'on  y  appliquera 
avecanpmeeta  ton  mettra  ptr-denm  la 
foudurt  qoe  l\>a  aura  réduite  en  lame 
mince, &  coupée  en  très-petits  morceaux* 
oji  les  faupouilrcra  avec  du  hnrax  tout 
calciné,  réduit  en  poudre  mêlé  avec 
Al  fiel  de  Terre ,  bien  por  bien  pulvé»^ 
rifé ,  de  manière  qoe  la/oi/dmv  les  en- 
droits que  Ton  veut  fnire  prendre  en 
fuient  parRiîtement  couvert':.  Lorlque  le 
tout  aura  été  ainli  préparé, on  mettra  les 
pieeet  dana  èn  fcv  deebarbqn  bien  allu- 
mé, de  manière  qu'elles  en  foiententon* 
rcc!?  ;  on  fouflera  légèrement  avec  un 
fofiRet  ail  nvec  h  bouche,  jufqu'il  ce 
qu'on  voie  que  ia  foulure  Toit  bien  fan» 
diue,  ce  que  Ton  reconnoitra  lorfqu'ellc 
paroltra  unie  Inifiinte  comme  un  mi- 
roir ;  Éiors  on  écartera  les  charbons  qui 
font  pnf  dciïîîi  ^  tout-antour,  après 
i^uoi  nn  prend  :i\'cc  dos  [Mnces  les  pièces 
Soudées,  Se  on  les  jette  dans  de  l'eau  pour 
les  reFroidlr. 

Il  fiint  que  le  borax  que  Ton  emptoie- 
ra  cptfe  opération  air  ctc  cilciné, 

ians  cela  U  arrivernit  des  incnn\'eincns  , 
vu  que  ce  fel  bouillonne  dans  le  feu  , 
lorfqQ*il  n'a  point  été  calciné  «  ce  qui 
ponrroit  caufer  dn  dérangement  dans  la 
pofition  des  lames  minces  ou  des  petir-î 
morceaux  fouf^nre.  Cette  calcination 
fefera  dans  un  creufct  que  Ton  n'emplira 
de  borax  qne  jufqu'à  moitié  (  lorOqu'il 
Mira  fiiffifamtoent  bouillonné ,  on  retire- 
ra le  creufet  que  l'on  laiflera  refroidir, 
&  le  borax  feri  Frrcilc  h  réduire  en  une 

foudre  blanche  que  l'on  confervera  pour 
ulage.  Si  on  duunott  un  trop  graud  feu 
•tt  ereofet,  le  borax  fe  cbanicevoit  en 
▼erre,  &  alors  on  en  perdrait one  por- 
ti'>n  qui  reftcroit  attachée  auit  parois  du 
«reufit. 


sou 

Lorfqne  les  piccnt  d*or  que  Ton  vfvtf 

fnviXft  fo!!t  petifcs  »  on  ne  peut  point 
mettre  dans  un  Fl'ti  «le  cha!-non  ;  alors  on 
Te  fcrt  d'une  iaïupe  garnie  d  une  mèche, 
dont  avec  un  dmmmeao  on  fonde  I»' 
flamme  fur  les  petites  pièces  que  Tott 
veut  joindre  enfemble  ,  ?z  que  Tonapla- 
cées  dans  un  creux  pratiqué  dans  an  char* 
bon  de  bois  &  propre  à  recevoir  ce  qu'ott 
veot^Mrr;  lorfqn'oii  a  mia  les  pteect 
dans  ce  creux,  on  les  couvre  d'un  aott» 
petit  charbon  ,  nprc<;  quoi,  avec  le  cln- 
luincau  ,  ou  foufle  la  flamme  de  l.i  lam- 
pe, de  manière  qu'elle  forme  un  dard  qui 
aille  donner  fur  les  pièces  \  foudtt  ^  & 
fnr-toot  fur  Tendroit  qne  Ton  veut  f^ire 
prendre  i  on  continue  à  fonfler  jufqu*à  ce 
qu'on  voie  que  \^  fouXurp  fnit  bien  f^rr- 
«luc,  alors  on  cetTe  de  fniificr  ,  <fe  on  l.iiC- 
f«  refroidir  ia  pièce  d'elle- même ,  oa 
bien  on  la  jette  dans  Tean. 

Lorfque  des  pièces  d'or  palTent  par  le 
Fcn  ,  elles  perdent  leur  éclat  &  leur  coti- 
leur  ,  lur-tout  quand  l'or  cU  d'un  bas  ti* 
tre ,  alors  il  faut  chercher  à  leur  rendre 
leor  éclat  leur  conleur  \  pour  cet  effet 
on  fe  fert  d'une  liqueur  qui  n*eft  anlie 
chofe  que  de  l'eau  féconde  ,  on  bien  de 
l'eau  fimple  ,  dans  laquelle  on  n  f.iit  ilif- 
foudre  de  l'alun  à  volonté  ;  on  fait  rougir 
les  pièces  d'or  qui  onté^yênd^r,  ft  oa 
let  éteint  dans  cette  diffi>lotion  d*aloa« 
que  Ton  fait  bouillir  pendant  quelques 
minutes  fur  du  feu  ;  au  bout  de  ce  temps 
on  retire  les  pièces,  &  on  les  frotte  avec 
de  la  pierre  pouce  en  poudre,  après  quoi, 
on  let  lave  de  nooveaik 

Il  arrive  auffi  que  par  Xafoudurt  daim 
Inquclle  on  emploie  le  borax  ,  l'or  prend 
une  couleur  pUi<;  pÂle  \  mais  on  pourra 
lui  rendre  fa  couleur  uaturelle,au  moyen 
de  la  liqueur  natnrelle  fnivtnle  Oa 
prendra  parties  é;;ales  de nitre purifié, 
d'nltm  L*i:  de  fui  marin;  on  tnèlera  ce^  fcl';, 
(IC  on  les  réduira  en  poudre  \  on  trempe- 
ra la  pièce  d'or  qui  aura  été /oiui/e  daax 
de  Peau ,  on  dans  de  la  bierre ,  aprèt 
quoi  on  la  roulera  dans  le  mélange  Gat^ 
dit,  afin  qu'elle  en  foit  entièrement  cou- 
verte; slor*:  on  la  mettra  fur  des  char* 
bons  allumés,  jufqu'à  ce  que  la  poudre 
environnante  commence  à  bouillonaeri 
i  ce  figne  on  retirera  promptement  Ui 
pièce .    on  la  trempera  dans  de  Veau  on 
dans  de  la  bicre  ;  on  enlèvera  la  poudre 
%uiy  feri^ r citée  atttcbée avec  une  broQe« 

on 
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•n'en  la  Frottant  doucement  avec  uti 
morceau  d'étutfe,  &  un  peu  de  pierre 
ponce,  après  quoi  on  pourri  lui  donner 
quelques  coups  de  brunlHuir.  Par  ce 
ttioycn  la  pièce  aura  repris  la  couleur 
d'or  qu'elle  doit  avoir.  Telle  eft  la  ma- 
nière t\ejbucler  l'or. 

Soudure  de  C  urgent.  Vont  fonder  de  ran- 
gent, on  obfcrvera  les  mêmes  règles  que 
iious  avons  indiquées  pour  Por  ;  les 
|;ranJs  ouvrages  pourront  pareillement 
ie  Jouder  ilnn^  un  feu  de  charbon  ^  &  les 
petits  à  la  Umpe  &  h  l'aide  d'un  chalu- 
meau. Quant  à  la  joudure  que  l'on  y  tm- 
ploie,les  orfèvres  en  diftins^uent  de  deux 
«rpeces  \  l'une  s'appelle  Joudure  ferte ,  & 
VruUc Jottdure  tendrtt 

La  première  s'appelle  forte  ^  piftc 
qu'elle  «Il  difficile  à  fondfe,  &'  qu'elle 
fouffre  le  marteau  tout  comnie  les  pièces 
mêmes  qui  ont  été  fouiées.  L'autie/oM- 
dure  c(t  plus  aifée  ^  fondre  ^  mais  plus 
calfantei 

Quoique  l*ârgent  vafîe  pour  l'alliavîe 
tu  pour  le  titre  ,  ainfi  que  l'or  ;  quand  il 
i'agit  de  le  foudef ,  on  confuUe  plutôt  la 
grandeur  St  l'épaifleur  des  pièces  que 
leur  titre}  ainft  brl'qtte  les  pièces  font 
grandes  ,  on  emploie  \:xfoudurc  forte  ,  & 
lorfqii'elles  font  pedtw's  ^v:  utiitces  ^  on  fc 
fert  de  la  foudnre  tendre* 

La  meilleure  foiidure  farte  fc  fait  e«i 
mêlant  parties  é'^alcs  de  laiton  ou  de  Cui- 
vre jaune  &  d'argent  :  on  fait  fondre  ces 
deux  mJtaux  diins  un  creufet  hicn  nef , 
&L  <Mï  remue  la  matière  ionil  je  avec  une 
Vcrijcdeferî  on  y  joint  pvndant  M  Fu- 
fion  un  peu  de  horax  ,  auquel  on  njunte 
auU'j  quelquefois  i!u  peu  de  Bel  de  verre. 
Lorfque  le  tout  ell  bécii  fondit ,  on  vuide 
le  crculet  dans  une  lin^jdticrc  nù  <Jn  laifTc 
1a  matière  fe  refroidir  ,  après  quôi  on  h 
téduit  en  lames  très-mincCs  que  Von  lave 
dans  la  liqueur  à  blanchir  l'argent,  qife 
nous  décrirons  par  la  Inite.  On  coupe  les 
lames  en  petits  morce:iiix  i  mai$  i\  faut 
ôbferver  de  faire  roiujic  ces  lames  au 
feu  ,  lorfffU'cn  les  a  durcies  en  les  frap- 

Îiant  au  martean ,  ce  que  l'on  connuit 
(ïrfqu^eMes  fe  gcrfent  pir  le*:  bords  ^  oM 
lorfqu'ellcs  commencent  i  fe  fendre. 

Q.'JeIqùcs  orlevres  doirnenC  Id  prcfé- 
tence  k  vnefoudure  hitv  avec  quaSre  par- 
ties d'argent  &  trois  parties  de  cuivre 
jauiK.  Cette  faudure  eft  plus  aifée  à  fon- 
dici^ucla  prccédonteimai»  elle  nef(»ttfef 
létnt  XXXI.  Farhe  IL 
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point  (i  biert  le  marteau^  Cependant  Qti 
peut  l'employer  avec  fi.'ccè)  dans  les  oU^ 
Vrifjes  de  moyenne  grandeur. 

D'autres  prenuenr  deux  parties  d'ai** 
genr  tin  ^  une  partie  d'oripcaii  ou  de  lai- 
ton en  feuilles  minces  «  que  l'on  ne  met 
dans  le  creuiet  que  lorfque  l'arijcnt  eft 
entré  en  fulion,  circonftancc  qui  cil  pour- 
tant indinTerenre.  Il  faut  feulement  ohfer- 
ver  de  ne  point  lailVer  cette  foudure  trop 
lon{;-temps  en  fufion,  parce  qu'elle  de- 
viendToit  aii;re  &  caflante  ,  trop  difiîciltf 
à  fo<idre.  Cette  foudure  eft  encore  plui 
fufible  que  la  précédente* 

Les  livres  font  remplis  de  redettei 
pour  faire  des  fondures  pour  l'ar^jent; 
quelques-uns  difent  qu'il  faut  y  faire  en^ 
trer  de  l'arfenic,  &  même  du  mt-rcorei 
mais  il  ert  aifé  de  Icntir  que  tes  fubîlancesl 
doivent  rendre  la  foudure  ai;;rc  &  clffan- 
te,  &  donner  une  mnuvaife  qualité auic 
pièces /oiAféfi. 

A  l'égard  de  la  fondure  fendre  de  l'ar^ 
gent,  Toici  celle  que  l'on  regarde  eommd 
la  meilleure.  On  prend  une  pirHe  d'ar- 
gent trèt-Hn  &  autant  de  cuivre  jaune  j 
on  les  fait  fondre  enfemble  j  après  quoi 
on  met  de  rinc  la  huitième  paitie  de  ctf 
qu'on  a  mis  d'argent  i  on  continue  enco- 
re à  fîfirc  fondre  le  méian.;e  ,  on  remutf 
le  toul ,  &  l'on  y  joint  un  peu  de  borax  « 
&  auilî-tot  après  on  vuide  U  conipolitioit 
dans  une  Imi^ntiefCi  ' 

On  peut  encore  faire  cette  foudurt  ert 
prcn:*nt  une  partie  d'argent  fin  ,  ilouze 
parties  de  cuivre  jatine  S:  quatre  partie» 
de  zinc.  On  commence  par  faire  foudrd 
l'argent  &  le  cmvre  jaune,  après  quoi  ait 
y  joint  le  zinc  apfès  l'avoir  chauffé  ;  ort 
remue  le  tout  »  Ton  y  met  enfulte  untf 
partie  de  borax  ,  Si  peu  fl^ès  on  voide  Itf 
ercuîet. 

Quclques-un^  joi.jnent  urte  pcflte  pof- 
tion  (t'étainà  l'argent  &au  cuivre  jaune  t 
mais  il  fiut  obferver  que  l'cîain  rend  Ijl 
foudure  :*igfe  &  catr^nfe.  On  peOt  auflî 
le  ferVir  de  l'étain  fin  ,  pour  foudcr  lej 
petits  onvra';rs  en  argent  ;  mais  lorT- 
qu'on  eft  dans  le  cas  de  r.'fondrc  ces  ou- 
vrages d'argent ,  l'élain  nuit  à  l'argenb^ 
&  l'oiT  eft  obligé  de  l'en  féparer  àv^c 
foin  ,  fans  quoi  rl  rt^ndfort  toute  ^a  malTe' 
fr^î-ai{;re. 

Comme  l'argenf  qfue  Ton  emploie  tfantf 
h  vailfcMe  ou  pour  d'autres  ufages  eft  of^ 
-  din »ifeitfi{>RtftÛié  avec  dii  cuRre/  h*&w-r 

G* 
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^▼raçcs  d*at;^eiiterie  qui  ont  été  Tondét, 

«leviennrnt  noirs  par  cette  opération  ,  & 
perdent  leur  ccl.it  i  on  remédie  h  cet  in- 
€oiivéniv*t)t  en  railant  la  compoficton  fui- 
vantc  «  dam  laqueîîe  on  Fait  blanchir  les 
ptecei.  Oa  prend  parties  égalei  de  tartre 
cru  J  &  (le  Tel  marin  ,  qne  t*OD  réduit  par- 
faitement en  çioiulre  ;  ou  met  ce  mélange 
dans  un  vaiClcau  de  terre  neuf  &  vcrnif- 
fé,  ou  bien,  ii  l'on  a  un  grand  nombre 
de  pièces  à  blanchir ,  on  prend  un  grand 
•haudron  de  cuivre  jaune.  On  verfe  de 
l'eau  fur  le  m^lan;îe  de  tartre  S:  de  Tel , 
ce  vjni  fera  une  dilVoliition  qu'on  rendra 
forte  à  volonté.  On  place  le  chaudron 
fur  on  feu  de  ciiarbon  «  on  fiera  rougir  aa 
hn  la  pièce  qu*on  voudra  blanchir ,  en 
prenant  garde  ds  ne  point  la  laifler  fon- 
dre ;  plus  la  piccc  fera  mince,  pins  il 
faudra  y  avoir  attention.  LorT^uc  la  pie- 

.  ce  aura  rougi,  ou  la  jctcra  dans  la  liqueur 
dont  elle  doit  être  eiitiérement  couveriez 
on  la  fera  bouillir  doucement  pendant 
une  demi-het?re  ou  même  plus,  en  obfcr- 
vant  lie  la  rciiuicr  avec  une  baguette  ou 
une  cuiiicic  de  cuivre  jaune,  mais  il  iau- 
dra  bien  fe  garder  de  ne  (lointCe  fervîr 

,pour  cela  d'un  inflruotent  de  fer  ^nife. 
roit  des  taches  fur  l'urgent.  De  temps  en 
temps  on  fortira  iiiic  pièce  de  l'eau  pour 
voir  il  elle  ei\  devenue  blanche»  lurf- 
qu'clte  fera  au  point  de  blancheur  que 
l'on  defire ,  on  ôtera  le  chandron  de  def- 
fus  le  feu,  &  Ton  trempera  les  picce^; 
dans  de  Tenu  bien  nette;  on  les  frottera 
avec  du  fable  fin  ou  avec  une  broffe ,  & 
00  les  remettra  dans  de  nouvelle  eau  » 

>on  les  cflToyera  bian  proprement  avec  un 
linge^  ou  bien  on  les  fera  fécher  au  deflTus 
d'un  hrnfier  de  chirbon.  S'il  fe  trouvoit 
quelque  pièce  qui  ne  Fut  point  parfaite- 
ment  blanche ,  un  ïa  remeuruit  de  nou- 
veau dans  la  m£nie  liqueur  »  ce  que  Ton 
cil  quelquefois  oblige  de  téltirer  plu» 
iîeurs  foi<î. 

Il  y  a  encore  une  autre  liqueur  dont  les 
orfèvres  &  les  jouaillers  fc  fervent  pour 
blanchir  les  ouvrages  d'argenterie  >*  elle 

.  confilie  à  faire  bootilirles  pièces  pendant 
environ  un  demi-quart  d'heure  dans  une 
^iflfulution  d'alun  ,  aprÙ5  quoi  on  les  net- 
toie de  la  manière  qui  vient  d'être  décri- 
te. Qjuelqucs.uns  confeilleot  de  mettre 
les  pièces  d*argent  I  tremper  pendant 

.  vingt-quatre  heures  dans  de  Teau  fecon- 

.ië,  mail  cette  méthode  ne  blanchit  point 
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parFaitenmit  Targent.  On  rÀlIRn  e  ncaiv 

en  frottant  les  pièces  d'argenterie  avee 
de  l'eau  de  favon,  fans  avoir  hefuin  de 
les  y  faire  bouillir.  Quelques  orfèvres 
nettoient  leurs  pièces ,  foit  avec  de  hi 
pierre  à  plfttre  réduite  en  poudre,  foit 
,  avec  des  os  de  feche  %  foit  avec  de  lacrtie 
&  du  vinaigre,  Êfr. 

Somlurfi  d'A  cuivre.  On  emploie  diffé- 
rentes cuinpolitions  pour  la  foudun  da 
cuivre  I  les  unes  s'appeHentyôiidttrfiyinr* 
/e/,les  autres  fouâures  tendres.  Voici  une 
ninnicrc  df  faire  \sL/oudttre  forte  ,  qui  fc 
jMiUitjue  par  les  ouvriers  en  cuivre.  On 
piend  fci^e  parties  de  cuivre  jaune  & 
une  partie  de  aine.  On  commence  par 
f,iire  fondre  le  cuivre  jaune  dans  va. 
creufeti  &  lorfqu'il  cft  bien  fondu,  on 
y  joint  le  zinc  que  l'on  aura  préalable- 
ment fait  chaufer,  aEn  qu'il  ne  petiile 
point ,  comme  il  feroit,  fioo  le  mettoil 
tout  d*un  coup  dans  le  creufets  on  rcmoe 
le  mélange ,  &  l'on  recouvre  prompte» 
ment  le  creufet;  lorfqu'on  l'a  lailTé  en- 
trer parfaitement  eu  fufion  pendant  a 
minutes i  un  vuide  le  creufet  ftr  un  baU 
let  de  bouleau  placé  au  deflut  d'une  eovo 
pleine  d'eau  i  par  ce  moyen  te  mélange 
fondn  fc  réduira  en  vnc  çrcnniîîc,  qui  eft 
layijm'wre  dcfîrf  c  j  ou  ia  lavera  &  on  la 
confcrvera  pour  i  uiàgeXcttt  fou  dure  tiït 
très-bonne  poor  fouder  lesgroflec  pièces» 
elle  Cbuffre  trt's  f)i- n  le  marteau;  maia 
comme  elle  (.fl  alTez  diificile  à  fondre, 
quelques  -  i.ns  préfèrent  de  ne  prendre 
que  huit  parties  de  cuivre  jaune  contro 
une  partie  de  zinc  )  cette/ùuditye  ell  tréf- 
fuUhle ,  &  cependant  tté^nalléable.  Ua 
mélange  de  trois  parties  de  cuivre  roogo 
&  d'une  partie  de  zinc  fait  encore  unO 
très-bonne  foudure.  D'autres  ne  fuut  que 
(implemcnt  couper  des  lames  de  cuivre 
jaune  en  petits  morceaux,  qu'ils  appli* 
qucnt  fur  Tendroit  qu*iU  veuteatyMer» 
en  y  joignant  du  borax. 

Lijhudttre  tendre  pour  le  cuivre  n'eft 
autre  ehofe  qu'un  mélange  de  deux  par- 
ties d*étain«  &  d'une  partie  de  plomb 
que  l'on  fiiit  fondre  enferobte  t  apria 
quoi  on  en  forme  un  lingot  dont  oa  ff 
fcrt  ai!  bt'foin. 

Lorfqu'on  veut  faire  des  ouvrages  pro« 
prêt  en  cuivre ,  fans  avoir  égard  a  la  dé^ 
penfc ,  on  peut  fe  fervir  évObmdures  qui 
ont  été  décrites  poar  l^ar^cnt t 
de  celici  pour  l'art 
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•  Qptnd  ou  wtuï  fiudtr  des  pieces'4e 
cmm  »  on  commence  pir  donner  quel- 

Î{nef  coups  de  lime  fur  les  jointures  ou 
ur  les  tfnJruits  que  l'un  veut  joîniire,  ou 
bien  un  y  doaac  quelques  coups  de  graU 
toir  j  on  échaufe  les  |>i«ces  dans  un  feu 
4lo  charbon  I  on  met  tnfaite  un  pev  de 
cotophont  fur  les  endroits  qu*on  veut 
faire  prcnt^re  ,  puis  on  y  fTict  quelques 
morccmx  île  la  fomlurf  tcruire  ,  compo- 
leeid'ctam  éfi  dç  plomb»  lorr<iue  «ictte 
foudure  f ft  fondue ,  on  Cfllcvc  on  Ton 
cfluie  le  fuperBo  de  Uyèifrfsre,  tandis 
^o*elle  eft  encore  fluide»  mc  de  l'é- 
toupe  ou  c^c  Î3  fîhiTtf. 

On  fc  fcrt  cHiore  d'une  autre  méthode 
pour  fuudcr  les  ouvrages  eu  cuivre.  Les 
ouvriers  ont  des  outi!s  partieiilien  «  ap. 
pelles /trt  à  Jouder^  qui  font  de  fer  ou 
éc  cuivre  qiie  l'un  fait  rougir  ,  fans  cc- 
penilaut  que  U  chatcur  aill-*  jufqu'à  Its 
blanchir.  Q.uaod  le  fer  kj'ondcy  cit  d'un 
rouge  de  cerife ,  on  lui  préfeotetto  lin* 
got  de  la yMdiiff  tendre  qui  venant  alnfi 
ife fondre,  tombe  goutte  à  goutte  fur 
l'endroit  qu'no  vent  7lf?:/rr ,  fur  lequel 
onad'ihord  rrpantla  un  peu  de  colopho- 
ne;  apte»  cela  on  tepitlc  avec  le  Fer  à 
jMertout  chaud  fur  Tendroit  que  Ton 
-veut  faire  prendre»  par- là  on  égalife  la 
foudure  ;  on  enlevé  enfuitc  le  fuperflu 
avec  une  lime  ou  un  ^rartoir. 

Comme  les  pièces  de  cuivre  qui  ont  ete 
fçudées  perdent  leur  couleur  &  fe  noir- 
.oilTent*  oa  la  leur  rend  en  les  trempant 
dfns  ont  Uqueur qui eft  de  Turinc ,  dans 
laquelle  on  a  mis  des  cendres  de  bois 
neuf.On  fait  bouillir  ce  mch!i<2;&  après 
avoir  fait  rougir  auieu  Ic^  uuvrAi^cs,  un 
te^tcjnl  dans  la  liqueur,-  on  bicUton  les 
éteint  dans  nue  (impie  dilfulntion  de  fel 
aiarin  *.  cette  opération  s'appelle  d/ca^fr. 

Soudure  dt<  l'.tîton  ou  cuivre  jaune.  On 
emploie  aulli  une  foudure  forte  &  une 
yôitdtfrr' tendre  pour  le  laiton  ou  cuivre 
janne«  L^iyiafdnre  forte  eft  la  même  que 
pour  le  cuivre  rouge,  c*cft.à'dire  de  i6 
parties  de  laiton  contre  une  partie  de 
Jliiic,  que  Ton  Fait  fundre  que  lou  met 
«en  grenaille  de  la  même  uuniere.  Cette 
Jjwmtê  oftcffeore  fort  benne  en  ne  met- 
tant que  huit  parties  de  laiton  contre 
une  partie  de  zinc.  Si  on  veut  que  la/ô». 
dure  foit  encore  plus  ailVc  à  fr.ndrc  ,  on 
ne  prend  que  fix  parties  \\k'  laiton.  t)ii 
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evim  Touge  que  l'on  fiiit  fondre  avec 
une  partie  de  zinc:  cette y^ftdatrreftdara 
&  folide.  D'autres  prennent  deux  partiec 

de  cuivre  rouge  contre  une  partie  de 
zinc.  Ou  peut  ninfi  varier  les  propor- 
tions du  zinc  &  du  cuivre  :  ce  qui  dunue 
dt$fûHdmes  plus  ou  moins  jaunes,  en 
rsifon  du  plus  ou  du  moins  de  sine  qu'on 
y  n  fait  entrer,  ce  qui  les  rend  auflipîu» 
hiiibles  &  plus  tendres.  Lzfouiure  ten- 
dre du  cuivre  jaune  ie  Fait  ordinairement 
avec  itx  parties  de  laiton ,  &  une  partie 
de  zinc  &  une  partie  d*étain.On  oommen* 
ce  d'abord  par  faire  fondre  le  cuivre  ja8« 
ne  on  laiton  ;  lorfqu'il  eft  Fofhin,  on  v" 
jcjint  l'ctain  ,  &  aufTî-tôt  nprcs  on  y  nicc 
le  iLinc  ,  aptes  avoir  eu  la  précaution  de 
lechaufcr)  on  remue  le  tout,  dl:  oin  l# 
met  en  grenaille,  on  le  lave  &  on  le  cnn* 
ferve  pour  s'en  fervir  aq  befoin. 

Dans  les  petits  ouvrages  qui  ne  deman« 
dent  pas  beaucoup  de  folidité ,  on  fe  iert 
d'uney^adirri  faile  avec  de  l'euia  &  du 
plomb  ,  pour  les  ouvrages  en  cuivre  jan^ 
ne.  Elle  eft  compo fée  ordinairement  de 
trois  parties  dV-tain  fîn,  &  d'une  partie 
de  plomb.  Pour  app ligner  cette  fêttdure^W 
faut  toujours  donner  quelques  coups  do 
lime  ou  de  grattoir  aux  endroits  que  Ton 
xtwtfouift ,  y  répandre  un  peu  de  co. 
lopluinv  ;  après  quoi  on  y  fait  tomber  U 
/  rfi(/(>  f  avec  le  fer  à  fonder  rougi ,  dont 
on  fe  fcrt  euCuite  pour  é^aliier  les  join« 
tures  fondées. 

Ou  peut  ft  ferrir  ponr  le  tombée  êc 
pour  les  autres  compoGtions  métalliques 
(\v{  ont  le  cuivre  jaune  pour  hafe  ,  Jca 
mi  s  foudures  que  pour  ie  laiton  ou  le 
cuivre  jaune. 

Soudurt  pour  h  fit.  TooslesmAaux 
font  plus  fufibles  que  le  fer{  a|nfi  on  peut 
Ce  fervir  d'eux  pouryôudrr  ce  métal.  On 
emploie  communément  ^  cet  nfaî^e  le 
cuivre  rouf^c  &  le  cuivre  jaune  pour  les 
l^raïuU  ouvragcs.On  peut  encore  le  icrvic 
de  toutes  les  /•néunt  fortes  du  cuivre 
jaune.  Oansles  ouvrages  de  fer  qui  ezi« 
^ent  de  h  propreté  ,  on  pcift puder  avec 
l'or,  il  les  ouvrages  méritent  cette  dé« 
penle. 

Lorfqo'oo  ventiMer  de  grandes  pic* 
ces  de  fer  avec  le  cuivre ,  on  commence 

par  limiter  les  jointures  paroik  Ton  vent 

jointlre  l-rs  pièces  i  enfui  te  00  coupe  de 
[Petites  iamci  Je  cuivre  que  l'on  fîppli([u« 
lui  ici  ioiutUK^s  I  uu  ou  les  aiVujutùt  an 
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moyen  d'un  fil  ;  on  met  par  defTus  un 
enduit  de  glaifc  ou  de  terre  gra (Te  qui 
environne  la  foudure  de  tous  côtés. 
Quelques-uns  mettent  un  peu  de  verre 
ptlé  on  de  Tabloit  fin  fvr  le  enivre  qni 
doitfervir  ày&wlrr ,  avant  que  de  l'en- 
tourer «le  terre  gralTc.  D'autres  mê- 
lent avec  ccue  terre  toutes  fortes  de 
matières  propret  à  faciliter  la  fuGon} 
«prêt  quoi  on  fait  Cfelier  doucement  la 
terre  graflTe  en  la  prérentant  de  loin  au 
'  feu«  Alors  on  place  les  pièces  qu*on  veut 
Jouder  dans  la  forge,  en  obffrvant  fur- 
tout  que  lèvent  du  (buffiec  aille  donner 
direétement  fur  la  partie  qui  doit  être 
fni4étt  afiû  d'échanSèr  fortement  oette 
partie.  Lorfqu'oo  s'apperqoit  que  les  piè- 
ces font  rongic;  jnfrju'n  blnnchctir  ,  & 
-que  la  terre  grï^lR'  s'iil  vitriHce  ,  on  les 
retire  du  teu  i  U  c'cli  du  fer  tendre,on  le 
trempe  dans  Teau  $  fi  c'eft  de  l'acier  »  on 
le  laiflTe  refroidir  de  loi-méme.  Ponv-lora 
on  ôte  la  glaife  vitrifiée,  &  on  polit  avec 
les  outils  conrenables  rcnifroitqni  a  été 
foudé'  Le  procédé  cfl  le  mi-mc  ,  A  au  lieu 
de  cuivre  rouge  ,  la  foudure  a  été  faite 

.  avec  da  lidton  on  «nivre  janot ,  on  avec 

'  les  foudures  forlci  qoi  ont  été  Jndiquéci 

pour  le  laiton. 

Comme  les  ouvrages  d*acier  perdent 
une  partie  de  leur  dureté  toutes  les  fois 
qu^eUes  paflfent  par  le  feu ,  on  eft  obligé 

•  île  les  tremper  de  nouveau  après  les  avoir 
JkMdéeif  ann  de  leur  rendre  la  dureté 
qu'elles  avoieut  peidae»  F.  Tacmfs 

■  DE  f/AClEl, 

La  foudure  des  ferblantiers  n'efl  autre 
chofc  qn*na  mélange  de  partief  égalea 

d*étaln  êt  de  plomb.  Fmrjbuder  les  joln» 
turcs,  ils  ne  font  que  les  -mouiller  avec 
un  peu  d'eau  ,  ils  y  répandent  un  peu  de 
colophôneen  poudre,  ils  prennent  leur 
fer  à  fouder  qui  eft  tout  chaud,  ils  Tef- 
fuyent ,  &  par  ce  moyen  font  tomber 
quelques  gonttes  éefoudurt  fur  les  join- 
tures ,  êc  y  repaHcnt  avec  le  fer  k  fonder. 
Pour  faire  pciutrcr  H  foudure  jiiîqu' h  ce 
,  qu'ils  n  apperqoivent  aucun  intervalle 

•  vnide ,  ils  enlèvent  le  fnperfln  de  la  eo> 
lophone  A  de  la  foudure,  en  frottant  avec 
un  morceau  d'étoffe  de  laine.  Cette  foft- 
dure  convient  à  tous  les  ouvrages  qui 
font  étnmés. 

Soudure  de  Vétain,  fom  fonitr  Tétain, 
on  fe  fert  d*nn  dtain  mêlé  de  plomb  à 
yartice  égales  i  d'antret  mettent  un  peu 
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Iptus  d*étain  que  de  plomb  ;  ils  prennent^ 
par  exemple,  3  J  livres  d'étaîn  contre  * 
livres  de  plomb  :  c'eft  ce  que  les  poticrs- 
d'étain  appellent  foudure  forte.  LnfHidth 
re  iffodrr  eft  celle  dont  ils  fe  fervent  pouf 
les  petits  ouvrages.  Pour  la  faire,  0» 
joint  du  biTmurh  à  l'c'tain  &  au  plomb 
énm  des  proportions  différentes.  Les  uns 
prennent  3  onces  de  bifmuth  contre  t 
onces  de  plomb ,  &  4  onces  d*étatn  fini 
les  autres  mettent  4  onces  de  bifmuth 
fur  3  onces  de  plomb,  &  4  onces  d'étaini 
d'autres  font  leur /oarfwre  avec  une  par- 
tie de  bifinuth  ,  une  partie  de  plomb  & 
deux  parties  d'étain  tin ,  d'autres  enfin  y 
mettent  fix  parties  d'étaîn  «  nne  partie 
de  plomb  &  nn  quart  de  bifmuth.  Oa 
fond  enfemble  ces  trois  fubftaoces^  dc 
Ton  en  forme  deux  lingots. 

Ceux  qui  font  des  boutons  d'étain  ont 
une/tfirdÂtrr  dont  ils  font  grand  myllere  | 
ils  y  nwttent  une  livre  de  bffmntb ,  on 
qaarteron  de  plomb ,  ft  trois  quarterons 
d'étnin.  D'antres  font  cetteyî>rfff«rf  avec 
une  partie  d'Jtain,une  partie  de  bilmuih, 
&  uu  peu  plus  de  la  moitié  de  plomb. 

D'autres  enfin  prennent  fix  paitlea  de 

bifmuth ,  lix  parties d*émio  fin»  St  troii 

parties  de  plomb. 

î!  y  a  différentes  manières  d'applifjtier 
CCS  foudures  fur  les  ouvrages  eu  étaio. 
1°.  La  première  confitte  à  former  avec 
de  la  glaife  une'efpece  de  rigole ,  qui  hit 
que  lit  foudure  fondue  coule  dans  les  join- 
tures que  l'on  veut  faire  prendre  ,  fans 
pouvoir  fe  répandre.  2*.  Il  y  a  une  fecon» 
de  manière  de  faire  la  même  foudètrfi 
quant  à  celle  de  l'appliquer ,  c*eft  la  mè* 
me  qu'on  a  il  écrite  ponrIajMifrr  du  fier» 
blnnc.  n^^.  Pour  les  ocvrn^P'r  qm'  deman- 
dent de  la  jtropreté,  on  fe  fert  liii  ch:i!n- 
meau  &  de  la  lampe,  comme  pour  lesjê»- 
ittfts  de  l'or  &  de  l'argent 

Soudure  du  fiomb.  On  Te  (èrt  de  dlffiS^ 
rentes yôttdftrri  pour  le  plomb  i  lapins 
ordinaire  eft  faite  avec  du  pîomb  &  de 
rétain,  nnxqucls  on  joint  qnelrjutffiis 
du  bilinuth.  La  foudure  des  fai  leurs  d'or- 
goes  ell  compofik  de  quatre  parties  de 
Difmutlly  feize  parties  d'étain  «  ft  huit 
Parties  de  ]iloinb.  D'mitrcs  la  font  r»vcc 
Il  ois  parties  de  bilmuth  ,  quatorze  par- 
tics  d'étain  ,  &  onze  parties  de  plomb. 
Cette  foudure  pour  les  tuyaux  d'orgues 
doit  varier  à  proportion  dcsdiffêrens  al- 
liages dont  on  fe  fett  ponr  fitttd  les  difie- 
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leas 'triytdx.  Tantôt  on  prend  psrHfi 
égales  ile  plomb  6:  d'ecaiii ,  tantôt  deux 
pirties  de  plomb  contre  uue  partie  d*é- 
tiin^  tantôt  deux ''iNirtiei  d'étain  contre 
une  (te  plomb;  on  y  joint  aulfi  quelque* 
fpis  (le  l'nntimoînc. 

On  peut  tacore  employer  pour  le 
pjomh  hgfoudures  propres  aux  ferblan- 
tiers fttox  potiers  d'éuifi. 

Non>reulcaiettt  onyôf/rff  eafemble  des 
pièces  d'un  même  métal, mais  encore  dnns 
rorfé^rrcrie  &  la  bijouterie  on  cft  lou- 
v.cnt  oblige  dcyÔK^fr  des  pièces  de  diffV- 
reos  métaux.  Pomfouder  Vor  avec  l'ar- 
cent*  Tor  avec  le  cuivre ,  Tor  avec  le 
Fer ,  on  peut  Ce  fervir  des  mêmes y«irdir> 
ff/que  pour  Tor  fin  &  Ter  nîlîé. 

Vout fonder  l'arj^ent  nvtc  le  t  in\Te  roii- 

Î;e ,  le  cuivre  jaune,&  le  fer.  un  pourra  Te 
^nrirdetyôtfderrr  indiquées  pour  Tar- 
{ent. 

Pour  fouder  le  cuivre  router  nx*ec  le 
cuivre  jaimc  &  avec  le  fer,  on  pourra 
employer  \^%joudures  indiquées  pour  le 
bîton  ou  cuivre  jaune  $  eHe«  peuvent 
aufli  fervir  kjhuier  le  cuivre  |anne  avec 
le  fer  &  facicr  ;  cependant  beaucoup 
d*artirs  n  <;  Te  fervent  pour  cela  de  la  même 
Joudure  que  pour  !*ctatn. 

Toutes  Jes  méthodes  indiquées  dans 
ett  article  Important  pour  les  arts  ft  mé- 
tiers, font  extraites  d'un  ouvrni^e  alle- 
mand de  M. Klein,  qui  a  pour  titre.  De/- 
eriptian  détaiOéc  de  la  foudure  da  vti- 
tfiux^  publiée  à  Berlin  en  1760,  &  qui  eil 
l*.oovrage  le  plus  complet  qui  ait  encore 
lié  publié  fur  cette  BUtlere intéreflâiP 

SOL'DURF  du  fer  ,  3f/fcrÏÏT!r^ic  ^  Fa- 
hrîqae  drs  armes  ,  FujU  de  munition  ,  ç\\ 
l'union  &  la  pénétration  intime  &  réci- 
proque àt  deux  ou  plnfieurs  morceaux 
ét  ht  ehaufl^s  au  ronge  blanc  très. vif, 
amollis ,  réduits  en  pâte  &  prefqu'cn  fu- 
lion  :  ces  morceaux  de  fer  battus  les  uns 
fur  les  autres ,  à  ce  degré  de  chaleur ,  & 
à  coups  précipités  &  redoublés,  fepénc* 
trent  »  s*iiieorporeat  s^nuiflRtiit»  ft  ne 
font  plus  qn*uo  feul  &mémecorpc 

Il  y  a  trois  chofesà  obftrver  pourquc 
la  foudure  foit  complette  :  en  premier 
lieu  ,  le  degré  de  chileur  :  il  faut  que  le 
fer  foit  preiqu'en  fnfioa  i%\  Ucbaude 
dioit  être  promptenent  fiilfie»  o*elbà-dire« 
qjB*ll  faut  battre  précipitamment ,  &  ne 
fu  donner  au  fer  ie  tcoipa  d«  le  rc£coi« 
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dir.TI  fant  enfin  éviter  que  quelque  corps 
étranger  ne  fe  gliQ'c  entre  les  morceaux 
de  fer  que  Ton  foùde  enfemble.  Une  de 
ces  pr^autions  uéi^ligée  fera,  manquer  11 

foudure ^  ou  la  rcndrn  încomplctte  &  oc- 
cafionnera  des  doublure ( Doublu- 
lE.  )  L'acirr  fe  frjt'  Je  ^ort  bien  avec  le 
f«i, comme  dans  tous  les ^ros  outils  tran- 
chans  oùil  n*y  a  que  le  taillant  qui  foit 
d'acier. 

I!  n'ffl  pn*;  nécefTairede  poTer  l'un  fur 
l'autre  ik  de  faire  croiferdeux  morceaux 
de  fer  que  Ton  veut  fouder  enfemble  : 
j'af 'ftit  ^faire  des  canins  de  fufils  avec 
des  ^nbea  foudés  bout  a  bout,  ft  avec  dee 
morceaux  de  barre  de  §tt  aulTi  foudés 
bout  \  bout.  Ces  canons  ont  réfifté  sur 
plus  vit  lentes  épreuves:  cette  manière 
de  Couder  exi^e  de  Tintelligence  &  de 
Tatteutton  de  la  part  de  Touvrier,  qui 
lie  peut  faire  prendre  Se  fouder  ces  ttmes 
&  ce^î  harrc3ux  qu'en  chauffant  refon- 
dnut  à  propos.  Je  ne  cite  ceci ,  que  pour 
montrer  qu'i'  n'cft  pas  de  ncceflîté  îndif- 
penfiibie  de  faire  croifer  deux  morceaux 
de  fer  que  l*on  foude enfemble.  iAê.) 

Soudure,  en  tenue  de  Bijoutier^  c'efl 
une  compofitîon  d'or  has ,  d'argent  & 
cuivre  fort ,  aifée  h  foudre.  Il  y  t<  de  1h 
foudure  au  tiers ,  au  quatre  ,  au  ciuq  ,  au 
lix ,  au  fept ,  au  huit  «  au  neuf  ft  an  dix  « 
qni  eR  îa  plus  forte  qu'on  emploie*  Ponr 
faire  la  foudure  au  quatre  ,  pnr  exemple , 
on  prend  trois  parties  d  or  une  d'alot 
que  l'on  fait  fondre  enfemhle,&  que  l'on 
forge  de  répaiCTenr  d*une  pièce  de  fix 
liardt  1  ft  00  la  coupe  par  patlloni  plus 
ou  moins  gros.  On  marque  chaque  mor« 
f  eau  'de  foudurr  du  n!!m«ro  de  Ion  titre  9 

on  rcnfcniK'  les  paillons  coupés  dans 
des  boites  auHi  numérotées  ele  leurs  ti- 
tres ,  afin  d'éviter  riuconvlnient  d*en* , 
ployer  nneyittdifre  pour  nue  autre.  Fcy* 
Aloî. 

Soyou&E,  en  terwe  de  Dramantatre^ 
efl  une  compofitioQ  d'étain  &  de  plomb 
fondus  enfemble  :  un  tiers  du  premier  ft 
deux  tiers  de  l'autre.  Montée  en  jWidi»- 

rf  ;  voyez  Mettre  en  foudure» 

JlTettre  en  foudure  ,  en  terme  de  /)/«• 
viniitiiirrs  ,  c'elt  ninntcr  le  diamant  dans 
la  coquille  fur  un  méiauge  d'étain  &  de 
plomb ,  qu*on  appelle  TMrdirrf.  Cefliètan» 
ge  prend  la  forme  d'un  cône  qui  remplit 
par  fa  bafe  la  coquille ,  &  au  fond  duquel 
,  cft. le  diaauat  que  Ton  veut  tailler.. 
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SoUDUtl ,  terme  de  FerhîanHers,  ti 
Jbuitire  (les  fcrblnntîcrî  cfi  (î'Jfain.  I!^ 
l'en  fervent  jutur  joimire  cnlcmblc  deux 
ou  pluiieurspieces  de  fer-bianc.  ils  com- 
mencent  pwt  mettre  fur  It  nfc  on  Ici 
pièces  qu'ih  veulent  Touder ,  de  la  pois- 
réfine  écrafée  i  enfuitc  ils  enlèvent  avec 
lefèr  à  foudf^r  un  pefit  morceau  de  fou- 
àure^  &  le  poient  fur  la  potx-rcfine  :  la 
chaleur  du  fer  Fait  fondre  \zfouiure^  la 
•oii-réfine,  les  fiit  incorporer  tvee 
lei  piecet  de  Idvbtaiie  A  les  i0tijcttit 
tnfemhle. 

Sou  DUR  T.  ,  terme  d  llorhf^frs,  Lei 
horlogers  tu  emploient  de  pluiîeurK  ef- 
peces.  Ltifûilimrt  d*tfftinqiii  eft  ta  même 
que  celle  des  Ferblantiers,  le  zinc  &  la 
fojidurp iViT^çnt  ov  fnuiurc  au  tiers  ;  elle 
fe  fait  en  mettant  It-^  deux  tiers  d'argeut 
&  an  tiers  de  cuivre. 

Les  motUeurs  de  bottft  ont  éesfoudu^ 
ret  de  difl^rens  ntiméfOSy  comme  de  la 
foudure  au  3  ,  au  4 ,  au  5  ,  ce  qui  fignific 
que  fur  3  ou  4  ou  ç  parties  âefoudnre  il  y 
en  a  une  d'alliage  d'un  métal  inférieur) 
tinfi  layôardairr  d'or  au  4  eft  un  mélin&e 
de  3  parties  d*or  au  titre  me  une  d'ar- 
gent ou  de  rofette  ,  félon  que  Ton  em- 
ploie  (!e  IVr  ro«iî;e  ou  de  Por  blanc.  <>n 
emploie  la  foudure  la  pins  Forte  fur  les 
ouvrages  de  plus  haut  titre. 

SoUDÙi  B ,  dont  les  Fa0wn  i^^rgues 
lefervent,  eft  un  mélange  de  deux  par- 
ties d'ctain  S:  rViinc  de  plomb  ,  qtTc  l'on 
fond  cnfcmble  dan^  une  cmUere  de  ter, 
&  que  Ton  coule  en  plufieurs  bandes  lar- 
ges d*on  ponce,  &  épaifles  fenlement  de 
deqx  listes  ou  environ.  On  met  layôu* 
dure  en  bandes  pîates  ,  afin  que  tes  fers 
à  fouder  aveclefqueh  on  la  prend  fur  la 
tuile,  puiftcnt  la  fondre  plus  aifément. 
Ainiî  11  on  veut  faire  3  livres  de  foudure 
il  l^nt  2  livres  d*étain  ft  une  livre  de 

Îilomb  :  elle  fert  à  joindre  deux  on  pUi- 
ieuTs  pièces  &  ^  n'en  faire  qu*une. Avant 
que  d'empln^r  h  fnitdrtrr ,  il  fnnr  blan- 
cbir  les  rives  de  ce  que  i  on  veut  fonder, 
laliTer  (leher  le  blanc ,  enfnite  grattér  le 
blanc  &  la  forfice  du  tu  van  avec  la  poin- 
te  gratter  décrite  h  fon  article.  Cette 
pointe  doit  être  bien  a  H  k'f  fur  la  pierre,^ 
rboile,  afin  de  ne  point  éclater  le  blanc 
mai  doit  border  les  deux  côtés  de  ta 
Jmim'e  »  &  qol  Tempéche  de  s'étendre 
an  -  delà  de  ce  qui  eft  n^ccfTaire.  Une 
mut  JMmrt  jrfoit  avoir  une  ligne» 
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êt  demie  on  su  plot  dm  flgnci 

lirqe,  feîon  rcpriiflciir    S:  ]:\  grandeur 
des  picccs  que  l'on  fnude  ,     rtrc  hor»lée 
de  chaque  côté  par  une  bande  de  blanc  de 
*40li  5  lignes  de  large  pins  on  moins.  Le 
blanc  qui  fert  à  empêcher  la  ftmdurt  de 
couler ,  &  de  s*étendre  au-delà  de  l'en- 
droit où  on  vent  qu'elle  foit,  fert  nufTi  i 
cnlpéeher  les  tuyaux  de  Fondre  à  l'appro- 
che du  fer  chaud  avec  lequel  on  poîe  & 
on  ftîteonicr  la>t«dirre  dans  refpace  qoe 
Ton  a  gratté  de  part  &  d*autre  delà  lente 
qui  répare  les  deux  pièces  que  l'on  veut 
^  joindre.  On  doit  avoir  î^rattc  en  hifcau  y 
c'cft-à-dire,  enforte  que  la  pointe  ait  pé- 
nétré pins  avant  vers  la  nve  on  arrête^  oft 
elle  doit  avoir  atteint  toute  répaiffeur  « 
que  vers  le  blanc  où  elle  ne  doitqn'éflefl- 
rer  la  fuperficie. 

Lagratture  doit  être  bien  unie,  iant 
reflfaiits  ni  bolTes,  afin  qne  la>«d«rf  vien« 
ne  de  même  ;  pont  cela  il  Iant  gratter  lé> 
^^renfent  :  on  la  graifte  enfuite  tvcc  du 
inif  de  chandelle  ,&  on  applique  la  /«>«- 
d^rf  avec  les  fers  à  louder  que  l'on  traîne 
toatdn  long  des  endroits  qu'il  faut  fon- 
der, r,  Fbrs  a  90U0BE  •  qui  doivent 
être  étamés  &  chargés  de  fottdun  antaat 
qu'il  ef^  hcffM'n. 

Lorlqu'une/ottiwre  eft  bien  faite  ,  elle 
doit  former  dans  toute  fa  lon/'ueur  une 
petite  convexité  très-nnie&  par-toot  df 
même  largeur,  laquelle  dépend  de  Tég»- 

litéavec  laquelle  on  î?  qrnttc  le  tiiyait. 

Sot'DUBE,  Fhnihrrif,  mélange  fait 
de  lieux  livres  de  piomb  avec  une  livre 
d*étaitttqnlfert  i  joindre  les  tables  de 
plomb  on  de  enivre.  On  la  nomme 

re  an  tien. 

Soudure  en  lofunge  ou  en  épi  ;  grofle 
foudure  avec  bavures  en  manière  d'arrète 
de  poifTon.  On  ta  nommeymidure  flatt^ 
quand  elle  eft  plus  étroite,  &  qu'elle  n*a 
d'autre  faillie  que  fon  arrête.  IhvUiTm 

SouDUR  E ,  j^/flfoww.  On  entend  par 
foudure  ^  du  plâtre  ferré  dont  on  raccor- 
de denx  enduits  qui  n*ont  pu  être  fbits  es 
même  temps  foruu  mur  on  fur  no  lam- 
bris. (D.  ./.) 

Soudure  ,  Droit  romain,  La  foudure 
fait  (ia  ns  le  d  roi  t  romain  un  objet  de  ques- 
tion qui  a  partagé  tonales  jurifconfolteii 
parce  ^^t  comme  ils  ont  cru  qn*on  ae 
pou  voit  pas  féparcr  les  métaux  ,  par 
«xempie  »  l'or  du  cuis rc  »  ou  ^ne  la  Snt-^ 
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iifr^^rotîtîiToît  lin  vriî  m'înn^f  dedenx 
matiere-i  Coud  ces  cnfembicj  ils  ont  établi, 
que  lie  deux  chofes  jointes  enfembic  ,  la 
«ofndre  étoit  acquiie  au  maître  de  U 
plus  gran  le. 

Qntlques>on$  d*eiix  ont  didinnié  dedx 
fortes  de. /i>//i{«rr  ,  l'nne  qui  fe  fait  avec  . 
luie  nîatiere  de  même  genre  que  le^  deux  j 
corps  foudés  eiifemblc  ;  l'autre  qui  Te  hic  | 
avec  ttne  mtiiere  de  différente  niture.  1 
li^  «ppclleatla  pnmttrtfilrruminatio,  & 
l'autre  plunthatura.  Suivant  Fulcc  de  ces 
jnrilconiiiltes,  la  première  forte  de  /nu- 
dure  confond  les  deux  corp^  foudés  cn- 
femble,  de  manière  qut  le  tout  demeure 
par  droit  d'acceflbire  au  propriétaire  de 
la  plus  grofle ,  ou  de  la  plus  confidcrahlc 
partie,  quand  même  elle  rîendroit  eiiliii- 
tc  à  être  fôparce  de  la  moimlrf  \  comme  fj 
tin  bras  loutié  à  une  itaruc  d'or,  le  deu- 
eboit.  Opefi  les  deux  partief  éioient  éga- 
Ictt  enibrte  que  Vu  ne  ne  pût  é'r?  regardée 
comme  une  ricceilbire  de  l'autre  ;  alor«î, 
difcntils  ,  niicitn  des  deux  proprieHiires 
ne  pourroit  s'approprier  le  tont ,  &  cha> 
eon  dcmeoreroit  maître  de  fa  portion. 

D*ua autre  côté  ,  quand  deux  piece« 
d'argent,  par  exemple,  font  fondées  avec 
dtT  plomb  ,  on  que  l'nn  l'otMe  mTemble 
deux  piecc<5  de  (l:frérent  métal ,  ce  qe'on 
appcUoit  plumhiuura }  ces  mêmes  jurif» 
è«orullef  vonloientquVu  ee  caa,  il  n*y 
tût  point  de  mêtan^,ft  qu^ainti  1e<;  dcnx 
corps  fondes  demeurent  chnctin  à  leur 
maître,  foitqnel'im  fe  trouve  plus  OU 
moins  confuUr^tblc  que  l'autre. 

Maison  ne  voit  aucun  fondement  fo- 
llde  de  cette  diSireivce*  ear  deux  pièces 
d'argent  Coudée  enfemble  avec  de  l'ar- 
l^ent  .  demeureiU  ^niW  dilHndes  l'une  df 
l'antre  ,  que  fi  elles  étoient  fondées  avec 
du  plomb,  ou  fi  une  pièce  de  Fer  ctoit  fou- 
éh  avec  ooe  pièce  d'argent. 

Après  tout,  il  ne  faut  pas  s*étonner 
^ue  les  déctiîons  des  jurifconfultes  ro- 
Biainsfoicnt  fi  peu  nettes  fur  cette  matiè- 
re. En  effet ,  ce  n'ell  point  par  des  idées 
phyliqucsou  métanhyfiques ,  nî  même 
par  la  defttnation ,  Vurage,  ou  le  prix  des 
ehofesmêl^et enfemble,  qu'on  doit  dé- 
fîder  les  qocft^îon^  fur  racccIToirc  ;  mni^ 
e'eft  p?r  de  tojit  autre?  principes  que  nous 
^tabliron<;  ailleurs  plus  convenablement 
qu'an  ch^tif  MM  Soudure.  (2>.  /.) 

SOUDOYBR ,  aft.  Gram, ,  e*eft 
ftyf  f  la  feldt  d'un  homme  t  (fima  tm» 
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pe.  Vou%f ondoyons  de*-  nrtnles  immenfet. 
SOUETTE,  voyez  tnouETTr. 
SUiJEFLAGE  ,  f.  m.  Marine  ,  renfor- 
cement de  planches  qu'on  donne  à  quel- 
que vai  fléau. 

Sou  PPL  AGE,  Marine ,  c'cft  wnfouffia*  *- 
.     fur  les  membres  du  vailieiu  &  non  fut 

les  borda^jes." 
I     SoUPPLAGR  t/î^"»' fi«  ,  àManufiichtre 

I  df/^Aim,  on  appelle  dans  les  manufao* 
tures des  glaees  à  miroir  \c/bur  du /ou/i 

faj!ie  ,  cehti  nù  fc  fond  6c  fe  propare  le 
verre  pour  Mire  les  plae»:»?  foufflées.  Le 
four  des  giaccsdtf  v;rand  vulume.  fe  nom- 
me/onr  4  rtftfVrr.  Savttry,  (D.J.) 

SOUFFLE,  f.  m.  Grmn.^  il  clk  queU 
qucfois  fynonyme  à  haleine  &  à  rejfira* 
tion  i  cW\  l'air  cfinfré  on  ^  orrrt^n.  Les 
bons  principes  que  les  maures  j'etfurcent 
.1  graver  dans  l'efprit  des  cnfans,  rcflem* 
blent  à  des  cara^eres  traeés  fur  le  fable, 
que  le  mojndre7<^i7#  de  Taîr  elface. 

Sorrrr  K  .  fe  dit  da^s  V Artillerie  ^ât 
la  comiTcliion  de  l'air  formée  par  le  mou- 
veuîcntdu  boulet  torfqn'il  fort  du  ea-Km. 
Ce Jouffie  crt  fi  vjolcnt,  qu'il  déiru«t  ei% 
peu  de  temps  les  cmbrafures  des  batte- 
ries. (J^) 

SOUITLER  ,  V.  na.  ^:  nr- ^  c'-^  '  ;i- 
ter  avec  Tbalcinci  foulJicz  lur  ce  duv  jt, 
(Se  vous  le  ferez  voler  dans  Tair  ;  fcvj^.tt 
uneehandelle,  c>ft  l'éteindre;  fQxijjler  en 
cbymîe  •  c'eft  s'occuper  de  la  recherche 
de  1:t  pierre  philofophalc  î  foitffier  un 
mauvais  difcoiirs  ,  c'cft  l'infinuer  ;  oit 
jot4ffie  aux  grands  tont  ce  que  l'on  vtutl 
/oi*^rr  au  théâtre  ,  t  'eifc  fecourir  la  mé- 
moire de  l^aéfceur  i  Jhujgler  un  emploi  à 
quelqu'un,  c'eftle  lui  enlever  \foufjîer 
trn  jet)  t!c  [Î,îme5,  c'cil  ôtcr  de  ded'ii^  le 
damier  Li  dame  avec  laquelle  l'advcrfii- 
re  aurait  du  en  prendre  une  ou  pluiîeurs 
des  vôtres.  V.  la  ôrticUsfinvmu 

Se  u  P  p  L  E  a ,  Afarmê ,  c*eik  donner  an 
fécond  bordage  k  un  TainTeau,  en  le  revê- 
tirtant  de  planches  fortifiées  par  des  nou- 
velles préccintcs,  foit  pour  le  garantir  de 
l'artillerie  des  ennemis  ,  ou  pour  lui  fai- 
re bien  porter  la  voile ,  ft  Tempécher  de 
fe  rouler,  on  de  fe  tourmenter  trop  h  la 
mer.  Pour  comprendre  la  raifon  de  ceci, 
il  faut  lire  l'ar/ïc/p  CoNSTauCrrON. 

Souffler  l'email  ,  terme  d'EmaiU 
leur  i  c'eft  en  former,  en  le  foufflant  avee 
an  petit  tobede  verre ,  cet  émail  oreoK 
qy'on  appelle  do/ayf.  V.  Email. 

6g  4 


Digiti^uG  Uy  Google 


- 


47«  SOU 

SoUFPLEB  ,  Marichoî,y  fo  dft  d'oU 
cheval  pouUif.  Lnijn  jQkffier  joncbival^ 
cVft  rarrctrr  pour  \\\\  laiil'cr  reprenilre 
haleine,  V*  Halsinb.  Sou/fitr  au 
fe  die  de  ia  matière  <|Ui  n'a  pas  eu  d'écou» 
Ument  dans  certains  maux  de  pié,  &  qui 
rttiiie  &  ic  fiait  jour  4u  pàlurou  ou  à  la 
fouruntic. 

SOUFFLET  •  r,  m.  Art  m/cb, ,  eft  un 
inflrument  dont  le  méchaiiiraie  oooGÛe 
à  pomper  Tair  &  à  le  pouïTcr  coture  ît- 
feu  OH  toute  autre  cliofe  ,  par  le  nioycii 
tl'une  ame  ou  foupapc  de  cuir ,  qui  eit  at- 
tachée au  bois  de  deHiiu^,  &  tenue  Iftelie 
Aairée,  de  h^n  quVUe  s'en  éloigne 
quand  on  levé  cetttî  de  deflut ,  &  revient 
s*y  appliquer  des  que  par  une  légère  pref- 
(ion  on  ra^nrochc  la  «lenx  bois  l'un  de 
l'autre  i  pâr-i;i  l<m  pouvant  reUartir 
par  «»â  il  eft  entré ,  a'éehappe  néceOaire* 
fpent  p^^r  nu  trou  pratiqué exprit  an  liout 
du  fouffiet.  hcfoit/fft  crt  comporé  de  deux 
pis,  au  hord  defqucts  eft  clouée  nne  peau» 
d'une  dnuelle  plaçéc  à  1  une  des  extrémi- 
tés des  ais,  &  d'mu  foupape  attachée  en 
dedans  à  Puuverture  Je  rais  du  deiTouti 
il  eft  évident  qu'en  écartant  les  ais,  l'air 
efk  nftiré  en  iictimis  du  fonfjîct  par  l'ou- 
Vtrturc  de  l'ais  de  dtflwus;  un'en  les  rap- 

i)iûchant ,  ia  loupapc  s'^baiHc  ,  «fc  Ljue 
*air  eltchaffe  par  lit  douetle.  Votl)  eii  Re- 
pérai à  quoi  fe  réduit  toute  conftrucUon 
^Qjou/fîct ,  quelle  qu'elle  foir. 

SpUFPLLT  ,  0///;/  iV arquent tijîcr  i  cc 
/ottfietc{ï  cooimc  celui  ries  fcrruriers,  fuf- 
l^endu  de  même ,  &  a  le  même  moove*' 
suent  I  il  fert  aux  trqueburiers  pour  fottf« 
fier  &  allumer  le  ha  à^U  forge. 

Sourri.ET  QU  arrÉ,  m  ttrwrie  hoif- 
/citer  i  c'clt  un  f'-yti^'ycî  q«n  ne  ilifler©  du 
ordinaire  que  par  du  pctiu-s  feuil- 
les de  bois  de  fourreau  qu*on  y  colle  lu* 
térieuremeiit  à  la  place  des  vcrget, 
•  Soufflet  quarrb  g  dcuhU  l'tnt , 

fn  boifefctie^on  appelle  ainfi  i^et  fou fjlet s 
qui  pompant  le  double  d'air  des  autres, 

8ar  le  moyen  d'une  planche  qu'on  y  met 
e  plus  «  d'un  reflbrt  ^uî  i*y  ejoute. 
SoUPFt.Er ,  eulfl  de  ftrhlantUri  ce 
fiuffltt  eft  hçancoup  plus  petit  que  les 
y^«/)feli  d'or;;ue  ,  efV  exadcment 
comme  eux.  11  iert  4ux  ferblantiers  a  air 
lumer  le  fSm  avec  tetuel  Ils  foot  ehavi^r 
leurs  icrs  à  fonder* 
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Soufflets  de  l'orgue,  fonf  «?t 
grands  cor|)$  qui ,  en  ic  dilatant,  fc  rcm- 
pltflent  d'air^qu'ilschafTent  par  Irsjporte* 
vents  dans  ta  lait  du  fomnier  loriqu'ili 
fe  contrsâent*  Cefteetair  ainG  pocfTé 
a\^c  vîtcfle,  &  f\\n  eft  condetifé.  qu'on 
appelle  vents ,  fans lequel  l'orgue  e&ua 
corps  fans  ame. 

Lts/ou/Jieis  ^  dont  vn  feul  ,  quelque 

?;r«ndqu*on  le  FafTe,  ne  fauroit  fufôre, 
ont  compofés^de  deux  tables  de  boit  de 
chêne  de  6  ,  7  ou  s  pie?  de  long  ,  fur  i  oo 
4 de  large  ,  plus  ou  moins ,  félon  la  grae* 
deur  iXtifouffiets  &  celle  de  l'orgue.  Ces 
Ubies  font  Faites  de  bols  d'Hollendc  dt 
deux  ponces  d'épailTear  ,*  qu*os  aflTembto 
à  rainures  &•  hnt^tî^ttc*;  ,  on  avec  des 
clc-î ,  (S:  que  Ton  ilrtfle  hicn  des  deuxc<>- 
tés  &  fur  champ.  La  tâuîe  inférieure,  eft 
percée  de  deux  ou  de  trois  trous  s  le  peu* 
mier  (|ttia  i  piéde  long,  6  pouces  de  lar* 
ge,  reçoit  la  partie  fupérieure  du  golier 
par  leqfid  l'air  contenu  dans  la  capacité 
à\x  fouffiet  paire  dan;»  le  porte- vent.  Ce 
trou  doit  être  à  environ  s  pouces  du  bout 
de  ta  table  «  dans  le  milieu  de  fa  lafw 
eeurienforte  que  le  grand  côté  do  trou 
foit  parallèle  au  petit  coté  de  la  table.  Le 
fccond  on  bien  les  dctîx  autres,  fi  on  a 
iaiL  deux  ouvertures, ell  vers  l'autre  bout 
de  la  table,  dont  II  eft  éloigné  dcapetteca 
ou  environ.  Ce  trou  a  i  pié  en  quanét 
c'eft  014  o:i  ajuftc  les  deux  foupapcs,  qui 
chacune  ferment  un  trou,  Lorfnue  l'on  a 
fait  deux  ouvertures  à  rextrrmite  des 
tables,  qui  eft  le  côté  du  go&er  »  &  à  U 

partie  intérieure  4uy««(/^'^«  net  des 
barres;  chaque  barre  a  autant  d'épaiflcvr 

que  la  moitié  de  toutes  les  éoliifc^  f^ui 
trouvent  place  dans  la  largeur  ,  don»  les 
deux  uhiek  lont  éloignées  ^  à  l'autre  cx« 
trêmité  des  tables  font  d*antres  barres  di 
bois  parallèles  aux  premières  ,  mais  enW 
lées  Bl  douces  de  l'autre  côîei  enfortc  que 
CC5  Hcrniprc:  Tonf  extérieures;  la  hirre 
excerieuredc  in  ubic  de  deilous  eft  à  Tei- 
trémité  de  cette  tehlej  mais  les  barres  ex* 
térieures  de  l«  table  de  deflus*  ft  qui  but 
au  nombre  de  deuic ,  font ,  la  première*  à 
environ  4  pouces  du  bout  de  la  table ,  & 
la  féconde ,  à  g  uu  jo  pouces  de  la  pre- 
mière ,  entre  lefeuelleson  met  la  pierre 
qui  comprime  \<foufftt  pat  fon  poids,  A 
contraint  l'air  d^en  lortlr  ;  après  que  cet 
talilcs  l'ont  faites,  en  Fait  le*;  plî\  du  fcuf- 
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,  cl^^c?  f7u  foufp.ft  s'appellent  écli(pe$  ,  ft; 
les  piccc^.  qui  cutnpolent  les  plis  de  la  tc^c 
ûuj'oujjict  s  appellent  ^r/icm.  Toutes  ces 

Ïiicccs  «  tant  les  éclilTei  que  les  têtières, 
ont  ftttet  lie  bois  <I*Hullaade  réfendu  de 
répaifTciirU'un  quart  de  pouce:  U  largeur 
des  tétieres  eft  d'nn  pouce  ou  i  |p  pouce 
par  jiic  de  h  ion;;ueur  ilu  fouffict  ,•  cnfor- 
te  que  li  le  fouffict  a  8  pics  de  long ,  les 
tétieres  doivent  avoir  g  pouces  de  large, 
qui  eft  I  pouee  par  pié  de  la  longueur  du 
joufj?tt ,  on  10  pouces ,  qi'i  Font  i  ponce 
\  pnr  pié  lie  la  même  longueur.  Les  éclif- 
fes  unt  par  le  oôtë  de  U  tête  du  fouffitt  la 
même  largeur  quêtes  tetieret,  &  par  le 
bas  une  largeur,  égale  à  Tépaifleur  des 
barres  qui  (ont  du  côté  du  gofier  du  fouf" 
fitt.  Ces  barres  font  percées  de  trois  trous 
l  «3,3,  ptatiquc's  ohliquement ,  enforte 
qu'ils  répoudentà  la  tetc  extérieure  &  au 
milieu  des  fkees  intérieures  des  barres  : 
on  paifedeseordes  d'un  calibre  convena- 
ble dans  ccstroufl  «  &  on  les  arrête  avec 
des  chevilles  enduites  décolle,  que  l'on 
enfonce  âconpvde  marteau,  &  '{ue  l'on 
nrrafeenruite  aux  faces  intérieures  des 
barres  ,  qui  font  le  côté  par  où  les  che- 
villes doivent  être  enfoncées.  On  Fait  en- 
trer les  bouts  Je  cnr  k  fjni  fortcnt  des 
trous  par  le  côté  <le  la  tcrc  iiis  hirres  dans 
les  trous  cotrcipondiin&  de  la  harre  de 
Tautre  taMe$  ils  doiveot  entrer  par  le  cô- 
té de  U  tétc ,  &  iortir  par  la  face  iuté* 
rietîre ,  c'cft-à-dirc ,  par  la  face  qui  re- 
garde le  dedans  du  fouffitt  ^  être  clic- 
villés  &  collés  comme  par  l'autre  bout. 
Ces  cordes  aioti  palfces  d'une  barre  dans 
l'autre ,  fervent  de  charnière  aux  barres. 

Après  que  les  éclilfes&  les  tctieres font 
taillées ,  &  que  les  rives  extérieures  font 
arrondies,  on  couvre  le  côté  qui  doit  re- 
garder 1  intérieur  du  ,  aufli-bien 
que  le  côté  intérieur  des  tables ,  de  par. 
chemin  bien  collé,  aiinqne  Tairconden- 
fé  doiH  le foiifp.d  rempli,  ne  s'cchnppe 
pas  au  travers  des  pnrcs  doru  les  plan- 
çbe«  font  fort  reinpiics.  Q.u«lques  fac- 
teurs pour  fatisfaire  à  la  même  indica- 
tion ,  fe  contentent  d*enduireulufienrs 
fois  de  colle  l'intérieur  âufyufftt  *  com- 
me on  fait  rintérieur  du  (bmniier.  F» 

j^O  M  M  TER. 

Loriuue  le  parclfemin{eft  fec  ,  on  af> 
lemble  les écliflTes  les  unes  avec  les  antres 
Hvec  des  bandes  de  peau  de  mouton  pa- 
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fffmSIer  i}^  m^me  les  tétieres, font  collées 
fur  l:i  parrie  convexe  du  pli ,  enforte  que 
les  bindesde  peau  des  pli^  fnillans  (ont 
collées  à  Textérieur  du  fou/jù  t  ^  &  les 
bandes  des  plis  rentrans  regardent  rinté- 
rieur. On  met  en  fuite  les  éclifles  &  les  té» 
tieres  en  prefTc  ,  &  on  les  lailTe  fécher. 
Les  tétieres  doivent  tonjour*;  être  en  nom- 
bre pairement  pair ,  c'ell-à-dirc  que  U 
moitié  de  ce  nombre  doit  être  en  nombre 
pain  enforte,  par  exemple,  qu'on  ne 
pourroit  pas  faire  un  fouffitt  qni  miroit 
lotétierçs;  mai»;  on  le  peut  faire  avec  8 
ou  i?,ou  tout  autre  nombre  dont  la  moi« 
tié  eft  on  nombre  paîr.Les  édifies  font  de 
chaque  coté  Avif0ftfjlct  en  même  nombre 
que  les  tétieres  ,  enforte  qu'elles  font 
liane  un  fouf-fet  en  nombre  dnnble  de  ces 
ilernieres.  Ainfi  fi  wn  fout  et  a  %  tétieres, 
il  aura  lâécIitTcs,  8  de  chaque  côfé.  Le 
haut  des  écliflTes  ft  les  tétieres  doivent 
êtreconpées  à  onglet,  un  peu  moindrea 
que  45**.  ht  fouffict  a  8  écIifTc^  de  chaque 
côté,  4^:  environ  la  douziciiR'  partie  des 
mêmes  longueurs,  fi  le  fouffi.et  en  a  dou- 
ze* Onaffenible  enfutte  les  éclilfes  &  les 
tétieres  avec  les  tables,  avec  des  bandes 
de  peau  parées,  collées  moitié  fur  lea 
écliffes  on  tétieres  8:  les  tables.  Lorfque 
les  bandés  de  peau  font  léchées  ,  on  coud 
avec  du  gros  fil  de  Bretagne  ,  les  tctieres 
9i  les  éclifles  par  là  pean  des  bandes ,  qui 
doit  excéder  les  angles  faillans  formés 
par  la  rencontre  des  éclifTt  s  t^-  tétie- 
res, d'ciiv  ii  Mj  un  pouce  de  chaque  côté  ; 
ou  ouvre  euiuite  le  foufjîtt ,  enforte  que 
les  tables  falTent  enfemble  un  angle  de 
30  ou  degrés ,  ou  que  fa  diftance  d*u« 
ne  table  à  Taiitre  fuit  de  ^  |piéson  4pi^ 
pour  imfouffrt  de  s  piés. 

Avant  que  d'aifembler  les  éeliffes  avec 
les  ubles ,  on  les  étend  fur  un  établi  le 
côté  de  dehors  en  deifus»  on  colle  fut 
leur  extrémité  étroite  une  pièce  de  peau 
trian::nlairequi  prend  toutes  les  éeliffes  ; 
cette  pièce  de  peau  s'appelle  *ahat ,  voyez 
Rabat.  La  partie  de  cette  pièce  de  peau 
qniexcedç  les  éeliflc»  d'environ  4pooces, 
vient  s'appliquer  fur  les  faces  extérieure! 
des  barrer  d'en  bas  où  cllç  eft  collée  ;  on* 
atTcmbledc  même  les  éeliffes  de  l'autre 
côté  tUi  fouffiei.  Après  (juc  les  ta  rières 
les  éclifles  font  aflfemblees  avec  IcstahleSt 
&que  les  queues  des  rabats  font  e-<ieea 
fur  les  barres,  oui  forment  Tépaiti"  '»i 

fiHffit$  «B  «olie  une  bande  de  pu** 
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toute  It  face ,  qui  domine  le  gosier  |cet- 

prnn  parée  i^ans  tout  fon  pourtour,  eft 
recouverte  à  fes  deux  ho'.its  par  les  ra- 
bats, dont  nous  venons  de  parler.  Far 
M£w  cette  pieœ  on  eo  met  une  autre 
plus  longoe  &  pliii  lirge, parée  de  ml* 
me  dsm  totît  {nn  contour,  1  a qneTlc  re- 
couvre pnrfeç  extrémités,  les  rabat?  & 
les  tables  par  fes  longs  côtés ,  d'environ 

5  poueet.  Toutes  ces  pièces  de  peau  font 
9ù\\éet  &  parées  par  le  côté  da  duvet,  en*, 
fnrtc  que  le  côté  glabre  eft  en  dehors. 
Potîf  faire  éten<lre  la  peau  &  rechatiFfr 
ia  colle,  ou  fe  fert  d'un  linçe  trempe  dans 
de  l*eau  chaude  &  enfnite  exprimé,  que 
r<M^appltque  fur  la  peau  ;  on  ne  fe  fert 
du  linge  monillé  que  lorfque  le  côté  gla- 
bre de  la  peau  eft  en  dehors  î  car  lorfque 
c'eft  le  duvet  »  &  qu'on  veut  le  ménai^cr 
cuaioie  celui  delà  peau  ilout  les  fuupapcs 

6  les  devans  de  Taie  font  doublés,  on  fe 
fert  d*un  morceau  de  bois  bien  dreflTé*  ^ue 
Von  faitchaufrr  fî^vant  !e  fni  comme  un 
fer  à  repalTcr  \v  linî;c  ,  K:  on  l'applique 
enfuite  fur  la  peau  dont  la  colle  eft  rc- 
thaufe'e  par  ce  moyen. 

Poor  achever  le  /^uffei  »  qui  fe  tro  i  ve 
fini  quant  à  la  partie  inférieure, qui  eft  le 
côté  du  t^ofier  ,  il  fant  cnllcr  fur  les  vui- 
«lcs,(|'ie  tes  écliOcs  &lci  tétieres  (aiflent 
entre  elles ,  des  pitces  de  peau ,  qui  s'ap- 
pellent les  premières  4emi-Mifnet ,  les 
fécondes  ai/n^s ,  &  les  troi(i:m?s  ronds. 
On  commence  par  coller  les  ronds,  fur 
lesan^les  faillan;  des  plis;  on  colle  en- 
fuite  les  dcmi-aifnes ,  qui  font  des  pièces 
ëe  peau  triangubiret,  moitié  fur  uoe 
écliffe,  &  l'autre  moitié  fur  la  tétiere 
Voifine,  enforte  que  les  efpaces  dfséclif- 
fcs  &  (les  té  iercs,  fe  trouvent  fcrmc's  par 
ce  moyen.  Après  que  les  pièces  font  fc- 
chéet ,  on  colle  pardeflTus  les  atfocs ,  qui 
Ibnt  de  petites  lofaitges  «  compofëes  de 
deux  demi  aî'"nc' ,  vm-$  pir  lenr  petit 
cotj  ;  enforte  que  fi  on  conpoit  1  aifnc 
en  deux  par  une  U^ne ,  qui  elt  la  petite 
diagonale  du  lof'inge ,  on  aoroit  deux 
triangles  qui  feroieot chacun  femblables 
aux  demi-airncs,  mais  feuIem<^nt  plus 
grands.On  cnllc  les pîeces,enforte  qu'une 
moitié ,  couvre  une  des  demi-aifues  dcja 
collées,  &  l'autre  moitié,  la  demi-alfne 
qui  eft  vis-l-vis.  Pour  fiiire  entrer  ces 
pièces  de  peau  dans  les  encoignures  des 
plis ,  on  fe  fert  d'un  conteau  de  hoi^  non 
tranchant,  arec  lequel  on  range  la  peau 
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dans  les  endroits  où  les  doigts  ne  peUTeftt 

atteindre  ,  &  on  recfrnnfc  !i  cofleavectin 
linge  tremp'i  dnw  W?n  chaude  y  autant 
de  lois  qu  il  eft  néccfiaire. 

Avant  de  coller  les  aifnes  ft  les  demi* 
aîfnes ,  on  a  l'attention  d'ouvrir  Ufûmfi' 
frt  r^ntin*  qu'il  le  dôit  être  ,  &  d'écarter 
également  les  plis.  Pour  oxé^'Uter  ta  pre- 
mière de  ces  ik-nx  chofei ,  on  d  elfe  le 
fotifflet  debout  fur  la  face  inFérieurc,  qne 
l'on  pofe  fur  une  planche  qui  eft  par  ter^ 
re ,  enforte  que  les  deux  tables  foient 
inclinées  ^  l'horizon,  l'une  d'un  c/>té  ,  & 
l'autre  de  I  autre  de  'a  m  litié  de  l'ouver- 
ture du  fouffiet  I  on  1  an  été  dons  cet  état 
avec  des  cordes  ou  des  barres  de  boit. 
Pour  la  féconde ,  qui  eft  que  les  plis  au» 
vrent  é:;t'emenf  ,  on  doit  avoir  collé  do 
ruban  de  fil  fur  l'inti^rieur  des  plis.  Ces 
rubans  ne  les  laiilint  s'ouvrir  que  de  la 
quantité  que  Ton  veut.Celaf^itaosy»^/^ 
/cti  que  Ton  lailfe  fccher  dans  le  même 
ctat  où  ils  ont  été  colU's,  c'f-f^-  Ntlîrc  , 
tout  ouvcrts,on  ajnfte  u>i  cb.iHis  fur  l'ou- 
verture, deftinéw'  aux  foupapes.  Ce  chaf. 
fis ,  qui  a  environ  ttn  pouce  d'épsis ,  a  na 
1ra;eoir  fait  avec  un  guillaume  dans  tout 
fon  circuit  intérieur  C-'  drag  oirrcq  .it 
Itfdites  f.  ii'Mpcs;  CCS  foupnpes  font  faites 
avec  du  fcuilla  •l'UuUar.de ,  &  font  dou- 
blées de  peau  collée  pa  -  le  côté  glabre* 
C%*tte  peau  qui  doit  excéder  la  ionpape 
d'un  cô  é  pour  lui  fcrvir  de  qurue ,  eft 
prife  entre  une  barre  du  chaflîs ,  &  une 
pièce  qui  la  recouvre.  Par  deflfls  cette 
pièce  on  en  met  une  nutre  ,  qui  empêclie 
le  renverfementdes  fpupapes  qui  ne  peu* 
vent  ouvrir  qu'autant  que  crt  e  pieeelt 
permet.  l  e  chaflîs  qui  eft  dmiMt:  de  pea» 
collée  par  {<•  côié  î;1a*'>rr  ,  aiilfi  bien  qnc 
l'f  iidroit  de  la  t.^ble  où  il  pufe  qui  eft  gar- 
ni de  peau  ,  enforte  qu^  les  deux  dnveti 
fe  rencontrent ,  eft  attaché  fur  la  table  co 
cîrf^rrns  f-u^ct  inr  quatre  ris  ,  qni  tra- 
vcrlcn t  la  tnblr  ,  qtii  font  rc  e  hics  par 
deifoiis  avec  Jes- écrou  •.  Lo  fqu'ondihtc 
le  fouffiet^  on  fu  fp  end  Tadion  delà  ok 
loone  d'air  qui  prefle  au  deffus  des  foopi* 
p'S,  ce  qui  donne  I  eu  à  ccllr  de  la  co- 
lonne qui  prelfc  par  dclTou';  les  nicrrtei 
foupapes,  d'exercer  tout  l'ctfortdont  elle 
eft  capable  contre ellet.  Mais  comme  les 
fou  papes  n'oppofent  )  cet  elTort  qu'une 
très-petite  réfîftance ,  la  colonne  d'air  qni 
prefle  en  deflbu»  force  cet  obftacîe,  ourre 
ici  foo^ig^i    t'imtoduit  dans  U  ca^a* 
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tU^dir/o//^f/ qu'elle  remplit  à  l'inllant. 
AulBtotque  le  fouffirt  efl  rempli ,  les foa* 
papct  retombent  par  lear  propre  poMt , 
la  caille  qui  les  tenoitlev^t  cueifant ,  ^ui 
eft  te  courant  d'air  rapide  qui  a  rempli  le 
foufîct.  Lr  Joit^ct  étant  ainfi  rempli  ,  fi 
on  comprime  la  table  fupéricure  ,  l'air 
^ti'il  contîeol  ferm  contraint  d*en.fortir 
par  i'ouverture  oik  eftajafté  lef^er. 

Le  gcficr  efl  une  portion  de  tuyau  des 
mêmes  dimeiiG'^ns  que  Pouverture  dans 
laquelle  il  tloit  entrer  jufqn'au  rebord. 
On  fait  ce  rebord  en  diminuant  la  partie 
àa  gofier  qui  entre  dans  U/ouJtet,  Cette 
partie  e(l  coupée  obliquement  Sitrce  ta- 
lus qui  t^oit  rp.;aiilcr  \'^<i  tt-tieres  par  dc- 
dms  le  j'-  i'*flfî  ,  nii  ajuUc  un  challis  i  ce 
cluiii^(jiii  ctt  (lut. blé  de  peau  du  côté  qu'il 
s*appliqtie  au  ^ofier,  porte  nne  foopape 

2ui  s'ouvre  de  dehors  eadedinsda  gofirr. 
ettc  foupapc  (  qui  comme  toutes  les  au- 
tres eft  doublée  de  peau  collée  par  le  c6té 
glabre,  enforte  que  le  duvet  eft  en  de- 
hors }  ,  laiiTe  pafTcr  l'air  contenu  dans  le 
fou^Ut  lo'fqu  on  le  CAin|>riffle«  St  ne  te 
lailTe  point  *cntrer.  La  partie  inférieure 
du  ^<^t\ct  n  un  dragfoir ,  q  i  cn^re  dans 
un  antre  dragcoir,  qui  eft  à  la  face  fii|>é- 
riwure  du  porte  vent  avec  lequel  il  doit 
convenir.  Lorfque  le  fouffitt  eft  mis  en 
place,  on  colle  de  la  peau  de  mouton 
parée  fur  t^us  les  joints ,  tant  ceux  du 
gofier  av.  c  la  table  in^éricurc  du  fauffict , 
que  ceux  iln  même  v;nficr  avcclc  porte- 
vent,  &  on  Fait  une  balcule  par  k  moyen 
ê€  laquelle  on  onvre  le/ôi^ef. 
Cette  bafcule  eft  nne  forte  pièce  de  bois 
chêne,  d'un  drmi-pié  oti  environ  de 
lar'^e  ,  Tiir  î  eu    pfHicr^  d'cpaiffcnr ,  que 
.Ton  arrondit  dan^  les  deux  tiers  de  ia  Ion- 
en  eor  ;  i  i*cxtrênnté  de  cette  faafcnle •  on 
Htt  nne  fourchette poar  recevoir  la  palet* 
te  du  crochet ,  qui  y  eft  retenue  par  nne 
cheville  qui  în  traverfe.  Le  crochet  prend 
dan^  une  anfc ,  attnchiv:  à  ta  table  iupé- 
rieiirc  dafouJUt^  &  h  balcule  a  pour 
point  d*a  pp  u  i  çne  forte  pièce  de  bols  (bel- 
fée  dans  les  murailles.  On  fixe  for  des 
chevalets  cctt?  pièce  de  bois  ^  deç  entail- 
ler ,  f:i!tes  en  d'os  A'ixne  ,  qui  fervent  de 
point  d'appui  à  ia  balcule  quicfttrtverfée 
en  cet  endroit  par  yoe  grofle  cheville  de 
fier,  autour  de  laquelle  elle  pent  fe  moo- 
iroir  librement  A  l'extrémité  de  la  bif- 
ctîle  eft  une  corde  qui  a  phîfîenrs  nœuds: 
cette  corde  doit  ètie  afifcz  i9P|ucj^ottr  ^ut 
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le  fouffleor  puiiïc  par  fon  moyen  abaifTef 
Textrêmité  de  la  bafcule  qui ,  dans  les 
f  rands  fiuffitit  *  fe  trouve  trop  élevée 
pour  y  atteindre  avec  la  maîn.  On  charge 
Iv  frfrffPets  avec  une  pierre  qui  pcfc  c*n- 
vn  (  Il  !^o  livres  pour  un  fouffiet  de  g  picsî 
&.  il  eu  fâut  au  moins  quatre  pour  un 
grand  orgue  de  lé  piét.  Fvytz  le  mot, 
OiGUB.Le  fouffleur  doit  obfer ver  de  ne 
relever  qu'un  fouffiet  à  la  Fois,  enforte 
que  lorfque  l'un  afpire,  lis  antres  puif- 
l'cnt  toujours  fournir  au  fomniier  le  vent 
uéceftaire  ,  &  de  ne  point  lâcher  fubitc» 
meatlé/»i#rt  for  l'air  qu'il  contient;  car 
cela  donne  une  fccoufie  aux  tuyaux.dont 
l»s  moins  attcnrîF'?  ^'apperçoîveaty &  qui 
ell  très-dcfas;rc!iblc. 

Soufflet,  termt  de  Sellier,  efycce 
de  voltore,  cfu  de  dhaife  roulante  for( 
légère  «  pofcc  for  deux  roues  f  un>ôfr^ 
Jict  n'a  de  place  que  pour  une  ou  deux 
pcrfonnes  ;  le  deflfus  &  le  dedans  font  de 
cuir ,  uu  de  toile  cirée  t  ils  fe  lèvent  & 
Ce  plient  comme  unfonjjlet  pendant  le 
beau  temps ,  ic  a*étenucnt  de  tonte  part 
pour  çaraottr  de  la  pluie.  (/>.  /.) 

SOUFKT  ET  ,  f.  m.  Critiq.  facr.  ,  C<^np 
de  la  tri.Tin  porta  au  \\iAv,Q  \  donner  un 
foujiet  ^  en  grec  paeir<(r/»vj  li  qucUariin, 
dit  Jefos-Chrift«  vous  frappe  fur  la  joue 
droite  t  préfeotex-lul  aoffi  l'autre  «  axx« 

ooTiÇ  fX'JUfftt  i-^î  Tryoi^txf^  ^c.  Aîatth. 
l^  y  V.  39.  11  eft  cnnftmt  que  ce  dirroiirs 
rrc  doit  pas  être  pris  à  la  ri-^ueur  tic  ia 
lettre ,  &  que  cela  fii;nifie,  il  vaut  encore 
mleuxque  vous  fouffriex  no  fécond  fouf" 
fiet  «  qne  de  vous  venger  du  premier  :  le 
preuve  en  eft  évidente 'par  l'exemple  de 
Jcfus-Chrift  Ini-meme  :  cir  un  ofticicr  du 
grand- prêtre  (ui  ayant  donné  un  foujfflet^ 
notre  Seigneur,  bien  loin  de  préfeater 
l'autre  loue,  luidit  «^yot  mêl  parlé ^ 
faiteS'le  voir  ;  mais  Ji  je  n*(a  fitn  dit  qui 
dr  hirn  ,  fnurl^noi  trrr  frapprr-vr^us  ?  Lc 
Seigneur  fe  plaint:  tic  Tinjure  qu'il  vient 
de  recevoir ,  avec  une  grande  modéra- 
tion ,  &  prouve  qu*jl  ne  Ta  pat  méritée  1 
l'exemple deJefus-Chrift  eft  donc  le  com- 
mentaire du  précepte  qu'il  donne  à  fet 
apôtres ,  car  c'eft  à  eux  fculs  qu'il  parle, 
&  la  plupart  de  fes  préceptes  ne  fe  rap* 
portent  qu'à  eux  &  à  leur  miaiftere* 

SOUFFLEUR ,  f.  m.  Gram.  »  cel  u  i  qui 
fouffle.  r,  les  art.  SouFFr  fr  ,  ^fmVm 
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Souffleur  ,  f.  m.  Belles  -Ittirts  ^ 
homme  de  théntre ,  qui  eff-  ordinairement 
placé  dans  une  des  couhilcs ,  &  à  portée 
desaôeurs,  pour  Cuivre  fort  attentive- 
ment, fur  le  papier,  ce  qac  les  aâeurs 
ont  à  dire,  &  le  lenr  fuggérerfiU  mé* 
BiDÎre  vient  à  leur  manquer. 

S(j  L'FFL  FUR  ,  r  m.  Alchymic  ,  cher- 
cheur de  incrre  pliilolophale.f  ^  Philo- 
f  OPH I B  hermétique,  Pl  BRft  B  ^hilofophale. 

Souffleur  ,  Mufiq. ,  celui  qui  Fait 
•lier  les  foufHcts  lie  l'orgue.  (F.  D.  f.) 

Souffleur,  Alaréchal.  On  appelle 
ainû  certains  clitvauXfqni  fans  être  poul- 
Itlf  «fotifflent  prodigieufement ,  fnr-tout 
dent  les  chaleurs  ;  ce  qui  ne  peut  venir 
^ue  d'un  défaut  de  conformation  à  Ven- 
trée du  conduit  de  la  refpiration  ,  ou  de 
quelque  eïcroiflance  de  chair  à  l'entrée 
citérieure  des  naleaux. 

SOUFFLURE,  fe  dit  dant 
de  certaines  concavités  ou  bouteilles  qui 
fe  Forment  dan^  iVpailTcur  du  métal; 
quand  il  n  ctJ  Ton  1 11  trop  chaud.  Il  (c 
trouve  queluuei^^ois  à*:%  fouffiures  eu  de- 
hors des  bonlett,  C*eft  un  définit  t  9t  Ht 
n'ont  pas  alors  leur  poidi*  V.  BOVLBT 

CANON.  (^) 

Soi  KFrrRB,  f.  f.  Dioptriquc.  On 
a^ipellc  aittU  dans  le  verre ,  &  en  particu- 
lier dans  les  vitres ,  certains  dénati  où 
la  matière  do  verre  a  pris  dans  la  foiion 
iitir  figure  eourbe  aa  Uea  d*aoeiigare 
plane. 

Xtdurdusfurfejet  desfonffiuresduverre^ 
far  rtffrt  à  M  ti/rmSiom  de  la  lumière» 

Ces  recherches  ont  été  occaGonnées  par 
«n  mémoire  envoyé  à  Tacadémie  royale 
des  iciences  de  Paris,  dans  lequel  l'au- 
teur prétendoit  prouver  que  la  matière 
fenfermée  entre  cet  foujfitres ,  dfc  qQ*on 
croit  beaucoup  plus  rare  que  Pair  ,  a  ce- 
pendant tîne  Force  réfra^ive  q'î'on  n'at- 
tcndreit  pas  de  fon  peu  de  denfité  ,  &  que 
cette  matière ,  moins  dénie  que  i'air ,  & 
à  plus  forte  raifbn  que  te  verre ,  titnBtt 
les  rayons  en  les  approchant  de  la  per- 
pendiculaire ;  au  lieu  que  fuîvant  tontes 
les  loix  admife*;  jnfcjii'ici  {^>ar  les  opti» 
cien^ ,  elle  paroitroit  devoir  les  écarter 
de  la  mêmeperpendicolaire.  Noos  allons 
examinât  cette  qoeftion  par  le  calcul ,  en 
fuppofant  ^via  ABC  D,  (pl.!  d'Optiq. 
J^.  z  f.'^o-)       1-n  verre  pîan  dc<  deiîx 

cotés  t  ^  uoe  viue  ordmairc ,  4  uavçis 
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laquelle  la  lumière  palTe  ,  &  an  dedans 

de  laquelle  il  y  a  une  foufîure  E  F  con- 
cave ou  convexe ,  comme  dans  Pune  de 
ces  deux  figures. 

Soit  A  H  matiete  renfenn^enlre  Ict 
fnrftcet  fi ftC,  D&E(  f!g.  i  );  &  a  la 
matière  renFermée  entre  les  furFaces  CDi 
P  le  rapport  du  li  mis  d'incidence  nu  finuf 
de  réfiadiun  ,  en  pdQaiu  de  l'i^ir  daus  It 
matière  if,  p  le  rapport  qu'il  y  antoft  en- 
tre le  finus  d'incidence  &  celui  de  ré^ao- 
tion  ,  fi  la  himicrc  pafToit  de  l'air  dans  la 
inaticre  a  i  enfin  r' ,  r"  ,  r'  "  ,  r'* ,  les 
rayons  des  furfaces ,  i  la  diilance  if  fi  de 
Pobjet  ft  ^  la  dliUnee  locale  ER^  on  foit 

que^=(i>_,)(i,-l,  +  .^ 
—       +       0  (;t>  —  ;rrr)— y 
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deux  furfdces  B  &  Efont  planes ,  &  (î  de 
plusjeft  infinie  ou  cenfée  telle ,  on  aum 


fuppofant 


Ai 


s 

t 

=  7- 


vantes 


f  ■  r 
D*oik  réfaltent  les  conféqaeaeet  fai* 

ell  pofitif ,  il  faudrt 

que  P — p  foit  pontif,  c*eft  à-dire  P> 
pour  que    foit  poiitiF,  c'eft-à-dirc  ,  pour 

qae  le  foyer  foit  4a c6té  dei2,  &  fi-Jr 

ell  nlftatlf ,  i!  fiiodra«a  contraire  que  F 

foit         pour  que  R  foit  politif. 

2**.  R  étant  pofitîF,  d  k  pniTrra  être 
néî;atîF,  quand  mémo  P  fcroit  >  nu  <I 
pourvu  qutt  dans  le  premier  cas  i/'  fuit  >> 
4P^&  dans  le  fécond  if<dPi  fuppo- 
fitiun  qui  n*a  rien  decontradidoire  tcat 
P  pourroit  être  >  ou  <  ^ ,  tandit  que 
àP  feroit  <  ou  >  dpi  du  moins  c'ell  à 
l'expérience  feule  à  nous  éclairer  fur  ce 
point  t  car  il  pourrait  y  avoir  telle  ma* 
tiere  pins  réfringente  que  telle  autre  poac 
ÎOi  ravon':  mr.vrns,v*l*  dms laquelle  pour- 

uut  u  diiicccnccdc  nr[iii£iliiliU|  fH||| 
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Donc  fi  an  milieu  li  lui  verre  plan  Jl  B 
CD^  il  y  a  {ji^.  2.)  Uiicjonjiut  e  E  £\  ék 
wtxtfoujfiurt  feit  bifconvexe,  «lors 

wmmcr'^eft négatif,—  l'eft  auiriî 

donc  pour  que  le  Foyer  Foit  pofitiF,  c'eiK 
à-dire ,  pour  que  les  ravuiis  l  arallcles 
fortent  convcr^^ens,  il  faudra  ^ue  F  foit 
<  P  9  c*eM-dire ,  que  le$  rtyom  s*tp- 
piochent  de  la  perpendiculaire  en  paflTant 
du  verre  dans  la  fouffiurei  ce  qui  Fcroit 
d'autant  plus  fingulier  que  la  matière  de 
Ikfouffiure  paro'it  plus  rare  que  l'air  mê- 
me, îk  k  plus  furtc  raifon  que  le  verre. 
Mail  il  ne  faut  pas  Te  hlter  de  tirer  cette 
conféquence  avant  de  $*ltrt  aiTuré  fi  la 
figure  E  F  de  la  matière  qui  renferme  la 
fouffiurt  y  eii  bilconvcae  ,  ou  en  général 

celle  qac  —  ^.  +  -i^  fait  négatif» 

car  fi  elle  étoit  poGUf  e ,  par  exemple ,  (i 
la  figure  de  la  fouffim  étoit  bifconcave, 
cemme  dana  laj%*  3»  ou  en  général  ii 

^nr  étoît>  ^,aloniR  pourroltétre 

pofitif,  fans  que    fût  > 

D'ailleurs  ,  fi  icx  furfaces  dn  verre 
J  CD^  ne  font  pas  exaâement  planes, 
«e  dont  il  eft  fort  diificite  de  ^aifurer, 

alon  il  fiindra  ajouter  à  la  valeur  de 

U^iiantftdCP— 0(^5  — ^v)i  &  « 

devient  encore  plus  difficile  de  décider 
fi        f  eft  négatif. 

Si  U  figure  de  la  foojjfurf  eft  telle  que 
les  nyont  fortent  divergeni,alon 

^  eft  négatif,  il  faudra,  pour  plut  de 

commodité  àk  pour  traiter  R  comme  po- 

fitif,  écrire  y  =  X  — -j, 

ie  fécond  neoibre  étant  pofitif ,  ft  on 

aura  é R=ssC^F 'ï-dp)X—  ^, 

dp— dp 
M  j—^. 

D'où  il  eft  aifé  de  conclure  1°.  que  H  R 
eft  poGtif  &  d  R  pofîttf ,  00  aiira ,  en  fe 
plaçant  à  une  alTez  grande  diftancc  du 
fbyèr ,  une  Itttniere  circulaire  blanche 
au  dedans  ,  8c  entourée  an  dehors  d*ttn 
cercle  coloré,  dont  l'extérieur £erar«uge 
^  jl'intéricur  violet. 
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1*.  One  ce  fera  le  contraire,  c(b 
polîtif  6i  d  K  ncjjAtif. 

3^.  due  fi  les  rayons  font  dîmgens , 
&  que  d  R  foit  pofitif ,  le  violet  fe  truu- 
vera  à  l'extérieur  &  le  rouge  à  Tinté* 
rieur,  &  au  contraire  li  d  Rciï  né;;atiF. 

En  général,  étant  regardé  co.ïimc 
pofitiF,  C  d  P  —  dp  eft  dn  même  fii;ne 
que  P~Pf  dX.  lera  négatif,  c>ft-à» 
dire,  le  Foyer  des  rayons  violets  plue 
proche  du  verre  que  celui  Je*:  rayons  rou- 
ges &  au  contraire  i  donp  fi  les  rayons 
loitcnt  divergens,  le  cercle  violet  fera 
intérieur  le  rouge  extérieur ,  &  s'ils 
fortent  con  vergcns ,  le  cercle  violet  fcrâ 
extérieur,  &  le  rouge  intérieur,  OU  ail 
continire  félon  qu'on  recevra  l'iuiage  en* 
dc(,à  ou  au-delà  du  foyer. 

Mais  encore  une  fuis ,  ces  confequen- 
ces  fuppoffut  que  les  furfaces  AB^CÙ 
foient  planes,  ce  qu'il  n*eft  pas  facile  de 
vérifier.  Si  elfes  font  fcniThlenient  cour« 
bes  ,  comme  elles  le  p^irmlTcnt  fouvent  4 
ia  vuellmple,  il  fera  facile  d  avuir  égartl 
à  eette^^eirconftaace  dans  les  it>rmule8 
précédentes ,  &de  déterminer  les  phéno* 
menés  qui  doivent  en  réfultcr.  (Q) 

SOUFFRANCE  ,  F.  F.  d  amm. ,  peine 
de  corps  ou  d'cfprit  i  la  mort  nous  tk-li, 
vre  de  toutes  nos/ouffrattccs  les  amaut 
ne  parlent  que  de  Uun  foufroHcti» 

S00PFBANCE,/«rc/>r.  ,  eft  Une  foiw 
féance  ,  êu  d.  lai ,  que  le  foigncur  accorde 
à  fon  vallal ,  pnur  lui  Faire  la  foi  <fv  hom« 
mage,  en coolidératiuu  de  quelque  em- 
pêchement légitime  i  le  motif  de  ce  délai 
eft  que  régulièrement  la  Foi  A  hommage 
doit  être  faite  par  le  vaflTal  en  perfonne. 

Elle  n'a  pas  lieu  pour  le  paiement  des 
droits  utiles ,  ni  pour  la  preftation  de 
Tavcn  &  dénombrement. 

Le  fougrtmef  eft  néceflhire  00  volon- 
taire î  néceifaire  quand  l'empêchement 
du  vafla!  e(l  tel  que  le  fri^ruiir  ne  peut 
lui  rcfu fer  le  tît-lai;  comme  en  cas  de  uiu 
jiorite  y  maladie ,  ou  autre  empêchement 
légitime}  elle  eft  volonlaire,  lorfque  le 
feigneur  Paccorde  librement,  &  pour 
faire  plaifir  à  fon  vaflal. 

La  fouffrance^  même  n^cfTafre  ,  n'a 
point  lieu  de  plein  droit,  elle  dnit  être 
demandée  au  feigneur  dominant ,  par  le 
tuteur  eu  perfonne,  fi  le  vaflal  eft  mi* 
neur  i  ou  n  le  valTal  eft  majeur,  par  un 
fon  l'-  ('e  procuration  fpécîale. 

Lw  temps  p9ur  demander  i^fiigrmt^ 
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eft  de  quarante  jours  »  depuis  Tonvertare 
du  fief;  ces  quarante  jours  font  Francs  , 
de  manière  qu'on  ne  com|>te  pas  celui  de 
l'ouverture  du  fief,  ni  le  quaranticme 
jour. 

Faute  de  demander  la  fotdj'rance  dans 
les  quarante  jours ,  le  fei(;neur  peut  Faire 
failir  le  ticf ,  &  faire  les  Fruits  ficns ,  fauf 
le  recours  des  mineurs  contre  leur  tu- 
teur ^  mais  fi  les  mineurs  n'avoient  pas 
de  tuteur,  la  faific  n'cmporteioit  pas 
perte  de  fruits  contre  eux  ,  jiifqu'à  ce 
qu'ils  fiilTent  en  âge  de  faire  la  foi. 

Le  tuteur  en  demandant  fotijjrance 
pour  fes  mineurs,  doit  à  peine  de  nulli- 
té déclarer  leurs  noms  &  leur  âge  ,  afin 
que  le  feigneur  fachc  quand  chacun  d'eux 
fera  «n  état  de  faire  la  fui.  t 

Si  le  tuteur,  en  demandant  la yôwjfraK- 
êe  ,  ne  payoit  pas  les  droits  ,  le  feigneur 
pourroic  la  lui  refufer,&  faifir. 

Lifouffrance  peut  s'accorder  en  jufti- 
ce ,  ou  devant  notaire ,  &  même  par  un 
écrit  fous  feing  prive:  quand  il  s'agit  d'un 
fief  mouvant  du  roi,on  obtient  des  lettres 
'  Souffrance  tn  la  petite  chancellerie. 
'  Il  n'eft  pas  befoin  d'obtenir  nouvelle 
foufrance ,  pour  une  portion  du  même 
fief  ,  qui  échet  enfuite  au  mineur. 

Il  eft  de  maxime  <{uc  fotijt auce  vaut 
foi  tant  qu'elle  dure  ,  c'eft-à-dire  ,  que 

{tendant  ce  délai ,  le  feigneur  ne  peut 
àifir,  faute  de  foi  &  hommage. 

Dès  que  la  Souffrance  eft  finie,  à  l'égard 
d'un  des  mineurs ,  il  doit  aller  à  la  foi , 
quand  même  les  autres  n'auroient  pas 
l'âge.  Voyez  Irs  commentateurs  fur  Tar- 
$icU  41  y  de  la  coutume  de  Paris  \  les  au- 
teurs qui  ont  traité  des  fiefs  ;  &  les  «lo/j 
Foi,  Hommage,  Aveu ,  Dénombre- 
>(ENT,  Dboits  seigneuriaux.  {A) 

Souffrance  ,  f.  f.  terme  de  compte^ 
ce  mot  fe  dit  des  articles  de  la  dépenfc 
d'un  compte  qui  o'ttant  pas  aflez  juItifikS 
pour  être  afloués  ,  ni  alVvz  peu  pour  être 
rayés,  reftent comme  en  ruCpens  pendant 
lin  temps ,  aHn  (|ue  pendant  ce  délai ,  le 
pomptable  puiflc  chercher  &  rapporter 
des  quittances  ,  ou  autres  pièces  pour  fa 
décharge.  Les  articles  en  Souffrance  ,  fe 
rayent  après  le  délai  fini,  ('ils  ne  font  pas 
juftifiés ,  ou  s'allouent  s'ils  le  font.  D/tT/. 
du  Contm.  (D.  J.) 

SOUFFRIR,  SUPPORTER ,  Synon., 
foiiffrir  fc  dit  d'une  manière  abfoluc  :  on 
S9*tffrt  le  mal  deoC  00  oe  fe  vcn^e  poiot. 
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Supporter  regarde  proprement  lesdef^utt 
pcrlonntls  :  on  Supporte  \3iinàu\àifLe  hu- 
meur de  fcs  |)roches. 

L'humilité  chrétienne  fait  Souffrir  le 
mépris  fans  reiR:ntiment.  L'uiagc  du 
monde  fait  S**pP^*'ter  dans  U  fociété  , 
une  infinité  de  chofes  qui  déplaifont.  Oa 
So'ff^f  avec  patience  ,  on  Supporte  avec 
douceur. 

Quand  yôw^r/V  lîgnifie  permettre^  il 
veut  après  fat  un  que ,  avec  le  fubjûnélifî 
ainfi  Larrey  ,  a  fait  une  faute  en  difaac 
dans  répitaphc  d'Edouard  VI. 

Urne  oitScs  cendres  repoSent  , 

Souffrez  -  ROUI  de  graver  ces  veri'S'f 
Son  tombeau. 

Il  falloit  dire  ,ybi/^P2  que  nous  grarfjons. 
Supporter  Çiguific  quelquefoi<^  prot/éjrr  Se 
Soutenir:  les  financiers  font Sf'pportts  à  ia 
cour  ,  à  caufe  de  leur  fortune  i  quelques 
efcadrons  ne  peuvent  pas  Supporter  le 
choc  de  toute  une  armée.  (Z)  J.^ 

SOUFRE,  pierre  de,  Ilijf.  nat.  On 
trouve  en  Franche-Comté  des  cailloux 
qui  font  d'une  forme  arrondie  irré^ulie- 
re,  &  lorfqu'on  vient  à  les  brift-r  ,  oa 
trouve  que  ces  cailloux  farmoicnt  une 
efpccede  croûte,  qui  fert  d'enveUppeà 
du  foufre  natif. 

Soufre,  f.  m.  Hi/l.  nat  Min  ér.  ^ 
Chymie  yS**lphur  i  c'eft  une  fubftaiicefo- 
lide  ,  mais  Friable  ,  d'un  jaune  clair  lorf- 
qu'il  eft  pur,  très-inflaminabic,  &  qui  en 
le  brûlant  répand  une  flamme  bleuâtre 
accompagnée  d'une  odeur  pénétrante  6t 
fuSbcante.  Il  fe  fond  très-ailémcnt  iorf- 
que  lefeunelui  eft  point  immédiatement 
appliqué,  &  pour  iurs  il  ncs'enftamme 
point. 

La  nature  nous  préfente  le yô/z/i  f  de 
deux  manières  :  ou  il  eft  pur  Si  fous  la 
forme  qui  lui  eft  propre  ,  ou  il  eft  com- 
biné avec  d'autres  fubftances  du  ret;ne 
minéral  ,  qui  par  leur  union  avec  lui  le 
rendent  méconnoiOable  ;  c'cft  ainfi  qu'il 
eft  dans  les  mines  où  il  eft  combine  avec 
les  métaux. 

Le  /ow/rf  que  l'oii  nomme  aufTi  yîw- 
fre  fojjîie  ,  S^^S^t  natiS  ,  ou  foufrt 
vierge  ,  fe  trouve  abuudaiiimtnt  dans 
quelques  endroits  de  la  terre  ;  ce  n'eft 
que  dans  le  voifinagc  des  volcans  &  des 
endroits  fujetsaux  embrafcmcns  fout^r« 
rains  que  ce/ow/re  fe  rencontre  :  &  par- 
tout    ya  le  voit ,  on  duu  rui>puUï  ^u'îl 
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ftc  pro(îuît  Se  fublimé  parlât  ffi'x  de 
la  terre  i  iU  roue  dégagé  des  iuUicancss 
avec lerqtiellcsilétoit  combiné)  ih  Vont 
fsMlmé  comme  tnroit  pa  faire  un  four- 
neau ,  iL  ils  Toat  porte  à  la  furtace  de  la 
terre. 

M.  Rouelle  dans  Tes  Tavantes  Ucnm  de 
«hymic  ,  enCcigiiela  faqon  dont  li^fon/re 
k  nrme  par  le  feu  dei  volcans  ;  fes  Idées 
Ant  fondées  lur  la  nature  du y<>M/re',  qui 
fl'efl  autre  chore<{ue  de  lacide  vitriolique 
cumbiné  avec  le  phlogiftique  ou  la  ma- 
tière inttammable.  Suivant  ce  Pavant  chy- 
inifte,ce  font  les  bitumes  ^ui  iervent  d'a- 
liment anx  feux  fouterrains'tparleurem- 
brarcmcnt  ces  bitumes  fe  décomporent: 

i'aciiîe  vitriû!i'i'.:(.- ,  fi  nhond:int  dan^  le 
fcin  île  la  terrç , lî  iuatau  phlQgilhqiic  des 
matières  graiics  qui  brûlent  »  &  produit 
do  foufre  i  d*où  M.  Rtnielle  conclut  que 
k/hu/ri  pur  R'eft  i|n'un6  produit  on  fe- 
Bondaire  de  la  nature  ;  puifqtie  uiu  les 
fmbraremens  fouterrains  ,  on  n'en  rr.nj. 
^eruit  jamais  Ibus  la  Forme  qui  lui  eft 
propre  >  tout  celui  qui  ell  dans  la  terre 
fftdantnn  dtatdecombinaifon ,  comme 
»utes  les  mines }  &  U  icrrê renferme  ks 
Wrticî  lîont  i  f  peut  être  ptoduir. 

Lis  environs  des  voIcAiis  !ont  donc 
oujours  remplis  de  fuuftt  \  il  cli  aifé  de 
ènttr  qu'il  o'cft  point  communément 
ort  par,  comme  on  peut  en  jnger  par 
t  couleur  »  ninC  le  parti  le  plus  sûr  tant 
our  Ict  opérations  de  la  chymie  que 
our  le^  u  fa  :;cs  mcdiciiiaux  cit  de  ne  fe 
frv ir  de  te  ftjufrc  ,  qudprès  l'avoir  pu- 
ilié  ;  alors  oa  eft  certain  qu'il  eft  parfai- 
iment  dégagé  des  mitîcres  iiutaîliques 
'  arféaicalcç  ,  avec  lcf*^uclles  les  feux 
aiterraitis  pc^ivcnr  1  nvoir  combiné  ;  on 
nt  auliî  que  ce j^ujye  elHouvent  mé- 
wgé  avec  des  terres ,  ^es  pierres ,  £îJ'c. 
et  éeiiaotîUont  de  ce  que  Ton  nomme 
ufrt natif  ^  font  plif»  ou  moins  purs; 
ivant  les  circonftances  ;  c-.-hn  que  l'on 
iinme  foufve  Àe  Quito  ^  is:  Jottfie  de  ht 
uudclaupe ,  eil  d'un  j  lune  clair  iranl- 
irems  il  rient  des  parties  de  TAmérique 
li  éprouvent  le  plus  de  ravages  de  la 
rt  des  volcans;  on  en  rencontre  au  PF. 

plus  ou  moins  purs  unx  envirousdei 
anfs  Ftna  ,  Vcfuve ,  Htcié ,  ^c.  Cer- 
^ncs  eaii  x  thermales ,  telles  que  celles 
Ai  x.la*Cjia  pelle,  âm  plnfieurs  autres 
droits,  Jcpofjpot  line  9Sùt%  {raads  ^uao* 
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Le  foufre  entre  dans  la  combinaifoa 
d'un  très-grand  nombre  de  mines  iils'y 
trouve  dans  des  proportions  diffISrentes  « 
&  fait  prendre  aux  métaux  des  formes 
des  couleurs  qu'ils  n*anroient  point  fans 
cela.  P^oytz  les  articles  iMrWK&ALISA- 
j  noN  t'^*  Min f.  Mais  la  >nine  la  plus  or- 
dinaire <L^  \a  plus  abondance  du  joufrt  « 
eft  la  pyrite ,  d*où  l'on  eft  obligé  de  le  ti« 
rer  par  art  \  on  nomme  ffriltsftd^kur^u^ 
fesy  celles  dont  on  fe  fert  pour  cet  ufage  \ 
cependant  U  foufre  eft  ufie  fubilance  qîti 
entre  toujours  nccelïairemcnt  dans  U 
corobinaifonde  toute  x)yrite.  yoy,  farti» 
de  PvtlTS. 

Il  y  a  plufienri  méthodes  pour  tirer  le 
7ôi//>f  des  p  y  II  tr^;  quelquefois  on  l'obtient 
acciil<-*ntt  lleineiit  par  h-  .'rWl^v^ç  de  certai- 
nes mines  qui  Cont  ïon  chargées  de  cette 
fubftance  i  ces  mines  font  fur*tont  lee 
pyrites  cutvreafes «dont  on  ne  peut  ob- 
tenir le  cuivre ,  avant  que  Xq  foufre  en  ait 
ère  réparé.  Pour  cet  elVet  on.  forme  à  l'air 
libre,  des  tas  de  pyrites  qui  ont  environ 
io  piés  en  quai  ré ,  &  9  pié<:  tic  haut  ;  on 
arrange  Ces  tas  fur  un  lit  de  bûches  &  de 
fagots  ;  on  latflTe  «ne  ouverture  à  ce  tas 
qui  fcrve  de  vent,  ou  comme  le  cendrier 
fer!  ^  un  fourneau  j  on  enduit  les  parois 
extérieurs  du  tas  ,  qui  forment  comme 
des  efpeces  de  murs ,  avec  de  la  pyrite  en 
pondre  &  en  petites  particules  que  Ton 
mouille.  Alors  on  met  le  feu  an  bois ,  & 
on  le  laifle  brûler  doucement  pen  lniuy 
ou  10  feniaines.  On  forme  à  la  partie  iu-^ 
péricurc  des  us  ou  de  ces  malfifs  de  py- 
rites, des  trous  ondes  creux,  qui  fer- 
m.  nt  comme  des  baflins  dans  lefqoelslt 
foiif)  e  fondu  par  l'af^inn  du  feu  vi  fp  r ten- 
dre ,  &  d'où  on  le  puifc  avec  des  cuillè- 
res de  fer  \  mais  ce  foufre  ainlî  recueilli 
n'eft  point  parfaitement  pur  >  il  a  befoia 
d*étre  fondu  de  nouveau  dans  des  ehaU'» 
dicres  de  fer;  alors  les  parties  pierreufea 
8^  terreufes  qui  s'y  trouvent  mêlées  tom- 
bent au  fon^l  lie  la  chaiuliere,  6L*  \ç  foufre 
pur  na^e  iiicur  iurface.  Telle  cit  ia  ma- 
nière luint  on  tire  le  fmtfr§  an  Hartx? 
une  autre  manière  d'obtenir  Avifoufre^^^ 
pratique  dans  quelques  endroits  d*ÂIle* 
magne.  Elle  conGlle  à  faire  i^rlller  les 
pyrites  ou  la  minedepuivre  fous  un  an- 
i^ard  couvert  d'un  toit  qui  va  en  pente  i 
ce  toit  oblige  la  famée  qui  part  do  tas  qu? 
Ton  urille ,  à  palTer  par  dfffiis  uneauge 
remplie  4'eiiu  frpidt  \  px  9e  moyen  çettff 
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fumée  ,  qnl  h'eft  compoTée  que  éf/oufre^ 
fe  condcnfe  &  tombe  dans  Kanç^e  «  d'oit 
on  le  retire  lorfqu'il  s'en  eft  fufiilamment 
amaflë. 

£n  Suéde  ,  dsni^  les  mines  de  Néricie, 
on  obtient  le  Jhufre  par  h  diRillatiun} 
on  a  pour  cela  un  Fourneau  qui  a  la  forme 
d'un  quarrélong;  dans  les  murs  latéraux 
oniaifiedeux  rangées  de  dix  ou  douze  ou- 
vertures ,  pour  y  placer  deux  rangées  de 
letortes  de  fer  très-grandes  ;  on  ne  les 
remplit  de  pyrites  que  jufqu'au  tiers  } 
psrce  que  l'aétion  du  feu  les  fait  gonfler 
coniîdérablemcnt  i  une  portion  {lujou/re 
fuinte  au- travers  du  fer  des  rctortcs  ;  et 
foufre  cft  très-pur,&on  le  débite  pour  de 
la  lleur  de  fttufrcs  quant  au  reile  du  foufre 
qui  fait  la  plus  grande  partie ,  il  efî  requ 
dans  des  rccipiens  remplis  d'«au,qui  ont 
été  luttes  »veo  des  returtcs.  Cette  di(lilla« 
tion  fe  renouvelle  toutes  les  vinj^t-quatrc 
heures  )  on  enlevé  le  foufre  qui  s'eft  ren- 
du dans  les  récipiens  )  on  ôte  des  tortes 
le  réUdu  qui  y  efl  rcRé ,  &  l'on  y  remet 
de  nouvelles  pyrites.  Ltfeufrt^nx  a  été 
ainfi  obtenu  ,  cft  porté  dans  une  chaudiè- 
re de  fer,  enchâfTée  dans  un  matHf  de 
maqonncrie ,  fous  laquelle  on  fait  un 
feu  doux  i  par-'là  le  foufre  fe  fond  de 
nouveau ,  &  dépofc  Us  fubllances  étran- 
gères avec  lefquelles  il  étoit  encore  mêlé. 
Lorfque  les  pyrites  ont  été  dégagées  du 
foufre  qu'elles  contenoient ,  on  les  jette 
en  un  tas  ,  à  Pair  libre;  après  qu'elles  ont 
été  expoféesaux  injures  de  l'air  ,  ces  tas 
font  fu  jets  à  s'enflammer  d'eux-mêmes  « 
après  quoi  le  foufr^  en  cft  totalement 
tlégagé  )  mais  on  a  loin  de  prévenir  cet 
inconvénient  ;  on  (lave  ces  pyrites  calci- 
nées I  &  l'on  en  tire  du  vitriol ,  qu'elles 
nedonneroient  point  fi  on  lesavoit  laifl'é 
Vembrafcr.  T.  Vitriol. 

Le  foufre  avant  que  d'avoir  été  purifié 
fe  nomme  foufre  brut  ou  foufre  cahatlin  \ 
après  qu'il  a  été  detçagé  des  parties  étran- 
gères ,  on  le  prend  avec  des  cuillères  de 
fer  tandis  qu'il  eft  encore  liquide, & on  le 
verfe  dans  des  moules  qui  lui  donnent  la 
forme  de  bâtons  arrondis }  c'eil  ce  qu'on 
appelle yôii/rf  en  canon. 

Prefque  tout  le  foufre  qui  fe  débite  dans 
le  commerce  vient  des  pays  où  il  y  a  des 
Volcans  &  des  embrafcmens  de  la  terre  , 
parce  qu'alors  la  nature  épar'.;nc  la  peine 
&  les  frais  pour  l'ohtciiiriil  n'y  a  que  les 
pays  où  la  main  d'oeuvre  &  le  bois  i'oat  à 
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trcs-gtand  marché,  tels  que  ta  Snédeft 
certains  cantons  d'AliemP.^ne  ,  où  I'aii 
puiflc  fongerà  le  tirer  des  pyrites,ou  des 
mines  de  cuivre  pauvres  de  la  manière 
qui  a  été  décrite.  Aux  environs  du  mont 
Vcfuve  &  dans  d'antres  endroits  d'Italie 
où  il  fe  trouve  du  fiufre^  on  met  1-:$  ter- 
res qui  fruit  imprégnées  de  cette  fubftaa» 
ce  dans  des  pots  de  terre  de  la  forme  d'an 
pain  de  fucre  ou  d'un  cône  fermé  parli 
bafe  ,  &  qui  ont  unr  ouverture  par  If 
fommet  ;  on  arrange  ces  pots  dans  un 
grnnd  fourneau  delliné  n  cetufaijc,  ca 
ublervant  de  les  coucher  horizomale» 
ment  f  on  donne  un  feu  mo  Jéré  qui  fnf* 
fife  pour  faire  fondtc  le  foufre  ,  qui  dé» 
coule  par  l'oriHce  qui  eft  à  la  pointe  dn 
puts ,  qui  eft  rcijU  dnns  d'autres  pots 
dans  urquclsona  nii$dc  l'cao  froide oi 
le  foufre  fe  fige. 

Après  toutes  ces  purifications  le  fr^ttfrt 
n*cft  point  encore  parfaitement  purifoo* 
vent  il  renferme  encore  dc<  fubft^rtces 
qui  pourroient  en  rendre  Tufagc  dant^c»- 
r«ux«  pour  le  dégager  parfaitement  oa 
eft  obligé  de  le  fublimcr  à  l'aide  du  feu  \ 
cotte  fublimatian  fe  fait  ou  en  t^randoa 
en  petit,  fcn  Ans;leterre  ,  cette  opératine 
fe  fait  fur  plulîvurs  quintaux  Ac  fonfrcï 
la  fnisî  on  fc  fert  pour  cela  d'un  four* 
neau  particulier.  On  a  uncv^rande  chau- 
dière de  fer  qui  eft  prife  dans  la  maçon- 
nerie, &  qui  peut  contenir  deux  ou  troil 
quintaux  de  foufre  concaiTé  grolîiére- 
ment»  on  ne  remplit  cette  chaudière  que 
jufqu'aiix  trois  quarts.  Au  deflns  de  cet* 
te  chaudière  eft  une  cfpece  de  chambrf 
quarrée  ,  qui  eft  garnie  intérieurement  di 
carreaux  deterreou  de  f?«venctf  vermnev 
A  quelques  pouces  RU  dcftus  delà  chau- 
dière eft  une  ouverture  ou  porte  par  oiï 
le  foufre  qui  fe  fubtime  entre  dans  U 
chambre  quarrée  ,  au  fond  de  laoïle't: 
eft  un  trou  qui  ferme    cnuliiïc  ,  par  le- 
quel on  peut  voir  fi  la  fublinialion  fe  fait 
convenablement.  Pendant  l'opération  il 
faut  que  toutes  les  ouverturrs  fcieot 
bouchées  ,  afin  d'empêcher  l'air  it^y  ea« 
trer. 

Le  foufre  fe  puriBc  en  petit  par  la  fa* 
blimation  de  la  manière  ftiivarite.  On  mf: 
le  foufre  dans  une  cucnrbite  terre,  a« 
deftus  de  laquelle  on  adajTt?  cinc|  nu  fit 
alu(i€ls ,  doHt  le  dernier  fe  bouche  avci 
un  couvercle  \  le  prem^ei  des  aliiilet^  e^ 
joint  avec  la  cucitrUite,     un  Ir^  l«»tY« 
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retenir  la  chaleur ,  &  on  ne  laifîe  ouverts 
àuc  les  rc^îillres  ilu  fourneau  rurlefjuel 
lacucurbitc  ell  placée,  atin  île  donner 

Tair.  jVprès  quoi  on  donne  un  Feu  un 
(KO  an  'j^efliis  da  dmé  néceOkirc  pour 
tenir  Xt  foufrf  en  fîiuon  $  Ritr  ce  moyen 
Ufoufrc  s'élève  &  s*attaciie  aux  parois 
flcs  aUulels  fous  la  forme  d'une  poudre 
d'un  jaune  oiair,  extrêmement  fine  :  c'eft 
te  4u'ou  z^\yc\\çjîturi  de Joufre.  Alor'i  il 
eilpur,  ft  dans  un  état  de  dfvifîbn  qui 
le  rend  propre  aux  ufa^es  itiécliciinMx  , 
S:  n  paRer  dans  réconomie  aniniaU-.Il  dt 
«on  d'observer  que  les  dro'^^uiftcs  falfi- 
fifiu  quel'jucFoiR  les  .fleurs  de  fonfre 
•yec  du  foufre  ordinaire  piilv.ériÉ  ;  par 

moyen  ils.  les  flon'^ènl ,  'ft  s'^par- 
l^h^nt  les'peines  &  les  frais  de  la  lubii- 
mation. 

*  JVî.  Rouelle  rei;nrde  le  foufre  comme 
ïln  véritable  fcl  ncMitic  ,  ou  comme  un 
Iciàeà  qwî  l^phlogiftique  a  fait  prendre 
îuië  forme  loli  le  &  concrète.  En  effet  ce 
f^vànt  cl!\ iniile  rem^rqtie  que  \^:  fouf  e 
Fonihi  en  Te  rcfroiililtant  le  crydnllilc  à 
1* ftianicrc  des  fels  nçutrpsi  Va  cryilalli- 
rattArt  commence  vers  Us  pàtofs  du  vaif- 
fCa Màn^  lequel  le/9»/rtf l^té  Fôhdu .  & 
â  l«  furfacc  par  oit  îl  a  té'côiitaél  d"?  Vi\t 
t)iilo  rtfroii'i(r<mctit  crtnliliefiçtf  ^  8:  on 
il  le  forme  une  croûte î  fi  on  crevé  cette 
Croû'C  avapt  que  le fhufvt  %\x  eu  le  temps 
Jle  te  f^Froidir  cjlttfreiiiënt,  &  fi  Ton 
Vtiide  \tf9ttfre  qtit  ëft  cncote  en  fufion 
to  centre  ,  on  verra  fjtic  la  croûte  fera 
feinn'ie  de  petits  cryftaux  én  Colonnes  ou 
{n  ftries: 

(i'!<»ique  le  foufre  foit  tine  fubftaïKe 

irès.io^amiiialile  «  Il  ite  laiflV  i^as  de  brA* 
er  tres-Teotement  ,8ttWl  a  remarqué 
^u'en  promut  deux  îrrnç  de  /*  r/'i-p  pul- 
VlVifé.an  milieu  duquel  on  place  un  fil 
oui  fertdc  mèche,  Huquel  on  met  le 
feu  avec  precâiitlon ,  He  cfainté  que  la 
lûmmè  ne  s'éjièmït  hirHifurface  VIo/mi« 
frf  \  ce?  dcTÎ^î^roc  rie' pehlfortt  dans  une 
hnire  ;!r  teoiM^bf^  É{  OU  I6girliins  de 
leur  p^iiis.  '       'i* . 

?  C'eft  une  vérité  reconauc  dif  font  lés 
clkymiftes ,  qtieVacIde'^BÈrlWHite  ftlli. 
cide  du  JhHfrt  font  lés'  m^wcs  5  (f^h> 
liant l*aci<le  fulphnreirx  volatil  .U-ht  ndût 
Venons  de  parler,  n'eft  poTut  h  même 
chofe  que  l'acide  vitrioHque  f  &  le  céle* 
bre  t\abl  ^  obfcrvé  qtte  V^àt  fttlphu« 
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rm  «olttif  9  en  Te  d^çageant  â^finfie  ; 

entraîne  avec  lui  une  pôrtiOB  du  phlo* 
j;iftiqne  ;  de  plus  il  i  r  -marqué  qu'il  at- 
tirait Fortement  l'hiimi-lite  de  l'air, 
que  cette  humidité  entroit  comme  partie 
eflentielle  dans  Tacide  fulpbnretix  Volai 
til.  Pour  que  le  phlogiltique  refit  ttni  i 
cet  acide  ,  il  faut  que  le  foufre  foit  b;'û- 
lé  lentement  ?  fans  cela  à  un  feu  trop  vio- 
lent cette  portion  du  phiogillique  iedé* 
^dgeroit,  &  l'acide  que  Ton  ohtiendroit 
ieroituii  fimpte  acide  vitrlôliquf  non  vn* 
latil.  On  trouvera  vers  la  fin  'lecctar* 
ticlc  la  meilleure  manière  d'obtenir  Vici» 
de  fulphureux  volatil, en  parlant  des  pré*' 
parations  pharmaceutiques  du  foufre»  ^ 

On  Fera  voir  dahs  la  fuite  de  cetartU 
cle,  que  ItJBàfre  fe.didTont  danstoateÉ 
fortes  d*huilec,&  dans  l'alkaii  iike.  Qtieli^ 
ques  auteurs  ont  prétendu  que  l'on  pou- 
voit  dilpofer  \e  foufre  \  la  Hxité  »  ctî  le 
mettant  en  di^cition  dans  l'acide  vitrio« 
irque,  &  en  en  faifant  VtbMftfdn ,  S6 
réitérant  ^  plufienr»  repfrfV?  'éètf  op^fà* 
(ions;  mais  les  acides  ir*ortt  aucune  ac- 
tion fur  lc/o«/)-f  ,•  il  n'cft  ps«j  plus  vraî 
que  i'acidè  nîtreux  ,  ou  Tacide  du  f«l 
marîn'rertdé  le  foufrb  triitifpareflt  »  lorC» 
qu'on  l'y  fait  bouillir  peifdmfirhenrei». 

^n'  peut  .ti^duire  artificiellement  dtf< 
/o/(/Vf  ;  î^onr  cet  effet  ofl  n'.^  qu'à'pren» 
drc  parties  é\;ales  de  tartre  vitriolé  ,  S& 
d'alkali  fixe  bien  pur  ^  on  les  puiverif# 
avec  un  peu'de  cliailion  /  on  a»t  ce  ad^ 
ljipi;e  dans  tm  c^eèret  qiie  IW^eottUrt: 
bien  exactement,  8t  on  donne  un  fci^ 
très-vif'^  parce  moyen ,  le  mélaujîB  ett«' 
treen  fufion  &  produitun  véritable  foie 
deyo/(/rf  *)  pour  en  féparer  U  foufre.^  oti 
nWra  taii'ëdiflbudrete  Ibietley^ 
/rr  9àns  de  reai)  ;  9t  y  verfer  qUélqoet 
j^oiirtes  d'acide ,  qtii  fera  tomber  \e  fon*' 
fît  en  p  'Udre  ,  fous  la  forme  Si  la  cou* 
leur  qui  lui  eft  propre.  Ce  foufre  s!eil 
produit  dant  f opération  par  le  vombU 
nifron  qui  fe  fait  de  Tacide  vitrioliqotr 
content!  dans  le  tartre  vitriolé  avec  le 
phlo'^iftiqne  du  charborté  Le  célcbre 
Stahl  a  trouve  que  dans  larompofitiofii 
du  foufre  s  l'acide  vitriolique  faifoiten^ 
viA>tl  ;{'dii  ffokk  total ,  9l  nêmt  un  peii 
ptut4  que  te  phlogiftiqne  j  hïîiAt  tiit 
peu  moins  que 

Le  ioufrf  n  la  propriété  dé  s'uhjr  Aved 
fous  les  metuix     les  àemi«mtt4U%,  é 

Teiueptioti  de  l'or^  fur  Uifiei 41  ftUtil 
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que  lorfquMI  eft  combiné  avec  le  Tel  aU 
kali  fixe*  Comme  Tacide  vitrioltque  fe 
trouve  abondamment  répindu  «Uns  le  re^ 
gne  minéral ,  aiafi  que  le  phlogiftî^e, 

il  n'eft  point  furprftnant  que  l'on  rencon- 
tre Ic/c7i//rrdans  uo  û  grand  nombre  de 
mines. 

hc/ou/re  en  pondre ,  mêU  avee  de  la 
limaille  de  Fer  ,  &  humeâé ,  produit  nne 
chaleur  très-forte  ,  S:  le  nu'bngc  finit  par 
s'allumer.  Le/c«/>  f  trituré  avec  du  mer- 
cure. Te  change  en  une  poudre  noire, 
fonnue  .fout  leoom  à'étbiops  wihtétêi.  Si 
^0  fttbltoie  ce  mélange ,  on  obtient  da 
cinnabre.  P'.  Ci  nnabre.  Combiné  avec 
te  rtoie  i!'.^ntimoine ,  il  forme  ce  qu'on 
appelle  V antimoine  cru,  Voy,  RhgulE 
B'antimoine.  Lefou/re  combiné  avec 
farrenic,  fatc  la  Cubfiance  appellé  orpin 
ifà'9rpi'>n->d  ,  vtjh  eti articles. 

Le  f  'tifrc  ,  commç  nous  l'avons  déjà 
fait  rçciarfjuer  ,  n  eft  point  IbluWe  dans 
l*^ran ,  ainfj  c'eil  uneerrturdecroir<au'»i 
P^j^[^*^lm  coniavaTHi|uer  aucune  9aautl« 
OiKlqué^  perfoiniesoiitcm,fanf  jratfiin» 
qu'il  «oit  prppre  I  rafriîcliiT  l'eau. 

On  prépare  drverremrnt  \tfoufrt  poor 
nftî^e^  pharmacciitiqucï  :  on  trouve 
dans  les  boutiques,  premiéreracnt  les 
Heurs  àefoufrt  dont  il  a  été  déjà  parlé.  %  . 
le  fmfrt^*  crime  iifcttfîrt.  Ce 
A»/rt^mé  fe  K^parc  ainfi  :  prenez  du 
/i«/r«commnn  entier,  deux  livres  ;  fai- 
tts-lcs  fondre  à  vn  Feu  doux,  dans  un 
vaiîTenu  de  terre  i  vei  fex  deffut  trois  li- 
yttfi  d'eau  boollbuite;  feitet  bouaiir  le 
aiélange  pendant nn  qnart  d'heare,  UiU 
ibx-le  repbfer  un  inOm^t  ,  e^'  dccnntez  ; 
^rrTç?.  nnpf affilie  quantité  d'eau  bouil- 
lante fur  le  réfi.lu  ,  hiites  lK>uillir  enco. 
tt,  &  dcantez  ;  répétex  cette «lanmuvrc 
Matonc  ibît*  mette»  fotre/w?/re  ainti 
hvd,  dantonvaifleau  de  terre  bien  t  ou- 
vert, ^rte  von^  tiendrez  deux  heures 
dans  un  fonr  ,  pot?r  que  votrc>«/re  cou- 
le comme  de  l'huile  i  lailTcx  refroidit  le 
vaiffeau ,  ciflîw«le,  fetîfea  votre /o«/rf 
dkleredoiflwen  poudre  :  c'eft  \cfoufre 
UtOé,  Si  vous  pulvérifea  ultéri  eurement 
©c  fmtfre  Ttir  le  porphyre  avec  une  eau 
diftiîfée  aromatique,  vousaurcz  la cr«we 
de  foufre,  1°.  LtîaH9L\9  wgififrede 
Soufre ,  ne  font  antre  chofe  que  le  préci- 
pité dn  foie  de/o«A'«  foitfpoiitnné,  foit 
obtenu  par  Vrîcî de       vinaigre.  Ce  n'efl 

fâs  MAféquwt ,  s<Hnmc  en  voit  »  ^ne  du 


fottfre  très-divifé  par  la  pulvérîfat^on  pK^ 
lofophique.  On  voit  encore  que  \tfowifr% 
Uuffê ,  la  créaif  dr  foufre^  le /«/ton  le  mm* 

gijlere  dû  foufre  ,  &  les  fitun  de  fitufrt  » 
nf  font  qu'une  même  chofe,  favoir  da 
Joufrc  tntier  très-divilé  ,  mais  très-vraî- 
fembiablemeot  le  lait  ou  ma^^iftere  de 
foufre  plus  qne  fet  au^es  préparatleni , 
d'ailleurs  très -analogues.  On  pripare 
d'ailleurs  un  lait  tie  foufre  d'une  efpece 
P^rticnlicra  ,  &  qui  diffère  eiïentielle- 
mentdetous  ces  remèdes  purement  fui- 
phureux.  Celui-ci  eft  un  précipité  du  mé" 
me,  bépar  iitfwufre  par  Talon  :  Il  le  fût 
dans  ce  cas  une  double  précipitation ,  ià« 
voir  celte  dw  foufre^  Si  celle  de  b  ttrre 
de  l'alun  ;  ce  précipité  eft  immenfe  eu 
égard  à  la  quantité  de  réadih  U'ûù  on  1^ 
retire. 

L'union  àv^  foufre  â  diS'érentc';  Imilea^ 
foit  efTentielles,  foit  pnr  exprefTidn,  four« 
nit  divers /»of<mfj  de  foufre,  ou  ruhtt  ie 
foufre  i  ils  ie  préparent  en  faifant  diÛfou- 
dre  des  fleurs  de  foufre  dans  nne  halle 
quelconque  «  de  r«ne  ou  de  Taotre  efpe- 
ce \  les  huilçs  parexprefTion  en  diflblvent 
une  trtH  -  grande  quantité  ,  &:  l'on  peut 
faire  comnirjiiémcnt  cette  opération  dans 
un  vaiiTiiau  de  terre,  Sl  avec  le  feeourt 
d'nn  fen  tel  qu'il  n*éeliaoflfb  rhoite  qat 
jufqu'au  point  de  faire  fondre  \c  foufre  , 
ce  qui  arrive  i  un  tîei^rc  bien  inférieur  î 
celui  qui feroitnéceifaire pour  faire  bouîU 
lir  cette  bulle  ;  les  huiles  efTentielles  ait 
contraire  ne  dilTnlvent  que  peu  dtfonfre, 
Boerhaavt^t  ttouvdqnerbuile  de  téré» 
bentine ,  c.  j^.  n^en  pou  voit  diflbudr^ 
qu'un  de  Ton  poids.  On  doit  traiter  le 
fjttfrenvcc  les  huiles  eflTentielles ,  dant 
uu  matras  à  long  cou  ,  qui  ne  foit  rempli 
qn*i  demi,  A  qu'il  ftnt  laiflêr  ouvert  » 
parce  qu'il  iaut  faire  bouillir  le  mélan- 

,  effectuer  h  (lifTolution  ,  &  qu'il  Faut 
prévenir  l'explofion  mornie  dont  cl\  (uCm 
cepttblece  mélange,  félon  l'ubfervation 
rapportée  par  HofFmAn,  phyf.  chynt.  U 
fit,  o^  tç  ;  or  cette  rxplofion  ne  penè 
avoir  cependant  lien ,  qoelorfqu*on  brai« 
te  imprudemment  ces  matière*;  dans  det 
vai iVe.inx  bien  fermés  &  trup  pltins ,  qui 
venant  à  éclater  par  la  Hmplc  expaniioii 
vaporeofe  ,  répandent  jufqnes  dans  le 
foyer  du  foof  neou ,  cette  matière  très-  in* 
flîimrnahle  :  car  îî  eft  i^- peu-près  evi^lent 
que  ce  n'cft  qu'en  s'cnflammant  rapi- 

dcoiiiiti  &  par  cooiéi^ucnt  iorf^u  ileft 


sou 

iijtL  hoM  (îes  vaîflcaux  ,  que  le  batimc  de 
Joufte  dont  nous  parlons  ,  peut  produire 
les  eBTets  rapportés  dans  cette  opération 
CHoffinao.  An  reOe ,  les  tUven  baoïnei 

àt  foufre  ronl  dénommét  pat  refpece 

dPhiiile  qu'on  emploie  à  leur  préparationî 
tinfi  le  dernier,  dont  nous  venons  de  par- 
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même  de  le  nèler  dans  ce  cai,  avec  quet. 
qucs  antres  médicamerfs.  Voici  l'onguent 
pour  la  ^ale  ,  de  la  pharmacopét  de  Pi- 
rît  ;  remède  dont  le  foufre  H\ï  Tinj^é* 
dient  principal ,  la  vraie  bafe  do  remàt» 
Prenez  fain<doux  lav^,  fix  ooces;  ra- 
cine de  patience  fauva'^f ,  cuite  jufqu'à 


Hr,  eft  \c  bMume  de  foufre  térébenthiné;  j  con(i(hnce  de  pulpe,  &  ptfTée  par  un 
flyaunbaumede/on/rranf/V,  ilpourroit  1  tamis,  &  fleur  âc foufre,  dcchaetine  une 
^tiiSVoîr  nnaiWMnl^,  matttigdaU^  |  once demie}  d*ongucnt populeom bat* 
On  trouve  encore  au  nomlrre  des  reme-  I  tu  avec  du  fuc  d*aulnée ,  demi-once  :  bat- 
des  officinaux  ,  ^nfrop  de  foufre ,  &  des  I  tcz  le  tout  exaÔement  dans  un  mortier  , 
Miettes  de  foufre  i  ce  frof  de  foufre  n'eft  &faitef-enun  onguent  pour  être  employé 
aotre  chofe  que  le  foie  de  foufre  préparc  1  lur  le  champ.  Quant  à  l'emploi  de  cet  oa* 
ieee  ralliait ,  délayé  dam  treîs  ou  quatre  1  guent ,  GacB. 
parties  d*ean  ,  qu'on  mêle  enfuite  avec  1  Fdt^ejhmfrt  t  celui  dont  il  fera  ic| 
laffiTante  quantité dey^/rf,poar  en fti- I  feulement  queflîon  ,  eft  préparé  commt 
leunfirop.  |  nous  l'avons  déjà  dit,  avec  Talkali  fixé 

-  Les  tablettes  de  foufre  fe  préparent  ain-  1  de  nitre  j  cette  matière  fe  préfente  fout 
fi  :  p'^enez  fleur  à^  fùufre ,  demi-ence  ^  I  la  forme  d'une  fnbftance  concrète  d'un 
Ibere'bliknc ,  ouatreohcei  r  cotfes  votre  1  rouge  foncés  ellb  toÉibe  fteitement  tfà 
fiicre  avec  de  Tean  commii«ie  (cir  Veau  1  déliquium^elleefttrèi^rollDbledaiisref* 
toit  demandée  comme  la  pharmacopée  j  prit-He-vin,  quoique  les  deux  prîncîpet 
de  Paris,  d'après  la  routine  commune,  I  dont  elle  eft  compofée,  ne  foientfolubleâ 
eft  très  -  inutile  t  )  en  confiftance  d'clec-  |  ni  l't^n  ni  l'aytre  dans  ce  mcnftrue.  Boer* 
Mîre  folMe  ;  aton  ttélet  vot  fleurs  de  1  haave  t'exprime  eeu  exaAement  «  lorf« 
J^ufire ,  ffliites  dea  tablettet  lUon  l*art.  qu'il  appelle  la  diiTolution  du  foie  de/oir- 
■  Tons  les  remèdes  dont  nous  venons  de  j  fre ,  dans  rcfprit-de-vin ,  fulphuris  iifi» 
{Parler,  font  deftinés  uniquement  à  l'ufa  lutîo  in  alcobole  vint.  Le  faie  de  foufrt 
^  intérieur  ,  excepté  Us  baumes  de  fou-  diffont  toutes  les  fubftances  métalliques, 
/re ,  qui  font  aolfi  recommandés  pour  Tu-  &  même  l'or ,  avec  beaucoup  de  facilité  , 
fiige^térîeori  c'eft  prelqne  uniqoeaielit  quoique  TtHEtli  fixe  dn  foufre  pris  fépa« 
Êùx  li^afadies  chroniques  de  la  poitrine  ,  rément ,  nedifiblve  point  )*or.  Stahl  croit 
comme  afthme,  phthifie  ,  toux  invete-  que  c'eft  avec  et  menftrue ,  que  Moïfo 
réc«; ,  que  ces  remèdes  font  deftinés  ;  mais  ouvrît  &  difpofa  i  une  prompte  pulvt'ri- 
ils  font  fort  peuulités,  &  vraifcmbiable-  fation,  le  veau  d*or ,  duquel  il  eft  dit 
ment  ils  font  aMfildoMflli  <evee  railbn.  dans  le  xxxiij.  cèep.  dr  faaBwlr  «  ta» 
Boetliaa've  «  qui  «  traité  affè*  in  long  de  qoe  Molfe  le  prit. . .  .^ittUi'viiidum.quem 
Il  plupart ,  dans  fn  r%m/e  ,  les  condamne  fecerant ,  ^  CMiiMttigne^  contrivitqu9 
prêf-juc  fans  reftridion  ;  il  dit  qu'ils  donec  in  pulrrrem  redegit  ^  pofiea  fpnrjii 
irrircnt,  cchaiifcnt,  deftéchent,  qu'ils  /tr  fuperficiem  aquorutu  ^  ^  potavit  flioê 
Auifent  aux  poumons,  à  Teftomac,  aux  Ifrad.  Ce  chymifte  a  fait  un  traité  ex- 
antre»  viftei>c« ,  ^n'ilt  dlmlHitént  Tappé-  près ,  foUt  lefitrè de  ^HilusMireia  igiÊ$ 
fit,  &  augmentent  la  foif  (51*  les  foeurs,  &  combuftiu^  fte.  dans  lequel*  ta  fojetd^ 
il  ajodte  qu'il  ne  fe  décide  point  ainfî  lé-  1  ce  fait  rapporté  dans  l'Ecriture  ,  ou  pla« 
gémnent ,  mais  qu'il  a  examiné  la  chofe  I  tôt  à  cette  occafion  ,  il  examine  très-doc» 
trè'ï-exaéVement ,  tfu^non  temerè  e^undo,  |  tement,  mais  peut  être  trop  longuement, 
fed  exphratn  loquor  meditatus.  '  I  toutes  les  manières  conmies  de  divifcr 

tiée^MtffMetde/m/ff  Tofîtd'ainenrtrc*  1  Por.  Le  fele  dtfot^re  cil  précipité  par 
Covimtindés  poffrJ'ofàge  extérieur,  com-  1  tous  les  aefdeSi  il  répand  pendant  cettt 
inede  pnifTans  refolutifs  difcuflîFs ,  deffe-  1  opéra-^ion  ,  uneodeur  déteftable  ,  &  fcm- 
çhans  ,  contraire  à  lu  «ganj^rcne  ,  &  prin-  J  blahle  h  celle  des  œufs  pourris  :  les  chy- 
cipalement  comme  fpéciHquc  contre  la 


|ale  ;  maie  il  eft  prïMipalrmcnt  foua  la 
fBniilt^%lig«entqiHiji#M*emploi«  coo* 
Ire  cette  den^ifre  m^adie  j  on  aemittfBi 


miftcs  fe  fervent  quelquefois  de  ce  figne» 
pour  reconnoltre  l'acide  vitrîoliquc,  dans 
qnelqnes  Aibftances  terreufeaoo  dlinet  g 
dtiit  kfiMielltt  ilt  If  fomoiu^pâi  ila 
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traitent  CCS  fubRances  avec  le  phtagîftî- 
que  ,  de  la  ma^iierc  que  nous  avons  rap- 
portée plus  haut ,  en  traitant  de  la  com. 
pofition  artiticiclle  Awfoufrei  ils  vcrfent 
eniuite  fur  le  mélange  ainfi  traité,  un 
peu  d'acide  de  vinaigre  \  s'ils  produift-nt 
par.ià  cette  mauvaife  odeur ,  ils  en  con- 
cluent la  préftncc  d'un  foie  de  foufre ,  & 
par  conféqucnt  celle  du  foufre  qui  fup- 
pofe  néceifairenient  le  concours  d'un  aci- 
de vitrioliquc  ,  qui  cft  le  principe  recher- 
ché ;  cette  épreuve  qui  efl  ufitéc,  fur- 
tout  dans  les  travaux  Çur  les  eaux  miné- 
rales, n'cd  point  démondrative. 

La  théorie  commune  y  fur  la  manière 
^'ctrcdu  principe  fulfureux  dans  les  eaux 
minérales  foufrées,  cnfeignc  que  ce  prin- 
cipe y  eft  contenu  fous  la  forme  de  foie 
ù^foufrt  :  cette  théorie  cft  fauffc. 

Acides  du  foufre  :  l'acide  que  fournit 
\t faufre  confumé  par  une  flamme  vio- 
Jcntc ,  eft  du  pur  acide  vitrioliqnc.  Foy, 
Vi  rRiOLlQ.UJi  acidt.  Lemcilleur  appa- 
reil que  leschymiftes  aient  trouvé  /uf- 
qu'à  préfent ,  pour  retirer  cet  acide ,  c'ift 
de  placer.  fiK  un  feu  vif  de  charbon  ,  une, 
petite  écuclle  pleine  de  foufre,  qui  s'en- 
fiammc  bicntât,  &  dellagre  vivement, 
&.  de  tenir  fufpepdue  fur  cette  écuelle 
yne  large  cloche  de  verre,  peu  élevée 
aivdcflrous.tiu  fol  qui  porte  \i foufre  brù- 
cette  cloche  perfeâionnée  par  les 
jj^^yjjîiftes  jnodçrncs ,  porte  en  dedans  & 
à  la  partie  î.nfcrieure,  c'cft-à-dire ,  àfon  | 
ouverture,  «ne  gouttière  qui  s'ouvre  en 
dehors  par  nn  bec  i  les  vapeurs  Au  foufre 
brûlant  étant  condenfées  dans  l'i/itérieur 
de  celte  cloche,  coulent  en  petits  filets 
torcfque  iafenfibles  dans  la  gouttière ,  s'y 
ramaOcHt ,  &  font  verfés  au  dehors ,  par 
le  bec,  dans  un  vaifleau  convenable  qui 
y  cil  adapté.  Cette  opération  réuilît  mieux 
lorfqu'on  la  fait  dans  un  air  humide..  Je 
ne  fais  quel  chymifte  moderne  a  imaginé 
de  difpofer  autour  de  cet  appareil ,  ua 
éolipyle ,  de  manière  ^u'il  fouflàt  conti- 
nuellement dans  l'intérieur  de  la  cloche 
une  vapeur  aq»eufe  y  de  quelque  maniè- 
re qu'on  s'y  prenne,  du  moins  dans  le 
procédé  connu  juf«iu'à  prelent,  on  ob- 
tient liès.pcr  d'acide  vilriolique  du  fou- 
fre f  cet  scidc  cft  connu  dans  l'art  fous  le 
nom  d'êfprit  defnufre  par  la  cloche  ,  fpi- 
fitus  fulphurif  ptr  cawpanam  i  &  fous  ce. 
lui  A'huile  de  foufre ,  fi  on  a  concentré  cet 
eff  rit  pai  La  rediiicaU«a»  tes  of  érauoos 


,  sou 

s*ex^cntentà  peine  dans  les  labof^olret 

des  chymiftes  inftrnitsi  du  moins  dinf 
la  vue  d'avoir  un  acide  particulier,  foip 
comme  un  inftrument  chymique  ,  foit; 
comme  médicament  ;  &  ce  n'eft  point  af« 
furément  une  fraude  réelle  que  de  fubfti» 
tuer  l'efprit  de  vitriol  à  l'efprit  de  foufre^ 
demandé  encore  quelquefois  dans  les  or<#. 
donnanccs  des  médecins. 

L'efprit  fulphurcux  volatil  eftencor» 
plus  difficile  à  retenir  qne  l'acide  dont 
nous  venons  de  parler  \  c'eft  encore  na 
préfent  que  Stahl  a  fait  à  la  chymie ,  que 
l'acide  fulphureux  ramalTé  en  abondance, 
&  polTédé  en  un  volume  confidérabla 
dans  des  vaitTcaux.  Il  a  propofé  deux 
moyçns  pour  fe  procurer  cette  richeflc 
chymique,  dans  une  diffcrlation exprès, 
intitulée  i  fpiritùt  vitrifié  t/olatilit  in  ç»* 
pia  parandi  fundumetitum  £jf  expeximen* 
tum ,  laquelle  fc  troove  aufti  daas  fou 
opufcule.  L'un  de  ces  deux  moyens  cft  de 
diftiller  à  deffein,  du  vitriol  dans  une 
cornue  fêlée  i  ce  qui  produit ,  comme  on. 
voit ,  un  acide  fulfureux  ,  volatil ,  artifi- 
ciel,  c'eft-à-dire,  fourni  par  un  faufre 
artificiel ,  compofé  dans  la  cornue  par  l'u- 
nion de  l'acide  du  vitriol  au  phlo.;iftique 
introduit  par  la  fêlure.  Le  fécond  moyeiv 
conlifte  à  faire  brûler  paifibUment  da. 
foufre  Sous  une  efpece  de  cloche  de  terre' 
tronquée ,  &  ouverte  par  fon  fommel 
qui  porte  une  file  verticale  d'alu(tel$  (o. 
les  planches  de  chymie  ) ,  dans  lefquclles, 
eft  apofté  un  aimant  de  cet  acide  *  favoir  , 
des  linges  trempés  dans  une  forte  lefHvo 
d'alkali  fixe,  lequel  fe  change  par  l'ab- 
forption  de  çet  ^cide    en  un  fcl  neutre 
d'une  efpece  partioiUere,  &  dont  tous 
les  acides  minéraux  chaiïcnt  l'acide  fuU 
pKnreux  volatil  :  fi  on  leffive  les  linges 
chargés  de  ce  fel  neutre ,  dans  fufiifante 
quantité  d'e^U  7  qu'on  évapore  cette  Iclfi- 
ve ,  &  qu'on  dift;iUe  par  intermède  de  l'a- 
cide vitriqliq^ue ,  1e;  fel  qu'on  en  retire 
dans  unalembic  muni  d'un  récipient  con- 
venable ,  toutes  les  jointures  étant  exac* 
tement  luttées,  on  obtient  l'acide  fulFii- 
reux  volatil  en  afTt^z  grande  quantité. 

La  nature  de  cet  acide  eft  fort  peu  con^ 
nue  :  Stahl  croit  qu'il  eft  fpécilié  par  le 
phloi^'iftique ,  qu'il  contient  en  une  afTe^ 
foiblc  proportion  «h'fférente  de  celle  qui 
conftitue  ,  lniv4Nthii>  Pacide  nitrcux  » 
mais  cette  préGOOtiou  u'cftpviakdu  tout 
prouvée.  .  . 
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^*  II  eft  (U'inontré  contre  Hoffman  &  fes 
^pUèes,  que'l*aeide  Co^reiix  voittil 
n'eft  point  raciilepr«|»re,& encore  moins 

iVfprit  Lhftiquedcs  catix  miiu'rales,ihns 
le  premier  mémoire  Iiir  les  c?v^  de  Scl- 
Icr*.  Alémoire  fféjenté à  facadiune  royale 
éiS/eitHcetf  vol.  IL 
'  L'acide  fiilphnreiix  volatil  a  la  pro» 
f  riété  de  détruire  Si  de  déconpofer  les 
couleurs  \  c'eft  pour  cette  raifon  que  l'on 
cxpofelcs  laines  &  les  foies  à  la  vnpeur 
éwjou/re  afin  de  les  blanchir  j  cette  va- 
peur i*atuehe  fi  fortemeiit  d  wt  fortes 
tfétoffes ,  que  Ton  ne  peut  plus  leur  faire 

rremîrc  de  couleur ,  à  moins  de  les  faire 
oufllir  lian^  iie  l'eau  de  f.ivon,  ou  dans 
tine  tiiliolutioo  de  fel  alkali  iixe.  Mais  il 
faut  prendre  garde  de  laifler  ces  étoffes 
trop  long.tem  expoféet  à  la  vapeur  do 
Soufre^  parce  qu'elle  pourroitletendotn- 
nager  &  îc?  rt  nJre  caffantes. 

Perfonne  n'ignore  que  \t  foufr:  imjc 
des  fubilancet  qui  entrciit  iians  cuni- 
yoGtion  de  la  poudre  à  caoon  des  faux 
4*attifice.  ^.Poudre. 

L'acide  frlFureux  volatil  a  la  propriété 
d'arrêter  la  Fermentation  \  c'cft  pour  cet- 
te raifon  que  l'on  fcufrc  les  tonneaux 
dans  lefqueU  on  veut  mettre  certaint 
'Vins  «  cela  lee  eanpéche  de  fiermenter  ft 
de  tourner  .1  la  graiflè. 

On  a  déjà  fait  remarqtîer  qnc  le  foufre 
fc  trouvoit  (hn<;  prefquc  tnutos  les  Wiinc^ 
des  métaux  dans  des  proportions  ditié- 
Veotes  i  alors  il  leur  hM  changer  de  for- 
^  A:  de  conteur  \  il  noircit  tous  les  mé» 
taur,  di:  les  rend  aigres  &  csHTans ,  ex  - 
eeptéUarg^ent  qu'il  rend  fi  dudile ,  qn'nti 
î^eut  le  plier  &  le  tailler  avec  nn  couteau: 
"C'cft  ce  qu'on  peut  voir  dans  lamine  d'ar- 
gent nitreufc  t  qui  n*eft  que  de  l'argent 
^conlHod  avec  le  foufra  on  peut  imiter 
eette  mine  par  l'art.  Lt foufre  n'agit  point 
"for  l'or  ni  fur  le  zinc  quand  ils  (ont  bien 
purs;  mais  il  np^it  très-fortement  fiir  le 
fer,  le  cuivre,  le  plomb,  rét^in.  d'il 
Tar  ces  proprie'tés  que  le  foufrt  joue  un 
très-grand  rôle  dans  les  travaux  de  la  m^- 
tallnri^ie;  on  cherche  :1  le  <1c''.;a<^cr  pnr 
le  L^'-flhî^c  ;  (.^  dans  cette  opcration ,  lori- 
^ue  ion  ac-ide  eil  mis  en  a^ion  par  le  feu, 
il  fertd  détruire  les  métaux  qui  nuiroient 
^1  ceux  que  Ton  veut  obtenir ,  parce  qu'il 
Y  en  a  auxquels  il  s'unit  préférablemcnt 
a  d'nutrc^  ?  c'cft  ainfi  tjMc  <îans  leçril- 
lûjtc  de  ia  mme  de  cuivre  U  ieri  à  détrui*  < 
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rele  Fer  qui  accompagne  cette  mine.  Dans 
le  traitement  de  la  mine  de  plonb  ;  le 
foufrt  fert  aulTi  à  diffoudre  les  autres 
fnbftances  minérales  qui  y  font  jointes» 
&  facilite  la  formation  de  la  matte. 

Les  anciens  chymiftcs&  lés  naturalif- 
tes  ont  donné  très  impronremcnt  le  nom 
de  foufn  à  plolieurs  fooftanees  qui  nu 
font  rien  moins  que  leyôu/reurtw/i'a^donfc 
non*;  parlons.  Ils  ont  dunné  ce  nom  à  tou- 
tes les  fubftances  huilcules  figrafles  des 
trois  règnes  de  la  nature ,  aux  bitumes» 
ft  à  toutes  les  matières  propres  à  s'en- 
flammer. 

Les  alchymiftes  ont  défi^^né  le  phlogif. 
tique  fous  le  nom  de  foufvc  des  métaux  f 
ils  en  diftiuguent  deux  efpeces,  Tune 
qu'ils  aupcllent/^A/rf  i;0/afi7,  Se  l'autre 
féufrtfixt.  Cette  diftînâlonétoit  fondée 
fur  ce  que  certains  métaux  perdent  très« 
Rifément  l;:ur  phlnt^iRique,  comme  le  fer 
&  le  cuivre,  6k;  font  calcinés  &  réduits 
en  chaux  ,  tandis  que  d'autres  ne  fe  per« 
dent  que très^ difficilement,  comme  Tor 
ft  Targent.  D'autres  par  fQufirt  volattt 
ont  voulu  défigner  U  foufre  qui  fe  dégage 
des  mines  par  une  cnicination  Icîjere  >  & 
par  f'ufrcfxe  ils  ont  enteudu  !e  phloijif- 
tique  d«s  métaux,  li  eft  aiic  ik  ientir 
combien  cette  dénomination  tfk  impro- 
pre ,  vu  que  le  phlogiftiqneeftan  prin- 
cipe él(5mcnt;iîre  des  métaux  ,  qui ,  com- 
me Bcchcr  l'a  fait  voir  le  premier,  les 
met  dans  l'état  niét^liquc  ;  au  lieu  que  le 
wm'i  foufre  eft  un  corps  grofllîer ,  fort  élet- 
gtté  de  la  fimpitcité  d'un  principe.  Cette 
erreur  des  anciens  chymiftes  a  été  mifieT 
('nrn  tniit  fonimir,  réfutée  par  le  cd- 
lebre  Stahl.  Ce  refinirateur  de  la  faido 
chymiea  fait  voir,  dans  Ton  traité  du  fou" 
fre  &  dans  fes  antres  ooirrages ,  qu'il  faU 
loi  t  bannir  ces  fkqons  de  parler  impropres 
&  ohfcures. 

Nous  ne  pouvons  pafier  ici  fous  filence 
une  erreur  qui  a  été  quelquefois  accrédi- 
tée par  des  perfonncs  très  -  habiles  d'aiU 
tenrs;  Il  s*agit  des  prétendues  ftuhs  df 
foufre ,  que  l'on  noos  dit  être  tombées  en 
de  certains  cantons ,  011  l'on  nous  afTurc 
avoir  vu  la  terre  couverte  d'une  poudre 
jaune.  M.  Henckel  &  d'autres  favans  ont 
apprécié  ce  phénomène  à  fa  jufte  Taleur» 
en  difant  4ue  cette  pondre  n*eil  antre  chou 
fe  que  la  ponfliere  des  étamincs  de  qnel- 
qucs  plantes  ,  ou  que  celle  qui  fe  trouve 
éaas  ies  pommes  des  !  ii  ,  que  le  vent 
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a  répmllifl  Itnt  Ttir  ft  que  Ifflnlf  ats» 
fitite  rabattue.  Plufieutt  yerfeonct ,  fbn- 

dffs  api^aremment  fur  ces  prétendues 
pluies  de  Joufrt ,  ont  auifi  imaginé  qu'il 
y  avoit  nn  yrsà/oufre  répandu  dans  Tdir, 
&  que  e'itoit loi  qui  produifoillet  éclaîrt 
êt  le  tonnerre  »  )  en  croire  la  plupart  des  i 
yhyficiens  non  chymiftes  «  peu  s*en  faut  i 
que  notre  atmofphere  ne  foit  un  arfenal 
dans  lequel  on  tnnive  des  magalins  de  i 
uoudre^a-canoo toute furmce.  Ëo  effet,  i 
lit  votent  dana  Tair  du  nitre  tout  formé ,  ; 
ila  y  voient  da/0i(/rr,  il  ne  lenr  man»  i 
quera  plui  que  du  charbon  pour  avoir 
totit  ce  qu'il  raut  pour  !etir  nrliilerie  fyf- 
téoiatique.  S'ils  empi  untoient  les  lumiè- 
res de  U  ciiymie  qui  feule  peut  guider 
4ani  lea  connol  flkneea  natnreitea ,  lia  a'ë* 

Ïargneroient  un  grand  nombre  de  con- 
îâures  îiizarclées  qui  n*ont  d'autre  Fon- 
dement que  des  chimères  que  Texperien. 
ce  ilétruit  ( — ) , 

Sou  et  B ,  Tbé^iê  U  eompojthm  dv, 
Chymie,  Le  fou/re  félon  les  anciens  chy- 
mides  étoit  un^étre  fimple ,  un  des  prin- 
cipes des  corpç  qu'ils  trouvoicnt  par-tont 
dans  les  mineiHux  ,  lidiis  les  animaux  & 
dans  les  plantes.  C'ell  à  l'illuHre  Stahl 
qne  nooK  devona  la  belle  théorie  de  fa 
compofition.  Elle  a  répandu  le  plus  grand 
jour  fur  toutes  les  ope'rations  de  h  chy- 
tnie  ,  elle  cft  appuiée  fur  des  preuves 
multipliées  d'anaiyfe  &.  de  rynthcTe. 

Far  la  cooibnltion  du  fou/rc  on  Té  pare 
Taeide  vîtriolique  pur:  voilà  donc  bien 
(urement  une  des  fubftances  qu'il  conte- 
Hoit  pour  prouver  maintenant  que  c'eft 
ce  même  acide  qui  forme  le  fou/re  avec 
le  pblogiftique  ou  feu  fixe ,  il  fuffit  de 
vettre  eet  acide  dans  une  cumue  *  de  lui 
IMréfenter  des  charboaa  noirs  «  de  Thnile 
on  antres  matières  que  nous  favons  con- 
tenir du  phlogiftique  »  ou  méuîe  de  fffer- 
▼ir  d'une  cornue  fêlée  par  où  il  puiffe 
a'tntrodolre  quelque  portion  de  h  malî^ 
fedela  flamme.  La  liqueur  qui  palfera 
dnns  le  récipient ,  ne  fera  plus  Ample- 
ment de  l'acide,  ce  fera  de  l'acif^e  &  du 
feu  combinés ,  un  vériublc Joufte  qui  en 
«ura  toute  l'ocieur  fuffocante ,  qui  ne  dif- 
férera fou/re  folîde  ,  que  parce  qu'il 
ffcra  rendu  mîfcible  à  Teau  par  rinterme- 
de  de  l'air  uni  a  l'nciJe. 

On  produit  fur  le  champ  le  mû  me  j'cu- 
fre  volatil  ca  portant  uu  charbon  allume 
à  la  facfdcc  de  Tacide. 


«où 

de  chymic  de  T ucadéinie  de  Dij&B»  «  1 

SOUFRIERE,  f.  F.  Hijf.  mit.  JfUn^ 
rah^ie ,  c'cft  ainli  qu'on  noniine  ,  ilana 
i'isie  Ue  la  Guadeloupe ,  une  montagoO 
fort  élevée ,  qui  a  la  forme  d*iw  CM9 
tronqué ,  &  qnî  s*éleve  aa-deffna  de  tom* 
tes  les  autres  montagnes  de  cette  isle» 
Elle  eft  à  environ  trois  lieues  desic^ftc» 
de  la  mer  ,  &  occupe  le  milifu  de  U  par» 
tie  méridionale  de  l'isie.  Cette  montagne 
a  été  autrefoia  an  volcan  i  foivant  la 
delcriptioa  ^ni  en  a  été  donnée  par  difiEe* 
rcns  voyai^eurs ,  &  en  dernier  lieu  pat 
M.  Pcyfîonel  médecin ,  il  n'y  a  pas  lic« 
de  douter  qu'elle  ne  loit  encore  embraiée 
dans  fou  intérieur.  Le  nom  dtfcujrigrt 
lui  vient  de  la  grande  quantité  de  finite 
que  Ton  y  trouve  i  il  fc  fublime  naturel* 
lement  par  la  chaleur  fouterraine ,  &  fe 
frouve  en  fi  i;rande  abondance,  que  cet 
eoiroïc  paroit  ineptiiCablc. 

Le  chemin  qui  eoednît  an  fommct  4t 
cette  montagne eft  très-difficile»  on  saa» 
contre  par -tout  des  débris  de  volcans»  \ 
comme  des  pierres  calcinées ,  de  la  pier- 
re-ponce ,  des  fources  d*eaux  chaudes  t 
de  l'alun ,  (sfc.  Le  terrein  reffemble  l  àm 
colcolbar ,  ou  an  céfidn  de  la  diftillatiea 
du  vitriol ,  étant  ronge  comme  de  Tochre. 
Lnrfqu'on  eft  parvenu^  «necertaînc  hau* 
tenr on  trouve  un  cfpacc  qui  peut  avoir 
environ  2$  toi  (es  de  diamètre»  i'oa  af 
voit  que  du  foafre ,  des  eendrat  ém 
terres  calcinées  ;  letenein  de  cet  endroifc 
eft  rempli  de  fentes  profondes,  d*où  9 
fort  <\c  la  Fiimcei  l'on  entend  qu'il  fe  j 
fait  uu  bouillonnement au-deflbus  ,  A  il 
en  fort  dufoufre  qui  fe  fublime  &  s*a^ 
tache  aux  piifois  de  ces  fentes  A;  des  ca» 
vités  qui  s'y  font  formées.  On  éprouve 
en  cet  endroit  une  odeur  de  fouFre  qnî 
ôte  la  refpiratîon  ,  &  l'on  voit  l'acide  fui» 
fureuz  que  la  chaleur  dégage  ic  condeo- 
fer  en  gouttes,  &  ruifleler  comme  de 
l'eau  claire.  Le  terrein  elt  pen  Iblide  $ 
l'on  peut  y  enfoncer  des  bAtons  avec  fa» 
cilite  ;  Si  fi  l'on  ne  marchoit  avec  pré* 
caution,  on  cjuirroit  rifque  de  s'y  abîmer. 
Cet  endroit  paroit  étie  le  foupirail  par 
oik  les  ésitptiona  de  ce  vokan  (e  font  ni* 
tes  autrefois.  On  dit  que  dans  un  tren» 
blement  de  terre  ,  cette  montagne  fe  Fen- 
dit en  deux  ,  &  vomit  un  yraïul  nombre 
de  matières  embrafécs ,  «ï^  que  dtpuis  ce 
tenu  ou  n'a  plus  éprouvé  de  trcmbkmeat  , 
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4t  terre  toi  Tfsle.  Cette  fente  t  plm  4e 

nilte  piétileproronilei  r,  &  pins  de  to 

pies  lie  Inrgfnr.  Du  côté  liu  nord  t!f  ceftc 
fente,  dans  la  plaine,  eft  un  petit  ctang 
dont  les  eaux  font  fortement  imprégnées 
d'tlom  Oo  trouve  aulli  près  de  cette  fen- 
te Dne  grotte  tr^-étendue,  ft  ^ui  pré«- 
fente  des  phénomènes  très-dignes  d'être 
remnrqoés.  A  l'entrée  de  et tte  caverne  on 
«prouve  une  chaleur  nioiitrcei  en  mon- 
tant plus  haut  par  deQus  des  débris  de 

pierres ,  on  entre  dani  une  féconde  grot- 
te oik  l*on  fent  que  ta  chaleur  augmente , 

&  en  montant  encore  pln«;  haut  on  par- 
▼ieotà  un  endroit  qui  forme  une  troifie- 
We  grotte;  It  chaleur  y  cft  fi  conluieia- 
hU ,  que ,  fuivant  le  rapport  de  M.  Pcyf- 
fbnel ,  Ton  peut  k  peine  y  refpirer ,  les 
flambeaux  ont  beaucoup  de  peine  à  brû- 
ler, &  Ton  eft  bient<^t  trempé  âc  fucur. 
Ao  c5té  i;auchc  de  cet  endroit  la  grotte 
fcmbie  cuntinucri  M.  Peyftbncl  vou- 
lant aller  plus  avant  vera  ee  eàU^  Fnt 
tr^rnrpTitd*y  trouver  de  la  fraicheur , 
de  voir  que  les  flambeaux  y  brûloient 
très-bien;  en  dcfcendant  encore  plus  ,  il 
trouva  qu"i!  y  faifoit  un  froid  exccfljf» 
revenu  de  cet  endrmt ,  il  repalTa  par  la 
partie  chaude  de  la  grotte  oà  il  avoit  été 
auparavant,  &  y  éprouva  lamêmedilB* 
cul  té  ée  refpirerdiclanitoie  chaleur  que 

la  première  fois. 

On  trouve  différentes  eCpecet  de  foufre 
teialay^M/rierr  de  la  Guadeloupe,  il  y 
an  a  qui  rêfiemblent  parfaitement  i  dei 
fleure  de  fooFre  ;  d*autre$  fe  trouvent  en 
Blancs  compares,  &  d'un  beau  jatine 
d*or  î  enfin  Ton  en  rencontre  ilc<;  mor- 
ceaux qui  font  d'un  jauiie  traniparent 
aomme  dn  foccin ,  au  point  d'y  étretrom- 
pe.  roy,  tes  trinifaHioms  fbilo/opkiques , 
iom.  A'Z/Xvoy.far/.SOLFATAR  A.(  -) 

SOUFROIR  ,  r.  m.  ouvra}ie  ih  Potier  , 
e'cft  cne  petite  étuve  bien  l'i  ifonfiée  en 
cinient  &.  bien  cioCc,  pour  y  blanchir  la 
laine  on  la  foie  par  la  vapeur  du  fonfre 
allumé  dans  une  terrine.  (D*  X) 

SOUFV,  Secte  dks,  Reli^îon  per- 
fiine  y  feftc  ancienne  chez  les  Pcrrao";.  On 
en  fixe  l'origine  vers  Tan  zoo  de  l'élire. 
Sheic-Aboufaid ,  phitofophe  aoftere  •  en 
fnt  le  fondateuri  e*eft  une  Tede  toute 
niyftiqnc,  &  qui  ne  parle  que  de  révéla- 
tions, d'nniorT;  rplritnellcs  avec  Dieu  , 
&  d'tnticr  (k'r^clu'nictit  de«  chofeç  de  la 
tSerre..  ils  entejidâat  f^iuxtueiiciuettl  tout 
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Palemn»  fpiritnali fent  tona  les  pré- 
cepte! qui  regardent  Pextérieur  de  la  re< 

ligion,  exccptt  poîir  le<;  jeune*;  qu'ils  font 
avec  In  plus  grande  auftérité.  Leur  foi  & 
leur  do^rine  ont  été  recueillies  dans  un 
livre  qu'ils  ont  en  vénération,  &  qu'ils 
nomment ^olcèffMircx ,  c^eft .  à  -  dire ,  U 
parterre  àesmyjïeres.  Il  eft  vraifcmblable 
que  leur  théolocjîc  myftîque  a  palTé  d'o- 
rient en  occident  par  la  voie  de  l'Afrique, 
&  qu'elle  s'eflainii  cuiximuuiqué:d'abord 
à  rEfpagne ,  enfnîte  par  TElpagne  en 
Italie  ,  en  France  &•  ailleurs.  ÇD.JtJ) 

SOUHAIT,  DESIR,  r.  m.  V'.?:onyin., 
Vv.n  &  l'autre  défignent  une  inquiétude 
qu'on  éprouve  pour  une  chofe  abfente , 
éloignée ,  à  laquelle  on  attache  une  idée 
de  plaifir.  LcBjhubmts  Te  nourriflent  d'i- 
magination i  ils  doivent  {'tre  bornés.  Les 
ifr//Vf  viennent  dfs  palTion^  ,  ils  doi%*ent 
t'tre  modères.  On  ic  rspait  de/o«^.ii7j ; 
on  s  abandonne  à  fes  âejîrs.  Les  pareiTcux 
s'occupent  il  Faire  des  foubaiis  chiméri- 
ques lescourtifans  fe  tourmentent  par 
des  defirs  ambitieux.  Les  foubaiis  me  rem* 
blent  plus  vagues,  &  les  dr/rj  phi^  ar- 
dens.  Quelqu'un  difoit  qu'il  connoifroit 
plus  les  yô^/^^rîVr  que  les  ,  diiiinc- 

tion  délicate  ,  parce  que  ht  f9Hhâstt  àéi^ 
vent  être  l'ouvrage  de  ta  raifon,  &  qnt 
les  de/irs  font  prefque  toujours  rtne  in- 
quiétude aveugle  qui  nait  du  tempéra* 
ment. 

M.  de  Saci  a  dit ,  mes  ât(iTsfenpireH$ 
vers  vous  $  e*eil  mal  parler  :  les  dci&ina 
foupirent  point»  ce  fontenn  qui  fbntfoa» 

pirer.  (/)./.) 

SOUI,  okSOI,  f.  m.  Ciiifin.,  c'eft 
une  efpece  de  fauce  que  les  Japnnnoif 
^  préparent ,  &  qui  eft  très-recherchée  par 
,  les  peuples  de  TAlie  ,  ft  parles  Hollai^ 
dois  qui  en  apportent  de  ce  pays  i  c'ell 
une  efpece  d'extrait  ou  de  fuc  qui  fc  tire 
de  toute  forte  de  viandes,  &,  fur-tout  des 
perdrix  é»:  du  jambon.  On  y  joint  du  fuc 
de  champignons,  beaucoup  de.fel,  de 
poivre,  de  gingembre,  &  d'autres  épî^* 
cerîes  qui  lui  Jnnnrnf  îîd  goAt  trè*;  fort, 
&  qui  contribuent  à  empêcher  que  cette 
liqueur  ne  fe  corrompe.  Ëtle  fe  garde 
pendant  un  grand  nomore  d'années  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées ,  &  une  pe- 
tite qnantité  de  cette  liqiveur  mêlée  arec 
les  flics  ordinaires ,  les  relcre,  leur 
donne  un  eont  rrcs-agréable.  Lcf  Chinois 
'  font  auik  du  Joui  ^  mais  un  regarde  celui 
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du  Japon  comme  fupérîenr  ;  ce  qui 
vient  t  dit-on  ,  de  ce  que  les  viamics 
font  beaucoup  plus  fuccuUntes  au  Japon 
9ki*à  la  Chine. 

SOUILFA  ,  r.  f.  Ilifl,  nat.  Bot, ,  plan- 
te l'île  (le  Maiin^nfcar ,  dont  la  feuille 
cli  ikcli]  iif  tJ  *  ;  elle  e(l  d'un  goût  aiî»rç. 
let ,  6l  palle  pour  un  rcmcde  excellent 
contre  ta  fièvre,  lorfqo'on  rapplit^ue  fur 

)a  région  du  Foie  &  du  cœur. 

SOUILLAC  ou  SOULIAC  ,  dop-. 
«MOit,  p:tîtc  ville  de  France  (hn-:  le  Oucr- 
f  y  ,  à  3  lieues  de  Sarlat ,  iur  la  Bur  .-fc  , 
près  de  ta  Dordogne ,  avec  une  abbiye 
iThommes  de  Tordre  de  faintBenoU.Ton» 
tes  les  maifons  de  cette  place  nrfont  que 
de  bois,  Si  le  bas  de  la  ville  ne  fcrt  que 
iVécurics  ou  d'ctablcs.  Z^fl'^.  18  •  47  > 

Ut.  4S.4-  c^.yo 

SOUILLARD ,  r.  m.  Charpevt. ,  pièce 
'  de  buis  alTemblée  fur  des  pieux  ,  6c  >jue 
Ttin  pofe  au  devant  des  i;!acis ,  qui  f  iu 
entre  les  piles  des  ponts  de  pierre  On  en 
met  aufli  aux  ponts  de  boi&.  On  appelle 
€ncQX€ fouiUard  un  petit  chafTis,  que  plu- 
lîeurs  font  fceUerdans  les  ëcuries  pour 
contft  tenir  les  piliers.  (D.  J,) 

SOUILLE,  f  f .  Fénerk,  lieux  bour- 
beux où  fe  vautre  le  Tan'^licr.  fouit 
fonvent  une  mart^uc  qui  fait  recunnoltré 
Ik  tttita.  FouiBùux. 

SOUILLER,  TACHER,  Gmm.  Sytt.  ; 
ces  deux  mots  défignent  la  même  chofc  , 
ft  forment  un  même  fens  ;  mais  tacher 
ineVemploie  qu'au  propre  ,  ikfouiUérnc 
(é  dit  guère  qu'au  figuré  ;  ainfi  Pon  dit 
iwber  fei  hardes  «  fùuiller  Ta  confcience  i 
fe  tncher  de  gratflTr»  UfPuiterM  crimes. 
SciiiUn-  cfl  trè'^-bein  en  po-'fie. 
Lorjqtte  le  dc>f:on7icur  foi,  il  le  l\  h'ijfaf:rr^ 
Zff  rois  doivent  douter  de  leur  toute-^uif' 
Jkncti 

PuilahazarAtùl»r$^if§nfiàt  pas  httnnfer^ 
£t  ^ui  viui  tout  foitvoir  ,  ne  doi$  fastoot 
ûftr. 

Corneille,  dans  D,  Sattcbe  d'Aragon, 
(Z)./) 

■  SOUILLURE  «  r.F.  Grum.CHtiq.fa^ 
eréf,  impureté  ext^rieitre;  félon  la  loi  de 

Moïfc  ,  on  "coutraftoir  pluficurs  fortes;  de 
fohîBures  Ié2[3les  ;  les  une*;  L>f>ienr  volon- 
taires, comme  l'attoueticmciU  d  un  hom- 
me mort  s'  d^tine  femme  qu*oti  (àvoit 
•vofrléeoiiri  de  fcs  rc;;lrs  ;  d'un  animal 
impur  ,  Se  nurrc>  chori;;  ftiuillt'es  \  d'au-, 

HtsfpidMmu  étoicAtiavoIoi)Uiccs»coau 
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me  d'être  attaqué  de  quelque  mal iidfe^ 
telle  que  la  lèpre  ,  de  le  trouver  Tans  f 
penfer  dans  ta  chambre  d'un  homme  qn 
tomboit  mort ,  ou  de  toacher  par  mé^ît* 
de  quelque  chofe  d'impur.  Ces  diverfet 
im!>urettç  excluoient  des  chofes  faintes, 
&  de  tout  nS\c  l'e  religion,  celui  f>ui  eA 
était  l'ouillé  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  puri« 
fié,  011  qu'il  fût  guéri ,  mai$  let  chofe» 
fonillées  de  leur  nature ,  comme  tas  cha* 
rnçnes  .  ou  déclarées  telitspar  l'inî^iru- 
tion  de  la  loi ,  comme  certains  animaux, 
ne  pouvoient  jamais  devenir  pures  i  les 
maifcint,  les  habita ,  les  uftenciles  de  ' 
naee,  fe  piirifioient  par  des  tava>;es,  det 
lelUvcs,  le  foufreouta  feu;  après  quoi 
Ton  pou  voit  s'en  fervir.  F*  PuAifflCA^ 

SouiLLUEE,  terme  de  Teinturier;  te 
mot  s'emploie  dans  let  teintures  qui  Sb 
font  par  des  mélanges  lorfqo'ott  mêle  cn^ 

i  tnhlc  .Iifférentcs  tT]icces. 

SOULAGER,  V.  art.  Gr.im.,  diminoer 
'.a  peine.  Ton  travail  ou  fa  fatigue,  foit  en 
la  partageant,  foit  en  radoudHant.  Om 
d  t ,  cet  homme  fuccombe  fous  le  poids 
dont  il  cfl  tropchafii^é;  il  fout  \t  faula^ 
f^tr.  On  fotih^f  un  vaifTeau,  un  plancher, 
f  un  malade,  les  affligé».  La  doultur  fe 
j  j£77</a^f  par  la  plainte. 

SOULE ,  FAYS  DE ,  Géog,  moA.y  paye 
de  France,  au  i;ouvernement  milltairt 
de  Guyenne  &  de  Gafcognr,  t^ans  le« 
Pyrénées  ,  &  enclavé  entre  le  Béarn  Se 
la  baffe  Navarre.  Le  pays  de  Sotde  eft  ha- 
bité par  les  Bafques ,  &  les  Pyrénées  le 
fépare nt  do  val  de  Roncal  en  Navarre. 

Pline  fait  mention  de  certains  peuples 
vers  les  Pyrénées  ,  qu'il  mmir\^  SihiQci» 
tes  ;  il  ^Çt  fort  probable  que  ces  Sibillates 
font  ceux  de  S»ule  ^  parce  que  nous 
voyons  dans  Frédegalre  ,  que  le  vérita* 
blenom  de  ce  pays  étoit  Suboln,  cor- 
rompu dcpt:is  en  Solaj  il  étoit  des  an* 
tiennes  dépendances  des  Tarl)cllien<  ,  & 
il  a  toujours  été  au  diocefc  d'Acqs ,  capi- 
tale desTarbelliens,  jufqu'au  milieu  du 
xj  fieele ,  que  l'évéque  d'Oleron  s*em* 
para  de  la  jurifdidion  fpirîtuelle. 

Après  la  prite  du  roi  Jean  ,  ^  le  trsîtf 
de Bréti^ny,  U  s An^lois  le  rendirent  maî- 
tres de  S'ouie  j  eufHitc  fous  Charles  VIL 
après  la  prîfV^'Acqs ,  &  des  autres  vil» 
les  ,1c  Gafcoync,  la  Soûle,  avec  Ca  capitale 
Maulcon,  fcrcihîit  ..u\  François.  On  lat 

a^iifcrvé  de  iirands  priviicj^es  i  c'clt  la 
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ipfry^  (1*f  tat ,  pauvre  h  !a  vérité  ;  rasîs  tem 
ceux  tjui  y  ont  tics  Huts,  ont  droit  d'af- 
lifter  à  la  tenue  des.  états.  La  âSbttif  eft 
fitnée  le  long  du  Gtve-Syzon  ,  & 
prend  environ  60  paroiflet.  CD.  /.) 

SOULE,  /a,  (y/o^.  mod, ,  cn  latîf!  du 
tmoyén  à^e  Snboici,  SuBit^  Soin  ;  petite  ri- 
vière de  France  ,  dans  la  Normandie,  nu 
dioccCe  de  Coutances.  Elle  nau  aupics 
de  Mantabor,  &  après  un  cours  d*envf  ron 
fept  lieues ,  elle  le  joint  à  la  Sienne  »  au 
pent  df  h  Koqtie. 

SOULEVER  ,  fe  soulever,  Langue 
Jrançoife  :  ce  verbe  ie  dit  rarement  àu 

f>ropre ,  excepté  des  fujets  vis*à-vis  de 
cnr.prinpe$  te  peuple  Î€/huievai  tontes 
les  provincesT^yôn^  foidevées ,  en  parlant 
^'imc  émotion  populaire  générale.  Le«. 
Gui(c^  firent  fmiic-T'sr  plulicurs  villes 
contre  Henri  ill.  mais  on  ne  diroit  |>as 
que  la  grande-Bretagne  i'ejijhultvk  con« 
tre  la  France  en  toi  d^lsrant  la  guerre. 

Ce  paflTa^e  ,  confurget  gens  in  gmtem , 
rtgnuni  in  yf\nium  ^  elt  donc  mil  traduit, 
par  "  on  terra  fe  fouLevtr  peuple  contre 
peuple ,  royaume  contre  royaume." 

AuUvtr.tt  dit  encore  an  figuré  de  tout 
«e  qui  révolte  l'humanité,  ou  qui  caufc 
fcandnlc  &  de  l'indignation,  fans  qu'il 
s'agiire  de  fduvcrnins  ni  i!e  rtiiets,  par 
«xempie  ;  l'apoiogiibc  moderne  du  malla- 
•re  de  faint  Bartliélemi  a  fouhvé  totit 
le  monde  contre  lui.  (D.  J..) 

SOULIE,  f.  f.  Marine,  c'eftle  lien 
oîi  le  vailTeaii  a  pofc  lorCqiie  h  mer  étott 
bafle ,  &  qu'il  a  touche  l\ir  de  la  vafe. 

SOULIER,  r.  m.  C/ja«j/i/rf, chauflTure 
de  cuir ,  ou  de  quelque^toffeqni couvre 
le  pié  depuis  ce  qu'on  appelle  la  cheviffe. 


"s  o  tr  m 

On  fe  rprvît  auflTi  dV'cor;es  d'arhres  , 
on  du  moins  de  leurs  memhmnes,  comme 
p;ir  exemple  de  celles  de  la  plante  a  ppel- 
lee  papyrus:  caiieos  pratma  ex  papyr* 
iixtili/ttbligwii» 

Les  bergères  cfpagnolcs,  au  rapport 
de  Pline  ,  foiîrniiïViit  la  mode  de  fou  lier  s 
de  jonc  &  de  genêt.  On  mit  en  œuvre 
pour  les  couvrir  la  laine  ,  le  lin  ,  la  fuie, 
ft  l*er.  Si  nous  en  croyons  q  uelques  au* 
tenrs,  non-feulement  U%foulien  fe  trou- 
vèrent chargés  de  feiiiîlc<;  it'or ,  mais  il  y 
en  avoit  même  dont  les  icmelles  ct«tient 
d'or  maffîf  :  efpcce  de  luxe  qui  paroifr 
prefque  incroyable  :  foceutum  tairmitm^ 
inio  mtrtum. 

Plante  dans  fa  comédie  des  Baccht- 
des  ,  Fait  dire  à  un  valet  à  qui  Ton  mnître 
demantlc  li  un  certain  Theotii^u*  ciï  ri- 
che :  vous  me  demandez  fi  un  homme  eft 
riche,  lorrqu*i1  porte  des  femelles d*or  à 
fes  Jcuisers  :  etiam  rogas  qni  fceeit  hahraê . 
atiro  fuppacium  folum. 

Le  luxe  n'en  demeura  point  là  ;  la  va- 
nité de  la  parure  des  fouliers  alla  fi  loin  , 

2ue  non*feulemcut  le  defTtis  du  foulier 
toit  garni  de  pierreries,'  mais  tout  Wfau* 
litr  même,  atnfi  qu*on  le  Voit  clairement 
parce  p^ifTtî^e  :  gemmas  non  tunthnt  cre» 
piiUrum  obJlraguUt ,  /ed  £5*  $otii/»cculh 
addunt, 

A  régarddela  forme  des^^lifri,  elt* 
a  éïi  difRrente  fnivant  te  génie  ft  let 

mœtirs  des  nations.  Nous  ne  trouvons 
rien  d  in«;  rt^crifure  fitnfe  qui  pnifTe  nous 
donn^'r  un''  notion  de  celle  des  fotdieri 
des  Hébreux  ,  &  les  rabbins  compliquent 
fi  différemment  les  termes  oui  oonce^ 
nent  le^  fouliers  des  Jniff,que  l'on  ne  bit 


Le  foulier  eft  compofé  d'une  ou  déplu-  véritablcmen^  qnni  ^*en  tenir 
fieurs  remclle>;  d'un  talon  de  cuir  ou  de  ^  Le  fnulier  rnmniii  innnt  ^  îa  hauteur» 
bois,  dé  l'empeiene,  des  quartiers,  &  des  ne  fe  terminoit  pas  comme  le  nôtre  i  il 
nretlles.  (D. ./.)  s*élevoit  jafqu'à  mi  jambe ,  en  prenant 

SoVhltti  des  anciens  ^  Littérat.  Il  pa.  i  jufte  tontes  tes  parties.  Il  étolt  ouvert  pat 
loit  qu*en  général  chez  les  anciens,  la  devant  depuis  le  eou-de-pié,  &  fe  Fer- 
Biatiere  la  plus  ordinaire  desyow//m  étoit  moit  avee  imeefpece  de  ruban  ou  déla- 
ie cuir  app-été.  Martial  fe  moquoit  d'un  ceh  Pour  être  bien  chriufTé ,  Il  falloit  que 
bûinme  qui  portoit  une  calotte  de  maro-  le  foulier  fût  extf  cmcmen:  ferre  ,  tenfum 
.qnin  aflez  profonde.  Cetni-tâ ,  difoir-îl ,  eaheum.  Un  foin  particulier  des  gens  da 
TOUS  a  plaUamment  raillé ,  qui  a  parlé  de-  ;  (iecle ,  dit  S.  Jérôme,      d'avoir  unyôv. 


votre  calotte  comme  de  la  chanflbre  de 

YOtre  tête.  * 

jHadinà  tihi  pelle  contegenti 
Ifuië  ttmpvra  ^Hctmque  C^vm , 

'     feftivi  tm^  tèkbt  ,  diitiiiBe^ 
'  JBf^4i*ii  <opir/  eficêktotMm, 


lier  propre  &  bien  tendu  pes  in  laxà 
pefie  non  natet.  On  ùit  que  Paul  Emile 
ayant  répudié  fa  femme,  qui  ctoit  en 
conGdération  pour  fa  vertu ,  &  par-là  s*é* 
tant  expofé  aux  reproches  de  fes  amis,  fe 
I  toateota  de  leur  répondre  an  leur  rnao- 
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fraotlepié:  vouîyovcz,  (Ht-îî ,  ttfou- 
litr ,  il  eft  biea  fait  &  me  chauffe  juftc , 
vous  ne  favez  point  où  il  me  Mefllf  « 

Si  «t  tk*ha\t  une  pi euFe  feafible  (le 
rimgniirité  de  U  conduite  de  fa  femme, 
c'etoit  nu  mains  «ne  marque  certaine  que 
tout  le  r'^  couvert  du /otf/iVr.  La 
tarmc,  au  voiuiue  près,  en  étoit  égale 
Mur  U«  feamet  «onme  pour  les  booi- 
met.  Qpe  votre  pil»  dit  Ovide,  à  une 
femme  qn*ii  aime,  ne  nage  point  iians 
«n/ott/»>»'trop  large. 

Ne  vagus  in  laxà  pts  tibe  peSe  natet. 
La  pointe  ân  f9uUir  éloit  recourbée; 
fl^cft  delà  qnc  Ctcéron  ,  dans  fon  traité  de 
ia  nature  det  dieux,  n  prî^iTiJec  delà 
ihaurTure  de  Junon  :  caiceolu  rL-puudis, 

11  y  avoit  ui»€  forte  de  fouiiers  appel- 
les ftronts  que  let  (impies  magiUrats 
MHivoient  porter,    dont  il  eft  parlé  dans 
Ftftus*  Juvenal  nous  en  a  donné  la  dcf- 
criptiori  (lins  fa  quatorzième  fatyre.C'c- 
toient  (le  j;ros  fouiiers  faits  exprès  pour 
Hûfter  aux  buucs ,  aux  neiges ,  dont  les 
payCins  fe  (èrvoient  en  travaillent  à  la 
{erre.  Ce  Coot,  Gini doute,  les  mêmes 
dont  Uipien  entend  parler  dans  la  loi.  3. 
§.  ff.  dfo^c.  fraf.  virait,  calceatunt^  dit- 
il  ,  diben  pra:feàum  vigilum  cotrrtu  e. 
Les  gardes  prépofés  è  veiller  pendant  la 
nuit  abi  incendies ,  avoient  befoin  de 
patcilsjêsi^'ei'x ,  pour  réfiftcr  aux  pluies, 
aux  neiges^  &  autres  injures  du  temps. 

Avant  de  parler  de  la  couleur  &  des 
frnemei\'k  que  les  anciens  ntettotent  à 
lcttri>«/ffrf*  il  eft  à  propos  de  foire  men- 
tion d*ane  antre  forte  de  fouiiers  qui  étoit 
cnufij^ç  chez  eux,  &  que  les  Romains 
appelloicnt  folr  r  ,  &  qui  revient  alTez  à 
notre  fandale.  Kllc  couûiloit  dans  une 
fimple  pièce  de  bois  on  de  cuir  que  Ton 
plaqoit  fous  le  pié ,  &  que  Ton  attachoit 
par  des  bandele  ttes  de  toile  ou  d'étoffe , 

Îia(rées&  répairéc  iur  le  pié,  &  entre 
es  doigts  du  pié ,  &  autour  de  la  jambe  : 
il  nous  en  refte  plu&eurs  exemples  dans 
les  anciens  monnmens  de  peinture  &  de 
fculpture,  que  les  curieux  ont  con  ferres. 
Ceft  par  rapport  ces  liens  qne  Virsiîlc  & 
Ovide  ont  appcllé  lc«!  faudales  vincula. 
Ce  dernier  a  dit  dans  fes  métamorphofes, 

Mincie  Haofedibtts  dmtmt. 
Et  Virgile  «  dans  le  bnitieme  livra  de 
l'Enéide, 
£i  tyrrena  ptdum  cvreumtUtt  viHfuia 
^iantif,        ^  .. 


S  G  u  ~ 

On  appelloit  encore  cette  ciuiSiiff 
crépit  A  ertpidmim ,  )  canfe  dn  brttît  qn» 

l'on  faifoit  en  marchant. 

Cette  fsndalç  étoit  plus  partimliere- 
ment  U  ch JuiTure  desfemmes. Ciceron  re- 
prochant à  Verres  fa  molelTe  &  fes  niani» 
res  efféminées,  raccnfe  d'avoir  paru  en 
publie»  en  qoalitdde  préteur^  avec  des 
undales,  un  manteau  de  pourpre,  &-  une 
tuniq!Je  dcfcendant  jufqu'aux  talons; 
fletit  fuleatur  pratorpopuli  romani  ,  CUM 
paUio  purpureo ,  tunicaqutiâkri.  Ce  tfeft 
pas  que  les  bommet  ne  fe  fervilTent  quel- 
quefois de  la  fandale ,  particulièrement 
lorf^-jn'il^  niloient  à  queloue  fcftin.duant 
aux  fouit  ers  dont  les  foldats  fe  fervoicnt 
à  la  guerre ,  on  les  appelloit  callig^  «»•»• 
tum.  Comme  cette  chaufture  leur  etn* 
particulière,  on  les  nommoit  fouvent  r«- 
/iga/i,  au  îicn  do  mil^tr^  ;  de  henef.  cap<, 

dit  :  à  caUgh; 

ne  aiconfuLatum  pervcn  t, 

l\  y  avoit  encore  deux  autres  cbaulTii- 
res  en  ufage,  mais  dont  on  ne  fe  fcrvwt 
que  furie  théâtre  ic'étoiciu  le  broAcquim 
&  le  coihurne,  Vo^ez,  chacun  de  ces  mots 
à  leur  article.  ^  ^  _ 

Qiielqucs-uns  croient  que  let  Jwniw» 
des  hommes  dtoient  noin,  fur  le  fiwde- 
ment  de  ce  vers  d'Horace  : 

Nigris  meiiwn  impcc^t  crus  frUihns, 
îh  le  croient  encore  fur  ces  vers  de  la 
feptieme  fatyre  de  Juvenal  ,^  où  paij*n| 
d  un  certain  Quintilien  »  il  dit  qu'il  étoit 
beau ,  bien  fait  de  fa  perfonne ,  vaillant, 
fage  &  très-noble;  car  lecroilTant  qu'il 
portoi  t  fu  r  feç  fouiiers  de  peau  noire  >  en 
étoit  une  preuve. 

J'elix,  ^faptens,  ^  nobiits.^  generofus^ 
Appojitam  nit^ne  lunam  fuktiXti  êbti^»^ 

Le  terme  aiuta  fignifie  unepean 
fur  laquelle  on  pouvoit  peindre  le  croît 
iant,  ou  la  lune  en  fon  entier,  comme  il 

eft  dit  dans  les  ver*;  de  Jin-cnaî  qu'on 
vient  de  lire,  auxquels  il  faut  ajouter  cet 
endroit  de  Vé^amme  29  du  //.  Uv.  de 
Martial. 

Non  ixtremafOit  HmutàiingtaMfimUà, 
CmwHtL  mou  Ufwn  cingit  eduUt  fedm* 

.  On  rapporte  plufieurs  raifona  dcTnA* 

gc  de  faire  peindre  une  lune  ou  un  croif* 
faut  fur  ]t^K  fouiiers  des  Tén-itenfî  ,  &  des 
pîrfoniifs  d'une  ancienne  famille.  C'cit 
une  des  queftions  que  Plnt*'fque  propofe 

ûir  1^  ttfa^  deaRMiaiift,  fi^^* 


f 


#R  a  let>D?s  imaginé  plafieurs  anh'eç  rtî- 
fons  (le  cet  ufage  qu'il  feroit  inutile  de 
tapporicr.On  n«  faic  pu  nloïc  fi  Ton  pei- 
gnoit  U  Inac  diot  fen  plein  $  ou  fi  ce  n*é- 
toit  que  Ton  eroiflaot ,  ni  en  qotl  «ulfoit 
éufouiier  elle  étoit  phcçe. 

II  eft  encore  difficile  île  découvrir  la 
forme  &  l'ufage  des  fouiùrs  que  les  Ro- 
«Mîns  appelloient  «nrM  Feftoi  veut 
^a*on  In  lit  ainfi  nomnét  «  de  Pancien 
«not  muUare ,  qm'  ri;;^nîfiott  i/n/r  cHPPércn- 
tes  parties  d'une  ctofFe  ou  de  quelqu'aiî- 
tre  matière,  par  une  couture  fine  &  déli- 
cate ,  ce  qui  convient  à  la  broilerie  des 
fmUim,  M.  Daaet  prétend  qne  let  Jhu^ 
Utrs  fies  fénateurs ,  avoient  anfli  une  lu- 
ne, mais  différente,  qui  leur  avoit  donné 
le  titre  <ie  ntuOei  ealcei.  Mais  il  paroit 
que  ces  mots  de  Xertullien  dans  fon  trai- 
fé-ie patio <,  nont  donnent  nne  idée  plus 
claire  du/ottifirappellé  mutteus  :  impuro^ 
dit-il,  crt/ri fmumuMimaMiùUm induit 
falceurtt. 

Les  foulieri  qui  étoient  fimples  &  fans 
ornement,  étoieut  appelles  uuri  j  &  ceux 
i|itl  itoient  ornéa  par  une  me ,  on  par 
quelque  broderie  »  étoient  diftingu^  par 
l'cpithcte  de  misBn, 

Lt^  foiilîert  des  femmes  ctoicnt  blancï 
four  l'ordinaire.  Les  fouit  os  des  féua- 
mm  étoient  de  peau  notre ,  Se  quelque- 
Jbit  biandie,  mais  lea  magiftrata  cnrnlca 
les  portoient  de  couleur  rouge. 

Pendant  un  temp«,une  honnête  femme 
^hez  les  Romains  n'ofoîl  porter  du  rouge 
Wàxfoulitrsi  cette  coukur  ëtuitaii'ei^ée 


S"  O  U  4^1 
Let  empereurs  chargèrent  leurs  fou» 
tins  de  plufieurs  ornemens.  Ils  y  firent 
broder  la  figure  d*une  aigle  enrichie  da 
perles  &  de  diamans ,  aquilis  tx  lopiJHt 
^  margaritis.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
cette  décoration  piaffa  jiirqu'aux  foubers 
des  dames  «  ou  du  momijufqu'à  ceux  dea 
impératrices. 

La  chaleur  de  S.  Chrylbflonif  contre 
les  yô«//m  brodés,  dont  la  inodafubGi^ 

loit  de  fon  temps,  me  rappelle  ccl'e  du 
frère  Thomas  contre  les  coiffures  hautes 
dont  f  ai  parlé  au  mot  htunin,  S.  Chryfof- 
tome  ne  s'écbaufa  guère  moins  fur  cette 
niaiferle^  qa*il  anroit  fait  fl  Ton  avolfe 
élevé  des  idoles  fur  les  autels  des  chré* 
tien^.  On  voît  aujourd'hui  des  Femmca 
qui  ont  bcauc  jup  Je  raifon  &  de  piélc  , 
p^trtcT  des  fouliers  avec  ces  ornemens  ^ 
que  ce  pere  de  Téglife  rcardoit  cooinitf 
une  Invention  du  diable.  S.Pierre  ne  dé* 
fappronvoit  pa?  îc;  ornemens  de  ce  gen- 
re, puift^ue  les  f;^intes  femmes  qu'il  cite 
pour  exemple,  en  portoient  elles- mémes^ 
mais  il  veut  qu'on  donne  une  autre  atten* 
tiott  aux  ornement  ^ni  fitnt  le  vrai  «A* 
rite. 

La  mollenTe  &  la  gnhrrterie  varièrent 
la  chaiiPrirre  &  la  mode  inventa  nne  for» 
te  ilejbuiier  grec  qu'on  appelloit^cj^^* 
nitn*  Il  étoit  plnt  1^  &  plus  délicat 
que  les  autres.  ^  Si  vous  me  doonics»  dit 
Cicéron ,  au  premier  livre  de  Pcmttw^ 
dc«  foulieri  ficyioniens ,  je  ne  m'en  fervî- 
rois  certainement  point  >  c'ell  une  chauC- 
fure  trop  éféminée  9  j'en  aimerois  peut* 


awx  conrtifanes.  Cette^ode  ne  dura  gu^  1  être  la  comoiodilé  «  mais  y  à  caufe  de  Tiii- 
Toit  que  le  caprice  la  regttt,  foiti|ue  1  décence  «  je  ne  n'en  permettrots  îaanit 

<dnns  quelques  femmes,  la  vertu  :?û  été  |  Tufage 


aiïca  hardie  pour  s'affranchir  de  ta  tyran- 
nie d'un  ufage  qui  contraignoit  le  goût. 
Celles  quife  piquoient  le  plus  de  régula- 
rité •  portèrent  Impnaénieat  àn  fouiùrs 
ftonget,  long-temps  mftme  avant  le  règne 
4'*Âurelien  qui  leur  en  permit  l'ufage, 
l'ôta en  même  temps  aux  hommes,  caî- 
jC^oi  muJieos  ,  ruhras  vins  omnibus  tuLit  , 

smmUêHkm  reliquit.  L'ordonnanee  de  ce 

Î»rince  fut, d*autant  plus  gracieufe  pour 
es  dames,  que  Ini  &  fes  fuccefTeiirs  fe 
jréfervcrent  cette  coulcur,à  l'exemple  des 
artctens  rois  d'Italie  ,  au  rapport  de  Dion. 
£lle  régna  dans  le  bas  empire,  &  palTa 
dn  empereurs  <f  occi«lent  à  la  pcrfonne 
•4es  papes  qui  achevèrent  d'tfaccriea  tra- 
4e  ia  jpttmm  deftiuatioft. 


On  employa  le  liei^c  pour  hanOer  le 
fottlier,  &  élever  la  taille,  fiiivant  la  cou* 
tume  des  Perfes ,  chez  qui  la  petite  taille 
'n*étoît  pas  en  honnenri  l'ufage  de  cette 
cliaufîure  étoit  commun  fur  la  fcene  db 
dans  les  repréfentations  où  l'on  rechcr- 
choit  de  la  maierté.  Les  coqnctfes  5'en 
fervoicnt  dan^  les  bals,  les  actrices  fur 
le  théâtre,  for. tout  dans  le  comique ,  dt 
s*it  eft  permis  de  rapprocher  des  chofet 
infiniment  oppnfec^  .  le?  prétTCS  8*cn fer* 
voient  d»ns  les  facrificcs. 

On  utoit  i<%fouiiers  en  fe  méttant  àta« 
blc.  On  fait  le  bon  mot  de  Dorion,  poète 
muficien,  A^ant  pcrdn  ânn  fitftin  leyhr- 
lier  qu'il  portost  à  un  pié  malade.  ^  Je 
ne  ierat  d'auue  tmpréeatieft  oentre  le  iî- 
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Jou,  dit-tl ,  Gnon  qu'en  me  dcrobant  mon 
Jbuiter  ,  il  ait  pu  trouver  chauflure  coo* 
ireimble  à  fon  pii. 
Les  efclavèt  ne  portoient  point  defou' 

liers ,  maïs  marchoient  niiits  pies  ;  &  on 
les  appelloit  cret.ih  nu  •'ypfnti  ^  des  fiés 
fouircux.  il  y  avait  mcaïc  dei  pcrlounefi 
libres <|nt  alloient  aufD  iiuds  pies  ;  8t  Ti* 
eîte  remarque  que  Pbocion,  Catou  ii*Uti- 
que^  &  plufieurs  autres  marchoient  quel- 
quefois fan<;  fanîifrt  ;  mais  ces  exemples 
fiiht  rares.  &  généralement  parlant,  tou- 
tes Us  periuuncs  qui  étoient  de  condition 
libre,  marchoieiK  toujours  chauflëes,fi  ce 
flVft  dans  quelque  foteinnité  evtraordi- 
Baire  de  relr^îon  ,  ou  quelque  cal.nnîtc 
publique  ;  car  nous  apprenons  de  l'hif- 
toire,que  quand  on  iavoit  la  giaiiii'mere 
des  dieux,  onatloit  pieds  nuils  en  procef- 
finn  ,  &  que  les  dames  rdmaincs  fe  dé« 
cbanfToient  dans  les  facrifices  de  Vefta. 
■  Tcrtnllicn  rapporte  que  le«;  rontiFei 
des  payens  ordonnèrent  fouvent  des  pro- 
teflîons  nuds  piés  dans  un  temps  de  It- 
«herefie:  Chm  (lu pet  atittm  ^ arti  ûtmus, 
midifiddli\i  ienunciafttur.  A  la  mort  de 
Jutes- CeTar,  plufieurs  chevaliers  ro- 
mains ramnfTereiîf  fe*;  rendras. revêtus  de 
toniqncs  blanches  6:ptcdsnuùs,  pour 
marquer  tout  cnfemble  leur  refpeâ  ^' 
leur  triftcfTe.  tycurgne  &  la  jeuneflc 
lac^démonieibie  alloient  tonjonit  piés 

Jiud«r. 

Les  magiciennes  dans  leurs  myfteres 
'magiques,  avaient  un  pîé  chauffé  &:  l'an* 
*tre  Rud$  e*ell Ovide     Virgile  qui  ledt> 
•fent  :  unttm  9xutafiitm  vinelis ,  Z,IF. 
JEntid.  Horace  parlant  de  Canidie,  aflare 
qu'elle  marchoit  piés  irnih  ,  pour  mieux 
jénfîir  dans  fes  enrhnnrt mens, 
-    Si  le  leéleuf  veut  rtunir  à  cet  article 
'celui  de  CifAUSSUKB,  &  parcourir  en 
même  temps  le  traité  de  Baldutnus ,  de 
cnlcro  fmtiquo ,  il  n'aura  prefque  rien  à 
délirer  fur  cette  matière.  (/)•  /.} 

-CêWtmtU  fieJl  î^uere  queflion  dant  ar- 
ticle que  des  chanjfures  uncicîincs  ^  nous 
ûllotis  parler  Jci  modernes^  ^  nous  nous 
étendrons  ^rincipaltnteut  fur  la  conj^ 
imâiondM  foulier  d'hommes  ^  deshoi' 
tti^Âi  Vt/carpin  &  fur  cittt  des  fou- 
Itersdf /fiMfliff.. 

La  première  chofe  ^'Ue  le  cordonnier 
,  c'clt  de  prendre  mefure  h  celui  à  qui 
il  doit  faire  des  foulitrS|C'eft-à-fUre  prea- 


sro  u 

dre  la  longnenr  do  p!é,  la  fiavitetir^i 
ccrn-de»pié  >  &  U  largeur  du  gros  do  pil 
Il  fe  fert  poar  cet  effet  «  de4'fnftrvment 

qu'on  nomme  le  rom^ex  ou  la  mefure.  H 
eftcomprifc  de  quatre  règles  de  boî%  «k 
bui« ,  mobiles  à  coulifle^  les  unes  dam 
les  autres  :  il  y  eu  a  deux  plus  courtes 
que  les  defix  antres  qui  font  perpendie» 
laircsà  celles-ci.  Une'des  courtes  effc  fi* 
xéc  à  l'extrémité  d'une  des  longues,  à 
Vautre  i^ltlTc  fuivantia  loUgueur,  On  tin 
les  ticux  Ioniques  reçles,  après  quoi  o£ 
appuie  celle  qui  ell  fixe  derrière  le  talon, 
on  approche  de  rextrimitéda  piéli  pe* 
tité  règle  mobile ,  &  on  renanioc  fis 

qndlc  !!i\  irion  de  la  lon^^iiç  règle  elle 
tombe.  Si  l'on  veut  faire  un  lonlierPort, 
on  ajoute  un  peu  plus  à  cette  longueur 
trouvée ,  que  lotfqo*o(i  veut  faire  un  c£* 
carpin  ou  un  foulier  trds-juile.  Enfin, 
on  prend  une  bande  de  papier,  au  moyen 
de  1 1  juelle  on  trouve  la  hauteur  du  cou- 
de-pic &  la  Irjri^t  nr  du  î^ros  du  pié,  en 
entourant  le  pic  dans  ces  endroits  aveis 
cette  bande.  C*eft  fur  cette  melbre  ^ne 
l'on  cherche  une  forme  ou  qu'on  en  eoiB» 
mande  une  au  fermier,  s'il  ne  s'en  trou* 
vc  point  qui  convienne  parmi  celles  que 
le  maitre  a  deja. Quand  on  a  la  forme,  on 
conftruit  le  foulier  deflus  >  c'eft  de  qnet 
nons  allons  nons  occuper*  ennonsitta* 
chant  feulement  à'  la  conftrndUon  4'm 
foitlier  ordinaire  pour  homme. 

Le  cordon:itcr  tUnt  alTis,  prend  fur  f:i 
genoux  une  petite  planche  de  bois  dur, 
qu*il  nomme tVco/re/  ;  il  étend  defles  11 
peau  de  veau  qn*tl  a  delTein  d'employer, 
la  pofantà  l'envers ,  c'eft  k  dire  ,  la  fleur 
ou  Ie'c6té  d'otVfortoit  le  poil  de  l'animal, 
&  qui  a  été  noirci. en  dcffous ,  &  la  chair 
en  dcOus  i  il  applique  enfnite  fur  cette 
peau  ainfi  tournée ,  les  patrons  dont  cha- 
que cordonnier  doit  être  muni,  qui  îùt£ 
tnillt'*:  en  f-^rme  d'empeis^nc,  de  qnar^irr, 
&:c.on  l*s  fint  avec  !a  pointe  du  tranchct, 
ou  avec  le  couteau  a  main ,  en  obfervaot 
de  couper  pour  cette  première  fois  vt 
peu  plus  lar^e  que  le  patron  oe  porte, 
parce  qu'après  cela  on  tire  avec  la  pince 
le  cuir  en  tout  Tons  ,  pnnr  'ni  procurer 
toute  fou  cxtenfion:  on  foTc  de  l  eclief  la 
pièce  fur  l'écofTret ,  pour  ia  couper  cette 
féconde  fois  jufte  Anivtntle  patron  «  ex* 
cepté  du  côté  des  oreilles,  où  ou  laiffe  an 
peu  plus  de  cuir  ^ti'îI  ne  faut.  .Tprî* 

avoir  coupé  l'empeiguc  &  les  quaiticrti 


r 
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(!c  l'anneau  qui  fc  forme  à  droite,  qui 
y  Fera  le  point  quand  le  tout  fera  fcrfc 
iSi  t  «Il  pour  faire  ce  point  &  ic  ferrer  vi^ 
goureuiement ,  que  \tcordomtitr  porte  â> 
1»  main  gauche  la  nuutiote  ,  qui  oonfift» 
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9^  r^tipe  Itt  autres  pièces  q«î  entrent  |  le  fil  qu'il  tire  de  la  nîaîn,pa(re  au  travcrr 
dans  le  fuulicr  ;  faroir,  les  pailifttcs,  les 
ailettes  ,  &  Ja  tiépointe.  Cela  fait,  on 
prend  un  quartier  que  Ton  pufc  fur  l'en- 
peigne^  &  eofcod  rempei^ne  ,  en  fui- 

vailtit  biais  qui  fait  le  ba%  de  l'oreille.  ,  ^    ^ 

On  coupe  enfuite  en  ligne  droite  jufqu'au    en  un  petit  morceau  de  cuir  dè  veau  pri# 
bout  de  la  fi  ntç  qu  on  vii.'nt  de  faire  j  on  ,  à  la  téte  ,  large  d'environ  deux  pouces,' 
forme  ainfi  une  petite  entaille  d'environ  |  &.  qui  eft  alTez  long  pour  entourer  la  pau- 
me &  le  dcÛus  de  la  main  ,  laiflant  l«8.- 
•d«igts  libres ,  oiovcniuiiil  quoi  le  fil  n» 
fait  point  dioipremon  fur  la  nain  quand 
il  le  tire  avec  force.  La  couture  e'tant 
achevée,  on  fait  un  noeud,  en  faifant  paA- 
1er  Iç  Hl  qui  lort  à  gauche  ,  d'abord  par- 
•deffbtts  l'anneau  ,  enfuite  part,  deflns  ^ 
puis  encore  parnleflonf  $  &  lorfque  li 
tout  eil  ferre»  laconturt  cftfaUdeoieiib 
terminée.  i 
Pour  en  revenir  à  la  conftruâion  do 
feuKier,  le  cordonnitr  prend  d'abord  les 
denvrqMartîtra  qii*ii  oond  â  l^nvert  »  <• 
tlet  lâchant  comme  nnoi  venons  de  l'espli* 
fqwer;  il  prend,  pour  travaillcr  plus  coi»# 
modémcnt,  une  forme, au-delTus  du  talon 
>de  iaqucile  il  a  planté  une  petite  pointer 
qfdtdusferfti  engager  l«««ir  ;  il  tient  cet*' 
te  forme  fuc-fiM  ^gdnovài^ide  du  tktJ 
pié.  (luelquet-unsérilent  cette  couture^ 
en  taillant  le  quartier  d'nne  feule  pièce. 
Il  coud  enfuite  les  c^uartiers  aux  cmpei» 
gnes,  ëi  toujours  à  TciiTerA)  il  prend 
aprèa  ee^a  lei  pallIétfltV  fl  en  f  ufeatit  Icd 
bords  &  il  les^coud.jiïn  effleurant  la  petor. 
prèi  des  cntaillei  pour  les  Cortiiier.  Cel» 
fait ,  il  amincit  auHî  les  ailettes,  ftule</ 
ment  le  cûté  qui  cil  droit  &  it  bout  le  plu»: 
latge  { il  les  fdace  dèf  baque^côté  de  l'en»* 
peigne  le  long  dn.bari^tnfiwlr  que  lelirr 
oxtrênxité  foit  à.la>didhimr  4'nta  bon  pen«^ 
cedii  bout  de  renipfii^nf  ;  puis  il  lescoudk 
toiJtnlcntQiir  en  e^curant  la  peau,  ex» 


dcnii»pouce  dè  profondeur ,  qui  fe 
tenu  ve  k  un  pmase  demi  d'un  des  cdtés 
de  iTempelgnei  ii  pôor  en  fiiire  autant 

de  l'autre  côte',oti  plie  en  deux  l'empei- 
gne ,  euforte  que  le  trianî^le  coupe  s'ap- 
plique fur  l'autre  bord:  U  partie  renfer- 
n|ée  entre  ces  dtnx  entailles,  fe  trouvera 
à/Pextrémité  du  con-de-pié ,  &  e*eft  b  ee 
bord  que  fc  coud  la  pièce,  qu'on  nomme 
auOi  /'f7îr;7/r, quand  le  fouliereft  achevé. 

Avant  que  de  montrer  comment  tou- 
tes CCS  pièces  ^s^aHeinbUnt ,  il  convient 
d»  dirt  naeJsis.pottPtoiAes  ,  comment 
ler<routures'/^  font.  Le  cûrdonnier  em- 
pJoie  dHFérente';  efpecés  de  til ,  du  gris 
&  du  blanc,  plus  ou  moin^  gros  ,  fui- 
vsnt  les  coutures  ;  Si  lorsqu'il  ne  .coud 
pas  aveç  le'aartéllet ,  qirfieftimeefpctë 
d'aiguille,  il  ^nfir^diaque  çictr^ité< 
de  l'aiguille  dne  foieidt*fimgner  i  ea&r- 
te  que  ces  bouts  étatît  roides  ,  on  ^eutlcs 
f^irc  pa/Ter  Faeilcment  par  les  trous  qu'on 
•-.fait  a«:.cmr.ai/ec  upc alêne.  l^ay..Ai* 
oviLLÎAri^fikfftaoeeemicle.  * 

La  plus  ftrandljipaftiedes  coutures  qu^il. 
fait ,  font  Jq^  coutures  lacées  ,  il  K*;  fait 
rvinfi  lorfqu'il.ttloit  'accrl'Ur  deux  mor- 
oeaux  de  cuir     les  joindre  foiiilcment: 
il  |>erce  avec  une  aléufc  tonte  répaifleur 
«til  cnrr,  ou  il  VflfilQiini*  cMmè  ils  difent, 
c'cft-à-dire ,  qiu'(Jiia.)e  perce  pas  d*outte 
en  outre.  Il  npproche  d'abord  les  deux 
cuirs  l'un  de  l'autre  ,  &  il  les  perce  il  ^Ji 
fcul  coup  d'alêne.)  il  pafTc  cnluite  p;}r.li| 
tru  ^  q  i^;il  vient  de  JFair^^  la  lbie  d*Qn  des 
bonts  def  aigniUéf^  &  il  régalife  en  joi- 
^^?iiut  les  deux  bojutit  &  en  tirant  en  l'air 
I  aiguillée  i  quel^jnefois  on  fait  un  noeud 
j^iur  arrêter  CCS  deux  moitiés  :  il  coQti- 
nilîelpeîrcer  le  cuir ^v.ec l'alêne,  près  ou, 
foiSf  (ttivant  qu'U.ji4«QiBfMc  f«rrer  plus> 
ou  moins  fes  points  >  <k  il  pafle  dan«  le 
trou  qu  il  a  failles  deux  foies  de  Vaiguil- 
Icc ,  enforte  que  le  til  qui  cil  à  la  droite 
foit  à  la  gauche,&  réciproqqçmcnti  alors 
4  tire  à  1?  fois  les  da»xb«ut»de>raiguil- 


f  QCptéJe  bas  qui  fuit  le  bas  de  l'empeigoe.) 
1,  Apd»<«voiff  «oofii  tontes  «es  pièces  «  tt 
reinnm  l'empei^o*  «  dis  U  ndtd  noiroi  tft 

alorsicn  dehors. 

Le  cor  donnier  peut  jufqu'ici  métier  les. 
deux  foulicrs  à  la  fois}  mais  à  préfent 
;  qn'ij  s'agit  de  mettre  les  femelles,  il  doit 
les  travailler  Tun  après  Tautte  fnrla  mdir 
me  forme.  La  première  femelle  eft  tO0v 
jours  de  cuir  de  vache  ;  il  la  laifïc  trem» 
perdans  un  baquet  plein  d'eau  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  futlilamment  fouple  &  ma* 
niable. i  apr^s  quoi ,  il  bi  bat  avec  la  pan» 
j|f:4iiiil«|rttan      na.b^lot,  oa  fur 
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gros  caillou  qu'il  tient  fur  fesgenbnx  ;  il 
la  rend  aian  plus  ferme  Se  plus  compaâei 
€*eft  c«  qu'il  nomme  tom/er  m»  JkmtÊt, 
Cela  fait ,  ilJ*affiche  for  fa  forme  «  e*efr» 
à-dtfe,  qu'il  l'arrête  par  quatre  clous , 
lient  deux  font  au  talon ,  un  au  milieu  & 
l'autre  au  bout.  Il  coupe  eofuite  le  cuir 
qui  excède  la  forme  ,  &il  pare  les  bords 
en  bireau  iufqn*an  boit  4e  la  forme.  Il 
•flace  enfuite  fur  la  Forme  «  des  haufles  j 
ce  font  des  pièces  <lc  veau  noir  taillées  en 
forme  de  petites  enipeignes,qui  couvrent 
le  milieu  de  la  forme  &  qui  s'étendent 
prefque  jufqu'au  bout;  elles  fervent  à 
4eoner  de  ramplear  fur  le  coo-de-pié , 
pour  qu*oii  ptiiiTe  chaoflcr  le  fouUer  aiCé- 
«ent.  Maintenant  il  prend  l'empeigne 
dans  l'état  où  nous  Pavons  laiflee  ,  il  la 
snet  fur  la  forme ,  il  Tétend  vigoureufe- 
Aient  av^e  la  pince',  en  remvrant  aeec 
Fempcigne  les  bordi  de  la  première  fe- 
melle ,  &  il  l'arrête  en  plantant  fur  les 
bords  de  l'empeigne  des  clous,  de  diftan- 
et  eu  diflance.  Il  s'agit  après  cela  de  cou- 
dre cette  femelle  avec  l'empeigne  &  la 
trépeiite- qnt  le  place  en  delm  for  l*«n>- 
peîgne,  en  fiiivaiit  les  bords  da  baade  la 
forme  où  la  couture  doit  fnrtir:  cette  piè- 
ce de  peau  de  veau  fert  à  porter  la  fécon- 
de femelle  qui  n'eft  uoiauement  coufue 
•u'à  octtetrépointci  c'cft  pourquoi  elle 
liit  le  teor  du  foiilier«ft  dent  les  fonliers 
fortton  la  prend  double,  afin  de  pouvoir 
ftire  une  couture  pltjk  forte.  Le  eordoiu 
nier  lace  donc  toutes  cet  pièces  en  fut- 
▼ant 

la  première' 


so  tr 

pent  trè$.bîen  s'ajufter  far  Tantre  (3W<^ 
cela .  où  on  la  fait  tenir  avec  des  cloos 

Cl  etoient  à  la  première,  &qifo«aMfe 
I  cordotmier^  aprêt  avoir  affielié  eettt 
féconde  femelle,  prend  un  tranchet  à  re« 
drelTer ,  &  il  coupe ,  comme  il  convient , 
le  cuir  qui  paffe  la  forme ,  en  faifant  un 
bizcao  du  côté  de  l'empeigne  )  il  fait^o- 
fuite  une  gravure  profonde,  de  demi-li» 
gne ,  &  difhiote  du  bord  de  la  femelle 
trois  lignes  ;  il  tient  le  tranchet  de  biais  , 
penché  en-dedans  de  la  femelle ,  pour 
faire  cette  gravure  que  les  ouvriers  nom^ 
mwtkhfoys  femeBe.  Elle  fert  à  placer  an 
fond  les  points  de  contare  qni  doivcntal» 
tacher  la  féconde  femelle  à  la  trépointe« 
&on  voit  facilement  que  de  cette  façon 
les  points  font  à  couvert,  &  qu'ils  ne  doî« 
vent  s'ufer  que  lorfque  la  femelle  l'eik 
prelque  tonte*  Cntt  penrqtiof  le  arimtm 
mtr  élargit  cette  gravure  tvee  le  relevé- 
gravure ,  afin  de  pouvoir  mieox  placer 
les  points,  &  il  fait  tout  de  fuite  nne  cou- 
tore  lacée  qui  fait  le  tour  du  foulief.après 
quoi,  il  coupe  la  trépointe  près  de  la  cou. 
tore  qn'Il  vient  de  foire.  M  ne  manque 
plus  rien  au  foulier  que  le  talon ,  on  en 
met  quelquefois  de  bois  &  d'autres  fois 
de  cuir  i  nous  parlerons  d'abord  des  der- 
niers. Le  tordottjtier  ayant  préparé  un, 
moreeande  cuir  no  peu  plus  grand  que- 
le  talon  ne  doititre,  illefoitienif  for  le 
foulier  par  le  moyen  de  ^MlqmiieloMy 
il  fait  tout  autour  une  gravure  pour  le 


coudre ,  (oit  à  une  trépointe  particulière 
une  légère  gravure  qu'il  a  faite  for  |  deftiaée  à  porter  le  talon,  folt  aux  fc  meU 
emlere*  fomelle  -  pour  fo  diriger  :  il  1  let  qu'il  perce  alors  toutes  deux  i  mais  il 
■e  xmoNM  un  petit  trait  fait  avec  la  ji  eft  obligé  d*6ter  le  foulier  de  defliM  la 
pointe  d'un  tranchet  fur  la  femelle,  en  i  forme.  Le  foulier  efl  maintenant prcfqoe 
Hiîvantlcsbordsà  une  certaine  dilbnce.  J  achevé,  il  ne  s'agit  plus  que  de  redrefrer 


Il  effleure  cette  femelle  ,  mais  il  perce 
Ptmpetgne  en  entier ,  de  même  que  la 
Ifdpointe  8t  il  «rmclie  let  cleiia  à  mefore 

due  la  couture  avance.  Cette  couture 
«tant  achevée,  il  affiche  la  féconde  fe- 
melle ,  qu'il  a  laifTé  tremper  dans  l'eau 
oomme  la  première  $  celte  ci  eil  de  cuir 
fort  pour  les  fonliers  dont  nous  parlons  : 
il  la  corroie  aulfi  comme  ItprenUcre,  St 
il  la  forme  eft  cambrée,  comme  c'étoitan- 
tltfois  l'nfa^e,  il  bat  alors  la  femelle  dans 
HrbnilTe,  ahn  de  l'enfoncer,  &  qu'elle 
puifife  mieux  s'appliquer  fur  la  première, 

*  _  _   •    _  •  *         _  *      _      _  iP«.ç*.  


le  talon  ,  c'eft- à-dire ,  loi  donner  la  j;ran- 
deur  &la  forme  qu'il  doit  avoir  i  aprct 
quel ,  U  dte  eneore  I  la  fomelle  le  Wean 
qu'il  y  a  d'abord  foit,  en  la  conpeôtpreC^ 
que  droite ,  &  il  ne  s'agit  plus  alors 
de  pafler  la  rape ,  la  lime  ,  racler  avec 
du  verre,  pour  unir  les  bords  de  la  fe- 
melle &  du  talon.  Quand  cela  elV  i^it ,  on 
let  nolrck  avec  de  l*emire,  qtei  eft  compe-^ 
Ke  avec  de  l'empois  bleu  ,  du  noir  de  fa- 
mée &  de  l'encre  ordinaire,  &  on  finit 
par  les  liïTer  av«rc  la  bifaipue  ou  bonis, 
qui  eft  un  outil  de  buis.  Le  foulier  eft 
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éit  ât  f •  remelle,  ceux  de  IVmpcîgne ,  & 
ceux  de  latr^pninte  aminci*:  pfl  nrriyéeà 
la  retraite  du  cMé  oppofc  oii  l'on  a  com- 
nencé  i  on  coud  tout  dt  iuiu  ic  paiic-ta- 
looi  Tenvert  de  cuir,  toutaufoar  du 
¥ts  des  quartiers,  le  prentnt  pir  fon  bord 
d'en  hn^  arec  le  bas  desqiiartier*;;  ce  bnrj 
deviendra  celui  tin  hatit  du  talon  de  bois, 
quand  le  pafTe-talnn  fera  retourné.  C'eft 

Ïtonrquoi  en  le  coufant,  on  le  couche  fur 
es  qnartiert ,  le  fleur  en  dedans.  Le  cor- 
ionnitr  prend  enfuitcle  talon  de  hois  qui 
efthrnt,  illebucbe,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
lui  donne  la  forme  avec  la  proflTenr  & 
hauteur  convenables  ,  le  met  en  place, 
9l  rattache  il  la  forme  avec  te  elea  d  ta- 
lon qui ,  enfoncé  dons  le  trou ,  perce  la 
première  femelle,  &  entre  d'ans  la  forme. 
Comme  ledefltn  dn  talon  de  bnis ,  (^u'on 
nomme  fa  èo/tfji'efi:  pis  toujours  li  exac- 
tement bûché,  qu  il  s  applique  parfaite» 
aient  fous  tetaton  deià  première  femel- 
le, on  met  entre  detix  an  pli  de  la  cam- 
trurr  lîn  petit  morceaU  de  cïiir  de  vnche, 
qu'on  nomme  {ccatnhrillon  ,  (jui  fert  en- 
core à  fortiher  ce  pli,  en  débordant  dans 
h  cambrure;  €n  ferre  le  tout  en  donnant 
quelques  coops  de  marteau  foi'  le  4^00  ft 
talon.  Le  cffrif^mnifr  mouille  alors  lètdiir 
extérieur  dfi  talon  «îe  bois  avec  de  Vtm- 
poi':  hianç  \  Si  renverfe  le  paffe-talon  par 
deilus,  ce  qui  {  applique fur  le  bois,  la 
flevr  do  ctifr  en  detion.  Il  tirfr.iTee  It 
pince  le  bas  d\i  pa^e-talon,  pobr  le  bieii 
tendre  ,*  il  arrête  for  le  talon  ce  qni  dc- 
palTe  ,  &  conpe  net  avec  le  tr:!nc>ïf  t  à  re- 
dreffer ,  le  cuir  dt?  pnlfe-taion  ,  le  lotrg 
des  côtés  qui  rej^ardent  la  femelle  à  une 
demt.lîi;ne  prèr dv  talon  de bofs.  Valant 
tnfirite  le  relcvf-grtture  tout  autour  du 
hvtytt  dn  p.ifTe- tnlon  ,  à  î'cndroit  o^S  il  eft 
coufu  aux  q  uartiers^  on  y  fait  paroltre 
nne  petite  rainure,  *  ' 

Tout  cela  fe  fait  avant  que  d^afficher 
tn  féconde  femelle.Celfewci  doit  être  ^fiez 
longue,  pour  qn'apr^  qn*on  lui  aura  fait 
feîrc  une  bofTc  otj  ulévation  au  fond  de  !a 
cambrure,  vi<:-à.vis  du  cambrîllon ,  & 
Qu'elle  aura  été  pliéele  loagdn  devant  du 
talon ,  elle  en  dépaflTe  encore  la  hantent 
&o  pi'M  d*on  i^DUce  1  elle  doit  être  en  mê- 
me-temps affez  large  pour  en  excéder  les 
»6tés  de  près  de  Jeux  lignes.  Dès  qu'elle 
eft  lacée,  le  coyjonvier  rabat  &  reiferre 
fur  elles-mêmes,  à  p|etits  coups  de  la  pan- 
se dn  manm.  Ut  dtasixtrinStéi  qui 
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débordent  le  long  des  cAtéi  dn  talon  de 

bois,  les  unit  avec  le  tranchetà  redreffer, 
les  pare  &  les  lace  à  couture  blanche  fer- 
rée ,  depuis  le  pli  de  la  cambrure  ,  jut 
qu'au  bat  de  chai^oecAté. 
Il  s*agit  de  garnir  te  deflbns  dn  talon 
I  de  bois.  On  le  garnit  de  deux  cuirs  l'un 
I  fur  l'autre  ;  le  premier  de  CT^ir  de  vache  , 
s'applique  imrMt?iliarement  fur  le  t;i!on^ 
le  fécond  qui  ie  recouvre  cii  de  cuir  fort' 
I  Torge.  On  6te  le  clou  à  takm  pour  iet 
mettre  en  place  ;  on  les  arrête  aveetrotb 
pointes  en  forme  de  triani^îe,  <S:  Ton  ren«- 
fonce  le  clou  à  talon  en  les  perçant.  On 
taille  le  contour  de  ces  cuirs  pour  lui 
donner  hfbrmedutalon  $  on  le  polit,  & 
on  les  attacha  avec  de  petitca-  chevtlleè 
de  bois  qui ,  entrant  d^ns'ltt  troue  Âitl 
avec  la  broche  tout  au  tour  en  défîoTis,  | 
deux  lis^ne^  du  bord  ,  percent  les  deux 
cnirs  ,  ik.  vont  s'enfoncer  dans  le  talon  do 
bofc.  On  rafe^aireb  le  iranchet  celleaden 
che^ilteé  ^ui  débord^ent.  Enfin  le  rafdMw 
nirr  procède  â  tondre  la  boîte  à  couturé 
blanche  ferrée.  !!  commence  par  percer 
la  féconde  femelie  au  coin  du  pli  de  ]« 
cambrure ,  le  cuir  du  palle-talon  ,  &  ic^ 
bas  lu  qnartiet  «"Id-ft^verfantendedanil^ 
afin  qti>n  feirtuTlft  polnn»  le  pafie^të- 
ton  fe  joiî^ne  ^ux  qTînrtierç  ;  mais  le  fo- 
cond  point  ne  prrce  plus  que  le  cuir  (hi 
haut  du  paiie-talon ,  &  le  bai  du  qua»- 
tier.  n  continue  toujours  ainfi,  &  finit 
tu  pli  de  ta  «imbMire  di  i*lntre  cét^ntit 
un  nœud.  * 
Nous  nç  fommes  point  entrés  dans  toià 
■îes  petits  Jérails  que  le  ccrdennier  fuit 
dans  la  pratique  de  fon  ait  «  &  nous  o'^ 
4N»ns  pas  non  plot  Mt^  mention  des  dU 
Verfes  matières  qni  lui  <bnt  abfolument 
nécelTaircs,  cornue  des  dtiverfes  efpeces 
de  fil ,  des  differenfe?  cires  ,  ^'fc.  parce 
que  notre  dcQ^in  n'a  cté  que  de  donner 
ici  une  idée  générale  de  ra(femblage  des 
pièces  qui  entrent  eifefVlifltement  danc 
la  conftroélldA  d*on  (bllller  ordinaire. 
C'cft  ce  qne  nbTfs crôyoïîs  avoir  fait  nffe» 
au  long,  &  avec  ail'ez  de  clarté.  Ceux  qni 
voudront  connoltre  tous  les  détails  dans 
lefquels  lioof  ne  fômtnespai  emnés,peu- 
vent  confulter  Vart  dà'  <9ri§inHtr  4  far 
M.  de  Garfault,  où  f  l«  f  es  tronveront,  de 
même  que  la  conOrn^ion  des  direrfea 
efpeces  de  fouliers  que  IVm  fait  pour 
hommes  &  pour  femmes,  comme  efcar- 
pinsittonf  MS  ftnen  ieieuknéfyclaquei^ 
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mules,  royrz  ci-dejfous  a  qui  cwctfni 
lit  efcarpijis. 

•  Avttitqiiedttennittercettrticletnoi» 

«vons  encore  n  u  ùttfêfi  Vnt  iu  wiên» 
niei'-hottier.  Mais  comme  on  peut  divifcr 
lc5  hottes  en  deux  efpeces  ;  favoir,  en 
bottes  fortes»  &  en  bottes  molic^ ,  do^t 
Je  travail  eft  •i&i4iflRwent«  aoiit  iHont 
nàAn  âf  étnuMfmtémûÈ  i     le  plus 
Avcindement  qu'il  nous  fera  poflible. 
/a  hotte forte.La  mcfurc  fe  prend, pour 
*    la  lon;;u*ur  du  pié,  avec  le  compas  ii« 
^rdonnier ^  cwnmt  pour  les  fouliers.  A 
|*éganldff  fltttnt  liûMofiMt-  4u  fàé  A 
itt  la  jambe  t:«n  fe  OBTttle  iMn^et  do  t«* 
iftietou  (te  parchemin,  avec  lerquelles  on 
.-prend  le  gros  du  piv    le  cou-de-pic ,  du 
iout  »lu  talou  Ci»rl«cou-de  pjéion  prend 
cnfnitc  la  haii«»uf  tdc  U  janbe  depuis,  le 
9Moi>«{ftleoMtQiirrdil  aïolltt. 

Cette  éffieœ-Ae.lMtte  le ieit  avec  du 
seàir  de  hœuf  tanné blancc'ed-  à-dire, 
-fans  aucun  apprût.  On  taille  la  tinc  daiu 
d'endroit  le  plui  fort  du  cuir ,  eo  fuivant 
te-meromiiiifMniijiniret,  Ai  Taide 
#an patron dedayiteft,lf quel  a  une  ^chanr 
tdntre.qne  l'on  fu^  en  t«H(ant  lecuiric'ieft 
^•où  l'avtnt  pié-doit  étfc  coufu  (  les 
•bottier^  noniQifint  nt'<f|NpiV,  ce  que  les 
<ard0ii»f m  appellent  Vemptigiu,)  C'çft 
Jtreiwtw  piftseqiif  l*ea  ferme  li|  tige« 
^  qiettaot  te  grt in.en  dedans,  &  la  chaif 
r^Bfdehors;  on  joint  les  deux  bord*;  par 
une cniittire  lacée  noire  qui  le  trouvera 
fur  le  milieu  du  devant  :  un  fait.quelque» 

êùii  à  roppo^^idf -^f-ei  uoe  eiitie 
jMtttit  «fflffimt  keHir  pour 
.^lerle  «tKep-.iUirderrlertdé  la  tig^c  ;  on 
Ih  ntmymc'  U  coét$ërf  de  parade.  Après 
;quoi  nii  coud  eji  dedans,  &  par  le  bas,  en 
î^ffleurant  le  /(iiir  *  .uH  petit  contrefort 

rnrfiBnUief^4a|49p«»fllle prend  dans 
pliieaync€;'(te»tarpcii|£  il  fc  termine 
tét  chaque  c6r^  è  I  avatit-pié ,  v<  il  def- 
icehd  jufqu»»  ^iy.M  femel!o.  Cela  faix,  le 
bottier  aprètfUvoirfuitfe À  ch4ud  avec  du 
fuif  fondu  TAViwtrpié  ,  Je  eend.à  la  (i^e;, 
i «Reliant  la  obéir  CuhiOicea.dehôrv  '  .. 

I.a  forme  deft  fonU^s  de  bottes  Fortes 
-diffère  de  celle  des  fouliers  ordinaires. 

m  ce  que  celle-là  9  lecop-«le*pie  plus  bas 
*.&. plus  Arrondi  que  celleri^i  «  t&  4uc  le 
'  beat  eft  prci  q  ne  qaerrl  «  file  ell  ainli  hi- 
'te, pont <iii'flmi>pi (Te la f étirer ;>vec  plus 
4e facilité  hors  de  la  botte,  quand  le  fou- 
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à  cet  appIatifTement,  en  mettant  Car  fe 
cou*de-pié  plus  ou  moins  de  hauQcSt 
doflt  les  plus  loopiee  font  défions  ,  &  les 
intret     les  re^avreot  vone  eo  dimU 

nunnt. 

Lorfque  Icbotticr'a  mis  fur  fa  forme 
la  quantité  de  hau^Tcs  qu'il  ju^e  néccfiai« 
fOK ,  (SL  qu'il  les  a  arrêtées  avec  une  bride 
de  fil  iil  la  place  fons  Tevant-pié ,  letth 
Ion  de  la  forme  contre  celui  dclatige« 
&  il  pUnteun  on  deux  clous  du  dehors 
en  dedans  ,  qui  traverfent  le  talon  de  la 
tige ,  ^  entrent  dans  la  forme  pour  la  te- 
nir eiafi  fous  Tavant-pic  ;  il  pointe  ea* 
fuite  ravantH»îd  de  cbefue  côté  jufqa'ea 
milieu  ,  &:  il  retourne  le  Qotit  de l'avéat» 
pié  pour  en  pofcr  le  paton. 

Lrepaton  eft  un  morceau  de  cuir  de  ri- 
che qiy  fe  place  fnr  le  devant  du  foulier 
pour  ïp  fouteatri  il  lelaifie  d^abord  treai* 
per  dans  l'eau  pour ,1e  bien  amollir;  il 
1  ^imincit  cnftiîte  vers  les  borJsi'aprcs 

?,uoi  il  le  pôle  fur  la  forme  po'ir  lui  ea 
airç  prendre  le  contour  »  puis  il  l'caduit 
extérieuremeat  de  pâte  (ils  nomment 
ainfi  une  efpece  de  colle  fort  épaifle^&ite 
de  farine  &  d'eau) ,  &  il  rabat  l'avant* 
pié  fur  le  paton.  Il  achevé  de  pointer 
Tavan^-pié  i  puis  il  taille  le  porte>épe- 
lou qui  eft  compofé  de  deux  bandes  de 
cuir  de  bcraf ,  &  il  co^tinuf  l.|ravailtet 
ce  foulier  comme  un  foulîex.Qrdinaire^' 
obTervant  feulement  d'cni;aj;er  le  bntit 
aminci  du  porte  c'pcron  entre  la  femelle 
6: la  trépointc  de  derrière,  lorfqu'il  fait 
cçt^  cootnrf  ■;  il  coud  enCuite ,  en  mou*  1 
tant  lelpng  flu  talon  de  Ve  tjL;e ,  lé^orte* 
éperon  à  un  pouce  pi}{i,4mt.fenà  foota* 
nir  la  molette  de  l'cpt  ro'n 

Cela  fait ,  le  botti-er  pofc  le  talon  ;  ce# 
lui-ci  eft  fait  dcpiufi(^ur^piec^$  de  c  ir 
colléesies  unes  lur  .leerûitres  avec  de  le 
pâte  ;  il  les  taille  avec  le  tniirlr^'t  poflr 
leur  donner  la  forme  du  talon  ,  &  le  rrrte 
s'achève  comme  aux  autres  fouliers ,  t%» 
cepte  qu'on  met  toujojurs  des  cUcviUc»à 
cuesitalons*  . 

Qnend  le.  fouUff  eft  Ëi?  il  en  tire  U 
forinc  i  il  faifit ,  pour  cet  effet ,  avec  une 
pince,  les  haulTeç  qui  fortuit  (ans  \  c^u• 
coup  de  peine  ,  pJrcc  que  la  bride  jtn  L*s 
retient  fe  c^ife  aifcment.  Il  paffc  eaCuite 
oa  crocbot  de  fér  dans  .un  trou  qttl  eft  aa  | 
cdcéife  la  fonnc,  ^  ftu'^lles  ont  Coates^H 
mettant  le  pie  fur  une  corde  qui  eft  att<i« 
.(bée  ^rauue  haut  du  erocl^etyjU  tir.  en 
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'  Vkot  la  botte  rcnvcrféci  &  tomme  la  for- 
me a  du  jeu  aprèf  en  avoir  ôtt  ici  bauCTeSy 
clic  fortaflcz  aifcmtnt. 

Après  que  U  forme  eftdtée  »  le  bottier 
ftreod  un  boulen  deferaulB  long  que  U 
tige,  &  d'une  certJÎne  !arg;eur  par  un 
bout ,  il  s'cH  Ce rc  pour  hrilcr  toutes  les 
pointes  (les  chevilles  du  talon  qui  ont  per- 
cé en  dedans ,  &  il  frappe  jufqu'à  ce  que 
le  tout  foit  uni* 

Il  s'agit  maintenant  d*arrondtr  Se  de 
Âormcr  la  tige  comme  il  hm  ;  le  bottier 
prend  pour  cet  effet  rcmbouchoir ,  c'cd 
nue  er()ece  de  Forme  brîfcc  de  Ucux  pies 
&^eiiii  detoni^s  le  devant  eft  rond  en  de> 
hDrs,  &  on  peu  cambré  en  avant  par  le 
bas  i  le  derrière  eft  rond  de  wcmc  ,  mais 
tout  droit.  La  pièce  du  milieu  cit  la  clef  j 
cHceil place,  &  elle  a  deux  languettes 
qui  entrent  dans  deux  rainures  qui  font 
Jfttr  le  ctfté  ptat  des  deux  antres  pieeei 
dont  nous  venons  de  parler.  Pour  placer 
l'emhouch  jir ,  le  bnttier  ôtc  I:î  courroie 
<iui  lie  toutes  ces  pièces  eufenible  411,1  ml 
ou  ne  s'en  fert  pas  j  il  fait  eufuite  entier 
la  pièce  de  devant  celle  de  derrière  jji  f- 
qn'au  talon  ,  puis  il  met  la  clef  dans  let 
rainures ,  &  il  la  fait  entrer  :1  grands 
coups  de  marteau.  Il  faut  remarquer 
qu'on  doit  amollir  la  ti^c  avant  que  de  la 
mettre  fur  i'eaibouchoir ,  en  la  mouil- 
Hiit  un  pea  «  pour  qtt*ei]e  pulffe  prendre 
plus  (acilemeat  la  rondeur  qu'elle  doit 
avoir. 

I.orfqu'on  a  cfenx  liottcs  Cnr  la  même 
snciure  ,  chacune  iur  ion  embouchoir,  & 
^îi^on  a  laifle  fécber  les  tiges ,  on  prend 
une  groiTe  rape  â  boi^  que  l'on  paHe  fur 
toute  la  fige  pour  ôter  le  bourru  du  cuir, 
qui  fe  levé  du  côté  de  la  ciiair  i  après  quoi 

procède  au  cirage. 

Le  bùUiet  doit  cboiGr  pour  cette  opé- 
v;|tion  un  lieu  pavé  on  carrelé  »  où  Ton  ne 
•raîgne  pat  le  fîen ,  ou  fe  placer  fous 

quelque  grande  cheminée  ;  il  ?îrtnche  (î.ins 
l'endroit  qn'il  uif,c  le  plus  commodc,une 
eUattic  qui  pendra  juf<|u'à  dixpoùces  de 
terre  00  environ. 

Il  a  i  cdté  de  lui  une  marmite  dans  un 
fourneau ,  ou  fur  un  réchaud  plein  de 
brnîfes,  qui  contient  la  matière  du  cira- 
gc;il  eft  compole  li'une  livre  de  cire  jMi- 
tiK  f  lie  deux  iivrcs  d'arcauL^on  ,  qui  cit  ia 
téfîhe  du  pin ,  &  àw  noir  de  fîimee  à  vo* 
lonté  i  il  laiife  fondre  toutes  ces  matières 
qofemble. 


sot? 

îl  prenfl  1c<;  bottes  qnMI  a  deffein  dd" 
cirer  ;  mais  comme  on  met  fur  l'avant- 
pié  un  autre  crragc  que  celui  qu'il  va 
mettre  fnr  la  tige ,  il  y  attache  d*abor<l 
quelques  morceaux  de  coirpour  féparetf 
l'avant-pié  de  îa  ti'^^e  ,  afin  qttc  le  cirn;;r 
de  h  x\%^  lie-  l'atteii;nc  pas;  il  envclupjve  x 
auili  avec  un  peu  île  cuir  rcxtrémité  dM- 
porte-éperon  qui  n'eftpas  couCit  à  la  tige. 
11  prend -eufuite  la  broche  à  cirer,  qoi  eft 
de  fer  avec  un  manche  de  bois  au  bout  » 
il  la  palfe  dans  un  anneau  rond  qui  ter- 
inine  la  chaîne,  puis  i!  renfonce  diiis; 
le  taloude  U  botte  juiqu  à  ce  qu  clic  tien- 
ne bien. 

Après  avoir  linn  tout  préparé ,  U  s*al^ 
fict  à  roppofite  de  la  chaine,  foiitcnanti 
l'cm  bon  choir  des  deux  mains  hort7:onî:t- 
lementi  il  aliume  de  la  paille  qu  iii  porter 
fous  la  ti^e  pour  la  ftambe'r  ,  c'eft-à-dire  ^ 
nour  brûler  le  refte  do  liéru  du  cuir  que 
la  rape  n'a  pas  enlevé }  il  prend  enfuite  la 
gipon  (  c'eft  ainfi  qu'ils  nomment  un  af- 
lembli'^'c  de  chïHons  de  toile),  il  îet 
trempe  dans  le  cirage  bouillant»  il  en. 
enduit  tonte  la  ti^c  ,  puis  tonrntmt  re-* 
tournant  perpétuellement  l'embouchui^ 
dans  fes  mains  fur  le  feu  de  pail/c  qu'ils 
entretient  toujours,  ayant  fait  aupara- 
vant proviiion  à  côté  de  lui  de  la  paille, 
qu'il  lui  faut  pour  cette  opération,  Is 
chaleur  du  feu  fiit  pénétrerTe cirage ,  ék; 
il  a  grmd  foin  d'arrofer  à  temps  la  tige  « 
crainte  qu'elle  ne  Te  brnleî  il  lui  fnut 
ordinairement  deux  heures  de  temps 
pour  cirer  une  paire  de  bottes.  La  tige 
étant  cirée ,  il  la  lailTe  refroidir. 

Les  bottes  des  conriers  ont  des  contre-^ 
forts  y  c'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  ulin 
féconde  tige  qui  recouvre  h  première» 
pour  luî donner  plus  de  force  \  elle  y  effc 
attachée  par  quatre  coutures  ,  une  de-  ' 
vant«  une  derriefc,  ,ft  une  de  chèque- 
côté  9  on  rhumeéte  bien  pour  pouvoir  la 
plier  fur  la  premicrc,  Fz  en  ne  met  le 
ontre-fort  qu'après  que  la  botte  pour  la- 
quelle il  eft  fait,  a  eu  un  demi-cirage. 

On  met  au  haut  de  la  tige  de  toute  bot- 
te forte  une  genouillère  ou  un  bonnet.Ln. 
genouillère  eft  £iite  de  deux  pièces  dt 
cuir  de  bœuF  noirci  par  le  tannettr  ;  on 
met  le  noir  en  dedans;  ces  deux  iMeccs  le 
rejoignent  par  deux  coutures,  l'une  eft 
au  devant  de  la  botte ,  Vautre  derrie* 
re  ;  on  amollît  dans  l*ean  !e  bas  de  lage* 
noniliere  pouc  £iire  un  redooblemsAfi  * 
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^ni  hit  le  tonr  de  la  botte  on  ^oit  ttiflî 
remarquer  ^  ne  Ile  foit  pliuévaféc  par  le 

lliut  «]ue  poir  le  bas. 

Le  bonnet  ic  taille  fout  'l'une  pièce, 
ftiivant  fon  patron  ;  on  y  Uit  aulB  un 
tedoublemeot  qui  hit  te  tovr  de  la  tige. 

La  garniture  eft  on  morceau  de  cuir  de 
bœuf  pris  dan*;  le  mince  dti  cuir?  elle 
couvre  line  p^jrtic  de  l'avant-pié  &  de  la 
tigp  j  elle  iouticnt  de  chaque  côU  les 
denx  branches  de  Téperon  ;  on  tuf  donoe 
vue  forme  différente  dans  les  bottes  fbr* 
tes  ordinaires ,  &  Us  bottes  de  courier. 

La  tige  de  la  botte  ,  après  avoir  été  cî- 
T^e ,  eft  pleine  d'éle'vatious  cawlécs  par 
lacirehouillaatc  dont  elle  a  étc  cmiuitei 
on  Te  fert  poar  les  enlever  d*un  vieux 
tranchet  en  guife  de  grattoirc  :  lorfqu'on 
les  a  ôtces ,  on  cire  h  ti;;c  n  fmiii  ,  on 
étend  cette  cire  avec  une  brolle  rude, une 
lulaiguc,  &c.  &  on  Tache? e  de  ^oiit  avec 
le  creux  de  la  main. 

.  Cé  qui  manque  DUlîntf  nant  à  la  botte 
pour  être  finît,  e*eft  de  noircir  Tavant- 
pic.  Voici  comment  cette  partie  s'accom- 
mode i  ou  étend  dcflus  du  fuif  que  l'on 
ilamhe  tout  Je  iuite  avec  un  peu  de  pail- 
le) ce  feu  fera,  pénétrer  le  faif  fur  le 
champ  ;  on  le  Frotte  d\(u rc  tout  chaude- 
ment, &  r,ivant  pié  ell  noirci.  Quant  à 
la  genoiiilltre,  on  la  cire  légèrement  au 
feu  ,  pui$  on  la  polit  comuie  la  tige,  avec 
de  la  cire  &  du  noir  de  Fumée. 

.  On  aïoote  ordinairement  anx  bottes 
fortes  iHi  petit  couDSn  qui  fe  place  en  de- 
tUn'^  de  In  f^enouillcrc  ,  vis-i-vi<;  dn  côté 
iutc rieur  du  genan  ,  on  y  joint  aulfi  i;i;e 
paire  d'el'i^rpins  cjue  les  cordonKicrs  foxit 
exprès  i  la^  femelle  qui  eft  très -mince, 
n*eft  ,qnc  de  cnir  de  vache  «  &  lit  fout 
Itns  fatons.  Ils  fervent  à  tenir  le  pic  plus 
chaudement ,  Se  comme  il  eft  difficile  Je 
marcher  avec  de  telles  bottes,  un  n  en- 
core Tagrémeat  d'avoir  les  uiés  chaaO'és 
lorfqu'^^n  Us  quitté  pour  faire  quelques 
pas. 

La  Botte  molle.  Celle-ci  ne  nou*;  arrê- 
tera pas  long-temps ,  aprè^  ce  que  nous 
avons  dit  du  travail  des  Touliers  &  des 
bottes  fuites  :  car  ce  (lui  fc  fait  U  fe  fait 
*  auffi  ici  avec  peu  de  ciiangement  Cette 
Jbéttc  eft  de  veau  noir  \  on  commenoe 
aulB  par  lever  la  tii^e  ,  c'eft-à-dire,  la 
tailler  liiiv  inf  le  patron  qu'on  a  pour  ce- 
1,1  :  elle  eft  d'une  fcole  pièce  ,  &  elle  n'a 

une  couturp.Ucce  qui  Ce  fait  par  der- 
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I  riere;  on  donne  differcnscontonr^  pour 

la  grâce,  à  l'échancrurc  qui  doit  recevoir 
l'Huant-pié  ,  parce  que  cet  endroit  refte  I  *' 
difcouvcrt ,  car  on  n'y  met  poiFit  de  '.'ar- 
niturc.  On  coud  auUi  un  petit  coutreiurc 
contre  le  talon  de  ta  tig^;  on  coud  l'avant' 
pié  &  on  achevé  le  foulicr  comme  à  Tor* 
dinaîre.  On  met  quelquefois  à  ces  hottes 
des  portc-éperoiis  ;  d'autres  fois  on  n'en 
met  point,  attendu  qu'on  fait  defcendre 
réperon ,  qui  d'ailleurs  eft  fort  léger,  fur 
le  talon  de  foalîer ,  enforte  qu'il  ne  bleflt 
po  int»  )tt*il  ne  peut  pis  defeendre  plq« 
bas. 

On  n*a  pas  de  peine  ;i  retirer  la  Formt 
de  celle-ci,  a  caufe  que  la  tige  eii:  fouple  ^ 
elles  n'ont  point  de  genouillère  ni  de 
bonnet,  parce  qu*on  la  forme  en  rabaU 
tant  le  haut  de  1:î  tige  jufqu'aux  tirans, 
&  en  la  relevant  pour  lui  faire  £ûre  un 
bourrelet  ou  redoublement. 

Il  y  a  encore  di vertes  eipeees  de  bot- 
tes dont  la  fabrication  n*a  rien  de  parti- 
culier >*  auin  n'en  parlerons-nons  pas. 

Il  eft  line  efpece  de  fonlîers  notiimc^; 
efcarpins:  pour  complettct  cctariicle» 
nous  allons  en  parler. 

L'efcarpin  eft  otteebaufinire1lfeve.Ols 
le  diftiugue  en  efcarpin  retourné ,  â  ef- 
carpin  non  retourné.  Celui-ci  n*eft autre 
choie  (H»'iin  yô«//Vi- ordiinire  très-léger.  * 
Il  fe  travaille  comme  un  j'oulier  ordinai- 
re ,  excepté  qu'on  n'y  met  point  de  trc- 
pointe,  À  qvll  eft  à  double  couture  à  la 
femelle       i n loo«  il  Ic  talon  eft  de  cnîr« 
cl'  qu'on  y  délire  une  féconde  coutnre. 
Ponr  faire  les  deux  coutures  de  la  femel- 
le ,  on  trace  deux  gravures  fur  la  féconde 
femelle.  La  première  couture  percera  la 
gravure  d'en  dedans  &  au  deiTos  de  U 
première  femelle,  comme  à  Tordinaire. 
Mais  pour  exécuter  la  féconde  couture 
qui  n'cft  faite  qu'après  nvoir  retiré  la 
forme,  il  faut  percpr  à  la  gravure  ie  plus 
proche  du  bord  delà  femelle ,  puis  en  de» 
dansduT^ir/îrr,  en  commenqant  cette  ou* 
vertnre  vers  ta  cambrure.  Alors  l'ouver- 
ture du  foidîtr  lainVra  voir  les  trous  que 
l'alêne  fait      dedans  du  foulier  ^  &  l'on 
pourra  y  diriger  les  foies  ;  mais  à  mefure 
que  Ton  avance ,  Tempeigne  cachant  la 
befogne ,  on  ne  peut  pins  appercevoîr 
les  troi:s  de  l'alêne.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient,  après  avoir  tiré  la  foie,  qui 
perce  de  dehors  en  dedans,  affez  loia 
poar  avoir  une  longueur  de  fil  >  an  lerae 
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wnc  ramène  un  troo  sa  tnvtrt    ce  fil  ; 

on  p;^ni'  dans  le  trou  la  foie  9  on  la  plie 
enfui  te  ,  de  on  la  couchf  le  long  du  fil  >  & 
l'on  irait  rctrograder  la  ioic&  le  fil  t  juf- 
^tt*â  ce  ^ue  cette  foie ,  que  le  fil  amené 
mveclttî  «  forte  I  auffi-tôt  qu'elle  eft  de- 
hors, on  la  prend,  en  la  dégageant  de 
£00  trou  ,  Se  l'on  ccflTc  de  tirer  le  fil.  La 
loie  rcfte  en  dedans ,  on  va  la  reprendre  , 
on  tire  les  deux  foies  >  &  le  point  eft  fîait 
Cette  «ancMiTre  fe  r^ete  de  point  en 
peint  aatour  du  foulîer  ,  jufqu'à  ce  que 
Ton  pu  {(Te  revoir  de  Tautcc  cdté  ie$  ttons 
\\\t  Fait  l'alêne. 

La  conilruetion  de  TeCcarpin  retourné 
a  quelque  choie  de  plusparticulier.  On  le 
«einnence  à  Tenvert,  dic  lorfqti'on  Ta 
CMduit  à  un  certaio  point ,  on  le  retour- 
ne  comme  un  gant  pour  l'achever ,  d'où 
lui  vient  fou  nom.  On  commence  par  tra- 
vailler ieconJc  Icmcik  iiir  la  iturme. 
Lorfqo'elley  eft  fixée  uar  quatre  poiotet, 
on  nit  oae  raie  avec  le  releve-gravore , 
tout  nntonr  dcnx  lignes  des  bords,  puis 
à  quatre  lignes  de  cette  raie  ,  une  petite 
gravure  avec  le  tranchet  »  fuivant  le  mê- 
ini;  contour.  Oo  perce  avec  Talêne  à  fc- 
neUe^  en  effleurant  le  coit  de  la  raie 
dtiiah  gravure  fana  cottdre*  efpaçftDt  les 
trmu  lie  deux  lignes. 

Le  cordonnier  ,  ayant  monté  &  affiché 
fur  la  forme  l'empeigne  &  les  quartiers, 
dlniiie  i  rordiaaire ,  mais  à  reovers ,  le 
floir  ei  dedans,  coiM  Tempeigne  i  la 
femelle,  paffant  pir  lei  trous  qui  com- 
muniqtieiit  de  h  raie  ii  la  gravure.  Orant 
le  jiji'licr  de  tklFds  la  forme,  il  coud  i\ 
points  Umplc!» ,  au  bout  de  la  femelle  à\\ 
o6té  àm  talon ,  an  morceau  de  coir ,  ap- 
pelle la  tirette,  qui  aidera  à  remettre  Tef- 
c^irpin  fnr  la  forme  qtiand  il  aura  été  re- 
Uninic.  Pour  retourner  l'efcarpio ,  il  en 
fait  entrer  le  bout  eo  dedans  en  même 
%emps  qu'il  contretire  rempcigne  &  la 
fimelle  par  deffus  avec  force.  L'efcarpin 
étant  retonrné ,  on  le  lemet  îùt  la  forme 
pour  travailler  cette  féconde  femeHe .  On 
rchiulftf  les  quartiers  avec  le  relcve- 
quartiers,  qui  eifc  une  elpece  de  ch^iuile- 
fid  ttis^it. 

Pottr  afficher  la  pretniere  femelle  en 
dedans  de  Tefcarpin  ,  on  déforme  ,  afin 
€Î'.appltquer  cette  féconde  femelle  feule 
fur  la  former  on  l'y  arrête  i  on  la  parc 
en  la  mouillant  avec  de  l'empois  blanc 
«H f •ff  If  faoïbrlIlM  sa  foo  Ji«u  C^v» 
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tient  a  tien ,  il  faut  l'arrêter  an  talon 
avec  (fe?)x  clous  vers  fon  bout  lari;e.  On 
reaturme  alors  Tefcarpin  fur  cette  pre- 
mière feoielle  «  eos*aidant  de  la  tirette« 
On  coud  à  grands  points  lacés  le  talon  det 
cette  première  femelle  au  bord  du  bas 
des  quartiers  i  on  ôte  la  tirette,  &  Von 
couche  l'endroit  où  elle  étoit ,  i[m  faïC 
partie  du  talon  de  féconde  femelle  ,  fuc 
la  première  femelle  an  talon*  On  met  en* 
fuite  un  talon  de  bois  ou  de  cuir  que  l*oit. 
travaille  fuivant  tes  manoî"vfç<?  ,  que 
nou>.  venons  «l'expliquer.  On  peut  faire 
une  double  couture  aux  talons  de  cuir. 
Pour  cela  on  fait  deux  gravures  fous  le 
dernier  bout  du  talon,roneàd«iix  lignes 
du  bord  ,  l'autre  .i  deux  lijjncs  de  la  pre- 
mière i  on  coud  enluitc  pafTuit  l'alcne 
derrière  les  grands  points  de  U  c^cmiere 
femelle  fortant  de  U  gravuic  du  dedans  » 
puis  poar féconde  couture,  00  perce  t'a- 
Une  au  daflÎHta  de  la  première ,  &  Ten 
fort  à  la  gravure  du  dehors ,  autrement 
le  plus  proche  des  bords;  cette  rccondc 
couture  tient  lieu  des  chevilles  qr.e  l'on 
auroitmîfesfile  talon  n'étoit  qu'à  iim{)lis. 
couture:  car  elle  ne  fren4  que  les  cuira 
du  talon. 

L'efcarpin  de  bottes  n'a  qu'une  femel- 
le de  v.ichL'  d'nn  bout  h.  l'autre,  lans  aîon-. 
gesni  talon  ,  li  Le  travaille  du  relie  com^ 
me  ï'efcarpin  retourné. 

La  paotonfte.  n*a  ai  piés  ,  ni  quartiers^ 
de  manière  que  le  talon  eft  touj<Mirs  ^ 
découvert.  Elle  fe  fait  comme  \cj}>"licr 
à  talon  de  bois  on  de  cuir.  Si  on  fait  le 
talon  de  bois ,  on  couyre  le  dcfTus  du  t.'U 
lonappeilé  lapUncte,  d*un  morceau  dn 
cuir  de  veau, taillé  fuivant  la  rondeur  da 
talon,  &  terminé  quarrément  un  peu  au* 
delà  des  bords  de  l'empeiLjne  en  (lrda;T<;. 
On  le  colle  fur  la  pUnche ,  la  i^eur  ea  de« 
hors  ,  &  l'on  y  coud  uo  paflTe  talon  ,  que 
Ton  retourne  enfuite  fur  le  talon  de  bois 
comme  i  rordioaire.  Pour  contenir  U 
pièce  dt?  denTiîs  en  fa  phc?  ,  nn  la  coud  en 
tLivcr-i  V'^i'^  U'ti  (.'X  rr^^Mintc  q  narrée,  en  l?i 
pec^juC  iivcc  Us  deuA  Umelles  le  lon^ 
du  pli  de  la  çambrvre. 

Le  fabot  ottla mule ,  eft  uny^ft/ifr  im- 
parfait, n'ayant  ni  ercîltes,ni  pièce. mats 
il  1  de;»  quartiers  qu'on  taille  ont  inaire- 
ment  eu  pente  /ufques  vers  le  bas  .le  l'em- 
peigne, de  chaque  cote,  oùonicsc6u4 
Mcancr^fetM. 

Il  » 
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'  Laclaqne ,  eft  encore  une  antre  efpece 
étJhuUtr  imparfait  dsns  leqael  on  lait 

entrer  le  vrai  fouUer  ,  ponr  tenir  le  pictî 
fec  &  chaud.  Comme  tlle  doit  être  jufte 
w/onlier  «  il  ellà  propos  de  la  travailler 
for  Xcfovlier  même.  Pour  cela  on  renfbr* 
me  Itfouiier^  &  Von  Fait  tenir  ta  premie» 
refeintlie  de  la  claque  n  trois  clous  au 
travers  de  h  fécond-  iVmelle  du  foulier. 
Si  le  talon  du  J'mUicr  clt  ha-î  ,  on  coupe 
cette  iemellc  tout  net  au  iund  de  la  cam- 
brure; s'il  eft  haut,  on  ta  relevé  le  long 
(lu  devant  du  talon  ;  après  quoil^on  aFH- 
chc  rcmpciçnc par  deRus  celle  i\\ifos(îicr^ 
fans  mettre  de  pièce  ni  de  qmrtic!  .  On 
pofe  &  coud  la  trcpotutc}  on  la  renverfe 
&  l'arrête  par  deflbus  cette  première  ft* 
nielle,  tout  «lu  long,  par  un  bâtis  de  Kl 
iîmple.  On  pofe  la  féconde  femelle  à  l'or- 
dîivt;re,Ia  coupaiit  net  au  fond  de  la  cam- 
brure fi  le  talon  cU  bas,  &  la  relevant  s*il 
tU  haut. 

Le  cordonnier  tonme  enfntte  antovr 
dn talon  du  foulier^  le palTe  talgn  delà 
claque  ,  qui  cft  plus  ou  moins  haut ,  fui- 
rnntln  hauteur  du  talon  du  fouUcr.fik.  doit 
être  d'un  cuir  fort  de  vache,  il  le  coiui  a 
l'empeigne  par  dehors  avec  une  rofette 
de  chaque  ciné  vert  la  cambrure.  Il  pofe 
Hbm  ce  palfe-talon  deux  bouts  de  talon  » 
<juf  fe  coufent  d^abord  au  paHe-tsIon  ,  I.t 
couture  perçant  dans  une  grnvure  faite 
fous  le  Ucond  bout  de  talon  ,  puis  dans 
)es  deux  femelles  le  long  de  la  cambrure, 
fi  elles  font  relevées |  finon  ,  elle  fe  fera 
<!e  dehors  en  dedans,  au  travers  des  deux 
femelles  ;  fi  Ic/  n/frr  eft  à  talons  de  boîs, 
on  relevé  chaque  femelle  de  la  claque  le 
long  de  la  cambrure  du  talon,  après  les 
avoir  amincîs,puîs  on  fiiit  la  eonture  fuf- 
aite.  Par  ces  opérations ,  le  pafle^tilon 
acquiert  aflez  de  profondeur  pour  rece- 
voir le  talon  du  foulier  qui  doit  s'y  emboi- 
ter  jufqu'au  deflbus  des  quartiers. 

Paflbns  aux  fouUers  de  femmes.  Ils 
différent  beaucoup  de  cfeux  des  hommes. 

L'empeigne  &  les  quàttiers,  fe  taillent 
^  l'ordinaire  fur  des  patrons  de  papier. 
On  huche  le  talon  ,  pour  lui  donner  la 
forme  &  les  proportions  convenables. 
On  ébauche  enfuite  le  paife-talon  qnt  eft 
ordinairement  depean  de  monton  blan- 
che ou  colorée.  Pour  l'ébaucher ,  on  en- 
veloppe dedans  le  talon  de  bois  ,  excepté 
à  fa  cambrure  ,  &  l'on  coupe  â  vue  d'œil 
•c  i^ui  Ucpali^'.  QniiQ  coujiu  iiuuu^  im 
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triangle  font  te  hant  eft  tmmll* 

Ces  pièces  étant  ainfi  taillées  ,  lecor« 
donnier  pofe  fur  le  defius  du  tnVon  do 
bois  ,  qu'on  nomme  I.i  planche  ,  ia  partie 
de  la  première  lemelie  qu'il  veut  formée 
en  talon  ;  il  l'arrête  avec  un  clou  au  nri» 
lien  de  ladite  planche,  la  eonpe  a  va» 
le  tranchet  au-tonr  du  rond  du  talon^afin 
qu'elle  en  fuive  juile  le  tour  j!>fqu'afa 
cambrure.  Portant  ee  talon  de  la  iemcUe 
ainii  affiche  fous  la  forme  en  fon  lieu,  il 
y  arrête  tonte  la  femelle  avec  quatra 
clous ,  met  le  petit  yy.itun  fur  te  boQt  d« 
ptedel.i  forme, &  l'y  fait  tenir  avec  quel- 
ques pointes  j  ou  fi  Ton  ne  veut  point  de 
paton  ,  met  tout  de  fuite  l'empeigne  & 
Parrète.  Il  colle  par  deffus  deux  ailettes 
(une  de  chaque  cdté)  amincies  par  le 
haut.  Tout  cela  doit  fervir  de  doublure  è 
l'étoffe  qu*on  fuppofc  taillée  convenable- 
ment. Il  enduit  l'empeigne  de  colle,  &  y 
pofe  rétoife  qui  s'y  colle;  il  attache  lo 
tour  for  la  femelle ,  comme  on  Pa  explU 
que  à  l'article  précédent  en  parlant  des 
/ott/im  d*homme.  Il  colle  de  même  l'é- 
toffe fur  chaque  quartier,  afTemblc  les 
deux  quartiers  ,  pofe  h  couture  jufle  ait 
milieu  du  talon  rie  la  forme ,  &  amenant 
les  quartiers  le  long  de  oea  cAcés,  il  toi 
cloue  à  mefure  par  en  bas,  arrête  lenr  re- 
tour en  haut  vers  le  cou  .de.  pié  par  une 
pointe,  &  bâtit  une  bride  au  bout  du  pié, 
comme  mxfoulitrs  d'homme.  Il  coud  en- 
fuite  la trépointe blanche,  en  la  redoo* 
blantàmefore  d'un  tien,  &  per^tan 
travers  du  redoublement.  Elle  fe  coud  à 
i^rands  points  &  à  fleur  de  forme.  Repre- 
nant le  talon  de  pafle  talon  »  il  le  mnnille 
pour  le  joindre  plus  exactement  au  talon 
de  bois.  L'y  ayant  appliqué,  llfaitans 
extrémités  qui  départent  la  cambrure 
deux  cntiilics,  ^  une  derrière:  elles  fer- 
vent à  donner  de  la  prife  pourmettr?  le 
talon  de  bois  en  fa  place.  Il  coud  le  paiTe- 
talon  âPen  vers  du  cuir  à  la  femelle  Se 
aux  quartiers,  commentant  fa  oootere  am 
défaut  de  la  trépointe  dk  laçant  à  grands 
points,  jufqu'au  tournant  du  talon.  Ici 
l'on  peut  continuer  le  point  ordinaire,  oii 
le  quitter  pour  fe  fervir  du  point  à  l'an- 
gloife ,  tant  que  Pon  travaille  fur  le  rond 
du  talon.  Voici  Inmammvre  partievKcie 
de  ce  point. 

Etant  arrive  toiîmant  du  talon, après 
le  dernier  point  ordiivnire  ,  le  cordonnier 
perce  en  avant  avec  i  aicac  le  paifc-taio^ 
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ftrfcDf'ers  &  dirige  Taléne  âe  manière 

Îue  hnn  fortir  du  trou  qu'elle  vient  «le 
aire,  elle  FnlTe  par  fa  pointe  une  nurq»!e 
viS'à'Vis  duilit  trou  «  Talénc  ott:e,il  paiïc 
la  foie  le  fil  en  entier  par  ee  trou ,  vis- 
è>Ws  cfe  la  marqoè  en  dedans  fur  la  fe- 
melle  ,  h  trni^  nu  q!ntre  lignes  de  ladite 
tnâirqiie,  le  pallc  talon  entre  deux;  il 

£îrce  avec  Taléneen  effleurant  le  cuir  de 
1  femelle  $  de  minière  qu*elle  reflorte  à 
la  marque  «paflTe  les'deux  foies  croifées 
dans  cette  conduite,  &  le  point  prêt  à 
ferrer ,  il  repiqne  t'aléne  dans  le  premier 
trou  fait  au  pa(Te  talon  pour  le  rouvrir, 

ruîs  il  y  fait  pader  U  foie ,  &  ferre  tout- 
'fait ,  obfervant  de  repoufTer  toujours 
•vee  l*aUne  le  point  vers  le  rond  dota- 
îoîi  ,  poi)r  Tem pécher  de  finir  trop  en 
tic  lanç.  Cette  manoeuvre  fe  continue  (le 
point  en  point,  ea  tournant  le  taion  juf- 
^u*â  ce  qu'on  reprenne  le  point  ordinaire 

Sour  finir  la  couture  de  Tautre câté*  via- 
-vis  d'où  Ton  avoit  commencé. 
Cette  couture  |>a(Te-talon  étant  ter- 
iwînée  ,  l'ouvrier  I  c  \  cLonrne  ,  &  y  colle 
le  talon  de  bwis  avec  de  Tcnipois  blanc 
tirant avee  ta  pince  letedtésdupaire-ta- 
lonpour  le  bien  étendre,  coupant  enfuite 
qui  Hchrr  1c  aux  cotes  &  à  la  pointe  , 
6:  HnilTnnt  par  le  luftrcr  en  le  frottant 
avec  la  guinche  ou  la  dent  de  loup.  Il 
liride  eniulte  le  talon  avec  une  lanière  de 
cuir  arrêtée  par*  une  pointe  vers  le  Ims 
de  chaqne  quartier  ,  pour  le  tenir  ferme 
l^ndant  que  la  coM?  fcche. 

On  poTe  la  fecnnde  femelle  &  les  bouts 
de  talons  comme  aux  fouUen  d  homme. 
On  termine  ley^rfier  par  la  eontnre  blan- 
che qui ,  commençant  à  Tendrolt  où  finit 
le  tiîon  ,  f^it  tout  le  tour  fin /7.''/rrr  ,  pre- 
nant d'aiiord  la  trrpointe  &  la  féconde 
femelle ,  puis  iexetour  de  ladite  femelle 
avec  le  paflTe-talon  ,  le  long  de  la  cam> 
hrure ,  remonte  de  l'autre  cdté  »  dit  va 
4iboutir  nù  elle  a  commencé.  Enfin  on 
.Ate  la  britle  du  tainn ,  on  déforme,  on 
coud  les  oreilles  au  bo;it  des  quartiers, 
on  borde  d'un  ruban  ou  d'un  galon  le 
tonr  des  quartiers,  les  nreilles  ftle  hant 
4e  i'empcigne,  ^icyôu/trreft achevé. 

On  fait  des  cfcarpin<j  retournés,  des 
fabots,dcs  mules  fz  <ic<;  cla^^ues  pour  les 
femme?,  en  iuivant  à-peu-près  ks  mêmes 
pr-'cidés  que  pour  les  chaulftires  de  même 
nom  pour  les  hommes  $  on  fait  aulfi  des 
4eBu- Glaives  ^ui  preonent  dtpsii  la 
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etmbrure  jn(4pi*à  ta  pointe  do  pîed.  Ar$ 
du  Cûrdomiitr  ^  far  M*  de  GwrfimUm 

Det  aiginlUis  dont  Us  fonliers, 

La  préparation  des  aigiùlUis  dont  fo 
fert  le  cordonnier  ponr  les  coutures  la« 

cée!^,  a  qiicIqTîe  chofc  de  particulier.  Il 
s'agit  d'unir  piufieur??  t^ros  fils  enfcmblc, 
d'y  attacher  une  foie  de  fanzlier:  car 
celles  de  cochon  ne  font  pas  fi  bonnes» 
ctant  trop  molles.  Ponr  cet  effet ,  prenes 
au  peloton  de  gros  fil  ntant  de  longueur 
de  fil  qu'il  vous  en  faut ,  félon  la  couture 
que  vous  allez  faire  :  redoublez  aiTcz  de 
brins  pour  farmer  une  aiguillée  de  la  gro^ 
fenr  dont  vous  avez  befoln  i  mais  avant 
chaque  redoublement,  il  s*a(;it  de  roni« 
pre  le  fil  afin  que  tous  les  brins  fe  trou- 
vent fe'pare's  l'un  de  l'.iutre  ;  pour  cet 
effet ,  aiiu  de  faire  un  autre  brin  ,  coin»- 
menées  par  détordre  le  fil  for  votre  genou 
avec  la  panme  de  la  maîn ,  pais  tires  &  ■ 
arrachez;  il  fe  fera  des  eflfilogeures: 
continuez  toujours  ainfi  à  chaque  bont 
(.ïcVaifruilléc  ,  toutes  ces  cffilogeures  des 
bouts  fe  trouveront  naturellement  inéga- 
les i  les  unes  plus  lon^ies ,  les  antret 
plus  courtes  ,  ce  qui  formera  une  pointe 
ninngée,  &  votre  uis:uillée  ferrr  termin  ée 
par  deux  pointes  de  fil,  une  à  cliaijMe 
bout  :  tordez  toutes  ces  pointes  en  tra- 
vers fur  votre  genou  ,  pouGfant  en  avant 
le  plat  de  la  main  »  ft  poifies  avec  la  ré- 
finei  TOUS  aurez  une  pointe  alongée  Se 
fine  ,  compofée  d*effilogeures  :  prenez 
cnluitc  line  foie  de  fan'^'lier,  féparez-la 
en  deux  brins  par  ion  bout  mîoee,  juf- 
qn*à  un  pen  ao-deU  du  milieu  de  fa  lon« 
gueur  I  puis  avançant  la  pointe  i!c  votre 
aiguilûe  entre  les  deux  fMfdite5  fépn ra- 
tions ,  &  même  im  peu  au-delà  (!e  l'en- 
droit où  elles  fiiuflcnt ,  repliez  le  furplus 
fur  le  haut  des  deux  brins  «*ù  ils  fe  réu- 
nifient, tordez  le  bout  de  Végmtlh  avee 
nn  brin  de  la  foie ,  ft  tootde  fuite  Vautre 
brin,  oiiO  rvant  d*enga^er  préfcntement 
la  pointe  de  VaiguilUe  dans  celui-ci ,  ob- 
fcrvant  encore  de  ne  le  pas  tordre  jiif- 
qu'au  bout,  à  un  travers  de  doigt  près} 
cela  étant  fait  «  prenez  Taléne  à  joindre  , 
avec  laquelle  vous  percerez  un  trou  au 
traver*;  de  V(r:r:fii!!^f ,  nt;  dcfTou'?  Se  tout 
au|»rcs  du  bout  de  iiMC  n-fh-en  l'air;  reti- 
rez l'alêne,  eJt  prenant  l  autre  extrémité 
de  la  foie  qui  en  efl  le  gros  bout ,  voue 
rabhaiflTercs  pour  Ramener  au  trou  ^uo 
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l'alenf  viefit  de  faire  ,  vous  leiferc^piT- 
i>r  au  travers,  &  le  tirerez  en  haut ,  juf- 
qu'à  ce  que  vous  l'ayez  ramené  tout  droit 
comme  tl  étoit  auparavant  :  on  recoin- 
'inerice,  ijoand  on- vent,  cette  dernière 
opLintion  une  fcconde  fois,  feifant  un 
iecond  truu  avec  l'alêne  au  deflfous  du 
f 2>reaijer  »  la  joné^ion  en  eftpitis  folide  : 
on  lait  la  même  chofe  à  l*autre  bout  de  ia 
même  mgmtèéHtât  chaque  bout  doit  être 
terminé  par  une  Ibie. 

On  vient  de  voir  que  les  deux  bouts  de 
Vai^uillhont  été  tordus  fur  le  ï'cnon,pnj'^ 
poxiics,  é£  enfnite  attachés  aux  ioies  ;  il 
t*agît  maintenant  de  donner  à  totitle  refte 
de  VaifuHUe  un  tors  on  pea  Iftche  |  car  11 
faut  éviter  de  la  tordre  trop  :  on  envient 
à  bout  par  le  moyen  fuivant. 

Prenez  Vahuiliée  vers  l'un  des  bouts  ; 
recourbez  le  boiiti  formcz-cn  une  bou- 
de ,  qoe  vont  l^rterez  entre  le  pouce  & 
l'index  delà  main  ganchevlaiffant  pendre 
Ir  Airpliî"?  avec  fa  foi?  ;  prrn"/  Vni^uiUéf 
ïie  h  nmn  droite  ;  li  s'agit  de  la  tourner 
autour  du  pouce  de  la  main  gauche  juf- 
^u*ifon  antre  bont,  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
fans  règle,  fur-tootau  commencement  $ 
car  d'abord,  &  pour  le  premier  tour«vous 
conduirez  votre  fil  pafTant  fons  !e  ponce 
par  dtrri;.'re  la  boucle,  de-ia  par  delTiisle 
boutuc  r index ,  puis  fur  le  pouce;  dc-là 
illam  teu  jou  rs,  paflcx  eneore  fboa  le  pon- 
ce,remomez  par  derrière  la  boDole  ;  mais 
Î1C  prenez  plus  l'index,  revenez  fur  le 
ce,  continuez  le  troifieme  totn*  & 
tous  les  autres  de  la  même  façon  i  mais  , 
après  celui-ci  dégagez  l'index  de  la  petite 
fconole  dam  laquelle  le  premier  de  tom 
lei  (oart  ravoitenferméicontinuez  donc 
d  entourer  le  ponce  ^  ^  IVmmnillottcr , 
pour  ainfi  dirc.)ufqu'à  ce  que  vous  loycz 
arrivé  vers  l'autre  bout  de  ïaiguilùe  ; 
•lors  «léfaitet  b.bonole  eo  la  t&ant  en 
avant  »  le  bont  Tuivrii  ;  continuen  de  ti- . 
rr^ ,  tons  leé  tonrs  Te  dérenktont  ;  & 
afin  qu'jh  no  Wcnnent  pas  tons  enfem- 
^  l'îe,  on  appuie  ua  peu  le  pouce  emmail- 
Uité  contre  rindcx:on  recommence  cette 
manconvre  trois  fols  rie  fnite ,  après  quoi 
Vc>  il  uiUft  ta  trouve  torfe  an  degré  conve» 
r.aljle. 

riwfieurs  ont  maintenant  l'habitude 
de  tnrdrc  le;  ai^uiiUis  fur  le  genou  ,  en 
pouH'ant  k  plat  de  la  main  en  avant  à 
phifieurs  reprifes  forlmii^niZf/ir. 
'  Los  m^ttHUts  Uncbes  fe  prépattnt  ' 
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fTa (bernent  en  tout  commf?  les  noires 
dont  on  vient  de  parkr ,  excepté  qu'on 
ne  le$  tord  pas  fur  le  pooce  comme  les 
précédentes  «  nais  fimplemeot  Inr  le 
genou. 

Les  ni^uilltes  pour  Icscoutnres  fîmples 
ou  a  iurjct,  ne  font  autre  chrtfe  cjne  da 
iil  de  Breugne  ,  qu'on  enfile  dans  le  car- 
relet. Art  du  cordonnier ,  par  M.  de  Gar» 
boit. 

Dn  firmts  de  fouliers. 

Il  n'y  a  aucun  doute  qtie  l'art  de  fabri- 
quer des  formes  ne  foit  pi  cf  ]  lie  aulîî  an- 
cien même  ^ue  i'ufagc  des  fouliers  j  ielua 
toute  apparence,  «n  o*a  pu  fans  beav- 
coup  de  difficulté  les  monter  fans  mon* 
les»  delà  ell  venue  la  nccefliré  ^'J  les 
imaginer,  &  de  leur  donner  pour  cet 
effet  la  même  forme  que  l'on  jii^coit  à 
propos  de  donner  aux  fouliers.  Ces  fc^tef 
de  formes  ont  changé  ,  &  diangent  eo-i 
core  tous  les  jours  de  figure  comme  let 
fouliers  9*  celles  dont  on  fe  fcrt  acirnir- 
d'hui  font  de  plufieurs  efpeccs  ;  nous  en 
verrons  les  détails  après  avoir  parle  dos 
bois  qui  leur  font  propres. 

Dit  Mtfr&pres  àc*t  art.  Les  bois  pro» 
près  aux  formes  font  de  deux  fortes ,  le 
hêtre  &  Icnoy^r  ,*  le  premier  cft  fans  con- 
tredit le  plus  propre  a  cette  forte  d'ou- 
vrage, étant  plus  fain ,  plus  tendre ,  par 
'  conféqnent  plus  facile  ii  cin]per,dtmoiiii 
fujet  aux  nœnds  &  à  fe  fendre  ;  l'autre 
moiiK  préférable,  &  dont  on  fc  ffrt  fort 
varcmcrjt,  cOun  peu  plus  duralile,  niais 
auEî  plus  dur  a  couper ,  fujet  à  fendre  , 
s'il  n*eft  bien  choiiî  »  &  en  même  tempe 
plus  cher,  raifon  poer  laquelle  on  en  em- 
ploie  fort  peu  :  les  fermiers  le  font  venir 
par  voie,&  en  emploient  jufqu'à  deux.oii 
trois  chaque  femaine.  à  proportion  qu'ils 
font  charges  d  ouvrage  ,  ioitpour  la  ville 
ou  pour  la  provincç. 

hes  formes^  L^ufage  des  formes  tk  de* 
venu  n  commun  chez  les  cordonniers , 
par  la  commodité  qu'ils  y  ont  trouvée 
par  la  monture  des  fouliers ,  qu'il  n'y  ea 
a.  point  maintenant  dont  la  boutique  n*en 
foit  garnie  par  aentaînei  la  forme ,  ainfi 

?ae  la  grandeur  St  la  grofleur  des  piési, 
tant  fi  différentes ,  qu'th  font  ncccfTaire- 
nicnt  ohli-^és  d'cnavoir  chi'Z  eux  au  mrins 
atitant  qu'ils  ont  de  pratiques  ,  ce  qui  en 
procure  un  débit  trtès>conudérable. 

Dt  ta  ntênierc  de  faiff  une  forme»  Kooc 
avctfu  va  çt-deil'us  que  le  Mtre  étoUkr 
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dont  on  feftfrvoitlc  plus  erdlnalrc- 
ment  pour  les  formes  i  ce  bois  doit  être  , 
autant  qu'il  fe  peut,  à  troU  qnirres,cette 
forme  laiflant  «lort  beaucoup  «oins  de 

bois  à  couper  ,  par  conféqîjcnt  moirr; 
^erte  (fc  moins  d*ouvrap;c  ^  faire.  Ainfi, 
(lour  faire  une  forme  ,  un  ouvrier  Tcbau- 
che ,    uu  autre  la  plane ,  la  rape  »  &  la 
-polit  à  la  Dean  de  chien  de  mer. 

Pour  Maucher  une  forme ,  on  com- 
mence d*abord  par  la  tenir  de  !i  main 
gauche  par  un  bottt,  rtppuyer  i  iir  l'au- 
tre fur  le  billot ,  &  avec  U  hache ,  ou  en- 
levé la  moitié  dlin  des  onarres  i  on  rétré- 
cit enfmte  les  deux  cotés  t n  furme  de 
demi  pointe;  on  applatitlc  dciTuus  pour 
le  lirellVt ,  l'amincir,  &  lui  faire  lever 
le  petit  bout  ;  on  enUvc  cnfuitc  les  deux 
arrêtes,  à  côte- du  talon ,  %ue  Ton  évide» 
jon  perce  eofuite  un  trou ,  on  y  enfonce 
un  clou  dont  on  rive  la  pointe  par  Tautre 
côté  ,  &  cela  pour  empêcher  la  Forme  de 
fe  fcnilre,lorrfiue  le  cordonnier  y  attache 
fun  cuu  avec  d'autres  doux.  Ainii  chau- 
•hée,  un  autre  ouvrier  la  plane  ftTar- 
)ronditfur  fon  banc ,  avec  la  plane  qui  s'y 
trouve  arrêtée,  en  tenant  la  forme  de  la 
main  i.'auchc  &  le  manrhe  (le  h  plane  de 
la  ciroifc.  Ceci  h\i  ,  il  la  rapc ,  on  h  lime 
avec  Tune  des  rapcs  ou  l'une  des  limes, 
&  lui  donne  la  fîgure  convenable;  il  la 
polit  enfuite  en  la  frottant  avec 4e la  peau 
de  chien     mer  ,  &  la  finit. 

Des  f C'y  tues.  On  divifc  les  formes  c;i 
deux  iortes ,  les  unes  fimplcs ,  &  les  au- 
tres brifées»  les  unes  fervent  de  moules 
nnxfouliers  lorr<|u'on  les  monte  ;  les  au. 
très  fervent  à  les  aggrandir ,  lorfqu'étant 
faits  lU  font  trop  petits»  ce  qu*on appelle 

wctîre  eiifcrwe. 

Des  formcsjiui^Us.  Les  tormcs  hniples 
font  de  deux  fortes  :  les  premières  laites 

four  monter  les  fouliers  des  hommes 
int  1  Insgrofles  &  plus  fartes;  les  autres 
faites  pour  monter  1rs  iiouUets  des  fem- 
mes fout  plus  petites. 

Les  formes  pour  hommes  ie  divifent 
«n  cinq  efpeces.  La  première ,  appelJée 
m  la  marinière  ou  à  UUon  de  euir ,  eft  celle 
dont  !r  bout  du  pié  ell  en  pointe ,  &  qui 
«tant  droite  fur  fa  loni^ueur,  eft  faite 
pour  fervir  de  moule  aux  iouliers  qui 
doivent  porter  talon  de  cuir ,  on  les  ap. 
pelle  ainfi ,  parce  que  les  mariniers  les 
4»jit  inventées  comme  mcins  fujettes  <|Ue 
Ifs  luttcs.à  faire  gUiTer. 
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Li  deuxîfwe ,  appelléc  m  fié ie  pendu, 
parce  que  les  pies  de  pendus  prennent 
à-peu-près  cette  figure  ,  eft  celle  dont  le 
bout  du  pié  eft  en  pointe  baffe  ,  &  oui  « 
au  îicn  d'îtrc  droite  comme  U  pr^cétlcjî- 
t«  ,  cil  ren&ec  vers  le  coii-cie-pié  ;  elle  eft 
faite  pour  fervir  de  moule  aux  iouliers 
qui  dfiycnt  porter  un  talon  de  bols  fort 
eteve*  Latroilleme^appellée  tn  demi-fif 
de  pendu\  eft  celle  dont  le  bout  du  pié, 
auflî  fn  pointe  hafTe  ,  eft  un  peu  moins 
renflée  qu'à  li  précédente  veri  le  co!i-de- 
pie  i  eilc  eii  faite  pour  fervir  ùc  muuie 
aux  fouliers  qui  doivent  porter  un  taloii 
de  bois  d'une  demi*hauteur.  La  quatriè- 
me, appellii  en  rond^  eft  celle  dont  lé 
bout  du  pic' eft  arrondi ,  cambré  <fe  droit 
fur  la  longiiciir  :  cette  forme  eft  aifee  or- 
dinairement gioHîere ,  &  faite  pour  fer* 
vir  de  moule  aux  fouliers  des  payfans, 
portefaix ,  £^c.  La  cinquième  ,  appellée 
en  demi  rond,  eft  celle  dont  le  hoitt  du  pié 
eft  à  dcmi-arr ondi ,  S:  plus  cinibré  que 
celui  de  la  précédente ,  &  aulii  droit  (ur 
fà  lonsuenr. 

Les  formes  pour  femmes  deftinées  I 
fervir  de  moules  à  des  fouliers  dont  1  et 
talons  font  Fort  élevés,  &  dont  les  bouts 
font  plus  pointus  que  ctux  îles  dernierct 
formes ,  ont  pour  cette  raiion  le  bout  du 
pié  un  peu  cambré*  font  en  général 
plus  petites  que  les  autres.  On  les  divifé 
en  huit  efpeces.  La  première  appelléeà/a 
vuirinitrc  oa  talon  de  cuir.  La  deuxième  , 
appellée  en  pié  de  pendu,  La  troifieme,  ap- 
pellée  en.demi'pié  deptnduXi  quatrième, 
appellée  eu  rond ,  &  la  cinquième ,  appel- 
lée en  demi-romdf  font  toutes  à-peo-prèi 
de  même  figure  que  celles  qui  font  faite» 
pour  lis  louhers  d'hommes.  La  fixicmc  , 
appellée  cambrée  y  eft  celle  dont  le  bout 
du  pié  eft  très-cambré ,  &  le  coup-dc-  pié 
fort  élevé  ;  elle  eft  faite  pont  fervir  aux 
fouliers  qui  doivent  porter  des  talons  leg 
plus  hauts  podible^.  La  lei  tiemc  ,  appcî- 
iéc  dcmi'Cavihrct,  ç\\  celle  dont  le  bout  du 
pié  ell  un  peu  moins  cambré  que  celui  de 
la  précédente,  &  le  con-de-pié  un  peu 
élevé  >  elle  eft  faite  pour  fervir  de  moule 
à  des  fouliers  dont  les  talons  font  à  la 
vérit<^  moins  élevés  que  ces  derniers, 
mais  néanmoins  fort  hauts.  La  tunticmc  , 
appelle  à  talon  de  bois  plat ,  eft  celle  qui 
étant  droite  fur  f^longueur ,  eft  dcftinée 
aux  fouliers  qui  doivent  porter  des  ta- 
lons de  bois  plats  ;  cette  forme  ordiuaU 
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remcnt  groflicre  eft  faite  pour  monter  lei 
ibuliers  fie  payfanes ,  blanchifleureStciT*^* 

Il  eft  encore  ilne  fnfintté  d'antres  for- 
inet ,  qti^on  appelle  emmofées ,  ft  qoi 
font  en  eiFst  comportes  des  figures  des 
ttutres  ,  feîon  If  j^oùt  des  cordonniers  & 
de  ceux  qui  leur  hmi  faire  des  fouliers. 

Des  formes  bri/ées.  Les  formes  b|iféci 
font  aiilfi  de  deux  fortet  i  let  noes  pour 
agrandir  ou  mettre  en  fotnie  let  fouliers 
(^'hoinmc^ -,  &  les  atitrps  pour  ac^graniiir 
eu  mettre  en  forme  ceux  des  femmes  î  le? 
unes  &  les  autres  font  comme  les  fimpies» 
I  la  marinière ,  en  pie  &  demi-pié  de  peo- 
du ,  en  rond  &  demi-rond  ,  cambrées  & 
4emi-cambrées  ,  à  talon  de  bois  plat,&fc. 

Les  formes  brifées  pour  hommes,  font 
Compofée';  de  deux  demi- formes  ,  portant 
eltaçuiic  fur  leur  longueur,  une  feuillure 
formant  trois  lofan^ea  torfqne  les  deux 
deihi«fbrmcs  font  jointes  eiifêmble, 
pl-îree»;  ifans  le  roulit-'f  qn'on  veut  mettre 
en  forme  ,  :îii  travers  iliiijuci  ou  enfonce 
à  force  une  clef  quarrcc  ou  applatic,  fai- 
^nt  partie  de  ta  forme  briféc  ;  ce  qui , 

1>ar  ce  moycÉ»  donne  pliia  de  largeur  au 
bulier. 

î.es  formes  brifi^espoor  fcmmes,q«ot- 
que  plus  petites  que  les  atittes ,  fontauffi 
compofées  de  deux  iicmi>formcs  ,  mais 
^ont  la  {enillenre  «  tu  lien  d*èlre  fur  la 
longueur ,  eft  dlfpoCée  obliquement ,  al- 
lant de  la  chevîîîe  îa  fcmelîe  pîe  :  on 
i*en  fert  de  la  même  manière ,  en  enfon- 
çant la  clef  entre  les  deux. 
'  Des  euthoucboirs.Lt»  embouchoirs  font  I 
det  el^ecet  de  formes  briféet ,  deftinén  à 
emboncherou  monter  les  bottes  &  botti- 
nes }  îl  en  eft  de  deux  fortes ,  les  unes  à 
pie ,  les  autres  fans  p\é  ;  celles-ci  font  les 
jplus  ordinaires  Scelles  dont  les  cordon- 
niers fe  fervent  le  plus  fomrent  ;  les  unes 
dt  les  autres  font  compofées  de  deux  piè- 
ces de  bois,  formant  cnfembîe  la  forme 
d'une  jambe  jufqu'au  deffous  du  genou  , 
dont  Tune ,  garnie  de  feuilkire  pour  con- 
duire la  clef,  porte  le  derrière  du  genou, 
le  mollet  ft  le  talon  i  ft  Taotre ,  garnie 
tu(G  de  feuillure ,  porte  le  genou ,  le  de-' 
_  vant  (^e  la  jambe  ,  !c  mn-de-pié,  &  quel- 
quefois le  pié  entier  que  l'on  ajoute  au 
bout,  féparécs  Tune  &  l'autre  par  une 
elef  méplate  ft  en  forme  de  coin,  garnie 
defes  langnettes  pour  la  conduire ,  que 
Ton  enfonce  à  force,  comme  celle  des 
Ibtmci  brifé»  i  iaicet  poar  élargir  k« 
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bottes  ft  donner  au  cuîr  la  forme  dl 

moule. 

f  1  eft  d^rw  embmielioln  auIB  posf 
monter  les  bottes,  mais  dont  on  lefetf 

fort  rarement ,  oui ,  au  lien  d'être  coupée 

comme  îcs  préccdens,  ?e  font  en  feus  coo« 
traire  i  ils  font  eompofcs  de  deux  demi- 
formes  ,  &  de  clef  applatic  garnie  de  Ua« 
guette. 

Les  embouchoirs  pour  monter  les  bot* 

fînes,ou  petites  bottes  en  ^^rodequin'î,  ne 
iliiTerent  des  précédens  que  parce  qn  iîs 
font  coupés  vers  la  moitié  de  la  jambe  » 
ils  font  de  demi-formea» 

Des  Bwifei,  Les  boniftès  ,  autre  oiz- 
vrajc  qui  regarde  auflî  l'art  Au  fermier  , 
font  des  cfpecesde  fcbilles  de  toute  gran- 
deur ,  &  de  même  boÎ5  qne  les  formes 
faites  pour  ferviraux  cordonuiers  i  em- 
boutir le  cuir  des  femelles  $  il  en  eft  pont 
hommes  ft  pour  îemmes,ft  de  deux  for- 
tes ;  \n  première  c(l  tine  pièce  de  boif 
d'cnvirnn  nei:f  à  dix  pouces  de  lon;;^!  cur, 
à  trois  quarres ,  creufée  en  forme  de  ca- 
lotte ovale  propre  â  emboutir  leenir  , 
garnie  d*un  manche  par  où  on  ta  tient 
lorfque  Ton  emboutit  ;  la  deuxième  eft 
une  pièce  de  hnt';  de  qiîelqtTc  forme  que 
ce  foit ,  crcuféc  aulT:  en  forme  dc  calottO 
ovale  ,  deltinee  au  même  uiage, 

SoULiBft  di  ITotn^Dami ,  5«fa».  e» 
inglois,  tbe  ladieZ'Slipper.  Tourntîont 
diftint^ne  trois  efpeces  de  ce  genre  de  plan- 
te. L'cipcce  commune,  calccclui  x'uî^arit^ 
jette  une  tige  d'environ  un  pié ,  garnie  dé. 

Î|uelques  feuilles  larges ,  vcineufes ,  ref- 
émbtantes  à  celles  do  plantain ,  ft  mn* 
gées  attematIvementElle  porte  une  fleur 
ordinairement  unique  ,  à  fommet ,  com- 
pofee  de  f;x  petnles  inc^inx  ,  qnatr-  op- 
pofésen  croix,  6c  deux  placés  au  milieu» 
Ces  derniers  repréfentent  en  quelque  mi- 
nière wnfoulier  ou  fabot,  de  couleur  jau- 
ne,  ferrugineufc  ou  pnrpurine-noiràtre. 
Le  fruit  qui  fucrtdc,  a  la  figure  d'une 
lanterne  à  trois  QàtH.  I!  contient  des  fe- 
menées  femblablei  à  de  la  fciure  de  bois  i 
cette  plante  erolt  fur  let  montagnes  £^ 
dans  les  ibréls.  (D,J,) 

S'our, îFR,  Âhvnnc ,  pièce  de  bois  con- 
cave ,  daus  laquelle  on  met  le  bout  de  la 
patte  de  l'.incre  ,  pour  empêcher  qu'elle 
ne  s*accroche  iur  la  pointe ,  quand  on  la 
lai  (Te  tomber  :  on  n*«n  H%\  prefqne  point 
ufage  en  France. 
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^nnef  çn  ?rov?nf e  ,  visjiifne  il'Hîerés, 
^li'jceie  de  Toulon.  Ce  bourqeft  la  pa- 
trie (1  Antoine  ,  poète  du  xvj.  fie- 
€le,  quife  rtfiiift  «lorteélebre par  Tes 
vers  micaroniques  ,  eir particulier  par 
fa  defcriptîon  de  h  guerre  de  Charles- 
Q^ttint  dans  Ton  pays,  dontiltvoitété  té- 
moin. Il  mourut  en  1S44> 

Ce  n*eft  point  à  Souliers  en  Provence  , 
nais  an  chfttean  de  SoiiUcn  dans  ta  pro- 
vince de  la  Marche  qtt*eft  né  François 
Triftan  ,  furnnmmé  Vkcrtntfe,  pn^ife  rf(;ti 
à  raca.lémic  françoifc  en  1649  ,  mort 
clans  la  iiulcre  en  l6$S  ,  âgé  dc54;i]is. 

Oo  connoit  à  tefojet  Tépigraoïme  de  M* 
4t  Mentmor  «  maître  dea  remuâtes  : 

£ln,  idnf  qu'il t^icrh^ 

ric  fon  manteau  comme  âejimtffrii 
Jiécomficr.fa  fon  fcrvUeur  ftdde, 

Trifîan  eùtfuivi  ctmndi  'c  ; 

Mais  Trifian^  qu'on  mit  nu  tombeau 

Fimfamtre  qtte  n^eft  un  prophète , 
JEh  UiJfantàQuiMttut/on  efyritie  fo'éte^ 

Jii  put  lui  lidftr  mt  manteau. 

Les  poéffes  de  Triftan  bnt  été'  recneiU 
lies  en  trois  volnmcs;  le  premier  contient 
fes  amours  ,*  le  fccoiui  fa  lyre ,  &  la  tffti. 
iïeme  fcs  ven  héroïques  >  mais  il  fe  diftin- 
{ua  furtout  par  fcs  pièces  dramatiques  , 

2 ni  evrait  feieaiicoup  de  fuccèa  pendant 
I  vie.  Mais  fa  tragédie  de  Marianne  re- 
touchée par  Krjulfean  ,  ef^  la  feule  qui 
ibutiennc  encore  U  réputation  de  Ion  au- 
teur. Moadori ,  cclcbrc  comédien  de  ion 
temps ,  fit  de  fi  ptnds  défi  oontinoels 
«ffottsponry  bien  jouer  le  rôle  d'Héro- 
<îe,  qu'il  en  uiounit.  Le  rôle  d'Orcfte  dans 
V j/Jndromaque  de  Rncine,  a caufé depuîs 
Je  même  fort  à  iMuiutieury. 

Triftana  fait  auifi  des  poéfies  Tacrccs , 
ft  amis  en  vert  PofBce  de  la  Vierge.  En- 
fin il  compofalai-méme  fon  épitaphe» 

qiif  voici  : 

Je  ff  le  chien- c9uebmt$uMfrès  à*$nigrmd 

fnznev'. 

Je  me  vis  toujours  pauvre^  1^  tâchai  de 
fttoftre» 

Je  vécus  dautittpeiue  ûtHniunikhmAeur^ 
£$  mourus  fur  um  coffre  tu  utteuéuutmeu 

maître. 

C'ctoit  Gafton  âç  Frnnce  dont  il  étoit 
gentilhomme  ord nuire.  (Z).  y.) 

SOULONDRE,  Géogr,  wod. ,  petite 
"tivîerc  de  France ,  dam  le  bat  Lan$ae* 
4ee.£lle  naît  à-s  lieues  del<«deve|  ftau» 
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deffaus  de  eette  ville  »  elle  eonle  dans  lâ 

Lcri;ue,  (D.  J.^ 

SOULOSbOlS  (le)  ,  Géog.  du  moyen 
âge,  Fagus  Sàicienjîs ,  pajs  eonfidérable^ 
entre  le  Chaumontois ,  le  Saintois,  le 
Toiîlois  &  le  Bafiîgny ,  dépend  en  pnrtie 
de  l'archidiacané  de  Vitel  ,  compofc  de 
cinq  doyennes.  Le  Souhjois  a  quatorze 
lieues  de  longueur ,  &  il  tire  Ton  nomMe 
Taneienne  ville  de  Sàtimariaea^  dent  fillt 
mention  Titinérairc  d'Antoniii  ,  &  ^ui 
fu^  rt'ini"'(»  "iiî  v^.  fi  clcparles  Hun^.  Elle 
ctoïc  fur  la  rivière  de  Verre ,  près  de  fun 
eatboiichure  dans  la  Meufc.  On  voit  en- 
core près  de  là  les  reftes  dit  cheminé 
litairede  Langresâ  Metz^  d^  les  ruimi 
de  cette  ville  à  cent  pas  de  cette  rivière  , 
&  on  peu  au  deflbas  le  village  de  Son* 
lofl>. 

Neuchâtean,  qu'en  croit  écrc  le  Noma» 
gus  ou  /i^ovimagus  de  ritinéraîre  d*Aa« 

tonin  :  on  Ta  appelle  depuis  Keocaftrumm 

Dans;  le  voifinnge  font  les  vcfli'^es  d'un 
camp  fortifié  que  le  peuple  appelle  la 
cité  de  Julien  f  W pojiat. 

A  Pont  -  pierre  for  Meufe,  que- don 
Rttinart  prétend  être  le  Fons-  Fctreus 
dont  parle  Grégoire  de  Tours  »  fc  Ht  la 

fameufe  entrevue  ,  on  le  roi  Gontraa 
adopîn  ffrn  nfren  ChiUiebert, cn  luimct* 
tant  la  lance  a  la  main. 

Le  chitelet ,  CaJIeUum^  fbrtmflè  pliK 
fleurs  fois  alGégée,  quia  donné  le  nom 
n  i'ilhiftrc  mailbn  Jn  Chntclet,  c^ont  le 
P«  don  Calmct  a  pulili<-  V\n{\.(>\rt  in-folio^ 
Chhttnoi  j  Cajiinetum  ^  bourg,  cheF- 
lieu  d'une  prévôté.  Les  premiers  ducs  de 
Lorraine  y  ont  tenn  leur  cour.  Le  vallon, 
qui  s'étend  jufqu'à  la  vallée  de  PaMiaye 
j  de  TEtanche,  s'appelloit  anciennement 
|la  vallée  iiu  duc.  Cette  abbaye  a  vtc  fon- 
dée par  Mattiiieu  i ,  duc  de  Lorraine  , 
vers  l'an  1 14g.  AdéUîde,mere  de  ce  prin- 
ce ,  religieui'e  do  Tart^j  enterrée. 

La  Motte  ,  Jlota^  petite  ville  du  du. 
ché  de  Bar  ,  a  été  afîiégéc  plufieurs  fois, 
&enHn  raféepar  Louis  XI IL  VasHonrg; 
dit  qu'elle  s'appciloit  autrefois  liilair* 
:^>tt^  Ahetr^Afons» 

Bo  u  r  mon  t  ^Brunonis-  i9/0»r^petite  ville 
avec fénerlntirTr'c  hniMtare  ,  n  tin  cou- 
vent d'Annonciadcs.  Bu!  ;!itvilie,  où  la 
donna,  en  143 1 ,  une  ian^lHittc  bataille, 
&  où  il  Fut  fait  prifonnier  René  d'Anjou, 
do€  de  Bar  &  de  Lttrraine ,  par  le«  Bour« 
I  gnigoom  gni  9f  lenfetoiiiKcat  dans  lejcldU 
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teaa  de  Ttttat  &  eofuitt  de  Dijon ,  4*oè 
il  ne  fortit  qu'en  143  s  par  le  traite  d*Ar* 

Flabémont  a  une  abhtye  de  Prémon- 
tré ,  furultc  en  TiTiz  par  les  leiijneurs 
d'Aigrcmont.  Bnxci  ,  litixcicum  ,  fur 
jHeiifet  étoitune  fbrtereiTe  fouYent  prife 
Areprife ,  &  entièrement  ruinée  durant 
la  guerre  éu  âwc  Calabrc  cnntre  An- 
toine Je  Ncuchâtcl ,  évtqne  de  Toul.  Le 
chapitre,  fonde  par  Gilles  de  Sorci,  en 
,  eft  uni  au  réminaire  de  Toul. 

Vicherey  a  «ké  un  palait  de  nos  rnit  en 
-^04  ,  Fiskerium ,  J'Ola  Rcgia  :  c'cft  le 
.cheF  lieu  d'une  prévôté  du  Jornaîne  du 
>chapi<re  de  Toul.  Il  paroit  être  du  Saiîî 
.tois.  Charles.]e-Cli4uve     Louis  le  Gcr-  | 
.manique  parlent  de  ce  canton  Soubjfoîs , 
dans  le  partage  du  royaume  deLorraine. 
•i^uberc  le  Mire  &  Coringius  ont  cru  que 
Je  K?of{h  fots  t  Sohccftjss  Pagus  ^  ctnit  le 
pays  de  Saulieu  en  Bourgogne,  dincefc 
d*Autun.  M.  de  Valois ,  ^uiles  .1  i  tiutcs, 
croit  que  c*eft  Stli»  fur  le  Rbin.  Jiaie 
reodrottoiknons  Tavons  placé ,  aprèt  les 
meilleurs  génc;rapkcs  ,  cft  comme  au  mi- 
lieu des  deux  ,  n  aamoin- à  plus  de  qua- 
rante lieues,  tant  de  Saiilieu  que  de  Selu. 
J^oy,  Hijl.  it  ToitU  itt-4r,  1709.  ce) 

SOUMELPOUR,  Gé^.  mod, ,  petite 
ville  des  Indes,  au  royaume  de  Benjj^ale, 
«Sans  îfs  ém^  du  grand-mogol ,  fur  la  ri- 
X  lere  de  Gouel ,  a  30  lieues  vcr^  \e  cou- 
chant d'Ougli.  Toutes  Ces  mailons  l«ot  de 
^erre,  &^)onirertes  de  branchei  de  eocos. 

Zon^.  loi.  10  i  lat.  31,  3Ç.  (D.J.) 
.  SOUMISSION,  f.  f.  Gram.  ^  Jurif,, 
cftune  déclaration  par  laquelle  on  s'en^ 
sage  à  faire  quelque  chofe,  ou  i  on  cou- 
fcnt  que  quelque  choCe  foit  faite. 
.  Ainfi  1*011  fe  IbmMt  toc  risueoni  d'an 
tribunal,  comme  de  la  oonurvation  4e 
Xyon. 

On  fait  feç  foumijjtous  pour  un  office, 
{lour  une  ferme ,  ou  quelqu'autre  exploi- 
tation on  cntreprife ,  en  çonUgnant  une 
Ibame  ou  en  fiiifiint  une  déclaration  que 
l'on  s'oblige  de  payer.  V,  Consigna- 
tion, Of  F  R  ss  9  Oai.10  ATiOK  9  f  A 1  *  - 

SUL  MUK  rSOL  I ,  Uij}.  mt,  Botan.y 
«rbre  de  Tile  de  Madagalcar,  dont  le  bois 
f  ft  violet  &  marbré}  lil.fcrt  à  teindre  en 
rouge. 

SOUV,  f.tn.  yî/.ii  ;;;r,cc  fontà  laChinc 
les  ^tmcipaux  bâUoii/u  taut^di;  gucrtc 
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que  Taf  flean^  ma rchauds.Let  plut  grandi 
de  charge  font  de  300  laftet  ;  ocus  qu*oa 

équipe  en  guerre ,  ne  paflfentpaa  100. 

SOUPAPE,  etj  Myê.rauUqur,  P'rnimê- 
tique  ,  &c.  fft  uiu-  cffece  de  couvercle 
de  tuyau,  qui  cil  Faïc  de  manière  qu'il 
t'ouvre  d*un  cdté ,  &  que  de  Tautreplat 
il  c(t  prefllé,  plus  il  bouche  exafl.  meat 
l'ouverture  :  deforte  qu'il  lailfe  eii- 
ticr  un  Uuide  dans  le  tuyau,  &  Tempé* 
che  de  retourner ,  on  bîeu  le  laili'c  iortir 
&  Pcmpéche  de  rentrer. 

het/oupapts  fontd'uD  grand  aXaf^t  dam 
les  machines  pneumatiqoes,daos  lerqncl'- 
les  elles fuiit  01  Jin:uremcntfaites  de  m»r- 

Ca.N  ME  A  VEM T. 

Dans  les  machines  I  vent  bydranli- 

ques ,  comme  aux  pillons  des  pompes , 
elles  font  ordtnairentfut  de  cair« 

Piston. 

CliiclqurFoîs  elles  font  faites  de  deux 
morceaux  de  cuir  ronds,  renfermés  entre 
deux  plaques  de  cuivre. 

(Quelquefois  elles  font  faitee  de  cuivre» 

toujours  co;ivcrtc5^  de  cuir,  &  garnies 
d'un  petit  reQbrtqui donnepaClnt^e  quand 
il  cii  preifé  fortement  t  &  qui  ramené  ia 
foupapt  fiir  Tonvefturefitdt  qne  laibm 
ce  ni'  de  le  preflèr.  F.  Pompe,  ^c, 

L'ufage  des  foupapes  dans  l'hydranli. 
que  cft  principalement  néceffaîre  y>ovr 
pouvoir  élever  l'eau  à  une  hauteur  conii* 
dérabie  par  le  moy  vu  des  pompes  i  ea  ef* 
ftt  la  force  de  Taîr  ne  pouvant  élevée 
l'eau  qu'à  la  hauteur  de  32  piés,  il  cft  cer* 
tain  que  fi  nn  vouloir  tranfporter  par  le 
moyen  d'une  pompe  iimple  une  certaine 
quantité  il' eau  dans  un  lieu  élevé  ,  on  ne 
pourroit  jamais  la  tranfporter  à  pius  de 
3a  piés  de  hauteur.  Or  les  fomptpts ,  par 
leur  folidité  &  conftruftion  ,  font  defti- 
nées  à  foiîttfîiir  l'eau  quiell  an  defTn^  . 
par  conféqueut  déchari^ent,  pour  air.û 
dire,  l'atmolphere  de  ù  force  qu  il  fau- 
droit  qu'elle  employât  pour  les  tenir  en 
équilibre  ou  pour  les  élever  «  deforte  nue 
le  furplus  de  cette  force ell  employéiclo» 
ver  une  nouvelle  quantité  d'eau. 

On  a  cru  jufqn'à  préfcnt  q^i'c n  ne  pou» 
voitduuuer  un  trop  grand  ilumctrc  à 
rouverture des/oii|>a/»fj  des  pompes;  Se 
on  fc  fondoît  fur  ce  principe  très  -  vrai  « 
qu'une  certaine  quantité  d'eau  pafTera 
plus  facilement  p.ir  une  grande  ouvertUt 
iQ,  Cependant  ic  couliAixe     fort  poil^ 
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.  kle;  Toîci  l'cclaircifTemcnt  dopararfnxe. 
*.  Si  la  fondion  d'une  foupupe  ne  cunfifloic 

.  ^ii'à  laiiTrr  palier  Teau  par  Ton  ouvertu- 
re ,  le  principe  ferait  vrai  faoi  difficulté, 
nais  une  foufêpe  a  dcox  iatres  fonâioos 
à  remplir. 

1°.  il  faut  qu'après  avoir  laiflTé  pafier 
l'eau  ,  &  dès  qu'il  n'en  pafTe  plus ,  elle 
retombe  &  ferme  le  palfa^e  par  eù  l*eaa 
cft  entrée  dans  le  corps  de  pompe. 

2".  Il  faut  qu'étant  retombée  fur  Ton 
•uvcrturc  qu'elle  Ferme,  elle  porte  toute 
la  colonne  qui  y  eft  entrée. 

Pour  le  premier  effet,  il  lui  faut  une 
pefaoteor  fpccIBque  plus  grande  que  cel- 

*  le  de  l'eau ,  fans  quoi  elle  ne  retomberoit 

,  pas  malçré  la  rcfiilance  de  l'eau  ,  comme 
elle  le  doit  faire.  Pour  le  fécond  effet ,  il 
lui  faut  une  folidité  proportionnée  à  la 

«•olonoed'èto  qii*ei]efotttieadra.Lei  deux 
effets  s'accordeôt  à  eziger  en  général  la 
Inéme  chofe. 

Je  fuppofe  une  yô//f»rt/>f  parfaite ,  qui 
s^ouvre  ou  qui  s'clcve ,  le  referme  ou  rc- 

. Combe  à  fouhait ,  qui  ait  précifément  la 
Iblidité  néceflàire  pour  footenir  ta  colon- 
jie  (l'eau  entrée  dam  le  corps  de  pompe. 
Je  fuppofe  enfuite  que  pour  y  faire  en- 
trer l'eau  encore  plus  facilement  qu'elle 
JU'y  entrait,  on  augmentât  l'ouverture  de 
^Ufijoupape,  tout  le  refte  demeurant  le 
fliéme)qQ*eaarrivera.t-tl?  En  augmen- 
tant l'ouverture ,  il  aura  fallu  nécelfaire- 

.snent  augmenter  le  diamètre  d?  la  foupa- 

./r,  &  parconfcquent  fon  poids  :  l'eau  qui 
li*aura  que  la  même  viteÛ'e ,  &  qui  n'ou- 
vre ou  qui  n*éleve  \ti  foupapes  que  par 

^ttc  force*  élèvera  donc  moins  la  nou- 
▼elleyôupapr  ou  la  foupape  phis  pefante , 
&  le  paflage  de  l'eau  fera  rétréci  &  rendu 
plus  difBcile,  tout  au  contraire  de  Tin- 
tention  qu'on  avoit  eue.  iiijl,  £^  mim, 

•avnd.  1739. 

La  natnre a  iaf t nn  fréquent  ufage  des 

fiupQpes  dans  la  conftruûion  des  vaii- 

Xeaux  dn  corps  humain  i  elles  fervent  à 
faciliter  la  circulation  dufang&  des  au- 
tres liqueurs.  (Oj 

S0VPAPB8 ,  c*eft  dans  le  fommier  de 
Porguc  les  pièces  qui  ferment  le paOTage 
an  rcntqui,  lorfqu'elles  font  ouvertes  , 
pafTc- de  la  laiedans  ]aî;ravure,  dont  la 
Jou^ape  eft  abbaiQee.  L^afoupupes  font  te- 
avtt  fermées  par  les  reflbrts.  roy.'  Res- 
SOKT.  Elles  ne  Ibnt  onvertes  que  lorf- 
4n*on  let  tire  en  en  bas  par  le  moyen  des 


-SOU  «5^^ 
hoorfettes,  targettes  de  fommier  &  dii 
clavier,  &  des  touches  que  l'organille 
abailTe  avec  Tes  doigts,  y,  Sommier.\ 

SOUPqON,  f.  m.  Morale^  défianQ» 
fur  la  probité,  fur  la  fincérité  d'une  per^ 
fonne ,  ou  fur  la  vérité  de  quelque  chofe» 
c'efl  une  croyance  défavaniageufeaccom* 
pagnée  de  doute. 

Les  foupçons ,  dit  ingénieniStment  le 
chancelier fiacon,  font  entre  nospenfées» 
ce  que  font  les  chauve-fouris  parmi  les 
oifcaux,  qui  ne  volent  que  dansrobfcti- 
rité.  On  ne  doit  pas  écouter  les/oupçons  ^ 
ou  dumoins  y  ajouter  foi  trov  facile  ment. 
Ils  oblcurciflent  l'efprtt,  éloignent  !«• 
amis,  ftcmpêclient  qu'on  n'agiflc  avec 
aflurance  dans  les  affaires.  Ils  répandent 
lan";  cciTe  des  nua;;es  dans  rimai;ination. 
Tyrans  de  l'amour  <&  de  la  conHaucc,  ils 
rendent  les  rois  cruels,  les  maris  odienu» 
lestemmes  furieutes ,  les  maîtres  injuf< 
tes ,  les  gens  de  bien  Infociables  ,  &  dif- 
pofent  les  iagfis  à  la  mélancolie  &  à  l'irré- 
iblution. 

Ce  défaut  vient  plutôt  de  l'efprit  qU9 
dn  csBur,  &  fonvent  il  tronve  place  dans 
des  amcs  coungenlès.  Henri  VII,  roi 

d'Angleterre,  en  eft  un  bel  exemple. 
Jamais  pcrfonne  n'a  été  plus  brave,  ni 
plus  foupqooneux  que  ce  prince  «  ce- 
pendant dans  on  efprit  de  cette  trempe» 
ï€9Amff9tu  ne  font  point  tant  de  mal  ; 
ils  n'y  font  reçus  qu'après  qu'on  a  en* 
mini  leur  probabilité;  mais  fur  les  efpriCt 
timides  ,  ils  prennent  trop  d'empire. 

Rien  ne  reud  un  homme  plus  foupqon* 
nenzqne  de  lavoir  peu.  On  doit  donn 
chercher  à  s'inftruire  contre  cette  mala* 
die.  Les  foupçons  font  nourris  de  fumée» 
&  croilfent  dans  les  ténèbres  j  mais  les 
hommes  ne  font  point  des  anqes  :  chacun 
va  à  fes  fins  particulières,  &  chacun  eft 
attentif  &  inquiet  force  40!  leregaiée. 

Le  meilleur  moyen  de  modérer  fadé- 
fiance  eft  de  préparer  des  remèdes  centre 
les  dangers  dont  nous  nous  croyons  me- 
naces, comme  s'ils  dévoient  indubitable- 
ment arriver ,  &  en  même  temps  de  ne 
pas  trop  s'abandonner  à  fesT&nffow,  psr« 
ce  qu'ils  peuvent  être  faux  &  trompeurs. 
De  cette  faqon  ,  il  n'cftpas  poffible  %U*its 
nous  fervent  à  quelque  choie. 

Ceux  que  noui»  formons  nous-mêmes, 
•nefontpas  àbeancoup  prèsfifacbeux  que 
ceux  qui  nons  foottnfpirés  par  l'artifice 
&  le  mauvais  caraftexe  d'autrui^ccsdcs^ 
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meilleure  manière  de  nous  tirer  du  Itby- 

Tînthf  des  fo"pçi}rii ,  c'cft  de  les  avouer 
fraiich  (ncfU  a  la  partie  rufpefle:  par-U 
On  découvre  plus  aiféiiient  la  vérité,  & 
•A  rend  celui  qui  eft  foupqonné  plni  cir- 
«Hifpeft  k  1*1  venir  ;  mais  il  ne  hot  jpts 
11  fer  de  ce  remède  ave«-dei  ames  bauet. 
Q_iian(l  des  T.^n'z  d'nn  m:?ifvai<:  cara^erc 
le  voient  une  fois  foupqonné^,  ils  ne  (ont 

Î"amais  fidèles  Les  Italiens  dirent/*î/ff«o 
iccvjîaftiê^  oomme  fi  le  foufçon  congc- 
dtoit  &  chalToitli  bonne  Foi  i  mais  il  de> 
vrnit  plutôt  la  rsppcller  &  robliijrrà  fc 
wontrer  ouvertement.  Enfin  il  faut  que 
rhomme  fe conduire  de  fon  mieux,  pour 
ne  pas  donner  lieu  à  dos/oupçons  >  &  pour 
le  dire  en  poëte , 
Jlfimt  pour  mincir  mit  f<'ïiJ.c  ejli.  fe^ 

crime.  (/?.  y.) 

SOUPE,  r.  F.  Cttifine,  efl  une  efpece 
>  Ce  ^oCaee  oompoledepain&  de  bouillen» 
ôu  jus  de  vian<ie ,    autres  niaUeres,qne 
Ton  fert  ordinairement  an  eonnence- 
'mentd'un  repas. 

Ce  mot  eftfranqoîs,  &  formé  île  rit.i- 
lieu  zufpa  ou  fuppa,  qui  vient  du  latin 
fapa ,  qui  fignlfie  do  vin  réduit  au  tiers  : 
d'autres  le  dérivent  du  mot  celtiqne/w- 
èent^  qni  a  la  même  fignification. 

En  France ,  la  foupe  cft  regardée  com- 
me une  partie  eflTentielle  d*un  dîner.  On 
•  «n.rehan(re  quclqueFcis  le  goût  avec  des 
•ignont  on  des  choux,  des  navets,  des 
^rreaiiz ,  des  coulis ,  f^c. 

Soupe  d  e  r  a  ï  r  ,  Maiitj:e^  ce  terme 
deniauegc^  rie  c  Jinmerce  tic  chevaux, 
fedit  du  poil  c^uitae  furie  blaoc  Tré- 

SOUPE  AU ,  r.  m.  Âgrîcui. ,  morceau 
ie  bois  qui  fert  à  tenir  le  foc  de  la  char- 
rue avec  roreiUe .  die  qui  eft  pofé  en  def- 

fou*. 

SoUPiï^iN TE  aV  machint^  Jilkhaniq, , 
pièce  deboie  qni ,  reteone  aplomb  par  le 
}iaut,eft  rnrpendne  pour  foutenir  le  trenil 
&  la  roue  d'une  machine.  Telles  font  les 
Joup.yrtet  d'une  grue  retenue  par  la  grffn- 
4le  moife,  pour  en  porter  le  treuil  «f^c  ia 
roue  à  tambour.  Dans  les  moulins  à  eau  * 
ces  fottpmtti  fe  hanflcne  A  Te  baiflent 
'«vec  des  coins    des  crans ,  rt  lr.ii  la  crue 

décrue  dc<  cattx  ,  |*our  ru  fjiie  tourner 
les  ronf:  prtr       mayen  Uc  ICUU  allu- 
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SownNYt,  C  F.  fime  dît  Jtnrrrifiwrf 
ils  appell'  foMptntn  de  grolTcs  cour« 
roies  de  plufieurs  cuirs  confus  enfemble, 
qui  tiennent  furpendui;  Te  cnrn»;  d'un  c?!r- 
roflTCf&qui  s'alongent  ou  s'accourcificnl 
fuivant  qu'il  eu  eft  befoin ,  par  le  moyen 
de  iortes  booetes  de  cuivre  relevées  en 
boiïes  ,  que  fendent  les  Fondeurs  en  fa- 
ble,  ^'  que  dorent  les  Dorenrs  fur  né* 
tal.  (D.  /.) 

SoupfiNTB,  r.  f.  Aîenui/erie , cfpece 
d*entfiefol ,  qui  fe  fkft  de  plindies  join» 
tes  à  rainure  Se  languettes  portées  Inr 
dc^  chevrons  ou  folivcanx.  On  pratique 
les  for^pentps  dans  les  lieux  élevés  pour 
avoir  plus  de  logement.  Daviler,  ÇD.  J*) 

SouPEKTfcS,  Serrurerie ^  Maçonnerie 
les  Serroriers  élc  les  Maqons  appellent  de 
la  forte  les  barres  de  fer  ou  les  morccauK 
de  bois  qui  rcrrcnt  b.  foutenir  le  îàWL 
mautc^iT  d'finc  chcmince.  (D.  J.^ 

SOli  FER  ,  en  terme  de  Uuijtne^  ûgoifie 
l'aâlon  de  prendre  le  repas  dn  loir. 

Sfufêr  te  prend  encore  fnbftantive- 
mcnt  pour  marquer  le  repas  du  fotr  »!• 
me  ,  t^^;  ianvenfrr  q!it  îf  rompofc. 

SoL  PtR  DES  Rom  AINS  ,  Antiq.  rom. 

Le  fouper  des  Romains  étoit  non>feule« 
ment  leur  principal  repas ,  mais  c*éteifc 
fouvent  un  repas  préparé ,  une nCremblée 

de  touteiine  famille  ,  un  renr^ez-rous  de 
plufieurs  amis.  Tout  y  étoit  conccrré  de 
manière  à  rendre  les  choies  plus  cooimo* 
des  &  plus  agréables  â  ceux  qui  en  d^ 
voient  étre^rbeore*  le  lien  «  le  fervicn« 
la  durée  »  les  aceompagnemens  St  loa  fiiî- 
tes. 

Le  temp";  de  ce  yrp.u  étott  ordinaire- 
ment entre  U  neuvième  iik.  la  dixième 

heure  do  jour,  fitivantlenr  manière  de 
compter ,  dt  félon  la  ndtve ,  entre  troN  ft 

quatre  heures  après  midi  ;  cnfortr  ou'it 
rcftoît  du  temps  fuffifammcnt  pour  In  âh- 
ReftioM,  pour  les  amufemens ,  pour  les 
fuins  domeftiqucs ,  &  même  quelquefôla 
pour  le  régal  extraordinaire  :  les  écf 
vains  font  d'accord  for  cet  article. 

J  -pcrat  extruâfcs  frant^erc  ftrrfr  thcrct  : 
c  oit  à-dire»  la  neuvième  îiuure  avertit 
de  fe  mettre  à  table.  Juvcnai  outrant  la 
déclamation ,  remarque  comme  une  ii^ 
Alite  laite  aux  bonnes  mœurs,  aux  loix* 
&  à  la  juftice,  la  conduite  dVn  certain 
Marius,  (\\n  dnn«  Tcxil  qu'il  avait  méri- 
té par  les  concuflions ,  |)rev(ttoit  cette 
bcure. 
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Iratis  ^attu  vUirix  frêvsnefs  »  phras, 

t»t  titu  du  foupn  ëtoit  anciennement 

•jrr  afrtf»,  c'ePr-  h  -  dire  dans  lîne  efpcce  de 
V  cil  i  Ini k'  cxpolé  nux  yeux  lie  tout  le  mon- 
de. Ils  ne  rougifToient  point  de  manger 
ainfi ,  dit  Valere  Maxime  «  Irv.  Jl,  e,  /. 
t^arce  que  leur  fobricté  &  leur  modéra- 
tinn  n'Ti^;^ chendoicnt  point  la  ccnfnre 
de  leurs  concitoyens  ;  necfun^  nUas  émulas 
baiebant ,  qmu  pofuii  oculis  fubjicere  eru-  • 
b^certnt.  Après  cela  ils  y  farent  obligés 
par  tes  loix  Amilia,  Antia  »  Julii,  Didia , 
Orchia,  de  peur  qu'une  plus  grande  re- 
traite ne  dnnnnt  lien  à  la  licence  ;  /'npe- 
ratum  rj}  ut  p,iteutihm  jamàs  prfttjîtarcn- 
tur^çff  canareiitur^tVa  Macrobc,  nejh  gu 
laritas  iictntium  gigneret^  a  joute  Indore. 

Quelquefois ,  &  fur-tout  dans  la  belle 
faif'on ,  le  fouler  fe  donnoît  fous  un  pla- 
tane, ou  fous  quclqo'autrc  arbre  touffu  ; 
siais  enqueîciiie  lieir  que  ce  fût,  on  avoit 
foin  de  ïàitc  cteadfc  en  1  air  une  grande 

pièce  de  draperie  «  qui  pût  mettre  la  ta- 
bte  &  lescanvivesa  convert  de  la  pouf* 

ficrc  &  tics  nntrc-<j  m  il  propre  té«^.  Outre 
les  anciens  marbres  qui  en  font  foi  enco- 
re aujourd  hui,  Horace  dans  la  delcrip- 
tion  du  repas  que  Nafidienus  donna  i 
Mkectnu ,  n'oublie  pas  ce  tapit  donc  la 
chute  malbeureufc  caufa  une  fi  grande 
défolation. 

Jnterea  fufpenfa  graves  auUa  rutnns 
Jn  patinam  fecirt^  trabentia  ptlveris  atri 
J^uantum  non   aquilo  campants  excitât 

Mais  quand  les  Romains  eorent  été 
inftniits  dans  rarchitefture  y  ils  vonlo- 
teat  mettre  en  œuvre  les  leçons  qu'ils  en 

avoîcnt  reçues.  Les  difciples ,  afin  d'y 
mieux  reuHir ,  dépotiillereut  leurs  maî- 
tres ,  &  bàlirent  a  leurs  depcus  ik- 
lona  exprès ,  pour  reee^oir  plus  commo- 
dément &  plus  fplendidement  ceux  qu'ils 
vouîoient  traiter.  Alors  cette  modeftie 
d?^  premiers  Romnins,  ces  réglemens 
Aiémes  tant  de  fois  renouvelles  &  muUi* 
pliés  pour  la  maintenir ,  furent  bientôt 
sais  en  oubli.  Les  ceafenrs,  quoique  fc- 
«oodés  par  les  plus  fages  du  fénat  du 
petiple ,  ne  purent  tîrrêter  !?  torrent  i  on 
écouroit  fans  s'émouvoir,  tc<5  harangues 
écs  uns  «  &  les  menaces  des  autres. 
.  La  républi^ae  étoit  eacpre  j 


pkit'xranJe  fplendeur,  lorfqnMl  pintib 

Lncuîlus  d'avon  phifirur^  tir  ces  luper- 
beslallons  ,  a  chacun  deiqueis  il  donn» 
le  nom  de  quelque  divinité ,  &  ces  nom% 
étoieot  pour  fcs  maîtres  d'hôtel  »  un  £• 
enal  de  la  dépenfe  qu'il  vouloit  Mit  h 
les  repas« 

L'empereitr  Claude  avoit  entr'niitre* 
un  fallon  auquel  li  avoit  donne  le  non» 
de  Alercure.  Mais  tûut  ee  qu'on  en  avoil 
v  u  j  u  fq  Q'alorSffut  effibpé  par  l'éclat  de  em 
falon  auffi  merveilleux  que  magnifique 
de  Néron,  appelle  àvmns  anrea.  Celui-ci, 
par  le  mouvement  circulaire  de  fes  lam* 
bris  &  de  fes  plat- fonds ,  imi toit  les  con« 
verfions  du  ciel ,  &  reprcfcntoit  les  di- 
verfes  faifonsde  l'année,  qui  changeoleat 
i  chaque  fer  vice  &  faifoient  pleuvoir  de% 
Heirrs  d'.'s  cfTence^  ftrr  les  convives, 
Ci»mnvj  le  luxe  va  toujours  en  augmea«i 
tanu  quoique  la  fortune  diminue,  Elio« 
gabale  enenérit  encore  fur  Héron,  aukaul 
que  Néron  avoit  enchéri  fur  Lucullus» 

Les  buffets  étoicnt  chargés  de  quantité 
de  vafes ,  encore  p!u5  j^récieux  parladé- 
licatelîe  du  travail  ,  que  par  l'or,  l'argent 
ou  la  maticre  rare  dont  jIs  étoicnt  conv 
pofés.  C*éfoient  la  plupart  des  fruits  da 
leurs  viâoires,  &  des  ttépouilles  des  pro^ 
vinccs  qu'ils  avoient  conquifes,  iont  I4. 
plus  i^ri^nde  partie  fervoit  plutôt  ;^  for* 
mer  un  ipc^acU  magnifique  qu'à  aucui^ 
ufage  nécefl'aire. 

la  table  itoic  cbes  les  premiers  Rb* 
mains  de  figure  quarrée,  du  bois  qn» 
leur  fourniitoient  leurs  forets  ,  &  qne 
leur  tailloient  leurs  propres  ouvriers. 
Q.uand  ils  eurent  pailé  chez  les  Africains 
&  chei  les  Aftatiques  ,  ils  imitèrent  dV 
bord  ces  peuples ,  puis  ils  les  furpaiEs 
rent  en  ce  genre-là  comme  en  tout  autre* 
Ils  varièrent  la  figure  de  leurs  tables  ;  & 
parce  qu'ils  ne  les  couvroient  point  en^ 
cure  de  nappes ,  il  fallut  les  faire  au 
moins  d*une  matière  qui  n'offrit  à  Uwt 
yeuK  rien  que  de  luifant  &  de  beau.  Itsy 
employèrent  l'ivoire ,  récaille  de  tortue, 
la  racine  du  bui^ ,  de  Térable,  du  citron-i 
nier,  &.  tout  ce  que  l'Afrique  féconde  en 
fingularltés ,  leurfoumiffoit  de  plus  cu^ 
rieux.  Non  cootens  de  cette  recfaetelie» 
ils  les  ornèrent  de  plaqnes  de  cuivre» 
d'ariîent  &  d'or  ,  &  ils  y  enchanferentdea 
pierres  précienfe?  en  forme  de  couron- 
ne. La  tabie  des  pauvres  étoit  à  troia 
piéS|  celU  dctticlies  étoit  {«ttteauc  pa( 
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Uinfcnl.  A  chtque  fervicéon  nettoyoit 
leMbles  avec  une  éponge  mouillée  ,  & 
à  chaque  fois  les  conviés  fe  hvntcnf  les 
irtain*.  On  a  voit  encore  I*nr^.;t:  de  \u\)\\k 
tuer  aupreaiicr  Icrvice  une  jujuvcUeiâ- 
Me  foule  fervie,  ainfi  pour  cous  les  au- 
fret  jufqu'à  la  Hn  i\u/ouper. 

La  manière  dont  les  Romain^  c  toi  eut  h 
table  p'a  pas  toujours  été  la  même  i  mais 
elle  a  paru  digne  de  la  curiofitédes  gens 
de  lettres.  Dans  les  premiers  tempt ,  ils 
sntogeoient  fur  des  bancs  à  t'^exemple 
des  Lacédémonîens  ;  enfuite  ils  adopte- 
jent  Tufage  des  petits  lits  tfc  Carfhage 
qni  n'étoieut  pa»;  fort  tendres ,  en  tin  ils 
"vinrent  à  manger  iur  les  iits  les  plus 
inollets  t  les  plus  vohipmeux  &  les  plus 
aagnifiqnes.  ^.  Lit  de  tablb  ,  M, 

TOttt. 

Les  convives  fe  rcndoient  aii/<?wffr  à 
laCortiedu  hain,avec  tin  habniemenc  qui 
De  fervoit  qu'à  cela ,  &  qu'ils  appclloient 
fjnthtfo  I  efpece  de  draperie  ^ui  ne  te- 
jioit  prefqof  a  rien ,  comme  il  paroit  d.^ns 
les  marbre*; ,  8z  qui  ctoit  pourtant  Uiff^ 
rente  du  palliurn  des  Grecs. 

On  ne  voit  pumt  qu  on  ôtât  les  fooliers 
aux  dames ,  ni  qu*on  leur  lavftton  parfu- 
fllftt  les  piés  quand  elles venotent  prendre 
yarti  la  fête ,  mais  rien  n*étoitplui  com- 
mun pour  les  homme*;  :  on  avoit  raifon 
de  ne  [hs  cxpuicr  à  la  bouc  &  ^  !a  pon- 
dre ,  les  étoiles  précieui'e.^i  dont  les  lits  de 

tibie  étoient  couverts.  On  préfentoitde 
Teau  pour  les  mains ,  &  même  pour  les 
l^îés,  à  cenx  qni  nefortoient  pas  du  bain. 

Qunnt  ombres  &  au  s;  para  fîtes  qui 
Tenaient  aux  repas,  ceux-ci  appelles  ou 
tolérés  par  le  maître  de  la  maifon,  &  ceux- 
là  amenés  par  les  convives,  vêyêt^tn 
l'article  au  met  OmbaB  ^  Pa&aSIte. 

Une  ihnfcfuîi  paroîtra  même  ici  fort 
bilarre ,  c'clt  que  lon--temps  après  le  lic- 
cle  d*Augulle  ,  ce  n'«tuit  point  encore  la 
ihode  que  Ton  Ibnrnit  de»  ferviettes  aux 
conviés  4  ils  en  apportoient  de  chez  eux. 

Tout  le  monde  ai^ifi  rangé,  on  ôtoit 
de  dcffifs-  le  buffet  où  étoient  les  vafcs 
plus  otj  moins  précieux,  un  u[  ut ,  iiis-je, 
des  coupes  qti'on  plat^oit  dcvaai  chaque 
«on vive.  On  faifoit  préfenter  à  chacun 
des  |»nronnes  de  fleurs  ou  de  lierre,  aux- 
quelles on  fe  plaifoit  d'attribuer  U  pro- 
priété d'empêcher  par  leur  fraîcheur, 
TcfFet  des  fumées  du  vin.  Après  s'être  fa4t 
iroUet  les  cheveux  d*«flr«ue«i  odorantes , 
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ils  nrâttoieiit  ces  couroBnes  for  leor  têt^ 

&  les  gardoîent  pendant  tout  le  repas* 

On  lenr  dannnit  en  même  temps  une  lif- 
te *!e  rruis  les  fer  vices  &  de  tous  les  mets 
qui  lit  voient  compofcr  le  feftio. 

On  fervoit  eofutte  les  viandes,  non  pot 
toujours  chaque  plat  féparément,  maia 
fou  vent  plufieurs  plats  anfembie  fur  une 
t^ble  pt)itative. 

Leurs /ottf m  étoient  pour  l'ordinaire 
à  trois  fervices  ;  mais  quelquefois  par  ua 
M'rcroU  de  bonne  chère  &  de  n^  a^nîH- 
cence«  on  les  augpientoit  jufqa*à  fept 
On  comms-nqcit  d  iiborj  par  tIrN-  «nfs, 
c'ctoit  un  des  niL du  premier  tervjcei 
on  y  fervoit  auili  des  faUdes  de  laitues 
Se  d*olives ,  des  huîtres  do  lac  L«ccin  fi 
renommé  chez  eux  pour  la  bonté  de  ce 
coquillage ,  &  d'autres  chofes  pareiUet 
qui  pouvoient  exciter  l'appétit. 

Le  fécond  fervice  étoitcompofé  du  rôti 
&  des  viandes  les  plus  folides  ,  parmi  lef- 
quelles  en  etttreméluit  quelques  plats  de 
poiflbn  ,  dont  ils  étôieot  fi  grauiis*  ama- 
teurs, (|ite  fans  ce  raétsono'aureitpaaetii 
faire  bonne  chère. 

Le  truiiiemc  fervice  confiftoit  en  pâ<- 
tiflbrîe ,  ft  en  firuits  de  toute  efpece  i  rico 
n*étoit  plus  magnifique. 

On  attendoit  ce  dernier  fervice  pour 
faire  les  derniercslihitions.  CcsUbations 
coniiiloient  à répaiiiire  avant  que  de  boi- 
re «un  peu  de  vin  de  i«i  Luiipe  en  i'hmu 
neur  de  quelque  divinité,  ou  même  de 
Tempereur  ,  pour  fc  montrer  bon  coiuti- 
fanquinj  11  rcpubîiqîie  Fut  .iniijettici 
ou  en  celui  du  génie  de  la  perfonne  à  qui 
on  vonloit  déférer  cette  diflinâion  ;  c*é- 
tott  le  tamps  du  repas  où  la  gaieté  des  con- 
viés paroiltbtt  davantage. 

On  commen^it  à  iàire  courir  lesfini« 
tes  ;  le  maître  delà  maifon  faifoit  nppor- 
tcr  une  coupe  plus  gfantîe  plus  riche 
que  les  autres  ,  qu'on  appellait  ri/p4  n«- 
gifira ,  la  principale  coupe ,  pour  ooireê 
la  ronde  les  fautes  des^pcrfonnes  qo^on 
chc'rilfoit.  Q^Liaod  c'étoit  celle  d'une  maî- 
ireUe,  fou  vent  par  'galanterie  on  obli- 
gcoit  de  boire  autant  de  coups  que  foQ 
nom  avoit  de  lettres.  On  élifuit  îauveal 
tt«  roi  du  feftin.  f^.  Roi  ou  ^bstimt. 

Il  j  avoit  des  domeftiques  dont  la  fooc- 
tlon  étoit  de  préfider  n  l'nrr;în'^'cment  r'es 
plats  ,& qui  tenolent  lieu  de  nos  maîtret 
d'hôtels;  d'autres  pour  avoir  iom  tic  la 
diftributtOQ  des  vios  ^  &  d'autres 
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«oi>iier  lef  YittidetrHt  faîfotent  la  fonc* 
tion  de  noi  éçayers  tranchant:  il  y  en 
aVoitméme  qui  pendant  l*été  ne  Faifoient 

<jiie  chaffer  le^  mnuches  avec  de  grands 
éventails  <ic  iilmncs  ^arni*?  d'un  man- 
che, comme  (quelques  bâs-rcliuf& Antiques 
jioits  les  repréfentent. 

On  f«  IftvoitqneiqueFois  les  maint  sdC- 
ii  fou  vent  que  les  fcrvice'î  varioîent  j  fi 
on  fcrvoit  un  pni(îon  ou  un  oifeaiî  de 
quelque  prix  &.  de  quelque  rareté  lingu- 
licre,  on  l'apportoit  aux  fons  des  Autes 
&  des  baots-Doisi  rallegrefleredonbloit, 
aind  que  le  vin  de  Falerne  qu*on  faifoit 
r'îfrrîîchir  dans  des  vafes  d'or  ,  8z  le  maî- 
tre du  fcitin  Te  croyoit  amplement  ré- 
compenfc  par  les  accUmationp  de  toute 
riflemblée. 

La  bonne  cherc  n'étoit  pas  le  feul  plai- 
Cr  dcsfoupers ,  la  nsufiqne  en  Faifoit  fou- 
vent  partie  ;  on  y  admettoit  des  chanteu- 
fes  &  des  joueurs  d'inllrumens  ;  on  bien 
les  conviés  eux-mêmes  y  fuppléoient  i 
on  y  appelloitaoffi  <^es  danfenfes,  des 
mimes ,  des  pantomimes ,  qui  fiiifoient 
de?  fcenes  muettes ,  &  d'autres  fortes  de 
gens  dont  le  métier  étoit  de  débiter  des 
conU's  pUifans  puur  amuier  la  compa- 
gnie ;  on  y  lifoit  fouvent  des  ouvrages 
d'cfprrt  :  enfin  on  tftchoit  de  raflTemblcr 
tout  ce  qui  poQvoU  divertir  &  fiatter  les 
fens. 

Au  commencement  de  la  n  pulilique, 
les  Romains  ch;intoient  dans  leurs  repas^ 
les  looan;;cs  des  grands  hommes  an  fon 
detafiute;  mais  dans  la  fuite,  il  ne  fe 
donnoit  point  lie  fèfe  à  laquelle  les  bouf- 
foîis ,  les  joucnfes  d'inll rumens  &  les 
pantomimes ,  ne  fuifent  apjjellés.  On 
mcloit  quelquefois  auxplaiurs  delà  ta- 
blte  le  jeu  «  oo  quelqa*antre  diveitifle^ 
nfent  plus  barbare  ;  j^entends  tes  sladia- 
tenrs  famnitcs.  r.  SA.\(N'tTES. 

Je  vicn-îdc  dire  que  les  pantomimss 
paroiiToient  ioujours  à  la  tin  des  grands 
repas ,  &  je  ne  dois  pas  oublier  pour 
preuve^  ce  qui  arriva  dans  un  foirper  que 
donnoit  Tempereur  Augnfte.  On  avoit 
beaircoTip  loué  le  pantomime  Pylade,  qui 
avoit  reprclenté  les  fiircnrc;  d'Hercule  l'ur 
le  théâtre  public.  Au;^iilic  voulut  don- 
ner ce  régal  â  fa  compagnie  :  il  lîiit  venir 
Pylade,  ^  lui  dit  de  jouer  la  même  pie- 
ce  dont  il  av'uit  rcqu  tant  d'applaudilfe- 
menv.  PyUde  qui  ,  dans  l'cjccès  de  la  fu- 
reur ,  avoit  tiré  des  tieches  fur  le  t^euplc  y 
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commenqoitdlfa  i  en  fhire  autant  fnrlti 
conviés  i  ftfi  on  ne  Teut arrêté ,  il  aùroiC 

fans  do!ite  enfaniçlanté  la  fcMie  ;  il  eft 
même  à  croire  <[«ip  ceux  fur  qui  ces  flè- 
ches feroient  tombées  ,  n'étoient  pas  les 
perfonnes  qu*i)  refpedoit  davantage. 

Suétone  nous  a  confervé  trots  lettrta 
du  même  empereur  où  il  eft  parlé  de  plai- 
iirs  plus  tranquilles.  Les  deux  premières 
font  à  Tii)ere  ,  à  qui  il  retid  compte  de  ce 
qui  s'ell  paOTé  dans  deux  foupers.  "  Jai 
fottpé ,  dit  il ,  avec  les  mêmes  perfonnes 
que  vous  favez ,  excepté  que  nous  avions 
déplus  Vinicius&  Sibius  lepere;  ften 
foupant,tant  hier  qu'aujourd'hui,  nous 
avons  joué  aiîez  lagement&en  bous  vieil- 
lards i  yiptvTMUÇ»  i^iis  cnitn  jaciuiii  ut 
qui/que  canem  mut/miortm  miferaty  in  Jin* 
gulos  talos  ^fiigtîlos  ienarios  in  médium 
CQuferchat ,  qnos  tollebat  uuiverfos  qui  i'e~ 
ncre.H  jticerat  Dans  la  féconde  lettre: 
Nous  nous  fommes ,  dit-il ,  allez  bien  re- 
jouis pendant  les  ftles  de  Minerve.  Non* 
feulement  nous  avons  joué  pendant  te 
fouper,  oinis  encore  nous  avons  mis  tout 
le  monde  en  humeur  de  jouer:  Forum 
aleatorium  calcfecimm  ^  fratertum  mom 
gnis  clamoribtts  rtm  gej/st 

Dans  la  trotfieme  lettre  il  mande  à  in 
fille ,  qu'il  lui  envoie  250 deniers,  parc» 
qu'if  avoit  donné  pareille  fomme  à  cha- 
t;un  de  l'es  convives  porr  jouer  3  pr»îr  ^ 
à  non  ,  anx  dés  ,  ou  à  tel  autre  jeu  qu'ils  » 
voudroient  pendant  le fouprr. 

Plante,  Catulle  &  Pfoperce ,  parlent 
des  divers  jeux  de  ta  M  \  peu^près  dans 
les  mêmes  termes.  Mais  ce  que  Pline 
te  rit  h  Cornélien,  l.  l^I.  Ep.  xxxiy, 
marque  encore  plus  pohtivemcnt  la  cou- 
tume de  fon  temps.  Après  avoir  rendu 
compte  à  fon  ami  des  aÂtres  que  Trsjan 
avoit  terminées  à  Cincelles,  CenttimccU 
lis  ^  il  ajoute  :  vous  voyez  que  nos  jour-  ' 
née*?  ont  t-té  affrz  hk-n  remplies;  m;^is 
no^  occupations  ne  finiiiuientpas  moins 
bien.  Nous  avions  Phonnenr  de  fouptr 
tous  les  jours  avec  l'empereur;  le  repaa 
étoit  Fort  frugal ,  eu  égard  à  la  dignité  de 
celui  qui  le  donnait.  La  foirée  fe  paflfbit 
quelquefois  n  entendre  des  comédies  oti 
des  larces  j  quelquefois  aulH  une  con- 
verfation  enjouée  nous  tenoit  Ken  d'un 
plaifir  qui  auroit coftté pins  cher»  mais 
qui  ne  nous  auroit  peut- être  pat  touché 
davaiu?;^?.  f^ida  quàm  h-neffî  ^  quanife-- 
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finti  ffqyehaHtur.  /Idhibebantitr  guettât} 
CitHiP  i  erat  moMcaJî  prircipem  cogites. 
Jnterium  acroamata  audieoamus  ^  inter- 
àkm  jucundiffimis  fermombus  mqx  iuct" 

Le  dernier  aftc  des  Jouptrs  volup- 
tueux, étoit  une  nonvclic  collation  qui 
fuccédoit  aux  /eux  aux  autres  amule- 
neni.  Cette  collation  s'appeiloic  chez  let 
Romains  etmmJfQthu  ou  commijatio , 
4la  mot  grec  dit  Varron  ,  parce  1 

que  lcsancien<;  Romains  qui  habitoient 
plus  volontiers  la  campa-^nc  que  la  ville  , 
î'e  rcgaluicnt  a  tour  de  rôle  ,  iuupuicut 
ainG  tantdt  dani  un  village,  &  tantôt 
Jansun  autre.  QuelqneFois  mime,  qnaod 
on  avoir  /rfi/'é  trop  moilcftcmcnt  dans  un 
endroit ,  après  quelques  tours  de  prome- 
nade, on  fc  retrouvait  dans  ua  autre 
pour  cette  forte  de  réveillon. 

Démenas  «  fiU  ilu  dernier  Philippe , 
roi  lie  Macédoine  «  avoit  vaincu  Pcrfée 
ion  frère  dans  une  efpcce  de  joute  ou  de 
tournois  :  Ferlée  ne  l'avoir  pas  pardon- 
né à  Démétrius.  Mais  celui-ci  après 
avoir  bien /oiff /avec  ceux  de  fa  quadril- 
le ,  leur  dit ,  qne  n*allons  -  nous  faire  le 
réveillon  chez  mon  frère  ?  quin  cotumeja- 
tumad/rutrem  imus  ?  ce  fera  peut* être 
un  moyen  de  nous  réconcilier. 

Suétune  uuus  appreiid  ,  que  Titus 
poitflTolt  le  résal  du  fiuper  aOW  foovent 
jufqu'à  minuit t  au  lictt  qUC  Domitîen 
Ton  frcrc  demenroit  rarement  à  table, 
après  le  coucher  du  foleil. 

Mais  à  queique  heure  qu'on  fc  fépa- 
rât,  on  finiUbit  toujours  kfouper  par  dei 
libations  aux  dieux.  On  le  commenqoit 
par  un  coup  de  vin  grec  i  Céfar  qui  étoit 
magnifique  faifoît  fervir  jufqnes  dan^  les 
feftins  qu'il  Jonnoit  au  peuple  ,  ((iiatre 
fortes  dî  vins  y  iavuir,  de  Chiua  ,  de  Les- 

bos ,  de  Faleme  *  St  le  Mammertiç. 
Virgile  parle  des  libations  aux  dieux  Fai- 
tes â  lafinda  repu  que  Didon  donna  à 

Enée. 

J'oftquam  prima  ^utis  efuiiSf  we^f^qut  rt- 

Mine  regina  gravem  gemmii  mroqw  ^ 

fofcit  , 

JmplevUque  mero  pateram  ...... 

Tune  fada  Jîlmia  tMu 
Jupiter  (piffittèHr  mm  U  tUtrt  fwrak* 
fnwilnr) 

\ 
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Dixtt^  yimwtmfStkdieim  Miadi tMi 

rem  : 

FriiHaqutlibatofummo  tenus  aitigUonê 

Tim  foff •  itiit  htertpittm  

Fêjt  (àii  procerés ,  étc.  i&aeid.  L  V.  fSfm 

Vers  II  Rn  ^îu  repas  ,  on  apporta  de 
grandes  coi]|ks;  la  reine  en  demanda  une 
d'or ,  enrichie  de  pierreries  ,  &  repamiic 
du  via  fur  la  table.  On  fit  ûlence.  Se  après 
qu'elle  eût  adrefli  fa  prière  à  Jupiter* 
qu'elle  eût  fini  la  libation  fa  crée  ,  die 
trempa  Ici^érement  fes  lèvres  dan^  la  cou* 
pç,  la  donna  a  Bitiasquiavalafuric  champ 
la  liqueur  mouû'euic,&  tous  les  autres 
fcigueurs  rimiterent. 

Après  lesefFufions  facrées,  on  bavoit 
à  h  profpérité  de  fo.i  hôte  ,  &'  à  celle  de 
l'empereur.  Ce  dernier  coup  s'appciioit 
poculum  bonigenii^  &  fe  f  aitoit  avec  le  cri 
^vu3t;i  après  cela  on  relavoit  les  mains 
avec  une  efpece  de  pâte  faite  exprès. 

Enfin  les  conviés  en  prenant  congé  de 
leur  hote  ,  recevoîent  de  lui  de  petits 
prclcns  qui  d'un  mot  i;rec  etoicût  appel- 
les Kpophoreta  du.verbe  w/rozijufi  empar» 
ter  i  ainfi  fioiilbit  la  journée  romaine. 

Il  ne  me  relie  plus  qtt*à  expliquer  qoei* 
ques  termes  qu'on  trouve  foovent  dans 
les  auteurs  latins ,  Se  qui  peuvent  c<n- 
barraffer  ceux  qui  commenceat  à  lire^ 
par  exomple. 

Cmwt  rida ,  d^lsipie  un fittfer  fptendi- 
de  que  les  grands  de  Rooie  doondent  à 
leurs am{5,  &nux  client  qui  leur avoient 
faittortc^e  dans  leurs  viûtes  &  dans  la 
pour  Fuite  éesciurges.  Ceux  qui  vouloieot 
éviter  cet  embarras ,  leur  diftrtbuAicat 
des  provifîonsde  bouche,  &  cette difhi* 
bution  s'appelloit  yj»^/«/a.  DomitienU 
retrancha ,  &  rétablit  le  re^as  appelle  Cip- 
fta  recla^  comme  Suétone  uous  l'apprend: 
J'portuias  ,  dit-ii ,  publicas  J'ujlidiL  ,  rtv»* 
cûtà  CétHwrum  riSwrtm  emifiitimâim^ 

Ctena  iapJiUi  «  un  felUa  abondant  tm 
viandes,  foit  que  ce  mot  vienne  de  âapes  , 
qui  (igniiie  des  iiiuudci  exqurjct  ,  ou  dn 
grec  hx^tMut  I  abondance  de  toutes  chcfes. 

Cétna  aerpamaiica ,  du  mot  grec  ein^U" 
fjuxTx ,  qui  lignifie  des  cottverjktioms pia>- 
fantes  ^  agréables»  C'eft  UUfêuPer  où  Vm 
dit  quantité  fichons  motspour  le  divertir. 

Il  y  a  voit  lie  plus  ctna  ttÀventitui ,  in» 
ter  vaiiatu  ,  no  vimdiuLis  ,  c:^  du^cnariû^ 

appellée  en  %ttchtkim9m^  parce  que  les 
conviés  étoicnt  au  nombre  de  douxOt  ba* 
biUéf  tn  dieux  &  en  désflêt. 

Sol»» 
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-iSniA ,  Il  y  È^ciÈMfiuptt  ptmtillèal*  | 

Î|uc  le  fouverain  prttre  doanoit  le  jour  4t  | 
on  itiaut^uration. 

Ahacus  ctoit  le  buffet  fur  lequel  on 
meuoit  Us  verres ,  le  deiTert  y  i^c* 

Urmtrvtm  «  étolt  luio  table  ^uarrée  for 
laquelle  on  porôit  les  vares«  les  flaconty 

les  baiFins,  ^c.  | 
Cartibulum^  fignifie  h  /nè/r  fnr  laquel-  • 
le  on  (Iccoupoit  les  vianUes  qu'on  fervoit 
cofuite  aux  convies. 

Jintecétatt  ouguftàtià^  défigiioit  le  pre* 
Aller  fcrvice  ou  les  entrtfes.  Le  feeoiid 
s'ap^u'Unit  caput  ceH.t^  <K.  le  troificme  ou 
le  iteliVrt ,  fc  noinmoit  hcUuria.  Aiiîîulle 
n'avoit  orilituirement  que  ces  trois  1er- 
vîces>  cmtamUHtit  f&cuîit  pneMai^  dit 
Suétone. 

A  Tentonr  de  la  grande  table  ilcs  con- 
viés, il  y  avoit  «ne  clpccc  de  marchc-pié 
«npeu  ^Icvé  ,  fur  kquci  etoicitt  at!is  les 
enfans  d'un  certain  â-^e  4uiyo«/>«if«x avec 
la  compai;nie.  Siiétone  nous  dit  dans  la 
vie  de  l'empereur  Claude  ,  ch.  xxKÎji 
^dNhebat  owni  cœm  liheroi  fuoi  cnm  pue- 
rif  ^  pueUisque  nahiiihiis  ^  qni  worr -veteri 
âd  juUra  ieâorum  fuientis ,  vtj'ctrtntur» 

SOUPEB,  Hijt.  if  s  lifag,  de  France)  on 
tbupcdans  ce  Geclc  à  dix  hfcures  hh  cour, 
Si  dans  les  grandes  inniloii*;  de  Paris; 
dan^  le  quinzième  fieclc,  6>.  ménic  fous  l.i 
Aiinorite  de  Charles  IX  ,  c'ctuit  l'ufj^c  à 
la  cour  de  Fratoce  d^fimptr  à  fix  heures 
du  foir,  &  de  dîner  à  onze  du  matin.  II 
n'fetoif  que  8  lieures  r|i!3iui  le  duc  d'Or- 
léans fut  afialfinL  le  x;  Novembre  1407, 
&  cependant  à  cette  heure,  il  avoUdeja 
Jbupé  avec  la  reinei  c*eft  qu*aloTS  les4>rin- 
#e<*,ain{i  que  les  bburgeois  ^  Q*ainioient 

Îtoint  à  fc  débturer^  pour  me  fcrvir  de 
'cxprefTion  du  cardinal  de  RetZ;  {D.  J.) 
.  SUUPHRIERK  LA,  Gîo^.  woJ., mon- 
tagne de  l'Amérique  leptentrionale^  dans 
l*Vii8de  ItGuadalottpei  C'eft  une  des  plus 
hautes  montagnes  de  l'île  ^  qui  vomit 
prcfqtJC  toujours  du  fdufrc  ,  tit-s  ccp.jfres 
éL'  de^  pierr*^  brûlées  ,  quoiqu'il  f.itle  un 
froid  continuel  fur  fou  fommct }  mais  le 
milieu  &  le  bas  de  cette  montagne ,  font 
•Miveifs  d*one agréablciferdure  «  &  ar- 
fofé»  d'une  infinité  de  ruiH'cRUX.  (O.  /.) 

SOUPîER,f;  m.  tçrntv  de  Cu>>;trf^ 
c'cll  une  efpcce  de  banc  ou  de  lit  di-  pier- 
re ,  qui  ne  je  trouve  que  dans  les  carrie- 
^  de  S«  UtMti»  ^Utej:  A  drtt«  iktci^  de 
ramr  XXXi.  fsrth  IL 


S  O  U  fia 

Plirif ,  €t  i|Qî  y  tient  Heu  Ht  ét  qoSn  apa 
pelle  leyÔMf/;r/ dans  les  autres  carrières  f 
avec  cftte  difTtrencc  que  du  Joufivr  ^  il 
Te  tire  d'cxccllcns  moillous  ,  &  que  le 
fouchct  n'eil  fouveut  qu'un  aina<;  de  gra« 
Yoit  &  de  terre  «  for  Iciquels  eil  pofé  It 
grand  banc.  (/}.  J.) 

SOUPIR  ,  SXNGLOT*  GÉMISSE* 
Ment, CRI  plaintif.  Synonymes  ^ 

tous  ces  mots  peignen:  les  accens  de  la 
doylcur  de  i'ame  i  en  voici  la  différence 
félon  l'explication  phyGolo^  .]ue  donnée 
par  Tattteur  de  l'hiftoira  naturelle  é€ 

l'he»mme. 

Lorlqu'on  vient  î  ^icufel"  tout-à-cou^ 
à  quelque  ciiou  qu'on  difirc  ardemment» , 
ou  qu'on  regrette  vivement  «  on  reOlnt 
un  treflatllement  ou  ferrement  iotérieuri 

ce  mouvement  du  dinphraçme  agit  fur- 

les  poumon*; ,  les  «Icve  ,  Sz  y  ttc en î"u»und 
unt  infpiration  vive  &  j^rotuptc  nui  for^» 
me  le/o«|>/r  ,•  lorlque  l'ame  a  rviicchifuC 
U  esofe  de  fon  émotion,  Sz  qu'elle  nû 
voit  aucun  moyen  de  remplir  fon  dcGr^ 
ou  de  faire  celUTTes  regrets ,  Ic^  Joupiri 
le  ri-i>éfcnt,  la  trilkflc  qv-j  cit  la  dttulcui* 
de  r  ame ,  iuccede  n  les  preuiieis  niouve* 
mens. 

Lor  ?q\tt  cette  douleur  èe  l^amejtft  pro* 

fonde  ik  fubite,  elle  fait  couler  les  pleurs^ 

fi  l'air  entre  dans  la  poitrine  par  fecouf- 
fcs,  il  ie  fait  plufieurs  infpirations  réiti* 
rées  par  une  efpecc  de  fecuuil'e  iuvulon^. 
taire  1.  chaque  Inrpiratîoo  Bit  un  bruit 

plus  Fort  qile  celui  du  /dupiy  ,  c'eft  ctf 
qu*(tn  appL  IK  M(r-/«.'j.  Les  f^n^lcts  fc  fu  j- 
c^.icnt  plus  rapidement  qile  \ti  foupirf^ 
U  U  fon  de  h  voix  le  fait  entendre  un  peu 
dans  le  Jhmzht, 

Les  àecéns  eh  Ibilt  eficMt  ptut  inarqUé^ 

dans  le  gémijfentent.  C'eft  line  efpcce  <le 
funi^î-t  continué  ,  dont  !o  fon  lent  fc  fait 
entendre  dans  l'infpiration  ,  &  dan-i  l'ex- 
piration ;  fon  exprefiiôn  con  lifte  dans  la 
contimiatimi  la  dorék  d*ttR  ton  plàin^^ 
tif ,  Formé  pâr  de»  fohs  inarticulés  :  tle< 
fons  du  i^/tftîifcnteiri  font  pliîi  r>\t  mf^iu^ 
lo!v^">,  fuivan:  le  dc^ré  de  trilicffe  ,  ('.'aF^ 
fliction,  âi; d'abattement  qui  les  cauf*, 
U)ai&niroilt  toujours  répétas  p!ur.::ir« 
foisj  le  temps  de  l'inrptratîon  efteelui 
de  l'intervalle  du  filencc,  qui  eft  entre  le*, 
gemiflcmens.  S:  ordihairîment  ces  întér«* 
val  les  funt  égaux  ])OUr  la  durée  ^  &  poUf 
ladiflance. 
Lf  cri  plaintif     Ud  rétilt^iHeHi  ek* 


.  kju^  jd  by  Google 


f  r4  SOU 

priinl  avec  Force  &  k  haute  voix  ;  qiiel- 

auefois ,  ce  cri  fe  foiUientdans  rourc  Ton 
eteniUic  fur  le  mtine  ton  ,  c'cft  fur-tdat 
lorlqu'ii  ctt  fort  élevé  &  très-aigu  4  quel- 
^ueFoît  «tilG  il  finit  par  on  ton  plos  bat  $ 
Cfeft  or  lit  n  ai  r  e  m  en  1 1  orfqne  la  force  du  cri 
cft  modérée.  (D,  J.) 

S  n u  p  1  R  ,1.  m.  »«  Mttfiqttt ,  cft  un  ca- 
raclLrc  qui  fe  fait  aînû  f  &  qui  marque 
un  Qlcnce  ,  tiont  le  temps-doit  être  égal 
à  «ekH  d'une  ntire  oa  dé  la  moitié  d'rae 
blaoehe.  1^,  Siibncbs»  TALSUft  dbs 

SOUPTRATL  ,  r.  m.  Archit.^  onvertn- 
rc  ofl  glacis  entre  deux  jouées  rampantes, 
pour  dotirrer  de  l'air  &  un  peu  de  jour^  à 
une  cave>  un  éditer,  i  an  aqnéduc.  Le 

?;lacis  d'un  foupirtni  doit  ramper  de  telle 
ortr ,  que  le  foleil  M  puifTciamais  y  en- 
trer. (D.  J.) 

Soupirail  d'aqueduc,  Arcbit,  by~ 
irmiL  f  on  appelle  alnfi  uuetsertaine  on« 
▼erlureen  aoaîour,  dans  tin  certain 'aqué> 

^uc  couvert ,  apînmh  ,  tïaiis  un  nqué- 
diic  foMtfrrnin  ,  l:\qiiclle  fe  fait  d'^efpsce 
en  efpacc  ,  pour  donner  échappée  aux 
vents  qui,  étantrenforniés,enipéciieroient 
le  court  de  Teau^  (D.  /.) 

SOUPIRER ,  Lang.Jiranç.  Malherbe, 
€omSaut,  SaTra2în,DefpTéâux  Sa  nntrcs 
poètes ,  ont  employé  ce  mot  dans  une  fi- 
gnific»ti(Mi  adive ,  ponr  figoifier/fWntre 
Mtt  dehors* 

Tantôt  vous  foupirîe2w»Mp««ex, 
TtmiàivouséhâHtSn  mtsflaiftts,  Malh. 
MiUt  tfi^i  «Mis  in  Imrji^àîw 
^«nl  Ibopiter  kmr  Jtàm  ëoquentt  çsf 

mtêcUe.  Gomb. 
'  Tout  dort  4amUmtwr4t  ^  Dafhms 

jprive  de  et  refos^fiimpîrefon  feffrmmt. 

SarraGn» 

Ce  ffMi  pM  iUhfmt  er  t^m  riiûuie 
Ou*  atHêur  HMi  kt  wrs  qvf  fo u  piroit 
TiMi.  Defpréaui. 

'  J'tfllpirer  dam  le  fcns  Ae  defirrr  pajïïounf- 
ntent,  rechercher  avec  ardeur  ,  fe  met 
ivec  la  prcpofuion  afrès  &  four.  Je  /a«- 
pfreaprèt  ma  délivrance  ;  coome  la  bl* 
glic/oi/^iVé»  après  le  courant  det  camr,  ainO 
mon  vntfoujttre  après  vous,  ô  mon  Dieu. 
J^art  royal.  Ceft  une  chimère  que  de  fou- 
firer  pour  des  richclfc;  qui  ne  font  point 
U  prix  de  U  vertu  ,  Se  qu*on  n'emporte 
l>oiatdani  la  tombe,  (/>./•} 
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I  SOUPLK,  adj.  Gram, ,  roanîabîp,  ffe- 
xîlile  ,  qui  cède  facilement  fous  l'adioa 
des  doigts  ,  6c  qui  n'y  excite  aucune  fcn* 
faîion  de  roideur  &  de  réliftance.  Onrcol 
lee  peanit^ir|»/er  en  les  maniant;  let  jeu* 
nés  branches  des  arbres  font  fouples:  les 
refTorts  minces  font  fouphs  :  on  dit  au  fi* 
guré ,  un  caradlere  foupie ,  un  efprityô«- 
fle ,  une  humeur/0«p/«.  Celui  qui  a  de  la 
(buplefre  fe  plieâcilementàtoot  ce  ^at 
let  circonftances  cttgent,  &  a*avancM 
rapidement. 

Souple,  Afarécbal.  ,  un  cheval  fou» 
pu  ,  eft  celui  qui  a  les  mouvemens  iiaas 
6i  vïh. 

SOUPLESSE ,  r.  F.  Gram. ,  quaUté 
qui  faitappeller  j^u/>/f.  ^.  Souple. 

S  0  u  P  T.  F  s  «?  E  ,  Me'tnphy. ,  la  foitpleft  eft 
la  facilite  de  le  prêter  aux  fentimens  dea 
autres,  Se  de  paroitre  adopter  leurs  idéet. 
Elle  eft  bonne  00  mauvaife ,  fuiyaotta 
objrt. 

hifouplefe^  eft  quelquefois  une  dtfpîj- 
fition  naturelle  ,  qui  marque  peu  de  vi^ 
giieur  <&  d'clallicité  dans  Tefprit  :  c'ell 
une  de  fes  facultés  paflîves.  Elle  reçoit 
fichemeot  let  Impreffiont  «  parue  qo*elte 
eft  foulent  Incapable  d'en  donner  tus  an* 
très. 

SOUPROSE,  Géog.mod.  ,  bour^,  qoo 
nos  auteurs  qualifient  de  vUle  de  France» 
en  Gafcoene ,  andIoccfed'Acqt,  I  dcuil« 
lieoe  de  la  rivière  d*Adonr ,  dt  dans  «i 
endroit  marécageux.  (D.  /  ) 

S0U<1UENILLE,  f,  f.  de  TaiU 

leur ,  efpece  de  vêtement  de  toile  qae  let 
cochers  &  ie:>  palfreniers  mettent  ponr 
fe  oonFerver  leurt  habita  en  panfint  feuit 
chevaux, 

SOUR  %rGè>^>  r»oi ,  ville  minée  de  la 
Turquie  aftatique ,  tlms  la  Syrie  ,  furie 
bord  de  la  mer  \  les  tables  arabiques  U 
placent  dans  le  troifieme  climat ,  fbna  le 
<i8  degré  30  roinntet  de  hioeituâe,  &  fout 
le  as  degré  40  minutée  de  la<s«iidr  fep« 

tentrionnle. 

Cette  place  n'eft  antre  cbofe  que  let 
ruines  de  U  famcufe  Tvrj  lefultan  dea 
Mamelnet  d'Egypte  Payant  prifc  en 
t^^l  fur  les  France,  la  démolit  de  fond 
en  comble.  La  mer  bat  jufques  dans  fet 
ruine*;.  Son  port  fW  rempli  d'écueilt,  de 
fable,  &  de  roches.  On- ne  trouve  dan» 
tonte  la  campagoe  voifihe  que  qoelqoea 
cabanes  de  ptebeurp  manret.  (/>.  /.) 

80imBAS8I8«  t  t  AMf  ,  ce  fiMft 
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les  foies  de  Pcrfi  les  plos  fiflft^ft  ée  U 
meiliftire  qualité,  de  tootes  cettes  aue 
1*011  tirt  du  Levant.  Il  y  en  •  de  blanchet 
ftdejannct»  mais  tmiût  ordinairement 

grii'<?s  &  en  maufTes.  L*einpliage  cO  en 
waile  ,  &  chaque  balte  contient  ce  ut  | 
vingt  mallt^s.  Le  plus  grauii  cotnioerce 
t'en  fait  è  8aiirn« ,  9Ù  cllet  font  appoN 
te'es  de  Perfepar  caravannet.  On  en  tire 
aufti  d'Alcp  ,  S:  de  quelques  autres  cchcl- 
Ifçdu  Levant.  Il  en  vient  encore  une  al- 
fez  grande  auanlitc  pat  k  retout  des  vaii- 
féaux,  que  les  nations  d*£urope  envoient 
dans  le  gollt  perfiquc  DiSim^  ét  £!mmm* 

SOURCE  ,  f.  F.  Phy/^que ,  eft  une  eau 
qui  fort  de  îa  tei  i  l  en  i  lus  on  oîohïs  gran- 
de quantité  ,  &  qui  furme  les  puits ,  Us 
fontaines ,  les  rivières. 

Il  y  a  dans  la  terre  beancoup  de  four' 
€V#»  même  aflez  con&dérabks ,  dont  Us 
caox  ,  fans  être  éloignées  de  ia  (urimce, 
n'y  paroi îTcnt  cependant  point,  tellement 

Î|ue  Ton  croit  que  des  endroits  font  tota- 
ement  dépourvus  d*caii«  tandis  qu'il  y 
en  afouveat  beaucoup  fous  U  terre  fur 
Jaquellc  on  marche  »  ^  peu  éloigne'es  de 
fa  furfacc.  Chacun  fait  combien  il  clt  im- 
portant qu'une  viUe  ou  une  habitation 
feulement  foit  pourvue  de  bonne  tan 
aboodamoient  ;  &  quand  on  D*eo  tsoove 
pas  dans  le  votrina;;e,  les  villei  qui  ont 
pucnfairela  dépenfe,  en  ont  hh  venir 
de  fort  loin  par  des  aqueducs:  ceftaulii 
ce  qiù  a  cngdigt;  à  rechercher  s'il  n*y  au- 
voit  pas  quelque  moy^  de.  déconvrir  les 
Jonrcn  cachées ,  fans  être  obligé  de  Fouil- 
ler la  terre  au  hazard;  ce  qui  e(V  toujours 
dirptndieux.  L*on  a  déjà  indiriué  ,  à  t*ar- 
//cff  ABREUVè&f  piuûeurs  lignes  que 
Ton  remarque  à  la  furface  de  la  terre ,  & 
dont  rapparftion  eft  ponr  rordtmire  ont 
marque  q  u'il  y  a  de  Veau  foos  terre  dans 
ces  cntlroi^^  U.  Voici  ce  qu'on  peut  ajou- 
ter à  ce  qu'on  dit  iur  ce  (ujct  dans  l'en^ 
droit  cité. 

L6rrqu*on  vent  chercher  vmtSkunt^  il 
ftiit  d'abord  examiner  h  nature  dn  fol 
des  quartiers  où  l'on  a  defTein  d'en  cher» 
cher.  Si  c'cft  une  terre  fablonncnfe  ,  mê- 
lée de  gravier  qoi  occupe  la  furface  ,  & 
qu  an  deQbus  il  n'y  ait  pas  une  couche  de 
qtielque  terre  propre  à  arrêter  les  eaux 
qui  filtrent  à  travers  ce«  fables ,  on  ne 
trouvera  point  ^t^fourct  dans  ce  terrein. 
IT.  £itrroi:i&iac(ie^>âaarce«;'ejr/.FOMXAi- 
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ME.  De  mime  on  ne  trouvera  pas  dey^nr- 
ce  dans  les  montagnes  compofées  de  pier» 
res  calcaires  qui  «ponr  l'ordinaire,  font 

remplies  de  fentes ,  &  ne  forment  pas  de 
lits  contintfç  ?  tellement  que  les  e.iuxHU 
trtntà  travers  fans  être  arrctces  :  c'eit  ce 
qui  arrive  dans  une  partie  dn  mont  Jura. 
Dans  ces  montagnes  on  fe  trouve  dans 
des  vallées  formées  par  des  haoteors  aC> 
fez  confidcrables  &  adVz  vartcs  ,  poureC 
p^rer  lietroiivcr  nu  ip\t  i\\)th\wts  four  ces  i 
cependant  ii  n'y  en  paroit  point,  &  en 
foniltant  la  terre,  on  n'co  découvre  pas 
non  pl  us  :  cela  vient  de  ce  que  ces  monta* 
gnes  ne  font  formées  que  de  pierres  caU 
cairr--s  qtii ,  comme  l'on  vient  de  le  tîire, 
font  pleines  de  fentes,  tellemcntquc  1  caa 
qui  tombe  fur  ces  muuUgnes  ,  filtre  pref« 
que  jufqu'au  pied,  où  elles  font  enfin  ar- 
rêtées par  une  couche  de  marne  on  de  ter* 
re  glaife  que  l'on  y  trouve  en  effet;  &  c'ell 
auifi  là  où  l'on  trouve  des  fourcfs  en  cren- 
(antt  &  où  d'ailleurs  il  en  fort  plulieurs. 

Si  Teudcoit  où  l'on  cherche  mxcfiurce 
eftfitué  fnc  une  hauteur  qui  eft  eomman- 
dée  par  une  autre;  d^  U  les  couches  de 
terre  ne  font  ni  trop  légères  ni  trop  com- 
pades  ,  alors  elles  font  propres  i  rece- 
voir l'eau,  à  U  raifembler ,  mais  non  pas 
à  Tarréter,  comme  feroit  une  couche  d'ar- 
|9lè.  Comme  il  éft  saVe  d'en*  trouver  dt 
telles  daaalea  lieux  dontnous  parlons,  oit 
au  moiiK  d'i^n  pf  n  Fortes,  line  f.jut  p)is 
efpererd'y  trouver  des  réfervoif*;  ou  de 
jjtandi  aiuasd  eau  j  (  f/.  FuN  TAINB  î  J 
mais  bien  dei  >Wfrcei' vives ,  encoira 
plus  fonve;ntdes  veines  ou  des  filets  d*eaA» 

Dans  les  endroits  bas ,  qui  lie  font  ee» 
pendant  pas  en  plaine,  mai«;  qui  fontadod 
tiés  contre  une  monia:;ne,  &  dont  le<?  coù^ 
çhes  inférieures  du  fol  font  de  terres  for- 
tes ,  on  doit  y  trouver  ftéquemmeni  dce 

fources  vives. 

On  i^oitauifi  en  trouver,  &  de  la  meil- 
leure elpece  ,  d^n'.  endroits  dominés 
par  des  collines  lablonncuies  qui  reçoi- 
vent If  S  eaox  de  tous  c^tés,  mail  il  faùt 
qu'elles  aient  ponr  btres  det  couches  de 
terre  compacte. 

On  trouve  aufli  de  grands  ama*;  r!*t"îtl 
dans  les  "randcs  plnin(^s  ,  fur-tout  l.»rf. 
qu'elles  font  travcrices  par  uue  rivière 
oii  il  y  a  ordinairement  des  eonebesde 
fable  ou  de  gravier ,  éc  fous  elles  dêa 
I  i  t ^  i  i npénétiabies  de  terre  glaife  d*ar- 
«iUe. 
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Da:'i^  les  eniiroîts  bnn  ft  hiimMes  il  y  a 

toujours  lie  grandes  coiirhes  J'argille  & 
«Je  ferre  glatfe;  c'eft  auffi  lous  un  foniîs 
inarjtagciiA  ou  toffewx  in*  Ton  rencon- 
tre ordinairement  de  ^ruids  réi'crvoirs 
d*«ati. 

Sur  les  furfaces  couvertes  de  moufles 
.fui  cff\it  fous  le  pié  &  qui  trcm'i'-.*nr,  il 

Îf  a  dci  coMchtfs  d  ari;ilie  on  de  terre  glai- 
è ,  &  au  dclfou!.  dtt  réfervoirs  d'eau  qui 
jailliflent  d*eux>nicaiest  dès  qu'on  perce 
ce  (bl  d'nrgille  ou  déterre  glaifc. 

Ainfi  l'on  voit ,  par  ce  qu'on  vient  de 
.  dirt-    qu'en  k;éncral  on  doit  rfpérer  de 
-  trouve:  de  i'cau  dans  tons  les  endroits  où 
,  le  loi  eft  comporé  de  couches  de-tcnre  lé- 
.  gère,  de  fahU  »  de  ^vier ,  de  mouiTe  on 
.  même  de  tuf,   où  il  i'e  trouve  tu  defTons 
d'antres  couchi*^  ]>U)s  cr*ni|>îî(Slr<?  ,  com- 
.  me  d*ar;.;ille  ,  de  terre  giaiie  ,  de  manie, 
:  &  autres  de  cette  nature  ,  qui  (but  unpé- 
livrables ,  &  qui  revivent  Tean  qui  fiU 
.  tre  depms  le  haut  :  au  contraire  Ton  ne 
•  trouvera  point  de  fource  U  où  il  n'y  aura 
que  dev  jorches  de  la  première  efpcce  , 
ians  couche)  lic  i;laii'«  ou  autre  au  dei- 
fous,  foit  qu'elles  loicnt  à  une  trop  gran- 
de profondeur  dans  la  terre  «  ou  qa*el- 
.  les  manquent  |out -à- ftitdaM  cet  en* 
droit  1.1. 

!■  Mfiis  fi  le  terrein  cfl'  de  nature  à  faire 
efpéref  qu  on  p«ut  y  trouver  de  l'eau,  & 
fi  d*aîUeiin  le.local  eftteljBn*on  pent  di- 
riger fet  rechercbet  de  diffrrem  cô\k%  il 
vaut  cependant  mieux  fe  tourner  du  c6tL' 
«lu  couchiiiu  ,  &  fur-tout  du  midi  ,  on  y 
trouvera  plutdt  d<s/&Mrcri  que  vers  le 

.  nord  ou  Teft ,  ou  au  moins  on  y  en  trou- 
vera de  plut  aboncbintes,  parce  qu*il  y 

.  tombe  plus  de  pluie  &  de  neige  que  dans 

les  autres  expnfitmns. 

Quoique  le  teritui  fnit  de  nature  à 
prouiettre  c^u'on  y  découvrira  û^%fourceî^ 
.  cependant  il  pourroit  arriver  qu*on  en 
cherchetoit  dans  plufieurt  endroits  fans 
en  trouver, fi  Ton  ouvrait  la  terre  fimple- 
mentà  tout  hazird  car  ,  à  moins  de  'le 
trouver  placé  iur  un  relcrvair  d'eau  d  u 
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tirage  des  fndicei  que  l'on  a  donnas  à 
ror//c/#  Afbeuveh.  Par  exemple,  fi 
Ton  remarquoit  ,  dans  un  petit  efpacc, 
des  plantes  aquatiques ,  telles  que  le  tre* 
fle  d*eau ,  (c  fouchcc ,  le  iouct  d'eau ,  Té- 
pi  d*e«u«  le  creflôn  det  pi^  «  la  teine 
des  pr^s ,  la  prèle ,  le  rofeaa  d*eau ,  c^r. 
<iu'il  n*y  en  ait  point  alentour ,  &  que  le 
terreiny  foit  fec  ,  tandis  qu'au  contrai- 
re \ï  cit  iiumide  à  l'endruit  où  le  tiuu- 
eent  ces  plantes  i  on  t  un  indice  fnififant 
pour  oQvrir  la  terre  dans  cet  endroit  »  9t 

l'on  eft  prcrtjuc  wKwrt  t^y  trouver  ceqoc 
l'on  cherche.  Cependant  il  peut  y  avoir 
des  Jourcei  cache  es  dans  de  certaiiies  pla- 
ces ,  fans  qu*aycune  de  ces  plantes  s'y 
trouve  :  cela  arrive  lorfqu'il  y  a  de 
la  terre  slaiGt  on  de  l'argille  tu-dcflin 
de  l'eau  qpi  empêche  letf  vapenn  de 

lever. 

Oiipcutde  même  faire  ufage  des  au* 
très  indices  donnés  i  VurtifU  cité  ,  &  à 
ceux-I'^  on  peut  y  ajouter  lesdenv  (ni» 

vans.  Si  l'on  fait  le  foir  fort  tard  oa  le 
grnnd  matin  ,  lorfque  tout  eit  tranquille 
autour  de  foi,  un  trou  dans  la  terre ,  à 
l'endroit  oà  Ton  efpere  trouver  de  Tcao  , 
&  qu'on  y  place  roreille,  on  bien  la  plus 
l  a  r^e  ouverture  d'un  entonnoir  de  papier* 
dont  lapins  petite  doit  entrer  dans  l'o- 
reille ;  :^lurs  sM!  y  a  quelqu'eau  qui  rou- 
le ious  terre  daas  cet  endroit  ou  près 
de  là  ,  &  qu'elle  ne  Ibit  pas  â  nne  trop 
grande  profondeor  ,  on  l'entendra  §Êm 
eilcment  murmurer;  mais  û  l'eau  eft 
trau*|uil!e,  cet  capédîentne  fera  d'nii* 
cune  utilité-. 

Un  autre  indice  eft  celui  qi^e  l'odorat 
peut  Fournir  ;  car  une  perfonoe  qui  a  To* 
dorit  Hn,  peut ,  dans  une  matinée  08  utie 
fûjrre  ,  Icrfqfi'il  fiit  fcc ,  diftinc^uerua 
air  humide  iL'  celui  ijui  ne  l'eft  pa>  ,  fur« 
tout  en  ouvrant  la  ter^e  dans  ditfi^rcus 
endroits ,  en  comparant  eotr*eBx  Ta* 
deur  de  ces  differens  airs. 

Mais  le  moyen  le  plus  fûr  pourtT«a« 
ver  des  renrces  ,  eft  de  fe  fcrvîr  de  la 
fonde,  il  piiroit  d'abord  qne  Ton  pour- 


iie  grande  étendue,  on  ne  doit  pas  fc  j  roîtfe  palTer  des  autres ,  tclui-ci  eti^nt 


.Batter  de  trouver  de  Teau  en  on  vi  aot  h 
terre  fous  fes  piés ,  vu  ^^'  '-me  j^tf^ct  ne 
roule  Ces  cpux  que  dan*  (V  -  ijît."î  af- 
fc/,  rcfferrés.  !!  h^tc  'U<i\l  Ci-Hv.iirc, 
avant  que  de  iravailiei ,  .  a  une  Jmrce 
pafTe ,  ou  bien  où  il  l'ctt  formé  quelque 
tâervoir*  Pour  cet  effet  on  peut  fojrt 


le  meilleur.  Cependant  »  fi  Ton  fe  np» 
pelle  ce  qu*on  a  dit  auparavant ,  que  , 

•jualque  la  nature  dn  fol  foit  tel  qu'il  le 
faut  pour  rerïfoi  mtr  des  jcurccs,  il  ponr- 
roit  arriver  qu'on  travailkioit  encore 
long.temps  avftntqne  d*en  trouver ,  err 
onvomt  U.tttre.  Oaftt  doit  doos  pas,  à 
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j^lat  forte  mTon«  fe  Tervir  itUtonât 
INifemeitt  &  fimpUment  $  car  fi  une  ter- 

ro  ne  rcnFcrme  que  de^ fourres  vivfs  ou 
des  Hlets  d'eau  qui  coulent  'ans  iiu  peut 
tipace,  eomment  feroit-il  poUibU  lic  ics 
trouver  d'abord  Tant  ua  cfFcC  du  bazar d , 

•  avec  un  înftruQientqni  ne  fait  qu'un  trou 
(le  ilciix  pouces  de  diamètre?  Il  faut  donc 
tlvcoiivrir  avtfU  qîîc  d'en  faire  ufage,  au 

•  niuycn  des  iiulices  précédons, les  endroits 
par  où  palTent  liei/ourfcs  vives  ou  des 
filtta d*eao  :  alora ,  en  faifant  agir  la  foiK 
dedans  cet  eodroit-tà  ,  on  peut  être  aiïu* 
ré  que  l'on  trouvera  l'eau  après  qu  l  tne 
«pcration  ,  lur  -  tmit  lî  c'cft  un  petit  ^h-t 
li'eau  qui  occupe  pou  de  place:  car  s'il  y 
ivoitia  quelque  réfervoir  m  peu  éten- 
du «  on  ne  manqueroh  pas  de  le  trouver 
a  la  première  tentative. 

Suppofant  donc  qu'on  foitaffitré  qu*il 
yamxç  ft4rce  dans  un  endroit,  il  con- 
vient de  coiinuitre  diB&rentes  ehofc$ 
fvant  que  de  penFer  ù  creofer  la  terre , 
pour  la  chercher  &  la  conduire  où  on  la 
vouiîrnif.  i*'.  II  importe  de  connoUre  de 
quelle  cfpôcc  eft  ]^jouycc^  fi  c'efl  une  eau 
qui  coule  ou  qui  cfl  arrctce  ,  &  c'eft  une 
^trrcrvive ,  oti  un  filet  d'eau  ,  ou  on  ré- 
wrvoir  5  a*,  à  quelle  profondeur  elle 
ed ,  pour  voir  11  elle  ne  feroit  point  plus 
fcaReque  le  Heu  où  Ton  a  delTein  de  la 
mener  ;  5°.  enfin  de  quelle  nature  cft 
la  couche  dans  laquelle  elle  Te  trouve. 
Il  eft  bon  de  oonaottre  tout  cela  pour 
prévenir  des  dépenfes  inutiles  la  (Se- 
conde cft  un  moyen  Hès-fiir  pour  y  pâr- 
venir,  car  elle  met  fous  les  yciix  U  ti^- 
ture  du  terrein  ,  d'un  pié  à  un  autre  &,  à 
iloe  grande  profondeur. 

Atnfi,  ponrconnoltre  4e  quelle  efpece 
ftt  Uf99trct ,  cé  qu'il  efl  très  -  nécefTaire 
de  favoir ,  afin  de  tliri-^cr  Ton  travail  en 
conféquence  ,  il  Fî^ut  le  fervir  de  la  fon- 
àjn  de  cethr  manière.  Après  l'avoir  fait 
^efcendrc  jufqu'à  la  profondeur  où  Ton 
cen}eftfireque  \2fm1rce  fc  trouve,  ou  que 
la  terri  que  Tonafortic  fait  Jcia  connoi- 
trt,  on  attache  une  cponijc  à  la  cuillè- 
re de  la  fonde  {l'.  Sonde  ,) qu'on  fait 
«lefccndre  jufqu'au  fond  du  trou  quipa- 
folt  toucher  à  la  fmtrct  :  cette  éponge  ne 
doit  remplir  qu'à  moitié  U  cuillère,  en 
laifTanl  le  vuideau  defTns.  Q.uand  on  cft 
arrivt!  n  l'eau  ,  Il  c'eft  une  f»urre  vive  , 
ai)un«iante,  pau  profonde  ,  ou  qui  altaf> 

£»  de  ebùce,&  far<loutfteU«  cft  couver* 
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te  par  one  edncbe  d*argîlte  o^i  terre 
glaife ,  elle  montera  par  t'ouvei  ture  , 
comme  dans  un  tuyau.  Mai<  fi  (  eft  un 
filet  d'e^n  ,  l'cpont;c,  placée  dau'^  la  cuil- 
lère de  lafoiHic,  fe  reipplira  entièrement 
d'eau  :  &  c'eft  un  réfervoir  d'eau ,  l  'époa-  , 
se  fe  remplira  aiiiTi  d'caiv  ;  mais  m  •  mê»  ' 
me  temps  il  fe  fourrera  ,  fur-tout  dans  la 
partie  fupérîeure  de  U  cuillère  qui  eft 
rcftée  vuitle  ,  de  h  terre  Jt-  ;  cTpecc  de 
celle  fur  l.  quc'le  O'  rdervoir  d'eau  fe 
trouve  affîs.  Toutes  ces  déeouvertea 
mettent  en  état  xPcxploitcr  ecs Jhurcesàe 
ta  manière  îi  pln<i  av.iutrïp.eufe  tt:  îi  moins 
difticndii  ule.  S'il  s'agit  d'nne/t)ttrc#  vi- 

,  peu  profonde ,  qui  ait  une  chute  fuf- 
fifanie  ,  o»  peut  la  faire  fortir  par  fa  pro* 
pre  F jrce  ,  comme  par  un  tu^au  «  fans  7 
rien  faire  de  plus.  S'a^it-il  au  contraire 
de  divers  filets  d'eau  ?  On  peut  juger  » 
par  la  iituatlon  du  terrein  &  par  la  pente 
de  la  furfâce  qui  cft  au  deffus  ,  d  oit  il& 
viennent  &  où  ils  vont ,  par  la  pente  &  1». 
direftion  de  la  furface  qui  eft  au  deffousi 
c?  qui  m?t  en  e'tat  de  drcider  de  l'endroit 
où  l'un  peut  creuferavcc  le  plus  d'avan- 
tA^e  &  le  muinf  de  dc^enfe.  S'agit-it 
d'unrérervotrd*eau?  On  fait  qu'il  fiut 
le  perciT  dec6té ,  par  le  mnyen  d'une  ga- 
lerie qui  y  mené,  &  le  mieux  fera  île  la 
prendre  par  ren»lroit  où  il  y  ■  plus  de 
pente;  &  dans  ce  cas  il  ne  fera  pas  né« 
ceffaice,  que  la  galerie  foit  auQï  cxade- 
mentmefurée  ,  que  fi  laTêurce  étolt  UA 
filet  d'eau. 

En  fécond  lieu ,  il  eft  nécefTaire,  pour 
facilifor  l'ouvrage,  de  favoir  à  lîj'jlle 
pri;>lui(deur  la  fcurce  fe  trouve.  Eft-eile 
lur  une  petite  éminence?  Il  faut  favoir 
fi,  loc{qtt*ellefera  creufée  ,  on  pourra, 
lai  donner  aflcz  d  ,'  chute  pour  la  cr^ndui- 
re  au  lieu  de  fa  deftînationr  ;  fans  cela  on 
s'cxpoferoit  à  des  dépenfes  inutiles.  Eft- 
elle  fur  un  terrein  très-clevé  ?  11  faut 
prendre  garde  de  pratiquer  une  galerie 
qui  réponde  exaélenienc  à  cette  hauteur, 
&  qtii  aille  rencontrer  jufte  la  fourct  , 
fur-tout  11  c'eft  un  filet  d'eau,  &  qui  foit 
dans  la  même  dirediun  avec  elle  7  car 
fi  Ton  va  ou  trop  haut ,  ou  trop  bas  ,  oa 
de  côté,  on  ne  fait  plus  où  Von  en  eft» 
&  il  faut  fouvent  fouiller  tonte  une  col- 
line. 

Q'(^  ici  tncnre  où  la  fonde  eft  d'UA 
fcrand  ufage  ,     l'on  dc'couvre  cette  pro» 

I  foa4eai  ca  niiiie  temps  qu*oa  s'atîtit 
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^cs  différentes  couches  de  terre  &  de 
Ji  ntture  de  It  faurct  ,  fans  que  Ton 
ait  befoin  d*on  nouveau  genre  de  Ira. 
vail. 

Si  Ton  vfiit  connoîtr?  la  n^f-nrp  d'une 
Jburce  t  jl  fant  ar.fTi  faire  cie(cen<lre  la 
fonde  jiifqu  à  ce  »iu'eUc  l'atteigne.  En 
même  temps  que  l'on  parvientan  premier 
but,  on  atteint  le  fécond,  &  Ton  eonnolt 
eji.iftemcrî^ ceftc  prnFondcur  en  merunrTî 
la  longueur  tic  la  fonde.  Dc<;  que  l'on  a 
cette  profondeur, on  pcut^par  fon  moyen, 
tirer aoflli  une  ligne  botizontale  ,  qui 
]pondee)|iâement  à  cette  profondenr,  de 
manière  que  Ton  dirït^era  ,  avec  lapins 
grande  prccîTinn  la  galerie.  Ri^n  n'e(t 
"ï^lii";  facile  que  -1  ?  Fiiir?  cette  opcrat'on 
(}u.:nJ  la  profondeur  n'efl  pas  conûdéra- 
hXt,  On  prend  pour  cela  une  longue  per- 
^e,  qu'un  pote  borifontilemcnl  ft  per- 
pendiculairement it  la  fonde,  contre  la- 
4|ueUe  on  l'appuie  à  l'endroit  où  elle  fort 
de  terre.  On  attache  à  l  extrèmité  de  cet- 
te perche  tin  aplomb  qui  fera  avec  elle 
vn  engfe  droit  ft  Formera  in  parallélo- 
cramme  dont  les  côtés  oppofés  font 
c^îtïnx  ,  &  par  conféqucnt  l*aplomh  fera 
«gai  à  la  partie  de  la  fonde  cachée  en  tw- 
TCice  qui  détermine  prccifément  t  uon- 
leolement  le  point oft  11  iîiat  commencer 
à  creufer  «  matt  encore  la  diredton  qu*il 
ftnt  donnera  ta  paierie. 

Kn  troificmc  lien, il  importe  beaucoup 
de  favoir  noa  feulement  quelle  efl  l'ef- 
peco  de  terre  dans  laquelle  la  yôifrrr  Te 
trouve*  maie  Encore  de  quelle  nature 
font  les  couehes'au  delTus  &  au  delToos , 
dan»;  IffqueJtes  ell'?  enh'vm^ç.  De 
cette  connojffancc  dipi-ml  Ir  dv^ré  de 
certitude  qu'on  a  du  iuckès ,  cUc  fert 
d  régler  le  plus  ou  te  moint  de  dépenfe  i 
Ctr  u  l'on  pratique  ,  par  exempte  ,  une 
caleriedans  une  terre  l'-^jcre  on  ^ravc- 
leitre ,  elle  ne  fera  jamais  fûre  ni  de  du- 
rée. 

En  général  Ic^i^ArrrexIbiTt  dans  les  ei. 
droits  mêlés  de*faMb  k  de  gravfér ,  foifs 
lefqucîs  îl  y  a  toujours  nne  couclie  d'ar- 

gillcoii  frrrr  [^]?.'S'\(>^^  ;!c  rprjf^tj'autVc 
efpcce  de  terre  ferme,  parce  que  fans  ce  h 
Teau  n'auroit  pas  mi  fc  raïTembler  :  c  eft 
ce  ^e  lii  fo/nd^  hh  torrftfut^  côtnKi/ftre 
avec  lapiqs  i{ranJeexaclitude..Maisto^- 
*ju*(»n  rjpprr^chf  <îc  h  /vwrcr  ,  iî'fan't  prùn- 
Ûretjîtrdc  -le  ne  ps"  percer  (es couches  in- 
férieures ou  k  lit  fur  lequel  l'eau  repofÎH 
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car  fans  cela  il  feroit  à  craindre  qn*eUe 
ne  s'échapp&t  par  cette  ouverture ,  À 
qu'elle  ne  fe  perdit 

Les  couches  font  parallèles  à  la  furfa- 
ce  ,  ou  elles  font  horizonfales  fur  les  cô- 
tés, far-tout  des  mon  tilt;  Il  es  un  peu  rapi- 
des &  efcarpces  du  côte  de  la  valice  i  ce 
que  l*on  reeonnoft  trèvaifément  en  eo- 
levant  le  gazon.  Or ,  cette  connoiflànoe 

indique  an  fontainicr  mmment  il  d^ît 
percer  la  g^aleric  pour  la  rendre  furej  car 
dans  le  premier  cas ,  îl  faut  palFer  au  tra- 
vers de  toutes  tes  couches  que  Ton  crco» 
fera  de  biais  jufqu'à  layè«rce.*  il  n'y  a  pac 
d'autre  règle  à  fuivre.  Mzit  dans  le  fe* 
cortd  cas  ,  le  fontsinier  doit  cicaminer 
s  il  ne  conviendroit  pas  d'ouvrir  la  ga- 
lerie dans  les  couches  tl'argilleuu  de  ter* 
re  glaife  ^qut  fervent  de  lit  à  la  fmee  , 
8t  de  prendre  par  conf^quent  layôvrcr 
par  dcfît-us  ,  parce  qu'une  plerie  prati- 
quée dans  le  fable  ou  dans  le  f^ravier  où 
lay^ttrcr  fe  trouve, ne  fauroit  être  nifù- 
re  ni  durable. 

Cherehe-t-ondesy^nrcrr  dans  vne  pitl- 
ne  oàTon  en  trouve  fréquemment  par- 
ce  que  le^  e.iux  s'v  raOemblent,  non-feu- 
tcinent  des  haiireii  s  voifincs;  &  des  col- 
lines tiuignces ,  mais  au(ii  des  rivières 
qui  traverfent  tes  ulaînes  ?  La fonle eft 
encore  très-propre  n  les  découvrîr,à  con- 
noUrc  !enr  profondeur  ,  leur  ntnarioai 
&  les  couches  dans  iefquelles  elles  font 
piaeées  ,  à  leur  donner  iflTuc  ,  d^  à  Ut 
nire  fortir  d'elles  mêmes. 

Si  l'eau  vient  des  cullines  voifinea ,  96 
qu'elle  ait  nne  grande  cliûte«  fouveiit 
alors  la  fnurce  jaillit  par  fa  propre  force  , 
dès  que  la  fonde  a  Fait  ouverture.  C'eft 
ce  qui  a  lieu  principalement ,  lorfqu'une 
couche  d'ar^^ille  ou  de  terre  glaife  cou- 
vre le  réfervoir  d*eau  A  te  prefle  par- 
defftis  ;  ce  qnc  l'on  connoît en  général, 
lorfiju'en  marchant  par-dcfTns  ,  le  fond 
ccile  &  tremble.  11  y  a  des  grandi  réfer- 
Voirs  d'eau  de  cette  efpece  à  Dantzick  où 
Teati  laiflrt,  depuis  une  profondeur  de 
dixpiés,  &à  Modene  depuis  environ 
ftiixanie-trois  p'l' ,  îiori  dr  tfrre  ,  auffi- 
p<^>t  que  Ton  y  a  fait  la  plus  petite  ouvet- 
turc. 

9i Teim  «Tuh  f uîflRmu  ou  d*nne  rivif rt 

voîEiîe  abreûv»  ce  réfervoir  dont  tenî- 
véati  h'eft  pas  |)îns  élcW  qtic  le  Fond  de 
la  rivière  ,  îl  ne  Faut  r''*^  hcrîirroiTp  de 
façon  ponr  la  fortir  i  la  ioodc  lera  en* 
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c»re  le  moyen  le  p!iis  abrfc:?  pnnrcon- 
noitre  tout  ce  qui  a  rapport  (ou  exploi- 
tation. 

Cet  admirible  Inftrament  fert  a«ffi  ao 
ttime  hnt  dam  les  endroits  humides  ^ 
tnarécr^^eux.  Poîir  l'ordinaire  ,  Tous  la 
prcïnievc  cmirlu-  il  y  a  des  réfervoirs  où 
l'eau  jaiUic  (l'elle-meme ,  auiii-tôc  {|ue 
Tm  i  ftlt  ane  esvertiire  tu  lit  fopérieun 
feft  ce  qoe  la  fonde  apprendra  en  peu  de 
temps.  Souvent  il  y  a  fous  ces  lits  fupé- 
rieurs ,  ou  m^me  au  dedans ,  des  fturces 
cachées  qu'on  voit  fuinter  ici  &  là  ,  foit 
diredcDient  au  has ,  fait  de  côté  ,  &  qui 
fcndeotU  fopcrficie  éu  terretn  maréca* 
fltafc*  Avec  un  peu  d*8ttention  Jes  yeux, 
fans  aucun  autre  fecours ,  les  Font  con- 
noître  ,  &  la  fonite  bi&itpoui  iairc  for- 
tir  cvi/ources.  , 

Dant  les  pays  qui  tCwt  pas  àtf&ttrci , 
•parce  que  let  premieret  couche  &  de  la 
terre  font  de  la  glaife  on  quelqu*autre 
terre  forte  qui  retiennent  les  eaux  de 
lîliiic,  !e«r  em|iéchcnt  de  pénétrer  dans 
I  tiitcrkur  &  de  former  des yôttrcfi ,  il  cfl; 
€q»eBdant'un  moyeu  trèt-fimple  de  i*en 
procurer  d'artificielles.  II  conlille  à  Faire, 
^ns  qiielqrc  licti  Favorable,  un  ctan;^ 
affez  vafte  pour  contenir  autant  d'eau 
j^u'on  peut  en  avoir  befuin  ,  &  même  au- 
delà  :  il  convient  de  le  placer ,  til  cft 
poiBbte  «  Tur  une  hauteur  qui  doit  £tre 
dominée  par  quelqu'aii  trc,  parce  qu'on  eft 
oblige  d'y  amener  l'can  de  pluie  qui  tom- 
be dans  i  :^  champs  tics  environs,  par  des 
qui  viciincut  le  rendre  à  Tétang  s 
9l  t1  eft  bon  qu'il  foit  plicé  fur  une  hau- 
teur qui  domine  le  lieu  que  l'on  hnliîte  , 
afin  de  pouvoir  y  conduire  Téau  &  for- 
mer une  Fonraînc.  Mnis  pour  l'avoir  plus 
pure,  on  iloit  F-iire  ,  à  l'extrémité  de  l'é- 
tang ,  un  puiti  de  fept  a  huit  piés  de  pro- 
fondeur ,  quVm  emplît  de  fable  &  de  gra- 
vier  :  l'eau  filtre  à  travers  ces  gravter$,& 
•n  la  prend  au  bas  du  ptiir*;  r^vcc  des 
tuyaux  ,  pour  la  conduire  où  on  le  jw.:e 
à  propos.  Qo  relie,  il  eft  évident  qu  on 
se  doit  pas  latflTer  couler  cette  ean  dis 

2u*on  ne  veut  pas  s*en  fervir  >  car  il  fau- 
rolt  un  étang  bien  vaite  pour  fournir  af- 
fez  d'e^tr  df  quoi  furmcrune  £omaiocqui 
Coulâf  tnn jours,  f/.) 

Su  La'.  CES,  Archit.  IJjdraui.  ,  ce  font 

Slufieurs  rigoles  de  plomb, de  rocaille  ou 
emarbre,qui  font  bordées  de  moiilTc  u 
àt  gaxQn  I  &  qui  par  leurs  finnolités  & 
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détours.  Forment  dan?  un  horquct  planté 
fans  fymmctric  ,  fur  un  tcrrcin  en  pente, 
une  efpece  de  labyrinthe  d'eau ,  ayant 
quelques  jets  aux  endroits  où  elles  fe 
croifcnt.  Il  y  a  de  ces  fortes  de  fomrcet 
au  jardin  de  Trianon.  Davtler.  (D.  J.) 

SOURCiCLK,  f^oy.  RoiTELlT 
H  y  p  E. 

SOURCIL,  r.  m.  Anaf,  On  donne  ce 
nom  i  i^e  éminence  en  Forme  d'are  que 
l'on  appcrqoit  au  delTus  de  chaque  orbite. 
Elle  eU  recouverte  de  poils  auxquels  on 
Fait  au  lij  porter  le  noxn  àe  four  cils.  Ces 
poils  font  Forts,  épais ,  couchés  oblique- 
ment «  de  manière  que  leur  racine  eft 
tournée  du  c6tédu  nez,  &leur  pointe 
vers  le  petit  angle.  î,a  partie  qiTi  répond 
au  grnml  nnv.k  de  l'œil ,  s'appelle  la  fffe 
àufourdly  &  celle  qui  eft  voiline  du  petit 
anglejlafireire.Lesy^irrcyV/oot  deux  mou- 
▼emens  :  par  le  premier ,  leurs  têtes  fe 
rapprochent  l'une  de  l'autre,  &  la  peau 
qui  eft  dans  l'intervalle  fc  ride.  Par  ce 
mouvement  on  écarte  ta  tiop  î^rnnde  clar- 
té du  jour,  &  c'eil  pour  cette  railoo  que 
l*on  fronce leySpitretf,  quand  on  eft  éblouf 
par  une  lumière  trop  vive.  Par  le'fecond, 
iH  font  portés  en  haut.  Leur  uFaçc 
d'écarter  la  fueur  qui  coule  le  long  du 
front,,  d^de  Tempécher  de  tomber  daa| 
lesyenn. 

Sùnreil^  cartilage.  On  donne  ce  iVorat 

un  rebord  cartilagineux  en  forme  de 
bourrelet,  qir> environne  les  cnvitt';  des 
articulations,  8z  lesrenti  plu?  pioionJcs, 
Il  arrive  iuuventdelà  qu'une  cavitcqni 

eft  cotytotde  dans  le  cAdiVre ,  dcVftnî 
qléuoide  dsns-lefquelette  ,  parce  que  ca 

fouycil  fe  trouve  tictruit. 

SOURCILIKHKS  ,  en  Anatomie^ 
parties  relatives  aux  louuils.  ^.$oi;&« 

CILS. 

.  kroLàt^fiurciUire^  do  coronaI$  ttt« 
hérofttés  foHreiHera  du  coronaL,  «f^y,, 

CORONAL.  ,  , 

Tioujoiircilier  ^  F.  TrOU. 

Le  muftle yôttrc/V/er  vient  de  la  racine 
du  nez  qui^e  termine  obMqitement  dans 
la  peau  vers  le  milieu  d^  fourciL 

Quelques  -  uns  regardent  ce  oinfcle 
feulement  comme  une  porttpn  des  fron- 
taux. 

SOUR.  CROUTE,  t  .  S .\  l  l  e  -  k  a  a  u  t  . 

SOURD  ,  adj.,  celni  <|ui  ije  jôuit  pas 
de  b  Faculté  'd'entendre  les  bruits  g  ïé» 
fons.  ytye»  fwrtiçit  S u  a  d  r  tâ. 

Kk  4 
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SOUBD  ,  Critique  /«rcr/e, Célni^al «ft 

privé  de  l'uuie  i  TEvangilc  rapporte  le» 
tiicTirous  iniraciileufcs  que  J.  C.  opéra 
iUr  i\c$j'ourAs  ,  Jlarc  vii  ,  57  i  xmhfourd 
pft  jiulli  pris  dans  l'Eçritiirc  inétaphori- 
qaemem  pour  unjbtmi  Ipiritiicl ,  Ifc\te 
fcxix^  iS  >  (S:  pour  celui  qui  n'cft  pas  pré- 
fcnt.  A'on  îm-iciiccî  Jurdm.  Levit,  xix  ^ 
Vous  II;-  cah;ii.:îiç(e4  poiatceiui  qui 
fltnhlcdt.  (i;.  J.  \ 

RD  ♦  aJj.  en  terne  iV Aritbirttique^ 
*  H^^niHe  i/n  nombre  qui  ne  peut  être  ex- 

Îrtmé,  ou  biei)  un  pomhre  qt:i  n'a  point 
r- mefore  commune  avec  Vunitç*  Fvyez 

,  C'eft  qu'on  appelle  autrement  «ou/» 
irf  irxajkiontl  ou  v>^0Mt»iri^ra^^.  /'fy. 
IftBATàON^L.  (N€OMM£NSUIlA- 

,  QiunJ  il  s'agit  d'extraire  la  racine  pro- 
|ib(i'e  d'un  nombre  ou  d'une  quantité 
quelconque  ^  fi  c«tce  quantité  n'ed  pas 
line  puiflauce  parfaite  de  la  racine  que 
l'on  demande»  c*eM-(iire;  fi  Ton  deoîan- 
(Ic  nne  racinrquarrce  ,  &  que  la  quantité 
wropoléc  ne  f  u  pas  un  vrai  quarré;  fi 
t'elî  une  racine  cube,  6c  que  U  quantité 
lie  foit  P9S  un  vrai  cube  «  éfc,  aTurs  il  eft 
{mpodible  d  affigner  e^i  nombres  entiers 
en  fraélions,  l^  racine  exaé^  df;  ce 
Mmbre  prQ^ie^^^y,  RaC|N«  QXlÂlL- 

,  Q.ii3ud  cela  ai  11  ve»  les  malhéni^ticiens 
^1itco|itunie  de  marquer  l^^acine  iVman< 
déede  ces  nombres  qu  f|ivintités  ,  en  les 
faijnnt  précéder  du^oeÀirical  V  :ainri 

iigniiiç  1a. racine  quarrce ^ 

.  V  eu  \'  \  Cl)  1 fi-nifeelaracino  cubi- 
que  (le  16.  L'es  racines  font  appellées  pro, 
premen»-  {^"ç  racines  fouries,  à  Cîîîfc  qu'il 
efl  ujipuiithic  de  les  exprimer  en  nombres 
Ciaticment ,  car  Ton  rç  fauroU  ?liijjq<ir 
fie  nombre  entiet  ou  fraftioniîatrè .  le- 
qiîe>  nmkipHé  ^ar  lui-,  même  prodniie 
ti  ou  bfon  Tin  nombre,  lequel  molti- 
plié  cubit^ucntçnt  fUilTc  januis  prodyit 
Ife  16.  • 

IIYainffianiutre  moyen  fortea'nTîi- 
|ç  aujourd'hui  d*cxprimeriet  racines , 
fans  fe  fçrvir  des  fiçnes  raiiiçaux  :  on  a 

recours  anx  cTcr^r^ns.  Ainfî  coimne  r- , 
^\x\        figai tient  le  quarré ,  le  cube, 
&  la  cinquième  puift'aoce  de  x\f  x\  , 
0$i]H6e9U3  Wiuç  ouarréc ,  çubç  . 
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Li  Hiiim  tiL  efT  allez  évidente  j  car 
puifque  V  X  f ftoo  woven  proportionnel 
Kéom^triqne entre  t  &:c,  pareillement } 

cftun  moyen  proportionnel arithmétf^Dc 
entrée  t  ;  c'efl  pourquoi,  comme* 
efl  1  exjioiant  du  quarré  de  {  lira  l'ex- 
pofant  de  fa  racine  quarrée,  ^'c.  f'ojez 
Exposant. 

Oblervexauflî  qoeponrla  conmodlté 
«S;  pour  abre'ger  ,  on  donne  foiivcut  aux 
nombres  rationels  la  forme  des  mcmbrca 

réunis.  AinH,  V"ï",  VÎT»  efc.  figni. 
fient  2,1,7.  c^c. 

Mais  quoique  ces  racines/c^«rdfj,quand 
elles  le  font  irfrîrablemcnt ,  foicnt  inex* 
primables  en  nnmbref ,  elles  font  néaii» 
nio  ns  nifccptibles  des  opérations  arhh- 
mériquos,  teflcî  qne  ^'addition,  I2  ^nuî* 
tradinn  ,  ia  multiplication,  ^«"V.  Un  aU 
gébrifte  ne  doit  pas  ignorer  avec  queîle 
facilité  on  peut  les  fouinettre  à  cet  opé^ 
rations. 

Les  quantités  ^«rifi  font  fimplev  tm 

compofées. 
Les  fimples  font  exprimées.par  un  feul 

terme,  comme  V  2. 

Les  conipofées  font  formées  par  Vaddî, 
tion  ou  la  foullndion  des  fimples  irratio, 
nels  :  comme  V  T-|-  VT;  V  ç        V^s  , 

ou  v'7  4-  ^'1  '•>  crtte  dtrnîcrc  ii^nlH*?  îa 
racine  cubique  de  ce  nombre,  qui  efl  le 
réfnltat  de  l'addition  de  7  â  la  racine 
quarrée  de  5. 

Fve'Juii  e  les  quantités  rationelles  à  là 

'.  forme  de  racines  fouTiUs  quelconques 
propofées.  Elever  la  quantité  rationelle 
au  degré  nurqué  par  Texpofant  de  ia 
puifTancedeTirrationelte  ou  fiar^^it 
enfuite  mettez  au-devant  le  (i^ne  radtcat 
de  la  quantité  fourdt  propoTéc.  Ainfi 
pour  réduire  «=  10  à  la  forme  de  V  15; 

!=r  i»,  quarre?.  a  z=  loj  &  le  fa  i  Tant; 
précéder  dû  figne^radîcal ,  on  aura  d^ 

oftic  naBiejre  V^»^  Vipa,  qui  tfk 
fyxm  de  la  <|iumtité>Mirde  demandée. 
De  m^t  i*il  £iUoit  donner  à  }  la  (bis 

tOe  de  Vti  ;  il  fbUdfoit  flever  3  à  fà  qnâ; 
trîéiiie  pttiflTancé,  (k  mettant  au  detrant 

fij^ne radical,  on  auioit  Vg.^  ou  Si 4,  <iu* 

a  la  même  forme  que  Vi3.         *  ' 

Et  par  ceinovcn ,  une  Cmfje  fraélio^ 
'fiurd£^dQnt  U  Vgae ladical  p'afTsac  qu 
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l'un  de  fcs  termes  ,  peut  c tre  changée  en 
un  autre ,  dunt  le  tnuiicratcur  &  le  deno> 
ininatcur  foicnt  affeétés  du  ligne  radical. 

Aioa  ,  Il  fe  tédiiit  re- 

t  —  ^ 

yientâ  ,  ou  le  fignc  radical  affl'cle 
le  numérateur  &  le  dénominateur. 

Redoiie  Us  iiratioacU  lunules,  {^ui  giit 
dei  fignes  radicaux  «tifférens ,  ft  que  Ton 
MfpeiU irr0tiûntls hétérogènes ,  à  d'autres 
qui  peuvent  avoir  lui  fi^ne  radical  com- 
mun, oiKjui  font  hnmn^ents.  Multîplkv, 
e\pi»faus  l'àJii  par  I  autre,  &  eitvtz 
nintucUcmcnt  la  puiQance  de  l'un  au  ih:- 
gré  de  rexpofant  de  Tautre  :  ainfi  pour 

réduire  \'u  a  Si  \  b  b  à  un  fignc  radical 
eooimun  ;  multipliez  l'expoÉint'à  du  ra- 
dical vau  par  l'expofaiit  4  (.lu  railical 
Vi»^ ,  &  élevez  en  même  temps  la  puif- 
fan  a.a  du  fadicai  Va  a  au  quatrième 

dcî;re',  &  wom  turcz  Va»  =  v«  <  ?  pa- 
reillement multipliant  Texpofant  4  du 

tadical  Vfb  par  l'expo faot  a  do  radical 

^aa,  vous  t'ievcrcz  la  puifiance  ^ />  du 
xtdicnl      h  au  fécond  degré' ,  ce  qui  don- 

nera  V*^  =     *  $  ainfi  Va  a  ft  Và  ^  fc 

t  —  ». 

trouvent  transformés  en  Va'  6c  \ à*  qui 
0nt  un  figneraitical  commun. 
'  Pdur  réduire  les  irrationels  aux  plus 
petits  termes  poflîbles  ,  divifez  ta  (Quan- 
tité yô«/  rft'p^r  fjuclqij'une  des  puiflantes 
des  nonii)res  naturels  1,  2  ,  4,  ftfc,  de 
même  degré  qiK;  i'expoiant  du  radical, 
j^onrvnqne'  cela  pnilTe  fe  fiiire  fiins  au- 
cun relie,  eA  éntployant  toujours  b  plus 
hnute  v"'^3nce  pofïilifc  !  în?tte7  en^iîtc 
In  racine  de  cette  piiifianceau  devant  lUi 
quotient  ou  de  i'irrationcl  aiulî  diviTc, 
TOUS  tiureft  nae  nouvelle  quantit^yônrdf, 
ét  même  i/alëur  qneia  première  <  mai  m 

en  termes  plus  llmplcs.  Aînfi  v'i  (  a  e  bj 

eq  divifant  par  i  6  a  .1 ,  &  faifant  ptécé. 
4er  la  raciiie  4  a  ;  fera  réduite  h  Cétle-e{ 

4  a  Vïi  &  Vfs  Vabaifleta  à  a . V 

de  mime  V7»»7^'^ba«re  )  *  V7r^ 
■  Cette  rcduftion  eft  d'un  grand  nfiige 

p-ir-to!ît  où  l'on  peut  h  f/. ire  :  nnis  fl  on 

W  ^<:ut  fas  UouVori  ^our  un  divifeufi 
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des  quartés,  des  cubes,  dc5  quarri's  q nar- 
res, cherchez  tous  les  diviietîrs  de  la  puif- 
fance  de  l'irrationelle  propofée,  &  voyeas 
enfiiite  fi  quelqu*un  d'eux  eft  un  quarré, 
lin  cube  ,  £<fr.  on  une  pniHance  telle  qne 
le  r)i;ne  radical  l'indique  :  fi  l'on  en  peut 
trouver  quelqu'un,  que  l'on  s'en  ferve  de 
la  même  manière  que  ci-deïïus,  pour  dé- 
Ipaser  en  partie  du  figne  radical  la  quan- 
tité irratîonelle  :  fi  Ton  propofe ,  par 

exemple  «  la  quantité  VsSS»  parmi  fes  àU 

vifcnr^  on  trouvera  4,9,  16, 36  &  144} 
par  lefquels  divifant  288  ,  on  a  les  quo- 
tieris  75,  32  ,  18  ,  8  &  2  ^  c'cft  pourquoi 

au  lieii_de  V2S.s  ,  on  peut  nicttj-e  a  V72  , 
ou  V;:  ,  ou  4  Vis  ,  ou  6  v  S  ,  on  enfin 
12  V  2  ,  l'on  peut  faire  la  même  chofe 
en  afgcbre}  mais  pour  cannoîrre  le  calcul 
entier  des  Irrationels,  voyez  l'al^^ebre  de 
Kerfey  &  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages fur  le  même         .  Chivrthn  s.  (H} 

SoTR  o  ,  on  donne  ce  nom  dan»;  iliRc- 
rentes  provinces  de  France,  à  la  l'alaman- 
d  re  terreftre.  F.  8  al  a  m  a  n  d  r  e. 

Sourd  4  couteau  ,  terme  de  Cûrreyeurf 
un  coutcau/tttrrf,  eiîune  efpecede  plane 
qui  n'eft  pas  extrêmement  tranchant,  qui 
leur  fert  à  préparer  leurs  cuirs.  (D. /.)* 

Sourd  ,  y-Joiififfr/r.  Les  Joailliers  di« 
fentqu*une  pierre  e^f&tirde,  qu*6tle 
quelque  choie  de  ,/^r/rr{,  quand  elle  n'a: 
pas  tout  le  brin  lut  ^'  ront  l'éclat  que  les 
.  pierres  d'une  lemblahle  cTpcce  doivent» 
avoir  pour  qu'elles  foient  parfaites.  Ler 
pailles  &  les  frlaces ,  qui  font  de  grands 
défauts  dans  les  pierres  précienfe's/ft  tftf 
certain  œil  fombre  ,  obfcnr  &  brouillé' 
que  d'autres  ont  quelquefois; ,  font  pro-'- 
prement  le  ffurd  de  In  innTMf  ri<'  (D.  J  Y 

SOU  KDE ,  GOLCHt: ,  Jardinage, 
COVCHB.     '  '      .•  }» 

Souk  de  lime ,  f.  f.  terme  de  Serrmrief'^ 
On  appelle //wf  fourdr  ,  celle  qui  ne  fait* 
point  debrnit.  Klleclttoiite  cnvcloppe'e 
de  plomb  ,  &  le  manche  même  ,  dcforte 
qu'il  n'y  a  que  la  partie  qui  lime  qui  foit 
découverte.  Bile  iert  â  ctmperfims brui^ 
k?^  plus  grolTes  barres- de  fer,  pourvu' 
qu'on  les  enveloppe  aiifîî  de  plomb ,  n'y 
«îflantrîen  de  découvert  que  pour  le  jeu 
de  la  lime.  Le  plomb  qoi  eft  fert doux, 
empéeke  letremooflèment  des  parties  du 
fer  qui  eftttfe  le  bruit,  de  même  que  1^ 
main  ,  qtrniid  on  la  met  fi»  tmc  doM 
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SOURDFLTNE  ,  f.  f.  Muf:que  hifi. 
Intlrumcn:  le  muiique  à  veut  j  c'eft  une 
efpeLC  dfi  mulette ,  qu'on  appelle  aofli 
fampûf^net  &  qui  ëtoît  autrefois  il' ufage 
en  luiie.  £l!e  eil  différente  de  nos  mufet» 
tes,  en  ce  qu'elle  a  quatre  chalumeaux 
avec  plutieurs  trous  garnis  ùl  boitei,  qui 
fervent  à  les  ouvrir  &  fermer  ,  &  qui 
t'avancent  ou  Te  reculent  pai  ic  muyea 
de  petits  rcflbrti.  On  a  attribué  rînven- 
tionde  la  Courdcline  ri  Jean- Raptifle  Riva, 
àdotn  JiiIio&  .1  Vinccnf-.  {D.  J.) 

SOURDINE,  f.f.  Feylifcathn,  hnut 
fourd  qu'on  fait  iiiire  à  une  trompette 
penr^n*il  s'étende  moins  loin.  On  fe  fcrt 
pour  cet  effet  d'un  morceau  de  boii  i|ii*4m 
introduit  dans  Ton  vcrture  de  la  trompet- 
te }  il  j'orcé  tout  île  long  i  j!  fcrt  à  ré- 
trécir ruijvt  rtiirc  de  ccî  inlli  liaient ,  ce 
qui  en  étouBc  ic  [on.  {^',  i&oHrEr  tE, 

Sou&oiNB,  £  f.  Horhgwritf  c'eft  une 

piccc  de  la  cadrature  d'une  montre  à  ré- 
pétition  ;  on  appelle  ainfi  un  rcïTort  qui 
étant  ponfTe  retient  le  marteau ,  &  l'em- 
néchc  de  frapper  fur  le  timbre  ou  iur  la 
boite  de  la  montre  i  deiSme  qu'alors  les 
marteaux  ne  frappant  plss  ni  fur  te  tîm. 
bre ,  ni  fur  la  boîte  ,  on  nVntcnti  point 
foncer  la  repe'tition  ,  &  l'on  n'npprcnii 
l'heure  que  par  le  tad ,  ce  (lui  a  fait  don- 
ner I  cette  pièce  le  noii^  de  fourdine.  Les 
fiurdinti  ont  été*  invêplres  principale- 
ment pour  les  répétieioM  «  timbre. 

Sourdine  fe  dit  encore  d'nn  petit  bou- 
ton fitifé  à  la  lunette  ii Une  montre  à  ré- 
pétitton  ,  &  qui  repond  a  une  partie  de  la 
ihuréint^ét  façon  qu'en  appuyant  farce 
bouton,  c'eft  la  même  cbôCè  qnefil'oa 
le  faifoit  fur  cette  partie ,  au  moyen  de 
quoi  les  coups  de  marteaux  font  tranf- 
inis  de  même  au  dehors  ;  quelquefois 
cette  éQïïï'iGiçfourAint  eil  fituée  à  la  cu- 
vette, alors  elle  répond  direftement  au 
marteau  qui  vient  frapper  deifus. 

SOl;RDÎ^'^  ,  Luthn-îr,  forte  de  violon 
qni  n'a  qu'une  table  ,  laquelle  fait  trcs- 
jpcii  de  bruit  ,  d'où  lui  vient  fon  nom. 
y.  VioLOK. 

,  Sou|ij9iNB ,  C  £  •  ce  qui  fe  met  dans 
une  trompette  &  k  certains  inilrumens 
«le  mnfique  pour  en  affoiblir  le  fon  :  c'eft 
•rdiniinmcnt  !:nc  petite  plaque,  d'ar- 
gent H^iuii^uee  au  chevalet. 

La  JûurUnï  eh  affoit^linTaqt  les  fofis  % 
ekange  tettr  timbre;  &  leur  donne  un  ç»» 


r  ,  S  O  U 

rz^çft  ex^rrmemf  nt  attcndrînanl  &  trîf- 
te.  Les  m  u  fie  i  en  s  François  qui  prnfent 
qu'un  jeu  doux  produit  le  même  effet 
que  Y^fiMiriine ,  &  qui  n'aiment  pas  Tem* 
barras  de  ta  placer  A  déplacer ,  ne  s*cfl 
fervent  point,  mais  on  en  fait  nfage  avec 
gr^nd  effet  dans  tous  les  orcHrftre^  d'Ita- 
lie: &'  e'eft  parcf  qu'on  trouve  fouvent 
ce  muijoriini  écrit  dans  les  iymphonks, 
que  j'en  ai  dû  foire  on  article. 

Il  y  a  des  fimréines  aufli  pour  let 
cors-de^chafièt  pour  le  davel&n  ,  Acw 
(S) 

SOURDON,  f.ra.  ConchyUohg,  ,  fu« 
les  côtes  de  Poitou  &  d'Aunis,on  nommé 
Svutém  un  coquilfage  dont  la  coqnille  cH 
à4eiu  bittans  %l  wt  conTeie)  fa  lon> 

c;ncur  n*a  qu'environ  14  lignes,  «Sr  fa 
largeur  9  ou  10  lignes  j  c  eft  une  efpcco 
dépeigne,  f^.  Peigne,  Cavcfcjr/. 

La  forfoce  eitérieare  de  celte  ooqville 
eft  ornée  de  canaeluret  aOes  larges  ,  \ 
côtes  arrondies ,  qui  partent  toutes  du 
fommet  i  la  plus  grande  partie  de  ce-;  can- 
nelures vont  en  ligne  droite  à  la  bafe  ,  & 
les  autres  en  fe  recourbant  un  peu  ,  vont 

fe  teniiîner  an  ifeflbs  de  la  bafe  \  la  fot^ 

ce  intérieure  de  cettf  coquille  eft  prefqiC 
tonte  polie,  l'eR-s- Jire,  qu'elle  n'efî  can- 
nelée que  dans  une  bande  d'environ  une 
ligne  de  largeur  ,  qui  règne  tout  autour 
du  bord  de  la  coquille ,  qui  eft  blanche  t 
fur-tout  intérieurement, eacextérieor^r 
ment  elle  eft  quelquefois  d'un  blanc  fale. 
EUe  eft  peu  épaiffe,  dentelée  dans  foi 
bords  comme  les  lieiits  d'une  fcie. 

L'animai  eil  auili  de  couleur  blanchâ- 
tre ,  quelquefoii  miée  de  ronge,  de  vio- 
let ,  de  brun  &  de  javoe,  deux  mufdea 
qui  fortentde  fon  corps  vers  la  charniers 
l'attachent  fortement  a  Tes  ik-ux  valves. 
Il  fe  tient  dans  le  fable ,  maii»  peu  enfon- 
cé i  auilî  les  tuyaux  dont  il  fe  lertpour 
attirer  dt  Jeter  Tean  fom^ils  tr^eovrts  \ 
car  le  plus  long  &  le  plus  gros ,  qui  eil 
le  p!n5  é!oij;ne'  du  fominct  de  la  coquille^ 
ne  s'étend  gncre  à  plus  d'une  ligne  de  fon 
bord.  Ces  tuyaux  font  non-feulement  dé- 
coupés en  frange,  Gomnie  cens  des  pa*' 
lounles  aotonr  de  leàrt^avertures,  mais' 
ils  oht  encore  quelques  efpeces  de  poilr 
au  defTous  de  cette  même  ouverture. 

Quoique  les  fonrian^  s'cnîonceni  peu 
avant  dans  le  fable  ,  ils  en  font  pourtant 
coi^verts  entièrement.  Op  connolt  néan- 
moins les  endraîtl  où  Ils  font  Ibrfqnt  \/k 
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a  atMii^né  ce  tcrrcin  imbAiiI  fou 

reflux, par  les  trout  qni  piroifleut  au  def- 
fns  d'eux  ,  &  mieux  encore  par  plufieurs 
petits  jets  d'eau  >  car  ils  pouflfent  l'eau 
quelquefois  à  plus  de  deux  piés  de  haut. 

Ce  coquillage  exécute  fes  mouvement 
frogrelTifs  par  le  moyen  d'une'  plaque 
•llpiéFaiten  forme  de  croiiïant  par  le 
bout.  Cette  partie  molle  a  Fort  Paird'un 

£ié-bot.  M. de  Réaumur  vous  expliquera 
i  méchanifme  qui  facilite  la  marche  du 
I—rion ,  dtnt  les  mémoiris  diPacMi,  its 
fciences  ,  autfér  17IO.  pêg.  4f  Ç  ,  9ViC  Us 
figures.  (D.J.) 

SOURDRE,  V.  neut.  fortir,  jaillir, 
a*écouler.  Il  fe  dit  des  eaux»  des  ruif> 
letux ,  des  fontaines. 
-  Sooiioit ,  Marine,  On  Te  fert  de  ee 
terme  pour  exprimer  la  fortie  d'un  noag^e 
de  l'horizon, en  s'avnnç:înt  vcr«;  le  zénîf  n. 
SoUiDRE  AU  VENT  ,  ^/arn/r  ,  c'cft 

tenir  le  vent ,  &  avancer  au  plus  près. 

So VB t ,  Géog. n:oi.,  00  Rio  ii  S^e^ 
l^etite  ville  de  Portu^Ml  dans  rBftramâ- 
dure ,  fur  une  rivière  de  même  nom  ,  à  ç 
Jieues  de  Coimbre ,  &  à  6  de  Leyra.  Cette 
Tille  n'a  qu'une  parcifTc  ,  quatre  à  cinq 
cents  habitaus ,  &  quelquei  couveiu  de 
religieux.  Long.  9. 9;  itti,  40.  ç. 

SouF  E  la ,  Gee^,  mod. ,  nom  d'one  rî- 
TÎere  des  Pays-Pas,  &  d'une  rivière  d'AI- 
fice.  La  première  cft  dans  le  Luxcm- 
bourg,&  fe  joint  à  la  Mofelle  entre  Trê- 
ves ft  Grevemicheren.  La  féconde  prend 
fa  foiircc  BOX  monts  de  VoTçe,  arrofe 
Savernc  ,  &  fe  jette  dans  le  Mottcrn. 

Sou  B  E ,  Rio  de ,  G/cg.  ttffld. ,  ancien- 
nement jjrtcus ,  rivière  de  Portugal  dans 
r£ftramadure.  Elle  fort  du  mont  Sierra 
ê9  Aocaon ,  &  fe  perd  dans  te  Mondégo. 
</>./.) 

SOURICIERE,  9tt  terme  de  Layetier, 
c'eft  une  boite  ou  un  pieçe  où  les  louris 
te  prennent  fans  pouvoir  en  fortir.  Il  y 
tn  a  i  bafcnle ,  de  natte  ,  &  à  pafiler. 
yêjiz  ehaeun  it  cei  iemiis, 

SoURICIEtB  A  k;iSCULk  cle^  les 
Xn^ctiers ^  cH  un  pt^tft  mfFre  quârrc  Ptr- 
inede  tous  côics, excepte  jiar  un  bout  qui 
Cft  comme  une  ef|iece|le  trape  qui  s'éle- 
%e  par  le  moyen  d*iltie  b'arcore'dnnt  il'elè 
prni » ft  ^ni  cft  rcteniie  très. fn îhTcmcnt 
|Mir  un  crochet  qui  réi'nr.ilà  rr.pi>àr  qu'ôu 
a  eu  loin  de  fufpciidre  d:iM<;  \a  fcin'ii  ie/e  i 
cnfortcque  quand  ranimai  vient  i^-^aîV  y 
inordre ,  Il  Imfbùle  toiubc  &  V'coFermc. 


S  O  tî        f  23 

SovtieiCBB  A  NATTB,e*eft  tn 

terie  un  petit  coffre  fur  lequel  eft  un  p»* 
nier  de  fil  de  fer  dont  l'ouverture  va  tou- 
jours en  diminuant,  &  fc  termine  prr  des 
pointes  qui  empêchent  l'animal  de  fortir. 

SODIICIERE  A  PANIEB  ,  C'eftclr» 
les  fyyttitrs  une  (impie  planche  garnie 
d*un  panier  comme  la  yc'f/rxrtfrf  ànattt» 

SOUR  ICIERE  A  KATTE. 

SOURIOUOIS,  LES,  Géogr.moi.^ 
peuples  de  l'Amérique  feptentrionale 
dans  la  nouvelle  France  «  où  ils  habitent 

rAcadie.  Ils  vivent  de  poifTon  en  été,  dt 
de  venaifon  en  hiver.  Ils  obeiffentà  des 
chefs  qu'ils  nommcnt./ùfrtm/'j ,  &  n'ont 
nulle  forme  de  reli|;ion.  ( D.  y.) 

SOURIS ,  f.  F.  Hift.  naLZoologie ,  nm 
0ifi«0ri  animal  qnadnipede  qni  a  environ 
trois  pouces  demi  de  longueur  depuis 
le  bout  du  mnfeau  jufqu'ii  b  queue  qui 
efl  longue  de  trois  pouces  un  quart.  La 
fourii  ne  diffère  du  rat  qu'en  ce  qu'elle 
eft  plus  petite,  qn'elle  a  la  queue  plot 
veloe,  &  le  poil  plus  court  &  plus^donx» 
de  couleur  mék-e  de  jaunâtre  &  de  cen- 
dre nouâtrc  fur  le  delfus  du  corps;  le 
dclfous  6L*  les  quatre  jambes  font  de  çou-> 
leur  jaunâtre ,  avec  quelques  teintes  é9 
cendre  :  ces  couleurs  varient}  ft  il  y  « 
àçtjburis  entièrement  blanches.  Ces  ani- 
maux prodiiifcnt  dans  toutes  les  faifons. 
Si  plurieurs  fois  jiar  an.  Les  porte'es  ordi- 
naires font  de  cinq  ou  de  iix  \  en  moins 
de  qofflze  Jours  les  petits  fe  difpcrfent 
&  vont  chercher  il  vivre  \  anffi  la  durée 
de  leur  vîc  cft  fort  courte.  Tous  les  oi- 
fcaux  de  nuit ,  les  chats,  les  fouine»,  les 
belettes,  les  rats  même,  leur  font  la  guer- 
re. L'cfpctc  des  jomis  eft  {généralement 
f épahdtoe  en  Enrope,>n  Afie ,  ft  en  Afri- 
que $  on  prétend  que  celles  qui  font  ac- 
tVïcIlement  en  grand  nombre  en  Améri- 
que ,  y  ont  cté  apportée*  de  l'Europe.  Il 
paroit  qu'elles  fuient  les  pays  inhabités» 
&  qu'elles  fuivent  Phomme  par  PappétiC 
natnrël  qu'elles  ont  pour  le  pain ,  le  Fro- 
itàçe ,  le  lard ,  Phuile,  le  beurre ,  &  les 
fiitre^alimen»;  que  l'homme  prépare  pour 
lui-même.  ////?.  nat.  ge».  éf  fart,  tontm 
y II.  Voyez  Qu  A  D  A  U  P  r.  o  E . 
Soir  BIS ,  Mmi,  m/i.  Les  Pharmaee1<i« 

j  g1(fcs  ont  célébré  comme  médicamenteu- 
ic«;  pluficurs  pnrtics  &  prtpsrntions  de  1a 

\jo4tris^  \?  cliair,  la  peau,  le  (nnj:,  la  cen- 

j  drc  ,  &  cela  fort  arbiuaircmcut»  à  leur 

:  ordinaire. 
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La  fcuie  maticrç  fournie  par4«y<>«m, 
qui  a  confcrvc  jufqu'à  prêtent  le  titre  & 
l'emploi  de  médicmnent ,  c'eft  fa  fiente  , 
connue  principaleneotchex  les  Pbarma» 
cologillcs  fous  le  nom  de  mtifurda ,  &  en- 
core fous  le  ITOtn  riJiciile  d\'/f'\vrn  v:- 
i^vum  ,  forj^é  apparemment  en  prenant 
pouruo  nom  générique  ccluiù  iiii)Mm,lpé- 
cilié  par  Tépithcte  de  gracum^ttawi  des 
nants  fciemifiques  ou  myftérieax  que 
porte  lâ  fiente  de  cbièn ,  wy*  CaiEN  , 

J^Jt>t.  w/tl. 

La  Hcntc  de  fouris  eft  mife  au  rang  de» 
purgatifs  par  la  plupart  des  auteurs  de 
matière  médicale,  &  par  quelques-uns, 
même  par  Juncker,ptr  exemple.au  nom. 
brc  des  émctiques,  m«is  véritablement 
des  émétiqnes  hors  (Vuiagt.  Ett^mulcr  dit 
qu'elle  lâche  admirablement  &  douce- 
ment le  ventre.  C*eftdani  quelques  pays 
un  remède  de  bonne  femme  pour  purger 
les  enfans  :  on  leur  en  donne  depnt;  !e 
paids  d'un  grain  iufqu'â  deux  en  fubftan* 
ce  dnns  de  1i  houilltc,  ou  celui  de  cinq 
ou  fix  grains  broyés  avec  du  lait,  qu'on 
pâtre  enfpite  à  travers  d'un  Hnse.  La  dote 
^lourlcs  enfans  un  peu  plus  forts,  eft  de 
lei»tà  huit  '.;rjins.  Sopf  ^  huit  crotins  tic 
fcuvis  font  n  i  puiil.iut  pur^^atif,  même 
ptair  les  adultes,  &  qui  eft  Ipécialemcnt 
rçk'ommandé  pour  ouvrir  le  ventre  dans 
Xi  paifioo  iliaque. Ces  ufages  n'étant  point 
&«ld^s  fur  des  obfer\'ations  journalières, 
peuvent  être  regardée*  comme  rufpeéls; 
maison  j>cut  Linp!'>yer  In  fiente  de  fouris 
Ti^cc  moins  de  ciicuui^^ediun  dans  leii 
fjtppontoires  &  tes  lavemens  irtrtans,  où 
elle  paire  pour  Faire  très  bien.  Il  eft  en- 
c<»rc  vraifcmblaMe  qu'elle  eft  réellement 
détcTOve,  rérolutive&  dci&cative  dans 
Tufa^e  extérieur.  (A) 
.  Soi;&is  d'Amé&iqlUC,  petitaotmal 
<i«)]«lrupede.Il  a  environ  trois  pouces  de 
lo.i^ueurdepuis  le  boUtdu  mureau  juf- 
qu'à  Î3  queue,  qui  cîl  longue  de  trois  pou- 
ces huit  lignes.  Le  mufcni  c;l  nn  peu 
pointu  ;  les  oreilics  i*nt  loUj^ues  6c  lar- 

y  le  poil  eft  d*iui  bairous^  clair.i?f£». 
mj-fft,  p,  17s. 

■  Souris,  f.  F.  terme  de  Co'é/eufc ,  les 
^ocfculcs  ont  nommé  fonri$  ^  unefauflTe 
cocfe  qu'elles  au  t  cnt  fous  les  deux  au- 
tîts  iorlqu'ou  cocR;  a  trois  rangs  ,*  if  n*y 
fi  qiiw*  deux  de  ces  coefes  qui  foient  corn- 
plctfes  &  aient  des  barbes  }  latroifiemc 

u'eft  qu'oae  feulTe  6oéfe  laas  foad  ai  bat- 
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be  ;  c'e^  celle  que  les  lint^eres  8c  coefeu* 
fe*  appellent  fr^uris  :  elle  a  feulement 
quelques  fur  le  front  cumme  les  au* 
très,  6t  Tes  deux  bouts  vienneiit  reper- 
dre fur  les  tempes  fous  U  féconde  coefo- 

Souris  ,  fi^ris  Ac  fouris^  âlurichaUertr^ 
poil  de  cheval.  C'cii  une  nuance  de  poil 
gris ,  laquelle  eft  de  la  couleur  du  poil 
d'uneyôwm. 

Li  fouris  eft  aufli  un  cartilage  qut  For- 
me le  devant  f?eç  riHfcnuxdu  cheval, 
qui  l'aide  a  s'ébrouer.  1',  EhROUEB. 

So U  II I S,  o«  Sou  R 1  tt  fc  ,  f.  m.  l'byfoL , 
c'ctl  un  ris  léger  ;  il  fe  fait  lorfquc  dans 
les  meuvemens  dd'ame  doux  &traaqnîl-' 
le^ ,  les  coins  de  la  bouche  s'éloignent  un 
peu  fans  qu'elle  s'ouvre,  les  joues  fe  ;:on- 
Heut ,  &,  forment  dans  quelques  periuti- 
nes ,  par  une  efpeeede  duplicatnre ,  us 
lécher  enfoncement  entre  la  bouche  &  les 
côtés  du  vifage,  que  l'on  appelle  la  fojfeim 
te  ,  qui  produit  un  agrément  dans  les  jo* 
lies  perlonncs.  Le  fouris  eft  une  marque 
de  fatisfadlion  intérieure,  de  bienvciU 
lance,  d'applaudiflement.  Ilefi  vrai  que 
c'eft  aufli  une  fac^on  d'exprimer  le  mé» 
pris  ,  riurnîte  Sz  la  moquerie  ,*  m:?i<;  ^Tar;? 
\m  fnuYîi  malin  on  ferre  JavantaL;r  les  ie- 
vrcs  i  une  contre  l'autre  par  un  mouve- 
ment de  la  lèvre  infîMeore.  Le  fourii 
d'approbation  &  d'inteljjgencc  eft  un  des 
plus  gran  ]s  ciiarni^s  de  l'objet  aimé,  fur- 
tout  quauil  charme  vient  d'un  crntcn- 
temcntqui  a  fa  fourcedan<i  le  cœur.  En- 
fin ,  il  y  a  i\tsfotiïis  d'adïnance ,  d-'admi- 
ratîon ,  de  dpnte.  ht/ouns  d'Abrabam , 
quand  Diev  lui  promit  un  fils  t  n't'toit  pa| 
un yô«m  de  doute  ,  mais  de  ratiçp.i(î>ion, 
d'admiration  &  de  reconmiiiTTnrf'/ D.  /.) 

SOURSOMMEAU,/n  me  di-  Eahuiur^ 
e*eft  le  ballot  qu'on  inetdaiis  t*entre-ba« 
Fur  les  deux  ballots  quicompofent.la-foaw 
me.  Li  r  mmc  orJînaîrc  eft  compoféc  de 
deux  ballot^  ou  de  deux  paniers  ;  mais 
Fort  fouvcnt  on  ajoute  le  fuurfammeau^ 
qui  eft  un  troifieme  petit  panier  ou  ballot 
que  l'on  met  fur  les  deux  antres  diat 
l'autre  bas.  (D.  /.) 

SOUS,  Géog,  mod.  y  nom  commun! 
quelques  vilU'";.  î®.  C'cî>  un  <lrs  ju  ms  de 
la  célèbre  Suk*& ,  caj^iule  de  ia  Suiiaae« 
V,  SUSBS. 

2^  Squs  fttrnommé  AUtcfu  ,  eft  un« 
ville  de  iMaurîtanie.dans  la  partie  la  plus 

oficidcaUie  de  i'iUiri^ue  ^£ttr  les  botd&  4ç 
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rOcean  atlantique, au  pic  du  mont  Atlas, 
'fout le  15.  30.  rfe  longit. ,  &  fous  le  32. 
<f fcptcntnoiiale ,  félonies  tables 
arabiques  de  NaUir.Eddin  &  d'UIugbcz. 

3^  Soiij  on  Souis  des  Arabes ,  eft  la 
même  viile  d'Kgypte  que  nous  appelions 
tt'dinâiremeot  Sue^,  voy.  Sutz.  (^D.J.) 

SOUS  A,  Province  tfe,  oolSousB, 
Géog.  tnoii. ,  province  d'Afrique  ,  dans 
la  Barbarie  ,  au  royaume  i!c  Tunis.  IbUe 
a  pris  l'oij  nom  liela  t:ipif  i!e. 

Sous  A  ,  Géog.  moil. ,  Ville  d'Afrifiue  , 
•u  royaume  de  Tunis ,  capitale  de  la  pro- 
vince de  fon  nom,  fur  un  rocher,  près 
delà  mer.  C'eit  la  réfidence  du  gouvcr- 
Heur  iie  la  province  ,  à  2^  milles  Je  Tu- 
nis, à  l'oppoUte  de  i'iie  de  Pantalarée , 
^  plus  près  de  la  Sicile  qu'aucune  autre 
ville  d' Afrique.  Elle  a  un  bon  port,  oft 
^(^^  corraires  de  Tunis  fe  mcttcnr  i  r?.n- 
cre.  S  in  terroir  rapporte  de  l'or;;?,  l'es 
fig«w$&  des  olives,  &  il  cfl  fertile  en 
pâturages.  Ce  fut  dans  le  vuilinage  de  cet- 
te place ,  qui  n*eft  à  préfère  i|u*u ne  bour- 
gade, que  le  pr'uce  Philibert  de  Savoie 
fut  autrefois  défait,  &  qu'un  î;rand  nom» 
brede  chevaliers  tie  Malte  pénient^Zo»^. 
â«.47>  iat,      ^4,  (^D.J.) 

SOUS  AGE  »  f.  m.  Gr,on.  ^  J^n'/p- , 
^  ràge  de  minorité  qui  eft  an  delfous  de 
la  majorité  t  qui  cft  appelle  dans  quelques 
coutumes,  I'.-t."  pur  cxt'cSence  ^  conune 
^tani  l'âge  p  T  nt ,  rc  juis  par  la  loi.  ^. 
Age  ^ Agi.  ,  AtAjELu ,  Majorité  , 
MiNBuK,  MiNo&iTÊ,  Emancipa- 

ÏION,  BtNI.Fà-^  fi  D'AGE.  iA) 

SOUS-AIUt,  1.  m.  Gv^r:  H^f  Juri/p., 
«ft  une  ;ii<ic  ou  prclî.itiun  fei^^iicurinle 
que  les  fous-tcnins  ou  l'njets  mctliatsi,  & 
les  arrière  -  vaflaux  doivent  au  feigneur 
duquel  ils  tiennent  de  »u  à  nu,  c*eft.à- 
dire ,  immciiiatemerrt,  rour  payer  par  lui 
le  droit  de  loyaux  &  chcvels  -  aiJcî;  ar. 
elieF.fciî;neur  du  tieF-  c!:cval  duquel  les 
arricre-^fs  relèvent  mt.iincmcuL.  f^oy, 
tmtcienne  e^taumt  de  t^ormtmàie ,  ch. 

SUUS-  AILES,  f.  f.  pl.  ^.rchît.^  bas 
eôtés  (]\]  collatéraux  d'une  éçîife. 

SOUS-ALLEE  -,  voy.  Ai,LKr. 

SOUS-ARBRISSEAU,  omAkbuste, 
voy.  Arbrisseau. 

SOUS-ARGOUSIN,  f.  m.  Marhte , 
terme  de  ç;3lcrf,  c'ctl  l'airic  de  l'rTijonnn. 

S()US-  A  VDlf  F  ,  fublt.  m".  //;/?.  = 
trci^tajiiq.  ,  fev-o^iii  Avvue.d'unç  ég^ïc  \ 
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op  d'un  monaRere.  Voy.rart.  Avoué. 
SOUS.B AÇHA ,  ou  SOUS  -  BACHI , 

f.  m.  Hifi.  moi.  ,  le  fécond  après  le  ba* 
chai  officier  fubordonné  à  ceîui-ci. 

SOUS-BAIL,  f.  m.  Gram.  ,  ceUinn  de 
fon  bail  A  un  autre ,  ou  fecuiiJ  bail  p^iFé 
d'un  premier  tenant  à  un  fécond,  yoytz 
tarticlt  Bail. 

SOUSBANDE,  c^e^dans  rdrtiMtrie , 
une  bande  de  fer  qui  entre  fur  un  aftut  à 
mortier.  F.  Mosxiee.  C^i) 

SOUS  -  BAHBE,  Fo^:  Pon- 

TB-BOSSOIE« 

S0US*BARBES  ,  Mariue  ,  CC  font  les 
plus  courtes  ctances  qui  foutii-nneat  le 
bout  de  Tetrave  quand  elle  eil  fur  le 
chantier. 

Sjus-babbe,  Manège^  on  appelle 
aînii  U  partie  du  cheval  qui  porte  ia  gour*. 
mette,  roy,  GOUBMETTF. 

So  'J  s-  K  A  p.  B  E  ,  f  V  terme  iV Fpe)  onn:n\ 
cl^  ' partie  d?bbri  ^^  Je  figui  e  plate, 
.Iruitcd  un  côté  6c  taiiice  eu  coude  de 
l'antre.  Elle  règne  tout  le  long  du  conrfe, 
êlt  fe  termine  pir  Un  petit  bouton  nommé 
rouleau.  Voy.  RoULtAU. 

SOUS  -  BAîr^UF  .  î-nm  de  A'/r/nf , 
qtintricine  tonr<[e  plantlus  IcrV  int  h  là 
cunilruclioa  d'un  bateau  fuacet  ou  quai- 
trieme  bord. 

SOUS  BASSEMENT  y  iN>x.  Soubas-' 

SEMENT. 

Sous- BASSEMENT  ,  f.  m.  Jli-iuijc^ 
rie,  eilU  partie  de  lambris  qui  le  met 
devant  les  appuis  des  croîTées. 

5OUSBFKME  ,  voy.  $OOBEBME.  ' 

SOUS-BOUT,  C  m.  en  tcrwe  dt  Cor^ 
donitier  y  eft  ce  rjn'on  appelle  fc/oH.  Il  eft 
Biit  de  petits  morceaux  de  cuir  cloués  eu- 
Cemble. 

S0USBRI6ADIER ,  f.  m.  dans  h  Cit^\ 

Valérie eft  un  bas  officier  qui  commande 
Tons  le  brii^aili<-T,(S;  qui  V-ûùc  «îa  is  l'exer-* 
cice  lie  fcs  fondions.  Voy,  Of  JFiCi£AS»* 
Chiunliers, 

SOUS-CAMÈRIER,  f.  m.  Jli/l.  mol.  » 
^elui  qui  eft  fubordonné  an  camérier,  £s. 
i  'i  fuccedeifes  fondions.  Voy,Cikuk» 

RfER. 

SOUSCAPULAIRE,  Ancit.,  le  muf^ 
.c!e  J'oiifcapulaitc  eft  litué  d.<ns  tante  \\. 
foïïlè /ou/capulair^t  il  vient  de  la  bafe  de 
Tornuptatc  &  de  la  fofTe/ou/cafulairf^  Se 
il  s'i!-.rcrc  par  nn  tendon  dcmi-circulaire. 
?  h  ttîbérôftté  qui  fe  xeoiBfqiae 

v.rs  U  tête  de  l'humérus."  * 
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SOUS-CHAMRELL ANS  DE  L'ÉCHÎ. 
QUIER  ,  Hijî.  tnoti.  ,  deux  officiers  ilc 
ce  tribunal  tie Londres,  <|ui  fendent  les 
tailles,  &  qui  en  font  U  leaure ,  afin  que 
le  clerc  delà  peau  &  Tes  contrôleurs  puif- 
fentvoir  que  les  entrée-;  foitt  jiiîh';.  f^oy» 
ÏCHiQ^  i  t  R  ,  Taille  ,  Pells. 

C*eft  eux  aulii  qui  font  la  recherche 
ét  tous  ks  ades  enrcgiflrét  à  U  tréfore- 
rie ,  S:  qui  font  chargés  de  la  garde  dn 
grn  .  a  ctdaftre  ou  terrier  d'Angleterre. 

f^,  CH  A  *■<    ELL  A  N» 

SOUS-CHANTRE , f.  m.  Hift.  eccUf., 
cft  un  officier  «te  chaur  qui  officie  a  ia 
f  lace  du  chantre.  V,  Chant&b. 

SOUS-tHERIF,  vty,  SCREtiP. 

SOUS-CHLVER,  V.  aâ.  Carrier  ^ 
ç'eH^  (.«Hipçr  la  pierre  en  -  deflTotf?  avec  le 
jnarteau  aj»[>eUé  IV/f,  &  ia  ieyaier  du 
banc  qui  eft  inftirieur. 

SOUS^CHEVROK,  f.  m.  ârehit. ,  pie. 
ce  de  boit  d'un  dôme  ,  ou  d'un  comble 
en  dôme  I  dans  laquelle  eft  alVcmhlé  un 
fcoiit  cic  hois appelle  cîef^  qui  rcticntdcux 
chcvr*>n«.  conrhes. 

SOUSCLAVIER  ,  re  ,  adj.  m  AmU , 
le  dit  des  partiet  fituéea  font  la  davicole. 
9^.  Clavicule. 

Ce  irturclejottyl'/rtf/er  s'attache  fou^  In 
portion  luimerale  df  l^cîavicuie,  &  i'c 
^crminc  à  la  première  cutc. 

Lee  artertt  /pt^elmern  (but  ïïû  nom» 
'  ère  de  deuv ,  Tune  à  droite ,  Tautre  à 
gaachct  elles  naiffent  de  Tarcadede  l'aor- 
te, &  changent  de  nom  lorfquVnfs  font 
parvenues  au  deiTus  du  milieu  de  la  pre- 
mière vraie  côte. 

L*arterey^i(/rAH»l<rf  droite,  qui  eft  ta 
pto8cro(re&  la  plus  longue  des  deux, 
jette  an  raédiaRia  ,  an  thymus ,  an  pe'rî- 
cardr,  &  aux  larinx  ,  çjfc.  des  petites  ar- 
tères y  fous  le  nom  de  médiajlimsy  tbymu 

Îues ,  féricariintt ,  &  trachéales,  l^oyiz 
IBDIA8TINB,  TRTMiqUB  , 
IiayOT(/c/at;trre  droite  produit  à  uolioii 
travers  de  doigt  de  fon  origine,  la  caro- 
tide droite  ,  à  peu  de  diflance  de  la  caro- 
tide i  elle  donne  ordinaireoicnt  quatre 
f  inHiax  9  ^ni  font  Tartere  mammaire  in- 
terne, Tartere cervicale.  Tarière  verté- 
brale ,  &  quelquefois  intercoIUle  fupé- 
rîeure.  J^.  Artère  m  ammaire,  çbb- 

La  jûufciaviere  j^auche  ie  di^iribue  à- 
peu. près  de  la  m|HW  imiijrrc  ^uc  Isl/os^' 
cJMbrtdititfA 
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X.i  Vî'ine  fû-.^rcLivicrr  v!rotte  fnrt 
courte, elle  eft  formée  par  le  concours  des 
veines  vertébrales ,  jugulaire  interne  , 
jugulaire  externe ,  céphiliquc ,  &  axil» 
laire.  T.  VertIbbalB  ,  &c* 

La  veine  foufclatnere  gauche  eft  plus 
looi^fîe  ,  outre  les  veîne^  vertéhraîcs,  ju- 
gulaires ,  ^c.  clic  reçoit  le  canal  ihora» 
chique,  le&  veines  pedorales,  Icsinter. 
eoftalet  fupérleuret.  ^«y.  ThOKACHU 
QUE  ,  Pectoral  ,  t^c. 

SOUS  CLLKC,  f/ni.  Gram.^  qnî  eft 
fubordpnné  au  clerc  >  &  ^ui  travaille  foua 
lui. 

SOUSCLOISON,  en  Amtmmit^  fedit 
d*une  colonne  ^raifleufe,  appliquée  WA 
bord  inférieur  de  la  cloifoncirtiûsiaciK 
fc  des  narines.  Foy.  Nez. 

Les  mufcles  de  U  foufiloijon  fontde^ 
fibres  ciiarnucs  qui  partent  de  izjoufdoim 
fon ,  s'uniflènt  aux  fibre?  de  l'orbieB» 
laire  des  lèvres. 

SOUS  COMITE,  C  m.  ternrr  dr  Ga- 
lère y  nom  de  celui  qui  fait  al!cr  le  quar- 
tier de  proue ,  qui  eft  entre  I  arbre  de 
meOre  &  l'arbre  de  trinquet. 

SOUS  -  CONTRAIRE ,  adj.  Oé^ie. , 
lorfque  deux  triangles  femblables  foai 
places  de  façon  qt^îh  ont  un  angle  com- 
mun, roy.  ÇFi.  de  (jco'ft.  fig.  44.  )  a  a 
fommet,  fans  que  leurs  bafes  foienc  p»- 
rallelei ,  on  dit  qu'ils  ont  une  pofitioa 
fata-£ontrairei  dam  ce  cas,  l'angle  Beft 
—rA  ,  &  1  angle  D=C,  ^fr-  AWTI- 

PARALI  Fr  B. 

Si  le  cône  fcalene  E  F D  eVt.  tellement 
coupé  par  le  plan  C  d  y  que  l'angle  en  C 
foit  égal  â  Vangle  en  0,  le  cône  eft  dit 
alors  être  coupé  iPunc  manière  fout'^cm» 
traire  à  la  bafe  BD.  Cbamhers.  (E) 

SOUS-CUSTAUX  ,011  INTER  -  COS- 
TAUX DE  VeRHEYEN  ,  en  Anatomu  ^ 
nom  des  mufcles  fitués  fous  les  côtes.  ^. 

CÔTES. 

Ces  mufcles  fe  remarqnentà  la  Hcc  îi^ 
terne  des  ci'ites,  &  viennent  de  la  6,  «r, 
8  ,  ou  yc.  des  entes  ,  vis-a-vij  »le  leur  ah- 
sic  ,  &  fe  terminent  à  la  côte  fnpcricure 
faivaote ,  ft  quelquefois  à  la  quatrième. 

Ces  mufcles  avoieat  déia  été  décriti 
par  Euftachc«  fnivaot  f  se  robferve  Mor- 
gagnî. 

SOUSCKIPTION,  f7r«rH.  J:,r,rp.^ 
efl  l'appu il tj an  d'une  itgnature  au  dell'tis 
d*un  écrit  %  fouferire  une  promefle  ou  MU 
lit  f  c*eftle  {giktt«  y.  SiepiA7UftA.C4) 
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-SouseuPTtON ,  r.  f.  finis  en  Jb^ 
gleterre.  Ce  mot  fe  dit  en  Angleterre  de 

l'intérêt  que  le«  particuliers  prennent 
dans  un  fon<is  public ,  dm  ihns  un  établif- 
fement  de  commccce,  en  Cj^nant  iur  un 
regiftre  ponr  oombicn  Ils  teultnt  y  pren* 
dre  part.  Prefque  toutes  Ici  grandes  »F« 
fair-s  fe  font ,  «îans  ce  pays-là,  par  voie 
ÛQ  Joujcriptiott ,  &  c's&  uae  excellente 
méthode.  (D.  j.) 

Souscription  ,  f.  F.  Cmmu.,  c*eft 
rençagemest  que  celui  qoi  foafcrit  on 
billet,  lettre-de-^hange ,  promeOTe,  ou 
obligation  ,  prend  en  y  ajoutant  Oi  figna- 
ture  ,  d'ttrc  il  c:^i;tion  de  celui  qui  lésa 
faits,  de  payer  pour  lui  les  iumnies  i|UÎ 

j  fMtconteoues,     d'ac^nitler  toutei 

les  clau  fcs  qui  y  (but  fpécihées  ;  enforte 

qre  celui  ou  ceux  an  profit  ifcfc|ucl<;  Icf- 
dits  billets,  iettres-iîc-changc ,  promef- 
fe$  &  obligations  lont  Toufcrits ,  ont  au- 
tant de  débiteurs  tenus  de  l'acquit  de  leor 
dette*  ft  de  revécntion des  engagemens 
pris  dans  ces  aâes ,  qu'il  y  a  de  perfon- 
nes  qui  y  ont  mi«;  lewr  fii^naturc  ,  ou/ouf- 
criptiotîy  on  i:e  dcmanJc  tics  foufcriftions 
que  pour  plus  de  iûretéi  cVft  un  vrai  cau- 
âonneoiefit.  Sâvary,  (D.  /.) 
^  Sou  se  &  I  p  T  !  G  N ,  dans  le  couu/Hret  Jks 
livres^  fignifie  l'obligation  de  prendre  «n 
certain  nombre  d'exemplaires  d'un  livre 
qu*on  doit  imprimer ,  &  une  obligation 
réciproque  de  la  part  du  libraire,  ou  de 
Védittm^  de  délivrer  ces  exeoiplalfvs 
dins  un  certain  temps. 

Les  conditions  oftlînaires  dç^  foufcri^ 
tiens  font,  du  côté  du  libraire,  de  four- 
nir les  livres  à  meilleur  coaapte  aux  foui- 
eriptcnrs  qu'aux  antres  »  ina  tiers,  on 
un  quart  du  prix  de  moins i  de  la  part 
des  foufcripteurs ,  de  payer  moitié  du 
prix  «l'avance,  &  le  ref^e  en  recevant  les 
cxempUircs  ;  c'efi  un  avantage  égal  pour 
ï  un  &,  pour  l'autre  î  car  uar  ce  moyen  , 
le  libraire  s  les  fisnds  nleeflraires  pour 
exécuter  une  entreprife,  qui  autrement 
feroitau  deiTus  de  fes  force?  ;  &  le  fouf- 
rrîptcnr  reçoit  en  quelque  ïiqon  i' intérêt 
de  fuii  argent,  parie  prix  modéré  qu'il 
paye  de  ces  livres. 

Les  foufcripHam  tirent  leur  origine 
d'Angleterre,  £:ce  n'eil  que  depuis  peu 
fjn'elles  font  en  ufage  dan*:  tî'antres  pays: 
les  prçm\ÇT^\p>yffrfpthris  ont  t?té  propo- 
fées  dans  le  milieu  du  dernier  iieck*,  pour 

rimptciSoil  dt  la  bible  pplyglottt  de 
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Walton ,  qui  eft  le  premier  lifztqjul  ait 

été  imprimé  par  foufcriptions. 

Elles  ont  pafle  d'Angleterre  en  Hof- 
lande  ,  &  commencent  à  s'introduire 
par-tout.  La  colieftion  des  antiauités  da 
pereMontfaueon,  eft  le  premier  livre  qui 
y  ait  été  publié  par  foufcriptions ,  &  le 
nombre  des  foufcripteurs  fut  fi  t^rinH  , 
qu'on  t  n  refufa  beaucoup.  La  même  mé- 
thode a  depuis  été  propoiéc  pour  l'édition 
de  S.  Chrylbftome ,  |riUr  les  bénédidins  » 
mais  elle  n*a  pas  en  le  même  fuccés. 

Tons  les  autres  livres  qui  ont  été  de*^ 
puis  imprimés  en  France  ,  par  foufcri^ 
tion^  fontla  traduftion  des  vies  de  Plu- 
tarque,parM.  Dacierj  la  description  de 
Veriaiiiea ,  &  riiilbife  de  la  mtUee  fran» 
çoife ,  par  le  pere  Daniel ,  ^c. 

En  Angleterre,  les  foufctipîîcrts  font 
très-fréquentes,  cette  habitude  lésa 
rendues  fujettes  à  quelques  abus  qui  com« 
meneent  à  les  décr^diter. 

SOUS.CUTANE,  is ,  adj.  mJbmU* 
mie ,  qui  eft  fous  h  peau  ;  les  artères ,  les 
veines,  les  ^^Innde»  fom  -  cutait/es  ;  Icn 
vaifTeanx  IvniplKUiqiies  Jons-cutittiéi. 

SOUS-DIACOXAT  ,  f.  m.  HiJ},  ecci,^ 
ordre eccléiiaftique  ,  inUtim  à  celnl  dn 
diocnnat ,  &  néanmoins  trïs-ancien  dana 
réglife,  puifqueS.  Ii;nace  ,  S.  Cyprien  , 
&  le  pape  Corneille,  en  font  mention. 
Les  fous  -  diacres  n'étotent  pas  ordonnés 
comme  les  miniftres  fiicrés ,  par  l'impoli- 
tion  des  mains  ^  ft  le»  fcbolaftiqnesont 
douté  que  kAus  -  diaconat  fût  un  facff- 
ment.  Dans  l'ordination  des  fous-diacreç, 
l'évcque  leur  fait  toucher  le  calice  &  la 
patène  i  ce  rit  eft  établi  dans  le  concile 
de  Certhage  ft  dans  les  anciens  pon^ 
ficaux  %  on  leur  donne  encore  la  tuniqnc 
&  le  manipule,  &  le  livre  des  épitres; 
mais  cf  tte  cérémonie  eft  pins  nouvelle. 
Les  Grecs  leur  impofentles  mains.  Leur 
ancienne  fundion  étoit  de  recevoir  les 
oblatiotts  des  fidèles ,  pour  les  porter  a« 
diacre,  qui  les  préfentoit  au  prêtre ,  on 
les  mettoit  fur  l'autel  î  ils  avoient  droit 
d'entrer  (Unis  le  fancnisire,  de  toucher 
les  vales  iacrés ,  de  icrvir  les  diacres  à 
l'autel.  Le  célibat  a  été  annexé  à  l'ordre 
des  fous-dUeres ,  en  occident ,  dès  le  qna» 
trieme  fiecle }  en  orient ,  ils  n*y  ont  pas 
pîii*:  été  oblijjés  que  ceux  qui  étoient  dans 
les  ordres  facré^ ,  &  même  dans  les  pre- 
miers tems,  ils  pou  voient  fe  marier  après 

mic  éHk  ordonnés ibvs^diacresi  mais  ce* 
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la  leotliit  d^Fendu'par  le  concHe  tn  tnti- 
h ,  &  parts  loi  de  Jitftiiiien*  Morin  ,  de 
facris  oràtnat.  &  ThomaflVn ,  MfcifL  de 
tiglif,  f^oy.  SoUS-DIACRE. 

SOUS  -  DIACRE ,  f.  m.  Hijl.  ecdéf.  , 
J'ubdiuconus  ,  ^  eu  grec  u73^40(X9io;  i 

un  eceléfiaftique ,  revota  da  premier  de- 

(ré  des  oi  ii res  i'acrés  ou  majeurs ,  queTotl 
appelle  fous  -  diaccnt't.  l^ny.  ce  mot. 

Le  fous-diacre  y  fclon  la  ilifpofition  du 
eoncilc  de  Trente,  feif.  XX (II.  ref,  c, 
v,vj,  vij  t  viij\  xj  c>  xij'  doit  avoir 
ét^  éprouve  dans  tous  les  ordres  infé* 
rieurs  »  &  avoir  au  moins  atteint  fa  vin;;t- 
deuxicmc  année  i  il  doit  être  aflez  inftrnit 
pour  pouvoir  exercer  fes  Foni^jons ,  avoir 
des  attcllations  dic  ion  cuvé  ^  ik.  des  maî- 
tres (but  qui  il  étudie,  &  cfpérer,  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu  ,  de  garder  la  con* 
tinence;  fcn ordination  doit  être  prccciîée 
de  trois  publications  f.iite^  au  prône,  afin 
de  connoitre  s'il  n\'lt  point  cnt:agé  par 
Inariage ,  ou  par  vœu  incompatible ,  ou 
ebargédedettei,  ou  irréguUer  de  quel* 
qu'autre  manière. 

l.c  jfun  (le  l'ordination  étant  venu ,  on 
tppetie  ceux  qui  doivent  ttrc  orilnnnés 
jouS' diacres  ^  chacun  par  fou  nom  i!v  par 
ton  titre ,  un  tel ,  uu  ttire  d'une  ttUt  églife, 
pour  ceux  qui  ont  des  hcnéHces ,  un  ttt^ 
au  titre  de  fon  patrimoine  :  frère  tel  ^  pro- 
fh  ifuu  tel  ordre  :  frère  tel  à  titre  de  pan» 
i  rete  :  d'abord  l'évequc  Us  avertit  de  con- 
^dtrcr  attentivement  à  queiU  charge  ils 
fe  ioumettent  Jnfqu^ici  »  leur  dit-il  «  il 
ffous  ejï  Uhu  de  retourner  à  Ntat/ifctilieri 
ni{iir  f  vous  récrirez  cet  ordre  y  vous  ve 
pourrez  pins  rei  ultr^  il  faudra  tonj'ours 
Jervir  Dieu ,  dont  le  ferviee  vaut  mieux 
Au^un  rcyaunse ,  garder  la  chafieté  avec  fon 
fecours ,  fif  demeurer  engagés  à  Jamais  au 
inhiilîercde  Cé^ltfe  :  fonf^ez-y  donc ,  tandis 
$«*i7  ejf  encnre  tems  \  ^  fi  vous  xfonle-z 
ferfêvrrer  dans  cette  feinte  réfolution ,  ap- 
prochez au  nom  de  Dieu, 

EnOiite  on  fait  approcher  ecuir  qui  doi- 
vent être  ordonnés  four-diacres^  conjoin- 
tement avec  ceux  qui  doivent  être  ordon- 
nés di^icrt's  prcrres  ,  ik  tous  enfemble , 
étant  prollcrnés  à  terre ,  on  shante  les  li- 
tanies, &  l'on  Invoque  ponr  euic  le«  fuF- 
fragesdetous  les  faines.  Ils  fe  relèvent  h 
genoux  ,  &  l'évcque  inftruit  les./ô//;-rf/a- 
cmdelenrsfontf^ion'c  ;  elles  rr.nt  de  fer. 
vif  le  diacre,  prépr^rcr  rciu  paur  le  mi- 
itiftcce  ile^i'autci  |  Uvcr  les  napes  4'.iuU'l 


sou 

dorporauxj  le  fous-diacre  doItaulE 
offrir  a  u  diacre  le  calice  iSc  la  pateurpouf 

le  facrilice,  &  avoir  foin  de  nfcttr^  fat 
l'autel  autant  de  pT-îiv  qu'il  hnt  poxTr  le 
peuple  ,  ni  plus  m  moins  ,  de  prnr  ({U'il 
ne  demeure  dans  le  fanduaire  queli^ite 
choredecorrompn.  Ce  font  les  fooétioos 
marquées  dans  le  pontifical  romain.  H 
fni;f  être  an  moins  fous-diacre ,  pour  tnti- 
chcr  les  vafcs  facrés ,  &  lis  linges  qui 
touchent  immédiatement  la  faintc  cocha- 
riftie. 

L*évéqne  doniif  «nfuite  I  celui  qui  doit 
être  ordonné  fout^acrt ,  à  toucher  le  ca- 
lice vuide,  avec  la  p^fenc ,  \nih  il  lui 
met  les  orncmeus  qui  cunvieT'n- n?  .î  Ton 
ordre,  comme  la  d2lma£i<fus  le  mzm* 
pule  $  enfin  il  lui  préfente  te  livre  des  apU 
très,  avec  le  poi:\ .  ir  ik»  les  lirtMlans  Té* 
glîfe  ;  aînli  le  miniftcrc  df  s  -  A  irrres 
cft  |>re!que  réduit  au  lervicc  de*;  autels  , 
&  a  aflifter  révéquc  ou  les  piètres  dans 
les  grandes  cérémonies.  Autrefois,  ils 
écotent  les  fecrétatres  des  évêques,  qui  let* 
employoientdnns  les  voyagctffties  nci^o- 
cintrons  cccléfiiilique^.  Ils  tloicnt  rh  ir- 
j;és  des  aï^mme^  iSi:  d l'aihuiniUration  du 
tLMnporei  i  iSj  hors  de  l'cglifc,  ils  fai* 
fuient  les  mêmes  fbnéHons  que  les  dia- 
cres. Flêury  ,  iftJHt^  an  droit  eccléf,  tamê 
/.  fatt,  /.  ch.  vhf.  p.  7Ç  £^  fii^T. 

SOUS-niVISKR,  v.  ad.  Grarf. ,  di> 
vifcr  une  foconde  Fois.  F.  Diviser. 

SOUS-DOMtKANTË,  T  f.  m  jUuJt. 
que^  eft  la  quatrième  note  du  ton.  On  Vzpm 
pelUfottS'-dominante ,  parce  qo*eil  effet  la 
dominante  eft  rmmcdî.itcment  au-defftfs 
d'elle  'y  ou  bien  parce  qu  il  y  i  le  m '--'Te 
intervalle  en  deicendant  de  la  toiu^u^  i 
cette  quatrième  noti* ,  quVn  montant  Je 
la  tonique  à  ladomi.-  ante.  f^oy^Doui"* 
MANTE,  Mode,  Tonp^ue. 

L'accord  de  la  fous-dominajUc  cfl  com- 
pofé ,  i*.  de  tierce  ma/ture  ou  mineure  ; 
félon  que  le  mode  cft  majeur  ou  mineur  ; 
S*,  de  quiiuc  <  %\  de  fixte  liajeitre  :  cette 
fixte  qui  &k  H  quinte  de  (a  dnminantet 
efl  cciiié  la  reprélmtcr.  r.  là-defiTtis  met 
éiémens  de  la  v;i'!:qi(e.  (0) 

SoUi-UOUaLE,  adj.  Math.,  on  dit 
qn*iine  quantité  e^JhW'datthle^  09  kn 
raifon  /his »  dàhhle  d'une  autre  quantité  « 
truand  la  première  cft  ntcnfiedciix  fois 
dans  la  Iccoodr  •  ni  n'a  c[ïjh-ft^d'>t'lfr  i\e 
f> ,  connue  f>  clt  (ioêthli  de  3.  l  \  KAI&tKS* 
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SOUS  -  DOUBLE ,  acV.  .  «knx 
fftuodenrs  font  en  raifou  fous  ■  doublée  de 
«ïtfiix  antres,  quand  elles  font  dans  le 
rapport  ou  la  r^iioa  des  raciocs  %ua<rées 
de  Ces  JcuN  mitres. 

SOUS-DU  YEN ,  Juri/fTÊid, ,  cft  cefol 

3 ni  cft  immédiatement  a^^rès  le  doyen 
■i:nc  coin()atrnie.  T.  DoVEN.  (A) 
SOUS  -  ECU YER ,  T.  m.  ^///.  , 
ofBticr  de  la  maiiun  du  roî  d*Aii»;leterrc  , 
dont  la  louâioa  tiï  de  prcfeiicer  de 
tliri'étrîer,aa  roi  lorf<|ii*fl  monteàcheval. 

SOtrS.£PlNEUX ,  adi.  Anat.,  nom 
d'un  nui  le  le  litué  dans  la  folVe  fous-épi- 
ftenje  »le  l'oniuplate.  11  remplit  loiit  l'ef- 
pace  de  cette  folle ,  S:  fe  termine  à  ta  h- 
dette  moyenne  de  la  j^rofle  tubcrofité  de 
*  la  tètt  de  Thumérus. 

-  SOUS. FAITE,  a'rttpfw/.,  pièce  de 
l>oîs  aii.dtffr»iK     f'irte  ,  lice  p  tr  Je<  en 
tretoir?*;,  des  licruos  &  descr'-i^  f'-riir.t 
André.      fous-fàfie  ferf  h  r.iiiiit  Ici  al- 
lemblagc^pUisfollde!;.  (D  /.) 

-  SOUS  FERME,  Fvumct  de  France , 
pan i  d c  b?.i !  n ■  ra  1  il  re rm t  .  L es  p  r i  n ■ 
cipes  lîe  ré;;io  iic  lii;roteî)t  être  ^rop  uni- 
formes pour  la  fùrete  puhli.jue&  pour  la 
facilité  du  travail  des  ràpérieurs.S*il  con> 
vient  ordinairement  de  permettre  \€%fous- 
firmet  des  parties  qaî  veulent  du  détari , 
il  femb^e  qnc  la  bourre  police  exiije  qne 
ces r-Mv";  s'a(jju:;ent  à  rencliercau 
prohs  dit  l'U  ,  que  tout  ce  ^ui  regarde 
Une  partie ,  appartienne  à  une  feiUeconi. 
pa^nie  comporéc  de  travailleurt» 

•  Îa  forme  de  dnnncr  les  fermer  nn  plus 
offr.mt  dernier  enchériffcnr,  en  cloi- 
gfiaur  tous  mosvipolcs ,  trafics ,  penfions, 
gratiiications ,  acvommodeniens  &  autres 
tihiis  dont  le  retranchement  eft  ordonné 
|tar  les  divers  rigkmeiis  faits  depuis  i66i 
jufqu'à  ce  jour,  a  produit  m  partie  !c<; 
fliT.'inentatJons  prodigicnlcs  qui  fe  (ont 
trouvées  fur  les  ferme«i  j  mais  cette  mé- 
thode a  auifi  des  înconTénîens  confidéra- 
"bies ,  en  ce  que  les  foni  -  fermiers  ont 
|iorté leurs  féus- fermes  au-del;\  de  leur 
jurte  valeur,  ce  qui  donne  lieu  k  deux 
grands  défordres  ;  l'un  que  les  fous^fer- 
inicrs  demandent  toujours  des  diminii> 
ti^ns  qu*îls  obtiennent  i  &  TauCre ,  qu'ils 
vexent  infiniment  les  peuples ,  pour  s*in- 
deninifcrde  l'excè*;  de  leurs  fous-fermes. 
"  Çdjidîratitn  fy.r  In  p^umccs.  (  D.  J 
'  SOUS -FERMER,  v.  a<a.  Lomm. , 
prendre  ou  donner  si  fenne  une  f  utte 
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-de  ce  q«i  eompofe  une  tant  •g^JilciIe*  < 

SOUS-FERiMtER,  f.  m.  FMaur.  «  «•-* 

lui  i^ui  tient  une  Ferme  OU  Une  partie  d*ll«' 
ne  ferme  lous  un  autre. 

Onappelloitautrefoisfimplement/oir/- 
ffrntiert ,  ceux  qui  prenoient  des  (bus*  * 
fermes  fous  les  fermtots  généraux  de  fa 
majeilé  ;  maintenant  ils  fe  donnent  le  ti«* 
trc  iVintérelfés  iïars  les  fermes  du  roi. 

SOUS.FH  KTEK  ,  v.  aft'.  Jlurine,  c'efl 
louer  à  un  autre  ie  v^illeau  qu'on  a  loue  , 
on  fréter  h  un  Mttfs  le  vaifleau  qn'oo  a 
atfrété.  il  eft  déPendU  de  fout ^.frùtr  uvk 
vaîlTeau  }i  plus  hnut  prix  que  relui  qr? 
eil  porté  p.ir  le  premier  contrat  4  oiaiu 
l'affréteur  peut  prendre  à  fon  proEt  le  fret 
de  quelques  marchandifes ,  pouracheveir' 
la  charité  dn  vaiflTean  qu'il  a  entièrement 
affrété. 

SOUS  GARDE,  f.  f.  tvnnr  d'Ar.ju-^ 
hvjier  ^  c'eUun  morceau  lîc  fer  Inn-^d  i-  .- 
viron  huit  pouces,  &  large  d  un  denu" 
pouce ,  qui  forme  par  te  milieu  nn  demi* 
ccrvle  ,  &  qui  a  une  oreille  à  cha  ;uc  c6té 
qui  fervent  n  rafTuionir  au  ho'\^  iL*  fufil 
1  ta  vififlrtt.  Cette  pièce  fe  pofe  d  '(Tous  le' 
bois  de  fufil  ,  iert  pour  garantir  la  du^ 
tente,  &  empêcher  qu'elfe  ncs'accrocho 
&  qu'elle  ne  fafle  partir  le  foiàl  dxns  I» 
tems  qit'nii  nr  s'v  attend  pas. 

SOUS  GORG  K  -  r.  F.  trrn'^  de  Hoiirre^ 
lier  ,  c'eft  une  parue  la  bride  du  chc- 
vjl ,  qtii  confiilc  eu  une  bnnde  de  cuir  qui 
paife  foifs  la  gorge ,  &  qui  eft  terminée 
p^r  deux  boucles,  iu  toioyen  deCquetlea 
on  l'attache  n  deux  pctifç'î  CM-Tiroic"; qu^ 
tiennent  à  la  tétiere  ai»prfcs(jii  fronte.in. 
L'ulage  de  \ifonS'gorge  elt  d'airujettir  ia 
bride ,  &  d'empêcher  que  le  cheval  en 
fecouant  la  tête  ne  dérsiîge  U  têtie? e  Si  ne 
faifc  tomber  toute  îa  l>ride. 

SOTJS  GOL  VEKKANTEJ.  f.  Gram., 
celle  qtii  *c!  t  en  l'ahfence -le  l.i  "^luiver- 
nante.        i' m  tu  le  Gou  vernan  re. 

JSOU&  GOUVeRKEOR,  f.  m.  Gram.^ 
celui  qui  reprtTcr.te  le  gouverneur,  fait 
fe?.fônvlîons  tfcle  Tunlare  iian<;  Ton  emploi. 

SOUS.lMTKODL'i TE  pkmmr,  /UjK 
tciléf ,  une  femnieyàiiS'-i^riroditf/if  étoit 
celle  4u'un  eccléfiaftiqoe  avoit  chez  liri 
ponr  le  loin  de  fon  ménage ,  ou  pour  quel- 
que antre  raifon.  M.  Ficnry  dit,dar.sfoai 
//i/?.  icdif.  l.  //.  p.  140.  qu'on  nommoie 
femmes  introduites  fâus-  intrCilhites ^ 
celles  que  Ickeeclcfiailiques  tenoicntdairs 
lencf  SlAÎfMS  paï  M  Ulaje  que  l'é^^ 
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eojidiinnoit  »  &  qui  fîit  rqirocfil  )  faut 
de  Samofate ,  parce  qiiVfiGorc  que  ce  fut 

fous  prétexte  de  chanté  &  «l'amitié  fpiri- 
tueiie,  les  conféquences  en  ctoicnt  trop 
clanv^ercufcs ,  qu'il  caréfuUoiC  tout  au 
mains  Au  fcamlaie. 

Dès  le'tems'ile  faint  Cyprîen,  oh  Von 
ne  Faifoit  encore  aucun  vœu  fuIcmiMîl  de 
Virginité  nî  ilc  cclîliat,  &  où  l'on  n'im- 
poloilaux  ecclér:iiti'|i:cs  aucune  ncceflîtc 
de  s'ahilenîr  liu  mariage  »  on  lit  que  dts 
£)1e$  dctneuroicnt  librement  avec  des 
Jhommes  d^églife}  couchoient  avec  eux 
dans  nn  même  lit,  &  foutenaicnt  néan- 
IQOÎDS  qu'elles  ne  donn-Went  par-là  aucu- 
iKattointc  à  leur  clulleté,  offrant  pour 

SI  cuve  d'être  vifitées  par  des  expertes, 
aint  Cyprien  lèrecomioitliii-méinc ,  &. 
cenfiire  (|ueliities*;tiMs  de  ce<;  filles.  Voi- 
ci  Tes  propres  paroles  :  S^uidnobis  de  Us 
viygiiiihi.s  -Z'iiiratur ,  qiue  cum  in  f}ntu  fiio 
flTf  1  CJ*  coninentinui  Jtmiiittr  tencre  dc- 
CïLi  crint  ,  dtteâa  funt  pojUù  in  eodcm 
kilo  pwHer  mutifijfe  cum  mifatUs  :  ex  qui- 
husuiiimdiacon^.efi  Heu  :pkmè  cuf- 
dcm ,  qutf  fe  ctun  vivis  dormijje  confejféC 
fi^t ,  nJfevcrare/c  intégras  ejftt  SLQ.E^ift- 
Jl\  p.  7.  f.ff>.  Érefn.  FeB. 

Le  même  pere  fe  uUint  ailleurs  que 

Îiuel q uec  confelTeiirs  étoieot  tombés  dans 
a  même  faute?  &  les  exprcfllons  dont  il 
fc  fort  font  bien  fortes  ?  Jion  dccjfe  ,  qui 
JDcitempia^  ^  fojl  co}?fi  fjr^ffcnt  junciijï- 
€ata  ^  illtijlratii  priiis  weinvra  tnrpi  ^ 
infûwi  concubitu/uo  nt^culint^  ctAiUa 
/m  cum féemimt  frwi^cuujungcntes^  &C. 

Une  telle  compagne  des  eccléfîailiques 
fut  appellée/^wwifyô«j-i«/rof<f/»7  ' ,  -t  va- 
c.'<v.rc!r>t;ir ,  farce  qne  les  ettlétuiliiqucs 
les  introduii'oienc  chi-2  t^ux  comme  de4 
;iides  &dai  ftiBiirs  (î»ifi|iieUes  «  opnfortio 
S^vûfim  «^^«(MiP  i  dlb.cM4ifage  devint 
fi  commun,  que  divers  conciles ,  &  en- 
tr'aittres  celui  de  Nicée,  furent  obligés 
de  défendre  cet  ufa;;e.  ]\î)ÎTt  iV^rKowc»», 

^ct*  vvsv^lxy  ^'.yvrit'vytf'  Canon  JII, 

Ccpenilaiu  les  cl éfcufts  des  conciles  eu- 
rent Il  peu  d'eSet  ,  ique  lei  empereurs 
cbrëtlens ,  comme  HuAorin^,  Théodofe 
&  Juftinien  fe  virent  contraints  d'em- 
ployer toute  r;i':tnrité  des  loix  pour  rc- 
aiédiet  à  cftabus.  Vay.  çoà^  Xbtidof,  /. 


,  SOU 

XVL  tii,  t.  leg.  44.  cod.  inft.  IL  Ht  3.' 
tie  epifcop»  £^  clcr.  Irg.  19,  movcB.  F/. 

cap.  1'.  Jacques  Godefroy  ,  /o»».  p. 
%f>.  ^  fui  vantes.  Pour  ne  point  entier 
dans  lie  plus  grands  détails  iur  cette  ma- 
tière, nous  renvoyons  ks  leâeurs  ca* 
ri  eus  aux  notes  d'Henri  de  Valois  fur 
Eufcbc,  bijî.  tccUf.  L  VII.  c.  xxx,  i 
H'-Miri  Dodwcll,  dijfertat,  Cyprianic.  %, 
à  iSingham  ,  antîq,  rcck'f.  iiv.  FI.  c.  if. 
&  finalement  à  Al.  buchnier ,  dans  iua 
jui  ecclef.  protijiantj,  III,  tit.  ».{D.J.) 

SOUS- LIEUTENANT,  eft  un  irol- 
ficme  oftkier  dans  les  compagnies  dUn« 
fantcrie  &  de  cavalerie  ,  dont  les  fonc- 
tions font  à-peu-prè'^  les  mêmes  que  cel- 
les des»  iicutunans.  Ûn  ict  établit  urdinaU 
te  ment  dans  la  guerre  en  les  cafle  â  )i 
paix.  V,  OrricisE. 

Dans  toutes  les  compagnies  de  la  mai- 
fon  du  roi ,  excepté  ks  gardes  du  ccrrs  , 
il  y  ^  des fotij'lieutemns.  Il  y  en  a  aulil 
dans  toutes  ks  compagnies  de  gendarme* 
rie  :  ee  font  les  féconds  officiers  de  toutes 
CCS  compaj;nici.  (JQ 

KOUS-LIGNER  ,  V.  aft.  terme  d'Im^ 
primeur  ;  c'elt  imprimer  en  îtalii^oe  un 
mot  ou  piuiîeurs  qui  {outjoas'iigms  dans 
un  manufjprit ,  à  delTeîa  de  les  faire  re» 
marquer  Y  ou  pj»iir  Quelqu'autre  raifoo. 

CD.  y.) 

SOUS-LOCATAIKE ,  f.  m.  Jurifpr., 
efl  eelui  auquel  le  principal  locataire  d'il» 
ne  maifou  ou  autre  héritage  a  donné  lui- 
npémeàloyer  quelque  portion  de  ce 
tenoitdu  propriétaire. 

Le  fous  -  locataire  eft  différent  du  cef- 
fionuaire  du  bail,  en  ce  queleceûîon* 
naire  doit  payer  au  propriétaire  ,  au  liea 
^ue  Ufûus'locatûire  pay^  au  principal  lo? 
cataire., 

L*articlc  i6ft  de  la  coutume  de  Paris  ^ 

permet  néanmoins  au  propriétaire  de  faî- 
lîr  les  meubles  âx^  fcus-hcatairts  i  msff 
ceux, -ci  en  ont  maai  -  kvee  en  payant 
loyer  de  leur  occupation.  , 

£n  fiiîtde  fermes ,  on  appelleyte'>^« 
mier ,  ce  qu'en  fait  de  bail  à  loyer  on  -^x^- 

\>e\U  fora-  locataires .  F.  BAIL  A  LOVl  R  , 

Ferme  ,  Locataikiî  ,  f&iNCiPAi^ 

LOCATAIRE.  {A) 

SOUS- LUI,  ierme  de  Hfan^if  un  clie» 

val  qui  eft  bien  foui- lui  ^  qui  le  metliiCB 

fur  les  hanches,  ell  uti  cheval  qui  en  mar- 
chant approche  les  lués  de  derrière  Je 
£tu^  d€  devant  >  &  dont  les  hauebcs  fou- 
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'fiennent  en  quelque  manière  les  épaules. 

SOUS-MEDIANTEo'<SoUMEDi\N- 

T¥.  ,  3TuJiq.  CcW  «hnsle  vori'.ht^lairc  de 
M  K.ifiicau  ,  le  nom  de  la  lixicine  note 
du  tûn  )  mais  cette  fous-méùiante  devant 

étreatt  même  intervalle  de  la  Umî^ueen 
deffous ,  qu'on  eft  la  médiantecn  dtfltis , 

doit  Faire  tierce  majeure  foas  cette  toni- 
que ,  &  par  conféqnent  tierce  mineure 
fur  U  fuus- dominante  i  &  c'eft  fur  cette 
analogie  que  le  même  M.  Rameau  éta- 
lilit  le  priocipe  do  mode  mineur  i  mais  il 
s*cnf(iivroit  delà  que  le  mode  majeur  d'u- 
ne tonique,  6!l  le  mode  minrurde  fa  foiis- 
dnminante  ,  devroient  avoir  une  grande 
afôtiitéi  ce  qui  n'eil  pas  ,  puiiqu'au  cou- 
tfatre  il  eft  très-rire  qu*on"pene  d'an  de 
cet  deux  modes  à  Tautre ,  ^  qoe  Téeh el- 
le prefque  entière  ett  altérée^  fàrt^ne  telle 
modulation. 

Je  puis  nie  tromper  dans  l'acception 
des  deux  mots  precédensi  favoir,  Sots- 
BOMINANTB  &  SoUS  -  MéoiAIfTBr, 
(  l^oyez  lafitiectt  arHcU  )  n*ayant  pas 
fous  les  yeux  en  écrivant  cet  r^rriclf  ,  les 
écrite  de  M.  Rimeirj  ;  peut-être  cutend- 
îl  iimpUmeut,  par  jôus -  domimnte  ^  U 
noie  qui  eft  un  degré  ao-deflbuB  de  la 
dominante  i  & ,  fM/ous-mUtunn ,  la  no- 
te qui  eftun  degré  au-delfuns  de  la  mé> 
diante  :  ce  qui  me  tient  en  fufpens  entre 
CCS  deux  fent ,  ell  que  ,  dans  l  une  &  dans 
Tautre  ,  la  fous  -  dominante  ei^  la  même 
note /a  pour  le  ton  d*«#  j  mais  il  n*en  fe- 
roit  pas  ainfi  de  Xàfous  méiianti  ,  elle  U- 
roît  la  dans  le  premier  fens ,  &  re  dans  le 
fécond.  Le  leéîeur  pourra  vériHer  lequel 
dct  deux  eft  celui  de  M.  Hameau  i  ce 
^ti*ll  y  a  de  fùr  eft  que  celui  que  je  don- 
ne eft  préférable  pour  rulagè  de  la  eom. 
poûtioii.  {S) 

Aprè^  avoir  feuilleté  les  Œuvres  de 
JW.  Rameau  ,  que  j*ai  entre  les  mains  , 
ians  y  trouver  le  terme  dontU  s'agit  ici , 
j'ai  pris  It  parti  de  mettre  eet  article  tel 
qu'il  eft  dans  le  âiéîionmirt  de  Aïii/î<j:tc 
fie  M.  KoulFeau.  Dans  fon  code  de  jluji- 
ijue  pratique  ,  M.  Uani'.au  nomme  fu-do- 
minante  la  fixieme  note  du  ton,  Si/u-tO' 
nique  la  féconde,  {f.  D.  C.) 

SOUS  MUiTIPLE,  adjed.  m  Jffn* 
théiM.çffc,  une  qnzntïté fous'mulli fie  eft 
celle  qui  cfV  cnntcnue  dans  une  aiJtre  un 
tcrtain  nornbie  de  Fois ,  i^'o'ii  p.ir  Lonf»-- 
^ttcuc  éunt  répétée  no  certain  nwaibic 


SOU  tît 

de  fbft  ,  lai  devient  exaftement  égale. 

Ainiî  3  eft  vmfyuf-mtdtipU  de  ai:  dant 
ce  fens  ,  foui-multifle  revient  au  mimO 

que  partie  aliquote.  F.  \iAnvo  TT.. 
Une  T aWqu  fous-multiple  eit  celle  qui  cft 
I  eiure  la  iiu^iitiit:  fous-mttUi^U<t  &  la  quan- 
I  ttté  qui  la  contient  i  zinfi  U  raîfon  de  3 
I  2 1 ,  eft  fatts-muHipie.  K  K A I S  o  N . 

Dans  ces  deux  cas  fous-multiple  Qh  l'op- 
pofé  de  multiple  :  n  ,  par  exemple,  cftr 
multiple  de  3  ,  &  la  railon  de  ti  à  3  ,  eft 
une  rai  fou  multiple,  l'os,  AluL  ïlfLfc. 
Cbambers.(E) 

SOUS  NORMALE;  f.  f,  (7^»/». ,  eft 
la: même  cliofc  que  fous- perpendiculaire; 

F.  Sous  PERPENDICULAIRE. 
.  SOUi>-UtClFlTAUX  ,  tn  Anaiomie^ 
hom  des  nerfs  fitués  fout  Tos  occipital; 
Ces  nc/Fs  appclléscommunément  ladixi^- 
mepaire^  nalflcnt  nn  peu  pins  bas  &  plui 
latéralement ,  que  les  ucrFs  grands  hypo- 
î^lofTcs  ,  à  l'exrrcmité  de  la  moelle  alon* 
gcL  vis-à-vis  la  partie  pofterieure  dji 
l'apuphyle  .cQndiluïde  de  l'os  occipitaf- 
Ht  communtq'uent  avant^d' gercer  1»  du* 
rc-mcre  avec  la  première  paire  cervicale^ 
après  quoi  jils  la  percent  en  fortant  da 
crâne  ,  entre  la  première  vertèbre  du  col 
&  rps occipital,  &fcdiftribucutaux  mut» 
des'poftérieurs  de  ia  tête.  T.  TÈTE  (f, 

O  R  E  r  T  L  E  ' 

SOUS-OFFICIERS  de  tonpire,  Hifi. 
moi.  ,  f\(h.officiales  imperii  :  on  a  dit  à 
V article  ELECTEURS  qucls  étoient  lea 
grande  officiers  de  rempetéur  éb  de  l^emii 
pire  )  chacon de  ers  princes  Fait  excrcet 
fes  Fondions  par  àc%  fous-officier  s  |iérédi- 
taires  qui  pofr.'dent:  des  fieFs  pour  cette 
raifon.  C'citainlique  réleéleurdc  S^xe, 
qui  eft  grand-maréchal  de  I  cmpire ,  lors 
du  couronnement  de  rempereiir  \  cft  're« 
prcfenté  dans  fes  Fondions  par  le  comtt 
de  Pappenheim  ?  IVIertrnr  de  Brande* 
bourg  qui  cft  grand-ch.unhellan  ,  eft  rc- 

()rcfentépar  le  prince  de  Hohenzollern  » 
*éleéleurde  Bohème,  parle  comte d*AU 
than  ;  rc'It^ifl;  11»  dcBavieré  ,  par  le  comte 
deTruchvs  Waldbur^i  l'éledleur  Paît* 
tin  ,  par  le  comte  de  SinïendorF. 

SOUS-ORBITAIKfc:  ,  en  /înatomiey 
nom  des artcres  qui  fc  diftribuenc  au  def«< 
fuus  de  l'orbite.  ^ 

SOUS-ORDRE,  /r/r(//>y//i.,  eft  un 
ordre  prîrriculier  qui  fe  fait  eu  Fécond  en- 
tre Us  cre  Hiciers  (larticuîtcrs  d'un  crcan- 
(;u£  K^iiw^uc  iiiijLi  i'uïdre  priuinp«l  ^ui 

Lia 
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ont  Forni^oppofîtloiiirnrlfii  eafiiU''0rdrn 

c'cft  n  dire,ponr  fevenj^er  fur  cequi  petit 

lut  [  cvonir,  au  cas  qu'il  i'oit  colloqiié  nti- 
iemciit  dans  [  ordre,  yoy.  CkkaNCIER, 

jOecKBt ,  Opposition  &  Sous  ok- 

DRE  ,  Saisie  refi  le.  (A) 

SOUS-PHNITENCIER,  1.  m.  Grant., 
ai d e  (lu  pt'n I ttf ne i>r.  /"'. P k  N  n  E  .v  c  E R I E . 

SOUS-PENTE  »  f/o>.  Soupente. 

Souà-pënte,  AîarécbttlL  Les  oiaré- 
pheux  appellent  ainli  tia  affcmblage  ilc 
courroies,  qui  fervent  à  arrêter  ua  che- 
val dans  le  travail,  f^oy.  T&AVAir  .  Ir^^ 
trois  princi|>alf5  qui  fervent  à  furpeml  rc 
ou  élever  le  uucval ,  fonti;arnies  de  deux 
êtt  trois  abatqoiia  à  chaque  bontril  y  a 
cioq  coorroiei  traverfantes  qui  coatcnt 
(tomme  on  vent.  Lestroisplus  courtes  fer- 
vent à  pirnir  fous  le  vcnfe  ;  &  des  deux 
autres  Tune  eil  iurt  longue  ,  un  de  Tes  cô- 
tés va  entourer  la  croupe ,  &  l'autre  le 
yoitraili  ces  cdtés  fc  boitcleot  à  deux  bou- 
cles QUI  font  à  la  coanoie  qoi  cil  de  Tao- 
ire  coté. 

"  SOUS-PERPENDICLLAIRE,  adj. 
in  GéomÙrie  la  f»u$-ferpendicuhirt  ell 
line  portiion  de  l'sxc  d'une  courbe  iater- 
ceptée  entre  ractrlnité  de  rordfHinécft 

le  poîut ,  où  la  perpendiculaire  à  ta  tan- 
gente, tirée  de  l'autre  extremicé  de  l'or- 
?onnéc,  coupe  l'axe  de  cette  cuurbe.  V. 
Tangente. 

lÀfpuf^^trfiHiScuhirttfL  donc  une  li- 
gne qui  (tétercninc  le  point  où  l'axé  iWu 
ne  cotir^>t*  t'H:  coui^ée  p.ir  nne  p'.'rpcnJi- 
culaire  tirt^e  ions  une  tan^caie»  |iu  point 
de  contacl. 

AlnB  TJÏÏ^  PUmeh,  feH*  cmiq,  fi^.  19, 
toncbant  la  courh  '  /tf,&  AIKtunt 
|ierpendiciiiaire  il  TAIjW  point  de  con- 
tingence U  V\  ^wf:  P/^comprifcenlre  l'or- 
donnce  i^jj/ii;  la  perpendiculaire  jVR^ 
s';ii)pcUc  fotts -  ferjendiculaire,  La  fmi- 
fcpendkulaîrePR^W  à  la  dcml-ordon- 
née  PM ,  comme  PM\  PT ^  on  cçmoie 
MR  \  TM  ;  »J'oii  cM  peut  ccnjltire  que 
ilnrrç  U  |)3nl)ole  1:<  joui-ffr^tnilunl  tire 
tlï  rous'd<tui»l«:  du  paramètre  «  &;  (jar 
cou  Kqttcn  t  d'uttc  grandeur  couftantg?  car 

jp]?s-^~r  sa  dans  la  parabole 

P  JI  " 

'ZTf  ^  n>«^B»«>  ic  P*t4«jiue  a , 
»  +  Â  P  i 


SOU 

'   Bo  glnénlt  pulfque  li  fonstangeiifte  eft 

^^-?^(t/oj'f2SOOSTANOBNTl,)on  m£ 

y 

ra  la  iourperpendiculaire  =r=:jr  %  UiviCc 

idy 

par  la  fonftaogente  «  c*eft4-dlrc»  '■j-^ 

.  SOUS-P£SSR»v.aâ.  GrmÊU^pttt^ 
dre  quelque  chofc  pcfautcfl  defToui,  & 
1  e  f o  u  lever  de  la  maio  pour  en  cftivcr  le  , 

puidt.  , 

SOLJS-PRtCL^TLUR,  r.  m.  Gram.y 
cehii  quifoul^^'c  le  précepteur  daoa  (c& 
fonctions.  T^.  Pekcep  rEUR. 

SOUS-PKIEUR,  !\  m.  //.v?.  rccîéf.  ^ 
eil  un  ofiicicr  cUuiiral  qui  aide  ie  prieur. 
y,  Prieub. 

S0US.PROM0TEUR,f.ni.  Gram,^ 
qui  repréreatele  pfomote,urft  fcrt  bu» 

lui.  r.  Vf.  QMOTEUa. 

SOUS- RACHAT,  f.  m.  JuH/pyuJ.  , 
c'eftle  rachit  au  fcigncur  dominant  par 
fes  arrierc-vaQ'aux  ,  pendant  qu  il  a  ans 
eu  la  main  ie  fief  de  (on  vaflkl  *  faute  de 
sacbat. 

C'eft  le  profit  de  l'arriére  fief  qt;c 
fg[gneur  exploite.  ^.  R  A  CH  A  r  Iw.v. 

S0US-REFECTORlEK,f.uï.  Gram.^ 
celui  qni  veille  aux  chofes  du  réMoire 
fons  le  réPeiflorier. 

SOUS-RENTE ,  f.  f.  Grnm, ,  rente 

Î|ue  l'on  tire  tl'une  chofc  qoc  l'on  tienl 
oi-même  à  rente. 

SOUS-RENTIER ,  f.  m.  Gram. ,  ce- 
lui  qui  tient  â  rente  d'un  rentier,  yipff» 

RtN  TF. 

SOUS  SECRÉTAIRE,  f.  m.  (7).r>f,, 
qui  travaille  tous  le  fectctairc  Foj,  Se* 

CRÉrM&E. 

SOUSSICNER  «  v.  aa  Gram.  J^ry^. 
^  cvm.,  c'eft  mettre  fa  fu;nature,  c'eft- 
à>dirc écrire  fou  nom  ,  &  qnciquefuis  f 

ajouter  un  paraphe  au  pié  de  (trelquc  a^- 
;eou  écrit,  pour  l  ai^recr,  le  iaire  v^if'I^, 
Si  cunfentir  à  fun  éxecution.  /^  Siu  .\  a- 
TUftB. 

Lt-s  perlj^ones  qui  ne  faventpas  écrire 

fc  contentent  de  mettre  au  lîeu  de  f^^n  v 
ture  queîqne  marque  qui  leur  c!t  propre, 
il  c'clh  foui  feing-privej  m<iu  daas  tout 
.a^c  public  on  pàiTé  par-devant  not?trck, 
il  faut  faire  mention  que  Tun  des  coti« 
traînas ,  ou  même  tous  deux,  ont  décli- 
ne  lavoir  lis'ner.  Le«  confultations 
des  avocats  &  celles  des  habiles  aé^o- 
cians  qiu  donnent  leur  cuuieil  i  les  ré* 
ptfui|i  des  depuis  de  Sotl^yauf  Un  U( 
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•Cîw  (ïe  confrîfnce,  commencent  ortîînaî- 
remcnt  par  ceç  mots,  le  coitfeil  fauj/tgné^ 
^c.  &.  les  promclfcs  ,  quittances ,  certi- 
ficats par  ceux-ci  aflTex  ftmblables  :  je 
tOti  ïkOMt  fottjjif^és  ^  reconnoif- 
fons ,  certifions  »  é^r.  DiëimH,  de  Cvm^ 
merce. 

•  SOUS.SURPARTICULIERE,SOUS. 
«URPARTIENTE,  (Raisok  )  vo^ez 
'Aaison. 

SOUSTANGENTE ,  f.  F.  Géom. ,  ta 
'fonft  an  fiente  d'une  courbe  eft  une  portion 
de  Ton  axe  interceptée  entre  l'extrémité 
d'une  o/donnéc  &  i'intcrre(^on  de  ta  tan- 
gente avec  Taxe)  cette  ligne  détermine  le 

1)  oint  où  la  tangente  coupe  l*àxe  prolon- 
ge, r.  Courue  Tangente. 

Ainfi  dans  la  courbe  A  M ,  ^c,  (^Plan- 
che i'anaLJig,  lo.)  la  ligne  TP  «compri- 
'ie  entre  ta  demi-ordonnéci'/l!/,  &  la  tan. 
S^nte  TM^  e«  ^HJhu^tmgenU.  Si  on 
mené  la  perpendiculaire  MQ^k  la  tangen- 
te MT ,  on  aura  PR  à  PM,  comme  PM 
àPl\  &  PM  à  PT,  comme  MR  à  TM. 

Il  e(l  aifé  de  voir  que  \^JoufiuHgente  eft 
51  Tordonnée  jr  comme  la  diBiërentleile  ix 
de  l'abrciiTe^eft  à  la  dilfêreAce  àyi»  t*or- 

«lonirée ,  donc  la  foujlan^ente-^wz  '-'jy. 

Oft  une  loi  <|ue  ,  dans  toute  équation 

Î^ui  exprime  la  valeur  d'une/0i//?aM^fn/r, 
t  cette  valeur  eft  pofitive ,  le  point  d*in- 
tcrfeélion  de  Taxe  de  la  tangente,  tom- 
be du  côté  de  Tordonnée  où  la  courbe  a- 
fon  iommeti  ainfi  que  cela  arrive  dans  la 

2)  9  rabote. 

.   Au  contraire,  fi  la  valeur  de  If  foujian' 
.gtHU  eft  négative ,  le  point  d*tnterfeàion 
g(e  Taxe    de  la  tangente  ,  tombe  do  cdté 

«le  Vordnnnc'e  ,  oppoféil  celui  où  la  cour- 
Ije  a  fon  fommeti  ainfi  que  cela  arrive 

.ilans  l'hyperbole  rapportée  à  les  arymp- 

•totes. 

En  général ,  dans  toutes  les  courbes 

dont  l'équation  eft;f=:*'»,f«  marquant 
un  nombre  quelconque  entier  nu  rompu 
politif  ou  né^ziï^M  fous  tangents  eft  éga- 
le à  Tabrcifle  multipliée  par  rexpofantiM 
delapoiOandede  Tordomiée.  K.  Tan- 
gente. 

Ainfi  dan-^  la  ]»3raboIe  ordinaire  dont 
î'éijuation  crtx=  v>',  la  Jvus-tatrf^eute 
cil  égale  à  x  muiùpiiée  pai'  i'expofant  2 
orjreftrabreiflêdontJay»«/-l4if- 
gente  eft  égale  an  double  de  t'abfctfie  1  & 
.  4*tiJk|ifs  come  cstte  .nlcnr  vleotavec 
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le  +  ,  otieft  pofitive,  elle  doit  étrcprifio 
du  c6té  de  l'ordonnée  où  la  parabole  a  fon 
fomniet .  au-delà  duquel  l'axe  doit  étr* 
prolonge. 

De  même  dans  une  des  paraboles  cab{* 

qucs  dont  l'équation  eft  ^  c=:;irf ,  la  va- 
leur de  UfouS'twgiHte  eft  égale  aux  }  à9 

rabfcifTe- 

SOUSTENDANTE,  L  9.  eu  Géomi^ 
iritf  eft  une  ligne  droite  oppofée  i  un  aiu 
gle*  4|ue  Ton  fuppofe  tirée  entre  let 
deux  extrémités  de  I  arc  qui  mefuM  CCt 

angle,  r.  Angle  £<  Arc. 

Ce  mot  eft  foraié  du  iatin^îi^ ,  fous»  it 
tenéo ,  je  tends. 

Layc/(/f«iiÂni#edel*ang1e  répond  à  tg 
corde  de  l'arc,  Cor DB.  '  * 
Dans  tout  triangle  redançle ,  le  quar- 
ré  de  Hfoujîendante  de  l'angle  droit,  eft 
égal  aux  quarrés  des  foujlendautes  des 
deux  antres  angles ,  par  la  47^  propor- 
tion d'Euclide.  Cette  m erveilleufe  pro- 
priété du  triangle  a  été  découverte  par 
Pythagore.  F,  HYtOtuisvSE,  Cbam' 
bers,(E) 

SOUSTERR  AINS  ims  lafortifeathn^ 
font  des  efp^ces  qu'on  prattqtie  quelque- 
fois dans  Tintérieurde  répaiUeQrdu  rem- 
part ,  pour  m.ettre  dans  un  fiegc  les  prin- 
cipales munitions,  &  une  partie  de  la  gar- 
nifun  à  Tabri  du  ravage  des  bombes.  On 
conftntit  ordinairement  ûeetifôttterrmns 
dans  l'épaifTeur  des  baftions  pleins ,  fur- 
tout  lorfqu'il  y  a  des  cavaliers  fur  ces  baf- 
tions ;  on  en  conftruit  aufTi  vis-à-vis ,  ou 
le  long  des  courtines.  Ils  font  voûtés ,  à 
répreuve  delà  bombe.  11  y  a  de  ces  fou» 
Urroins  dans  les  tours  baftionn'ées'de  Lan^ 
dan  &  A\i  NeuF-Brifach.  Fpjfi*  ToUBt 
Bastionnées. 

SOUS-TIRER ,  v.  a<a.  fous-tirer  du 
vin ,  c'eft  la^raofvafer  d'un  tonneau  dans 
un  autre. 

SOUSTRACTION ,  f.  F.  tn  Arithmi* 
tique.  L^foufiraiiion  eft  la  féconde  re^le» 
o;i  pour  mieux  dire  ,  la  fecond«  opéra- 
tion de  l'arithmétique:  elle  confifte  à  àter 
uo  nombre  d'un  autre  nombre  plus  grand, 
ft  à  tfoover  esaéfcement  roxcèa  de  celui- 
ci  fur  celai* UL 

En  un  mot,  HfouJlrnHhn  eft  une  opé- 
ration par  laquelle  on  trouve  un  nombre 
qui,  ajouté  au  plus  petit  de  deux  nom- 

Ibres  bomogenea  «  bit  avec  lui  unofom- 
me  égale  au  plus  grand  de  ces  nombres. 
AJlITUMiTIQVE. 
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Voici  ee  qu'il  faut  obferver  diiis  cette 
opération.  . 

Pour  fooftra ire  un  plus  petit  nombre 

d'un  plus  grand,  i*.  Ecrivez  le  pUis  petit 
Domine  fous  le  plu^  grand,  les  unités  fous 
]cs  unités,  lesdixaincs  Tous  Les  dixaincs, 
'^c.  en  général  les  quantîtét  homogènes 
Ici  unesfotiii  les  autres,  ainfi  que  nous 
ravons  prefcrit  pour  radditiou,  2°.  Ti- 
rez une  ligne  fous  le^  deux  nombres.  5**. 
Soullraycz  IcparetTu  nt  les  unités  des  uni- 
tés les  dixaines  des  dixaines ,  les  centai- 
nes des  centaines  |  ft  commea<;ant  à  droi- 
te ,  Se  procédant  vers  la  gauche ,  écrivez 
chaque  refte  fous  le  caraclcrc  fur  lequel 
vouv  ayrz  opéré  ,  &  qui  vous  l'a  donne. 
4°.  Si  ic  chifrcque  vous  avez  à  iouilrai- 
re  ti\  pins  grand  que  celni  dont  il  doit 
^tre  fouftrait,  empruntez  uneonité  fur 
Icdiifrequi  fuit  immédiatement  en  allant 
vers  la  gauche ,  cette  unité  empruntée 
vaudra  10;  ajoutez  cette  dixaine  au  plus 
petit  caradcre,  &  fouiirayezlcplusgrand 
llela  fomme.  $*il  fe  reacontroit  nn  zéro 

'immédiatement  devant  celui  qui  vous 
contraint  d'emprunter  ,  parce  qu'il  eft 
trop  petit;  l'emprunt  fc  Fcroit  fur  le  chi- 
fre  qui  fnit  immédiatcmenif  ce  zéro  ,  en 

'allant  vers  la  gauchr.  iMais  fans  emprun- 
ter Cipr  Ut  nombres  Inims ,  ce  qui  can- 
fe  quelquefois  de  rembami  1  il  vaut 
mieux  ajouter  une  unité  au  nombre  qui 
fuit  immédiatement,  <S'  qui  vaut  toujoufs 
dix  ui^ijtês,  par  rap|M)rt  au  nombre  qui  le 
précèdes  la  colonne  liii^ante  Cbuf- 
traire  une  .unité  de  plus  dans  la  quantité 
que  Ton  foudrait;  afin  de  détruire  par 
cette  dernière  opération  Pau.^nventation 
que  l'on  a  faite  par  la  première. 

Il  n*y  a  point  de  nombre  qu'on  ne  puif- 

,îe  ôter  d^up.  pins  grand,  en  obfervant  ces 
relies.  Exemple 

foît .  .  .  '^;9^^  K';4^9« 
«    d*où  il  fautiiouihaîre  474^Sfi££^' 

le  rçftc  fera  Ç056<Ç3RI96* 
Car,  commençant  par  le  premier  carac- 
tère qui  fe  préfente  adroite  ,  «.^'  ôtant  3  de 
p ,  r^  é  r-  que  j*écrit  en  deflbna  de  la 
Ugor.  Pafljwtan  Tecond  eamglefy  ,  ie 
trouve  6  que  je  ne  peux  éter  de  Ç  ;  c'eft 
pourqiifiî  j'cmpi  .ntc  fur  le  4  ini  fmt  le 
plus  immédiatePUMit  5  .  en  allant  vers  la 
gauche,  &  qui  inarque  des  centaines,  une 
unité,  on  dix  dhcaines.  J*a|ontem  «ro 
.^xaineSt  anx^  divainesqne  j'avais 
<|tti  nie  i^ednit  is  dixaines  »  d'nà  faof-' 
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trayant  6  dixaines ,  il  m'en  relie  9,  j'é- 
cris donc  9  fous  la  ligne  &  fons  les  dinsi* 
net.  J'en  fnit  aux  centaiiieA»jedita  &  i 

que  j'ai  emprunté  ,  font  3î3de4<.rcfte 
un,  que  j'écris  fous  la  ligne.  J'avance  & 
je  dis  ,  5  ne  fe  ucut  6tcr  de  3  ;  j'emprun- 
te, non  fnr  le  xéro,  mais  fur  le  4  qui  vient 
après  le  zéro ,  toujonrt  en  allant  vers  In 
eanche.  Cet  1  vaut  cent  mille  ,  par  con- 
léquent  fi  on  le  fnppofe  à  la  place  d\i  zéro» 

11  vaudra  10  dixaines  de  mille.  J  emprun- 
te  fur  ces  10  dixaines  de  mille,  une  unitd 
qui  vendra  10  mille ,  &  par  conféqnent 
le  zéro  fe  tronvera  valoir  9  dixaines  de 
mille:  or  ces  dix  mi'leajoutés  à  trois  mil- 
le qne  j'ai ,  produift  nt  15  mille  ;  de  ces 
19  mille,  j'dtc  S  niillc,  relie  8  mille  .que 
j'écris  fout  la  ligne.  Je  dit  enfniteC  de  9« 
refte  3  ,  que  j'écris  Coot  la  ligne.  J^arri* 
ve  au  4  fur  lequel  j'ai  emprunté  une  uni- 
té, &  qui  ne  vaut  par  conféqucnt  que 
trois  ;  je  ne  dirai  donc  point  8  de  4,  mais 
8  de  3  :  on  achèvera  la  foujlraéiion  ,  en 
continuant  d'opérer ,  eomne  nont  avonn 
Biit  jufqnes»là. 

Si  Tonpropofoit  d'ôtcrun  nombre  hé- 
térogène ,  d'un  autre  nombre  hétéro.gcne 
plus  grand  j  on  fuivroit  la  même  métho- 
de ,  ob fervent  fenlement  qne  les  tmltét 
qne  Ton  emprunte,  ne  valent  pas  10  uni« 
tés  i  mais  anttnt  qu'il  en  faut  de  la  fins 
petite  efpece  ,  po!ir  continuer  ttoenntti 
de  ta  plus  grande.  Exemple. 

liv.  £ous  d. 
4Ç  16  6 
£7  19  9 

17        16  9 
Je  ne  penx  6ter  9  deniers  de  fîx  de- 
niers. Remprunte  I  fou  ,  fur  les  16  fons 
qui  précédent  les  6  deniers.  Ce  fou  vaut 

12  deniers-  Ces  i:  deniers  joints  aux  6 
deniers  que  j'ai  déjà,  font  18  deniers, 
d'où  j'6te  9  deniers ,  &  il  me  refte  9  de- 
niers, j'écris  donc  9  fons  la  ligne.  Pareil- 
lement 19  fous  ne  peuvent  fe  fouitraire 
des  fous  reitans.  J'cmprnnte  donc  fur 
les  45  livres  qui  précédent,  une  livre  qui 
vaut  so  fous.  Ces  ao  fons  joints  aux  iç 
foos  que  j'ai,  font  fout  ,  d*où  j'ôte 
IV  fous  ,  il  me  nTtc  if}  fr>us  que  j'écris 
ious  la  ligne.  Knitn  j'ûte  27  livres,  de  44 
livres  qui  me  rciU'nt,  &  j'écris  la  diffé- 
rence If  feosif  ligne. 

81  le  nombre!  foiiftralre  eft  plus  grand 
que  celui  d'ofl  il  Faut  le  fotillrairc  ;  il  eft 
«évident  ^nt  Tnpétatioa  eft  imi^oilîbln» 
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Dinf  cefltt«  il  ôtcr  le  pins  petit  nosn- 
brc  dn  plus  grand  ,  &  écrire  le  rcfteavec 
un  figne  iiégatiF.  Ex*:mplc  ,  foicnt  8  li- 
vres à  payer  avec  5  livres  j'en  p^ic  3  des 
8  Que  je  dois ,  avec  les  3  que  j'ai ,  &  il  en 
Xefte  5  de  dtics  ;  j'écris  donc  an  deflbu^ 
de  U  ligne  — 

La  preuve  de  \n  C-ufl-  nciior.  fe  fait  en 
ajoutant  le  n'»mbrc  fouitrait  avec  le  rcQc; 
où  rexcès  du  plus  grand  nombre  fur  le 
plus  peiit  avec  le  plus  petit  S*iU  font 
one  fomme  égale  au  plus  grand ,  Topera- 
lion  a  iii  bien  faite.  Exemple. 

liv.  fous.  d. 

9800403459  I5^>  'Sl 

474386^263 nom.fouf.  21  17  î.'n.fouf. 

SO$6S38i96  refte      134  14  oircfte 
9800403459  is6  11  3I 

Soi  s  TR  ACTION  en  /;/;,f/?rr,pourfai. 
re  line  fouflmdion  algébrique,  quand  il 
s'agit  de  mommei  ^  on  écrit  ces  quantités 
de  laite,  en  changeant  fimplemcat  le  li- 
gne de  la  grandeur  à  fonftnire  i  &  Von 
fait  enfuite  la  rédi)ftioo,  fi  ces  quantités 
font  femblibles  :  ainTilpoiir  ôter-f-cdc 
h  on  écrit  è  —  ci  puifquc  —  c(l  le  fii^ne 
de  làfoujlrailion  :  &  pour  ôter  —  b  de  a, 
00  écrit  «  4*  ^  «  changeant  le  ligne  — 
en  enforte  que  la  -rondeur  a  eft  aug. 
mcntéeparcettc/oi^y/j  at/xo?:;  en  ti^:t  r 
des  dettes,  c'cfti  augmenter  les  hiciiltés 
de  quelqu'un  :  fouftraire  des  moins^  cft 
donc  auHi  donner  des  plus. 

S'il  tft  queftion  de  p^n^mn ,  on  dit- 
pofera  les  termes  de  la  grandeur  à  fouf- 
traire  ,  fous  ceux  delà  graniicur  dont  on 
fouftraiti  c'ul^-à-iîire ,  les  termes  Je  l  u- 
ne ,  fout  les  termes  femblabies  de  l'au- 
tre»en  changeant  fîmplementtnnslee  fi- 
nies de  la  grandeur  à  foDftralre«  en  des 
lignes  contraires ,  c*eft  -  à-dirc ,  que  Ton 
mcttrs  —  011  il  y  aura  -f-  »  If  \\%nc  -f- 
où  l'on  verra  le  ûgnc  —  Ain'j  ,  pour  re- 
trancher le  poUnomo  - —  z  ncx  -j-  3  acx"^ 
+  4  a' m  —  {A)  du  polinome  7 
£X' —  4  a'  ^  4-  5  —  <^cx  +  W ,  (B) 
on  dirpofera  comme  on  le  voit  ici. 

^cx' — 4rt*/'4-5  — acx-{-hd(B>). 
.  — —  3  c^'4-  >  a'è-4*4        -|-  2  acx 

Les  termes  dn  polinome  if,  fons  les 

termes  dn  pnlinome  J5  f  le^:  terme;  fem- 
blahlec  les  uns  fous;  tes  raitre-?,  en  chrîn- 
Ijeant  fnu'=;  les  r  ^ncç  H n  foliticne  ,  en 
4câ  lîj^utis  cd»>iuuc;».  Cutt^  préparation 
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faîte,  on  réduira  les  terme^'à  Icnr  plan 
limple  expreffioni  &  cette  réiîuûion  don* 
nera4ca:'-f-  fi'  /» -|- m -|- a  raf +  M» 
qui  cft  la  diiureucc  cherchée. 

Q.Uând  il  n'y  a  p^tint  de  termes  Tembla* 
bles,  on  écrit  fimplement  tannantitéà 
foufirairc  ,  dont  on  change  les  ugnes  ,  à 
la  fuite  du  polin  ome,  dont  onftit  la/o:/- 
traclUn  :  ainli  pour  ôtcr  x*-—  a  cjr-f-cc? 
de  %  a* —  3  ,  écrivez  2  a*  —  3  b'  -— * 
xx^  acjr— ~c  c enchaogcant  ûmplc« 
ment  les  fignes  de  la  grandeor  xx  —  % 
c  X  -{-ce  t  qui  n'a  aucuns  termes  fembla* 
h  les  àcenx  de  la  quantités  à*  —  %hK 

S  0  u  s  1  R  A  c  T 1 0  N ,  L  L  Gram,  ^  Jm^ 
rifp. ,  eft  l*«étioii  d*dter  &  etalever  fraii« 
duleufement  unechorednlieu  oùellede- 
vroit  être. 

C'eft  prîncipnllerîient  pour  le<  papiers 
que  f  on  a  détoui  nc-^  (iiic  l'on  fe  fert  de  ce 
terme  s  cela  s'appelle  uhq  fou/lraâiou  de 
fieces. 

SouJ!ra{fion  d'une  minute  d'un  notai* 
re ,  c  V  d  Teulevement  qni  e(l  fait  de  cette 

minute. 

SouflracLion  de  pircet  dans  une  pro« 
doftion,  lorfque  l'on  retire  fraudolen* 
fcmcnt  d'une  produftion  quelque  cottè 

ou  quL'luue  pièce  d'une  cotte  .  <jue  l'on  3 
intérêt  ac  fnpprimer.  l'uy.  Divertis^ 

SEMENT,  ENLËV£M£Nr,  K£CÉL£ry 
SUPP«ESSION.(il} 

SOUSTRAIT,  f.  ULUrmdérknne^ 
ce  Tout  des  Fagots  que  Ton  met  dans  le 

fond  des  bntcTtiv ,  p'iur  cmptoher  qnelft 
marrhimli f-  ne  (oit  tnouillée, 

SULS-TUAITANT  »  terme  de  Finnn^ 
ce,  celui  qui  traite d*tine  Ferm;?  adjugée 
i  un  antre ,  on  qui  en  tient  nnc  partie  du 
traitant  en  général  ;  il  fe  dit  plus  parrico» 
liérementdans  les/erme<i  du  r<^».  '.') 

SOUS-TRAITÉ,  fou^  Ftrme  c,ui  f-.it 
partie  d'une  plus  grande,  ^.  Sous 
ME.  Jd.  ibid. 

SOUS.  TRAITER ,  prendre  une  fonan 

ferme .  h  tenir  de  celui  'luî  a  la  ferme 
g>'neralc.  ^.  FiiBME  £^&0US*  VEEMS» 

Id.  ibid, 

SOUS-TRÉSORICR  d  Anzleterre^ 
ffifi,  mod,^  oflficifrdont  il  eft  iîiit  men» 
tîon  dansleyJnrn^  39.  d'Elifaheth,e^ffp9 

Ttî.  5^  que  pliifîenr*:  nntrc;  fèatutscon^ 
fondent n vcc  1^  tréioricr  de  à'écbtquicr. 

Sa  fundioo^toit  d'ouvrir  le  tréror  lin 

LU 
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roi  à  1t  fin  dt  chaque  terme ,  de  fatre  nn 
état  de  Tardent  qui  f«  tronvoit  dans  cha- 
quecaiffe,  &  de  le  voir  portera  la  tréfo- 
rcrie  (hî  roi  qui  eft  à  la  tonr  de  Loiulres  , 
four  ioula^er  d'autant  Icgrand-tréforicr 
dans  Tes  fondions. 

Quand  la  charge  de  ]^fid*tr^orier 
étoit  vacante ,  le  fous^réfor^er  le  rcmpla- 
cjoitdans  tonte*:  îes  fondions  concernant 
)n  recette  des  deniers  royaux.  ^«  T&i- 

SOUS- TRIPLE,  adj.  Ma$him*t.  ^ 
«Ici»  quantités  font  èn  raîfonymf-iri^/e , 

quand  Tune  ell  rontcnne  dans  l'autre 
♦mis  fois.  F.  Raison.  AinG  i  ^^j'ous 
iripiedc  6  ,  on  en  raifon  fntis-triplc  de  6, 
de  même  que  6  efl  triple  de  2 ,  ou  en  rai* 
Ion  triple  de  s.  (£). 

SOUS- TRIPLEE,  acïj.  Mathfmat., 
r  ne  raifon  fom-tripléc  eft  le  rapport  «les 
lacines cubiques.  F.  Raison. 

SOUSTVLAJRE,  f.  f.  m  Giwmonu 
9</e,eftaoe  ligne  droite,  fur  laquelle  le 

'  Aylé  00  gnomon  d'un  cadran  eft  élcré. 
Cette  ligne  eft  la  fcftion  on  rencontre 
ttu  plan  du  cadran ,  avec  le  plan  d'un  mé- 
ridien qu'on  fuppofe  être  p erpendicnlai- 
re  au  pUn  du  taUran.  Ce  méridien  eft 
toujours  différent  dn  méridien  dn  lieu, 

.n  mointque  le  plan  du  cadran  m*  foit  ho- 
fîzontal  ,  ou  nn"*!!  ne  Tnit  (bns  In  lii^ne 
qui  joint  le  leratu  au  concliarit  :  la 
tnéridienne  d'un  cadran  diiferc  prclaue 
toujonrs  de  la  foufiytairt  \  car  la  meri* 
dienne  d*nn  cadran  th  la  ligne  de  fedion 
<tu  plan  du  eadcan  avec  le  méridien  du 
Jieu.  Au  reftc  le  point  où  ces  deux  liirn^s 
fe  rencontrent ,  c(Hc  centre  du  cadran; 
«ar  le  fommct  du  ftyie  reprciente  le  cen- 
tre de  la  terre,  &  par  conféquent  un  point 
eommun  aux  deux  mérîr^iens;  &  le  point 
<îe  Tc»j'-"nîre  de  H  fffu/iyl.ïirc  de  m  *- 
r'f^î'cnne  cftencocc  un  point  communaux 
«j«ux  méridiens ,  d*aù  il  s'enfuit  qu'une 
3igne  menée  par  le  (ômoicr  tiu  ftyle  & 
fit  le  point  de  rencontre  des  detiv  liftes 
dont  il  s'agit,  feroit  la  ligne  defeftion 
©n  de  r?ncontrc  des  deux  méridien^; , 
fju'Mni\  c^tte  ligne  rcprcfcnte  l'axe  de  la 
rerrc  ,  c  cit-à-dirc  lui  eft  parallèle.  Or  le 
p:>int  où  le  plan  d*Rn  cadran  eft  coupé 
par  une  liqne  tirée  ân  fommet  du  ftyfc 
parallcKM:^e^^  n  lU  vc  delà  terre  ,  eft  tou- 
jours le  centre  du  c.idr^n  ,  le  point  de 
reticontre  des  li^'u  s  horaires.  Donc  le 

fOiot  de  rencontre  de  U/oufyioirt  &  de 


SOU 

If'  mirftiîenne  eft  tou jourt  le  eentre 
cadran.  (0) 
Dans  les  cadrans  polaires ,  équino- 

Xî3uy  ,  l^orîznntanx ,  mérttlîent  5:  frp- 
tcntrionaux,  la  ligneyôw/?^/'!'»'^ eil  'a  li- 
gne méridienne  ,  ou  ligne  de  douze  heo- 
rest  ou  Vimerfedlion  du  plan  fur 
le  cadran  eft  tracé,  avec  celui  du  méri- 
dien du  lieu,  p-?rce  que  le  méridien  »îu 
lieu  fu  confnn.l  alors  avec  Je  uiéiidieu  «iu 
plan.  ^.  MÉRIDIEN.  (0) 

SOUS-VENTRIERE,  f.f.  MmrkM.m 
courroie  de  cuir  qu*on  met  fous  le  yentr» 
des  chevaux  de  carrofte  &  de  voiture  » 
pour  tenir  Iciir  harnois  en  état. 

SOUS-VICAIRK,  Ç.m.HiJl.  eccl4Aj 
prêtre  qui  parta::;e  Us  iuii4lions  du  ▼îcai* 
re.  F".  VicAïKâ. 

SOUS-YEUX ,  Jariimagw^  terme  uG- 
té  chez  les  vignerons  ,  qui  s'emploie  suf- 
fi par  les  jardiniers  pour  cxprinicr  de 
pcti^  yeux  ou  boutons  places  au  dctViMiS 
des  mis  yeux,  &  proche  de  ta  bafe  ùu 
empâtement  d*an  rameau.  Ces  yeux  in- 
férieurs font  toujours  plus  petite  du  l'iu- 
bl»  que  les  yeux  fnpcrieurs,  fouvcnt 
même  on  a  de  la  peine  n  les  diftin^uer; 
chacun  de  ces  fous-yeux  a  une  feuille  qui 
lui  fertde  mere-nourricetde  même  qu*eB 
ont  les  vrait  yeux ,  mais  de  moitié  plus 
petit<?.  If';  rcftcnt  toujours  nains , 
produiient  fjuo  des  bourgeons  nains.  For- 
més les  premiers ,  leurs  feuilles  vien-  * 
nent  les  premières ,  Se  ellea  tombent  de 
mime.  Cliaqne  année  à  lapouflTc  du  prin. 
temps ,  le  plus  grand  nombre  des  fouS' 
yeux  avorte.  La  fcvc  qui  fe  porte  par-tout 
avec  véhémence  dans  cette  faifon,  rrow- 
vant  des  conduits  plus  dilatés  dans  les 
véritables  yeux  »  les  préfère  wax  fiittm . 
yeux^  dont  les  conduits  &  lespafiagea 
font  trop  étroits. 

SOUTANE  ,  f.  f.  tenrc  à'E^Ufe,  habit 
long  &  defcendant  ju (ques  fur  ick  râlons 
que  portent  les  eccléftaftiqucs,  &  que 
portoient  autrefois  tes  gens  de  jumct 
l'oUs  leiiT  manteau.  Le  pape  porte  tou- 
if'Tîrs  la  foutnnf  hlriHi-he;  les  évéqnes  la 
portent  noire  quand  iîs  font  en  deuil ,  on 
hors  de  lepr  dioccfc  ;  mais  dans  leurs  dio« 
cefes  à  cerraioes  s*randes  cérémonies. 
Ils  ont  droit  de  la  porter  violette.  Les 
cardinntix  li  portent  rot".:  \  I?  y  n  ,  dans 
le  iourvnl  du  puliris  ,  un  arrêt  q\u  a  du 
î  rapporta  l  obligation  de  porter  U>W«- 
(  ue  fous  les  peines  prononcées  par  le  çoft* 
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'    tîlc  de  Trente.  Dn  Crn^e  lîfrîve  le  mol 

fntttnne  i(e  f:ihtartiny.  ,  qtîi<Tansla  baffe 
•     lariri'Tc  li.;niHoit  la  même  chofe. 

L  hiitoirc  de  la  chevalerie  nous  ap- 
prend qae  le  gentilhomme  novice  qui  de- 
voir étrt  fait  chevalier,  paflbit  la  nuit 
.  pr  c-r'  ?cnte  a  prier  Dieu  dans  uncéglife  ; 
?  Inn  iiabit  tians  ce  premier  jour  <^foît  une 
yitf^cmf  brune,  toute  unie  &  f?.ns  f)rne- 
Bientylekndemaiu,  il  communioit,  & 
illoit  an  bain  oii  llqnittoit  rhabitdV. 
cuyer.  (/)./.) 

SOUTANELLE,  f.  f.  Hifl.  eccîéf.  , 
petite  Inntane  de  campn.-^ne  ,  qui  ne  def- 
«cnd  que  jufuu'au  defibus  du  î^ennn. 

SOUTE ,  C  f.  Ortm,  ^  Juriff. ,  ou , 
comme  on  écrivel|  autrefois,  fonlte* 
quajtfolutio  y  eft  cc  que  l'on  donne  pour 
iolder  nn  partage  ou  un  échnn'»e. 

Quand  un  lot  le  trouve  plus  fort  qu'un 
lUtrc ,  on  le  charge  A\\t\t:  Joute  en  argent 
envers  Tantre  lot ,  pour  rendre  let  cbo- 
fes  égales. 

De  mOmr  dans  un  échanî^c,  fj^nné 
l'héritage  donné  d'une  part  à  titre  dV- 
ckange  y  eft  plus  fort  que  celui  qui  eft 
«donnéeneoRtrVchange,  on  charj^e  celui 
qni  a  l'héritage  le  plus  fort  de  payer  une 
àcelui  qui  aie  pins  Foible. 

Dans  les  partages ,  la  Joute  fuit  la  na- 
ture du  p=trt:^:'e,  c'cft-à-dirc  que  quand  il 
n'eilpoiiit  du  de  droite  ieigiieuriaux  pour 
rbértcage  que  Ton  a  dans  Ton  lot  «  il  n*en 
eft  pas  dû  non  pins  pour  Théritage  ou 
portion  qne  Ton  eonfctve  moyeiuiant  nne 
Joute. 

Dans  let  échanges,  an  contraire  la  por> 
tien  d'héritage  pour  laquelle  on  paye 
mneJûMit ,  eft  rdpnUe  acquife  par  contrat 
Revente,  &  fo jette  aux  mêmes  droits  que 
Ton  f  îîvc  en  ca*?  de  vente  foy.  Droits 

SEIGNEUaiAVX,  £CHANGfi,PA&TA- 

SOUTS ,  Mwhn ,  o'eftteplus  bas  des 
dtages  de  rarrfered*on  vaificaa ,  lequel 
cnnfifte  en  un  retranchement  enduit  de 
pintrr  ,  fait  à  fond  de  cale  ,  oti  l'on  en- 
ferme les  poudres  &  le  bilcuit.  Cette  der- 
nière eft  placée  ordinairement  fous  la 
fainte^Mirbe  §  elle  doit  être  f  arnte  de  fer. 
blanc,  afin  que  le  bifcoit  r  canferve 
mieux  ;  &  X^  fnv.t^  aux  i^nn  lr  is  clt  pt.^cée 
ir.iK  relle-ci  ;  mais  il  n'y  ^  point  de  rè- 
gle a  cet  et^ard.  VAISbHAU. 

SOUTENANT ,  adj.  terme  de  Bhfw , 
fa  dil  d'un  on  dt  plufieota  animaux  foi 


SOU  TÎ7 

paroîfTent  footenir  quelqvea  pieeea  ou 

meuble':. 

S'il  ie  rencuntroit  dans  un  écil  une  fi- 
gure Kumaiue  qui  foutint  quelque  pièce, 
il  ftudroit  fe  fervir  du  terme  ttHimt, 
Les  figures  humaines  font  11  rares  fur  le 
champ  de  l'écu  en  France ,  qu'il  eft  diffi- 
cile d'en  trouver  des  exemples  ^  m:iis  il 
y  a  beaucoup  de  parties  du  corp<;  luimain, 
particulièrement  des  dextrocheres  qui 
tiennent  différentes  pièces. 

De  Marches  de  la  Saigne  en  Condo* 
mois  ,  pays  de  Gafcngnc  ;  tV argent  à  deux 
lions  de fahle  affroutis  ^foiUittant  un  croif» 
JiUit  d'azur.  ' 

De  Saint  Jean  deMfffaguel,  deBoniC 
fe.»  en  Languedoc  «  d'azur  è  deux  Uont 
ttj} routés  d'or ,  lampajfés  de  gueules ,  /o«- 
tenanttuticiûebi  d'urgent  èaiùUéi  d<A" 
bie. 

De  Saint  Brieurc  du  Guerne ,  de  Pem- 
bnlfo ,  en  Bretagne  i  d^mtr  au  deseir^cht^ 
red^or^  tenant  mê  âtUf^M^s  étmèmtm 

SOÙTÊNEMENS  ,  f.  m.  pl.  Gram. 
cif  J*^^^Jf\  «  font  des  écritures  fournies 
au  fontien  d*uo  compte ,  l'oyant  compte 
fournit  Tes  débats  contre  le  compte ,  !• 
rendant  compte  pour  réponfe  aux  dé- 
bats ,  fournit  Çcs  foutettcnieni.  V.  Comp* 
te^Drbats,  Ovant,  Rendant. (/^) 

SOUTENIR  ,  V.  ad.  Gram.  C'ell  fup. 
porter  on  ftrdean ,  cette  poatre  fimimà 
feule  tout  le  bâtiment.  G*eft  tenir  fnfpen- 
diT  ;  Vz\T  foutient  les  nuages.  Ceft  ap- 
piu  cr,  fi  je  ne  l'avoîs  foutcnu  de  la  main  , 
il  tomboità  terre.  C'eft  nourrir  &  forti- 
fier >  ecs  viandes  foutiennent  long-temps* 
Ceftréfifteri  il faoty^nfmîr  vigonaen* 
fement  ce  pofte.  Tenir  la  bride  banteft 
fer  m  e  ;  foutmnt  ce  pa»>là.  ^.  ies  wrtklu 

Juh':ins> 

Sou  r KM  a. ,  V.  ad.  en  Jlujque ,  c'eft 
faire  exadement  durer  les  fons  tonte  leur 
valeur  «  fans  fe  relâcher  vers  la  fin ,  €t 
fans  en  paffer  une  partie  dans  le  filencc« 
comme  font  trè^  -  fou  vent  les  muûcieos  9 
lur-toutli'^  1  viiipii.otiiOes.  es) 

Sou  rtNiÉL  ,  Alarme ,  01»  ic  fertdc  ce 
verbe  ponr  exprimer  TeSort  d*on  eoo- 
rant  qui  poufllè  on  vaiflfeau  dnnson  fens» 
tandis  que  le  vent  le  pouffe  dans  un  au- 
tre l'enside  forte  qîie  par  ces  deux  forces 
il  ei^  porte  dans  (a  véritable  route. 

Soutenir  ,  y?/arirt* ,  on  foufentend 
le  pruaoju^^.  C*eft  demeurer  dans  le  mé- 


Digitized  by  Google 


f  5S      1?  a  u 

inc  parage  ♦  &  ne  pas  dériver,  notio^^f- 
tant les  courans  ou  la  marée  contraire, 
Ijint  svtncer  cependant ,  m  fimt  a^nccr 
|ieaneoo|>. 

Soutenir  la  main.  Maréchal, ,  ou 

SOUTENIR  UN  CHEVAL,  tn  terme  de 
AI>tft/*e  ^  c'eft  tenir  ia  hrîdc  Forme  ^' 
haute  ,  pour  l'empêcher  de  tendre  ic  col 
&  de  s*eQ  aller  fur  let  épanlet. 

OndityMf/e^iV  un  cheval  de  la  jambe 
de  dedms  nu  du  tainn  de  dt'daiK,  lorf- 
qii'il  s'cntnhlc  ,  &  qu'en  maniant  lur  itrs 
Toltes  fa  cruupe  va  avant  Tes  épaules. 

On  dit  tncùTtfiMttmr  un  cheval  »  iorf- 
^tt^on  Te  m  pêche  de  fe  travecfer  St  qii*on 
le  conduit  ê{;aleiaent,  le  tenant  toujours 
fnj  t  fans  que  la  croupe  piiifTe  échapper, 
fans  ijn'il  perde  ni  Ta  cadence,  ni  fon  ter- 
rein  ,  en  lui  fâiianc  marquer  ïni  temps 
4saox. 

SOUTENU,  en  terme  de  Bl<\piH^  vient 
êx\  rerîie  foiitenir  dérivé  du  latin  fufîinc- 
re ,  il  fe  dit  d'une  pièce  quelconque,  qui 
en  foutient  une  autre ,  ou  qui  l  a  au  def- 
Cr>us ,  comme  d^on  éehalas,  qui  foutient 
un  cep  de  vigne,  lerlqu'il  eK4*oii  émail 
différent,  d'aochef  qoi  pirolt  pofé  fur 
une  deviiè. 

Caylar  en  Lanj^uedoc,  d'or  ^  irol^  hun- 
^es  de  gueules,  au  cliei  d  or  charge  d  liu 
lion  naiflaatde  fable./oitfeJMt  d'une  devi- 
iè cou  fued*or»  chargée  de  (roistrcffles 

de  Tihle. 

Gi?yoM  de  Vauguyon  de  Saufiay  en 
>îorinandie  d'argent  au  cep  de  vigoe 
pampré  de  fiaople  ,  Ist^* 
^  SOUTERAINE ,  la«  ^Af .  avml.,  pe- 
tite ville ,  difons  mieux  ,  petit  bourg  de 
France  dans  le  Limottiia  »  i  8  itencs  de 
Limoges.  (D.J.) 

SOUTHAMPTON,  Ç^og.  mod.  On 
devroit  écrire  Somth^ttantou  ;  ville  d*Aii> 

fleterre  dan-»  I  Hantshirc  &  fa  capitale. 
:ilc  eft  fituce  fur  le  rivaçe  de  la  hii  '  cîc 
fon  nom, entre  lcf:dcux  rivières duTcil  & 
de  rirchÎJîg,  mais  plus  près  de  la  demie- 
7e,  à  72  inilik's  au  fud-oueft  de  Londres. 

On  ne  doute  point  qu'elle  n'ait  étéb&- 
tie  des  ruinée  d'une  autre  ville  de  même 
nom  »  lîf'cun  pi  n  plus  ha'.it ,  anx  liords 
.  de  ta  même  «  iviort-  d^ns  l'cndroic  où  Tun 
voit  les  deux  villages  de  Sainte-Marie, 
de  Bittern.  Cette  ancienne  ville,  pref- 
^ue  ruinée  par  les  Danois  en  9S0,  fut 
réLlîîirefn  cendres  parles  Frar.qois  dann 
U  jùv*  iiccie ,  pfiAdacit  lef  démcUs  d*i^ 


SOU 
donard  IIÎ.  avec  Philippe  de  Valois  poot 
la  couronne  de  France. 
Les  habitant  élevèrent  une  nouvelle 

ville  dans  une  (îtuation  plue  commode» 

pliJi;  voifinede  l'eau,  fequiconfcrva  le 
même  nom.  Avec  îe  temps  ,  cette  nou- 
relle  ville  fc  penpU  ,  s'agrandit ,  fUt 
fcrméede  bonnes  murailles, &  devint fio- 
rtffante*  Son  port  fat  muni  d*uo  château 
bâti  de  pierres  de  taillei  &  comme  elle 
étoîMa  ca^  itale  du  comté  ,  trllt?  lui  donna 
le  non  de  SotuboMfton,  vulgairement 
Huntihift, 

Son  havre  eft  afles  bon    revêtu  d*an 

beau  quai.  Son  commerce  ed  cependant 
aniourd'Iuii  moins  confidcriMt?  qu'au- 
trefois ;  mais  cette  ville  ne  laifTe  p^s  d'ê- 
tre encore  grande  &  peuplée  ,  car  on  y 
compte  cinq  paroiQ.es.  £lleeft  du  nom* 
bre  des  villet  qui  fc  gouvernent  par  eU 
les-mèmes,  &  qui  ne  relèvent  point  dn 
lieutenant  de  la  province.  Enfin  elle  a  ti- 
tre dudirché,  criiçé  par  Charles  II ,  en 
faveur  de  rainédésfils  naturels  qu  il  a 
eus  de  la  dneheflè  de  Cleveland«  Long, 
16.  22.  lat.  ço.  4g. 

Fulley  (Nicolas)  favant  philologue, 
naquit  à  SoîfthiVnptf  n  <I,(ns  le  xvi.  ficelé, 
&  mourut  en  162;.  Se  nnfcelLviea  thc»- 
ùfgica  Ç*ffacra  font  rcmpiis  d'érudition. 

Amif ,  comtefle  de  Wirnchtlfea ,  dame 
d'efprit,  &  connue  par  fes  vers,  étoit  née 
dans  la  province  de  Southampton ,  & 
mourut  en  1720.  On  a  publié  à  Loniircs 
en  1713  in-a".  tin  recueil  de  fes  poéfies* 
oi^fe  trouve  fon  poëme  fur  la  rate ,  &  ia 
fa  tragédie  intitulée  Ariftomene^  mait  qui 
n'a  jamais  été  rrprcfentée.  (D.  /.) 

Southampton.  haie  de,  Géeg.  t-ro^.. 
on  haie  de  Hampton.  Les  anciens  la  nom- 
moient  CLaufenlum^  c'ed-à-dire ,  le  ca- 
ntd  de  Bantum  ;  St  c*eft  de  ce  nom  que  In 
province  entière  a  été  appellée  aêtit^ 
bire. 

La  finie  de  Southampton  3  près  de  hnit 
milles  de  loni^ueur  &  trois  milles  de  lar- 
geur. Elle  eft  fort  droite,  &  prefque  Tant 
courbure  «  i*étendint  du  nord«oueft  an 
fud  eft.  Set  64tes  occidentalci  fe  termir 
ncnt  par  une  pointe ,  01^  l'on  a  h?*{  ?ç 
château  deCabhot,  (yr  un  rocher  avan- 
cé ,  puur  défendre  l'e/itrév  de  la  baie.  A 
Toccident  de  cette  baie  fe  pays  eft  couvert 
(i'n.ie'  i^3ndit  ft  vafte forêt,  de  trente 
milles  de  tour ,  nowméc  nem-fir^^ 

facitiioem^tafpelUe  4^00^ 
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^nértiit  •  ce  quartier  étott  hnbitc  ;  mMn 

ce  prînc:  le  chant^ca  en  niic  Fdrct.  Il  (^é- 
triufu  pour  cet  effet  trente  -  fix  paroiffes 
qui  s'y  trou  voient  ,  Tans  épargner  ni 
•oargf  ni  viiinges ,  ni  églifcs ,  ni  monar- 
teres.  Il  rs|iulfi  par  la  force  tous  les  ha- 
bita ru  ,  Toit  pour  fc  donner  le  plaiGr  de 
la  challc  ,  foît ,  plus  vraifemhlnMement, 
■pour  fe  procurer  ,  «n  cas  de  foulcvcnjent, 
vne  retraite  aflfuréedans  cette  vaile  fo- 
féc ,  jttfqu*â  ce  qu'il  eûtrcçv  du  fecoort 
de  In  Normandie  qui  eft  vis*i-vis. 

Au  rcfte  ,  le  pays  que  cefre  forêt  oc- 
cupe ,  &  ce  qui  eft  aux  eti -.  irons  ,  d'un 
côté  jufqu  à  ia  mer,  &  de  i  autre  jul<iu'au 
comté  de  Dorfel ,  étoit  la  demeure  des 
anciens  rfjerHf't  avant  rînvafion  dcsSa- 
3cnn^.  La  cdre  qui  s'étend  au  midi  delà 
forêt ,  eft  reftée  tonte  ouverte  jTjfqn'au 
3cvj.  fiecle  ,  qu'Henri  VIII.  pour  In  cou- 
vrir ,  y  fit  conftruire  le  cluucau  «le  Huft , 
fur  une  langue  de  terre  avancée  ^nï  ap- 
proche le  plus  de  rile  de  Whigt ,  ft  dont 
Je  trajet  n*a  guère  au-delà  de  deux  mil- 
let de  larî^ror.  (D.  J.) 

SOUTH WA RE  ,  Géof.  woi.  ,oKplus 
communément  ^MnlriA ,  bourg  d'Angle- 
terre de  la  province  de  Surrey  «  uni  St 
incorporé  à  la  ville  de  Londres  par  deux 
bcaax  ponts  fur  la  Tamifc.  honrf;  eft 
fi  confidérable  &  fi  peuplé,  qu'il  pour roit 
paflcr  pour  une  grande  ville  ^uiiqu'il 
contient  cinq  grofei  paroiflet.C*eft  de  ce 
^  0  11  r ç  qu'on  palTe  à  Lambeth  oii  eft  le  pa- 
Jais  des  archevêques  de  Cnntorbéry,  bâti- 
ment antiquc,conftruit  nu  bord  de  U  Ta- 
mifc ,vis-à«vis  Wcftmmiter.  Près  de  ce 
palais ,  eft  la  promenade  nommée  ^«nxw 
■iitM,  La  plus  belle  des  églîfes  de  SnUb' 
vare  eft  celle  de  Sainte^Marte-Overy  ou 
Ovcrry,  qifi  étoît  anciennement  de  la 
. dépendance  tl'un  prieure  f  indi-  d  ins  le 
xiij.  ij'^fcle.  Le  prieure  fut  détruit  par 
Henri  VIII.  mais  réglife  ftit  coorerWe  , 
&en  iÇ4olccb«argeoi»  Vaolieeerent  du 
roi ,  pour  en  faire  utie  é  A'iÇç  pt^roiffiale. 

^fr/ocib  (  Gaillaumc  J  favant  théolo- 

f;ien  ,  naquit  à  Souihx»are  ,  ou  ,  fi  vous 
'aimez  mieux  ,  à  Londres,  vers  l'an 

•  1641.  Il  Fnt  nommd  doyen  de  (aint  Panl- 
cn  1691  ,  &  mourut  en  1707*  hgé  de  67 
an?  C  rtr-it  un  écrivain  rhîr ,  poli,  bon 
lu:4icicn  ,  &  qui  s'acquit  on  ^rand  nrm 
•fous  le  rcRuc  de  Jaques  il.  par  fes  ou-i 
vraies  poicmi^acs  coatxe  Ici  catbeligoçs 
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mmilnt.  Son  traité  du  ya!K!«»c«f  inniit 
a  foulFert  un  grand  nombre  d'éditions  « 

ainfi  fjue  celui  de  la  mer/.  On  adonné 
en  frantjoisà  la  Haye  en  172 in<  8"^.  une 
belle  tradudion  du  traité  de  Ufroviden» 
et  par  Sberloek.  On  a  aufli  traduit  eti 
franqois  fon  traité  de  V immortalité  de  Pm» 
nti,  ^  iiela  vie  éternelle.  Amfterd.  1708» 
t«-S°  EnHn  \es/ertnons  de  Sherlock  ont 
été  traduits  S:  publiés  en  franqots  h  U 
Haye  en  1722  eu  deux  volâmes  /n-g^. 
(D.  /.) 

SOUVERAINS,  I,  m.  pl.  Droit  nat. 
çSf  f"^!''tiq.  Ce  font  ct'vr.  h  quila  volonté 
des  pénales  a  confère  ie  pouvoir  oéce£> 
faire  pour  gouverner  la  fociété. 

L'homme  ,  dans  t'état  de  nature ,  ne 
connoit  point  de  ftuverùim  ;  chaque  indi- 
vidu eft  égal  à  un  autre  ,  Si  jouit  delà 
plus  parfaite  indépendance  ;  i!  n'cfl  dnns 
cet  état  d'autre  fubordination  que  celle 
des  cnfans  à  leur  pere.  Les  bei'oins  na^ 
tarelt ,  ft  fur^tout  la  néceffité  de  rdomr 
leurs  forces  pour  reponfier  les  eotrepri- 
fcs  de  îcurv  c!irr.'miv  ,  tît-termîticent 
phifu  nrs  hommes  on  plufienrs  fiimilk"; 
a  fe  rapprocher,  pour  ne  iaire  qu  uue 
même  nmille  que.  l'on  nomoie  fetiifi. 
Alors  on  ne  tarda  point  i  s'appercevorr^ 
que  fi  chacun  continuoit  d'exercer  fa 
volonté  ,  ^  ufer  de  fes  forces  &  de  fou 
indépendance  ,  &  de  donner  un  libre 
coursa  fc&  paIIîon&,la  lituationde  chaqùe 
indirido  feroit  plut  malheurearcque  i^il 
vivoit  ifolé  ,  on  (cntit  qu'il  fallott  quo 
chaque  homme  renencît  à  i:ne  partie  de 
fon  indépendance  naturelle  pour  fc  fou- 
mettre  à  une  volonté  qui  repréfentât  cel- 
le dé  toute  la  Ibclété,^  qui  fût  pour  ainfi 
dire  ,  le  centre  commun  Aie  point  de 
réunion  de  toutes  fes  volontés  &  de  tou« 
tes  fcs  forces.  Telle  eft  l'origine  des  fon» 
verains.  L'on  voit  que  leur  pnnvoir  & 
leurs  droits  ne  font  fondés  que  Tur  le 
confentement  des  peuples;  ceux  qui  f*i« 
tablifTent  par  la  violence  ne  font  que  dec 
Tîrtîrjnteiîfs  ;  fis  ne  deviennent  lé[,'îtî- 
ric'*;  ,  que  ]('iTrjMs  le  conicntement  des 
peuples  a  ontirmé  aux  jouverains  les 
droits  dont  ils  s'étotent  emparés. 

IfOs  hommet  ne  fe  font  mis  en  fociét^t 
que  pour  être  plut  heureux  %  It  fociété  ne 
s*eft  choifi  des  fiytiverifirtf  quç  pour  veil- 
ler plus  efficiceincnt  a  fon  bonheur  ft-à  Ta 
confervatioii.  Le  bien-être  d'une  fociété 
d^fiMl  de  ûi  Aircté  »  4c  U  tibcité  &dc  (a 
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puifTance,  pour  lui  procurer  ces  ivintt- 
ges.  Il  a  fallu  que  le  fouverain  eût  un 
pouvoir  ruffifaiit  pour  établir  le  bon  or> 
3re&  la  tranquillité  parmi  les  citof  enf , 
.poDrttTnrer  leurs  poflefBont,  pêur  pro- 
tét»<rr  les  fnih!e<:  contre  Irs  entreprife"; 
^cs  forts ,  pour  retenir  les  pallions  par 
des  peines ,  &  encourag^er  les  vertus  par 
des  récompenfes.  Le  droit  de  liiîre  ees 
loix  dans  la  foclétév  s'appelle  puifiuee 
iégîslati've.  K.XÉGISLATION. 

Mii";  vainement  le  fouvemin  anra-tîî 
le  pouvoir  de  faire  des  ioix  ,  s  il  n'a  en 
même  temps  celui  de  les  faire  exécuter  : 
les  paffions  &  les  intéréti  det  hommes 
font  qu'ils  s'oppofent  toujours  au  bien 
général ,  lorfqu'iî  leur  parnît  contraire 
à  Icfîf  intérêt  particulier,  ils  ne  voient 
le  premier  que  dans  le  lointain  $  tandis 
^uc  Tant  eeOe  i1«  oot  le  dernier  Ibot  les 
ytniL  II  faût  donc  que  le  fouverain  foit 
revéttî  de  la  force  néceQiure  pour  faire 
«béirchaauc  particulier  aux  loix  généra- 
les ,  qui  font  les  volontés  de  tous  i  c'ek 
ce  qu'on  nomme  fuijfance  exécutrice. 

lies  peuples  n'ont  point  toojonrt  doo- 
■é  It  néme  étendue  de  pouvoir  anklAir- 
veroins  qu'ils  nnt  chfTTn<7.  LVxp^riencç 
de  tous  les  temps  apprend,  que  plus  le 
pouvoir  des  hommes  eft  grand,  élus  leurs 
'paffions  les  portent  à  en  aboier  :  cette 
confidération  a  détemind  que Iq  net  na- 
fions  à  mettre  des  limites  à  la  puiflâncc 
de  ceux  qjiVlîes  char^jcnient  de  !eç  î^ou- 
▼erncr.  Ces  lii:iit:itions  de  la  fouverainc- 
té  ont  varié,  fuivaiit  les  circonftances  , 
fuivant  le  plus  on  moins  d'amonr  des 
peuples  pour  la  liberté,  {uivant  la  gmn- 
detir  de<;  incr)n\  cnîeît5  iit'îqiic!^  ils  s'é- 
toient  tiniiVL'S  ciuiereinent  cxpofés  fotîs  , 
des  fûuvcraitts  trop  arbitraires  :  c'eft-là 
ce  qui  a  donné  naiflanee  aux  différentes 
divifîons  qui  ont  été  faites  de  la  finive- 
raincté  &  aircdiffërentes  formes  desgoo- 
Tcrnpm*."n5.  Kn  Invrleterre  ,  la  puiiiance 
lét^ifUtivc  rcfidc  dans  le  rdi  8i  dant  le 
parlement  :  ce  dernier  corps  reprcicnte 

la  nation,  qui  nar  ta  oonititolkHi  britan- 
nique ,  s>ll  rérervé  de  cette  manière  une 

portion  de  la  fuijfànce  fcuvrratne  f  tan- 
dis qu'elle  a  abandonne  au  roi  lenl  le 
pouvoir  de  li%ire exécuter  les  loix.  Dans 
rcmpired'Anema;;ne,i'empereurnepcut 
hirt  des  loix  qu*avec  le  conconrs  des 
états  de  Tempire.  Il  faut  cependant  que 
la.itmititito  dn  pouvoir  ait  eik  « 
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des  |»ornes.  Pour  que  ie  fouverain  tra- 
vailleau  bien  de  l'état ,  il  faut  qn'il  puif* 
fe  agir  &  prendre  lesmefures  oéceflaires 
il  cet  ob|et  ;  ee  ferolt  dono  on  vîo«  dans 
un  geuvernemcnt ,  qu'un  ;rouvoir  trop 
limité  dans  le  fouvcruin  ,•  il  eft  ?î^^é  de 
s'appercevoir  de  ce  vice  dans  lesgouvcr- 
nemens  fuédois  &  poionois. 
D'autres  peuples  n*onr  point  ilipnlé 

f»ar  des  aéles  exprès  1^  authentiques  les 
imites  qu'ils  fixoient  à  leurs  fouvn  ains  \ 
ils  fe  font  contentés  de  Icrr  impnfer  la 
nécciOté  defuivre  les  loix  Fondamentales 
de  rétat  ,leur  confiant  d'ailleurs  la  poit 
Tance  légiHative.ainli  que  celle  d'exé- 
cuter. C*cft-là  ce  qu'on  appellcyMfVfr«i- 
mit  nhfcîne.  CcpcndTnt  h  droite  raifort 
fait  V'»ir  qu'elle  a  totn mrs  de?;  limites 
naturelles  i  wnf outrer am  ^  quelque  abfo» 
lu  qn'il  Toit,  n*e<l  peint  en  droit  de  tnu* 
cher  ans  loix  conilitutives  d'un  état , 
non  plus  qu'à  fa  religion;  il  ne  prttt 
point  altérer  la  forme  du  gouvernement, 
ni  changer  l'ordre  de  la  fucceflion  ,  à 
moins  d*une  autorifation  formelle  de  ùl 
nation.  D'ailleurs  il  eft  tonjours  fournis 
auxloixdelajuftice  &  à  celles  de  ta  rai- 
Ton  ,  dont  aucune  fioroe  bumaioe  ne 
peut  le  difpenfer. 

Lorlqu'un/oiivfram  abfolu  s'arroge  le 
droit  de  changer  à  fa  volonté  les  loix  Ibn- 
damentalet  de  fon  pays;  lorfqn'il  prétend 
un  pouvoir  arbitraire  fur  laperfonneft 
les  polTeffions  de  fon  peuple ,  il  devient 
un  defpote.  Nul  peuple  n'a  pu  ni  voulu 
accorder  un  pouvoir  de  cette  nature  à 
{t^foHvmhis  j  s'il  Tavoit  fait  «  la  oatoie 
&  la  raifon  le  mettent  toujours  en  droit 
de  rceinmer  contre  la  violence,  f^^^rz 
i' article  Pou  VOIE.  La  tyrannie  n'i  II  au- 
tre chofe  que  l'exercice  du  defpotifme. 

La  fouverainete  lorCqu'clle  réfide  dans 
un  féal  homme ,  foit  qu'elle  (bit  abfolnet 
foit  qu'elle  foit  limitJc ,  'appelle  n*ew«r» 
ch'f.  Voytzcet  artuli  .  Lorfqu'elle  réfi* 
de  (iin^:  le  peuple-même  ,  elle  eft  dans 
toute  [ou  étendue ,  &  n'efî  point  fukep- 
tible  de  limitation  $  c'eftec  ^n'en  appel» 
le  défuoerafh.  AinG  ches  tes  Athéniens 
la  fouveraincté  réfidoit  toute  entière 
dans  le  peuple.  La  fouveraincté  eft  quel- 
quefois exercée  par  un  corps  ,  ou  par 
une  aCTembiéc  qui  repréfentc  le  peuple» 
comme  dans  les  états  répuUieatns. 

En  quelques  mains  que  foit  dépoCé  le 
pOttfojfyênveniM»  »  il  ne^doit  avoir  pour 
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•bjct  qntéf  rendre  heureux  les  peuples 

2 ni  lui  font  fournis  i  celui  qui  rend  les 
ommcs  malheucCOX  tiï  une  iifiirpation 
maniftlle  &  un  renvcrfcment  Je*^  droits 
auxquels  l'homme  n'a  jamais  pu  renon- 
cer. Lçfottvnain  doit  a  it*  fujeU  la  Tû- 
reté  i  ce  ii*eft  qnt  dent  cette  vue  qu'ils 
fe  font  ioumis  à  l'autorité'.  K  FrotBC- 
TlON.  ïl  iloit  ûtablir  le  bon  outre  par 
dc<;  loix  l'a'tit.iires,  il  faut  qu'il  fuit 
autunie  à  les  ciianj;er  ,  fuivaut  que  la  uc- 
•eflité  des  eircon£inces  le  deminde  ^  il 
doit  réprimer  ceux  qui  vondrotent  trou- 
bler U*s  autres  dans  la  jouiirance  de  leurs 
uolTeflioiis,  de  letir  îiht  rté  ,  de  leur  per- 
ron nc;  il  a  le  ih-oit  d  établir  des  tribu- 
né.HX  &.  dc&  mugiitrats  qui  rtudcot  la 
juftice  «  &  qui  traniffènt  les  coupaMes 
fuivant  des  règles  iiires  8t  invariables. 
Ces  loix  s'appellent  civiles ,  pour  Its  dif- 
tinguer  des  loix  n.itiirrllcs  &  des  loix 
fondaincnCAics  aiiX'jiK'lles  le  Jou-vamn 
lui-môme  ne  peut  puiuc  déroger.  Cooiaie 
il  peut  cliingçr  les  loix  civiles ,  quel- 
fVe^perfoones croient  qu'il  ne  doit  point 

y  être  fourni'?  ;  cependant  il  cft  n  unrel 
que  \\: j'ouvcrain  le  conforme  Ini-nuMncà 
ics  loix  tant  Qu'elles  font  en  vi^ueuffCcU 
contribuera  à  les  rendre  plus  refprâa- 
lilesàfesfojirts. 

Aprèf  avoir  veillé  à  la  fûret^  intérieure 
de  l'état ,  le  f'^uvcraèn  doit  s'occuper  de 
fa  fureté  an  dehors  ;  celle-ci  dépend  de 
fes  ricbcliçs  ,  de  fcs  forces  militaires. 
Ponr  parvenir  à  ce  but,  il  porteit  fes 
vnes  Uirl*agrîcttlture,  fur  la  population, 
fur  le  comincrce;  il  cherchera  entre- 
tenir la  \  avec  U-s  voifins,  lans cepen- 
dant ntgU^vr  lu  difcipline  militaire ,  oi 
les  forces  quî^ rendront  fiinatioii  vefpec* 
table  à  tous  ce  ux  qu2  pourroient  entre* 
prendre  de  lui  nuire,  ou  de  troubler  fa 
tranquillité  ;  delà  naît  le  droit  que  les 
Jhiiviruiiis  ont  de  faire  la  guerre,  de 
coucinre  ia  paix  ,  de  former  desalHaa» 
cet ,  ^cP^cytZpAlK  ,  GUBftRtt  PUIS- 
SANCE. 

T^is  font  les  principaux  droit»;  delà 
for.  virai  ai  le  ,  tns.  'a>,\x  Jcs  droits  des 
J'ouvera'vis  i  i'îiiilwîrc  nous  fournie  des 
exemples  fans  nombre  de  princes  oppref- 
feiirs  ,  de  loix  violées  ,  de  fujets  révol 
tés.  Si  la  laifongottvernoit  les fouverains^ 
les  peuples  n'auroicut  pas  beloin  de  tettr 
Jicr  les  mains  ^  ou  de  vivre  avec  cu\ 
j^sLai  unQ  détiitu%e  i;uiiUuueiie  j  lc6  ciich 
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dcff  ttitlonfl  contens  de  travailler  au  bon- 
heur de  leurs  fujets ,  ne  cbereheroienk 

noint  à  envahir  leurs  droits.  Par  unn^ 

Natalité  attachée  h  la  nature  humaine  « 
les  hommes  font  des  efforts  continueU 
pour  étendre  leur  pouvuir ,  4uclquesdi-* 
gues  que  la  prudence  des  peuples  ail 
voulu  leur  oppofer  «  il  n'en  eft  point  qu» 
l'-tmhîtton  la  force  ne  viennent  à  bout 
de  rompre  oud'tlii.icr.  Les  f'.uverains 
ont ua trop  grand avantai^e  furies  peu* 
pies la  dépravation  d'une  feule  volon« 
té  fuffit  dans  le  Jhuvtrm»  pour  mettre 
en  danger  on  pour  détruire  la  félicité  d^ 
fes  fujets.  An  lien  que  ces  derniers  no 
peuvent  xjw^rc  lui  oppofer  l'unaîiiiniie 
ou  le  concours  de  volontés  èLiie  iorctis 
néceflatres  poar  réprimer  fes  entreprt* 
fes  iujuflies. 

Il  eft  une  erreur  fnneftc  au  bonheur 
dci  peu  p.!  :-:,  dan?  lacjuclle  les  fouvirêint 
ne  tomlicnt  ^ue  trop  communément  j  ils 
croient  que  la  fouveraineté  etl  avilie  dèn 
lors  que  fes  droits  font  reflerrés  dant 
des  bornes.  Les  chefs  de  nations  qui  tra- 
vailleront à  la  félicité  de  leurs  fnfets  , 
«:'anrori.ront  leur  amour  ,  trouveront  cr» 
eux  une  obéiilance  prompte  ,&  feront 
toalonrs  Tsdoutables  à  leurs  ennemis» 
Le  chevalier  Temple  dICoit  à  Charien 
Il  ,  qu'un  roi  iV  Jl»g(fterre  qui  ejl  Tbom* 
me  de  fo»  peuple ,  eji  le  phts  ? r^iwd  rot  ilrt^ 
tnoftde  i  mais  s'il  veut  être  àa^iantage ,  // 
n'ejl  plus  Tsm*  Je  veux  être  Phetiime  de 
mûmfmfff^  répondit  le  monarque,  f^,  its 

artivlesFOV\OlK  ,  AUTORITà,  PVIS* 

SAXCE ,  Sujets  ,  Tyran. 

Sou  V  F  R  A I N ,  Jurifprud.  Ce  titre  eft 
donne  a  certains  tribunaux ,  comme  au)^ 
confeil)(/HrvfrecMf,aux  toMn/ouveraintsi 
oeqntne  fignifie  pas  que  ces  iuges  aient 
une  autoritéyèwî'tru/ntf  qui  leur  foitpro* 
pre,  mais  qu'ils  exercent  la  juftice  aa 
nom  du  fouver^tin, 

A  la  table  de  marbre  »  on  appelle  teuit 
Iry^iivfrM»,  lorfque  lescommiiTairesdii 
piriement  viennent  y  tenir  l'audience. 

De  même  aux  requêtes  de  l'hôtel ,  les 
,mâiues  de^  rcqtîi'K- s.érnut  au  nombre  de 
fcj»t, jugent  au  j'ju^traiJi  certaines  cjuics 
dont  ils  (ont  iuges  en  dernier  reflbrr.  I^*! 
Consul  souvekain  ,  Cour  sou  v  e-^ 

RAINE,  Mai  rRE  Dt:.  iîHQ.UErEs, Re« 

Ql.I  TLS  DE  L'HOl  hr..  (/?) 

Souverain  ,  Alonuoie^  c'efl  le  nom 
d'une  iaoiiiwic  iiA^^U     FUà.uu>  ycik 
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le  commencement  du  dernier  fiecîe.  n  y 
avoir  nilVi  un  demi-foui'er/^rn  S:  vr\  quart 
de  Jouverain,  Le  Souverain  de  Flandres 
Iloit 40 poidi de  fix licQiert  i:  ^r^ins,  ou 
%  grot  II  gralfit  trâ>Dcham  «  &.  étoit  re- 
en  France  pour      livres.  Le  demi* 
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tes  caraftcre^?  ï!  cfl  ::r^iin  qnf  f'anfoT^ 
té  fonvcraiiK',ainh  que  le  titre  fur  [cquet 
ce  pouvoir  cllctablit&quien  fait  le  droit, 
rélulte  Intinédittenieiit  ét%  convemioa» 
mêmes  qui  ibrrocnc  la  fociété  civile  « 
qui  donnent  nliflànce  au  gouvcrnemcat. 
^ttc^mif»  valoit  lo  livres  lo  fous,  peT^nt  Comme  HfouwraSHtU  reiide  origir^aire- 
1  i»ros  6  î^rains  ;  le  .;;ros  3  liv.  $  fous  pe-  ment  dans  le  peuple,  &  d^ns  chaque  par- 
iant dcaii  gros  3  grains.  Cette  monnoie  ticulicr  par  rapport  à  lui  meiuc  ,ii  rcful- 
ifaptt  taojoDrt  eo  le  même  type.  Le  :  te  que  o'eftletranfportft  laréunîoa  det 
livre  qoi  contient  les  reglemens  Faits  en  |  droits  de  tous  les  particuliers  dans  \m 
l'64T  pfîur  les  monnoîcs ,  donne  la  figure  J  pcrfonne  du  fouvcrain  ,  qui  !e  conftitne 

tel  ,  ik.  qui  produit  véritablement  laT^^a- 
veraimtéy  perfonnc  ne  fauroit  douter,par 
exemple,  que  lorfque  les  Romains  CMÎ* 
(irent  Roinulus&  Numt  pOnr  leurs  rois* 
ils  ne  leur  conféralTent  par  cet  aâe  mê- 
me la  fouveraivetéUrv  eux  -;ti'î!';  n'avaient 
pas  auparavant,  &  à  la  iucUl-  ils  n'a  voient 
certainement  d'autre  droit  que  celui  q^ue 
teor  dnnnoit  l'éleéèion  de  ce  peuple. 

Le  premier  caraâere  eflentiel  dt  Iv 
fouveraimté y  &  celui  d*oi!t  découlent  tons 
les  autres,  c'eil  que  c'efl  un  pouvoir  fou- 
verain  &  indépendant,  c'elî-à-dirc,  one 
puiGance  qui  ju^een  dernier  relTort  de 
tout  ce  qui  ett  fufceptible  de  la  diredioa 
humaine  ,  &  qui  peut  intércflcr  lefatnt 
&  l'avantage  de  la  focieté  i  mais  quanJ 
nous  difons  que  la  puiffance  ci^'ile  eft  par 
fi  nature  fouveraine  &  indépendante  9 
nous  entendons  feulement  que  cette  pcit 
fonce  unefoif  conftitnée  ,  a  une  putflk^ 
ce  telle  que  ce  qu'elle  établit  dans  Téte^ 
due  de  fon  dîflrîd  ,  ne  f:îiiroit  être  légi- 
timement troiîblé  pîir  un  autre  pouvoir. 

Ëu  ctict ,  il  cil  abiuiumcnc  n«ccfl'aire 
que  dans  tont  gouvernement ,  il  y  tH 
une  telle  puiflTance  fnpréme  .  la  natnit 
même  de  la  chofc  le  veut  ainfi  ,  &  il  ne 
fauroit  fubfifler  fans  cela  ;  car  puifqu'ort 
ne  petit  pas  muttijiiier  les  puiflancos  à 
TinHni  ,  il  faut  nccelTairemcnt  s'arrêter 
à  quelque  degré  d*kiutoritd  fup^neur  k 
tout  autres  ft  qnclle  que  foît  It  forme  d« 
goiivernemcnt  monarchique ,  nrii^occali* 
que ,  démocratique  ,  ou  mixte,  il  (aot 
toujours  qu'on  loit  fournis  à  une  décififon 


deux JoutterainSf  dont  le  premier  frap- 
pe en  16 16 ,  a  d'un  côté  les  effigies  des 
archiducs  Albert  &  Elifabeth  aliis ,  &  de 
Tautre  côté  Vécu  d* Autriche.  Le  fécond 
frappé  en  1623  ,  a  d'un  côté  Ichude  de 
Philippe  IV,  roi  d'Ëfpagnc»  &de  Tau- 
Ire  cotL-  fon  écu.  (D. ./.) 

SOUVERAINETE,  Gouvernent.  Oh 
peut  la  définir  tvee  Pttffend<»rf ,  le  droit 
de  commander  en  dernier  relTort  dans  la 
ibciété  civile  ,  que  les  membres  de  cette 
fociétéont  déféré  â  une  feule  ou  à  plu- 
ficurs  perfonncs ,  pour  y  maintenir  i  or- 
(li  e  au  dedans ,  &  la  dé^nfe  au  dehors  , 
&  en  général  peitr  fe  f  rocnrer  fous  cette 
proteftionun  véritable  bonheur ,  &  fur- 
lout  l'exerci  1- c  an'nré  deleur  liberté. 
•  Je  dis  d'abord  que  la  fouvcrcunvt é le 
droit  de  commander  en  dcrmcr  reilurt 
dans  la  fociété ,  pour  iîiire  comprendre 
^ue  It  nature  de  YM/mmeraineti  conlîfte 
principalement  en  deux  chofes  5  la  pre- 
mière dans  le  droit  de  commander  aux 
membres  de  U  fociété,  c'eft-à-dirc,  de 
diriger  leurs  âdîuns  avec  empire  ou  pou- 
voir de  eoiltriindre  T  la  (ëcende  eft  que 
ce  droit  doit  être  en  dernier  reflbrt ,  de 
telle  forte  que  tons  let  particuliers  foient 
obîit^és  de  s'v  foumettre  ,  fans  qu'aucun 
puifl'e  lui  réûfter  :  autrement  li  cette  au- 
torité n'étoit  pas  fupérieore,et1eneponr- 
roit  pas  procurer  à  la  fociété  l'ordre  &  la 
sûreté  qui  font  les  fins  pour  lefqoeUes 
él!e  a  été  établie. 

Je  dis  enluitc  que  c'eft  un  droit  défé- 
ré à  une  ou  à  plufieurs  pcrfonnes  ,  parce 

«n'nne  république  eft  tulfi  bien  fou ve-A fouveraine  ,  puifqu*ii  implique  contra* 


tatne  qu*une  monarchie. 

J*aJoute  cnfiu,  pour  fe  procurer  fous 
<etle  protection  un  vériinhlc  lionhciir , 
ff'r.  pour  faire  connnitre  que  la  fin  de  la 
jouveraineté     la  félicité  des  peuples. 
On  demande  quelle  eftlaioorce  pro- 


di^ion  de  dire  qu'il  y  ait  qnelqo^un as 
deflus  de  celui  ou  ceux  qui  tiennent  le 
plus  haut  raug  dans  un  même  ordre  d*ê> 
trc^. 

Un  fécond  caradei  e  qui  eft  une  fuite 
du  premier,  e*eft  que  le  fou  venin  corn* 


«Quille  de  U^tf^fTAnMl^,  &  i|uels  ciilom  |  «te  ui»  o*eft  icmi  de  rendre  mipt«â  fcc^ 
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sou  , 

fimtit  id-bas  de  fi  comloite  :  jt 
dis  que  le  fonveraîn  n*cft  pas  comptable, 
j'entends  auflî  long-temps  qu'il  eft  véri- 

taîi'cnicnt  fouverain  >  c^rh/ou^feraineté 
ncxillc  que  yovr  le  bien  public,  &  il 
ii'eft  pas  permis  an  louve laiii  lie  l'em- 
Dloyer  d'nne  manière  dircftemcnt  oppo- 
lée  à  fa  dcf^inadon ,  puifqu*!!  eft  conftant 
que  tMîi?  fouverain  ,  ru  tout  corps  «le /o«- 
vcraincté  cUÇoiimii  aux  loîx  uaturclKs 

Les  limitations  du  ponvoir  fouverain 
ne  doiioent  aucune  atteinte  à  Ufouvt- 
tùincté  ;  car  «n  prince  on  un  fénat  à  qui 

on  a  défère*  la  fnuverc.vt^té ^  en  peut  exer- 
cer tiius  les  atfles ,  auHi-bit  n  que  dans 
JMXtfuuveraimtt  àhïo\\i\i  :  toute  la  liiiiV- 
rence  (jui  t'y  trouve,  c*eft  qu*ici  te  roi 
prononce  feu)  en  dernier  reBbrt  ,  fui- 
vant  foi)  propre-  jugement,  &  que  dans 
une  inonarcliie  liniitcc  ,  il  y  a  un  fénat 
ç^ui  cunjoiritcment  avec  le  roi ,  connoit 
de  certaines  aSaires,  &.  qnefon  confente- 
ment  eft  une  condition  n^celTaire  fans* 
laquelle  le  roi  ne  Èurolt  rien  décider. 

Il  nou»!  reftc  n  dire  un  mot  des  parties 
de  Hjouveraincti y  ou  de»  diiiércn';  droits 
efientiels  qu'elle  renfcrore.  L'on  peut 
confîdérer  laT^ifverof^fl/  comme  tin  af- 
lèmblage  de  divers  droits  &  de  pluileurs 
ponvoirs  diftin^ls  ,  mats  conférés  pour 
une  rncmc  fin  ,  c'cfl-à-Jirc  ,  pour  le  bifn 
de  la  focitté  ,  &  qui  f^nr  tous  eîTcntielic- 
mcni  néecflTaires  pour  celte  même  fîn> 
%e  font  ces  rfifferens  droîts ,  ces  diffSrens 
pouvoirs  que  l'on  appcUe/fj partiesefin- 
tielles  delà  fouveruinctt.  Pour  les  connoî 
tic.il  ne  faut<r'c  Faire  attention  trieur  Hn  . 

La  fouz  eraivcté  a  pour  but  la  confcr- 
▼ation,  la  tranquillité  &  le  bonheur  de 
l'état*  tant  au  dedans qo*au dehors i  il 
fout  donc  qu'elle  renferme  en  elle-même 
tout  ce  qui  înî  efl  cfTcntiellement  nécef- 
faire  noui  cette  doiibk  fin. 

La  première  partie  de  hj'ouveraineté , 
'  qui  eft  comme  te  fondement  d«  toutes 
'  les  autres ,  c*efl  le  poaVoir  légîflatif  en 
vertu  duquel  le  fouverain  établit  en  der- 
nier rcffurt  des  règles  l'.'rv- raies  &  per- 
pétuelles que  l'fxi  nomnu  'oix  ^  par-1.^ 
chacun  eit  uidruit  de  ce  qu'il  doitfrre 
OU  ne  pas  faire  pour  maintenir  le  bon  or. 
dire  ,  de  ce  qu'il  conferve  de  fa  liberté  na- 
turelle, &  comment  il  doit  nfcr  de  les 
droits  pour  ue  j^as  ttoubki  le  repos  pu- 
blic. . 


S  o  ir  u% 

*  Il  reeonde  pmîe  eflentielle  de  b  fta^ 
veraineté  eft  le  pouvoir  coaâif,c*eft-|.di* 

re ,  le  droit  d'établir  des  peines  contre 
ceux  qui  troublent  la  fociétépar  leurs  dé- 
lordres  ,  &  le  pouvoir  de  les  infliger  ac- 
tuellement )  fans  cela  rctabliiTcmcnt  de 
la  fociété  civile  &  des  loix  feroit  tout  I 
fait  inutile  »  &  on  ne  fauroi:  fc  promet* 
trc  de  vivre  en  fureté.  Mais  afin  que  la 
crainte  des  peines  puiflc  produire  une 
impreflion  allez  forte  fur  les  cfprits,  il 
fout  que  le  droit  de  punir  s*étende  juf- 
qn*à  pouvoir  faire  fouffrir  le  plus  grand 
de  tous  tes  maux  naturels ,  je  veux  dire 
la  mort ,  autrement  la  crainte  de  la  pei« 
ne  ne  feroit  pas  touioiirr  capable  de  b». 
lancer  la  force  de  ia  padiuji  j  en  un  mot , 
il  fout  quVn  ait  manifeftement  p)s9  d*în. 
térêt  h  obferver  la  loi  qn*à  la  violer:  atnli 
ce  droit  du  glaive  eft  fans  contredit  le 
plus  grnjul  pouvoir  qu'un  homme  putflb 
exercer  fur  un  autre  homme. 

La  troiCeme  partie  efrentielie  de  Ufou^ 
vtraitftié eft  depou  voir  maintenir  la  paix 
dansun^tat,  en  décidant  les  différends 
des  citoyens;  comme aufîï  de  faire  grâce 
aux  coi;pabKs  lorique  quelque  raitba 
d'utilité  publique  le  demande  j  &  c'eft-là 
ce  qn^on  appelle  le  fùuvPtr  juUcinrÊ,  ' 

4*.  La  Jomvtraineté  renferme  encore 
tout  ce  qui  concerne  la  religion  par  rap- 
port ^  fon  influence  fur  Tavantai^e  &  Ift 
tranquillité  de  la  fociété. 

C'ed  en  cinquième  iicu  une  partie  eC> 
fentietle  de  1%  Jiuvrrmneti  de  pouvoir 
mettre  Tétat  en  fureté  à  l'égard  du  de. 
îiors,  S:  ])oi:r  cet  elfct  d'avoir  le  droit 
J  annf  r  les  fujcts  ,  lever  des  troupes, 
contracter  des  engagemens  publics,  faire 
la  paix,  des  traités,  des  alliances  aveu 
les  états  étrangers,  Êi  d'obliger  tons  les 
fujcts  à  les  obferver, 

Enfrn  ,  c'ef>  rnc  parti?  de  !a/î»t^r'pfn?- 
ttrtéy  d'avoir  (trnit  de  battre  monnoie  i 
de  lever  les  iubiidcs  abiolument  iiécef- 
faires  en  temps  de  paix  St  en  temps  dtt 
guerre ,  pour s'alfurer  lerepcs  à  l'état, 
S:  pour  pourvoir  aux  néeelTités  publi- 
ques. Telles  font  les  parties  efifemleUe^ 
de  la  fouxjeraincté. 

Q^uant  aux  différentes  manières  d  ac- 
quérir Ufûuveraineté  ^  je  me  contenterii 
de  dire  que  le  feul  fondement  légitime  d« 
cette  acquifitiou  ed  te  conrcnteinent,  ott 
h  volonté  du  peuple  ;  ccpcfnl?int  il  n'ar- 
rive que  trop  iouvent  qu'on  ac^uici^t 
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Jouveraintté  par  ia  violence  ,  qu'un 
peuple  ëft  contraint  par  la  Force  des  ar- 
mes de  fe  fouoMttre  à  la  domtntHon  du 
vain<iueur  \  cette  aei|iiifiti90  vîoliîotc  de 
]a fouverainçti  fe  nomme  conquête  ,  uf:'."'^ 
fiition.  Voyez  ies  moti  CONQ,U£X£ 
Usu&PÂriON. 

Puifque  la  guerrt  on  lé  consulte  eft 
un  moyeo  d'acquérir  \%  fouvtrmneté  ^  il 
«éfuUe  que  c'eft  wûSà  OU  «loycn.  de  la 
perdre.  (D./.) 

SoUVERAlfiiJETÉ  ABSOLUE,  GûUVfV 
nement ,  VOy.  MONARCHIE^  ABSOLUE. 

Souverain BTé  limitée,  Gouver- 

metnent  ^  voy.  MONAICMIE  LIMITÉE. 

SOUVIGNÏ,  (?/o^:r.  worf. ,  en  latin 
moderne  Silvimacns  ^  petite  ville  f\e^ 
France  dans  le  Buurbonnois ,  fur  ic  xuii- 
fcau  de  QueCne ,  près  àt  l'Allier ,  à  % 
lienef<le Moulins ,  &  à  g  de  Bourbon 
rArchambaUil,  £lle  doit  être  ancienne  , 
|}ar  Charlcmai;nc  y  fit  fes  premières  ar- 
mes dans  la  guerre  de  Pépin  fon  pere, 
contre  le  duc  de  Guienne.  Les  Ores  de 
Bourbon  «  dont  eft  vennt  la  branche  au- 
)ourdl*bui  régnante,  y  avoient  leur  Tépul- 
ture.  Le  mnnsflcrc  du  prieur  de  cette 
villevaut  environ  lo  mille  livrer  de  ren- 
te. Lottfi.  20,  $2  lat.  S6  ,  31.  (D,/,^ 

SO\i'A\S,AIitaSurg.  Les  Japonois 
.donnent  ee  nom  i  une  compofition  mé- 
tallique qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  allia- 
ge d*or  &  de  cuivrf  ,  ^  qui  travaillée ,  1 
une  coiileui-  aiilh  hellc  que  Tor  jiur. 
-  SOYE ,  i>o%  Soie. 

SOYSTEUR  •  ù  ai.  S^ierit ,  ouvrier 
^ui travaille  enétolFe  de  foie.  Il  n'y  a 
guère  qu*à  Lîllc  »  capitaîc  de  la  Flandre 
frnnqoire^  où  on  leur  donne  ce  nom  j 
ailleurs  on  les  appelle  manufaûuriers , 
fahriqums  t  ou  ouvriers  en  foie,  Satary. 

SOYEUX ,  adj.  qui  imite  la  qualité  de 
la  fotei  le  caftor  eft/o^evx ;  qui  eft  bien 
£uurni  defott  -,  ce  taf^tas      rri  s-  "  v?/j.r. 

SOZ  ,  Céojr.  viod.  ,  tiuurg  li  Lii>.vjMC  , 
aux  iVuiiUcrcs  de  la  Navarre  >  c'cil:  uu 
bourg  remarquable  par  la  naiiTanee  de 
.  Verdinniii}  \\  furnomméle  CutholuiKe.  Il 
époufa  Ifabelle  deCiiUlie  ,  £L  réunit  tn 
faveur  de  ce  miriafje,  les  éiats  de  Caftille 
à  ceux  d  Ar-gon  en  1479.  C'cft  fous  fon 
xcgnc  que  Colomb  découvrit  le  nouveau 
inonde,  &  fournit  à  la  Caftille  tant  de 
riches  provinces.  Feriiioand  remporta  à 
Toro  une  zrande  viduire  en  1476  fur 
ikljj^iioiiic  Y I  ttfi  de  FaïUgal  »  «ea^uii  ie 
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royaume  de  Grenade  «  &  chafTa  les  Msa» 
res  d'Ëfpagne  en  1492.  Bientôt  après  ,  il 
fe  rendit  maître  d*Oran  en  Afri<|uc,a'cia« 
para  du  royaume  de  Kaplcs,ufiirpa  celui 
de  Navarre  en  1^12  ,  &  inoiinit  en  15 16 
au  vitb'/e  de  jMadi i;.;a!cs.  d  un  brcovaic 
queGeiuuiii  lic Feux,  la  iccunic  fcuime, 
lui  avoit  Hit  prendre ,  pour  la  rendre  ca- 
pable d'avoir  des  enfens»  Yoil.^  fa  vie  y  b 

iiriquc  de  ce  prince  n\'Il  pas  moins 
connue;  il  parloit  fans  c^He  tic  religion 
&  de  bonne  foi ,  &  viola  taujours  l  une 
&  Tautre.  Il  trompa  indignement  le  roi 
d'A/igleterre  fon  gendre,  atirèa  avoir  fut* 
cctfivement  trompé  fon  parent ,  le  roi  Je 
Navarre  ,  &.  le  roi  Louis  Xïl ,  &'  les  Vé- 
nitiens, &  les  pipes.  On  l'appellôit  ca 
Ll pagne ,  le  catholique  i  en  Italie,  le  f 
àmt  \  en  France  &  eo  Angleterre ,  U  ftr* 
fiie }  &  c'étoit^U  le  féal  titre  qtt*a  oiéri. 
toit.  CD./.) 

SOZUS/E  ,  Géog,aHc.  Etienne  le  ;;eo- 
graphe  connoit  tr«i<:  viUes  de  ce  nom  « 
Tune  dans  la  Phrnicie  j  Taufre  dans  It 
Pifidit,ft  la  troifiemedatis  PEthiopte.  S. 
Epiphanc  en  met  encore  une  dans  la  Pen- 
tiipole,  &  il  en  fjït  nn  fîeqe  cpifcopal  » 
doutii  nomme  révéque  Héliodore.(ÂJ} 

S  F 

SPA ,  Géog,  mod.  ,  hovr%  du  pays  de 
Liège,  fur  les  confins  du  duché  de  Lioi- 

bourg ,  à  environ  ç  milles  de  I:?  vUle  Je 
Licite. Ce  hnurg  ell  toujours  renumivc  p2: 
fe^  eaux  minérales  i  elles  étoieut  dc;a  cé- 
lèbres du  temps  dePllne,ft  vous  trouve* 
rcz  la  belle  &  fiinpie  defcription  qu'il  ea 
Fi it  dans  fon  Hijl.  nr.r. r-  XXX 1,  ch.ij  i 
au  jfioe  TvNG&OàJJM  FoNS.  (13.  J.) 

SFACi£UX,  adj.  GmmîH,  ^  qui  oc- 
cupa; un  grand  elpace ,  un  jardin 
ntu»^  unt  m»iîbnffMtt(f§»  An  figuré, 
vous  avez  entreprit  eet  OBvnise  »  It 
cl'.amp  eft  ffi^thux, 

ou  SPATA  ,  Géog:  TK^d. ,  tnp 
de  l  lie  de  Lauciie,  à  $  lieues  au  couchaiiC 
de  la  Canée  |  e*eft  le  jpacmn  prtmmnti^ 
rititnàt:s  anciens,  leloo  Coronclli.r D.J^y 
SPADASSIN,  f.  m.  Gram,  E/critm,, 
homme  fantruinaire  Si  fon  ,  qui  fe  fiiit  lut 
de  fa  vie  Se  de  celle  des  auucs  qu'il 
,  eKpofe  avec  une  imprudence  qui  ne  fc 
i  conçoit  pas ,  eo  leur  raifant  mettre  I  épte 
à  la  m^in  pour  un  oui  ou  non. 

SPADILLE  ,  f.m.  au  Jeu  de  J^uadriMr, 
C*t&  l'Ai  df  yl%us  ^ui  eft  le  ]^Kinicr  à- 

tout 
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tout  première  curte  <1eqne1q«ee<ra- 
leur  que  foit  la  triomphe  ;  J'patUûe  a  le 
privilège  de  forcer  les  autres  matadors 
quand  il  a  été  joué  U  première  carte ,  & 
qoe  cfox  qui  les  ooto'oQl  pat  d'autre 
totit  à  fournir.  Il  en  e(l  de  même  du  baftc 
à  l'égard  de  la  manille,  k>  matador  fupé- 
rienr  forçant  toujours  i'iaferieur.  yoyiz 
Mataoo&s.  ^ 
•  Spaoille  fo&cs  ,  eft  ane  manière 
4«  joverà  rbombre.  aflei  divertifiante 
qnand  on  joue  pour  le  plaifir,  parce  qu  *il 
y  a  toujours  des  bêtes  au  jeu  ,  &  qu'on 
gagne  fouvent  codilte  4uandon  y  penfe 
le  moins  9  mais  quand  le  jeu  eft  intéreflë, 
oe  ii*eft  plas  la  même  chofe ,  parce  que  le 
Ira  de  rhombre  qui  eft  tout  ipirituel  par 
Ini-méme,  dé-^^'cncre  prefque  en  jeu  de 
hazard  ,  &  que  la  conduite  ue  fert  de 
tien  à  un  joueur  qui  fc  voit  iouvent^^- 
Af/fbrtmalaccompaijnéi  il  fe  joue  en 
tOBtcomoM  le  véritable Jen  de  Thombre 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  chacun 
parle  à  fon  rang ,  &  fi  perfonne  ne  joue  , 
celui  qui  a  fpadilie  elt  obligé  de  jouer 
quelque  foible  que  foit  Ton  jeu. 

Ceini  qui  a  f^diMt  en  main  peut  paf* 
1er,  pour  voir  ti  quetqo*Bn  des  joaears 
ne  le  tirera  pas  d'embarras. 

Quand  perfonne  n'accule  fpadilie^  on 
voit  dan»  le  talon  s'il  n'y  e(l  pa&,celui  qui 
fa ,  fait  la  béte,&  le  coup  ne  fe  joue  pas. 

SPADIX  ,  Miffiq.  i»ft.  àn  aneim» 
Pollnx*  dans  Ton  Onontafiicon,  met  le 
/pailix9\i  nombre  det  inftramens  à  tor* 
de^.  (  F.  D.  C.  ) 

SPADON,  T'o^ii  Espadon. 

SPA6IR1QUE,  adj.  Grtm. ,  dngm 
r^:<îiv,  extraire  i  c*eft  une  épithetc  par 
laquelle  on  difigne  la  médecine  chymi- 
■  que.  Sp<:r^irique  s'oppofe  à  ^almique. 
.  SPAHI-AGASI,  f.  m.  terme  d/  rch- 
non  i  aga  ou  commandant  des  faplys.  Le 
j^sb^oytq/Sft  (et  caftiarqufa  vont  chez  le 
grand-feigneur  avec  beaucoup  de  céré- 
monies,  toutes  les  foi^  quefe  tient  le 
Divan.  Dulcir.  (  D.  J.  ) 

SPAHILAR.AGA,  f.  m.  IJiJi,  tnod. , 
«olonej-  généf al  éê  la  cavalerie  Inrque  m 
des  rpahis  ;  c'ell  un.des  grands  otfiiciers 
du  iultin.  Il  a  la  même  autorité  fm  les 
fpahis  ,  que  l'aga  des  janiîTaires  fur  ce 
corps  d'infanterie,  ellceiuit  mèmeMk(r.i^£ 
Ibis  C  grande ,  qu'elle  étoit  redantable  an 

Kand-feignenri  mais  le  viûr  Cuprogli 
i  beaucoup  diminuée  ,  en  ^baiQimlc 
romt  XXXL  fêftit  II. 
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^rpt  des  fpahis  qui  avotent  détrôné 
l'empereur  Ofman.  Guer.  Mmv^' itt 
Turcs  ^  Tome  II, 

SPAHIS ,  f.  m.  Hlfi,  moiU  ,  chez  laa 
Turesfont  tes  foldats  qni  compolent  la 
cavalerie  de  lenfs  armées. 

On  les  nommoit  autrefois  felWnrlis^ 
c'eft-;Vdire  hommes  dV'péc  ,  mais  ayant 
plié  lâchement  dans  une  o«carion,Alaho- 
met  m.  les  eaOa  &  leur  fubftitua  un . 
nouveau  corps  qu*il  nommz  fpahis ,  c'eft« 
à-dire  iÂipples  cavaliers  ,  &  leur  donna 
un  étendard  rouge.-  On  le.>  tire  ordinaire- 
ment d'outre  les  baUagis  &  les  ic^to- 
glans  du  trcA>r  &  de  la  fiauconneric 0 
&  d'entre  let  Turcs  nâtorels  d*Âfie. 

LnJMis  fe  fervent  de  Tare  &  de  la 
lance  pins  commodément  que  des  armes 
à  feu.  Que'ques-uns  portent  h  la  iniui  un 
girit  eipecededard  do  2  gieds  de  loo§  , 
qu'ils  lancent  avec  autant  de  force  qua 
d'adrefle ,  mais  leur  arme  la  plus  redou- 
table eft  le  cimeterre  ^  quelques  -  uns 
portant  aiiin  pour  armes  dcfcnfu  es  de? 
cottes  de  mailles,  dcs.cuiraiTes  &  tics  cal- 
ques,mais  le  plus  grand  nombre  a*a  que 
l'habillement  or/llnairc  des  Turcs  A  le 
turban. 

Autrefois  les  fpahis  d'Afie  ne  paroiC» 
fdient  jamais  à  l'armée,  que  fuivis  de 
trente  ou  quarante  hommes  ciiaçun ,  fans 
compter  lenrs  chevaux  demain^.^c^i^tes  Si 
bagages  :  aujourd'hui  ils  y  votl^  fur  W 
pie  de  fimples  fuUIats.  Leur  corps  u'eft 
pourtant  jamais  qu'une  multitude  coa- 
fufe  qui  n*^eft  diiUibuée  ni  en  rcgimeus, 
ni  en  cunipagn  es*  ils  marchent  par  pe^ 
lotciis,  combattent  fans  beaucoup  d'or^ 
dre ,  s'abfentent  du  camp  &  quittent  le 
fervicc  fans  congé.  Ils  ont  cependant 
quelques  capitaines  qu'on  uoiumc  agus  ^ 
qui  ont.cont  cinqua  nte  aipres  de  paye  paj 
jouri  AvMc  detffabif  eft  deptiis  13  afi 
près  iuCqu'à  309  maisceux  qui  ne  fe  truUf 
veut  pas  a  la  paye  du  mois  <le  Novembre, 
font  rayts  de  d  (Tus  les  rcid;ilhts  liu 
grand-leigoeur.  Cette  cavalerie  païToit 
anciennement  ponr  la  meilleure  VEhf 
rope,.mais  depuis  qu'on  à  permis  an. 
domeftiqucs  des  bâchas  d'y  entrer ,  cUe 
eft  Revenue  molle,  vile  &  libirtine  :  leuc 
gcoérai  en  chef  f:  nomme  fpdh:Lir  aga, 
Gucr.  Jllaurs  des  Turcs  „  tome  II,  ^ 

SPALATRO  9u  SPALATO ,  Céogr; 
mcÀ.  ,  ville  de  l'état  de  Vcuifc  ,  capitale 
df  JaDaimatie  vénitieiine,  fur  le  golfs  de 

jidjii 
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Venifc  «  h  3  milles  de  Salone ,  1^  12  de 
^Tvsni^  Acavîroo  à  4oo4e  Venife.  EUt 
eft  aflez  peupUe    paioff  que  c*tft  mw 

échelle  dès  caravanes  de  Tur^^trie  qni  y 
"décharï^cnt  leurs  m-irchauJifes  pour  Ve- 
nifc.  D  ailleurs ,  iuu  port  ei^  ^rand  a 
«n  bon  fÎAidl.  X«n^.  34 ,  10 §  itt*  43 ,  62. 

Dans  les  monumcns  de  40oafis«  cette 
TÎlle  cft  apnellét  Spalrtum ,  Spahtum  ,•  & 
«le  cette  innnitre  Sptdato  femblecvit  plus 
xonFortr.e  à  l  uriginc  qoe  Spalatro ,  quoi- 

Îue  ce  «krnier  mot  foitle  pltitc»  afajie. 
^  mot  peut  kià  lire  vtu  fiiwiÉMi , 
pisee  que  ce  lieu  aVloit  tticicnnement 
<)ll*lin  palais  de  l'ompcrerr  Diuclétitn  ne 
à  Saîone,  Se  l'on  en  voit  encore  les  rcRcs;. 
l,e  dôme  de  Spulatro  etoit  un  petit  tem- 
ple an  milien  de  ce  pfllaii.  Depîi is  que  ce 
temple  t  été  eo  40it ,  m  Vïï  per. 
cé  pour  y.hlTe  un  chœur ft  on  y  a  fiiit 
fjuelques  jours.  Lei  murailles  du  palais 
de  Dioclétieii  qui  ecibraflent  les  deux 
tiers  de  la  ville  f  offrent  encore  trois 
portes  d*aoe  belle  ardUteiftire»  ft  dwt 
les  pierres  fons  l*«rc  ioBt  "entées  en  flMf  * 
faifc  les  tmes  foii';  les  autre., 

iS'pnUito  pnfla  en  11^4  Oins  la  tlomijia- 
tiuii  «Jes  Viiiiiicns  qui  o.nt  at^^randi  fes 
li]iuaiUet,&  les  ont  fortitiécs.EUe  a  eikJe 
titre  dTircbevMé  vers  Tan  650  1  ft  fon 
archevêque  fe  dit  primat  de  Is  Dalmatie, 
quoiqu'il  foit  fujct  lui-même  à  la  prima- 
tic  de  Veniic.  Il  y  a  douze  fuftVagans ,  & 
prefquc  tous  dans  uu  triiic  ctat  par  le  voi- 
iinage  dti  Turc. 

'  Le  fameux  (  Marco- Antonio  de  )  Do- 

fttiuis  devint  archevêque  rfc  cette  ville  ; 
c'étoituophyûciende  qm^uc  mérirc,  & 
iin  homme  plein  de  vues  pour  la  paciHca- 
tion  des  troubles  de  religion.  Il  chercha 

Ïhetetratte  eo  ADgletcrrt  faas  le  règne 
ejacqaes  premier)  &  ceftat  on  grand 
fujet  de  triomphe;^  la  nntion,  qai  enlc- 
Toit  un  proiéiyte  de  ce  rjnt;  aux  eatholi*- 
^ucs  Romains  >  mais  le  prélat  de Dalma» 
Ôt,  quoique  fbrt  tcctteilll*,  ft  éle?<ft 
^iieiqaef  honneur  M  ne  iestronira  pasca« 

Ï tabler  de  fatisFaire  ion  ambition ,  il  prit 
c  mauvais  parti  de  retourner  en  Italie |  à 
la  follii  it'ttion  de  rambaffadeur  d'Efpa- 
gne ,  qui  lut  Bt  cfpJrer  un  chapeatf  de 
iardliau.  Etant  arrivé  à  Remet  fit/Me 
abîmation  publique  dc^a  rclljioit  piintel^ 
tante}  ccpcniînnt  il  n'ohtlîit  t>nci'ne  lîî- 
gnitc ,  ^  mAme  quelque  tcinj  -i  a^  rr  s  iî 
fut  atré(«  (yt  ^uelqueilTonp^ûuii  de  (es 
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vrais  (etiHmfns ,  &  il  Fat  tnStmé  dmm 
1^  château  faint  Ange,  où  U  fiait  &  vie  es 

162Ç  ,  âgé  de  64  aas* 

Pendant  fon  féiorr  en  Anî;leterre,tl  fil 
imprimer  ï ht/hire  du  Conciie  de  7  rent€ 
de  Fra  Faolo.  il  publia  dans  le 
pays  un  grand  eiivrage ,  intitulé,  de 
fublien  eccleJtaBiâaJMiiià  l4i7  ft  l£tJ« 
en  2  volumes  in  folio ,  &  Ton  en  a  donné 
depuis  un  troffiemc  volnme  en  Allema- 
gne en  t6ç8«  La  Sorbonne  a  ceofuré  plu- 
ueurs  proportions  du  premier  tome  dç 
cHeavMge  1  ft  Rtelitr  •  M  for  cette 
cenfure  quelques  notes,  danslefqQeUesil 
n'cft       rin  fentiment  de  Tes  con Frètes. 

Dowinis  cii  con[m  lies  Phyffcienf  par 
un  petit  traité  de  radits  vtjm  iucts^ 
ioiprimé  à  Venife  en  i^t  i  rii-4*.  dent  le* 
quel  il  evpUqne  les  cetoleors  de  Tare-e»* 
ciel ,  par  deux  réirmâtions  4e  la  Iqmier* 
folâtre  &  une  réflexion  eotre-denx.  Ke* 
pler  avoit  déjà  eu  la  même  pcnfec.  Def- 
cartes  a  fuivi  en  partie  Texplication  de 
Dtminit  ;  mtis  la  vérimbleexpofitiead» 
ce  phéeem^ne  étoit  réfervêe  à  Newtem 
par  le  moyen  de  f.i  do^rine  des  ceaAeni% 
qui  cil  la  leulc  véritable.  ÇD.JJJ 

SFALDVNG  ou  SPALDING,  (7^. 
mod. ,  petite  viUe  à  marché  d'Angleterre, 
dans  rlwoelniliîre,  te  quartier  de  Hol» 
land  ,  vers  Tembouchure  do  Wellandi' 
Elle  eft  tonte  renfermée  de  rivicfeaydO 
coupures  &.  de  marais.  (D.  /.) 

SPALETHRA  ,  Géo^z»  ancimm ,  ville 
qu^Stieffae  le  géographe  pleee  des»  le 
ThefTalie.  Ceft  la  Spalatbra  que  Pline  , 
!iv.  /  A'  <  h.  ix ,  met  dans  la  IVtagnéne.  Le 
pcryple  dt  Scylax  iàit  de  Spnhthra  une 
ville  marjt/mc  de  la  Magncue.  (D,  J.) 

SPALMADORI ,  Géogr,  tncà,  «  petite 
ile  de  l*Af«hipel ,  près  de  lile  de^eter 
vis-à-vis  de  Porto-Oelphioo.  Cei^élix 
environ";  de  Sfahuuicri  ^  que  les  Tores 
déHrem  t  armée  navale  des  Vénitiens  CB 

8PANDAW,  Gh/:.moi.,cmHfM^ 

DO W,v»ÎU  d'Allemagne^dans  h  moyen- 
ne Marche>dc-Brandebourg ,  fur  le  Ha- 
rel  ,  près  de  fon  embouchure  dnm  la 
Spr*t,  à  troiç  lieues  au  nord-ooeftde 
Beckn.  Avant  que  d'entrer  dans  Syan» 
dmm  f  en  p^0e  fur  la  ehaefle  iTttii  ma^ 
eimAieit  'dei^itel  eft  ene  dtadeUe  très- 
forte, qui  renferme  un  arfena!  tles  miftix 
fourni!?  d'Allemagne  ,  avec  une  qrofifl 
garnifon  à  caufe  derimpottince  dt  cttM 
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^lice.  Lttilletftélaisfiéetfetadttidelte  I  ^eiiri  9*  twmaoH  trlt'-ilrtiAefit  ctf 

d'une  moiirqvctarft  :  elle  eft  roiti|(ice  île 
temparts  de  terre,  &  de  murailles  tie  bri- 
que. PIuiieursIr'raïKjots  protciraus  s'y  iuut 
l«fugtés,  eommediftioa  fur  afylt.  iéongi 
31,  to  *  ht.  52,  34-  (  /O 
'  SHANGKNfiiLUG ,  Géog,  mU*  «  ville  ; 
d'Allemagne ,  dans  te  bas  landgraviat  de 
Heife,  ao  quartier  appelle  Amt-Sfa)ifj}i' 
àn*^,  dont  elle  eft  le  cheF-*Ucu.  Sa  iitua-> 
tioa  «Il  i  environ  4  mi  liée  i^eimefiiQuee 
•u  fud-ef^  deCaflTel/ur  une  petlt0thPieré 
qui'fe  jette  dans  la  FuUca  Zvtrf*»/»  13 1 
la/,  çi,  17;  (/J*  y.) 
:  8PANUE1M,^À^.  moi. ,  0»  SPON- 
fiEIM,  comté  d'Antemd;;ne  »  dtnt  le  |>8s 
Nilliitti  IlcftileriiéMini^liirl'éleG^ 
torat  de  Mayence^  au  midi  par  les  duchés 
île  Lorr;iine  6fc  de  Denx-Ponts  ,  à  l'orient 
par  l'eicdorat  du  Pnl:îtinat«  &  au  cotî*- 
«hant  par  l'eledorat  de  Trêves.  L'éUc^ 
ttnrimletla  ptHèdt.la  plus  grande  partie 
tfeeecdmté»  iD.J.) 

SPARADRAP  <  r.  m.  ttrmâé  Chirur^ 
4fit  de  Pharmacie^  forte  de  toile  endui- 
te d'empiatre  de  chaque  c6té.  i^Ue  le  fait 
tu  tMtt^NMit  de  ta  toHtdeMi*  ttQfe  dent 
«M«nR|i«fiiloil  ««iriaiti^M  «  fondue 
9l  an  peu  refroidie^  On  la  polit  en  la  ra- 
elant  avec  une  lou'^ue  fpatule.  Il  y  a  au- 
tant de  fortes  de /paradrap  qu  11  y  a  a'cni- 

ÏUtres  dans  lefquels  on  trempe  cette  toi- 
ib  'On  l'appelle  coimmiiiéfiiciit  t9ihà 
GmUhtt  probabkMneirt  do  num  de  fou 
Inventeur.  Elle  fert  à  couvrir  le  jiois 
l|u'on  met  d.itis  le  trou  d'un  cautère  y  Si. 

EpUt  être  employée airernniivcment  plu- 
ours  fuit  i  iV\xt  cité  À  d'irn  autm  On 
fréfirediitiM  ctfe^  Une  reuille  Fralehe 
tfvbtftf.  Le  J^aradYtip  fert  à  foirmer  dc<: 
Imsiet  pmir  lécannl  .  c  t'nrethre,  &  îles 
fondes  ou  ternes  empurtri(|ues  pour  les 
âou«<  èî^c*  (20 
ttPARAGON  i  ft  n»j  Comwii  foffe  de 


poiflbn  par  une  tache  noife  qu'il  a  furld 
queue.  Lti  fpnrailloni  x^^cnx.  {\\t  les  rU 
vagiis  lie  la  mer  :  ils  fc  réuniilt  nt  plu« 
fiearitnfeiible  pendtat  lea  froids  :  lenr 
clialr«ft  tendre  «  awis  nMint  feritie  qu# 
ceUede  la  dorade.  Rrnd  let  ,  Hiffoirt 
nntur.  des  poijfl  ftfm  /  «  /sv*  Fi  eké  Ujê 
F.  POISSOM. 

SPAKGANIÙM  i  f.  in.  SaL  i  genre  dtf 
|>1antê  nomniéévtil^iremeot  en  frin^if 
ruban  d'eau  ,  &  dont  voici  lei»caraderes« 
Ses  fl  jurs  font  mâles  4  polypitaies ,  her- 
bacées^ r^^rh  les  d'urt  çrand  nombre  ri'cta- 
oiineS)  &  fortement  attachéns  à  In  tigtf 
On  forme  de  globét.  Snnvoirtt  font  ii« 
toée  for  te  mMe  tige,.'*o  deflone  de* 
fieorsmdieidont  ilons  Vêlions  de  parler. 
Ce  font  de  petits  tubeS  recourbes  ,  fcm^ 
blablcs  à  '♦es  riliqU(.*s  ,  &  qui  deVienucnc 
en  môrrlTant  §  olteUit  1  ti)ôn»<apfulairet 
on  bi*  capfnliifea}  ike  cootiebiient  tiif 
noyau  Farineux.  Sl-s  ovaire;»  font  tfulB  eit 
globes  femhl  ihles  à  des  iictuds.  Tour-* 
ncfort  en  compte  t  ois  cT  eces  ,  qui  aê 
^oriteht  aucune  dcfcriplioa  particulie-r 
te.  (/)../.)  ^  _ 

SPARQELLE«  f.  t  te«<  r#>A6pitt« 
ovi.h.  (D.  J.) 
SIMRGQIL*  Fc^.  SpAtftiLf  ON. 

SP.ARLK,         SpAR  AILLUN. 

SPAKSILES,adj.  ^\.AJiron.  Lese'toU 
\t\fj>{trjhes  omMonani  («itt  «belles  qui 
ng  font  point  coBlprifes  dans  lc<»  grandci? 

cufiflelKitionS,  auxquelles  les  af^ronoiues 
ont  donné  lies  noms;  les  Uiodenies  ont 
hit  plniîeurs  cuniceUatiuns  moindres 
potir.fatnmiblercei  AotlH^  Stoi« 

î-.\c.  ) 

:i  P/ÎR  T/IR  tus  tatftpuf ,  Giosr,  anc- 
campagne  4  dans  Strabon  ,  lîb.  p.  ï6o.  Il 
la  met  eu  Éfpagne  ,  &  dit  <|ue  le  ehemio 
de  SàgfMte  &  de         à  Cofdotie  4  i^é» 


ÉRlflir laine  qni  fe fabrique  en  fVngleterrc.  1  lOiçnÔK  ttt  peu  de  îai  riier  4  A  paflbit  par 

I  cette  C:impaîjne  :  Strabon  érttertd  parler 
de  la  campagne  (ui  ctoit  aux  environs 
Garthicene-U-U':uve,  &  ou  ou  trouvoi^ 
eett6eu>ecfe  de  ioirc  ajfpeile/ptfriMm  4  qui 
ëvoH  donn^  à  fa  Vitiir  ttf  iternf  dé  tj^^ 
r/rf,  &  i  Irf  cjmpiRhé  celtft  de  Spart dtttli 
càvtptts.  C'étoit  iint  efpcce  de  jonc  blartc 
&  fec,-  qtii  crorifïbit  fans  eau.  Il  çtVJit  d'ait 

 ^     ufaçe  prefqiie  univcrfcl  î  il  te  fîloîf  &  oir 

:Mm  grandefdl:  Ittéce  plun  apulailo  <{iie  I  tif  Mbit  de*  «Mè*  tmf  fee*  âi*riott| 


SFARA!LLON,f.m.  HrL-iat.  Ichth 
tofr,,  SPARGOIL,  SP/^HI.E,  fpnr^uf, 
/farns  ,  poiflbn  àe  mer  fr  retfeniblant  èla 
#onde«<ritè  kt  péc heu  it  o»f «Ml  %H/  tfdnu 
*fcfll*0|»rtafi*rifoirp.M*<*ii  «  Il  eftfdiiKre 
••ei^ndtfnf  f  >en  ce  ^'tl  ir  lèc^rpt  plui 
Vortjy  «oinsépaî<; ,  plusàpplati&  moins 
foni^  Ml  a  rarement  plus  d'un  eirtpnu  de 
longneur.   L'ooverture  de  la  bouche  eft 
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l>our  fervir  de  lit% ,  Jes  ufftt  poir  ta  pè- 
che, des  foiilieni  dCi  tiahits  potir  le* 
pauvre»  '^'eiiv,  enfin  il  fcrvtut  à  brûler: 
on  ie  tranipui  tuit  tic  toutes  parte ,  &  ftir- 
t»at  en  -Itiiii^.  Cette  eCjpeee  île  joac  fe 
trouve  eiifiore  l-préCent  da-ns  la  mémt 
campagne  ,  «ax  eiviroot  de  Cwthtgèae. 

«PARTE  01*  LACEDEMONE,  Gt'og. 
mtcim. ,  ville  da  Pélopoimèfe  dans ia  La- 
oonic.    ,  j 

J'ai  promis  ira  mûtZmUémêMtr  de  la 

décrire;  45:  comment  ponrroî^  -  je  l'on- 
L'iicr  ?  Si)ii  iium  feul  rappelle  de  plus 
graïuies  cauics,  &  riM'>toutde  plus  grau* 
det  verto» ,  que  «elai  de  tentet  leewtk-efl 
villes  de  la  Grèce  enfenble*  fia  ftoire  a 
fait  tsnt  lie  bruit  â^ns  le  monde  ,  51'  dans 
les  annales  de  l'hilloire,  qu'on  ne  le  Inlk 
point  d'en  parler.  Les  auteurs  ont  coutu- 
me de  donner  le  nom  de  S^thtes  aux 
iMbitana  de  la  eehrf  de  lac4Mmo* 
ntens  aux  habitans  de  ta  campagne.  Hé*" 
rodote ,  Xénophon  ^ir  Diotîore,  oatftef- 
<jUe  fonjonrs  obfervé  cet  ?i(:i-c. 

Cette  ville  a  été  bâtie  par  Lacédémon, 
quirëgnoit  aveeBorotateo  Lieonie,  la 
ér  année  de  l'ère  attiqve ,  ftiarç$9an. 
née  avant  J.  C.  Il  la  namma  ^Vpni'te ,  du 
-nom  de  fa  Femme  ;  &  c'eft  le  <"eul  nom 
dont  Homère  Fafle  nfa^epourdéûgner  la 
eajiîtale  de  ia  Laconie. 

'Plut  aneieme  ^e  Rome  de  983  ans  ; 
p\w  queCarthi^t'df  g67ans«  plut  qge 
Syraciife  de  99  -  ans;'plat  qu'Atexnndrîe 
de  T4n-anfiécs;  plus  que  Lvon  1693 
années  i  &  plus  que  Mariciiie  de  1 136  : 
«ar  Enfebe  prltend  911e  eelte  dernière 
ville  a  été1>âtiet796aof  avtnt  It  ntiOan* 
ce  de  J.  C. 

La  forme  de  Spaffte  étoft  ronde  ,  &  Ton 
terrcfn  incitai  &  coup»  par  des  collines, 
félon  la  defcription  de  Folybc.  Cet  hifto- 
rien  loi  donne  48  ftadet  dedreoHi  e*eft> 
î-dife,  triï'pea  plut  de  deux  lieues  de 
France;  circnifhten  différent  de  celui 
d'Athène*? .  qui  spprochoit  de  100  fladc?. 

1^-derî'irs  que  Thncydidc  fait  une  fi 
belle  rem:ir'iue  fur  la  for  tu  ne  de  ces  denx 
rffljcs.  qui  ohtiutrefoispartaRé  tonte  ta 
Grecs  ponr  ^enrs  intérêts.  **  Imaginons* 
nr.-f^  ^  i^ir-îl  ,  qMf  \z  vilîe  de  .Ç'/>aj-ff  foît 
ra'ée,  &  qu'il  trn  reftc  tci-leracnt  les  tem- 
ples St  le  plan  de  fe$  édifices  i  en  cet  état, 
la  pelUrIté  ne  podrroît  famnlt  fe  fignm 
^ue  iSi  (tsUlàncc    Ik  slnirt  «fvffm^ — 
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t^et  an  point  nù  etlot  font.  Sî  nont  rop* 

pofons,  au  contraire,  qne  ia  ville  d'Athè- 
nes ne  foit  plus  qu'iNK  cfplanaiie  ,  fofi 
afpeéV  nous  devrait  toujours  perTuailer 
que  fa  pniflâncetnni  été  dons  fois  plut 
grande  qu'elle  n'eflK  », 

Dans  premiers  tempt,  Jfarrf  n'ent 
point  de  muraiileSf  &  qaatqn'ouverte, 
Agé&taùt  la  défendit  contre  £paminon« 
das ,  après  la  bataille  de  Leudres  :  e'ie 
demeura  telle  6  ou  700 ans ,  félon  te  pin- 
part  des  hiih)rienf»  et  fut  du  temps  de 
Pyrrhi!«5  que  !e  tyran  Nabis  éleva 
miirs!à  cette  ville,  Philopocmcn  les  lit 
abattre ,  &  Appms  Ciaudius  les  rétabut 
bicntdttprèt. 

Hérodote  dit  ^ediiiemps  de  Xetiiip 
la  ville  de  Spcirte-  pauvoit  fournir  Scco 
hoinmcs  cajK^blcs  de  porter  les  armes  f 
mais  ce  nombre  augmenta  bicu  dans  ia 
(nite ,  &  rien  ne  prouve  mieux  la  multi^ 
tadedec  hMintde  It  r^pnbliqoide 
cédémone ,  que  les  colonte  q^  en  tel 
forties.  Elle  peupla  Byzance ,  quatre  on 
cinq  villes  d  Afie  ,  une  dans  l'AFrique  , 
cinq  ou  ûx  dans  ia  Grèce ,  trois  au  quatre 
prof  lacet  d*lttUe,  «ne  ville  en  Pertugtl» 
&Qttciiiitre  enËfpagne  auprès  de  Cor» 
dorie.  Cependant  le  nombre  de  Tes  habi- 
tons n'a  rouléque  fur  laFecnndité  de  leurs 
mariages.  iS>ar/#  ne  fou rit  point  que  det 
familles  étrangères  vinfleot  s^étabUrdans 
fon  enceinte ,  jaanlt  ville  n*t  été  plat 
jaloufe  de  fon  dtvit  de  bourgeoifie* 

Elle  fut  tonjonr^  (iifb'ntjiiée  par  îet 
Romains,  tant  qu'ils  en  furent  les  maî- 
tres i  enfin  elle  tomba  fous  la  domina* 
tiondetTnres,t*andeJ.  C 1460, 7  Mt 
après  la  prifc  de  Conftantinoplet  S  tnt 
après  cet  le  d'Athènes  ,&  'i^io  nns  après 
fa  fondation.  On  In  nomm;  aujourd  hui 
Mififhay  dont  il  eft  bon  de  voir  Variicie» 
Je  pafle  maintenant  à  ce  qn*ellc  étoitdn 
temps  de  Panitniat.  Void  teddcription 
qu'il  en  fait*  dont  fdIagBetii  pcM  dè 
chofç- 

Kii  (IcR ciKÎant  (le  Thornax ,  dît-tI,oa 
trouvait  devant  ïoi  ia  ville  de  Sfurte^  qui 
étoit  tppeliée  tinli  de  ft  fendttiott  %  nmit 
^i  dans  la  fnite  prit  le  nom  de  LmiM 
tttûne  ,  parce  que  c'étoit  le  nom  du  pays, 
îly  nvnit  dam  ccttf  ville  beaucoup  de 
choies  di;;nes  ilc  cnnorité.  En  preoiter 
lieu  ,  la  place  publique  oik  fe  tenoit  le  £é« 
aatdet  vieillards,  qoi  étnitnt  mi  nombte 
4t«iYJt0naldt  otasqttifallinM^ 
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CprrateDn  des  loix  i  le  fl^lMHet  ^plnrei , 

&  b  fcnat  de  ccsRTH^fRrats  qu'ils  appel- 
loi  cnt  hidiéens.  Le  fénat  de»?  Tteillards 
^toit  le  fouverain  tribunal  des  Lacéifc- 
■Miaiens,  &  celui  qui  régloit  toutes  les 
«ffâires  de  l*éut.  Let  iotres  féottenra 
^totent  à  proprement  parler  «  des  archon- 
tes ;  les  l'phoret  étoient  ou  nombre  .teç, 
^'  les  bi  Jilcns  \\ç  même.  Ceux-ci  étoient 
commis  pour  veiilcr  ftir  fcs  jeunes  gens, 
&  pour  prcfiiier  à  leurs  exercices  ,  foit 
dans  le  lieu  qti*lls  fiomnioiefit  le  f/efn- 
iit^,  foit  par-tout  ailleiirt.  Ceox-tà 
Aôicnt  ch:îr.;r<:  de  foins  plus  importans, 
dt  chaque  année  ils  en  nomnioient  un 
d'eutr'eux  qui  préfiilnit  aux  autres»  & 
4ontleûoin  fervoit  à  marquer  Tannée, 
de  la  même  minière  4|a*à  Athénet  les  9 
élifoient  in  d^entr'eok,  ^ol  «voit  le  nom 

^^archont:-  pnr  cxceJlcncc. 

Le  plus  bel  édifice  f(i}'il  y  eût  dans  la 
place,  etoit  le  portique  t(o^  Perfes  ,  ainli 
sommé  parce  qu'il  avoit  etc  bâti  des  dé- 

Îio II illet  remportées  fiir  tes  Perfet .  Dai» 
a  fuite  on  l*a?oit  beaucoup  aggrandi  & 
erné.  Tous  les  chefs  de  l'armée  det  Bar- 
bares ,  &  entr'antres  Mardonius  ,  fils  de 
iiobryas ,  avaient  là  chacun  leurs  ftatues 
marbre  blanc,  &  cesHatues  étoient 
fur  aotam  de  eolonnet  :  on  7  voyoittnffi 
In  Ifatiie  d'Arthémife,  Htlede  Lygdamit 
€c  it  HalicsmafTc.  On  dit  que  cette  reine, 
€le  fou  propre  mouvement,  joignit  fcs 
forces  à  ceiles  de  Xerxès  pour  faire  la 
guerre  aux  Grecs ,  ik  que  dans  le  combat 
naval  qui  fut  donné  aopr^tde-Silamine, 
die  fit  des  prodiges  de  valeur. 

Aprè<;  le  portique  dc^  Perfcs,  ee  qu'il  y 
avoit  lîepiiîs  hcnii  à  voir  dans  cette  place 
étoililctix  tempies ,  dont  l'un  étoit  con- 
fiicr^i  Jules-Céfar ,  &  l'autre  à  Auguilc 
fon  fila.  On  remarquoit  fart'autel  deee 
^trnter,  nne  figure  d'Agias,  gravée  fur 
4ll  cuivre:  c'cit  cet  .At^îas  qui  prédit  à 
Lyfandcr  qu'il  le  rcndroit  maître  de  tou- 
te la  Hotte  d'Athènes  à  Aigolpotamos ,  à 
la  réferve  de  dix  galères ,  qui  en  effet  fe 
fan verent  en  Chypre. 
'.'  Dans  iaphiceife ffnrfe  on  voyoîten- 
core  trois  ftatutfs,Hne  d'ApoUnn  py  thicn, 
Vamrede  Dfane,  c*i  la  troilicme  de  Lnto- 
tie.  L'endroitoù  étoient  ces  llatues,  étoit 
une  enceinte  qu'ils  appelloient  dn  nom 
«le  effurifttcv  qne  dam  cet  jebi  puUlict 
auxquels  les  Jiunei  getts  t^exerqoient,  & 
iélédcoiMit  avc^l»•ilNibtlp  de  fo^  > 
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fémnit^ ,  toute  ta  jeniRilAalloitl^  ,  Se  y 
forinoit  des  chcem  deMufiqneen  Thon» 

neur  d'Apnllon. 

Prés  delà  étoient  pluficurs  temples  ^ 
l'un  confacré  a  la  Terre  ,  i  auuc  à  Jupi- 
ter agorduti  vn  antre  à  Minerve  agoréa, 
<S:  un  quatrième  ï  Neptntti  fumomme 
(>fpJ'.iL-us.  Apollon  &  Junon  avoîent  auffl 
chacun  le  leur  :  on  voyoit  aufli  une 
grande  ftatue  qui  repréfeutoit  le  peuple 
de  Sparte  »  &  un  peu  plus  bas  le  temple 
des  Parqoes.'  Tant  joi{;oant  ce  tem{>le 
étoit  le  tombeau  d*Orelie  :  auprès  de  fa 
lépîiftitre  on  remarquoit  le  portrait  du 
roi  Polvifore,  fil:;  d'Akaniènc.  Les  Lac^- 
démouiens  ont  tcllemenl  diftinçué  ce  lol 
entre  tcAis  les  autres ,  que  ks  acles  pu- 
bliée onidté  long.ièmpt  feelléi  de  (oB 
fceau. 

Ai)  mime  lieu  il  y  avoit  un  Mercure 
qni  pnr  toit  un  petit  liacclius ,  &  ce  Mer- 
cure etoit  furnommé  u^oreus.  Il  y  avoit 
aufij  dans  le  même  eudroit  des  rangées 
d'anciennes  ftatues  ,  qui  repréfenioîenf 
ieséphoresde  ces  temps-là.  Parmi  cet 
ftatues  op  voyoit  le  tcmbenij  d'Kpiméni- 
de ,  &  celui  d'Apiiareus  tiis  de  Pértérès* 
Du  côté  droit  étoient  les  Parques  ;  on 
voyoit  les  falles  où  les  Lacédémoniens 
prtnoitnt  ees -repas  publies quMIf'nevi-' 
moient  phiditics ,  &  là  étoit  aufli  Jupfter 
hofpftnHfr,  ^-  .Miner ve  liufpitnlîrre. 

Kiiloit^nt  ^c  U  place,  &:  pafl'antpaf 
la  rue  des  Barrières,  on  trouvoit  une 
maifon  qu'ils  àppelloicnt  U  Boonete.  Au 
deObs  dn  ftnat  des^idléens,  H  y  avoit  u» 
temple  deMinerve,  où  l'on  dit  qu'Ulyffe 
cnniacra  une  f^ntne  àladéefFe,  rni!«ï|e 
nom  de  Alincrrr  crlruthm  ,  cntiimeun 
monument  de  la  victoire  (ju  il  a  \  oit  rem- 
portée furies  amans  de  Pénélope  i  &  il  fit 
bâtir  foos  le  même  nom  trois  tentplet  ea 
trois  différent  endroits. Au  bout  de  la  rue 
de';  Bnrrk'res  ,  on  trouvoit  une  fépùUiire 
tie  lu-rit^,  entr'autrcs  celle  d'Iops  ,  qu'on 
croit  avoir  vécu  environ  le  temps  de  Le-» 
lex  ^  de  Mylès  -,  celle  encore  d'Amphiai 
rans  fils  d*OïcMs.  V  ' 

Près  de  là  étoit  le'temf  fe  de  Neptdflè 
furnommé  téna-ricu  ,  (i:  afCc?.  près  on 
voyoit  une  ftatuc  de  iMincrve.  Du  même 
côté  on  trouvait  la  place  Helléuie,  ainif 
appellée,  parce  que  dans  le  teiUpt  i)uo 
Xerxèi  paHa  en  Europe  «  toutes  les  vlltir 
grecques  qui  prirent  tes  nnrel  eontk'c  l  u  r,^ 
envoyèrent  lèuts  députés  à  Spênef^^fë 
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dé[Mitii  l'abonoherent  l<i  pour^vlftfr  aux 
moyens  lic  rélîUer  4  uae  puiflànce  ii  fur? 
inidablc,  D'autrescUroicnt  que  dette  dé* 
liontinatioii  écoit  encMf  plus  ancienne, 
&  4U*elle  v^noit  du  ce  que  tous  lei  priit» 
ces  (le  Ii  Greoc  ayant ,  poivir  1  amour  de 
Ménélas,  ent/eprik  le  Gcge  dc  Troye  ,  ils 
f'affembUr^iit  en  ce  lieu  pour  délibérer 
(tir  cette  ex|^4ition»  &  fu  t  les  ttoyene  de 
tirer  ono  veiige«iic9  4e  liiii  avoit 
fnicvé  Hélène. 

Çrès  Ue  cette  place,  on  montroit  le 
toinbeav  «icT^itliybius  i  miiis  ceuxfi'K- 
^ioa  en  Achaîe  avoi*iit  aiifli  éwn»  U  mir- 
$bé  delevr  ville  un  t09ibtsiu,qu*il.\  afTu- 
loicnt  être  celui  de  Talthyhius.  Dans  le 
même  quartier,  on  voyoit  un  autel  dédié 
à  Apalldo  Acritai  t  ainft  app.»llé ,  parce 
que  cet  autel  étoit  bâti  fur  une  hauteur. 
CKi  troniTMl  liant  le:  mlfli 'endroit  un 
temple  de  la  terre  t  4V*ils  nommoient 
ÇuJ'i'pton ,  &  un  peu  au  deflfus  un  autre 
temple  d'Apollon  ,  fur  nommé  Jlaléatis  : 
fad'ô  M  rut)  dos  Barrières  CQPtre  les  murk 
nt  la  vine,  on  trouvait  antehapelle  di- 
|Ué«  \  Divine,  9t  enfuite  le»  tombeaux 
de  CCS  rois-»  qui  oui  fié  qppvUéi  fyrifoa* 

jcAuprèide  Ja  place  HelHnienne,  il  y 
mil  le  tecppU  d*4rIwiQé ,  qui  était  fille 
4tl*fUPi|i|)«,  &^belle-f«ur  dt  Caftor^fe 

polIttXc  Du  côté  des  retniiartt  •  on  voyoit 
nu  temple  de  Diane,  &  un  peu  plus  loin 
U  fûpulture  do  ces  devint,  qui  vinrent 
^  qu'on  appelloit  J«riwfdff.iyiaroQ 
4r  Art|di4e«voîe»taiitfi  «ItnrstemplHk 
Ç'étoie  dfux  grands  capitM^cs,qni»tpri« 
|i.éoniil:is,  ftgnalcrcnt  le  plus  leur  coura- 
ge an  combat  des  Ttïennopyles.  A  quel- 
ques pas  de  là  ,  on  voyoit  le  temple  de 
Jui^HUr  Trupcus,  Mais  df^  tout,  les tem- 

Îln  qiai  étoieut  à  SfWf  t  ^  P}w  9hiré 
toit  celui  de  la  mère  des  dieux.  Oa 
voyoit  auprès  le  monument  héroïque 
d*Hy|>polite,fiU  de  Thefee,^  celui  d'Au. 
Xun,  ArcMdien,  ftU  de  TUtii^et^^t  frcr«  de 
Parthfnopée, 

La  Jurande  place  de<S><i''/e  a  voit  encore 
Unelautre  ifTuf  ,  &  de  ce  côte-lù  on  trou- 
Voit  un  étiifiçe  oit  les  hnbitais  venoient 
p'rçndr«  le  fr^is.  On  difoit  que  ce  bâti- 
pient  ^loil  inn  ouvrage  de  TModoro  de 
S90i(M,qui  le  premier  trouva  l'art  de  Fon- 
49f  l^fer  &  d'en  Filtre  des  (lattics.C'eftà 
la  voôte  de  cet  édifice  f(iv  les  l^ncédémo- 
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thée  de  Mitet ,  après  l'avoir  puni  deof 
qu'aux  fept  cordes  de  l'ancienne  lyre  «Il 
en  avoit  a  jouté  quatrt  antres* 

A  quelques  pa»  du  temple  d'ApoHont 
étoient  trois  autels  dédiés  à  Jupiter  Am- 
bulius,  à  Minerve  Ambulia,  &  sux  Diof. 
cures,  qui  aboient  aulU  U  furnooi  é'Âmm 
buiiif  Vis-à'Vis  étoit  une  éminenee 

Sellée  CsAnm»  oi^  il  y  avoit  on  temple  dt 
acchus  Coldnnto;  ee  temple  tenoit  pre& 
que  à  un  bois  qu'ils  avoient  confacré  à 
ce  héros  qui  eut  l'honneur  de  conduire 
Bacdius  à  Sparie,  Du  temple  deBaochua 
à  eoliii  de  Jupiter  BvantdNis,il  m'y  mil 
pas  loin  «  do  bo  deriMcr  un  fnynit  le 
monument  héroïque  de  Fleuron  ,  dont 
les  en  fan  s  do  Xyodeie  dolicendnîent  fae 

leur  iftere. 

Pràsde  !è  était  une  eoUioeoi  Juoon 
Argiva  avott  nn  temple,  %m  tfolt  été 

coufaeré,  dit>oo ,  par  Eurydice  %  fiUedf 

Lacédémon,  &  Femme  d'AcrirnK  ,  &  qui 
étoit  fils  d'Abas  :  car  pour  ic  templede 
Juiion  Hyperchiria ,  il  avoit  été  bâti  pat 
leconCttiderofficle,  dant  In  temps  qii# 
le  fltnvt  Eorotas  inondoit  tonte  la  eaai» 
pagne.  On  voyoit  dnns  ce  temple  ono 
ftatue  de  bois  d'un  goiit  fort  ancien  «  St 
quirepréiéntoit,  à  ce  qu'ils  difoiept,  \ 
nus-Junoo.  Toutes  les  femmes  qui 
avoient  des  filles  à  marier ,  faHmcvldci 
facriRces  à  cette  déefTe, 

Au  furtirde  la  pLice,  vers  lecouchaot» 
«toit  le  théâtre  bâti  de  marbre  blanc.Vis* 
^-vis  du  théâtre  étoit  le  tombeau  du  roi 
Faulbnias,  gui  oemnmdei»  les  Lesédé^ 
monienssu  combat  de  Platée,  La  fépuW 
turc  de  LéontMas  étoittout  auprès.  Tout 
les  ans  on  rniloit  les  oraiions  funèbres  de 
ces  grands  capitaines  iur  leurs  tonu 
beaux  »  &  ces  oraifona  étoleet  fuivies  df 
ieux  Funéreîres  ,  €^  il  n*y  avoit  que  lee 
Lacédémonicns  qui  FulTent  requsà  difpn* 
ter  le  prix.  Lcouidas  étoit  véritablement 
inhume  dans  ce  lieu-lài  car  Tes  os  avoient 
été  rapportés  des  Thermapyles  par  Pau* 
fanias  quarante  ane  après  it  mort.  On 
voyoit  aulli  là  une  eolonoe  ,  fnr  Inqnclle 
étoient  graves  les  noms  de  ces  grands 
liunmcs,  qui  foutinrent  l'eâbrt  des  Per- 
les aux  Thermopyles ,  &  noupieulcment 
leurs  ^as  «  mais  «eux  de  leurs  percs.  U 
y  avoit  .quartier  dans  la  ville  qo*n9 
nommoil.le  21i^bm/6*dr,  oii  étoient  lee 
!  tombeaux  des  roi.s,  di*^  Acides.  Le  lefchf 
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Crotines  t*aflemb1  oient ,  ^-  !f «;  Crottoes 
étoîent  la  cohorte  des  Pitanifcs. 

On  trouvoil  enfuitc  le  tcmjjle  U'EFcu- 
Itpe,  Qu'ih  iKimiiioteiitr£bafa4»«,&  un 
l»eu  plttf  le  tombeiiidtTéftarus. 
tfnù  un  promontoire  fort  connu  avoit 
Rris  fa  (lénominatfon.  Dans  le  même 
quartier  on  voyoîc  le  temple  de  Ncphiiic 
Ayppocyrius  ,  6c  celui  de  Diane  Egiuca. 
En.retoumaat  fera  le  lefché«  on  trou- 
▼oit  fur  fan  chemin  le  temple  de  Diane 
IfTorîa,  autrement  dite  Limin/a,  Près  de 
te»  tombeaux  lies  A;  i  H  es  ,  on  voyoitune 
colonne,  fur  laquelle  on  avoit  s^avé  les 
viâoires  fju  un  L^ccdimoiiicn  ,  oomme 
dMebhnÎM^  avolt  rcaiportéet ,  ao  nombre 
4«rept ,  tant  àOlyinpie  qu'ailleurs.  On 
voyoit  anffi  le  temple  de  Thétis  dans  ce 
quartier- i.i  Pour  le  culte  Je  Gérés  Ctho- 
nia ,  (jiii  cioit  ctahli  n  5"/>ar/r  ,  les  halii- 
tans  croyoicnt  l'avoir  rcqu  U"Oi  phéc  i 
«Mit  il  y  a  plut  d*ipfarence  qu*iit  l'a- 
voient  pris  des  habitans  d'Hermionc, 
chez  qui  cette  déeflTc  ctoit  honorée  fous 
le  même  nom.  On  voyoic  auUi  à  Spavte 
UQ  temple  de  StT?i)is,  &  un  temple  de 
Jupiter  Olympien.  ' 

Il  j  aveift  ««  lieu  qu'ils  appeDoteot 
Jkr9moi%  où  ils  exerçaient  leurs  jeunes 
genf  à  la  conrfe.  Si  Ton  y  entroit  du  côté 
qui  regardoit  la  foiMilturL-  des  Agidcs , 
on  voyait  à  main  g.uiche  le  tonilieau 
il*£jimédè$  «  qui  étoit  un  des  tiU  d'Hip> 
pocoont&  à  qnctques  pat  de  là  une  vieil- 
le fiatnt  d*Uercule.  C  étoit  à  ce  Dieu,  & 
en  ce  lieu-là  que  facrlRoicnt  !cs  jeune; 
gens  qui  fortoicnt  de  l'adoleitciu  c  pour 
entrer  dans  la  clalfe  des  hony»es.  Le 
Dromot  avoit  deuK  moafes  ou  lieux 
aTeiercteet  «  dont  Vun  *volt  été  confacré 
à  cet  ufage  par  Eurycliile  île  Si'urtc.  Au 
«dehors  &.  près  de  la  flatue  d'Hercule',  on 
nioiitrol^  une  niailon  qui  étoit  autrefois 
la  maifon  deMcnélas.  Plus  loin  oncrou- 
▼oît  les  temple»  des  Ûiofcures,  des  Grar 
«et»  4e  Lnrine ,  il*Apollon  Carneut  &  de 
Diane  Hégcmaque.  À  droite  du  Dromos^ 
-on  voyoit  le  temple  d'Aiînir:?^  ;  c'eloit 
unfurnom  qui  avoit  été  donné  à  bicula- 
pe  ,  à  caufe  du  bujs  dorntla  ilatue  avoit 
été  faite. 

• .  Qiiand  on  avoit  pafTé  te  temple  d*Ef- 
'«uUpe«  on  voyott  un  trophée  que  Pot- 
lux,  à  ce  qu'on  dit,  avnit  érigé  lui- mcmc 
après  la  viâoire  ^u'il  aïoit  rcmpoxtée 
lue  {.yoocc*  .  .  • 
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Les  Dîofcnres  avoicnt  letîrt  ft.iti:et  ik- 
l'entrée  du  Dromos  ,  comme  de  ;  div  ini- 
tés qui  prélideutà  la  iiairicre.  En  avan- 
çant plus  loin  ,  on  voyoit  le  moDameni; 
héroïque  d'Alcon  :  à  quelques  pai  de  II 
étoit  le  tem|>le  dcNcptunv,  fnrnommé 
Dontatilts,  P\ii^  loin  étoit  uncndroif, 
qn'ilti  noiitiiuiicnt  le /''/ifM;.';//,' ,  à  t^nfc 
de  U grande  ^uauaié  de  ^tniuU  piataaes. 
dont  11  étoit  rempli.  F,  PLâTANiSTE. 

Vers  ce  boit  de  platanes  ,  onvoyoi£ 
auITi  le  monument  héroïque  de  Cynifca, 
fille  t!<i  roi  Archidame.  Derrière  un  por- 
tique qui  étoit  la  «  on  triniV'it  cnL»»rc 
d'autrcfi  monumens  héroiq.uci ,  tomme 
ceux  d*Alcine  &  d'Euarr phnre  ^  un  pcu^ 
plus  loin  cei!\  de  Dorcée  &  dç  .Sébrus. 
Dorcée  .ivoit  donné  fon  nom  à  une  fou- 
taiac  qui  étoit  dans  le  ifîr'i  "4e,&'  Srbrns 
le  fien  à  une  nie  tle  te  quartier-  l'i.  .\ 
droite  du  monument  de  bchiu^ ,  .on  ic^ 
marquoit  lé  tombeau  d'^lcmao.  Là  Te 
trouvoit  auflj  le  templé  d'Hdcnc  &  le 
temple  .rUcrcule  i  le  premier  plu.'i'près; 
de  la  lépulturc  d'Alccan  i  le  Iccfiid  con- 
tre les  murs  de  la  vilî«:.  Daiis  ce  dernier 
il  y  avoit  une  ftatue  d'Hcrtulc  armé  i  on 
ditqu'Hercufe  ctoit  repréfenté  ainlî» 
eau  le  de  fon  combat  avec  tlippocfon 
avec  Ces  enfans. 

tti  l'ortaiit  du  Dromos ,  tlu  côté  de  Po-' 
rient,  on  tiouvoit  nn  temple  dedi^  à  Mi« 
nerve  Axiopœnas,  ou  vcngcrefljp^  AhV 
nerve  avolt  encore  daoe  cette  w ,  ai% 
temple  qu'on  trouvoit  à  gauche  an  foi  tir 
ilti  Dr  >Tnot.  On  rencontroit  cnîi.ite  le 
temple  il  Hipi^of-lune,  homme  cticbre 

f»ouT  avoir  été  pluiieurs  fois  vainqueur  k 
a  lutte  j  &  vis-à-vis  de  ce  temple ,  J] 
avoit  uoè  ftatue  fort  ancienne  ,  qulrè^ 
préfentoit  Mart  euchaîué ,  fur  le  même 
tondciTient  qu'on  voyoit  à  Arlu^nes  tins: 
vi  cl  M  ire  fans  ailes:  car  IcsLncédcn.oiiicn^ 
s  ctniciit  imaginés  que  ^M^rs  étant  en^ 
chaîné  ,  dcmcurercit  toujours  avec  eux*; 
comme  let  Atbéniens  avoient  cru-oue  1^ 
Viélotre  n'ayant  point  d'ailes  ,  clic  n^ 
pourroit  s'envoler  ailleurs  ni  les  quitter. 
C'était  la  rai  Ion  qui  avoit  porté  ces  deux 
peuples  à  reprélcnter.ainftces  divinités. 
Il  y  avoit  encore  hSptirte  un  autre  lefchc^ 
qu'ils  nommoient  le  i'reciie» 

On  voyoit  tout  près  les  moi^umcnshé^ 
roiqucs  de  Cadmus,fils  d'Agcnor  ;  d'Oto- 
liens,  Hls  deThéras;  &  d'Egée  ,  fils 
à  Ucolicus.  On  eruyoit  que  c'éioU  «Méliii» 
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Léas  Europas,  iiU  d'Hyrée  ^'  petit-fils 
il  K^éc,  qui  avoient  fait  élever  ces  monu- 
nens.  Ils  avoient  même  ajouté  celui 
d*Amphiloquc.  parce  ({iie  Tîfamènejcur 
ancêtre,  t'toit  né{1eJ)é(nonalîl',rœnriI'Am- 
j3hilo(juc.  Le<;  La '•é démon i cm  ftoieDt  les 
IcuU  Grecs  qui  révéroient  Junou  Tous  ie 
nom  de  la  déelTe  Egopba^e  ,  £:  qui  lut 
immoloient  oneelieTre.  Si  on  reprenoit 
le  chemin  du  théâtre ,  on  xroyoit  un  tem- 
ple do  Neptune  Générhfitî<-,  F^'  (iriîx  mo- 
liiinuiis  ht'roiq«e«; ,  l"nii  d -j  Clcrnlce  ,  fils 
d'Hylius  ,  l'auuc  d'Oebslus  i  Lfculape 
•voit  plufieiirs  temples  dans^^rre;  mais 
"le  ptus  célèbre  de  tous  étolt  celui  qui 
étoitaiiprè"^  tie  Rnoncte:  &  à  la  gauclie 
duquel  on  v oy oit  Ic monumem héroïque 
dcJTelccius. 

Plilt  tvant  on  déeouvroit  une  petite 
collirte  ,aB  liant  de  laquelle  il  y  avoit  un 
vieux  temple  de  Vénus  ,  &  dans  ce  tem- 
ple «ne  ft.itue  qui  rcprcfcntoit  la  déefle 
armt'e.  Ce  temple  ctoit  finc^tilfer  ;  mais  à 
|»ropremeat  pat  Icr  ,  c'ctoient  deux  tem- 

?tes  rnn  Tur  l'autre  f  celui  de  deflnt 
toit  dédié  ik  Morpho  :  ce  nom  Alorpbo 
ctoit  un  furnom  i^i^  Vénus.  Là  ^c'cfle  y 
étoit  voilée,  ék  elle  avoit  des  chaînes  aux 
prés.  Les  habitais  de  Si^arte  diioient  que 
c*étott  Tyndare  qui  lui  avoit  mis  ces 
chaînes  ,  pour  donner  è  entendit  com- 
bieu  la  fidélité  des  femmes  envers  leurs 
maris  ievoit  éfre  inviolable  :  d'autres  di- 
foient ']uc  c'étnt  ponr  fc  venger  de  Vé- 
nus, à  qui  il  imputoit  l'incontinence  &; 
le»  adultères  de  Ces  propret  filles. 
'  *Le  temple  le  plus  proche  qui  fe  pré- 
lentnît  en^iiitr,  c'toit  celui  d'Hiînirc  <5i*  i!e 
Jhoîtïé.  Un  a-uf  enveloppa  de  bandelet- 
tes étott  fufpcndu  à  la  voûte  du  temple, 
^:le  peuple  croyoït  quec'étoit  Tœuf  dont 
accoucha  Léda%  Des  femmes  de  Sfnrtt 
filoient  tous  les  ans  une  tunique  pour  la 
fbtue  d'Apollon  qm*  ttoità  Amyelc,  &  le 
lieu  où  elles  filoient ,  s'appelloit  par  ex- 
cellence la  Tunique.  On  voyoit  auprcs 
uhemaifotf  <|U'8vojeat  habitée  autrefois 
les  $ls  de  fyndare ,  &  qu*avoit  achetée 
depin<;  u'fi  {urtîculicr  de  Sparte  nommé 
^hormion.  Un  jour  ,  à  ce  qu'on  rapporte, 
les  Diofcnres  étoieat  arrivés  chez  lui ,  fe 
difant  des  étrangers  qui  vcnoicnt  de  Cy- 
lênci  ils  lui  avoient  demandé  rhofpita- 
lît;;  ,  &  l'a  votent  prié  de  leur  donner  une 
certaijic  cli^mhrc  dan^  {i  maifoii  :  c'étoit 
f^ieottuss'ctûicat  àayanu^clorf- 
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qn'ils  étoîent  parmi  les  hommes.  Phor- 
mtun  leur  dit  que  toute  ia  niaifon  c(ott  à 
leur  ferviGe,à  la  réferve  pourtant  de  cet* 

te  chambre,  qui  étoit  occupée  par  uni 
jctincHllL'  qir'i!  .ivnit.  l  es  Diofcu. pri^ 
rent  i'ipf^artL'incnt  fjn'nn  leur  donna  9 
le  lendemain  la  jeune  iillc  &  les  femmes 
qui  la  fervoient ,  tout  difparutf  &  on  ot 
trouva  dans  fa  chambre  que  deusftatoct 
des  Diofcures  »  une  table  «  &  fur  cette  ta- 
ble du  benjoin  •■,  voilà  ce  qucncoAtoicnt 
les  hahitaiis  de  ^'f  u  rc. 

En  allant  vers  ia  porte  de  la  ville  ,  on 
trouvoit  fur  fon  chemin  le  moanmeot 
héroïque  de  Cbiloii ,  qui  avoit  été  mui  c* 
foi-;  en  '^T^nilc  réputation  de  fn^cdV,  <Sc 
celui  d'un  htros  Athénien  ,  r(Ui  cioit  un 
des  principaux  de  cette  colonie,  que  Do- 
ricus,  fils  d*Anaxandride,  avolt  débarqué 
en  Sicile. 

Les  Lacédémoniens  avoient  auflfi  bàtt 
un  temple  II  Lycurguc  leur  ligiflatetir  , 
comme  à  un  dieiii  derrière  fou  temple 
on  vuyoit  le  tombeau  de  fon  iiisfucof- 
mus  «auprès  d*un  autel  qui  étoit  dédié  4 
Lathria  &  a  Anaxandi a,  qui  étoient  deux 
fœiir'^  itimpllc; ,  qni  nvoicnt  époufé  les 
deux  fils  d'Ariltodcmc  ,  qui  ctoieiit  atîffi 
jumeaux.  Vis-à-vis  du  temple  de  Lyciir- 
guc,  étoit  la  fépulture  de  Théopompe  , 
fils  de  NIcandre  »  dis  celle  de  cet  Eury* 
biade ,  qui  commandoit  la  flotte  desLa- 
cédémouiensau  eombnt  iî*Arlémiriuni,ft 
à  celui  deSalannne  contre  les  Perler. 

Ou  trouvoit  enfutte  le  monument  lié- 
rotque  d*AftrabacBs.  On  paflbltde  1)  daoa 
une  rue  qu'ils  nommoient  LimnéeyOh  il  y 
avoit  nn  temple  détiic  n  Diane  Orthii, 
Du  temple  de  Diane,  il  n  y  avoi:  pas  loia 
à  celui  de  Lucine.  Les  Lacédémoniens 
foient  que  c*étoit  reraele  de  Delphes^ 
leur  avoit  confeilté  d*lioiiorcr  Lucnt 
comme  une  déefle.  ^ 

Dans  la  ville  il  n'y  avoit  point  de  cita- 
delle bâtie  fnr  une  hiuteur  ,  comme  la 
Cadmée  àl  iiubcs  ,  ou  LaiifTa  à  Argosi 
mais  II  y  avoit  pinfienra  collines  dant 
l'enceinte  de  leur  ville ,  &  la  plus  hjutt 
de  ces  colline*:  tenoit  lieu  de  citadelle. 
Minerve  y  avoit  fon  temple  ,  fous  Us 
noms  de  Minerve  Polincbts  ik.  Chaleur 
Cùs ,  comme  qui  diroit  de  Minerve  gar» 
iitnne  de  la  vilh.  Tyndate  avoit  com* 
mcncé  cet  édifice  |  après  lui  fcs  eniaBt 
entreprirent  de  l*achcvir  .  ^l'  d'y  em- 
ployer ic  ^rix  dss  (U^Quilks  ^u'iU 


Digitized  by  Gopgle 


s  P  A 

«voient  reBi{>ortéc<:  Un  les  ApbMn^en«;  ; 
mais  l'entreprife  étant  encore  rcilt^  im- 
parfaite, les  Laccdémûniens,  long-temps 
après,  conlIruîGrent  un  nouveiu  lemple, 
<ltii  ctoit  tout  d'airain  conme  la  ftatue  de 
la  cléeire.  L'artifte  dont  ils  «*étoient  fervi 
fenommoit  Gitiiutas.  Au  i\€d:\r.^.  h;  tctîi- 
J^le  ,  la  plupart  de';  travaux  d  Hercule 
etoient  graves  fur  l  airain.  Là  étoient 
anOî  gravés  les  exploits  des  Tyadarides, 
&  fur. tout  rcnUvemeDt  des  filles  de 
Leiicippe.  On  voyoit  cnfuite  d'un  côté 
Vulcain,  qui  dé^agcoit  fa  mere  tic  fes 
chaînes,     d'un  autre  cote i'eriôe  piétà 

1>artir  pour  aller  combattre  Médufc  en 
[•ybie.  Des  nymphes  lui  mettoicflt  un 
cafquefnr  la  tète ,  &  des  talonieres  aux 
T'^é^  ,  afin  qu'il  pût  voler  en  cas  de  be- 
fuin.  On  n'avoit  pas  oublie'  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  la  nailTancc  de  Minerve  i 
&  ce  qui  ctiat^oit  le  rcfte,  c'ctoient  un 
J^eptune  ftune  Âmpbitrite ,  qui  étaient 
d'une  beauté  mervrlllenre.  On  trou  voit 
en  fuite  une  chapeUc  de  Minerve  £r* 

gané. 

Alix  environ»;  du  temple  il  y  avoit 
deux  portic^ucs ,  l  uu  au  miUi ,  l'autre  au 
cottobint  )  vers  U  premier  étoît  une  cha- 
pelle de  Jupi^r^furnomné  Cofmhet^  Se 
devant  cette  chapelle,  le  tombeau  de 
Tyndare.  Sui^  le  fecnnti  portique  on 
vuyoit  deux  aigles  tplûvt^s,  qui  por- 
toit'Qt  chacun  une  vidoirc  >  c'étoit  un 
prêtent  de  Lyfander ,  &  en  mime  temps 
■n  monnaent  des  deux  viâoire*;  qu  il 
avoit  remportées,  l'une  près  d'Ephèfe, 
fur  Antiochus,  le  lieutenant  d'Alcibiadc, 
qui  commandoit  ies  galères  d'Aiiicncs  j 
l'autre  encore  fur  la  Hotte  athénienne , 
j«n*il  avoit  défaite  entièrement  à  Aigof* 
pptamos.  A  Taile  gauche  du  temple  d'ai- 
jraln»  il  y  avoit  une  chapelle  confacrée 

aux  miffes,  parce  f|iie  ÎC5  Liot'df  :nonicns 
irjarcliûiLnt  ;i  l'cnncini  ,  non  au  [on  dcla 
trompette,  mais  au  iou  des  Eûtes  £;.de  la 
Jyre. 

Derrière  le  temple  »  étoit  la  chapelle 
de  Vénus  Aréa;  Ton  y  voyoit  des  ftatues 

de  boiî?  atiffi  ancienne^  qti'U  y  en  eût 
dans  toute  ia  Grèce  ;  ù  Tail-j  liroitc,  on 
•voyoit  un  Jupiter  en  bronze,  (jui  l'toit  de 
toutes  les  ftatues  de  bronze,  la  plut  an- 
cienne i  ee  n*étoi  t  point  un  ouvrage  d'u- 
ne feule  &  mèmt  fabrique  i  il  avoit  été 
feit  fuccelîîVfinLnt  ,  i^V  f  .ir  pièces  ?  cn- 

iiiite  CCS  i^ieces  avoicai  uté  ii  bi^^^CA- 


s  p  A         f  f|| 

chafrees,  fi  bien  jointes  cnremMe  avec 
des  clou?;,  qu'elles  failbient  un  tout  fort 
folide.  A  l'égard  «le  cette  ftatue  de  Jupi- 
ter, les  Lacedémûniens  foutcnoicnt  quo 
c'étoit  Léarque,  de  Rbégium,  qui  Tavoit 
faite,  félon  quelques-uns ,  c'étoit  un  éle« 
ve  Je  Dipnenc  &  de  ScyUisi  &  félon d*att« 
très,  de  Dédale  même. 

De  ce  cùté-là  ,  étoit  un  endroit  appelle 
Sctnrnim^  où  l'on  trou  voit  le  portrait  d'n-^ 
ne  femme  ;  les  Lacédémonieos  difoient 
que  c'étoit  EuryiéQnis,qui  s'étoit  rendue 
célèbre  pour  avoir  conduit  un  char  à 
deux  chevaux  dans  la  carrière,  &  rem- 
porté le  prix  aux  jeux  olympiques.  A 
rautel  même  du  temple  de  Minerve  ,  il  y 
avoit  deux  ftatues  de  cePàufanias,  i|ui 
commandait  l'armée  de  Lacédémoneatt 
cnmhat  de  Platée  ;  on  difoit  que  ce  même 
PanCnnias,  fc  voyant  atteint  Se  convaincu 
de  trahifiin,  avoit  été  le  feul  qui  fc  fut  ré- 
fugié à  Tautel  de  Miner\/e  Cbalcixcos , 
&  qui  n*y  eût  pas  trouvé  fa  fàreté  %  ta 
raifon  qu'on  en  rappûrtoit,€*eftque  Pau* 
fanias  nyaiit  qiielque  temps  auparavant* 
coaiims  LJii  iiuiirtri',  il  n'avoit  jamais  pu 
s'en  ^aire  purifier.  Dans  le  temps  que  ce 
prince  commandoit  Tarmécr  navale  dea, 
Lacédémonlena  dejeurs  alliés*  fur 
l'Hélefpont,  il  devint  amoureux  d*une 
jeune  Byfantine  :  «eux  qni  avoit- nt  ordre 
de  l'introduire  dans  fj  chambre  ,  y  étant 
entrés  fur  le  commencement  ^e  la  nuit» 
le  trouvèrent  déjà  endormi  ;  Cléonice  • 
c'étoit  le  nom  de  la  Jeune  ^erfonne,  en 
approchant  de  fon  Ht ,  renverfa  par  mé« 
-^arde  une  lampe  (\m  étoit  allumée  :  à  ce 
bruit ,  Panfanias  fe  réveille  en  furfaut» 
&  comme  il  étoit  dans  des  agitations  con«« 
tinueliei ,  â  caiife  du  deiTein  qu'il  avoit 
formé  de  trahir  fa  patrie,  fe  croyant  dé<r 
couvert,  il  felcve,  prend  fon  cimeterre, 
en  frappe  fa  maitrefTc,  8z  la  jette  morfe  \ 
fespiéi.  C'eft-là  le  meurtre  dont  il  n'a- 
voit jamais  pu  fe  purifier,  quelques  fup- 
plicatious  ,  quelque  expédient  qu'il  eût 
emplové.  Bnvain  s*étoit-i]  adrcile  il  Ju- 
piter Pbyxîus  :  envatn  étoit-il  alléAPhU 
galée,en  Arcadic,  pour  iinplnrcr  !•  re- 
cours «le  ces  gens  qui  favnicnt  cvoqiier 
lésâmes  des  morts:  tout  cela  lui  avotl 
été  inutile,  &  il  avoit  payé  enfin  à  Dieu, 
Se  à  Cléonice ,  la  peine  de  fon  crime.  Les 
Lacédémoniens ,  par  ordte  exprès  de  1*0* 
racle  de  Delphes,  avoi-nt  depuis  érigé 
dc)t«  iiacucs  en  br^ozeii  çc  grince  »  & 
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avoient  rendu  nne  cTpccc     culte  aa 
nic  Epi  Jntf ,  dans  la  penfée  que  ce  génie 
appaiTeroit  la  déclFe.  .  * 

Aprèff  m  ftatuet  »  on  en  voyoit  «ne 
atitre  Je  Vciuit,  fbrnômtnée  A*nbohgera^ 
c'eft-à-dirc  Vénus  qui  éloigne  la  viei!- 
lefTcç  celle-ci  avcit  été  aafli  érigée  par 
l'avis  deToracle;  enfuitc  étoientles  fta- 
tues  (lu  Summcil  Si  de  la  Mort ,  qui  font 
lireres,  «u  rapport  d*lioinère,  dam  TIU»- 
de.  Si  de  U  on  pafTott  dans  la  roe  Alpia, 
on  tronvoit  le  temple  de  Minerve  ,  dite 
O^hthalmuis^  comme  qui  diroit  Minerve 
qui  conlVrve  les  yeux  :  on  diioit  que  c'é- 
toitLycurgue  même  ,  qui  avoit  confacré 
tt  temple  fous  ee  titre  I  Minerve,  en 
mémoire  de  ce  que  dans  une  émeute, 
aymt  en  nn  œil  crevé  par  Alcantlre  ,  à 
qui  fes  loix  ne  plaifoicnt  pa? ,  il  avoit  été 
lauvé,  en  ce  lien-1.^ ,  par  le  peuple  ,  fans 
le  fecours  duquel  il  auroit  peut-être  per- 
du Pautre  œil ,    la  vie  même. 

Plus  loin  étoit  le  temple  d'Ammon.ear 
j1  pnroît  que  les  Lacédémonien^  éroient, 
de  tous  les  Greci ,  ceux  qtn"  recouroient 
le  plus  volontierii  a  l'oracle  cie  la  Lybic  : 
Cil  dit  même  que  Lyfander ,  aflté};eant  la 
ville  d'Aphy tis,  prêt  de  Pdlène ,  eot  du- 
rant la  nuit  une  apparition  dn  dieu  Am* 
iTïon,  qui  lui  conleilla,  comme  nnechofe 
également  avanrat^euCe  ,  à  lui  &  à'Lacc- 
démone ,  de  laifTer  les  afiiéj;és  en  paix  ; 
eonfeil  auquel  il  déféra  (î  bien,  qu'il 
leva  lefirge,  qu'il  poctnenfoitelea 
LaeéJémonient  à  honorer  Ammon  ,  en. 
cor:  phis  qu'ils  ne  friifoient;  cequieft 
de  certain  ,  c'eft  que  les  Aphitéens  revé- 
roient  ce  dieu  comme  les  Lybieos  mê> 
mes. 

'  Si  qaelqn*on  tronve  nn  pen  lonj^e 
tette  defcription  de  Sparte  ,  parPaufa- 
nias,  je  prie  ce  quelqu'un  de  fc  rappcller 
qu'il  n'y  a  pas  jufqu'aox  portes  &  aux 
clcF^  des  ahciens  Spartiates,  que  Thiftoi* 
re  n'ait  décrites. Comment  vous  imagine- 
ricz-vont  qo'étoient  fiiites  leun  nortei^ 
dit  joUneat  M.  de  la  Guilletiere  ?  croi* 
riez  vous  que  tes  étoiles  en  euPrcnt  for- 
mé les  traits  ?  vous  les  trouverez  cepen- 
dant dinsla  conilellation  de  Caflîopée. 
Après  que  vous  aurex  démêlé ,  dans  un 
|oor  ferotn,  Tétoile  méridionale  qi^i  elè  à 
la  téte,  ft  U  feptentrionale  qui  eftila 
chaife,  remarquez  bien  les  deux  autres 
qnî  font  fituées  entre  celles-l^  ;  toutes 
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ne  porte  desLacnfémoniens  ,  eouppe  par 
le  milieu  ,  &  qw  s'ouvre  des  deiix  c^'tés. 
Cefi;  Théon  qui  nous  l'apprend  dans  Tes 
commentaires  fnrAratnai  ceux  qui  m 
peuvent  i^élever  jufqu'au  ciel ,  tronve* 
ront  dans  les  fii(ure<  de  Bayeras»  cdlei 
des  portes  des  Spartiates. 

Four  leurs  clefs,  il  faiit  bien  en  reccm- 
noitre  la  célébrité  malgré  nous.  Ménaiw 
dre,  Soldas  «  Plante  t  en  convtennear 
de  bonne  foi.  Je  lais  qn'Arifiiephane  dis 
qu'elles  avoient  trois  dents  ,  qu'elles 
ctoicnt  dangereufes,  &  propres  à  croche- 
ter i  mais  les  traits  odieirx  d'im  faiyri- 
que,  qui  ne  cherche  qu'à  faire  balFemen^ 
la  cour  an  peuple  d'AtbèneStdont  il  nvoit 
tous  les  vices ,  font  peu  propres  i  ooof 
fi.*(lnire.  Ce  poète,  plein  d'imai^rnstions 
où  rét:noî?i!t  la  méchanceté  de  Ion  tiacu* 
rel,  ne  pou  voit  attaquer  les  Spartiates  fut 
leur  courace  &  fuc  leurs  vertus^  il  ne  lui 
reitoit  que  leurs elefsâridlettlîlfr.(/>./») 

AprÀ  avoir  confervé  la  ville  des  S|wr« 
tintes: îin  mî!ieu  de  fes  rnine^,  franfmçtK 
tons  à  la  pf)Rérité  la  mémoire  de  fes  loir, 
le  plus  bel  éloge  qu'on  puiiTc  fiairo  de 
légiOateur. 

On  ne  eonfidere  er dintifement  Lycnr» 
gne  qne  comme  le  fondateur  d'un  étiC 
purement  militaire,  &  le  peunlc  de 
tf  ,  que  comme  un  peuple  qui  ne  favoit 
nu  obéir,  foufFrir ,  &  mourir.  Peut  être 
niudroit-il  voir  dans  Lycurgue  celui  de 
tons  les  pdîlofnpfees  qnî  •  le  mien*  cou» 
nu  ta  nature  humaine  ,  celui ,  fnr>tout« 
qui  a  le  mieux  vu  jiif'in'^  qncl  point  les 
loiT,  l'éducation,  la  fociéte,  ponvoient 
changer  l'homme  &  comment  on  pou- 
voit  le  rendre  heureux  en  lui  donnant  Jet 
habitudes  qui  fembknt  •ppoféea  à  Iba 
infliinéb  &  à  fa  nature. 

II  fautlroît  voîr  dans  Lycurgoc,  Tel^ 
prît  le  plus  profond  I?  plus  conféqucnt 
qui  ait  peut-être  jamais  été,  â!(qui  a  for- 
mé le  fyftéme  de  législation  le  mieux 
combiné  «  le  mieux  lié  qu'on  ait  connu 
jufqu'à  prêtent* 

QuelqtTCS-unes  de  fc*;  îoix  ont  tic  ^5- 
nérabment  cenfurccs,  wrxh  fi  on  lesavoit 
cunfidérées  flans  leur  rapport  avec  le  fyt 
têmc  général ,  on  ne  les  auroit  qu'adoù* 
réet  I  lorfqu'nn  Ikifit  bien  fon  plan ,  nn 
ne  voit  ancnue  de  fes  loix  qui  n*eatre  né* 
ceflairementdans  ce  phn  ,  qui  ne  con- 
trii)ue a  lapeifcâioildc  l'Oldcc  ^U'U 
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A  Moil  è  réformer  un  pttipltUêÊHknm; 
f^ruce,  &  foible  ;  il  iUloit  mettre  ce  peu- 
ple rn  état  «le  rcfif^er  aiiy  cntrcprifes  de 
pliificurs  villes  qui  inen.icoicnt  l;i  liberté; 
il  fdlioïc  liotic  lui  inipircr  i  uhciiraiice  & 
Us  vertus  gaerriercs ,  ilJaUoit&iro  un 
peuple 4c  béret  diieilet. 

il  commenta  d.*tber<l  pir  chanfçer  la 
formr  iîii  'j;ouvernement  ;  il  établit  un  fé- 
nat  (jui  fut  le  dépoutaire  de  l'autorité  de5 
loix,  &  de  la  liberté.  Le»  rots  de  Lacsdé* 
mooe  ii*e«reiu  plus  que  des  lionnemrs  (ans 
|>on¥iMr  ;  le  peuple  fut  fournis  aux  lois  : 
on  ne  vit  plus  de  difîenfions  dumeftit^ues, 
f^'  cfttc  tranqniUifé  ne  fut  pas  feulement 
i  chet  de  U  AouveUe  fi)cm«da  gour^rwe» 
ment. 

Lycurgue  fut  perCiiader  aux  riches  de 
fcooiMer  è  leore  ricbeflet  :  il  partajet  la 
Laconieca  put  lions  égales  :  il  yiautivit 

Tor  S:  rarj;ent,  &.  leur  lnhftitna  une  mon- 
jioie  lie  fer  dont  on  ne  piu:voit  ni  tranf- 
portcr,  ni  garder  une  iumms  coQitdéra- 
bic. 

Il  inftitua  frs  repas  paUies  »aik  taut  le 
aianile  étoit  oMiçé  de  fe  renditt  Apkté» 

^olt  la  plus  **fPi»i\e  fohriété. 

Il  ré^jla  (ie  metiu*  la  manière  de  le  lo» 
ger  »  de  fe  meubler»  de  fe  vêtir,  avec 
une  uniformité  &  une  Itmplicité  qui  ne 
permcttoisait  aucMM  forte  de  loxe.  On 
tMSà  d'aimer  à  SptoFÈt^  des  rielielCn  dont 
on  ne  po^îvott  faire  aitcnn  wh'^t  \  on  s'at- 
tacha muiu'  a  Ic^  propres  biens  <\\\'h  l'é- 
tat, dont  tuuc  intpiruu  L'amoux  j  i'efpcit 
ée  propriélos*éteHçaitau  point  mt*ao  fe 
sierTou  laai  vetemmeai  eea  etctaves  ^  ocs 
chevaux  ,  des  chiens  de  Ton  voifin  ,  ou  • 
<le«  fien<;  propres  :  on  n'efoit  rofufiM  & 
^mmcànn  citoyen  vertueux. 

Dès  ia  plus  tcadr«  enFajice  ,  ou  aooou* 
Iwoit  le  corps  amx  exereictis  «  à  la  fati- 
gue ,  ëi  même  à  la  douleur. 

On  a  beaucoup  raproebé  i  Lyeiirgve 
tr'^voîr  cofiihmné  1  mort  les  enfaos  qui 
nailioieni  t  Jiblcs  nul  conftitués  :  cette 
lui ,  dit-oii ,  cà  iaïufk  &  barbare  j  elle 
te  ferait  faoi  doute,  dans  une  légiilatiofi 
#ik  les  riclMlTei*  les  tailewi»  les  agrémene 
éit  t*efprit ,  pourioieat  rendre  heureux  , 
ou  utiles  ,  des  hommes  d'nnc  fanté  déli- 
cate ,  mais  à  Sparte,  ou  l'homme  foiblc 
se  pouvait  être  que  oieprife  U  malheiu 
ftnx  9  il  était  humain  de  prér  eoir  fes  pei- 
pesen  lui  âtantlavie* 
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dreiQaiité  ^  1  foecafien  des  fêtes  ite  Dia- 
ne :  on  fouettoit  les  eofaiis  devant  Tau- 

tel  de  h  décffc ,  6^  le  moindre  cri  qiiî  îctir 
leroit  éciiappé  ,  leur  aitroit  attiré  un  long 
fuppiicc  :  Lycur^uc ,  daus  ces  Fêtes ,  au* 
cfiutwnait  kt  ennins  à  la  douleur ,  il  leur 
eateik  la  crainte  qtri  aMblit  pins  le 
courage ,  qae  la  crainte  de  la  mort. , 

!!  ordonna  que  dès  l'îige  de  cinq  ans , 
les  en  Fans  apprifTt-nt  à  danfcr  lapyrn'tjuci 
les  daniciirs  y  etoient  armes»  ils  faifoienc 
en  cadence ,  &  au  £bn  de  la  flûte,  tous  les 
moueemens  mHitaires  qoi,fiins  le  fecoure 
de  la  roefure,  ne  peuvent  s'exécuter  avçe 
précifion  ;  otT  n'a  qu'à  lire  dans  Xcno. 
phon  ,  ce  qu'il  dit  de  la  tadiqiie  &  des 
évolutions  des  Spartiates,  &  on  jugera 
qtie  fans  Tbabitade ,  &  un  exercice  con« 
tintai ,  on  ae  pouvoil  y  exceller. 

Après  la  pyrriqiie«  la  daiife  U  plus  en 
ufa^eétoît  îa  tjymnopoedie  ;  cette  danfc 
n'étoit  qu'une  linagc  de  In  lutte  X:  th:  pan- 
CTace,&  par  les  motivcmem  \  loli  nsqu'eU 
le  exigeoît  des  danfeors,  elle  contribuoit 
encore  à  aflbuplir    à  fortifier  le  corps. 

Les  La^dcmoniens  étoitai  obligés  de 
s'exercer  beaucoup  cmirfc,  &  fou- 
vent  ils  en  r^rmportoiest  le  prix  aux  jeux 
olympiques. 

Prefqoc  teai  tes meaNns  de  la  jcuneflTe 
étoîcnt  emplo^fés  i  ces  exercices ,  l*lge 
mûr  n'en  étoit  pas  difpenfé.  Lycurgt»e  , 
fort  différent  tic  t:int  de  me'diocres  lét^is* 
latcurs,  avrtit  c m bi nu  I es  ciVets  ,  Tac- 
cioa  ,  la  reaction  réciproque  du  phyiiquc 
9l  d»  moral  de  t'bomme,  .(k  il  voulut  roi^ 
merdes  corps,  capables  de  featenlr  les 
mœur<;  fortes  qu'il  vonloit  donner;  c'é- 
toit  à  réihïcr^rmn  à  iwfpirer  &  â  ccnfcrver 
c«s  mœurs  »  elle  fut  oti.  c  aux  percs  , 
conhécà  l'état  i  unnipgiiirat  prehdott  à 
rédacatia»  gwrrale ,  &  U  avait  fous  lui 
des  bemmes  ooanua  par  lenr  lagelTe  & 
par  leur  vertu. 

On  apprennit  les  loix  aitx  enfnns  ;  en 
leur  inlpi roi t  le  rcfpcci  de  ces  loi>-  .l'oh^., 
fancc  aux  tnagilltats,  le  mépris  de  la  dou- 
leur ék  de  la  vie,  rameur  de  ta  gloire  ft 
rimrieur  de  k  boate  '%  le  ref^icét  pour  les 
vieillards  étoit  fur  -  tout  infpiré  aux  en-' 
fans  qui ,  parvenus  à  l'âge  viril  ,  leur 
donnoient  encore  des  témoignages  de  \% 
plus  profonde  vénération.  A  Sparte ,  i'ç« 
du  cation  était  eoBtinQée  jurquesdsueiHl 
âge  avancé  :  l'enfant  &  l'homme  y  éielcgl 
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Cette  continuité  d'obéiflîmee  ,  cette 
fiîitc  (le  privation ,  de  travaux  &d'auft^- 
rités  iloanent  d'abord  Vidée  d'une  vie 
tride  &dure  ,  &  i^reft^nteot  rimage  d'ua 
f  cuple  malheureux. 

Voyous  Gonmcnt  de*  lois  fi  extraordi- 
naires, des  inceur";  fi  Porteront  fait  des 
Laccdémoineas,  ieïon  Platon  ,  Plutarqiie 
^  Xénophon ,  le  peuple  U  plus  heureux 
die  la  terre. 

On  ne  voyoit  peint  à  SfùrtfÏM  mlîtn 
à  côté  de  Populence ,  &  par  conféquent 
on  y  voyoit  moins  que  par  -  tout  ailleurs 
Tenvie ,  les  rivalités ,  la  molleflc  ,  mille 
pafiîonsqui  afEigent  I  bomme,  &  cette 
cupidité  qui  oppore  h'nlérét  perfonnel  au 
bien  public  «  &  le  citoyen  au  citoyen. 

La  jiirilVrudf  ni'e  n'v  étoit  point  char- 
jî^e  d'fi  lie  oiuititude  de  loix  ;  ce  îont  les 
Aiperiiuitcs  &le  luxe  $  ce  (ootlesdivi- 
fioj9,tet  inquiétude  &  les  jaloufiitqo^ 
traiiie  l'inégalité  des  biens«  qui  nolti* 
plient  &  les  procès  &  ies  lois  qui  Ici  dé» 
cidcnt. 

U  y  ivo'it  h  Sp.trie  pende  jalonfie,  Su 
beaucoup  d'eaiulation  de  la  vertu.  Les 
fénatcun  y  Itoicnt  élut  par  le  peuple , 
qui  «léfîgooit ,  pour  remplir  une  place  va- 

eantî",  ]  homme  le  plta  verturux  de  la  viUc. 

Ces  repas  fi  fobrc<;,  ces  exercices  vio- 
lent étouut  aiiiailonncsde  miiic  piailirs  ; 
•n  y  portoit une  pafBon  vive  &  toujours 
fatismte«  celle  de  la  vertu.  Chaque  ci- 
toyen étoit  un  entbooffafte  de  l'ordre  & 
i\\  bien  ,  &  il  les  voyoit  toujours  ;  il  aU 
loit  MW  alTemhlées  jouir  des  vertus  de  fcs 
concitoyens,  &  recevoir  les  têmoii^nages 
de  leur  ellime, 

•   Nul  légitlaletir,  pour  excfter  les  hom- 

•r^f  s  -i  la  vertu ,  n'a  fait  antant  d'ufage 
que  Lvcnrçiiedn  penchant  que  la  nature 
donne  aux  deux  lexe^  i'un  pour  l'aotre. 
Ce  n'étoit  pa»  leulemeot  pour  que  les 
.\  femmes  devenues  robnftec  donnaflent  à 
'  l'état  desenfiins  bîcneonftitués,  qtie  Ly- 
-t'urti^iîe  ordotun  r|it'çnes  fcroient  les  mê- 
iiir;v  f\crcices  que  les  hommes  ;  il  lavoit 

3u'un  icxe  fe  piait  par  tout  où  il  cil  fur 
e  trouver  rautre.(^cl  attrait  pour  filtre 
«.aimer  la  Ittttrft  les  eserciees  aux  jeunes 
'Spartiatec«  que  ces  jeunes  filles  qui  de- 
.voient  ou  comhanre  avec  eux,  on  les  re- 
. garder  mniliirtrc  !  i^u'nn  tel  fpcftacle 
.avoit  cncoii:  de  charaics  aux  yeux  des 
ïVltiUards  qui  préGddicnt  tuircxtreicca» 
ft  qui  dievoicat  y  inpo^  la  chaUtlé 
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les  momebi  où  la  loi  difpenfott  de  ta  p«- 

dcnr  ! 

Ces  jeunes  fiMcs  élevées  dans  des  fa- 
milles vertueuies  6l  nourries  des  maxi- 
mea  do  SfMrte^  i^oonpeorolent  ou  pam& 
foient  par  leurs  éloges  ou  par  leurs  cen» 
fnrcs  ;  il  falloit  en  être  ef^îmépn'.u  îfs 
obtenir  en  mariage,  &  [mille  Uiificuhcs 
irrîtoicnt  lesdelirs  des  époux  iiU  ncUe- 
volent  voir  lenrs  époufei  qn*en  fecret« 
ils  pouvoient  jouir  &  jamais  fe  ralTaGer. 

La  religion  d'accord  avec  les  loix  de 
Lyciirgne,  înrpiroitle  plaiGr  &  la  vertu | 
on  y  adoroit  Vénus  ,  mnis  Vénus  armée. 
Le  culte  religieux  étoit  fimple  9  &  dans 
des  temples  nuds  dis  fréquentés ,  onof* 
Froit  peu  de  chofe  aux  dieux«pOtirltfC  tm 
état  rte  îeur  offrir  toniours. 

i\\nc%  Venus  ,  Caftor  &  Pollux  étoient 
ies  deux  divinités  les  plus  honorées  ;  ils 
avoient  excellé  dans  les  exereices  ettlti- 
véi  kSfarte  i  ils  étoient  des  modèles  d'un 
courage  héroïque ,  db  d*nne  amitid  gçaé» 
reufe. 

Les  Lacédémonîens  tn  cl  oient  k  leort 
exercices  des  chants  6i  des  fêtes.  Ces  fê- 
tei  dtoient  inftitnées  pour  leur  rappellec 
le  fouvenir  de  leurs  viéloires,  &  ils  chao- 
toient  les  louanges  de  U  divinité  St  des 
héros. 

Oniiloit  Homcrc,qui  infpire  Tenthon* 
iicfmede  la  gloire }  Lycurcueen  donna 
la  meilleure  édition  qu*on  cutencore  vue. 

Le  poète  Terpandre  fut  appellé  de  Lcf- 

T>oç,  &  on  Un  demanda  des  chants  qui 
adnuciffcnt  les  hommes  On  n'alloit  point 
au  combat  ians  chanter  les  vers  de  Tir- 
tde» 

Les  Lacédémeoiens  avoient  élevé  un 
temple  atix  Grâces  ,  ils  n'en  honoroient 
qucdeuKi  elles  étoient  pour  ci^t  les  déet 
(es  il  qui  ies  hommes  dévoient  la  bienfaj* 
lance ,  Pégalité  de  l'humeur ,  les  vartot 
focialet^  eilesn*dtoient  pas  les  compa* 
gnes  de  Vénus  &  des  mnfes  Frivoles. 
'  l.vcurc^ue  avoit  hh  placer  îa  ftatne 
du  Ri^  d ms  le  temple  des  Grâces,  lagate* 
té  regnott  dans  les  aflfemblées  des  Lacé» 
démoniens ,  leur  nlaifanterie  étoit  vive  i 
8c  ches  ce  peuple  vertueux  ,  elle  étoit 
utile  ,  parce  que  le  ridicule  nepouvolt 
V  tomber  que  fur  ce  qui  e'toit  contraire  à 
Tordre}  au  lieu  que  dans  nos  moeurs  çor- 
rompues  U  vertu  étant  hor^  d'ufage,  elle 
eft  fouveot  Tobjet  du  ridicnlCf 

U  «*yOToHl^aHrtim»talc«atî* 
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UltiVeon  civile,  aucun  uUge  qui  qc  ten- 
dit h  augtiicnt«r  le<  paiUons  pour  la  pa- 
trie ,  pour  la  gloire ,  pour  U  vertu  ,  à 
miiire  Us  citoycas  beiiraiix  par  ces  ao- 

Wes  p^fTion-.. 

Les  femmes  accouchoicnt  fur  un  bou- 
clier. Les  roi.*:  étoient  Ue  la  podérité 
4*Herculc  :  il  n'y  avoit  de  oianfolées  que 
paur  les  hommes  qui  étalent  morts  dans 
les  combats. 

On  lirait  (Inns  les  lieux  publics  l'clnge 
des  gfaiitts  hommes ,  &:  le  récit  de  leurs 
belles  avions.  Un* y  ajamnis  eu  de  peu- 
ple dont  on  ait  recueilli  autant  de  ces 
nots^ui  font  les  faillies  desgrandes  «mes, 
&  dont  les  monumens  tttcftent  plus  la 
vertu. Quelle  infcrrptinn  qiTecelled»  tom- 
beau des  trois  cents  hommes  qui  fc  dé- 
vouèrent aux  Termopiles  !  Fujfant ,  ya 
4irt  à  Sparte  que  nous  fommts  morts  tH 
pêur  ùkéir  à  fn  fuintn  Uix. 

Si  l'éducation  &  robéifiance  s*éten- 
doientjufqucsdansr{r^'eavaDcé,i!  y  avoit 
des  plaiûrs  pour  la  vieMleifL- 7  Ils  vieil- 
lards étoient  juges  des  combats,  juges  de 
l'd[prit&  des  belles, adions }  le  refpeâ 
qii*on  avoit  poveux,  les  engagëoit  à  être 
vertueux  jufqu'au  dernier  moment  de 
la  vie  ,  &  ce  refpt-é^  ctoit  Tine  douce  con- 
folation  dans  Tagc  des  intinnitts.  Nul 
rang,  nulle  dij^nité  ne  dirpeiiiuit  un  ci- 
toyen de  cette  «onfidération  pour  les 
vieillards  ^oi  eft  leur  fenle  joui  (Tance. 
Des  étrangers  propofoient  à  un  général 
l  act'dç'monien  de  le  faire  voyager  en  li- 
ticrt .  Qnf  les  dieux  vte  prt'ervent^  r/pofi" 
éit'îi ,  tlV  m  tnfgrmtr  àans  une  voiture  , 
•n  /f  ne  pomrrw mt  lever Jî je  rvÊgoMtH* 
mn  vieiBavd. 

La  législation  de  Lycurgue  fi  propre  à 
f?.'}Tr  un  f-euplede  philofoplics  Û  de  hé- 
ros, ne  lievoit  point  infpirer  d'amhition. 
Avec  la monuoic  de  fer,  Sfuitf  nç  pou- 
voit  porter  la  goerre  dans  des  pays  éloi- 
gnés i  &  Lycorgue  avoit  défendu  quefon 
^llple  eût  une  marine,  quoiqu'il  fut  en- 
toiuéde  la  mer.  Sparte  étoit  conftittîée 
pour  rcfier  libre  ,  61;  non  pour  devenir 
conquérante  ;  elle  dcvoit  faire  relpeiUr 
Ces  mtturs,  ^  en  jouir^  elle  fot  long-tems 
rarbitiedela  Grèce»  on  lui  demandoit  de 
fes  citoyens  pour  eommander  les  armées; 
Xantifipe ,  Gilippc ,  Braitdas  en  iootdss 
cxen.pks  fameux. 

Les  Lacédcmoiuens  dévoient  être  uo 
f  ci^U  fier  A  dédaigneux  ;  ^ueUc  i 


t  f  k  <r^7 

BC  devoient-ils  pas  avoir  d'eux  -  tncnics 
lorfqu^ils  fe  comparoient  au  relie  de  la 
^rtee  ?  Mais  ce  peuple  fier  ne  devoir  pas 
être  féroce,  il  cultivoittrop  les  vertus  ^ 
fncir^le*: ,  &  il  avoit  hcauconi'  cette  in- 
dnl^eiice  ,  qui  cfl  pins  l'iRet  liu  dcclnin 
que  de  la  bonté.  Des  Ciazomenicns  ayant 
infulté  les  magidratt  de  Sparte ,  ceux-ci 
ne  les  pnnirent  queimr  nne  plaifaiiferie: 
Tes  éphores  firent  afficher ,  qit*il  etoit  per* 
mis  aux  Claroménteni  défaire  dej'fotti/es. 
Le  i;ou vernctnent  &  les  mceurs  de 
Sparte  le  iunt  corrompus ,  parce  que  tou- 
te efpecs  de  gouvernement  ne  peut  avoir 
qu'un  tempt»  dt  doit  néeelTairement 
détruire  par  des  oÎFConflances  que  les  lé« 
gislateiifs  n'ont  pu  prévoir  ,  ce  fut  Pam- 
bition  &  Iti  pîiiO'nnae  d'Athènes  qui  for- 
cèrent Laeéiicmone  de  fe  corrompre  ,  eii 
Tobligeant  dintrodnire  chez  elle  Tor  S; 
l'argent,ft  d^envoyer  au  loin  fes  citoyenf 
dans  des  pays ,  donc  ils  revenoient  conw 
verts  de  gloire  &  chargés  do  vices  étran* 


11  ne  refH  plus  de  Lacédémane  que  quel- 
ques .ruines  $  il  ne  ftut  pas  ,  comme  le 
Diêiionnairt  ii  Trévoux ,  en  faire  une 
ville  épifcopale ,  fnffVagtnte  de  Tarche- 
véché  <le  Corînthf. 

Sparte.  Des  rois  de  Spartr.  De  tous 
les  l'peâacles  ftngulters  que  Sparte  oBrit 
au  monde»  il  n'en  el( peut-être  point  qui 
mérite  plus  de  fixer  Tattention ,  que  Vu- 
fsge  qu'elle  fit  de  la  royauté  dans  fa  lé- 
gislation ,  &  Tart  avec  lequel  clîe  frt  la 
Combiner  avec  les  principes  ré[;!il)licnins. 
Par  -  tout  aiiieurscc  pouvoir  iansccrte 
occupé  à  lutter  contre  la  liberté  du  peu» 
pie ,  on  fut  bientdt  anéanti  ao  milieu  des 
convuHions  qo*il  avoit  fait  naître,  oè 
bien  ^'emparant  par  degré  du  pouvoir  ab» 
taché  a  tous  les  autres  ordres  ,  il  finit  par 
les  iubjuguer.  Le  monarque  qui  ,  dans 
Torigine,  ii'étoit  que  le  perede  la  famille 
pour  la  gouverner  en  commun  avec  fea 
principaux  chefs  ,  dont  tous  les  droits 
n'étoient  fondés  que  fur  Tamour  ^  !?. 
confiance,  emprunta  bîenfôt  ceux  de  U 
force  ,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  donner  la  vo- 
lonté pour  Tunique  loi.  Telle  eft ,  en  peu 
de  mots*  Thiftoire  deprefque  tons  lia 
gouvernemehs. 

Cette  révolution  n'eut  point  lieu  à  Xpcrr^ 
tr,  &  il  eft  intcrcnant  d'en  rechercher  les 
cauTes.  (Quoique  dans  l'inAitution  de;; 
gouveinemeas ,  tous^  n'aient  eu  que  If 


siémebot)  celai  de  pourvoir  au  bonljetit   qtîel^^ttppoîs  les  deux  princeç,  il  Ici  dîirîfii 

de  h  focicté  entière,       moyens  qu'ils    plus  l(»iivciir;  &  comme  dans  ta  ct^rricrtf 


uiU  pris  i>our  y  arriver  ,  ont  eu  Hait  dif- 
fàreat*  Les  uatteSblcs  mx  biwfaJti  de 
ruflde  ieuri  cbfft«  &  entraînés  |Mf  une 

rcconnoin'niice  aveugle  «  l'ont  triné  de 
toute  U  force  pohliqMc,  i'aiu  prendre  au- 
cune précaution  pour  l'empêcher  d*ea 
abufcr.D'autreso'ontpu  fouÀTrir  que  cet- 
te force  féfidâc  hors  du  peuple ,  ou  du 
moins luirtd*onf  portion  coniidcrabledn 
pf(i]>le,  ceqni^  iii^ro.lttit  les  «îilTrrcntes 
formes  rcpublic-iincs ,  eniiii  (juciques  le- 
ciilatcurii  voulant  concilier  Tavantage 


(le  l'ambition ,  aucun  d'eux  ne  pouvoit 
fuite  na  pis  fiai  fi*ile««r«ii  deffiit  de  fbil 

collègue*  lea  efforts  de  celui-ci  dévoient 

toujours  tendre  à  les  rimcncr  k  Vc^^V^t^é 
Les  p.ifTions  ^'  le  cara<^ere  font  pref* 
que  toujaursTcifetitatorel  des  fitiutions* 
Cette  impolBbiljtéoà  étotent  kt  roit  éê 
Spêftt  de  fortir  des  bornes  que  la  loi  le«f 
ivoit  prefcrlt,  lenrdtoit  en  quelque  forte 
fi  bien  demfintTfC  .  qn'nn  v/>if  rnrrment 
leur  .imi)iMo/i  ic  produire.  S.i  l't'U  excep- 
te ie  icui  i^auianias  vainqueur  de  P«atée« 


d'avoir  un  chef  permaneiit«aireo  \û  libetté  { tous  les  «ïninplett  eoucrt  la  liberté  pobli* 
générale,  ont  iina  .;iné  ces  formes  mtateSi  |  ^Oe  furent  tramés  par  dtf  ^ftéraux  OU 

à  l'onibrc  dclquelles  tcnrs  les  citoyens  '  par  de?;  fimples  citoyens.  Xcrtophnfi  re* 
peuvent  participer  à  l'autorité,  dausles  m.irque^uc  ce  qui  les  diftin^uoit  paru» 
lâmites  que  la  loi  leur  a  prefcrit.  {  culiércmcntt  c'étoit  la  gravité  Je  leurs 

Pour  maintenir  ces  formes ,  tous  les  ^.  mœurs  &  la  modération  de  leur  iondnîte. 
l^giflateura  fecoatentereat  de  ercer  de*  i,  Qpeique  leur  itf égalité  peffomtello  dèl 
corps  interoiédiairest  placés  entre  le  ma-  |  réveiller  lear  latottfie  à  chaque  chaa«^ 
rar'|ue  le  peuple  pour  arrêter  les  nfur»  |  menr  de  re«,^f»e,  fa  m  ait  flic  n*aboutit  à  des 
pations  Je  l'un ,     «IcFciulrc  les  tlrr)its  de  (  tlcin.mlu-s  v  ial^ntes  ;  &  c'eft  IVulqUC 


iautrei  ài  leur  iiiabilcte  ic  montra  iur< 

tout  dans  le  (bio  4U*tls  eurent  da  balan- 
cer cet  pouvoirs ,  de  manière  ^ue  pou- 
vant concourir  avec  totjle  leur  adirité 
contre  les  ennemis  du  dehors  ^  ih  fc  fer* 
vident  de  freiu  les  un&  aux  autres ,  Si  fe 
tin ffentréciproqueqicnt  en  équilibre  pour 
tantes  les  opérations  intétiettrei  du  gao* 
verneoient. 


cxcmule  de  deux  pouvoirs  rivaux  à«peii» 
prés  égansc  en  fom,  quIiTencm  hméê 
recours  aux  innit  pour  le  fupplaiHar* 

On  les  vit  au  contraire  fe  réunir  conf* 
tammcnt  totitcs  le;  Fois  qu'il  $'ai^in*oit  'l»t 
bonheur  de  l  état  Plus  i:^loux  du  titre  de 
citoyen  que  des  prérogatives  royales  «  ils 
travaillèrent  enx^némesâff  llreMreai* 
Core  le  pouvoir  4|tt*lb  âvoicnt  reçu.  Ce 


Ma<s  nvrc  qticîq^îe  foin  qu'ils  fufTent    fut  le  roi  Théopnmpe  qui  introduifit^îani 

'  le  gouvernement  le  tribunal  des  éphorctl 
fonépoufelui  reprochant  celle  dioiioa* 
tien  defon  aitcorilé ,  A  de  la  latflèr  à  faa 
enfoas  moindre  qn*il  ne  Tavoit  rcf^ie^  ai 
contraire ,  répondit  •  il ,  Je  U  leur  hiHf 

Jcra  puis  modérée. 

Cependant  il  faut  l'avouer,  cette infti* 
tottott  fdt  dans  la  foite  beioeoap  au.delè 
du  butqneionanitorsVtoitiproîfofé.  ttt 

éphorcs  créés  pour  être  InTpcf^cfTs  de 
la  conduite  de*:  rr  devinrent  Iwentôt 
leurs  juges,  i<c  des  juges  d'aHtant  pluare* 
doutables ,  que ,  placés  à  c6té  dn  ftàm^ 
ils  a  voient  pins  d'intérêt  d'en  méantir  ka 
droits.  Lf or  pouvoir4«ns  ceffe  grofli  pif 
lcur<!  nfurpjïrions  dét^érréra  dans  nne  rê* 
riiahle  tyrannie ,  Si  fît  trembler  toi: s  Iri 
ordres  de  la  répubiiqu«.  lU  comnioi«flt 
parmi  leofft  drokt,.  edai  d'apptiltr  In 
rotsà  leurtrifcantl,  de  les  exiler  «  dalet 


polé  ces  limites ,  elles  ne  tauioreiit  pas  a 
être  frandiiesy  car  &  ces  pouvoirs  rivaux 
nfterent  d'intelligence ,  ils  ne  t'aceorde*- 
tententr'eux  que  pnordépanillerocpei^ 
pic  i  ou  s'ils  fe  diviferent ,  comme  il  ar* 
riva  plus  fouvent  dans  cette  lutte  conti- 
nuelle, il  fallut  bien  qu'un  iiirti  devint 
Ja  proie  de  l'autre,  &  TavanUge  demeura 
prefque  toujours  an  prtmier  magiftrat , 
dont  les  privilèges  conoeotsés  dans  une 
fcîilc  perfonne  ,  nvoient  par  cette  raifon 
plus  d'atlivité  potir  i'éteiulrc,  lïv:  i!u;u 
l'nutorité  héréditaire  puuvoicauiii  mieux 
fuivre  un  plan  âse  d'aerandiffemOnt* 
n  a*en  nift  pas  ainB  à  ^farlr ,  parce 

?u*outrc  cet  Mrpa  intermédiaires  ^  le 
rein  de  la  rovauté  fe  trouva  dans  la 
loyauté  même.  Coi^Hec  en  mémc-temps  à 
4eux  familles  forties  d«  la  même  tige,  & 
nbfolufBMt  indépendantes  Tune  de  Tav. 
fret  nécëiTairemeut  i^oiblle  par 
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âotw tmende ,  de  imif  ôter  le  fommande- 
ment  deft  irmcesi  &  il  a*y  en  eut  aucun 
iloiitilsjiefirentufa§eplufieiirsfois.  On 
feu t  que  Umi/«fté  royak ,  ainfi  dégra- 
dée, perdit  peu  à  peu  toute  fnn  influence 
dans  k  gouverneuiciU  i  ainfi  ia  p!u|»aft 
de  ces  pfxuccs  coadAmnés  à  uu£  muiiciUc 
foroce,  furent  ptertoomiiiinlsbles  par 
les  vcitna  «ibtcures  4t%  citoytm  ,  |ue  par 
les  qualités  attachées  à  leur  rang  :  ils  fu- 
rent louvcnt  tclipfés  par  de  fimpic?;  ci- 
toyens ,  tels  fjue  ï.yfandre  ,  Bralitl.is ,  Si 
une  niuitituiic  U  auUis  i  £:  il  n'y  eu  eut 

3 ne  bien  peu  qui  prirent  part  aux  grau- 
es  chofe s  q  u  e  Sparte eu^ti. 
Tel  fut  Léonidai  qui  cumeianda  les 
Lafédémooiens  à  ta  journée  des  Tbermo- 
piies.  Il  ii'avoit  que'^ooo  hommes  pnuf 
&  appoitr  au  paQ'a|^eUe  i  annce  des  P(>r- 

fes  :^  &  comme  on  lui  repr^Gwtoîl  Je  .-lé-' 
'Mérité  4ê  (on  entjeprife  à  emfk  dn  nom- 
bre des  ennemis qui  «toit  tel,  difoit-OBi 

que  le  foleil  fe^oit  ob feu rci  de  leurs  fié- 
chefv,  tant  mieuXf  répondit  il,  fu^ffit  aior s 
nous  combattrotts  à  r»mhre,  Uu  reiie ,  dé- 
terminé à  périr «vœ  fa  brève  troiipe,dans 
le  dernier  repas  qu'ils  prirent  avant  (le 
combattre ,  mes  amis^  leur  di t41 ,  iUnens 
twec  j'^ïf  flîffc  ii  furancr,  cotntne  detfant 
ce  fotr  ail(r  Jotifrr  abcz  Fluton.  En  effet  , 
de  ces  3000  Uuiumesil n'e^ échappa  qu  un 
fcnl  9  mais  ils  firent  périr  plus  de  20000 
Perfes  ;  &  cet  exemple  animant  toute  ia  ' 
Grèce  ,  fut  la  {>remierc  canfe  de  fen  Ca- 
lut.  Quelques  ii)ur«;  :^vrnit  le  combat ,  on 
avoit  demandé  à  LçcfUil.is,  poorquoi  U-s 
braves  gens  pretcroitat  ia  tHorta  ia  vie: 
^cjî  ,  répondt^iJ ,  parce  tfu'Ht  êimtment 
ttUc-ci  de  la/wtune^  ^  l'autre  de  la  vertu. 

Tel  fut  encore  Agéfilas,  (vûy.fon  art,) 
&  les  princes  qui  portèrent  le  nom  li'A- 
^is  ,  dont  noiu  allons  donner  l'hiiloi  i c 

jlgis  qui  Uouiu  lun  imm  à  la  Faunilc 
4es  Agidet ,  était  fils  d*fiortftene ,  def» 
«endant  d'Hercule  «  dont  la  polarité  , 
apr^s  avoir  long-temps  erré  fans  éclat 
dans  le  Pélopf»:Mère,fe  rnOcTrihln  dan?;  la 
Laconie où  clic  crcftpa  le  trône  liv  Sp^yte 

Îendaat  neuf  cents  ans,  Eunkeuc  & 
'roclès  forent  les  premiers  de  cette  fa- 
mille, %nl  régnèrent  conjolatement  à  La- 
cédémone  avec  un  ponroir  égal,  Snrifte- 
ne  étant  mort  «près  un  règne  de  finimn- 
tc-dciix  ans  ,  fonlik  rccneiliit  ion 
héritage,  &eut  la  portion  liu  ti '>n<»  qni 
nppartejBoit  à  Iji  |ibûIU.  tes      dw  ^^ur- 


s  P  A 

U  décorés  d*un  vam  titre  étoifnt  alors 
fans  domaine  &  fa^s  pouvoir:  Ils  com- 
mandoientâ  un  peuple  libre,  qui  reiuo* 
noiflbit  un  chef  ik  ne  voiiloit  point  do 
maître.  I!  falloit  ménaî^cr  ce  penpte  fan- 
vage,  &  n'en  rifn  exiger  pour  en  obtenir. 
^gis ,  Toupie  àic  iniinuant,  rcpréfeuta  nux 

tribut  goilni  étoiet  iottmifes,  qu'il  éto/i 
jufte  de  lui  payer  le  mime  itribut  qn^ 
toutes  les  autres  nations  p^yoientà  leum 
fouvcrains  pour  les  employer  aux  hf  foin^ 

public;.  Deux  Fentirent  la  juihcc  de  les 
lieniandes.  La  viiie  d  Jbio&hit  ia  icuie  qui 
refula  de  cnnfentir  è  la  bonté  d*une  im- 
polition.  i0^#olfenré  de  Tes  refus ,  fnrmjc 
je  fiege  de  leur  ville  ,  &  Ick  obli;;e^de  fe 
rendre  à  difcrétion.  Le  vainqiicnr  leur 
lailfa  la  vie,  mui%  ce  fujt  nu)in<>  parnn 
fentùnent  de^énérufîté,  que  pour  jouir 
plus  long-temps  du  plaifirde  leur  homi> 
iiaiion«  Ce  peu  pie  infortuné  futalliijetti 
aux  plus  avilifiaates  funâians  de  Tefcla- 
vage  ;  ce  Furent  eux  qui  cultivèrent  les 
terres  dont  leurs  maîtres  impérieux  dé- 
vorèrent les  fruits*  Leur  nom  dcU^uoit  ' 
dans  la  fuite  tous  les  ennemis,  que  les 
Spartiates  réduifircnt  dans  la  fervitude; 
telle  fut  l'origine  des  Ilotes  inhumaine- 
meot  dégradés  par  ces  Spartiates  impi- 
toyables cju  '00  peint  C  vertueux ,  &  qui 
iK  t  urent  qu'aui^Tês  é».  l^uva^^es  i  mais 
l  outre ,  dans  tous  les  temps ,  a  uCurpé  In 
nom  de  fublime,  Af^is  lté  régna  qu'une  an* 
néc,ainri  il  eft  à  préfumer  que  la  con- 
quête d'Ëloi  fut  le  feul  exploit  mémor.-'.- 
l)le  de  fon  règne.  Ce  prince  mcuint  envi- 
ron mille  ans  avant  Jcfus-Chrift.(  7*— A\) 
4r«*  //  «  monta  fur  te  trône  de  Sfwr* 
la  fixieme  année  de  la  guerre  do  Pé» 
loponnere,qui  aflura  à  Lacédémonc  la  Fb-» 
périorité  fur  le  rtlVe  de  lu  Grtce.  Cette 
^'uerre  ailnmec  U  'js  le  rcqn  j  d  Archida- 
me ,  fut  Foutenue  avccjiloire  par  Ion  lîls 
Agis^  qui*  adopta  le  fyftême  guerrier  df 
fonpere.  Ce  fut  le  fiecledes  héros  de  la 
Grèce ,  dont  U  jaloufie  employa  à  Fa  rui- 
ne des  guerriers  qui  pôuvoient  lui  afTu-» 
iettir  l'AFie.  On  vit  paroitrc  inr  le  mê(po 
théâtre  les  Biaiidas,  Us  Lyiandre.  Ut 
Aloibiade  9l  leiCimon.  afgf#  entraîné  m 
Fes  IndlAitiaiis  b«lliquenfes  crut  n'etse 
roi  que  pour  faim  la  gueiire  aux  hommes. 
Les  premiers  jours  de  fon  rej^ne  Font  mar- 
qné'î  par  fon  invaHon  dans  l'Argolide 
«juientle  plus  brillant  iuccès.  Son  deO 
iciu  éloit  4c  {)«aéu«i;  tU»»  TAUi^)  mil 
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les  trçmbîcmenî  de  terre  qui  bltnleveN 
foient  cette  contrée ,  fnippereiit  de  ter- 
reur  fou  armée  qui  fe  perfuada  que  les 

dieux  fe  réfervoient  !a  pt^nitinn  de  fes  en- 
nemis. Ce  contretemps  ne  fit  que  retar- 
der rcxccutiuii  defoii  delFein  j  &  Tannée 
foivante«  il  entra  4nn$  PAttique  qii*il  ra. 
vagea  fans  trouver  d'ennemis  h  combat- 
tre. Kîen  ne  i*nppofoif  ^  f^^s  fnccès,  lorl- 
qu'il  apprit  que  les  Athéniens  fans  dé- 
fenfc  dans  leur  pays  avotent  difperfé  la 
flotte  de  Lacédémone,  &  ravageoient  le 
•territoire  de  Sforte^  iff£rt*arrèteau  tni« 
lien  de  Ces  conquêtes  ,  &  vole  au  fecours 
âefn  pr^trie.  Les  Spartiates  toujours  vain- 
queurs lorfqn'il  marchoit  à  leur  tête, 
n  éprouvèrent  de  revers  que  dans  les 
lieui  où  il  n*ltoit  pas.  Qtioiqa*il  eM  tou- 
Joitra  étéheureax,  il  fat  obligé  de  remet- 
tre le  commnndemf nt  n  un  autre.  La  loi 
trop  juL  voyante  deFcndoit  de  prolonger 
Je  comnvaniicmcnt  au-delà  d'une  année. 
Cétoit  pour  prévenir  les  deflcins  d*un 
ambltieiix  qui  auroit  pu  abnfer  de  Ton 
pouvoir  pour  aller vlr  fa  patrie.  Cette  loi 
avoit  Ces  avant-aç^es  éîr  Tes  abus.  Elle  alTu- 
roit  la  liberté  i^uhliVuie  ,  mais  elle  ôtoit  à 
Tetat  des  Ucrus  qui  ieuls  pouvoient  le  de. 
fendre.  Let  momens  qu*i^;/i  ne  pafla 
point  fous  la  tente,  furent  employés  à  la 
réforme  de?  nhv  qui  s'étoientglifics  dans 
le  gouvernement,  il  «rut  devoir  abolir 
régalité  qui  fubtiftoit  entre  les  (ix  tribus, 
A  il  lui,  parut  Julie  d'acdorder  de  plm 
grands  privilèges  i  celles  qnt  Notent  les 
plm  utiles }  les  prérogativesfurent  pro- 
portionnees  aux  fcrviccs.  Mais  comme 
chacune  avoît  la  vanité  de  croire  en  être 
la  plus  di^nc,  CCS  changemens  introduits 
iireilt  beaneoup  de  oiéconfelis  6  de  mor- 
murateurs  ;  fon  mérite  &  Ton  courage 
impoTcrcnt  (ilencc  h  ccnfiire.  Ce  prince 
laborieux,  dans  fon  loitir,  s'ocl mmit  drs 
moyens  d'abaiifer  l'orgueil  d*Attieucs  ;  & 
quoiqu'il  ne  fdt  pldsi  la tlte désarmées. 
Il  en  dirigeoit  les  mouvemens  en  hci\K 
tant  aux  généraux  leurs  conquêtes.  Ce 
fiit  dans  ce  temps  qu'Alcibîade  ;  fjigitif 
d*Athèneî^ ,  Fut  chercher  un  afyle  à  Lacé- 
démone,  ou,  pour  fe  veni^er  de  iun  in* 
grate  patrie,  il  indiqua  i  Agit  les  moyens 
de  faper  fa  puiflfance  par  la  prîfe  de  Der- 
cilJe  ijiii  ,  n'en  étant  étni-nvc  que  (le  Icpt 
lieue:  ,  pouvoit  fervir  a  loterccpter  ks 
convois.  Agis  fe  char$;«a  lui-même  de 
bitte catrtptUe»  &  Texéctit^  avec  fucoèt.  I 
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Après  avoir  fortifié  Dercilée,  il  fe  répan- 
dit dans  VAttique  .  dont  il  ravagea  tes 
moiflfons.  Les  Athéniens  avoient  réuni 
leurs  forces  dans  le  territoire  t!c  M-^nti- 
née,  Av^ts  impatient  de  le»  coinijj':tr': , 
marche  contr'eux ,  les  joint  &  donne  k 
fignal  du  eombtt.  Les  deux  ariaées  failies 
d'une  terreur  foudaine,  forcent  leun 
chefs  à  conclure  une  trêve  de  quatre  mois. 
A'^is  menacé  par  une  iolilatefqne  infofen- 
te  &  rebelle ,  eft  forcé  de  fouCcrire  aux 
conditions.  Les  Lacédémontens  irrités  de 
cette  molle  eottdelbendanee  lui  fbnt  fM 
procès ,  &  Ton  alloit  prononcer  ton  arrêt 
lorfquMl  s'abailTn  ^  demander  fa  grâce  , 
non  par  un  fcntim. Mit  de  crainte  ,  unis 
pour  lui  laiHrerle  temp^  d'efliàccr  fa  hoii- 
le  par  quelque  aélioo  d*éelat.  Il  obtint  la 
vie,  mail  il  eut  Thumiliation  d*4tre  fou- 
rnis aux  confeils  de  dix  pcrfonnes  ,  &  il 
lui  fnt  défend»  de  rien  exécuter  fans 
avoir  leur  approbation  préliminaire.CeC- 
te  févMté  contre  le  cbeFdela  nitton  était 
autorilirparune  loi  qui  permettait  aux 
rois  de  lever  autant  de  foldats  qo*tIi 
croy oient  que  le  befoin  rcxigeoitj  mars 
il  leur  étoit  défendu  de  retirer  les  trou- 
pes prêtes  à  combattre ,  &  e'étoit  la  faute 
qu*on  reprochoit  âiffis.  L*aéUott  la  plos 
utile  &  la  plus  prudente  devenoit  crimi* 
nclle,  loriqu'elle  ëtoilnne  infraâiaoà 
la  loi. 

La  trêvede  quatre  mois  fut  bîen*^ 
violée  par  les  Athéniens  i  cette  iofnc- 
tion  fournit  i  oe  orince  l*Occalion  à\f^ 
cer  fa  honte  dans  la  plaine  de  Mantinéét 

oh.  il  combattit  avec  un  corrr^'^c  qui  ap- 
prochoitde  h  férocité  Son  sraKjtion  ct^it 
d'exterminer  julqu'au  dernier  des  cune* 
mi  I  ft  ce  ftit  lui  qui  eut  t««ut  1*1ionneiir 
de  cette  journée.  Il  fut  «uffi  heureux  à 
négocier  qu'il  avoitété  habile  à  vafiîi^rc  \ 
il  détacha  le"^  Ar^^îens  ,  les  Thi nccs  &  les 
Eubéensde  i  alliance  d'Athènes ,  dont  la 
flotte  fut  battue  ftdifperfée  devant  Syr^ 
cnfe.  A  fon  retour  à  Sparte^  Il  ne  pur  ob- 
tenir leprivilege  de  louper  avec  fa  feai- 
me  :  ce  roi  vainqueur  f  't  fournis  à  la  loi 
commune  qui  affîijettînoit  tou<î  ?e:^  ci- 
toyens à  fe  trouver  aux  repas  puHli .  >«.  il 
étoit  d'un  caraélere  fhinc  brafqae*  fca 
reparties  étaient  vives.  Le  dépoté  li'iism 
t'ille  alliée  lui  lit  une  Ion  ;Tir  harrinçoei 
(t-  loiffiu'î!  eut  lini,  il  li,;  >lt.  :nr«u  i  ^  quelle 
reponie  il  fcroit  a  ceux  Mui  l'avoK  m  K-tu 
VOyé^  HS'lfur  f  répoAdyi^;^,  qu»;  tuaf  eu 
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fiine  àjmir  r  ^  qv^x^tn  «iV» 
Chrift.  (r-A'.) 

♦        ///,  inuata  Tur  le  trufte  iic.»S^«r*<^ 
un  a^g  où  Uii  paUiom.(^xerc««ji4<.  | 
d'empÎM^Les  mftituMons  de  Ly^ioiv. 
giio  éloiene  toiuhées  d»ai  l'oubli,  S(,  llaA* 
«jCHiu;  aulUricé  a\  uit  été  xtfOipUoée  par 
luxe&  la  mollcirc  /ig/i  élevé  dans  le$ 
4« lices ,  ne  Ce  billa  p(jiiK  l'eduire  par 
JLcxemple  i     furma  le  dellein  Ue  reaUfie 

iiiftttatîons  primitivet  Uur  aocltime 
vigueur  j  H:  pour  y  réulîir ,  il  eommenqâ 
la  rcFurmc  fur  lui-même.  Le  luxe  Aliati- 
<|Utf,  iuuoduit  par  les  relations  ilci  Spar- 
tiates avec  les  Perfes ,  fut  fubitement 
yrolcri;.  ^ubrc  6^  frugal,  il  tic  iVrvir 
£ir  Utablej|i}e4es  ipiets coinmiiiis  &  fan^ 
aflà^CoiMif  oici^t  :  n.nplc  daus  fcs  liabit^^ 
lies  mœurs  pure;;  Furent  fa  plu^»  belle  pa> 
rure  :  l'exemple  des  ruis  cft  la  re^le  de 
leurs  (ujets.  Les  jeunes  Spartiates  fe  ti- 
rant MU  dcvair  d'imiter  la  Uaipliciu. 
Toute  lifarii^eeft  moins  péaibit  aux  jeu-r 
9CSgeas^«iil'oii|^otnt  encore  Uxc  leurs 
peachans,iiu*aux  vieillards  bhnchis  dans 
les  préiu;^'es,  &  dumptes  par  l'iiabitude. 
La  mcrc  \i'A^ii  épouvantée  de  la  témérité 

rentrepi[i^e,ae  vitdau^  ce  projet  ^u.'ua 
âmonr  dangereux  det  nouveautés  i  mais 
fe  laidà  (ubjugucr  par  les  foUicita- 
tipilS  de  fou  frerc  AgiTilasqui ,  <)uoi(iue 
corr«)mpii  p.ir  le  luxe,  goûta  d'autant 
plus  volontiers  le  projet  d'une  réforme  , 
qu'elle  le  mettok  4  coirvort  de  la  pour- 
nijte<l9(ÎBa^/^^n;  Lantre  nfTiirée 
par  la  purjctéd^s  motifs  qui  dirigeoicuc 
(un  fiU  ,  verfa  tout  Ton  or  dans  le  trcfor 
public,  «S:  tic  le  iacîjhcc  de  fcs  biens  im- 
tnepfes  à  la patrie.  Son  exemple  eut  bicu- 
tôt  dfi  gcnéreuxiiiii^atçars.  Ua  entbou* 
pafne  Mit  faiûttm  lès  Spartiate! •  l«cs 
^umei  ei^ttainécs  par  rexcmplo  de  la  me- 
fc  de  leur  roi  cmb raflèrent  l'aullcrité  de 
la  réforme;  elles  cxcrc;oier.t  alors  une 
ffomioatioj^  abliiluc  fur  Icuis  maris  qui 
|i*iteicnt  ^ue  kur$  premiers'  efclavcti.* 
^les  o'uferent  de  leur,  pouvoir  qu/e  pour 

affranchir  de  la  târvitude  des  fens. 

Ce  premier  mouvement  ctoit  trop  vif 
pour  être  durable  ;  cIIcb  fe  repentirent 
lïiejitût  d'avoif  rennace  à  l'e^égance  de 
Jcur  parure ,  auftiotdt  elles  rérolurcnt 
^e  détruire  l'ouvrage  §u*elles  s'étqicnt 
COipreflees  d'élever.  Le  roi  4^1/  avott 
Tomt  K2lXX,  FmU  II. 
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pour  côtlegveL^iHda,  oui  avoit  vieilli 
(hi^  le  )i}xp-&.4f  s  «yituptis.  U  ne  put  fe 
rélQudrrà  ieiouin^tere  dniif  (bu  déclinà 

UÇ,téijime  févcre.L«î«  vieillards  qui  trem- 
lliîiKi»t  3U  fcul  nom  des  intiitutions  de 
Ly^ujc^u^  4  fprincreut  une  efpece  de  con- 
C^lufatidU  fipar.  arrêter  le  réformateur 
d^ffa  Diarche.  -égU^  que  les  obllaelef 
rfndqient  plus  ardent,  leuroppofa  Ly* 
fandrc  (<.  plufienrs  citoyens  refpedés  par 
leur  delintérelUment  i  &  aflurc  de  leur 
appui,  il.convoque  le  fcnat ,  où  il  pro- 
pofedîabolir  ka  «kites^  Hc  do  partager 
par.égales  portionajes  tetirea  entre  toua. 
les  citoyens.  La  propofîtion  fut  vivement 
agitée  ,  &  les  oppofans  remportèrent 
d'une  voix.  Ce  premier  début  ne  rebuta 
puiutlc  réformaLcur^il  fe  tranlpurta  dans 
y^fleaiblée  du  peuple ,  oè  il  Te  dépotti1l«.^ 
de  tbut  foo  patrimoine  :  fa  mere,  fou 
aïeule  ,  Jcs  parens  Afei  amis  firent  Le, 
iiwne  lacritice.  Lepauple  frappé  du  dé- 
lititérelVeinent  d'un  roi  qui  fc  dépouillait 
pouc  lc  revéur  ,  le  révère  comme  un  in» 
(clligeaee  divitie.  envoyée  fur  la  terr». 
pour  préfidcr  à  fes  dedinées.  Léonlda  ja« 
îûux  de  la  gloire  tic  fou  collègue,  ne  voit 
en  lui  que  le  cenleurde  {on  avarice;  il 
foulevclelcnat,  dont  les  membres  étoicnt 
accoutumés  à  des  fupcifluités  que  1  ha* 
bitude  rend  néceOHires.  Lyftndre ,  pouc» 
fe  débarraiïer  d'un  ennemi  H  dangereux^ 
le  cite  au  tribunal  du  peuple  ,  juge  de  fet> 
rois,  il  l'accufe  d'avoir  époufé  une  feni-^ 
me  étrangère  »  &  d'eievcr ,  comme  fcs^ 
eafaas ,  les  fruits  d'une  union  que  la  loû 
&étriflbit  eomme  un  poneubinageJLa  plut- 
grave  des  accufatîon»  dtoit  d'avoir  fait, 
un  long  féjour  dans  une  cour  étrangère  , 
dont  il  avoit  rapporte  la  moUeffe  &  le», 
vices.  La  Ipi  de  Sparte  décernoit  peine  de 
mort  eontre  çeliH.qui  f;ins  permilHon  ré<- 
fidoitfur  une  terse  étrangère.  Léonida, 
pour  fe  foudraÎK'  à  la  riguelir  de  fon  ar. 
rêt ,  clicrcha  un  afyle  dans  un  temple.  Il 
fut  auditôt  dégradé,  &foag£ndie  fut  mis 
en  la  place.  .. 

.  SfQfte âiçkixiù  de  Fanions ,  fe  foutint 
par  la  prudence  ù*A%is^  qui  neyit  datte 

Léonida  qu'un  infortuné  que  fonmalbeqr 
lui  rendoit  reTpedbbîe  i  &  pour  ne  point 
TexpoTer  i  être  ia  v;climc  d'une  multitu- 
de furieuic,  i!  lui  donna  une  efcorte  qui 
le  eonduilftà  Tégéc.  Dès  qu'il  n'eut  phn 
d'oppontion  dans  fes  defleine,  &  qu'il 
vit  qutf  fon  nouveau  collègue  conipiroit 

li  n 
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avec  lui  ii»t  }fm  ex^cotion  %  Il  ^irâ&miÊ 
dTapportcr  ihini  If fnnm  tootts  les  obli- 
catiMispécaniaireii,  qui  mffi^tdt  fortnt 

hrUltCF  aux  yeux  des  cré«ncieri  dépooil>- 
l.s  t>t  h*urs  Htrcf.  Lt  partage  dit  ttrrtt 
fat  enfuite  propofé ,  le  j»erfi(i«  AgéHlit 
tVppota  à  IVxéevtioii.  Ltt  êHÊ»  abolies 
I  «voient  délivré  de  rfoipoftvfilté  de  fet 
ci»'nnc)crv  ;  il  étvit  le  plus  riche  de  la  Li- 
c  t'ic  en  for.ih  de  terre,  il  ne  put  conicn- 
ttr  V.  unpiirta;^e  ^u'i  lereduiroità  l*éi;alité: 
fur  cef  cHtrèhiîtes  ,  Âftit  M  oUfgé  êt 
fH^riheran  fecours  des  Achétnt.Pfadaill 
foii  abrcr.ce.  Agvfilas  revêtu  dn  pouvoir, 
e^crtj:.  les  v< xntioiis  les  plus  criantes,  &. 
la  tyrannie  ticvmf  le  crime  îles  Jeux  rois 
r.i  voient  Favorifé,  lorfou'il  nttVlait 
|»Atnt  encoretendii  brioiiiicl.  ^Ir  frioii* 
pbant  n*eQ'uie  i  fba  rttoiir  que  Hes  outra- 
ge'.Ses  amis  Vabandofinent  :  il  cherche 
\v\  alyle  ilaus  le  ttaipic  de  Minerve.  Léo* 
nida  revenu  de  fon  exil,  deYiem  iun  ju^e 
Â  fon  plus  ardent  pcrféoutew.  Ce  priMt 
4a^ratevt  la  lâcbeté  d^oublier ,  qne  dans 
la  première  révolntion ,  il  n*avoit  été  re- 
devable de  la  vie  qu'à  la  générofité  de  fon 
l^llegne.  Il  corrompt  des  hommes  per- 
vers pour  l'arracher  de  fon  afyif.  L'épho» 
ft  AmpiMre  fe  chargea  de  loi  Kvrtr 
viftime.  Ce  traître ,  quelque  temps  aupa- 
ravant ,  avoit  emprunté  la  vaifrelle  d'or 
^  les  mcnhlr-s  les  plus  prtcicux  de  la 
tnerc  d'^g^ii.  Il  faiût  cette  occafion  pour 
fe  les  apprn}>rier.  H  ta  tfodver  jigis^vont 
1ç  conduireae  bain  avec  nne  Forte  elcor- 
tç,  &  comme  le  prince  étoit  prêt  de  ren- 
trer dans  le  temple  qui  lui  fervoit  d'afy- 
îe,  il  eft  traîné  en  prifon  par  fon  amioar* 
jure.  Les  cphoret  le  condamnereiil  lt 
nert.  Tout  les  ufBcicrs  refafcreat  de  le 
«on^ttireaurlien  de  fon  fupplice.  Ampha- 
fe,  fan^  r»  mt»rds  &  fans  pn<leur,  fe  chsr- 
i;e  de  rem  f  lir  lui  -  même  ce  barbare  mi- 
oiftere.  Agis  voit  d^un  ail  tranquille  Tap- 
Mreîl  de  la  aiert  :  teita  les  ^eétateurs 
terfettt  des  larmes)  €*eft  lui  qui  vent  être 
'lénr  confelBienr.  Ce  n'tfipas  tnoi ,  dit-il, 
qufLous  dtn'tz  plniudre^  réfur^^tz  fotre 
fititpour  (.eux  qui  mt  font  ptrir.  Sa  mere 
&  fun  aïeule  à  qui  l'on  avoit  caché  fil 
mort  «  îe  rendent  i  fa  pHfen  paar  le  con- 
foK  r.  Archidamie ,  acertJde  d'inflffviités 
&•  tl'ann  jf  s ,  entre  ta  première,  &  en  mê- 
me ttnjps  cîlc  expire  foin  le  fer  desalfaT- 
fins  :  la  merc  d'i4^/j ,  qui  fut  enfuite  in- 
todniti  )  appcrçut  k  cadam  (anglant 
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êi  fil  mere  êt  de  fon  fils,  ta  uttmnhm^ 

née*  lui  fait  éprouver  trois  Pop^ices, 
s'écrie  ,  0 ,  ;Vi;is  !  mon  cher  Agis  !  ft» 
ctur  daugereifjc  nr.f{s  a  c^fnAuits  à  la  mort» 
L'inexorable  Amphare  l'écoute  avec  îndi* 
faatton ,  &  lai  dîé  :  Pi^§me  tu  o/es  fUdm 
dn  ton/ti^tmteâéeiêriffiewmpike; 
anfli-tôt  il  donne aa«  bourreaux  le  ignal 
de  Irapper.  Dteuse  immortels!  s'écrie  t* 
elle  i  jt  ne  vous  defncïtide  pour  p-ace  «fut 
épargner  ma  patrie  :  ne  permettez  fn 
que  tmmfang  ^fti  etMiÊttmJkmHÊÊ^Jèii' 
Ufimtnceit  tulamités  ptéB^mu  :  lrir#- 
mords  de  nos  ennemis  feront  nos  vengeterf, 

Archidamas ,  frère  ûÂgiSt  faova  ia  vie 
par  la  fuite. 

Jfgis  ly^  n*eft  célèbre  que  par  fa  ;8* 
Ioum  oootre  A^eiaadfe  le  ^rantf ,  donfe 

il  crut  pouvoir  arrêter  tes  profpérités^ 
il  fouleva  la  Péloponnèfe  ,  &  avecTar- 

?ent  de  la  Perfe  il  leva  une  armée  qui 
ut  défaite  &  difljpée  par  les  lieuteaaiio 
du  héros  Macédonien.  (7^»M) 

Sparte  ,  Archagttti  ie %  c'eft  le  nona 
que  les  Lacédémoniens  donnoient  à  lenr 
roi,  comme  pourlenr  montrer  qu*ils  n'é- 
toient  que  les  premiers  magiftrats  de  la 
république,  femblables  aux  deox  coafala 
de  Rome  $  ear  onde  cet  dcvvfoit  fWeoil 
de  contrepoids  I  la  MlHftncé  de  Pantre, 
&  les  éphores  balàn^ofenl  Fantortté  àm 
tous  les  deux. 

SPART. GENET,  Jard,Bot,^  en  latin 
fpai-tium^  en  anglois  tree^o-lrte»  CD  aHv» 
mand  ffrftmeu, 

CêraHere  gètérê^tH» 

La  fleur  ell  papilionacée,  fon  calice  eft 
cordiforme,  Vérendatd  eft  grand,  pref* 
que  figuré  en  oeenr  ;  èt  ciA^ireoieat  len* 
verfé  ;  les  ailes  font  oblongnes  dk  pion 
courtes  que  rétcnd!în!,fr  jointes  aux  éta- 
mines  ;  la  nacelle  ou  tarenc  eftobîonçuo 
&  depaB'e  les  ailes)  fet  bords  velus  font 
joints  ft  renferment  les  étaminet,  cHen 
font  an  nombre  de  dix  Sl  inégales  en* 
tr'clles,  neuf  fojit  unies ,  celle  d'en  bta 
eft  leparce,  elles  environnent  un  embryon 
oblong  &  velu  oui  fupporte  un  ftyle  eit 
forme  d*aléneQniVéteve,  ft  an  boot  do- 
quel  ed  attache  èn  Mgmate  oblong ,  toKi 
ft  tourné  en  dedans  ;  l'embryon  devient 
une  Clique  longue ,  cylindrique  &  obtnfe 
à  une  feule  cellule,  s'ouvrant  en  deux 
valves  qui  contiennent  plulieurs  fcmciw 

cca  globnlinlbc  ft  lénlftinnei. 
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t.  S^pnrf.ji^tnh  à  branrhp'?  oiiporé^-s  cy- 
lindriques, ^  bouquet- TU 'final ,  dont  la 
poiiUf  fleurit  à  fv-iulius  Uncéolées  >  genéc 
4i*Brpiigne  cemmnn. 

^Spùrtium  ratnis  oppfffiHt  tnTiihus ,  opi~ 
te  fifHfvris  i/oliiihttctohiit,  tiort*  Clijl 

'  Sf»twis^-  brootn. 

2.  Spnrt  ^eftêt  a  branchcs  oppofées  an- 
fulenfes ,  à  fntiltet  opt»ofée9  ft  forttéei 
en  alènc. 

Spti'^tium  Tttmit  opfojitu  attp-ulotis  fjh^ 
His  oppojttis fnhvlatif.  Liiin.  Sf.fL 
KiniiatcA  or  flarry-hroom. 

3.  àt'yart'gertét  à  ramcaiix  angtilenx,  à 
bouquets  de  fienrt  Uti^ràttx ,  ^illtt 
luicéo)cc5. 

Sfitrtium  ramh  ttntrutntrr  ,  rncemis  h- 
ierclf'hrfs  ,  fnlfif  Innceoltttis,  flort.  Cliff. 

Erovmmth  an^nînr  hranch"!  ,  Jfû^verf 
<if  buncbes  Jr4nn  tbcjide  f  and  /pcar-thap^d 

^'Sfart-gtnhïhnnche^ tin  pen  cylin- 
driques f  à  butir|ucts  latéraux  ,  ^  feuilles 
étroites  lancéoieet.  Genêt  d'£fpagoe  à 
Ileur  bîanche. 

'  Spartium  ramis  fuhteretihm  ^  racemii 

'  'PthHéfpanish  broom. 

ç.  Sfart  ^;enèt  à  feuilles  !^p-nees  folitai- 
ret ,  à  rameaux  inarmét  anguleux  «  Ge- 
nêt corn  m  un. 

*  Spartium  foliis  ttrnaiis  folitariisqut ,  1 
ftmksintrmîlms ,  mtgiOifii.  ff^rt,  CHff. 

grten  tr9»m  wtlè'«  >fAn» 

Jhv^er. 

6.  Spart-zrnH  h  fçnU\cs  tcnu'cs ,  à  Fo- 
lioles formées  cri  coin,  à  rameaux  inar- 
mcs  anguleux.  Genêt  de  Portugal  à  2(ran- 
ileflm. 

.  Spciiiium foiHt  tfnnHt , filtolîs  cunei» 
for^ihui^ tamis inermihtts anguiatis.  Mill. 
"  JPort  i-^ai  broom  niêh  u  large  fiàvatt» 

7,  Spart-i^eftêt  à  feuilles  tcrnées ,  pour- 
;ir«es  de  pétioles ,  à  folioles  étroite?; ,  fan- 
v^l^'&'vêlttet ,  à  ramctax  liurmét  an*- 
tu  feux. 

Spartlunt  folits  tematîs  petiohtîs  ,  fb" 
lî')l:^  iincariif.livrctolatis  bif/utis  ^  ramiS 
innmibùs  angulatis.  Mill.  ' 

Broitm  Tcitb  trifoliatA:airy  leaves  upon 

%.  i>a)t.j^<frif  à  feuilles  tern^ri^nnfes^ 

în^n -  Mi  iTemcnt  attichtcs,  1  r.imeaaxill» 
juicux  inatuiés  %  à  Utiques  litt'es. 
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SfVrthm  Jhliif  trrnatis ,  glahftt./rj^ 
Vihiî  .  rntnis  tnnwihm  tUiguÙiHs  ,  feprnii* 
nihus  illahrif.  Mtlf. 

Broom  \rith  tr  tfolîate Jîmonth  leavcs Jîi- 
tivs  ^^^ff  hrnnehft  vicb  me  angt/laP 
ttudunnrmté  and  Jhtooth  potU, 

9.  Sf^rt^genH  à  feuilles  ternées  foU- 
tairez ,  à  rameaux ,  à  fix  pnn<; ,  à  tommi» 
tés  fleuries.  Spnrt-i^evtt  îrOrient. 

Spartium  foliis  fulttartis  tematifqiu 
tamis /bxangmiaribus  apiceforifetif.  Linn» 
Sp  pu  • 

Eaftern  Irraam  wHb  tatmà^^Mtbeamm 

10.  SP(frt  '^e-i'f.t  ■k  feuîîîei 
ternee;», a  rameaux  dip^ulcux^ 
éiitifeiix ,  cytife  épineux. 
Spartium  foUij  ternatis^ramit 
angulatitfpinofis.  Uort*  Cliffi 

Prickly  cy  tij'f'f. 
TI.  Spart'^ena  a  ti<c  d*îïrhre 
rameuic,  épineufe,  à  Feuillet 
en  c«înt  ft^^ronpées, 
Tknirts./  à  fleuri  (blitaires  latéralef. 

Spart  -vifnét  des  Indes  oneii« 
taies  à  Feuilles  d'armehe. 

Spartium  cavle  arbùrejcen» 
te,  ramafo^  acuieato^folHs  eu» 
nti^/crmibMS  cwtffHis ,  florin 
hfsjolitariii  hîtralihui,  Mill. 

Prickly  brùBm  itoith  pursiaii^ 
îecivps^  ûr  eipny  a/ibewejl* 

Itfîiies. 

Lîl  première  cfpece  eft  le  genêt  d'Efpa» 
911e  commun ,  dont  00  fe  fert  depuis  trh* 
t^ng-tems  pour  Tornement  des  jardins  ; 
li  s  hivt-rs  rigoureux  qui  fe  font  fuccéd^t 
depuis  quelques  années  ayant  fait  périr 
les  piés  qui  étoient  expofés  à  tous  les 
vents ,  l'ont  rendu  rnoin*^  commun  qu'au* 
trefbfif  \  on  cdnnolt  l'effet  agrétble  de  et 
grand  arbriffeau ,  torique  les  branche* 
Couplet  &  inclinées  ,  femblables  au  fcir- 
pe  ,  appelle  communéme  nt  ,  font 
chargLcs  de  bouquets  tic  grandes  fleuri 
de  jonquille  brillant  ,  qui  mêlent  une 
odeur  il  donce  aux  parfiiuis  dè  Véé  i  on 
en  a  deux  faHétêtt  Tune  aneiennemeiit 

connue  non?  cft  venue  d'Efpa^^Mie  ,  l'an- 
tre a  étt-  apportée  dii  Portugal.  Le  pre- 
mier de  CL%  Jpàrt'f^mèt  a  de  plus  grofles 
branches,  det  feu illcç  plus  iar^ei,  de 
plut-gnndes  ffenri ,  d'un  jaune  pina  Fmt* 
ce  que  ^e  fécond  i  tous  deux  s'éU  vent  ^ 
huit  ou  (îix  pics  Si  donnent  df^  fienrt: , 
quand  la  faîfon  n'eft  p»s  brtiUnte ,  Ucpuîa 

Nn  2 
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,  It  mois  de'juillct ,  quelquefois  depuis  la 
mi-juin  jttf<i|u*cn  fepteoibre  :  on  'les  tnoU 
ti{»li«  par  leon  graioet ,  4|Q*il  liiut  femer 

KM  printcms,  ^ans  une  planche  de  terre 
ciuhragéc,  elles  Icvtnt  trc.  -  ailénu-ut  , 
l'auioinne  fuivante  on  tranlpUntcra  ies 
petite  )^;.i)ét5  eu  pépinière ,  à  un  pii:  tcf 
lins  des  tutret ,  im%  des  rangées  diftao^ 
tetde  deux  piés  i  on  F<era  choix  d*on  em- 
placement bien  abrite  ,  ayant  loin  i!c  les 
cîîîcvcr  nvec  !  î  hcche  ou  ta  iruelk-,  <îv' 
«le  ne  oUUcf  kurs  radu«s  <|ui  fc  Jc- 
chi  rcnt  aifémcnt  i  i  I  s  pourront  être. platK 
tés  a  deii>curc  au4}out  de  deux  ou  trois 
9iiSt  car  pltis  àgéi  il^  ne  fouSVent  plus  la 
tr^ialjilanraiicn.  Si  au  lien  d'établir  ce  fe- 
in;s  c;'.  pleine  terre,  on  le  fait  dans  des 
cailles  portatives,  Ion  iueeej»  ieia  plusai- 
furc  par  la  Facittié  qu'on  aura  de  les  met- 
tre 1er  p:en>ier  hiver  fci|is  une  caifîe  vU 
trec  i  la  petite  pépinière  doit  être  cou- 
verte  durant  lefroiJ  d'une  charpente  îc- 
gL-re  fur  laquelle  on  i-olcra  de  la  fane  de 
P'jiu  ;  iorr(|ue ces  arhi idéaux  icront  plan- 
tés  «  il  conviendra  de  mettre  toutes  les 
«utomiiesdclalitiereautourdeleurtpiét. 
.  On  cultive  depuis  quelque  temps  un 
gcnét  d'Kfpagnc  à  fleur  double  de  h  plus 
grande  beauté  î  les  Hviirv  dans  Iciquclles 
on  rccojuioit  à  peine  la  Forme  papiliona- 
i;ée  «  par  la  ({uaatité  des  pétales  qui  jail- 
lin'cnt  du  Fond,  font  auŒi  belles  que  des 
jonquilles,  &  n'ont  rien  perJu  de  leur 
fiisvc  odeur  ;  elles  ont  même  le  mérite  de 
fc  im.eedi.r  pins  lon^-tcms  que  les  lim- 
plesi  mérite  particulier  aux  fleurs  dou- 
bles «  dopt  les  pécales  ne  peuvent  fe  dé* 
liarra0Vr4eia  foule  qui  les  preO'e  que  fuc- 
ctflivcmcnt  ^i:  avec  une  forte  d'cHbrt  :  à 
ti'UH  C':s  a</rémet»s ,  cet  nrbuftc,  un  des 
f  lu^  beauii  ikint  on  puiilé  décorer  les  >ar- 
AÎins ,  joint  encore  le  prix  de  la  iii)gnlai:i* 
4é  «  car  ta  famille  des  plantes  lésumtneu* 
iVs  n'offre  prefque  point  de  fleurs  dou- 
Jblt:>  :  cette  p'écieiifc  variété  fe  multiplie 
|îai  Us  maieoites  tN:  même  par  les  buittu- 
res  i  plus  iùrcqient  eu  la  grcflant 

.Cl)  auproche  ou  eu  fente  fur  des  genêts 
sl*Eipagne  à  ftear  fimple,  de  la  même 
jnanietcdont  on  'greffe  îcs  jafmins  CJ^PJF* 
rartîcU  GatFFK  );  ils  duiv eat  Former 
un  des  plus  beaux  oruemeas  des  bofquets 
d'été. 

La  féconde  efpece  fiatureUe  de  Tlnde 
jie  laiffe  pas  que  de  fubfifter  en  pleine  ter- 
re dans  Aos  climats  »  nrcmeot  s^éleve-c* 
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elle  au-dellîis  de  trois  piés  h  les  tiget 
perfent  au  loin  leurs  branches  &  £mea& 
un  gros  builTon  ;  les  feuilles  formées  ca 

alêne  (ont  difpofcfç  en  rayons  aiitourdes 
branches;  à  leur  bout  natilent  eo  petits 
bouquets  les  fleurs,  jaunes  »  mais  de  moi- 
tié plus  petites  que  celles  du  m*,  i  lellem 
font  inodores  leurfuccede  de  pe€i« 
tes  fi  1 1  qn  es  vtiticf  contenant  de  u  x  uu  tr(»ts 
petil«.s  fetnetices  reniFormes  ;  cette  efpe- 
ce veut  t c  iVmée  cj)  automne  ;  li  l'on  at- 
tend juiqu  au  pnntems  ,  le»'  grames  i>e 
lèveront  le  plus  fouvent  qu*un  an  après  , 
à  moins  qu'on  ne  tes  contraigne  i  laeer* 
minatiou  ,  en  tes  tranCportant  lucccmve» 
ment  fui:  des  coucbc»;  réconrex. 

La  troilicme  e!|v,  ce  s'i  ieveà  fixou  fept 
pic&  ue  iuut  iunies  tiges  gréiez  (Ix  dca^î- 
bles ,  qui  pouflTcntdesbranclies  menuet 
femblabics  au  fcirpe  \  les  fleurs  font  trés« 
petites  &  d'un  jaune  Foncé ,  il  leur  fuc- 
cede  des  liliques  courtes  Se  enflées  qui 
contiennent  une  feule  femcnce  large  & 
réoîforme  ?  teite  efpece  cruit  naturelle* 
ment  en  Efpagne  &  en  Portugal ,  aîofi 
que  la  fuivante;  celle-ci  S*élcve  fur  km 
grofle  tige,  dont  Técorcc  de  la  troiGeme 
ritinéc  devient  cannelée,  gn'f<*  «S:  cnaime 
i  [  ii-icufe  ,  ^  la  hauteur  de  iiuit  ou  neuf 
i  il  part  de  cette  tige  nombre  de  bran- 
ches d*uji  ver  blaoch&tre  ,  très  •  grêles  , 
fcit  pacées,  garnies  de  loin  en  loin  de  ti  è*« 
étroites  feuilles  argentées  ;  ces  Feuilles 
fortcnt  quelquefois  au  nombre  de  trois 
deraiflelle  des  dernières  ramifications» 
les  fleurs  nailfent  aux  côtés  des  branches 
en  très*petits  bonnoets ,  elles  font  blaa* 
ches  &  petites ,  Il  leur  fnceede  de  groflTet 
liliques  qui  contier.nent  une  feule  grofTe 
femencc  :  les  remeiiets  f'»fit  Tu  jettes  liuû 
que  les  haricots  à  ie  puuirir  en  terre, 

Ïiour  peu  que  contrariées  par  un  tema 
raid  elles  y  demeurent  oifives$c*eft  pour* 
quoi  il  ne  Faut  les  lui  confier  qu^cn  avril 
Si  attendre  même  plus  îong  tems ,  fi  l'air 
n'ell  pas  encore  lunîTamount  échaufé  i  îl 
faut  les  plantera  un  pouce  de  dillance  les 
unes  des  autres  dans  des  caiffes  emplies 
de  bonne  terre  léj^ere*  on  fera  paBèr  rhâ* 
ver  ï  ces  caiffes  fous  des  maflils  i  le  ptsn» 
tems  d'après  on  ^anfplantera  ces  jeiine^ 
fpurt-t'cn'ts  ^  chacun  dans  nnpot,  qu'on 
abritera  ies  hivers  fuivaos.  La  troifieme 
ou  quatrième  année  on  en  peut  tirer  kt 
arbuftes  pour  les  flxer  à  une  bonne  exp*- 
fit^  i  mais  à  tout  évéoement  on  en  coi^ 
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fîerrcTa  tonjoiirs  deux  on  trois  îndîvîdus 
6nn^  des  pots ,  afin  d'être  aflfuré  de  n'en 
pas  perdre  rcfpcce. 

Le  n*.  $  eft  le  çenêt  commun  de  nos 
-l»4>it ,  it  mér'ttt  (f*étre cultivé d«ns  les  |ar* 
dins,  il  fait  un  effet  charmant  pendant 
tnt!»  !?  nvii<;  de  mai  par  Tes  qerbts  de  flleiir 
d  MU  it  bcn:  j'aunc  ;  lorf'iu'i!  eft  cultivé  , 
ii  s  eicvc  fur  v.n  tronc  robuOe  à  près  de 
neuf  piés;  il  faut  en  jetter  des  hnilTuns 
vers  le  milieu  d<^  maflifs  des  bofqitets 
printaniers ,  <Jîr  en  border  les  taillis  dans 
les  défcrt';  .i  l'ni  -loife  &  les  allfcî  dc«! 
parcs:  il  Fiit  un  point  de  vue  cbarmant 
lori<|u'ii  c(è  planté  en  mafTe  au  bout  d  une 
ftllée  droite ,  qai  fe  continue  par  une  bi- 
furcation. 

La  fixieme  cfpeee  croit  nattircUement 
tn  P  i-îu^-aî  8z  en  Efpaninei  fa  tiv:e  eft 
plus  robufU-  f\ue  celle  du  i;cné*  précèdent^ 
les  branches  viennent  pius  dix)ite^  &  font 
ercnfécs  de  cannelures  plus  profondes; 
les  FeniUes  qni  ont 'toutes  trois  folioles 
l'ont  beaucoup  plus  lar:;es ,  ainfi  qne  les 
fleurt,  dont  le  iauno  plus  intcnfo  ,  <,^' 
qui  ont  de  pln<;  lorv^";  pédicules»  mais  ce 
genêt  n'cft  pa^  li  dur. 

Le  7  nous  vient  de  Portugal ,  il  a 
la  flffme  taille  Se  le  même  port  que  le 
précédent  i  mais  il  eft  plus  garni  de  feuil- 
let qu'aucune  des  autre?  ifpece*;  ;  les 
flrurs  font  pltis  ierrécs ,  plus  grandes  & 
«l'un  jaune  p'us  Foncé. 

C'eft  la  même  contrée  qui  prodoit  la 
itoiiiemeerpece  ;  Tes  tiges  ft  Tes  branches 
font  grêîes,  .in.;uleufes ,  unies  &  garnies 
du  bas  en  haut  rie  fciîillcs  e'rroite^ ,  ter- 
fiées  &  alfilc!»  y  fleurs  nainent  en  ion^s 
épis  au  bout  des  ramcauxi  elles  font  gran- 
des &  d'itn  /aune  éelatant ,  il  leur  fucccde 
4a  petites  filiques  en  in  primées  $  ce^l^mi^ 
genêt  ed  un  cytife  de  Tournefort. 

Le  9  hnbitc  l'Orient;  fes  tiges  $: 
fes  branches  r-  levéc^  de  tix  art'ic<; ,  font 

f;rêles  ik  Toupies  j  elies  font  i;ât  iues  fcu- 
cment  vers  le  bout  d^un  petit  nombre  de 
feuilîes,  tantôt  fimples,  tantôt  à  trois  fo* 
fioles  ;  les  fleurs  font  petites ,  d'un  jaune 
pile  ,  S:  n  »in*aiit  en  épi  î.iche  ,  terminal. 

f  a  dixième  elpcce  eft  une  production 
maritime  des  côtcs  d'Italie  &  d'Efpaçnc  « 
fcs  ti^es  s'élèvent  à  einq  on  fix  piés  ;  cl. 
Jes  poolTent  des  branches  flexibles  &  an- 
^uleufes  ,  armées  de  longues  épines  qui 
portent  des  F^^utîîcî  tcrnccs  ;  les  fleurs 
^ouiviiCî  de  Ittugs  pcdicules  AaiiTeot  en 
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^apes  au  bout  des  branches  ;  elles  font 
d'un  jaune  brillnnt ,  t^'  r»nt  fuivies  de  fi- 
liques coi)rr<'<;  Se  lii^ncnfes  ,  qui  ont  une 
bordure  t-paifl'e  Fur  leurs  arttes  iupériell» 
re« ,  elles  contiennent  trots  on  quatre  fe- 
menées  ;  cet  arbrifleau  ne  peut  fubfifter 
en  plein  air  dp.n*?  nos  contrce<:  Feprcnt:  o- 
nales  &  occidentales ,  h  moins  qu'on  ne 
lui  donne  un  enipliicement  trcs-chru  d  ; 
il  faut  en  tenir  qucl'iucs  piés  en  po  s, 
qu'on  placera  Thivcr  avec  les  myrte*^  ft 
les  lauriers. 

Loi",  ir  efl  très-commun  n  la  Jnn-TÏ- 
que  r5c  dans  piuiîeiirs  autres  contrée-^  es 
Indes  occiilt'îitales  ;  ce  petit  arbre  s'élcve 
àdonaeon  quatorze  piés  Fur  une  riqe  C(  U- 
verte  :runeécorce  brnne  Se.  rude ,  elle  fc 
dtvtfe  en  ptutieurs  branches  prefqu'ho* 
rizontales,  qui  font  nnnco';  ircpin"*;  crrr- 
tes,  bruJi*:-*»  &couriî;?cs  ;  les  Feuilles  innt 
roides  &  Forteiit  par  bouquets  ;  1  s  Heurs 
naifient  folitaires  awt  côtés  des  branche» 
fur  des  pédicules  déliés,  elles  font  d'nn 
jaune  brillant,  il  leur  foocede  des  (Aim 
''f'"*s  h-ruicuîairfs  qui  contii  Tri'^nt-  nne 
icule  Femcnce  qîu  Icr^  à  niulnplic  ce 
ffart-genit  }  il  demande  ia  même  tûuc.i- 
ttonft  le  même  régime  que  les  plaïuea 
des  pays  les  plus  chauds  «  c'eft-  à  -  dire^ 
qu'il  faut  le  femer  dans  des  pats  fur  line 
couchr  iîc  •^Ti ,  Si.  le  tenir  conftamment, 
mt'me  au  plus  Fort  de  l'été  ,  <i:îr<5  h  Ferre 
chaude,  fix  Femaincsaprè^  que  ks  gai- 
nes font  levées  ;  il  fisnt  mettre  chaque  in- 
dividu dans  un  pot  partieulier,  qu*on 
plombera  dans  unecotiche  chaude,  ayant 
ioindeles  ombrajjer  eonx'enablement  juf-» 
qu'a  parfaite  repriFe;  cet  t^rb^-fTean  de- 
mande d'être  arroFé  tous  les  deux  oti  f^ois 
jours  ;  fon  bois  fournît  Tébe ne  d*oeddent 
qni  eft  d'un  bcan  brun  verd ,  il  prend  itn 
poli  très  asjre'able  ;  on  s'cnfert  pour  plu- 
(leursufagcs  Icî  luthiers  en  font  çran«t 
cn^  ,  t'rant  tr(";-ihir  Sz  trr«-drTible  :  *'é- 
bene  noir  vient  d'orient ,  ^c  i  itunathre 
d*nn  genre  différent  {  nous  devons  ï  iViik 
1er  les  détails  qni  concernent  les  efp i  cet 
de  ce  ^enrequi  ne  Font  pas  Font  nos  yeox* 

SPARTiVENTO,  le  cap,  6\>er. 
moil. ,  cap  d'Italie  ,  su  royaume  dw  Ka- 
pies ,  à  l*«xtrêiiiiiédt  la  CaltbrruHéricit« 
re.  Magia  dit  qne  c'eft  ffrrmiis  prcfr^m^ 
torium  des  ancienE.  (D, ./.) 

SPATIUM  ,  f.  m.  Hif},  fnn. 
genre  de  plante  à  Heur  i^qniiiouacce. 

-     ,Nu  3 
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Iliftil  Tort  4a  calice,  &  devient  dm  !•  TnU 

te  une  filiqiie  courte,  arroiirlie,  &  no  peu 

t;r»iitire,  &*  renferme  «ne  femcncc  Jont 
3a  r»rme  refTL'mhio  le  plus  loiivciit  ii  ctiic 
ri  un  reia.  iuuruefe>rt,  Jfji.  rcihtrb.  P\ 

Toariiefort  en  diftingne  quatre  efpe^ 

CCS,  A  a\K  la  principale  eil  XtffaHimi 
wonofpcrmnn  ,Jhrr  lutcc  ,  Crn^ir.e  rtvAJi' 
imlî  ,  /  H,  64s.  C\  rr-  c i pi?ce  tl'ar- 
hriiicau  poulie  uuetiiica  la  hauteur  lit 
4e>tx  ou  trots  ptés,  le  dWifiml  eo  pin- 
ceurs r<imeaijx  qui  jettent  (le  petites  vér- 
ités lembiabîrs  f  .  lliis  flu  jonc.  Se»  fleurs 
{ont  lLi;umiiicuics  ,  pentes,  jaunes  , 
^'uneodeur  de  iunquiHc  ,  attachées  a  des 
pédicules  qui  fortent  des  côtés  des  peti- 
te» v;.'rges.  A  cette  fleur  fiieoede  unee»p> 
fuie  fort  courte  «  qui  ne  contient  qu'une 
feule  fcmcnce  dure,  noire,  &  f-^îte  en 
î>et«r  rein.  L  efpcce  de  fpartium  «^ue  nous 
ireo«  UN  de  dccrire  fc  iiomu»t'  communé- 
ment en  fnmtait  genet^jonquitte,  (D,J.) 

SPARTOK,  f.  m.  Mmie,  c'eft  un 
cnnîa'se  tîr  •'.eiiêt  d'Ëfpagnc,  d'AFrique 
&-  ik'  Miircie  ,  dont  l'ufaj^c  eft  tort  b^n  , 
ioitc|n'il  aille  dans  l'eau  falée  ou  dans 
l'eau  douce. 

SPASME ,  r.  n.  JlMwc.  PerW«. 
Ce  mot eft  pris  alTes  ordinairement, fer- 
tnnt  pnr  les  auteur»?  -^rec»?  Si.  latins ,  com- 
me fynonvme  à  lowuijion  ,  &  dans  ce 
fens  il  cil  employé  pour  déilgner  la 
eootradion  «on  -  naturelle  de  quelque 

Jertie.Quelques  oiddecÎM  Francis  ont 
vite confondre  ces  deux  mots,  ap- 
•|)enanty^fl/»«r  la  dirpofition  des  parties 
%  la  convu{fion ,  &  convuljion  le  compté» 
ment  de  cette  difpuûtion  ,  ou  ce  uui  re- 
vient an  même,  un  fyûfint  plot  «art  9t 
fcnftble  :  il  me  femhle  qu'on  pour- 
roiten  si iflîn jouant  ces  deux  ttnts,  cia- 
lilir  la  slillini^'on  ftir  l'e^  fnndcmens 
nioin>  équivoques ,  ^-  pour  ccIa  je  reniar- , 

Îue  ont  deux  Ibetei  de  parties  peuvetat 
tre  le  fufeton  lefiege  dn/pq/W,  00 
delà  comrtiliîon  .  les  unes  ont  un  mou» 
vemcnl  confiderahlc  ,  m^is  fournis  à 
.rem  pire  de  la  vulonté  «  te  h  font  le<(  muT- 
elcs  deftinés  à  exécuter  les  mnuveineos 
ammau  :  Ica  wttei  ont  une  adiion  plus 
•  sa  hée,  un  mouvement  moins  remar- 
qDable  s  mais  injqn  nd  'nt  de  l'arbitre 
ûc  la  Vi'Wtiitc  ;  ''t*  ce  iionibre  font  tous 
les  ori^ajiie*  qui  {crvciit  nux  fooâ^ictni  vi. 
talei  &.iutttf«ttes.  L^ji^m  wx  kfiuu* 
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vatGoa  ne  faoroieut  t^eviluer  de  ta 
me  faqon  dans  l'un  A:  l'autre  cas  :  on  ju- 
ge qnclcs  mulcic»;  foumisà  la  volonté 
ioot  dans  une  cowtraclion  cnntrc  nature» 
lorl'«|UC  cette  cuntraâiuu  u'ei^  poiitt  vo- 
lontaire ,  c'eU  ce  que  j'appelle  propre* 
meut  mmt^^.  Cette  meiurc  (eroit  fa»* 
tive  a  Pegaid  des  parties  qui  fe  coDtrao- 
tcnt  natiértllenifnt  bn<;l3  p^rticipatioa 
de  la  volonté î  ou  ik  li  nt  tlonc  décider 
Iciir  contradian  non  naturelle  que  lorf- 
qu'elle  fei  .1  portée  ï  un  trop  haut  point, 
que  le  mouvement  tonique  fera  augmen- 
te do  faqoi)  à  entraîner  une  Itfjon  (cuit- 
bleikns  É*e\ercice  des  fbnftions.  Cette 
féconde  eipect  me  paroît  devoir  retenir 
le  nom  plus  approprié  de  /pu/me  i  la  dîF* 
ferenceque  je  viens  d*établir  dans  la  nom 
menclature  fe  trouve  encore  Foiidde  for 
la  faqon  ordinaire  de  '/cx-ç^rimer  ;  aînfî 
on  dit  :  l/n  honnnc  dl  (cmbé  d^'n  U$ 
convuljiom ,  tl  avott  le  bras  m  coux  ui»' 
/ton  ,  &e.  lorftu*tl  s'agit  de  ces  oonirapp 
tions  contre  nature  «  eitcrîeures,  invo» 
lontnircs ,  &  l'on  dit  au  contraire  :  Im 
fpa  fme  des  inteftins ,  dt  Im  tfejjit ,  des  tx» 
frèmités  ûrtérieltts  des  di^hens  erronés  , 
&c.  lorfqu'oo  veut  exprimer  i  augmen- 
tation de  ton  de  ces  parties  Imdrienica. 
En  partant  de  ces  principes  ,  Je  cruit 
qu'on  peut  dire  qu'une  convuiuon  Cup* 
pôle  fin  fp^iOne  violent;  &  dans  ce  cas  , 
il  fera  vrai  q^uc  le  Jpufmetii  unedUpo- 
fition  prochaine  â  In  convulflon.  Ceti» 
anfertion  eft  îbndde  for  ce  qne  ta«s  kn 
fymptomes  apparent  ont  pour  cauTeua 
déranKcmentintérianr  fueaousctoyuii* 
analogue. 

Quel  cil  donc  ce  dérangement  int^ 
rieur,  dk^neileeneft  la  caufe  ?  Cham^ 

vafte  ouvert  sus  théorideni ,  fujet  Fer- 
tile en  dircijfTîf'n^ ,  en  erreurs  &  en  ab- 
fiirdiîe's.  Les  p,unlai)s  de  la  théorie  or- 
dinaire contondant  toujours  ^jpa/me  SSi 
<^n¥ulfion,  lesoot  regardés  aoBime  des 
atcttlens  très*graves ,  ^u*ils  ont  faltdd^ 
pendre  d'un  vice  plus  ou  moins ^confidd» 
rnhte  dans  le  cerveau;  les  unt'ont  cm 
que  ce  vice  coniiiloit  dans  un  en;;on;c- 
mcut  irrégulier  des  canaux  net  veux  i 
d'autres  Tout  attribué  i  nn  fluide  non- 
veux ,  épais  &  çrttmelé ,  qui  p.ifToit  aveir 
peine  &  int';;alcmcnt  dans  les  nerfs  ,  & 
cxcitoit  par-là  cette  irrt  ^ulnritê  dans  les 
roouvemens.  La  plupart  ontpeufé  que 
la  cauk  du  mil  «tuil  tos  kti  v^iU'caiik 
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rsuginnsdu  cerveau,  &  que  leur  dîfpo- 
fttiori  vicieufe  conGftoit  en  des  efpeces 
4e  petits  inévrirnits  evtréntement  muU 
llpli^  ,  qui  reniloient  1%  circulation  du 
moi;  déjà  épais  Se  foc  ,  plus  difficile  ,  & 
in  tronbloient  eii  mcmc  temps  l'unifar- 
iffiîte.  Tous  cniiii  ont  recours  à  des  eau- 
îcs  particulières ,  pi ei  lue  toQtes  figaet, 
chiméri'iuc's ,  ou  peu  prouvées  pour  i'ex- 
plic:ition  d'un  hït  plus  général  qu'on 
Jie  le  pcnfe  communément. 

£c  c'eii  précirûmefit  de  tous  les  défauts 
^u*on  ponrroit,  par  le  plus  léger  exa> 
tneu,  de'coavriraaiHcetthéorict,  celui 
qui  e(l  le  plus  remarquable,  &  qu'il  eft 
le  plus  împort  KK  d'approfunJir ,  rien 
u'eit  plus  niiilible  aux  proijrès  d'une 
Icience^  que  de  trup  généraliter  ccrUias 
principes,  ft  d'en  trop  partietéarifer 
d'autres.  La  circulation  du  fang  ,  fimple 
pHéuomen.' i!e  phy liologie ,  dont  la  Jé- 
couvcrte  aiiroit  Jù,  ce  ferable  ,  répan- 
.dre  un  nouveau  jour  fur  la  médecine 
théorique ,  n*a  fait  qu*^blottir  lea  efprits, 
obTcurcir  enbroailler  les  matières, 
jrfarce  que  tout  aulB- tôt  m  1*a  regar- 
dée comme  un  principe  général  ,  & 
qu'on  en  a  fnit  un  aident  uaiTcrlcI.  Er- 
reur dontlei  conleQucnces  ont  toujours 
ilé*de  plus  en  plut  éloignées  du  fanâoai. 
re  de  la  vérité  ou  de  l'obTervation ,  don» 
Nantdans  réuueil  oppoTé,  on  n*a  conli- 
déré  ]c  fpafme  qui  fous  l'arpcd  effrayant 
d'un  fymptome  dangereux ,  tandis  qu*a- 
▼fo  une  idée  plus  jufté  de  Téconomie 
aofoale»  onn*y  auroit  va  qu*unprincîpe 
]]»lut lui  moins  général,  qui,  vrai  Pru- 
tfe,  changeait  de  forme  A  chaque  inf- 
tant«  &  produifoit  dans  diffjreutes  par» 
tics  Sl  dans  différentes  circonftanccsdes 
il&U  très-diflfirent.  Ceft  par  lileaure 
^e  quelques  ouvrages  modernes  nfpeci- 
men  novi  medicin^c  co^yffeclus  ^  idée  de 
l'homme  plu-nque  &  moral,  ^^'c.  &:dcs 
différens  écris  de  M.  de  Bordeu ,  que 
partant  d'une  connoîflànce  exaâe  de  l'é- 
conomie animale,  voyez  et  mot^  on 
^pourra  feniir  de  quelle  importance  il  eft 
d*analifer  plus  profond 'ment  qu'on  ne  l'a 
fait  jufqu'ici  le  ff>.tfitie  ,  &  d  en  cxami. 
Act  de  beaucuuD  plus  près  la  nature ,  le 
JÉiikuiifme,  la  marche,  les  erpeces 
9  les  variations. 

A  mcfure  que  les  fujets  font  plus  in- 
tércifaua,  on  doit  chercher  davantnge 
i  uonvcr  de  gmis  ^uiuts  da  mie  ^uur 
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les  mieux  apperccvoir,  pour  les  confi- 
dérer  en  grand  ,  &  Us  fuivre  dans  ton- 
tes   ura  applieations  ;  mais  fl  fiant  bien 

prendre  garde  aux  fond^mens  fur  IcC- 
quels  on  établit  de  grands  princines.  il 
efl  incontcitabie  qu'en  médecine  de  pa- 
reils fundcmens  ne  peuvent  être  am« 
que  furrobfervàtion;  &  comme  lesdiffe- 
rentes  théories  qui  Ce  font  fuccédéei  juf- 
qu'a  préfcut  n'ont  été  req'.ics  que  fur  !a 
Foi  d'un  pareil  appui  ,  &  qîi  ll  -Aï  pro- 
bable que  leurs  %iiteurs  étoient  perfui- 
dée  de  lea  avoir  iinfi  fbnîlés ,  il  en  ré- 
fuite  néceflairement  qn*ft  en  cft  de  Tob- 
fcrvation,  comme  Montagne  le  difoicd- 
la  raifon  ,  qne  c'eft  un  pot  à  deuxunrct  c 
une  refile  de  plomh  çjf  de  cire  alou^cahle  ^ 
pioyabie  c9*  accommodubU^  à  tous/cm  £ff  à 
totun  mtfnm*  Il  y  a  donc  une  manière 
de  faifir  robfjrvation  pour  en  tirer  les 
lumières  qu'elle  doit  fournir  j  il  l^ut 
donc  un  point  de  v»-e  ,  piopr.'  ^  lailir 
le  fouds  de  robfervitiou ,  avant  que 
de  pouvoir  fc  flatter  d'eu  tirer  aflfez  de 
parti  pour  Former  une  théorie  également 
l'olide  &  profonde. 

Infantmn  corpus  taâitur  in  qumtunt 
coHueUitur  $  c'eft  un  grand  &  iiri:>''rîant 
axiome  que  le  célèbre  autv'ur  des  ')uvra- 
ges  cités  plus  haut,  établit  pour  fon dé- 
ment de  la  théorie  de^  ma  (ai' le  s ,  il  dé- 
coule naturellement  des  priiui'rOs  luises 
&  féconds  qu'il  a  cxpoTcs  fur  l'econci-i 
mie  animale  j  il  eil  d'ailleurs  appuyé  lur 
det  obfervations  multipliées ,  &  fur- 
tout  fur  leicenre  d*obrervàtion  le  ptos 
lumineux  &  le  moins  équii'oquc^  c'eib 
celui  dont  on  éft  foi- même  l'obiet:  v  i- 
là  donc  le //>ii/;i/f  propofé  comme  caule 

S'nérale  de  maladie,  fuivon^  l'auteur 
na  les  différent  pas  qu'il  a  fâiitf  pour 
veuiril  cette  conféquenee^ft  examinons 
fans  prévention  les  preuves  fur  lefquel- 
les  il  en  étaye  la  vérité.  Jctr»as  d'abord 
uu  coup  d'œil  fur  l'homme  fain ,  &fans 
remonter  aox  premiers  élémens  peu  con- 
nus dont  il  eft  compofé ,  fixons  plus 
particulièrement  nos  rei^rds  fur  leti» 
bleau  animé  que  préfentent  le  jeu  con- 
tinuel (les  difFcrentei  partie*  &  les  luno- 
tions  diveriifiées  qui  en  réiuUeilt. 

Q.u'cft>ce  quePhomme?  ou  pour  évi- 
ter toute  équivoque,  que  la  méchance- 
té &  la  mauvaife  fui  font  fi  prompt'^v  h 
f*irevaloir^  qu'cft-ce  que  la  machnie 
humaine?  £Ue  parolt  à  la  première 
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V'.ic,  lin  cnrnpofé  hârrrnnique  dcdiffe- 
îens  rcllortà  qui  mus  th.icun  en  parti- 
culier, concourent  tous  au  mouvement 
général  ;  une  propriété  générale  varti- 
tuliérement  reftreinte  aux  compofésor- 
gani'iues  ,  cnnmie  f(,ns  le:  nom<;  d'irri* 
iahilité  ou  fenjwilité ,    le  up.iail  dans 
tous  les  rcfioris  ,  Jcs  anime  »  les  vÎTific 
&  excite  leurs  niouvemcns  ;  mais  mo- 
iltlîce  dans  chaque  or^nne  .  elle  endi- 
rcrfific  à  î'iriHui  r.iv^inn  oi;  les  moiive- 
irtens}  par  elle  les  (lifi-Jrcns  refTorts  fc 
bandent  les  uns  contre  les  autres ,  le 
féiiftent  «  fe'  preftcnt ,  agiflTent  8t  in- 
Hucnt  mntnelleincnt  !ei  nns  fur  \tn  au- 
tres «  cette  commixtore  recipmqjjc  en- 
tretient le  mouvcmcns  ,  nuPie  r:frr<n  fv.*tj 
r^a^/ion.  De  cet  antagonîTine  conlimifl 
<i'adions  ,  rtfulte  h  vie       la  faute  y 
jnais  les  reflTorit^  psrdroîent  bientôt  & 
leur  force ,  &  leur  jeu  ,  le«  mouvcmens 
Jai»i;uii oî<  nî  .  la  in;Hl;::;c  fc  tktniiroit  , 
ii  rKfro  frprjmc  qui  l'a  conltruitc  n'a- 
voit  veillé  à  fa  confcrvation ,  en  prc- 
fentant  «les  moyens  ponr  ranimer  les 
refforts  fîitigtfés ,  &  ponr  ainfi  dire  dé» 
bandés ,  pour  rappettcr  les  mouvcmens 
&  remonter  en  un  mot  t^nte  la  machi- 
ne ;  c'cfl      rtifr»;;!.*  des  iix  chofcs  con- 
nues dans  le  lank;ai;c  de  l'ccole  fous  le 
liom  des ebofef  mn  naturelles  ,  &  qui 
Ibnt  abfolumcnt  nccefiaircs  k  la  rie: 
re\amen  réfléchi  d ?^  cfTvts  qui  reTul- 
tcnt  de  Tadhon  de  <  es  caiifcs  fur  le 
corps  8c  de  quelques  phénomènes  peu 
approfondis,  )*9natogie  qu*il  doit  y 
avoir  néeelTafrement  entre  la  fnflcfiine 
humaine  &  les  afitres  que  la  main  des 
Tiomntc*;  a  fn  fshrtrnier ,  ^  plofieurs 
'  noti      r;^i(ons  i'^*  (.oiivcimncc  ,  ont  Fait 
jjcnlcr  qu  il  de  voit  y  avoir  dans  le  corps 
un  premier  &  principal  reifort ,  dont  te 
mouvement  ou  le  repos  entraîne  Tcxer- 

ÏCO^•O^^F  ANIM  AI  F  ;  ohfcrwTjon  fl 

frappante ,  qu  il  cft  inconcevable  corn* 
ment  elle  a  pu  échapper  à  Terprlt  de 
comparaifon  &  anx  recherches  des  m  J- 
chaniciens  modernes.  Parmi  les  diffé- 
rentes parliez  ,  celles  dont  le  départe- 
ment eft  le  plu^i  éter.du  ,  font  fans  con- 
tredit, latrte  &  le  ventre,  Tinfincncc 
de  leurs  funâions"c1l     pins  générale'; 
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mndiT^e ,  .fe  confervent  dans-  une  te»- 
fion  iJccefrai''C  à  l'cxcrcico  Je  leurs  fonc- 
tions refpeétivcs  j  mais  Iturs  tfFotts  fe 
réunilfent  fur  le  diaphragme,  cet  orr 
gane  le  pre'mijr  nui  dans  Tcnlant  <(vâ 
rient  de  naître',  doit  être  rc.;irvîé  comrne 
le  grand  mobile  de  toits  Ks  antres  reG- 
forts ,  comme  la  roue  niaitrcfi'c  de  la  ma- 
chine bitmaine,  comme  le  point  où  le* 
ckrangemens  de  cette  machine  viennent 
fe  concentrer,  dû  ils  commencent  & 
d'où  ils  fe  répandent  enfuite  dans  Ici 
parties  analov;ucs. 

Partons  de  ce  point  de  vue  lomînenxv 
pour  promener  avec  plus  de  Frtiitnosre;- 
gards  attentifs  fur  l'innombrable  cohorte 
de  nntn  ti'^s  rinl  fe  prelcntcnt  à  nnr  rciîxv 
tachons  de  peiK-trcr  dans  l'intérieur  de 
la  machine  pour  y  appcrccvoir  IcS  dcrau- 
gemcKs  les  plus  cachés  :  foppofons  paiw 
mi  cette  multitude  de  rcfTorts  qui  fe  r^ 
lilhnt  nuitiieîlement  &  qui  par  cette 
cnutr.initf'PCt*   réciproque  ,  cntrcttcti- 
nent  leurs  mouvemens  &  concourent 
par-làà  Tharmohie  générale  ;  fuppofons^ 
dis-je,  un  de  ces  refTorts  alték'é ,  affbi- 
bli ,  par  Vâh\]<i  de  ce  qui  fcrt  h  T*entrô» 
tenir  ,  deftitué  de  îa  force  néccfTaîre  pour 
réagir  efF.cacentent  contre  le  rcfTort 
fyinphatique  ;   anlfi  •  tôt  cette  éi^alité 
d'aâion&de  réaâion  qui  cooftitue  noe 
efpcce  dey/>rt/';ff  natorel  eft  irouhlée  ; 
ce  dernier  rciïbrt  nni^njcntc  la  fpherc  Je 
fe<i  mouvcirn-ns ,  les  fibres  qui  le  compo- 
fent  font  irritées  ,  tendues,  rcflrcrrées, 
&dans  nnor^afme  qui  conftltne  propre* 
ment  Pétatj'fa/fwdf'jur  contre  rature. 
Hais  remontons  à  la  fource  du  déran* 
gement  d'un  organe  particulier  ,  nous 
la  t:  oiu'crofif;  dans  le  dirtphragnic  ,  q^i 
par  le  tiffu  cellulaire  ,  par  des  bandes 
a po névrotiques  &  par  les  nerfs,  cnof- 
muniqnc  comme  par  nutnut  de  rayodi 
aux  ilifterente*;  prsrtiLS  ;  1*  i.^ion  de  cet 
or^^aiie  importanr  cit   entretenue  l'a'is 
Tuniformitc  qui  forme  l'ctat  fain  par 
rcfTort  réciproque  &  toujours  contrd» 
balancé  de  la  tête  ft  de  répip;aftre  «  1i 
l  une  de  ces  dcuj;  puiffances  vient  3  agîr 
avec  pins  ou  moins  de  force,  d^ç  -  îor'ç 
l'ôqnilihrc  efl  rompu,  le  diaphragme 
eft  alfccté  ,  Ion  adion  celle  d'être  t^rjj- 
f[}rme«  nne*ou  pltifïeQrs  de  fcs  p' 


ces  deux  puîiianc's  réagffTent  mutuelle- ']  font  dérangées,  &  par  une  fuite  de  m 

m^n^  Ti  nt-  fur  Tiiitre,  pat*  ccfte  l  iuHuence  générale  Inr  tou'-.l.';  v^S:l"^'z  , 
eoauaniuncc.  d'a^ion  ,  krfau'cllc  eft  «  le  déran^emant ,  raScftiuRA  ^  malar 
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4ïe  plot  n|i  itirftTis  confîtl^T^ble     pro- 1 

page  &  fe  m^niftfte  Janç  les  orqnne?;  I 
^iii  répondent  aux  parti»'*?  f^'.i  ili?î^hrai»-  | 
«ne  aUirec*!  ,  par  un  J'pitihte  |>lns  ou  | 
moins  fcnfiblc ,  phis  ou  moins  facile- I 
ment  rédiiAihle   Tctat  naMirel.  | 

Les  tfeux  pivots  fur  lèfqiteh  roule  fe 
feu  dn  diaphrastae  &  en  conft'qoence 
tous  les  m'Hîvemi^ns  de  b  machine,  & 
où  prennent  nallfanci;  les  caufcs  ordi- 
naires    maladie  ,  font  comme  nous  Pa- 
^▼ortïdtja  rem«Tfjué,  Utdte  ft  le  bas- 
▼èntrcî  toute  la  force  du  bas  ventre  dé- 
pend de  l'atliou  tonique  des  intcllins 
de  Vefbomac,  &de  lonr  c*fort  contre  le 
diiiphn^me  ;  !e«;  alimens  qu'on  prentl 
en  attirent  pir  le  nitThaniTme  de  ia  di- 
geilîoa ,  rinflnx  plus  confiilérable  de 
'tooftrs  les  parties  fur  la  maOTe  intellîna* 
le  ,  en  au\;mentcnt  le  jeu  ,  &  remontent 
pour  aînfi  dire  cï  rcrn)rt  qu'nne  trop 
lon^^ti?  ablh'nencc  laifT'M't  débandé  ,  ians 
force  &  fatis  action  j  il  ti'^it  donc  alors 
pluf  fortement  fur  le  diaphragnfie;  te 
dérangement  qoi  en  réfultc  très-fenfiblc 
chez  ccrriînes  perfonncs  leur  occalînnne 
pendant  la  di^çcftion  une  cfpccedc  He- 
"vre,  û  la  quantité  des  alimen-;  ff^  trop 
|;rande,  ou  fipar  quel      vice  do  diijef- 
-tion  ilt  féjoiirnent  trop  long-temps  dans 
'l'edomac ,  régatité  d'aâlon  &  de  réic- 
tion  de  In  tête  avec  cet  orqane  cft  fenfî- 
blement  troublé ,  il*  c;  trouble  fs  peint 
tout  auffî-tôt  par  l'arto^fion  du  diaphrag- 
me &  des  parties  correfpondantes.  Les 
'  mêmes  effets  foivrAnt  fi  les  humevrs 
abondent  en  quantité  ^Tcflomac  &aiix 
înteftins  ,  fi  leurs  couloirs  ft^nt  cn:;or- 
"  gés  ,  fi  des  mauvais  fucs  s'accumulent 

•  lîrns  leur  cavité  ,  cîfr.  appliquons  le 
nicmc  raifonncmcnt  a  la  tcte,  &  nous 

•  irérrons l'éqiriKbre  dHparoltre  par  Taug- 
"  menhtion  des  Fonctions  anxqaelles  la 

inaffe  cérébrale  cit  dcflinéc  ;  ces  ^nnc- 
'  tions  font  conntjcs  fous  le  nom  î;énéri- 
<jue  de  païïtom  ou  ajréfjons  de  l  ame  , 

•  elles  fe  rtduîfsnt  au  fentiment  intérieur 
qnî  s*eKcite  par  Timpreflion  de  qnelquc 
objet  fur  les  fcns,  è'i  li  ti-iré?  du  fen- 

•  timcnt  produit  pnr  ce;  imprcfTions  ;  ce 

•  fint  cf«  deux  crî'tfes  ihns  la  ri'^ucttr, 
rétiuélibii.'*:  :\  une  feule,  qtti  entretien- 
nent le  rcfl'ort  de  la  tête,  &  fon  au-^- 

•  tnentation  contre  nature  eft  nne  ftiitv  de 
leur  tr^p  d^aClivité  ;  aInG  les  paflSons 
modérées  ne  concourent  pas  moins  - aà 
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boftbçnr.  pby{ii|ne ,  c>ft-)-dîre  h  la  fan- 

té  ,  qu'an  brmbeur  moral:  le  corps  fe- 
rr>it bîenmoius nelir,?cs  foinmcils  feroiertt 
bien  plus  lonv;s  ,  les  ions  icroient  dans 
un  cngourdiUenient  continuel,  f»  nous 
n*cpr<MivÎ6ns  pas  cette  fuite  confiante  <le 
fcn  fat  ions,  de  craintes,  de  réflexion^t 
d'efpérance  ;  fi  nous  étions  moins  occu- 
pés de  notre  cxift-ence  &  dc<;  moyens  de 
I  cntrctenir,  6^  fi  â  mefiire  qtte  le  foin 
delà  vie  animale  nous  «ccupe  moins  , 
nons  ne  cherchions  à  donner  deTexer- 
cice  k  la  tétc  par  Tétode ,  par  Taceonl* 
pliflTement  de  nouveaux  devoirs  ,  par 
Ues  recherches  curieufes ,  p;>r  T  en  vie  de 
fc  dîftint^ner  dans  la  fociété  ,  p:ir  l'am- 
bittun  ,  l'amour  ,  c'f^'  ce  font-là  tout 
autant  de  canfes  qnf  renouvellent  le  ref- 
fort  de  la  téte ,  &  qui  entretiennent  foii 
niitnc^onîrmc  modcré  avec  relni  dn  baS' 
ventre:  mais  b  ces  caufes  deviennent 
plus  actives  i  fi  une  crainte  excclUve 
ou  une  joie  trop  vive  nous  faifitî  fi  l'ef- 
prit  on  le  fentiment  eft  trop  occupé  d*im 
feul  objet  ,  il  fc  fatigue  &  s*incommô« 
de,  1c  ren^rt  de  la  tctc  n!j';;mcnt3nt  & 
furpaîl'ant  celui  dn  bas«vcntre  ,  dv/vicnt 
caufe  dtf  maladie.  Théorie  importante 
qui  nou^  manquoit ,  qui  nous  donne  un 
'  jnfte  coup-d*ttil  pour  exciter  A  modé- 
rer nos  pallions  d*une  manière  conve* 
nable. 

De  cette  double  obfervation  naît  une 
divifion  générale  de  la  patbologie  en 
maladies  dues  au  rclTort  augmenté  de 

'  la  tète  ,  &  en  eelles  <|ti!  (ont  produites 
par  rangmentation  du  reifortdii  bas» 
ventre  :  cette  divifion  va  paraître  pins 
importante  &  plus  féconde  en  fe  rappi-o- 
cliant  du  langage  ordinaire  des  méde- 
cins î  pour  cela  qu'on  faffi?  attention 
que  le  dérangement  du  refibrt  du  ba^« 
ventre  rcconnoH  povr  caufe  ,  des  mali« 
viifcs  di'^H'Uions  ,  des  amas  d'biimeurs 
viciées  ,  çfc.  dans  l'eO-omac  &  les  in- 
teftins  i  &  d'un  autre  coté  que  le  relTort 
de  la  tétc  eft  altéré  par  des  fcnfations 
trop  vives  .  par  des  paflîons  violenter  * 
par  des  méditations  profondes  ,  dét 
veilles  cxccfTives  ,  des  étud'-^r  fnrf  éc<; , 
&  l'on  s'appcrcv  vrn  que  la  divilioii  pré- 
cédente fe  réduit  n  la  diftindion  connue, 
mais  maPapprofondte,  des  maladies  en 
h  «morales  St  nervenfes;  donbtc  perf- 
peélive  qui  fe  préfent»  dans  nn  lointain 

'  très-éclairé  au  imédcchi  lobTervatcur. 
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F,cv  Tn  al  adist  purement  ncrveufes(îepen- 
(iAitU-s  U'uitc  l<:fioo  purciculicre  de  Tciui- 
ttcat  I  doit  eut  ecre  a(>pcUics  \^U\%  ftattc- 

titprcaïk-r    Joiniiiam,  te  (toi  qu'il  Toit 
tlurs  néccflaire  l'attaqutr  &  de  Uctrutre; 
iniis  il  jrfive  fouvcuf  qu'à  la  longue  la  i 
maHc  lutL'ltiiiâic,  (iur<in^tfC  p<ir  i  aaeCtiou 
«Ofiièaote  ilu  diaptora^ine  ,  donne  lieu  i 
de  Qaiivaif«s  iii  jjeftions,  &  eatnbie  bien  • 
tét  après  un  vice  hcnnoril  9  ou  au  cuntr  li- 
teUaus  (les  fujets  i'wMilibU's  très-lMiprcf- 
fionnables«  «{ui  out  le  gcurc  nerveux  très- 
nobile ,  Tafiediou  humorale  etaut  eflirn- 
tieUe  Is  protopathiqDe,  occa&oime  par  la 
aiÂmc  raifon  des  rymptomes  nerveux  ;  le 
genre  mixte  dexmalailies  qui  refuite  de 
cette   coinpiicatioa  de   quoique  faqon 
^u'eiie  ai:  iieu,  eA  le  plus  ordinaire»  lurf- 
^ueUmakiiift  eft  bumorale  ou  mixjtc^  la 
oiufe  morbifiiftte  irrite,  lUmule  les  forces 
«rgaitiqucs,  augmente  leurs  mauvcmens, 
les  dirige  à  ua  t-fFort  critique,  nu  ce 
qui  e(l  le  même,  excite  la  fièvre,  pcnUaut 
le  premier  temps  de  la  âevre ,  qu^oii  ap- 
pelle iempt  dictuàiU  ou  d^irrUttHùHi  IV* 
tMt/fnfmcii,itif  de^  ort^aitws  affeiflcs,  & 
mémo  k-  -  i  r 11  T^thiiie  ,  efl  peint  ma- 
mfw'i'Lmtiit  lur  ie  punis,  ijui  ,  pcn«lani  ♦ 
tuut  ce  tempk ,  eit  tecùu  ,  icrré  .  ructipi-  \ 
tét  Cûnvtilfif  :  lorfquc  par  la  rènlute  des  \ 
cfiforns  féhriU  le/jM/m  commençe  à  le 
diflîpiT,  les  fymptomcs  diiuiiiuent ,  le 
Icmps  de  la  coéèfou  arrive  ,  le  pouls  elt 
moins  tendu  ,  il  commence  à  i'e  dt.-velop- 
.  péri  la  folution  da /pdj'>fte  aooonce,déter- 
.mMe,  êt  prépare  i*évacuation  critique 
^ui  terminera  ia  maladie;  à  mcforeqo'et- 
.le  a  lieu,  les  arcidcns  ilirparoifTeirt ,  la 
pc3),  efl  couverte  d'une  douce  moiteur, 
]*haniiouie  fe  rétablit  Uaiis  la  uiaca^ut;,  le 
./f'afmffè  diflîpe  ,  le  poub  devient  plus 
«MiH  plus  égal,  plus  rajiproehaot  en  «n 
mot  d'.'  l'ctat  natorcl  :  fi  ,  au  contraire, 
qucl(ju*obrtjrlf  vitnt  «'oppcfer  à  l'accom- 
,  pliflTcmcnt  de  ia  crife  ,  tout  auffî-tôt  les 
^efforts  redoublent  ,  la  conftridion  des 
'  vaiiTeaux  asgmeoU ,  lcitry)»a>ie  devient 
plus  l'enfiale  »  le  pouls  reprend  an  carac- 
tère d'irrigation  ;  dan«  les  mala«îies  îur- 
veufescnnl  ne  le  fait  putiif  demie,  le 
-jduis  c^fulerve  pcadanc  tout  le  cours  de  !a 
'  maîadielîMi  «tat  conirulCF,  image  natu- 
,  reile  de  ce      Te  pafle  à  rintericur. 
N»us  ne  poulfi/ns  -^as  plus  loin  ces  dt- 
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oiivraf;et  mêmes  (^on^  nous  les  a%*ons  ti- 
res «  ks  piiiicipes  plus  rapprochés  des 
Faits  y  paroitruntplus  loi idement  établie 
&  plus  FéconUst  les  ooni'cqueiicct  mieux 
enchainéet  &  plos  natàrelieoiettt  dédui- 
tes ,  le:i  vues  plus  vafles  ,  les  idées  piuf 
juflt";  Se  plus  luiuincuies  ;  mais  pour  iu- 
^L-r  iaïuement  de  U  bouté  de  celte  uoc- 
trioe ,  il  ne  faut  pa«  chercher  à  U  plier 
aux  minuticufesrecherdieaBDatomi^ae^ 
ce  n'efl  point  à  la  toile  des  thcorîcs  ordi- 
uaires  qu'il  faut  U  melureri  on  ti  -htroit 
eiivaiii  de  la  foumettie  aux  loix  peu  coO* 
nue^  &  mal  évaluées  de  la  drcuîitioo 
rang,  merures  fautives  A  fur  la  valci^ 
derquelles  tous  ceux  qui  les  admettent  se 
font  pas  d'necrMdi  c'cll  lî.^^^  l*obfcrva- 
tiou  rrprttc  ,  cv'  lur- tout  Jans  l'én.-îée  de 
ioi  même  ,  qu'il  F<iur  chercher  liev  rai* 
fons  pour  la  /détruire  ou  U  confirmer t 
appliquons-lui  avec  1  auteur  ce  que  S'tatit 
diioit  avecraiFon  de  toutts  ces  dilcuUiovs 
Fmv  les,  qui  ne  fout  qu'embrouilkr  let 
faits  t  avec  lel^iH^U  «.ilcs  (out  ii  rarement 
d'accord  :  unijjtiaat  bicjubtilstAtti  uuiLg^ 
€»nHftt€iunfjpeeuluti9ues  anatùmicwum 
àviii  ci?*  mrntt  'ou,  pet.'itCy  fed  mHus 
tura  lie  C0:JîJc)\i>  i  icbrî  Q^j'cn  falu.  at- 
tcntu#o  d'aiîieurs  qUc  ces  prinet^ics  pS- 
tiutlojji^ucs,  trè^confui  tues  aux  loix.  b^a 
fixéts  de  i*ecoMn;iiic  Jiiimale  «  otfx  dog- 
mes les  plus  (acres ,  établis  par  les  an- 
ciens ,  6^  reconnus  par  les  moiicrncs,  à  la 
doflrîne  des  trifes  ,  »i?x  nouvelles  lié- 
cauvectcs  ,  cnHn  à  la  plus  ixade  obfei* 
vation,  fournitrent  encore  l'explication 
naturelle  de  pluGeurt  pbéaomeaes  doog 
les  théottlles  modernes  avoient  inutile- 
menî  cherché  les  raifons;  les  métatef^ 
tiitr  aiitrcs  ,  les  dotîîeurs  vij^ues  qu'on 
ieut  couru  eu  dilFéreus  endroits  du  €Jip&« 
les  maladies  <|iii  changent  chaqueia& 
tant  de  place ,  &  pluueors  autres  laîti 
analogues,  écueils,  où  te  venoient  brîfier 
la  iajjucité  &  l'imagination  décos .n'ft  nr?, 
Fe  dédniFeiitiî  naturellement  de  ce  iyttt;- 
me,  qu'ils  en  paroUFent  la  cunKrmation. 

Ôljclle  qnc  Mit  la  fécondité  des  prinçi» 
pea  que  nous  venons  d'cxpoFer  ,  qiictlt 
que  fui:  la  uuiltiplicitf  &  U  force  des 
prcnv«.S'nn  énjicîît  h  do«flrine  dont  ils 
fuut  Us  londcmcus  ,  une  lation  plus  vic« 
corieure  encore  combat  en  leur  faveur  i 
un  avantage  infiniment  plus  précieui  ' 
aux  yeux  du  praticien  éclair-  s'y  rene^a» 
tfc  t  ffnik  ^uè  cette  théorie  ioia  de  gàaer. 
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•faîTervir  robrcri'^tciir ,  de  lui  Fnfcin 
pour  ainfi  dire  1»   y  ,ux  ,  &  ilc  lUrj^er  la 
Oiaifl ,  ne  lut  tait  au  contraire  que  ^le  lui 
icrvir  de  point  de  vue  fixe  ^our  diTccrncT 
yUli  naAtmenc  les  faits  ;  bien  éloignée 
:«u  cela  des  thcorics  ordinaires  «jui  tyran- 
«ifent  le  praticien,  ^'  rairerviîient  au 
joug  fou^'ent  funcfte  du  raiionnemcnt. 
•Pour  futreientir  cette  dihéience  &i<prjx 
^e  cet  Avantage ,  je  propofe  l'épreuve  dé* 
jMveût  \%  prui^ite:  qu'un  maUde  fe 
«^prefente  avec  une  iîevre  afTes  confi  iera- 
.ble,  difficulté  lie  rcfpirer,  point  de  côté 
-■flVz  vif,  crachement  de  fang,  cf'f.  le 
juedecin  imbu  des  théories  ordinaires, 
vS^avajwe  avec  d'autant  plm  ét  cotiraqe 
^u'il  a  moins  de  lumière,  &  au  premier 
«i  pcâ  de  CCS  f;riBp|oiiies ,  ce  Uefpute  ab> 
f<'!'»  «lit  :  "  je  prouve  par  mes  raifTone- 
ji'cns  (Jiie  CCS  p^i.e:ii  iDenes  font  des  fignes 
ailuic> a'uiic  iikiÏjnimatioQ  de  la  pievre 
•n  du  pottioon;  Re  tiens  pour  maxine  in- 
'conteftajbîe^ue  lesfaiguees  font  le  rem e. 
de  (inique  &  par  excellence  de  toute  in> 
fla  î-matioii  i  on  ne  lauroit  trop  tn  faire, 
&  le  moindre  retardement  cil  un  grand 
rtnai  ^.  Kn  eonfci^uciiec,  il  unlonne  qu'on 
iiafle  coup-fur>coup  pliilieura  faignëes, 
Jeconrs  jamais  cnratif ,  quelquefois  fou- 
In'^eant  &  Couvent  inutile  ou  pernicieux^ 
i Uait  couler  ti  grands  iiors  le  fang  de  Tin- 
fortuné  malade,  qui  atteint  d'une  aSec- 
.tion  Immorale,  meurt  bientôt  aprèS|  vic- 
time de  ce  tlié«*rifte  tneonlidéri  ;  que  le 
même  malade  tomlie  entiv  les  mains  d*un 
médecin  qui  aura  adopté  la  théorie  que 
nous  venons  d'expolcri  mointi  prompt  à 
fe  dvcider ,  s'il  clt  conféquent  ù  Tes  prin- 
.cipes,  il  examinera  attentive mcot,  6l 
fymptomec  qui  paroiflcnti  ft  les  eanfes 
^vâ  ont  précédé,  attribuant  tous  ces  fy  m  p> 
tomes  au  pervertifTemcnt  de  Paâlun  du 
diaphragme,  à  un  j'pafwe  \^\m  ou  moins 
'étendu  ,  il  le  rappciicra  en  niémr  temps 
que  ce  dérangement  intérieur  peut  être 
JcIFêe  de  deux  ▼icts  trés*différens  «  ou 
produit  par  l'augmentation  du  rcflort  de 
•JamafTc  inieftinalequ'iiiiront  occafionnt'e 
la  préfcncc  &  raccumuiat:on  de  inuiivais 
•fuc»  dans  les  premières  voies,  ou  tout  à 
fait  indépendant  de  cette  caufe;  coufide- 
f  ant  la  maladie  Ibus  ce  double  alpeft ,  il 
.vient  à  t)out  de  décider  par  un  examen 
plus  réHéthi  dos  rym)itomes  propres  ,  à 
.quelle  caiifeelie  doit  être  .it'nltnéc:  c'clt- 
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nhfrrvntenr  muni  de  ces  connoîfTances, 
appelle  a  fon  lecottrs  les  obrervattons  an- 
térieures pour  claderia  maladie^  ik  dé- 
terminer par  quel  k^enre  de  remèdes  il 
doit  attaquer  la  caufe  qui  fe  préiènte, 
comment  il  doit  employer  ces  remèdes» 
les  varier  ,  »5i:  dnns  que)  UMnp^  i!  dnit  les 
admiaiifrcr.  Siiivoiiî-ic  liaos  le  traite- 
ment de  cette  maladie  pour  indiqucrcom- 
bien  cette  théorie  t'applique  beureuCc» 
meocà  ta  pratique  :  fuppofons  que  cette 
prétendue  fluxion  do  poitrine  folt  d«i 
nombr<*  ^e  cciies  qui  ne  dépendent  ^nc 
du  mauvais  état  de  rdlnmao  ^-  des  intef- 
tins;  après  une  ou  deux  iai^nees  &:  Té* 
métiquc  que  la  violence  detaccideos  peut 
exiger ,  il  tournera  tciutes  Tes  vues  du  céb 
té  du  bas-ventre,  il  follicitera  par  des 
pur'-TriFs  légers  la  fulution  dn  fpaf>>>c  de 
ce  cote,  &  pn  parera  par-ln  une  crile 
prompte      faiutaire.  Attentif  à  fuivrc 
tous  les  mouvemens  de  te  nature»  fi  le 
fpafme  critique  paroit  fe  diriger  vett 
quel(ju'autre  couloir  ;  inftruit  par  divers 
fignes,  &rur-tout  par  le  pouls  de  cette 
déterminAtion  ,  il  fécondera  la  nature  en 
pouiiant  les  humeurs  vers  les  c<^itJoirs  itl* 
diqués$  ainii,  jamais  aflêrvi  par  lathéf» 
rie  à  telle  ou  telle  pratique,  il  n'enfem 
que  plus  éclairé  pour  mieux  faifir  &  fui« 
vre  l'obfervatioii;  (fou  il  réfulrc  évidem- 
ment que  quand  nume  Il\s  fondcmens  de 
ce  fyUéme  fcruicnt:  auiË  foibles  qu'ifs 
font  fondes ,  il  n'en  feroit  pas  moins  in- 
finiment préférable  à  tous  oeiix  que  noua 
connoifTons.  (m) 

SPASM0Dl4UES««coNVULSivES, 
moludies.  yU^dccine,  En  parlint  des  prin- 
cipek  que  iious  avons  cxpuicik  a  1  article 

précédent  Spasme,  toutes  les  maladiea 

mériteroient  cette  qualification,  parce 
que  tontes  dépendent  d'un  fpafme  plus 
ou  motm  'général}  mais  nous  avons  re- 
myirque  qu'il  y  en  avoit  où  cet  état  n'é- 
toitque  ieeondatçe  pruauit  par  un  viwe 
iHMnoral  »  &  que  dans  d*aotres  le  fparoie 
éfolt  elTentiel  (  ce  font  celles  que  nous 
avons  plus  particulièrement  appcllées 
fpaj modiques  ,  &  auxquelles  on  n  fouvent 
donné  le  nom  de  ntuluàies  ntrveufts. 
ce  mut,  JDdus  celles-ci \tffaftn€  beaucoup 
plus  coofidérable»  fe  maoifefte pour  Tor- 
dinaire  par  des  fyniptomes  extérieure 
plus  appropriés^  ic!^  font  les  convulfions» 
îe^  friOoiis,  les  trenii)lemcns»k<i  hoqnefs. 
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fiiÛlancf'^  fr  r  ni  entes ,  les  laflitadet ,  îe« 
venti.  f<fc.  Tous  ces  rymptomcs  varient, 
fuivant  refpecc  de  maladie  fi^'ils  accom» 
pagncnt,  &  (e  réimiflent  en  plu^  ou  moins 
grand  nombre  4  on  connok  que  ces  mala- 
dies font  purement  fpnfmoiiquet  tm  ner- 
veufes,  par  ra'jfcticc  des  fignes  qui  carac- 
térilcnt  les  affections  humorales ,  &  le 
genre  mixte  qui  reftilte  de  la  comhlnii- 
ion  de  ces  deux  efpeccs  eft  marque  par  le 
métangc  de  leurs  phénomènes. 

Les  miladies  «lui  font  en  j^én^rat  ree<in* 
fines  potir  y)>n/mff(</7r/ej  font  l'épilepfie, 
Thypocondriacité  ,  l'hyftéricité ,  les  at- 
taquesde  coriv'jînnn  ,  IMlhmc  convul- 
fif ,  les  palpitations  de  cœur  ,  le  Imqnct, 
t'opidotonc  (k.  TemproRotone»  l'incube, 
lesmonvemenseonvuiriFs,  le  prlapîfme, 
le  ténefoie,  <}uel<|nc8  efpeces  de  colique, 
&  fur-tout  lacoliqnevulj^aîrcmcntappcl- 
lté  ée  flomit  o\\  drr  pn'ttrcs  ,  le  ris  far  fo- 
ïiiqne,  1%'r'impiie  on  épiU'pfic  des  f n- 
faiii ,  l  hieranofos ,  le  cbcrea  fanait  viti^ 
le  btriferri  «  ilioUifie  indienne ,  la  fDQX« 
Wternnmcnt,  le  Milleineiiti  &  plniieors 
iDteorty  rangent  nuffi  les  affeéHons  nr- 
thrî^îqiTcç ,  la  miçrnin?  ,  le  in- 
ter  11.1  itentes  A  gt^ncralcment  toutes 
maladies  périodfqu  os  i  ou  pourroit  aug- 
menter encore  cette  lifte  par  r^numcni' 
tioii  des  maladies  des  différentes  parties 
^ui  peuvent  être  fpafmùHqmwii  il  n'eft  pas 
poflièle  de  déterminer  parmi  ces  mala- 
<lies  celles  qni  font  {hiiïviDcntfpafmoAi' 
qnti ,  d'avec  celles  qui  font  mixtes,  par- 
ce que  les  mêmes  maladies  peuvent  va- 
rier dans  dtfFérens  fajets  au  point  de  mi- 
titer  d*étre  rangifeetantdt  dans  une  elafle 
&  tanti^t  dans  ane  antre. 

Il  n'eft  jias  pofHble  ,  par  U  même  mi- 
fon,  de  donner  un  pronolî^ic  î^énérai  qui 
puiilc  convenir  à  toutes  ces  maladies, 
parce  qoe  les  «nés  fbnttrès-dangfreufest 
^mme  Tépilepfie ,  tes  atta^nes  de  emi> 
vnlfion  ,         les  autres  n'entraînent  à 
îein  firite  arcune  efpfce  di*  danger,  corn- 
me  la  pînp^rf  des  ft«'vr'  «;  inH*t  mirtcr.te»;; 
nous  renvoyons  le  lecteur  aux  articles 
«{larkictilfcrs  de  chaque  maladie  que  nous 
M*avons  fait  ^ite  nommen  nons  n'efitroifs 
|»s  non  plus  dans  aucun  détail  fitr  le  trai- 
tement lîii  convient  h  chaque  miladi*-.  il 
<loit  varr:  r  non-ieniement  fclon  les  mala- 
dies, niajs   félon  les  diftVrentcs  cniifcs 
«oxquelles  elles  doiveut  être  attribuées; 
il  liitt  attaquer  It  ? îce  lisatônil  danscd- 
■»  *        ^  ^  *  »  rf.»  «• 


s  ?  A  . 

les     le  rpaHme  apparent  en'  e(l  le  pt^ 

dnit,  dan»?  les  autre-  î1  fnnt  amir  '•cr-ifs 
aux  ncrvins  ,  roboran5i  ,  tonîrincs  ,  anti- 
Ipafmodiqijcs  :  de  ce  nombre  ibnt  les  pré- 
parations d'opium  ,  les  odeurs  fétides,  le 
fel  fédatlf  •  les  amers  Se  fnr-lottt  le  qiiiiH 
(^iina;I«s  cnimans,  anodins*  narcotique* 
ne  dnix'ent  être  employés  que  pot^r  cif- 
mer  U  violence  de*;  accidens  ;  les  f}omi- 
chiqucs  amers  ,  les  martiaux  fonr  rrè*-ef- 
ficaces  po^r  détruire  la  caufe  de  la  mal^ 
die,  pour  donner  le  ton  aux  ▼atfièaia^ 
fortiher  les  nerft  ,  &  les  rendre  moins 
mobiles  ;  mais  dans  leur  admfniw  rati^r^, 
il  Faut  bien  prendre  i;ardeqn'îî  n'y  aita»'- 
cun  vice  humoral  ,  ils  ftrniert  nlrrs  fo- 
ncées en  arrêtant  des  moureinen* 
nwdirjues  fouventfalntalre»  ;  fes  plaifinv 
la  diHtpation  ,  les  promenades  en  vr  itîi- 
re  ou  à  cheval ,  ou  même  à  pié  ,  le;  frcc- 
taclcs  ,  les  concerts  aident  trèt-eff-cacc- 
ment  <i  leurs  tircts,r3ns  qu'il  en  refulte  k 
moindre  inconvénient. 

Sfasmodiques  ,  mêuvettums  ,  £f 
Spasme,  Séméiot.  Ontre  les  osatadics 
dont  les  fpafines ,  convnifions  ,  on  tncu» 
'i'rrtpr)  rpiif)uodi(jucs  {'ntl:^  fymptomes 
cùentieh&  caradt'iifliqucs,  vl  v  en  a  oh 
ces  fymptomes  ne  font  que  des  accidens 
plus  OD  moins  graves ,  qui  en  varient , 
pont  rordfaaire  ançfrtentent  le  danxer. 
Sans  entrer  dans  aucvne  d îfcuffioa  tliéo* 
rique  ,  nfMT<;  nITom  extraire  des  ourrat:^ 
du  î^rand  Hippocrate,  &  de  quelques  an- 
tres médecins  nhicrvatcurs ,  les  faits  A; 
les  axiomes  au  fu  jet  des  fignes  qt)*on  peot 
tirer 4luy^yMf&  des  nmuvtmtns  Jfafmé» 
diques ,  00  cùmviU/tft,  Le  ff^fmt  doit  énc 
ici  regardé  comme  cxa Arment fyno«y me 
à  convîdjtoit  nous  nous  fervifons  in^if" 
féremment  de  l'un  (îv;  de  l'autre  mAf. 

Les  c<7«t;j/^(0wj  qui  forvicnnciît  à  Te^ 
fetd*un  émëtique,  àniie  fuperpurgation, 
â  la  palfion  iliaque ,  à  un  Aux  immodéré 
des  relies  ,  ou  des  hémorrhoïdes  .  à  rne 
hémorrhi'^îc  cniifî.lcrahîe,!  une  blefTure, 
â  (les  veilles  cxccUivrs  ,  à  un  délire  cmv 
tinuel,  tyc.  font  ,  fnivant  les  obfcrva- 
tiMS  d'Hippocrate  ,  de  Waldrdimtil ,  de 
Bji^livi,      prefqne  toujours  mortelles. 

Dans  lesfi  'vres  aiv»!ië5  avec  beancoup 
<î'aTÙ''vr  ,  tc!  tlîncpfîons  rpafmoÀi.j%n 
lont  d'un  mauvais  rii.'gurc.  /ii^poc.  api^sr. 
ly.ltb.  VIT.  lien  cil;  de  même  tlesy'^.î/"- 
mçt  qn'accoiîipaguent  les  douleurs  viv« 
i  dans  les  etvMki ,  a^b9r,  66.  lik.  MF* 
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\ts  ntouvemeni  convulfifs  des  uiains  ou 
fies  pi«s  l'ui  vcmis  ilaiis  le  court  d*>ine  fiè- 
vre ais^uë  «  indiquent  de  U  miltgnlté, 
€ùac*  préKnot,  cap.  /.      44.  ils  annoncent 

Tînc  mf)rt  prochaîne  au  phréîie'tique  qui 
Cl»  c(t  .itt.i^ué,  ibid.  L\îp.  ij.  n°.  i6.  Les 
tMOMvem.  ns  Jp.!finodi-j:;r)  (ont  «  fuivaiit 

l*ubrervàtioii  de  Kivieie,  moins  dange- 
reux au  commencement  d'une  maladie, 
^ue  lorrqn'elle  eft  parvenue  à  l  étac  fixe; 
moins  dangereux  auffi  dans  les  enfans 

-  que  dans  les  adultes  ,&  dans  ^c;  Femmes 
qucf^an<î  les  hummcs,  Hippotrate  a  re- 
marque qu  ciLik  )  ccuieat  beaucoup  plus 
iisjetkes. 

Il  y  a  motus  à  craindre  de  la  fièvre  qui 

furvicnt  aux  convulfions^  <{\\ç  dc^convul- 
Jfom  qui  Turviennent  à  la  ficvre  ,  Ilippoc, 
ujihcr.  ;<).  lih.  IJ.  il  arrive  même  fou  vent 
que  la  Hcvrc  diiupc  toutes  les  affections 
jhafmodiques ^  apbor,  57.  Iib*  /^.cepen- 
dant lorfque  les  cênvuifiom  arrivent  dans 
le  cours  de  U  fièvre,  £:«u*eUes  diCparoif- 
fent  le  môme  jour,  elles  font  ccîTer  la 
fièvre  le  même  jour,  ou  le  Icnde;»  ^in,  ou 
le  furleadetnaini  mais li  elles  liuu'iit  plus 
d*un  jour  ,.eUes  deviennent  un  mauvais 
figue ,  eow.  pnenot»  If,  n\  130.  Les  mou- 
iremens  convulfifs  (ont  les  avant,  cou- 
leurs  de  plufieurs  mnlndics;  Sviîei'.Vnm 
aremarcjiié  tjue  les  petites  vtrules  qui  eu 
étoieut  précéiiéei»dans  les  en  Tans,  ctuient 
ordinairement  bénignes  &  difcretes  >  les 
ttnQon%fpftfviû4iques  du  dos  font,  fuivant 
Waldfcliimid  ,  familières  aux  malades 
attaques  delà  petite  vérole  ,  de  la  rou- 
geole ,  &  des  Bevies  pctechialcs. 

Les  interruptions  de  voix  coKvulJïvei 
qui  s'obfervenc  dans  quelques  iicvres, 
annoncent  la  folie,  &  un  danger  preffant, 
jnppocr.  coac.  pranot.  caf,jx»  no.  4.  b 
diliorfiun  fpafmodique  du  nez,  des  four- 
cils,  des  yeux ,  ou  des  lèvres  ,  un  li- 
gue mortel  dans  les  malades  déjà  aR.)i- 
blis,2U.  ibid.  cap,  j,  n**.  74.  le  tedieule 
droit  refroidi ,  &  dans  un  état  convulfif, 
fournit  le  même  prcdge*  uphor,  ft«  Ùb, 

*  On  doits*atteudre  qu'il  furvîcndra  des 
eomntîjîat'.s  ou  utouvcoiem  fpnfmvMquei, 
1*.  lorrquedans  un  ulcère  iitué  aux  par- 
ties puftérieores  du  corps ,  tes  humeurs 
viennent  à  difparo!tre,«/'il>(/' .  6$.  /iK  y. 

Après  des  veilles  opiniâtres,  afbcr, 
is  /^V.  f^II.  rorOiue  dans  le  courant 
d'uuc  maUdic  ics  yeux  s'obCcuciroat 
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avec  défaillance,  cooc.  pr^not.  y. 
145.  3*.  Lorfaue  les  délires  font  violené 
variés ,  on  joints  avec  une  aâion  fopo- 
rcufe,  fur-toutfiun  friQbn  occupe  alors 

le  cou  &•  le  dos ,  ou  même  tout  le  corps  î 
dans  CCS  circonllanccs  les  urines  que  le 
malade  rend  coutiennenc  beaucoup  de 
pellicules,  ou  fout  m€mhranet{fts  v.uQjvùi'^ 
hiÇ' s"^-  Dans  les  oaladies  longues,  ilH 
par  oit  fans  raifon  apparente  quelque  tu« 
meur  contre  nature  dans  le  bas-ventre, 
coac.  prtcnot.  cap.  ij.  «**.  8-11.  6**.  Lorfque 
dans  les  fièvres  1  haleine  efl  défa^^reable, 
aphor.  6^.  Uh.  IV.  7°*Lorlqu'un  ivrogne 
devient  tout  i-cnup  muet,  il  meurt  bien* 
tôt  après  dans  les  tùnvulfiom  ,  à  moins 
que  la  fièvre  ne  foit  excitée ,  ou  qu'il  ne 
recouvre  la  pr.rnîe  an  moment  que  l'accès 
d'ivro'.  nerie  eft  diflipé,  ou  que  le  vin  eft 
cuve  ,  a///baj .  5.  iïh.  V.  Jj**.  A  la  iuite  dc8 

douleurs  de  téte  aiguës,  &  des  pefanteurt 
avec  engourdi (Tenient  co»c.  prmnoi. 

?t°.  12.  9^  Les  femmes  qui  font  attaquée? 
de  lulTocation  de  matrice,  font  très-fu- 
jettes.aux  convulfiom.  Dorcas  en  fournît 
un  exemple ,  coaç.  prteu&t.  cap,  xxiv.  'i"^. 
SS.  Elles  font  pliu  rares  &  plusdange* 
reufes  dans  les  hommes  qui  ont  palfé  Tâ- 
gc  de  fept  ans,  cap,  xiv,u\  il,  10*.  Les 
convuljsons  font  annonct'es  chez  certains 
uuil^ideç  inquiets,  trcmblans  ,  par  des  pe- 
tits abiccs  lux  oreilles,  auxquels  fe  joint 
une  mauvaife  difpofition  des  premières» 
voyez  7. 

Les  malades  attaqué  de  nwitumtnt 
fpafmoàiques^  dont  les  yeux  ont  be?!UCOup 
d'éclat,  font  hors  d'eux-mêmes  ^  &  ril- 
queut  d'être  Ion temps  malades,  caf, 
xiv.  n^.  $.Ia  tacituroité  pendant  les  con^ 
l'uijUns  «  «ft  d*un  mauvais  augure,  G  elle 
dure  loug-tempsj  fi  çlle  fediinpebientdt» 
clic  indique  la  para(yfie  de  in  Iaoi;uc,  du 
bras  ou  du  côté  droit  ,  n*.  13.  Ceux  qui 
font  attaques  de  l  ;;t  '.j  convulffs^ 
meurent  en  quatre  ;our!>  is  ils  palfentcc 
temps  ,  ils revîenneift  en Tanté ,  apMr.  ^* 
Ub.  VI,  La  fièvre  aiguë  qui  furvient  aux 
J'paftnes ,  les  fait  celfer  i  fi  elle  exilloit 
auparavant  ,  O'n  redoublement  produit 
cet  eft'et;  k  loinmeil ,  le  cours  de  ventre 
&  une  excrétion  abondante  d'urine  vitiéo 
parviennent  an  même  hut(  mais  learf»* 
vuljîons  foudaines  font  terminées  por  lA 
fièvre  &  le  ilcvoiemcnt ,  coac.  prmtat» 
Cap.  xiv.  1 2.  Quelqtiefois  les  douches 
d'eau  hoide  iout  difpaioUre  icsyp({^Mf/a 
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fur-tont  «îans  des  jcimcs  ^cns  rohnfte<5, 
&  jouHTantd'afUeur»  d'une  bonne  lanté, 
iffrttr.  31.  &  2$.lib,  n  Plot  fouvent  It 
cna)9ur  ramollit  la  peao,  ctlmeUs  don- 
fcnrs  5:  a<loucit  les  conxmljtons  ,  ihid. 
aphor.  r:.  Gnlicn  a  prouvé  par  l'hi  ureufe 
expérience  uii'il  a  Faite  (ur  lui-même, 
4iic  rien  n*eft  fi  efficace  datit  pireil  cas 
411e  de  répandre  fur  la  partie  attaquée  de 
wouvemens fpn/modiques  ,  de  Tlintle  dou- 
ce bien  chaude.  Dan%  Ici  femmes  l'érup- 
tion des  règles  refont  fur  le  champ  les 
ffafmej }  il  arrive  quelquefois  que  ces 
mùuv^tm/pttfincdiquts  fontd'on  gr^nd 
fécours  ,  lortqu^étant  enceintet  ,  elles 
font  incommodées  de  douleurs  de  tctc 
l^ravatives  ,  avec  un  penchant  infunnou- 
tableaufommeil,c0<ur.  frécnot,caf,  xxiv. 
p\  Il  fif  24. 

Le.frïflbii,  l^vomifTemcnr,  le  hoquet , 
l*éternament ,  &c.  étant  des  efpeces  de 
fnnivetnetis fpafmodiques^  fou  rn  i  (feu  t  a  u  flj 
difiiTcns  flânes  qu'on  doit  trouver  dé- 
tailles à  icurs  ar//r/fi  particuliers  >'  nous 
jnVioU^ci'^n* mot pai'  rapporté  1*1^ 
térnumenr,pour  (\jj)pléer  à  ce  qui  manque 
à  ce^  article.  L'ctcrniiment  furvonant  au 
hoquet,  le  lait  celTer  tout  de  fui^e.  Htfp. 
tlf$or.  13.  /.  i^V.  Il  cft  très-avanta^cux 
Ifpx  fémilief  attaquées  de  vapeur* ,  &  à 
*fçileiqu^ne  ueuvent  acconcher,  apbor, 

t$.lf^.  r.S:ii  propre  à  chaflcr  l'arriere- 
fÎK,  qu'Hippocrate  confeille,  dans  cet 
circonllanccs,  de  donner  un  (lernutatoi- 
];c,  ibid.  a^or.^,  L'eternuipeQt  ell  mau- 
vais (^I^ns  toutes  îea  âiftfélîons  de  ta  poi* 

Ît^ne  ,  foit  qu'illet  accompagne  ou  qu'il 
Cl  précède  «  du  reftc  il  n'elt  point  défa- 
ToraMe  dans  les  autres  mnlailici.  coac. 
pncnot.  cap.xvj,n^.  24.  Rivière  rapp<»r- 
9près  Foreltos,  une  obfefvaiiofi  fin- 
'iunw.fMr  réternu<|ieiit«  il  afltire  que  ft 
^o'hfi.nin^e  o^aîade  éternuc  une  feule  foi&, 
\i  fucçombera  à  la  violence  de  fa  maladie, 
&:  en  re'chapjM  ra  'î'il  ctcrnuedçux  fois  » 
le  coMtj:airç  arrive  à  la  femine }  un  éier- 
«Hmciit  l^i  annonce  ou  préparf  une  con- 
valefçence  prochaine  «s  fil  niort  e(^  a(Tn- 
•  Tcc  après  deux  éternnmens.  LefaîtnfTu- 
ument  niériiç  bien  d'être  vérifie  plus 
d'une  fois  «  en  attendant ,  fidesjii  pênes 

^^Ty^ii  ,,  G(!»fi.  mod, ,  petite  tic  de 

l^conie ,  fam^ufe  autrcfuis  (ous  le  nom 
dV/e  df  Cranat\  où  la  belle  Helcnc  accor- 
4lJ^|(ceiiiicA«ii  ^        $ur  le 
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rivage  de  ta  terre  ferme  qui  vis-i^-rît». 
cet  heurnix  amant  fit  bâtir  après  fa  con- 
quête ,  on  temple  k  Vénus  pour  marquer 
lét  tranfports  de  fa  joie  &  de  fa  reconnoiC 
fincc.  Il  donna  à  cette  Vénus  le  fnrnoai 
de  Jlî^ouîtii.S:.  nomma  le  territoire  ^tfï- 
gonion,  du  m  it  qui  ttgnitiott  l'amoureux 
myflere  qui  s'y  étoit  pafll  Méoélas,  le 
malheureux  époux  de  cette  princefle  «  i S 
an5  aprèf  qu'on  la  lui  eût  enlevée,  vint' 
vititer  ce  temple,  dontle  voifina-^avoic 
ctc  le  témoin  de  fon  malheur  &  de  l'inti- 
délité  d«  fa  femme.  II  n'ofa point  ruiner 
cet  édifice  fiieré  ;  mais  11  fit  mettre  ans 
deux  c6tés  de  laftatuede  Vénnt ,  !esU« 
bleaux  de  deux  autres  décfies,  celles  de 
Thitis  ft  celle  de  Praxidice,  la  déelTc  des 
chatimens  ,  piiur  montrer  qu'il  ne  laiflTe* 
roit  jamais  Ton  affhmt  impuni  i  cèpes» 
dant  il  n'eut  pas  l*avantage  de  fir  ▼eîr 
vengé  d'Hélcnc.  Cette  belle  veuve  loi 
furvéquit  î  il  eft  vrai  qu'on  prétend  que 
dans  fon  dernier  refuge  à  Khodcs,Polixo 
eut  U  barbarie  de  la  faire  pendre  à  ojt 
arbre,  loin  de  lui  aocorder  le  droit  d'aorte 
qu'elle  lui  devoft  comme  malhciireolè 
comme  parente.  (D.  J.) 

SPATH,  PAAT  ,  ou  SPAR  ,  f.  m. 
Nifl.  nai*  Aliner. ,  fpatum ,  marmar  nvrw 
taiieum  i  le  mot  J^ath  a  été  introduit  per 
les  minéralogiftes  Allemands,  a  étd 
adopté  par  les  François.  Les  Anglois  dî- 
kntfparr.  On  déligne  fous  ce  nom  une 
pierre  calcaire  aflfcz  pefantc ,  compofée 
de  lames  ou  de  feuilles  qui  ne  peuvent  fe 
p1ier,ft  9tti  font  bnt^t  plns,uiildt  moim 
fenfibles  i  Toeil  ;  elle  fe  diflfout  avec 
efTervefcencc  dans  les  acides  ;  elle  fe  bri- 
fe  &  pétille  il.ins  le  feu ,  les  lames  y  per- 
dent leur  liaifon ,  &  enilnelle  s*y  change 
en  une  vraie  chaoe  |  en  uo  mot ,  le  Jhatif 
a  toutes  les  vertus  des  pierres  calcaiffci. 
t^oyez  C article  CalcaiRBS. 

NJC'allorius  compte  9  efpeces  dey^/ftrj 
favoir,  i*.  leTfA/fc  opaque  &  rhomhoi- 
dal ,  c'eft-à-dire,  qui  le  cafle  toujours  en 
rhomboïdes  «  il  eft  pefant,  comp«éle± 
de  dffFérentes  couleurs. 

2*.  \x  f{)ath  feuilleté  on  en  lamef* 
fpathum  hmeUofum  ;  il  eft  très  tendre,  il 
pétille  &  le  hriLe  dans  le  feu  ,  cependant 
n  finit  par  entrer  en  Ibfioo.  t*arran^ 
ment  des  lames  dont  wffaUt  eft  compolk  ^ 
lui  fkit  prendre  fouvept  des  figures  tr^ 
fingulieres ,  «S:  qui  varie  à  l'iufini. 

'f.    Sfa$b  en  particules  ltxes.&  £l|* 
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Cpfç  r.in<;  or<îrc  ni  régularité ,  hqon 
i^rj'il  nV  1^  pî.int  aifc  de  j^iftirt^^'irr  h  fii;u- 
re  des  Iamt:s  ou  des  cubes  dont  il  ci>  corn. 
poVé  ;  il  y  en  t  de  diflBben^s  conktirt. 
-  4"-  l^  /pnth  tendrç  &  tranrp^^rcntjl  eft 
m  rhonihoidcs,  fcs  coulfnrs  font  va- 
riéct  i  i!  y  en  a  qncIqurfcM»;  qui  eft  veiné. 

Le  J'pitth  en  rhnmitoidcs  clairs  8c 
tfnnfpjrcns  '|ui  iloitblciu  les  objets  ïjmc 
l*on  rcgatiteau  travers  j  ccy>«/ir  eft  Waijc 
tr^nfpareitt  comme  da  crvlb!  de  rô* 
c''\^ ,  c*eifc  ce  qn'OTi  tppcHe  eryfitU  JtJs^ 

*  F./» ;>a/^  en  cryflaiTX  lit  différent 
ilii  cryiral  de  ruche  en  ce  <|Qc  le*  rs  colon* 
iies''4bnt  ordinairement  tronquéei  on 
trandiées  |»ar  le  Tommet.  Ces  cryftaux 
étfy^th  varient  confidérablement  pour 
le  îionihrcdc  lei-rs  côtés  ;  li  y  en  a  de  cu- 
biques,  rtxaijones  ,  d'oiflo^oncs  ,  de  9 
côté> ,  de  14  cote?;  ;  \v%  uns  Vont  prifrua- 
tiques  on  a  colonnes ,  d'autres  font  par 
maflci  cryffailU fées  qui  préfenteot  toutes 
fbttes  de  figures  fin|(uUeres.  Ils  varient 
atjRÎ  paur  Tes  couleur*  ;  il  y  en  a  de 
bTnncs  ,  de  jaunes,  de  rouîmes ,  de  violeti, 
de  vcrd^tres  ,  &c.  c'elt  proprement  à  ces 
cryfbiux  fpathiques  çjue  l'on  doit  donner 
1^  nom  dç  Jiutrs,  Us  ont  tous  It  propriété 
d^e  devenir  phor|ilioriquef  'lorfi|y*on  les 
frotte  les  tm«  contre  les  antfM  «  ou  lorf. 

qu'on  les  chaufle  légèrement  &Âp  les  fai- 
re rougir. 

*  7**.  Le^a^/b  fétide ,  appellé /ff/>;f  /»i7- 
l«i ,  quieftoD  fphériquc,  ou  rayoqné, 
ûn  prifmatique.  Cett^  pierre  rq»and  ftne 
Qdeur  défagréabie  lorfqn*on  là  frotte  î 
mais  foo  ojeiir  étant  une  chofe  purement 
accidentelle,  ne  mérite  P'is  «j^u'on  en  Ù^Ûc 
Une  cipece  particulière. 

*  Le  /^uth  compaé^e  &  foHcJc ,  que 
Pon  nomme  J^atb  vhrenx^  parce  qu'il 
re(Temb|e  affez  à  une  nyiATe  de  verre.  ^ 
eft  plus  bu  moinîJ  trnnrpinnt ,  fa  couleur 
eft  ou  blanche,  ou  ^rile,  ou  verdâtre,ou 
violjçtte.II  n'affeéle  point  de  figure  détcr- 
minée»  m^it  il  iè  brife  en  morce^f ux  irrt- 
sutiert,  comme  le  quarts  arec  qiit  II  a 
beaucou]^  de  rcfTemblance  lu  premier 
coup  d'œtî  ;  il  ne  Fait  point  effervefcen- 
ce  avec  les  acides  non  pins  que  lui  ;  mais 
ce  qui  le  difti<i^ue  du  qi74rtz ,  c'eft  qu'il 
ne  hik  point  feu  lorfau'on  le  franpe  avec 
del*ader$écl)aiifé  il  devient  phorphori. 
que  ou  lomineux  lorrquNin  le  frotte  dans 
«0  endroit  obfour.  O'aîUoits  il  cfft  rare 
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qu'il  foit  d'un  tifTu  alTcz  compatî^e  pour 
qu'un  cri!  exercé  n'v  apperçoive  en  queU 
que  endroit  une  difpofition  à  fe  mettre' 
cia  lames  «  on  quelques  fvrfiieef  unies» 
,C*eft  ce  ffiith  qne  l'on  nommt/pêtb/ujSm 
He  ;  nous  parlerons  de  ie«  propriété» 
dans  h  fuite  de  cet  article  ,  &  des  expc* 
rix  nccs  qui  ont  été  faites  nvec  loi. 
j    9*.  AX'aM^*"'"?.  ^nfin  ajoi.te  à  ces  dilFé» 
.rerites  etpeces  dt/f^àhf  celui  qa'il. nom* 
me  J^b  dur  ou  /patthum  pyrimêcbum  , 
parce  qa*R  donne  des  étincelles  lorfqu'on 
le  frappe  avec  de  l'acier.  M.  Pott  loup- 
conue  qiîc  cela  vient  de  ce  q'je  ce  ffHifh 
eft  intimement  cqmbiné  avec  des  parties 
de  quartz  î  en  effrt ,  il  cft  eOIllhmt  que  de 
faire  thi^  nue  proprtélé  étrangère  aa 
y>ff/K  Qjtioi  qu'il  en  foit ,  M.  WlilleriBt 
dît  que  ce  fpath  fe  parts-^e  en  morceaux 
CTjbiques  reé^.ingulaires ,  dont  les  furfa- 
ces  font  très-unies,  f^oj/ez  la  minérahgif 
deWalleriui. 

,   On  voiipar  ce  qni  précède  %néUJ^ttb 

eft  un  vrai  protée  i  il  fe  montre  fous  une 
•  infinité  de  formes  dilférentes  ,  par  les  ar- 
rani;emens  divers  qwe  prennent  les  IsDien 
hiiillets  dont  cette  pierre  eft  toujours 
compoiée,  éc  quiordinai^ment  caraélé* 
rirent  teTHK  C*eft  (le  rarrangemeol  éfc 
de  la  Uaifon  plus  ou  moins  forte  de  cet 
lames  que  dépend  le  plus  ou  le  moins  do 
dureté  &  de  folidité  de  cette  pierre.  Le 
/paf/' 3ccompak;ne  un  très-grand  nombre 
de  mines  >  plus  il  eft  tendre  ,  plus  i)don<i 
ne  d*efj^neequerontfotrvera  de  mé» 
ti^i^priéieox,  paroe  qelilers  il  eft  plot 
propre  i  donner  éoti^a'aux  exhataifont 
mir/érales  qui  forment  les  mines,  yêyem 
fart.  Mine  Matrice. 

Les  propriétés  que  nous  avons  aÛîçnées 
anx  dfBférentesefpeces  à9  fpath ,  fuffifcnt 
pQW  le  niehre  en  ét«t  de  le  diilin|;oft 
du  qjuartz.  Bn  effet,  cette  dernière  pierrt 
ne  fe  change  point  en  chaux  par  la  catci<^ 
nation  elle  ne  Fait  point  d'eifervefcence 
avec  les  acides  ,  elle  ne  devient  poiot 
pfaofphorique  après  af  ok  été  ehaufte  i 
eVe  ne  montre  |M>iat  de  ftoilletl  ni  de 
difpofition  â  fe  pai'tager  fuhraat des  plans 
otf  furfaces  unies ,  tandis  que  ces  ugneà 
conviennent  tn  tout  ou  en  partie  aux 
fftntf  j.  Joignez  à  cela  que  le  qinru  eft 
beaucoup  plus  dur  j  il  eft  d*on  tiilu  comi 
ps^e  comme  oehil  du  Terre (  il  donn^ 
teujonrsdes  étincelles  lurfqn*onle  fraMp 

]^  a? ec  de  l*^€jer.  f^.  QjUA&TS, 
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Onad^jafaitTeoiirqDer  I|a*i1  y  avoit 
mie  çfpcce  de  fpath  que  les  Allemands 

ojit  Dommi  ffujf-  'fHith  ou  fpaih-fujlble.  Ce 
mot  lui  a  rte  iloiiné,  foit  parce  qu'on  s'en 
fcrt  coinine  il'nii  fondant  dans  les  fotuie- 
tie.s  foit  parct;  qu'il  cutre  en  fudunavcc 
une  facilité  fi n^iiUere  pour  peu  qu'on  y 
jgigiic  de  Tel  alkalù 

M,  Pott  croit  que  ce  fpatb  fuCblc  efV 
redevable  Ucf4  fufibilitc  (SL  lie  fa  dureté, 
y  line  portion  de  terre  de  c.iiiiou  (  teyya 
Util,  eu  )  qui  s'y  trouve  combinée  avec  la  . 

terre  fpatbi^Mt  ou  ctleaire.  Oo  1  lieu  île  , 
foupsonncr outre  cela  qnclqi  'autro  lubf- 
tftnce  dans  le  fpatb  fufible.  £n  ctFet ,  la 
pci'nntcur  extraordinaire  de  cette  pierre 
tlonne  lieu  croire  qu'elle  contient 
quelque  iuiiltaiice  métallique.  Q.uçlques, 
auteurs  ont  cfti  .qvt ,c*étoit  de4*arienic  ; 
mais  M.Pott  aflE^re^u'ayaot  i^n4a  quel- 
quefois du^^^^  fufibte  avec  4u  marbre 
blanc  /  a  obtenu  quelques  i;ra!ns  de 
plomb  i  mais  il  convient  que  cette  expé- 
rience ne  lui  a  point  Coujouri^  réuiTi  i  ce 
qui  vieut,  fuiftu  lui,  de  ce  ^uc  Tadioiv 
trop  violente^du  feu  a  pu  dîfliper  la  par- 
tie  métallique  durant  U  fufion. 

M.de  Jufti  ,  très-habile  thymifk  Alle- 
mand »  contefle  la  verirc  de  cette  expé- 
rience de  M.  Pott  ;  il  paroit  que  ce  n'eft 
pointXan&  raiion,  vu  que  le  marbre  blaoc 
ac  ooQtient  point  de  matière  propre  à 
prodalre  ia  rédu £lion  d'u nmé^al.  D'un 
autre  côte  ,  M.  de  Jufti  adiire  n'avoir  ja- 
rmî'^  pu  tirer  le  moindre  atuu)e  d'une 
fubftanee  métallique  du  yjp.î/^,  qiu'lqiic 
fondant  ou  quelque  matière  qu  il  au  em- 
ployé poureD  (aire  la  réduâion.Dc  plu!», 
il  dit  •'•voir  jaoMiis  pu  parvenir  à  faire 
f  otrer  en  fuiion  un  mélange  de  fptftb  ^ 
de  marbre,  qncl'juf  de;;ré  de  Feu  qu'il 
ait  donné  ,  &  quelque  vjriéré  qu'il  ait 
unie  dans  les  proportions.  M.  Pott  n'a 
|ias  nianq4}é  de  répliquer  à  M.,  de  Julli , 
iSIc  dani  fet  réponfes  il  periifteèonjoujrs  a 
mainteair  la  vérité  de  les  expériences,  & 
il  en  rapporte  encore  de  nnnvcllcs ,  par 
Itrfqutllcs  il  perfifte  il  maintcuM  la  fufihi- 
lité  àiijpaib  avec  le  marbre  :  expérience 

Îiue  M.  de  Julti  n*a  jamais  pu  cfitduçr  : 
urqooîee  dernier- fooiKoiioê  fon  ad  ver- 
iâire  de  k*être  trompé  fur  U  qualité  de  la 
|>ierrc  qu'il  travailloit,  &  r-i-i  nfe  de  ne 
pa^connoitre  leyf<i/i;  pelant.  Knefl-jt, 
à  In  vue  de  réfultaf;  fi  difFci  rni,  ou  u  lieu 
ccoiie  <iuc  cc^  Uciu  chymilUs  ont  opc- 
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re  for  des  matières  tout  à  fait  dlffSfreotcs. 

Scion  M.  de^ufti  «  Ic^^ib qu'il  appelk 

.pfj'aut  y  fe  diflinguc  de  toutes  les  tfi  *ref 
\\c  fpiitbs  par  Ion  poids  extraordinaire 
qui  furpalTe  non-feulement  celui  de  t oin- 
tes les  autres  pierres,  mais  encore  quieft 
plus  ^rand  que  celui  de  ptafieort  mîMs 
métalliques,  &  qui  égale  prefque  crld 
de  l'hématite  t  qui  ti\  une  mine  de  fct 
très  -  pefjnte.  M.  de  Jufti  préfume  du 
poids  de  cçfpuib  j  qu'il  doit  nvcefi'aire- 
I  n.cut  contenir  une  portion  conliJerabk 
I  de  quelque  fubftaace  métallique  ^  il  le 
fonde  encore  fur  les  effets  q ne  ccT^aiè 
pefani  produit  dans  les  diHolvans.  Les 
dilfolvnns  a^iflent  très  proniptement  fer 
les  diftcrens  ,  fur-tout  lorO^u'iU 

(ont  réduits  en  {K>uJre  ,  ^  les  diiiolvcut 
enticreaieut  •  an  lieu  que  Teau  forte 
git  points  feJon  luî«  for  Xcfpath $cf^% 
à  moins  que  d'être  bouillante,  &  mime 
alors  il  dit  nue  l'ou  voit  cli ircnient  q'je 
ce  ditrolvaot  n'attaqiie  pas  la  toialitc  ùe 
cette  pierre  ,  mais  feulement  quelques- 
unes  de  fes  parties.  L'eau  régale  ne  p»» 
roit  point  non  plus  avoir  d'abord  aiiconâ 
aétion  fur  cc/fuihi  maislorfqQ'eUaoi^ 
raencc  à  bouillir ,  elle  attaque  virern(mÇ 
la  totalité  de  la  piem  ;  mais  elle  lacbr 
ijieutut  les  pat  ric^  qu'tiîe  avoit  liilTo.-tes 
ce  qui ,  fclon  lui ,  annonce  la  pn^fwme 
d*une  Tubftance  métî^tlique  fur  Ufiiietk 
Teau  £oitfl  a  4eli  prife  ,  taadit  ^ua  Vue 
régale  ne  peutladiCToudre. 

M.  de  Juilî  à  poufleplus  loin  Ces  expé- 
riences fur  \c  ft>dth  qu'il  nomme  pcranî. 
iï  eu  ^rit  un  t^uuu&i  puws  li'ciiai  ,  au  il 
mêla  «vec  tr^is  quintaux  de  fable  blanc 
parfaitement  pur,  &  dans  leqtiel  ta  caU 
cination,n*avoit  développé  aucune  coa> 
leur;  il  y  joii;nît  un  quintnl  &  demi  «^e 
potalTc  bien  purifiée.  <*i;  un  quiutaKic 
boiax  caitiné*  Il.tit  fondre  ce  niilaiifc 
pendantidcu*  heures  au  feu  le  plas  via» 
lent  :  par-lii  il  obtint  un  verre  a^aa  b«aa 
jaune  d'or  foncé  tiraotfur  terott^.II  dt- 
viftit  plus  foncé  encore  quand  onnef^jt 
entrer  danv  le  mélangée  que  deux  quia, 
tai  X  Je  fable  contre  un  quintal  de  jpjtk 
pcj'uKt.  Voulant  rendre  la  couleur  Je 
verre  plus  claire,  M.  de  Jaftr  fit  leai^ 
lange  d'une  autre  niairrcre  ;  il  prit  va 
quintal  poids  d'efiai  de/;  ?'  pf/ânl, qu'il 
joi^'nit  avec  fix  qi.intaux  ilc  fable  ,  tro,» 
qiiiiitauxdc  putalfe  ,  &  un  quintal  éc 
uii  de  borax.  Il  iic  twadre  et;  uwuv  €au  uic- 

lanst 
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f  an^p  pendant  deux  heures ,  obtînt  nn 
Verre  4e  trè'î-be.iu  jaune  d'or  ù'nnt  ton» 
foursfur  le  rouge.  li  aiFiire avoir  tajt  ces 
expériences  avec  le  mêmp  fnccè*  fttr  des 
J^aihs  p^tms  venus  de  différent  endroitSi 

D'un  ftQtre  cdté,  M.Pott.  par  Tes  e«pé- 
rien*  es  ,  n  en  fîCK  produits  très-differen^. 
It  ju  it  deux  tmcésde  Fo»  fpuib  ^  lix  v;ros  | 
de  nitre  autsnt.de  borax-,  ce  qui  lui 
donna  on  verre  vefd&tre  :  pKreillenient 
trois  parties  de  ffaih  avec  une  partie  de 
fel  alkali  fixe  bien  pur,  îiii  ont  donné 
une  clpoce  de  fcorie  qui  reflembloit  i  nne 
B^ate  d  un  gris  noirâtre.  Enfin  une  partie 
de  fpath  avec  trois  parties  d'alkali  fixe 
por  onc  pnidnit  une  mafle  notre* 

Desproduitv  fi  différent  doivent  ^>e 
coniedwrer  qn'i!  n'eft  î;uere  pofliM;ï|««- 
c  .l  ux  ^lîfftîf^  haHtl^«r  aicof  travaillé 
iiir  ia  même  fubflsncc.  Fourcuunnjr  ne 
leorf  ffîtf ,  il  faudroit  qne  dcin  chy- 
mides  le  fudènt'  eomnroniqné  une  por- 
tion df  la  pief  *  ♦jue  chacun  dV-nx  :ipre!- 
loit  Vuu  fpath  fiijthlc ,  Se  l'anfrc  ^v.^ih  pr- 
./ôw/  ,  &  que  réparemect  ils  euffcnt  traite 
la  même  Colifbinee  «fe  la  mine  nuiniere.  Il 
fieût  fe  Âire  que  \tmiffaths^  quoique 
trè^-coirfbrmes  les  uns  aux  autres  à  l'ex- 
térieur, renfermaflent  des  mêlanî^'e<^^  il"*? 
combinaifont  &  même  des  métaux  trcs- 
diflPcrcns. 

ht  fpath  qa*oii' nomme  fypklt  n*entre 
point  en  fufion  toutfenl  ^fiosaddirion  i 

il  ne  Fnli-  alor*;  quf  f  •  pelotonner,  fnns  en- 
trer en  fuiîon  dans  i'^  *;  vaifTeaux  fermés. 
Quant  aux  fyathi  crynaliifés&  colorés, 
^oe  1*011  nvamt  fUtors ,  ils  perdent  leurs 
covltnrs  ,  &  deviennent  tendres  &  fria- 
bles. Mais  le  fpath  fufible  a  la  propricté 
de  communiquer  une  fufibiliîé  étonnan- 
te aux  pierres  &  au*  terres  les  moins  fu- 
ftbles  par  elles-mêmes  ;  c'efl  félon  M. 
F4tt,  eette  proi^rlélé  qui  fiitqne  1*00  a 
trmtvé  très -avantageux  de  traiter  les  mi> 

rips  f[i»î  ont  Ir  Cpitth  Fnfible  pntir  matrice  , 
TU  jut^  ces  ininos  portent  leur  fondant 
avec  elles.  Voyet  la  contjnuatioH  de  la  //- 
thof^éofrnojti  dt  VL  Pott,  /hfjfr  11^157. 
Cependant  M.  de  Jufli  croit  que  le  fpath 
n'aj^it  point  comme  fondant  dins  le  trai- 
tement t1c<î  mines,  mais  comiTU'  précipi- 
tant^en  ie  chargeant  de  la  portion  de  Tou- 
fre  que  cet  minet  contiennent. 

La  différence  qne  l'on  remarqoe  entre 
le y^a/^  calcaire  &  \c  fpath  Fnftbiedont 
00  vient  de  parler ,  paroit  due  à  U  oailit 
Tmt  XXXI,  Fmii  IL 
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mét^îHqttp,  c'cft..^-riire,an  plomb  qui  eft^ 
liiiviHit  \vs  apparences  ,  contenu  dir»s  c<J 
dernier,  li  autant  plus  que  Icplùmbcft^' 
rouiours  uu  très-puin'ant  fondant ,  coni*' 
me  le  prouvent  tout  let  travaux  de  ta 
tallurgie.  Il  y  a  une  mine  de  plomb  qiift> 
l'on  nommcyj?i'f/'n?î/p,qi!i  ri-fTembJe  par-» 
faitCiTicnt  à  d'j /jC:'/^  par  ion  tilUi  feuille--  • 
tâ,  j^qui  ell  une  vraie  mine  de  plomb* 
l^^oyez  tùtHcit  Plomb.  Il  y  a  aufij  itnn: 

mine  de  ferfpBtkùfue ,  qui  contient  unOk 
trOs  -  i;r;in     quaniiré  de  métal,  ce  qui» 
n'cmpcche  point  qu'eHe  ne  relTembl^ 
parfaitement  à  du^/m^ib.Telie  eft  la  mim? 
de  fer  blanche  d'Aivare  en  Dauphiné^^ 
P'gyn  ruriicii  FfiR.  Tout  cela  pr&oVe 
que  le  coop  <l*œil  extérieur  nepeot  fufh-^ 
re  pour  nous  faire  conno'rre  la  naturr 
des  pierres  ,  qtJt  ne  font  prcfque  iffinat'i 
homogènes    pnre*  ,  lors  même  qu  eiic» 
le  parlfiflTent» 
On  peut  donner  le  nom  de  fptith  cii/r«K 

re  n  ttiute  pierr'.-  rniruire  uiû  ;i.irûît  com- 
po'ee  d'i  n  aîlcnibla.;e  d-l:<mçsou  -le 
teiiiUets  Uitfans  ;  ajufi  les  iUhftitcs,  Us 
congélations  ,  cffc,  font  du  fpath.  ,î.ef 
particules  luifantes  qne  Ton  remarque, 
dans  le  innrbre  de  P^rov  for>t  zv\Ty  Ina- 
thiquesîmîîis  ellf  s  iont  envcioppccs  d'un  1 
gluten  qui  leur  donne  la  dnrett  du  mar- 
bre. /A  ParoS  ,  ttunbye  de.  En  j;énera^ 
il  parott  que  le  fptth  eft  la  pierre  calcaîro 
la  plus  pure,  &  que  les  feuillets  00  la« 
mes  dont  il  eft  compofé  efl  î;i  lî  ;tire  pro- 
pre h  cette  pierre,  lorCqu'elk  «il^ians  f* 
plus  grande  purtté. 

On  a  cru  devoir  tVtendre  for  cet  af  tl-; 
de ,  vu  que  lej^nth,  par  la  viriét^  de  ici 
figures,  de  ffr-s  couleurs  de  Tes  propri^ 
tés  ,  ('(!•  Uf?^>  pierre  d'achoppemcnf  pout 
tousccux  quj  commencent  ii  v  ap;»li«Mief 
à  l'étude  de  la  minéralogie.  Oo  fe  flatte 
qu*au  moyen  de  ce  qui  a  éti  Ait  ici  «  oi| 
pourra  fe  faire  one  jnftc  Idée  du  fpnth  f 
qu'on  lo  diflinj^nera  des  pierre*-  ^ypTcu- 
fes  (fe  de^  pit-rrefT  tnlqueulcs  qui  font 
feuilletées  cuminr  il  l'eft  ordînairemcott 
fur*tout  qu'on  ne  le  confondra  point  avev 
le  quartz  ,  inconvénient dant  lequel  font 
tombés  prefquc  par-toiit  le<;  autenrs  an- 
^loi<:/jui  «lonnenc  indiftin5>  ^ment  le  noiti 
de  fpath  à  toutes  les  cryihliilatton^  qui 
accompagnent  les  mines.  D'un  antre  cô- 
té ,  l'on  ne  fera  point  forpria  dea  grandes 
variétés  de  cette  pierre  ,  quand  on  confi- 
4écara  ^n»  dana  b  iarouition  cUa  a  Ci 
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combiner  avec  des  fucs  bpîiîffiqnes  trtTTir 
nature  diffcrente  de  la  Tienne  ,  cr  qui  en 
a  pu  Faire  un  corps  dont  les  propriétés 
oatité  altérées.  *rontJ}tb  pur  eftaite 

Jierrentcaire  ft  ena  Us  propriétés.  1^ 
1ER  RE.  C  ) 

StATUA  ,  Lcxic.  médic.  ^ttoI^x  '  ce 
terme  eft  fingulieretncnt  équivoouc  »  il 
fignifie  quelquefois  une  côte ,  loovent 
anc-fiittuk  dont  fe  fervent  lecApotht* 
«aires  ;  daiHCelCe,  /.  yi!^  c. *,une 
efpece  de  biilouri  ;  d'autres  fois  ,  une 
forte  d'épée  tranchante  ;  enfin  ,  il  défi- 
2;iie  TenveUppe  extérieure  du  ffuit  du 
palmier.  (0.  /.) 

efpece  de  bracelet  ro«i,'e  que  les  (inmc5; 
rom:îfnes  portoient  furie  poignet,  tel  à- 
pcu-près  que  feroit  un  bracelet  fait  de 

SaîQS  Hexorttl  \  nais  le  mime  mot  dans 
artiaU  défigne  sne  brancte  de  palmier 
arvec  fon  fn/it. 

S?AT[JLE,  f.  f.  ,  eft  un  infiniment 
dont  *es  Chirurn.ieni  Sc  les  Apothicaires  te 
fervent ,  qui  cft  plat  par  un  bout  &  rond 
par  ratttre  ^  ^uî  lêct  à  iteodre  les  on- 
gaens. 

Ce  mot  virjnt  dn  HiÂTiffatha ,  du  grec 
^^itîioy  ,  qui  n  la  int-me  Ggnihcatioiî. 

Le  .  chirurgiens  ont  de  petite»7fai«^fi 
a  acicriles  apothicaires  ontauffidetsm» 
ét^J^tda  de  bots,  ponr  remoer  lears 
digues  quand  ils  les  délayent ,  les  »é^ 
lan  cent  ,  8i  1e«  font  bouillir. 

La/po^K/^»  des  chirurgiens  eft  longue 
de  ciuQ  pouces  d«ux  ou  quatre  lignes  ; 
ènia  divife  en  deux  parties,  donttme 
^ni  eft  véritablement  X^fpatule  ^  fc  nom- 
me la  faiette  ,  8c  l'autre  Ton  innrchc.  La 
«îdettc  va  du  manche  en  aii.^'mentant 
juiqu'à  fa  (in  ;  elle  a  deux  pouces  de 
long  une  ligne  d^  demie  d*épaiffear  ; 
un  des  cdiés  eft  exaftement  plme  ,  & 
Tautre  va  ilouccment  en  arrof>«1innnt. 

Ce  mancheeftnnetige  irrégulièrement 
cylindrique  t  il  va  un  peu  en  diminuant 
ju^u'à  fon  extrémité ,  oà  il  fe  termine 
différemment  fuivant  la  volonté  des^» 
tnsKiens. 

T  es  un»;  v  font  ajouter  de  petites  rai- 
nure*;  traul  vcrlaîes  après  i'avoirun  peu 
applatic  recouthécv  ce  qui  conftruit  un 
ëiévatoire  %  d*autres  y  font  ajouter  nne 
fonde  boutonnée  ou  canetée. 

Le  manche  doit  avoir  trois  poucesdenx 
•o  ^naueii^ssdc  long  i  la  maticte  des 
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ffi^fnUî  eft  (Te  fer  on  d'art^enf.  tf«  prffi» 
nijcresfont  pliK  FortCi.  conviennent  i 
la  conftrucliou  d  un  éievatoire  ,  ïc%  au- 
tres font  plus  propres  ft  ne  fe  rooilleal 
pas. 

La  pnictte  des  ffntules  fert  n  cten(^rç 
les  onguens  tenaces  &  les  empLurcï 
for  le  linge  ,  le  cuir ,  ou  le  tafetas ,  à 
changer  les  pinmaceaux ,  tentes  &  bonr* 
donnets ,  des  médicamens  oonvcoablcs  » 
comme  baumes ,  digeftifs ,  &  ongnena 
aOcz  mous;  &  comme  cette  palette  a  ua 
côté  plat  ,&  l'autre  d'une  ro:)ileiir  cva- 
féc ,  ces  mêmes  médicamens  font  éteo- 
dnsdt  chargés  en  plus  on  moindre  4|oan» 
tité  ;  on  fe  fert  de  In  rendent  pour  char, 
i^cr  \c%  pltimncerinx  nn  peti  î;r3t:  ,  da 
cote  pl:it  pour  les  charger  plus  maigies» 
r.  La Jipire  i  i  flancbi  1,  {Y) 

Spatule  ,  m  ttrmt  è»  BkmeHJirie$ 
c*eft  nn  morceau  de  bois  rond  jnlqo^A  nnn 
de  fes  extrémités  qui  eft  plate  $  on  s'en 
fert  pour  remuer  \n  matière  dans  la  chiH- 
dierc.  Il  y  a  cncnre  nne  fpatule  de  fer 
beaucoup  plus  petite ,  avec  laquelle  on 
gratte  les  bords  de  la  chaudière. 

Spatule,  en  terme  de  Ciritr  ;  c'e§ 
un  Inftrumentde  afTez  lonq  c'I' tatU 
lé  en  forme  de  lame  de  couteau  i  on  s*çn 
Tert  pour  faire  tomber  dans  ia  pocle  les 
eroitres  <|ni  fe  forment  antonr ,  même 
for  la  cuillère.  F*  Cuill  s  a  e. 

Spatule  ,  tn  trrmtdc  Doreur^  fe  «Ut 
d*un  outil  à  manche  dont  le  fer  eft  larçe 
&  arrondi  par  Textrêmité  tranchiate^eUn 
fert  à  réparer  dans  les  moulures. 

SPATOLi,isyawdePiiwSre,inlliunient 

de  bois  plat  par  un  bout  &  rondpaf  Tao. 

tre,  dont  fe  fervent  les  Peintre^;  pour  dé- 
layer &  pour  broyer  leurs  couleurs  s  oa 
donne  wx/patuieslA  bgurc  qu'on  veut. 

Spatvlb  ,  les  Pmiifiitrs  nppelleni 

ninfi  tîne  petite  cuillcre  plate  donl  Ui 
fc  fervent  pour  battre  îenrs  pâtes. 

Spatule  ,  en  terme  de  Rafineur^  n'cft 
autre  chofe  qu'une  verge  de  fer  appUtie 
&  ronde  dans  fon  eontour  ;  fa  douille  ft: 
fon  manche  compofent  cinq  il  ûx  pi^du 
hauteur.  On  sVn  fert  pour  î!:raner  ÏVm- 
pli  Aies  greniers,  &  ramaUcr  le  fucre 
qui  y  eft  tombé,  tant  en  empliifaot  qu'c« 
mouvant.     BmPli,Bxplie  dk  Mov- 

VER» 

Spatule  d'emït!  ,  eftun  morceau 
de  fer  applati  par  un  bont^tetaiiad  à 
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trc  fir  un  bouton  qui  ne  luî  Urt  'qtie 
«rornement  ,  au  dclfoDs  duquel  efl  un 
petit  crochet  pour  rarrctcraun  bords  du 
infraichitToir  î  elk  fert  à  gntler  le  m- 
fralchidoir  après  rempli,     Empli  ef 

RAPKAiCHIS<;OTR. 

Spatule  petite  ,  f"  trrwe  dr  ^nj?. 
fsenr  ,  ne  dirtcre  tie  la  grande  que  p  i  r  fa 
petucir*:  U  Ion  uUgc  ,  ijui  cft  de  ijratter 
le  grain  qui  fe  forme  dtmlet  pott*  Foy. 
Pots  £r'  Gr  ain. 

SPAUTA  ,  Géoç,  anc.  ,  lac  de  la  Mé- 
dic-Atropatie.  Ce  iac  produit  nn  Tel  au- 
iqiicl  i>traban,/if .  JT^p,  Ç24,  attribue  des 
4|nalités  qu'il  n'a  pas  à  prêtent.  Pierre 
ùï\ites  ,  é\M  ime  lettre  dont  Ortelins  e 
eu  communication  ,  appelle  ce  lac>tS'p^M, 
&  le  décrit  de  la  forte.  Kon?:  trouvâmes 
ce  lac  n  falé,  que  Ion  rivav^e  étoit couvert 
d*une  v\àqç  continuelle  de  ffl  l!efpacede 
4}uatre  iUdes.  J'eus  la  cudoiité ,  ajoute- 
t-ll ,  de  iâtre  Tépreuve  de  ce  <|tie  Scraboli 
avoit  dit  de  ce  fel.  Je  me  promenai  dont 
k-  hc  refpace  de  deux  cents  prî»?  en  avnn- 
ca ne  vers  le  milieu  ,  &  l'eau  me  venait 
à-peine  au  milieu  du  corps.  Je  voyois  le 
lac  couvert  d'une  croûte  de.  fel  coati- 
snelle  fans  pouvoir  découvrie-  la  terre 
d*ancan  cdté.  On  pritend  qu'il  faut  fîx 
jours  rmur  faire  le  tour  de  ce  lac.  (D.J.) 

SPÉAN  ,  (yéoF.  mod, ,  petite  rivière 
d'Ecoflfei  elle  lort  du  lac  de  Laggan  »  & 
va  fe  jeter  dans  le  lac  Aber. 
'  SPECIA  ,  r.  f.  Cfmmtrct ,  terme  dont 
qnelques  marchands  «  négocians  &  ban- 
quier«:.fc  fervent  sfTez  fou  vent  dans  leurs 
écritures  pour  lr.;nifier  ce  qu'on  nom- 
me ordinaircmen(>o/tir ,  foute  ,  owfoude 
d*un  compte.  DiHimÊmàrf  ie  Cèmmtrce 
i^de  Tr/vaux.  ^.  Soi.DB«  SOVDB  ,  ^ 
Compte. 

SPf  CïAL,  aJj.  ^ram.  ^  Junfpr,  ^ 
fcilu  de  ccqHÎ  fe  rcfere  fuiKuliéroment 
à  un  certain  objet.  Ce  terme  elt  ordinai- 
lement  oppofé  à ^//f /roi  }  une  proettra«> 
tion  eftgéo^le  on j^nWr  i celle  qui  cft 
générale  ,  eft  pour  faire  toutes  les  afTai- 
yetdn  cnnf^ifunnt  ;  la  procnration/f'/firt- 
/fn'eftquc  pour  utîe  certaine  atîairc  j  on 
dit  de  même  unt  autorifation  y]p/cîa/f , 
«ne  clanfey>/citt/f.  {Â) 

SPÉCIES,  doivi  /«  Miàîcine^  font  pro- 
prement les  ingrédiens  fimples  dans  les 
fjotitîqMcs  des  (fm-^uiiftcs  &  des  apothi- 
caireit,  dont  iN  Font  les  médecines  com- 
pofées.      eadaflfi  les  auteurs  de  plur« 
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miciedoiinent  communément  ce  nom  à 
certaines  poudres  aromatiques  ou  ca* 
j  thartiques  ^parce  que  probablement  on 
lea  tenoit  autrefois  prêtes  &  préparées 
d'avance  ,  .pour  faire  .des  éJeâuairea 
des  tablettes  «  des  pillnles^  £^c.  cornu* 
l'on  en  a  encore  préfentcment. 

SPECIEUX,  aJi.  Grnm.  ,  qui  H  uno 
apparence  féduiiante  &  trompe^fe  j  voe 
raiiont  fent  fpédeufes  1  vont  avcai  trouvé 
un  prétexte  Spécieux  §  vont  avea  rei|da 
votre  projet  bien /f/dncxt  Cet  homme  A 
couvert  la  noirceur  à  m<^n  ûynni  d'un 
Voile  bien,/p£^r7>«:r  »  il  a  commcrcr'.arnnC 
qùc  de  m'accufer ,  d'avouer  une  partie 
des  obligations  qQ*il  mVivoit^  puis  il» 
laiflfe  entrevoir  ru'il  avoit  les  raifons  lea 
pl'ii  fortes  de  fe  plaindre  de  moi.  Plnf 
il  connoiflbit  la  fauflVtc  de  toute  fa  cop^ 
duitcsplus  il  a  mfs  d'art  à  lui  donner  une 
honnêtetéyp/fiMr/fi  j'avois  lu  au  fond  de 
foa  amé  vile-ft  cornmipoe  $U  tVn  étott 
apperqn  >  il  ae  ponvoit  plus  me  fouffrir* 
Spécieuse,  /Ik.  Arithmétique /^Z- 

^îff^/^,  cil  cette  cipece  d'Arithmétique 
quienfcigneà  calculer  les  quantités  ex- 
primées par  les  lettres  de  ralpltabet,  que 
lee  premier!  algébriftei  appelloient  /pe^ 
cies^  e/pecis^  apparemment.parce  qoe  oei 
lettres  ferven!:  à  exprimer  î;cnéralemcnt 
toutes  les  quantités^  &  en  marquent  ain- 
fi  l'efpece  générale  «  pour  ainfi  dire.  Oit 
appelle  cette  arithmétique  /pécieufe  ^ 
pour  la  diftinguer  de  celle  oft  les  quan# 
tités  (ont  exprimées  par  des  nombres , 
qu'on  appelle  arithmétiqutuumériqui,  îf^ 
Ari  rHvfK TIQUE. 

L'Aruiimétiqnc  7/'/«>f</f ,  eft  ce  que 
nous  appelions  communément  Algebtt^ 
Algèbre.  (0) 

SPECIFICATION,  r.f.  Gmm.  tîf  Ju* 
rifp, ,  eft  ce  qui  défi.;nc  TeTpecr  d'une 
chofe  ,  ce  qui  fert  ^  expliquer  que  Ton 
a  en  en  vue  fingulivrement  telle  &  telle 
ehofe  I  comme  tipand  on  lègue  tous  fea 
menblet  ft  effets  lnobillers  «  ft  que  Poii 
explique  que  l'argent  comptant  fcrsi 
compris  dam  ce  legs  :  c'eft  ^)ne  fp  'nf^ca* 
tion  que  l'on  fi!t  par  rapport  àl'argeot* 
ci' devant  SptCiAL.  (il) 

8PÉC1F1QL  h  ,  PE8ANTEtlA,ett  ff/m 

drastique  f  lignifie  cette  gravité  00  pe* 

fantcnr  particulière  à  chaque  efpeee  de 
corps  naturel ,  &  par  laquelle  ou  !e  dif- 
tin'^ue  de  tons  le^  ^l'ttre*».  Fo\(z  F^gAM* 
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On  rfit  qiï^itn  corpt  cft  fpécîfîqnertifnt 
plu4  fêlant  qn'îtn  autre,  for ne  fous  le 
jnëmtf  volume  it  a  un  ptHii.f  plus  grand 
'^a*fiii4iatf«c<^rt)i ,  Se' on  dit  qne  cet  «n- 
«t#e  ^ft  f^écitir^iiemeitt  plus  léger  qtie  le 
l^eoiier*  Ainii  ,  (î'de  deux fpheres  é^a- 
îcs ,  chacune  il'un  pi^  de  dnmctre ,  Va- 
iiectUie  plomh  (S:  l'autre  Je  H,»i<;  ;  com- 
me on  trouve  ^ue  celle  de  plomb  ed  plus 
toer«nu<|iic  etlit  deboh^oiidit^n'ellreft 
fpédfiquement  plos  pcfante  ;'Âri|ttil<i«l- 
'1e  qift  elltfe  boii»  eft  ipécifiqueineot  plus 
♦légère. 

Quelques-uns  appellent  ccft?  clpccé 
de  ^efantcur^  rdntfjc  y  par  oppolition  à 
la  pctantear  abfolue ,  qni  eft  le  même 
^Qs  tes  petites  parties  de  ch«4)ite  corps  « 
4si;ales  en  mane?;,  ce  qui  les  fiit  defeen- 
^reéçpalement  vite  dTTK  le  vuiiîe. 
-  /orv  de  lu  pffantrur  ^  de  lu  lé°[^r(^té 
f^éiiftqus  dus  corpi,  t°,  Q.uan<l  deux  i  orps 
4cht  é'j^^wx  votnme,  leurs  pefouCeMrs 
j^éciriqnn  font  Tune  ï  |fffntre"oomMi« 
ieilTS  maflfef.  Aiofi  on  dit  qu*uh  corptf  eft 
(d^nnc  pcfantcur  fpécijiqne  (îouh'e  [î'nn? 

nutre,  lorl'qu'il  a  deux  fois  ia  raaii'e ious 
le  même  Vfliftrtie.  *  ■  •  . 

*  Donc  IcK  pefantctirs  ffkijîquts  det 

f^ppx  Jonc  oo«i'me  l«ur  deoGti^.  V. 
D£l98rrÉ. 

'i's*.  Les  pefaittenrsyj>/a/.7wrf  des  mrpç 
^r»^  fant  du  même  poids  ,  lont  T  'Hun 
réciproque  de  leurs  v«)!u;n?s.  Ain'i  i^s 
deniités  de  deux  an-^ï.  via  mcme  puni^  , 
^ntenrairon*'r4cipro4ti,e  de  letirt  volâ- 
mes. 

5**.  Les  pelante urs  fpérifiqufs  de  deux 
^nr.p'  fotiV  es  raifon  coinp()rée  de  la  rai- 
fou  directe  de  leurs  miflos,,'*:  de  laraifon 
fÉcinroquc  de  leurs  vriiumes. 

*  4*.  Un  eorps  fpccifiquenient  plus  pc- 
fant  qu'un  fluide ,  jperd  dans  ce  Huide 
une  portion  de  fa  pefanteur ,  égale^àbel- 
led'iîn  pireil  volume  de  fluide. 

Car  luppoTons  qu'un  ponce  cnKiiji)f»  de 
plomb  foit  plongé  dans  Tcau  ,  un  pouce  « 
cubique  dVau  fera  par  ce  moyen  elîiifii^ 
du  lien  qn*ît  occapoit  ;  mais  le  pot'Is  de 
cette  eau  étoit  foutenu  par  la  réG  (lance  de 
l'eau  qui  l'envîronnoit.  lî  fa«t  donc  qu*u- 
nr  p^r^ie  du  poids  du  cube  de  plomb  foit 
foutcuue  p.ir  l'eau  environnante  ,  &  que 
cette  partie  foit  éijale  au  poids  de  Tean 

Îiuî  a  etéreponfleciparconfcquent  h  pe- 
anteurdQ  corps  plongé  doititce  dimi. 
mu^  d*anUJit.  ^«  Ft.viDS. 
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Ainfi,  Tî».  puifqu'un  fluîdc  fpécîliqne- 
mentplus  pelant ,  a  plus  de  poids  fouï  le 
même  volume  ,  qu'un  autre  pluK  It^cr^  le 
même  corps  perdra  davantage  de  ta 
poids  dans  un  fluide  fpécifi^iiement  plat 
pefant  que  dans  un  plus  léij;er>&  par  con- 
féquent  il  pefrra  plus  dans  un  fluide  ptei 
léj;erque  dans  un  autre  plus  peftnt. 

a*'.  Des  corps  é>;aux  homogènes  ,  par 
exempte ,  deux  ballee  égnlet de  pkâiib  « 
qui  pefent  également  dans  rair^pecdroflt 
leur  équilibre  fi  on  les  plonge  dût  do» 
fluides  ditiVrcns. 

5®.  Puirqne  les  pe/'unteur^  rpécif:qun 
fout  comme  les  malles  loin  le  même  vo- 
lume, la  feftmttur  fp^^:jiqui  Au,  Butde 
fera  à  la  prfamtmr  fpécijîqmt  da  coi^ 
plongé,  comme  la  partie  du  poids  qoe 
perd  le  corps foHde,  eft  à  tooticpoèda 
du  corps. 

4**.  Denx  foltdes  de  volume  éçal ,  per. 
dentavtaot  de  poids  Tun  que  Taucre  dans 
le  mêmeflnide^  mais  le  poids  de  ccW 
qiii  e(l  fpéciiîquementpluspefant,eftplne 

t^r^n  1  q!Te celui  du  rorps  fpéciKtioeaicot 
plus  léger  :  donc  le  corps  fpécîBquement 
plus  léî»er  ,  pent  plus  de  fon  poids  à  pro- 
portion que  celui  qui  eft  fpéciii^ucmcot 
plus  pefaat«, 

5^  Puifqae  tes  volomea  des  corps  de 
poids  éi;al ,  font  réciproquement  comme 
Icnrç  fvfmtfursfpécifiqufs.vtn  corps  fpéd» 
ii'|iKincnt  pl;iï  Lîrer ,  perd  dav-intat^f  d^ 
fon  poids  dans  le  meiue  liuide^qit'un  autte 
corps  de  même  poids>&  d*iine  plus  j^reode 
^ifmntnar  fpécifiqut^mx  d'un  moindre  vo- 
lume.  C'clî  pourquoi  s'ils  font  en  équili* 
bre  dnus  un  H,iî.!'j  ,  i's  ne  le  feront  pat 
de  memt'  d  un  antre;mais  celui  qui  eît 
fpt.cin^iuenieat  plus  pelant  l'euiporura  , 
d'autant  plus  que  le  fluide  (era  plut 
dcnfe. 

Tromper  la  pefintenr  fpécifique  <f  m 
f.ifulr.  Snfpcndcz  un  v^\f)hc  de  pîojiib  I 
un  Jts  cotes  d"uràe  bnbnce  ,  &  attache! 
à  Ijiutte  cote  un  poi  qui  foit  co  équilî- 
Ivhire  am  Taetre  en  plein  air  ;  plonges 
foccefli  ventent  leetobedans  iesdiATérent 
fluides  dont  les  pcfantfurf  /phifit^uts  font 
inconnues,  ft  obfervcr  combien  il  pele 
dans  chacun.  Ces  différentes  pefanteur  s 
étant  fou  il  rai  te  s ,  chaciinc  à  part ,  du 
premier  poids,  ce  quirelbeft  laqua»» 
tité  de  poids  qni  fe  perd  dans  chaeM 
fluide.  D'où  ou  connoic  la  fefaaêtàrjjjfê^ 
fijiiui  de  çtuusêtk  de  cet  fluidct» 
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-  Done^puîfquc  IcsdcuGtcs  font  com- 
mt  let  f^tmteurs  fpéà/qms ,  oo  trouve 
en  même  temps  UraifoQ  des  denfités  dei 

Ce  pràbi '  ntc  cft  d'un  fort  grand  ufageî 
izar  on  trouve  par  ce  moyen  le  degré  de 
poreté  00  de  bonté  des  fluides  $  connoifr 
lance  doat  l'ittilité  s'étend  non.reul«;nient 
à  la  philoTophie  naturelle,  mais  encore 
au  X  11  lages  de  U  vte«&  à  U  pratique  de  la 
médecine. 

On  remarque  que  les  fcfanttun  ffécifi- 
qu9s  des  mêmes  fluides  varient  daps  les 
diHTérentfS  (aifons  de  Tannée.  M.  Eifcn- 
ichmiii  ,  lians  fou  livre  intitulé  '.di/qui- 
Jttio  noî'it  ilp  f>»}nlerihuç  ,  Jffr.  ripportc 
quantitc  il  cxpencuccs  lur  ce  l  u  jet ,  Uont 
nous  «e  citeront  idque  les  principales. 

TûhU  du  pel^ntcarx  fpécifiques  dt  àiffi* 

refis  JînÙes. 


6 
S 


l)u  pouce  cubique    en  été.    en  htvcr. 
'  à  Paris  peCe    Mc,dr,gr,  pncdr.gr. 

de  Mercure  ]7  i  ^6. 

'Huile  de  vitriol  7  $v 
Kfprit  de  vitriol        $  33. 

Kl^Jrit  <lc  iiitre  f>  24 

•ETprit  lie  Ici  5  49 

Eau  ioi  tc 
Vinaigre 
Vinaigre  diftilU 
Vin  de  Bnnr:;ogne 
ETprit-dt-vin 
Bicre  nàie 
Riere  foncée 
Lait  de  vaclie 
L.iit  de  chèvre 
Urine 

Krpfit  d'urine 
lluilc  de  taitre 

litiite  d'olive 

Huile  de  térében- 
thine 
"Enu  lie  mer 
ISan  de  rivière 
Eau  de  fontaine 
Eau  difliliée 


n  1^ 

ri. 

4  f^T- 

4  3:. 

5  I 
S  2- 

$ 

5  14 
Ç  4S- 

7  27- 


20. 
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4 

4 
S 
5 
S 
S 
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14. 

7t. 

44. 

35. 
21. 

IÇ. 

75. 
42. 

<  • 
2Ç. 

28. 

19- 
S.V 
7  43. 
t. Te  gel  ce 
en  liiver. 
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6 

S 

ç 
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46. 
18 
13. 
14. 
II. 


6".  Pour  déterminer  en  quelle  raifon 

h  fffHMtcMrJpé  if  line  d'un  fluide ,  tft  à 
U  fffp'iteur  fi^th  îj'/.iue  d'un  U  lide  qui  eft 
fpcciH^uement  pins  pcli.iii  m.e  le  tlfu:!e. 

FcTez  la  mafl«du  (olide  dans  le  tii.ide, 
4k  remarquez  quel  eft  précirémeut  ion 


P  Pr  fgf. 
poids  dans  le  fluide  &i  dans  l'air  :  la  f;tim 
vlté  fptajîtfue  du  fluide  ioraàcelledu  lo- 
lide«comme  la  partie  de  U  peCaotCUr  que. 
perd  le  foiide  ,  eil  à  fon  poids  dans  Talr. 

7*.  Les  pefunteurs  fpéLifiquct  des  corps 
également  pefans  ,  Tout  réciproquenifiic 
comme  les  quantités  de  pefauteur»  qu  'iU 
perdent  dans  le  même  fluide.  • 

Par  ce  moyen  00  troure  la  raifon.  des 
pefnnleurj  fpécifqurs  ties  fol  ides ,  en  pe-j 
lai>t  dans  le  méinc  tiuidp,  dts  purtii'n«. 
de  ces  fuiides  qui  foicnt  Lgalemciit  pcuth; 
tes  dans  l'aîf  «  &  en  rem'arqutftit  quelle 
cil  la  peianteur  que  obacun  j^rd.  . 

l'Iii fleurs  auteurs  ont  determioé  le% 
prfuKtcutsfp/dfqiics  de  difftrens  foiide^. 
CihetaUlu^  a  txaminé  par.nciiliercmeat 
les  pejuttteuff/pécifqucs  ilts  c(/rps  méttï-^ 
liquesi  &  c*eft  de  lui  qu'Un^tred  les  ;u 
empruntées.  On  trouve  dans  les  TVoJi/tfCS 
tioiii  f'il  -fnpHqîici  ^  des  tables  fort  im- 
pies ues  prjivitcursfficijiquis ,  faites  par 
Uiffcrens  auteurs,  ^ 

Voici  celtes  de  quelques-uns  des  corp* 
les  plus  ordinaires,  qui  ont  été  publiées 
par  le  P.  iMerfcmiCy  A( depuis  pv diffé« 
rens  auteurs. 

TabUdts  pefanteur*;  fpéctfiqucs  dedijï» 

yens  folides. 

Un  poids  décent  livres  d'or  eil  égal  ea 

volume  à 


de  marbre, 
de  pierre. 


21 

is  {  de  foufie* 
ç     de  cire, 
f  I  d'eau. 


7t  5  de  mercure. 
60  f  de  plomb. 
$4  \  d'nrgcnt. 
47  }  de  cuivre. 
4Ç  d'airain. 
42     de  fer. 
39  <I*étaio. 
38  t  d*étainfia. 
26  d'aimant. 

Ff^y.  à  r article  BALANCE  H¥S)&08TA« 

TIQUE,  une  table  pîi!<:  étendue. 

8".  Un  turps  ipccifi'jU'jmcnt  plnç  pe- 
faut  qu'un  Huide ,  y  dcitenU  avec  une 
pefanteor  égale  à  l'excès  de  iôn  poids 
fur  cvlui  d'un  pareil  volume  de  ce  fluide. 

Donc  i".  !a  force  qui  peut  foiiteuir 
dans  un  tiuide  un  corps  fpécifiquement 
plus  pelant  ,ellégaleà  l'excès  de  la  pc. 
lanteur  abfolue  de  ce  corps,  fur  celle 
d'un  pareil  volume  de  fluide.  Par  exem. 
pie,  47  liv.  {  de  cuivre,  perdent  cinq 
!iv.  un  tiert  de  leurs  poids  dans  l'eau  i 
«ionc  une  puin'aQcedc42liv.  fulfitpou( 
les  j  fuuuiiir. 

Oo  $ 
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5*.  Puirquè  l'excès  de  poids  d'un  foli- 
de  fur  le  poids  d*un  fluide ,  eft  moindre 
«De  Tex^t  dn  même  for  le  |K»Hlf  d*iin 
âiiido  plus  levier  «  «e  folide  defcendra 
avec  moins  Je  vite  (Te  dans  un  fluiilc  plus 
|)elant  qut*  dans  un  autre  plus  léger. 

9*.  Un  corps  fpécifiqucmcnt  plus  lé- 
ger qu*un  Buide ,  enfonce  dans  ce  Huide 
jtifq  u*i  M  '^tte:  te  peids  d*u*ie  quantité  de 
«e  fluide  «  ^gale  en  mafle  à  la  partie  qui 
eft  plongée)  Coift égal  eu  poids  do  corpt 

ûutjc  I*.  pnifque  les  pefanteurs  fpécifï- 
««ei  des  corps  qui  ont  le  même  poids, 
mt  réciproquement  eomme  leurs  voln- 
ines ,  & Joe  des  volumes  de  même  poids 
dans  diflerens  fluides»  font  comme  les 
parties  du  même  folide  qni  y  In  ut  plon- 
gées >  les  pefanteurs  fpécihqua  (k  ';  flui- 
des font  réciproquement  comme  ics  pyr- 
ites du  même  corps  qui  y  font  plongées. 

s%  Uo  folide  donc  enfonce  plus  tvent 
dans  un  fluide  plus  léger  qne  dans  un 
plus  pefiint ,  8i  d'autant  plus  profcndc- 
Xient  que  ic  rapport  de  la  pejunteur  Ipcci- 

Jtqut  du  folide  à  celle  du  iluidc  cil  plus 
grand. 

.  3^.  Si  on  corps  eft  de  It  mèmejpefan- 
tfer/Wc^^pfff  qtt*on  fluide ,  tout  le  corps 

"y  enfoncera;  ÉcW  s'Rrrêtcra  dnns  quel- 
que endroit  du  fîuulc  qu'un  le  place. 

4°.  Si  un  corps  Ipeciiiqiiement  plus 
léger  qu^un  fluide,  y  ell  entièrement 

Ïilongé ,  it  fera  forcé  par  les  colonnes  col* 
atérales  dn  floide  de  remonter  avec  une 
force  egak-  à  l'excès  de  pefanteur  d'un 
pareil  volume^  du  fluide  £iir  la  pelanteur 

du  folide. 

Donc  un  corps  fpécifiquement plus 
léger  qu'un  fluide ,  dr  place  dans  le  tond 
d*un  vafe  que  ce  fluide  remplit ,  fera  (bu> 
levé  &  remontera. 

lo**.  La  pefanteur  fpéctffqtte  d'un  follt}? 
eft  à  ta  pelanteur  fptci/ijue  d'urt  ftiiidc 
plus  léger  ou  û  cit  plongé,  comme  U 
«laile  de  la  partie  qui  y  eft  plongée  eft  à 
toute  la  maife  entière. 

11^.  Lçs  pefantcHft  fpéeififun dnîoH' 
des  é^aux,  font  comme  l'  urs  parties, 
plongées  dRHs  le  même  fluide. 

12^.  La  pelanteur  S:  la  maflTc  d'un 
eorps ,  &  la  pe&nteor  d'un  fluide  {péctfi- 
qnemcnt  plus  pe&ncétant  donnéeit  iron- 
ver  U  force  requife  pour  tenir  le  fôllde 
plo.i^'e  entièrement  dans  le  fluide. 

Cvmmc  ccue  toicecft  égale  à  L'excès 


SPE 

de  pefanteur  (f  un  pareil  volume  de  flui* 
de ,  fur  celle  du  folide ,  au  moyen  de  la 
maffe  donnée  dn  folide    dn  poids  d'na 

pié  cubique  du  fluide  ,  trouvez  par  la  re» 
^Ic  de  trois. le  poids  d*un  volume  cîc  Rni- 
de  éi^al  k  celui  du  corps.  Otcz>en  le  poids 
du  folide»  le  reftc  cfï  la  force  demandée. 
Par  exemple,  luppolczque  Ton  deman- 
de la  force  néoei&ire  pour  foutenir  dans 
Teau  un  folide  de  g  piés  cubes  de  vohH 
me  ,  &  de  loo  liv.  de  pefanteur;  poif* 
(^run  pîé  cubique  d'eau  pefe  70  liv.  le 
poids  de  8  piés  cubes  d'eau  cil  s  ^  o  ,  ôtez- 
cn  100  liv.  qui  eft  la  pefanteur  du  ioJide* 
lcs46eUv.  reftantisfoncla  force  n^cd^ 
faire  pour  tenir  le  folide  dans  IVsn  M 
l'empêcher  de  remonter. 

D'où  il  fuit  que  puirqu'tin  corps  mon- 
te dans  uji  fulidc  fpéciûquement  plus  pe- 
lant,  avec  une  force  égale  à  celle  qoi 
ponrrott  l'empêcher  de  monter ,  on  peol 
pareillement  par  le  préfent  proUtaet 
trou  ver  la  force  avec  laquelle  un  corps 
fpécifitujementplusléger  monte,  ov  tend 
amunter,  dans  un  fluide  plus  peùr.c. 

13°.  La  pefanteur  du  a  curpsqui  dois 
être  conftruit  d'une  matière  fpécifiquo» 
ment  plus  pefante»  ft  celle  d*on  fluide 
fpécitiquemcnt  plus  léger ,  étant  donnée, 
déterminer  la  cavité  que  le  corps  doîl 
avoir  poLi:  na'^cr  fur  le  fluide. 

La  peiaijteuj  i\  un  pie  cubique  de  flui- 
de étant  donnée  ,  un  trouve  par  la  rc^lc 
de  trois  «  le  volume  de  la  portion  dn  flnt» 
de  égale  en  poids  an  corps.  Si  donc  os 
fait  la  cavité  du  corps  telle  que  te  volu- 
me lûit  un  peu  plus  f^rand  (|ue  ce  volume 
trouvé  ,  le  corp^  aura  moins  de  pefanteur 
ious  le  même  volume,  que  le  fluide,  6i 
parconféquent  fera  fpécifiqtKmenI  pins 
léger,  &  ainU  nagera  fur  le  fluide.  Par 
exemple ,  fuppofez  qu'on  propofe  de  fal- 
ff  ntie  boule  de  fer  dn  poids  de  "îo 
liv.  de  tf  Ile  forte  qu'elle  pu  1  fie  na  r  fur 
i'eau.  Puilquc  le  poids  ù  un  pié  cubtqui 
d*eau  eft  70  Ut,  une  mafle  d'eau  égale 
en  poids  à  30  Itv.conttendra  les}  d*nn  pil 
cube  ,  &  on  trouvera  focilement  le  die* 
mctre  d'une  fphcrequiait  *  de  cu- 
bes de  ioliditw.  On  fera  cnfuilc  U  boule 
de  fer  de  manière  qu'elle  fuit  creufe  en 
dedans ,  £:  que  fan  diamètre  fait  plus 
grand  que  le  diamètre trouvdfoette  beu* 
le  furnagera. 

Cc<;  flîftcrrn'î  théorèmes  qu'on  s  an* 
noucés,  peuvent  Bon-ieulemcnt  £s  dé>* 
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•Hmltar  ptr  let  principes  de  m^cHanî- 
^oe,  mais  encore  Itre  confirmés  par 

iVxpérience.  V.  le  cours  iefhyftque  erpé- 
rimgntalt  de  M.  Cottes  ,  ti  aïUnt  l'-in- 
glois  par  M.  le  Monoicr  «  docteur  en  mé- 
4tef ne  de  la  faculté  de  Paris ,  de  Ta. 
endémie  royale  des  feiencet  de  P^t-is , 
1742.  r^iyfz  auflifor/.FLVIDIi.  IVolf 

^  Chamhcn.  (E) 

SptciFiouE  ♦  Méi.  Noos  entendons 
par  ffécijt^ues ,  les  miidicamens  dont  la 
^rtn  eft  celle  qii*ilt  font  plus  efficaces 
•omre  certaines  maladies  déterninécs , 

^ue  contre  d*antres;  enfortr  que  leurs 
▼ertus  réunies  ,  rcmplinfcnt  pluficurs  in- 
fdicitions  curativcs  de  U  même  maladie. 
I<a  rhurbarbe,  par  exemple*  mérite  U 
préFérencf  fnr  les  antres  médicamens  la. 
xa  ifs  dans  la  diarrhée ,  en  ce  que  non* 
feulement  clic  évartie  ,  mais  tempère  par 
fon  amertume  bailamique  les  fucs  caufti- 
quc-s  ,  quVn  cenfant  d' opérer  comme 
purgatif,  elle  fortifie  le  tondes  inteftins 
tropaffbibli,  i  eaufe  des  particules  lége- 
tement  aftrinsentes  qu'elle  contient. 

On  tîonnc  à  d'antres  m^tfîcnmens  !c 
nom  de J'pécifyues  ,  parce  qu'une  Ionique 
expérience  a  fait  connoitre  la  vertu  qu  iU 
ont  de  produire  des  eifcts  favorables  dans 
certaines  maladies  1  c'en  ce  qui  a  fait 
donner  an  quinquina  le  nom  étffécijiquc^ 
pour  arrêter  les  accès  des  fievr<s  inter- 
mittentes 5  à  l'opium  ,  pour  calmer  les 
douleurs  î  aux  mcrcurieis  ,  pour  guérir 
les  maladies  vénériennes. 

Enfin  »  il  y  a  des  remèdes  que  les  mé- 
dedns  appellent /p/fiyf^x/M,  pour  défi- 
f  ner  feulement  qu'ils  font  plus  amis  que 
d'autres  des  parties  qu'attaque  la  mala- 
die, &  qu'ils  leur  font  principalement 
refléntir  leur  opération  i  o*eft  ainfi  qtie 
les  nerfs  St  ks  parties  nervenfes  Te  trou- 
vent très  -  bien  des  remèdes  empreints 
d'une  huile  fubtile, aromatique,  de  bon- 
ne odeur;  &  qu'ils  fe  trouvent  mal  des 
remèdes  irritans.Dans  la  putriiiité,refto- 
»acelk  léjoni  par  les  acides  qui  fo  trou- 
vent contraires  aux  maladies  des  bron- 
ches des  poumons.  Les  canthnrides  ne 
font  point  d'impreflion  fnr  l'cftomac , 
niais  elles  picotent  le^  canaux  urînaires 
des  reins, les  uretères,  b  vellîe,  &  leur 
caufent  des  contraéUons  fpafmodtques. 

Après  avoir  indiqué  les  divers  fens 
qu'on  peut  donner  aux  remèdes  nommés 
J^éeifymsQû  médednc,  nous  ailoos  ior 


S  F  E  %ti 

dlqacr  en  peu  de  mots,  cém  ^ui  eon^ 

viennent  davantage  pour  h  guerifon  de 
différentes  maladies  tes  plus  commune». 

Le  quinquina  n'a  point  perdu  la  répu- 
tation qu'il  s'cil  acquiCe  dès  le  commen- 
cement* d'être  Xefpéci/qmdti  fièvres  tiw 
termittentes ,  ou  du  moins  d'en  reprimer 
les  accès  :  le  Fait  efl  certain  ,  quoique  la 
mnnicrû  fuit  inconnue.  On  loue  encore 
avec  raiion  ,  dans  les  mêmes  fièvres ,  les 
fleurs  de  camomille  ordinaires ,  parce 
que  leur  amertnme  ft  leur  huile  ont  uno 
vertn  antifpalmodique ,  &  une  autre  to» 
nique  légèrement  aRringcnte. 

La  teinture  de  rhubarbe  &  de  gentia- 
ne ,  préparée  avec  une  leflive  de  celle  de 
tartre  ,  &  l'cfprit  Orineux  du  fel  ammo- 
niac «  t  dans  plufieurs  efpeees  de  fièvres 
quartes  «  une  cfpece  de  vtrtuj^fijue  ; 
mais  quand  cette  fièvre  ne  cc«!e  pas  à  ce 
renicde  ,  il  par  oit  qu'on  peut  recourir 
avantageutement  au  mercure  doux,  ou 
diaphorétique ,  bien  préparé. 

Le  nitre  dépuré  avec  un  peu  de  cam- 
phre, les  adouciflans ,  les  doux  anodins» 
les  e'mnlfions,  Si  !et  diipliorétîquc!.  fixes, 
ont  une  efpece  âc  vertu  particulière  dans 
toutes  les  inBammations  qui  font  accom- 
pagnées de  fièvre ,  &  qui  communément 
attaquent  lee  parties  nervenfes ,  comme 
font  les  membranes  du  cerveau  ,  les  to* 
niques  d  e  !  '  e  (1  c  m  ac,  la  plevrc  »  ici  broo- 

ches  des  poumons. 

Lorique  les  humeurs  ont  unedifpofi- 
tion  maligne ,  c'eft.è*dire  ,  une  difpofi- 
tion  à  la  putréfadion«  le  camphre  marié 
avec  le  nitre ,  mérite  des  éloges  ^foitqne 
Ks  maladies  foientaiî^iies  ou  chrnr^îqties. 
On  doit  regarder  le  vinaigre  ,  nu  fimple, 
au  chargé  Je  la  teinture  des  racines  cor- 
diales» somme  le  meilleur  des  alexiteres, 
dans  la  pefte  même.  Le  fue  de  limrns , 
de  citrons ,  le  firop  de  limon  aromatifé 
avec  l'huile  de  cèdre ,  réfîftent  puifTam- 
ment  en  (^ujHt^-  d  acides ,  à  la diflolution 
corruptible  des  humeurs. 

Les  douleurs  canines  par  un  relTerre^ 
ment  fpafmodique,  font  utilement  mi- 
tigées par  la  liqueur  anodine  minérale 
d'Hotfman}  les  vents  dont  la  raréfaction 
eau  Te  une  extenfion  doulourenfe  des 
membranes  de  l'cAornac  &  des  inteilius, 
fedifiipcntavantageufemeAt,  toutes  les 
fois  qu'il  n'y  a  point  d'inflammation, 
par  l'ccorce  d*orange  jointe  aux  fleurs  de 
vainomiUc  ,  St  par  d*au très  remèdes 
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■l)l«blcs ,  qui  ont  nue  huile  fnMle-t  Tt- 
poreufe ,  rëunfeà  un  principe  arontti- 
,  qui  fortifient  Ai  aiiaucinVnr. 

r^es  v^outteux  iont  foîilai;e?  pnr  Tufage 
abondant  &  continué  d'une  tictodion  ilc 
racine  d'armoik,  dt  îcokzoïicre,  de  (qui' 
«e^dcréglifTe,  ftiie  pulypodei  lerob  , 
de  furetu ,  prit  intérieurement  à  la  dofe 
tl'une  once ,  dans  un  lif(uide  convenable, 
tW  une  efpece  de  fyécijiqui  j^tmt  exciter 
la  tranfpirarion.  ; 

Lesacciikiis  hyllériques  &  bypocon- 1 
flriaoïies,  qui  proviennent  de  le  centrât.  | 
tion  rpafmodfqne  du  fyftème  des  nerfs, 
jie  connoilTent  point  de  meilleur  remcde 
<jue  Texercice  \\\\  corp»?,  !ps  gammes  bal- 
làmiques  ,  coiTune  Va{\a  -  Fœîida,  le  la^a- 
penum  ,  l'apupaiiax  ,  ie  caitureum  ,  l'cx- 
ertit  de  rhubarbe  «  la  myrrhe  te  Ta- 
f rail ,  pris  fouveot  à  dofe  mod«^rée,  parce 
q|tiece«  remcdes  diiTolvcnt  les  liqueurs 
tenaces  ,  &  fortifient  le  ton  des  parties 

Kcrveufe?;. 

I.orique  le  tiiïu  véiiculaîre  des  pou- 
mons eft  engorgé  dans  Tafthme  par  une 
itutte  épaifleja  gomme  ammoniaqne,le 
aumedn  Pérou  ,  Topopanex ,  réduits  en 
pilules ,  ou  en  cfTcncc  ,  avec  la  teinture 
<lc  tertre  ,  font  les  remèdes  les  plus^M'Jf 
.^quesy  c  eft-à-dirc  les  plus  appropriés  à 
«ette  maladie. 

Quand  les  mêmes  ponmons  commen- 
cent à  être  attaqués  de  phthiGe,  c'eft  fur- 
tout  ilans  îe  lait  crmcflTe  ,  ou  feul ,  ou 
coupé  avec  la  eiux  îe  Seiter,  qu'il  faut 
«hercher  le  remette  fpécifique  à  ce  mal,  en 
"y  joignant  l'exercice  modéré  à  cheval , 
9vec  le  régime  convenable  d'ailleurs, 
1^  wr  prévenir  la  putridité  des  humeurs. 

L'hytiropific  dépendant  d'une  infinité 
de  caufes  particulières ,  n'a  point  de  xe- 
mfdcs/pécijîques mais  comme  l'écuule- 
ment  des  urines  eil  quelquefois  un  des 
moyens  deftinéa  à  évacuer  les  eaux  des 
hydropiques ,  on  peut  confeiller  la  pou- 
dre des  cantharfdes  mêlée  avec  le  leldc 
mtrc,  qtielques  ^rain«;  c'c  nitrc dépuré, 
A  de  camphre  ,  fi  le^  humeurs  ont  dîfpo- 
£tionà  preodic  le  cours  des  urines  pour 
•'évacuer  $  il  hut  enfoite  fortifier  le 
^rps  par  des  bandages* 

La  dirpoûtion  des  reins  à  former  du 
gravier,  drnr.n-Jç  un  long  &  frcqucut 
-,  nlajîe  de  l  infulion  de??  fommitcs  (ie  mille 
feuilles ,  ainii  que  Técorce  des  racines 
4'^ci4  y  infulée  dans  Tcau. 
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Lt'difllêntèrie,  maladie  côntagîeufe  9i9 
fait  quelquefois  de  grands  ravages  «  cft 

ofiiin-riremenf ,  heurt  ufement  ^^uffie  par 
U  racine  de  TAiniriquc,  connue  fous  'e 
nom  iVipecacuatiba^  qui  paUb  dans  ce  mal 
pour  xxnfpécifque. 

On  prefcrit  entre  les  remèdes  qui  peo- 
ventémoulTer  l'acrimonie,  les  diapho- 
rt'tiqut  s  doux  ,  les  tempérant  ,  &  riiifu- 
lion  ié^orede  rhubarbe,  enfin  on  emploie 
avic  fiiccè^  ,  récoi  ce  *le  c^fcai  illc,  youi 
raâcrmir  les  fibres  relâchées  des  intcC- 
tins ,  &  calmer  les  mouvenens  défotiSbii- 
iiés* 

Les  vers ,  qui  préfentent  qoelqiieFois 

la  fcene  de  plufieurs  aceidens ,  font  heii« 
reufemcnt  attaqués  &  chaffcs  du  corps 
par  l  cxcrau  de  rhubarbe,  6l  fur-tout  par 
le  diagrede  &  le  mercure  doux  :  on  peut, 
danslcsenlans,  faire  préeéiler,  l'ufagu 
de  ces  remèdes»  par  quelques  cuilleréet 
d'huile  d'olive ,  ou  d'amande  douce,  lef- 
qucls  comme  tous  les  huileux  ^  caurei^t 
la  mort  des  vers,  fur-toutii  les  cn^aus 
font  à  jeun.  * 

Dans  les  maladies  vénériennes,  le  bott 
&  réoorce  de  gayao^  mais  fur -tout  le 
mercure,  p^nVnt  depuis  lonj^-temni  pour 
être  les  me 1 1 1 eurf  /f''W;^(7rfrj  connus.  Le 
]^ayac  empreint  feau  dans  laquelle  on  le 
fait  bouillir,  d'un  fel  fubtil  refineux, 
qui  accélère  la  circulation  de  la  maiTe  du 
fang  &  des  humeurs  ;  ce  qui  tend  idif* 
f r  )  I  h  i  r  e  1  e  s  fucs  tcnaccs,  &  à  lever  les  obf* 
trtiftions. 

Ou  attaque  avec  fiiccè^  les  uialadie«( 
cutanées,  telles  que  l'herpès,  la  gale ,  Se 
antres  exnicérations  de  la  peau ,  par  l« 
foufre  diaphoretique  d'antimoine  (  CQ 
géné(;ai  par  les  antimoniaux. 

Laftagnation  des  humeurs  &du  fan::, 
qui  procède  d'une  contulion  des  parties 
extérieures,  uatre  les  remèdes  externes, 
admet  intérieurement  Tufage  de  Vinhn^ 
fioo  t  on  de  la  décoélion  du  «laaiozantom, 
&  autres  plantes  de  ce  genre ,  qui  ponTe» 
dent  des  vertus  incifives ,  réfolntives  ,  dt 
difcuirivc*;. 

Vuilii,  dans  plujicurs  maladies,  les 
remèdes  choifis  que  Texpériencc  a  fiiit 
connoitre  pour  les  plus  utiles ,  &  dont  In 
plupart  font  honorés  du  titre  àtfyécifim 
qups  y  cepenri.int  le^  vertus  de  ttriîs  ce? 
médicamens,  mcmc  des  plus  vantes  ,  ne 
font  iamais  que  relatives,  hornccs  &  H- 
mitées  à  certaines  dilpuiiUou&  &  clivonf- 
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tances^  Ittfjleifiiiirfcfit  tout  fl*être  réglés 
par  une  méthode  convenable,  ^p9X  \tt 
ïiimicres  d'un  la^je  in«f.l«"^iu  qui  coonoif- 
fe  les  iv»nres  de  la  n;rf'.iiije,  le  régime, 

le  ;4enrc  sic  vie  qu'il  Kiut  luivre  pendant 
rnfa<e  de  ce»  remcdc^  ,  i.i  manière  de 
les  combiner»  &  combien  de  tempe  il  But 
Its  continuer. 

Nruiv  n'avons  donc  garde  d'imaî;iner 
qu'il  y  a  des  remèdes  qui  prudnifent  ton- 
jours  un  effet  falutairc  dans  tous  les  fu- 
jels  :  nous  n'entendons  par  fpéci/ques, 
comme  nous  Ta  vont  déjà  dit ,  que  les  re- 
mèdes connus,  qui  ont  généralement  une 
facu  té  particulière  ou  (péciale,  dans  cer- 
taines maladies  préférablemeut  à  d'au- 
tres. 

A  plus  forte  raifon  fommes^nous  con- 
vaincus qiril  n*y  a  ni  panacées,  ni  fe- 
crets  f  ni  fpécifiqufs  unîverier?;.  Ceux  qui 
préteiidi.nc  d'en  poflTeiltr,  ne  font  que 
des  fourbes  &  des  charlatans:  û  l'on 
croit  CVS  gens- là  ,  dit  U  Bruycre ,  le  re- 
mède «in'ilt  ont  ell  un  bien  de  fiamille  qui 
a*eft  amélioré  dans  leurs  mains  $  de  fpéci- 
/S|«f  qu*il  éCoit  contre  un  feul  mai,  il  les 
Ijucrit  tous*  par  les  expériences  qu'ils  en 
ont  faites  i  forcez  un  peu  votre  mémoire, 
ajoute  -  t-il,  nommez  une  maladie  ,  U 

ÏiTemierequi  vous  viendra  dans  l'efprit, 
'épilepfie ,  dites  -  vous ,  ils  ta  guétiflent 
Ils  ne  refliifcitf  nt  perfonne,  a  la  vérité , 
ils  ne  rendent  pav  la  vie  aux  hommes, 
nuis  ils  les  conduifeiit  iicccilatrement  .1 
H  décrépitude ,  &  ce  n'eli  tfiie  par  ha- 
xard  qne  leurs  pères  &  leurs  aieuls ,  qui 
•voient  lenrsTj^élri/ff ifr#  ft  leurs  feerets , 
font  morts  fort  jeunes.  (/)./.) 

S  p  h  c  I F 1  ou  E,  Chymie  yfpécifrque  de  la 
goutt.'  des  diverfcs  m;il.idic«  où  il  y  a 
épauliuemept.  DesreHexions  fur  les  af- 
finités chymiques  m*oiit  fait  foupqonner 
i|a*nne  fnbftance  qui  a  une  grande  aflB- 
siité  avec  les  fubitances  îmileufes  &  ani- 
mîc^  pniTfroit  être  le  dinolvaut  le  plus 
efficace  de  diverfes  matières  cpaiflîcs  ou 
concrètes  qui  font  les  caufcs  ou  les  cSets 
éc  divef  fes  maladies  &  dont  la  diiTolu- 
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fion  tn  op^reroit  fa  guéri  foii,  oir 

roit  à  celle  qn*on  pourroit  attendre  d'an» 

très  remèdes ,  dn  moins  en  en  c^[npcchnnt 
les  progrès  ultérieur";.  Ce?  maladies  font 
toutes  celles  oii  :1  fc  rencontre  des  con- 
crétions calcuieules ,  telles  que  les  pier« 
reil  des  voies  nrtnaîres  ou  do  foie , 
d'autant  plus  que  ces  concrétions  font 
abondantes  en  parties  huiieufcs  (o),*  les 
ohftruclions  non  inflammatoires  dc'svif- 
ceres  ,  les  itjoirrhes ,  &c.  Cette  fubftan- 
cc  eit  un  cnclua^e  iaruré  de  chaux  &  d'aU 
kali  fixe ,  qu'on  peut  nommer  chaux  al« 
1;  al  l  i  ée  (b)  nu  leflive  de  chaux  &  d'alka- 
li.  Mr.  le  baron  l^an  i'ji  ;f/f<vr  pcrfuadé 
de  la  vertu  diCfolvante  de  ce  mélanine, 
par  celle  de  la  pierre  à  cautère  qui  n'eft 
que  ce  mélange  concret ,      mettant  à 
profit  Texemple  des  anciens,  qui  appli* 
qnoient  des  matières  alkalines  fur  Us 
nœihk  artliriti'jnes ,  &  principalement 
ùi'/£thius  y  qui  incorporoit  du  nitre  (  par 
lequel  il  entendoit  un  alkali)  &  de  1% 
^chauf  dans  des  pommades  pour  diOrou* 
dre  les  concrétions  gouttenfes ,  s*eft  avi« 
féde  tenter  le  même  remède  extérienro» 
ment  j  à  cet  cfRt  il  U*  Faifoit  Jclayer  au- 
tant qu'il  étoit  iiécciTaire  pour  qu'il  ne 
fit  pas  d'imprelTion  incommode  fur  U 
langue  i  il  en  faifoit  fomenter  les  nœuds 
arthritiques  &  d*antres  tumeurs  rebel* 
les  ,  &  le  fuccès  en  a  été  tel  qu'en  peu  de 
jours  elL's  étoit  nt  diffoutes  (  c  ).  Juf- 
ijucs-la  ce  remède  n'avoit  été  empltyé 
qu  a  l'extérieur  i  mais  en  Angleterre  on 
l'a  donné  intérieurement  dans  un  véhi* 
cole  convenable  contre  la  pierre  d«l 
reins  &  de  la  vefHe  (d).  Je  ne  doute  point 
<|u'on  ne  pût  l'employer  auffi  en  injec- 
tions &  probablement  nvec  un  fucccs 
plus  fur  (S:  plus  prompt  qu'étant  pris  in- 
térieurement. Fondé  iur  la  théorie  de  la 
quinzième  colonne  de  notre  teM^irio^o 
nités  chymquêt  (e)  »  j'arois  opiné  depuis 
long-temps  que  ce  mélan.je  pouvoit  fer- 
vir  non  -  feulement  u  divers  arts  (/}f 
mais  principalement  qu'il  devoitêtre  un 
excellent  remède  dans  diverfes  maladies 


(n)  Bocrhaavc  elew.  chim.  &  Boyle«  Grew,  Save  &  Haies,  cités  par  Lobb,  §. 

(h)  Q.uiiuteme  colonne  de  la  table 'des  affinités  dans  notre  DiJgrMimt  fur  U9 

s^nités  chywiques, 

(c)  Dans  fon  Comment,  fur  Z,  §.  1277. 

(i)  J  Difquijîtion  ou  iMedlcines  thut  dijyive  tht  Jlone  by  A.  Blackrie^  Loudon  1766. 
(t)  Di/tri/fur  its  affinités  chyfmqws* 

(fi  Comme  four  le  dé^taiffmeot  des  tiaei  avant  de  les  envoyer  à  la  telnînrc 
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chroniques,  dans  lëfquellesje  l'ai  donné 
intériettrement  St  eiitr*9utre$  dans  dct 
gouttes  tant  fixes  que  ▼«gu«s ,  tuffi  bien 

for  ie  déclin  des  accès  que  dans  les  temps 
d'interniifTion  Je  n'ofe  pasaflTurer  qu'on 
dût  Un*  attriij  iLT  le  chan>;cment  pins  ou 
moins  favorable  qui  a  fuivi  ordinaire- 
neot  foQ  utige ,  je  fçais  qa'il  ftut  un 
gnnd  nombre  d'obrervarlons ,  pour  pro* 
noncer  décirtvçment  :  mais  comme  ce  re- 
mède, (uffi  fait  ment  dél.iyc ,  paroîr  être 
Î€  l'îiiihint  le  plus  efficace  des  matières 
9(iimalcs ,  il  eil  vraiiemblable  qu'il  eft 
audi  ie  Spécifique  le  plus  naturel  &  le 
plat  afluré  île  diverfes  maladies  liMt  l'é- 

ÏLiitTiircmenidec  haiiiepr<v  cfl  la  caare  ou 
'effet.  On  ne  doit  pas  diflimuler  que  ce 
reme  lc  cchauFe  ,  raifon  qui  oblige  quel- 
quefois à  des  ménageinens  ,  ou  â  des  in- 
terruptions dans  fon  ufage.  11  pourroit 
Attire  luffi  daniietcas  oik  les  homeors 
tendroient  à  ladiflblittioQ.  Je  fats  entré 
dans  quelques  détails  fur  ce  nouveau 
*ciiro  de  remède  pour  animer  1c  ^cle  des 
p-^aticiens  qui  auront  otcalîon  de  l'éprou- 
ver. Cit  article  ejl  de  Jf.  P.  de  LitH- 
haurg ,  méieein ék  Spa.") 

SPECILLUM,  M  SPECULUM  «  eft 
un  luftiument  de  chirurv;ic  ,  qui  fert  à 
foudcr(S!  e'carter  les  plaT  s ,  e^c.  c'eft  la 
même  chofe  queyôude.  l'^.  SoNOE.  (7*) 
SPECTABILES,  littér.,  titre  d'hon- 
neur cju'oadonnoit  aux  nobles  du  Cccond 
rang  foos  les  empereurs  romains  s  mais 
c*^toit  un  titre  inconoti  du  temps  de  la 
république.  Il  yavoitdeox  autres  quali- 
fication!; dans  le  difcours ,  accordées  à  la 
nobleffe  lîontl  i  principale  croit  celle  de 
iBu/lres ,  &  ia  moindre  celle  de  cUriffimi. 
CD.J.) 

SPECTACLES,  Jnvntt*  une.  &moà^ 
repr^fentations  publiques  imaginées  pour 

amufer,  pour  plaire,  pourtoucher,  pour 
émouvoir  ,  pr»ur  tenir  l'ame  occupée  , 
iiciféc,  &  quelquefois  dcchiree.  Tous  les 
Jpidaciet  inytti\.h  par  les  hommes,  of- 
frent ans  yeox  du  corps  ou  de  refprit , 
des  chofes  réelles  on  feintes;  ft  votd 
comme  M.  le  Batteux  •  dont  j'emprunte 
tant  de  c1io£bs,  envifage  ce  genre  de 
plaifir. 

L  homme,  dit -il,  eil  né  Tpeâateur» 
Tappareil  de  tout  l'univers  que  le  créa» 
teur  femble  étaler  pour  être  vu  &  admi- 
ré «  noosledltanez  clairement.  Aufll  de 
tout  nos  fens,  n'y  en  apt-il  point  de  plus 
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vif ,  ni  qui  nous  enrichiflfe  d'idées ,  ploe 
que  celui  dé  la  vue  \  mais  plus  ce  fent  eft 
aâif ,  plus  il  a  befoîn  de  changer  d'ob- 
jets :  auffi-tdt  qn'il  a  tranfmis  à  refprit 

l'image  de  ceux  qui  l'ont  frappé ,  fon  ac- 
tivité le  por'.c  a  en  ihercher  de  nouveaux, 
âîc  s'il  eu  trouve,  il  ne  manque  point  de 
les  fiiifir  avidement.  C'eft  delà  que  fent 
venus  l^fffSaelts  éublis  chex  prefqae 
toutes  les  nations.  Il  en  faut  aux  hommes 
de  quelque  cfi^cce  que  ce  foit  :  &:  s'i I  cft 
vrai  que  h  nature  dans  fcs  effets ,  la  fo- 
Cietedaiis  fcs  événement,  ne  leuren  lt)ur- 
niflcnt  de  piquans  oue  de  loin  à  loin  ,  ils 
auront  grande  obligation  i  ^iconque 
aura  le  talent  d*en  créer  pour  en  x,  ne  fâl* 
ce  que  tks  phantômes  8l  dcsrcflembLui- 
ccs ,  ian^  nulle  réalité. 

Les  grimaces,  les  preftiçes  d'un  char- 
latan monte  fur  dev  tréteaux,  qucl^t*« 
animal  peu  connu,  on  in'Rruità  qudqut 
manège  extraordinaire,  attirent  tout  os 
peuple,  l'attachent,  le  retiennent  comme 
malgré  lui  ;  &  cela  lian?  tout  pay«.  Li 
naiure  étant  la  menu-  par-  tout ,  &  dans 
tous  les,  hummes  ,  Uvans  &  ignorant, 
grands petits,  peuple  &non  peuple» 
il  n'étoit  pas  poffible  qu*avec  le  temps  les 
fpeélacles  de  l'art  n'euflenf  pat  lien  dans 
la  Toci^té  humainej  mais  de  quelle  efpcce 
dévoient- ils  être,  pour  faire  la  pius^ran* 
de  impr<.ilion  de  pl.i:fir . 

On  peut  préfente r  les  effets  de  la  ni* 
turc ,  une  rivière  débordée ,  des  rochers 
efcarpés,  des  plaines,  de<:  forêts,  des 
villes .  des  combats  d'animaux  :  maiieet 
objets  qui  ont  peu  de  rapport  avec  nntre 
être,  qui  ne  nous  menacf'nt  d'aucun  mdï^ 
ni  ne  nous  promettent  aucun  bien  ,  font 
de  pure»  curtoGtés  :  ils  ne  frappent  que 
la  première  fois,  parce  qu'ils  font  non» 
veaux  ;  s'ils  plaifent  une  féconde  fois  » 
ce  n'eil  que  par  l'art  heureufemcnt  exé* 
cuté. 

Il  faut  donc  nou^  donner  quelque  ob« 
jet  plus  intérelTant,  qui  nous  toncbed» 
plus  près  I  quel  fera  cet  obfet?  No» 
mêmes.  Q^i'on  nous  fàiTe  voir  dans  d*au« 

treî  hommes  ,  c?  qt^r  nnu^  fnmmet,  c'eft 
de  quoi  nans  interciTcr ,  noQS  attacbcr» 
nOU<  remuer  vivement. 

L'homme  étant  compofé  d'un  corps 
d'une  nme,  îlj  a  deux  fortes  de  rpeéf^et 
qui  peuvent  rtntérefler.  Let  nations  qm 
ont  cultivé  le  corps  p'us  qu«  l'efprit:  ont 
donné  la  j^réf «rence  êuxjgtûêcks  oà  U 
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Sbrce  An  corps  &  la  foMpIcfTc  mem- 
bres fe  montroient.  Celles  qui  ont  cultivé 
l'erprit  plos  i|ue  lecorps ,  ont  préféré  les 
ypeciacles  où  on  voit  les  reflburces  du  gé- 
nif  &  les  reflTorts  des  paffîons.  Il  y  en  a 
qui  ont  tiilrivé  l'un  ii:  l'antre  également , 
éL  les  Jpcàacies  des  deux  cl  pccis  ont  été 
4giicment  en  honneur  chez  eux. 

Mais  il  y  a  cette  difRrence  entre  cet 
êttUL  fortes  étf^t&ndts  «  qoe  daos  ceux 
^ui  ont  rapport  au  corps,  il  peut  y  avoir 
réalité  ,  c'cit-à  ilire ,  que  les  chofcs  peu- 
vent l'y  pafler  fans  feintes  &  tout  tic  bon, 
conne  dans  les fffâacUs  des  gladiateurs, 
où  il  s'agifl'oit  pour  eux  de  la  vie.  I!  peut 
fe  faire  aufll  que  ce  ne  kit  qo*nne  imita- 
tion  de  la  réalité,  comme  dans  ces  batail- 
les navales  où  k>i  Romains  flatteurs  re- 
préfcntoiciuia  vidoire  d'Aftium.  Ainfi 
dans  ces  fortes  dt/feâaclts^  Taclion  peut 
être  on  réelle,  ou  feulement  imitée. 

Dansles»f^lae/ffi  où  Tame  fait  fespren. 
ves  ,  il  n'eft  pas  pofTible  qu'il  y  ait  autre 
choli- qu'imitation  ,  puceqttc  le  deiïein 
feul  d  gtre  vu  contredit  la  réalité  des  pat- 
lions^  un  homme  oui  ne  fe  met  en  colère, 
^oe  pour  paroltre  Bcké ,  n^te  que  Timage 
de  la  colère  i  ainfi  toute  palTion ,  dès 
qu'elle  nV'f^  fj ne  pour  Ic  fpaiacle ,  eft  né- 
cenaircmcnt palfîon  imitée,  feinte,  con- 
trcFaite  ;  &  comme  k-s  opérations  de  l'ef- 
prit  font  intimement  liics  avec  celles  du 
Mur,  en  pareil  cai ,  elles  font  de  même 
f  ne  cellcsducœur,feintes  &  artificielles. 

D'où  ilfuitdenx  chofc;:  h  première 
qne  les  ff>ecfncli's  où  on  voit  la  force  du 
«orps  âc  ia  ioupkflTc  »  ne  demandent  pref- 
Que  point  d'arc,  puifquele  jeu  en  cil 
franc,  férieux,  ft  réel  ;  éSe  qu'an  contraire 
ceux  où  Ton  voit  Taétion  de  Tame ,  de- 
mandent un  art  infini,  puîfque  totit  y  oft 
mcnfonge ,  &  qu'on  veut  le  faire  paflTer 
pour  vérité. 

La  féconde  eonféquence  eft  que  les 
JfilUeUs  dn  corps  doivent  faire  une  im. 
prefTion  plus  vive,  plus  forte  $  les  Cecouf- 
fcsqu'ils  donnent  à  l'amc,  doivent  la  ren- 
dre ferme,  dtire,  qnelqueFoig  cruelle. 
Lesy/)faaW« de  1  ame au  contraire,  font 
une  impreffion  plni  douce,  propre  à  hu- 
manifrr ,  à  attendrir  le  cfnnr  plutôt  qu'à 
l'endurcir.  Un  homnie  égorgé  dans  Pare- 
il e,  accoutume  le  fpcâateur  à  voir  le 
fanç  avec  plaifir.  Hippnlyte  déchire  ilcr- 
riere  la  fcene,  raccouiumc  a  pleurer  lu r 
li  fort  des  «illMiicettx.  Le  premier^ec' 
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/«r/f  convient  à  un  peuple  guerrier,  c'eft- 
à-dire  deftrudleuri  l'autre  cil  vraiment 
un  art  de  la  paix  ,  puifqu'il  lie  en- 
tr'enx  les  citoyens  par  la  compafTion  Si 
l'humanité. 

Les  (l'-Tir>r«;^^rc7flf/fj  font  fans  doute 
les  plus  di'^'ncs  cir  i.oiis,  quoique  les  au- 
tres foient  une  palhna  qui  remue  l'ame 
&  la  tient  occupée.  Tels  étoient  chez  les 
anciens  le  fpeéiacie  des  gladiateurs,  les 
jeux  olympiques ,  cîrcenfes  &  funèbres i 
&  chez  le??  mnJemcs ,  hs  combats  à  cit- 
trancc,  &  les  joutes  a  ter  cniduln  qui  ont 
celle.  La  plupart  des  peuples  polis  ne 
goûtent  plus  que  les  yjpe//af/f j  mcnfon- 
gers  qui  ont  rapport  à  rame,  les  opéras» 
les  comédies ,  les  tragédies ,  les  pantomU 
mes.  Mais  une  chofe  r<?rtnine  ,  c'eft  que 
dans  toute  efpccc  de jpcciaciesj  on  vent 
être  ému ,  touché ,  açi^e  ou  par  le  plailir 
derépaoouISbmentdu  caur ,  ou  par  fou 
déchirement,  efpece  de  platfir}  quand 
les  aéleurs  nous  laiffent  immobiles ,  on  a 
regretàla  tranquillité  qu'on  emporte  , 
&  on  cftinLli;.;ni.'  uc  ce  qu'ilsn'ont  pas  pu 
ttuublcr  autre  repos. 
^  Ceft  te  même  attrait  d'émotion  qulfait 
aimer  les  inquiétudes  les  alarmes  que 
caufent  les  périls  où  Ton  voit  d'autres 
hommes  expoCés ,  fans  avoir  part  à  leurs 
dangers.  Il  eft  touchant,  dit  Lucrèce  ,  d# 
wit,  rer.  lib.  II ^  de  confidérer  du  rivage 
un  vaifleau  lutUnt  contre  les  vagues  qui 
le  veulent  engloutir ,  comme  de  regarder 
une  batnillc  d'une  hauteur  d*oik  i*on  voifc 
en  fùreté  la  mêlée. 

Suavt  mari  magM  twhantikm  4tfa«f« 

E  terra  alUrius  magnum  fptiîart  lahoreWy 
Suave  etiam  beÛi  certamina  magna  tueri 
Fer  eamfos  infirmUê  tut  fine  farte  pericH* 

Ferfonne  n'ignore  la  dcpenfc  exceiiîvc 
des  6c eci  &  des  Romains  en  fait  de  //>rt^ 
tttdis ,  A  fur^tottt  de  ceux  qui  tendoient 
à  exciter  l'attrait  de  Témotion.  La  repré- 

fentation  df  trois  trai^^dies  de  Sophocle 
coûta  plus  aux  Athéniens  que  h  ^'uerre 
du  Péloponèfe.  On  fait  !c:<;  tlcpcnles  im- 
menfes  des  Romains  pour  élever  des  théâ- 
tres. Se  des  cirques ,  même  dans  les  vlû 
les  des  provinces.  Quelques  -  uns  de  cet  ' 
bâtinuns  qui  fubfîiTent  encore  dans  leur 
pnt'cr ,  funt  It- s  monument  les  plî?«;  pré- 
cieux de  i  arphiteâurc  antique.  On  ad- 
mire même  les  ruines  de  ceux  qui  £onc 
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tKkmb^f.  .l<*Mft<Mre  romaine  ell  encdre 
remplie  de  faits  qui  prouvent  la  paflion 
fUmefiiréc  ëu  peuple  pour  les fpeciacles  , 
&  que  les  princes  &  les  particuliers  Fai- 
fo;ent  des  Frais  immenfes  pmir  la  conten- 
ter. Je  ne  parlerai  cependant  ici  que  du 
paiement  des  auteurs.  jEfopus ,  célèbre 
«otnédieo  tr4KÎqoe  A  le  contemporain  de 
Cicéron,  Cil  mourant  à  fonfilt.  dont 
H  T 1C  J  Si  Pline  f  ont  mention  comme  d'un 
fa-iRux  ùilîipatcur ,  une  fucccffioii  de 
cinq  million!»  qu'il  avoit  amaflésà  jouer 
la  comédie.  Le  comédien  Rofcius ,  l'ami 
de  Cicéroa^avoit  |»aran  plni  de  cent  mil  le 
francs  de^ges.  Il  làot même  qu'on  eut 
atï  ^TitriitL'  k's  appointemen<;  <1epnis  l'état 
que  l^lmc  en  avoit  vu  lî^tHé,  piiifquc 
Macrobe  dit  que  ce  comédien  touchoit 
des  desiert  publics  près  de  neuf  cens 
fctnes  par  jour ,  &  que  cette  femme  ctoit 
pour  lui  leul  ;  il  «'en  partageait  rien  aveo 
ÙL  troupe. 

Voilà  cooiment  la  république  romaine 
payoit  les  gens  de  théâtre.  L'hiftoirc  dit 
que  Jules-Céfar  donna  vingt  mille  écus  à 
laberius,  pour  engager  ce  poète  à  jouer 
lui-même  dans  une  pièce  qu'il  avoit  corn- 
pofée.  Nous  trouverions  bien  d'autres 
proFulions  (but  les  autres  empereurs.  En- 
fin  Marc-Âurele  ,  qui  fouveut  eil  déiîgné 

Eirla  dénoénination  d'Antonin  le  pbilo* 
phe,  ordonna  que  les  aékeartqnt  joue, 
roient  dans  les  fpeâacles  que  certains  ma- 
giltraîs  tftoient  tennç  de  lionnf  r  au  peu- 
ple ,  ne  pourroient  poiut  cxi  j;t?r  plus  de 
cinq  pièces  d'or  par  reprclcutâtiun,  & 
que  celai  qui  en  feifoit  les  frais  ne  pour* 
toit  pas  leur  donner  plus  du  double.  Ce*: 
pièces  d*orétoient  à>peu*prés  de  la  valeur 
oc  nos  louis,  de  trente  au  m^rc,  ftqui 
ont  cours  pour  vingt  -  quatre  francs. 
Tite-Live  finit  fa  diflTertatioa  iur  l'origi- 
iie  le  progrès  des  repréfentatioM  théâ- 
trales à  Rome ,  par  dire  qu'un  dieertiiTe^ 
rient,  dont  les  commencemcns  avoient 
^tc  Dcn  de  chofe  ,  étoit  Jé'^'énéré  en  des 
fpeâacUi  Hiinn^nuciiXy  fjiic  U's  royjîîmcs 
les  plus  riches  auroicut  eu  pcuic  à  eu  iuu- 
tenir  la  dépenfc. 

Qiiant  aux  beaos  arts  qui  préparent  les 
lieux  de  la  fccnedesyprc/ac/ri,c'étoitune 
chofc  majjnifiquc  chez  les  Romains. L'ar- 
ch:tcrture,  :iprè^  ivoîr  formé  ces  lieux, 
1^  tmoeiinïoic  par  le  iecours  de  la  pciu- 
torc  &  de  la  fcnlptnre.  Comme  les  dieux 
^Utem  daut  Tolympe  j  les  loitdaoa  des 


palais ,  le  citoyen  dans  (a  maifon ,  &qne 
le  berger  eftalfis  à  Tombre.des  bois  ^  c*eik 
aux  arts  qo*il  apputtient  de  repréi'entcr 

toutes  ce?  chofes  avec  goût  dari;  l-:-^  m- 
droits  ilclnii^s  aux  fftcciacles.  Ovuie  ne 
pouvoîc  rendre  lu  palais  du  lotetl  trop 
brillant ,  ni  Miltou  le  jardin  d'Eden  trop 
délicieux  :  mais  fi  cette  magnificence  eft 
an  delTus  des  forces  des  rois,  il  faut 
avouer  d'un  autre  côte  que  nos  décora- 
tions iont  fort  melquiiies,  iS:  <juc  nos 
lieux  de  fuedacks  y  dont  \c&  entrées  ref- 
fembleiit  a  celles  des  prifnns,  offrent  une 
perfpeâive  des  plus  ignobles.  (/>.  y.) 

SPECTATEUR,  eft  uiiC  perfonne  qui 
affilte  à  un  ipcctade.  Spkctacle. 

Chez  les  Rc  nuins,  fpccJ.jtLurs ,i/>p<?ia- 
toreSy  ii^nikoteut  plus  particulièrement 

une  forte  de  f/odf  elenrr  qui  avoicot  ob- 
tenu leur  congé ,    qui  étoient  fouvent 

gagés  pour  alTider  comme fpràiateurs  anx 
comhafi  de  gladiateurs ,  ^c.  dont  on 
rc;;alo't  !e  neiiple.  Gi.aDIATEUE. 

S  r  L  C  r  K  E ,  1 .  m.  jYletafbyjique,  On 
appelle  Jpeciret  certaines  fubftances  fpi- 
rituelles  «  qui  fe  font  voir  ou  entendre 
aux  hommes.  Quelques-uns  ont  cru  que 
c'étoient  des  ames  des  défunts  qui  revien- 
nent &  le  montrent  fur  la  tvrre.  C'ctolt 
le  i'cnuinent  Uct»  i^iatuniciens,  comme  on 
le  peut  voir  dans  le  Phédon  de  Platon  , 
dans  Porphyre,  ^c.  j£n  général  l'opt. 
nion  touchant  Texillence  des fpeHrti  étoit 
affez  commune  dans  le  pa^ai»ifme.  Oa 
avoit  nréoie  établi  H  es  fctcs  des  folrni- 
nites  pour  les  auics  des  morts,  afin  qu'el- 
les ne  s*avifaflènt  pas  d'effrayer  les  b«ni* 
mes  par  leurs  apparitions.  Les  Cabaliftes 
Si  les  Rabbins  parmi  les  Juifs  n'étoient 
pas  moins  pour  les  j'peééres.  Il  faut  dire 
la  même  chofe  des  Turcs,  &  même  de 
prefque  toutes  les  icdes  de  la  religion 
chrétienne.  Les  preuves  qne  les  partifana 
de  cette  opinion  en  doouent,  font  des 
exemples  ou  profanes  ou  tires  de  l'Ecri- 
ture-Sainte.  Baronius  raconte  un  fait, 
dont  il  croit  que  perfonne  ne  peut  douter; 
c'clt  la  fameufe  apparition  de  Marcilius 
Fieinus  à  fon  amis  Michaël  Mercato.  Ces 
deux  amis  étoient  convenus  que  celui  qui 
mourroit  le  premier,  reviendroit pour 
inftruire  l'autre  de  la  vérité  des  chofes 
de  l'autre  vie. (Quelque  temps  après,  Mer- 
cdto  étant  occupé  à  méditer  (ur  quelque 
chofe ,  entendit  tout  d'un  coup  une  voix 
qui  rappeiluit  :  c*ctoit  foo  ami  FiciiiM 
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qn*îî  vît  mnnté  Tiir  un  cheval,  tn:n>  ^"i  J 
difuJinît  clin*;  le  moment  queraiitre  i'ap- 
pclla  par  (on  ttoin. 

La  féconde  opinion  fur  reflfirnce  des 
fft&rts  «ft  celle  rte  ceux  qui  croient  ^ue 
€0  nefoAt  point  les  ames  qui  revîenneitf, 
mais  t:nc  troificme  partie  tk>;it  l'homme  . 
«ftcompofé.  C  elè-là  l'opinion  tic  Thin)-  j 
phra<k*'Paraceirç,^'t()U\  a  ux  qui  croient 
•que  l'homme  ell  compolé  de  trois  partie^^ 
fa  voir  de  Tame ,  do  cVkrpa  dc'l'efift'ftf. 
Selon  lui,  chacune  dlrceî  partic<^  <;'en  rb^ 
retourne  aprè^  la  mnrt  à  Tcnilroit  d'ofi 
elle  ctoit  rortie.L*ame  qui  vient  de  Dieu, 
s'en  retouri^tf  à  Dteii.  Le  corps  tjui  efl 
compoCé  dédetix  Hlmeiia  iaBèriettri ,  la 
terre  A  l'eau ,  Ven  retoifrrf^  I  It  Itrre,  & 
la-troifieme  pattîe ,  qoî  cft  refprit,  étant 
tir»^^  Hfr  dLi:\  'Icmens  fiîperieurs  l'aîr  ét 
le  feu  ,  «i'eii  retourna;  dsnt  l'air,  oii'avec 
le  temps  elle  eik  dili'oute  comme  le  loi  ps» 
c*eft  cet  efprit  ;*    non  pa<  ^Hime ,  qni 
'  <è  mêla  des  a{>^.rifiom.  'Théophrafte 
«fotite  qu'il  fe  fait  Voir  ordinairement 
diiis  les  lieux      atijirè<;  des  chofes  qui 
avoient  le  p1n<5  fr"ip|    h  ncrlonne  qu'il 
animoit  \  parçe     il  iiii  en  etoit  rci:c  dc-i 
ImpreiDooa  exltéoiefliciit  fortes. 

lia  trotfieme  opinion  eft  celle  qui  attri- 
bue les  apparitions  aiiirefprits  élémen- 
taires. Paracelfc  ^t'  (jii'.-iqvcs  -  tînt  fes" 
fedlatair*  t  rojeut  que  ch^^ijuc  e le  nu  ut  etl 
rempli  U  un  certain  nbmbre  dcipritit 
que  le»  altres  font  ta  denmirc  des  fala»' 
mandres,  Tair  celle  des  fylphes,  Tean 
celle  ({es  nymphes,  &  la  terre  celle  des 
pigméc^. 

La  qnitriemc  opinion  reî^nrde  comme 
des jfecirei  les  exliaiuiiùns  des  corps  qui 
potirrîITtfiir^  Lctpartilàns  de  cette  hypo- 
thcfe  croient  que  cers  exhsihîHons  ren- 
dues plus  c^mtiies  par  d'air  de  la  nuit , 
peuvent  repré'cntcrH  firnre  d'on  iiom- 
memort.  C'e^t  In  philoiophie  de  Cardan 
&  d'autres  :  elle  n'ett  pas  nouvelle.  On 
en  trouve  des  traces  dans  les  anciens ,  dt 
fur-tout  dans  la  trf>ade"de  Séuciioe. 

Eiifii!  ':i  cinquième  opinion  donne 
pniH  c.iuic  (les  rf't//yex  des  opérations  di  i- 
boiiqucs.  Ceux-ci  îupporcnt  la  vc'-ité  des 
apparitions  comme  un  fait  hiflorique  , 
.  dont  on  ne.  petit  poSni;  dontcr  i  «aii  ils. 
croient  qw  c'tifc  Tonvrage  du  démon  qui 
fe  formant  un  corps  de  l'air,  s'en  fcrt 
pour  Tes  differens  dclTcins.  Ils  routien- 
Aêiit^ue  c'cii;  la  manitireja  plus  cunve- 
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nn^Te,"^-  !n  moius  embarrailintc  pour 
expliquer  lies  apparition^?. 

NonobOatit  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  croient  icsfpeéircs  qui  cheichent  à 
expliqtier  lenr  poflîhilité  ,  il  y  a  eu  de 
tous  temps  des  philofophés  qtii  ont  o^é 
nier  leur  exiftencc.On  en  peut  fsir'"  tr<<i«: 
cliifcS,  On  peut  mettre  dnn<;  !i  nremiere 
ceux  qui  n'admettent  aucime  «iiftfrcnce 
oHti'e  le  corps  &  rerprit,commc  Spinofa» 
qui  footenant  qo*il  n'y  a  qn'nne  fectle 
Inbftance,  ne  peut  point  admettre  de» 
ffifhr^-  On  peur  mcrr'e  dans  la  ftcnndé 
cUllc  ceux  (jui  paroident  croire  rexif^ 
tencc  du  diable ,  mais  qui  lui  dtent  tout 
podifdir  ftfr  la  terre.  La  t  roifî  em  e  cl  a  (fe 
eompl^n^)ceox  qui  admettent  le  pouvoir 
du  ittaMê  fur  la  tefve\  mais  qnt  nient 
qu'il  puifTe  preri  Ire  un  corp- 
'  S  p  F  c  T  R  B  s  ,  />/,  f.  m.  pl  Conrh  liol.  ^ 
en  latin  twic/^a/ptfrirorMw  ,  en- àngl ois  /'»e 
fptârf'ihell  :  les  auteurs  apf  t'fi^'nt  atnfi 
uite  VotHCe  fiifgnllere '<fe  Ta  èlalfe  de ccU 
les  qui  ont  le  lomniec élevé;  Uày^V^ 

LUTES.  •  * 

Ce  nom  lui  vi^nt  de  fi::urerbifarres & 
Irappantes  d«nt  elle  çtK chargée.  Ces  fi- 
gurerfoiit  ^oiigeâttv»fitrnn'fondMati< 
ce  qui  les  fait  paraître  pivs  fl|(rayant)f<u 

-Elles  fbrmcnt  deux  i»ran*^H^  larges  fa^ 
ctcs  qui  environnent  tonte  In  volute 
pnis  le  fommet  jnfqu'au  bac,  S.  outre  ct^x 
faCcics  rciîuent  des  cordons  niiez  ré.;u- 
Kets  ^e- taches  &-  de  diffi^rens  pomis. 
Cette  coqhille  rare  ,  &  fe  vfiîdorîtî^ 
naivcmenl  fort  cher.  (D.  J.) 

Spi-CTR R  COLORÉ  ,  Optique^  efl  U 
nom  que  l'on  donnc^  l'im.^vé  (ddnnt^uç 
Se  colorée  du  i'oleil,  foràiée  pur  le  pi  iime 
damjoné  chambre  obfcnre.'F.OotJt,Blià 

i>PKiUL  URE,  PIERRE,  Hifl.vnt, 
nom  donne  par  quelque*;  m  ttrr^liflcs  |i 
une  pierre  gypfeufe  ou  pierre  A  plâtre  , 
qui  eft  compoice  de  feuillets  briilans 
comme  «eiix  du  tale^  on  l'appelle  aûfll 
miroir  des  ânes.  Elle  eft  blanche ,  OU  jmK* 
nnire,  ou  de  couleur  d'iris'.  ILs*entroaVp 
bcnu'-oup  à  Montmartre. 

SPHCULARIA,  Antiq.  rom,  \  on  nom- 
moit  ainlî  rcfptce  de  vitrage  faite  de 
pierres  fpéealatres ,  ék  qu'on  employoit 
aux  Fenêtres  avant  que  leeeric  fùtd*tt- 

fagc.  ip.J.) 

SPECULATIF,  idi.  Phiî. ,  on  appelle 
aiaii  les  connoiiiance»  qui  le  bumtnt  à 
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la  fpéculation  des  vérités,  &  qlliit*^tit 
point  la  praticiue  pour  objet.  ^.  P&A- 
TIQ.U&. 

SPÉCULATION,  r.  f.  Grarnm.  ,exa. 

men  nrof'^-nl  réRcchi  de  la  natiîre  & 
des  qualité<;  iI'ubc  chofe.  Ce  mot  s'nf>po- 
fe  à  pratique,  La  fpéculation  recherche  ce 

3aec*eft  que  l'objet;  la  pratique  agit, 
^infi  1*011  peut  dire  que  It  philofbpliie,!! 
vertu,  Itreligiofl»!»  morale  .  ne  font  pas 
des  f''!ences  de  pure  fpéculatirn.  Celiti 
Cjiii  n'en  a  (\u<;\i  fpéculntion  ,  n'eit  que  le 
;tant6me  d'un  philoTophe,  d^un  homme 
.vertueux,  religieux,  mor^lifte.  ta  phyû- 
5|oe  a  ttiJ^éeuUUUm^  qall  faut  mettre  è 
répreuve  de  l'expérience  ;  que  feroit-ce 
que  les  mathémntiqncs  les  problè- 
me? d'utilTté,  auxquelles  on  arrive  par  la 
deiTtoniiration  de  fes  prépoQtions  %iéctl- 
Utim  ?  Les  théorèmes  font  la^partie  dfe 
Aéeukiiùn,-  Let  pffoMêniet  font  te  fnÛ€ 
de  pratique. 

SpÉCULATIOK,  terme  rîr  marchand 
À'ho^t ,  forte  ilVtofR  nnn-croiféequi  fe 
fabrique  pour  l'orilinaire  à  Paris,  dont  la 
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ehaîne  tït  de  foie  cuite  ou  teinte ,  li 
trame  de  fil  blanc  de  Cologne ,  oo  de  fil 
de  eoton  blanc.  Sa  largeur  eft  commmI* 
ment  de  demi-aone,  moins  nn  feize,  ow» 
fure  dr  Paris.  Il  îî'en  Fait  de  moirée  &  de 
noo-muiié^  de  différentes  couleurs*  St» 
vary,  iD.J.) 

SFBCVLUM^  terme  deCbtrmrgit^ 
«MB  qn*oii  i  donné  à  différcm  lnAm> 
mens  qui  dilatent  des  cavités.  Ce  mot  eft 
latin,  &  figniHe  mirmr.  On  s'en  eft  fcrri 
pour  les  iiiftrnmcns  qui  font  voir  ce  qui 
le  trouve  contre  nature  dans  les  ca?ius 
qu'ils  tiennent  oaver1;jes.  * 

^(peculummU^  «ft  nn  inftntneôtdaat 
on  Ce  fert  pour  écarter  le  fondement* 
examiner  le  mnl,  tirer  des  o'; ,  Se  enlever 
toute  matière  qui  peuts'}  étrelûièe. 

DlLATATOIRfi. 

SpecuUm  mtttHeU  t  eft  un  inftmment 
dont  ou  fe  Tert  pour  examiner  d^  paoier 

4es  endroits  qui  fetniuTeat  vicies  dans 

le<î  partie*?  fecretes  i^ci  femmet.  Il  a  la 
même  forme  que  le  Jpectdttm  otu.  yejt^ 
DlLATATOlKE.  (a) 


(a)  L'objet  Aufpecmltim  irffrf  «ft  de  troBver  plnfitm  poifllmeet  qui  deaitent  dt 
Ibnttennent  uniformément  les  parties  de  l'orifice  du  vagin,  &  le  vagin  mémedttnt 
certaine  profondeur:  voici  un  nouvel  infî^rument  de  cette  efpecc  qui  nous  paroll 
avoir  <les  avantages  fur  celui  de  Scnitet ,  &  les  autres  qu'on  a  inventés  jufqir'îci. 
•  Ce fpeculum,  très-fimple  en  chacune  de  Tes  parties,  ne  paroït  cnmpofe  qu'à  i'afpeél 
de  toutes  les  pièces  réunies.  Ces  pièces  font  toutes  fcuiblables  &  ne  Tout  «£U'iu  nom* 
Inre  de  fix ,  ^ni  fe  meuvent  par  n»  fenl  A  mime  moyen  fis  fois  répété* 

La  faqon  la  plu<;  fûre  de  m'expliqner  clairement»  eft  de  ne  confidérer  i|a*noe  plecn 

à  la  foT\.  Ftg;.  1.  Flanche  //.  Chirurgie. 

Il  ne  faut  voir  d'abord  qu  une  hranchc  droite  de  deux  pouces  trois  lî^nes  de  roi 
de  longueur  ,  infinuéc  dans  le  vagin  j  par  quel  fecoars  oo  peut  la  remcoerda 
centre  à  la  circonférence. 

(font  les  perfoones  maigres  ou  celles  d*nii  embonpoint  ordinaire ,  lee  braoebcn 
doivent  avoir  un  peu  plus  de  deux  pouces  de  longueuri  mais  pour  celles  qui  font 
fort  grafTes ,  dont  les  lèvres  de  b  vulve  font  extrêmement  ép'iiires  ,  !ç$  branches 
doivent  être  d'un  pouce  ou  un  ponce  &  demi  plus  Iont^t?cs.  C'el>  ce  qui  m*a  £ail 
penfer  qu'il  faut  en  avoir  de  trois  longueurs,  &  les  monter  h  vis.) 
.  Chaque  branche  de  cette  efpece  bien  proprement  arrondie  dans  fa  longueur  &  par 
le  bout,  a  deux  lignes  de  diamètre  réduites  à  une  ligne  I  fou  «fetrémltd* 

En  tirant  la  branche  courbe  ^,  par  la  chaîne  d,  qui  pafTefnt  un  ton  ri  tlonr,  cette 
branche  courbe  vient  fe  noyer  dans  la  portion  dn  oerele  crcnk/,  dont  on  voit  te 
profil   ,  FL  Il.fg'  i 

Il  ne  s'agit  plus  que  d'expliquer  comment  les  fix  chaînes  de$  fix  branches  droites 
feront  tirées  également  &  en  même  temps.  C'efl  une  féconde  idée  à  réunir  à  la  pre* 
miere ,  ft  alors  tout  le  mée1iani(me  eft  rendu»  fenfibleé 

Sor  les  tourillons  où  pafTent  les  ehatn^  fe  place  un  fécond  cercle  plein,  (|ui  togt 
r^rnifTeur  de  chaque  chninedans  nne  rainure  intérieure  .  ofj  tWa  {ont  tontes  utti» 
chccs  féparément.  Le  cercle  n  refle  fixe  ,  le  cercle  b  eft  moUilc.  Pl.  II.  ff;.  3« 
•    Le  cercle  a  eft  tenu  d'une  mani  ,&  de  i'autrc  on  fait  mouvoir  le  cercle  i»* 

On  aura  une  jivlle  idée  de  ce  aouvenunt^  fi  l'on  prend  d'une  nuin  le  foui 
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SfteulumorU^  çft  un  irulrument  «^ui 
ïcrt  à  examiner  les  nunx  de  bouche,  il  y 
ena  le  (i€ux  fortes.  L'hd  fcrt  4  contenir 
la  lanfçiie  ^  afin  de  voir  plus  aiféme nt  le 
fbn.{  (le  h  bonche.  Voy,  GloSSOCATO- 
CHF.  L'Jutre  eil  nn  inlrurdcnt  qtji  fcrt 
àoiivrir  cffbtcr  la  tri  che  par  force  , 
aHn  Uchnire  prcmireau  malade  du  bouil- 
lon on  des»  remèdes  liquides. 

Cet  tnftrument  eftcomporé  de  dettx 
«otonnes  cylifiilfiqnes  ,  blutes  pour  le 
moins  (?c  troi"?  pences  ,  parallèles  entr'el» 
les  «liiUntcs  riinc  de  l'autre  d'un  pouce 
&  demi  y  pofécs  fur  uu  piédcftal ,  doot  la 
bafe  cft  percée  perpendiculairement  en 
écroit.  Au  bant  des  colonnes  font  Gtuées 
horizontalement  deux  plaqses  d*ader  de 
ligure  pyrtjmi  !n1c  fonqur*:*,  c'eft  i-dire, 
qu'çHes  Oun  phi^.  larges  ducôtédesco- 
lonncs  que  vers  leur  pointe.  L'inférieure 
eft  mobile ,  la  fupérieure  eit  fixe.  Elles 
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ont  extérieurement  quatre  eAtaillurcs 
formées  par  autant  de  bifcaux  pour  les 
empêcher  de  glifllr  «juand  ellei  font  en- 
tre les  dents.  La  plaque  inférieure  a  troia 
trous.  Ceux  des  côtes  fervent  n  loger  Içg 
colonnes  fur  lef^îeUfs  elle  cflifTc  ;  celui 
du  milieu  çetjoi't  la  foie  d'une  vis  à  liou- 
bU  pas,qut  paiVe  par  l'écrou  du  piédeiial, 
&  dont  l*extrémité  inférieure  eft  tesmî* 
n^een  trèfle  pour  le  tourner.  Quand  00 
tourne  cette  vis ,  dont  le  fommet  cf!  ua 
chaperon  ou  tête  demi  fphtrirjuc,  nu  def- 
fus  de  la  plaque  nu  hiie:  cette  plaque 
s'éloigne  piu$  uu  moins  de  celle  qui  eft 
fixe,  en  fe  baiflant  00  fe  hanflànt  comme 
on  veut,  &  Hit  par  conféquent  ouvrir  bi 
bonche  autant  qu'il  eft  nécefl'aire.  Foytz 
laftg.  11,  pl.  XXl^f.  On  troi?v?  dnns-  le 
traité  d'initrumens  de  M.  de  (^sn iv.-;Lut, 
une  dcfcription  beaucoup  plus  ample  de 
cet  infiniment 


d'une  tahatieie  ronde  &  fermée ,  &  que  de  Tantre  on  hïïe  mouvoir  le  defliis/ 

Une  troifieme  51'  rlcrnierc  cxplicntinn  ,  c'eft  le  moyen  d'arrêter  le  fécond  ccrtlc  nti 
dc;:;ré  qtï'on  }nge  .'i- prcjpos.  Le  premier  cercle,  toujours  tenu  fixe,  porte  les  pnj>  d'un 
cliquet  fur  un  quart  de  fa  circonfércuce  ,  étendue  bien  plus  grnnde  que  tout  le  dé- 
veloppement poifible.  Ls  cliquet  pofé  fur  le  cercle  mobile  en  fuit  &  en  arrête  fuiS 
ceffivement  le  mouvemcat^  Pour- le  retteheraprdt,  tout  le  monde  ctmioUViifime 
Â*un  cliquet  k  i|neae.  .: 

On  voit/g".  4,  le  dcvcloppcment  entier  du  fpcculum  uteri  ,  dont  rintcllî:::c(icc  cîl 
facile.  Ccc  principes:  déterminés,  on  peut  ronftruire  le  même  înftr|iment  dcdiftVrerr- 
tes  ir  iqons.  Celle  dont  je  donne  le  deOîn  m'a  paru  la  moins  compofee.  Mais,  pour  plus 
d'aifance  &  de  force,  on  peut  ajouter  un  barillet  fur  lequel  une  chaîne  fe  dévide  pac 
le  moyen  d'une  clef  pareiUe  à  celle  d*Dne  montrai  Cette dialne  de  trois  noocea 4e 
loni;ueur  eftartélée  à  l'extérieur  dn  cercle  mobile  far  une  de  fes  extrémités ,  &  par 
Tautre  nu  hariîîet.  î.e  barillet  porte  vn  rochet ,  avec  Ton  cliquet  ajulté  fur  le  cercle 
immobile  qui  en  :i!  réte  le  mouvement  à  l'endroit  où  Ton  veut  bornct  UdilaUtion 
du  va^in.  C'eft  ainû  qu'eft  conftcuit  le  n^odcle.  • 
■  Iieif  branches  &  le  cercle  qui  les  fupportent  font  d'acier ,  &  le  cercle  mobile  eft  de 
mmw  jaune.  Jepenfe.qué.ktnot  feroit mieui en  argents  lea. psrtlet  eypc^féetrll 
Thumidité  ne  feroient  paifujettes  à  la  rouille.  On  fe  trouveaoit dédommagé  doit 
.dépcnfc  pir  In  mnin-d'œuvre  qui  feroit  moindre  :  tfintçs  les  piccps  étnnt  en  ncicrdc- 
tnaodent  beaucoup  cie  tems  pour  les  Forger,  ëc  plus  encore  pour  les  pdl  ir.  Kn  nr^eiit^ 
^lles  peuvent  être  jetées  dans  des  moules.  Le  poli  en  eft  inéniment  moin«:  diiticile.^ 
.  Refte  à  m'cxpliquer  fur  la  manière  de  porter  la  lumière  au. fond  du  vagin*  Je 
soe  fers  d*une  petite  lantesnt  de  ln  form^  des  tomemeaAntffiee  •  l»ien  argentée  «a 
dedans,  &  garnie  d'un  verre  rond  1  Convexe  feulement  en  dehors  ^ plats  en  dedan^ 
&  d'un  pouce    demi  dt  diamètre ,  an  moyen  du^i  |e  dirige  les  rayona  lamtaeme 

£uT  les  parties  'jue  ie  venu  examiner. 

far  le  muyen  de  ce  jpecuium.  l'entrée  du  vagin  étant  dilatée,  fes  parois  foutenues 
par  Jes  branches  qui  fout  ce  rervice|&  éclairées  par  la  lumière  qui  y  eft  portée»  on 
peut  panfer  Jes  ulcères  qui  fe  trouvent  dana  (a  cavité  »  lier  les  hyperfarcofet  qnîe*#» 
leycjit  fur  fafurfaet«ou  tes  couper  avec  des  cifeaux  ou  Autres  inftrumen^  couve* 
nables.  Celui  qui  me  paraît  le  plti'?  propre  à  cet  effet ,  efl  le  faphvletome  ,  dont  on 
trouve  la, defcnption  ék  les  niâmes  au  mot  Saphyletomb.  (Jlémojrei  de  Ci'irurpic, 
.par  i(^G.Âcu4Ud9d«^i^r  rx»  pt^ih^ttr^mtmèrt    iajméié  dts  cbirurgiitu  sU  Lonirtu} 
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M.  Lcvrct  a  fait  çraver,'cÎ3n<r  fui  trai- 
té liïT^  polypes^  wwfpvcidtdv  orîs  de  (on  in- 
vcjitioti.  Pour  opcici  ûiiement  dans  le 
''fondclela  bouèhe'«  (Mt  pur  la  Itgsrtitre 
'des  polypes  du  oez  qui  s*^eiiileiit derriè- 
re le  voile  du  pnlaîs^  foit  ponr  amputer 
-|esamyc:rlnles  cxtraorilinaiiemcnt  tumé- 
fiées, il  faut  Te  reiiiire  maître  lUi  mouve- 
"incnt  de  la  mâchoire  itiférienre  &  de  la 
iingtte.  £*es  àxvtn  jyfculiiw  oHi  ne  rem* 
•ptiHlfntqne  fort  imparFattement  ces  in- 
tentions; ih  '^êficnt  benncoup  VoT>tfra- 
*tef»r,  &:  dans  qiiek|iK's  CMS  ils  empcclient 
ablnlument  l'opération.  f»e  nouveau 
Cttium  gravé,  Fl.  XXXir^/g.  ç,  n'a  pas 
céstnconvémens.  On  monte  à  vis  le  coin 
•<le  bois,  fur  la  branche  du  c6té  oppofé  à 
cclni  où  l'on  finir  apcrer.  Ce  coin  eft  cn- 
-tre      di:nts  n:<)lnir«?s.  La  plaque  énntient 
la  iJipeiic.  On  avoit  cru  mal  à  propos  que 
la  furnice  polie  de  la  plaque  réflechiroit 
ihms  leHtmdf  de  hi  gnrge  tes  rayons  de 
l'Oniere  d'une  bougie  :   mais  c>(l  une 
finOe  rpéctiUtion  ^poif^ue  rhiUineter- 
«nit  cette  pinqne. 

S^culum  oculi  ^  on  tmroir  de  l'ail  ^ 
•loftromem  qui  tient  l'œil  «urtmA  afiTa* 
3|ttH!d«4n»iMerè  il  peFoiéltre-aïf 'diirvf' 
cicn  d'y  Faire  les  opérations  convenables. 
«tf.'Pot^t-a  !rmc;nié  \c  /'ptcnhint  pnnulai» 
-rc.  (^èlni  iiui  ot  reprelcftte  FL  21,,  H^^.û. 
.iert  pour  le$  injcdions  dans  le  point  la- 
ivriflMil  inférieur»  &on  voit,/?.  7. celui 
t;oiiTient  ponr  afriiletlIr-Ui  peau  4e 
lû  rénnion  des  deux  paupières,  &  la  ban* 
rder  a  H  II  de  fidre  ':lJepéniton  de  ta  fiftnk 
dacrymale.  *   .  . 

ir  y  a  un  autre  inftruraent  propre 
»our  l'opération  do  U-  catà?a'dbe.<  CTeft 
«ine  efp«oe  il«  v^ttHflTtf  l^atf  4t  k  |«>nr , 
«fantiporéc  de  -ifeok  •^meiles  ex*élVrtiént 
<}uatrée"î ,  q\ii  ont '^nvimn  trnîs  potic^*? 
«do  Ion  Loueur  &  de  rectitude  ,  lur  une  li- 
gne de  large.  Ëllev  feTeconrbent  enfui- 
2té,&  fe  jettent  en  defroirs4e1itèniguear 
;ëe  6àj  lignes ,  po»r*«*apjMWlier  Se  ne 
ionber  pitis  qu'un  cotpsf^'''4Mf  Textré- 
«nité  eft  attachée  à*  la,  corné  d'wn  <^emi 
cercle,  dont  la  corde 'horizontalement 
fituée  peut  avoir  un  pouce  de  longueur. 

Ces  )nrt)elles  font  éloigoéti  THiiede 
Vaulrt  1  de  manière  <|ii*»ilHlitarentun 
vnide  ou  une  Fente  qui  a  une  ligne  de* 
ciinmctre  !  elles  fe  tiennent  !)r  îa  même 
♦iithiiiC  par  de  petites  hrrntfes  traverfie- 
r€s ,  Ucux  en  dcflus  &  d<ux  t ndciiout , 
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qnî  Forment  ^ine  tintite  2  îonr,  obr<»rt;frt 
qnelabamit'  vit  à  7  li  -nés  d'i  r.iu«:c, 
ioit  large,  (S.^jit  danii  ion  mihcu  imtroa 
i^ravéenécrou,  pour  lesufage^  queToii 
rapportera. 

Ce<  iiimellcs  font  foiiviées parleur  par* 
tie  polL'rieDrc'  Inr  une  p'aqtie  alongéefe 
artiHement  Hi;urée,  ue  quatorze  li'4iK"S 
de  long ,  &  qui  f^rt  de  manche  â  l'inUiu- 
méitt. 

La  féconde  pièce  de  cet  infi'rDmmt  rft 

mobile  ;  c'eft  nnc  verije  ittfli  qnarrée,  de 
tr»»is  po^uccs  de  Ion  liir  fine  ligue  ilc  dia- 
mètres ellf  eft,  de  même  que  les  jumel- 
les ,  coudée  à  la  partie  antérieure  ,  &  fe 
jetle  en  deflbnf  *  pour  fofmef  nne  petite 
ti\;e  de  fix  à  fept  lignes  dé  Ion.; ,  qui ,  de 
même  que  îr^  précédente  ,  eP  -i^m  h  t'  i 
la  corne^l'un  demi  -  corclcaulli  horizon- 
talement fltuée,  deforte  que  les  deux  de- 
all>eerelee  fe  touchant  par  leurs  bouts , 
fbnnentmi  anneau  ovale  d'oQ  pooce  de 
lon;;ueurft  de  buit  Kgnts  ilelarçe. 

î/auneatr  ovale  qvc  nous  venoi)*:  :1'r- 
X;inii!^«  r,  n  <^cux  bords,  l'un  inFsrii ur.rm 
qm  rei;arde  le  délions  de  rindrument.^ 
TMtre  fugérieur ,  qui  regarde  le  defl(ni* 
Leprearier  ilM^antétre  ap^Kqnë  iaraié- 
diatement  for  leS'paapiere4\,  doit  pré- 
fenter  «ne  oifvcrnîre  plus  fpscieufc.jfin 
de  s'Ttrcomnioder  à  la  figure  globuleofe 
de  Tcet^.-'  »  "    . 

fitettUom  Mll^HI  d'oètnper  le  voltfe  mi 

la  fente  oui  te  trouve  entre  les  iumelles 
Centre  Irîf  h-^Mi»<;  rriv  irncTL's-  rpri  font 
en  dffffK  .'v'  on  <îeîfous,de  rmnti  '^-:  tju'fl- 
le  gliile  ia  dedans  comme  une  couliiTef 
mouifemèiit  qui  t^exécote  en  ponffimi  os 
petit  bom(m,9fei«llrf(KNlémrMiil4è'flp 
for  ia  mrtie'poftérieure  du  corps. 

Eniin  Itî  dernit^re  pteeedeeet  infVro- 
menteft  line  petite  vis  ,  qui  s'en<;açc:>nt 
dans  fccrou  qui  eil  pratiqué  ftir  la  ban- 
de large  àêi  il»ttellctt,'tl0Mhun>et«  ler« 
me  dans  Pouvertote^if^lnl  âfhiifiiew 

Pour  fe-fervir  de  cet  Inftrument ,  on 
pofela  cirronférfTTce  antf  rieirre  de  Tan- 
ncnu  fur  le  bord  ik'<  paupières  ,  Se  en 
pout]aut  l'anneau  ,  on  les  écarte  de  ma- 
niée ft  Voir  le^lobe  àtrm  BxéitmH^ 

té:  vof.  h  fit' 9  V'i*''  xxrn. 

On  feCert  de  cet  hiftrnment  potrr  fo» 

pératinu  c  îa  catariKâc ,  &  pour  l'extir- 
pation de  quelques  excroiirances,fe''r.  1% 
flMivelU  metbode  d  opéte r  yu  foxirac» 
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Hoi»     eryftatlîn ,  rend  eei  în^^iiîeiirei 

invention*!  inutiles. 

Pour  rixtra^^ion  lîcs  corps  ^tran^jcrs 
niché*:  cîitis  l'angle  <jt)!:  in  ineml>riiiie  in- 
terne des  pmjpicrci  I  jit  avec  le  ^lobc  île 
Tceil ,  il  n'v  a  poiat  de  meilleur //>rcu- 
IcrM  qu*une  bandelette»  dont  rextrémité  , 
garnie  d'un  emplâtre tgislutinnti F,  s'ap-  i  J.  C.  Çn.  J.) 
plique  Hir  U  paupière  pour  Técaiterdu      SPFLUaWC/E ^  Grogr.anc,  i*.  lîea 
globe.  (T)  f  d'Italie,  au  territoire  île  FrauJi  i  co  lica» 

SFEI  funum  ,  Géogr.  anc. ,  ou  Sf»ei  |  ie  un  Su.tone  ,  doit  un  prctoirc  ,  Scitw 
#r</7f/«;;i,  temple  d'Italie.  Dcnys  dilali- 1  juriiconfultes  donnent  qu  IqueFois  le 
carsialTe,  tih,  IX  ycb*  xxic  ,  le  met  à  huit  f^nom  de  prétcire,  à  une  mai  (un  de  c:impa« 
l!ades  lie  h  ville  de  Rome.  Tite  -  Live ,  j  i;ne  hâtie  avec  qtieli|ue  nii»\;iiiHcence.2*. 
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eiieoré,  c*èft  ^ne  le  tqptbeaQ  dePropere* 

a  ét^  trouvé  en  1722  dans  ce  bourq  d'Om- 
iirie  ,  qtîi  efl  (y  mi  'lL- .  de  licvania  »  lîetf 
ik"  fa  r.a.lliiiicc,rnus  i  s  riiiiics  runc  mai- 
Sun  4U'on  âpp(;Ue  atijour^'hut  \\  maifon 
Un  poeie.  Properce  mourut  à  l'âge  de  41 
ans ,  l'an  de  Kome739 ,  Se  1$  ans  mnfc 


///'.  A'AV F,  ch.  xlifij ,  en  nirlant  de  l'in 
ccnilic  &  du  rétaMinetncnt  Ju  temple  île 
rKlpc'raiice  ,  dit  qu'il  étoit  au  dehors  de 
la  porte  Carinî-ntalc.  (D.  y.) 

SPEISS  ,  Métaiiuffrie.  Dans  les  atte- 
lîcrs  où  Ton  traite  la  mine  dcc/balt  pour 
faire  le  verre  bleu  qu'on  appelle /'-if/zr 
ou  fiijre,  on  donne  le  nom  de  ff>t  iji:ï  une 
matière  qui  fe  dcnole  au  fond  descreu- 
fets  où  l'on  a  fait  vitrifier  le  cobalt  avec 
la  fritte  du  verre.  Lorfque  la  mine  de  co- 
balt fc  trouve  joirte  avec  delà mioe  de 
plomb ,  en  faifant  fondre  cette  mîuc  ,  le 
jpeîjT  vient  n;i^er  à  la  furfacv.'  du  plomb 
qui  eil  p!n<î  pcfant  que  lui.  Cette  mativ- 
rc,  qui  et:  liu  cobalt  pur  dans  i'ctat  de 
chaux  ,  eft,  fuîvant  M.  Gellertf  en  état 
de  colnrcr  trente  OU  quarante  Fois  Ton 
Y'^ih  de  Fritte  ou  de  verre  ,  au  lieu  ^v.c 
1a  mine  de  c  -baU  î'jilîjvf  de  la  m.iniire 
ordinaire»  fi  ;iru}u;rfinn  du  tobalt  qu'elle 
contient,  ne  peut  en  colorer  que  lie  buit 
à'qiUnze  fois  (on  poids,  ^oy,  rar#.€AP- 
FRB,  ou  Ton  trouvera  les  diffc rentes  opi- 
nions des  chymiftcs  m  d  rnes  furlana- 
turedu  r  .l'^!r     du  rpeijî.  ( — ) 

SPEr.AK  ÎTF, ,  Alythol. ,  furnom  d' A- 
pol'on,  de  iMi  rcurc  &  d'Hercule ,  dont 
lesftatnes  fe  plaqoient  fouvcntdans  des 
cavcrnes- 

SFKIXO ,  Géog.  mfliî. ,  bourg  d'Italie, 
ih'.]s  rOmbrie  ,  au  du  J.é  de  Si'olctte  ,  à 
<;  milles  de  Fnlii^n'i ,  (ur  une  colline  de 
l'Apennin.  C'ell  raneieinic  vi'le  que  Pii- 
ne  nomme  HifptUiam^8i  Straboo  Hyfpil- 
Iwn»  Ce  bourg  fut  facca^é  en  içso  par  l  s 
tr  ui  es  de  l'empereur  ,  Si  le  pape  Paul 
111  Ht  enfuitc abattre  fes  muraillesqu'nn 
n'a  [>:\^  relevées  depui';  î  cepend.uu  les 
Tuiiics  d'un  ancien  tbc.itre  ,  &  qucl'^ues 


Sp,  l. 


nie. 


>!:ins  ritiiit*''n[r  ■  dAnîoDin 


etutt  un  lieu  d'italie,a  i^uiiics  dcBria« 
des.  (  D.  y.) 

SFERARE^  V.  aâ.  Long,  latin,  ;  on 
trouve  ciiez  les  anciens  le  verbe  fperare^ 

pour  rji;nifier  p\Jv<jiri  cVft  ainû  que 
dans  Virv;i!e,  /Ènnd»lib.  If^v,  419.  Ui« 

don  dit  à  fa  frcitr  : 

hune  c^o Jî potui  tmntum  fperare  doiorem, 
*'Sîj'avois  pu  prévoir,  imaj-iuer.me  pré- 
parer à  un  coup  1î  terrible.  9,  Les  An« 
glois  difeiit  aufîî  io  hrpe  p(,iir  to 
c'eft-à-dir  -,  rfpércr  pour  croire.  i^D.J.) 

SF  EKC  H  El  ^Gr>z.  ukc,  prom  f»toire 
de  la  Mace<l«iinc,  Ptoio  nee,  lib.  ///,  ch. 
xiij  ,  le  marque  fur  la  côte  dt  la  Pblhio- 
tide»  dans  le  g(»iF«^  Petafgîqne  entre  Echim 
nus  &  Thch^  Ff'tf  ifAr;.  l.c  nom  mo- 
derne cft  i'onu-'i,  l.-îf.n  Nj,:;ev;  PlthC' 
lu\  k  l  jn  Sophien.  Il  y  avoit  fur  ce  pro- 
aiuntoireune  ville  de  uu>nie  \nym.{D.J.y 

SFEKCh'JUSy  Gr\Z'  a.-ic. ,  fleuv  e  de 
la  Macédoine  i  Ptniomée ,  lii».  II ehap» 
xiij  ,  le  ir.nrqiie  fur  la  c6tc  dePhthiotîde« 
dan^  le  golf  e  Pelaf^ique  ,  entre  Et  hiuus 
&  Fi  tbiottiiii.  Homère  j'^rle  de  ce  fleu- 
ve, &  dit  que  Pé'iéc  lui  voua  la  cliev.'Iu- 
rc  d'Achille  fon  fils, s'il  rcvenoit  heureu- 
fement  dans  fa  patrie  après  la  guerre  de 

Truie,  (Ty.J.) 

SPLRCÎULA  ,  f.  F.  /f/y?.  nnt.  Bot. ,  ef- 
pece  de  morgelinc  ,  nommée  par  Tour- 
t\tttiXXyalJtue suajor }  c\{\  une  petite  plan- 
te qui  pouffe  plufieurs  tiges ,  nonces  à  la 
hauteur  d*envîron  un  demi-ptét  fes 
Fcuilics  font  petites  «étroites,  jnunatres, 
difpolées  en  rayons  a!:^ ur  i!  1  iiue 
nœud  de<;  branches  ;  ics  neurs  na  iîcntau 
fomm  t  des  tiqe^  y  elles  lont compnfées 
de  pliiiicurs  peiics  pétales  blancs  ,  dilpa« 


autres  monumens,  marquent  quec^etolt  1  les  en  rofe»  foutenus  par  un  calice  à  f 
me  ville  florifTame;  ce  qui  le  prouve  I  fcoillet. Sel gnunetipntpetiteSffQodeti 
Terni  X2CXL  farUi  IL  ft  p 
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tloires ,  pîns  menuçs  que  celle»  êe  la  ra- 
ve ;  (citt  plante  croit  ilans  les  champs  & 
«Uns  pâturages  ;  les  Anglois  lanom- 
neiityjpttr^  ,  &  U  lemeot  deux  foif  «tant 
«n  ^té  i  la  première  (emaille  eft  an  mois 
deM^i;  U  féconde  fe  BàiC  après  la  moi C* 
f(  ri  iu  feiglc.  Sa  récolte  cC:  d'tîiie  utilité 
admirable  pour  les  bclbiaux  rt.  iit!  nit  l  hi- 
'  Ver;  les  vaches  qvii  s'en  iiomrilient  tloti- 
oentde  meilleur  Un  &  de  ànetlleur  beur- 
Te  qu'en  prenant  tout  antre  p&torage  i  II 
voisin e  en  fait  autVi  Ces  délices.  (Z).  y.) 

SFtKiMACOCÉ,  HiJLnat,  Bo/.,  gen- 
re diftinét  de  plante  dans  le  fyf^tme  de 
Linnxus;  le  calice  eft  une  enveloppe 
très-petite  ,  divifee  par  quatre  detoupu- 
ret  à  rextrémitèi  il  eft  placé  fur  te  gcr* 
tne  V  fttbfifte.  Li  fleur  eft  compofée 
d'une  feule  feuille  qui  furmenn  tuyau 
divifé  à  l'extrémité  en  quatre  fegnieus 
obtus  lin  pin  penchés  en  arrière  i'ies 
ctamines  fout  quatre  tilets  pointus  plus 
courts  que  la  Bcuri  leurs  boflettetfont 
fimptes  i  le  germe  du  piftil  eft  arrondi, 
applnti,  &fitué  fout  le  rëcepUcle;  le 
ftilc  eft  fendu  au  fommet  ;  les  f^i\ina  font 
obtus  ;  ie  fruit  eftcompofé  de  deux  cap- 
fulcs  <  blonj;;ue$  jointes  cnicmble,  con- 
vexes  d  uo  côté  »  applaties  tie  l  autre,  6ù 
finiflaot  en  deux  cornes  ;  les  grainet  font 
uniques,  de  forme  rondelette.  Lino.ff». 
àf  plant,     is  (  D-J-) 

SPERMATIQUE,  en  Anutomh,  efl  ce 
qui  ^  rapport  à  la  femeoce  ou  fperme.f'. 
Séminal. 

Les  anciens  dmfoient  en  général  les 
parciea  du  corps  animal  tnffermatiques 
il  fan(;uines.  Les  parties  Jptrmiai\nts 
font  celles  qui  pnr  leur  conlenr,  ^c.  ont 
quelque  reffen.blauce  avec  ia  fcmence  , 
&  qu'on  fupp  >iait  en  être  formée  i  tels 
.footle^  ucrU,  Us  membranes,  les  oSfCîJ'c. 
les  parties  fauguines  qn*on  fuppofoit 
être  Formées  du  Hng  après  la  conception. 

Mais  les  modernes  prétendent  avec 
bien  piii<i  Jefnndement,  que  toutes  les 
parties  \or\i  j)Hfuui  tique  s  en  ce  fcns  ,  & 
qu'elles  fout  iormecs  de  l'œuf  de  la  fe- 
melle ou  de  la  femence  du  mâle.  F,  Gà- 
JH^IATION.  . 

M.  Aodry  pnile  de  vers  fperwatiqua  | 
qui  fe  trouvent  dans  le  corps  humain.  F*  I 

VaifT.nux  Jhprnmtîques  appt  liés  aufll 
vitfa  pref  uruHiia  y  font  dt;  Certains  vaiC- 

îaux  ç^ui  font  deftisét  à  forter  le  iiuig 


S  P  E 

anx  tf  f^îcTiîeç ,  £^r.  pour  y  être  fép^r^  M, 
prépare  en  (cmcncei  &à  tranfportcr  cr>- 
fuite  le  fang  qui  rtfte  après  la  fecrétioa. 
IT^SfiMENCg.  Testicule,  £^r. 

Les  vaifleiux  fftrmêtiques  {bot  denx 
artères    autant  de  veines. 

Le«  artères  fpermatinvcî  viennent  de 
la  partie  antérieure  du  tronc  de  i  aorte  y 
au  d^iïiuis  des  émtilî;ontev.  l'^oyrz  les 
FLancbei  çff  Us figurti  ti  Anal,  ^  Uur  «• 

Leurftruôure  eft  bien  (inguliere*  en 

ce  que  contraires  à  la  forme  des  autres 
artères  o;iî  font  très-groffes  à  leur  for^îc 
du  tr^nc,  files  font  très:-pctîtes  dans  ieur 
uMi^me,  &  deviennent  plus  grotfes  à  me* 
fore  qtt*cllea  s'avancent  vers  lesteftîco« 
les.  Par  ce  moyen  le  £ing  eft  comprimé 
quand  il  commence  à  fortir  de  Taorte 
pour  aller  dan^  ce*:  pirtîes ,  ce  qui  le  lîiT-^ 
pofe  aux  différens  change  m  en  5,^5*  r.^u'il 
doiteliuyer.  Dans  les  quadrupèdes,  cex 
artères  font  torulkes  ^  coutourntes 
comme  nne  via ,  ce  qui  répond  ait  mémo 
but. 

Cawper  obferve,  que  la  raifon  pour  la* 
quelle  la  nature  n  fuivJ  Tjne  autre  mé- 
thode dans  lc5  hommes  ,  eR  que  dans  ce 
cas,  il  auroit  fallu  que  lesmufclcs  de 
Tabdomen  enflent  été  plus  larges  qo'ita 
ne  Ibnt,  aomoven  de  quoi  tes  inteftins 
aoroleot  pu  tomber  fouvent  dam  te  fcn»* 
twm  ;  ineonvénientaoqnel  îe^  qmj^nipe- 
dcç  ne  font  point  expofés ,  à  caufe  de  ift 
fituation  horizontale  de  leur  corps. 

Les  artères  /permatiques  rencontrent 
dans  leur  route  les  veines>^frMNtf t^e/  , 
&  elles  entrent  enfemble  dans  le  tiflîi 
ccltulaire  du  péritoine ,  où  sMnfînuant 
dans  la  membrane  vaginale  ,  &  y  étant 
enveloppccs  enfemble,  cHc^  vont  palTer 
à  trois  ou  quatre  travers  de  doigts  den 
tefticutes ,  oh  elles  fe  divifent  en  demc 
branches  inégales,  dont  ta  pins  grofle  vm 
aux  teftieules  &  s'y  partaj^  Tes*' 
TicuLB,  &  In  plti«;  courte  va  fe  rendre 
dans  le  paraftatc  ouépididymf»  F.  Fa* 

&ASTATE. 

Les  veines  fptrmatiques  prennent  le 
même  cours  que  les  artères;  ficea*eft 
qu'un  peu  an  delTus  des  tefticules  elles 
fe  divifent  en  plufieurs  branches,  qui,  ea 

s'uniflTant,  forment  un  plexus  qu'on  ap- 
pelle corps  l'ari queux  fûmpiniformt:  ou 
pyramidal.  Le  iaug  que  les  veines^crwi»- 

tiqut$  reportent)  eft  rapporté  du  côi^ 
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aux  veines  ^mulgentes.  f^cyez  encorf  les 

gxplîciition. 

tes  vaiifcaux  font  fujets  comme  les 
antres,  à  dct  jeiii  de  la  nature. Verbeyen 
a  vu  deux  artères  fpermatifuis  d'un  cot^» 

dont  Tune  ibrtoit  de  rartereémutgente. 
Kerckrin'^Miîs  dit  avoir  trouvé  quatre  ar- 
tères fprniuitfqncs  ,  dont  les  deux  gaii- 
ches  naiiluieut  de  réiiiulgente,6^  une  des 
deux  droites ,  proc^doit  de  Taorte.  Mais 
i^mbraife  Pare  prétend  avoir  vu  dans  un 
iujec,  fept  veines  émulgentesft  autant 
(d'artères  ;  il  ne  faut  heaiicotip  comp- 
ter lur  liiîc  obTervahoti  uuioue i  mais  il 
cPcaQicz  cummunde  trouver  la  veîne/f>rf> 
vutiifmt  double  de  chatjiie  c6té.Marchet- 
tis  dit  mène  en  avoir  vu  trois ,  qui  nées 
du  tronc  de  la  veine  cave,  fe  réaniffoient 
en  une  feule  avant  qot  d'entier  dans  le 

Les  atiâtomiftes  curieux  ne  doivent 
pat  manquer  de  lire  dans  les  mémoires 
de  médecine  d'Edimbourg  »  ^#aif  un 
lavant  morceau  de  M.  Martin  ,  dans  le* 

<]uel  il  combat  les  anaftomofcs  des  veî- 
ïies  &  des  artères  /fermât  iques ,  adoptées 
par  M.  Eoerhaave.  Ils  fe  feront  auili  un 
anériu  deconfulter  te  bel  article  de  M. 
le  B.  de  Haller^que  je  mets  tei  Cous  leurs 
yeux. 

§  SPERMATiquF,  en  Anat.^  eft  ccqoî 
a  rapport  à  la  l'emencc-  uu  (  permc. 

Depuis  les  reins  juiqu'aux  teilicules , 
«u  juiqu*aux  ovaires  dans  Tautre  fcxe , 
«Q  découvre  fiir  le  mufele  pfoas  un  pa- 
^oel  mllé  de  quelques  artères  &  d*Qn 
rjomUre  prodigieux  de  veines  acc^rrjps- 
gnées  de  quelques  nerfs  ,  &  de  quelques 
vaiOfeaux  /permatiques  $  c'eil  ie  cordon 
/permatique.  Ce  paquet  defcend ,  croife 
J'ureteie  &1es  vaifleaux  iliaqnes«atteint 
Fannean  du  mufele  oblique  ,  &  continue 
fa  rniîtc  derrière  le  péritoine  ,  fans  per- 
cer Ce  tte  membrane.  Le  canal  déFércnt 
remonte  depuis  le  balBn  ,  &  fe  joint  aux 
vûSHuxfpermaiiquesi  le  cordon  contt* 
nue  fa  marehe  derrière  Jes  fibres  épar> 
fes  du  grand  oblique,  &  (Tevant  U  colon, 
ne  poftérieure,  fort  de  l'anneau  ,  &  s'é- 
loigne du  péritoine  en  palUat devant  le 
snufcle  pediué. 

Ce  cordon  reçoit  de  la  cellulaire  qui 
eiiTironne  extérieurement  le  pérîtMne , 
iMie  gatae  ttdK  *  mêlée  dt  Untii  %o*«o 


8  npp^li  U  ffftfus ,  malt  ^nt  eft  très-» 
différent  de  la  véritable  appendice  du  pé- 
ritoine, qui  dans  Itf  chiert  E^  dnns  quel- 
ques hernies  defcend  jufqu'au  icrotnm. 

Diins  i'ctat  orUiuaire,  le  cordon/prr* 
matique  eft  placé  hors  dtt  fiic  herniaire  ^ 

Ionî  eft  un  prolongement  du  péritoine.  Il 
nutètreen  garde  contre  les  defcriptiona- 
des  anciens,  qui  ont  tranfporté  dnns  11. 
deicription  de  Perpcce  humaine  iepco* 
ced'usdes  quadcupcdes. 

L*artere/^frniat>9«r1ait  la  partie  prin« 
cipale  de  ce  cordon ,  quoiqu'elle  ne  foit 
p^  à  beaucoup  prÀ  auffi  grande  que  la 

veine  dn  même  nom. 

Cette  artère  eliâ  proportion  de  fa  lon« 
gtieur  une  des  plus  petites  artères  àvL 
corps  humain  )  lea  (tous  artères  foinalea 
feules  peuvent  lui  être  comparées*  Je 
parle  de  VaxUxtfpermatiqutt  que  les  an^ 
teurs  ont  décrite  ,  &  que  les  anciesionî 
connue  malgré  fripetitelTe. 

Elle  fort  ordinairement  de  l'aorte  fona 
les  rénales ,  &  les  deux  /j^trmatiquet 
naifTent  enfemble  de  la  furface  antérieu* 
re  de  cette  grande  artère.  Mais  II  y  n 
beaucoup  de  vnriété.  Les  deiîx  artères 
fperwatiqnes  lortcnt  quelquefois  de  l'aor- 
te à  des  hauteurs  fort  inégales.  L'une 
d'elles  fe  contourne  autour  de  Tartera 
rénale.  D>utres  fois  Tune  des ypemata* 
ques ,  &  quelquefois  l'une  &  l'autre  foi^ 
tent  de  Taorteau  defTus  delà  rénale. 

D'autres  fois  ,  mais  plus  rarement  du, 
côté  droit ,  l'artère  y}>fr»itf//f«e  vient  de 
la  rénale ,  ou  bien  de  la  réunion  d'une 
branche  de  la  rénalcift  d'une  antre  bnn^ 
chc  de  l'aorte. 

Il  ji'cft  paç  fftre  de  voir  la  fppnftatiqn^ 
venir  d'une  caprulaire  de  l'une  des  troit 
clafies. 

D'antres  fois  les  artères  J^frmaHquet 
fortent  de  Taorte  beaucoup  plus  jnté« 
ricurementf  d^dc  la  divifion  deTaorte» 
onde  riltaquCf  OU  mime  de  ThypogaCi 

trique. 

Il  eft  très-ordinaire,  &  peut-être  eft  co 
la  firuâure  la  plus  commune ,  de  voit 
dans  le  cordon  une  féconde  artère  ^rr« 
nmiiqtu  de  diaque  côté ,  différente  de  1% 
commune,  elle  eft  généralement  plus  pe* 
tite  ;  elle  tire  fon  origine  de  la  rénale^ 
d'une  captu taire ,  ou  de  l'aorte. 

VtLtttre  ffermêtique  prineipale  pafllc 
devant  la  veine-cave,&  quelquefois  der^i 

sim  cette  grande,  ? eine ,  elle  eft  jalntit 

9»  à 
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pat  M  wthiJjtermaHque  de^ifit  lê'pfm. 
fille  eft»  généralement  parlant ,  afTex 
tlroitcavec  des  courbures  qui  lie  compo- 

ftn- ,  fiHit  plniç  cnnfidcrabîcç  tî-^fis 

la  Kaunc  ;  elle  traverlc  des  aiiiuaux  tlu 
|)k'xus  veineux  ,  6^  airivt;  au  teiVicule 
tlivii'é  en  deux  blanches.  Avant  d'y  ve- 
nir ,  elle  donne  plufieurs  petites  bran- 
ches, dont  la  principale  fort  du  tronc  au 
^cfl'ows  du  rein  ,  &  cnntotirne  an  dtf- 
fous  tie  In  convexité,  elle  fe  difUibiieil 
iz  graille  rénale.  D'autres  la  anches  vont 
au  Foie  près  de  la  for  tie  de  ia  v«inc>cave 
àToretere ,  aux  glandes  lotnliaîrei ,  ans 
glandes  méfocolj^iues,  an  m^fo£ol<yn  ,  au 
^aodenum,  atf colon  gauche, au  péritoi- 
Tonte*;  CCS  bnfuTies  ne  tH  ninuent 
j  as  \r,'.i  c4iiUre,  (jui  s'augmente  qiieiqiie- 
iois  en  s'eloignant  de  Taurte.  Eile  donne 
encore  su  delTous^e  Panneau  des  filets  an 
•remaftar,  i  la  knntqne  ragiliale,à  la  cloi- 
son pré  te  n  line  du  fcrotum. 

Arrivée  au  tcftîculc,  h  fpemiat'fyut  en- 
Voie  nn  paquet  lie  branches  ;ï  ia  tête  de 
l'épididyme  ,  au  liant  du  trflicule  :  clic 
clunne  enfuite  dans  toute  Li  longueur  Ju 
ttfHcnle  des  branches  ,  quî^ont  en  Ctr* 
pcntnnt  &  tranfverralement  fur  les  denx 
faces  de4'albuçiBée  i  ces  branches  per- 
cent cette  tunirjue  ,  &  pén.'trtn*  'ifi^î  1^ 
fuhftance dMte<>jeule,elies arcou  ]  k ut 
ies  petites  çloifons  des  lobules  ilc  cet  or> 
gano  toujours  eh  Terpentant  «  ft  fiailTent 
•  ftt  donnant  de*  branches  très  *■  fines  aux 
tuyaux  fcminaiii. 

Un  ("ecoiul  paquet  <!c  branches  de  !'nr- 
tere  fpe.-nuitiqjie  moim  conlitlirablcs  que 
le  picmier  ,  accompagne  1«  canal  déFé- 
rcnt  &  fe  partage  au  telHcule  &  Tépidi- 
dyme,  le  long  de  l'attache  de  la  vaginale 
à  Talbuginée;  ces  branches  cnmmuni- 
<jOcnt  avec  celles  lîu  pnquet  prifu  îpnl,  Fz 
pénètrent  de  méoie  dans  la  lubi^ancc  du 
telticnîe. 

•  La  petite y/>frwtf/ifttf  née  de  la  capCu- 
laireoude  la  rénale,  Te  termine  le  plus 
Ibuvent  dans  le  cordon  an  deflbs  de  Tan- 
neau    elle  forme  un  réfeau  de  petites 

branrh?5,qin*  i.'n\'elo;>i>f nf  les  vciner, elle 
fournit  des  hlt^s  a  1  i  -raille  &aiix  iHnn- 
des,  &  elle  communi<|UC  avec  UJ^crma- 
li^ue  principale. 

Le  cordon  rc^it  d*autret  petites  artè- 
res de  répi;;aflriqne,  elles  vont  quelque- 
fois au  tcfticule  inêine,irautrc«;  hl^tt  nés 

auuc  bcaociic  4c  i'c^îgaftri^ue 
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TOiil  i  fa  vaginale.  Ces  commotifcttioilff 

font  que  l'on  peut  lier  les  vainTeauxyfvr» 
mai:quts  fans  faire  périr  le  tefticule. 

Ou  .1  cru  depuis  Bcrcngcr,qii*îl  y  2xm\ 
entre  les  nrteres  &  les  veines  fptfv.ati- 
quci  une  communication  plus  ouvtrrte  & 
,  plut  ample  que  dans  le  refte  dn  corps  ani- 
mal. Eultache,  fi  jnftement  renoniflé 
pour  Ton  exa^itnde  ,  a  fait  deflinerccf 
aniftomofes.  On  a  bSti  pour  ce  fait  des 
tlu  ories  phyfiologiques  î  on  a  cru  que 
pour  produire  une  liqueur  plus  Ênî 
dans  le  tcflicnle,  Tartere  fftrtnatiquelt 
déchargeoit  de  Ton  Tang  dans  la  veine 
compagne,  &  que  les  branches  ^oî  pénè- 
trent dans  II  fubftance  du  tefttcttle,n*y 
portoient  qu'uoe  liqueur  trop  fine  peu 
être  roij'^e. 

Il  n  y  a  de  particulier  dans  le  cortioa 
fpermaHifae  que  des  petites  artères  in* 
nombrables,  qui  font  collées  ftir  tonte  l« 
fur  face  des  veines ,  &  qu*on  a  regardées 

comme  ouvertes  «bns  ces  veines  ,  parce 
qu'effeclivemcnt  la  même  cire  rou'^e  iot» 
jedéc  dans  les  artères  remplit  5*  ces  brin» 
ches 'attériellcs  &  tes  veines.  Et  pour  fi- 
nir tout  d'un  coup  la  i)ifpote  ,  il  Hiffit  de 
remarquer  que  les  artères  font  ronges  db 
pleines  de  fanç. 

Les  y >:iiM'^  fpermatiqttn  font  très-Coa« 
iulerables  en  comparaifon  des  artereç 
leurk  compagnes:  elles  varient  moinsi 
la  veine  du  côté  droit  vient  prçTque  ton- 
ioursdela  veine-cave,  dlc  celle  da  cétê 
gauche  de  la  veine  rénale.  Q.uelqticfeîs 
cependant  une  de  ces  veines  communi- 
que avec  l'azy^os,  avec  une  veine cipTu- 
laire  ,  ou  avec  une  lombaire:  d*autref 
fois  la  veine  fpcrmatiqne  fort  plus  in fé- 
rienrement  de  la  cBve,ék  la  Vcîne  do  cMé 
gauche  fort  de  celte  veine,  au  lieu  quelt 
droite  vient  de  la  rénale  s  l'une  &  Tautre 
eft  formée  il'autrcs  fois  de  deux  ,  trn"^, 
quatre  branches  même  ,  qui  lortent  de  la 
veine  cave  de  la  rénale,  pour  produire 
une  veinv/^ermatique, 

JTai  val*ttiaque,rhypogaftriqiieiiiêM 
produire  cette  veine. 

J'ai  vu  ,  comme  dnn«i  îeç  artères,  une 
petite  veine  jptrmutique  de  chaque  cdté 
s'ajouter  au  cordon  i  elle  venoit  de  la 
capfulaîre  OJI  deTadipeufe  ;  elle  étoit  p^ 
rallele  à  laV^rriMA/i^nf  ordinaire. 

Le  cordon  fpmnatiqut  appartient  pre(^ 
qu'cuti'jiement  n  1:^  veine  fpcy/n.jtiqtte  z 

cctu  veine  commence  à  formée  «a  dc& 
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Dombrablcs ,  tlivifccs  &  réunies  fur  tou- 
tes fortes  d'angles.  Ce  plcxm  qu'on  ap- 
pelloit  pt'.wpinjfûrtHc  ifcviortt  ]'liis  î;rns& 
^:lus  épais  a  mefure  qu'il  s'approthc  du 
lefticule.  Il  en  nait  deux  paquets  de  vcU 
ti«s  comme  les  deux  paquets  d'arte- 
rc«;,mais  en  bien  plus  granil  nombre,  pe- 
lietrent  i\i\n%  Ic^  cîi  ilon*;  du  tcfîiculc  ,  el- 
les f<mt  pleines  de  fpnî;,  l  es  autres  peti- 
tes branches  de  veines  J*f»c  wttttqucs  ré- 
pondent à  celles  des  artères.  Pour  les 
femmes  ,  wyn  Ut  articles  Mat&IC£ 

IlVPOGAS  TRIQUES. 

Les  vclr\c*i  fpernia tiques  font  capnb'»  s 
tVune  énorme  diUt  itio  i  ;  le  rnrices  !ont 
It  énucnui,  ceitc  venic  tenir 

lieu  de  la  veine  cave  ,  &  ramener  tout  te 
£3 ng  des  iliaque^  daus  mi  lujct,  dont  la 
veine  cave  ^toit  bouchée  an  »  eilus  de  ia 
<'  i  vifion  par  des  libres  &  par  une  eipece 
tie  moelle. 

Lts  veines  /pr/snatiqucs  avoi  nt  donc 
tiefoin  de  valvule .  pour  foutenir  ce  fan^  > 
^ui  fe  feroic  refoulé  &  auroit  détruit  en- 
tièrement la  circulation  dans  le  tcfticulc. 
Ces  veines  en  font  pourvu'js  dans  Kur 
lon^uetrr ,  car  il  u'y  eu  a  p«s  dans  leur 
cinbouchure. 

Il  y  a  des  vaiflTeatix  lymphatiques  dans 
le  tofticule  ^  dans  te  cordon  ;  on  peut  les 
11  îc Arr  [^ar  les  veines  «S:  par  le  c.inal  lîé- 
lertnt  ;  j'ai  vu  un  île  ces  vaiiït-a'ts  fe  dc- 
tach  r  liw  pa'iUi  t  de  l'cpidiilymo ,  f:  re- 
monter dsns  le  cordon  :  on  a  réulii  u  lui- 
vre  les  vaifrca!)x  lymphatiques  du  telli* 
cule  jufqués  dans  le  canal  thoracbique  : 
celacft  plusaifc  dann  lesanin-.anx. 

Il  y  a  dt«;  nerfs .  &  le  cordon  ell  fenfi- 
l)le  :  la  caîtutinn  a  plus  d'une  fois  caiilé 
«îe>  Lonvulboiis  mortelles  ,  &  un  fpafine 
cynique.  Cet  nerfit  viennent  des  plex^is 
rénaux  nis  des  ganglions  fémitnnaires  & 
de  quelque*:  ncrr<;  îomlKiires.  D'.nitres  y 
arrivent  depuis  le  ^r.-nti  pl  xus  mé'entc- 
Jique.  ils  aidiMir  aux  va  .llc.^nx  à  compofer 
le  cordoiijprrmatiquc  ^  &  pcnc^rtiil  dans 
le  tcftîcule  «  dont  le  fcnttmcnt  eft  obtus , 
ma i|  profond ,  capable  de  produire  les 
f  li'<  violeus  ffrcf*;. 

La  petite flTc  lit  i'artere//?'  rvioti'^ur ,  fi 
lon.,Mieiir,  l'on  r  iai  .;iircm.  lU  jMtMiuit  pu 
les  fré<juenrc«  branehcs,  dans  Iclmielics 
•lie  fe  partage  ,  le  vafte  calibre  des  vei- 
fic<,  fovorable  au  paflai^e  des  humeurs 
«putcuufs  dans  Vartcje  «  tout  concourt  à 
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la  liqueur  fécondante,  &  dans  l'homme 
plus  encore  que  dans  le  plus  j^rand  nom- 
bre des  animaux.  Lefage  auteur  de  notre 
iUu(£ture  a  voulu  (ans  doute  que  I  eipece 
fe  confervât,  que  la  Uq neuf  fécondante, 
ne  manquât  point,  qu'elle  fut  aflTeaico- 
picuFe"  pour  le  befoin  ,  &  pour  donner  la 
lurv  e  lie  le  fatisf'aire.  M.i:s  l'hoi'Mnc  avt)ît 
moins  beluin  de  ces  dclirs  rulciies  par  le 
méehanifme  irréiilbUIe  du  corps  «  que  les 
animaux  qui  n*out  p;is  d'autre  fource  de 
defir.  L'homme  en  a  dans  la  préférence 
perrcnnellc,  dans  les  charmes  vrais  ou 
inia^ii)  ;irt's  de  la  perfonne  ,  dans  la  vani- 
t  ,  dans  plnlicnrs  idées  collnternlcs  ,  quî 
le  réunifient  pour  augmenter  U  paillon*- 
Elle  n'cft  que  trop  forte  pour  Ion  repos 
pour  fon  innocence  $  en  diminuant  la  fe- 
crétion  du  fperme ,  la  nature  a  modéré 
fe's  defirs ,  &  Us  a  rendus  plus  gouver* 
nal  les.  (7/.  D.  fy\) 

SFERMATOCLLL  ,  f.  f.  en  Cbirur. , 
tun'cnr  des  tefttcules  &  des  vailTeaox  dé- 
férens ,  caufée  par  le  f  jour  8t  répaifTiJTe^ 
ment  de  la  matière  fpermatique.  Sb- 
>tFNCfe,  TtSTicuL  e;  ce  terme  eft  com- 
pole  lie  iL  nx  mots  grecs,  (r?r.-pu-',  ocT:.;^Jt» 
men  ,  leaience ,  &  de  ;^>jj,  tumtur. 

La  rétention  de  la  matière  proliHqup 
donne  lieu  il  un  gonRemen!  très^oulou. 
rcux  qui  fe  diflipc  par  les  fa  ignées ,  U. 
dicte  rafraîchiffante  ,  6c  les  catapIaTmes 
anodir.s.  Si  cette  innladic  n'cllpas  caiméc 
promj  îcmcnc  par  ces  moyens ,  elle  dégé- 
nère en  farcocele.  F.  Saicocele.  (T} 
SP£RM  ATOLOGIE ,  £  f.  dams  Nca^ 
nomitmdmalt^  la  partie  qui  traite  de  la 
femcnce  :  ce  mot  eft  compofe  du  grec  «-crfi* 
fjt.xferncr7rr  ,  «S:  >  c>î,-,  traité. 

Nous  avons  un  livre  de  Schnn'i;  fous  le 
titre  dey^frm«l0i(7^7a  ,  imprime  à  Franc- 
I  fort  ,  /;/  4*.  1720* 

.SPERME,  f.  m.  Gram,^  liqueur  fe* 
minale  dcsanim^ux.  SPERMATir^vF. 

SPEr;  Mt ,  le  fperme  que  l'on  noninie 
eommuiiénitfutyjpef  wa  icti  ^  fe  ti roi t  an- 
ciennement du  cacheiot.  Anderfon  don- 
ne une  defcription  indécbiflTrable  do  ré»% 
fervoir  de  cette  j^raine  »  mais  Tanalot^ie 
des  antros  poîfî'  ns  nous  porte  à  croire 
u'ellc  le  tiroit  du  crâne ,  non  du  cerveau 
tiicmi' ,  mais  d'uiie  huile  qu'on  ttuuve  en 
(luantité  dans  pliifieurs  poiriuns  ,  entre 
la  dure  &  la  pie*mere  do  nos  jours  i  ce 
n'cft  plus  ce  cerveau  qu*on  éfure  ,  dt 
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iMiiM  i  ce  que  wnis  aflbre  M.  Htn  «  4*dl  ^ 
l'httilede  bileine  qui  fert  de  matière  au 

Jprrm::  ccti  ;  on  In  cuit  avfc  plufieiirs 
eaux  ,  clic  devient  blanche ,  &  perd  iiue 
partielle  Ta  mauvai  Te  odeur.  Il  lui  refte 
cependant  une  odeur  «le  fuif ,  qui  nous 
donne  une  trèt*meovaife  opinion  4e  l'o« 
fagc  qu'on  en  hit  dans  les  obftraftiont 
de  la  poitrine  :  rien  ne  1  engorge  plus  que 
U^niCfe  en  général ,  &  les  graiflfcs  ran- 
ces  encore  davantage.  (  H.  D.  G.  ) 
Sfeuwe  de  baleine  «  /ferma  ctti^ 

Êt(Fhwrm9tè§ ,  cft  one  tobllMce  blanehi- 
tre  &  fiide,  pr  épir^e  nvéc  vne  hnile  qu*on 
trouve  dam  ta  tétedHin  poifTon  cetacé, 
<]M(?  qiielqtTC^«irn^  appellent  haleine  nnitc^ 
d  aiitrf<«  cn-hniot;  &c  Us  L:itins  orca  ^  & 
qui  t\i  ditterente  de  la  baleiue  ordinaire , 
en  ce  qu'elle  a  des  detits  ,  au  lieu  des  os 
de  baleine  «  &  one  bofle  fur  le  doi,  Foy. 
Baliinb. 

Les.mcicn^  îv^noroîcnt  entièrement  la 
nature  de  cette  prCp.ir;iMnn  :  dolorte  que 
Sclirinler  fcmblc  douter  ii  ou  lioit  la  re- 
jj;arder  cutimie  uuc  iuuiiancc  animale  ou 
minérale. 

On  loi  a  donné  le  nom  dey^erme  de  ba- 
leine «  Tprrma  cr/i,  fans  doute  pour  en 
augmenter  la  valeur,  en  «donnant  une  idée 
de  11  rareté.  L'huile  dont  on  le  tire  le 
trouve  dans  un  {.rand  réCcrvoir  de  auatre 
ou  cinq  pies  de  profondeur  «  ft  de  diit  on 
douze  piéi  de  longueur,  qui  remplit  tou- 
te la  cavité  de  ta  wte ,  &  qui  femble  te* 
nîr  lieu  du  cerre.nî  &■  t^ti  cervelet. 

La  manière  de  le  préparer  elt  un  fecrct 
connu  de  bien  peu  de  per Tonnes.  Voici 
comme  on  dit  que  cette  préparation  fe 
dit  Quand  on  a  tiré  Thuile  ou  eenreao 
delatéte  de  l'animal,  on  le  fait  fondre 
fur  un  feu  modéré ,  &  on  le  jette  dan^  des 
moules  tels  que  ceux  dans  lefqueh  on 
f(<rrnc  le«;  p:iin<;  de  rpcre.  ()nand  il  elt  re- 
froidi <&  Itxlie,  on  ie  retire  des  moules, 
&  on  le  Fait  encore  fondre ,  on  conti- 
une  de  la  forte  iufqu'à  ce  qu'il  foit  bien 
purifié  devenu  blanc.  Enfuite  on  le 
hflch'*  avec  un  inftrument  Fait  exprè*? ,  î^c 
on  le  réduit  en  miettes  ,  dans  l'étnt  un  on 
le  trouve  chez  les  droguifte»;.  On  iluit  le 
cboifu  bien  blanc,  net  traiifparent, 
d'nne  odetir  douce ,  que  quelques-uns  s*i- 
mav;incnt  tenir  dccellede  la  violette.  On 
Je  iral&fteavec  la  cire  ;  mais  il  e(l  Facile 
de  découvrir  h  tr'>'n;u  rie ,  Petit  pnr  l'o- 

dcttc  de  U  64ie  »  ou  p4i  U  ivilfkiic  4c  U  1 
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d*hu)Ye  tirée  de  laqoeue  de  la  baleineau 

lieu  de  celle  iln  cerveau  :  mnit  cette  der- 
nière efpecc  jaunit  auflS-tôt  quelle  prend 
l'air.  En  général ,  il  n'y  a  point  de  mar- 
chandiFe  qui  ait  plus  beFoin  d'être  trnae 
couverte  que  leT^eniff  de  hmltim»* 

Le  ffirm  de  hoUint  eft  d'une  grande 
u  ti  1  lté  pour  la  médecine.  Le  do^lea  r  Qu  i  n- 
cy  dît  que  cVfl  un  excellent  remef^e  pocr 
l'afthmc  ,  kffc. , .  Un  s'en  lert  aufli  pour 
les  eontuGons ,  les  hicfiures  intérieures , 
&  après  l'acoonehement  Mais  il  eft  cow 
tain  que  la  plus  i^rande  vertu ,  edle 
qui  lui  a  donné  tant  de  vogué,  eR  la  pro* 
prirté  qn'i!  n  d'ndotTcir  fn  peau  ,  &  de  diC- 
îoiulrc  les  trmeurs  de  la  poitrine.  C'cà 
pourquoi  nos  dames  s'eo  Fervent  dans 
leurs  pâtes ,  ^c. 

On  fait  depuis  peu  dea  boagiea  ivee  le 
fperme  de  baleine  i  on  les  adoucit  avec  un 
vernis  léger  )  elles  ne  font  point  rayées 
ni  cicatrifécs  ;  elles  l'emportent  Fur  \t% 
pins  belles  boiigics  de  cirr  potir  la  cno- 
leur  &  le  poli  s  &  quand  elies  ne  iout  par 
falfi fiées  «  elles  ne  taebent  point  U  foie* 
les  étoffes  ni  la  toile  la  plus  fine. 

SPERONNELLE  01c  llP£RON  DK 
CHEVALIER  ,  Jardinage  ^  fymphytutn  ^ 
(c  iK'innic  encore  cflnfnude  royuU  y  fleur 
qui  eit  double  &  varie  dans  Fcs  couleurs  i 
elle  eft  tantôt  blanche-bleue,  tantdt  in- 
carnate &  d*antre8  conteurs.  Sea  briaa 
font  déliés,  rcvi  tus  de  petites  feuilles 
longues,  étroites  Si  jointes  enrernhlc.  El- 
le dcmanilc  un  grand  air ,  une  terre  or- 
dinaire, Si  un  arroFcment  Fréquent.  Elle 
Fe  Femc  au  printems  comme  les  autres. 

SPERTIS,  Hifi.  àft  iMcHlém^mUns  ^ 

"JOy.  BUTIS.  (T  N.) 

SPET ,  BROCHET  DE  MER ,  HA  U- 

TIN,  HAUTAIN,  OUTIN,  F.  m.  Hîti. 

nat.  Ictthiolog.^fphynrvn^  poifTon  de  mcf 
qui  reflembleau  brochet  par  la  Forme  do 
corps ,  &  dont  il  y  a  deux  eFpeces  :  U 
première  a  le  corps  alongé  &  mena  le 
bec^pointni  la  mâchoire  infiérieure  eft 
]ilus  longue  que  la  Fupcrieure  termi- 
née en  pointe  ;  elles  joignent  Fi  cxaéle- 
ment  l'une  contre  l'autre ,  que  l'on  ne 
diftiugue  pas  la  bouche,  quoique  Tau- 
verture  en  foit  grande  1  les  dents  font 
fort  pointues  &  courbées  en  arrière ,  le 
dedans  de  la  bouche  a  une  couleur  jau* 
ne  :  il  y  a  au  miîie't  f  •  li  îT^'ichoirc  dn 

dciîuus  une  deut  %ui  cii  |»lus  longue  %ua 
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les  atltres,  &  qui  entre  dans  un  (ton  ât 

la  mâchoire  de  ilcfTous.  Les  yeux  font 
grands,  &  il  y  a  iletix  trous  cntr'eiix  & 
rexrrémité  île  î.i  mfichoirc.  Cepoiftou  n'a 

Î[u'iui  iBLiVf^  il  ce  uUcs  cjjui  i'etentl  depuis 
a  iete  jufi^irà  la  queue,  à-peu  près  fort 
le  milieu  du  corps  j  le  ventre  a  une  cou- 
leur  blanche,  &  rcxtrtmitc  ilii  hec  eft 
noire.  Il  y  a  f^nx  naj^c  urcs  aupics  des 
ouu's,  dei.'x  plus  petites  ;i  h  p-rtie  anté- 
rieure du  ventre  ,  i:ne  au  deflbus  de  l*a- 
Bus ,  &  deux  au  dos  ;  la  première  des  na- 
geoires du  tios  a  des  ai;^uillons ,  la  le- 
conde  n'en  a  point.  La  duir  Je  ce  poifîoii 
elk  fcche  ,  l)!anc-io  ,  dure  ,     île  hnn  .;niir. 

Le  f^tt  iIl  \i  i  comle  elpcce  rclicmnlc 
beaucoup  au  premier  par  la  Forme  du 
corpt ,  mait  il  en  diffère  principalement 
en  ce  qu'il  n'a  ni  dents  ni  écailles  :  le  hec 
eft  aolii  plus  court,  &  il  n'a  jamais  plus 
d*un  tm<t>an  de  lon;^iieiiri  f.i  thiir  cil 
bUinciie  ,  mais  moins  dure  :  la  queue  s'é- 
largit à  l'extrémité)  les  os  &  la  chair  funt 
pfv  i' ,  ue  tranrp#ens.  Rondelet ,  hifi.  nmt. 

ch.  i     îj.  /'.  Pois5;oN. 

SPKV,  LA  ,  on  Sl^AKA  ,  Géos:,  moi. , 
grande  rivière  d'EcoHe ,  la  plus  ^roUe  de 
ce  royaume  après  le  Tay  ,  &  la  plus  ra- 
pide de  tooret.  Sa  Toarce  eft  au  pté  d'une 
montagne,  fur  les  confins  des  provinces 
de  Lochabir  &  de  Badenoch.  Elle  reçoit 
dans  fon  cours  qui  eft  de  loixante  milles , 
plulicurs  antres  rivières  ,  &  l.-  jette  avec 
rapidité  dans  l  Ocean  ,  au  deiTous  Je  Ea- 
gie ,  matfon  du  duc  de  Gordon.  Tout  l'a- 
Vamage  que  procure  cette  rivicreàccux 
qui  habitent  fur  les  bords  ,  eft  la  pêche 
d«sXa limons  qui  s'y  renc  mtrcnt  en  quan- 
tité. Les  ]^echeurs  IV  mettent  de  nuit  fur 
l'eau  dans  des  canots  d'oiîcr  entoures  de 
«nir.  Uf  fuivf  nt  les  fanmons  à  la  traee , 
les  dardent  avec  des  bâtons  pointus ,  & 
les  prennent  à  la  main.  Dans  le  jour,  ils 
le?;  nncni»'     fur  le  bord  Je  l>;ni.  (Z).  y.) 

SFKZZb,  GOLFE  DEL^.  ^^Éf.  wroi., 

Î;olfe  d'Italie  dans  l'état  de  Gènes ,  emre 
a  bouche  de  Ma^;»  au  levant,  &  Porto* 
Vcnere  au  ootfchant. 

SP£Z7E  ,         mod.  y  Specie  ,  Spécial 

Ïictitc  ville  d'Itaiic,  dtns  l'état  de  Gi  nos, 
iir  le  «jolFe  du  même  nom  ,  à  'juarre  mil- 
les de  Porto- V^'ucrc  ,  &  à  fcpt  de  Sarza- 
oc  ,  dans  un  terroir  agréable  &  fertile. 
J[fiMZ'  27*  30i  tatii,  44,  6.  (/).  /.) 
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une  eurraptîonou  mortification  totale  do 

quelque  partie  caufée  par  l'iiUcrri  ptioa 
du  f  iiv^&desefprits.  Mo&TiFiCA- 
nuN. 

Ce  mot  eft  grec,  o-^ÎjexiMf,  forme  peut- 
être  de  t^mrtrt*  «  Jf  /ois  mourir.  On  l  ap- 
pelle aullî  i|uelquefo{$>;fri'0^f,  •.'^  quel- 
j  M  e  Fois/,^rra/».  f^ûy,  NbC  AOSIS  ^  Sl- 
DER  A  riUN. 

Ley>/'urr/f  eft  difFi  rent  de  la  -gangrené, 
CH  ce  que  celle-ci  n'elt  qu'une  mortifica- 
tion commencée ,  Se  pour  ainlî  dire ,  le 
commencement  âvffhacele ,  qui  eft  une 
innrtifîcat'on  parfaite  &  achevée,  f^oy» 
Gangrknk.  V 

On  ilil!ini;ue  lefpf-acc/e  par  la  noirceur 
ou  la  l'vidilé  de  la  partie  aiieciée,  par  fa 
mollelTe ,  fon  infenfibilité ,  &  fon  odeur  • 
de  cadavre. 

Les  autres  canfes  de  fp><  ic  le  Cont  Jcn 
lii^atures  trop  ferrées,  des  Irnitls  cxcef- 
liFs ,  Ic^  î^mii.lc  s  inn.nnmations  ,  iamor- 
im  e  dts  chiens  enrages ,  çffc» 

Un  pié  fphaceleux ,  fuivant  Aquapen* 
dente,  doitètrecoupé  dans  la  partie  mor- 
tifiée un  peu  au-dcfTous  du  vif.  Quand  !c 
pic  eft  coupé,  la  cliair  innrte  qui  reftcdcit 
être  coniumec  t  n  y  ap|ilit,unnt  un  cautè- 
re ad^uel ,  ri'peté  à  plufieurs  reprifes  , 
jufqirà  ce  que  le  malade  fente  la  chaleur 
du  feu.  r.AMPUTATIOti£^GAN«ftE* 

NE.(r)  , 

SPHACTFRIE  ,  Géo^.  nvc. ,  Sphn^îe, 
ria  ,  ile  du  Pelciponèlc  ,  fui  la  core  lU"  la 
MelTenie,  vis^à-vi^  la  ville  de  Pylos.  Ou 
la  nommott  aulfi  Spl  ";:ia:  Pline 
c.  xij^  comprend  troi»  îles  fous  le  nom 
de  Sph0^im  :  mais  deux  de  ces  i!cs  ne 
font  proprement  ^ne  dt's  écueilj.  La  troi- 
lîemc,  qui  étoir  li  plu^  ^tnnde,  s*,ip'K»l-. 
I«>it  Spba^^ta  &  Spi-^tcurni ,  comme  U*  di- 
fentpofjtivement  Strabon, /.  I^lll^  p. 
:;>9,  &  Etienne  le  s;éographe.  Le  non 
de  Sphacleria  paroit  ntanmoin*^  î'-  \ 
nfu-j ,  &  c\  il  ainli  qu'elle  eft  appellée  par 
Thncylidc,  L  Il\  f).  2Sfi;&  par  Dio- 
dore  de  Siciie,  /.  A'/// ,  c.  *xiv. 

Paufanias  yLl!\c.  xxxvj.  après  avoir 
dit  que  lilc  de  SthaéfMe ,  elt  vi vâ.vîs  du 
port  de  Pylos,  ajoute  :  il  eft  aftez  ordi- 
naire que  des  licux  obfci'is  «îv;  in.ounti^ 
par  ct!v  mêmes  deviennent  toMt-:,-cr'.ip 
célèbres  ,  pour  avoir  fer\  i  de  thûiîre  ai.K 
jeux  de  la  fortune  ,  ou  à  quel  évé»»e» 
ment  confid érable  :  c'cft  ce  qtii  eft  arrivé 
à  i'Ue  de  Spbaciv  it,  La  défaite  dei  La^ 
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cëiiémoDÎens  la  tira  de  cette  ohfcttrit^oft 
elle  étoit  &  <tu  tems  de  Paufanîas  on  y 

voyoit  encore  dans  la  citatlelU'une  (latiie 

de  la  Vi -tAire  (jue  les  Athéiii  y  ^voient 
laifTt'c,  pour  monument  lie  l^vaiitage 


^u'jl»;  ^voient 


ur  Lacédéinone. 


raiilanias ,  1.  I.  c.  x;j  ,  déclare  dans  un 
autre  endroit ,  fjue  ce  qui  s'étoit  pnCCé 
dsns  rUc  de  Sphac/érie ,  où  les  Athéniens, 
commandes  par  Démo(îhene,  avoîcnteu 
quelque  avantage ,  étoit  plutôt  une  riifc 
€Îe  guerre  ,  &  s'il  faut  ninfi  dire  ,  un  lar- 
cin qu'une  vicloirc.  (D.  J.) 

SFBMCUL/E^  Litiérai, ,  nom  qu*on 
jonnott  chez  les  Romains  à  des  efpeces 
de  marrons  lie  bois,  iffifte  liRtttée  ^  fur 
Icffjîîeh  les  empcrcur<;  (îerr^'noientÎP";]>ré- 
fcns  ii'ils  failoicnt  à  certaines  perlonnes 
l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qui  Te  trou- 
Voîeot  avec  eux  au  théâtre  ou  au  cirque. 

SPHECISMK,iV////y.i(wfl«c.  Suivant 
Bullcn.,'er  ,  de  ttait.  l:v.  II.  cbap.  2f> ,  le 
fphécifvic  étf'it  un  air  de  flûte  qui  imitoit 
le  boTii  ifonnement  des  guêpes.       D.  CS) 

SPHÉNO.JÎPINEUSE,M^;;a/*»m>, 
nom  de  Tarte re  maxillaire  interne ,  ap- 
f  ellée  anlTi  épincufe.  V.  MAXILLAIK  e. 

SPHÉNOIDAL ,  LE ,  ad;,  tn  Anato^ 
fuit ,  ce  qui  app'îr^icnt  à  l'os  fphénoïde. 

I,'af  ophyfe J'pheucYila'c  cR  line  cmincn- 
ce  de  Pos  de  la  pommette  qui  e(l  articulée 
sTeerosTphénoïde.  Pommette  Ç!f 
Sphénoïde. 

La  hnU  fih{noYâale  ou  fente  orbitaire 
fiipâîcnrc  eft  celle  qui  fc  remarque  entre 
les  grandes  &  Us  petites  ailes  de  l'os  Cphé- 
110 1  de. 

Les  liniH  fphénoUaux  font  fitués  daas 
leeorps  de  Tos  fpbénotde  $  tts  font  divifét 

par  \!iie  cloif'on  verticale. 

sphénoïde  ,  os  ,  Anntomie^  os  du 
cr^inc ,  autrement  dit  l'os  kaJîUnrr  ou  eu- 
rtih'-formc  ;  il  cîl  fitué  au  milieu  de  la  bafe 
du  crâne,  &  a  une  ti;4urc  approchante  de 
celle  d'une  chative  fouri^,  dont  les  ailes 
font  étendues.  On  diflingue  h  cet  os  un 
corptt  deux  biahehes  communément 
appeMi'rs  le;  a^'^fhsfcî  fîfta  .lvJ]h'^roîde. 

On  y  confuii  rc  nuUj  deux  iVrce»; .  une 
externe,  &  l'autre  interne.  On  rcn^arquc 
clans  la  face  externe  cinq  npnphyfes,(kux 
trous ,  denx  finns  &  fix  échancfnres.  Des 
apophvre<;  il  y  eu  a  deux  que  Ton  nomme 
ptiry^oïih  i  ^  à  clmcune  dcrqtîclle?  on  'ItI- 

tiiigue  lieux  ailes ,  une  externe  «  &  i'au- 
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tre  interne  ;  dans  la  partie  inférieure  ^ 
Paile  interne  fe  marque  an  Ilec  ofleus  « 

autour  duquel  pafTe  le  tendon  d'un  muC 

de.  Latroiriemc&  quatrième  arophyfsi 
font  dites  éfinctirps  ,  &  la  cinqui  n'?' ,  qui 
eft  placée  entre  le<;  deux  pterygt»ïJcs  ,  cft 
apptfllée  lu  crite  âu  f^hénoïde  j  les  trous 
font  nommés  ptcrygoi'Jiens.  Les  (inos 
pcllésypfr/«Mi(atrxs*ouvrent  dans  le  nez. 
Des  écliancrures ,  il  y  en  a  deux  inférieu- 
res, deux  poftt  rietire^ ,  R:  deux  antérieu- 
res ;  celles  •  ci  aillent  à  former  les  fentes 
fphéno  maxillaires,  .iv:  les  trous  nommés 
fp^éno'palatim.  Les  inférieures  fe  trou- 
vent entre  les  ailes  de<i  apophy  fes  ptéry- 
goïde.<;  pour  recevoir  une  portion  des  oi 
du  palais. 

Cet  os  fait ,  outre  ccli  .  partie  de  h»iît 
folTes  ;  fnvoir  ,  des-  dtux  nafal-'S,  des 
deux  ptéry^oi  icnucs ,  des  deux  orbitai- 
res  ,  &  des  deux  xyiîomatiqiies. 

On  confidere  dans  la  face  interne  du 
I  yf/'/'.r;dr  quatre  apophyfcs  nomiTiCcs  r//- 
;  ucï.ics  ^  deux  fentes  app     'ev  /p/vV;  ^-.'a- 
les  î  huit  trous,  quntie  .1    cIm  mî  '*^t 
j  favojr  l'optique  ,  le  n.axill.iii  c  i;,pv;  c*.  > 
'■  le  maxillaire  inférieur  ^  &  le  trou  fot.f 
l'artère  de  la  dure.mcres  une  Fofic  nom- 
mée pttuitnire  ou  ftUc  à  ci  rtui!  ,  3',»X  c6t*S 
de  laquelle  fe  trouvent  tfei  x  hancrure?. 
Cet  os  fait  partie  des  deux  foflTes  tempo* 
raies. 

L'os  fphéno'i'de  eft  joint  avec  towi  les  oa 
diu  cr&ne,  &  outre  cela  avec  ceux  de  la 
p(»mmette ,    les  OS  maxiUairet ,  ceuxdv 

palais ,  ^<v:  h-  \  nmcr. 

Les  jeux  de  la  naf r.re  le  rrncrutrcnt 
dans  Ie«:  finus  de  cet  os  ,  comme  dans 
d'autres  os  liii  cràiic.  D'abord  quelquefois 
la  lameofTeufc  nui  partage  ces  iinaa,  ne 
fe  trouve  pas  dire  (liment  au  milieu  , 
|iar-là  rend  un  des  finus  j'iiîs  i;r:»nd  que 
l'autre.  0(;e!i]iîcf'»is  cncr^re  il  n'y  a  qu'un 
^rand  iinus  au  milieu  de  l'os  ,  avec  une 
feule  ouverture. 

Riolan  a{rurej|u*i1  a  examine'  un  çnn  1 
nombre  de  cr&nes«  dant  klqtrels  il  r'a 
point  trouvé  de  finus  fphen  îidaiix ,  i'i^r 
quoi  il  i^ir  i*^,  qu'on  ne  Us  trouve 
tîrrns  les  enfansi  2*^.  (înns  ceux  oui  - 
cioilicnt  plusi  3°.  t'.ms  ceux  \  >  i  *  : 
crâne  fort  épais;  4°.  euFn  d-nis  cer.v  i  \  •  i 
qui  les linus  fourciliors  manquent  ;  tr^  ^ 
les  autres  anatomifVis  ne  c'î^vicr»:*  : 
point  de  la  vérité  générale  de  rr*  qi»  >•  - 
obfcrvatioAS  f  ou  pour  mieux  dire ,  ti 
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ît  font  trouvées  le  plus  commnii^Silctit 

Si'HKNO-FALATIN  ,  Av.^rtnmie  , 
lîoiji  d  un  mufcle  qu'on  nomme aulliyr^  t'- 
nC'/lafhylin  ,  &  il'un  troii  forme  par  Tos 
du  pilais,  &  par  Vos  Tphénoïde.  SphÉ* 

KO-  s  I  A  P}î  \  '  [X. 

SPHJ'  NO-FHARINGTEN  ,  nr  Atu,f.  , 
cft  une  pai-^c  ne  mufcles  qu'on  nomme 
^\\{{\J'p)<€>io-Jiil^if:yo-fhixr:nii:c:t^  &c.  F, 
SpHÉNO-SALPINGO-PHAR  INGÎEN. 

SPHÉNO.PTÉRIGO.PALATIN  de 
Coxvpcr,  ou  le  flaph^lin  t  rir  i^ffa^tfiiV. 

S  r  A  PTJ  YMN'. 

SPHENO-  SALPINGO-  PHARIN- 
GlEN  .  c  j  /iKdfnwie  j  nom  cics  multlcs 
qui  s  attachcnt  en  partie  à  l'os  IphéiHiitlc, 
<ljrcd>cmeot  ati-ilemis  de  Taile  interne  de 
rapophyCc  ptérygoïJe  ,  &  en  partie  à  la 
portion  vr-ii  le  ^  tartilai;inf  i  !  lîc  11 
trontrc  (l'KnOachc,  &  letcvnunc  a  la  li- 
gne blanche  du  pharinx.  IVu  ilow.  l'oy, 

PiîARIN  }C. 

S  PH  KN  0  .  S  ALPINGO  -  STA  PH  Y* 

LIN,  ou  PKRISTAPHYMNKXTER- 
>îE,  en  /lniito:nir  ;  c'iîl  îîd  nîtifcle  nui 
naît  large  wK:  t  nilinetix  dti  hnr*!  p<<rrc- 
ricur  »Icsos  du  palais ,  &  rej  aad  vn  •^rmid 
nombre  de  Hbres  lur  la  cloifon  du  palais  i 
puis  deveni:  i  ir  In  réunion  de  Tes  fibres, 
un  petit  tendon  d  îi  ' ,  il  fe  réfiechit  vers 
le  pt.  tit  crochet  d-j  l'aile  interne  de  l'apo- 
pîiyft  ptcryî;oidc  ,  &  s'infc:  e  charnu  iUn<i 
tontes  les  parties  membrane nfcs  ,  char- 
nu e  s  &  e  a  r  1 1 1  .t^  i  n  e  1 1  fc  s  d  c  1  a  î  r  o  m  p  e  d  *  E  u  f- 
tache ,     un  peu  à  Po^  fphénoide. 

SPHÉNO.STAPHVi  lN,  viAnat^ 
nom  d  rnc  paire  demiifeles  delà  iucte, 

PINGO-S  1  rtPîn  I  IN. 

SPHEKE ,  r.  F.  f?;  6Y«^«i. ,  cft  un  corps 
folfde  contenu  fous  une  feule  furface, 
qui  a  dans  le  milieu  un  point  qu'on  ap. 
ficUe  ccv.trc ,  d  oii  toutes  les  lii^ncs  tirées 
ah  rnrFi»ce,  font  é'.^alfs.      Sf;r  idf,  r*'r. 

On  pe-  t  fi'ppoicr  que  la  ff'l  erc  en- 
gendrée par  ia  »  évolution  d'un  den  j  cer- 
cle if  B  C  (  PL  Je  Géométr.  f^.  "^4.  )  nu. 
tour  de  fon  diamètre  //  f,  ((U'on  appelle 
aulTi  \  axe  de  Ui  fp^'crc  ;  ic':  points  /i  & 
C 'lUi  font  le''  extrémités  de  i'axc,  font 
noMîmés  les  l'ies  de  h  Jpi o  e. 

I^rof  /iétes  di  I  I  J'pitre.  i°.  \J\\ç  f^ha't 
eft  égale  à  une  pyramide  dont  la  bflfc  eft 
c;;atc  â  la  furfdce  de  Uy^i  err,  &  la  liau* 
fteur  au  tiyan  de  Uffhtve* 
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2*.  Une  fpbere  cft  à  un  eyîîndre  oit*» 
confcrit  autt  ur  d*eHe,  comme  S  eft^S. 

Try.  Cvr-INDRE.  ' 

30.  Le  cube  du  diamètre  d'une  rphcre 
cft  au  foliilc  que  contient  la  J'phcre^  à- 
peu  près  comme  ^00  à  IS7.  On  peutdoné 
par-là  mefurerà» peu-près  la  folidité  d*ti« 
ne  JJtl'err. 

4**.  La  furFice  d'une /pherc  cfl  quadru- 
ple de  l'aire  d'un  cercle  décrit  avec  le 
rayon  de  h/phcye. 

Le  diamètre  d*uneyj>èm  étant  donné  ^ 
trouver  fa  fnrFacc  &  fa  iolidité.  1°.  Trou- 
vez la  cirrnnfércnic  du  cerclt'  il-  rit  par 
le  rayon  de  iàfpLere»  Voy.  ClECONfé* 

Multipliez  te  que  vous  avez  trouvé 
par  le  diamètre ,  le  produit  fera  la  furfa«» 

ce  lie  \>\fphere»  Multipliez  la  fitrface  par 
lu  fi  iime  partie  du  diamètre»  le  produit 

fera  la  Iblidité  de  h  jyi  crc. 

Ainfi  ,  en  ruppofant  que  le  diamètre  de 
la  fphcrc  tft  $6  ,  la  cirtor.ference  iera 
179  ,  qui  multipliée  par  le  diamètre  pro- 
duira <)Hco  qui  eft  la  furface  de  la  fphcre: 
cette  lurface  nniltipLéc  par  îc  lixieme 
pnrtie  dn  diamètre,  donnera  9IVO57 1  1"i 
eft  la  folidité  ;  ou  bien  opérez  comme  il 
fuit  : 

Troi^yez  te  cube  du  diamètre  17^616  : 

eniuitc  cherchez  une  quatrième  propor- 
tionnelle à  ces  nombres  7,00, 1^7, 1 746169 
cette  4*^.  proportionnelle  fera  9190^7. 
PROPORTroNNf  r   :  c'eft  là  fyljiiité  de 
lay/'ffrfqu  on  chtrchoiN 

Pour  ce  qui  ret^arde  les  fegmeus  &  tet 
feélenrsdesTffrcr»,  Segment 
Sec  r FUR. 

rrnjcéUon  de  la  fpkerc,  Foy,  P  &  o  j  EC- 

TION. 

Sphère  d'adlivité  d'un  corps  eîl  un  ef- 
pace  déterminé  £:  étendu  tout  autour  dt» 
lui,  au-delà  duquel  les  émanations  qui 
fortent  du  corps ,  n'ont  plus  d'avion  fen* 
fih'e  r.  ArMoçiMir.K k. 

Aiiiii  nonsdifons  que  la  vertu  de  Pat- 
miMt  a  de  certaines  bornas  aii-dcla  def. 
tjuellei»  cette  pierre  ne  peut  point  attirer 
une  ai'.^uilleî  mais  par-tout  où  Pais^uilte 
eft  placée,  pourvu  qu'elle  pni Ile  être  mi- 
fe  en  mouvement  par  Tnin^ant  ,  ou  ilit 
qu'elle  eft(l  »ns  !j.//'/ffrf  d'adivitc  de  l'ai- 
mant. /'.AlMAN  r. 

Spîîhre  ,  en  Âfircnomh^  cl^retort>e 
on  éteodue  concave  qui  entoure  notre 
^lobe  »  &  auquel  les  corps  célcUes ,  le  fo- 
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Icil ,  î?5  étoiles,  les  nianeles  les  co- 
inetes  iembleiit  être  attachées,  t^.  CiBL. 

Un  l'appelle  atiflî  li  /p^trr  Jii  monde, 
&  elle  eil  Tobjct  de  l'aitroaomie  i|}héri- 

que.  ^.  Astronomie  £^SPHéEiQ.u8. 

Cette  fpbere  efl  extrêmement  grande, 
puirqu'elle  renFerme  les  étoiles  fixes  ;  ce 
qui  h  fait  quelquefois  nommer  h  f^here 
de*:  ctoilcs  fixes.  Le  diamctrc  do  Torbite 
de  la  terre  eft  fi  petit ,  quanU  on  le  cam. 
pire  ■»  diamètre  de  \zfphere  du  monde , 

Sue  le  centre  de  h/^hmne  fouffre  point 
e  changement  fenlible ,  quoique  l'obfer- 
ratpur  Te  plicc  rncccirivement  tfan»;  îc^ 
différentes  points  de  l'otbitc  :  mais  en 
tout  tcms  &  à  tous  le^  points  de  la  iiirfa- 
ce  de  la  terre ,  les  liabitans  ont  le.<i  mêmes 
nppareneetde  ïtfpbfrft  e'eft»à-dire ,  qiie 
les  étoiles  fixes  pi  roifTcnt  occuper  le  mé* 
me  point  clins  la  furface  de  la  fphere^  v. 
Par  al  r  a  \  e.  Notre  manière  de  juger  de 
la  iitnation  des  aftres  eU  de  concevoir  des 
lignes  droites  tirées  de  l'œil  ou  du  centre 
de  la  terre ,  à  tra? ers  le  centre  de  Falb-e, 
A  qui  continuent  encore  j  u  fq  u'à  ce  qn*el- 
les  coupent  liette  fpbere  >  les  points  oil  les 
lignes  f?  tTtninent  f  font  les  lieux  appa- 
rens  de  ces  ailres.  y»  LiEU  £^  f  A&At- 

tAXE. 

i^our  déterminer  mieux  les  lieux  que 
les  eorns  occupent  dans  la  fphere ,  on  a 
imagine  dlfiïh'ens  cercles  fur  la  fur&ce , 
&  qu'on  appelle  par  cette raifon ctrcÂf  4f 
iafphcre .  F.  C  E  R  C  r.  E . 

Il  y  eu  a  quelques-uns  qu*on  appelle 
grands  cercles^  comme  l'écliptique,  le  mé- 
ridien ,  réquateur ,  çsfc,  les  autres  pttits 
cercles  t  comme  les  tropiques ,  les  para)- 
leles  t  P".  chacun  de  ces  cercles  fous 
fonnom  particulier.  EqUATEUE,  Ho- 

JllZOïN  ,  ECLIPTIQ^LE,  £5*f. 

SpHFR^  ,  en  Géo'r-.iiphfc  c*7*r.  fignifie 
une  cerrauiL*  uirpoiitiou  de  ct  rt  ks  fur  la 
furface  de  la  terre ,  dont  la  plupart  gar- 
dent toojonrs  cntr*eux  la  même  lituation, 
mais  font  différemment  difpofés  par  rap- 
port auK  tli fièrent  points  de  ia  Turiacede 
notre  ijlobe. 

Les  cercles  qu'on  concevoit  originairc- 
jnent  fur  la  ftirfdce  de  la  Jfltre  du  mon- 
de «  ont  été  pour  la  plus  grande  partie , 
transférés  par  analn^^îe  à  la  furface  de  la 
terf e  ;  où  on  les  conçoit  tratjs  Hircdc- 
ffi'*nt  fous  ceux  de  l.i  Jphire  S:  (Uns  ks 
Jiiemrs  p?3M* ,  i!  ■  nia  requefi  le  p'jivî 
dca  kicHki  ac  id  unw  étuica(  coiUiuue» 
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joCqu*!  hfphere ,  ils  coïncideroîent  STçe 

les  cercles  refpetflîfs  qui  y  font  phc??: 
c'eft  ainli  que  nous  avons  fur  la  rcrre  ua 
hon/.un  ,  un  méridien,  ua  é^uaccur ,  c5^c< 

F*  HotizoN. 

Comme  t'équateur  qui  eft  dans  le  dd 
divife  la  fphcre  en  deux  partiea  égales* 
l'une  fep^cntrtfn.-îlc  ,  l'autre  rnérî«?iona- 
le  ;  de  même  auiij  l  équateur  qui  cil  fur  la 
furface  de  la  terre ,  la  divife  en  deux  par- 
tics  égales.  A^.  EQ.UATEUa,. 

Et  comme  les  méridiens  qui  IbatdtM 
la  f^l-rre ,  palTcut  par  les  pôles  du  monde« 
il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  Cbat  forli 
terre.  F.  Mfh  idikn. 

Toute  la  fphcre ,  ou  le  globe  terrefire 
pouvant  amener  tour- à -tour  tous  fet 
points  fous  le  méridien  $  ft  le  méridien 
pouvant  hanfler  ou  baifler l'axe  du  mon- 
de  en  glilTaut  dans  les  entailles  de  Phorî- 
zon  :cela  fcrt  ^  déterminer  les  afpeé^s  du 
ciel  à  l'éi^ard  de  tous  les  peuples  de  U 
terre  ,  à  melurer  les  difiances  des  lieux , 
à  connoltre  la  durée  des  nuits  &  des  joots 
pour  tel  Heu  ,  le  moment  du  lever  &  da 
coucher  du  foleîl ,  l'heure  qu'il  efteo  tel 
endroit,  quand  il  eft  midi  dans  une  au- 
tre ;  en  un  mot,  à  refondre  tonu^  Ut 
qut'Uicits  qui  regardent  ia  dilpoluion  des 
lieux  ,  tantentr'cux  fur  le  globe,  qu*a  I  é« 
gard  du  foleil&detout  le  ciel.  ^.  Gloii» 

Doncy  fuivant  la  différente  pofition  de 
quelques-uns  de  ces  cercles  par  rapport 
aux  autres ,  il  arrive  que  nous  avons  la 
Tfif'erf  droite  ,  parallck-nn  oblique. 

Lnfphere  droite  ciï  celle  dans  laquelle 
réquateur  coupe  l'horizon  du  lieu  à  an* 
gles  droits. 

Dans  cette  fituation,  réquateur  &  tous 
les  cercles  parallèles  à  l'horizon,  d».i  vent 
couper  direâemeat  i'horiisoa  ,  fans  s'in- 
cliner d'un  côté  plus  que  de  l'autre.  Ke- 
cipruqucment  l'horizon  coupe  l'equatc  ur. 

tous  les  cercles  paraMelet  à  réquateur 
en  deux  portions  é^aU  s.  Telle  eft  ja /phi* 
rf  droite,  &  voici  fes  effet».  On  a  le  j  -ut 
en  général  tant  que  le  foleil  efl  iovs  Pho- 
rizon.  Or  tous  Us  cercles  que  le  foicil  dé- 
crit d'un  tropique  à  l'autre  font  coupés 
en  deux  portions  égales  par -cet  borizoa  » 
puifqn'ils  tombent  diredement  delToL 
Les  jours  y  font  donc  é^aux  aux  msîtSv 
61-  din  nnt  t  >;?te  r^imce  il  y  a  donic  licu- 
rcs  i\c  jom  &i  auf  .'.nt  de  nuit.  l  e  foleil  j 
dcfcend.int  dircih  r.n-iit  fi-UN  rtiori?  n  , 
s'ina  cluij^uc  ^iUi  viiw«|uw       s'y  i^l*^^ 
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geoit  oblîqiiem«Dt  i  ainfi  le  crlpDfcule 
cil  plus  coort* 

fphere  parallèle  eft  celle  dans  la* 

Îioello  réfjTiatcur  cil  pnrr^llelc  à  l'horizon 
enfible  ,  &  dans  le  pUn  de  l'horizon  ra- 
tionnel. 

Elle  eft  telle  pour  cenx  auxqaeU  le  po- 
le  fcrt  de  séiiith.  Si  ce  coiit  dtt  monde  efl 

habitable ,  on  doit  y  avoir  Pbprizon  dans 
réquateur,  pnirqirc  le 'pôle  &  le  zénith  y 
étant  la  même  chofe ,  à  yo  degrés  de-là  , 
on  trouve  également  rhunzon  &  l'équa- 
tenr  qoi  fe  confondent ,  ou  deviennent 
paftilcles  Tun  à  l'autre;  ce  qui  foitjon* 
ner  à  cette  dirporition  du  monde  le  nom 
^cfphere  parallt  lc.  En  voici  les  fuites.  Le 
folcil  cftfix  mois  en-deqà  de  i'équatcur, 
vers  le  polc  arclique,  &rixniois  au-dtîa. 
Si  l*équateur  eft  l'horizon  des  peuples 
'qui  peuvent  être  foas  le  pôle  «  ils  de- 
Vroient  voir  le  foleil  tourner  fix  mbîs  de 
fuite  rintonr  d*ciix ,  s'élever  peu-à-peu 
<]urant  trois  mois  jiif'^u'à  la  hauteur  de 
^3  2  degrés ,  &  pendant  trois  autres  mois 
a*abaifler  par  des  cercles  dirpofcs  en  for- 
ine  de  ligoc  fpiiale ,  Jafqu^à  ce  que  décri- 
'Tant  un  parallèle  qui  commence  à  ft  dé- 
tacher de  réqoatenr,  il  abandonne  auffi 
leur  horizon. 

La  fpbere  oblique  cH  celle  dans  laquelle 
f ^équateur  coupe  Tborizon  obliquement. 

Dans  cette  pofîtion  rhorizon  &  Téqua- 
€eur  fe  coupent  obliquement,  faifant  un 
ani;lc  aij;u  d'un  côté  ,  &  obtus  de  l'autre; 
delorte  que  les  révolutions  diurnes  de  la 
Jphere  fefont  à  angles  obliques  à  l'horizon. 
JL'un  des  pôles  du  monde  efl  toujours  éle- 
vé au*deflbf  de  Thorizon  8c  toujours  vifi- 
bie  i  mais  l'autre  efl  perpétuellement  au 
«^rfîniis  &  invinhic  ,  &  fi  hauteur  de  l'un 
eii  loujour*;  e;n!t':\  rabaiilemcnt  de  Tau- 
tre.Le  zéniiii  eit  hors  de  l'équat€ur,entre 
lui  8l  le  pôle.  11  en  efl  de  même  du  nadir. 

Spberf  9tmUairt  ou  anifieiette  eft  un 
Inflrument  aftronomique  qui  reprcfente 
les  différens  cercles  do  I.1  fphcre  dans  leur 
ordre  naturel,  &  qui  fcrt  à  donner  une 
idée  de  l'ufage  &  de  la  pofition  de  chacun 
d'eux  ,  &  à  réfoudre  tiiUcrens  problèmes 
^nt  y  ont  rapport. 

Oui  *a  ppeiie  ai  n  fi  pa  r  ce  q  u  *el  I  e  eft  com* 
pofte  d*»n  nombre  de  haîidt'<; ,  ou  an- 
neniix  de  cuivre  nu  d'autre  matière  ,  ap- 
pel !é*  par  les  La*in^ ,  am.'ilLi  .  à  cniife  de 
la  reiremblancequ'iliuiiluvcL  dt^  brace- 
lets OU  aaneaiuu 
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On  fa  dîftingtie  d'avec  le  globe  en  ce 
que  quoique  te  globe  ait  tous  1rs  cercles 
de  h/phere  traces  fur  fa  fur  face  ,  «1  n*eft 

cependant  pas  coupé  en  liiniîc«{  ou  rîn»- 
neaux  pour  rcprcfcutcr  lc<:  cercles  pure- 
ment &  fimplemeut  i  mais  il  ohrc  aufli 
les  efpaces  intermédiaires  qui  fe  trouvent 
entre  les  cercles,  y,  Gi.obe. 

Tont  ce  que  nous  voyons  dans  le  ciel 
marche  pour  nous  ,  cnmme  étant  vu  dans 
une  rp^>ere  concave.   Un  L;:ohc  convexe, 

4U  on  ne  voit  ijuc  par  dehors ,  n'étant 
pas  naturellement  propre  à  nous  peindro 
cette  concavité ,  on  s*avifa  de  conftraire 
uncfphire  évnidée  ,  &  où  Ton  pût  voir 
intcriturems-nt  tous  les  points  qu'on  a 
intérêt  de  coniioin  e,  en  ne  Ucompufant 
que  de  ces  points  mis  bout-à-bout,  &ea 
fupprimant  les  autres. 

Il  y  a  ûti/phtfts  armiUaira  de  deux 
fortes  ,  fuîvant  Tendrott  où  U  terre  y  eft 
pincée  ;  c'efè  pourquoi  on  les  «liflingue  en 
Jpbereâe  Ptolonu'c  R:  /phre  deCopcrnie: 
dans  la  première  ia  terre  occupe  le  cen* 
trc ,  &  dans  la  dernière  elle  efl  fur  la  cfr« 
conférence  d'un  cercle,  fuivant  la  place 
que  cette  planète  remplit  dans  le  ryftéme 
folairc.  f  \  Svstfme. 

Lîi Jphere  de  Ptolomée  eft  celle  dont  on 
fe  fcrt  communément ,  &  qui  eflrepré- 
fentée ,  i'L  aJlronomique^fS' 

Au  milieu  fur  Taxe  de  la  Jfbert ,  il  y  » 
une  boule  7",  qui  repréfente  la  terre, 
^c.  Tous  les  problèmes  qui  ont  rapport 
aux  phénomènes  du  fokil  &.  de  la  terre 
peuvent  fc  réfoudre  au  moyen  de  cette 
fpbere ,  à-peu- près  comme  on  le  feroit  par 
le  moyen  du  globe  célefte*  Voy.  ces  pro» 
blêmes  fous  l'ar^/c/r  Globe. 

1,1  fpl'rrc  de  Copernic  tliffere  A  plu- 
ficurs  égards  de  celle  de  Ptoiomcc.  Le  lo- 
Icil  y  occupe  le  centre  ,  autour  de  cet 
aflrc  [oi;t  placées  à  diflerentes  ditlauccs 
les  planètes ,  an  nombre  dcfquelles  i;ft  hi  . 
terre.  Cet  inflrument  efl  de  fî  peu  d'ufa- 
gc ,  qu'on  nous  cxcnfera  Tncilcmcnt  fi 
nous  nous  dirpcnlons  d'en  donner  la  def- 
cription  détaillée.  Chatubrr*. 

SpHfcR  fc  ,  1.  F.  Arcbit. ,  c'cfl  un  corps 
parfaitement  rnnd  ,<yqa*on  nomme  an(& 
gloh§  ou  houle  \  il  fcrt  d*ornemint  fur  la 
rampe  d'un  efcalicr. 

SphKRE  ,  f.  m.  fpl'^ra ,  a  ,  tcvwt  de 
Bb/hn  ^  meuble  de  l'ccu  qui  rcprcicntq^ 
laj'phere  cviejle. 

Ce  mot  vient  du  latîn^  '  ^:  4 ,  un  glo* 
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te  ,  (dérivé' in  grec  t^tpet  en  la  même  fi- 

giiincritioii. 

Dan  cm  tic  Lepiiic  de  Lindivifiau ,  à 
Paris  $  d^ûimr  la  fpbere  d'm  gent  cintrée 
'  é^tin  eerele  oit  zodiaque  iefabù ,  aeeompa- 
[uée  en  chef  ^wie  étoile  îor  en  pointe 
d'au  (rrnud  vcl  de  mênte  ,  dout  1rs  bouts  des 
Miles  ié le  vent  au^dejiis  de  la  fpbere.  (  G. 
D.L.  T.) 

Sh  E£  E ,  f.  F.  Miroiterie ,  ou  boule  ;  inf- 
tt'umcnt  dont  fe  fervent  tes  miroitiers , 
Innetierf:  /pour  travailler  les  verres  con. 
cave:  font  propres  aux  npcr.nion«; 
d*Optifjue,  ou  autres  ouvrages  de  miroi- 

SPHÉRICITÉ  ,  r.  f.  cft  la  qualité  qui 
•onftittiela  figure  rphérique^  ou  ce  ^ui 
fait  que  quelque  corps  eft  rond  ou  fpbé- 

liq^ie.  f\  Sphère. 

La  fp'  éricité  di:^  cnillonx  ,  des  fruits  , 
des  ^rnines ,  £«^r.  &  tics  qou  îes  li'cau,  »le 
vif  arjjeut ,  c^c.  &  des  bulles  d  air  dans 
r«att ,  &e,  vicct ,  fuivant  Hooke ,  du 
peu  de  convenance*  de  leurs  parties  avec 
celles  du  fluide  environnant  ;  ce  fluide  , 
fclon  lui ,  les  empêche  de  fe  mêler  Se  les 
contraint  de  pren  Ire  une  forme  ronde  en 
les  prcflanc  é^aiw-mcat  de  toutes  parts.  F. 
€0UTTB. 

Les  Ncwtoniens  expliquent  cette  fphé- 
ricité  par  leur  grami  principe  de  1  attrac- 
tion ,  fuiv.inr  k  quel  les  parties  de  la  mê- 
me goutte  fluide,  ç^c.  fc  ranjjont  natu- 
relicuunt  le  plus  proche  tiu  centre  de 
cette  goutte  qu*n  eft  poffible ,  ce  qui  oc- 
caGonne  néceCTairement  une  figure  ron- 
de, l'cy.  Attr  action  &  Cohésion. 

SPHKRIi:,  Géop:.  rt;:r.  ,  Spl. criai  i\e 
du  Peloponnèfc  ,  fur  la  côte  de  l'Argoli- 
de ,  fous  la  domination  de^X''®^^'!^*  C^^* 
te  ile ,  dit  Panfanias ,  Uv\  IL  c.  xxxij , 
eft  fi  près  du  continent,  que  l'on  y  peut 
paflTcr  à  pi'.\  Klle  s'appelloit  or)i;îinirc- 
meiu  l'/Vr  .Vp^eV/j i  mais  dans  la  li:itcon 
lui  ilor.na  le  nom  d'//r  Sacrée.  Sphérws  , 
qui ,  fclon  les  Trœ'"éniens ,  fut  1  fcnyer 
de  Pélo|>5,  étoît  inhumé  dans  cette  ile. 
Ethra,  fille  de  Pitkée,  femme  d  £gie& 
mcre  deTlicféc  ,  Fut  nvcrtic  en  fou^e  par 
JVlincrvc,  d'aller  rcr.Jic  à  Spht'rns  Us  de- 
voirs que  Ttin  rend  aux  mort^  Ltant  ve- 
rnie dan5  rile  à  ce  deHein ,  il  arriva  qu'el- 
le eut  commerce  avee  Neptune.  ,£thra, 
après  cette  aventure  »  conCacra  un  temple 
i  Minerve  fumommee  apaimie^  on  U 
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trowpeufe^  &  voulut  que  ceft&île,  tflft 
fc  nommoit  Sphérie ,  s'appellât  V/lc  fa- 
crée.  Elle  inlHtua  même  Tufage  que  tou- 
tes les  filles  du  pays ,  en  fe  mariant,  con- 
facreroient  leur  ceinture  i  Minerve  apa- 
turie  ;  eVtoit  là  peut  être  une  méchanee» 
té  de  cetrc  princcffe.  (Z).  J.) 

SPHERIOUE  ,  ad).  G.'ow.  l<f  Ajlron.^ 
fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  fphcre ,  ou  qui  lui  appartient.  Un  an* 
%\Q  lphéviqu*  eft  rinclinaifon  mutuelle  de 
deux  plans  qui  coupeot  une  fpherc.  Vm 
Plan  ^  Anglf. 

Airfi  l'inclinaiCon  des  deux  plans  C  A 
F  Si  C  E       n.  dv  Trif^onometrie  , 
21 ,  forme ï^ngU/plévique.  ACE.  roj, 
Sphese. 

Lamefnred'an  nn-^le /ph/rique  Â  C  S. 
eft  un  arc  de  grand  cerc!c  A  décrit  J« 
i'ommet  T,  comme  pôle ,  &compriseo« 
tre  les  cotes  C  A  CE. 

D'où  il  s'enfuit  que  puifquc  Tinclinai- 
fon  du  plan  CEjCàn  plan  Ci^feftpar» 
tout  la  même,  les  angles  qui  font  aux  in» 
terfeélions  oppolees  C  &  /'font  égaux. 

Si  un  cercle  de  In  fpherc  A  E  B  /'cou- 
pe un  autre  cercle  C  E  D  F,  f^.  19  ,  les 
angles  adjacens  AEC  &:  AED  font  égaux 
â  deux  droits;  &  les  angles  oppofé«  ÀEC^ 
&  /)  £E  font  égaux  entr*eux.  Aiiift  ton» 
les  nn-^ksfpbériqurs  comme  AEC^  AED9 
DEB  ,  BEC^  l^c.  fnits  autour  dn  même 
point  font  égaux  pris  enfcmble  à  qua* 
tre  angles  tiroits. 

Un  triangle  fphériqne  tftvtn  triangle 
compris  entre  trois  arcs  de^ grands  cer- 
cles d'une  fpherc  qui  fe  coupent  1*09 
l'autre.  F.  Triangl  p. 

Propriétés  des  trianiilrs  fpl\'i  iquc^.  I  <*. 
Si  dans  deux  tri^n^li^ ^^/phériques  ,  de 
Trigonomét.  fg.ioçSf  luABCBiahc^ 
Vtïvïg\e  A^a^E  A=ka^  &  CAs=cm% 
les  angles  Bb^  &  les  côtés  qui  renfcr* 
ment  les  apî^les  ,  feront  rcfpeé^îv: ment 
c^^ux  ;  &  par  confeqiieut  les  trianj;le8 
entiers  feront  égaux  y  c'cft-à-dire,  U  Cc=s 

De  plus,  fi  dans  deux  triangles /^I^Arl- 

qucs ,  A=a ,  Cz=r  Cy  8z  A  Cz=a  c ,  alorx 
L'i=A  ,  //  B~a  h  ,  &  /.  c=:B  c.  Kn^" u  fi 
dujs  deux  triangles  Jp^-cnqucs  A  = 
ah^  A  C=ac,  &.  B  C  =  bci  donc  A 

fera  é^'al =«  ^B=bSt  C=  0  :  les  dé« 
monfiracions  de  ces  propriétés  Tont  les 
mêmes  que  celles  des  propriétés  ftrmîjla» 
Ucs  qui  fc  reocoDtrentdaiis  les  triangles 
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pl;»ns;  nr  les  ptonofîfions  fur  l'e^iilitc 
ilcji  tiian^ks  redi lignes  s'étciuUnt  à  tons 
les  autrci ,  ^c.  pourvu  que  leurs  cdtés 
ibieiit  femMables.  l^.TtHAKGLE/fbt' 
fiqnf  ifofcde. 

2*.  Dans  un  triangle  A  EC  ^f^.  1 1  les 
ai);;le$  à  la  bafc  B  ^  CTont  é^aux  ;  fi 
«mt  un  triaaglcyj?/ tr/<2«f  ks  aukjU'S  B 
C  à  Ubare  BC  font  égaux,  le  triangle 
cft  iibrcele. 
'  3*.  Dans  tout  triangle  fphérique  cha- 
que cAté  eft  moindre  qu'un  dt  mi-ccrclc  ; 
deux  côte^  fjuekonquc'pi is  cnfenible  lont 
plus  gramls  quu  ic  truificme  i  tous  le*: 
trois  côtés  pris  enreoible  font  moindres 
^ue  la  circotiF^rcncc  tl'un  grand  cetcle^ 
le  plus  î;rand  côté  cft  toujours  oppnk'  nu 
pliK  i;raiHl  an^le,  &  le  moiaiire iôcé  au 
moiiulrc  anv.;k». 

.  4°. Si  liaiii»  uiï  ttha^XtfphériqueB  A  C, 
dvux  c6'tés  AB&BC  pris  cnfcm- 
ble  fout  égaux  a  un  demi-cercle  ,  la  bafe 
A  Céinnt  continuée  en  D  ,  l'angle  txtcr- 
nc  B  CD  fera  é^a\  à  Taugie  interne  op» 
ppfé  BAC/*" 

.  Si  iicux  cùtt's  pris  cnfcmble  font  moîn- 
^cs  ou  plus  grands  qu*ua  demî'Cercle  , 
rângte  externe  BCD  fera  moindre  ou 
p]us  grand  qtie  l'angle  interne  oppr.fé  /7, 
&  Il  convcrfe  de  toutes  ces  propcfitions 
eft  vraie  »  favoir,  fi  l'angle  BCD  tiï  égal 
•u  plus  grand,  ou  moindre  que  les 
c'dtet  A  B&BC  font  égaux  ,  ou  plus 
g rcTi  iN  ,  0»  moindres  qu'un  demi-cercle. 

'  ç^.Si  dans  un  triin'j!,\cfphériquc  A  B  C\ 
fs:.  12.  deux  cf'ttés  A  B  Si  B  C  font  égaux 
à  un  demi-ccrile,  les  angles  à  la  bafe  A 
^  Cfont  égaux  à  deux  angles  droits;  fi 
lés  eâtéf  Tout  plus  grands  qu*un  denii- 
cfcrcle,  les  angles  font  plus  grands  que 
lîcux  (Irnif:  ;  &  il  les  cô'és  font  moin- 
4dres,  angles  font  moindree «  &  réci- 
proquement. 

6^.Dans  tout  triangle 7î>W»  i5«r  chaque 
angle  eft  moindre  que  deux  droits  i  & 
les  trois  enfcmbJe  font  moindres  que  fix 
•tilles  droits.  S:  plus  grnnds  que  detîx. 

7*. Si  dan^  un  triangle  B  A 

les  côtés  A  B  S:  B  C  font  Ues  4uarts  de 
cercle ,  les  angles  à  ta  bafe  BSiC  feront 
des  angles  droits  ;  û  Tangle  A  compris 
entre  les  côtés  AB&AC  cil  un  ar^Me 
drait ,  BC  fera  un  quartde  cercle  ;  (\  A 
eft  un  anj;lc  dbtus  ,  B  C  fera  plus  grapi! 

Îu'un  quart  de  cercle,  &  s'il  ed  aigu, 
\  C  fera  moifidri ,  &  récif  roquement. 


S*.  Si  dans  un  triangle  fpVhique  rte- 
t«i)i;lc  ,  le  côté  B  C,  fg,  14.  adjatent  à, 
Pangle  droit  X?,  eil  un  quart  de  ce  de , 
l'angle  A  fera  un  any.ît  dn  it  i  iî  /»'/,'  e(t 
pîu:^  grand  qu'un  quait  de  circk" ,  l'.'.n- 
gîc  kta  obtus  i  &.  fi  £  D  cft  nio'Dikc 
qu'un  qu'art  de  cercle,  l'angk'  A  kra 
aigu  ,  &  réciproquement* 

V'^.Si  dans  un  triangle>^l'^Î9«f  rec- 
tangle  chaque  côté  eft  plus  grand  ou  plus, 
petit  qu'un  quart  de  cercle,  l'hypothc- 
nufe  fera  moindre  qu'un  quart  de  cercle^ 
&:  réciproqueintnt. 

io**.Si  dans  un  triangleyf/Zr/^Me  AEC^ 
fg.  I  reâangle  feulement  en  un  côté 
C  cil  plus  grand  quUin  quart  de  cercle, 
&  l'antre  côté  moindre,  Phypothé- 
nufe  A  iîfcia  plus  grnnJc  qu'un  quart  dç 
cercle  ,&  réciproquement.  [ 

1 1^.  Si  dans  un  triangle7jp/'/r/<jf/f  obîl- 
quangle  A  KC  ^fg.  16.  les  deux  angles  àf[ 
labafei^&fi,  font  obtus  ou  aigus.  Ut 
perpendiculaire  C  D  ijii'on  Kjiniratom^ 
bcr  du  troifu  me  an/.lc  C  fur  le  côté  oppo- 
Çé  A  B  ^  tombera  dans  le  triangle;  fi  l'un 
d'eux  A  eft  obtus,&  Tautre  B  aigu,la  per- 
pendiculaire tombera  hors  du  triangle. 

!»•  Si  dans  ti  ?an,.le  ff^l  criqtic  ABC] 
tous  les  angle*.  A  ,  B  y  &  C'ioiit  ni^us,  les 
côtés,  font  chacun  moindres  qu'un  quart 
de  cercle.  Aïnli ,  fi  ilans  un  triangle}/)/'^- 
rique  ebliquangle  un  côte  eft  plus  grand 
qu'un  quart  de«ercle,  il  y  a  un  angle  ob* 
tus,  favoir  celui  qui  cftoppofé  à  ce  côté. 

i;,**.Si  dans  un  triangle/jD^tr;7/'f 
deux  angles  A  &:  B  font  obtus .  fi:  le  troi- 
fiemc  C  aigu,  les  côtes  ^^C"  »S.  Cfioppofés 
aux  côtés  obtus  font  plus  grands  qu'un 
ouart  de  cercle i  ainu  fi  les  deux  côréi 
font  moindres  qu'u  11  qnac^  de  cercle ,  les 
deux  angles  T  nt  aigus. 

14®.  Si  dans  un  triangle  fjd'in'qtic  tous 
les  côtés  font  plus  grands  qu'un  quart  de 
cercle  ,  ou  bien  s'il  y  en  a  deux  plus 
grands  ,  &  un  qui  foit  égal  à  un  quart  de 
cercle ,  tous  les  angles  font  obtus. 

Si  dans  un  trîaTii;lcy/'''/>'/^«e  obll# 
qiian'^le  deux  côtés  font  moiiulic^  qu'un 
quart  de  cercle,&  le  tioiJicmc  plus  ^rand, 
Tangle  oppoféau  plus  gr^ind  fera  obtus  St 
les  antres  aigqs.  fVolf^  Cbamkers, 

Sur  la  réfolution  des  triangles  fpbMm 

ques  ^  voy.  T&IA\GLE. 

Lc^  pr.iprictés  des  trianglcs^f /'/;fÎ7«rr 
font  dtu. outrées  avec  beaucoup  il'clégan- 
ce  &  de  l4uij^li£itL  dank  un  p^tit  iraitc  qui 
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eft  imprimé  à  la  &i  de  VintroâuHîe  ad  vr- 
fam  Aftronomiam^  de  M  KeiU.  M.  De- 
particux  ,  de  l'académie  royale  des  icitMi- 
ces  de  Jran^  6l  de  celle  de  Berlin ,  a  don- 
né an  public  en  1741 ,  un  traité  4a  Tri» 
moutmittitffhérique ,  fir-4*.  imprimé  a 
raria  chez  Gnérin  ;  l'auteur  liémontre 
dans  cet  ouvrage  les  propriété'";  des 
triaa;;lcs  M\^riques  ^  en  regardant  leurs 
angles  comme  les  angles  formés  par 
les  plans  qui  fe  coupent  au  centre  de 
la  fphere  ,  &  les  côtés  dea  triangles 
J^iriqnes  comme  les  angles  que  For- 
ment entr'elles  les  lignes  tirées  du  centre 
delà  fphere  aux  cxtrcmités  du  triangle; 
c'eil-à-dire  qu'il  fubllituc  aux  trian\^lcs 
Jhbériques  des  pyramides  qui  ont  leur 
lommet  au  centre  de  la  fphere.  L'acadé* 
siie  royale  des  fciences  ayant  fait  exa- 
miner cet  ouvrage  par  des  commîiTaîrfs 
qu'elle  n mima  à  cet  effet  ,  a  juge  que 
quoique  1  ulcc  de  M.  Dcpareicux  ne  (oit 
pas  abfolument  nouvelle ,  &  qu'elle  Tait 
obligé  de  charger  quelques-unes  de  fes 
diémonfl rations  d*an  a0ei  grand  détail , 
elle  lui  avoit  f?(inné  moyen  d'en  cclaircir 
ê:  dVn  fimpiitiei  un  ]>l!is  grand  nombre 
d  autres;,  (SLque  cet  ouvrage  ne  pouvoit 
manquer  d'être  fort  Utile.  (Q) 

L*aftroBomie/pbA^fir#  eftia  partie  de 
Paflronomie  qui  confidere  l'univers  dans 
rétat  oh  Vcsii  rapperqoit.  F*  AsTiO- 

VOMIE. 

L'aftronomîc^/^fr/Wiytte  comprend  tous 
les  phénomènes  &  les  apparences  des 
«ieus  ft  des  corps  eéleftcs,telles  qoe  nons 
les  appercevons ,  fans  en  chercher  les 
raifons  &  laThénrie.  En  qvù\  cite  eft  dif- 
tinguée  «l'avec  i'aitronomie  théorique, 
qui  confidere  la  fltudlure  rcelle  dcS'uui- 
vers ,  &  les  canfes  de  fes  phénomènes. 

Dans  raftronomie/|>ib/ri>srf  00  conçoit 
le  monda  comme  une  fu  r Face  yplr/r/^ne 
aoncave ,  an  centre  de  laquelle  cft  la  ter- 
re, autour  de  laquelle  le  monde  vîfihle 
tourne  avec  les  étoiles  &  les  planètes, 
qui  font  regardées  comme  attachées  à  fa 
ctrconl^cnee  i  c*eft  fnr  cette  fuppo- 
fition  qQ*oo  détermine  tons  lea  antres 
phcnomfnes. 

■  L'nftronomie  théorique  nous  apprend 
par  les  loix  de  l'optique  ,  &c.  à  C(r,  li^^^r 
ces  apparences  ,  &  à  réduire  le  tout  a  un 
fyftlme  plus  exaft. 

Cùmftts  J^hériquc ,  voytz  Co  M  P  A  S . 

Géométcie/pirérlfiff  eft  la  deârina  d« 
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la  fphere  &  particulièrement  des  eerel# 

qui  font  décrits  fur  fa  fTtrface  ,  atrecio 
méthode  de  les  tracer  fur  un  plan  , 
d'en  mefurcr  les  arcs  &  les  angles  quand 
on  les»  tracés. 

La  trigonométrie y}>£>/ri^ir#  eft  Tart  do 
réfoudre  les  triangles/p/^/r/i^uei ,  c'elfc-à*^ 
dire,  trois  chofcs  étant  données  dan?  ua 
triangleyp/j/ri/^wf,  trouver  tout  le  rcHc  : 
par  exemple,deux  côtés  &  un  angle  étant 
donnés  »  trouver  lea  deux  auties  angles. 
Si  le  troilieme  cdté.  Fùy,  T&IANGtB 
£îf  TaiGONOMÉTRiE.  Cbttmbers. 

SpHéBinuFS,  Gtom.  ,  c'eft  propre- 
ment la  tiochine  des  propriétés  de  la 
fphere  ,  couiidérce  comme  un  corps  géo-^ 
métrique,  &  particulièrement  desdiSe-' 
rens  cercles  qoi  font  décrits  for  €1  far* 
face.  Sphe&b. 

C'efl:  fur  cette  matière  que  le  mathé- 
maticien Théodofe  a  éeritles  lirrts  qui 
nons  relient  encore  de  lui ,  &  qu'on  ap- 
pelle Uiffhiriquei  de  Théodofe.  « 

Voici  les  principales  propofitiona ,  ott 
les  principanit  théorèmes  des  fpbériqmM» 

1°.  Si  on  coupe  une  Tphcrc  île  quelque 
manière  que  ce  ioit  ,  le  plan  de  la  fedioa 
fera  un  cercle  dont  le  centre  eft  dans  Q11 
diamctre  de  la  fphere. 

D*oùilfttrt,  t*.  qoe  le  diamètre  Hf 
(^Planche  de  Trigonom.Jig.  1 7.)d*un  cercle 
qui  palTe  par  le  centre  tft  ét^al  au  dia- 
mètre iS  du  cercle  générateur  de  la 
fphere,  &  le  diamctre  d'un  cercle  ,  com- 
me qui  ne  paffe  pas  par  le  centre  » 
cftégal  i  quelque  corde  du  cercle  géflé» 
rateur. 

2*.  Qne  comme  le  diamètre  cf^  la  plos 
grande  de  toutes  les  cordes,  un  cercle 
qui  paflfe  par  le  centre  eft  un  grand  cercle 
de  la  fphere ,  &  tous  les  au  tics  font  plus 
petits. 

3^.  due  tous  les  granda  cercles  de  la 

fphere  fontégi^ux  le^  uns  aux  autres. 

4*.  Quefi  un  grand  cercle  de  la  iphere 
patîe  par  quelque  point  donné  de  la 
fphere  ,  comme  Â'^iX  doit  paQer  aoflil 
par  le  point  diamétraleneQtoppoféyCooA- 
me  B. 

ç*.  Q.ue  fi  deux  t^rnnds  cercles  fe  cou- 
pent mutuellement  l'un  l'autre  ,  la  ligne 
de  feclion  cil  un  diamètre  de  la  fphere  » 
&  que  parconféqucntdeuxgrands  cercles 
fe  coopent  Tun  Vautre  dans  des  points 
diametrâlemeet  oppofés. 

Qii'im  grand  oercie  de  Uf[^hera  l§ 
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Avifc  en  deok  parties  «  oa  héffllfplierei 

égaux. 

2**.  Tous  les  grands  cercles  de  la  fphcre 
fe  cooprnt  l'un  l'autre  en  tinux  parties 
^ilct  &  réciproquement  tous  les  cercles 

Î[tti  fe  coupent  en  deux  parties  égales , 
ont  de  gramls  cercles  de  la  fphcre. 

Un  nrc  d'un  '^'rinJ  cî-TcIc  de  In 
fjpherc  compris  entre  un  autre  arc,  H  I L 
v//r.  180  Tes  pôles  A  Se  £,cll  un  (juart 
de  cercle. 

Celui  qni  eft  compris  entre  un  moindre 
cerdo  DE  F^Stun  de  ces  pôles  Â ,  eft 
plus  grand  qu'un  quart  de  ccrclej^  celui 
qui  eil  compris  entre  le  même,  l^-  l'au- 
tre pôle  B ,  eft  plus  petit  i|u'un  quart  de 
cercle. 

4*.  Si  un  granil cercle d*unerphere  paf- 
lie  par  les  pôles  d'un  autre, cet  autre  pafle 

parles  pok»;  t^ecLlin'-ci  ;  &  fi  un  çrand 
cercle  pallV  par  les  pdes  d'un  autre, ils  le 
coupeot  l'uQ  l'autre  â  angles  droits,&  ré- 
Ciproquemeut. 

Si  un  grand  cercle  A  FED  palTe 
par  les  pôles  A  &  B  d'un  plus  petit  cer- 
cle D  E  J\  il  le  (liv  ife  en  parties  égaies 
&  le  coupe  i  angles  droits. 

6".  Si  deux  grands  cercles  A  E  B  F,& 
CED  F,  (^fig.  19.}  le  coupent  l'un  l'au- 
tre aux  pôles  EAF,  d*un  antre  grand 
cercle  A  C  B  D ,  cet  autre  palTera  par  les 
pôles  HScbfl&iàtt cercles  A£B F, 
&CEDF. 

7**.  Si  deux  j;rands  cercles  A  EB  Fy& 
C  E  D  Fy  en  coupent  chacun  un  autre 
mutuellement ,  l'angle  d'obliquité  A  EE 
fera  égal  à  ladiftaneedes  pôles  H  /. 

8*.  T  ur  c-.  rcles  de  fphere  ,  comme 
G  E^Sl  L  K y  (^fiî(.  20.  )  également 
tans  de  fon  centre  font  égaux  :  &  plus 
ils  font  éloignés  du  centre  ,  plus  ilx  font 
petits  ;  ainfi ,  comme  de  toutes  les  cordes 
parallèles  il  n'y  en  a  que  deux  qni  foieot 
également  Lloi^nécs  du  centre,  de  tous 
les  cercles  parallèles  nu  même  j;rand 
cercle, il  n'y  en  a  que  2  r|u;  foieut  égaux. 

9°.  Si  les  arcs  EH  ^KU.G  I 
compris  entre  un  grand  cercle  J  H  M^Sl 
les  cercles  plus  i>ctir^  G  N  E^BtL  OK 
ituit  égaux  ,  les  cercles  font  égaux. 

îo**.  Si  les  arcs  E  H  &  G  î  ,(\u  même 
grand  ce  rcle  /f  l  B  //,compris  entre  deux 
cercles  G  iVE,&  I  M  H,  lont  égaux,  les 
cercles  font  parallèles. 

I  iMTn  arc  d'un  cercle  parallèle  /  G , 
(A.  zu)  eft  fembUble  à  un  arc  d'uo 
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StMiTcerelc  A  E  ^  Tx  chacnn  d'eux  eâ 
compris  entre  les  mêmes  grands  cerclet 

CAF,&  CE  F, 

Ainfi  ,  les  arcs  A  E  &  I  G ,  ont  la  mê- 
me raifon  à  leur  circonférence  j&  par  coa» 
féquent  contiennent  le  même  nombre  de 
degrés  ;  &  l'are  /  G,  eft  plus  petit  que 
l'arc  A  E. 

L'arc  d'un  grand  cercle  eil  la  ligne- 
la  plus  courte  qu'on  puilTe  tirer  d'uia 
point  de  la  furface  d'une  fphere  à  un  aun 
tre  point  de  la  même  furfsce. 

Delà  il  s'enfuît  que  la  vraie  diftancedc 
dcnx  lieux  fur  h  furficc  de  In  terre,  ift 
un  :irc  d'un  grand  cerch  compris  entic 
ccî»  heux.  F.  Navigation  é^CAKTEé 
fVolf£ff  CLamben.  (£; 

SPHERiSTERE.r.  m.  Qywnaftiq.  ^ 
fbéfrijterium  y  lieu  confacré  à  tous  let 
exercices  dans  lefquels  on  employolt  la. 
balte. 

Q.uoiqu'entre  les  divers  exercices  ab 
Ton  fe  fervoit  de  balles  ,  il  y  en  eût  plu- 
fieurs  qu'on  ne  pouvoit  pratiquer  qu'en 
plein  air&  dans  les  endroits  les  plus  fpa«* 

cieux  des  gymut^fes,  t^^^  qu'c'toient  Us 
xyttcs  ,.*vy/a,  ou  les  grandes  allées  dé« 
couvertes  ,  on  ne  laiiToit  pas  chez  les 
Grecs  de  conftruire  dans  ces  gymnafeg 
quelques  pièces  convenables  à  certainei 
cfpeces  dt  fphériftiques. 

Les  Romains  qui  avoient  imite  lea 
Grecs  dans  la  confbrnélion  de  la  plupart 
de  leurs  bâtimens,  &  cntr'autres  dane 
celle  de  leurs  gymnafcs  ou  paleftres ,  ^ 
de  leurs  thermes,  y  plaqolent  aulE  de  cet 
fpbéri^ern  fqni  n'étoicnt  pas  tellement 
afiVdés  n  ce<î  édifices  pnblirs  ,  qu'il  no 
s'en  trouvât  fouvent  dans  les  naifons 
des  particuliers  tant  à  la  ville  qu'à  In 
campagne.  L'empereur  Vefpafien  ,  par 
exemple ,  en  avpit  un  dans  fon  palais;  8t 
c'étoit-U ,  qu'au  rapport  de  Suétone  ,tt 
fe  faifoit  frotter  h  gorge  &  les  autret 
parties  du  corps  un  certain  non  bredc 
fois.  Alexandre  Severe  s'exerqoit  au(H 
très- fou  vent  dans  Ion  ffhérifiere  fuivan^ 
le  témoignage  de  Lampridîns. 

Pline  le  jeune ,  dans  les  defcriptions 
qu'il  nous  a  laiflTéf  s  de  fes  deuxmaiîooi 
de  cmpagnc  du  Lanrentin  &-  de  celle 
de  Tofcane,  phce  «!aa^  l'une  éi:  d:?ns 
l'autre  uufphésrijienum.  li  dit  en  parlant 
du  Laurentîn ,  f9bmret  caUda  pijcina  mû 
rrjîi  c  ex  qua  natantti  mkft  ué^pictuntinte 

frêfui  iphaBnltetium  ,  ftné  çolià^/fim 
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foi* ,  tncUmtojitm  Ht ,  oceurnt ,  è^eft*!- 
dtre ,  il  y  9  une  grande  baignoire  d*eaa 
chaotle  li  avantai^euCemcnc  litiice  ,  que 

ccn\  fini  s'y  bat:;nent  voient  la  mer;  & 
non  Jv*  là  elt  un  je»  Je  paume  txpo- 
fé  à  la  plus  grautic  chaleur  ilu  (bicii 
vers  la  6n  du  joor.  £r  en  parlant  de  fa 
inaifon de  Tofcane ,  il  s'exprime  ainG  : 
(ipoiiyterhfuprrpqfitum  tfi  fphxrilkrium 
tiurjil  filtra  f^euera  exercitathnts  ,  plurcf- 
que  circule  s  cnpit  ;  une  ef  pece  de  jeu  Ue 

i jaunie  |)ruj  re  à  ilivcrs  exercices,occupe 
e  dcfltts  du  lieu  4\m  fert  de  garde-robe  ; 
jSt  ce  jeu  de  paume  eft  accompagné  de 
'^UiHcur^i  ré<tuits S: détours  particuliers. 

Comme  Vitruvc  ,  dans  la  defcription 
qu'il  donne  fts  gymnafcs  ou  paleftres  , 
tels  (pi'cMi  le«  voyoit  en  Giecc  de  fou 
temps  (war  il*  n'étoient  pas  fort  communs 
en  Italie  (  ne  dit  pas  un  ùkotàn  fphénifit^ 
rtMf»  ,  en  faifant  le  dénombrement  des 
d'frérentes  pièces  de  la  paleftre  ;  il  y  n 
apparence  ijue  \c  ccryreujn  dont  il  j)::rlc, 
h\\  le  véritable  fpha-rijhrtum  des  palef- 
tres ,  c'ctl-à-dire  ,  un  lieu  deftiné  à  la 
plupart  des  exercices  où  Ton  fe  fervott 
d'une  balle,  &  qui  Faiioient  partie  delà 
fph'HJîiquc.  F.  SPH^RISTIQUl  ^ 
Sph/eris nri.  (D.  J.) 
.  SFH.¥.RlSrîCI  .Gymnafîiq.,  maî- 
tre^ qui  cnfeijînoicnt  la  fphérîftique.  F» 

S?H81fSTinUE    &  SPHéstSTEKE. 

•  SPHFRISTICLUE  ,  Cymirt^.Jîiq.  ,  chez 
ïcs  anciens  l.i  fp^H^yi/fiquc  coniprenoit 
toiK  les  exercices  où  l'on  fc  fert  d*une 
Italie  '.elle  Faifoit  une  partie  confidéra- 
Ible  dérorchcfti^ue.  On  a  fait  honneur 
tiefon  invention  à  Pithu$ ,  à  Nanficaa, 
aux  Sicyonicns  ,  aux  Lacé.îémonions  .  l'I' 
aux  T,ydicns.  il  paioit  que  dès  le  temps 
d'H'^mcrc  cet  exercice  étoit  fort  en  uTa- 
se  ,  puifauc  ce  poète  en  fait  un  amiife- 
ment  de  tes  héros.  Il  étoit  fort  fimple  de 
foo  temps  ,  mais  il  fît  de  grands  procès 
dans  les  lîcclcs  fuivans  chez  les  Grec<:. 
Ces  peuples  s'applinnant  à  le  perfediun- 
ner  ,  y  introdnilirent  mille  rarictés  qui 
contribuoientà  le  rendre  plus  divertif- 
fant  d*iin  plut  grand  commero^.  Ils 
ne  k  contentèrent  pat  d'admettre  la 
ffhfri(iir)tte  <înns  leurs  "^vmnnfesoù  ils 
eurent  loin  de  f  iirc  conltruirc  des  lieux 
parîicnlicrs,  dedine's  à  recevoir  tous  ctux 
<^ui  voiiloient  s'inllruitc  dans  cet  exerci- 
se ,  Mt  donner  dct  prcBTet  de  rhabilcte 
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quMIs  y  avoîent  acquife  :  ils  propolêreat  ■ 
encore  des  prix  pour'  eeox  qiti  fe  ditHo- 

gueroient  en  ce  genre  dans  les  jeux  ptt* 

hlks  ;  ainîî  qu'on  veut  le  conjeclnrer  de 
quelques  médailles  i;rec'jues  rapportées 
par  Mercurial  ,  &  fur  lelquelles  on  voit 
trois  athlete<  nuds  s'eserqant  â  la  balle 
au  devant  d'une  efpece  de  table  qui  foa- 
ttent  deux  vafei  «deTon  deCquelsfortent 
trois  palmes  avec  cette  intcripîion  au 
d«frous,ni'(r)I  A  AKTTA.  I^es  Athéniens, 
entre  autres  donnèrent  un  témoigna^ 
fi:;;nalé  de  TelHine  qQ*ils  faifoient  de  U 
fpbériftique  f  en  accordant  le  droit  de 
bourgeoifie ,  &  en  érigeant  des  ftatues  à 
un  cerr:iin  Ariftoniquc  Caryftirn,  joitenr 
depaiin.e  d'Alexandre  le'j>;randt  & 
excellait  dans  cet  exercice» 

Les  balles  à  jouer  fe  nemmoieol  en 
grec  v(^u!pM(  fffheres ,  ghhts ,  &  tû  latin 
elles  s'appelloientj^i/^*.  La  matière  de  ces 
billes  étoit  de  pltilieurs  pièces  de  peau 
louple  &  corroyée  ,  ou  d'ar.tre  étoffe, 
coufues  enfcmble  en  manière  de  fac  que 
l'on  rempliiToit  tantôt  de  plume  ott  d* 
laine  ,  tantôt  de  farine,  de  graine  de  fi« 
guicr  ,  ou  de  fable.  Ces  diverfes  made* 
res  plus  ou  moins  prcifécs  & condcnfées, 
compofoient  des  balles  plus  on  n>oms 
dures.  Les  molles  étoient  d'un  ufage  d'au- 
tant plus  fréquent,  qu'elles  étotent  moine 
capables  de  blelTer  &  de  fotigaer  Ici 
joueurs,qni  les  ponflToieiit  ordinairement 
avec  le  poinî^ ,  ou  la  paume  de  la  maîn. 
On  ilomioit  à  ces  i)aUcs  diifsrentts  grof- 
feursi  il  y  en  avoit  de  petites ,  de  moyen- 
nes ,  ^  de  très-groflcs  >  les  unes  étoicnt 
plus  pcfantes  «  les  autres  plus  léi;eresi  & 
Tes  diffc renées  dans  la  pefanteur  fi:  dant 
le  volume  de  ces  balles  ,  ainfi.qno  dans 
la  manière  de  les  pouffer  ,  ctablifloient 
diverfes  foi  tes  ùç  fjphtrijliqucs.  11  ne  l'i- 
roit  pas  que  les  anciens  aient  employé 
de  balles  de  bois ,  ni  quMIs  aient  cofinn 
Tufage  que  nous  en  faifons  aujourd'hui 
pour  {nucr  à  la  houle  Si  au  mnîl  :  maîi 
lis  ont  connu  les  balles  i!e  verte  »  ce  q^ue 
nous  obfcrvons  en  pa fiant. 

A  l'c4ard  des  inftrumens  qui  fervoient 
à  pouffer  les  ballet,  outre  le  poing  &  la 
paume  de  la  main,  on  employoît  les  piif 
dans  cert.iios  ftux;ni:i'lqucfoi«r  f>n  fe  gar» 
niiroitkspoin.;s  Jccourroics  f[»i;  r^iroi^^t 
plufienrs  tours,  &  qui  formoient  une  ef- 
pece de  gantelet  ou  de  braflàrd,  fur-tout 
ior£itt*il  étoit  queftien  defouficrdet  baU 
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let  d^nnesrofTtfuroii  <rtinedoretle«tnior* 

dînairc.  Oit  trouve  tme  prcu\^e  eitnvarn. 
çante  (le  cttîe  cojitiime  fur  ic  revers  d'u- 
ne médaille  de  l'empereur  Gordien  1 1 1. 
rapporttre  par  Mercuriat ,  où  l'on  voit 
trois  athlètes  nuds  ceints  d'une  cfpccc 
4*écharpe  «  lerquelt  foutiennent  de  leur 
main  gauche  une  balle  tlt  un  balon  ,  qtiî 
parfjit  un  .'  Fois  plus  gros  que  leur  xctc.S: 
u*ils  (c[iiblent  fe  iitettre  en  devoir  de 
rappcr  du  poin^  de  leur  main  droite  ar- 
mée il*iiae  tfpece  Je  gantelet.  Ces  fortes 
èe  gantelets  ou  de  bralTards,  tenoient  Heu 
aux  anciens  de  raquettes  &  de  battoirs 
f]?!i ,  fdon  to:itc  nppareucc,  leur  oatété 

abiuhiinent  idconutis. 

Les  exercices  de  la  f^héri^ique  ,  qui 
étoienten  grand  nombre  chez  les  Grecs , 
peuveatftf  rapporter  à  quatre  principales 
«rpeces,dont  les  diifirences  fe  tiroient 
de  la  '^rofTcur  du  poids  de<:  halles  que 
Tony  employoit.  Il  y  avoit  ilon,  l'exer- 
cice de  la  petite  balle,  celui  de  la  grolTe  , 
celui  du  balon  &  celui  du  corycos. 

De  cis  quatre  efpcccs  de fphhifttques , 
celui  In  petite  ballcétoit  chez  les  Grecs 
ie  pli!  >  (.-n  ura;;c,&  celtii  (|ui  avoit  le  plus 
méiite  l  approbation  «les.  urédecins.  Aa- 
•  tyllus  ,  dont  Oribafe  nous  aconlervé  des 
{raginens  con|idérables»&quieft  l'auteur 
dont  nous  pouvons  tirer  plus  d*éclaircil- 
fcmens  fur  cette  matière,  rrconnoît  trois 
différences  dans  cet  exercice  de  la  petite 
balle,  non- feulement  pai  rapporta  la  di- 
yerfe  grofleur  des  balles  dont  on  jouoît  » 
snais  aufli  par  rapport  \  la  dtverfe  manie» 
re  de  s'en  fervir.  Dans  la  premiere^où  l'on 
eniplfiynit:  les  p!u">  petites  balles,  les 
j>)UL  iHî.  le  tenoient  allez  prcs  les  uns  des 
autres.  Ils  avoient  le  corps  ferme  &  droit, 
A  fiins  branler  de  leur  place ,  ils  s*ea» 
lN>yoîeDt  réciproquement  les  balles  de 
main  «n  main  avec  beaucoup  de  viteile 
&  de  dextérité.  Dans  la  féconde  efpece  , 
où  l'on  jouoit  avec  des  balles  un  peu  plus 

Sroflcs  ,  les  joueurs  ,  quoifcu  allcx  voi- 
ns  des  uns  des  autres  ,  d épi oy oient  da- 
vancige  les  mouvemens  de  leurs  bras , 
qui  ftf  croifoîent  &  fc  rencontroicnt  fou- 
vent  4  tk  ils  s'tl  (uçoient  qà  &  1.1  pour  at- 
traper les  baltes,  félon  qu'elles  bondif- 
foientou  bricoloient  différemment.  Dans 
Jft  troifieme  efpece ,  oà  Ton  fe  fervoit  de 
balles  encore  pins  ^rodes ,  on  jouoit  à 
tme  diftance  confidcrable  ,  &  les  joueurs 
lepartn'^'coient  en  deux  bandes, doatVUMÇ 
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fe  tfiM^t  f^rme  en  fon  poltc,  ft  envoyoit 
avec  Force  &  coup  fur  coup  les  baltes  da 
l'autre  côté ,  où  Ton  fe  donnott  tous  let. 
moiT  vemens  néccfiAtreS  pour  les  recevoir 
&  le*;  renvoyer. 

On  d*ut  rapporter  à  rexcrcicc  de  la  pe- 
tite balle,  dont  on  vient  de  décrire  let. 
trois  efpeces  alle'guées  par  Antyllos  ^ 
trois  autres  fortes  de  jeux  appelles  ««-o^-. 

Le  jeu  nommé  upon  havis ,  d'aTc 'jV 
yfu/ju  >  abrumpo  ^frnngo  ,  &  dont  PoHux 
nousaconfervéladeCcription ,  confiftolt 
à  jeter  obliquement  une  balle  contre  tefU' 

rc  ,  hii  donnoit  occalion  de  rebondir  une 
iecond-:  Fois  vers  l'auire  côté  d'où  elle, 
étoit  renvoyée  de  la  même  manière  iî' 
ainlt  de  fuite  ,  jut'qu'^  ce  que  quelqu'un, 
des  jouenrp  manquât  fon  çoup  ,  &  l>â 
avoit  foin  de  compter  les  dt^eçs  bondai 
de  la  balle. 

Dans  le  jeu  appelle  '^•^rpuia  ^  l'iin  des 
joueurs  fc  courbant  eu  arrière,  jctoit  ea 
Tair  une  balle  qu'utf  autre  t&clioit  d'atra* 
pcr  en  fautant  avant  qu'elle  rçtomb&t  U 
terre,  &  avant  que  lui-même  fe  trouvât^ 
fur  fcs  \né%  :  ce  qui  demandoit  une  granJ 
de  jufielVe  de  la  part  de  celui  qni  rece- 
voit  cette  balle,  &  qui  devoîi  puui  lancer' 

prendre  préclfément  Vin  liant  que  la  balle, 
qui  retomboit  pût  être  i  !■  portée  de  fil' 

main. 

Vbarfaflon  a  fon  nom  dérivé  d'ccpx-«- 
|w ,  rtifio^  parce  qu'on  s'yarrachoit  la 
balle  les  uns  aux  autres.  Pour  y  jouer  y 
on  fedivifoiten  deux  troupes ,  qui  s*é- 
loignoient  également  d'une  ligne  nom- 
mée TxviiÇi  que  l'on  traqoit  au  milîcj 
»lii  terrain  ,  &  fur  hquelle  ou  pcfoit  une 
balle.  Un  tiroit  derrière  chaque  troupe' 
une  antre  ligne ,  qui  marquott  de  part  Se 
d*autre  les  limites  du  jeo.  Enfuite  les 
joueurs  de  chaque  côté  cunroient  vers  la* 
ligne  du  milieu  ,&  chacun  t^choit  ri- 
fai&rdeh  balle  ,  &  de  la  jeter  an-iieh  tic 
Tune  des  deux  h^nc^  qui  marquoient  le 
but,  pendant  que  ceux  du  parti  eontrairv, 
falfoient  tous  leurs  effprts  pour  défendre 
leur  terrein,&  pour  envoyer  la  balle  vers' 
l'autre  îi.;nc.  Cela  caufoit  une  efpece  de 
combat  fort  échaufé  entre  les  jotîeurs  qnî 
s'arracboient  la  b:4lle,qui  la  cbatroicnt  du 
pié  &  de  la  main  «  en  fatfant  divcrfeS' 
feintes,qutfepnu(roientlesunslcsautrcs, 
fe  donuoîetit  (II*^.  conps       poiii;^  ,  6L'  f  ; 
fCOVfitibiuAl  f  %r  tcrr«.  Ko  lin  le  gain  dQ 


Digitized  by  Google 


çio        s  P  H 

la  partie  é|pît  pour  ta  troupe  qui  avoit 
envoie  la  balle  au-delà  de  cette  li^uc  qui 
^ornoi(  le  terrein  des  anta^unîiles.  On 
TDÎt  par-lâ  ^ue  cet  exercice  tenoit  en 
quelque  faqoii  ^e  la  coorfe  «  du  faut ,  de 
la  lutte  &du  pancrace. 

L'exercice  de  la  groffe  balle  étoit  diffé- 
rent des  précédons,  non-fculemcnt  à  rai- 
fon  du  volume  des  baltes  t^ue  Ton  y  eoi- 
ployoit,  nais  aulfi  par  rapport  à  la  ntva* 
tion  desbrati  car  dans  le»  trois  principa* 
ïesefpeccs  de  petite  ffhfriiliqur^  dont  on 
fient  Je  pnrler,  les  joueurs  tenoicnt 
toujours  leurs  ovain$plus  baffes (|ue  leurs 
épaules  i  au  Ueti  que  dans  celle-çt,  ces 
inêines  joueurs  étevoient  leurs  oiaias  au 
dêffus  de  leur  tête,  fe  dreflTant  niémefur 
la  pointe  du  pié,  &  FaiTant  divers  fauts 
pour  attraper  les  balles  qui  leur  paffoient 
par  deQus  la  tête.  Cet  exercice ,  comme 
fon  voit ,  devoit  être  d*ttii  fort  grand 
inoiivement ,  ^  d*«tttant  pins  pénible 

Îjn*outré  qu^'on  ymettolteo  ceuvre  toute 
a  force  des  bras  pour  pouffer  des  balles 
^'une  groffeur  confidérabic  à  une  grande 
diftance»  les  courfes  ,  les  fauts ,  &  les 
Violentes  contorGona  goe  Ton  s*y  'don- 
noit ,  con  tribnotent  encore  â  en  aagmen^ 
ter  la  fatigue. 

La  troiliemeerpece  de  fphériJUtfue  con- 
nue des  GrecSfétoit  fexercice  du  ballon, 
appelle  v^ùtMt  xcvx' ,  dont  nous  favons 
pçqdecifcofl^Qcea,  li  ce  n'eft  que  ces 
q^llont  étoieni  mifèmblablement  faits 
comme  les  nôtres ,  qu'on  leur  donnoit 
line  lîrofTeur  c'normc  ,  &  que  te  jeu  e^ 
etoit  difRcile  &  fatiguant. 

L'exercîc^  do  car>c^/, qui  était  la  qua- 
trieme  efpeM  it/^béri/lique  grecque,  la 
ftnle  dont  wppoemte  ait  prié ,  &  q^^il 
appelle  xupvM.tt«xi)r ,  qui  ell  la  même 
cnoCe  que  le  >tujvxo5sX*3t  du  médecin  Aré- 
téc  f  conûftoit  à  furpendre  au  plancher 
jTnne  fale ,  par  le  moyen  d*one  c<»rde  , 

£'  le  tfpçcé  de  tac  que  (*oh  repplifToit  de 
rine  ou  de  graine  île  figuier  pour  les 
gens  foibles  ,&  de  fab^e  p'^ur  les  robuf- 
tes,&  qutdefcendoit  jufqu^l  la  hauteur 
de  la  ceinture  de  ceux  qui  s'excrçoicnt. 
Cenx-ci  préflant  ce  Tac  â  deux  naint  «  le 
portoientaufli  loin  que  la  corde  pou  voit 
s^éteudre  ,  après  quoi  lÂchant  ce  fac  ils 
le  fuivoient ,  iS:  lorfqu'il  rcvenoit  vers 
eux  ,  ils  fe  reculoicnt  pour  céder  h  la 
iriolcnce  du  clioc  >  euuiitc  le  reprenant  à 
4cu4  mains  »  ila  le  pooflbienl  en  ayant  I 
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de  toutes  leurs  forces  ,  &  tfi;hoienfc 
malgré  rimpctuofité  qui  le  ramenoit,  de 
Tarrcter ,  foit  en  oppofant  les  mains,foît 
en  préfentant  la  poitrine  leurs  naine 
étendues  derrière  le  do<:  ;  enforte  que 
pour  peu  qu'ils  né^ligeaffent  de  fe  tenir 
fermes ,  l'effort  du  fac  qui  revenoit  leur 
Faifoit  quelquefois  lâcher  le  pic*  &  les 
contraignoit  de  reculer. 

^11  réfttltoif  félon  les  Médecins,  de  cet 
différentes  efpeces  àvJYhérififqueSt  divers 
avanta-i^cspour  la  finté.  Ils  croyoîent  que 
Pexercice  de  la  groffc  &  de  U  pente  balle 
étoit  très-propre  à  fortilier  les  bras,  auf- 
fi*l>îen  que  les  mufcles  du  dos  ftde  It 
poitrine, â  débarraflèr la  tête,  h  rendre 
répine  dudosplus  (onplc  par  les  fréquen- 
tes inflexions,  à  affermir  les  jambes  & 
les  cuifl'es.  Ils  u'eflimoieut  pas  que  le  jeu 
de  ballon  fût  d'une  grande  utilité,  à  eau- 
fe  de  fil  diffieiflté  ft  des  numveniens  vio* 
lens  qtt*il'  exIgeoH  %  nais  en  général  Ils 
croyoient  tous  ces  exercices  contraires 
à  ceux  qui  étoîent  fujets  aux  vertiges, 
parce  que  les  fréqiicns  tournoicmens  de 
la  téte  &  des  yeux  ,  néceffaires  dans  le 
ffbérijliqui  ,neponvoient  nanqner  d*ir» 
^  rtter  cette  indifpofitioo.  Pour  ce  qui  con« 
cerne  Texercice  du  coryeus,  ou  de  la  balle 
fufpcndue,  ils  lé  jugeoicnt  trcs-conve- 
nable  à  la  diminution  du  trop  d'embon« 
I>oint  •  &  à  rafTcrmiffcment  de  tous  les 
mufcles  dn  corpi^fe  perfuadantanIS  %nt 
les  fecoulfes  réitérées  que  la  poitrine  Se 
le  ventre  recevorent  du  choc  de  cette  bal- 
le ,  n'étoient  pas  inutiles  pour  maintenir 
la  bonne  couflitution  des  vifccrcs  qui  y 
font  renfermés.  Arétée  en  coufeilloitTu- 
fage  aux  lépreux }  malt  on  le  défitnd«il 
à  ceux  qui  avoient  la  poitrine  délicate* 

Après  avoir  parcouru  les  efpeccs  de 
fphtrîjliquis  en  ufage  chez  les  Grecs, 
examinons  préfentcment.ce  que  les  Ro- 
mains Ont  emprunté  d'eux  par  rapport  à 
cet  exercice ,  dt  ce  qu'ils  y  ont  ajnnté  4e 
nouveau.  On  ne  trouve  dans  rantiqeHf 
romaine  que  quatre  fortes (!e.//>^rr/*?;7«fi; 
favoir  le  ballon ,  appellé  /-^j^/Z/j  ;  la  balle, 
furnomméc  tn^ênalis  ;  la  balle  TiUageoi- 
fe ,  pila  puganica ,  &  Vhmrpalliim,  Ccetiot 
Aurélianus  les  d^figne  toutes  par>l*es« 
prclfion  générale  de ypf^rrt  ttalica,  paw 
me  itolicnnc.  Lé  poète  Martial  Usa  toutes 
coniprifcs  dans  ces  vers. 

J^Ton  pila  ,  noufoUis  ^  non  te  faganiçm. 
tbtrudt 
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^  ,JPraparai ,  auî  nuit  âipitls  iâus  hthes  i 
V »ra  ivf  c  /M/rôF»  ctroittanée  Biravbh  ien* 
dis , 

No^i  barpctfia  va^ttî  prthfcrnlenta  rapts. 
Le  ballon  ct«>it  Je  ilciix  cr|u'ce<; ,  île  la 
grande  &  île  la  pt-titc.  Ou  ^louiToit  les 
grands  l^alloas  avec  le  bris  ^arai,coa)me 
Qous  i^svoni  dit  en  parlant  de  celui  d^s 
Grecs.  La  petite  elpcce  qui  cioitlc  plus 
^n  urn;;e  ♦  fe  poulVcit  avec  le  )'oiii^,  il'où 
elle  recevoir  le  noin  de  foiih  pivj:;ill.:rii  ou 
ptii^ilutorius,  La  légèreté  ite  ce  ballon  le 
tnettoitle  plus  à  la  portée  des  perfonnes 
les  moins  fodutoi  tels  que  font  les  ta*> 
SiuSt  tes  vtéHtArds  &,  Us,  convalefceost 

avec  iiDC  petite  noiwmtt  tit^^ti^  nnn 
pas  (i(  fa  ttgure  4111  ^toit  rimdc  (k.  auliq- 
tticiit  triangulaire,  mais  du  nombre <|<s 
jpueurs  qui  étôieitt  prdîiMifcoient  trots 
tTirporfés  en  triangle,  &  qui  fc  rcnvoyoicnt 
!k  b.itle  ,  t'.intôt  de  11  .naii!  ilruite  ,  tantôt 
ifc  11  gauche  ,  S:  celui  tjiii  nun  (iioil  à  In 
recevoir»  lalaiUbit  tomher»  ptr.luu  la 
fiartte.  Il  y  a  trois  exprclfions  latines  qui 
oiit  rapport  d  ce  jeu  ♦  ^ic  q^i»  méritent  d'ê- 
tre ronnr  juccs.  On  appeliuit  rapch»  lu- 
tUrt^  lurl-isie  le^  fo'ictirs  Fiî^DÎefitcnfor  e 
tie  prcnilr..-  haîh'  ni  ^^rcnicr  bon.!.  Dn- 
iRtî.n  ludae  Ce  jilcit  li  i:u  j'jueur  ijuien- 

Xoyoî^  la  balle  h  m  antre,  &  qui  a^coiti- 
]»àgnoit  ce  mou vem  ent  de  Ji  v  t  r  {e$  feintes 
fï^onr  tromperies  joueurs.  Knfia,  expul- 

/um  luJcri'  '•,'api'îî  juoit  k  l'aftion  ilss 
joueurs  'jui  le  rei'ou II -tien* uns  les  au- 
tres pour  airup'  "îa  bqlie,  Ai  Kirerivoyeri 
Lil  ptticne  de  Vitk^c  .  appellcc  pilu  pa* 
^ÊâtfâOi  n*^bîtpas  telic-nient  abanJonuce 
Éiix  payfans ,  qu'elle  no  fût  aulTî  renire 
J^nsîes  gymnafes  &  dîîns  'cî  thertnc*;, 

CouiiTic  il  c!l  fhcilc  de  5'eu  convaincre  p^r  ï  «:uniaii>.ie  tlangereulc  pour  les  joueurs^ 
levers  lie  .viattial  ci-ilsirus  rapportas,  f  II  au  contraire  on  les  fuppolc  trèspetites^ 
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qtii  a  étc  <iit,  on  rcmarquefa  feolement 
que  l*on  s*eaen;oit  i  et  jeu  fuf  un  tcrraitt 

labié  ,  que  la  balle  qui  y  lervoit  éloit  de 
petite  c'fpece,  &que  Toiif  empio^roil 

pluîfit  !cs  inntDS  que  les  pies ,  comme  il 
paroit  par  cette  épi^ranune  de  Martial 
lur  lies  karpa/les  : 

Hàcrapit  amtai  velox  inpulvtrs  Draucus\ 

Et  par  ce$  vers  du  même  poète  S 

Sive  harpqfia  mmtu  pntverulzHta  tûpii 
Kwhwptfiûwigas  futvtrttlenta  rapiSè 

L*antîquité grecque  &  rotoiainç  nejtoiti 
fotirnitrien  de  plus  «  touchant  leidiflfe* 

rentcf  eTpcces  Je  fph^rljliques  ;  mnh  oïl 
en  ifccoiivre  une  tcuit  à  fait  lins^iilicrd 
i^ui  eilte  jeu  du  balles  de  verre  lians  une 
,  ancienne  infcripttort  trouvée  à  R«me  en 
^  iS9i«  roUt  )e pontiitcat  d'Innoeent  Xi,  Si 
que  Ton  voit  encore  aujourd'hui  attaclid^ 
aux  murs  du  vatlcan  :  elle  cfl  !c  fc-i)  ,^ 
nitmeiit  »fo;it  nous  ayons  coiuioui.ijice, 
qui  fade  tnentioji  liu  jeu  de  ia  ba.ic  dfS 
verre  ineouou  jufqu'au  temps  d'un  Urfus 
TogAtm  mentionné  dans  t'tnfcription^  le** 
quel  .Vendit  l'inveoteur.  11  eft  difficiitf 
de  dwVincr  precii-impnt  en  quoi  coiiîîiloît 
ce  jtu,(^-  i!  faut  nécciùiremeiUi  au  dcfaiiî 
d'autorité^  fur  ce  point)  hasarder  quelque» 
conjednfes»  M.  Bureitè ,  dans  une  dilCer* 
lation  ?uth/phérifitque  des  anciens,  qu'il 
a  litige  darts  le  recueil  des  mémoires  dtf 
'  l'acidâmie  des  Infcriptions-  ,  &  do!n  !i9n«s 
ai'oU:;  tiré  cet  article  ,  a  de  U  ptrioeà  le 
pciKKi.icr  que  les  b^lksde  verre  qu'on 
employait  fullènt  ÇoHdet  2  ear^dit-il ,  £ 
l'on  veut  leur  attribuet  une  grolTcur  pro- 
portionn.  •  ^  c:clle  de  nos  halîes  ofdinai' 
elles  enflent  ét^  d'une  pcfanteuf  in-* 


tet  baltes  qu*dn  employait  ihtnt  cftt 
Iprfé  pHume  étniiiut  f.ii^es  d'une  peau 
rc'nplie  de  plume  lieu  foulée  &  bien  en- 
ùrCéc  1  et  qui  fi-)nr!oit  une  dufcté  cotift- 
dirahlc  3  ces  balles.  Elles  furp-iti'nient  en 
^oHeur  Us  balles  tri^ones  &  tcS  ballons 
toRfaint*  ta  dureté  de  cfs  Mlea  jointe  à 
Uv  r  voltnne  eip  rendoît  le  Jen  plui  dtf&ai* 

&  plus  fatiguaîit. 
^  La  dernière  clptfcc  de  fpf'értftique  en 
nfai^e  chez  les  Romains  &.  nommée  har- 
faftum^  n'étott  crf  rien  ditférente  de  rh:^t- 
^fton  dec  Grect.  de  qui  les  Romains  Ta- 


elles  eullentdonn^  trop  peu  de  prifcauç 
mains  f  &  eu fTcnt  échappé  tax  y cnx.  \\ 
y  ar.roit  donc  lieu  de  crr.ire  que  ces  baihj 
ctoient  ajitaiit  de  petits  ballons  de  verrtf 
que  le.^  joueurs  s'envoyoieat  ks  uns  anii 
autres  l'iUrclTc  dans  ce  jeu  couQiloIt 
r^nr  dente  à  faire  miforto  qne  cet  bâlloutf 
fiiOVnt  toujours  Poutcnu^en  rair  par  letf 
diverfcs  itnpiilfions  qu'ils  f-ecevn'ciit  des 
je  curs  qui  les  frappoient  de  la  paume  île 
la  main  «  à  empêcher  qu'ils  ne  heurtaf- 
fent  contre  les  mars,  mi  qu'ils  ne  U^m- 
baffeat  par  terre  #  Auquel  cas  liane  iNiitf«p 
«l^oifiit  sumd^febri^ee.  Ce^IMM 
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tic  tittcrmincr  a  cette  opinion  efl  un  paC 
lage  de  Pline  le  natonlîttc ,  qui  emploie 
Teicpreflion  de  piU  tfitrea  dant  une  occa- 
!îon  où  ce  jne  peut  être  qu'une  boule  de 
Vci  rc  creufe:  Cmw,  addrtn  aquh  ,  vitrcrc 
Jjf\\îRfole  vâTerfo^  in  tantum  rxCiT>i4cftuut^ 
Utvejlti  txurant.*'^  Les  boum  de  verre 

r  pleiHei d*cau  ,  &  exporiet  ani  rayont  du 

loicil  ^  sVcliaufeiit  juf^u'au  point  de  briï> 
1er  ]cs  habits  yy.  Voilà  dumoins  ce  qu'on 
a  pcnfé  de  plus  vraifcniblable  par  r.ip- 
J>ort  à  cette  dcriiit  rc  crpecc  de  f'pht'rnit' 
<^ue ,  D  peu  connut  d'aillciu;.  «  6^  <^ui  uic- 
nteroit  cvitaffic  ment  d*éCre  plot  partico- 
lierenH^nt  eiliiircie.  (D^J.) 
^  .  SPÎI^ROlDfc:,  r.  m.  n;  r;rW/r/f,efl 
le  n:  in  (ju'Aichiîncde  a  donné  à  urî  foîi- 
dc  qui  approche  de  la  figure  d'une  tphere, 
^uoi  ou'il  ne  ioit  pas  exaAeincnt  rond. 
Biais  àblang,  parce  (|U*il  a  un  «liamettre 
plus  grand  que  l'autre,  &  qn*il  e(l  tn;;cn. 
dré  par  la  révolution  d*une  demi-ellipre 
fur  Ion  axe.  Ce  mot  vient  de  r^M^^jf^i'f-- 

(luand  il  eft  ettRendrépar  la  révolution 
d*ane  detnl>ellipre.  fur  ton  plas  grand 
axe,  on  VMppcWc  fphéroïdeoklMg  ou  alen- 

i  &  quand  il  cil  ;<ir.:»n  lré  par  la  révo- 
lution .l'une  ellipl^^  iiir  l  oii  petit  axcion 
rapptilc7/Wf  ,  à/j[f  appiad. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dimenfions  fo- 

lides  iVnnJ^éroide  alongt,  il  cfl  les  deux 

tiers  (lefon  cylindre  circonfcrit. 

Unfph/roïJe alonj^é  eft  à  une  fphere  dé- 
crite Itir  fun  i;raiul  axe,  comme  le  quarré 
du  petit  axe  t  (l  au  quarrc  du  urand  j  Se 

*  vnjftéfûïde  applatt  ell  è  une  Iphere  dé- 
crite furie  petit  axe,  comme  le  quatre  du 
grand  axe  cH  au  quarré  du  petit. 

On  npi  clic  aujourd'hui  aflez  générale- 
mQmj}héroyde  tout  folide  engendré  par 
la  révolution  d'une  courbe  ovale  autour 
de  fon  atc ,  foit  que  cette  coarke  olrale 
foit  uneellipfc  j  non.  (0) 

SPHEROM  ACHIE,  f.  f.  Antiq.zrccq., 
r(î>a<îi/tu*5^i«  ,  elpcce  particuHcrc  de  jeu 
dcpauaie,dontIesballesé:oieiitde  plomb, 
&  reooaiRioieot^(^arpQi*  Potter,v^r^^éeo/. 
grtec.  U  //•  c,  xgff  i,  X  p.  448.  ï^» 

JlISTIQt^F.  (D.  /.) 

SPHKTTUS  ,  GVor.  ,  nniîncîpe 
de  la  tribu  .Ac.im-'ntide  ,  Icloii  Etienne  le 
licojjraphe.  Paiiianias ,  /.  //,  c,  xxici  en 
Mittum  iMurgade  de  TAttique:  ce  qui  re- 
vlentaumdme.  A  dit  qu'elle  fut  Fondée 
^Sfttttuij  fila.dc  Tiocsen»  Ptevorif 
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nni  lit  Sfhittoi  pour  Sfheitta.  Il  eîî  Too- 
ventftiir  mention  de  cette  bourgade  dsoa 

les  orateurs  &  autres  écrivaine  ^ecs.l4 

vinaij^re  y  étoittrès.piquant ,  &  Icsper- 
fonne*^  fort  fit  y  iques,  comme  nous  l'ap- 
prennent A-  ft(i;>han.*  &  Athénée.  M. 
Spon  f  dans  ia  iiik  Ucs  Uourgii  lie  l'Atti* 
que  «  rapporte ime  Infcription  qu'il  ave^ 
vue  à  Cundantinoplcchez  M«dt*  Koint^^l» 
Rmba(ra<itur ,  qui  l'avoit  apportée  d'â^ 
thèaes.  On  y  1  if  oit  ces  mots  : 
A  H  I^l  H  T  ï  O  3 
AH  MHT  P  I  O 
2*HTTTOS-  ^ 

Dans  u  n  e  a  utre  iitfci  i  p  h  o  n  qui (eToyait 
fur  la  hnfe  d'une  flatUC  à  KKulme,  o^V'X 
nuflî  le  mot  S'Î'HTTIO^  vers  la  iU»  <ic 
l'inlcripiion.  (D.  J.) 

SPHINXTKK,  en  Anatomif,  eftat 
terme  dont  on  fe  fert  pour  fignifier  one 
efpece  de  mofcles  circulaires,  ou  oitirdes 
en  Forme  d'anneanx,  qui  fervent  à  for- 
mer Se  rétrécir  diftl-rcns  aiticles  ducorps, 
&  à  empêcher  l'excrétion  de  ce  qui  cft 
contenu,  y.  Muscle. 

Ce  mot  eft  Formé  do  grec  w^eyXTm 
ftriéior  ou  conjlriélntr^  quelque  choie  qoi 
bouche  &  tient  une  chofe  bien  clofc;cef 
niulcles  ont  un  effet  à- peu- pr c<;  fera bi*- 
ble  a  ceux  des  cordons  d'une  bourfc. 

Ley^lwfAfrdes  lèvres,  voytzOtÏÏh 

Le  fphinBer  du  vagin  eft  un  nir^:î« 
con(lri7>eur,  qtii  Tert  à  empêcher  le  reiius 
du  lans;  «lu  clitoris ,  ç^e.  pendant  le  coû* 
F.  Vagin  ,  Clitûris. 

Sphinctbb  DB  L*AIIUS  ,  JhÊlImi^ 
c*eft  un  mufcle  large,  épais ,  charnu,  qot 
borde  l'anus  tout  autour  :  fa  fii^ure  &  ta 
tilTure  tfc  fcs  fibres  en  dehors;  imrrîéJiatc- 
ment  fous  ia  peau  Forme  une  elpece  d  o- 
vale.  Il  tient  par  devant  à  raccélérstetr 
de  Purine  «  &  par  derrière  )  Pos  coccyx. 
A  neFure  qu'il  avance  plut  loin  fur  le 
c(Trps  Hc  l'inteflin  droit ,  Fes  fibres  df- 
viennent  circulaires,  &  ont  à-peii-prct 
deux  doigts  de  large.  Il  ell  beaueuup 
plus  large  dans  les  hommes  que  dans  les 
animaux I  cela  «parce  que  rboaiinc 
ayant  le  corps  drelM  perpendiculaire- 
ment, il  Fnr't  beaocotrp  plus  de  Force  à  ce 
mufcle  pour  retenir  les  excrémens,  fottC- 
tion  pour  laquelle  il  eft  fait.  (A 
Additkn  àFasHhUprkidm  farM^tf 
barâtt  dt  Balltr* 
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Srefflcat  înru|y|N>rtablede  vîvrediairor- 
UTc,     liaiKiine  mauvaiCe  oiteuri  qui 

lui  r»  ndroit  la  vie  nmcrc. 

Lc-i  excrémens  îic<]iriercnt  dans  l'hom- 
fne  le  plus  fain  ,  une  udeitr  doat  U  limple 
idéeroulevereRomic  Si  comme  les  oi-  , 
feanx  ^  lespoidon^,  l'hammc  étoituhlu 
gé  f^o  hïiïer  à  h  mati'^re  fecalc  la  liricué 
é^-  s  cL-fjuli.  r ,  il  Icroit  (xticux  k  lui-mê- 
me ,  &  U  fociécc  feroit  place  à  une  hor- 
renr  mntnelle*  Ce  ma  Ici  e  a  cependant 
d'antres avxntaj^s  encore)  il  cotitribne 
«(rentielleoieiit  à  lapropagattoQ  île  Tcf- 
pcce. 

O/i  diftiagne  avec  ratfon  itMxfybÎHcUr 
de  fanui. 

Comme  le  reAnm  eft  trih-charnu  «  il  a 
des  fibres  lon;;itudinales  très>ForUs«  & 
très.rupëricures  à  celles  que  Ton  trouve 
fur  Icsautres  int'*f^inç.  ï!  a  encore  des  fi- 
bres circulaires  (|ui  Forment  un  bonreict 
épais  autour  de  l'cxtrèmitc  ilc  rinteihii, 
en  reflTtfrrerorifice ,  empêche  de  for- 
tir  les  èxcrémens  qwi  y  [lenvent être  con- 
tcinîs ,  51'  ?rhcve  de  chaUcr  céiiï^ttî  font 
engages  dans  l'ouverture. 

htffhincier  extcricureil  beaucoup  plus 
conOderable ,  quoique  pâle,&  mêlé  de 
beaucoup  de  grailTe.  Il  fi*eft  pas  circulai- 
re ,  ce  font  deux  colonnes ,  dont  chacune 
fiit  la  mnirié  d'nne  cllipfe  fort  alonj;cC, 
dont  tes  Hbrcs  font  piclquc  droites:  elles 
Çt  mêlent  par  quelques  paquets  à  celles 
du  ffhinStr  interne.  Les  deux  tien  de  la 
partie  poftérieure  du  fpbinâtr  externe, 
re<;oivent les  Bbrcs  du  rele?enr,qui  fe 
wclent  avec  elle^.  Ces  colonnes  an  reRe 
font  placées  enîre  la  grailTe  &  l'extrémi- 
té de  l'inteHin,  elles  ioot  plus  larges  ^ue 
les  colonnes  éu/^iniUr  intérieur. 

L'extrémité  antérieure  du  fpbinâir  4e 
Fanus  donne  de  chaque  c6té  un  paquet  ^c 
fibres;  ces  dcuTc  paquets  forment  un  muf- 
cle  prcf  ioc  trianîjulaire ,  qui  va  s'atta- 
cherdans  la  futureciure  les  acctricrateurs, 
tu  milieu  do  bulbe  de  Toretre.  Un  autre 
paquet  prefque  fcmMable  iort  de  celui 
que  je  viens  de  dire,  fe  réunit  à  fon  com- 
pagnon de  rentre  côté  »  &  s'attache  à  la 
peau  du  périnée.  Deux  cordons  de  Hhrcs 
plus  robuilesTortent  encore  litcralctucnt 
du  fphinifêrdeCanus^  ^  couverts  desmuf* 
cl  es  tranfverfaux  de  t*uretrc,  vont  fe  mê- 
ler à  raccclérateur  dont  elles  font  la  prin- 
cipaleori^ine. 

Le  rcftc  des  tibres  du/£bijuiir  fc  con- 
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tonne  tntetir  de  rextrdmiké  •otérienre 
dePanuSf  &  joint  la  colonne  droite  à  la 
g^tirche  plus  en  arrière  que  le  bulbe  de 

l'urctre. 

L'extrémité  poitcrieurc  du  fphincier 
donne  de  même  deux  paquets  de  Sbres^ 
qui  s'attachent  à  la  peau  qui  couvre  le 
corcyx  ,  \  fa  graifTi-  cailciifi-  qui  en  def* 
cend,  &  quelquefois  au  coccy  x  même. 

Le  rede  des  fiitres  de  chaque  colonne 
fe  contourne  autour  de  l'extrémité  po(lé« 
rteure  de  l'anus,  &  réunit  ta  colonne  gau* 
che  à  la  droite. 

Les  fiHres  droites  dn  ffhiniftr  ,  en  f? 
goiiiiaiu  &  en  fe  racourcifTant  diminuent 
le  diamètre  de  Tanus ,  qui  va  de  fa  partie 
droite  â  la  çauchef  les  fibres  coofournéeft 
reflorrent  le  diamètre ,  qui  va  de  rcatré* 
mité  antérieure  de  l'anus  à  II  poftérieure. 
Cette  action  eft  il  eiJ^  »  qifelie  retient 
Tcau  &  l  âir. 

Ce  mufclc  en  fc  relTcrrant ,  devient'*  le 
point  fixe  dn  mnfele  accélératenr  lui 
donne  la  réfiftance  iiéoelHiire  pour  déter- 
miner fonaillion  à  la  comprcfîi  jfi  du  bul- 
be de  l'orcfre.  Le  fphincfcf  el>  très-n  /cef- 
faire  pour  i  expulfion  de  ronnc  Sr.  de  li 
liqueur  fécondante  :  il  fe  tend  &  durcit 
dans  cette  aâion.  U  tire  la  peau  à  lui 
pour  empêcher  Tinteftin  de  s'en  éloigner. 

C'cfl  miTTcte  f r<ïs.robnfte  ,  t'-is-irri, 
table,  qui  f)ittVc  d'inciié  fc  '^iitrit  avec 
facilité  ,  &  dont  l'adion  ,  quoique  évi* 
deroment  volontaire,  n*eft  pas  furpenuue 
par  le  fommeiL  (H»  D,  6.) 

SphINCTBEDS  LA  VESSIE  ,  >fn(Tle« 

;wf>.  Fallopc  ohrerve  qn?  les  AnatomiilcS 
de  Ion  Hecle  n'ont  Inen  décritla  fitua- 
tion  de  cff  mu;cle,  eu  le  pbqant  au  def* 
fous  des  proftates  ;  car  fi  cela  étoit,  diu 
il ,  la  femence  dans  le  coït  ne  pourroit 
pas  être  éjaculée  fans  urine)  obfcrvatioA 
que  les  auteurs  modernes  n'ont  point  fai- 
te ,  on  par  inadvertance ,  ou  parce  qu'ils 
ont  été  trompés  par  une  partie  des /fî'a/<?^ 
ret  ant ,  qui  refioîent  fur  les  proilates ,  Si 
que  Riolan  appeHe7f''*W/fr  externus. 

Le  fphivéfer  dfia  vrjiec^  (itué  èla  par* 
tîe  fupérieure  du  con  de  la  vellic  ,  immé- 
diatement au  defius  des  glaailes  profta^ 
tes ,  où ,  dit  Fiillopc,  nous  ne  devons  pas 
nous  attendre  à  trouver  un  mufcle  en« 
tier ,  &  une  fubftaiice  diftiuâe  de  cell« 
du  canal,  fctnblable  à  cvlle  «le  r.inus; 
mais  feulement  la  partie  !  i  plus  charnue 
du  cou  de  la  veiiîe  compoicu  de  plutieuit 
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fibrcf  trtDfirerfales ,  dont  li  contilr^ôfi 
cnpéeh*  U  fort  tt  invo1<kntitre  At  Tiif  îne» 

Pour  découvrir  ces  fibres  tranfver taies, 
J'artCBr  confcille  de  plonger  la  veffie  J^nî 

de  l'cm  hoiiilUnte  ,  en  commentant  par 
ôter  le^  fibre«;  droites  foritea  dehurs, 
RU  moyen  lie  ^uoi  ivs  traai  ver  Talcs  paroi*- 

tront. 

Les  priiiel|Ki1ei  eoiinexinns  de  la  veflle 
dans  l'homme  font  arec  Tinteflin  recfum 
^\esyéf\cu\çi  féminairei,  ^  lians  !a  fem- 
me avec  le  vagin,  &  outre  cela  dans  l'nn 

i  autre  (exe  avec  les  os  imbîs,  non- 
fcDlemfflt  par  ploltmt  fibrn  tifamen» 
ttnfett  mais  encore  par  quelques  petits 
Iroiifreauxdefibres  charnues  qui  en  vien* 
fîtnt  qni  fe  portant  obîifjiicment  au 
cov  lie  U  vfQie,  PcmbralVcnt  par  leur  f  n- 
trccroiremeiU  en  fe  confondant  aveu  les 
fihrci  tnnfverralet  de  ft  Htniqoe  cbar. 
|iue$  C*eft  Tentreeroifement  de  ces  fibres 
charnues  fur  le  eon  de  la  veiTte  qtte  M. 
WinflAH'  foupçonne  être  Ton  rerit:!b!e 
ff^inHrr  .  lerjucl  fc  trouve  ff>rtiiié  par 
quei^ticK  ^hrt:%i\\ifpbirtiler  de  1  anus, 

L*ttrine  qui  eft  déchari^ée  dans  la  veflie 
p*eii  fort  qoe  dam  certains  temps  à  caufe 
àxï^infier  qoi  embairafle  fon  c6té  «  & 
qui  ,  commf  fin  reftort  Hanîlé  ,  ferme 
'  rniivertiire  qui  y  répntn  I;  elle  y  réjournc 
jufqn'à  ce  que  par  les  impreQions  vives 
QuVUe  hit  fur  les  parole  de  lâ  tcflie  ellê 
•il  donitd  lien  à  lu  centnAion  des  fibres 
charnues  de  fon  corps  |  cette  onntraé^ion 
jointes  c' !!e  du  iîiaî'hrn;;m(?  i:  des  muf- 
çlcs  (iu  l  ainiomeu  ^ui  agîfTcnt  en  même 
temps ,  le  trouvant  pour  lors  plus  forte 

Sue  celle  do  fpbinHer^  roblip;e  â  céder, 
i  dmme  â  rotiac  I*  liberté  de  i*éobap. 
fwr.  (/}.  /.) 

SPHINX,  r.  m.  ^  f.  Jhthnfr-.,  monf- 
Ire  i^btilotix.  auquel  les  aiicicns  »lon- 
noieut  uritiiiairvirrn:  un  vtra;je  vie  fcm- 
ipe , aYCC  un  corp«  cic  lion  couché. 

hefihi$t»%  célèbre  d^ns  là  hble,  cR 
celui  ,!c  Thvhc^.  rju'Héfiode  ftiit  irtftrc 
d'Echidne  &  lie  Typhon.  Jnnnn  irritée 
contre  Icç  Thébain^  ,  eniH)ya  ce  monftrc 

dans  le  territoire  de  Thcbes  pour  le  dé- 
fcler. 

On  repréfente  ItJ^btnx  de  Tbèbestvec 
U  téte  9  le  fein  d'iihe  jeune  fille ,  les 
griffes  d*un  lion  ,  le  corps  d*un  chien,  la 
qoene  d*un  dragon ,  <frs  aîlcs.  TJ\c 
exer(,oil  Ces  ravages  fur  Ir  mout  Phycce, 

1*9  jcufîl  fur  k»  i^iUuit  (''lu  iw 


propofoltdes  énigmes  dilBoiles,  A  mtt- 
toit  en  pièces  ceux  c^iii  ne  pon  voient  les 
déchiffrer.  Œdipe  qui  fînt  atVez  hcureiis 
pour  expliquer  réni^uic  qu'elle  lui  pro- 
pofa  ,  a  fait  lui-mên)^  h  pclotarc  CaiivaiH 
te  de  celte  cruelle  fpbinx. 

pjrr'Jî  les  rochn-î  aux  pih  àu  Cyîhéro:r^ 
Ct  mou  fin  «  vûU  humaine  ,  aigU  ^fttmmt 

De  la  fêlure  êuiieri  exécrahh  mfrmkl^gtf 
yomifiii  centre  nom  torti/Scf  é^tm  wmgt. 

Enfin  cette  Jphhix  barbare  ,  outrée  dq 
dépit  de  fc  Toir  dévinée,  fe  cafta  U  tctf 
contre  un  rocher. 

Il  y  en  a  ,  dit  Paufanias ,  qui  pr^tefrJ 

drnt  que  la  S'phitir  etoit  uuc  fille  naturel- 
le (le  f,aHH  ,  (|uc  ,  cninmr  fon  ]^?rQ 
Taimuiifort,  il  lui  avait  duune  counoif* 

fance  de  Poracle  qtteCadmui  a  voit  apport 
té  de  Delphes.  Aprét  la  mort  de  Latas» 
Tes  enfàns  s>ntre-dirputerent  le  royao» 

mr;  car  outre  fc*;  Hh  !L";':timesil  en  avoit 
hilT'  piulit-Mirs  de  di  ver  les  concubines  ; 
mais  te  royaume,  fuivaat  rocade  de  DtU 
phes,  ne  dcvoit  appartenir  qu*l  un  des  en» 
fans  de  Joeafle,  Tout  s*eD  rapportèrent^ 
•fp^/aar,  qui,  pour  éprouver  celui  de  lèt 
frères  qui  avoit  le  fecrct  de  LiVu^  ,  leur 
faifoit  â  tous  des  queflions  captieuics  :  & 
ceux  qui  n'avoient  point  connoiQancc  de 
Koracle  ,  elle  les  condamnoit  à  mart» 
comoïc  n*éiant  pas  habilea  i  fuceéder* 
Œdtpe  ioilruit  de  l'oracle  par  un  fonge 
s'étaut  preTcnté  n  Sphinx  ,  fut  dcclacé 
fuccefTenr  de  Lams. 

D'autres  ont  dit  que  Sphinx  ^  fille  de 
Laïus  f  peu  contente  de  n'avoir  aucune 
part  au  gouvernement  s*étott  mis  à  U  té» 
te  d'une  troupe  de  bandits,  qîit  commet- 
toient  mille  d^Tortlres  aux  environs  de 
Thèbc*:  ce  fjui  la  fit  regarder  comme  un 
monltrc.  Ou  lui  donnoil  pour  merc 
Echidne ,  pour  perc  Typhon  i  c'«toicat 
toujours  les  pcresft  mères  deccou'il  y 
avoit  de  plot  monftrnenx.  Les  grîSèsdn 
lion  nuirr|uoient  fa  cruaut{ ;  fon  corps  de 
chicH  ,  les di'7^  >  ,//r.  dont  une  fille  de  ce 
câraûcrccfl  t m  ,  jjjlei  Tes  aik-s  délîgnoient 
rap7/>^,avci:  laquelle  elle  ic  tranfpur. 
toit  d*on  lieu  à  un  autre ,  pour  éviter  Ict 
pourfuites  des  ThéhalQs  i  fes  énigmes  G« 
gniUoient  les  tmhùches  qu'elle  dreflbit 
nuxpnfTan'î,  Ks  ntrirrint  drins  Icsrochera^ 

(lin^  les  bioflaillcs  du  nionr  Phycce 
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blc  de  fc  (ie^agcr  ,  frîute  d'en  favoîr  le»;  1 
ïflTuci  iju'etie  connotiFoit  pariaiumcur. 
OEJipe  ta  Furqa  dans  fcs  rctranchemens,  & 
la  fit  mourir.  Sphinx  vient  de  «>^imiy  t 
emltarrajfer. 

Hien  de  plus  conatntîn  que  la  figure  t!e 
fphr.ix  avtfc  des  ailes  ou  fain  ailes ,  dans 
les  monunieiis  égyptiens.  Plutarquc  dit 
qD*oa  mcttoit  des  j'phinx  dans  leun  tem- 
ples, pour  marquer  que  U  relii;ioii  égyp* 
tienne  étoit  toute  éniginatique.  Les  ora- 
cles <juc  les  Kcyptiens  faifoicnt  rendre  à 
leur  ccîenrt  étoicnt  ui.c  f  rnudu- 

ieule  invcatiaiuieieurspretics,  qui  ayant 

ereufé  fous  terre  tiii  eaiial  al»oatiHkntau 
ventre  &  Ha  téte  de  cette  prctendiie  di- 
vinité, entroient  aifcincnt  dans  fon  corps, 

d*oii  il-s  Fnîfoîent  entendre  d'une  voix  fé- 
pulctalc  des  jiRrnlcs  ruperHiticiifcs  en  rc- 
ponfe  aux  voyageurs  t^ui  vcnoicnt  cuu- 
f ntter  Toiacle. 

Pline  dît  que  la  téte  éu/pbinx^  dont 
nous  parlons,  avoit  qnarante-trcis  piûs 
de  l.jtîi;ueiir ,  douze  de  circuit,  &  qu'il 
en  avoit  cent  luixante-douzc  du  fommet 
de  la  tête  jufqu'au  ventre.  Ou  lit  dans  les 
ébfifvatiûns  curiet^fes  ,  qu*à  trois  cents 
pas  de  la  grande  pyramide  &  prcfquc  vîs- 
à-vis  du  vieux  Caire  ,  proche  !e  rivage 
du  Nil ,  on  voit  encore  la  tête  de  ce  fa> 
mfuxfpbinx  que  le  relie  du  corps  eA 
enterré  fous  le  fable;  mais  ce  récit  eftan 
Boaveaucooteàajoateranxautres.(D./.) 

Sphinx,  Sculpt,^  ouvrage  de fcotptu- 
rc  imitant  \z%fpbtnx  de  !:i  fjble  ;  on  les 
repreffntf  d'ordinaire  avec  la  tcte  \t 
fcui  d  une  HUe ,  &  le  corps  d'uti  lion  i  tel 
cft  Xc/phinx  de  rcfcaller  qui  porte  ce  nom 
il  Fontaine-bleau  {  tels  font  les  deux 
J)|pfii:r  de  marbre  blanc ,  devant  le  parte-  \ 
re  delà  datipliine  n  Vcrfniîles.  On  en  voit  ' 
pluficurs  autres  IcnihlAbks  qui  ornent 
des  rampes  de  terrade  dans  les  jardins  j 
nuit  itn'y  a  point  de  ffbinx  modernes, 
qui  égalent  les  anciens  en  goût  &  en  tra- 
vail exquis. 

C'eft  dommaî^e  qTie  \ç  fphinx  At  bronze 
qui  a  ttc  (ic'crro  ,i  i\onic  ,  fe  foit  trouvé 
dans  un  li  grand  dcioidre  ,  c^u'on  a  en  | 
bcaoeoop  de  peine  i  le  reftanrer.  On  ne 
peut  nier  qu'il  n*ait  été  grec  L'alTem- 
blage  des  morceaux  met  les  connoiflTeurs 
enétatde  jtiger  combien  \t%  Grecs  avoient 
altéré  la  première  forme  de  ces  animaux. 
Il  eil  vrai  qu'ils  n'y  attachoicnt  pas  les 

«émes  idées }  &  qu*iU  étoieat  ébignés 
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de  l'allégorie  des  lignes  cclclles,  qui 
avoient  donné  naiflfance  «n  coff  objet  fan- 
talliquc.  Lafpbinx  n'ctoit  en  quelque  fa- 
qon  connu  dans  la  Grèce  que  par  rhilloi* 
re d*(£pide$  on  le  voit  même  fur  quelques 
pierres  gravées,  lorHiu'il  [-:opoie  à  ce 
prince  une  énigme  qui  ne  ineritc  i;uere 
d'être  G  c«:ii;brée.  Le  Sphinx  eft  encore, 
traité  de  U  même  faqon  fnr  le  revers  des 
médailles  def  Anriochus ,  &  fur  nn  poids 
de  plomb  trouve  dans  TUe  de  Chio.  Ces. 
diffl'rens  Cinplci*;  du  même  objet  méri- 
tent d'être  prérentes  ,  iU  font  cipnhles 
de  piquer  latunulitc,  &  fout  naiuc  i'cn- 
vie  de  chercher  pourquoi  Isa  Grecs  ont 
adopté  U  Sphinx  I  pourquoi  ils  ne  Tont  ^ 
point  repréfenté accroupi  ;  enfin,  pour- 
quoi \U  lui  ont  donné  de^  nîles ,  de  l'ar- 
rondiilement  dcfquelles  il  y  a  lieu  d'être 
fur  pris?  Toutes  ces  rcllcxions  font  de  M. 
deCay!us.C/).7.) 

Sphinx  ,  f.  m.  terme  de  BUfon^  meu» 
îilc  de  récu  qui  rcprcfcnte  ce  mo^rflre  fa« 
hnleux  qiielcs  poètes  ont  feint  avoir  été 
engendré  par  Thyphon ,  &.  que  Junon  fit 
naître  pour  fe  venger  des  Thébains  :  il 
avoit  la  tête  le  tein  d*nne  femme ,  les 
griffes  d'un  lion  &  le  rcfte  du  corps  fail 
en  forme  de  chien  :  il  propofoit  h  tous 
les  pail'ans  des  qucftions  éniçmaiiques;  & 
s'ils  ne  les  cxpiiquoient  9  il  les  dévoroit 
aufii-tôL 

Ce  mat^fre  ne  put  être  détruit  que  lorf* 
qu*Œdipe  eut  expliqué  Ténigme  qu*il 

aroit  propofce  :  tfiti  ^foit  Paninud  nui  le 
matin  fe  tenait  fur  fa  quatre  ju/ni'rs  ^  à 
midi  fur  deux  ^  &.ie  foir  fur  trois  i  Œdipe 
répondit  que  Fb^mme  qm  tn  <rr« 

nant  au  monde Sf  tenoit  S»r  /«  wains  £^ 
ffi  jambes ,  au  milieu  du  jour  S^^Sf^  denx^ 
f 'Vx  ,  c*^  le  foirSttr  un  bàtcn  tfui  lui  ferx*oit 
d  'fn:e  t  roi /l'cDie  jambe.  Le  fphinv  de  défcf- 
poii  alla  le  brifer  la  tête  contre  un  rochera 
&  les  Thébains  en  forent  délivrés. 

Savalcttc  de  Maguan? illc  à  Paris  ;  d'«- 
7Mr  au  fphinx  d'argent  accompagné tndf^ 
d'une  étoile  d'or,  (G.  D.  Z.  T.) 

SPHONDlLIUM,f.m.  lUfi.nat.Bot.^ 
genre  de  plante  que  W%  An^iois  nomment 
coxp-parfnep ,  ft  les  Ftanqâs  hme ,  mol 
fous  lequel  vont  en  trooverci  les  earac^ 
teres. 

TourneFort  dillîngue  huit  erpece»;  de 
ce  genre  dr  plnnte  ,  dont  il  nous  fuftîra 
de  décrire  la  plus  couinumc.  SpbondiliHM 
vulgare birSutum  ^  /,  J?,  if  9 

<Lq  4 
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Sa  t\gt  <;V!pve  h  la  hauteur  cî*une  C(>îî- 
écc  &  plus ,  nonce  ,  velue  ,  cannelcc  <k 
creufe  en  dedans.  Sci  feuilles  font  Ur- 

Î;es ,  liictDiief ,  eonvertei  defTus  &  def- 
bus  d*uÀ  ilttvet  ttTez  doox ,  &  d'un  goât 
doiiqàtre.  Ses  fleurs  naiiïeut  fur  des  om- 
belle  ,  compoFées  chacune  Je  cînff  péta- 
les iti  Isolées  en  fleurs  de  lis ,  »le  couleur 
ordinairement  blaache,  &  ^vieiquefois 
pur|uirftte.  Qjntnd  cette  fleur  eft  tombée, 
ieeiilicc  quila  fuuteooit devtentvn  fruit, 
compoléde  deux  ;;rancîcs  i;raine?  ovales, 
applaties,  d'une  Oiieur  déia(;réablc  ,  & 
d'une  faveur  un  peu  acre;  fa  racine  eft 
ctnprctnrc  U*tin  fuc  jannàtre ,  accompa- 
i;ne  d'ftereté.  Cette  pUnie  croU  dans  les 
#bsmp^ ,  &  fleurit  au  muts  de  Mai  ou  de 
Juin.  Se«:  f rtiinc;  pjflent  ponréinnllien- 
ter,  v1'  Ta  'graine  cfl  iccommandcc  comme 
aiitriiyUéiique  ,  parîe  do^îleur  Willii. 

Il  ne  parolt  pas  que  I  fpboft^lium  des 
jnoderaes«  foitçelui  de  Diofcoride,  ni  de 
Pline;  cnr  les  vertus  qu'ils  lui  attribuent 
paroifTent  entièrement  étrangères  à  no- 
tre plante.  (D.  ./.) 

SFURAGIDIUM,  Géog.  attc,  Paufa- 
siîa$  ,  Uh.  JXt  cbap.  iijy  donne  ce  nom  â 
nn  antre  de  la  Béotte,  dans  le  mont  Ci- 
theron,c'ctoit  l'antre  des  nympliesCithé- 
rnni  fc^  qui,  ^  ce  qu'on  difoit,  avoîenteu 
le  don  de  prophétie.  Du  nom  de  ce  lieu, 
ces  nymphes  étoient  auHi  appellées 
Si'hrnutûiei ,  Comme  dit  Plntarqoe  dans 
îa  v-c  J'Ariftide.  (D.JÔ 

^PURAGl^umi/Iq.  des  (inc. ,  rt-ptirme 
partie  du  mode  des  cithares  ,  fui  vaut  la 
divifton  de  Tcfpandre,(Pollux,0»owo/?. 
hh.  IV ^  ch.  9.)  probablement  U/phrai:is 
(clôture,  fin  )  étoit.véntabicment  la  fin 
de  ce  mode,  étant  «ntre  Tomphalosélc 
répi!oj;nc.  T.  Omphaî.OS  &ËPILO- 
GUF.  /Uit.'iq.  drx  n-rc.  (F.D.C.) 

Sj  HKAGITIDfcS,  nivmphbs, Z///., 
nymi  hesdtt  mont  Cîtbéron  qui  avoient 
eu  le  nom  th/fhra^itt'Jei^  deTaotreap- 
pt\\éfphrci;^ld'ot7.  Peut-être  qnecenom 
venoit  ou  rclpcft  S:  du  lilcnce  que  l'on 
gnrdoit  fur  ce  qui  le  pnlToit  dans  cet  an- 
tre ,  de  peur  de  blcficr  ces  nymphes  & 
^'encourir  litiir  indignation  $  car  ct  sxyto, 
lîgftifii?  tin  iùtbet^  d'où  vient  le^roverbe 

here^  avoir  un  cachet  fur  la  bouche,  pour 
dire  ne  f  oint  partir  ,  ou  garder  un  pro- 
fo'i  f  filence.  {D.J»} 
^  SPIAUTKR»  itifi,  nat.  Mmér. ,  nom 


s^p  I 

(foané  par  quelques  aatfili:!  tQ  xiflCr  F0 

i'art.  ZrN'C. 

SPIAGGIA  ROM  AN  A,  LA»  Géogr. 
mir. ,  c*eft*à*dîre  ,  la  plage  tvmmnf.  ta 
Italiens  appellent  de  ce  nom  une  pnrtie 
de  la  Méditerranée  ,  le  long  de  ta  càtcde 
TEglife.  (/)../) 

SPICA,  terurt  de  Cbir ur^ie, no\n  qu'on 
donna  à  une  efpecc  de  bandage ,  parce 
qu'il  rcpréfente  par  fee  tours  de  bamteca 
doloires,  les  ranj»s  d'un  épidc  blé. 

Le/f)/V(ï  cfl  ilitfcrcnt ,  fniv^mt  les  par- 
tics  auxquçlk'Ç  on  l'applique.  On  en  fait 
un  pour  la  luxatiun  «Je  l'humeras  &  pour 
la  fradure  de  Tacromton  &  celle  dirbmit 
externe  de  la  clavicnlct  v^y,  HiTMEt  i  s, 
Ac&OMION,  Cla vrcULE^  on  fait  auffî 
un  fpicn  pour  le  bubonnccle  &  ponrlt 
luxation  de  l'os  de  la  cuilTe. 

Pour  faire  \tffica  qui  convient  àU 
loication  de  rbumema ,  on  prend  ooe  - 
bande  de  trots  doigts  de  largeur ,  fur  fis 
aunes  de  longueur  ,  &  reulev  à  un  chef. 
On  pofc  l'cxtrêinife  delà  bande  de  der- 
rière devant,  eu  craifant  nMiqucmcnt 
lesdeux  épaules;  on  patle  ^ur  iatetede 
l*os  tuxé,  fous  ratflTelle  ,  ft  on  vfent  croi- 
fer  fur  le  deltoïde  :  on  defcend  Ibr  la  par* 
tie  antéricnrc  de  la  poitrine  oblique- 
ment; on  conduîHa  bande  fo!i^  railTeUe 
oppofcc  ,  f!u  l'on  atfujetit  rextremité  de 
la  bande.  On  revient  par  derrière  ledoS 
fur  le.  premier  jet  de  bande ,  pour  pafler 
autour  de  la  tete  de  l*hymerus ,  en  for- 
mant un  doloire  avec  la  première  circon- 
volution de  la  hantU'  :  on  fait  troi<;  on 
quatre  uoluires  ,  &  eufuite  un  circulaire 
autour  de  la  partie  fupérienre  moyenne 
dti  bras*  Ce  cirenlaire  failTe  nn  efpace 
en  A  ou  triangle  équilatéral  avec  le  pre- 
mier croife'  de  la  bande  ,  ce  fjiielf^  au- 
teurs appellent  rrrani.  On  remonte  en- 
fuite  par  un  rampant,  &  on  conduit  le 
globe  de  la  bande  fous  l'àiflTclle  oppoKe 
ponr  terminer  par  des  circulaires  tatoor 
du  corps  ;  on  arrête  la  bande  avec  dci 
épingles  à  l'endroit  où  elle  finit. 

Avant  l'application  de  ce  band-i:;e  ,  on 
a  foin  de  garnir  le  lieu  malade  le  def- 
foos'de  rafflelle  avec  des  cemprefles. 

Le  y^co  pour  la  clavîcnle  fe  jkît  de 
mémc,à  l'exception  que  les  croifées  delà 
bande  fe  Font  fur  la  clavicule. 

Pour  faire  \c  fpica  de  l'aine, on  pofe  le 
bout  de  la  bande  fur  l'épine  de  Kos  ilion 
du  côté  fie  la  maladie  }  on  deficf  od  obit* 
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^neiBent  far  Taine  entre  te«'|iartlet  nttti- 
tell€«  i  on  entotire  U  cwîfle  podérieure- 

incnf  ;  on  revient  croilcr  aiitcriciircmenr 
fur  l'aine,  on  coiulnit  la  bnrii'e  fur  ro*; 
pubis ,  ail  delTu'î  »le  l'os  dc^  iles  du  cote 
cpporé;  on  entoure  h  corps  au  dçfTiis 
«let  feiTes,  ft  on  revient  fur  le  bout  île  la 
hznde  pour  continuer  en  làifant  (tes  do- 
loifjs  ,  quatre  on  cinq  crrronvohuion"; 
comme  la  prcccJcjîte  :  on  fiait  par  des 
circulaires  autour  du  corps. 

LtJ^Cik  de  la  cutOe  fe  fiait  de  même ,  à 
Texcepti  n  que  les  croîfés  qui  Forment 
les  épis  fe  font  fur  la  partie  cxtcriei  r .  <; 
fupériciire  de  la  cuiftW  r#y.  fiANOfi 
Bandagf.  {T) 

SPitCAiO,  STACCA  rn.ndi.  mots 
Itatiene  confaerit  )  la  muficjuc ,  qui 
indiquent  dt«i  fons  fec^.  piques,  ^  h'xnw 
dcr-rhé^.  r.  Pi(iuÉ.  DéTACHÉ.  C»5*) 

SPIEGELBERG  ,  G(og.  mod. ,  petit 
pnys  d'Allemagne^dant  le  cercle  4eWe(l- 
pli^He ,  entre  la  comté  de  Schanmbonrg 

S:  h  BaîTe-Sixe.  Il  appartient  au  prince 
de  Nafrau-Dieiz.  Il  n'a  que  6  lieuesde 
longueur,  4  de  lart^eur ,  &  un  bourg  qui 
prend  fon  nom.  {D.  J.) 

SPIETZ  ,  Giog.  moi, ,  petite  ville  de 
SuitTe ,  dans  le  canton  de  Berne ,  fur  le 
bord  lîu  lac  de  Thnnn.  (D.  ./.) 

SPIGA  ,  Géo^;.  inod.  T  ou  Chi^ico  ,  pe-  | 
tite  ville  de  la  Turquie  afiatique,  dans  ■ 
TAnatolie,  fur  la  côte  de  la  mer  de  Mar-  ! 
jnora,  à  8  milles  derifledecenom  an 
inhîi.  Elle  a  un  port  prdsdtt  cap  de  Spi- 
gola,  il  cfl  fort  loutenx  que  ce  foitla  cé- 
Jebrc  C'y li que  des  anciens.  (Z>.  y.) 

SPIGA.LA,  Géop;,  moi, ,  petite  rivière 
delaTurquie  afîatique,  en  Anatolie.Elle 
«  fa  fource  an  mont  Ida ,  &  fe  décharge 
dans  la  mer  de  Marmora ,  à  onze  lieues 
lie  Spîça,  ver»;  lecofu-hant.  On  ne  dotite 
pasqucccne  ioit  l'/ETapus  de  Strabon  , 
ou  J'^fcpus  de  Pline  &  de  Pcolomée. 

SPIGËLIUS,  LOBB  DE  ;  Sptgelius  de 

Bruxelles,  difciple  de  CarTerias  d'A- 
qînpfndente,  profefîa  ranaro«Ti!e&  h 
chirurgie  dî»n^  l'univcrfité  de  F.i(loue  ;  il 
fions  a  laiflc  un  corps  d  anatomie.  Le  pe- 
tit lobe  do  foie  pofte  fon  nom.  Nous 
«Yorn  de  lui  un  livre  intitulé:  Spiarli 
cpera  oninia,  f^tnti*  t6a7*/«A  Awfidoi, 
1644,/^/. 


S  F  I  €iy 

SPIGURKEL,  f.  m.  mA.moi..Jitolt 

anciennement  celui  qui  avoit  la  cnar^C 

des  efpï^^n-rnjK'tin  ,  ou  de  fccllcr  If?  a^^:e« 
du  roi.  Speinian  Ik  du  Freine  r;îp ;■">'•  te nt 
ce  mot  fans  y  ajouter  aucune  interpréta- 
tion. Mais  il  fembic  qu'il  eft  pris  du  fa- 
Non  Jpaf'ynti,  qui  fignlfit ferrer^  fcelUr  OU 
afuytf.  Voyez  Kennet*s  gtof*  in  faroeb* 

auttquit. 

SPlf  EMBERGO,  Géog:.  morf.,  ^SPT- 
LEMBKRG  par  les  Allemands;  ville  de 
l'etatdeVenife  dans  leFriont,  forleTa* 
jamento, à  dix  milles d*Udine  .  vers  les 
frr-ntîrrc*:  du  Roulonnoîs,  Lazru<:  croit 
r|iiec'crt  la  BU'i'nn  d'Antonin,  mais  Smi- 
Icr  prérend  que  Bihium  cil  BilJigratz, 
Lon-^.  50.46  i  lat.  46,  1 1.  {D.  y.) 

SPINA^  Gh^.  anc. ,  viltcd*fta1îeaa 

voifinairedé  Raveniie  ,  près  de  rcmbou« 
churc  la  plus  me'ridionale  du  Pô.  Cétoit 
une  colonie  î;r?fquf  61'  qui  avoit  cté  flo« 
riflantc  i  mais  qui  du  tems  de  Strabon  , 
<:''.  / ',fe  trouvoit  réduite  h  un  fimplc  vil- 
lage. Cet  ancien  géographe  ajoute,  qu^oa 
montroit  à  Delphes  le  tréfor  des  Spinites. 
Cette  circonftan ce  rfl  ci~'  Hniiér  ;  u  Pli- 
ne, /î7'.  711.  ch.  ï6,  qui  marque  eri  m-jmç 
teins  la  ûtiîation  de  cette  ville  ,  en  difant 
que rcmbouchure  du  Pô,  nommée 
damnit0^tfMv,ëtotiappellée  par  quelques» 
uns  Spineticum  oflittm,  de  la  ville  de 
n,t,q!ii  avoit  été  bâtie  nniTCt  8:  ippr^rcm* 
mentà  lai;auchci  car  Hitriuni  le  trou- 
voit à  la  droite ,  entre  cette  embouchure 
&Ravcnne.  (D.J.) 

vîtte  de  la  Gran- 
de-Bretagne.  LMtinéraire  d'Antonin  la 

marque  fur  In  mute  d'//T-aà  Callri'u.  rn^ 
tfC  Duracornoviiim  &  Callovct  ^  a  quinze 
milles  de  chacune  de  ces  places.  On  croit 
que  le  bourg  de  Newburv  s*eftëlevédea 
raines  de  cette  ville,  qui  n*eft  plus  au- 
joQrd*hui  qtt'ua  petit  village  appelle  j'/f- 
wf,  à  un  mille  de  Newburv.  ( D. ./.) 

SPINA-LONGA  ,  î  voA. ,  Forte- 
refl'e  de  1  ille  de  Candie,  lur  un  rocher  cf- 
carpé  ,  près  de  la  côte  feptentrîonale  de 
rifle  &  do  golfe  auquel  elle  donne  fon 
nom.  Cette  fortereflc  Gtuée  à  çç  milles 
de  Candie,  au  levant  en  tirant  vers  Sélia, 
étoit  autrefois  une  ville  épîrcopale,&  elle 
a  un  port.  (X).  ./.) 

SPfNARZA,  Géog.  moi.  ^  petite  ville 
de  la  Turquie  européenne  dans  l'Alba. 
nie,  fur  la  rivière  de  mêlnc  nom  ,  près  de 
foo  cmboucliure..Zaa!s:.  3  7,  to  1  /oi.  41* 
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SPINA  VENTOSA  ,  t  m.  fnMiede 
Chirurgie^  quiconfide  dans  une  cirie  in- 
ttrnt  des  ot ,  principalement  vers  les 
jointures  où  elle  a  coutume  de  commen- 
cer fans  douleur;  cnfuitela  face  interne 
(lu  corps  de  l'os  &  ia  moelle  même  fe  cor- 
roiijpcni.  La  carie  pénètre  pcu-à-peu  iuf- 
qu'à  la  iuriacc  externe  j  les  us  devicn- 
ncat  mouion  verinoulna«  ftfecaflent 
Quelquefois^  ne  ponvânt  réuller  à  TefFurt 
des  mufclesdans  les  mouvemens  vfDlens 
&fubits  auxquels  ils  font  exporés  ;  oiî 
bien  ils  fe  i;onflent,  &  il  y  furvicnt  une 
exuHofc.  i^uanii  l'oscH  carié,  le  périofle. 
fe  délaebe  St  fe  corrompt  aufll  (ans  qu'il 
paroifleaocunetumettr  an  dehors.  Pen- 
dant i|De  rhiimeur  qui  caufe  cette  mala> 
Hit',  ronge  lepériofle,  il  s'y  excite  à  eau- 
le  de  ia  icnnbilité,  une  douleur  vive  & 
piquante,  comme  fi  Ton  étoit  percé  par 
une  épine ,  d'où  vient  le  nom  de  ce  cruel 
mal,  o*ell4-dire ,  do  mot  latin  7>>ffa,  éfi- 
PC.  Lorfquete  périoftoeft  roniumé,  la 
doulttir  cefTe ,  l'humeur  s'épanche  dans 
les  chairs  &.  l'orme  une  tumeur  làchs, 
molle,  indolente  ,  fnns  ch;n^emcnt  de 
couleur  à  U^tcau  >  parer  que  cette  tu- 
meur femMe  remplie  d'une  humeur  ven- 
teufeoullatueure,  qu'elle  imite  Véàémty 
&  que  vfntojité chez  les  Arabes  fignifie 
tumeur  éiiJmatettfe^  on  a  ajouté  au  mot  de 
Sphm  ^  celui  de  vnitofa  on  T'entcjîtai  ffi- 
ff*r.  CcUe  cfpcce  d  ablcè:i  étant  ouvert  par 
]ui-méme  ou  par  ropération,it  en  fort  un 
pus  féreux  ,  &  il  eo  réfulte  un  ulcère  lU 
nueux  ou  fiftuleux,  qui  ne  fe  peut  guérir 
que  la  carie  ne  foît  enlevée  par  le  fer  ou 
par  le  feu.  Il  s'y  joint  ordinairement  une 
lièvre  lente,  &  le  malade  meurt  fouveot 
eu  coufomptlom 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  fouvent 
un  virus  v^n^rlen  dégénéré,  ou  un  virus 
fcorbutiquc  ou  ccro!ic!lcT?x. 

Avicenne  a  parlé  àuffina  'vmtcfa^  lib. 
Jr^fenit.  ^trail.  4,  c.  ix.  Pandolfin  en 
a  fait  un  traité  entier ,  auquel  Merklina 
ajonté  des  notes.  M.  A.  Sévériut  en  a 
écrit  aomun  traité  ,  fous  le  nom  de 
dartbrocaçt,  terme  eompofé  de  trois  mots 
grecs,  'jTxîç ,  ^yioo^ ,  p'^er,  enfant,  jeune 
perfonn:,  u'^^riv  ,  artiadus  ^  articulation, 
}fi^tlum  ,  mal ,  à  cauic  que  Ce  mal 
attaque  principalement  tes  enf^ns  8t  les 
leuuesgens ,  &  rarement  ceux  <le     ou  j 
^oaos  «  à  moins  qu'ils  n'en  aient  été  in-  1 
fommodéi  luparaviot  fans  être  gucris^dS:  ' 


parce  qu  il  commence  prefque  toujoDrt 
parles  jointures. 

Le  pronoftic  eft  Fort  doiiteiiz«on  a  feu* 
ventvn  cette  maladie  fe  reproduire atU 
leurs,aprés  Tavoir  détruite  dans  une  pa^ 
tic. 

Dans  le  commencement ,  lorfqu'il  n  y 
a  point  encore  ulcération  à  Tns  ,  on  peot 
tâcher  de  guérir  cette  maladie  uprés  ks 
remèdes  généraux,  par  un  régime  ooovc- 
nable.  L'ufage  de  la  décoâion  des  bois 
fudorifiqne^  ,  l'applfcninn  extérieure 
des  catapiafmes  réfolutifs  &.  <iromiti- 
ques,  les  ondions  mcrcuriellesY&  autres 
remèdes  fuivaut  là  lagacité  dn  guérir, 
feur.  Si  ces  feeours  loin  de  diminuer  la 
accidens  lemblent  augmenter  les  dou- 
leurs, c'efl  un  fi.;ne  qu'il  fc  fattnbrcft 
dans  l'osçon  ne  peut  l'ouvrir  trop  promp- 
tenient,pour  éviter  les  progrès  de  la  carte 
que  le  pus  occafiunne  dans  rintérieiir.M. 
Petit  rapporte  dans  fou  7n  iet  mmiaéut 
des  M  ,  à  fart,  de  la  carie ,  avoir  donné 
WVuc  pnr  Topération  du  trépan  ,  à  un  abf- 
c:  £  linns  la  cavité  du  tibia.  Un  homme 
a  v  oit  été  traité  méthodiquement  de  la  tc* 
rôle,  traitement  qui  iit  diiparohre  une 
tumeur  â  la  partie  moyenne  du  tibia.  Les 
douleurs  ne  ceflerent  pas  entiéreraeo:  ; 
elles  augmentèrent  quinze  jours  après 
être  forti  de  chez  M.  Petit.  Le  malade 
as/oit  de  la  fièvre;  h  j^mbe  ç^n\t  deve- 
nue rougef&  mémedouloiircuù  .2  i  c3kU* 
rieur.  Ou  délibéra  daus  une  confultatsoft 
^u'il  Falloit  ouvrir  l'endroit  où  il  y  «voie 
eu  tumeur  ,  pour  donner  iflue  à  quelque 
matière  qu'on  foupçonnoit  être  infiltrée 
dans  le  pcriolk  ,  S:  catifer  ces  accidens. 
Liocifioa  ne  procura  aucun  foulage- 
ment:  ou  fe  détermina  deux  jours  après 
â  rappHcation  du  trépan  qui  procura  nae 
évacuation  confidérable  d'un  pus  trcs- 
fetide.  La  movle  cloit  toufe  fî^ntîtrc  .  &  le 
csnal  paroidant  prefque  vuulc.  M  Petit 
appliqua  trois  autres  couronnes  de  tré- 
pan ,  &  coupa  les  ponts  qui  refloient  des 
uns  aux  autres.  Le  cautère  aftuel  fut  sp- 
pliqué  plufieurs  fuis  pour  détruire  la  cs« 
rie  ,  le  malade  guérit.  11  y  a  pluficurt 
nhicrvations  de  cette  nature  ,  &  on  réuf- 
fit  prefque  toujouts  lurfque  Topération 
n'a  pas  été  trop  diBerée.  Lcjïina  z/enioja 
eftnueexoftoferoppurée.  Ftyez  Exos- 

TOSE. 

Il  n'cfl  pas  lonjours  poOible  de  détrui-, 
re  CCS  cxoftoics  &  ocs  cacies.  Loi £%ue  pac 
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lenr  fîtnation  clics  refont  pas  acceffi- 
ble««  il  faut  en  venir  au  remcde  exté- 
rieur ,  qui  eft  rampntetioii  du  membre. 

J'ai  en  uccafion  d'ouvrir  une  tumeur  ^uî 
lembloit  a^jUdRatiieufc  ,  à  la  partie  inter- 
ne &  inFcraiirc  de  la  cuiflTe  ff'un  jeune 
bûuiûiedc  20  ans.  Cette  tumeur  4111  etoit 
ftns  changement  de  eu u leur  à  la  peau , 
avolt  été  précédée  par  des  douleurs  aflTez 
vives  dans  l'os  do  fémur,  ce  nui  carad- 
rifoit  !!n  rpi>jofli  ventnfi.  Aprri  nrnir 
par  une  tnciiion,  fl  uiu'  gran- 
de 411a:. titc  de  maiieieaflrcaféiidtfje  por- 
tai mon  doi^t  dan<;  le  fuycr  de  cet  ahfcès, 
il  p:iir8  par  liefins  le  mufcle  raille  inter- 
ne, à  la  pnrtiv-  poflérieure  du  féiiiur,où  je 
fcntîs  i  n  *  '  o'i  â  l'os  qui  pcnetroit  dnm  b 
cavitu'  Ji  t  Uiur  r.rcclTairenu'nt  Fain  l'am^ 
putaiioti  de  la  cuiHe ,  n'étant  pas  poHit)lc 
de  travailler  à  ladeftrudiou  de  ia  carie 
dans  un  lieu  où  1*0$  eft  réouvert  d*une 
aulTi  grande  quantité  de  mufclefl  &  de 
vaiflcaux  conlidcraMes.  (T) 

SPIN'.Af.,  LE,  at^j.  p;?  /înatomie^  fcdit 
des  par  itrs  qui  out  ^uel^ue  relation  avec 
répine.  T.  Épine. 

Les  arteret  /pitigUt  font  princlpate- 
menr  I  ;s  deux  produites  par  l*arteîe'vcr' 
tébrale.     Vi  r  rr  b  h  ^  f  f. 

L'artère  ![ maie  auTcritrure  eft  prodiif- 
te  par  la  i  cmiioii  des  deux  rameaux  des 
ftttcKS  vcrtébralei  fitr  Tapophyre  balj. 
Jaire  de  Toi  occipital.  Kpyra  Os  0CC1PI« 

TAf  . 

V^ïtÇTC  ff  îiialr  pof>tfrieurecft  proilni- 
te  |3nr  la  réunion  de  deux  rameaux  pro- 
duis par  Ut  arieres  vertébrales  à  leur 
entrée  dans  le  crâne.  r#  Crâne. 

Ces  deux  arteret  dercendent  le  long  de 
U  partie  antérieure  &  de  la  partie  pofté- 
riciired-  la  mocie  alonçée,  &  communi. 
^uent  avec  des  rameaux  ilcsintercoftafes 
&  des  lombaires,  l^.  In  f  t&coî>  rAi,ts, 
LoMtAtaE.  6fc. 

SPINELLR  ,  adj.  Grawm,  JoaHierii : 
on  dit  rubis  fpincSe  ,  (  v.  Vari.  RuBIS  ) 
lorrqn'il  c{\  de  couleur  de  vinaigre  oir  <le 
pelure  d'oiirnttn.  Quoîc^u'il  ait  la  dureté 
ou  rubis  balai,  ii  n'en  a  pai  le  prix. 

SPINEUSES,  Cm.  iïif^/K ,  dieu  qui 
préfiduit  au  défrichement  des  roneei 

de?  naines. 

SFINHUYS,  f.  m.  //f/?.  moâ  ,  écofwir^. 
folit,:  cemotefl  holbn  iois  ,  &  ft  nidc 
Siaifon  où  l'on  file  >  on  donne  ce  nom  en 
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dan<i  prcfque  toutes  les  villes  ,  dans  lef- 
i^uclies  on  renferme  lejp  Fcinmcs  de  mau- 
iraife  vie,  qni  ont  attir^  Tattentlon  del^  ' 
police  (  on  les  y  occupe  i  filer  ft  à  diffe- 

rens  autres  travaux  convenables  à  leur 
fe\ei  on  ne  leur  épargne  pnint  les  cor- 
reilinns,  lorfqn'elleis  ana<jucnt  ^  rem- 
plir ia  tucha  qui  leur  cii  impoice.  Ces 
fortes  de  maifoDS  font  ordinairement  fout 
la  dircâion  de  deux  échevins  ,  qui  nom- 
ment un  infpeélenr  ou  une  infpeârice» 
qui  leur  r<'iident  compte. 

SPINOSA  ,  philo/ophie  de ,  ////?.  de  la 
Pbilofophh.  Benoit  S'pino/a  ,  juji  dt  iiaif- 
fancé ,  &  puis  déferteur du  judaîfme ,  & 
enfin  athée,  ctoit  d'Amfterdam.  ÎUcté 
un  rtthce  de  f\ftême  ,  &  d''jne  méthode 
toute  nouvelle,  quoique  le  fond  do  fa 
dûdriae  lui  fût  commun  avec  pluiieurs 
autres  philofophes  anciens  &  modernes, 
européens  &  orientaux.  1^.  ATHEISME^ 
fittie  l*ùYtu  îc.  t 

SPINOSISTE,f.  m.  Grain.,  fcaateiir 
delà  pHilnrnphî'e  d«*  Spinofa.  Il  ne  faut 
pas  confondre  les  fpinoJtjUs  anciens  avec 
\t%  ffinojijhs  modernes.  Le  principe  gé- 
néral de  ceux-ci  •  c'eft  qne  la  matière  eft 
ftnfibltft  ce  qu'ils  démontrent  parle  dé» 
vcîoppcmcnt  .'cTanif,  corps  inerte,  qui 
p;ir  le  feu!  inilrumentde  la  chaleur  j;ra- 
duéc,  paOcà  l'ctat  d'être  fentant  &  vi« 
vant ,  &  par  l'accroiflement  de  toutani- 
mal  qui,  dans  foo  principe  ,  n'eft  qu'un 
point,  &  qui,  par  raOimilation  notritiv^ 
de<^  ]>î.'!nte;:  ,  en  un  mot,  de  toutes  les 
iuhltances  qui  fervent  ri  la  nufrition,  de- 
vient un  grand  corps  fentant  &  vivant 
dans  un  grand  efpace.  Delà  ils  concluent 
qu'il  n*y  a  que  de  la  matière ,  &  qu*eUe 
luffit  pour  tout  expliquer;  du refte  9  ils 
fuivcnt  l'ancien  fpinofifmc  dast  toutCf 
fes  conféquences. 

SPJNTHER  ,  r.  m.  Lin.  ;  ce  mot  fe 
trouve  dans  Plaute  i  c'ed  une  efpece  de 
bracelet  que  les  damet  romaines ,  dant 
les  premiers  fiecles  de  la  république  ^ 
P  0  r  to  î c n  t  en  hau^  du  bras  gauthe.  (D.J.j 

SPÎNUS  ,  f.  m.  Hrff.  nnt.  der  anciens^ 
corps  follile  d'une  qualité  bien  remar- 
quable, s'il  eft  vrai  ce  qu'en  dit  Théo- 
phrafte  d*aiitret  naturaliftes ,  qu'on 
coupoit  ley^fiwf  en  pièces,  ftqu'apréo 
l'avuir.mîs  en  tas  à  Pexpofition  du  foleilt 
il  prenoit  feu,  s'alltimoit ,  &  brùîoit  en% 
core  mieox  quand  ou  i'humcâoitaveQ 
de  l'eau.  (/)./.) 
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SPIKY  ,  LAC  ,  C/c^.  m»^.  ,  lac 
tolTc,  linns  la  province  de  Murray.  Il  ctl 
couvert  tie  cignes  &  bortlé  tie  lieux  châ- 
feaDx,  Tun  à  roccîilent ,  ft  l*antre  au  mu 
ili.  (D.  J.) 

SPIR,  VAL  DE,  Gfog.Mod.^  en  latin 
Vuîlii  Afpcria  ,  Vaticcde  France  dans  le 
RouliiUon  ,  arrolée  par  k  Tcc,  en  latin 
Ttdii ,  &  environnée  At%  Pyrénées  de 
toun  c6ttfi«  exceplé  itu  c6té  île  Torî^nt. 
Le  val<tc  Sptt  éroit  autrefois  un  comté 
qui  a  apparf'^nn  aux  comtes  de  Scrda 
gnc  j  ce  n  cft  anjunrd'hiiî  qu'une  fniis- 
vigttcrie  de  Perpignan.  Le  principal  lieu 
de  cette  vttWit  eft  Pratsde  Moillo,  qtic 
Louis  XIV  a  fait  fortifier,  &  qui  !*avoit 
ééja  été  anciennement  en  1:5:.  \D.  î-^ 

S  P  I  R  ,4  Cl'  r.  Jî  ru  C/hlROXC^ 
^C  KOBES.  (iént:.  nnr.  Pline  ,  lih.  II,  c. 
93,. appelle  ainii  des  lieux  ou  des  cavtr- 
Bes  qui  exlialoient  des  vapeurs  empef- 
féet,  capables  de  dooner  la  mort  feule- 
ment aux  oifeaux ,  comme  une  caverne 
du  mont  Sera L^e,  au  voifinap^cde  Rome  ; 
ou  cap3D!e<;  de  la  donner  ii  touteiî  fortes 
d'animaux^arexccptionderhomme^eom- 
néon  tronvoit  («uel4|Det*nnes  de  cet  c'a- 
Yeraet  en  dllfêrent  endroits  $  00  qui 
quelquefois  la  donnoieiit  même  aux 
homme;  ,  comme  les  cavernes  des  terri- 
toires  de  SirMiclfc  &  de  Pouzzol.  Il  cil 
parle  dans  Scncc^ue  ,  natur.  quajl.  L  /  V, 

€,  ss,  des  cavernes  d*Italie ,  doitt  lei>y- 
lialaifons  ëtoient  Bitales  tnx  oifeaux ,  & 

dangercures  pour  les  autrea antmtux,  & 
même  pour  le«  hommes. 

VtH  de  Nnple<î  ,  on  voit  nne  caverne, 
dont  ou  a  parle  dans  ceDidtonnaire,  ap- 
pelle par  lea  Italiens  Groita  M  eane , 
c^cft*l*dtre«  la  Grùttfdm  cbien^pwt  que 
B  on  y  jette  un  chîen,  il  perd  fur  le  champ 
tovf  mouvement  Si  tout  fentiment ,  juf- 

Î^u'a  ce  qu'on  le  ploni,'e  dant  une  eau  mi- 
me qui  lui  fait  reprendre  les  efprits  ,  Si 
hn  rend,  ponr  aînu  dire,  la  vie  :  d*un  an- 
tre edté ,  cette  vapeur  ne  nuit  point  aux 
hommes.  Knfin  ,  la  caverne  du  territoire 
de  PouzKol  ^  dont  Pline  Fnît  mention  ,  fe 
trouve  encore aujourd'hni  n  la  ^atichedu 
lac  d'Agnani ,  appelle  vulguircmcut  logo 
^gHM/tO.  (D.  J.)  ^ 

SPIRAL,  a  ESSOR  T,  Horhgrrh.  Ce(i 
fine  hme  :!'aci^r  p!o\  ée  en  li^ne  fpirale, 
fulccpMliîo  de  C(tntra*lt.)n  de  dilata- 
tton .  i  I.TliitjUc,  que  les  horlos^ers  em- 
ploient de  deux  manières  dift'erentes , 
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Vnnp  pfitrr  fervir  de  Force  niOtrke« 
l'autre  de  force  réglante. 

Les  refl'ort»  tirent  toute  leur  énergie 
de  i*if|afticit^  de  la  matière  ;  Cette  pro- 
priété qui  eft  généralement  cofiaiie  «  A 
même  palpable  dans  prefquc  tous  1rs 
corps,  not's  laîfTe  né^nmotrï^  encore  dans 
uncprofouile  ivjnnrrincc  fur  la  caufequî 
la  produit,  ce  ne  iera  di  iic  >iiic  parla 
effets^ft  fur-tontparPulagc  que  letlmr- 
loyers  en  Font  pour  en  tirerli  fbrcciM* 
trice  .*'j  11  Furce  réglante,  que  je  me  pn>- 
pofc  lie  la  traiter  dan*;  cet  ^rfict^  •  par 
cette  railon  je  niuprimerai  1  t  uuiTicr?.ti0a 
(^u'it^  y  aoroit  à  faire  des  ditTcrcntes  ma* 
tieres  furcrptililead*é|allleité ,  Ajenic 
bornerai  k  parler  feulement  de  celles  de 

l'aci'.T  fTrrtpe  ,  cji?c  lr«;  hnrlojCff  CB» 
ploicfit  avec  tant  (i'av:?ii:a:e. 

L'on  iait  en  général  que  ta  forcffclafii- 
qiie  peut  être  prife  pour  niit  puiflknce 
aûive  qui  réagit  propnrtionnelltmeat 
aux  efforts  qui  la  compriment  nu  ^uili 
preflenti  aînll  de  quclinc  fi:4ure  que  foft 
un  corp»;  |>nrf:!'rf*ment  ehfti()ue  ,  î1  la  re- 
prendra tnujour»  dèsiquela  compTcifioB 
ceflera  :  parexcmpleJorfquVm  ploie  use 
lame,  d*épée  «  elle  fe  redrefle  avec  d'au- 
tant plus  de  vitrfle* qu'elle  a  exigé  plat 
de  Force  pour  être  ployée?  c'cft^  donc  par 
cette  rtacHon  que  les  tefiorts  peuvent 
Unir  iieu  de  poids  ou  de  Furce  motrice* 
pour  animer  âr  foire  marcher  les  mentm 
&  les  pendules,  dir  par  cette  raifon  m  les 
nomme  rejfortj  moteurs. 

Comme  rciïbrts  mnterrs  ,  ils  penreut 
être  fiîfceptiblcs  <ie  différentes  fi^urca 
plus  ou  moins  avantageufcs  pour  l'intcs- 
ffté  de  eette  fnree  i  d*oik  il  fuit  i|n*Mi 
pourroit  faire  cette  qnelHon  :  ta  uinticr^ 
rK:  la  quantité  étant  donnée,  trouver  ta 
figure  qui  donnera  la  plus  grande  puif- 
fancc  c'iaftiquc  ;  mais  outre  que  la  fola* 
tion  en  ell  très-dilBcile,  6:  qu'elle  tient  à 
un  grand  nombre  d*expériences  qu'il  y 
auroit  à  Faire,  dignes  d'occuper  mérneley 
pltT;  habiles  phyficîens  ,  je  dois,  qi)nnt  il 
preli-iit  ,  me  borner  à  rendre  compte  de 
cequ  on  iait,  plutôt  que  de  ce  qu'il  j-ao» 
roit  à  faire. 

Dt  rtxéetrtiêm  fjjf  ûfpIrCêtiêm  ie$  nf- 
forts,  en  ffualité  âtfvrCfmotrice.Voiw  fai- 
re les  renorts  de  montres  ,  l'on  prend  Je 
l'acier  en  hnrrc,  que  l'un  f  ut  ih^rnfHr 
aux  grandes  Forges  ,  pour  cnfutte  le  tjref 
roud  à  la  Eliere,  plus  ou  moius  gros,  ikl* 


Digitized  by  Google 


s  P  I 

aAt  tes  reflbrt^  qu'on  «  è  laire  s  ou  bien 

on  prend  iteTacier  tanà  d'Angleterre, 

L*  L  V  ft  îe  mettleur ,  l'on  coupe  ce  fil  par 
ont:  lie  zo  3  30  poucc<:;  apris  l'avoir'Faît 
ccuitc  ,  on  le  for'^e  pour  Tapplatir  ik  le 
eduirc  à  répainfeur  tl'ua  ^uart  de  li^ne, 
tn  le  dreflV  ftirle  |ilat,  &  Ton  fiipplée 
rinfi  i  U  lime,  aux  inéi^alites  que  le  mar- 
eau  t  p!i  lainerj  cda  s'appcrqoit  à  la 
lifférence  de  c  »urhurcque  prend  \e  ref- 
ort,  en  le  faii'anc  ployer  de  place  eo  pla- 
:e  dans  toute  fa  longueur.  On  le  lime 
tuffi  d*égale  largeur,  eu  le  fiirantpaATer 
lans  toute  (a  longueur»  dans  un  cilibre. 
Plufieurs  i!e  ce;  reflorts  aînfi  préparés, 
les»  entortille  chacun  ik-fi!  -  il'archal 
Tur  toute  leur  longueur,  en  iaiiiaiicun 
demi- pouce  d'intervalle  i  Ton  prend  un 
de  ces  rcfturts,  on  en  Forme  un  cercle  qui 
peut  avoir  729  pu'.tces  de  diamètre,  l'on 
en  ploie  ainfi  une  ilou/aine  de  même  lar- 
genr,  concentriquenicnr  Ic^  mis  lîans  tes 
autres,  ce  4Ut  furme  une  trempe  cyIiu- 
«Irlqne,  épailTe  de  la  largeur  des  refforts, 
&  large  de  toutes  les  épailTeurs  réunies , 
il  rclte  encore  un  vuidc  dans  le  milieu, 
&.  toiii  les  iotîTS  que  laifTent  les  fils-d'ar- 
clial  i   CCS  jours  font  utiles  ,  parce  que 
l'huile  uu  le  liquide  dans  lc<|uel  on  les 
plon^e  pour  les  tremper ,  fajfit  aifément 
tontes  les  fitrFaces  des  refl[orts:ron  prend 
ce  paquet  lic  Joiize  refTorts  »  pour  le  pla- 
cer dans  un  cercle  de  Fer  Fait  en  Forme  t!e 
roue  de  champ,  qui  a  une  croifée  au  cen- 
tre de  laquelle  eft  un  pivot  qui  tient  à 
revtrémtté  d'une  verge  de  fer  ,  ^qui 
laifte  mobile  le  cercle,  pour  être  tourné 
dans  le  fourneau  nti  moyen  d'une  3utre 
baguette,  dont  on  le  Fert  pour  faire  tour- 
ner ce  cercle  par  fa  circonférence  j  Ton 
voit  aifément  que  cette  mécbiinique  o'eft 
H  que  pour  la  facilité  de  donner  une 
^gaie  chaleur  dans  toutes  les  parties  de  la 
circonférence. 

L'on  porte  le  tout  dsnn  un  Fourneau 
de  réverbère  où  le  charbon  doit  être  bien 
allumé  ;  &  lorfque  les  reflbsts  ont  acanis 
le  degré  de  chaleur  que  Texpérience  feu- 
le peut  apprendre ,  ce  qui  revient  à  peu 
prè<;d'un  rouge  couleur  de  charbons  al- 
lumés: alors  on  retire  le  tout  des  four- 
neaux, &  l'on  Fait  tomber  lubitemcntle 
loquet  de  reflorts  dans  une  fuffifante 
qnamité  d'huile  de  navette,  &  l'on  rcpe- 
te  cette  expérience  autant  de  foisqu'oaa 
4e  doaaiiact  de  leifoiti  à  tremper* 


s  p  I       .  «ai 

Retirez  de  tiinile  ces  reflorts,  êoupeK 

de  place  en  place  les  fils-d'archal ,  pour 
lesléj^arer  les  uns  des  at!frc<;,ic5  blanchir 
avec  du  grai,  les  bleuir  Fur  un  Fer  chaud, 
les  redrelTer  à  coup  de  marteau Jes  hmer 
de  nouveau  pour  les  égaler  fur  la  largeur 
comme  fur  répaiOTeur ,  avec  cette  diflR^ 
rence  qu'il  Faut  que  la  lame  aille  en  di- 
minuant d'ép.iifleiir  infenfiblement  fur 
le  bout  qui  doit  fai; e  les  tours  intérieure 
du  refîbrt. 

Cette  dernière  opération  exige  toute 
l'attention  ,  pour  qu'ils  prennent  des 
courbures  régulières  &  fembîaWes  ,  de 
place  en  place  ;  &  lorr]i:'oii  les  prîîTo  en- 
tre les  doigts ,  en  ploviru  1'  .:  :r  j-'m'iir  U 
lame,  il  ne  faut  plus  ientir  auctitic  Utiic- 
rence,  aucune  dureté,  en  un  mot,uAe  fte- 
xibilité  égale  dans  toute  la  largeur,  C00i« 
me  n  l'on  paHbit  un  (impie  ruban  entre 
les  doigts  ;  mais  rexpérieucc  &  la  délica- 
tefle  du  tad  font  bien  plus  propres  à  fai- 
re f'.ntir  cette  épreuve  ,  que  tout  ee  t^uc 
l'on  ponrioit  dire* 

Après  avoir  Fait  aux'  refforts  ceqn^nit 
pouvoit  de  mieux  avec  la  lime  ,  il  Faut 
cnlnite,  pour  lc'^  égaler  parfaitement, lee 
palfcr  &  rcpafier  pliflieurs  Fois  entre 
deux  morceaux  de  bois  dur.  de  4  à  5  pou- 
ces en  quarréy  bien  drelTe,  ftquitoni; 
raflemblé  par  une  charnière  &  le  mar<\. 
ccau  de  tlcHus  ,  porte  un  bras  de  levier 
d'un  pié  avec  lequel  l'oupreffe:  Ton  eft 
deux  pour  pafl'er  le  reflfortdans  cette  ma- 
chine i  j'un  le  tient  par  un  bout  de  la  te^ 
naille  &  le  tire,pendant  que  Tautrepreffo 
avec  le  bras  de  levier  ;  Ton  place  entre 
ces  machines,  de  l'émeri  rude  dans  le 
comnKncement,  &  doux  fur  la  £0,  &  oa 
le  polit. 

Ceft  par  cette  dernière  opération  qnt 
Ton  parvient  à  donner  an  refFort  oetts 
uniForme  flexibiliré  qui  lui  eft  fi  eflen* 
tielle  ;  aprè<  <j»oi  on  le  bleuir  unr  fecorv 
de-foi^  le  plus  cî;alement  qu'il  eft  pclîî* 
ble,  par  uuc  chaleur  douce.  L  on  recuis 
également  les  deux  extUmités  pour  y 
faire  une  ouverture  qui  s'appelle  orrli 
l'on  ploie  avec  une  pince  ronde  le  bout 
qui  doit  faire  le  tour  intérieur  autour  do 
l'arbre  ,  &  l'on  procède  à  lui  donner  (a 
iv;,u ii: florale  en  le  ployant  âiitour  d'un 

arbre  au  moyen  d'un  crochet  qui  entrée 
dans  l'œil  du  reflbrt,  tournant  Tarbr^ 

d'une  main  ,       de  l'autre  appuyant  du 

^oucc  £ut  le  fccttier  toui^     fgit  j^alfejp 
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%i^fi  la  longueur  du  reubrt}  ce  reftbrt 
«Infi  ployé  ipirtleaient  tend  par  fa  réac-* 

tion  à  fe  redreflfer  i  cVft  pourquoi  il  Faut 
lâcher  par  lierres.   D'où  il  fuit ,  que  la 
icadtion  tril  moînilrc  t|i!  j     filon, it«iu'el- 
leperd  d'autant  plus  cette  4uatité  ,  que 
|èf  refTorts  (bot  plus  comprimes  &  qu'ils 
refteiit  plut  lon!ç-teait  d^ns  cet  état.  Si 
la  matière  des  rcflbrts  étuit  parfaitement 
éladiquc,  bien  loin  de  rt'Ilcr  ployés  en 
h^nc Jpirale  t  ils  revrcinlroicnt  droit  au 
iQcmç  point  ({ont  iis  itrojent  pattis  i  & 
ttpcootraire  ,fi  ta  mitiere  étoit  parFaitc- 
lîieot  (ans  dlalUcité,  IcrefToit  reftcroit 
iMimmeon  l'auroit  ptoyc  &  uevandroit 
rienj  d'où  il  fuit  que  Il«;  m  .illcurs  ref- 
forts  font  ceux  qui  ren  ient  le  plus  de 
rcaÔion,  ou  qui  perdent  le  muins  de  leur 
<(lafticité.  Or  racler  trempe  étant  de  tiHt* 
tiet  les  matières  celte  qui  a  le  plus  cette 
propriété  ;  c'eft  donc  avec  raifon  que  les 
liorîogers  la  préFerent.  L'on  augmente 
prodigieufcmcnt  l'élallicilc  de  racisrr 
par  la  trempe  qu'on  lui  donne  j  mais  on 
^obUgéd^  la  .loi  diflittaucr  pourijo'tl 
se  cawe  pas  lorfqn'oa  le  met  aii  travail  i 
i  Ton  a  raifon  de  dire  que  les  meilleure; 
renforts  font  fujets  h  calf  r,  parce  que  le 
(biU  ceux  à  qui  on  a  confei  N  é  !c  plus  tl'é- 
lal^icitc;  mais  loriqu'on  diminue  trop 
ictte  qualité  élaftique  par  le  revenir  ou 
sçcuit  qu'on  donne  au«  renVirts  après  la 
trempe,  ils  ne  cafTent  pa<;,  il  efl  vraiimnis 
0»  perdent  trop  fenfiblement  leur  clnfli. 
cité,  &  confcqucmmcnt  leur  force  ;  il  y 
adonc  par-tout  des  extrêmes  qu'il  faut 
4viter.  C*eft     point  quMl  faudroit  pou- 
llpirfiUfirl  ipuiis  qui  efl  infiniment  diffi. 
çile,  pour  ne  pas  dire  impolfible.  L'on 
préfère  donc  dans  cette  alternative  qu'ua 
rrlTort  foit  plus  près  du  cailer  par  trop 
4'élailicité  i  qne  dç  fe  rendre  eu  en  man- 
qyant.  Enfin  »  pour  réliimer  ce  quel'eiK^ 
p^érience  Si  le  raifonneoyent  m*on,t  donné 
fur  les  différcns  rellbrts  que  j'ai  éprou- 
yé$,j'ai  trouvc^toute?  chofes  ^i;alc5  d'ail- 
leurs ,  qu'une  lame  de  reffort  éloit  d'au- 
tant plus  éla(lique«&  confe.rvoit  d'au* 
tyot  plut  long-tems cette  qpaticé ,  qne  la 
lamt^it  pUi  mince ,  ptoalatge  «pins 
lapgne:  enforte  que  cette  Ktiit?  étant 
ployée  en /pira/r  autour  de  l'arbre  dans 
fon  barillet ,  fon  rayon  fût  égal  k  la  lar- 
geur ou  hauteur  îles  relforts  «  ^  récipro. 
^oMOtf  e'cft  pourquoi  les  reflTorts  de 
R  iw  %  tfAitfpt.  on.  U  saftcAi 
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plus  fréqpçoiment  que  les  antres  Le  rc£> 
Tort  place  dans  le  barillet  porte  ou  eto* 
chet  qui  accroche  le  bout  extérktfr  da 

reffort,  &  l'arbre  accroche  le  bout  inté- 
rieur. Dans  cet  état,  fi  l'on  vient  à  tout- 
ner  l'arbfe  ,  le  barillet  <^tant  ii\-é,  le  rc(» 
ibrt  l^eoveloppera  immédiatement  fur  k 
corps  de  l'arbre ,  ainfi  de  toaa  les  tan» 
fucccllivemcnt  i  (ktnt  cet  étatlcfvflàtt 
fera  iMiulé  ,  U  l'on  lui  oppnfe  un  rouans 
^  fiire  luiirner  par  le  muvcn  dc^  dents 
qu'on  aura  pratiquées  à  la  circontcren- 
ce  du  barillet ,  ce  qui  engrènera  dans  It 
premier  pignon }  le  reflort  en-fis  dèteth' 
dant  Fera  tourner  le  rouage  avec  une  vl- 
teffe  qui  diniiiuera  comme  la  dctentc^ 
rclf.irt. 

Mais  ft  au  lieu  d'oppoier  au  barillet 
des  rayons  égaux  comme  font  le«  ailea 
de  pignons  fur  lefqueilcs  il  agit  i  oo  lot 
adapte  une  chaînette  qui  commuaî^mi 

&  r.'cntoriiîle  fur  une  R^nre  conique  rail- 
lée en  j]>i-n!e  ^  do;it  les  ray'»n<î  dimi- 
nuent prcciUmcnt  commj  la  force  dil 
reiTortaugniente  %  c*eft  ce  qui  for  nacra  fm 
Fufée.  AVrca»  FbsÉE*  Alors U  forée  po^ 
tant  la  roue  du  barjU.ej;  communtqàtA 
an  p»-cmier  pignon  une  éi;aîe  vîtetFe  potif 
fous  les  tours  ,  par  conl'i'^jiient  la  fi/r- 
cc  motrice  fera  uniforme  fur  tout  U 
rouage. 

De  Cixicntivu  im  rtfort  fpîral  ^  âg 

fon  application  ru  qualité  de  foret  r^lamm 
te.  liC  vejfort  fpiral  d'une  montre  arJi'* 
mire  eft  une  lame  d  acier  tris-délir e  'ftti 
peut  avoir  3  ou  4  pouces  de  longueur,  iSi 
d'un  nrairieme  à  un  douaienede  lijiM 
àe  largeur,  fur  une  trente  à  qiiarantc- 
huiticmc  d'épailTcur  pUyéc  en  lii^nc ff>i* 
raie  de  quatre  u  trois  tours  au  moins  }  ces 
tours  doivent  avoir  drrs  intervalles  plus 
ou  moins  grands,  ruivar)t  la  Force  dti/fi^ 
ra/ft  la  grandeur  du  balancier  |  la  lamtf 
doit  diminuer  d'épniflTeut  ImpcrceptUife* 
ment  du  dehors  au  dedans ,  enforte  qne 
lorfTu'on  niPpcnd  un  petit  poîds  par  le 
bout  intérieur»  &  ou'nn  le  levé  en  tcnauC 
avec  une  pincette  l  autre  extrcmi:é  exté* 
rieiire,  H  prenne  la  figitred^on  cdRerea» 
verfé;  c'eft  à  cette  éprenvc  qH''^»n  juge  fi 
le  rclfort  fe  déploie  bien,  &  s'il  qarde  lef 
intervalles  proportionnés  au  diimetrc  An 
J^iral;  il  f.HitaufTi  que  les  fcnirs  de  Lime 
foient  exa^cmcnt  paraikies  entr'cux 
dan$  le  même  plan# 
font  fiUra  cf»  f^'t»  cafl^m»  Tmi 


Digitized  by  Goo^^I 


s  P  I 

ircruî  tîr  l'ncicr  ti'Angîeterrc  qni  n'eft 
toi  ut  trempé  ,  mais  qui  cft  pafllé  aulami- 
loîri  ce  oui  ItH  donne  alTez  de  corps  pdur 
ivoir  derélafHcité.  Plofieurt  horlogers 
'en  fervent  &  Font  cux-mêmc«!  leurs 
'ejorts  ffiraux  ;  ilt  rcJrelî'ent,  réforment 
néme  ceux  qui  font  hits  ,  mais  il  n'y  a 
^uere  que  les  habiles  artiftes  capables  de 
ea  bien  faite  ;  Genève  eft  la  feule  ville 
|ue  jecoRnoifTc  où  il  y  ait  des  g<  n^<iui 
ie  n'occupent  qu'à  Faire  (}c  ce"^  r^H  irts , 

qui  Ici  Font  trautaat  mieux  ,  que  la 
routine  &  la  délicateffe  du  ta^  l'empor- 
teot  de  beaucoup  Fnr  la  th^rte:  lia  nefe 
fervent  point  de  fil  d'Angleterre  ;  îli 
prennent  une  lame  d*ader  trempé,  &  re- 
venue comme  line  lam**  Je  refont  f  mf>tf  nr 
qu'ils  ntr«iil)iiirent  à  la  lime  julqn  a  une 
certaine  epaifleur;  après  quoi  ils  le^t  cou- 
pent par  petites  bandes.  Les  redreflcr , 
limer  fnr  la  largeor  &  l*épatfreur ,  les 
adoucir  Se  les  ployer  en  ligneyfiVfl/f^font 
toutes  op<''r:inorK  trnp  longues  à  détail- 
ler ,  Sl  qîii  fcrolciit  encore  înfuffiranlcs 
pour  lioriner  une  liiee  tic  leur  liélicateiiei 
il  n'y  a  cuere  qne  Inexpérience  qui  puiffl' 
ia  faire  lentir. 

Je  ne  déciderai  pas  lefqtiefs  des  denx 
Jfiraux  font  ît's  mcilîcnr«:  il'être  d'acier 
trempé,  ou  non  trempé  j  ce  «^pTil  y  a  de 
certain ,  c'eft  que  j'ai  vu  de  bons  effet"? 
^r  Ica  nnt  i  les  antres }  je  ne  peofe  pas 
^n*it  foi^connn  de  perfonne ,  autrement 

3 ne  par  conjednres ,  auxquelles  on  doit 
onnerla  préFércncc  ;  les  raifons  qu'on 
donne  de  part  &  d'autre  ,  me  paroilfaut 
trop  Fuibles  pour  être  rapportées. 

bt  rapplicathn  du  reftbrt  fpirat  au  èa. 
hneiir.  Sur  Ta^e  do  balaneier  eft  ména- 
gée une  petite  affictte  pour  recevoir  Se 
faire  tenir  à  Frottement  une  viroîî  qui  efè 
percée  par  une  ligue  qui  fcroit  tan.^?nte, 
qans ré^ailfeur  de  la  circonférence:  ce 
trou  eft  pour  recevoir  restrêmit^  inté- 
rieure du  fpiral  ;  &  au  moyen  d*uiié  gou- 
pille qu'on  y  fait  entrer  avec ,  ce  fpiral 
fe  fixe  &  s'arrête  fur  la  virole;  elle  eft 
coupée  pour  Faire  un  peu  le'lort  en  en- 
trant fur  raffictte  du  balançicr  »  ce  qui 
donne  la  ^ciltté  de  tourner  la  virole  qtii 
tient  alors  par  une  prcffion  élaflique  ;  le 
balancier  étant  placé  fur  la  pîn*i:ic,  la 
cTievillc  de  renverfeiTjent  eft  en  repos  fur 
le  centre  d*échap'.?c;nent.  A^.  Renvfr- 
SEMENr.  A  l'exlreinité  extérieure  du 

iWra/ ,  fe  prouve  fur  U  platine  un  piton 

M 
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pcrc^  pour  la  recevoir  avec  imc  goupille 
qui  la  ferre  &  la  iîxe.  Par  ce  moyen  le 
balancier  ne  peut  point  tourner  d*un  cô- 
té ni  d'un  autre ,  fans  tcn  trele  refort 
epirn!.  Le  balancier  ainfi  placé  ,  la  roue 
de  rencontre  agit  par  une  de  ces  dents 
fur  la  palette  fi  c'eft  une  verge,  ,i  fur  les 
tranches  du  cylindre,  Ç  ç'cn  eft  un*  alors 
elle  tend  le  nfinffirûl  en  décrivant 
l'arc  de  levée  ;  maii  le  balancier  ne  paN 
C'inrf  pMÎnt  ftiri  arc  rîe  levce  ("an*:  '^n^t'^^r 
de  i  l  torec  pour  continuer  Ion  arc  com- 
mence, <{\\\  devient  par  cette  raifon  cinq 
OU  fis  fois  plus  grand,tro^r7  Recul, Rii- 

POS  ,  AhC  0E  SUPPLÉMEUTT  ,  ^  ARG 

DE  L evÉe  ,  où  le  rfjfoTt  fpiral  fait  un  II 

grand  rôle  en  s'oppufanf  aax  vibrations 
du  balancier  en  les  accélérant,  l'oyez 
RÉGULATEUR    fcf  ASTIQUE.    SoUS  Ic 

balancier  eft  placé  une  méchanique  qu'on 
nomme  la  coulijferie  i  elle  con&fte  en 
nne  roue  dentée  qui  engrené  dans  le  râ- 
teau qui  eft  une  portion  de  cercle  trois 
ou  quatre  Fois  plus  grand  qiic  la  roue  ; 
ce  râteau  eft  denté  en  dehors  &  placé 
concentrique  ment  ait  balancier ,  ande* 
dansduqueleft  réfcrvée  one  portion  de 
rayon  fons  lequel  font  placées  deux  gou- 
t)illcs  entre  lefqueîlcs  fc  place  te  grand 
trou  éu  rejort  fpiral  i  en  forte  que  lorf- 
qu'on  tourne  h  roue  qui  porte  une  ai- 
goille  de  rofette,  ce  râteau  femcnt ,  & 
les  deux  chevilles  en  fonrcbcttff  firi« 
yent  le  tottr  ihi fpiral  ^  &  par  conféqncnt 
le  raccourciirent  ou  l'alnnrent  ,  p-rre 
qn'il  eft  cenfé  prendre  t'aifl'ar.cc  cetfC 
fourclvettc.  Il  Faut  donc  iairc  abOradiun 
de  la  partie  exçédj^nte  qui  va  delà  four- 
chette au  piton  o&f'extrémîte  eft  fivee., 
parce  que  cette  par'îe  ne  doit  avoir  au- 
cun mouvement  par  les  vibrations  dn 
balancier;  c'eft  pour  cela  qu'on  pljcc  les 
chevilles  très  -  proch.  s  l'une  lie  l'autre  , 
pour  oe  taifler  ^uela  liberté  f^iyal  dç 
glilfer  dedans  {  ptiif<me  par  cette  mé- 
c>>aniqne  l'on  raccourcît  ou  atnngc  le 
rr^r^vt  fpiritl^  il  devient  donc  plus  farto^ 
pins  foible  ,  il  retarde  ou  accélère  la  vu 
tcfle  du  balancier f  c'eft  doue  véritable- 
ment une  force  réglai\te  ;  j  ai  trouvé  par 
rexpérience  que  les  petits  rtffctit  Jfi* 
raw.T,  relativement  nti  balancier  ,  toutes 
ch'^fe'»  é'^:^'e'".  '-'.'aincurs,  ctoient  ceux  qui 
perncttoient  les  plus  grands  momens  au 
balancier  fans  arrêter  au  doigt.Pour  bier\ 
|lace)[  uu  f^irnî ,  il  faut      ne  i|ricie  qa 


Digitized  by  Google 


(Î24  s  P  I 

aucun  fens,  q!i'il  Nînc  le  bahncicr  libre 
li'upérer  les  vibrations  dans  touus  leurs 
étendiiei  i  ce  qui  fe  vqit  lirément.  En 
^e]$«cJant  marcher  la  montre  Von  voit 
s*il  tourne  bicndroit,  fi  les  tours  de  la- 
mes jouent danskurs  Véritables propor- 
tions,  £^f. 

Les  rejjorti  ffiraux  ne  perdent  point 
de  leur  âafticité  par  le  mouvement  des 
vibrations  ;  iU  fe  contraient  8ç  fe  dila- 
teift  par  des  efforts  parfaitement  égaux  ; 
faîFjîtR  ce  ftijct  quelques  expériences 
qui  Ici  veut  à  le  prouver.  Avec  lamachi- 
jiepour  le  frottement  des  pivots ,  le  ba- 
lancier étant  arrêté  parle/^Va/,  je  don. 
nois  jufqu'à  trois  tours  de  tenfion^ce  qui 
coniprimoit  leypira/ autour  tic  la  virole  \ 
je  Tabandonnois  alors  ,  &  \i:f[>jral  non- 
feulcmcnt  fc  détendoit  des  trois  tours  ; 
il  Fiaifoit  encore  trois  tours  à  peu  près 
dans  le  fens  contrfûre  ,  ce  qui  reodoit  le 
>^/ra/ prefque  en  ligne  droite  I  il  faifoit 
donc  Ux  tours  ptîr  ces  premières  vibra- 
tions quialloicnt  en  diminuant  d'étendue 
^ufqu'àcc  qu'elles  s'arrctaiTcnt. 

J*ai  répété  cette  expérience  plufieurs 
foi%  ;  je  B*at  vu  aucune  altéràtioi^  dans 
Félafticité  du  fpirali  donc  à  plus  forte 
raifon^ne  ta  perdra-t-il  j  as  dans  les  mon- 
tres où  les  plus  grandes  tcnfions  ne  vont 
jamais  à  un  tour.  (^Artic,  de  JLRomiMjff 
Horhjc.  ) 

SPIRALE ,  t  f.  (r/bméWe ,  eft  en  gé- 
Iséral  une  ligne  courbe ,  qui  va  toujours 
en  s'cloignant  de  fou  ccjirre  ,  &  en  Fai- 
iant  autour  de  ce  centre  pluiieurs  révo- 
lutions. 

On  appelle  plus  proprement  &  plut 
particulièrement  fpirale  en  géométrie, 
^nc  ligne  courbe  dont  Archimede  cil 
Tinvciireur,  &  qu'on  nomme  pour  cette 
ra  i  { (»  n  j  />  /V«»  /  d*  A  r  c  11  !  m  >:  d  e . 
*  En  voici  U  geucrutioii  :  on  fuppofe  le 
rayon  d*ttn  cercle  divîfé  en  autant  de 
ûartietquefa  circonférence  $  par  exem- 
ple, en  360.  le  rayon  femeut  fur  la  cir- 
rofifércnce,  &  la  parcourt  toute  entière. 
VcnJant  ce  même  tems  ,  un  point  qui 
part  du  centre  du  cercle ,  fe  meut  fur  le 
rayon,  &  le  parcourt  tout  entier  ;  defor- 
te  que  les  parties  qu*U  parcourt  à  chaque 
inftaut  fur  le  rayon,  foTit  proportionnel- 
à  celles  que  le  rayon  parcourt  dans 
e  mémr  ioflant  fur  la  circonférence  ; 
ç*eflrà-dîre,  que  tandis  que  le  rayon  par- 
€OUrt,fatUein|)lc,  uu  dc^ré  dejacir- 
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conFe'rence  ,  le  point  qui  fe  meut  fur  îe 
rayon ,  eu  parcourt  la  300*  partie.  U  c& 
évident  que  le  mouvement  deceuoinK 
efteompofé ,    li  Ton  fuppofe  qa*il  laiffe 
une  trace ,  c'eft  la  courbe  qu'Archimcde 
a  nommée Tpr»'"/'' »  dont  le  centre  eftk 
même  que  celui  du  cercle,      dont  les  j 
ordoxiiiceii  ou  (dyuii^  font  Us  liiiTcreates 
longueurs  do  rayon  du  cercle,  prifet Âe>  ' 
puis  le  centre  ,  &  à  rextrémité  defqaflU 
l',s  le  ])oint  mobi'e  s'efl  trouve  à  chaque 
iiiitaut.-  par  conféquent  les  ordonnées  i 
de  cette  courbe  concourent  toutes  en  un  j 
point ,  &  elles  font  entr'elles  comme  les  1 
pa  r  tics  de  la  circonférence  du  cercle  eor*  ' 
rcfpondantes  qui  ontété  parcoamespnr 
le  rayon  ,  &  qu'où  pcutap;>cller  arcs  Je 
révolution.  F^xez  ia  fi;.  39  de  Géy^i.é:. 
La  courbe  C  AJ  m  m  eil  une  >pi ra/r.Larf- 
que  le  rayon  C  A  ^  ft^.  39.  Géom,  a  lait 
une  révolution ,  &  que  le  point  mobile 
parti  de  Ceft  arrivé  en  A^on  peut  fuppo» 
ter  que  ce  point  continue  à  fe  monvoir, 
&  le  rayon  n  tourner,  ce  qui  produira 
une  continuation  de  ïà/pirala  6^  on  voit 
que  eette  courbe  peut  être  continuée  par 
ce  mo  y  en  aufli  loifi  qu'on  voudra* .  Ptifa 

Archimede,  inventeur  de  \^  fpintl^'.çn 
l'examinant,  en  trouva  les  tangentes, 
ou  f  ce  qui  revient  au  même  »  les  fotis- 
tangentes,  &  enfuite  les  efpacet«  Il  dé*  • 
montra  qu*i  la  fin  de  la  première  révolu- 
tion, la  fous-tangente  de  U/piralf  efi  éga« 
le  à  la  circonférence  du  cercle  cîrconfV 
crit,  qui  cil  le  même  que  celui  fur  lequel 
ou  a  pris  les  arca  de  la  révolution  »  qu  i 
la  fin  de  la  féconde  révolution ,  U  fom* 
tangente  eft  double  de  ta  circonférence 
du  cercle  circonfcrit,  triple  à  la  fin  delà 
troifieme  révolution, &  toujours  ainfî  de 
fuite.  Q.uant  nuxcfpaces,  qui  font  t  ait- 
jours  compris  cuire  le  rayon  qui  teraitne 
une  révolution  &  Vtrc  Jfirai  qui  fe  ter» 
mine  auffi,  pris  depuis  le  centre  ,  Aroht* 
mede  a  prouvé  que  refpace  fpiral  de  In 
première  révolution  ,  eft  à  l'efpace  de  foa 
cercle circonfcrit,comme  1^3;  que  rcf» 
pace  de  la  féconde  révolution  eil  au  cer« 
clectrconfcrit ,  comme  7  à  is  ;  celui  de 
la  troifieme,  comme  19  à  27,£fc.Ce  foBfc* 
là  les  deux  plus  confidérables  découver- 
tes du  traité  d'Archimcdc  ;   lious  avons 
fes  propres  dcmonftrations  j  elles  font  û 
longues  Se  fi  diflBcilcs,  que ,  comme  on  le 
l>€ut  voir  par  uu  paflkge  Utîu  ra^portC 
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t  AR»  U  pfShct  des  mQnfmfflt  futût»  dè 
Vi,  de  rHdpitat ,  BuDillattil  avoue  4)u'il 

ie  1  es  a  jamais  b{«ji  entendaes  ;  &  Viet- 
par  cette  mettre  raifon  ,  les  a  injufle- 
mcat  foupqonnecs  ilc  i';ualov;i(iuc  ^  mais 
par  le  l».toiirs  des  nouvelles  UiCthoUes, 
les  démonllratioflt  de  ces  propriétés  de 
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me   ?  ta  tMuâion  Vient 
lire  cft  piflable }  cepcodant  faire  naltri 

tant  d'nmours  ,  ne  rend  fiotatla  Force  Se 
là  btanrc  du  hùn^/ftirare  (inmref.C D.J.^ 
SPIKATION  ,r.  f.  ttnru  uiitéparn.l 
lesTiiéologiensJorrqti'ilstrattcntdu  aiyl* 
teredelaSce.TriQit^ftdeia  manleredoiif 


ï^fpirale^  ont  été  fort  fimplUices  &  étea-   le  S.  Efprit  procède  du  Peie  &  du  Filt.  ' 

dues  à  d'autres  propriétés  plus  généra*  1  Ils  diftinguent  deux  fortes  de  /p/V** 
les.  En  cff.'t  ,  iVfi  rit  de  la  géométrie  I  tions  ^  l'une  aftive  ^  Pautre  palPivc.  Lm 
iiioilcrne  cit  d'eirvci  t;»u,»burs  les  vérités,  Xfpirfftién  adiw  t- ft  r.'T<flion  ou  la  notion 
fdit  aucicnncs ,  Toit  nouvéiles ,  à  la  plus  pp^r  laquelle  k  Fcrc  6l  le  t  ils  de  tuui^i 
grande  uni  verfaiîtéi|0*il  Tepuiffe.  Dana  j  éternité  prodififent  le  Saint  «.Efprit.  La 
Imyptfa/ed'Archimeiie,  les  ordonnées  nu  |yj»fretfe»prin)ve  elîln  notion  oulccarsc- 

tcre  ,  par  lequel  !c  S.  Efprit  eft  déftgiW 
comme  proceiiant  dn  Pcrc  du  Fil"?, 
courbe  plui  univerfclle, en  fuppofant  {{uc  [  Les  ScholalUques  di lent  que  \îi  fpiram 
tes  rayons  y  Fu  fiente  corn  me  telle  puitlan-  1  tion  aâive  o'eft  pas  diftinguée  réellement 
ce  ^u*<iii  vondroit  de  cet  arcs ,  c*eft  à*di«  I  de  la  paternité  &  de  la  filiation  ,  parce 
Te,  comme  lenrs  quarrés ,  lenrs  cubes  *  1  qu'elle  n*a  point  d'oppofition  relative  ni 
ou  mèoi?  leurs  racines  quarrées,  ci:-  |  avet.  l'une  ni  avec  l'autre.  Mtis  ii<;;i}oiT- 
t»iq«cs,  cî^c.  eu  lei  gcoinotrcs  faveiit  que  I  UMit  qu'elle  en  eft  dillliv^uée  formelle- 
les  r.iciucs  fnnt  des  pu  iTAnce»  miles  en  1  ment ,  narce  qu'elle  nepreiente  pas  lc« 
fraélîonf.  Ceux  qui  foiibaitent  un  plus  1  mêmes  idées  que  la  (mtetnité  &  lafiU»* 


mvons  font  comme  lc«  arcs  de  révolu. 
tioi»  :  on  a  rendu  la  î;énération  de  cette 


Krand  détail  for  runiverfalité  de  cette 
liypcithefc,  le  trouveront  dan r //;72.  rff  Ai- 
€ai.  roy.ies fcienc.  an.  xjo^.f>.^7^^ Juîv, 
Spirale  logarithmiquiï,  f>u  r  o- 

<iISTIQ.UK»  t».  LOGA&ITHMiq,UE.  (0} 

SPIRÂREAâlORESMtlér, ,  reffi 
Tir  le$  mmùurs  dans*  le  flyle  des  Grecs  & 


(ion,  qtt*oa  la  définit  tout  difiei emment  ^ 

&  que  ce  n'cftpas  par  elle,  mais  pari* 
paternité  &  la  fitiatiaii  que  le  Pere  &  l'î 
Fils  font  conllitués  en  'jiialite  Je  pecton- 
nés.  F.  Personne,  Pa  riiRNi  ré,  Fj- 

LtATioNfNaTiosr,  TafNiré,  ^ic 

SPIRE,  r.  f.  dans  f  ancienne  Ai'chttee»''^ 


ne  colonne, ïftielq\it?foispourallr8gaii 

r.  [\:\bE,  As TRAGAT.E. 


ites  Latins ,  n'eil  pas  ce  que  nous  cnten-  |  e(l  que^uefnis  employé  pour  la  bafcd'u^ 
dons  ,  eu  difant  ,  refpirer  Va*tiOiir.  Ces 
denx  Fa<;ons  ile  parler  font  entiercinuJt 
«iitier entes, &  fignifiuient  des  cbol'es  iun  1  Ce  mot  vient  du  liitiii./f  «r^ ,  les  refUi 
oppofées.  SfhfnrfQxtmti^SL  en  grec  mth  1  d'uri  fer  peut  qui  font  fembUbles  â  cela» 
ffvr;c;, r</piVfr /rfenfearitc'eit-à.direjes  1  quand  ils  font  coucbé<  parterre,on  liiett 


faire  lortir  de  les  yeux  ,  »ic  fa  hf>njnr  , 
^'fc.  ne  dire  pas  une  parole  ,  ne  pouiVcr 


du  grec  «nfttfoi  »  le  r^uiiment  d*no  caMe* 

F.  Base. 


pas  un  fuupir  ,  ne  donner  pas  un  coup  |  Spi&£,  Gt^og.  tmd,  ^  ville  d'AlIcma- 
d'œilqui  ne  falTe  naître  l'amour,  &  n'ai-  I  gnedans  lebasPalatinat,  capitale  de  l'é- 
lume  cette  paflion. Notre  langue  n*a  point  1  vêché  de  même  nom,fur  le  bord  dn  Rhin» 
de  terme  qui  puiffe  bien  cvpriner  cela.  1  à  2  lieues  de  Phillpibonrg ,  A  ^  de  Mei- 


Hnricc  difoit  à  Lycé  : 


dcther-^  ,  n  i6  ou  environ  de  Strasbourg, 


^uofuf^it  Fmuii  Utu!  quavt  çolor  \  prciqu  au  milieu  entre  cc<;  tlciix  pinces. 


décent  ? 

jgtfo  motus  ?  Jl^uid  Mes  iUius^  iUiui, 
Qeut  fptrabat  amores , 

Qua  me f nrpuerat  mihi, 

H?l.i<;  î  qu'cft  devenue  cette  fleur  de 
IcunelVe,  ce  gracieux  coloris ,  ces  maniè- 
res enjouées  ^  engageantes  qui  ani- 
moieat  toutes  vos  démarches  ?  Oiie  vous 
fcfte-t.il  de  cette  Lycé ,  de  cette  char- 
mante Lycé  ,  qui  failoit  naître  tant  d'a- 
SBOurs  ^  qui  m'.ivoir  ct^ln'c  à  inoi*nié« 


&  à  1 1 3  de  Paris.  Long.  26.7  i  iat,^^,  17, 

Elle  étoit  anciennement  habitée  par 
les  Nemetes ,  &  ce  fut  pour  cette  raifoit 

qu'on  l'appella  Noviomagut  Nemetum  , 
civita^  N^emetufn.  Kl!f  prit  ^vîîiule  vifj. 
lieclc  le  nom  i.\Q  Spire  ,  (rime  petite  rU 
viefL4Uiia  baigne.  Uoger ,  qui  en  étoit 
évéque,  la  fit  entourer  de  murailles  dans 
le  xj.  fiecle.  L*émpereur  Henri  IV,la  mit- 
au  nombre  des  villes  libres.  Henri  V, 
f  rédérâc  li.  de  Venceiias  lui  accvrdereui 

'  Rc 
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'fuccelfiFement  grands  pfÎTÎfcjçe?. 
Charles  -  Quint  y  iixa  la  chambre  iœpé- 
fialc  en  i$3o. 

Cette  viUeétoitrieiic,  grande,  henrev- 
le«  librei  biea  b&tic,  lorfaue  lef  trou- 
pes Firanqoifcs  en  1689  la  reduifirenten  ) 
cendres,  conformément  aux  ordres  de  • 
Louis  XI V  ;  elle  fut  i-nnfuméc  toute  en- 
ticre  ilans  i'intctvalie  àc  (iiieitiues  heu- 
res, 8t  cl1en*a  jantilt  pu  fetttablir  de- 
puis dans  nnëtat  un  peu&vorable.  L*é- 
glife  cathédrale  ^ui  appartenoit  aux  ca- 
tlioliques  ,  81  qui  paflbit  pour  Tni  cheF- 
<rreuvre  de  iculpture  ,  décoitc  lie  gran- 
des tours  pyramidales  aux  quatre  coins , 
nefiilpas  plus  épargnée  que  les  tenpiet 
4e8calviniftes.  Aioti  le  nom  Franqois  fut 
juftcmeat  abhorré  dans  ce  terrible  dé- 
faftre  fedUteuts  de  Tuae  &  de 

l'autre  religion. 

Bêcher  (Jcan  Joachim),an  des  grands 

«by  miftet  de  TEarope ,  naquit  )  Sfin  en 
164Ç  «  &  mourut  en  1682  à  Tftge  de  37 

ênst  Pfivé  des  biens  de  la  fortune ,  il  em- 
ployoit  la  nuit  à  étudier  ,  Se  !e  jotîr  ^  en- 
fci^ncr,  pour  pouvoir  fufalî lier  &  faire 
vivre  fa  pauvre  mere.  Malheureux  à 
Mayence ,  à  Munich,  &  à  Wirtabourg 

•jitrlaiiloQfiede  fes  ennemis ,  il  fiit cr- 
iant pend«nt  pl  u  fi  c  iirt  années  fans  pou- 
▼oir  troiîver  en  Allcm^çne  lîn  tînmicile 
aflfuré.  Il  pafla  donc  en  Angleterre  & 
mourut  à  Londres.  Sa  phxjicajubterranea 
«(t  un  ouvrage  profond,  ainC  que  fon  trù 
filhm  HoUmtàitum ,  ftu  4i  rnubinis  nt» 
MfiHh  oA  Optra  ferici  aquarum  molendi' 
norum^^  artir  frfforite  metathrum.  Il 
ptétcndit  dans  Ton  livre  intitulé  caracler 
fr9  netUià  lini^uaruM  univerfals,  fournir 
une  langue  univerfelie,  par  le  moyen  de 
laaueUe  tontes  les  nations  s*entendroient 
flitément  «  c'eft  damoint  le  fyftéme  d*nn 
homme  He  .[;énic.  Dans  un  de  fes  livres 
écrit  en  alIcmariLl,  fous  le  titre  di  la/^-Z/V 
Jage  &  de  hJoUejageJe  ,  il  rapporte  plu- 
iieurs  inventions  fort  utiles.  (D.  /.) 

SpUB»  EHcbééi^  GitgMiêi, ,  évechd 
d*AUemagne  dans  le  bas  Palatinat ,  entre 
les  bîir'linp:cs  de  Nenffnt  ,  de  Germcrs- 
beim  ,  de  Brettcn  &  tie  Menielberg  s  le 
Rhein  le  divifc  en  deux  parties.  On  ne 
fauroit  marquer  précifémeot  letemsde 
la  fondation  de  cet  évéché*  On  fait  fenle* 
ment  qu'il  eft  déjà  fait  mention  d'évé» 
quesdc  Nemetes  dnns  le  iv^Gecle.  Les 
^pciciui  Ot(M)«  afikaa%hircjK  i'éfè^ttc 
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i\eSpjre^9  la  jorifdidion  des  comtes  | 
Hcm  i  H,  Conrad  H,  Henri  III,  lui  6reBt 
des  donations  confidcrablcs.  L*étendiie 
de  cet  évêché  n*cli  pus  grande  1  elle  con« 
Gfteeo  des  plaines  fertiles,  fitnées  avao« 
tas^eufement  à  canfe de  la  commodité  dn 
Khein.  Son  domaine  ef^  compoT^  de  cin<| 
on  fix  bailli3'4es.  Les  hourc^"!  le«;  plus  rt»^ 
marquibîes  iunt  Wtibl>ad  6l  Eruchfal, 
for  la  petite  rivière  de  Salts ,  qui  eft  le 
lien  de  la  réfidcnce  ordinaire  de  TM- 
que.  Le  chapitre  de  Sfire  eft  comporé  de 
nenFcbanoine»;  cnpitiihircs ,  &  de  douxe 
domicili*;s.  I/e\  ''|iie  n'a  aucune  iorif* 
didion  dans  lâ  vilU  de  iifire  $  elle  eft  lî* 
bre  &  in^riale.  l^eyn-entmn,  (i).  y.) 

SPIR«A  ,  f. f.  Hift.  not.  So^am, «Âî- 
r^mf  ^enre  de  plante  à  Benr  en  rote, 
compofce  de  plnfieurs  pétales  dîfporécs 
en  rond. Le  piflil  fort  du  calice  &  devient 
ilaas  U  iuiteon  fruitcompoicde  piuiicuts 
filiquts  qui  renferment  nnt  ftoMMCt 
obiongne*  Tonrnefort ,  /.  M*  H.  P'wyn 
Plante. 

La  principale  tîe^  efpeces  (fe  /f  eft 
à  feuilles  de  faniez  c'eit  un  arbriiieiu 
qui  croit  à  la  hauteur  d'environ  trois 
piés,  pouflknt  plofieun  rameaux  grUcs 
coQTertt  d*one  éeorce  ronge  ,  pereuil 
beanconp  de  feuilles  longues  ^  etrotea 
commecelîcs  du  fanîc,  dentclérs  en  lecrt 
bords,  v.ertcs  en  dcirut  ,  rougcàtres  ea 
deObus ,  d'un  goût  aflringent,  tirant  fur 
Tamer.  Ses  fleurs  font  petites,  dtCpotces 
ans  fomnUtà  det  branehet  en  numtcfe 
de  grapef  on  d*épis  longs  prefqoe  comme 
le  doigt,  &a(rezgrns.  Chacune  de  fet 
fteur^  efl  cnmporcc  de  cinq  pétales  incar- 
nats diIpoTés  en  rofe  &  fonten'.i5  par  un 
calice  découpé  en  étoile.  Après  qu'elles 
font  paflTées ,  il  paroH  vn  mitoomi^oll 
de  plulienrs  gaines  dirpoféesen  mttiicfe 
de  tête  ;  on  trouve  dans  chacune  de  cet 
gaines  des  femcnccs  menne^  ,  applaties, 
jaunâtres.  On  cultive  cet  arbnfTrau  dans 
les  jardins  ,  aux  lieux  TomLircs  Sl  omibra- 
gens.  (II.  7.) 

M*  d§  Jaucouri^  taàtUT  de  tarticUfrée^ 
dent^  ne  s' (tant  attaché  qu'à  faire  Cflo» 

noitreàfn  leBeurs  laPrincipah 

[ff  f  piraca,  AI.  de  T/choudi  i  n  in 

domnia%er  ^  en  mettant  fous  leurs  jtwt 

f earter  les  efpects  dt  er#f e  pimttf, 

§  Spir M A^Jard»  Be/an.,  en  laliail»^ 

féra.  En  angloitj]^4ec#rcr..''~   ' 

ffitrJiêMéi* 
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Un  calice  appiaii ,  ycntuncnt  «  d'une 
Me  fevitle,  divifê  en  cinq  longuet  dé* 
coupures ,  foutient  cinq  fiétales  irron- 
diî.  Le  piftil  eft  ordinairement  coin [loft- 
«1  Jii  moins  cinq  embr^rons  furmontes 
d'autant  de  ftiles  menus  :  il  efl  couronne 
4le  vingt  ou  même  d'un  plus  ^rami  aunu 
bred*étâminet  déliées,  plut  courtes  ^uc  | 
Ift  pétales,  &  terminées  par  des fom^ 
fncs  fphe'roïdes.  Les  ftilt s  dépafTent  les 
étamincs  ,  &  font  fufmontés  de  fl y -ma- 
tes figurés  en  tête  de  cbus.  Le  groupe 
d'embryons  devient  une  capfule  obUiu- 
gue,  pointne,  à  cinq  loges  {aillantes  qui 
t'ouvrent  en  autant  de  vtlvet  à.  deux 
pointcs,&  laifTcnt  éditfiper  des  femencet 
l^intoes  v^ordiBnîrementtrès^nenucf. 
Efpeces, 

i.  Sffirtca  arbriileau  à  fcuilies  lancéo- 
lées, obtttfet ,  dentées  &  menues ,  à  épis 
furcompofét.  Grandyp/fimà  fenilles  de 
ianle. 

Sphita  folii:  lanccnlnth  ,  ohtujis  fcrra- 
th  nuJh  ,  fîorikus  dufUcaio  -  racmofis. 
Mon,  Uij: 

'   Comm9nfpiraa  frutex* 

c.  SfiréfM  à  fsoilles  découpées  en  pla- 
fieort  lobes,  dentéesà  fleurs  raiTemblées 
«n  corymbe  te^minaL  SfiréÊê  à  feuilles 

'  d'objet. 

Spiraa  folits  lobai is  fer ratis  ,  corymbis 
ttnmnaiihm,  Linn.  Sp.  pl. 
,  Firgiuiéngiidirr^i  wthaeMrrtmt  Uaf, 
Spineu  à  feuillet  entières  à  bou- 
quets nïïîs  immétliatcmcnt  aux  côtés  des 
brancbes*  Spir«ea  à  feuilles  de  mille-per- 
fuis. 

Spîraa  folits  integerrimis^  wnbellis  ftf- 
Jilibus,  ff9n.  Upfal  HypeHcMmfrHiiX. 

Spirtea  xoith  entire  ItavtS^  fte.  • 

4.  Spiraa  à  feuilles* un  peu  oblongues 
dont  le  bout  efl  denté  à  corymbes  laté- 
raux. Spiraci  à  F-^tiiMe?  de  mille-pertuis 
■ieatces.  Spiiéia  d'i^llpagne. 

Sptnra/vUisoklongiH/culit ,  aptcefer- 
rutiff  cfymbis  hteraUbm.  Lin.  if»  pl. 

Spirtea  xoitb  oHvng  UêvfS  vtbo/ù  ftints 
mrtfawed, 

^,Spiraaï  feuilles  iancéolées,  inégale- 
Sientdentées,  velues  par  deflbus^à  épis  iur- 
•ompofés.  Spiraa  à  fleur  d'un  beap  ron>;e. 

ferrntisjfmhtns  imtentojif  JMkus  éupH' 
0Sto-rnce  m  op. s .  Lia«  Sf* 


é.  Spirtea  à  feuilJ-  s  .ii!.'c<v  dont  les  fo- 
lioles font  rt;^uliéreu2eatdentées,à  fleura 
rifieitiblées  en  ptnicule. 

Spirtea  foUU  pinnêtit  ^  J^lhUs  Umjhr» 
mibui  ferraâh^  ciult/ruiieûf^^fi^rihMt 
nicidttth, 

Spi;  va  with  rvir^ed  ivavef. 

7.  Spirtea  h  feuilles  lancéolées, dentées 
an  bout,  nerveufes^blancbcs  par  deifousi 
à  fleurs  en<paniculesi 

Spiraa  folits  lanctolatii^  fttptmi ftrra^ 
tis^  nfTV]!h.  fubths  iiicanis^JIorièMS  rstfi* 
tftofîi^  cartie  frnticojo.  iMilI. 

Spiriea  vpithfpearshaped  viined  UavH 
wiA  «ri  faved  ioïMfà  tbtir  points  and 
hmty  ûu  their  undtrfiàe* 

%k  SpiréMt  à  feuiUes  lancéolées^  «l^nli 
aiguës,  h  fleurs  en  panicnlcs. 

Sph\zn  folits  laffteolntis,  acKtè  rerratis^  . 
Jionhui  pàniculatis  ^  caulè  fruticoj'u.  Mill, 

Spiféta  wtb  fpear  sbnpeà  leaves  vùek 
an  tbttrpiyfawtd. 

Fiantes.  » 

9.  Spir^a  à  feuilles  rc^nrçs,  dentées 4 
prefquVgak's  «  dont  les  Heurs  font  rtC» 
femblécs  en  uoe  forte  de  panicule. 

Spttéf  fbliis  Ètmatis  ferratisfubéequa* 
libps ,  foribus/Mbpamcaiaiit,  Lin.  Sp.  pU  . 

American  btrbûce»us  fjpirtt»  iMiH/m  ' 
Uate  fuved  lecivcs  t^c. 

10.  S^ir.Tci    fLiiilles  ailée?  ,  à  foîioTeS  , 
égales  ik  dentées;,  a  tige  herbacée,  à  fleura 
terminales.  Barbe  de  chèvre. 

Spiraa  foliis  phmMis  «  fplipUf  nui/br^ 
mibusferratis^  caule  berbacto  ^/hrikut 
mojis.  Lin.  Sp.  pl.        ,  . 

Coinmon  dropwort. 

11.  ^pir4>a à  feuilles  ailées  dont  le  Isbe 
terminai  efl  le  plus  large  }  à  fleurs  îermi- 
oaleti  reine  des  prés. 

Spiraa  foliis  pinnatis ,  impart  mt^ê 

lobato^  ftorihus  cimoJjs^Flov.  Lap.  Ulmaria^ 
Mcadoxi  fixect  or  que  en  (*f  te  urendows* 
iz.Spirtea  à  fcuillescompolecs^lefeuil- 
les  doublement  aUées,à  épis  en  panicule^ 
dont  les  fleurs  font  mâles    femelles,  - 

Spirtea  folii  s  fuprà  decovipnjUis  fpicii 
panicnlatis  ,  ftoribns  divins.  Lin.  Sp.  pL 

Spir^n  voiib  tHOrt  thon  àtcûmfcundtd 
Icaves  ^  &c. 

Lt$Jpti  .£a  compofent  une  des  plus  hcU 
les  Se  des  plus  nombreufcs  bmillet  «pci 
plantes  qu'il  y  ait;  ils  s'élèvent  la  plupart . 
fur  des  ti^es  élancées  &  fveltes$  plofieiirf 
inclinent  Ifur^  rJnicaux  avec  t^raec.  î'oif»  . 
fort€ittds9e|)iS  ou  dcsombciles  ii«  ikufO 
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trcs-mignnnet ,  d*iine  coulenr  tendre.  Ils 
font  garnis  de  feuille»  élégantes ,  d'un 
ver.l  plein  iraméniti.  fl^  décorent  les  ri- 
ves des  rinlFcaux.,  &l  le  penchent  lar  le 
liord  des  fontimiesi  ft  le  lH>taiifi(c  égaré 
(tant  les  Talions  frais ,  leur  accorde  tou- 
joiirs  un  coup  d  œil  de  préférence.  Ils 
Ibnt  n;i  des  plus  précieux  ornemens  des 
bofqucts  iiéiiris  y  point  délicats  fur  la  na- 
ture du  fol,  biavant  les  plus  grands  froids 
die  Qot  vlimats«  fe  moltîftllant  d'eux  mè- 
mu ,  leur  culture  eil  à  la  portée  de  tout 
le  mon  Je;  ^  Von  voit  déjà  les  efpeccs  les 
l'fus  rares  cr  .itrc  d,)nsles  petits  jardins 
du  villa  :;eois  à  çùtè  du  roGer  &  de  la  Rro- 
ieille.  Dans  ks  lois  riches  &  humides ,  1 
l'ePpeee  »^«  i.  |»if«}ciit  à  la  haotear  de 
lix  ou  huitpiéa ,  eUes*éleve  fur  nooibre 
deti};es  droites,  menues >  égales,  dimi- 
nuant infcnrihlcment  vers  le  h  lut  qnî  eft 
anguleux  ,  &  ("o  termine  pref-^ircn  noni- 
tc,  les  maurcffes  tiges  pouilcnt  de  petites 
branches  latérales  &  grêles  dont  q  u  c  1  qn  es- 
lioes  font  tnctinéen*  La  féconds  écorceeft 
peu  épaitTe  &  d'un  verd  éteint  i  (es  raci- 
Sics  font  fibreufes  &  noirâtres  ;  l'épider- 
îiie  clî^  trè«-miHrc  ,  trcrcé  glacé,  de  cou- 
leur de  noilctte  ,  6*.  ie  détache  par  inter- 
valles s  le<  fetrillca  d*itn  Ycrd  lendre  font 
frés  les  unes  des  autres,  &  rapprochées 
de  la  tige  ;  les  Heurs  naiHVnt  au  bout  des 
branches  en  longs  épis  compoTés  de  petits 
bouquets  où  funt  raflcmhlées  e?ivirnn 
buit  petites  Heurs  dont  Ick  pctalcs  ionc 
-d^une  contetir  de  chair  animées  autour 
de  la  hafe  des  pétales ,  elt  un  p^tlt  ctcIc 

f[landtiLax  de  cnuleurderfife,  cVU  nudi 
a  couleur  dei  ftik*  rjui  occunent  le  mi- 
lieu, C  '  /f»?V^.?  Ileiirit  ^  îa  Hti  tie  juin  & 
en  ittillct  t  ics  jeuaes  baguctus  ({Ui  n4ii- 
^nt  autour  du  pH  ne  portent  Ihovent 
leurs  épis  qu'au  mois  d*août,  ce  font  les 
plus  grands  &  les  plus  hoaux.  Cnmme  fes 
branches  font  très-pliantcs  ,  w  %'ci\  fert 
pour  terminer  les  li>;nes.  Ce  b:\  arbrif- 
fe?!U  fc  multiplie  par  les  furgeons  qu'il 
powlTe  en  abondance.  On  peutauffi  le  re- 
produire par  les  marcottes  «  lc«boutorrs 
.repreiioent  trés.fncilementi  il  faut  les 
jil  ^!"T  au  mois  d'odahre,  garnir  la  terre 
BU  printemps  de  niaulfe  ou  de  menue  li- 
tière ,  les  arrolcr  de  temps  à  nutrc  •  &.  les 
tenir  ombragés  par  des  paillaiT^AS  au  plus 
chaud  du  jour. 

L^eCpecc  n\  a.  originaire  de  la  Virgi- 
siff  ft*éUf  c  à  cavim  deox  toifiM  da^s  in 


s  Pî 

bonnes  terres  un  peu  humides  :  fî  mh  «Te 
fun  p»e  <jni  eft  robufte  un  grand  nomf  rj 
débranches  qui  fe  courbent  à  leur  inier- 
tion.  Elles  font  couvertes  de  trois  on  qoa* 
tre  épidermes  «  dont  le  premier  ^ai  et 
gris  S[  a(rezcpais,pend  ordinai renient  par 
lambeaux.  Le-  fécond  fe  gerce  &  fe 
chc  iiuifx  qiH'lqucfois  de  kîi-méme  ,  H  eft 
de  couleur  de  uuifette  ,  uinii  que  ceux  de 
dcflbusj  ces  braiKhes  fe  rafTemhlent  ré» 
guliérement  forment  un  bullibs  c)^ 
gant  &  bien  garni  de  Rouilles  :  elles  foU 
d'un  ver»!  tendre  &  femblahle  à  cellu 
d'un  groleiller.  Les  fleurs  plus  grandes 
que  celle*  du  fpiraa  »*.  1.  rwiiricnt 
bmit  de  toutes  les  branches  principales 

des  crochets  i  elles  forment  des 
bes,  c\  RU  (lire  des  bonqtiets  exaâcment 
ronds  d'il  ft  rres^quc  les  pétales  des  fietirs 
fe  touchent  &  même  s*entreUcent.  Les 
pétales  font  d'un  blanc  de  perle  ;  mais  le 
groupe  de  Tes  étamiues  nombrcuf^:»  doM 
les  fommets  font  rofe,  forment  en  dedng 
une  aréole  dccette  couleur.  Ce  fpiréÊm 
fleurit  2\:  commencement  de  juin ,  il  fe 
multiplie  comme  le  précédent.  Aîi  co» 
rymhe  des  Heurs  fuccede  un  bouquet  de 
capfules  à  cinq  pans  bien  aiaruuc^  qiu 
font  d*abord  d*iin  rouge  aOcs  vif»  dk  fo* 
un  bel  eiftet  par  leur  réunion.  Ces  cmpin»^ 
le*  font  bien  plus  grandes  que  celles  des 
autres  eipeces  ,  S:  contiennent  de  bîeo 
plus  grofles  icinencrs  i  ces  femence»  <\y\i 
iont  arrondies ,  au  lieu  que  cciies  de&  au* 
tres>^Vifa font  longuettes,  lèvent  très» 
aifément  &  fourniifent  du  plan  d*nae 
qualité  ftipérieure.  Aorellecebelu  ff^ 
rjsu  fe  mtiltîptie  comme  l'efpece  prêciN 
dente.  Ses  racines  principales  (ovt^  h^nn^ 
thvaacs  6l  uHeufss.  il  faut  Icpiacer  vcri 
le  fond  des  bofqnets  de  juin. 

Le  n\  3.  nous  eft  Tenu  du  Canidi  :  cet 
arbrilTeau  s'élève  à  environ  une  toHe 
dans  les  bonnes  terres ,  il  poulie  de  fon 
pié  noQibrede  branches  droites  très- 'prè- 
les ,  couvertes  d'une  ecorce  rooçeâtre  & 
formant  comme  un  foifceau  :  daus  les 
vieux  piés  certaines  brandMS  flenriet 
s'en  déuchent  agréablement  &  fe  cour- 
bent en  volute.  Les  Feuilles  font  petites, 
cuuéiforniïs,  entières  &  percées  de  petits 
nous  comme  celfcs  du  (n;ilc-pcrtuîs.  Les 
ilenrs  donc  le  blanc  eft  éclatant,  nai{\cot 
en  petitt  bouquets  proche  les  nm  itcs  Bis- 
tres :  elles  font  immédiatement  affifes  fur 
kl  c^téi  dci  brwbca  dt  à*aaiiéf  jgtM* 
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ieotei  qu'elles  garnilTefitdeptiitlenr  îo- 
fcrtion  )uf(|irà leur  boat,&  paroiflent 
vert  4i  mi-mai.  Ce  ffirmtL  eft  tin  des  plus 
iKaox  feftons  du  printemps ,  il  le  mtilti- 

plk  cumme  l'efpcce  n*.  i. 

L'cfpece  ««.  4  quoiquMndi  >;enc  d'Ef- 

Îtagne ,  11  e  ditFcre  de  cclU  -  ci  que  par  Tes 
euilles  plus  larges  au  bout ,  où  l'on  voit 
4eiix  00  iroit  dente  piofondei.  Lori^fue 
tnj^^û  font  trop  âgét,  il  faut  les  re. 
couper  pour  donner  plus  d'efï'nr  ii  !?iîrs 
branchei  nonvclles.  On  en  forme  avec  le 
ciieau  des  boules  &  des  palifTades  char- 
mantes par  rextrétnc  rapprochement  de 
fes  très  -  petites  feuilles.  Comme  leur 
feuillage»  d'nneerd  obfcurt  demeure 
frais  bien  avant  dans  l'automne ,  on  peut 
les  faire  «ntrerdans  la  compolhioa  des 
bolqucts  de  cette failbn. 

La  cinquième  efpLce  croit  naturelle- 
IDeDt  dsm  les  environs  de  Philadelphie , 
«lie  ne  vient  pas  fi  haute  que  les  précé- 
dentes. Ct/ph-Kti  jtftt*  du  pié  phiriciirs 
tiges  prèles  que  recouvre  une  ccorce,  tan- 
tôt purpurijie  ,  tantôt  uoir.ure,  avec  une 
ci^cccde  farine  grifc  par  de  lies  qu'une 
Jmprefison  légère  du  doigt  effaee*  Les 
feuilles  font  un  peu  plus  larges  &  plus 
courtes  celles  du  «*.  1  ,  Ic  dcfTous  eft 
b!r\<ichc.ui  e  ,  Ifi^.'rcmcnt  cotonneux  & 
vciiiL-  ;  !c  (Icirui  ci)  d'un  verd  clair  :  les 
bfAaciiw^  lou  t  terminées  par  de  iar',;cs  & 
Ion  épis  de  fleurs  «lui  fe  fubdivift nt  en 
|»luuenr$  grapillons  par  le  ba«  $  les  fleurs 
l'ont  très-petites  &  d'un  rouge  éclatant, 
lî  paraît  queceyp/>.raaimelcs  lieux  frais 
^  tin  peu  ombiagé$.  C'eit  ua  aibuftc 
charmant. 

Le  y^iV«e  u*.  é.crolt  de  InS^méme  dans 
les  terres  humides  en  Sibérie:  dans  nos 
jardins  il  ne  s'clcve  guvre  qu'à  deux  piés 
&  ilcmi  nu  plus.  Ses  feuilles  ailées  cont- 
polccî  de  tr'MS  on  ffu^itre  pnircs  de  lobes  I 
la  ihîliiigucuc  aiit^L  de  tous  \v9  autres  > 
fes  Heurs  d'un  blanc  pur  naiflcnt  en  épis 
lii  bout  des  hrancbes. 

Le  II*.  7.  Forme  un  buiflTun  qui  s*élcTe 
à  cinq  ou  fix  pié'sj  Tes  tige^  couvertes 
ii'unc  éc^rce  brune  (e  diviieut  en  plu- 
iiciirs  branches  1  obiiiVc^  dont  la  partie  iu- 
]pdrienre  porte  une  touffe  de  inities  lan. 
céolées ,  veinées,  blanches  par  defluus  & 
'dentées  feulement  vers  la pointe.Scs  fleurs 
4\\u  nailicnt  terminales  en cpis  ,  rclT  m- 
Menr  ri  ccll.-s  du  prtce .îent.  Cette  elpt-ce 
ck  miii^ivuc    i'Auici  it^uu  u-]>U'uUiunaib', 
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Le»*,  g.  nous  vient  des  mêmes  con» 
trées,  il  s'élève  fur  plufieurs  tiges  qui 
fortent  de  terre  ainfi  ^ue  les  premiers  « 

mais  il  vient  plus  haut|  fon  écorce  eft 
plus  jaunâtre  :  il  ponflTe  des  branches  la- 
;  tcrales,  menues  AL' inclinées.  Les  dents 
de  ces  feuilles  lonr  ji\;ucs ,  le  bas  de  fes 
épis  en  darde  U  autres  preiqu'horizonta* 
lement  Les  pétales  font  blancs  {  mais  le 
cercle  coloré  qui  eft  k  leur  bafe,  ainfi  que 
les  embryons  qui  occupent  le  centre,  font 
d'un  rofe  pâle.  J'en  at  une  variété  dans  la* 
quelle  ces  parhc  s  font  d'un  jaune  herbacé» 
SftiWiis  plantts* 
LaneuTieme  efpece  eft  une  plante  dont 
la  racine  eft  perenne  &  là  tige  annuei|e  : 
elle  sVlcve  à  environ  on  pté.  Les  fleurs 
uaiiTentau  boutdcs  branches  en  panicei- 
les  lâches.  JJ  faut  icmer  la  graine  dès 
qu'elle  cil  mûre  fur  une  plate-  bande  om- 
bragée.Cctte  plante  aime  Tombre  &  l*h»» 
midité. 

Le  fi*.  10.  eft  la  barba  cafrM  de  Toiir- 
ncfort ,  qui  croît  ordinairement  tî.-^ns  les 
terre  <jui  couvrent  li  craie  «  où  elle  s'é- 
icvc  à  un  peu  plus  d'un  pîé  dans  ces  for- 
tes de  fols.  Mats  j*en  ai  vn  dans  les  Alpea 
qui  avoicnt  près  de  trois  piés  de  haut.  Les 
Heurs  naiflcnt  en  bonqnets  lâches  au  bout 
des  tiges.  Les  rartnc:  confiftent  dans  des 
corps  glan.fulciix  cniilés  par  des  fibres 
déliées}  elle  pafie  pour  diurétique.  On  en 
a  trouvé  une  variété croifTant  naturelle- 
ment dans  l'Angleterre  feptentrionale, 
dont  les  fleurs  font  doubles  1  c'eft  une 
très-belle  plante.  Ln  on/ff-me  ne  lui  cedc 
pas  en  bcaut(^  ;  c'cft  l'ornement  des  prés 
humides  où  elle  s'élève  fur  des  tiges  droi- 
tes, robnftes  demi-ligneufes,  à  près  de 
crois  piés»  Les  ombelles  ferrées  de  fes 
Heurs  d'un  blaneun  peu  verdâtre*  font 
d'un  effet  gracieux,  5-  exhalent  une  odeur 
douce,  analogue  ^  celle  de  l'amau'l'"  t  on 
en  a  une  efpece  à  iicur  double  qui  ef:  il  ar- 
mante. Les  pétales  font  lî  petiu  dic  en  fi 
ifrand  nombre ,  que  Tombelle  ne  préfente 
a Tmil  nud  ^ue  Tafpecl  de  plufieurs  fran* 
{^es  réunies.  Cette  plante  IVra  trcv  hicii 
ipr  les  «levants  des  iriifl'ifs  dr^ns  les  hof- 
qucis  d'été  ,  elle  fleurit  en  juiilet.  On  la 
multiplie  aîfément  en  partageant  fes  ra- 
cines. La  reine  des  prés  eft  cordiale,  fu- 
dorifique  &  vulnéraire. 

E  îhn  la  «îouzîeme  efpece  croît  natir- 
rtlleoiciit  (urlcs  mont3|kjncs  en  Autriche, 
Les  £cuiiitsfoûl  lÎBiiuii'  rci  parltur  fcom- 
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pliwHon  ,  ÎM  fleurs  nnifTent  au  hovt^  <*f^ 
branches  en  épis  délies.  Cette  plante  aime 
l'umbre  &  rbumitljté.  (^M,  le  Bâton  de 
Tfckoniù) 

SPIREO,  9itf,  mU, ,  cap  deliMo- 
|-éc  ,  liant  laZacanîe,  fur  la  cdtcdttgoKrc 
H'Kiigra,  au  mi  11  del'ilede  ce  nom,  & 
«u  fuil-oueft  lie  celle  de  Dorofla. 

SPIRES,  Conchyl.^  contours,  circon- 
Tolutiuns  ile  U  vis  d'une  coquille»  on 
que  la  cuquillf  forme  autour  4e  Ton  fût. 

SPIRIQUKS,  LIGN  ES  ,  Giom.  \  cfpc- 
*  ces  de  courbes  inventées  j'ar  Perfeu*; ,  & 
qu'il  ne  faut  pas  conFomlre  avec  les  fpi- 
ralef,  M.  Montucli  a  trouve  dans  Procu- 
lus  et  que  c'étoit  que  lif^na fyiriques.  Ce 
comoieiitateur  les  décrttalTez  clairement 
Il  nous  apprend  que  c*^tOfent  des  cour* 
bet  qui  fe  formoicnt  en  cntipant  le  folide 
fait  parla  circonvolution  d'un  cercle  au- 
tour d'une  Loriîe  ,  on  tl'unc  tnii.;cnte  ,  ou 
d*une  li^ne  cxtcncurc.  DcU  uaiQbit  un 
corps  en  forme  d*anneatt  ouvert  ou  fer- 
mé, ou  en  forme  de  bourelet;  ce  corps 
étant  coupé  par  un  plan  ,  donnoit,  fui- 
"vant  le*;  circonftances»  des  cotrrhM  d'tine 
forme  fort  linciulicrc ,  tintât  :ilongées  en 
furmc  dV'Hipie,  tantôt  appiatics  &  ren* 
traote^dana  leur  milieu ,  tamdt  fe  cou- 

Ï»ant  en  forme  de  nmud  ou  de  lacet.  Per- 
éusconGilcra  ces  courbes,  &  crut  avoir 
fair  tîne  découverte  fi  intt'relTante  ,  qu'il 
facrifia  à  Ton  bon  génie.  MontucU  ^hifi^ 
^ci  A/athém.  tom,  /.  ÇD.  J.) 

SPIRITUALITÉ  «Y.  f.  Gr4m.0ndit 

\êl  ffiritualité  de  Tame,  pour  défigner 
fettc  qualité  qui  nous  eft  inconnue,  & 
f)t)i  !a  iliflinguecfr'.'nrii^llemeQtdeUot» 
ticrc.  Voy.  r article  Ame. 

Le  même  mot  fe  prend  auflTi  pour  une 
dévotion  honnête,  rettierchéc,  quit^oo» 
cupc  de  la  méditation  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fubtil  ^  lté  plus  déliédans  la  religion. 

srnUTUEL.H^î.  ^quicftcf- 
J'n^,  ;ni  uft  d'i  tu^  nature  elTenticlleinent 
ilit  crcniç  de  la  matières  en  ce  fens  ils'og- 
pofe  à  nuahiel.  L'être  Jjirituil  i  l'être 
matériel.  Il  fe  prend  auQi  pour  dëfigner 
la  qualité  de  l'humme  que  nous  appelions 
Vf/prit.  C'cft  un  homme  trh  -  f pi  rituel  i 
cette  p'  (iTtL-  ell  Uè^-J'piritucfîe.  Oti  le  dit 
fies  periunries  c^ui  s'occupent  de  la  con< 
tcmpUtion  des  chofet  divines.  Les  reli- 
gieux odt  des  pères  fpiriêutif  des  peres 
temporels.  La  vie  fpiritucBe  a  des  dou- 
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et  vil  iUn%  cet  phrafes  :  le  ptWc  ffirifutk 
la  puinfance  ffiritueUe,  S'il  cft  fidiScii* 
de  pofcr  des  bornes  entre  la  puiflliee 
temporelle  &  la  putflance/ptVtlwfc»^" 
que  chacune  cherche  I  étendre  Tes  prét^ 
gatives.  L'alliance/pirtlsfirr  eft  celle  qoe 
l'on  cnntrarte  avec  Dieu  par  des  vaox 
religieux.  La  communion/f»iVîn<fircftU  i 
part  que  les  affiftans  prennent  à  la  ta» 
m  union  du  prêtre.  Il  y  a  des  ioceftcs/f** 
ritutU.  Les  Vatentioieiis  i^appenoieat 
Spirituels^  &  ils  donnoicnt  aux  ^  - 
qnes  le  nom  ffychiquer.  Ceux  d  entn 
les  trcrc*;  mineurs,  qui  tlsns  le  xiv.  t^ïi* 
s'attuLhcrent  à  toute  l'aulleritc  de  11 
^le  de  S.  Franqois,  fe  diftinguecMiftI 
autres  par  Pépithete  de  ffêriAnlu  '  ^ 
SPIRITUEUX,  adj.  Gram. ,  qoîfft 
plein  de  ce  que  les  chymifte»  appellcBl 
efprit^  F.  EsfBir,  C/'.vmff.  La diftilU» 
tion  extrait  des  corps  ce  qii  ilf  ont  de  plu* 
ffiritueux.  Les  bous  vins  font  tiès-ifi^- 

SPIRÎTU'  S  ANC  TO ,  Giog,  «•i . 
capitainie  de  l'Amérique  mtridioatle>> 
Bréiil ,  ftîr  la  côte  orientale  ,  à  lo  ài^:J^ 
de  Uttitu.ic  méridionale.  Elle  eft  borne? 
au  nurd  par  la  eapitaiuic  de  Porto-SégS" 
ro ,  au  midi  parcelle  de  Rio.  Janeirn»  à 
à  l'orient  par  la  mer.  Ses  limites  nefstf 
point  fixées  dn  côté  de  l'occident.  Ceg«>o. 
verncment  pafle  pour  le  plus  fertile 
ceux  du  Bréfil  ,  &  le  mieux  foi  rni  ^ 
toutes  les  chofcs  oéccilaircs  à  la  vie.  L  >a 
j  fait  commerce  de  coton  &  de  bois  êi 
Bréfil.  n  n'y  a  dans  ce  gonvemencHt 

Î[ui  appartient  aux  Porco^ii»  90*11^ 
rule  ville  de  même  nom. 

SpïRITU-SaNCTO,  h  X  ;/7f  if  ,  Gtcf* 

woii. ,  ville  de  l'Amériqiie  méridionale» 
Bréfd,  capitale  du  gouvernement  de  cf 
même  nom ,  fur  le  bord  de  U  mer  %  avet 

unpott  Elle  n'a  ni  remparts ,  ni  morail* 

1er  ;  elle  ç\\  fiti^çe  fur  le  bnrJ  de  limf^ 
avec  un  port ,  qui  cft  une  pctîK  baie, 
verte  vers  l'orient,  ^  parfetnéede peti* 
tes  ilei, 

SPIROLE.  f,  f.  Ifrmr  ^Artlierit, 
vieux  mot;  Rabebisdit,  /.  /.cxxt}* 

bomh:irds  ,  faulcons  ,  ff'irols ,  Sr  sotrei 
PI  eues.  La  ffirolc  étoit  une  manière  ^ 
petite  coulevrine,  ainfi  appcllécdc^')»»'*! 
tortillement  en  ligne  fpirale  ;  &roBt 
donné  ce  0091  à  \%ffir9lt ,  foit  à  csefe^ 
latortuofité  du  chemin  que  fiifoit:^^ 
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rartilîcrîe  f\e  plnfieurs  awtrei ,  tjtie  ic 
ilicment  lic  leurs  boulets  fcmblable  à  cc- 
ui  des  ferpens ,  nvoit  déjà  fait  nommer 

*aJïlici,ferf>rntiii(Sy9teonlfWiHttJ(J}*J,') 
SPITALL,  (Jhgr.  mod.,  petite  ville 
rAUcmagne  ,  dnns  la  haute  Carinthic  ,  | 
lux  frontières  ik  l'évéché  de Saltzboiirg, 
fur  Vjl  Luer,  prc^  iun  ciobouchure  dans 
la  Drave. 

SPITHAME»  r.  F.  Meftire  anc. ,  nom 
équivoque  qu'on  «voit  donné  chez  les 
Grect  à  deux  meiures  ditttrentc^ ,  dont 
l'une,  afTez  rare  failuit  i'eulement  ia  moi- 
Cié  de  l'aDUe,  &  n'étoit  que  la  qaatrieme 
partie  de  la  coudée  ,  compofee  de  fia 
doi{;tf  grect ,  qui  rcvenoient  à  quatre 
doi^t^s  romains.  L:^  ^;;rant!e  ff>ithamc  ftoit 
la  moitié  de  la  coudée  grecque,  61:  les 
trois  (|uarts  du  pi« ,  d'où  vient  qu'on  y 
comptait  douze  doigts ,  comme  on  en 
«omptmt  fia  à  la  petite.  C*eft  du  moins 
tà  Topinlon  de  M.  de  la  Barre  que  nous 
oe  prétendons  pa^  garantir ,  mais  on  peut 
la  confulter  dans  les  métfK  des  li\fcnft, 
Um.XJX.CD.J.) 

SPITHUD ,  Giof.  moé. ,  rade  d'An- 
'gleterre,  dansk  Hant-Shire,  au  nod-e(è, 
entre  la  ville  Je  PorthCmouth  &  l'île  ée 
Witht.  C'eft  le  rcndez-vous  de  It  flatte 
royale,  foit  qu'elle  aille  à  l'oucft»  ou 
qu'elle  revienne  à  Veft. 

SPITZBER6 ,  LE ,  Géog.  moi. ,  pays 
de  la  terre  Arélique,/lans  l'Océan  fepteo- 
trional ,  ainfi  nomme  à  cniife  de  la  quan- 
tité de  fes  montagnes  aiguës.  Les  Anglois 
l'appellent  Niero-land.  Il  cft  fort  avancé 
au  detTus  de  la  Korwege,  vers  le  nord , 
à  la  hauteur  de  go  degrét  de  iafitude^  en- 
tre la  nouvelle  Zembleà  Torlent,  &  le 
Groenland  à  l'occident,  à  prèç  de  trois 
cents  lieues  de  chacune  de  ces  contrées. 
Il  fut  découvert  en  1 Ç96 ,  &  ainh  nom- 
«né  par  Guillanme  Barents  &  Jeaa  Cor- 
nelii,  Hollaudoii,  qui  cherchoient  un 
chemin  pour  aller  à  la  Chine  pv  la  ner 

glacinlc. 

On  a  reconnu  que  le  Spttzhert:  ed  dîvî- 
{é  en  deux  parties  :  celle  qui  eil  au  cou* 
chant  eft  une  grande  lie ,  qui  t*étend  du 
fepttntrion  an  midi  Tefpacede  près  de 
'  deux  cents  mille  pas  :  8t  celle  qui  eit  au 
lc\^nt  ,  eft  line  autre  île  plus  petite  , 
nommée  la  notn'cSt  Fi  il'c. 

Il  n'y  a  ni  villes 9  ni  villages  connus 
dam  ce  paysi  caale  du  grand  froid  qu'il 
yliiti  «ait  fenlcmeat  quil^uci  ports, 
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comme  la  baîc  de  Hoorn,  la  baie  des  Aa- 
£lois ,  la  baie  des  Bafques ,  le  golfe  de 
way  «  9t  quelqnesantret  portf  fréquen» 
tés  par  les  Aogloic  t  Im  Hollandois ,  Isa 

H^mbourgeois,  pour  la  pêche  de  la  ba- 
leine, qui  y  eft  meilleure  qu'en  aucun 
autre  pays  du  poleardique  i  mais  les  gla- 
ces dont  toutes  les  cdtes  du  Spitzbtrg 
(ont  couvertes  «  en  rendent  la  navigatioa 
trcs-dangerenfc.  (D.  /.) 

SPLANCHXOLOGIE  ,  f.  f.  en  Anato^ 
Mte  y  traité  011  «xplicanon  des  vifccres  » 
où  cft  rcpréiente  1  objet  de  cette  partie 
de  Panatomic.  r.  ViscIBB. 

Ce  mot  eft  formé  dn  grec  9wXetyfc^  t 
vifcere ,  intijlÎH  ,  Xîvcç  ,  dîfcours. 

La  rarcnlo£i;ic  cfl  divilec  en  trois  par^ 
tiei  j  (avoir ,  la  fplqHcbifoio-^:^ ,  la  myoîo- 
gic  (&  l  angciologie.  roy.  Sascologib. 
h%fplaneÙ9icgie  eft  celle  qui  traite  des 
partiet  inleniei ,  &  particallérementdet 
vifceres. 

SPLENDEUR  ,  f.  f.  Gratn. ,  ^clat.  La 
fpUnd  ur  des  aftres.  Il  fe  prend  nn  fis^nfré; 
\^ffUHdeuràt  fonnoni,delaniaiion,dcret 
d  i  gnîtés.La  y>/e»dMr  deranciehneRome. 

SPLÊKDIDE,  adj.  GraM.,romptueux. 
Un  repas  fplendide ,  une  table  fplendtde. 

SPLENKTIQUE  ,  adJ.  Amecwc,  Il 
fe  dit  de  celui  qui  eft  attaqoe  d'opilationt 

ii'obitructions dans  la  rate.  F,  Ratb. 

Dans  les  fpUmtiquef^  la  rate  eft  go»* 
fiée  plni  qu*i  Tordinatre ,  00  durcie  «  de 
faqon  qn*on  y  apperqoit  nne  tumeur 

fquirrheufe. 

On  connoît  le?  pcrfonnes  fpUnetiquei 
par  leur  teint  livide  plombé.  Leur  ca- 
raâere  eft  d*ltre  portées  à  rire$  ft  c*eft  nu 
expédient  dont  on  ruppefe  que  la  aatura 
fe  lert  pour  évncnçr  l'hnmetîr  trop  abon- 
dante dont  la  r.Tte  eft  ftirohargée  ;  c'eft 
pourquoi  les  anciens  difoient  que  l'orga- 
ne du  rire  réfidoit  dans  la  rate  i  c*eft  aufli 
i  eanfe  de  cela  que  quand  quelqu'un  ril 
bien,onditqu*ildéchar$efarate./^.Rl&S* 

SplÉnetiquf  ,  fe  dit  aufli  des  remè- 
des intliqués  dans  les  rihftrnftions  de  la 
rate  j  tels  font  les  eaux  minérales  ferru<« 
gineufes,  faToneufetift  antres  de  pareille 
nature. ObsteuCtiom  £^Ravb. 

SPLHNIQ.UË,  adj.  e»  Juùtêmie^  b 
dit  des  parties  qui  ont  quelque  relatiO* 
avirr  h  rate.  1^.  R  ate. 

L'tLiUtcJpiénique  arteria^/pUnicM^  eft 

un  tronc  de  la  céliaque  gauche  qui  fert  A 
porter  le  laog  dt  cette  artère  à  la  rtla  9 
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pour  y  être  r^paré,prcparé,cî7'c.  fon  cmiri 
clt  bien  tortueux  ,  &  après  qu'elle  ell  ar- 
rivte  à  Ufiiifiecdeift  nite«  eHe  fe  ré- 
iKind  diot  toott  &  fobftaoM  en  petîtct 
I*  MMchcs ,  qui  Cemblent  aboutir  ttuc  pe- 
tites cellniev. 

.  La  ^t'niçffUniqut^vtna  ffUnîca^Çe  for- 
Vtc  sti  dehors  des  différentes  petites  vei- 
pf  s  de  li  raie  i|Qi  t^nailTeiit  en  qoi tttnt 
ia  furface.  Elle  porte  le  fing  qui  refte 
après  la  fécrétion  qui  s'eft  faite  Jans  la 
I  jtc,  à  la  branche  i^aucht  de  ia  veine  por- 
|t ,  pour  écre  delà  porté  au  foie,  oit  il  doit 
élre  prépacé  davtnlagc ,  &  converti  eu 
laite.  ^.  FoiB  (sf  BiLB. 

La  veine  &  Tartere  yp^if/^ve  commu- 
niquent virihlcmcnt  l'une  àTautrc;  car 
a!!(Vî-T6t  qu'on  a  verfé  de  l'eau  dans  l'une, 
el le  f e  V  a  I  d L  a  u  ffi. tôt  par  l 'au  tre,  r.  R  A  T  E . 

SFLBNfQ.uEi  ce  terme  outre  fa  figni. 
lication  anatoniqiie,  exprime  ta  verta 
4lcs  in-^ilicamens  qui  conviennent  aux 
fnaiix  de  In  rate.  l^oy.  an  mot  Rate  ,  les 
o|.eration^  &  remèdes  propofés  eu  faveur 
des  rati,kux.  {T) 

SPLENIUS^r»  ifMf9jmf,eftQne  paire 
de  mufeles ,  qu'on  appelle  aoffi  tfiûÊig»~ 
ifàreî  à  caufe  de  leur  forme. 

Ils  viennent  des  cinq  apophyTes  ^pi- 
DeuTes  fuperieurcs  des  vertèbres  <lu  dos, 
&  de  la  dernière  du  cou  ,  du  ligament 
oervica)  «  ft  moatant  oMtqnemenl  s'atta- 
che aux  apophyfei  tranfverfe»  «tet  deux 
Oti  trois  vertèbres  fupérieurcs  du  cou  ,  & 
s'infèrent  à  la  partie  poftcrieure  de  l'apo- 
«hyTe  maftoide,  a  ia  partie  voiiine  de 
la  ligne  rranfverre  de  l'occipital  font  ap* 
ftWhfyUitiMi^  parce  qu'ils  reflemblent 
i  la  rate  d'un  bsof.  On  lei  appelle  en- 

SPLUGLkBEKG,  montagnbdb, 
Géog,  *nod. ,  montagne  des  GriTons ,  de 
la  haute  ligue ,  danelacommunantédes 
Sehams.  Cette  montagne  a  t  Heoet  de 
nontée  jufqn'âu  fommet,  &  environ  3 
lieues  de  dcfccntc  du  côté  de  riralie.  11 
y  a  une  hôtelltno  fur  la  cime,  &  une 
grande  plaine  qui  produit  de  la  boanc 
Serbe ,  qn*on  fauche  eu  été.  (D*  JO 

SPODIUM,  f.  m.  Minéral.  ,  eftune 
efpece  de  chaux  ou  de  cendre  de  métaux, 
qu'on  regarde  comme  un  cardiaque,  &à 
laquelle  quelques-uns  acefird*^nt  les  mê- 
ai'^s  vertus  qu'au  corail.  CoRAIL. 

Lc,^(»i»dfi(i(vdesaQcieDt  Grecs  étoi  t  une 
f (pcce  de  récrécneiit  grisâtre  qu*oa  trou- 
vê  eo  forme,  de  oendtes  dans  U  terre  des 
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fourneaux  où  on  a  f.mdti  <!e  V^^irJi'n  ,  tif 
rappclloient«-7S0»sv ,  qui  k^niSe  à  U  ict- 
tre  cendres. 
S^iUitm  eft  une  poudre  deuBet^Tix  qirt 

reift-mblo  beaucoup  ,  par  fon  orii^uic  -S: 
fon  uf^^^^'e  ,  à  la  tJin'e  au  nompholix  ,  a 
l'excepriun  qu'il  eO  pius  pelant,  f^»  Tlî- 
TIE  C'^POMPHOI-IX. 

Lv/fodinm  des  médecins  Arabes*  corn 

me  Aviccnnc  &  autret,  é»'»ît  e«»mp*'fetiei 
racines  de  builTons  &  d??;  :  '  -  :\  lirCîct. 

Quelques  moderne»?  f'jnc  amij  une  for- 
te iltj'podium  d'ivoire  brùlec  ralcîn»c. 
On  fe  contrefait  fouveut  avec  «let  m  de 
bœuf  ou  de  chien  brûics  «  mais  il  a*eft  pas 
li  bon. 

L'anrirpodium  que  les  ancien*;  ont  rtiH**. 
titré  à  \tut fpoiium  croit  Fa  r  feuirics 
de  mirthes  ,  de  noix  de  gaiic  À,  auUcs 
dro::uescalctnée«« 

Si'0L£TE,DUCH<1>B,<7/^F.  f>^o.^., 
duché  d'Italit  dans  l'état  de  i'f  ghfe.  Il 
borné  au  nord  par  la  marche  d'Anconc  Ai 
lo  duché  d'Urbin;  au  imli  par  la  Sabii»e 
&  le  patriHïoine  de  S.  Pierre;  à  l'orient  j 
par  rAbrnzze  nltérienrc  %  &  à  r4»cci<leiit  j 
par  rOrviétauo    le  PJral;a.Son  termir,  I 
quoique  marécageux  ,  extr^mcuîcnt 
fertile.  Les  rivières  qui  rarroTcnt  lont  le 
Tibre ,  la  N^ra  &  le  Topino.  Ses  princi- 
paux lieux  font  Spoictto ,  capitale  «  Tro* 
vffFolîcni,  Bcvagna,  Otricoltt  Rictiv 
Spello ,  ^c.  ! 

Cette  province  qu'on  appelle  îniliflTe- 
remment  Omhvie  ou  duché  de  S^Ute  ,  | 
commença  à  «tre  connue  fous  ce  dernier 
nom  en  57:,  que  Longin,  exarque  de  Ra- 
venne  y  établit  desdiict.  fous  l'autorité 
des  empereurs  d'Orient.  C'ell  Charlema. 
gne  quî  vers  l'an  780, n:  prç''i  nt  à  Té^life 
du  duché  de  Sf^l(U  de  les  ticpcndances 
qui  juiivcnt  avoir  47  milles  liu  nori  su  1 
fud,    6ç  milles  de  l'eftiroueR.  {D.J.)  \ 

SPOLETIUM,  GéofT.  anc. ,  ville  d'I-  ' 
taliccluz  les  Villumbres,  félon  Pi<»lo- 
mée,  /.  III.  c.  y.  Velleius  Paterculus« 
/.  7.  c.  xiv.  S:  Tire  -  Livc ,  epl/i.  10.  i  n 
toiittuic  culuuie  romaine»  Flurusla 
compte  au  nombre  des  mnoicipes  les 
plus  célèbres  d'Italie.  Ses  habita ns  font 
appelles  Spoletini  dans  Pline ,  /.  ///.  ch, 
xiv.  &  popultis  fpolrtirjus  dans  Cictron, 
pro  Balho  ,  ch.  xxj.  On  lit  dans  une  an- 
cienne infcription  ,  rapportée  par  Grue- 
ter,  p.  476,  n".  7,  ordo /^ohimfrwm  ^ 
génitif  formé  Ac /poleHum^  fdon  Cella- 
r  iuS|  &  nos  dt/fiktmn^  comme  éciif ent 
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fArerrenr  quelques  modernes,  qui  ont 
vou\n  former  te  nom  tatio  de  cette  ville 

fur  cetiii  qu'elle  porte  aujourd'hui;  car 
c*cft  de  la  ville  S^olete  dont  il  ellqueftion. 
Syinmaque  ,  /.  ///.  epiff.  ii.  donne  à 
SpoUte  le  nom  de  botine  viHiy  &  lui  attri- 
bue la  gloire  U'ctre  la  mère  des  meilleurs 
citoyens.  (D. ./.) 

SPOLETO^  GéÊtt,m9i.  $  les  Franqoii 
écrivent  Sfolete  ^  en  latin  Spoletum  eu 
Spoicttwn^  dont  le  territoire  s'appcUoit 

Sfileto  cit  une  ville  d'Italie,  dans  l'cUt 
de  régltfe ,  capitale  do  dvchl  de  mime 
nom  f  à  dix  liciiet  au  fud^cft  de  PernuCe, 
dt  ft  8o  au  nord  de  Rome  i  elle  eft  bâtie 

en  partie  furune  colline,  &  en  partie 
dnns  In  pUiiic  ,  dont  la  communication  fe 
iait  par  le  moyen  d'un  pontfoutenu  de 
vingt-4uatre  gros  pilaftrts  ,  que  Ton  a 
raBg^  avec  beanconp  d*art. 

Son  château  pafTe  pour  un  des  pins 
forts  de  rîtalic;  fon  cvéché  ne  relevé  q«C 
du  faint  licge;  la  cathédrale  eil  un  alTcz 
beau  bàtimcuti  le  territoire  de  cette  ville 

{produit  beaucoup  de  bons  fruits,  d'hni- 
e,  d'amande»  du  blé  &  des  vins;  ils 
Soient  autreibit  Bincox,  car  Martial  en 

ipai  îe  ,  !<•  le*;  préfère  aux  v'\m  ée  Salerne 
Ilième.  Mon  s:.  30.  26  i  Int.  42.  44. 

Tous  les  anciens  ont  parlé  de  SfoUtty 
cnpitale  des  Villumbres^  Tite  -  Live  en 
particulier  fait  Téloge  de  cette  ville,  dont 
Annibal  tenta  vainementle  fieçe ,  après 
fa  défaite  parler  Romains,  aupsè^  slii  Inc 
de  Perii;;ia.  Tiicoiioric,  roi  des  Gutiis; ,  y 
fît  bâtir  un  pa'uus  que  lc.<;  Gaths  détruiQ- 
Ti  nt  aprè$  fa  mort ,  ainti  que  le  théâtre. 
Frédéric  Barberonfle  faccagea  cette  vil- 

"ICt  parce  qu'elle  foutennit  le  parti  du 
pape  Alernn.Ire  m.  Le«;  Pû  h fins  l,i  fiir- 
prirent  &  ta  brûlèrent  en  î  14;  mais  elle 
s'eft  rétablie  de  tous  Tes  ranilicurs.  On  y 

-voit  encore  quelques  fragment  antiques, 
de  foiblee  reftesd*oii  amphithéâtre,  & 
^uelquea  marbretdétachés,majs  fon  aqne- 
duceft  un  ouvrage  digne  de  la  cnriofité 
dc^  voyageurs. 

Cet  aqueduc  fondé  fnr  le  roc,  n'e'leve 
à  cent  cinq  toiles,  c'ell-à-dire  à  630  pics, 
pour  joindre  enfemble  deux  montai;nes 
ToHiiies  4  cet  ouvra t;e ,  que  la  tradition 
du  pays  attribue  à  Théodoric,  eft  peut- 
être  le  ninrccau  d'arcliitcflure  goîhifiuc 
I,'  plus  liardi  &  le  plus  haut  que  l'on  cuii- 
jioilVc  iiaus  le  uioiulej  ii  lublifte  preique 

lidiis  lôa  «utier  »    caatiane  dcpuii  tant 


de  fiecles  à  porter  de  l'eau  dans  la  ville  1 
Il  fertattllt  de  pont  pour  y  pafler.(i).  y.) 

SPOLIARWm^  f.  m.  Antiq.  rotn.  , 
c*étoitchcz  les  Romains  la  chambre  des 
bain^,  dcftinée  à  s'hal)iller  &  fe  déshabil- 
ler avant  &  après  k»  bain.  Ce  mot  defi- 
gnoit  encore  i  endroit  cic  Rome  ou  Ton 
ttainoit  &  où  Ton  dépouilloit  les  eorpt 
des  gladiateurs  qui  avoicnt  été  tuéaea 
comhaîtant.  ( D.  /.) 

SPOT.ÎATIOX,  r  f.  Gram.  l<f  Jurif^,^ 
c(l  l'action  ilc  dépouiiier  qiicli)U*uii  de 
quelque  c'aoCe  ,  comme  de  fes  papiers  » 
de  Ion  argent  «  de  Ict  meubles,  antret 
effets.  Lay^iialfe«id*une hoirie  eft  lorC^ 
qu'on  enlevé  d'une  fucceffion  le  tout  oa 
partie  des  cflT.'t?»  ^nî  la  compofoient ,  ce 
qui  eft  appelle  en  droit,  criwcn  rxpilatm 
barcditittis.   Vey.  DlVERTthSEMENT, 

Enlsvbmcnt  ,  RécELé ,  Vol.  (A) 

SPONDAI<IU£ ,  adj.  lAuh'. ,  fbrie 
de  vers  hexamètre  danahi  poélîe  grecque 

&  latine,  ainfl  nomm?  p?rce  qu'an  lieu 
d'undadyle  au  cinquième  pie,  il  a  un 
fpondce ,  te  qui  eft  une  exception  à  la 
règle  générale  de  la  oonftruâioa  du  vers 
hexamètre.  Tek  font  ceux-ci. 

MargtM  ttmnim  f»rtxfra$  muphitrîte» 

Ovirle. 

Siipremamque  aufatn  ^  f^ontns  caput  ^  e»» 
pravit.  Vida. 
Ces  fortes  de  vers  font  fort  expreffifii 
par  leur  cadence ,  mais  il  n*eft  permit 

ott'anx  2ran<h  poctcs  de  les  employer. 
iloauTc  en  c(l:  plein.  Perfonne  n'a  peiit- 
étre  remarqué  danf  ce  poète,  qu'il  eft 
rare  de  lire  vingt  vers  de  i  iiiade,  fans 
en  rencontrer  un  on  deux  fpûnda'iqutt, 

Sp  o  N  D AIQUE  ,  AJuJq.  inft,  des  anc.  « 
Ponux  (  Onom.  liv,  il/ ,  cb»  10.)  parle 
lie  la  fiuîe  fpottd^iYquf  comme  propre  à 
i  accompa^ncmn.r  lies  hymnes. 

Apparemment  que  la  Hute  jponda'iqui 
étoit  celle  dont  ff  fervoit  le^^eitdMiAi  » 
que  celui-ci  e xécu toit  les fpondalies fur 
cft  inflrument.  F.  SpONDAUr.A,  SPOhT* 
D  A  [  I  Hs  ,  .fliffiq,  dts  MMC, ,  df  UfUmcèê 

J  1  du  Luth. 

Peut-éUe  la  tiute  /pondaïquc  ctoit-elle 
la  même  que  la  precentorienne ,  Tune 
étant  le  nom  grec  ,  &  l'autre  le  latin  1  ce 
di*rnier  tire  foa  origine  de pr«  &  catitf»* 
{F.  D.  C  ) 

bi-'l/><iALIES  ,  JI>t/rq.  d'-f  anciens. 
Cœiai!»  Kitodij^inus  nou^  apprend  (  i.fr- 

iUswm  ^ati^utiTiim  cap,  6 ,  Iti,  JX)  qae 
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les  /pondalits  étoicn^  tîe«î'  nir?  fotnpnfcs 
fur  la  incfnre  fponiiiii  jtic  djiit  on  fc  1er- 
oit  dans»  les  adcs  de  rc^iigion  pour  con- 
rmer  les  dieux  Jaas  leur  bonne  volonté 
p«r  des  mélodies  longues;  ce  pafla^e  peut 
faire  îoupqonnerqueles  fpondalies  étoient 
des  airs  tous  ci»mpnfés  de  notes  longues 
&  claies,  r,  SpoND.MouE,  Mtifique 
infir.  4ts  attciem.  (i  .  D.  C\) 

SPONDAULA,  f.  m.  rvw^xirf,  dans 
]*antii|tiité  éroit  un  jonetir  de  flûte  •  ou 
tî'ntifre  inf^rtMnciit  à  vent  de  cette  cfpece, 
qui  pendant  qn  on  uffroit  les  laciricfs, 
îouoit  à  Toreille  du  prêtre  quel()uc  air 
•onvcnable  ,  pour  l'empêcher  de  rien 
Icouter  qui  pnt  le  diftraire  ou  dîoiinaer 
fon  itlention.  SaCiificb.  Ce  mot 
cft  Formé  du  grec  cvwSffi  UkaitM^  & 
mvKc:  flùie.  (  S') 

SPONDÉE  ,  f.  m.  linérat, ,  dans  la 
profodic  grecque  &  latine,  c'eftune  me- 
fure  de  vers  ou  pié  compolede  deox  fyl- 
labes  longues,  conmt^tfbUdfvdseMm' 
fos.  r.  Pié  ,  Quantité. 

Le ffondk  efl  une  melnre  çrave  &  len- 
te ,  à  la  difterence  du  dadile  quleft  ra- 
pide &  léger  i  tons  les  vert  hexamètres 
grecs  latins  finiflTent  ordinairement  par 
na/p^niée,  K  Vers  Mesure. 

Spondée  ,  Jllujtq.  desanc. ,  cV'toit , 
fillvunt  P<illux,  1.1  quatrième  partie  du 
nome  pytiucn.  F.  Èyjhlen  ^  Mu/iq» 
êutme.  (F.D.  C. } 

SPONOI AS ,  f.  m.  ffijt.  wat.  Soi, , 
nom  donné  par  Linnaeos  au  genre  de 
plante  que  I e  P.  Pin mier  appelle  mûi$biMf 

Cl)  voici  !e  cnrié^crc. 

^  Le  calice  de  ia  iieur  e£l  permanent,  il 
eft  d*nne  feule  feuille  diviftéedtns  les 
bords  en  cinq  quartiers:  la  fleur  eft  corn- 
pofcedecinq  pétales  ovoïdes&déployées: 
les  étaminesfont  neuf  filets,  de  la  lon- 
gnenr  du  calice  ,  8c  du  nombre  dclquclt 
il  y  en  a  cinq  placés  circulairement  i  les 
bolfetcs  des  ekamines  font  iimples Je  ger- 
me do  piftli  eft ovale,  le  Oilc  efttrès.pe- 
lit,  &  fe termine  par  trois  ftigma  obtus, 
le  frtTÏf  cft  tîHf  baie  ovale ,  renfermée 
dans  chaque  cellule,  &  quelquefois  cette 
boie  contient  quatre  noyaux.  Plumier, 
gm,  SI*  Linn.  gm.  piênL  p,  17$.  (D.  J.) 
SPONOIASMB,  f.  01.  AluM* 
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c'eft-,  dît  Arîftide-Qnintiliea  ,  Tine  fartf 
d'intervalle ,  qui  avec  deux  autres  noan- 
mées  ixÂt'ff-i;  &  i»â»>ur  t  fxclmi^  ^tiec* 
tiû^  étolentmis  en  œuvre  par  let  anekM^ 

pour  caraâérifer  différentes  hamioiùcst 
ou  différens  modes.  Selon  lui ,  VtitXm4 

étoitun  rcl^chfmentqtii  bai  (Toit  la  ccrfe, 
ou  le  Ton  de  la  quantité  y\:  troi^  -^ic-cs,  oa 
de  trois  quarts  de  ton  :  le  jpondàqfmi  les 
hauCfoit  de  la  même  quantité,  &  VUi^iUi 
de  cinq  dièfes*  Le  vieux  Bacchins  déb- 
nit  de  inêmer.^^.XuT^'  &  l*fico«X9r<»  mais  H 
lu'  dît  prt".  lin  mut  du  j'pemfy.i/mr  C«) 
plus  que  Mcihc-m.  Maî^r*^  îCTir  fiîenee, 
on  doit  preiumer  que  icjpjtîdié^mi^  iiwA 

que  les  deux  intret  intervalet,  n'ftvoit 
lieu  que  daoi  le  gcttre  enhannoBiasc. 

(/>../.) 

SPO.VDIUS,  MythoL  Apollon  arc:t 
un  autel  dans  le  temple  d'Hercule  à  TK;- 
bes ,  fous  le  nom  àt  fpondius^  c'elt-à-oirc 
AppoUon  qui  préfide  aux  traités.  Cet  au- 
tel étoit  fait  de  la  cendre  des  v  i^mes  i 
là  fe  pratiqiîoit  nne  cTperc  de  divtiiîtioo 
tirée  de  tout  ce  qi;c  l'on  a  pu  appren ire, 
foit  par  ia  renommée,  foit  autrement* 

SPONOTLE,  C  m*  Bif,  «cf.  ComdijU 

nom  générique  qoe  Ton  a  donné  à  difie-  , 
rentes  efpeces  de  coquilles.  Fùyt^  Co- 

SpONDYLE  Otf  Plé-D'AN& ,   C  aL 

CûlufylUL  •  en  latin ,  nar  les  nttunlilct 
moûnnnfi^ndylus  «  elpcte  d'huhre  ajni 
nommée  j  elle  n*a  d'autre  différence  de 

Phuitr.^  ordinntre,  qnedsns  fa  f  harniere, 
laqui.-lle  cnniiiteen  deux  boutons  arion- 
dis  ,  qui  renferment  le  ligameiii ,  àtipaii 
de  fiicon  que  les  boutons  de  la  irâlve  fis* 
périeure  font  requs  dans  les  cieatf  îeeo  àt 
l'inférieure,  &  que  pareillement  les  hou»  I 
tons  de  cette  dernière  fe  logent  dan<;  I?t 
trous  de  !^  fupérieure.  Le  îi'»;amcntée 
nature  coriace  fe  trouve  enttc  les  bou- 
tons, &  fert  i  la  cbarniere  des  deox  vil  vct» 

On  connoit  des  J^ondyits  unis,  St  d*tm'  ; 
tre<i  raboteux  fans  pointes;  il  y  en  a  qui  . 
font  couverte  de  lames  blancbc:,  &  armés  , 
dans  leur  pourtour  de  pointes  couleur  de  ' 
rofe  ;  d'autres  font  dilUogués  par  des  la- 
mes  jauoâtres,&  par  oumimeloo  en  paiw 
tic  rouge  Sk  en  partie  blanc  1  cetteideraif- 


(a)  C\'tnît,dans  les plui  anciennes  auifiqucs  j^recqoes ,  une  alte'ratîon  dans  le 
gcs.re  hannonique  ,  lorîqu'une  corde  étoit  arci»Ienrcllcmcnt  élevée  do  trois  dicfet 
au  dclTus  de  fon  accord  ordinaire  j  dcforu  t^uw  ic j^oudcc^jute  ctou  prif(,UémcQt  le 
«ontratrc  de  réclyfe. 


« 
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If  eftiieee  it J^ondyU  eft  appelle  giuâarom 
ftr  Rondelet,  en  latin  gaidtnma,  (D.J»^ 

SpondYle,  Contbyl. ,  c'cft  le  cal  ncr- 
Tcnx  de  la  chair  de  rhuitre.  (Z).  J.) 

SpoNDYLt,  <rarcvJ:;Xcf,  cil  un  terme 
ilont  on  fe  (crvoir  anciennement  pour 
tiprlmemnevertcbre  de  l'épine  da  doi. 
y.  Vertèbre  ,  ^c. 

SPONDYLOLITE ,  f.  nu  Hift.  nat, 
Zîthol.  ^  nom  donné  par  quelques  aoteurs 
aux  vertèbres  de  poiffbns  qui  le  trauvent 
dans  le  fcin de  la  terre  en  pluiicurs  en- 
droits, comme  en  Tyrol,  à  Dix ,  £^c. 

SPONDriUS,  r.  m.  ântiq.  gree., 
rvev^vXoç  «  efpece  de  maron  de  cuivre 
dont  on  fe  fervoit  pour  donner  fon  TiiFra- 
{e  au  barreau  ou  ailleurs ,  «vaut  qu'on 
tût  mil  les  fèves  en  ufagc.  Potier  ,  Ar- 
êhétoL^rec,  tom,  I,  p.  119.  (/).  y.) 

SPONGIEUX ,  SB ,  tdj.fM  Anutome, 
BOm  qu*on  donne  à  plttficurs  parties  du 
corp<: ,  à  eau  Te  de  leur  contexture  qui  eft 
poreufe  &  caverneufe  comme  celle  d*une 
éponge;  comme  les  corps  fpongieux  du 
penis^qu'on  nommeaum  corps  cavegieax 
dknenreii».  F^,  CoB»8  CâVEiifBVX. 

Les  os  fpongieux  du  nez ,  qu*on  ippeiJe 
aufiî  oi  tur binés  ,  &  /s  crihriformiS.  V* 
C>iMRiFO&ME  ^  Éponge. 

SPONGIOLITE  ,  f.  f.  HiSi.  naU  Z#- 
#lrp/.,pierre  femblable à  des  thampignons, 
401  trouve  danf  le  voifinage  de  Bolo* 
fncen  Italie.  T.  Fungitb. 

SPONGITE ,  f.  f.  Hiji,  nat.  Bot., nom 
fous  lequel  quelques  naturaliiles  ont 
voulu  déii^ner  des  pierres  légères  & 
fpoogieufes,  qui  ne  font  que  desincruf- 
tations  {brinéet  dans  Pcati  far  dei  végé- 
taux ,  00  dieseorps  marins  $  cette  pierre 
cftdelanature  du  tuf  ftdcatoenift»Oill. 
as  deux  articles. 
SPONSUS.iitONSA,  Littéral,  Ces 
deux  mots  ne  reprennent  pas  ieulement 
4aiii  let  auteort,poor  des  perfoimet  flan- 
céff,proiniresen  mariageOpeit/wf  fe  prend 
auflj  dans  le  même  fens  que  maritut  & 
TrV,  comme  on  le  volt  dans  Horace,  Oiilf 
//.  lib.  ITI.  verf.  31.  33.  ^rf  4..  On  a 
donc  censuré  mal-à-propos  Santcuil  le 
viftorin  d*avoir  mUff  on/us  pour  Mort, 

0tj^onfa  povr  fimm  r . 

Spenfus  feprendauiTi  pour  nnc  caution, 

SpfftfuTH  au  neutre,  au  fil  -  bien  que  audi- 
tum  ,eft  un  de  çcs  noms  fuMlantifs  vi:r- 
baux  qu'il  a  plu  àuosçiammairiensd'ap- 
f  ellcr/Mpiifj ,  &  qui  fe  prend  post^forr*^ 

Jh'  9  pu  réfnéfnttf  nue  çniihih  S^ov^ae 
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t  ditiii  7r/f9.  te  bicnffeite*  fit.  xxxtx^ 

fponfum  dt''ic;hlam^  quiaprontijt.  (^D,J,} 

SPONTANÉK  ,  adj.  fe  dit ,  en  Cranu 
maire  ,  dc  tout  ce  qtn"  s'exécute  de  loi- 
même5&  e«  J/ti<fci/;e,ou appelle  évacua- 
iion/pcntanéct  celle  qui  fe  fait  fans  qu'on 
ait  rien  pris  pour  cet  effet  $  fatigue}^0i^ 
tattéèt  une  lallitude  qui  n'a  été  caufée  par 
aucune  fatigue  précédente  :  hémorrhagic 
ypon/aw/'f  celle  qui  arriv  e  fans  avoir  été 
excitée:  iiieiir /peut ar.ec  celle  qui  arrive 
par  le  feul  mouvement  de  ià  nature. 

StUts  fynntméts ,  on  qui  fe  font  fane 
l'aideou  de  lave^menj  ou  de  fuppoGioires. 

SPONTANEITE  ,  f.  f.  Gram,  ,  It 
qualité  qui  conftitoe  le  fpontanée.  f^. 
Spontanée.  Si  l'on  attache  au  mot 
y/'Oij/afférV/ d'autre  idée  que  celle  que  l'i- 
talien met  dans  cette  phrafe ,  Hmondo 
d^^ei  c'eft  une  chimère. 

SPONTON  ou  ESPONTON  ,  f.  m. 
Artmilit.  ,  c'pft  une  demi -pique  dont 
fe  fervent  les  otîicicrs  ,  qui  a  feptà  huit 
pies  de  longueur,  {ff) 

SPORADËS,f.  F.pLM  4/lroiieimet 
eft  un  nom  que  tes  ancieni  donnoientaux 
étoiles  qui  ne  faifoient  partie  d'ancnne 
conftelhtien.  J'.  Eto[LE. 

Ce  loni  celles  que  Il-s  motîprrtcs  appel- 
le n  t  0  r  d  i  n  a  i  rc  m  e  n  t  tf/ciiw  inj ormes,  V . 
Constellation. 

Plnfieuradety^adffdetandent  onfc 
I  depuis  formé  de  nouvelles  condcllatîons: 
par  exemple ,  de  relier  qui  font  entre  le 
lion  &  la  grande  oiirfc,  Heveitusa  formé 
une  conftellation  ippellée  le  f 
Il  en  a  formé  une  autre  de  celles  qui  font 
fous  la  queue  de  le  grande  onrfe  ion  la 
nomme  eiuili«ffM^icttx,&e.  Cbêmbm,(Ù) 

Sporades  ,  îles ,  Ci^cf.  ntod.  ,îles  de 
î'Archipel,  ainfi  nommées, parce  qu'elles 
font  difperfées,  &  non  raiFemblees  en  un 
tas  comme  les  Cvcladcs.  Il  y  a  une  partie 
de  eet  tlei  dans  la  mer  de  Cretetd'tutfes 
dans  ta  merCarpathlenne,&  let  plus  coa- 
fidérnhles  dnnsla  mer  Icnrienne.  (D.  J.) 

SPORADÎQUE  ,  MAI  A  DiB,AIédec., 
morhas  ffoyaMcm.  Les  v[\^\?,à\çifpcraâî- 
ques  fout  celles  qui  attaquent  diverfes 
perfonnes ,  dans  diiffrcns  temps  on  ea 
différens  lieux  ;  an  lieu  que  les  maladies 
épidémiqnes  font  particulières  à  certains 
temps  ou  faifons ,  &  les  endîmiques  I 
certains  lieux.  Ce  mot  eft  dérivé  du  grec 
wtUoi  femar*  Aioii  waludte  fporadique 
vtttt  dire  une  mùkâitfmUe .  iifpfrfiê  qà 
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SPORCO ,  r.  m.  C»M. ,  terme  u  r  t  '  pat- 

Ini  les  négociaiis  de$  provîncc^t  «le  France 
pour  fi^nifier  une  marchandife  dans  (a- 
qoellc  il  n'y  a  point  de  tare.  Tâ&fi. 
Jhéiiontiaire  de  Commerce, 

SPORI ,  Géog.  ame*  Let  tncfent  ap- 
lielloîentUi  Ante«  ftlcsSchvonsdii  mê- 
me nom  ^xtcfpori  ,  qui  fignific  difptr/éti 

parce  que  ,  «lit  Procope, leurs  cabines  or- 
ciipoierit  line  grande  étendue  de  pays;  &. 
du  temps  de  cet  hitlorien ,  ces  peuples 
liarbiret  cottvroient  en  effet  une  crande 
partie  d'un  des  bords  du  Danube.  (D.J.^ 

SPORTUL A  ,  f.  f.  Httérat.  ^  Hijl. 
tmc.  Cemotcft  fant  contredit  !e  dîmi- 
Biitif  de  /porta  ,  mnU  il  feroit  diHîcilc 
d'en  marquer  ia  véritable  étymologie. 
Quoi  qu'il  es  foit ,  fforta  &  fyorhUm  ont 
figaifie  origintiremeot  dant  la  langue 
latine ,  une  corMlU  on  f^itUf  hit  de 
joncs,  de  rufeaux  ,  4e brinohet d'ofier 
tiÛucs  (îv  cntrclncée^. 

Qa  i  a  étendu  eiiiuite  à  fignlfier  les  va- 
Cet  ou  meroret  propreS  à  contenir  les 

Îains,  Ws  viandes,  A  les  tutrei  mets  que 
on  dillribuoit  en  certaines  occafions  :  & 
iorfque  Tufage  fe  fut  introduit  chez  les 
grands  de  Rome,  de  faire  diRnbucr  à 
leurs  clieus,  &  à  ceux  qui  leur  fa  liaient 
la  Cour,  de  certaines  portions  pour  leur 
nourriture}  cet  pordont  que  Ton  oiettoit 
4lans  des  corbeilles ,  furent  appeUées,par 
métonymie  ,/portuLe,  Enfuite  on  l'em- 
ploya pour  fii^nifier  une  forte  de  rtpas  pu- 
blic ,  difFéreiu  de  ceux  qu'on  apptUoit 
MMffftfiequi  ctoicotdes  repas  fer  vis  par 
•rdre ,  oà  Ton  n'admettoit  que  des  gens 
choifis.  Tels^ient  kt  repas  que  don- 
noit  Augufte  ,  au  rapport  de  Suétone  : 
Convivabatar  £*f  tiffiJuè  nec  unquum  nr/t 
teéfà.  Cafaiihon  explique  ce  mot  rett^i 
par  i»rfAtç  ouBvùv ,  lui  uppure  le  repâb 
•ppellé  /poriuU  «  hunw  m  rwtmihç , 
où  Toiiinvitoit  tout  le  peuple  indiftinc- 
tcment,  &  où  cbacttO  roMvoit  fil  portion 
dans  une  corbeille. 

Les  diftributions  que  les  p^rticnîîer^ 
répandoieitt  fur  leurs  ciieos,  bilaient 
tantôt  en  argent ,  tantôt  en  ftandes,  quel- 
quefois même  de  ces  deux  manières ,  & 
a'appcUoient  également  du  nom  de  fpor- 
ittùc.  Ces  préfens  étoient  fouvent  de  pe- 
tites in'  datlle«  dari^entqui  fervoientde 
monuuk^  i  mais  les  empereurs  ou  autres 
perlûnoes  de  qualité  donnoient  des  mé- 
MUes  d*or.  Aiiffi  1>tbeUltti  FoUio  « 
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parlant  îe<;  petits  prérensqvercmfemr 

Galien  fit  à  fon  confulat,  dît  «jn'il  .'c:r.t 
uncfportjile^  rbsqtie  fcnateiir  ,  él'  à  cha- 
que ihme  rrini.iiai.'  qnif  c  mefï^îilcs  d'or  : 
Sciiatui  Iportuiam  Jcdcns  §ro^at'tt,  Iiï> 
trônas  aà  eênfmhiumfmuM  ro^avii ,  iù  i«- 
niifue  manum  jtils  ofculêMêikms  fnôfmNi 
aureoi  Juinominitétiit, 

CVtMit  ru-fTi  la  conhimeque  ceux  qt:i 
entroicnt  dain  le  coniuUt,  envoyafFrntl 
leurs  amis  de  ces  préfens  :  Sportala'a 
confulaiàf  mri  fsf  ûmhitiét  nojiy^^  ^ 
bonùH  lue  ieitù  ^  kane  in  foUém  mi/i^  àit 
Symmachus^  Le  mot  de  fportntm^  ^vi  B- 
;^n:Pf  \\ac  petite  Corbeille,  fut  il  >nîie  à  ce* 
pri^fciis,  parce  qu'on»  les  en vf»yu^t  daiiî 
une  corbeille.  Les  vers  iuivaas  i!e  Coià- 
pus,  L  11^9  Tur  leconfoUt  de  l'empereur 
Jaftin  «  nous  le  confirment. 
Dm»  c»(rti«iariini»  ^immm  tft  m  cm» 

Ojjicia^^  turrnu  i)i:picnt  fctîcibjis  anizrx  ^ 
Cêttveciatit  ruttiujn  fportis  cupa^-Oms 
rum. 

Ceft  pourquoi  let  gtofei  grecqncsqoi 

expliquent  le  mot  de  dilctttqoo 
ce  font  des  préfens qn*oa  cnvoyott  dans 

des  corbeilles. 

Outre  ces  fportules  ,  les  confiiU  don- 
noient de  petites  tablettes  de  poche  dV- 
gent  ou  d*ivoire  dans  lefqnellee  étcnrnt 

leurs  noms &  c'ell  ce  qu'on  appelloil 

le</i/?fK  Siilonius,/.  T'///,  r.  c;,  par- 
bnt  du  confulnt  d'Allerius ,  iioaime  lei 
fporiuies  &  les  faites  qui  furent  di^H 
bués. 

En6n,le  moty^r#ad!«  s*eft  tppttqiid 

néralcinent à  toutes  fortes  de  préfens,  de 
gratifications  &  tie  didribntions, do  quel- 
que nature  qu'elles  fulVent.  (D.J.) 

SPRÉE,  LA,  Géog  mod.,  ri  vivre  d  Al- 
lemagne. Elle  prend  fa  four  ce  dans  la 
partie  feptentrionale  de  la  Bobèiac ,  tm- 
verfe  la  Lu  face  i  dk  ^grolfie  dans  ùm 
cours  de  plufietirs  rivières,  entre  dans  Va 
moyenne  marche  de  BraFid»  huurjî  ,  ar- 
rofe  BerUn  &  Spanaaw  ,  où  elle  fc  joint 
au  Havcl ,  &  y  perd  fon  nom.  (D.  JS) 

SPREHENAER6 ,  G^/r.  m<hL,  petite 
ville  d'Allemagoe,dans  la  Luface.Elle  elk 
fituée  fur  une  colline,dont  le  bord  e(l  ar- 
rofé  par  la  rivière  de  Spros»d'oiilui  vient 
fon  nom.  (D.  /.) 

SPROT  i  A  ,  LA  ,  Gé&g.  mad. ,  rivicfe 
d*Allemagne  ,  en  Siléûei  dant  la  princK 
pautéde  Glogaw.  Elle  prend  Ci  foorat 
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iu  ptys  de  Li^nitz ,  Forme  dans  celui  de 
Glof^w  un  lac ,  d*oà  elte  fort  pour  fe 

perdre  dans  le  Bober  i  Sprotaw«  {D,  JJ) 
SPROTTAW.Gî/ojç.  woii. ,  ville  d'Al- 
!em;^t^ne,da»u  h  f^il^Ttcati  drchéde  Glo- 
gaw,Ru  conHut^nt  du  Bober  6l  du  Sprottt, 
a  deux  milles  au  dcifut  de  la  ville  de  Sa- 
gan. 3»  »  9 1  '«^  5 1  »  33«  i^.  J,) 
SPUMA  LVNM,  Hift.  hfthoL  , 
nom  fous  lequel  plu  Heurs  natnriliftes 
o  n  t  t!  fi  -i,  n  é  U  fmf%  fféoMrt»  K  SfÉ- 

CUI  Al  SE. 

Spuma.  luna  ,  nat,  (Quelques 
iotcun  fe  foDt  fervî  de  ce  nom  pour  dé- 
ligner le  tah,  V.  Talc. 

Spuma  lufi  ,  Hifi,  it«l.«  non  donné 

par  f|i!el(|ues  nuturalit^pç  \  lînr  mine  f!e 
fer  arlciiicaîe,']!! I  iio;rc,luiliantc,&  en 
lictif;  crydaux  qui  donnent  une  poodre 
rouge  (|uaad  ou  les  écrafe.  Elle  reuembie 
ans  cryftaox  d*étalii,&  fe  tronve  Couvent 
dasi  les  minef  de  ce  métal  qu*il  Faut  en 
féparcr  foigneufement  avant  qnc  les 
faire  fondre. pnrcç  qu'elles rendrcncnt  i'c- 
taifi  d'une  mauvaile  qualité.  Cette  fubf- 
tance  eft  û  dure  qu'elle  fait  feu  contre 
]*aeier.  Il  y  en  a  de  cnbiqnt  »  de  ftriée , 
compoféede  particnlet  polf  h^dret  ft  de* 
mi-frinr]>!îrentes.  Les  Allemands  nom- 
ment cette  fiii»l>nncc  mmernle  "wolfram 
ou  écume  lie  ioui^  i  elle  n'ell  point  prupre 
à  être  exploitée  dans  les  forges,  f^.  U 
mhérahftit  dt  WaUérîns. 

SPUMEUX,  adj.OraMi.,  naneaismot 
technique  qui  n*cm|)orte  aticnne idée  de 
plus  (^xi  écumeux. 

S^'UMOSr'n^,^.  F.,  cclui-ci  peut  être 
Tequ«car  il  ilciigtie  la  prooriété  de  Te 
mettre  en  éeome^iioDr  laquelle  nont  n*a* 
von^  que  ce  m»^. 

SPURN-HEAD,  Géog.mod. ,  c'cft-à 
dirc,lcua|i  <rF[>«'ton.  avancé  d'An- 
gleterre ,  lur  ta  cote  d'V'orU  -  Snire  ,  au 
quartier  d'En  -  Ridiii^.  Sur  ce  cap  il  y  a 
un  village  nommé  KtUtnfty,  C*eft  ce  fil- 
iale ou  Sfttnt'Ucai  ,  qu'on  doit  prendre 
pour  être  ce  que  Ptolomée  ^LII  y  c, 
nomme  Ocelli  ffmwàêmm^  O'xUl^ar 
«tkjx.  (/).  J.) 

SPyLATlUN,f.f.J/firc.,c'eftraaion 
de  eràelier.  Il  y  a  det  naladiei  où  Ton  cft 
Aligné  d*ttne.^iflatfM  fréfoeiite*  ' 

S  a 

SQ.UALUS  ,  r.  m.  fli(l.  nat.  /cHh,o!.  , 
cfpece  de  chien  de  aièt  ^uc  les  naiuraiii- 
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tes  nomment  ^aieus  giaucm  ,  dentibttt 
granulq/îs  ^JwmiHiùknteitca  àcuhi.  C*eil 
un  poifibn  dont  la  peau  eft  tfèt-rade.  On 
en  trouve  %vA  ont  plus  de  se  piés  de  Ion* 

gocur ,  fur  8  à  9  de  circonff  rence  dans 
la  partie  la  phi';  '^roffL-  du  coi-ps  ,  qui 
pefent  au-dci.i»  de  trente  qumtau  x.  L  or- 
gane le  plus  fingolier  de  ers  fortes  ém 
poiflbns  oonlifte  en  un  filtre  placé  entm 
la  pointe  du  mufeau  &  do  cerveau ,  de li 
confiftance  &  (le  la  coulcttr  du  corps  vi- 
tré, &  rhîimenr  tranfude  par  quantité  de 
petits  trou»  de  ia  peau.  Prefuue  tovs  les 
poiflToat  font  enduits  d*une  cfpece  d'hnl» 
le  ou  de  graifle  »  qui  fert  à  les  défendre 
dc5  impreffioninuifibles  que  i'eau  pour- 
roit  faire  fur  leur  peau  Se  (iir  leurs  écsiU 
les;  cette  huile  cil  appart-mmcru  un  pro* 
duitde  leur  traulpiiatiun»  mais  WJquttlui 
eft'encoredoué  à  fa  partie  anrérieurc«def« 
tinée  à  fendre  Peau  «  d*no  anagafia  abon* 
dantde  cette  matière  huileu(e«  qui  lui 
fert  fans  tlotTtc  ;1  lubrifier  cette  partie,  & 
peut-être  a  bien  d*autrei  ofajea  %ui  nous 
lont  inconnus.  (D. 

SdUAMMEUX ,  ECAILLEUX,  adj. 
en  An9t9mh^t*t^  uneépîtbete  des  futurs* 
Fauffes  ou  bâtardes  du  crânes  parce  qu*el« 
les  font  compofées  (î'cca;llf";  itmblables 
à  celles  df^  poîfl'ons  ,  mi  cemme  des  tul- 
les qui  avancent  les  unes  fur  les  autieib 

SUTUKB. 

Les  ftttnrety^MMwsi/b  font  suffi  tpm 
pelléet  imponltst  P^ree  qoVlk^  fout 
formées  par  les  os.des  tempes,  y.  Tsi^ 

POtAL. 

SQUELETE  ,  r.m.  Anatcmie.  On  en- 
tend par  un  fquelete  tons  les  os  d'un  ani- 
mal  dépouillé  des  ti(gnaens,des  mulclei, 
des  vaifleauxv  des  glandes  é9:des  vifceree, 

&  rangés  dans  leur  fituation  naturelle.^ 
On  peut  étendre  l'acception  de  ce  terme 
à  toute  préparation  ieche  ;  mais  le  gros 
des  anatomiUcs  Ta  rcfiraint  à  U  prépara- 
tion des  os. 

Il  y  a  deax  fortes  de pjutUtts ,  ley^iw 
/f<f  naturel ,  dans  lequel  les  os  tiennem 
enfcmble  par  lettrs  ligamens  )  \t/(juplefe 
artificiel, où  ils  font  attachés  avec  du  fil- 
d'archai,  ou  quelqu'autre  iubiiaoce  qui 

ne  fiilfoit  point  pavile  do  ranimai  à  gui 
les  os  appartiennent» 
On  prépare  de  la  première  manière  lef 

petits  fiijet^ ,  Sl  ç\'v\  dont  Ift  os  ne  font 
pns  Ln![Lr.  nu'iit  otiiiies,  parce  que  li  tou- 
lui  iauii  jpaïucs  éloieni  feparees,  kwr  p9« 
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liteireft  leorpen  de  folidité  permet- 

trnient  pas  au  plus  hnhi!c  artifte  de  les 
réunir, au  lieu  que  le;  os  des  adultes  iont 
prouremcnt  &  commodément  nettoyés 
lorfqii'ils  font  féparés,  &  il  n'eft  pas  di(fi. 
cite  de  les  repiaoer  enftttte^ft  de  lei  fixer 
dans  leur  état  naturel. 

On  fuit  quelquefois  le?  deux  méthodes 
^ans  la  préparât!  fin  d'un  me  m  e/rjt/f/rtfjon 
laiflfe  les  petits  os  unis  par  leur^  Ugamens 
naturels  ,  &  l'on  féparc  les  iros,  on  les 
nettoie,  A  on  les  attache  enutte  avec  du 
Bl-d'afclialyOïi  ^uelqn^antie  natieM  feoi* 
niable. 

Une  remarcftie  finî^nliere  ,  c'eft  que 
^uand  les  os  àujquckte  lotit  réduits  dans 
leur  fitnatioD  natiirene,il  n'y  en  a  prefque 
pu  nu  féal  qtti  (bit  placé  perpendtculai- 
feineot  fomn  antre,  quoique  la  machine 
«ntiçre  qu'ils  compofent  ,  foitcooftruîte 
«le  iniiHcre,  que  quand  elle  eft  droite ,  la 
4igne  perpcndicuUire,tirée  de  leur  centre 
de  gnvitecoBiflina,paflrepar  te  mîlieo  de 
Icorbafecomttane.  C*eft  par  ctf  arayen 
que  notis  nous  tenons  fermes  fur  no?  jam- 
bes,commcfi  l'axe  de  tous  les  os  ctoitunc 
ligne  droite  perpendiculaire  à  l'horizon. 
Cette  propriété  tacilite  en  même  temsles 
4iffmiie  nonfoiieiii  qae  nonsavoi»  è 
ffiîrc. 

Il  eft  vrai  qwe  toutes  les  fois  que  les  os 
^eftinés  à  fupporter  quelque  partie  de 
notre  corps  ,  s'écartent  de  leur  diredion 
naturelle ,  la  force  requife  dan»  les  muf- 
«let  *  pour  balancer  la  pefantenr  de  cette 
Dartie ,  devient  plus  grande  qo*elle  ne 
tfcroit  fans  ceb.  Et  il  n'y  a  aucun  endroit 
«te  notre  corps  où  le  nombre  iS:  la  force 
^cs  mufcles ,  nepuilTe  iufiire  a  cet  etict. 

Tant  que  nous  demeuroat  dant  la  mè- 
ne  poftare,il  y  a  on  nombre  confidérabte 
de  mufclei  qui  font  dans  un  état  de  con- 
tnftion,ce  qui  doit  à  h  longue  produire 
une  fenfation  défagreable  î  la  raifon  & 
rexpérirncc  font  d'accord  en  ceci.  Voiiu 
ee  que  nous  appellontétre  lu  de  la  même 
jpoftnre  )  inconvénient  qne  nont  n'éprou- 
'veriens  point  droits,  fi  tous  les  os  étaient 
perpendicuhiresles  Uns  aux  autres.  Mais 
ce  défaut  ,  fj  c'en  eft  un  ,  eft  bien  coni- 
yenlc  ,  par  la  iraciiité  ,  la  promptitude,  6l 
U  force  avec  laquelle  nonsckécntoni  nne 
infinité  de  monvemens. 

Letoades  femmes  font  plus  petits, 
fflativement  h  leur  grandeur,  que  ceux 
dm  iMBunestparce  ^uc  U  l$>r«c  Ue  Uuit 


mbCdec  n*eft  pas  aflez  j$ninde,iii  le  peilr 

qui  leur  c(l  applique  perpendicnlaîrc* 
ment  afltz  grave  pour  les  empêcher  de 
s'étendre. 

Les  enfonce meos,les  rebordt^les  afpe* 
tttésy  ft  lei  antres  inégalités  Gtnlëet  paa 
les  mniTclea,  font  encore  moins  leafiUsa 

en  elles  qu'en  nmî'^,p3rce  qne  leur^  mnf- 
cles  étant  moins  forts ,  moins  épais  i% 
moins  exercés  ,  font  des  imprrffîoa» 
moins  confidérables  fur  leurs  os. 

Elles  ont  plus  fréquemment  l'ne  dn 
^onf^ivlfé  par  te  conttouation  deh&- 
tiire  fa^^ittale,  ce  qui  provient  deî  catifet 
générales  de  la  différence  de  leurs  os  d'i- 
\tc  icii  nôtres  i  ainli  qu'où  s'en  apperce- 
vra  ,  en  confidérant  la  ftmftorc  de  Icsr 
épine  interne  &  moyenne. 

Leu  r s  clavicules  font  moins  reconrbéei^ 
parce  que  leur?  hrag  ont  été  moins  vio- 
lemment tend  us  en-devant  ;  car  l'ajuite* 
ment  de  nus  europeenncs,rur-tQOt  de  cel- 
les qnl  ont  dete  naiflance ,  eft  cnatmireè 
ce  mouvement* 

Leur  fteroum  eft  plot  élevé  par  de 
longs  cartilages  inférieurs ,  afin  qne  la 
poitrine  s'étende  en  proportion  de  ce 
u'elle  eft  retrécie ,  par  la  comprelBoo 
n  diaphragme  qui  (e  ftit  dans  11  gnC» 
fefle. 

Elles  manquent affez  foavent  d'un  os« 
ou  ont  un  ^on  dans  le  milieu  du  ftornura, 
quifertde  paUai^eaux  vaiiTeaux  des  ma- 
mellesice  qu'il  faut  peut-être  attribuer  à 
leur  eonlUtntionl4cbe,dans  laquelle  r«Ci 
Gfieation  ne  fe  failpaïaulfi promptemeot 
que  (Inns  les  fujcts  en  qui  l'adion  îcs  fo- 
ndes a  de  U  viçueur,  .V  la  cî  cuUnon  des 
iiuides  delà  vitefTetcar  un  trou  beaucoup 
plus  petit  fuffifoit  à  cet  cfFctOes  branches 
des  vailTeaus  internet  des  mamellea  de& 
tinées  aux  parties  extérieures  de  U  poi« 
trine  paîTcnt  entre  les  carf  liasses  des  cô- 
tés, avant  qn'rtUs  mlTfntrtiT  fternum. 

Le  cartilage  xiphoide  eibjilus  iouYcnt 
fbnrebtt  dans  les  femmes  ^ue  dans  les 
hommesice  qnl  provient  de  te  ménse  ens» 
fc  que  nous  venons  d'apporter  dam  Par* 
t  tcl  0  précédcntyfavoir  te  lenteur  de  r«ft» 
fication. 

Les  cartilages  fupérieurs  des  cotes  qui 
ont i  fupporter  les  mamelles,  s^oîfifieot 
plus  pmmptement 

Le  poids  des  mamelles  leur  rend  les 
r^rtilagça  moyens  pins  pUts  &  plut  faf» 
gs#. 
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Lei  nrtna$et  iiifêrieiin  {ont  pivi 
lon{t ,  &  teor  reodenk  la  poitrine  plus 
krgc. 

Flîrt  ont  l'os  facrnm  plus  tourn?  fn 
arriérer  ce  qui  contribue  à  la  grandeur 
chi  haiiîn. 

Les  feotmes  foîblct  qui  ost  mis  an 
moQilf  plnficiirsenlaiis  dans  leur  jeunef» 

feront  «incline  Fois  les  vertèbres  do  dos 
cotîrbées  en  deiians  ,  i'îr  ^cvr  Rcrn?!:n  en- 
foncé,  nu  ileviennent,  comme  Chefel- 
dcn  l'ohierve,  voûtées  oiu  la  paitri- 
ne  enFûiicée ,  à  caufe  du  poids  &  de  la 
preffion  de  i'itlértis«  ft  de  raâion  vlolen» 
te  des  fntifcles  éptgaftrîq iies. 

Le  coccyx  cft  plus  mobile  S:  plut  re- 
culé en  nrriere,  pour  fortifier  la  £6rûe 
de  Tenfant. 

Les  08  des  iles  font  plus  creux ,  Ce  por- 
tent plosen  dehors,  &  font  par  confé- 
quent  fort  ^rtés  Tun  de  l'autre ,  pour 
donner  plus  ffe  capacité  à  la  partie  infé- 
rieure du  lias  -  ventre ,  ^procurer  plus 
déplace  à  la  matrice  durant  lagmirefTe. 

L^arcade  ou  partie  iupcrieure  de  i  us 
pubis ,  eft  beaucoup  plus  ample  dans  les 
femmes  qui  ont  eu  desenl«ns«  que  dans 
les  autres,  étant  dilatée  parTadion  do 
aufcle  droit  du  bas-ventre. 

Le  cartilaue  qui  joint  les  deux  os  du 
pubis,  ell  extrêmement  épais,  ce  (^ui 
donne  beaucoup  ploa  da  fiapadn  au  baf- 
fin. 

I»es  furfa ces  conjointes  déc  os  pubis, 
des  os  irinominés&:  de  l'os  facrnm,  ont 
peu  detenilue,  afin  de  procurer  avec  l'os 
facrnm  qui  efl  fort  étroit,  un  pailage 
pins  libre  I  l'enfant  dans  l'aceoucbement. 

ragrôflTetubéroruéderoa  ifchiott  efl 
plus  plate  dans  les  femmes, que  dans  les 
hommes? ,  à  caufe  de  la  preflion  cootî- 
nnclle  qu'il  foiitfre,  par  it  vielédenuire 
^ue  les  premières  mènent. 

La  grande  eapaciti  du  badin  dans  les 
feramet  eft  caufe  que  les  articulations 
des  os  des  cuifles  font  plus  étoiles  que 
dansiez  hommes;  ccquilaitrc,  comnif 
iill)inus  l'ubCerve  tr?s-bien,  un  plus 
rranil  efp.ice  à  la  matrice  pendant  la  grof- 
lefl>.  Cet  ëlaignement  des  cuifles  eft 
peut-  être  une  des  caufes  qui  fait  que  les 
femmes  panehent  plus  d*Qn  côté  que  de 
l'autre  en  mirrhant  qne  hommcn  , 
your  empêcher  le  centre  de  gravité  rie 
leur  iorps  ,  de  trop  fc  jeter  fur  l'articula- 
tion de  ^  cuiQ'ti  qui  fc  poCf  à  t«if  ^ ,  tao. 
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dis  que  l'autre  eft  ^lev^e }  ce  qui  les  ex« 
poferoit  à  tomber.  Tous  ses  nits  protu 

vent  que  la  dcftînatîon  des  Femmes  eft 
d'avoir  des  enfans  &  de  les  nourrir* 

SQUILLACl,  GU^.  mod, ,  ville  d'Ita* 
lie  ,  au  ruyanmede  Naples ,  dans  la  Ca« 
labre  ultérieure,  près  du  golfe  demême 
nom,  fur  "le  tdrrent  de  Fnvelone,  â  t% 
lieues  deCofenza  ,  à  14  fc  GirTe  ,  avec 
titre  de  priuvipauté,  ious  la  métropole 
de  KiiCgio.  Lon^.  34 ,  32  ,*  Itttit,  3« ,  52, 

Q.uoique  U  iundation  de  cette  vtlle, 
qu'on  rapporte  à  Ulyfie  «  foit  febuleufe,  ' 
on  fait  néanmoins  que  la  Calsbrc  a  été 
aiitrefi  is  haîiitcc  par  des  Grecs,  &  que 
même  un  appclioit  ce  pays-là  ,  &  tout  ce 
qiii  eft  à  l'extrémité  de  l'It-alie ,  In  ^r:vi4e 
Grèce,  Strabon  veut  que  SquiUuct  fut 
une  colonie  des  Athéniens  •  dont  ell« 
a  voit  confervé  la  politelTe  &  les  incIitta-> 

tiorr^. 

Q.uoiqu'il  en  foit,  cette  ville  fe  glori- 
fie d'avoir  donné  la  naifFanceà  CafTiodore 
(Magni^>  Aureiius}  fccrctairc  d  ctat  de 
Tbéodoric ,  roi  des  Goths ,  fr  l'un  dea 
plus  ipmét  mîniftres  de  fon  fiecle  dans 
l'art  de  gouverner.  îl  fut  conful  en  Ç14  ^ 

eut  heaucotip  de  crédit  fous  Athniaric 
funs  VitiL;es.  II  trouva  le  temps  de 
couipoier  diver:» ouvrages,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  et  Ile  du  P*  Garet ,  à 
Rouen,  enU79,  w^-f^'  Il  fe  retiri  du 
monde  fur  fes  vieux  jours,  &  mourut 
dans  le  monaftere  qu'il  fit  bfttir  h  SquiOa^ 
ci ^  i\  l'â^ie  d'environ  quatre- vingt* trcizu 
ans ,  vers  l'an  562  de  J.  C. 

Nous  Inl  devons  une  peinture  riante 
de  la  fitnation  de  SpuBaci  fur  la  me# 
Ailriatique,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
mer  de  Sicile  de  ce  côté  \h  ,  (5!:  qui  Fait  en 
cet  endroit  un  i^alfc  ,  qu'on  nomme  ait* 
jourd'hui  goi/e  de  SqujiJaci,  "Cette  vil- 
le, dit-il ,  s'éloigne  du  rivage  en  s'éle- 
va nt  doucement,  environnée d*un  côté 
de  fertiles  campagnes ,  &  de  l'autre  ba£i 
gnée  de  la  mer;  l'aurore  dn  foleil  eft  pour 
elle ,  &  jamais  nuai^e  ni  brouillard  ne  luî 
en  dérobent  la  lumière  i  l'air  en  eft  pur, 
&  les  Caifonsyfont  toujours  tempérées. 
Son  territoire  dffre  des  campat^nes  cov. 
vertes  d*olivlers  ,  des  aires  pleines  de  ri- 
ches moifTons,  fi:  des  vignes  qui  ptomct* 
tent  une  abominntc  ve n!'an";e 

Cette  defcription  ,  qui  :i  quel  que  chofe 
d'étudié  ;  mdique  du.  taui,BS  l'i«clijiatie|s 
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natnrelle  qnr  crt  homme  illuftre  avoît 
confcrvce  pour  ia  patrie.  Il  en  donna  de 
boiii)c>  preuves  par  les  tiavaux  qu'il  en- 
treprit pour  l'utilité  de  cette  ville,  lorf- 
qu*ll  étoit  gouverneur  de  rAbbruzse  , 
de  la  Lucanie«  4|0*on  comprend  aujoor-  ; 
d'hiii  fotiç  le  nom  de  Culuhrc.  Il  fit  creu- 
fer  dévalues  réfervuirs  iUt»s  ia  concovité 
d'un  rocher,  pour  y  attirer  de^i poinToas 
de  toute  efpece ,  &  c*eft  dans  ce  même 
lien  qu'il  bfttit  depuis  fon  monaftere. 

'^La  Gtiiation  de  ce  monaftere ,  écrU 
Tit  ilà  feïi  moines,  nous  invite  à  prépa- 
rer toutes  fortes  de  fcMjIaiîemens  pour  les 
étran^^crs  ,  ^  pour  lei  pauvres  du  pays, 
Vousavez  des  jardins  arrofés  de  piulieurs 
caoattx«  &  le  voifiuage  du  fleuve  PeUi- 
ne ,  qui  eft  fort  poifTouoeux  «  ft  qui  a  ce- 
la de  commode,  que  vou"?  ne  devez  pas 
craindre  d'inondation  de  l  abandaocede 
fes  eaux,  qtioiiju'il  en  ait  affez  pour  n'ê- 
tre pas  à  mepnler.  Ou  le  trouve  à-pro- 
poi  (orfqu'on  en  a  befoin ,  &  dès  qu*il  a 
vendu  lefervice  qu'un  en  attendoit*  on 
le  voit  fe  retirer.  Il  eft ,  pour  ainG  dire , 
dévoué  à  tous  les  miiiiffrre^  do  votre 
maifou  ^prèt  à  rafraîchir  VMS  pvniries  ,  ^ 
arruier  vos  jardins,  &  à  taire  tourner 
trot  moulios.  Vont  avez  auOs  la  mer  an 
bat  du  monadere ,  &  voue  pouvea  y  pé- 
cher commodément.  Vous  avez  encore 
de  '.^rinri^  rcfervoîrs  où  le  poifTon  fe  rcr\A 
de  luj-nunto.  Jo  Icsaî  F.iit  crcuf^r  tUiis 
la  concavité  <ic  ia  nvuitakiiie,  de  forte  que 
le  poiUbn  qu'on  y  met ,  ayant  la  liberté 
de  t'y  promener ,  de  s'y  nourrir  «  &  de 
fe  cacher  dans  le  creux  des  rochers,  cum- 
me  auparavant,  ne  fcn^  ]>oint  qu'il  eft 
captif,  cî^V.  "  Pline  le  jeune  n'a  pas  \c\é 
plus  de  fleurs  ouc  CaRiodure  dans  k-s 
peintures  agréables  de  lès  maiCons  de 
plaîranccCii./.) 

SQUILLACI,  golft  df,  Géog,  wod. , 
on  appelle  golfe  de  SqulUaci  une  partie  de 
la  mer  Ionienne,  fur  la  cote  de  la  Calabre 
ultérieure,  entre  le  cap  dcRizzUtO,  & 
celui  de  Stilo,  qui  le  féparedu  golfe  de 
€irace.(/).7.) 

SQUILLE,f.f.  ;/i7?.»a/.,CHEVRET. 
TE,  SOLICOCLUE.  CREVETTE.;;/;.//, 
ia  cruicacee  dont  il  y  a  plufteurs  clVcces 
qui  différent  piincipalcmcnc  par  la  gran- 
tieur  6.:  par  les  couleurs.  Les  fquiUts  de 
«ler  font  beaucoup  plus  grandes  que  cel- 
les d'eau  douce  ;  celles  -  ci  ont  le  corps 
«ouvert  d'une  iok  trèi^miocc ,  jaune  ou 
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hlanch.Vrc,  &  tranfparente.  Elles  mrf- 
lent  dans  les  ruidcanx  dont  les  eaux  fHi" 
chires,  &  elles  fe  retirent  fous  les  1^%- 
ues  des  rofeaux  &  dcsglayeux  ,  ou  («ats 
les  pierres.  Les  fyuiUrt  de  sdcv  ont  la 
chair  tendre  ,  délicate  de  bon  ^^ût. 
Dicl,  univ,  des  droî^uc^ JimpUt  pM  M.  h> 
uiery.  y.  Crus  tac  ke. 

Sq.U!ï.LK  ,  Botan.  SCILI.F.. 

Sq^uillk  aq,(;atiq^i;e  , /M/f»!i<'i.  M. 
Derham  dit  que  les  j'qtiiMet  aquaiifmt 
étant  dn  nombre  de  s  infeâes  les  plat  fo> 
races ,  elles  ont  auffî  des  organes  pmpor. 
tionnéi  à  leur  état.en  particnlier  ]i  vrar:^ 
de  fquiOe  aquatique  recourbée  a  qucl  't'e 
choie  de  hideux  dans  la  poUure  qu'elk 

tient  dans  Teau^danf  fon  afpcd:,(br. 
tout  dans  la  ftruAure  de  fa  bouche,  qoi 

paroît  armée  de  lonî;s  crochets  aiçoj, 
avec  leftiiieis       faiàtgoulumeRt  &  har- 
dimen!:  tont  ce  qu'elle  rencontre  ,  même 
juii^u'âux  duigts  des  hommes.  Lorfqu  el- 
le tient  fa  proie ,  elleliTerre  fi  forte- 
ment avec  les  pinces,  qu'elle  ne  Ueàe 
point  prife,  aprcu  même  qu'on  l'a  tirée  de 
l'eau.  Se  lorf.ju'on  l.i  roule  dans  la  m\\t. 
(Xuand  cev  infeeh.-s  ont  attrapé  (jucl^oe 
choie  de  iucciilcnt  puor  leur  nounitu- 
re  t  on  quelqu'autre  peet  iofeâe,  ils  ptr- 
cent  avec  leurs  pinces  creofes  leur  ptoici 
&  à  travers  les  creux  de  ces  pinces  ,  î?; 
en  fnct  nt  t  iutle  focoiî  Icfmg.  (^D.JS) 
S^J^LILLONE,  r.  m.  //;//,  uat,  A-f- 
thiuLu^, ,  c'elè  le  nom  que  les  Portcj.iiï 
ont  donné  à  un  poilfon  d'eau  douce ,  qui 
a  huit  ou  neuf  pouces  delons^tieur  «  il  et 
fort  gras  ^  d'un  goll^  exqoh.  Il  eft  re- 
marquable par  une  efpcc       duvet  qui 
lui  vicFît  autour  de  b  bouche.  Il  fc  troo- 
ve  abondamment  dans  le  royaume  de 
Congo  en  Afrique. 

SQyiN£«  L  t  Mifi,  dit  éro/^,  mt,. 
racine  exotique  nommée cMum,  ceèÂ 
na  ,  par  Cefalp.  chîn^a  raàîx  ,  par  O't* 
dus  ,  hill.  chiua  &Jcf'rni.i ,  par  Tahcnv 
une  racine  qui  tire  ion  nom  <fu  piyt 
de  la  Chine,  d'où  elle  a  d'abord  etc  uuri^ 
dans  les  Iftdea  orientales.  Elle  eft  biea 
différente  par  fa  nature  &  par  fes  venas 
de  l'ccorcc  rtppeflce  chinacbina^  qui  viest 
d4i  Pérou,  &  que  nou<;  nommons  en  flra»- 
cjoii  quinquifta»  On  trouve  du  /  les  u:> 
guides  deux  efpcccs  de  fqutae,  i  uœ 
orientale  «  A  l'autre  occidentale. 

La/'girinf  orieoule,  cbina  orhmiaiis^ 
tfk  une  gtofk  lacina  uma  «dcur  »  hum* 
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fe,  ^nooSIHe ,  pelante ,  lisoeafe,  li  tu-  )  onA4e  vers  la  pointe  {  le  bord  eft  eotter  « 


hercules  inégrtux,  cxtérienrcmont  iVwn  ' 
blanc  rougcntre  ,  &  intérieurement  il  uii 
blanc  tirant  iiir  te  ruu^e  «  qucl4uefuis 
die  efttta  peu  réfincufe.  Elle  adaas  fa 
fraidiettr  un  goût  un  peu  ftcre  8c  pàteuxi 
«ait  lorfqu'eile  eft  feche ,  fon  goàt  eft 
terreux  &  légèrement  aftrin.;ent. 

meilleure  eft  celle  qui  eft  récente  , 
tonip;ïcU',  folidc,  pefante,  qui  n'eft  point 
cancc  ni  rongée  par  let  teignes;  un  veut 
iv'ellcfoit  prefque  infipide ,  pleine  «e- 
pendant  d'une  efpeee  d'homeur  ^ rafle  & 
undueufe }  ce  que  Ton  connoît  aflez  évi> 
demmeut  en  la  m^chuit ,  mnis  encore 
plus  lorfqiron  la  fait  bouillir.  On  rejette 
geilt  qiii  aï  trop  vieille,  qui  n'a  point  de 
fue ,  qui  eft  rpongieufe  ,  légère  ft  cariée. 

lÂ  plante  eft  appelléc^un'/ox  ^ffera 
eNntfî/ts^  l$mf9Hm  4i(la ,  par  Herman , 
fmilux  minus  fpinûCt  ,  /rucJu  rubicundo  , 
radice  virtU9s«L ,  par  Kxmpfer.  racine 
eit  grofTe,  dure  ,  naueufe^  iacgaie  ,  un 
peu  fibreofc*  longue,  rouffe  ou  noirâ* 
tre  en  debort  «  blanchâtre  en  dedans , 
d*un  goût  fbible  &  prefqae  infipide.  Vol* 
là  ce  que  les  médecins  appellent  racin?  Je 
fyuiut^  également  célèbre  par  les  efFctî. 

Elle  s'élève  d'une  ou  de  deux  coudées 
iorCqu'cUc  n'eft  pas  fuutcnue ,  mais  étant 
appuyée  ftir  let  buiflbns  voifins»  ell:; 
monte  plus  haut.  Ces  iarmens  font  li- 
gneux ,  de  la  groflcur  d'une  pafîlc  li'or- 
Re,d'un  rouije  bri?n  près  de  la  terre,.  & 
noueux  (le  deux  p(»iices  eu  deux  poiicesi 
les  parties  cumprifes  entre  les  nœuds 
font  alternativement  courbées  &nn  peu 
réftéchics ,  &  chaque  noeud  a  quelquefois 
lieux  petites  épines  crochues  &  oppofées 
£ur  le  mêmecôtp 

nnc  Feuille  portt^.'  fur  une  tjueue  crcufifc 
en  gouttere,  rnembraneule  ,  repliée  , 
d*oik  naiOent  deux  mains  ou  vrilles  «  u  ne 
de  chaque  c6té ,  femblables  à  celles  de  la 
vi^nC)  par  Icrqnelles  elle  s*attaGhe  forte* 
ment  à  tout  ce  qui  efl  autntir. 

De  l'ainille  de»  tjueues  de  chaque 
feuille  poulient  des  bouquets  de  fleurs  ou 
des  bourgeons  )  quelquefois  les  vrilles 
font  à  i'extrèniite  de  la  queue  ft  ton* 
çhent  à  la  fienille  qui  eft  en  Forme  de 
ctEiir,  tîe  troi';  pouces  de  diamètre,  &  tjui 

ft?  termine  en  une  peinte  courte  &  ob* 

tuie. 


&  quelquefois  inégal  ;  elle  a  cinq  nervu^" 
res  hranchncs  (jui  dès  leur  origine  Vont 
les  unes  Uircclcmcnt  «  les  autres  eu 
forme  d'arc  fe  réunir  à  la  pointe. 

Les  fleurs  de  cette  plante  font  petites» 
portées  for  un  pédicule  grêle,  délié, dn 
la  longueur  d'un  pouce  »  de  couleur  rou- 
geâtre  ou  jaunâtre  »  elles  font  au  nombre 
de  dix,  plus  ou  moins  difporées  en  om- 
belles fans  calice,  d'un  jaune  tirant  fur 
le  verd ,  à  fis  fooilles  djfpotécs  en  étoiln 
autour  d'un  embryon  qui  approche  par  fâ 
figure  de  la  fcmence  de  coriandre  «  &  el^ 
entouré  par  fîx  étamines  on  fiUts  trnnf- 
parens^  gsrnis  d'une  fonimc  jaiio  Urr.  Cet 
«rmbryonqui  occupe  le  centre  «  porte  un 
petit  ftyle  furmonté  d*nne  tlie  de  coo- 
leur  bleuâtre. 

Lnrf.iu*  la  fleur  eft  paHee,  l'embryon 
en  groflî{ranr  devient  nn  Frifit  qui  a  la  fi* 
^nre  ,  la '^roffeur,  la  couleur  »&  l'éclat 
de  Uctrire  ,  plus  fpongienx  que  charnu» 
fa  palpe  eft  peu  conûdérable ,  feche ,  h* 
rinenie  y  de  couleur  de  chair ,  d*un  goût 
acerbe  ,  &  femhlable  à  celui  des  nèfles* 
Dans  l'intérieur  de  ce  fruit  font  renfer- 
mées quatre  ,  cin(|  uu  fix  femences  de  la 
grandeur  d'une  petite  lentille,  delà  fi- 
gure d'un  croiflant  >  ran'emblecs  en  rund 
comme  les  grains  de  mauvei  étant  feches» 
elles  ont  une  couleur  de  châtaigne  tirant 
fur  le  noir;elles  font  blanches  en  dedans 
très-dures,  &  d'une  fuhftance  de  corne. 
Cette  plante  croît  en  abondance  dan«f  le 
royaume  de  la  Chine  parmi  les  cailloux  ^ 
les  épines  &  dans  les  litni  incultes* 
lAfymnÊ  a  été  félon  toute  a  p  parenve  V 

médecins.  Let 


inconnue  aux  anciens 
chaque  nœud  fort  |  nouveaux  auteurs  l'ont  fort  recomman- 
dée, &  pendant  tnnç-tcmps ,  pour  gué- 
rir les  uuux  venenens.  Des  marchands 
Chinois  lui  ont  donné  de  rantorité  pont 
la  première  fois  vers  Tan  153s,  par  leurs 
afturances  que  cette  racine  guérifloit  In 
î^outte  ,  les  maladies  vénériennes  &'  plu- 
iieurs  antres ,  fansqî  'on  fut  obli^'éd'ob- 
ferver  le  régime  exact  que  l'on  fuivoit 
alors ,  en  nfant  du  gayac  ;  ils  ajoutoieni 
encore  qu'il  ne  folloit  pas  tant  de  temps* 
&  que  Ufynine  ne  canfoit  pas  tint  de  dé* 
goût.  EfpaçjiioU  la  vantèrent  paf 
toutes  CCS  railons  ù  l'cmpcrfTir  CliarK*s- 
quint,  comme  le  rapporte  [)  u  ila  Si  Vé* 
fale  i  conféquemment  ce  prince  en  fit 

.       .  ndga  de  fou  ttropic  mouvement  ljMi*«9ii* 
aWr  XXXL  Jtrniê  il.  S  t 


Cette  feuille  eft  mince,  membranenfe,  l 
lulfante ,  noirlltredes  deux  côtés,  &  fort  * 
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folter  let  médecins  i  ntît  ct(ii(  finis  nio- 
eèspnifqii*!!  ii*obfervolt point  de  régime, 

i^v.  qu'il  nVn  contîniitî  pas  l'nfa;^,  ce  qui 
ioblt ;ea  Je  rcprciulrc  Ton  gayac  :  cepen- 
dant tout  le  morulcle  prefl'a  de  publier 
la  manière  d'employer  ïzfquine ,  &  tous 
ceux  qui  ruivirent  fon  exèoiple  fiirent 
également  trompés;  cette  licence  témé-  ; 
Mire  eut  fa  movle  j  on  en  revînt  ^  !tî  dict?  ' 
du  i^ayac  avec  la  j'quine ,  car  tous  ks  au- 
teurs de  médecine  conviennent  encore 
que  ce  remède  bien  ■dminillré,  eft  un  ex* 
celleni  antidote  contre  les  naladiei  vé^ 
nérieiinei». 

Ce  remède  attcnrc  le:  humeurs  ^paif- 
fe$  ,  les  tempère  ,  les  rcfout,  &  lesdilfipe 
cnfuite  par  les  Tueurs  &  par  les  urines  j 
cependant  la  fymnt^  la  forfepareiUe  dt 
le  i^a^ac  font  bien  inférieurs  au  mercarê 
pour.la  guérifon  dts  maladies  qu'on  con- 
track  par  le  commerce  avec  une  perfon- 
ne  gâtée. 

Je  n'ajoute  qu'un  mot  fur  W  fqnint 
ll*occident.Elle  eft  nommée  thina  «erjdim- 
taifi;  c'cll  une  racine  oblongue  ,  ç^roife  , 
jioueufe ,  tubéreufe ,  qui  ne  diffère  de  la 
/«//me  d*orient ,  que  par  la  couleur  qui 
efc  plu*?  Touffe  ou  noirâtre  en  dehors ,  & 
plus  rougeâtre  en  dedans.  La  plante  eft 
appellécyiw/Vax  afpera fruHu  nigro ,  rodf- 
'tinûâfisà ,  magnà  ^  farinaceà^  cMna  dléfe, 
Sloane  catal,  fiant.  jan$.  On  apporte  cette 
/quitte  de  la  nouvelle  Efpagnc,chi  Pérou», 
du  Brtfil,^  d'antres  pays  de  TAmérique. 
Elle  a  les  mêmes  vertuv  que  lay^tti/jed'o- 
tfent,  quoiqu'on  la  regarde  comme  HH 
étant  inRrfenre.  0. 

!5qu  I N  E  B  A  T  A  R  D  K ,  Botan. ,  fenecio 
Mj^iiticus  ^  jttcohtco  folio  ^  n'Jice  lignosà 
china  offiihuiyuin  diHa  noms  ^  Commel 
Eûtrh./j.ii.  1 17.  Senecio  madrapatrnfisy 
r  dpi  folio  ^fofihusnuadmis ,  cujm  rodixà 
nmmuUis  china  ikiiwr ,  Fetiv.  Mof.  680. 
/îort.  clth.  345.  Cette  plante  croît  au 
Malabar,&  y  elt  nommée  pcrinchakka }  il 
en  eil  parlé  fort  au  loni;  dans  les  Trat^f. 
fhiiof.  M^  î74.  p.  943-  (^-/O 

S<XUlRRtaE»  C  m.  Onrurg^^  vtyn 
.SKiaftHB. 

S  S 

SSI ,  ott  GUS,  f.  m.  Hift.  nat.  Botan. , 
c*eft  un  oranger  fanvage  du  Japon ,  dont 
le  fhiit  eft  dé  fort  mauvais  goût.  Ses 
tanchei  font  înégalea     tortuenles , 


s  s  t 

gsrnfet  d^épînet  lon^nee,  fbrtcf  ,élf^ 

quanies.  Son  hoîv  nVft  pas  dot.  L'ecofce 
qui  eft  'jjrnfTf  ^  d'un  vcrd  hritïant  fe  ff- 
pare  fans  peim.  Ch^ciuK-  jle*;  feuilles 
compoCée  de  trois  petites  teuii les  ftsi  te 
réunifient  au  centre  fur  un  pédteate  min* 
ce,  long  d*ua  demi  ponce  «  gariti  d'an 
bord  de  chaque  c6^.  Ces  petites  feuïlfff 
font  ovales ,  Infichue?  d'un  ponce,  d'oa 
verd  foncé  par  dclius  &  plus  claîr  au  re- 
vers ,  celles  do  milieu  un  peu  plus  loo- 
gues  qlie  les  autres.  Les  Aturs  refièm* 
blent  à  cellet  dn  néflier,  A  croificsit  pHs 
des  épines  ou  jointes  aux  feuilles  une  â 
une,  ou  deux  ri  deux  fans  pédicules.  Fi- 
les ont  cinq  pétales  d'un  demi-pouce  de 
long  ;  elles  (ont  blanches,  garnies  d'ua 
calice,  &  prefque  fans  odenr.  Le  pîlKl  eft 
éonrt ,  environné  de  pluHenra  étamtnes 
courtes  &  pointues.  Le  fruit  reflenbleà 
l'orange  par  fa  figure  &  n'en  diffiTc  îmc- 
rieorement  que  par  l'odeur  défagretrble, 
&  le  mauvi^is  gout  de  fa  pulpe  ^ui  eft 
vifquenfe.  On  ftiit  ficher  récorc«  Ht  ce 
fruh  pour  en  Faire  avec  d'antres  drogoci 
un  remède  célèbre  an  Japon^  qui  te  àoai- 
me  ki-kolmn. 

SSI  tf«  KuT  s  F I N  A  s  ,  f.  m .  Wfi.  naf. 
Botan, ,  c'eft  un  arbre  du  Japon ,  qui  cil; 
une  efpece  de  néflier  1  la  Roîlteeft  gran* 
de,  fa  fleur  très- blanche,  l'odeortrèf- 
agréable  ,  &  la  forme  en  tuyau  ,  part^ 
en  fix  lèvres,  longues,  ctroitc<;  .  qvt 
s'ouvrent  delà  grandeur  Ll  iinc  r<»re.  Sua 
fruit  eft  exagone  &  de  figure  conique 
a  la  poulpe  jaune,  d'un  goftt  défagrMle, 
&  remplie  d'une  infinité  de  petites  fo> 
mences ,  femblables  à  celles  du  féfane. 
Cette  poulpe  fert  aux  teintures  en  jaun". 
Un  autre  arhre  de  même  nom  a  la  Feuille 
plus  petite ,  &  la  Renr  biatithe  &  double* 
Son  booton',  lorfqn*!!  n*èft  point  ourert^ 
préfenfe  la  H^ure  d'une  belle  coqotllede 
limaqon,  de  figure  oblongue. 

SSIO  ,  f.  m.  injl.  nat.  Bot.  ,  arbre  du 
Japon  ,  qui  eft  une  eTpcce  de  laurier  qui 
donne  du  camphre ,  lur-tout  par  fcs  ra« 
cines.  Il  eft  de  Tépaiflenr  ft  de  la  ban« 
teurde  nos  tilleuls.  On  en  tire  le  cam» 
phrc  dans  la  province  de  Saxuma.  &  dans 
les  îles  de  Gotto ,  011  il  croît  uniquement, 
par  la  décoclion  des  rncîncs  &  du  boi* 
coupés  en  petits  moiccaux  i  mais  qui>i- 

I'  qu'on  le  fublime  enfulte ,  il  eft  ptns  de 
quatre- vingt  Fois  meilleur  marché  que 
ctloidc  Bornéo»  ^ni  &  tir«  det  irtnci 
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de  fimples  încifions  entre  Pe'corcc 
bois.  L'arbre  japonnois  a  peu  vie  bran- 
ches i  ijoa  çcprce  eft  dure  &  d'un  gris  obC- 
«ur ,  maît  celle  det  jeiinef  ^rtncliçt 
gluame  &  sVnlevc  aifément.  La  moële 
en  eff  dure  &  (igneufe  i  U  bois  eft  natu- 
rellement bl-inc;  mais  en  fe  Gîchant ,  il 
prend  une  petite  teinture  de  rouge.  Q.uoi- 

âu<p  peu  Gompacle,  il  a  des  fibre$  aflfez 
nret  <|ai  fe  rendent  propre  à  &ire  <tet 
•off^gcs  de  neoniferic ,  coomie  eabi- 
nets ,  boites  «  &c.  mais  i  mefure  que  fil 
léGne  s'évapore ,  il  devient  raboteux. 
Les  pins  beaux  cabinets  du  Japon  font 
faits  lie  la  racine  de  cet  arbre ,  &  de  celle 
du  fau-np-ki.  Lqs  veioes  &  les  oiiancei 
ik  roDc  lie  rentre  ont  beaucoup  d*^ 
frément. 

Les  fouilles  du  camphrier  japonois 
tiennent  à  des  ptidicules  aile/  lonjjs ,  qui 
roupillent  un  peu  après  avoir  «té  verds 
il'jibQrd.  ËUes  lont  toujjour^  Ceulfs  ,  lans 
4irdre,  memliraneuret ,  de  forme  tirant 
fur  l'ovale  ,  pointues  à  IVxtrémité  ,  on- 
dées fur  Iff  b^rds  ,  (ans  être  deutilées, 
«vec  beaucoup  de  libres  d'une  couleur 
plus  pâle.  Le  deiTus  eii  d'un  vcrd  foncé  , 
Sitif  luifauti  le  dcÛus  a  la  coiflcur  de 
riMrlif  ^  U  douceur  de  1#  foie.  Le  perf 
^ui  eH  prQwiaent  det  deux  edtéi  y  j;ft  ^'i|n 
4rcrd  blanchâtre ,  &  jette  fes  rameaux  en 
arc  le  Ion,»  de  la  feuille.  De  pes  rameaux, 
il  en  fort  d'autres  plus  délies.  L'cxtremi- 
Jté  des  Bbtçs  fornie  allez  Touvem  de  petits 
poreaox  qui  font  particulière  à  cet  arbfc. 
JiQcfio*tt  eft  daartQPte  la  gr^mléiir,  il 
«omanence  à  pouiTer  de  petites  fleon, 
aux  mois  de  mai  &  de  juin.  Elles  naif- 
fentaux  extrémités  des  petites  branches 
fous  les  pédicules  des  feuilles    &  Icuri 
l^ropres  pédicules  font  d*un  tiers  plus 
«•attqoeeevBdet  feiilllef  f  lî>rti,  me- 
«va,  divifll  eo  petites  branches ,  dont 
chacune  porte  une  fleur  blanche  hexapé- 
tale  avec  neuf  étamines  ;  trois  au  milieu, 
&  les  fix  autres  difpofres  en  rond  autour 
«les  premières.  A  mefure  que  le  calice 
jlugmeote,  lagraifK  mûrit;  ftfiaosfa  m^- 
torité,  «lia  cil  de  la  groflèiir  d*iio  |H>id$ , 
luifaate  f  A  d*un  pourpcafonel.  Sa  figu- 
re eft  ronde  ,  alongée  comme  une  poire  , 
avec  une  petite  enveloppe  de  couleur  ti- 
rant fur  le  pourpre,  d'un  jfoût  de  cain. 
■phrc  giroflé.  £lle  renferme  un  noyau  , 
4e.ia  gnlGnir  d*ta  grata  dt  poivre,  dont 
•ft  d*iin  apif  iMifint }  fc 
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répare  en  dctix  ;  il  eft  de  nature  huileu- 
f e  ?  &  d'un  goût  fade,  f^oy,  Keippi'er^ 
kijioirt  Jafan, 

c*eft  un  jSguicr  du  Japo.^i ,  qui  doime  un 
fruit  qui  né  fe  mange  ppint ,  mais  qo*oii 

enterre  dans  un  pot ,  pour  le  faire  pourir 
&  fondre  ,  éj  dam  le  fuc  qu'on  pafre  foi- 
gncujementi  on  trempe  le  papier,  dont 
00  lait  dfs  haliits  ,  pour  U  »rantir  de  la 
pourriture.  On  s*en  fert  ànfli  pour  teio- 
d»f  (qa  tnQpa  d'orgie  ft  de  ohanvrp. 

S  T 


ST  f  eft  un  terme  indéclinable ,  dont 
on  fe  fert  ordinairement  quand  on  recooi» 
mande  le  Uleoce. 

LeaRoiMiioi^rivaiaiit  eea  denx  Ici- 
trea  (or  let  portée  dea  chambrei  «Kk  iû 
mangeoient  »  comme  s'ils  avoicnt  vooln 
dire        tace  ov /Pentium  tene. 

Porphire ,  remarque  que  les  anciens  Te 
faifpi(ot  un  point  de  religion  de  ne  pas 
dire  an  fenl  mat  en  fortant  ou  en  entrant 
par  les  portes. 

STABIE,  Géogr  ùnc. ,  SiMt ^vllit 
d'Italie  dans  la  Campanic.  Ellenefub- 
fllloit  plus  du  tems  de  Pline,  It'v.  III.  ch, 
V,  qui  nous  apprend  qu'elle  avoit  été  dé- 
tmite ,  fou«  le  confuùt  de  Cn.  Pompée  » 
9t  del».  Catoo,  pat  Splla ,  la  dernier  dV 
vril ,  qtt*all0  étoit  réduite  à  iin  fimple 
village. 

Pline  le  jeune ,  /.  VIL  epijl.  xvj.  après 
avoir  rapporté  que  foo  oncle ,  curieux 
d'cxamiaer  l'embrafement  du  mont  Vé* 
fnve ,  dit  à  fan  pilote  de  tonmer  du  oÂté 
de  Pomponianus,  ajoute  qOcFomponia- 
nus  étoit  à  Siabie ,  dans  un  endroit  fépa« 
ré  par  on  petit  golfe,  que  forme  inlen- 
liblement  la  mer  fur  fes  rivages  qui  fe 
courbent.  Ovide  parle  de  .S'^I^/>  au  15e. 
livre  de  (es  métamorphofes ,    7 1 1 . 

HtrcnUntnque  ttrhcm ,  Stabiafque. 

On  voit  dans  Galien,  liv.  V.  mit\u 
medec.  &  dans  Symmaque,  /ii/.  fV. epijl, 
17.  que  le  lait  dea  vaches  de  StakiétéuAt 
en  u  t4gf  ftoqt  la  oiédecine.  Charlee  Patia 
confirme  ce  fait  par  une  médaille curieu* 
fe  de  l'empereur  Géfa ,  fur  le  rêver»;  (!e 
laquelle  eft  une  vache  ,  «jui  dcfigne  l'ex- 
cellence du  lait  que  produiloicnt  les  pâ- 
turages de«r/i^>.  Çolumelle  ,  Iw,  X,  v* 
139.  hît  réloge  dea  eaux  &  dea  fontaioaa 
dp  ««Wf . 
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La  table  lie  Peut inL^cr  place  Str.i'itr  en» 
tre  Ff'tn^ài  Surrcntum.  C'ctl  aiijour- 
*d'htti  Ca^H  a  mare  di  Subia ,  ou  (îinple- 
ment  Cii/lel  a  mftre,  CD.  y.) 

STABILITE ,  f.  f.  Grmnm. ,  qualité 
fie  ce  qui  eft  fixe,  immobile.  On  dit  h 
fiahUitéi\^:  In  terre  ;  h  jluhilité  iWmt  con- 
vention ,  du  caradere,  lie  t'efprit,  des 
TOes ,  des  vertus ,  ç^c. 

STABLAT,  r  tn.  Lasng*  %  «'«^ 
une  habitation  que  font  let  habitans  des 
pnvs  «les  hautes  monfa':;nc«;  dnns  îles  cta- 
i»îe& ,  où  ils  s*eiifcrmci)t  en  iiiver  pendant 
la  chiîte  «les  nei^Cîi.  {D.  J-) 

S  rABLE,  a.lj.  âlujique ,  fons  ou  cer- 
tes ^uhttt*  C*itoit ,  outre  la  corde  |irof. 
lambanomene,  les  deux  extrêmes  de  cha. 
que  tetracorde,  defqueK  cxtrcmc;  fon- 
nanr  mrcmhlc  le  diatelVaron  ou  la  quar- 
te ,  l  accoril  ne  chant^enit  jamais ,  comme 
faiCoit celui  dcscurdts  du  milieu,  qu'on 
tendoit  oit  relftehoit  fuivMt  let  genree , 
&  qtt*on  a|i|»clioit  pour«ela  font  ou  cor- 
des mobiles.  (S) 

STACCATO,  Mufiqui,  SPICCA- 

STACdiR ,  Géog.  anc. ,  Heuve  de  la 
LybieiotéHeore*  Ptolomce ,  L  r.  vj, 
ait  que  ce  fleuve  fort  do  mont  Ry/aàtus , 
9l  qu*auprèji  de  cette  montif^ne,  il  Forme 
mnrai?;  Clonrr:.  Marmnl  prétend  que 
ce  fi  iive  cl\  le  Senef;:a.  (/>.  y.) 

Si  ACHYS,  f.  m.  Hi/l.  nat.  Botan.  , 

Îenrede  plantcàfienrmonopétale  labiée, 
ont  la  lèvre  fapérienre  eft  un  peu  con- 
cave  Si  droite,  la  lèvre  inférieure  eil 
divifée  en  troi«;  parties;  dont  les  tlcnx 
extérienrei  font  beaucoup  vh)s  petites 
que  cciic  du  milieu.  Le  pitbi  iort  du  ca- 
lice, il  eft  attaché  comme  un  doai  U 
partie  poftérieure  de  la  fleur ,  entouré 
de  quatre  eoibryont  qui  deviennent  dans 
la  Initc  autant  de  femences  arrondies  S: 
Tenfcrmcr<i:  t!ans  nnc  capTiile  qui  a  fervi 
de  calice  ;\  la  Heur,  Ajoutez  aux  caraôe- 
ïfs  de  ce  jjcnre  ,  que  les  Feuilles  font  ve» 
lues  &  blanches.  Toum.  infi.rwêhirh,  y. 
Plants. 

Tournefort  établit  fix  efpeces  de  ce 
genre  de  plante  ,  (îont  fions  décrivons  U 
principale  ,  la  ^ran  ic  ^  A!icinai;ne ,  JU\' 
cbys  major  gennamca.  I.  K.  H.  186. 

Sa  racine  eft  dure  I  fibrée,  jaunâtre  « 
&  viv«cc.  Elle  |^OBfl«  nnc  on  pltifieuri 
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tiges  à  la  hantenr  d*enWfon  s  pHi ,  ;:r«C 

fes,  quarrécs ,  notice':  ,  veîtif  ^  ,  Hh-v 
cbcç ,  veloutées  ,  moeleufe'i  en  f^c'^-.'L 
Ses  feuilles  font  oppofées  Tune  a  l  autre 
à  chaque  nœnd  de  fa  ti{;e  ,  femblatlet  i 
celles  dn  marrbobe  blanc«  «mis  bc» 
coup  plus  longnes ,  plus  blanches  ;  co- 
tonnées  ,  dentelées  en  leiir<;  hartk  ,  J'tr-* 
odeur  afVez  agréable  ,  d'un  goût  aftrÙK 
gent  Fans  aucune  âcreté. 

Ses  BcuTs  font  vcrticillées  &  dtfpoliB 
en  manière  d*lpit  entre  let  ftfuitlee,  aa 
fommet  de  la  ttij^e,  veines  en  ^liert, 
bre<;  en  dedans,  ^r  'înitrf  ment  prr  Tî»^- 
nés  ,  quelquefois  blauches,  approchantn 
de  ccHc;  du  Limium  ;  chacune  de  ict 
fleurs  eii  en  guenle  ;  ou  en  tuyau  défoopé 
par  le  haut  en.denx  lèvres  \  In  ruféric» 
re  eft  crcuféc  en  cueillcron  ,  relevée  ft 
échancréf  :  Tinférieure  eft  divifée  ea 
trois  paTtie«; ,  dont  celtes  des  côîrç  foK 
beaucoup  plus  petites  que  celles  du  nî- 
lieu. 

Après  que  la  fleur  eft  lombde  «  il  M 
fuccéde  quatre  femences  prefque  eondcj^ 

noirâtres,  renfermées  dans  une  capfolc 

qui  a  fervî  de  calice  5  h  flenr.  TouW  la 
plante  rend  nnc  udcur  ferte  ,  elle  croit 
aux  Vizvx  muntaj^ncux  ,  rudes  ,  ini,iiltt% 

ft'  fleurit  en  été.  Son  nom  lui  Tient  de 
ces  fleurs  rangées  en  épis ,  cnr  ç«j^en 

grec  veut  dire  éfi,  (D, ./.) 

STACKÏ ,  T  AC  ,  C^rrz.  mod. ,  lac  d'E- 
co ilé  dans  la  province  de  Scmb-Kavcnk 

STACTS,€  m.  Hifi.  mt.éiténg'* 
eVftainft  que  les  anciens  nooiaioicatlt 

plus  précieufe  forte  de  myrrhe  liquide  , 
qui  deccuîoit  des  arbres  Fan^  incifion.Ce 
n*étoit  point  le  ftorax  de  nos  boDtiqî)f^<<^ 
comme  quelques  modernes  Tont  imagine, 
car  le  ftorax  eft  même  fort  différent  de 
notre  myrrhe  en  larmes.  Ceft  mae  «yr- 
rhe  liquide,  naturelle  ,  d*un  grand  nfage 
dans  les  chofes  du  luxe.  On  la  mêleje 
dans  des  vins  de  liqueur ,  qo*on  appelloit 
t'im  mynhata  ^  &  qu'on  eftimf^it  (înfl^- 
lierement.  Delà  vieut  que  dans  Fiante 
une  vieille  dit  : 

Tu  mUn  ftsâe,  eimHmmitm,  Tkr^f  • 

Tu  crocum  fif  c^Jffîa  es  ! 
Les  anciens  compcfoient  ene-^^re  avec 
le  Jhcié  des  parfums  odorif'r.im ,  ikt 
pommades  pour  les  cheveux  &  les  ban* 
met  de  grand  prixi  Plofieurt  commenta» 

lenn  dt  rEcmm  fNnadm  ^le  ^cft 
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de  «t  hwmt  de  myrrhe  «|iie  let  WÊ/gn 
|>orterent  à  Bethléem  au  Sanveor  ilu  mon- 

ie  ♦  avec  de  l'or  &  iïc  l'euccns. 

Nos  parfumeii-s  appellent  \  leur  tour 
J?rt//t^  quelques  mofr-jui  v  choîds  de  myr- 
rhe ,  4uM&  fuiitiiiirouiire  danv  ùc  l'huile, 

Bl  y  mettent  de  rôdeur  ;  ctr  nous  ne  coo- 
ftoiflÀns  )  lus  le  Jhé{/ât.t  anciens  %  nous 

ne  cuiiuoilfûjis  uniquement  que  la  myr- 
rhe 'cche  w-n  larmes,  f^oy.  MVAA.ilfi,  £<f 
MyrriiÉ»  vin.  (D.  J.) 

STADE,  r.  m.  Jlcfure  Uinhaire  du 
âncim't^  mefare  de  longueur  des  Grecs  i 
leUriFode ,  fvlon  Pi;ne,  étott  «le  62$  pies 
romains ,  SC  chlCUR  de  ces  pics  romains 
étoit  de  12  pouces  ;  il  falloit  ç  pies'ro- 
miins  pour  fjtre  un  pas  j;eometriquc  (a) 
auiii  pics  romains  fairoient  125  pas 
giéométriques ,  par  confcqncnc  il  faliciît 
ifiêÂtr  pour  foire  un  mille  romkiA  ;  ilonc 
l9$9oofiadcs  Failoientioomitle^  romains. 

Pour  réduire  maîircn^îi  Sco /^  f.f";  ro- 
mains à  nos  lieues  :om.nuncs  de  France  , 
les  litrues  communes  de  France  font  de 
deux  mille  400  pas  géométriques  ;  donc 
%oo  Jtada  faîfoiéne  41  de  nos  lieues  de 
France  &  |deijeue. 

Je  fiis  bien  que  M.  de  la  Barre  a  établi 
un  fyllcmc  tout:  diffcrrntde  celui-ci;  il 
donne  aux  Gtl'  s  ueux  jlnde^  ^  un  grand 
&  un  petit.  Lu  grand  Jiade  ,  fclun  lui  * 
étoit  de  133  pas  romains ,  deox  tiers ,  & 
Il  ^  en  avoit  fept  demi  au  Aille  i  le  pc> 
lit  fittde  était  de  80  pas  ou  de  400  piés  ro- 
Tniîns.  On  peut  lire  dans  les  Mémoires  de 
raca  létHU  des  Infcripfhîtf  ^  tome  XÎX ^ 
le^  raifons  lur  lelqucUcs  il  appuyé  ion 


hypotliere  ;  mais  4Uot9ii*elle  toit  acconw 
pagnée  de  Pavantes  recherches,  je  ne  croit 
pas  '  \  '  i  r  n bandonner  Topinioa  eommu« 

ne.  (D.  J.) 

Stade  d'Olvmpib  ,  Anth,  /^req. 
Lejlude  à'  OUmfie  étuit  un  elpat:e  de  60O 
pas  qu*on  avoir  renfermé  de  murs  prée 
de  la  ville  d^Elis  &  du  fleuve  Alphée , 
qu'on  avoit  orné  de  tout  re  qu'on  avoit 
cru  propre  à  l*e!nl>cllir;  maiîcoir.ine  (>n 
avyi'  éu' contrai  M  t'f  s'afTn  jt  t'^ir  n  i:  f  .  r- 
rcin  qui  étoit  intimai  ,  ce  JimU  éloit  f«»rt 

îrrégulîer ,  alnlt  4u*on  peut  le  voir  par  te 

detreinqu*eQ  a  tracé  fur  la  defc  ription  de 
Paufanias ,  M.  le  chevalier  Folard  ,  8c 

que  M.  rabl>é  Géiloyu  ^  h\i  s^rpvcr  pour 
Tinitref  dans  la  uadudiuu  de  cet  auieuc 
grec. 

Ce  fiait  étoit  compofé  de  deux  parties  : 
la  première ,  dont  fa  figure  refiembloit 

alTcz  à  la  proue  d'un  vaîffVau,  étoif  nom- 
w'e  la  barrierr.  C'ctoît  1t  q-'^'t-'icnt  les 
écuries  &  îe^  r»  mi  fi  s  oii  'e  ts.*uojent  kg 
chev  luîs  &  les  chariots  ,  S:  où  ils  s'ap- 
parioient.  La  féconde  étoit  nommée  1» 
i'rr  ♦  &  c*étoit  dans  l'efpace  qu*elîe  con- 
tenoit  que  fe  faifoicnt  les  courfes ,  foit  à 
cheval ,  Toit  avec  les  chariots.  Au  bout 
dein  liceétuitla  borne,  autour  de  laquel- 
le il  falidît  tourner ,  &  comme  celui  quf 
en  approchait  le  plus,  formoit  un  cercle 
plus  court  «  il  étott ,  toutes  chofcs  égales» 
plut^trevenu  au  lieu  d*oik  il  étoit  parti. 
Cétoit-là  principalement  que  cnnnOoit 
TadrefTe  de  ceux  <(in  conduifoiint  les 
chars ,  &'  oft  en  même  tems  ih  Lourdicut 
le  plus  grand  danger.  Car  ludepcndam- 


OÙ  11  y  en  a  eu  de  plufieurt  efpeees.  Pline  dit  que  le  fimie  eft  de  635  piés  ;  or» 
le  pie  romain  étoit  de  10  piés  10  Ii;^ues  ,  par  un  milieu  pris  entre  tous' les  vel^îgea 
-ju^on  en  a  pu  retrouver  ;  donc  le flade  étoit  de  95  toifes^ou  plus  exaftemeot  94 toi« 

es,  693.  C'elt  la  huitième  partie  du  mille  romain. 
M.  de  la  Barre,  d,ins  le  t^me  XÎX  des  M-imuircs  de  r;»rn  Icniir  f1e<;  infcriptioiis» 
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établit  deux  efpeeit:^  de  JiaLici  î^rec^,  Tun  dç  400  pies  rumaïus ,  1  autie  de  133  i>â8 
romains  &  deux  tiers. 

d'Anville,  dans  fon  traité  des mefures  itinéraire*,  publié  en  1 769,  M'8*>  croît 
Oueley?(i(fe  pythiqueà  Delphes,  étoit  de  125  totfes.  11  Fait  voir  aulfi  qu'il  y  avoit  un 
Jladt  qui  n'étoir  que  ta  dixième  partie  du  mille  romain  t  ou  76  toifes«  ^JHémoiret  da 
infcript.  tom.  XXX.  pttg.  '     '  ' 

Ley/a^edc  Xeuuphun  ,  dans  fa  Rstraite  drs  dtx  mtUe  y  &  celui  d*Alexandrte ,  pa. 
KoiSent avoir  été  de  même  erpece,  ou  d'environ  76  toife*.' M.d'Anville,  pa^.  79  ^  g:. 
'  M.d'Anville  croit  auffi  trouver  dans  Ariftote  la  trace  d*un  flade  de  $1  toifet^mais  il 
fbppofepour  cela  que  la  mefure  du  de(;ré  rapporrée  dans  Ariftote  ftit  ju(!e,&  \t  croit 
que  cette  ruppofition  eft"  fnrf  e'I-iî^née  tîc  !i  vrrrifLmKlance  ;  cependant  il  trotive  cn« 
core  dans  rhifloire  d'iUUes  pftfUVCS  d'uM«<C  aui&  f  CtU  t  &  iui  *  tout  CO 
CM*  de  la  itm^de^) 

•  5i  ^ 
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Inent  de  ce  qu*ils  pouvoient  s*y  rcncon- 
frer«veeun  iutrt  char^  Il  on  vèooltà 
touchf  r  celte  borae  «  Tcfllcu  Ce  brifoit  en 
mille  pièces,  ou  recevoit  du  moins  quel- 
que échec  qui  faifoit  perdre  tout  l'avan- 
tage. Voilà  ce  qu'Horace  exprime  par  ces 
mott ,  metaque/crvidis  evitata  rôtis, 

Ao-delà  tie  cette  bof  ne  étolt  enoot'e  oiilf 
lotre  occifion  de  danger.  C^toit  là  figure 
du  génie  Tarafciiipas ,  qui  étoit  faite  de 
jnanicre  à  eftraycr  Us  chevaux.  On  ne  Tait 
fi  on  Tavoit  mife  l«i  exprès  pour  auijmen- 
%Qï  le  danger  de  la  cou*fe  ,  ou  (î  par  ref- 
|»eâ  pour  ce  génie  on  Ty  atolt  ItUTée, 
luppofé  qu'elle  y  fût  avant  U  conftiîke- 
iîon  du  Jlait\  m^U  il  cft  toujours  vrîl 
quec*étuit  un  endroit  Fort  dangereux. 

Des  dtiix  côtés  de  cette  lice  dans  toute 
fa  loi.^uctir  ctoiciit  les  places  des  fpcda- 
icurs.  Les  principales  étoient  pour  les  jU* 

J*  [et  &  puur  le»  per(bnnes  de  confidéra- 
ioQ  i  le  pei/ple  qni  y  amitroît  en  foute 
ïe  mettoit  où  il  pouvoit  :  car  rien  n'efl 
égal  à  ia  curioGté  qu'on  iv4>it  pour  ces 
fortes  d'txcrciccs. 

J  ai  dit  que  de  la  barrière  les  chars  en- 
iroient  daot  U  lice ,  &  je  dois  ajouter  àue 
la  féparatfdn  de  cet  deux  lieux  étôltfer- 
snéeavec  une  corde  quifelMinoit  par  une 
crpecc  lie  méchaiiiqiie  ,  que  dccrit  Paufa- 
nias  i  &  c'etoit  le  fi^nal  qui  nvortilToit 
'd'entier  dans  la  lice.  Banier.  (/).  J,) 

STADEN ,  Oéo^.  Mod. ,  en  h\]à  ^Vn- 
vîUe  d*Allemaj{ne  dans  le  cercle  dè 
jabalTe  Saxe ,  au  duché  de  Brcmc ,  fur  la 
jriviere  de  Schwingc,  près  de  l'Elbe,  à 

lieues  au  n<»rd-eft  de  Rrtmc.  Cette  vil- 
le a  été  conricicral>Ie  du  temps  des  Ro- 
iiiains,  qui  y  teiioient  des  troupes  pour 
^défendre  le^  pàffages  de  rEtbtf.  Après 
avofrfni^i  là  domrnalion  des  archevêques 
de  Brème  .  elle devint  ville  anféaiique  & 
fioriHante  j  mais  elle  déchut  beaucoup, 
îorfqué  les  Angîois  eurtut  traufporté  à 


en  1059.    LrC*  aUlîf  «IV,DIUII1W««K*JUHH^ 

bourg  la  prîrefit  éh  1676.  ËHé'iJ^l^ieilt 
au  jou  rd'hu  i  à  l'éleâeu  r  d*  Hanovre.  Zny. 

i6,  54;  /"^  Si  1  4i-  (D.  7.) 

STADHOUDEK.  v.  Stathouder. 

STADIA,  Géog.  moi,^  petite  ville  de 
la  Tnrqoie  européenne ,  dans  le  Coniéno> 
lîtari,  fur  le  bord  occidental  du  gnlFe 
Theflalunique  ,  aU  midi  de  l'embou- 

chucc  de  U  PlauaoM.  C'cft  le  J)ium 
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en  Macédofnie,  de  Strabon.  C  J.^ 

STADIASMOS,  H  nh.  Linir.  grecq. , 
çBtimrtt'iç  fignifie  ta  mefure pmr^mJa*  Ci 

mot ,  quoique  bon  &  ancien ,  ne  fe  trourt 
pourtant  dans  aucun  de  nos  diiflionoaires 
grecs.  Pcrfonne  n'ignore  que  !cs  anciens 
Grecs  étoieut  accoutuinés  à  mefurcrles 
dilb'ncefl  des  llebet  par  Éa«fe$  f  ils  apptl- 
loient  cela  (rrmàmtuft       vient  mJir 

STADIDROME,  f.  m.  Gymvafî  , 
nom  que  l'on  donnoit  â  ceux  qui  «ur;! 
Texcrcice  de  la  couri'e  ne  cuuroteot  ^as 
refpace  d*un  ftadé,  à  UdjBertnce  de  cetx 
|u1  en  couroient  denx ,  &  ^n^  Ton  noa* 
moit  àoUoâromts  ^  de  ceux  qài  retour» 
noient  après  avoir  couru  les  deux  ftadcs, 
&  qu'on  nommoit  diauiodromcs  ,  enfin  ik 
ceux  qui  couroient  armé^  &  %ui  i^appcl- 
loieiU  oplitodrontLS.  CD.  J,} 

STADISIS  ;  Vé0g.  «ifc.  ^  vîlle  de  rS- 

tbiopie  fous  l'Egypte  ,  près  deîagrandc 
cata* aéle  du  Nil  i  c*dt  1«  TV'iè  4cfti- 
lomée.  (D.  J.) 

STADIUM,  f.  m.  Jeux  de  la  Grtcr, 
vTixoit>t,  carrière  pour  Ici»  courles  publi- 
que! dans  r«ncienne;Grece«  Cette  carriè- 
re étotc^enviroone'ede  pioficnrs  rangs  «ie 
degrés  élevés  Tur  une  enceiote  Hitc  ca 
pnitîoii  d'èvalc,  dont  chaque  côté  étfit 
de  660  piés  athéniens ,  ce  qui  tiétermi- 
noit  \ç  Jiude  fimitle  qui  étoit  de  12^  pai 
géométriques;'  le  Jlade  doublé  ,  c*e&4^ 
dire ,.  parcouru  deux  fois  ^  fbrniôît  2SÔ 
pas^  riiipodruoîede  Kémee^étoit  d*o«ff 
grande  étendue  ,  car  ÎI  tfevoit  a  voir  750 
pas ,  étant  deux  fois  plus  loug  %uc  le  dot^ 
ble  /}ade. 

Mais  le  plus  beau  Jladc  de  la  Grect 
étoit  \tfittâion  ftmaibtnaiepm  d*Ath2ocf , 
dont  les  débris  frappoient  encore  telle- 
ment les  curieux  voyageurs  dans  Te  da- 
nîef  fiecîe,  qu'ils  ne  pouvoient  s'crapâ- 
cher  d'en  dire  ce  que  Paufanias  avt  ît  *it 
de j'ouvraue  entici  :  on  ne  le  fauroit  voie 
fans  l'admirer.  Sa  figure  Ctoît  une  portion 
d*ovaTe,  coupée  fjElou  fa  lar'^eur  $  &  Q 
fenible  que  fa  nature  fe  f&t  jouie  poor 
former  à  plaifîr  une  coTline  qui  règne  pa- 
reillement en  portion  d'ovale  ,  toname 
our  borner  le  terrein  de  cette  carrière, 
es  rangs  des  degrés  étoient  tous  de  mar- 
bre blanc.  L*emperenr  Adrien  4oona  va 
jour  aux  Athéniens  dans  ccjladf  |f  fpee* 
tacle  d'une chaiTc  de  mille.  b«us  Huna* 
set.  CZ)./.) 
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STADONTSUS  o«STADINISUS  PA- 
dJS  ,  Géo;;:,  fTvr.  Ce  Heu  i!Jn^nciîans  les 
capitiilaires  lit  Charliî  .  le  -  Chauve  ,  cft 
placé  par  M.  <te  Valois  à  St«nai  «  ou  à  Af- 
tenciiii  ou  Eftainois,  dans  le  territoire  de 
Châloiu-fiir-Marne  :  M.  le  Beuf  fcmblc 
avoir  prouvé  que  ce  Pai^us  doit  être  pla- 
cé an  boure:  (ic  Sroii [IL- ,  dans  le  liincèfe 
de  Keim^,  a  icuc  lieues  de  cette  ville  , 
&  quatre  par^ld  Vouzi ,  deux  lieuet  eh* 
deqa  de  la  Meufê.       Sittionum  ^  nom 
primitiFdii  Pa^us ,  on  a  formé  en  langue 
vulgaire  Stadone ,  piu\  Staone^  &  enfuite 
Stonnt»  l^oy,  It  A.  i  f/.  ir;  mé»t,  de  l'ucad. 
des  infc.  page       ,  éd^it  in- 12.  1770.  (C) 
,  STADSBERGmSTADBERG.G/v^. 
fffOii. ,  b'<ur.;ndc  d* Allemagne dant  le  ecr- 
cîe  de  Weflphalie,  aux  cosifîns  du  comté 
«le  W.tIcI  ck ,  fur  la  rivière  de  Dimci.  On 
nommoit  autrefois  cette  bourgade  EreS" 
herg  Mersherg ,  &  c'éloit-la  que  les  an- 

Ïleas  Savons  a  voient  bâti  iin  temple  à 
eur  iliei!  Irmlurul.  i'Z).  /.) 

STADT-AM-HOF,  Géog,  ,  ville  de 
la  Bade-Baviere,  eu  Allemagne  ,  dans  la 
prefeôure  de  Straubinq  ,  &  fur  le  Danu- 
be ,  vis-à-vis  de  Ratisbonne.  Elle  e(l  el- 
fe- m^e  lia  fiege  de  jurlfdîâioii.  fous  la 
feigneurie  des  chevaliers  de  S.  George , 
elle  renferme  deux  couvens ,  un  hôpi- 
tal ,  &  une  chapelle  évan-^'élique  :  Ton 
hôpital,  dont  les  revenus  annuels  mon- 
tent» dit  on,  à  quatre- vin^^t-mille  florins 
d'empire  «  eft  iodiiKnâement  ouvert  atix 
Mttvres  protedans  6c  tux  pauvres  catho- 
lique"; ,  &  ia  direâion  en  eft  partagée  en- 
tre des  membres  de  Tune  &  de  l'autre 
communion.  Les  Autrichiens  prirent  cet- 
te ville  d'aiïaut  Tan  1704 ,  &  les  Fran* 
çois  s*y  retranchèrent  Tan  174I.  C^. 
.  STADTHAGEN,  Géog.,  HugaScauen^ 
hurçi ,  ci^-itas  Iridai^inis  ,  ville  d'Allcma- 
^nc  ,  dans  le  cercle  de  WeAphalie,  Se 
dans  la  portion  du  comté  de  Schaucn- 
boorg,  qui  aupattieut  à  ia  mairon  de  la 
Lippe.  C'eft  la  plus  aneièiinc  des  villes 
du  comté,  &  avant  la  guerre  de  ^0  ans 
c'vn  étoir  !a  plus  confulcrable.  Elle  eft 
Ctuce  danç  une  belle  plaine,  &  entourée 
de  foïTcs  &  lie  remparts  :  elle  eft  ornée 
d*an  palais  de  réfidence,aflî{{né  aux  corn- 
teffes  douairières  de  la  F.ippe.  Sa  sran- 
de  égiile  luthérienne  renferme  pluiieurs 
tombeaux  maî;nîfi<|ues,  &  fa  maifon  d'or- 
pheluueft  inllitocc  fur  le  moiirU- de  cel- 

ù  de  Halle  eu  iùste,  t'uuivcfUté  ^ui  cU 
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à  Rintein  fut  d'abord  fondée  dans  .5'^r(t^-. 
thai'cn.  CVR-  (rriillt  iirs  le  fiev^c  iV\fn  hul- 
liagc  &  d'une  i'uriiuendance  ccclciiaiti- 
que  ;  la  plupart  de  tes  habftans  font  agrî^^ 
CuUeurs  (î^  brafTeurs  de  bière.  (/).  GJj 

STAFARDE,  Giag.  mod.  ,  bourgade 
des  états  de  Savoie  ,  au  marquifat  de  Sa- 
Inces,  entre  Cavours  Pi^nérol  fur  le 
Fo.Eileclt  connue  par  ion  abbaye  d  hom^ 
m^sde  Tordre  de  étteanx ,  &  par  la  vioi» 
toire  (|ue  le  manMial  de  Catinat  y  rem» 
porta  en  1690  fur  le  duc  de  Savoie»  LMg^ 
îç  ,  4  ;  ht.  44 ,  4Ç.  {D.  7.) 

STAFFOR A  ,  la  ,  r?t t.  woi. ,  riviè- 
re d  Italie  dauB  le  Miiaacz.  Ellearrofe  lo 
Pavefan ,  èL  après  avoir  palle  i  Vo^he^ 
ra  ,  elle  fc  |u n!  dms  le  Po.  J.) 

ST AFFORD  ,  Géog.  moi. ,  v il  t  c  d' A  n  - 
gîeterre,  capitale  du  comté  lie  même 
nom,  fur  h  Saw,  dan»;  une  agréable  cam- 
pagnc  i  elle  cil  bien  batte,  a  deux  pa« 
roiflcs  ,  uie  école  publique ,  &  un 
teau  pour  fa  défenle.  Lon^.  fui vant  IIar« 
ris ,  ïÇ  .  ;o  ;  /  .*  ^  - ,  Ç4-  7-) 

St  A  FFOR  d-Shire  »  Géov^.  tjtod.^  pro- 
vince  mediterranée  d'Angleterre,  dans 
le  diocèfe  de  Lich&eld  &  Convcntry.  Elle 
eft  l^ornéc  an  nord-oueft  parle  comté  de 
CoefterU  Voccident  par  celui  de  Shrews* 
burv  au  midi  par  ceux  de  NX^ircheOcc 
&  de  Warwick  i  &  à  l'ell  &  au  nord-cft 
par  celui  de  Oarby.  Elle  s'étend  du  nord 
au  fud  l'efpâce  de  quarante  -  quatre  mil- 
les  ?  elle  en  a  vini;t-rept  de  large ,  êt  ceni 
quarante  de  circuit  •*  on  y  compte  cinq 
hundredî  ou  quartiers,  &.  cent  trente 
tglifcs  parnifftales.  Jl  y  a  quatre  villes 
oui  ont  droit  de  députer  au  parlement  » 
lavoir  Staford  ,  la  capitale  ,  Lichfield  , 
Keweaftle ,  Taenworth  «  &  î$  bohrgs  i 
marché. 

Les  principales  rivières  de  cctfe  pro- 
vince ,  font  U  Trcnt,  la  Tame,  la  Dovc, 
la  Blithe,  &  la  Saw.  La  partic  fepten- 
trtonale  du  comté  de  Stojhd  eft  Rion« 
tueofe,  froide,  dlcaflez  ftérile$  nais  U 
partie  méridionale  eft  fertile.  Outre  les 
pâturages  &  les  griins,  on  y  tiouve  des 
carrières  de  chai  bun  cç  terre,  d'albâtre, 
&  des  pierres  de  moulin.  Kuus  av  uu5  un 
excellent  ouvrage  fur  Ion  hiftoîre  itatu» 
relie  :  Plot  (  Robert  )  tbf  naturel  hijlory 
o/Stq/brd'Sbh'e  ,  Oxonix ,  1686  ;  in  /oU 

Les  ancien";  hsbitans  de  ce  pays  ont  él^ 
les  Carnariens ,  qui  poilédoicnt  outre  ce- 
la les  teircs cuniorifes  dans  u&  cumu^  d« 
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Shrewsbory ,  ât  Woreeller ,  ft  ât  Ckef- 

ter  :  snrès  eux  ce  comté  fut  le  pattaj^e  des 
Saxons  Merciens. 

Il  a  produit  ilepuiit  la  rcnailTancc  des 
Lettres  des  favans  Uiflingué^ ,  entre  lef. 

Îueit  on  peut  nomnif  r  A11«yn  (Thomas,) 
jghrfdut  ^Jnn,  )  Wnîlafton  (Gaîllau- 
sne>)  5L-  Sheldon  (Gilbert,}  ^ni  méri* 
tcnttou';  qnarr?  nos  éloges. 

j^Uryi  naquit  en  &  mourut  en 

163:^  fa  fcicoce  dân&  les  mathématiques 
rexpofa  de  même  que  le  moine  Bâcon , 
suxjttgemens  défavantagevx  ilu  peuple, 
«jîii  le  rcgardoicnt  comme  un  forcier,  tan- 
dis que  les  hommc«;cct:iiré<  fcr^-fpedJnîfnt 
comme  un  litviu  ijcnic.  Henri  Savile  , 
Cauibttcn ,  Roherc  Coton,  Spelmao ,  SeU 
den  ,  ^c.  ont  ehanté  fos  lonanget.  Ce 
dernier  l'apprlk  academi*  Oxonifnjîs  de- 
cu$  ,  omnii  eraditionis  fcnrrt  ornatiffî' 
vufui.  Henri ,  comte  «le  Northtîmlierland, 
&  Robert  comte  4e  Lciftcr ,  favori  de  ta 
Tcine  KUfabeth  ,  raioterent  ûo^ulicrer 
anent.  Il  n'épargna  ni  l'es  foins ,  ni  fon 
crédit ,  ni  fa  botitfe,  pour  raflembler  des 
inanofcrJtf  dans  toocet  les  (ciences ,  & 
pnur  favorifcr  leurs  progrès    M.iîs  fcs 

Îiropres  (juvra^jcs ,  fes  recueils ,  &  fcs  ob- 
ervatiofis  fur  l'aftronomic ,  les  mathc- 
snatiques,  St  la  .nouvelle  philoibphie , 
font  tombées  dans  des  'mains  in'conoûes. 
a^^hifiot  naquit  en  1602  ,  &  mourni 

en  1675  ^  -4rîn<:  ;  cV'îoît  tin  homme pro- 
digieufcinciit  lubile  linns  les  antiquités 
judaïques;  fcs  ouvrages  préceilt-s  ik- la 
vie,  ont  été  rafTembies  &  imprimés  à 
I^ondres ,  en  1684.  On  lit  une  nouvelle 
édition  de  ce  recueil  â  Rotterdam»  en 
1^86,  en  2  vol,  in-fol,  La  trotficmc  édi- 
tion parut  à  Utrerht  en  1699.  par  les 
foiiis  lie  Jean  Lcvedcni  il  y  a  a/otitéun 
nouvciu  volume  contenant  les  ouvrages 
polHiDmes  latins  de  ltiuteor,qnJn^avoient 
point  encore  vu  le  jonr ,  &  qwe  M.  Jean 
Strypelui  avoit  envoyé  d'Angleterre.  Le 
trnifîemc  volume  contient  52  tr  ni  té  s,  dont 
la  phipDTf  font  courts,  &  qu«.*t(iuc$ •  uns 
imparfaits. 

Enfin  «  M.  Strype  a  publié  I  Londres 
en  t7€o ,  ht'  s'',  de  nouvelles  cenvrt  s  pof- 
tbumes  de  Lightfoor;  il  avoit  en  deffein 
d*inférer  dans  cette  colleétion  ,  une  chro- 
nique de  ce  qui  \*cft  paffé  d?ns  le  mmuie 
au  fujet  des  Juifs  ,  f<»us  les  empereurs 
Ottumans,  fur  la  fin  du  xj.  fieele.  Cet 
wviagc  <|Ui  dépeint  lei  malbcttrs  dt  U 
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deftroâion  des  Jttifs  dans  ce  temps  -  li, 

avuit  été  compoTo  pnr  un  certain  facnS- 
cateur  îiomme  Jofeph  ,  qui  vivait  foL^^le 
re'^nc  d'Henri  VIIL  La  traducî^ion  de  l'he- 
hreu  en  anglois  étoit  de  Lii;htfoot ,  &  de 
fa  propre  main. 

On  voit  par  la  leélure  des  oeuvres  dece 
favanr  ,  qu'il  avnit  rftîclqties  rentimew 
l-articulicrs  :  par  exemple,  il  t  royoit ,  i*. 
que  les  Juifs  étoient  (  ntiéremciit  rejetw 
de  Dieu.  2'\  11  penfoit  que  les  clefs  di 
royaume  des  eieux  n*avotent  été  dooaées 
qu*à  faint  Pierre.  3*.  Que  le  poovotr  le 
lier  &  de  iU'lier  ^  accordé  à  cet  aféfrr, 
re^ardoit  la  doé^^rtne  ,  &'  non  la  difcipli- 
^  ne.  4*.  D.ini  fon  intcrprt titioii  ile  ces  pa- 
roles de  Dieu  à  Caiii  ;  ji  tu  fan  mal  û  ft^ 

M  efi  àU  porta  il  prétend  que  par  Id 
péché  .line  iàot  pas  entendre  la  p«irrNb^ 
mais  l'oblation  pour  k  péché  »  pMr  en 

faire  l'expiation. 

/roiiroy^oM  naquit  en  i6s9,  St  §t  cTex- 
cellentes  études  9  mais  comme  il  etoit 
pauvre ,  il  prit  remploi  dn  fécond  snai* 
tre  d*ecole  dans  la  province  à  yo  livres 
flerlings  par  an.  Peu  de tcms après,  U 
m</rt  d'un  de  fev  parens  ,  arrivée  <?n  i6SÇ, 
le  mir  t\\  pofîctiion  d'un  bien  trtrs-con6- 
dérabte.  Un  cbangemcnt  fi  imprévu  qu  a- 
vantageux  ,  auroit  été  capable  de  toifw 
nèr  la  téte  à  bien  des  gens  ;  mais  In  même 
fermeté  d'ame  qni  avoit  foutena  WoU 
lafton  dans  la  mauvaife  forMine  ,  lui  fit 
fupporter  la  bonne  avec  inodératioa  ;  fa 
phtiofophic  lui  apprit  à  fc  pofléder  égale* 
ment  dans  les  deux  états  opnofés. 

Il  fe  fixa  )  Londres,  éponta  une  lenmn 
de  mérite ,  <^  cependant  continua  tou- 
jours de  palTcr  fa  vie  dans  la  retraite  & 
dans  Te'turfc.  Il  avoit  des  amis ,  du  l^iGr , 
&  des  livres ,  dont  il  fut  profiter.  Il  cul- 
tiva prcfquc  toutes  les  fciences,  tra- 
vailla fur-tont  à  perftéttonner  b  rntfoB» 
en  s^nfTranchinant  des  préjugé »efi  obicf» 
vaut  rétenduc  &  Tinfluence  des  axiomes, 
ta  nature  êt  la  force  des  conféqnenccs  ; 
enfin,  en  fuivant  la  f'tinnc  méthode  dsus 
la  recherche  de  la  vcrite.  Il  mourut  ea 
1724,  de  ta  même  maiHeiv  ^nHI  nvoit 
vécu  en  phllofophe  chrétien. 

La  rsine  d'Angleterre  fit  placer  fon 
hv.^rc  î^rins  une  grotte  de  fon  jartiin  de 
Ku  liemont,  avec  ccvx  f!e  Newton,  de 
Locke,  de  Samuel  C'iartk,  oc. 

Mais  fon  fimenx  ouvrage ,  ébauche  de 
h  religion  naturelle  |  l^t  rd^en  tfmÊU^ 
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nitBmÊiii ,  q n'it  mit  an  jônr  Twmit  de 
ft  mort,  a  Fnit  fa  principale  gloire.  Le 

débit  protli^ieiix  qu'a  eu  cet  ouvrage  en 
-An^'kterrc  ,  H  ont  il  s'cft  venJu  plus  de 
àix  mille  «  xcmplaires  en  ^lu  il'iànnéci, 
^ouve  aflVz  Ton  mérite,  il  cit  peu  a'ou- 
mgctliaif  ^u'en  pniHe  oppofer  à  eeltii 
^li'il  a  (lunné  fous  le  inodelte  titre  d'ébatt» 
che.  Le  (Icflin  exéctité  de  main  de  maître, 
a  non  feulement  toutes  les  proportions  , 
wass  antli  toutes  les  î^races  de  l'cxiirtf- 
fion  ,  Uu  tour ,  de  la  loUditc  ,  du  iavuir , 
de  li  nouveauté. 

La  traduction  Franqotfe  de  ce  He?u  li- 
vre a  paru  à  la  Haye  en  172^1,  j«-4*.  L'au- 
teur a  eu  l'art  de  débrouiller  le  cahoj 
de-  notes  re-^ne  dans  l'eiiitioîs  aiijloi- 
fti  mais  il  icroïc  à  iouiuiCcr  que  id  Lid- 

^liéUoo  fut  moiat  déffâucnCc  pour  It 
llyle»  &rur.tout  pour  le  fcatf  car  il  fait 

ibiivem  dîrc  h  M.  Wullafton  ce  qu'il  oc 
dit  point  ,  &  ^ucl^ucfttU  lecoaUairc  de 
ce  on 'il  dit. 

Sbeidou  (Gilbert)  archevêque  de  Caa« 
torberi ,  naquit  dant  la  province  de  Stuf^ 
fÊtd  «  en  i$98  «  A  mourut  à  Lambttb  en 
i^>77  ,  âgé  de  80  an^.  C'étoit  un  homme 
adroit  au  manimcnt  des  affaires  ,  gé- 
néreux, charitable,  d'une  eonveriacion 

i>kine  d'agrément,  peut-être  même  il 
*eJtcès, honnête  homme,  fans  avoir  beau- 
coup de  religion  «  -doot  il  ne  parlait  d'oi^ 
dinaire  que  comme  d'un  myflcre  dVftaC, 
&  d'une  affaire  de  pure  politique  mon- 
daine trt»<:-fa;^cmcntétablie.  Ji  a  employé 
55  inilli  livres  Aerlifi'^  en  ccuvre  depié- 
tt.  lia  eUvéle  maguiiiquc  théâtre  d'Ox- 
Ibrd  qui  porte  fon  nom ,  &  y  a  employé 
14470  liv.  Il  f.  II  d.  £nfin,  il  leçuaa 
rutiiverfité  deux  milles  livres  fterlin;;, 
dont  la  rente  ell  dcftinécàl'catrctieo  itu 
théarrc.  (  D  ./.) 

blTAGL  ,  i.  m.  Gram,      Juriff, ,  eft 

«ne  réfidence  adnelle  &  exaâe  ^oe  €b»-> 
que  nouveau  chanoine  doit  faire  dantfon 

églife  pendant  fîx  mois  ou  un  an,  félon 

\ç<;  ffrîtii^«;  (il?  .  hapitrc  ,  lorfqu'il  a  pris 
j.oniHîon,  pour  poMvoir  jouir  lies  hon- 
neurs &  des  revenus  lie  U  prébeade. 

Le  tems  du  Jli^e  dépend  des  ftatuts  du 
erhapitre  ;  il  y  a  même  quelques  chapitres 
les  nouveaux  chanoines  ne  font  point 
afruicttis  itî  fldf^e  ,  dans  les  chapitres  où 
j(  a  lieu  ,  les  confeillers  de  cour  fouve- 
TAÏnc  en  font  difpenfés.  l'^oy.  Brillon  ,  au 

ffH^t  Stage  ,  &  les  uiou  Ca^omca  i , 
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CVANOtMB,  CllAVlTftB»  RitlDBM^ 

CE.  ^ 

si'AGIER  ,  r.  m.  terme  d'rT^life  ,  cha- 
noine qui  fait  fon  fta'j;e  ,  c'cli-À  ilire  ,  qui 
jflllK*  régulièrement  aux  offices  de  ion 
e^iiie  pendant  le  tems  Hxe  par  les  Itatuta 
do  chapitre,  afin  de  pouvoir  jouir  dea 
honneurs  &  des  revenus  attaches  ù  la  pré<^ 
bende  dnnt  il  a  pris  polTelUon.  (D.  J.) 

STAGIKË  ,  Géofi,  auc. ,  Stu^irus ,  p.it 
Thucyiiide,  ^:  par  Hcrodoïc  ,  Sfurjra^ 
^en.  orum  ,  par  Phue,     par  ii^itcune  la 
^éo(;raphe,  ville  de  la  Macédoine,  au* 
voiCoage  du  mont  Atbos  ,  fur  le  ^olfo 
Strymonique,  entre  Amphipolis,^v /ifta»- 
thtis.  Thnrviiile  ,  /.  //'.  p.  v»  -  ^l'^  H^^' 
.î!fu:,'/rwi  etoit  une  culoiite  lics  An  iri'.n^ , 
6c  que  conjointement  avec  ia  viiic  d \^«. 
CMHthut,  elle  abandonna  le  parti  dca  Atbé-^ 
niens.  Cette  ville  eft  appellécdant  ooen- 
dioit  lihu  .ova  par  Sopbien ,  S:  dans  uo 
autre  patrigc,  il  la  nomme  Orthn^ortêi' 
Kicetor  lui  ilonne  le  nom  de  j}Ia£i  a. 

J/u^fVfii'étoit  qu'une  petite  ville,  mais, 
elle  s*cft  imiuortaliféc  par  la  nalÎTauce 
d'ArittotCv  le  plut  illuftre  des  élevta  dr 
Platon  ,  le  chef  &  le  fondateur  de  la  phi« 
1  fophie  pjriparéricîenne.  II  vit  le  jour  à 
Stuf^ire  ^  i.i  première  année  de  la  vy*»' 
olympiade  ,  l'an  avaut  Jefus-ChriA  i 
il  étoiL  Hls  de  Nicomaque  fameux  raéde* 
€âk  »  petit- fila  deMacaoiL#  fils  d*£foiilape 
mime.  On  voit  ^s'ildeifcendoit  de  boanr 
race  dans  la  connoitTance  de  la  naturel 
auUi  s'cll-il  illufhc  dans  cette  partie. 

A  raiîCilc  Ilizc       il  vint  n  AthcDCS,- 
&  y  étudia  ioua  Piûiuu  tant  qu'il  vécut 
après  (a  mort,  Arîftote  fe  rendit  en  Afie 
auprès  d'Hermias ,  qui  étoit  roi  d*AtarnèS' 
ville  deMyfie,  &  il  époufa  la  niécodc 
ce  prince.  It  dtmeura  trois  ans  avec  lui , 
au  bout  deiquels  ilcrmias  étant  tombé 
dans  un  piège  que  lui  tendit  le  général 
d*Ootts  foi  de  Parfe ,  fut  arrêté  &  envoyé» 
à  la  cour  de  Per(e ,  où  on  le  fit  mourir.  1 

Ariftote  accablé  de  ce  malheur ,  paifab» 
Mitylenc  ,  &  de-là  en  Maccdnîne  ,  nii  fi 
réputation  l'avoît  devancé.  Philippe  ia 
propolatit  de  le  mettre  auprès  d'Alexan- 
dre, lui  manda  qu*il  remercioit  moins 
les  dieux  de  lui  avoir  donné  on  fili,  que 
de  ravoir  fait  naître  du  tems  d*Ari(lote| 
il  accepta  la  pince  de  précepteur  du  jeune 
prince ,  &  dcmc  ura  huit  ans  auprès  de 
lui.  Enfuîte  Alexandre  alla  conquérir  U 
SctL  i  ai^u  AriiluUdcvoui.aui^Mufi:$t 
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choifitpoar  Çfm  féjour  la  ville  à^AMnpf 

fienfcignadans  ]ç  Lvcéc,arcc«nc  î^îoire 
unique,  la  philoiophic  pendant  i  :  ans. 

Sa  haute  réputation  excita  1  envie  j  au 
l'accttfa ,  CuivBnt  la  coutume ,  d'avoir  des 
lentineitc  watmiret  i  !■  religion  ;  & 
cette accn ration  fut  fi  violente  ,  que  crai- 
gnant le  fort  de  Sncrate ,  il  fc  fauva  à 
Chalcit,  ville  d'Eubée,  où  i!  mourut 
rfcfix  ans  a|jrès ,  l'an  3  de  U  114e.  olym- 
piade ^  à^'é  de  63  ans. 

Diogene  Ltèrce  paru!  I0S  lodein  «  & 
8tinley  ptnnUes  modemet,  voot  don- 
neront fa  vie  ;  eli*  cft  digne  dé  votre  cu- 
rioiue.  Je  ne  dirai  rien  ici  tft!  nnmhrc  (S: 
du  mente  tie9  ouvrages  de  ce  grand  hom- 
me i  on  n'a  (tas  oublié  d'en  faire  mentiuii 
en  plufieurs  endroits  de  l'Eucyclopédie. 
/  )  . 

STAGNARAt  Mr.  M0il,1»etite  vil- 

le  de  la  Turquie  européenne  dans  la  Ro- 
maine ,  pfè^  de  la  côte  de  la  merNnirc  , 
entre  S  ropoii  &  les  bouches  du  détroit 
de  Conilaatinople. 

Staonar*lac«  Mr.JNedL,  lté 4e 
Turquie  eA£iir0|»c  Âins  laRomanie,près 
ét  la  ville  ou  bourjçade  deOevoltO.(D«yO 

STAGNATION,  f.  F.  Gram.^  Méd.y 
ralentiiVcment  nu  perte  totale  du  moiMrç- 
ment  progreffiF.  Les  humeurs  ionc  en 
Jiaznation. 

STA6N0  4!  G4og.  moi  ,  pttit» viUt^ 
Mmatie ,  dans  la  ptefquUle  de  Sabton* 
oello,  fur  le  golphe  de  Venifc,  où  elle 
a  un  petit  port,  qui  elè  à  milles  au 
iiord-ou(*(l  Je  Ragufe  ,  dont  fon  tvtquf 
eft  fuffraRant.  Lo»^.  3Ç.  58  i  Ut,  42.  $3. 

bourgà  marchld*Afig|eierre,  dans  Yorck- 
Slltre,  au  quartier  oriental  de  cette  pi^o* 

vince,  &  fur  le  Derwent.  C  lCI  Irî  que 
Harold  roi  d'Angleterre  dt Ht  lu  io6^  !c 
roi  de  Norweîîc?  A*  c'eft-ià  que  neuf 
ionrs  après,  ce  même  prince  livra  lal^a- 
Itille  à  CklMtttiiit  levonquéraèt ,  &  per- 
dit I  l  coiirnniit*  8:  h  ville.  (D. ./.) 

STAINTHORPE,  Géog.mod,,  gros 
ftourg  4* Anji^'eterrc ,  (fuis  b  ^^rovinre  de 
Brrhatn  .  à  quatre  ou  cinq  milles  deBcr- 
Siarii-Cnllle ,  au  nord-eft. 

STAJQLUS  ,  f.  m.  iÀHiftA. ,  non 
qu'on  donnoft  diet  Vn  RomsHiie  ï.  Ane 
mefure  (le  longueur qoVnempInyoit  nonr 
arpenter  le  terrein;  cette  t.icrnri  étoit 
é;;ale  -i  <  inq  palmes  &troii  %uaiU  de 
we.  (X>.y.^ 
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STALACTITE ,  f.  f.  Hiii.  sol. ,  Jft- 

laffitcj^  flalagîvfter^  laptsjiif/ntftirn;  c  cfï 
ainit  que  les  naturaliftes  nomment  des 
concrétions  pierreufes  ,  qui  ie  forment 
peu  à  peu  à  la  partie  fupérieure  d'un 
grand  nombre 4e  grotlee  8c  de  eiTcraeii 
&  qui  y  font  fufpendues  de  It  mène  raft» 
niere  que  les  glaqons  s'attachent  en  hiver 
atîx  tott*^  (les  maiCons.  Ces  concrétions  oa 
Jlaiaciitis  iont  toujours  calcaires  «  Si.  doi- 
vent être  regardées  comme  un,  vrai  ipatiu 
SrATH.  Elles  prefloent  (aiiraiie  kt 
circonftittcet,  des  formts  différentes,  cc^ 
pendint  communément  elles  font  coni* 
,  ^l'  elles  font  diverfement  colorées, 
iui\nnt  les  diSërentes  iubiUnccs  %ui  y 
font  jointes. 

Il  etl  évident  ^ue  les ftalacfUes  doivent 
leur  formation  n  dfet  etnx ,  %m  aprèt 
avoir  détrempé  &  diflbttt  des  terres  on 
des  pierres ,  fe  filtrent  au  travers  des  ro- 
ches &  de  leurs  fentes ,  forment  des 
guiutcs  dont  la  partie  terreuTefe  déijagc 
peu  à  peu  par  l'evapuracion  &  le  cuataâ 
de  l*Aîr ,  &  s'augmentait  à  proportion  ét 
l'abondance  du  fluide qftti  char ie  la  an- 
tiere  dont  elles  font  compolecs.  F*  Pua»' 

RES. 

Le«;  fïalnffites  font  ilc  toutes  les  fubf- 
tances  minérales  le5  plus  propres  a  uuus 
donner  une  idée  de  la  formation  des  picf* 
fes«  BUeinotts  promnt  d'one  fa^  Cen* 
fîHle  ^u9  r«tn  cft  tenr.vsAiîaik,  &  ^*d. 
les  fe  forment  journellement.  Son  vent 
les  eaux  contiennent  en  û  grande  abon* 
Ha n ce  Jes  matières  diflbutes  ou  détrem- 
pées, qu'elles  parvienneut  à  U  fin  à  rem- 
plir cfl^rcment  des  cnvitds  très-  confidé* 
rables ,  8t  è  bduchek  i  la  longue  des  en* 
droits  oh  aoparavittt  en  pouvoit  paCTcr 
librement  ;  c'cft  ce  qui  arrive  dans  les 
i;rotte'5  d'Arcy  &  dans  hea  n coup  d'autres 
qui  chaiij^cnt  perpétuellement  d€  face  par 
les  concrétions  &  lefc  JèalaéliUt  qui  s'y 
fisrmcnt  jeomeltoment.  Lorfi|a*à  force 
ded'inuflcrt  tffalaâitts  ont  rempli  Qne 
grotte  ou  un  efjpace  vUide  ,  elles  forment 
à  la  fin  une  mafie  folide,  preml  de  la 
confii^aricf  «&  ne  fait  j>lu&  qu  une  roche 
ou  pacrre,  dans  laquelle  cependant  00 
voit  fonvcnt  des  conchet  A  des  veine» 
qui  font  les  endroits^  oà  in  0(daâ::es  fo 
foQt  rénnies  &  «  ponr  ainfi  dire ,  collées 
les  unes  aux  antres  ;  c'crt  ainti  que  l'on 
i^eiit  conjc^iiirer  que  ie  font  formts  Ui 

aihaues  a' Orient  »  ^ui  ne  ii»at  autre  ahoiie 
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ff es  y?«/ai£?t/ fi  calcaires  de  It  natoré 
du  marbre. 

parentes  ou  opaqilèi  en  rtifbn  dt  la  pure- 
té .fc  h  ferre  que  les  eaux  ont  tlépofcc,  Si 
fuivaiit  que  li  ilifToliition  s'eft  faite  plus 
ou  nioins  parfaitement.  En  effet,  nous 
yoyonsdcsjlahéiites  prefaue  tranfparen- 
tes,  tanilis  que  d'autres  iofil  opaques  & 
remplies  ite-rtttleres  Artn^eres  ft  Cdlo- 
tantes. 

En  confidérant  attentivement  prcfqne 
tontes  \es Jlitlnciites^  on  apperqott  qu'elles 
ibrit  formées  d'un  aflemblagede  petites 
lames  on  de  feuillets  plus  on  moins  fsn- 
f.Mcs,  telles  qtic  cellts  des  fpaths  :  ces 
ivuillets  forment  des  efpeces  de  llries  ou 
fi  aiv^uilles  qui  vont  aboutir  à  un  centre 
commun  ,  qui  eft  qiielqucTois  creux  ou 
fiiluleux.  D'autres  Jiuliuntei  font  entiè- 
rement folidesf.  'A  retrtttlemr  itnr  figure 
étt  éWtinlît  ement  combine  ;  cependant 
quelquefois  elle  préfente  des  formes  bi- 
z.irre5,  dont  la  Tirv^ubrité  cft  encore  niij;- 
urjntte  |>ar  rjn>ri'.;in:ît;oii  des  curieux  , 

2ui  trouvent  ou  croient  iuuvent  trouver 
ce^pterrès  des  reOTemblaMes  qu'elles 
H  èntqoe  tfès*imparffiitenieht.  Il  y  en  a 
|?ourtantqirireprércntént  allez  bien  des 
chouxflenrs ,  des  fruits  coolits  »  des  ar- 

Lacoulcurdesyia/aâ'j/fieftou  blanche, 
«o  hfnnf ,  on  rongeàtre  $  leor  farface  tn 
jbiJ  lifre,ou  tâ^le,&  raboUnfe.C--)  (*)• 
•  STALAGMITE ,  f.  f.  Miji,  tiat.,  nom 
fdonné  par  qneiqîies  airteiirs  à  la  pierre 
aî>ptllée  Jtnlaélite  ;  ccpendnnt  quelques 
ycrloanes  ont  rcftreint  ce  nom  à  une  cf- 
^ece  de  concrétion  opaque  compôfée  de 
^Itifieitfs  eouolies  coficentrfqoes  »  4^  fbN 
«nent  nn  amas  de  mamelons. 

STALIMENE.  île  ,  ou  STALÎMÎ- 
-K'I  y  ^éoj!^.  moi.  ,  &  quelquefois  par  les 
Ttircs  Limio  ;  c'eft  l'ancienne  Lemnos; 
tJc  lie  TArchipcl ,  placée  dans  les  c:irtes 
mariiiesâqnacre  lieues  d*AUemagne ,  à 
-roaeftde  THe-de  Ténédès«  1  ftpt  ao  fod- 
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oneftdes  lies  d'imbros  6;  de  Samantlra- 
chr,  hait  ï  Toueft-quart-au-fud  du  d^ 
troit  des  OArdaneiles ,  &  environ  à  dix  an 
fad-eft  du  mont  Athos. 

Ccfte  île  fi't  apptllée  ï.tmnof  de  Fa  fi- 
tuation  qui  rciTemhlc  ù  un  lac  on  à  un 
étan|( ,  que  les  Grecs  appellent  A/uvif.  On 
la  nomma  HyfJîfyUt  d'une  des  tilles  dtt 
roi  Thoas ,  qui  avoit  autrefois  régné  fur 
ce<:  infntalres.  Elle  étDilccnfacréeiVuk 
cain  ,  &  en  conféquencc  nn  !n  {nrnommt 
Vulcanin.  Homère  nous  dit  que  VulcaÎA 
In  cherilfoit  par  delTus  tous  les  pays  dU 
monde  ,  ^  c'cft  ponr  cela  que  ce  lieu  eft 
appellé  dans  Virale  lepfreZffikiitejr.  * 
On  donne  à  cette  île  centmtllesd'ltalîe, 
ou  vint;t-cînq  lieues  d'Allemaiçne  de  cir- 
cuit. Kllc  cit  plus  étendue  en  lonj;ueur 
d'orient  à  Toccidpnt ,  qu'en  largeur  »ln 
nord  au  midi.  hUe  avoïc  antictuiL-inciit 
deux  villes ,  dont  ta  eapititeétoit  appel» 
lée  He^a^fltOy  Itviili  <ic  Fulcaùt ,  &  Paufr 
tre  JArifin.  On  ne  fait  laquelle  de  ces 
deux  villes  cfl  \  pr  'fer^t  celle  t^_•  Stidhnf^ 
ne  ^  &  même  ((-'«^l^ucs  auteurs  veulent 
quec'edie  village  Cochinu  qui  eu  près 
uelamer.(lnoi  qtt*ll  eii.foit«les  PélaC^ 
flens  Ont  uutrefois  habité  une  des  dens 
villes  de  cette  île .  oi^  ils  fe  reHrerent 
après  ravoir  été  chsffésde  T Aitique pir  lef 
Athéniens. 

L'île  de  Staitmcne  n  eil  pas  bante«  mais 
fbrt  Inégale,  &  diverfifiée  par  des  côteaux 
&  des  vallons.  Stfs  plus  hantée nomagnee 
font  iituéesdu  côté  de  la  Macédoine.  CeU 
le  qui  eft  nômiTiée  Mofychlt  par  Hefi- 
chius,  vomit  à  Ion  fommet  des  feux  <& 
des  flsmmes  ,  dont  les  poètes  n'ont  pas 
oublié  de  parler  s  delà  vient  l«  iictton 
poéHqtfe  des  ferj^es  que  Volcvin  aeolt 
daàl  cette  Ue ,  tomoM  «M  Sicile  «  tra vaiU 
lant  tantôt  dans  l'une  ,  tantôt  dans  Tau^ 
tre  \  Forger  les  Fondre^;  de  Jupiter  v^'  IcS 
armes  des  grands  lH>Hnme<c.  Delà  vient 
que  cette  jIc  fut  appeUée  Œthaiic ,  c*eft- 

j  è-dlre  I  M/ouf e«  anifi  Slnéque  lui  doom 
I  toujours  répîthere  ^ûHnttt» 


Xa)  Il  eft  étonnant  que  parmi  les  autctir'î  qui  ont  écrit  ftir  le  fofrile  helemntte  les  uns 
l*aient  regarde  c#mtne  une  prodiié^irin  in:iu'rn!e  tSw  ynnvc  i\c^  llnlii^Htcs,  &  les  autres 
comme  des  dents  folfiles  d'animaux.  Son  ur^janii^tiun  différente  de  celle  de  ces  deux 
fortes  de  corps  devoir  écàrter  ce  foupqon  ,  &  l'examen  des  parties  de  quelques  indi- 
Ti<lus  qui  ont  été  trouvés  avec  les  articuhitfons  les  alvioles  qui  font  naturels  à  ^ 
fi>flile,  anrnit  di^  ttur  faire  reconnottre  pour  une  efpectde  coquillage  analogue  à 
l*orthr.cératite  ,  dont  on  n'n  point  encore  VU l-MalogUC  vivint|  qui htbitc  ijUU  dout» 
«Um  ks  mers  les  j^hiS  proioiidcs. 


tffS        s  T  A 

^  On  y  eMiiptei»ltts  de  70  vfllif  cf»  ImU- 

tés  prefque  tous  par  des  Grecs  laborieux; 
cependant  cette  île  n'a  point  de  rivières, 
mais  iculcmcnt  quel^incs  fontaines  & 
ruiiFcaux.  Liic  a  un  beau  porc  poidon- 
•eux ,  nommé  Port»  S,  Jhfm,  Ell«  eft 
dépourvue  de  bois ««ofprte  que  fes  habi- 
tans  le  (crvint  :i  la  place  de  tiges,  d'afpho- 
dele  &  d'autres  plantes.  On  y  rt<?neine 
par  la  culture ,  de  htwis  vins  ,  du  ble  ,  du 
chanvre  ,  du  lin  ,  des  fèves ,  des  p(;is  6i 
vlnfitorsautret&rleiHelégnnei.  Div«r- 
îec  forles  d^aniMiitic  Uomefti^nes  àt 
Ta^eto*;  manquent  point  «  non  plai<ilie 
de  ffr|>fn<;  de  pliificurs  eCpeccs. 

Muis  c  cft  la  terre  leninienne  qui  a  fait 
2a  principale  gloire  de  cette  île  chez  les 
•Bcttfiis,  &  qui  11  Ait  encore  aujourd*hui 
parmi  lee  Tares.  Gaîien  vint  exprès  Cur 
les  lieux  pour  connoître  ce  bol  médicinal 
dont  on  chantoit  lesvortu';;  de  no? 
jours  le  grand-fcigueiir  \un:r  honorer  ies 
utitiiftres  des  tètes  couronnées  qui  iontà 
ta  Porte,  leur  donne  de  cette  terre  Q^iU 
lée  en  prcfent ,  comme  un  excellent  ro> 
inede  ponr  la  gtiérifon  des  plaies  S:  les 
roorfiires  de  vipère.  Philoéèete,  fils  d'A- 
pollon ,  qui  avoit  accompagné  les  Grecs 
à  la  guerre  de  Troie  ,  ay:int  été  bled'e  au 

Jné  par  une  fle«he  cmpoiloatiée  ,  fat  Uif- 
é  ilam  rile  de  Lemnos  pour  7  itre  gué- 
ri de  fa  plaie  par  le  moyen  delà  teire  lem- 
uiennc  ;  ci'penihnt  le;  corroycurs  de 
iSVa/iwr»e ne  font  pas  un  {i^;r,Tiuî  cas  Hc 
cette  terre  que  les  anciens  6d  ia  grand-fti- 
cneur  ,  car  ih  i  emploient  pour  tanner 
kuraeuin* 

.  Le  mont  Atlios»  que  les  Grecs  nom- 
ancnt  j^shs  oros ,  c'elt-à-dirc  ,  la  monta- 
gne/uinte ,  couvre  lilc  Stalimcnc  de  f(»n 
ombre  lorf^uc  le  foleil  approche  de  Ion 
couciiec ,  6c  c  eit  ce  que  Selon  a  eu  occa 
Hoo  de  voir  lu  folfticed*été*  On  dit  qu*ii 

5  avoit  anciennement  dans  cette  Ile  la 
ilatue  d'un  bœuf  faite  de  pierre  blanche, 

6  que  le  mont  Athos  l'obfcnrc  ifîoit  i!e  fon 
onii)re  i  d'où  vient  le  proverbe  ,  le  moût 
Jl^hot  coHVi  cle  côté  du  tau/  de  Lemnos  > 
êL  Ton  nppliouoit  ce  proverbe  à  cenx  qui 
iftchoient  d'obrcuroir  la  gloire  des  autres 
par  leurs  calomnies. 

Pline  fait  mention  d'un  hhyrinthe  cé- 
lèbre qui  étoit  dansccîtL'  jIc  .  qui  paf- 
foit  pour  être  plus  magmtiquc  que  ceux 
de  Crète  ét:d*Ë<yptei  mats  il  n*eft  pas 
nSté  la  moindre  tiace  de  ce  fupetbe  édî- 
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lîce ,  iti  ni^me  de  Tendcoit  oft  il  nvuit^ 

bati. 

L'île  de  SfaliiHene^^près  zvoir  été  fne- 
cellîvement  envahie  par  les  Turcs  iS:  les 
Vénitieus ,  eii  enfin  demeurée  cacre  i:S 
mains  des  premiers,  qui  f*en  rendirent 
maîtres  en  16Ç7  ,  a|irés  nn  lieçc  de  àcn 
mois ,  éSc  ils  l'ont  toujours  polOcdée  de» 
puis.  (D.  A) 

SrAf  imi;ne,  Gtor.  mod.^  ville  capi- 
tale de  i'iie  de  même  nom  fur  un  côteaa 
proebe  de  ta  mer ,  avec  un  bon  porc ,  & 
un  ehlteanoii  les  Tores  Hensent  gxmî- 
fon ,  fous  Tauterité  d'un  ^uverncnr  q» 
y  Fait  Ton  féjour.  Les  maifons  de  cette  pe* 
tite  ville  font  bâties  le  loni;  d'une  ^ii  - 
nequi  ex  toute  pUatéedc  vignes.  Quel- 
^ues-utts  prétendant  que  S^Uimtm  cft 
Tancienne  Myrina  que  Ptolonée  femUe 
placer  près  de  la  mer,  au  lieu  qu'il  mec 
HcphylHa  ,  autrefois  capitale  de  l'ilc.  as 
milieu  des  terres.  Long,  41.  Aà  ioA.  40^ 

s.(^.  y.) 

s TALIOCAKUS pmus^  Gtogr.amc^ 
portde  ta  Qaule lyonoifs  \  Ptoloniét,!^. 
//.  c.  viij\  le  .niar^tt^  fur  la  côte  de  ta 

mer  Brîr.mni  pie ,  enrre  le  promontoire 
Gobxuni  .'v  l'cmbouelnire  du  Reuve  Ti- 
tus. Cciï  aujourd'hui  RoUou  9  fckn 
d'Ariîentré.  (J5.  J.) 

STALLE  9  £  m.  f.  terme  fégU/e, 
o*oftunfifi«'dc  bois  qui  Te  ha u On  dit  fi 
bailTe  ati  moyen  de  deux  fiches  ;  ifuasd 
ilellbaiflTeil  foruie  un  fiege  afTez  basf 
étant  levé,  il  préiente  nn  étui  attacW 
fur  le  liège  même  comme  la  luoitié  d'un 
ouMk»  lampe ,  un  peu  plus  ample  ^ue  b 
patimede  la  main.  A  proprement  parler, 
onn'eflni  af&s  ni  debout  fur  untftaSe^ 
niais  feulement  nn  peu  appuyé  par  dci- 
riere  ,  les  Lousles  portant  par  devant  fnr 
une  efpecc  de  paumelle  qui  avance  ,  & 
,q,ui  eft  foutenue  par  une  double  confole. 

Il  y  a  deux  rainas  de  ftoBa  on  fbraacs 
dans  leséglifes ,  run  haut  &  l'antre  bas. 
Les  hautes  ,^ni7c;  font  priiir  les  prêtres  & 
reli(;ieux  pfoféi ,  ies  bafles  ioiit  pouc  Ua 
clercs  &  les  novices. 

L'appui  attaché  (brie  ficge  en  forme 
de  eu  U  de- lampe  porte  le  nom  de  p«ttcn- 
ce  t  &  dans  quelques  ordres  religieux  oo 
lui  donne  encore  celui  de  miftricorie^ 
parce  qtïe  l'ancifi)  ufage  ctoit  de  cbanter 
debout  l'othce  divin  i  ce  n'cil  que  |iar  in- 
dulgence qi:e  Ton  a  permis  au  dergcdo 
s'y  appuyer,  (fi.  J.) 
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ST ALLEN,  Géog.  tnoi.^  eo  itaUen 
Bevh  i  coffliniiiiâiité  «lu  pays  des  Gtltém 
fllans  la  lîcac,  «ic  tâ  nail'oii-'Cl«'Dieu  ,  où 
elle  a  le  hxictne  raig,  &  eompoCte  de 

deux  Inriftîîélions. 

STAMATE  ,  1.  f.  pl.  Ccmfn.  ,  çfviecc 
d'étotife  dont  il  eft  fatt  mentiun  lians  un 
ItriFde  Hollande  i  e*eft  tout  ce  <)«*on  es 
Ditt* 

STAAIEJ^.SUBTEAÎEX,  Littéra- 
iun,  il  fdut  bien  dillin^uer  la  (ignitica- 
tion  de  ct's  lieux  mots  qui  ilaiK \c%  auteurs 
latins  defignent  deuv  lurtcs  de  Bis  «Uns  le 
sietstrdes  TifTeranf.  Le  premier,  fia- 
forme  ce  qoe  Ton  appelle  la  thaine 
qui  paflè  entre  les  denit  du  peigne  ,  & 
tient  ^  lic"^  rouleaux  par  les  extrémités  : 
Jubtemen  ou  trama  q(ï  la  iramc,  c'eft  à- 
dire  ,1e  hi  que  la  navette  conduit  entre 
les  fils  de  U  chaîne  pour  les  lier  enfemble 
Skieur  dooatrde  la  «oHfillaiice.  On  dit 
la  tramt  dans  le  fens  propre  &  la  trame 
dars  le  fcn^  figuré.  Tclnm  texcre  ,  figni- 
fie  ourdir  une  toile  ;  rrtexere  ^  la  défonr- 
éir.  Par  la  memcrailon,  finbere^  doit 

ÎafTer  une  obligation  ,  &  r^lribert ,  bif- 
br  «  rayer  celte  obligation. 
'  SiéUmen  fe  prend  encore  danslet  aïK 
leurs  an  figuré.  C'eft  aiafi  qu'Horicc,  en 
par!:înt  de?:  pnrques  qui  ont  Hxe  ic  terme 
«les  jours  il  Achille  (iau&  les  plaines  du 
Scamandre,  emploie  fuhtemeu  figurément 
'pwtfiium  I  car  les  parquet  ne  faitoient 
^oe&lcr.Otaa  Catvie  elles  fe  fervoieot 
ctlc^.mlAet  4ii  mot  fiAtmnu  dans  ce 
fens.lir: 

Currite  duceutes  fubtemina,  curriti/ti/î. 

ÇD.  y.) 

STAMEKA  «  r.  f.  MoHmê  ,  c'eft  U 

fliéme  chofe  que  fcnoux^  voyez  G  t:  N  O  U  X. 

STAMETTE,r.f.  Comm,  ^  Manuf., 
étoffe  de  laine  qui  Te  fabrique  en  dinc- 
yens  endroits  des  Provinccs-Unicî.  , 

STAMPALIE,  ou  STAMi^ALEE, 
Cé^S'  mod.,  comme  les  Italiens,  les  Turcs 

les  Grecs  la  nomment  h  Ile  de  TArchi- 

Sol  «  i  fcpt  liencf  au  conchant  de  l'île  de 
tanchfo  ou  Lonqo ,  &  à  quatre  lieues 
cft-noi  il-eit  de  celle  de  Namphia.  Porca- 
chi  lui  donne,  comme  Pline  ,  87  milles 
^'Italie  de  circuit  j  mais  d'antres  auteurs 
ne  lui  en  donnent  que  6«.  Son  terroir  eft 
irrtile ,  &  fa  pêche  abondante.  Strabnn, 
Ptolomée&  Pline  appellent  cette  WtAf- 
tjpalée^ik  elle  reçut  ce  nom  d'Aflypalée 

la  jnore  d'Ancée  >  ^«^clU  eut  de  î^e^tu» 
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ne.  LorTque  les  Canens  étoicnt  en  poiTef- 
fion  de  cette  Ile,  elle  étoit  appellee  Fyr* 
rha  V  enfnite  on  la  nomma  Piltu^  9t  qneU 

que  tempe  après  elle  requt  un  nom  grec, 
qui  ûgnifioit  la  t:ihlr  dûtix.  foit  parce 
(]u\Mle  étoit  toute  embellie  de  flf!irs,foit 
à  cauCe  du  nom  d'une  de  Tes  montagnes* 
Ses  anciena  habltam  révérolent  Achlllo 
comme  on  dieu ,  &  avoient  bftti  un  petit 
temple  en  Ton  honneur  fur  ta  pointe  fep« 
tentrionnie  de  leur  île.  /.) 

STAMPE  ,  f.  f,  Comm.  des  nr^res^  inf- 
trument  dont  l'on  fe  fert  pour  marquer 
les  nègres  dans  Tlle  de  St.  Oomtngue, 
afin  de  les  pouvoir  reconnoltre.  La  ftmnpê 
eii  faite  ordinairement  d*une  lame  d'af« 
vjcnttrc  .-mince,lournée  de  manière  qu'^U 
le  forire  les  chifres  de  cluiqne  propriétai- 
re de  nègres.  Elle  eii  attach'-e  à  un  petit 
manche  de  bois,  atin  de  la  tenir  lorfqu'oii 
f  eut  l'appliquer  après  Tneoir  fait  rai* 
fonnablement  chauffer.  Kous  avons  dît 
ailleurs  ce  qti'on  doit  penfer  dc  crtto 
odieule  pratique.  J.) 

on  nom  [ne  Octî^ 
ce, un  nombre  arrête  de  vers  comprenant 
on  fens  parfait ,  &  mèU  d*une  manière 
particulière  qui  s'oUfetvc  dans  toute  In 
pièce. 

Une  loi  efTentielîe,  c'eft  de  ne  point 
enjamber  d'une >iti'?rr  à  l'antre.  Il  eil  né- 
cefTaire  dc  régler  les  vcrsi  enforte  que 
piifant  d'une  jimrreè  Tautre,  on  ne  re»* 
contre  pas  deux  vers  mafculins,  ou  deuB 
vers  féminins  confceutif^  qui  riment  esN 
femble  î  favoir ,  le  dernier  de  h  Ihr:^" 
qu'on  a  Ine ,  &  ic  premier  de  celle  qu'on 
va  lire. 

Il  y  a  de  1  fiances  rfgulîtrfs ,  &  des  fian* 
cfî  irrégulitres:  on  appelle  ftunct  irvégif^ 
line  des  ftances  de  fuite ,  qui  ne  font  paa 
aiTnjetties  :V  des  re^lc*;  dttei  minées.  Le 
poète  e»n>l(»ic  indiftVrcmment  toutes  for* 
tes  dc  Jiances.  Le  mélange  des  rimes  y  efl 
purement  arbitraire,  pourvu  toutcfoii 
de  ne  mettre  [amais  plus  de-  dcua  rimesj 
maiculines  ou  féminines  de  fuite. 

Les  Jtuuces  'f>nt  de  4  ,  6  ,  S  ,  lo  ,  12 
14  ver^.  On  r  t  t  :^uflj  des  Jiances  de  Si 
7  ,  de  9  (3c  de  10  ,  vers.  Lttjiancfs  de  4 
vers  font  unquatraiO)  s  vers  font  unijutu- 
til ,  6 ,  un  fixain }  & ,  un  hnîtain  $  1?,  ui| 
dixain. 

11  n'y  a  que  les  fiances  compofëes  tfe 
fept ,  de  neuf,  de  douze ,  de  treize  &  dç 
^uatoizc  veiS|  qui  n'ont     un  nom  j|f 
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,  licuîîcr.  ÎI  en  faut  dire  un  mftt.  Les  Jîatt' 
ces  de ''douze  ,  fe  compofent  comme  le 
dîxiin  ,  on  fiênew  de  dix  vers  «  à  Usuelle 

•n  ajoute  deux  vers ,  qm  font  pour  Tor- 

dinnire  de  même  rime  qne  ceux  qui  les 
précéiicnt.  Les  /tances  de  quatorze  vers, 
ïont  (les  fèancri  lie  dix  vers ,  à  la  fin  def- 
nuels  on  ajoute  quatre  vers  ^u'on  peut 
nire  rimer  tvee  ceuï  ^oi  le  préoedeot* 
Ces  fortes  de  Jîancet ,  eikeore  plut  ctlle^ 
de  treize  &  de  feize  vers  font  très-rares. 
!  !?s //(mm  de  fcpt  vers,  comiiofent 
d'un  qiiitrain  (Si  d'un  tercet,  ou  autre- 
ment d'un  tercet  &  d'un  quatrain  i  dans 
la  première  manière  ,  il  doit  fe  trouver 
iiD  repos  tprêt  le  quatrième  vers^ft  dans 
la  féconde  mnniere  ,  ce  repos  doit  Ifrt 
après  le  (ruifieme  vers.  Les  fiances  de 
neuFvers,  ne  Te  compofent  ffue  d'ufif  h- 
çon ,  c'cft-à-dire  ,  que  Tou  Tait  un  qua- 
train ,  luivi  d'yji  quintil  >  aiuQ  le  repos 
Jins  cette  fimwe^tlk  placé  après  le  qua- 
trième vers.  Exemple  : 

Je  ne  prtnAs  foint  four  vertu 
Les  noirs  accès  de  triflijfe 
•         D'un  hsip-^arou  revêtu 
Des  l'iihiti  de  la  fii\:flfr  f 
l'lui iéi:,i  t  €  que  ii  veut^ 
Elle  fuit  d'un  faux  favMt 
Zajh  mtre  mittmcûlh  , 

Je  fauve  bien  fouvent 
Dnr'S  !c!  bras  de  la  folie. 
'T,c<;  /a;  ;  o  n'ont  été  iutroduites  dans 
la  i>ociic  frani^oile  ,  que  fous  le  règne  de 
Henri  III.  en  x$So.  Linj^cudes ,  dont  les 
poëlles  ont  beaucoup  de  douceur  ft  de 
facilité ,  efîle  premier  de  nos  poètes  qui 
ait  fait  des  ftaneff,  |*e8  irréfohitioii^ ,  les 
douces  révertes  s'arcomnioïKMit  nHez  ri 
K-iir  cî^dence  inégale.  Cepenilnnt  leur 
muiiere  peut  être  enjouée  ,  &  on  arramje 
de  (elle  Rk^au  1e«  vers ,  que  dans  les  lu- 
jets  galants cliaoue  ftanee  fe  termine 
pnr  lin  mafcuîîn ,  i^dans  les  triîles  par 
un  féminin:  les  rimes  mafculines  étant 
ntnins  huguifTantcs  #|i?e  les  Féminines. 

Stciucc  vient  de  l'italien Jhn^a  ,  qui  fi- 
miBe'  demeure^  parce  qu'à  la  iiu  de  cha- 
|uej?iiifrf ,  il  faut  qu'il  y  ait  un  feni  com- 
plet &  un  repo<;.  Ce  que  le  couplet  eft 
(Uns  les  chanfons ,  la  {Vrophe  dans  les 
odes ,  les  flunces  le  font  dans  les  matières 
gfavis  fpirituellcs.  (D. ./.) 
^STANCUIO  ou  ST  ANCO  ou  LANGO, 
Ge'o^,  mod.y  cumme  difcut  les  Grecs  les 
|t9licns  )  Ue  dt  1  Aichipel  fur  It  céte  de 
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TAfie mineure,  à  7  lieues  an  levant  r.c 
Stampalie ,  entre  les  lies  de  Kifarée  & 
deCalimine,dk  i  )  liem  da  ctpdcli 
Terre- ferme .  qui  eft  appellie  Cai^uc. 

Les  cartes  marines  lui  donnent  Tile  k 
I  Rhodes  au  fud-cf^  ,  l'Hc  i!e  Calamine  i 

Toccidçnt,  cclie  de  Sûir|innfo  au  mUi 
&  i  Aiie  mineure  au  nord,  ioazc^ûi 


eft  de  40  milles  d*Iulie  d*orîent  en 
dent  Son  terroir  eft  fertile  fur-tont  ca 
exeellens  vignobles  ,  mais  l'air  y  eft  bbI 
fatn ,  ce  ^nl  fait  )B*elle  eft  pff«C|BC  d^ 

ferte. 

La  capitale  qui  porte  le  même  nom  it 
Lango  ou  Slancbio  ,  eft  tUuée  <ians  la 
partie  occldeotalet  tu  fend  do  gsnd 
fe  d*ttnc  dtroile  esabooclMtc  ,  d^  au  fié 

d'une  montagne  qui  aboutit  eo  plaine. 
Les  vaiflTeauxpourroîcnt  fe  venir  mettre 
à  Tancre  dans  ce  ;;oltc  h:r  lix  ii  feptbraf* 
fes  d'eau ,  mais  le  port  voiiin eft  mciiicii 
pour  l'ancrage.  On  trouve  encore  en 
quelauesendroitsdela  ville,  des  rcftes 
decolonnes&deflatueSf^oi  font  jiicet 
pir  la  tnntiere  &  par  Touvrage  de  la  pre- 
mière fplendeur  de  cette  place.  Auffi  per« 
fonne  n'ignore  que  l'tk  de  StancHo  eô 
l'ancienne  Cus  ,  immortelle  pour  avoir 
été  Ii  patrie  d'Hippoerate.  (D.  y.) 

STANDABRT^BUIT£N,Mr««i^ 
lèigneurie  des  Ptys-bai,  dans  le  mar^nî- 
fat  de  Berç-op  znf?m  ,  fur  la  rive  de  It 
Merck,  vis-a- VIS  le  havre  d'C^uden-Bokk 
Standaert'Buiten  eft  le  fîege  d'un  hurm 
de  l'amirauté  de  Rotterdam.  Il  v  a  uie 
églife  proteftante,  dknaeehipelle  pour 
les  cithnîiques. 

STANDI A  ,  Géog.  moi. ,  île  fur  la  ci. 
te  fcptontrioriale  de  l'île  de  Candie  ,  à  en- 
viron 6  mjlles  d'Italie  ,  au  nord  eft  de  h 
ville  de  Candie  ,  &  à  pareille  diftaoctycft 
du  cap  Frefehia. 

Cette  Ile  Q*eft  ,  à  proprement 
qu*nnrioclwr,  ou  une  grande  & 
montagne ,  qui  défend  par  fa  haotetirles 
vaifiVanx  du  vent  &  de  la  tempête.  C*eft- 
H  qi«  les  Vénitiens,  dans  la  guerre  de 
Candie  contre  les  Turcs,  le  portoted 
avec  lenr  flotte ,  pour  pouvoir  porter  du 
fecours  à  la  ville  de  Candie.  lU  ne  fl«tît«> 
rent  aucun  autre  avantage  de  {'île  Stmm 
d:,t  ^  qni  cft  déferte  flériîe.  Sa  petite 
baie,  nommée  Conca^  cW  aHcz  [<.ire,  S-:t 
meilleur  port ,  qi^ii  eft  le  plus  orientai.  U 
nomme  I^0riO'deUa'JIÎ»(hna.  Les  aacWai 

•Ht  coiittii«ttlcll«i  Hahmét  €l 
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h  nomment  Dia  ,  &  Pline  cil  ptrle  fbns 

Je  nom  de  Cia.  (D.  /.  > 

STANES,  (rhr.  >ur>.i.  ,  bourg  ri  mar- 
ché d'Angleterre  ,  dâiis  la  i>ruvinc«  de 
Mîildicfek ,  Air  k  hotA  de  li  Tamiff . 
'  STANFORD  ,  »i#J.  •  nom  coBi* 
munàJeox  villes  d'Anelcterre.  La  pre- 
irffre  c(l  tfans  U  province  Lincoln, 
avec  litre  de  comte,  fur  le  \\  .  und  ,  à  7Ç 
milles  au  nord-uueit  de  Luiulres  ,  vers 
1rs  confins  de  la  province  de  Leicefter. 
Elle  enfermée  de  mnraiUes»  bien  peu* 
plée ,  &  joufflant  de  plnfieurs  privil^et. 
ineti  fix  on  reptéglffes  paroifHales ,  & 
deux  he.mx  hô^itMïX»  Lw^iuit  1%,  43. 
latitude  52.  45. 

La  ieconde  ville  tl'Angletcrre  oui  por- 
te le  nom  étSimiford ,  eft  dent  Mottin- 
glitin.8hire,  fur  te  bord  deit  Stonre,  & 
vers  (es  frontière!  de  la  province  de  Lei- 
cefter. Ofj  airotivédans  cette  ville  quel- 
ques munumens  d'antir^uité  ,  &  particu- 
lièrement dei  médailles.  Long.  16.  15» 

/fl*/V.  S3-4  {^'J') 

STANGI}£,  r.  f./Mp«r,  Hwvm:*»- 

€h0ra,  termt  de  Blafon,  Meuble  de  l*écu, 

repréfcntani  ta  tige  dr«)itc  d'un  ancre  Je 
navire  i  elle  eft  travcrfe'e  en  fa  partie  lu- 
pericure  vers  Panneau  d'une  pièce  qae 
l'on  nomme  trabs. 

/langue  n'eft  Aonnée  en  blsfanmnt 
qtte  lor€4it'elIe  fe  trouée  d*nn  antre  émail 
que  l'ancre. 

La  /la»f  ne  d*énitil  différent  fil  rare  en 

armoirie*:. 

DMpaihx  de  Monfcollain ,  en  Norman- 
die i  d'argent  à  l'ancre  dt  fable ,  lafiaitgut 
it  trttbs  d*«»nA  (G,  D.  £.  T.) 

STANISLAS  LËSCZINSKI,  Hift.  de 
J^ologne  ,  roi  de  Pologne  ,  duc  de  Lorrai- 
ne &  de  Bir  il  naquit  à  Léopold  le  JO 
0<ft<'bre  1677;  une  ?'ilucai ;<)ii  dure,  nifi- 
le  &  iimple,  lui  donna  les  iorces  que  ia 
natnre  lui  avoit  refnféea  (  mais  en  pre^ 
nant  Coin  dn  eorpt  on  n'oublia  pat  la  cnl- 
turc  de  refpriti  le  droit  public  de  Polo- 
gne fut  la  principale  étude  ■■,  fon  r^monr 
noiir  (a  patrie  dirigea  celui  qu'il  aveit 
?oiir  les  fciefjces  ;  il  voyaj;ea  en  Italie  i  a 
iun  retour  il  trouva  le  grand  Sobieski 
Von  aïeul  maternel,  prêt  â  deTcendredans 
la  tombe  i  il  re<;at  fei derniers  l'onpkt  f  b 
n«rt  fut  fnivie  d'un  interrègne  ora- 
geux 7  ^es  f>rt'tendans  à  la  CDiimnne  ne 
'iircnt  pnidt  L-!rraré<;  par  le  fardeau  tju'iis 

*ifiii>oioH'n(  eu  bccsdaatà  Sobiciki;  tn- 
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fin  ,  Frédéric  Angufte  ,  éle/tenr  de  S-ixe, 
remporta  fur  fe*?  rivaux  ,  &  fut  cnuron- 
né  le  IÇ  Septembre  1697.  La  même  année 
U  Suéde  perdit  Charles  XI,  plaça  fur  le 
trdne  le  fenne  Charles  XII ,  »  le  déelam 
majeur  à  15  ans.  Les  rois  de  Pologne  ât 
de  Danemarck  &  le  czar  de  Ruflîe  ne  cru- 
rent point  que  cette  majorité  précoce  dé- 
férée par  les  e'uts,  fut  une  preuve  des  ta- 
Icns  prématurés  de  Charlesi  réfolus  de  le 
dépouiller  d'une  partie  de  (es  domaioeSy 
ils  formèrent  une  liiçne  olfenGee  contrn 
lui  i  Charles  attaqua  les  Danois  dans 
leurs  foyers  ,  écrnfa  les  Mofcovites  à 
Narwa  ,  &  tourna  les  armr«;  contre  Frt^- 
deric-A«iguftc.   La  répulîli(|iic  a'avoit 
point  approuvé  les  projets  ambitieux  de 
eeluLel  1  Cbarles,  par- tout  vainqueur  ék 
conquérant  «  trouva  aifément  en  Pologne 
une  Fsélion  contre  fon  ennemi ,  &  la  die* 
te  afi'emhlée  a  Varfovie  le  14  Février 
1704  ,  dcclara  A  iigofte  déchu  du  trône. 
Charles  qui  avoit  eu  allez  de  force  pour 
ôtcr  un  roi  aux  Polonois,  prétendit  avoir 
le  droit  de  leur  en  donner  nn  autre;  it 
avoit  nommé  d\ibord  Jacques  Sobieski, 
mais  ce  prince  &  Cnnftantin  fon  frère  fu- 
rent tîrrétés  par  des  partifans  d'Au^^nfle  ; 
Stivnsi.ii  en^^aL^ea  Charles  n  monter  fur  le 
truae  ,  ce  fut  eu  vain  §  le  jeune  Alexan- 
dre Sobieski  montra  le  même  défiatérel^ 
fement  %  Sianislas ,  député  près  de  Chaiw 
les  ,  avoit  infpiré  à  ce  prince  une  eftlm« 
ff  ntiei  fcs  manières  douces  &  nobles-,  fon 
clpritatflif  &  pénétrant,  la  jullen'e  avec 
laquelle  il  apprécioit  les  hommes,  fon 
éloquence  mâle  &  fans  art,  la  candeur  qui 
régnoft  dans  les  répooftsjr  tontes  ees  qua. 
lités  VJieeoient  d'autant  pins  an  dcflTue 
de  fcs  rivaux,  qu'il  ne  vouloit  être  lui- 
même  le  rîval  de  pcrfonne:  il  n'avnît 
point  brigue  le  fceptre,  &  Charles  le  mic 
dansfes  mains:, ,voilà,dit-il,  le  roi  qu'au- 
ront les  Polonois  „:  Stênitlm  objeén  qi:n 
les  princes  Jacques  &  ConHaottn  étoient 
abfi  ns ,  ft  ()u'dn  oe  poueolt  Ibire  nna 
éle»f^îon  fans  enx  ;  „  il  faut  une  éleâicit 
pntir  fauvcr  la   icpî  b'iqne,  répondit 
Charles Xrî  ^,  Le  primii  qui  avoit  inté- 
rêt de  dilFcrer  l'éleâion  pour  perpétuer 
fon  autorité,  eflbya  de  perdre  Simulas^ 
Si  dans  Telprit  de'Charles  &  dans  fefprit 
de  la  nobleflfe  polonoi^.  Stanislas  ne  Inl 
oppofa  d'autre  hrt  :^'ie  que  Veftime  p"b!!«» 
fjiîc.  L.-  prélat  ne  ;nic  la  Ictruire  ,  m  nij- 

me  ^'attuibiir  :  <^n  ê^ikmél^  au  Çuio  % 
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Charlci  s'y  çlina  fecrétemen*  ,*  cria  vivat 
Stanislas ,  &  à  .ce  cri  le  prince  Fut  pro- 
filzmé  ptr  toute  rafTemblée  i  le  primat  4k 
•les  antres  ennemis  vinrent  lut  rendre 

homina:^c.  Le  roi  ne  fit  paroître  aucun  rcf- 
fcntiment  cfans  fes  diîcours  ,  parce  qu'U 
n'en  avoit  aucun  dans  lecœur. 
.  Stanislas  ttoitelu,  mais  il  n'étoit  point 
conroRoés  le  pape  qu'Augufte  avoit  mis 
dans fet intérêts,  voulut  traserfer  cette 
ctrtinoBie.  La  Pologne  fut  inomlce  de 
hreF<;  ,  p:ir  îcrjiicls  tous  ie<;  prflaN  qui 
arrsfkroicn!:  SU  facrc  ,  etnient  menacél 
des  iuudres  du  Vatican.  La  nouveile  Ro- 
me a  cru  long-temps  avoir  hérité  de  Tan- 
cienne ,  iu  droit  de  donner  &  d'dter  les 
couronnes.  Le  primat  refnfa  de  couron- 
ner Stanislasy  mais  il  mourut  peu  de  jours 
«prés;  rnrrhevêque  de  Léopold  remplit 
Jes  ff»ncli«iiis  (Ivi  primat:  ce  fut  en  pré- 
ierice  de  Charles  Xii  iju'it  couronna  Sta- 
ftisUu  ft  Charlolte^Cacherine  Opalinska, 
ioQ  éponfe.  Augufte  vaincu  par-tout 
•n*olitiflt  la  paix  qu'en  renonçant  à  la  cou- 
Tonne  :  Charles  XII  le  força  de  féliciter 
Stanislas  fur  fon  nrcncmcnt  au  tronc  i  ce 
4)rince  lui  répondit  en  ces  termes  : 

Monfieur  &  frcre ,  la  corrcfpondaoce 
^e  votre  ma  je  lié  eft  une  nouvelle  obllga- 
iton  que  |*ai  au  roi  de  Suéde  ;  je  fois  fco- 
£bie,  comme  je  le  dois,  aux  compîîmrn'î 
.€}'jevnin  me  élites  fur  mon  a%'enement: 
j'eipere  que  mes  fujets  n'auront  point 
Jieu  de  me  manquer  de  fidélité ,  parce  que 
•j'obferverat  les  loix  dn  royaume  ^« 

Tandis  qn*Aagofte,  par  des  intrigues 
fecrettes ,  eflSiTOit  de  foumcttre  des  pla- 
ces,  Stanislas  conqnéroit  des  cœurs  par 
.fes  bienfait  ;  il  fut  bientôt  uni vcrlciic- 
jnent  reconnu  ;  les  Cours  d'Allemagne, 
de  France,  d'Angleterre  &  de  Ui  Porte, 
j  0  i  S  n  i  rem  leurs  fuSrages  à  cenic  desPolo* 
jiois;  mais  bientdt  Tappareil  eiCcayant  de 
l'armée  du  czir,  les  menées  founie^  A  ij. 
gnfte,  l'or  que  fes  émiflaires  veiioient  à 
pleines  mains ,  aliénèrent  quelques  fac- 
tieux qui  donnaient  leur  cftime  à  Staiiis- 
hs ,  &  leur  fang  à  (on  rival.  Pour  comble 
demalhe«rs,CbarlesXII  fin  battu  à  Put 
lava,  le  28  Juin  1709,  &  s'enfuit  en  Tur- 
quie. Tous  les  princes  du  Nord  Pc  liguè- 
rent pour  partager  la  ticponiHe  du  vain- 
cu ;  Auî^ufte  renrra  eu  Pologne ,  &  récla- 
ma contre  la  ct^Hiua  Forcée  qu'il  avoit  fai- 
Jte  de  la  couronne  j:  ce  fut  a)or»^oe 
uitlat  fit  éclMer  toutie  U  aobleffo  4ct  Um 
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ame  ;  abandonné  par  des  amis  foiUesî 
n'ayant  plus  de  finances  pour  acheter  det 
eréatores,  il  fe  retira  en  Ponérante,  pom 
défendre  les  états  de  (on  bîonfiîtcm» 

Jufqu'abrs  on  l'avoit  connu  prince  çé* 
néreux  ,  bon  citoven  ,  ami  fîdelc;  à  StriJ* 
fund  ,  à  Stetin,  à  RoftocU,  à  Giillrow  rat 
ie  Vit  iuidat  intrépide  ,  habile  gcocrâit 

ne  pouvant  plus  fe  maintenir  en  Pèmé» 
nic^  il  palTa  en  Suéde  pour  mflnrer  it 
fidélité  du  peuple  ,  ébranlée  par  les  anIU 
heurs  &  par  l'abfencc  de  fon  maître ,  ré- 
fohit  enfuite  de  reukire  la  paix  a  la  PoV> 
gne  ,  en  detcendant  du  trône:  i!  cottiizt 
à  Bcoder  pour  faire  confentîr  Charlel 
XII  k  cette  abdication ,  mais  il  fut  vHé 
en  Moldavie,  conduit  de  prifons  en  pri- 
fonî,  &  ne  put  voir  Charles  XII:  dès 
qu'il  fut  remis  en  liberté,  il  traverfa  TAI- 
leinaiîne  ,  arriva  à  Deux-Fonts  ,  &  y  ftt 
venu  {<i  idiniile.  Ce  tut-là  que  la  mort  lui 
enleva  Ta  fille  ainée  en  17 14  ;  cette  perte 
lui  fpit  plus  fenfible  ^c  celle  de  In  cen- 
ronne.  La  fortune  n*avoit  point  cbangé: 
mai«;  le  caar  avoit  ch3!iï:;é  de  deffein!; 
d'inréréts.  L'ennemi  de  Charles  étou  de- 
venu fon  allié,  &  tous  deux  vouloienl 
replacer  Stanislas  fur  le  trône,  où  A«- 
gufteétoit  monti  une  feeonde  foit^liei 
ennemis  de  Stanislas  eOayerent  de  Pc» 
lever  j  mais  la confpirition  fot  décourrr- 
te ,  le  roi  iit  venir  les  coupables ,  fc  vcrw 
j^ea  par  un  pa-^tlo!!  i^énérenx  ,  Si  leur  do"^- 
ua  lie  i'argcnt  pour  retourner  dans  leur 
patrie  ,  tandis  qu'il  en  manqooit  kti-m^ 
me  pour  foutenir  Ta  mailbm  La  iDort  dt 
Charles  XII  renverfa  toutes  les  efpéraB» 
CCS  que  les        de  Stanislsfi  avoimt  cwi- 
ques  pour  lui-même  ;  il  te  retira  à  Vei^ 
lenbourg  1  an  171S  1  &  y  demeurai  itiû 
qu'au  mariage  de  Louis  XV  avec  Mark 
là  fille,  célébré!  FontaincUeno  le  7  Sep^ 
tembrc  1729:  i'/nniiMi  loi  donna  Imcmn 
feiis  les  plusfagcs;  il  ne  ponvoit  lui  en 
donner  un  plus  beau  que  l'exemple  de  fi 
vie.  Ce  prince  fixa  fa  cour  à  Chatnbor^^, 
où  Louis  XV  lui  donna  de  quoi  fouteois 
fon  rang  »  A  fatîsfalre  la  douce  habitude 
qu'il  avoit  contraftée  de  faire  des  Inbu» 
reux.  Sur  ces  entrefaites  Frédéric- An» 
gufte  mourut  le  i  Février  17'*,*,  S'tanislst 
quitta  fa  pailible  retraite  pour  remplir  ce 
qu'il dcvoit  rl  fa  patrie  ,  à  Louis  X  V,  i 
lui-même  :  il  arrive  déguifé  à  VarCaviet 
fe  montre  au  peuple  &  eft  encore  proda* 
aiéfoi^rplMdt  c«at.miUf  bonchea» 
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quelques  palitins  raticmblcrcrtt  des  trott- 
pos  pour  traverier  cette  tIccUon;  nn  pn-f- 
h Stanislas  de  prendre  tes  armes  pour  dif- 
fiper  ctt  orage.  ^  Non ,  non,  diUl ,  je  ne 
fuis  pat  venu  pour  ^ire  égorger  met  corn- 
prîtri  otes,  mais  pour  les  gouverner  :  s'il 
hut  que  mon  trônç  foit  cimenté  de  leur 
làngf  j'aime  mieux  y  rtooocer  pour  ja* 
nais  „. 

Cependant  Fréderic-Aueuftc  IIÏ,  élec- 
teur île  Saxe  &  filtde  Frederie-Aogoftt 

JI,  fhtélu  par  un  parti  puifTant:  il  a^oit 
époufé  la  nièce  de  Charles  VI ,  &  cet  em- 
pereur joignit  les  arine^  à  celles  de  Ruf«  \ 
iir  iMMir  captiver  les  futfra^es  des  Polo» 
MOIS.  Le  rui  de  France  lui  UecUra  la  guer- 
re i  Danuîk  futaflîégé  parles  MoieoTi*  i 
tes.  Let  habitant  de  cette  ville  idoift- 
troient  S'tamshs ,  il  fe  jeta  parmi  enx;  ilt 
montrèrent  ai nli  que  lui ,  un  cotin^.*  an 
deirui  de^ntus  grands  périls  î  mai  ,  eniin 
vovant  le  lecniirs  f\u'i\  ittervioit  «ic  Fr.iii- 
cc  intercepté,  U  Yt^lc  demaiitciee»  la  ^a.- 
nifon  menacée  d*une  mort  certaine ,  let 
bient  des  habitant  prêts  à  être  livrés  au 
pillai^e  I  enfin  fa  tête  mife  h  prix  «  (&  ce 
«leriiicr  mnlhenr  étoit  ct  hît  ijtii  le  tou- 
choit  le  moins,)  il  réfoiut  de  s'enfuir 
poeif  luinVr  anx  D:i!:tzicUo:s  h  liberté  de 
capituler  ^  il  partit  dt^guilti  eit  payTan  ; 
ûii  centumvir  ,  eu  apprenant  (a  rnite, 
tomhn  mort  for  les  gcnnux  du  comte  de 
Poniatowski.  Il  ei\  peu  de  rois  fans  dou- 
te à  qui  on  ait  do.iné  de  pareilles  preuves 
d'attaclic-n'ent  r  trais  il  en  ciï  moins  en* 
eorc  (\v\  les  aient  autant  înérites  «jue  Sta- 
nislas, **  Je  vous  cmbrafTc  ton*  bien  ten- 
drement «  éefifoit-il  i  fes  partifans  ,  & 
je  vont  conjure  par  vous-même  &  par 
ffonféquent  par  ce  que  j'ni  i\c  plus  cher, 
tic  unir  pitv;  -^juc  i-imais  pour  foutc- 

nir  les  intérêts  lie  la  dure  pauie  qui  n'a 
ei*n titre  appui  qu'en  vous  leul:  les  larmes 
qui  cfiàcent  mon  éeritore  m'obligent  de 
finir  ff.  Il  donna  aux  Oantsickoit  let  mé- 
Sfies  témoignages  de  reconnoidanee  ft 
d'amitia  s  fes  lettres  aînfi  que  Pe^  dircours 
portent  Tempî^enite  de  II!  vt-t  itétln  lenti- 
niciiti  lie  tous  les  trions  il  ne  lui  man- 
quait tjue  celui  de  tromper  ,&  s'il  avolt 
tr II  celiil-!à,  M  n*auroîf  pentéfte  jamms 
perdu  la  couronne.  Let  bornes  de  cet  at- 
t icle  ne  me  permettent  pat  de  le  fuivre 
ff  Afts  fa  fuite  }  errrrnt  au  milieu  de  Tes  en- 
nettiis  ,  ^  Irt  merci  de  ((uclffues  guides 
Bi«rcerraires  &  peu  fii\r\^s  ,  rxporéàton* 
jfQmi XXXJ.  i'mU  IL 
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tc<5  ics  injures  de  l'air,  rencontrant  U 
mort  à  cliai|iie  pas  ,  trahi  ^iieln i;t  f«)is  par 
cetair  de  nobledc  ,  qui  lé  ianutt  recon» 
noitre  font  (es  haillons  qui  le eouvroîent^ 
tournant  fans  ceiïe  fes  regards  attendrit 
versDanf/ick  5  enfin  reçu  tians  les  états 
du  roi  dr  Prnfl'e  avec  tous  les  égards 
qu'on  voit  à  ion  rang  ,  à  fes  malhenrs, 
&  fur- tout  à  la  vertu  ,  il  quitta  bientôt 
fon  nouvel  alvlc  pouf  revenir  en  France. 
Enfin  lapaixlFutfii;née9  0n  lailfa  à  Sta* 
rt/r/ar  le* titre  &  les  donneurs  de  roi  d» 
Pologne  &  de  grand  duc  de  Lithuanie  :  il 
abdi([tiii  co!!nniii?  ,  &  entra  en  poff-^f- 
fion  des  duchés  de  Lorraine  Se  de  Bar, 
<[Ui  dévoient  après  fa  mort  être  réunis  à 
la  couronne  de  France.  Il  Ce  forma' df* 
puis  un  parti  en  Pologne  ponr.le  reptycef 

fur  le  trône,  mait  îl  fi  hftta  de  dilîîpcf 
cette  fn(flion  par  une  lettre  où  îl  f  iît  .vltT- 
ter  le  pairiotifme  ?e  pins  pur  d:  le  ilé- 
rir.tereiiemcnt  le  pU;';  livroiqiî"*  il  n?  S'oc- 
cupa pl'js  que  du  bonheur  de  fes  nou- 
teanx  fujets ,  &  ne  fe  permit  d*atitte  d#« 
làlfemetit  qite  Tétede  ;  des  HApitanx  Fod« 
dés ,  des  cglifcs  bdtics,  des  matiuPaé^nreS 
titnh!':  ,  la  villo  de  Xincv  orner,  l'iîe 
de baiiit-Diez  ruinée  pat  un  incc'uî'e&! 
rcconftru-tc  p:ir  fec  ioins  ;  les  établi!!?-  • 
UKUS  les  plus  r3>^es  pour  l'éducation  de  la 

jenneire ,  fontiintântde  mmiiimeiis  ^  fa 

bicnfaifance  &  de  fbn  goôt  ponr  l'es  artil 
enfin,  il  félicita  le  comte  ronlatowvki 
fur  fon  avéncmen»-  -^n  rrfMie  Vnn 
cette  i!'.  marche  f'.:t  l:brc  ,  &:  F.i:r  H  us 
d'honneur  ^  la  m  .11  ire  de  St*viïilùt 
qirune  pareille  lettre  diftéc  par  Charles 
XII  ne  Ait  de  tort  à  celle  de  Frédéric 
Augufle.  Il  fit  plus,  il  engagea  tes  coilrS 
d2  France  &  de  Vienne  \  rcconnoitf'b  le 
nouveau  roi.  Il  fax  oit  que  fa  niifion  avoît 
tait  un  choix  ^chirc' ,  &  que  le  nicritc  da 
ce  prince  avoitfeul  brigue  le?  fufpr.igcs* 
La  mort  de  fon  époufe  &  celle  demoHlVi" 
gneurtedaiiphln  jetèrent  tine  amertume 
profonde  fUr  fes  dernières  anndes*  P^rfi^' 
ente  long-temps,  frnppé  d.Tn«;  ce  qu'il 
avnit  lie  pliK  cher ,  il  tit  des  heureux  & 
ne  le  fut  p^s  li:i-mcnu\  EnÎ!n  11  fomb^ 
uans  le  feu  f  &  niouritt  le  23  Fcvrier 
1 766  f  an  milieti  des  douleurs  iesjptos 
enifantesi  ft  les  fbnfFrIt  atee  ec!t«  force 
qui  vient  du  courage  &  qui  (ienf  f)tiis''dil 
mofal  qu'nu  phyfuiue  ;  în  reine  lui  ayant 
rcconnîî!!fidé  de  fe  munir  contre  le  Fro?!*^ 
'^fou»»Mie2  dû  plutôt,  lut  dit>îi|  atia^ 
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fccommaoder  de  me  mantr  contrt  It 

çhau.î,>.  Sta>.LLis  avoir  l'f fprit  juf>e  ,  !e 
jugcJH'.'ut  fa  in  ,  les  rciiartics  vives  ,  le 
CCCUr  iliuit  i(.niii)lc  y  ii  aiiiiuit  les  ans 
&  les  cultivolt,  :  fa  piété  n*avoit  rien  d*ft» 
pre  &  lie  farouche.  CUmeot  flans  oftenta* 
tiun,  il  pardonnoit  Cips  eflfort«  &  ne  t*eD 
fairuit  pas  un  mérite  i  Ton  ame  uaturelte- 
incnt  belle  n'avoit  pas  he foin  <ic  l'fcole 
du  mall^citr  poiii-  sVpurer  »  niais  (ls  dif- 
gra^ci  ie  fciidoicDt  )>Uis  iiiterciûat  »  il 
payait  notre  lau^tie  avec  pureté  &  même 
Aveê  ci  élance;  {et  éi;rks  en  font  une  prcu* 
Ve^fieuK.  f<U>lout  où  il  raconte  Tes  mal- 
liciirs  portent  uii  car3».^ere  lic  VL'iitéqui 
le;;  Fera  iurvivre  lon^-Umps  à  leur  aa« 
,tcur.  (M.  ifr  5at  V.) 

*  STANIK ,  àdi.  Feinl. ,  terme  Uont  on 
fe  fertquelqucfoii  eo  peinture,  an  Itéu 
<U  ffiné:  ua.  tableau  Jtanté^  eft  donc  un 
ouvrage  oh  Ton  découvre  la  peine ,  la  gè- 
ne ,  le  travail  qu'il  a  coûté  à  l'artiftc.  Ce 
dér.mt  dcfacîl'téne  laiflc  jouir  qu'impar- 
faitement lUi  plaïQr  que  les  beautés  d'un 
morceau  de  peinture  ueuvcnt  d'ailleurs 
?o8frir  tu  fpeftateur.  Ccll  fur-tout  dant 
las  arts  d^anéneut*  qut  le  talent  doit 
s'innoncer  lousr.n  dehors  libre  &  aifé.  Il 
^  faut  qu'un  tnblenu  foit  fini,  mais  fans 
qu'on  jn^e  qu'il  ait  beaucoup  fatigué  le 
peintre  ,  en  un  mut .  faus  paroitre/^aix//. 

ST  AICTZ ,  Géog,  moà^\  gros  bourg  de 
Sa!ir«î»t4i  canton  d'Uuderwatd  ,  à  une 

Keue  au  dcdus  du  lac  des  quatre  cantons. 
,Cc  b(nirg  étoit  antrefois  ta  capitale  »le 

tout  le  cantou  »  il  ne  l'cft  plus  que  de  la 
'  valicc  inférieure, depuis  le  partage  de 

reliçion,tnaii  il  eft  toujours  confidérable* 

STAPHILÉE,NEZ  cou?fe  ou  faux- 
,  PISTACHIER,  Jctrâ.  Bot. ,  en  latin  Jin- 
fhilatt  yJiufhilodenJron  ,  fîi  angiois  ^/ail- 
4irfiuàf€n  allemand  ftni  t.nusUvhbaum. 

Céraâiri  géiériqui, 

é 

Un  calice  coloré  long  ^  cylindrique  , 
découpé  en  cinq  par  les  bords ,  porte  ,  ou 
plutôt  rcnFcrme  ciuq  pctalcs  ohlongs  & 
droits  qui  paroiflTvînt  entre  les  eciuincru- 
res  du  cahcc  dont  les  pointes  lc<i  Uépal- 
fcnt.  L'on  trouve  au  fond  un  neâariuoi 
concave  f  formé  comme  une  cruche  qui 
fupporte  cinq  étamines  on  ftiles  droits 
termine'^  par  dct;  luintrets  Cmples ,  &  un 

.f^^  f mbi)f  on  diviic  en  trois  %ui  fupj^oc* 
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te  autant  de  ftilet  couronnés  de  ftîpnzis 

obtus.  L'embryon  fc  change  en  une  ref- 
(le  à  deux  ou  trois  anc;Ie$  rond^  ,  remplie 
d'air  ,  p^rta^ce  ,  fuivant  les  cfpcccs  ,  ea 
deux  ou  trois  loges  ,  &  (éparée  par  sa 
placenta  auquel  doivent  être  nttichB 
quatre  noyauv  comme  coupés  par  lac 
bafCfdont  un  avorte  ordinairement.  La 
vefTie  fe  termine  par  autant  de  petites 
cornes  divergentes  qu'U  s'y  trouve  dcl»> 

gCf. 

Efftcts,  . 

1.  StûfWh  à  feoiUes  ail^ 
StafhiUn  fcliis  fituuais,  n^rÈ*  CBgi 

2.  Stttffhilée  à  feuilles  tcroéca  fmdsn- 
tcs  à  pétioles  plus  courts. 

StafhUitm  fUHs  tetnutis  ftndetuiikm  ^ 

pntoUshrtmvrihusJorikmwÊiàmis.JBÊKU 
CoUmh, 
Viri^inian  hhdiimut, 

3.  S'tnphrUr  à  fetiîlleî  ternécs  plai 
droites ,  a  plus  longs  peûales  &  àpetîta 
fleurs.  Nez  coupé  de  FenQlvâiiie. 

StaphiUa  Jviiis  tertuUis  ertciiorihms  » 
pêMis  ioupmhusjlorikm  mêmmis^BÎÊrÈ» 

Colomb. 

Fenfilvanitn  bUddenuU» 

Cette  troifieme  cfpece  ne  fe  trouve  ni 
dans  Al.Duh^iuel  ni  dans  Miller;  ce  de> 
nier  auteur  avoit  tranfcrit  daas  fa 
miere  édition  trois  autres  efpccesde/»* 
pbille  i  maisils'eft  trouvé  que  Tone  np- 
partcnoit  au  g^nrc  royena  ,  Se  l'autre 
etoit  le  ptclea.  A  Tégard  de  la  troifieme, 
je  ne  fai  à  quel  genre  elle  appartîetït. 
C'ell  un  arbre  de  ferre  chaude»  ]^r%a'îl 
cil  uituiel  de  Campêche, 

L^fpece  n*.  i  croit  ^eUe-mlme  êu» 
quelques  forêts  de  TBurope  occidcotnle 
clic  forme  un  arbre  du  quatrième  ordM 
qui  s'cleve  à  environ  vingt  piés  dans  tes 
bonnes  tcri  c;»  ii)r  un  tronc  droit  v.m. 
Plulicurs  jiniinÏLrs  le  cultivent  fou«  îe 
nom  de  cotv^m.  Il  cftaQez  couuu  pour 
n*avoir  pat  befoin  de  deCeriptioa.  Q 
porte  au  mois  de  mai  des  grapes  |ti»ndiiH 
tes  de  fleurs  blanchâtres  qui  ne  floul 
pas  d'un  ;îrand  eflet ,  &  ne  peuvent  ctrr 
adiuilc";  dans  les  bofqutts  prmtatiieri 
qu  en  itveur  de  la  variété.  Ses  veQîes 
n'ont  que  deux  loges  féparées  par  une 
paroi  qui  ne  fe  rompt  pas  par  te  nailien. 

La  féconde  cfpece  parvient  â-pcii-pr£t 
H  h  même  hauteur  que  la  première,  le 

vccd  lies  fcttiiits  cadi  j^lntpacigua^lai 
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ftfitn  eo  font  plut  grandes  &  (Tan  hlane 
plot  par ,  ainfi  elle  doit  être  préfifrée 
pour  rornement.  Sa  vefTie  eft  féparéc 
en  troîf  îoi;e«? ,  dont  les  c6t«s  intérieurs  , 
en  fe  joi^^nant  au  milieu  ,  forment  les 
paroK  de  Icparatioo  où  [eitt  attachées  les 
amandes. 

'  Les*.  3.  paroltae  devoir  former  qu'un 
fcuiflbn  4e  moyenne  taille  ^envaln  Teut- 
on le  contraindre  à  ne  conferver  qu'une 

feiilf  ti?e  nî!c  ;  Ton  inclination  le  porte  à 
joufTcr  de  Ion  pié  nombre  de  branches 
qui  le  font  htii (Tonner.  D'ailleurs  h  f  i«^e 
cil  plus  {oibitr.{c!k  branches  |>lusgrclc&  ^ue 
•elles  dctantret  efpecet.  Aui  earaâeret 
diftinâiis  exprimés  dans  fa  phrafe,  nous 
sjouterons  que  h  foliole  terminale  efl 
plus  éloignée  <k'<;  lobc'^  latéraux  que  cel- 
les des  autres  «  que  Ion  ècrrcc  el^  pins 
ftriée  ,  &  que  fa  fleur  ell  légercn^cnt  tein- 
te de  rouge  9  il  fleurit  daiu  ii  même  fai- 
|bn* 

OnmultipIieordînaircmcntîesyZap/»f7/#; 
par  les  rejets  qu'ils  poufTent  afl'ez  abon- 
dammentdc  leur';  pîé<;  :  If<;pli)«;  Forrs  fe 
pînntcnt  tout  de  fvntc  à  demeure  dans  les 
wiailifs.  Ceux  qu  on  veut  élever  en  ar- 
bres fe  mettent  en  pépinière  en  oftobre 
à  nnediftanceeoovenable  let  nnt  det  au- 
trei.  C'eft  auCTi  dans  cette  ftifon  qu'on 
le  reproduit  j-ir  les  boutures.  Il  i'aiit 
ehoiiir  bourgeon  .le  Tannée ,  pourvu 
d'un  peu  lî'-  bois  de  l'année  précédente. 
I#es  arbres  qui  en  proviendront ,  lerunt 
«référables  à  cenx  fbroidt  det  Torgeoot , 
ua  ferootmoiiit  înclrnésà  buiCTonner  du 

Î»té  \  mais  les  ftapbilées  élevét  de  graines, 
ont  fuivant  la  loi  t;én vrai p  ,  encore  plus 
droits,  pltis  vîtes  mieux  vciinns;  il 
faut  fcmcr  la  graine  dès  tru  elle  lII  mûrei 
fi  on  la  foigne  convenablement  ,  que 
le  tempt  foit  favorable,  elle  lèvera  pour 
la  plut  grande  partie  le  printt mpt  fut* 
tointylorfqu'on  attend  cette  faafon  pour 
la  confier  7L  h  terre  ,  elle  ne  paroît  ja- 
mais qu'un  an  après.  Les  dt  ux  fiuphilérs 
d'Amérique  fe  greffent  très-bien  en  écuf- 
fon  fur  le  n^.  i.  C'eft  par  ce  moyen  que 
flont  len  avont  d'«ibord  multiplict,  Let 
rclîgîeufes  font  des  chapelett  avec  les 
jiôyaux  du  ftaphilée.  Lis  enfans  les  man- 
gent, on  retire  par  exprcfTion  de  leurs 
amandes  une  huile  qui  pallV  ponr  rélulu- 
tive.  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Dulumcl 
dît  qu*ellet  mùriflênt  mil  dans  nos  pro. 
^inm  &«dci»  Ellci  ie%wtfrtnl  dm 
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not  jardins  une  parfaite  maturité,  &  au^ 
ton  de  eet  arbret  n*ei^ originaire  des  paya 
chauds.  Le  si*,  i,  fe  trouve  daot  let 

bois  en  An,v;leterre  ,&  je  crois  en  avoif 
rencontré  dans  les  forêts  de  la  Vô^e* 
(  AT,  le  Baron  de  Tfchoudi,) 

staphisai(;ke  ,  f  f.  //^/  ,mt,  ffo. 

tan.  ;  celte  pUntc  eit  l'cfpi  ce  uc  dcipn.- 
nium  nommée  dêipHitivmftaniimi  ihWn  , 
ftttpbifycri9  diéêttmJ,X.ff.4%fi,  Sa  racine 
ell  Iongoc,lis;neufe,annuelle?  elle  puuflê 

une  tii^e  ^  h  lî;nneitr  d'environ  denx 
tl[  oi' c  ,  roriiic",  rametil'e  i  fcs  reninc»;  If-nC 
grantics, larges, découpées  proF'>ndém»  nt 
enplulieur»  parties,  vertes,  velue  .  tcf- 
femblintev  à  cellee  du  platane  ou  de  la 
▼igne^attachéetà  det  quenet  loni;uês.Ses 
fleuri  miflent  au  t'ommet  de  la  ri;.;e  ^ 
de«;  rameanx  ,  &  dan^  Ir^  ^illeMes  let 
feujlles  i  elles  font  conipfï^ecs  chacune 
decinq  pétalci  ine^aicv  ènpofcc'  en  rot«d, 
d*un  bleu  foncé  i  ta  feuille  fupérienre 
s'aloni;e  poilérieurement  «  ft*  ree»itdanf  ' 
fon  éperon  l'éperon  d  une  autre  feuille.' 
Oti-fnd  la  fleur  ofl  paîTée  ,  il  hn'  fti credo 
un  triiît  cnmpofc  de  trn;-  o-r  quatri-  i^r- 
ncs  ou  graines  verd.itrcs  ,  «jm  sVmvrene 
en  dedans ,  félon  leur  longueur,  À'  qui 
renferment  ptofieurt  femenâeiî  grolTet 
comme  He  petits  pois  ;  de4inii>e4riHn<c;ti« 
l.iîre,  ri^lées ,  jointes  étroitement  en fem* 
bic  ,  n*Mt Turcs  en  dehors  ,  hlanch-U'^et 
ou  jaunâtres  en  riedans  .  d*un  çoût  ^crj;,, 
J  brûlant ,  amer  ,  fort  défagréable. 

Cette  plante  croît  an»  lieu k  fombret 
dant  let  paykehniide,eommc'«n^t(e;f>«f 
Provence  8c  en  Lançitodoe«<l^où  ta  graine 

fîoi!5;  ',Tl  iTpiiortfc  r'^ebe-elle flcnrltcri'été^ 
&  Hî  icmence  miirit  en  fliîtomne;  nn  ^*en 
fert  extérieurement  pour  tiicr  U-t  poux  ^' 
&.  quelquefois  pour  conlumer  les  thairi' 

det  nhîeret.  (a /:)  V  î 

STAPHYLIN     ilimf«siflf,n9md'dif  ' 
mufclc  de  la  luette  qui  vient  de  làpoîirtt" 

commune  du  rebord  pôftérienr  des  os 
pnl?^i5,  Si  vient  en  (c  portanf  le  îonq'  de  la  ' 
partie  moyenne  de  la  cloiion  du  patait* 
environner  la  luette. 

STAPHYLODENDRON ,  C  m.  Bifi^ 
ttat,  Ert.  «  prnre  de  plante  qnr  Te  eiraOi^ 
tcrife  aînHi  fou  calice  eft  d'nne  feule  pic- 
ce,déconpéeen  cinq  quartiers.  Sa  Henr  r ft 
pcnrapetnle  ,  droite  ,  en  cloche  ,  h  cinq 
étJmiues  au  milieu.  L'ovaire  nu  fond  du 
eali6eeft]arnide  deun  tuyaux  ,  &  Ue^ 
vient  m  IriHl  membraneux  •  ÀMimn 
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Aeitx  logit  ûont  les  femciiCM  bal  à  com 

(ues  lignewre*. 

Les  botaniftes  tomptent  cjiintrt?  efpc- 
ces  «le  ce  genre  de  plante,  duiit  la  plus 
commune  eft  le  Jla^hihiendron  de  Tour- 
Mfort ,  /•  i^.  H.  6i6  pijlachittflve/his  , 
d  B.  P.4»i.  ^ir»  v^fiimrUu  Parlu  2%^» • 
1417. 

C'eft  lin  arhriflTcau  dont  îe  bois  efl  rem- 
}>!idc  moelle  blanche,  les  fci]il!'2s  rcfTcm- 
^lent  à  c«Ucs  du  iureau  ,  elles  font  i'eulc- 
ment  pdus  petites ,  &  dentelées  en  leurs 
^ordsifts  fleurs  font  atttehées  mr.grapes 
à  des  péiHeules  longs  &  menus  i  chtcOM 
4'elles  eft  Formée  de  cin<|  pétales  blancs, 
difpofés  en  rond  ,  <fc  footenus  fur  un  ca- 
lice d'une  feule  pièce  ,  ilccoupés  en  cinq 
parties  ;  torique  cette  Heur  cit  ioinbce, 
il  parolt  en  fa  place  un  ffuit  membraflem 
«i  iine  «rpaet  da.veffit  verdlrre^dmCiée 
çfi  deHxJogcsydaot  IcfqBelles  fe  tronveol 
qnclqnes  fcmences  cniivcrtc;  d'une  écor- 
celi^ncnfc  ,  rnw^eatre ,  facile  à  calFcr  ; 
Jeur  lubilance  cil  verd.\trc  ,  d'un  goût 
iadc  ik  doucereux.  Cet  arbrilTeau  croît 
^aiif  les  bois ,  dans  les  haies  &  dans  les 
boilToas  des  pays  chauds.  Son  nom  eil 
fOnpott  de  9T0MA  •  Tttijin  ,  &  ^fv^^ey  , 
%thrt ,  comme  QPÎ  dîroit  nrhre  de  rai/în  , 
parce  que  fon  fruit  eft  diipoié  en  çrapes) 
il  peut  fournir  Ue  i'huiie  par  expre^ion. 

^TAPHILOMSm  chute  DR  L*U. 
^ÉE ,  r.  m»  Cknpntrg.  •  maladie  de  l'œ  ;  i , 

formée  par  la  membrane  uvée  qtiî  pafle 
au  travers  de  la  cornée  ouverte ,  par  ime 
plaie  ou  un  ulcère,  vowz  Uvkc  zj  Coa- 
KÉe.  Ce  mot  vient  du  jjrec  cTst^vïJ  t 
ùv/«  rgj^ûn  dt  raifin  •  à  raifoR  de-la  con- 
lfiw^f«;de  k  «teanbnBe  qvi  fall  fail- 
lie, 

Le  Jîctprylome  diffère  »  fnîrant  le  vo!n- 
de  \a  tumeur  :  lorfqu'elle  e(t  confidé- 
Tablc  ,  elle  occTt(iûiiue  beaucoup  de  dif- 
fprtuué  u  1  de  douleur  âu  malade, 

^  IftmstaltîjSft  ^ne  eaafe  la  rencontra  des 
cfls  &  le  mdnresmt  des  paoïMeres.  Cet- 
te eCpece  de  tumeur  détruit  entièrement 

l^vnc  !  nn  ne  peut  çnt-rir  Ic^  m^ilndeç  , 
qu'en  liant  la  tumeur  li  ia  bafe  clb  étroi- 
te ,  ou  en  l'ouvrant  fi  la  bafe  cft  large  ; 
dans  l'un  &  Tautre  cas,  Tœil  fe  vnide 
dès  rinfbnt  par  l*îocifion,  ou  s  près  la 
cbèftèdala  .lii^tttre  «  &  le  malade  perd 
V9t%rsit  affeété.  Si  roinrertureeu  TnU 
amdft  fauconéc  ait  petilri  la  tunciir  de 
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Fuvéa  ell  appel lée  myûcephalon ,  tête  <f9 

mouche,  par  rapport  \  fi  refTemblince  i 
la  tcte  de  cet  luiede.  J'en  ai  j^ucri  pliv» 
fieurs  de  cette  nature  ,  en  faifant  fouitic? 
fur  la  tnm«ur  deux  ou  trois  fdi>  par 
un  collyre  (tfC«  a?ec  It  tuthie  9t  le  fnm 
candi  en  poudre.  S*U  y  a  inflaoaoïatÎMB 
\  la  conjonâive ,  on  a  égard  à  cet  aecî* 
dent.  ffJTP^  Ophthalxuf. 

Le  jhjf'hilome  eft  une  efpece  d^hcmie 
de  l'uveeion  pourroit  effayer  de  le  guérir, 
pourvu  anUl  ne  foit  point  d*on  voluisc 
trop  ooBltddrable ,  enU  conprimaot  lé- 
gèrement par  des  cMpraS*^  &  on  ban* 
dagc  appliqué  fur  h  paupière  ,  à  Veum 
droit  qui  répond  à  la  tumeur  ;  ou  comme 
le  propofe  iM.  de  la  Faye  dans  fts  rcmar« 
i{ue9  fur  les  opérations  de  Dioin$,par  oœ 
petite  lame  de  eone  fort  jnince  &  oon* 
cave  ,  qui  étant  oufe  entre  r«eil  la 
paupière  «  entoareroitexaflement  &  ioa» 
médiitementic  globe  de  l'œil.  Ce  moy^n, 
dit  cette  auteur,  pourroit  faire  rentrer 
peu-à-peii  la  partie  de  Tuvée  ^oi  fbma 
le Jittpbiicme.  (T) 

STARACHINO,  Giogr.  ami. ,  petite 
viIIe,ou  plutôt  bourg  de  taTnr^ttfee«M« 
péenne>daai  laMacédoine.èqQatrclîeDea 
de  Voflanza,  proche  de  la  rive  gauche  ds 
Vardari.  Quelques  -  uns  prétendent  que 
c'eft  l'ancienne  Stobi,qui  devint  colonie 
romaine.  ÇD.  J,) 

STARAIA.RUSSA  99  ST4ROR0S. 
SA^Géogr.  mod. ,  ville  de  l'eniplre  Ra& 
fien^dnns  le  duché  de  Novogorod ,  fur  bft 
inc  Ilmen,^  l'endroit  où  la  rivière  Loflft 
fe  jette  dans  ce  Tac.  ( D.  /.) 

STARGARD ,  Géog,  mod.  Il  y  a  trois 
petites  Tilles  de  ce  nom  en  Allemagne» 
La  première  eftia  capitale  de  te  Ponién* 
nie  ultérleort ,  tut  la  rfviere  d'Ihne ,  à  ç 
liencs  an  levnnt  de  Stetin:  elle  appartient 
aujourd'hui  au  roi  de  PrufTe  ,  ^  ef^  fort 
dépeuplée.  La  féconde  Star^arA  ,  eft  une 
ville  du  royaume  de  Prufle,  fur  la  rivic. 
re  deFersyà  fept  grandes  lieues  de  Daiie. 
zick.  La  tpoifieme  eft  an  dncbd  d» 
Mecklenbourg  vers  les  confins  de  PU» 
ckermnrh,  nu  midi  de  la  petite  Tille  de 
Brandebotir-^.  (D. ./.) 

STARIK  ,  f.  F.  tf*-fnr  <îf  Cotmrtc'  C^  de 
mer ,  ufiic  parttcuUcremcut  daas  le  le- 
vant. 

Les.  Hotlandoîa  nomment  fianer  tt 

temps  que  ceux  qui  commandent  les  efr 
carte»  qpiê  Paaûrauté  de  Holiaade 
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anx  convois  qui  vont  au  lcvant,rcftcnt 
aSmirne,  an-delà  de  celui  qui  leur  eft 
permit  par  leur  eommilfion. 

A  u  retour  des  convoi  t,les  commatidans 

des  clVortes  font  tenus  de  remettre  un 
journal  de  leur  voyage  entre  les  mains 
«lu  procurciir-géncraî  de  Pamirnute  ;  s'il 
n'approuve  pas  les  Jlaries  faites  extraor- 
^inairemenl ,  il  en  rejette  la  dépenfe  fur 
Je  compte  des  commandant.  Ami- 
-m  A  u  TE.  Dm.  de  Commerci* 

STARO,  f.  m.  Cr^r::n.  ,  inefurc  d'Ita- 
lie ,  Teche  &  liquide.  Comme  mcfurc  de 
iiquidcs^elfe cft  à  Florencede  troi^  barils, 
&  le  baril  de  vingt  hafqnc».  On  fe  Tcrt 
atiffi  dnjem  danslaCahbre  &  dans  ta 
P#oille.  Dans  ces  deux  provinces  do 
ro  vritmie  de  Naples,  il  faut  dix  pour 
Ja  (aime,  trente  (Ifiîx  pî^natoli  pour  le 
Jïaro,  CcW  aufîi  Je  t)uiQcau  ilont  nn  fe 
fcU  eu  piiilieurs  villes  d'Italie  pour  ine- 
£ur«r  les  graiasj)articuliérement  à  Veni* 
le,  à  Livonroe  s  â  Lnques.  Le  fiion  on 
ftaraàt  Lîvoiirne  pefe  ordinairement  $4 
livres  r  Mz  ftnri  fept  huitièmes  font  le 
Jaft  d'Amlterdam.  Lcsgraîns  femefurcnt 
aulfi  à  Luquc;     Jlaro^  dont  les  119  Fout 
un  lad  U'Amfterdam:  le Jinro  de  Vernie 
pefe  la^  livres  gros  poids  ;  chaque  ftaro 
•contient  quatre qnartei  $  3$  fiwri nn  cin- 
^aîeine,ou  140  quartes  quatre  cinquiè- 
mes Font  le  laft  d'AmiUrdam.  Sawary. 

STAROSTE ,  r.m.  77//?.  mod.;  en  Po- 
•Ingneon  deunece  nomà  desgouvcrneuu 
jè»  villes  de  cbftteanx;  ils  font  nommés 
par  le  roi  pour  veiller  fnrfes  revenus  , 

•&  pour  rendre  la  juftice  en  fon  nom  :  on 
appelle  ffar'^lfic  le  diflrit^  fous  Ifur  in- 
rîfdiélioii  ;  cepciiilaiit  il  y  a  des  Jlarojîei 
^ui  n'ont  point  de  junidiâion  ;  alors  ils 
ne  doivent  être  regardés  que  comme  des 
ciiAtrlaini* 

8TAR0STIE ,  f.  f.  ////?.  de  Pologne. 
On  appelle  ftarojlie  en  Pologne  ,  des  ter. 
res  que  les  roi<îd(»  Pologne  diftribuent 
comme  boi»  leur  le  m  b  le ,  pourvu  que  ce 
foit  à  des  Polonois.  Autrefois  elles  fai- 
foient  le  domaine  de  ces  princes ,  &  c'eO 
penr  cek  qo*oa  les  nomme  àtem  nyaux, 
'Sigifmond*Anguftecéda  volontairement 
ce  domaine  airx  gentils-hommes  ,  ponr 
leur  aider  à  foutenir  leurs  dépenfes  mi- 
lîtaires.  Il  fc  rcferva  feulement,  pour 
lui      pour  fe$  fuccefl'curs  ,  le  droit  de 

.flonuacr  à  ces  fiiigocuries  »  Â  ^oc  le  tré» 
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for  (le  la  république  jonirott  du  revenu 
pendant  la  vacance  ,  jnfqu'à  U  nomina* 
tion  d*on  Jîarojle^  comme  les -rois  4t 
France  ont  droit  de  jonîr  de&  évéchés  ft 
autres  bénéfices  de  leur  nomination  par 
économ-!*-.  Outre  cfb  ,  il  cli^ri;ea  les  fia» 
rojttrs  li  un  impôt  appcllé  q'::vfa  fk  war- 
ta  }  ,  parce  qu'il  t-lc  la  qualricme  partie 
du  revenu  de  la  terre  :  ce  qui  fait  avec 
cequ*on  levé  for  lesbiensd*églife,lcfottdx 
pour  l'entretien  des  arfcnaux ,  de  l*artit« 
leric  &  de  la  cavalerie  polonoife. 

Il  y  a  deux  fortes  i]ç  ffnrof}ies,}ç^  unes 
Gmplcs,les  autre;  à  jurifdidinn.  Cc«;  t'er- 
aicresfontun  tribunal  appellé^ro(<r,av  ec 
nn  juge  8t  nn  tabellionage  »  oik  s*enre{;if. 
trenttons  les  aâespafTés  dans  le  reflbrt 
de  la  flarojlie ,  les  proteilattons ,  les  con* 
irsr*:  f.iîtrfs  :  comme  elles  ont  aufîl  le 
privilège  de  iiouvoir  ju'^er  à  mort,  les 
Kmmeî?  ne  poiYedent  jamais  de  ces  fortes 
de  ftcirofiies^m  aucun  jeune  homme  avant 
fa  ma|oritc.  (D.  J.) 

STASE  ,  f.  ^.  Grem.  ^  Mià,  ,  repos 
des  humeurs  dans  quelques  parties  du 
(Orps, où  elles  ne  {lc\'rr>îent  point  s'arrê- 
ter. La  ftagnation  fuppofe  encore  un  peu 
de  mouvement  j  il  n'y  en  a  plus  dans  la 

STASIMON,  Mvfi(i,  Ait  ane.^  nom 
qoe  donnoient  les  Grecs  à  l'air  ou  canti* 
qoeqnechantoit  un  chœurapr^îe^  (^cri- 
fices  :  les  perfonnes  qui  comj  nioicn  ce 
cliœur  fe  tenoient  tranquilles  devant 
1  autel.  (/^  D.  C.) 

STATAMâTER ,  Mythùh  ,htmert 
J#af a ,  divinité  qu'on  hoiioroit  à  Rome  ' 
dans  le  marché  public ,  en  allumant  de 
grands  feur  en  Ton  lion n en r;c'étoit  la  di- 
vinité protectrice  de  Kome  qa*onvéné- 
roitaipfi.  (D.  J.) 

STATJlXUJI  r/yUM,littfrature. 
6traboh,/fff.  F,  pag,  243.  vante  une  forte 
devinainfi  nommé  du  lien  où  on  le  re* 
cueilloit.  Ce  lieu  dcvoit  être  dans  le  La« 
tium  ou  dan^la  Campanie. Pline,/.  AV^^. 
c.  t'i.  qui  connoit  ce  vin, dit  qu'il  croifloit 
au  voiGnage  de  Falerne,&  peut-être  aux 
environs  des  marais  Statines  i  qui  poti« 
voient  lui  donner  lenr  nom.  Athénée  «  /• 
7  c.  xxju  fiilt  anffi  mention  de  ce  vin* 

STATEN-EYLAND,  Géogr.  moâ,  , 
c'eft-à-dire/7ej«^rr£'fafj,parce  qu'elles  ont 
été  découvertes  par  les  fujcts  des  Etats-** 
séncrattx.Cc  fonttroistles  de  l»er^U^ 
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«talc,  Mf^néulet  unei  detintre^,  mais 
f\iù  app.li tiennent  à-préffntà  la  Kulfie  : 
h  «iifîicuité  eft  Ue  les  rcnUrc  habitables. 

(A  A) 

STATERMon.  dis  H(brtux.,rr»Ttif, 
pièce  lie  inonnoie  (^ui  viloitOQ  licle  ,  ou 
^uatredrschmes.  Les  receveurs  du  temple 
ayant  de  Qiaiidv  à. .faim  Pierre,  H  leur 
Biaitre  i>e  payoît  pas  le  didriicf  nic  (j'ai 
vu  piuri<*rrs  nncicnnes  édition?:  du  Nou- 
veau-Tt'llanicnt  en  fr«nqois  où  il  y  aies 
dix  druchmrs.lch  traduâcurs  ayant  igno- 
ré que  iiirmebmi  éloic  deux  drtciime%  & 
non  dix.)  Jefut^Chrift  voulant  fatisfai* 
ff  à  tct  impét,  envoya  Pierre  pécher 
dans  le  lac  de  Tibériade  ,  &  l'apôtre  y 
prità  la  li'^ne  !!n  poifTon  qui  ?tvoit  dans 
ion  jjofier  un Jiater.  Cette  pièce  de  mon- 
jioic  fervit  à  acquitter  cequcJefuS'Chrift 
&  faiot  f  if  rre  dévoient  pour  le  temple , 
lavoir  un  Hirachme  ou  un  demi  •  ficU 
chacun  par  année.  Mait»  xffig,  14.  17. 

STATER4,  Littérnt.  La  différence 
^toit  grande  entre  Jiatcra^  /îrutina&c  H- 
Ire,  c)icz  les  Romains.  Xièra  etoit  one 
balance  cumpofée  comme  les  ndcrea ,  de 
deux  b  ilfins,  d'un  fléau,  d*une languct- 
te,  &  chadf.  Trtitîna  ctoit  proprement 
la  languette  de  la  balance  qui  marque  Té- 
galué  du  poids  \  jiatern  étoit  ce  qu*e(l 
|>arini  nous  la  ropiaine  :  mais  au  lieu  du 

,  crochet  qui  porte  le  fànleau»  il  yavott 
«nbafTiu.  (D.  /) 

STATERE,  r.  f,  Jintiq,  rem, ,  /fatera, 
tnUnce  romaine  :  voici  la  defcription 
qu  en  dumie  Virruve,/iv.  A',  ch.  viîi. 
L  «itilc  qui  tll  comme  le  centre  du  fléau  , 

,  étant  attachée  comme  clic  eft ,  proche  de 
rextrêmitf  à  laquelle  lebafltn  eft  pendu: 
fins  le  poids  qui  coule  le  Ion,;  deTtutre 
extrémité  du  Héau  eft  pcuOé  en  avant  Pur 
les  points  qui  y  font  marqués;  pins  il 

.  aura  la  for^  c  d'c^alcrune  r.raiîdf  pefan- 
Icur,  i  jlunque  le  poids  étHiit  t'iui|;tic  du 
eentrc ,  ann  mis  le  fiâm  en  équilibre  ; 
tinG  le  poids  qu i  «toittrop  fotbfc  lorfqu*i  1 
dtoit  krtip  près  du  eentrc  «  peut  acquvrir 

,  «n  un  tticmcnt  une  grande  lorce ,  &  clc- 
vcrcn  haut  iaiis  btnucoup  ue  peine  un 
trÎ£-lourd  fardeau,  iiau:»  cette  ancienne 
balance,  il  y  avoit  un  bafliu  au  lieu  de 
«rochet  qn*«tt  met  maintciiant  au  peaon 
]K»ur  porter  le  f^rdean.  ^ey.  Bjllance. 

.  JlOMAlNt:.  (  D.J.) 

,  ,  dT4ï^A|k9i«  m,4f«tfseieaifc.  de 
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rr  ,  niMIBoitd*or4^d*argent  que  Ton  6h 

brique  en  Grèce.  Les  /èarhn  d'or  de  Cf- 
ziqut?  étaient  en  particiilier  Fort  effîméf , 
i  caulc  de  la  hcaiite  d*  la  fabrique  i  It 
type  étoit ,  d'un  c6te,  une  tète  de  femme, 
Si  de  Tautre  une  tête  de  lion  ^  êls  étoîcH 
du  poids  de  deux  drtehmet ,  valoscie 
vingt  huit  drachmes  d'argent  d* Athènes. 
Le  fiatère  d'or  d'Athènes  valoit  vingt 
dracnroet ,  dans  le  rapport  de  Tor  a  I  sr- 
ii'  Dt ,  qui  étoit  dans  ci  temp^-là  ch  z  îa 
Grecs  de  dix  à  uo,  c'eii  a-ùire  quV&a 
dracbme  d*of  valoit  dii  drocbsnc»  ft* 
gcnt.  Le  /Utihe  d*or  de  Oyxtqoe  vtimt 
vingt-huit  drachmes  d*At»hies$  1^  <7ra» 
chmc  de  Cyziquc  devott  ptTtr  une  drach- 
me aftîiiL'ç,  &  dcujf  cinquième*  o  huit 
oboK-s  &  deux  cinquièmes  d'Athcoe^. 

Aiufi  le  Jlatèrg  de  Cyziquc ,  en  Teva. 
tuant  par  vingt- huit  drachme!  d*Atbè- 
nes ,  vandroit  de  la  monnoieqoi  ncom 
en  France,  environ  vingt  &  une  liTreiî 
niais  le  rapport  de  Por  à  Pansent  étant 
aduelletncut  en  France  environ  de  qua- 
torze i  unî  le  Jtàtère  d'or  de  Cyzîque  rae« 
droit  environ  vingt-neuf  livres  de  notre 
monnoie. 

A  Pégard  du i^tf^r d'argent,  flfcM 

ordinairement  quatre  drachmes  ;  ce  qai 
revient  à.peu-près  à  trois  livres  donotn 
moi. noie.  (D.  ./.) 

STATLUR ,  MytboL  ,  furnora  de  Jn- 
piter*  Romulot  voyant  fcs  foldafes  pficr 
dans  un  combat  contre  les  Sanmite*,  frii 
Jupiter  de  rendre  le  courage  ann  Ko- 
main<; ,  &  tfc  le?  arrêter  dans  leur  fn-r?, 
S,^  luicrc  firt  cx;îi:cée  ,  &  en  mémoire  iie 
cet  événement,  Romulus  bàt!t  un  temple 
à  Jupiter  au  pié  du  mont  Palatin ,  fous 
le  titre  de  Siéi^r ,  le  dieu  qui  arrite.  La 
ftatue  qu*onltti  confiera  repréfentoit  Jn» 
piter  debout ,  tenant  la  pique  de  la  main 
droit?,  &  la  foudre  de  îr*  '^^^ti'.he.  Ciceron 
met  ii.ins  I3  bouche  d'un  de  les  intcrloco» 
tcuis,  que  le  conful  Flaminius  mardianl 
contre  Anntbal ,  toa^  tout  d*ini  eoup, 
lui  &  Ton  cheval ,  devant  la  ftattfede  Jo» 
piter  «S'/ni«r,  fans  qu'il  en  parûtaucunt 
cniïff.  Cet  accident  fut  pris  par  fes  tron- 
pes  polir  un  mauvais  snt^t're,  ov  plutôt 
pour  un  avigque  le  dieu  lui  donnoit  de 
s'arrêter  &  de  ne  pas  aller  comiiattre  » 
mats  le  conful  méprtlà  Pavis,  on  Pansu» 
,re ,  &  fut  hntxu  à  la  Jouruét  deXmSmèi 
nés.  (^D,  J.  ) 

kiAimQ^  t;  m.  : 
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#ltott  mt  nilibii  roytie  oo  jllilitiqiiè 
ivoît  for  lit  routet  en  Aue  ,  félon 

1*  rapport  d'Hérodote  ,  dans  laiiiclle  vn 
pou  voit  s'arrêter,  autant  qu'on  k  (icli- 
roit»  &  y  prendre  le  rt'pos  dont  onavmt 
befoin.Oa  lait  ciu  eiuoréaujourii  hui 
voyaseari  trouvent  par  toot  dans  le  Le- 
vant det  Attifons  appeltétt  e«r«vai|/M, 
^ui  fervent  au  même  iifac^c.  (D. ./.) 

STATH  f  )tJ  n  E  R  ^r/  S  T  A I  )  H  i  )  U  DER, 
f.  m.  /Jifi.  )>:od.  ,  c'cft  aiiili  que  l'on  nrrm- 
me  ,  dans  U  république  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas ,  un  prince  à  qui  les 
tels  donnent  le  eomnundementdet  trou- 
pes ,  &  une  grande  part  dimf  toutes  les 
affaires  du  gouvernement. Ce  titre  répond 

à  celui  de  Irrutentrrt  -  s^rtéfal  de  Cétat  j  il 
ne  conferi'  point  les  droits  de  la  loiive- 
raineté,  qui  relidc  toujours  dans  l'aflem- 
blée  des  états-généraux  ,  mais  il  jouit  de 
prérogatives  qui  loi  donnent  lapins  gran* 
de  inHiience  dans  la  république. 

D^ns  le  temp^  de  la  naiffancc  de  îa  ré- 
pnb'ique  des  Prorinces-Unics ,  elle  avoit 
beloî  d'un  cheriial}ik' &  propre  A  fou- 
tcuir  ù  liberté  chancellante  contre  les 
efibrtt  de  Philippe  II.  9t  de  toute  la  ma- 
narehie  efpagnole.  On  jeta  les  yeux  fur 
Guillaume  h  de  KalTan  •  Dillembourg  , 
prince  d'Oranîiie  ,  qui  pofféiloj'tde  çrands 
bicin;  dans  les  pay?  qui  venoient  de  fc 
fouftrairc  au  dcrpotilme  du  roi  d'Ëipa- 
gne  ,&  qui  d'ailleurs  et«it  déjà  gouver. 
aeur  des  previnees  de  Hollande  «  de 
lande  die  d'Utrtdrt.  Ce  prince /par  fon 
amour  pour  la  liberté ,  &  par  fes  talens» 
parut  le  plus  prn|^re  ^  affrrmir  Ptftat  qui 
Tfnfîtf  de  fe  former;  dans  cette  vue  les 
provinces  de  Hollande  9i  de  Zélande  lui 
confièrent,  en  1576,  la  dignité  de  yfad- 
htmêtt^  on  de  UttUtimmi^éuéral  de  rùtii 
Pcxemple  decesprovinevs  ne  tarda  point 
^iétrefuivi  par  celles  de  Gueidre,  d'IT- 
trecht  &  d'Oveiyntl.  On  attacha  à  cette 
dignité  !»•  cnmmnndemcnt  des  armées, 
tant  par  terre  que  par  mer ,  aveu  le  turc 
de  capit  ine  géiiénl'& d'amiral  i  Ufiod- 
konitr  ent  le  tiroitde  difpofer  de  tons  les 
«mpinis  militaires,  celai  dénommer  les 
sia^iflrats  ,  fur  la  nomination  des  villes, 
qni  lui  croient  préren!<îe<5 ,  enfin  celui  de 
faire  ^TâLL'  aux  criminels.  Outre  cela  il 
afiîftoit  aux  aiicmblées  des  états,  dans 
lefqucllcs  on  ne  prenoit  aueune  réfoln- 
lion  que  de  fon  coofentement*  Il  préii. 
éph  dans  el»^  provinau  à  tniiiM  les 
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eoun  }nfttee  ;  il  Aott  ébarg^'de  Teicé^ 
eut  ion  des  décrets  de  la  répnbliqoei  il 

etoît  l'arbitre  des  différends  qiii  furvc- 
rioiciît  entre  les  villes  &  les  province*^  de 
la  république.  Tous  les  officiers  éti  ient 
obligés  de  lui  prêter  ferment  de  iidtiite, 
après  ravoir  prêté  aus  états  des  provin** 
ces    au  confeil  d*état, 

Guillaume  I.  ayant  été  aflfsffiné  ea 
îç<?4,  les  mêmes  provinces,  en  recnn- 
noillanccdes  fervite scminens  de  ce  prin- 
ce ,  conférèrent  la  dignité  de /Pffd^owrfer 
an  prince  Maurice  fon  HIs  «  avec  la  même 
autorité  A  les  mêmes  prérogatives.  Fré- 
déric Henri,  frère  du  prince  Maurice  ^ 
lui  fuccéda  en  i6sç  ;  après  avoir  fait  ref^ 
peéler  Ta  rrpii!^!iqtic,  il  motirut  en  r647, 
&  Guillaume  11  fun  tils  prit  pofleflîon  da 
Aadhoudérat ,  dont  on  lui  avoit  accordé 
la  furvivance  du  temps  même  de  fon  perc; 
Il  en  Jonit  jufqu'd  fa  mort  arrivée  en 
i6$o.  Comme  les  vues  ambltîeufes  de  CU 
prince  avoicnt  donné  de  l'ombrage  ami 
provinces  de  la  rcpnMi'^nc,  elles  prirent 
des  mefures  pour  reiiicfuier  l'autori  té  dit 
^adl'^i^ier  dans  des  bcffues  plus  étroites  » 
ftlméme  la  province  de  Hollande  'fiiiw' 
ma  le  deflêin  d'exclure  fon  fils  Golllao* 
me  m  depuis  roi  d'Ançleterre,  de  toutCf 
\cs  chirî^es  poffédées  p.ir  fes  ancêtres.  Ce- 
pendant en  1672,1a  Hollande  étonnée 
des  progrès  de  Louis  XIV,  nonobftant 
Us  ciforts  de  U  fatiion  républicaine ,  dé- 
clara le  prince  6nilIaume>MlpeiidH' 
capttainc-eénérat  des  forces  de  larépubU^ 
que ,  avec  le  même  pouvoir  dont  avoient 
joui  fes  prédccefTeurs.  Cet  exemple  Fui 
fuivi  de  quatre  autres  provinces.  En  con- 
fidcration  de  fes  fcrvices ,  les  états  de 
Hollande  déclarèrent,  en  1674,  la  cliarge 
de  ftûdhêuier  héréditaire,  &  aeeordereiH 
qu'elle  pafleroît  aux  héritiers  màles  dt 
Guillaume  III.  De  cette  manière  il  fut 
JlmihnuAer  cinq  f  rovinces  ,  ^'  il  con* 
ferva  cette  dii;mte  ,  même  après  être 
monté  (ur  le  troue  d'Angleterre.  Ce  prin* 
ce  exerqoit  en  Hollande  un  pouvoir  (i  ab- 
folo ,  qu*on  difoit  de  lui ,  fa*i1  étoit  rH 

mourut  fans  enfans  en  1702,  &  déclara 
pour  fon  légataire  univrrfel  îe  jeune, 
prince  ('e  Nsllau-Dietz  ,  fun  pnrcnt^  def» 
ccndti  de  Guillaume  -  I.4tui$  île  Naliau- 
Dietz,  couiin  de  Golllausie  |  fondateur 
de  la  république ,  %ui  étotrdéja  ftaâhow 
ém  hdrédiiaire  des  provinces  de  ïnii  dk 
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de  ^^roningue  ^  ce  prioce  eut  le  malhenr 
«ie  IV  noyer  en  171 1  ,  en  pn fruit  un  brps 
de  mer  a^»pelle  ie  Mucrd^çk.  il  n'avoit 
point  été  jioittMMidltr  de  toute  U  républl- 
fue,  mais fimpUmcnt  des  deux  provin» 
«Cifurilites.Son  fi!s  po(lhuiiie«  Guillau- 
me  .  Chartes  -  Henri  Frifon  ,  prince  de 
Kan'iu-Dictz»  fiiccc.la  a  ion  pere  d  ms  Tes 
&  ilan«;  le  UathouilL-rat  tks  provin- 
ces 4*;  Fiuc  6»:  Groiiiague  »  en  172» 
la  province  de  Gueldre  le  nomma  aulfi 
ion  JUdbâuikr ^  mais  les  quatre  autres 
provinces ,  damlerqneUcs  le  parti  répu- 
blicain dominoiti  ne  vo '  lurent  jamais 
lui  accorder  cette  dignité. Etiri;),  en  1 747, 
ces  provinces  forcées  par  le  peuple  ,  & 
d'ailleurs  effrayées  des  victoires  de  la 
France, déelarerent  ce  prince  jUibouitr^ 
IbI  accerderent  une  autorité  plus  grande 
qu\^  aucun  de  (et  prédécelTeurs ,  décla- 
rèrent le  ftadhoudérat  héréditaire  dans  fa 
familte  ,  v  a|ipcllerent  même  les  fem- 
mes au  di;fautiies  maies.  Ce  prince  a  joui 
^e  la  dignité  de  Jiadhouder  jufqu'à  (a 
mort;  après  loi  elle  eft  paOeeio  prince 
piMUanmc  fou  fils ,  né  en  1746*  qui  la 
pofTeiie  aujourd'hui. 

On  (tonne  flnfîiilans  tes  Pays .  Bas  te 
nom  iiç Jh:dî\'}ud':rs h  des  officiers munici- 

Îiau:k,qui  funt  dans  de  certains  dilUicts 
es  fondions  des  fubdélégoés  des  inten- 
4tnl  de  province  en  France.  (— ) 
.  SJATICE,  Jiaiice,  f.  f,  Hift.  uat.  BoL, 
jenre  de  pUnte  dont  Icn  Rt  iirs  font  réu- 
nies en  une  forte  de  tète  prclqiic  Ipheri- 
que,  81  fontcnucs  p.ir  uncalicw  c uiumun. 
iicttc  tête  tit  Formée  par  pludeuri»  Ueurs, 

^nloBt  la  fom»  4*iia  millet ,  &  qui  font 
fompofifetde  plnfieurs  pétales  j  ces  pé- 
tales fortent  d'un  calice  particulier  à  cha- 
que fleur  ,  &  fait  en  forme  d'cntnnnoir. 
Lepiftil  fort  aulfj  ducaliwC,  te  devient 
dans  U  fuite  une  fcmencc  ohiongue  & 
enveloppée  par  le  calice  uu  par  une  cap- 

Ciite.  Toiirnefort ,  infi.  rri  bfrb*  i^0jftz 

Entre  les  neuFcfpecet  de  ce  genre  de 

plante ,  nous  décrirons  la  première  de 
Tournefort ,  Jlatire  'rmlgaris  major  ,  /. 
Jî.  H*  340,  ou  l'appelle  en  An^^lois  thc 
Jta  july  florptr.  Sa  racine  eft  longue,  allez 
groflè  «  ronde ,  ligneufc ,  rougeâtre  «  vi- 
atace ,  divifite-  en  pluiieurt  têtes.  Elle 
poufie  un  grand  nombre  de  feuilles  lon- 
pncs  &  étroites  comme  celles  du  ^jr^men, 

aie«ouleiH  de  vccd-df-wcc^Urolcvcd'cii» 
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tre  ces  feiiîtles ,  phifieurs  tîçes  h  la  hni- 
tenr  d'environ  un  pié^drottes^fan? nctuiis 
crcuies  ,  preTiiie  toutes  nuts  ;  eî!e5  pnr_ 
teutà  leur  louimet  mi  bou^utt  fphcrt4iie 
de  petites  fleure  à  cinq  péules,  blanches, 
pu  r^i  11  rines ,  diCpoCéet  en  ceillet  «  dans  m 
calice  formé  en  entonneiri  ce  l»onqiictde 
fleuri  cf>  encore  fnntenu  par  un  calice  ç^é- 
neral  ccailieux.  Lorfque  les  fleurs  fout 
tombées,  \ï  iuccede  ^  chacune  d'elles  wvi 
femence  oblonj^uc ,  pointue  par  les  deux 
boots,  enfermée  dans  ooe  cnpfole  ^mt 
fcrvi  de  calice  â  la  fleur» 

Cette  plante  croit  ans  lieux  rnoam* 
gueux  ,  un  pfti  humide*;  ;  elle  flcitrit  en 
été,  &  comme  Tes  fieurî  ne  s'oiivrïat 

Îias  toutes  cnlcmble  ,  mais  Its  uut»  -iprès 
es  antres,  elle  reile  iieurie  jufqu'.t  UËa 
de  rautomoe.  On  refilme  ▼nlnéraite*  af» 
tringente ,  &  convenable  pour  arriterk 
fnn^  d:rns  la  difienterie,  |«t  t^lcitiip 
abondantes.  (D.  y,) 

STA  l  iqN^  C  f,  Gftm.^  iico  oùl  oa 
s'arrête. 

Statiobt,  tn  Géùmitritt^i,  cftua 
Heu  qu*on  choifit  ponr  flUre  ooe  obrcnm* 
tton ,  prendre  on  angle  on  antre  cMe 

femhlahlc. 

On  ne  peut  mefurer  une  li^iu'-riîr  «ij 
une  diftancc  inacccfTibîe  ,  qu'on  ne  tz'at 
d^uxftatiûns  dans  dcHJt  e«droits  ,  dont 
la  dillince  eft  connue.  Quand  on  fait  des 
cprtea  géométriqnea  de  provinces  ,  ^6 
on  fixe  lesil«<tM[f  fttr  plnfienra  taims- 
Ces  âw  pays  ,  &  de  là  on  prend  les  aaglm 
aux  ditierentfs  villes  ,  villa^cç,  ffi'". 

DansTarpenta^c  ,  on  meCurc  la  d  ilbn- 
ce  qu'il  y  a  û  unejiation  à  une  autre  i  & 
on  prend  l'angle  que  rendrait  où  on  fi» 
trouve,  forme  avec  la  fiMiêm  fnivanMb. 

y.  AaPENTAGK.  (E) 

Station,  m  jfjlrêncmh ,  eft  la  pofi. 
tionou  Tapparence  (l'une  planète  îiu  mA- 
me  puint  du  zodi:i(|ue  pluiieurs  jours  éc 
fuite.  ^.  Planc  f  E. 

Comme  la  terre,  d*oi^noitt  apperce- 
vons  le  mouvement  des  planètes ,  eft  pl»> 
cée  hors  du  centre  de  leurs  otbitea  «  les 
planètes ,  vues  de  la  terre ,  ont  un  eouii 
irréj;ulicri  quelquefois  on  les  voit  aller 
en  avant,  c*cft-à-dirc,  d'occident  en 
orient,  c'eft  ce  qu'on  appelle  itt  e  dire^eii 
quelquefois  en  les  voit  aller  en  arrière, 
c*eft.à-dire ,  d*orient  en  occident ,  c*eft 
ce  qu'on  ipotWe  être  rétrogr§4it^  Jjs^m 
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.  De  pins  i  entre  cetdeoirlbN  t  H  y  en 
.a  uniutre  intertnediaire,  dans  leqôel  let 
planâtes  ne  paroi (Tent  aller  ni  en  avant , 

ni  en  arrière,  mais  relier  h  b  même  place 
«lan9  leur  orhite:  c'eft  ce  qu'on  appelle 
Icut  Jiaiio»  c'eft  ce  qui  arrive  quaiui  les 
.lignes  fuivantUrquclleson  voit  une  pla- 
nète de  delTas  la  terre ,  placée  en  4enx 
dilférctti  endroits  de  (on  orbite ,  fout  pa- 
rAllw'les  entrVlles  ;  alors  ,  les  deux  lieux 
on  on  voit  la  planète  dans  le  ciel  font  Ten- 
fihlcmcntlc  même  acauic  de  la  petitcflc 
du  rayon  lie  1  orbe  tcrrcilre  cncutnpaiai- 
lon  de  U  difbac«  des  étotlet. 

Soitnn cercle  BDG  (fig,  62  ajlrono- 
miq* ,  dans  lequel  la  terre  eft  fuppoféefe 
mouvoir,  de  B  <n  D,  Si  pendant  ce  temps 
la  planète  A  décrit  Tare  Citf ,  qui  foit  tel 
^ue  B  A,  D  C  l'oient  parallèles ,  elle  pa- 
roitra  répundre  H-nlibiement  au  même 
^tntdo  ciel ,  par  çonfequentiUtion- 
naire. 

Dans  \e  fécond  volume  dt  Vacadémie  de 
Pétcnbour'^ ,  p.  g2.  M.  M  iver  donne  nnc 
jnéthode  pour  déterminer  Ic^  lieux  lic  la 
terre  d'où  une  planète  vue  dans  un  point 
donné  de  fun  orbite  doit  paroître  iiation- 
.aatre;  &  M.  Halley  a  donné  une  méllio* 
.de  pour  prouver  le  temps  d*ouc  fiufhn, 
Foy.  U\  înjUtutioni  aftronomiquti  de  M. 
leÂi  mnier,  f.  (0) 

Si  A  no  N  ,  Ilyht'.til.  ,  fe  dit  dan«;  un 
nivellement  de  I  endioit  un  fe  polc  ie  m- 
▼eaa,  dcforte  qu'un  coup  de  niveau  ef> 
compris  entre  deoxTloifM/.  C*eft  ainfi 
qu'on  connott  la  pente  d'une  «ontagoe. 

Station,  dans  V  l  îf  totre  de  VEgltfe  , 
eil  un  terme  qui  s'applique  aux  jcûne»dcs 
quatrième  &  fixtcme  jours  de  la  femaioei 
c*eii-è-dire ,  le  mercredi  9t  le  vendredi  » 
<|Qe  beaucoup  de  perfonnes  chez  les  an- 
.  cieiu  obfervotent  très  -  fcrupuleufement 
jur^uTi  trois  heures  après  midi,  l^.'^i  tk. 

S.  Pierre  d'Alexandrie,  dans  fonepî- 
tfc  c:iur»:nque,  can.  iç  obferve  qu'il  ctoît 
ordonné  c^informémeat  a  i  ancienuc  tra- 
dition, de  jcdner  tontes  les  femaines  pto- 
daiit  cet  deux  jours;  le  mercredi,  en  mé- 
moire du  confcil  que  les  juifs  tinrent 
ponr  mt'ttre  à  mort  notre  Sauveur  ;  &  le 
veu^irc  II  .1  caule  de  fa  paillon.  On  a  en- 
core  quelau'cgard  à  cette  tradition  dans 
l'églifed'Ànglcîterrc.  V,  Abstinence. 

Stêàimit  ditanlB,  dam  l'églife  ro- 
Mise,  d'oM^UfiiiÀ  On  peut  aller  ca» 
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pier  det  Indolgenoes  dans  de  certains 

jours.  Indulgence. 

Ce  fut  faint  Gréijoire  qui  fixa  ies//«- 

tîorn  n  Rome,  c'cll-.l-dirc,  le^  éi^lifc*;  dans 
icfquelies  on  dovoit  faire  i'oftec  tous  les 
jours  du  carcme.  Si  les  fêtes  folemnelles- 
Ces Jïations  (ont  marquées  dans  fon  Tacra- 
meotaire  «  telles  qn*on  les  voit  dans  le 
niiflel  romain  |  «lies  font  appropriées 
principalement  aux  cglifes  p^triarchales 
&  titulaires.  Mais  quoique  ces  fictions 
foient  rcj.'^lées ,  l'archidiacre  ne  manque 
p«int  à  cliaque  Jtation,  d'auuonccr  au 

peuple  layiciî^ii  fulvante-  I 

^iroijeiseli  anffi  une  cérémonie  de  Tc- 
glife  romaine ,  dans  laquelle  les  prêtres 

on  chanoines  vont  en  prnceîTîon  hors  du 
chœur  pour  chanter  une  antienne  devant 
le  crucifix  ,  ou  devant  l'image  de  la  Viei- 
ge.  Un  attiibue  cette  cérémonie  à  faiat 
Cyrille. 

Stations,  ffi/t.  eccléjrftu  |  oe  terme 
ne  déiignoit  chez  les  Hébreux  que  le  rang 
de  ceux  qnî  aflîftoient  aux  facrifices^  & 
chez  ks  Romains ,  le  lieu  où  les  avocats 
fe  teiioient  pour  répondre  auxcoufulta- 
tioosimais  dans  l'églifc  primitive,  ce 
terme  fut  ultté  pour  lignifier  un  jour  que 
les  chrétiens  patToient  en  prières,  A  diue 
lequel  ils  jeûnoient  jufqu*à  l'heure  de 
nnnc.  Suivant  l'uTai^c  récont  de  Téglife 
romaine,  ie  mot  jiution  dénota  les  cha- 
pelidsoùle  clergé  &  le  peuple  vont  en 
prooeffioo,  &  s'arrêtent  pour  y  célébrer 
une  partie  de  Toffice  divin.  Enfin  dans 
les  derniers  temps  ,  les  papes  &  letévd- 
qucs  ayant  indiqué  des  califes  particu- 
lières où  l'on  ciï  obligé  d'alU  r  prier  pour 
Çagncr  le  jubilé  ,  Tufa^e  a  donne  à  ces 
eglKîes  le  nom  Ue  jiu/to/i.  Cet  ula^c  lem- 

ble  venir  det  anciens  Romains,  qui,  dans 
les  fêtes  extraordinaires  de  réjouiilancei 

ou  de  deuil ,  avoient  ordonné  des ftationt 
du  ptuple  dans  les  principaux  templea 

des  dieux.  (Z).  .7/) 

STATIONNAIRE  ,  adj.  en  Aftronom 
mie ,  le  dit  J  uae  planète  qui  paroit  reC» 
ter  laHBoblle  au  même  point  du  zodia- 
que, r.  Station. 

Qfioique les  planètes  aient  quelquefois 
un  mo!ivemcnt  proçreflïf,  &  que^uefois 
un  mouvement  rétrograde  j  il  peut  y 
avoir  quelque  point  dans  lequel  elles  pa- 
tovKMftationnaires,  Une  planète  parel- 
traiieHeaiNure,  lorfque  la  ligne  qui  joint 
la  terre  ftleecotte  delà  plaaete»  eft4i»- 
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rig^e  aa  nilmt  point  dn  fimiimentt  t*eft- 

à-ilirc  ,  quand  cette  ligne  efl  pendant 
quelque  temps  parallcle  àclle  mémc. 

Saturne  paroît  jltntton-.aîye  à  la  ciiftau- 
ce  de  de^^rés  du  iulcxU  Jupiter  à  la 
diftancf  de  (S ,  A:  Mirs  à  une  diftanee 
beaucoup  plus  grande. 

SaMrne  ctl  ftationmire  huit  jours,  Ju- 
piter quatre,  Mar^d^nit,  Vénus  un  & 
demi ,  &  Merctirc  un  demi;  cependant 
les  tetnp»  de  ces  ditFercntes  dations  ne 
font  pas  toujours  égaux ,  parce  que  les 
orbites  de  ces  planètes  ne  font  pas  des 
cercles  <|at  aient  le  foleil  pour  centre; 
mais  des  ellipTes  dont  le  foleil  occupe  le 
foyer  ,  &  dan^  lerquellcs  les  planètes  ne 
fe  meuvent  pas  uniformément.  Cbam' 
km.  (0) 

STàTiONNAitE ,  MlUcf  Tomoinii 
ce  nom  i*eil  donné  dans  le  bas  empire 
romain  à  des  foldats  ou  des  officiers  que 

l'on  meîtoit  en  certnirT:  poîhs ,  d'où  ils 
avertiiToient  les  gouverneurs  &  les  ma- 
fiftratsdecc  qui  le  palTuit.  (^D»J,) 

Station  N  A i&fc  ,  Jîevre  ,  Médte,  , 
dpithete  qu'on  donne  i  eertaioes  fievret 
«MitimieSf  qui  dépendent  d'une  difpofi- 
tion  particulière  des  faifons  &  des  ali- 
snens,  &  qui  remuent  plu»;  conOamment 
Ml  plus  î^énéralemcnt  que  les  autres  pen- 
dant une  ou  pluUeurs  années.  Elles  font 
•ppofées  aux  fièvres  intercurrentes.  Sy- 
drniham  a  parfiiitement  traité  dea  unes  & 
te  autres;  il  faut  le  lire  &  le  relire.  On 
les  appelle  l^ationnaireSt  d/omtOi  reftcr, 
demeurer.  (/).  y.) 

Stationnaire,  Ilifi.  ecrUf. ,  é^ii- 
Ihete  Qu'on  a  donne  dans  l'églife  au  dia- 
«reqni  éloit  de  femaine ,  pour  chanter 
ré^ingile  aux  melTes  que  le  pape  ou  Té- 
TÏquedu  dioœfe  veooit  dite  dîna  difi'é* 
rentes  dations.  (D  /.) 
•  STATIQjUE ,  r.  f.  Ordre  encyclop.  en- 
ieni,  rmfon  ,  FhiUf.  ou  fcience  ,  fcience 
de  la  nature ,  Mathimatiq,  mixtes ,  Mé- 
étaniq.  Statique ,  eft  ooe  partie  de  lamé- 
chanique,  qui  a  poor  objet  les  loix  de 
l'équilibre  des  corps  ou  des  puiflfances 
qui  agiffent  les  unr «:  fur  les  autres. 

La  m'«chanîqiie  en  j'encrai  a  pour  ob- 
jet les  \qi^  de  l'équilibre  &  du  mouve- 
ment des  corps ,  mais  on  donne  plus  par- 
Mtement  le  mmàtmMttaiiqMÏ  lapar- 
tie  qui  traite dn  mouvement ,  &  celui  de 
/ttttijuc^  In  partie  qui  traite  tIe  Te  juili-  . 

bt^$  ceooavisatduUùiV^e»  a'a»!-  I 
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ter,  être  en  repottparce  que  VtÊÊkk  4c 

qutlihreeft  de  produire  le  rrynt  ,  rjv.^*.' 
qu'il  y  ait  dafis  le  corps  en  équilibre  BBC 
ti'uciance  au  mouvement. 

LtJiatiqueÇc  divifeendcox  parto» 
l'une  oui  confenre  le  nom  é^/èmifm^  a 
pour  objet  les  loit  de  Téquilsbre  des  fcfr 
des.  C'eft  dans  cette  partie  qo^osi  traitf 
ff^  différentes  machines  fîmpîf  ç  oo  com- 
polces ,  co'.nme  la  poulie,  le  leTier.l: 
plan  incline  ,  ^c.  L'autre  partie  »  qo'aa 
appelle  bydro/iatique  ^  a  pour  objet  \» 
loix  de  réqoiltbre  des  fluides. 

L'ouvrage  le  plus  étendu  que  nom 
ayons  fur  la  ftatinue^  eft  \^nottvrBêm■' 
chnfrique  de  M.  Varignon ,  imprimée! 
Paris  en  1725  ,  en  denx  volumes  xJi-4*. 
Dès  i  année  16S7  l'auteur  avuic  donné  va 
ouvraj^  for  ce  même  fojet  avec  le  tioe 
de  frûftt  ^mtenottvtBe  méèbamqmg. 

Dans  ce  premier  ouvrege  ^  qui  a  pan 
la  mêmeanni^e  qvç  les  prîm'prf  de  Neir- 
ton  ,  M.  Varti;tion  donne  une  m'  thr.i« 
générale  pour  déterminer  l'équilibre  for 
toutes  les  machines,  6l  cette  méthode ei 
peu  différente  de  celle  que  M.  Kewiaa 
donne  dans  le  premier  livre  dt  (on  ou» 
▼rage.  Elle  couîiile  à  réduire  par  le  prin- 
cîpe  delà  compofition  des  forces  ,  toi'*<% 
les  puiflTances  qui  agiOcnt  fur  une  macbi- 
n&  à  une  feule  puilfance  ,  dont  la  diree* 
tion  doitpaffer  par  quelque  point  d'ap- 
pui fixe  i  Immobile  lorfqu*il  y  a  cqoià» 
bre.  Aittfidans  la  poulie  ,  par  exemple» 
il  faut  que  la  direâion  de  ta  puilfanre 
qui  réfulte  des  deux  puiflances  appli- 
quées à  la  poulie,  pafTe  par  le  centre  riie 
de  la  poulie;  de  même  dans  le  levier ,  il 
filut  que  la  puiffanoe  qui  réfulte  êttèM 
puiflances  appliquées  aux  extré mitée  4a 
levier ,  ait  une  dtreâion  qui  paEfe  par  Ir 
point  d'apptTi.  L'aiTtciir  n  étendu  ce  prin- 
cipe dans  la  noui  cUc  v:é:\':iy.tqu€^  qui  n  i 
été  imprimée  qu'après  ia  mort ,  il  y  a 
joint  la  manière  de  déterminer  par  le  me* 
me  moyen  les  lois  de  l'équilibre  dct  lai- 
des. (0) 

Statk^uE  ,  coImuiê^  àrchit, ,  efpeœ 
de  pilier  rond  ou  ^  p^ins ,  pofc  fur  un  f#- 
cle ,  \  hauteur  d'appui,  ;iu  milieu  d'un 
marché  :  on  pend  ^  une  potence  de  fer, 
une  balance  ou  romaine ,  pour  pefer  pu- 
bliquement I  poids  étalottués  pur  k 
police  ,  les  vivres  ft  denrées  que  le  peu- 
ple acheté, coîwmconle  pratique  en  quel- 
^etviUesduieinfpMdte.  L%4afA/UÊi^ 
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i/m  l^ttrt  de  fiatera ,  balmw.  (M.  J.j 
SxâTK^UES, /ia«fCf\  MMiC.^  font 
•ic  efpece  d'ëpileptiques ,  ou  Ut  perfon- 
•ei atta^u^eidVpUejHie.r.  Épilepsib. 

Les  Jmtiques  différent  des  catnlepti- 

Îlliei  en  ce  que  cet  derniers  n'ont  aucun 
cntimeot  des  objets  extérieurs ,  A:  ne  fe 
reflbmrjenDent  point  de  ce  qui  t'eft  pifTé 
dans  le  teopt  dn  paroxîrne  :  ra  lien  que 
Ici  fiatiques  fon>  oceup^t  pendant  tout  ce 
temps  d'idées  Fortes  &  vive* ,  dont  ils  fc 
reilouviennent  aflfez  bien  après  que  l'ac- 
Cf»  «fft  palFé.  Toy.  CArALllPTIQ.UB  e?" 
£P1LF.P8IE. 

STATO  DELU  PRESIDII,  lo,  G^og, 
WÊêdm  C*eft  itfifi»qv*on  appelle  on  petit 
«anton  d*ltalje  ,  dans  la  Tofcane  ,  furïa 
côte  de  la  mer ,  &  qui  eft  la  partie  méri- 
dionflle  tiff  l'état  de  Sien  n  p.  Cet  état  com- 
prend le  mont  Ar^'enl;^ ro,  Ic^  places  d'Or- 
bitcllo,  de  Talainone  ,dc  Porto-Herco. 
le ,  &  de  Porto-Stii'$iéGuM»,  avec  leurt 
petits  territoires.  (D.  /.) 

STATONES ,  Géogr.nnc,  peuples 
d'Italie,  dans  la  Tofcane,  fclon  Pline, 
/.  ///.  c.  V.  Strabon  ,  /.  v.  p.  226  ,  nom- 
me leur  ville  Statonm  ,  &  h  place  dans 
Icf  terres.  Du  teinp«dc  Vitruve,  L  II. 
ij\  de  Lttpidùin,  Le  territoire  de  cette  yiU 
le  étoit  une  préfedure ,  prmftBmru  Si9m 
tonîrvjïs  ;  &  un  s'accorde  à  dire  que  c'eft 
aujourd'hui  le  duché  de  Caftro.  Les  vins 
de  ce  quartier  ,  Ti»a  Statonitiijia  ,  font 
▼antés  par  Pline,  /.  XIl^,  c,  vj.  Sencque, 
daai  fet  ^iieftions  naturelles ,  /.  ///.  c. 
^txv.  fait  mention  d*nn  lae  de  ce  territoi- 
Xe  :  il  le  nomme  kem  Stmionimjh^  II 
y  met  une  île  flottante.  C*eft  préfente- 
enent  le  hc  de  Jlezzano.  (D.  J.) 

STATUAIRE,  F.  m.  Sculpt.  ,  fculp- 
feor ,  qui  fait  des  flatues,  mais  le  Statuai' 
-trf  déligne  Part  de  foire  des  ftatues.  Foy, 

ScULpTKU&tSCULPTUlB,  STATUB 

êSf  STATUBtdef  Qrtcs  ^iaMmiAu. 

iD.  J.) 

Quant  i  Vm/iatuaire  pour  U  fbote , 
€foy.  Bronze.  (D,  J,) 

Statuais E,  colonne^  Arcbii,^  colon, 
ne  qui  porte  une  Ibtoe,  comme  la  co» 
Innne  que  le  Pape  Paul  V.  a  fiait  élever 
fur  on  piéd^ilat  devant  PégliFe  de  Faînte 
Alaiicltine- Majeure  ^  Rome, A'-  q\ù  porte 
line  ftatuc  de  la  l'ainte  V  u  r  t.  de  bronze 
doré.  Cette  colonne  qui  3  été  tirée  des 
minet  du  temple  de  la  paix,&  dont  le  Fût 

^*Mi  fenl  Une  de  «trbte  Uaac,à  $  piés  g 
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poncei  de  ciiametre  fur  49   demi  de  hau- 
teur ,  eft  d*oriire  corinthien  &  cannelé. 

On  peai  aoffiappellerc«lenMiy>ii/iMd. 
res ,  les  caryatides,  perflquet ,  termes  9 

i?j  antres  fi;^nîrc<:  humaines  qui  font  roffi- 
cc  des  colonnes ,  comme  celles  dii  ç^roi 
pavillon  du  Louvre,  que  Vitruve  nomme 
telemoms  &  atlantes.  D  îx  iler.  (D,J.) 

STATUE,  f.  f.  Scuifi.  cff  Arehii.  Di^ 
corat,^  figure  de  plein  relief  taillée  on 
Fondue  ,  qui  imite  dans  la  tepréFentatloa 
tous  les  étfei  de  h  natttre.  Mais  ordinai- 
rement une  fiatue  reprefe  rite  un  di^^u^un 
homme  ,  une  femme  »  &  Innacoutume 
d*embellir de/ia<ii// les  palaisou  les  pla- 
ces publiques.  On  diftingue  diSërentet 
eFpeces  dtftatwn ,  dont  nourne  donne- 
rouç  ici  que  de  cenrtei  déSnitiont,  ren- 
voyant les  détails  au  mH  STATUES  dff 
Grecs  c-'^  ^iej  R^'nrnîtis. 

Stutue  uké^onquc  StrJue  quîrepréfen- 
te  quelque  Fymbo le  ,  comme  les  parties 
de  la  terre  «  let  rairons ,  les  âges ,  les  élé« 
mens ,  les  tempéramens«  let  heoret  dift  • 
jour.  Telles  font  les//a/m  modernes  df 
marbre  du  parc  de  VerCnilles. 

Statue  coIoJhU,  Statut  qui  uxccde  le 
double  ou  le  triple  du  naturel ,  oujtatuf 
d*utte  hauteur  démefurée. 

Statut  cunOt.  On  appelle  ainfi  let 
tttti  qui  font  dans  des  chariots  de  conrTe 
tires  par  deux  ,  quatre  oh  {<x  chevaux  , 
comme  ii  y  en  avoit  aux  cirques ,  hypo- 
dromes  ,  c.  o\\  dans  les  chtrt ,  comme 
ort  en  voit  à  des  arcs  de  triomphe  iur 
quelque!  médaillet  antl9ttet. 

SutHii  iqutjïrt.  StÊtm  qui  repréfentt 
un  homme  à  cheval  ,  comme  celle  de 
Marc-Aurelle  à  Rome,  d'Henri  IV  ,  dr 
Louis  XIH  ,  Louis  XIV  ^  Paris ,  z^'c. 

Statue  de  fonte.  Statue  de  plu  heurt 
morceaux  Féparés  &  remontés  Fur  une  ar- 
mature de  fer  0n/katMi  formée  de  grandr 
morceaux  fondus  d'un  jet.  Telle  eft  It 
fiatiie  éqneftre  érigée  dans  la  place  de 
Vendôme,  &qu*on  peut  regarder  com- 
me un  chef-d'œuvre  de  Fimderie.  r.  let 
détails  de  cet  art  au  mot  B a  ONZE. 

Stahie  grecque,  Ccft  uae/tatue  nue  <k 
antli|oe.Let  Grèce  fe  fervoteot  de  cetyhs- 
tuit  pour  repréfenter leurs  divinités,  let 
athletf";  des  jeux  olympiques  &  les  hé« 
ros  î  celles-ci  étnient  appellccs  ftutues 
d'AcIriOe  ;  parce  qu'i  I  y  en  avnit  rjuantit^ 
qui  reprclentoicnt  Achille  éans  ia  pia« 
ftrldilfittei  de  Grèce. 
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Statue  hydnmUpÊi,  C*eft  tonte*  (Ig^fe 
qui  fert  d'ornementt  quelque  foatitneâ^ 

grotte  ,  on  qui  fait  l'office  de  ffii  ou  lic 
robinet  par  quelqu'une  de  Tes  partie; ,  ou 
par  uu  attribut  qu'elle  tient.  C'cft  aulfi 
tout  aaimal  qui  fcrt  au  même  ufage, 
comme  les  groupnâfidwkx  b•ffiDsqual^• 
tés  «Itt  bant  parterre  de  Verfiiillei.  , 

Xtaiue  iconiquey  eft  Xoxxttfiatue  qui  a 
la  taille  &  la  reîTembiaiioe  de  UperfiDMie 
qu'elle  rcpré{"ciite. 

Stutut  pedf/tre.  Statue  qui  eft  en  pié  ou 
debout.Il  y  a  à  Paris  deiixjfïatMes  de  cette 
efpece  qniootété  élevées  à  la  gloire  de 
Louis  XIV ,  Tune  dans  ta  place  des  Vto^ 
toire^; ,  Frite  \râr  Desjardins,  Tautre  dut 
l*hôt€l-ue-vine  par  Coifevox. 

Statue  fcrfique.  Fii;ijre  il'homme  en 
pierre  ou  en  thcrme,  qui  fait  l'uBice  de 
colonoK  dans  lee  bâtimeiisr  On  appelle 
JUâMê  earniidi  celle  d*ane  ifemme  qui 
iert  au  mtote  ufage. 

Statîip  romaine,  ^^wntfiêtmWBCftlX^ 
de  quelque  habillement. 

Statue  facrît\Ou  apyjclle  alnfi  une  fi;;u- 
re  qui  reprciente  Jéiu&'Chrik,  la  Vierge, 
00  quelque  faim  donl  on  dieere  let  to- 
tcls,  rextéfieweliriiitéffieiirdes  églifes. 

Statues  des  Grecs  Çsf  des  FnmnînT , 
Antiq.  ?:rec(j.  ^  rom.  Quoique  les  Grecs 
^  les  Roaiaiiiî»  aient  eu  des  termes  diffé- 
rens  pour  prefenter  à  1  efprit  l'idée  aue 
noai  mettoot  au  m'  ^ejiohus  »  ils  iren 
ent  affeâé  Mcialemeiit  aaeiiB  pour  dl& 
tinguer  hijtatues  des  dieux  d^  des  demi- 
dieux,  &  celles  des  hommes,  lîes  an?- 
snnux  &  des  chofes  inanimées.  Les  Grecs 
ont  employé  en  général  les^crmes  lijtovf?, 

Tix ,  ^ùav» ,  comme  les  Remains  ceux  de 
fiatuift  tmagim  ^JmmUekrû ,  fctUptUia, 

Ceume  Tix  pli  cation  de  eesdiven  fy- 
ncnytfies  fer  oit  fort  ennuyeufe  ,  il  vjut 
ntîciix  remarquer  que  totîs  les  peuples  du 
monde  ont  conficré  de  bonne  heure  les 
ftatuesiU  religion.  Les  Egyptiens  mon- 
trèrent l'exemple  :  ces  peuples ,  dit  Wù» 
dore  de  Sicile,  /.  /,  frappés  d'admiration 
ODobfemnt  le  mouvement  régulier  du 
ïblëil  &de  la  lone  ,  les  ret^arJerent  corn- 
me  les^premiVrM  (divinité'?  atixq relies  ils 
fe  rroyoicnt  redevables  de  toute  la  dou- 
ceur de  leur  vie.  Ils  bâtirent  des  temples 
à  le-ir  homienr ,  poferent  à  l*entrée  de 
CCS  cdiacet  Ikcrcsdet  figures  de  fphinxi 
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dirdanf  rîntérieur  des  />«ln»f  4e1ie»t 
à  cauté  de  Téotréedu  foleil  dans  le  ligne 

du  lion  ,  ?M  temps  des  déborclcmens  de 
Nil  ,  principe  de  la  fertilité  de  le  ers  ter- 
res dans  tonte  l'étendue  ion  inorît'a- 
tion.  Ofiris  leur  avoit  enfeigue  ra^rtcul- 
tnre  ;  ils-  IHionorerent ,  après  fa  mert, 
fous  la  figure  d'une genîQe. 

La  promptitnde  des  llraétites  èdiem 
le  fcrpent  d'airain  ,  montre  que  cette  ita- 
tion  avoit  nppris  en  E^rypte  l'art  de  U 
ftatuairc.  Cet  art  palFa  promptement  cbei 
let  Grecs  &  chez  les  Romafns  ,  qui  char* 

Serent  leurs  temples  de  fuptrbeay^ola»  • 
epois  celle  de  Cybelle  iufqifi  cefie 
d' I  fi  s,  après  qu*ils  eurent  adopte  ic  polf< 
théiCme. 

Il  ferait  peut-être  à  fouhaiter  qne  \n 
payens  n'euUcnt  jamais  longe  a  faire  en- 
trer les  ftùHtes  &  les  images  dans  kur 
culte  religieux ,  du  moins  lo  ChrilUaniC» 
me  épuré  pouvoit  s'en  paATec.  Le  peuple 
n'eft  pas  capable  de  s'élever  au  delTus  des 
Tens  î  mettant  toujours  racccnbirc  à  la 
place  du  principal,  îl'cherche  à  l'acqui- 
ter  ailcment:  ici  la  iuperrtitiuii  le  rubju- 
gue ,  &  là  la  dépravation  l'entrainc  daas 
des  excès  criminels. 

Elien,  Hifï^w*  Hv.  IX i  c.xxxix, 
rapporte  qu'un  jeune  Athénien  devtnl 
amoureux  de  ïujiatue  de  la  Bonne>For- 
tune  qui  e'toit  dans  le  Pry tance,  fei 
vœux  fréquens  qu'il  lui  prcTcntuit  i  e» 
ehauferentà  un  tel  point  »  qu*après  avefe 
trouvé  des  raifons  pour  excofer  dans  Cm 
efprit  la  folie  de  (apaflîon  ,  il  vint  à  l*aC 
fembîeV  des  prytanes  ,  &  leur  offrît  une 
'^rofle  iomnie  pour  racquifition  de  "j- 
iric  :  on  îe  refufa  $  il  orna  \tjt^:  uc  a%  ee 
toute  ;U  magnificence  qui  pou  voit  être 
permife  à  un  particulier  «  fit  nu  ftoi^ 
nce,  8l  fe  donna  U  moit.  Pline,  1^ 
XXXrii  c.  iv,  Valere. Maxime»  PIH^ 
:c/.  Athen*e,  liv.  FITI.  Plutarqne  ,  ru 
GryUo  •■,  CK' ment  d' A lc>;3rd rie.  a>.im-*rir. 
ai  Geutiiii  j  Arnobe  ,  iiit.  advcrfus  trri»- 
tiles^  font  remplis  U  exemples  de  cei  ioi* 
btefles  humaines  pourJes/ioteer  de  Vé- 
nus qu*on  voyoit  I  Guide  dans  l*ile  de 
Chypre. 

Quoiqu'il  en  foit ,  après  îe«î  ïf^rtîT, 
l'honneur  des  ftnfues  fut  cnounîni oué 
aux  demi  •  dieux  &  aux  héros  que  le^^r 
valeur  élevoit  au  deGtis  des  autres , 
qui  par  des  fervices  éeluMs  a^éêuiiil 
rendus  véaécabletihic  tali. 
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.  QiitIqiMt  •  int  ont  reça  cei^tnenti 

pendant  leur  vie,  &  d'autres  les  ayant 
rcfiifés  ,  les  ont  méritas  après  leur  mort 
par  un  motif  de  rccunnuitVince  encore 
moins  équivoque.  Tel  futScipion  ,  à  qui 
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n^aHen^lMI  pat  qti*03i  le  lent  accordât , 
ils  s'élevèrent  à  eux-mêmes  lUsfiatî.a  h 
leurs  Frnis  &  c'cft  peut  -  être  à  cette  li- 
berté que  l'on  doit  les  réglemcns  qui  dé« 
Fendirent  d  en  ériger  fans  Taveu  des  cen- 


Romc  ne  rendit  cet  éclatant  témoignage   feurs.  Mais  ces  ordonjuuicet  oe  i*étcn* 


de  fon  eftioie  que  quand  11  ne  fut  plds  en 
étMt  de  t'y  oppofer  lui-même*  Etant  cen- 
fctir ,  il  avoit  fait  abattre  toutes  les  //a- 
tues  que  les  particuliers  s'étoient  érigées 
dans  la  place  publique,  A-moins  qu'ils 
n'euifcnt  été  autorifés  à  le  faire  par  um 
décret  da  fénat;  &  Caton  aima  mlem 
que  Ton  (femandàt  pourquoi  on  ne  loi  en 
avoit  point  élevé  ,  que  u  on  pouvoit  de* 
mander  à  i|oei  titre  on  lut  ayût  £ûl  ect 
lionneur-lL 

Suétone  cîit  qir.Aii^^Dfie  Jéchra  par  Un 

tdit  que  Uiijiïaluii  qu  il  4VUU  fàit  élcVer 

en  rhonnenr  des  grands  hommes  de  ton* 
tes  les  nationt ,  ne  racolent  ^té  que  pour 
leur  fervir  d'exemple,  de  même  qtt*ana 

princes  (c^;  riicccn>nrs,  Se  afin  que  les 
citoyens  en  dcriraritnt  de  Icinblables. 
Mais  on  laitàl'ez  411e  h  pUip.irt  de  fcs 
luccefleurs  en  furent  plus  redevables  À 
la  crainte  de  lenrt  fujets  qo^àleur  propre 
méritejauQi  fentant  bien  qu*ilt  n'avoient 
rien  de  femblable  à  efpérer  après  leur 
mort,  ils  felûtoiehtde  fe  fnirc  rent^re 
par  force  ou  par  complairince  un  hom* 
mage  qui  n'é toit  du  qu'à  la  vertu. 

Les/tatuis  ^  comme  les  temples»  fiil» 
foient  une  partie  eonfidérable  det  apo- 
théofet  dont  il  eft  fi  fon  vent  parlé  dant 
les  autears  de  l'hifloire  d'Augufte  s  on  y 
trouve  Mr»  ijrintl  dffnil  dc«;  cérémonîf; 
clîentielles  qui  le  pratiquoieut  en  ces  oc- 
cafions  ,  &.  de  tout  ce  que  la  flatterie  y 
ajouta  pour  plane  tiavantage  aux  vivans 
dans  det  honneurs  fi  légèrement  décernés 
aux  défuntt.Let  Romains  étoientfi  fcru- 
puleux  dans  ces  dédicaces  de  templta  ou 
dcy/«r//fj,  qu'ils  les  anroient  recommen- 
cées s'ils  s'étoient  apperçu^  qu'ïin  feul 
mot  ou  même  une  frulc  iyllahc  y  eût  été 
omife»  &  Pline  oblVrve  que  le  pontife 
Métellus  ,  qui  étoit  bcgue ,  fe  prépara 
pendant  fix  mois  à  prononcer  le  non^  de 
la  dceOe  Opt-opifera*  à  laquelle  on  de- 
Voitdéilicr  uno  ftiittte. 

Les  'PL^'i dateurs  ont  été  honorés  de  fta- 
ittcs  dans  prelque  tous  les  étatsi  quelques 
hommes  illuftres  ont  partagé  avec  eux  0«| 
honneur;  mais  d*autret  le  défient  de  la 
reconimiflknin    de  l'efttM  pnhUqiie, 


dolent  pas  fur  leti^ellrei  que  Ut  perfon* 
neadeqdelqne  confi  dération  fairoientpo» 

fer  pour  l'ornement  de  leurs  maifons  de 
campagne  ,  où  quelqtiefois  à  côté  des 
leurs,  ils  en  t^levoicnt  pour  (Us  efclaves 
dont  les  fcrvices  leur  avoieut  été  agréa* 
blet,  ce  qui  n'étoit  pas  permis  à  la  fille 
du  moins  pour  let  efetavea» 

Valere- Maxime  dit  qu'une  flatueAe 
Sémiramis  la  repréfentoitau  même  état 
oîi  elle  fe  tronvoit  loTfqn'on  vint  dire 
que  les  habitans  de  Bjliylonc  s'étoient 
révoltes  j  elle  étoit  a  fa  tuilsUo  ,  n  ayant 
qu'un  edté  de  fcs  cheveux  relevés  9  &  s'é* 
'tantpréfenlée  eneet  état  i  fon  peuple, 
il  rentra  aoffi-tôt  dans  le  devoir. 

Cornélius  Népos ,  dans  la  vie  de  Cha- 
brins,  rapporte  qtie  les  Athéniens  qui  ho- 
nor(jicnt  d'une  y^^f/^p  le*?  athlète?:  vi.'î:0- 
rieux  à  quelque  ;eu  que  ce  fût  dans  in 
Grèce ,  le  firent  repréfenter  appuyé  fur 
un  genon,  couvert  de  fon  bouclier»  la 
lance  en  arrêt ,  parce  que  Chabrias  avolt 
ordonné  iii  fes  faldats  de  fe  mettre  dans 
cctrc  :Tttitude  pour  recevoir  1  attaque  des 
folûau  d'Ai^'cfilaiis ,  qui  fnrciif  défaits. 
Ces  mêmes  Athéniens  élevèrent  à  Bérofc, 
qui  a  vécu  du  lempt  d'Alexandre,  &  non, 
au  temps  de  Moue,alnfi  que  rétablit 
Ëufebe,  une  ftatue  dont  la  langne  étoit 
dorée,  &qui  fut  pofée  dans  le  îîcu  des 
exercices  publics  par  eftime  poiir  fes 
écrits ,  &  pour  fes  obfcrvations  aftrono* 
miques. 

Pline  dit  que  Lodat  Minncîus  Aogu^ 
rînnt ,  qui  s'oppofa  aux  deflèins  ambi* 

tieux  de  Mélius ,  &  qui  deTetat  de  Téna- 
teiir  oh  il  étoit  né,  p.ifTa  à  celui  de  Plé- 
béien pour  pouvoir  être  tribun  du  peuple, 
ayant  rétabli  fabon  lince  à  Rome,  fut 
honoré  d'une  fiatue  à  la  porte  Trégcmuuj 
Si  Patin  die  la  médaille  qui  le  repréfente 
comme  il  l'étolt  dans  cette  /taiw ,  tenant 
en  fa  main  deux  épit  >  fymbole  de  Tabon- 

(îi!nce. 

Le^  femmes  mêmes  rîrnîent  rcntfu 
quelque  fcrviceà  la  république,  furent 
alfotiées  à  la  prérogative  d'avoir  ÛQ^fta- 
tsiet.  On  ofdonna  nntjlatui  équeftre  à 
CléMa ,  échappée  des  mim  dePodlmoi 
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qui  la  gar<'(niten  6tage.  La  vefîtie  Suffl- 
tia  eut  par  un  dccrrt  du  ffnat ,  la  permif- 
iîon  iiechoifir  It  lieu  qui  lui  pliiroit  pour 
pofer  {ïïjiatut  i^ui  lui  Fut  tiecernéeen  re- 
cofinoifiaiice  d«  quelques  terrct  4oot€llf 
fit  préfent  àlaviilede  Rome}  &  Deoyt 
a^Ualicamaiè  en  allégoe  tvelquct  antnt 
exemples. 

Qiinml  le  fc'nat  ordonnoit  une  Jlatne.  il 
char^eoit  ^es  entrepreneurs  des  otivrâges 
publics ,  de  prendre  au  tréfor  de  l'ctatde 

Îuoi  fournir  à  la  dépeofe  qui  convenoit. 
I  y  avoit  un  terme  fixé  poor  TexécutiOD 
de  cet  nrdre,ft  des  offiders  prépolés  ponr 
y  tenir  la  main. 

En  accorvlant  la  permiflion  ou  le  droit 
d'élever  dt  s  ftatuts ,  le  fénat  en  dcter mi- 
ncit le  lieu,  avec  on  terrein  de  cinq  pies 
d'étendoe ,  lotoitr  de  la  bafe ,  afin  que  la 
famille  de  ceux  â  qui  il  avoit  fait  cette 
fsvcnreùt  plus  cfe  commodité  pour  af- 
f  n  r  aux  Ppeélacles  qui  fe  donnoient 
ciii  <  les  pinces  publiques ,  avant  qu'on 
eu:  biîi  les  amphithéâtres  &  les  cirques. 
'Laconerfl&on  àn  lieu  étoit  proportionnée 
à  la  dignité  de  celui  que  l'on  voulolt  ho* 
aoret  «&à  Paâion  qui  lui  proenroitra. 
vHnta:;e  d'avoir  uoa^laie  par  autorité 
publique. 

Quelques-unes  étoient  placées  dans 
des  temples  ou  dans  les  cifQues  où  le  fé- 
aat  s*a(ieaiibloiti  id'iutres  dans  lapltee 
de  la  tribune  aux  haran^es ,  dans  les 
lieux  les  ptuaéminens  de  la  ville ,  dans 
les  carrefours ,  dans  les  bains  publics, 
f(»us  les  portiques  dcl^iius  à  la  promena- 
de, à  rentrée  des  aqueducs, fur  les  pontsi 
^  avec  le  tems,  il  s*en  trouva  un  (i  grand 
sombre,  que  c*iftoit  un  peuple  de  pierres 
ou  de  marbres:  par-tout,  dit  Cicéron,on 
les  honoroit  en  brûlant  de  Tencens  de- 
vant c(»s  repréfentationt  9  on  y  portoit 
des  oHrandcs,  on  y  allumoit  des  cicrt^es  ; 
&comme  on  eopofoit  félon  les  occurren- 
ces,  à  rocealîon  de  quelque aâîon  fingu- 
liere  «  dans  des  lieux  moins  fréquentés , 
il  y  a  voit  des  officiers  chargés  du  foin  de 
les  fnirc  t^ardcr  ;  ces  officiers  font  appel- 
lés  dans  te  droit  rnm<^in  ,  comiies  fCUTOtO' 
rwftatuarum,  tutelarii. 

Les  lieux  dciiiac^  â  la  repréfcntation 
des  comédies  &  des  tragédies,  étoient  ac^ 
cordé*  pour  élever  des  fiatues  à  ces  lu» 
meux  aéleurs  qui  faifoient  les  délices  du 
peuple  i  les  auteurs  des  belles  pièces  de 
ll^éaUff  n'y  av«\sat  fUfqmsdsdcoiit 
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malt  le  plus  (bavent  on  les  ptaqoil  dauT 

les  bihîfothéquw  ,  fur  -  tout  (feputsfM 
Pollion  en  eût  ouvert  de  publiques. 

On  ordonnoit  quelquefois  des  fimtu» 
pour  (aire  pafler  i  la  poftérité  la  puattîoa 
de  quelque  trahilbn  ou  de  ^uelqfoe  trim 
j  contre  Tétati  on  les  pofolt  couchées  pai^ 
terre  fans  bafe,  pour  les  tenir  à  la  p«i> 
tce  des  infulres  dont  parle  JiTvénal. 

Solin  remarque,que  Dédale  fut  le  ^rz* 
mier  qui  imagina  de  donner  aux  Jiaiua 
l'attitude' naturelle  d'une  perfoanc  qrf 
marche  i  avant  lui  elles  aToient  les  pléi 
joints  •  dk  on  les  appellolt  thés  tes  B** 
mains  compernrf. 

Les  Jlatuti  a^ifes  e'toîcnt  commnnf- 
ment  employée's  pour  repréifntcr  its 
dieux  &  les  déefies,  comme  ua  i^ymboW 
du  repos  dont  ils  jouIflToieaL  On  repio» 
fentoitde  même  les  première  Diagiftraa 
pour  exprimer  la  fituation  tranquîtlede 
leur  ame  ,  dans rexameta dis  la  ^ifr^iR— 
des  affaires. 

Q,uat)t  à  la  matière  dont  elles  éroient 
compofées ,  il  y  a  apparence  que  Targille 
comme  la  plus  maniable  «  ft  la  ptoa  M 
ceptîbte  de  formes  arbitraires,  y  Fatd*a^ 
bord  em]iloyée.  Après  lui  avoir  donni  la 
figure  qui  convenoitau  defl'ein,rouvrier 
la  laifToit  durcir  au  foleilfOula  faifoit 
fécher  au  feu  ,  pour  la  niettre  en  état  de 
réfifterpltts  long,  temps  auxlQjorsade 
l'air  9  peut*6tre  même  que  rincnillaiiou 
de  quelque  matîere  plus  dure  ponr  la  pré> 
ferver  d'alt  Talion, con  hiifit  ceux  ori  în- 
ventcrcn*  l'art  de  tondre  les  itiétaux  ,  à 
fc  fervir  de  l*argille  pour  la  composition 
des  moules. 

Le  bois  fut  enfuite  mis  es  eniTre  eo«» 
meplustraitable  quela  pierre  OU  les  mê» 
taux  ;  les  Romains  n'eurent  pendant 
long- temps  dans  lexirs  temples  quck<e« 
dieux  de  bcis  s;roflÎLTcment  tai^è^  ,  ne- 
me  après  que  les  iculpteurs  eurent  ju&j* 
jetti  la  pierre  &  le  marbre.  LesTZofaM^ea 
dieux  fe  faifoient  fouvent  par  prélmiaot 
d'un  certain  bois ,  plutôt  que  «2'un  antre* 
Priape  futd'ihord  de  bois  de  fii^uicr  pour 
le  jardinier  qui  iniploroit  fon  aOidanee, 
contre  ceux  qui  voloifut  Tes  fnitts  ;  le 
vigneron  voulut  que  ion  Ij.ici:hMs  fût  de 
bois  de  vi^i  Ton  employo  t  celai 
d*olivier  pour  les  fiatucs  de  Minerve; 
Mercure,  en  fa  qualité  de  dieu  des  fcien* 
CCS  ,  ne  fc  taiUoit  pas  tout  de  hoiN  ,  f-.rr- 
Ma^  pour  être  joint  à  Miacivepac  ica 
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ler  m  a  thèmtn^  St  à  U«rcttlc  far  Ici  hn» 

Actes. 

Hérodote  rapporte  que  les  EpiJau- 
icns  réiitiits  a  laiiernicre  mifercparla 
HriKté  de  leorc  Urrei  .  envoyèrent  con- 
rultcr  ronde  de  Delpnet,  qot  leur  ré» 

pondit,  que  le  remède  â  leurs  maux  é  oit  | 
îttiché  H  rércdinn  de  deux  fiatues  à 
"hnnneiir  des  dcclics  Damia  (feAuxcfi.i, 
:n  les  failant  tnillcr  d'ulivicr  franc.Com- 
Die  le  feul  territoire  d'Atbèiics  nuurrii- 
foit  de  ces  Tortet  d*arbres ,  ils  envovercot 
en  demander;  on  lear  en  promit,  foitt  la 
tondition  que  tous  les  ans  k  certains 
joars  les  Kpidauriens  députeroîent  quel- 
ques-uns de  leurs  citoyens,  pour  faire  à 
Athènes  des  facnfices  à  Minerve  &  à 
£recbth^e.  Après  quelques  années,  cette 
fervitode  déplut  aux  Epidauriens  ,  qui 
voulurent  s*en  affranchir ,  &  on  leur  dé* 
«hn  la  guerre.  Il  paroît  en  examinant  le 
Botn  de  CCS  deux  divinités  peu  connues , 
que  ce  n'étoit  qu'un  averti  fie  ment  de  Vo- 
facle  ,  pour  engai^cr  ics  iL.pidaujiens  à 
îlonner  plus  de  loin  ^uUli  n'en  donnoieot 
à  la  culture  de  leura  terres. 

Paufanias  Fait  mention  de  quelques 
Jlatup!  de  bois  qui  avoient  le  vi&gc  ,  les 
riiaius  &  les  piés  de  marbre;  d'autres  de 
l^ois  doré  &  peint,  avec  le  vifage,  les  piés 
&  les  mains  iucruHcs  d*ivoire.  Le  même 
bîftorien'dit  que  Théodore  de  Samosfiit 
le  premier  qui  découvrit  Tart  de  fondre 
le^rr,  Se  que  Tiikgoria  fut  le  premier 
qui  en  Ht  uTii^e  pour  Fondre  pliifieurs 
JliUties  i  mais  ce  jnttTl  cil  trop  poreux, 
ar-ià  trop  Cufceptiblc  de  la  rouille  pour 
voir  été  long- temps  mis  en  œuvre,  fur- 
tout  pour  étreesporé  en  plein  air  oudans 
des  lieux  humides.  Le  cuivre  qui  devient 
bronze  par  Ton  alliage  avec  l'étain  ou  le 
plomb,  de  12  jufqii'^  2>  livrr«î  p:ircent, 
a  une  confiftance  bien  plus  fuliuic  «  &  fe 
trouve  moins  fujct  à  l'altération. 

L*or  Se  Vargent  ont  encore  été  em- 
ployés pour  les  fiutuet  «  il  ne  faut  qu'ou- 
vrir Paufanias  pour  en  trouver  de  Fré- 
ijvens  exemples  t  mnts  Viilere  -  Maxime 
obTcrvc  qi'C  Jii  S  Iv  ;;ne  ,  ni  CiiniiLtm  en- 
droit de  ri  alio  ,  on  Ji'af  oit  VU  ûcjiutues 
d*ot,  avant  que  Gtabrion  en  expolàtune 
équelhre  pour  Marcus-Acilius  Glabrion 
foo  perc,  dans  le  temple  de  la  piété,après 
la  défaite  d'Aotiochus  le  grand  auxTher- 
mopylcs.  Les  mî^^iftrats  d' Athène<;  ,  lors 

fît  icuc  iaiUUaùoil  l4^i<ti^<^t  4^f<^<tnt 
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qu'ils  fernlent  exaéls  obfervateurs  des 
loix,  Si  qu'ils  ne  recevroient  a!)cun!(  pré-. 
fen5  pour  Tadminirtration  dclajuftice, 
[ous  Dcine  de  faire  élever  à  leurs  dépens 
uiie jlatut  d'or  d*un  certain  poids  i  Tivoi- 
re  entroit  encore  dan»  b  fabrique  des  jfn- 
tues. 

J'ignore  s'il  y  avoit  des  Jlatats  magû 
qucs  faites  avec  de  la  cire  pour  être  pins 
iuiceptiblcs  des  malefiies;  mais  il  eft  cer- 
tain que  U  bot&  de  buis  cotnmc  le  plus 
oompaâ ,  ékoit  enii>loyé  dam  les  fecreta 
de  la  magie.  Photius,  dans  rextraitdot 
XXII  livres  des  hifloires  d'Olympiodo. 
re  ,  fait  menti^în  d'une  Jîaiue  éleve'e  ^ 
Rcgg'o,  qui  avoit  la  vertu  d'arrêter  les 
feux  du  munt  Etna,  &  qui  empèchott  les 
Barbares  de  venir  défoler  les  côtes. 

Pline  Sl  beaucoup  d*hiftorjens  ont  pa«* 
lé  de  h  Hatue  artificielle  de  Memnon,q«i 
rctentilToit  tous  les  matins  au  lever  dit 
loleil  ,  Se  dont  le5  deî>ris  ,  n  ce  que  difent 
quelques  auteurs,  ren  ioieiu  au  lever  da 
loleil  un  fon  femblabk  à  celui  des  cor- 
des d*un  inftrumeoti  lorfqu*eUes  vien^ 
ncnt  à  fe  caQTer. 

Néalcès  de  Cyziquc  rapporte,qu*aprèt 
la  mort  de  Me'ton,  les  liabitans  d'Arragas 
s'étant  révoUés,  Empédocle  appaifa  h  fé- 
dition  ,  conieiUa  à  Tes  citoyens tie  pren- 
dre le  gouvernement  républicain  ,  & 
qu'ayant  liitc  de  grandes  libéralités  an 
peuple,  9l  doté  les  hlles,qui  faute  deble» 
ne  trouvoient  pas  à  fe  marier ,  il  avoia 
couvert  de  pourpre  la Jlatue  qu'on  avoit 
l'ait  cireder  a  fon  honneur,  &  y  avoit  fait 
rapporter  une  ruirafle  dorée  &  d'autres 
ornemens,  qui  furent  pillés  parlesRo- 
nains. 

VoiU  la  première  flatuf  grecqne  qnl 

irrit:i  It^nr  cupidité,  mais  dès  qu'ils  Fu- 
rent vainqueurs  &  maître-s  de  Irî  terre, ili 
embellirent  leur  ville  des  |*lns  fjmeules 
jlatuei  tcpandues dauf  le  monde.  Metro- 

dore  de  Scepiis  dit  que  les  Voloeinieaa 
furent  attaqués  par  les  Romams,fans  ao* 

tre  motîF  que  celui  de  s*emparer  de  dettit 

mille  flatuts  qui  rervoirn''à  l'ornemenl 
de  leur  ville.  Mummiusen  enleva  un 
^rand  nombre  de  l'Aclir^ie,  Luculltis,  da 
Pont,  Antoine  ,  U'Ephièlc  j  Néron  iit  en- 
lever toutes  celles  qui  étoientàOlympiei 
le  feul  Caton  fe  contenta  de  tranfpocter 
UeCyprc  à  Rome  la  de  Zénon  par 
c  o  n  n  d  ératton  pour  le  mérite  de  «s  phUo* 
fojtie^ 
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Il  étoît  ordinaire  à  Rome  démettre  J  de  Te^r  concnrrcns  r,uîraroît  trop  fon- 
des flattiez  jnfqnes  furies  tombeaux.  Fef- 
tu*;  Pompcuis  raconte  qu'on  trouvoit  près 
de  la  purte  romaine  un  iieu  appeiléy^a- 
tum  Cinciétf  I  cwîe  du  grand  nombre  de 
JkUws  ^ni  y  itoicat  fnr  tes  rëpultnres  de 
la  famille  Cinciti  mail  les  lois  Athénien* 
nés  dcFendoîent  même  de  pofer  des  Jta- 
tucsde  Mercure  au  ilcllus  des  colonnes 
fLpiilchralcs  ;  &  Démt'triiis  de  Phaicrc  k 
tnii  ï  oii  avuit  élevé  plus  de  trois  cents 

^^«««rédnifitlahantenr  des  colonnet 
ûQ  det  pyiamldea  Cépotefaralei  à  troia 

^udées. 

Lucien  dans  îe  dînîogue  înfîtTilé  Pf'î- 

iapfci(des,o\\  le  Créduic^  Fnit  nuMiMiia  d'u- 
ne Jtatue  qui  avoit  la  vertu  de  guérir  la 

iievre,;!^  dont  les  genoux  étoient  chargés 

det  marqoet  de  la  reconnoiflance  de  eenn 

qnienavoient  obtenu  4|Uf1quc  foulage^ 

ment  {  &  il  rapporte  toat  de  fuite  la  pu» 

nition  d'un  m:îlhçure!ix  qui  avoit  voléîe 

petit  tréior  lic  cette  Jl-ifur.  Mais  le  niéuic 

auteur  fe  moque  d^sjtatnei  qu'on  préten- 

doit  qui  fuoient,  qui  fe  rcmuoicnt,  &  qui 

fcndoient  det  oraetet.  Cependant  les  Ko» 

«laint  pottoltnt  un  tel  refpeA ,  une  telte 

▼ifnération  aux  ftatues  de  leur*;  prince"; , 

que  b  loi  défendoit  ^  un  maître  de  mal- 
traiter fun  efclave  nt?i  s\'toit  réFugié au- 
près de  la  flatueà  mi  empereur  »  &  du 

temps  de  Tibère  9  c*étoit  une  'efpeee  de 

trime ,  que  d'avoir  feolement  changé  de 

robe  devant  une  y^ar^f. L'empereur  Qaa* 

de  fit  ôter  celle  d'Auguftc  de  la  p'ace  ]mi- 

îjlifjne,  où  l'on  exéctîtoit  les  r<n'pahks 

conilsmnéSfpour  ne  la  point  profaner  par 

un  pareil  fpe^cle. 
Pattbnias  obferve  au(fi  que  les  Greet 

fegardoient  comme  une  affaire  capitale 
de  voler  nacj?am«  ou  de  l'ôter  de  fa  pla- 
ce. Il  nous  a  confervé  îri-dcfÎM':  l'hifloire 
de  Thtatjene,  Hh  de  Thémofthèiic ,  prê- 
tre d'Hertule;^  TliaCos.  Dans  foii  enfon- 
ce il  étoit  d'une  fi  grande  force ,  qu'à  l'â- 
ge de  neof  ant ,  revenant  du  lieu  oft  il 
•Hoitlâire  fes  exercices ,  il  enleva  «  dit- 
l»n,  une y?a/trf  d'aimin  s  il  Fut  arrêté,  & 
on  ne  fit  ijrace  à  fon  âge ,  qu'à  condition 

Îu'il  la  rephccroit  ;  et-  qu'il  exécnti  dnr^^ 
c  moment. li  remporta  jnlqu  11400  prix 
en  difiërens  jeux  de  la  Grèce ,  fi  nons  en 
croyons  le  texte  gree  dn  même  Paufa- 
aiati  ear  le  tradîï^enr  qui  les  a  réth'ftt 
à  400,ne  s'y  eft  iléterrr.ini-  j'ie  p;ir  le  mn- 

1^ d'une  pliu  gicande  vraiicittbiaAsc*  Ua 


vent  rencontre  danslun  chemin  pendant 
«jn'il  vivoit,  avoit  paQé  de  la  j^^liMificj 
une  haute  il  forte  contre  lui  «  li  attdit 
tontes  les  nuits  charger  dç  coups  de  fonct 
la  fiatm  de  ce  vainqueur  f  &  cette  jlataf 
étant  tombée  fur  celui  qui  la  traitoîtfi 
indignement,  Técrafa.Sfs  enfant  1jr-  ">- 
(icrent  en  julHce  vengeance  de  ta  mort 
dcleurpere,  fondes  ii?r  la  lot  de  Dtac  ru 
qui  coudamuûit  à  Tcxii,  ks  chofes  o\t^i 
3nanimée9,qui  avolentoeealionaéla  méat 
d*un  homme  i  les  Th  a  fie  m  ordonnèrent 
que  hflatm  feroit  précipitée  i!ans  la  «fi 
maî«;  it<;  en  furent  f^unîs  p  jr  '  ■  fïcrilitid? 
kuis  ttrrcs.  ils  tii\ (  ycrcnt  aDe!p!h'^5 
l'oracle  leur  conlei  U  de  rappcikr  Ui 
exiles  i  on  oublia  la ftatue  de  Tht;^^,  ul, 
&  la  ftérîHté  continuai  nouvelle  dcfi- 
tationi  Toracle  rnppella  le  fonTenir  de 
l'injure  fiite  à  Theagene  :  des  plonçenn 
tirèrent  U  jlatuc  de  la  mer;  on  la  rétablit 
avec  honneur.  Elle  fut  depnî<:  en  rxi^X' 
grande  vénération  )  &  on  impioroit  I6a 
feoonrs  en  dîfi^rentes  maladies. 

On  profanoit  les  >l<riirer  ea  les  renvar» 
lant  par  terre ,  en  le^^covn  ranttle  liooe« 
en  arrachmt  on  btr^ant  les  infcripticnst 
comtnc  Pline  le  fait  connoitre  dans  le  pa- 
ntqyrique  tie  Trainn  ;  Si^étonc  exprime 
avcfi  bien  de  la  force  ce  fentiment  du  fc« 
nat  lui  «mène  i  la  mortdeDomitieni 
voici  fes  termes  :  ContràfrniUm  aâtiU* 
Uim  $jt% mt  repltta  ctriatim  curia  non  t em» 
perûref^  (jui:i  mavtrtuvi  cr^tmneH^jîj/im» 
ntque  accrbijimn  acclamntionum  j^e^ite 
lacérant^  Jlufhs  ctium  ajerri^  cfype''^ 
^  ifnazinei  ejui  lovàm  detrahi^^  iirnÀtfti 
foh  affii^i  juitrtt^novij/tfni  erademdûs  nif- 
qtte  tituht  f  ^âbottitdam9wm€mmt€m0m 
riam  de  cerner  et. 

Ces  ('bfervnt:>>n«;  r»enJrnle5  fur  îe>  ^j. 
tues ,  fufHroTu  a  ia  plupart  det  Iccieurs  | 
mais  les  curieux  dcfircront  encore  des 
détails  particuliers  qui  leur  facilitent 
rinteltigenee  de  Pitnet  de  Paurantni ,  it 
des  autres  écrivains  de  la  Grèce  d« 
Rome*,  tâchons  de  les  fcrvir  en  qoelqvt 

chnlr. 

La  Hhertcdc  faire  de.i 7?ft^«ff»mnhiplja 
les  temples  &  les  divinités  :  nons  oe 
eonnoilTons  les  dieux  par  le  vifii;^  ,  t!;t 
Cicéron  ,  que  parce  qn*il  a  plu  aux  f  ;f«» 
tret  &aux  fculptenrsde  nonsUsrcprd. 
fcrter  ainfi:  Dctn  tà  fhcie  ttn  in.tufmk 
J^UtQru  &  Jculfiotit  %f9iuerunt.  AlHS 
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kfVhphine  appelle  fei  fcalpteuri  éto- 
^fiim^,  f^ifturt  Ât  dieux  ^  &  Jiilius  Poi- 
lu x,  liftcituutrt^  ÔfwunvM^t  lafiAtica" 

iioH  ilef  dieux. 

La  macicre  de  cet  art  lïatnaîrc,flrf/i 
iuaria:^  comme  Pline  !'npi>pllf, Fut  le  mé- 
tal de  toutes  cÇpcccs  ^  far  quoique  le  eut- 
f  re  le  bronze  en  fuflent  la  mâtiercU 
plus  eomihunccepesitanf  Jet  Ëgyptîent, 
fc  (i'autrcs  peuples, y  employèrent  le  fer, 
l'or ,  &  l'aru'cnt.  La  première  ffattic  de 
bronze  qu'on  vit  à  Rome  ,  fut  celle  «le  In 
déefîc  Ccrès  V  oi^  la  fit  ile«  deniers  prû> 
f  ensios'de  la  vente  dés  meubles  de  Caf. 
fiiif,  qui  fiit  tuéparfon  propre  p?rc,par- 
ce^ii*il  âfpiroità  la  royauté.  Ilcflvrai 
^ueln  fîat:{c  it'Mcrcule  dédiée  par  Evan- 
dre ,  &  celle  »L  J.inus  coiifacrée  par  Nu- 
jnîi  ,  é^oit'tit  pl«K  ancîonnt.  ;  iS:  de  nlême 
jlîctai  i  iu^is  la  fente  eu  venoit  de  dehors, 
ânbimn  in  ffttruriàftttiitatas^dit  Pli- 
ne, /.  xxxrr,  c,  7. 

L^^s  premières  Jlnit/^s  d*argent  qu*on 
vit  h  Rome  étoicht  d'Afie  ;  je  purle  de 
c^--\\c^  dePharnace  &  de  Mithridnt:,  rois 
de  Pont,  que  Pompée  fit  porter  dam  Ton 
triomphe  )  il  eft  vrai  que  bientôt  après 
on  comme ni;a  dVn  fondre  à  Rome^&dans 
tes  provinces  de  Tempire.  Le!(  premières 
f'îr'jrità  f'honn'»ur  d' A'T'/iii^c,.*C:  on  en  fit 
nn  7ran  I  n  »:nti'-o.  D\rs  !.i  fMi^e,  on  fon- 
dît ut:UK  jLituct  tV^y  -eut  CM  l'honneur  de 
Commode, dont  i  une  licfoit  1500  livres, 
ft  dont  l'autre  étoit  accomrHi;née  d*un 
taureati  &  d*nnc  vache  d*ur , h  ciufe  que 
ce  prince  afFcclnit  le  titre  de  fondateur 
de  Rome  ,  (M-  qu'il  s'avi'a  d^pp^ller  cpt-t? 
Ville  colo'ùnm  comniodiamim.  Domitien  , 
an  rapport  de  Suétone ,  ordonna  qu'on  ne 
fît  aucune  (Itttut  à  fa  refTcmblaucepouf 
mettre  au  capitole ,  ft  elle  ii*étoit  d'or  on 
d*an;ent,  &  d'un  certain  poids  par  hiî 
^éfigué  :  ftatms  Jîhi  in  capitoliù\ncn  nijj 
anrtas  ^  ar^rcnteas  ponî  ptrmijit ,  ncp  ^r- 
derii  ctrti.  il  me  funbie  par  les  vers  fui- 
xaiis  de  Stacc  «  que  le  poids  dçsJiaUis 
d'or  fixé  par  Domitien,  étoit  de  cent  II- 


^  capttottms  teternuni  feJUkttt  mtntiH  « 
j^ttp  riteam$/acri  centtno  fondtre  vuUus 

'  Toutefois  les  empereur*  romains  ne 
fxircnt  pat  les  premiers  du  n)ondc  qui!eu- 
reiit  des  fiatuer  d*or  H  leurs  images  \  car 
Oéitfglat  Léontin ,  qui  vivoîr  l(»ng-temps 
UVant  eii5t,  Se  ^nù  n  étoit  ^ti*ttflitfliple 
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pârticafier ,  fe  ût  reprérentef  en  wnt^flu^ 
tue  fotîdede  par  or  «  qu'il  dédia  an  tem^^ 
pîc  d'Apollon  à  Delphes,  vers  la  70* 

uîympiaik  :  tant  cfr-i^nt  jurandes  les  ri- 
chelïes  que  procuroit  alors  te  talent  def 
la  parole.  C'eft  Pline,  /.  XXyiTf.  c.  iv, 
qui  nous  apprend  cette  particulrtrité  : 
hominum  frintus  fif  tmtmm  ftaiuam  $f 
/blidam  Georeriuf  Ltontinui  Delphi/  - 
tmph Jrhi  pdfuitjrx,  circiter  ôfymfindtifm 
tantus  irai  docendm  arfis  ùratorim  quétfi^  ' 
tus. 

Les  Jlatues  ne  difTs-roicnt  pas  feule- 
ment par  la  matière  ;  elles  difFéfoicnt  en« 
core  par  la  forme  &  par  la  lïrandeur^^ 
Pour  ce  qui  rej^rde  la  forme ,  ii  rantd*a« 

bord  obfcrver  que  les  unes  ctoicnt  nues^  " 
ik.  les  autres  vêtues  \  chez  les  Grcc^,  trui- 
tes les  Jlatupf  étofcnt  nnes ,  l'exception  ' 
de  celles  de  Lucine ,  qu'on  ton  vroit  jui- 
qu'aux  pies  i  chez  les  Romains ,  etiesr  ' 
étolent  conterte^  d'un  habîe  conformer* 
auranj;  A  au  fexe.  Pline  le  dît  en  ce0' 

termes:  Grttca  re;  pfl  n'^hU  ttlcn-f^at  roi-* 
tra  romnna  çjf  mtiitariujhoracai  addere. 

Les  Grecs  faifoient  leurs Jiatucs  tomes, 
nues ,  9fin  de  mieux  rtpréfentcr  la  natu-' 
re  ,  &  de  mettre  dans  leurs  ouvrages  1»^ 
rcfpiration  &  la  vie.  Anfli  fauNif  cnftre» 
nîr  ([u'on  npnerctj':  dan.-  les  il>rtvfs  j^rçc* 
f.ue-.  nnr  le  ^-Ti-r  ■  &  nn-*  fincîlj  .fans  leff' 
(hapcries,  î  trnvrr:^  dil>(ucîles  lo  n'id  {(S 
découvre  ,i5nc  élégance  ,  on?  dclicatefT;' 
dans  fes  contmtrv,  une  correâion  de  dcf- 
fin,  une mn; -  fie  ilrns  Içs  3tt((ndes$  ^na* 
lité«  auxquelles  les  fculpîfur*;  romain* 
lie  purent  j?!nn?ti';  n^t'i'in  'rc.  Virc^il?  !  f.r*  ' 
voit  bien,  fjr.and  il  attrihne  la  fcten.'-?  de- 
bien  gouverner  à  fa  nation  ,  ^  qu  ii  mg' 
pent  refofer ïinr  Grec< rexcelU  ncc  de  lu 
fonte  &  delà  fcnlptnrc:  c'eft «Tcitx  qu*il 
dit,  EjM.I.  /'A  V,  R4^. 

Excudent  alii  fpi.  ai'.rn  :rfollikf  4erti 
Credo  equid(**t ,  vivos  duceni  de  mat* 

Orahu-tt  caufcs  mciiït^ ,  crrlhue  meattff 
Deferibent  fadh^      Ju^'^nnia  Jtderm 
dieem» 

Tu  regeri  imperh  fsputos^  Rùmttnw^ 

Pti^ctrefubjeCiis.  ^jf  dcheii(*rc  rrt*"''*-hr{^ 
**  D'autres  pcrplcs  plus  induJhietit 
Feront  rcfpircr  l*aiiain  ,  &  faurcnt 
mer  le  marbre  :  lU  âxitot^  des  orateHr^ 
plut  éloqtu  ns,  &  (-fer.  aftriMMtmes  |»his  Ira- 

biUs^tii  lito«fi  dans  k«  deux  ^  4t  meiÀH 

V  f 
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reront  le  cours  îles  étoile*.  Pour  t«i, Ro- 
main ,  fonge  à  fiibiu^uer  &à  régir  les 
nttionf  I  c*eft  i  toi  de  Mire  la  guerre  ^  U 
paix  ,  de  pardonner  aux  peuples  fournit, 
&  de  dompter  ceux  qui  te  réfifteot  :  Ida 
fondes  arts  qui  te  font  réfervés.  », 
Les  Rormins  diftinguoicnt  leurs  Jîn- 
par  les  babil lenieos.  Ils  appellokot 
Jtftu0fttluàiùti  celles  dea  empereurs  qui 
ieoieat  revêtues  du  polMUmfHftm^  long 
manteau  ilc  guerr<c  i  t'-lles  étoient  les  fta- 
tues  de  Julcs-Ct'far  placées  h-i  capitole  , 
&  gravées  en  taille-Jnuce  daos  [trecutit 
dei  ftatue^ ,  publié  à  Kuineen  TÇg4  par 
Laurencius  VÂ(;(;4rius.  Les  Jlatues  tboro- 

€ata^  étoie^t  celletdes  capitainttftdes 
chevaliers  avee  leurs  eotte-d*armes.  Lo- 

>û  ir/c,^toicnt  celles  des  foldati.  Mais, 
dit  Pline,  C^/nr  quidem  diâator  torica- 
imn  fihi  itcari  in  foro  fuo  pajfus  cf}.  Les 
trahiff  s,  mrftfff^*  ,  étoicnt  celles  des  îé- 
fiateuri»  &  des  augures.  To^atts^  celles 
dcs|ma^lftrtts  en  robes  longues }  $uBica^ 
#^  celles  du  peuple  avec  une  fimple  tu- 
nique ieDfin,)?o/a/<f/?i^/(/^,étoient  celles 
des  Femmes  habillées  dç  leurs  itolesou 
longues  robes. 

Mais  on  peut  divifcr  commodément 
Us fiatues  antiques  eu  p^de(lres,éque(lres 
I9l  wulest  e'eft-à^dire ,  à  pîé,  I  cheval  & 
«9  char,  entrons  diasi|uelques  détails 
liir  cette  décifion,  parce  qu'elle  fournit 
qpunntit?  (le  f^tts  ciirieiix. 

Les  fiatues  îqueflra  fimt  tic  Tinvention 
des  Grecs,  qui  les  appelioicnt  Cf/fta^,  du 
mot  x^^fi  cheval  iemonture  i  Se  c*eft  par 
4)6  tdlea  fiaiuft  %u*oa  reprétentoit  en 
mirbreoo  en  bronze  les  vaînqttCttEsaux 
^atre  grands  jeux  de  la  Grâce  i  enfuite 
on  les  figura  fnr  des  chars  tirés  ^  deux  ,  ^ 
quatre  ou  à  fix  chevaux  de  Front ,  qu'on 
appelloit  higay  quaJii  iga  cîT*  Jnnzes  i  tVft 
ainO  au'en  parlePline^/iK^irX/r,c.s. 
J^que/lres  utiqui  ftatuse  romangm  ceUbra- 
tiontm  habent ,  ono  fint  dubio  à  Gracis 
0X€mplOtfed  iUi  celetas  tantùm  dicahant  in 
Jacris  vîffoyrs  ;  pofleà  verù  ^  qui  bigiscy 
ifuudrii'if  vîctjfcnt  ^urultc^  nojlrii  currus 
in  his,qui  trimnyhahunt  vttum  hoc  ç*f  in 
ifis^  non  niji  à  div9  Augujlofejuges, 

Les  jfafiMX  fédtfires  occflpoient  trois 
tndrotts  remarquables  à  RoàM*  i^.  Ûn 
les  mcttoit  dans  des  nicher  pratiquées 
dans  les  entre-colonnes  des  bàtimens,  ou 
bien  fur  leschapitcaux  defJite^  culonnes. 
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quemeut  trois  mille  fiatues  de  hrouM 
dans  foD  théâtre  i  &  c*eft  ainG  qn'Aora&e 
décon  deux  galeries  de  fonymuK,  nus 
l'une»  n  plai^  tous  les  rois  bidns,  depù 
Enée  portant  fon  pere  far  fcsépaalei, 
jufqu'^  Amuîius;  dans  Vatîtrt?  étoicnt  îcs 
rois  de  Rome  ,  depuis  Ramulus  jufqc  i 
Tarquiu-le-Superbe,con  jutr»t€  ment  aru 
les  généraux  qui  avoienr  reculé  Icafroo- 
tieresderenipire«  tous  revêtus  de  lent 
habits  trioQipnaux  ;  ce  font  à  cesdees 
r3n;;g  Jlattici  qu'Ovide  f»x%  allnfiot» 
Quand  il  dit,  truH.  lib.  J^. 
aine  videt  JFneam  ûturatitm  ftmitn 

charo^        *  . 
Bi  t9t  JnUm  nohiiitaiis  aws  : 
Hmc  viief  ilUaim  bumtro  émdi  mnm fi» 

rtmttm  $ 

Par  ce  dernier  vers  ,  Ovide  nous  fait 
entendre  qu'il  y  avoiti»  us  chaque ^atwf 
une  infcription  en  l'honneur  de  celai 
qu'elle  reprérc«tolt.  Augutte  ^nl  &  trou- 
voit  du  nooibre^SToit  U  fiennc  qot  mb* 
moit  toutes  les  provinces  f  n'îl  ovoitiés» 
nies  à  l'empire^ comme  VeUcïuaPatefsn» 

lus  le  rapporte  ,  H  h.  A*7,  c.  '^9.  J^uanm 
provincjarum  tttuiis  foripu  rjus  p  ^^riiet; 
ce  font  ces  infcriptious  que  ies  bii^oneûs 
appelloientaâo.lf#arir,M&ii,  Uyei 
avott  de  femblabies  toutes  dorles  dus  le 
forum  de  Trajin,  l*ei|pereor  Antomn 
en  3U'^'menta  le  nombre  ,  qu'il  plaçidaa» 
U  forum  ulpien  :  Quibus  nobiLihus  virif, 
bello  genmmco  defuncîiî  (la  tua  s  in  for* 
ulpio  coUocatnfi^  dit  AulU'GciU,  L  XIII, 
c,  23. 

2  .  On  pofolt  raie  Ies/«tecf  pittji^ 

fur  des  piUftres»  que  Von  élevait  an  mi* 

lieu  &  aux  detîx  côtés  de?  frontîTriees 
d'une  pleine  architedture.  Ces  endroits 
étoiempar  leur  élévation,  tes  vraies  pla- 
ces d*boancur  desftatuetpédejlres.  Ce- 

toit  auOi  en  pareils  lieux  qoe  fe  ttonviik 
dans  le;^ifii  d'Attguftc  «  la  belle jûtm 

de  Minerve  ,  toute  d'ivoire.  Pauftnias 
ajoute,  qu'à  l'exemple  d*Aoguftc,  Tes  (ne- 
ceflturs  recherchèrent  dan<;  tous  les  ce  ina 
du  raoude  les  plus  belles Jlatun  fidejirts^ 
pour  en  omor  leurs  onvragcs  publics 
embellir  la  ville  de  Rome  :  £3r  iisfum , 
reliques  prlmcilm^fUruque  ornummUntm 
talia  und/que  avtxiff^  fsf  id^ptrmjmm 
mmia  traduxifr. 

Le  troincmc  lieu  de  fi  i  né  à  porteries 
JiéUufs p'dejfres^iiià'a  Isa  o^lonuts  folitaU 
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t99t  fft9t-h4îrt ,  non  appliquées  ao  hkti- 
JiiMt.  Cet  flahtes  fttr  colMsnet  fe  drçf- 
f«ieiit  pour  rorëio^ire  i  Vhcmtut  de 
eeiTx  qui  avoîeut  rendft  des  f^vtces  fif  os- 
lés  à  la  répubîîqtie,  pr^r  îeîir«;  i  xpîoits  , 
leurfavoir,  ou  leurs  verni  .  Caïus  Mx- 
vius  fut  le  premier  que  le  ft  nat  honora  de 
ce  genre  de  récompenie,  après  fa  vidoii  c 
«DntfctetLatîns ,  A  celte  qit^il  gagon  fur 
jtier  contre  les  Antiates.  On  mit  de  même 
In  ffiittre  de  Trajan  fnr  la  colonne  de  cet 
cmperetir  ,  plantée  nt»  mil'fu  forum 
tnai,'nifique  dont  il  embellit  Rome.  On 
plaida  lie  même  la  Jlatue  (CAntuniii-le  De- 
iMHIittire  fur  fa  colonne  phiitéeau  champ 
«fe  ^'l^»  haute  de  t6i  piés  ,  &  percée 
é\m  bout  à  l'autre  d'un  efcnlîer  de  207 
'  ches,  qui  tiroitat  h  jour  de  so  l^etîtM 
cuvertores. 

On  voyoît ,  tant  Rome  que  dan»  les 
éampagncs*  pluficurs  dvuts  flutnes  ^édef^ 
trti  depârticuliern.placées.fur  dtscolon- 
flUs  folttaires.  G*e(l  affèz  dé  cftcr  ici  celle 
c!e  Caius  Duellius ,  qtii  vainquit  fur  mer 
les  Carthaginois  ;  Scelle  qùe  le  fenritô 
le  peuple  romain  décerner  nt  à  P.  Minu- 
t^O!?  au-delà  de  la  perte  dite  Trajemina. 
Voyez  les  Ornamenti  ài  fabricbt  antichi 
è  tmdeffii  HRmà^  de  BàrtholoniKo  RofiH 
fiorentino. 

Les  ftaifttt  f /de/ires  furent  connues 
^artî  Rome nvnntîese'queftre*;. Cependant 
les  deux  premières  équcllrcs  qu'on  y  vit, 
^toi'.rU  aiïez  anciennes,  puifque  l'une  fut 
élcvcc  eu  l'honneur  ^le  délia ,  qui  s*é. 
diappa  det  ni:itiif  de  Porfehiia ,  &  pafTa 
lé  Tibre  à  la  nage  fur  vtù  bon  cheval  i  & 
l*aotre  étoît  d  U  gloire  d'Horatius  fur. 
ilomm^  tf  Borpu  T  c*cfl  Pline  qui  nous 
rapprend.  Pc>'cf}res  ^  dit-il,  yTwf  duhio 
Jtoma  fuire  m  autoritate  hngo  teuiftort. 
'Equejtrxnm  tamen  origo  pet  qttam  vetut 
.  j^,  ctmfieminU  ethm  hw^t  wnmunic  > 
$ài  Cielimenim  ftatua  tfl  equeflris,  Hanc 
frimam  £<f  Horatii  eoditis  fnhUcèâku- 
gant  rrri\i\iprîm. 

î.rs  marchés  de  Rome  &  les  places  pu- 
latiqvics  étoient  décorées  des  plus  belles 
Jtatues  /quijhes,  Julcs-Céfar  orik)nna  de 
aâettre  celle  qui  te  repréfentoît  dans  le 
Jbrum  de  fon  nom.  Le  cheval  Sl  ta  /latue 
avoient  été  taillés  par  Lyfippe  pour  Ale- 
itXndrc  -  le  -  Gnnd.  Céfar  fir  '>rer  la  téte 
d'AlcviTîdre  de  deflns  la  fiatue.ck  y  fubC- 
litua  la  lienno.  Stacc,  /.  /,  Syli,  noui ap- 
prend cttéchaa^e  :        '  ' 
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Cadat  equus  ,  Latijc  qui  contrà  temfU 
Dionts  ' 

Céifwrtî  fiât  feàt  JM^  qùtm  iraêm  èi 

aitfus 

PelUo,  £xfipp<^  f^"^^  '  «wx  Cm/ans  M 
Âuratà  ctr-îiice  tulît. 

C'ell  ici  le  moment  de  remarquer  que 
làs  antiens  faifoient  fouvcnt  des jiatnct , 
dont  ta  éêee  h  détacfaolt  din  refte  du 
corps,  quoique  rofie  & Tautre  foflent 
d'une  métnc  aiattere;&  pour  faire  premp* 
ten:  nt  utt"  nnnvcîîc Jlatue^  îls  fç  rontcn- 
toicnt  d'en  în/er  b  tètf.  Ainli  nous  li- 
ions dans  Sijctune  ,  qu'au  lieu  de  hrifer 
Xt^  fiatues  des  empereurs  dont  la  mémoi. 
rt  étoitodieufe ,  ou  en  6toit  les  têtes,  il  U, 
ptacé.  defqoelles  Ton  mcttoit  celles  deg 
empereurs  chéris  ou  cunfVdérér.  Delà 
vient  fans  doute  en  partie  qu'on  a  tronvc 
dan<(  la  fuite  des  temps  quantité  de  têtes 
antiques  fans  corps. 

Lttfiatuis  équeJlres  àt?o\\\i\^  de  Do- 
mitien,  deTrajan,de  Marc- Alirele,d*An« 
rdnin  -  le  -  Pieux  revêtu  d'un  long  man* 
tcau  qui  lui  pend  de  l'épaule  gauche  fur 
h.  c;rr.upe  du  cheval  ,  ont  tine  t^rando  c^- 
KhritL-  dans  l'hnftoire.Elle  vante-  ^«nlii  cel- 
les qu  Alexandre  Sevcre  fit  mettre  dans 
\c  forum  trunjitmrium  de  Nerva.  Lamprî* 
de  en  parle  en  ces  tertftet  :  Statuas  cpîofi 
fosy  vHfedt  fircs  nudtts^  \>tlequcjire  Jivts 
imftrntorihiii  Mcatas  ,  in  foro  di'vi  Ker^ 
Vie  qucd  tranfitorium  dicitur  ^  locavit^ 
omnibus  cuvi  iitulis  tîT*  volumnis  mrtis  qu0 
gejlorum  ordinem  contincreni, 

Les^afnfi  curults ,  fott  de  marbre  on 
bronàe,  a  voient  pour  lieu  propre  Ae  leur 
emplacement,  les  arcs  de  triomphe. Com- 
Ttie  on  élcYoit  detcl^  ^rc<  en  l  ÎTonneur 
de  ceux  à  qui  le  triomphe  ctoit  décerné 
après  leurs  viftoîres,  fc  que  les  triom- 
phateurs en  entrant  dans  Rome,panoicnt 
par-delTous  ces  arcs  fnr  des  chars  attelés 
de  pluûeurs  chevaux  de  IFront ,  l*on  met* 
t'^it  leurs  fiittvtt  curults  au.de(rut  det 
dits  arcs  pour  en  conffrvcr  li  mémoire. 
Ainfi  r;?rc  de  triomphe  cri£;t'  en  l'iion- 
neur  d'Augufte  fur  le  pont  du  Tibre  , 
ctoit  orné  de  hjlatue  de  bronze  ,  portée 
fur  un  char  attelé  de  quatre  chevaux* 
Ce  même  empereur  ayant  fait  élever  uil 
arc  de  triomphe  à  ion  pere  Oftivc  ,  l'en- 
richit d'un  quadrige,  fur  le  nicl  étoicnt 
les  repréfcntations  d'Apollon  ^  »le  Dia- 
ne. Le  tout,  char,  chevaux,  Heures,  ctoit, 
d*uue  feule  pièce  de  marbre ,  ouvrage  d«- 

Vv  t 
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Lyfias,-4ottt  Flirte,/.  XXXVl,  c.v.  van- 
te  extrêmement  rexcellcncc  Enfin,  l'on 
eftimoit  beaucoup  l'arc  Je  triomphe  que 
le  fénat  &  le  peuple  romain  ftrente'riger 
en  l'honneur  deTrajan  dans  la  villcd'Aii- 
cône ,  &  qui  étoit  orné  de  lijlatue  de  ce 

prîDce,  pofée  fnr  on  char  tire  pir  quatre 
chevaux.  Eicherrîus  daot  lei  détieesd'I» 
iaiie,  L  lî  ^  en  parle  en  ces  termes  :  In 

f'ui  nfeiio  nofcîtur  arcus  ille  fnhlimis  ^ 
quadrigis  £îf  tvnphxîs  in  fnjîi^îo  omijlus 
A.  S,  P.  Xi' Ri  in  fjus  beneficii  êmmoriam^ 
TrajanoitUtmindus^tsf  mUfUC  Umforis 
txtam, 

(Teft  encore  nne  hèlle  chofe  à  confid  é- 

rer  que  la  cliETérence  de  î;randciir  dfcs y?a- 
j  car  quelle  qu'en  fût  la  nutier«,  de 
métal»  de  m.iriire  ou  li'ivoire,  il  y  en 
avoiteivtout  genre.  Je  grandes^de  moyen- 
nes &  de  petites.  On  appella  grandes  Jta-» 
tu9i  celles  qui  furpiflbitnt  la  grandeur 
naturelle  des  perfannet  poor  lefqttellea 
elles  étoîent  faites;  î  on  nomma  moyertîn 
OU  athlétiques  celles  qui  étoicnt  cc  nror- 
mes  à  leur  grandeur ,  &  petites  telles  qui 
^toient  au  detrous.  Ce  n'eft  pas  tout ,  les 
frandet  fe  dîfifotcot  en  troit  or4ret  i 
quand  elles  n*excédotent  la  hautenr  na- 
turelle  que  d'une  moitié,  on  Us  nommoit 
auT^ufffi ,  &  elles  fervoient  îl  repréfenter 
les  empereur? ,  K  s  xoh  &  les  grands  ca- 
pitaines de)  Rome  Celles  qui  avoient 
deux  fois  leur  grandeur  s'appeUoient 
wtqun  «  'ft  on  Ici  confacroit  aux  demi- 
dieux  &  aux  héros.  Enfin ,  lorfqn'ellet 
a*étendoient  jufqn'à  trois  hauteurs  on 
pîii«ç,  fîlfs  nrenoient  !t  nam  de  coloJfaltSf 
^  fjtuicnt  '.kflinccs  pour  les  dieux. 

(Quoique  les  première»  fortes  de Jla^ 
ÈutSy  c'eIt*Mirt  Uàmigmftn^X^biroU 
ferviflcnt  communément  i  repré- 
fenter en  marbre  ou  en  fonte  Icf  empe- 
reurs, Ic^  roi';  8z  les  généraux  romain»» 
tependant  on  en  ctcudit  l'nf.igc  :i  f|neî- 
qnesgens  de  lettres.  L.  Adius,  célèbre 
entre  les  poètes  de  fon  temps ,  montra 
l'exemple ,  eh  fc  faifant  faire  nne/afiva 
debronae  beaucoup  plus  grande  que  fa 
taille,  ft  qQ*il  mit  dans  le  temple  des 
mufeshors  la  porte  Cr^nene.  A^nf  ifnn:  ah 
Mucloribus  y  dit  Pline,  L.  Actifon  pietam 
in  cnttumantm  ^dc  ,  maximà  /jrmù  fta- 
tuaiu  jibi  l'ofuije  .  quhmhrevis  aimoimm 
fuijftt,  Maia  il  eft  étonnant  que  Ici  hom- 
me» nient  ofê  fe  hirc  ériger  des  Jïattm 
ItnhUlilwl  ceUff      Ia  ci Ugiq^av«U 
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fp^leineat  confaorM  ponrlndfinnKi 
je  veux  litre  àttjtxaues  colofTalea  \  cepco* 

dant  on  vit  des  rois  &  des  empereurs  > 
Séfoflris  ,  Attila  ,  K  i menés,  Néron,  Do« 
mitien,  CommoJt,<^c.  quis'auribueicot 
tous  le  même  honneur. 

Tons  lea  hîttoriens ,  Plineen  parti» 
culier,  fe  font  fort  étendus  fur  ta  delcrip* 
tion  des  Jlatucs  colofTiles  de  marbre  o« 
de  bronzï.qiii  faîroient  l'admiration  pu- 
blique. Audaci*  ^  wo/fx  ftati'îîrfi  01  fxr;?- 
I  ^itutaSf  quas colùifos  voeunty  t  jditnus  tut-. 
'  rihts  farts ,  dit  l'iiiltorien  naturalifte  de 
'  Rome.  Telle  étoit  U  jMiir  de  Jupiter 
Olympien ,  chef-d'œuvre  de  Phidias  |  in 
hauteur  étoit  fi  prodigicufe  ,  ajoute  Paut 
fanias  ,  que  ce  dieu  qui  e'toir  a(!i$,  n*ao-> 
roit  pu  II'  lever  fan^;  percer  la  voûte  du 
temple.  Telle  étoit  la  Minerve  d'Athè- 
nes ,  hante  de  trente  €xcoiidleai  ft  ad 
le  Jupiter  du  capîtole  que  Sp.  CarvtUnt 
fit  élever  de  la  fonte  dei  dépouilles  dea 
Samnîte«i.  Te!  éroit  fncore  on  autre  Ju- 
piter.tu  champ  de  Mars,  que  Pempcreuf 
Claude  y  fit  pofer.  Tel  on  Herc»»!e  ,  que 
Fabiut  Verrucanus  tira  de  Tarente  >  tel- 
le eft  enfin  ItJtatMf  coloflale  d'Apollon- 
par  Lyfippe  «  don  t  U  hautenr  étoit  de  40 
coudées.  Je  pafle  lous  fUence  le  coloffir. 
de  Rhodes,  dédié  au  foleîl. 

Pline,/.  XXXI f^^  c.vîj^  ajoute qn^ 
la  Gaule  avoïc  dans  une  ville  d'Auver- 
gne unejlatue  de  Mercure  qui  fqrpalToia 
tontce  qu*on  connoiObît  étJUtmu  co.:J\i^ 
^  les,  ayant  400  pies  de  hauteur.  Cétoti 
l'oiîvnç^ede  Z.'nodore,  qui  yavoitem* 
ployé  dix  ans  de  travail  &  des  fommea 
immenCes.  Voici  Tes  paroles  :  f^erùm 
omnem  ampUtuàincm  ilatuarum  fjus  ge* 
neris  vêdt  étioti  nofiri  Zm^iêna  Afercn- 
ri9fa&9im  cMiatt  GëlHf  Avemis  fer 
âmes  dectm  ^pUum  cccç,  immani  fretin» 
Kéron  ,  frappé  de  (a  rcnommcc  de  cette.' 
ftatue,  attira  Z.  n odore  à  Rome ,  <^  l'en- 
gagea défaire  à  fa  reïTcmbîance  unc^^c- 
tue  cololfale  de  100  pies  Uehaut ,  fdoi*^ 
Pline,  on  de  1 20,  félon  Snétone,  c.  xx^\ 
vejiibnlnm  fuît  in  quo  colojiif  CTX»fiakmÊ  • 
fj»i  effigit'  Il  eft  vrai  qu'après  la  mort  de 
ce  prince,on  6 ta  le  nom  de  Xcron  à  cette 
Jlutuc  cohjfale ,  &  on  U  dédia  au  Wlail  ^ 
ainfi  qtie  d'autres. 

Le  leâcur  jugera  fans  doute  qu'il  n'é- 
toit  pas  poffiblede  travailler  i  nn  féal 
;attelier  \e%flatuts  colofàlts  qn*on  vient . 
de  décrire  1  or  l'artiftc,  poivr 
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tfKlIilter,  dhirîbnoit  la  bcfoçne  I  un 
Krtnd  nombre  d'ouvriers  choilti ,  &  leur 
ikf«9»it1ei  proportl6n«,cnfoftc  que  quand 
41s  rcndoient  les  partict  dont  ils  a  voient 
été  chnrgét  CéparémeWt ,  elles  fe  rappor- 
t4)ient  avec  tant  tfe  jiîOefle  ,  qu'en  re- 
joignant ctivs  coniporoient  un  toot  par- 
faitement alibrti,  8t  qui  fembloit  être  du  , 
«Mme  bioc  &  de  It  mhnt  attin.  Paufa' 
«itaa  aolit  «  donné  fiir  et fnjet  des  dMIt 
dVi^rt  4e  U  fonte  qui  méritera  atten- 
t^m.  Jupiter  de  bronze,  dit- il ,  la  plus 
«nci:niic  lies  Jtatues  de  ce  métal  ,  n'étoit 
fw^iiit  d'oiivri'^L'  d'iine  fenle  «^rnémefl- 
briqne.  Il  a  ^tt  fait  ilaus  le  méavj  temps  i 
oir  parties  veofait^  les  -^hMt-  ont  étéG- 
bit'n  enchaiTéei  fi  bien  jointes  «nfeoi- 
avec  des  dons  ^  i^tfelltsfolit  nn  tout 
fort  folide.  N'^tii  nvom  vu  renoiivcllcr 
dï  nos  jours  le  même  procédé  par  un  ar- 
tiir<j  médiocre  «  qnis  exécuté  de  U  même 
an  iiiiere  à  Drefde  iine;/}am»équeftre  plus 
(ra  R4e  4|<i«  nature.  :■     )  » 

«LesGrecs  mctloiciié'for  1»  bafèdtf  tours 
fi^%m§s  le  nom  de  celai  qu*cllcsrepréfcn- 
tnietit  ou  qui  en  avoit  f'iit  la  depcnrci 
fis  pcnivoienf  ciKaccr  ce  mu  aie  nom  &  en 
iubiiilucr  un  autre,  c  clt  ce  il^  hteut 
fsnmnt  flatteries  quand^ils  forent 
fiHunts  «ox  Romsnisi  qn^queMe  ils 
€^ao'i{eoient  en  même  temps  la  tête  ,  on 
CD  TetO!!chni:!nt  les  trtiitt.  Plut^^rqtîe  dit 
qu'ils  iifcicnt  de  ce  ibitagémc,&  mirî^nt 
le  nom  A' Hutninc  éeux Jlatuis eoloj- 
jtuci  li'Atulusàcil  Eumenès.       .  < 

Gonfidéves  ett«ptflM«'lK  progrès  de 
l*aztftatuaire  t'^^tcpnît  Iet9reinieret  ./?a. 
tues  taillées  poor.  les  diéux  ,  jufqu'à  la 
roloflàle  que  Néron  fr  fit  faire  par  Zéno- 
dore.  La  première  idoU  lU  la  Diane  d'E- 
phie&étoit  un  tronç  d'orme,  on  ,  fuloa 
rtiiM^  une  foucite.  4e  vigne.  Faofaniss 
p^rled'nn  Merdurc  de  twis^roflicrt 
étoit  dans  le  teo»ple  de  Minerve  Poliade. 
Avant  que  Rome  triomphât  de  l'Afic  , 
\tSifiatuei  des  dieux  conîacrées  dans  les 
bocages  n'étoient  qtiede  terre  cuite.  Ci- 
cerou  y  i.  / 1  dtia  dtviuamn  ^  dit  que  la 
•  ^aiflf»  de  SnaumuMis.plaeéeriir  le  faite 
dn  temple  de  Jupîterétok  parellleaieiit 
di;  terre.  Les  Romalaeaie  f eofoient  pas 
alors  qu'ils  fcroient  un  }out  tellement 
épris  de  l'amour-de«î  flutuçs ,  rp.i'ils  pu- 
blieroicnt  une  loè  i^oiuiamneroit  à 
Taoïende  les  lUtuaires  charges  de  faire 
les jltttues ,  il  4«ai  kiiis  opfiiges  ils  pé> 
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choient  en  quelque  chofe  contre  It  règle 
de  leur  art  &  contre  Tattcnte  de  ceux  qui 
les  cmployeroient. 

Les  ftttiues  de  grtodenr  naturelle  fti« 
rcnt  nommées  athlétiques  ou  ictmiques  , 
fitxtkéi  tttf'lfticip  ,  flatuj;  iconiCé»  ,  parce 
qu'e  lles  imitoicnt  mieux  que  les  î^randet  ' 
&  les  petites  la  reflemblance  de  ceux 
pour  leiqnels  elles  étoîent  laites* 
,  Les  penples  de  la  Grèce ,  pour  perçd. 
hier  le  fou  venir  des  viâoiret  remportées 
par  ntSlfte^  ,  employèrent  tout  Tari 
des  Iculpteurs ,  aHn  de  tranfmettre  aux 
fiecics  à  venir  h  finure  les  traits  de 
ces  mêmes  homuus  qu'ils  regardoient 
âvcb  tant  d*eflHnteMlrd*èiliiiîratioii  :  oit 
feur  én^'coit  ces  ftatves  4aDS  te  lien  Mé« 
xn^  où  avaient  été  couronnés ,  Si  quel» 
quef'M<;  Hniu  celm'  de  Umr  mîfTnnce,  & 
c'etoit  orilni;i!i"r meMt  la  partie  du  vniii-  . 
loueur  qui  iatisfaiioit  Ict  frais  de  ces  mo- 
nnnfens.  Les  premiers  athlètes  pour  oui 

ÀéetML  Olympie  df;  ces  fortes  de /fo«  ' 
ïufs(^  ce  qui  arriva  d^ns  la'lisr.  &  la  litj»  \ 
olympiade  ,  félon  Paunjnia^r  )  ,  forent 
Pr;îX!domcs  vaif'quenr  au  publiât,  & 
Klv.xibiul'  vainqueur  an  •ptînf.riîce.  La  ' 
jiatue  du  premier  étoit  de  bois  de  cyprès; 

«réelle  du  fécond»  de  btthr  de  ftgbler.Xe  ' 
bronaeMn^e  la  fWte  devint  ta  matière  la  ' 

plus  ordinaire  de  ctiftàtuts[  "' 

On  ne  les  Faifoit  pas  néanm^in';  trtn- 
joors  de  grandeur  naturellr ,  mais  on  ac- 
cdrdoitcet  honneur  il  ceux  ^ui  avoient 
vaîntu  aux  quatre  grands  jeux  de  la  Gre- 
•  ee.  Ces- j^arars  eliea  les  Éoaiéfns  repHU  ' 
fentoient  les  athlètes  nu d s ,  for- tout  de- 

Juis  le  temps  quMls  avoient  ce(I(§  dé  fe  ' 
ouvrir  d*une  efpece  d'éeharpe  ou  df 
ceinture  ;  mais  comme  les  nthletes  ro- 
mains ne  l'avoienc  point  quittée,  ils  la  . 
oonfervoient  dsns  Iturs  ftatutt:  On  éle* 
toii^  de  ees  monumens  non  -  feulement 
aux  athlètes,  mais  encore  aux  chevaux^à 
la  vitelVe  defquels  ils  étoient  redevables 
de  la  couronne  aqnniftique'  ;  &  Paufanîas 
tériioi^ne  que  cela  fe  fit  pour  une  cava- 
le, eatr  autres,  nommée  Aura\  qui  avoit,  ' 
faas  coiidofteor,  procuré  la  viâoire  à 
Gui  maître,  a^rès  TaVoir  Jeté*par  terre. 
On  peut  lire  dans  le  même  antêur  un  dé- 
nomlirement  exaft  de  toutes  les  fiatues 
d'athlètes  qni  fe  voyoicnt  de  fon  tcms  à 
plympie.  Les  Hcllnnndiqnc»;  prenoient 
grand  foin  que  ces  jîatuei  ne  furent  pas 
pins  gsiade»^  le  natarA-}  Arc»  cas  d0 
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Jlotue  pijr  KtJify  Cétoh  fy^t  dfltife  de 
crainte  qnetê  peup1e,'qui  o*éfoit  que  tfpp^ 

pofié  à  ren^jje  Us  honipeurs  divi|^i  aux 
Bihîctcs,  ne  s'avif^ti  en  voyant  Içur^yja- 
tifjrf  d'nne  taille. plu5i.qu  humaiae.j^d<ieii* 
mettre  au  rau^  (^p^3,ci(]i-4reux. 

Les  ^iitn  plus  petites  que  ûa^ore 
Itoieiît  i<|(iiii^^fi$  quatre  efipcces  9 
auxqjicHès  qh  daona  des  noms  iif^^^t 
leur  itifFerenic  Hauteur, ceUçs  Je  li^'grâ.n- 
ds,ur  lie  trois  i)ics  Te  noinmoicnt  trt^o'^- 
r»  .r.  T'hues  ttoient  les  jUtuos  que  le  fé- 
n^i  &  i^c  ^aupie  erdpnnoicut  ppur  leurs 
aipballiiif^ui^  avaient  p^ri  4e  n^ort 
vîpleot);  d^isU^r  légattciQ»  f}*cftceqiie 
FiUu;^  /.  J>ty\  c.  vj],  9^11$  apprend  :  à  ro* 
pfijHO  po^Wo  trihuifo^ere  injuria  cœjîstri- 
fcdaucês  llntuax  in  for».  On  cite  pour 
exemple  la 7?Mf;«e  de  Tullius  Cœlius  «jui 
fut  tué  par  le!^  E^idéqates ,  &  celles  de  P. 
Jtjiijuj^  ^  de  T.  Carumanus  que  ja.  ijej^iç^ 
des  tUyri£os  fit  Wfttjte  à  oior^  QiÀv^  Ut 
fiàiuMs  n*«toieiit.qi)^  de  la  graudeur.d*u- 
ntf*cnndce  qn  les  ap|jeIloit  cubitalis. 
Lur^u'elUs  ^tôient  hautes  d'une  palme, 
c'^.i-4irç,dc  «^v'^tre  doij^ts,çJle^  ^toient 
apj)ci,lçes  ^{iV/^urfii.  Eiit\i|  quaod  elles, 
étaient  encore .m^ip^  hautes,  on  t^s^QA^ 
tt9«t7à</(a^Qp,fi^ijr(^^u^p|^tfd)Ç  cps>- 
giIUi  "en  or,  en  affiWt,  ca  ivoire,  4fe  PH.lef . 
eftvjji^itl^e^oui^,  foit  pour  leiir  travail, 
{o\ï  çaufcqfi'oi^ pouvait  les  traolmettre 
j;ojuinodén]^^t'^' £  n^Vff^e  Içs.  ^yoiï;  Çut 
*>i  pa«;iwtifl<i  ppw^  lei  4if MJÇ  t  m 
«ori^QilIapçe  uoqr  4fs,pi:i|ioea,  p4f>  ad- 
uiir^tipi^  PPftÇ  d^gwuUJjopipîç$,  ou  pa^t 

leotote^t. 


&  d'/V(bènq^<lV*  fi>«wlv9iei|t  d^  «  gen- 
re d'ouvragt5^1a(çulc  ville  de  JVlilet  tT\ 
loniccn  ra^ropla,  une  lî  granfje.qDaji- 
tité,  que  lyrî^u'AJlçx^ndri^  s'en  r«ndit 
«aitrç^ \\ n<(  puu'empçdiçi;  de  dç.nia/îdcr 
où  étoieut,  ■i^t^i'^f!*;^^  Srai^,homiiïCf , 
quand  les  Pc/fje^4%  f»'Piu^uçreot  On 
fait  qiie  M«ïni7]luî,renîplit4ome  des  fia* 
tués  de  U  feule  Act^ïe  :  dcviàà.  /Jchaïâ  , 
fta^uis  ipiple^^ii  u^Mm,  PJuUrquc  rap- 
»(.rtc  que  ï*aijlÈi^^ilc  employa  trois  jours 
a  la  pompe  ^.u^t^ylamphe  dcMacédoi- 
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r^îtie  pa{Gu:  en  re^vue  lea  tdiluii^ Jl(  kê% 
JUtiiis  d*exccflÎ7t«ad€iir  pHfes&icto  • 
èoiiemis ,  &  pfi^t6t fiir  4tiix oMtssiB* 

quante  chariots*  , 

D'un  autre  côté,  la  multitude  des 
tues  qui  fç  faifoient  perpétuellement' 
daiir.  Rame  etoit  fi grande,  que  TaiLS^, 
de  U  foodatiqn  deçette  Tille  let.cfitfnMi 
P.  Cqrneliut  jScipI»     M.  P«pâltei» 
crurent  obligé»      faire  Itar  des  mar- 
chés publics  lt%  jttJf^es  de  particuliers 
de  magifhats  ordinaires,  qui  les  remplit- 
foicnt  ,  attendu  qu'il  en  rcftoit  crrcore  it 
fez  pour  les  eml>£llix  i  en  lailTantiietilc» 
bient  cellet  de  ceux  qui  avoicnt*  ' 
le  privilège  p^r  des  àknt»  du 
du  Cénat.  - 
,  Entre  les  ftatues  que  Icscenfcur*  r^. 
Formèrent,     oe  dois  pas  oublier  celle' 
de  Cornélie ,  mere  des  Giacches,  ni  celle . 
d'Auuibal ,  qui  prouvoient  du  moins  \m  ■ 
pQb|e  façon  4e  |)ei9(rerde8RMnÎM..J^ 
^rois  que  Pline  fe  dégrade  »  qnasd  îMêS. 
échappe  de  dire  i^  l'ooeafion  de  ces  dclw 
niercs,  ^ Mdeà  di/crimen  omnefnhlatum  ^ 
ut  Antiibalis  etiam  ftatuz,  trihas  locts  ri- 
febantur  in  urbc  cujus  itttrà  w$utos^/HMS 
bojtium  emifit.baftam,  •»  ' 

.  Cfpcniliiil.la  f;$véritd 
àoaa  icaoïiq  de  pommer,  ae^ 
^re  niltfptl&èn  ddoraininte ,  qnii^i 
crut  encore  fur  la  fin  de  la  république  ^ 
ainfi  que  fous  le  règne  d'Augufte  de 
fes  (ucceffeurs.  L'empereur  Claude  lit 
des  loix  in  utiiespour  la  :  modérer  .Cailio» 

•  doUi  qàf  fûksMÊaà^^  f  ne  aprèt  limoit 
(jc-ceprinee*»  npnt kpprend.  fse  tonna* 
6  ne  icMjiaives  pédejïrti  qni  fe  tmuToient  « 
,  dans  Rome  de  fon  temps  ^  éfaloitâ-peo«  ■ 
près  le  nombre  deis  Habitans  de  cette  ^ 

:  grande  ville ,  &  les  figsres  éqneftres  ez- 
tdéiinientcelui'des'ebOTaÉbi*  Èa  onmo^ 
'  hîfiâiuÊi  de  prixétdeiftilhDMibfcafin^ 

3u*il  fallut  crdev'den  officiers  pour  gar* 
ex  nuit  &  jour  ce  peuple  âe/iatues ,  &. 
,  ces  troupeaux  de  chevaux,  fi  je  pni«  par-  . 
1er  ainfi ,  diipcrfo;  dans  toutes  les  rues  ^ 
;  palais  &  places  ptibliqnes  de  la.  ville.  Cet 
amas  prodigieux  de  ./>a<iier  demoMt 
autant  d!liakileW  ponr  en  empêcher  !• 

*  lUl^age  qu*on  avoit  mis  d'art  à  lta£rire  « 
&  de  foin  à  les.  fixer  en  place  :  ncim  ijui^ 
drtti  populus  c:>pio(îffnnus  ftatuarum  ,  i:»'^- 
'^ci  et  mm  ahwiàMntiJftVTt  e/fnorum  ,  taH 
funt  cautelà  ftrvanH  %  quali  ç^f  curà* 
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"  Mtî«  entre  tant  de  ftatnts  publiques  ' 
«le  Rome  ,  il  s'en  trouva  une  fenlt  )  la 
pirdt  de  laquelle  on-  InitglM  de  Mar- 
voir  d'une  nqfmbieii  finguliere.  Peut- 
être  penfez  -  voot  que  e'étoit  inic/frt/«f 
iVor  malFif ,  qui  Te  trouvoit  pofcc  devant 
lajmaifon  d'un  riche  affranchi,  d'un  trai- 
tant ou  d'un  munitionnairc  de  vivres? 
Point  du  tout.  Eh  bien,Uy}aftteeAbros. 
se  ou  en  marbre  de  quelque  divinité  tu* 
tclaire  des  Romains?  Non.  L^ftatue  d'un 
Jemi-dicu  ,  de  l'Hercule  de  Tarcnte,  de 
Caftor,  dePollujt  ?  Nullement.  Lzftatne 
de  quelque  héros  du  fang  des  empereurs, 
de  Marcellus ,  de  Germanicus  ?  £n  au* 
cone  fiqoii.  Cétoit  la  figure  d*un  cMen 
^ni  ft  téehoitone  ultie  {  mais  cette  figu- 
re étoit  fi  vraie ,  u  naturelle ,  d'une  exe'- 
eution  fi  parfaite,  qu'on  dt'cida  qu'elle 
încritoit  d'être  mile  fous  un  cautionne- 
ment nouveau  dans  la  chapelle  de  Miner- 
ve ,  au  temple  de  Jupiter  capitoHn.  Ce- 
pendant conme  onr  netniiivoperfonne 
aflêt  riche  pour  cautionner  la  valeur  de 
'Ce  chien  ,  les  gardlent  du  temple  furent 
obligés  d'en  répondre  au  péril  de  leur 
vie.  Ce  n'eft  point  un  fait  que  j'imagine 
ou  que  je  brode ,  j'ai  pour  garant  Tauto- 
fité  St  le  témoignage  de  Pline,  dont  voici 
lit  propres  parûtes,  lib:  XXXÎV^  ctriji 

werifimithuiô ,  non  eofolàm  intelligitur^ 
qu/d  ibi  dicata  fïternt^  verùm,  fif  nova  fa- 
iifiatione ,  nam  fumina  nulla  par  vidcbo' 
4ur^capUe  tuttlari  cavere  ftéetio,  it\fïituH 
fubticifuit. 

Il  ftnttermtaefr  eediroonrs,quî,  quoi- 
qu'un peu  long  pour  cet  ouvrage ,  n'eft 
ou'un  précis  fort  abrégé  des  recueils  que 
rai  fait  fur  \tt^f}tttues  de  la  Grèce  &.  de 
Rome.  Aufli  me  fuis  je  moins  propofé  de 
tout  dire  aue  de  pi(|uer  &  d'étendre  la 
éarioîiié.  lleftbolide  jolodfeàUieftii- 
rc  de  Paufanias  &  de  Plise  U  dlfTertation 
de  Frigeliiis  ,  ie  ftatuis  iUnfïriumroma- 
norunt ,  dont  le  petit  livre  de  François 
liCmec  n'cft  qu'un  extrait.  Le  traite  des 
ftatues  de  Caiiftrate,  traduit  parVigenere 
à  la  fin  des  images  des  deux  Pfailoltrates, 
•Vee  les  notes  da  tradnfteiir ,  eft  plein 
d'érudition;  mais  lesoovrages  des  fa- 
vans  d'iMlit  inériteot  encore  plot  d'être 
d^tudiés. 

Enfin  nous  n'avons  ici  confidéréque 
rhiftoriquc  ;  Part  flàtuaire  ,  qui  renter- 
jpie  d'autres  détails  întérelTatfs  liés  de 
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près  à  éét  trticle ,  a  été  difetité  avec  re- 
cherches one  mêt  ScuLPTUlB  Êntiinm 
^  mvàtntti  ft  les  artHIts  eétebret  oftt 

été  foigneofement  dénomméé  avec  det 

obfervations  fur  l'art  même  aux  mots 
Sculpteurs  awrjfn/  Scur  ptfurs 
modernes.  On  a  même  pris  foin  de  dtcrire 
les  ht\\t%  fiatuti  antiques  qui  nous  font 
parvenues.  1^,  Bas-Rblicp  ,  Gladia- 

TBtHt  ,  HstCVLB,  LoOCOOK  ,  RotX* 

TER,  VÉNUS  de  MUleiSy^ fur. tout  Its 
Œuvres  de  M.Falconct,8*.i78o. 

Statue  ,  Critique f ai  rée ^  ima^e  tail- 
lée pour  être  adorée  î  Moyfe  les  défend 
totalement  aux  Hébreux,  Deut.  xvj,  22. 
n  eft  parié  dtns  HScritare  de  la  jlaiet 
(f  or,qire  Kabochodonofor  fitdrefler  dam 
la  plaine  de  Dura  ;  elle  avoit  foixante 
coudées  de  haut ,  &  fix  de  larc^e  ;  il  eft 
apparent  qu'il  l'avoitcriçéeen  l'honneur 
de  Bel.  Mais  le  chane;emcnt  de  la  femme 
de  Loth  tnjiatue  de  fel ,  Genef,  xix^  26  . 
a  plus  excité  Tattention  des  comiMenti(- 
tenrsde  l'Ecriture  que  layiefue  deKil^ 
buchodonofor.  Quelques  critiques  pcn- 
fept  que  le  corps  de  la  femme  de  Loth 
s'etant  incrufté  de  nitre  de  la  mer  Morte, 
Mujfc  a  pu  appeller  ftatue  de/cl  un  corps 
ainû  pétrifié.  D'autres  favans  prétendent 
avec  plus  de  vrairemblance,  que  le  t^xte 
de  l'Ecriture  doit  s'entendre  figurémeni 
d'un  état  d^immobilitf,  dans  lequel  cette 
femme  curîetifc  demeura  ;  qye  ces 
mots  chaussée  ett  ftatue  de  Jet  ^  (lénifient 
comme  en  ftaiue  de  fel ,  comparai  fon  ordi* 
naîre  I  des  hibltins  d*nn  pays  qnî abon« 
doit  en  mafias  de  fel  nitrenx.  (D.  J!) 

STATUER,  V.  aél.  ^reM^iCefl  arrê- 
ter  par  un  (tatut,apr^examen,délibérar 
tion.  r.  Statut. 

STATURE,  f.  f.  r7ram.,eft  la  grandeur 
8l  la  hauteur  d'un  homme.  Ce  mot  vient 
do  lathi  JUiwa ,  qui  eft  forme  ât/iarei 
être  debout 

La  ftature  ou  taille  d*on  homope  eft 
admirablement  bien  proportîonncé  aux 
circonlhnccs  de  fon  exiflence.  Le  doc- 
teur de  Gre  w  obferve  que  fi  l'homme  eût 
étéfnain  ,  il  eût  difficilement  pu  être  une 
créature raifpnnable :  carpour cet eflTeti* 
ou  il  anrott  eu  une  grofle  tête*  &fon 
corps  &  fon  fang  n'anroient  pas  pu  four- 
nir alTcz  d'efprits  à  fon  cerveau;  ou  s'il 
eût  eu  la  tête  petite  proportionnée ,  il 
n'anroit  pas  eu  de  cervelle  (uffifammeat 
pour  remplit  (es  fondions.  De  plùs  ».ft 
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rboiit«i«  cAr^^nt ,  il  »*tAt  |iti  pn  fi 

coomiodémem  trou\  cr  il  es  notitritotes  « 

Îiitct  que  la  quantité  îles  betcs  propres  à 
a  nourriture  de  l'homme  n'atirciit  |va^ 
éù  (iilViUiitc  ;  on  fi  les  bëtcs;  avuientéte 
piusgroQes  à  ptopuruua  ,  on  u'^uruit  ja- 
.  snais  pu  tfanver  affez  de  pâturages  pour 
les  nourrir,  é^  r.  Naim«  GéAMT. 

Cependant  c'eft  le  fcotiaienteomiiiiin, 
Diémc  depuis  le  temps  d'Homère ,  que 
.4ians  les  iieclcs  les  plus  reculés  les  hum. 
mes  furpailoietit  de  bcauuoup  le^  nioder- 
.lies  en  i;taadeurj  &  nous  voyons  à  la 
^%érjté  queles  luftoirês«  taèkieecées  que 

Îvropimnes,  foot  mentlun  d*bommes  dont 
A  taille  étoit  furprenante  i  auflj  ces  hif- 
iuircs  en  parlent-elles  comme  de  Geans. 
,    M.  Derham  ubferve,  ciu'il  ell  très-pro- 
.LdbL  nue  lu  t4iiie  des  iiuuunc^  cluit  au 

.iMmmrneemeiil  du  monde  telle  quVIle 
.cil.  à  préfeat  i  comme  on  peut  reilimer 
^•ar  ic^  tombeaux,  momieff  d^^*  H^i  ^ub* 

iiflciit  eocore.  Le  plus  ancien  tombeau 
«^ui  cxiiie  efl  celui  deChéops  dans  la  pre- 
initre  pyra;ni Je  d'Ejjypte,  qui  iuivant 
J'ublcivatiua  de  A\.  Git^aves  nefurpalTe 
çutrcs  la  t^ranti^ur  de  nos  cercuetlt 
V»rdtn(i\rcs.  Sa  iavîteydit-il,n'a  que  6^gS 
j;'\é>  de.luAi^*  &  2f2ig  pies  de  large,  & 
^,i6o  de  profnriikMir  :  de  ces  dimenfions 

iK"  c»'î!es  de  liiticrcns  corps  embaumes 
jîju'it  il  ^ppor£<:k  d'Kgypti-  ,  wct  auteur 
jrxà^  conplut  que  la  nature  ne  décroit 
l'Oint^  &  quf:  les  hommes  ^e  notre  temps 
fout  de  U  même  taille  que  ottux  qui 
VôiVntt'l  y  a  3000  ans. 

M.  Hakewell  /i' us  Fournit  d'autres 
exc.nplcs  pli!^  mo.îcrncs  à  joindreà  ces 
î>brcrvdtiot.s  :  les  ^on^be:)ux  qui  font  à 
Pife,  St  qui  ont  quelques  .|nil|e  ans  d*an- 
ttquîté  ,  ne  font  pcs  plus  \(ti\i^s.  que  les 
lifVrcs.  On  peut  dire  la  même  chofe  de 
t  cl'ii  d'Arhclftan  qui  eft  dans  TeghTe  de 
^'ir.hnshury,  df*  ccliiî  de  Sh  ha,  dans  St. 
F^iù,  q)ii  Tint  de  l'annee^ô^î»  fjfc. 

Les  ancien  net  armnrcs  ,  eeue ,  varcs , 
^c.  qu'on  a  déterrés dc'nos  jours,  four- 
oilfent  la  mcmc  preuve  :  par  exemple  le 
c.'ifcjriw'  d'aii  iî;!  cjti'oii  a  déterre  il  McUiî^ 
r:;ni ,  cîl  pfoprc  pour  ft rvir  à  uu  homme 
4».  fiotr^  fcmp%  'y  ccpijuiant  on  prctc.id 
Qucc'e^  iiu  de  ceux  qui  ont  ^télailics 
lors 'de' défaite  d*Ârdrnba1.  Joignez  à 
tout  cela  qU'Aiv^îifte  n\  oit  5  pies  9  pou- 
f  es  de  baut,  qui  ctoit  la  taille  de  la  reine 

EiiùUcth  9  <tV4ïc  cette  diifipieacc  (cuie- 
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mcat,  qu'en  évaloani  le  pi 
le  nôtte ,  U  reine  avoift  a  potfçea  4c  flM 

que  cet  cmptreur. 

§  S  T  A  r  u  R  F ,  f.  f.  PbxfioL^  eft  la  jnn* 
dcur  ou  haïuwur  d'un  homme.  La  ftn^t 
humaine  a  ,  de  même  que  celle  «ies  ani- 
maux .  i^ne  mefore  &  de&  termea  «  eane 
lerqueU  elle  fe  permet  de  varier  «  ma» 
qij*elle  ne  paflfe  jamais.  Les  quadrupèdes 
varient  de  même  «  &  peut  -  être  pios  ca- 
core. 

L^ftature  la  plus  commtnic  li  un  Uakb- 

me  européen  vcAde  ciiiq  pii^s  denu  de 
Paris.  Lee  oatio|is  cbafltreQcs  qui  fort 

beaucoup  d*cxercice  ,  Se  qui  fe  nonrriC> 

fent  de  leur  travail,  fout  généralement 
de  lapins  hàuii:  f:cturc ,  tels  cloienr  Iff 
Gcrmaii^s  ,  tt-K  dut  encore  lc«;  bahirirt 
de  quelques  values  de  la  Suillc.  L  aiuii* 
ces  ta  liberté  me  paridflent  cootrftaec 
à  la  future.  Les  arts  fédentaircs«  le  oiaa- 
vais  air,  la  miferela  dégradent:  lesfcm> 
mes  ont  généralement  quelques  ponces 
de  moins  tjuc  les  hommes  ,  &  les  moati- 
j;uards  lonc  moins ^auds  <4ue  leshabil^a^ 
de  la  .plaine. 
H  atrivç  ouelquefou  qu^nn  homme 

s*éleve,au  deQus  |le  U  ftature  ordU.aîrt 

de  fes  concitoyens ,       GÉANT  )  »  nuis 
ces  iiuiividus  Tout  xarcs n'oot  jamais 
forme  lie  nation. 
Les  pfemicr»  hommes  ne  paroifTeo: 

f»as  avoir  été  plus  [;rands  que  nous;  le 
arcophagc  de  la  grande  pyramide  fu&> 
roità  peine  à  recevoir  le  cadavre  d'un 
cur<»péen  bien  fait  :  les  armes,  le<r  cri- 
raiïcs,  le?  portes  ,  les  proportion?  dt% 
bonimcs  aux  animaux  &  aux  arbres 
primât  par  les  teutpteurs,  ne  permetteot. 
p'ss  de  croire  que  la  ftot^rt  ait  dtmiooé 
pour  quelques  peuples  devenue  vîeîens» 
méchr.niqucs  ou  malheureux.  CTlî^ 
rnlVes  cunrervces  dans  nos  arfen^.irx  de- 
puis 300  an?,' ont  i'tépîntwt  tîdp  i^ctites, 
•^{uand  iinns  uiic  fctc  militaire  la  jeuu€(& 
les  à  ^oulueDdoflTer. 

Il  y  a  des  nadonsd*0nft  t^iillemi  pem 
plus  avantn^eufe,  ce  font  les  habitant 
des  climats  jilus  Froids  que  ehàuJs  ,  fans 
quclc  froid  foit  cxtrcnK.  11  y  en  a  d'au-' 
très  qui  font  généralement  d'une  petùe 

LesGreosont  placé  \  la  partie  mé'ii- 

dionale,&à  la  cdtc  occidentale  de  la  mer 
r()ni;c,n!ie  nation  de  petits  bnmmes  qu*ila 
ont  appelles  J7g;]ir/fx  »  en  fup^ofant  qot 
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leurAt^anv  «e  palToit  pM  me  eevJje.fl  iw*  le*  eitnl6  det  regUb»  dcU  So- 


Les  voyageurs  tes  plu^  môdernet  n*ont 

rien  trouvé  qui  autoriCit  cette  rchtinn. 
Les  AbyfT.iiiens  font  grands  &:  bien  faits. 

On  n'd  pa*.  trouvé  ;iifqii'ici  de  nation 
)u'on  put  ap|>cl)er  7iiu'>if.  Les  plus  petits 
lies  hommes  font  des  habitons  des  côtes 
la  mer  glaciale ,  les  Somofedes ,  les 
Oftiakcs,  les  Jakutes  ;  mais  quoique  pe- 
tits ils  font  Fort  éloi^n  .'s  d'être  des  nains. 
Les  h.ihîtHfif  des  hautes  montagnes  il« 
Mada;;arwar  ne  font  apparemment  petits 
que  par  proportion  ,  comme  générale- 
ment les  habitant  de<  Alpes  font  moins 
grands  que  ceux  des  vallées  Fertiles  entre 
les  montagnes. 

Tl  y  a  des  nains  comme  î!  y  ndcspjéans, 
:n.iis«.e  font  des* individus  ,  qui  nc<;  de 
païens  ordinaires,  frères  quciquefoi.'î 
4'autre^  hommes  bien  faits  »  n*oiit  pas  at- 
t L  i  n  1 1  a  fiaiwrt  convenable  â  leor  climat 
C'efl  fouveat  une ,  fl;ialadie  qui  produit 
«es  nains.  On  a  tmiivélt-urs  tète<;hydro- 
cqïhalique^  8c  iPuiie  grftOeur  énorme, 
leurs  épt punies  gonflccs  &  rachitiquet  , 
&  ces  nains  ont  fuuvent  été  on  ftupides 
ou  balTement  malins. 

Je  ne  parle  pas  des  nain<:  accidentels , 
qui  d'une  ftutuye  ordinaire  ont  ^té  ré- 
tliiit'i  p^riles  maUdics  à  celle  it'un  luiin 
^  3S  à  40|>ouces  i  on  a  vu  de  ce»  exemr 
pies.       '  •  - 

On  ferdit  tent^  de  croire  qtie  la  <lf  oif* 
nution  de  raccroitrement  doit  être  TefFet 

il  un  vice  corporel,  comme  un  arbre  mal 
fnfn  rcffc  dt{roa«;  dr  !i  hauteur  de  fcs 
|)  ireils.  Behé  pourroit  nou%  inviterTi  cet- 
te prçventiû.i.  II  étoit  bofru,  décrépit  dè-î 
l*&SCde  viogt  un  ans;&  mourut  à  trente. 
*  On  courjoit  cependant  rkqiie' de  Te 
tromper.  t*ac3dJnue  a  publié  la  relation 
lànthentiqnl' de  lieiix  frères &d'une  fœur 
d'une  famillt  noble  Polonoifc,  qui  n'ont 
fias  pafTé  les  ,  les  :g  &  les  '54 ponces. 
Ces  petits  hommes  nés  de  patcuts  bien 
filts,  Itoleiitbten  pris  dans  lenrtaîlle, 
n'a  voient  den  de  dîfpropor  tio  nnié,ftoie  n  t 
fpirituels ,  gais  &'  dociles ,  &  ne  paroif- 
foient  pas  être  vicias  dans  rcfTentiel  de 
îcurftruâure.  Un  pyçmée  ,  dofletir  de 
Favie,  &  tldctcur  favant.a  été  connu  de 
Settela. 

«  1*^1 -^rèeocffU  .difl^rentes  mefnres  de 
nains;  le  plu  s  petit  que  j*aî  troqvé,  n'a- 

VO\i  que  feize  ptHiccs  d'Angleterre  à  l'â'^e 


ëc  37  ans.  Birdi  ca  a  doaac  la  (cUtioa  i  tioa  des  biens»  m  ce  mIiû  du  lieu  o&  l'at- 


ciété'royalede  Londres. 

Pour  les  pygmées  des  Grecs  ,  ce  paiir- 
roitbien  être  des  rin»;es,dont  la  race  mé- 
chante feiera  plue  a  cafTer  lesreuFsdes 
oifeaux ,  &  s'en  fera  attirée  rinimitié. 
Ces  animaux  malfaifaos  abondent  dana 
les  cUmati  où  les  Grecs  ont  placé  les  pyjg» 
mée«?. 

Pour  parler  an  refte  avec  exa^lîtiide 
de  la /?(jrM»-e,  il  faudroit  nommer  l'h.n.rc 
du  jour  où  Ton  en  prcndroit  la  nie(ure. 
L*h6mmeeil  toujours  plus  long  au  fortir 
du  lit}  il  s^aflTaifle  paf  les  travaux  dn 
jour,  &  Ce  trouve  plus  conrt  d'un  pouce 
entier  en  fc  c  inrhi4;if.  Ce  font  les  fjiiij- 
mens  ligamenteux  &  les  cartilages  é'af- 
tiques ,  phccs  eiïtre  Ifs  vertèbres  <]ui 
font  la  caule  de  cette  ii:ej;:ilitc  >  les  inie- 
rieures  fimt  comprimées  par  les  fapé* 
rieures» elles  cèdent,  rentrent  encUesi 
mèMies ,  &  la  ftature  diminne. 

Dans  le  repos  fnrTimeilees  mêmes 
cartilages  font  ai;ir  leur  elafticité,  fe  ré- 
pondent mutuellement,  éloignent  la  tête 
du  ha  (lin ,  rendent  à  rh'omoiela  taille 
qu'il  paroiffoit  avoir  perdue.  (iSf.  D, 

STATUT ,  f.  m.  Gram.  &  Jurifpi  î 
cil  un  terme  L,'e'r.érique  qtii  comprend 
toutes  Inrtes  de  loix  î  de  reglcmenj.  ' 

Chaque  difp.'irition  d'une  loi  eft  vn  ffa- 
tut^  qui  permet,  uXiiuiiuc  uu  déicad  i^ucl- 
qne  chcfe. 

Il  y  a  des  Jltttut^^jMHîûJi^  Il  y  en  a  de 
particuliers  i  tes  premiers  font  des  lolt 
générales  qiTÎ  oT)lfi;cnt  tons  les  fujets  : 
lev  Jlatuts  particuliers  font  des  rc^le- 
mens  faits  pour  une  feule  ville,  pour  une 
feule  églifeoo  eommunanté ,  foit  laiqnc^ 
foit  ecclëfiaftTfuëtfiScitUereou  régulière^ 
chaque  corps  d'arts  &  métiers  a  fes  ftttJ 
tuts  :  les  ordres  rr:;nlîers,  bo^itiditra 
&  milîtairt^cnoïitaMffi. 

Un  des  points  lef  plus  difficiles  à  bien, 
démêler  dans  la  juniprudence ,  c'eft  de 
if^ermîoer  la*  tiatm<e  Bt  le  pouvoir  dct 
ftatuts^  e'eft-Â.dIre ,  én  quel  cas  la^'Id? 
doit  recevoir  Pon  application. 

En  çéne'r.il  let  coutumes  font  réelles",* 
claudurtur  tnritorto  ^  cependant  on  cft 
fouvent  embarrafTéà  déterminer  que!  fia* 
tut  ou  coutume  on  doit  fuivre  pour  la  dé- 
ctfion  d*nne  confeUstfAn.  Souvent  Vt  fiUm* 
/jtf  du  domicile  fe  trouve  en  concotren** 
ce  avec  les  différcns  de  la  fitua- 
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te  a  été  pafTé ,  du  lieu  où  l'exéeutîon  s*en 
hiti  Se  pour  çonnoitre  le  i  ou  voir  de  cha- 
fiutfitttiii ,  d  oeloi  J'entre  ceux  qttl  doit 

Ï prévaloir,  il  faut  d'abord  diftinguer  deux 
brtes  de  flatuêSfi^i  lins  perfonnelif  les 
autres  réels. 

,  tes Jlotuts  pcrfoiinels  font  ceux  qui  ont 
principalement  pour  objet  la  perfonne, 
6c  qni  ne  tnitenylet  biens  qu*acce Hbi re- 
in ent,  tels  font  eenx  qui  re^rdent  la 
naiflance,  la  légitimité  ,  la  liberté,  les 
droits  de  cité,  la  majorité,  la  capseité 
ou  incapacité  de  s'obliger»  de  tefter« 
d'cfter  en  jugement,  Çffc, 

Les  Jhtuts  réels  font  ceux  qui  ont  pour 
objet  principal  les  biens ,  âi.  qui  ne  par- 
lent de  la  perfonne  que  relativement  ans 
biens  ;  tels  Oint  eeni  qnieoncernent  les 
difpofiiions  que  Ton  peut  faire  de  fes 
^iens«  foit  entre-vifs  ou  par  teftament. 

Q^iielques  auteurs  diftinguent  une  troi- 
lieme  efpece  àtjltuuts ,  qu'ils  appellent 
f«fx/ef  i  fa  voir»  ceux  qui  concernent  tout 
&  la  fois  la  perfonne  &  les  biens;  nais 
de  cette  manière  la  plupart  des  jtlofw^/  fe- 
roient  mixtes ,  n*y  ayant  aucune  loi  qui 
ne  foit  faite  pour  les  perfonncs ,  &  aufTi 
freljque  toujours  par  rapport  aux  biens. 
A  dt^e  vrai ,  il  n*y  a  point  de ftatirii  mix-. 
tçs ,  ^00  do  moins  qv*ib  Cotent  an*ant  por* 
(onneh  que  réels  i  il  n*y  a  point  de  ftatuts 
qui  n*ait  un  objet  principal  ;  cet  objet  ell 
réel  ou  perfoQu^^  jStdéliqiBi^entU qua- 
lité du  ficitut, 

^  ,|«ey^/Mf  du4po>icîle  règle  Tétat  delà 

Kfoonc,4^fil  capacité  ou  incapacité  per< 
ntUei  il  règle  auffi  les  aâions  perlbjii* 
âellef ,  les  meubles  &  effeta  ttobiliers,' 
en  |uelqiie  lictt  fff!'^  JG^^tent  litués 

.  ^  Lepouvoirde  ce flatut  du  domicile  s'é-. 
'tend  par-tout  pour  ce  au^  eil  de  fou  ref- 
lbrt.|  ainfi  *  celui  qui  eAuMi^eur ,  félon  la 
loi  de  fon  domicile ,  eCb  npajcnr  pav-ta^t. 

Le  flatut  de  la  fituation  df  <  biOM»  en 
qegîe  la  qualité  &  la  dirpofition. 

Quand  le  flatut  du  domicile  &  celui  de 
la  fituatiop  fojit  en  contradidioo  l'un 
•avec  l'autre ,  s'il  s'agiMe  T^ti^tÀ  capa- 
ç^é  de  la  perfonne  ic'eil:  lo .^aln#  do  do- 
Qiicile  qui  doit  pr4va|ojy[[.$  s*il  s*agjt  de  la 
dtfpoGtion  des  biens  «  'C*épi  4a  loi  dqAcur 
4tuation  qu'il  faut  fuivre. 

Si  pluHeurs y?a*«</  réels  fc  trouvent  en 
epnourrcnce ,  chacun /i.fon  ^fic^pour.les 
biens  qu'il  régit.  ' 
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En  matière  d'aâes,  c'eft  le  fatuiât 
lieu  où  on  les paflTe  qui  en  règle  la  fomWi 
Mais  il  y  a  certaines  formalitoe  qw 

fervent  à  nabiliter  la  perfonne,  telles 
que  l'autorifation  du  mari  à  l'égard  de 
h  femme  ;  celles-là  fe  retient  par  !e/ra* 
tut  du  domicile  ,  comme  touchant  U  ca- 
pacité perfoiinelle  ;  d'autres  font  de  U 
fubftance  de  la  difpgfition  même  ,  tcUcs 

3ue  la  tradition  ft  racceptatlon  dans  ks 
ouations  ;  &  celles-ci  fc  règlent  parit 
Jfatut  âu  lieu  où  font  les  biens  doat  aa 
difpvife. 

Ènfin,  dans  Tordre  judiciaire  on  îiT- 
tingue  deux  fortes  de  Jlatuts^  ceux  qui 
co.nceroent  l'jnftmdiQn»  &  eemt  qui 
touchent  la  décifion:  pour  les  prMiets, 
litis  ordinaiêna^onrmt  la  loi  du  lieu  oè 
l'on  plaide  ;  pour  les  antres ,  litis  drcif*- 
fia  ,  on  fuit  la  loi  qui  régit  les  perfcn«ei 
ou  leurs  biens ,  félon  que  l'un  ou  Tactre 
ell  l'objet  principal  de  la  cunteftation. 

Quelques  ^Atitfx  font  feulement  oéga* 
tifs,  d'autres  probibîtiFs ,  d*nsti«a pitt- 
hibitifc.négatift. 

Le  Rntut  Amplement  négatif,  eft  celui 
qui  dtclare  qu'une  chofe  n'a  pas  lieu, 
mais  qui  ne  défend  pas  de  déroger  à  Ca 
difpoution  ,  comme  quand  une  «outnaie 
dit  que  la  communauté  de  biens  a**  pai 
lieu  entre  conjoints»  &quMle  ne  déleai 
pas  de  l'établir. 

Le  ftatut  prohibitif  eft  celui  qui  dé- 
fend de  faire  quelque  chofe,  comme  la 
coutume  de  Normandie ,  ar/  33.  ^ui  por- 
te que  queiqu*aceord  ou  convenance  qoi 
ait  étéfoitepar  contrat  de  mariage,  dk 
en  ^veuc  d'iceluit  les  femmes  ne  pen» 
vent  avoir  plus  grande  part  aux  conqucfei 
faits  par  le  mari ,  que  ce  qui  leur  appar^ 
tient  par  la  coutume ,  à  laquelle  les  con» 
traâansne  peuvent  déroger. 

htjlaâui  eft  prohibitif- négatiF  lorl^ 
qu'il  déclare  qu*une  chofe  n'a  pas  Heti  , 
Â;.  qu'il  défend  de  dérogera  fa  difpol»- 
tioij  :  on  confond  fourent  le iîate^feohî» 
bitifavcc  le  prohibitif-négatif. 

dudiid  k ftatut  prononce  quelque  pei- 
né cooire  les  contrevenaos  »  on  l'appelle 
flatut  féuiL  V.  Loi  penills  ^  Psiii  ■» 

Sur  la  matière  des  Jlatuts^  on  peii 
voir  Barthole ,  BaHt,  Fanl  de  Caftre^ 
Chrifiineus ,  Everard  ,  Tiraqueau ,  Do. 
mouliii,  Dargentré,  Burgundu5,  Rode 
bUrgius  ,  Voet ,  les  mémoires  de  Roliuid  ^ 
itifutJli^ns/itrUs  iémijfitta  dé'll.  Be«« 
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ui  nuifettt  dt  h  eomtrêriM  éu  kix^ 

âVATUT  DE  SANG,  Aî/I>  «F^nf:leifr' 
p  >  c*ett  ainfi  qu'on  nomma  en  An^le- 
îr  rc  le  rcglcmrnt  qu'Henri  Vlll.  ht  en 
5  39  ao  fujctile  la  religion.  Il  décerna 
i.  p^iac  (le  feu  uu  ilu  gjbet  cooUtt  ceux 
m  ...1  lu  tfitilhMhtiithB  « 


qui  foutiendroicat  U  néceflifeé  4e  la 
ommunion  foM  les  deox  cfpeces;  3^ 
u*il  étoit  permis  aux  prêtres  de  fe  ma- 
ier  «  4°.  qu'on  peut  rompre  le  vœu  de 
KaHetéi  s***  que  les  mcftes  privées  font 
Il  iitilet  s  6**que  la  confeiBenaoriaiiaire 
l'en  pM  otolaire  peur  le  ftlut..  Ovdin- 
ter  évlqi^e  de  Wiochefter ,  ^toit  le  véri* 
ablc  auteur  de  ces  loix.  Ilavoit  fait  en- 
en  Jre  au  princc,(}Ucc'étoit  le  fcul  moyen 
.'empêcher  qu'il  ne  Te  Formât  uoe  ligue 
outre  lui }  que  ce  qu'il  avoit  aboli  n'c- 
oit  p«eeflttttiel  i  l«  jreligioii  &  qu'en- 
i  q  pîerCbnQe  oe  le  regarileroi^conne  hé- 
étique,  pendant  qu'il  maintiendrott  cet 
ix  articles.  On  rechercha  ceux  qui  les 
loadamnoient ,  mai<:  on  en  découvrit  un 
î  |:;rand  nombre ,  que  le  roi  fe  vit  obligé 
ic  ciiangcr  la  peine  de  mort ,  en  celle  de 
a  ccmfircation  dei  biencooAtre  eeox*là 
ctflMfiitqiii  feroieaiJBQilpables  de  vior 
Stion  du  quatrième  Jiatut,  Enfin,  en 
^47  fous  Edouard  Vi.  la  loi  des  fix  ar- 
i  jIcs  fut  révoquée  pour  toujours;  ce  fut- 
à  Taurore  des  luurs  plus  heureux  qui  re- 
larorfliitfiips  le  règne  d<£liiabelb.(Z).y) 
SXATPW,  Ommàtf^  et  font  des  ni- 
rlesiieos  faits  par  autodté  .pobHque ,  & 
•oofif^^s  par  des  letti'es»patentes  du  fou- 
,'cra in  pour  frrvir  à  la  conduite,  gouver- 
icnaent  <£:  diicipJine  des  corps  des  mar- 
;basid&  ik  des  coamunautés  des  arts  & 
nétiefit 

§Jt»-fitâuh  en  gAiéM  fontaoffi  an- 
;i€ssi|>e  IHialdii  des  paftkollerc  en  cer- 
ai  os  corps  &  commonantés  ,  parce  qu'il 
•ft  impoffible  d'entretenir  la  paix  entre 
iluûeurs  perfonn«s  de  condition  égale  , 
i  elles  ne  conviennent  de  certaines  loix 
rofn  minet  «  fttitant  lefqQtHctellH  a^en- 
ra  geiit  de  ?im  ft  de  fe  condotre  par  rap- 
Kirt  ^  rintérit  commun;  mais  comme  il 
.ft  du  bon  ordre  &  de  I»  fùreté  des  états , 
|ii*il  ne  s'y  tienne  point  d'ilTcmblée  fans 
•aveu  du  prince,  les  princes  cux-mê- 
lee  ou  leart  miniftres  ,ou  efiîciers,  ont 
rouvé,  bon  de  vdikc  i-VMMItaical 
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ou  \  la  manutention  de  tts  jkiiai^ 

Ceft  et  ^ni  ei  arrivé  en  Fianet  r  In  * 
fin  dfl  dottnie«t  fitct*;.  earquoi  qu'il  y 
aitdesconununantés  qui  produifent  dea  , 
fiatuts  qui  leur  ont  e'té  donnés,  à  et 
qu'elles  prétendent,  dès  le  commence- 
ment du  onzième  ficcle ,  en  doute  pour-  • 
tant  de  leur  authenticité. 

Le  premier  règlement  général  qni  nll  • 
étd  faitanfnjeldcs  j!2a/tt/x  des  sorpRft 
communautés,  eft  celui detét«its.^éné« 
rajix,  tenus  à  Orléans  au  mois  d«  Decem-  • 
l>te  1560.  l'article  98  «  ordonnant  que 
tous  les  fiatuts  defdits  corps  &  commu- 
nantdafiifoienlrevos  &  ODVfigés,  réduite 
eAnmllltnin  Ibrmt,  arittn  Hn^%t  plnt  * 
intelligible ,  &  de  ntovean  eoniirmîi  9t'\ 
autorités  par  lettres-patentes  du  roi.  ' 

L'exécutoire  de  cet  article  donna  tien  • 
à  quantité  de  lettres-patentes  de  confir- 
mation ,  expédiées  fous  Çharlc s  IX.  Lee 
guerret  de  religion  qnl  Ibleimnt  (Ween^  \ 
dirent  te  continnaiiHi  dtnetlipoNcei  • 

Louis  XiV,  donna  an- mois  de  mart  ^ 
1673  unéditpourle  renouveHement  ^ 
neral  des  Jïatuts  de  tous  les  corps  &  com- 
munautéi  ,&  il  fut  même  réglé  an  con« 
{Jpil  un  rôle  dcsfonimes  qu'il  louren  de* ^ 
ifofteaûter.  H  paraît  ptreeiéle^  qu*nlort. 
cet  omnnNuiautén.nSétnlen»  dant  Parir  ' 
qn-'au  nombre  de  quatre  vin{;t-qua|ft|  * 
mats  par  celui  du  mo>is d'avril  1691  ;  por«  - 
tant  exécution  du  premier,  elles  le  trou-  ' 
i  yent  monter  à  cent  vingt .  quatre ,  7  en 

sîyantenpInfieuFs  nonFelles,  érigées  par  ^ 
lettre»  pattiiifi4a|irtt»  félfi  de  x  673. 
'  Depuliqne  let  roîs  onttfomréè  pra*  - 

{ïos  de  donner  leurs  lettres  de  confirma*» 
lion  des  fintuts  &  réçflemens  des  commu- 
«autés  ,  elles  font  obli^e'es  de  demander  ' 
«ittte  cu4ifirmationau  commentemcnt  de  * 
chaque  règne  i  mais  plitllenrtd'enotroit  * 
ont^bien  eattlu  ne  pat  oftr  de  lenrt  dtnfla 
à  cet  égard.  DiHif>n,  êi^Èûmmi 

STAVELLO,  Géof^.  moi. ,  petite 
d'Allemaijne ,  entre  le  pays  de  révéqut  • 
de  Liège  ,  &  les  duchés  de  Limhoursr  & 
de  Luxembourg ,  fur  la  rivière  d'Amble- 
ve ,  à^ènt  Uene  nv  dcfiTna^e^Mnlmédîe  , 
&  à  4  de  Limbonrç^  fille  a  une  ancienne 
abbaye  de  Tordre  de  S;  Renolt,  fondée  • 
dans  le  feptieme  fiecle;  fon  abbé  eft  • 
prince  de  l'empire,  &  fonverain  delà 
ville.  Lon%.  »3  1  54  /       So,  2S-  C^-/») 
.  STRAV£R£N  ,Gé<>;.f»odi,villedet  * 
*  AitVÉièM-lUti  1 4tmanFfillN  ts  WnC**  - 
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tergo,  Gir  le  Zuiderzée,à  fis  litoetfl'Ën* 
efchvyren ,  &  à  9  de  Vslletthove. 

StavtreH  ^teittiitrrfoif  fine  ville  pui f- 
faiite,richetextrémemeiit)feuplée,&  t*un 
dts  célèbres  port*  de  mer  de  toutes  les 
côtes  reptcntriunaies.  Les  anciens  rois  de 
Frife  y  faiioieiit  leur  féjour  ordiuaire; 
&  les  anoilet  difent  oueRicholde,  pre- 
mier Toi  du  pays ,  fit  kUir  vert  ré»  400» 
entre  Sàt^vertn  &  Mé Jemblie ,  un  fuper- 
be  temple,  dont  l'enceinte  fervoit  d'afy- 
Ic  aux  criminel'  &  aux  bannis.  De  plu!. , 
Staveren  fut  comprife  daqs  Talliaoce  de& 
\iiles  AnCeatiquet.  '.  < 

.0e  fré^nenltt  imiidiftieoe  île  It  ner , 
«utextrémeoieiit  duninoé  Itgrtndeiif  A: 
fiap  luftre  j  cependant  c'cft  CMore  uoe 
bonne  ville  ,  peuplée,  &  commerçante; 
ion  port  eft  à  l  cmboiichiire  d'une  petite 
rivière  qu'on  retient  par  un  candi  qui 
cquledans  le  pays..  il(,y  «  outre  cela  un 
gtend  iDÔIei|iii  t*ArvRnce  dim  it  dier ,  & 
qui  eft  rotilenu  p«tdêstpilotit  pour  em* 
péoker  que XeaJfabloQs, rebouchent  l'ert- 
trée  de  ce  port.  Ëulin ,  «lie  a  pour  fi  dé- 
fcnfc  de  Fortes  murailles  &  de  bons  baf- 
tiuns,  qui  font  environnés  de  marais* 
JÀng,  22 ,  54  *  M.  ii ,  S7..  (X).  /O 

STâWAUTK£»  £.01.  plffifi.  mw 
9  adorateur  de  U  ctttix{  hérétiques 
^q'oti  appelloit  auûfitn  arménien  ibaziii' 
zarie/fi,qui  &i;iiifie|i%Cnéine  cbofe^iUi^en- 
doient  à  In  croix  le  même  culte  qu'à  Oicu. 

.STAUROLITE ,  i\  f.  Biji,  uaUMi- 
iholfig. ,  oom  donne  pjir  quelqaet  tlltejuce 
â  la  pierre  en  euaU  «  Upi*^»mt(firi. 

PXEE&E  EN  CROIX. 

&TAUROPHyLAXJ.m.///y?.  ecclé/.^ 
rrau^o^t)xxî»ofiïcier  de  l'églife  de  Conf- 
tantinople ,  charj;éc  de  garder  la  croix 
trouvée  pa(  riiQpératrice  Helenei  pe 
mbt  eft  Gpmpotf  âtt  rratu^^c  9  awe 
êc  ^»^r^Mj»i><:«rrie^.leteeeldCtftiQUes 
ehargét  de  porter  U^rpîs  entproeefliett' 

ftaurophorei.//}  y.) 

STAWANCî^R  ou  STAVANGfiR , 
Giog.  mfid,.,  Mii^i  d»j.Norwegc ,  dans  It 
goueenienieilt4ejBepfi[eii>,  capitale  4e  la 
contrée  de  floiinc  oomjur  leBoekenftord» 
à  30  lieues  au  oiiili  de  Bergen,  avec  un 
évêché  fuiFragdut  de  Dronthciaw  JÀngé 
52  ,  48  i  Int.      ,  44-  C^-  ./•) 

STAXIS  ♦  Leo(içofif  mçiiç. ,  ftrm^iu  de 
rrjc|a> ,  diJliUrr  i,  çVft  une  diftilUtion  de 
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eft  Tacception  générale  de  rnr^'i  ^  1 
Hlppoofftie.  I 
L*éfufiondeftng  ptrie  net  gtM»^ 

goutte  eft  regardée  coonnedaiitefm; 
dan<i  la  do<f>rine  des  crifcs,  en  ceqi'V'^^ 
indi.iiie  le  manque  de  Force  &  de  iî> 
bleil'c  de  la  nature.  Hippocrate  dit  fo'^ 
le  eft  de  mauvais  augure  lorfqe'eHei» 
ve  le  eenienie  joor^  ^Hen  t$aeltft 
toutes  les  diftillBtfofI»  léi^eres  par  le  sa 
font  Fimeftes  dans  les  pléaréfies  &  t'» 
les  phrénéfies  ^  au  contraire  les  rro* 
tions  abondantes  &  libres  de  hng  p»l( 
peapaflcnt  chei  tous  les  oicdeciitt  >^ 
çiea«  it  nodemcf  pom  être  dci  cifc' 
falotaiies,  &  ponrdéfigner  la  temzi^ 
ton  heyrenfc  de  la  maladie.  (0. /) 

STEATITE,  r.  f.  Hi/I.nat.,^^ 
aonné  par  quelques  auteurs  à  ane  ter? 
douce  au  toucher  comme  du  fafon.^a 
etl  lie  la  nature  de  la  terrcciiaoléc.r.Ù-' 
MtÀBé  D'anti«e'eBtdomillteM*| 
j^MMàimpierreae  lard.  Fty.lMK 

pierre  (Je. 

STEATOCELE,  f.  f.  Chir. ,  eft  ri 
tumeur  du  fcrotum^  qui  eft  cotnf*» 
i|'anc  fubftance  grafTe  qui  s'y  eft 
lée.  &  qyi  rcflemble  i  du  fuif.  ^'9'! 
STiATOMB.rr) 
:  STEATOME,  f.  m.  Jf/dec. ,  mr^ 
fia ,  de  cTtu^^fuif^  cfpece  de  tomfortf' 
kitléc ,  &  qui  eft  Formée  dans  les  para 
molles  par  une  anaticre.leaibUUic  •  ^ 

fui£.  ■  J 
i  iiSflj^/olMNitf  eieRMnidelitnîftf 
ne  soQvant  pat  IMr.  des  ceiMti  » 
peftMt  «ipfte  dee  tnmenrs,  &  7  ^'^ 

nere  en  une  crpecf  de  fuif;  on  t^o'-"^- 
dans  ces  tumeurs  une  membrancqan*' 
paiûît,  <fc  qui  peut  être  féparéedetflsw 
les  parties  yoi&nes.  Oane  ianroitdoi* 
que  eette  membrane ,  ou  ee  fae«  a'iita' 
dans  fon  erigîlfe  liné  edltiie  adipen^l;^ 
méthode  curative  de  cet  accident  é  » 
même  que  celle  deà'athéfOBCékda 
Ijceris.  (D.y.)         .1  . 

STEC,  f.  m,  aujtmiu  ram^^ 
une  marque. que  l*on  efiice  poarcili 
qui  fiait  laiderfller^leede.  Fêf.  Eotf»' 

.ilCQ.        .      .  ■ 

STECKBORKNoK  STECKBIW' 
ou  STECKBORU  ,  Giog.  mo^. ,  P«*^ 
ville  de  Suilicdauv  leThouxgawMi»* 
du  lac  de  Conilaiicet  à.  deaX  Ucoof 
dciTus  de  readroH  oè  e#  Iw  I»  dttFV 

;dawleIkii»(/]^jU.  .  . 
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8PFÉEN ,  r.  m.  foids.  Le  moifléfn  m 
dUn ,  fi^ke  fifrre  f  c'dl'  «ne  Ibitt  de 

|K)ids  plus' ou  moins  Fort,  fiiivant  les 
lieux  où  il  efl  en  ufa^e.  A  Anvers  la  pîer* 
re  tft  lie  htiit  livres  ,  qui  en  font  fepl  ifc 
Paris  <'\\\mikcîild.m.  A  Hamhunr^  la 
MCfrecittie  dix  livres,  à  Dunzick  à 
Revd  il  y  a  la  petite  &  la  groQe  pier- 
repour  pefer  lei  mtrohindifet  pinson 
nains  fines,  têar /iétM  de  14  livras  fait 
î  Faris  vingt-une  livres  cinq  onces  cinq 
Tr(»<!.  A  Konisberg  !n  pierre  eftdequa- 
imiu  livres,  qui  en  i:0QC  trente«deux  de 
Paris.  (jP.  70 

STEENBEROUE,  1?^.  «lAi. ,  petite 
rilte  des  Pays-Bas  au  Brabant  hollan- 
iois ,  dans  la  ptrtk  feptentriojiale  du 
narquifr^t  f!f  Ber;;  op-zoom.  Cftte  ville 
îft  tïés-bien  fortifiée  ,  &  clie  f.iit  avec 
e&  poldeersdes  environs  une  feis^neoric 
iui  appartient  à  la  uiaifon  de  NaflTto- 
^range  $  intis  les  Etaks-glnénittx  en  font 
oitverain),  &  y  lèvent  les  mime <;  impôts 
fue  dans  les  autres  pny«î  de  la  i;'5iu'rr.!it-'. 
l.a  régence  eft  compoiccd'un  ilrofTard  , 
l*nn  houre:iicme(lrt' titf  Gx  échevins, 
ivcc  un  Cccrctairc.  Loi:^*  Si,  iO>  iu/.  ^X. 

\s.  (a  /.) 

STÎEKKERCK.M  STEICKEitCK, 

moà.  ,  les  Fran<;ois  écrivent  Stin- 
\ur.'que  en  clî^ropiant  rorko'^rajjhr  i^e  ce 
not»  viliai;c  <k'ç  ilan';  le  Hii- 

laut,  à  Jeux  iieue$  ^  dtrinie  de  HalU\&  à 
ine  d'Eugliien  ,  fur  les  confins  du  Bra- 
ient. Ce  village  eiï  célèbre  ptr  le  fiimenx 
ombat  du  $  août  169%  «  le  plus  ranv;lant 
le  toute  la  j:uerre  de  ce  temps-là.  M.  le 
naréchal  de  Luxembourg  ne  fut  que  l'nr- 
née  ennemie  s'approchoit,  que  quand  la 
irigade  de  iiuurbonpois  veuoit  d'être  en> 
^niée.  IledMe  bonheur  de  réparer  cette 
îirprife ,  en^forçwf,  «pris  deux  «tta<|iies 
niTtileSy  le  prince  d'Orange  à  repafler  les 
éfilés  par  lelquels  il  ctoit  venu.  (D.  /.) 
,  STEENSTURE  I .  JUli.  de  SMcde,  ad- 
lîniUratfur  en  Sncde  ^  aii  milieu  des 
roubles  qui  agitcrcut:  la  Suéde,  fous  le 
egne  de  Charles  Canutfon,  (  r^yn  ce 
aot),  Suenfiuri  fitt  proclame  adoiinlf» 
rnteur  par  un  parti  ptiîOant  Tan  1471. 
/airtnrîté  nttac)]!.'L-  ce  titre  n'étfit  ^^or- 
ée  que  pir  J'aïuî)'" 'or.  ^c  celui  qui  en 
toit  revêtu  ou  par  l'iiWociliti;  «in  peuple. 
ieenjlure  auroit  Jeliré  peut-être  de  rc- 
ocr  fous  le  nom  de  roi  ;  oMiis  Charles  lui 
ptifcîUa  df  coaieiver  k  titire  modcfte. 
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pour  donner  moins 
d*ombrage  I  la  noblefle^ft  s'emparer  plaa 
fûrement  ilu  pouvoir  fu|irlme  auquel  il 

a(i^iro?t.  Charles,  avant  fa  mort,  arrivée 
le  i*;  mai  1740  ,  dcfigna  Steenflutê  pour 
fon  fnccelVeur,  une  pfirtie  de  tn  nation 
approuva  ce  choix.  L2  Dalecariie  ât  écla- 
ter rur-iioutpoiirradmioiftrateur  nnxel* 
à  répreuve  desévénemens  ;  une  partie  éê 
lanobleiTe  avoit  embralTé  la  dëfenfe  d» 
Chriflicrn  I,  roi  Dancmarck  ,  qui  pré- 
tendoit  à  la  couronne, en  vertu  de  IMininn 
de  Calmar.  (/^Marguerite.) 
ture  onarcha  contre  lui,rcuiporta  une  vic- 
toire» ^  fe  vit  du  molnt  un  moment  maW 
tre  de  la  Suéde.  CUlriftîern  mourut  err 
I4gt ,  on  tinta  Calmar uneafiemblée  des  , 
députés  des  trois  royaumes, pour  rétr^blir 
dans  cette  ville  me  m?  le  fylUirtc  pnlitt* 

Sue  qui  y  avoit  pris  naiUance  ^  Jean,filSy 
e  ChriiÙern ,  fut  proclamé  i  Stet^/htre 
est  Tart  de  lui  impoter  det  condition! 
qu'il  fkvoit  bien  que  ce  prince  ne  rempli^ 
roit  pas.  Afnf:  inn  :in7h  !fion  ne  manqua 
point  <îo       '?•<•: ri.  -n'ir  l'.c.uter  du  trô- 
ne de  Suéde.  Si  Si/c  r/ture  n'nvnif  efi  que- 
des  étrangers  pnur  ennemie,  li  eut  rcu- 
oontré  peu  d'obibcles  daiit  le  cours  de* 
Tes  prorpéritc<;  ;  mais  au  fein  de  la  Suéde» 
Yvar-Axelion,  aulB  ambifieux ,  maia 
nioin<;  UiImIc,  firmnit  ('e*?  r-tbiles  &  s'cF- 
forçait  d'arracher  a  Ion  concurrent  l'au- 
torité que  le  peuple  lui  avoit  confiée.  La 
plus  grande  partie  du  peuple,  (e  déclara 
hautement  pour  SÊft^^ita^e^  &  Yvar  s'en* 
fuit  dans  le  Gothland  ,  il  y  régna  en  brU 
gand  ,  exerqa  la  piraterie  ,  &  acheva  de; 
mériter  la  haine  <'e  ^-.i  t^ation;  il  ent  ta 
lâchetc  lie  c?der  cette  île  an  roi  Jean,  qui 
nomma  un  autre  gouverneur  maigre  la 
parole  qu*il  lui  avoit  donoée,&  te  fit  trti- 
ner  en  Danenarek  »  où  il  mourut  dant. 
rindtgence  :  le  roi  Jean,  qui  commenqoit  ^ 
à  fcntir  cnmfjicn  il  étoit  diHîcile  de  rédui-, 
ri'  radminiih  ucTir  pnr  !a  voie  des  armes,' 
elFaya  de  le  vaincre  par  les  bienfaits. Mais 
celHi-€i  Ce  déficit  des  careOTcs  <iu  prince 
Oanois,ft  d'une  main  tlaeceptoitfeepré* 
reas,de  rautreKfiijrnoit  avec  la  républi* 
.(|uede  Lnbeciin  traité  de  1  iguc contre  k. 
Danemarck.  Les  Ruflcs  animé«  par  le  rr>î 
Je:in,  caufoient  dans  la  F'inhnrle  lc«;  plus 
aiiicux  ravageai  Suante  Nilfon  coniinan- 
ib>it  Tarmée  dans  cette  ptovincc ,  StetH/" 
/are  eut  avec  lui  une  querelle  très  .vive  I 
a  fe  vengea  ea  ealoiwiiaMStt^^te  NiUom  • 
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tivte  tint  â^éloijntacCf  que  le  fénit  tnilj* 

gnt  contre  raHminiftrateur  k  dépofil  Taa 
1497.  La  noblefie&  le  clt-rgé  ,  jaloux  de 
la  grandeur  de  SttenJturej  appiimiircnt  à 
favhut^^  "lAÏs  ie^uple  l'aiiofoit,&,vint 
lui  offrir  Ion  teg«  C<  r«ww Attroupée 
mal  dirciplméet  aeforftt  qu'à  accélertr 
la  décadence:  après  a^ir  pmn  plafieurt 
bataiîîcs ,  il  fe  vit  contraint  décéder  la 
Suéde  an  roi  Je  Dtnemarek,  qui  lui  laiflfà 
U  Finlande  ,  les  deux  Bothotes  »  &  quel* 
i|tifi^utres  domaines. 

O»  régla  qu'il  ne  itmkdl  tvffiin  oomp* 
to  àt  fon  adoilaîfttaiioa ,  A  cette  omIob» 
jiancc  faite  pour  étouffer  les  murnores 
de  Tenvie,  rend  peut-être  fon  dé&atéref* 
ftmentiinpMi  rufpeft.  Jean  le  nomma 
snarechai  de  fa  sour ,  dè*  qu'il  fut  cou- 
jwmét^iê  Suide)  quelqne  belle  que 
m  cette  dignkiMpr^lc  tole  qse  S^unT" 
Ém  avoit  jeiaé  due  fa  patrie ,  c'étoit 
inoin^  un  honneur  pour  lui  qu'vine  humi- 
liation véritable;  il  ne  tarda  pas  à  échauf- 
fer les  efpriti ,  8c  h  rendre  le  roi  odieux 
•u  peuple  9  ce  fut  eu  i^oi  que  la  conju- 

mûm  délite  :  l*iiifraâioii  do  traité  de 
€eliiier  en  étoît  le  prétexte.  Shtnf^t&g 
fitttre^n  triomphant  damStotkholoi ,  êc 

rejeta  avec  hauteur  les  proportions  de 
yaix  que  le  roi  lui  Ht  offrir.  La  reine  étoit 
lenfermée  dans  le  château ,  Steenjture 
«^empara  de  cette  place ,  mais  il  manqua 
à  fa  parole ,  &  fit  jeter  le  jnYQceflTe  dent 
lin  couvent  Bicntôteprès  il  loi  rendit  le 
liberté }  il  mourut  au  milieu  defes  prof- 
|iérités  Tan  iço';.  Si  Stfetfftnrt  xi'^zvmt 
pas  calomnie  Suante  Nilfon  ,  s'il  n'avoit 
pas  violé  une  capitulation  ,  ik  fait  fervir 
quelquefois  à  Tes  deffeinsdes  moyensque^ 
rhonoear  dérivone ,  on  ne  eerrmt  en  nii' 
^*nn  citoyen  armé  pour  la  défenfede  fa 
patrie,  &  qui  cherchoit  à  détruire  un 
traité  utile  au  roi  feol  <  &  funeftc  aux 
trois  nations. II  !ai(Ta  trop  entrevoir  1  aoi> 
bitiuu  dont  il  éteit  dévoré,  il  rciuia  le  (i> 

tfe  de  roi  qne  le  peuple  liti  offVoîtt  nuis 
Il  en  confem  Tantorité  qne  le  réneteon- 
loit enlever.  Il  fédnHit  le  peuple,  s*en  fit 
aimer  en  ropprimant^rancrvit  en  criint 
Jiberté  ,  &  fnr  le  CromM'el  de  la  Suéde. 
Dn  refte  favaiU  dans  la  çucrre  comme 
dans  les  négociations  ,  capable  de  créer 

Ar  bonnet  loix  alon  mine  qu*il  let  rio- 
Iditi  roi,  m(ttHlre«mtKlftnw»  général  tout 
enfenbktil  en^Mf  lit  Mm  4et  grande 
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IwMMiinnii  fU'en  eml^  fit 

Steensturb  II,  admintftratofr  e 
Snede.  Il  étoit  fils  de  Suante  I^Hîm^ 
re,&  futéla  aprè";  fa  mort  Tan  rçi5,pc?- 
i^ouvernerla  Suéde  au  mtlien  des  diîcar.  i 
dei  civiles  qui  la  déchiroient.  ChrilHen  1 
IKvcteoit  de  monter  fur  le  tréac  ëe  0fa^  ! 
nitek  tft  prétcftdoit  nMter  fiarccMà 
8aede,en  rétabliffiuit  Tudion  de  Cémm. 
La  cour  de  Rome,  vendue  è  ce  priKr« 
excommunia  l'a dmîniftratcar  <?t"fe?fiT-  : 
tifans ,  pour  avoir  défendu  la  libettcs! 
leur  patries  Guftave  Trolic ,  archevè^ss 
d  Upfal ,  ettifil  mieux  encore  le  fee  M 
gnerres  civiles  t  èui^rii  iib  roi  4e  OmK 
marck  rentrée  de  itSnède,  ttdpétfl  ; 
trêve  conclue  avec  et  prince  par  '■ 
ture.  L'admtniftritetir  remporta  d'ahwl 
quelques  avantages  fnr  les  Danois;  3 
marcha  au  ft cours  de  Stockholm,  afijctr 
fer  Chtiftiem»  é^fnteaineoenr  dans  m 
combat.Cette  viftoire  fut  (aiiHed'nntni- 
tc  qn'îl  viola  aufll-tét  qo*îl  ftit  figiK. 
Trolle  vivoît  cnnrpiré  contre  U  paîrie. 
Stccufture  le  fit  dépofer ,  la  corrdcRwae 
excommunia  tous  les  Suédois  pour  avn^r 
pnni  m  traître ,  &  les  condamna  à  paver 
une  amende  décent  mille  dneate.  Vm 
xçso,  Chriftiern  parut  dans  In  GoHiieee- 
cidentale  à  la  téte  d'une  année  ,  Tadau- 
niUrateur  marcha  contre  (ni }  mais  fes  ^f- 
cretiétoient  vendus  à  Chriftiern.  Il  frt 
contraint  de  fuir,  il  fe  blefla  fnr  la  ^a^ 
monmtdefa  bleflnre.  (Jn.de  Smc^A 
STEENWICIt ,  Ghg.  mmé. ,  pet^i 
ville  des  Pafs-Bas,dans  la  provinced'O- 
ver-Kîcl,  vers  les  confins  de  la  Frife,  fe 
la  rivière  d'Aa.   Ses  FortificaSons  fo?: 
bonnes  &  régulières.  Elle  éiuit  autrcfo;i 
fouf  révéché  de  Deventer.    Le  prircf 
Minrice  de  HiKIbn  tt  prit  for  les 
enols  en  1992 ,  db  elle  eft  reliée  depeii 
fous  la  doipination  des  Ktate-çévénftX. 
2*? ,  58  ;  Ut.  Ç2  ,49. 
Cette  petite  ville  eft  la  patrie  d'O'/*- 
rius  (Adam)  ,  qui  s'cfl  acquis  de  la  répu- 
tation par  la  relation  du  voy2>;c  qu'il  il 
en  Perie,  en  Mofcovie  ft  en  Tnrtdrîe.  ea 
qualité  de  fecretaire  de  rambnfTnde  ée 
duc  de  Hoiftein.  ALde  Wicqoefbrt  a  fî- 
dtnt  en  françoîs  ccrte  relation,  ^  (*alaifc 
imprimer  à  Pari*;  et»         ,  tndruT^-' 
ift'é^^.  Le  même  ouvrages  cîé  réimprimf 
en  1726 ,  en  dettx  v*»/.  in- fol.  avec  bc-^o- 
coup  de  cartes  &  de  figures  copîé«t  Inr 
eeUee  dt  l'éditliQ  attettande  »  MBuàa 
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pr  Oîcariof  lai-inême.01fu*îuti«M|Diir 

dans  fa  paUîc,cîor»na  un  abrégé  des  chro- 
ni<rre<?  IcHuifteiD,  imprimé  à  ScbicU 
Wickcn  1663. 

I*oluianus  (Bernard)  autrement  nom- 
Blé  ^ mien-Uroek^  ttoitcompatiiuie  d'O- 
léatîus ,  &  a  publié  eatr*aatret  ouvrages 
de  favantcs  remarques  fer  les  voyages  de 
Linfchotcn.  (D.  /.) 

S  TK  G  A  N  0  G  R  A  P  H 1 E ,  f.  m .  Ut  t  {rat., 
ffl  l'art  lie  rétritiirc  fccrcttc.  nu  d'écrire 
en  clufrcs  ,  de  manière  que  l'écriture  ne 
puiffe  être  lue  ^oe  par  le  correfpoodaiit. 
F,  CUIFKE. 

^neas  le  tafticien  inventa  il  y  a  plus 
de  2000  ans,  au  lapport  de  Polype,  vin^'t 
faqoijs  différentes  d'écrire  ,  de  manière 
qiieperfonnc  n'y  pouvoit  rien  compren- 
dre s'il  n'ctoit  dinîi  ic  fecrct. 

Mais  \  prêtent  il  eft  bien  difficile  de 
rien  écrire  de  cette-manitre  ^ui  ne  poiCTe 
être  déchiffré,  &  dout  on  ne  trouve  le  Te- 
cref.  Le  dodeur  Walîis  ,  cet  excellent 
mathématicien  ,  a  beaucoup  cotnrihué  à 
l'artde  déchiffrer.  Z^".  Dtc  hii-frer. 

Li/uganog^rafbie  ^  ^ui  eft  affurémcnt 
m  art  fort  innocent  «  n*a  pas  laîflfé  que 
le  paOTer  dans  des  fiedes  peu.  éclaires , 
tour  une  înven'tioii  dîabolic^ue.  Trithe- 
nc  ,  abbé  c^e  Spanhcim  ,  ayant  entrepris 
le  le  faire  revivre,<S:  compoféà  ce  defl'ein 
•luficurs  ouvrages  ,  ua  mathématicien  , 
iins  doute  i;;i|orant  «  nommé  BoviUt ,  ne 
omprcaaot  rien  à  ecstains  nomsexttaor. 
ioaîresque  Tritbeme  n*avoit  employés 
ue  pour  marquer  fa  méthode,puhlia  qne 
ouvrage  étoit  plein  de  myftcres  diaboli- 
ucs.  Poffevîn  l'a  copié  ;  &  prévenu  de 
îi  imputations,  Téicdeur  Frcderie  II. 
:  brûler  l'original  de  la  ftéganographie 
9  Tritbeme  qu*il  avoit  dans  la  biblio- 
eq uc. Cepe ndant  lorlîiu*on a  été  revenn 

fes  préjirçé&,  divers  auteurs  ont  ifonné 
^  traités  tle  ftégatwgrafhie ,  tels  que  ic 
.rainucl  ^  ti.:  fpard  Schot,  jéfuite  alle- 
md  ,  W  olun}^;  Liaeft  Eidcl  autre  fa- 
ut allemand  ,  ^entr'antres  un  duc  de 
inéboarg,  qui  fitimprimereni624nn 
litéftir  cette  matière,  intitulé  crypto- 
ipbia^  Ç'cft-à-t^îrc  L  riture  cachée  y  c'eft 
ffi  ce  que  fa^miie  ftéi;a7jographie  ^  qui 

un  mot  formé  du  iîrcc  oTf>«»5ç,cac/b/, 
:1c  ^fit^^),tf^^>^'^«»*•Ôu  trouve  piiifieurs 
amples  &  oianieres  de  Jiégançgrapbie  1 
u  les  T(çr49tu^  maêk^êtiquis  d*0- 1 
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STE6E  ou  STEKE,  Gfygs  mmI.,  pcïU 

te  ville  de  Danemarck  ,  fur  la  côte  fcp» 
tentrionalc  Je  l  îlc  de  Moue  ,  dont  elle 
cl^  la  capitale,  avec  un  château  où  To» 

tient  ^^arnifon. 

STi:.G  EBORG,GV<»|f.w<»ié.,  petite  viUc 
de  Suéde  dans  rOftrogotbic,  fur  la  cdt^ 
delà  mer  Baltique,  â  trois  lieoes  i  IV 
rient  de  Suderkopiog,  avec  qn  petit  port 
comnuufc-  ('/).  J.y 

STKGNUSK  ,  r.  f.  Afédec.  ,  eft  une 
obltructtun  de  toute  tranfoiration  ani- 
male, fur-tout  de  celle  qui  fe  fait  par  les 
pores.  K  TâANSPIKATXON. 

U  iignifie  aufli  conftipûiwn ,  tcnitnfitm 
tîon.  Ce  mot  a  rapport  aux  ftegnotiquei 
qui  font  deftinésà  boucher ,  termes  o« 

reflerrer. 

ST  h.G  N 0 T  i QU E ,  ad j,  m  JHédecint , 
remède  propre  à  fermer  ou  à  boucher  To- 
rifice  des  vaiflcaux  os  émDnâoiresquaa4 
ils  font  reUchés,  étendus,  décliirés,C^e. 
y.  Srv  PTrorE  £9*  Astrinobmt. 

Ce  mot  eit  forme  du  grec  arfvî  ,  impt- 
dio^  ccnftipo  ,  j'empêche  ,  je  rciFcrre. 

Telles  (ont  les  feuiile»  de  grenadiers  , 
les  rofes  rouges ,  les  fetiiiles  de  plantin , 
les  racines  de  tormentllle ,  |<fe.  Lesyl^ 
wtiques  font  propres  pour  les  hémor* 
rhoides  &  autres  flux  de  fang.  F*  kim 
TajNGENS,  Styptjolps. 

STëIN^  Géog»  mod,y  ville  de  SuilTe  , 
dans  le  canton  de  Zurich  ,  fur  la  rive 
droite  dn  Rbein,  è  Tendrott  rà  cefleutff 
fort  du  lac  de  Conftance.  Cette  ville  jonti 
d'une  entière  liberté  ,&  fe  gouverne  pat 
I  l  s  m^îgiflrats,  fous  la  proteélion  de  Zu- 
rich, depuis  l'an  I4g4«  ZtffV- «6,  44i  iol» 
47,  50.  y.) 

Stbin  ,  Gi9g.  mod,y  petite  ville  d*A^ 
lemagne ,  dans  U  bafle  Autriche ,  fur  )m 
Danube,  à  10  milles  au  deflTut  de  Vieoite^ 
&  à  20  au  dclfous  de  Lentz. 

STEINAW,  Géoi^,  fnod.  y  nom  de  deux 
petites  villeg  d  Aliemagne  en  SiléfiCf 
l'une  til  dans  la  principauté  d'Oppclen, 
fur  la  petite  rivière  de  Stetn»  Tautre  dana 
la  principe  u  té  Je  Wolaw»  for  le  bord  dt 

rodcr.  (D.  y.) 

s  T  RINBACH,  Ghz.  moL  /peHte  ville 
d'Allemagne,  dans  le  m.ii  quifat  de  Bade, 
à  quelques  lieues  au  fud-oueft  de  la  viilt 
de  Bade. 

STEINFURTt  tmtrmmi  STEK- 
FOftD,  GUg.  med„  petite  ville  ou  bourg 
)l*.AllemagQe|daiis  If  eçcclt  d«  WcllfM». 
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lie,  furie  Wccht,R  fix  lieiiesilc  la  ville 
de  Mundcr  vers  le  couchant  méridioual. 
Ce  bourg  donne  fon  nom  à  un  comté  qui 
il  eu  autrefois  det  feîgneurt  pertlcutien. 

STEINHEIM^CcV.m'^i.,  petite  ville 
d'Alietnai^nf  (îrns  rarcliwVLcIiecJcMaycn- 
ee  ,  iur  la  gauche  ùu  Mviu  ,  psiis  U«  Sc- 
Hn^ftad,  Long.  26,  3  ;  lat,  $0, 4« 

Reinncimi  (Rcinier ,  )  l*nfi  dei  favam 
liommes  d'Allemagne  dn  irvj,  fiecle  dans 
la  COnnoiiTnnc"  1!"  rhi!^oirc  ,  n:îqiîît  à 
Stcinbeir7u  &  y  finit  fes  jours  tn  i^vS-Ou 
a  de  lui  un  'i^rand  nombre  d'ouvras;es  Ij- 
tiiis  fur  diffcrens  peuple*  de  l'antiquité  , 
&  en  particulier  Tur  les  Juii^ ,  les  Grecs , 
les  Romains,  les  fomilles  des  rois  de  Ma- 
cédoine, celles  des  Arfacidef ,  des  Séleu- 
ciclc^,  des  r^git^?? ,  dc"?  rnis  d'Armcoie 
dePerj^amc,  des  rnis  de  Meflenie,  des 
rois  de  M.'die  i*C  Bidri.înc,  des  rais  d'A- 
thènes &.  de  M ycène»  ç^c.  On  fait  un  cas 
particulier  de  CanbiJiêriaJiilM.Son  trtK 
fédela  méthode  de  lire  &  d'étuJicrrhii; 
toire,  meiMus  teginài  biftario^  eft  enco- 
re cftimé.  (n  j.) 

STFKAIMKN  ,  f.  m.  Comm,^  mefure 
de  liquiiles.  l^,  Stexan. 

STEKAN  ottSTECKAN.rm»  CSww»., 
tneforc  de  Hollande  pomr  les  liquides,  & 
particulièrement  four  les  huiles.  Les 
botte?  ou  pipes  d'huîîe  contiemient  de- 
puis -0  jurqu'^  2Ç  ftcktins.  A  Amfterdam 
on  no  nmc  cette  mç\m€ /(ekaimcn.  Le 
ilckaimen  contient  16  mingtes  ou  min- 
guUes,  â  raifon  dt  deux  pintes  de  Fkth  le 
fliini;le,  alpfifl  eftde  33  pintes*  La  bari- 
^ne  de  Bourdeaux  rend  IS  Jïekens  &  de- 
mî.  F.c  tonnenii  de  Rayonne,  Turfoo,  Sz 
ChaloR'e  ,  C40  ùekans ,  &  le  poinçon  de 
Kantes  12.  Dtci.  dp  comm.^  de  Trév, 
'  STELAGE,  f.  m.  Droit  âtfrisneur , 
droit  qui  fe  perçoit  fur  les  grains  en  quel- 
eues  endroits  de  France.  Ceft  un  droit 
oefeigneur  qu'on  nomme  ailleurs  mina- 
ge, hfrOar'e ,  niHuru^e.  Il  conlifte  ordi- 
nairement en  une  e;Micl!t'c  degnins  par 
chaque  Tac  qui  fe  vend  dans  une  halle  od 
marché.  Il  y  a  des  lieux  01^  le  ftélage  fe 
levé  aiiffi  fur  le  fel ,  comme  dan»  t»  prin- 
Cipaîih'  i1<-  Rouillon.  {!).  J.) 

STK[.E,  f.  m.  .^fitiq.  grec. ,  cr^Xif  ♦ 
nom  qu'on  donnoit  clu::  tes  Grecs  à  nn 
pilier  auquel  on  e-ypofrit  un  criminel  h  la 
Viie  du  public,  U  iuus  iequel  on  l'enter-  . 

cnfuite  f  on  niTon  dt  Cm  csine  :  In-f 
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coupables  ainfi  expoiés  e'toient  ippeiffl 
ftrlita,  PottCTy  Arch^ol.grfç.l.  I^cjar 

tom,  r,f.  130.  (/).  y.) 

Stklbs,  f.  f.  pl.  Arebit,  LcsGm» 
nommoient  ainii  les  pierres  quarrm 
d«ns  IciT  haïe,  qui  ronlervoientooe»;- 
me  '^'ronn.  !ir  dans  ^rMi^-  leur  lonçceu: . 
d'où  font  venues  ics  colotmc*sat»iqn«i'* 
ils  appelloicnt les  pierres  qui  én^J 
rondes  dans  leur  bafi^lSaffibtenrea 
tes  par  le  haut,  d'oiî  fant  venfies  kic» 
lonn'*':  diminuées,  &le^  ohclif^tî?^. 

STELKCHFTKS^.  {.  tjiift,  n»t.  U- 
thol'j^.^  nom  donné  par  quelques  lotwî 
à  roitéocolle.  f/oyez  cet  tirticie.  Alir> 
vende  a  donilé  lenom  tfe  T^cMirr  tu 
cntrochites. 

STELLA  TER  R JE,  m/k,  mIh  V^- 
qtien  suteursont  donné  oe  nom  ai  nk. 
Talc. 

Stella,  Géoz,  moâ..  Tille  d'Effi^w. 
au  royaume  de  Navarre ,  capitale  «i^^- 
mérindade ,  avec  on  chftteau  poar  & 
fenfe.  Elle  eft  fitnée  tue  le  clienin'- 
Bifcaye  à  Pampclune  ,  dans  une  pl'it- 
^•'féable,  an  bord  de  ta  rivière 

Stella,  Géog.  moi. ,  montaga^  «if 
FortusaUpréa  de  Coimbrej  c'eft  ooedè' 
ne  de  montagnes  qui  tourne  de  OitmV- 
l'or  i  :i7t<,  entre  les  rivières  de  Monde;3^ 
de  Zczere.  Arrciennement  elle  étoitJV 
pellée  Ihrmeuus  ou  Herfrrfr-iui,^^^^ 
eft  différente  H  une  atitre  montaçne/?^- 
viiniui ,  qui  eft  dans  ta  province  d'.Ai'-- 
téjaàforient,  juroues  dnnale  voîfiBi»' 
deCorilhana.(JX/0 

Stella  ,  Géog,  mod.  «rivière  il* 
tnHe  ,  dans  l'état  le  Verrifc  ,  an  Ffie'^- 
Elle  prem!  fa  fource  prcf  de  Coloredo.s 
le  jette  par  deux  embouchures  dans  le 
de  Vejiife  :  c'eil  le  talamtntum  minaiîfi 
anciens  «  felnn  Ltoder,(l>.  y.) 

STEILARIS  LAPIS  «  iUfr.  G: 
thoi. ,  nom  donné  gar  quelques  aatettrii 
la  pierre  que  nous  appelloos  ^firtii^ 
Vuycz  cet  article. 

STELLA  rE,PXAiNFDE,  GV^jf.»-- 
SteUnris  ager  ou  campus ,  plaine 00 C)> 
oagne  d'Italie  «  dans  la  CSimpaiiie.  Ti^ 
Live,  /.  y.V,  x/i«  ,  parle  des  incurf 
que  les  Samnitcs  tirent  Jan«:  ccitr^î^- 
pagne.  Il  on  donne  eti  quelque  fortt  'ï 
fntntion  lorfqu'il  Hit  yliv,  XX7Î.  'M 
an;    qu'Aunibal s'étant  dctourue  tJ<Wc 

^emin^  6  ayant  tiamie  lc$  uv'f^ 
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•Allfa,  aeCalatia,  k  à't  CileMefcendit 

ans  )a  fUiinede  Stetiate^f\\i'i\  tranva  rriÎP  ' 
ermcc  de  montagnes  di.  de  rtenveè. 
CiceKm  parle  de  cette  plaine  dans  fa 
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STElLtONXT ,  T.  m.  JuriCprui^  ,  eft 
««  fifttn  L;énéfi«ine  fous  lequel  les  loix  ro* 
maincs  o  u  compris  toutes  les  tfpvces  dé 
fraade  «Si  de  ti<Knperics  qui.  peuvent  ît 


remierc  h«raugue^  c.) ,  àe  Itj^e  agraûa^  j  çoiïw«ettre  dans Irt  conventions  «  &aaii^ 
^da^s  fa  ïts^nàt  l^fflagtif^  i  qmlk»  Ja  loi  nNivoil.  pis  donné  de  défi» 

lit       la  p/«fffr  de  Siellatt  Fut  unie  an  ,  gnntvon  partieiiUere» 


erritoire  de  li Campaaie ^  &qne  dans  la 

liftribtition  qui  en  fut  faite  ,  on  adjugea 
louze  arpf  ns  à  chaque  homme. 

Selon  Suétone  ^  in  Cajare^ch^  xxy,  la 
^ainpame  de  i'uilûte  av#il.  été  autrefois 
foaAorét ,  oa  fcoltment  con- 

ervéeiMir  fet  nnciens  I^mains ,  &  fut 
liviteeconinintfnictitavçc  laCampanie 
I  environ  loooocîttyens  Romains  »  qui 
ivoifnt  trois  enfant  iindavanM^e.(D.y.) 

STtLLÀTiNJÊ.  TRIBU.  W^Wf?  '^«"«•ï 
a  ifUh  StfHÊtmêkoh  une  des^oatfe  qni 
orent  établies  cnrcmbtt^  Tan  de  Rome 

157  ,  &  dent  voici  le*  noms:  SteJkiine, 
^tibatine^  Tormmtint  ^  &  Atnitnfis  ou 
Numienjii  :  félon  M.  Boivin  ,  le  verita- 
)lc  nom  de  cette  dernîçre  4nietyis>ï)l 
:oni«ii« ,  l'objcl  qu'il  importe  4e  conool-  : 
Ttf  fttt  refofitfto  gouveniement  de 
icMno,  dans  Véfabliircmenl  des  tribu*. 
Us  cenfvurs»  tou»  les  cinq  «ns ,  diftrf- 
moi-ent  le  peuple  dans  fes  (livcrfcstri- 
)us  ,  de  manière  que  ,les  tribuns  &  les 
imbititfux  ne  puireot  fe  rendra  mai- 
res des  fulfragesi  tSc  apc  le  peupïewfme 
le  pût  pasabufer  de  ion  pouvoir. (l;./.) 

STËLUKGV^,  f-  m.  pi/  Uift.faxo. 
te ,  ç'eft  le  nom  que  fe  donncrcnt  les  Sa- 
tons ,  à  q[ui  Lothaire,  de  Louis  Ic- 
)c  i»oniïaire,accorda  la  pernuli"ion  de  pro- 
eilcr  le  pa.;anifmc  ,  que  CbaïUmaene 
tvMt obi leur  pçre ^'abtudonoecw  Lû. 
ihaire  fe  trouvant  enveloppé  de  grandes 
ifiairiesà  caule  des  guerres  qu'il  avoit 
îontre  fes  frères,  Louis  &  Charles  le. 


Le  fteJIionnf  eft  tfïis  par  les  loix  an 
nombre  des  urime*; ,  &  a  été  ainfi  nom- 
mé d'im  certain  lefard  appelle  /rW/i<\  re- 
marquable par  l'on  extré^nç  ânefle^  pa^ 
la  vaiiél^d^fessoolearsvipfucaïquveenx 
qui  coiAtnettent  ce  crime,  emph^ient  ton» 
tesKortes'de  détours  &  de  fubtiUtés  pour 
caclîcr  Içnr  Fraude. 

Entre  lesdiffércntcs  manières  <!s  com* 
mettre  ce  cnme  ,  on  eu  remarq.ue  f»x  des 
plus  ufiteep  dofit  les  Iqî^  r4)aiJiincs  font 
Aienttoni» 

La  promtate  tft  Ur fqi|f .  q<ielqu*oil 

Vemi  ou  cn.;tî  ^e  h  mémeÇ^pfi^àdCUKpCI* 
fonne^  en  mciiu-  tenip'^. 

La  féconde  eib  du  débiteur  qiii  enga^ 
ou  donne  en  paiement,  à  fei  ercaneiert 
une  chofe  qu'il  fait  ne  lui  pas  appartenir. 

La  troiiicmeeft  le  tas  de  cekii  qui  fouC* 
trait  ou  altère  des  e^<(ts  qui  étoient  obU» 
gés  à  d'autres. 

Ln  quatrième  eft  lorfqre  quelqu'un 
coUudc  avec  un  autre  au  préjudice  d'un  \ 

tiersk  .. 

Xa  ainqûîen^e  eft  dn  iharcband  qui  dosa 

.ne  une  inarchandife  pour  une  autre  ,  oit 

qui!  Cl)  fubUitue  une  de  moindre  qualité 
à  eèlle' qu'il  a  déjà  vcuilue  (ju  ccli.nngée-. 

La  fixicme  cnlin  eftiorfuue  quclqu'urt 
.Fait  fciemment  une  (auUt .  déclaration 
4ansuo$^e.  .  ^ 

Ainfi  ^  fuiVtm  U  droit  romain ,  \efteU 
lîonat  ne  Te  commettoit  pas-  fculcn.ient 
dans  les  conventions ,  mais  encore  p  r  lé 
I  feul  Fi^it  &  fans  qu'il  Fut  befoia  d'une  d^« 


:hauve,  requit  les  Saxons  fts  fujets  de  j  çlaratiqnexpr^^^  >   v  à  „. 

e  recourir  de  troupes  &  d'argent,  &  pour;!  Mais  parmi  nbuit  ôj  fépuU  ftellio. 
es  y  diTpofer  il  leur  aceprda  la  liberté  dt  |  «ataireqoe^elnîqtiî  Eut  une  déclaration 
.  .  '  _  ^-»*  iî„:^«  MnJMt»nf.    frauduletife  dans  un  contrat,  foit  en  vet)- 

ilant  comfnc  ficn  un  héritage  qui  ne  lui 
appartient  pas  ou  qui  clr  fubj^ilue,  foit  en 
déclarant  comme  franc  6:  cjuiltc  de  toutes 
charges  ,  un  fonds  qui  fettonVe  déjà  hy- 
pothéqué à  d'antres  ;  ce  çrimt  pent  Coil* 
fcquemment  Te  commettre ,  noli^lciile- 
ment  dans  les  Ventes  &  obUi;2tions,  mais 
auHi  ttans  les  confhtutions  de  rente. 

Chez  les  Humains  ce  crime  étoit  puni 
d'une,  i^eiac  extraocdinaireé  Q^and  le 


Viivre  telle  ri^ligion  qu'ils  voodroient. 
Ilmlnpllipârtdes  Saxonk  retournèrent 
lleur  ancien  pagartifme ,  &  fe  nomme- 
cnt  SteUinguei ,  en  eonféquence  de  la 
^ermiliîon  de  Lothairc.  SieUin>-  en  ancien 


tomme  qui  dirolt  gens  attaches 
tie ,  ou  à  on  iftlemcnt  de  idig^ou. 
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ftciihnat  êtoh  joint  nu  parjure,  on  con- 
dîîiniiolt  le  coupable  aux  minets ,  ii  c'étoit 
un  homme  de  vile  naiflànce  «  &  à  la  rflé^ 
gttiofi  811  interdiftion  de  foh  tiuploi ,  fi 
VétoÂ  on«'i^ronhe  oonftitulc  en  digmté. 

parmi  nou^  il  eft  rare  que  ce  crime  fo'it 
'p(»n'-ri:^'i  exttaordtnairement  9  à  moins 
•qu'il  «c  t'oit  ar-compaiiné  de  circonftniK'CS 
de  fra»rde  extrêmement  graves,  les  peines 
ne  ff  prononcent  que  par  ii  vWe  efvflt* 
'  léfplntovdfnfliresiSmt,  iV«|lMt«ftel- 
1lon?îtaîre  pent  cHrecontriililiwftciBVour. 
fementdi!  prix  de  la  vente,  ouatrrachat 
de  la  vente  ,  ordonnance  de  1629.  z".  Il 
peut  Y  ùrc  contraint  par  corps,  même  les 
fcpttta^cftnires ,  qui  dans  les  autres  cas 
ne  lont  pa«'fiijet«'âcfttecoiii«rt«iite  pour 
dettes  purement  ^viles ,  ordamutnce  dr 
*léft^,  i^.  On  ne  reqoit  poinHr  ftelliont- 
*ttirc  an  bénéfice  de  cciVîon. 

Les  femmes  croient  auffi  antrcFois  fn- 
jcftes  aux  même<i  peines  ,  lorfqu'en  s'o- 
blifiéant  avec  leurs  mirît  elles  décît- 
Toic«tîeMr$4ileht  francs  &  quittes,  quoi- 
qu'ils  ne  le  Fulfeftt  pis  :  mais  TéJit  du 
mots  de  Jirillet  l68o  ,  a  affranchi  dans  ce 
cas  les  femmes  de  l'emprifonnement ,  & 
]c%i  feulemenft  afTujetties  au  paiement 
fnliilaire  des  dettes  auxquelles  elles  fe 
font  obligées,  avec  lents  naris ,  parftifie 
*ft  vente  de  leurs  biens. 
'   Il  y  "a  n^nmoins  trois  vas  où  les  It'n^- 
'iric^font  contfnignables  par  corps  pour 
rteUiofi^it  ;  le  premier  eft  lorftju'il  proce- 
'dc  de  leur  fait  feulement ,  ordonnance  de ^ 
1667.  l'^  fécond  ,  loTfqn'eUesfortl  oiâf- 
chandcs  publiques,  &  qu*ellei  fitnit'nft 
•tOùimefCeftpiré  de  celui  de  leurs  maris, 
faiisart.       Le  troifierte  eftlorfqu'eU 
'les  font  fépare'cs  de  biens  d'avec  leurs 
'tnaris  ,  on  que  par  leurs  contrats  itç  ma- 
riajje  elles  fc  font  réfcrvécs  TaUniiuiftra- 
tion  de  lenrf  bff  ns; 

Autefle,  notre  ufage  s*«cearile  i^^eé 
te  droit  romain  en  ce  que  la  peine  de  ce 
crime  ceflTe ,  i**.  lorfqu'avant  conteOa- 
tioM  en  catife,  le  ftcllion.itaire  offre  de  dé- 
'domi«nt;cr  oclui  qui  Te  plaûuCcc  qui  n'a 
pas  lieu  ttcaninoinx  dans  le  cas  du  vel  ou 
tapine.)  l'Orfqve  celui  qui  fe  plaint 
eft  lut-méme  complice  de  la  frapde»  ne 
pouvant  en  ce  os  dire  qu'on  l'a  tromt'é. 

î^ayc:  au  Digefte  le  tî^re fteBionatus  & 
celui  itd  Ic};.  cortsel.  Ar /itl/ts  {  &*  au  coile, 
de  criwine  ftellionat.  Brod.  fur  Loui  t,  ict. 
fi,  9.  ig.  Oufarté  /.  XXXII.  cba^.  165. 


•'"SYS 

(rrtfr»  Tdlofanus  i  les  Injiiiutes  de  M.  ét 
Vun^lans  j  Tordonnaocc  de  1667  %  iHf^ 
34 ,  &  lesmieH  DÉCLâMATIOlf»  F&9I» 

l>At  jt/EB,  OoirriMT  D8  coKrrrrv» 

TlON,  REMlOOAMMBNTt  RlMV^ 

Vente.  C'J) 

STELLIONATAÏRE,  f.  m.  JuriJ^r^ 
eft  celui  qui  a  commis  un  ftellionat.  F* 
ci'devani  StBLLIOMAT.  CjI) 

STKLLITS  »  C  m.  iHfè.  mt.  XIML, 
nom  donnd'iMr  quelques  auteurs  à  des 

pierres  qui  ont  une  reAcmblance  parfaite 
avec  des  étoiles  de  mer.  Il  s'en  trouve  de 
cette  cfpecé  furie  mont  Liban.  On  enreir- 
contf e  auili  en  pluiieurs  eadrotts  d  iù»> 
rope,  •'4? 

STENAT,  9éégt.mùéL^m  latte  èi 
moyen  âge,  SuthMitcum^  ^'''^^  France* 
capitale  du  pays  d?  Bar,  far'tt  Meufe,  à 
%  lieues  <Ve  Montmédi,  &  à  7  de  Verduju 
Le  duc  Charles  céda  à  perpétuité  à  Loaia 
XlII.  &  à  les  fucccfTenrs  la  ville  de  Stu 
nay ,  paf  l'»trai(é  de  Tas  1619 ,  cottinai 
parle  traite  des  Pyrénées,  Tan  i6f9« 
&  par  celai  de  Vtncennes ,  Tan  166t.  Set 
fortifications  fnrent  rafées  par  ordre  de 
Louis  XIV.  maisellcs  ontété  relevées  de- 
puis. Long,  22.  $  I  ;  Ititit,  42.  30.  (D.  «A) 
STËNCHtLL  MILDE,  HiSÏ.4e  Sèê^ 
de  ,  roi  deSnedes  il  régnoitvért  Itfii 
du  neuvième  fiecle.  L'évangile  à  peint 
introduit  dans  \:  Nord  y  chanceloit  en- 
core. Deax  partis  divifoient  alofs  la  Sue» 
de.  L'un  tenoit  pourla  nonvelle  religion, 
l'autre  pour  l'ancienne.  Le  rot  renverfa 
letempiediTpftlS  brira  tef  iênlca.  Le 
peuple  furieux  le  maflacra  fur  les  Mrii 
du  temple,  ftfè  priva  d'un  bon  roi,  po«r 
venger  des  manvaifes  ftatues:  fa  doncerr 
lui  avoit  fait  donner  le  fnrnoai  de  Dikm 
nuire.  CM.  de  Sary^)  ' 

STÈNDAL^^riSTEKDEL,  G^g,moà,^ 
petite  vAI^^  Aliemigne ,  dtai  Ii  tieilii 
marche  de  Bràndebourg,  fur  la  petite  il* 
viere  d'Ucht ,  environ  à  cinq  milles  aa 
nord-oncftilc  Tanjjermund,  &à  4  fnd- 
eft  d'Arneherg  Les  guerres  d'Allemagne 
l'ont  prcfqu'entiérement  ruioécw  Z^a^. 
2Q.  ^y\iatit.  ça.  28.  (D. 

STBNFORO  M  BORCH  STENTOR* 
"Ù^^Qiogr.mod, ,  &  quelqnefell  Suê»» 

/«rf ,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  tt 
Cercle  de  Wcllphalie  ,  cii^irale  d'iif  c oai- 
t'?  lie  même  nom,  fur  le  Wecht,  à  6  lifaes 
au  nord-oucft  de  Munfter,  avec  une 
demie.  Long»      41  i  lotit.  14* 
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STéNIADE ,  MytboL  Minerve  étoit 
furnominée  Sténiade  ,  c  eft-à»dirc ,  rohuj'- 
If ,  pour  deiigner  rcii*  m&te  &  vigoureux 
f  a'oa  joottoit  à  cette  ààeHk» 

STBNOMARGA ,  L  f.  im*  M.  Z/- 
ibal.  t  nom  par  lequel  quelques  naturaJif. 
tes  oot  voulu  (Uiîgncr  une  marne,  qui 
eft  eompaifle  h-peu-près  comme  une  picf' 
je.  û'autrci»  eiiCcndcMt  {i^r-iâ  la  macnc  cui 
€faîe  lé^^ere  &  fine  que  l'os  Miaïaie  aga- 
fic  minéral  ou  ItUdi  lum  ,  &c. 

STENON,  PAROTIDE  DE,  lELE- 
-^'EL'R  DE.  S'tcnon  s'efl  nttîîché  la  re- 
cherche des  t;laiulL'5  (i:  des  conduits  lym- 
phatiques, li  a  (iucuuverc  Iq  premier  les 
principaux  tuoduits  faliyaires  fupé- 
Tîears.  Il  noue  t  laiflî^  eocore  dtfiëreni 
autres  c^-rages.  Le  conduit  de U  paroti- 
de &  leAUeveurs  des  cétes  portent  Ton 
jiom.  ^.  Parotide  ^  Rnt  Fvf  i  r. 

STENTATTO,  Af^^u-iuc  u^^l'oms,  ce 
terme  de  la  muiique  itaheuuc,  avertit  de 
chanter  d*uoe  ntniere  qui  exprime  h 
douleur, en  pouffaut  avec  force,  & 
comme  avec  peine ,  les  fons  de  la  voix  ou 
de  rinftrumcnt.  Brofari,  (D.  J.^ 

STEKrCLERUS,  Gén^r.  am:.,  ville 
d'.t  P<.1(  panncfe  dans  la  Meflciiic  ,  fclon 
Jicrûduie  6»:  Strabon ,  mais  ce  dt^ruicr 
écrit  Sten^fcUros*  Il  ajoute  qqe  Cre4»hon* 
te  «  après  t^êcre rendu  maître  de  la  Mcd'é- 
nie ,  la  divifa  en  ç  parties,  &  choilit  pour 
îi  demeure  la  ville  de SttHydmm  ^  &tttéc 
an  milieu  «in  p»y^. 

Stenyclerus  etoit  encore  le  nom  d'une 
plaine  du  Pclopounèfc,  dans  ta  Meflc- 
iii'e ,  fur  le  chemin  d'ithome  A  M^K^'opo- 
lis  d*Arcadie.  O  iand  vous  avez  paflTé,  dit 
Pauûinias, //^  c.xxxiij.  les  rivières 
cîe  r.cucafie  &  d'Amphile,  vous  cirtrez 
dans  la  plaine  de  Sttuyclert ,  tinf»  dite  du 
fitim  d'un  liéros  des  AlciTénicns.  Vi&-à- vis 
dtoîtantrefoiaOeclutUe:  meiedu  temps 
de  Paulanias  c'étokun  bois  de  cypré, 
Sinmu)é  le  bois  Camajius,  (D.  y.) 

STKP,  (7éo^.  mod,^  plaine  de  l'empire 
rullien  ,  iTx  environs  d'AHracnn  ,  à  l'o- 
riciit  liii  \  ol;;a.  Cette  vaHc  plaine,  mais 
inculte  «.^  fans  babitans  ,  produit  une 
grande  quantité  de  fet  entafle  comme  des 
couches  de  crîRal  irerpaeeenerpace. 

STEPHANE,  GJogr.  mtc,  c'cft  un  des 
noms  rp'e  Pline  ,  /.  l^.  c.  xxxj,  donne  à 
Viie  de  S  iir.o',,  ^infi  .'fue  le  nnm  de  1.1  viU 
le  de  FiLiifile,  dan^  U  Laluuu.  Lv*  nicme 

auteur  9  /.  IT,  c.  viij,  donne  encore  ce 


S  T  F 

nom  à  une  montagne  de  la  Th-fiaiie, 
daniî  la  i'hlhiutide.  Ënfîn  ,  c'eii  )c  nom 
d'une  ville  de  la  Phecide  ,  d'une  ville 
de  TAfie  minenre  dant  la  Paphlagome* 
fur  la  côte  du  Pont«Euxin.  (/).  J.) 
STfiPaAKEPtîOKE,  f.  m.  /luti^uifé 

raatitjuitc  jtephnnépiwres  y  certain';  prt'- 
tresou  pontirch  particuliers  ,  U  ui)  oiu^t: 
dtfttnguc^  qui  portoient  une  cooronue  tic 
laurier  ,  èl  quelquerbia  une  couronne 
à*or ,  dans  les  cérémonies  publiques.  Ce 
facei  Joce  étoit  établi  dans  plulieurs  vil* 
lesd  Aiie,  à  Smyrne,  à  Sardcs ,  fi  Ma- 
gnéfie  du  Méandre,  à  Taifc»  ailleurs. 
Ou  voit  paries  uionuuiciis  que  cette  di- 
gnité étoit  annuelle  ft  éponyme  dam 
qitolquet  vjllce.  Les  ftifitmtpbotts  tn- 
ciennemeot  confacres  au  minidcrc  des 
dieux,  Oattnchereutenfuirr  tuiîc  rr;?- 
me  des  empereurs.  Nous  liions  dans  une 
infcrrptiun  ,  que  Tiocre-Claude  de  Sar- 
des avott  éu  Jïéphauépbore  ,  CrPA  i  H- 
rOT.  AIC.KaI.CT£-»ANHOPOT4  mais 
nous  ignorons  s*il  étoit  pontife  des  dieux 
ou  des  empereurs. 

On  noinmoit  smQâ  ftéphancphore  le  prê- 
tre qui  cfoiî  1  h  tcre  ilcs  Fcuîmt<!  d.îns  la 
célébrât  iun  diia  tUeluhiphuric^.  Mais  oti 
nommoit  par  excellence  JtJj^Jhméphart  le 
premier  pontife  de  PaUas,  comme  celui  - 
d'Hercule  portoit  le  nom  de  Dadou^uf^ 
Porter ,  Âreb«sQl.  grtç*  leav.  /•  p.  x^iL 

(D.  j.-y 

STHFHANITES,  r.  m.  Antiq.  gacq, 
TTsZjtUrcu  $  les  Grecs  nom  mole  ntj^J/'^a» 
ni/ïes  tout  les  jeux  &  les  exeraices  don); 
le  prix  conûftoit  dans  une  limpie  guir* 
lande.  B^iUtté  Afcbaûi, grtcq,  tom,i\f9g* 

STEPNEV,  r7/or.  moi.,  villav^e  d'An- 
gleterre, dans  ia  piuviiicc  Middiclcx} 
à  l*orîeiiC  de  Londres.  Ceft  un  vlHaiç^ 
agréable»  brillant,  plus  peuplé  que  beau* 
coup  de  places  qu*on  nomme  viJits  eit 
France.  Il  y  a  trois  paroilTes  à  S)c,fipr^ 
une  épiicopalc,  une  prcsbytértCûMCi  JI& 
une  de  Q^iialccrs.  (D.  ./.) 

STERCORArRE,  chaire,  Wjt,iei 
;>aprite*eftainlî  qu'un  nommoit  «à  KomCf 
au  rapport  de  M.  Lcnfant,  unechaiie  qui 
l'toit siutrefois  devant  le  porii  aic  lic  la 
balilifjue  ,  fur  bvjufllc  «;n  l.iiloir  altl-tiir 
le  papt-  le  jour  de  fa  ont, '  «;  Le 
cbcciir  lie  iituu^ijc  lui  cbduiait  :  ces 
paroles  du  pftaumt  113.  félon  PiKft tu,  & 

Xx  > 
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le  II :  rrînn  la  Viilratc  ,  t'.  (■,  Iffuiv.  " 
Il  tire  df  la  poiiflicrc  celui  qui  eft  dans 
l'indigence,  &  il  élevé  le  pauvre  de  fon 
aviLillcmentpour  Itir  placer  avec  les  priti- 
<  «et  defon  peuple:  „  c'étoitpour  infinaer 

au  pape ,  dit  le  cardinal  Raffùn^  h  vertn 
de  rhumilité  ,  qui  doit  être  la  compagne 

de  fa  grandeur.  Cet  \}h^ç  fut  nhult  prrr 
Léon  X.  qui  n'étoit  pas  né  pour  ces  iortes 
de  inifiuties.  (D.  y.) 

STERCORANITES  ,  f.  m.  pl.  HiJÏ. 
fcclif,  «nom  que  quelqm  éeriraii»  ont 
donné  à  ceux  qui  penfoient  que  les  fym- 
bol  es  cuchariftiques  étoient  fujets  à  la  di- 
gcflion  Si.  à  toutes  fei  fuîtes, de  niérac^ue 
les  autres  nourriftires  corporelles. 

Ce  mot  cft  dcrivé  du  latin  ^jienus,  «x 
créinent* 

On  ne  convient  pat  g^Mement  de 
Texiftence  de  cette  erreur.  Le  préfident 

Manc^'iin  rnttribue  à  Amalairc  ,  nntetrr 
du  neuvième fiecle  ;  & \t  carc^in^^I  Hum- 
bert,dansfa  reponfe  àKicetasFedoratus, 
rappelle  nettement  Jiercoram/îe ,  parce 
^ue  celui-ci  prétendoltquela  perception 
de  rhoftierompoUlejeOne. Enfin  Alger 
attribue  h  même  erreur  aux  Grecs. 

Mais  cfs  accnOïtionf  ne  paroifTent  p3«; 
fondées,  car      Amnlairv'  propole  a  la  vé- 
rité la  queition  ,  ii  les  cipcces  eucharidi- 
quct  fe  confument  comme  letjflrmens  or 
dinaîret;  mais  il  ne  la  décide  pat*  Nfcetas 
prétend  aufH  que  l'Eucharlftie  rompt  le 
jeûne*  foit  qu*il  ref^e  dans  les  cfpccc"^ 
quelque  vertu  nutritive  ,  foit  parce  qu'a 
près  avoir  requ  l'itucliariftie  ,  on  peut 
prendre  d'autres  alimens  ^  mais  il  ne  pa- 
toit  pa^aVoîr  admit  la  conféqoencequc 
Inijnpute  le  cardinal  H  u  mbert.  Il  -ne  pa- 
roit  pas  non  plus  qoe  les  autres  Grecs 
foient  tombes  dnns  cette  erreur.  S.  Jean 
Damaiccne  h%  en  difculpe. 

Mais  foit  que  le  ilcrcoranifmc  aitexif. 
ié  ou  non,  les  protcftans  nVn  peuvent  ti- 
rer eucnn  avantage  contre  la  prêfence 
féelie  9  que  cette  erreur  TuppoTe  plutôt 
qu'elle  ne  Pébranle.  P'oy,  M.  WuitaFs, 
trailé  de  fFucf^ar.  première  partie  f  queji- 
ij.  art.  i.fcci   i .  p.  41     ^  fuiv. 

STERUULIUS,  Mytho,.,  lurnom  don- 
tkiï.  Saturne,  parce  qu'il  fbt  le  premier 
qui  apprit  aux  hommet  à  fumer  les  terres 
pour  les  rendre  F«.rtitec.  (D.  7-) 

STEREA,  Géo^r.  cr>iv.,  mnnictpc  de 
rAttiquif ,  daosia  tribu Fuuiioniile ,  fé- 
lon LucitB» 
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STÉRÉOBATE,  Archit^i^y»' 

BASSE.MtNT.  (/).  ./.) 

STEREOGRAPHIE  ,  f  f.  eft  l'anJ? 
deliint-r  h  forme  ou  U  hgurc  des  CoLici 

fur  un  plan.  F,  Solide. 

Ce  mot  eft  formé  du  grec  cri^&uS^^ 
de,  Biy^oi^ùt ,  jt  décris,  La  ftéréopt^ 

eft  nne  branche  de  la  Pcrfpcdive, ci 
plutôt  c'elt  In  perfpedivc  nu  me  dcîcorpî 
iûlidesi  c'eft  pourquoi  on  en  pcutv;:' 
les  règles  aux  mots  Perspective.  & 
ScéNOGt  âPHis.  Voyez  mffi  Sritio- 

GRAPHIQUE  ,  £5*  PP  01ECTI0N.  CO) 

STÉREOGRAPHl(iUE,adj.  fr). 
projeébion  ffé-éû^dphiqtte  de  la  fpbff, 
eft  celle  dans  laquelle  on  fuppnfe  fjucUil 
cil  placé  fiir  la  iurface  de  ia  iphere.  f- 
PaOJBCTION. 

jeftion  des  cerclée  de  la  IpiPIf  for  le 

plan  de  qnclqne  gnnd  cercle ,  T'rril  r'rrt 
pl  icé  ati  pôle  de  ce  cercle.  Cette  pro;s> 
tint!  a  deux  avantages;  i*.  If 5;  prokfH<sa 
de  tous  les  cercles  de  la  fphere,  y  foat 
det  cercles,  ou  des  llfoes  droites,  et  fi 
rend  ces  projetions  iaciles  à  tracer.  :*> 
Les  degrés  des  cercles  de  la  (pherc, 
font  é^.Tux  ,  font  à  la  vérité  îneganxdî^^ 
la  projoftron,  mais  ils  ne  font  p'î?  i  b^^' 
coup  près  G  inégaux  que  dans  la  pro;r.- 
tion  orthographique  i  c'eft  ce  qui  ^î- 
qu*on  fe  fert  par  préférence  de  cette  pr> 
jeâion  pour  les  mapemondes ,  on  CSEltt 
nui  repiefentent  le  globe  terreftre  ea  et* 
tier. 

Voici  la  méthode     la  pratique  de  eettf 
proje^ion ,  dans  tous  les  cas  principaux* 
e*eft.à*dfre,  for  les  plans  da  oiérKIicfi, 
réqnateur ,  &  de  Thorlzon.  . 

FrojeéHon  ftéréopraphique  fur  leplmk 
mtru\hn\  fnft  7QNE^  Pl.  ir  perfp.fîz 
le  méridien  ;  Z  &  les  pôles ,  comiac 
au  fil  le  Zenith  &  le  nadir;  EQ  ré<pi> 
noxial  ou  l'équateur;  ZN  le  coluredes 
éq  uinoxes ,  ft  le  premier  eerde  Tcrtictlf 
Zi>  Ar,Z^oiV,2'4Ç^,  fefc.  fbntte 
cercles  horaires  ou  méridiens.  Pour  i-^ 
crire  ces  cercles  ,  trouvez  d'abord 
points  IÇ  ,  30 ,  4^  ,  60  ,  ^c,  lîanç  I  c^uf 
noâial ,  pour  cela  il  ne  faudra  qnc  troiv 
ver  les  tangentes  des  moitiés  des  angles 
de  iç  de^és,  de  90,  de  4Ç ,  ^c,  daei  le 
grand  cercle  ZENj^ ,  &  las  porter^ 
puis  7",  jufqu*aux  poinfî  30,  45i 
c'\\  ou  bien ,  ce  qui  abrégera  encore  î'»» 
pération ,  en  diviferi  le  ^rand  deoii-^ 
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eîc  EN !^  en  iso  degrés,  en  «ommen» 
qautau  point  A'',  90  de  chaque  côté  ;  en- 
fuite  par  le  point  6.  par  points  de 
IS  »  rfe  30 ,  de  4s  degrés ,  çffc  on  tirera 
det  lignes  droites  qui  couperont  la  ligne 
7*1,  aux  points  iç  ,  30,  4Ç  ,  ôfc.  Cei 
f  oints  e'tant  trouvés  ,  il  ne  i'agira  phis  ^ 
que  de  décrire  par  ces  points,  &  par  les 
points- 2'&  AT,  des  arcs  de  cercle  Z  i$  A', 
^30  A^,  Z  45  A%  ci?'<?.  cjui  repréfentcront 
les  méridiens  i  ee  qu'on  exécutera  faciie- 
nent  par  les  méthodes  connues  de  géomé- 
trie, pour  tracer  un  cercle  par  trois  points 
donnés.  Si  on  ne  veut  pas  fc  fcr\  ir  de  ces 
méthodes  po.  r  décrire  ces  cercles ,  on 
pouaa  en  cmployei  d'autres  ^ui  font  en- 
core pins  fimples;  par  exemple,  pour 
tracer  le  inérîdKn  Zl$  AT,  un  tirera  du 
point  Zai^ point  is  >  une  ligne  droite, 
&  fur  cette  ligne  droite  ,  on  élèvera  au 
point  Zune  perpendiculaire  qui  ira  cou- 
per la  lii^ne  T prolongée  en  queique 
point  la  diUancc  entre  ce  pojnt  de  rcn> 
contre  &  le  point  t  fera  le  diamètre  du 
cercle  Z  fS^,  dont  ou  trouvera  par  c»jn-^ 
féqucnt  le  centre,  en  divilant  cette  dif- 
tancc  en  deux  parties  éq.iles.  OiJ  peut 
auflj  avoir  les  centres  d'uiîc  autre  maniè- 
re :  par  exemple ,  pour  avoir  le  centre  du 
carcle  Z4S  A%  on  tirera  par  le  point  2* 
&  par  le  point  de  4s  degrés  liu  quart  de 
cercle  W"^,  une  ligne  droite  ou  diamè- 
tre, qu'on  prolongera  ji  f'iu'ati  quart  de 
cercle  Z  E\  cnluitc  par  le  poin:  Z,  & 
par  les  points  d'interfedlions  de  ce  diamè- 
tre ,  avec  les  deux  quarts  de  cercle  AT^, 
on  tirera  deux  lignes  droites  qui 
iront  couper  la  Iigne£  YE^  proloogtc , 
s'il  cft  nceelTaHre,  en  di-ux  points ,  ^  la 
diftance  de  ces  points  donnera  le  diamè- 
tre i  delà  ,  il  eft  facile  de  conclure  ,  par 
les  principes  de  h  '^conu  tric  ,  que  le  dia- 
mètre du  cerc*eZ4>  A'  ,  cit  égal  à  la  moi- 
tié de  la  fomme  de  la  tangente  de  la  moi- 
tié de  4S  degrés ,  &  de  la  tangente  du 
complément  de  cette  moitié  au  quart  de 
c«?rc!ei  que  la  iliftance  du  point  ^' au 
cen:rc  du  cercle  A',  ert  éi;al  à  la 
tâugeute  du  cumpléaient  de  4s  degrés, 
C>it-i-dire ,  ï  ta  cotangeote  de4Ç  degrés, 
Â  que  la  dillance  du  point  4s  à  ce  même 
céntre ,  eft  égale  à  la  fécante  du  complé- 
mentde4Ç  deîjrcs  ,  c'eft  à-dire,  à  laco- 
lécaiitede4S  dci^rés ,  ainû  des  autres i 
ce  qui  fournit  cacore  de  nouvelles  mé- 
thadcs  pour  dûeiuuuci  le&  ctatics  des 
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proicdïoni  des  differens  méridiens  ;  car 
pour  dt-tcraiiner  par  exemple  le  ujtiidieil 
Z4>A',  il  il  )  à  qu'a  prendre  depuis  le 
point  4S  ,  yen  une  iij;ne  égale  à  la 
cufécantede4$ degrés, ou  à  la  demi-fom* 
me  des  tangentes  delà  moitié  de 4^  (le- 
ttrés ,  d*  tlu  comniémenî  de  cette  mnitie  i 
ou  bien  on  prendra  depiîiv  le  point  1  vers 
une  ligne  égake  a  U  cotangcau  de 
45  degrés. 

Dans  cette  même  pro  jeétion  les  arcs  de 
cercles ,  S  •  S  »  &  *  ''^  '  ^^"^  tropi- 
ques fcptentrional  &méfidional,  qui  Te 
projetteront  aulfi  par  des  arcs  tle  cercle, 
i'our  tracer  ces  cercles,  par  cxem;)!e  S  t 
^  ,  on  prendra  d^abord  fur  le  dcaii-cer- 
cle  JFz%^  Icsatcs  £  S  »  £  S  de  %%  de. 
grés&demi,  enfuite  p^ir  le  point  & 
par  le  point  S  ^'^  éloigné, 
on  tirera  une  ligne  droite  qui  coupera  la 
li::ne  /.  A'ea  un  point ,  &  par  ce  point , 
&:  Us  deux  points  ^  ,  on  décrira  un  arc 
de  ceicle  qui  repiélentera  le  tropique  dtt 
cancer*  On  peut  auifi  s*5r  prendre  de  la 
fnauîerc  fui  vante  pour  décrire  le  tropi* 
que  S  0  S  »  ^"  portera  de  y  vers  0  une 
ligne  yo  ^  é'^ale.i  la  t  intente  delamuitié 
de  î**,  do.;rc>  ,  (^i:  du  v-jint  0  vers  le 
po.nt  Z,  on  portcia  uue  li^ne  éj;ale  a  la 
cofécaote  de  23"  lof ,  en  prenant  pour 
fiuus  total  le  rayon  du  tropit^uc.  On  pour- 
ra décrire  par  une  méthode  fcmblablc  tout 
les  autres  cjrcics  parnlclks  \  l'équateur. 

Daiu  cette  proiediuii  ,  >  j  i.ft  l'cclip- 
tique  ,  elle  cil  repréfcnfec  par  Hne  ligne 
droiie  de  on  la  divifera  eu  degrés ,  comme 
on  adivlfé  la  projeâjoo  E%  de  Téquatcuri 
on  nommera  ces  degrés  par  les  fignes  du 
zodiaque»  en  comptant  30*»  pour  chaqut 

ligne. 

FrojccH-'n  fîâ\'o^raphiquefur  le  pUv:  de 
Véquiiiodiai  ou  éqnateur  :  foit  SC(fig'  23.) 
le  méridien  &  le  colure  des  folilices  ;  E^f 
te  ooinre  équtnaâial ,  %l  le  cercle  horaire 
de  6  heures;  P  le  pôle  fcptentrior  lU  T  . 
^  ,  le  tropique  feptentrional  ;  E  Z  N' 
h  moitié  feptcntrionalc  de  récliptiq'ic. 
Pour  en  trouver  le  centre,  ou  divii  ra 
d'abord  la  ligne  f  C  en  (/p  degrés  »  com  me 
on  a  divifé  dans  la  /g.  ti,  la  ligne  T  JZ> 
on  prendra  enfuite  la  portion  P  S  «  de 
66  degrés  &  demi ,  &  ou  portera  oeputf 
5  vers  S  y  mie  lijcne  éi;ale  à  la  fecaute  de 
î*;  degrés  &  dçmi ,  ejifuitc  d'un  rayon 
ci;'il  à  cette  fccant^* ,  eu  dccrtra  un  cercle 
^ui  yaiTe  ^ar  lê  ^alut  ^  i  ou  bien  on  pos« 
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ter  a  Jî|>îiis  le  point  P ,  ver?  «S',  une  li^nc 
é^^J<?  n  1.1  tani^ente  de  î;;  de'/rc'î  &  demi , 
i.^.  de  i'cxtfénute  tSe  cette  ligne  ,  comme 
c^tre  ,  on  d^crirt  on  arc  de  cercle  f\m 
vafTe  p.irlcçfniiits  .V,  TT,  Le  pnîe  «  de 
1  éeliplioui'  eft  à  r)nterre<'i:ion  du  cercle 
polaire  diî  méridien  ,  nirce  que  c'eft  le 
Jiicn  par  o-j  doivent  pat^er  laus  les  cercles 
fie  lojigitude  i  ^  EZ Nhxz  l'horizon  du 
)ieu  «  par  es^ctnple  de  Paris.  Pour  la  dé- 
crite «  preoesdcpaif  P  |on|o*à  Z  la  Un» 
géntc  de  la  demi  -  latitude;  «lors  la  van* 
gonrc  do  îa  coîatitude  ,  prifc  depuis 
jtil4u'à  0,  ou  Ti  fécante  depuis  iirfqn'à 
0  ,  donne  le  centre  du  cercle  qui  doit  rc- 
préfenter  l'horizoa ,  &  fou  pôle  qui  rc- 
préfontr  le  zénith  »  Tera  éloigné  da  pôle 
^  d'tme  quantité  égale  il  la  tangente  delà 
^emi  >  colatitude. 

Trncer  tons  IcsaiUrp*:  cercles  dans  cet- 
te projection  î  pocr  les  cercles  de  lon- 
gitude qui  doivent  tous  paiïer  par  a  ,  «.^ 
par  Us  dîIFérens  degrés  de  Técliptiquc  ; 
prenez  la  tangente  de  66  degrés  %o  miniu 
ffs ,  depuis  a  vers  x  fur  le  méridien  «  ce 
qui  donnera  un  point  pir  le^n H  tine  per- 
ycndicuhire  étant  tirée  au  méridien  ,  cl- 
ic coiUiendra  les  cent»  es  de  tous  les  cer- 
cles de  longitude  ,  &  les  diHances  de  ces 
^tresau  rayon  P  C,  feront  les  tangen- 
tes des  degrés  de  Icttrs  dîftances  au  méri- 
dictî  SPC.  2*.  On  décrit  tous  les  paral- 
lèles de  déclinaifon,  en  prenant  les  tan- 
jpentes  de  leurs  demi-diftanccs  au  pôle  P^ 
^  ducri"nnt  du  point  &  de  ces  demi- 
^iftances ,  comme  rayons  des  cercles  con- 
fcntrfqne^  3*.  Tous  les  cercles  a7imQ- 
thanx  ou  verticaux  doivent  paflcr  car  le 
l^énith  ;  puis  donc  que  le  rhvAh  df 
ris  eft  élr.i'^né  dei' de  40*^.  ;;o  prcncz  cn 
la  CJ'fécrinte,  (  ou  la  fêtante  de  48  dc^ré*; 
ço  minutes)  depuis  b  vers  C,  64  cela 
donnera  le  point  A' ,  qui  eftle  centre  de 
l'azimnth  oriental  &  . occidental ,  c*te(l-à* 
dhre.  EhN,  4*.  Lei  ccn4's  de  hauteur, 
pu  almicarjfarats ,  font  d-'s  cercles  plui 
petite  ,  dont  les  noies  ne  font  point  daps 
I*"  phn  de  !a  r/n;ic?lion;  ainli  le  cercle 
iic  eic  uo  cercle  de  hauteur  \  élevé  de  50 
fleg^éiï  au-deRfis  4f  l'horizon,  i^.  Tous 
(es  eyrctes  horaires  fent  des  \  kIvqx- 
%é^\  tirées  dp  centre  B  à  Tcxtréniité 4u 
H'and  cercle  yyA'/T, 

\^i'Ofc^ficft  fféréûirrnf'hiquffur  plan  de 
fhcri-osi.  D'ahni\)  Jïi-rivt»  un  cercle  uiu 
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triparties  par  deux  diamètres:  ^  (M» 
24 ,  )  fera  le  zénith  du  lieu  i  is  s  II  ^cff 
le  méridien  i  6  z  6  fera  le  premier  vcA 
cal  ou  azimnth  d'orient  en  ocei4tilti  imi- 
tes ZP  égale  n  la  tangente  de  1t  wMfi 
de  4t°.  loi  Pfcra  le  pôle  du  monde  :  ^î* 
le»;  t  .^z=zh  la  innî^-mtc  de  la  moitié  Je 
4^*^.  Si  vous  aurez  le  cercle  é9iUiioc« 
tial  6  a  6, 

Otns  cette  projeéUon ,  les  nlaricaM» 
rats  font  tons  parallèles  an  cercle  4t  f«*» 

jeAion,  &  les  azimutaux  font  tousdcf 

lignes  limites;  f|;:i  pafTent  par  Z ,  ce-**© 
du  ccrcl:  de  projeéèion.  Les  paraileiez. 
de  dcclinaifon  font  tous  de  petits  cerdce 
parallèles  -^u  cctcie  équino^ial  «  &  sft 
trouve  leurs  interfedions  «tco  le  mi^ 
dien ,  en  prenant  la  tangente  de  lecrt 
demi  -  di((ances  du  zénith  ^  vers  le  midi 
ou  vers  le  nord ,  ou  des  dcrtr  côfs';  déport 
Z  :  leurs  centres  (c  trouvcni  en  coupant 
en  deux  ladiftance  qui  ef^  entre  cciacos 
points  :  car  le  milieu  fera  le  centre  àl 
parallèle. 

Pour  ce  qui  regarde  les  cercles  boni* 

rcs  ,  faîtes  Zcz=^  !a  tangente  de  45% 


$0^  i  ouPri^à  In  fécante  de  4s'*-  % 
tirez  par  le  point  C  une  perpcnéickilair* 
au  méridien  1 2 /fC  prolongé }  cnruite  fi 
vous  prenez  ZCponrrayun,  &  qoe  bc 
la  ligne  Crvons  l'orti^z  les  tangentes 

30*.  4Ç*,  Ô'c.  d'un  &  d*autre  côté^ 
vous  .îure7  les  centres  de  chactin  deseci- 
des  horairas  ,  7  &  9  ,  g ,  4 ,  c*^r. 

I^cmarquez  que  dans  toute  proieâioe 
fiiréci^raphique  ^  tous  les  diamètres  font 
divifés  en  dcgrér,  par  les  tangentes  4c« 
demt*anglescorrerpondans  i  ainfi  daosla 
zz.  on  n  divifc  J'Q  en  deçrés ,  ant 
points  iç  ,  10  ,  49  ,  ^c,  eu  poi  -int  de» 
puis  T  les  tangentes  des  moitiés  de  i| 
degrés ,  de  30  degrés ,  de  45  degrés  ,  c^e, 
&  c*eit-U  Iç  fondement  de  la  pro|eâio« 
des  cercles  horaires  de  la  fphcre  »  fnr 
plan  donné,  F.  6noMONIQVB«  fîfc 

Comme  dans  la  projccHcn /ér/oç^i^è?» 
nueXmii  les  cercles  le  projettent  par  des 
li.ines  droites,  ou  par  d'autres  cercles  , 
on  fe  fcrr  beaucoup  de  culte  forte  de  pro» 
feâîon.  I^  faut 'toujours  imaginer  daa« 
ces  fortes  de  projeclîoni,  que  l'anl  ci 
éloii;né  ilu  plxn  ,  d'une  r]uantité  c^alç  ZI 
rayon  du  gmnd  cercle  de  la  projcrtîopji 
^  ^!ue  h  moitié  de  la  fphcre  projcttec  ^^ 
j  Uii  -dcHuus  du  papici  ,  crifortc  que  f^-a 
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?rcTe  iTe  proje^^ibn.  An  fff!e  ,  fftte  cf- 
ecc  cic  projcdioii,  malj;ré  tous  Tes  nvan- 
iges ,  I  un  inconvénient ,  c'cii  que  i  on 
e  peut  pas  s  V  icrvir  d'une  même  échelle 
our  trouver  letdiiucctiIctlIeaK  :  car, 
ar  evtmpU,  dans  la  jîg,  22  ,  les  points 
Ç  ;  30 ,  4S  ,  foot  inégalement  éloi. 
nés  les  un?  des  «titret  fur  la  orojeélion  ; 
epentfant  les  points  tic  la  Iphere  dont 
es  lieux  font  la  projcdion^  font  tuus^ 
ç  degrés  les  nos  des  aotret,  11  en  cil  de 
iUnt  deloOt  les  antrM  points  de  la  pro^ 
eAion  $  car  leurs  dilhmots  fe  projettent 
ar  des  arcs  de dtfferens cercles,  &  datif; 
*rqucls  les  ciegrés  font  repréfentés  par 
es  divifions  jncq:aïes.  Aind  cians  iin«  ma- 
emonde  ^ui  n'eit  pas  à  i'àurixun  de  Fa- 
!• ,  il  fiot  Ûen  fa  gar dtor  4a  la  ^vlr  d*a« 
la  Mdlepoar  trouver  la  diftaoca  d«  Pa- 
ia  aux  différentes  villes  de  l'Europe  1  on 
le  pfiit  fe  fervir  ti'nnf  échelle  pour  mé- 
urer  ces  diitânct^,  que  dans  les  ma pe- 
nontics  dont  Fans  occupe  le  centre  , 
:'eil  -  à  -  dire ,  dans  celles  dont  la  projec- 
ion  aft  fur  rhorizon  de  JPiriii  encore 
«udra-t-il  fe  fervir  d*une  échalla  dont 
es  diviûons  foient  inégales ,  comme  le 
jbnt  celles  de  la  ligne  TQ  ,  /ç.  22  ,  & 
lette  échelle  ne  pourra  tlcnner  que  les 
lUUncet  de  Paris  à  toutes  les  autres  vil- 
les» &  non  pas  la  diftanoa  do  caa  autres 

raies  en»!;el!e8.C0) 

STÉRÉOMÉTRIE,  C  m.  Ghm, ,  eft 
jne  partie  de  la  Géomi^trie  ,  ((iii  enfciçne 
la  manière  de  melurcr  les  corps  fotidcs  , 
t*eft>à-dtre,  de  trouver  ia  iuluiitc  ou  le 
:ontenu  des  corps  »  comme  des  globes , 
laamlindres ,  des  a«baa«  des  vales ,  des 
ratfieaMtIfr.  ^(VuSouasÊf  Soli- 

fl  ffi>  r;irfure.  {'o\rz-  en  la  mL'thcule 
fous  les  orttcirs  dc!(  tiitiercns  corps ,  cam* 
SieGLOBE,CYLlNDKe«SPHEKb,  ^C, 

r:an(ii  Jauob.  Ckêmltm.  (E) 

STËREOI/TiUM^  Géog.  anc. ,  ville 
le  la  Germanie ,  félon  Ptolomée,  /.  //, 
r  or;.  Quelques  favans  veulent  que  ce foit 
iiijonrd*hui  Cant-l.  TD.  7.) 

STÉKKOTOMIE,  f.  f.  Géom,  ,  cil  la 
Mme  chofe  que  coupe  dti  fiefru.  Voy. 
COVPBDBS  PtlftABS. 

OTÉRIUTE,  r  f.  MulaA. ,  maladie 
a|)i^artenante  au  fcxe.  Elle  dépend  de  5^!]!- 
fK't3r<?  citifes  que  Ton  peut  réduire  an  \  1 
se  des  ioUdet ,  à  celui  des  tiuides  &  a  ^ 
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on  TÎce  eomMné  de  ces  denx  premiers. 

I.a  plupar-t  des  fcmmts  roncoivcnt ,  <fe 
portent  leur  fruit  juiqu  uu  ncuvicine 
mois  i  mais  beaucouu  d'cntt'elles  ne  peu- 
vent conecvoir  %  c*elk  ce  que  Ton  nomano 
JléfHité*  C'eft  une  maladie  qui  aiBi^^e  les 
familles ,  leur  faifant  perdre  i'e(jpoir  d'à» 
voir  des  héritiers. 

Le  vice  des  folidct  ton fi fie  tian-;  U  con» 
formation  irréguiiere  des  parties  de  la  ^é* 
nératiop ,  dans  Tafifaifleuient  &  rétroite« 
ment  du  vagin ,  da«s  robftruaioa  (k  \% 
deflechement  des  ovaires  ,  dsns  le  relà* 
chccnent  &la  foiblclTe  de  la  matrice  ,  du 
va;j^in  ,  des  trompes  &  des  autres  parties. 
Souvent  il  fe  trouve  que  le  v^Ti^in  i»  cil 
pas  ouvert ,  fouvcnt  les  parois  iunt  obU« 

tarés ,     Tait  ne  peut  rcmédiar  à  latic 

coalition. 

D^raa  fois  les  émînences  \vâ  foni 

contenues  entre  les  ailes,  telles  que  le 
clitoris,  les  «ymphe«; ,  fontfi  prodi.^'ien* 
fes,  qu'elles  ne  permettent  pas  i  incro- 
du^ion  du  membre  vieil  dans  le  j^rand 
aonduit  de  rotérns.  On  a  va  des  Femmes 
en  quieetteftruâurebirarrea  donné  liev 
à  de  grands  defordres ,  en  leur  facilitant 
un  commerce  illicite  ivcc  dcs  pcrfonnea 

du  même  Ilxc. 

JLc  vice  des  Huides  confide  ou  dans 
Teacés  des  fluidellFOU  dans  Ujpctitc  quan- 
tité de  ces  floid^.  C*eft  aiouqoe  les  ro« 
des  iOimodérées ,  les  pertes  continuelles, 
les  fleurs  blanches  comiiineilcs ,  en  épuî- 
fant  les  hunieuri,  lelr.chcnt  &  liumeélcnt 
fi  fort  les  parois  de  l'utcriis ,  que  la  li- 
queur fémtuaie  &  l'embryon  venu  de  i  u- 
vaire  ne  peuvent  y  rt Her  ni  7  Itra  rata- 
nu  :  delà  vient  ^ue  les  femmes  fojettaa 
à  CCS  incommodités,  ou  ue  conçoivent 
point*  ou  fi  elles  font  aficz  heureiires 
pour  concevoir ,  elles  font  fu jettes  a  de 
frequens  ivortcmens.  Ces  fortes  de  fem- 
mei  étant  toujours  mouillées ,  les  parties 
foiidas  des  organes  n*ont  point  alTea  dt 
refTort  pour  échauffer  les  principes  dO 
l'embryon  $  la  férofitéqui  les  inonde 
leur  humidité  ctouScnt  les  principes  ac- 
tifs de  la  femcnce  qui  anroicnt  pu  ians 
cette  fachcufe  rirconiiancc  f«  devciop- 

J)cr,  &  porter  dans  ToBuf  cet  efprit  vivi- 
iaot  ndceffaire  pour  former  ou  dévelop- 
per l'embryon. 

La  lanicoii  pîtit ôt  les  écoulemcns  pu- 
ri:icns  de'^  rieurs  blaiiclies  lymphatjqucSf 

d'uue  gonoiiliic  vu  n  i  hî  c,  produUeni 
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les  mémtt  ef!vts,  &  liirpafent  Voteras 
«ux  ulcénCtipat  &  à  l'hyUropifie^  D'atl- 
Icars  too»  ces  vIcm  4n  hutnenrs  oi^tfef- 

fns  énoncés  empécheroient  rutérus  de  Te 
fermer  ,  &  Ue  garder  le  précieujidépét 
dcMU  ftrs  parois  ont  étt'  arrofés. 

Souvent  les  vices  Je«;  fol  ifes  fe  combi- 
pent  avec  ceux  ti«s  Uuiiies.  C  cil  â  cette 
cante  que  l'on  fient  rapporter  Isi  fiippret 
fion  des  reçtes ,  let  pAlei  eonlMw ,  Ott  b 

chlorofe,  qui  font  touteii  taMWifei"4( 

4es  Gjijnes  de  flériUté. 

Or, celte (uppr'  ffion  dcpcmt  égalaient 
du  rice  des  rolidei»  cornue  de  celurd^s 
fluides  :  U  roideur ,  U  {LciurcllÀ.* ,  Tar^ 
dhé  de  l'iitéruf ,  i»  Irnp  vx^xiàt  ten§on 
defes  fibres ,  font  de*,  coiffes  Frc(|uente« 
de  fa  diminution  ,  de  la  ftippreUton  des 
reqles5  conime  aiifîi  le  fnn'^  trop  épais, 
trop  acre,  tr(»p  aboiiilant  proiJuit  eiïcorc 
itrs  nièmes  cifi'ts.  CVlk  l'oriiuuirc  4110  ie& 
iilles  en  qui  la  menftruattpa  eft  fiéntbie , 
ne  conijoivent  qtit  difficilement  ;  que 
telles  en  qui  le»  rc^^Ics  coiil  lU  librement 
&  réiMilicrement ,  font  plus  heurcufes 
dans  h  conception  ,  tlans  \x  geftatiou 
comme  dans  Ta  onchcnieiU,  C'cft  âin& 
que  I  illuUre  {'  crutl  procura  à  la  France 
tiJi  dflnphin ,  confettUnt  au  roi  d'appro. 
ther  de  U  reine  pendant  rériiptioo  facile 
dei  ret^let  :  ce  foiU  aulTî  làies  vuet  des 
gnnds  pratîcieiK  de  no'i  jours. 

Mais  outre  re<;  caufe"; ,  la  chaleur  de 
i'Hier eli  quelqucfius  U  grande ,  qu'el- 
le détruit  &  fufFuquc  tousies  principes 
les  plus  aâifi  de  la  Uqnenr  lentnalo  : 
d*aillenrs  cela  arrivera  encor»p)ut  fûre* 
ment.  Il  cette  liqueur  fe  trouve  trop  Froi- 
de, refpeéVtvemi.nt  à  Tctat  prtfcntde l'u- 
tcTus ,  fi  les  euibranc:n«iià  d'un  époux 
iunt  iraid§,  UnguiUaus ^  ou  il  l'tpoufe 
lie  fympathire  &  ne  cnrrefpond  que  froi- 
dement attl^  embraflfement  de  (on  époux  , 
folt  par  la  coattitutiou/ro/ii/  &  inaclivc 
de fon  tempérament ,  foit  [nr  le  feu  i  in- 
clination ou  d'antitio  qu'elle  le  icnt  pour 

£nHii  Tcxpérience  fournit  d'autres  eau- 
fet qui  confirmant  ces  premières  :  nous 
voyons  tons  les  jouis  des  firmaies  qui  con- 
qoivent »9ee  nn  fécond  mari,  &  qui  en 

ont  des  enfans  ,  ttiniiis  qirclî'js  n'avoient 
pu  en  avoir  du  premier.  Nous  voyons  de 
nwme  des  maris  avoir  des  enfans  eu  fé- 
condes nnecf ,  qui  ta*om  pu  en  avoir  du 
Hrmlcr  Ue^  C«f  6Uoe  font  point  rarm 
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fts tendent  2l  prouver  le  rapport  qui  doft 
être  entre  ks  humeurs  des  deux  épenx« 
de  mène  Mlnire  He  ov<g«jict  4cftiaésà 
l'ouvrage  dt  In  ](éoératlon. 

Voilà  les  caufes  de  la  fiériUti^fe^ 
rent  avoir  Itch  du  côté  de  la  femme  :  îÎ 
en  eft  d'autres  ijui  attaquent  les  homnie*, 
dont  U  froideur,  la  langueur  dans  les  es* 
braflemens  vient  des  mènies  ^ufes  4* 
vice  dee  fiitldes ,  de  leor  nMtlIatMHi ,  m 
dn  peu  d'aâlvité  des  IwaMPS  féminafel* 
La  caufe  la  plus  commune  cft  le  Itbertv 
nage ,  l'habitude  des  ptaifirs  qoi  a  époifé 
les  fccours  de  la  fanté  &  les  tnar9ue< 
lâ  vitiiité.  Car  la  vraie  caufe  prochaine  de 
la^onoeptioo eft  ISnmiSna  de  U  U^war 
féminale  vivifiant»  dans  Pntmn  pew  7 
développer  les  rudiaens  d»  Ftabeyei 
contenu  tîîin<;  Tovaire. 

Traiieincni.  S»  Ton  nouç  drmaode  le*, 
remèdes  néceiTaires  pour  detruirecesean- 
fes,  &  donner  \  tant  de  familles  cette 
douce  eonfoiniina  qni  ferre  d^  aflR^rnsit  iet 
nœuds  des  allîauccs,  qui  entretieot  la 
concorde  &  l'union  dans  la  fociété  con- 
jugale; nous  répondrons  que  la  pîrff art 
des  caufes  énoncées  ci  -  defTus  font  '  in» 
remèdes ,  &  qne  l'on  voit  rarement  it% 
médecins  fénSv  itos  IMmaififntsivi 
des  remèdes  pmir  «ne  telle  fio. 

Ladifficttlté  vient  de  Tembarras  où  Toa 
cfl  de  connoîire  les  vices  réels  qrie  1  ot\ 
doit  combattre.  On  voit  bien  les  vices  de 
falidesdans  l'un  &  l'antre  fexe  ,  qui  dé« 
pendent  de  U  conformation  esUriiuef  ue* 
mais  on  ne  vett  pas^de  «éneeèiis  f|«idn. 
pende ilii  vice  intcTne dea  fibres  i  delà 
féchereifc ,  de  la  roideur  ;  ou  des  fluides^ 
foit  qu'ils  pèchent  par  excè^,  foit  qu*flt 
foicnt  en  trop  petite  quantité.  L'excès 
de&  liquides ,  &  leur  médiocrité  peu  veM 
provenir  deeanieaégalenient  enpiaMes  dn 
proitulre  Tntt  ^  Vzmn  >:  d*atlkart  len 
diffiSrencei  des  teni|>érattens  &  des  aâTeo» 

tions  mettent  encore  un  n!)ftaclc  invinci- 
ble à  U  conooiUauce  de  U  cauie  dt  du  s»< 
mcde. 

Nous  allons  cependant  donner  t^uaU 
qués  points  de  vue  générans* 

Dans  la  te  u  Hou  &  la  féchereflê  tnfi 
Jurandes ,  on  doit  relâcher  par  les  remèdes 
emolliens  ,  humeft;»ns  ^  adouciflrêns, 
par  un  régime  délayant,  temptfr.«iit 
rafraichiiVant  :  cette  indication  ^enecaie 
a  lieu  dans  l^s  denx.  bies* 

J[«es  eyiix  légèrement  ict4aleit  Icn  Vp 
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lonades  aicjrf  Utrc; ,  les  cortîîtîny  nnâet 
t  «toux  ,  Its  Vian  tie<f  u  n  ncs  âfiim.itix, 
Burs  bouillons ,  iunt  itotic  ui  fpecialc- 
ncnt  indiqués:  les  t'muUîons ,  les  bains 
i*e«u  froide  ou  légèrement  tieile*  les  frie- 
Ions  douces  fur  kt  pardet  avec  les  hui- 
es  ,  les  infunonsou  décodions  émollien- 
es  ,  les  demi  -  haijj^ ,  les  embrocations 
(Dnt  trè<;-bipii  iiidi  jues  Jaiu  ce  t-a^. 

Dans  la  fuiipleffe,  rhiimiihic  «K:  le  re- 
Achtment  des  mrties ,  on  doit  emplay er 
e<i  remèdes  aftrUi^eAs  is.  tuniques  :  tels 
hnt  les  injections,  les  pefTairct,  les  baiuSf 
es  dt-mi-baiiis  ,  les  riHncntnfidiis ,  Vau- 
tres nicJcs  conipotcii  ou  [  reprîtes  ilc 
Biéilicamens  liitrin^ens,  fur  1 1  u-ni!»  &  to- 
niques, yoy,  Ab  £ ULUQL^ii»  ^  TOHl' 
I2.UB8. 

Les  foventitianf  avec  les  infu fions  de 
plantes  aromatiques,  telle  que  Parmuif  -, 
ia  matricaire,  la  tniliefeuille  ,  la  tanne- 
fie  ,  la  fange  ,  la  cataire  ,  les  mentes  ,  les 
snarrui>«s,  les  ab(yatlu'&,  6c  aulics  de 
tfiémt  vtfftu ,  (ont  fort  recommaiidées. 

JLes  opiats  fttts  de  plaotes  aphrodt  Ca- 
ques, de  leur  fuc,  des  gommes  aromati- 
ques ,  les  teinture!»  de  myrrhe  ,  d'aloes , 
de  ca!?oréi;m  ,  les  dilFcrcm  clixirs,  la 
icuiture  J  ambre,  demufc,  employés  en 
fomentation  ,  en  injeâion  »  ves  fubftan» 
CCI  mèine  employées  en  liaimens*  ont 
quelquefois  ri  iiHi  ;  on  dûtc  G<uiimeacer 
par  leur  ufa^e  intérieur. 

Les  cmménngo.nies  faiit  les  remèdes 
indir;tics  liaiu  le  cas  de  luppiclfinn  de  re- 
glesimais  il  faut,  avant  toute  thule, 

bien  confitférer  les  caiifes»  fans  quoi  oo 
Qe  feroit  qu*îrriter  le  mal*  En  s^éral , 

ces  remèdes  doivent  être  donnés  lo^g' 
tetns  âlcpariaCfjfv^le*  A^*£mm£NA«o* 

^XElUUTÉ.mifcincléKait,  Voyez 
j*flr/tc/«  Mfc  p  t  C 1 2kî  L  L  fc  G  A  L  e. 

STERLING,  t  m.  Mo»n,dec9otf$f, 
d*ifttg/r#.,  nom  de  ta  mponoie  idéale  ,^, 

de  çoinpte  d'Angleterre  »  quelques  -  uns 
croient  que  ce  mot  \  iont  de  la  ville  Stc:-- 
lingfn  Ecoife,.  où  il*,  oritendent  qu'on 
liattoitnncicnuemciii  de  ia  monnuie  trè$- 
|iure,ayee  fort  peti  d'alii^t^c.  O'aotrei 
dilèota^ec  bien  plus  d'apparence,  que 
êp  non  dérive  du  mot  faxon  Jl&f*  qui 
fjjjjiîifiç  rtgle  ;  siinTi ,  félon  ce  fcniiment , 
vntmiminne  JlerltHg  t  n'clt  autre  chofe 
qu'une  momioie  iai»  {«ion    'c&U  pj;er- 

CTitQ,'  '  ^* 
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Enfin ,  Camden  eftime  qne  le  mot  fier- 
lin^  cft  moderne ,  &  «[u'il  a  été  vniilcm- 
I  lablemcnt  pris  de  certains  ouvriers  Hd- 
mands ,  qui  fous  le  teçne  de  Jean-Saïu. 
terre»  furent  att  rés  dans  la  Grande-Bre* 
tagne  pour  y  rafiner  l'argent  ;  à  quoi  ils 
réuDifloient  bien  mieux  que  les  An.;lois.. 
Comme  h\\  appclloit  comniunéinent  les 
^eI^$dece  pays-là  Eflrriim'j  ^  a  l  auîe  de 
leur  fituation  à  de  rAnxktcrrc ,  il. 
eft  arrivé  que  la  monnoie  qu'ils  firent  • 
fut  nommée  efierling^  &  par  abréviation 
fieriiwg ,  c'eQ  à-dire ,  iaile  par  les  £/1<rw 
//'rcr  011  Flamands,  &  par  confJqucnt 
plus  pure  (|ue  ccils  qu'on  avoit  battue 
jufqu  alors.  < 

(iuoi  qu'il  en  foit ,  les  négodans  Ao* 
glots  tiennent  leurs  comptes  par  livrer 
jierling ,  shillings ,  &  farthtngs,  en  met* 
tant  la  livre  idéale  Jhrlnt^  pour  viu;^t 
shilîini^i  »  le  shillinij  pour  douze  firvirs; ,  & 
le  foii  pour  quatre  farlhin^*.  (D.  J.) 

Sib&LiNGt  Géoj^r,  uu?d. ,  u  ru  v  i  uce 
d^Ecofle  dins  la  fecontle  prefqu'ite  de  ce 
royaume ,  au  midi  du  Tay.  Cette^provin- 
ce  eft  bornée  1^  l'orient  par  t'A  von  ,  qui  la, 
répare  de  laLothi  ^ie,  fi:  ])nrh  rorth, 
qui  la  fépare  de  la  't  \ïc.  Au  nord  elle  a  la 
province  de  Menteith  h  à  r<»ccidcnt ,  celle 
de  Lénox  ,  &  au  midi  celle  de  CUiydef- 
dale.  Elle  s*étend  en  longueur  da  nord- 
ou  cil  au  fud-ift*  Tefpace  de  vingt  millet^., 
&  fa  largeur  n*eft  que  de  douze  milles.  , 
M;iis  n  €■  fft*  province  cft  petite ,  elle  eft  ^ 
Tliiic  dts  j  l  A  Fertile»!  de  l'EcoîTe;  on  y 
compte  environ  vingt  parurfles  i  les  ri-/ 
vieres  qui  Tarrofent  Cent  le  Carroo  «  1*  ' 
Kelwin ,  le  Coutyr ,  le  Baonocki  À  le 
Pçrlh. 

.  t)n  palTant  de  la  Lothime  tî^ns  cette 
province  ,  on  voit  les  reftcs  de  ii  nui  raille 
desKomains  ,  qui  ^'t't'  ndnit  à  travers  ks  | 
provinces  de  iVer*//;^' «S:  de  Lénox,  juf- 
qu'à  K  ft>atrick ,  &ir  la  Cluyd ,  dans  un 
efpaoe  de  trente  à  trente-cinq  milles.  Les 
vallées  de  la  proviace  de  Sterling  font  en- 
tre-coupées de  prairies;  les  monta.;ncs 
du  midi  &  de  l'oueft,  entretiennent  de 
gros  troupeaux  de  bétes  à  cornes  i  les  ha- ' 
•bitaol,  brûlent  du  bois,  du  charbànd^^ 
pierre ,  ou  une  efpece  de*tourbe ,  futvant  * 
Us  lieu«.  (0,70     .    '  - 
S^TERLING,  (7^^.  w^i. ,  villcdcrE- 
cofré  méridionale,  capiule  de  la  province* 
de  mênie  nom  ,  lur  In  j  ûii*c  d'un  rocher  , 
dont  le  forth  muuiiic  l:  pie,  U  qu'on 
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faite  for  DO  ponr  de  picrwt  ^  ^>  Ueiiet 

ail  nortî-ouefi  J'Kiiimbonrî;.  Elle  a  été  la 
dem-ure  itL*  plufieurs  rois  d  Ecoffe.  On  y 
voir  vn  bon  fi:  tott  chauâu.  X«»^.  13* 

Let  anciens  appelloient  eetiff  ▼llle  Bi^ 
mobara  $  mais  Ptolomée  rappelle  P^inda» 
^ara.  C'ctoit  une  de*;  bornes  de  Tempire 

romain  ila lis  la  Grande-Bretagne,  comme 
il  parolt  par  une  iiifcription  qu'on  trouve 
vers  le  pont  au  bas  du  château  ,  &  qui 
marque  Qu'une  <{c$  ailes  de  l'armce  ro« 
naine  Biîibit  garde  dans  cette  place*  Du 
tems  de  la  religion  catholique ,  il  y  avoil 
|tès  de  cette  ville  une  abbaye  magnifi- 
^[lltquî  portoit  le  nom  de  Cambuskenneth, 

A  deux  milles  au  nord  de  Sterling  ,  cft 
une  terre  nommée  Arthrey ,  on  Âirthreyj 
daus  laquelle  on  trouve  une  mine  de  cm* 
Tre  au  c6të  nté-  idionat  d*une  montagne. 
]La  matière  qo*on  tire  de  la  mine  ed  cou- 
verte d'une  croûte  maailiquc,  &  le  relie 
eft  bi;-arré  de  couleurs  vives ,  de  verd  , 
de  vioiet ,  .'C'  de  bicti.  Un  t/uintal  de  cette 
matière  rend  trente  livres  de  cuivt  e  i  une 
fontaine  fort  de  la  même  montagne}  & 
«omme  elle  pafle  I  traveia  une  terré  ml* 
ncrale ,  cl  1  l  en  prend  une  légère  teinture , 
&  on  la  croit  bonne  pour  guérir  quel* 
qucsm^ux  externcv. 

Quoi  fin'il  en  Toit  »  la  ville  de  Siterling 
tft  la  patrie  de  Marie  Lambrun ,  femme 
qui  mérite  d'occuper  fa  place  dans  Thif- 
toiredu  xvie.  fieclcEUe  ayoit  un  Fran- 
çois nommé  Lamhrun,  qui  lui  donna  le 
nom  fous  lequel  elle  eft  connue  5  tou<î  les 
deux  entrèrent  fort  jeunes  au  fervice  de 
Marie  Stuart  qu'ils  adoraient.  L'époux 
(le  made  moi  Celle  Lambrun  fut  fi  touché 
de  la  fin  tragique  de  fittie  princefle  •  qo^il' 
en  mourut  de  douleur  au  bout  de  quel- 
ques Aïois ,  &  fa  femme  defefpéréc  réfo- 
lùtauffi-tér  de  vcnc^cr  l'un  &  Taittrepar 
un  terrible  crime.  Elle  s'habille  en  hom- 
me ,  prend  le  nom  iVAutome  S^utrcb  y  & 
ïû  rend  à  Londres  ,  portant  fur  elle  deux 

Ïiflolcti  chargés ,  Ton  pour  tuer  la  reine 
;iifâbeth ,  &  Tantre  pour  fe  tuer  tout  de 
fuite,  afin  d'éviter  l'cchaFaut. 

Kii  perqant  la  Foule  avec  vivacité  pour 
s'approcher  de  la  reine  qui  fe  promcnoit 
dans  les  jardins,  clic  iaiile  tomber  un  de 
fes  piiLoktk  i  les  gardes  accoururent ,  la 
faififTenl ,  6t  ne  fongent  qu'à  la  fralnertn 
prifùiii  maïs  EUfabcth  voulaiit  fur  le 
éixrkp  l*iat€r|ozer  elle  -  çiême ,  li^i  dct 


I  manda  Ton  nom  «  fii  patrie ,     fa  qualité 

MademoifeVc  Lambrun  répondit 
ton  ferme  :  **  Madame  ,  je  fuis  EcoiroiCi 
&  femme  ,  quoique  je  porte  cet  habit:  je 
m'appelle  Marguerite  Lamkruti,  J'ai  te- 
eu  ^uAeurs  années  aoprèe  de  b  ni* 
Marie,  que  voua  aveu  iBfuftemcBtfai 
périr  ^  &  par  f«  moit  «  vont  «vet  été  cao> 
le  de  celle  de  mon  mnri ,  r\m  n'a  p:i  f«r» 
vivre  au  trépas  d'une  reine  innocente,! 
laquelle  il  étnit  (k\'o»>?.  De  mon  cûie,«i- 
aiaut  1  un  &  l  autre  avccpafliofi ,  j'ivoit 
réfoin  an  |>érll  de  ma  vit  »  de  venger  letf 
mort  par  la  vdtte*  Tona  let  efforts  ^u: 
j'ai  faits  pour  abandonner  ce  deflcio, 
n'ont  abouti  qu'à  m'apprendre  qu'il  n'y 
a  rien  qui  foit  capable  d'etnp^chef  dci 
Femme  irritée  de  fc  venger ,  lorfqn'ua 
double  amour  enflamme  ta  haine  ft  foa 
reflentiment 

Quoique  la  reine  EtifaKeth  eét  gîtai 
fujct  d'être  émue  d'un  teldifcours,  fHf 
nclaifTa  pas  de  l'écouter  de  fens  froid,  4 
de  repartir  trp  ii'jinikment  :  "  Voosavfi 
donc  cru  ^aire  votre  devoir  ,  &  reniireà 
Itmour  que  vottiavca  pour  votre  anhiifr 
fe  &  pour  votre  nutrl ,  ce  qu'il  exigceit: 
mais  quel  penfex^votts  que  doit  dtfeaNii> 
tenant  mon  devoir  à  votre  égard  ? 

Cette  femme  répondit  à  la  reine  ittt 
grandeur  :  **  Je  dirai  Franchement  à  vo- 
tre majedé  mon  avis ,  pourvu  qu'il  loi 
platfe  de  medifepremléremene»  fi  cBs 
me  fîUt  cette  queftion  en  qualité  de  reiai^ 
ou  en  qualité  de  jugc^  Elifabethloi 
déchra  qre  c'étoit  en  qualité  de  r^inf. 
"  Votre  majefté  doit  m'ac corder gracc,ji 
repartit  Marguerite  Lambrnn. 

"  Mais  quelle  tffurance  me  donncrei- 
vous ,  répliqua  la  reine ,  que  vous  a^sa 
abuferez  pas,  d^  que  voua  n'entreprca* 
drez  pas  une  féconde  fois  un  attentat  fein- 
blable  ? A  quoi  la  Lambrim  repartir 
corc  :  "  Madame ,  la  t^nce  que  l'on  vc"( 
accorder  avec  tant  de  précaution,  n'cft 
plus ,  félon  mon  idée ,  une  véritable  i^ra* 
«b  Valnfi  Votre  majefté  peut  agir  couut 
moi  comme  juge.,^ 

Alors  la  reine  s'étant  retournée  vtrf 
quelques  membres  dé  fon  confeil  qoi 
étoîent  préfens,  leur  dit  :  "  11  y  a  trente 
ans  que  je  règne  5  mais  je  ne  me  fou  viens 
pas  d'avoir  trouvé  perfonne  qui  m'ait  ja- 
mais fait  nue  pareille  leqou.  Allez  (  cos- 
tinua  - 1  -  elle  ,  en  s'adtelTant  à  madeOMÎ* 

faUf  LambrooOi^  v^ttt  a^ctfde  lagract 
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pare,  entière.  Se  fans  ancnneeofi^tton.]» 

Marie  T.ambrun  fc  proiferna  aux  ge- 
cotiy  i?v  11  reine  ,  en  la  priant  d'avoir  la 
i^ciieroiiic  do  la  faire  conJuirc  fùrcnicnt 
hurs  lies  royniitnes de  ia  Grande-Breta- 
gne jiiniti'aiixeAtei  de  France.  EliCabeth 
le  lui  accorda  volonttera  $  &  Ton  regarda 
cette  requête  de  Marie Lambrun  »  comme 
iin  trait  fingulier  de  prudence  dt  de  (a- 
jefl'e.  (D.J.) 

STtRNBKRG  ,  rZ/ofr.  wod. ,  contrée 
d'Allemagne ,  dans  la  nouvelle  marche  Je 
Brandetiourg,  aux  confins  de  la  Pologne 

de  la  Siléiîe;  c*eft  un  paya  mon  tagneu v , 
coiipé  de  quelques  petites  rivières. iTf^»- 
ber^  fa  capitale  liiî  donrc  fnn  nom  ;  cette 
petite  villeeft  fituec  anx  confins  de  la  Si- 
léHc ,  entre  CuOrin  ,  Schwcrin  .  Franc- 
fort fur  rOdcr ,     antres  lieux.  (D.J.) 

STERKOMANTIS,  t.  m.  Antiquit. 
^rccq.  ,  :  "  Avrt;  ;  c*éti)i<  un  des  noms 
de  la  prêtrelfe  de  l'oracle  de  Deli'lus, 
plnscoiinn  encore  fofis  celui  de  Pithic  j 
jîiais  le  même  nom  de  vrifi*9tÂ.uvri;  etoit 
jjcneraitincuc  donné  à  tous  ceux  qui  agi- 
tés par  quelque  démon ,  piophc'tifoient , 
on  rendniene  des  oracles.  (D, 

STERNO-CrVTHO-MASTOT- 
niEN,  owSTERM;-  M\STf)IDIEN, 
AIASTOIDÎEN  AN  ThlilEUR  ,  en 
jhiataiiiie  ^  noiu  de  t{eux  mulcles  dont, 
chacun  vient  de  la  partie  fupérieure  9l 
antérieure  du  fternum  de  la  clavicule , 
vers  Textrèaiité  ftcruale»  dtfe  termine 
à  rapophvfe  ma  froide. 

STERKO-COSTAUX  ,  ou  h  tnan^ru. 
laire  du Jlo^-nr  ,  .hutomic  ^  nom  de  quel- 
ques nuifclcs  (fui  s'attiichcnt  aux  cotes  Se 
0ui>crnum.  t'.  Cô  rtb  Sterndm. 

Cet  niufclef  viennent  de  chaque  cdté 
à»  la  partie  inférieure  &  interne  du  (ter- 
num  ,  &  s'infercnt  à  la  féconde ,  troifie- 
tne  ,  riuacricnie  ,  cinquiemCf  iixicme  «  & 
fepticuu  lies  vraies  côtes-, 

STEixNO-HYOIDILiS  ,  en  Anatonnc^ 

efi  une  paire  de  mufcles  qui  viennent  de 
la  partie  la  plus  fupérienre  &  interne  du 

Hernum ,  de  la  portion  voi(ine  de  la  cla- 
vicule (5^*  de  la  p^ rtîe  ailjaccnte  à  la  prc- 
riiiere  cote  ;  'iv  font  lar^'es  ci:  fitués  le  1  jhî:; 
<lc  la  traLhce-i^rrcre  ,  tie«  ^laudes  thyrui- 
dçs ,  &  tin  cirii'aije  Icuti forme  i  ils  Te 
terminent  à  la  bafe  de  l'os  hyoïdes. 

STERNO .  mastoïdien  ,  en  Am- 
$omic  t  nom  d'une  paire  de  mnfclcs  ap. 
Imités  «ttlB^rrij^f/pr^ctp^/^wttirnt  P'q;^, 


STB 

StEÏNO  -  CI  YTO  -  mastoIdibn. 

STERNO-THYROIDE,en  Anatomie^ 
cft  une  paire  de  mnfcles  du  hr^nx  qui 
s'infçrciir  daiiî  la  p.iicie  fupericure  &  in- 
terne du  ilcrnum  ,  tuut  autour  du  re!>or4 
inférieur  de  fa  cavité  articulaire ,  St,  fe 
termine  à  ta  Cubérofité  oblique  du  cartil*- 
ge  thyroïde. 

STERNO-TUYRO-PHAKIXGIEN^ 
en  Atuitowie}  nom  d'une  paire  de  mu  ici  et 
du  phar\nx  ,  qui  font  f<*fmés  par  un  pa- 
quet de  tii)Tt:}i  qui  piend  Tes  attaches  à  U 
partie  interne  &  fttpérieure  du  fternum  » 
s'unit  intimement  avec  le  Ilerao-thyrot* 
dien  iufques  vers  les  attaches,  an  cartila* 
Ilîc  thyroïde ,  &  vient  s'unir  eninite  avec, 
le  tyro.pharingicn.  /^.S tekno-tyjiqi- 

DltN  c'^TYRO-PHAKINGIEN. 

«5*7  £"À\V6'J/,  r.  ra.  en  Anatomie ,  nom 
d*un  05  fittté  tout  le  long  de  hi  partie  an« 
térienre  él^  moyenne  de  la  poitrine. 

Cet  os  eUcompofe'  de  trois  pièces  daoa 
les  adultes ,  une  fnpéricurc  qui  i  !.i  figu- 
re d'un  exagoric  irrc^nlicr,  une  moyciine 
de  tigurc  d'un  quarré  ohloug ,  &  une  in- 
férieure la  moins  eonlidérable  *le  toutes  i 
elle  eft  c:irtilagineure ,  &  fe  nomme  car«> 
tiy^e  xiphoïdc.  ^.  Xl  P H OI DB» 

Mais  dan:;  les  cnfans  il  eft  rompofc  de 
plufieurs pièces fuivant les  diftérens  h^^cs, 
c'cft-à>dirc  ,  de  $ ,  de  6 , 7  6i:  quei(|Uel:oia 
de  H  pieccii. 

Deux  pîecet  principales  du  fternum 
font  unies  enfemble  par  diartbrofe  obC 
cure ,  de  f.iqon  qu'en  les  décrivant  com^ 
me  n'étant  qu'une  feule  pièce  ,  leur  hc9 
antérieure  fvtertie  eft  inégaleuicnt  con- 
vcîve ,  U  poftérieure  interne  cil  légcrc- 
mcuL concave»  le  b^rd  fupérieur  quia 
fur  le  milieu  une  grande  écbancrare  «  que 
les  anciens  on;,  nommée  feurçhette^  ftnUP 
let  parties  latérales  deux  cavités  pour  y 
recevoir  tes  clavicules  \  le  bord  i.iterieur 
a  cinq  petit*"  ftifiMiccmcns ,  unmuuyen, 
&  deux  il  cnaque  partie  latérale  ,  qui 
font  quelquefois  confondus  enfemble  I 
on  voit  fur  les  bords  latéraux  quatre  pe« 
tites  cavités  comme  divifées  en  deux ,  & . 
vers  ia  partie  fnpéricure  une  petite  por- 
tion du  cartilage  de  ia  première  vulie  0^ 
te.  y.  Côte.' 

L'os  du  Ihruwn  fouffre  des  jcrx  de  li 
nature  dans  divers  fujets,  je  n  emendg 
pas  pour  le  nombre  dei  os  qui  le  campa- 
ient comme  ont  fait  quelques  ariatomit' 
tci|  Cft  lc«  couCd^ranilurdes  fuj«U4tf 


Digitized  by  Google 


700         S  T  E 

différens  &ges,  mais  pour  U  âgure  ,  la 
granileur,  la  fieoatioa  de  cet  ot  :  par 
exemple^  on  n  trouvé  quelquefois  !k  poin- 
te extrêmement  tournée  en  dehors  ou  en 

dedans ,  alors  ce  jeu  de  la  nature  doit 
avoir  nui  n  (a  fanté  ,  produit  des  difficul- 
tés de  reTi  ircr  &  de  fe  courber  ,  ou  des 
maladies  latcrnes  incurables.  On  trouve 
âitffi  quelqnefoit  à  la  panie  inférieure  du 
Jieraum  un  trou  qui.eft  plus  ou*  moins 
grand. 

Un  aoteur  Allemand  aflTure  dans  les  fe- 
UÔU  uicdicn  Francofurtenfia  ^  avoir  ob- 
Icrvé  un  paiei!  trou  ,  t>L  i^uc  ce  tfuu  don- 
noit  paflagc  aux  artères  &  aux  veines 
mammaires  $  M.  Hnnauld  diequ*il  n*a 
trouve  ce  trou  qu'une  fciile  fois;  qu'il 
n'y  paiïoit  litn  ,  S:  qu'il  étoit  rempli  par 
une  forte  i!e  fubllance  cartiiagineufe. 
Voiri,  peut  être,  continne-t-il ,  Ce  qui 
donne  octahuii  a  là  formation  de  ce  trou. 
tcj^friMMi,  dans  les  premiers  tems ,  eft 
tout  cartllai^ineuxy  &  rolTification  y  corn* 
menée  endiiïërens  endroits  ;  le  nombre 
(fe  CCS  nfiificHtions  eft  incertain ,  elles  Ce 
réuniffent  plus  ou  moins  tard  pour  for- 
mer trois  pijces  qui  enluitc  fe  fouUcnt 
pour  n'eu  taire  (^u  une.  Si  donc  lof fque 
tontes  ces  différentes  offifications  com- 
mencent à  fe  réunir, iJ  y  a  un  endroit  où 
lisflification  fc  trouve  arrêtée;  cjt  cii.h  oit 
rcOt  ra  rempli  de  la  fubftafic.  cartiiagi- 
nciifcqui  en  fe  détachant ,  luri qu'on  fait 
le  f'iuclctîc,  laifltra  appcrcevoir  un  tiou 
dans  l'os  du  fternum  ;  peut-être  encore 
que  les  trois  pièces  d*ollî6caUon  qui  Te 
rencontrent  par  leurs  bords  $  peuvent, 
en  prenant  de  faccrriflcracnt  &  de  h  fo- 
liilitc  ,  nv.iMt  que  d'ctrc  unies,  hifi'er  un 
vuide  enrr'cllc"^.  Comme  on  ne  dit  point 
avoir  vu  un  pareil  trou  a  id  partie  fupc- 
riètire  M\fternum^  c  eft  vraifcmblable- 
itfcnt  parère  que  la  partie  fupérieurc  de  cet 
('5  n  cit  ordinairement  qu'une  feule  pièce 
ilèf  Içs  premiers  tems ,  iSL  qu'elle  ne  s'offi- 
fiî-  p^i'  uen  différons  endroits,  au  lien  que 
la  iniiititnde  difF'rente  d'offificttions  fe 
fait  îi  la  partie  inférieure,  oii  le  trou  dont 
iis*agltfe  rencontre  toujours.  (Z).  /.) 

'Stsenum,  yre^irrr  dir,  nwiei<>  d« 
Cbirurgu^  folution  de  continuité  de  l'os 
y>fr»ttm  h  l'occafion  de  quelque  coup  ou 
chute,  l  e  furmm  ,  comme  les  os  du  crâ- 
ne ,  ci}  fuiceptible  de  Fra^ure  &  d'enfon- 
cement. On  reconnoit  la  frafture  à  l'iné» 
galitéilat  ytecet  gflbnftrs  »  ft  qucl^ueftis 
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à  la  crépitatlooM)u'oo  enten4  en  compri- 
mant alcernattvemcnt  les  i»îecea  fcpaite» 

L'enfoncement  fc  coonolt  |>ar  U  d^rd- 
fioni  la  douleur,  la  difficulté  de  rcfpîrer, 
la  toux  ,  &  quelquefois  K*  crachement  de 
fang  font  les  fympt^'n.^s  de  la  fracture  S 
de  l'ciifunccuieiit.  Le  cracheaient  eft  plu- 
tôt Tefièt  de  la  commotion  qu«  de  la  ftae^ 
ture.  AmbroifeParé  rapporte  qo*tl  nclé 
envoyé  en  1563  parle  fou  roi  de  KaTaise 
pourpanfer  un  gentilhomme  de  la  chaa- 
bre ,  bleife  devant  Mclun  iruucoupiî 
moufquet  au  milieu  du  fternum  ,  fur  fa 
eu iraueiil  tomba  par  terre  comme  mai:, 
jettant  grande  quantité  de  fnng  par  b 
bouche  ,  &  il  en  cracha  de  fuite  peodaiic 
l'efpace  de  trois  mois.  Le  fternum  étotc 
enfoncé.  Pour  en  faire  la  réduAion  00  fit 
coucher  le  bieile  fur  le  dos  ,  ayant  un  cît- 
reau  entre  les  ëpaulc&  ,  &  les  0%  fureâC 
rétablis  dans  leur  état  naturel  par  U  pre^ 
iion  latérale  des  c6tes»  On  appti^oa  des 
comprefles  trempées  d^ns  une  lîqoear 
vulnéraire  fpiritueufc,  &un  bandage  <^cî 
ne  doit  pas  être  trop  ferré  ,  aHii  de  ne  pas 
gêner  la  rcfpiration.  Les  iai^uecs  Cosi 
dans  cette  iracLute  d'ua  grand  fecours 
pour  calmer  les  Midens  pour  les  pré- 
venir. 

Le  fternum  eft  un  osfpongîrux  fojet  à 
être  altéré  par  la  carie.  On  peut  tenter 
fur  cet  os  les  opérations  coiivcnabîfs 
pour  enlever  la  carici  tel  que  ie  tre^^âo. 
II  y  a  fur  la  poÛibilité  de  la  seulUtede 
cette  deftruAion  des  parties  vlcîccs^enz 
obfervatiens  très-importantes^rone  dans 
Galien ,  &  l'autre  dans  Harrey,  aa  tni' 
\ç  (tr  i^pnerutione  ttnùttalium  ,  où  l'on  voit 
que  icJJertjum  a  été  détruit  en  p.irtie,  & 
que  les  malades  ont  iurvc4.u.  Ddus  Tan 
&  dans  l'autre  cas  on  tonchoU  le  ccenr, 
Ton  fentoit  Tes  mouvemcnsdana  te  vuidt 
qu'Rvoit  laiflfé  la  déperdition  do  fuMbui* 

ce  du  /.'rrvMw.  (7') 

S7  KRNUTATION ,  f.  f.  Fhyjia^  en 
grec  'srx^jAkÇ',  en  hiti»  furnutulse  ,  ^re% 
Eternument,  qui  cft  le  terme  le  plas 
en  ufage  i  nous  B*ajouterotti  td  ^ne  oes 
de  remarques  fur  ce  curieux pbéaomfac 
de  notre  organîfation. 

Tout  le  monde  fait  que  c>ft  nn  mon- 
vement  convulfif,  au  moyen  duquel  l*air 
étant  pouffé  violcmmeut  par  toutes  les 
cavités  des  narines  ,  balaie  &  emporte 
avec  brnit  Itmacofité  fB*ii  tfoavt  Inr 
foapajD&gf*  _ 
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Pour  entcniire  cet  effct|il  faut  fe  rap* 
ïlter  t*.  ^u'il  y  jl  un  rameau  t\t  nerf  de 
cinquième  paire  qui  fe  rend  à  la  mem- 
raiic  pituitaire  du  ne2.2*.(luj)nd  ce  nerf 
ient  à  être  irrité  ,  l'intcrcolt.iljc  vague, 
:  par  conféqucnt  les  nerfs  d^-s  mnfcles 
ui  fervent  à  la  rcfpiration  ,  duivcnt  len- 
r  cette  irritation  ,  Se  Forcer  les  luulcies 
entrer  en  contraftton.  3^.  Cofnme  lei 
tr  fsdu  nez  font  fort  fenfiblei ,  ils  pro- 
uil'rnt  (le  gramls  mouvemens  dans  lei 
erfs  qui  vont  aux  miifcîcs  infpirâtctirs 
cil  ce  qui  Fait  !e  thfjrax  fe  dilate 
)ut-à*coupextraurdinairt.iiient.4^.Cette 
natation  iubitepourroilêtre  fuîvit  d*ttn 
iflerrement  lent,  fi  les  mutcles  qui  fer- 
entà  l'expiration  n'avoicnt  pas  des  nerfs 
ni  ftifTcnt  irrités,  de  même  que  ceux 
es  mulclcs  inCpiraîcurs  :  comme  ces 
nufcles  inlpirateurs  Tunt  plus  forts  que 
es  mufcics  expirateurs  ,  leur  adion  a 
l'abord  prévalu  ,  Biais  durant  le  temps 
(ll*ils  a^i^ent,  la  ré fifbince  augmente^  & 
es  nerfs  des  niufcles  expimtcurs  étant 
ou  jours  irrité*;, y  caiiTent  une  contraction 
|ui  l'emporte  entin  fur  les  mufclc;  infpi- 
atcurs.  s^.  La  violence  bvcc  laquelle  les 
nufolei  ««'pirateurs  fe  oontraûent  «  com- 
irîmeextraordinaircmcnt  les  poumons  « 
!n  forte  que  l'aîreft  obligé  de  fortir  avec 
brcc.  6*.Par  la  communication  des  ncrFs» 
es  mufcics  qui  concourent  n  élever  U  ra- 
ine de  Uianguc,  entrent  en  contradion: 
iir  ce  moyen  l'air  ne  pouvant  fortir  par  la 
touche  «  eft  jeté  impetueufement  dans  la 
avitédesnarines,&Ti  Thumeur  muqucu- 
e  de  la  membrane  pitnltaire  cfl  raînafTce 
ans  fcs  rcfcrvoir^  »  les  fecoufi'es  de  Tair 
'enlèvent In  uVnt.  7*.  Lcsmufclcs 
ni  poudeut  r.tr  (les  poumuii^  dans  la 
rachée  -  iUe^e  ^  font  prîncipalcjnent  le 
riangntaire  &  te  diaphrai^me^ 

Ainii  réternument  fc  fait  lorfq«eraîr 
*«negrinde  inrpirrilinn  cil  lon^-  temps 
clciiu  dans  le  poufnan,sS;  en  fort  enfui  te 
vec  force  par  le  nez,  an  moyen  il'un 
luuvement  expiratcur  couvuliif  de  tous 
tt  oittfdcs  abdominauxjdes  interro^taiix 
i  du  diaphragme.  Qnand  on  infpire 
eauconp  d'air ,  les  mnfcles  poftcrieurs 
0  la  ^'tc  &  du  con  çtendent  la  tête  &  le 
f  .  >:n  arrière  ,  Si  h  leur  tour  les  Tinté- 
icurs  la  plient  fortement  en  devant  ii  ins 
expintion.  {larrivcavant  féternument 
ne  efpecede  petit  chatouillement  duux 
tos  Irs.natioM     ^uel^ucfoli  àw  Ut 
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parties  avec  lef^uellei^  les  nerfs  olfadifs 
correfpondent*  Lorfqu'on  éprouve  cet* 

te  fcnfation  «  toutes  les  aérions  du  corps 
font  lufpendues  ,  &  Ton  rcfte  un  inilant 
dans  rattcnrfilc  ce  qui  va  Ic-pairer-L'inC» 
tant  fui VI lit  ,  les  mufcles  qui  fervent  à 
l'expiration  fc  retirent  avec  une  foicc 
I  que  rien  ne  peut  arrêter»  ^:les  pouu^ons 
iubitement  relfercés ,  chalfent  l'airqu^ils 
contiennent  aveo  un  bruitTemblable  àco- 
lui  d'une  li4ucnr  qu'on  jeté  dans  le  feu. 
Ainfi  dans  l'irtiUnt  que  ce  fjit  cette  forte- 
expiration  ,  le  fani,'  ne  (auroit  palfi  r  dins 
les  poumun<> ,  par  la  aienie  raifun,  le  iang 
veineux  qui  revient  de  la  tête  »  ne  fauroit 
fedtchar^er  librement  dans  le  ventricule 
droit  du  caunce  qui  fait  que  non  feule* 
ment  les  vat'ITcaux  tin  cerveau  fout  dif- 
tendiis,  niais  auHi  que  l'impétuolité  du 
fan^  artt'ricl  elt  au^tnentce  par  la  violen- 
ce de  cette  commotiaj].Or,lc  cours  de  ces 
deux  caufes  produit  une  forte  de  diften* 
iîoo  momentanée  dans  toute  la  matVcdu 
en  can.  Il  elt  clair  que  c'ett-là  ce  qui  fe 
pafic  dansrétcrnnmcnL;car s'ileft réitérét 
tons  les  Icns  tfi;  le  mouvement  mufcuîaîre 
DUjiuuanc  À  fuis,  le  v  na^c  :i  cu^ic  ,  il 
fort  des  larmes  des  yeux,  le  nez  coulei  Si 
fi l^éternument  eft  répété  bien  des  fois» 
toutes  les  avions  du  cerveaaeo  Cbntpro- 
dijjicurtjmcnt  ttoiib^écf. 

Il  cil  vraifcmhkblc  que  c'cftàlacoai- 
mune  ori>iinc  des  nerfs  que  commence 
cette  puinauteirritatioiiqui  met  en  bran- 
le prefque  tous  les  nerfs  de  la  poitrine 
du  dos ,  de  la  tète  «  &  les  enveloppe Inua 
lians  leK  mêmes  mouvemens  ,  comme  oa 
voit  que  la  piqnnrc  d'un  nerf,  d'uu  ten- 
'  don  qiîel  tju'il  fuit  ,  produit  un  fpr.ima 
univerfcl.  Un  peut  ju^cr  de  toute  l'ccetw 
duede  cettecoqtraâion  murculaire,puif«. 
qu*il  en  réfulte«n  ébranlement  généfal 
de  tonte  la  machine  au  moment  qu'on;, 
y  fojiL;c  le  muins,  &  par  la  plus  petite., 
caufc,  l'émanation  de  quelque  €Oipa> 
odoi  ifcranc  <|u'on  infpirt:. 

On  étcinuemçnn:  eu  regardant  le fo? * 
Icil,  parce  qu*il  entre  dans  le  nez  une  - 
branche  à  peine  viCible  du  nerf  çphtaU. 
mique  avec  te  nerf  olfa^flif ,     qui  étant 
cLrp.nUe  par  une  vive  lumière,  excite 
dans  le  nerf  dc^  (sr'^nnes  de  !a  refpiratiou 
les  mouvemens  lonvuUiiri»  de  l'cternu- . 
'mcat.  C'eff  par  la  même  raifun  qu'09. 
pleure  quand  on  a  rcqu  4e  fortes  odevrs. 
JLVi.i;;aUoa  d^  la  nçAlluffuie^it^îiififf^ 
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U  hk ,  4ù  ectérienrement  |mKU  imptnr 
d*efpi^t>de-vin,  de  Fortes  odeurs,  comme 

par  cpIIc  de  h  marjolaine,  des  rofes ,  du 
tabac;  portéf;  anx  narines  par  des  poU' 
dresqiii  vohnt  en  l'air,  font  reques  par 
rinCpiracioni  par  lies  medicameus  âcrcs, 
tomoie  ]*eliéborc ,  Teuphorbe  totrtt 
fterimtntoires  4|«i  picotent  la  membrane 
dit  nei^ou  intérieurtmentparl'acrimonie 
lU'  '  'v^iphe  humedlc  nntnrclicment 
la  r  ni  i  rane  des  oariaes^  comme  dans 
U*  curiza. 

Les  inaticres  qui  font  rejetées  en  éter. 
Rtiant  vienaent,  i«.  do  nés,  de  la  gorge , 

5 arec  c^vc  la  membrane  pitoitaîrc  y  exn- 
r  continuellement  de  la  lymphe;  de 
In  ^«^ichée-artere  &de« bronchas  pou- 
mons. Mais  il  ne  Faut  pas  croire  'juctout 
ce  qui  irrite  les  narines,  foitles  feuUs 
Mnfes  de  It  fiemmiMBhm  |  car  il  y  «  des 
gens  qui  favent  étcrnncr  pluficors  fois 
dt  fuite  an  gré  de  leur  volonté. 

T/c^crnnnfcntpent  s'arrôter ,  en  pref- 
lant  r.ingie  interne  de  l'œil.  Comprime- 
t-on  le  nerF  récurrent  qui  vient  de  Toph- 
talmique  de  la  cinquième  paire  ,  &  qui 
narolt  principalement  s'anaftomofer  avec 
Ks  nerfs  de  lu  première  paire T  c'aft  l*o- 
finton  de  Willis. 

La  Jitrnutùtîov.  dif^t'ro  t'c  h  toux  ,  par- 
ée qu'elle  fc  Fait  avec  moins  de  Force  ,  & 
que  Pair  qu'on  n*infpire  &  qu'on  n'expi- 
re qu'une  Feule  Fois  dans  l'éternument 
ifit  Ae  de  pafier  pir  les  narines. 

•  L*émonAion  ou  Taâion  par  laquelle 
•n  fe  mnuciR',  eft  rrn?  efpcce d*étcmu- 
Hientdotix  ik  vol(  ncnire. 

*  Les  étcrnumens,  quand  iU  ne  font  pas 
•atoreis.pcii  vent  être  d«  bons  ou  de  mau* 
^ts  fignes  en  médecine ,  fnifant  leur 
TÎnîetice,leurscaufe$t&1t  m:itadies  dans 
lefqueUes  ils  arrivent.  Ils  Font  quelque* 
fnis, comme  dinsïe  monTement,angmen- 
te's  lie  la  circnlr.tion  du  fang,ravant-cou- 
reur  d'une  hcoiorrhagie  Fâlutaire,ou  d'u- 
ne m^tadaFe  FaTorsbïe  dans  le  hoquet  i 

'vais  dans  les  maladiet  épidémiqnes,dans 
la  rocf^eolCf  la  petite  -  vérole,  les  fièvres 
CDnb*nues,où  la  métaflaFe  s*eft  jetée  Fur 
Ic^  narine? ,  les Jlernutatiovit  n'apportent 
aucun  rnulagement/ellescmpirent  Icmal, 
lorFqu'clles  viennent  du  confcntenuiit 
des  parties  comme  dans  rhyftérirmt,  l'é- 
pHepfie,  refquînancie.  les  maladies  des 
yenx  ftdes  poumons.  Dans  les  mabJies 
im  ipd^icllea  )ue  leur  iaflammali^ot 
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tenriil|foti<Ni,vn  polype,tui  cMtr,^ 
ia»e  ,  il  en  rifiilfe  des  JtimmtMÈim  qai 

augmentent  le  mal  ,  par  la  commotion 
qu'elles  caiîfcnt.  En  pareil  cas  «  U  faut 
adoucir  les  narines, en  in ie£bint,eoatti* 
rant,en  partant  dans  le  nez  ,  des  baocM, 
des  Untmens  oppofibâ  la  SMtitre  de  II 
maladie. 

Les  humeors  ftcres ,  catharreafcs ,  qoi 

agacent  les  nerFç  nlfiftoirc^  provnqoeat 
des  et«rnumfn$  trcquens ,  qui  ceFTcrwit 
en  attaquant  ia  cauFe,  &  en  adoueidiiS 
les  Fymptomes  par  des  droguer  oiictiieo- 
feSfOu  par  U  famée  de  parranat  {ed,^ 
zés  dans  les  narines ,  G  les  hnoicitTSicm 
font  extrêmement  tenues. 

Enfin  ,  l'on  conçoit  aifement  que  In 
Jlernutatîojti  (ynt  capahl'";  de  proci^ff 
nluiteurs  autres  cfiets  Falutairciou  ott- 
nblet.  Far  exemple,  I^  on  paontta 
exciter  artUtoiellement  dan^  le»  mslfdin 
apoplediques  &  FoporeuFes.  On  ptorn 
de  TDème  s' -n  Fci  \'ir  nvec  Fuccès  pQur  ai- 
der l'accnuchemcnt  ,  pour  Faciliter 
iof  tic  de  l'arriére  -  Faix  ;  c'cft  pourqi'îi 
Uippocratc  qui  Favuit  ii  iixtti  ttrei  fici 
des  obfervations,drdonne  dan*  ces  casée 
faire  éterauer  la  femme  en  conche ,  la 
bouche  &  les  narines  fiermécs.  2**,  Par 
h  même  raiFon  ,  de  telles  flcrnui^tiT^ 
produiFant  une  violente  FecouiTe  dnî 
tout  le  corps  ,  pourroient  exciter 
vertement»  rhernie,  les  règles  &  rompre 
même  des  vaiQTeaox  dans  wnex  on  diai 
la  poitrine,  s*'.  Non-Feulement  let/ir« 
nutattons  violentes  &  continuées  ,  Bti- 
ruent  Si  accablent  prodiqieufcment;n;3is 
elles  pinTcnt  mén>c  devenir  ai  orteil  et. 
Les  praticiens  eu  citent  des  exemples  ai- 
i($a  à  comprendre,DtUrqae  lesjlrrMtfafsMi 
ne  font  autre  ehoie  qne  de  violentescM- 
vuliions.  Elles  prodaifcnt  qnel^cfîtii 
dans  l'hvfttiiFme  une  rorcîté  mfrments* 
tance,  qui  Te  ililfipe  avec  les  a ntiFpa (mo- 
diques ,  parce  qu'elle  vient  de  la  lyrapi- 
thie  des  nerBycar  il  cil  naturel  de  canjed- 
tufer  qne  la  première  caofc  de  cetaeei' 
dent,  vient  de  la  commune dllhîbotioa 
des  ner  Fs  de  la  cinquième  paire  au  acaé^ 
à  l'œil. 

Le  remède  dans  les  /Innuîaticns  n»- 
lentes  Si  répettcs  cft  de  porter  dan^  icf 
narines  »  dn  lait, des  bui tendes  ioFuliniii 
de  graine  de  lin,  de  pfyllium  ;  en  nit  M 

tout  Hqttîde  onJliici;'?,  vîf^ucnx,  mufiH* 

Ugiaeuxjadottclflanty  bali«Bi%ue»  é'y 
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{•in^re  du  laudanum  liquide.  C'eftaiofi 
^*oii  arrêtera  it%  JhrmÊiûHûm  ctiifétff 
V«r  te  muguet ,  It  Mtoine  ,  It  tturjoUU 
fit,  ta  lavande,  U  racine  de  pyrethre  , 
redphorbe,  rclléhore;ei)Rn,tont  ce  qu'il 
y  a  de  plus  àcrc  daot  U  cialie  de»  vcg^ 
taux. 

Cependant  il  arrivetrès-rarenent  pour 
notre  60iifo1itioii,itctniitheiin€attttf  pu 

lei  Àernamcfis  §  l'expérience  nous  ap- 
prend  fans  ceffe  «  qii'iU  font  plus  falutai- 
TCi  que  nuifîbteSfpIus  propres  i  éloii^ner 
une  maladie  qu  'à  y  contiLiire.  Semblable 
à  ia  toux  qui  détache  pour  notre  bien  la 
lymphe  vir(|.ueiire  dei  poumons ,  ils  em« 

Sortent  U  mncolttl  fuperflue  de  lamt ai- 
me pituitaire  ,  &  procurent  par  ce 
moyen  plus  de  finefTe  dans  l'odorat.  lîs 
excitent  en  même-temps  un  mouvement 
plus  vif  dans  la  cireubtion  du  îane,  ai:^- 
xucntant  celui  de&  humeurs  des  eiprits, 
^  nnineat  prefaue  tooi  les  fene  à  It 
La  nature  a  donc  4t<  fa^e  de  nous 
ftire  des  organes  délicats ,  que  l'Impref* 
Con  (îf  Pair,  de  la  lumicre  Se  des  odeHrs, 
ébranlent  prefque  toujoHts  à  notre  avan- 
tage. (D.  /.) 

STERNUT  ATOIRE.ad  j.  2'i  éVaf  f  tt/j- 
ffie  •  erpece  d*errliîm»€^tft-à-dire,  de  re- 
inedee  deftfnéi  k  être  întrodniti  dans  le 
sit%^v0yiz  EatHiNS  ,  do^tla  vertu  fpé- 
ctale  conlîf^e  ^  pouvoir  produire  i-éter- 
iiumenr,  ^'oy.  È  fkrnument. 

Les  Jifrnututoires  Cent  encore  connus 
dans  iei  auteurs  Grecs  Se  Latins,  fous  Iç 
aoa  de  pêitmicm^  do  mot  f  rec  wrmhv  « 
fétenm*  Lee  efets  ét  les  mages  des fitr» 
niftatoitrs  (ont  expofés  à  Varticle  Kter- 
>JUMENT ,  &  la  manière  de  Ic^  appli- 
quer à  Varticle  Kr  R  HIN  ,  Toyez  cetur//- 
tfir.  Les  précautions  à  oblerver  dans  leur 
•dminiftratîon  les  confidératious  qui 
èontre*  indiquent  leur  uDige  ,  i^nt  etd 
ffcttvoyés  à  eelai-ci.  Tous  les  praticteua 
tonvît-nnent  que  ce  genre  de  fecours  ne 
tonvii'fit  point  aux  ple'thorMjucs  fiin- 
fnius,  qui  en  t^éne'ral  fuj'portegt  maj 
toute  forte  de  CecouHes  viuientes. 

Il  eft  obfervé  que  danft  le»  vertiges  qui 
précèdent  on  qtii  annoncent  letapopkr 
xies  fansnines,  l*nfase  indifcret  de^  fitr. 
nutatoins  hfitc  r<niventrattaqtte«  &mé^ 

jne  It  détermine. 

Q^uoique  lescrrliins  dont  l'effet  fc  bor- 
ne àprovoquer  puiQamioent  Tevacuation 
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en  (énéraf ,  &  même  dans  relies  qui  ont 
un  caraAere  véritablement  tnHammatoi^ 
reirvfage  des  fier  imtatoirts  eft  manîfefte* 
ment  nuifible  dans  ce  dernier  cas.  Ceux 
qui  font  fujet<;  à  des  hémorrhagies,&  fvr- 
tout  à  des  hainoplitifics. A^'  ceux  qui  (ont 
menaces  de  phtiiiiie  ne  doivent  point  étro 
expofés  à  l'avion  des fternutatoires, 

Jnncker  défapprouve  formellement 
leur  nfage  contre  répilepfie ,  &  il  alfure 
même  que  cet  ufage  n'eft  pas  trop  fur 
dans  les  léthargies  ou  les  défaillances  ; 
enfin  ,  il  cil  ttès-connu  qu'on  doit  pré« 
ferver  autant  qu'il  eft  poilibie  de  l'étcr- 
nument,  &  par  conféquent  qu'il  ne  Faut 
pae  faire  dternoer  à  delTêln  les  Tufet^  qui 
ont  desbernief  ,deschàtef  de  matricCf 
h  les  Femmes  grofles.  Qiiant  à  ce  dernier 
chef,  il  e4i  fani  doi!te  lrès-évi<fent  p.ir 
robfcrv.ition  mh\^•:  île  Tutilité  de  l'cter- 
numcut  pour  chaiicr  Tarriere-faix.  Foy^ 

Steanumbnt. 

Tousiei  corps  capables  d*irriter  pol<^ 
famment  la  membrane  pituitaire  provo« 
quent  rçïernnment,  lorfqu'ils  font  ap- 
pliqués iur  cet  or;;ane  i  &  ce  font  les  mê- 
mes qui  étant  portés  dans  Tel^omac  8c 
dans  les  intcHins ,  font  capables  d'irriter 
ces  derniers  organes  vraiiemblablemeot 
de  h  même  manière,  &  qui  excitent  en 
conféquence  le  vomiffement  ou  la  porga* 
lioni&  enfin  nm  impriment  fur  les  orga* 
nés  du  goût ,  la  fenfation  appellée  ^'l^'p , 
fiquante ,  àcre  ,  &  qui  déterminent  auilt 
abondamment  Técoulement  de  la  falive  » 
ainfi  tons  les  dmdtiqocs  les  purgatifii 
forts  font  eo  même  tempsilemM^efMVft 
&  falîvanj. 

U  efl  cependant  un  certain  nombre  de 
fcmedt  s.ti:  cv  pour  la  plupart  de  la  famil- 
le des  vei^etaux  ,  dont  la  vertu  fttmuta» 
taire  parott  avoir  quelqtîe  chofe  de  fpécU 
fique^on  dn  moins  dont  la  qualité  émétl« 
que  ou  purgative  n*e(l  point  conRatc^e; 
telles  font  In  pirctre,  le  poivfe  noir  ,  le 
rin^^embrc^la  fcmence  de  nielle,  celles  de 
moutarde, de  roquette,  fç'r.  h  bétoine,  la 
marjolaine  ,  le  marum  ,  i'uiiguu  &  le 
plus  grand  nombre  de  plantes  aromatl- 
qnesdela  claOV  radiée  de  Tournefortt 
tel  fleurs  dettUgUet ,  le  ptermiea  ouher* 
be  n  ércrinîcr  ,  q^c.  mat?;  Ic«^  fternuta* 
toires  tes  plus  j-'JilVins  font  tire'»  delà 
claflc  des  émetiqucs  &  des  purprifs 
forts  ;  tels  font  le  vitriol  blanc,  1  eu- 
|Uorbe ,  les  eUéboies ,  la  lulne  tlifeali^ 
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ict,  rîrî$  y  te  concoèhre  fiimge',  le  ti. 
bic ,  Ssfc.  Voye2  twi  ca  ttrticUs  fûtiku. 
Ihrs. 

'  On  trouve  (Isr^  prcr^iie  tous  les  dir. 
pcufaires  des  çoudicsjieïftututoira  ^xi\' 
polces  i  voici  celles  de  la  phtrmacopéf 

lit  Paris.  .  ,  . 

Prenez  fciiillei  Tcches  de  manoiaine , 

de  bétoinc  &  fleurs  Icchcs  rie  mui'.uet, 
dcchiunn  un  gros  ,  de  feiîillcs  loches  de 
cibarct  lîcmi.gros  f  faites  une  poudre  ; 

fclon  l'ati.  u'O  _  ^         *  • 

S  TERTZINGEN  »  <?A|r.  «wi.»  petil« 
ville  d'Allemagne  Jans  leTirol ,  an  pié  ! 
du  mont Breimer. fur  le  torrent  ^rKiTack, 
I5  licucsau  nord-oucftdc  Biixen.  (lue!- 
qiscs.uns  croient  que  c*eft  le  îlptemum 
«•/\iitonu».  Long.  ay.  S' i         46*  28. 

Ville  d'AIlcmat^uc  dans  le  cercle  de  la 
haute  S?ixe  ,  capitale  Aq  \^  Poméranie 
inifTicnne,  &  d'un  duché  lie  même  nom, 
lUrlagHuchcdcrOacr,  h  -,5  Ueues  au 
nord  de  Francfort,  &à  36  an  fud-eftile 

tiijViccU.  '  ^  _ 
*  Sittln  fim  territoire  furent  ancicn- 
iicnicnt  habités  par  lès  Siàini.ik  fniitite 
ïar  les  Vendes. En  t  i2T.Bn!eflas,(iuc  de 
Po1«';nc,  cntroprir  d'y  âahlir  le  chriftia- 
iiifmc  i>nr  la  force  ,  mais  il  réiiftit  bean- 
conp  iricux  en  remettant  aux habîtans Ic 
tribut  qu'illetir  avoltlmpottl  cependant 
Sa  religion  diTttiennc  ne  triompha  dans 
cette  ville  qu'au  bout  d'un  riccle,&  alors 
elle  fut  gonvcrnéc  par  les  mêmes  loixque 
Mncdchourg.La  paix  de  Wcftphalie  dwi* 
nni'^r//»  aux  Suédois.  En  1710, dit  Wt 
oblicée  de  recevoir  des  trowpesde  PrqïTtf 
de  Saxe  &'de  tlomeini  ei  quelque  tcmp;; 
•près ,  le  roi  de  PriilTe  en  Ht  mis  en  prd- 
leilion.  Ce  prince  v  a  établi  en  1 7::o  la  re- 
jrence  de  la  Poméranie  ,  &  une  chambre 
de  î^uerrc  Si  de  domaine,  mais  en  même 
temps  il  a  coniirmé  aux  habitaos  lent» 
divers  privilèges  qui  font Cdnfidéf ahles. 

lonsr.  luivwt  Street,  ^i^W-  W^M* 

'^^'Kir)cnîus(GeoT?,(!r)  eft  le  fcul  homme 
de  lettres  de  ma  connt)inance  qui  Toit  né 

t  Slflif*  Il  cultiva  la  poclie  latine  la 
mê.lecinc.  H  a  oublié  daiw cette  dcrirtere 

•fcience  de^  dilquilîtioni  philologiques, 
$:  dcuxexcelleute^  dilTcrtatlons.df  fri^p- 
toputtthus  vifùi  £f  an^littiS ,  cinir{t<s 

^fi^ét  t     lesfymj^tOiiiM  ac  U  vue  &  de 
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IWie.  (!H'odorat  (S:  du  uSt.  Chriilme, 
reine  de  Suéde ,  l'honora  de  Ton  rftime  & 
de  fes  bontés.  Il  mourut  en  i6éo,  à  4/ 
ans.  Le  P.  If  ieéreir  Pa  mis  sa  rans  des 
hommet  illaftfesL  II  Tétoit  poorcant 
beancoopmoins  que /f/r'?fn/f<r 
autre  mrdrcin  du  r^Mi  fi.  :1  e  ,  ni  à  Bero- 
ne,  petite  ville  de  M-oravie  i  ce  dernier 
étoit  un  homme  verfé  en  plulîeurs  (àzth 
écs.  Il  y  a  eu  quelques  autre»  ftvansdi 
flotoiHe  Kirjltnius ,  q»^  î««  biMîoffi» 
pbes ll*ont  pat  totiimir^  bien  diftioSMi 
les  uns  des  autres*  {D.  J.) 

STEVENSXi^RT,  ^«^r.  .  if 
des  Pays-  Bas  dan?  le  r|»jirtier  &  à  f 
lieues  de  Roremonde  ,  iur  le%  Frontières 
de  révéché  de  Liège.  Cette  Ile  eft  foraséf 
par  la  Mente  «  defvndoe  pxr  «De  fer* 
tereflTe^oi  fat  eWeên  170$  «nt  étafv 
généraux  par  l'empereur ,  ea  vcrlB  d* 
tr«;té  de  Barrière.  (/).  y.) 

STEUN<^,  Ght^  anc.  .Ijrottc  ou  au- 
tre de  l'Afie  mineure ,  dans  U  Pbr^gie, 
au  quartier  de  cet  Phrysîeiw  qnihabi» 
toieot  for  les  bérds  do  fleuve  PenccUa, 
ftqui  étolent  originaires  d'Auinie.  P--- 
r:înîn«;,  /.  A",  c.  *vi-.vf  f .  dit?  Ceit  v:i 
antre  qui ,  par  fa  hçure  run  'e  <S:  fi-  1 
cyl  îuÎTementïplalt  fort  à  la  vue  Issca 
ont  fait  un  temple dt  U)ncre  éctdictfjp 
oà  la  décffe  a  fa  ftltM»  (D.  70 

STEWART,  OR^AT,  Hrft.  if/f»- 
gleterre ,  c*el\  à-dire  ;:rnrd  ftnéchal ,  le» 
quel  feul  pouvoit  prononcer  Tarrct  ét 
mort  contre  un  pair  accufé  de  haute  tra» 
hifon.  Cette  charge  étoit  iotrefoit  per- 
pétuelle, &  la  premfow  du  royissel 
mais  Texods  do  pouvoir  qui  lui  etoiiafe* 

tfibod  Ta  faite  abolir  en  Angleterre, 
comme  on  a  aboli  en  Fr  ince  celle  vie  co  ^* 
nétabli  ;  avec  cette  ditlereuce  toutcinis, 
que  la  charge  de  p-and ^ftexvart  eU  tea* 
blie  par  intérim  poot  It  oottronueiMCM 
du  roi ,  ft  loKl|o1!  t^agltdc  In  vie  d*» 
pair.  Le  roi  Georgoi  I  donna  cette  cw 
»«iHion  au  lord  Cotv  per  en  171^  ,  p^f 
rapport  aux  auteurs  delà  rébellion  .1  K- 
cofT- ,  dont  le  comte  de  Niihildaldc  était 
du  nombre  *,  mais  fon  époufe  Ini  €nt9M 
U  vie  la  veille  dt  «Pexdcatton  «  eti  ga^ 
■gnant  le  principal  officier  de  la  ^rde  d« 
la  tour  de  Londres  ;  ^'  faifant  fauver  foo 
mtri  fous  fes  habits,  elle  reOa  pnfoonîe. 
re  avec  les  liens.  Toute  la  ijraa.le-BTer:- 
'^ne  applaudit  à  l'action  hcruiquc  d«î  cet- 
te dame  ^  &  Vint  lui  tempigaer  ùtu  céi» 
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•Oie.  Quel()U*outrc  qu'on  Fut  dans  le  mi- 
aiftere  de  U  icndreflTe  ing^nieiife  de  la 
comlefle  de  KUhîfdtle,  on  ne  cnit  pa^ 

devoir  i^rcnâTC  d'autre  parti  que  de  la 
mettre  en  liberté.  CeW  ordinairement  le 
lord  chancelier  cjuc  le  roi  charge  de  la 
cunimiiiiun  lic  preiiucr  aux  procès  des 

|win  aecofée  de  liaitte  mhifon.  Ce  fut 
suffi  le  eluinceUerqui  préUda  en  1746  au 
*  jagemtnt  des  quatre  inirt  d'ËcofTe ,  les 
comtes  de  Kilmarnock  c^-  de  Cromarty  , 
^  les  lords  Balmérine  Lovât.  CD/J») 
STIlWARTIA,  Botan. 

Caraiitrt  générique. 

Un  calice  permanent  d'une  feule  feuil- 
le ,  divifé  en  cinq  fegmcns  ovales  6i:  con- 
caves ,  fouticnt  un  pétale  divifé  en  cinq 
parties  arrondies  parle  bout,  &qui&'é- 
tenJent:  tin  grand  nombre  d*étamines 
délires  qui  conroniient  des  fommett  ar- 
rondis &  inclinés,  c'v'  qui  (ont  plus  cour- 
tes que  le  pétale,  font  ri^'-mblce?  en  cô- 
ne dans  fn  partie  inférieure  où  elles  ad- 
hèrent. Leur  touffe  cachent  un  embryon 
yelii  ftarrofidi  qui  porte  cinq  (lytesauf- 
fi  longs  que  les  étamines,  &  couronnés 
par  des  ftygmatcs  obtus.  L'embryon  dc- 
\'icr,t  tme  capfti!?  n  cinq  pans  qui  s'ou- 
vre on  ciruj  cel [nies  clofcs, dodt  chacune 
coiuicat  uac  icmence  ovale  &  compri- 
mée* 

C'eft  liommige  que  ce  M  arbrifTerin 

foit  encore  fi  rare  en  Europe.  La  trahie 
qu'on  envoie  d'Amérique  eft  orttinnire- 
menl  vu  ni--  pour  la  plupart ,  parce  qu'el- 
le a  Thus  cloute  été  recueillie  avant  fa  ma- 
,turicé.  Le  peu  de  plantes  qui  en  provient 
cft  très-difficile  dcondaîre  let  premières 
années.  Miller  dit  que  b  fe ut  moyen  de 
.les  entretenir  (car,  m^i^rc  ces  précau- 
.  fions ,  elles  ne  font  que  pciî  de  proî^rès), 
,  cfl  de  les  tenir  dans  les  puts  ou  les  criif- 
.les  où  on  les  a  femées ,  fous  des  cloches 
«u  nn  vitrage  ombragé  de  paillaflbas  «  a* 
pltis  chaud  do  jour  $  il  faut  encore  mcttr<* 
.  «le  la  moulTe  fine  entre  ces  plantée,  far  la 
furf^ce  de  Irï  terre, afin  de  la  tenir  conf- 
tn. muent  fraiche.  Nous  ne  ticutons  pas 
qu'on  ne  trouve  dan^  la  fuite  une  métho- 
de pliii  fioiple.  Une  bonne  relation  de  la 
meure  du       de  remplacement  St  de 
rexpofttion ,  que  ctt  arbrilTcau  Te  ofaoifit 
<D  Viri;inîe  ,  feroit  d'un  ^rsmi  ifcWS 
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pour  nbm  mettre  fur  la  route  de  H  meiU 
Icure  éducation:  il  s*éleve  dans  cett# 

contrée  for  des  tiges  roh Mlles ,  à  la  hau- 
teur de  dix  on  douze  pies.  Les  branche^ 
font  couvertes  d'ufie  écorce  brunes  lea 
grandes  fleurs  4U1  nailfcnt  à  leurs  aiflTeU 
les  font  blanches,  à  cela  près  qu'un  déa. 
I  fegmens  eft  taché  d*nn  jaune  herbacée 
les  étamines  font  purpurines,  &  ternti^ 
nées  psr  desfommets  bleus  qui  forment 
n  fou  centre ^  par  leur  réunion,  und 
houppe  de  CL*^te  coiilctir  ijni  finchcf 
agrt-ahlenieut  fur  le  bianc.  (ii/.  if  Wo/t 
dt  Tfchoudi.) 

STEYRdJiSTETBR,  &^.mo4.>  pe^ 
tite  ville  d'Allemagne  dans  la  haute  Auw 
j  triche, fituéc  fur  une  colline,  au  quartier 
de  Tiaun,  au  couBueut  du  Sttyr  Sz  d^ 
l'Ens,  à  lieues  au  dcflus  du  hours  (\€ 
Trauti.  Q,uelques- uns  prcaticîU  S  eyt' 
pour  ranetenne  4fiurU,  Ltng,  32.  14 1 

STHENIËNS,  JEUX  ^Ân$tq.Krtcq.t 

l'antiquité  nous  apprend  peu  d-  chofo 
touchant  les  leav  flher.iens.  Ils  Furent  nif- 
titués,  felou  Fiutarque,  par  le<i  Argicn» 
en  rhoniteor  de  r  Egyptien  Danaûs,  netM 
vieme  roi  d*Argos,  puis  rétablis  ci» 
l  honneur  de  Jupiter,  furnommé  U  firt^ 

le  puifant  ,  d'oî!t  ih  prirent  le  n-om  d» 
fthéniens.  Héfyehius  fait  uoc  c«»u rte  m^n* 
tion  de  ces  jetîx.  Men^fnîs,  dans  (n^r^e- 
ciaferiatt.1 ,  n  allègue  fur  ce  point  que  lo 
feul  palTjge  Héfyehius ,  fans  rieB  direr 
ét  celui  de  Plutarqoe,  ni  de  celufdtf 
Paufanias  que  je  vais  rapporter  «ne  COU» 
noifTknr  rieiî  de  plus  en  ce  î^erTre. 

Ce  dernier  hiftoricn  témoigne  que  de 
fon  temps  on  voyoit  encore  fur  le  che* 
min  qui  conduiioit  de  Tr^ne  à  Htt* 
mione,  une  roche  mi  mie  pierre  «  nom-' 
méo  originairement  tautel  de  Jnpiter 
Jïhénien ,  qu'on  appclloii  la  roche  Ae  Tl*é^ 
yVf,  depiii"^  f|ue  ce  prince  tn»»t  jeune  la 
remua, pour  tirer  de  ilelfoït*  Ih  chmiirnrc 
ck  l'épée  qui  iievoitiit  ïc  faire  ccuinoiire 
à  Egée  fon  pere ,  &  que  celui  -  ci  dans  €• 
deffeiQ  y  avoit  cachées. 
Au  relie  il  ne  faut  point  confondre  eaa 

jeux  ou  cette  fètc  .KAr^Tnc;  nve-Mm?  au- 
treféteaiR'  ks  femmes  A ihcnicnrws  célé- 
broient  ious  ie  nom  de  vrr^ix ,  fc  dans  la- 
qucMel ces  femmes  fe  brocardoient  &  fe 
difotent  mille  injures.  Il  tft  parlé  dea 
Jibéttiens  d'Athènes  dans  Héfychiut  dk 

damSuiOu.  (/^./O 
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smâDIUJIf^  r.  m.  liHêf.  <%not 
tmpniaté  des  Grecs  psr  les  Romyos, 

fiKnifioit  UD;  li>  ilf  tahle^  fait  de  jûiics> 
CCS  forte*!;  (1c  lits  étoientfort  commorle^ 
pour  mnngcr  ,a  caiïl  c  de  Icor  légèreté  & 
ic  leur  ^raîehenr.  Ils  fuccéderent  à  ceux 
qii'ua  nopsmoitiriciinfa  y  il  y  en  avoit«ie  > 
tontes  (grandeurs  t  à  fix  y  â  boit  ft  à  neuf 
places ,  ftttvant  te  ttembre  des  convives 
qui  fe  trouvoicnt  au  repas.  y.) 

ST16IÉ  ,  niîj.  on  lîonnc  cette  epithete 
au  tartrej  ou  liit  tartre jttèié:  ce  mot  vient 
du  latin  fiibium  ,  aotimoine.  F,  fari. 
Antimoine. 

STICHOMAHTIE,  T.  f.  liitêr. ,  mpt 
fompofé  de  9Ttx^,  veri ,  &  votvriMCf  dr- 
tHrtiTtiofi  ,  c'cfl  donc  l'art  de  deviner  par 
le  moyen  des  vers  ;  après  avoir  écrit  fnr 
de  petits  biikts  des  vers  ,  on  jetait  ces 
biileti  dans  une  urne,  &  celui  qu'on  ti- 
foit  le  premier ,  étoit  pris  pour  »  rdpott* 
fe  de  ce  qu*on  voulott  favoir*  Les  vers 
dles  Sibylles  fervirent  long*  temps  à  cet 
nfa^^.  Qnelqnefoîs  on  fe  contcntoit  d'ou- 
vrir un  livre  de  poc fie,  fiir»tont  d*Homc- 
re  &  de  Virgile ,  6t  ic  premier  vers  qui 
fe  préfentoit  sus  yeux  tenoit  lieu  d*ora- 
de.  timpride  rapporte  dam  la  vie  d*Ap 
lexandre  Sévère  qoe  l'élévitkm  de  ce 
prince  avoit  été  marquée  par  ce  vert  de 
Virgile ,  qui  s*offrità  l^oueerture  du  li- 
vre. 

»  Tu  regere  im^trio  fofulos  »  rmtaue ,  mt- 
mtntà, 

^  Romain ,  ta  Seftinde  eft  de  gonver. 
ner  les  peuples  fous  ton  empire  **.  f^oyez 
Sorts    Homère  &  de  FirgiU,  (D,J.) 

STIGLIANO,  ^>=od, ,  petite  vil- 
le  d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples,  dans 
la  Baftlicate ,  près  la  rivière  de  Safan- 
drella ,  )  3o  milles  de  la  edte  du  golfe  de 
Ttrente.  Elle  atitredeprîMpMirr/.  Ses 
bains  font  aflez  renommés  ;  on  les  appel- 
le, !c  ne  fais  poarqaoit  les  hâim  de  Brog^ 

bXlGM A ,  f.  m.  Bot, ,  le  JltgvtM  dans 
les  piftils  eft  une  poînte  monflè ,  qui  for* 
me  fat  t*embivoi>  vue  pellicule  ne»> 
brancufcttnniparente.  (D»J*) 

STIGMATE,  f'.FLEi^R. 

S  II  G  MATES,  organes  extérieurs  de 
la  relpiration  de  plulieurs  infeôes ,  & 

Srincipatemcnt  des  chenilles.  C'eft  M. 
lalpighi  qui  F  rcoonno  le  premier  cette 
•rganifation.  Les  chenilles  ont  fiircha- 
ciia  dci  éouK  anaciu  4u  Mift  >  à  l'es» 
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ceptM  da  Jèeood,  du  Crotficne  ft  *  An^ 
nier ,  deux  taches  ovales  t  ^  cfeaqot 
cdté  ,  placées  plus  près  daTcuCfeqMdl 

dos  *  CC5  taches  fnut  împrimccs  en  êtres 
dairs  la  peail ,  &  bordées  par  un  pettt  cor- 
don le  plus  fouventnoir.  Ces  tache)  fofll 
I  jaunes  dans  certaines^heniUes  ,  &  dam 
d'Mtree  ellet  o«t  nue  cpttlrar  blooda. 
La  petite  oerertvre  «  foi  eft  ao  mûim 
de  chacune  de  ces  taches  ,  comminis^Be 
à  un  poumon  particulier^  de  fortrr  qceks 
chenilles  ont  neuf  puumon<:  de  cnaqoe 
c6té ,  ou  plutôt  neuf  paquc^ts  lie  cracbëti 
qui  compofent  le  poomon ,  &  qni  %ét» 
deot  chacun  tout  le  long  du  eorpo. 

M.  Malpiçhi  a  décMrvcrt  qae  ces  «• 
^anes  fervnicnt  à  b  rerpirafion  i?c5  jh»- 
miles  ,  en  les  couvrant  d'buj le  on  d'oix 
matière  graiflfeufe  qiirlc()nfjuc,al©r<  i'ir« 
fede  tombe  en  convullîons  far  le  cbasif. 
Mets  fl  on  ne  met  de  l'huilt  ose  ùn  <a 
certain  nombre  dey^rgmelet,  leeptrtiB 
voifines  de  celles  qui  font  hoildes  drvieo- 
nent  paralytîfnicx  par  la  privation  d'air, 
&  fouvent  i'infedle  meurt  quelque  tecni 
après.  On  tient  cependant  fous  l'csu  isi 
ver  à  foie  pendant  des  heures  entières, 
Iknt  le  ieire  monctr  §  il  repteod  fct  im* 
ces  fa  videur  en  le  remettant  à  IVdi 
&  en  Texpofantau  foleil.  M.  de  Rein* 
mur  croît  que  c'efï  parce  que  l'eau 
peut  pas  pcnétrçr  dans  ]çi  ftigniateSy  fer  - 
me rhuilf ,  &  que  i'air  qui  fe  trouve  rei>- 
ftermé dent  le orevs  ée  chique  ftiAvmu 
empêche  qoe  Tinfeâe  ne  fott  fiiaM«& 
M.  Malpighi  croyoitqael*^  entroitdt 
fortoit  par  \t% Jïigmates $  msîs  M.  if 
Reaumur  a  découvert  depuis  par  des  ex^ 
périences  réitérées  en  plongeant  eee 
chenille  dans  Peau ,  que  Pair  avoit  Toa 
iCrne  par  de  très- petites  ouvertures  ré- 
pandues fur  tout  le  corps»  qnieoBvm* 
niquentà  de  petits  canaux,  &  que  ces  c9» 
naux  ont  communication  avec  les*  tra- 
chées  dont  il  a  été  fait  mention.  Aîô^^, 
four  ftrvir  à  Chi/t,  des  injecies  ,  par  M* 

de  Retnmur,  10m»  /.  n?,  3.  F,  Insecte. 
•    StI0MAT1S«  ift/l.  mu,  V  figues 
canâern  dont  oa  marqnoit  ordinaire* 

ment  lesefcîaves  quiavoicnt  été  fugitifs. 
La  marque  la  plu  ^  commune  étoit  la  let- 
tre F,  qu'on  leur  imprimoit  au  froat 
avec  ua  fer  chaud.  On  fe  contentait  qaeW 
quefbis  de  leor  mettre  va  colUer  memi 
bracelet ,  fur  lequel  ongnvolt  le  «Mi 
fhimaitftt  Qiieiquef««aie|tt€ni^>9 
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îwpnmoît  aufli  des  cart^erei  fur  les 
tnnins,  les  bras  on  les  fp:^ules  des  nou- 
veaux folitatf  chfz  les  Romains;  mais 
cet  uù^e  n'«  pas  eu  général,  l'on  n*en 
trouve  pat  det  léiiiotgnage&  iflTez  précis 
ches  les  ahciens ,  pour  affirmer  «joe  cettf 
coutume  fot  conftamment  établie  dUuit 
les  troupes  romaines. 

Stio MATES  ,  Théoh^.  ,  marques  ou 
àncifions  que  les  payens  U  Faifoient  fur 
la  chair  en  riionacur  de  quelque  fauflTe 
divinité. 

Cesy^i^iiiatf/aMnipriinoient  on  par  un 
fer  chaud  >  ou  par  une  aiguille  avec  la- 
quclic  on  faifoit  phtrieurs  piquureç ,  que 
l'on  emplillbit  eiiiuitc  d*iinc  poudre  noi- 
re, viulette,  ou  d*une  autre  couleur , 
^tii  s*iaeorporoitavec  la  chair,  ft  demeo- 
'  toit  imprimée  pendant  toute  la  vie.  La 
plupart  dea  femmes  Arabei  ont  les  brai 
&  les  Joues  chargés  de  ces  fortes  defti^- 
ntuîes  :  Lucien,  dans  fon  livre  delà  déeT- 
fe  de  Syrie  ,  dit  que  tous  les  Syriens  por- 
toient  de  ces  caraûercs  imprimés  les  uns 
fnriei  maint,  &  les  antres  fur  le  cou. 
Moyfe,  Lévitiq.  ix.  ctr/.tS.  défend 
nuK  Ifraélites  de  fr faire  aucune  figure, 
pi  aucune JligmMte  furie  corps. L'hîbreu 
porte  ,  "zwus  rte  vous  ftrtt  auc!o:c  écriture 
de  peinte  ^  c'ell-à-dire ,  Aucune /tigmate 
imprimée  avec  det  poiotet. 

Ftolomée  Philopator  ordonna  qn*on 
Imprink  une  feuille  de  lierre ,  qui  eft  un 
arbre  conlacréà  Bacchus,  furies  jiiif^ 
qui  avoient  quitte  li  iu  religion  pour  cm- 
tralTer  celle  des  payens.  S.  Jean  ,  dans 
rApocalypfe ,  fait  aHulion  À  (.cite  cou- 
tunie ,  quand  il  dit ,  e,  *iif\  vtrf, 
17 ,  que  la  bête  «  imprimé  fon  caraûere 
dans  la  main  droite ,  &  fur  le  front  de 
ceux  qui  font  à  elle  î  qu'elfe  ne  permet 
de  vendre  ou  d'acheter  qu'^  ceux  qui 
portent  le  caraftere  de  la  bétc  ou  lou 
nom  ;  &  S.  Panl ,  dans  fon  épitre  aux  Ga* 
lates,  dit  qu'il  porte  let>Nfnie##/ de  J.C. 
fur  fon  coupa  en  parlant  det  coups  de 
fouet  qu'il  a  re^a  pour  ia prédication  de 

rêva  n  51  le. 

Fhilon  le  juîf,  de  inonarch.  t.  T.  dit 
^u'il  y  a  des  hommes  qui  «  pour  s'atca- 
«ber  an  cotte  det  idoles  d'nne  manière 

Îilus  foleOinelle  &  plus  déclarée ,  fe  font 
nr  la  chair  avec  des  fers  chauds  ,  des  ca- 
raâcres  qtiî  prouvent  leur  engaijemcnt 
&  leur  fcrvitude.  Prorope ,  m  ÎCaï.  xliv. 
remarque  l'ancien  uïà^c  des  ciiicùcos , 
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quf  fe  faifoient  fur  le  poignet  &  fur  Us 

braç  (fes  _Af|fw#a<fj  ,  qui  reprcfentoient  la 
croix  (Jii  le  mon();^rLiininc  de  J.  C.  iirai;e 
qui  fuliiillc  encore  aujourd'hui  parmi  Us 

ehréfiens  d^Orient,  &  parmi  ceux  qui 
ont  fait  le  voyage  de  Jérufalemé  Prudefi» 
ce ,  hymn.  x,  décrit  en  ces  termes  la  ma* 

nîere  dont  les  payens  fe  faifoient  deifti^m 
mntes  en  l'hoiuicur  de  leurs  dieux. 
X^uni  cumfacrandui  acctpit  j'^hragUtica  t 
Acus  minutas  ingeruntfornacihus , 
Hùmtmkrm  fergunt  writt:  «tque ignivi» 
fini 

J^aamcumque  partent  corporis  Jervens  noim 

Stigmavh  y  hnnc  /te  confecratam  pr^pdi* 
cant.       Calinet ,  diction,  dv  la  UibL, 

Stigmates,  rih/^/o^. ,  terme  que lea 
FrandCcains  ont  i  otroduit  pour  exprimât 
les  marques  on  empreintes  des  plaies  da 

Notre  Seigneur,  qu'il  imprima  lui-mémo 
furie  corp5  de  S.  François  d'Aînfe. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  l'abbé  Fieury, 
dans  fon  hilioire  cccléfuftique,^ow.A^'A 
/.  LXXIX.  »«.  s.  d'après  Vading  &  S, 
Bonaventnre.^Kn  1124,  faint  Franqoiv 
fc  rehrafur  le  mont  Alverne  pour  y  paf- 
fer*  fon  carême  de  faint  Michel ,  c'c(i-à<« 
dire  ,  îet  quarante  jourt  qu'il  avoit  cou- 
tume de  jeûner,  depuis  l'affomphon  lie 
Notre  Dame,  jufqu'à  ia  iiu  de  Septcm« 
bre.^.  Un  mâtin ,  vert  la  fête  de  VmU 
tation  de  la  faintc  Croix,  qui  eft  le  14 
Septembre ,  comme  il  prîoitati  c6té  de  la 
montagne ,  il  rit  un  férsphîn  ,  ayant  fix 
ailes  ardentes  &  lumineules  ,  quidefcen* 
doit  du  hniit  du  ciel  d'un  vol  très-rspide. 
Quand  il  fut  proche ,  faint  Franqois  vil 
entre  tes  ailes  la  figure  d*un  homme  » 
ayant  les  mains  &  les  piés  étendus  &  at« 
tachés  à  une  croix.  Deuxailes  s'élevoteni 
au  deflTus  de  fa  tête,  deux  étoient  éten- 
dues pour  voler,  &.  deux  couvroient  tout 
ion  corps....  La  vition  diiparoiflantt  le 
faint  apperqut  à  fes  maint  &  à  fes  piés 
let  marqnet  des  etoot  comme  il  let  avoit 
vus  à  l'image  du  crucifix.  Ses  mains  &  fes 
piés  paroitlbîent  percés  de  clous  t^ans  le 
milieu  ,  les  têtes  des  clous  fe  voyoient 
au  (ied:itis  des  mains  6k.  au  delfus  des 
piés  ,  6l  les  poiutei»  repliées  de  l'autre 
côté«  dt  enfoncées  dans  la  chair.  A  fon 
cdtédroit  paroifloit  une  cicatrice  rouget 
comme  il  elle  venoit  d'un  coup  dt  lance» 
^fouventelle  jctoit  du  fang,  &  fa  tu* 


ni(j^!e     les  fctr.orayjc  étoient  arroTcs 


1    LUmprciUyn  de  ces  /tt^mates  jîui  çQfk 

Yy  » 
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'firmée  par  pfiificurs  miracles  que  rap- 
porte le  méiiic  auteur,  qui  continue ain- 
fi.     Quelque  foin  que  prit  François  de 
.cacher  fesjUgmates  «  Il  ne  put  empêcher 
que  Ton  ne  vit  ceux  des  mains  Se  des 
pié^  ,  quoique  depuis  cç  temp»-là  il  mar- 
chàt  thauiré,  &  tintprcrqtie  toujours  fcs 
mains  couvertes.  Les  ftigmatei  furent 
Vus  parplulîeurs  de  ie^  confrereà,  qui, 
1ii€D  que  très.digne«  de  foi  par  leur  faiiK 
tet^y  raCTurereot  depuis  par  fcrnent, 
pour  Àtec  tout  prétexte  d*en  douter. 
Quelques  cnr<fîn3î]x  lf«:  virent  par  la  fa- 
miliarité qu'ils  avoient  avec  le  faint 
homme  >  ils  ont  relevé  Usftigmates ,  dis 
faint  Bonaveuture ,  dans  les  profes,  les 
hymnes  6l  les  antiennes  qn*tls  ont  eom- 
pofdcs  en  fon  honneur,  &  ont  rendu  té- 
moignage ^  c^ttQ  vérité  âc  vive  voix  ,  S: 
pir  écrit.  Knhu  le  pape  Alexandre  IV 
prêchant  au  peuple,  en  préfenccdc  plu- 
lieurs  frères  &de  moi-même  (ce  font  les 
propres  paroles  de  faint  Bonaventure) , 
aflitra  que  pendant  la  vie  du  faint  il  avoit 
Vu'  ces  facrés  ftigmates  de  fes  propres 
yçnx.  I!  ajoute  qu'à  la  mort  tfc  faiwt 
François  plus  de  cinquante  frères  les  vi- 
rent ,  &  lapieufe  vierge  Claire  avec  fes 
fœurs ,  &  une  multittide  innombrable  de 
féculierst  dont  plu&eurs  les  baiferent  ft 
les  touchèrent  de  leurs  nains  pour  plus 
gr'anile  cerlitU(1e. 

Quant  à  la  pl^ie  du  c6té  ,  iî  la  cacha  fi  I 
bien  que  de  fon  vivant  perfonne  ne  put 
la  voir  qu  à  la  dérobéejmais  après  fa  mort 
•Ile  parut  évideovnent  comme  les  au- 
tres. 

On  ainftîtué  en  mémoire  de  ce  miracle 
nneféte  appcllée  lif^tp  des  fligimUes  de 
faint  François, nvf^c  une  m  elfe  &  un  office 
partîculicr,ii3ais  qui  n'cft  obligatoire  que 
pour  les  Francifcains.  Il  y  eut  aufll  à  la 
mime  occalion  une  «rchi-conirerie  érigée 
en  1^94,  par  Frartçois  Pizî,çhtrttrgien  de 
la  ville  «!c  Rome. 

STIGMITES,  f.  f.  rfiCt.  mt  lîthol, 
nom  donné  p.ir  qnelonc^  d^m  rai  «fies  nnv 
pierres  remplies  île  tacher  ou  de  petits 
points. 

STICNITES ,  f.  F.  HiftMtMM, , 
nom  donné  par  Pline  à  un  porphyre  rou- 
jjcavec  (les  taches  noires ,  c'vfl  le  même 
qu*il  appelle  fscnUes  &  pyrropcecihn. 

STiL  Dt  G&AiM  .  Peini.^  pAu  jione 
faite  avec  une  etpece  de  eraieou  marne 

blaachetqQ*OA  teint  par  uat  désoftioait 


S  ri 

graifirs  d'Avignon  dans  «le  l'eau,  «otnî  à 
de  1  alun  ordinaire.  De  ce  mc  lan^e,  c4ici 
ftirme  cette  pAte  fecbe  &  tortillée  i^ci 
Rappel  leyW/  de  gratm'f  e*eft  en  HoUande 
qu*on  le  fabriquCfil  fautle  choiGr  teodre, 
frinble  ,  d'un  herin  piine  doré.  On  Vcm- 
ploie  pour  peindre  en  huile  &  eo  miot»* 
turc. 

Le  ftil  de  grain  Ce  comp^fe  ordiiuir^' 
ment  avec  du  bline  de  Troie  &  de  h 

graine  «rAvignon  )  mais  Pefpeoe  en  eé 
mauvaife ,  &  il  change.  Il  vaut  miemi  le 

faire  avec  du  blanc  de  plomb  ou  de  eé'tr- 
fe,broyerce  blanc  bien  Hn,cii  le  detrri^ 
pant  fur  le  pornhire,  d'où  i  i  faut  le  leicr 
avec  une(patuie  de  bois;  éS:  le  laiOTcr  fiN 
cher  à  rombre^enfulte  prenes  de  la  ^!tm- 
ne  d'Avignon ,  mettez-la  en  poudre  divs 
nn  mortier  tic  bois ,  &  faitrs-la  boiiii!  ' 
avec  de  Peau  dans  un  pot  de  terr?  piom. 
béjufqii'à  ce  qu'elle  foit  conlummre  m- 
viron du  tiers  au  plus  :  palicz  cette  lit- 
coftion  dans  nn  linge ,  &  jetez-y  la  grof- 
feur  de  deux  ou  trois  noifettee  d^ihm 
pour  Tem pêcher  de  changer  de  couleur; 
quand  il  fera  fondu  ,  détrempez  le  blanc 
de  cette  décoclion,(^v  le  reduilczen  fort^r 
de  bouillie aife^  cpai(rc,que  voue  pétruei 
bien  entre  les  mains)&  vous  en  formerci 
des  trochifques ,  que  vous  feiva  Cécher 
dam  unu'  chambre  bien  aérée  |  ^aeod  le 
tout  fera  foc  ,  voit»:  le  drtremprrez  è: 
même  jurqn'à  trois  o»  4uatrc  fois  avec  la 
dite  décodion  ,  feloii  que  vous  voudrei 
que  le  ftil  de  grain  foit  clair  ou  brun  i  ^ 
VOUS  le  laifTem  bien  fécher  à  dnqee 
fois.  Remarquer.  qu*fl  eft  bon  que  ce  foc 
foit  chaud  ,  quand  on  en  détrempe  la 
pâte,  &  qu'il  hut  en  faire  d^MitrcSt 
lorfque  le  prcniicr  cil  gAtc. 
•  Cette  couleur  jaune  que  donne  le  fsd 
degrtdn  eft  fort  fufceptible  par  te  mêlas* 
:ffe«  des  qualités  des  autres  conlcwt» 
Qfiandon  nèlete  ftil  âegrm  aveo  ds 
bnin  roTîge  ,  on  en  fait  une  conlrnr  des 
plus  terreftrcs  ,*  mais  fi  on  la  joint  ave: 
(lu  blanc  ou  du  bleu  ,  on  en  tire  une  cmk 
leur  lies  plus  fuyantes.  (/).  J,} 

SmAGEeoSTfitAGSJ.  f.C^mm^ 
droit  qui  fe  perçoit|fur  les  grains  en  qwtU 
aucs  endroits  de  France.  C*eft  un  droit 
rt»''.,'nf  tirial  ,  qifon  nomme  ailleurs  mf»«- 
,  h  nio^e  &  mcfurage.  Il  coiï(5fle  or»?!- 
nairemcut  en  une  écuellée  de  ^îAxn  par 
chaque  fac  qui  fe  vend  dans  une  haliiî 
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Il  y  a  4et  lictix  oè  ïtfidagf  fk  Im 
#tiUi  fur  le  Tel  .dtns  U  foQverai. 

jieté  de  Bouillon.  DiHi9n» 4$  Commeret. 

STf  I  m  Hoîaniqur  ,  efl  partie  qiiî 
ell  «iicvcc  an  miitcu  it  une  Heur  ,  &  qui 
pofe  par  fa  partie  inférieure  i'ur  le  rudi- 
ntent  dn  Fruit  uu  de  la  graine. 

C'eft  ce  qa*oii  appelle  plus  ordinaire* 
ment pf/ffï. Cependant  Bradiey  les  diftin- 
gue  :  il  l'nppeiïe/f//r  ,  qnan(<  il  nVIlque 
joint  011  contiçn  à  la  c  rai  ne  on  au  Fruit  i 
fl  pi/fil  f  loriqu'il  cntuient  an  dedans  de 
lui  Ufemencc  ou  ic  Fruit, cointnc  l'ovaire 

contteot  Ict  «ufs.  F>  Pistil. 

Stile  ,  Critiq,  fieréi  ^  Infiniment  de 
ftr ,  d'acier ,  on  d*autre  matière  «  pointu 
d'un  c<Stt'  ponr  former  les  lettres  fur  une 
tablette  cn  iuite  de  cire ,  &  applatie  de 
Tauircpour  ies  effacer.  K  Tablette 
l>BClt8. 

Ci*t  nfage  det  ancîent  cft  tr^t«bien  dé- 
crit d^ns  ce  pa(raj;edii4de8Roîs.  vv/.i;^. 
i'efftccr^i  Jcrufaîenî  comme  on  cft.ue  l'é- 
criture des  tablettes  ,  &  je  palVerai  mon 
/îri/r  deflTus  plufieurs  fois.  Dieu  voulait 
faire  entendre  par  cette  métaphore,  qu'il 
fie  laiflVroir  pat  la  moindre  trace  de  la 
TÎe  criminelle  qu'on  y  menoit  ,  m;ïis 
qTi'il  U  «tétrnîroît ,  comme  on  .fF .ce  l'é- 
criture fur  une  tablette  de  cire,  en  tour- 
nant \ç  fïiU  &  le  paflant  par-delTus.  Jéré- 
iiiic  ,  c.  xvij,  I.  dit  que  ie  crime  de  U 
tritra  de  Joda  eft  ^crit  avec  nn  de 
ittl^  line  pointe  de  diamant,  t^'  qu'il  eft 
ravé  fur  Icurctenr  comme  fur  des  ta- 
lettes.  Mais  ces  mots  d'Ifai ,  viij.  Ç. 
Jcrihe  ftilo  howt'ris  ,  écriVv.*z  en  J'tile 
d'Jiomme,  fignilient  une  manieie  ^i'ccri- 
re  fimple,  naturelle ,  intelligible,  ôppo- 
9ét  w  ftih  figoré  &  énigmati^oe  des  pro- 
phetes.  (D.  /.) 

S  ritJ\  ftîÏHs ,  f.m.  en  Chirurgie,  un 
loug  inftrumeiit  d'acier  qui  va  en  d»mi- 
niiant  par  un  bout,  &  fc  termine  en  poin- 
t-o,  de  manière  qu'il  a  lu  furmc  d'uoeo- 
lie  «  ft  qui  fert  à  étendre  décoavrir  une 
fartie  on  à  Tinlinuer  dedans. 

On  a  coutume  de  faire  rougir  tu  feu 
le  ftile  pour  l'infîntier  dans  les  canntiK;v, 
canulx  ^  ^  le  rehr(  r  aufli  -  tf'it  ;  nn  l'y 
met  &L  l'en  retire  inccefGvi  ment  aufli 
fou  vent  qn*j1  eft  néccHaire  i  pour  cet  ef. 
fet  5  il  eft  bon  d'avoir  deux  ftiles  pour  les 
Introduire  alternativement  F.  Can* 

UVT  F. 
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mên  00  afjtn;tfed*un  cadran,  qu'on  dreife 
fnr  nn  plan  pour  jeter  l'ombre.  F.  Gif  o« 

MON. 

STILFTJ.m.  (7rffm,,  ç^v.r\ç  f'^rtede 
pni;;nard  petit  &  dangereux  cju  on  peut 
fort  bien  cacher  dans  ia  niaiion,  is.  dont 
les  lâches  ftir-tout  fe  fervent  pour  alTaf- 
finer  en  trahifon.  F.  Pdiqnaeo. 

La  lame  en  eft  ordinairement  triangn* 
laire  &  li  menue/iîTC  la  plaie  qu'elle  fait^ 
eft  prefqut'  inipcri r ptible.  Le7>i7f* eft fe- 
vérement  dékodu  d^iis  tous  les£tats  bien 
policés. 

Sti  l  ç  T^inftruwitnf4«  Chirurpe^€[VLOtk 
introduit  dans  les  plaies  &  ulcères.  F^ 
Son  DE.  Anel  a  imaginé  des  petits/ri/ffx 
d'or  extrêmement  délies,  ri  -  peu  -  près 
comme  des  foies  de  porc  ,  néanmoins 
boutonnés  par  leur  extrémité, pour  fon- 
der les  points  laçrimaux ,  d^  defobftrner 
I  e  conduit  nazal.  Feyez/^,  i  uPLXXIU^ 
1^.  Fistule  l  aCRIMale.  (30 

S riLLIA.Géng.  anc.  1:î  tnhît- Théo- 
doiicnne  place  ce  lieu  entre  Aqua- BoT" 
monis^  Bourbun-rArchambaut,  âil^ocrim 
nium ,  Parigni.  On  croit  reconnoitre  le 
nom  àtSHlHa  dans  telul  de  Triel , 
le  pàlTage  de  la  route  dans  un  lieu  voifîn 
liommé  le  ^7/%e.  D*Anville»  /i9t,6auU 
fag.  6îO.  (C.) 

STILUCIDIV3T ,  f.  m.  Archit.rom. 
On  lait  que  ce  mot  fignitie  d  uriimaire  la 
chiite  de  Tean  goiitte-à-goutte$mals  dans 
Vitruve  il  dcfigne  la  pente  do  toit  qoi  eft 
favorable  à  l'écoulement  des  eauxiil  ap« 
pelle  fln  fii;uré  les  toits  des  c?hrînesdes 
premiers  hommciçy)i7/icirf»a. Pline  entend 
aulii  par7>t7^';<;i<iia,répaiflreur  du  feuilla- 
ge des  arbres,  quand  elle  eft  capable  de 
mettre  à  couvert  delà  pluie.  (Z>.  /.) 

STILXYARO  ,  f.  m.  anc.  compag,  d§ 
ConwK  y  on  nommoit  autrefois  en  An- 
gleterre la  compagnie  de  ftillyarâ  ,  une 
compagnie  de  commerce  établie  en  ïiiÇ 
par  Henri  UI'  en  faveur  des  villes  libres 
d'Allemagne.  Cetteoompagnle  éUÂt  maU 
trçlTe  de  prefqoe  tontes  les  manufàéhi- 
très  angloifes,  particulièrement  desdnu 
peries.  Les  préjudices  que  ces  privilèges 
apportoient  à  la  nation  ,  la  firme  caffl  r 
fous  Edouard  IV.  Elle  fubfiih  ntf  an- 
moins  encore  quelque  temps  en  faveur 
des  grandes  avances  qu'elle  fit  à  ce  prin* 
ce  mais  enfin  elle  fut  entièrement  fup« 
pri  nu-e  e  n  i  $5    fous  le  règne  d'Edouard 
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STILO  ,  a/c^r.  ditatîf , 

•oroyaymc  dcNaplei  ,  dans  h  Calahrc 
tiktrieurc,  Inr  le  Cacioo,  à  iix  milles  de 
U  c6tt  4c  b  mer  Ionienne. 

Ceft  èint  ce  boorg  ^a*eft  Ctmftmtl- 
I0  (l*homat),£iiiieax  philofophe  italien, 
qui  fit  j^ratîd  bruit  par  fet  écrits,  dont 
la  vie  fut  long  -  lemp^  des  plus  malheu- 
reiifes.  Il  entra  dan;  l'ordre  de  faint  Do- 
minique, &  00  vieux  profeilcur  Uc  ce 
Mnt  onlre  coaçot  soe  haitie  implictble 
contre  Campai|elle  «  pme  qu'il  fe  mon- 
tra plut  habile  qtic  loi  dans  uae  dlfpiite 

^bliquf. 

En  paOant  par  Boloi;ne  ,  on  lui  enleva 
fes  aianurcrtts,&  on  les  déféra  au  tnbu- 
pal  de  rincjuifition. Quelques  paroles  qui 
lui  4ftAtepc  échappées  fiir  la  dureté  do 

Î^onternemeat  d'Eipa^se  &  fur  dts  |>ro> 
eis  de  révolte  ,  le  firent  arrêter  par  te 
vice*roi  de  Nnples  ;  on  lui  fit  fonfFrir  la 
qiicflion.  Se  on  le  retint  27  ans  en  prifon.  ' 
i^a&n  Urbain  VIII.  qui  ie  conooiiroit 
yar  fei  écrite  »  obtint  u  liberté  en  i6a6 
doroid'£fpag^e,  Philippe  IV.  Le  même 
ftpe  le  prit  à  Rome  ao  nombre  de  fet 
dnmefliqties  ,  &  le  cotnbîa  de  biens;  mati 
tant  de  faveur  ralluma  U  islonfie  des 
ennemis  de  Campanella;  il  s'en  apper^ut 
êL  fe  fauva  fecrettement  de  Rome  en 
1634,  daiii  le  oarroflTe  de  M.  de  Noaillet, 
ambafladeor  de  France.  Arrivé  à  Paris, 
îl  fut  nccueilli  gracieufement  de  Louis 
XUL  &  du  cardinal  de  Richelieu, qui  lui 
procura  une  peufion  de  deux  mille  li- 
vres. Jl  pair»  le  refte  de  ia  vie  dans  la 
milbiidesjacobiiii  de  la  rue  làintHo-' 
noré ,    il  eft  mort  en  1639 ,  à  7 1  ans. 

lia  publié  un  grand  nombre  de  Hmt 
fur  la  théologie,  la  i^hilofophieja  mora- 
le,I3  phyfiqneja  politique,la  rhétorique, 
la  médecine  ,&raiirologie.  Ilferoitfu- 
perflo  d'indiquer  les  titrel  &  les  éditions 
^  «*oovragef  «dont  on  ne  Fait  aucun  cai  an* 
joiird*hui.  Nous  n'avons  plus  befoinde 
Vapologie  de  Galilée ,  ni  de  prcfervatif 
contre  r^îiitorité  d'ArinotC.  On  mépriie 
fouverainemcnt  raftrolo^ic  judiciaire. 
£nfin ,  on  ne  craint  plus  la  monarchie 
univerfelle  du  roi  d'Efpagne.  Lct  idées 
deCampanella  pour  fonder  une  républi- 
que qu'il  nomme  aUégoriqnement  la  citi 
du  Soleil,  v:  vilrntpas,  à  brnnronp 
prè<;,l'L  tho;  ic  dr  ri-onias  Mori's.  Ajou- 
te* qii'"  t  t'fi  i"i  t  .Dvain  plein  d'im^igina- 

4i(ms  fwiks,  ^  dinn  le      tU  i<;UutAi4t. 
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Son  ttthfîftffTrs  trittmpbatuSj  eft  dc  tmé 
fes  ouvraî^ts  celui  qui  ^  Fait  !e  p!î!t  de 
bruit ,  quoique  ce  foit  perdre  fon  tcm^ 
aujourd'hui  Que  de  prendre  la  petse  de 
le  lire.On  prétend  qn^en  faîlbiit  IbubM 
de  combattre  les  athées dana  cet  oamf^ 
il  a  cherché  à  les  favori  fer  ,  en  Icwr  prê- 
tant des  argumens  auxquels  ils  if*^^! 
jamais  penfé ,  Se  eu  y  répondant  trci-fv)- 
hlement  ;  d'où  vient  qu'on  a  dit  qu'il  an- 
roit  dft  tntitulcff  fon  omrrage,  mihnfmm 
triumphaus ,  A  peut-être  Vtù^U  hk 
l'eût  ofé. 

Ern.  S;iî.  Crprîânrfs  a  donné  fort  2Q 
Inri'^,  fc  ji  Intm,  h.  vie  dc  Campsneîlai  c'cfi 
dam  ic  gout  des  favaiiidc  lor»  pays,  mais 
ils  s*en  corrigeront  bientôt.  CD,  JJ) 

STIMULANT,ad  j.  fe  dit  m  Méiadm 
d'une  efpece  de  douleur ,  il  figntfie  alanr 
une  douleur  pDi:4nante  ou  pongîtfre. 
terme  vient  du  Intin  fttmvlu%,  aiguin<Mi, 
parce  que  la  douleur  eft  comme  un  ai« 
guillon  qiii  leveiUe  &  ranime  les  inouve* 
ment  delà  umchine  en  pf'oduifaat  uuu 
irritation  on  un  ebatmiillemcat  ddfiigréu* 
ble. 

StimulANS,  rfwfrfff  ffrrrî,  trrittaa^ 
dont  l'énergie  eft  très- con  fui  érable.  Ces 
reinedts  font  en  gênerai  tous  les  amen  « 
tous  les  fels  volatils  &  fixes,  les  fiela  neu- 
trea  ou  aodrogynt ,  lct  felf  volatOo  WU 
leuxylet  baumetv  let  teintures  &cm, 
telles  que  celle  de  fouFre  ,  dc  fconcttéa 
foie  &  dc  régule  d'atui moine. 

Tout  ces  remèdes  font  indiques  dise 
tous  les  cas  où  l  aionie  de  nos  fibres  tft 
trop  grande ,  dlT  oik  la  Tiioofité  df  Ma  iih 
meurs  obftruc  nos  vaifleaux  t»  fuinl 
d'empêcher  leur  ofcillatioo.On  peut  coo- 
clurc  delà  que  tous  le^  remèdes  attrnr  ïîii 
font  alitant  de  ftimulam^  parce  qu'en  di- 
vifant  les  humeurs  &  en  rcdonnaoïda 
rcflortaux  fibret,ils  rétabSiOent  Téquiti- 
bre  entre  les  folidet  &  les  fluidei, 

STIKCHAR  ou  STINSIAR«  Cé^. 
rr  ^^ff.,  ri  vierc  d'Eco  ÎTc,  dm  s  la  proTÎnce  de 
Lnrrii:.  Elle  Tort  d'un  pent  lac  de  eette 
province, &  feperd  dans  la  mer.  (^D,  JT.) 

STINKERKi:,,  f.  f.  MoAis^  mouchoir 
de  cou,  d'uCige  dans  te  dernier  licdr;  on 
le  bordoit  de  dentcllo»  de  frange  de  f<Me  « 
de  filets  d'or  ou  d'arrâit  ;  voici  l'origine 
dc  ce  nom. Une  ht» f3nte,  fnîvie  de  la  vic- 
tnirr ,  (e  donna  eu  169:,  juisd'un  vi!î»j^ 
du  H.iinaut,  nommé  Stffftkrrke  :  îl  plitt  à 

md(Uu<;i  u  iUudicr  ce  ooâi,CB  k  liu^ 
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fPtflerdtivilbge  à  one  efpece  de  monchorr 
île  cou  de  leur  invention, (&  qui  prit  beau- 
Coup  Je  Faveur  »  parce  que  pluficurs  da- 
mes, qui  crurent  de  voir  cacher  leur^orgc, 
y  trouvcrcac  un  double  avanUge.(/^.  y.) 

STfPENDIAIRE,  ÇM.Grmft,,  qui  eft 
aux  i^n^'e^  v(]  à  la  folde  fl*Hn  iittre. 

s  riPËNOIÉ,  tdj.^r«iii.,payé.  Cou. 
^oyc  par  quelqu'un» 

STIP-VISCH,  f.  m,  Ichthiaio^. ,  nom 
«lonné  par  les  Hollanduis  à  un  poiiîbn 
én  ludet  orienulei ,  qui  eft  de  la  elafle 
dt  eeoxde  l'Burope,qut  ont  deux  nageoi- 
res de  derrière ,  dont  Tantérieure  eft  ar. 
fnce  de  piquan*;.  La  peiu  du  fttp-vîfcb  eft 
tachetée  ,  &  h  chair  eft  très-délrcate  ;  on 
le  prend  communément  aveo  1  hameçon. 

<2).  y.) 

STIPULATION»  U.AifMUÊih,Gr»m. 
«Acî^t  eftnm  forme  ptrttcnliere , 
par  laquelle  on  fait  promettre  à  celai 
^uî  s*obli^e  de  donaec  on  foire  quelque 
•hofe. 

Les  jurifcoarultes  tirent  Tétymologic 
éte  ce  mot  dn  latio  fiifuluiH^^  ui  eft  It  mê« 
ne  chofe  que  jffiniffli  :  étftifulum  on  a 
Htiftifwlation ,  parce  qoec*cft  \m  Stipula" 
tion  qui  affermit  les  conveiitionst  &  leur 

donne  de  la  force. 

D'autres  font  veniï  ftifulation  àcftipi, 
qui  lignifie  une  fitce  de  monnoît ,  parce 
f  ne  \Ê%JHfmUÈwm^nt  fe  faifoleiit  guère 
qu*à  propM  de  qnelqnet  fommei  pécu- 
niaires. 

lûdorefait  dériver  ce  mot  Acfptuln  , 
qui  fijnific  un  brin  di  paille  ,  parce  que  , 
feloaïui  ,  les  anciens,  quand  ils  le  fai<> 
Ibleatqnelque  promcfie,teiioleiit€hacan 
pu  119  Dont  un  brin  de  paille  qa*ilf  rom- 
poienten  dena  parties,afin  qn*en  les  rap- 
prochant, ceU  (ervitdefréove  de  leurs 
promeû'es. 

Mais  cet  auteur  eft  le  feul  qui  faOTe 
mention  de  cette  cérémonie ,  &  il  n'efl 
pu  eertain  qne  Ut/tiputaHêmi  n'euflent 
lien  que  dans  les  promeflcs  pécuniaires , 
comme  Feftus  &  Varron  le  prétendent  ; 
il  eft  plu«  probable  ^at  JkifukHp cft  ve- 
au (]  c  fftpulum. 

Ld.ftipuUtion  étoit  alors  un  aftemblage 
de  termes  Gonfiords.  Pour  former  cette 
minière  «l*obligaiion  t  nn  Tappelldlt  fou- 
vent  îii#ffrr«f  aile,  parce  que  le  ftipultnt, 
c*eft-à-  t^ire  celui  au  profit  de  qui  l'on 
f'obligeoit,  interro'^'eoit  l'autre  :  Aîœvi , 
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Mile  promettant,  répondo!t>^a9id«e| 

ou  bien  ,  s'il  s^a^jinToit  de  faire  que^ue 
cliolc  ,  l'un  difoit,  fnciesne^  &  Vsiitre 
répondoît,  faciam^Jiie  jubés ^fi^jt^eo^  St 
ainit  des  autres  conventions. 
Ces  fiipntmàîMt  dtnlent  de  plnfienrt  foi^ 
tesfies  unes  conventtonnelles,d'autrei  fn» 
dicielles,  d'autres  prétoriennes/d'autres 
communes  ;  mais  ces  Hi(^in(f^ion<;  ne  font 
plus  d*aucnne  utilité  parmi  nous  ,  ceuK 
qui  voudront  s'«n  inftiuire  phi^i^  fond» 
peoTentconfnlter  Gregorint  Tolofanus  » 
liv,  XXIP^.  elutp./* 

Dani  tontes  ces//7>u/iiff0if/,  il  fallott 
întcrroî^fr  répondre  foi- même  :  c\f^ 
delàquVui  trouve  dans  Ifsloî;^  cette  ma* 
Xime  ,  aitrri  utmo  ftipul  iti  potejl. 

Mais  ces  formules  captieuCcf  furent 
fnppriméet  par  Temperenr  Léomft  dant 
notre  ufa^efOn  n'entend  antre  chofe  par 
le  terme  Àt  jïipulati&n^  quelee  elaufesSo. 
co«[f;>fcnj que  l'on  exi^e  de  celni  qui  s'o* 
bhgc  envers  un  autre  ;  &  comme  on  peut 
aujourd'hui  s'obliger  paurautrui,à  plus 
forte  nifon  pent-on  ftipuler  quelque  cho« 
fe  an  profit  d*antnii.  F,  an  Hne^t  ie  Ht. 
/.  lîvrt  XLF.  le  livre  rm.ittcodejit. 

xxxrirr.  &  aux  f«y> //t-.  ni.tit.vh 

6c  \t%mots  Accord,  Con  tr  at,  Con- 
vFMTioN  ,  Clause,  OsLiGATiotc 
Pacte.  (AS 

mi?\JViM^SeUneMymêLÙn  foit  qil* 
fitpultrttn  Intin  JHf«l»ri ,  fignifie ,  ecm* 
troHeri  ce  mot  vient  dej}ipula ,  qui  rtnt 
dire  une  p«f7/p, parce  qu'anciennement  !e« 
premicrc*//7p.v/ar;>nr  furent  faites  entre 
les  bergers  pourdei  terres,  &  qu'alort 
celui  qui///>uiof>,qui  contmâoit,  tenoit 
en  fil  main  une  paille^/f«/am,qni  repré» 
feotoit  les  fonds  de  terre  qu'il  vottloU 
prendre  on  engager.  (D  /.) 

STîPULES,f.f.pl.fi#r«n.,ce  font  deux 
petites  feuilles  pointues,  qui  fe  trouvent 
il  la  naiftance  de  plulieuis  efpeces  do 
plantei.  ÇD*JS) 

STIdUE  «  f.m.CritJufii  V  f^rfmit^ 
en  grec  o-r/xof  »  ce  mot  qn*il  importe 
d'expliqHcr,vcut  dire  la  même  chofe  que 
le  injt  latin  wr/Vj, L'un  &  l'autre  de  ces 
deux  termes  dans  leur  origine  fignifîutt 
fimplement  une  Ugne  ou  une  rangée car 
verjus  vient  de  cwrf err,qu i  fign  i He  toufm 
fffr;ft  quand  l'écrivain  eft  au  bout  de  là 
ligne,  il  faut  qu'il  retourne,  &  le  fcdeur 
fout  fie  mtmc.  ^ovfz Mena^jii  obferv.  îi% 
istrtié  f  i,  ÏF*  n*.  24.  S.  JerdoiQ 
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dit  aiiCn  iians  fa  jireface  à  fa  rerfion  Uti- 
lie  de  Daniel ,  que  Méthodius ,  Eufehe  & 
Apollinaire  avoient  rëiHïndu  aux  objeo» 
iiom  àQ  Porphyre  contre  récriture*  mmU 
ihverfuum  wiUihui  «  c*e{l-  a-Jire  dam  des 
i)uvrages  qui  contennicut  plufieurs  mil- 
liers lie  lignes»  car  ces  auteurs  ont  tous 
écrit  en  profe.  Cornélius  Nepos ,  dans 
Jî.^i\minondas ,  l,  A  AV.  vj,  dit  :  unê  hoc 
mohtimnt  viias  êxeeUtutium'  virorwm 
fùnclnderc  co  njlituimus^quûrumfeparatim 
fHuUis  wiliihui  verluum  complures  jcri^- 
tores  auteros  f.Y/>//farf/';f  Jnrcphe,à  la  hn 
(de  îi%  antiquités ^(Vxt  que  ion  ouvra^çe  eon- 
tenoit  v'in^t  livres  &  ioixante  mille  vers 

STIRI I  G^ogr*  mcd, ,  nontarae  de  la 
Turquie  européenne ,  dam  laLîvadie  , 

2vt  c  un  viîh.^e  t(iiî  lui  a  communiqué 
it  11  I  crn  ,  4U1  cft  i  ancienne  Stiris.  On 
▼  f.it  ft.r  cette  montagne  le  monaftere 
il'un  h<.rniit«:  de  ce  dcleit ,  qu'un  nomme 
le  couvent  de  S.  Luc  Ain'/r,  &  quieft 
J*un  des  plus  beaux  de  toute  la  Grèce  $  il 
cft  coniporé  de  plus  deceutcaUyers,  qui 
^'occupent  dans  leurs  cellules  &  (Î3n<;  Its 
f  nnipagnes  à  divers  ouvrasses  ucccflaires; 
Jeur  cglife  cft  belle  &  baticà  la  grecque. 
i^oy,  ce  qu'eu  dit  Whéler  dans  fon  voya- 
ge de  Dalntûiùu  CD*  J.) 

STIRIE,  en  ahmand  STEYERyGéog. 
fti9d. ,  province  d'Ail ernnî:ne,  &  Pun  des 
étRts  héréwitaiies  de  ia  maifnn  d'Autri- 
rhe  y  au  cercle  de  ce  nnrn.   Elle  a  pour 
'|)ornes  l'archiduche  d  Autriche  au  nord, 
la  Honsfrie  à  Torient ,  la  Carniole  au  mi* 
<li«  la  Cirinthie  &  r?rcheyéché  de  Saltz- 
1}0Ur){  ô  Toccident-  Elle  étoit  ancienne- 
ji^rnt  rnmprife  partie  dans  h  Pannonie, 
é-L  pnrtic  dans  la  Nuriquc.  Elle  fut  fous 
la  domin.itiun  tU*!;  ducsde  Bavière  juf- 
«^liVii  1030  ,  que  l'empereur  Conrad  II, 
l^e'rfKea  enniar^uifati  Fredcriel,  érigea 
niari)uirat  en  duché ,  &  par  la  do- 
Jisiion  qu'il  en  fit  à  Leopoîd  ,  duc  d'Au- 
triche ioii  beau^irVere,  du  confe ntemcnt 
ilis  crats  du  pays  »  la  Stirie  paifa  dan«^  la 
Hiaifon  d'Autriche.  Cette  province  a  32 
lîpuea  de  long  fur  tp  de  large.  'Ceft  un 
pny^  Fort  moûtagneux,arroféde  laDrave, 
kh  Muer  »  Si  d'autres  rivières  ,  défert  & 
iicrilc  dan<;  fa  p!n<;  trnudc  partie  ;  mais 
fhnn.î;^!!^  (Il  ininc!»  de  i'cr  Om  Iruivifcen  | 
f^Ahte  ^  uiiTc  Stirii.  (rrau  ca  cil  ificani.  1 
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dans  la  PhociJc.  P^u fan  13^,  /.  X.c.xrx^ 
dit:  On  ne  va  pas  (cuîcmeuc  d«Ch&> 
rouée  dans  la  Phocide  par  le  chemin 
qui  mené  à  Delphes^  ni  par  eelai  oui  na* 
verfant  Panope'e,  pafle auprès  dm  Danfii» 
&  aboutît  au  chL  n:in  qui  fourche  jiîy  « 
acncnrc  un  autre  fort  rtiJe  ,  par  Icîjocl 
en  mputant  preique  toujours  ,  on  arrive 
enfin  h  Stiris ,  autre  ville  de  U  Ph(^4«:ù 
Ce  chemin  peut  atoir  fix-vingts  ftiiei 
de  longueur.  ^ 

Les  Stiritet  fc  vantoicnt  d'être  Athé- 
niens d'oti^^inp.  Ils  difoit-nr  qu'avaot 
fuivi  îa  fortune  de  Perçus,  tjs  ri'Ornrus, 
challé  d'Athènes  parEgcc,ils  TînrentisV 
taUirdans  un  coin  de  la  JPhûi:ia«î ,  où  ds 
bâtirent  une  ville  qu'itc  nommèrent  £eî- 
ris  ,  parce  qu'ils  écoient  la  plM|inrt  l'c  fi 
bmir^^'^d':*  dt*  Stirîum  ou  Stcirca  ,  qui  f-i- 
f(Mt  partie  de  la  tribu  PanJioiiidc.  Ils  hi- 
I  bitoiciit  lurla  çimcd'un  roc  fui î  éîr/f  ♦ 
&  par  cette  railon  ils  mau^uuiciu  fi>i»- 
vent  d*ean  ,  particulièrement  en  été:  cat 
ils  n'avoicnt  que  des  puits  ,  dont  Teau 
n'étoit  pas  même  fort  bonne  :  aui§  at 
s'en  fcrvoiertt-il&qu'à  fc  In  ver  ^I:  3  abreu- 
ver leurs  chevaux.  Ils  croient  oh!igjfs«ie 
dciceudre  <|untre  ftade^pour  alî^r  che»"- 
chcr  de  l'eau  d'une  fontaine  crcufée  diïis 
le  loc. 

On  voyoit  à  ^//>  //  un  |eoi|»le  de  Gé- 
rés ,  furncmmc  Sti.  i'h  :  ce  tcmp?e  étoit 
Lati  de  briques  crues  ;  mais  la  déefTc  ^t^it 
ilu  plu*  beau  niarhre  ,  <*^'  rcnnît  vu  Bffu* 
beau  de  chaque  uiaïu.  Près  de  cette iu- 
tue,  il  y  en  avoir  une  autre  fort  ancienne, 
couronnée  de  bandelettes,  &  crs-^ii^lca 
rendoient  à  Cér^s  (oui  leshonaeuri  ima* 
ginables. 

De  Sùris  AnibrylTntn  ^  on  comptais 
environ  foixante  iladcs,  &  l'on  y  allcit 
par  une  plaine  qui  étoit  l'ntrc  d?ux  moa» 
tagncif  Le  chemin  étoit  bordé  de  vipiet 
à  droite  &  à  gauche,  ^  tout  le  pays  cfDÎI 
un  vignoble  ;  m^is  enhe  les  ceps  de  vi. 
gne,on  e'itvoit  une  elpecedechcne-rcrJ. 

Stiris,  ftlon  M.  Spon, t'tysrs:r  dtGrei  t, 
tome  II ,  i;;biu;e  eiicurc  aujuUid'hui ,  «i; 
conTerve  Ton  ancien  nom  ;  car  on  l'a  ppe  U 
le  Stiri  i  maif  ce  n*eft  plut  qu^na  WUaœe» 

ST/RITIS,  Mythol.  Ccrèsavoitua 

tfmpleà  Stiris,  ville  de  Phocide,  lou«  !e 
nom  de  Cérès  Stiritis ,  ilans  lequel  {»n  !ui 
rtuiloit,  dit  Paufanias,  tous  les  honneurs 
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tflin^  mift  ta  Aétftt  ëtoit  da  plus  beau 
Tnnrbre.    renaît  tto  flimbean  de  chaque 

m.iîn.  (D.J.) 

STIIvUNE,  i.E  ,  Géûj^r.  mod. ,  rivîfff 
d'iialic  dans  le  Parmcr%a.  Eiic  a  fa  luur> 
pe  <faot  les  montasnes  «  èSr  aprèc  s*étrc 
[:r(*(rie  de  h  Vrzola  &  de  U  ParoU»elie 
perte  dans  le  Tarro.  (/).  y.) 

STIVA,  LE  MONT,  Géo^.  iHoâ..  mon- 
13  j, tic  iL'  iâ  Tiirijuit;  inrnp-'cnne,  la 
Liv«.!ie.  C'eft  le  Cyrhîs  des  anciens  ,  fc- 
lonM  Spon.  Lts  Grecs  Tont  appelle  «y^f- 
tw,  d'un  village  de  ce  nom  qui  eft  tu  def- 

luv.  (/)  y.) 

STf),E,  A  ttiff.  ntl'ért. ,  çôx/ Ç  c'ef^  ain» 
3  que  !•  s  A-hpnicns  nommoient  leurs 
DOîtiqta  plantés  d'arbret  poifr  U  i^rn- 
îicnade ,  lie  Ucges  pour  ic  rc^oicr ,  de  de 
laliinets  de  feuillage  pour  fe  retirer  ou 

lour  crtnvtrfer.  Potter  ,  arcbacl.  ^rac.  l. 
c.  l'iii.  t,  I ,  p,  33*  Voy,  flic^  kmot 

poK  iivfE.  (z).  y.) 

S'i Ohl,  f'Vrç.  (7/;c,,  ville  de  la  Macif- 
}oine  dans  la  Felagonie.  Il  y  a  apparen. 
re  qu'elle  ptie  fe«  aceroKTcniens fon 
.iiHre après  la  dedruftîon  de  Pitaf^onia  « 
nu  tropolc  de  la  province:  car  perfonne, 
iepiiis  Tite  Lrvcnc  fnit  mention  decet- 
leàernarc  ville  ,  au  lieu  que  «S'ioÀi  eil 
r*»rt  C(  iiiui^.  Pli4ïe  ,  Uh,  JF^  caff,  x  ^  en 
Ean  line  colonie  romaine.  Ilcneirparic 
{ans  le  di^tlre,  iett.  utf.  de  cenjîb.  &  on  a 
le<>  titéiî»îîlcs  de  Vefpafien  i^'  fe  Trajan, 
jÙ  elle  î  le  titre  de  mumâpf,  MuNlciP. 
>l'OBE</S,0J<MUNIClP.ST0BENSiUM, 

Ptolomce,  /.  ///,  c.  xiij  ^  connoîtaufli 
Kïtte  ville  qn'il  dunue  aux  Pélagoniens. 
[I  y  en  a  qui  veulent  que  le  nom  oiodernc 
ôit  Siaracbmo,  (D,  J.) 

STOC,  r.  m.  forces ,  bafe  fnr  laquelle 
^ft  np|Miyco  Pcncliime  de  groires  forget. 

r.  GKO.sSf  -,  f  O  H  G  ES. 

STOCKl'LSH,  f.  m.Cotnm.  de  potjfon  ^ 
poillon  de  mer  falé  S:  dtQ'éché ,  couleur 
le  gris  cendré ,  ayant  néanmoiiis  le  ven- 
i  e  un  peu  blanc  i  fa  longuear ordinaire 
'il  d'un  pié  on  deux.  La  morue  feche  ou 
»arëe»  que  Von  ^pi'elk- a^î^rcmrnt  wrr/« 
uî  merluche ,  cft  utu  efpecc  ûej/ockjàb. 
Vavary.  (D.  J.) 

STOCjKHEIM ,  ^oi. ,  nom  de 
lenx  petites  Tilles  d'Allemagne,  La  pre- 

niere  eft  dans  révéché  de  Liège,  fur  la 
VUnfc  .  à  rinq  lieues  au  dcrToîT-î  de  Maf- 
j 'cht.  Lî»  reconde ,  autrement  nommée 
^t^^hik  •  ci^  dw  14  $u»bc  I  »u  l|ad|raF 
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TÎat  deNétlenbourg,fur  une  petite  riviè- 
re de  ce  nom  ,  \  î  lieras  du  lac,  &  n6 
au  nord  de  la  ville  de  (jonilance.  Lonf^, 
de  cette  dernière,  26132»  ^atUuàt:^^^%(>• 

ÇD.  y.) 

STOCKHOLM ,  Gésg,  mod. ,  ville  do 
Suéde,  dans  PUpland  ,  la  capitale  du 
royaume ,  Si  la  réTtdence  des  rois ,  à  7$ 
lict)e<;  de  Copenhague ,  à  26a de  Vienne, 

&  à  environ  510  de  Paris. 

Cette  ville  ellbàcie  à  l'embouchure  du 
la£  Mêler  dans  la  mer  Baltique  ;  tout  y 
eiè  for  pilotis  ,dans  plufieurs  ifles  voifi* 
nés  les  unes  des  autres  i  il  n*y  a  que  deux 
fauxbaurç;s  qui  fuient  en  terre  ferme. 

Stockholm  ç[\  t;randc.  Fort  peuplée ,  & 
fiiît  un  commerce  conli.lérabl?.  La  plu- 
part lie  les  mailons  (ont  aduelicment 
bities  en  brique ,  au  lieu  que  précédem* 
ment  elles  étoient  prefqoe  toutes  de  boi^. 
On  y  remarque  entr'autres  beaux  édifi- 
ces le  palii*^  dn  cinncclîer  ,  celui  delà 
nobltfTe  ,  &  ic  cliateau  ,  qui  cil  un  bâti- 
ment TpacieuXtOi.  non  feulemcnrla  cour 
loge,  maie  où  s'aflcmlile aoffi  la  plupart 
des  Cours  Tupérieures  du  royaume.  Ce 
château  eft  fitué  de  façon  que  d'un  cuté  U 
a  vue  fnr  !"  port,<fe  de  l'autre  fur  I1  ville, 
où  il  f  aittaceàune  t;r.in;!c  place  détu- 
rée  des  plus  belles  ninn  oiis.  Le  pa)ais  de 
imiuijk'fleeftlc  lieu  un  elle  tient  Tes féan* 

ces. 

Stockholm  n*onbltera  jamais  la  fête  fu« 
nefte  dp  ^  même  ptlais ,  dans  laquelle 
Chriftiern  rétabli  roi  ,  &  fun  primat 
Troll,  firent  éiîorçer  en  1 520  le  Itrur  en- 
tier ,  &  tant  d  honnêtes  citoyens.  Le  ty- 
ran devenu  par  •  tout  exécrable ,  fut  en» 
(in  ddpofé ,  ét  finit  Tes  jours  en  prifon } 
Troll  mourut  les  armes  à  la  main$dl« 
gnes  Pun  &  Pautr*  d*iine  £n  plus  tra^« 
qne  î 

On  divife  ordinairement  »$VocM'<?/«i en 
quatre  parties  i  favoir,  $ud  -  Malm  ,  Se 
Nord  -  Malm ,  qui  font  les  doux  foux- 
bourgs,  au  milieu  del'quels  la  ville  eft  fi» 
tuée,  &  dans  une  île.  La  quatrième  par- 
tie eftOarcchnd  ,  &  le  tont  compofe  U0« 
des  grandes  villes  de  1  Kurope. 

L'île  dans  laquelle  la  plus  grande  par- 
tie âtStùMolm  Te  trouve  enfermée ,  cft 
environnée  de  deux  bras  de  rivière ,  qni 
fortent^impétueufement  du  lac  Mêler,  & 
fur  clncun  ilc  cc<;  bras  ,  ïî  y  a  un  pont  de 
f  uis  ]  t'iiliute  ifle  Forme  encore  oifi'îfjifS 

Wiçi  ilc>  ^ui  ii'eu  Font  ié^ areçs  <^ue  ^Af 
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un  peu  étetn.  D'an  eàté  ooa  Irroe  far 

îc  lac  ,  &:  <îe  f'atitrf  fur  îa  mer  ,  laqnelîe 
furme  un  goif«.ijui  s'étend  à  travers  plu- 
iienrs  rochers,  enfortriiu' on  le  prentiroit 
pour  Dti  autre  Uc.  L'«aii  en  eft  C  peu  fa- 

bêlm  »  â  caafc  de  ia  quaiitilé  d'eia  dooce 

^Qf  y  tombe  du  lac  M^Ier. 

On  rapporte  la  Fondation  de  la  ville  à 
Bireer  «  qui  fut  Ro»ivcrnenr  de  Suéde 
après  la  mort  du  roi  Ërric  ,  furnommé  le 
Btgue,  Se  on  prétend  qu'elle  reqnt  le  nom 
étS$0ckh0biÊé*Mt  grande  ^«anticéde  poo- 
trei  qu'on  y  apporta  Jts  lieux  oiroontol- 
fins  'i  fîf^ck  u?nif{ç  en  ftipdnjt;  tme  povtre^ 
&  hoim  une  He ,  même  un  lieu  dtfcyt. 
Oitoiqu'il  en  f#it,  outre  la  force  de  la  fi- 
toation,  elle  eft  encêre  défendue  par  unç 
citadelle  tente  bordée  de  canona. 

Prefquetovt  le  commerce  ét  Surde  fe 
fait  à  Stockholm  \  il  confifte  en  fer,  fit- de- 
fer,  cuivre,  poix,  réfinf,  mnts,  ^  fapias, 
d'où  on  les  traniportc  niîleur  .La  plupart 
dts  Diarchandires  &  denrées  qu'on  reçoit 
des  pays  étrangers  viennent  dam  ce  port, 
dont  le  havre  eft  capable  de  contenir  on 
miltlet  de  navires  :  il  y  a  encore  un  quai 
qoi  8  tin  (\mr\  de  Hcnc  de  lon's" ,  où  peu- 
vent aborilcr  les  plus  grnnds  vaifTcaur  ; 
niais  Ton  incommudité  confifleert  cefqir^i 
eft  à  dix  milles  de  la  mer»  &  que  Ton  en- 
trée eft  dangeresfe  à  ctnfe  det  binca  de 

On  compte  dans  cette  ville  neufégli- 

fet  hftties  de  Hrîqiie,  &  couverte*;  de  eni- 
vre, ifidt.;>crid;immcnt  de  celici  des  faux- 
bourgs.  La  noblenfe  8c  les  grands  du 
royanme  réGdent  à  SUeUboim ,  où  l'on  a 
établi  en  m$ ,  une  académie  dei  Scien- 
ces   det  Bellea-Lettres. 

T  e  gouvernement  de  îa  ville  eft  entre 
le<  mriTtis  du  ft.ndtholder  I  qui  eft  auiFi 
confcillcr  du  confeil  privé.  Après  lui  font 
les  bourg  meilres ,  au  nombre  de  quatre. 
Ton  pour  t a  julHce»  Tantre  povr  le  eôafi- 
meree^  le  troiiieme  pour  la  police ,  &  le 
quatrième  pour  rinfpeâion  fur  tous  les 
bàtimeti<;  publics  particuliers.  Leltri- 
buts  qui  s'jmpofentfiir  les  habitant  pour 
le  maintien  du  gouvernement  de  la  ville, 
les  bâtimens  publlc^ja  paie  d*iioe  carde 
«le  900  hommes ,  ^r.  les  tributs ,  dii-je, 
i)ue  les  bour;;cois  doivent  payer  pour 
f  c*fc  (^rpenftf  ,  feroient  rei'ardé^  romme 
un  pcfrtnt  fardeau,  nêmc  dans  le»;  pays  les 
f  lus  opuicus  i  tu  Ji  tiicii(;-t-oo  de  ded^m. 
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magèrfet  dtoyeni  far  lef^iielt  tombeat 

ces  charges,  parles  privilèges  r^u'iinleaf 
accorde,  foit  pour  les  douanes  .  foii  pot» 
le  commerce  du  pays  qui  paffe  nccefl»- 
rement  par  leurs  mains.  Lom^.  àcSmk' 
Mm,  Tiiivint  Harris,  .;St  i,  i s  »  ist» $lb 
so.  lÀmg,  foîvant  Caffini,  gî^s^S^i 
iûi.  59»  20. 

Li  céKbrc  reine  Chriil^îne  naqatt  i 
Xtockholm^  tn  1626,  de  Goftav  '  .Aiiolpbc^ 
roi  de  Suvdc  ,  &  de  Marie  -  Elçuuoreis 
Brtndebennç.  Elle  avoit  benocoop  defci 
gaelté  dans  I  etprit,  Taîr  mâle,  lestniH 
grands  ,  la  taille  un  peu  irrégnîîere»  fih 
éfoit  Jiffable  ,  r^éncrcnfe  ,  &  s'flliifhipr 
lun  nnioiir  pour  ics  tciences  ,  &ror. ar- 
fcction  pour  les  gens  de  lettre.  EUetsc- 
céda  aux  états  de  fon  pere  en  i6$S*  ^  ^ 
diqua  laeonronneen  i6s4  •  en  nvenris 
Charles  Guflave,  duc  des  Deux-Pontet 
la  branche  de  Bavière  palatine,  fonces* 
fin  -  germain  «  fiU  de  la  liattr  do  giaai 
Guftave. 

Peu  de  temps  après  cette  abdicatiofl  t 
Chriftine  vint  en  France ,  &  les  faget 
admirèrent  en  elle  une  jeune  reine  qai* 
à  37  ans,  avoit  renoncé  à  la  foaeera?"r' 

dont  elle  étoît  digne,  pour  vivre  libre  êi 
tranquille.  Si  l'on  veut  connoître^f  çe- 
nie  unique  de  cette  reine,  on  n'a  qu  i  tira 
fec  lettres,  comme  M.  de  Voltaire  faxe» 
marqué. 

Elle  dit  dirn  celle  qn>ll«  écnrlt  I 
ChaniTt ,  antreFots  ambafftdeiir  de  Fr» 
ce  auprès  d'elle  :  "J'ai  poff^dé  fan^  h^r, 
je  quitte  avec  facilité, Après  cela  ne  crai- 
gnes pas  pour  moi,  mon  bien  n*cft  passa 
pouvoir  de  ti  fortune.  „  Bile  écrivit  at 
prince  de  Condé.  ^^Je  me  Hcnc  autaiÉ 
honorée  pM  votre  eftimc  que  par  li  e«i* 
ronne  que  j*ai  portée,  Si  aprè^  Tavi^ 
quittée,  vous  m'en  ji;;:;ez  moins  itigm*, 
i  avouerai  que  le  repos  que  j  ai  tantroo- 
haité,  me  coûte  cher  i  mais  je  ne  me  re* 
pentiral  point  pourtant  de  llavnir  celHé 
au  pris  d'une  couronne,  &  je  ne  noircir» 
jamais  par  un  lÂche  repentir  une  aâioo, 
qui  m'a  femblé  fi  belle  t  s'il  arriveqne 
vous  condamniez  cette  action  ,  fe  veiit 
diidi  pour  toute  excuie,  ouc  je  n'auiuii 
pas  qnitté  les  biens  ooe  la  fortune  m*i 
«tonnés  ,  fi  je  les  euffe  cru  nécelTaires  I 
ma  Félicité  •  &  que  j*aurois  prétentfol 
rem'ure  du  tT^onde  ,  fi  jVufTc  étéauffiaf» 
furé  d'y  rçullîr  que  le  kroit  U  ftttté 
CoaiU*  n 
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Tdie  kéit  rame  de  eetteperlbnnefi 

inguliere  i  tel  étciît  ton  \\y\t  «tant  notre 

laiMte  qu'elle  avoit  prirl-^  raremrnt.  Etle 
ivoit  huit  hnvjitcs;  elle  avoit ité  liiîcU 
»lc  &  amie  tic  Dc^cartes  qui  mourut  à 
Stockholm  flans  ion  priais ,  après  n'avoir  | 
»ti  obtenir  feulement  une  penfîon  en 
?rance  ,  oà  fes  ouvrage»  furent  mtme 
irofcrits  pour  les  feules  bonnes  chofes 
|ui  y  FuflTent  Elle  avoit  nniré  en  Sue<le 
ous  ceux  qui  pouvoieiu  l'éciairer.  Le 
.'hagrin  de  n'en  trouver  aucun  parmi  fe& 
bjets ,  Tavoit  dégoûtée  de  régner  fur  un 
>eupleqnl  n*étoit  que  foldat*  Elle  crut 
|u*il  valoit  mieux  vivre  avee  des  hommes 

|îM  pen fcnf  ,  q!ic  f^c  commantîer  ^  des 
lommes  [ans  lettres  ou  fnns '^enie.  Ell< 
Jvoit  cultivé  tous  les  arts  dans  un  climat 
)ù  ils  étoient  alors  tnconnu^.Son  delTcin 
Stoit  d'aller  fe  retirer  au  milieu  d*eui  en 
Italie.  Elle  ne  «tut  eu  Franeeque  pour 
F  intTer ,  parce  que  cet  arts  ne  eommen- 
;oient  qu'à  y  naître. 

Son  goût  la  fixoit  ri  Rnm?,  Dans  cette 
nie  elle  avoit  quitté  la  religion  luthé- 
rienne pour  la  catholique;  indilfôrente 
?our  Tune  ftpour  rautre^elle  ne  fit  point 
fcrupule  de  fe  conformer  en  apparence 
aux  fentimens  (îu  peuple  chez  leqticl  elle 
rooloit  piiQTer  fa  vie.  Kile  avoit  quitté 
Ton  royaume,  eu  1654  ,  &  fait  publique- 
ment à  Injpruck  la  cérémonie  de  fon  ab« 
f uration.  Elle  plut  afTex  peu  )  la  cour  de 
Pxance,  parce  qu*il  ne  s*y  trouva  pas  une 
Femme  dont  le  çénic  piit  atteindre  t^u 
Gen.  Le  roi  la  vit,&  lui  fit  de  grands hou- 
oeurs,  mais  il  lui  parla  à  peiue. 

La  plupart  des  femmes  &  des  courts- 
dus  n*oburverent  antre  chofe  dans  cet» 
te  reine  philofophe ,  finon  qu*elle  n'étoit 
pas  coèffée  à  la  franqoife,  &  qn*elle  dan- 
feitmal.  Le<!  faji^es  ne  condîimnerent  en 
clic  que  le  meurtre  de  JJ or afddcbi  ion 
écuyer,  qu'elle  fit  aOaQinei:  à  Fontaine- 
bleau dans  un  fécond  voyage.  De  quelque 
laote  qu*il  fatcouiiable  envers  elle,ayant 
renoncé  à  la  royauté, elle  devoît  deman- 
der jnflice  ,  &  non  fe  la  faire.  Ce  n'étoit 
pas  une  reine  qui  punlfloit  un fujet,  c'c- 
toit  une  femme  qui  tcrniinoit  une  galan- 
terie par  un  meurtre  i  t  étuit  un  italien 

Su!  en  foifoit  aflTaiTiner  un  autre  par  l'or* 
re  d*nne  fn^oife ,  dans  un  palais  d*un 
roi  de  France.  Knl  ne  doit  être  mis  à 
mort  «'pic  pur  le?  îo!\.  C'-^rJ^ine  eu  S  rrdo 

R'amuit  eu  le  dioû  de  £a4re  atlaiiuAiîJ: 
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perfonnei  ft  certes  ce  qui  eût  hê  m  cri- 
me  à  Stocàbûim^  tt*étoit  pas  permis  è  Fou* 

talnebleatT. 

Cette  honte  &  cette  cruauté tcrniflent 
prodigieulement  l.i  philolophie  de Chrif- 
tine  qui  lui  avoit  fait  quitter  un  trûue. 
£Meeûtété  punie  en  V^nglettrre;  mait 
la  France  ferma  tes  yeux  à  eet  attentat 
contre  l'autorité  du  roi ,  contre  le  droit 
des  nntion^,S:  contre  l'humanité. 

Chnthne  fe  rendît  A  Rome,  oh  cite 
mourut  en  ifig^,  à  i'ài;c'  de  63 ans.  LJtti 
fur  rhifi.  MMwerfHii.  (D,  J.) 

STOëCHA0ES,I8LES,  Gâf.oifff.» 
îles  de  la  mer  Méditemuiée,fur  lacôte*de 
la  G^nlc  narbonnoife  ,  au  voifinaj^e  de  la 
ville  dcMarfeilIc.  Pline,  entre  les  an* 
ciens  ,  eft  celui  qui  paroît  les  avoir  le 
mieux  connues.  Il  en  donne  non-feulc* 
ment  le  nombre  A  le  nom  général  ;  il  en 
marque  encore  les  noms  particuliers 
la  fituntîon.  Les  Marfeillois,  dit-il,  don- 
nèrent des  noms  particuliers  h  ces  trois 
île»;  iSV<7rr»Vtfej,  félon  leur  fituition.c'eft» 
a-dirc,  a  l'cr;^!'^^  'àc  MarfeiUe.  La  premiè- 
re, OU  la  plus  proche  de  la  Tille^Fnt  nom* 
mée  d*an  nom  grec  Pr«lf ,  ce  qui  veut 
dire  premieri  :  la  féconde  fut  nommée 
Alefe^  c'eft-1-dire,  celle  du  milieu,  ou 
medidna^  comme  on  l'appelia  apre^  l'abo- 
lition de  la  langue  grecque  dans  ce  pays- 
là  :  la  troificme  fut  oomméeZ/upieft,  in- 
férieure, c*eft4*dlre,  celle  qui  eft  au-del^  • 
fous  des  deux  autres  «  4k  la  plus  ^loinfe 
de  Marfeille. 

A  cette  defcrîptîon  il  n'eft  pat  difficile 
de  rccouHoitre  les  trois  îles,  jue  l'on, 
trouve  dans  la  mer  voifiuc  de  la  ville 
d*Hieres ,  ft  qui  prennent  aujourd'hui 
leur  nom  de  cette  ville ,  quoique  ehaena 
des  trois  ait  auflî  lefien  en  particulier* 
La  première  île  s'appelle  vulgairement 
Forqueyrohs  OU  Porquerolcs^h  caufc  qu'il 
y  vient  beaucoup  de  ian^liers,  qui  y  paf- 
lent  à  la  nage  de  la  terre  ferme,pour  man- 
ger le  ghittd  des  chines  verds  qui  s*f 
trouvent  en  abondance.  La  fecondellle  t 
le  nom  de  Portecroz^  du  nom  de  port,  oik 
il  y  a  un  petit  fort.  La  troîTiemc  fe  nom- 
me l'ilc  du  Titiri  o\]  Li  vci):t  ^  ^  caufc 
qu'elle  ell  à  runeut  des  deux  autres  «  Se 
Ton  ▼oit  par  les  anciens  regiilres  de  Pro» 
vence,  que  cette  troiûeme lie  s*appeHot|- 
autreft)is  Cabnros, 

Ces  îie^  Furent  premièrement  liibi^-'ei 

paries  MarieiUoisi  qui  U&  aoiumcxcnC 
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St&echaiis^  penuétre  à  canfe  de  la  plante 
Aoechas  qui  y  abonde.  Les  trois  écueils 
ou  rochers  voiiins  de  Marffrîle  ,  nom- 
més //y  K  itonneeiu  8c  Poml^ae  ,  ne  lont 
point ,  comme  quelques-uns  l  ont  nnagi- 
nëf  let^kofcMfffdet  anciens,  parce  que 
«et  roeheff  font  ftériles,  A  neprodalfcnt 
ni  la  planic  (Idechas ,  ni  prcr*ju*auciine 
autre.  Le?  trois  ilcs  d'ïîiercs  font  anOî 
nommées  les  y/f ,  par  corruption  ilu 
mot  latin  Amé^  qiii  cft  l'ancien  nom  de  la 
ville  d'HierifSf  ainfi  le  nom  A*inJ'kUAretf 
mm ,  cft  eeloî  ét9  lift  d'Hiere^  on  det 
St^rrh.i.lcs  de  l'antiquité.  (D,JJ) 

STŒCHAS,  r.m.  Hift.nat,  Botan, , 
penre  Je  plante  ,  h  fleur  mnnop^tale  ,  la- 
biée, dont  la  lèvre  fu|»éneiire  cil  relevée 
&  fendue  en  deux  parties,  é.:  l'inférieure 
eo trois,  de  faqon  qu*au  premier  aPpeâ 
cette  Reor  pvoît  diviféc  en  cinq  partie*. 
Le  piftii  fort  du  calice  ;  il  elc  atuché 
comme  un  clou  à  la  p.^rtic  pfjftérîciire  i\? 
lafieiir,  &  entoure  de  quatre  embryons 
qui  deviennent  dnns  la  fuite  autant  de  ic- 
tnenccs  arrondies  6.:  renfermées»  dans  une 
capfule  qui  a  fervi  de  ctlioe  à  la  fleur. 
Ajoutez  aux  caractères  de  ce  genre,  ^ue 
les  fleurs  font  difpoiées  par  rangs  fttr  des 
têteî?  ccn!!!eiifes,du  hautdefqueIK's  il  fort 
qi)^  l  iui^  petites  feuilles.  T«urn.fif/i.  rei 
berb.  r.  Plante. 

La  première  det  cinq  efpeoet  éûfimdiiMt 
de  TourncFort  fera  celle  que  noos  décri- 
rons ;  c*eft  la  (lœcbas  purpurea  ,  arabica 
vulgo  dscia  ,  Ihrft.  rcî  h er lu'  20U  J.  B.  ^. 
277.  C.  B.  F.  2  v(t.  Raii  hift,  ftœchas  bre- 
vioribus  iii^ulis,  Chlf.  hift,  344.  C\{\  un 
fous*arbrilfeau  ,  haut  d'une  ou  de  deux 
coodéeai  fes  tiges  font li gueules,  qu a. 
drangulaires  :  fes  feuilles  naiiïent  deux 
à  chaque  nœud  ,  de  la  figure  de  celles  de 
la  lavande  ,  lontjue^  de  pins  d'un  pouce, 
lar.i:e<;  de  deux  liî;nes, blanchâtres,  acres, 
odorantes  6i  aromatiques.  L'extrémité 
de  la  tige  eft  terminée  parnne  petite  tête 
longne  d'on  pouce ,  épaiflfe ,  formée  de 
pinueors  petitesfenillet  arrondies.poin- 
tues  ,  bîanchnt?  p*"  fort  pTr-^e^^  D'entre 
ces  feifillcs  fortcnt  fur  quatre  faces,  des 
fleurs  d'une  feule  pièce ,  en  gueule  ,  de 
couleur  de  pourpre  foncé  :  Ja  lèvre  fu* 
périeure  eft  droite ,  A  dtvîfée  en  denx  ; 
ft  rinférlenre  partagée  en  trois;  mais  ce- 
pendant elles  font  tellement  découpées 
toutes  lc«:  detiX;  -M'e  (rf  te  Ocnr  parnît  du 
premier  coop  -  à'i^ii  partagée  en  s  quar<» 
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tiers.  Leur  calice  eft  il*tine  IVoYe  pieté, 
ovalaire,  court,  légèrement  rfentelé.p^- 

mènent,     r^rté  fur  tme  éc3t!îc.Ler'tJ 

* 

qui  cit  atr.Tctic  à  la  partie  pol^erinr-.  A? 
la  fleur,  en  manière  de  clou,  eft  ciiviftr  - 
né  de  qnatre  embryons  ^oi  fe  chasi^^i^ 
en  autant  de  graines  arrondies, A  icnitî' 
mées  dans  le  fond  du  culice:  la  pet''' 
tête  eft  couronnée  de  quelques  pettia 
feuilles  d'un  ponrpre  v:nî*r. 

Cette  plante  aiuie  les  iieux  ciiaaà  i 
fccs  ;  auflî  croit  -  elle  aboudammeot  a 
Languedoc,  en  Provence  €t  fur-to«t«ax 
îles  d'Hiercs  appellées  par  le«  anor)^ 
HesSloechadcs.  Ses  fommicés  fleurie,  a» 
petites  têtes  dcfT'chées ,  font  wy^^^r^ 

rryÀy^X  par  Diofoftride  ,  TT^^.Çf-oci  r?!" 

lien  ,  6î  dans  les  ordonnaiicci  àe*  rr^t^- 
cins  AéedmtfJ^mebms  arûhica  ou ^njcf 
ehados. 

Ces  fnmmités  IlenHes,  on  ces  petites 

têtes  font  oblonLMie<î,  écrtîUculcs,  p!rrp«. 
rincs,  d'un  j;oijt  un  j  .11  :icrc  ,  amer  .  k 
d'une  odeur  penétiantc,  qin  n  ctl  |  a;  Si- 
(agréable.  Ceux  qui  les  cueïilcni , 
font  un  peu  éclairésyconfenrent  le«r  m- 
leur  &  leur  odeur  ,  en  les  fatfantfe^ 
enveloppées  dans  du  papier  sris^dteoln 
met  ciifuitc  dnns  tme  br>ite. 

On  multiplie  les  ftccl  us  de  t^raieu 

Îu^un  feuie  au  printcms  dans  unetene 
rchr  &  légère.  Quand  ellet  fe  font  ëe- 
vées  à  la  hauteur  de  trois  pouces ,  onfes 
tranfpltnte  ailleurs  à  6  pouees  île  dift^n. 
ce  ;  on  les  arrofe ,  on  Ic^  abrite  ,  îufqu's 
cequ'eius  aien^  pris  racine  ;  on  Ic5  0c5* 
tuie  de  mauvailcs  herbes  j  on  les  t  Atitrj 
pendant  l'hiver  ,  &  Taunee  iuivaate  m 
les  met  ailleurs  à  demeure  %  on  doit  dMî- 
fir  celles  qui  font  nouvelles  «  odomtei , 
&  en  même  temps  un  peu  ameres.  Oo  re- 
tire l'huiïe  en\-ntîellc  de  ces  têtes  9fs- 
ries  de  la  même  manière  que  des  f©tn rai- 
tés  de  ia  lavande;  elle  a  les  mêmes  v<r« 
tiis,  mais  on  en'feit  peu  d*ufagc  caoM* 
decine. 

On  t  dans  les  boutiques  une  antre 
plante  nommée  fttecbas  cîtrin  .  ffnechis 
citrinn  nfj:Tuftifcl$a  ^  C.  B.  P.  îf^4  ;  r^»'S 
elle  n'a  ni  la  fîqure  ,  ni  les  vertu  -  du  vrai 
ftcechns  ,  c'clt  une  cipctc  d'elychrifits»- 

CD.  J.) 

s  T  Œ  c  H  AS  earSTCKCMAS  A  a  A  Sf  ^Ul, 

jllat,  méd.  t,  cette  plante  croît  abondat»- 
mcnt  en  Provence  S;  en  Lan;;ocdr^i 
c'cft  tics  iUsd'ïcrcs  9t  det  ea virons 
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MohtpelKer  qu*on  la  tire,prineipalement 
?onr  Tufage  de  la  médecine. 

C'ed  la  plante  entière  fleurie  &  fechée, 
">n  Ces  épis  fleuris  &  fechés  qu'on  em- 
ploie i  elle  ci\  !a  cIiîTe  des  lahices  de 
rourncfuit.  Ell«  c\\  ires  -  nromatnfiie i 
•ncn  relire  par  cujiie^uent  par  ia  (iiltil- 
ation  ,  une  eau  diftiUée  bien  parfumée 
îù  très-anaiogue  en  vertus  d  celles  que 
Fourninent  la  plupart  des  autres  plantes 
afiR'lles  (le  la  même  clifTc  }  telles  que  la 
atande,  la  raiij;c,  ic  thim,c5'c.  on  en  re- 
lire aulli  par  in  tiiflillation  une  bonne 
quantité  d'huile  eircntielle  qui  ell  peu 
fnfagc en  mcdcciiie ,  <&  qui  a  les  mlraes 
irertus  r|ue  Thutle  eflTentielle  de  lavan. 
le  ,  c^c. 

Lçjiiecbas  eft  mis  au  ran^  le»;  remèdes 
îëphaîiques  S:  nntifparraodiques  ;  on 
l'empluie  quelquefois  en  infulion  dans 
aparalyfie,  les  tremblemeni  dcsmem- 
ures ,  le  vertige  &  toutes  les  maladies 
ippcllées  uerveitfesSt  fpafmodiques;  mais 
le  ftitchas  eft  beaucoup  moin?  ufité  S: 
moins  efficace  dans  tous  ces  cis ,  que 
beaucoup  d'autres  plantes  de^fa  cUife,  «SI: 
notamment  que  la  fauec  qui  naroit  lui 
levoir  être  toujours  préFérée«r'.SAUGB. 

Les  autres  vertus  attribuées  h  cette 
plante  ,  mmme  d'exciter  les  règles  &  Ils 
trines  ,  &  nioiiic  de  purger  doucement 
i«  pituite  &  1t  hile  noire,  ne  l'ont  pa<? 
iQcz  réelles,  ou  ne  lui  appuitiennent 
[  oîoeà  un  degré  aflèzconfidérablc  pour 
l'avoir  rendue  ufuelle  à  ces  titres.  Ainfi, 
quoique  cette  plante  ne  foit  pas  fans  ver- 
tus,  mais  feulement  parce  qn?  Tonne 
•nnnque  point  de  remedjs  ahlolumcnt 
inalo^ucs  &  plus  eincaces  ,  on  n'en  Fait 
)uerarcment  uCagc  dans  les  prefcriptions 
magiftrales  :  elle  entre  cependant  dans 
plu fieuricompofitioos officinales  »  parce 
jue  dans  ces  compofitions  on  cutaOe 
:out.  On  trouve  dans  les  pharmacopées 
jn  firop  fiinple,  &  un  firop  compofc  de 
Cachai,  Le  premier  n'cft  point  uiaé  ,  ^ 
!i*eftprerque  bon  à  rien,  fî  on  le  prépare 
relonla  méthode  commune,  enfalfant 
ong-tems  bouillir  avec  le  fncre  une  in- 
Pllfion  ou  HM-^  ^''-crcliMn  do  celte  uîante. 

Le  firop  c{>mpu{e  au  jucl  le  f(ie>  has 
îonne  Ton  nom  ,  contient  toutes  ie^  j  ar- 
iculcs  de  pluucurs  raltliances  végétales 
:rès*  aromatiques,  &  doit  être  regardé 
rornmr  une  préparation  bien  entendue  , 
Se  Gamme  un  boa  remède  très*  propre  à 
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être  mêlé  dans  les  juleps ,  les  déco£lionS| 
les  inFnfions,  les  potions  fortifiantet^cor* 
diales,  (lomachiquet ,  cépbaliquet  «  dii« 

pborétiques,  hyftériques  &  emménago- 
gucs.  Ce  firop  eft  ahfolument  analogue  à 
un  autre  firop  cnmpofé,  très-connu  dans 
les  boutiques  ious  le  nom  àtjirof  li'ar^ 
moife^  fi  même  le  (îrop  dc/tœcbas  ne  vaut 
mieux  que  ot  dernier.  En  voici  la  deC- 
•riptioQ  d'après  la  pharmacopée  deParls. 

Sirop  deftœchas  compofé.  Prenez  épis 
fecs  de  ftctchas  trois  onces  fommités 
fleuries  &  fechcs  de  thini  ,  de  cnlament» 
d*origan,  de  chacun  une  uacc  demie  » 
de  fauge,  de  bétoine^  de  romarin,  de  cbâ» 
cun  demi-once  \  femences  de  rhue,  de|pU 
voine  mâle ,  de  fenouil  «  de  chacun  trota 
'7^xm  \  canelle,  gingembre,  rofeau  aroma* 
tique  ,  de  chacun  deux  gros:  que  toutes 
ces  drogues  hachées  &  pilées  macèrent 
pendant  deux  jours  dans  un  alembls  d'é» 
tain  ou  de  verre,  avec  huit  livres  d*eaii 
tiode;  alors  retirez  par  ta  diftîllattonatt 
bain- marie  huit  oucc'î  de  liq triM^r  aroma- 
tique, dont  vous  ferez  un  iirop  eo  y  Tai- 
fant  fondre  au  bain  -  marie  le  doiibîc  de 
l'on  poids  ,  c*eft.à.dire  une  livre  de  beau 
fuere.  D*autre  part»  prenez  le  marc  de 
la  difUllatian  avec  la  liqueur  v{/Uuet 
pafTcz  ^  exprimez  fortement  j  ajoutez  4 
livre;  rfe  fucre  à  la  colature,  clarifiez  & 
cuifez  en  confiRancc  de  firop  ,  aviqucl, 
iurfqu'iUera  a  demi  rttrurdi,  vous  mcie* 
rez  le  précédent,  (h) 

STŒNIEKS,  f.m.pU  HiA-  affCMPca* 
pies  de  Taneienne  Gaulcqui  du  tems  des 
R  0  n  i ns  habitoient  an  pié  des  Alpes  ma« 

S TŒR,  LB,  ou  LE  STOK.Géo^.nwd.^ 
rivière  d'Allemagne  ^  dans  la  bsfle  Saxe» 
au  ducbé  de  Hoiftein,  £Ue  fe  forme  de 

divers  petits  ruiflTeaux,  aux  confins  de 
riloUace  &  de  la  Stormarie,  b?.it;nc  Fa 
ville  de  Krempe,  &  va  fe  jeter  dan*;  l'EÏ- 
bc.  un  peftao-deflbus  deGluck  fia  t. '/)../■) 
SroiClIsN,  broH^uB  ,  synonyme^ 
JïotcitH  lignifie  ordinairement  un  hom- 
me qui  (uit  la  philofophie  de2énon  s  dS: 
ftp'ique  ,  un  homme  Ferme  qui  ne  s'émeut 
de  rien  ,f  qui  eft  infenfibleà  tout,  qnot- 
(nTii  ne  foit  point  inilruit  de  la  philolo- 
j'iiie  du  portique.  Stoïcien  va  propre- 
ment à  rclprit  &  à  la  dodrine  j  Jtoïqui 
au  carafterc  &  à  ta  condutte.Snivatit  cet« 
te  difrin^bion  ,  il  Faudrottdirc  «  \ciStùtm 
cifwfoot  decefencimeuti  &d*uneper- 
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ionncqne  les  Fâcheux  cvénenrens  ne  peit- 
ot  ébranler  ,  c>ft  on  vtaiftoïqtte ,  un\ 
,  Mmtftolque. 
k  Bnfip  «  JïiXeSm  oe  fe  dit  guère  <)tie 
étns  le  propre ,  quand  il  t^'agit  cfleclive- 
■leot  de  Zénon  X:  de  fcs  ilifciple^  -,  h  phi- 
lofophic /(o;(,iV»«f  ♦  la  fecte  jîoïcicmte. 
Stoique  Ce  dit  au  contraire  prciqiie  tou- 
jours au  figuré  ;  voîUttoc  aftioo  ftoîqua 
cependant  Too  peut  «lire ,  voilà  Taâion 
4^nnAotcim  i  il  a  rc<;u  cette  trifte  nou- 
velle en  ft  01  ci  en  ,•  il  rî  fini  fes  jours  en 
fiùïcxtn^  en  grand  homme.  (Z).  y.) 

STOÏCISME  ,  ou  Secte  j>TOiciBM- 
laE  ,  OK  zÉNONiSMË  ,  Hift,éela  FhiL  i 
Uftoïcifme  fortit  4c  Téeole  conique: 
Sénoii  qui  avoit  étudié  la  morale  lous 
Crtt^en  fut  le  fondateur.  AuÛî  difoit^ 
on  que  il'un  floïcien  n  un  cynique  ,  il  n'y 
■voit  que  Thabit  de  tlifttrence.  Cepen- 
liant  Zcuon  rendit  b  pliilolophie  plus 
éteodne  &  plut  int^refliDte^oecelleide 
Diogètte  I  il  ne  t*  en  tint  pas  i  traiter  des 
devoirs  de  la  vie;  il  compuTa  un  fyftê- 
me  dephilofophie  univerfclle  d'nprès  !eî; 
maîtres  qu'il  avoit  «ntenâus ,  &  il  donna 
lUX  exercices»  Je  l'écoU  une  face  nouTel  le. 

Zénon  naquit  à  Cittium  ,  ville  mariti- 
aie  de  rite  de  Chy  pre  ;  Cittîvm  avoit  été 
bitî  par  une  colonie  phénicienne  i  ce  ^«î 
lui  attira  quelqutPois  le  reproche  qu'il 
n'etoit  qu'un  ctran.;er  ignoble.  Macfius 
fon  pcre  faifoit  le  commerce;  l'éduca» 
tion  de  lou  kïs  iicn  i^^ut  pa^  plus  négli- 

Ï;ée  :  les  affaires  da  boo-honiBie  Vappel- 
oient  foQvent  i  Athènes»  &  il  n*en  rc  ve- 
noit  point  fans  rapporter  au  jeune  Zénon 
quelques  livres  de  Socrate.  A  î'^i^'c  de 
trente  à  trt  fiîf-dciix  ans  ,  il  vint  lui-nu- 
me  dans  la  ville  famcure  poury  venirc 
delà  pourorc,  &  pour  entendre  les  bom* 
jncsdontil  avoit  lu  les  ouvrages.  Tont 
cii^bar<)uant,lt  demanda  où  ils  demcu- 
folettt;on  lui  montra  Cratèsqui  paiToit, 
&on  lut  confcilla  de  le  niivre.  Zénon 
fuivit  Cmtcs,  ('i  devint  Ion  difciple.  Il 
fie  puuvoit  ailcz  admirer  l'élévation  que 
(on  maître  montroit  dans  fa  conduite  dit 
dans  fes  dlfeonrs  i  mais  il  ne  fe  faifoit 

Jiointau  mépris  de  la  décence  qu*oo  af- 
•eftoit  danç  fon  école»  il  fe  livra  tniît 
entier  à  In  méditation,  &  bientôt  il  parut 
de  lui  un  ouvrage  intitule ,  dr /a 
hUque ,  qu*il  avoit  écrit  »  difoit-  on ,  aflez 
plaifamnent»  foos  la  quene  du  chien. 
tMCyoi^nes  ne  a'oçcopotcnt  ^uede  U 


morale;*  ils  ne  faiioient  aoctiQ  est 
autres  fciences.  Zénon  ne  les  approorott  j 
pas  en  ce  point  i  emntnd  par  le  dcird^  , 
tendre  fcf  connoiflancesy  il  ^aittnCkalà» 

qui  ne  digéra  pas  fans  peine  cette  dé^e^ 
tion.  Il  iréquenta  les  autres  écoles, S 
cconr.T  Stiîpon  pendant  dis  ans  ;  il  cuhi- 
l'a  Zcnocraie  t  il  vitDiodore  CioaisjE 
interrogeaPolénon  :  enrichi  4ea  dépsed- 
les  de  ces  hommes,  il  ouvrit  bo«ti^}i 
s^établit  foni  le  portique  :  det  endrdt 
^toit  partiriTlicrcment  rî^cnrë  deî  îî- 
bleaux  de  Polygnote  (5ir  J<*î  plasgnn^i 
niaitreston  l'appel loit  L/#oa,ii*aii  laCeàt 
de  Zénon  prit  le  nom  àtjï^ïdenmêi  'iu 
manqua  pas  d*anditeOrs ,  Ci  inonledlid 
féveres  mais  il  làvoît  tempérer  parle 
charme  de  l'éloquence  l'auftérité  de  b 
lecon«  t  ce  fut  ainfi  qu'il  arrêta  une/'eB» 
ncUe  libertine  r^iic  les  prëceptci  nuds  t 
fecsaurotent  tôarouchée  ;  on  i'adraini 
on  s*attachaà  lut  i  on  le  cbéritifa  réputa- 
tion s*étendltv  ft  il  obtint  It  bicaveBlv- 
ce  même  des  rois.  Antigomts  Gonatèsie 
Macédoine,  qui  n'avott  pas  dédaii;oééf 
le  \  ilitcf  ious  le  porrique,  l'appclla  «has 
ft  f  t  tau  î  Zénon  s'y  alla  point ,  mits  lai 
envoya  Perfée  fon  difciple  »  îl  n'obtial 
pas  (eulement  des  Athéniens  le  uorn  de 
grand  phllofophe»  nais  encon  ccM 
d'excellent  citoyen  \  ils  dépoferent  chit 
lui  les  clefs  de<f  châteaux  de  It^ur  rHîe  , 
^  1  hunorcreqt  de  fon  vivant  d'une  fh- 
tue  d*airaini  il  étoit d'une  foible  faocc, 
maisil  étoit  fobrei  II  vit  oit  communié' 
ment  de  pain,  d*eao»de  figues    de  mîdli 
fa  phyfionomie  étoit  dure,  matsl«ian> 
cuei!  prévenant }  f!  tivoit  conferré  î'*t. 
nie  de  Diogene  «mais  tempérée.  Sa  vit 
fut  un  peu  troublée  par  l'envie  ;  elle  fôL- 
leva  contre  lui  Arcétilauï  &.  Carncades. 
fondateurs  de  l'aeedémie  moyeaae  ft 
nouvelle  ;  Epicnre  même  n'en  l«t  ym 
tout-à  Fait  exempt  \  il  fouffrit  avec  quel- 
que peine  qu'on  donnât  f  arriculieVctner: 
aux  Itc  Dcien^  le  nom  de  Jages,  Cfthoc- 
me  qui  avoit  re^n  i);ma  fes  jardins 
graces&la  volupté,  dontlepnncipei^ 
vori  étoit  de  tromper  par  les  plaiGtskt 
peines  de  la  vie.  &  qui  s*étoit  fiiituK 

manière  de  philnfopher  douce  S:  mo!!r, 
traitoit  le  j'ton'ifme  ii  h\pijcr'][\c.  Zen-J 
de  fon  côté  ne  ménagea  pa^  ta  doôriK 
de  fon  advcrfaire)&  U  peignit  ci» m «ic  as 

8 récepteur  decorruptioms*il  ell  vnioss 
Eénon  prétendit  fu^il  étoUaoffi  hum^s 
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lûturam  matrit  fricart  y  quam  doîentetn 
diam  eùrporis  fw$fm' fticundo  juvare  j 
k  dans  un  befoin  prefllinr,  on  jeoiie 
:  1  r  q n n  étoi t  aDflt  Gooimode  qy 'ooejeune 

illc  ;  Epicttre  arott  beau  jeti  pour  !iiî  rc- 
>oniire.  M.iis  il  n'ell  pas  à  croire  qu'un 
ihilofonn;  Jcut  la  continence  avoit  paffé 
D  proverbe  ,  enfeignât  des  fentimeiis 
luffi  monftraeax.  U  eftplqs  mifembh- 
tieque  la  haine  tiroir  cet conféqnences 
idicufes  d'un  principe  reçu  dansTécole 
le  Zéuon  ,  &  frcs-  vfai,,  c*cft  «ju'il  n'y  n 
icn  de  honteux  dans  les  chofes  natiircl- 
c.  Le  livre  lie  lu  république  ne  Fnt  pas  le 
qu'il  utiblia^ii écrivit un*coninientai* 
c  fur  Héttode ,  oi^  il  reoverfa  tontes  In 
mHoas  requcs  tU*  théologie  «  ftoi^  Jttpi- 
er,  Junon  ,  Vefta  ♦  Se  le  refte  des  dieux, 
îtoient  réituits  n  îles  luotR  vuides  de  fens. 
Srnon  jouit  'r<!nL*  longue  vie  ;  (ie 
luacre-viU^t  «iix  huitaus,  itn  avuuplu& 
îu*iin  moment  à  attendre  pour  mourir 
laturellemcnt  ;  il  n*en  eut^as  la  patien* 
:c  s'étaiu  laifTé  tomber  au  fortir  du  por- 
ique  ,  il  crut  que  la  nature  l'appellnit  : 
ne  voilà  ,  lui  dit-il ,  en  touchant  la  terre 
lu  iioii^t  qu'il  s'étoit  caflTé  dani  fa  chiKe  , 
e  fuis  prêt  9  &  de  retour  dans  Ta  oiaifon, 
I  fe  laiSa  mourir  de  folm.  Aoligone'  le 
'egretta ,  &  les  Athéniens  lui  élevtrcnt 
jfi  to:nheau  dans  la  Céramique. 

Sa  doârrne  étoit  un  choix  de  ce  qu'il 
i  puifc  dans  les  écoles  des  académiciens, 
les  Ërétriaques  ou  Eriiiiuues  ,  &  des  cy- 
liqties.  Fondateur  defede  ,ilfii11oitou 
aventer  des  chofea ,  du  «l^guifer  les  an- 
:iennes  fous  de  nouveaux  noms;  le  plut 
acile  étoit  le  premier.  Zénon  difoit  de  la 
lialeé^iqiie  de  Diodore  ,  que  cet  homme 
.voit  imaginé  lies  balances  très  -  juftes, 
nais  qtt*ii  ne  pefoit  jamais  que  de  U  paiU 
c.  Les  ftoicicns  diloient  qo*il  ftUoit 
'oppofer  à  la  nature  j  les  cyniques^ qu'il 
alloit  fe  mettre  au  deflus,  &  vivre  félon 
3  vertu  ,  &  non  félon  la  loi  i  mai^  il  eft 
□  utile  de  s'étendre  ici  davantage  fur  le 
»arallele  du  ftoïcifme  ,  avec  les  ryftémes 
I ui l*ont  précédé;  il  réfoltera de  iWrait 
les  principes  de  cette  philofophie ,  & 
ions  ne  tarderons  pas  à  les  expo  fer. 

On  rcnrochc  anx  (loiciens  le  fophif- 
ne.  E(Kcc  |n>ur  cela,  leur  dit  Séueque , 
[uc  nous  iKius  iuinines  coupé  la  barbe  ? 
»n  leur  reproche  d'avoir  porté  dans  la 
bciété  les  ronces  deTicolei  on  prétend 
|tt*ils  ont  nécoanu  Icb  forces  dt  Ji  oata* 
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re  ,  que  leur  morale  eft  impraticable ,  âc 

âu'Ils  ont  infpiré  TcnthouGafme  au  lien 
e  la  fageflè.  Cela  fe  peut  %  mats  quel  en* 
thoufiafme  que  celui  qui  nous  immole  à 

1r  vertu  ,  &  qiti  pe^it  contenir  notre  ame  ' 
I  dans  une  afûcttc  ii  tranquille  &  fi  ferme, 
que  les  douleurs  les  plus  ai^çues  ne  nous 
arracheront  pas  un  foupir,  une  larme  I 
(lue  la  nature  entière  confpire  contre  un 
ftoïcien ,  que  lui  fera .  t  -  elle?  qu*eft-ce 
qui  abattra,  qu*efl  ce  oui  corrompra  ce* 
lui  pojir  qui  !e  bien  eît  tout,  &  la  vie 
n'eft  rien?  Les  philoCophes  ordinaires 
iont  de  chair  comme  les  autres  hommes  i 
U  ftotcientft  un  homme  de  fer  ,  on  peut 
le  brifer,  mais  non  le  fttre  plalndre.Qne 
pourront  les  tyrans  furcehn  furqnijupi* 
ter  ne  peut  rien?  il  n'y  a  que  la  raifonqin 
lui  commande;  l'expérience,  la  réfle- 
%ion  ,  l'étude  ,  fuffilcnt  pour  former  ua 
iagci  un  ftoïcien  cd  uu  ouvrage  fingu. 
lier  de  la  nature  ;  il  y  a  donc  en  peu  de 
vrais  ftoiciens»  &  il  n'y  t  donc  endans  ao- 
ciine  école  autapt  d'hypocrites  que  dans 
celle-ci;  U  ftoïcifme  eft  une  affaire  de 
tenHiéramcnr,  «S:  Zénon  im3i;ina,  comme 
ont  fait  la  plupart  des  légifiateurs ,  pour 
tout  les  hommes ,  une  règle  qui  ue  con- 
Tcnoit  guère  qtt*à  lui  %  elle  ell  trop  ibrit 
pour  les  foihles,  la  morale  cbréHeuneeft 
un  zénonifme  mitigé,  t  conféquemment 
d'un  ufage  plus  générai  ;  cependant  le 
nombre  de  ceux  qui  s'y  conforment  à  U 
rigueur  n'eft  pas  grend. 

FHncipei  gMrtmat  de  Is  phihfophi§ 
Jloicitnnt,  La  fagefle  ell  la  (eience  dea 
chofes  humaines  A  des  chofes  divines;& 
la  philofophie, on  l'étode  de  la  rageflre,eft 
la  pratique  le  l'art  qui  nous  y  conduit. 

Cet  an  cil  un,c*e(t  Part  par  excellence^ 
celui  d'être  vertueux. 

Il  y  a  trois  fortes  de  vertus  1  la  natv* 
relie  ,  la  morale,  ft  la  difcurfive»  lemw 
ob  j  ets  font  le  monde,  la  vie  de  l'honune  » 
&  la  ralfon. 

l!  y  a  aulii  trois  fortes  de  philoTophiesi 
la  naturelle,  la  moralç ,  &  la  rationelte^ 
où  1*00  obferve  la  nature,  où  l'on  sVscu^ 
pe  des  mesura ,  oà  l'on  perfrânonne  fon 
entendement^jCes  exercices  influent  aé« 
celTairementles  un^îOir  les  autres. 

Logique  des  Jioïciens.Lji  logique  a  deux 
branches,  la  rhétorique  &  la  dialeftique. 

La  rhétorique  tïi  l'art  de  bien  dire  des 
chofes  qui  demandent  un  difcours  omi 
I  die  étendn» 
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Ig(llilefti<^ue  eft  l'art  de  difcuter  les 
chofes ,  où  la  briéveU  dei  demdindet  A 
licf  réponfet  Tuffit 

Zenon  comparoit  la  diaîeif^îqne  &  Tart 
oratoire  ,  à  U  maia  ouverte  &  au  poing 
fermé. 

La  rhétorique  eft  ou  délibérati?e ,  ou 
judiciaire,  on  démonftratlvfii  fei  partiet 
lootrinveiHioii,  i'élocDtioflf  ladifpon^ 
tion  ,  &  la  prononciation  »  celtes  du  dif- 
cour^ ,  i  vynr  le ,  la  narratto»,  âa réfuta* 
tion  ,  &.  l'cpi  tngiie. 

Les  acaiicmicitns  récens  excluoieatta 
rbétorique  de  lapbilorophie. 

Ladîaleâiqneeftrartdc  s'en  tenir  à 
la  perception  des  choies  connnes,  de  ma- 
uieren  n'en  pouvoir  être  écarté  î  Tes  qua- 
lités ibnt  la  circonipei^ion  S:  la  tcrmcté. 

Son  objet  s'étcnvl  aux  choies  &.  aux 
inots  qui  les  dcia^nentî  elle  traite  des 
fonceptîotts  des  feniatioos  ;  les  eon- 
oeptif  Ms  Se  les  (èn&tions  fom  labafe  de 
l'expreflion^ 

T  es  Çvm  ont  un  bien  comnninf  e*eft 

rimai;inat>on. 

L'ame  confent  aux  choCes  conques.d'S- 
près  le  témoignage  des  fens  i  ce  que  Ton 
.eonqott  Te  conf;oit  par  (bi^mème  ;  la' 
préhenfion  fuit  l'approbation  de  la  chofe 
commue,  &  la  (cienoe,  l'imperturbabilité 
de  l'approb^ition. 

La  qualité  par  laquelle  nous  difcernon^ 
les  ^UuUs  les  unes  des  autres,  s^appcMe 

.  ir  f  a  deux  mameres  dedlfeemerle 
bon  &  le  mauvais  «  le  vrai  «S:  te  faux^ 

Notts  jtT^eons  que  !a  chofe  eftou  n*cll 
pa s,  par  1  1 1 [ itioii, par  expéiienceiou par 
rarfonnement. 

,    La  logique  ruppofe  rhomme  qui  juge , 
^  une  règle  de  jugemcot 
Cette  règle  foppoie  ou  la  renfatioa,ov 

Jlimagiuation. 

L'imagination cflla  Faculté  de  Ce  rap- 
pellcr  les  images  des  chofes  qui  font. 

L^^fcai'^i^ion  naitde  l'adion  des  objets 
extérieurs ,  61:  elle  fuppofe  une  couutttt- 
nicaKonde  Tame  ana  organes. 

Ce  qu'on  a  vu,  cequ^ona  conqu  rcfte 
.dans  l'amc  r  comme  rimprefi;*  »  lùins  la 
vue ,  avec  l'es  coui^Mirs ,  fe«  ligures,  £es 
cniincnces,     fcs  creux. 

La  compréh«n6on  formée  d'après  le 
rapport  des  fens ,  eft  vraie  &  fidclle;  la 
^nature  n'a  point  donné  «l'autre  fonde- 
ment à  la  £eica«!C^U  n'y  a  point  de 
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clarté ,  d*évidence  plus  grande. 

Toute  appréhenfion  ¥ient  ortgfdiiifo/ 
ment  des  fens  ;  cjr  il  n*y  a  riea  ^as  i'e»- 
tendement  qutn'aitélé  aap^nivaoïte 

lafenfarion. 

Filtre  les  chofes  comprîfesjl  y  en  i: 
plus  uu  lie  aïoini  feniibies  i  les  incûi^ 
relies  font  kt  moîns  ftnfibles. 

Il  y  en  a  de  latîonelles  &  d^trratioiK^ 
les,  de  naturelles  d^artifictcllcs,  tdki 
que  les  mois. 

De  probables  &  d'improhahlcs  , 
vraies  &  de  faune$,de  coir.prchenliiilti  i 
d*incompréhenfibles$  il  faot  pocr  1rs  pre- 
mières qu'elles  natlTent  d*aiie  diof: 
foit,  qu'elles  y  foicnt  conforines,^  K 
les  n'impliquent  aucune  contradîdio. 

11  faut  diflin^uer  Fimag:natii>n  is. 
fantôme,  &  le  faiUm'e  <ïii  Fant^îH-Tî 
qui  n'a  poHit  de  mudeie  dans  ia  nainri*. 

Le  vrai  eft  ce  quf  eft,  8t  ce  qui  ne  pesi 
venir  d*ailleors  que  d*où  il  eft  Teoti. 

compréhenfion,  ou  la  eonamllt 
Ferme,  ou  la  ft  icnre,  c'eft  la  mcm^  cr 

Ce  que  rcfprit  compremi  ,  il  le  com- 
prend ou  par  aiiîmilation,  ou  par  coa^ 
fKion ,  ou  par  auarlogie. 

L*homaM  reçoit  la  reitfaHoii,&  it  jr;r. 
rhomme  façe  réfléchitavant  que  de  ]n^9. 

Il  o*y  a  point  de  notions  innées;  Vhc:> 
me  vient  au  monde  comme  une  table  rïl: 
fur  laquelle  tes  objets  de  laroature  fey> 
vent  avec  ic  temps. 

Il  y  ademotkmsaitnreliet  ^  fefp^ 
ment  en  nous  fans  art  ;  H  y  en  a  qai  %^ 
quicrent  par  induftrie  fkar  dtndcr  < 
laifleanx  premier"^  le  nom  de  aesàv-, 
j'appelle  celles  ci  avt-c-p.-îious. 

Le  fenti  eit  lians  Tanimal,  il  dévies:^ 
conqu  dans  rhomOie. 

Les  notions  eommOttc»  te  foat  I  mm  - 
il  eft  impoffibleqn*iMia  aatSon  fut  ofpo- 
fce  ri  une  notion. 

Il  V  a  la  fcicnce,  &  l'opinion,  &  Vt^;iJ^ 
ranct  -  (\  l  oi»  n'a  pas  éprouvé  U  fcnfat  ^'^^ 
on  cil  Ignorant  i  s'il  reftc  de  l'inccrtic- 
aprèseette  épreuve;  on  eft  tuocmiiii  - 
l'on  eft  imperturbable ,  on  fait. 

U  y  a  trois  chofes  licet^le  mot»lftdMÎt. 
l'image  de  b  chrfL\ 

La  dchiiiuon  elt  un  difconrs  qci  assl^- 
fé ,  devient  la  réponic  cxaifbe  ii  la  qt::' 
tion,  qu'eft-ce  que  la  chofe  ?  elle  ne 
rien  renfermer  qui  ne  lui  eon^icmiie;  ^  • 
doit  indiquer  ie  oacidete  propre  qui  i 
•diftiogtti*.^ 
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Tî  y  a  lîcnx  Forte*;  ile  définitions  ;  les 
«les  ch{»ics  «jni  font,  les  autres  dts 
cbofes  qtic  nous  concevons. 

Il  y  a  des  définitions  partielles  :  il  y  en 
a  lie  totale*;. 

La  dUlril)uttond*nngcnrc clins  rosvefpc» 
«es  le-;  iihis  ptochaîncs^s'appcIlL'  dimjton, 

L  u  Retire  s'ttend  à  plnficiMs  c(|>t'ces  ; 
un  gonrc  riiprt'ine  n'eu  a  point  au  dciliis 
de  Ini  «  une  el'pece  infime  n'en  a  point  an 
«leOattt  d^eile. 

.  La  conaoiflknee  complecte  fe  Forme  de 

la  chofc  diî  mat. 

II  y  a  (jnjtrc  genres  ;  la  fubftaace»  la 
qualité  ,  rnl)!(i!n  ,  leraiiport. 

Les  cnoiictatiuns  qui  comprenueut 
fonson  point  commun  des  cholei  diver- 
fe«,  s'appeliefltfv//|r0n«i  >  il  y  a  des  caté- 

f;orîe$  dans  Tentendementa  ainfi  que  dans 
'cxpreffion. 
'    L'e'nonciatioii  cil  ou  pavF^iite  ,  on  im- 
parfaite éc  iléfeclucufe  ;  parfaite  ftclle 
comprend  tout  ceqtii  eftde  la  cUofc. 

Une  énoncintion  eft  on  afiîrmative  on 
négative ,  on  vraie  ou  faufle. 

Une^noJïci'atîon  a'Fifinative  on  néga* 
tive  ,  parfaite  ,  eit  un  axiome. 

li  V  s  fj'Mtre  catés^orics  ;  la  diref^^ej'o- 
JbliHjue  y  k  neutre ,  &  l'aâiive  ou  paiiive. 

Un  axiome  eft  on  (impie  on  compofé  ; 
limple«  fi  lapropofition  qui  Ténoncc  eft 
limple  ;  compolé ,  fi  la  propofitiôa  qui 
l*énonce  eft  compoT'^e. 

Il  y  n  des  a^ if -ni es  prol>a})Ifç;  il  y  en  a 
^erationels ,  li  y:ciia  de  para«ioxals. 

Le  Icmme,  le  proflcmmeÀi:  l'épipiiore, 
Idnt  les  trots  parties  de  Targoment. 

L'arj^menc  eft  concluant  on  non  ;  fyU 
logiiliquc  on  non. 

Les  lyllot^iftnes  font  on  liés ,  on  con- 
^înts,  ou  disjoints. 

Il  y  a  des  modes,  félon  lelqucls  les  fyU 
f  ogtlmts  conclnans  font  difpoféi. 
Ces  modes  font  (impies  ou  compofés. 
Les  argnmens  fyltot^iiliqnes  qnt  ne 
concluent  p:!<;  ,  ont  nnlfi  leurs  mo 
j9an<;  ces  ar'.;umens,  !:!  conclufion  ne  iuit 
f  ds  du  lien  des  premntcs. 

Il  y  a  des  fopbirmes  de  dilferens  gen- 
^es$  tels  t  par  exemple ,  que  le  forite ,  le 
menteur,  l'inexplicaMe,  le  pareffeux,  le 
dominant,  le  voile,  Téledre,  le  cornu,  le 
crocA.îile  ,  le  réciproque  ,  le  déficient  ,lt 
,  jnoilludiietfr ,  leclu'ivo  ,  iCuCiiîte  ,  ^c. 
il  y  a  dtu  K  mctiiadck,  la  vulgaire  &  la 
filiilorophlque. 
rmnf  XXXI. 


On  voit  en  ciFct ,  que  toute  cette  logi- 
que n'a  rien  de  liien  merveilleux.  Nous 
l'avons  dépouillée  des  termes  baibares 
dont  Zénon  Ta  voit  revètoe.  Nous  au- 
rions laiOe  â  Zéoon  fes  moU ,  que  let 
chofes  n*ea  auroient  pas  été  pins  non» 
.  \'elle5. 

1  Phyfvlogie  des  i}oïr:c'!s.  Le  cahos  ttoit 
avant  tout.  Le  cahas  clt  un  état  confus  Se 
ténébreux  des  chofes ,  c'efl  fous  cet  état 
que  fe  préfenta  d*abord  la  matière ,  qui 
etoit  la  fomme  de  toutes  les  chofes  revê- 
tues de  leurs  qualités,  le  rcfervoir  <ies 
germes  &  des  caufcs  ,  rriVencc,  la  Natu- 
re, s'il  ei^  permis  de  s'exprimer  aicfi  » 
grolTe  de  fon  principe. 

Ce^uenoos  appelions  le  meisde  &  In 
irefifrf  ;  c^eft  ce  cabos  débrouillé  t  Ut 
chofes  ténéhreufes  &  confhfes  prenant 
l'ordre  &  formant  l'aCpcâ  que  nons  leot 
voyons. 

Le  monde  ou  la  nature  ell  ce  tout  « 
dont  les  êtres  font  les  parties.  Ce  tout  lifc 
un;  les  êtres  font  les  membres  ou  parties* 

Il  làuty  diftingcerdes  principes  dif« 

férens  des  élémcns. 

De  CCS  principes, rpn  eft  efBcientJ'au- 
tre  elb  paliîF.  F'cDicient  eft  la  rai  Ion  îles 
chofes  qui  cil  dans  la  matier<i ,  ou  Dieu. 
Le  pSCfiFeft  la  matière  même. 

Ils  font  rnn  &  Tantre  d*une  nature 
corporelloiTout  ce  qui  agit  ou  rouffre,eft 
corporel. Tout  ce  qnt  eft ,  eft  donc  corp5. 

Lri  niife  efficiente  ou  Dieu  ,  cR:  un  air 
tres-puT  &  très^iimpide,un  feu  artificiel» 
place  ^  la  circonférence  des  cieux  la  plus 
éloignée ,  féjour  de  tout  ce  qui  eft  divin* 

Le  principe  palTif  on  la  matière,  eft  In 
nature eonfidérée  fans  qualité  ,  mérite, 
chofe  prête  à  tout,  n'étant  rîen,.^-  r»/frar»l; 
d'être  ce  qu'elle  devient,  fc  repolant,  (à 
lien  ne  la  meut. 

Le  principeaftif  eft  oppofé an  principe 
paflîF.  Ce  feu  artificiel  eft  propre  i  for- 
mer de  h  matière,  avec  une  adrtiïe  fu- 
préme  Iclon  les  r.iifonv  qu'il  en  a  lui* 
même  ,  les  femence*;  des  chofes.  Voilà  fa 
fécondité.  Sa  fubtilite  permet  qu'un  Tap^ 
pelle  incorporel ,  immatériel. 

Quoiqu'il  foit  corps,en  conféquencede 
fou  oppofition  avec  la  matière,  ott  peut 

dire  qu'il  cltefprit. 

I  I!  ff^  la  caufe  r:;îioncîîe,iiicorrnptible, 
fempitcrnt.IIo,  niemiere,  ori'^itu'lle,  lî'oîi 
chaque  fubrtancc  a  lei»  qualités  qui  iui 
iioQt  i)ro{>res. 


r 


■ 

Digitized  by  Google 


722  S  T  O 

Cette  caure  «a  hunne.Ëile  eft  parfaite. 
Il  n*y  A  point  de  qualités  louables  qtt*eHe 

n'ait. 

Elle  cft  prévoyante  ;  elle  régit  le  tout 
^v^^  f  es  parties;  elle  Fait  que  le  totttperle- 
fc^e  lisnç  h  mtiirc. 

On  lut  iloîine  diffVrcns  noms.  Ccft  le 
iRi^nde  dont  elle  eiï  en  cflfet  la  portion 
prtnoipale  t  U  natnre  •  le  deftin,  jupiter, 
bien. 

£lte  n*eft  point  hors  Ju  monde  ;  elle  y 
eft  coniprife avéc  la  innticre;  elîeconil^. 
tue  tout  ce  qui  db,  ce  qne  non  s  vovons 
&  ce  que  nous  ne  voyons  pas  j  ciic  habite 
dans  la  mariere  &  dans  toua  les  êtres  $ 
elle  la  pénétre  &  Tagite,  félon  que  Tnij^e 
la  raifian  univerfcUe  des  ehofes }  c*eft  ra- 
me du  monc^e. 

Pniiqii'cllc  pénétre  toutes  les  portions 
de  la  matière,  elle  y  c\\  intimement  pre'- 
fente.eiU  cunnoittout,elleyopere  tout. 

Celè  en  agitant  la  matière  &  en  lui  im^ 
primant  les  qualités  qui  étoient  en  elle  , 
qu'elle  a  formé  le  monde.  C'cft  l'origine 
deschofcs.  Les  chnrcs  font  d'elle.  C'cft 
par  fa  préfcnce  fi  chacun  qu'elle  les  con- 
ièrve;  c'eil  en  ce  fent  que  nous  difons 
qu'elle  eft  Dieu ,  &  que  Dieu  eft  le  pere 
des  diofea ,  leur  ordinateur  A  leur  «on* 
fervatcur. 

Dieu  n'a  point  produit  le  monde  par 
wne  (îc'fcrmination  libre  de  fa  volonté;  îl 
en  ttoic  Line  partie  ;  il  y  etoit  compris. 
Mais  il  a  rompu  l'écorce  de  la  matière  qui 
renyeloppoil}  il  s*eft  agité  &  il  a  opéré 
par  une  farce  Intrinfeque,  félon  que  la 
néceflité  de  fa  imtnre  &  de  U  matière  le 
permettoit. 

Il  y  a  donc  dans  Tunivcrs  une  loi  im- 
muable éternelle,  un  ordre  combiné 
de  cauTes  &  d'effets,  enchaînés  d'un  lien 
fi  néceOaire ,  que  fout  ee  qui  a  été ,  eft& 
fera ,  n*a  pu  être  autrement;  ft  o*eft  là  le 
deftin. 

Tout  eft  fonmis  au  dcfîîn  ,  il  n*y  a 
ri e!i  dnns  l'i  nivers  qui  n'en  fubifTc  la  loi, 
fan^  en  exempter  Dieu;  puifque  Dieu 
fuit  cet  ordre  inexplicable  &  facrédes 
cholîes  f  cette  ehaine  qui  Ile  nécelTaire- 
ment 

Dieu,  ou  la  grande  caufe  rationelle  n*a 

pourtant  rien  qui  la  contraigne?  car  hors 
d'elle  &  du  toiir,  il  n'y  a  que  le  vuide  in- 
fini ;  c*ell  la  nature  feule  qui  la  nécciiîre;  | 
elle  asit  conformément  à  ce^e  nature,&  1 
tnnl  uiit^onfoimémcnt  à  fou  iftioni  U  i 
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ne  faut  pat  avoir  d'autre  idée  de  là  Ubett! 
de  Dieu*,  ni  de  ecllederiMNMBei  Qiea 
n'en  eft  ni  moins  libre, ni  moins  poiAnt, 
il  eft  lui-même  ce  qui  le  néceffite. 

Ce  font  les  parties  on  les  éronletnew 
de  cetefprit  univeriel  du  monde  ,  diftrv 
bués  par- tout  ,«S^  animant  tuut  ce  qu'il  y 
a  d'animé  dans  la  nature,  qui  donacat 
natflknce  avi  démona  dont  tout  eft  te» 
pU. 

Chaque  homme  a  fon  Génie  ^ia  Je* 
non  qui  dirige  fcs  adions,  qiîi  infpirt  frt 
difcours,  &qui  mcritele  p  1  u  ^  i;raml  rtv 
peâ  ;  chaque  particule  du  uionJea(tJi 
démon  qui  lui  eft  préTent  Taf&fte  i  c'd 
là  ce  qo'on  a  déligné  foaa  les  wasat  ét 
Jupiter^  àe  jumny  de  f^mleaim^de  Cérè. 
Ce  ne  font  que  certaines  portions  Je  Ta- 
me  univerfelle,  réfukntcs  dans  rair,d2BS 
Tcau ,  dans  U  terre  ,  dans  le  feu  ,  ^c. 

Puifque  les  dieux  ne  font  que  dcsccoo* 
kmens  del'ame  univerfeltcdiftrilMiéEBi 
chaque  particule  de  la  nature  ,  il  s*cn&it 
que  dans  la  déflagration  généntte  ^  fi- 
nira le  monde,  les  dieax  retourneront  i 
un  Jupiter  confus,  &  à  leurs  nocicat 
élément. 

Quoique  Dieu  foit  préfent  à  tont«a^ 
tottt«  veille  è  tout ,  en  eft  Tame,  diripi 
lesehofes  fdon  la  condition  de  chacuo; ,  1 
&  ta  nature  qui  lui  eft  propre  ;  quoiqa'fl  | 
foit  bon  ,  &  qu*il  veuille  le  hîcn  ,  fl  m 
peut  faire  que  tout  ce  qui  eft  bien  arrive, 
ni  que  tuut  ce  oui  arrive  foit  bieiiy  ce 
n'eft  pas  l'art  qui  le  repofe ,  mais  &€Êt  h 
matière  qui  eft  indooile  à  Tart.  Otav  nt 
peut  être  queee  qu'il  eft,  ft  il  ne  fcui 
changer  la  matière. 

Quoiqu'il  y  ait  un  lieu  principal  &  nri- 
vcrfcl  des  chofes ,  qui  les  enchaïue  ,  n:« 
ames  ne  font  cependant  fujettes  au  ddn 
tin,  qu'autant  que  felen  qu'il  ooaTieaft 
à  leur  nature;  toute  force  estéricisrca 
beau  confpirercontr*elles  ,  G  leur  bonté 
eft  originelle  &-  première,  elle  perfévére- 
rai  s'il  t^-n  eiè  autrement,  fi  elles  font  nées 
ignorantes  ,  groÛier es ,  féroces  ;  s'il  rr; 
furvient  rien  qui  les  améliore,  les  luî- 
truife,  Ici  fortifie  ;  par  eette  Tevle  eo^ 
dition^  lans  aucune  inftuence  du  dcMi* 
d'un  mouvement  volontaire  &  pra|>re« 
elles  fe  porteron*  au  vice  éL'  i  rcrrc^r. 

Il  n'cit  paç  liifficilc  de  conclure  de  c« 
principes,  que  les  fto'icîens  étoient  cnaré- 
rialiftes,  fatalifies ,  &  à  piopreueat  ^ac« 
1er  atliéea. 
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Kons venons  d'expofcr  !eiîr  (îoiflrîic 
fur  le  principe  efficient  '-,  voici  mainte- 
1   nantceqn'ils  pcnfoijntdclacniifc paflîve. 
La  matière  preoiicre  ou  la  nature  eiï  la 
prenifere  des  chofes ,  reOcnce  &  hibafe 
de  leurs  qualités* 

■  La  matière  générale  &  première  eft 
éterRCÎ!e  ;  tout  ce  qu'il  en  a  été  eft,  elle 
n'augmente  ni  ne  diminue  ,  tout  eft  elle  ; 
on  l'appelle  ejfence,  confidérée  dans  l'u- 
jnvcrulité  des  êtres  >  matière,  coaâdérée 
^ans  chacun. 

*  ^a  matière  dans  chaque  être ,  eft  fuf- 
ceptible  d'accroifTemcnt  &  de  diminu- 
tion i  elle  n'y  relte  pas  ta  même  ,  elle  le 
snélc,  elle  fe  fépare  ,  Ces  parties  s'échap- 
pent dans  la  ftpuration,  s'uniOent  lUii^  le 
mélange  ;  après  la  défiagradon  générale, 
la  matière  (e  retrouvera  une  «  &  la  même 
dans  Jupiter, 

Elle  n'cf^  pi^  (laMe,e1lç  v.irie  fans 
CctTe,îo>it  cil  emporté  comme  un  torrent, 
tout  paiTc,  rien  de  ce  que  nons  voyons  ne 
rcfte  le  même  >  mais  rien  ne  chanjc  TcC- 
ience  de  la  matière»  tt  n'en  périt  rien,  ni 
dece  qni  s'évanouit  è  nos  yeux  i  tout  re- 
tourne à  la  fource  première  des  chofes, 
pour  en  cmniier  (derechef;  les  chofes 
ceflent  ?  mais  ne  s  Hneanh'fTent  pns. 

La  matière  n'eft  pas  in^nie  9  ie  monde 
a  fes  limites. 

Il  n*j  a  rien  à  quoi  elle  ne  puifTe  être 
réduite^  rien  qu*cllenc  pniîTe  fouffrir , 
qni  n'en  puînTc  être  fait  ;  ce  qui  fcrriit  im- 
pnfTiIilc  fi  elle  étok  immuable  9  elle  eft 
divilible  ^  l'inHni;  ()r,cp  qui  eft  divîlible 
Jie  peut  ctrc  inhtn  i  elle  cilcuntenue. 

C*eft  par  la  matière,  par  les  chofes  qui 
font  de  la  matière,  dt  |Hirla  raifon  gc'né- 
raie  qui  eft  préfente  û  tout ,  qnî  en  eft  le 
germe  ,  qci  le  pénètre,  que  le  momie  eft, 
q ne  l'univers  eft,  qne  Dieu  eft  j  on  entend 
quelquefois  le  ciel  par  ce  mot ,  Dieu, 

Le  monde  exifte  féparé  du  vuide  qui 
l'environne ,  comme  un  cenf ,  la  terre  eft 
âvt  centre,  il  y  a  cette  différence  entre  le 
inonde  &  l'univers,  queTunivc  -icfl  in- 
fini î  iî  comprend  les  chofes  qui  .*)i)t ,  Se 
le  viiidc  qui  ics  comprend  5  le  mo  ide eft 
fini ,  le  monde  eft  compris  dans  le  vuide 
qui  n'entre  pas  dans  l'acception  de  ce  mot. 

Au  commcncealcnt  il  tCy  avoit  que 
Dieu  Se  la  matière  i  Dieu  ,  eftence  des 
chofes,  nature  ignée^étre  prolifiqne,dont 
vue  portion  combinée  avec  la  matière  ,  a 
produit  l'air,  puis  l'eau  i  il  eft  au  moude 
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comme  !e  i^erme  h  la  plante  ;  il  a  dépofé 
le  ;;crme  du  monde  daus  rean,pour  en  &- 
ciliter  le  «U'veloppement  ;  une  partie  i\e 
lui-même  a  cpndtnié  la  terre  ,  une  auue 
s*eft  exhalée  ;  delà  le  feu. 

Le  monde  eft  un  grand  animal  ,  qui  a 
fens ,  efprit ,  &  raifon  9  il  y  A  »  ainfi  que 
dansThomme,  corpç&'smî-  (fan'»ceî;n!ii(! 
animal  5  l'a  m  ^  y  cii  prefente  a  toutes  les 
parties  du  corps. 

Il  y  a  dans  le  monde,  outre  de  la  matiè- 
re nue  de  toute  qualité,  quatre  élémeos, 
le  R»u  ,  l'air  ,  Tcau,  &  la  terre  ;  le  feu  eft 
chaud ,  l'air  froid,  la  terre  fcche,  &  l'eau 
moite  ;  le  fen  tend  en  haut  y  c'eft  fon  fé- 
jour  ;  cet  élément ,  ou  (n  portion  connue 
fous  le  nom  d'*ether  ,  a.  eu-  le  rUiiiinent 

des  aftres  de  leurs  fpberes  1  Tair  eft  aif 
delTous  du  feu  f  Teau  coule  fous  l*alr  i 
fur  la  terre  j  la  terre  eft  la  bafe  du  toutt 

clic  eft  au  cciiti  p. 

Entre  les  tiemeiis  deux  iout  léger»; ,  le 
feu  &  l'air  i  deux  pcfans ,  l'eau  &  la  ter- 
re i  ils  tendent  au  centre  qui  n*eft  ni  pe- 
fant  ni  léger. 

Il  y  a  une  comrerfion  réciproque  des' 
élémens  cntr'eux  ;  tout  ce  qui  ceCfe  de 
l'un  ,  palTe  thns  un  autre  ;  l'air  dégénère 
en  feu  ,  le  feu  en  l'air;  l'air  en  eau,  l'esu 
en  atr  j  la  terre  en  eau ,  l'eau  en  terre  i 
maïs  aucun  élément  n'eft  fans  aucun  des 
autres  :  tous  font  en  chacun. 

Le  feu  eft  le  premier  des  élémens ,  il  a 
fon  féîmirvcrs  le  ciel,  &le  ciel  ef^,  com* 
me  nouK  l'avons  dit,  U  limite  dj-rniere 
du  monde  ,  où  ce  qui  eft  divmi  ;>!nce. 

Il  y  a  deux  ieux  ,  l'aititiciei  qui  fort  à 
nosufagcs,  le  naturel  qui  fert  aux  opé- 
rations de  11  nature  ;  il  augmente  &  con* 
ferve  les  choies,  les  plantes,  les  animaux; 
c'e(>  la  chaleur  univerfelle  fans  laquelle 
tout  périt. 

Ce  Feu  trcs-haut,  répandu  en  tout,  en<« 
veloppe  ilerntere  du  monde ,  eft  Tsthcr, 
eft  auili  le  Dieu  tout-puiCant 

Le  foleil  eft  un  feu  trcs-pur,  il  eft  plus 
grand  que  la  terre, c'eft  un  orbe  rond 
comme  le  monde  ;  c'eft  un  feu  ,  car  il  en 
a  tous  les  efrcîs  ;  iî  eft  pltis  •^T.m;!  que  11 
terre,  puif'iu'il  réciauc,  lo  ciel  en  mê- 
me temps.  '  ' 

Le  feleîl  eft  donc  à  jufte  titre  «  le  pre- 
mier des  dieux. 

C'eft  une  portion  trè'^-pure  de  r^^her, 
de  Dieu  ou  du  feu  ,  qui  a  conltiru?  Ic-i 
aitics i  ilsfoBt  aidens ,  ils  font  bniiaus, 

Z  ^  s 
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îî^  font  animée  ,  i!^  fcntrnt  ,  ît*?  ertncnî- 
vcnt,  ils  ne  font  compoits  -^juc  tic  feu, 
ils  n'ont  rien  d'étranger  au  feu  ;  mais  il 
n'y  a  puiiit  de  feu  qui  n^ait  befoin  d'ali- 
menu  ce  fèot  iet  vapeurs  des  ettix ,  de 
la  mer ,  &  de  la  terre  ,  qni  noMrriOeot  le 
feu  des  aTtres. 

Piitfcjiie  les  aftreî  font  des  portions  du 
feu  naturel  &  divin  ,  qu'ils  Icntcnt  & 
(|u  cuuijoivcnt ,  pourquoi  n'annonce- 
roientpiU  pssravenir?  ce  ne  font  pas  des 
êtres  où  Ton  pDÎiTe  lire  les  chofes  parti- 
culières &  individuelles,  mais  bien  la 
fui^c  'j;cnéralc  des  deftiiiccs  ;  elle  y  eft 
écrite  en  cara^^crc^  trè»  cvidcns. 

Or.  appelle  du  nom  d  ujhes  le  foicil  & 
la  lune  i  il  y  a  cette  différence  entre  un 
•ftre  &  une^otle,  ^iie  TétoHe  eft  an  af- 
trc ,  mais  que  raîn  c  r)\>ft  pas  une  étoile. 

Voici  Tordre  des  adres  errans j  faturne, 
jtipitcr,  mars, mercure,  venus,  Icfoleil, 
la  lune  ;  la  principale  entre  les  cinq  ^  rc- 
niicres  ,  c'eft  venus ^  Taftre  le  plus  voifin 
du  ToleiL 

La  lune  oecapete  lien  le  plus  bas  de 
Taether ,  c*eft  un  aftreintelUgentt  fage, 

d'une  nature  i^nce  ;  mais  non  lillIS  quel- 
que méînr^c  de  terreftrc.  ' 

La  Iphcre  de  l'air  eft  &  commence  au 
deflfous  de  la  lune ,  elle  eft  moyenne  en- 
tre le  ciel  &  les  eaux,  fa  figure  eft  rande, 
c*eft  Janon. 

La  région  de  l'ai r  fe  divife  en  haute^ 
inovenTie,  ^  bafTe^  la  réijion  l:nnte  tiï 
très-leche  fc  très-chaude  ;  la  proximité 
des  feux  céieRes  la  rend  très-rare  très- 
tenue  j  fa  région  baflfe  »  voifine  de  la  ter- 
re «  eft  denfe  ft  ténébreofe;  c*eft  le  récep- 
tacle des  exhalaifons;  la  région  moyenne 
plus  tempérée  que  celle  qui  la  domine,  & 
fj!!-  celle  fiu*cîlc  Jpreffe ,  eft  feche  à  fa 
partie  l  upérieurc ,  humide  à  £a partie  io- 
icrieure. 

Le  vent  eft  un  courant  d*atr. 

La  ptnie  on  cliaogemeot  de  nne  en 
eau;  ce  changement  a  lien  tontes  les  fois 
i|ue  la  chaîcur  ne  petit  divifcr  les  vapeurs 
que  le  foleil  a  élevées  de  la  terre  &  des 
mers. 

La  terre  ,  la  portion  du  monde  la  plus 
denfe  ^  fert  de  bafe  an  tout ,  comme  les 
os  dans  les  animaux;  elle  eft  couverte 
d*eaax  qui  Te  tiennent  de  niveau  i  fa  fur- 
face?  die  cfVau  centre;  elle  efi  une,  ron- 
de, finie  ,  air^fi  quf  I''  \i.;c  h  n:ittire  de  | 
touUeuUc«  1  eau  a  la  tneme  iigure  ^u'el*  i 
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le  ,  pifce  que  Ton  centre  eft  le  même  ifjm 

ccltii      la  terre. 

La  mer  parcourt  l'intérieur  de  la  terfL*, 
par  des  routes  fecr êtes  i  elle  fort  de  fet 
baflins ,  elle  difparott,  elle  fe  condenfic^ 
elle  fe  filtre,  elle  fe  purifie,  elle  perdfoo 
amert'jme,  &  offre, après  avoir  fait  hf^^u» 
coup  de  Chemin  ,  une  eau pure  auxani* 
maux  tfc  aux  hommes. 

La  terre  el^  imuiubile. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  monde. 
11  eft  éternel ,  c*eft  Dieu  &  la  ostnrei 
ce  tout  n*a  point  commencé  «  &  ne  fioira 

point  ;  ff'n  afprrt  pnn>ra. 

Comme  l'année  a  iin  'iv^  cr  &c  un  été,  le 
monde  aura  une  inondation  &  une  déEi- 
gration  j  l'inondation  couvrira  toute  la 
furfiice  de  la  terre  «  &  tout  périra. 

Après  cette  première  révolution  ptt 
Peau  ,  le  monde  fera  embrafé  par  le  feo, 
répandu  dans  toutes  ffs  parties,  il  coofo- 
nieiarhumiiiité,  &  s'allunitcra  les  êtres» 
ils  prendront  peu  à  peu  ia  pâture,  alors 
tout  fe  refondra  en  Jupiter,  &  le  premict 
cahos  renaîtra. 

Ce  cahos  fe  débrouillera  comme  le  pre- 
mier, l'univers  fe  reformera  comme  il  cft^ 
&  l'cfpece  humaine  fera  reproduite. 

Le  temps  eft  à  la  dernière  place  entre 
les  êtres. 

Anthropologie  des  Stêfdifu^  Llwmmt 
eft  une  Image  da  monde,  le  monde  eft  tm 
lui ,  il  a  une  ame  &  un  corps  comme  k 

grand  to!it. 

Les  principes  Je  refpece  humaine 
étoicntdans  l'univers  m  (Tant  ;  les  pre- 
miers hommes  font  nés  par  l'entreoiife  au 
fen  divin ,  ou  par  la  providence  de  IMeo. 

Dans  Tade  de  la  génération ,  le  fcermc 
de  rhomme  s*unità  la  portion  httmidede 
Tame. 

La  liqueur  Tpcrmatique  ne  produit  que 
le  corps,  elle  contient  en  petit  tous  les 
corps  humains  qui  fe  fuccéderont. 

L'ame  ne  fe  forme  point  dans  ta  matri- 
ce, elle  vient  de  dehors,  elk  t*iiaja  an 
corps  avant  qu'il  ait  vie. 

Si  vous  remontez  à  la  première  origi- 
ne  de  l'wme ,  vous  la  ferez  dcfcendre  du 
feu  pnmitifdont  elle  eft  uneetincelle^ 
elle  n*a  rien  de  pcfaut  ni  de  tcrreftre;  elle 
eft  de  la  même  nalur^  que  la  fbbtoKc 

qui  forme  les  aftres,&QQi  les  fUt  bttl- 

1er. 

L'ame  de  riiommc  eft  une  particule  de  i 
Dieu ,  une  petite  ^ orùua  de  Tame  un^  i 
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^erMle  qui  en  «  été ,  poar  iinfi  dire»  àl' 
tachée  :  car  Vameilo  inoniie  eltlafource 

féconde  de  tontes  lésâmes. 

Il  cft  ilirTicilc  d'expliquer  la  nature  ; 
tWc  cfl  i^iH-e,  arUtîUte 9  intelligente,  & 
raiiuimaole. 

Il  y.  a  des  ames  mortelles ,  &  il  y  en  a 
d*immorte]les. 

Après  la  déflagration  générale,  &  le  re- 
nouvtllemcnt des  choies,  les  amcs  re- 
tourneront dans  les  corps  qu*elles  oot 
aninu's  avant  cet  événement. 

L  dnic  cil  un  corps,  car  clic  cil,  &  cHc 
agiti  mais  ce  corps  eft  d*uoe  ténuité  & 
d*une  fubcilité  eitrémei. 

0(1  y  diflingue  huit  facultés  ;  les  cinq 
feii>,  la  faculté  (rcn;;cndi  er,  celle dc  par- 
ler ell  mie  partie  principale. 

Après  la  mort,  elle  remuate  aux  cieux: 
elle  habite  les  ailrcs ,  elle  converfe  avec 
les  dieux ,  elle  contemple,  Se  cet  état  du- 
rera jufqu'à  ce  que  le  monde  foit  confu- 
mé  ,  elle  &  tous  les  dieux  fe  confondent, 
&  ne  forment  plus  qu*un  feul  éUe ,  Jupi- 
ter. 

^  L*pmedu  fagc ,  après  la  diflblution  du 
corps ,  s'occupe  du  cours  du  Ibleil.,  de  la 
lune  t  &  des  autres  aftres ,  &  vériic  les 
connoilTances  qu'elle  a  acquifes  fur  la 
terre. 

Principes  de  la  philo/opbie  morah  des 
Stotciau.  Dans  !n  vie,  c'eft  fur-tout  la 
fin  qu'il  fâut  regarder  j  la  fin  eil  l'être 
par  qui  tout  fe  ,  pour  qui  tout  eft ,  à 
qui  tout  fe  rapporte. 

La  fin  peut  fe  con&dérer  fous  trois  af- 
peâs,  Tobjet,  les  moyens,  &  !:  terme. 

La  fin  t!e  rhf'mrne  doit  être  de  confor- 
mer fa  cunduitc  aux  loix  de  la  nature. 

La  nâturc  n*eil  autre  chofe  que  la  rai- 
fon  univerfelle  qui  ordonne  tout;  con- 
former fa  conduite  i  celle  de  la  nature, 
c'eft  Ce  voir  comme  une  partie  du  grand 
tout  ,     crirpirerà  ton  liarmonîc. 

Dieu  eit  ia  portion  pnutipalc  de  la  na- 
ture \  l'anie  de  l'homaie  cli  une  particule 
de  Dieu  {  la  loi  de  la  nature  ou  4c  Dieu, 
€*eft  la  règle  générale  par  qui  tout  eft  or- 
donné, mu,  &viviHé9  vivre  couform*:- 
inciità  la  nature,  imiter  h  vlivinité,  fui- 
vre  l'ordre  général ,  c'eft  la  même  chofe 
fous  Jcsexpreffions  difFercntes.  ! 

La  nature  eU  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  & 
de  bsan. 

La  yerto  a  cet  deux  qualités  comme  la 
nature. 
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Le  honheor  en  eft  une  fuite. 
Uicn  vivre, aimer  le  beau , pratiquer 
le  bien ,  &  être  iteureux»e*eft  une  même 

chofe. 

La  vertu  a  fon  germe  dans  l'ame  hu- 
maine ,  c'eft  une  conféqueuce  de  fon  ori- 
cinei  particule  émanée  de  la  divinité,  el- 
fe tend  d'elle-même  à  rimttation  du  prin- 
cipe de  fon  éman:ition  ;  ce  principe  kl 
meut ,  la  poutTe  &  rinfpire. 

Cette  particule  derache?  de  la  grande 
a  me  ,  &  fpécifiée  par  Ion  union  à  tel  ou 
tel  corps  ,  cft  le  démon  de  cet  homme,  ce 
démon  le  porte  au  beau ,  au  bon ,  &  à  U 
félicité. 

La  fouferaine  félicité  coniiile  à  l'écon* 

ter  !  alors  on  clioifit  ce  qui  convietit  i  la 
nature  gcne'ralc  ou  à  Dieu,  &  l'on  rejette 
Qii  qui  contredit  fon  harmonie  &  fa  loi. 

Chaque  homme  ayant  fon  dcmon  ,  il 
porte  en  loi  le  principe  de  fon  bonheur. 
Dieu  lui  cft  préfent.  C'eft  un  pontife  (a« 
cré  qui  préfide  à  fon  autel. 

Dieu  lui  eft  préfent  ;  c'eft  Dîeu-mêmo 
attaché  à  un  corps  de  h;;urc  humaine. 

La  luturc  du  bonheur  de  l'homme  eft 
la  même  que  la  nature  du  bonheur  de 
Dieu.  C'eft  la  vertu. 

La  vertu  eft  le  grand  inftrument  de  1i 
félicité. 

Le  bonheur  fouverain  n'eft  pas  dans 
le!;  chofet  du  corps ,  mais  dans  celles  de 

i  ame. 

11  n'y  a  de  tien  que  ce  qui  eft  honnête. 
L'honnête  n'eft  relatif  qu'à  l'ame.  Riei^ 

de  ce  qui  eft  hors  de  Thomine  ne  peub 
donc  ajouter  folidcment  à  fen  bonheur. 

Le  corps,  Ic^;  jouiflances,  ta  gloire,  les 
di;;nitcs  font  des  chofes  hors  de  nous  & 
ik  no  Lté  puiflfancC)  elles  ne  peuvent  donc 
que  nuire  ê  notre  bonheenr ,  fi  nous  nous 
y  attachons. 

Le  dernier  degré  de  la  fagefte  confifte 
à  bien  i!iftinguer  le  bon  du  mauvais;. 

Knue  les  chofes,  \\  y  en  a  qui  loiJt  bon- 
nes j  il  y  en  a  qui  font  mauvailes, 
d'autres  qu'on  peut  regarder  comme  In- 
différentes. 

Une  chofe  eft  bdnne  relativement  à  la 
nature  d'un  être  :  une  créature  raifonna- 
ble  ne  peut  être  heurcufe  que  par  les  ob- 
jets analogues  fl  la  raiftm. 

Ce  qui  eft  utile  &  honnête  cft  bon.  La 
bonté  nefe  eonqoit  point  féparée  de  l'ut^ 
Uté&  de  l'honnêteté. 

Inutile  conftftc  àfe  conformer  à  la  fia 

.2»  S 
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«tn  tnut  (Yont  on  eft  partie;  à  foivrela  loi 
du  ^triricipcc|ni  commande. 

La  vertu  cfc  !c  rrai  bicnj  la  chofc  vrai- 
meat  utile.  C*cft-là  que  ta  nature  parfai- 
te  tiouit  tnvjte. 

Ce  ti*eft  point  par  des  eomparaifons  de 
la  vcvtv.  nvcc  d'autres  objets  ,  par  desdif- 
cours,  i^ÀT  ilc^  iug«m«iis  que  nous  décou- 
vrons que  h  vcrtT)  rft  le  bien.  Nous  le 
fentons.  C  eit  un  effet  énergique  de  (a 
propre  natnre  qui  développe  en  oovs, 
malgré  nous. 

La  rérénite',  le  plaifir  &  la  joitiont 
les  accefloirr';  du  bien. 

Tnut  ce  qui  elloppoféaubîcneft  mal. 
Le  mal  eft  un  écart  de  la  raifon  générale 
du  tout. 

Lct  aeceflbiret  do  mal  font  te  chft- 
frint ,  la  douleur ,  le  trouble. 
La  vertu  &  Ces  acceflbires  conftîtnent 

la  félicité. 

Tl  y  a  des  biens  préfcns  y  il  y  en  a  des 
futurs.  Des  biens  con(hins  ,  des  biens  ii)« 
termittens ,  de  durables  &  de  palTagers  ; 
des  biens  d'objets ,  de  moyens  «  de  fin, 
d*titiHté,  d'intérieurs,  d*extérieoîSt  d*ab- 
folus ,  Je  relatifs ,  ^ffc 

Le  beau  c'eft  laper  lésion  du  bien. 

Tous  les  bicni  font  ('c^aux.  Il  faut  let 
délirer  tous,  ii  n'en  iaut  ucgli^er  aueun. 

Il  y  a  entre  le  bien  ou  rhonnéte;  entre 
le  mal  ott  le  honteux^  des  chofcs  intermé- 
diaire qui  ne  peuvent  ni  contribuer  au 
bonheur,  ni  y  mrîre.  On  pr.n  ou  les  né- 
gliger ,  ou  les  rechercher  laus  confé* 
^uence. 

Le  faee  e(l  févere ,  il  fuit  les  dtftrae- 
tions  ;  il  s  refprit  (ain  $  il  nefouffre  pas; 
C*eft  on  homme  dieu  }  c'eft  le  feul  vrai 
pontiFc  il  eft  prophète;  il  n'opine  point; 
c'eit  le  CvTi'qne  par  excellence  il  eft  li- 
bre j  il  clt  roi  y  i!  petit  gouverner  on  peu- 
ple i  li  n'erre  pas  ;  il  eit  innocent  ;  i  1  n  a 
pitié  de  rien  ;  il  n*eft  pas  Indulgent ,  il 
n'eft  point  fait  pour  habiter  an  défert; 
C*eftiin  véi  it  iMc  nm:  ;  ilfiitt  blentontce 
qu'il  ftilt»  il  n'eft  point  cnncmî  re  la  vo- 
llîprç  ;  la  vi«  lui  eft  indifférente;  il  eft 
grand  en  tout  ;  c'eft  un  économe  intelli- 
gent ;  il  a  la  nobieile  cccîlc ,  perfonne 
n'entend  tnlent  It  médecine  i  on  ne  le 
trompe  jamais;  il  ne  trompe  points  €*eft 
lui  qui  fait^tuir  de  fa  femme ,  de  fes  en» 
fans ,  de  la  vie  ;  il  ne  calomnie  pas)  on  ne 
fturoît  TexiU, 
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tnient  une  infinité  (^'autres  quîfemWôieBt 
en  êtrele^  contradidoire*;.  Après l«w«r 
regardés  comme  les  meilleurs  desba» 
meK  9  on  les  eût  pris  pour  les  pim  ^ 
ctians.  Cétoitnne  fuite  de  leur  apadùe, 
de  leur  imitation  ftrifte  de  la  diriaité^ft 
des  accej>Hon^  particulières  des  rp.?tf 
qu'ils  em  plnyoïenL  La  détinitiun  (ioftc:- 
cien  étoit  tuiite  Umblabk  a  celle 
Vanini  donnoit  de  Dieu. 

L'ame,  femblableà  un  gtobe  paritil^ 
ment ro ml,  eft  uniforme  ;  elleB*eft0f^ 
ble  ni  de  comprcftîon  ,  ni  d'expanCcr?. 

Elle  eft  libre;  elle  Fait  ce  qu'elle  »f« 
elle  a  ('3  propre  L  .'icr^i?.  Rien  J'cxUnîtf 
ne  la  touche  ,  ni  ne  peut  la  contrais^ 

Si  on  la  conlidtre  relativeaNfll 9 
tout  telle  eft  fa  jette  an  deftioi«Hf  ec 
peut  agir  autrem  en  t  qu'ci!  e  agit  ;  elle  U 
le  lien  nnîverfcl  &  facré  qui  unit  l'W» 
vers  &  fes  pirfîe"». 

Dieu  cf>  f  il]  171  s  au  deftia,  ponrqiwir> 
me  humaine  qui  n'en  eft  qu'une pirltcA* 
le, en  feroit>elle  affranchie? 

Aufli-t6t  que  Timage  dn  bien  tth^ 
pit ,  elle  le  délire. 

Le  prÎT^cipc  qui  Te  développe  le  prt* 
mier  dans  un  être  animét  eft  celui  4ciA 
propre  confcrvatîon. 

S'il  atteint  ce  4ui  ell  conforme  à  U* 
ture ,  fon  bonheur  commence» 

Lesdéfiirs  fuivent  la  connoiflsflse  is 
l'opinion  des  cbofes. 

C'l'ÎI  de  la  connoi^mre  de  Vorà'C  un.- 
vcrfcl  ,  que  dépend  c.îic  du  vrai  bits. 

Si  l'on  prêtante  a  l'homme  unbicoo*» 
vensble  à  fa  nature ,  &  qu'il  s'j  p«t 
avec  modération ,  il  eft  fage  non  fi^ 
fionné  ;  s'il  en  jouît  paifiblementiil  d 
ferein  &  content  ;  s'il  ne  craint  pelait 
le  pcî  ,ire  ,  i!  e(}  tr.urjuille  ,  £îfc. 

S  il  le  trompe  iur  ia  nature  de  î'objtt; 
s'il  ie  pourfuitavcc  trop  d'ardeur;  i'il<* 
craint  la  privation  ;  s'il  en  jouit  svcs 
tranfpurt  ;  s'il  Te  trompe  far  la  vsleir» 
s'il  en  eft  fédult  i  s'il  s*y  attache» sll  » 
me  la  vie,  il  eft  pervers. 

Les  dcfîrs  Fondé»  fur  l'opinion,  f*'^* 
de<;  fuiirccs  île  troubles.  L'intcmffrao.t 
cil  une  des  iourccs  les  pius  iccûiwes^ 
trouble* 

Le  vioes*întrodalt  par  rignonacc^ 
chofes  qui  font  la  vertn. 

îl  y  a  des  vertus  do  throrie.  II  y  * 
le  pratique.  II  y  en  t  de  premic£ci>«  il I 


La  àtêiàiui  a  cc9  cara^sres  ea  ajou*  1  en  a  de  tccoudaures. 


Digitized  by  Google 


s  T  O 

La  prudence  qui  nnn«;  inllmît  de  nts 
dicvoirs  5  la  tempérance  qui  règle  nos  ap- 
pctitsi  ic  courage  qui  nous  apprenti  à 
iiipport^j  la  juftice  ^ui  nous  apprend  à 
4îftribuer,  font  des  vertnt  du  premîeror- 
dire. 

Il  y  n  entre  les  vertus  un  lien  qui  les 
enchaîne*  celui  à  qui  il  en  manque  une, 
n'en  a  point.  Celui  qui  en  polTede  bien 
line ,  les  a  toutes. 

Lê  vertu  ne  fe  montre  pas  fenlenient 
4ans  letdîfcouni  mii  on  la  voit  auIFi 
dans  les  adions. 

Le  milieu  entre  le  vice  &  la  vertu  n'ed 
xien. 

On  forme  nn  homme  à  la  vertu.  Il  y  a 
4es  mcchans  r/t*on  peut  rendre  bons. 
.  On  eft  vertueux  pour  la  vertu  même. 
ÉIlc  n'efl  fondée  ai  dans  la  craintè  ni 
jUns  refpérance. 

Le?  .relions  font  ou  des  devoirs  ou  Hc 
^  >;é*)tf  rolitsi,  ou  des  procédés  indiffércns. 

*  La  ration  ne  commande  ni  ne  défend 
les  procédés  indifférent  s  la  nature  ou  la 
loi  prirent  les  devoirs.  Li  générofité  im- 
jnoie  l'intérêt  pcrfonnel. 

Il  y  a  des  devoirs  relatifs  a  foi  mêmcjde 
relatifs  au  prochain,&  de  relatifs  à  Dieu. 

Il  importe  de  rendre  à  Dieu  un  culte 
xaifonnable. 

Celui- là  a  une  jnfie  opinion  des  dieux 
^uî  croit  leur  exiftence ,  leur  bonté,  leur 
providence. 

I!  les  adorer  avant  tout, y  penfcr, 
icj  invoquer,  les  reconnoitrc,  s'y  lou- 
snettre,  leur  abandonner  la  vie,  les  louer 
même  dans  le  mai  heur , 

L*8pathie  eft  le  but  de  tout  ce  que 
Thoinmc  Te  doit  à  lui-même.  Celui  ^ui  y 
C&  arrivé  eft  fage. 

Lefage  faura  qnnnd  il  lui  cojîvientde 
mourir  ;  il  lui  fern  nuliîiertnt  de  recevoir 
la  mort  ou  de  fe  la  donner.  Il  n'attendra 
point  à  l'extrémité  pour  ufcr  de  ee  remè- 
de. Il  lui  foffira  de  croire  que  le  Ibrt  a 
changé. 

Il  clicrchera  robfcurîté. 

Lefo  ril  fe  rappellera  fa  journée,  ii 
examinera  fcs  adions.  Il  reviendra  fur 
ici  diicours.  Il  s'avouera  fei  fautes.  Il  fe 
prupoferade  iàire  mieux* 

Son  étude  particulière  fera  eelte  de  lu  i- 

Slêir.e. 

.  Il  méprifera  la  vie  iSr  fes  amufcmcnx  ; 
il  ne  redoutera  ni  la  douleur ,  ai  la  mife- 
la»  ui  la  mortw 
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Il  flîmera  fcs  femblables.  U  aimera 

môme  fcs  ennemis. 

Il  uc  fera  l'injure  à  perfonne.  Il  éten- 
dra fa  bienveillance  fur  tous. 

I!  vivra  dans  le  monde  «  comme  s*ll 

n*y  avoit  rien  de  propre. 

Le  témoignage  de  fn  confcience  fera  U 
premier  qu'il  recherchera. 

Toutes  les  fautes  lui  feront  égales. 

Soumis  à  tout  évcncnicnc,  il  rej^ardera 
la  commîfération  &  la  plupart  des  vertus 
de  cet  ordre ,  comme  une  forte  d*oppofi* 
tion  à  la  volonté  de  Dieu. 

Il  jiTgera  de  m^me  iU\  repentir. 

Il  n'aura  point  ces  vues  de  petite  bien* 
faifance  ,  étroite  ,  qui  diftingue  un  hom- 
me d'un  autre.  Il  imitera  la  nature.  Tous 
les  hommes  feront  égaux  à  fes  yeux. 

S'il  tend  lainain  à  celui  qui  laitnao- 
frage  ,  s'il  confole  celui  qui  pleure  ,  B*il 
reçoit  celui  qui  manque  (l'afyle  :  s'il  don- 
ne la  rie  .-^  celui  qui  ptrritj  s'il  préfente 
du  pain  à  celui  qui  a  fain^il  ne  fera  point 
ému.  Il  girdera  la  féréntté.  Il  ne  permets 
tra  point  an  fpeftacledela  mlfere  d*8tté« 
rer  fa  tranquillité.  Il  reconnoitra  en  tout 
la  volonté  de  Dieu  &  le  m:\Ihe13r  des  au- 
tres >  &  dans  fon  impuifï'ance  à  les  fecou- 
rir,  il  fera  content  de  tout ,  parce  qu'il 
faura  qut  ricft  ik  |>ciit  ctic  mal. 

Dts  difcTpla  deifnccejfcurs  de Zt'mtu 
Zénon  eut  pour  difciple  Pbilonide ,  Ca-> 
l'ippe  ,  Poudouius ,  Zeoode  ,  Scion  ft 
Cli'anthe. 

Perft'e  »  AriOon,  Heriilc,  Denis,  Spho- 
rus  &  Athenadore  fe  font  fait  un  nom 
dans  fa  feàc. 

Nous  allons  parcourir  rapidement  e« 
qu'il  peut  y  avoir  de  remarquable  dans 
leurs  vies  &  dans  leurs  opinions. 

Perfécctoit  Hîs  de  Dcmétrius  de  Cet- 
lîurj.  Il  fut ,  difent  les  uns  ,  Tomi  de  Ze- 
non y  d  autres,  un  de  fes  efclavc^  ^^n'An- 
tigune  envoya  dans  fon  école ,  pour  en 
copier  les  leçons.  Il  vîvoit  aux  environs 
de  la  cxxx  olympiade.  Il  étoit  avancé  en 
n'^c ,  lorfqu'il  aila  à  la  cour  d'Anriione 
Gonatas.  Son  crédit  auprès  de  cej  îince 
fut  tel,  la  garde  de  TActo-Corinthe 
iui  fut  coniice.  On  fait  quelaliiieté  de 
Corinthe  ft  de  tout  le  Féloppoonêfe  dé- 
pendoit  de  cette  citadelle.  Le  philofophe 
répondit  mal  à  l'axiome  floïque  ,  qui  ili- 
foit  qu'il  n'y  avoit  que  U  fagc  qui  fâche 
commander.  Ant  :^  de  Sycione  ic  pré- 
ienufubitcmeiH  devant  rÀcro-Coriiuhe^ 


Digitized  by  Google 


.7^8         S  T  O 

&  le  fnrprît.  Il  empêcha  Antigone  de  tt- 

nir  à  Mcnct^emc  (rkrctri/  la  parole  qu'il 
lui  avoit  ilximte  lie  rcmt'ttre  les  Ere- 
triens  en  répiibii4U«.'  >  il  re^^ardoit  les 
dteuit  comme  les  premîert  itiventmrs 
des  chores  utiles  chez  les  peuples  qui 
leur  avuient élevé  des  amels, il  eutpaor 
dilei;'ies  Hcrma.;or.is  trAinpliipolis. 

Arifton  ffe  Chio  ctoit  fils  île  Milriade. 
Il  ttoit  cloonent ,  Se  il  nV-ii  plailoit  pas 
davantage  a  Zeiiun  ^ui  altVdoit  un  tlif- 
enurs  bref.' Ariftoo  qui  aimolt  le  plaifir  , 
ctoir  d'ailleurs  peu  fait  pour  cette  <^cole 
févere*  H  profita  d'une  maladie  de  fon 
mit-p  ponr  le  <)iiitter  II  fiiivit  Poîé- 
mon,  auquel  il  lu-ilcmenra  p  is  l<)n:4;-îcins 
artnché.  11  eut  Tauibition  d  être  chef  de 
fccic  ,  ^  il  s'établit  dans  le  Cynafar^e , 
t>it  t(  afl^mbta  qoelquey  auditeurs ,  qu'en 
appella  de  ton  nom  jes  Arijîonivrn  :  mais 
bientôt  fon  école  fut  méprifce  &  ilf^IVrte. 
Ariftcn  nttaqna  avec  chaleur  Arcedhus, 
Sz  ininjcrc  'ie  philnfnpher  académique 
ik  (ceptique.  il  innova  piulicurs  chuies 
dansle5'l0/cs7tfi<Hl  prétendoft  que  l'étude 
de  la  nature  étoîtau  defltis  de  Tetprît  liu* 
inain  s  que  la  Lo:;ique  ne  figniHoit  rien  « 
S:  «•jtîc  f:i  morale  ér  -it  h Tviile  fciencc  qni 
nous  importât  ;  f|tril  n  y  nvoit  pas  autant 
de  vert.is  diiFtrcntcT  «iu'nu  en  comptoit 
cominuncnicntjmais  ^u'il  ne  failott  pas , 
comme  Zéfton  «  les  réduire  â  une  feule  i 
qu*lly  tivoitentr'elles  un  lien  commun  ; 

Îiue  les  dieux  étoicnt  Tans  intelligence  & 
ans  vie ,  &  qu*il  étoit  impoUîMe  d'en  dé- 
tcr  nrncr  la  f  irmc.  11  mourut  d'nn  coup 
de  udcil  qu'il  retint  Un  U  tête  qui  étoit 
thanve.  Il  eut  pnur  difciple  EratoRheiie 
de  Cyrene.  Celui  •  ci  fut  grammairien , 
poète  &  philorophe.  Il  fedif^ingua  auflî 
parmi  les  matîivniRticîcns.  La  variété  de 
fes  connoilT.încc-.  lui  mérit.i  le  nom  lic 
philolos^ue  ^  qu'il  porfi  le  premier  ,  Si.  les 
Ptolomée,  Piiilopatvr  xk  Epiphaije  iui 
confièrent  le  foin  de  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie. 

Perféc  ne  fnt  pas  le  fciil  qui  abandonna 
la  fcéle  lîe  Zenon.  On  Fiit  le  même  re- 
proche à  Denis  d  Hrraclée.  On  dit  de  cc- 
lui-ci  qu'il  re-^arda  la  volupté  comme  la 
fin  des  adiions  humaines ,  &  qu'il  palTa 
dans  l'école  cyrénaTque  épicurienne. 

Herclléde  Carthai  e  n'eut  nas  une  jcii- 
ncfTe  fort  innocente,  Lo!  fqu'il  fe  prcfen- 
ta  pour  (lifci:*!?   •  V!(*nnfi  ,  »  ohii- ci  cxî- 

l^ciipour  j^tcuvc  ûK  loii  cUaugeœeut  Uc 
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moeurs ,  qu'il  fc  coupât  les  cheveux  *i^'ïl 
avoît  Fort  îu-^nx.  Tîerelle  lie  raf:»  's  trtc, 
a  fiif  requ  dans  l'école  Ooïque.  Il  re^rr- 
da  la  icicncc  &  la  vertu  comme  les  vtr»- 
tabletfins  de  l'homme ,  ajoutant  qn'elks 
dépendoient  quelquefois  ili  i  limiiiii 
ces ,  &  qaefembltbles  à  fainitii  dont  on 
f^îi'<oit  h  ftntne  d'Alexandre  ou  de  S> 
crnfe  ,  il  en  falloit  changer  félon \c<;  f^- 
canons  ;  qu'elles  n'eroient  pas  mcact 
pour  tous  ICi  hommes;  que  le  fa^e  ivoit 
les  fcienccs  aui  n'étoient  pas  celles  ^ 
fou  ,^c.  ^ 

Sph.-ernsleboryflhéntte,  le  fécond  tld* 
ciple  de  7f  nfMi  ,  enfeijna  Li  phîlofopkie 
à  Lacédcinoiie  ,  forma  Cléomene.  11 
palTa  de  Sparte  à  Alcxmulrfe:  il  moiîT'ît 
le  principe  des  Stoïciens,  que  le  iù^j  i/w- 
pinuit  jamais.  Il  dtfoit  I  Ptolonée  qi'3 
n'étoit  roi  que  parce  qu'il  en  avoît  les 
qvi'ires,  fans  lefquelles  il  cefTemitde 
1  c  t  rc.  1 1  écrivit  pluiieurs  traites  ^be  mm 
n'.!voMs  pas, 

Ctcanthcs,  né  à  AiTeeo  Lycie,  fuccééa 
âZénon  fotia  le  Stoa.  Il  avoit  été  d^ibcré 
athlète.  Son  extrême  paovreté  loi  fit  ap- 
paremment goûter  une  philoTophie  qui 
pi échoit  le  HT-p'^i*^  des  richctrcs.  1 1  s*attJ* 
cha  d'abord  à  Cratès  qu'il  quitrn  p  >ur  Zf- 
non.  Le  jour  il  ctudioit;  In  nuit  il  ie 
louoit  pour  tirer  de  l'eau  dans  les  jardina 
Les  Aréopngires ,  touchés  de  Ih  mifere^ 
de  fa  vertu ,  lui  décernereni  dix  tnam 
fur  le  tréfor  public:  Zénon  n'éteit  pet 
d'avis  ûu'il  le;  «rceptat.  Un  jour  qu'il 
coiiduifoit  des  jeunes  i;ens  au  fpe^îcîe  , 
le  vent  lui  enleva  fon  mantir.Mi  ,  1.- 
laifTatout  nud.  La  fortune  U  natcre 
Ta  voient  traité  prt  fqu'avec  la  nêmt  in- 
gratitude. Il  avoit  l'efprit  lent  :  oo  fap- 
pell.iit  ràne  de  Zénon,  &  il  difoit  qn^oa 
iU'oit  raifon,  car  il  portoît  feiil  t»^?:??  îi 
chnrt^e  de  ce  philofophe.  Antigoiie  l'en- 
liclutimuis  te  fut  fans  cooféquence  p'  ur 
ia  vertu.  Cléanthès  perfifti  dans  la  prati> 
que  aiiHerc  du  Stotcifmf,  La  feAc  ae  pef« 
liit  rien  fous  lui  de  fon  éclat  ;  le  porttqve 
fut  plnsfréqncntr  iintii"^  :  il  prfdHMt 
d'eicfmpîe  la  continence  ,  la  fobriété ,  îi 
patience  &  le  mépris  »lcs  injures  :  ii  tiri- 
moit  les  anciens  philosophes  de  ce  qu'ils 
a  votent  néglii;é  les  motSt  povr  s'attache? 
aux  chofes;%&  c'étoitlarâifon  ^ti*ilj|os- 
noit  de  ce  que  beaucoup  mniai^ret  tm 
nombre  que  de  fon  temps- ,  il  y  av^ît  ce- 
^cudiuit  j^axmi  cusk  beaucoup  j^ius  «l'i 
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let  fftges.  Il  moorttt  ilgé  de  80  ant  !  it 
ut  attaqué  tVun  ulcère  à  U  bouche,  \>our 
sqiicl  !es  mctlccins  lui  ordonncrent"a^r- 
inence  des  aliinenç  ■;  il  pnlfa  deux  jour^ 
ans  manger  j  ce  réi;imtf  lui  rénflît,  miis 
titnepitt  le  déterminer  à  reprendre  les 
.limeos.  Il  étoit ,  dtrrtit*il ,  trop  près  du 
erac  poor  revenir  fur  fespas.On  lui  éle- 
»a,  tai  il  :i  la  vérité,  ime  (rcs-bellc  ftatuc. 

Mais  perfonne  ne  s'cll-  fait  plus  de  rc- 
^titatiuii  parmi  Ks  Stoïciens  qneChriiip- 
"»€ de Tarfc.Il écouta  Zénon&:  Clcsnthcs: 
I  ahandonna  leur  doârine  en  pltifienrs 
Joints.  C'étoit  un  hommc  d'efprtt  prompt 
&  fuhtîL  On  le  loue  d*avoir  pu  cooipofer 
iirjii*.!  ctn<|  cciUs  vfrr  en  v.n  fonr  :  maî«? 
p.irmi  Cl";  ve;»;,  y  en  avoit-il  bt'aucoiip 
-4u'cia  put  iout  r  ?  L'eftime  qu'il  faifoit  de 
lui-même n'étuit  pas  médiocre.  Interro- 
gé par  quelqu'un  qui  avuit  un  enfant,  fur 
riiommcà  qui  il  en  falloit  conlicr  Tinf- 
trud^iun  :  h  moi,  lui  rtpondiî-il  i  car  fi 
je  connr.iifuis  un  prt'ecpteur  qui  valut 
mieux ,  je  le  jirtn  lrois  pour  moi.  I!  avoit 
de  la  hauteur  dans  le  caradere  :  il  mepri- 
fa  les  honneurs.  Il  ne  dédia  point  aux 
rots  fes  ouvrages 9  eomme  c*étoit  la  cou- 
tume defon  tcmp<;.  Son  cfprit  ardent  â( 
porté  à  la  contradiction  lui  Ht  des  enne- 
mis. Il  éleva  Carnéade,  qui  ne  profita  q'ic 
trop  hicn  de  l'art  nialiieurcux  de  jeter 
4es  doutes.  ChriQppe  en  devint  lui-même 
la  viéHme.  Il  parla  librement  des  dieux  : 
i4  expliquoit  la  fable  des  amours  dt  Ju- 
piter «S.'  de  Junon  d'une  manière  audi  peu 
ilccente  que  religicufe.  S'il  eft  vrai  qu'il 
approuvât  l'inctlte,  t^-  qu'il  coiilcillnt 
d'uferdeU  chair  humaine  en  aiimens, 
fil  morale  ne  fut  pas  fans  uche.  Il  taiffa 
un  nombre  prodigieux  d*ouvrngc5.  Il 
mourut  hî^é  de  H 3  ans  :  on  lui  éleea  une 
fialne  dans  le  Ccramiqnc. 

Zenon  de  TarTc,  à  qui  ChriOppc  tranf- 
mit  le  portique ,  fît  beaucoup  de  difci- 
plcs  &  peu  d'ouvra;;cs. 

Dio^enele  Babylonien  ent  pour  mzU 
très  Chrifippe  8c  Zénon.  Il  accompagna 
Critolaii<i&  Carnéade  à  Rome.  Un  jour 
qu'il  rnrUlit  de  la  colçre,  un  jeune  étonr- 
di  lui  cracha  nu  vi  lnj;e  ,  &  l.i  tran(|  mili- 
té du  philolophe  ue  démentit  pas  ion  dil- 
co'^^.  Il  mourut  A^éde9g  ans. 

AntIpater  de  Târfe  avoit  été  difciple 
de  Diogene ,  &  il  lui  fuccéda*  Ce  fut  un 
des  antagoQiftct  les  plus  rcdantablcft  de 
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Panetliis  de  Rhodes  taiflâ  les  armea 
auxquelles  il  était  appelle  par  fa  uaifTan- 

cc  ,  porir  rt^ivrcforî  '^(îr*  ^1:  fo  livicr  fila 
philofophie.  Il  Futtflimc  ilc  Uictron,  qui 
l'introduifit  dnns  h  fautiliaiité  deSci- 
pion  &  de  Lcclius.  Fanetius  fut  plusatta^ 
ché  à  la  pratique  du  Stûîcifwe  qu*è  fea 
dogmes,  il  ellimuit  les  phîlorophes  qui 
avoitnt  précédé,  mais  fur-tout  Platon  , 
qtt'il  app^'llnitleiir  Homcrt. \\  v  ciît  long- 
temps a  Rome,  mais  il  imarnt  à  Athè- 
nes, il  eut  pour  diftipKs  des  honinus  du 
premier  mérite,  Mnefarnue,  PolidoniuSt 
Leiius,  S'cipion  «  Fannins  ,  Hécaton  ^ 
Apollonius,  Polybe.  Il  rejctoit  la  divi- 
nation de  7?iinn  ,  écrivit  des  offices:  il 
s'occupa  de  riiilroirc  des  feftcs.  Il  ne 
nous  refte  aiaiiu  4Îc  iVs  o!ivi  av;c5:. 

Polidonius  d'Apamée  cxerqa  à  Rhodes 
les  fondions  de  maj^iftriit  &  de  philofo-  ^ 
phc;  ftaufortir  liv  l'école,  il  s'aflTcyni^ 
Hir  le  tribunal  des  lotx  ,  fans  q»i'«in  l'y 
trnîiviî  dcphcé.  Pompée  11?  vintH.  Pofi- 
ddiuiis  étoir  .ilors  tourmenté  »k'  h  goutte. 
Lu  douleur  ne  l'cmpécha  point  d'entre- 
tenir le  général  Romain.  Il  traita  en  fa 
préfencc  U  qneftion  du  bon  &  de  Thon* 
nête.  Il  écrivît  différens  ouvrages.  On  lui 
attribue  l'irn';  rt'ifin  ti'iinc  fphcrc  artifi- 
cielle, qui  imitoit  les  moiivt.nKns  du  lyf- 
tème  planétaire  :  il  mourut  Fort  âgé.  Ci- 
céron  en  parle  comme  d'un  homme  qu'il 
avoit  entendu. 

Jafon ,  neveu  de  Pofidoniu;; ,  profdTa 
le  Stoïcifmt  à  Rhodes»  après  la  mort  de 
fon  oncle. 

royezà  Tayticlc  de  ia  PHILOSOPHIE 
DES  Romains,  l'hiftoire  des  propres  de 
la  fefte  dans  cette  ville  fous  la  républi- . 
que  &  fous  les  empereurs. 

Des  femmes  curent  auflî  le  courage 
d'embrnfTcr  le  Stoïcijvie ,  ^l'  de  fc  diftin- 
i;ner  dans  cette  école  par  la  pratii^ue  dc 
les  vertus  aufteres. 

La  letlc  lloïcienue  fut  le  dernier  ra- 
meau de  la  feéle  de  Socrate. 

Dn  reJUuratettrs  dr  U  BhîhfpfbitfiotL 
cienne parmi  tes  ntodernesA.cs  principaux 
d'cntr*eux  ont  été  Julle-LipiCyScioppius» 
Hcinlius  &  Gataker. 

Juftc-Lipfc  naquit  dans  le  courant  dc 
1447.  .  11  fit  fes  jircmieres  études  à  Brii» 
xelles ,  d*où  il  alla  perdre  deux  ans  aiU 
leurs.  Il  étudia  h  S:hoîallîqne  chez  les 
Jcniitc\  i  le  '^(Hit  lie  rtloqucnre  M-  d-irs 
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dercnt  pas  à  le  détacher  de  Donat  de 
Cicéron.  11  fut  tenté  de  fe  faire  Jéiuitc  j 
nais  Tes  parens  %ai  o'approuvoient  p2s 
deQcin  «  renvoyèrent  à  Loavalii  où  Ta 
vocation  fe  perdit  Làilfe livra  tout  en* 
tîer  à  la  littérature  ancienne  &  à  la  jurif- 
prudcnce.  I!  fe  lia  fous  Corneille  Valere, 
leur  m«itre  commun ,  à  Delrio  ,  Gifeîin» 
Lermet ,  Shott ,  Se  d'autres  qui  fe  font 
iUuftrét  parleurs connoiOances.  Il  lori^ 
tU  df  bonne  heure.  Il  n*avoit  ^ue  dix- 
neufans  lorfqtt^jl  publia  Tes  livret  de  va- 
riis  hciionil'us  :  il  les  dédia  au  cardinal 
Pernot  de  Granville,  qui  i'ainia  &  le  pro- 
tégea. A  Rome  ,  il  fe  plongea  dans  l'ccude 
des  Antiquités  :  il  y  connut  Manuce , 
Mercnrîitei  &  Muret.  De  retour  de  l'Ita^ 
lie  en  Flandrea,  il  s*abandonna  au  plaiGr, 
&  il  ne  parut  pas  fe  reflTou venir  beau- 
coup de  Ton  Epiftcle  :  mrth  cet  écfirt  de 
jtuncirc  ,  bien  pardonnable  à  un  homme 
^uietoit  refté  il  jeune  fanspere,  fans 
tntre ,  fans  parens,  fans  tuteur,  ne  dura 
pas.  Il  revint  à  l>*étnde  &  i  la  vertu*  Il 
voyagea  en  France  &  en  Allemagne ,  en 
Saxe,  en  Bohême,  fatisfaiCant toujours 
fa  psftîon  pour  les  fciences  8z  pour  Us  fa- 
vans.  11  s'arrêta  quelque  temps  >:i\  Alle- 
magne ,  où  le  mauvais  état  de  fa  fortune, 
qui  avoit  difparu  au  milieu  des  ravages 
de  la  guerre  allumée  dans  fon  pays ,  le 
déterminaâabjarer  le  Catholicifme,ponr 
•btcnir  une  chaire  de  proPefTeur  chez  des 
luthériens.  Au  fond  ,  indiiFcrent  en  fait 
de  religion  ,  il  n'étoitni  catholiaue ,  ni 
luthérien,  il  le  maria  à  Cologne.  Il  s*éloi- 
gna  de  eette  ville  pour  aller  chercher  un 
afyle  où  II  pût  vivre  dahs  le  repos  &  la 
r<  •  1  itude  ,*  mais  il  fiit obligé  de  préférer  la 
iccurité  h  ces  sivantages,  &  de  ic  réFui;îer 
à  Louvain,  où  il  prit  lebonnetdc  doc- 
teur en  droit.  Cet  état  lui  promettoit  de 
raifance  :  mais  la  guerre  fembloit  le  fui- 
m  par-tout  ;  elle  le  contraignit  d'aller 
ailleurs  enfeigner  parmi  les  protellans  la 
jurifpnidence  Se  la  politique.  Ce  fut  là 
€|u'il  préfendit  qu'il  ne  falloit  dan<:  un 
état  qii'ime  religion  ,  &  qu'il  falloit  pen- 
dre, brûler,  mallacrcr  ceux  qui  rcfu- 
foient  de  fe  conformer  au  culte  publie  : 
suelle  nortle  I  débiter  parmi  des  hom- 
ncs  qui  yenoient  d^expofcr  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfans ,  leur  pays ,  leurs  for- 
tunes ,  leur  vie,  pour  s'armrer  la  liberté 
de  ia  conliicacc  »  &  dont  U  ^eire  f umott 
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encore  lîu  funt^  que  rintoléraneeeCpi'l 
gnole  avoit  répandu  î  On  écrîvit  2vt:  I 
chaleur  contre  Jufte  -  Lîpfe.  il  deu  -tJ 
odieux  ;  il  médita  de  fe  retirer  delaBi^l 
lande.  S*  femme  iitperftitieure  le  prsM  I 
do  changer  de  religion;  les  jéfuites  fi»'  I 
vcdillbient  :  il  augQroitmaldufoccèsdi  I 
la  guerre  des  ProvirK es  Unies.  Il  fiaa*'  I 
une  maladie  :  il  alla  à  Spa  5  rl  pnfîa  qB<**  I 
quesafiuees  à  Liège,  &  de-la  il  iiotll 
Cologne ,  oik  11  rentra  dans  le  ^■^^^-1 
tholicifme.  Cette  inconftaoor  ne  naiEl 
pas  autant  à  fa  confidératlon^n*!  fa  tni>  I 
quillité.  Les  jcfuites  ,  nmis  anfîî  c'^ioi^ît  j 
qu  ennemis  dangereux,  ic  precuniiereat  I 
Il  fut  appelle  par  des  villes  ,  par  des  p:>  1 
vinces,  par  ùes  fouvexains.  L'ambiùâS  J 
n*f  toit  oertainement  pas  feu  ddfirai  :  iivl 
refufa  aux  propofitîons  lee  plot  aviot>l 
geufes  &  les  plus  honorables.  Il  oiourcll 
à  Louvain  en  i6oC,Û5»c  de      ans.  lUreitl 
beaucoup  foutfert,  &  besfîcnup  travrT»! 
lé  i  fon  érudition  étoit  prorotide  :  il  a  I 
toitprefqu'aucunc  fc'eocc  dans  l»^ueI^J 
il  ne  ftftt  verfê  ;  Il  avoit  des  lettres*  Jeli'l 
critique  &  delà  philofophle.  Les  laags*  1 
anciennes  &  modernes  lui  étoicnt  f^~'*- 1 
licrcs.  n  avoit  étudié  la  jurtfprnden^-eit  I 
lesnntiquiLLS.  Il  éfoit  grand  monli&eil 
il  s'étoitfait  un  ftyle  particulier,  fentti- 
ticDx ,  bref,  concis  &  ferré.  Il  avait  reça 
de  la  nature  de  la  vivacité,  «le  la  ehnlfWt 
delà  fagacité,  de  la  jufteflTe inèfiie,éc 
rimn^inatian  ,  de  l'opiniâtreté  &  de  Is 
mémoire.  Il  avoit  cmbraiTé le  S$o7âf^ii 
il  détcftoit  la  phiIo(r<phic  des  écoles.  D 
ne  dépendit  pas  de  lui  qu  elle  oe  s'aoc* 
lioràt.  Il  écrivit  de  la  poUtlooe  6  4t  II 
morale  ;  &  quoiqu'il  ait  laiuï  m  aflct 
grand  nombre  d'ouvrages ,  qu'ils  aiciit 
prefque  tous  été  comparés  dans  les  cx- 
baïraî  d'une  vie  tumultueiife  ,  il  n'y  c« 
a  pas  un  qu'on  iifc  fans  quelque  fruit  :  h 
phyfiologie  jlotciennt^  fon  traité  de  U 
conftance,  fes  politiqueSffet  obfcmcsona 
fur  Tacite  ne  font  pas  les  moins  eftioMs: 
il  eut  des  mœars,  de  la  douceur  «de  The* 
manité,  aflez  peu  de  religion.  Il  y  a  daat 
fa  vie  plus  d'imprudence  que  de  mrchan» 
esté  ;  fes  apoilades  eontinueiies  faot  àcs 
fuites  naturelles  de  fes  principes. 

Gafpard  Scioppias ,  dont  on  a  dit  tua 
de  bien  &  de  mal  marcha  fur  les  pns  de 
Jullc-Lipfe.  Il  publia  des  élémenc  de  h 
p  h  i  1 0  f o  p  h  i  ey//>  f  f  f>n  ?7  r  ;  ce  n  ' e  ft  u  e  r  e  *ni*U* 
ab/égé  de  ce  %u'on  Uvoit  arao^iui. 
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panîel  Heinfius  a  fait  le  contritrt  ife 

Scioppius.  Ceîtii  -  ci  a  délaye  [Un<  une 
orajfbn  de  pbilofofbià fioicà  ce  qoe  Sciop» 
pins  avoit  refl'errc. 

Gttaker  s'cft  montré  fort  fupérieur  à 
Vnn  ft  à  l*atttre  dans  fon  commentaire 
far  Pouvrage  àt  remperenr  Antonin.  On 
y  retrouve  par- tout  un  homme  profond 
«fans  la  connoiflànce  des  orateurs ,  des 
poètes  &' de« philofophes  anciens:  mais 
il  a  fes  préjugés.  Il  voit  fouvent  Jcfus- 
Chrîft,  S.Pattl,  lesévangcUftcs»  Icspe- 
m  ToDs  le  portiqoe ,  tl  ne  tient  pas  à 
Ini  qu'on  ne  ks  prenne  pour  des  difciplei 
^eZénon.  Dacier  n*étoit  pai éloigné  der 
iiiec;  de  Gatakcr. 

STOIDIS,  Gh^.anc,  île  .ic  l'A  lie, 
vers  la  cût«  de  la  Carmanic  ,  &  au  voift- 
mgQ  do  rinde.  Pline,  Hv»  FLcxxif, 
uous  apprend  qn'on  péchoit  des  pertes 
fur  les  c6tc$  de  cette  île.  Ceften  viin  qne 
Saumaife  fontîent  que  Pline,  au  lieu  de 
Stoïdis  f  avoit  écrit  TVffrfri;  toiisksmi- 
nufcrits  de  Pline  s'oppufcnt  à  la  correc- 
tion de  Saumaife.  (  /J.  J.  ) 

STOLBERG,  Géof:,  wod. ,  petite  ville 
cTAltemagnc ,  dans  la  Thnrtnge ,  chef* 
lieu  d*un  petit  comté  de  même  nom.  Ce 
comte  confine  avec  la  prtnrip;inté  d'An- 
halt,  !c  comte  de  MansFcld  &  de  Hnhcnf- 
tein,  6:  le  comté  rie  Schw'nrtzI^Durg.  [.es 
fomtesde  cette  maifon  pulledcat  encore 
le  comté  de  Weroigérode. 

C*cft dans  le  c  nué  de  Sioiktrg  que  na- 
f]\v.\  en  1 546  Rhodowan  (  Tîiîrent  )  con- 
nu dans  la  litlémure  j>ar  plufierr*?  ou- 
vrages. Il  étoit  pocte,  &  trt^s-vcrfe  dans 
la  langue  grecque  i  il  a  fort  bien  réoffi 
dans  la  tnidttftioii  latine  de  Diodore  de 
Stff i le.  Scaliger  loi  fit  obtenir  la  chaire d e 
profeflTeur  en  hiftoiredans  l'académie  de 
wirtem^er-  ,  oùilmooroten  1606, ftgé 
de  foixautc  ans. 

Sckneidervin  (  Jean  )  h  va  n  t  i  in  i fcon- 
fulte ,  né  à  Stolberg  tu  1$  i<>  ,  t'y.  mort  en 
l^6g«  étott  le  quinzième  des  enfaos  de 
fonperequi  ne  Ten  aima  que  plus  ten. 
«Sremcnt.  Ce  fils  devint  un  habile  hom- 
iTîe,&  fut  employé  par  IVIefh'ur  de  S.ixc 
dans  des  nck^ociations  impornntc<^.  Son 
€ommentariui  nd  injlùuta.  eil  un  ouvrage 

cftiolé.  (A  y.} 

STOLE ,  f.  f.  ântiq.  rûm. ,  floU ,  rohc 
traînante  a  rufage  des  dames  de  qualité  , 
S:  fur  laquelle  elles  jetaient  dans  les  jours 

iU  csisinomc,  m  petitniaatcaii. 
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Cette  rohe  des  dames  Romaines  femet- 

toit  ;vir  fleflus  la  tunique  ,  &  avoU  r^ncl- 
que  relleniblancc  aux  habits  d^  courde 
nos  temps  modernes.  Si  votre  inditrefTCf 
^itun  poëte,  s*habille  de  quelque  robe 
nmple  h  longue  t  écriez  -  vous  de  tonte 
votre  force ,  que  fous  cet  équipage  ,  elle 
va  mettre  le  feu  par-tout;  mrîis  en  mé# 
me-tcmp5  priez-la  d'une  voix  timide  , 
qu'elle  ne  s'cxpofc  point  aux  rigueurs  de 
iinvcr. 

La  queue  de  cette  robe  étoît  trainante^ 
A  le  bas  garni  d'un  tiflu  très-large  •  d*of 

ou  de  pnnrpre  ,  lata  fafcia.  Le  corps  de 
la  robe  élwit  rave  de  différentes  cotiltM^rs». 
elle  reqiit  iiifenfihlcment  un  grand  noir» 
bre  de  plis,  s'auj;menta  de  volume  ;  fit 
tomker  la  toge,  ou  du  moins  n'en  lairia 
Tofage  qu'aux  bommes  ft  aux  courtibn* 
nés. 

Le  nom  de  floît  peu  altéréa  pafle  dans 

l'églife  ,  »S:  efl  devenu  \}^^ç  par^t^»  t^c  l'ha- 
billement du  prêtre,  quand  il  cil  (levant 
l  aurel.  Mais  Tetole  eil  bien  différente  de 
la y?a/f  des  Romains,  carc*eft  proprement 
les  extrémités  de  la  longue  robe  que  por* 
toit  le  grand  prêtre  des  Juifs  ;  &  fi  Ton 
veut  remonter  à  l'origine  de  la  Jlcîc  d« 
grand  prêtre  juif,  nn  la  trouvera  dsn*;  la 
Genèie,  où  l'on  verra  qucPhnrn m  vuu»* 
lant  établir  Jofepli,  intendant  de  i' Egyp- 
te ,  il  le  fît  .«-evétir  d'une  robe  de  fin  lin  » 
appellée  ftola  bifft»à.  On  trouvera  encore 
quelesrobçs  qui  furent  diftribuées  aox 
frères  de  Joieph  font  nomn^t'c;  ffdrf  y 
aiwfi  que  U  robe  neuve  dont  le  para  Ju- 
dith pf»iir  tromper  Holopherne.  {D.  /.) 

STOLHOFFEN,  Géog,  mod, ,  petite 
ville  d'Allemagne ,  au  cercle  de  Suabe , 
dans  te  marquiiat  de  Bade*  proche  la  rive 
droite  du  Rhin ,  à  6  lieues  au  nord-cft  de 
Strasbourg.  Lc<;  Allemands  y  frirent  for- 
cés dans  leurs  lignes  par  les  François  en 
1707.  LonfT.       24;  tnt.  4S.  3o.(/).  y.) 

STOLPKN,  Pierre-  de,  IlilLnat. 
Lithohg. ,  en  Allemand  ftolpcnJÎHn  ;  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  une  pierre  de  tou- 
che ou  à  une  cfpece  de  hafahes  qui  fe 
trouve  en  Mifnie;  elle  cft  fcmblablc  ^  du 
mnrbrc  noir  on  i»ri<;  par  fa  couleur  ,  mais 
la  tormc  c\\  tiès-finiiuliere  ;  elle  fe  trou- 
ve en  criUaux  ou  en  colonnes  prifmati- 
qiies ,  qui  font  ou  pentagones  ou  hexago* 
nés  ,  ou  eptagoues ,  on  oôogones f  queU 
quefois  infme  il  y  a  de  ces  colonnes  qui 
ont  le  igurc  d'une  fèlive  c^uacne.  Lca 
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forfiicct  de  ces  priCmes  font  unies  &  lif- 
fts ,  commp  G  ellet  avoif nt  4U  polies. 

Ces  colonnes  prifinatiques  font  )»lacee:î 
perpendiculairement  les  unes  à  côte  i\c% 
antres  coiîimi"  dcî  ruyaux  tTor^ue  ;  clks 
s'cicvcnt  d'environ  i6  ou  17  pus  au  dtl- 
fns  du  iommct  d  une  montagne  i  de  ces 
prifmes  on  colonnes  fervent  do  fonde- 
ment au  cbâtean  de  Stolfen ,  «jai  eft  b&ti 
pr'  cilément  audeCfui. 

M  Pott  qui  a  examiné  cette  pierre, 
d;t  qu'elle  eii  .l'une  très- grande  ilureté  , 
elle  ne  fait  point  efFervcfconcc  avec  Xqm 
acides  ,  «&  Tadion  du  feu  ne  U  convertit 
1H>inten  chaux.  Ce&vant  chymifte  con- 
f.'fture,  «jiii  c'cft  une  terre  ari^illcufe , 
cunime  colle  de  rardoiic^  combinée  avec 
une  terre  fern  gincnfc  qi:i  Fait  la  bail  de 
cette  l'icrre;  fans  aucune  addition  wn  F.-ii 
très-vialmt  peut  la  changer  eu  une  ico- 
rie  noire  ii  dure ,  qu*eltc  donne  dei  étiu- 
celles  lorfqu^on  !a  frappe  avec  tin  bri- 
quet, quoique  dans  fon  état  naturel  elle 
ne  faflfc  point  feu.  Cette  pierre  ell  de  dil-  ' 
férentcs  nuances ,  elle  eft  on  noirâtre  ou  1 
d'un '^ris  lie  fer  ou  d'un  gristle  ccn  ire; 
en  frixiant  un  métal  deOus,  elle  en  prend 
la  couteiir,  &  pins  elle  eft  noire,  plus  . 
elle  efl  propre  I  fervir  de  pierre  de  tou<-  ; 
che.  yay,  U  Lith  ttogniju  de  M.  Pott,  . 
■••y.  aulfi  î'or/iV/É  TouriiF  (pierre  de).  ; 

Srot.PEN,  Ge()f:.  mod.,  villj  d'Aile- 5 
n>a;ne,  au  cercle  de  la  haute  Saxe  »  dans  i 
la  Poméranic  ultérieure  ,  fur  la  rivière  j 
de  mime  nom,  à  30  lienes nord'oueft  de  { 
Dantmli;  die  dépend  du  rd  de  Prulfc.  j 
ZiÊag.  34.  49$        S  4-  43*  ÇD.  JO 

S  rOLPEN  ,  LA  ♦  Gt^n^rr.  mod.  ,  OU  U 
6toil>c  )  M  vierc  d'Al!cinr.;r>c  ,  dans  la  Po- 
mcniiie  r.ltci  ienre  ,  au  duché  de  Vanda-  I 
lie  ;  elle  le  forme  de  divers  ruiffeaux»  &  J 
fe  perd  dam  la  mer  Baltique.  (Z).  /.)  i 

STOLPMUND ,  Giogr.  mod, ,  petite  l 
ville ,  on  plutôt  bourgade  d'Allemagne  ,  j 
dan5  la  Pomcranie  nllcricurc,  au  duché  . 
«le  Vandali»*  .  vers  remboucliure  de  la  ( 
Stnlpe,  qu»  Im'  d^Mine  Ion  nom.  (D,  J.) 

STOMACHIdUE,  ;iyj,  en  Jnatomie ^ 
ce 'jui  appartient  à  reftomac.  ^uy.  Es- 

S  rt»MACHtQUE  ,  ad].  TV  cru  peut. ^  OU 
Teniedc  approprie  aux  nnladie<  particu- 
lières de  refloinJci  car  re:K)nuTj  ét  îur 
fnjet  comme  ton;»  les  autres  01  ^ams,  aux 
maladies  univcrfetk*s  oti  eomuutnes,  tel- 
les i|itc  rinflamouiucn»  les  divctsi^enrcs 
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detnnenrs ,  ^c.  à  desmaladietproptei 
on  particulières  i  favoir,  celtes  ^nÎMt 
rapport  â  f4  conlHtution,&  à  rcsfb»£b«nf 

propres;  iS:  les  maladies  communes  Tî 
triiitaut  t(juiours  j^r  les  remèdes  ^tmf 
faux  ou  cocnnnnis  ,  rfftcnt  fetilctuent Ici 
maladies  particulières  auxquelles  pdE* 
fent  convenir  les  remèdes  appropries, 

Les  maladies  propres  de  l'cftonuriail 
pour  U  plupart  des  affeâions  léseresfB 
ne  peuvent  iju^ctrc  inir.-?  au  rang  des  io- 
cominrtifitJs,  «juniqu'clie s  fnfînt  ft^'-^wî 
très-optniâ:res  tics- in-.;  ortuncs  »  a 
font  des  vices  dans  les  di>^eitioas  •  &  itt 
vices  qui  pour  refterdaos  Tordre  desvfr- 
ladies  propresde  l'cflomac  ,  doiveot  m 
dépendre  d'aucune  cai! Te  manifefte,  i 
notatrment  cxchire  toures  les  conforo 
tions  contre  narire  ,  toiiN  les  viccsor^s- 
nit^uei»  on  dc>  fuiidcs  ces  nia:adicsfp::t 
outre  les  di^jeftions  pénibles  6z  Icsdigrr- 
tions  fougueufes  ,  font  ,  dùuje  *  In 
douleurs,  ou  coliques  d*cftofliac ,  & lo 
vuitiilkmens  biibituels. 

Ce  n'el^  abluiumcnt  qu'î^u^  ma^iïts 
partici;  lu  rcs  dei\  ftomac  atrifi  cirfi^r/- 
ctitcs,  'jue  les  remèdes  Ihmachiquei  im^ 
vraiment  confacrés.  On  les  emploie  csn- 
jeurs  dau)  h  vue  de  rétablir  le  tono^i> 
rel,  la  fcnGbiltté  naturelle»  raâîffilè 
naturelle ,  de  revt  llî  r  le  ;  ,  de  rer.î- 
dicr  .1  la  parefle,  à  l'uitmL" ,  an  rclâcî)> 
uant  de  cet  organe  ,  ou  bien  au  contrtire 
d'émouOer  fa  trou  grande  icnlibilitc ,  k 
diminuer  fa  tenuon  contre  natore ,  ée 
modérer  fa  trop  grande  aflivité,  ^cét 
fuppîéer  le  trop  peu  d'énergie  des  fcc$ 
dij;cftifs  ,  ou  leur  trop  peu  d  aLondanct, 
jIc  leur  rendre  leurs  fèves  ;  de  cr.rn;i: 
leur  acidité,  leur  âcreté,  leur  hiL-fence^ 
de  les  adoQcir ,  de  les  épaiftîr,  ou  au  cot> 
traire  de  les  rendre  plus  finides ,  çfc 
toutes  indications  déduites,  coraaiecn 
voit ,  de  vices  fortnccnîtcs  ,  dirigées 
ii  des  opcrations  yirmr  le  moins  anffi  pri 
coiwprift's ,  du  moins  fort  peu  évidente*; 
annoncées  tout-au-plus  par  quelques  ef- 
fets v-ntais  d'une  manière  tres>éloi;aéc. 

Quoique  les  vices  des  digeftions  (bieat 
affez  généralement  dîvifés  en  deux  efpe* 
ces  très-oppofécs  ,  qu'on  exprime  cftcs- 
muncment  par  le  relâchement  contre  ra- 
ture, ècparla  trop  j;rande  renî?  ^n;  i 
qu'on  peut  fe  rcpreîentcr  en  ctttt  par  ca 
deux  états  oppoirs  f  St  qu'ai  ofi  les  /mu» 
cbiques  éttOettt  étre^rtagci  «tiffi  csdcA 
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obffcs»  celles  de^  toniques  %  celles  des 
relâchans  ;  cepctulant  cumiuc  il  a  cté  ob. 

fervé  dans  VutticU  Digestion, 
que  rien  ii*eft  fi  bizarre  que  les.affeo 
tions  propres  de  l'eflomac  t      rien  de 

fi  éfju'voqre  que  les  fij^ncs  d'après  Icf- 
cjiicls  on  prétend  iammunt'mtot  dé- 
cliiifc  le  cnraélere  des  deux  olaiTcs  gc. 
Deraks  de  ces  affefllûns?  rien  aiiffi  de 
siioia«conftaot  en  médecine  «  que  les  re* 
gtes  «te  détails  for  l'adminitlration  des 
divers  ftoifuuHifuet  ^  autfi  comme  il  cft 
oKrervé  d.i!i«  l'endroit  que  nous  vc. 
nons  de  citer.  L'unique  manière  J'em- 
ployer  utiiemcnt  \t:s  tiivcTi JJomadiques 
dans  les  cas  où  ces  renedes  lont  indiques 
en  général,  c^eiH'empyrirme  ou  le  tâ- 
tonnement :  ce  dogme  général  eit  confir- 
mé cnrr'niitics  oblerv  iri on";  parcelle-ci  ; 
favoir,  qi»"il  n'cl't  pas  rare  4;e  voir  des  ma- 
ladies de  Peltomac  caufccs  par  des  amas 
ii'acîde ,  ou  pour  le  moins  accompagnées 
de  ce  fymptome ,  gnérles  par  Tufage  du 
lait ,  ce  qui  dément  fprmcllemcnt  les 
deux  dogmes  les  plus  reçus  de  la  dodrine 
courante  fur  ce  point  ;  car  les  acides  de 
l'eftomac  font  regardés  comme  un  des  in- 
tlices  les  plus  clairs  de  fon  relâchcineat , 
de  &  fbiUeiTe  ;  ft  le  lait  tient  le  premier 
xang  parmi  les  remèdes  rei&clians. 

Au  relie ,  foit  que  par  un  préjugé  très, 
ancien  &  tr-^  répandu  ,  les  remèdes  For 
tiHans ,  c^hrintraiis ,  toniques,  foi'.ntge- 
jîcralem  -'nt  regardés  comme  ami»  de  l'cT- 
tomac ,  &  comme  capable:»  de  remédier  à 
tous  ces  dérangemens  :  les  fiomaebiques 
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proprement  di^s  font  tous  pris  dans  1s 
clade  des  reaicUcs  fortifians,  écbauffans 
toniques ,  ou  même  tous  les  remèdes fbr« 
tifians ,  écbaoffans  toniques  font  en  mê^ 

me  temps  regardés  comme flomachiques  $ 
&  en  effet ,  tous  les  remèdes  de  cet  or  Jre 
font  propres  à  guérir  piulieurs  maladies 
de  reltomac. 

Mais  une  obfervatîon  plus  éclairée  m 
appris  aufli  qu'un  grand  nomliredecet 
incommodités  étoienttrés  -  efficacement 
comhnttues  par  1rs  remèdes  ri^fVaîchif- 
fans&par  les  remèdes  reiàchans ,  c'clk- 
à-dire,  qu'en  cherchant  par  le  tâtonne- 
ment des  remèdes  pourchaque cas  parti* 
culier ,  il  falloic  feretonmer  du  côté  des 
rafraichiflans  &  des  rcUchans^  auffi*bieii 
que  du  côté  des  toniques  i  enforte  qn*oa 
pourra  liifTer ,  fi  l'on  veut,  pour  obéir 
à  l'ufage  ,  le  titre  du  ftomachîqucs  aux  re- 
mèdes toniques^  mais  en  ubTervant  que 
ce  ne  font  pas  les  fculs  qui  fuient  propres 
aua  afFcftions  de  Teftomac  »  ou  bien  dif<- 
tingner  Ut /hmachiques  en  fiomachiquet 
toniques,  Sz  en  Jfonuiihiqucs  raFraichifo 
fnus  &  rclâchans.  Au  reî^e,  quoique  les 
abiorhans  remédient  quelquefois  trè<-di- 
rcci.meut  aux  afFcdions  de  l'eftomac, 
nous  oe  les  comptons  point  parmi  les 
JlatHacbiques^p^Tce  qu'il  eft  évident qu*ttt 
n'opèrent  point  du  tout  fur  l'organe  mê- 
me ,  fnr  l'clhimac,  tandifque  Tadlion  dfs 
autres  piroit  évidemment  le  porter  uni* 
quctùsnt  fur  les  fol  ides. 

Les  Jlomac'brqius  tant  rafraichilTatis  61: 
relâchans  qnt  toniques,  (a)  n'étaiif» 


(a)  Parmi  le  grand  nombre  des7i«iMacib/7:<r/»  on  doit  dillinguer  le  roJaifc-^r. 

c'corce  pilée  vfc  prife  dans  une  décoftion^/o'^?i^r^î^7«(•,  eft  un  remède  contre  le 
tiux  de  ventre.  On  loue  auQi  l'écorcc  de  fa  ncinc  prifc  de  la  même  manière  ,  pouc 
toutes  forte»;  de  fîux  de  ventre  ,  foit  dyfTentérit^ue  ,  ioit  licntérique  ;  elle  fertcncoro 
en  qualité  Je  dciobftruant ,  prife  en  infuûon  ^  en  dccotUon. 

La  racine  pilée  &  bouillie  dans  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  cuit  de  Vorge  on  do  tit^ 
eft  utile  pour  rangîneaqoeufe  ou  pitniteufe  ;  on  en  £aitune  lotion  :  elle  fcrt  encore 
pour  diUlper  les  tumeurs  ,  étant  employée  de  la  même  manière  :  elle  appaife  quel* 
quefois  la  douleur  des  dents  ;  on  en  retient  la  décofVion  dans  la  bouche.  Les  graines 
bouillies  font  utiles  contre  les  t  ers.  Mais  de  toutes  les  vertus  attribuées  au  c^diiea- 
|)â/e,celic  de  foncRicace  contre  la  diarrhée  nous  tft  préfenlésavec  trop  d'éloges  dans 
les  Alémoires  <f Edimbourg,  tom.  121, p-  ^ »  pour  en  palTer  l'article  fous filence. 

L'auteur  recommande  Técorce  des  petites  Se  ieniies  branches  d'un  coiaga .  pôZe» 
qui  ne  foit  point  couvert  de  moulTc,  ni  d*une  écorce  extérieute  feche. Infîpidf^ 
qu'il  fantôter  entièrement  lorfqu'clle  s'y  trouve. 

L'écorcc  ainfi  mon»îéc  doit  étr- réduite  m  pondre  fine,  dont  on  faitun  élcélnaire 
avec  une  quantité  fuffîfantede  firop d'orange.  Un  donne  un  tienii-gros  ou  davantage 
de  Lit  clcduaire  quatre  Fois  dans  la  journée,  de  quatre  en  quatre  h-ures  :  le  premier 
jour  les  déjcclions  deviennent  plus  fréquentes  &  plus  aboudaotes  j  le  Und^tiuaia  U 
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comme  nom  l'avons  infiniic  tî^'j:! ,  qiir  çt%  ' 
remetles  généraux  confnlérc s  quant  à  un  | 
fie  leurs  effets  particuliers  ,  nous  ne  fau- 
f  ioni  indiquer  ici  cei  remedet  &  en  ex* 
pofcr  la  nature  ,  liiiit  répéter  abrolument 
&  inutilement  ce  qui  en  eft  dit  aux  arti- 
cles raFraichtfTnnç ,  rctàchaos  ,  tont* 
^ttes.  Foy.  caarticlts. 

STONE  ,  C  m,  Foids  d^Angltterrt , 
poids  dont  les  boHcfafert  Angtois  fe  Ijer- 
▼entponr  pefer  lairiaade  qu'ils  débitent. 
Le  jtw  eftde  Iiui't  livres  d'avoir  du 
poids ,  c*eft-à-dire ,  de  la  pluspefante  des 
det^x,  dont  on  r<'rert  en  A ngleterre ; eet* 
te  livre  etl     (eizi*  onces.  {D.  J») 

STONEH£N  GK,  Antiquité,  c'eft  aiaft 

2UC  les  Angloii  nomment  nn  monument 
nguHer  qui  fe  voit  dins«les  piiines  de 
Salisbury,  à  environ  deux  lieuet  decettt 
ville.  Ce  moTniment  efl  compofé  (îe  qua- 
tre rangées  de  pierres  brutes  d'une  gran- 
deur énorme  ,  placées  circttlairemeiu. 
Quetqnes-unes  de  ces  pierres  ont  vingt 
piés  de  hauteor  fnr  fept  de  largeur  *  & 
en  fontienncnt  d'autres  placée!  horizon- 
talement! eeqni  forme  cmnme  des  lin- 
teaux de  porte  î  l'on  préfume  que  toute?» 
les  autres  pierres  étoient  anciennement 
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:  liées  Ie<;  m\é^.  aux  autres,  &ttclbrAsiciâ 
I  qu'un  feul  cililicc. 

La  grandeur  lie  ces  pierres  &  U  di£> 
colté  qu'il  y  eût  eu  à  les  tfaofpoftRi 
caufe  de  Ténor  mité  de  leur  poids,  f 
croire  qu'elles  étoient  compofées 
les  anciens  avoicnt  !e  fecrct  d'unctuts 
au  moyen  duquel  avec  d»T  fable  oii  Jîr?- 
tites  pierres,  ils  vcnoientà  bout  de  îiift 
des  maflTcs  très>cooGiIérabli.s.  MaiisdK 
raifbn  ne  parait  point  décilive,  ta 
les  Egyptiens  avoîent  trouvé  le  mtfn 
de  faire  venir  dé  très  -  loin  des  msirn^ 
pierres  bien  plus  confi durables  qo'iKu- 
ne  de  celles  dont  ce  monument  A n;'*« 
eilcoiupoféj  d'ailleurs  en  exammaui^ 
grain  de  ces  pierres,  tout  le  mealBé'* 
menre  convaincu  qu'ellea  firatoMBd' 
les. 

Les  antiquaires  Anglois  font  pirtijs 
fur  les  ulages  auxquels  cet  éf^ificc»!* 
Urvir.  Quclque^un»;  croient  que  c'k^ 
un  temple  des  druides  ou  prêtres  du  :> 

oîens  Bretons  I  d'aotret  mlcnt  qte^ 
toit  nn  temple  des  Romnsna  dédiéi 
ou  au  ciel ,  parce  qu'il  étott  âém^i 
trantres  croient  que  c'ctoît  monwif^ 
élevé  en  l'honneur  de  Hengift  hmcii 


couleur  des  excrcu)en:>  tievieot  nieilleure  i  le  troifieme  &,  le  quatrième  jour  il  ^ 
donne  nne  eonfiftance  approcliante  de  Vétat  naturel  »    il  opère  tlort  la  gnérid^ 
n  fit  rare,  dit-on  encore,  que  ce  remède  manque  dans  les  dlarrliéet  qui  fovtrv 

Centes«  qui  viennent  d'un  dérèglement  dans  le  bdre  &  le  manger  ,  ponrva  qv'i^  "'1 

ait  pas  tjc  fièvre ,  & quVn  ait  h'i*:  prent^rc  auparavant  au  mabtfr  une  dafe  d1p«i* 
fuana.  On  prefcrit  avec  le  même  lut  ces  !i  me  me  manière  cet  eieduaireàrt*^ 
qui  étant  d'une  conftitution  relâchée  ,  ont  ajfemeut  des  (îi.irrhécs  lorfque  le  t?»r* 
ell  pluvieux  ou  huinidej  6^  uiéme  il  faut  en  continuer  l  ufat^e  peadant  quci^^» 
jours  foir  ft  matin,  après  que  la  diarrhée  eft  guérie ,  prenant  de  Tean  défis  ^ 
MRbn  ordinaire ,  on  des  émnlfions  avec  les  femenecs  froides  &  le  fèlde  prmrtAt. 
#ileilnéceiraire« 

Si  h  fièvre  accomnav^ne  h  diarrhée,  on  fent  bien  qu'il  faut  attaquer  la  firrrr 
la  faignéc ,  les  émuliions  rafraîchiflantes ,  ou  h  di'coftion  blanche  avec 
prunelle  ,  avant  que  d'employer  l'ccorce  du  codu^a-pule,  - 

N'oubliûus  pas  d  ubierverqoe  «ettcécorce  doit  être  nouvellement  mife  csp^ 
dre ,  &  qu'il  faut  faire  l'éleftnaire  tons  les  jours,  ou  de  dcvx  jonn  Tnn  $  P"^ 
qn*amrementeetle drogue  perd  fon  goût aftringent, qui  eft  mêlé  d'une  aneît»^ 
débgr^blc  au  palais ,  &  par  cette  perte  fonaâion  fur  les  inteftins  diminoc 
Mouro  ,  célèbre  par  Ton  favoîr  &  fes  talens ,  témoigne  qu'H  a  guéri  une  ^iyfTentt^ 
très-invétérée  ,  &  qui  avoit  rélifré  ,i  nu  y;raiui  nombre  tic  rcinedes,  par  le  mo)?*"^ 
l'écarce  du  codaga-p&le  donnée  fuivant  la  méthode  dont  on  vient  de  parler. 

Quoiqu'il  en  foit ,  cette  écorce  paroit  avoir  toutes  les  qualités  rcqvifes  poitr^ 
trdf-otile  dans  ladfarrbés,  en  fortifiant  Teliomae  par  foo  amertume ,  qui  d'aiii^ç' 
A'eftpas  rcbutnnte,  en  ftîmulant  les  Inteftins,  ften  appaifant  les  tranchées  par 
partie^;  bn!rimî.]iics  &  onîftuetîrcî.  Tî  paroit  donc  qu'elle  n-a'rûequ'on  rtitcrcJî* 
d'autrc<i  ptys  Us  expéricycaavAnUficufes  )tt*oa  »  fiiteafa  Acoifede  iîBS 
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héros  Danois,  qui  conquit  l'Anglet^rci 
d'autres  en£n  croient  que  c'ctoit  un  mo- 
nument ^levé  par  Aureirus  Antbrojiui , 
Fondis  fnr  ce  que  le  nom  latin  deice  lîeu 
tft  encore  mani  Ambrofii. 

M.  Mallet,  clans  fon  IntroduiUon  à 
?hiJloirc  de  Driurmnrck^nùu^  3p;>rend  que 
esaïuiens  peuples  du  iiorii  cluroicnt  inr 
ics  collines,  foit  naturelles,  foit  artih- 
Mics,  (les  autfels  qui  n*étoient  compo- 
resqifc  de  tocliert  dreOt^s  fur' la  pointe , 
&  qui  fervoient  de  bafcs  à  de  grandes 
pierres  platcs  qui  formoient  les  tables, 
l^ueique*; .  uns  de  ces  autels  étoient  en- 
:ourésU'un  double  raiii^  lie  pierres  cnor- 
oies,  qui  enviroiinoicnt  audî  la  colline 
OBémefur  laquelle  eesatttrlt  étofent  pla- 
sés.  On  voit  encore  une  femblible  en- 
teinte  dans  rile  deS^lande ,  où  ces  pier- 
res ont  dû  êtreapportc'es  de  fort  loin  ,  & 
j)ar  un  travail  énorme  ;  fur  quoi  M.  Mal- 
let  remarque  que  Hi  Uut  tempi  la  jufsrj- 
lion  a  imaginé  qu'on  ne  pouz*cit  honorer  la 
isvinUé  qu'enfaiffmi  four  fBe  dts  ^fptces 
ie  Mars  de/orce.Lc  même  auteur  obkrve 
•ficore  que  dans  les  Heax  où  les  peuples 
ii\  rtor{\  f^ifoient  !>'!eelion  de  leurs  rois, 
511  formoit  une  cnci-iiitc  compofée  de 
iouze  rochers  placés  iur  la  pointe  &  per- 
pendiculairement ,  au  milieu  defquels  il 
l'en  élevoit  un  plus  grand  que  les  antres, 
iir  lequel  on  mettoit  un  iicge  pour  le  roi; 
es  autres  p'crrc^  fcrvoîenl  de  barrière 
•ijtrc  le  peuple  &  lui.  On  trouve  trois  de 
*es  monumens  grolTiers  î  l'un  près  de 
^und  en  Scaaie  ,  l'autre  à  Leyrc  en  Sc- 
ande^ &  le  troifieme  près  de  Vilbord  en 
fotlande.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Jlcn- 
heuçre  des  Anglois  fervoit  à  quelques 
jfagc«;  femblalîies  ,  qtîi  étoient  communs 
ux  Bretons  &  aux  anciens  Danois,  ou 
|UC  CCS  iicraiers avoient  apporté  en  An- 
;leterre,  lorfqu'ilsen  Hrent  la  conquête. 

STONG ,  Géog.  mod. ,  rivière  de  Sue- 
le$  dans  la  province  d'Oftrogotb  ie,  qu'eL 
e  répare  en  deux  parties  :  die  fe  rend 
lans  le  lacdeRoxen ,  près  deLinkoping. 

M  ON!  s  Géog,  anc. ,  peuples  des  Al- 
les,  Strabon,  /.  îf^.  p»  S04,  les  joint 
veo  let  Lifontim  ft  let  Triitntini  s  & 

rite  -  Live ,  épitom.  l.  l  XII ^  dit  que  le 
^lul  Q,  Marcius  les  fubjugua.  11$  Tcnt 
lommés  St^tniy  &  mis  m  nombre  des  Li- 
uritns,  dans  l'infcription  des  triomphes 
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29s  de  iiguribus  Stauis.  Ut  tiroient  Tant 
doute  leur  origine  des  Liguriens ,  où  ili 
avoient  une  origine  commune  avec  eux;* 
Les  Sotti  étoieiit  aulfi  apparemment  com« 
pris  fous  le  nom  gênerai  des  Ettgfmti^ 
dont  la  capitale  eit  appellée  Sir^vc^  par 
Pline,  l,  III  ^  c.  XX.  Etienne  le  gcoi,ra- 
pbe  connoît  une  ville  nommée  Stoua  ,  & 
la  donne  aux  Liguriens.  Ou  ne  fait  point 
précifément  le  lien  où  btbitoient  les  S^om 
m  I  Clttvl^r  les  place  par  conjeâure  aa 
voifinage  du  fleuve  Cltffitti ,  112  nord  dn 
lac  £({rinus.  CD. ./.) 

STONY.STRATFORD,  mod., 
bourg  d'Anjjletfrrc  ,  dans  Bncbînghan- 
shire,  furle  bord  de  l'Oule.  C'eft  un  granit 
&  bf  an  bourg,  oâ  fe  tient  nn  des  melU 
leurs  marchés  de  la  province  :  fon  nooK 
lui  vient  de  trois  cltofes  ;  la  première  , 
de  ce  que  toutes  les  maifons  y  font  de 
pierre  de  taille  i  la  féconde,  parce  qu'il 
eilfur  l'ancienne  voie  militaire,  autre* 
ment  fur  un  chemin  battu,  pavé  autre* 
fois  par  let  Romains ,  qn*oo  nomme  tn« 
iourd*littl  WuiUmg^SÈreaty  &  dont  0« 
voit  encore  quelques  refteshorsdu  bourgf 
la  troifieme,  parce  qu'il  <ft  iitaé  prêt 
d'un  v\}c  deTOufe. 

Cependant,  comme  la  rivière  n'cil  plus 
guère  guéable  dans  cet  endroit ,  on  y  a 
conftruit  un  pont.  De  Tantre  c^té  de  la 
rivière ,  il  y  a  voit  anciennement  one  pla- 
ce nppeîlce  la^foroduw  ^  qui  tiroit  fort 
nom  de  fon  gué  pierreux  ;  car  en  langue 
galloifc  ,  iech  fi;'nifie  une  icrre,  f<  ^^yd, 
un  gué  ;  mai&  la  place  n'eiî  plus ,  (L  û  n'y 
refle  qu'on  village,  nommé  Fufibnm^ 
pour  marquer  que  c'étoit  un  lietidepaH* 
fage.  Stony-Stratjvrddï  toujours  un  lien 
de  .;rand  abord,parce  qu'il  eft  fur  la  route 
de  Lonilres,au  nord  d'Angleterre. (/)./.) 

STOOR-JUKKARE  .  Idolâtrie  des 
Lapons ,  dieu  des  Lapons  idolâtres  \  ils 
croient  que  tons  les  animaux ,  &  en  par<i 
ticuUer  les  bétes  fauvages ,  comme  les 
ours  ,  ies  loups,  les  renards  ,  les  cer£s, 
(ît  les  rennes,  font  fous  fon  cmp  re  ;  c'efî 
pourquoi  ils  lui  facrificntde  îenisà  autre 
un  renne  mâle.  Chaque  fs».;iile  a  fon 
ftoor  -  junkûtt  y  &  lui  rend  un  culte  far 
quelque  rocher  9  00  près  de  quelque  ca« 
verne  ,  ou  fur  le  bord  d'un  lac.  La  figure 
de  ce  dieu  eft  une  efpece  de  pierre  brute  , 
qui  femble  avoir  ure  tcte  ;  ^  c'ctt  â  cette 
pierre  que  fe  berne  b  teltgioïkdeccpeift» 
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STOPFOR0,  Gîog.  vilfe d'An- 
gleterre, en  Cbeftcr*Shîre ,  an  quartier 
leptcutrioiuil,  près  ilel'ciniroitoùlaTa- 
aicr  fe  ictte  Jans  ia  Merfey* 

STOPHIES,  /lîrtiq.trrecq.,  fêtes  que 
Vvn  ccléfvroit  1  Eretric  en  î  liDimeiir  de 
Di^nte.  Hciiciiius  qui  en  parle  dc  nous  ap- 
prciul  point  leur  origine.  (Z^.  J,) 

STOQUER,  fn  tertne  de  Rafinerie^  c*eft 
Faction  (le  conduire  les  Feuxde  mantcre  à 
rendre  h  chaleur  é^.n le  par-tout,  entrnnf- 
portnnt  le  charbon  d'une  place  où  il  cit 
moins  nécefiTaire  dans  un  antre  où  il  l'clt 
.plus;  ^  de  donner  de  Tair  aux  gnUc:^  en 
Iaif4iit  tomber  iet  cendres  au  -  deflbuSi 
K:  en  ces  grilles  Tune  de  raotre.  Foy* 
Geh.t  F.S. 

STOOUEUR,  f,  m.  m  terme  de  Knfî- 
,  i  (t  une  verge  de  fer  npplatie  fur  les 
extréniitLS  eu  Forme  d'une  ipatule  ,  envi- 
ron de  trois  doigts  de  large.  Il  a  quatre 
pies  de  long  avec  fo  douille ,  qui  reçoit  un 
.manche  de  même  longueur.  On  s'en  fort 
à  gouverner  les  fournenu^  ,  &  à  donner 
de  l'air  3nx  grille*;.  T.  Sroc^UER. 

STOKA  ou  STURA  ,  Géog.  mod.yvWlQ 
.rnînéc;  elle  etuit  iituec  fur  le  détroit  de 
Kégrcpont,  au  fond  d'un  petit  golfe ,  en- 
'tre'Potirt  au  fod^  «  &  Carîfto  an  nord- 
oneft.  Mahomet  II.  briîla  cette  ville,  qui 
ne  S'eft  pas  rctahlic  depuis.  (^D.  y.) 

ÇSTORAXonS TVRAX,  J«rd.  Eot., 
en  Intin  fiyrax^  enan^^loii  tbejloraxtreiy 
eu^aileniand  JloraxlMtnt. 

CarttStre  générique, 
*  Un  petit  calice  cylindrique  d*unc  feule 
pièce  divifé  en  cinq  par  le  bord  ,  fou- 
tient  tinp  fî.ur  nionopé?:a!e ,  figurée  en 
entonnuir,dont  le  tube  cft  petit  &  cylin- 
dri^jue,  &  les  bonis  découpés  en  cinq 
fegmcns  larges  &  obtus  qui  s'étendent  i 
dix  on  douze  ëtamines  formées  en  alêne , 
&  terminées  par  des  fommets  obloogs , 
font  attachées  circulairenicnt  n  I  i  pnrois 
intérieure  du  pétale;  elles  CJuironnciit 
un  embryon  arrondi  qui  repoie  nu  fond  , 
il  eii  (uruiontc  d'un  Icul  kiic  ,  couronné 
d'un  llygmate  lactnî^  \  Tembryon  de- 
vient une  baie  arrondie,  un  peu  charnue, 
contenant  deuir  noyaux  qui  renferment 
une  amande  alfez  groffe  ;  ces  noyaux  font 
applatis  d'un  côté  &  convexes  de  l'autre. 
Efpecn. 

Styrax  5  feuilles  de  coignaflier,  en  Pro- 
vence ,  alibouGer. 
Styrax  fiiiis  mêU  cptonei»  C,  S»  P« 
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Leftyrax  s'étcvc  à  labaateiir  liedoaxB: 
à  quatorze  piés;  ton  éo^ioe  lUL  âilft 4t 
uniei  fes  feuilles  arrondies, ^Mtero. 

alternes  &  couvertes  d'un  duvet blandâ- 
tre  pr.r  le  defTous,  &  nttnchéct  par  ia 
courts  pétioles,  retTcmblent  parfaîceaiest 
n  celles  du  cuignaiiier  à  fruit  rond;  d{S 
cous  de  fcs  branches  noi»br^ii{es&  grê- 
les ,  naiiTent  au  printems  for  M9fiêt§ 
les  rnmeux,  desbouquets  de  cinq  ai  il 
fleurs  blanches  d'un  i  Rct  Fort  figréable. 

M.  Duhamel  du  Monceau  a  trouvido 
ftyrux  qui  croijf'jicnt  natnri.'ilcmcaî  a 
Provence,  près  de  la  Chartrcnfe  deMfls- 
trin  :  on  a  envoyé  à  M.  de  Juffic»  4i 
^uits  de  la  Louifiane ,  dont  les  nofui 
étoientplus  petits  que  ceux  doyl^^rarée 
Provence;c'en-  peut-être  une  mitre  efpecr: 
cet  nrbre  croit  ;u;fii  nntureî  Sèment  etkhy 
rie  &  en  Cilicie  ,  on  le  cultive  aux  eïîvi- 
rans  de  Stanchir  ,  &  on  l*y  multiplie  mc 
les  marcottes*  Un  yoya^eura  dcmàJl 
Duhamel  qu*il  a  voit  rencontré  letJ^fjUHi 
ca  Ethiopie  ;  enfin  Miller  alTure  qcUl 
croît  fpontanG  aux  environ*:  de  Rcne, 
dnns  la  PaleRine  &  dans  plLtHeura  des  if- 
les  de  l'Archipel  j  c'eit  cet  arbre  quifou»- 
nit  le  ftorax  folide  qu*on  en  tire  par  in- 
cifion,  il  eft  d*iine  odeur  forte.  Mil 
agréable ,  on  rappelle  anffi  Jèmwt  ed^ 

mita  ^  parce  qu'on  nous  l'appcrï?  éî^^ 
des  cannes  croules  ;  il  nous  vient  de  Tur- 
quie ,  mais  fort  altéré  par  des  mèla^^ 
qu'on  y  ajoute  eu  fraude  :  pour  ètrei 
tée  bonne ,  cette  gomme-refioe 
nette,  molalfe,  grafle,  &  d'une 
agréable  :  on  l'emploie  en  médectnecosa- 
me  réfolutive  5  on  s'en  fert  auflS  en  qB*« 
lité  d'aromate.  Les  liqui^'sn-sh.-îrJs  foi?T- 
uiiTcnt  une  efpece  de  ftorax,  qu'oa 
pelie./>ora.Y  liquide  ,  &  qui  eft  d* une  ces- 
letir  jaune  :  on  rapporte  quelqnefuitdfV 
méri^oe  en  Angleterre ,  foos  une  forst 
concrète  :  il  doit  y  avoir  qtrelqtie  lîîff  - 
rencc  entre  celui  que  donne  te  !i  -ji'iilifli- 
bar  de  Vir^nic,  &  celui  (juVn  n i  >.  du 
quidambar  d'Orient.  Ces  baumes  ^uî dif- 
férent fans  doute  du  vrai/^^nur  par  Icvs 
qualités,  portent auITi  quelqiiem»«  fi»* 
vaut  M.  Cartheufer ,  le  nom  de/rfind^tf^ 
h.:rt  :  les  Angloisécrifent  tf^si«HAcr, 
ambre  liquide. 

Snivnnt  M.  Duhamel  les  ftirax  peu- 
vent fubbilcr  en  plein  air  daiis  nn%  pr^ 
vinces  ftoides ,  Tombre ,  aionte>t-iI«lect 
eft  fi  eflcotielU  »  qu*on  ne  peut  gticte  ki 

dletct 
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îfever  qoVn  les  tenant  font  île  ^nJt  tr- 
tiret  i  mais  nous  ub jcftons  qn'il  élit  fenfi* 

Weau  froiil ,  &  qiiîon  ne  peut  s;iîcrc  trou- 
ver un  emplacement  chaud  ilans  les  niaf- 
iîfs ,  les  quinconces  &  les  parcs.  Nous 
penfons  en  conlc4uencâ  qu'il  convîen- 
<froi(  lie  le  planter  devant  des  haîet  d'ar- 
bres tou|ours  verUs  <|ui  le  paradent  du 
iiord*aord.e(l  &  nord-oueli ,  là  où  il  fe 
trniiveroit  ombrage  par  rjiielques  cèdres 
lie  Vi^^M'nic  ou  arbres  lemblables,  dont 
le  Feuillage  léj^er  ne  procure  pas  une 
ip^fie  à  ombre  trop  épaille.  Miller  ne 
croit  pas  que  les  jip'ox  aient  befoin  d*è> 
ire  ombragés ,  puil'qu*!!  prefcnt  de  les 
|>lanter  en  cfpalier  contre  un  mur  expofé 
au  midi,  S:  de  les  y  paliOTer eommc  des 
arbres  fruitiers  ;  il  allure  qire  dans  une 
pofitiftn  femblnble ,  avec  l'attention  de 
les  couvrir  kU  paillaOiuns  par  les  plus 
grands  froids,  ils  fleuriront  annuelle- 
ment Adonneront  même  des  fruits  mûrs; 
les  nôtres  ne  font  pas  encore  aflVz  Forts 
j>aiir  le<?  j^lanter  à  ikmeurc ,  nous  leste- 
rons eJi  i)ot ,  que  nous  culcrruns  l'été  au 
pié  d'un  inurexpoféau  levant. 

Occupons-nous  maintenant  de  fbn  édu- 
cation ;  il  faut  tirer  fes  noyaux  de  Pro- 
vence i  &  recommander  qn*on  les  envoie 
Immédiatement  après  leur  maturité  :  li  on 
les  femc  à  la  fin  le  Pété  dans  des  pots  em- 
pJis  de  terre  légère ,  qu'on  mette  ces  pots 
fans  délai  dans  une  couthe  commune,  & 
4iran  les  enterre  pendant  VhÎTer  dans 
fine  couche  tempérée  faite  avec  du  tan  ; 
iles  graines  lèveront  ordinairement  dès  le 
commencement  de  la  belle  faifon  ;  qu'el- 
les foient  levées  ou  tion  ,  il  faut  au  mois 
d'avril  placer  ces  pots  dans  une  couche 
ordinaire  récente ,  Us  ombrager  au  plus 
chaud  du  jour,  &  les  arrofer  convenable' 
«icnt  ;  à  la  fin  de  juin  on  dtera  ces  pots  de 
(lefluslacduchepour  <es  enterrer  en  plein 
air  1  une  bonne  cx|>ontii)n  ;  ou  les  eu  ti- 
rera vers  lii  mi  r:Ct-l»rc  pour  if?»  mettre 
fotis  une  bonne  caitTe  à  vitrage  ,  où  ils 
paneront  Thiver  :  au  printems  on  mettra 
c  haque  arbre  dans  un  pot  particulier»  ces 
pots  feront  placés  dans  une  couche  tein- 
perce  :  en  Juin  on  les  remettra  en  plein 
air  à  quelque  bon  abri ,  pour  les  frnre.- 
fijcr  en  autom/jc  dans  une  ciUiche  vi- 
trée, ce  qu'un  conlinu^^ra  julqu  àcequ'ils 
foient  aflfcz  fort»  pour  être  plantés  à  de- 
ri^euro  :  fi  on  en  garde  quelque$*nns  en 
1  uts  .  ils  n*auruiit  beroin  rhivcrqafiUc 
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Tabrl  d*nne  bonne  ferre  commune  ou  de 
Torangerie.  (Aï.  te  Baron  de  T/chçiUU,) 
SxOâAX,  Ilift-  des  drog,  exot,  ,  on 

diftingue  à  prêtent  dans  la  mntiere  médi- 
cale, conformément  à  ia  ilodrine  des  Ara- 
bes ,  deux  fortes  dcjtomx ,  lavoir ,  le  li- 
quide ,  &  le  foltde  00  le  fec ,  au  lieu  que 
les  Grecs  tt>n  connoiflbient  4U*un  qui  eft 
le  fec;  du  moins  il  ne  parott  pas  qu'ils 
aient  connu  le  liquide?  or»  comme  ces 
deux  fortes  dtj'totux  fout  entiéreanent 
difFcrens ,  qu'ils  tirent  leurorii^ine  de 
ditVérens  arbres,  nuui  eu  Formerons  deux 
articles  léparés ,  outre  que  c*eft  la  bonne 
méthode  à  fuivre  dans  undiftionnairej 
ainfi  voy,  Storax  nqviùE^  Sto* 

EAX  SOLIDE.  {D.  J.) 

s  r  o  B  A  X  L I  n  u  1 D  E  ,  Hift.  des  di'o^. 
cxQt. ,  fuc  nomme  par  les  auteurs  latins 
fiyrax  liquida ,  &  par  les  Arabes  miba, 
C*eft  un  fuc  réfineux  dont  on  trouve  deu& 
efpeces  dans  les  boutiques  d'apothicaire  » 
le  pur  &  le  grodier. 

Le  ftorax  liquide  pur  eft  un  fuc  réfi- 
neux  ,  d  uiu  iubdaoce  tenace  &  nncl- 
leufe,  fcmblable  à  la  térébenthine,  à 
demi-tranfpareot •  brun,  ou  d'un  brun 
fonge&tre ,  ou  d*nn  gris  brun ,  d'une 
odeur  forte ,  &  qui  approche  un  peu  du 
Jïorux  ibliJe  ;  mais  prefque  défa^réable  , 

caufe  de  fon  goût  un  peu  âcrc  ,  aroma- 
ti  jue  &  huileux.  On  eflime  celui  qui  elfc 
gluant,  jaune,  traniparent& très-odorant. 

Ley^9raxtffvrdr,moios  pur  ou  grolîier, 
eft  un  fuc  télineux  fcmblable  à  de  la  lie , 
brun  ou  grisâtre,  opaque,  gras,  peu  odo- 
rant. Il  paroît  être  la  lie  du  piécédent ,  & 
l'on  uetfoit  même  l'employer  dans  les  re- 
medts  externes  ,  qu'après  l'avoir  pafle& 
puiilié  de  la  craÛ'e  qu'il  contient. 

Le  commun  des  apotieairesdonnentaii 
ftorax  liquide 9  d'après  quelques  Arabes.» 
&  maUà-propos  ,  le  nom  deftaéié^  parce 
r;uc  le  ft.idt  des  Grecs  t-ft  In  colaturc  de 
la  myrrhe,  comme  ou  le  peut  voir  dans 
Diofcoride.  On  trouve  rarement  Uficrqx 
liauide^  pur  &  véritible»  car,  outre  qu'il 
elt ordinairement  fali  par  hfciure  ou  par 
la  poudiere  de  bois  ;  il  arrive  encore  que 
l'on  Cubititne  trop  fouvent  d'autres  fttce 
réfincuK  fj^^ices  ^  ih  place. 

Les  auteurs  font  bien  »  ïnit^no*:  dV^rc 
d'accord  fur  l'origine  du  J'turux  iniuide  ; 
autant  de  favans  ^  autant  d'avis.  Les  uns 
pen&ot  que  c'ell  la  eolature  de  limyr« 
rhCt  à  caufç  do  nom  de  /m^/  queccff 
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tlins  écrivains  arabes  loi  donnent  i  mais 
outre  la  ditfsrencc  ilu  goût  &  tl<^  l'oilcur 
^ui  îe  troaire  entr*  Ii  myrrhe  le  /ta- 
rax  V  U  eft  clair  que  ce  font  des  ohofei  en* 
ti^rement  ih'fFérentes ,  parce  que  la  myr- 
rhe qui  tient  le  milieu  entre  la  jomme  Sz 
les rtilincs»  Ce  dilTout  en  partie  facilement 
dans  toutes  tbrtes  de  iiqucurs  aoucuics  , 
Sct^iitUJtorax  liquide  rie  fe  diffout  que 
dans  des  H^aeurs  hnileiifet  siafièe  « 
ainfi  qpe  les  réfines. 

D*atttresécrivains  croient  que  Uftcrax 
liquide  eft  fait  du  ftorax  calamité  ililioiis 
d^ns  (le  l'huile  ou  .>!u  vin,  oiétéavec  Je 
la  terchrathine  de  Vcnhle  :  cette  décoc- 
tion ,  difcnt-ils ,  étant  refroidie ,  le  jto^ 
rax  liquide  fond  ^  on  eoleve  la 
fublian.e  huileafe  qui  furnage. 
'  (Quelques  naturalises  imaginent  que 
c*cîi:  nnc  huile  exprimée  des  noix  de  l'ar- 
bre ,  d'où  ilécoiiîe  le  Jïorax  calamité  î 
mais  d'  ;lres  adoptant  en  partie  cette 
idée  prétendent  que  le  yîero»  Uifmde'fy 
fait  plutdt  par  la  déeoâioo  des  tendres 
îameaux  ,  &  des  boorgeoM  àu/hrax  « 

ou  d'i  liffiiilamhar. 

D  autres  eniln  fe  pcrfuadent  que  lej'/"- 
rax  calamité  i:  le  ftorax  liquide  ïoin  le 
même  Ciic  ,  &  ^lu'ils  oc  différent  que  pnr 
la  eonfiftance.  baie  foolienk  en  partîeu- 
lier ,  que  tout  ce  que  Vtm  vend  ebea  les 
apoticaircs  de  Londres  pour  àMftormcU» 
quidc ,  cil  un  Hic  taut-l-fait  fadlice. 

Cependant. J.icq  nés  Pcti  ver  ct'lcbreapo- 
ticairc  Anglois  ,  de  U  fociétc  royale  •  & 
favant  aaturalifte,  rapporte  dans  letTiin* 
laftioQS  philofbphtqaet ,  »*.  ï^i 3 ,  que  le 
fiêraxUqmàt  nommé  par  les  Turcs  &  les 
Arabes  cotteo  ntija^  eft  le  fuc  il'un  arbre 
qui  s'appelle  rcflmtalhs ,  lequel  croit  à 
Cobras  ,  ilc  dan^  l.t  mer  Rouv;e  ,  éloignée 
de  trois  journées  de  la  viile  de  Suez.  On 
enlevé ,  dit-il ,  l'éeorce  dé  cet  arbie  tmis 
la  ans ,  on  la  pile  »  &  on  la  fait  bouillir 
dans  Tcau  de  la  mer ,  inrqa'à  la  conltf- 
tance  du  <Ui  :  enfuîte  on  recueille  la  fulif- 
tancc  rci'ni  Mife  qui  furn-i^?.  Mais  gomme 
elle  contitint  encore  beaucoup  de  craiTe 
ou  d-eci>rce  en  poudre ,  on  laJcuid  de  nou- 
ve^/Ê  dans  l!eau  de  la  mer  9  &  on  la  pal&. 
On  ccnSersiA Cépi rément  dan«  de.*;  petits 
tonneaux  cette  reûne  ainfi  puniu-e ,  & 
cette  cfpecc  de  reli.lu  épais  qm  reite  après 
Ji  purifie  ition,  Scnn  les  'r.inIVorte  à  Aio- 
«1,  célèbre  foire  d'Arabitf.  V'oihi  ie.<i  deux 
tfpeces    ftorax  qucVon  troure  dam  les 
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bontique?.  Il  nous  manc^ne  U  deferîpl'ii^ 
de  l'arbre  dont  on  tire  le  jiorux  Hquidg  i 
mais  on  n*a  pas  été  muet  fur  les  vertea 
de  Ton  fuc  réfineiiv ,  qci  tout  calculé ,  ne 
valent  pas  celles  «tes  at:tres  baumes.  Ce- 
lui  qui  c[\  pur  tft  trc<.-lion  porr  arrêter  le 
proi^rès  de  la  putréfa^^i'-ii  des  plaira;  il 
eft  U  bafe  de  l'onguent  de  ftyrax.  EnSn 
les  peuples  de  l'Orient  font  beaucoup  d'o- 
fage  de  cette  drogue.  Le  tonneau  qui  con- 
ticnt  environ  400  livret,  fe  vend  dans  le 
pays  depuis  too  I.  de  notre  mcnn<He  jof- 
qu'il  400  !.  félon  que  ley)ar«x  eft  plosoa 
moins  pur.  {D.  y.) 

Storax  solide  ,  NWt.  iet  êrog, 
exot.  f  ré&ne  appellée//0r«ro«  IrM  par 
Avicenne  «  rm'^$  par  Di^fcoride ,  ftÂ»- 
rttx  Jkiiâui  p»t  les  médecins . modernes. 
Nous  en  allons  parler  d'après  M.  Geof- 
froy. C'eft  une  fulirtance  réfînenfe,  le- 
cbe  ,  dont  les  ancic:i  Grecs  ontdîftingué 
deux  eipeces ,  qui  font  enccrc connues 
de  nos  lonrs;  faroir,  le/ror«t  coltml^f 
0!)  en  larmes ,  &  le^teroje ofdinaire,  OU 
en  mafTe. 

LeftffTftr  caTamîte ,  rrJ:«?xc^>^t/jr:-c» 
CcXCor.  f'tii  ax  cixhtmita  ,  ofF.  eft  une  lubf- 
tancc  rtfineure  brillante  ,  folîde,  un  peu 
graiTe  ,  qui  s'aaioiit  fous  les  dents  9  «He 
eft  corapol^e  de  grirmeanx  on  de  miettes 
blancbàtres  dfc rouinitres ,  d'un  goAt  ré- 
fineux ,  un  peu  âcre  ,  agréable  ,  &  d'une 
odeur  pénétrante ,  fur  tout  lorfqu'on  îe 
jette  air  feu;  il  s'allume  îorf^u'on  r»p« 
proche  de  bi flamme,  ik.  forme  une  lueur 
trèf-clatre.  On  Tapportoit  autrefois  de 
Panrpbilie  dans  des  rofeans  «  fetoa  le  té» 
moignagedeG3licn,c'eîT  cf  qui  fmît  qtt*oii 
l'a  nommé  calamité  :  il  étoit  tre«-e(limé. 

Le  ftorax  commun  otr  en  m^QVç  .  ^\\^ 
trc ment  dit  h  rriine  <!u  ftorax  ^jtc^-.r^ 
intl^aris  ^  feu  inglehai  cûtnpttiîus  ,  oj.  cii 
nne  fuhftanee  en  mafle ,  réfineofe  »  d*B» 
jaune  brnn  ou  rougcAtre,  brillaDte«  craf* 
fe ,  un  peu  ^lu.mte ,  &  qui  jette  comme 
une  liqueur  mit-Il' iil'e,  parfcmce  ourî- 
qucs  miettes  hiarîchitrcs  :  elle  a  le  même 
g.TÛt  la  même  odeur  que  le  fitrax  ca- 
lamité. 

Ces  denx  efpeees  ât  réffne  ne  differcaC 

pis  Tune  de  Tantre;  la  première  efpeoe 
crt  la  larme  dn/*#r«jf  ♦  qui  découle  goot- 

te-ri-;.;nutfc  des  petites;  fciues  ,  ou  des  in- 
cillons  de  cet  arbre  ,  &  qui  a  été  fc'chée 
aulli-rôt ,  &  recueillie  proniptcmcnt.  La 
fiiwonde  cipece  clt  un  fnc  qui  couk  ^ilus 
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l^ond:imment pins  grandes  itooinons^ 
A^u)  ne  s*ép«îtBt  qii'nprès  K:!iiicoi)p  de 
iems.  (le  forte  que  le  crntaA  de  Tair 
chaïul  h  rend  routre  ou  uoire  avant  ^u*eU 
le  feche. 

On  chnifit  ïcs  Inrtncs du/tova.v,  mi  les 
inoi  -c>àux  {\m  iont  |>urs,  briUai.s^  odo- 
nth ,  fans  être  mêlés  d*aucnne  fciure  de 
b  ns ,  ou  «TaQtre  falcté.  On  hqos  apporte 
Ujhrnx  de  la  Syrie  ^  &  des  a;:trc5  paya 
dîs  Iiv'ç';  orîent.ilcs  pnr  Iti  Hnllaïui?  .  ou 
yav  M .ffciUc.  Eiitiii  on  vend  chaz  les 
ûroguiités  une  cer^iine  Tciurc  de  bois, 
que  l'en  3j>i;Lm.\,'u}  »  jiUf  f  du  ftorux  i  elle 
cl  înatile  pour  la  médecine  9  &  on  doit 
^  rejet  ter. 

Quelc|iiesaiit^iii  AipJh-s,  &  fur-tout 
ïPvr^j'ion  ,  confi  orient  {cj^orar  li^juiile, 
qu'ils  appellent  ntiha ,  dont  nous  avons 
iVji  parle,  avec  le  jtorax  loiide  ,  ou  le 
fi'>rax  l'ïs  Grecs  i  cependant  Avîceane 
Ui  a  diftinguéf  en  parlant  du  ftvrax  II- 
^Qide,  foiis  le  nom  de  rnihu  ;  v'i  ih\ftorax 
f«.T,  OU  do*;  Grecfî ,  tantôt  fous  le  nom 
cl'^#i^»*    ,  Mnt6t  fous  celui  de /fAn/. 

P.  E^'î nette,  Nicol2^  Myrepfe»  &  quel- 
qâici  Grecs,  font  meution  d'un  certaiii 
jî;;rjv// que  pluGeursperronnetre- 
gar<lent  comme  nne  réfine  partictiliere  & 
bien  difFérente  iuftoTitx  :  d'autres  au  con- 
f  nire,  croient  q'Tç  ce  ii't  îl  autre  chofe 
<{'  :  la  rélîne  ]^i|uide  du  jtorax  ,  que  l'on 
A  ramaHec  i^".:  recuciilie  avant  qu'elle  fut 
fcciur;  Diulcoride  en  a  fait  mcntioni  petit* 
^re  Suffi  ^ne  les  Grecs  hnt  «tonné  ce  nom 
ail  ftorax  liquide ,  ou  au  miha  des  Arabes. 
lUft  dincilededéciderce  problème,  qni 
cft  il'ainenrç  <k  pftt  de  innC  quencc. 

T/Arbrc  d'cù  liL^coiile  \c  ftorax  ^  ^^^i^^- 
pi:l[c  ftjrux  j^iio  maii  cotavii  \  tlaus  C. 
B.  P.4S2.  &dans  IcsI.K-H.  syS.  Il  eli 
dt  la  grandeur  d'un  olivier ,  &  fe  trouve 
^ans  les  forets  de  \\  Provence ,  ftBtoor 
de  la  chartreufe  de  Mf>nrKw.i  T?''3!r:;"n- 
'ct>r  ,  h  Sotien»  entre  laSaime*Bauu  e 
ék.  Toulon. 

IVrciTcmbleaucoi^nairK  rjiar  fontrom , 
îon  écrroe^SL  re^fenillcf,  ielqueUesnatU 
IcsPt  alternativement  «  font  arrondies ,  (St 
tcrtninées  en  pointe;  elles  font  longues 
d'un  porce  i^'  îemî.  S:  un  peu  moins  lar- 
r  ,  V'wfc^s  ^  iu;l.irtcs  endwlfus*  Wan- 
thes.  &  veluc"5 'î'M  delVous. 

Sl*v  fleurs  vitn.ieiu  fur  les  aonvellfs 
branches  »  quatre,  cinq ,  ou  firx'eufemble; 
«U49fi  Ibnt  bianclua ,  oii»raotea  i  fambkh 


hU%  anir  fleurs  de  l'oranger ,  mais  d'une 
feule  pièce  «  formant  un  tuyan  conrt  par 
le  bas,  A  découpé  en  manière  d'çtoi^r  i^tt 
le  haut^  en  cinq  ou  iix  quartiers  t  d*iiit 

demi  ppure  de  lonn^ueur. 

Lc.ir  cal  ce  cft  creux ,  en  ft>rme  de  pe-» 
tite  cloche  ,  long  de  deux  lignes  i  leui^ 
pifHI  eft  arrondi ,  attaché  à  la  partie  pof<« 
tértenrede  la  flenr  «  en  manière  de  clou  « 
&  devient  un  frnit  de  la  groRVur  &  de  U 
f^^'Trc  d'une  noiCettc  :  ce  fruit  c!>  *'lin» 
c'natrc  .  c!iarnu  ,  douqirrc  dans  le  com- 
mencement ,  enfuite  un  peu  ^in^r;  il  c  i«iv-« 
ticot  un  ou  deuxnoy.iux  ttèÀ-iiuf<» ,  liIfe^Sp^ 
loîfans ,  d'un  rofige  brun ,  renfermant 
une  amande  blanche,  graHi* ,  huileuPey 
d'une  Qi\eur  qui  approche  beaucoup  de^ 
celle  de  la  rcTinc  de  ftorax^  &^*un  gotil' 
àcre  &  défai;redble. 

CesarSres  ne  donnent  qnc  très-pcrt,  oft 
point  du  tout  de  rcline  ,  eu  rrov^  nce  3 
mais  on  en  retire  beancoup  de  ceux  qui 
vj-nnert  dans  les  p.iy<  niiis  tha.îi!^.  ^uiVi 
le  (loynx  dont  on  ie  fîtt  dms  le>'  toirti- 
nues,  v(l  f  ié  des  itbrea^oi  naïUenteo- 
Sv'ie  X:  en  Cilici?. 

ii  cit  un  peu  plus  pcn(;trart  'lUe  le  ben- 
join, parce  qu*il  fontient  plu»  d*hnH0 
très-fobtile  ;  cependant  il  eft  t:?(?infi  'Icter^ 
fjf ,  parce  qu'il  C(»ntlent  rpoius  rt!\'f- 
feii*'ie!  :  ?.înfi  \?  hininin  lui  cP.  jM<'fernhl'i 
pour  fliili^'er  1  engorgement  de«  poumons 
dans  l'afllime  bumoral ,  &  la  toux  opinià-* 
tre  qui  vient  de  la  même  caufe  i  mais  le 
ftorax  pciit  recréer  tes  èfprits ,  par  fa  dou- 
ce odeur  t  &  cftlmer  le  mouvement  déré* 
glé  des  nerfs  j  on  remploie  intérieure* 
ment  rtan<î  renroucrr-nt ,  A  canfe  î^e  los 
pnitîc";  Iniileofes  :onlc  tioone  depuis  de- 
mi-drachme jurqu'i  deux  drachmes  :  on 
l'applique  fur  les  parties  qni  tendent^ 
fonte  dv  cbal'eiir  «  à  devenir  pafatvttqnes: 
on  remploie  fréquemment  avec  le  bcn« 
join  ,  pour  frîirc  des  parfums  &  des  fiu 
migations  ;  on  prepr.re  avec  le  ftorax  ^ 
une  hliHe  odo'-ante  tri'9.f<';n'e  ,  rn  !>rï. 
térantdins  (ufBlanreqUiXatiie  d'c4u  cotn* 
mane«  pendant  trois  jonrs  )  on  dtftnie 
d'abord  Tean ,  &  enfuite  il  vient  nne  hnt* 
le  jaune;  oette  bnîle  eft  rec'wtnurtndée 
d^ns  le<:  ulcères  internes  (?e  H  poitrine  , 
\  !a  doretl'iiiie  d"ii/,:^inc  de  çouttes.  On 
lait  une  teinture  de par  le  n  ovmi 
de  l'efprit-dc-vin  ^  de  la  nu  me  n)aj...  tc 
que  la  teinture  de  hènjoifi ,  &  qui  a  des 
propiiétéi  fmblablesï.  On  p^urtoitauCS 
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taire  des  fleurt  de  Jïorax  ,  conrme  eh  en 
fait  de  benjoin.  Le  fiorax  folide  entre 
ilans  la  thcriaque  ,  le  mithridat ,  le  diai- 
cordium  ,  pluûeurs  onguent ,  enijplàtres 
&  paumes. 

sTORE,  f.  m.  tirm  de  SeSier  i 
c*eft  one  forte  <1e  rideau  ^ue  Ton  met  aux 
IJOrticrcs  des  voitures  ou  des  croiTées  des 
àppartemens;  il  fermiU  Jl- lui-mêine  fur 
tïne  tringU  nufe  en  mouvemc'nt  piii  uu 
jefTort  i  quand  on  veut  s*en  fervir  pour 
le  garantir  du  foleil  «  on  le  tîre  «  &  oa 
raQiijettft  à  une  agraiFe  <\ui  cÙ.  au  bas  de 
la  portière,  on  de  la  crotfée  i  il  fe  relevé 
•te  lui-même  dès  qu'on  Tôtc  de  l'agrarte. 
IvCs  flores  ^  ij  iiuiqne  d'une  grande  commo- 
ilite  ,  d  une  petite  dcpt  nfe,  font  d'une 
invention  |oute  nouTelle  ;  on  fe  fervoit 
&*uparavani  de'rideaux  qui  n*ont  point  les 
mêmes  avantages.  (Z). 

STOREA^  Littér(\î.,  nom  que  don- 
iiuicnt  les  Romains  à  une  clpece  de  petit 
yi.uner  tifTu  de  nattes,  de  paille  ou  de 
jjuc  i  ce  toit  dans  ces  fortes  de  paniers 
qu'ils  cueilloient  les  fleort  les  fruits  de 
leurs  jardins.  (D.  J.) 

STORMARIE,  Géo/^.  moL,  pays  d'Al- 
lemagne, an  dnché  de  Holftein.  Il  cft  bor- 
r/éau  novcl  :ur  W  Hoiitein  propre  ;  à  To- 
lient  par  la  W  agrie ,  &;  le  duché  de  iiaxc- 
Lawcnbourt;  ;  au  midi  &  à  Poctident^  par 
rËlbe ,  qui  le  fépare  des  duchés  du  Lone- 
bburg  êc  Brème.  Ou  peut  auâî  dire  que 
ce  pays  eft  renfermé  entre  cinq  ru  ieres , 
I  Elbe ,  le  Stoer ,  la  Trave ,  la  Bille  ,  & 
le  $t  hunl»ecU  ;  il  a  titre  de  principauté  9 
fa  longueur  eddedix  milles  germaniques, 
£:  fa  largeur  de  fept  i  bnit  millet.  La  ville 
de  Hambtiurg  en  eft  regardée  comme  la 
capitale.  Queli|tte8  auteurs  ont  écrit  jnc 
\a  Stonnuric  avoit  eu  ancîennemen  t  des 
f..M^nciîrs  particuliers  ;  mais  il  eft  certain 
^ue  dcpuus  plnfienrs  fiecles ,  elle  n'en  a 
point  eu  d'aau    que  les  ducs  de  Holftcin. 

STOURE  LA  «  OHg.  tàoL ,  il  y  a  qtàa- 
Ir^  rivières  de  ce  nom  en  Angleterre  9  & 
qu'il  Faut  bien  diftinguer. 

La  preniîcrc  qui  cft  la  principale  ,  & 
^n'on  nomme  en  auglois  «Sr^urr ,  fort  de 
l'extrémité  orientale  du  comté  de  Suf- 
fulk ,  paflTe  entre  cette  province  ft  celle 
d'Kdex ,  &  va  fe  jctter  dans  l'Océan  par 
Une  Irîr^e  embouchure  ,  près  de  Harwich. 

La  féconde  ,  f^n'ctn  nomme  la  petite 
St4iurt^  eu  Aii^ou  «^^«r/^  fc^claj^io- 
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vince  d'Kffeit ,  c^n  comté  de  Hart^d ,  ék 
fe  perd  dans  le  Ley. 

La  troiiicme  fort  du  comté  de.Wilt; 
traverfe  la  foret  de  GiUinghann ,  coule 
an  fud  jiifqu*à  Stoumiinfter,  où  on  li 
paflèfur  un  pont  de  pierre  ;  enfnitc  tile 
tourne  au  fud-eii  »  &  fe  perd  dans  la  baiè 
de  Pool. 

La  quatrième  ,  en  latin  Soctrus,  prend 
fa  (ource  dans  la  province  de  Leicefteri 
coulcau  nord ,  entre  enluite  dans  le  com- 
té deNottingham ,  on  après  ayoir  baigal 
S  t  a  n  Fo  r  d ,  elle  vâ  fe  perdre  dans  la  TMi 
iD.J.) 

S'I'OW-iMARKET,  Géo:^.  m^i. ,  ville 
d'Angleterre,  d.^ns  la  province  de  Suf- 
folk,  avec  droit  de  maicnc,  fur  l  Ofw  ellf 
c*eft  une  ville  slehe  par  (H  manofaftnroi 
d'étoffes.  (D.  7.) 

STOW-OU.THE-WOULD ,  '7fV. 

fttod.  ,  botiî  î;  d' Ant;!eterre ,  daiu  Gloctf- 
ter-Shire,auxconhnsidu  comte  de  \X'3rT« 
vick,  entre  ks  rivières  d'Evcnrode,  & 
de  Windf ush.  Ce  bourg ,  bàii  fur  une 
éminenoc,  &  expofé  i  la  foreur  des  vents»* 
eft  remarqoaUe  par  fa  fitiiatioo  fur  Tm- 
cienne  voie  romaine  «  pavée  de  groffet 
pierres ,  &  coiHiue  font  lenom  vulg^irt 

deFofe~rvay,(D.  J.) 

STOWLK  LA  ,  (^iflgr.  mad, ,  rivière 
d'Angleterre  au  comté  de  Kent  s  elle  j 
prend  fa  fource ,  &  eotalant  an  nord,  fi 
partage  en  deux  bras  ponr  entrer  dnat  la 
mer;  elle  forme  de  cette  manière  une  tie 
célèbre ,  nommée  H^ciir^  F.  Thahet. 

iD.  7.)  ' 
STOZKOW,  Géog.  mcd. ,  petUc  ville 

d*Allema];ne  en  Siléfie,  fur  U  Viftotev 
entre  Uftronie  &  Rudxica  \  die  a  fc«  let- 

gneurs  particuliers.  (D.  7.) 

STR  ABISME  ,  f  m.  ffr?nede  Chiner.^ 
maiivaifc  conformation  ilc>  yeux  ,  qui 
coniifte  dans  une  direction  dépravée  da 
giobe  de  l'œil ,  qui  rend  louche ,  qui  fut 
regarder  de  travers «  foit en  lunit.  Coite» 
bas ,  foit  fur  les  côtés.  L*on  convient a£> 
fes  généralement  que  cette  mdifpofitton 
dépend  de  facontraébon  de  quelqtjes  mr-^- 
cits  de  l'œil,  &  du  relâchement  de  leurs 
antagoniftcs,  6j  que  ks  mu fcles contrac- 
tés tirent  le  globe  de  leur  ctSté  ^peodaiit 
que  les  mufcles  relâchés  cèdent  à  lear  acb 
tion.  On  donne  pour  preuve  de  ce  feal^ 
ment ,  que  les  enfans  funt  fujets  k  deve- 
nit'ToUchcs ,  par  ta  faute  de  ceux  qui  lei 
pkccut  Uao^lcttcs  berceaux  >  de  mamci# 
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tfn«!r!f  r^'çnt  1:î  lumière,  f»i  (^'•^'aîni  ^ 
ftbjr^s  rcmarijuables  ,  qu'obliqucrrif nt  j 
ifs  miifclc»;  habitués  à  cette  contraction  , 
s*y  afil'rminVat  &  tournent  les  yeux  de 
ce  odtë-là.  Pour  y  remédier ,  on  change 
la  fituation  des  enBini  «  on  met  du  cM 
oppoFé  les  objets  qui  les  attachoient  ;  on 
leur  mot-  monchcK  de  taffcta*;  i;ommé, 
pour  leur  faire  tourner  \  m\  He  cv  rôtf. 
Paul  d'Ai^ine  a  inventé  un  maique  4W1 
^uvreles  yeux ,  &  où  il  n'y  ^  qnc  deiiK 
petits  trous  eorrefi^oadans  au  cenire  de 
la  vue ,  pour  recevoir  dtreftement  les 
rayons  lumineux  :  cVft  ce  que  les  moder- 
nes ont  nfjoime  Aç/iV^i,  M.  d*^  Buft'on  a 
parlé  ilu  fli-ahifwe  ,  dans  les  mémoires  de 
l'académie  royale  dçs  iciences ,  &  a  con- 
feillé  d'cbliger  les  «ofiMia  do  fe  regarder 
Ibu  vent  dans  un  miroir ,  afin  de  fe  redreC- 
fff  la  vue.  Antoine  Maii^e^Jean,  fameux 
chirtîrt^ien  S:  ocr  -Itc,  prétend  que  le 
Jh  'hj/me  ne  ilépen<t  pas  de  l'ailion  des 
muicles,  mais  d'une  mauvaife  conforma- 
tion de  la  cornée  tranfpaf  ente ,  pivs  tour- 
née d'un  caté  oue  4e  Tantre  ;  que  c>ft  un 
TÎce naturel ,  irréparable ,  &  quQ  tous  les 
Bioyens  proporé^ipnur  ri'nifrf  h  vue  r^roi- 
tc  ^  ceux  qui  Ta  voient  de  travers  ,  ont  été 
£ans  t'ft-  ti.  Cette  mntierc  oftVc  encore  un 
champ  a  Uçs  obfcrvations  très-utiUs.  ( 2') 
SnACClÂ'CÂFTA^  GéùgY.  moi, , 
yetit  lac  d*Inilie ,  dans  Vétat  de  TEglife  , 
au  patrimoine  de  fatnt  Pierre  ,  entre  le 
Lie  (le  Rrncciino  t^-  cl'Iuî  «'c  Rac^ïuo  ,  en- 
viron à  deux  milles  de  chacun  de  ce*?  !:^cs. 
Ce  fi  le  FafirJfiS  1  ou  Pu^manm  iacas  des 
syiciens. 

ÎJTRACTION ,  f.  f .  Hrmw  Imprime' 
riff  il  fe  dit  partkuHérement  lorfqn*on 
avteunepointe  quelques  lettres  d'u- 
ne Forme  déjà  imprimée  ,  pour  en  remet- 
tre d'autres  à  la  place  ,  qui  aient  né  Ie(- 
iivées  ,atin  de  les  imprimer  tn  rubrique, 
À  que  l'encre  noire  ne  g*tc  point  la  rou- 
£n  général  firê&ioH ,  qu*il  faudroit 
dUre  extraitiom^  Bçnîfie  ticemn  caraAere 
<Mi  un  quadrat ,  pour  let  remplacer  par 

S  T  R  A  F  FORD,  Géogr.  moi,  Voytz 

A  I  FUR  D. 

STRAGEinOR,  f,  m.  Hi^  wo<., 
«""eft  le  nom  qu'on  doooeen  Pologne!  un 
•olficier  général  qui  commande  Pavant- 
^arde  de  l'armcc  de  la  république 

STRAGONA  ,  i«od. ,  vilK  H 
^^pTinanie ,  felou  Ftoloroép  1  Uv»Ji ,  ch» 
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XI'  Qîîeîques  favans  croient  qtie  c'.^ft  au- 
jourd'hui Pofnanie  on  Pofen  ,  ville  ^^:  Po* 
io^ne.  Il  eil  du  moins  certain  que  Puicii 
eft  Fort  ancienne. 

STRALEN,  ^/«çr.  mod. ,  ville  de« 
Paya-Bas,  dans  léhat?t  quartier  de  GueU 
dre,  entre  Gucldrc  Venlo.  Le*;  Frftn- 
qoiss'en  iailirent  en  &  en  ruine» 

reut  les  fortlHcations.  Long*  %^%^0h  ^«'n 

STRALSUKDE ,  Gk^r.  moi, ,  vîlU 
d'Allemagne,  dans  la  Poméranie  ulté^ 
rieure,  ior  la  c6te  de  la  mer  Baltique  « 

vis-à-vis  rîle  de  Ruj^en.  Elle  Fnt  birie  par 
les  Danois  l'ail  \z\  \  ,  devint  cnluite  li- 
bre, impériale.  Ai  anTeatique  ;  c'eft  au- 
jourdHiui  une  des  fortes  villes  d'Allema-i 
gne ,  &  la  plus  confidérable  du  cercle  do 
U  Haute- Saxe.  Elle  jouit  du  privilège 
de  battre  monnoie ,  de  nommer  le  gou« 
verncur  dt  l'île  de  "Ru  '''ti  ,  81  de  ne  rien 
fournir  lorique  l'empire  efl:  en  guerre* 
Lonp.  3 1 ,  ^o;  lat.  54.  20.  (/).  /.) 

SThéMONIUAl,  f.  m.  Bot,  Tour^ 
nefort  établit  dooae  eipeçes  de  ce  genre 
de  plante ,  S',  nomme  pour  la  première 
celle  qui  eft  à  Cmrs  blanches  &  à  fruit 
rond  f  pîDcux.  >.  R.  H,  im  ^  datura  prr» 
ricarp-i-f  erccfis  ^  ovciiis  ,  Uor^.  clif.  S?» 
en  an^lois  tbt  round  îj  orrtyfrucfed  appie^ 
&  vulgairement  en  franqois  »  pomme  épU 
neufe  :  la  raçine  eft  groïTe ,  blanche ,  fi« 
brcufe ,  ligneufe ,  annuelle.  Elle  pooITe 
Tîne  tige  à  la  hJutenr  de  trois  piés ,  quel- 
quefois même  à  Jn  hauteur  d'un  homme  , 
j^rolTe  comme  le  pouce  ,  ronde,  rrenfe,  \ 
divifcc  en  pInCcurs  brantliesiantfoitpeu. 
velues  ;  tes  Feuilles  font  larges ,  anguleu- 
fes ,  pointues ,  reflembtantes  à  celles  dn^ 
folanum  ,  mais  beaucoup  pliH  grandes, 
placées  altcrnatn'cnT'nf.  fifi:ccs  furleufs, 
bord»,  attachées  à  des  loninic;  quenr»; , 
molles,  gralVes ,  d'un  verd  fcut  o  ,  d'une, 
puanteur  exécrable  &  anoupiflantc. 

€a  âenr  eft  une  gnmde  cloche  blanche 
Contenue  par  un  ca)tce  obtong,  découpé 
dans  le  hatit  en  cinq  dentelures ,  ayant 
dans  le  milieu  cinq  étamiaes,  à  fofflmeta. 
jawnes,  applatis. 

Lorfque  cette  fleur  eft  pafn'e,il  lui  fuo- 
ccde  un  fruit  comme  une  noix  commune, , 
encore  vêtue  de  fa  première  écorce ,  pref-i 
que  rQOd ,  garni  tout  antonr  de  pointes-, 
courtes ,  grolTes ,  peu  piqrinnres  ;  ce  fruit 
d^îus  fa  n^anirité  s'ouvre  en  qunrrc  pnriicr 
cj^aies»  [eparées  par  di^  (^io;loi^R]j^. 
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liraïunrcf ,  où  font  vti^icliinpînilftirs  fe* 

rienccf.  noires»  tin  peu  ap^lsUes^  fem> 
|)lab!is  à  un  petit  mn».4*ua  goût  dé.V 

j^iéablc. 

On  cultive  cette  plante  dans  îfrs  jp.r- 
din'^  9  on  U  trouve  quelquefois  à  Ja  cam* 
patrie  dans  des  terreins  gra>s  j  eÛe  fleurit  i 
tp  été ,  &  Tes  graines mûriQen^en  autom. 
ne.  Toute  cette  plante  eil  oarcotique  & 
iVuvcli^nte;  on  ne  lioit  jamais  l'employer 
intt  ricurcincnt ,  pas  même  en  lavement , 
à  c?ufe  <lc  fts  ijiauvais  cficts,  d'uit  on  «i 
pluTicur»  obfcrvations.  Le  meilleur  re- 

ÏoeJe  peut- être  Centre  cette  efpece  de  poi- 
on.,  feroit  d'employer  la  tioiflbndu  vi- 
ttai^re  »  &  d'autres  acides  ;  on  confcillc 
Cûwiîiuncmciit  le  vomiircment.  In  thé- 
liai;iu* ,     U  s  fcis  volatiSs.  CD. ./.) 

SI  RAMUMPA  (^ttSTRÀMUZUPA, 
(îiéc^r^mod, ,  province  la  Grèce,  au- 
joi)rd*hui  foumife  aux  Tnros.  Elle  a  pour 
fiurnex  au  inidt  le  pays  d'Athènes,  au 
no:d  la  province  d'Ianna  ,  à  Torient  le 
«léucit  lie  Ncgrcpont»  &  à  rocrideot  la 
Livaiiio  iiroj»rc. 

Celle  coiitrée  eft  Pancicnpe  B(^otic , 
dntit  l'air  paflbit  pour  être  épais,  &  les 
baliitans  pour  des  s^ns  i^roiliers.  C*ei(ce- 
peudaat  fous  cet  atmoi'nhcre  épais,  qui 
<donna  lieu  à  tant  c  ptr  vei  be- ,  qu'f  toit  nt 
Xits  jPindarc  &  fl.:'^.  que  ,  l'un  U  poète  le 
j>lus  {tîi7liiîie,  1  .itître  un  ries  cfîirits  des 
^liu  leiilcs  iïv:  citis  phks  déliés  qui  aicni  )à- 
soeis  para  ;  mut»  il  ne  Buu  pas  croire  que 
les  babit^^n»  modernes  de  SttumuUpa  ti- 
rent vanité  (ic  ces  beaux  génies  ;  loin  de 
favoîr  qu'ils  Ibnt  nés  ditns  leur  piys ,  i!s 
^Vn  nit  ia  n.iT'- cntfp/u  parler.  (D,J,} 
STRAND-FRlStN,  GCog^maX.  ,  en 
latin  fri/iU  cimbrica }  c'étoit  ancienne» 
ment  une  grandç  contrée  de  la  Chcrfon- 
«Ifc  cimbrfqi:'.'.  File  cft  maintenant  ren- 
itim<:c  dans  le  dnçlié  deSiertrîo»  en  Ju6- 
laihl.  (D.  J.) 

STRANGFORD  ,  C'o^.  mod. ,  hnvrc 
ou  i  i  o'tiiaraie,  dans  I.j  province d'Ulf. 
ter ,  aiî  comt^  de  Oowu,  Ce  havre  cil  long 
ée  cinq  à  iîx  milles  ;  mais  fon  entrée  eli 
traverfcc  d'une  barre  de  rochers ,  les  uns 
çnchésy  les  autres  découverts,  &  qui  tous 
■ionr  f  ;rt  din,:;erf  ux.  Ver  .  le  milieu  de  la 
Jon;:isciir  iL*  ce  havre  ,  cfc  un, bourg  qui 

STRANGURIË,f.f.  Miiic.Mnne 
ina!  i.lieq.M  oC'cafîouneone  éAii0iond*uri- 


,  s  T  R 

petite  ^iiaBtft^,ft  poor  aînfi  4ke«gaiîllib 

a-goutte  ,  arr«%mpagaéede  dou^^crs  vi»- 
lentes,  r,  Ukine^  Ce  mot  cft  formi'iîrf 
grec  çpxy^  g:htta  ^  goutte.  S:  ^ir»  «r/«r, 
La  «lifficulté  d'urine  vient  de  U  tfùf 
grande  acrimonie  de  Turine  qr.î  |>îccr!aat 
i  les  parties  ncrveufes  de  ta  veffic ,  «ce»- 
fionnc  uns  onvie  4*4irîner  perpétncUe. 

La  bière  nouvelle ,  &  autres  liqueur» 
qui  n'ont  pai  bien  fermenté ,  cJ^ufe  rr  r. 
uairenicnt  ctti''  mal.ïdie.  La  grantleacrc- 
téde  l'urine  dans  la  iîrangurie  ,  promut 
quelquefois  un  olccre  dans  la  vcffie.  Q4ei« 
q  lies  auteurs  confondent  la firanj^urit  que 
kf:Latinsappet!cnt«rl//^/r/W/e<ilianavet 
Vuritttc  incontinentia.  La  dîiféreucc  con. 
ril>e  eo  ce  nue  dans  la  preœicrc  l'uric? 
fort  avec  doj^leur,  &  dans  la  dernière 
lûn^  douleur.  Lh  premicrc  vient  de  1  âcrs» 
te  de  l'urine ,  &  la  dernière  d'un  rcUdie- 
ment  ou  paratyf:e  do  fphiaâer  de  la  veC» 
fie  qui  ne  peut  plus  tenir  leçon  de  la 
fie  fermé.  /A  UkinB. 

La  ftran^uric  dcmnndc  les  remedet 
delayaos; ,  adrucinans,  ks  Jiuitfiiquv 
froids  ,  ^c.  tels  iont  l  inFuûou  de  rades 
de  guiniftttve ,  let  fleurs  de  ouiiive  «  éi 
bouillon-blanc,  les  émulfions  avec  Ics^^c» 
menées  fronles,  celle  de  pavot  &  de  ^r..u 
ne  de  lin  ,  les  eaux  de  pariétaire ,  de  nï<'- 
lilot,  de  cJn  .mille;  Tenu  de  rouU.  i: 
de  veau  émuifionnce  ,  l'eau  de  ;^ruau  ,  h 
fcmou.lic  ,  Ci  aurrcs  alimens  de  cette  na- 
ture ,  font  les  principaux  remèdes  ^il 
conviennent  dins  cette  mahdie. 

Les  bivnmens  cmollicns,  les  demi» 
bains,  les  fonienlatîons  émollirntcs  ,  ^es 
caïa'/lafmes  fdoi»cifî>ns  pppliqués  fui  le 
bas- ventre  font  très- efficaces  ici. 

STKAKTAWER,  om  STUAKTâ. 
VER,  G^ôg,  m^iL,  petite  ville  d*8coflle« 
dafisla  provioeedcGallo'way.au  fondda 
golfe  de  Rian,au  fnd-oucll  d'Ediuiboorg^ 

^oTKArAbS^:P.,STRAl'ASSONXFR, 
rdntufe  y  fe  dit  d'un  dtflîn  ou  (i'u«2U* 
blean ,  où  le  peu  de  beauté  qui  s'y  titm» 
vent  paroîflVnt  plxtdt  Teffet  d'aae  boiw 
tr  lie ,  i  Ton  peut  aînfî  parler ,  que  de  H 
réflexion,  dont  pref.juc  toutes  les  partiel 
font  forcées  ou  cftropiécf  ,  &  on  règne 
enFn  la  confufir  n,  le  îU'fi-rrfre  &  U  nc- 
gligencc,  au  point  que  Ic'i'.Jbofei  ne  foar^ 
comme  on  dît  ^  ni  mU$j  ni  à  fiisre«  qudS-* 
qu'elles  foient  cependant  de  façon  à  lait» 

fçff  voir  )De  le  jpciptie  o*eft  m  Im  Hi 
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Srfkh  On  ne  Te  fer c  ccpeadiat  guère  que 

dv.  ferme  /h-apailh'. 

S  i  RAPONTiN,  r.m.  termede  ScBier^ 
petit  fic^e  Ho'vn  met  fur  le  «levant  d*im 
carrofle  cnui>é ,  pour  fttf  plçer  m  dcFaut 
d'un  fécond  fond  i  ce  ficge  peut  fe  lever 
^febainVf.  (/)./.) 

STRASBOURG,  Gé(^^.  ville  de 
France,  cipitale  de  l'Aiiacc  ,  lur  la  ri- 
vière d  111,  proche  l-;  Rhcin  ,  à  2oIicucs 
•u  noiri|«  rfe  Bàle ,  à  sS  t  eft  »  de  Nancy,  à 
S 6,  fi!d  cft,  df  Lvicfcmbottrg ,  à  44  ,  fnd- 
trt,  de  Maycncî,  à  14$  ,  oneft,  deVitn- 
r.c  ,  it:  ;1  102  ,  an  levant ,  de  Paris.  Long, 
iiiivant  Caifini.  z^.  zi.'^Of  Int.  4Ç.;>.';o. 

Cette  ville  e:'c  une  des  pitis  cuuUdcta- 
hht  du  royaume  par  fa  fituation ,  &  par 
r  importance  des  rortificatiojis  que  Louis 
Xiy  y  fit  faire  aprè(  t*eii  être  rendu  le 
mahre  en  î^ST.  Comme  la  rr  îeie  irill 
p^fican  travers  de *S'/rir;/?(?ttr?,  a\  a':tqnc 
de  le  jeter  (lan<;  le  Rhin  ,  il  y  a  lix  ponts 
pour  la  communication  dt's  diSl'rens 

Îfuartîersde  la  ville.  Deux  de  ces  ponts 
ont  de  pierre,&  les  quatre  autres  ne  font 
que  de  bots. 

Ses  principaux  édifice^  font  b&tis  de 
pierre  rouRc ,  dure  &.  foUdc  ,  qu'on  tire 
Ses  carrières  oui  font  «tu  côté  de  Savcrne, 
4)U  le  ion^  du  Khin.  On  compte  parmi  les» 
édifices  publics  «  l'bâteUde- ville  «  oelui 
i!e  rinicnJrnt,  l'cvêch^^UcORlédie^rar- 

linal,  l'hôpital  des  bourgeois  t  &  celui 

dui  foh'2t». 

I.ts  h?.liiian<;  montent  à  ein'irnn  vingt- 
huit  inUiu  amcs.  La  ville  a  lix  j^^aruiOVs  & 
lix  couvens,  trois  d'hommes  &  trois  de 
«lies.  L'^glife  cathédrale  dédiée  à  Notre 
Dame  eft  belle  &  an  c îe  p ne  i  fa  tour  com-  * 
jnrnct'e  en  1229,  n*a  été  finie  ^u'en  1449» 
c'cft  une  pyramiùc  de  ^74  pi^^  de  hrnit , 
Si  on  V  «tMite  par  un  ticali-^r  qui  a 
iiurchcà.  L'hurlcgo  qui  cil  dans  rdglile 
cftd*on  grand  travail  auflî  compofé  qu'i- 
siutile. 

L'évichc  de  Strasbottrgjôndé  vraîfem- 
l)bblcment  dans  le  vij.  liecle,  cfl  !?  pîîis 
riche  de  Frificc  ,  éc  l'étuit  enctire  davan- 
t^i;^  PHtre fois  j  cependant  il  vaut  e\icore 
à  prtfcnt  environ  deux  cents  quatre- 
vingt  mille  livres,  &  à  deux  farauds  bail- 
imgcsqui  en  dépendent. L'^véque  eft  fuP* 
f  ragaot  de  Mayence  t  &  prince  de  r£m* 
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pire  :  quand  ce  fiegv  devient  vacant ,  ce 
iWntlcs  douze  chanoines  capitulaires  qui 
clifcnt  leurcvcque,  &  c  cit  tuujuuttî  con- 
formément aux  deGrs  du  roi. 

Le  chapitre  de  la^thédrale  de  Strajli 
b9urg  eft  un  tfes  plus  nobles  quMI  y  ait 
dans  réglife.  Ce  chipure  eft  compufé  de 
12  chanoines  capitulaires ,  &  de  12  cha- 
noines domiciliers.  Les  eapitulaircs  ont 
entrée  voix  délibérative  au  chapitre  : 
le  revenu  de  leurs  canonicats  eft  d'envi- 
ron fix  mille  livres  année  commune.  Lea 
chsii aines  domiciliers  n'entrent  point  att 
chapitic,mais  ils  parviennent  par  ancien- 
neté aux  pîacc^  de  capitulaircs  a  mefure 
qu'elles  deviennent  vacantts.Lcs  chanoi- 
nes canitulaires  ne  peuvent  être  admis 
qu'après  avoir  pris  lefoufdjaconat  Leur 
première  dignité  cil  celle  de  grand  pré- 
vit ;  c'eftic  fniîît-negc  qui  y  nomme.fui- 
Viint  le  concorJst  germanique  parTcentre 
le  pape  Nicolas  V ,  &  rcmpcrcur  Frédc- 
ricIII,  Pan  1447. 

L*évêqne  de  Siriubourg  a  fon  ûfticial , 
8:  le  chapitre  a  le  fien.  Les  revenus  de  la 
fabrique  de  la  calbédralepeuventmontef 
à  quarante  mille  livre?  par  an',  &  fout 
dîftiugucs  des  revenus  de  l'évêque ,  &  de 
ceux  du  chapitre.L'adminiftratiou  eu  ap- 
partient aux  niagîftrats,qui  les  emploient 
aux  réparations  ft  à  TentreUen  de  Téglife. 

LMiniverfîté  dciSVraiIrtfifrg'aobtenu  Tes 
premiers  privilèges  Pan  t;66,de  Pempe- 
reur  M.iyimilien  II.  Elle  cft  compoféc 
des  quatre  facultés,  &  régie  par  despro- 
feneurs  luthériens. 

Strasbourg  eft  un  gouvernement  de 
place  du  gouve^'oement  militaire  d'Alfa-' 
ce ,  avec  état  major.  Le  roi  a  dans  cette 
rille  une  forte  g.uirTon  ,  dont  les  foWnts 
fontIoL;é;;  ('.-.s  des  cazerncs  bâties  aux 
frais  de&  hai>itans. 

Le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de 
Siraskourg  eftPtolomée,  qui  en  étoit  fort 
mal  informé.  11  la  place  dans  le  canton 
ou  province  des  Vangions  $  maïs  elle  ap- 
partient certainement  aux  Tri^)Ofnie?î. 
Les  Vangions  &  les  Triboqucs  n  it  i  nt 
pas  même  limitrophes ,  puifque  IcsNe- 
metes  dévoient  être  fitués  entre  ces  deux 
peuples.  Je  ne  dirai  pas  pour  cela  qu*ifr- 
gentoratum  ait  commencé  en  ce  temps-lâ 
îeultnient  \  (a)  comme  c'étoit  une  ville 


('i  ^  Feu  M.  SchœpBin  ,  hiftorioijraphe  <In  roi  ,  des  différentes  académies  de  PEu- 
jri>|e,  A  donné  une  belle  biftoire  de  PAlface  ^  de  la  capitale ,  en  17^  i«  in-fiHo ,  ious 
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famenfe  dans  le  fécond  fiec1e,où  |  re,il  ne  fant pas  douter  qo'élfe oi doîrt 
cUe  eut  pour  garoifon  une  Icgioji  eatie*  |  répéter  fon  origine  à  des  temps  plus  tt» 


l^tiîvc  iVJUfatin  iUufîrata  ,  Ccltica  ,  Romann  .  Franctca  :  ainfi  troh  états  de  i'Alface» 
le  priauer  Tuus  l«s  Celtes,  le  fccund  lous  k-&  Kumaiiu ,  le  traifieme  fous  les  Francsl 
Kous  ne  nous  occnperons^ne  dei  deux  derniers  états. 

La  domination  romaine  commence  fous  Céfar,  4S  ans  avant  JX.  &  s'étend  jtif^o*! 
CIcivi<;  en  496.  Lorfqu'il établit  la  puiiïancedcs  Francs  en  Albce,  après  la  bataille  d«f 
Tolbiiic^on  partageoît  l'AlT-rcc  en  Inpi'rieure  qui  éunt  T^incien  diftrid  tics  Scqnanois, 
&  en  inFt'i  tf'ire  qui  appartient  aux  Tribo^ucs.  Scion  Strahon  ,  Aiigufte  ne  tlt tacha 
yoint  les  Scqtiannis ,  les  Ràuratiens  S:  les  Hcivéticns  de  la  Gaule  Ceitiqne  ,  pour  les 
«ttrDiiicrà  la  Belgique,  comme  Ta  cru  Pline.  La  grande  province  des  Séquanois, 
Aîaxima  Stifumnorum^  appartint  tou|oors  à  la  Cettiqae  oti  Lyonnoife ,  atnfi  nommer 
par  Augtific  ,à  canf^^deLyun  qu'il  aimoit  &  où  il  avoit  demeuré.  LesTriboquei* 
peMplcs  (le  Germante  ,  s*établirent  dans  rAlfncc  inférieure  durant  la  guerre  deCekr 
&  (5c  Pompée.  I«  faut  rapporter  rctal)tifrement  de  la  province  appellée  Gemtnnity 
cii-dcçî  du  Rhin  i^Gntnuniti  cis  Rhcnanu)  ,  n  l'an  726  î'e  Rome  ,  ::6  am  avanr  J.  t. 
lVui;ullc  par-l;i  voulut  fain-voir  que  les  Gcruiains  ,  qui  n  avoRuc  p!ie  Tous  aucun 
prince  »  étoient  devenus  fcs  fujets  :  il  voulut  donner  cet  éclat  à  Ton  règne. 

Dans  rAlfaceétoit  la  célèbre  colonie  i^ivrir/!ii  J^mtracenMif ,  appellée  atti«ard1ioi 
qui  n'efl  plus  qu'un  village  à  deux  lieues  de  Bàlc,  &  qui  émit  la  métropole 
«'  ^'î  Rauraques.  Augufte  la  fit  dccoier  du  titre  de  cc/am> /^CMinf  r  pnrMun.  Plancuf, 
J'an  de  Rome  740.  Son  thcârre  é^nit  plus  petit  que  celui  de  Marcellus  ,  plus  gnnd 
<\i\c  celui  df  Sigonte  ,  &  pouvoit  contenir  124CO  fpedateura.  On  y  di^ogue  aufiî 
B  iU- ,  cciuiaie  avant  le  cin^juiemc  ftecle. 

Sirmhouyy:^  //rj^fn/ero/in 9  ne  f ut  coniidérabte  que  vers  la  fiu do  qualHeane  (Me: 
«Ile  avoit  alors  Ton  comte  ^  &itoit  la  feule  ville  des  Gaules  01^  Ton  fabrûji'oit  toutei 
f(  1  tes  d*armes  j  ii  Màcon  on  fkifoit  des  flèches  ,  i  Autun  des  cuirafles ,  à  Trêves  des 
lîoucHers  &  des  balilïqs  :  Strashourt:  halix^xx  arfenal  complet  &  univerfel. 

Sty.isl>.'urg ^  vers  l'an  407  ,  fut  ravagée  ,  détruite  même  par  \q%  Vandales  ,  &  fes 
lialdlnns  transportés  en  Allcma^ue.  Saint  Jcr6mc  marqne  ce  deiafire  dans  une  de 
les  lettres,  écrite  vers  Tan  409  >  le  deuxième  deHrudeur  fut  Attila,  en  451  iun  pro- 
pi  étcur  gottvernoft  la  Lyonnoife  ft  la  hante- Alface  qui  cnfeifoit  partie  $  ta  baflè- 
Aiface  étoitdu  diflriâdn  gouverneur  de  la  han^  Gtrmauîo ,  à  laquelle  elle  ctoit 
jointe.  Sous  Coniîantiu  ,  on  partagea  les  provinces  en  quatre  prcfeé^ures  ,  qui  fe 
cMvifr.icnt  en  dioccfcs ,  (fc  les  dioceks  en  plufieurs  provinces  :  ainC  la  Gaule portoiC 
Je  n(jm  de  iiiocefe  ,  &  dépendoit  d'un  vicaire  du  préfet ,  réfident  à  Trêves, 

Avec  les  loix  romaines,  I'Alface  re(;ut  la reli'^iun de  Tes  vainqueurs, c'efi-à-dtre^ 
les  dieux  de  toutes  les  nation«  ;  car  Rome  étoit  le  centre  du  polythéifme:  les  Vofget 
virent  les  raerifices  de  Mitra  &  dlfis  s  on  y  érigea  des  autels  de  pierre ,  au  Keu  de 
ceux  de  t^BZon  qu*avoientconntis  les  anciens  i  on  y  adora  Hercule,  Apollon,  Vénus, 
)^n!ln->,  Mercure.  S.  Irenéc  ne  îaiflTa  pas  fans  inilruélion  les  cantons  vn-liuç  du  Rhini 
il  dit  meine  que  de  fon  temps  l'évangile  étoit  connu  parmi  les  Celtes  &  le<i  Germains. 
Dan<;  le:  aftcs  du  concile  de  Cologne  ,  on  voit  en  ^46  le  nom  d  un  év<:que  de  Strût^ 
iourj^  i  du  temps  du  concile  de  Sardique  ,  S.  Servais  étoit  évéque  de  Tongres. 

Il  eft  fikr  que  les  Francs  fe  rendirent  maîtres  de  rAl!bee«  Cous  notre  grand  Clovis  : 
conquête  faite ,  non  immédiatement  fur  les  Romains ,  mais  fur  les  Allemands ,  qui 
s'en  étoient  emparés  dès  les  premières  années  du  cinquième  fiecle.  Les  Francs  Tnal 
vcnu'Ç  d'aiî-dclîl  de  l'Elbe,  ils  fe  f(>nt  répandu»;  de  proche  eu  proche  dans  la  baflfe» 
Cermanie  i  avec  les  temps  ik  ont  pnfTe  le  Rhin,  (S:  fe  font  empares  de?;  Gatiles. 

L'Alface  fut  comprife  dan^  le  royaume  d'A\iftrafie,  &.  en  84";  elle  t(/mba  en  par- 
tage à  Lothait'e,  empereur  &  roi  de  Lorraine  \  en  870  Louis  le  Germanique  en  acquit 
la  pnflvnion,    la  réunit d  fon  royaume  de  Germanie. 

JrftcKtorntus  fervoit  dVntr^pôt  à  la  Gaule  &  à  la  Germanie  «  diftingn^for.toel 
par  iTIcml  qu'on  y  ciitretcnoit;  les  Allemands  la  ruinèrent  au  cinquième  ficclei 
&  ià  ia  place  de  ces  ruines  ils  ns  bâtirent  que  des  cabanes  »  étendant  ainii  à  U  GaïUe 
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Mji*Cependamtfoinaie  le  non  d*^f|rm-  I 
^^rutim  pftrott  romainje  dc  vo'udrois  pas 
placer  cette  origine  au-delà  ile^  temps  de 
la  coïKjiiêtc  (îcs  Gaules  par  CeTar.  Il  y  a 
même  apparence  qu'elle  étoit  un  de«; cin- 
quante châteaux  ou  [û  rte  relies  que  Dru- 
iiis,  beau-fils  d'Auguttc  ,  avoit  bâties  le 
loog  duRhein  ,  pour  la  défeiife  tia  pays 
contre  les  Germains  ,  &  que  c'eft  de-là 
qu'elle  a  rire  fnu  ori.îinc.  LVmpçrcur  Ju- 
lien ,  (laws  fa  lettre  aux  Athéniens ,  nom- 
J^ne  cette  viHv  Acyjw^'x  ,  en  i|uoi  il  a  été 
fuivipar  l'hiltorieii  Zoiimc. 

Le  nom  de  Strasbourg  ne  fe  tronve 
j'o int  avant  le  vj.  fieclê^  Grégoire  de 
"Tours  cft  le  premier  qui  en  parle,  l'ap- 

^WtlxM  Stratchur^t.::!.  Les  rrt'uucntcs  ir- 
Tuption?:  (frs  AlUuiands dans  le*;  Gaules, 
au  iij.  &  iv.  iiccles  ,  &  des  autres  harba. 
Tes,  dans  le  v.  (îecle,  défolcrent  &  ruinè- 
rent tellement  cette  ville ,  qu'elle  perdit 
beaucoup  de  ton  luare.  Elle  hit  mcmc 

ÎA\n  maltraitée  que  les  autres  iituée»  fur 
e  Rhein  ,  ce  qui  eft  caufe  quf  W^orms , 
Spire,  Mayencc,  peuvent  cikoic  mon- 
trer plus  de  relies  il  antii^uite&  roaiaines 
que  Simkoufg, 

Cependant  cette  ville  Te  releva  infen- 
riblfmeat,&  acquit  de  la  poilTance.  Elle 
le  fournit  avec  peine  à  l'empereur  Orhnn , 
ayant  tenu  avec  fon  évéque  Ruiharvl  lu 
parti  duduc  Gifelhert,opporé  à  celui  .fcs 
«mpercurs.  Les  ducs  d'Allemagne  ii  eu 
ctoient  point  fouverains,quoiq)rttf  eom» 
joiandaffent  dans  la  prorince  ;  &  les  évf- 
^/nesméme  malgré  Icurcrédit,  n'en  étotent 
^  '  ^  fe  !  gucurt  temporels ,  ou  mai  trea  ab- 

iolus. 

L'empereur  Lothaire  le  Saxon ,  ayant 
ét^  couronné  I  Liège  par  le  pape  Inno 
cent  II  l'an  un,  prit fpécialement cette 
ville  fous  fa  proteàion.  Son cxemplefut 

ftTÎvî  par  Maximilicn  î .  qui  lui  donna  le 
puvilegede  battre  monnoie  d'or.  L'cm- 
l>ereur  Sigifmond  lui  accorda  le  droit  de 
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tenir  nne  foire  franche.  Enfin  Maxitni» 
lien  n ,  Rudolphe  II  ton  fils ,  Ht  Tempe- 
reur  Sigifinond  l'honorèrent  encore  dt 

nouvelles  Faveurs. 

Vo  i  c  i  q  u  e  1  q  u  es  hommes  de  lettr^es,d^n  t 
elle  cft  la  patrie. 

£y/ê«/ê/>«i/ii  (  Jean-GsTpard  )  y  naquit 
en  i6$6  ,  ^  monruten  1719.  Il  s*eftfait  ' 
connoitrc  par  un  livre  fur  U  figure  de  It* 
terre  elliptico-fphéroïde,  &  par  un  traité 
iur  les  poiih  ,  les  mefures  »  &  les  mon- 
noies  anciennes. 

Micyllus  (  Jacques  ) ,  poète  &  littéra- 
teur, s*acquit  de  U  réputatio.n  par  des 
commentaires  fur  Homère;  une  vied*£u- 
ripide,ft  des  poéfies  latines.  Il  mourut  en 
,  à^c  dc  ans.  Son  véritable  nom' 
étvîtJIsifei'i  nuis  il  reprélanta  li  i^icn  au 
collège  le  perfrmnaçe  de  Micynii> ,  (jue 
Lucien  introduit  dans  fou  dialogue  inti- 
tulé le/oir^e,qu'on  s^Mcoatomtàlui  don* 
ner  le  nom  de  MhyUm ,  qu*il  po^ta  ton* 
jours  depuis. 

OhrccH  (Ulfî'c)  fut  d'abord  attaché 
aux  intciets  de  ia  tn5?HV>n  if  Autriclic  ,  & 
publia  quelques  ouvrages  poutlesinu- 
tenir  I  mais  après  la  prife  Strasbourg 
par  Louis  XI V,  il  changea  de  fenttment, 
&fe  fît  catholique,  ce  qui  lui  ralut  la 
char/e  de  prctf-tir  rftyal  de  fa  patrie.  Il 
mourut  en  1701  a  i  ngedc  çç  an?.II  a  f^it 
plufieurs  ouvrages  de  politique  ,  tatit  ea 
latin  qu'en  François  ,  quciquci-uus  de 
littérature)  mais  les  uns  les  aigres  font 
tombée  dsns  Toubli. 

Schfffit  f  Jt  an) ,  né  à  Strasbiurf:  en 
1621, fut  nppcllé  tout  jeune  en  S"ie.le  par 
la  reine  L; niline,  qui  le  fit  proftirciir 
Upfal»ou  lï  niouruten  1679.  lls'eitdit- 
tingué  par  d*exceMens  ouvrageir}  tels 
font  I*.  Upfulin  antii^a$  s*.  Sueesêitttf* 
rata  i  3^.  de  militià  navéli  ^'eterum  ;  4^. 
(h  torquihtfs  c.vtiquarum  j  Àe  iiatufà 
phihfopbi^  pythagericégi  6**.  Zêponim 
df/criptio.  0,J.) 


lea  ufages  de  leur  natian ,  car  il  n*y  avoit  point  de  villes  au-delà  dn  Rhin;  les  Alle^ 
manda  y  vivoient  par  peuplades,  &  erroîent  qà  ft  là.  Les  Francs,  maîtres  de  TAlface, 
Fondèrent  près  A  Argtntoratus^  Strasbur^um^  Strasbourg^  bicoque  dans  fescommen^ 

?eni«n^  ?  mais  nu  lîxicmc  fieclc  elîe  étoit  déj'i  !i  capitale  de  l'AK.ice  :  noç  rois  y 
ivoifjA  un  palnis,  l'enceinte  eloit  Fort  petiro  ^  mais  Clovis  Ht  la  capitale  Je  fon 
empire  ,  dès  l'an  $og ,  de  Paris ,  renfermée  dans  une  iie  de  ia  Seine ,  qui  n'avoit 
3 is 'environ  40  arpcns  de  terre. 

Nithard  oliTerve  que  Louis  le  Germanîqne  &  Ghartes-le-Chauve,  a*étant  trouvée 
I  Strasbourg  pour  faire  une  ligue  contre  Lothaire ,  leur  frcre  ainé ,  firent  des  tour* 
MMS  ,i«'eft-à*dirc«  des  coutfea,  des  combats  de  lance  :  o'étoit  en  841.  (fi} 
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St?  k^-BOVKG^G/o^.tfSf^.i.,  petite  vilîp 
d'Ailemagne  ,  dans  l'Uekermarck  aux 
confins  de  la  Poméraniejur  k  bor  1  d  n;) 

Setit  lac,  cnviroa  à  trois  lieues  au  auni 
e  rUckerfée. 

STRASITE8,  f.  m.  ffiJL  nat.  lÀih. , 
nom  cV^nc  pierre  inconnue  dont  parUnt 
^uelqufs  auteurs  qui  lui  attribuent  h 
vertu  d'exciter  r  l'amour ,  de  ficiliter 
la  digcdion  ^  on  ne  nous  en  lioauc  aucu- 
ne  fiercrî|»tion. 

hTKMSmYÎ^Géog.mûA.,  petiteTÎU 
le  d'Allemagne,  dans  la  Moravie,  au  cer- 
cle trOlimîtz  ,  remarquable  par  fes  e-jtix 
iîiincrak«,  bien  plus  f]ue  pour  avoir  don- 
ne la  naiil'anccn  Nicolas  Drnhicim  ,  fa^ 
meux  entliouftafte  du  xvij.  iîccle,  qui  par 
les  vifi«ns&  Tes  prophétiej,  fit  beaucoup 
de  pcim:  â  Iimatfon  d'A'itriche.  Ses  ré* 
vélatioris  extravagantes  furent  impri- 
mées fûits  te  titre  de  Inxin  tcjjchrh  ;  mnîs 
la  coiîr  c'e  Vicna^  a^  ant  fii  qu'il  en  étoii 
l'auteur,  chercha  les  moyens  de  le  punir; 
CofbrtC  qu'il  fut  ûbli;;c  pour  éviter  U 

|>efte|(ie(e  fiuivereii  Tor^ttleoù  il  «ou- 
riit  Je  qc  crois  pas  que  Ragotskî  ait 
ajouté  la  moindre  foi  ^ux  prophéties  do 

Drr.biciiî<f  ;  mais  il  a  pu  croire  que  c'étoit 
une  puiiiiuite  machine  pour  amener  de 
grandes I  é  volutions  fnr  la  fcene,  que  d'y 
préparer  l  js  peuples  par  des  vifiont  pu- 
bliées aviï^  eothoofiafme.  (D.  y.)  ^ 
STR/l  TA.AfmsVbyUnt  natureiïcSoni 
plulieurs  lits  ou  couches  de  différentes 
matière^  «fout  te  corps  de  la  terre eft^m- 

pofé,   A'<>  /CS  Tl  RK  R. 

Les^raitt  comprcnaent  toutes  les  cou- 
ches de  Lerrcs,  minéraux*  métaux,  pier- 
res ,  qui  foDt  fous  la  dernière  cou- 
verture ou  lit,  qn*oii  appelle  tgrrt, 

Fossic  ^,  Minéral,  MkruhfÇ^c. 

Cc{\:  iius  doute  dans  ïz  temps  de  la 
crtauuij  (jiie  ce^  difforcns  lîts  ont  été  nr- 
ran^cs;  à  moins  qu'on  ne  luppofc  avec 
quelques  gr.inds  nfityralifteS|Comme  Ste- 
non,  ledoâeiic  Woodward ,  ^e*  90e  le 
^lohe  de  ta  i  erre  a  ét^  diObus parles  eaox 
du  déluge.  Dblu&f. 

Kfi  quehfue  temps  que  ce  foit ,  dit  M. 
Dv  rham  ,  ffue  le  j^lobj  terreftre  ait  été 
dans  Teiat  tie  chaos,  qnc  les  pifticu- 
le^  terrellres  fe  foîent  afijîtréts ,  ces  dîf* 
férens  littont  été  arrangés  ators^anscct 
ordre  commode  dans  lequel  nous  les 
voyons  ;  >S:ih  l'ont  étv  .  h  ce  qu'on  dit, 
^ivaiit  les  loi^i  de  U  pciaotcur ,  c'tiil-à- 
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dire,      manière  qne  le?  phr.  baient 
toujours  plus  pcUns  que  ceux  %ui  ioot 
dwd'os. 

Ma*s  le  doAeur  Leigh,  parlant de«  a»* 
nés  de  charbon  t  dans  fois  bifhiire  oatiH 
rejle  deLaacaftrcnieque  les  jf  r«fa  foîent 

place's  fuiv^nt  tes  rej^lfsde  la  pefanttur  ; 
«5L'  il  ohfcrve  que  danN  ce  pavs-Ià  Isis  cou- 
ches l'ont  arrangée*  ainli  ;  d  abord  'in  ht 
de  marne,  eniititc  trois  lit«  dcp:.::^^! 
enfn tte  nn  lit  de  mine  de  fer^  enfuitenn 
de  cbiitbon ,  enfoi^e  quelqis4»%.tutres  litSi 
enfuivc  un  autre  lit  de  charbon  ,  fS^c* 

Ccl .  (k'tcnnina  M.  Derham  ^  faire  une 
rcjRrcï  e  plus  exadle  fur  cette  n-iaticre  : 
en  effet ,  en  171 2  il  <it  foinUer  la  terre  tn 
(ii^creu!:  endroits,  mettant  à  part  les  dif- 
fércns  lies ,  &  enfnite  U  dt^termifla  bîca 
exademcnt  leur  pelanteur  fpecifiiue.Le 
rcfultat  fût  qu'en  un  endr«ît  les  liti 
étoîcRt:  Y^.^  iîci;rvs  fj-^rifiquement  de  phts 
pclans  en  plus  pcfans,  à  melure  qo'ils  aU 
ioient  en  avant  ;  mais  dans  un  autre  en- 
droit, il  ne  put  pas  apperccvoir  de  diSH- 
rence  dans  les  pefantetirs  rpécîfiqaes. 

En  ayant  donné  avis  à  ta  fociété  roy^ 
le ,  T\.  Hauksbée  qui  en  eft  V  >pérateur , 
reçut  ordre  d'examiner  tes  lits  d'une 
ne  de  charbon .  qui  étoit  crenféç  A  la  pro, 
foiuieurde  30  lits.  II  a  donné  dans  Ict 
Tran/aâtouf  fbilofophiqim  USC  table  dto 
r^paiiCbur  db  de  la  pef auteur  fpccîfiqoe 
de  chacun  île  ces  lits  :  &la  conïéqiieutf 
qui  en  réfulte  ,  ert  qu'il  paroit  évidem- 
ment que  les  diSercn^  lits  ne  font  point 
ranges  par  ordre  de  pctantour ,  iîti:<  pa- 
rement au  hazard  comme  i!&  ie  font  troo» 
vés  mêlés.  K  Veines  ,  CHâftBOir* 

Stk  ATA  «  Ghg^  ne, ,  contrée  de  b 
Syrie  ;  ce  pays  ,  dit  Procopc  Perûcoe« 

//.  c.j,  ef>  proche  de  U  ville  de  Pil- 
myre  ^  &  il  dt  tellement  hrûîé  du  fnicil  , 
qu'il  ne  produit  ni  bled, ni  arhrcs.(^'-/-} 

STRATAGEME,  f.  m.  Art  miUt.  t 
rufe  de  guerre ,  ou  artifice  pour  furptciN» 
dre  dSc  tromper  rennemiCe  mot  vioUd* 
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les  'anciens  emplovotent  beaaroup  î'i 
jh  atap:euics  ;  mais  les  modernes  f«^nt  r\ 
iMJcrre  plus  ouvertement  i  PoUrn  ét 
Frontiu  ont  fait  une  c»Uc<^iaQ  Jes  aA- 
ciens//râ/a/rtM«i  de  guerre.  Rlisn 

MIMTAlR^iS.  Chauihcrs, 

S TKATAKYHiMiTRIE,  r.f.7*^>A^ 
milit. ,  c'tfl  l'art  de  ra«î;f  r  en  hat;îiîte  rn 
bAUùUoa  fur  une  ij^uic  gemétii^iM 
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lorm«e ,  8i  de  trouvt  i  le  nombre  iThom- 
nés  que  contient  ce  hataiUon,  foit  qu'on 
e«  voie  de  près ,  foit  qu*Ofi  les  voie  de 

.ûin.ra/) 

STKATARITHMOMETRIE  ,  en 
;'r/p)  »  L%  cfk  l'art  tîc  tirer  le  plan  d'une  ar- 
nCe  entière  ,  ou  i!e  p.iHied'nne  armée 
bus  queit^ue  figure  ^i;onietri<juc,  vk  d  cx- 
srtAter  le  nombre  des  foldttt  <|tt*etle  con« 
ienr,  fur  la  figure ,  de  m6me  qu*il  eft  Tur 
e  ter  rein ,  oo  |troche  les  uns  des  atitres, 
MJ  à  qiie!f|iif  (!if5a:i  ■  t'"nnéc.  Httrris. 

Ce  mot  cft  Forme  du  i;rcc  utoxtc^  ,  nr- 
iUc  ,  a'»fa'.^ ,  noiiOrc  ,  &  ^.£Tp«*  «  tuffure, 
VbênÙHrs,  Ce  mot  n*eflpoiut  d'ufage,  au 
Mtiîns  en  France.  T 

m;/kTEGS/r.  m.  Antiq.gr ccq.  'df 
^rh'iailUs ,  9-rc3«r>*>'oVî  c'cft  dans  Dcmof- 
lune  le  nom  du  gênerai  d*armée  chez  le- 
'\ti:cjucr»b.Toa';  les  ans  fur  In  fin  de  l'an- 
léc  ,  les  Athéniens  en  'liroieat  Uix  pour 
commander  kurs  arraées  ;  Sl  cette  él«e* 
:ion  fefaifoit  dans  le  ptiîce,  en  même 
temps  que  celle  des  tnagîicrats. 

Le  mot  de  cr^xTY,  vint  infeiifiblc- 
ncnt  à  dcfi'^ner  tont  cl'.eF,tniit  lupcricur; 
1  arriva  mcrnc  qu'on  donm  te  nom  h  des 
lommes  qui  cxcrqoicnt  des  cliai  i^ei»  pu- 
rement eîvjks  ou  (acrées.On  trouve  dans 
lesadles  des  apôtres,  cK x^'/. 20 , ce 
mot  c  mplnyé  pour  fignificr  les  magtftrat^ 
J'nne  vtlte  ,  :r  ^  zt xycvnç  u'jrtj;  tJ; 
rrtxrjiy&iç,  c'eit-i-iUrc  ,  ^  Us  miHHont 
i&vant  les  via^iftratf. 

Remarquez  auifi  que  le  mot  o-rp^rtV* 
a*oà  eft  dérivé  erf  «.-lîys?  9  ne  fignifie  pas 
toujours  une  arméi^  &qu*il  Jt  H .  1  ic  ^i:eU 
qncFoîs  pluficnrï  j^cns  afTcmblés  ,  dci 
rpcciitcurs, comme  dans  r£ieâte  de  So- 
phocle ,  vtn  7ÇO. 

EnHn.dans  les  ficelés  fui  vans,lorfqu'oi] 
voulut  ^^figner  un  général  d*armée,onoe 
fe  icrvoit  plus  dn  mot  «-rfftrnypf  9 f<?ul » 
àùfà  la  figniiicntion  ctoit  devenue  trop 
yaguc  ;  mais  on  fe  vit  contraint  d'ajotiter 
r-îrî  rfCvaarXcvv*  pou^^  Hércrminer  &i  la 
reftreindre.  Cette  p.atiquc  parnt  d  au- 
tant plus  nécclTaire ,  qu'au  généralat  de 
l'armée,  on  joignit  plufieurs  autres  char- 
ges qni  n'étoient  nullement  militaires, 
relies  qu'étoient  l'cdiiiti  rintendaQce 
des  grains. 

Un  voit  par  ce  détail  q«e  le  mot  <rrfst- 
jTfVoç  » '^t.'qu  deux  iii;ujticatiuns,rone  mi- 
If  taire  ,  &  Vautre  civile  $  e*eft  dans  cette 
^%mm  fnipifiçatîpn  )v*U  9ft  employé 
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fur  les  médailles  des  villes  grecques, pour 
défigner  un  magiftrat  dont  la  charge  ré- 
pondoit  à  celie  de  préteur.  Le  nom  ifi 
cefte  ma|;ifiratare  paRà  de  la  Grèce  en 

Ju.'iie,  on  il  fc  communîqnr^  n  ;^!tifictîrs 
I  villes  d'Alic  ;  les  unes,  dit  Vaillant,  ont 
en  des  archontes  pour  magidrats  ,  &  les 
autres  des  Jlrattgu.  L'expreûion  de  ce 
ravsnt  antiquaire  ne  paroit  pas  exaéte 
dan<;  la  généralité  ,  fuivant  la  remarque 
de  M.  l'abbé  duBcUey;  parce  que  quel- 
ques villes  ont  eu  Tune  S:  Tantre  nia^if- 
trature,  Tarchontat  le  Jlratégat.  M. 
Spanlicim  cite  pour  exemple* ,  les  villes 
d'ApoIIoniscn  Lydie,  &  celle  de  Milct» 
IHeur  fau^  ajouter  la  ville  de  Sardes  « 
comme  il  pif  oit  par  nn  Médaillon  deCa- 
rficaiia,&  par  une  médaille  d'Otacilia.  Le 
fivatér^at  t'toit  anme^Sr  comme  il  y  avoît 
<^ans  une  vi!'.o  "lufieur»!  archonte^ ,  il  y 
avoit  aiilfi  plaideurs /iKa/fsci  OU  prctcurs. 

STRATÉCrBK.MOis,  CaltnérierXn 
mois  flraiégien  cV)it  le  neuvième  des  Bî» 

thyniens  ;  il  irjrondoit,  félon  quelque» 
. hronologiftes,  au  mois  de  Mai  du  calea* 
dricr  Julien  é".' Gré:;orien.  (D.  /.) 

STRATKGUES,  to  me  de  Siadnean^ 
eitnnt  y  c'étoient  des  officiers  chargés  do 
neaimerles  trlérarguec.  F..  TRlàftAiL* 

GUES. 

STRATELATE  ,  f.  m  Fif:j>îre ^rec, 
nom  d*nn  officier  de  guerre  du  temps  de 
l'empire  grec.  Zozime  é5:  Jormandès  en 
parlent ,  &  il  paroit  que  c'étoit  le  com- 
mandant des  troupes  d*mi  canton  dana 
une  province.  (D.  /.) 

STRATFORD  ou  STRETFORD, 
Géog.  mod.  ,  boîirî^i  marché  d'An  gleter- 
re ,  dans  Wa'vick-shire  ,  fur  l'Avon  , 
qu'on  ypaiTefur  un  Fort  beau  pont  de 
pierre  de  taille  de  quatorze  arches,  coof- 
truit  aux  dépens  de  Hugues  Clopton  , 
maire  de  Londres ,  qui  voulut  laiflTer  à  h 
patrie  ce  mcnfîment  de  Ton  ifFcAîon.  Il 
n'y  a  pas  long-tcuis  qu'on  mnntrnit  en- 
core dans  ce  bourg,  la  maifon  oii  Shakc/i 
ffor*  (Guillaume^  étoit  mort  en  1616  i 
on  la  regardoit  mime  comme  une  cnrltf. 
fité  du  pays ,  dont  les  babitans  regret-i 
toientladeftrudion  ;  tant  ils  font  jalovk  v 
delà  gloire  de  la  naiflTaoce  de  ce  i^rnic 
fublimc,  le  plus  î^rand  qu'on  coi^noiii^ 
dans  la  poefie  dramatiqi;e. 

Il  vit  le  jour  à  Strêtfwrà  en  1 564  »  Ton 
pet 0  ^qI  étoit  ^n  pos  nif  rcband  de  laine  9 
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«^«it  dix  enfiuis,  dont  ShaWfpeare  AoHTnAefe  ufisHcr.  Un  jour  aa^iU  éitoiMeft 


rtinéfiic  put  lai  donner  d^atitre  édiicz 

tion  que  de  le  mettre  pendant  qnelque 
tcms  uan<ï  une  ^calc  publique,  pntir  qu'il 
fiiivît  enuiifc  inn  commerce.  Il  le  maria 
àrai;e  tic  tUx-le^it  ans  avec  la  fille  d'un 
riche-  pa^yfan ,  ^ui  Faitbifc  valoir  fon  bien 
ctanc  le  voiiinage  de  Stratfard.  Shakef- 
peare  jeune,  6k  abandonné  à  tul-méme , 
Tj't  (îcs  libertins,  vint  i  Londres  ,  &  fit 
€/iniir»!frincc  ^ivfc  (le? comédien*;.  Il  en- 
tra dans  la  traiipe,  &  s*y  diflingna  par 
fon  zénie  tourné  naturellement  an  théa« 
tre,  onon  comme  grand  a^eor,  du  moins 
commd  eiittllent  «oteor.  Ce  fecojt  un 
p^ailii  pour  un  homme  curieux^dei  ançt- 
àotrs  du  théâtre  anglol  :,  t\c  favoirquelleL 
a  et'.'  la  Mrvmifî'  pièce  do  cet  aiiteTrirîmais 
c'cii  ce  qu  un  ignore.  On  ne  fait  pat  non 
plu» le  teins  prccis  qu*î1  quitta  le  thratre 
pour  vivre  tranquillement  i  on  fait/evle- 
nient  quece  ne  fut  qu*après Tannée  1610. 

Pîuiijurs  d;;  fcs  pi^-f-^ï  fnrcnt  reprc- 
fentécs  devant  la  reine  Elilnheth,  qtii  ne 
manqiu  pas  lîc  ilonacr  ru  iiolIc  Ji's  n^r- 
qiiet  de  l'a  faveur.C  tlt  cvidcnimcnt  cette 

prtticeflTe  quMl  i  eu  en  vue  dans  Ton  jln^ 
gK^été^  quand  il  dit  :  «ne  belle  vefta* 
le  couronnée  dam  Toccidcnt  „  j  &  tout 

cet  endroit  eft  un  eomplim^nt  joliment 
ansené.  8:  adroitement  appliqué  à  la  r^î- 
ue  L'aJmirable  caraderç  de  FalOnff^j 
«lan^  la  pièce  de  Henri  IV  lui  plnt  fi  fort, 
qu'elle  dit  à  Shakefpeart  de  le  faire  pa- 
roitre  amoureux  dans  une  autre  pièce; 
&CC  fut-lii  ce  qui  prdduifit  les  commrres 
de  ^Vindfor ,  pièce  qui  ptoove  qu^  iarci> 
lie  rut  Imcu  obéie. 

Mais  SuaUefpcare  requt  des  marques 
extraordinaires  d'affeâion  du  comte  de 
Soutbampton ,  hmeux  dins  Thiftoirede 
ce  tcms-ià  ,  par  fon  amitié  pour  le  comte 
d'Fn' X  Ce  r_!.:ncnr  lui  fit  à  une  feule 
fois  un  prei:nt  de  tnille  livrer  (ferling , 
pour  Taîder  dans  une  acquilition  qu'il 
îbuhaitoic  de  [c  procurer.  Il  pafîa  les  der- 
nières années  de  fa  vie  dans  ratfance 
^an&  le  cominercc  de  l'es  amis.  Son  erprit 
£l  fon  bon  caraâere  lui  valurent  la  re> 
cherche  &  l  anii;ié  de  h  noMeflfe  &  des 
j^eotilNhommes  du  voiGon^f. 

M.Kowc  dit  qtj'on  raconte  encore  dans 
la  Cumté  ;  nne  btftolre  afles  plaifantefur 
ce'fujet.Il  étoit  particulièrement  Ité>ve6 
un  vieux  geucilhomme  noaimé  Camht,^ 
Hèi^ùnaa  parfes  richefXes    par  foo 


compagnie  d'aniit, 'M.  Combe  dit  ^ 
riant  à  ShakeTpcnre  ,  qu*il  s'imai;înoit 
qu'il  avoit  dedein  de  fâire  fon  c.fiitarhf  , 
en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  i  ^  que  comme 
il  ne  laui  uit  puiut  ce  qu'on  diroit  de  lui 
quaQd  il  feroitmorty  il  le  prioît  de  la 
f^ire  tout  de  fui  le  :  fur  ce  dsCrours,  Sha« 
kefpearc  fit  quatre  vers,  dont  voici  le 
feu  s  :  ^'  Cy  j^it,  dix  pour  cent  i\\yi  cent 
contre  dîx  qi?e  fon  ame  ioit  fai?ve'c:G 
donc  quei qu'un  dcuiaode  qui  rcpok  dios 
cette  tombe  :  Ho  !  ho  !  répond  Le  diable  , 
c!eft  mon  Jean  de  Combe.  „ 

Ce  M.  Combe  tfl  vraifcmblablemeiC 
le  même ,  dont  Dogdalc  dit  dans  Tes 
tiquités  de  JVarsrick  shirt^  qu'il  a  \m  mo- 
nument dans  ie  chœur        i'fc^îife  de 
^tratfurti^  ave«  l'épi tap  lie  fui  vante  :  "Ici 
ail  enterré  le  corps  de  Jean  Coàbe, 
dciryer ,  mort  le  lOoiUct  1614.  Ha  1^^ 
gué  dtverfes  charités  anooelîes  à  la  pÉ» 
roiffc  de  Strntford  ,  Su  cent  liv.  ferlin^' 
pour  les  prêter  à  quinze  pauvres  rr-r- 
chands  ,  de  trois  en  trois  ans  ,  en  ch  m- 
^cant  le»  parties  chaque  troiiierae  auuee, 
à  quinxe  shdlings  par  an  ,  dont  le  gain, 
fera.diilr ibué  aux  paovres  du  lieu  ^  Cel- 
te donation  a  tout  ralr.de  v^nîr  d*itn  oHh 
rier  riche  &  rafBné. 

ShakeTpearc  mourut  liii-nu'me  derx 
ans  après  dans  la  cinquante-ttairicaie  an- 
née de  fon  âge,  &  laiffa  trè^-pra  d'écrits; 
mais  ceux  qu'il  publis  pendant  Ci  vie. 
ont  immortaliféfii  ctoire.  Ses  oavtxces 
dramanqnes  parurent  pour  la  première 
fois  toui  cnfcmble  ,  à  Loniires,  en  16:5, 
in-fol.  &  depuis  MM.  Rowe  ,  Pope  & 
Tbcobald  en  ont  publié  de  nuuveJlef  edî*^ 
tions.  J'ignore  Ji  celle  que  M.  Vxrbiir-* 
ton  avoit  projetée  «  a  eu  lieu;  Il  devolt  y  ' 
donner  danf  un  difcours  préliminaire, 
outre  If  caraftfrc  de  Shakefpeare  de 
fes  écrits,  les  re^;!c^  qu"il  a  obfervées 
pour  corriger  fon  auteur,  avec  un  ample 
gloflTaîre,  non  de  termes  d'art,  ni  de 
vieux  mots,  mais  des  termes  auxquels  le 
poète  a  donné  nn  fens  particaltcr  de  fa 
propre  autorité,  &  qui  faute  d'être  en- 
tendus ,  ré]>andent  une  grande  f»bfct;rite 
d^ns  ftrs  pièces.  Voyons  m^nttenaMt  ce 
uu'tiU  pcnic  du  génie  de  ^hakefpcare^de 
fon  cfprit,  de  fon  ilyle,  de  fon  ima^^inaf 
tiun ,  éi:  de  ce  qui  pent  excoter  l«s  dé- 
fauts. Qjo'on  ne  s'étonne  pas  fi  nons  en» 
troos  dans  ces  détails  »  puliqn'il  »*agj^  M 
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premier  ^tuteur  dramiti4ti«  d'entre  les 

jMnilcrncs. 

A  rëgard  de  Ton  t;énie ,  tout  le  monde 
couviciit  qu'il  Tavoit  très-beau  ,  &  qu'il 
«le voit  priDcipàleoient  à  lui-même  ce 
^u*ilétoit«  On  peut  comparer  Shakefpea* 
rr  ,  félon  AdJiOon,  à  la  pierre  euchaflee 
dans  i'anncan  di*  Pyrrhus  ,  qui  repféfci»- 
toit  la  figure  d  Apollon  avec  neuf  inu- 
fes  dans.  Tes  vcines,Que  la  lature  y  avoit 
tracées  elle-même»  fans  aucun  feconrs  de 
J'art.  Shakefpeare  eft  de  tous  les  auteurs, 
le  plus  original,  &  qui  ne  dort  rten  àl*!- 
mitation  dos  anciens;  i!  n'eut  ni  modèles, 
ni  rivaux  ^  \t%  deux  foureci  de  l'émula- 
tion ,  les  ticux  principaux  aiguillons  liu 
i^énis.  Il  ell  un  exemple  bien  remarqua- 
Dlede  ces  fortes  de  grands  génies ,  qui , 
parla  force  de  leuri  talcns  naturels,  ont 
produit  an  milieu  de  l'irrégularité,  des 
ouvrages  qui  faiToient  dclices  de 
leuri  contemporains ,  &  ^ui iontradmi- 
iBtion  de  la  poAérité. 

.  Le  génie  de  Sbakefpeare  fe  tronvoit 
aiilié  avec  la  fineflTe  d'efprît,  A  radreflTe 
à  ménageries  traits  frappans.M.le  Blanc 
xappnrteun  endroit  fin  d^^  la  tragédie  de 
Céfar.  Décius ,  parlant  du  didateur ,  dit  : 
II  fe  plaît  à  entendre  tlire  ,  qu'on  fur- 
j>rend  les  lions  avec  des  iilets,&  les  buni- 
infs  aveè'des  flatteries  «  mais  qsand 
je  loi  dis  ^n*îl  hait  les  flatteurs  y  il  m'ap^ 
)3ronve,&  ne  s'apperqoit  pas  que  c'eil  en 
cela  que  je  le  flatte  le  plus  „  Dm';  fatra- 
^édie  de  Maclieth ,  il  repriit  ute  avec 
beaucoup d'adreflfe  Pimpreflîou  naturelle 
de  la  vertu }  on  voit  un  fcclérat  effrayé 
fur  ce  qif il  remarque  la  modération  dn 
jnincc  qu'il  va  aflaffiner.  '^ll  goovernoit, 
«ik-il  en parlaHt  de  ce  prince,  avec  tant 
de  douceor  &  d'humanité,,  ;  d'où  il  con- 
cltid  f|uc  tontes  les  pu  i  (Tances  diviues  & 
liuniaines  ic  joiudroient  enfe.mble  pour 
venger  la  moitd*iia  roi  fi  débonnaire* 
Miîs  11  ne  fe  peut  rien  de  plus  intéref* 
iant  que  le  monologue  de  Hamlet,  prince 
df  Daiiemarck  ,  dans  le  trnin'_-mf  ntfle  de 
la  trai^Alic  de  ce  nom  :  on  lait  comme  M. 
f^e  Voltaire  a  rendu  ce  morceau*  C'eft 
liamlctqui  parle. 

Jhmturejlfimt  ebpsfir,  &  pafir  à  rin/tant 
h  vit  à  U  m^rt ,  ou  de  titre  au  niant, 
Dintx  crveiSf  s*U  tn  ^ ,  éclmm  mw  ee»- 

f  auÈ'H  l'ieiiiir  courbé  futê  h  utuin  qui 


8  T  R  749 

SkfpmrUr  ou  finir  mon  malbeêr  €^  $nom  ^ 

fort  ? 

J^ui  fuis.je?  qui  m  arrête  ?  ^  fîieJi'C» 

que  la  mort  ? 
Ctfi  U  fin  dt  n»'$  moux  i  èVjt  mon  ieniquo, 

rfylii 

Afrh  ieiongi  tranffwts^  ^tfi  nn/ommeU 

trttnqitille  j 
Ons'enil  v  t^  ^  tout  meurt  i  maisunafi 

freux  réveil 
DôitfuccUtr  pettt*être  aux  ioncntrt  im 

fommeil! 

On  nous  menace  ^  ondit^  $etti  conrtê 

De  tourmcui  éternel: cfl  auJJÎ-tct  fuivie. 
(J  wort  !  moment  futitl  !  ajreufe  éternité  i 
Tuut  ctenr  à  ton  nom  feul  fe  gUce  éfou^ 
vanté, 

JSh ,  qui  fourrait  fimt  taifufportn  cgti* 

D"  vos  pyitrts  mevteurs  htnir  Vhypocriftt  j 
i)'utte  inAi'^ne  mattrejje  eucetUer  les  er» 
reurs  i 

Ramper  fou3  un  minifire  ,  «derer  faèmtm 
teurs , 

Et  maétrer  U$  làngntxn  di  fan  ami  akat^ 

tue 

A  rfrr  amif  i*}^rat^  qui  détournent  lu  vue* 
La  mert/eroit  trop  douce  tn  ces  exirimim 
tés. 

Mais  U  fcrupule  parla  &  nans  crie  »  erré* 
tez§  . 

Il  défend  à  nat  matm  cet  heureux  homicide^ 
Et  d'un  héros  guerrier  fait  un  chrétien  ti^ 

mide. 

Par  rapport  au  ilyle,  il  eft  certain  que 
fes  expreffions  foniquelaneFoisfublimes. 
Dans  tes  tableaus  de  rAibane,les  amonra 
de  la  fuite  de  Vénus  ne  font  pas  repréfen- 

tés  avec  plue  de  grâce  ,  que  Sbakefpeare 

n'en  donne  n  ceux  qui  font  le  cortège  de 
Cléoy^itre,  dnns  la  defcription  de  U  pmr»- 
pc  avec  laquelle  cette  reine  fe  prc^cnic  à 
Antoine  fur  les  bords  du  Cydneis  i  mait 
à  des  portraits  oà  Ton  trouve  toute  In 
noblelTe  &  l'élévation  de  Raphaël  ,fue* 
cèdent  quelqucf ui?  de  miférahlcs  fa- 
blcaux  dignes  (ies  peintres  de  taverne» 
qui  ont  copia  Ténicrs. 
Son  imagination  étoit  vive,forte, riche 
hardie.  Il  anime  les  fiint^mes  qu*i1  fait 
parottre;il  communique  t.^utes  les  im* 
prenions  des  idées  qui  raffeélent ,  &*  les 
fpedati'urs  ont  de  In  poini.'  î  ("e  déFeii«îre 
de  la  terreur  qu'inipirent  le»  iccni  s  (frq 
ij^c^vk  tic  cv^^oetc.  ii  i  a  <iU(.^uc  wàuio 
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ée  fi  bfznrrc ,  S:  en  mêîi^  tems  de  fi  fjrare 
«fans  d'fcf>nrs  Je  ics  fantômes ,  de  tes 
f(fcs  .  itr  i.;'s  loi eier.t ,  &  de  fcs  autres  per- 
lbnna.;cs  chiRtcr2quc$,qii*on  imagine  c^uc 
t^îl  y  avoit  de  tels  êtrei  4iu  monde ,  iis 
f^rleroient  &  a;;^iroient  de  11  manière 
dont  00  le*:  a  repréfentés. 

L'ohf'urité  ùn^  oraclfstîf  Shakerpe^-c 
TîVft  Couvent  oHr^'Tîré  que  pour  ceux 
^ui  Ji  ont  j.as  eu  Tavantagu  d'cii  ilccoii» 
wirUsb«atité$.  P$r  exemple,  dint  te 
finge  <e*e>/,  ééie  JL  le  roi  des  fees  dit  à 
{90  CfMiH  leiU  :  '^T\\  te  fonvlens  du  jour 
qu'affi^  fur  le  hn^t  d'un  promonfn  rc , 
j'écoiiroi'»  l:%  ch^^v""  d't*nc  firenc  p  tî^c 
jUT  iedos  il  in  liAiipliui  ;  elle  rcmpliDoî^ 
les  airs  d'acrcn*:  fi  doux  0:  fi  mélodieux , 
«jae  la  mer  en  foreur  Ce  calma  aux  char- 
mes de  fa  voix,  iS:  qtie  certaines  étoile.^' 
feprtcipiterent  fol'cnicnt  de  leurs  fphe- 
res,  p 0 n  r  p r c- r  l 'o t  e  i 1 1  f  a u X  i bns  barmo- 
Siieiix  qu'elle  laiioit  iv fcr.tir 

Le  but  de  Pauteurdans  cette  ai légoric 
a  été  de  faire  l'éloge  &  la  fatyrc  de  Ma- 
rie »  reine  d*EcoHe  «  en  couvrant  néan« 
moins  le^  deux  vues  qu'il  avoit.  D'abord 
la  manière  dont  il  place  le  lieu  de  la  fce- 
Sie*  rooiUre  nuç  cVil  diiis  le  voifin3t;c 
de  nie  de  la  Grande-Brctngne  ;  car  il 
reprélente celui  qui  parle,  attentif  à  U 
voix  de  lo^mr,  dans  ie  mêxM  tems  qu'il 
iroyoie  l'attentat  de  t'^tmotir  contre  la 

Ln Jirrtîe  fur  U  dos  du  duuphin  di*figne 
clairement  le  mariage  de  la  reine  Mirie 
a»ee  le  dauphin  de  Fra  rce.  Le  poète  la  re- 
préfente  fous  i  image  d'une  J^rene  çar 
deux  nifons  >  &  parce  quelle  Itoit  reine 
d'nne  partie  de  Ule,  &  à  caufe  de  fes 
dangereux  attraits.  Rett^lsfiit  tûirfVctc- 
ctr-ifi doux  ^ fi inélodieux  ;  voili  qni  fjit 
alltiiioni^  fon  tfprit  ft"  a  fes  connotlT-n- 
c?5,  qui  h  reMulircnt  la  femme  il i>iuît  ac* 
Cdmplie  de  (un  tems. 

Eet  IliftorîelisFrtDiioitrappMtent  qie 
fendant  flu'elle  étott  k  la  cour  de  France 
4il  dtuphine encore  ,  elle  pronnnt^a  une 
,)iaranî;uc  btine  dans  h  i;rande  h!!c  du 
Louvre  avec  fant  ■^"  i^rrire  &  d\'lf"nv.ii- 
re.  que  toute  l'airemblée  en  fu;  luvie 
ù'rtdiutration. 

jQve  in  mer  en  fiereur  fe  culw  aux 
thumt:^  :  r  a  vùix  i  pnr  U  rautetST  en- 
tend rEcolfe ,  qui  ivx  U.n^  t;ni':  cou- 
tr'rllo.  C'-*  triJt  iS{  li'nrta.u  plus  juTe, 
que  l'o^iuiiiuctfuuiàviac      (|Uii  icsiuit-, 
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ne^  cbsnfent  dtirnnt  h  tempête. 

L'cytaini  i  étoiie.  ]'}  pf\\  rphertîtt  /pwf- 
ment  de  ieun J'fteres ,  pûur  prêter  CintzUi 
aux  font  htarm^nieux  quelle  fcUfcH  retenu 
tir,  (Teftce  qui  fait  «lluCon  es      '  ' 


aux  divers  nmrians  qn'on  Inî  p'-upofa  > 
m?\i  cela  regarde^  ùus  parliculiércn  cn? 
I  l  F^mciife  nr.'c'  i  :t!on  du  duc  de  N^r- 
f  »!k  avec  ell?  :  n('s;ociî'tîO!î  qui  'ci  a\acS 
éteU  fatale,  -.nUi  bien  quau  comf:  ds 
NortbumhYfland  &â  pkrteorf  «otmsV» 
luflres  famîfles,  or*|»oaro*t  dire  art* t 
aflVz  d'esaéliti'de,  ^uï  ci:-ta:r:r;  éioiks/f 
ptéripiterentfrUrvi  r  t  Ât  ^:'nrsj~i>hc*e:. 

Shikcfpcarc  poiledc^  un  de;;*?  <>mi« 
nent  l'art  <îe  rvm»!er  \i->  n  .fH-»r»s,  h-n 
(ju'uo  (*:pp£r(joîve  qn  il  ifav.îi»  c  m  les  ûi« 
|c  naître,  mais  le  eœurie  ferre  &hslar-* 
mes  coulent  au  moulent  qu''^  \c  fiuf.  Jf  1 
encore  l'art  d'exciler  les  pailiom  0|pv 
r^c*^ ,  F:  de  Faire  rire  quau'?  il  U  \  oa*  ;\I 
connoit  les  fpflorîs  de  notre  tenir -tVç  X 
ceux  de  nos  fuibtcsies  plus  frivole': 
lesreObrtsde  nos  fentlmcns  les  plus  vih^ 
comme  ceux  de  nos  fcafiuioas  les  plus 
▼aines. 

!i  cfT* 'rid-'rnic  'fe  lu?  reprocher  foa 
manque  de  littccaturc ,  puif'^w'il  cit  c-r- 
tain  qu'il  montre  dans  ces  pièces  bc^n- 
coup  de  cuntiuiCatices  qu'il  nom  iss* 
porte  fort  peu  de  favdirdfefls  qwcllo  hn» 
gtie  si  lest  acqutfes.  On  qn*il  anwit 
une  bonne  teinture  de  l'Hii^nîre  ancifO- 
r.c  8z  rrif/derne,  de  U  Myrhf.Jo^ie ,  &  de 
ccquiconflitnerérudition  p'»ériqtitr.  Non- 
fculcmcnt  l'elprit,  mais  les  mœurs  des 
Romains  fe  trouvent  peintes  dans  C^m" 
Um  dent  Jmles^C^^  fut  vont  let  dU 
vers  tempe  oi^  ils  ont  vécu.  Ses  deM^ 
tions  font  exaôes  ;  &  fes  métaphores  eit 
gênerai  aflez  jufles  II  connoiffoitleç  dra- 
matiques grecs  éj latin*;.  Si  l'on  fait  i\uil 
a  emprunté  de  Fiante  fininguc  d'une  de 
fes  pièces,  line  fe  montre  pas  quelque^* 
fois  moins  habilet  denslaerili<|oe  ^m*B 
Fait  dc5;  déftota  de  IKIe  on  de  compott* 
^ion  des  autiet  entente.  £a  voici  dena 
exemples. 

Dins  la  pièce  intîhil'e:  Tcfi  cr  tj^ri 
finit  biert,  ejl  biefiy  acte  V.  (tcnc  II.  i 
/efrepréfentefesmalheufsen  fayfa>t  pme 
une  métaphore  falc  êt  j^ifierei  voysol 
que  le  payfm  fe  bcitcholtle  nes,  Fmreim 
Les  dit:  //  n'ejl  pas  rtcri'^ar^r  ffus  ztnrr^  -erar 
"  k^'ucbîft  le  iifz  :  jc^parie  par  mvri;  t  <  rc. 
Lq  faifan  répond:  Si  -yQin  Mo^tsrejcMt 
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iHUVtlis .....  Je  me  boucherai  le  nez 
pour  kt  mifph^et  de  qui  que  cefoiu 

Dans  Timon,  t^t  V,  fcene  JII.  l«  poè- 
te flattant  Timon  par  fes  înveftivcs  con- 
tre l'ini^ratitiKle  <ie  Tes  ami<;,  dit  d'un  ton 
ïonflsdt  :  Jt  fuis  trauf porté  de  fureur  ,  çSf 
jc  ne  fuis  ccuvrii-  cette  monflruenje  ingra-  ^ 
HiuJt  é^etucune  façon.  Timoo  répond  .* 
Zaifezla  nui^ûuneia  tftrra  que  iuùux* 
ia  platfanterie  de  cette  réponfe  eft  excel- 
lente :  elle  renferme  noii-feulemcnt  un 
foitvcMin  mépris  du  flatteur  en  particu- 
lier ,  mais  cctre  utile  leçon  en  '^énéraU 
que  lesehofes  fe  voient  de  la  manière  la 
ptus claire,  ^uand  on  les  exprime  fim- 
plemcnt. 

En  admirant  Shakefpearc,  nous  ne  dc- 
Yons  pas  f.rnvjr  les  yeux  fur  fcs  dcfints; 
s'il  étonne  par  i:i  beauté  de  (on  \^^>rA\c  ,  il 
révnîto  (jiiolijucfois  par  fon  counoue  tri- 
vial,  fes  pointes  cS:  les  mauvaifes  plai- 
fanteriesi  une  fcene  ridicnie Te  trouve  à 
la  fuite  d*une  fcene  admirable:  cependant 
M.  Pope  croit  «lu'on  peut  en  quelque  ma- 
nière excullr  de  pareils  défauts  dans  ce 
pocte,  &cn  dnnrier  licsraifons,  lan^quoi 
il  eft  difficile  tic  concevoir  qu'un  iî  granil 

f;énie  y  fou  tombé  de  gaieté  de  cœur.  Il 
crîvtt  d*al>ord  ponr  le  peuple  fan«  fe* 
cours ,  fans  avis ,  &  fans  aucune  vue  de 
réputation  ;  mnis  après  qnc  ces  ouvrages 
ci;rent  mûritj  les  apptaudilTcmcns  de  la 
cuiir  &  (le  1.1  ville  ,  il  pcrFeftionni  Tes 
produduMU,  tii;  rcipectd  dav^ataiie  iua 

auditoire. 

Il  ftut  encore  obferver  que  dans  h  pi  «i- 
part  des  éditions  de  cet  auteur  il  s'y  eil 

j^îiffi.- de;  erreurs  fans  nombre,  doutl'i- 
gnoraoce  a  cré  la  fource.  On  a  mis  très- 
irtjufleinent  furie  compte  du  poète  quan- 
tité de  fautes ,  qui  ne  viennent  que  des 
additions  arbitraires,  des  rctranchemens, 
(les  tranipoiitions  de  vers ,  &  même  des 
fcene; ,  de  la  manière  dont  les  pcrfonna- 
jjcs  ont  été  confon  iits  &  les  difcours  de 
Tnn  attrihnéç  1  l  iiurrcî  en  un  mot,  de 
i^kération  d'un  nombre  infini  de  pafla- 
gcvs ,  parla  bétîfe  &  les  mauvaifes  cor- 
rections qu*ont  faîtes  les  premiers  édi- 
teurs de  ce  poète. 

Pape  cou;;! U'i  que  mtlî^r  '  S^>r<;  les  <!é- 
fa^Tts  *jiic  la  plus  f-vcrc  cnîn^ue  peut 
trouver  tliins  Shj.seliieare,  &  malj^ré  tou- 
te rirrc:4uUrite  de  l'es  pièces,  (ni  doit 
aonlittirer  fes  ouvrages  comparés  avec 
d'fto  tf  et  jplas  polis  &  plua  résuiiecs,  com- 
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me  un  ancien  hâtimcnt  majeftufux  d'ar- 
cbiteélure  gothique  ,  comparé  avec  un 
édifice  moderne  d'une  architeûure  régu* 
lifre.  Ce  dernier  eft  plus  élégant  &  plut 

brillant ,  mais  premier  a  quelque  cho« 
le  de  plus  fort  cie  plus  j^raiul.  Il  faut 
avouer  qu'il  y  a  dans  l'un  ailes  de  maté- 
riaux pour  Itiurnir  à  pluiienrs  de  l'autre 
efpe^e.  Il  y  règne  plus  de  variété,  lea 
appartemens  font  bien  plus  vaftes ,  quoi* 
qu'on  y  arrive  fouvent  par  des  paifages 
obfcurs  ,  bizarrcmt nt  ménai^^^s  &  défa- 
giéablcs.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  de ft.- vineux 
u  cnjpeeliC  pas  que  tout  le  corps  n'inrpi- 
re  du  refpeâ ,  quoique  plufituts  des  par-  ^ 
ties  foient  de  mauvais  goût  >  mal  dilpo* 
fées,  &  ne  répondent  pas  à  fa  grandeur. 

Comme  je  goûte  beaucoup  jugmint 
plein  de  delitatefle  &  de  vérité  qr.c  M. 
Hume  porte  de  Shakcfpeare  ,  je  le  joins 
ici  pour  clôture.  Si  dans  Shakclreare^ 
dit-îl ,  on  confidere  un  homme  né  dant 
un  ficclcgrollier ,  qui  ^  reçu  l'éJucntiort 
la  plus  baife  ,  fans  inftruf^ion  du  c6té  du 
monde  ni  des  livres ,  il  doit  être  regardé 
comme  un  prodige i  s'il  eft  rcprtlcnté 
comme  un  poète  qui  doit  pl»irc  aux  fpec- 
tateurs raRnés  &  intelligens, il  faut  ra- 
hattre  quelque  chofe  de  cet  éloge.  Dans 
fes  compofitions,  on  regrette  qre  des 
fcenes  remplies  dr  chnleur  de  j^nfîîorr 
fuient  fouvent  défigurées  par  un  ci  ''Tiee 
d'irrés;ular ités  ïnrupport34)lcs  ,  ^I:  qHrU 
quefois  même  d'abiurdités  i  peut-être 
anfli  ces  difformités  fervent-elles  à  don- 
ner plus  d'admiration  povr  Us  beauté» 
qu'elles  environnent. 

Expreflions ,  «kTcriptiens  nerveufci  & 
pittorefques  ,  il  les  o^rc  en  nbondance  \ 
mais  en  vain  cherchrroit-on  chv-z  lui  la 
pureté  ou  la  limplicité  du  langRge.  Quût<« 
que  fuR  ignorance  totale  de  Tart  de  ta» 
conduite  du  théâtre  foit  révoltante,  com- 
me ce  défaut  afteéte  plus  dans  la  repré* 
fentafion  que  dans  la  lefture  ,  on  IVxc»- 
fe  plus  Fiieilement  ntie  cf  manque  ilc  goût, 
qui  prévaut  dausi  toutes  fes  produélions, 
parce  qn*îl  eft  réparé  par  des  beautés  Oui» 
lantcs  &  des  traits  lumineux. 

En  unmot,Shakcfpe1tr*  aroit  Uttçé* 
nie  élevé  vK:  fertile  ,  (fc  d'une  grande  rr- 
chelVe  pour  le- dt'iix  i^er.rcs  duih^itrcj 
n-iais  il  doit  être  cite  pour  exemple  du 
danger  qu'il  y  aura  toujours  à  fe  rcpofcr 
uniqneoicnt  fur  ces  avantages ,  pour  at- 
teindre à  i^excelleoce  dans  les  beaux  trtsf 
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f  ci)t-être  doU.  il  reftcr  quelque  foiipçon, 
<|M'on  relevetrop  la  gramleur  de  fon  gé- 
nie ,  .Vpetl-près  conirriL  .i^f  iut  i!?  pro- 
portion 8l  la  niauvaile  laiiic  donnent 
quelquefois  aux  cor^s  une  apparence 
plui  };igaj)tefquc.  ÇD.  J.^ 

STRATH-ERN&,  Gkg,  moi. ,  pro- 
yiace  île  rEcolTe  méridioDaU.  Cette  pro 
vince  a  pour  bornes  au  non! ,  eelle  il*A- 
ihoU  2u  midi ,  celle  de  Menteith;  à  l'o- 
rient, les  provinces  de  Trife  &  de  Pertii> 
^- au  couchant,  celle  de  Braid-âlbaiu. 
Etie  tire  Ton  nom  «le  la  rivière  d*Eriie, 
la  traverfeUansfa  longueur; or  dans 
l'  incicnne  langue  du  pays  ,  Strath  fr^ni- 
fieiincTalléc  lituée  le  long  d'une  riviè- 
re. I  es  conucs  de  la  maifon  de  Drumoud 
ont  eic  lon^j-temps  gouverneurs  hérédi- 
tairet  des  )>rovinees  de  Menteith  &  de 
Srnht'Erne  ,  avee  titre  de  féDéchal. 

STR  AT  H-  N  AVE  R  N,  f7%.  "'^  »  P  r  "  - 
vinoc  de  l'Ecofl'e  feptentrionale  ,  rcunie 
à  celle  de  SutberUnd  4ui  la  borne  au  mi- 
flî ,  coomie  celle  de  Catbnen  i  Torient. 
Sa  longueur  cil  de  trente-quatre  milles, 
&  fa  plut  grande  largeur  de  douze  ;  c'eft 
1)0  pavs  iniiérement  montucux  ,  <ii:  dont 
les  uîont3L;ncs  font  hautes  S:  couvertes  de 
ïieige»  les  foràs  iont  peuplcts  de  bêtes 
fau  va^es ,  des  cerft ,  des  daims,  des  che- 
vreuils ,  &  même  de  tant  de  loups ,  que 
leshabitans  lont  obligés  d'aller  chaque 
année  ,  en  corps  de  commune  ,  à  la  chaf- 
fe  de  ces  ilcrnicrç  animaux.  Les  rivières 
les  plus  coniiderabies  de  celte  province, 
iont  le  Navern^  le  Torrifdail,  rUrredell, 
le  Dureoiith ,  &  le  Hallowdatl  i  fet  riviè- 
res ,  les  lacs,  &  les  c6tes  de  la  mer,  Four- 
niflent  quantité  de  poiObns  à  cette  pro- 
vince ;  fes  haliit^ins  l'cnt  forts  ,  robuftes, 
Inhorteux  ,  accoutumes  à  Tupportcr  tou- 
tes fortes  defiitigoes,  le  Froid  Se  le  chaud, 
la  foiFft  la  Biimi  çe  (bac  de  bonnes  ^^ens, 
francs,  Cneerefi«  vertueux  >  ils  fe  fer- 
vent de  la  lin:;ue  ancienne  du  pays,  qui 
cft  une  dialcéle  de  l'irlandoife  ;  ih  n'ont 
jii  villes  ,  ni  bonr:;s,  mais  dc&  lumeaux 
pour  habitation,  (i).  J.) 

8TRATH-YLA  ,  Giog.  moi. ,  pt  t It 
pnys  d'EcoflTe ,  dans  ta  province  de  Banf. 
Iléfi-arrofé  par  la  rivière  Yln ,  cft  ferti- 
le en  p&turages,  &  abonde  en  carrière  de 
pierre  de  chaux.  (D  J.) 

STKATIBS ,  STKATI^,  .  ««c.. 
Ville  dtt  Pélopounèfc  dam  TArcadic. 


Quelques-uns  ont  cru,  dilPattftiilai,  0k 

r///,  c.xxv.  que  StratitS^  Entfpe,  ét 

Ripe,  dont  îiomcre  fait  mention,  iBnL 
XI II.  V.  Go(y.  ét.iient  des  îles  du  Ladoo» 
mais  cVft  noe  chymere  ;  cette  rivieie 
iVnii  pas  aQcz  large  pour  avoir  des  îles» 
comme  on  en  voit  for  le  Danube  A  te 

It  Pn.  (D./.) 

STRATIFICATION,  T  f ,  r7  m«.,en 
cliyniîe  ,  ilifpuhtion  de  ditFjrtnccs  matiè- 
res par  hls.  il  y  a  plnfieurs  opérations  de 
chymie,au  fuccês  uel^uclles  cette  ma- 
noeuvre cft  cfltf  ntietle. 

STRATIFIER,  v.  aft.  mettre  parlits. 

STRATIOTES  ,  f.  m.  JH/t.  nat,  Bot,^ 
nom  d'un  genre  diftincl  vie  plante,  fni- 
vant  le  {yfttmc  de  LinriTcs,  &  dont  vetd 
les.câraderes.  Le  calice  ett  coiXlpofé  d'u- 
ne membrane  â  deux  FèttîUes ,  compri- 
mées ,  obtufes,  cnnniventes  t  caret» 
n  'es  de  chaque  côté.  Outre  cette  écorce 
mcmbraneufe  ,  la  fleur  a  Ton  enveloppe 
p.irtici'lierc  ,  qui  cft  fornutr  d  une  feule 
fcuilie  ,  divilcecn  trois  ic^meas  >  ellecA 
droite  &  tombe  $  la  fleur  dl  compolïc  d^ 
trois  pétales*  droits ,  déployés  »  fidti  CH 
cœur ,  &  d'une  grandeur  double  de  celte 
du  calice  :  les  étamincs  font  an  nom!?re 
de  vingts  tiiets ,  de  la  longueur  dt  I 
veloppe  de  laflcur ,  &  inférées  daus  ie 
réceptacle  s  les  bolTettcs  det  teaasott 
font  (impies  i  le  germe  da  pîftil  eft  porté 
fous  le  réceptacle  du  calice  particolter 
la  fleur  ;  ily  a  fix  ftylct  fendrs  en  tieox 
parties  ,&  qui  font  de  la  longueur  des 
étamiuesj  les  iligma  font  Umples^  le  frck 
ell  une  baie  ovale  «  contenaiil  fis  loges  » 
les  grdnes  font  nonbreufes ,  oblo^gac^ 
crochues,  &  comme  ailées;  ce  genre  de 
pinnto  ne  contient  qu'une  feuîe  efpoQg. 
Liniî^ci ,  ^eit.  plant,  f  -  îS3-  C  ) 

St&ATJOTES,  Botan,  txot,  ^  (^liott 

qui  croît  en  Egypte,  dans  le  temps  dci 
inondations  dn  Nil.  Profper  Alpin  «  §t 
quVUe  reflfembleà  raixoon,  avec  eeUe 

feule  différence  que  ces  feuilles  fonf  pî^ 
larges  9  nous  ne  (avons  pas  cepcndarjt  û 
c'eft  le  jlratioUi  de  Diofcoride.  Celui  des 
modernes  na(;e  fur  la  furface  de  l'eas, 
comme  ta  lemiictiln  pain/tris  $  il  n'a  p^nt 
d'odenr,  &  eft  allringent  au  goât$ 
la  lertictila  aqrtatîca  f-iluflrii  ^  a^^pfzzra^ 
foliis  feiio  majore  latiorihui^  de  C.  ELf. 

362.  CD.  y.) 

STRATOXICÎE,  G^  g.  .-r.,  i\  Sir*- 
t9Hm»t  ieloa  Sitaboa»  Felybe,  Tf!«>> 
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Iilvo  9  &  EHenoe  le  géot^raphe;  ft  Strw^ 
iênica  ou  Striitonii  e  ,  fclun  Pcolomee  ,  /. 

f.  //.  ville  de  l'Afie  mineure  ,  ilnns  la 
Ciric  A  il.ins  les  tcrrt-^  ,  hîi  voifitia.'.!?  li'A- 
baiiiU  &  d'AliiiiU  t  à*pcu-i)ies  tnitc  ces 
deux  villes.  Strabon  »  /.  A'//',  66.  cii 
fait  une  colonie  de  Macéitaniens  i  ma» 
de  quels  Maiédoniens?  apparemment  des 
Syriens-Maccdoni*?ns  ,  ou  Scleucides  j 
car  cette  ville  avoit  pris  fon  nom  deSua- 
tonice,  femme  d'Atuiochus  Solcr* 

Tite-Livc»  /.  XXXIII.  c.  afjc*.  nous 
apprend  que  Sirat&mcit  fnt  donnétf  aii« 
Rhodiens}  elle  fut  répare'e  par  l'empe^ 
rctir  Adrien,  félon  Etienne  le  géogr:iphCt 
qui  ajoute  qu'on  l'appelle;^  caiil'c  de  ce- 
la, HadrinnopHiii  maii  r.int'îen  nom  pré- 
value, même  dans  les  notices  épifcopales» 
fls  di&s  celles  des  provinces.  On  a  une 
ftnédaille  de  Géta  i  av6d  ce  mot  «  Srpxro- 
^à»t^\  Stratf>}ii  orumoil  <^h\ito}iicenJiunt. 

Auprès  de  la  viHe  de  Strntouicie  ^  de 
Carie  ^  il  y  avoit  un  temple  dédié  à  Jupi- 
ter Chtyfaoréeii.  Ce  temple  étoit  «om- 
niiin  aux  Cariens  ftc'eftoo  fc  tcnoitTaf- 
femblée  générale  du  pays ,  dans  lai^Delle 
Shatouichus  étolcnt  admis  ,  non 
qu  ils  fnnVnt  Cirien'î  irorii:ine,  mais  par- 
ce qu'ils  poiléduient  «les  viUaj^cs  de  la  Ca- 
jrie  ;  il  y  avoit  àitOi  dans  le  territoire  de 
Stfatenich^  uli  fameux  temple  d  FKriite. 

a".  Stratontch^  ville  de  !'A!ic  mineu- 
re, prés  du  mont  Tnurus.  Siraln*» ,  /. 
^It^*  p.  6^0.  rappelle  .Vtr^lbnicia  ad 
Taui-um  ,  pour  lu  diltiu^uti  de  Strato- 

niât  dr  Carit  \  mais  on  ignare  la  provib* 
ce  &  le  lieu  où  elle  étoitiituée.  {^D*  J.) 

STRATON'IS  Infuh,  GrJgr.  ctnc  , 
île  du  golFe  Arabique  ,  félon  Strabon  ,  i. 
X^V.  p.  670.  &  Pline,  /.  r/.  p.  29-  Klle 
étoit  vers  rembûuebnif  de?  ce  golfe,  & 
dans  le  golfe  même.  {D.  J.) 

STRATOPEDARCUA,  Hifi.dtsÉmp. 
grecs,  chef  de  la  garde  tzaconieone  ou  la- 
cédémonienne  »  que  les  fuccefîeur*:  dj 
Conftantin  entfetencîicnt  niipr'h  de  Lnir 

{►erfonne.  Cette  garde  «toit  an/iéc  de  hal- 
ebardes,  A  revêtue  de  corfelets  qtii 
avoientdes  flgOres  de  lion^i  ;  elle  |H>rtoit 
«ne  capote  de  drap  1  &  fur  la  tête  un 
l^uchon  ;  leurs  pilstilicin  étoicnt  à  ee 
'  qu'on  croît  de<:  tmllc';  d'arnits  ,  nu  de$ 
banderoles  attacuces  au  buut  ù  un  jare- 
lot.  (D.  /.) 

STRATOK  t  àniiq.  rom.  »  ce  mot  de- 
liene  auelouefois  un  ofTtcier  de  Taffllée^ 


ehar^é  de  veiller  aux  cbelnins ,  pouf 
que  rien  n*arrétât  la  marche  des  troupesi 

en  cnnf'iqncnce  ,  il  faifoit  raccommoder 
les  ponts ,  ap(  lanir  les  hauteur'^ ,  cf)i?[»sr 
ïesbois  incommodes ,  (S:  dirpolcr  toutes 
chnfss  pour  le  paffa^c  des  rivières. 

Quelquefois  jtrttot  ne  défiçne  que 
l*officier  chargé  de  prendre  foin  des  cne* 
vaux  que  le^  provinceÉ  fouraiffoient  pout 
î'ufavje  public. 

Ew^Vijirator  fi^nihcit  dans  les  derniers 
temps,  l'écny^r  qui  tenoit  la  bride  du 
cheval  de  rempereur^  &  Taidolt  à  mon« 
ter  deflfdS}  c'étoit  le  même  hcmmc  qne 
les  Grecs  nommoîertt  anaboleus.  CD.  jT.) 

STRATOS,  OéMg.  anc,  i'.  ville  de 
Grèce  dans  rAcarnanie  ,  fur  le  fleuve 
Achéloùs.  Thucydide ,  Uv.  II,  p,  154, 
dit  que  5Vral«5  eft  une  très-grande  ville 
de  TAcarn^nie,  &  plus  bav  >  en  décrivant 
le  cdur<;  du  flcnv;  Acî:- !oi:<;  ,  il  aiouttf 
que  dans  la  Acarnanie,  ce  Heuve 

arruloit  la  ville  de  Stratus.  Tste-Livf 
nous  apprend  que  cette  ville  étoit  trcs« 
Forte;  il  la  met  dans  TEtoHc ,  parée  qu'el^ 
le  étoit  aux  confins  de  cette  contréo ,  qui 
L'teit  féparée  de  TA^umiiic  pnr  le  fictive 
Achéloùs:  d'ailleurs  les  bornes  de  cei 
deux  cuutrées  ne  furent  pas  toujours  les 
mêmes  -,  la  poiflànce  des  Ëtoliens  s'ctant 
aefcnié  ,  Ils  étendfreht  leufs  frontières 
aux  dépens  de  leurs  voilins.  Strabon  , 
A',  donne  !:î  fituation  de  Stnttum  ^  &  fa 
diluace  de  ii^.  :Tur:  car  il  dir  que  ponr  :ir-» 
river  à  cette  ville  ,  il  fdUuit  naviguer 
deoa  cents  ftades  Se  plus  fur  le  aes"^ 
Achélotis< 

s<>.  Fleuve  de  l'Hircahle;  cVtottlin  de 
ceux  qui  prcnoient  leur  Iburce  au  mont 
Caucafc  ;  fclun  Pline  .  7.  FI ,  c.  xvj.  ce 
fleuve  que  Ptolomée  ,  /.  yj  ^  c.  i.v.  nom- 
me «Tl^aroj»  4  venoitdela  Médle,  couloit 
par  le  pays  des  Anartns ,  &  |etoit  dant 
la  mer  Carpienne.  (D.  j.) 

55TRAUBLVG,  Géc^.  f>:cd..  ville  d'Aï- 
iemn-iie.au  cercle  de  Bavière,  fur  le 
Danube  .  capitale  d'un  petit  territoire  ^ 
i  auquel  elle  donne  foo  nom  ,  à  huit  lieues 
an  deflbus  de  Ratisbonnejlet  Alitirichienf 
rafererit  fes  fortiiicAtioilsen  ïf^i»  Î/M^» 
29.  40  ;  Icitil.  4g.  ç  I. 

Niioçrcorgus  (ThomaO,  nafiuiten  Içit 
à  Jk'/>fl«64«^  ,&  mourut  Vers  l'an  iç^g* 
Il  eiitendoiUflès  tritfn  le  grec ,  &  traduis 
fit  de  cette  lao^e  Ht  latîn ,  dif  ers  traitél 
4«  PliiHufaei  tfiotftf  Çhj^rofttfme^  dit  kir 
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lettres  de  Syn^fius.  Il  fit  aofli  des  poëmcs 

en  vcr^î ,  qui  ne  pîaifent  ni  anx  csthttb*- 
qiics  romains ,  ni nux  protcltans  qui  ont 
iiii  peu  de  goût.  Tel  elt celui  qui  a  pour 
titre  ,  Beûunt  papijlicum»  Il  le  publia  en* 
155;  ,  &  le  dédia  i  Philippe  landgrave 
de  HcHTe.  Il  compofa  des  tragédies  dans 
Je  même  efprit  ,  entr'autros  fon  ranima- 
chius  ,  &  Ion  Ah.-c  'tor^  le  marchand  con- 
verti, car  cette  dernière  a  été  traduite  en 
iraiiqois  ,&  imprimée  en  1^91  ylc  nom 
«llemanil  de  mogèorgus ,  et<Mt  Kirch- 
maicr.  (D.J.^  ' 

STRAViCO  eu  STRAVICHO, 
tnoà. ,  petite  ville  de  la  Turquie  euro- 
}je'enn«s  dans  la  Romanie,aux  confins 
«le  la  Bulgarie  ,  fur  le  bord  de  ta  mer 
Ivoire ,  an  fond  d*nn  golfe  de  même  nom, 
entre  Mefembrla  &  Sifopoli.  (/).  /.) 

Allemands  fri^:;^  rivière  tte  Hnugric,  il:ins 
la  partie  fcptentrionalc  de  ia  TranUiva- 
nie ,  Qu'elle  arrofe  pour  fe  perdre  enfuite 
dans  la  rivière  de  Marcs,  vers  les  cobp 
%M%  de  la  Haute-Hongrie  ;  c*eft  USurgfm 
$Së  des  anciens.  (/>.  /.) 

STRKÎ-EN  ,  Ge^^.  moi. ,  petite  ville 
d*AUi [11:11; lie ,  en  Sitéfie,  dans  la  princi- 
pauté de  BiicL',  fur  la  rivière  d'OUw. 

STRELITS,  Hifl,âeRujff!e,  milice  de 
Rollie,  cafTce  ^-  abolis  pnr  1?  cznr  Pierre 
î  ,  au  fniet  il'iine  grande  rei)Cllion  qu'el- 
le excita  dans  fan  empire.  La  milice  des 
Strélits  n  comme  celle  des  Jaaiflaires , 
difpofa  quelquefois  da  trdne  de  Ruflie, 
&  troubla  Tctat  prefqne  toujours  autant 
qu'elle  le  foutint.  Ces  Strcl'.ii  compoToicnt 
le  nombre  de  quarante  mille  liomincs. 
Ceux  qui  étoient  diCpcrfés  dans  les  pro- 
vinces, fubUHoient  de  brigandages;  ceox 
ae  Motcou  vivoieat  en  beurgeoiSt  ne 
fervoient  point  «  ft  ponflToient  ik  Texcès 
riaiblence.  Enfin  après  plufieur*;  révol- 
tes ce<;  Strélits  marchèrent  vers  iMofcoo 
pendant  que  le  czar  étoit  à  Vienne  en 
l^^â  )  il^l^^i'tn^rcntle  delTein  de  mettre 
[iophie  fur  le  tr^ne ,  &  de  former  le  re- 
tour ii  un  czar  ,  qui  ofa  violer  les  ufages^ 
en  o(aot  sMnllruire  chez  les  ëtranç^crs. 
Pierre inftrnit  de  cette  révolte,  part  le- 
crettcment  de  Vienne,  arrive  \  Mofcou, 
%i  exerce  fur  la  milice  des  StréiiU  un  châ- 
timeot  terrible  «  les  prifons  étoient  plei- 
ses  de  ces  inalheureux.  Il  en  fit  périr 
detuiaUU  dMs  Us  (opjBflices  ^  dl(  teas» 
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corps  relièrent  deux  jours  expoC^s  fur  lH 

j^fflndç  rheminç.  Cctt-?  févérité  ctoit  fins 
exemple;  ceprintcciit  cré  fa^c  de  con- 
damner les  chefs  à  la  mort,  &.  de  faire 
travailler  les autresanx ouvrages  publics, 
car  ce  furent  entant  d'honsases  perdes 
pour  lui  &  pour  Pétat  $  &  la  vie  des 
me*!  <îoit  être  comptée  pour  beancottp, 
fur-tout  dans  un  pays  prefque  dcfcrt ,  ic 
où  par  conféqucnt  la  popuUtiaii  dcmaaile 
tons  les  foins  â*a^  légiQatcur.  Le  czar  sa 
contraire  ne  montra  dans  cette  oceafion 
que  de  la  fureur ,  par  la  multitude  éts 
ftîpplicps;  il  ç9^\  le  corpi  des  Strtîiis^  ^ 
abolit  leur  nom;  ce  qu'il  pouvoit  faire  en 
les  dilpcriantdaus  Tes  vaftes  états ,  &  ea 
les  occupant  à  défricher  des  terres.  Hijt. 
ie  remùire  dt  Xnfit  Mr  M.  de  Vohalre. 

(D^  y.) 

STRELITZ,  r7  V  nto.î. ,  petite  vlU: 
d'Alleraaj^ne  ,  en  Silelie  ,  ilam  fa  princi^. 
paut«d*Oppelen  ,  à  4  lieues  environ  de 
la  ville  d'Oppelen  ,  entre  les  rivières  de 
Malpenavft  de  Kladinits.  (/).  /.) 

STRENGENBACH  eu  STRENG^ 
R AtTÎ,  LE,  Ge»^.mod.^  rivtcre  de  Fran- 
ce ,  lims  la  haute  Alface.  Elle  prend  fi 
iource  près  de  Sainte-Marie  aux  >lin^ 
6ù  fc  perd  dans  le  Fccht.  (D.  J.) 

SrniENGNES,  G^.  mHHL  ,  petîle 
ville  de  Suéde,  dans  la  Sudermante,  îm 
la  rive  méridionale  du  tac  Maler  ,  &  à  i> 
lieues  au  fud-oueft  d'Upfal.  Le  roi  Char- 
les  IX  e(l  inhumé  dans  la  catkédralc. 
Long.  35.  i^jlat.  59.  2g« 

Pertngikiold  (/fan)  ^favuitiatt^aii- 
re  Suédois»  naquit  à  StrengM  ta  t6i% 
^  mourut en  1720,  Age  de  toTans;  c't* 
toit  !e  patrî:irche  des  hommes  Je  Icttret. 
il  a  mis  au  jour  de  l>eaux  &  de  <^înn  U  oî}« 
vrages  pendant  le  cours  de  cette  longue 
vie*  On  lui  doit  entr*antres  eelui  qui  eft 
intitulé:  HifêHartgtm fiftmtriotuûSmm^ 
Se  qui  forme  14  vol.  in-faU  Vôy,  le  pere 
Nicéron,  J\tém.  àts  homma  iÊuftrttmU 
/.^  (.(..^  fuiv,  (D.  7.) 

STRÉxVIE .  f.  f.  iMyihoU  ,  nu-T  iTtJoe 
déefledesRofflainSrC*étott  elle  qi  i  prv» 
fidoit  aux  ét rennes ,  e*eft4-dire  aux  pvé- 
fens  qu'on  fe  faifort  le  premier  jotir  dk 
Tannée.  Elle  avoît  un  r-  mplc  \  Rcmie 
dan^  la  qn.itrienu*  re-^'i^^a  ifc  la  inllc.  Noi^ 
nus  Marcclius  du  qu'cile  rut  ainfi  appel* 
lée  àt/irMiM ,  valeur ,  perce  que  Tecw 
tius  qui  ioftitua  Ja  coutume  de  douaet 
des  éueunes  p  les  éiAUt  eonoM  dcepi^ 
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feni  flefliiits  aux  vaiilans  hommest 
■  iD.  J.) 

STRETTO,  Jffujq.  /fa/.  ,cb  terme 
italien  s'emploie  qiielqucFuit  pour  mar- 
quer qu'if  Faut  reniirc  les  temps  de  la  me- 
fiire  ferrés  Oc  courts,  &  par  confe^ucnt 
fort  VitCi.  UiojjarJ.  (Z).  y.) 

STRIATUkAt  ArtbiteHwftAttkom,^ 
<^  mot  fe  prend  dâas  Vitruve  podr  les 
toncavitcs  des  colonnes  cannelées;  il  dé* 
ligne  iiilTi  djn<;  cet  auteur  refpacc  plat  ou 
letidel,  qui  dUutre  chaque  cannelure. 

y.) 

^  STRIBOftd  I  TRIBORD ,  DEXTRÎ- 
feORDi  EXTRIBORDi  ou  TIENBORD, 
f.  m.  Mûrine^  c>ft  le  côté  gauche  du 
vaifîeaa  quand  on  va  d«  la  poupe  à  la 

proue. 

STRIGTi  atij.  Gramm.^  cxaA,  rigou- 
teux.  On  di(  d*uil  terme ,  qu'il  faut  le 
prendre  dam  on  fens  jSrté?. 

STRIDONj  Gé9S'  «wc,  ville  fitnéc 

Anx  confins  de  la  Daimntie,  nu  nord  de  U 
lourcc  du  Ertius  ,  allez  {ires  de  !i  .S.i- 
ire  ^  à  la  droite  j  cilc  c'toit  par  cuulcuuent 
dans  riUy  rie:  foii  liom  moderne  cftSdri» 
^nai  félon  Biondo.  Les  Goths  rtitnercut 
cette  ville ,  &  faint  Jérôme  nous  apprend 
Jijî-mpmeque  c'étolt  fa  lïatrie.  Il  y  naquit 
ver^>  540  de  Jcfus-Chrill ,  ^-mourut 
l'an  420 ,  a^t  d'taviron  80  ans.  J'ai  alitz 
parlé  de  ce  grand  dodeur^  ad  mot  PsUfiS 

DE  L'EGLISF.  (D.J.) 

STRIES  i  f.  f.  CmtUyL\  rayures  ou 
l^ravuresen  relief^  qui  fe  voient  fur  la 
tobe  d'nne  coquille;  elles  lont  différentes 
des  rides  qui  Forment  dcfi  ondes  irrégnlie- 
m,  Ifc  des  cannelufes  qjut  font  plus  gran< 
des  &  pldségaleSi  (i>.  y.) 

Stries  ,  dam  Vaneunne  Architeciurei 
font  les  filets,  rayons  ru  intervalles  qui 
fe'pnrcnt  les  cannelures  dts  colonnes,  l^i 
Stkigcs  ^  Cannelubes. 

STRIGA^  Lîttétmtirt.Ctmfii  (i^ni- 
fioit  elles  tes  Romains  on  efpacc  de  ter- 
•reiAMde  dani  les  champs  ,  deftiné  n  la 
promenade  des  chevanx  ;  cet  cfpacçcfoit 
long  de  cent  vingt  piés  ,  &  larj'.c  «le  ioi- 
jiaïuc.  Mais  le  mot  de  Jlrixa  lignifie  au 
propre  une  grande  Me  entre  deux  fil- 
ions ,  ft  .dans  Tarpentafe  ,  il  fignifioft 
une  grande  mcfure  de  longuenr.  (D.  J.) 

S  rnîGA  ou  Strtega,  Géot:.  tuod.  ^ 
petite  ville  d'Allemagne,  en  Sileiic ,  dans 
la  principauté  de  Schweidnitï  ^  for  ^Ic 
bord  de  l^rivierc  de  PoUnitz» 
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STRIGE,  ié  f.  duui  l  ancienne  ÂrcbU 
Mure  i  c'eft  ce  qu'on  appéUlt  tmmeiuri 
dans  rarcfaiteduremodernei  1^.  Can  nè- 

'lurf. 

On  les  appelle  ainfi  ,  parce  qu'on  fup- 
pofc  qu'originairement  un  les  faifoic  à 
rimit.iijDij  lies  plis  des  robes  de  Femme < 
qu'on  appelloit  en  latin  Jlriga.  Les  filets 
ou  efpaces  qui  foiit  entre  ect  pHi  s'appeU 
loient  flria.  F.  StRIJe* 

STRIGILE  ,  f,  m.  Gymnalî.  ,  /7>/>//f, 
inftruirent  de  fer  ,  de  cuivre  ^  d'ar^ent< 
d'ivoire,  de  corne,  ^c.  avec  lequel  les 
Anciens  le  décralToient  le  corps. 

Ou  diftingnoltdAns  \tJlrigiUAt\xt  par- 
tics  ,  le  manche  &  la  langtiette.  Le  man^ 
che  ,  capnltf^  ,  formoit  ordinairement 
un  parallélépipède  icttafigie ,  creux  & 
obloug,  dans  ie  vuide  duquel  on  pouvoit 
par  les  cAlés  engager  la  main  dont  on 
empoignoit  dé  linfttoment.  ta  laif^et« 
te ,  lingua ,  étoit  courbée  en  demi«6erclec 
creufée  en  ïnqon  de  i^outtirre,  «S:  arron- 
die dans  fou  extrémité  la  plu^  clait;nc'c  du 
manche  ,  ce  qui  faifoit  une  cfpecc  de  ca- 
nal poor  .rtoulemeot  de  l'eau  de  1é 
fueur ,  de  Tlmlle  deà  autrès  impnratét 
qui  fe  féparoient  de  la  pésû  par  le  mon* 
vementde  cette  forte  d'etrîlle.  Le  cou- 
teau de  chaleur  dont  on  le  fert  pour  les 
chevaux  a  quelque  rapport  avec  le  Jlrim 
gile  des  Romaihs^ 

Ce  firigile  était  &ktt  eût  é'tsn  trêf^ 
?rand  ùCtgc,  non  -  feblement  dans  tet 
bains  pour  frotter  ceux  qui  fe  br.ivMioienti 
mais  auflî  dans  les  i^ymnafes  pour  nJtoyec 
In  peau  des  athlètes  de  l'efpcce  d'enduit 
qiie  forteoit  le  mélange  d'huile,  de  fueur» 
de  fable ,  de  boue  &  de  pouffière  ^'.donli 
ils  éioiefit  couverts. 

Prerjne  tout  le  monde  avoit  As  Jlrigi' 
les  âRm  î  1  iii  .iro!!  ,  &  ceux  à  qui  ils  ap- 
partenoicnt,  failoient  graver  leur  nom 
fur  le  manche  «  àinft  qu'il  paroît  par  queU 
ques^oris  de  cesinftriimens  qD*on  atton^ 
vos  dans  les  rnihes  del  thermes  de  ThU 
jan.  (/i.  y.) 

S  TR I G  MENTUM  ,  Gymnaftique  < 
ce  m(*t  latin  fignifie  dans  Pline  la  crajfé 
&  les  ordures  qu'od  enlevoit  de  dclTus  le 
eorps  daiff  \H  btflhs ,  ft  dans  les  Keuic 
des  exercices  publics.  Strigmentum  défi- 
j;ne  aulfi  dnns  fc  même  auteur ,  la  craji 
qu'on  ôtoit  de  ifcfltis  Ic^  murs,  ou  \tt 
ilatues  qui  appartenoient  au  pnhlic. 
il  y  avoit  donc  trois  fortes  de  Jirigmtju 
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ta  i  les  lliiei  qui  provenoient  des  bains, 
éioicnt  compofées  de  ftieiir ,  iriiiiilc  & 
de  crnfre  du  corps.  D'atitrcs  vcnoicnt  de 
l'arciic,  \.  coiUenoitnt  !fs  mêmes  chofes, 
avec  aiUiiUoii  de  in  puuilicrc  «  qui  avoit 
été  ftpandoe  fur  U  carps,  après  qu*on 
avoit  étc^  Frotté  d^huite.  Les  troilîcmet 
ctoicnt  détachcei.  tU'!;  murs  &  des  ftntiics 
du  ^vtnnaf.?.  Ces  dtrnicrcs  contcnniciit 
aulii  de  i  htiilc  ,av<:c  des  i*<ii  ii€ulc:i  de  U 
fubftance  particulière  à  laquelle  elles 
étoient  attadiéet ,  ft  dont  p^r  coiiréqB€fit 
dlei  empriintoietit  quelque  propriété. 
Si,  j:nr  exemple  ,  elles  étoient  détachées 
des  Itatues  de  cuivre  ,  c'étoit  un  mélange 
d'huile ,  lie  j^oui&ere  &  de  verd«de-gris. 

(JD.  y.) 

STIUG0KIE#itOSTR0G0N,  Géog, 
moi» ,  &  par  les  Allemands  6&AM.  Foy, 

ce  mot.  Cette  ville  c\}  h  cspitâlc  du  com- 
té de  Stri'^onie,  dans  la  baffe  Hoagrie. 
£!lc  ailck  bâins  naturels  dent  la  chalenr 
eil  modérée ,  &  elle  eil  la  patrie  de  Ount 
Edcniie  »  premier  roi  chreiien  de  Hou* 
grie ,  mort  à  Bade  en  103  g. 

StRIGONTP;  ,  covjté  i^r  ,  (réo^.  wî^if,, 
il  eft  coupé  en  deux  par  le  Danube.  11  9 
]es  comtés  de  Coaiore  &de  Bars  au  nord, 
•ilui  de  Novigrad  au  leyant,  celui  de 
Filiez  an  midi ,  &  cclitt  de  Javarinan 
couchant.  Ses  principaux  lieux  font  Shù 
gomek  la  droite  du  Danube»  &  Pilfen  à 
lagîiiichc.  (D. 

STR IK  E ,  f.  m.  C(mt. ,  eft  une  mefure 
qui  centicnt  quatre  boiffeaux ,  &  dont  les 
deux  font  un  qiurter,  on  Irait  boifièanx. 
Boisseau  ^  Qua&tbk* 

Leftrikedc  lin  ,  eft  la  qu^ntit^  de  lin 
qii^on  pent  prendre  en  une  poignée.  DiÛ. 
de  Cbamberr, 

STRIPERTZ  ou  STRIPMALM,  f. 
fli.  Hifi.nuÈ.  Minérûhgù,  Les  minéralo- 
giftei  Sii^is  défignent  fous  ce  nom  une 
mino  de  plomb,  dans  laquelle  ce  métal  fc 
trouve  combiné  avec  de  l'argent  &  de 
rmitim"!'^^  minéralifés  par  le  foufrc. 
Elle  a  la  couleur  de  la  mine  de  plomb,  ou 
galène  ordinaire;  elle  eft  eompofée  de 
ftrtpes  on  dhiiguilles  plus  ou  moins  fines. 
On  trouve  ctttc  mine'dans  la  mine  de 
Sahla  eu  Suéde;  elle  elt  difficile  ;i  traiter, 
parce  que  ces  fubftances  fe  nuifent  les 
unes  auv  autres. 

STRIURE  ,  f.  f.  ârdattStuft ,  il  (ê  dit 
de  la  cannelure  des  entonnes,  de  cet 
iBtttviUc  ttftttx  %Di  règne  do  iiant  en  \m 


STR 

chi  fût  de  li  colonne ,  pour  la  filMpualU 

tre  plus  grofTc  &  plus  agréable. 

S  TKJX,  f.  m.  Littérat. ,  cfpcce  d'oi- 
feaij  de  nuit  dont  parlent  Ici  ancien!»  > 
nous  ne  le  connoiOuns  point*  eux-mêmes 
n'en  favoient  pas  plus  que  noue  dn  temps 
de  Pline.  Il  eft  certain  qu'il  ne  parotiToit 
que  la  nuit,  &  on  le  nommoît  Jlrix  à  eau- 
Ce  de  fon  cri.  Ovide  le  dit  dans  le  iuieote 
livre  des  faites* 

EJl  liiis  ftrigibus  nome»  ffed  nominis  Inf 

jus 

Caufa  quodhorrtfidà  Jhiéert  wHeJhifat, 

Nus  auteurs  traduifent Jlrix  par  cbouetit. 
Les  poètes  font  entrer  les  anfo  &  lei  ea- 
trailles  de  cet  oifeau  dans  toutes  les  eoo- 

pofitions  que  Faifaient  les  magicîeiuics» 

Médée  ledit  dans  Séneque. 
jUifcetque  ^  ohfcanas  avts 
Micjliqut  cor  bubonis  çSf  raucm  ftri|^ 
ExftBa  vivm  vl/etrê* 

£lle  y  mêle  les  chairs  des  plus  Funeftct 
oifeawx»  le  coBur  d*an  crapand,  ft  les  en- 
trailles qn*eUe  a  arrachées  à  une  cfaooet- 

te  vivante  Horr^ce  ,  Oiie  P^.  liv.  1^.  dit 
queCauidie,  la  tùte  cchevelée  &  entor- 
tillée de  vipères  fit  préparer  fur  le  frui 
magique»  une  coihpofitton  où  elle  mêla 
enwmbledee  racines  de  eyprès  dt  défi, 
gnierbavage  déterrées  dans  nn  cinetic^ 
re,  des  plumes  &  des  œnfs  de  chooette» 
nociuriiic  ftrti^ii ,  trcmpt'c?  dans  Ic  faiiaj 
d'un  crapaud  ,  des  herbes  de  ThclTaUe  éi: 
dlbérie,  pavs  fertiles  en  poifons ,  &  des 
os  arraches  de  la  gueule  d*nne  cUenae  % 
jeun. 

Ces  détails  de  forceîlcrîe  pbiroîenirapto 
paiemmentaux  anciens;  car  nous  voyons 

?|Ue  leurs  poètes  s'étendent  volontiers 
ur  cette  matière.  Il  ^ut  pourtant  avouer 
qu'Horaee  l*a  foit  avec  modération;  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  Lucain  >  TE* 
rcfto  de  fon  fixieme  livre  eft  réellement 
fort  dci^oûtante.  N0115  voulons  que  de 
pareilles  images  foient  préientées  rapide* 
ment ,  &  en  peu  de  mots.  Mais  les  œulti 
&  tes  entrailles  de  Poifimn  ftfvt  eatroîeat 
(î  nécefUiirement  dans  les  oompofitione 
mtîî^îqiies,  que  les  anciens  nommoîenfc 
finies  tîntes  le«  (brcieres.  '  D  J.^ 

STÂOBULUS^f,  m.  littérat,^  nom. 
quedonnoientles  Romains  à  une  cfpcce 
de  bonnet  que  portoient  les  barbaret ,  tt 
qui  s'élcvoit  comme  une  pomuie  de  pia 
pas  p&ttfiem  ctrmf  olaliooa  ca  %iralB^ 
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le  bonnet  des  Romain»;  au  contraire ,  s*c-  î 
levoit  en  pointe  toute  droite.  ' 

STROÈKS ,  f,  m.  pl*  wâ féaux  mofca^ 
vîtes  ^  petits  vaifTeattX  plats  dont  on  fe 
fcrt  fur  le  Vol^ja  pour  le  nét^oce  d'Aftra- 
can  de  la  mer  Cnfpienne.  Les  jlmckt 
contiennent  environ  trois  cents  ballots 
de  foie  ,  qui  font  quinze  Iclls.  Ils  vont  à 
voile  &  à  rames ft  ont  pour  cela  feize 
ramei«  un  feul  mât ,  &  nnc  feole  voile. 
Le  gouvernail  eft  une  longtî?  perche,  pla- 
te par  l'endroit  qui  eil  dans  l'eau.  Le  pa- 
tron le  guide  par  le  moyen  d*une  torde 
attachée eutre  deux  ailes  qui  le  tiennent 
«n  état  9  ils  peuvent  porter  outre  les  mar- 
chaadifes ,  :ç  matelots  &  60  paOagers. 
Bi^lionu.  de  Commerce.  (D.  J.^ 

STROMA  ,  Géog  mod.  ,  lie  d'Ecode, 
à  2  milles  au  nord  de  la  pointe  de  Cat- 
nelTt  &  rune  des  ilcs  qui  font  au  midi  de 
celtes  de  Matland.  Cette  fie  qui  eft  affez 
fertile,  ll*eft point  comptée  entrelcsOr- 
cadc^ ,  p^ircp  fiirclle  eft  trop  prèsdHOOa* 
tinent  de  rEcolVc.  D.J.) 

STiiOMAÏES,  (.  m.  pl.  Littéral. ,  ce 
terme  eft  grec,  &  ûgniiit  milange  s  i  il  a 
CêrvI  de  titre  à  plufieurs  ouvrages.  Plu- 
tarque  &  Ori^cne  l'ont  employé)  mais  S. 
Clément  d'Alexin  Irica  particulièrement 
iriuftré  ce  terme.  Ses  flrovtates  font  un 
inélau^e  de  fus  propres  pcniecs,  À:  de  ceL 
les  des  meilleurs  auteurs  qu'il  avolt  lus. 
On  y  voit  de  Thiftoire,  de  la  littérature,  | 
delà  critique,  dn  facré  &  du  profane  ; 
enfin,  ce  mélan<(e  différent  lui  fit  donner 
le  nom  de  tir muitcs.  (D.  ./.) 

SXRUMBi:.KG  ,  Géog.  mod.  ,  petite 
'vitle  d'Allemagne  ,  dans  Vévkihé  de 
Munfter,  €hef4teiid*anburgraviat«  à  3 
lienesde  Lipftadt.  Zmk.  s$.  S7  i  ^*  $i* 

STRUMBÏTE,  f.  f.  /A/?,  n^t.  TAtho. 
log. ,  nom  donné  par  quelques  naturaUi- 
tes  à  des  coquilles  fbffiles,  que  l'on  nom* 

sne  pus  cdmmunémeot  tnrhimtis» 

STROMBOL ,  LE  ,  Géog.  vfL ,  mon- 
tagne de  l'île  de  Candie,  à  2  lieues  an 
couchant  de  la  ville  de  Candie.  Il  fort  de 
cette  montagne  une  grode  iource,  dont 
les  eanx  font  fal^.  (  D. 


!5  T  R  7r7 

STROMBOTT,  Géo^.  hmi.  .Wa  delà 
mer  de  Sicile  (a)  au  nord  de  cette  der- 
nière lie ,  â  laquelle  elle  fembte  appar te- 
nir, &  à  ^,0  milles  de  Lipari,  au  levant 
d'été.  On  lui  donne  i;  milles  de  circuit  ; 
mais  elle  eft  fans  hnbitans,car  ce  n'eft 
proprement  qu'il ii<"  mantagne  ronde  qui 
brûle  toujours,  &  '|u'un  dt'cotivrede  loin. 
Les  anciens  l'ont  appellée  Stron^ylos,  V, 
SraoNOYi  R .  ç/fl^r.  anc.  (D.  J.) 

STROMOnA^la,  Géo^.  moi.,  au- 
trement Kadini ,  Ifchar,  Mirmnra,Ve- 
ratafar;  cartons  ces  noms  indiquent  le 
Strymon  des  anciens,  rivière  de  Is  Tur- 
quie en  Europe.  Elle  prend  fa  fonrce 
dans  les  montaj^nas  de  la  Bulgarie ,  tra- 
vcrf.;  Il  provinrc  dT^mlmli,  nrrol'c  .MifiM'- 
te  Marnvira  &  Tv'cah  ;  enHn  ,  elle  vient 
fe  perdre  («ans  le  golfe  de  ContcOTa  Se  le» 
ruines  d'Embolî,  ou  Chryfopolis.  (^D.J.) 

STROKGOLI,  Gioff.  mod.^  petite  ville 
dltalie  ,  au  royaume  de  N^ples ,  dans  la 
Calabre  citc'rieure,  fur  une  haute  f^'^nta- 
gne ,  à  9  milles  an  nnrd-cft  de  Santa- 
Sevcrina,  dont  Ibii  çvcché  eft  fuffragant. 
Long.      2<i  ;  ht,  40.  41. 

STRONGYLS ,  <?^.  me, ,  Ile  fur  la 
côte  feptentrionalede  la  Sicile  ,  &  l'une 
des  îles  Eoliennes  ,  anîonrd'hui  Sf-'^'"- 
holt  ^  Strabon  dit  qu'elle  fut  appel Ice 
2r£oy>y/j» ,  Strongyle^  à  caufe  de  fa  Hgu- 
re  ronde.  Siltus*Italicas ,  liv.  14.  v,  s6o« 
éexit  Sirongyhs  $  Tîtinéraire  d'Antnnin, 
place  cette  Ile  à  310  ftades  de  Meffine. 
{D.J.) 

S I  RONGYLUS  ,  G^ng.  anc. ,  monta* 
gne  d*A(ie  «  dans  la  Carmante  j  c'eft  une 
des  branches  do  mont  Taurus,  &  le  nous 
moderne  eft  Ttehifiiniti^  félon  Caftatd« 

CD.  7.) 

STRONS  eu  STR0NZA,e^^.w5i., 
île  dclarnci  il'Kcoire,  <S:  Tiine  des  Or- 
caiies ,  au  levant  de  l'ile  de  Sanda  ,  à  4 
milles  de  celte  de  Heth.  On  lui  donne  i 
milles  de  longueur,  &  3  de  largei;? .  Son 
terroir  eft  fertile,  ^très-peuplé.  (D.  /.) 

STROPHADES  ,  îles  ,  G/oir.  ane., 
îles  de  U  mer  Ionienne,  fur  U  cote  dn 
Péloponnèfc.  Strabon ,  iii^.  vitj.  les  inet 
▼is-à^visft  à  l'occident  de  la  ville  Cypa» 


•  (a)  Ceft  près  de  cette  Ile  qnf  le  donna  un  oombat  naval  qui  dnra  dix  henret, 
entre  la  flotte  de  Fr^nee  ,  commandée  pfir  M.  Du qoeùie 9  l^eeUe de  Hollande»  foM 

les  ordres  de  Tainiral  lUiyter  ,  le  8  janvier  1676. 

Ce  combnt  opini  itre  <&  langlant  ne  fut  pas  décifif  :  les  vaiffeaux  du  rai  tirèrent  pluf 
4e  35000  couf  ^  de  c^non^*  Ruyter  fut  obligé  de  d^vtr  défaut  M.  Duqnefne,  (C) 
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fîffia,  frefifue  à  400  ftaJes  dn  continent, 

&  ccnc  fitnation  lewr  avoit  Fait  donner 
le  nom  de  CypariJ/iorum  infula.  Elles 
étnient  au  nomhre  de  deux.  Virgile, 
JEneii^  l.  II L  v.  209.  fait  mtntion  de  ces 
Iles ,  qu'il  dît  habitées  par  li^  crtielle  Ce- 
lœno  &  par  Ici  Harpyes  : 
^tHfatum  ex  umiis  Sir9fifadÊt$Ê^He  liiora 
frimwn 

^ccipiunt,  Str^piiadçsgr^o  Jian$  nomim 

InfuU  hnh  m  mt^nû^  quêt  dira  Ctlmto 

If avpya  que  colunt. 

Etienne  le  géographe  dît  auflî  qoe  les 
ihs  Strapbddci  font  au  nombre  de  deux, 
diiciques-uns,  fclon  Pline,  /.  ïl^.  c,  xii. 
les  a^Delloient  i'ioi^  ,  (iv:  Apollonius 
4oiiiieaenteqdre  qu'elles  Fiirent  é*iborJ 
9ppelléet  Fkt^;  À  que  dans  la  fuite  on 
les  nomma  Strophaia  ,  parce  qu'elles 
flottoient  &  niî^eoicnt ,  pour  aînii  dii  c, 
au  milieu  des  iiots,  (eion  Apoil^Uiu^i  L 

R^rophadas  cognomhnrunt  hoimnes 
Jn/ulas  buj'us  ceuifàffriùiflot9S  nomi" 
nantis. 

Les  anciens  feignoiept  que  eea  Iles 
ftoîent  le  reftiçe  des  harpyes  «  dont  le 
Vtfage  ctoit  de  femme, &  le  corps  de  vau* 
tour.  Les  Grecs  &  les  Italiens  les 
\ttkt  Strofaii  o\\  StrivciU.  Ce  font  deux 
petites  îles  fort  bafl'csidont  ia  plus  juran- 
de ii*a  que  3^4  milles  de  eircuit  c  mais 
df  os  un  petit  efpaee,  elle  ne  taiffe  pas  de 
porter  une  grande  quantité  de  fruits 
fKcellen^.  Tes  fonrcc?;  y  font  fi  abon- 
dantes, fju  on  nefunrf)it  prelquç  planter 
un  bâton  en  terre,  qu'il  n'y  forte  de  l'eau. 
On  dit  qpe  dans  les  fontaines  de  cette 
Ve ,  il  fe  trouve  feuvent  des  feuilles  de 
platane ,  quoiqu'il  n*en  croifTe  point  là  , 
mai^  feulement  dan^  Morée,  qui  en  eft 
éloignée  d'environ  ;o  mille«î.C'eft  ce  qui 
fait  croire  aflfez  vrailemblablement,  que 
•es  fourees  viennent  de  ce  pays*là  par  des 
çanaux  fouterrains ,  que  fa  nature  a  fbr« 
més  fous  les  abîmes  de  la  mer. 

Les  habitans  des  îles  Siro^hndes  fc 
panent  jamais,caril  n'y  en  a  point  d'au- 
tres que  des  caloyers  ou  moines  grecs, 
jufqu*an  nombre  de  foixante  ou  quatre- 
vingt.  Leur  couvent  eft  hât^  en  manière 
de  »rlerf  (Te  aver  une  terrafle  an  dtflns» 
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garnie  de  bons  canons,  Se  une  farriGnef- 

quc  \  leiTf  porte,  par  la  crainte  qu'iK  '^fit 
des  coriiircs.  On  liit  né>? nmnins  que  les 
Turcs  &  les  corfairei  de  B  arbarie  tcfpec» 
tentces  bons  vieillards,  &  qu'ils  n*abor« 
dent  leur  Ile  que  ponr  y  prendre  de  Tcan* 

STROPHE  ,  f.  f.  àans  la  foéjt  grnij, 

^  latine  ^  eft  une  ftancc  on  un  certain 
nombre  lie  ver»?  oui  renfcmint  un  fcns 
complet,  &  qui  cil  iuivi  d'une  autre  de  U 

même  mefore  &  dn  même  noaibre  de 

vers  dans  la  même  difponttonqa'on  ip> 

pclloit a»l/»^>•^♦/)^f .  F.  Antisfrophe. 

La  flrophc  eft  dans  des  odes  ,  ce  qne  le 
couplettit  ticins  Ils  chanfons  &  la  !V"»n-2e 
dans  les  poèmes  épiques.  V»  Çotri-iT 

Ce  mot  vient  do  gree  éip9/9m  qui  eft  for- 
me de  ffljiXoi ,  je  tourne^h  canfe  qu'apr^ 

<]\)\}i^e^rophe  eft  finie,  la  même  mefarc 
revient  cncorei  ou  plutôt .  comme  ce  ter- 
me fc  rapporte  principalement  à  la  muû« 
que  ^  à  la  danfe,  parce  qoe  le  ebeenr  S; 
les  daiHeurs ,  qni,  obes  les  anciens,  nar- 
choient  en  cadence  autour  de  raotel,peQ« 
dant  qu'on  ch::ntrit  odes  ou  hymnes 
en  l'honneur  Jes  Jieux, tournoient  à  ?  an- 
che durant  qu'on  chantait  la  jiro^re,  àc  à 
droite  lnrfqu*on  ehantolt  r«ntiftcoplie.l^ 

A|«TI8TKOPHE. 

Dans  notre  poéfie  lyrique,  nntjïrepht 
ne  fauffMt  être  Tnojndre  que  de  qnarre 
versjii  en  contenir  plus  de  dix,&  la  pre- 
mière jïrophe  ferttou/ours  de  règle  aux 
autres  ftrophn  de  la  même  ode  ponc  le 
nombre ,  Toit  pour  la  mefltre  des  vm  dt 
pour  rarrani;einent  des  rimes. 

STROFIIIUAÎJ.  m.  /Intii.  rim.^ 
crfc^în  ;  forte  de  ceinture  ou  b.iiuielet?e 
large^oont  le:»  jeunes  iîlles  fc  (crroieut  le 
fein,pour  ne  point  paroltre  en  avoir  trop  i 
del.^  vient  queTlrefièn ,  dans  Martial  «  fi- 
t^nifie  unerii/f  ,unejBii^$  l'ouvrier  qui 
f^ifoit  les  bandelettes  pour  ferrer  le  fcitt 
lies  laînes  filles, fe  nominoit /trophiariLS 
le  maXJtrophtum  déii^ne  aullî  de&suir* 
landes  de  fleurs  attachées  enfembin  far  te 
tête  en  guife  de  bandelettes.  (,D,JJ) 

STROPPUS^  f,  m.  LUUrui.  ,  ce  m«t 
dans  Feftus,défiçnc  on  !a  couronne, oo  le 
bonnet  qtie  le<: prctrcs  mettoient  fur  leurs 
têtes,dans  ies  facrificc!!  &  autres  cercmo- 
nies  relifçieules.  (D.  /.) 

STROUD  t  Oêat:^  M«d,  «  gros  bomg 
à  narebé  d'Aiiglettf  Mien  6iooefte»-ikî^ 
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pg ,  fur  la  riirîere  de  Straud^tntrt  Gloeefo 
ter  ftBrtftol.il  fept  millesdelt  première, 
À  vingt-neuf  milles  de  la  Cécoade.On  voit 
dans  ce  bour^  pluGeurs  moulins  à  fou- 
lon,^ Von  y  teint  le  drap  en  cnrhtf,!eç 
caiix  lie  U  rivière  étant  fa  vorabics  à  cette  | 
teinture,  (i).  J.) 

SrftOUO,  le,  Géog.tnod.^  tWitte  d*Afl* 
fleterre,  dans  Gloeeller-abire  »*  elle  fort 
des  monts  Cottefwold  ,  travcrfe  la  pro- 
vince  de  Glocefler  (Uns  fa  longuenr^ât  fe 
jette  dans  la  Savcrne.  (D,  J.) 

STKUFERTARJJ  ,  Ânth.  rom. 
FeftufflommoitaiBG  les  frerei  Arvaox, 

Î|ui  étotent  employés  à  purifier  le^rkres 
badrOTestils  faifoieot  dans  cette  cérémo- 
nie un  facrifice  avec  *le  la  |>ùte  us  ire  fous 
les  cendres.  Voici  les  tenues  trouves  à 
Kumc  ,  iur  uiit>  t^ble  Je  bronze  autii^uc. 
LUI.  m.  DEC. 
FRATRES.  ARVALE. 
IN  LUCO.  DE.E.  DliE 
VIA.CAMPANA.APUD.LAP.V. 
CONVENEK.  PKR.  C.  PORC.  PRIS- 
CUM  MAG.  ET.  m.  IMMOLAV. 
QUOO  AB  ICTU.  FULMINIS. 
ARBORES  LUCI  SACRI  D.  D. 
ATTACT.T-  ARllUERINT 
EARUMQUE  AûOLEFACTARUM 
ÏT.IN.  EOLUCOSACRO.  AUiE 

SINT  REPOSI  iVE. 
Le  dixième  jonr  de  décembrettet  frères 
Arvaux  s'aflen-.blerent  au  bofquekde  Ju- 
non, fur  lej^rand  chemin  de  la  Campanie, 
à  cin-T  milles  de  Rome,  par  l'ordonnance 
deC.Purcias  Prifciis, doyen  Hii  chapitre, 
&  là  ils  (acrifierent  pour  raifon  de  qucl- 
qnei  arbres  du  hcté  bofquet  dédié  à  la 
déefie ,  qui  avoieot  été  frappés  de  b  fou- 
dre. (D.J.) 
S TR UJIFTA  ou  S  TR  UMITA, G4o^ . 
viod.  ,  petite  ville, ou  plutôt  bourgade  de 
la  Turquie  ariâti()ue,en  Anatolie,fur  une 
nafitagae,dans  la  province  de  Mentez i- 
li  ,  près  de  Pembouchure  de  la  rivière  de 
Mnri,  dr^ns  \i  mrr  de  Car;imanie.  C'eft  à 
ce  qu'on  croit  l'ancienne  Myra  ,  ville  de 
Lycie ,  où  ^.  Paul  s'embarqua  pour  aller 
à  Rome^fur  un  vaifleau  d'Alexandrie.Le 
texte  latin  desaébs  27.  ç. porte  Lyftram^ 
an  lieu  de  Myram^nl  ciï  dans  le  grec  ; 
.  e'tft une  Fiute , nr^rce ^ue Lyftrc étnît dans 
la  Licaonie ,  &  ce  n*etoit  point  une  ville 
maritime.  (D.  J.) 

STRUMTRUM,  Luth.,  cfpecc  de 

•fuititcdeiMicQS}  e*f ft  ordlulf eneat 
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une  moitié  de  citrouille  ,  couverte  d  uns 
pianehe  mince ,  fur  laquelle  sis  tendent 

des  co  rdes.  r,  G  u  i  T  ARE  luih,  (F.D,  C.) 

STRUMUSy  Botan,anc.,  nom  donné 
par  quelques  anciens  natn ra!ifle<;  romains 
au  ('/^r/^/'i/Z/rf  jnorgcline  hacciFere.  Celte 
plante  iut  âinii  appcllée  pour  les  vertus 
difcuflives  qu'on  lui  attribuoit  dans  let 

tumeur';  fcrophiilcufcs.  (D.  J.) 

STRUND.JAGER  ,  f.  m.  Hift.  nnt.  , 
cVn:  le  nom  que  les  navii^atcurs  MoUan- 
dois  donnent  à  un  oifonn  qui  Te  troure 
lur  les  co:cs  ac  Spuzi/crj^ice  luot  fj^iuHe 
cba  femeriti  il  lut  a  été  donné  parce  quMI 
fuit  fîdtllement  roife^m  nommé  kuyÈe'^ef^ 
afin  de  fe  nourrir  de  fa  fiente;  il  a  le  bec 
noir  ,  crochu  8z  épais;  il  n'n  aux  pattes 
que  trois  oncles  liJs  |tar  une  pcan  nnjre, 
ks  jambes  font  courtes, À:  ia  queue  Forme 
un  éventail;  il  a  les  yeux  noirs  aînfi  que 
le  defliis  de  la  tête ,  on  cercle  jaunâtre 
autour  du  cou  ,  les  ailes  &  te  dos  decOQ* 
leur  brune ,  &  le  vf^n^rc  blanc. 

STRUTHIUM,  r  Hl^.  vnt  Bot, 
anc,  nom  donné  par  ic:>  bict^  a  la  plante 
que  les  Latins  appelloient  hnarra  kerb^k 
caufe  de  Ton  ufage  dans  tes  manufa^urct 
de  laine.  Diofcoride  ,  en  parlant  du  yîr«« 
thiuntyÇc  contente  de  dire  que  c'c'toituno 
cTpcce  de  chardon, ou  de  plnntç  épincufe» 
dont  la  iat,ine  étott  large  ,  tonique,  de  Is 
grolTeur  de  deux  ou  trois  doigts ,  &  qui 
poulToit  des  feuilles  armées  de  petits  pi- 
qnans.  Quoique  ce  détail  ne  nous  falTe 
point  connaître  la  plante  dont  il  parle  » 
il  fuffit  néanmoins  pour  nous  prouverque 
ce  n'etoit  point  celle  que  les  Romains  ap« 
pelloient  mntirrbinum^  &  que  nous  nom* 
mons  en  fmnqoii  mujfie  iivtau.  Il  ferolt 
trop  long  d'indiquer  toutes  les  conjectu- 
res des  modernes ,  pour  dc'couvrir  cette 
plante  dans  les  écrits  tles  Arahe^;il  paroît 
feulement  qu*ils  n'ont  pas  rencontré,  en 
imaginant  que  H  Jhrutbium  des  Grèce 
ctoit  le  9mâUt  de  Sérapion  antres» 

{D.  y.) 

SI  RUTOPHAGES,  G/ojf.o«c.,peuple 
de  l'Ethiopie, fous  l'Egypte  ♦  Strabon  ,  /. 
X/'V.f>.772.qui  place  ce  peuple  au  voifi- 
nage  des  Ei4pbmttcphas:i <\}ï*ï\  n*étoit 
pas  bi^  n  nombreux.SelonDiodore  de  Si-^ 
cilc,  l.IJl.c.xxviîjMt  ShtUopbaf^iyiihX' 
toientau  midi  des  Eléphaniophagi,  Aga- 
tharchide  Fait  aullî  mention  de  ces  peu- 

£les  &  des  guerres  qu'ils  avoient  avec  les 
;UUopienS|  facnommés  SM.  Ftotoaée» 
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IV.c.  r/y. marque  les  SttuiofhagW  Tac- 
cideiit  des  Péchîniens.Le  nom  de  Struto- 
fhaja^eî  leur  ivoit  étt'  i!onné,à  caufc  qu'ils 
ne  s*occupoiciu  qu'à  la  chafTedes  autru- 
che$,dont  lit  fàifoient  leur  nourriture or- 
dinstre  «  ils  fe  fervoîent  de  leuri  peaux 
pour  s'habiller ,  &  pour  en  faire  des  cou- 
verture:. (/}.  T-^ 

STKVCHNODENDROS  ,  f.  m.  Z///?. 
irel,  Bot,yiïotri  que  Kay  donne  à  I  clpcce 
^tfoUmum^  nommé  par  Toornefortiff/^ 

tium  frutKofum  kacciferunu  Cette  plante 
s'ëleveen  arbrilTeau  haut  de  quatre  ou 
cinq  piés:  fon  tronc  pouCTe  des  rameaux 
verts,  garnis  de  feuilles  oblongucs»  plus 
étroites  que  celles  du  folanum  ordinaire^ 
h  fleur  olI  une  rofette  blanche  décotipcc 
fn  cmqpointei ,  il  lui  fiiccede  un  fruit 
rond,mou,roug;e,reniblable  à  celui  deco- 
queret,  plein  de  fnc,  &  renfermant  quel- 
ques femences  applaties ,  d'un  goût  fade. 
Ci'ttc  plante  eft  cultivée  dans  les  jardins, 
iD.  7.) 

STRYME,ffAr.<»»c.,vine  ^eThrace, 
félon  Hérodote,/.  Etienne  legéo* 

graphe.Suîdas  Fjitde  Stryme  ou  Strymcr^ 
line  colonie  des  Thariens,&  une  place  de 
cûoimerce.S'il  ed  vrai  que  c'étoit  encore 
«ne  lte,comme  il  le  Hit,  il  falloit  que  eette 
Ile  fût  bien  voifîne  du  continent,  à  moins 
qu'il  n'entende  une  île  du  lac  d'ICmaride, 
qui  féparoit  Stryme  de  Mn ronce.  On  croit 
que  les  habitans  de  cette  dernière  ville 
avoient  acquis  quelque  droit  fur  Stryme , 
«n  qualité  de  pratefteurs  ou  de  bienBii- 
teurs  ;  ce  qui  donna  Heu  à  de  fréquentes 
conteftations  entr*eux ,  &  les  Thafieua 
fondateurs  de  Stryma,  (D. 

STRYMON,G?V«.jr.û«c.,ncuve  qui  fer- 
voit  autrefois  de  borne  entre  la  Macédoi- 
peft  laThnioe,reloale  périple  deScylax. 
Pline,  /./ndb^.remarque  la  même  cho- 
fe,&  .iinii»'e  que  oe  fleuve  prend  fa  fource 
au  mont  lîa-mus.Le^/rymon, félon  Etien» 
i)e  le  géographe,  niniiilloit  la  ville  d'Am- 
phipolis,  &  donnoit  le  nom  de  Strywonii 
aux  peuples  qui  habftoientfet  bords.  Il 
nvoit  fon  embouchure  fur  la  côte  du  gol- 
fe, qui  delà  aToîtpris  fe  nomà^ Sitymom 

fncus  Jînus, 

Le  nom  moderne  eft  Shotvpna  ,  que 
d'autres  appellent  Marmara^  Radiui^  If. 
cbttT,  n  y  avoit  nombre  de  grues  fur  les 
bords  de  ce  fleuve  i  elles  y  venoîent  à  la 
fîn  du  printemps,  &  enpartoient  à  la  fin 
cU  raatomne,pour  {e  rendre  fpr  i«s  dva« 
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ges  du  Nil  I  «liak  eft  céleL . 

dans  l'hidoire,  parce  que  ce  fut  fur  fesl 
bords  qu'une  poignée  d'Athéniens t|îoaii^ 
pha  do  Medes,  au-travers  des  plu»  Ion*»' 
gues  fatigues  &  des  plus  grands  tiiioj4«rs, 
(A./.)  .      ■  t-  • 

STRIMONICUS,  SINUS,(?^ffr.  axe, 
jîolfe  delà  mer  Eiîéc,fur  lacôte  de  h 
rc.luinc  (j;  de  la  Thrace  ,  à  l'oocident  dn* 
golfe  Perfique  :  on  le  oooiqie  j^tâ 
mtnt  golfe  de  Coni^e. 

8TUBN,eiiSTVBBir<»1 
Géogr.mod,,  petite  vittede  (a  haute  ! 
rric,  nux  confins  du  cosité  de  Zoll ,  &  à' 
trois  milles  de  Nen  -  Zoll ,  &  à  deux  de 
Cremnitaj  elle  eft  remarquable  par  {et, 
bains  ehauds ,  &  par  les  nûnes  4'i 
&  de  enivre  qu'on  trourvéïÉtta 
tagnes  de  fon  voifinage,duc6téder< 
lon^.t^r.  31  i  lat.  48.  57.  (D.  J.)       '  \ 
STUC,  ou  MARBPE  FACTICE  ,  Ar$^  ^ 

tnéchaiuLQ  f tue  OU  le  marbre  factice  tfknws^y 
eompofition  dont  le  plâtre  fait  toute 
bafe.  La  dureté  qu'oo  faklagéBmtr^lea- 
différentes  couleurs  que  l'on  y  mêle 
poli  dont  il  eft  fufceptïMe  ,  le  rendent 
propre  à  repréfenter  prelqueau 
les  marbres  les  plus  précieux. 

La  dureté  que  le  plâtre  peut  acquérir  < 
étant  la  qualité  la  plus  eirenlleHeàeetl|1 , 
c'efl  auCb  la  première  à  laquelle  lee  ^mi^<fî 
vriers  doivent  s'appliquer.  Elle  dépetid^  4 
abioluincnt  .du  degré  de  calcinatton  quO' 
l'on  doit  donner  au  plâtre  \  &  comme  ]« 
pierre  qui  le  produit,  eft  (hreeptfUft.dl^îj 
quelques  petites  différences  dansfiii 
lité  intrinfeque,fuivant  les  diffcrejw  .  , 
oh  elle  fe  rencontre  ,  il  faut  tâtonner îfe 
étudier  le  dci;ré  de  c^Icination  qu'il  faut 

lui  donner,pour  >{uc  le  plâtre  quien  vieil*   

dra  prenne  le  plus  grand  degré  de  dofélf  ? 
qu'il  cH  poifible.Oo  ne  pent  donaeridil»* 
notions  fur  cette  me'tbodc  qu*en  ce  •^■l 
rci;ardc  le  plâtre  de  Paris;ee  fera  rafTair© 
des  ouvriers  d'ciraycr  de  calciner  plusoa 
moins  les  pierres  gypfeuCcs  des  autrea  , 
pays,  afin  de  trouver  le  plus  granddmi  ?  ^  • 
de  dureté  oit  Ton  pnifle  porterie  ^Sit;»»  l  • 
qu'elles  produiront. 

On  citfe  les  pierres  à  plâtre  de  Parie 
avec  des  marteaux ,  en  morceaux  à-pcn*  • 
près  gros  comme  un  petit  œt^f,ou  eommo  - 
une  groDe  noix.  On  enf otarne  ces  tamm 
ceaux  dans  un  four  que  l'on  a  fait  chanf« 
fer,  comme  G  on  vouloit  y  cuire  du  piin; 

on  bouche  ionveums  du  loor.  Qpclfiç 
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tfmpj  après  on  ilébouthf  le  foiir  pour  en 
tirer  nn  ou  «teiix  dct  petits  morceaux  de 

plâtre  que  l'on  eafltfavec  un  mamnu.  Si 
I  on  ç'aj'.pcrqoît  que  la  calcinstiona  pé- 
nétré îu^prau  centre  du  petit  marccan  , 
de  hqun  ceptmiant  qu'on  y  rcmarqnc 
encore  quelques  points  brillansfc  cft  une 
marque  (|0e  la  catcination  eft  à  fou  point 
de  perfeÂion  «  &  alors  on  retire  ilo  four 
pTo'wfomcnî  tout  le  plâtre  pnr  le  moyen 
il'i'.n  rahic.  Si  d-ins  la  cafTurc  ou  rcinar- 
quoit  iicaucoup  tic  hriiians,ou  qu'04i  n'en 
remarquât  point  Uu  tout,  ce  fer  oit  une 
preuve  dans  le  premier  car ,  <|»e  U  pier- 
re ne  feroit  point  aflez  calcinée  i  &  dans 
le  fVcorn!  cn^ ,  qu'cllo  le  (croit  trop. 

(Quoique  le  pl.ure  devienne  trè^-dur  , 
lorCqu'il  efl  calciné  àfonpoint,  la  lurlacc 
fe  trouve  cependant  remplie  d*unc  inH> 
nité  de  pores,&  tes  grains  font  trop  faci- 
les à  en  dvtRcherponr  qu'il  puifFepreiidrc 
le  poli  comme  le  marbre. C'eft  p  :iirremé- 
lîicrà  cet  »nconvénie(]t,que  Tou  prend  le 
Pif  ti  de  détremper  le  piAtreavec  de  l'eau 
dans  laquelle  ou  a  faitdiflToudre  de  lacol- 
le,'qui  remplillant  les  pores,  attachant 
-les  grai;4s  1.  s  UDS  aux  autres, permet  que, 
pour  lunli  dire  ,  on  puiffe  nfcr  &  empor- 
ter la  moitié  de  chaque  grain^cc  qui  for- 
me le  poli. 

Cette  colle  eft  ordinairemeiit  de  la  colle 
«le  Flandre  ;  il  y  en  a  qui  y  mêlent  de  la 

colle  de  poiffon ,  &  même  de  la  gomme 
arahique.  C'cft  avec  cette  eau  chaude  & 
collée  Cjue  l'on  détrempe  le  pl<itrc;mais 
comme  le  peu  de  lolidité  du  plâtre  ,  fur- 
toiitlorfqu'il  n'eft  point  appuyé,  deman- 
de ^fi'on  donne  une  certaineépaiflTenr  aux 
oHvra^'es ,  pour  diminiierla  dépenfe,on 
fait  lecorps  dePouvrage  onlc  noyanavcc 
du  pl'itre  ordinaire  ,  on  le  couvre  r.vcc 
Lt  coinpoiition  de  plâtre  dont  on  vient  de 
parler,en  lut  donnant  une  ligne  &  demie 
ou  deux  lignes  d'épaifleur. 

Lorfque  l'ouvrage  eft  fuffifamment  fec, 
on  travaille  h  le  polir  ,  à-piU-près  de  la 
même  faqon  que  le  véritylMc  ninrlire.  On 
emploie  ordinairement  une  elpece  de 
pierre  qui  eft  aflez  diffieile  i  trouver. 
C*eft  ane  efpece  de  cos  ou  pierre  à  ^gui- 
fer,  quiades  grains  plus  nus  qneceux 
du  grèT,&  qui  ne  fe  détachent  nns  fi  faci- 
lement de  la  pierre  ;  la  pierre  de  ponce 
peut  anlii  y  fervir.  On  frotte  l'ouvrage 
avee  la  pierre  d*URe  maîn  «  &  on  tient  de 
rautre  um  tposge  imbibée  d*eaii ,  avec 
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laqnelle  on  nettoie  continuellement  l'en- 
droit que  Ton  vient  de  Frotter,  afin  d*âter 
parlelavage  â  clnquc  infiant  ce  qui  a 

éti'  emporté  de  la  lurfnce  !'ouvrnge  , 
pour  ci  t  clfet ,  il  faut  laver  réponi;c  de 
temps  Cil  tcriîps,&  la  tenir  toujours  rcm- 
plîejd'eau  fraichc.On  frotte  enfuite  avec 
un  tampon  delin^e ,  de  Tean  ,de  la  craie 
ou  du  tripoli.On îubftitue  à  cela  du  char- 
bon de  f  inK'  ,  broyé  p.iTé  trè-i-lin  ,  ou 
même  ^l  :'  m  )rcCvTiix  de  clinrhoiis  entiers, 
pour  ntieux  pénétrer  le  fond  des  moulu- 
res,en  employant  toujours  l'eau  avec  Vé» 
ponge  qui  en  eft  imbibée*  On  finit  par 
frotter  rouvra'^e  avec  un  morceau  de' 
e!v!]^'-:iu  imbilé  d'hui'e  de  tripoli  en 
poudre  très-fine,  &"  cnHn  avec  le  mor- 
ceau de  chapeau  imbibe  d'huile  feule. 

Lorfqu'on  veut  un  fond  de  coulfnr«  il 
fuffit  de»délayer.!a  couleur  dans  Teau  de 
coUe^aTaot  des*eQ  fervirà  délayer  le  plâ- 
tre. 

îl  reml)lc  qu'on  pourroit  ajiiftcr  \c% 
pierres  à  polir  dont  on  vient  de  pnrk  r ,  à 
des  morceaux  de  bois  faits  en  faqon  de 
varloppes  ou  d*autrea  outils  de  menui- 
fierjles  furfaces  de  l'ouvrage  an  feroleal 
mieux  drcfrées,(^fesmou1ure<?  plu*;  exac- 
te-^msis  il  Faut  le  fouvenirde  laver  UJU« 
jours  à  melurc  que  l'on  frotte. 
,  Lorfqu'on  veut  imiter  nn  marbéc  quel* 
conque,  on  détrempe  avec  Tean  collée 
chande,dans  différens  petits  pots,le$  cou* 
leurs  qui  fe  rencontrent  ihn*:  ce  marbre  ; 
on  délaye  nvcc  chacune  Je  ces  couleurs 
un  peu  de  piutrcjunfuituucgalcttcà-peu» 
près  grande  comme  la  main  «  de  chaque 
couleur;  on  met  toutes  ces  galettes atter-> 
nativemcnt  l'une  fur  l'autre,  en  mettant 
celles  dont  la  couleur  ef>  dominante,  eri 
plus  ijrand  nombre  ou  plus  épaifles.  On 
tourne  fur  le  côté  ces  galettes  qui  étoient 
arrangées  fnr  le  plat  ;  on  les  coupe  par 
tranches  dans  cette  fituatlon  ,  &  on  les 
étend  enfuite  promptement  fur  le  noyao 
de  l'onvr.T'e  of;  on  !e<î  applatit.  C'efî:  par 
ce  r))oyen  que  l'on  vient  à  bout  de  repre- 
fenter  le  deflcin  bizarre  des  différentes 
coulettrs  dont  les  marbres  tout  pénétrés. 
Si  l'on  veut  imiter  les  marbres  qu*on  ap. 
i:cl\e  des brecbesyOn  met  dans  la  compofi- 
tion  de  ces  galettes,  lorHju'on  leç  étend 
fur  le  noyau, tiei  morceaux  de  dilforentct 
groQcursde  plâtre  délayé  avec  la  couleur 
de  la  brdhe  ;  &  ces  morceaux  venant  1 
être  appiatis  f  reprébntent  très  -  bien  It 
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breolie.II  fintremar^aer  (|ne  dam  tontes 
cet  opirations  Teau  collée  doit  être  un 

peu  cniwde^fans  ffnoi  le  pUtrc  premUoit 
trop  vite,  .^.'  ne  doanetolt  pas  le  temps  de 
manœuvrer. 

Si  c*eft  fur  un  ^onà  de  couleur  ^ue  Ton 
▼eut  repréfenter  des  objets  des 
forêts*  des  payfagcs,  ilcs  rochers ,  ou 
même  des  vafcs ,  des  Fruits  &  des  fleurs  , 
il  faut  les  lU'frincr  fur  le  papier ,  piqner 
enfuiie  les  contours  des  figures  du  delfm, 
les  appliquer  fur  le  farnl ,  après  uu'il  au> 
ra  été  prcfque achevé  de  polir,&  les  pon. 
eer  avec  une  pondre  d'une  couleur  dilFé* 
rente  du  fond  ,  c'efl-à-dirc  du  noir  fi  le 
fond  cil  blanc  i  <&  du  blanc  fi  le  fond  cfi- 
noir.  On  arrête  enfoite  tous  les  contours 
tnar<|ués  par  le  poiicif ,  voyez  PojSiCIP  , 
en  les  entbnqant  profondément  nvee  la 
pointe  d*ttne  alêne  dont  fe  fervent  les 
cordonniers:  après  quoi  avec  pluGcurs 
alênes  dont  on  aura  rompu  la  pointepour, 
en  Icî  31  i Tant  fur  une  meulc,cn  Former 
de  petits  ciicdUK  ,  on  enlèvera  propre- 
ment tonte  U  partie  du  fond  qui  fetrou- 
Vi  contenue  dans  les  contours  du  dellin 
qui  eft  tracé  i  ce  qui  formera  fur  le  fond 
dc<;  c  A\'i^é<;  à  -pett-près  d*uae  demi-ligne 
de  pro^otuleur. 

Lorique  tout  ce  qui  cil  contenu  dans 
Tintérieur  des  contours  du  deffin ,  fera 
ainfi  champ  -  levé ,  on  aura  pluGeurs  pe- 
tits pots  ou  godcts,dans  lefquels  on  tien* 
drs  fur  du  Table  ou  de  h  cendre  chaude 
de  i'c:iu  collée,  dans  !:^quellc  on  aura  dé- 
layé ditferentes  couleurs  $on  mettra  un 
peu  de  pUtre  dant  U  paume  de  la  main , 
qoe  Ton  colorera  plus  ou  moins  «  en  y 
mêlant  plus  ou  moins  de  cette  eau  colo- 
rée ;  on  refînera  bien  le  tout  fur  U  pau- 
me de  la  main  avec  un  couteau  à  couleur 
dont  les  peintres  fc  fervent ,  juiqu'àce 
que  Ton  s*apperqoive  Qu*il  commence  à 
prendre  un  pende  cnnuftanee;  alors  on 
en  prendra  avec  le  couteau  la  quantité 
que  l'on  i'i^^eri  n  propns,  que  Ton  place- 
ra dans  un  côte  de  l'intérieur  du  creux 
de  la  figure  que  l'on  veut  repréfenter,  en 
prcHTant  avec  le  couteau  &  unlfTant  par 
defftts  la  partie  du  plâtre  coloré  que  Ton 
vient  de  mettre  *  qui  touche  les  cootoors 

'  de  11  fiLn:re. 

Un  detrcin[icr.i  en  fuite  promptement 
dans  la  main  un  autre  plâtre  coloré,  mais 
d*une  nuance  plus  claire  ,  qu  placera 

ifoB».  U  «éme  erenic,  k  cdte  de  cdnt 
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qn*on  vient  de  mettre;  on  tttfi  «ualie  M 

cinq  aiguilles  enFbncées  parallèlement 

par  la  tête  au  bout  d'un  petit  bâton  corn* 
me  les  dents  d'un  peigne,  avec  K  fond 'es 
on  mêlera  un  peu  la  dernière  couicar 
avec  celle  qu'on  a  poféc  \à  première,  «En 
que  Ton  n'apperqoive  pas  le  paffaged'** 
ne  nuance  îl  rautre,&  que  U  dégradalien 
en  foit  obfewée.  On  continuera  à  pofer 
ainfi  des  nuances  plu?  cîiires  do  cote  .ie 
la  lumière,  jiirqu'à  ce  que  le creosUe  U 
ii^ure  que  ïaw  veut  rcprcienter ,  Co^ 
exaélement  rempli.  Après  on  app latin 
légèrement  letoutavecle  couteau,  dteu 
laifTcra  fécher. 

Si  ou  «'r^pp-rroît,  après  avoir  pr>lî,<îse 
les  nuance^:  ne  îoiit  pa^  h'en  r  bfcrveei 
dans  quelque  cuiinut ,  oa  pourra  avet 
une  pointe  faire  des  hachures  dans  cet 
endroit ,  9l  Hxtt  entrer  dedans  un  plitre 
coloré  plus  en  brun  &  fort  liquiîe  ;  iL 
F:tut  qtie  cp'î  hachures  foîent  affei  pr^>- 
fondcs  ^)our  ne  pouvoir  ètte  tout  -  à  -  fi.i 
emportées  par  le  poli  qu'on  fcraobt^ 
donner  fur  toot  Pouvrage.  On  Ce  feiA 
cette  dernière  manceuvre  ponr 
les  feuilles  des  arbres  &  celUt  des 
tes.  f^r. 

En  général  lesfic:iîrr"?  Tnf.!-''îcrmM 
comme  les  ruines,  les  rochers,  les  caver- 
nes ,  ç!fc,  rénffilTent  toujours  beMomp 
mieux  dans  cette  foqon  de  peiiidre^  que 
les  figures  qui  demeodent  de  l*extftit»- 
df  dans  les  nuances  «  &de  Ucorrcàisn 
de  deffin. 

On  polit  les  peintures  de  la  oi^me  th- 
çon  q  ue  Von  a  dit  pour  les  fond  &  G  feu 
s'apperqoit,  en  polifitnt,  quHI  fe  foit  for- 
mé quelques  petits  trous  ,  on  les  remplit 

avec  du  phitre  dél.ir  e  rré^  -  clair  3vff  Je 
l'eau  collée  &  de  la  même  couleur.  Il 
même  d'ufagc  ,  avant  d'employer  Thcik 
pour  le  poli,  de  paQêr  une  teinte  nncsa* 
le  de  plâtre  eoloré ,  &  d*eiu  coiloe 
claire  for  toute  la  furfiMe  t  poor 
tous  ces  petiti  trous. 

Il  faut  ch  îHr  pour  toutes  ces  open- 
lions,  le  meilleur  plâtre  éLkpInsEs* 
celui  qui  eft  tninfpareot ,  paroit  dev«it 
mériter  la  préférence* 

Pour  les  couleurs  ,  toutes  celles  ^ir 
Von  emploie  dans  la  peinture  ii  frciqaet 
y  font  propres.      f  £INTU&S  ▲  f 

Comme  il  doit  paroitre  fin^licr  fm 
lUni  «elle  fa^oxi  de  pcladiUiB 
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itit  ée  &  fenrir  de  ta  paume  de  la  main 

pour  palette,eii  voici  la  raifon.Lorfriu'on 
détrempe  le  pl.îfre  avec  Tcnn  de  colle  co- 
lorée ,  on  eft  obli^L'  de  mettre  une  ccr- 
Mine  quautitc  d'eau  qui  i'écoiileroit  fi  on 

la  nettoit  fur  une  palette  i  ao  lieu  que 
Ton  forme  un  creux  dans  la  main  qui  U 

contient,  ôS:  qu'en  étendant  les  doit^ts  à 
mcftire  que  le  plâtre  vient  à  fc  lîrendre  , 
celte  liii^^ulicre  palette,  qui  étoit  creulc 
d  abord  ,  devient  piate  quand  il  le  faut. 
On  pourroit  aiouter  à  cela  que  la  chaleur 
de  la  maîn  empêche  le  plâtre  4^  fe  preo^ 
dretiop  vite. 

STUC\TKUR,  r.T!.  /Irchit.l^Sculp,, 
\n\  ouvrier  qu  ud  aitiitc  %ui  travaille  eu 
iluc. 

STUCIA  ,  Géo^r.  anc, ,  Heuve  de  la 
Crande-Breta^ne:  Ptolomée«  /.//,  c.  iiy, 
marque  foo  embonchure  fur  la  cdte  occi- 
dentale ,  entre  dt-jrnf'.rrrfm  promontO' 
rtîim  ,  &  renibouciuirc  du  Heuve  TiierO' 
pii.  Le  nuiuifcrit  de  la  bibliothèque  pa- 
latine lit  Stueàa ,  au  lieu  de  Stucia,  Le 
nom  moderne  eft  .f(f/(Wf ,  félon  Villenco* 
?e:mais  Camden,  à  qui  je  m'en  rapporte 
davantage  en  pareille  inaticre,  dit  que  ce 
fleuve  s'appirile  préfentement  Jjiuytb, 

STUDIEUX,  adj.  Gramm, ,  qui  aîmc 
rét:tde.  Un  enfant  y)»di>ttr|  un  homme 

ftudint  V. 

$TUDI()LO,  r.  m.  Hift.  nat.  i  c'eft 
ainfi  qu'on  nomme  jRome  nn«.'  airembla- 
geou  aflortimeiit  de  ditlcrtntes  efpcces 
de  marbres,  tant  antiques  que  modernes. 
Ils  font  taillés  en  morceaux  minces  & 
quarrés ,  polis  par  1|n  c6té.  On  vend  ces 
forte?;  ti'.îfrortu'Mcns;  aux  curieux  pUis  ou 
moins  cher  ,  à  proportion  qu'ils  font 
complets  >  cela  cft  d'autant  plus  utile , 
que  les' Italiens  donnent  aux  marbres, 
tant  anciens  que  modernes,  des  noms  af- 
fcz  bizarres  &  difHciles  à  arranger  dans 
la  nicnioire.  Il  faut  feulement  prendre 
g.ti lie  'juc  quelquefois  on  mêle  à  ces  coU 
kciions,des  maii)res  f.Klices^quelesRo^' 
mains  favcnt  Irct,- bien  imiter. 

S*rULIN6EN,GV0^.  mod.,  petite  con* 
tr^e  d'Ailemagne,  avec  le  titre  de  land- 
Uraviat ,  dans  le  comté  de  Furftenberi^ , 
fur  Icç  confins  du  landgraviat  d-  Nellcm- 
huur,;,  &  du  c.intou  de  Sdta^houfe. 

STUl^INI^  GiOt['  a*ff*,  peuple  de 
la  Liburnîe.  PUnc^  Ub.JII^  c,  x^j^comp- 
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te  ces  peuples  au  nombre  des  quatorze  ci'»'  * 
tés  qui  compofoient  la  nation.  Le  P.Har* 
douin  WtStlupini  y  parce  que  Ptolomée  , 
liv.  Il^cxvij^  appelle  leur  ?illcXrXjtf34, 

STUPEUR.f.m.  engourdiflTementcao* 
{é  par  quelque  bandage  qui  arrête  le  mon* 

vcmcnt  du  fan^  ^  des  fluides  nerveux , 
ou  par  un  affbibliflement  d.in^  les  nerfs, 
comme  dans  une  paralyse,  £^c.  ^.Pa- 

&ALVS(B. 

STUPEF ACTIF,  adj.  Grom, ,  qui  en* 
goordit  ;  il  fe  4lit  des  remèdes  qoi  don* 

nent  de  la  (lupeur  aux  parties  mtlf4tSfSt  ' 
leurôtentla  fenfibilité. 

STUPEFACTION,  f.  f.  (7;  n;/;^.,  cn- 
ÇOurdiiVement  d'une  partie  qui  la  rend 
incapable  de  mouvement  &  de  fenti* 
ment*  Il  fe  ditanffiau  figuré  dePefFet 
d'nn  ^rand  étannement.  De.ldy>irp^#r  , 
ftupefant  ^ftupefait ,  ftupmr. 

STUPIDITÉ^DEMENCE,  U.Mé.l, 
c'efl  une  maladie  que  la  plupart  des  gens 
regardent  comme  incurable,  quoique  les 
médecins  les  plus  fameux  aOurent  qu*ott 
peut  la  guérir  parfaitement  «  ou  du  mot|is 
en  partie,  au  moyen  de  remèdes  conve- 
nables, 

Cette  maladie  provient  de  la  mauvaifc 
conformation  du  cerveau,  ou  du  mauvais 
état  des  efprits  animaux  »  ott  de  ces  deuK 
caufesenfeinble. 

Les  caufesijénî'rnîe':  i!c  Hftvpiditi^nnt 
la.  langueur  des  elprits  ainmuux  ,  rnSf- 
truâion  des  nerfs ,  leur  humidité  ou  re- 
lâchement ,  la  comprelBon  de  leur  ori« 
sine  \  c*eft  pour  cela  que  Pengorgement 
de  fjng  dans  te  cerveau  «  tes  concrétions 
polypeufe";,  Phydroccphaîe,  l'apoplexie» 
la  paralyfie  font  fuivis  de  hjtupidtté, 

Lcscaules  plus  éloignées  font  la  mof- 
lelTe  des  fibres ,  leur  laxité  trop  grande  , 
leur  défaut  de  reflbrt ,  &  enfin  Pépaiffii^ 
fement  des  humeurs,  Paquorité&  P/iq* 
mivlitc,  la  froideur  du  fang  &  dcsfuet 
qui  ierventanx  Fondions  animales. 

Delà  vient  que  les  gens  qui  hihirent 
les  montagnes,  les  lieux  marécageux  6^ 
aqueux  ,  ceux  qui  font  endurcis  an  tra- 
vail ,  qui  tranfpirent  plus  des  extrémitéa 
que  de  U  tète*  font  fort  fujett  à  InJiHfU 

dite. 

ï)c\h  vient  aufïî  que  ceux  qui  ont  reru 
une  éducation  honnête  ,  qui  ont  ete  inf- 
truits  dans  les  belles -lettres  «  aecoutn- 
més  i  la  réHezioQ  >  font  moins  fnjets  à  la 
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ftupLUti  que  les  gent  rnfHqnes ,  en  qnî 
riiabitode  la  riBexton  ne  s'étaot  pat 
formée,  rincapacit^  ie  la  réflexion  ac- 
tuelle &  du  jugement  paroît  plus  f'^nfi- 
b!e.  D'ailleurs  le  travail  déterminant  les 
erpriLs  dans  Icsniuicles,  k&  dtcouruedes 
fibres  do  cerveau,  qui  éUnt  moins  vibia- 
tiles  &  moins  aéfciveCfdeviranentcalleu- 
fes  &  infenfibles  aux  trémouffemens  que 
ccc  mêmes  fibres  produifent  dans  ceux 
qui  ne  font  pas  affeélés  de  même. 

Les  remèdes  indiqués  dans  la  démen- 
ce font  tous  ceux  qui  peuvent  riveiller 
les  efprits  ,  rétablir  le  ton  des  fibres ,  & 
rendre  au  cerveau  fcs  oCcillations  »  mais 
CCS  moyens  ont  peud'effetdans  la  démen- 
ce innée,&  dans  la  démence  accidentelle 
produite  ^JLÏ  l'apu^ilexie ,  la  léthargie  & 
laparalyfie.  FtyezeesmaUiiis. 

STURA,JLA,  Gétg.  Mod. ,  ou  la  ^We, 
nom  commun  à  3  rivières  d*Italie. 

i'.  Stura^  rivière  du  Piémont.  Elle 
prend  fa  fource  daiu  la  partie  ori^^ntale 
tk  la  vallée  de  Bareelouette  ,  coule  dans 
le  val  de  Siure  ,  arrofe  la  ville  de  Coni , 
celle  de  Fo  (Tano,  &  fe  rend  dans  le  Taoa* 
rOt  au  delTous  de  la  ville  Cherafco. 

2*.  Siura,  rirîere  de  la  province  de 
Turin.  Elle  a  fa  fource  aux  confins  du 
val  de  Morienne  ,  dans  la  monta);ne  de 
Grofcaval ,  &fe  jeté  dans  le  F6 ,  an  def- 
fous  de  la  ville  de  Turin. 

3*.  Stura^  rivière  du  haut  MonkFerrat. 
Elle  naît  près  de  Vçrri!e  ,  au  fud-eft  ,  & 
Tient  ic  perdre  dar^s  le  Pô  ,  à  quelques 
lieues  au  deffus  de  Ca(ai. 

SXURlIy  (r/o^. a^. ,  peuples  delà 
baffe  Germanie.  Pline,  i.  /F,  c.xvAe% 
compte  an  nombre  des  peuples  qui  habi- 
toîcnt  l'*<:  îles  Hélium  &  Fkvuvt'Oftium^ 
entre  les  embouchures  du  Rhin. On  croit 
que  CCS  peuples  demeuroient  dans  le  tei- 
ritoxre  de  Staveren. 

STURIUM^  Géog.anc, ,  île  de  la  mer 
JSÎcditerranc'e  fur  la  cdte  de  la  GauIeNar- 
honnoife,  félon  Pline, /.///,  cr-.C'etoft 
line  des  petites  Sta^cades  »  aujourd'hui 
Kibandan.  (D.  /.) 

STURMINSTER  ,  Géog,  anc. ,  bourg 
ï  marché  d'Angleterre  «  dans  la  province 
de  Dorfét*  fnr  la  rivière  de  Stonre  ju*on 
y  r     fttr  un  pont  de  piefre,an  deuus  de 

Biauford. 

STUTGARD,C^a^.  mod. ,  ville  d'Al- 
lemagne, au  cercle  do  Snabe,  capitale  d^ 
dnche  de  Wtrtembetji;  »  daoi  une  plaine 
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pRièhe1eHecker,à  6  lieues  deTubin^e, 
kttà  Teft  'Je  Bade  |  c^cft  li réfidenee  te 

ducs  qui  y  ont  lear  palais.  Elle  a  3  faux- 
bourgs,  3  temples  &  s  portes.  Zot^.  36» 

42  i  ht.  4S,  :59. 

Borrbaus  (  Martin)  naquit  dans  cette 
ville  en  1499.  Il  voulut  établir  en  Aliew 
magne  ranMbaptifme^ft  n'ayant  pat  réof- 

fi,  il  revint  à  fa  première  religion,  cnfeî- 
gnala  rhétorique  Sc\3i  théoloLne,  mffaa 
jour  des  commentaires  furpluiieurs  ii- 
vres  du  vieux  Tertament,  fut  nomme 
proFeiTenr  â  Bâle,  &  y  mourut  de  la  pelle 
l*an  1564. 

y*prr  (Jean  Wolfgang)  ,  théologien 
hnhcrien,  naquît  à  Stutcar.len  1^47 ,  & 
mourut  chancelier  de  Tub:n[;c  CI]  1 710 
à  73  ans.  ii  a  mis  au  jour  en  latin  un 
grand  nombre  d*ouvrages  diéologiques , 
qu'on  ne  recherche  plus  anjonrd^boL 
Ses  obfervations  furGrotiosA  PuSen*  * 
dorf  ne  montrent  pas  un  homme  rerfc 
dans  le  droit  de  la  guerre  ik  delà  paix. 
(D.J.)        .  * 

STUYVER ,  t  m.  Cmm».  «  monmâe 
qui  a  cours  dans  les  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas ,  &  dans  quelques  parties  delà 
balfe  Allemagne. Elle  vaut  environ  îfons 
art^ent  de  Fr^înce  ,  viogt/^xorver,r  font  un 
fioiiu  d  Hollande. 

STYGIfiNNfiS  «  E  A  u  X  ,  Cbytw» 
Alchynùe,  Quelques alchy  mi ftesoat  aiofi 
nommé  les  acides  ou  dilTolvans  qti'ns 
employoient  dans  les  opérations.^«01ft» 

SOLVANT  tvMENSTKUE. 

SI  VLE,  Gram.Rbùor.  EUm.  BeL  Ut^ 
manière  d'exprimer  fes  penfees  de  vive 

voix,  on  parécrir:  les  mots  étantcM&s 

&  arranî^e's  félon  les  loix  «ic  l'harmonie 
&  du  nombre,  relativement  à  l'élévatioa 
ou  à  la  fimplicité  du  fujet  qti'on  traite,  il 
en  reiultece  qu'un  appelle//^//. 

Ce  mot  fignifioit  autrefois  fngtéHê 
dont  on  fe  fervoit  pour  écrire  fur  les  ta- 
blettes enduites  de  cire.  Cette  aiguille 
étoit pointue  par  uubout,&  apphtie  pat 
l'autre,  j>our  effacer  quand  on  le  vouioit: 
c'elt  ce  qui  a  fait  dire  à  Horace, y«r»r 
//>/fi«ff  vifiM  »  efibcex  lonveot.  h  le 
prend  anjonrdlini  pour  la  manière ,  le 
ton,  la  couleur  qui  rc^ne  fenfîhîemerît 
dans  un  ouvrage  ou  dans  quelqu'une  de 
fcs  parties. 

Il  y  a  trois  fortes  Açftyles  ,  le  fimple  , 
le  moyen  &  le  CobUme,  ou  plntdfelcii^ 
élevé. 
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Le  ftyîe  fimple  s'emploie  dans  les  en- 
tretiens fomiiicrs  r  «Uns  les  lettres ,  dans 
les  fitbies.  It  doit  être  pur,  clair,  fans  or* 
Af  ment  appartnt.Noiisto  développerons 

les  caraé^eref  ei-aprcs. 

htfhlejuhlivtt  eft  celui  qui  irait  rc-ncr 
Il  noblcfTe,  la  Ui^nité,  la  majellc  dan^  un 
ouvrage. Toutes  les  penfées  y  (ont  nobles 

élevées:  toutes  les  expreffioos  sravet» 
fonores,  harmonieufes,  ç!fc, 

Lcftyle  rn!)limr  ce  qu'on  appclîf  le 
/uhliiHc  ,  ne  fout  pas  la  même  choie.  Ce- 
lui-fci  cit  Unn  ce  qui  enlevé  notre  ame  , 
quiia  fai&t ,  qui  la  trouble  toQt>à^coiip  : 
«'ellun  éclat  d*ttiimoment.L#yi)^/e/irM»» 
me  peut  fe  foutenîr  Iong*tems  :  c'eft  un 
ton  élevé  y  une  marche  ooble  &  majef- 
tueuie. 

J^0t  vu  rimpie  aioréfur  la  terre  : 
I^m  cii  au  cedre^  il  portait  lUins  Its  deux 
Son  front  audacieux  ; 

ilfemhhit  à  An  gré  f^ouvmetr  le  tomerre^ 
FPuhii  ëux  piis  fes  ennemis  vaincus  : 

Je  notifiât  {«r  fûjfer^  il  nUuit  d^ufUu, 

Les  cinq  premiers  vers  font  d  u  jtjUfn- 
m  me,  fans  être  fpbUmes ,  &  le  dernier 
cil  lublime  fans  être  du  ftyte  fublime. 

Le  ftyle  méilîocre  tient  le  milieu  entre 
les  deux:  il  a  toute  la  netteté  du 
fiaiple,&  reçoit  tous  lesoroeinens  6^  tout 
U  eoloTÎs  de  rélocntton. 

Ces  trots  fortes  de  fiytef  fe  trouvent 
fouvent  dans  urv  même  ouvrage ,  parce 
que  la  m:itiere  î'ék'vint  &  s'nbaiflant ,  le 
Jtyle  rjiii  c\\  comme  porte  lur  h  matière  , 
duit  s  cicvei  auiii  &c  s'abaider  avec  elle. 
Bt  comme  dans  les  matières  tout  fe  tient, 
feliepardesomods  fecretSt  il  faotaufli 
que  tout  fe  tienne  &  Te  lie  dans  lesftyleu 
f  ar  confe'quent  il  faut  y  manager  les  paf- 
faues ,  !e«;  liaiTons,  aftuiblir  ou  Hutifier 
iJiicnriblcineut  les  teinte$,à  moins  (|ue  la 
mtiere  ne  fe  brifaht  tout-d*on-coup  & 
devenant  comme  efcarpée,  lejïyh  ne  foit 
obligé  de  changer  aulTi  brufquement.Par 
exemple,  lorfqne  CniTus  plaidant  contre 
lin  certain  Brutus  qui  dcshonoroit  fon 
nom  &  (a  famille,  vit  pafler  la  pompe  Fu- 
nebfe  d*nne  de  fes  parentes  qu'on  por- 
toit  an  boche/,  il  arrêta  le  corps, &  ailref- 
fant  la  parole  à  Brotas,41  loi  fit  les  plos 
terribles  reproche^!  **  Que  voirlez-vous 
que  Julie  annonce  i  votre  perc  ,  atous 
vos  auiix  ,  dont  vous  voyez  porter  les 
images  ?  Q>ic  dixA-t-slU  à  ce  Bsutu&  ^ui 
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nous  a  délivré  de  U  domination  des 
rois  ?  „  cfc*  Il  ne  s'agiflToit  pas  alors  de 
naances  ni  de  liaifons  fines*  La  matière 
emportoît  U/iyle ,    c*eft  toujours  à  loi 

de  la  fiiivre. 

Ciimmc  on  écrit  eu  vers  on  en  prnfe^ 
il  faut  d'abord  marquer  quelle  cil  Uilif* 
féreneedeces  deux  genres  àc/tyle,  L» 
profetoiijoars timide ,  n'ofe  fe  permettre 
1^8  invcrfions  qui  font  lefel  âu/tyle  po(^ 
tique.  Tandis  qnelaprofe  mctlerégif- 
iant  avant  le  régime, la  poeiie  ne  manque 
pas  de  faire  le  contraire. Si  l'actif  elt  plus 
ordinaire  dans  la  profe ,  la  poéiie  le  dé« 
daigne  t  &  adopte  le  paOif.  £lle  entafle 
les  épîthetes  «  dont  la  profe  ne  fe  pare 
qu'nvtfi'  retenue  :  clic  n'appclîo  point  les 
hommes  par  leurs  nonis,c'eft  le  his  de 
Pélée,le  berger  de  vSic!le,le  cygne  de  Dir- 
cée.L*année  eft  chez  elle  le  grand  cercle, 
qui  s'achève  par  la  révolntion  des  moîs« 
Elle  donne  un  corps  ^  tout  ce  qui  eft  fpj. 
rituel,  !s  vie  à  toiit  ce  qui  ne  l'a  point, 
Entin  le  chemin  ihns  lequel  elle  marche 
e(l  couvert  d'une  pouliiere  il'or ,  ou  jan- 
chc  des  plus  belles  fieurs.^.PobTiQ.UE» 
ftylt' 

Ce  n*cft  pas  tout,  chaque  genre  de  poé- 
fie  a  fon  ton  &  fescouleiîr'^.Par  exem  ple, 
les  qualités  principales  qui  conviennent 
au  Jlyle  épique  font  la  force ,  l'élégance  ^ 
rbarmonie  &  le  coloris. 

Lejiyle  dramalique  «  pour  règle  gcné* 
raie  de  devoir  être  toujours  conforme  à 
l'ctatdc  celui  qui  p^rle.  Un  roi  ,  tin  fim- 
pie  partiel)  lier,uncommerçant,un  labou* 
reur  ,  ne  doivent  point  parler  du  même 
ton  :  mais  ce  n*eft  pas  alTez  i  ces  mêmct 
hommes  font  dans  la  joie  ou  dans  la  don« 
leur,  dans  l'efpcrance  on  dans  la  crainte*: 
cet  état  aftuel  tioit  tinnner  encore  une  fé- 
conde conformatiuiî  a  It^ur  Jlyie ,  laquelle 
iera  fondée  fur  ta  première,  comme  cet 
éut  aâuel  eft  fondé  for  l'habitueU  &c'eft 
ce  qu'on  appelle  lacenâitimiela  perfoam 
ne,  y.  T&AoéDiE. 

Pour  ce  qnî  re^jnrd?  comédie  ,  c'eft 
affcz  dédire  que  toii  p.yle  doit  être  fim- 
ple,clair,  familier,  cependant  jamais  bas, 
ni  rampant.  Je  lais  bien  que  la  comédie 
doit  élever  quelquefois  fon  ton,mais  dans 
fes  plus  grandes  hardieffea  elle  ne  s'ou- 
blie pfiinti  elle  eit  toujours  ce  qu'elle 
dan  être.  Si  elle  alloit  julqu'au  tragiqu-.', 
elle  fer.at  hors  de  fes  limites  :  fon //.;r 
4«maud(  enco.ie  d'éue  iiHiufvuut^  de  j^cu« 
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fées  fines,  délicates,&  d'expreOionspIus 
yfîvtt  qa*^cl8tanteté 

Le fiyli  Ijriqut  t*é\ewt  comme  un  trait 
fie  flamme,  &  tient  par  Ti  chaleur  au  fen- 
timeat  &  an  '/^oût  il  cft  îofit  rempli  de 
î'enthoufiaf  me  ^uc  lui  infpirc  l'objet  prc- 
leiit  à  fa  lyre  i  ies  images  font  fubiimes« 
ftfesfeiitimens  pleint  de  fen*  Délit  let 
termes  riches,  forts,  hardis,  les  fons  har- 
monieux, les  figures i»rlllantes,hyperboo 
liqMo^,  les  tours  finqulters  de  ce  genre 
ilr  potTie.     Ode,  PoÉsie  ly&iq.ue, 

LtJfyU bucolique  àint  êttefans  apprêt, 
fans  fafte,  doux,  fimple,  naïf  &  gracicui^ 
dans  fes  defcripUonti  ^.Pastorale, 

fo{fit. 

Le  (tylt  de  r  apologue  i^iQxt  rtie  fimple, 
familier,  riant,  ^racii'iix,  naturel  naïF, 

La  fimpUoicé  de  ce  Jlylt  confifte  à  dite  eii 
peu  de  mots  ft  xvec  les  termes  ordinai* 
res  tout  ce  qu'on  veut  dire.  Il  y  a  cepen* 
dantdes  fables  où  Li  Fontaine  p'-ctui  IVf* 
for;  mais  cela  ne  lui  arrive  qu^  (ji:niid 
les  periunnagcs  ont  de  la  grandeur  6l  de 
la  nobleJTe.  D'ailleurs  cette  élévation  ne 
détruit  point  la  fimplicité  qui  s'accorde  « 
en  ne  peut  mieux,  avec  ladignité.  Le  fa- 
nttler  de  Papologue  e(l  un  chaix  de  ce 
qu*il  y  a  de  pins  fin  &  de  plî!*;  délicat 
dans  le  langage  desconvcriationsile  riant 
eft  caraAmte  par  fon  oppofitlon  an  fé» 
fieus  ,  &  le  gracieux  par  ion  oppoûtton 
au  déùgrcablc  :  fa  majcfté  fourrée  ,  unt 
Jlélene  ttubenrt  pltnnaie^tont  dti /l)tc  riant. 
"Lq jlyle  gracieux  iicint  les  chofcs  agréa- 
bles avec  tout  i'agrcment  qu'elles  peu* 

tent  reeeveir*  Lft  lafinss^égayoUnt^^ie 
fbhte  fërfumoient  leurs  hauquetSt  Le  na- 
turel edoppofé  en  général  au  recherche, 
an  force.  Le  naiFTeft  au  réBéchi,&  fem- 
ble  n'apptirtenir  qu'au  fentiuientfComme 
la  fable  de  la  laitière. 
*  Pafibni  tfii  ftyle  de  U  pfofe  :  il  peut  être 
périodique  ou  €«nipé  dans  tout  genre 
d'ouvrage. 

T  e  Jlyle périodique  efl  ceîui  où  les  pro- 
politions  ou  Ic>j  phrnfes  font  liées  les 
unes  aux  autres ,  foitpar  le  fensmême, 
liait  par  des  conjonâions.t 

ÏAfiylt  eOHpéttt  celui  dent  tontes  les 
parties  font  Indépendantes  A  fans  liai  fon 
réclitroque.  Un  exemple^tbifira  pour  les 
deux  efpeces. 

"  Si  M.  de  Turenne  n'avoit  fn  que 
Mmbattcc  &  viiocre ,  s'il  ne  s'étcic  ékvo 


au  dclTus  des  vertus  humaines ,  ft  Ta  va- 
leur &  &  prudence  n'avoient  été  animées 
d'un  efprit  de  foi  &  de  charité,  je  le  met- 
trois  au  rang  des  Fabius  &  des  Sci- 
I^ions.  „  Voilà  «ne  frriotîc  (^m  a  quatre 
membre"; ,  dont  le  Lns  c5t  lul'pendiî. 
M.  de  Tnrenne  n'avoit  fu  que  combaurc 
&  vaincre,  ce  fens  n^eft  pat  aclwv^ 
parce  que  U  conjonftion  Jl  promet  au 
moins  un  fécond  membre |  ainfi  le  Jlyie 
ef*  !i  p  jrindique.  Le  veut  -  on  conpé ,  il 
luHit  d  oter  la  conjonction  !  M.  de  Tn- 
renne  a  fu  autre  cliofe  que  combatire  & 
vaincre,  il  s'ett  élevé  an  deflosdes  verM 
humaines)  fkvalearé^  fa  prudeoceéfoiest 
animées  d'un  efprit  de  foi  &  de  charité | 
il  eli:  In'en  -iii  tleiT(!<;  des  Fîniii";  .  d/^Sci** 
pioiT^.  Ou  (i  l'on  \'L-iit  îTr?  aiîîrc  exemple: 

Il  paiic  le  Khin  ,  il  obicrvc  les  mouve- 
ment des  ennemis  $  il  relevé  le  eourage 
des  alliée,  ^c*  ^ 

Le  Jlyle  périodique  à  étfttt  âfàiii«ses 
Tof  le  flyle  coupé:  le  premier,  qu'il  cîl 
plus  harmonieux  ;  le  fécond  ,  qu'il  tient 
i'efprit  en  fufpens.  La  période  coaiiuea* 
eée,  I'efprit  de  l'auditeur  t'engage,  ftet 
obligé  de  fuivre  l'oratenr  jtrfqa'au  priait 
fans  quoi  il  perdrott  le  fruit  de  ratteft- 
tion  qu'il  a  donnée  anx  premiers  mots. 
Certc  fiifpenfion  eft  très-agréabî-  ^l'ar-* 
diteuri  elle  tient  toujours  évetUe&eo 
haleine. 

Le>2>/f  cottpé  c  pini  de  vivacité  ft  ptne 

d'éclat  :  on  les  emploie  lotis  deux  taur-à- 
tour,fuîrant  que  la  matîet^  l'exige. Maie 
cela  ne  fuffitpas  \  beaucoup  nrès  pour  U 
perfeciion  dn  Jlyle:  il  faut  dvnc  obfer* 
ver  avant  tentes  ehofet  que  la  mente  re* 
marque  qnt  nont  avons  faite  au  fuîM  de 
la  poéfie, s'applique  également  à  la  pr»fe« 
je  veux  dire  que  chs  ;!!  .-  genre  d'eu Tr2i;e 
profaïqiic  demande  le/o/f  qtîî  Uil  fît  prA; 
pre.  Le  /iy/eoratoirejle >/v/>hilloriquc 
U/iyle  épiftolaire  ent  cbscon  teurt  rè- 
gles, leur  ton,  &  leurs  loix  partieiiliert.'  ; 

Le  ftyle  oratoire  requiert  un  arrirtiçe*  î 
ment  choifi  des  penf^îes  &  des  exprcfTîams 
en n formes  Su  lîjjot  qn'on  dent  traiter.  | 
Cet  arrangement  des  mots  &  Jes  peofées  j 
comprend  tontes  les  elpeeet  de  figures  de  | 
rhétorique ,  &  foutes  les  eoeabianlfiinf  ! 
qnt  peuvent  produire  l'harmonie  &  kf  | 
nombres,      Orateurs,  grecs  £5f  r*-  ; 

mni-is  ^  EroCLTION,  ELOQUENCE, 
ilAK  MOME,  .M£LaDIE,No.MBR  E,£î:^t'. 

kt  caraâ^ere  principal  dafi^Ubiét^n^ 


Digitized  by  Google 


s  T  Y 

fuf ,  eft  la  clartc.  Les  inncjc^  hrillantet 
éjjurent  avec  éciatuans  l  hiitoirc  :  elle 
peint  les  faits  i  c'cil  le  combat  des  Hora- 
êti  &  desCuriaceii  c*eft  la  pefte  dcRooic, 
l'arrivée  d'Agripptoeavec  les  cendres  de 
Gcrmaniciis ,  ou  Germanicus  lui-même 
tu  lit  de  la  mort.  Elle  peint  les  traits  lUi 
corps,  lecaradcie  à'efprit ,  les  mœurs. 
C'eltCatui],  Cntilina,  Ptfûi)}  la  ilmplicité 
ited  hltnzuftyle  de  Thiftoire^  c*eft  en  ce 
ttointque  Ccfar  s'eft  montre  le  premier 
nomme  de  fon  fiecle.  Il  n'eft  point  hi(é^ 
ditCicérnn,  r»i  psrf'  ni  ajnfté  ,  mais  il  eft 
pîusbeaij  qiiL-s'il  rttoit.Une  ilc^  princi-  . 
pales  cjuaTitcs  du  ftyle  hij torique ,i.\iï  d  c- 
Ireiapide}  enfin  il  doitétre  proportion* 
né  an  fujet.  Une  hiiloîre  générale  ne  s*é- 
crît  pas  du  même  ton  qu'une  hiftoirc  par- 
ticulfcre  ;  c'cft  prefque  un  difcnnrs  fou- 
tenu  ;  elle  eft  plus  périodit^ue  6l  plus 
nombreafe. 

Lc/or/f  épiftoMri  doSt  (é  conformer  à 
h  nature  des  lettres  ^n*on  écrit.  On  pent 
iiftinguer  deux  fortes^dc  lettres;  les  unes 
philofophîqiieB ,  0!*i  l'on  traite  d'une  nm* 
nicre  libre  quelque  liîjct  litréraire  i  les 
autres  tamiUeres,  qui  iont  une  elpece  de 
«onverfation  entre  lesabfens}  le/l^ede 
•elle*ci  doit  relTembier  à  celui  d'un  en- 
tretien, tel  qu*on  l'auroit  avec  la  perfon- 
lté  même  fi  cUe  étoit  préfente.  Dans  les 
lettres  phildlophiques,  il  convient  itc  s'é- 
lever quelquefois  avec  la  matière  ,  fui- 
Yant  les  circonftances.  On  écrit  d'nn 
y^jr/ffinple  aux  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées au  deflTus  de  nousi  on  écrit  à  fes 
nmi«?  (*'nn  /fv/r  fnmilirr.  Tout  ce  qui  cfl 
ftimi  lier  fil  liMii^lc  ;  mais  tout  ce  qui  eft 
limple  nVft  pas  iramilicr.  Le  caraclerc  de 
dmfllictté  fe  trouve  fur-taut  dans  les  let« 
très  4e  mad.  de  Maintenon  :  rien  «le  fi  ai- 
fé,  de  n  doux,  de  fi  naturel. 

Le  ftyle  épiftoîiûre  n'eft  point  alTnjettî 
a\i\"  ioix  du  difconrs  oratM'rc  :  fa  mnrche 
ell  fans  contrainte  :  c'eft  le  trop  de  nom- 
bres <|ui  fait  le  défaut  des  lettres  de  Bal- 
Ane*  U  eft  une  forte  de  négligence  qni 
plaît»fle  même  qu'il  y  a  des  i^mmes  à  qui 
il  lied  bien  de  n'être  point  parée*;.  Telle 
e{k  rélocution  fîtnplc  ,  .ic;rt'r»ble  &  tou- 
«h.-îritc  fans  chercher  à  le  paroîrre  ;  elle 
xicJai^ne  lafrifure,  les  perles,  Icsdia^ 
annns ,  le  bltne,  le  rouge ,  &  tout  ce  qui 
t'appelle  fard  &  ortrement  étrmger»  ta 
propreté  feule ,  jointe  aux  grâces  natu- 
4f       loi  Cnl&t  pour  fis  n«dce  agiéablt • 
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Le  ftyle  ilp^ftc  lnire  admet  toutes  le?  fi- 
gures de  mots  &i  de  peufées  ,  mau  il  ies 
admet  à  fa  manière.  li  y  a  des  mét^pho* 
res  pour  tons  les  états  j  lesfnfpenfions, 
les  interrogations  font  icipermifes,parcn 
que  ces  tours  font  les  cxprefiàonsméni* 
de  la  nature. 

Maisfoit  que  vous  écriviez  une  lettre, 
une  hiftoire  »  une  oraifon ,  ou  tout  autre 
ODvrage  ,  n'oublies  jamais  4*étre  clair* 
La  clarté  de  Tarrangement  des  paroles 
des  penféeSf  eft  h  première  qualité  lîi! 
ftyle.  On  marche  avec  plaifir  dans  un 
beau  jour,  tous  les  objets  fe  préfentent 
agréablement  j  mais  lorfque  le  ciel  s'obf- 
cnrcit,  il  communique  la  noirceur  à  tout 
ce  qu'on  trouve  fur  la  mute ,  &  n*a  rien 
qui  dédommage  de  la  fatigue  du  voyage* 
A  la  clarté  de  votre  ftyle  ,  joignez  s'il 
fe  pent  h  nobleffe  &  l'éclat  ;  c'eit  par-l.\ 
que  radmiration  commence  a  naître  dans 
notre  efprit*  Ce  fut  par*  lâ  que  Cicéron 
plaidant  pour  Cornélius ,  excita  cesem* 
portemcns  de  joie  &  ces  battemens  de 
main*;  dont  le  barreau  retentit  ponr  lors, 
niais  l'état  dont  je  parle  doit  le  (outeniri 
un  éclair  qui  nous  éblouit  pade  légère- 
ment devant  les  yeux,  &  noutlaifle  dana 
la  tranq&itlité  oà  nous  étions  anpara* 
vaut  ;  un  (anxVillant  nous  furprend  d'à» 
bord  &  nous  agite;  mais  bicnt<^t  après 
nous  rciUron';  dnns  !e  calme,  &  nous 
avons  honte  d'avoir  pris  du  clinquanC 
pourdeTor. 

Quoique  la  beauté  du  ftyle  dépende  det 
ornemens  dont  on  fe  fertpour  l'embel- 
lir, il  faut  leî  ménager  avec  a  lrefTe  ;  caf 
un  />v/f  trop  orné  devient  inlipidc;  il  fauÊ 
pUctr  la  parure  de  même  qu'on  place  les 
perles  &  les  diamans  fur  une  robe  ^uq 
Ton  veut  enrichir  avec  goAt. 

Tàcbez  fur  -  tout  d*avolr  on  /fyb  qui 
revête  \n  cntilctir  du  fentiment;  cette 
couleur  conlille  dans  certains  tours  (îe 
phrafe,  de  certaines  figures  qui  rendent 
vosexprcinons  touchantes.  Si  Textérieuc 
eft  trifte ,  Uftyie  doit  y  répondre*  Il  doit 
toujours  être  conformt  à  lafitoation  éw 
celui  qui  parle. 

Enfin  il  efV  vnc  antre  qualité  dn  ftylt 
qui  enchante  tout  i'-'  monde  ,  c'eft  la  naï- 
veté. Le  ftyle  natf  ne  prend  que  ce  qui 

eft  né  du  ni  jet  &  des  drconminees  :  le 

I travail  n*y  paroH  pas  plus  que  s'il  n>  eia 
a  voit  point  ;  c*cft  fe  iicendigenus  fimplex^ 
^irnm%  nativm  des  Lttiffs  •  aailvvté 
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du y)>/e  confifte  dans  te  choix  de  certai- 
nes cxpreffions  fimpîcs  qui  paroilïcHt 
nées  d'elles-mêmes  plutôt  que  choifies  ; 
dans  (les  coiiftrudiuiu  laites  comme  par 
hasard,  dans  certains  tours  rajeunis ,  & 
qui  confervent  encore  un  air  de  vieille 
mode.  Il  eft  donné  à  peu  de  gens  d'avoir 
en  partage  la  naivvté  du  •?  elle  de- 
mande un  ^oiit  naturel  perFckîliotuic  par 
la  Icdlure  de  nos  vieux  auteurs  Frani^uis, 
d^un  Amyot,  par  exemple,  dontlaifarvfk 
téduftylt  eft  charmante. 

Il  paroit  aflez  par  tous  ces  détails,que 
les  plus  grands  défauts  du/^/e  font  d'ê- 
tre ohrcur  ,  atFeclc ,  bas,  empoulé,  froid, 
ou  toujours  uitiforine. 

Uu/<y/equi  cft#ft/c*irr  ftqni  n*a  point 
de  clarté,  cille  pins  grand  vice  de  l'élo- 
eotion  ,  foit  que  robi'eurité  vienne  d*un 
mauvais  arrangement  de  paroles  ,  d'une 
conllruftion  louehe  &  équivoque  ,  ou 
d'une  trop  grande  brièveté.  Il  faut,  dit 
ôpintilten  ,  non-feulement  qu*on  pniflTe 
noos  entendre,  mais  qu'on  ne  puiiïepas 
ne  pas  nous  entendre  i  la  lumière  dans  un 
écrit  doit  être  comme  celle  du  folcil  dans 
l'univers, laquelle  ne  demande  point  d'at- 
tention pour  être  vue ,  il  i\ù  faut  qu'ou- 
vrir les  yeuXé 

StV  hEfitftdation  de ,  dans  le  tangage 
^  dantUton^irfathn^  eftun  vice  aflcE 
ordinnîre  auît  gens  qu'un  appelle  beaux 
farUnrs.  Il  confifte  à  dire  en  termes  bien 
Recherches ,  quelquefois  ridiculement 
«hoifis,det  ehofes  triviales  ou  communes* 
Ceft  pour  cette  raifon  que  les  beaux  par- 
leurs font  ordinairement  li  infupporta- 
bles  aux  gens  d'efprit  ,  qui  cherchent 
beaucoup  plus  à  bien  pcnfcr  qu'à  bien 
dire,  ou  pliuùt  qui  croient  que  pour  bien 
.dlre,n  fnfiît  debien  nenfer  ;  qu'une  pen- 
fée  neuve,  forte,  julte,  luminenfe«  porte 
avec  elle  fon  exprefilon  ;  £:  qu'une  pcnfée 
Commune  ne  doit  jamais  être  préfentée 
que  pour  ce  qu'elle  eft ,  c'eft-i-dire,  avec 
une  expreOion  Hmplc. 

Afftiiaihni»nsle  JhleiQ*tît  à  peu  près 
la  même  chofe  que  V'ajeiittiion  dans  le 
langage,  avec  cette  différence  qtie  ce  qui 
eft  écrit  doit  être  natîircllemerit  un  peu 
^lus  foigné  que  ce  que  l'on  du,  parce 
qu'on  elt  lu^  pofé  y  pcnfcr  mûrement  en 
récrivant  1  d*où  II  s'cnfntt  que  ee  qui  eil 
affeflation  dans  le  lan^ar^c  ne  l'eft  pas 
qoelquefois  dans  le  Jtyle.  L'affeftation 
dans  icftjik  eft  àl'aSfeâatiott  dans  le  la»* 
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Rage ,  ce  qu'eft  raffèébtion 
i'ei^neur  fJ  celle  d'un  hommlordîrviiTe. 
J'aientuuUi  quelquefois  faire  rtloîjc  de 
certaines  perfonnes,  eu  difant-quellcs  * 
parltwtcommi  um  BvHzM^  qae  çe^per-  < 
fonnes  difent  dieit  #rit  »  cela  ^nn|i[|4 
être  fupportable  ;  maî&  U  me  (èmi]dc^|9i 
c'eft  un  grand  dcÉaut^ue  de  porter  ainïï; 
c'eft  une  marque  prefque  certaine  qae  • 
l'on  eft  dépourvu  de  chaleur  &  d'imagi- 
nation. Tant  pis  ponr  qui  nje  faitjafljjàj 
de  folécifmeenjiirlafit;  on  pomrffldl^NpH| 
que  ces  peribnnes-là  Itfeotloàioiirsâcfe^ 
parlent  j<!niaîs.  Ce  qu'il  y  a  «le  fingTiIier,  j 
j  c'eft  qu'ordi  nairement  ces  beaux parlciniiJ 
font  de  très-mauvais  écrivains  :  Uraif^M^ 
en  eft  toute  (impie  i  ou  ilf  éethrenteMpc  I 
meilsparleroient,  perfu^li»  qu*ilspf^VJ 
lent  comme  on  doit  écrire  i  &  tlt  fe  nèiii  1 
mettent  en  ce  cas  une  înHnîtéden^^  J 
gences  &  d'expreftions  impropres ,  qui  1 
échappent ,  malgré  qu'on  en  nit,  daos  jk 
difcours  1  ou  Ils  mettent,  proportion  J 
dée,  le  même  foin  â  écrire «u'ils  n,ii  1 
à  parler;  &  en  ce  ras  ramâatlondaai  ^ 
leur  //'v/f  eft,  fi  on  peut  parler  aîiifi,  pro-  j 
portiounelle  à  celle  de  leur  ^inffaujt^^^ 
par  conséquent  ridicule*  (0}  •ÔT'^ 
La  bafje  du  ftyle,  cottiÉe  p^ëé^^r 
ment  dans  unedimon  vnlgairc,g*-*— ^  '* 

Ici 


feche ,  qui  rebute  &  dégoûte 

Lçftyle  einpoiilé,  n'eft  qu*une  éUvatioa  ' 
vicicule,  il  reiïcmble  à  la  boufBfTure  des 
malades.  Pour  en  coaooitre  leçidiculef 
on  peut  lire  leTecond  lhapitr»  4e 
gin,  qui  compare  Clitarque ,  qui:  ^ 
que^du  vent  dans  fes  écrits,  à  uti  lîoni«e 
qui  ouvre  une  grande  bouche  pour  fonl«' 
flerdans  une  petite  flûte.  Ceux  qui  ont' 
l'imagination  vive  tombent  aifémenidani 
Tenflure  du  J^yïe  /  enfbrte  qn^an  ~' 
tonner^comme  ils  le  croient»r 
que'niaifer  comme  desenfans* 

Le  ftyk  Froid  vient  tantôt  de  la  fUtûU 
té,  tantôt  de  l'intempérance  det  idées* 
Celui-là  parle  froidement  qui  n'écUauG^ 
point  notre  ime,  &  qui  ftefaitfoi^tWk- 
lever  par  la  vlgneat  de  fiBsidlct^jé  Ml 
expreHions. 

Le ftyh  tropunifirme  nous  a(CM|||ti^ 
nous  endortj 

l'^oulez-^vaus  du  fublic  mériter  Us 
Sans  cefe  tn  içriiftmt  vtrin  vo$  < 
Un  ftyle  trop  égal  fi^TMjMrf  nn|fbi 
En  vain  brille  H  nos  ftuxfifimpitM 
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Oh  Iti  peu.  tes  auteurs  nés  fut  nous  ert- 
ftyer  , 

fhii  tûujoêrs  fut  un  tmtftmkitnt  pfiimo-' 

dier. 

La 

le  dircours  pius  'ju'aiiieufs.  il  faut  ic  ile- 
fier  «ie  la  monotonie  ihr  ftyle,  &  favnir 

JiaOer  du  grzvc  au  doux,  du  platiauiau 
évere. 

£nfin  ,  n  qoelqii'tiii  me  demaniloit  la 

manière  de  fe  former  le  //j>/f,  je  lui  r*- 
pondrois  en  deux  mots,  avec  l'siiteur  des 
principes  de  './ttcrature ,  qu'il  faut  pre- 
mièrement lire  beaucoup  &  les  meillt;urs 
Icrivi ins  $  fecondemeiit  ëerire  roi-inéiiie 
&  prendre  un  cenCeur  judicieux  ,  trui- 
fiémcment ,  imiter  d  e \ci  liens  OlodcleSy 
&  tâcher  de  leur  rcllcmbler. 

Je  voudroii  encore  que  rîmîtateur 
étudiât  les  hommes  ;  qu'il  prit  U  àuiîs 
nature desexpreflion s  qui  roientHon-ieu- 
teinèat  vraies ,  mais  vivantet  &aiiimécji 
comme  le  modèle  même  dy  poitrait.  Les 
Grecs  avoicnt  l'un  &  l'autre  en  part^'^e , 
lejgéaie  pour  leschofes^  &  le  talent  de 
Texprefilon. 

Il  ii*5r  ■  ftmfûs  «0  de  peuple  qui  ait 
travaillé  avec  plus  de  ^out  Se  de  fhie  , 
^Isbirrînoitnt  fïlutôt  qu'ils  ne  pciîtnoienr, 
dit  Denis  d  HalycarnafTe.  On  lait  les  cF- 
fortii  prodigieux  que  Bt  Démofthènc, 
pour  for,;er  ces  foiuîrcs,  que  Philippe  rc- 
4oiitoft  plus  f{W  tontes  le*  flottes  de  la 
république  d'Athènes.  Pl«ton  à  quatre- 
vin^H  In?  polifT.Mt  encore  les  ttinlo^mcs. 
On  trouva  .ifrès  (a  mort,  des  corredions 
qu'il  avoit  faites  À  cet  âge  fur  fes  tablâ- 
tes. (D.  70 
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toiijouTS  ufer  des  expreftiont  les  pluitf 
propres,  &  ne  point  employer  plus  de 
mots  qfte  eeiix  qiTÎ  Jui  font  préciféotenfe 
.néceflaires  pour  établif  Ja  yérité  de  I9 
piopolît:oii  qu'il  srancc.  f'^oy.  à  ce  fujtS 
Wolf.  Difc.  Priiitmn.  deiaLoziauemC,  «t. 
(/?./.) 

Sf  YLE  ORIENTAL  ,  J'rc/e  ç^f  JPo/fii^ 

LtftyU  fituHlMwt  ava&tage,  qu'il  ël^ 
ve  l'ame^qn'il  foutient  l'atteneton^.^quMt 

Fait  lire  avec  une  Torte  de  plaifir,  des  cho- 
fes  qui  pour  le  fond  ue  foot  pas  toujours 
nouvelles.  (^D.  J.) 

Style  ,  Fo^fie  du ,  Foéfie,  La  po(/ie  éi 
Style  t  conme  M.  le  Batteux  l'a  renar-* 
qué,  comprend  les  penfées,  les  mota^ 
les  totrrs ,  &  l'harmonie.  Toutes  ces  par- 
lie<?  le  trouvent  dans  la  profe  m^me»  mâts 
cofimie  dans  Us  arts,  tels  que  la  Poéfie, 
il  S'agit  non-fealemcnt  de  rendre  la  natu- 
re, ét  deU  rendre  avec  totis  fes'agré* 
mens  Tes  charmes  poUibles  ;  la  Foélle» 
pour  arrfvcr  à  fin,  a  été  eu  droit  .1*7 
i);outcr  un  de^redc  pcrfcchon  ,  qui  les 
élevât  en  quelque  ionc  au  dciios  de  icuc 
c6mlition  naturelle. 

C'eft  pbur  eette  nUfon  que  let  penfees» 
les  mots,  les  tours,  oqtdansla  Poéllo 
v.nc  h;u  dicfTe  ,  ui;e  liberté,  une  richelltr, 
qui  paroitroit  txcefiive  dans  le  lan\;3je 
ordinaire.  Ce  font  des  comparailuns  tou- 
tes nues ,  des  métaphores  éclatantes ,  des 
répétitions  vives ,  des  apostrophes  iinju* 
lieres.  C'cft  l'Aurore ,  fille  du  marin  ,  q\jî 
onrrc  leî  portes  de  l'orient  avec  fi'S  .fo:  ^'ts 
de  rôles  i  c'eft  un  llruve  appuyé  fur  Ion 
urne  penchante  ,  qui  dort  au  brint  ftst- 
tenr  de  fon  onde  naiflàmej  ce  font  les 


STYtBf  bttrwmth  du^v.On  ATOtK  B,  1  jeunes  zépbirs  ^u2  folfttrent  dans  les  pniU 
Ha&monib,  Éloquence.  (D.J.)  1  rîes  émaillées,  ou  les  nayades  qui  fe 
Style,  Z<?^r<7.  ,•leA^/t' des  Lu^'iciens  jouent  «T  ^n';  leurs  palais  lIj  cryllalvft 
&  des  Philofophes  ne  doit  avoir  d'dukro  1  n'eft  point  un  repas  ,  c'eft  une  féte. 
but  que  d'e>;pliqucr  exaétement  nos  pen-  |  La  po(/i'e  du/tyle  confide  encore  à  pnî- 
fécs  aux  autres  i  c'eit  pourquoi  il  con-  j  ter  des  fentîmeus  intéreffans  i  tout  co 
vient  d^établir  quelques  règles  parcicn-  qu'on  hït  parler,  comme  à  exprimer  pti 
iicres  â  cegenre  ûef^le  i  telles  font  les   des  ligures ,  &  k  préfenter  fotrs  des  im3- 


fuivai^c. 

De  ne  s'écarter  jamais  des  Unifi- 
cations reçues  des  termes. 

1^.  Que  les  mêmes  termes  foient  tou- 
jc«rs  pris  dans  le  mime  fros. 

3^.  De  fixer  la  lignification  des  mots 
^ui  ont  on  fciis  vni;ue  &  indéterminé. 
4*.  De  3éfîgner  les  objets  eflentiellc- 
'nt  diifércns  par  des  uoms  diifcreniL 
5^  Le  logicien  ou  le  pbilofuuht;  doit 
Tfmt  XXX r.  Partit  IL 


^es  capables  de  nous  émouvoir  ,  ce  qui 
ne  noui»  toueherctt  pa<; ,  <:'it  etoitdit  fioi* 
'  plement  en  yî>/f  profaïque. 

Matsobaque  genre  de  poème  a  quelque 
chofedr  particulier  dans  la  poéfieii^m 
JlyU  i  la  plupart  des  images  dont  il  coa« 
vicfu  que  \Q  ftyle  de  la  tra(;édie  foit  uotir- 
ri,  pourainfi  itire  ,  fuiit  trop  v;  rives  pour 
\eJtyU  Je  la  comédie  >  liu  muim  le  poeine 
çomii^uc     doit  -  il  en  faire  qu*ua  ulâ^t 

Cet 
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très-fobre.  Il  ne  doit  les  employer  qni 
eomme  Chrémis ,  lorfqiie  ce  perfonna^c 
entre  ponr  un  moment  dans  une  paificn 
tr.T.'.iquc.  Nous  avons  déjà  dit  dans  t^iiel- 
qvivS  articles  ,  que  les  t.'.îo^iics  emprun- 
toicnt  leurs  peintures  f  leurs  images  des 
objets  qui  parent  It  campagne ,  &  tiet 

.événemens  de  la  vie  ruilique.  La  pOilfie 
dttjhif  dt  U  fatyre  doit  être  nourrie  des 
ima.;c8  les  plus  propres  à  exciter  notre 
bile.  L'ode  monte  dans  les  deux  ,  pour 
y  emprunter  Tes  images  &  les  comparai- 
&ns  du  tonnerre ,  det  aftres,  &  des  dieux 
mêmes:  mais  ce  font  des  ebofet  dont 

•rexpéfience  a  déjà  iaftniit iout  çeux  qui 

.liment  la  Poéfie. 

Il  faut  donc  que  nous  croyions  voir, 
pour  ainii  (iire ,  en  écoutant  des  vers  :  tU 

,.f:ilura  poe/is^  dit  Horace.  Cltopatre  s*at- 
tireroit  moins  d*attention»  ^  le  poète  lui 

.  faifoit  dire  en  ftyle  ptofiiïqBf  aux  aiinir- 
très  odieux  de  fon  Frère  :  ayez  peur,  mé- 
chans;  Ccfar  qui  crtjullc,  va  venir  la 
force  à  U  main  y  il  arrive  avec  des  trou- 
pes. Sa  pendre  a  bien  uo  autre  éclat  i  elle 
parolt  bien  pins  relevé  »  lorfqu*elleeft 
revêtue  de  ii^ures  poétiques, &  iorfqu'el- 
le  met  entre  les  mains  de  Céfar ,  rinftru- 
ment  de  la  vengeance  de  Jupiter.  Ce 
vers ,  f 

Trcmhlcz^  tuéchans^  tremblez:  voici 
leniy  la  foudre, 

me  prtTcnte  Cc'far  armé  du  tonnerre  ,  & 
les  meurtriers  de  Pompée  Fuudroycs.  Di- 

.  re  Amplement  qu*ir  n'y  a  pas  un  grand 
mérite  à  fc  faire  aimer  d*ttn  homme  qui 
de  vient  amoureux  facilement;  mais  qu*il 

.  eilltcau  dj  (c  faire  aimer  par  un  homme 
qui  ne  témoigna  jamais  de  dirpofiiion  à 
l'amour  i  ce  ferait  dire  une  vérité  com- 
mune ,  &  qui  'fié  s*attireroit  pas  beau- 

.  coup  d'attention.  Qnand  Racine  met  dans 
l.T  bouche d'Aricic  cette  vérité,  rcvctuc 
tîcs  béantes  que  lui  prête  In  ^oéjîe  -fp  fon 
ftyle ,  elle  nous  charme.  Nous  fommcs  ré- 
duits par  les  images  dont  le  poète  le  fert 

.  pour  Texprimer  $  ft  la  penfée  de  triviale 
qu'elle  feroit  énoncée eny>jr/eproraïque, 
devient  dans  fes  vers  un  dilcoun  élo- 
quent qui  nous  frappe  «  Si  que  nous  rete- 

■  nous. 

^our  Moi^  je  fuis  fUafitn^  &fuis  la  gloi- 
re ai  fée  • 

D'arracher  un  hommage  à  mille  autres  of" 
fer$^ 


S  T  Y 

Et  ë^ttUfir  itm  tmcemrdê  iMfer  fartr 

omcrt.  . 
Jllais  de  faire  féchir  un  courage  infiadUe, 
De  porter  ladouUur  eUuu  ente  euuii^Kh 

Jble. 

DUncbuiner  un  captif  de  fcs  fers  ÙomUt 
Centre  un  joug  qui  lui  fUuê  ^ÊmateH 
mutiné^ 

(^oiià  ce  qsdmêflêitffoilà  ce  qui  m'irrite. 

Fhedre,«ârl/. 

Ces  vers  traeeat  duq  tabicai  ém 

rim2t:înation. 

Un  homme  qui  nous  diroit  fimplemait: 
je  mourrai  dans  le  même  château  oà  je 
fnis  né,  ne  toueherott  pas  bcaMtep^ 
Mourir  eft  la  dedinée  de  tous  Irs  beâ^ 
mes;  &  finir  dans  le  fciade  fes  pénates» 
c'eil  la  dedinée  ik%  plus  heureux.  L'abké 
de  Chaulieu  nousprcfentecependantcet- 
te  penfce  fous  des  images  qui  U  ruideat 
capidile  de  toucher  tnfinimcst  : 

Fontentn ,  lie»  délicieux  , 
Oûfe  ms  d^àbarà  le  teas^irg^ 

Bien-tôt  au  bout  de  mm  ctrthn 
Chez  toi  je  joindrai  mes  ateux. 
Alufes  qui  dans  ce  lieu  chamfUft 
Avec  foin  tne  fîtes  nourrir  , 
Beaux  arbres  qui  m'avez  vu  naitreg 
Bieittéi  vous  me  verrez  weanir. 

Ces  apodropbes  me  fout  voir  lepoète 
en  converfiitioD  avec  les  divteilétft  wat 

les  arbres  de  ce  lieu.  Je  m'imagine  qu'ih 
font  attendris  par  la  nouvelle  qo^H  leor 
annonce  ;  &  le  fentimcnt  qu'il  leur  pré< 
te ,  fait  naître  dans  mon  cteur 
lient  approchant  du  leur. 

La  foéfie  du  fiyfé  hSX  la  plo»  _ 
différence  qui  fuit  entre  lea  véraft  la 
profe.  Bien  des  métaphores  qui  pafla» 
roient  pour  des  figures  trop  hardies  dans 
le /fv/f  oratoire  le  p!us  élevé ,  font  reccei 
en  poé&e  «  les  images  &  les  figures  dci- 
vent  être  encore  plus  fréquentes  daaa  k 
plupart  des  genres  de  la  poéfie ,  qvw^aav 
les  difcours  oratoires  i  la  rhétoriqœqiî 
veut  perfuider  nBtre  raifon,  doit  too- 
jours  confcrvci  un  air  de  modération  & 
de  fincérité.  Il  n'en  eH  pas  de  même  de  Va 
p(»éGe  qui  fonge  à  noua  émouvoir  pr^lis 
tablement  à  toutes  cholêe  qui 
ra  d'accord  ,  fi  Ton  veut ,  qu'elle 
vent  de  nnuvnifc  foi.  Suivant 
on  peut  être  poète  eu  un  difcoon  en 
fcj  &  Ton  n'cft  fouveot  que  profatrar 
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explique  fi  bien  h  tiatore  &  Tu  Page  des 
f nages  &  des  iî;;ares  dans  les  derniers 
chapitre  de  fon  huitième  livre  J  &  dans 
les  premier';  ch:ipitrcs  do  livre  fuivant  > 
j!  tie  laifft?  rien  à  faire  ,  que  d'admirer 
{à  pcnetratiun  Cii:  loi»  grand  fcns. 

Cette  partie  de  la  poéGe  la  plus  impor- 
tante ,  eft  en  même  temps  la  plus  dîmci- 
le  :  c*cft  pour  Inventer  des  images  qui 
pei'j:nent  bien  c*  ne  !ç  poète  veut  dire  ; 
c'tit  p(  tir  trom  cr  les  exf^rcflaons  propres 
à  leur  donner  i'èuc,  (^u'ii  a  ucTuin  d'un 
feu  divin ,  &  no^pas  pour  rimer.  Un 
poëte  médiocre  peut ,  à  force  de  conful- 
tations  &  de  travail  ,Ciîre  un  plan  régu- 
lier ,  «Sr  donner  dfs  mœurs  décentes  h  fes 
perfonna;;es  ;  mais  il  n'y  a  qirnn  homme 
éoué  du  génie  de  l'art ,  qui  puiife  foute- 
air  les  vers  par  des  liftions  continuelles , 
ftpar  des  images  renaiflantes  à  cha^jue 
période.  Un  homme  fans  génie ,  tombe 
oicntot  (far;  i»  rroinenr  qui  naît  des  fi- 
gures qui  maiii^uent  de  iullclfo  ,  (^^'  qui 
fie  peignent  point  nettement  ieur  objet» 
on  dans  le  ridicule  qni  naît  des  figures , 
lefqnelles  ne  font  point  convenables  au 
fujet.  Telles  font^  par  exemple,  les  fî- 
pures  que  met  en  œuvre  le  carme  auteur 
tlu  poemcdeb  .'vl  '.;  iel«ine,  qui  forment 
fou  veut  des  iuUf^cs  ^rot:ci(|ues,oii  le  poè- 
te ne  devoit  nous  offrir  que  des  images 
férieufes.  Le  confeil  d'un  ami  peut  bien 
nous  faire  fup primer  quelques  figures 
impropres  ou  mal  înn.Mm-cs  j  mais' il  ne 
■peut  luHîs  înfpirer  le  génie  nécenaire 
pour  iuTentt  r  celles  dontil  conviuiuroit 
de  fe  fervir ,  &  qui  font  la  po/Jîe  du  ftyle^ 
le  fecours  d*antrui  ne  fauruit  Fairtr  un 

f oëte  :  lapent  toot  au  plus  lui  aider  à  le 
brmer. 

Un  peu  de  réflexion  fur  la  delUuée  ties 
poèmes  ftaut^ois  publiés  depuis  cent  ans, 
achèvera  de  nous  perfuader ,  que  te  plus 
grand  mérite  d'un  poème ,  vie  rit  de  la 
convenance  &  de  la  continuité  des  ima- 
ges &  des  peintures  que  fe<;  \  er^  nous 
préfcnteut.  Le  cnra«'ï'efe  de  la  ^o'Jic  du 
ftyle  a  toujours  décide  du  bon  on  du  mau- 
vais fuccès  des  poèmes,  même  de  ceux 
qui  par  leur  étendue,  femblent  dépendre 
le  plus  de  Téconomic  du  plan  ,  de  la  dif- 
tribution,  dei'aâion»  &de  iadécsnce 
des  mceur*;. 

Nous  avouH  deux  tragédies  du  grand 
Corneille  «  dont  la  conduite  &  la  plupart 
éei  caraàUrct  font  tidi-dé^ftucttx^  te 
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cid  Aria  mort  de  Pompée.  On  potirroît 
même  difputer  à  cette  dernière  pièce  le 

titce  de  traz/die;  cependant  le  public  en- 
chanté  par  h  yoéjit  du  ftylp  de  ces  ouvra- 
ges ,  ne  le  lalle  point  de  les  admirer  \  & 
il  les  place  fort  au  deHus  de  pluGeurs 
.  autres,  doftt  les  mœurs  font  meilleures , 
&  dont  le  plan  eit  régulier.  Tous  les  rat« 
fonnemensdes  critiques  ne  le  perfnAde^ 
ront  îamaîs  ,  (.yx'W  ait  turt  de  prendre 
pour  des  ouvrajjes  excellcns  deux  tragé- 
dies ,  qui  depuis  un  fîeclc ,  font  toujours 
pleurer  les  fpeâatenre. 

Nos  voifias  les  Italiens  ont  aulli  deux 
poèmes  épiques  en  leur  lanij;ne  ;  la  Jéru» 
ialem  délivrée  du  TaU'e,  &  le  Roland  F  i- 
rîeux  de  I'AtmIIp,  qui ,  cf>mme  l'Iliade 
ec  1  Eueidc,  lunt  devenus  des  livres  de 
la  bibliotheqne  du  genre  humain.  On 
vante  le  poeme  du  Tafle  pour  la  décence 
des}mœurs,pour  la  dignité  de%  caraâeres, 
pour  l'économie  du  plan,  en  un  mot  pour 
(a  régularité.  Je  ne  dirai  rien  «les  mcur-;, 
des  caràcUres  ,  de  la  deceuce  &  du  pUn 
du  poeme  de  VAriofte.  Homère  fut  un 
géomètre  auprès  de  lui  i  &  l'on  fait  te 
beau  nom  que  le  cardinal  d'Efl  donn»  au 
ramas  inForiîie  d'hifloires  maltilFut's  cn- 
lemblc  qui  compoleut  le  Roland  furieux. 
L'unite  traction  y  clt  k  mal  obfervéc  , 
qu'on  a  été  oblige  dans  les  éditions  pofté. 
rieures  d'indiquer ,  par  une  note  mifeà 
côté  de  l'endroit  où  le  pottte  interrompt 
unehiftoire,  l'cndroir  du  poeme  où  il  U 
recommence,  afin  que  le  Iciileur  l'ui  fa 
luivre  le  iîl  de  cette  iiilloirc.  On  a  rendu 
en  cela  un  grand  fervice  an  public  $  car 
on  ne  lit  pas  deux  fois  l'Ariodc  de  fuite, 
&  en  padbnt  du  premier  chant  au  IVéond, 
(R-  de  celui-là  anx  autres  fuccelTivemcnt, 
mais  bien  en  f'iivant  iidépeiidamment  de 
l'ordre  des  livres  les  différentes  hiftoires 
qu'il  a  plutôt  incorporées  qu*onies  en- 
leoH>Ie.  Cependant  les  Italiens ,  ^cwirt» 
lemcnt  parlant ,  placent  TAriofie  fc;  t  au 
dcfTuiJ  duTade.  L'iicadeihie  de  h  Criî'ca, 
après  avoir  examiné  le  proCM:  dan<;  les 
f0rmcs,a  fait  unedécifion  autb  ntique 
qui  ad  jui^e  à  I^Ariofte  le  premier  rang  en* 
tre  les  poètes  épiques  Italient.  Le  plus 
aélé  défenTeur  du  TafTe ,  Camillo  Pelc- 
•jrini ,  confcfTc  qu'il  attaque  l'opinj  >fi 
i^eneralc,  &  que  tout  le  monde  a  décidé 
puui  TAriolte ,  fwduit  par  la  poéiîe  de  fou 
y/yr.  Elle  Tempoi  te  véritablement  for  la^ 
Foéfic  de  la  JérufiUem  délivrée»  dont  tes 

ire  s 
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figures  ne  font  pas  fooveot  oonVtnaMct 

à  l'ciiiiroit  oLl  le  poefe  les  met  en  œuvre. 
Il  y  a  iouvcnt  encore  plus  lie  brillant  & 
d'éclat  d^as  les  &gures  que  de  vérité.  Je 
veux  dire  qu'elles  furpreoneut  qu'el- 
les ébloui  fl«nk  riaiagtnation,  mais  qu*cU 
les  n*y  peignent  pas  diftîQâemeiit  des 
images  propre?    notis  émouvoir. 

Il  refaite  (le  tout  ce  dctail,  fjue  le  meil- 
leur poéineeil  celui  duut  la  ledlurenous 
touche  davantage  )  &  que  c*eft  celui 
qui  pout  réduit  an  point  de  nottt  cacher 
la  plus  grande  partie  de  fes  fautes ,  &  «le 
nous  faire  oublier  volontiers  cellcf  mê- 
mes que  nous  avons  vues,  &  qui  nous 
ont  choqués.  Or  c'cll  à  pfopurtioa  des 
charmes  de  U  poéfie  du  Jlyie  qu'un  poème 
nous  intérelTe.  Ou  Bos,  réfintwm  fmr  la 

Style  ,  Pcînt.  Le  jîyle  appartient  en 
peinture  à  la  compolition  Si  à  l'exécu- 
tion j  il  y  a  des  peintres  qui  travaillent 
dans  un  Jlylt  héroïque,  &  d'autres  dans 
un  fiyh  champêtre.  Pour  ce  qui  conccr- 
ne  Texécntiott,  un  tableau  peut  être  d'un 
Jiyh\hrfnt  ^  on  lî'un  /Fy/f  poli.  Leflyh 
fersniî  cil  une  touche  iiiiniiL* ,  cjui  donne 
delà  force  &  de  i  uciiun  «i  i  ouvrage, 
tels  font  les  tableaux  de  Michel  Ange. 
'  Leyi(>/epoli  £nit  &  termine  tontes  cho- 
fes  :  C*eÀ;  Â  quoi  l'a  font  le  plus  attachés 
les  peintres  Hoiiandoij.  Le//v/f  Ferme  efl 
quelquefois  trop  dur ,  &  iê  jiyie  polt  trop 
^  compolc ,  trop  travaillé,  niais  leur  union 
'  lait  les  délices  des  amateors.(  D.  /.) 

SrVLB,  in  Alujtque^  elt  la  manière 
de  compofer,  d'exécuter  &*  d'enfeigner. 
Cela  varie  beaucoup  félon  lespays,^c 
«aradcre  des  peuples  &.  le  i^éuic  des  au- 
teurs )  feluu  Us  matières ,  Us  lieux ,  le.s 
temps ,  les  fujets  &  les  expreiBons ,  Ôfc. 

On  dit  itfiyU  de  Handcl ,  de  Rameau, 
de  Luily ,  de  DeHouchcs,  ç^c,  le  ftyle 
de<.  Italiens,  des  Frauquis,  des  £fpa- 
^nols,  ^c. 

Le  Jiyle  des  mudques  gaies  &  enjouées 
cft  bien  ditfêrenfrdu  fiyle  des  raulîques 
graves  uu  férieufes.  Le  Jlyie  desmufi- 
ques  d'é;;;îirc  n'eft  pas  le  mîrmeque  celui 
lies  manques  pour  le  théfîtrc  ou  pour  la 
cinmhre.  Le  Jlyie  des  compolitions  ita- 
liennes e(l  piqu.iiU  ,  fleuri  «  exprcUif: 
celui  des  cotapolitions  firanqoifes  t(k  na- 
turel ,  coulant ,  tendre  \  zffc. 

Delà  viennent  les  diverR's  épîihetes 
%ui  4iÂing|icttt      ûiSiccai  Jijks  i  oa 
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dit  jflSyp/^aneien  &  moderne  ;  JîyU  îtatîfit  « 

franqois ,  allemand  ,  ^'^c.  ftytc  t  cciéûallU 
(jues  ,  dram;îiique  ,  de  la  ciiamijrc,  c^t 
y/>if  i^ai ,  cu;oué  ,  flsuri  t  ftyU  piquant, 
pathétique,  exprefliFi  ftyle  grave»  Iô- 
rieux ,  maieftoenv  %  jiyit  nacarel  «  cm- 
tant,  tendre,  afiTeâueux  ;  ftyif  ^n»At 
fnl)linie  ,  galant;  ftyif  familier,  f f 
laire  ,  bas  ,  r.impant. 

Style  dramaiique,  ou  récitatif^  ceft 
un  ftyle  propre  pour  les  paifious.^.  VU" 
CITATIF. 

Style  eccléfiaftique«  c*eft  ODy^>lr  plein 
de majvflé ,  grave  &  férlenx «  St capable 

d'iui pircr  la  pieté. 

àty^e  de  uiorct,  c'eft  uo /r^/e  varie  « 
fleuri,  St  fuCceptible  d«  loDt  Icsonia» 
mens  de  Tart  :  propre  par  conréqoeatà 
remuer  les  padious,  mais  fiir*tout  à  ex- 
citer l'admiration ,  rétunocmcnt,  ladcB- 
kwr ,  ^c.  r.  Motet. 

S(yie  de  madrigal  ic*eIî'un//W4'  affedé 
k  la  teodrelTe,  à  Tamour,  i  U  côaipaI&Q]i 
&  aux  autres  palfiona  douces,  f^wy.  Ml- 

DRIGAL. 

Sr;  it'  lîvporchcmatîqiie  ,  c'eft  le  ftyle 
qui  convient  au  plaifjr,  4  juîcà  la  dao- 
i'c^^c.ik  plein  par  cojiiéqutat.dc  owuve- 
mens  prompts, viFs,gaic&  bien mat^oés. 

Style  fymphoniqitc^c'eft  leii^  des 
injlrumens.  Comme  chaque  inflrument  a 
\'\  deftinat'ion  particu'icre ,  il  y  3  airlS 
Ion  ;'tyie.  Le  fiylt-  tle\  vio!eî>s  .  p  *r  excEn- 
ple,  eil ordinairement  ,4^1  ^  c«ùui  àe%  tin- 
tés eft  trille ,  languillant ,  celai  des 
trompettes ,  animl,  ^i ,  martiaK  Êfc. 

Style  mélifmarique  ,  c'eft  un  f}yle  oar- 
tiucl ,  &  fur  lequel  on  chatte  prcfqne 
r.nis  avoir  aj'pris  ;  il  clt  propre  puv  rles 
aiietccs  ,  ie^  Viianellâs , les  v^uuc villes , 

Style  de  phantaifi?,  ou  fantaî&e 
ffh/tntiifticoi  c'eft  un  fryU  d'inflrumcnt  om 
uue  manière  de  cotnpofer  &  d'exécuter^ 
libredc  toute  contrainte.  £ffr. 

StyU  de  danfe  ^fiyl^  th-nutcQ  ;  îl  fe  Ji- 
vite  eu  autant  de  branches  dtficreucès 
qi.*il  jra  (tediSerens  caraclercs  de  d^z£> 
le.  Il  y  a  dune  \q  ftyle  des  facabandcs, 
des  menuets^  de  pallcpict,  de*;  gavot- 
tes, des  rigaudun»,  lIls  bolJr^éc^ , 
i;ainarJw's>  des  couxantes  ,ç^c.  /\>.  ces 
ntolf. 

Les  anciens  aToitnt  aufli  Içursy}p4rr 

.iiHTcrcas  tiont  nous  avons  par.caasptfs 
MûP&s ,  MàLOPfiS,  ^c.  iS) 
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Style,  LUtérai.  ^Aylau  e^ét0ifc»€Oiii> 

ine  ;e  viens  de  dire  ,  un  potTUîon ,  ou  une 
Srofreai£;uill«  ,  avec  la  pointe  de  laquelle 
les  anciens  ccrivoicnt  fur  des  tablettes 
•titluîtesde  drc,  F.  Tablettb  tn  dre. 

Qnintilien  confeilte  pour  apprendre 
ftux  enfansà  écrire  «  ^^ire  graver  ton* 
tes  Jes  lettres  for  une  pîmche,  nHn  r^vf 
Ï.1  ^rnce  des  carad^rrc-  (!iri':^càt:  \c  flyle  ,  tk 
%uc  la  tiiain  trouvan;  une  égale  réiiilan. 
«e  aux  extrémîtéf ,  ne  fortit  point  de  fon 
jnodeleii  f ar  eette  méthode  l'enfant,  à 
force  d*imiter  def  caraâeres  fixai ,  ne 
poiivoit  man«^Tier  de  rendre  promptc- 
nu'nt  fa  main  iVire  ,  fans  nucun  befoin  de 
maître  pour  i&  coiiiluirc  i  car  ,  ajuutc  no- 
ire judicieux  critique ,  c*eft  tioe  ehofe 
fort  importante  de  favoir  écrira  bien ,  & 
"vite &  c'cft  ee  que  les  perfonne»  de  con- 
dition négligent  itm  peu  trop.  Si  (^tiintl- 
lîen  vivoît  p^.nni  nous,  ilauroit  dit  r./, 
J^lij^rfît  au poitityUu'cn\  rcconnoîtun  hom- 
me de  qualité  à  ion  écritnre  flliiible,  & 
anx  fautes d'ortographe.  (D.J.) 

^TYT.T.y  en  Chronotof^ie  ^  Hijt.  mod.  ^ 
lîjnifieune  manière  pirticulierr  de  fnp- 
puter  le  tem';  par  rapport  au  retranch''- 
nuntiiedix  jours  du  calendrier  dans  la 
Téformation  qui  en  fot faite  fous  Grégoi- 
re XIIL 

Le  ftyle  eft  ancien  nu  nouveau. 

Le  vieux  ftyle  cft  la  m.inicre  de  comp- 
ter félon  le  calendrier  Julien  ;  qu'on  Init 
en  Angleterre  &  daas  quelques  autres 
étals  protf'ftans  «  quêtât  refvfé  d'admet- 
tre la  réformation.  F,  Julien. 

Le  MoiTveaii  /?v/reftln  manière  de  comp- 
ter fnivnnt  le  (aUndrier  Grtjîoricn ,  qui 
cil  fuivi  par  le^  catholi  ^ucs  par  d'au- 
tres ,  en  conféquence  de  la  réfurmalion. 
r.  GtéGORIEN» 

Ainfi  il  y  a  une  diffe'rencededîx  jours 
fp^rp  \ç  vieux  f}yle  &  le  nnuvenu  ;  îc  der- 
nier avaiK'  tu  aucoup devant  le  premier  , 
de  façon  que  quand  les  catholiques  ,  par 
exemple,  comptent  le  21  de  Mai,  nous 
ne  comptons  que  te  1 1. 

Cette  différence  de  dix  jours  eft  accrue 
d*un  jotîr  en  1707,  ^  efl  mninten:^nt  de 
II  jours;  pnr  la  raifon  que  cette  année 
n'étoit  pas  biflextilc  dans  le  vieux  JlyU  , 
&  qu'elle  l'ttoit  dans  le  nouveau  \  deforte 
que  le  dixième  de  i*ttn  répondoitau  vingt- 
unième  de  l'autre. 

Cependant  il  y  a  dlfferenf  entîrnjt^; , 
né  me  parmi  ks  proCcitans  ^  où  on  a  corn- 
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mencé  à  admettre  le  nouveau  Jfyîf\  &  it 
eft  .ifTeT:  vraifcmhlable  qu'avec  le  temps , 
le  vieux /èyle  fera  tnut-ri-fait  abandonné. 
A  ladictte  de  Ratiî'bounc,  en  1700,  il  a 
été'  réfçlu  par  le  corps  des  protettans  d« 
Vempire,  qu'on  rctranch croit  onze  jour^ 
I  du  vieux /fylc  pour  l'ajufter  k  Taveuir  au 
I  nonvratî  :  le  même  réglementa  été  fait 
depuis  en  Suéde  &  en  Danemarck  ;  l'An- 
gleterre eft  prefqjie le  fcul  ttat  qui  retien- 
ne le  ftenx Jlyle,  V  Calendiieb. 

S  rYLE  DE  CHASSE  9  «oy.  ChASSE.  ^ 

Style  ,  Jwifyr. ,  en  terme  de  pratî- 
que,  fi;;ii!ficl3  manière  dont  on  a  coutu- 
me lie  rédiger  les  adcs  ;  les  notaires  ont 
leur  y/v/f ,  c'eft  à-dire  ,  un  certain  ordre 
de  dtfeours ,  de  certaines  expreflions  qui 
leur  font  propres.  Il  y  a  des  elaufes  de 
flylr  ^  c'cli  à-dirc,  qui  fc  trouvent  ordr- 
nairementdans  t»us  le-;  av>''s  de  même  ef- 
pece  ;  quelques-une<;  de  ces  rlauies  ne 
lont  que  de  ^mjîyic  ians  rien  ajouter  aux 
conventions ,  comme  le  promettant^  obli<» 
géant,  renonçant  des  notai  tes  qui  feroieni 
ibu -entendus ,  quand  même  on  ne  tes  ail* 
roit  exprimés. 

Le  Jlyle  judiciaire  cf>  In  forme  que  l'on 
fuit  pour  rinftruélion  li  pour  les  jugc- 
mens  dans  les  tribunaux  ;  autrefois  ch»^ 
que  tribunal  a  voit  fon  Â'/e  particulier  , 
l'ordonnance  de  1667  a  eu  pour  objet  de 
rendre  par -tout  la  procédure  uniforme  ; 
on  avoit  même  denfein  de  faire  des  formu- 
les imprimées  pour  toutes  fortes  d'aftes  , 
afin  de  rendre  par-tout  le  flyle  nniRirmei 
mais  les  difficultés  que  l'on  trouva  dans 
l'extciîtion  de  ce  projet  le  Hrent  nVtn- 
donner,  l'on  fe  contenta  de  vendre  n.i- 
pier  qui  étoit  defliné  à  contenir  cq%  tor- 
mu!es,que  l'on  timbre  en  tête  d*Mne fleur» 
dclis  ;  telle  fut  Vorigtne  du  papier  Se  du 
parchemin  timbré,  dont  Tofage  commeiî» 
qa  en  France  fn  1^)7?. 

Mal'.;;rt'  \çk  î^rpcaiition»;  que  les  ordon- 
nances ont  prîtes  pour  rendre  pnr-toul  le 
flyle  uniforme ,  il  fu bfifte  encore  bien  des 
différences  dans  le  ftyle  de  la  plupart  des 
tribunaux. 

Nous  avons  plufieurs  flylcs  anciens  & 
noi'v^r'tix  ,  qui  font  des  injtrudUons  fur 
la  ir.aniere  de  procéder  dan»  cbaque  tri- 
bunal ;  tels  font  l'ancien  ftyU  du  parle- 
ment qui  eft  dans  les  ouvres  de  Dnmon- 
lin  ,  les  fiyUi  civil  ,'crimînel  du  con«- 
feil,  doGauret;  le7?y/rdc  Gaf>;cr;  le  /?v/r 
du  chktiet ,  ^c.  y.YoRME^  Foaiiu- 

Ccc  I 
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LtvS  ,  OSDRF.  JUDIv^lAIRE,  PAPXEK 
TIMBRÉ  ,  PbOCÉdURB.  (A) 

SVLBmercentilê ^  CcOtm»^  C*eft  celui 
^uVmpIriUnt  la  marchands  Se  les  négo> 
ci<^!i<;  ihw  lc<;  afTiircs  l'c  îcttr  v.é'/nce  ,  •& 
dont  ils  le  fervent  lians  Iciirs  écritures 

Ïfour  eux  -  mcmes ,  pour  leurs  alTocics , 
eurs  correfpoiidans  &  leurs  commiffion- 
natres  j  îl  n*eft  pas  étrange  que  le  com- 
incfCi*  ait  fou  ftyJe ,  comme  toutes  les  au- 
tres frie-i^c:  ,  il  fcroit  hontciix  de  ne 
le  pas  (avoir ,  quand  on  .1  la  fac;en"e  d'ein- 
braOer  cette  utiîe  proFcfTion.  (D.  J.) 

STY LITES ,  r.  «I.  Hijl.  eccUjtajt, ,  eft 
le  nom  i|u*on  donnoità  une  forte  de  foli> 
taircs  qtii  Ipairoîent  le  tcms  de  leur  vie 
fur  le  fommct  d'une  colonne  pour  mieux 
fe  liv;cr  à  la  mcdtUtion.  ^.  HfiJLMITE , 
Anachorète. 

Les  auteurs  ccclcriâ(li()ues  citent  beau- 
iotip  de  ffiHtaires  qui  menoient  ce  genre 
de  vie,  &  l'on  en  trouve  dès  le  fécond 
ficelé.  Le  plus  célèbre  d'entr*eux  eft  S. 
Simon  Stylîte  qui  vivoit  dtïns  Iccin^juie- 
me  fîcclc ,  <S:  qui  dcinciiroit  Ht  une  ro- 
loTiDC  cicvce  de  36  coudées,  ou  li  paOa  (a 

iie  dans  les  exenlces  U*uoe  cotitiniieUe 
enitence. 

Le  haut  Je  ce^  colonnes  ou  la  plate- 
forme qu'occupaient  ccsTuliiaîrcs ,  n'a- 
vcit,  dit  on  ,  qiu'  *  \Vv\ dodi^incTc,  S:. 
éluit  entourée  d'une  <.ipc< c  di  iuilraiic 
on  de  rebord  qui  lenr  venoit  jurqu'à  la 
oemture  $  mais  il  n'^  avoit  point  au  bas 
de  quoi  fe  coucher ,  ^  ils  y  hahitoient  en 
plein  air.  On  dit  qne  îc^  f^lcif;  ou  moines 
de;  Intîes  imitent  encore  Kujonrd'huî  ce 
genre  de  vie  cxiracrdinsirc.  V,  Fakir. 

STTLO.H  YOIDiEN,  tn  A»i»t^e,  efl 
une  pnirc'de  mufcles  qui  viennent  de  la 
partie  iufcr.eure  lîc  l'apophyTe  Hyloïdc, 
&:  fi'iiift  rcnt  la  bafe  de  I  os  li\  rude  pro- 
eue  In  ^rr'.t\(Ie  corne  ^  cù  il  fc  n.srt.ijjeirès- 
foirvcnt  en  dei:x  portionscntre  iofquelles 
fiaflVnt  te  tendon  du  digaRri^ ue.  F.  Of> 

CASTRIQUB. 

STVLÔ.GLOf:SE,f«y^»i(T/owi>,  cil 
nrc  pn«re  de  murde*  ont  «'attachent  le 
hnig  df  ri;po«?liyfc  ftyloitie  d'où  defccti- 
dantob!i«]ijcmcnt  en  avant,  ilss'infcrcnt 
à  la  racine  de  la  tangue.  Ces  mufcles 
viennent  quel()nefot^  de  Tanglo  de  la  m^- 
choire  inférieure,  OU  font  fortifiés  par  un 
troutl  jau  de  iîbrcs  qui  vtcnticnt  de  cet 

SXiLOtD£|  9n  Aitatomie  ,  eil  une 
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apopfiyfc  Aq  Vos  des  teoipes  aiaii  nosu 
me'e ,  parce  qu'elle  reCrecnhte  à  00  ttOc  on 
fitlet.  Fêy.  nos  pt.  €ûmatom,  ^icvec- 
plscatftm*  f^cy,  ai^UspiriUUs  Geapho^ 

Dî-  t'f  Os  PETRF. 

STYLO-KERATO  hyoïdien  ,  t% 
Anatomic  i  c'eft  le  nosn  d'une  pa;rc  de 
niufclcj ,  qui  ne  s'obfervent  pa^  toujours 
'&  qui  prennent  lenr  attache  d^k  partie 

moyenne  de  rapophyîc  fty!oide\&  vont 
s'inférer  fi  la  petite  corne  ffe  l'os  bt*-*:  v?. 
STYLO- mastoïdien,  f.-i  An^t^ 
trou  litiic  entre  les  apophyfes  ftj- 


mte 


loïde  &  maAeide  de  l'os  des  tempes.  Fég, 

Tbmpoeaqx. 

STYLOMETRIE,  f.  f.  emAreèùfA» 

rr ,  cf»  Tnrt  de  diltribncr  fl*  rrcfurrr  me 
colonne  dnns  tontes.  Tes  parties  pour  ca 
obTervcr  les  juftcs  proportioas  ,  du  gttt 
(^Tv}.iis  y  coloiwt ,  &  uMpiv^  mtfftre, 

STYLO* PHARIN61EN,  m 
«we,  eft  une  p3  t .  le  mufirlcs  qoi  ries» 
nent  de  l'apophyfe  ftyk>ïde  8c  qui  en  def- 
ecndant  obliquetrcnt  fe  dirperfent  daiis 
les  pnrtics  polU-rievrc*:  du  pinrinx  ^  l'urt 
la  Face  intt^rnc  du  cartuâ^e  thiroiJe  ,  oè 
quelques  fibres s*attacliefit* 

STYLOBATE  «  f.  m.  AtcbsueL  Vn» 

PlÉDKSTAr.. 

STY  Ai  M  ATA  ,  Thwrmsf^.  ^c. ,  rrt 
txxr-x  ;  ce  rnnt  dérive  de  zr'llfi  ^  re^j:  j-rrr^ 
u\i  épaijjtt  f  en  ïauh  ^  f^iJametUa  ^  corps 
épaifils.  Les  anciens  appeliotent  akift 
leurs  on^ena  les  pitts  folides  >  ils  Atm^ 
noient  le  même  nom  aux  iogrédiens  doiil 
ils  fc  fervoient  poiT  procurer  à  ces  on- 
guens  de  la  con{i!fancc  i*;  delà  folidîfé  ; 
ces  derniers  cpaiiiiliaiu  étoient  <jueîqo<s 
rimplesodoriréraates ,  coane  ieMftni« 
le  nard ,  la  marjolaine  «  Tamome,  la 
thc ,  &  autres  capable»  de  rcflcrrer ,  de 
donner  awx  oni^tîcn^  une  odeur  agréable  » 
&  de  !c<:  pufcrvcr  de  la  corruption.  Diof» 
coridc  dit  que  les  ftym*tiata  ,  ou  ép  iffif- 
fans  de  l*huile  rofat,  foijt  le  lemtfqoe, 
le  jonc  ,  &  Tafphalate.  Les ^ymmwlm  dif- 
férent des  hédy/'^  Pta  ,  en  ce  que  ocs  der- 
niers font  li'jUîdcs.  {D.  J.J 

STYMPHALE  ,  6V^/r-  «wc,  Srympt*^ 
ius,  ville  du  Peîoponnère,  dao!(  l'Arcs- 
die,  aux  confins  de  rArgoUdc,  (ur  le  bord 
d'un  lac  de  même  nom,  Homère  ër  Héfi- 
thc  tcrivrnt  a'Ir.ZyX'A  ♦  Stympl^Mê^  Il 
(cmble  qu'il  y  avoit  .inlli  une  mon^acne 
nommée  StyiKj-f'aïuii  cepcmiani  Strat  on, 
L  yjJl,  la  p;iUje  fous  iîUiice»  iorf^tt'iî 
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J^crît  les  montHçnts  4e  VAreadie;  mais 

Ptol ornée  ,  /.  ///.  c.  xvj,  compte  Stym- 
fbaius  an  nombre  des  montagnes  du  Pc- 
loponnère,  Se  une  ville  du  même  nom  par- 
mi celles  d'Arcaiiie. 

Le  lacétoit  an  pîé  d'soe mootafcne ,  fc- 
lon  Piioe,  &  fur  le  bord  du  lac  ttoit  la 
ville  Stymfhttlus  ,*  dans  le  fcholiafte  d'A- 
pulloiiins  ,  nâ  lih.  11.  v.  loçç.  h  viîîc  cft 
appcllec  Styutph.ilus  y  &:  h  hc  Stywfhu- 
Us.  Ovide  ,  /.  Il.faji.  27.  en  pailant 
«Lk  lac ,  ditS^mfbttiûiei  méUe.  Poly bc ,  /. 
ZI,  c,  çç.  appelle  la  contrée  StympMia 
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foît  de  l'eao  à  ce  fleuve ,  Irqnel ,  I  qoeU 
quedifhince  delà  ,  fe  précipitoit  fous  ter- 
re ,  &  alloit  rcparoitrc  (!aii$  les  terre-,  des 
Argicns ,  non  plus  0'^$  le  nom  de  iVrrw- 
i'hale ,  mais  fous  le  nom  iVEi  o/Iaus.  Oa 
difoit  que  fur  les  bords  de  StymtMe  il  y 
Rvoit  autrefois  des  oifeaux  carnalBcrs  qui 
vîvoient  de  la  chair  humaine ,  8c  qu*Her« 
cijjp  les  tua  tous  à  coups  de  flèche»;.  Pî- 
faiiilrc  de  Camirc  dit  qu'il  ne  lit  que  les 
chailVr  par  k  bruit  dcstimbalcf:. 

Les  défcrts  d*  Arable  «  qui  engendrent 
tant  de  fortes  de  bêtes,  continue  Panfa* 


&  les  habita  ns  Stymphalii.  Strabon  comp-  '  nias ,  a  voient  aufB  des  oifeaux  nommés 


te  Stymphnlîc  parmi  les  villes  détruites  j 
le  Jîcuvc  qui  fortoit  du  lac  portoit  aufli  le 
nom  de  Stymphaltds  ,  jufqn  ù  i  endroit  où 
fl  fe  caehoit  fous  terre  î  mais  lorfqu'il 
rcparoifToit  dans  TAr^ie,  Il  prenoit  celui 
à'EraJifïus.  Paufaniîw,  /.  VI JL  c.  xxij. 
flécrit  ainfi  la  ville  »  le  Uc*  &  le  fleuve 

Stymphalu\. 

^  La  montGe'rontc  étoit  commcunebar- 
fîere entre  les  Phtnéates,  &ccux  de  Stym- 
pbûlf.  Ces  derniers  n'étotent  plus  cenfés 
du  corps  arcadique,  depuis  qu'ils  s*en 

ëtoient  volontairement  réparés ,  pour  ne 
plus  dépendre  que  des  états  d'Argos. 

Cependant  Homère  témoigne  qu'ils 
^toient  originairement  Arcadiens,  &  on 
fait  d'ailleurs  que  SiymphoU  leur  Ibnda* 
tcur,  étoit  petit- fils  d'Arcas^  ce  n'eH  pas 
qu'Arcaseût  été  le  fcndatenr  de  Stym 


Jîymf.'bnh'ilts ,  qui  ne  font  guercs  moins  à 
craindre  pour  les  hommes,  Cfuc  Irs  linns 
&  les  iéopardsycarlnrrqu'ilsécoientpnur» 
fuîvîs  par  les  obalfeurs,  ils  fondotent 
tout -à*  coup  fur  eux  ,  les  perqoient  de 
leurs  becs  &  les  tuoient.  Le  fer  6  rairaiii 
étoientdefo!blcsrJfinances;maisil  y  a\'oit 
dans  le  pays  une  ccorrr  tl'aibre  fnrt  cpaif- 
fe,  dont  on  Ce  faifoit  ikn  habits  j  le  hec 
de  fesanînianxrebrouiroit  contre,  &  s'cm- 
barraObit  de  la  même  manière  que  les  pe^ 
tits  oifeaux  fe  prennent n  la  glu.  Leiftym- 
phalidc^  ('♦^nicTit  de  b  grandeur  de*;  ^rucs,* 
ren'vnibloiciit  ftux  cigognes  ,  svec  cette 
diiïcrt  ncc,  fju'ils  avoient  le  bec  hcaiicoup 
plus  fort  y  àc  qu'ils  ne  l'avoient  pas  re« 
«Qurbé. 

Je  ne  puis  décider ,  dît  PHuTanias ,  s*iî 

y  a  eu  autrefois  en  ArcaJiedesoift  MUîç  de 


fhale  ^  qtti  fuhfîfloit  du  tems  de  Pau  fa-  }  mémenf>mquc  ceux  qui  fe  voicr.t  anjour- 
nias  }  mais  il  cw  avoit  bâti  u«i  autre  qui  i  d'hui  dsn*;  l'Arabie,  quoique  li  iinc  ferme 
«c  fubfiUûit  plus.  Ces  peuples  préten-    différente  i  mais  fuppofc,  ajoute  le  même 

A^i^i^  —  f  1»—    Paufanîas,  que  l'efpcce de  ftymphalîifcs 

foîtlinii|Uc  ,  &  qu'elle  ait  toujours  exifte^ 
comme  celle  de»;  épcrvicrs,  di«;  aigles, 
&des  autrt<;  oifca  "\  ;  j  •  me  pcrfiiade  nue 
les  ftymphaliiî.  s  iunt  des  oiïeauK  d'Ara- 
bie ,  dont  quiîques-uns  auiout  volé  vers 
les  rives  du  Stywphiile ,  &  que  dans  la 


Soient  que  Téménw  avoit  habité  l*an. 
cienne  S'tywphde^  qu'il  y  avoit ëlevéju- 

non  .  &  qu'il  lui  avoit  bâti  enfuite  troi« 
temples  r-)ii<;  (î;vers  nom«î ,  fuivant  les 
trots  étafs  <  u  il  l'avoit  vue  i  i  i:n  ?.  Junon 
enfant ,  i  autre  ^  Junon  femme  de  Jupi- 
ter, &r  le  troifieme  à  Juiu>n  veuve ,  aprds 


qu'elle  eut  fait  divorce  avec  Jupiter ,  &  ;  fuite  la  gloire  d'Hercule  &  le  nom  des 

qirtllc  fc' F  trctiréeà  5VjrmfWf.  Voîlâce  1  Grecs,  b/aucoup  plus  ccUbrc  qtic  celui 
qu'ils  dilbicnt;  mais  cela  n'a  rien  de  cnm-  :  des  Barbares,  anra  fait  appePcr  ces  oi- 
muu  avec  Jaiiouvdlc  StywpbaU  duut  il  i'^inv  û\:fiphTl:ilrs  dans  KArabiv.-  même  , 
s'agit  ici.  au  Heu  qu  âupfiravant  ils  avoi^nt  uu  au- 

Aux  environs  de  cette  ville ,  il  y  avoit  tre  nom. 
une  fontaine ,  ilont  l'empereur  Hadrien  \  Il  y  ^voïtï  Siympinle  un  vieux  temple 
a%-oit  fait  vcn  r  l'eau  julques  dans  Corin-  j  de  Diane  ,  rurnommc'  ar.lTi  Dymphulic.  La 
the.  Cette  fonf  aire  fMir.nif.i  .V./.ff/'.f.V  ,  :  îKiîne  de  la  décCTf  étoit  de  î)03s .  dorée 
durant  l'hiver ,  i.iie  cTiH-CiMle  potif  1  ic  ,  ;  pour  l.i  phK  gran.ic  partie  ;  la  \  oiitcdu 
d'où  le  fleuve  SowfhHÎr  fe  j^roltifioa^  ?  temple  wloit  ori;^>»  de  bgïires  d  oiltaux 
rété  ce  lac  étoit  ordinairement  k  fcc,  &  j  y  m  i' haï  ides.  Sur  le  derrière  du  ttc.ple 
pour  iors  «*étoit la fboutne  qui  fouroiC*  l  on  voyoit  des  ftatucs  de  aarbre  blane, 
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rcpr^fcntoient  de  jcnne^  fille*^  nvee 
cuifles  &  tîe?;  j»mi)e«!  iroifeanx.  On  di- 
foitque  lc'sha!)itans  de  iV)mf£>«/f  a  voient 
éprouvé  la  colcre  du  ciel  d*une  manière 

rrtbte  .*  la  fête  de  Diane  étoit  négligée , 
«Il  n'y  obrenroit  plus  let  cérémonies  pref- 
Critc<;  pir  îa  coutume  :  un  jotir  l'arcade 
^n*on  avoit  faite  pour  récoiilcinent  des 
eauK  du  Stymphalf^  fetrouvi  tout-ài-coop 
engorgée  au  point  que  l'eau  venant  à  rc« 
fl;ier  »  inonda  toute  la  campagne  refpace 
de  fini;  de  quatre  eentt  ihdcs  ,  un  chaf- 
fc  ir  'jiii  couroit  aprè^  line  hîrhf'  ,  fe  laif- 
jjiat  emporter  à  rtnvie  d  avoir  proie  , 
fe  jetta  à  la  oAgc  dans  ce  lac  ,  &  ne  ccifa 
de  powrfufvre  l'animal,  jufqu'à  ce  que 
tdmbés  tous  les  deux  dans  le  même  gouf- 
fre, ils  dirparurent  &  IV  noyèrent  i  let 
«aux  fr  rf  nrn  cnt  .1  î'inflnnt ,  &  en  mo!n<: 
d'iîh  joi  r  ia  t  rrre  parut  <-che.  Depuis  cet 
éicncmcnt ,  ia  Fètc  de  Diane  fe  célébra 
avec  pins  d<->  pompe  &  de  dévotion* 

Voîià  le  ff cit  de  Panfanias.  La  ville  de 
Stymphtth  fe  nomn  i  '  ini|rd*hui  yietjft^ 
<3'  Mitres  f^ifeiït  ruiji.  iM.  Funrmrtnty  paf- 
fcnt  en  1719 ,  ne  vit  point  thns  les  eiu  i- 
jons  de  ce  lieu,  &  n'entendit  rien  dire 
«»ix  habitaos ,  des  oifeaux  ftympbalides 
S  célèbres  chez  les  poètes ,  dans  Pau- 
làîjîas  ;  mais  M.  Fourmont  découvrit  au 
vnilinage  de  St)r.tpVr>îc^  les  ruines  du  tom- 
litMU  de  TiTcncc  ,  (iir  lci]ucl  il  avoit  fait 
c'pérer  un  mémoire  particulier»  qui  n'a 
Tuînt  vu  le  îoor.  (D*  J.) 

STYMPHALUS ,  MyM.  V.  Stym- 

STYMPHALIDES  Oi  r  a  r  x,  Myth., 
re  !rnt  des  oifeaux  mon^irueux  qui,  fc- 
J;>n  la  fable,  voloicnt  fur  le  5ty»ipb>de^ 
Jne  d*Arcadie.  Les  ailes ,  la  téte  &  le  bee 
cie  ces  otfeaux  ,  étoîent  de  fer«  &  leurs 
ftrres  extrêmement  crochues  :  ils  lan- 
ijoient  des  dards  de  Fer  confre  ceux  qui 
It's  nttaquoicnt  :  le  dieu  Mars  les  avoit 

-même  lirciies  au  cornhati  ils  étoient 
tn  lî  grand  nombre ,  ft  d*nne  grofTeur  Q 
rxtraordinairi  ,  que  lorfqu'ils  volofent 
leurs  ailes  ôtoient  la  clarté  du  foleil.  Hcr- 
file  nynnt  1  fçu  de  Minerve  nne  cfpece 
f'x.  tynjbH»e  trairafn  ,  propre  à  t'i>ouv:in- 
.tcT  ces  oifcaux ,  s'en  fcrvrt  pour  îçs  atti- 
fer hors  du  boic  oik  Ils  te  retiroient ,  dS;  il 
h$  extermina  tous  à  corps  de  Bêches, 

On  cr.  '-  qn'iî  ^'agit  ici  de  quelques 
♦loupes  de  hri^ind';  «vx  ravageoisnt  U 
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snx  environs  du  lac  Stymplial*?.  Hercule 
trouva  peut  -  être  le  moyen  de  les  faire 
fortir  de  leur  retraite,  &  les  Ët  périr  avet 
le  fccours  de  fes  compagnons.  J,) 

STVPXIQyB^adj,  FI^kM^  Chirurg,, 
ce  mot  vient  de  wli^^ rtfirrtr* Les Jl^ 
tîqueî  font  des  rctnedcs  propres  à  arrêter 
les  liémonhagies,  Q.uaud  une  hcmorrbi- 
gie  conUderaiiic  eft  arrêtée  par  des  abfor* 
b  jns  ou  des  Jiyptiques ,  Ja  caufe  de  b  fnp» 
prciSion  eft  toujours  un  srumean  de  Gins» 
contenu  par  la  comprefion  ,  de  manim 
qrc  l'nriHcc  viiiTeau  cn  cR  bouche  ,  r? 
j;rumc:iu  a  ilcnx  parties,  dont  l'une  eft 
en  dedans,  1  autre  en  dehors  du  vaiflTcaut 
celte  qui  eft  cn  dehors  eft  formée  parla 
dernière  i^outte  de  fang ,  qui  en  fir  coagu- 
lant ,  s'efl  incorporée  avec  la  charpie ,  la 
mouffc  ,  i^;  les  poudres  dont  on  s'eit  fcr^  f 
jX'ur  arrêter  le  lang  }  ces  deux  partie?  ne 
forment  lou veut  qu'un  grumeau  tout  d't- 
ne  pièce,  qui,  en  dehors  du  vaiflêaa, 
forme  comme  nn  couvercle,  €t  en  dedans 
comme  un  bouchon  :  elles  contribiftot 
toutes  deux  à  arrêter  le  fsng  nu  moyen 
de  la  folidité  qu'elles  acquièrent  par  la 
cfla^ulation,  par  leur  adhérence  en  de« 
dans,  &  avec  les  parties  internes  des  vaiCi 
féaux  »  &  en  dehors ,  avec  Ton  orifice  «x- 
ternc. 

Lorfqu'on  tife  de Jlyi  tiquts  8:  d'efciro* 
ti«{ue<; ,  le  grumeau  le  forme  plus  vite 
que  quand  on  n'emploie  que  des  abfar- 
bans ,  ou  de  fimples  aftringens.  Dans  le 
premier  cas ,  le  grumeau  occupe  un  phis 
grand  efpacc  dans  la  cavité  du  vaîfTeau,  & 
le  bouchon  entre  plus  profondément  i  le 
couvercle  ,  ou  i.i  portion  cxternedu  gru- 
meau eft  auiii  plus  tpajifc,  parce  qn'eo 
même  tems  que  les  Jî^ptiques  les  efci- 
ro tiques  coagulent  te  fang  ,  ils  brûlent 
aud)  une  portion  do  vaiffeau  &  de  li  chair 
adjacente,  qui,  s'încorponint  avec  le  fang 
coagulé,  forment  nvec  lui  un  couvercle 
plus  épais  ^£  plps  large.  Ces  réBexions 
font  de  M.  Petit. 

De  tous  yt%Jiyptiquts ,  le  plus  ordtnai* 
rc ,  &  peut-être  le  meilleur ,  c*eft  l*a!co« 
hnl ,  ou  l'erprit- de  f.  vin  pur  ;  îî  arrête 
prefque  fur  le  chnmp  les  hémnrrhagTe's  , 
prévient  la  putréfaction  ,  ^  forme  une 
efcarre  foYîde,  quoiqne  mînee:  deli  vicnl 
qu'il  eft  la  bafedc  tous  Us  fccrcis  les  plut 
vantés  pour  arrêter  les  hémorrh^^lfsi 
mais  ce  n'cft  pr.M,t  nn  J}yftiqm  uni  ver* 
fçl  y  oi  ^ui  çuflv^epnc  djin»  (ovs     gai  s 
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.ileoeHife  même  du  ftyptique  ét  Colbatch, 
àajlyf  tique  bt^famique ,  dtt  doftenr  Ea- 
ton ,  rfil  ftypîîque  royal  ,  ft  du  ftyptique 

Tîomm»:  h'  '^lédi'inalc ,  compofL-  de  li- 
maille li'acicr,  (l'i!ine  éj^ale  quantité  dc 
tartre,  propUirifés  avec  de  h  meilleure 
Mtt^de.vie  de  France.  (/).  /.) 

STYRA,  Gio^.  une, ,  ville  àe rEubée, 
tu  voifina^e  de  la  rille  Caryftus*  félon 
Strabon,/.  A".  Pann\nîa«;,  T.  IF,  c.  yrriv. 
dit  que  Ivshabitansde»SV>ractoicmDryo- 
pes  irorii^ine.  ÇD.  J.) 

STYRAX ,  Jarct.  B*t, ,  v,  Stor  A  X. 

Styrax  ,  Mat,  m(d.^v.  Stoe ax. 

STl*^,  f.  m.  Arytbel. ,  étoit  fille  de 
rOcéaii  >5c  mcTc  l'Hydre  de  Lerne,  fé- 
lon les  poètes  ,  qui  la  chnngcrcnt  enfuitc 
en  fleuve  d'enfer.  Le  Styx ,  dit  Virgile , 
fe  repliant  neuf  fois  fur  lui-même ,  tient 
les  morti  pAur  toujours  emprifunnés.  Le 
ferment  par  les  eaux  du  i'/^jf&ifoittrcm- 
l^ÎL-r  le?  (fieux  môme  ;  Jupiter  ,  avec  tou- 
te la  piiilTaiicc,  n'ofoit  y  contrevenir. 
Q.uaud  Ui  dieux ,  dit  Hefiode  ,  ofoient 
jurer  par  le  StyXf  ils  dévoient  tvoir  une 
main  fur  la  terre  &  Paotre  fnr  la  mer. 

Le  Styx  étoit  une  fontaine  4e  TArcadie 
ff-l't  'ntrJ"nnle  ,  prcs  He*:  mnnt«;  Cyné- 
mens,  qifi  dégouloit  <\'\.\n  rocher  Lxtrê- 
nu'niefit  é'evc»  dont  l  çau  tomboit  dans 
le  fleuve  Crathis.  M.  Foarmont, en  voya- 
geant dans  la  Grèce  en  1730,  trouva  la 
ville  de  Phëne'os ,  après  avoir  pafle  le 
*r*vr  :  il  nppcîîc  aiiifi  un  torrent  qui, 
ddccndaiit  du  Tricara,  coule  dans  trois 
gros  villages,  &  furme  enHn  cet  étang 
dont  les  poètes  ont  tant  parl^, 

La  dêfcription  qu'ils  en  fontt  «lit  M. 
Foiirmont ,  n'a  rien  de  plus  furprenant, 
i]ue  ce  qu'il  préfente auTî  yeuy  de  ceux 
qnî  lo  confldercnt.  L'eau  clt^re  du  ticuve 
s'v  metaniorphofe  en  quelque  chofe  dc 
trè^;-  il  i  d  e  u  X .  Des  couleurs  fort  déplaifaft- 
tes  à  la  vite  a*y  mêlent  les  unes  aux  au- 
tre<  ;  une  mou  (Te  épaîlfe  d*nn  verd  d'ai- 
rain tachett?  de  noir  Te  promené  delTus  au 
^ré  des  vents ,  <^  les  bouillons  qui  s'y  for- 
ment ne  rcRcmbient  qu'au  bitume  &  au 
goudron  9  le  poiflbn  Re  peut  vivre  dans 
h  lac ,  les  vapeurs  qui  s*en  exhalent  hrû' 
lent  tous  les  arbres  d'alentour*  ^tlesanl- 
juaox  ftiyent  Tes  l)ord<^. 

Après  ce  détail  qu'on  lit  dans  Vhijl.  des 
Infc,  11^'  i'^*  f^ut  P^"s  s'étonner  de 
ce  que  les  pojEitcs  Grecs  &  Paufanias  lui- 
Wi^me  Ofit  «lit     St;x.  Ç^D.  J.) 
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StvX  ,  G/ogr.  4nc.  ,  fletivc  du  Pélo- 
ponnèfe ,  dans  PArcadie ,  an  territoire  de 
Nonacris.  Hfortoltdu  lacPhénée.  Pau* 
fint^T*;  nous  a  donné  la  (îcrctipffnn  de  ce 
fleuve  ,  &.  rapporte  les  endroits  d  ijume* 
re  &  d'Héiiude  ,  où  il  en  e(l  parlé. 

Près  des  ruines  de  Nonacris ,  dit  Pan* 
fanias  «  liv.  FI  IL  c.  tcvij  ^  xjfiis\  une 
partie  de  la  montagne  Chély  dorée  s'clcve 
prodiç^ieufemcnt ,  &  de  fori  f(irrmet  dé- 
goûte lans  cefle  une  eau  ,  que  Us  Grecs 
n  o  m  ui  c  n  t  r  rau  du  Styx. 

Hélîode ,  dans  fa  Théogonie  (car  quel* 
ques-  uns  lui  attribuent  cet  ouvrage),  fait 
i'/>r  fille  de  l'Océan  &  femme  de  Pallas  : 
l'on  prctend  que  Linws  dit  quelque  chofe 
de  lemblablc  tlan?;  fc*  potTics.  Pour  moi  ^ 
dit  Paulanias,  j'ai  lu  avec  loin  ces  ou- 
vrages ,  &  je  les  tiens  tous  les  deux  fup- 
pofés.  Mais  Epioiënide  de  Crète  ditaufli 
que  Styx  fut  iille  de  POcéan ,  &  il  ajoute 
que  mariée  à  Piras  (on  ne  fait  pas  trop 
qui  étoit  Piras),  elle  enfanta  l'hydre, 
rour  Homère  y  c'efl  de  tous  les  anciens 
poëtesceittiquiale  plus  fouvent  employé 
le  nom  de  Styx  dans  fes  vers ,  témoin  eet 
endroit  oik  il  exprime  ainlî  le  ferment  ^ue 
fait  Junon. 

J'en  nttfjïc  /r  rr>/,  Ici  ferre  ^  les  f>ff<rs, 

J'm  attcjh  J^e  i>tyx  l'eau  qui  tombe  fans 
crfe. 

Il  femble  qu'en  homme  qui  avoil  vo 

tes  lieux  ,  le  poète  ait  voulu  décrire  Pcaa 
qui  dégoûte  continuellement decerocher. 
Dans  un  autre  endroit ,  en  fnifant  le  dé- 
nombrement de  ceux  qui  avoient  Çiùvi 
Gunéus ,  il  parle  du  iieuve  Titaréfius ,  & 
en  parte  comme  d*nn  Heuve  qui  étoit  for- 
mé des  eaux  do  Styx.  Enfin  quand  il  nous 
repréfen te  Minerve  fc  plnli;nant  à  Jupi- 
ter, &  lui  reprochant  qu'il  a  oublie  que 
c'cft  par  elle  &  par  fon  fccours  qu'Hcr- 
eule  éteit  fi  heureufement  forti  des  tra« 
vaux4]ui  lut  avoient  été  impoféspar  £u- 
ryflhée,  il  fait  de  Styx  un  Beuve  qu'il 
place  dans  les  «nrerc. 

L'eau  qui  dégout©itdc  ec  rocher  près 
de  Nonacris,  après  s'être  tait  i:ne  route 
ft-travers  une  grofle  roche  fort  haute,  tom- 
boit dans  le  fleuve  Crathis.  Cette  eau  étoic 
mortelle  aux  hommes  &  h  tout  animal» 
&  les  chèvres  mouroicnt  lorrcjtrclics  en 
avoient  bu  ,  mais  on  fut  du  tems  a  s'en 
appcrccvoir» 

Une  autre  oualîté  fort  forprenante  de 
cette  eau  9  e^eft  ^u'tncnn  vaiê,  foit  de 
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l'en  c ,  fcit  cryfl.il ,  foit  (îc  terre  enite, 
foit  n:eme  lie  maibre,  ne  pouvoitia  côn- 
tetiir  Çins  Te  enfler.  Elle  diObIrott  ceux 
<iui  étoient  de  corne  ou  d*os ,  elle  diflbU 
voit  le  fer,  le  cuivre  ,1c  ptomb ,  Tétsin  , 
Tambre  ,  rif/  .  iit  Si  ivémç  !'or ,  qiioi- 
q'.raîi  r^.pjiart  S  îi^ho  ,  l;i  rouille  ne  l'al- 
tej  e  jamais ,  le  clt  aufli  confirmé  par 
-Inexpérience.  Cette  m(me  eto  du  St\x 
,  ji'agtiToît  point  fur  la  corne  du  pië  des 
chevaux.  Un  rafe  de  cette  matière  étoit 
Je  fcnî  où  l'nn  en  fût  garder ,  8:  qui  ré- 
fiftatàlMn  i m prcllî on.  J'ignore ,  dit  P.m- 
fanias,  ii  Alexnnilrc,  fil4  de  Philippe,  fut 
empottonné  nvsrc  cette  eau ,  mais  je  fais 
feulement  qt|*on  Ta  dit. 

Psufanias  auroit  dû  tenir  le  même  lan- 
j^n^c  de  toutes  les  prétendues  diflblutions 
qu'il  vient  de  raconter,  mais  il  faut  pour- 
tant con  ven  ir  que  le  Styx  infpire  de  l'hor- 
reur. C*eft  d*abord  on  gros  torrent  qui 
defeendant  dn  Tricara ,  pafle  dans  trois 
gro*;  villages  de  Wlaqs,  &  forme  cnfiu 
un  ét^n:^  fort  vilain.  La  dcfcnption  que 
les  poètes  en  font ,  n'a  ri',  n  iraiilli  fur- 
prenant  que  ce  qu'il  préiciite  aux  yeux 
de  ceux  qui  le  conGderent.  L*eau  daire 
du  fleuve ,  dît  M.  Foormont  «  qui  étoît 
fur  les  lieux  en  i73o«  s*y  mëtamorphofe 
en  ce  qu'il  y  a  de  plus  hideux  .  toutes  î  js 
coulfurs  les  yU's  tk'pîaifantes  à  la  vue  s'y 
niclant  les  unes  aux  autres  i  une  moufle 
^paiRed^irn  md  d'airain  tacheté  de  noir 
fe  promené  defiba  an  %ré  des  vents^  & 
les  boujllons  qui  s'y  Forment  nereflçm- 
blent  qu'an  bitnnic  c'i:  au  goudron.  Le 
poiflTon  ne  peut  vivre  dans  ce  lac  ;  les  va- 
peurs qui  s'en  exhalent ,  brûlent  tous  les 
arbres  d*alentonr ,  &  les  animaux  fuyent 
fes  bords. 

a*.  Styx,  marais  de  Theflàlie.  Pline 
^îtqoc  le  fleuve  Titnrt'Hns  y  prwoit  fa 
fourc?  ,  ce  '«ni  eftr  en  quelque  forte 
contirmc  par  Homère,  qui  appelle  ce  flcu* 
ve  THaréJim. 

3^  Styx ,  fontaine  de  la  Macédoine , 
félon  (Quinte- Curco ,  qui  pourroithien 
pnr-în  cn^fr^rir"  le  n'nrni<:  Styx,  que  Pline 
net  dans  in  i  iidTahg ,  ou  bicu  le  fleuve 
Styx  dans  l'Arcad  i  c.  (D.  J,) 

SU 

SUAFr.  Ctor.  wfî.,  prononcer  S^^nr- 
he^  en  al;cr\ind  S'chvi'henj  &  en  latm 
Sut'viai  grande  province  d'Allemagoc, 
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d' tin  fîe':  fix  crrclesde  Temptre.  Elle  eft 
hornée  au  nord  par  la  Fraoconie  ,  ^  k 
cercle  éleftoral  du  Rhin ,  ao  midi  fnr  la 
Soi0et  au  levant  par  la  Bartere,  &  za 
couchant  par  le  Rhin  qui  la  fcpare  de  T  AU 
face  i  c'eft  nn  pnys  fertile  en  bled  ,  en 
via  &  en  p.itu rages.  Se«î  principales  rj- 
vieres  (ont  le  <Necker ,  le  Leck  &  U  Da- 
nube. 

Ce  pays  a  été  ainfi  oommé  Jet  Sueres , 

peuple  de  la  Germanie  feptentrionaleqQÎ 
faîfoient  partie  des  Wcndilet ,  &  qui  s'é- 
tant  avnnce's  vers  le  MeÎJi  Ions  les  der^ 
ntcrs  empereurs  romains  ,  s  etaiolireat 
dans  une  partie  dn  pays  qui  étoift  hMâ, 
par  les  Germains,  &  qu'ils  étendirent  de- 
puis jufqn*aax  Alpes.  11$  furent  d'abord 
grvitvcrni^îr  par  ffe»;  rnis  qui  n'étoieot  pro- 
prement que  leurs  chefsî  tels  furent  Aia- 

ric  &  Adalgeric. 
Ce  pays  futenfuîtedu  part  âge  deTMer» 

ry,  iils  ainédeClovis,  &  il  deaaennir««i 
l'obéi  flltnce  desioisFrancsde  la  premîeie 
race.  Chnrlcmajîne  y  établit  pour  gou- 
verneurs des  officiers  de  fa  m  ai  Ton  ,  & 
leurs  fucceffeurs,  profilant  de  la  foibleQTc 
des  rois ,  en  ufurpcrentltfo»vef«îiiel^ 

Les  empereurs  donnèrent  la  Su.-ée  l 
difFérens  princes.  Rodolphe  I  en  învcf^it 
Rodolphe  fon  fil-s  nnié  en  1288  ;  f^^^ 
Jean  ,  fils  unique  de  Rodolphe,  ayan  *i- 
faffiné  l'empereur  I.  fon  oncle ,  fut  privé 
de  ce  duché  i  &  depuis  ce  tems-là  t  lêc«^ 
chidocs  4*Aotriche  ont  pris  feuteaieat  11 
qualité  de  princes  de  SMabe. 

Qi!  c  Iqu  c  -vr.  n  c  q  n  c  foi  t  la  Suahf ,  qu'on 
divife  en  Suabe  autrichienne  &  Suuhs  im- 
périale ,  le  cercle  auquel  elle  danne  foa 
nom ,  a  encore  une  plus  grande  étcsi4iK» 
Ce  cercle  renferme  leduelié  de  W«rlei»> 
bcrg ,  le  margraviat  de  Bade ,  la  princ^ 
paute'  de  Hohen-Zoîfern  ,  la  principauté 
d'Œttinc;en ,  la  princi^ni^té  de  Miiidcl- 
heim  ,  révêchéd'Augsbour^,  l  cvêcbéde 
Confiance ,  févêché  de  Coire ,  eofio  di- 
vers comtés  de  Tempire*  grand  nombie 
d'abbayes  immédiats  d*hommes& de  fem- 
mes, &Ies  villes  libres  fi tuées  en  Su^f* 

L'évêqne  de  Contlance  &  le  duc  de 
Wurtemberg  font  les  diredenrs  de  ce 
cercle ,  dont  le  continrent  eft  de  343  «»- 
valiers^  de264oflorins  par  mois.  {D.JJ) 

SUADAorrSUADELA,  f.  F.  Myil'^ln 
j'âoit  la  décflc  infsnuanre  de  In  pcrfua- 
iion  Se  de  l'éloquence  ,  que  les  Grecs  ap- 
pclIoiea(/i'//j0.PlutarquelametauoaA- 
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tre  de  celles  qui  préfidoient  an  înnrîiîte. 
On  la  faifoit  compagne  de  Vénus.  Hora- 
ce,  par  cette  raifon,  les  joint  quelque 
part  eafcmble  ,  décorant  Suadela  Venuf- 
çnf ,  Jtt-il  dans  une  t!e  fcs  cpîtrcr.  J'ai- 
werois  cependant  mieux  prciiiire  la  chnfe 
€B  i;cnL'ral ,  6t  dire  qu'c  Stictîrln  rend  élo- 
quent ,  &  que  Venus  rend  aimable 
<!>./.) 

SU  AGE ,  C  m.  tertHc  dt  ATan'rc ,  ce 
mot  fe  dit  du  coût  des  fuiFs  ^î:  v^raifT. 
«îont  de  tcm«5  m  tem^  nn  cjnliiitles  vaif- 
icanx  pour  les  taire  cou  1er  fur  l'eau  avec 
plus  de  tacilité.  Dans  la  mer  du  levant , 

Ï«nictitiérrment  à  Marfeille  «  on  l'appel- 
tfffrme  d'oùcft  xvmi  rfptdmtr  ù\i  efpnr- 
fnrr,  c'eft-fl-dirc  ,  cudairc  un  vaifTcau  de 
l'permei  le /«a^e «les  \M!frt">nx  nvarchar.ds 
fir  met  au  nombre  d£s  menues  avaries. 

SuAGB,  r.  m.  Outil  à  Wage  de  plu- 
Jtmrs ouvrieri  ^  celui  des  chaudronniers 

eft  un  il  ^ihîfîfvr?;  crars  ,  dans  lequel 
•n  rcfl'crrc  ôv-  on  unit  pnrFaitcmcnt  le  cui- 
vre fur  les  bords  qu'on  mctdans  une*  picce. 

SUAGER  ,  V.  «d.  Chaudronnerie  ,  c'eft 
tellement  approcher  le  cuivre  fur  le  bord 
^c  fer  d*iin  chandron ,  cT'c.  par  le  moyen 
évfrtn^r,  qu'il  foit  laitcmrnt  uni  par- 
tout ,  &  (|iril  n'y  nit  in  un  efpace  entre 
le  cuivre  <L  le  cordon  de  fer.  l^.  SUAGE. 

SUAIRE,  f.  m.  Gram.  ^  Critiq.facr., 
€11  grec9v^aepf6ir,  en  \%x\nfitdtiritnn^  mou- 
choir, lini^c  pour  cflTuycr  la  lueur  do  vi- 
f:''.^?  ,  tr  il  cfl  venu  Ton  nom.  On  lit  dans 
les  ndes  des  apôtres ,  rix.  12.  q'i'rn  pir- 
toit  tur  les  malailcs  des  îrnrclioirs  de 
fS*  Paul ,  vv^x^ix  1  ik  Icuis  maladies  cvf- 
Ibient.  Le  moïj'umre  d^figne  encore  one 
cfpece  de  voile ,  dont  on  convroit  la  tétc 
&  !c  virage  des  morts ,  Jean  xj.  44.  Mais 
ce  mot  eft  particulièrement  cnni.icré  ^ 
àcïïf^ncT  \e  voile  que  ieS;iirvcur  avajt  fur 
la  téte  dans  le  tombeau  «Ji-an  xx.  7.  Plu- 
lîeiirs  éuHres  fe  dirpntent  Thonneur  d'à. 
▼oir  ce^MAtre^  ce  qui  doit  au  moins  faire 
fnurconner  qu'aucune  ne  le  pofTede.  On 
le  montre  à  Turin ,  à  TouloulV,  n  V.cbiu 
^on ,  a  Sarlat ,  à  Cnmptfî^ne  ,  hws  pat  i'^r 
des  villes  d'Ëipai^nc  ^  d'itaiie  ,  où  on  le 
montre  atifli.  Celoî  de  TtTrsn  a  été  cen- 
£rmé  poor  le  véritable  piï  <r;tawe  bulles 
éi\  faint  fiege ,  av^-c  des  in'.lulp:cnces  en 
ia  faveur î  m^i';  celui  de  T<pulquîfc  cil  au- 
torifé  par  niiitorzc  IniliTs  ilc'  i^.^pes  ,  à 
coaimencei  ^ur  cclie  de  Cicuicut  tlL  en 
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TT90,  e'eft-à-dîre ,  fur  la  fin  d'an  des 
plus  grands  liccles  d'ignorance  &  de  bar- 
barie. (/).  /.) 

SUANE ,  G/ogr,  tnnd. ,  province  de 
l'Amer  jque  mcri<lînnn^e.  EHc  s'étend  inf- 
qu'à  h  rivière  du  grand  Knkcta  ,  &  com- 
prend toutes  les  campagnes  du  nord  du 
fieuve  de<:  Amazones.  Kile  a  dans  fon  fein 
une  montagne  qui  produit  de  l*or  t  cette 
montaj;ne  cft  à  317  dejçrés  de  louptmle  ^ 
&k  2  degrés  de  litifudc  aujirnle.  (D. ,/.) 

SUANtS,  LES,tftt  LESSOUANKS, 
Géog,  mod. ,  peuples  d'Afic,  Il<  habitent 
les  montagnes  du  Caucafe ,  où  ils  vivent 
indépendans  ent^e  les  Tartarea  Cire  aflet, 
&  les  peuples  dlmereti  9t  de  Cardncl  ;^ 
ils  vont  travailler  par  troiipo';  pcn(innt 
l'été  d^.m  In  Géorgie  ,  &  rcï^nguL-nt  )ei;rs 
montagnes  au  com-ncnccmint  de  l'hiver. 

SU/ÎNETES,  Gif'g.anc. ,  peuples  que 
Pline ,  /.  ///.  r.  xx.  met  parmi  cenx  des 
Alpes,  ([U'  fut  ont  fniijugaés  par  Au'^uf- 
te.  Le  P.  Hardouin  foup  ^onne  que  les 
Sua  .rtcs  Ibnt  le?  m.  me»;  que  le;  Snrtme- 
tes  i  ce  fi.  ntimcnt  cil  d'.mtnnt  plus  pjuba- 
ble ,  que  les  Snanctes  de  Pline  font  les 
Suant t«  de  Ptolomie ,  /.  //.  e,  xij.  %aî  fe 
place  dan^  la  Rbétie.  (D.y.) 

SUANI^  Géc^r.  anc.^  peuples  de  h 
Colchide  ,  félon  Pline,  /.  l^I.  c.  iv, 
Ccdren  ".  Ai^ithia^,  /•  IF.  en  f  ut  une  na- 
tion hiherique,  au-tielà  du  Caucafc.  Ils 
font  comptés  parmi  les  Lasiques  dans  lea 
authentiques.  Ce  font  auflî  les  Sotiani  de 
Ptoloniée ,  /.  1/.  â,  ix,  &  les  S'oaurs  de 
Strabnn  ,  /.  Tf.  p,  498.  &  d'Etienne  le 
géographe.  Il  y  a  apparence  que  c'cft  un 
rcÛe  de  ces  peuples  que  i  on  connoit  en- 
core auîottnrbiti  dans  les  montagnes  dn 
Caucafe ,  &  qu^on  nommc  Smmes,  V.  ce 
met.  (D.  7.) 

SUANT,  ndj.  Gram,,  qnî  ^acnfuearr 
r.  1rs  ait irics  ^VEK  ^  Si:EV^- 

SUANTE  NJLSONSTURE,  injl.  de 
Suéde  i  adminiMtenr  en  Suéde.  Jean, 
roi  de  Danemarekt  prétendoit  à  la  cou- 
ronne de  Suéde  en  vertu  du  traité  de  Cal- 
rrîar  &  riiiten'^if  Tes  fîroits  les  arme*;  à  la 
main.  L'admin-lirgtcurStccrifturcini  fcr- 
moit  l'entrée  du  rovniimc.  Jean  cxci:a  ie- 
crcitement  le.;  RufTcsKejetter  for  la  Fin- 
lande  1  nn  leur  oppofa  une  armée  com. 
mandée  par  Suante 2^ilfon Sturc.Qç  s^éné- 
ral  defccn  loit  d'une  des  plus  anciennes 
familles  du  nord  dont  I'-  r.ng  ic  n»cloit 
aveç  oelui  des  lois  :  fier  de  ia  uoitlelTe  »  il 
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refur«4*obâr  I  SiMnftvirc  :  cet  a«liBtnir. 

frat«ur  pouvoit  l'acccfcr  d'indocilité  , 
wnh  il  l'accura  de  lâch-tc  5*.:  de  îrahilon  i 
iS'uarJe  Miifou  cnv^y:\T\\^  ii<  '  aat  I  '  funat 
l'an  1497,  Te  jurciba,  &  Ht  ilepoferSleenf- 
tiiTt(^voyez  et  mot).  Cetoî-ci  fut  cepifn- 
d a  nt  remonter  aa  faite  des  grandeurf  dont 
il  étoh  t'imbé;  maïs  ilmourotran  l^o?» 
&  la  nation  Ini  nomma  p''>nr  f-jcc^noiir 
clans  radminiftration  ,  ce  mêaïc  Su,'--!- 
J^il/gn  Sture.  Ctilii-ci  fuivit  le  plan  (^uc 
fon  ennemi  lui  tvoit  tracé ,  s'oppofa  au 
jitkhXi^tmitnïàttuniaHie  Calmar ^  fit!» 
Suerreau  rot  Jean,  &  rcmpèchaderc> 
gner ,  pr»nr  régner  lui  mêiiT?  fou^  les  ti- 
trer inodeftcs  de  pyatc^hv.r  &  à^'airnhiC- 
tratiur.  ht  peuple  le  regaréla  comme  le 
déFenfeur  de  la  liberté  publique  ;  il  mon« 
tra  en  effet  des  vues  plus  droites  ,  on  pa.' 
triotiOne  pliî*;  véritr<ble  ,  que  l'ambition 
déguifée  de  St^cnflur?,  M:!Î?r  s'il  avoit 
|di!ç<!e  vertus  que  foB  prédf oeHeur  >  il 
«voit  nionu  de  talcns ,  &  la  Suéde ,  ious 
fon  adminiftratioQ  ,  épruuva  de  pins 
grands  ravaj^es  que  fous  celle  de  SteenH- 
ture.  Il  moiiri't  l'an         f  J!/.  deSacy), 

SUANTFAVTTrï ,  f.  m.  JTuW.lof^ie , 
nom  d'nno  divinité  adorc'e  par  les  habi- 
tant de  rilc  de  Rugcu  ,  dans  la  mer  Bal. 
tique ,  &  à  qui  ils  confacroient  le  tiers  du 
btttin  qti*iU  fatfoient  Cor  lenrs  ennemiti , 
parce  qu'ils  crôyoicnt  qne  c*Àoit  ce  dieu 
i^ui  les  a^I^f>^i^  dans  let  cnmbst^.  Oncl- 
que^  autenr5  ont  nié  l'cxiflencc  de  cette 
divinité,  &  ont  prétendu  que  !e  SuotI' 
tmitb  de  s  Riigiens  étoit  faint  Vfi^it  mar- 
tyr  ;  mais  il  y  a  Ifen  de  croire  que  cette 
•pinîoR  n*eft  poin  t  ti  dée ,  &  qoece  n*dR 
qu'une  certaine  e  n  mit^  dans  les  nom"? 
qui  y  a  pu  donner  lieu.  Foy,  Kcysfler, 
'Voyage, 

SDAQUENWSUAQ.UIN,  (?/^^.  moi., 
îfl^d*AFnqne ,  fer  ta  c6te  occidentale  de 

la  mer  Rouge ,  à  peu  d'^loîgnement  de 
Babcimandet.  Elleacnvîrnn  f  ^lieues  de 
tour  ,  qui  renferment  une  petite  ville  de 
fon  nom.  Son  port  eft  un  des  meilleurs 
lie  ta  mer  Rouge ,  &  il  étolt  &rt  commer- 
qant  avant  que  Moka  loi  eût  enlevé  Ton 
trafic.  Leshabitans  de  cette  ifle  font  Turcs 
fi  Arabes.  Longii.  i6«  iotit.  18.  4^. 
.A) 

SUAR ,  Gé»^.  ntoi, ,  petite  contrée  de 
l\Afip  mineare ,  dan^  la  petite  Arménie. 
Sonancknn^m  cftMétiterne,  qai  s'ap- 
l^elloit  ainfi  de  U  capiMlc*  Suêr  abonde 
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en  fltiiret  fruitiers  «  ft  pcodaU  anflâ  II 

l'huile  &  do  vin. 

SUAKDOÎvFS,  r.Vr,  nnc.  ,  r'"^"'^« 
de  la  Gern'ir.ie,  que  Tacite  compurid 
parmi  les  Siicvcs ,  &  qui ,  Iclon  Ucon- 
jefttirc  dePencer ,  font  les  mêmes  qoeks 
Pharodeoi  dePtolomée«  L  //.  r.  Kf-ili 
hahitoient  vrairemblablement  une  partie 
du  dnchcdcSccttin,  &  du  territofiedc 
la  villo  de  Bardt.  (D.  J.) 

SU  AS  A ,  Géc^.  anc. ,  1°.  ville  de  l'E- 
tbiopie  fottsTliijypte,  lelon  Pline.  L IK 
c.  xxix^  ville  d*Italic,  dans  rUmbrie, 
qui  ctoît  un  monicipc,  félon  une  înfcrii»- 
tion  rappnrn'e  r^-  Grutcr  ,  />.  ç^>9.  ç. 
On  prétead  que  ics  rxiincs  de  cette  ville , 
fe  trouvent  dans  le  duché  d*Urbîn ,  Itir  li 
rivière  de  Céfano,  dans  un  Kco  ^ppellé 
Sttfa^  environ  à  boit  milles  deFotroo» 
brone.  (D.  y.) 

SUASSE  ,  r.  m.  rKwrV  ,  MJtaS. ,  c'pft 
ainfiqîjc  l'on  nomme  dans  ïc^  In  îesnncp- 
t:ilcs  un  alliage  métallique  dont  nn  îiiit 
des  bagnes  &  des  bijoux  de  tome  cl\  e:e. 
On  dit  qu'il  entre  de  Tor ,  do  cuivre  &  <ta 
fer  dans  cette  compoGtion ,  qui  ell  d'une 
coîiletir  plus  vive  que  Vctr  pur.  (Quelques 
perlonnes  ont  cru  que  cet  alliage  était 
VeUclntm  des  ni5cicn«J. 

SUAVE,  ad;.  SUAVITÉ,  f. f. Lmm 
françoife;  ces  deux  mots  ne  fe  dîfent  plos 
qu'en  matière  de  dévotion  ,  d'od^rs  St 
fe  peintures.  Molière  a  dit in^Meufe- 
mciu  ! 

J'aurai  tou  joun  pmr  nous  »  à  fuavc  «wr- 

vcîile , 

Um  dévotion  à  nulle  autre  faretlh* 

TartiiflSk 

Ces  mots  dans  Hut  mesftns ,  fimt  camkrè^ 

longs  traiis 
Um  foaviâ  9if*Mi  m  goéia  jamais. 

Lcmtae. 

Mais  ce  mnt  eft  fnr-tont  d'afa]^  dans  les 
écrits  de  fpiritualité.  "  Cet  t  r!ren^,dit  M. 
Flcchier,  que  vous  ^vez  vn  Fumer  furvv^f 
autels  monter  vers  le  ciel  en  odeur  de 
fuavitl  y  eft  le  fy mfaole  de  tos  prieret.  » 
Cette  expreOion  eft  prife  de  récrîtoft* 
comme  il  parolt  par  la  Ocneftftvr^,  %\ % 
Kvod.  rrfr ,  4T  ;  T  cv:t.  :  -t-/!  9  .  Tî  , 
çfft\  l'on  Ut  otleur  de  ':  r.v'  pour 
odcur/imt'f,  psrccque  les  Htbrcux  met- 
tent Tonvent  les  abHraits  pour  les  co«* 
crctf.Noos  difons  Iayii«vf/^dc5  parfum»* 

&  en  fait  de  peinture ,  un  tsibleas  ^ leva 
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êe/uavité >  tels  font  les  tableaux  de  TÂU 
bane  &  du  Corrcge.  {D.  J,) 

Suave, Pm'^Krr,  covAmfumi  fe 
dit  il*un  tableau  où  la  cooleora  une  cer- 
taine féréiiitc  &  une  douceur  qui  affcdle 
a^rcablcnieutU  vueUas  U  fu|)per  trop 
"Vivement. 

SVÂPIARI,  ose ULÂRI,  Uitérat., 
cet  deux  nots  font  à  peu  près  fynony- 
Sies,  &  figfiiKent  haifey  tendrtmtHt,  ht- 
tiCttsen  faifintci  Ciccrou  les  complimcns 
d^Attica,  lui  dit  dans  un  endroit ,  ofcuh' 
tur  te  Attica  mm  j  &  diiiis  uû  autres  tibi 
fimfium  dot  Attica.  Cicéroo  en  r^ponfc 
dit  :  Auicam  nêjirmn  cuph  ahfenitmfua» 
'viari.  Il  fe  fert  du  terine^avior/, parce 
Qu'iU'a^itd'uii  enft^nt.  Ce  terme  aurait 
été  un  peu  fort ,  fi  la  fille  d'Atticus  avoit 
eu  qui^^ues  auucicâ  lic  plus.  Dans  une 
autre  lettre  en  parlant  d'elle ,  il  dit ,  ad 
ofcuium  Attiems ittllen  qu'en  parlant  de 
Tullia  ,  fille  y  qui  ^toit  une  femme  faite, 
il  dit  ad  cû  n^Uxuw.  Epilh  f  ,  lib.  XIÏ. 
Atque  uti^am  continuo  ad  complexitm 
fjtete  Tullia ,  tU  oJculuM  Attica  ^ojjïm 
currere, 

SUBALTERNE,  idj.&  (abft.  Gotu 
vermmtHti  ce  mot  depuis  quelque  tenu 
s*cmploie  pour  dcfigncr  dans  tous  ks 
état<  dans  toutes  les  prnftfIion<:,tjnel- 
qu'uiv  qui  cil  fubordonue'  a'jx  ordres  d'un 
iupe'ricur.  Par-tuut  les  J'uhalternts  fout 
chargés  de  la  befoçne  qui  demande  le 
moins  de  çénîe  £:  le  moins  de  talent. 
Ai'iîi  U  trompeiU  Il's  inininres  d'état  qui 
fc  perda  ient 'ju'avi'C  du  zclc  ,  de?;  n.>- 
tions  geucralcK  ,  &  le  fecours  ÛQi  jubui- 
iernes,  ils  parviendront  aifément  à  rcm> 
plir  l'objet  de  leur  mintftere.  Le  fecourt 
àtgfuhalternesy  quelque  grand  qu*i)foit, 
ne  produit  ni  la  réunion  des  vues,  ni 
J'harmauie  d'opération  ,  qui  fait  î:i  force 
d'une  admîniiiration  adivc,  habile  & 
éclairée.  Ce  (ccours  môme  peut  devenir 
dangereux,  dès  que  Us/ubaitemes  le  fen- 
tent  nhfolumcnt  ncceflaîre  à  leurs  mai- 
trcs.  L  i  réalité  du  pouvoir  ne  tarde  pas  à 
palferdans  leurs  mains. Ils  inipirent  cux- 
fu<;mcf;  les  ordri^s  dont  on  leur  commet 
l'exécution  ,  &  le  chef  le  trouve  par 
amour  propre  obnt«é  de  tes  juftificr ,  St 
de  le*  fuutenir,  (D.  f.) 

SUII  .'ÎSCÎA  DEDICAFIT,  Litt^r. 
On  eil:  fort  emharraîld  d'expliquer  cette 
forte  il'i  nfcriptian  qu'un  trouve  quelque- 
fois iur  les  tombviiu)i. 


La  loi  des  douze  tablcsjqui  ne  fut  poinC 
obfervée  par  les  Romaint  dans  le  tems  do 
leurs  richeOes,  difoit,  rogumttfciànêfù^ 

iito ,  que  le  bois  dn  bûcher  h«  fuit  point 

poli  avec  l'oi^til  nommé  f.  '"•t  ;  mais  cette 
iûi  ne  fournit  aucune  linnitrc  pour  en- 
tendre riafcription  Jtib  ufcia  dedwavif, 
M.  Cborfer  a  eu  là^dclTus  uns  idée  fort 
iaçvnieufe  dans  (a  defcHption  des  anti- 
quités lie  Vienne  en  Atophinf:  '^xiXj  dit- 
il,  rij:nifie  omffrf  en  grec,  d'où  s'cft  fait  le 
mot  ùrxix,  &  en  btin  rt/f/a,qui  veut  dire 
un  lieu  Jam  ombyc  î  confcqUÊmnient  fui 
afcia  dtâicure ,  fii;nificroit  covfucrer  uti 
tombean  à  découvert ,  ou  dans  un  Ue« 
fans  ouibre.  (D.  J.) 

SUB.AUi,USTA.  Gt'^g.ttfic,  ville  de 
la  f.tmpanic  ,  entre  Rjnic  £:  Tufcuhim. 
fclie  devint  cvêcbe  vtri  i'an  490,  6i:  acr« 
ilétruite.  On  nomme  aujourd'hui  la  place 
où  elle  étottittuce,  Twrrf'Figntsturam 
{D.  J.) 

S  U  !i  B  ï  A  CO  CM  SU  B I A  CO ,  Géog.  nml, 
ville  il'Italie ,  dnns  la  c£inp.T;ne  ilc  Ro- 
me. Eiie  eil  bàuw  luf  une  colline  ,  près 
du  Tcveroue ,  vers  les  frontières  dtc 
royaume  de  Naplef«à  16  milles  de  Palell- 
trine,  à  18  de  Se;;ni  &  d' Anai;ni,  &  à  35 
de  Rome  :  c'ell  l'ancienne  Suhlt'qrrrm  , 
halic  pcut-cf'c  'îe>  ruines  lie  la  niaiibii 
de  plailancc  tic  Ncron.  Zong.  30,  gz;  kt, 

SUBDËLBGATION ,  L  F.  Grtm. 

Jurffpr.^tU  lorfque  celui  quîeft  délégué 
pour  faire  quclrrr'c  cholV  ,  dcléi;;ie  lui- 
même  qucîtpi'nn  pour  le  faire  cn  tout  OU 
en  partie  à  la  Uéchart^e. 

Ou  entend  aniTi  par  fubdtlégation ,  U 
fonftion  de  fabdélégué ,  le  tems  pendant 
lequel  II  Ta  exercée,  quelquefois  enfin 
rétpudue  de  fon  lU'parternfnt.  Dti  K- 
GuÉ,  Commissaire  ptPA&n,  In- 
tendant ,  SUBDÉLEGUÉ.  (y^) 

SUBDÉLÉGUE,  Gram.  ^  Juriff,  , 
eft  eu  général  eelut  qoe  le  délégué  a  corn* 
mis  pour  faire  à  fa  place  qaelqtt*une  de 
fes  fonétions. 

On  entend  ordînairemei;!:  x-m  fiihXéic^ 
gué^wm  perionuc  que  l'intcntiant  ou  coui- 
miiTairc  départi  dans  une  province  coni- 
met  dans  chaque  ville  ou  bourg  de  fou 
département  «  pour  y  exécuter  les  ordres 
(K:  mnndeuiens  qu'il  lui  adicfll*,  pour  y 
faire  exécuter  lc"f  ordres  ilu  roi,  v^rillcrà 
tout  ce  qui  iiitv  I  elle  ffm  fc»  vue  qui  tii 
de  la  tump.uiibw-  du  â  iiiUiidàiU  ,  6w  lui 
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en  rendre  compte.  V.  Commissaiib 

DÉPARTI  DANS  I  ES  PROVIN'CtS.  DÉ- 

i.r.Gur  ,  Intendant, SuBDÉLEGA- 

^  mDWISm,v«aâ.SUBDIVISION, 
r  f.  Grm»,  «  c*eft  Tadion  àt  divifer  In 
parties  il'un  tout  qu*on  a  déjà  divifé.  Les 
tiens  lie  cet  homme  étnicat  confidéra- 
blcs,  miis  on  en  a  F:i!tt,int  de  fuhJivs- 
Jîoniy  que  chaque  portiua  ca  cil  (ievciuie 
bien  petite.  L*aAioa  de  fukdivifer  s*ap- 
pitWt  fMîwJwt  :  Teffet  de  cette  aâion 
tctient  le  nirme  nom. 

V,  LiKGK  FOSSILE. 

SUBEYT,  Giog.  mnà,  ,  petite  ville 
d*Afrique ,  au  royaudicde  Maroc  «  dans 
la  province  de  Duquela ,  fur  rOmnirabi. 

Ses  habitans  commercent  en  cire,  en 
miel,  ({uc  les  iheilles  Font  dans  les  creux 
d'arbres  ilu  pavs.  (D. ./.) 

SUnGRUND.€^  r.  f.  Archh.  rom. , 
nous  dîfont  ^^^ÎÈkfubgr9nâtùùfttur9uie 
c*eft  la'partie  de  la  couverture  d*iine  mai- 
Can ,  Qiii  avance  en  dehors  pour  jeter  ks 
eaux  pluviales  au-de!r^  tlii  mur,  &  empê- 
cher qu*etles  ne  l'altèrent.  Comme  les 
anciens  croyoieut  que  les  ames  des  en* 
^ns  qui  monroient  avant  que  d'avoir  it- 
teint  quarante  |ours,éroîent  changées  en 
dieux  lares  au  deiïous  de  la  fuhgronie  ; 

apn?llentyttfr^rii«dari«w> ,  le  tombeau 
où  ih  enter  roîentcç^  petits  en  fa  us. (Z).y.} 

SUBHAST ATIUN  ,  1.  f.  Gramm,  fif 
Jimff» ,  eft  une  vente  d*itn  on  plnfiears 
héritaj^es d*vn  débiteur,  qui  fe  Fait  au 
banc  de  cour  de  la  jufticc  des  lieux  où  les 
hL-rits^esTont  fitués  ,  après  qu'îh  ont  été 
publiés  &  criés  trois  jours  confécutiFi 
auiiii  bauc  de  cour,&  la  troiiieme  6:  der- 
nière de  ces  criées. 

Ces  ventes  ont  ét^  ainfi  appellées  par- 
ce qu'elles  tirent  leur  origine  des  ventes 
juàicielles  uGtées  chez  le&.Romains  qui 
fefairoientyî.4  hupà  ;  on  plantoit  une  pi- 
que au  lieu  où  la  vente  fe  failoit  à  1  en- 
eau,  pour  maroue  de  Tautorité»  car  cette 
vente  ne  fe  fai&it  qu'en  vertu  d*ttae  or- 
donn^ncc  ilu  préteur. 

Les  fubhajlatiotrf  font  iifîtées  dans  quel- 
ques provinces  ,  comme  BrefTe  ,  Bugey, 
Gex  ,  «s^  Valromey  i  elles  ont  cic  conlir- 
mées  dans  cet  ufage  par  des  lettres-pa- 
tentes de  Kovembre  i6o3,  &  par  des  dé- 
flarations  des  3  Juillet  &  6  Dec.  ijoi' 

£*abjet  de  mjkkpafttuiputeS^U  fl»c«e 
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que  celui  de  la  vente  par  décret,  mats  ef- 
!  s  ne  purgent  pas  les  hypothèques.  T. 

Kcv  ci  Collet  fur  \c%  flatuts  de  Breft^St 
ic  J'ïuité diUu  vente  deî  immeuble t  pardém 

cret ,  de  M.  D'Hértcourt.  F.  CaiÉts , 
Di.c  s  ET ,  Saisis  kéellb.  (A) 

SUBI ,  G4og.  tmc. ,  fleuve  d'Efpa-ne. 
Pline  /.  ///,  c.       le  met  dans  laCoflb. 

fî'>.  Le  nom  moderne  cft  Er/os  ,  fcloa 
Clulms,  &  BelH  ^  félon  Moralès  :  c'cll 
aujourd'hui ,  dit  le  pere  Hardouin ,  la  ri- 
vière qui  paffe  à  Tarra<o9e  :  ce  ferait 
donc  le  Fi  i^iuoli.  r />../.) 

SUBJECTION.  f.  F.  fîzuyc  de  RhêturU 
qt(e  ,  par  laquelle  l'orateur  s'intern  .;<  & 
ie  répondà  loi-mêRie,  ou  répond  lui-mê- 
me S  rinterrogation  qu'il  faicàfoo  ad. 
verfatre ,  comme  dans  cet  endroit  de  Ci* 
céron  dans  la  haraïqrue  pro  domofkkm 

Tuihf.mt  (i^ntum  rcligiofamfactrefO' 
fttijlij  ^  qtià  mente  ?  quàinvajernî  :  ./ai 
mauu  ?  quà  àijlurharas  :  qttà  voce  /  quà  *«- 
cendijuferas  :  quà  lege  >  quam  ttênfcrif» 
feras. 

On  l'appelle  fuhstSkn^  parce  qu'elle 
fournit  la  réponfb  îinmé. Maternent  après 
rînterro^ation  ,  quiaquéejhoni JUuim  r<A 
fonj'umjuhjkit. 

SUBIGUË,  Mytb,  .fnbigus  ,  dieu  des 
Athéniens  y  c*étoit  celui  qui  la  première 
nuit  des  nacea  fouuicttolt  la  jenoe  dpoolÀ 
à  fon  époux. 

SUBINTRANTE  ,  FïFVRE,  iVeifc. 
On  appelle  fcvrajubvitranm Jet  fictres 
intermittentes  dans  lefquelles  l'acc^a 
commence  avant  que  le  précédent  foil 
iini ,  ce  qui  rend  de  telles  Hevres  conti- 
nues ,  &  requiert  la  même  méthode  eu* 
rative.  (D.  /.) 

SUBJONCTIF,  VE,  adj.  Gram,^  pro- 
u  0  lî  ti  0  n  yÂ  ^;'(7^//i  t/f,  m  0  J  e  fnhjon  élif\  c'cû 
fur-tout  dans  ce  dernier  fens  que  ce  ter- 
me eft  propre  au  langase  grammatical^ 
pour  y  (iéligner  un  mode  per fonncl  oHli- 
(jue ,  ie  feul  qu'il  y  ait  eu  latin  ,  en  aii.-- 
maud.en  françois,en  italien,  en  efpaf;nol^ 

apparemment  en  bien  d'autres  iilicMnes. 

Le  fukfouééif^Ù  un  mode  pe rronnel  » 
parce  qu'il  admet  toutes  les  inflexiooft 
peribnnelles  t,^- vnuménqacs ,  nu  moyen 
defquelles  le  verbe  peut  le  mettre  en  con- 
cordance avec  le  fujet  déterminé  auquel 
on  l'applique  :  &c*efl  un  mode  oblique  « 
parce  qu'il  ne  conflitue  qu'une  nropnft* 
tion  incidente,  nfff flair^mrnt fiiboi^Br 
jkcàiapiîacii^» 
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Qinn:^  je  dis  que  ic/hhj'ofiâifnc  confli- 
tiie  qu'une  prûpoGtton  încidciitc,  je  ne 
veux  pas  dirciiu'ji  (oit  le  ft^ul  mode  qui 
puiffe  avoir  cette  propriété;  nndieatîf  & 
le  Aippoiitif  fout  fréquemment  dans  le 
même  cas  ;  par  exemple ,  achetez  le  livre 
tji:f  îti  ;  vouî  tenez  le  livre  que  je  lirais 
ie  plus  voloiUicvs  :  je  veux  marquer  p^r- 
U  que  le  fHhjonciifnt  peut  jamais  conlti- 
tuer  une  propofitîon  principale;  ce  qui  le 
diftinpjc  cfTentielleaienk  Jet  iutres  no- 
desperfonnels^qui  peuvent  être  l'ame  de 
la  propofirioîi  principale,  comme  ,  j'ai  lu 
le  livre  que  vous  avez  acheté  i  je  lîroii  to- 
[entiers  U  livre  ffte  vous  tenez.  De  tcLte 
remarque  il  fuit  deux  eooféquences  Im- 
portantes. 

I.  La  première, c*e(lq\]*on  ne  doit  point 
regarder  comme  appartpmnt  nu/ubj'onc- 
r//,un  teins  du  vcrhe  qui  peut  cooftitucr, 
direvlemerit  ék.  par  ioi-mémc,  une  propo- 
fitiofi  principale. 

Ceft  donc  Boe  erreur  évidente  qne  de 
regarder  comtne  futur  du  fuhjonlfif^  ce 
tems  que  ;c  nomme  prétérit  fofié  ieur  , 
comme  atfsavero ,  j*aurai  aimt  ;  exivero , 
je  ferai  forti  »  frecatusero  ou  y:<f)  5,  j'au- 
rai prié  ;  Uudutus  ero  oufuerp^  j'aurai  été 
loué  :  c*eft  pourtant  II  dtcifloa  commune 
de  prefque  tons  ceux  qui  fe  font  a  v  i  fés  de 
compoff r  poi:r  If  s  commenqans  des  livres 
élémentaires  dt:  j^rammairc  ;  &  l'antenr 
même  de  la  Méthode  Uttue  de  P.R.  a  fui- 
vi  aveuglement  la  multitude  des  ;ram. 
matiftes,  qui  avoient  répété  faut  examen 
ce  que  Prifcien  avoit  Jillepremfer  fans 
réfi-xion,  lih.  VJII^  deeo^'ftft.  ^ . 

Stiivonî  i-j  coUvrn-'-e  \:  !;!  desconfé- 
qucnces  qui  lovte/it  de  la  vcritable  notion 
du  fubjonéii/.Cç  tcais  peut  conIHtucr  une 
proposition  principale*  comme  quand  on 
,  dît  en  franqois ,  aurai  fini  demain  eeiit 
lettre  :  il  la  conftitiic  l'.s  ce  Veri  d'Ho- 
II,  fat.  îj\  Ç4.  SS- 

 Frujit  ct  vitium  vitaveris  iliud 

Si  tt  alto  frtKvum  dctorj'eris. 
Ctrc*eft  comme  fi  nous  dîftons,  vapte^ 
went  QwrtZ'VOUs  ivtt4  c»  défaut ,  Jt  mal  à 
profOt  vous  tomhez  dajts  nn  uirtre  }  &  tout 
le  monde  fent  bien  que  l'un  pourroit  ré- 
duire cette  phrafe  périodique  .1  deux  pro- 
joritions  détachées  &  également  priuci- 
psk  les, ûurex  wdntmtnt  iviti ce  défaut 
{voilà  l*  première  «3  car  vous  tomberez 
êfitû  à  propos  dans  un  autre  (  voilà  la  fé- 
conde }  )  or  U  prcQÛeie  diùs  ce  cas  fe 
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diroit  toujours  de  même  en  latin,  frulrà 
Tiiiii)}!  vitinrrif  îUuA  ,  &  la  fct^tude  Ic- 
roit  ,  naui  te  aiio  praviar.  ictorqncbis. 

Concluons  d^ocqoe  le  prétendu  Futur 
duySrliy0|i^f/irappartient  point  à  ce  mo- 

de,  puifquc  toute  propufition  dnui  le 
verbe  cfi:  a.i  f;  '•!oi!:{if  di  nécrrH: ircincnt 
incident/*,  i^:  que  ce  tems  peut  étr^  riu 
coutt  auc  le  verbe  d'uiiC  propoutionpriu- 
cipale., Cette  conféquence  peut  encore  fe 
prouver  par  une  autre  observation  déjà 
remarquée  au  mot  FUTUK  :  la  voici.  Se- 
lon les  règles  établies  par  le*;  mcth  »  liî'- 
tcîdfintil  s'agit,  la  conjon^bOn  riiibita- 
tivc  an  étaut  placée  entre  deux  verbe$,lc 
fécond  doit  être  mis  n\fuhjorMif,  A  par- 
tir dclil ,  quand  j'aurai  à  mettre  en  latin 
cette  phrafe  franqoîfe,  ;>  ue  fais Jîje  lottt^ 
rm  ^  je  dirai  que  \tt  ft  dubitatif  doit  s'ex- 
urimcr  par  ««,  qu'il  eft  placé  entre  donjc 
verbes,  &  que  le  Iccoud  3e  louerai  doit 
être  9LufuhjottiljfiQT  je  louerait^  en  fran- 
qois  le  futur  de  l'indicatif  (  je  parle  le 
langage  de  ceux  que  je  réfute  aHn  quMIs 
m'cutcudcnt  ;  )  cînnc  je  mettrai  en  latin 
îaudavern  ,  qui  eit  le  futur  du  fubjoniisf^ 
&  je  dirai,  7;  ..'  /a  an  ^^i<da«era.. ..Gardez- 
VOUS  filen  «  me  diront-ils ,  vou&  uc  parlc- 
riex  pas  latin  :  il  faut  dire,  nefcio  an  tattm 
daturusfm ,  en  vertu  de  telle  &  telle  eX« 
ceptionj  ^îr  quand  le  verbe  eft  an  futur 
de  l'indicatif  en  franqois ,  on  ne  peut  ja- 
mais le  rendre  eu  latin  par  le  futur  du 
fubjonâif^  quêiquc  la  règle  générale  exi- 

Se  ce  mode  :  il  faut  fe  Tervir....  Eb  !  neG» 
eursconvcoez  plutôt  de  bonne  foiqu*OH 
ne  doit  pas  dire  ici  Inudavero^pàrct  qu'en 
t'rtct  lau.Uvero  n'cll  pas  au  fuhjcnSlif,  9c 
que  l'on  lie  doit  dire  lnud.tturut  Irn  ,  juc 
parce  que  c'cfl-là  le  véritable  futur  de 
ce  mode.  ^.  Temps. 

Ajolltoai  à  ces  confiJérations  nnere* 
ma'-qnc  de  fait  '  c'cft  qu'il  eit  impoffible 
de  trouver  dans  tous  les  auteurs  latins 
un  feu!  ciemple  ,  où  la  première  perfon- 
ne  du  fii^ulier  de  ce  tems  iu:t  enipioyie 
arec  la  c*n joné^ion  5  que  ce  feroit 
pottrtantia  feule  qui  pût  prouver  en  ce 
cas  que  'c  tems  cil  du  Jubjonélif,  parce 
que  les  dnq  autres  perfonncs  étant  fem- 
hlahles  i  celles  dn  préte'rit  du  même  mo- 
de,on  p  ut  toujours  les  rap|  ortcr  au  pré« 
tértt  qti  elt  inconttftablement  ànfuJb- 
joufiif?tf \zon\ui  ]uî-méme,qui  regarde 
letcinsdont  il  s'a  î*,  comme  futur  du 
/uhJoniiA  tft  foifié  d'avoucK  it  fait ,  &  il 
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tie  répond  k  la  eonféaneace  qui  t'en  tire, 
qaVn  ta  rejetant  pohtivemeot  &  en  re- 
courant à  rel'iipfe  pour  amener  ut  devant 
ce  tcius.  Sancl.  JTinerv.  i  ,  l  ;^  ;  not.  6. 
Mais  cii&ii,il  Faut  convenir  qucc'ell  ai)u- 
fcr  de  retiipfe:  elle  ne  doit  avoir  Hco 
que  dans  le  vas  où  d'autres  exemples  ana- 
logues nous  autorifcnt  à  la  fuppléer ,  ou 
bien  lorfqu'oH  ne  peut  fans  y  recourir, 
expliquer  ia  conflitution  grammaticale 
de  U  phrafe  ;  c'citainû  qu'en  parle  SanC' 
tîus  même ,  (  JTîntrv.  iv ,  2  , }  avoué  en 
cela  par  Périzouius  fonditciple:  EgoiSa 
ta»tion  h'Pi'Unda  prétcipscquét  veneranda 
illd  j'upplc  ^  :t  antiquitm.  aut  ea  Jsuf  quitus 
fiyuDuuati.  u:  rutio  cj'UÎure  non  potf/}.  Or, 
1^  il  cit  avoue  (ja  uii  uc  trouve ilans  les 
anciens  aucun  exemple  01^  la  première 
pcrlonne  fingulieredu  prétendu  futur  du 
fuhjo^iciif  luit  em\ilQyée  avec  ut  \  2*.  en 
coiifiJéraut  comme  principale  la  propoG. 
tivii  où  entre  ce  tems,  on  en  explique 
ti;:!^-bien  I4  conditution  grammaticale 
jDins  recourir  à  Tellipre,  ainu  qu*onl*avtt 
phiN  haut  :  e*eft  donc  un  fubterFuge  fans 
fondement ,  que  de  vouloir  expliquer  ce 
tem*;  p:ir  «me  ellipfc,  plutî.:  »(ue  d'avouer 
qu'il  u  H^^iurticnt  pas  au  fuhjonckif. 

Il  y  a  encore  deux  autres  tems  des 
verbes  François,  italiens,  erpagnols»alle-> 
fliands,  ^c.  que  la  plupart  des  grammai- 
riens regardent  comme  appartcnans  au 
moiU  fuhjouéii/y  Se  qui  n'en  font  pas; 
comme  y  r  lirois  ^j'aurois  lu-,  je  for  tir  uis  , 
je  ferais  forti,  L*abbé  Régnier  les  aapelle 

Çremier  St  fécond  îMxAuftéjonaifi  ia 
!'ouche  les  appelle  imparfait  &  plus- 
qut-farfait  conditionnels, &  c'eftlefyftê- 
jtie  commun  des  rudimentaires.  Mais  ces 
Jeux  tems  s'emploient  diredement  & 
par  eux-mêmes  dans  des  pcopoGttona 
principales  :  de  même  que  Ton  dit ,  jt  tt 
}erai,Jjje  puis^  on  dit,ie  le  Vl.%Oi$,Jije 
ponvoisi  j'c  PaV  ROIS  fMT.Jîfavois  pû  : 
tr  il  ç{ï  évident  que  difins  troii>  phrafes  fi 
iemblables,  les  verbes  qui  y  ont  des  fttnc- 
tions  analogues  font  employés  dans  le 
même  fent  i  par  coofcqoent«  & 
j^aufêis/ait  tout  à  un  mode  diiêft  aufii- 
bîen  (\\iCSe  ferai;  les  uns  ne  fon-  pas  plus 
que  l'autre  à  un  mot  oMique  i  nns  trois 
ciuiititueni  la  propofitiu:)  principale  9  au- 
cun des  trois  n'eft  au  fubjon^iif. 

II.  La  Féconde  conféquence  à  déduire 
de  ta  notion  Aufutjonàitf\  c'eft  |U*on  ne 
doit  regarder  tfomme  primitive  &  piioci* 


sua 

palcaocone  propefition  dont  le 

Tiufubjonclif  i  elle  cft  néceflairement  fo- 
bordonnéeà  une  autre,dans  laquelle  elle 
ell  incidente  ,  fous  laquelle  elle  eft  c-jitj- 
pril'c  ,  à  laquelle  elle  cH  Jointe  |i&r  ua 
mot  conjondii  ffuhjuttgitur, 

C'cH  cette  propriété  qui  fft  fondesieal 
de  la  dénomination  de  ce  mode  :  fuhjuns^ 
ttvus  modus^c'vd'h-iUrcmtiJus  JUVANS, 
ad  JUVANDAM  propojîti :.n:m  SUS  ^'ù^ 
propojitiont  :  enforte  que  Us  grammai- 
riens qui  ont  ju:4é  à  p  ru  pot  de  donner  à 
ce  mode  le  nom  de  conjor.HifyW^otUttklU^ 
donné  l'ula^e  le  plus  général ,  que  pour 
n'avoir  pas  bien  compris  la  force  du  mot 
ou  la  nature  de  la  chofe  ;  cosjun^cre  oc 
peutfe  dire  que  des  choies  iembiablcs, 
Jfuhfungtre  régarde  Jet  ehofet  £nbordoi^ 
nées  à  d'autres. 

1^  Il  n'eil  donc  pas  vrai  qu'il  5  ait  unie 
premfere  pcrfonne  du  pluriel  dans  les 
imperatkfi»  latins,  comme  le  difent  têus 
les  rudimens  de  ma  connoiHance  ,  à  l'cx- 
oeption  de  eelui  du  P.  R.  oswemitf ,  decc»> 
Mui,  legamuSfmiàiûmusi  c*eft  la  première 
perfonne  du  tems  que  l'on  appelle  le  frl. 
fent  dafubjonâiifi  &  û  l'on  trouve  de  tcfs 
mots  employés  feuls  dans  la  phrafe  & 
avec  un  fens  direél  en  apparence,  ce  a  cft 
point  immédiatement  dans  la  Came  dt 
ces  mots  qu'il  en  faut  chercher  la  latloft 
grammaticale  :  il  en  eft  de  cette  première 
pcrfonne  du  pluriel  comme  de  toutes  les 
autres  du  même  tems,on  ne  peut  les  conf- 
truire  grammaticalement  qu'au  moyen 
du  fopplément  de  quelque  dlîpik  QjaeR» 
eft  donc  la  conftru£lIon  analytique  it 
ces  phrafes  de  Cicéron  ?  Nos  antem  fent» 
brêS  €0  G  ITEM  us  tantas  quant  se  'luf-n^ 
dam ,  &C,  {de  nat,  deor,  ij.  t{g.)  &  ,  vi- 
JOSAMUS  qiMMta  fiit  quét  à  pkiUfbpkià 
remtdiû  $marki$  awinoinm  mttf  àmtar. 
Tufc.  iv.  27.  La  voici  telle  4nk  la 
fuppofer  dans  tous  les  cas  pareils,  res  fs- 

TOitnut  COGlTEMUS,&C.  rd  ESTOi/a 
Ut  TIOfiAMUS ,  &c.  comme  les  vcrhcs 
cofitmm  &  vidêamus  font  wfuhjonBif^ 
je  fupplée  la  conjonâion  mi  qui  doit  axoe- 
ner  ce  mode  i  cette  conjonâion' exige na 
antécédcut  qui  (oit  modifié  |Uir  la  pro;io- 
lition  incidence  oufubjoncHve  ,  c'eft  i'aJ"- 
veibe  x'ra,  qui  ne  peut  être  que  le  coa>- 
pléafent  modificatif  do  verbe  principal 
eyte }  je  fupplée  tJU  à  Timpératif*  a  caailb 
du  Uns  impératif  de  la  phrafe ,  &  Icfiijct 
de  6f  vitbe  <slt  le  09JB  géoanl  rar- 
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Cefcreit  le  même  fupplcment ,  G  le 
Vcrb&étoit  à  Utroiûeme  perfonoe  dans 
It  phnh  fthfmiw  dtreâe.  Vbmdat 
vif  hêtua  propter  iUiqua  vitia  qua 
ipfe  îicvit ,  c.ttert  ignorent  prfîilentes 
SlNT.îff  HMtAS  rVK/alubres  :  IgnO- 
ta  R  in  omnibus  cubiculii  uj/parcrejer' 
fentes  :malè  materiatx ,  ruinofa  :  fed  hoc^ 
fr^tr  icmiimm^  mmo  SCIAT.  Of.  iij. 
S2.  Il  hux  mettre  par-tout  U  même  fup- 
ple'mcnt,  res  ejla  ita  ut. 

t\  Ceux  lie  110^  |^r:\înmaîrîen<ç  François 
qui  établiiïent  une  troilicme  p  riuiin  v  fin- 
guliere ,  6l  une  troifieme  pcrioaiie  phi- 
lieile  «laot  nos  impératift  «  font  encore 
dlJii  la  même  erreur.  Qju'iU  y  prennent 
garJe,Ia  i'econde  du  Gngulier  &.  les  deux 
■  premières  du  pluriel  ont  une  forine  bien 
différente  lies  prétendues  troiiiemcs  per- 
fonnesi  fais  ^faifons  ^faites  h  lis  >  lifons  , 
lifez  i  écoute ,  écouimtt ,  écoutez  t  ce 
foiu  C(  Mimtinémeiit  des  perfoiioeaderin- 
«licatif  dont  on  fi^pprime  les  pronoms 
pcrfonnels:  Si  cette  fupprcfilon  même  cft 
il  fnrmc  qui  coufh'tiie  l'impératif,  voyez 
Jmp £iLATiF.  |Mais  c'ell  tout  autre  chofe 
à'Ja  prétendue  troifieneperfonae; 
ou  qi^iiifafi^qii  il  ou  qu'elle  life^'il  ou 
iju'cÛe  tconte^iu  ftngulieri  qu'ils  ou  qu'el' 
lesfufint ,  qu'ili  ou  qn't/leî  liftnt ,  qu'ils 
ou  qu'elles  écoutent ,  au  pluriel  ;  il  y  a  ici 
des  pronoms  periunneis,une  conjondion 

Îr»r,  en  un  mot ,  ees  deux  troliiemes  per- 
bnnes  prétendues  impératives,  font  tou- 
jours les  mêmes,  dit  M.  Reftaut ,  cb.  vj. 
^^f'  3-  que  oelies  ditipréfent  du  fmk' 
Jêncltf. 

Or,  ;e  le  demande,  eft-il  croyable 
qu'aucune  vue  d'analogie  lit  pu  donner 
des  formations  fi  différentes  aux  perfon- 

giet  d^un  même  tems,  je  ne  dis  pas  par 

rapport  à  quelques  verbes  excr pcés,com- 
roc  chacun  fent  quecrli  peut  être  ,  mais 
«i<ias  le  Cyllêice  entier  de  U  cuniugaiiua 
fcanqoife?  Ce  ne  fcroit  plot  analogie , 
puifque  des  idées  femblables  auroient  des 
lignes  différens,&  que  des  idées  différen- 
tes y  an  roi  en  t  des  fignes  femblabiea»  ce 
leroif   no  malle  &  confufiuii. 

Je  dis  donc  que  les  prétendues  troiGe- 
mes  perfonnef  de  t*impératSf  fonten  eS^t 
û\\JukjonH^f^  comme  il  eft  évident  par  la 
noroie  coiiftantc  qu'elles  ont ,  &  par  la 
lonjonftion  quilesaccompagne  toujours: 
*n)outc  que  dani  toutes  les  occaHons  où 
Jlcs  parvinrent  employées  direélcment  ^ 
f«nti  XXXL  ,evrl\t  IL  . 
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comme  il  convient  en  effet  au  mode  im- 
pératif, il  y  a  néce0*airement  une  eilipre, 
fans  le  fupplémentde  laquelle  il  n*cft  pas 
podible  de  rendre  de  la  phrafe  une  bonno 

rai  Ton  grammaticale.  QxCxl  wéditf  heau" 
coup  avant  que  d'écrire,  c'cft-à-dire,  it 
faut,  ilejl  néce  f^n,  e  ,  //  efi  con  venable  y  je 
lui  conjeille  ,  il^c.  qu'il  médite  beaucoup 
awm$  quf  étUrirt  :  J^eta  aUni  tout 
ffifwf  qtiaiii  nous  arriverêm  $  c'elt>â-di« 
re  ,  par  exemple  ,  je  dejtre^  onjtvema 
qu^eUes  aient  tout  préparé. 

Mais,  dira-t-on  ,  ces  fupplcmcns  font 
difparoitre  le  fens  impératif  que  ia  for« 
me  nfuelle  montre  nettement  s  donciln 
ne  rendent  pas  une  jufte  raiîbn  de  Is 
phrafe.  Il  me  fembU au  contraire,  qu9 
c'efl  marquer  bien  nettement  le  Cens  im- 
pératif, que  de  dire  ,  ;V  ^'eux  ,  je  de/îre^je 
confeiUe  (^^  iMt^bKA  rii-):  &  ii  i  on  dit» 
il  faut ,  il  eft  uécejfuire ,  il  eft  cmvnuAU  % 
qu*efb-ceà  dire,  linon  la  loi  ordonnt ^  I» 
raifon  rend  uéce faire  OU  impofe  la  nicejjt* 
téy  la  bienféance  ou  la  convenance  exigt^^ 
Et  toutcela  u'eft-il  pas  impe'ratîf? 

C  cil  donc  la  f  orme  de  la  phr^ ,  c'eit 
le  tour  elliptiquequi  avertit  alors  du  (ent 
impératif  i  &  il  n'eft  point  iktadié  à  it 
forme  particulière  du  verbe  comme  dans 
les  antres  pcrfonnes  :  mais  la  forme  de 
la  phrafe  ne  doit  entrer  pour  rien  dans 
le  fyflême  de  laconjugairon,  ou  clic  n'eit 
nullement  fenfible.  Que  je  dtlê  k  un 
étranger  que  ces  mots  qu'il  fajfe  font  de 
la  conjugaifon  du  verbe  faire^  il  m*en 
croira  :  mais  que  je  Ini  dife  que  c'eft  la 
troîfieme  per Tonne  de  l  impératiF,  &  que 
la  iecundc  eil /«in,  je  le  dis  hardiment,  il 

ne  m'en  croira  pas ,  s'il  raifonne  julbA: 

conféquemment.  S'il  eonnolt  lesprinci* 
pes  généraux  de  la  grammaire  «  &  qu'il 
fâche  que  notre  que  eft  une  conjondion  , 
je  iiciloute  pat  qu'il  u'aille  jufqu'a  voir 
que  ces  mots  qu'il  fajfe  font  dufubjon^lif^ 
parce  qu'il  n'y  a  que  des  fortimfubjoteem 

tives  qui  exigent  indirpenfablement  des 

conjonclions. 

5*.  Par-tout  où  l'on  trouve  Ufubj'tmc^ 

tif,  il  y  a  ,  ou  il  faut  fuppléer  une  con- 
ioiiiiliun  ,  qui  puiiie  attacher  ce  mode  à 

une  phrafe  prinotpale. Ainlî  dans  oes  ven 
d'Horace,  //.  £p.j.  i. 

folus  ) 

Rti  italas  uruns  TUIE&IS  ,  Wtikuf 

ORNES, 

Odd 
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ttgihits  EMEI^^DES  :  in  pubiitti  to&mo- 

da  PECCEM, 
Si  iûftsofermone  MORER  ItM  tmfwa  , 

Cmfar  : 

Il  faut  ncceflaircmcnt  fnppléer  nt 
avant  chacun  i!c  ce?  fuhjonfîifs  ^  &  tout  j 
gequi  fera nécell  iirt^  pour  amener  cet  Jt/; 
par  txemple  :  Cwn  res  ell  ita  ut  tôt  sus 
TINEAS  cJf  la»U  ntgotia  folus  $  «t  ns 
itatantrmii TvnniS  ,  fit  mittlft  mo- 
rihut  otNES,ut  res  italas  hgihus  EMEN- 
DBS*.  re^erititaut  in  publica  commoda 
FEcrtM  ,  fi  TCi  erit  îtM  ut  loHg9  ferment 
jHORf  K  tid  tentpora,  Cafar» 
■  fer r eus  bSSEM,  ^/f  nOn  âMAtVM  : 

(Cîc.  Ef.  jfv.2iO<:'«W-dîre,resiti  jaiîî 
dndum  fuit  iityfiTeiwB88BM,/noqnam 
tes  fuit  ita  ut  te  non  a  m  a  f  f  m. 

Pncetuà  DIXERIM:  c'eit-à-dirc »  iti 
aoHct  He  ut  puce  tua  DIXEEIM. 

i^onuuiii  etiam  Cttfari  HUntêâkmit  > 
M«m  eajtr9  mâvtri  md  J^n  firri  JUS- 
8I-8SET,  non  fore  diUo  audientts  miUtes  : 
^C«f.  I.  GaO.)  c'eft-à  dire  ,  quunt  res  fu- 
t!ira  crat  ita  nt  cafint  moveri  autjign» 
ferri  JUSSISSET. 

Lanccefljté  d'interpréter  aînfi  le 
/offi^/,  eft  lion^feolement  une  fuite  de  U 
future  connue  «le  ce  mode,  c*eft  encore 
.une  cKofe  en  quelque  forte  avouée  par 
nos  fçramma1r!en9,  qui  ont  ^'rand  loin  de 
mettre  la  conjondion  que  avant  toutes 
les  perfonnes  des  temps  du  fubjonSi/^ 
parce  qu*ll  eft  eonftiint  que  cette  con- 
^néHon  eft  eflentietle  à  la  fyntaxe  de  ce 
tfJode  ;  que  f  aime,  queraimafc ,  qucfaye 
a?m(',  &c.  Les  rudimentîitres  eux-mêmes 
lie  trailuifcntpa'»  aiUremcut  le  jubjov^îif 
latin  dans  les  paraifigmes  des  conjugai- 
fons  :  umem ,  que  j'aime;  ammrtm ,  que 
j'aimBde  (  tcmaverim^^wt  f*ayeatmé«é''^. 

On  trouve  dans  les  auteur?  latînspln- 
fi'-MT^  phrifcs  c\\  \c  fuhîonâif&  Vindica- 
tif  (vii "îîV-'nt  réiinis  par  la  conjor.i^ion 
copuiaiivc,  qui  ne  doit  exprimer  qu  une 
liairoiid*unltéfond^  fur  la  Innilitude. 
(-r»M0T,i»rl.t>'.fi^.3.)  Les  grammairîent 
en  ont  conclu  quec^étoit  unednallage  en 
vertu  «le  laquelle  le  /rtHonéH/  eît  mis 
pour  l'indicatif. Mai*  en  vérité,  c*eft  con 
noître  bien  peu  jufqu'à  quel  point  el^ 
raifonnable  &  conféquent  ce  génie  fopé- 
rleur  qui  dirige  fecretement  toutes  les 
langues,  que  de  croire  <|u1l  puilTe  fHggé- 
fer  *Ios  lornt'nn^  Il  rontriirr^.  ri  fe^r  prin- 
cipes fondamentAUx  ^  &  coniié^uenuneat 
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ft  nuifiblet  à  la  clarté  de  l  énonciatiofii 
qui  eft  le  premier  &  le  plut  cfTentidok* 
jet  de  la  parole. 
L'éRallage  eft  une  chimère  inventée 

par  îe^  ^rnmmntiftr s;  qui  n'ont  pasfu arrs- 
iyier  les  phrales  uluelles.  Çf^.  EN.ALLâ- 
GE.)  Chaque  temps,  chaque  mo«ie,  cha- 
que nombre ,  ^c,  eft  toujours  employé 
confom^ent  i  fa  defiinatioB }  javait 
une  conjonction  copulatiee  ne  lie  det- 
phrafes  diRemblables,  comme  il  n'arrir* 
jamais  ([\fnmare  fv^nifie  haïr  ,  que  i^ii 
(ifnifie  eau  ,  èi.c.  l  uo  n  ti\  ni  plus  p€«i&- 
bie  ,  ni  plus  raifonnable  que  Tautre. 

Que  Falloitil  donc  conclare  tfea  pkfa- 
fcs  oiMn  conjonélion  copnlatiTe  femble 
réunir  l'indicatif  &  le  fuhfonEîi/1  V^l 
exemple,  qiianJ  on  lit  dans  Plante  :  ri*- 
qufre  qutd  ttbt  nST  ,  ^  quui  nojlrc.m  Vt- 
Lis  operami  &  ailleurs  :  iiif»^  JiVaffirs* 
jui  jufu  VBNIO ,      qwmàkrfm  TEV1> 
EIM  «  &e  ?  Voici ,  fi  je  ne  ne  fronfc» 
comment  il  falloitraifonner,  laconjono* 
tiort  copnlatîve  £ff  doit  lier  des  phrafcî 
femhlabies  î  or  la  première  phrafe  q^ii 
tîbi  EST  d'une  part ,  ou  cujus  jujfm  Vfi* 
Nio  de  rautrCf  eftdireAe»  8k  le  verbe  en 
eftârtndicatif$  donc  la  féconde  phnk 
de  part  &  d*autre  doit  également  être  àU 
rç(4e  &  avoir  fon  verbe  à  l'in-^TC-^tif!  je 
trouve  cependant  le  fuhjonHtft  C'eft 
conftitue  une  phraie  fubordonnéc  a,  ia 
phrafe  direâe  nui  doit  fnivre  U  cnniic 
tion  t  dont  l'elnpfe  a  fopprimé  le  vctte 
indicatif,  mats  dont  la  fuppreffio»  eftîii- 
tliqîîée  par  le  fubjon^if  même  qui  eft 
exprimé,  .'linfi  je  doî^  expliquer  cç%  paf- 
fagescn  iuppléant  l'ellipie  :  eioquert  qùÀ 
tibi  ESTyéfad  quid  res  eft  itm «t  m/rmm 
VELis  opefâm\9^  rantre»  mme  Hemmem^ 
jus  jufu  VVMXO,  ^ftnmê^m  h^im 

EST  ita  lU  VENEKIM. 

Mais  ne  m'objeôcra-t  on  point  que 
cVft  innover  dans  la  langue  latine  ^  que 
d'y  imaginer  des  fupplcmens  de  cette  tf» 
pece  ?  Cet  m  ^  ou  eni^  on/kherm  f/Lf^ 
futura  erat  ita  fuSum  eft  ita  nt ,  ftb 
placées  par-tout  avant  XtfubjonHif^  feoi- 
blent  être  " des  exprefTions  qui  ne  fo'rf 
point  marquées  au  coin  pubi ic  ,  t'es  «x- 
preflions  de  mauvais  aioi,  quidaivroe 
être  rej ettlet  comme  bartraret  9.  âlnl 
s'exprime  un  grammairien  moderne  daat 
une fortie fort  Wve  contre  Sandîu^.  Je 
ne  me  donne  pis  pour  Tapologifte  Je 
grammaiiicA  philoCophc  :  je  coaTicm  14 

\ 
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Cètitrâtrt  qu^atrcc  Âcs  vues  gÀi^ntek  tris» 

uonne^  en  foi ,  il  s'eft  fouvédt  mépris 
d^îtis  !'»s  :^pplicatioii<;  prtrtîcnltcres  j  & 
ftioi-nicme  j'ai  ofé  qiieli|i!eFois  k*  ccnfii- 
rcr  :  mais  je  ^ciife  4U  li  eu  exceilil:  au 
inoÎDs  de  dire  que  cemioes  expreiSons 
aiiMl  a  pnTes  pour  fupplémcnt  iÉ*ellipre , 
ne  font  les  pruduélioos  que  de  i'igno- 
Mnce,).  On  ne«loit  parler  aiufi  de  qncl- 
nu'un  en  particnlier  ,  qu'Hut^nt  que  Ton 
Icruit  sûr  d'être  infaillible.  Je  UiHc  cette 
dtgrelfioQ  &  je  vient  â  rob|eaiofi* 

Je  répont ,  l*^.  ^ue  ces  fupptémeiis  ne 
,ibiit  pas  tout  à  Fait  inconnue  dans  la  lan- 
gue latine,  &  qu'on  en  trouvera  des 
exemples,  &  la  preuve  ilv'  ce  que  je  fou- 
tiens  ici  fur  la  nature  ihi  fubjonci if  ^  dans 
les  exeeUcfites  notes  de  Férisoniut  fur 
Sanflius  même.  Alintrv,  t,  xii)\ 

Je  répons ,  2®.  <|U*on  ne  donne  point 
ces  rupplémen<  comme  des  locnf  10ns 
téi."i  danç  la  l:!n'^uç  \  mai^  comme  des  dé- 
Vc'lopptmens  analytiques ,  des  plirafes 
H  ruelles  \  aon  eomme  des  modèles  qu'il 
taille  imiter  «  ^mâis  comme  des  rftirons 
grammaticales  des  modèles  qu'il  faut  en- 
tendre pour  les  imiter  h  propos. 

Je  repon'î ,  3*.  que  ilès  que  la  raifon 
gramm^icale  &  analytique  exige  un 
lupplémeot  d'ellipfe,  on  eft  TulfirammeAt 
autorifé  à  le  donner^quand  même  on  n*en 
aiiroit  aucun  modèle  dans  U  conllruc- 
.tion  nfue!!?     It  langue. Perfonne  appa- 
remment ne  s'eft  encort-  ivilf  lio  dire  en 
.fi  ançois,  je  fouhuiU  aïdcmment  que  le  etel 
.tASS£  en/ôrtt  qui  nom  â^font  bientét  h 
faix  :  c'eft  pourtant  le  développement 
analytique  le  plus  naturel  &  le  plu<;  rai- 
fonn  il>!e  <!c  cette  phrafc  franqoife,FASSE 
ie  ciel  que  tTtm  ayons  hirntcî  la  faix!  C't  ll 
une  règle  gcuérale  dan^  U  langue  fran^ 
4;oire ,  isi  qui  peut  être  n'a  pas  encore  été 
obfervée^  que  quand  un  verbe  eft  fuivi 
de  ion  fujet«  il  V  a  ellipfe  du  verbe  prin« 
cipal  auquel  eft  fubordonné  celui  qui  eA 
<liiu  une  t<inf>ruft}on  invctfe.  On  en 
peut  voir  des  exemples  ,  (  ar/fWe  Kela- 
a^lP,  àhjm) ,  dans  lerqoels  le  verbe  eft 
Jl  rindicatif)    Ton  a  vu  {article  lNTBt« 
JtoOATiP)  ,quec*cftundes  moyens  qui 
flous  fervent!  marquer  l'int^rrountion , 
fanschiri;er  la  phrafe  de  mtit«;  l  ^^^erfius 
qui  la  rendroient  làche.Il  en  eil  de  même 
pouf  le  fcns  ofitttiFdc  la  phrafe  en  qnef- 
tioU  I     l*ettip(ey  eft  indiquée  non-feu> 

IfOMflt  f rimrnlàofl  du  lu/eti  outi  tii* 


\ 


I  cofé  ^ir  I»  Forme  fufy'êuêkfi  ht  verl^e  « 
I  laquelle  fuppofe  toujours  un  autre  ver  btf 

I  è  l'indicatif,  qiîi  ne  peut  être  ici  qtie  le 
vcrhc  ^t*  fouhaite  l'adverbe  ardemr.jenû 
que  j'y  ajoute, me  femble  ncceQaire  pour 
rendre  Pénergie  du  tour  elliptique  \  & 
tnjorte  eft  Tantécqdent  néceliaire  de  U 
conjonâion  que ,  qui  doit  lier  la  propofî^ 
tion  fubjonâive  \  1j  î>rîncîpale. 

PiMîf  ce  qui  ronccf  ne  ici  temps  àvkfuk^ 
jouciif^  il  en  iera  parlé  ailleurs.  Foyelk 

Temps. 

Remarquons  en  finîtfant*  %ntUfidU 

jonéfi/e{i  un  mode  mixte ,  &  par  confé<ft 
queut  non  nt-c  -rTiirc  dans  la  coninçaifouî 
c'eft  pour  cei  1  que  la  langue  hel)roiijue  nd 
l'a  point  admis  $  S:  il  eR  évident  que  M'* 
Lavery  fe  trompe  dans  fa  Grammaire  an« 
gioiCb  dédiée  à  madame  du  Boceage,lorC-. 
qu'il  veut  faire  trouver  Un  futjettéH/ 
dans  les  verbrs  an^lois  :  il  ne  fkm  p^ur 
s  en  conVnîF>rrc,  que  ccmpaier  les  temps 
du  prétendu  juhjonàif  avec  ceux  de  l'in- 
dicatif *  &  Von  y  verra  Tidentité  la  plus 
exaéfce  1  ce  fera  la  roémr  ehofe  en  compas 
rant  le  prétendu  fifcund  fuvf'wclifsvcé 
le  prétendu  pfîtentiel  j  ils  font  éralemeni 
identiques,  K.  l'ajouîc  que  ni  l'un  ni  Tau^ 
tre  ne  doit  pas  plus  être  compté  dans  I4 
conjugaifonangloîfe  qu'on  itedoit  comp. 
ter  dans  la  ndtre  i  /e  fuiB  diner^  />  ppnM 
vois  âiuer ,  &c.  je  veux  iiner  ,  je  vouloir 
dfner^&c  fninic  t)  iU>rer .j'ai%nois  à  dtner^ 
&C.  ou  telle  antre  phrsPe  où  entreroiÉ 
l'intinitif  Uiirr.  il  incrcoible  diiiïciiedi 
bien  expofef  les  r»;lesd*aocune6ram«  ' 
maire  particulière  ^uand  on  ne  connotl 
pas  à  fond  les  principes  de  la  Grammaire 
générale.  (E.  R.  M. 

S'JBjONCTlO.NM.  K  ^-.ILTnfîiq; 
dei  Grtts.  Elle  coniiltuit  chez  les  Grec:»  « 
à  mettre  les  armées  i  la  légère  fous  les  ai^ 
les  de  la  phalange  i  ce  qui  donnoifl  l*of<4 
donnnnce  générale  la  (î^ure  d'une  porte* 
^oy.fi:^.  zz.  tl.  de  VArt  milit.  TaàifMé 
det  Grfcs.  f'.  Ph  alange.  (F) 

SUBIR,  V.  act.  Gram,  ,  être  expofé 
de  gré  ou  de  forcer  yliMmne  loi  durei 
Jubir  un  chitimenti  /ulîr  la  rigueur  dd 
fort, 

SUBIT  4  adj^  Ùram.i  qui  s'exéentd 
tout- à-coup  *,  il  y  a  des  coups  fnbiti ,  des 
échecsj  »i'x/i,dc$  bonheurs  fubiti,ûcs  for<< 
tttties  »  des  élévations  fnbittf*  C'eft  alori 
qu'ort-confiderc  les  hommes  élevés  fi  fu* 
bittineAL  ék  4«'en  fc  demande  oamatffl 
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celai*dllirfl«  fimt pouvoir fe  r^pontfre. 
On  fe  rappelle  feulement  nn  endroit  où 

Lucien  întroviuit  Jupiter  fatigné  ilei  cla- 
meurs qui  s'clevoient  de  la  terre  ,  met- 
tant U  tête  à  (à  trape  ,  &  difant  de  la 
gtéle  eoScytbie,on  volcan  dansiti  Gan- 
Ict  t  la  pcfte  ici*  la  femine  là  ;  refarmant 
la  trape  ,  achex'ant  de  s*enyvrer«  t'en- 
dormant  entre  les  bras  de  Ganimede  ou 
de  Junon,  &  appcUant  cela  gouverner  le 
inonde. 

SUBJUGAL,adj.  termeiêfMnekant, 
un  tonyai^i^*/,  oo  fnbordonné ,  tels  qne 

font  tous  les  tons  plagaux.  ^.  PLAGAL. 

SUBJUGUER,  V.  aft.  vaincre,  domp- 
ter,  foumeitrc, courber  fous  le  joug;  c'eft 
Un  homme  fubjugué  par  fa  femme  i  les 
conqBémaa  fe  piaffent  à  fubjuguer  les 
bommes  ;  ce  q«*ils  n^exécutent  pas  fans 
en  égorger  un  grand  nombre.  Khilippe 
divifa  les  républiques  de  la  Grèce,  pour 
les  /«f»/!/^ Mcr  plus  Facilement.  11  a  ,  je  ne 
fais  quel  afcendant  fur  mei  il  mcfuhjH- 
gHt  malgré  que  j'en  aie$  la  gtice/uhjugue 
Ta  pafiîon  dans  Thomme  religieux  ;  Tàge, 
la  raifon,  rcxp^ence«le  étgpùt  daoale 
philofophc. 

SUBLAPvSAIRE  ,  Pos t-lapsai- 
BE  ,  &M  Ikfra  lapsai&e  »  r.  m. 
fccL  ,  qualification  ofitët  parmi  tet  pro- 
fefhint  •  pourdéfigner  cens  d'entre  leurs 
tMologtent  qni  penfent  que  Dieu  ne  ré- 
prouve ecrtaîns  hommes ,  &  ne  les  defti- 
nc  aux  fnppliccs  éternels  qu'en  confé- 
qacnce  de  la  prévifion  de  la  chute  d'A- 
dam. CèiStntimenteifcemNinlt  felonlei 
catholiques ,  en  ce  one  les  fahiapfairn 
veulent  que  le  pèche  oric;inel,  quoique 
remis  par  le  baptême  ,  foit  la  cnufc  pri- 
fnitivc  &  radicale  de  la  damnation  des 
hommes  ,  &  les  porte  nécefTairement  au 
•lal.  y,  CuMh  ^  Inll,  lih,  //.  c.    n\  i. 

SUBLAQUEUM,  Géûg.  ane. ,  ville 
d'Itnlie,  dans  le  Litium.  Pline/.  ///. 
e.  VIJI.  dit  que  PAnio  palTe  au  travers 
de  trois  lacs  fort  agréables ,  qui  avoient 
donné  le  nom  â  la  ville  de  Suhlaqueum, 
Tacite ,  AmiaLi^,  XIV,  p.  337.  appelle 
nufli  SiàlàqAiWM  la  maifon  de  plaifance 
que  Néron  avoit  fait  bâtir  dans  ce  qnar- 
tier^là,  &  1  Inquellc  il  avoit  donné  le 
nom  de  la  ville  .  car  h  ville  étoit  an  boril 
d'un  des  lacs ,  &  la  maifon  de  plaifance 
fur  une  élévation.  Hermolaâs  vondroit 
lire  MIacttiw,  ao  lieu  de  Mhqutum^ 

Varceqnehi  miifon  de  plaifiuiee  dt  Né« 

t  ... 
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ron  eft  appelle  SnkUttnfi  viSa  «  dtna 
Frontain,  de  aquéiiuâ,  p.  247.  SuhU' 
quniM  ^  n'étoit  pas  beaucoup  au  deffost 
de  la  fourcedel'Anio.  Paul  Diacre  le  m:t 
à  quarante  milles  de  Rome.  Le  nom  de 
ce  lieu  eft  aufourdlrnî  corrompu  ea  ce- 
Ini  de  Subiac».  (iX  /.) 

SUBLAFIO ,  onis ,  Giog,  am. ,  ville 
dti  Noriqnoon  delaRéthie,  fuirantriti- 
néraire  d'Antonin  i  omis  Clavier  croit 
qu  il  faut  lire  Sub-fut  tone  ^  au  lieu  de 
Suhlavi9Mit  Sk  fa  correAîon  parole  jnle. 
Quoiqu'il  en  foit,  cettv  ville  n'cft  plus 
aujourd'hui  qu'un  mé^nt  bourg  nom- 
mé Sibcn  nu  Siiben^  danslc  contfédcT^ 
roi.  (D.  /.) 

SUBLIMATION,  L  f.  Chymie,  efpe- 
ce  dediftillation  dont  le  caradcre  fpédal 
eft  de  ne  fournir  que  des  prodoits  Iboa 
forme  feche. 

La  Forme  ,  ou  plutôt  la  confiftance  de 
ces  produits  eft  de  deux  tfpeccs ,  ou  clk 
cft  ramafl'ec  en  une  feule  maife  folide» 
qu'on  appelle  quelquefois peAt  ou f^A#Mi^ 
tels  que  les  gâteaux  de  fel  ammoniac.  Ici 
maffes  denfes  &  liées  de  fublimé  cono- 
fif ,  cifc.  Les  produits  de  la  Jublimatîm 
qui  prennent  cette  confiftance  ,  retien- 
nent fpccialement  le  nom  de  Jkbiimé,  Li 
féconde  efpecefe  piéfente  loua  lafonm 
d'une  couche  rare  &  fans  liaifon.  Ce  pro- 
duit eft  connu  dans  Part  fous  le  nom  de 
Jieurs  ;  c'cft  ainfi  qu'on  4\t  fehrs  de  j'^ufm 
fre^feurs  de  mars^  Jieurs  dt  benjoin^ 
Les  vaifleanx  fublimatoires  les  plus  uù- 
tés  font  Tafaimbie  i  ebnpitcao  borgne,  Ws 
alludela,  les  mat  ras  ,  les  bouteilles  de 
verre  mince,  appellées  dans  les  boutiquca 
phhUs  à  médecine  ;  le  pot  de  terre  ï  dou^ 
bic  couvercle  pour  les  fleurs  d'antimoine 
en  particulier,  la  cucurbite  de  terre  baife 
fumiontéed'ttncdnede  papier  pour  celle 
de  benjoin,  &tc.  tou  s  cea  vaiffienias  ap- 
pareils fontrepréfentés  dans  les  planches 
de  chymlc  (t'oyez  ces  PLmches}. 

La  théorie  de  la  fubiimation  &  les  Io;x 
manuelles  de  cette  opération  doivent  fe 
déduire  abfolnmeut  de  la  théorie  &  dea 
loix  manuelles  delà  diftillation  en  géné- 
ral. Distillation.  La  feule  ma. 
nn»!ivre  particulière  dont  Partilte  pui6% 
c  tre  ax-rrti ,  c'eft  le  moyen  de  donner  de 
Pair  ou  de  ménager  uneiflTue  aux  vapeurs 
qui  fo raréfient  dans  l'Intérieur  de  Pappa* 
reil  fragile  du  natrason  des  phioles,  dt 
df  tenir  le  col  de  cea  ivttsm  «ovei^ 
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fton^antUs  premiers  temps  4e  Topera- 
lion  ,  en  rompant  ou  afinttant  le  fublimé, 
nu  tc^  fleurs  qui  robflruent  au  moyen 
cVinie  bai;tiPtteon  tl'uii  fil -dî- Fer,  ^c.  (h) 
SVB-LUPATIâ^  Géog.  anc,  vilie 
«ritalie  ,  dans  la  PonlUc.  L'itinéraire 
(f  Antnnin  ,  la  manque  entre  Silvianum 
&  Garnies ,  à  2 1  milles  du  premier  de  ces 
lîeux  ,  &  à  15  milles  du  fécond.  Cette 
ville  fclon  îlniftcin  .  étoit  oîi  cîl  nnîonr- 
ciMiui  la  ville  «pifcopale  tl'Aitamurj. 
ÇD.J.} 

SUBLIME,  ttîj.  Math.  Traite.  .  ;;t^n- 
métrie  yîi6/f mr  ou  tranfccnJtntc ,  eft  le 

îiomf^troii  dnnne  particulièrement  à  la 
i:^''nnctrie  intinitcfimale  ,  ou  des  infini- 

tntnt  pctit«.  l^.  (jkométrib ,  Trans- 
cendant. Différentiel, £9^c.  (0) 

Sur>LiM  E ,  M  Anatomie,  nom  de  deux 
inufcles  fléchineurs  des  doigts,  l'un  de 
)a  main ,  &  l'autre  an  pic,  par  oppofirion 
avec  nn  autre  cache  par  clincnu  H'cux, 
qu'on  appelle  ^r(>/b«W.  ^'.Perfore. 

SUBtIMB,  An  orat,  Poéje^  RhAor, 
Qn*cft-ce  que  U  '  ni  lime?  Ti  ton  défini, 
dit  la  Bruyère  ?  Deipréanit  en  a  du  aoins 
donné  la  lefcription. 

hc  fiihlii'iv  y  (lit-il,  eft  «ne  certaine  For- 
ce de  liiltuiirs  propres  à  élever  &  à  ravir 
rame ,  &  qui  provient  on  deit  ^randeor 
de  la  penréc  Se  de  la  noblelTe  du  fenti- 
ment,  on  de  la  magnificence  des  paroles; 
ou  du  tour  harmonieux  ,  viF<fv!  animé  de 
l*exprenîon ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  de  ces 
elioCes  regardées  réparcment ,  ou  ce  qui 
fbit  le  parnit/îrft/fiwe  de  ces  trois  thoies 
jointes  enfemble. 

Le  fuhlimc^  félon  M.  Sylvain  (dans 
on  traité  fur  cette  matière,  eft  un  dif- 
conrs  (l't?n  tnnr  extraordinaire,  vif  & 
aninié,  qui  {var  les  plus  nobles  images ,  & 
par  les  plus  grands  fentîmeiis  «  élevé  Ta* 
91e ,  la  ravit,  St  lui  donne  une  haute  Idée 
d'elle-même. 

Le  fiihlimr  en  général,  dîrrîî-jc  en  deux 
mots,  eft  tout  ce  qui  nous  eleve  au  def- 
f|is  (le  ge  que  nous  étions ,  &  qui  nous 
fait  fentir  en  même  temps  cette  élévation. 

l.c/uhlime  peint  ta  vérité ,  mais  en  un 
fîijet  noble:  il  la  peint  toute  entière  dans 
ht  caufc  &  dans  Ton  efflt  :  il  efl  l'cxpref- 
fîon  ou  rima/*  la  nlii»;  digne  de  cette  ve'- 
ritc.  C'eft  un  extraordinaire  merveilleux 
dans  le  ditcours,  qui  frappe,  ravit,  tranf- 
porte  l'orne ,  lui  donne  une  haute  opi> 
Qioa  <l*cUe>roéaie, 
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Il  y  a  deux  fortes  de  fuhlime  dont  nous, 
entretiendrc^s  le  leâeur  ,  le  fublime  des 
imai^cs ,  6L-  !e  O'hlfnie  des  fcntimens.  Ce 
n'eft  pa^  nrir  les  ientimens  ne  préfcntent 
auHîeu  un  Lus  de  nobles  imaj;es,  paif- 
qu'ilsne  font /tihlmt s  que  parce  qn*ils 
expofentaux  yeux  l'ame  ftlecœur:  mais 
comme  le  fublime  des  images  peint  fculc- 
meut  un  obict  fans  monvemer.t ,  &  que 
l'autre /Iv/j/ffjîf  marffne  un  mouvement  lUi 
cœur,  il  a  taliti  diihn^uer  ce:»  deux  eC* 
peces  par  ce  qui  dominées  duienne.Paiw 
ions  d'abord  du  fuhlime  images  »  Ho« 
merc  &  Virgile  en  font  remplis. 
Le  premier  en  parlant  de  Neptune ,  dit 

Neptune  aînjt  marclfont  ioMS  Its  vtfits 

Fait  treinhier  fous  fcs  fivs  ^  forHs  £^ 
montagnes» 
C*eft*U  une  belle  image,  mais  le  poifte 
eft  bien  plus  admirable ,  quand  il  ajoute 

Vittfir  sUmeut  au  kmit  4i  Ntfttmi  e» 

furie  : 

Plufofî  fnrt  àc  foii  iréne ,  il  pâlit,  il  s^écrief 
lia  peuv  qur  rc  dieu  dam  cet  oj\'yeux  féj<rnr^ 
D'un  coup  de/on  trident  ne /ajfe  entrer  le 
jour  , 

Et  par  h  centre  ûuvert  de  U  tertê  éknnUtf 
Nefafe  voir  im  Styx  Im  rive  MfoUe ,  % 
Ne  décnnvre  aux  vivant  cet  empire  odieux 
Abhorré  des  morieis ,  &  craini  mime  dei 
dieux, 

(lu els coups  de  pinceau  !  la  terre  ébnn- 
Icc  d'un  coup  de  trident  4  les  rayons  du 
jour  prêts  i  entrer  dans  Ton  centré  1  la  ri- 
ve du  Styx  tremblante  ft  défoléei  Tempi- 
re  des  morts  abhorré  des  mortels  !  voilà 
du  fuhlime^  Si  il  feroît  bien  étonnint  qu*k 
la  vue  d'un  pareil  fpeftacle  nous  ne  fuf» 
(ions  tranfportéfi  hors  de  nous-mêmes. 

Homère  toujours  grand  dans  fes  ima« 
Ii:es,  nous  ofFre  un  autre  tableau  nagnU 
fique. 

Théti«;  fîîns  Vlliade  va  prier  Jupiter 
de  venger  (on  tiU  qui  avoit  été  outragé 

f»ar  Agamcmnon  h  touché  des  plaintes  do 
a  déeflfe ,  Jupiter  lui  répond  :^  Ne  voua 
inquiétea  point,  belle Thétis,  |e  comble* 
rai  votre  fils  de  ^^loire ,  pour  vous  en 
afTorer ,  je  vai';  fiirc  un  fignede  tète  . 
ce  fj'^nc  eft  le  i;a^e  le  pltis  certain  de  U 
foi  de  mes  prnmefleSf).  Il  dit,  du  mou<^ 
vement  de  (a  tête  immortelle  TOIympe  ell 
ébranlé  ,».VoiUfiins  doute  un  beautral^ 
^fiUimtt  9t  bien  propre  n  eaciter  «olct 
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«dmirirbn  ;  car  tout  çe  ^nf  ptflTf  notre 

pouvoir  la  réveille  i  remarquez  encore 
qu'à  cette  aJmintion  il  j-iint  touîotfrs 
lie  rtmnmmônt,  efpccc lie  t'cntimcnt <jui 
ciipoui  nous  ii'un  grand  prix. 

yPciVée  pas  encore  Ufubli^edtt  im%* 
ge$,  ^uandle  même  poète  peint  U  DiC 
ÇfiTik  ayant 
Za  t  :tc  innsjes  cieux^  &Us  f  Ut  fur  la 
t.rre. 

Il  en  hut  dire  autant  de  Tiiiée  qu'il 
«donne  de  la  vttcfleavcc  laquelle  les  dieux 
le  renJeift  il*un  lien  dans  un  antre. 

jutant  qu*un  honma  oJHt  au  rivage  ies 

Voit  À' un  roc  élevé  tT^/^ee  daps  1rs  aiV;, 
^utâf'.t  des  imiti»rtels  Usç^iers  iniréfi" 

des 

^'ifYançki  'fent  d'un  faut, 

(IticUe  idte  iiou'î  doiiuc*t-il  encore  du 
bru;:qu'u;i  liuu  faiten  combatMut ? 

ciel  en  retentit^  ^  (olympi  en  trembla, 

Virï^ilf  va  nous  fournir  un  trait  dejw, 
biune  iemblâbie  a  Cvux  d  Honu  re;  le  voi- 
ci: les  divinités  étant  allcnibltcs  dans  l'o- 
lympe ,  le  fouverain  arbitre  de  Timirers 
)iarte  ;  tout  les  dîeait  fe  taîfentt  la  t^^re 
tremble  I  «A  profond  fiience  règne  au 

haut  des  airs,  les  vrnt';  rcficnnentltur 
haleine  ,  \à  mer  en  line  ics  Hots. 
»-  Eo  die  en  te  Dcum  do  m  ni  ait  a Jilejcii  , 
$U  trcwcfailn^folo  ttHuf  JiUt  grduus 
iheri 

TUmze^hifofutrêj  fremif  flêçié^é^ 

Les  peinti:  es  juc  Racine  a  fait  d^  la 
grandeur  de  Dieu  «  (atiîfkkiimêi*  Voi> 
«i  dei»  eimples  : 

J^ai  vu  Vimpie  adori  fur  la  terre  , 
jForcilt^ucidye  il  cachot  t  dans  les  cietut 

Son  front  aud.f  ienx. 
Jlfembloit  àfon  j£,ré gùuvertier  le  tonnerre^ 
fcuitr  aux  piés  fet  ennemis  vaincus^ 
Jftt*aifait  f]"c  pajer^  il  ucnit  dcinflus. 

£ft)ier,  fc.  V.  aâ.  V.  Kacinc. 

Let quatre  autres  vers  fiiivans,  œ  font 
guçrt  moins^ik^^niri. 

jpEiemei  ififin  nom ,  h  mvnit  tfijbn  ««« 

Jl  entend  les  foupin  de  f  humble  qu*on  ot(- 
trage^ 

Jitzc  tous  les  moffeh  avec  A" h  des  hiv^ 
fe  djt  k^¥À  iff^a  irine  interroge  ici  roif^ 
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Un  raifonnement ,  quelque  beau  %^ 

foit ,  ne  fait  point  le ÂWiW,  mais  i!  peut 
y  ajouter  qïicUjîie  chofc.  On  c»'^nr.^^ft  le 
leruunt  aihniraMe  ilc  Denu  fthenc  ,  A 
avoit  coufeille  au  pce  pic  d'Athcntr»  de 
faire  la  guerre  à  Philippe  de  Macédoîo^ 
quelque  temps  après  il  fe  donna  vne 
bataille  où  les  Athéniens  furent  déhlls  : 
on  Ht;  h  paix,  &  dans  la  luite  l  orittat 
fcJcliinf  leprochaen  iuO'iceà  Utniufthent 
Iv'S  cunkil<; ,  S:  fa  conduite  dans  etae 
guerre  ,  dont  le  mauvais  fucoès  avoit  éti 
u  funetleâ  fonpavs.  Ce  grand  InioKne, 
rnal{;ré  fadifgraee*  bien  loin  de  fè  iolî- 
îicr  lie  ce  rcproch? ,  comme  d'nrr  i  rtrnç, 
s'en  iuiblitr  licvant les  Athéniens  in<  irit, 
lur  l'exemple  Je  leurs anrctfC*^  quiavuicnt 
combattu  pour  la  liberté  dclaGrece,dani 
tes  occaGons  tes  pi  us  périttenfc«i  ft  iliTé* 
crie  avec  une  lardiefle  héroïque  , 
MeJJîcitrs ,  V9tu  n^avezp^mt  /aiiU  »  /m 
jurt\  (X:c. 

Ce  tr  lit  ,  quicft  extrêmement /Bi»irî"f, 
renFermc  un  raifonnement  ïavincible» 
mais  ce  n*eft  pas  ce  raifonnement  qui  en 
fait  hfublimité,  c'efl  cette  fo  ule  de  granit 
objet<;Jag1oiredes  Athénicns,leuramosr 
pour  la  liberté,  la  râleur  deleurs  ancctrtr, 
que  l'orateur  traite  comme  des  iVicvx  .  & 
la  magnanimité  de  Dexnoithenc>  àuih  ck« 
vée  qne  toutes  ces  cbofes  enfemble;  enin 
ce  qui  en  augmente  la  beauté  ,  c'e&  qu'on 
y  trouve  en  petit  tn'.itcs  les  peTfrÛiont 
du  difcours  raflcmblées  ,  la  nobtcffe  Af% 
mouvemens  ,  beaucoup  de  itciicatefTi:, 
de  grandes  images,  de  grands  icntimriu^ 
des  figures  hardies  &  naturelles*  nne  (or* 
ce  de  raifonnement  :  ficc  qui  cft  ptnsnd* 
mirablc  encore,  le  cœur  de  DémoRheoe 
elc\  '  nu  deffus  des  méchans  fuccrs  yit 
une  vertu  é'^ale  à  celle  d?  cet  :;rands  hom* 
mes  par  lerqucis  il  jure.  Il  n'y  avoieqiie 
loi  an  monde  qui  put  ofcr ,  en  prcfenoe 
des  Athéniens ,  juftifier  par  les  combats 
même  où  ils  avoient  été  vléloricvx  ,  le 
«ît  Ociii  iPii  ne  guerre  oîi  îlsavoîeiit  été  dé- 
fait s .  Parlons  à  ^rtfeat  dufmkUmr  àetftwm 
tinietts. 

Les  fentimcns  (ont  fublimes  quand  foo» 
dés  fur  une  vrafe  vertu^  ils  pareiiTeat 

I  êtreprcfquc  au  dcHus  de  la  condition  hu* 
'  maine  ,  &  qu'ils  font  voir  ,  comme  l'a  »/':l 
Sénequc,  dnns  ]?.  rnihîcfie  de  Thum'ir::!:, 
;  la  '■(init.ince  d'un  Ditu  ;  l'univers  t  îs- 
;  beroit  fr.r  l.i  tête  du  j;:llc  ,  U<n  2uit  lwr?r« 
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le.  Vidét  dt  cette  tranquillité,  comparée 
Hvec  le  fracat  du  monde  entier  qui  le  bri- 
fc ,  cft  une  image/wfc/jwf ,  &  U  tranquil- 
lité Jii  jufte  eil  un  fentimenty/^i^/iiiff.  Cet- 
tf  el'pcce  dejublime  ne  fe  trani*e  pnînt 
dans  l'ode,  parce  qu'il  tient  oi  linanc- 
mcnt  à  <|uel(]uc  adion ,  &  que  dans  1  ude 
il  n*  y  a  ptiiit  d*a^on.  (Teft  dans  le  poème 
épique  &  daot  te  dramatique  qu'il  règne 
principaltment.  Corneille  en  eft  rempli. 

Dans  la  fccnc  IV.  (îii  I.  âc  Médce, 
cette  princefTe  parlant  à  fa  confidente, 
railurc  qu  elle  iaura  bien  venir  à  bout  de 
fes  ennemis,  qu*elie  compte  même  incef- 
fa  m  me  nt  s*ea  vengeri  Nérine  &  confiden- 
te Ini  (lit: 

JferdcT  r-i-reuglt  ^foirisnt  vous  iUtff- 

du: le , 

J'our  voir  en  quel  état  le fori  vousaréduite. 
yùtre  pays  vùus  but  «  Wtrg  éfâux  ejlfans 

Contre  tant  ^mtmh  qui  vous  refte-  t-il  ? 
A  quoi  répond  Médée  ,  Jfcfof  j 

Que  Med.  e  tiit  répondu:  mon  art 
MO»  eouragij  cela  feroit  très*nob1e  &  tou- 
chant au  grand  (qu'elle  difeAmt^lement, 
woi:  voiîù  du  grand  ;  mais  ce  n'efk  point 
encore  du  fuhlime.  Ce  monofillabe  annon 
ceroitdc  la  manitrc  la  pins  v  ire  Fz  la  plus 
rapide  ,  jnlqu'oii  va  la  grandeur  du  cou- 
rage dcMédéei  mais  cette  Médée  eft  une 
nécbante  femme  dont  on  a  pris  foin  de 
'sne faire  connoirre  tous  les  crimes  ,  &  les 
moy -Ms  dont  elle  s'eft  fervic  pour  les 
coinmettrt;.  Je  ne  fui?  donc  point  t  ti  iiné 
de  Ion  audace  }  je  U  vois  grande ,  &.  jc 
m'attendoli  quelle  le  devoît  être  ;  mais 
quand  elle  répète  :  m^i.  dit- je,  éf  c'ffi 
mjftzh  ce  n*eft  plus  une  reponfc  vive  &  ra- 
pide ,  Fruit  d'une  palTion  aveugle  (k  tur- 
bulente i  c'eft  nne  répond"  vive,  &  pour- 
tant de  fang-troidi  c  cil  la  reHexiou,  c'ett 
le  raifonnemcnt  d'une  paffioft  êdairée 
tranquille  dans  fa  violence  :  moi ,  je  ne 
vois  encore  que  Médée  ;iifOf,  dii-je^jt 
ne  vois  pl'is  que  fiwi  cotua^e  &  la  ioiiif- 
fancc  de  fon  rtrt  ;  ce  qu'il  a  d'oilieuK,  a  *iiT- 
paru;  je  commence  à  devenir  elle-même, 
je  réfléchis  avec  elle ,  &  je  conclus  aveo 
die  ;  &t  c'ifi  afftz  :  voila  le  fuhlime  »  c*eft 
particulièrement  ce  c\(l  affez  ,  qui  rend 
jTuhLintetowtt  laréponfe.  Je  ne  doute  point 
tin  inftant  que  Medce  feule  ne  doivr  être 
fupérieure  à  tous  fes  ennemis ,  elle  eu 

'  Irioœ^hc  adueUcmciit  daui  ma  ^coTcC)  8i 


malgré  moi,  fans  m'en  appercevnir  mê« 
me ,  je  partage  avec  elle  le  pUi&r  d'une 
vengeance  aflurée.  C*eft  ce  que  le  moi 
tout  fcul  n*cùt  peut*ltre  pas  hiu  Je  fait 

que  M.  Defpreaijx  ,  fuivi  par  pluficurs 
criti  (iic^  ,  ffinblc  Faire  condH^r  le juini-^ 
me  de  la  repoafe  de  Médée,  dans  le  fcuL 
monofillabe MOfV  mais  j'ofe  être  d'un  avis 
contraire.  ■ 

Vous  trouverez  un  autre  trait  du /i//>/f« 
metia  u;/j«r«r  dans  It  VI.  1  cnedu  III, 
aél.  (les  lîorarcs.  Une  femme  qui  avoit 
aiiiité  au  combat  tics  trois  limaces,  c«*(t« 
tre  les  trois  Curiaces,  mais  qui  n*en  avoit 
point  vu  la  fin  «  vient  annoncer  au  vieux 
Horace  père,  que  deux  de  fes  fils  avoient 
été  tués ,  &  que  îe  troifieme  le  voyant 
hors  d'état  de  rcfifter  c  uitri.'  trois  ,  avoit 
pris  la  fuite  i  Icperc  alors  ie  montre  ou* 
tré  de  U  Uefaecé  de  fon  fiU  *  fur  quoi  fa 
four  qui  étoit  là  préfeutc,  dit  a  fon  pere: 

Que  voulitZ'Voui  qull/étcoutn  trois  t 
Il  répond  vivement: 

J^uii  mou.  ùt. 
Dans  ocs  deux  exemple*; ,  Mcdéc  Se 
Horace  font  tous  deux  agités  de  pallîau, 
&  il  eft  impofSbIe  qu*iis  expriment  £9 

qu'ils fentent,  d'une  faqon  plus  patheti^ 
qv.ç.  Le  moi  qu'emploie  Mcdcc  ,  &  h  qui 
elle  donne  une  nouvelle  force,  non  Itu* 
lemeuten  le  répétant,  maii  tn  aj.  utiut 
ces  deuK  mots ,  cf  Cejl  afez  ,  peine  au^ 
delà  de  tont  «  la  hauteur  &  la  puiHkneeda 
cette  enchaotereOe.  Le  fentîment  qu'ex- 
prime Horace  le  pere,  à  la  même  forte  do 
beauté  ;  quand  par  bonheur  on  mot,  UH 
ieui  mot  peint  énergiqucment  un  fcnti« 
ment,  nous  fommes  ravis  «  parce  qu'a* 
lors  le  fentîmenta  été  peint  avec  la  mê- 
me vlteflTe  qu'il  a  été  «prouvé  ;  &  cria  eft 
îl  rare,  q'''il  fint  n'cL rHurement  qu'on 
en  fûit  frrprisiçu  oiéme  t^oips  ^u  oncd. 
e(l  charme. 

Ne  doutons  poiot  eneoreqne  rorçuéil 
ne  prête  de  U  beauté  aux  deux  traits  de 
Corneille,  torfque  des  gen^  animés  fe 
parlent,  nous  nous  mettons  machinale- 
ment.«  leur  place;  aiiil»  quand  Ncrtne 
dit  a  Médée  ,  contre  tant  d'ennemis,  que 
vous  refte>t-il  ?  nont  fommes  extaliét 
d*cntcndrecei>ioi  fuperh;' ,  &  répété  fu- 
perhemeut.  L'orgueil  de  Médec  tlcvc  lo 
nôtre,  nous  luttons  nous-même«,  (ans 
I  naïKcn  apperccvoir ,  contre  le  fort.  Sa 
I  hn  faifous  face  comme  Médée.  Le  qff'H 

I  monriU  du  vieil  Horace,  nous  ealevç;  cii 
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comme  nom  craignons  extrêmement  la 

mort,  il  efl  certain  qu'en  nous  mettant  à 
îa  place  d'Horde?  ,  non^  trouvant  pciir 
Un  moment  auimés  de  la  même  grandeur 

3ue  lui ,  nous  ne  fiiiriônt  nous  em'pêcher 
enouténorgneillirtacitement  d'un  cou» 
raçe  qne  nous  n'avions  pas  le  bonheur  de 
connoître  encore.  Avouons  donc  que  les 
împrcffion^  que  font  fur  nons  les  fuhlf. 
mes  iloiit  nous  venons  de  parler  ,  nous  ks 
«Itfvont  en  partie  i  notre  orgueil,  qui  fou- 
Tent  efl  Fort  fot  &  fort  ridicule. 

Une  épaifTc  ohreuritc  avoit  couvert 
tout-.VcmTp  l'armée  des  Grecs,  enforte 
qn*il  ne  leur  t'toit  pas  polîîble  i?e  combat- 
tre j  Ajax  qui  mouroit  d'envie  de  donner 
bntaUle ,  ut  fachunt  plus  quelle  réfolu* 
tion  prendre t'tcrie  alors,  en s*adreiÊiDt 
à  JupittT  : 
Gran  J  d:rti,renS'nous  le  jQur^  fif  coutbas 

contre  nous, 
C'cfl  ici  aflurémcnt  le  triomphe  de  l'or- 
Xweli  dans  on  trait  dejùhlîme^  car  en  goû- 
tant une  rodomontade  fi  gnfconne  ,  on  cft 
tîinrmé  devoir  le  maître  des  dieux  dcfic 
parunfimpic  mortel.  Nés  tous  avec  un 
îond  de  religion  ,  il  arrive  que  notre 
fond  d'impiété  fe  réveille  chez  nuus  avec 
liiie  forte  de  platlir  i  la  raifon  vient  en- 
fuite  condamner  an  pareil  platCr ,  mais 
félon     cmitamc  ,  cMc  vient  troptard. 

Corneille  me  Fournit  encore  Tin  nou- 
Teau  trait  de  yïJi///we  des  Jeuinnens  ^ 
je  ne  pniflTe  pafTer  fou!»  filcnce. 

Sttf^oa ,  générai  des  armées  d*Drode, 
Toi  des  Parthe'»,  avolt  rendu  des  fervices 
fi  eiïcntieK  ^  Ton  maitrc,  s'c'toit  nciiuis 
Tîue  li  ^r:indc  réputation  ,  que  ce  prince, 
pour  s'aiïurcr  de  fa  fiilclitc ,  refoud  de  le 
|)rendrc  pour  gendre.  Suréna  qui  aimoit 
atlleort ,  refnfa  ta  liHe  dn  roi ,  ft  fur  ce 
refus  le  roi  le  lait  aHaffiner.  On  vient 
aunî-t<^ten  apprendre  la  nouvelle  h  H 
fœnr  S:  ^  la  maïtrefte  de  Suréna,  qui 
étoient  cnlcmble ,  éîr  alor<;  la  locur  de  Su- 
réna éclatant  en  imprécation  contre  le  ty- 
ran, dit; 

J^e/iiismtMdtt  tonnerre^ 
Ciel  .JJfu  cinigttfs  voir  ce  qM*aHfùitftir  la 

t  ^rre  ? 

poNr  qui  gardef'tu  tes  carreaux  embr a- 

S!  dffmreib  tyrmffCenfonifûintécrafh} 
Rnimte  s'adrefllinf  ^  la  maitreiTede Sq« 
T'.'tia ,  qui  ne  p'iroiObtt  pas  extrêmement 
cmue,  elle  lui  dU  : 
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Et  vous ,  mainmi ,  ^  vous  iotii  /assiv 

Dont  lin  froide  orgueil  paroit  encortrash 

quille , 

§^otu  qui  hrûlont  four  Uàfant  vous  déhr* 
mittor^ 

Ne  t'avez  tant  aimé  que  four  rajfaj^ner  ; 
/liiez  iVun  tel  amour ,  ûBez  voir  touÈ  ioum 

En  recueillir  le  fruits  en  goûter  Fa  vautep* 
Qttoii  vous  catifnfamort^  ^m'avizf^ 

de  pleurs  ? 
A  quoi  répond  Euridice«  c*eft*è<-diie 
la  maitreflfe  de  Suréna. 
Non ,  je  ne  Pleure  point  ^  madame ,  mais  je 

tueurs: 

Et  cette  malhenreurepriiicefletorabeaDt 
fi-tdt  entre  les  bras  de  fes  femmes  qm 

remportent  mourante.  Voilà fansdoute ua 
fublhne  merveilleux  de  fentimens,  &  dans 
l'action  d'Enridice,  &  dans  t'a  réponù. 
Finir  fes  jours  en>  apprenant  qu'on  perd 
ce  qu'on  aîflbe  !  être  faili  au  point  de  n*a. 
voir  pas  la  force d*en  gémir,  &  diretraii- 
quillement  qa  on  meurt,  ce  font  des  traits 
qui  nous  îIluRrent  bien  quand  nous  ofons 
nous  en  croire  capables  ! 

Je  puis  à  préient  me  livrer  à  des  ob» 
fervatioos  particulières  far  ItfuhUme^  n 
crois  d'abord  qu*0  Faut  diiUnguer ,  com- 
me a  fait  iM.  le  Ratteux  ,  entre  [efubiitne 
du  fentimcnt,  &  la  vivacité  du  fcntiment: 
voici  fcs  preuves.  Le  fentimcnt  pcutéire 
d*une  extrême  vivacité  (ans  hre/ubUme  i 
ta  colère  qui  va  jufqu'à  la  fureur,  eft  dans 
le  plus  haut  degré  de  vixndlé  •  &  cepeil* 
dant  elle  n'eft  pas  fuhlime.  Une  gr?n  Je 
amc  efl  plut(^)t  celle  qui  voit  ce  qui  alscc- 
te  les  ames ordinaires,  &  qui  le  fent  fans 
en  être  trop  émue ,  que  celle  qui  fuit  ai- 
filment  Timpreflion  des  objets.  Régatnf 
s>fl  retourne  paifiblenent  ï.  Carthage* 
pour  y  (buffrir  les  plus  cruels  fupplîces, 
qu'il  lait  qu'on  lui  apprête:  ce  fcn^mcnt 
cl^ fuhlime^  fans  être  vif.  Le  poète  fiorace 
fe  renréfente  la  tranquillité  de  Régolus, 
dansTaflfVenfe  fituation  oà  il  tftx  ce  fpcc- 
tacle  le  frappe,  l'emporte,  il  fait  une  odr 
magnifique  ,  fon  fen  ti  ment  eft  vif  »  maiu 
il  n'ert  poir»t  fuhlime. 

hcjublnne  d*s  fentitiîxns  cft  ordinaire- 
ment tranquille.  Une  raifon  alTermie  far 
elle-même  les  guide  dane  tous  leort  bioq* 
vemens.  Vzme  fuhlime  n'eft  altérée  oi  des 
trîomp!ie«:  t^e  Tihcrc  ,  ni  des  dif^racc^ 

Virus.  Aria  fc  donne  tiaflittiUencju  an 
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è^np  de  poignard  .  iviur  (ionnera  fon  ma- 
il l'exempk  û'une  muit  hércique  :  elle 
lettre  le  poi^nanl ,  &.  le  lui  préfente ,  en 
dj  tant  ce  mot  fttbtime,  P»tns,  cela  ne  fait 

I^oiiit  <!c  mal  i  p<f ,  fion  dolet. 

On  repréfentott  à  Ilnrncc  Hh  ,  allant 
comh'dttrc  contre  ks  Ci:riacc« ,  que  peut- 
être  il  faiidroit  le  pleurer  ,  il  répond  : 

J^uoi  !  i'out  me  fleurenz  mourant  your  ma 
pairii  ?  , 

•  La  reine  Henriette  d'Angleterre,  dans 
lin  valfleiiii,  au  milieu  J'ttnArage furieux, 
rafltii  '  ir  ceux  qui  l*aeeompagnoient ,  en 
leur  «lifant  d'un  air  tranquille  «  qw  les 

Tetnes  wf  Je  ?ro\oient  pas, 

Curiace  ?.\\?.\m  combattre  pour  Rome, 
difoità  Camille  la  maitrcfTe,  qui,  pour 
le  retenir,  faifoit  valoir  fon  amour* 
Jtva9tt  qnejféire  à  vùms  »  Je  fmt  à  men 

A  ugufte  ayant  découvert  h  cofi|nratton 
que  Cinna  avoît  formée  contre  fa  ?ie,  & 
l'ayant  convaincu  ,  lui  dit: 

Soy  ons  amis ,  Cinna ,  cejï  moi  qui  ftn 
convie. 

Voilà  «les  fentimens/iiHiiiv»  :  U  reine 
4toit  au  dcITut  de  la  crainte.  Ctiriace  au 
tfefliis  de  l'amour;  Augufte  an  defTiisde 
2a  vengeance  ,  &  tntis  trois  ils  étoient  an 
deffus  des  pnfTînns  8:  des  rcrtu<;  'Jommu- 
oes.  Il  en  eil  de  iRemc  Je  piiihcur^  autres 
traita  de  fentîmens/îfM/iifex. 

Ma  féconde  remarque  roulera  (br  la 
différence  qti'il  faut  mettre  entre  leftyle 
ftihlime  &  \e/nhlime  ;  &  cette  remarque 
fera  fort  courte,  parce  qu'on  convient 
géiieralement  que  le  {iylçfublunc  coniiflc 
dans  une  fuite  d'Idéea  nobles  exprimées 
Aoblemeift ,  &  que  ïe/uhlime  eft  un  trait 
extraordinaire,  merveilleux,  qui  enlevé, 
T^vk^  tranfportc.  Le  ({y\c Jublime  veut 
toutes  les  figures  de  l'éloqutnce,  le /«- 
htime  fe  peut  trouver  dans  un  feul  mot. 
Une  chofc  peut  être  décrite  dans  lellyle 
ftthHmef  ft  n*étre  pourtant  fiAHmr, 
€*eft*à-dlre  n'avoir  rien  qui  e'icve  nos 
amcs:  ce  font  de  grands  objets  &  des  fen- 
timcns  eictraordinaîres  qui  carac^ériftnt 
le  ftihlime.  La  defcriptiou  d'un  pays  peut 
être  faite  en  (ïyle fublime  ;  mais  Neptune 
calmant  d'un  mot  les  flots  irrités,  Jupi- 
ter Âiifant  trembler  les  dieux  d'un  clin 
d*aîl  9  ce  n*clè  qu'^  de  pareilles  imai^es 
<t\)*\\  apparticold*«toiiner d'éUvsrl  i- 
joa^inatiofi. 


s  U  B 

Lons[in  cnnFond  quelquefois  le  fttbihuv 
avec  la  grande  éloquence,  dont  le  fond 
confifte  dans  Theureufe  aiidace  des  pen- 
iées ,  &  dans  la  véhémence  &  Teritliou» 
fiafme  de  la  paflion.  Cieéron  m'en  foorni\ 
\\\^  hiA  excmpTe  dan»?  Ion  plaidoyer  pour 
iMilon  ,  c'eft-à-dirc  dans  le  chcf-d'œuvrr 
de  l'art  oratoire.  Se  propofant  d'avihr 
Clodius,il  attribue  fa  mort  k  taeolere 
des  dieux  qvt  ont  enfin  ven.çés  leurs  tem» 
pies  &leursatftelt  proFanét  par  les  cri- 
mes de  cet  inif  ie  ;  mais  Voyez  de  quelle 
ma-iiei  e  fichlintc  il  «^'y  prend  ,  c'clt  en  em- 
ployant les  plus  grandes  Heures  de  rhéto* 
rique ,  c*eJI  en  apoftrophaut  &  lei  autels 
&  les  dieux.  ** 

**  Je  vousattefte  ,  dit-il ,  &  vous  im- 
plore ,  riirites  collines  d'Alhe  que  C!cr- 
d!!K  a  ijrofanées  i  bois  refpcdribîes  qu'il 
a  abattus  ;  facrés  autels,  lieux  de  notre 
union ,  &  aolTi  anciens  que  Rome  méme^ 
fur  les  ruines  dclquelscet  impie avoitéle* 
vé  cesmalTcs  énormes  de  bâtimcns  !  Vo- 
tre religion  violée ,  votre  culte  ab«li,  vo< 
myftcres  pollués ,  vos  dieux  oiîtragts  ont 
enfin  fait  etlaccr  leur  pouvoir  leur 
vengeance.  Etvbvs,  divin  Jupiter  latial,  . 
dont  il  avoit  fouillé  les  lacs  61:  les  bots  par 
tant  de  crimes  &  d'impuretés,  du  fommct 
de  votre  faintc  montagne  vous  avez  entin 
ouvert  les  yeux  fur  ce  fcélérat  pour  le 
punir.  Ccft  à  vous  &  fous  vos  yeux,  c'cft  » 
&  votif  qu'une  lente,  mats  Jufte  vençcan- 
ce  a  immolé  cette  viélime  dont  te  fan; 
vous  étoit  dû  „  !  Voilà  de  çe/ublimc  dont 
parte  Longin  ,  ou  ,  iiTon  veut ,  voilà  un 
exemple  hnlKint  de  la  plu«;  belle  élo-  • 
quence  j  mais  ce  n\ii  pas  lc  que  nous 
avons  appcllé  fpécialement Xefithlimt \  en 
le  contemplant  ceySkèlÎMif*  nous  fommes 
tranfportés  d'étonnement  :  /àw  olympi 
concujfum  ,  itta-qmles  procpHa^,  frnrjtum 
uiiivis  ^  Ç'f  tretnetites  ripai^nc  r a l' ta,  in  ter» 
rasprtecipiti  turbine  fulmina  ,  cernimus. 

Enfin  Xefublime  diffère  du  jrroffd.  A; 
l'on  ne  doit  pas  les  confondre.  L'expref- 
fion  d'une  grandeur  extraordinaire  fait 
leftiblimc,  ^VexpreARon  (f une  v^rnndeur 
ordinnirc  fii^  le  f^ratui.  Il  efl  bien  vrai 
que  id  grandeur  ordinaire  du  dilcours 
donne  beaucoup  de  plaiGr,  mais  Xo/ublU 
me  ne  plait  pas  limplement ,  il  ravit  Ce 
qui  fait  le  gmni  dans  le  difcours  a  phr- 
fieurs  degrés;  mais  re  !}ui  fait  \^  fuhime^ 
n'en  a  qu'un,  M.lehLl>vre  a  uiarquéU 
diltinCliun  du  grand  6l  dvfhbliuie  ilan^  uu 
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difcoiirs  ptcîn  d'efpnt  écrit  en  latin ,  il 

dit  ;  Aîa^nrtfân  nhf'qisc  fuhH  .iiitatr;  fuhlî- 
ft::'^t!  Juic  mngnitudine  nufiquam  crit'.tUa 
^u;dcm  mater  ejî  ,  £51'  puUhra ,  ô!f  nobiiii^ 
genepafa  ^fci  maire  fiUchrà ,  Jiiia  fui- 

Qjiaat  an  fnhUmt  4ei  fentimen^ ,  une 

comparaifoo  peut  iltuHrrr  mnniMéc  Un 
roi  qui .  p,ir  im?  ina];;ntH:ence  bicncii- 
tcndue  &  laiu  fade,  Biit  un  noble  ufage 
dC'fes  richeflcf  »  montre  de  U  i^raodeur 
4àns  cette  conduite.  S*il  ^teiid  cette  mau 
gniGccnce  for  les  perfonnes  de  mérite, 
cela  efl  rncore  plus  gr^nd.  S  il  choifit  le 
répandre  les  libéraliti-s  fur  les  gciis  île 
mérite  malheureux,  c'cll  un  nouveau  de- 
gre  iie  grandeur  &  de  vertu.  Mais  s'il 
porte  la  générofité  jufiii*à4c  dépouiller 

1|Utftqoen>it  fans  imprudeocc  «  jLftju'à  ne 
e  réfcrver  que  rdperance  comme  Al-,*- 
Xanilre  ,  on  jirfijn'à  rcg3rd;T  comni  per- 
dus toui  les  jouis  qu  il  a  p.iilt^s  ïsaxs  faire 
lliibien  j  voilà  des  msuvemeus/uli/m^f 
^ui  me  rtvitreiit  &  m<  traoiporttiity  & 

Îuf  font  les  feule  dont  l'exprefTion  pnilTe 
edaai  le4ifcoors  ie/kMîMf  des/tnii- 
mens. 

Cependant  comme  la  différence  du 
grand  &  àu/nhlinie  eft  une  matière  égale- 
ment agréable  &  importante  à  traiter, 
nom  croyons  devoir  U  rendre  encore 
plus  fcnlibtc  parties  exemples.  Commen- 
tons par  en  citer  qui  aient  rapport  au  fu' 
hlime  i€i  ima^cs^^oviT  venir  enfuitc  à  ceuic 
^ui  regardent  \e/uhlime  des  /entimeus» 

Longin  cite  pour  fiéUmn  cea  veri 
d*£urypjde  »  oà  le  foleil  parle  ainfi  \ 
Ph.ièton. 

£rtmsg  trde  qM\uat  ofdiur  tr»f  fuMtfii  â 

ta  vie , 

jVîr  t'emporte  aii  dejfus  de  t aride  Libie. 
Ni  r^aicbU  mon  thwr  imufa  courjtm» 

Af  fjî-tcr  de-i  nnt  toi  i'o  ffyiyofft  J'ept  étoiUs\ 
JJrcjfe  ff  .ir  lu  ia  courjc,    jun  ic  droit  che- 
min, 

Dtfet  ebHmux  tifUt  ^  Ukatiu  Jknet  afs* 

les-, 

JLes  eoHrJiers  àu/ùUil  à  fa  voix  font  àùti- 
les, 

Jli  vont.  Le  chnr  t  éioignr,  ^  fltts prompt 
fu*un  hluir , 
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le  pere  eepeniènt  fhîn  €tm  trftikj^ 

rrtf}r  , 

Le  voi:  r.Hilcr  de  Icinfur  la  pl  ':>:r  ctîrjie^ 
Lui  montre  encor,/a  route,  ^  du  J^ius  kâut 
égscieujt 

Ltfutt  autitni  qusl  peut  ie  £o  voix^itf 

yeux. 

Fa  par-là^  lui  éUt^il^  fwitms  ^Aétmnt^ 

arrête. 

Ce$  vers  font  pleins  d'ima;;es ,  trais 
iltn'ont  point  ce  tour  extraordinaire  qui 
fait  le  fnhlimt  :  c*eft  on  beaa  récit  qni 
noutUittre(repoorleSoletIf&  pour  Phae* 

ton  t  on  entre  vifcmcnt  Jan^  l'in  niiétu- 
de  d'ui  pffp  qui  craint  pour  la  rie  Jo 
foo  iiU,  maisi'ame  n'eft  point  tranfpor- 
tée  d>dmiration.  Voulez  vous  do  Tiii 
fuhlimtt  )*en  trouve  dans  te  paflage 
//.  ^xiij,*'^  l.A  mer  vit  la  puîflauce  de 
l'Eternel,  &:  clK-  5'enrnir.  H  îftr?  fetit- 
gams  ,  &  Ils  nations  font  difiiptes  „. 

Donnons  maintenant  des  exemples  de 
fentfmens grandi  &  élevés,  je  letpuife 
toujours  dans  Corneille. 

Augnfte  délibère  avec  Cinna  &  avec 
Maxime,  s'il  doit  quitter  l'empire  o\\\t 
garjfr.  Cinn»  lui  confcille  ce  tlcrifici 
parti  i  &  après  avoir  dit  à  ce  prince  ^ue 
de  le  défaire  de  là  puiSance  «  ce  ferait 
condamner  totttca  les  adlooa  de  fk  vie;  3 
ajoute: 

Ofim  rtnêHCtfoiëê  mat grwâitgn  i^ii^ 

mes. 

On  larde  JuHS  remors  ec  quoa  accuser t/ant 
crime  9 

Et  plut  lê  hiem  qtion  quitte  flellr»svnnd^ 

exquis , 

Flus  qui  l'afe  quitter  ,  ïejuge  ma!  =-^c.jutSm 
^'imprimez  pas ^ /eii^netur  ^cette  bonitufe 

tnnrque 

A  ces  rares  vertus  qui  vous  ont  fût  annmr* 
que. 

rous  Ntesst^emimi,  ^  vej!  ftm  attentai 

Qjie  v  >ui  nvrzcbaufii  la  forme  dcT^tati 
Romt  rji  d'-Jous  vos  i/oix  par  U  droit  dt  ia 

gufrre^ 

jQtti  fous  les  loix  de  Rome  a  tais  toute  la 
terre, 

t^of  arma  Font  tomqaUô  l  ôf  tous  In  tatf 

qttïrnns  , 

Four  être  ufurfqtemrs  »  atfont  pas  des  ^ 

rans, 

Quiuid  ils  ont  fous  leurs  loix  ajervi  éet 

provineet^ 
GêMvernant  Juftemeui fiU  t^tïï/amêje^ 

priactt* 
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tfi  et  ifue  fit  Céfiiri  H  vous  faut  Muiaur- 
d'hui 

^oitdamner  fa  mémoirt^  fufairf  comme 

lui. 

Si  te  pouvoir  J'uprè.neefl  hlàméfur  /7,vrr///?r, 
Cifarfut  un  tyran,  ^fou  trépas  fut  iullei 
Mi  vous  deptz  aux  isiux  cotn^tt  de  tout  ie 

Mhnt  vous  Favtz  vtngépowr  mmtttr  à  fin 

Ji'en  cral\:i:ey  point  ^ftigneur  ,  Its  trijles 

defiitiùs  : 

Un  plus  puijant  diuton  veille  fur  vos  an- 
nées. 

On  a  dix  foi  s  fur  vous  «ttttuté  faut  effets 
Et  qui  I  n  voulu  f  ordre ,  uu  mime  infiunt 

fa  fait. 

D'un  autre  côté  ,  Maxime  qui  eft  J'iin 
avis  contraire,  parle  ainii  à  Aiiguftt  : 

Moute  eji  <]  vous^ftif^ueur,  V empire  eftvo^ 

trc  bien. 

Chacun  en  Liberté  peut  difpofer  du ftn. 
Il  U  peut ,  à  fou  choix ,  garder  ou  s*eu 

'faire  ; 

y fusftul  ne  pourriez  pas  ce  que  peut  lo  vul- 
gaire^ 

feriez  devenu  ,  ff>ur  ^l'oir  tout  doffipfé, 
Mfclove  des  grandeurs  ûii  %>oui  ites  inoiaé. 
JPojfedez^tes ,  feigneury  fans  qu'elles  vous 
pofcdent, 

Zfiin  de  vous  captiver  »  fouffrez  quelles 

vous  cèdent , 
Et  faites  hiiutemeut  conncître  eu  fa  à  tous, 
J^ue  tout  ce  qu'cHe»  ont  cji  au-dejous  de 

vous, 

yotre  Rome  uutrefnsvous  émnala  naïf' 

Vous  lui  voulez  douner  votre  toute-puif 

fnnce; 

JSt  Cinna  vous  impute  à  crime  capital^ 
Zo  lihéralitivers  le  p.tys  natal  S 
Jl  appelle  remors  Famomrde  la  patrie  f 
/*ar  la  haute  vertu ,  la  gloire  efi  donc  /la- 
trie, 

JSt  ce  n'ejl  qutm  nhjrt  d'j:ne  dr  vos  ir.épvis^ 
£i  defcs  piiim  ej'ets  f  infamie  eji  ie  prix  ? 
Je  veux  bien  avouer  qu^utte  oHian  Ji  heBe 
JDonne  à  iCome  bien  plus  que  vous  ne  tenez 

d'eUe. 

JUais  cojnmet-on  un  crime  indigne  de  par- 

don, 

J2u(md  lu  rccoiincijfance  ejl  aU'deJfus  du 
donj 

Slùvez ,  fttivez ,  fiî^ntur^  le  çiel  fui  vous 


Ivoire  gloire  redouble  à  miprifft  refnpii'e% 
Et  vous  ferez  fumeuxchez  la  foff^ité^ 
Moins  pottr  Vavoir  acquis  y  que  pour 

voir  quitté. 
Le  bonheur  peut  conduire  à  la  grandeur  fu* 

prhne. 

/riais  pour  y  rcnaucer ,  il  faut  la  vertu 
même^ 

Et  peu  de  génirettxvontJufqu\)  dédaigner^ 
Âprès  un  fceftre  acquis.  »  iudottceur  de  ri' 

> 

On  ne  peut  nier  que  ces  deux  tlifcoiir* 
ne  l'oient  rciiiill^  Je  MO-bleHc,  ir  •■grandeur 
&  (l'éloquence  ,  m.iis  ii  n'y  a  pt)int  clc/ii- 
lilime.  Les  fcntimens  nobles  qu'ils  t:U« 
lent  ne  font  que  ilesrcBcxîoos<lercrprit, 
&  non  pas  des  mouvcmens  afttielt  da 
cœur  ,  ^iiii  tranfportcnt  Tanie  avec  Vé* 
motion  lu'roïiiuc  ilii  fuhîi.r.e. 

Cppt-ndiut  pour  rendre  encore  phis 
fcnfible  la  difF.'rencedugï'n^ii  fubli- 
me ,  i'alléi;ucrai  deux  exemples ,  où  Titn" 
Tautre  fc  trouvent  enfemble  dans  te 
ménicdifcour<i.  La  même  tragédie  de  Cio' 
nniTic  Fournira  !e  premier  exemple*  £s 
eci'c  de  Sertnriiis  le  fécond. 

Dans  la  tragédie  de  Ciuaa  ,  Max'me, 
qui  vouloit  fuir  !e  danger ,  ayant  témoi- 
gné dePamourà  Emilie,  qd'i'l  ti^ched*ea<- 
gaf^er  i  fairavec  lai  \  elle  loi  parie  ainG: 

J^uoi ,  tu  m^ofes  aimer  -,  &iu  rfofes 
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Tu  prétends  un  peu  tropi  mais  qsioiqsie  tn 

prétendes  , 
Rends-toi  dtgne  du  moins  de  ce  que  tu  dé- 
niants, 

Cejfe  de  fuir  en  lâche  un  glorieux  trépas  y 
Ou  de  m^ojrir  un  cteur  que  tu  fais  voir  fi 

bas. 

Fcis  que  jeporte  envie  à  ta  vertu  pnrf\xite^ 
Ne  te  pouvant  aimer,  fnisquejeteregrette. 
Montre  d*un  vrai  S,  main  la  dernière  vi» 
gueur^ 

Et  méritemes  pleurs  audifautdemon  ceeetr. 

Le  premier  vers  tîkfublime ^  6l  kî>  au- 
tres y  quoique  pleins  de  grandeur^  n^îaat 

pourtant  pas  Ju  •^inrefubUme. 

Dans  U  tragédie  de  Sertorius.  la  reine 
Viriate  pnrle  à  Sf  rrnrius  qui  refufoit  Je 
rcponTcr ,  parce  «jn'il  s  en  croyoit  iudi- 
ghc  par  fa  naiihi;cc  ,  6i  qui  cependant  la 
vouloit  donner  à  Perpenna  ;  &  fur  cq 
qii*it  difoit  qu*il  ne  voulf»>t  que  \c  n-^in 

à9  crUtnrc  d«  la  reioe  i  elle  lui  réfonl  ; 
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Si  vous  p'/rftez  ce  titn^  ngijfez  moins  en 
maiire , 

Ou  m*0pprenez.  du  moitu^  feigmur^  par 
qmMe  hi 

T'ous  n'f  r,->,  m*nccrftn\  ^  dî/^ofrr  de  'non 
Accordez  k  r^ptîi  fue  mon  tréne  vous 
donne , 

Avec  cet  attentat  fur  ma  propre  perfonnti 
$^oir  toutt  mon  ^imi  ,  ^  n*en  pas  mtux 

Cett  ejl  iestqu*aHCms  êtf  wfmtroit  dégtafer» 

Tout  cela  ell  beau,tout  cela  ffft  noble  ; 
mais  quand  elle  vient  à  dire  imiDédtate- 
jnent  après  ? 

Fuifque  vous  U  x>oulez,foYCT  nta  créai urty 
Ef  me  laijfant  en  reine  ordonner  de  vos 

VKUX ,  j 

fyn9Z''les  jsifqu'à  moi^  parce  que  je  le 
vnix. 

Ces  trois  derniert  vers  font  ù/uiSmei^ 
élèvent  l*une  fi  haut ,  que  les  autres 

vers  tant  c:rn?niî  qu'ils  foiil  ,  pnroifrcnt 
perdre  de  leur  beauté  ;  licforte  (ju'on 
peut  iiire  que  It grenJ  iiifparuic  à  U  vue 
Un  fnhlsme^  comme  les  altrcs  dirparoiflcnt 
à  la  vue  dit  foleit. 

Cette  différence  du  iP'afid  &dn  fublt- 

fnc ,  me  fcinîjlc  certaine  ;  elle  cd  dan i  la 
nature,  &  nous  la  lentons.  De  donner  des 
i\iar((ues  &,  dc^  règles, pour  faire  cette 
tiiftindion  ,  c'cft  ce  que  je  n*entrepren- 
drat  pas,  parce  que  e*eft  une  chofe  de  fea« 
ttoientf  ceux  qui  l'ont  jufte  &  délicat, 
Feront  cette  différence.  DiTons  feulement 
que  tont  «lifcours  qui  clevc  l'ame  éclairée 
î.'vcc  admiration  au  dcfiii«v  de  fcs  ijées 
ordinaire  de  grandeur  ,  &  qui  lui  donne 
une  plus  haute  opinion  d'elle-même  ,eft 
fublime.  Tontdifoonrs  qui  n'a  ni  ces  qna- 
iitcs  ni  CCS  effet;;,  n'cftpas  fuhlime,  quoi- 
qu'il ait  d'ailleurs  une  grande  nobleife. 

Eufti".  ,  nous  décliruns  que  quand  on 
trouverojt77//;^/inrj  quelques-uns  des  paf* 
fa'^es  qui  nous  paroiflênt  feulement 
grtmist  cela  ne  fieroit  rien  contre  le  prin- 
cipe;  &  un  exemple  par  nous  mal  ap- 
pliqué ,  r.c  prut  détruire  une  difierence 
réelle  éi:  reccmnie. 

Comme  les  perfonncs  qui  ont  en  par- 
ta.i;e  quelque  goût ,  font  extrêmement 
touchées  des  beautés  du  fubîime  ,  on  de- 
niandf  s'il  y  a  un  art  fuhlitne  ^  c'eft-îî- 
dire  li  l'art  peut  fervir  a  acquérir  le/M- 
hlime . 

répondi»  avec  M.  ^iivaiu  ,  que  fi  on 
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entend  par  le  mot  d'art  un  ama«  d*obrer« 
vations  fur  les  opérations  de  refpn't  fir 
de  la  nature  j  ou  fur  les  moyens  d'exciter 
à  la  prodnAion  de  ces  beanx  traits  les 

pcrTonncs  qui  font  nées  au  ^ranJ  .  il  y  a 
un  art  du  fiihinm.  Mais  G  on  enîTt  ?  nsr 
arty  un  amas  de  préceptes  propres  .t  t^ire 
acquérir  Xtfstbtime^  je  ne  crois  pas  in'U 
y  en  ait  aucun.  Le  y«Wixwf  doit  tout  ilt 
nature;  il  n*eft  pas  moins  1  ima\;c  delà 
gnntleuriliî  cœur  on  (!e  l'cfpnt  de  Torl- 
teur  ,  que  de  l'ohjct  dont  il  parle  j  &  par 
conréquent  il  Fautpour.y  parvenir,  être 
né  avec  un  eiprit  élevé ,  avec  une  ame 
grande  &  noble ,  &  joindre  une  extrême 
jufteflèi  une  extrême  vivncité.  Ce  font- 
In,  comme  on  mit,  de<;  dons  Ju  Ciel. que 
toute  L'adreile  humaine  ne  fauroit  pro- 
curer. 

D'ailleurs  le  fMisnt  confiflv  «oo  fco^* 
lement  dans  les  grandeurs xstraordinat* 
res  d*on  objet  «  mais  encore  dans  Tîm- 

prcffion  que  cet  objet  a  Fn^te  fur  l'ora- 
teur,  c'cil  à-dire,  dans  Ic^.  irruvcniens 
qu'il  a  excités  en  lui,  &  qui  iont  impri- 
més (fans  le  tour  de  fon  expreHion.  CÔoi» 
ment  peut*on  apprendre  à  avoir  on  à  pr^ 
duire  des  mouvemena ,  pujfqtt'*ils  naît 
fent  d'eux  -  mêmes  en  nous  n  la  vue  des 
objets,  fouvcnt  m.il's'ré  nous,  &  quelque- 
fois fans  que  nous  nous  enapperccvions? 
ne  faut  il  pas  avoir  pour  cela  un  emur  9t 
un  naturel  fenfibles?  &  dépend- îld^a 
homme  d*être  touché  qnand  il  luiplaîr, 
&  de  l'être  prccifément  autant  5:  en  la 
mnui?re  que  la  grandeur  des  choies  le 
demande  ? 

Dans  le  fublime  des  ittmgts^  peut-on  Gt 
donner  on  donner  aux  autres  cette  int^ 
ligence  vive  &  lumineûfe,  qui  vous  Fait 
d('convrir  dtîns  Icç  pl!i5  ï^rand^  <»bjcts  Je 
h  nature  une  iniittur  cxtraordim're -îi: 
incouaue  au  commun  des  hommes?  U  un 
autre  côté ,  e(l-il  au  pouvoir  d*un  homme 
de  faire  naître  en  foi  des  rentîmenc  héroi* 
ques  ?  Et  ne  faut-il  pas  qu*ils  partent  na»' 

ttircllcmcnt  dti  crv.vr  ^  d'un  mouvement 
que  la  nui  unanimité  Iculc  peut  inTpircr  ? 
Concluons  que  le  feul  art  dix  fublime 
d'être  nu  pour  \e  fublime. 

Nous  nous  femmes  étendus  fur  cette 
matière  ,  parce  qu'elle  ennoblit  lecoeor, 
&  qu'elle  élcvc  l'ame  au  plu«:  baiTt  point 
de  ^ran.lcitr  dont  elle  luit  civ^^hle.^'v  pnr- 
ccqu'eniîn  c'cll  le  plus  beau  iujtt  de  i'é» 
loqueuce  L  de  la  puéfic*  C^*«A} 
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j!f«  Marntônteî  a  traité  la  mime  umHire, 
voici  comme  il  s^exprime. 

Ce  qu'on  appelle  le  flylc /m/;/iwp  appar- 
tient aux  grands  objets  ,  à  l'efTor  le  plus 
élevé  lies  feiitiincns  &  des  idées,  Q.ue 
Tcxprelfion  réponde  à  U  hauteur  de  la 
prnlee ,  elle  en  a  U  fiibUmité.  Snppofez 
donc  aux  penftles  un  haut  degré  d'éléva- 
tion :  n  l'cxprelfinn  t-H:  ,  It*  \}v\ç  e!l 
./uhitmi'.  Si  le  mot  ciï  plus  liinple  eit  autii 
le  pins  clair  &  le  plus  rcniîble,  U  fuhli»u 
fera  dans  la  iimplicité  :  ii  le  terme  Hguré 
embnflè  mieox  Tidée  &  U  préfenle  plus 
vivLmsnt,  le  fuUimt  fert dans Ti mage. 
**  Tout  étoit  Dieu  ,  excepté  Dieu  même 
(^Bofuet}  „  :  voilà  le  fublhnc  dans  le  lim- 

Î>k.     L'univers  alloit  sVnFonçantdans 
es  ténèbres  de  riilolàtrie  (id.)  »,  %  VOtUi 
ûffAUme  dans  le  figuré. 

Le  rôle  ile  Coniélie  &  celui  de  Joad 
font  dans  le  ftylc  fublimc  ,•  &  poîir  fe 
ironrer^ce  hauttoa  ,  il  faut  comaiencer 
|»ar  y  c lever  Ton  amc.  **  U  u  y  a  point  de 
(lyley«^/f««#,  dit  un  philofopbe  de  nos 
îonrs;«*eft  iaehofe  qui  doit  Tétre.  Et 
comment  le  ftyle  ponrroit>il  iirçfithlimt 
fans  elle  ou  plus  quVlle?,,  En  effet, 
c!f  c;r3nds  mots  &l  de  petites  idées  ne  font 
jamais  que  de  l'enflure.  La  force  de 
Texprcffion  s'évanooit,  fi  la  peofée  eft 
trop  (btbk  ou  trop  légère  pour  y  donner 
prife. 

Ventm  «1  amittit  vires ,  nifirohore  ienf* 
(kcwrumtjilvm^paih  Mjfufus  inanU 

Lucret. 

D«  ce  fuhlime  conibnt  &  foutciiu  ^ui 
peut  régner  dans  un  poème  c«mmc  dam 
un  inofce^o  d*élo^oence ,  on  a  vonlu ,  en 
«bufànt<^e  quelques  paflTages  de  Longin, 
iliftîngaek'  unyîrM»f  inllantanéqui  frap- 
pe, ifit-on,  comme  un  éclair;  on  prétend 
nicnie  qut  c'efl  H  le  carnélerc  du  vrai 
JîubiiitiCj&  que  la  rapidité  lui  ell  li  natu- 
f«lle,  qu*an  mot  de  plus  l*anéantiroie. 
On  en  cite  quelques  exemples  «  que  Ton 
ae  cefTe  de  répéter,  comme  le  moi  de  Mé- 
déc  ,  ffn'fl  ynortrût  dn  vieil  Horace  ,  la 
réponfe  de  Porus  ,  le  blalphime  d'Ajax  , 
le  Jiat  lux  de  là  Genèfc  -,  encore  n'eft-on 
pS8  d'aoGord  for  remportante  (|iicftion,  <i 
tel  ou  tel  de  ces  traits  eft /jift/nne.  Laif- 
Â»ns.là  ces  difputes  de  mots.  Tout  ce  qni 
porte  vos  idées  au  plus  haut  degré  pofli- 
blc  d'étendue  &  d'élévation,  tout  ce  qui 
£c  faifu  de  aouc  juue  6;  i  a^vcic  k  vivt • 
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ment  <^ne  fa  renTihilité  réunie  en  un  point' 
laiilc  toutes  les  facultés  comme  interdi- 
tes &  fufpendnes  $  tout  cela,  dis.j« ,  foii^ 
qu*il  Opère  {ucceflTivement  ou  fubite* 
ment,  eftyJiW/wif  dan les  chofcs  5  &  le' 
feul  mérite  du  ftylc  elt  de  ne  pas  af- 
foihlir ,  de  ne  pas  nuire  h  l'cficc  qu  elles 
pt  jduiroient  feules,  û  les  ames  fecom« 
muniquoient  (ans  reotrcmife  de  la  pa» 

rôle. 

Homines  ad  deos  nullà  re  propriùs  acre" 
dunt  quàm  fulute hontimbus  datuià.  (Cic.) 
Il  y  a  peu  de  pcnfées  plus  fuiiplenKiit 
exprimées,  &  certainement  il  y  en  a  peu 
d'aufli  AW^ff  que  celle-là  ;  èt  celle-ci, 
qui  en  eft  le  lîcveloppement  eft  ftélime 
encore  :  "  11  eft  an  pouvoir  du  p!i;^  vif , 
comme  du  plus  féroce  des  animaux  d'ôter 
la  vie  j  il  n'appartient  qu'aux  dieux  & 
aux  rois  Je  i  accorder. Cette  maxime 
d*Ariftote:  ^pour  n'aveir  pasbefoin  de 
foctété ,  il  But  être  un  Dieu  ou  une  bru- 
te, „  eft  encore  fubliwe  dans  h  penfée, 
quoique  très-iimpie  dans  l'cxpreOion. 

Dans  le  Macbeth  de  Shakispcare  on 
annonce  àMacJuS'que  ion  château  a  été 
pris,  &  que  Macbeth  y  a'foitmalTacrerfa 
femme  &  fesenfans.Macdofrtombedanf 
une  ilonlcnr  morne  :  fon  ami  veut  le  coii- 
ioler  i  il  ne  l'écoute  point,  &  métfitant 
fur  les  moyens  de  fe  veuger  de  Mach.  th, 
il  ne  dit  que  ces  mots  tefribles,f7,n*a^£4»£ 
d'enfani  ! 

Dans  Sophocle, Œdipe,  à  qui  Ton  ame^» 
ne  les  enfans  qu'il  a  eus  de  fa  merc,  leur 
tend  les  bras  &  leur  dît  :  approchez^  «w- 
br ajjez  votre ... .  H  n'achevé  pas ic 
fublîme  eft  dans  la  réticence. 

En  général,  comme  Xtfiéttme  eH  cou»* 
munément  une  perception  rapide ,  lumi* 
neufe  &  profonde  ,  un  réfultat  foudaine- 
I  meut  laifi  de  fcntimensou  de  penfées ,  il 
tft  plus  dans  ce  qu'il  fait  entendre  me 
dans  ce  qu'il  exprime.  C'eft  quelquefois 
le  vague  ft  Timmenfité  de  la  peafée  oa 
de  l'imai^e  qui  en  H\i  la  force  &  la  Tubli- 
mîté.  Telle  eftcette  peinture  de  l'état  du 
pécheur  après  fatm-rt,  n'ayant  que  f«n 
péché  entre  fon  Dieu  ^  lui.^fe  trouvunt 
de  toutes  parts  environné  de  f  éternité i 

(La Rue)  telle  eftcette  exprcflîon  de 
Boflbet,déia  citée,  pour  peindre  le  regut 

de  l'idolâtrie,  tout  étoit  Dieu  excepté  Dieu 

mime  ,•  te!  eft  Verravit  fine  voce  dolor 
le  nesfe  Roma  fcrem  de  la  FliaiTale  ;  tel 
eft  i'iftinâm  tim:m  l  i'àxkiisiitiÀi^M'i ,  ^ 
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.cette  r^onre  encore  plus  bette  de  ta 

tope  (^e  Mnffrt. 

0  Carijo^  non  aiirtnu  gia  maif^li  dâ 

Cio  commendato  ui  una  maire.  ' 

Dans  un  voyage  de  Pinto ,  jemefoa- 
tîenft  à*avoir  lu  ce  récit  terriblé  d'oii 
naufrage.  **An  mîUeo  d'une  nuit  om- 
gcufe  nous  nppcrc,ij:rtcs,  dit-il ,  à  In  îi^enr 
«les  éclairs  un  ;^utre  vaiffeau,qui,  comme 
ncttis  luttuit  contre  la  tempête  j  tout^à- 
cotip,  dans  robfcurité ,  nous  entendîmes 
nu  cri  épouvantable»  &  puis  nous  n'en- 
tendîmes plus  rien  que  te  bruit  des  vents 
iSl  dc<.  flot^.  „ 

Qu :!(ji:cf  >i<;  mcmc  le  /x/Wiwf  fe  palTe 
de  iiarolt^  :  la  feule  aftion  peut  l'expri- 
mer: le  filence  alors  reffemble  au  voile 
qui  y  dam  letablcAu  deThimante  «cou. 
vroit  le  vifagc  d'Agamcmnon  ,  ou  à  ces 
feuilleta  déchirés  par  la  mufe  de  l'hiftoi- 
Tc,  dans  le  fameux  tableau  de  Chantilly. 
Ccft  par  le  ûleocc  que  ihn*i  \ck  enfers 
Ajax répond  àUlyflTe,  &  Didon  àËnéei 
'&  c*eft  l*exprelGon  la  jpXmfitbUme  de  Vin- 
dii^nitlon  &  du  mépris.  Cela  prouve  que 
\çfuhli;ue  n'cH  pas  dans  les  ntots:  Tex- 
prcfijon  y  peut  nuire  fans  doute  ,  mais 
elle  11  y  ajoute  jamais.  On  dira  qne  plus 
elle  eft  («^rrée  plus  elle  ed  frappante; 
f  en  conviens ,  &  Ton  en  doit  oonclurc 
que  la  prëcifion  ed  cfTentielleau  ftyleA- 
é//fiff  comme  an  îlyK.  énergique  &  pathé- 
tique en  ipfénéral  i  mais  la  précifion  n'ex- 
clut pas  les  gradations ,  les  développe- 
inens  qui  font  eux-mêmes  quelqucrois 
U/mbUmt.  Lorfque  les  idées  prmntent 
le  plus  haut  degré  concevable  d'étendue 
&  d'élévation, &  que  Texpreffion  les  fou- 
tient ,  ce  n'ett  plus  un  mot  qui  elï/ubU- 
»if,c*cft  mie  foite  de  penfces, comme  dans 
cet  exemple.  "  Tout  ce  que  nous  voyons 
4o  monde  n*cft  qn^un  trait  impercepti- 
ble dans  Tample  fein  delà  nature:  nulle 
idée  n'approthc  de  retendue  de  fes  efpa- 
ff«  :  nous  avons  beau  enfler  nos  concep- 
tions,  nous  n'enfantons  que  des  atonies 
«u  prix  de  la  réalité  des  chofes  :  c'eftun 
cercle  infini  dont  te  centre  cft  par- tout, 
&  la  circonférence  nulle  part.  (PaC- 
chai  )  On  cite  comme  fublimc  ,  6^  nvec 
riifon  ,  le  qfù'l  mourût  dn  vieil  Morace, 
mais  on  ne  Fait  pai  réflexion  Qiie  ces 
mots  doivent  leur  force  à  ce  qui  \t%  pré- 
cède. La  fcenc  oik  i1sfi[)nt  placés  eil com- 
me une  pyramide  dont  ils  couronnent  le 
fomiiiet*  Oa  vicat  ani^Rcer  au  ?ieU  H«>» 
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ntt  4|tiede  fes  trois  (ils  deux  (ont  tMffI 

&  l'auTe  n  pris  la  fuite.   Son  premief 
mouveairnt  ef^  de  ne  pas  croire  que  loft 
fils  ait  eu  cette  lâcheté. 
Non^non^  cela  nejl  point  i  on  vous  trom^^ 
JuUt  : 

Rûm  m*ejè  fnni  firent  t  ms  m»m  fitêjt 
fans  vie* 

Je jBWnoîs juteux  monfimg  /hHwnMKà 

fon  devoir. 
On  Taflure  que  fe  voyant  feul  il  s'cft 
échappé  du  combat.  AIdrs  à  laconfianen 
trompée  fuccede  rindignatton. 
Et  nosfolâttis  trahit  netont  fa$  aehevi / 
Camille,  préfeute  à  ce  récit»  donne doi 
larnesà  fes  frerr<;. 

UO  RACE, 

Tout  beau ,  ne  les  fleurez  par  fout  * 
Deuxjouijfent  d'un  fort  dêiU  Uterfrref^ 

jaloux. 

Que  des  plus  uohiei  fieurs  leur  tombe  fêii 
couvtrtÉ  : 

La  gUire  4e  te»  mmrÈ  mta  peyé  de  Imr 

perte. 

Pleurez  Vautre  ,  fleurez  Virrifurahkuf» 

front 

Que  fa  fuite  hontwfe  imprime  d  matre 

Fleurez  UdAbonncur  de  toute  notre  rud 4 
Et  f^frobre  étemel  p^'U  imfa  em  wm 
tPMaraee, 

Julie. 

Quevouiea^vous  ^Hfit  emttrairmi 

U  O  &  ACB. 

Ce  qui  efl  fuhlime  dans  cette  fcenc ,  ce 
n'eftpas  feulement  cette  réponfe  ,  c'cft 
toute  la  fcene,  c'cftja  gradation  de«;  fenti* 
mens  du  vieil  Horace,  &  le  deveio|>pi> 
ment  de  ce  grand  cataébere  dont  lefii*iC 
mourût  n'ellqu*nn  dernier  éclat. 

On  voit  par  cet  exemple  ce  qui  d:IHo« 
gue  le«  deux  genres  de7l#è/ifli#,onplatâl 
ce  qui  les  réunit  en  un  feul. 

On  attache  communément  l'idée  de  fum 
bUmei  h  grandeur  phyfique  det  objets» 
&  qnelqoeroîs  elle  y  contribse  ;  mais  00 
n'eft  que  par  accident  c^'  en  vertu  de  noo« 
veaux  rapports,  ou  d'un  car^dere  fin:;n- 
lier  &  frappant  que  l'imaj^ination  ou  Is 
fentiment  leur  imprime  f  leur  point  «le 
▼ne  habituel  n*a  rien  d'étonnant  oi  pour 
rame  ni  pour  imagination 2  lafamiîî»* 
rifeé  des  prodiges  mène  de  ta  oatm  Ua4 
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Hm  avilis;  &  «tant  une  defcription  qui 

rcuniroîtton^  les  ;^riniîs  phcnomenel!  du 
ciel  &'(le  la  terre  ,  il  feroit  très  -  pollîble 
^n'il  n'y  eût  pas  un  mat  île  juhlimt. 

Ce  oui ,  du  côté  de  rexpreHiun  eft  le 
pit»  eflcntiel  in  fuhltme^c\ît  Ténersic  &, 
fur-toiitla  préeifion  \  ce  qui  lui  répugne 
le  plu*;,  c'eft  l'abondance  &  rofteoUtion 
de  paruies,  (J/.  /tfarmontc!.^ 

SUBUMÉpURROSiF,  e»«MERCXJ- 
RKSUBLIME  CORROSIF,  r.  Mb*. 

CUKE ,  Cl^jf ,  ^  MBICU&S  ,  JUttt. 

SUBMNGUAr,  LE,  adj.  enAnatomie, 
le  (iie  >{es  parties  qui  font  iîtuées  Ibus  la 
lani^ue.  F.  Langue. 

Les  glandes  fuvUngualn  font  in  nom- 
bre de  denx,  placées  de  chaque  côtéfoDS 
la  langue  j  elles  verfent  dans  la  boncTie 
la  falive  qu'elles  féparent.  M.  Morgajjni 
adécrît  le  pi  v-micr  les  conduits  particu- 
liers de  CCI  gUn(k&  :  ils  lont  fitués  entre 
ltbnt;ue  &  les  gencives  ,&  t^oumnt  à 
p9u  de  diftancc  du  frein,  Rtvinns  les  dé- 
couvrit le  premier  danslei  veaiixeni679, 
Bartholin  les  ilccoîivrit  enHiite  «!ans  le 
lion  en  1^82»  c'cl^  p  jnr  cela  que  ce  wn- 
•duit  fe  nomme  le  conduit  de  Kiviu  ou  de 
Bartholin. 

VnttnfiAUitguok  eft  une  branche  de 
la  carotide  externe  :  elle  fe  diilribue  aux 
nuircles  hyuïJiens  & glofCcns, aux glan- 
âc$/ubiingualesy  S:  fe  plonge  dans  la  lan- 
gue, &  s'anallomofe  aux  environs  de  la 
pointe  de  la  langue  avec  celte  du  côté  op- 
pofé.  Caeotioe,La,ngub,£^c.  on 
rappelle  auffi  artère  ramne,  FûyezKA- 

KINE. 

'  SUBLUNAIRE  ,  arij.  Phyf. ,  fe  dit  de 
toutes  les  chofes  qui  font  fur  la  terre  ou 
dans  fon  atmorphere,  andeflbusdelalu- 
ne  :  «lînfi  on  dit  les  corpfyj»(/ifisarrfx,pour 
marquer  tous  les  corps  qui  font  ici  bas, 

tous  les  métenrL  %  ^c.  (0) 

SUBMf.RCiRR  ,  V.  nà.  Gram,  »  inon 
dcr,  couvrir  d'eau,  noyer.  Ce  bâtiment  a 
été  fuhiKCig^i  les  rivières  Te  font  débor- 
dées, &  tontes  les  terres  votfines  de  leurs 

boriiic  ontét-^  fuhmcr^ées. 

SURjMKKSION  PAR  LE  SABLE  ,  f.  f. 
Phyjiqiic  générale.  Les  côtes  de  SufFolk 
Tont  expofécs  à  ctrc  fwbmergécs  par  le 
fable.  Leur  voilinage  éft  rempli  de  mon- 
tleulet  entièrement  fabtonneox,  A  feule- 
ment couverts  d'une  line  herbe  par  de& 
rus.  Les  vents  vioiena  gui  fuivienneot^ 
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fenverfent  cette  herbe,  8c  portent  en  for- 
me de  pluie  le  fable  cnché  dcHous ,  dand 
toutes;  les  plaines  roi  fuies ,  rn  il  s'accu- 
mule Si  Forme  de  nouveaux  lits.  Rieit 
n'arrête  le  progrès  de  l*iooil4lstion,enror- 
te  qn*elle  gagne  fans  celle  du  terrein* 
Dans  quelques  endroits  même  ,  la  (itua- 
tiofî  (iu  fol  Favori  fe  Je  déluge  de  fable,  & 
lui  permet  de  couvrir  des  centaines  d'ar- 
pi'ns.  Il  defcend  des  collines  avec  la  plus 
grande  rapidité,  paflfeè  travers  les  haies« 
s*élevean  deffos  des  c^eaiix,ft  quand  il 
gagne  un  village  dans  fon  cours,  il  enCé* 
velit  en  paflant  les  chr^iunieres  &  lesca- 
banues  qui  ne  font  pas  bi^ties  à  plus 
grands  frais  qu'elles  ne  valent.  Il  rem* 
plit  les  eaves  des  maifons ,  &  ab^queU 
qnefois  par  fa  pefanteur  ,  les  murs  qu'il 
trouve  nir  fa  route.  Miis  il  Faut  lire  les 
dét/^Hs  en  n'eu  X  que  iM.  Wright  a  donnée 
d  e  c  e  (i  e  l  ui;e  Icc,  dans  les  Tra^foH,  pbii^ 

La  portion  du  pays  de  Suflfolk  expo* 
fée  i  cette  étrange  fukmerjon ,  eft  noflk 
feulement  fablonneufe  par  elle  -  même  » 
mai^  Ç\tvc<:  eft  nord-eft  d'une  partie  iVutt 
valte  terrein  pht>  expofé  à  des  vents  im» 
pétueux ,  qui  emportent  tout  le  fable 
qu'ils  trouvent  for  leur  paflTage ,  &  qui 
continuent  d'agir  avec  leurs  forces  en* 
tieres«ea  parcourant  fans  étrebriféss^ 
intcrrompuif  une  grande  étendue  de  ttr* 
res. 

On  n'a  point  encore  trouve  de  meil- 
leur fecret  pour  garantir  les  habitations 
précienfes  de  cette^iféairf  ç/fim,  que  de  tet 
environner  de  haies  de  genêts  e'pfneux« 

qu'on  pbnte  ferrés  par  grri dation  les  una 
au  lietlus  des  autres.  Ceux  qui  ont^u  le 
courage  de  faire  ces  fortes  de  plantations, 
ont  eu  le  bonheur  d'arrêter  &  de  détour* 
oer  te  progrès  du  ravage ,  après  avoir  vu 
auparavant  dans  ces  mêmes  terres  le  Ifti 
ble  élevé  jnfqu'à  la  hauteur  de  io  pics. 

Près  de  Tlierford  ,  ville  de  U  [^rovînco 
de  Norfolk,  piufieurs  villages  ont  eié  en« 
tiérement  dctruits  depuis  plus  décent 
ans  par  les  déluges  de  fal>le  de  SoRblk  «. 
&  une  branche  de  la  rivière  de  l'Oufe^ 
appellée  depuis  la  rivière  de  Th?tfcr,^.,cï% 
a  été  tellement  honchre  ,  qu'il  n  y  i  plua 
que  de  petits  bàtimcns  qui  puilient  y 
paOfer,  au  lieu  qu'auparavant  les  grandit 
vaifleamr  ^navigeoient  f  1  eft  vrai  que  ca 
déluge  de  fable  en  fe  jetant  dans  U  rivie» 
f«f  apcéfervé  une  partie  de  Is  i^ioTinw 
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de  NorFotk  àt  la  fuhmerjton  rtUonnenfc , 

qui  n'eût  pn^i  mninquc  d'y  rîiîner  nnc 
glande  quantité  de  ion  tencin  pUt,ii  fer- 
tile en  bled. 

'  Aux  environs  de  S.  Paul  de  Léon  en 
baffe  Bretagne  ,  il  y  a  fur  le  bord  de  la 
mer  un  canton  ,  qui  avant  l'an  1666  étoit 
habité ,  &  ne  Teft  plus  ,  à  caufc  d'un  Ta- 
ble qui  le  couvre  jufqu'à  une  hauteur  de 
plus  de  20  piéj  ,  &  qui  d'ani>t"een  Awnéc 
j;a^iie  i!u  U'iTCin.  A  coni|ncr  de  i'tpoque 
marquée ,  il  a  gagné  pliiade  fix  lieues  & 
.  il  n'eft  plus  qu'à  une  demi  -  Ueue  de  St. 
Paul  9  defurte  que  ,  félon  tontes  les  appa- 
rences ,  il  faut^rrî  abandonner  h  ville. 
Dans  le  pays  lubmtrgé  on  voit  encoie 
quelques  pointes  de  clochers  de  ché- 
iilifléet  qui  fortent  de  cette  mer  de  fible  : 
les  babitans  des  villages  enterrés  ont  eu 
du  motus  le  lotGr  «le  quitter  leurs  mai- 
fons  pour  aller  mendier. 

C'ell  îe  vent  d'cll  oh  de  nord-eft  qui 
avance  cette  calamité  i  il  élevé  ce  fable 
qui  eH  très-fin,  &  le  porte  en  fi  grande 
quantité  A  avee  tant  de  vitefiè ,  que  M. 
Deflanèes ,  à  qui  on  doit  cette  obferva- 
tîon,  dit  qu'en  fe  promenant  en  ce  pays- 
là  pendant  que  le  vent  charrioit ,  îl  et  oit 
obligé  de  fvcouer  de  temps  en  ccmp;»  lun 
chapeau  &  fon  habit  «  parce  qu'il  les  Cen- 
toit  appéfiitttis.  De  pltts,qttand  le  vent  eft 
violent,  il  jette  ce  fable  par  deflus  un  pe- 
tit hm»;  mer,  jufquc  d.iiis  Rufcofe,  fQ- 
tit  port  affcï  fréquenté  par  les  va  idéaux 
étrangers  :  le  fable  s'élève  dans  les  rues 
de  cette  bourgade  jufqu'à  apiés»  &  on 
l*enleve  par  charretées.' 

Cedéfaftre  eft  nouveau ,  parce  que  ta 
pla^îe  qui  fournit  ce  fable,  n'en  aroit  i^as 
encore  une  afTcz  grande  quantité  pour 
s'élever  au  ded'us  de  la  furface  de  la  mer, 
ou  peut-être  parce  que  la  mer  n'aaban- 
dhmné  cet  endroit,  &nc  Ta  iatfljé  décou- 
vert que  depuis  on  certain  temps.  Elle  a 
eil  quelque  moiu'cmfnt  fur  cette  c6te  i 
elle  vient  prélentcnicnf  dans  le  retins 
vne  demi  -  lieue  au  -  delà  de  certains  ro- 
chers qu'elle  ne  palToit  pas  autrefois.  Ce 
tnalhenreux  canton  inondé  d*ane  façon  fi 
iîn^uliere,  aiofique  Us  déluges defable 
de  la  province  lîe  SuffolU  ,  dont  nous 
avons  parlé  au  CMtnincncement  tic  ce  t  ar- 
ticle, ne  juftifient  que  trop  ce  que  les  an- 
ciens &  les  modernes  rapportent  des 
tempêtes evcitces  en  Afrique,qDi  ont  hit 
périr  ^ar  4es  délngci  île  iiblei  des  viUei» 
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&  même  tTes  arm ée  s .  Ht%     fae&L  àê 

fcien  cps,  T  7  ;  2 .  (  £).  /.) 

SUBORDINATION,  f.  F.  Gramm. , 
eft  un  terme  telatif  qui  exprima  les  de- 
grés d'infériorité  entre  une  ciiuie  6i  kxoc 
autre. 

II  y  a  dans  Tégllfe  difiFerens  degr^ife 
fuborditîtttion ,  comme  des  diacres  aus 

prêtres ,  des  prêtres  aux  évèques  ,&d<s 

évêques  au  pnpc  ,  à  rau^c  de  fa  primauté 
d'honneur  à»,  de  junitlidion.  yoytx 

MAUTB.  ValTembtage  de  ton»  ces  or- 
dres fe  nomme  Wi^ordrlr.  HiSftAft* 

CHIk. 

S  U  B  0  R  D I  rv/  A  T I  o  V ,  /a,  c'cft  ians  Ci  fi. 
vtiiiiitire  ,  i'obeitlince  la  fnnmiffjon 
que  doit  l  officier  inférieur  au  fuperieur 
pour  toutes  les  chofcs  qui  concernent  fes 
fonéUons  on  fon  emploi.  Ceft  dans  la 
/uHrUnaii^n^  renfermée  dans  Tes  juges 
bornes,  que  connfle  princîpalcmeiit  U 
diCcipline  militaire,  ii  impnrt'nte  dao$ 
les  armées. f^.Disc  iPLiNfc  militai&S 

£f  Opficieks.  (P) 

SUBORNATION,  Grmnm.  &Jmr$f^ 
eH  Talion  de  corrompre  qneiqn*DO ,  ûist 

par  flatterie  Sz  carefTes ,  foit  par  promcf- 
fcî  (1(1  î>ir  menaces  ;  ce  crime  eft  rais 
ilans  ia  clalie  des  diifércntes  efpcces  de 
faux. 

Il  y  a  denit  fortes  AtfiA«rwaimm^ 

L'une  eft  celle  par  laquelle  on  eatiaî* 
ne  une  pcrfonnc  dans  h  Jébauchc. 

L'autre  eft  celle  psr  I:i  |uelle  00  m;;!'- 
gcune  perfonne  à  faire  ou  dire  qBeli|ue 
cliofe  contre  la  juftice  ou  la  vérité,  con»- 
me  lorfqne  1*00  corrompt  un  juv;e  ooav* 
tre  officier  publie»  pour  lui  fiârc  friff 
quelque  ade  faux  ou  injufte. 

La  loi  corneîia  de  faifn  ,  prononco;!  la 
peine  de  faux  contre  ceux  qin  lubor- 
nent  les  juges,  &  contre  les  juges  qui  fe 
laiflent  fuborner  :  parmi  nous  ces  peines 
dépendent  de  rarbitnge  dninge  &  4es 
circofiffincet. 

Le  terme  /ubomatian  eft  principa- 
lement uiité  pour  exprimer  U  corru,'»- 
tion  des  témoins  que  Ton  engage  a  ccrti* 
fier  ou  dépofer  quelque  chofe  contre  ift 
vérité. 

Ln  preuve  de  re  crime  eft  difficile  iMS 
quà  ir,  parce  que  l'on  ne  fait  pas  ordioaî* 
rcment  de  convention  par  écrit  pottr  cor- 
rompre quelqu'un  :  c'eft  poiu^^uoi  ùcax. 
tcmoins  qui  accufent  un  tiers  de  les nvoîc 
voulu  fuborner ,  'fuffilsnt  pour  faire  éé* 
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cr^terraccnfc  ,  même  pour  le  fiiîrrcArt- 

damner  ^  In  qui-ftion  ,  on  pcut  même  le 
condainncr  f|iiand  il  n'avoucroit  rien  ,  fj 
ks  (kux  dépolîtions  font  uuiForuics  &,  fur 
un  même  fait. 

La  peine  de  la  fiût^rHoitoH  ehet  Us 
Romains,  tant  pour  le  fiiborncur  que 
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Jurtfi.  i  eft  lorfqii'une perConne  foiseede 

^  entre  nn  lien  place  d'une  autre  pour 
exercer  ies  droit?,  ou  lorfqu'n  ne  chofe 
prend  la  place  d  mie  autre ,  ^  cii  rtputés 
de  même  nature  &  qualité ,  ft  fojettetox 
mémet  charges. 

Q^iian.l  il  s'agit  d*unîverralité  de  bien* 


pour  les  témr))n<;  f  ubornés,  étoit  la  peine  |  &  de  droits  unirerfels^  lifubrogation 


ordinaire  du  ^ux  ^  J»      leg,  Cern»  de 

M,  , 

'  Let  ordonnances  de  Fraoee  i  notant* 
ment  celle  de  tç^i  »  prononceni  la  peine 

de  mort  contre  ceux  qui  fubornent  Us 
témoins ,  k  contre  les  témoins  %ui  fe 
laiîFent  lnljorncr. 

Le  iuburncmentdes  témoins,fur.tout  fî 
c^eft  pour  fiiire  périr  un  ionoeent»  mérite 
line  mort  plus  riguureufc  que  les  autres* 
telle  que  le  fupplice  de  h  rotie. 

Suivant  le  droit  canon  le  liiborncur  eft 
excommunié,  &  celui  qui  le  Ui  le  i  ubor- 
ner  ell  déclaré  incapable  de  porter  té* 
Bioîgnage ,  &  ell  noté  d^tofamic»  f^o^ez 
U  Traité  its  crimeM  par  M*  de  Vougtans* 

SUBREDAURADE,  f.  F.  J/i'i.  vat.  ,, 
on  donne  ce  nom  à  la  daurade  lufCqu'elie 
a  pris  tout  fon  accroiirement»  P^k  t)\v- 
AADE. 

SUBRKPTlCE,adj.  Ûratn.^  JuriA, 
e?!  ce  qui  tend  à  ôter  la  connoilTuncc  de 
quelque  Fait  ou  i\c  quelque  pièce  ^ue  l'on 
n  intérêt  de  diilimuler. 
'  Des  lettres  de  chancellerie  font  JitbreP' 
IsmtlorFque  Ton  adéguiie  quelque  fait 
cïïentiel  qui  eût  empêché  d'accorder  les 

lettre*;. 

Elles  Font  an  contraîreobreptices  lorf- 
U*on  y  a  avancé  quelque  lait  contraire 


t 


la  vérité»  pour  obtenir  plus  fociletaent 
i  que  l*on  demende*     Faux  ,  Let- 


ce 

-TRES  DE  CHANCELtEâlEi  ObEËPTI 

CE,  ORKp  rroN. 

SUBREPTION  ,  GrafH.  f/f  fnrifpr,, 
th  loriqu  on  fupprime  artihcicufement 

3iicl4uefait  pour  obtenir  du  prince  (>u 
e  la  judice  quelque  chofe  que  l'on  de^ 
m^nde.  T.  Obrép  riCÊ  «OsREi^t-lOK 

Si.  SUBREPTICE.  ( A) 

SUfiROGATEUR,  f.  m.  Qramm,  8i 
Juri/m  adenci ,  cft  l'ancien  créancier  qui 
en  Fubroge  on  nouveau  eil  fofi  lleii  Se 
place  «  aux  droîti  qu'il  avuit  cofitre  fon 
débiteur,  ^^oytz  d  »  o^êi  SUBBOOA- 

,  SUBROGATION  ,  T  F.  Ùratum.  ^ 
£i,mi  XXXL  £urtit  IL 


Fait  intliTtiniftcment ,  Foit  des  perFonnes 
l'une  a  i  autre,  luit  des  chofeSy^  U/uhrom 
gation  a  toujours  lien  de  plein  droit  :  eU 
le  eft  naturelle  ^  conforme  au  droit  com- 
mun. 

Telle  el^  /♦<l»r(?^(?/to«  qui  s'opère  dt^ 
l'héritier  au  iieu  &  place  du  défunt. 

Telle  eil  aulii  la/ubrogaiion  qui  a  lieu 
en  Fait  d*univerfalité  de  nien»,  lorFqut 
Théritier  grevé  de  fidéicomn^is  i  vendit 
qiiclquc  bien  de  rutceffion  ,  (fv-  en  a  em« 
ployé  le  prix  à  l'acquliitioa  d'autres  bc>* 
rit^K^Sé 

En  Fait  de  droits  particuliers ,  il  y  si 
fubro^ation  de  perFonnes  ;  mais  U 
fubregaiion  n'a  lieu  que  dans  le<ctsex« 

pri  v   p^t  la  loi  ou  par  la  cnnrrnticn.  ^ 
Un  acquêt  Jonneen  contrechp.n:;c  d'uïl 
propre,  devient  propre  pai  faLrogatton^ 

r. Propre  £îf  Coutume  dkslbro* 

GAtlON» 

Mais  le  terme  ètfvhrcgatiou  ofl  plut 

unté  pour  exprimer  ta  manière  dont  nn 
créancier  prend  la  place  d'un  antre  ,  ^ 
foccede  à  let  privilèges  &  hypothèques* 
Cette  fuhrogalion  s^opere  de  deux  ma« 
nteres  i  Tune  en  vertu  de  la  loi  »  Tantre 
en  vertu  d^une  Hipulation  expreOe.  TA 
première  cft  appelléc  Uf^nh ,  &  a  lien  <!é 
plein  droitt  l'autre  cft  appellée  co»t/fK* 
tionnciL. 

Subrogation ,  Foit  lénlc  ou  eonveil* 
tionnelle  i  a  lieu  en  pluueiirs  câ^  diffiS* 

rens. 

Le  premîef  efr  ceîfiî  de  la  ccfrîon,tr!înr» 
port  ou  délégation  au  profit  d'un  autre. 

y.  Ci-ssioN,  DÉLÉGATION, Mande* 

MENti  ttANSPOàt* 

Le  Fécond  ell  lorfqu^un  eréàncîéf  ti^a 

pothéquairc  rembourFe  un  cre:indier  an- 
térieur n  lu?, on  même  des  créanciers  pof- 
téricurs  pour  cmpêrhei' qu'ih ne cotif(»m- 
mv'nt  en  irais  les  biens  de  leur  débiteur 
commun,  tl  cR  fubroçé  de  plciiidttiitl 
leurs  hypothèques  «  fans  qu'il  ait  beFnîA 
deftîpulcr  aucune/tti^»T;:rr;frr  m:!i';  un 
rén  ncier  chtfograpbaire  u'a  pas  is  même 
i  di*ii#  ^  - 
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Letroifieme  cas  cil  celui  âû  tienie- 

qucreur  qui  paie  les  dettes  du  vencîcur , 
an  moyen  de  quoi  il  cft  fubrogcaux  hy- 
pothèques des  créanciers  qui  ia  paient } 
fliai»  cette  fubrogation  n'a  (on  effet  que 
for  rîmoieiible  tcqiiis ,  (te  ooo  fur  &et  ai^ 
très  biens  du  Tendeur. 

Le  quatrième  cas  cft  lorfque  l'héritier 
bénéficiaire  ou  le  curateur  aux  biens  va- 
cans,  paient  les  dettes  de  la  fucceQîun,  ils 
font  Tubrogés  de  plein  droit  aux  créan- 
ciers (lu'ils  ont  payé. 

Le  mn^ieme  cas  eft  celni  des  co-obli- 
gés, cautions, &  co-héritiers,qui  font  con- 
traints de  payer  pour  autrui ,  foit  par  le 
moyen  de  Tadlion  perfonnelle,  foit  par  le 
tnoyen  de  l'adiun  hvpothé^oairc.  Ils  ne 
fbot  pti  à  il  vérité  fnbfogét  de  plein 
droit  I  oiait  ils  peuvent  obliger  les  créan- 
ciers qu'ils  paient ,  de  confentir  lnfubr»- 
gation,  ou,  à  leur  refus,  fe  faire  fubroger 
par  juflice  :  la  loi  leur  permet  même  de 
refufer  leur  paiement  jufqu'à  ce  que  la 
jfiércgaihm  lit  éléaccordée ,  leur  don- 
aer  pour  cela  une  excaptionappellée  «x- 
.€9fti9  ceitniarum  aHionum, 

Le  règlement  du  parlement  de  Paris 
(le  1690  porte  que  pour  fuccéder  &  être 
fubrugc  aux  actions*  droits,  hypothèques 
4fe  privilèges  d*un  ancien  créancier  fur 
les  oicos  de  tous  cens  qo!  font  obligés  â 
la  dette ,  on  de  leurs  cautions ,  &  pour 
avoir  droit  de  les  exercer  ainfi  ,  &  en  la 
manière  que  les  créanciers  i'auroient  pu 
faire,  il  fufBt  que  les  deniers  du  nouveau 
créancier  foient  fournis  d  Tun  des  débi- 
teurs avec  ftipolation  faite  par  afte  paflé 
devant  notaire ,  qui  précède  le  paiement, 
ou  qu'il  foit  de  même  datte  ,  que  le  débi- 
teur employcra  les  deniers  au  paiement 
iic  l'ancien  créancier  ,  qne  celui  qui  les 
prête  fera  fubrogé  aux  droits  dn  créan- 
cier «  ét  c^ue  dans  la  quittance  ou  dans 
Tafte  qui  en  tiendra  lieu,  lefqucls  feront 
aulîî  palTés  pardevant  notaires,  il  foit  fait 
mention  que  le  rembourfement  a  été  fait 
des  deniers  fournis  à  cet  effet  par  le  nou- 
veau créancier*  fans  quMI  foit  befoin  que 
la fyhrûgùtion  foit  confentie  par  l'ancièn 
créancier  t  ni  par  les  autres  débiteurs  & 
cautions,' 00  qu'elle  £bit  ordonnée  en 
juflice. 

Lcréj^lcmeut  du  parlement  de  Rou*n 
de  1666,  art,  132  ,  porte  que  robligatioil 
du  plege(ou  caution  )  eft  éteinte  quand 
la  dette  ell  payée  par  le  principal  obligé. 
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Uquel  néanmoins  peut  fobcoger  eàé 
qui  a  baillé  les  deniers  pour  acquitter  1« 
dettes  à  l'hypothèque  d'icelle  ,  fur  fes 
biens  feulement,  (k.  non  far  ceus  do  pieu 
^e.yoyez  au  coda  le  tit.a>  bis  qtùUfrkr, 
eniUfhepmfiiteeitmt^  Védit  dnaaii  de 
Mai  1609»  le  traité  ànlàfmkrtgiiâméi 
RenuffoB  avec  les  Dotcs,&  les  mofjCiU- 
rioN,  Créancier,  Co-OBLiGÉ,Di- 

Bl TEUa,  HYFOTHE<iUfi,  PAIVIL&GI, 
TaANSPORT.  QA) 

SUBROGE ,  adj.  &  Inbft.  QrmmL 

/tfri/}>rfiiflrcf,  eft  celui  qoi  eftan  liea  k 
place  d'une  autre  pcrfbnne,  on  qsietai 

fes  droits. 

Un  confeiller  eft  fuhroié  à  nn  autxt 
lorfqn*on  le  nomme  rapporteur  d'un  pro« 
cèi  en  fonliett  dl;  place.  F.  Sum&ooA* 
TEua. 

Un  créancier  eft  fubrogé  à  nn  antre  « 
lorfque  celui-ci  lui  cède  Tes  droits  dk  wh 

tions»  ^.  SUB&OGATION.  (J) 

SuBEOGi  TUT£ua,  cftceluiquicft 
nommé  pour  affifter  à  llnvenlairefty 
fervir  de  légitime  coottidiaenr ,  lorfqie 

c'eft  celui  des  pere  &'mere  qui  cftior- 
vivant ,  qui  cft  tuteur  de  £»  eafinami» 

neurs. 

On  nomme  en  ce  cas  un  fubrogé  tuttar^ 
à  caufe  que  let  minenra  ont  des  iallfhi 

à  difcuter  avec  leur  tuteur  pa  tatitoi; 

La  fon<ftion  du  fubrogé  tmtenr  ne  coo* 
fifte  qu'à  alEfter  à  l'inventaire,  r.  Cu- 
ratelle ,  CuRATEua  ,  Inventai- 
re ,  Mineur  »  Tutelle  ,  Tuteue. 

SUBSÉQUENT,  adj.  Gramm.y  qaf 
fuit,  qui  vient  après;  les  années  fiift» 
quentes  n'ont  pas  été  également  mattes- 
reufes  9  l'événement  fubféqutnt  a  un  pes 
confolé  des  autres^  le  jqmt  fuh/équmti 
les  fHwfubféqumtis  $  lea  chnpitrea 

qucns. 

SUBSIDE,  terme  ie Droite  fe  ditoi 
général  de  toutes  les  taxes  &•  impofitioas 
que  les  ftijcts  paient  au  roi  ou  à  ceux 
qui  gouvernent  9  pour  fubvenir  aux  bt- 
loios  de  rétat 

Les  Anglota  définiffent  ley^^M» 
taxe  ou  triout  accorde  an  roi  par  amlni^ 
té  du  parlement, dans  les  befoins  preîBifH 
de  l'crat ,  &  qui  fe  L-ve  (ur  Ici  fujcts  1 
proportion  de  leurs  richcOes  ou  dn  rcre» 
nu  annuel  de  leurs  terres,  biens,  F'. 
Taxe,  ^c. 

Tel  eli  r impdt  fnr  let  tencc  m  toi 
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Jt>yale,  comme  on  nippetle ,  qui  mMitc 
ordinairement  à  deux  ,  trois  ou  quatre 
fchellings  par  livre  pour  le  revenu  des 
terres ,  &  a  deux  fchellings  &  huit  fous 
pour  ic^  biens  perloniieU  ,  (|Uand  celui 
det  tem  eft  de  quatre  Ickellings.  f^oyez 

Les  aneiens  roisSaxons  n'avoient  point 
âtfubjhïfs  fe  IcvaiTcnt  réglément  j 
mais  au  lieu  lie  cel^ ,  il  y  avoit  différen- 
tes coutumes  par  lei4uclks  on  levoitd^s 
denicri  ou  des  corvées  fur  le  peuple  pour 
réparer  1rs  villet,  châteaux,  ponts,  pour 
îes  cxpcditîoni  militalres,£9'c.  qu'ils  ap- 
pelloient  burgçtCf  hrinhoU^  btrffwrt^  àe- 
regled^  &c. 

Mais  depuis  que  leurs  terres  furent 
enrahies  par  lei  Danoit ,  le  rai  Etbelred 
convîuteo  1007  ,  de  payer  à  ccax«d  tout 
les  ans  loooo  liv.  pour  racheter  U  paix  : 
cett^  lonime  fut  depuis  portt^c  à  36000  1. 
Se  cnHii  ;  Il  fquM  4^000  8c  on  l'appelia 
daîtcgeid^Cii  on  la  kvahir  les  terres  j  cha- 
que Wde  on  charme  étolt  faxée  au  dou* 
sieme ,  excepté  celles  de  l'Egll  fe.  yayez 
Danegeld. 

Delà  ce  tribut  fut  appelle  hidnge  ,  nom 
qui  p;ir  b  fuite  devint  commun  à  toutes 
le&  taxes  6l  Jubfides  qu'on  impotoit  fur 
les  terres  ;  eomme  celles  qu'on  imporott 
fur  les  beftiaux  furent appellées iwriie- 

JVlais  lesNorTrjanîî<!  ïesîïppeUoîent  quel- 
quefois toutes  le;  (4ciix  taxcs^Aw  mot  grec 
rw^iÇ  h  ^  "ii^'f  1  jucfuis  taillage  ,  qui  vient 
de  leur  propre  langage ,  &  qpelquefois, 
fuivant  Ws  ufnî^cs  d'au- delà  de  la  mer 
fubjîdia  &auxilia,  V,  AuxiLlUM. 

Depuis  la  conquête ,  il  paroit  que  ces 
fi'H-Aci  ont  éîéaccorde's  encore  fur  un  au- 
tre pic  qu  lis  ne  font  a  prcfent  :  comme 
chaqne  neuvième  agneao  %  chai|oe  neu- 
vième brchîs,  ^c*  quelquefois  la  taxe 
étroit  le  dixième  ,  &  quelquefois  le  quin- 
zième, l^.  Qi:  r  N  z I E  M E,  ^c. 

En  France  le  roi  fcul,  i!e  fa  proj  re  au- 
toritt,  luipuie  des  fuhjuies  fur  ie  peuple  à 
fa  difcrétion.  Ce  qneGroHns  dit  qae  ceux' 
)ul  paient  Aufahfiiei  aux  autres  fouve- 
rains  pour  les  engager  à  les  défent^re 
:ontte  des  ennemis  ptiifînns ,  reconnoif- 
Tent  ,  en  agilTant  aiiifi ,  leur  propre  foi- 
jlcûc  ,  &  que  cette  reconnoilTajice  fait 
ort  à  leur  dignité,  ne  doit  s'entendre 
|iie  de  ces  états  qui  font  tnip  foibles  pour 
9  «Iéfen4re  eux-mfmcs  y  &  qui^  par  rap« 
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port  ^  cela ,  fe  rendent  en  quelque  faqoa 

tril  utaîre";  ;  &  n«n  pasdc  cetîx  qui  fub- 
fiitont  p;u  leurs  prcnro*;  forces,  ilonnent 
AtsJuhjU^s  à  leurs  voituis  ,  qui  lotit  plus 
foibleSfpour  les  empêcher  d'être  accablci 
par  les  autres. 

Tels  font ,  par  exemple ,  les  rois  de 
France  lK;  d'Angleterre  par  rapport  aux 
rois  de  Suedc&  autres  princes ,  h  qui  ils 
accordent  dis  fuhjîdet  dans  les  traités 
qu'ils  Fout  avec  eux. 

Dans  le  rôle  des  taxes  &  impofitîona 
d'Angleterre,  il  y  a  plulieurs  fortes  de 
fubjides:  l'ancien7'«^/df,  le  fupplcm«nt  à 
l'ancien fubjhie  y  le  nouveau /fr.^VHf ,  le 
tiers  du  fubjidc,  les  deux  tiers  du fu'^ 
de.  r.  iMPài  b,  Dko^ts,  cfT'c. 

Un  homme  de  mérite  a  raffemhUfous  tm 
même  fnni  ie  vue  Capnlozie  d^tm  des  mdl* 
leurs  auteurs  politiques  de  nos  jours^^  la 
critique  de  quelques-uns  de  nos  articles  de 
f fiance.  Son  ouvraf^e  ,  publié fnr  iiti-uiê^ 
fMT  j  fouvuit  ccrtainetuent  Lm  Janepluf 

i'hûnireur  ,  &  nous  cttsfer  plus  ée  peine  t 
(i*f/  était ^  pmibii  de  reeottwsHrt  Jet  rt» 
remet  )  que  n*en  peuvent  jtimais  attendri 

de  leurs  in  jurieufes  cîf  partz^rps  produSlionf 
une  if}Jîtii té  d' hommes  ohjl  nrs ,  nui  drptfig 
pajfé.  30  ans  jiifqii'àcejoHr^  defiuis  le  pLit 
Cb,*.  .jufqu\)  l  hypocrite nhké ie  S..,./e 
font  indignement  déchaînés  eonire  nout. 

Celui  qui  a  écrit  lei  ohfervations  fuivan»  ^ 
tes  ,  homme  d'un  caraâlere  bien  dij'érrnt  ^ 
i  nous  ies  a  envoyées  i)  nnns-tn^nies  ^  fiiur  ett 
faire  I  nfage  qui  nous  conviendroit ,  £^ 
nous  Itt  imprimons» 

M.  ie  Foltaire  fefk  font  notiwtemeni 
chargé  de  nous  venger  des  outres.  Il  a  dit 
dans  une  de  fa  htires  ,  à  propcr  <jf  h  hro^ 
chure  de  cet  ahbe  de  S\...  Quel  eft  eeini  '.{\it 
s'elt  occupe  à  vuider  les  fofl'es  d'un  pa- 
laii  où  il  tt*eft  jamais  entré  ?...  Tel  mifé< 
rable  petit  architede,  qnin'eftpas  en 
état  de  tailler  un  chapiteau,  ofe  critiquer 
le  pr>r*nil  lÎ:  S.  Pierre  de  R«me.  Nout 
VOuAiions  hie'i  que  ces  cotnpaYaif<^ns fiât* 
teufti  ipl'ts  méritées  de  notre  part ,  nous 
bûnorajfent  autant  qu'eUes  doivent  humim 
lier  nos  ennemis. 

Notre  fiecle  a  produit  ptufients  titrreg 
dangereux,  &  un  t;rand  nombre  d'îniiti- 
îes  .  comme  le  crient  les  de'clamatcurs  : 
mais  ce  qu'ils  ne  difent  point,  c'eft  qu'il 
(ort  journellement  despreffes,  des  ou- 
vrages précieux  il  le  raifon,  dont  ils  éten- 
dent rempiiCiâ  U  faine  pliitolbpbie qu'ils 
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répandent ,  à  la  nature  h  laquelle  ils  nous 
rn  p  p  e f  1  n  r,  &  à  rhaoïaniU  dont  ils  réel» 
Ipent  ics  droits. 

Si  le  gouvernement  pro&toit  des  vues 
prrlentées  par  quelques  gens  de  lettres, 
le  règne  prefent  feroit  mis  par  lipoftérité 
beanooupatt  deflusdes  reines  pr«cétiens, 
parce  que  les  Tr.œiîT-ç  feroicnt  plu'»  révè- 
res ,  !cs  ainet  plus  honiR'tcs ,  le  iyilème 
de  la  bicnFaifance  mieux  fuivi,  Se  les 
peuples  conféqucmmentptus  heureux. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  confacré 
leorttravaHsà  l'utilité  publique,on  doit 

citer  avec  reconnnîfTnn ce  M.  i^c  M  

Ub  ré'ln^eur  intelligent  ,  Icmblabie  à 
celui  4ui  a  publié  un  ties  projets  de  l'abhé 
de  S.  Pierre  ,  4ui  fauroit  diftinguer  les 
maximes  dînes,  lier  les  vérités ,  placer 
les  réflexions,  écarter  les  paradoxes,fup- 
primer  lies  «lii^rcfTlons  vuidcs,  clrv  decln- 
mations  ehofjuantcs  ,  &  des  ironies  trop 
ameres ,  formerott  un  excellent  volume 
de  tous  ceux  qui  font  fortis  de  la  plume 

Vtam  des  êwmwer.  Les  imites  qui  lui 
pnt  été  adreflfés  fur  la  rir^e  de  riwpct , 
n*ont  point  été  conçus  par  une  tete  bien 
forte.  On  voit  nirement ''efprit  qui  lc<:a 
didés  î  ce  qui  ne  prévient  pas  en  leur  la- 
veur :  car  cet  efprit  n*cft  point  ceini  de  la 
miodeur  &  du  patriotifme.  Ce  n'eft  pas 
d'ailleurs  avec  quelques  figures  de  tIiÀ«k 
riqne  qti'rtn  peut  triompher  des  écarts 
d'un  génie  bouillant ,  &  vaincre  les  élans 
d'un  cœur  que  le  fpeâacle  de  la  milere 
a  dvchiré, 

M.  de  M.......  doit  GiToir  gré  k  Tano- 

ny  me  quia  confolidé  fes  maximes  en  s'eF- 
fbrçant  de  les  détruire. 

Tel  eft  l'effet  des  ubjeftions  foibles  ; 
elles  font  preiumer  qu'un  livre  eft  hors 
de  toute  atteinte,parce  qu'il  a  été  mal  at- 
taotié,  &  que  le  vulgaire  fe  perfnad^que 
le  bouclier  qui  réfifleeft  bon,  tandis  que 
c'eft  feukment  le  trait  lancé  qui  manque 

de  vigMcur.  Mai\  ce  dont  M.  de  M  

ne  peut  remercier  Ion  adverfaire,  # 'eft  de 
cette  poUtrlTe  cruelle  qui  ne  tend  ,  en  lui 
accordant  destalens,  qu*l  le  défigncr 
comme  nn  homme  dangereux.  N'eft»  il 
donc  plus  -"oTîhÎP  de  critiquer  fan*;  rcn- 
dre  oiiteiix?  Ceil  une  méthode  bien  noire  | 
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&  Uen  nGtée  que  celle  qa^oti  emploie 

contre  prefquc  tous  les  auteurs.  On  ca- 
lomnie leurs  prîncîpe>v,cn  îcnr  attribuant 
des  cnféquenccs  aulii  dctowrnees  qoc 
Funedcii  &  on  parvient  à  iatérelTerla 
r  c  1 1  on  ou  le  mitttftere ,  dans  des ^fcoC* 
fions  qui  leur  font  étrangères.  Le  délire 
d'tîn  hon  citoyen  n'en  fera  jamais  de  mé- 
chans, fur-tout  lorfqu'il  ne  s'exercera  que 
fur  des  matières  qui  ne  font  qu'à  la  pêi' 
tée  du  petit  nombre,  la  multitude  fcu!e 
pouvant  devenir  féditteufeoti  fiiAttiqne. 

Au  refte,  il  importeroit  peu  de  relever 
tes  erreurs  renfermées  dans  un  obt 
cur  qui  aura  le  fortdes  écrits  polémiques, 
ii  elles  n'étoient  foutenucs  &  garanties 
par  d'autres  erreurs  qui  fe  r«nt  glifTées 
dansnn  ouvrage  Immortel  («\  SUetv 
font ,  il  eft  vrai ,  réparées  par  la  promcft 
ftne  les  éditeurs  de  rEncyclorédie  ont 
faite  (h)  d'inférer,  fous  une  autre  lettre, 
le  corrc^iF  néceUaire  aux  mot»  ferme ^ 
(finance) ,  &  financier  j  mais  les  efpéran- 
ces  qu'on  avoit  de  la  continuation  d*n 
diâionnaire  qui  anroit  honoré  la  natioQ» 
font  malheiirciifemen»^  ntîia!îrd'htTî  très- 
foibles  (c).  On  ne  fe  H: rte  plnsignerc 
lire  les  articles  Ré^ie  &  Régijlur ,  qui 
cuiTent  fans  doute  ofiPcrt  une  réfutation 
complettc  de  ceux  qui  contienneat  des 
réflexions  mal  digérées,  des  nlTertinnsIé* 
«jereç  ^  tme  critîqne  peu  î.KÎidcufe  de 
plutieurs  paiiages  de  Vc/prtt  des  ioix.  Il 
faut  donc  tacher  de  les  détruire  dajis  un 
morceau  particulier ,  &  d'empêcher  que 
l'étranger  ne  fe  méprenne  fur  let  idées 
qu'ont  let  Frauqoit  du  crédit  dcUi- 
nance. 

Un  coup  d'œil  rapidement  jeté  fur  les 
doutes  propofés  à  routeur  éU  ta  thjorit  if 
rimpot ,  conduira  naturellement  à  Texi- 
men  des  mots fertne  ptaneitr  ,  oè  foK 
retrouve  les  mêmes  principes  de  la  cit^ 
finn  entière  dcfrjuch  l'anonyme  s'eft  fiec^ 
vi  contre  l'ouvrage  de  M.  de  M,.  

Je  tombe  Cf.  38.)  fur  une  obfcrvatîda 
FaufTe  &  perfide  :  fauQ'e,  parce  qo'ettt 
donne  \  une  pbrafe^on  fens  dont  elle 
n'eft  point  fiifceptible  :  perfide  »  ferce 
qu'elle  dénonce  une  ex prefîîoit  innocente 
fous  un  rapport  odieux.  M.  de  M.....^  a 


'il)  L'Encyclopédie. 

*b)  Voyez  robfcrvation  qui  fuit  dam  rfincyclopédie  l'art.  FsftMB  , 
[c)  L'auteur  ne  parloit  pas  faai  .bcAucoup  de  vriifcmbUocc.  Lct  jâbitrt 
tticnt  CDCCcc  lorfqu'ii  écrivott. 
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tJit  :  iorfque  les  peuplées  reçoivent  un  chef^ 
fcit  par  thciton^  joit  par  droit  héréditaire^ 
fur  quoi  Ton  obferve  avec  afTe^atioii  » 
que  recevoir  ne  peut  s* entendre  que  de  ce 
irW  a  dr»it  derejnfrr  :  or ,  ajoutc-t-on  , 
àffî  un  roymntc  héréUtcihc  ,  le  chcix  ne 

dépend  pas  du  peuple.  M. de  M  avoit- 

iHaiifé  la  muindre  cquivonie?  fcin  écri- 
vant droit hMditmre ,  n'établiflTnît.il  pas 
que  le  peuple  ne  pou  voit  nî  reruCer,  ni 
choifiT ,  pulfqtie  fan  fouTcram  Tétoit  de 
droit  ^ 

.    M.  de  M  a  témoigné  IÇ8. 

l6l.)  fe&  ailarcies/«r  l'ahui  qu'on  puuvoit 
faire  de  lafouveraineiéi  on  lui  en  Faît  un 
crime  grave  (p.  i4o*des  dénies).  Kh  quoi  ! 
cette  appréheiifion  contrcifit.clle  la  con- 
ficnce  qu'il  a  dan*;  la  bonté  paternelle  du 
fouverain?  duaiui  on  voit  la  flafterie  cm- 
prcnëe  à  empoifonner  le  cœur  des  rois; 
quand  ooréfiéchit  Tur  la  facilité  &  fttr  le 
penchant  qu'ont  tout  le«  hommes  à  être 
injuftcs ,  des  qu'ils  ne  font  point  arrîtos 
parle  frein  de  l.i  loi;  quaiul  on  médite 
fur  les  fuites  iWcet  ubus  fatal  aux  mœurs 
qu'il  corrompt,  à  la  liberté  qu'il  enlevé» 
k  ^rbummlté  qu*tl  déç^rade ,  le  vrai  ci- 
toyen peut-il  trop  multiplier  les  avis,  les 
prière? ,  les  imn^cs  ^  tnu";lc«:  rcflorts  de 
cette  éloquence  qui  maiîrirc  l'amc? 

••J'emploie  ,  a-t-on  dit  dans  U  théorie 
àetitnféty  (p.iSrO  cinq  mille  livres  que 
rapporte  ma  terre ,  tutoyer  d*noennai- 
Ïod;  (île  fifc  prétend  ctic«re  ion  droit 
for  cette  location,  il  tire  d'un  fnctîcny 
moutures,,.  Sitremcntce  raifoniu-meiu 
n*eil  point  lulide,aiais  !a  réplique  ne  l'efl 
pif  davantage:  car  foutenir  (p.  64.  des 
doutes  ),  que  e*eft  le  propriétaire  de  la 
maifon  il:  non  le  locataire  f|0Î  payellm- 
poûtion  ,  c'ell  avancer  que  c'cfl:  Icmar- 
cband,  &  non  l'acheteur  p!Trtici:!icr  ,  qui 
cil  chargé  des  droits  d'entrée,  tandis  que 
les  loyers ,  comme  les  marchandifes , 
augmentent  en  raifon  des  impôts  qu'ils 
Rapportent  :  il  Falloit  fe  bùraer  à  prouver 
qi!e  la  pnflcfiion  qui  donne  un  revenu  , 
cil  très-diftinftc  de  rcni]>!oi  qu'on  peut 
faire  de  ce  même  revenu^  que  ta  proprié- 
té d*an  Foads  cft  indépendante  d*une  to. 
eation;   ou'ainfi  les  droits  impotés  toni- 
fient fur  deux  objets  réellement  diffe- 
rcns.  qunu|iîe  réwnîs  fous  la  même  main. 

L'anonyme  veut  démontrer  à  M. de  M .. 
(p. 70.)  que  le  premier  objet  du  coutrole 
des  atlcsjcil  d'eu  couftatcxia  date  &  4'ea 
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affurer  l'authcntjcité,£5f  que  le  droit  qiî'ore 
a  joint  à  la  forniùlité^  nen  change  point 
véritahle  defiinQtion.  L*anonyme  s*eft 
trompé  :  la  quotité  exhorbitanie  du  droit 
contredit  ahroîument  le  but  du  Iô;iila- 
teur,  puirqu'il  el^  de  Fnit  que  les  |  articu- 
lif*;  aiment  mieux  encourir  les  jciiîes 
de  nullité  Sl  la  privation  d'hypothèque, 
en  rédigesQt  leurs  conventions  foits  fi« 
gnature  privée,  que  d'acquirtcr  les  droits 
immenfes  auxquels  ii.nt  afî'ujtttis  ks 
Contrats  ptihlic»;.  Eft-on  qtielqTicfoii  cm- 
traint  d'en  prtp.'cr?  on  ne  balance  pas 
alors.!  s'txooler  aux  dangers  d'un  procès, 
en  fu}i primant  des  elaïues  dont  Ténon- 
ciation  rendroit  laiôrmalité  îropdifpen* 
dienfe«  ou  en  Ici  embrouillant  pour  tâ- 
cher d'en  {otilîrairf  la  connoiflance  aux 
yeux  avi;ic";  du  traitant.  C'eft  ainf:  qiwla 
condition  du  lujtt  ett  devenue  pire  qu'el- 
le n*étoit  avant  l'étabMiTrment  do  con«' 
truie  :  lî  la  fureté  étoit  alors  moins  gran- 
de à  certains  év^ards ,  elle  Péffùt  piii^ 
d'autresî  &  certainement  elle  etoiti-iiis 
générale  :  la  mauvaifc  foi  aitéroit  muina 
d\i£tes  que  la  crainte  des  droits  n'en  an- 
nulle  attfotird*hni  que  les  riehes  £enlt 
peuvent  s'y  fovmcttre.  Je  dis  U  même 
cliolV  l'c  \"i'if^niuitî'>u      du  cniiîcJiic  ifr- 
iiivr    e:)  npplaudillant  à  rinUitutiHQ  ,  je 
demande  que  la  loi  fott  certaine, po4]r  que 
la  perception  nefoitpas  as>iitrairc}qu*el- 
le  foit  claire  «  pour  que  celui  qui  paye  fa* 
che  pourquoi  il  paye>  que  le  droit  toit 
Icî^cr  ,  pmir  que  fa  modicité  permette  île 
jouir  de  l'avantage  qu'il  proture;  qu'il 
foit  volontaire ,  pour  que  le  peuple  con- 
çoive que  ç'eft  eu  fa  faveur*  &  non  pas 
en  faveur  d*ufi  fermier  qu*il  fe  levé 
qu'il  eft  établi.  Le  centième  denier  ,  par 
e:?<emrîc,  dit  l'auteur,  rfî  ref^réfcututi/de 
lodi  <jT  L'cnirsi  |«  U  prie  de  me  dire  pour- 
quoi ou  eu  exige ,  lors  même  que  les  mu- 
tations ne  donnent  pat  auvertare  aux 
droits  feigneurianx  ?  Plufienrs  queftîoat 
de  ce  genre  convaincroient  que  le  légal 
des  édits  n*efl  qu'un  prétexte     que  le 
burfnl  en  efl  le  motif. 

Q.UC  veut -on  dire  par  cette  fentenee 
énigmatîque  .*  toifiveté  n  fon  utilité^  ce 

Îu*eSe  eonfômme^fin  tribut  ?  (  1 66*) 
gnore-t-on  queqaaad  quelqu'un  ne  fait 
rien  ,  un  atitrc  meurt  de  faim  dans  l'em- 
pire ?  qu'il  ne  peut  y  avoir  daii-;  un  c<Tp$ 
politique  parfaitement  fain  ,  un  membre 
qui  reçoive  Ikas  dbnner  ?  que  le  tribut 

£e«  % 
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4)'en  rauroit être paf^f?  Voilà  cependant^ 
ce  qne  t*auteur  An  éovîes  appelle  nne  vé*  ' 
rifé  tjuV'l  fauàrcit  fuéditer  pour  en  décou- 
vrir d  autres  i  elles  feroionr  probable- 
ment ihi  même  ^cnre  :  on  appren'.lroit, 
par  exemple  ,  411e  VoiJifeJÎ  maître  de/on 
loijir  (  f.  168.)  ce  <iui  ne  Uifle  pas  que 
de  compofer  un  bon  fonds  pour  afleoir 
tin  impôt. 

On  accufeaufli  M. Je  M.  de  s'interdire 
les  reflburces  du  crédit  (p-i^o.)  ^  &  on 
raifomie  ^  perte  de  vue  d'après  cette  fiip- 
l^olitioa  qui  eft  très-gratuite.  L*AiMf  dri 
hûmms  exclut  le  crédit*  i|ui  ne  confifte 
qn'eo  expédiens,  qui  ne  vient  que  des 
pertes  que  le  roi  fnit  avec  certaines  com- 
pagnies, qui  cxcc.lc  le  degré  fondé  fur 
Se  revenu  général  de  la  nation  }  qui  dé- 
truit Us  arts  .rinduftrie ,  le  commerce, 
•prèc  avoir  anéanti  ta  ponuhtton  &  l'a- 
griculture; qui  ayant  deflëché  le  germe 
«le  la  prorpérité  d'un  ttat ,  le  déshonore 
&  l'expofe  à  une  révolution  funcllc;mais 
il  e(î  le  partifan  de  ce  crédit  qui  naît  de 
la  confiance  &  d  une  adminiftratioo  éclai- 
rée (#Wm>  de  fimpét ,  f,  téa) ,  qui  eft 
conr^qncnt  à  ce  principe  '.faites  peu  d'en" 
gaa^entens,  ^  acquit te:^'le<  exaclement. En 
effet,  la  fncnité  d'emprunter  ,  qui  porte 
fur  l'upinion  conque  de  Tadurance  du 

Ïiaicmcnt  »  conliitne  reflence  dtt  crédit 
blîde  i  elle  n'entraîne  ni  la  création  de 
nonveaux  impôts,  ni  l*extenfion  des  an- 
ci  enr>  ;  &  V  0  i  I  à  celte  )u*adopte  on  mioif- 
tre  intelligent. 

M.  de  M  a  parlé  de  la  ccïTiofi  des 

reitcs  du  bail  des  Fermes  générales  (  p. 
40 V  ,  &c.  dtUihéori§  def  impôt  )  ; 
il  en  loliicite  une  févcrc  liquidation.  Sun 
critique  repond  à  fcs  plaintes  fur  ce  Tu  Jet, 
en  dificrtaiit  fur  l'abus  qu'il  y  avoit  de 
les  comprendre  dans  des  aSkircs  partica- 
litre* ,  comma.on  faifolt  autrefois ,  au 
lieu  de  les  rénnir  $  la  nouvelle  adjndica-' 
tton,Cdmmeon  fait  depuis  quelque  tems. 
De  ce  qup  l'abus  ^toit  trèç-grand  dans  la 
forme  padéc  ,  s'enCuit-il  que  la  préfente 
n'en  att  aucun  ?  Et  û  elle  en  2  ,  n'eft  -  on 
pas  autorifé  si  s'en  plaindre  (»)?  N'eft-il 
pas  de  rinjulUce  ta  plus  criante  de  Itifllpr 
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fabfifter  cH  reeherdies  inteiwftirtftr^ 
xontrelefqoellet  le  citoyen  ne  peut  fi» 
mais  atTurer  fa  tranquillité ,  &  d'exiger 

de';  arrérages  de  vingt  anne'es  ,  lorfqn'on 
rcftreint  ^  deux  les  répétitions  qne  leS 
parties  qui  ont  trop  payé  font  en  droit d9 
demander? 

^  Ce  mot  de  Itbirt^^  qnedunlntelb 

prête  on  confirme  ,  admet  on  re}ettc,  hit 
aujourd'hui  U  bafe  U  plus  générale  dé» 
projets,  des  écrits  &  des  converfations: 
on  en  a  même  fait  une  forte  de  cri  de 
guerre ,  Un  fignal  de  combat  »  Uaoos  «ft 
venu  d'Angleterre,  ftpeat-étt«Ji*cl« 
pas  là  un  des  moindres  torts  que  non» 
aient  fait  nos  voifins  „.  Cet  étonrïunt  lan- 
gage, qu'un  cfclave.aviU  Tous  un  cfefpote 
de  l'Orient  auroit  de  U  peine  à  pruno»- 
cer ,  fc  trouve  à  la  page  186  iot^ttu 
ITeft-on  pas  indigné  de  tant  d*1iraiti^ 
tlon  ?  Un  roijle  pere  de  fes  peuptes^pest» 
il  être  plus  noblement  loué  que  lorfqoe 
la  liberté /afV  la  bafe  des  écrits ,  des  projets 
Qff  des  converftttionsl  C'eft  l'éloge  le  plus 
pur  &  te  plus  attendriflfaot  qu'on  puifle 
faire  d*na  fonvenin ,  que  de  ifeâtitiewir 
devant  loi  'du  plus  grand  dei  hktat^  Oa 
ne  le  prononce  pa^;  fnns  un  tyran,ce  nol 
fncré  ;  il  ne  vient  point  de  V Âfsgleierrt $ , 
la  nature  i'agrav^  dans  tous  les  cœurs  , 
il  eftie  cri  du  plus  mâle  d«s  featimess. 
On  ne  comprend  point  commenlM  •  pm 
fe  permettre ,  à  ce  fujet,  une  fortie  con- 
tre (les  livres  Anglois  qn'on  Feroîr  ^r(?^- 
hien  d'étudier  avant  d*ea  **ftardicr  dans 
fa  propre  langue. 

Par  une  fuite  des  grandes  vues  de  l'a» 
nofiyme,  11  ne  s*en  fie  pu  i  l'intérêt 
éclairer  les  hommes  (iir  l'efpece 
ture  &  de  commerce  qu'ils  doivent  ch^ 
firi  il  veut  qu'on  décide  à  Paris,  fi  ce 
font  Ides  oliviers  qui  conviennent  à  h 
Provence  &  des  manufuâurcs  de  £oie  a 
la  ville  de  Lyon. 

En  votli  allez  ék  peiit*ltre  trop  ,  pot» 
indiquer  la  mnnicre  du  contradiâeur  de 
M.  de  M.,.  Il  eft  tems  d'abandonner  une 
critique  qni  ne  reipire  ,  ni  la  chaleur  de 
la  bieuFairance ,  ni  le  courage  de  la  jnfij- 
ce,  pour  s^attacher  à  effacer  ceqier&« 


(n)  Uii  miniftrc  auqiTcl  un  étranger  demanderoitpourqnoi  il  n*y  a  pas  au  moins 

dans  1.1  capitale  une  faile  011  l'on  puifTe  rcpréfenter  convennhlçmcnHej  cUeFs-d'rro- 
Vîc%  du  thcitre  Frauqois ,  répondroit-il  en  difant  cprautrcfoi"^  u  !ie  populace  d'im» 
portuiis  fe  mêloit  à  un  fénat  i unuiu  ^  qu' AUialîc  avuùuu  panier ^  6i  ^ue  ces  gcof> 

Metés  ridicDlei  (ont  sbotie»  ? 
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kyelofeâie  oRVe  pernicieux  ToBs  les 
àeuK  articlcs/frwé',  (financc^iS:  Jînavcicr. 

OkfervatioHS  fur  les  Mrticlet  ferme ,  fi- 
fltncey  &  fitt^ndcr  4ê  et  iiBiomùàre, 
^Surine  durêi^^mnce ,  Il  ne  s'agit  dans 
ctt  article  que  des  droits  du  roi  que  l'on 
cftdUns  rurnj^e  d'affermer;  &  fur  cC  fu- 
jet  on  a  fouvent  demandé  laquelle  de$ 
«feux  méthodes  eft  préfénble^d'aÛfermer 
lei  revfDnt  publiât  on  de  les  mettre  en 

Premier  frincift  de  M.  icmontrfqmeu. 
JLa  régie  eft  l'adminiftration  d'un  bon 
|ierc  de  famille ,  qui  levé  lui-même  avec 
cconomie  &av€c  ordre  Tes  revenus. 

Olftrv9tiêni  dtJf.r*'^*.  Tout  fe 
Mt  lftToirfid»tttUr^s>  il  en  coûte 
«noins  au  peuple  que  dans  h  ferme  j  &  fi 
le  peuple  payant  aiitsat  d'une  faqon  que 
<lç  l'autre  ,  le  prince  reçoit  autant  des  ré- 
gijeurs  que  des  fermiers.  Car  s'il  arrive 
inni  Tnn  ou  dtiit  Tnitre  eastquoiqoe  par 
un  inconvénient  différent)  que  le  peuple 
ibit  fiirchirgé,  pourfiiivi  ,  tourmenté, 
-fans  que  Itfouverain  reqoivc  plus  dans 
«ne  hypothefe  que  dans  l'autre  i  fi  le  re- 
^i^iir  tait  perdre  par  fa  négligence,  ce 
^seToii  prétend  que  i^fgrmier  gagne 
par  exaâion  ,  la  firmt  la  rl^ieoe  fe- 
ront-elfes pas  également  propres  à  pr#- 
duîre  Tavantage  de  l'état,  dès  que  l'on 
Voudra  ôc  que  l'on  faura  bien  les  gouver- 
ner? Peat'étre  néinmolns  pourrolt-on 
penfer  avec  quelque  fondement,que  dans 
le  cas  d'une  ooime  adminiftration ,  il  fe- 
Toif  î->!!is  facile  encore  d^arréter  la  viva- 
cité du  fermer  ,  que  de  hâter  U  lenteiir 
4e  ceux  qui  régijfent  ^  c'eft-à-dire  qui 
prennent  foin  des  intérêts  d*aatrai. 

Quant  à  l'ordre     ï  rleonomie,  ne 

Î|ent-on  pts  avec  raifon  imaginer  qu'ils 
ont  hien  moinç  obTervé*;  dans  les  régies 
que  d^n«;  Ifç/tvwf; ,  puifqu'ils  l'ont  cnn- 
£és  y  favoir ,  l'ordre  à  des  gens  qui  n  ont 
•oeun  fntëritdele  garder  dans  la  percep- 
tiORt  réconomie  à  ceux  qui  n'ont  aucune 
raifon  pcrfonnelfe  d'épargner  les  frais  du 
reconrrement?C'eftnnc  vérité  éoni  l'ex 
périence  a  fourni  plus  d'une  fois  la  dé- 
monlira^ion.  » 

RffMfe.  Si  de  la  Tolution  de  cette  pre- 
mière queftion  dépendoit  celle  de  la  the- 
fe  générale ,  le  principe  de  M.  de  Mon- 
i^quieu  auroit  bientôt  fnrre  cic  lo'.  Le 
régime  le  plus  raL;c  pci  t  imprimer  la 
petfc^^ion  %  autuu  état^iiiiai^cut  |  il  ne 


S  U  B 


S  07 


peut  que  diminuer  à  un  certain  point,  le 
nombre  &  la  grandeur  des  abus.  Laiffbns 
donc  à  la  régie  &  à  la  ferme  ceux  dont  tX" 
les  font  fofceptibles,  &  nous  ferons  con* 
vaincus  que  le  peuple  paie  plus  dans  la 
féconde  que  danx  première,  La  négli- 
gence ne  fourfuit  ni  ne  furcben-ge  j  elle  eft 
lentcclle  oublie  ;  miis  elle  ne  tourmente 
pas.  Si  elle  fait  perdre,c'eft  au  fouverain, 
qui  dans  une  bonne  admiaifttation  doit 
compter  Ibr  ces  pertes  légères  en  elles» 

mêmes, utiles  à  plufienrs  rîtoyen'^,  par  !^ 
faciles  à  répi^ret;  puifqu'ellcs  lailTcnt  des 
mojens  dont  le  gouvernement  peut  fe 
reflaiûr  dans  des  tems  orageux. Cette  mé- 
thode ne  pent  doneavec  fon  abus ,  noire 
à  l'état.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  Vexméfion  $ 
le  petitnombrc  qni  l'exerce  cflle  feul  qui 
en  profite  :  un  peuple  cil  ccrafé  ,  &.  le 
prince  ne  s'enrichit  point.  Le  royaume 
ibraépuifé,  fans  que  le  tréfor  royal  foifc 
f  empli  :  les  gains  extraordinaires  atta- 
queront les  refTourccsdan^  leur  principe, 
&  les  enfrîns  n'ntrronf,(ians  !c<ç  plus  pref- 
fans  hcloins  de  leur  pere  ,  que  drs  vœux 
ileriies  à  lui  ofirir.Ceux  qui  conuoitront 
les  hommes  &  les  gouvernemens,  avoue* 
ronttqne  dans  une  monirehie,  l'ardeur  de 
rinterètpartîcùlier  eft  bien  plus  impoflî- 
ble  i  rcprimcr,qu'il  n'efl  difficile  d'exci- 
ter lezelc  &  de  s'afTurcr  de  l'exaftitude 
de  ceux  qui  frenututfoin  des  intérêts  d'au» 

trm»  Accordons  cenendaot,  quePunn^eft 
pat  plus  sifé  que  rautre ,  &  il  n'en  fera 
pas  moins  évident  que  la  parelTe  de  la 
rc^rV  cii  préférable  à  la  cupidité  de  U 

ferme. 

Tout  homme  aime  l'ordre  &  l'obferve» 
tant  que  Ton  intérêt  ne  s'y  oppofe  point* 
C'eft  parce  que  le  régifew  titn  a  aucun  à 
la  perception ,  qu'elle  fera  jufte:  mais  le 

/fr»«>r,dont  les  richeffes  aiîîjmentent  en 
raifon  de  l'étendue  des  droits,  interpréte- 
ra ,  éludera  &  forcera  fans  cède  la  loi  ; 
feni  11  multipliera  les  Irais,  parce  qu*iU 
déterminent  le  recouvrement  qui  eft  le 
mobile  de  fa  fortune  ,  &  qui  eft ,  comme 
nous  Pavons fuppo£^,  indiâirant  au  r/- 

gijfcur. 

Second  ftrincipe  de  M,  de  Alontcfquicu, 
"  Par  la  régie ,  le  prince  eft  le  maître  de 
preflèr  ou  de  retarder  la  levée  des  tri^ 
buts,  on  fuivant  Ces  befoins , ou fuîvanl 

ceax  de  fon  peuple. 

Ohfrrvationt.  Il  Tel}- éc;'! cm rnt  quand 
fcs  reyenus  fant  aHcrmes ,  laïff|ue  par 


Digiti^uG  Uy  Googl 


soi       s  u  B 

Tam^tioration  de  certaines  pirHet  <fe  la 
recette  &  par  la  diminution  de  la  d^pen- 
Ce,  il  fe  met  en  ctat  de  ie  retàclxr  du  prix 
dn  bail  comiin,  oo  d*accoriier  des  iif- 
deanitét  ;  letfiiorifioet  <|a*U  hit  ilors  en 
faveur  de  ragrisnlture,  do  commerce  & 
de  l'induftrie  ft  retrouvent  dans  un  pro- 
duit plus  con^dérahle  dts  droits  d'une  autre 
^J'pece.  Mais  ces  louables  opérations  ne 
i»ot ,  ni  paitienUeras  i  la  régie ,  ni  dtran- 
geies  à  la yrrMf celles  dépendent  dans 
Ton  &  dans  Taotre  cas  d'une  adminif* 
tration  ,  qui  mette  à  portée  de  foula- 
ger  le  peuple  &  d'encou»i;er  la  nation , 

Mépanfes*  Il  ne  t*agit  paa  ici  de  favoir 
par  qttclt  moyens  on  parvient  à  la  remîfe 
d'one  partie  des  tributs  :  il  eft  encore 
moins  néceffaire  d'établir  qu'en  accor- 
dant d*un  côté,  il  Faut  reprendre  d'un 
autre.  Mais  j'examine  ii  le  fouverain, 
quand  il  peut  &  au*il  veut  retarder  la  le* 
vée  de  l'impôt, dt  plus  en  état dcle  foire 
dans  la  régie  ^  que  dans  la/rrwf  ;  je  me 
décide  pour  l'affirmative.  En  effet  ,  sMl 
juge  à  propos  d'accorder  des  modérations 
^cn  affermant,  il  faut  qu'il  revienne  fur 
'  un  arrangreroent  confomml,  qu'il' ehaoge 
des  diPpoiitions  arrêtées  «  qn*il  renonce  à 
la  dedination  déjà  faite  de  revenus  fixes, 
&  qn'eiifin  ,  il  intervertilVe  l'ordre  qu'il 
avoit  établi  :  ce  qui  exige  aînft  des  opé« 
rations  contraires  à  celles  qui  ont  été  fai- 
tea  Y  découle  naturellement  d*une  r^tr 
^u*on  prefle  ou  oo*on  retient  conformé* 
ment  auxclroonitances. 

l'roijicme  principe  de  AI.  de  Alontrf- 
ûuieu.  Par  la  >  e^if,  le  prince  épargne  à 
rétat  les  profits  immenfes  des  fermiers 
qoi  rappanvri0cnt  d*one  Infinité  de  ma- 
nières yy. 

Obfervaêiom,  Ce  que  la  ferme  Morhc 
en  profits  ,  hré}:ie  le  perd  tn  frais  i  en- 
forte  que  ce  que  l'état  dans  le  dernier  cas 
gagne  d*ii^  côté,  il  le  perd  de  Vautre.  Qui 
ne  Toit  un  objet  que  foui  un  lenl  afpeÂ , 
n'a  pas  tout  vu,  n*a  pas  bien  vu  :  il  faut 
l'tnvifager  feus  toutes  les  Faces. On  verra 
que  le  fcnmer  n'exigera  trop ,  que  parce 
qu'il  ne  fera  pas  furvcillc  ;  que  Xcrt^if- 
fiwr  ne  fera  det  Crsis  Imin^nf^St  ^uc  par- 
ce qn'il  ne  fera  point  arrêté.  Mais  l'on  ne 
peut*il  paa  être  excité,  ne  peut-on  pas 
contenir  l'autre?  C'eft  aux  hommes  d'é- 
tat à  jii>;er  des  obftacles  &  des  facilités , 
Ak%  incunvcnieus  &  dçi  avantages  ^ui 
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peuvent  fc  trouver  dans  Tnne  Irai 
l'autre  de  ces  opérations  :  mais  on  ne  voit 
pas  les  raifons  de  fe  décider  eu  faveur  de 
la  régie  auŒi  promptemont«  isff  foiii» 
vement ,  que  le  fiiit  IMm  He  tMfifàÊ 
des  hix, 

Réponfes.  C'efl  fûrement  ne  pas  tout 
voir  ,  ne  pas  bien  voir ,  que  d*affurer  qoe 
la  régie  ^^xà  en  frais,  ce  queia/ênMab* 
forbe  en  profits.  Il  a  M  dimoatréflM 
haut  que  Xtri^Jfeur  fait  pen  de  Frais,pM» 
ce  quMI  n*a  aueun  intérêt  au  produit  que 
rendent  ces  frais:  à  lumières  égales,  fon 
adminiftration  fera  donc  plus  douce  & 
moins  chère  que  celle  du  fermier.  Que  fe- 
ra-cc  fi  Ton  vtnX  comparer  «e  queeoA- 
tent  à  réut  les  profits  de  celui-ci ,  avec 
le  montant  des  appoistemens  de  l'autre  ? 
Si  c'eft  aux  hommes  d*état  qti'il  appar- 
tient de  décider  fur  cet  objet,  perfonne 
n'en  conteftera,  je  crois ,  le  droit  à  M.  de 
Mûnt^qtàtu»  Dans  nette  oosnfioa  11  m 
fialloit  que  oalcnler)  il  le  fit^  €t  il  pi^ 
nonqa. 

Qiiatrieme  principe  de  M.  de  3îoi:tef' 
quieu,  "  Par  la  r/^ç ie ,  le  prince  épargne 
au  peuple  un  fpeâacle  de  fortunes  fabi* 
tes  qui  l'afflige  „. 

ObfertmiiÊiu.  C*cft  moins  le  fpcaaele 
de  la  fortune  de  quelques  particuliers 
qu'il  Faut  épargner  au  peuple ,  que  l'ap- 
pauvriffement  des  provinces  entiereis.Ùe 
font  moins  aulFi  les  fortunes  fubites  qil 
fratipent  le  peuple ,  qoi  l'éloBMnt  qsi 
raffligent,que  les  moyens  d'y  parvenir  d^ 
les  abiiR  que  l'on  en  fait.  Le  i^ouvertie- 
ment  peut  en  purifier  les  moyens,  &  l'on 
eSk  pnni  des  abus  par  le  ridicule  auquel 
ils  cKpofsnt,  fouveot  même  pnr  «mM» 
te  qui  tient  moins  do  malheur  q«e  éi 
l'humiliation.  Ce  ne  font  point  là  desrô* 
fons  de  louer  ou  de  blâmer,  de  rejeter  on 
d'admettre  b  régie  ou  U  ferme.Vnc  intel- 
ligence ,  une  induftrie  adive ,  maïs  loua- 
ble &  renfermée  dans  les  b«mea  4»  Il 
juftice  &  de  l'humanité ,  peut  domcrw 
fermier  des  produits  honnêtes  ,  quoique 
confidérables.  La  négligence  &  le  défâi»t 
d'économie  rendent  le  régilfcur  d  autant 
plut  coupablq^e  raSbiblifTemeot  de  U 
recette  à.  de  raugmeutatioirdela  dépcn- 
fe ,  que  l'on  ne  peut  alors  remplir  le  vui- 
de  de  Tune ,  &  pourvoir  à  l'excédent  de 
l'autre,  qu'en  chargeant  le  peuple  de 
nouvelles  impofitions  j  au  lieu  <jue  ren« 
lichiilcwcnt  des/ai^iVi^  Uiiic  iu  inoias 
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b  rcfTource  mettre  à  contribotton  leur  ' 
opulence  &  leur  crédit 

Réponfes,  Les  tortuncs  cxcefîlves  de 
quelques  particoHeri  ii*tttriftent  pas  par 
cllesomémetf  C6  font  les  images  qu'elles 
prcTentcnt  avec  elles ,  la  difettc  du  peu- 
pic  &  U  dépopulation  des  provinces  ,  les 
fondemensfiir  lefqiiels  elles  font  clevtes, 
if  s  mattiiaux  dont  elles  runtcunCcruites, 
les  moyens  qai  les  oonfervent  Âiesiug- 
mentent I  Toilà  ce  qoi  porte  le  défêfpoir 
dans  le  cœur  des  fujets.  "  mnticro  les 
troubles,  dit  Bacon  ,  ciï  ilan«î  h  nnfere 
publique  &  dans  le  nit'cununtcmeiit  uni- 
verfcl Les  émigrations  ,  les  terres  en 
friche  «  le  g|«riiie  de  l'état  deOféché  ;  telles 
fontlesconféquencesde  ces  rîchefies.  El- 
les doivent  donc  inffMrer  rcffroi  :  le  ridi- 
cule luffit-il  alors  pour  piimi  dc';  abus 
auiû  violcns?  Les  ricUcs  iont-iis  iaTcep- 
tibles  d'une  punition  que  tout  le  inonde 
Jeur  inflige  an  loin,  mais  qoe  perfonne  ne 
leor dénonce?  Ces  maux  ne  retrouvent 
que  dans  la  ferme.  M.  de  Alcj't^fVtuieu 
les  a  confiilércs  foL";  le  même  poiîit  de 
vue  que  le  rot,  qui  nous  gouverne.  "Les 
fortunes  tmniènres&  précipitées  d  s  gens 
d*afiàiîres  C^dit  de  1716) ,  l'exeès  de  leor 
luxe  &  de  leur  faÛc,  qui  femble  infultcr 
à  la  mifcrc  de  nos  autres  (aiet*;,  font  i)ar 
avance  u/ie  preuve  de  leurs  mnlverfa- 
liuns  ,  &  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  difli- 
pentaveeproFulion ,  ce  qn^ils  ont  acquis 
avec  injuiiice  :  les  richefles  qu'ils  poflTc* 
dent  font  les  dépouilles  de  nos  provinces, 
la  fuhftadce  de  nos  peuples  le  patri- 
inoine  ilc  l'ctat,  i^c.  ^  L'auteur  de  VFj- 
f  rU  des  ioix  ne  s'ed  pas,  à  beaucoup 
exprimé  avec  tant  de  févérit^ ,  mais  fes 
nasîmet  étoient  celles  de  Tédit.  \ 
gar  J  de  cette  reflfource  qui  confifte  0  met- 
tre tes  riches  h  cf»ntrihiition ,  il  femble 
qu'elle  n'ait  clé  ciiipls  y^  c  inrqu'îci  que 
pour  donner  lieu  à  des^ains  plus  rapides, 
&  pour  faire  pafTer  dans  les  mains  de 

Îoelqnes-uns ,  les  débris  de  la  vexation, 
our  le  crédit  ,  qui  eft-ce  qui  ignore  à 
quelles  conditions  onércufea  ils  l'ont 
procure'  ? 

Cinquième  prtiuipe  de  de  Jlantef- 
quieu.  ^  Far  la  régie  rar^cnt  IcvépafTe 
peu  àt  mains  \  il  va  dlreâement  au  prin* 
ae»ft  par  conféquent  revient  plus  promp* 
tement  au  peuple,,. 

Ohferx'atiojjf.  L'auteur  tic  rE/f>rj7  des 
lêix  af^uyù  igutce  <j[u'ii  dit  iur  k  iuppo- 
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fttirtn  que  le  y(s:iirrur  qui  n'eft  'que  trop 
communément  avare  île  peines  &  prodi- 
gue de  frais,  gagne  &  produit  à  l'état  au- 
tant que  le  firndtr.y  qn*un  intérêt  pèrfon* 
nel  &  des  engagemens  confidérables  |eX« 
citent  Jfans  Cl' (te  fuivrc  ii-prè?  la  pcr- 
ceptirn  ;  mais  cotte  préfomption  cll-ellc 
bien  fondcc  ?  ell-elle  bien  conlorroc  à  la 
connoiffance  que  Ton  a  du  cœur  &  de 
l'efprit  bnmain?eil-ii  bien  vrai  d^aillêura. 
que  les  grandes  fortunes  des  fermitrsiu* 
tcrceptcnt  la  circnhtim^  ?  tout  neprott* 
ve-t-il  pas  le  contraire.* 

Réponfe,  M.  de  jUonrefquîeunc  fuppo* 
fe pas  (ce  qui  feroic  abfurde  relativement 
à  (on  axiome) ,  que  le  régijfcur  retire  dn 
peuple  autant  d'argent  que  le  fermier  :  il 
dit  fimplcment  ce  qui  eft  très-vrai ,  qu'il 
en  remet  r1i v:mt:^'.;r  an  tréfur  royal.  Snn 
idée,  pour  être  entendue,  n'avoit  pas  be- 
<  foin  de  cet  éclatrcifTemcnt.Ce  feul  moyen 
paroit  d'abord  bien  efficace  pour  moins 
intercepter  la  circulation  :  il  n'eft  pas 
douteux' qu'elle  ef^  f  ifn  rlt?s  viveqtiLJnd 
le  pi  fiice  a  l'ari^'ciir  (jn'il  cit  (orcc  de  ré- 
pandre promptcment  julqu'aux  extiêmi- 
tét  de  fon  royaume ,  que  lorfque  des/er« 
mien  renfouilTent  dans  leors  coffres ,  ou 
le  prodiguent  dans  la  capitale. 

Sixième  principe  de  M.  :(cJTo;:tc,C]utcu. 
^'  Par  la  ré^ie  le  prince  énar^ne  au  petiplc 
uneluHnité  demauvaifcs  loix  ,  qu'exige 
de  lui  l'avariée  toujours  importune  des 
/ermfrrx,qui  montre  un  avantage  préfent 
pour  des  r^lemens  funeftes  pour  l'ave- 
nir „. 

Ohfcrvnfiûnu  On  ne  connoit  fn^n^ 
ifXfCuiiujie  eu  d'autres  aiatieres,que  dcu^ 

fortes  de  loix  \  lesloîx  laites ,  &  les  loia 
àfaire:  il  faut  êtreexaâà  faire  exécuter 
les  unes ,  il  faut  être  réfervé  pour  accor- 
der les  autres.  Ces  principes  font  incon- 
tellahîp";  ^  miis  conviennent-ils  à  b  rA^ie 
plus  qu'a  ïd^fcrmel  le  fermier  và,  dit-on, 

trop  loin  Tur  les  loix  i  faire;  mats  le  r/- 
gi Jeur  ne  fc  relâche-t*il  pas  trop  fur  les 

loix  qui  font  faites?  on  craint  que  Ten- 
nemi  ne  s'introduife  par  la  brèche,  &  l'on 
ne  s'a p perçoit  pas  que  l'on  alaiiféia  por- 
te ouverte. 

Méponfes,  Il  a  déjà  été  prouvé  que  !*i- 
nexaéiitude  à  Bilreobferver  les  loix  an- 
ciennes ne  peut,  dans  aucun  cas,  être 
auflî  Fmîcfie  que  l'avarice  ,  qui  chaque 
jour  ef)  obtient  de  nouvelles.  Le  fermier 
abufe  éi^aicmeut  des  unes  ^  des  autres  :  il 
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interprète  erncîîementccllesqnî  font  faî- 
te*!, il  en  propofe        cefTe  d'analo^iic<; 
à fon  avidité,  de  f^qon  t^u'il  corrompt 
tout,  le  pa(Rft  1«  préfest;' 
>  Stftieme  frineipf  de  Aï.  de  MmUtf- 
qttitu.    Comme  celui  qui  H  l'argent  eft 
totiioiîn;  le  maître  de  l'autre ,  le  traitant  » 
fe  rend  derpotîqiie  fur  le  priocc  métne  ^  il* 
yi  t\i  pas  legiiiatcur,  mais  il  le  force  à 
donner  deiloix  „. 

Obferwaions.  Le  prince  t  tootVargent 
^'il  doit  avoir  quand  il  fait  un  bail  rai- 
foPHnhle  &  bien  efuend'?.  l\  laifTera  fans 
doute  aux  fermiers  qui  le  chargent  d'une 
fomme  coniîdérable  ,  tixe ,  indépendante 
des  événemens  par  rapport  wm  roi ,  un 
profit  proportionni  anx  fhtitt  qii*i1t  doi- 
vent  équitablement  attendre  &  recueillir 
de  leuf'v  Ff^iY ,  (Yelenrs  avances»  de  leurs 
fifques  &dc  leurs  travaux. 

Le  prétendu  defpottCme  du  fermier  n'a 
point  de  réalité  :  la  dénomination  du 
traitant  manque  de  jnftefîe  ;  on  s'eft  fait 
tHufion  fur  Tefpece  de  crédit  do  nt  il  jouit 
efiTcftivement ,  il  a  cehn  rîe^  reîTources  , 
&  le  gouvcrdemt' lit  fait  en  profiter  ï\  ne 
fera  jamais  deipotioue  quand  il  fera  quef- 
lioii  do  ftire  dei  Iolx»nnit  il  reconnoltra 
tottiM»ttrinn  maître  «  quand  il  i*agira  de 
venir  au  fecourt  de  la  nation,  avec  la  fbr« 
ttmc  même  qn*tl  aura  acqoife  légitime- 
aent. 

Jit^n/eu  Peut-on  parler  des  rifques 
court  tey«nwrr,  s  des  irêmatx  qu'il 
cfRiye?  Ne  le  voit-on  pas  au  moindre 
danger  folKciter  une  indemnité  ?  eft-ce 
là  recharger  des  événemens  ?  Ponr  Ton 
travail ,  il  le  rempt  à  des  commis  ,  8i  fon 
opulence  eil  d'autant  plus  fcandaleuie  , 
qn'elle  eft  le  prix  de  l'oifiveté  :  fet  avan- 
ena ,  an  moyen  de  Tintérét  qn*ellet  lui 
valent,  font  plutôt  une  charge  ruineuIÎB , 
qoVîne  refTonrce  réelle  pour  l'état. 

jcne  VOIS  pas  pourf|Uoi  la  dénomina- 
tion  de  traitant  manque  de  jufteifc  i  elle 
eonvientà  des  gens  qmtrmttnÈwtc  le 
rci  fourffs  refftmu.  Ce  nom  n*a  pas  par 
lui-  même  une  acception  odienfe  ;  il  ne  la 
fe<^it  que  par  l'îibn^  que  ceux  qat  le  por- 
tent font  de  leurs  traite's*. 

li  ne  compagnie  qui  ne  prête  qu'à  un 
fint  itttérét,qoi  ne  donne  d'une  main  one 
pour  qn^ott  lui  Inifle  la  liberté  de  ikiiir 
de  l'autre  des  droits  plus  onéreux ,  qui 
répète  que  les  moyens  qu'elle  fonrnit, 

déf  «ndeat  du  înoùi  dç  fes  cn^a^cwcns  | 
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que  ce  fnccèstîentà  tel  ou  tel  répff- 
ment,  doit  forcer  le  prince  à  lui  accorder 
toutes  les  loix  qu'elle  délire.  £Ue  eft 
donc  bien  loin  de  la  gftilrofltépnlfkt^ 
que  qu'on  s'eflfbrce  de  iQtattribaeri  eifô 
eft  donc  defpotique  :  les  expédîens  qu'el- 
le fonrnit,  fo.-rt  donc  funeftej  à  cw^  qnî 
les  reçoivent,  &  n'ont  d'utilité  quecrlîe 
que  trouve  un  homme  obéré  y  fai 
boorre  d*un  nfurter. 

Hititiemg  frincife  de  M.  àeMmkf' 
qui  eu.  ^<  Dans  la  republiqae  les  revcna 
de  l'état  font  prefqiîf  tonjfîTîr<;  <?n  rf^ie  i 
l'établifiement  contr.ijre  fut  un  çrand  rt- 
ce  du  gouvernement  de  Rome.  Dans  les 
ét>ts  deTpotiqnet  oik  là  régie  tÊtHAU^^ 
les  peuples  font  infiniment  pins  iKamiit 
témoins  la  Perfe  d^  la  Chine.  Lcm  plnt 
malhet7re!ix  font  c?ny  ofj  îe  prince  donne 
^  ferme  les  ports  lic  nier  &  les  villcç^fe 
commerce.  L'hiitoire  des  monarchies  es 
pleine  de  maux  faits  par  les  traUmms^ 

Ohfervationt,  Ce  fcroit  nn  examen  fîsil 
long,  très-diHitile,À  peut-être  affez  ion* 
tfle  à  faire  dans  l'efpecc  pr^fente,  que  de 
riircutfr&  d'approFondir  la  queftion  de 
favoir  ce  qui  convient  micux,de  ï^tKrmg 
on  de  la  r4:lf  relativemetit  an*  dîlRm» 
tes  fortes  de  gonvemement  II  eft  gi  itrii 
fu*en  tout  tems  ,  en  tous  lieux ,  Arcliex 
toutes  les  nationt  ,  iî  faudra  t?an^  réta- 
blilVement  des  impolitioiu ,  le  tenir  ex- 
trêmement en  réferve  fur  les  nouveautés, 
Sl  qu*il  fiindra  veiller  dans  la  perception^ 
à  ce  que  tout  rentre  exatennot  dant  1» 
tréfor  publia»  ùn»  fiToa  veat«  dnandil 
du  frtiiverain. 

Reftc  â  fayoir  quel  eft  Icmoyen  le  pîsa 
convenable ,  de  la  ferme  on  de  la  ri^« 
de  procurer  le  plna  fArttnent  &  le  plan 
doi^cement  le  plna  d^argent.  C*eft  %Êt 
quoi  l'on  pourrait  ajouter  bien  des  réfto» 
xions  ^  celles  qu'on  vient  de  feire;  & 
c'cftaufli  fur  quoi  les  fentimens  peuvent 
être  partagés  fans  bleOer  en  aucune  ftçaa 
la  gloire  on  les  tntérSti  dorétatt  misât 
qu'on  ne  peut  faire  fana  leaeompronM^ 
tre,c<  feroit  d'imaginer  que  Ton  pftt  tiier 
d'une  reV/f  tons  les  ivantiï^es  apparent 
qu'elle  prtfcntc  ,  fans  la  fnivi  e,  i^*  I3  fcr- 
vciiier  avec  la  plus  grande  attencion  ;  ^ 
eertalnement  le  même  dcgrt  d^ttantloa 
mis  ea  ufage  ponr  tes yinnes  «  smH  II 
même  utilité  préfente,  fans  compter  ponr 
certaines  ronjonâures ,  la  refTource  tcH% 

jours  frète  ^ae  Tui  krouvo ,  ^  iwx%m\ 
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pto  4€  tnh ,  dans  l'opiilf  née  &  le  er^it 

étt  citoyens  enrichit. 

Rtpofifcs.  Il  me  iemble  qu'on  ne  pou- 
voit  mieux  s'y  prendre  pour  «lebiirf  aiîVr 
cette  qneftiondesilifficuitésqui ,  à  ïqkc 
c)*étre  génértliféest  deviendroienttitfplit- , 
bles,  quedera(r«nib1er  des  faits  &  d*«n 
tirer  des  conléqticnceîf.  L'evpéri^ncc  cft 
un  guiJe  fùr  ,  les  indutS-ions  qui  en  n.iif- 
ieDt  ne  trompent  point  j  il  n  etoit  point 
inotile  d'y  avoir  recours  :  cette  méthode 
étoit  néceflflire  pour  jeter  on  joorfattt- 
fiifant  fur  une  matière  obCcore.  Pour  dé- 
truire l'optrion  de  M.  il"  M....  il  Falloit 
lui  oppoter  dc^  rcftHrûts  hiftoriqucj, con- 
traires à  ceux  c|U  il  préfente  ,  nous  mon- 
trer les  revenus  publics  affermés  dans 
quelque  état  que  ce  fftt,  A  ce  mène  état 
icdofltaUe  au  dehors ,  flsriffane  an  de* 
dans  ,  &  M  cherchant  d':iutre  gloire  que 
la  félicité  du  peuple  :  il  failoit ,  en  corn- 
battant  un  grand  homme,  ufer  dn  icqiti- 
cîfine  décent ,  qui  doit  être  le  partage  de 
•eux  qui  ne  penfent  pas  eomme  loi:  il 
falloit,  dans  un  examen  qui  tient  au  bien 
de  fa  patrie ,  prorédcravcc  l'inipnrtiaUtc 
d'un  citoyen  :  il  falloit  ([ue  la  pn-n'ention 
ic  tût  ;  il  lalloit  enân  lentir  que  peu  de 
moti tracée  fur  un  objet,  par  un  génie 
vlgoureosr»  étofent  le  fruit  d'nne  muta- 
tion profonde  ;  qu'ils  ne  pouToiettt  être 
attaqués  qu'avec  nn  efprit  patriotique, & 
non  pas  avec  nn  efprit  de  Jmance  •  qu'un 
critique  dcvoit  ufcr  d'one  extrême  cir- 
cenfpeâion  fur  U  nature  des  preuves , 
ft  d'une  bonne  fol  décidde  daot  le  choix 
des  raifonnemens. 

Les  (KFauts  que  l'on  remarque  dans  la 
oompulition  de  cet  article»  repiroiOcnt 
au  mot  financier^  où  l'on  pourftiif  cncnre 
le  rcfpcaablc  auteur  de  VEffrit  des  ioix. 

^FintmHtr^  homme  qui  manie  let  fi- 
nances, c'efl-à-dire  les  deniers  du  roi,Qui 
eft  dans  les  Fermes  de  fil  majefté ,  ^^«jt*. 
fius  ararii  coUeBor  . 

^rincipf  de  AI.  Ac  Montefqmru.  "  Il  y 
nnn  lot  pour  chaque  profcfîion  ;  le  lot  de 
ceux  qui  lèvent  let  tributs  eft  la  richefTe; 
&lesrécompenfes  de  cet  riehelTea  font 
les  ru  HefTes  mêmes.  La  j^loirc  &  Tbon* 
neur  lont  pour^cettenol  icnTe  ((ni  ne  con- 
noit,  qui  ne  voîf,qui  ne  fcnt  de  vr-ti  bien, 
jaerhonneur  &  la  gloire.  Le  rcireéi  & 
nconiidéntioo  font  pour  ces  miniftrcs 
,  ""^  magiftrati  qui,  ne|roovant  que 

uavaU   rb  le  ûiyiU ,  vcm«it  auit 
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&  jour  ifour  le  bonl  ciu  de  ÎVmpire 

Ohfcvz'ritio}'^  de  jlL  F''**.  Mai«;  com- 
ment un  philolophc,  un  leiçillateur ,  un 
fage  ,  a-t-il  pu  fuppnicr  dans  le  royaume 
une  profeffion  qu  i  ne  gagnAt ,  qui  ne  mé- 
ritât que  de  Targent ,  &  qui  fût  exclue 
par  étnt  Ji  hmfr  nutre  forte  de  récompcn* 
("e?  ^c.  ^c.  é'^V.  Un  fînnfirirr  ne  fera 
fans  doute  ni  rccimipenfé,  ni  relpcfté, 
ni  conridéré  comme  un  Turcnne ,  un  CoU 
berty  un  Seguier,.,  Les  fervicesqu*ilrend« 
let  racrifieee  qu*it  lait,  les  vertus  qo*ll 
montre  ,  ne  font  ni  de  la  même  nature  » 
ni  du  même  prix  ;  mai';  V'-v^  •  on  ,  mais 
doit-o«  décemment ,  équitablemcnt ,  rai- 
fonuablemcnt  en  conclure  qu'ils  n'ont 
aucune  forte  de  valeur  &  de  réalité?  éS: 
l»rfqu*nn  homme  de  financf ,  tel  qu'on 
vient  de  le  peindre ,  &  que  l'on  conqoît  • 
qu'il  doit  être  ,  vicn^  jnftiHer  ri^îce  qne 
l'on  eu  donne,  i?^  cp|\icîîc  ne  rcn  1  -  elle 
pas  à  l'état  des  fcrviccs  dVcnticl  »  ?  ion 
défintércflement  ne  fait-il  pas  des  facrifi- 
oet  ?  &  fa  vertu  ne  donne-t-elle  pas  dea 
exemples  â  fn  ivre ,  à  een»-méme  qnrven-  i 
lent  le  dcj;radcr  ? 

Il  cft  certain  (  &  l'on  doit  en  convenir 
en  ami  de  la  vérité),  il  eft  certain  que 
l'on  a  vu  dans  cette  proFeflion  des  gent 
dont  refprtt,  dont  let  mœurs ,  dont  la 
conduite  ont  mérité  qu'on  répandit  fut 
eux  à  pleines  mains  ,  le  fel  du  rircr^fme 
&  de  la  pîaifmterie  î  <R'  ce  fUî^ii  j\  oit  les 
toucher  encore  plus ,  i  amertume  des  re- 
proches les  mieux  fondés.  Mais  ce  corps 
eft-jl  le  feul  qui  préleote  des  membres  à 
retrancher  ?  &  refufera-t^on  i  la  noUcC* 
fe  ,  au  miniftere  ,  à  la  magiftrature  ,  les 
éîo'^es ,  les  récompenfes  S:  les  diftinc- 
I  tioai  qu'ils  me'ritent ,  parce  qu'on  a  vu 
quelquefois  eu  dcfaut  dans  ic  militaire  le 
courage  ;  dans  le  miniftere  les  grandct 
vues  \  dans  la  magiftratnre  le  favoir  & 
Tintégrité  ?  On  reclameroit  avec  raifon 
contre  cette  injuftiee.  l  a /nrtwrr  n'a-t  el- 
le pas  autant  à  fe  plaindre  de  VF/frH  dev 
loixl  &  ne  doit-elle  pas  le  faire  avec  d'au- 
tant plot  de  Ibrce ,  que  l'auteur  ayant 
plut  df  mérite  ft'de  célébrité,  eft  aoffi 
plnt  dangereux  pour  let  opinions  qu*tl 
veut  accréditer.  Le  nnîndre  reproche  qne 
Ton  puifîe  H\pc  en  cette  occaOon  à  cet 
écrivain  ,  dont  la  mémoire  fera  toujours 
chcreà  la  nation,  c*eft  d'avoir  donné  pour 
aC&rtion  générale ,  one  obfervatioft  per- 
fMmelle  dfcf  artiouliereâ  ^uelç(ues/ndn^ 
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uV)7,  &  qoi  n*einpèche  pas  que  le  plut 
grand  nombre  ne  defire»  ne  reeherehe, 

ne  .mérite  ,  &  n'obtienne  la  forte  deré- 
comiienre  &  de  gloire ,  de  refpeâ  &  de 

cgnfiJération  qvi  lui  eft  propre, 
r   Rcpcnfe.  Ouel  lu  rc  lot  «ne  ame  libre 
&  fraie  pouvott-  ciie  alTiguer  a  une  pro» 
leflion  ^oi  ne  trtvtiUe  que  ponramefler 
de  l*aTgent«  q  u  i  n*a  d*antre  émulation  <|ue 
ce! le  de  groffir  fa  Fortune ,  &  qui  tourne 
toute  fon  îtiituflrie  du  c6té  des  richcn'os  ? 
Si  les  fervires  qu'elle  rend  font  la  Kvce 
des  tributs;  s'il  cil  liéuiuutre  «^udic  ne 
lait  de  facrifcts  que  eenit  dont  elle  ob» 
tien:  un  retour  ufuralre  >  fi  les  vertus 
qu'elle  montre  confident  à  exécuter  fidel- 
Icmcnt  fes  traités ,  qui  peut  Thiis  aveii'»l<?- 
mcnt  lui  décerner  «l'autre  rccompcnic 
que  la  richeje  ?  Ct-ttc  lecumpenfe  ell  pro» 
portidonle  â  la  nature  de  fes  foins ,  elle 
n'a  aucun  titre  pour  en  exiger  d'autres  i 
lui  en  aflîgner  de  dificrentes ,  ce  fcroit 
confondre  les  principes  «  malheureufe- 
ment  ils  ne  {ont  (|ue  trop  coîifondnç  dans 
ic  fait  :  car  ies  cunrs  nobles  futu  rares  9 
&  les  vils  flatteurs  font  communs  i  iisfont 
venus  à  liout  de  iâire  évanouir  les  dtftioc- 
tions.  La  Cûf9!CHi Alù financier  s'exerce 
que  pour  fa  propre  utilité  ifon  déjîntértf. 
fement  eft  un  être  de  raifon  :  &  fa  vertu  , 
il  cUe  donne  des  exemples  :i  luivre,  efî 
celle  du  particulier ,  &  non  pas  celle  de 
fon  état  ^ 

M.  de  Monttfqmtu  étoit  trop  intègre  & 
trop  indruit,  pour  avoir  rejette  le^  ex- 
ceptions ;  il  les  admctt  oit  telles  (jii'cUls 
font,  c*e(l-à>dire*  dans  ic  feus  contrauc 
à  celui  que  fon  contradlAenr  todtque  : 
fou  prlncii^e ,  loin  d'en  être  afibibti ,  en 
recevoit  une  nouvelle  force  :  il  y  compre- 
noit,  dans  T'exception  ^  non  Jes '^cn*:  i'*'- 
prave'ç  ,  ineptes  &  mcpr^^ai^lc'^ ,  ir.^i':  des 
hommes  éclairés  ,  juiîes  &  bicnfaiiaus  > 
ce  qui  eft  conforme  à  Topinion  générale, 
&  il  celte  que  les  éditeurgde  VEucyciopé- 
die  ont  établie  dans  la  note  qu'ils  ont  mi- 
fc  à  la  fin  de  cet  article.  La  différîncedcs 
autres  corps  à  celui  tics  Jinauticrs  eft  fcn- 
f.bic  :  dans  les  premiers ,  quelques  mem- 
bres ifolés  manquent  à  leurdcvoir  font 
flétris  ;  dans  l'autre  c*eft  le  petit  nombre 
feul  qui  mérite  l'eRime  ;  &  cela,  parce 
que  1;^  rcfprit  i^e'néraî  cfl  celui  d?  l'hon- 
neur,  &  qu'ici  l'eTprit  général  eft  celui 
de  h  vexation,  il  y  a  plus  ;  dans  l'cfpccc 
préfente»  U  nature  ^fflême  de  la  chofe 


S  U  B 

réfifVe  à  une  meilleure  conIHtutios.  M. 
P'**.  en  peignant  le  Jmantitr  tel  qB'il 
devoit  être  félon  fes  principes ,  s*eflan^ 
chc  à  une  chimère  y  qu*ancun  effbrtdsb- 

part  du  mioiflere  ne  pourrf^ît  r^ilifer  t  II 
grande  fortune  eft  le  tiesu  <ie  laverta» 
&  ne  la  fouffrc  point  avec  «lie  1  Con- 
ment  feriez- vous  homme  de  bien,  vans 
qui  n'ayant  pas  eu  de  bien  de  votre sen^ 
polfédcz  de  fi  grands  tréfors  „  ?  Cette 
queftion  d'un  Romain  à  Sylla  ,  ne  pcQt 
daas  l'.i;'pIiL.atiun  f^nfTrir  de  repliqiîi. 
Q.uci  cii  i  iiommc  qui  au  la  téte  aUez  hoi- 
de  le  cœur  aifez  pur ,  pour  conjom  11 
féduftion  des  rich  oies  ?  Elles  énenffot 
le  courage,  aviliiïent Pâme,  concentrtat 
dans  l'individu  Taffedion  qu'il  ni  roit 
etcndiîe  fur  Tes  femblables.  Le  cœur  en- 
duiii,  les  nmurs  font  bientôt  coicunu 

pues^  le  vice  infcâe  également  Textr^ 
me  mtfere,  cpmme  l'extrême  opule^: 
le  pauvre  a  par-tout  fiir  le  riche  l  inefti- 
m.ibte  avantage  de  ne  ponvoîl  £û>C  k 

mal  avec  In  même  facilite. 

Conjidérativm  fur  ia  juianct.  Qa  il  {ait 
permis  de  terminer  Tezamen  que  noat 
venons  de  foire  «  par  quelques  réflenioas 
qui  y  font  analogues.  ELes  feront  peu 
nombretjfes,  p:!ree  qu'il  efî:  dif?icîîe 
préfenter  des  i  j:es  neuves  fur  une  nune- 
rc  agitée  depuis  quelque  temps  par  taat 
d'écrivains ,  &  qu'il  eft  rebutant  de  ne 
prendre  la  plume  *  que  pour  tranfcrirt 
des  volumes  qui  ont  juf4|u*ici  canfi  piv 
d'ennui  que  de  rcTnrmf. 

I.  Ce  n'ePr  point  une  médiocre  prenvc 
&  une  petite  utilité  de  cet  efprit  pbiiofo» 
pkique  qui  doitfon  progrès  à  U  perfîoK 
tion*  que  la  quantité  d'ouvrages  for  IV 
griculture  ,  le  commerce  ^  &  la  finai»e| 
mémoires ,  journanx ,  feuilles  hebdom» 
daîrcç ,  ^nzettes  ,  livres  de  tonte  efpece; 
ou  feïuitâujuurd  hui  un  recueil  imscnrc 
de  tout  ce  qui  sMmprime  fur  radoiiniftia» 
tiun  politique.  Phiueurs  moraUftesCe  fo«t 
élevés  contre  le  Franqi'is  queTamour  de 
la  nouveauté  6i  la  rrznic  de  l'imitation 
jettent  tout  d'un  côte  ,  ^  t^ui  n'a  pis  ui 
goût  qui  ne  fc  tourne  en  paiiion.  Mau  tU 
ne  comprennent  pas  que  pour  qu'il  y  aft 
aflez  dans  de  certains  genres ,  il  niut 
y  ait  trop  i  qu'il  n'y  a  prefqne  pas  4emt^ 
vais  écrit  qui  ne  renferme  qneî^i'jc  » 
faine  ,  quelque  répétition  qui  ne  gia\ e 
un  objet  important  dacs  la  mémoire,  &. 

quelque  paradoxe  .fui  ne  force  i  reflfé» 
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tliîr.  Les  faifeiirs  de  fyftcmes  ont  en^jat^'é 
les  vrais  obicrvateurs  à  tenter  des  expc- 
rtenc«s:  enfin,  il eft heureux  qu'on  dif* 
coure  fur  les  ctioièt  utiles ,  parce  qu'à 
#brce  d'en  dire ,  on  s'excite  à  en  ftire. 
II.  N'y  a  t-il  pas  dans  l'abbé  tie 

Tiei  ve  &  <lans  M.  êc  M  ces  deux 

raiiùs  rêveurs,  des  idées  cxcclienres  ? 
'ai  déjà  ditce^ue  je  pcufois  du  dernier: 
mais ,  ce  que  je  n*ai  point  remarqué,  e*eft 
que  fon  intention  bien  reconnue  étsnt 
d'enctiurai;cr  ragriciilture  ,  il  n'en  char- 
ge pas  moini  Ion  produit  de  tout  le  far- 
deau des  ioipoOtions  :  ia  taxe  porte  lur 
les  befoias  réels  qu*il  veut  favorifer  , 
&  l'exemption  fur  les  befoins  d'opioton 
qu'il  veut  profcrire  («).  Ce  fju'il  y  a  en- 
core t!f  pliî'^  (iîT^Milîer ,  c'cû  oue  fori  ad- 
verlciirc  4ui  ticx'ou  faire  v.iittir  unirjiie" 
tneiu  uue  contradiction  li  h ap^uate  ,  l'a 
négligée.  De  la  feule expoiition  qn*il  en 
eût  Faite ,  dérivoîent  dès  confcqucnces  û 
oppofées  aux  principes  de  ru/ziiciri  it^ow- 
t>/rr,  que  la  théorie  de  l'impôt  étoit  rui- 
née. Il  eft  vni  que  cela  n'aurait  pas  fait 
un  livre  ;  ludis  une  note  qui  détruit  une 
erreur ,  vaut  bien  trois  cents  pages  de  dé> 
elam  uion. 

lil.  Un  peuple  ne  doit  s'attendre  à  au- 
cun loulai^cmcnt,  quand  fes  intérêts  font 
dirigés  par  \tnc  main  parcireufc  &  timi- 
de f  qui  reJoiitc  Ici»  tr;jvaiix  qu'exige  tou- 
te reFortae,  &  qui  s*effraye  des  dangers 
qu>lle  prélente.  Il  Fnut  renoncer  aux 
çhan^emens ,  fi  on  n'a  réfolu  de  n'admet- 
tre que  ceux  qui  ne  font  lulceptibîc^ d'au- 
cun abus  :  il  cft  finiplotnent  qtiefiion  de 
confidcrer  fi  l'abus  qu'on  fait  naître  eft 
paflager ,  particulier  &  (bible  ;  &  fi  ce- 
lui qu'on  Cupprime  eft  permanent»  géoé* 
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i  ral  ^  confidéraMc  ;  alors  il  n'y  &  poîiit  à 
balancer  :  un  mai  iéger  £^ motnentané  four 
un  bintfûlidi  ^  iwrabU.  Tel  demie  être 
la  maxime  d'un  mioiftf  e  éclairé ,  labo* 
ricux  hardi. 

IV.  On  1  .demandé  fi  dans  une  monar- 
chie il  [)(iiiv(;it  fxiller  un  bon  minière 
(i},  c  elt-a-dire,  un  homme ,  qui ayaiit 
les  moyens  de  faire  le  plus  grand  bien  de 
l'état,  cn^auroit  auffi  la  volonté.  Ceux 
qui  ont  propofc  cette  qucftion  »  font  con- 
venus  qu'on  décoovriroit  peut- être  ww 
génie  rnrc  ,  t'clatré  par  Tétiidc  ,  forme  par 
la  me.iitatiua ,  mun  par  les  voyages  ,  & 
qui  auroit  rtiremblé*  ditcuté  ft  combiné 
une  affez  grande  quantité  de  faits  poUti«> 
ques ,  pour  a4roir  acquis  dans  la  vigueur 
de  l'âge  une  expérience  confomméc.  Mais 
ils  ont  nié  qu'un  tel  fwjet  voulût  porter 
l'es  cunnuilianees  &  fes  talens  dans  l'ad- 
miniftration.  Dans  un  royaume ,  o«t>ilt 
dit ,  la  profpéritc  de  Tété  n'eft  jamais  liée 
à  la  fortune  du  particnlier  ;  celle  -  ci  ne 
peut  même  fe  Faire  très  -  fouvent  qu'aux 
dépens  de  l'autre;  le  miniftre  réforma- 
teur n'ubcieuiira  nen  pou.'*  lui,  ni  pour 
les  liens  ;  car  il  feri  traverfé  par  «né  cnur 
fur  laquelle  porteront lespremierseBli  rts 
de  fr  n  économie  ,  &  il  ne  plaira  point  à 
un  maître  qu'il  ne  fervira  qu'au  préjudice 
de  fe*?  favoris  (c).  Il  y  a  plus;  les  inno- 
vations qu'il  entreprendra  ,  ne  devant 
produire  qu*iin  avantage  éloi(?né  ,  il  fert 
d'abord  detefté  du  peuple  :  il  faudra  qu'il 
facrifie  la  réputation  adiuelle  ,  la  feule 
dont  il  pnifTc  joî?ir,  n  la  jnfticc  de  la  pof- 
téritc  ,  qui  ne  s'eleveraque  fur  (nu  tom- 
beau. Enfin,  il  ne  tiendra  qu'à  lui  de 
prelTentîr  que  la  rage  de  la  multitode  pra- 
ranera  Tes  cendres  (d).  Quel  homme. 
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C«)  Non?  ne  pot!  vnns  nous  difpenfer  de  remarquer  ici  que  nous  ne  lommes  point 
éu  tout  de  l'avis  de  Tantcur  de  ces  coiîfidtrnHons.  S'il  y  cnt  jamais  un  hcfoîn  d'npi. 
l)ioo,  c'eii  la  dentelle,  pur  exemple  :  cepeiuiaat  qu  il  eaieule  le  prix  cnunnr  du  chan- 
vre manofaâuré  de  celte  manicre  «  le  temps  À  le  nombre  dei  maint  employées  ,  & 
il  verra  combien  ce  befoin  d'opinion  rend  à  la  terre. 

(0  On  conçoit  que  l'on  fatisfait  mal  ^  la  queRion,  en  citant  A'Jlmbotfe,  Ricbelicu 
ou  Mazarin:  on  peut  Fiire  de  grandes  chofes ,  fan*:  être  un  Aon  wiiri/^re.  Celui  qui 
auroit  vendu  le  royaume  j  our  acheter  la  tiare,  celui  qui  facriKoit  tout  à  (ou  oi  Mieil 
&  )  fa  vengeance,  celui  qui  faifoit  icrvir  ion  pouvoir  à  fon  infatiable  avance , 
ne  méritent  point  le  titre  de  heu  minijlrt* 

(c)  Si  le  bon»  l>dorable  Henri  IV,  s'aigrilToit  Couvent  contre  le  vertueux  i'^Z/r, 
quel  fouvcrain  pourra  fe  promettre  d*être  plui  inacceflible  que  Ini  aux  cuimn^u 
travaillên  if  ttutînts  coin  ti/insi 

W  On  fait  junju'ou  la  fureur  du  peuple  pnulTa  l'atrocité ajptci  Um<4J:tde  Çoibert, 
fU^enot  noDime  aujourd'hui  que  pour  en  faire  i  eio^e. 
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après  cesconfidération^ ,  aura  afle?  H^'n- 
trépidité  pour 'imiuolcr  au  bien  public 
tout  ce  qn'il  a  de  plut  cher ,  &  tout  ce 
qui  doil  lui  être  le  plus  ÙLcté  ?  Jt  ne  fiiit 
«inc  répondre  à  dct  objeftions  de  cette  na- 
ture  ;  tout  ce  que  je  fais ,  c*eft  qu^il  fau- 
drnit  avoir  la  Folie  de  la  vertu  pour  bra- 
ver (les  peines  riamcrcs  («).  Mais  je  luis 
per[uadé  qu'ua  roi  qui  ne  laiiTeroit  à  (oti 
miuiftre  d'autre  reflburce  pour  augmen- 
Ur  b  fortune  btiafiire  fon  ambition , 
que  de  travailler  au  bonheur  de  fes  fa- 
jets ,  qui  !e  foiitientlrnit  contre  fes  cnne- 
nus ,  qui  le  conlolcrnit  par  unecooâan- 
ce  entière  y  de  la  liainc  aveugle  >  je  fois  « 
«lis-ie,  perfuadé  qu*un  tel  priaceiQroit 
«n  miniilre  qui  refleivbleroit  betocoop 
à  un  niiniftre  patriote  (è)* 

V.  1!  eft  lîes  tenr^  malheuretixoùrhom- 
ine  le  pins  !a:j;e  ef:  forcé  de  recourir  à  des 
expcdans  qu'il  condamne»  pour  iub ve- 
nir à  des  dépcnfes  urgentes  &  iaévita- 
Ues.  Mais  fi  cet  homme  conooifiToit  mieux 
qtl'aucun  aatre  la  finance  de  fon  pays  & 
nelle  tirs  deux  états  qui  Font  fur  cette 
partie  h  ddiihée  des  deux  mondes  par 
leur  banque,  leur  commerce  ,  &  leur 
crédit  i  il  faudroit  bien  fe  garder  de  céder 
à  dea  cria  iupidea  ft  h  Totage  dn  mo- 
ment* en  le  privant  d'nne  place  quMl 
petit  remplir  dîi^nement  ,  qm  ,  dans  le 
fait ,  ell  la  plus  importante  du  royaume, 
&  qui ,  quand  elle  eii  mal  occupée  ,  en> 
levé  à  la  guerre  fa  gloire ,  à  la  marine  fon 
utilité ,  ft  toute;  «onfidération  aux  affaÎF 
ses  étrangères. 

VI.  C'ell  fans  doute  une  opération  im- 
parfaite, que  celle  par  laquelle  voulant 
convertir  en  efpece  l'argent  ouvragé ,  on 
n'en  remet  cependant  qu'une  partie  à  ce- 
lui qui  apporte  la  pmtiere  :  car  quel  eft  le 
Ibnt  de  cette  opération  f  De  faciliter  lea 
emprunts ,  de  donner  nnc  pins  grande 
aélivité  n%i  {  ommerce ,  effets  qni  fnivent 
l'augmcnlation  de  l'argent  monnoyé.  Or, 
fi  on  nefatisF^it  qu'à  une  partie  de  la  re- 
ndît ,  quelque  promeiê  ^ue  Ton  faffe 
de  rentier  paiement  «  on  infpire  la  mé» 
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fianffc ,  on  engage  leparticntîer  ^  h  f<5Tift 
tradion  de  fon  argenterie  ,  &  Ton  man* 
que  le  réluUat  qu'on  s'étoit  propofe. 

VII.  Ceft  encore  nne  bien  maovailb 
opération ,  que  la  fufpeidion  ûu  patcmeol 
de  tous  les  papiera  fur  lefqoela  porte  h 
feul  crédit  dont  jouitfe  une  nation  ,  parce 
que  fon  commerce,  qui  tient  à  une  fol- 
vabilité  prompte  &  sûre,  en  eft  tnterrom" 
pu  pour  le  prefent ,  &  diminué  pour  Fa- 
venir.  Lenégociaoteil  loog*temp|sarrlll 
par  la  crainte  d'un  événement  qoi  nuit  I 
fes  expéditions,  &  qui  met  f:^  fc^rtiine  à 
découvert.  J'ajoute  au  fujet  de  cctcxpéi 
dient  ft  du  précédent ,  «^u^ils  prouvent 
au*oo  eft  réduit  aux  dernières  reflources  » 
«  qu*ila  peuvent  tinfi  .dant  on  tempa  de 
guerre,  rendre  Tennemi  plut  fier  ,  itîm 
conditions  de  la  paix  plus  -'nres. 

VIII.  Mais  fi  ces  fautes  font  excufe» 
par  les  circonfhnces ,  fi  le  travailleur  qoi 
les  a  commifet  a  été  forcé  par  des  raifooa 
antérieures  à  fa  gefUon  i  fi  en  ehatscans 
le  luxe  conformément  â  (es  prindpea  ^  ft 
l'agriciilttire  mal2;ré  fes  maximes ,  il  con- 
çoit que  c'efi  le  feul  moyen  d'éviter  à  la 
nation  ia  honte  &  le  défaftre  d'une  ban- 
queroute,  qui,  en  tombant  fur  no  graoJ 
nombre  de  citoyens,  la  difcrédxtefottcbc» 
l'étranger,  on  fera  bien  de  ne  rien  repro> 
cherc^  un  tel  mînîRre,  &  de  s'abandonner 
aux  foins  de  fon  intelli)^cnce.Cantinaant, 
puifque  le  fujet  le  comporte  ,  le  portrait 
que  j'ai  commencé  plus  haut,  (ar/iV/r  5.) 
je  dirai  t  fi  ce  mioiftre  joint  i  Téconomie 

.  févere ,  qui  eft  la  fonrce  de  toute  jullice, 
[  le  rcflTort  de  tonte  «ntreprifc  hcnreufe,  ft 
l  ame  d'un  régime  vigoureux,  Icsc&n- 
noiflances  les  plus  vaftes  $  s'il  fait  com- 
ment on  doit  encourager  Tagriculture  , 
fiins  altérer  la  concurrence;  a*il  laitoom* 
ment  le  laboureur  pourra  trouver  raifai^ 
ce  dans  fon  travail ,  &  ne  la  trouver  que 
lii  y  s'il  ppiit  confulter  dr.ns  I3  répartîtioo 
de  Timput,  la  Fortune  géncrnle  &  la  for- 
tune particulière  i  iî  aprèi  avoir  forcé  U 
population  par  raboudance,  il  doit  porta 
ies  vuet  fur  le  commerce  intérient  ft 


(a)  Je  ne  tron^c  dans  l'hifloire  de  France  q\^ç  Sidh  qui  ait  ronnrtmmrnf  voaîn 
le  bien  ;  il  cfoit  parvenu  dans  ces  temps  oraL;eux  qui  ftirmcnt  les  nme-î  vi- 
gourenfes  6c  iui)iimes  :  il  avuit  partage  les  maihfurs  de  fon  maître  t  il  ctoîr  fon 
«mi ,  &  il  tiuvailloit  (bue  lea  yeux  ft  pour  la  gloire  de  cet  ami. 

(h)  $i  le  maître  ne  s*étoit  point  trompé  dans  fon  objet,  cViUUdire  ail  n*eAe 
pas  pris  pour  la  gloire  ce  qui  ii*ea  étoit  nue  le  fantôme»  CêHm  «uroît  nréCcin 
i'iitUité  à  ia  fpicAdcur»  ■  ^ 
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t^rieur ,  en  farorirpr  la  branche  XT«nta- 
gcufe ,  gêner  ]*inntile ,  Tupprinier  la  plut 
dingereofe  ;  s*il  doit  garnir  les  manufaco 
tiires  fani  dépeupler  la  campagne^  fi  dans 

les  échanges,  les  traités ,  les  retours  ,  il 
faitpancher  la  balance  du  cMé  de  fa  na- 
tion i  lî  débarraÛaac  l'exportation  de  tou- 
tel  fes  entraves ,  il  tire  parti  de  Timpor- 
tation  ftde  la  réexportation!  place 
utilement  Tes  colonies  ;  s'il  les  entretient 
avec  foin  ,  &  qu'il  ne  les  applique  qu'à  la 
culture  la  plus  Fruâueufe  à  la  mccrupoicj 
s'il  découvre  lequel  cil  le  plus  fage  ,  de 
détruire  la  compagnie  des  Indes,  on  de 
lui  donner  une  meilleure  dirtâion  ^  s  il 
ne  paye  que  des  gens  qui  rendent  plus 
qu'ils  ne  coûtent  j  s'il  a ,  fur  toutes  les 
parties  de  l'adminiflration  ,  des  uocicns 
claires  &  précifes  j  s'il  polTede  ce  taâ  fin 
prompt ,  qui  diftingue  la  liberté  de  la 
licence,  qni  apperqott où  confine  l'ufage 
&  où  commence  l'abus;  s'il  ne  fe  méprcnil 
pas  fur  les  cas  qui  follicitent  des  gratifi- 
cations ,  &  fur  ceux  qui  exigent  des  pro- 
hibitions 9  certainement  ce  miniftie  ailu- 
rera  le  bonheur  du  gopTemement  auquel 
il  prcCdcra. 

IX.  Un  auteur  célèbre,  (Efaifur  rhi/i 
ioire ^in(rale  ,  vol.  VII.  p.  Î90.  }  qui  voit 
prefque  toujours  fi  philofophiquement , 
dit  que  ceux  qui  attribuèrent  dans  les 
temps  malhenreiis  de  Loaia  XIV ,  Taffoi- 
Uiflementdesfooreet  de  l'abondance  aux 
proFuHons  que  ce  roi  fit  en  tous  genres , 
ntfavent  pas  que  les  dépenfcs  tjui  encoura- 
gent Pindujlrie ,  enrickij'ent  l'état.  Com- 
ment cet  écrivain  ignore  - 1  -  il  que  la  ri- 
cheiTe  que  procnre  à  l'état  la  dépenfe  de 
foniboveraia,  ne  tombed'abordqoefur 
un  petit  nombre ,  &  fur  ce  petit  nombre 
déjà  opulent,  qui  n'a  point  de  relation 
immédiate  avec  les  denrées  de  première 
aéceifîté  ?  Comment  n'a  - 1- il  pas  vu  que 
la  circulation  toujours  tente  ne  vivifie  le 
général  de  la  nation  des  produits  de  la  dé- 
penfe royale,  que  long-temps  après  qu'el- 
le ell  faite  ?  L'argent  refte  même  fouvent 
enfoui  dans  les  coffres  de  quelques  par- 
ticuliers. Or ,  dans  des  guerres  ruineu- 
fes,  où  le  fccours  eft  iodirpenfable ,  con- 
ment  le  demander  à  ceux  qui  n'ont  pas 
une  feule  partie  des  profu lions  du  mo- 
narque? Comment  retirer  d'une  bouilc 
«e  qui  n'y  cft  poiut  entré  ?  Comment  re- 
prendre en  un  jour  ce  qui  n'a  été  acquis 
«s'a  force  de  peine  ft  dt  tempt^  &  ca 
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qui  a  été  détourné  par  différens  emplois? 
D'ailleurs ,  il  faut  que  l'argent  rcfle  bien 
des  années  à  la  difpofitiott^a  peuple, 
pour  que  la  population,  l'agriculture 
le  commerce  en  rapportent  l'intérêt.  En- 
Hn  ,  il  n'eft  que  trop  bien  démontré  par 
les  faits,  qui  font  les  feules  coaféquen- 
ces  qui  puiifent ,  quand  il  ell  quelUon  de 
gouvernement,  appuyer  un  principe  » 
que  lorfqu'une  fage  économie  ne  préfide 
pawuHfc,  l'état  eft obéré,  que  les  fu- 
jets  font  foulés,  qu'on  cft  contraint  de  re- 
noncer aux  opératiuus  fermes,  pour  s'at-  ^ 
tacher  à  des  expédiens  funeftcs ,  qu'on  ne 
peut  reformer  aucun  abus ,  qu'on  eft  en- 
fin l'cfclave  &  la  viâime  de  ceux  qui  ont 
l'argent ,  &:  qu'on  rpufîit  auflî  mal  à  fe 
relever  pcmlant  la  paix ^  qu'à  fe  défendre 
pendant  la  guerre.  Les  règnes  de  Cinriet 
V.  de  Henri  IV.  de  Louis  XIV.  lui-même 
dans  fes  plus  beaux  momens,  opuofi^s  ans 
•xemples  qu'il  n'eft  que  trop  ailé  d'accu- 
muler ,  prouvent  ce  que  j'avance. 

X.  M.  de  V.  dit  encore  (  Efai  fur  Vbif^ 
toire  générmle ,  voJ.  VIII.  p.  27Ç.  )  que 
"^le  roi  de  France  eut  en  17$ 6  tout  l'ar- 
gent dont  il  avoit  befoln  pour  fe  venger 
des  déprédations  de  TAngteterre,  par  un» 
des  promptes  reflburces  qu'on  ne  peut 
connoître  que  dans  un  royaumeauffi  opu- 
lent que  la  France  :  vingt  places  nouvel- 
Ui  dtfirmiers généraux^  &  quelques  em- 
prunts fuffirent  ponf  fontenir  les  premiè- 
res années  de  U  guerre ,  tandis  que  te 
grande  -  Bretagne  s'épuifoit  en  taxes  cx- 
horbitantes  „.  M.  de  V.  fe  trompe  ici 
dan^i  tous  les  points.  D'abord ,  ces  vinirt 
places  de  ftrmiers  généraux  ne  produit, 
rentaucon avantage, même  paQager , 
elles  cauferent  un  mal  à  la  circulation  : 
leur  création  fut  la  fuite  de  lafuppreOioia 
dQsfousferrues ,  dont  la  continuation  au- 
roit  rendu  fùrement  autant ,  &  peut  être 
plus ,  que  les  nouvelles  places  :  le  minif- 
tre  qui  fit  en       le  bail  àtt  firmes ,  li- 
vra à  vingt  perfoonea  iet  profits  qui  fe 
partageoierit  entre  cinq  cents  particu- 
liers. Voila  le  rcfultat  de  fon  opération  , 
directement  contraire  à  cette  maxime  qui 
établit ,  que  dans  une  monarch iejes  for" 
tunes  Hvifitt  ^oieHÊ  mitux  qut  Us  fartm 
nés  réunies. 

Sctondenicnt,  quelques  emprnnts  nt 
fuffirent  pas ,  puifqu'ily  eut  un  nouveau 
vingtième  en  1796,  un  doublement  de 
capitatioa  en  1760 ,  précédé  d'un  troifu- 
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ïne  vîtijiitieme  împofé  en  I7$9«  Nefbiit* 

€c  pas  1.^  des  iùxes  txvrhitaiats  ^  &  ne 

faut»  il  pas  convenir  que  la  çiierre  a  été 
atiffi  ruiaeuCe  à  U  France  <|u'à  TAngle- 
tcrre? 

XL  QtiMnd  j*ai  difcuté  rutilité  de  U 
r^fie  &  celle  de  h/erme^  je  n'ai  point  tu» 
tendu  qu'où  fût  a^neileincnt  maitre  de 

ptéFérçr  Tiin  eu  l'autre  parti  ;  j'ai  pro- 
jrrr-  ^our  l'avenir:  iorriue  le  trcfor  royal 
til  epiiifé  ,  &  que  les  chutes  Tont  venues 
au  point,  (jue  le  crédit  ^ui  n*eft  plus 
dans  le  corps  deflTécbé  de  Vétàt ,  ne  repofe 
cncorequefoiblement  fur  une  compagnie 
opulente  ;  nbrs  U  ferme  cft  forcée ,  par- 
ce qu'il  fautile^  avances,  &  qu'il  n'y  a 
lieu  ni  à  la  reForuie ,  ni  à  ce:»  liilporitiQns 
des  revenus,  qui  fuppolent  les  dettes  li- 
quidées &  de^  fonds  rëfervés. 

XII.  On  le  voit  clairement ,  que  l'état 
n'a  point  de  crédit,  &  que  Ton  rctloute 
les  propofitionç  ,  les  banques  &  les  ar- 
rani;emens  qui  vicuilroient  de  lui.  Dans 
les  contrats  de  prêt ,  à  quelque  titre  que 
ce  puiflTe  être*  le  débitenr  s'oblige  à  ne  ja- 
mais reoiboitrler  m  papier  sou  ejfeis  rcyamx. 
De  telles  conventions  font  la  preuve  d'un 
trè^  ►  '^xinA  mal.  Emery  diloit  que  ia  foi 
n'était  que  pour  la  marchands  i  ^  que 
9iux  qui  i  aèéé^tiotmt  dans  ies  ajaires  du 
TOt ,  méritoienê  d'itrt  punis.  Ce  dtfcoon 
du  fur-intendant  des  finances  étoit  d*une 
férocité  ftupide.  Les  étrangers  reçoivent 
Tallarme  d'tHie  nation  qui  n'a  aucunecon- 
fiance  dans  ion  .rnnvernement  :  aînfi  ,  en 
fe  difcréditant  au  iit:iiàu^  »  ua  ic  ruina  au 
^bors. 

XIII.  On  a  voulu  dans  ce fiecle  encou- 
rager Pagriculture ,  &  on  a  eu  raifon  ;  el- 
le efi:  la  richelTe  de  premici  e  néccfTité  ,  Si 
la  fou  roc  île  toutes  celle*;  de  cou  v  lui  non  : 
mais  OQ  s'ed trompe  lui  ies  moyens»  le^ 
ibciétés  «  les  mémoires,  les  ordn»  des  in- 
tendans  $  lont cela,  no  contrarie l'ohiet , 
ou  0*y  tend  qu'imparfaitement.  Il  eft 
qneftion  de  ramener  &  d'attacher  Les  hom- 
mes n  la  terre  i  ceux  qui  ia  travaillciU  ^ 
en  leur  faiiant  trouver  leur  aifancc  dans 
leur  peine  $  ceux  qui  la  pofledent ,  on 
qui  font  en  état  d'acquérir;  de  défricher, 
d'améliorer,  en  leur  préfentant  dans  leur 
polTeflion  un  revenu  nufîi  nvTTi^:T4eux  & 
plus  sûr  que  ceini  qu'ils  poui  ru  rit  cher- 
cher ailleurs.  On  y  parviendra  en  baif- 
(tnt  ^intérêt  de  l'argent*  &  en  augmen- 
tât le  jpcodiijt  des  terres*  Tant  qu'une 
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(btaoïe  rendra  6  pour  S,  &  qoefimacft* 

ble  n'en  Fournira  que  a ,  on  voit  Vien 
qu'oie  feri  valoir  fon  argent  fur  la  place. 
Âlaiç  {i  ie  taux  do  r.ir^cut  ef>  réduit  à  5 
pour  l ,  &  que  les  terres ,  au  moyen  d'â- 
ne exportation  des  grains  non- (jeueincit 
permîfe,  mais  encouragée  ,  &  d^mcdd- 
charge  d'une  partie  des  taxes  qviihfo»» 
bent  prt'<;  tiers  Ju  rex'cniî  ,  dottntnt 
autant,  ou  à-peu-près  «utant;  alors  ies 
inquiétudes  &.  ies  banqueroates  qui  fni« 
vent  le  travail  de  l'argent,  le  feront  re- 
letter.  On  defirera  une  richelle  plus  don* 
ce  &  plus  folide  ;  elle  exciter»  le  cnorafi 
&  l'attention  du  cultivateur,  comme  le 
zele  &  les  obfervations  du  propnt'taire. 
Je  ne  parle  point  ici  de  la  iupciiurtte 
qu'une  réduftion  réfléchie  de  Vintérèt 
donnerott  à  une  nation  for  les  anttea  par 
les  beilttéi  &  raccroifTement  qu'elie 
commun!  (ueroit à  toutes lea  braodbcs  ém 
commerce. 

XIV.  Tous  les  moyens  de  farorifer  la 
population  &  l'agriculture ,  dit  ua  pbilo- 
fophc  Anglois  (M.Home}fofitiinlfM«« 
inutiles ,  excepté  celui  qui  prenJ  fa  force 
dans  l'intérêt  même  du  piifrictastc  des 
fonds. 

XV.  Le  meilleur  réglemenî  qu'on  f##« 
verain  pourroit  f^ire  pour  augmenter  k 
commerce  »  ferolt  raflîitaiicv  d*mi  fàn 
fans  intérêt  de  ftfmmes  conlidériUes .  i 

des  négocians  pour  exécuter  ou  ittr  ^-^, 
des  entrcprifes  auxquelles  leurs  fcrrunes 
rte  fuffiroient  p.is.  Tel  cftfe  moycasvcc 
iequci  Henri  VU.  quoiqu'a vare ,  jctta  les 
fondemens  de  la  puiflânce  de  rÀn^lew^ 
re  :  mais  pour  opérer  ainfi,  il  f^ot  avoir 
des  fonds.  Le  grand  principe  de  l'cr  -^5- 
mic  fe  démontre  donc  à  l'homme  d"t»it 
toutes  les  fois  qu'il  veut  déraciner  i  J- 
bu&  &  commencer  les  étabiiilVintns  trw> 
tneui. 

XVL  SI  «ne  compagnie  établie  de» 

une  nation,  exporte  fon  art;ent ,  powr  a«- 
qum'r  dans  des  climats  élo!  .;nés  âe^rr.s^ 
th^ndires  qu'elle  revient  Vc'ndrc  j  cf^J 
(eule nation,  elle  cil  certainement  oui»* 
ble.  Si  dans  un  autre  royiuaae ,  «ne  oom- 
paçnie  de  la  même  efpcce  répète  Ict 
achats  que  fait  l'autre  ;  mais  que  n'enli* 
mitant  point  la  vente  à  fes  concîtr-ren^  , 
elle  rcîen«fe  afTer  pnur  remettre  dani  To- 
tat ,  par  fon  gain  ,  la  quantité  d  cipece» 
qu'elle  lui  enlevé  pour  Templctte ,  cette 
cempaiN*^  DuUc*  MaUt  li  dans  owê 

lépuMifai 
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république  qui  pofTeilc  cpî-cerîes  de 
rindc  ,  une  compagnie  ,  au  I  \f\i  de  fortîr 
Targent  de  fa  patrie,  lui  en  rapporte  de 
toutes  les  parties  du  monde  où  elle  trali- 
que  avec  fcs  propres  richeiTes  i  cette  com- 
pagnie ell  utile,  fton  ^etit  ajouter  qu*eU 
le  c(l  le  tréfur  du  gonveroement  foos  le» 
quel  cljc  travaille. 

'  XVII.  Je  pars,  pour  fixer  la  pofitioa 
de  l'Angleterre,  du  calcul  de  M.  Dave- 
nani.Jf  conviens  qu'elle  a  parmi  les  poif- 
linces  le  plus  «and  profit  de  la  navî^a- 
tioil ,  &  que  Ton  revenu  peut  monter  ^ 
àme  ccf'tf  trente  willions  :  Si  on  Icvc  un 
feptîeme  de  ce  produit,  il  retulra  à-pcu- 

j^rès  l63,OQQ,ooo. 

Profit  de  la  douane  .  •  11,600,000. 

Total  ....  173,600,000. 

Déduire  pour  tes  frais 
de  régie  .    5,  50c, 000. 

Rcfte  net  i68,i^ù,coo. 

Examinons  ninintenant  la  dépcnfe: l'é- 
tat ,  l'uivaut  les  Aagiois ,  doit  trois  mil. 
Itards  quatre  cents  cinquante  jaillions  } 
rintérét  i  3  pour  mon- 
te!  lO^ySOOtOOO. 

Les  papiers  publics  re- 

•  connoiOent  une  dette  ca« 
chée  de  460 ,  009 ,  000. 

.  l/intétèt  1 3 ,  800 , 000. 

•  Lille  ci  vile ,  c*e(l-à*di» 
TC,  dépenfe  ordinaire  de  . 

rétat   43,000,  OCX). 

Entretien  des  troupes  2;^,ooo,oco. 
Marine   17,  250, 000. 

Total  de  la  dépenfe  igo,  5(0,000. 

Donc,  en  temps  de  paix,  la  dcpcnfe 

•  excède  la  recette  de  plus  de  douze  millions 

•  quatre  cents  cinquante  mille  livres  i  puiU 

•  i'.ii  compris  dans  ta  recette  le  profit 
de  la  douane ,  qui  n'a  iit-u  qu'en  temps  de 
guerre,  &  que  rintérét  qui  le  paye  à  4 
pour  S»  n*a  été  porté  qu'à  3.  Donc,  ce 
royaume,  loin  de  pouvoir  éteindre  les 
t;ipitaux  ,  a!j<3[me>îrcra  tes  emprunts  pour 
futtire  aux  intérêts  i  donc  il  fera  foret  à 
line  banqueroute  gênci  aie  ,  s'ii  ne  tire  lic 
fin  fctn  un  revenu  bien  plus  conlîdéra* 
ble  par  des  moyens  extraordinaires* 
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Si  l'on  compare  à  c«.tte  fltuatlon  telle 
de  la  Frajice  ,  en  vcrr.1  qirnyint  un  re- 
venu de  trois  milliardt  deux  vatti  tniilions, 

te  trifor  royal  en  reqoit  un  feptîeme  qui 

eft   .  .  .  45:r  fÊHUicHs*  ' 

Sur  quoi  déduifaut  Ict 

Frai«î  de  régie ,  qui ,  pfo* 
portion  i;ar<lée  fi  ceux  de 
l'Angleterre  »  font  excef- 
fifs,  puifqu'ils  montent 
au  moins  à  S7 

Refte  net  •  miUiMS,  ^ 

Les  befoins  en  teras  de 
pnix  3^ 

Les  intérêts  de  quatre 
milliards,  à  s  pour  «  •  •  ito 


Ainft  la  dépenfe  excède  la  recette  de 
Vingt  millions;  &  ce  gouvernement  n'a 
ni  banqueroute  à  craindre ,  ni  reflburcei 
violentes  h  mettre  enttuvre* 

Un  meilleur  fyftéme  d'économie  ruffi« 
roit  fcul  pour  apurer  en  moins  de  quinze 
ans  la  dfftte  nationale.  Concluons  en Lore, 
qu'aucune  des  deux  jiations  ne  peut  con- 
tinuer la  guerre  fans  merdier  k  fa  ruine  t 
fur -tout  fi  {on  argent  paflè  è  des  maint 
étrangères  t  comme  il  arrivera  4uc!<jue- 
Fois  à  la  Frîinci*,  &  toujours  à  l'Ani;!*- 
terre,  quand  elle  combattra  fur  terre  (a)* 
XVIIL  Jacques  premier,  dont  i'ar* 
deur  pour  te  defpotifme  fut  fi  fîknefte  à 
fon  filt    à  fa  poftérité ,  agite it  fans  celTo 
des  queflions  relatives  à  la  puifTanve  ab« 
folue.  11  dcmajiiînit  un  four  à  deux  cvé- 
ques  qui  dînolcnt  nvec  lui ,  jt  un  roi^ou-m 
voit ,  Jam  autre  lui  ijue  j'a  l'olonté y  i'efffo 
purer  d#  fut  k  èien  de Ji-s  fuje^s.  L*ttn  dît 
qu'il  n*yavoit  aucun  doute,     que  ft 
majeiU  pouvoit  difpofer  de  tout  ce  que 
poflédoit  Tort  peuple  :  l'autre  voulur  t  Iît- 
der  la  ï|ue[tion  ;  «nais  prcOV  (Pv  frit:  iji- 
rc,  il  répondit  :    Jecroisque  votre  ina- 
jcilé  peut  preodrele  blende  fflOttcon(re« 
re  qui  le  lui  offre  i^*  C'eft  ainfi  que  la  na« 
tion  voudroit  qtt*en  ulit  fon  niiiitre  à  Té- 
'^nr  !  decc^'.:cn-.  qtîi  ,  partnit  du  même 
principe  que  l'un  dcc  deux  évéi|nes  avoit 
la  baUeife  d'admettre  ,  imaginent  (ans 
î  cefle  de  nouveaux  impôts ,  &  ofent  eu 
I  prflter  fétablIlTement  :  leurs  mémoire* 


((?)  Quand  les  calculs  énonces  dans  cet  article  ne  feroicnt  pis  i'tftcs,  pourvu 
qu'ils  ne  s'i.'loi?;na(l«.nt  pas  du  vrai ,  de  faqon  à  préicnter       iiîthtfhiins  oppol^cs» 
|8S  rarioniitmcits  que  l  «u  fait  confetvsroieat  tou/ours  la  tueui^  turcc. 
•     Tom  XXXL  J^«^it  il.  '     .      •  Ff£  - 


Digitized  by  Google 


8iî         S  U  B 

devtcndroicnt  Fort  rares ,  H  oa  commen- 
çoit  par  s*«inparer  de  leuta' biens  «  avant 
de  charger  let  penplct  4ei  taxes  fn*lls 

ont  inventées. 

XIX.  On ponrToit  juger aflca  rûrement 
à<c  là  btiitocott  matit  iil'e  aiiminilhation 
ii'un  état ,  par  le  plu&uii  le  moins  tic  per- 
fcdioii  qu'on  y  anroit  ûùunh  aux  taxei 
fur  les  conrommattons  du  luxe.  Je  ne  dé- 
finis point  ici  le  luxe ,  que  je  prends  dans 
Kacceptiun  la  plus  générale.  Le  îyRême 
ilu  chevalier  Dekrr  fur  cet  objet  »  peut 
iuuruir  a  uunuiulire  de  très  -  heureults 
parties. On  a  indiqué  un  projet  pour  rcni* 
placer  à  Paris  la  capitation  &  le  dixième 
illnduftrie ,  impôts  onéreux  &  arbitrai- 
res ,  pnr  une  taxe  fur  les  domcftiqncs  & 
fur  les  fenêtres  :  maison  ti*a  pas  luHîlami- 
Bicnt  développé  cette  idée,  i^uur  les  du- 
siicttM|iiet ,  il  fiiadroit  accroître  l'inpelU 
t:ou  en  raifon  de  leur  nombre ,  de  leur 
néceiHté  &  de  leur  deftinntion.  A  l'égard 
cic  fciictreç ,  on  dcvroit  aoffi  obTervcr  des 
proportions  entre  celles  du  i1c\  ant  ,  <lu 
premier  «  de  U  rue  ,  du  quartier  >  le  ré- 
cicr  fur  la  ^«andlé  dit  peut*  être  fur  la 
îvrme.  Maîa  eoiame  on  îie  mettreit  poioe 
tle  taxe  ,  ou  ^*il  n'y  eu  auroit  qu'une 
trè«;  -  ir.;ere  pour  les  domeftîqiies  que  lu 
charge  du  m'^tre rejuiroit  lI  une  néceflite 
nbfoluefOn  exempterait  auHi  les  artiiaas 
qui  ne  tirent  joar  que  partM  fenlM- 
droit.  VmM  une  petite  branche  du  luxe 
inHjiofie  fans  inconvénient,  &  même  avec 
avantage ,  fur  -  tout  la  prcmicrc  qui  ren 
"Verroit  1  la  ciiUnre  des  terres  &  dans  les 
sianufadurciicctcearmée  d'bemmes  furd 
ou  adroits,  qui  fvrehargént  rafoteninient 
les  villee.  Kh  combleii  d*a«irea  articles 
fur  icfqnclx  on  pourroit  détooTACÉ*  des 
impôts  qiM  écrTîTcnt  les  fornl*;  1 

XX.  On  n  l:ientot  feit  en  divifant  & 
fubdiviiaut  tout  en  gcnrf  s ,  en  claflTct  & 
en  efpeces  :  le  vett  phllorophereiette  ces 
divitions  puériles  :  un  faifeur  de  fyilêmet 
politiques  qui  Vfludra  reuouveller  l'idée 
nne  d'alFcz  bon»  cfprit?!  ont  eue  (  Teduits 
pnr  la  timpUcité  &  Tunité  eks  iDoycos  )  , 
«le  réduire  tous  les  impôts  à  un  ieul ,  di- 
%  liera  une  nation  en  vingt  claflfes  i  il  fup- 
pfifera  qu'il  y  a  deux  millions  de  contri- 
BoaMes)  il  aHrurcra  que  e*eft  bien  alFex 
de  tnxer  cent  mille  perfoone?;  n  un  écu  , 
ijne  ce  nvil  pas  trr  p  ti'cn  taxer  cent  mille 
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(le  400  Hv.  Ce  plan  Tcra  laiiî  avec  uoec& 
pece  d'entlionnafme  par  cens  q«i  aelnt 
point  inftrurts  de  ce  qui  peut  fol wci  la 

finance  d'un  état  :  quelques  écrivains  voo* 
dront  corriger  les  vices  th;  îa  premrêre 
cxporuioii  Àu  projet  î  ils  tâchirLjir ,  ca 
en  cuaiervaut  le  fond  ,  de  le  revêtir  il  une 
fon&e  régnilcfc  :  tons  préfenteteatM 
total  qui  s'élevant  à  ane  (orme  exceffitSt 
leur  fera  prnfer  qti'ils  ont  fait  dévelop- 
per une  découverte  de  i^énie  :  aucun  de 
ces  rérorn)atCLirs  ne  fc  lera  appcrqu  qu*il 
ne  luit  ni  états  ni  facultés,  ni  reiluorcesy 
qu*il  ne  dlftlnj^e  ni  conforoattioR,  al 
utilité  abfolue ,  ni  befoin  d*oplaion  $  dt 
qu'enfin  une  telle  opération  ne  peut  être 
admife  dnn^  nne  monarchie  ou  il  y  a  dn 
luxe ,  fie  l'unluUrie  ,  du  conimtrce  ,  une 
banque  &c  une  diverûte  de  produéiiuli^ 
de  reveiHis,  d'occupations,  de  mojem 
&  d'intérêts  généraux  &  particuliers  dont* 
le  détail  feroit  immenfe.  Il  eft  rifibte  de 
confidércr  tant  de  gens  qîiî  ont  li  vue  Foi- 
ble  ^*  mauvaife  ,  qui  n'ont  ui  ordr;  ,  ni 
;uilelle  9  qui  font  incapables  de  kntir 
qu'un  principe,  quoique  ftmple ,  n  des 
réfultats  compliqués  :  &  qo*«a  enlmblt 
régulier  efl  formé  d'un»  multitude  de 
partie^  ra;^ementcombt/rée«;  ;  il  .  di^- 
je ,  rifibîe  de  les  voir  s'tchauft'or ,  y>rtn  î:e 
la  plume ,  Te  croire  înTp ires ,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  fe  croire  inftruits ,  &  s'értger- 
en  légiÛatenrs.- 

Ces  confidératioos ,  continue  l'aotenr^ 
n'étoient  point  deflinées  à  voir  le  ionr  , 
mais  les  cirronftances  nnt  paru  trop  ^  un-  ■ 
venablcsà  ^â  publication,  pour  qu  lUe 
refiiOt de  mMer  A  folble  voix  à  celle%ne 
plufteurs  bons  citoyens  font  entendre  fer* 
les  objets relitifsâ  la  profpérité  de  Tétat;^ 
On  ne  trouvera  ici  de  prétention  q!ie  ctU' 
le  lie  latlir  le  vrai  :  ce  qui  a  paru  tel  ,  cil 
énoncé  fans  la  déclamation  qui  lui  naît* 
&  avec  le  rcfpeâ  dà  à  l^adminiflratioo 
publique  qui  neTaltere  pu.  Leftyl«d« 
la  difcnffîoan'a  point  comporté  U  vché. 
mence  avec  laquelle  on  s'exprime  fur  les 
uiatiercs  île  Hfiance  dnas  un  dilcours  i  ciî* 
ronné  par  l  académie  franqoife  ;  ^  ia  ile* 
licatefie  de  l'écrivain  ne  lui  a  pas  siêM 
permis  d'cmplojfer  des  traits  aufli 
reux  que  ceux  qui -font  ri^andox 
réloî^c  bloquent  de  M.  de  Snih» 


SUBSIDIAIRE,  adj.&fub. 


autres  à  7$o  liv.  il  ne  verra  pas  qu'il  im-  1  Juri/p,,cÇi  ce  qui  n'a  lieu  que  tonuiu  un 

pofc  plus  de  lu  moitié  de  U  natioA  à  plus-;  dcroiti  iccour?  »  uuc  iUiaiac  icHwitXvs* 
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L'hypothèque /w/j//\ii<ïirf  eft  celle  que 
l*An  tocorde  en  certain  cas  fur  «iet  biens  , 

i  nitnrelleoient  ne  devaient  pas  y  être 
iiijetv ,  &  lu  déFautile  recours  (ur  cPan- 
très  biens  ,  telle  qfic  celle  de  U  femme 
four  fa  dot  pour  les  buns  fiibftitués. 
Hi'po  rnEQUE  ^  SuBS  rrruTioN. 

Les  çiiiïciuiioïiîfub/iiUairef  font  celles 
^e  Ten  prend  pour  le  eat  oà  Ton  n*ob« 
tient  pas  radjudicatioa  des  premières 

4Bonc!u  linn<?. 

Les  moyens  fuhJîMniyei  font  ceux  que 
Ton  fait  valoir  dans  le  tas  où  ceux  que 
1*00  a  propofés  les  premier*  uc  reulE- 
roicnt  pas.  (A) 

SUBSIOlAIRfiMENT ,  adv.  GtmH. 

Jurifft  ,  cil  ce  qui  efl  demnncîé  OU  em- 
ployé au  défaut  d'une  autre  chofe. 
Ci-devatu  SURSIDIATRE.  (A) 

SUBSlSTANCE,iiUBSTANCE,»ry>i., 
k  premier  de  ces  t.iuts  vent  dire  propre- 
ment ce  qui  fert  àffl>urrir«  à  entretenir, 

à  Faire  fuljfiftcr,  de  quelque  part  qti'uii  le 
rcqoivc.  Le  fécond  f%'nifie  tout  le  ban 
^u'ona  pourfubfilkr  étroitement,  ce  qui 
eft  abfolumcnt  nccefl'aire  pour  pouvoir 
fe*iM»iirrir,  &  pour  poijvoir  vivre* 
Lei  ordres  mcndim  trouvent  aifé- 

T(^f:n\,  fuhfiflanct  i  mai5  combien  de 
pauvre;  honteux  qui  confumcnt  en  dou- 
ceur leur JubdaiiceSi  leurs  jours?  com- 
hitïï  lie  partifans  qui  s'en^raitfent  de  la 
liureyifè/fliicf  do  peuple,  &  qui  mangent 
eu  un  jour  laySil[/|ifIani'e de  cent  familles? 
Ccft  la  Bruyère  qui  le  difoit  d*ja  des 
partifans  Au  dernier  fiecle.  ÇD.  J.) 

Su ëSis TANCE,  Artinilit.  U  y  a  deux 
(brtes  de  fubfijiances  :  les  unes  fe  trou- 
vent dans  le  pays,  comme  les  fourrages» 
&  fotivent  les  grains  ponr  lea  diftrîbo- 
fsiuns.  Les  autres  fe  tirent  de  loin,  comme 
te  pain  ,  le  vin  ,  la  viande  ,  (fe  les  menues 
fournitures  de  l'armée.  Le  bois  &  la  pail- 
le font  des  ^otnutodjtés  indifpenfables. 
Koii^.  parleront  de  tontes  cet  diffifrentei 
jybfifiances ,  dont  on  K^nM  a  Toin  ^ne 
fan  armée  foit  pourvue  ,  parce  que  leur 
diT^iit  a  (le  din^'creufts  conféqueovcs. 
Comiîif uqous  p^ir  Us  fourrages. 

Ils  font  de  U  dcnucrc  néceflit^  dans 
«ne  armée,  un  général  a  Tattention  de 
le  camper  de  telle  forte  que  Pennemi  ne 
puiiTc  les  lui  enlever,  ni  les  lui  rendre 
difficiles.  Il  eft  de  fa  pru(îe»»ce  &  de  fon 
intérêt  de  n'en  prî<;  b-lfer  mnuqufr  ^  fes 
trouves.  Il  auit  lu  cui;  v-^iiCi  ic  àt^ài , . 
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fur-tout  %'\{  féjourne  dans  fon  camp  un 
temt  conGdérable.  La  confommation  des 
fourrages  verdseft  beaucoup  plus  gran» 
de  que  celle  des  fecs ,  mais  aufu  la  quan*  t 

lîté  en  eft  beaucoup  pln^v^ra-ule  lur  la 
terre  ,  parce  que  l'ennemi  ne  la  peut  di- 
autiueri  au  lieu  qu'il  peut  détourner  les 
fecs ,  les  cpporter ,  les  mettre  dans  les 
^lacetift  même  les  coafumer  par  le  feu, 

Lt  paille  cft  utile  en  ploiieurs  oecs* 
fions  ;  tîaiu  le  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  elle  fert  pour  coucher  les  hom- 
mes :,  après  U  récolte  on  fe  baraque  avec 
de  la  paille  ,  on  en  Hit  des  écuries  pour 
les  chevaux  «  parce  que  dans  cette  faîfon 
Us  jours  deviennent  pluvieux  «  &  les 
nuits  plus  froides.  A  la  fin  de  la  campa- 
gne, quand  les  fourrages  font  éioit^ncs 
dcf  camps  ,  oik  l'on  ell  «IHi^ede  féjour^ 
ncrloog-tems,  ou  quaud  les  mauvais  che- 
mins les  rendent  plus  difficiles  k  éire 
portés  en  troufletucimp  »  la  paille  hé* 
ché?  pour  lc5  chev^tîx  ,  &  mêlée  avecun 
peu  de  ^.'.raiH,  ett  excellente.  !l  leroit  mê- 
me à  louhdiier  qu'uit  kur  donnât  cette 
nourriture  pendant  la  c^mpa)^ne ,  il  en 
péri  roi  t  motns^  lit  feroient  dans  un  meil- 
leur état,  &  rélifteroient  plus  long-tema 
à  la  fatigue. 

Il  faut  du  boit  dans  les  armées  ,  tant 
pour  chauiFer  les  hommes  ,  quand  les 
chaleurs  iontpaflfées ,  &  pour  cuire,  que 
pour  tef  effuyer  après  let  ploies.  On  doit 
tenir  la  main  à  ce  qu'on  ne  diflipepas  la 
bois  des  chrirpetitcs  ^  des  édifices,  em- 
pêcher qu'on  ne le^  H:  ule  pour  le  chiiutfa- 
i^ej  &  obliger  l  oi^cier  &  le  ioldatde 
prendre  le  bois  dont  il|  ontbeibiu  ,  dans 
leslioisqtti  font  fur  pié.  Une  armée  s'en 
trouve  mieox  dans  la  fuite  de  la  guerre. 
Par  ce  moyen  ,  les  habitans  reviennent 
après  le  départ  de  l'armée,  ne  ceflent  pas 
la  culture  de  leurs  terres  !k  l'on  les  trou- 
ve fertiles  l'année  fuivaate,ii  m  y  repor- 
te la  goerre^ 

Un  général ,  autant  qu'il  eft  pofTible , 
campe  auprès  des  rivières  St  des  ruiC* 
féaux  pour  cmpèchtr  que  la  maladie  ntf 
fe  mette  d  ui»  (ou  armée  ;  car  les  eaux 
coulantes  font  les  meilleures  &  les  plus 
faines.  Lorfau'on  retrouve  prêt  des  ruif- 
feacn ,  on  empêche  qu*on  en  interrompe' 
lecour^,  &  l'on  prend  garde  qu'on  n*^ 
jette  rien  qui  i;àce  on  corrompe  l'eau. 
Ponr  le»;  eniix  d'une  riv  îero,  on  ne  peut 
le»  d^tuuaici  i^uc  jp-*tr  ilc&  travaux  ijPf 
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oepret.  On  en  ren4  Im  abrmplrs  aifcf. 
On  ne  Ciitdes  puits  que  lorique  les  eaux 
eourtBtet  fe  trouvent  trop  eloitciiées  du 

camp,  parce  que  îescauK  n'en  fcnt  pas 
failles  ,  &  qii>lle<;  (e  troubient  par  la 
quantité  qu'un  en  puiie. 

Il  y  a  diffërentei  efpeces  de  légniocs 
pour  tet  fu^ftanetii  les  uses  font  fe» 
.  m^ct  ou  plantées ,  les  autres  font  produi- 
tes par  la  terre  fans  beaucoup  de  cultu- 
re. Celles  qui  font  phintées  ou  femccs 
font  les  pois,  févc$  &  racines  ;  celles  (|ue 
la  terre  produiiavee  peu  ëe  culture ,  font 
des  efpoccs  d'herbes  ou  raetnes ,  qui  font 
recherchées  par  le  foldat,  &  employées 
H  h\\  f.^ ire  de  la  Coupe.  Tous  ces  diftë- 
rcns  1  j;jrncf;Fonrnifrent  une  grande/wô- 
Jîji(UiCC2U  ioidàt  f  mais  il  faut  qu'il  1 

«il le  chercher  tvec  ordre  «  à  la  foitc 
des  fourrages  t 'ft  avec  des  offiaiers 
mandés ,  afin  d'empêcher  qu*il  ne  s^é- 

carte,  6è  qu'il  ne  fort*  des  enceintes  du 
i'ourragff.  Quand  les  légumes  fe  peuvent 
prendre  en  dedans  des  {gardes  de  cava- 
lerie ,  an  des  gardes  fiaes  d'Infanterie , 
on  y  conduit  des  foldats ,  qui  (bot  ton* 
jonrs  accompagnés  d^offioîccs  on  dcier- 
gens. 

Les  p^ys  qui  font  propres  à  la  pâture  , 
font  d'un  );rand  iouiagemeot  à  la  cavale- 
rie 9  &  un  général  peut  refter  plus  long» 
tcns  dans  ton  caaip.  Q,uand  la  cavalerie 
left  rciDpItc  d'une  quantité  de  jeunes  che- 
vaux,?net,ri  le  fervice  le  pcrniLt^cctte 
cavalerie  fur  des  ruiffeaux  &  dnr.s  des 
prairies  voiiîues  du  licu  uii  i  on  veutai- 
Srmbler  t*amiée,mals  i couvert  des  in&i  I - 
tes  de  Tcnnemi.  On  y  net  tous  les  che- 
vaux à  Therbe  plus  ou  moins  long-tems, 
afin  tic  leur  faire  perdre  la  mauvaiTe 
jiouir:ttirc  cjuMs  peu  vi'nt  avoir  pri*;.  }>en- 
daiU  l'tiiver.  C  eil  ic  oiuyeu  de  ics  rahai- 
chir,  St  de  les  dîfpoCer  k  la  nourriture  du 
verd,  avant  que  de  les  ft(|iguer«  Cette  pâ- 
ture  conferve  beaucoup  les  chevaux  pf  n- 
dant  la  campa^^ne. 

Il  y  a  une  .intrc  ctpecc  de  pâture  qu*on 
donne  aux  ciitvaux ,  quand  un  cil  en 
Q»rps  d'armée  :  eilefierl  k  les  rafraîchir 
de  la  nourriture  des  grains  ,  ^ui  les 
échauffe  trop  ,  &  épargne  Us  fourrages. 
On  prend  ces  pâtures  le  long  dc«:  ruif- 
feaux proche  de  l'armé?  ,  mèqie  dans 
les  plaines  l'ourra^cc^  uu  il  revient  de  pe. 
tites  herbes  *  c*eft  toujours  avec  des  gar- 
4s»  générales  de  tout  le  camp,  ^arti* 
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enlieres  de  chaque,  corps  qtfoa  erfiti» 
ces  pâtures,  afin  que  les  petits  partkdCÉ 
ennemis,  &  méiue  le  gros  ,  ne  poifTent 
pas  venir  enlever  les  chevaum  lor£|u*ila 

paifTcnt. 

Le  p.iin  eit  une  fuhjijtance  indifpenCi- 
ble  dant  une  arméjr»  La  fournitare  a'oi 
fottauparodes  vivres;  dk  ellecftfrstr 

d'avance  au  moins  pour  quatre  jours  , 

lorfqu'on  le  peut  nvec  coti^motîîté.  Cae 
fouvent  réloi^nemciit  îles  lieux  ,  d'oà 
i  on  tire  le  pain  ,  ou  la  niarciie  d'une  ar- 
mée d*un  pays  à  l'autre*  force  k  général 
à  en  jFaire  «Uftribucr  pour  fia  iours  «  9t 
même  pour  huit ,  lorfqu'll  |>rév^t  qu'on 
en  pourra  conforomerune  partie  dan^  le 
camp  ,  &  qu'on  cft  obli;^e  li'envnycr  kt 
Œiiluas  en  avant  pour  rejoindre  larmce 
dans  un  nouveau  canp.  Miisoniiufiift 
jamais  cette  diftribution  faos  une  oéeeii- 
té  indifpenfabtc.,  à  catvde  que  les  foldats 
vendent  leur  pain. On  le  cuit  dans  îe<i  ril- 
les  les  plus  proches ,  parce  que  le?  fours 
y  fane  en  plus  graudc  quantité.  11  it  cuit 
auffi  )  l'armée  oiï  on  conftruit  dts  fours^ 
fur-  tout  lorfque  les  convois  fSMttrop^Uf. 
ficilesi  parce  qu'une  charrette  porta  mi 
Farine  le  triple  de  ce  %n'na  caifioa  porte 

Un  fournit  au^Ii  quelquefois  dit  bifoiiL 
au  lieu  de  pain  fm*  L'ofage  en  efirtrèa» 
utile  f    fur  •  tout  dans  les  tongncauMr* 

ches  au  travers  d'un  pays  ennemi»  L» 
ration  à  24  onces,  félon  quelques  -  tin»  ^ 
n'ed  pas  aitez  forte  au  commencement  4e 
la  campagne.  La  terre  n'a  encore  produit 
aucuns  légumes  s  ék  les  dem  pfcsnietu 
mois  la  ration  devrott  peter  doux  livres. 
Le  foldat  en  foutieodrott  mieux  la  fati* 
gue }  &  rcxpe'riencc  apprend  que  le$)eu» 
ues  foldats  meurent  Ion  vent  d'inanition. 

C*ei^  à  l'intendant  de  l'armée  à  avoir 
une  attention  particulière  fur  le  détail» 
la  dinribution^ft  la  quantité  de  la  viaa» 
de.  Il  s'y  paife  une  infinité  de  fripouno* 
ries,  dont  le  malheur  tombe  toujours  fîîr 
le  foldat,  qui  par  l;t  fe  trouve  privé  d'une 
JuhJl/luiue  aecsiïàxïQ.  On  donne  pourra» 
tioo  de  viande  aua  foldats  une  dea»i.liv. 
Outre  les  viandes  que  tes  entrepreoenis 
fourniiicnt  dans  tes  arniées«  il  y  a  encoiQ 
une  grande  quantité  de  bonchcries  parti- 
culières. On  veille  àlafiire^c-  aes  mir- 
ciiands  de  i'arfncc,<S:de  pins  à  ïeut  §arJe« 
foit  da^is  les  mafches,loit  par  la  pâture  Jn 
leurs  b^fthinx. 
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'On  poQnroU  auffi  I  ti  TAfet^  dlet  «ar- 

ciiands  de  vin,  d'eaii-de-vie ,  de  bière,  & 
d'ADtres/ubjîfiitticcSyh  caufe  de  !a  quantité 
d€$  menus  bcloins  :!r>nt  il?  foiilagcrit  ic; 
troupes.  On  les  obligea  le  junuireaiix 
eoovois,afiii  que  leur  enlèvement  par  les 
jNurkit  tnnenis  n'apporte  pas  «a  cherté 
lia  IIS  Parmée.  (D./.) 

Subsistance  des  pièces,  fc  dit 
ih.jii  V /h'tiîJrrit  d'une  certaine  fonime 
^iic  ie  roi  paye  puiir  chaque  pièce  ile  ca- 
non &  de  mortier  «que  Ton  met  en  bat- 
terie dans  les  lîeges.'  Il  y  a  an  prix  fixé 
pour  mettre  chaque  pieee  en  batterie  , 
&  un  antre  pour  fii  ftàiffimct  chaque 
jiDur. 

Le  roi  paye  ordinairement  300  livres 
pour  chaque  picçc  de  canon  miCeen  bat- 
terie.  Au  fiege  de  Philitbourg  en  1734,  tl 
y  eut  84  pièces  de  canon  de  £4  en  batte- 
rie, 97  de  16,  2  lîe  i:,  «l- 4  des.  H  a  i-tf 
payé.'^^oo  livres  pour  chaque  piice  de  24 
<&  de  16  ,  à  l'exception  de  14  iniTcs  en 
batterie  dans  l'ouvrage  à  corne  «  qui  ont 
été  payées  quatre  centft  ao  livret  pour 
HJtdtfyiaitce  pendant  vini^quatre  heu. 
resde  chacinu*  de  ce5picccs.ïl  a  ét^  pnyé 
ponr  cha  (i;e  pièce  de  douze  &  de  huit 
miles  en  battciic  200  liv.  &  i(y  liv.  pour 
\twr  ftibfijlance  auIU  pendant  vingt  -  qua- 
lie  heures. 

.  Après  que  les  Frais  n^ccflTaires  ponr  les 
batteries  font  acqiiittl's ,  legrand-maitrc 
fait  une  rJpartitiiin  du  revenant  bon, aux 
officiers  &  aux  ouvriers  qui  ont  fervi 
auK  batteries.  Voyez  les  utéttmres  de  S. 

Keml.  C4) 

SUBSTANCE,  Fhihf,  Ug.  Màapb,^ 
c*cft  raOVmîjln.;?  de  î  liificurs  qualités , 
dont  les  unes  (uliditcnt  toujours  cnti'el- 
Jes ,  &  les  autres  peuvent  ie  Teparcr  pour 
faire  place  à  de  nouvelles.  Sous  ce  point 
de  voe«ricn  n*eft  fi  fimple  que  Tidée  de  la 
fubftaitcf  dont  on  a  tant  dilpnté  %  &  dont 
ondifputera  encore,  fnns  pouvoir  rien 
dire  de  plus  clair  fur  fa  nature. 
•  'L'on  veut  donner  tui  nom  à  CEtaÛcm- 
blflgc  de  qualités;  pour  cela  Ton  néelige 
«elles  qui  varient  d*nn  momenl  à  Tau* 
Ire  9  Ton  ne  porte  fnn  attention  que  fur 
i^plus  durables.  Elles  deviennent  pour 

commun  des  honuue'î  «nentiellcs  à  l'ê- 
tre, ou  plutôt  a  l  allemkiîage  xi^ïv^wt  Tous 
le  nom  général  de  fubjlance ,  &  Ton  les 
appelle  eltef -mêmes  fottventmal>à-pro- 
ptflc»y^/l«vwt  $i  iBl«o«Iesef#niti#; 


eftniMs^  tandis *que  tes  antres  qualités, 
qui  varient  «qui  peuvent  être  ou  n*être 

pas  dnn<^  cet  afTembln^r  ,  ne  font  re^'ar- 
'iccs  que  comme  des  manières  d'être  cju« 
i  un  appelle  muirs.  Vuyez  t article  Mo- 
des. Mais  les  philofophes  ,  ou  ceux  qui 
cherchent  I  donner  nn  fens  plus  refièrré 
aux  mots,  ayant  remarqué  que  parmi  ces 
qualités  durables  de  hfuhjlanceW  ^  ^utl 
de  il  ciTentielle';  ,  qu'elles  ne  fe  féparent 
jamais ,  &  qu  clies  font  même  fl  inhéren- 
tes que  Tonne  peut  en  concevoir  la  fépa- 
ration»  fans  comprendre  que  l'être  en  fe» 
roit  non-fenlement  changé  ,  mais  entié- 
rcment  détruit  \  W"^  nnt  réfervé  le  nom  dc 
fub/htnce  ,  ù  défigner  Vnifvndilai^e  de  CCS 
qaaiités  premières,  citentitllement  infé- 
par^bles  >  &  quant  aux  autres  qui  font 
durables ,  mais  qui  cependant  peuvent 
être  retranchées  fans  que  les  premierés 
foient  ane'auties  ,  ils  les  ont  nommées 
fiihll.ircn  modijiéis.  Un  exemple  qui  in- 
diqucvoit  route  la  gradation  des  qualités 
d'une  jul'jhïfice  f  ferviroit  aulTi  à  evpli« 
quer  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  fimple 
farce  fuiet  Jetons  les  yeux  fur  un  fleu« 
re  ;  nous  verrons  une  vnOe  étendue  d'eau 
qui  rélKlc  ,  mais  foiblement ,  vmt  totrcher, 
qui  eil  pcfaiite  ,  liquide  ,  traniparenie  , 
fans  couleur,  (ans  goût ,  fans  odeur  &  en 
mouvement  81  tout  i  coup  ce  corps  ve* 
noit  à'^crd'refa  tranfparence ,  &  à  fe  co« 
Irrcr  d'un  ^rî'^  fale,  ou  d'un  i^risnoirj 
pour  nu  11  !c;;;i:r  clin iu'.ement,  nous  ne  lui 
douneiious  pas  un  nouveau  nom  ,  nous 
ilirions  feulement  que  le  fleuve  fe  trou- 
ble, qu'il  charriei  lors  même  qu'il  acqué- 

Toit  quelque  goût,  quelque  odeur ,  ce  fe- 
rait toujours;  un  fleuve.  Mais  s'il  vcnoit 
à  perdre  Ton  mouvement ,  à  refter  pour 
toujours  eu  repos  ,  ce  changement  nous 
paroîtroit  plus  coniidérable,  parce  qu'a- 
lors ce  fleuve  deviendroit  fessblable  i 
cesaSMlSd*eau ,  que  l'on  nomme/ocsOtt 
étimgs  y  ce  ne  feroit  plus-  un  fleuve  ,  mais 
feulemef»t  de  l'eau ,  un  lac.  SicnfuitfU 
rii^neur  du  froid  agifîbitj  nous  ne  l'avons 
trou  comment ,  fur  cet  amas  d'eau,  &  lut 
ftiloit  perdre  fa  liquidité*  il  perdroit  au  (fi  , 
fon  nom  dVaif  &  deviendroit g/arr.  L*écé 
fut  vaut,  expofécaux  ardeurs  du  folcil  « 
cette  eau  quittcrriit ,  pour  ainO  dire  ,  fa 
pel'antcur,  elle  s'éleveroit  dans  l'air  en 
vapears»  on  ne  la  nommcroit  plusrntf, 
.  mais  va^MST ,  htouiUard ,  nuage^  Cepen* 
dant  dm  tous  ces  cha  nue  mena  eUe  a 
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conrerr^  foti  êtmtdut ,  cttte  réfifttnee  qne 

les  Phyficîcns  appellent  imptnkmUliti} 

atrin  a-t-ellc  t'>i::r^tTr5  été  Cf>rp^.  M.tis  li 
rllc  venoit  à  perdre  cette  étendue  ,  cette 
impe'nétrabilité  ,  que  lui  re(beroit-  il  ? 
Rien  «tu  tout  $  car  nons  ne  concevons  ni 
la  pefantenr,  ni  la  fliiiilitc  ^  ni  le  moor^ 
meut  ian«  étendue  impénétrable.  AuQi 
Cftre  deflrnftion  île  l'ércniluc  &  de  î'im-  ! 
peaélrabilité  n'arrive  powu;  ci'^;  quali- 
tés font  tout  autrement  «^ttrable;;  que  les 
nntres ,  il  n'eft  aucune  for^e  «lans  U  na- 
ture qui  putlTe  Us  produire  on  let  dé- 
truire; e*elt  pourquoi  leur  afTemlilage 
prend  le  nom  propre  de  In  fuhjlance.  Le 
corps  ,  c*eft-à-dire ,  l'ctendue  imiu'Fiétrn- 
ble  eft  nue fuhjînnce  j  mais  la  vapeur  ,  la 
glace,  Teau,  le  ftcuve  font  ici  àzifuhfifin^ 

Remarquons  dans  cet  exempte  que  la 
grn<{ation  des  qualités  d'une  J'ubjînvce  ^ 
qui  fait  que  nous  les  regardons  comme 
]>h!s}ou  moins  efl'entielles  ,  cil  toute  fon- 
dée fur  leur  dépendanee  mutuelle.  Ici  un 
fleuve  c*cft  de  t'ean  ooorantei  te  court 
<fe  Peau  ne  peut  fe  concevoir  que  l*era 
elle-même  n'exifte  ,  Teau  cit  donc  com- 
nie  Uyîi^/?rtr»re  dn  fl^'uve  dont  le  inonve- 
nicntefl  le  mode.  L'eau  cfl  un  corps  li- 
quida, pciant.  La  liquidité  ,  lapelanteur 
ne  peuvent  eniftcr  fam  Tétendne  impé- 
nétrable. Cefl  pourquoi  le  corps  eli  re- 
gardé comme  faifant  layir^/îaiic^ qui» mo- 
difiée par  la  pefantcnr  ,  par  h  li'iniditf, 
s'apnciic  cnu.  Nous  ne  voyons  auiun-^  i 
qualttt:  plus  eRcotielle  dont  dépenUcut 
I^teodife  9i  rimpénétraUlilé  «  ce  font 
donc  ellet  qui  font  laiSr^^^  coimue 
fous  le  nom  de  cwfu 

La  '-Liirnri  s'arrête- B  ,  pnret  qu'elle  ne 
peut  al  1er  pins  loin,  en  neconfultant  que 
des  idées  claires.  Mais  rima};inatiou  ^ait 
VIen  plus  de  iclMnin  :  $L  votd  comme  el- 
le rat  tonne  cben  4a  plupart  des  hommee; 
Vovant,  dans  l'exemple  dont  nous  nons 
fervons  de  l'eau  tantôt  frotde  ,  tmtôt 
chaude  :  iugc:irn  d'^illenis  r^wc  l'eau  re- 
froidie elt  la  même  que  IVau  qui  étoit 

cbande  peu  aopanvank^elle  regarde  Teau 
comme  un  être  diftînét  de  cet  tiens  qua- 
lités ,  \t  froid  &  le  chaud ,  comme  un  fu» 

jet  qui  fe  revêt  ou  (e  dcponille  altern»- 
tivfirifnt  de  l'une  nu  de  l'autre  de  (a 
qualités ,  qui  ,  pour  ainfi  dire,  font  des 
modes  appliquée!  on  uiifet  en  ufage  fur 
va  iMbit  Découvrant  eornîte  tes  Vnm 
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d*att>re8  ^utUt^ ,  ooninie  te  awnvfMi;* 

la  tranfparence,  la  flutdieét  ^ut  kfMef 

peuventctrc  Téparées  fan^  quelVaTT  crffe 
d'être  e,Tn  ,  8:  dont  les  autres  ne  le  tmo- 
vcnt  pas  dans  tous  les  corps  ,  rima^ma- 
tion  met  toutes  ces  qualités  dans  le  nag 
det  niode«  ou  des  acddeni,  dont  le  fuîef 
eft  revêtu  jufqu*anx  plus  effentielles^el» 
les  que  l'étendoe,  rimpénétrabiliîe;  eo- 
fuite  clic  cherche  un  lu  jet  qui  foit  eani- 
me.lc  Couticn«  le  nœud  de  cet  aflcmblise, 
&  ce  fujet  ell  bientôt  nommé  fuhfiancu 
Fut!  on  Tient  I  Uexaminer  die  plusinH 
8c  Ton  trouve  qu*on  ne  fauroit  lui  aitrt- 
bner  en  propre  niictine  qualité,  pnifqoe 
1(111  a  rcarfe  de  fon  idée  toutes  celles  dont 
i  on  s'imsijinoit  qu'il  ttoit  fimpïemcnt 
revéta  :  car,  dit-on  ,  le  fujet  de  l'i^au  n'eft 
pas  Itti^même  retendue  «  maivil  eft  dout^ 
d'étendue;  fl  n>ft  pas  It fluidité, nulsH 
poîTede cette  qualitt'.  Ne  croyez  pis  qffV 
'  C  l'oit  h  pefanteur  ou  la  trjnfparcnce» 
mais  djtes  qu'il  a  de  la  perinteur&  delà 
tranfparence  i  ainU  plus  on  t  tudie  ce  pré* 
tendu  fujet,  moins  on  peut  le  coneevoir, 
parce  qu'en  effet ,  il  u*eft  pas  po(filiic« 
après  avoir  dépouillé  unechofc  de  tou- 
tes fes  qualités ,  de  vouloir  qu'il  Iiii  rcftc 
encore  quelque  chofe.  Ce  fujet  dcviiit 
donc  d'autant  plus  obtcur  ,  qu  ou  le  te* 
garde  d'un  cail  ptoc  attentif,  delbrteqnn 
l'on  eft  hnii de  conclure  ^neletyié/ân* 
cff  nous  font  entièrement  inconnv«s,flE 
qne  nous  n'en  connoifTont  que  les  sno* 
(1p<;.  m.  Locke  ,  re  s^raiid  métaph^ricirn» 
cil  ailé  jufques-ià  ,  ik  fondé  iur  ce  que 

lei  vraiet  caufei  des  onalîtÀ  fenflman 
nod^  croient  caob^,  U  en  a  coacts  ^ut 

les  eflences  réelles  des  êtres  ou  les  filfi 
tances  nous  étoient  entièrement  ineon» 
nues.  Il  eft  vrai  qne  nous  ne  connoînTont 
pas  toujours  la  liaiiou  qui  efl  entre  cet 
qualitéi  Amt  noua  avone  Fotvl  wm  %U 
iemblage,  que  nous  ne  pouvona  pan  fa» 
voir  ft  cette  liai  fon  eft  néceOaire  Oti  ca* 
fuellc,  pnrce  que  nous  ne  pouvons pén^ 
trrr  jiirijii',1  la  fource  il'on  ce^r  'fuilîtéf 
déiivcut ,  que  jugeant  par  nos  feus  Jet 
étret  estértearv  ;  êt  m  fent  ne  rn^wm 
montrant  qne  ta  relation'  que  ces  ètret 
ont  avec  nont ,  ou  les  imprefliens  qu'tfv 
peuvent  Fiîre  ftir  fion^  en  RgifTint  fnT 
nns  orsçanesjil  ne  noosfft  pi^  facile  Je 
juger  ni  de  connoître  les  aualites  wigi- 
naiet  fubflaneieltes  ,  qui  donnent  l^étra 
aux  ^uaMi^  fenfiUea.  Nous  ëpfoavoaa 
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^Vir  le  Ten  cft  chauci }  oiai«:  qu'y  a-t-îl 
tians  11"  feu  qui  ne  fc  trouve  pas  dans  ia 

Î;tace  ?  &  en  vertu  de  quoi  cet  élément 
ait- il  fur  ndf  or^^net  cette  impi^flinn 
xl'^ù  naît  la  fenfatlon  de  la  chaleur  ?  C'eft 
ce  qu'oii  ii^norc  ,  t,"?:  que  le«î  Phyficicns  ne 
faveiit  g;ierc  mciix  que  Ie<;  autres.  Eu  ce 
itn^  on  a  railoa  de  dire  <jutt  le^elFencct 
Hcllet  ou  les  fubjlancei  nous  font  incon- 
nues ,  que  tes  id^es  que  nout  en  avons , 
fonJées  for  dét qualités  fenCbles.ne  font 
î>3i;  4<cs  imai^es  vraies,  ni  ile<:  renVmhlnn- 
ca  cxacles  îles  qualités  primitives  qui 
coiiAitueiit  Ufubjiance ,  qu'elles  font  dé- 
'feftfieares  4L'  très-di varie»  chez  la  plu- 
part des  bûmines,  eemme  ^ant  ronmge 
de  leur  efprit.  Cependant  Ton  ne  peut 
*|W8  dir?  alîTolumcnt  qu'elles  foient  de 

Î>ur  cnpricL*,  puilquc  ces  qualîti?'^  ,  à  Paf- 
embUgc  defquelles  nous  av^ns  donné 
mpaoïn  &  Formé  «mfi  une///è!^frr,exir- 
lent  réetlemeot  enfcmble  9^  dfina  une 
«inion  intime, 0  dies  n*ont  rien  de  con- 
trsdîé>orre,  ou  qnVÎÎ?<  nesVxchîcnt  p:ij 
fnutuclicment  \  ^  que  n'y  ayant  *iuc  les 
^^ualitésfenribUsquinoustronipentfPous 
^ConnoUroni  du  moins  relTencc  Az^fubf^' 
iancff  dani  i-idée  defqaetles  il'n*entre 
'ancàne  de  cet  îdiet  fenfibtes ,  telles  que 
Tamc  &  le  corps  pris  en  gfncr;^!  51-  pur 
abftra<fli(>n;qu'ainri  îeureOTcnce  que  uous 
'iarons  coniiHer  dans  là  réunion  des  qua- 
ntités primitives  &  non  fcnfibles,  nous  Te- 
^ra  fidetlajnent  repréfentée  par  fon  idée , 
Veft-è-dire,qu*elle  nous  fera  connue  tout 
'comme  celle  desétret ^ui font puTement 
de  notre  fa^on. 

Nous  pouvons  dire  que  i;ou$  connoif- 
^fons  Tcflence  de  Pâme  ,  parce  que  nous 
'avons  une  idée  |ufte  de  fet  fiicultét,reQ' 
-tcndeinent  t  Timagination  ,  la  mémoire  , 
!n  rtMi''r!rîon,  \?(  vnlnntt'  ,  h  îiherîé  ;  voilà 
ce  que  c'eft  que  l  ame  iV  fon  tiTtnce.Nous 
croyons  qu'il  ne  faut  pas  y  chercher  d'au- 
tre  myftere,ni  imaginer  un  fujet  inconnu 
qui  ne  fe  prèfente  lamafi  I  nous,  &  que 
noui  voudrions  Tuppoter  être  le  fontien 
ces  propriétés  qui  fe  fatit  c^  nnoitre. 
<3^u'cfi  -  ce  en  iffet  que  rcnien  ic-rent  ? 
fiiion  l'aroe  elle-même  en  tant  qu  elle 
con<;oit  diftinélenienti      la  volonté  de 
Tame  «  n>lt-ce  pas  i'aoïe  elle-même  con- 
fidirée  en  tant  qu'elle  veut  ?  Donc  celui 
qui  fait  ce  q'ie  c'cfl  qtie  l'entendement, 
la  volonté,  cannoit  relT.'nrç  de  l'amf  De 
'même  c^lui  )ul  coAaoit  l'étendue ,  ii  la* 
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UiKté  8^  Il  Force  en  ^^énéral ,  connclt  l'cf- 
fcnce  du  corps.  Comment  fe  pcrfuadcr 
que  le  corps  foit  un  être  différent  de  fea 

{Propriétés,  auquel  rétendne«  la  force,  la 
blidtté  foient  comme  appliquées ,  qui  û 
couvrent,  de  mnnîcrc  qu'elles  ca- 
chent le  lujet  V  N'cft.il  pas  plus. naturel, 
plus  certain  que  l'étendue  thi  corps  n't  ft 
antre  ebofe  que  le  corps  conGdéré  pat 
«bfiraâion  en  tantqtt*étendn,&  (ans  faire 
attention  à  la  folidité,à  la  force?  Et  pealw 
on  fii;urer  nn  être  étendu,  folide  ,  fc 
cap:ible  d'agir ,  fans  crufccvoir  que  c'eft 
nn  curps?  De  ces  deux  ywAy?flMCfi  uu'il 
nous  foit  permis  de  nous  élever  à  Xtjubfm 
Unce  infinie,prei|iîere  caa(ê  de  toutes  le» 
fuh fiances  criées ,  OU  de  toûs  lei  Itret. 
Comment  pouvons  nous  taconnoUrcquo 
par  fes  attributs  ?  Q_u'eft- c c  qucDieu  nuo 
l'être  nécennire  ,  ayant  en  lui  fa  propre 
ei^iftence,  éternel,  immuable,  infiaimenb 
parfait  ?  Cet  f  tre  coofidM  fous  toutou 
ces  q  ual  ités,  ce|  ffTemblage  de  perfi^éMona 
eftU  /nf'/?^T»Trp  à  laquelle  nni!^  (fonnon«; 
le  nom  de  Ditu^  <!  )nf  rcCrcnccne  peut 
être  connue  ,  ni  1  idée  apperc^ue,  qu'au- 
tant que  nons  avons  celle  de  fes  attribut» 
ou  de  fes  perfe^ions» 

Mettons  cependant  une  réferve  ï  eu 
que  nruff;  nvori"^  dit  ,  que  l'efTL'nce  des 
fuhjliDiccs  nous  t'toit  connue.  Ce  n'ef!"  pas 
à  dire  que  nous  connoiiions  à  fond  des 
êtres,  tels  (jue  l'ame  &  le  corps  ;  car  non» 
pouvons  bien  eonnottre  les  qualités  ef« 
lentielles ,  &  ignorer  en  même  temps  lef 
attributs  qiii  en  découlent ,  totU  comme 
nous  pouvons  très-bicn  entendre  un  prin- 
cipe, fnns  qu'il  fuive  delà  que  nous  en  dé- 
couvrions toutes  les  conféquencei.  Ls 
défaut  de  pénétration  «  d*atteiition,  de  ré- 
fleaion  «  ne  permet  pas  que  poos  envifa- 

gîons  un  objet  pnr  totîte^  lei  f,ice^qu*il 
peut  avoir  ,  ni  qnc  nons  le  comparions  à 
tou5çeux  avec  Iciqueis  il  a  des  rapports: 
ainfi  de  ce  que  nous  conooilTons  en  géné« 
ral  TefTence  de  V%fmt  8l  du  corps,  ou  ne 
doit  pas  en  conclure  que  nous  eonnoif- 
fon  s  refTcnce  de  tout?*:  les  amei  8z  Hç 
tous  les  corps  en  particulier.  Ce  qui  fait 
la  différence,  ce  qui  diftinçue  l'une  de 
rentre  ,  c'eft  uçut  être  qucloue  chofc  du 
fi  fin  ^  de  fi  délieat,  qn'il  peiit  noua 
échapper  facilement.  LÀ  effeiKes  det} 
corps  partici  lieres  fan*  hnri  n  portée 
de  nos  fcu"^ ,  ^  nous  ac  les  diftunuan^ 
2oerc  que  u^r  de»  qualités  feo^blç^i 
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d^lort  fNtafion  t*eo  mile;  nontpei^- 
donf  de  vti«  reflence  réelle,  &  nous 
fommes  Forcés  fi  nous  en  tenir  à  VclTcnce 
n'»minale,  qui  n*cft  que  TalVembh^e  des 
(jtialités  rctilibles  auquel  nous  avons  don- 
né un  norn.  Voyez  le  ch.  Au  lîl  liv.àe 
VEfiti  Jnr  tmttuimvÊt  humtàn  de  M. 
Xo'cHe ,  6  pluCeari  lutrct  $$,  de  eel;  iex- 

Je  ne  faiî  li  ic  peu  que  nous  avons  dit 
des  fubjltvu'cs  tn  gênerai,  nVft  pas  ce 
(iu*i\  y  a  de  plus  fimplc  &  de  ptus  vrai 
fur  un  fu  jet  que  Ton  couvre  de  t^hebres 
à  Force  de  vouloir  rtnalyfer.  Cela  même 
ne  fuffiroit-il  pa^  pour  faire  fentir  la  faiif- 

"feié  de  U  définition  que  l'on  a  <lonnee 
des  /uhflances^  comme  étant  ce  qui  cjî  en 

^foî^  Çsf  conçu  par  fui  mime  ,  ou  dont  i'iJ/f 
w*u  fai  Ift/éitt  four  être  formée  âe  tidie 
d' autre chpfe ?  En  cmmoît-  on  mieux  les 

/uhj}ancci>  Apperqoit-  on  ici  l'union  de 
i'iiléc  d'être  avec  celle  d'indépendance 
de  toute  autre  choFe?  Eft- on  fondcà 

.■jouter  à  l*eircDce  de  la  fubjtance  ce  qui 
nVft  ifoint  ren Fermé  dant  Ibnidéen*- 
voir,  l'exif^cncc  en  foi  &  indépendante 
de  fes  attributs?  Ce  qui  iiidîrjue  «fiez 
ûue  ceux  q^ui  veulent  b^tir  un  Tylléme 
ïur  ce  prlniipe ,  »&  ifoler  In //r/'/?tirtCf  de 
fcs  qualités  ^  n'ont  d'autre  but  que  de 
confoâûrp  tout  fous  Tidée  d'une  Cçttle 

'/ubfiakce  uéçefTaire ,  quî.rièffs  çlb  &  nous 

'fera  toujours  inconnue  ,  tant  qu*bn  vou- 
dra la  confulcrcr  comme  un  iintpîc  fujet 
cxiftin^  fansf^<:  qualités,  &  iuilcpeuJaQi- 
mcnt^  i!e  fes  tltti^rminations  ,  que  l'on 

'lie  fé^t  èn  réparer  ni  tet  confondre  en- 

;tf*cnes  fnns  abfunllté.  I^oyfzturlt  fyf- 
Xtinc  de  S)  imfa  une  nmi.le  réfutatum 
dans  un  fnitbon  ouvrage,qiii  a  parunou- 

'velU-mtQt  foiA  le  i\itç  ^' Éxauien  duf«n~ 

St'RS'TÀNCRS  ANIMALES ,  Cbymie. 
Je'  renfermerai  fous  cette  dénomina- 
tion générale ,  toutes  les  divcrfcs  parties 
des  aniniattx  <^^|uc  la  chymic  a  foumifes 
jufqu'à  prêtent  à  raualyfe  ;  &  principa- 
leuicnt  leurs  parties  foUdes  ôu  ûrd^ni- 
fécs,  telles  qne  les  chairs  (vayez  Chaii, 
Jfftotoïkfe^  )  les  tendons ,  cartita^et  «  os , 
corne5,  ongles  i  les  écaillo?  proprement 
dite&  ;  les  poils,  les  plumes  ,  la  (oie  ,  ^c. 

il  fera  d'autant  plus  eonveniblc  de 
traiter  de  toutes  cq%  ful^fiances  dans  un 
içul  i^rttcle  »  qut  les^etaymiftes  n*en  ont 
tctiré  juf|i|^A|^t4{bnt  ^urici  mêm^t^ria- 


cïpet  •    \Xt  eotlf<^qlIent  qn^éllft  vc  Ufft 

proprement  qtrnn  même  &iai$^pÊtîû\^ 
chnrtiqtTe.  Cc*tc  îdfntftCkfc  nature,  fott 
rccllc  ,  foit  relative  a  J'etat  préfent  des 
connoifTances chymiqucs ,  eft  principal*- 
ment  obl'erv^e  fur  les  animaux  les  plot 
parlàits,  les  quadrupèdes,  le8oifeaox«lec 
poiflbns  «  les  reptiles.  Quelques  infeîlcs 
ont  tJMf  compnrfîton  diftercnte,  mais  plu» 
tôt  entrevue  juiqu'à  préfent  que  convr» 
n<iblenient  établie, excepté  ccpcudant  fur 
un  petit  nombre  d'cfpeces  ,  &  nommé* 
ment  fur  laybsrnarf,!  laquelle  nous «voqt 
accordé  oulTi  un  aitido  patticnlicr.  1^. 
Fourmi,  ^^;t;î/^. 

Certaines  parties  fluides  de?  anfmrîiTT 
ontcocore  la  plus  grande  anaiog/e  chy- 
miqueavec  leurs  parties  folides ,  c*eft-à. 
dire ,  '  que  KanaWfe  vulgaire  les  rdfoqft 
au  (fi  dans  les  memef  prineipet  \  pcs 
prè<;.  I!  cH  niétne  afTczhicn  rfjnnti  qr.c 
l'humeur  quo  j'appelle  preprciocnt  en'h- 
maie^  fondamentale  t  conjit tuant e  ,  favoir 
la  mncofité  animale  i  &  que  l^humcur  en 
laquelle  celle  -  ci  dégénère  tmnédiatt^ 
ment)  favoir,  la  lymphe,  qoecei  Im* 

"me!ir';  ,  di':- ie  ,  font  nn  foiul  onc  même 
fuhthinc  avec  les  parties  folides  ou  ori^» 
niques  des  animaux.  Et  cette  vérité  ett 
non  >  ("eulement  prouvée  par  Tideatita 
des  produfts'de  leur  analyfe  refptdîvc, 
mais  encore  par  robfervatton  phyltoi^ 
gique  du  changement  fuccefTFile  la  mn- 
cofité,ou  de  la  lymphe  en  diverfes  pariiet 
filiilcsou  or'gjanifées  i  ce  changement  eft 
fur  •  tout  (înguliéremcnt  remarouablt 
dans  U  produâton  de  la  foie,  qui  eft  to» 
Fiblement  dans  le  ver  fous  la  forma  4*mr 
m'n^Q  uniforme  de  vraie  moconté  ,  qaia 
la  confiftance  d'une  gelée  tendre  Si  lé^etf^ 
fe  réfrtlvant  très-nifémetit  en  liqueur, o'c. 
&qui  cllimnuiliatement  &  foudaincment 
changé^  en  filets  trés-foHdes ,  en  paATiut 

S ar' certaine  filière  difpofée  il.ius  la  têtp 
u  ver.  Aîufî  ànalyfer  de  la  foie,  aaaly- 
fer  un  cartilage,  un  os,  un  mufcle  ,  c'eft 
promptément ,  A  quant  au  fond.analyfer 
de  Li  muçoftté^ou  de  la  lymphe  aAimalç. 
Quetqocs*unet  do  ces  fuh/tomeet  fnUém 
nediflierent  réeltomeot  de  leor  matiet* 
primordiale,  que  par  une  différente  pro- 
portion, ou  plutôt  par  une  furabondaDC* 
de  terre,  comme  nous  robfeirvcroja  daaa 
la  fuite  de  cet  articic. 

Il  t>gtt  donc  ici  de  la  lymplke  9t  dct 
pftrtl^lMld^t^tti  en  font  miées.QpMii| 
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■  ^  cette  liumcur  générale  ,  ou  plutôt  cet  I 
ailenibU^e  ,  cet  océan  (  comme  les  phy- 
liologtftes  rappellent)  de  dtverfet  hu- 
meun  «nîmales ,  connu  foos  le  nom  de 

fang,  cctie/wA/ancf  animale  mérite  ifc- 
tre  confidéri'-'  n  ]'nrt,p.ir cette  circnnîlan- 
ce  me  nie  ilVue  un  tnè!an;;c  trcs-coinpoie, 
non  •  Iculemciit  chargé  de  la  véritable 
matière  animale ,  c*eft*à-dire ,  de  la  lym- 
phe ,  ftd*tine  pnrtie  qui  lui  paroit  pro- 
pre  &  qui  le  fpécific,  favoir  la  partie 
roiiçe;  mais  encore  de  diverfes  matière?; 
excrfementicieUcs,  ou  étran^'cres  à  la  ma- 
tière animale  proprement  liice,  favoir  di- 
vetM  fetf,  une  ean  fnperfloe ,  ou  la  partie 
de  \zho\iCoafitrahondaute  à  la  réparathn 
ou  à  la  nutrition  ^  les  divcrfes  humeurs 
excremcnticiclles,  bile, urine, îalîvcc'^r. 
ou  du  moins  leurs  mitcrianx,  c^c.  AulFi 
trou  vera  •  t  •  «n  dans  ce  Dictionnaire  un 
'»nicU  particulier  Sang,  Chymie,  Voytz 
cet  article. 

On  fr  T  iveri  auQî  an  article  partîtulier 
Graisse»  Ctymie  ^  &  un  êrticie  Lait, 
Chymie. 

Les  divers  cxcrcmcns  des  animaux, 
Toit  foUdes  «  foit  fluides ,  foit  généraux  « 
'communs ,  ou  du  moins  très  -  ordinaires, 
comme  la  matière  fécale,  la  bile  ,  la  lali- 
•  ve  J'urine  ,  foit  particuliers  à  quelques 
animaux  comme  ra/Z-  ^-f/»», civette, mufc, 
j^c.  ayant  ciiacun  une  conipuiition  par- 
ticulière ,  il  en  eft  traité  dant  des  urtièles 
>artîcolleri^  F,  BitB  «  Fec  m  e  ,  M a- 

T I E  B  E  «  S  A  LIVB,'  lÎKfNB,  &C<  Cl VST^ 

TE,  Musc. 

Les  chymiftos  n'ont  point  découvert 
eucorc  la  con((itution  thymique  fpctialc 
de  l«  femencc  des  antmauK  {  ils  ne  con* 
noiflent  dans  cette  liqueur  que  les  4|aali« 
tés  communes  delà  lymphe. 

Les  produits  pierreux  fie  plnfieurs 
^nîmaux.tcls  que  les  coquilles, les  tayes, 
truftx^  les  coquilles  U  œuf,  les  pcrles,les 
pierres  oo  calculs,  les  béfnards,^^.  doi- 
vent être  rangés  abfolnnient  dansia  clafTe 
^cs  pierres  ,  &  dans  le  i^enre  des  pierres 
calcaires.  F.  Pterrf  c*?"  Chaux,  Chym, 
Ces  fuhflc^ncc^  ne  (iirtVront  tic;  pierres cal- 
ciircs  vuli;atres,  qu'en  ce  que  1rs  pre- 
inieres  contiennent  une  plus  grande  por- 
tion de  cette  colle,  gluten^  fi  bien  obfer- 
vée  par  M.  Pott  dans  fa  litb^géùgnojîe  $ 
&  en  ce  que  le  glutcM  de  ces  concrétions 
p  crrciifcs  aniinaîes  ,  eft  plus  fenfiblc- 

ipciit  ia  muçokU  animale  :  Us  o»  w«mC| 
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R:  leurs  différentes  efpeces  ;  comme  les 
cornes,  l'ivoire,  les  dents,  £îJ*c.  ne  difiè- 
rent  chymiquement  (  c'eft-à*dtre  ^  f>nc 
avoir  égard  à  rorganifatlon  )  de  ces  coti- 
crétîons  pierreufcs  que  du  plus  nu  moins, 
Lnrrqn'fHi  a  enlevé  aux  os  par  la  décoc- 
tion, ou  qu'on  a  détruit  dans  les  os  par  U 
calcinatiou  U  matière  muqueure  qu'ils 
contiennent  abondimment ,  ils  ne  font 
plus  qu'une  pierre  calcaire  ,  ou  de  la 
chaux.  Cette  matière  muquetife  ,  dont  ils 
font  naturellement  rcmplîs ,  ncmaCquc 
mémo  pas  tellement  leur  charpente  tcr- 
rcuie,  que  cette  terre  ne  puiiic ciie  en- 
levée par  l'application  des  acides  auy  os 
même  récens  Se  inaltérés.  C'eftà^aufede 
l'enlèvement  d'une  partie  de  cette  terré, 
que  les  os  ont  été  ramollis  par  l'applica- 
tion des  aci«îe<;  foîMcs ,  que  les  anato- 
miftes  ont  iouvcnt  pratiquée  en  travail, 
tant  i  découvrir  la  flruéture  des  os  :  opl« 
ration  dont  ils  n'ont  pat  foupçonné  la 
théorie,  qui  véritablement  ii'étoitpas  de 
leur  objet.  Cette  terre  ofTcufe  eft  lur- 
abondante  \  h  mixt!n!>  mcffueufe,  ou 
plutôt  lui  eft  étrangère, de  el.  di  polée  par 
nne  vraie  fecrétloiî  trêMnaloi;ue  h  celle 
qui  fournit  IVnduit  OB  la  coque  aux 
œuFs ,  les  coquilles,  les  tayes  des  cruftï> 
cées,  cfc.  L'identité  chymîquc  de  ecs 
matières  établit  principalement  ccUc 
analoirie,  qui  mérite  au  moins  que  les 
phyfiologiftes  ajoutftntl  ta  doctrine  des 
décrétions  un  cbapitre  os  un  problème  de 
feéfione  terra  ofea.  On  trouvera  qnet« 
ques  notions  ultérieures  fur  tout  ceei 
dans  qnclrjiies  articles  particwliers.  K. 
Pierre  Calcijl  humain,  Perle, 
IMlïlBDBFBttB,  H|}ITRB,é^C. 

La  pierre  on  calcul  biliaire  doit  être 

diftingule  des  matières  pîerreufes  dont 
nous  venons  de  faire  mention.  ^.PlBK- 

RK  0«CaT,CUL  HUMAIN. 

Une/K^y^iincr  animale  ,  telle  que  nous 
Pavons  (péciflée,  dfftinguée,eirconfcrite» 
étant  fouDilfe  I  ranalyfe  aacienne,c*ell» 
à-dire,  difttllée  fans  intermède,  feurutt 

couftamment.  prem«prem<^nt .  nti  pln<;  lé- 
ger degré  de  la  chai  c  il  r,  au  bain-marit 
pour  le  plus  fûr ,  (  v.  Feu,  Chytme  )  une 
eau  ou  un  phlegme  infipide  &  propre» 
ment  inodore,  (  tr;  Odob  AKt,Pbihci« 
PE,  )  c*eft-à-dire,  non  aromatique  r  mats 
chargé  pourtant  d'un  t^as .  d'une  émana- 
tion l'ubtilc  ,  qui  hit  rcconnoîtrc  ,  rrAn. 
ief,  ia  matière  ^ui  la  fournit , &  qu^  a  un 
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certaifl  ctrt^lere  éu  re%nc  aaqnel  cette 
■titîere  a|>ptrtfeiir.  Cette  f  rcmiere  eau 

•ft ,  s'il  eil  permis  de  s*cxpriiner8jRG«  li 

p:irtte      plt!S  furabontlrinre  de  l'ein  n:i> 
ttireliesncnt  furabondaii te  dni^s  le  re^jnc 
véi(étal  &  liant  le  règne  animal ,  félon  la 
doàriite  lic  Beclier.  s**.  Au  Feii  tant  loic 
«cil  fiipérieur  à  It  chaleur  de  Teau  boott> 
lante ,  un  phlegme  00  peu  roaflfitre  «  tm 
pciî  frouMe  ^  fétiile,  c*ef!  ;^-!Îirp,f?pii  un 
peu  huileux  ^  nu  peu  charge  U'alkali 
yolatil,  quoique  il  toibUmcnt,  que  ce  fel 
ne  s'y  manifcfte  point  encore  par  Ces  eF- 
Itri  orilinaiKt  ;  3^.  de  rhnile  feiiGlile  & 
diClUt Ae,  ti'ahoril  j^iunf^tre  &  alTez  claire, 
&  qui  s*épnîir?r  ^^-dcvirnî  depliKcn  plus 
ht  une  tians  les  progrc;  ilc  la  liittillnrion,  j 
lie  t'alkaii  volatil  réfon;,  on  efprit  vola- 
tî\  ,  $L  de  Pair  ;  4^  de  Phuile  de  plus  en 
'  plue  deiife  &v  nAire«  une  liq  ueur  trottbta» 
iquenrc-hinleiifc  ;  chaînée  d'alkali  vola- 
til &  d'aciiie  ,  de  l'alkali  vr|;^tfl  concret 
&  tle  l'air.  5*.  La  dernifre  vu)!?*nce  tin 
feu  prélente  f  ^uvent  quelque*  traces  de 
phi^rphore,  un  produit  lumineux  incoer» 
«fMc*,  ou  filitrit  frrofif«|âWf  par  fa  pau- 
*€ité  f  du  moins  pliiiîaors  chy milles aflfi»- 
rrnt  h  réalité  de  ce  produit ,  dnnt  (Tai)- 
tTCs  nient  l'exillencc  ;  le  IcHlimcnt  des 
premiers  t'fk  ie  plun  probable.  6*.  ËnKn 
îe  produit  fixe,ou  le  réfidu  de  cette  diftil- 
,latioQ  tf^  un  ckarbon  qui  étaat  caldni, 
donne  une  eendft  qui  eft  une  terre  cal- 
caire, &  de  laquelle  ,  fclon  l'opininn  h 
p\m  reçue  ^  oo  AC  retire  point  de  fel  par 
la  li.iiviation. 

.  Cet  acide  que  nous  venons  de  compter 
jy^mi  les  produit!  de  ki  dtftiltation  des 
Xubfianen  animales  a  étécontcfté,niép;;r 
h  phr  t^rsn    pr^rtie  des  cliymiftes.Ilsdi- 

foiejH  que  l^ilk.iii  volatil  ^toit  le  produit 
propre  <Sj  ipecial  de  TanalyTc  des  végé- 
taux. Ce  dogtue^toit  une  double  erreur. 
/^^<r  saquant  à.ta  demîerc  aflrertfon,rerr. 
,VsOBTAL,CAywfr,ttqîiantà  h  premier 
rf,  favntrà  l'cxclufionde  l'aciile  obtenu 
f  ir  vwilencc  du  feu  Àfifubftanccs  ani- 
males .iiiftlléc;  f^ns intermède,  \t%expém 
firncts  .i  Hombeij,  inttn.de i'acai.rttyÂfS 
Schnc.  1 7 1  s,  &  celle  de  M.PotttiHf/cWt 
Mtf^lin.  t.rf^vn  i;rr»iivent  incontcilable- 
iii?nt  Texintnce.La  coexiftence  >l'un  aci- 
àc  v*v-»Vnn  alhaii  'l  iir-  une  même  li'^'nenr, 
fans  qne  ces  dcu*  fels  y  *  ontradent  l'n- 
iih>n  cbymiquc  ,  a  ctc  explj^jjice  tfès-na- 
ttirell«Jtieotpar  Téiat  huileux  doTiia  Sii 


SUS 

de  riDtrc  Tel,  &  par  l'état  fcmblableécit 
liqueor ,  dans  te<|iitlUtla  fiMtdiffimtMi 

Or  que  ces  ^cux  principes  y  eiifteot 
enlemble,&  tous  les  deux  libre^.nndsoa 
n  l'on  veut  très-fuperftcicllcoitnt  unis, 
cela  eft  prouvé ,  non  pas  par  le  cbange- 
ntenc  de  quelques  conlenrs  wégMn  al- 
légué par  Hooiberg  &  par  Lémery  UEIr, 
m^is  afîcz  bien  par  }'rFcrv(.Tc:n^  q^^ç 

cftte 'iqueur  f'ubit  e\'alemenr  pir  l'effu- 
iion  li  un  acide  pur     par  cchc  d Un  aU 
kali  pur }  &  enfin  très-bien  par  Texpé- 
rience  de  M,Pott  qui  eft  en  mémeteaif^ 
le  F.iit  majeur  &  fondamcn!  ^1  fur  lequel 
porte  fon  afr^rtion  i!?  l'aci.ie  .Tnînial , 
Hlltrfjo  tici'tU  nnififitiîs,  ce  font  fes  termes. 
Voici  cette  expérience  :  prenez  la  liffuenr 
faline  élevée  dans  la  diftillation  à  U  vio. 
lence  du  feo  d'une  fiéfitmet  aniinate: 
feparez-en  axaâemeot  Thuiie  :  redifitt 
cette  liqnctir  fTÎine  jur^u'à  ce  qu'il  ne 
votH  eu  rcfte  qu'une  petite  portion  :  re^ 
tiUtz  de  nouveau  cette  petite  portion, 
félon  le  procédé  d'Homberg ,  avec  le  ré. 
fidu'de  It  premîero  diftillattofi  cvldn^ 
vonsubtiendrezde  Tacide*  niaisctt  pft^ 
tit»»  ^{Dantite'.  L'aiîfpur  n-.'  dit  pas  î  qccli 
lignrs  il  le  rcconnoitrtans  cette  prcn.iere 
voie  lie  rccbcrcbc  h  mats  il  le  cherche  e> 
cote  dans  cette  petite  portion  de  réûda 
de  la  première  reâificatioo ,  par  In  vain 
de  la  précipitation  :  il  vcrfe  far  nette  H* 
qucur  de  l'alkali  ,  ou  de  la  chaux  vire  ; 
aulî)-t6t  on  lent  naître,  dit  M.  Pott»uae 
odeur  d  alkali  voiatii  ,  que  ne  donnoit 
point  auparavant  cette  liqueur  ;  preuve 
lenfîblt  de  la  préCence  d'un  acide*  qai 
seR  uni  à  l'alkali  fixe  on  à  la  cbaox  vîve^ 
&  a  laifTé  écli;^ pper  un  alhsii  rolatil  an- 
qnel  iletuit  joint.  La  vérité  de  ictte  ia<» 
duâion  eft  ultérieurement  démontrée, 
en  ce  que  fi  on  a  employé  de  Talk^li  fixe, 
il  fe  chan^f  en  fei  neutre ,  capnbk  d» 
cryilallifer ,  ^c. 

On  p'->i!rroît  drinte  chicaner  îlf, 
Pott  iur  tout  ceci  ,  carcnHn  cette  dcinîr- 
rc  expérience,  qui  eft  la  feule  qnt  i<>tt 
énoncée  clairement  &  poruivemcnt*  i»c 
démontre  qm  du  fel  ammoniac  dans  Ici 
produits  de  l*analy  fe  vult^ilict  des  fu  h/ïun^ 
cer  animales  ^  ce  qui  n>fl  pa»;  ce  feoïbîe  le 
point  cnn^e-ft  *.  Vainement  répond-o,t 
que  le  fel  aijxnoninccontcnint  Jtr  l  .ïcidc, 
c'efl  donner  de  l'acide,  que  de  donner  da 

fet  ammoiûac*  Ce  fitroit  wteacr  4^|pcés 
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vnelo^<(fie  trcs>mauvaife  en  foi,  mais 
émineiDrueM  vicieufe  lorfqu*on  l'applU 
^iieroil  «n  parti  fa*  îer  a  an  objets  ehyitiU 

qnes:  8c  pour  s'en  rwnirnti  cispuriicil* 
lier  (!nTt*  il  «j'a^irj!  cil  fi  c>ir  nncrc  n"cft 
pasd  iin  l  arcil  aculc,  lie  cehii  lî"  ;?5  am- 
moniac, ilfïîu  il  s'agit  «  que  le  problcme 
«te  racideaoinial  a  toujours  été  agité  en- 
tre des  gent  qui  admctliHeat  dam  let  ani* 
■taux  dc%  fcis  neutre<t  ;  au  moins  du  Tel 
marin  ,  Sl  qu'une  ohit  ^linn  f:iirc  lonç» 
tcm$  avant  le  travail  de  M.  Pott,  au  célè- 
bre anatomifte  Vi^ullVus,  qui  avoit  retiré 
ide  Taeide  du  fang ,  e'cil  qu'il  n'avoit  ob- 
tenu que  calnt  du  fel  marin  comenH  na- 
tnr%  Ilement  dans  cette  fuhfinncf.  Toutt 
V.aile  contient  rie  l'^^cide  ,  j'rfHni*;  con- 
l'aincu  avec  M.  P<^t,  je  croi^,  T  ume,  d'a- 
près des  f xpériences  particulicrcs,qu'el' 
Je  eft  eflcntiellement  compofée  d*acide' 
comme  de  fotifre.  T.  HoiLE.Les/arJ^/ilaïf-  ' 
et  s  animait  f  donnent  de  Thiitle  «    |e  (aia 
rctirtT  de  rrici  îc  de  tonte  l'huile  comme 
du  foufre  :  li  après  nvoir  retire  ce  i>rodu»t 
djine  huile  animale  j  en  daluiTois  l'aifer- 
tîoade  Tacide,  animal ,  je  croiroit  mal 
ciAiolure ,  on  du  moins  m*exprimer  tri»» 
Inexaélementi  en  nn  mot  je  eroit  qu'on 
pourroft  me  rnppcner  cette  règle  'géné- 
rale de  logique  cil  mahode  chymi'|iie, 
^ue  ce  font  les  principes  inimédiat<$  de  la 
compofition  d*un  corps  tel,  qui  font  pro- 
fret» qui  appartiennent  i  ce  corps  «  & 
mon  pas  les  principes  éloignés  ou  les  prin- 
cipes 'le  fes  principe*;.  JJnç  fnh/hvîrc  nui, 
f«rt/e  rccoimoit-clîe  l'iitiilr  pu-jr  un '^c  les 
principes?  qnefttou  utile  a  la  connoirran- 
ce  chytniquede  cette fub^anceicttU  but* 
Je  employée  à  ta  oomfiofition  de  cette 
fuhflauce  eiKelle  formée  d'acide  cet 
acî  le  pcut-il  ^  ntr  les  torturer  J?)  feu  ,  fe 
m^.'iift'ftcr  dans  nue  analvle  vicicuic  & 
prcfque  inutile  ù'aiiicurs  en  ioi  en  géné- 
ral ?  qucftionoileufe)  inutile  à  la  décou- 
verte de  la  nature  de  ctïi»/$é/têncti  yfmt 
arnine  ,  poui'ant  induire  à  erreur ,  jetant 
lesplîî'^  hr^hilr^  dans  des  recherches  inn- 
ttles  ,  cntortilièes  ,  dans  des pataUogir- 
jnec  ,  des  fophirme*  ,  fffe. 

Mais  M.  Pottparoiliant  s'être  borné  à 
d^tfiODtrer  rextftenee  fimple,  abfoltie, 
geoémf  e  de  Tacide  dam  les  animaux  ;  on 
ne  pcnt  difconvenir  qu'il  n'y  ait  réulH. 
<i«ant  la  conclufion  que  ce  célèbre  chy- 
fnîl^e  déduit  de  fontr.ivaif ,  loriqn'il  dit 
^  X^.  que  ùijanU  cûnjijic  dum  fé^uHibn 


âe  cet  nciilf  avec  le  ,fiegme^  U  ttrrt ,  /ff 
fi^iogiiliquc  de  n«s  hmncttrs  ,  par  où  il  pré» 
(cnd  formellement  que  cet  acide  eft  un 
princi|K*  immédiat  de  la  mixtion  animales 
nous  ne  raiir'orn  embralTcrce  feniiment, 
(jui  evi  Jcmmcnt  accorde  trop  à  l'anilyTe 
V*r  la  violence  du  feu ,  que  le<  cliyMiiftes 
moilerBes  ont  appris  à  mieux  évalutr.f* 
PitiNCiPES.  L'analyfe  menft ruelle  dé» 
montre  que  cet  acide  n'efl  point  un  det 
princînos  itumcdiats  de  la  cnmpnfîtina 
des  Juhf,.xuces  n::îrttaUs  :  mais  l'effet  du 
feu,  Se  des  divcrlcs  réadions  qui  lur- 
vîenncnt  dans  les  didillations  à  la  tIo» 
lenee  du  feu^eft  trof>  connu  des  erait  chy* 
milles  pour  qu'on  ffaiîe  «  à  Tacide  de  VL 
Pott  ,  le  reproche  vni^ue  d'être  un  nou- 
veau produit  «  ou  unccrénture  d'.i  }\«, 
dont  Al.  Pott  l'a  défendu  plus  le:  ieufc' 
ment ,  ce  me  femhle ,  qu'une  telle  objce» 
tion  ne  le  méritoit  ;  mais  c*eft  de  Pun  dea 
vrais  principes  de  UfakftftHet  onhunle 
ayjAÎyféf  (  je  puis  démontrer  que  c'ell  de 
I  hnile), «jue  cctacitle  t\\  retiré;  t'c  voilil 
de  quel  reproche  il  falloit  l'exempter, ce 
qui  eût  été  &  eft  encore  véritablement 
Sort  difficile. 

Les  chy'"illetn'onteneore  rîen  pnhiié 
furies  fuijfartcej  nnhunl^s  on  fur  la 
tancf  nnifHiile  dont  il  s'agit  dans  cet  arti- 
cle ,  d'après  (un  examen  exécuté  par  l'a* 
nalyTe  menftruellt,(i'.MENS  TR  UELLE, 
analyft\  par  oonféqucAt  ils  n*ont  fur  cet* 
te  matière  que  des  notions  anatogiqoea  , 
de<:  in  îtiL'^inns  .  des  prcfrrnr-'mcns. 

Les  notions  pofitîves  exaâcs  fur 
ctxtefiihjfance  peuvent  feules  donner  la 
connoilTance  fondamentale,  première, 
vraiment  élémemai re ,  î»tînie«  de  la  for* 
mation  ,  de  T'iccroilTt-ment,  de  la  répara* 
tion  ,  deî  altérations  fpontauées  ,  en  ntt  - 
mot  de  la  nature  &  <ie  tn-ifer  1c<;  nffec- 
tions  purement  matérieik-?,  &.  f -^lit  ^tre 
même  de  i'Hre  formel  dc^  afftdion&or* 
ganiquet  des  animaux,  {h) 

SUBSTANCE  RÉSINEUSE,  m0^ 

?r  r^:V«r^.  L'article  RÉSINE  I^I.ASTt- 
QUE  etoit  déjà  imprimé,  quand  le  hazard 
m  offrit  un  autre  moyen  plus  facile  & 
plu»  précieux  d'avoir  des  lanières  plus 
minces  9t  eonféquemmant  plos  eoneena- 
hlr^s  à  certaines  opérations  eblrurgicalei»t 
Mais  avant  que  de  l'expoftr,  qu'il  me 
foit  permis  de  calcnl-^r  \n  force  de  cnrrt- 
prefTion  d'une  bind'^  de  cette  luhftaucc  : 
une  bandelette  umc  ce  (ans  raies ,  large 
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de  quatre  lignes  S:  il  one  ligne  8c  demie 
d'épaiflfeur  s'eft  calTce  par  l'adion  d*un 
poitlidc  is  livres  9  on«ef  $  grot}  fNits 
conféqneot  fa  ténacité  écottila  a$  iiv.  3 

oncex  2  gro^.  Ces  lieux  morceaux  adap. 
té^  &  collés  en  [crîihle  ne  fe  font  détachés 
que  par  un  poids  de  deux  livres.  La  por- 
tion de  la  bande  qui  reftoit  au>delà  des 
b'^ucltft  à  deux  vit ,  dont  ]e  me  fait  fervi 
lUns  cette  expérience  pour  en  «rrétcr  les 
extrémités  avec  la  plus  granJe  force  (T, 
Kfsine  Élastiq^UE),  éloit  longue  de 
huit  lignes. Le  leul  poids  d'une  livre  une 
once  lix  gros  l'a  voit  alongée,avant  qu'el- 
le fe  cafflty  de  is  lignes,  ç*eft.à-diré  d*un 
*  tiers  plus  que  fa  longueur  naturelle  i  un 
aiitrc  poids  femblrthlc  l'rîvtjît  -ilon.'L'c  (îc 
fcizc  lignes  ,  c'fft-.i-tiiie  de  la  moitié;  <!st 
un  trotticme  de  S4  liuncs ,  c*cfl-à-dire  de 
deux  tiers.  Par  coniéquent ,  il  l'on  avoit 
nppliqué  cette  bande  de  réfioe  alongée 
4*tin  tiers,  fur  quelques  parties  d»  corps, 
elles  en  anroient  été  comprîme'es ,  pref- 
fées  avec  une  force  de  2  liv.  onces  4 
gros ,  c'dl-à'dire  double  de  U  force  ^ue 
cette  bande  pourrott  avoir  dans  fon  état 
naturel.  Si  on  Tavoir  appliquée  tendue 
«le  la  moitié  «  atlet  anroient  été  eompri- 
nn'r^  nvcc  une  force  de  4  livres  7  once';  : 
enlin  ii  on  l'avoit  appliquée  teiuliie  de 
deux  tiers,  elles  anroient  été  comprimées 
avec  une  force  de  6  liv.  10  oncei  4  grns. 
Cette-compfcffion  trop  forte,  «omme  f  al 
élit  dans  ieméine  article  RÉSINE  éL  AS- 
TiouE  ,  pourroit  (lifpofcr  la  plaie  à  l'in- 
flammation &  a  la  ilouleor  dans  les  en- 
droits oh  il  y  a  dcflbus  un  point  d'appui 
dur,  c  cil-à-dire  ira  os  :  j'ai  dit  en  même 
tems  qne  tes  parties  tharnoes  étaient  k 
V^n  deeatinoonTéttientt  &  que  pour 
parer  au  premier  cas  je  ne  comptais  qiic 
iur  h  facilité  d'avoir  d'Amérique  de  fa 
rétine  plus  mince.  Ma?<T  pour  l'amincir 
artificiellement ,  j'ai  paUeiur  la  furfHce 
dies  taies  une  plaqae  de  fer  rougi  jofqn'à 
tant  que  tontes  les  inéeaUtés  forent 
truîtes  &  que  cette  fufface  fut  unie  ;  j'ai 
cfirnitc  cfTnyé  ce  peu  de  matière  qui  s'^ 
toit  iondue  ,  afin  qu'elle  ne  Fût  pas  falir- 
fantc,  ^  j'ai  trouve  qu  en  iappiiijuont 

ieniloe4f  ne  même  cdté  fur  la  pean ,  elle 
ie  eolloit  fortement  8c  de  maniera  qu'on 
pouvoit  fe  paflfer  de  ruban  parce  qu'elle 
reçoit  ainfi  toute  feule  en  place.  Il  ne 
faut  pourtant  pas  s'imaginer  qu'on  ptiiffe 
fe  paQfei  toujours  d«  i'ubaapcua<itu  tout 
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le  h^itement  des  blefiures  on  dwbecle 
lièvre,  parce  que  quoii|ue U réflnc  gt^œ  ' 
la  pean  de  oette  mantera  avee  une  grand» 
force,  elle  doit  être loutenue  aHn  qu'ella 
ne  foit  pas  décollée  par  Padioodes  muf- 
cle^:.  Ii  fautque  i'aciron  du  feu  foit  égale 
par-to»it,  parce  que  (îtine  partie  de  la  r^» 
line  e(l  plus  afibibUe  qu'une  autre,  cdJ^ 
ci  entraîne  la  moins  forte  &  la  rend  da 
;i1i;s  en  plus  folble  :  il  flut  joindre  à  ce\a 
qi;e  r;Kl:ion  même  du  feu  nlfiiihîit  en 
neral  la  ténacité  de  toute  la  rrhiie.  Cette 
force  de  fecoUer,  acquife  par  le  feu,durc 
trèii>loug-tems  :  mais  quand  elle  léradi" 
rrttnoée,pour  la  ranimer^  on  mpproebcst 
du  feu,oo  on  repaffeni  diefiTus  Icfémiant 
une  pî.iqtTe  ife  Fer  bicri  chaud. 

Pour  le  bec  de  lièvre  ,  il  eft  infiniment 
plus  avantageux  de  fe  fervir  toujours 
d'une  baudc  de  réfine  préparée  de  la  ma* 
niere  que  je  viens  de  décrite^avois  pio» 
pofé  pour  cetacddent  les  deuxbandêlet* 
tes  des  figures  2  5:  ç  de  la  planche  indi- 
quée dans  l  article  Rfsine  ELASTI- 
QUE ;  mais  Tufage  m  aappris,que  la  fur- 
iiace  duvifage étant  inégale^ellesrouloicnl 
fur  elles-mêmes  «  foMont  ^nd  alica 
étolent  trop  épaiflfes ,  &  ne  conte  noient 
pas  exai^ement  les  lèvres  de.l.i  p!?:>  :  «1- 
Icx  peuvent  cependant  fervir  dans  les 
bloirures  de  tontes  les  autres  parties  dtr 
corps,  elles  font  même  indifpenûUïIca 
tians  les  grandes  plaies.  J*al  dit  enfin 
j'avoîs  conil;ruît  des  fondes  avec  b  ré^ytg 
éhjliquf  •)  les  A méricain<;  en  Font  de  r  ji'f 
cirée ,  &  ces  toniles font  conftruilcs  avec 
du  tflfetas  ciré  de  la  même  réjut,  J*ai  im 
TappUcation  de  tous  les  bandages  ùf 
moi-même  dlr  fiir  quelques  malaéks  :  it 
continuerai  met  obfetvatlwia  de  i*en  fo> 
rai  part  an  public  dans  un  ouvrage  italien 
que  je  me  propofe  de  donner  après  en 
avoir  perfeétinnné  la  pratique.  ÇCetmrti» 
de  tjî  de  JI.  Troja,^  - 

SUBSTANTIAIRE8,  £.m.^.  mfk. 
(xcléf, ,  feâe  deslntiidrieiis,  qui  prête»» 
doient  qu'Adam  avoit  pctdu  par  &  ckélk 

tons  les  avantages  de  fa  nature. 

SUBSTANTIF,  a\lj.  Grau»,}  ce  terme 
ait  uiite  dam  le  langage  gramnatical 
comme  adjoAif  dHHnaif  dtae  forts  * 

nom  &  d'une  forte  de  verbe. 
I.  Nom  fuhjlmttif.  Tous  Itsgrammai» 

riens,  excepté  M,  l'abhé  Girard,  divifeot 
!c-  noms  en  deux  efpeces,  \ç%  fnbfianti^ 
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IhiVbé Régnier  0'»- 12  ,  pag.  t6ç  ;  im^\ 
.  f^f^-  ï7Ç)  t  eftcdtti  qui  ûgnilÎQ  quelque 
fuliftanoe ,  quelque  être ,  quelque  choie 

que  ce  foît...  Le  nom  aH  iodtFefl  celuiqui 
nen:;;n!He  point  une  iholcmais  q"i  mur- 
que  Iculcmeot  quelle  ciic  «rl^»>  Lt:»  no- 
tîon«  de  oet  deux  efpeces  ,  doonêei  par 
iec  autres  grammairiens,  rentrent  à-peu- 
près  (lant  celles-ci. Qu'eil.ce  donc  que  les 
noms  en  :^énénl  ?  Oh  î  il^  ne  font  point 
emharrairc-s  de  vous  le  dire  :  puifque  U 
déHnition  générait:  doit  admcttie  Udivi- 
fion  «iotie  il  s'ngit,  il  cft  évident  qutles 
jiomis  font  des  mots  qui  fervent  à  noai-' 
merao  à  qualifier  les  êtres. 

Mai?  qu'il  inc  ioit  permis  de  faire  là- 
t^eflus       Iqucs  ohlcrvatioas.  La  repoiu 
ic  que  1  ua  vient  de  faire  cil-etic  une  dé- 
finitino  ?  ii*eil-ce  pas  encore  la  même  dî- 
viGon  dont  il  s'agit  ?  AnViccmeot,  ta  logi- 
«jite  exige  qu'une  bonne  définition  |.uiirc 
fervir  de  fondement  à  toute*;  les  divifions 
lie  J:^  chofe  deHnie,  parce  qu'elle  doit  dé- 
•vclnppcr  l'idée  d'une  nature  inic^ptible 
detoutet  lesdiftlnâloos  qui  la  préfen- 
teut  enfuite  fous  divers  afpeûs  ;  mais 
loin  (rexîger  que  la  définition  générale 
renferme  le?  divifions,  elle  le  défend  au 
conîraire  ;  parce  <fite  la  notion  générale 
de  ia  choie  iait  eUcuticiicment  abièrac- 
iioii  flcaidéeiipéelliqacs  qui  la  divtfent 
«nfuite.  Ainfi  un  géomètre  feroit  ridicu- 
le,  fi  pour  définir  une  figure  plaoe  reéli- 
lij;ne,il  (iifoit  f^tie  c'cR  line  fnrface  pfnnc, 
bornée  par  trojs  injncs  droites  &  trois  an- 
gles, ou  p4r  quatre  lignes  droites  &  qua- 
tre angles ,  ou  par,  c^c«Ildoit  dire  um- 
pfement  que  c*eft  une  ftfrface  pl^ltCtbor- 
née  par  des  lignes  droites,  &,  quia  autant 
d'anv'.le^que  de  côtes.  Cette  notion  rft 
j»cMcralc  ,  parci.'  qu'elle  i  iit  abftration  de 
tout  nombre  détermine  décotes  Si  d'an- 
gles ,  'Se  qu'elle  peut  admettre  enfoîte 
.  toutes  lt%  déterminations  qui  caraâéri- 
feront  les  cfpeces  :  les  triangles ,  quand 
r»n  riippofcra  tiois  cirés-  &  trois  anijtes  y 
]rv  qiiatirilritereSy  quand  on  cn£up|K>fcra 
qiixtrc  ,  oV. 

Veiit-OR  néanmoini  que  ce  foit  âf&nit 
Je  tiosn  que  dé  dire  que  ce  font  des  mots 
qui  fervent  à  nommer  ou  à  qualifier  les 
êtres?  Ceux  q'ii  r^rvcnt  à  nommer  les 
êtres  font  donc  ics  j^fj^anti/s:  or  je  le  de- 
fnanii<î  t  qt<elie  lumière  peut  fortir  d'une 
.  pareille  définition?  Let^omsywêjSon/;// 1 
ibfit  ccfix.qiii  fervent  jl  Aonwcr  U\  êtra%  | 
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o^eft  dire ,  ce  me  femble ,  que  les  noms 

fubjlattti/s  font  ceux  qui  font  des  nums: 

définition  admirable  !  Que  peut-elle  nous 
apprendre  ,  fi  elle  ne  nous  conduit  à  con- 
clure ,  que  les  noms  ac^jr^iF^  Totit  ceiix 
qui  ne  font  pas  des  noms  i  L  cii  en  eiict  . 
ce  que  j'entreprends  de  prouver  ici. 

J'ai  déjà  apprécié  ailleurs,  v.  GENtCf 
les  raifons  alléguées  par  l'abbé  Fromant, 
Suffi,  aux  ch.  f/,  in  ^  iv  ,  de  la  II l-iyt. 
de  la  Gram.  gén,  en  faveur  ilf  U  vioU'i 
diftindjun  des  noms  tn/ubjlantiji  6l  ad- 
jeâiFsi  &  je  doit  ajouter  ici,que  dans  iin« 
lettre  qu*il  écrivit  è  mon  collègue  à 
moi  le  la  novembre  17^9 ,  il  eut  le  cou- 
rage de  nous  dire  du  bien  de  cette  criti- 

?ue.  "  La  critique,  <îit>iî,  que  vous  avei 
uite  :iu  viot  CiLN  Ri^al  un  endroit  de  tnoO 
fupplement,  clt  phiiofophique  &  jud^ 
cieufe  ^  Cette  louange  fi  flatteufa  n*eè 
corrigée  enfuite  ni  parjf  ni  par  mais;  elle 
eft  dit^^t'e  par  îa  c<^ndeur  ,  &'  elle  eft  d'atl- 
taut  plus  dii;n9  d'cl'^'^-c*;  ,  qu'elle  eft  lîn 
exemple  nDalheureuicrncut  trop  rai  e  dans 
la  répabliqne  des  lettres.  Je  reprend^ 
donc  le  raifonoemeot ,  que  je  n^aipour 
aini  dire  qitlndiqué  au  m§$  GBIHtB* 
pour  en  rriontrer  ici  le  déveioppemeul  i 
les  conlequences. 

La  néceliité  de  difiioguer  entre  les  fubj^ 
tantifs  &  les  adjcftift  pour  établir  les  rc- 
glesquicon  cernent  Tufage  des  genre  s^eft 
la  feule  raifon  que  j'aie  employée  direc- 
temen*,  &  même  Tati^  trop  rapprofondir: 
je  l'ai  cxaiT^ificL  plus  particuliircmcnr  en 
parlant  du  mot  article  /,  &  les  uiages  de 
touNs  les  langues,  à  l'égard  des  nombres 
&  des  cas,  ii*ont  fait  que  fortificrfr  étei^ 
dre  le  même  principe.  L'analyfc  la  plus 
rîgonreufe  m'a  conduit  invar îablcmetrtè 
partager  les  mots  déclinnbte*;  en  deux 
clalTcs  générales  ;  ta  première  pour  les 
noms  Sl  les  pronoms ,  &  la  féconde  pour 
IcsadjéâiFs  &  les  verbes  :  les  mots  de  la 
première  clafle  ont  pour  nature  commu» 
ne,de  préfenter  à  refprit  des  êtres  détet- 
miné^  \  ceux  de  la  fecûn«le  clalVe,  de  ne 
préienter  à  l'crprit  que  des  êtres  indéter- 
minés. Les  adjeélifs  font  donc  auflî  éloi. 
gnés  que  les  verbes  de  ne  faire  avec  % 
noms  qo*une  feule  &  même  efpecc» 

Ce  qui  a  pu  induire  là-deiTus  en  erreur 
les  grammairiens  ,  c'eft  que  le?  adjcûifç 
reçoivent ,  dans  prefqne  toutes  les  lan- 
gues, les  mêmes  variations  que  les  noms, 
jet  terminailbiii  pour  les  gcarcS|  jgQuc 
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les  nombres.  &  lies  cas  même  pour  les 
ÛiotNCs  le  comportent  :  ta  déc lîoai* 
fon  eft  lamcRie  pour  les  mis  &  pour  tes 
aotrcs  par-tout  où  on  lc<;  dccltiie,in  grec, 
eu  Utin>  en  allcmiinil,  ^r.  Aioiitizà  ce- 
la la  cfMicoribncc  ilc  t'aJîcclif  avec  le 
IiaDi^àcdc  p)u!>i  uaite  de  i  ubjwt  dciigué 

êàM  11  pbrafe  ptr  Tunion  dt%  deux  niuts; 
^ur  de  raifons  ircrrer  poiirceux  qui  n'ap- 

profuRiUU'ent  pas  aUcz  ,  &  pour  ceux  qui 
le  croieut  grammr^lriciis  parce  qu'ils  en 
ont  a|<pri^  la  partie  pulrive  les  fatts , 
quoiqu  lis  u'cu  aicut  juuiais  peiitlrc  ic& 
|>rtncipts  ! 

L«s  nom» ,  que  Von  appelle  rommuné- 
TÊ^ut/tth  flan  tifs  >  &  que  fe  ii'appelk  que 
•MVi,  lunt  lies  mots  qui  priffcutcntà  l'eU 
prît  «k*sclre«:  rictcrminés  par  l'idée  prccî- 
kdc  leur  nature;  &  lesadjeâifs  l'outdes 
mura  qui  préfcntent  à  reTprit  il«a  £trea 
Méccrminéstdéiîgnët  feutaueot  |kar;tiiie 
idée  précileqtii  peut  &*adai>ter  à  pta* 
fieurs  natures.  F.  Mot,  mtiih  i  , 
Nom.  Cvï\  parce  que  i'iJcc  iiidiviiiucîle 
«ic  l^adjcdii^  peut  etie  commune  i  plu- 
fieuTt  natures,  Se  que  le  fuiet  en  ell  inilé* 
•tf  r»(né,que  Vadfeâif  reqott  prcfquepar- 
tout  ks  mêmes  accidens  que  les  noms  & 
lî'après  les  n4êinc$  regles,îifin  que  lacon- 
coriiaiîcc  des  aceidciift  puifle  Torvir  à 
couifater  le  i'ujet  particulier  auquel  on 
applique  radjcdiF,  &  i  if  Mtnre  duqoel 
-«n  adapte  Tidée  particulière  qui  en  conP» 
tttnela  figniKcation  propre.  Mat*,  la  ma- 
nîerc  mênif  dont  fe  règle  par-rutitla  con- 
t'orcl.iiice,  loin  ilc  faire  crtM rc  ((iie  le  nont 
&i  ailjccHf  font  une  mcme  lortede  mots, 
prouve  an  contraire  qu'ils  fcat  néeeflaû 
rrmenk  d'efpeeei  diferentet,  poirqnMI 
ifyi  que  les  terminaifont  dei*adjeâiF 
-qmfoîrnt  nflnjcttie^  îi  fa  conrortîance»  & 
q\!e  celle:  ftt"?  nonu  i'v  dcciJtnt  d'après 
|f^  vues  liiHcrentes  de  Terprit  &  les  bc- 
faitis  de  renonciation. 

Je  crois  donc  avoir  eu  raifon  de  référ- 
ai r  la  qualification  A^fubfitmtifs  pour  les 
leuls  noms  qui  ilefigncnt  dc^  êtres  qui  «ur 
on  qui  peuvent  avoir  une  exiUence  pro- 
pre &•  indépendante  de  tout  fujef,  ce  que 
les  philofophes  appellent  des  fnhjlanctf  : 
tell  font  lee  noms  l/rr  ^/khfimtte ,  e/^V, 
tûtpt  «  nnimoi^  hommt^  Cittron ,  fiante , 
arhre  «  fommirr^  ^^nnnt ^  armcrrc,  iS:C.  La 
binnchf  des  noms  oppofé<  A  ceux  ci,  cll 
celle  des  abaradif^.  NOM. 

iL  rci'be /ubjïu:iiif.  Le  vci  lic  eft  ua 
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mot'qut  préfente  à  i'efprit  un  être  iaàê» 
terminé,  défsçné  reulcmentpar  l'idiepci* 

cife  de  rexiftenee  lîitta  un  attribut  ^* 
Verbe.  Un  verbe  qui  e'nonce  Texiftenee 

fous  un  attribut  qnelcon'^ne  &  îrnf? tfr- 
ininusqui  doit  être  enluitL-  c  x^Himea  fvtrt, 
ekcwliii  (jue  les  graïunuuicnt  ap{>iUeoc 
wrhejurjiantif:  c^efteultauçoiale^trfie 
^lrr,quand  on  remploie  comme  dam  cd» 
te  phrafe,  Ditutjtjufie  ,  où  il  n*expttiM 
que  Texiltence  inteUe^uolle.faasaucuoe 
détermination  d*attrilnit,piMTv|ue  Von di- 
loii  «ic  même  Diiu  ejijii^e  .  Duu  tji  tomi^ 
puiji'i'-nt ,  Dieu  eft  uttentifà  fm  hfm»t^ 

&C,  l^.  VEKiti:. 

La  diftin^ion  des  noms  en  fnh/taniifg 
&  aùjcdiFs ,  me  femhie  avoir  t  re  îa  feule 
caufeffuiait  occafionné  une  dir.inéVioo 
de  utemc  nom  entre  les  verbes  »  ^  cette 
dinominitibn  t^tît  pat  nriem  fondit 
d*ttn  côté  que  de  Paiitre.  Je  crois  qa*il  5 
auroitplus  dcjufteffe  &de  vérité  à 
peiler  ahflroit ,  le  Verbe  que  Ton  nomme 
j'uhJin'Ui/.Yrirçc  qii'cMi  eff;.'t  il  fsit  abftrat» 
tion  Uc  toute  oiauicred'ttreôetcraiinéel 
ft  ftlora  ceuk  que  Too  nomme  éJfteâ^ 
dcvmient  t*appe)ler  r^ncrvli.ptrvc  qu'ile 
expriment  tout  à  la  fois  Teaiftcacc  Ii 
modification  déterminée  qui  conftttaa 
Tattribut ,  comme  itimr»' ,  fartir^  &c* 

SUBSTANTiVEMENT,adv.  cVft4. 
âirt^  à  UmtmêfftitifuèftaHti/s.  OmSt 
en  grammaire  qu'un  adiedtf  eftpf«*/fii^ 
tantivarcnt ,  pour  direqu*il  cfc  employé 
«•ans  la  phrafe  à  la  tîiîiTîifredes  fnbf^an-' 
K\H  ,  rni  plut^it  à  la  manière  des  no  ois  : 
"  Ce  f|ui  ne  peut  arriver,  dit  M.  du  Mar- 
fais  (  Trof,  fart,  III,  artj,) ,  que  parti 
qu*tl  y  a  alors  quelqn^autre  nom  foMs-c»» 
tendu  qui  eft  dans  refprit ,  par  cscmple , 
le  ^' ^  M  ferfuade ,  c*eft-à-dire,  crquitfl 
vrai  ,  Vttre  vrai ,  ou  la  viriti \  le  TOI  T» 
PLISSANT  vengera  les  FOIBLES  tfmem 
ofprimt ,  G*eft- à-dire ,  Dieu  qui  e fi  tout* 

St«  quand  un  adjeâif  eft  enipl««d  leul 

dans  une  phrafe  ,  on  le  rapports  2  ^«el- 
que  nnni  loiis-cntcn.îii  qu'on  n  dansTeC» 
prit,  il  eit  évident  qu  aiots  il  eR  employé 
comme  tous  les  autres  adjeélifs»  qo*il  ex» 
prime  fin  être  indéterminé  accidentelle» 
ment  par  l'application  aftuelle  à  ce  noai 
fons-cntendtî  ,  en  im  mnf  qu*iTn*«ft;^ 
XiTXSj'uhftantivcmcnt ,  pt-.n  psrirr  cncnrU 
le  lanîjaî»e ordinaire.  Ainii  quarui  on  dît  „ 
Dieu  vtHgtïa  Ui  kùLhLk'^f  Ï  Adi^tnkJ^ 
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kirs  demeore  un  pur  &  vcriubie  adjcM^if* 
ftil  ii*eft»tt  pluciel  &  aa  mifculia  ,  que 
par  concordance  avec  le  nom  fotis-entcn- 
àuUibvmmes^^nt  Von  a  dans  rcfprit. 

Il  y  3  ci^'pfntî'nif  (îes  cas  on  îc^  flf!icc- 
tifs  deviennent  veniabkiiiLMU  nomsic'cit 
lorfque  l'on  s'en  icrt  comme  île  mots 
propres  à  marquer  d'une  manière  déter- 
minée la  nature  des  êtres  dont  on  vent 
parler ,  S:  que  Ton  n^envifa^e  que  reiati- 
▼emcnt  h  cotre  idce ,  er>  quoi  coiiliile  ef- 
fedivcinent  U  notion  des  noms. 

Qtit  je  dtfe  ,  p«ir  «xtiuple  ,  ce  difcours 
^ytikl  «  one  yRMEdéJinitiou  c/i  ttgtr. 
tneit  toutts  les  eonnmfaKCtt  ftfjthiti  fur 
rcbjetd^i  radjeftjf «rei demeure aJ. 
jedif,  pntce  qu'il  énonce  un-.'  nfée  que 
l'on  n'c[u'it'ai%'  dans  ces  exeni|>ies  que 
cOMmc  devant  Faire  partie  de  la  nature 
totale  de  ce  ^u'on  y  appelle  difcours  & 
âéJSkitiûHfStmrti  demeure  applicable  à 
toute  autre  cbofe  félon  l'occurrence,  à 
line  nonveOi^  à  un  récita  à  irn/Vy? 'j-ir,  £'fr. 
AiifTi  irai,  dans  le  prenntr  cxcmpie, 
s'accorde-toilcn  genre  &en  nombre,avec 
le  nom  détours  &  vraies  dans  te  fécond 
cfcempte,  avec  le  nom  déJkitiùM^ta  vertu 
du  principe  d'identité.l^.CoNC01DAN* 
>Cfi ,  Identité. 

Mais  quand  on  dit,  ie  \  Kkl  perfuade , 
ic  mot  vrai  eSt  alors  un  vcritable  nom  , 
parcequ'il  fert  à  préfenter  à  refprit  un 
être  déterminé  parTidée  de  fa  nature  $  la 
véritable  nature  à  laquelle  peut  convenir 
l'attribut  énonce  par  le  verbe  perfuade , 
c'cft  Cfllc  du  frai  :  &  il  n'elè  pas  plus 
laifonuable  d'exphquçr  le  mot  vrai  de 
cette  pbrafe,  par  ce  qui  efi  vrai^  Vitre 
trrmi^  k  vérité ^  que  d'expliquer  Je  mot 
hoinmt  de  celle-ci  «i'HOMMEr^y^^ttft/r, 
par  ce  qniefi  homme  ,  fétre  homme ,  Phn 
manitéj  i  moins  qu*on  ne  veuille  en  ve- 
nir à  reconnoitre  d'autre  nom  propre- 
mieatdit  que  le  mat  éti  e ,  qui  feroit ,  je 
pcnfe,  une  autre  abfurdité. 

Dana  U  laogue  latine  qui  admet  trois 
genre*;  ,  on  peut  Ihhier  ,  d'après  ce  qui 
vient  (l'être  dit  ,  (ju'iin  .idieftif  au  genre 
nialculin  ou  nu  genre  féminin,  eft  tou- 
jours adjtfûif,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de 
nom  exprimé  dans  la  pbrafe. 

Tu  vivendOf  bûn»s  ifcrièend^tftqinre 

Il  Faut  ici  lous-cntcndre  homitm,  avec  ie- 
€|ucl  s'accordent  également  Us  deux  ad- 
jectifs haos  Scferitif,  1 , 
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Mais  un  adjcdiF  neutre  qui  n*a,m  dans 
la  pbrafe  oà  il  fe  trouve ,  ui  dans  les  pré- 
cédentes, aucan  correlatiF,  cil  I  eoiip  sûr 
uu  véritable  nom  dans  cette  pbrafe')  dlctit 

n'eft  ^)is  plus  néccffarre  d'y  fous.enten* 
I  vire  le  nom  tu^otinfM  ,  que  de  fous-f nteii- 
dre  en  François  ttfc^  truand  on  dit,  ievrui 
ferfmdi.  Si  i'u fa^e  a  préféré  dans  ces 
occafions  le  genre  neutre  i  c'efl,  qu'il 
falloit bien  choific un  genre;  ft  a*,  que 
l'efpece  d'étrvs  qtie  l'on  défii^ne  alors 
n'ell  jamais  anirticc  ,  ni  par  conié^ent 
fujctte  à  la  diihndioa  des  iexes. 

Remarquez  que  l'adjeAif devenu  nom, 
n*eft  point  ce  qne  î*ai  appeHé  ailleurs  nn 
nomabjlruiiif^  v.KoM.  Cell  un  vérita- 
ble nofn  fiïbRaitif,  dans  Iclcnsque  j  ai 
donne  à  ce  moti  &  c'efl  la  dUTércncc  quMl 
y  a  entre  le  vrai  Sl  la  vérité  y  la  même 
qu'il  y  a  entre  Vbêmmt&  Vbumanité.  D'oi^ 
il  luit  qQel'adverbeyîrj[/?«iif#tofi»fm#peul 
refter  dans  le  langage  grammatical,  [  <  i  r. 
VH  qu'il  y  feit  pris  en  rigueur.  {E,ii,4iL  ' 

SUBSTANTION  ,  Sustantiom  , 
SOSTANTION,  Géog.y  ancientie,  petite 
ville  ou  bourgade  de  la  Gaule  narbon-^ 
noiTe  :  elle  ne  fnbfiftt  phia.  batcl  alTo^  * 

qnrtîefon  tcms ,  on  royoît  encore  fcj  • 
ruines  ri  nulle  pas  du  grand  chcnun  Cfui 
va  de  Montpellier  à  Nîmes,  &  5  pareille 
diftance  de  Montpellier,  près  des  villages. 
deCaftelnau  &  de  Clapiers.  G^ttevtHea 
eu  long-tems  ftt  propres  comtes ,  qm  r»e 
retcvoientd'aocun  aittrr  (Vi',-nenr.(Z7.y.^ 

SUBSTITUT,  f.  m.  Gram.  Jurîfp,  , 
eft  un  officier  établi  pour  en  remplacer 
un  autre  en  cas  d'ablcocc ,  maladie  ou 
autre  empêchement. 

On  cunfbndoit  anciennement  Ic^tttre' 
de  fuhjlîîut ,  nvec  cc\\n  de  lieutenant ,  &  , 
on  donnoit  l'un  itu  l'autre  indiffVretiv-  . 
ment  .i  tous  ceux  qoi  rcmpiaqoient  quel- 
que offîcier  public,  feitiugc  ou  luUw  aifi« 
eierdejuftiee. 

L'ordonnance  do  s;  mars  1303  porto, 
art.  zz,  que  les  féncchiinx  ,  bailHFs,  vi- 
ijuiers,  vicomtes,  jujjcs  &  nutrcs  officiers 
de  jtiRice  exerceront  leurs  oHîce&  en  per» 
fonue ,  &  qu'ils  ne  pourront  commettre 
eh  leur  place  dttfnbftitats  ou  des  llento* 
nan s,  qu'en  cas  de  nécelfité,comme  en  cas 
de  maladie  ,  o\\  qn'ih  aillent  au  cunTeil  i 
que  dans  ces  fortes  de  cas  ils  prenJrunt 
iwor  fnbjli tut t  des  perfonnesdu  pay^  U- 
6i  scUiitcs  ^ulne  feront  ^ asavocats^ 
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nu  Tarehirt^és  d*aS*ires ,  ot  Ukâ  wm 
«a  trop  f^nnà  nombre  d^tniis  i  qu'ils 
feront  refpoofables  félon  droit  &  riîfoii 

du  fait tle  leurs  fubf}:'tufs ,  &  que  ceux- 
ci  prétcroot  krment  de  biea  his9  leur 
devoir. 

Préfentemcnt  on  n«  donne  le  titre  de 
fuhfiitut  qu'aux  officiert  établis  pour  ai- 
der le  procureur-géne'ra(,ou  le  procureur 

du  roî  flnti»;  U'iirs  Fonrtion*?.  Les  procu- 
reurs au  parlement  ont  aufii  des  fubfii» 
tuti.  i^A) 

Substituts  du  paocutBUA-GB- 
Kkral  du  ftoz  :  ancieanemcnt  il  n'en 
Rvoitpoint  d'ordiuairCyftcs  commcttoit 

feulement  dans  les  occafions  où  cela  étoit 
iiéccfTaire.  On  trouve  dans  les  regilires 
du  uarlecnent  ious  la  date  ilu  14  novem^ 
bre  1390,  que  M.  Sureau,  procureur-gé- 
nératt  ^ant  demandé  la  permifOon  de 
t*abfenter ,  la  cour  en  le  lui  permettant t 
lui  ordonna  de  i  ni  (Ter  un  fubfiitmt  pour 
l'iSipédition  des  artaircs. 

La  Fondioa  deacsjuhjlituts  ne  duroit 
pas  plus  qve  la  caufe  pour  laquelle  iU 
liroient  été  commis. 
.  Dans  la  fuite  le  procureur^général 
commit  pluficurj/rf^//rfîi'ff  pour  l'aider 
dans  r«s  fondions ,  (."v  ceux-ci  devinrent 
ordinaires.  En  effet, lorli^ue  le  parlement 
fut  transféré  à  Poitiers^M.  Augeviu«pro« 
enreur-général  9  eut  Tattention  de  deftî* 
tuer  ceux  de  fk^fmbJ^tuÈi  qui  nç  purent 
Icfuivre.  La  portion  dn  parlement  qui 
étoit  retenue  à  Paris  parles  Anglois,coni- 
mît  M.  le  Tue,  avocat  général,  pendant 
l'abfence  de  M.  Angevin ,  pour  exercer 
l'ofiBce  de  ladite  procurf. 

lorfquc  la  place  de  procureur-général 
Tçnoit  ï  vaquer  par  le  decùs  de  celui  qui 
en  f  NMt  pourvu  ,  la  cour  continnoît  'es 
fubjlituti  qu'il  s'étoit  choilis,  &  les  com- 
jnettoit  pour  en  remplir  4cs  fouélions 
pendant  ta  vacance. 

'  Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état 
jçrqu'au  mois  de  mai  1586,  que  îes/z^v''- 
titntiAw  procureur-gcncral  furcn^^  (.  rét^ 
en  titre  d'office  dans  tûi'tcs  les  cours  iuu- 
i^£r>iinc« ,  comme  ils  font  encore  préfen- 
tament 

Au  parlement  de  Paris  ils  font  an  nom- 

bredeiS-  Us  ont  r'':nt  n  <eur  corps  h 
charge  d'avocat-géncral  aux  requêtes  du 
palais,  qu'ils  exercent  par  celui  d'cii. 
tt'cux  qui  eft  commis  à  cet  effet. 
,  Il  y     a  aui^dauaU  plupart  des  au* 
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^tres  cours ,  mais  le  nombre  B*eu  eft  p«#. 
par-tout  égal. 
Toutes  leurs  fondions  font  rcoferméct 

t^ani  deux  objets;  l'un  ,  de  foLila.^-r  !e 
procureur- général  dan^  fes  ft^nciioo*, 
comme  de  lui  faire  au  parquet  le  rapport 
des  inftances,  dans  lefquellcs  il  doit  don* 
ner  fes  conelnûons  \  Pautre ,  de  k 
placer  dans  le  cas  où  il  ne  peut  raqoer 
par  lui-même  ^  Pexpéditlon  det  anRi 
dont  il  eft  chargé. 

Le  procureur-général  qualifie  aufli  le 
fes  fubjHtuts  les  procureurs  du  roi  des 
fiepes  du  reObrt  de  la  cour  ;  on  en  tronvc 
un  exemple  dès  1344,  dans  Tordonnance 
de  Philippe  de  Valois,  du  moî<:  de  juillet 
de  ladite  mncci  &ca  cas  d  empechcmcrît 
de  leur  part,il  commet  dcifaèjîÙHts  pour 
les  remplacer,  lorfqu'ils  u^eo  ont  point ^ 
mais  dans  leur  fiege  &  dtos  tous  nacre* 
aâes ,  les  procureurs  dn  roi  doivent  IM 
qualIBésde  ce  titre  de  procureur  du  roî, 
&  lion  de  celui  de/uhftitutf  du  pcncurcni» 
général.  (A) 

Suhfiituts  du  pr&euréur  dm  rof  i  aocien- 
nement  les  procureurs  dn  roi  n*nvnicnt 
pas  la  faculté  de  fe  nommer  desiK&jGlafr 
pjMf  exercer  leurs  fouillons,  mtmefo 
leur  abrence  ou  autre  empêchement, c^'-» 
n'appartenoit  qu'au  procureur  -  gésècnL 
Vart.  f  $8  de  Tordouuaiice  de  Blois,  èi» 
fendît  aux  procureurs  du  roi  «  d*  cam» 
mettre  aucuns  fuhflituti  en  leur  ptacc» 
quand  les  avocats  du  roî  Cproient  préfen^. 

L*édit  du  mois  de  mai  iss*^»  av.iit  créé, 
en  titre  d'offîce,  non-feulemeiu  «k^jUtC 
tiiutsde^i  procnreurs-gcnérauxdet  cour^ 
mais  aulfi  tous  les  procorenrt  du  loî  dlni 
les  ûcges  inFérieurs^pour  fiire  toutes  les 
fondlious  des  procureur»,  du  roi  en  ^n\r 
abfcncç  ,  né',;H;^ence  ou  cmp;?chcmcns , 
6:  pour  adiflor  ^  être  adjoints  aux  ju^cs 
en  tous  acides  de  joflice ,  où  00  avoir  cou- 
tume de  prendre  un  adjoint 

Mais  CCS  office^  n'ayant  point  été  ttt» 
blis  i'rîp«;  plufieurs  des  li  jgc^  irrf^ricurs, 
&,  la  plus  ?,r.Ti>(tc  partie  tic  cens  c^aà 
avaient  rte  lèves,  étant  depuis  rcù*»  ra- 
cans  aux  parties  cafueHet^  Louis  XIV, 
par  un  autre  édit  du  mois  d*arril  1694^ 
créa  de  nouveau  en  titres  «rofiici: 
rhaque  bureau  ,  tfcs  tréforicr^  de  Fancf, 
fie.^es  prélidiaux  ,  baillijgcs  ,  fcn.  jha  i'- 
ices,  tables  de  marhîes  S:  lièges  des  c^i;* 
&  forêts,  maréchauCRes,  amirantés,  pré* 
vdtés^  vigttctfci»  chàteUeflies ,  vicomte^ 
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fleéUont,  greniers  ^  Tel  &  antres  jafticet 
royales  ordinaires  &  extraordijiaires,  tel 
nombre  de  {t%  fubjîituts  des  avocats  & 
proctireiin  du  roi  qui  feroit  réglé ,  outre 
ceux  ifaadeone  création»qat  Itoicnt  pour 
lors  remplis  &  exercés, pour,eo  rabrence 
itt  avocats  du  roi ,  porter  la  parole  eu 
Taudience,  &  en  l'abfcnce  du  procureur 
du  roi,  donner  des  conclurions  par  écrit 
en  tontes  aSàtres  fujettes  à  comoiunica- 
tion,  &  liire  tontes  les  fonétions  destvo- 
ciats  &  proeorenrs  du  roi  en  leur  abrenee, 
Jiégligencc  ou  légitime  empêchement, 
cnlemble  pour  jouir  des  autres  preroga- 
tivei^Qui  leur  font  accordés  parlesédits 
étrédemens.  Ç^A) 

SAfituts  âes  fnàmhtrs  tm  paritmnt  ; 
avant  que  les  procureurs  foflent  en  titre 
d'office,  nn  entendoit  par  fuhjîitnt  d'un 
procureur,  celui  que  le  fondé  de  procu- 
ration fubftituoit  en  fon  lieu  &  place. 
'  Mais  depuis  long- tempe  les  reglemens 
ont  obligé  les  procoreurs.de  nommer  vlur* 
<Dfl  pour  Unnfuhjlituis  deux  de  leurs 
confrères.  L'arrêt  du  23  juillet  1664  ,  en 
prefcrivant  l'obfervation  des  anciens  ar- 
rêts &  réglcmcns ,  ordodne  que  fuivant 
ieemr,  tous  procureurs  reens  en  la  cour, 
qui  n'ont  pas  nommé  des A^firls,feront 
tenus  dans  trois  jours  de  mettre  an  greR 
des  préfentations,  les  aétes  contenant  no- 
mination de  chaçun  deux  fuhjlituts ,  pour 
les  fcpréfcnter  &  recevoir  les  lîgnifica- 
tfoiis  au  palais  en  cas  d^abfence  on  de  ma- 
ladie, à  peine  contre  lescontrevenansdè 
^4  lîv.  parifis  d*amende,1ft  d'être  rayé  de 
la  matricule,  leur  fait  défenfes  de  figncr 
pour  autres  procureurs  que  leur^  fubjU- 
iutst  à  peîiic  de  faux  &  de  parciUt  amen- 
de. P',  \t RffUiilits  réglméntemctfnmii 
ies/onffhns  des  frùetinurs^  P»9l 

SUBSTITUER  ,  v.  ad.,  Gramw.^ 
rem  pincer  une  chofe  par  une  autre  :  vous 
effacez  ce  morceau,  mais  qu'y/w/»/?t/«e2- 
▼Otts?  qui  fubjlituez' vous  à  la  place  de 
«et  liofflme7>S(*^«va  hunitié  à  l!amonr, 
&  vous  y  gai;nevc7. 

SUBSTITUTION,  f.  f.  en  Altère, 
conlifte  à  mettrt.*  h  la  place  d*t!ne  quan- 
tité qui  eit  dans  une  équation. qnelqu'au- 
tre  quantité  qui  lui  ell  égale,quoiaue  ex- 
primée d'une  manière  différente.  Suppo- 
fons  par  extmpic ,  que  l*çn  ait  ces  deux 
éq  uations  a  xz=s=y  y  &  x=  é-fr,  Ton  aura 
fgt/ubjiitutiojt,  ah-^-a  cs=£yy^tnnitWUlllt^ 
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dans  la  première  équation,  en  îa  plaee  d« 

X  fa  valeur  A -fr.  F.  Equatiom.  (A)* 

SUBSTITUTIONS  ,  Calcul  intégral. 
Méthode  des  f^bJHtutions,  Cette  méthode 
coufiftc  en  scnéral  à  lubftituer  dans  une 
é^tioo  différentielle  propofée  à  la  pU« 
ce  des  variables  qui  y  entrant,  d'autre»* 
variables  égales  à  des  fondions  de*  preJ. 
mieres ,  &  telles  qu'après  h  fuhftitutiûn,' 
la  propofée  devienne  d'une  forme  donnée 
&  pour  laquelle  on  ait  une  méthode  par* 
tieullere  d'intégrer.  ' 

Cette  méthode  a  été  employée  i*.  par 
plufieurs  géomètres,  &  particuliéitment 
par  M.  d'Alembm,  pour  rappcller  aux. 
fraftions  rationnelles  des  fonélions  d'uue 
feule  variable  x  qui  contenoit  des  radi- 
caux ,  <;oûla  eft  poflible  toutes  les  fois 
que  la  fonetion  propoCée  cft  la  fomme  do 

fondions  qui  ne  contiennent  que 

fous  un  radical  quelconque,  ouir-f-6«- 
+  ex*  fous  le  radical  i  j  dans  le  premier , 

cas,  on  fera  î±A£-,fca«,  ftdansia 

fécond ,  tt-{'bx-^  c  x^  ^  Vci  4-  p. 
Si  on  voDiolt  rechercher  en  général  dans 
quels  cas  les  Fonâiodii tobs  le  ligne  étant 
plus  compofées .  on  peut  Tappeller  It 
fonélion  propofée  aux  fra^^ion^  ration-* 
nellcs  }  on  commencera  par  examiner  fî 
en  faifant»  =  jï'" ,  la  propofée  contient 
de  ttmtveaUx  radicaux  qr^el  que  foit  m« 
pourvu  qu'il  foit  entier  i  euAiite  fi  cela  a 

lieu,on  fuppofera  x  sr  ^m)^^^^^ 

ou  fi  le  contraire  ar^yc  i  .çss 

7TT^y\:.  »  *  ^.  fauéra  que  la. 

fonélion  qui  multiplie  dx  fdit  ànfll  do  * 
cette  forme;  ainfi  en  fnppofant  *  ou  a  • 
«gai  ^  une  fuite  infinie, par  conféquent 
la  fonction  propofée  à  une  autre,  il  fau. 
dra  quetotttes  deux  puiCTent  à  la  fois  être 
fnppMees  récurreniei ,  ce  qiil  n'arrivera  ' 
pa<:  toujours.  Je  ne  érbisMme  pas  qu'on  ' 
puilTe  par  ce  moyciî  rappelleraUx  frac-' 
tions  rationnelles  la  redification  des  fec»  ' 
tions  coniques ,  celui  tine  j'ai  indiqué  à 
rafffd^Q.UAoaAT.trKB,eft  plus  général. 
On  pourra  aufii  rappeltvr  des  fbnAioiit 
irrationnelles  à  des  fonftiens  rationnel* 
iWi '^•M  pana  ilJte  ici  é^wmT 

6gg 
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r'  itint  des  fondioni  de  tellet  aue 
TT'  tûîùlt  VM  fÎMiftioD  fatiMnelle. 
Vbyes  le  premier  fotiiflM  da  C«M  t»- 

lll^ai  de  M.  Eu  1er. 

•  î«>.  La  méthode  de?  fuhfUtutions  n  en- 
core été  employée  par  M.  d'Alembert* 
pour  trouver  la  forme  des  difféfehtieUeS 
dont  rintcgration  dépend  de  It  ledifica^ 
tiondfifeaioiismUiiiet.  L'utilité  de  ce 

tn^ift  eft  tfèt-gmide ,  quoiqu'on  ne  fâ- 
che reftifier  ce«  cotirbes,  parce  qu'on 
n  ï  très  peu  p^ès  li  mclurc  de  leurs  trcs, 
&  qu'on  peut  en  déduire  immédiatement 
les  i(U«gralet  approchéM  det  totret  fonc- 
lÉoai*  umt  ivotr  befoln  d*aoc  oonteHe 
«plwoidiBttion.  Voyez  le  premier  volu- 
irtc  (îu  ChIcuI  intégral  df  M.  de  Bougain- 
Tille  ,  &  le  quatrième  volome  dCS 
wlti  de  M.  d'Âlembert. 

3«>.  C'ea  ptf  U  méthode  Aetfubfliiu^ 
HoHS  qu'on  t  trouvé  les  eu  coonos  d'in- 
tégration pour  réqu&tioiideRiciiti,rin* 
tégratioD  des  équations  homogenet,  celle 
des  équations  linéaires  du  premier  ordre, 
quelques  cas  particuliers  de  celles  du  fé- 
cond. Voye»  les  Œuvres  de  Jcao  Ber- 
aouHl ,  ft  let  artkletKiCATl  »  HoMO- 
OBNBS,  Linéaires. 

4*.  On  s'eft  encore  fcrvî  det  fuhJtitU' 
fhfîf  pour  rappeller  à  ces  difFérens  css 
dcî  équations  qui  paroiflent  s'en  éloi- 
gner ,  pour  réparer  difi^rentet  éqnilloiis 
yartieaUeret  «  A  pour  tronver  det  ett 
d'intégration  pour  beaucoup  d'autres. 

Plus  les  form  des  fondions  propofées 
font  générales,  les  fub fli tutiom  ùmpWs^ 
4Sl  U  fondUon  qni  en  réfultc  d'une  forme 
éloignée  de  celle  de  la  propefée ,  plus  la 
néthode  a  de  nériCe  élc  d'élégance.  Il  n*y 

•  aucune  règle  générale  qui  puiffefervir 
à  déterminer  les  fubjlitutions  convena- 
bles dans  les  différentes  circonftances. 
Souvent  il  paroit  au  premier  coup-d'ccil 
que  ce  choix  eft  Teffet  d'une  fefte  dedi- 
vioatloa  téltrvée  aui  grtode  mtities; 
nyûf  en  eaminat  avec  attention ,  on 
^yopyera  toujonr*:  qnclle  cliaine  d'idées 
les  a  conduits.  Ainti ,  (niniid  îe  pere  Caf- 
te! reprochoit  aux  analyftos  motleriics  de 
prsiciire  des  opératiens  4on(  iU^ne  di- 
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foîeat  pat  let  fitfoot ,  il  prooioU  fm  Ci 

fiivoir  qu'il  ne  voyoit  dani  leurs  Ungi 

que  le  méchanique  du  calcul,  &  S"**^»- 
prit  de  méthode  lui  ivoit  échappé.  Voyc» 
fur  ce  fujet  les  exemples  qui  fe  trouvrat 
dans  i  ouvrage  de  M.  Euler  ,  fat  les  ^ 
férimetrtt,  174  S  •  ftlet  O&wwwdelt 
d'Alembett,  {hr-tnnt  pour  ee  «ni  Wjf^ 
les  différences  partielles.  f<f} 

Substitution,  Jttr)t/>.,  eft  I  nsti- 
tution d'un  fécond,  troifiemc,  ou  autto 
héritier,  pour  recneîllir  an  déftulfiM 
autre  héritier  «  ou  ipfés  luL 

Cette  définition  asnooee  f  ne  le  no« 
âcfubfiitutîon  eft  coflunim  I  den  faitct 

de  difpofitionî. 

L'une  eft  celle  par  lacjuclle  un  tcft*. 
teur  ayant  infticué  ua  heiitieT  »  &  erak 
gnant  qu'il  ne  puiflë  en  M  treniHe  Ij» 
tre ,  ea  ttonme  un  autre  ponr  lecMil* 
lir  l'hoirie  an  défaut  du  premier }  c'tft 
ce  que  Voa  appelle 

gaire. 

L'autre  forte  de  difpo&tion  &fmi, 
ileneR  celle  qui  fîiil  paffer  let  WcmI 

un  feoond  héritier, a|^rèt  le  premier  qai 

let  a  recueillis  :  cette  efpecc  lîe/^^MiVir- 
/ftfff,  qu'on  appelle  fidei-cimmijfaire ,  eê 
plus  connue  en  droit  font  le  nom  ce 
Jtâei-commis  (iaipUmcnt. 

Néanmoint  dans  notre  n&fo  on  fe  feit 
également  do  tenue  étfuhJlituHom^  pour 
défigner  les  fiiti^commis  &  \es  fuhtit»' 
êions  vulgairts  i  on  let  diftinguc  le  ali- 
ment l'un  de  l'autre  ,  en  appeliant  les 
fiiiei-commis  yJubJUtutioui  ^dei^commjfi 
fairet»  * 

Les  reglet  de  la  fuhJUtutwi  vii\y;am 
font  expliquées  ci-après, n  Varticit  Subs- 
titution VULGAIHE.  Celle- ci  eH 
beaucoup  plus  fimple  que  Vautre. 

Les  lojx  romaines  contiennent  ane  in- 
finité de  dirpofitions ,  an  fujet  àt%M/H^ 
tmimu  fidei»commiflaircs ,  ft  la  jnitf* 


prudence  des  différent  parlement,  ful 

n'étoit  pas  uniforme  fur  cette  matière,  a 
été  fixée  par  l'ordonnance  A\\  mois  d'soùt 
1  K741.  Commç  cette  loi  ne  lai  (Te  pasd'é» 
tre  fort  étendne«  noue  ne  fianma  kit^ 
nalyfe  que  de  fet  prineipnlet  difpofi* 
tions. 

Toutes  pcrfonnet  capables  Je  dirpotet 
de  leurs  biens,  peuvent  faire  des  j'uhjH» 
tutions  tidei-commiffairei,  dans  ici  pavt 
oi|  ellep  font  en  nli^c.^ 
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Ld  biens  immeubles  île  leur  nature, 
peuvent  être  chargés  àtfuhflituHon ,  en- 
core qu'ils  foOVot  rCptttés  meables  i  cer- 
tains é^'ards,  par  la  loi  de  ta  fituation. 

Les  ofHcec  peuvent  auffi  êtrr  chi-^î^és 
ét  fuhjhitiiti  .1  ,  ainfî  que  les  rchtes  cual» 
tituees,  foit  que  la  lot  qui  les  régit,  Us 
fépute  mcnblet  ou  Immeobtes. 

Les  effets  mobiliers  font  cenf^s  com> 
pris  \z  fubflituthn  ^  lorfqu'eile  eft 
«ppofëe  à  une  dirpofition  univerlelle,  ou 
ftite  par  forme  de  fj  110 fict ,  ^  moin^  qu'il 
n'en  ait  été  autremeut  «ordonne  %  dans  le 

Sremter  eu  il  en  hnï  faire  emploi  \  mais 
a  De  peovent  être  chargés  d'uoe/û  Vif. 
iuticn  particulière  ,  que  l'auteur  de  li 
fubjiituthn  n'ait  cxpreffémeiit  ordonné 
^u*il  en  fera  F<iit  emploi. 

Miis  les  beftiaux  &  utenfilei  fervant 
à  ftire  valoir  les  tenea  «  font  toujours 
teafés  compris  dans  w  /hkfiittitiûm  des 
terres,  fans  qu'on  foit  tenu  de  vendre  des 
ettcts  ,  ni  d'en  faire  emploi;  il  fuffîtde 
Jes  iaire  eftimer ,  ifin  que  l'on  en  rende 
d'une  ét;alc  valeur  lors  de  la  rclHtuti«)a 
do  fidei.commis. 

-  Les  meubles  meublâns  d'un  chfttenn 

en  inailon  ,  peu\\Mit  lii'Vi  ftrc  -^oinprîs 
dans  la  j'ubjUtuti'^*,  même  avec  clan  le  <le 
les  conicrver  en  nature  ^  ma»s  on  jic  petit 
fubRitaer  avec  wettc  clauie  aucuns  autres 
#Sèts  mobiliers»  que  les  meubles  dont  il 
vient  d'éere parlé,  &  les  beftiaux  &  uten> 
fi!  dont  on  a  parlé  dans  l'article  précé- 
dent. 

L%%  fubj^i  tut  ions  appoices  aux  dona- 
tions entre-v.'Fs  ,  n'ont  d'etfet  pour  les 
tffS^U  mobiliers ,  qu'en  caa  qu'on  en  ait 
ânnexé  à  la  minute  de  la  donation  ,  un 

dtat  fi'^ne  de?  p?r»:"%  rintrns!\t  une  efti- 
jnation  :  le  tmt  n  pi me  de  nullité  de  la 
J'ubjîitution  pourics  meubles,  ^oy.  auffi 
i'ar/.  X(^^  de  l'ordonnance  desjdona*- 
tlont» 

Le  donataire  de  meubles  tftttfiAftitii^ 

$ton  ,  doit  en  faire  emploi. 

Les  fubjUititiom  faites  pâr  contrat  dp 
cnariaçe,on  par  donation  entre-vifs, étant 
aceeptées,ne  peuvent  plus  être  révoquées 
tsi  augmentées, dimimiées ou  chttntiées  « 
même  du  con  fentement  du  donataire  ;  & 
s'il  renonce  \\  \\  ^lon^ition  ,  ti  fu'vfiitution 
fera  ouverte  au  profit  des  appdk'^. 

Il  en  ell  de  même  par  rapport  aux  înf- 
titutions  &  fubjlimiom  coniradualUs 
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qui  font  éi^alement  irrévocables  ^  foit  en» 
tre  nobles  ou  roturiers. 

Les  bieoà  donnés  par  contrat  de  maria- 
ge, ou  par  donation  entre>vifii,faoschar« 

gc  de  fitbflitutimt ,  ne  peuvent  t  n  être 
charités  par  une  difpofitîon  poftérieure  , 
encore  que'  ce  hit  un«  ilotiatiun  du  pcre  à 
fes  enfans ,  que  WjubfiituHm  comprit 
expreflfément  les  biens  donnés,  &'qu*eU9 
fût  faite  en  faveur  des  enfans  on  defcco^ 
dans  du  donateur  ou  donataire. 

Lorfque  ta  donation  ou  l'inftitutioil 
contraducile  a  été  faits  à  la  charge  dt  re« 
mettre  les  biens  donnés  i  celui  que  le  do- 
nateur ou  le  donataire  voudra  eboffir, 
celui  qui  fera  éln  ne  pourra,  fous  prétex- 
te de  réleâion  fiitte  en  fa  faveur»  étn 
chari;é  d'aucune  fuhflitution. 

Quand  le  contrat  de  mariage ,  ou  la 
donation,  conttendroit  une  rérejrve  parte 
donateur,  de  charger  dans  tt  fuite  d« 
fîihflitution ,  les  hien-î  par  lui  donnés  | 
cette  réierve  tSL  de  nul  eifet  depuis  l'or* 
donnance. 

Il  faut  pourtant  excepter  le  cas  où  le 
donateur  f croit  une  nouvelle  libéralité 
avec  charge  de  fiéfiiMton%  auquel  cas  lu 
donataire  acceptant  la  nouvelle  libérali* 
té  ,  ne  pourroit  plus  divilor  \t%  deux  dif^ 
politiont,  ni  renoncera  la  féconde ,  pout 
s'en  teuir  à  la  première. 

Les  enfans  qui  ne  font  pSs  expreffé» 
ment  appellés  à  X^fubjîitution  ,  mais  fett« 
letuent  mis  dan^  U  ronilition  ,  O.ns  être 
c)uri;'?s  de  reftituer  à  il  autres,  «le  lont  ea 
aucun  cas  regardés  comme  étant  dans  1« 
difpofition,  encore  qu'ils  foientdansU 
tonditîon  en  qualité  de  mMes,quc  la  con» 
dirion  foit  redoublée  «  que  tca  grcvéu 
foieiit  fihli'-és  (If  pnrtrr  le  nom  &  aroies 
de  l'auteur  de  la  fuhjlit  ition  ,  &  fjn'il  n\t 
défendu  de  diilraire  U  quarte-trebellia» 
nique  ,  OH  qu'il  fe  trouve  de  conjeduret 
tirées  d'antres  cl reonftancest  telles  out 
lanobte(re&  ta  coutume  de  la  famille  « 
ou  la  qnsHté  ^'  la  vilcur  des  biens  fuhfti» 
tn?<:  ,  ot?  autres  préfompt&ooaaajiqucllct 
on  n'a  aucun  égard. 

Les  appellés uneyk^jlf/if/to»,  dont  le 
droit  n*a  pet  été  ouvert  Atraut  leur  décét* 
n'en  tranfnsrttent  pbint  refpéranee  il 
leur':  pMfrtr:^  ou  ilrrcnitldn*:  ^  encore  que 
la Juhlhtution  foit  faite  en  lr<nc  direftd 
par  «)çs  afcendnns  ,  &  qu'il  y  ait  d'autrcf 
iubilitusi  appellés  à  la  mém^/ub/Httithft 
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aprc^  ceux  qui  feront  décédé ,  &  Icurt 
encans  ou  (ieCcciuUns. 

La  rcpréri'iiUtiun  o'apoiiU  lieu  diRS 
let  fuhjlitiftiws  «  foît  ea  dtreâe  ou  eu 
collatérale ,  &  (oit  que  les  a^petlës  le 
foicut  conedlivemcnt,tni  (lcfii;iiL'S  en  par- 
ticnHer,  futvant  l'onirc  de  leur  parenté 
avec  Tauteur  de  làjubjiiiutwn  ^  h  moins 
quMl  n*ait  expretTcment  ordonné  que  la 
«cpréfentation  turoit  lieUt  ou  que  la 
fubjèituihn  Teroi  t  déférée  fuivant  l'ordre 

4cs  fnccetfion";  !c;irirnes. 

Dans  les  J'uhjt! luttons  où  les  liliss  font 
appcliées  à  défaut  de  mâles  ,  elles  vien* 
jient  dans  l'ordre  réglé  par  hjubjiituiiatt, 
&  fi^ ordre  fi*y  eft  pat  réglé ,  les  plus 
^ocbca  du  dernier  pofTefTeur  des  bieot  « 
les  recueillent, quclqtîc  i:îc;^ré  de  paren- 
te qu'elles  foicntdc  l'jiUcnr  lic  l^fubjii- 
iutiott  &  eneore  qu  li  y  eut  d  autres  Elles 
qui  en  futTcnt  plus  proches,  OU  d*VDC 
iSianobealnée. 

Dans  les  fuhflitutiom  ftltet  an  cas  que 
le  grève  décède  fan?  enFanç ,  ce  cas  fera 
ccnfé  arrive  ,  lorfqu'au  jour  du  décAs  du 
grève  il  n  y  aura  auguns  enfans  légitimes 
&  capables  des  effets cîviU«(àiiS4|u*oa  lit 
égard  à  Teiiftence  dea  en  Rut  naturels , 
même  légitimes ,  fi  ce  n'eft  par  mariage 
fubréqnent  ,  ni  "à  l'exifteiice  des  cnFans 
morts  civilement  pour  quelque  caufe  que 
ce  foit. 

LuMJlUuHm  eft  ouverte  par  la  mort 
«îvile  do  grévé. 

La  condition  de  fe  Bi^irier  fera  cenfée 

avoir  rnsnitiP;  &  ce'le  r'c  ne  fe  point 
marier  (dans  le  cas  où  eilc  peut  être  vala- 
ble) fera  cenfée  accomplie ,  locfque  la 
perfonne  à  qui  lacoaditioi)  étoltintpofée, 
«ara  Fait  profieffion  relîgîeufe. 

Dans  tout  teftamenl  autre  que  le  mili- 
taire ,  la  caducité  de  l'inflitution  emporte 
celle  de  \n  fuhjlitafiofi  fidéi  -  commifTai- 
rc  ,  Ci  ce  n'eft  qu'U  y  ait  ciaufecodicil- 
iaire. 

La  renonciation  de  IVritier  U^taire 

ou  donataire  grevé  »  ne  peut  nuire  au 

folïllitné  j  lequel  en  ce  cas  ,  prend  In  pla- 
ce du  i^révé  i  de  même  lî  le  prcmiur  luiif- 
litiié  renonce ,  le  fécond  prend  l.i  place. 

Celui  qui  eft  appellé  à  ii 4^ fubJlituUon 
fldeî-commIOkIre,  peut  y  renoncer  lorf- 
^u*eUe  eft ouverte  àfon  profit ,  ou  même 
aiiparnvnnt;  mais  en  ce  dernier  cas  ,  la 
xeiionciatipadoÀt»  à  peine  de  nuUitc»  étis 
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faite  en  minute  devant  notaire?  ,  mitt 
grevé ,  ou  avec  le  fubftitue  appcUéapt^ 
celui  qui  renonce. 

L*cxbérédation  prononcée  par  tes  pcm 
on  mères ,  ne  prive  point  les  en&nsdcs- 
hérîtés ,  des  biens  qH'ils  doivent  recoeil- 
lir  en  vertu  de  fubflHutiom  failc<  par 
leurs  afceitdans  ou  autres  ,  à  moias  «luc 
l'auteur  de  la  fubfiUutiûn  ne  l'eût  ami 
ordonné  «  00  qa*f  Is  ne  ftiflênt  incapaUca 
de  toute  fucccflîon  aux  termes  delakL 
Toutes fubjtiiutir  ni ,  pnr  qtîclqre  1(ÎH 
qu'elles  foient  fa^cs ,  &  c  n  i|uelqueis  ter- 
mes quelles  ioient  conçues,  ne  s'étca- 
dent  qn*à  deux  degrés,  outre  l'ialUtotioa, 
&  ce  conformément  à  rordooaancc  dt)f< 
léansHceliei  qui  font  antérieures  à  cette 
ordonnance ,  s'étendent  fufqu'à  quatre 
degrés  ,  fuivant  l'ordonaaiice  dt  Mon- 
lins. 

Dans  les  provinces  où  InftthfiitwÊim 
avoîent  été  étendues  par  l'nfiçe  jnfqa'l 
quatre  degrés  ,  outre  l'tnftitntimi  «  la  rtf- 
triâion  à  deux  de.;rés  n'a  lieu  que  depuis 
la  publication  de  lanouTclic  ordonnance 
de  s  fubjlit  ut  ions. 

Il  y  a  cependant  encore  quelques  pro- 
vinces oh  Iti  fiOi/Hiatiêm  n'ont  point  élt 
reftraintes  à  un  certain  nombre  4e  dir 
^rés ,  d' h  l'nfage  dcfqaciies  il  n'nfim» 

cure  L-te  ilerogé. 

Les  degrés  àcjubjïittitioni  fe  comptant 
par  têtes  &  non  par  fouches  00  ganSm- 
tion ,  cbaque  perfonne  qui  recueille  1^ 
Fet  de  la  jwbfiiiuiUm ,  eft  comptée  pmu 
un  det^ré. 

F.e  II  hllitiié  n'eft  point  faifi  de  pîeii 
droit,  (S^ ue  j^agne  les  fruits  que  du  ><>ar 
de  la  délivrance  eonfentîe  i  fon  proÂt  » 
ou  du  jour  de  la  demande. 
La  reftitution  anticipée  do  fidsî  c— 

mis,  ne  peut  nuire  aux  rre'anciers  du  grè- 
ve, ni  à  ceux  qui  auroient  acquis  de  hii» 
£0  cas  d'infuffifance  des  btem  libres, 
les  fiMMnes  ont  une  hypothèque  fubi- 
diaire  furies  biens fubitituéSt tttt pan* 
le  fond  ou  capital  de  la  dot  «  fÊWt 
fruits  ou  intérêt?. 

Ou  ohferve  la  même  ihofe  en  faveur 
de  la  femme  &  des  cuFans ,  tni:  pour  le 
douaire  que  pour  Taugment  de  dot  ,  on 
autre  gain  de  noces  «  qui  en  tieat  liev  ^ 
(i  le  douaire  ou  autre  gain  eft  p'^éfix ,  en* 
te  hypothèque  n'a  lieu  que  iuf4|l|*â 

cucicnce  du  coutiuaier  ou  légiU. 
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•  ta  f«iiinif  n*a  point  d'hypothèque  fub- 
lidiiire  Tur  let  biens  fiibftilués,  pour  te 

préciput,  les  bagues  &  joyaux,  &  nutrc; 
libéralitM  femblnhlc^!  ,  ni  pour  Ton  il'iill. 

Elle  n'en  a  point  non  plus  pour  le  rem- 
ploi de  fes  propres  biens  dotaux  qui  ont 
été  alte'u^t  de  ton  confentement ,  ni  pour 
les  dettes  auxquelles  elle  s*ell  obligée  vo* 
lontai  rement. 

La  femme  ne  peot  (rxercfr  fort  livpn- 
theque  fnbfiiïiairw  contre  les  en  Fans  il*un 
mariage  antérieur  au  fien ,  iorfque  ce 
Ibflt  eux  qui  recnetllent  \tifub/Htiiti9n, 

Les  difpoGtions  concernant  Thypothe- 
qiic  fubiidiaire  ont  lieu  ,  foit  que  Hftthf' 
titution  ait  ttc  Faite  par  uti  coll^tç'rnl  ,  nu 
même  p^r  un  étrantî;fr  ,  pour  vu  que  ce 
Xoic  en  iavcur  dc«  cnfansdu  grevé,  ou 
en  faveur  d*Hn  autre ,  eu  cas  que  le  grevé 
de'cede  fans  enfans. 

Les  adjndication<;  par  décret  ne  pur- 
jjent  point  les  fuhjlkuîîcnî  publiées  8z 
enré^iftrées ,  encore  que  le  fnbftiMié  eût 
un  tkoit  ouvert  avant  le  décret ,  même 
avant  la  Taifie  réelle ,  &  qu'il  n*eût  point 
forme  d'o'ppoiltion ,  fi  ce  n*eft  que  le  dé- 
cret Fût  pour  dette  de  rauteur  de  la  fuhf. 
titution  ,  nu  autres  dettes  antérieures. 

Apres  le  décès  de  celui  qui  i  fait  itnc 
JithflUution  uni^rerfelle  ou  particulière,  I 
ît  doit  être  procédé  dant  les  formes  ordi- 
jiaire^  à  l'inventaire  des  biens  de  la  fuc- 
celfion  ,  à  la  re qucte  de  l'héritier  inilitdé  | 

léi;îtime  ,  ou  ilu  lé^^ataire  univcrfel , 
&  ce  ilaiis  le  temps  de  l'onlonn^ïnce  Si 
De  le  fait  pas  ,  celui  <iui  doit  recueil- 
lir les  biens  mbftitvés  eft  tenu  dans  un 
«ois après  d*y  faire  procéder;  &  faute 
de  ce  ,  l*iMvcntaire  fera  fait  à  la  requête 
dit  pro<'nr  Mir  dti  roi. 

Il  (foiC  être  fait  par  un  notaire  royal  , 
en  prclcnce  du  premier  fubftiiué ,  s'il  cft 
«lajenr,  on  de  fod  tuteur  ou  cnrateur, 
t*il  eft  mineur  ou  interdit ,  on  du  fyndic 
on  adrniniftr.itenr  .  fi  la  fnb/litution  eft 
a  u  P  rofit  d'une  églife ,  hôpital  ou  commu- 
fia'ité. 

On  doit  procéder  à  la  vente  des  meu* 
bles  par  «rffiehes  Se  enchères. 
.  L*cniploi  des  deniers  doit  être  f.iit  d'à-  ] 
bord  au  paiement  des  dettes ,  &  le  fur-  I 
ylns  en  fonds  de  ttrre,  maifons,  rentes 
Ibocicrcs  au  conftituces. 

Toatcs/ubjtitittions  fidei-commiflaircs 
faites  eatr«-fifiB,  pu  à  gaufede  mort| 
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doivent  être  publiées  en  jugement  Tau- 

dience  tenant ,  &  enregiltrées  au  s^reffe 
du  fiege  où  la  publication  en  eft  faite, 
&  ce  à  la  diligence  du  grévé  dc/uk/iU 

tîttiott. 

Là  publication  &  renrcgiilrcmcnt  dct 
fuhfiiintions  doivent  être  faits  au  fiege 
royal  rcfTortiHant  nuementau  parlement 

ou  confcil  fupcrieurdans  rétendue  ou  le 
reflTort  duquel ,  l'autcrir  àcU  ftihfîîtutîott 
avoît  fon  domicile  au  jour  de  l'ade  qui  U 
contiem ,  on  au  jour  de  ion  décès ,  fi  c'cft 
par  une  difpolîtion  à  canfe  de  mort ,  Se 
aiilTî  dans  les  fici^cs  de  la  même  qnaltté 
où  les  biens  fubftitiics  feront  fitués. 

Si  ce  font  des  rentes  fur  le  roi ,  fur  I^s 
villes  ,  états  ou  fur  le  clergé,  ou  bien  des 
offices ,  la  publication  &  l'enregilirement 
Ce  font  dans  les  fic^'cs  de  la  même  qualî*  ' 
té,  tant  du  lien  ou  les  rentes  fe  payent , 
ou  dans  lequel  fe  fa  t  l'exercice  de  fea 
ofRccs,  que  dti  iicii  d  u -domicile  de  Tau* 

tcur  de  la  Juhilit tition. 

Les  ades  d'emploi  doivent  auflî  être 
publics  regilirésau  fieL;e  royal  du  lieu 
où  font  les  bicnv. 

La  publication  {&:  l'enregilirement  doi- 
vent être  faifs  dans  mois  .1  compter  de 
l'aile,  s'il  cfl  ciitre-viF'j ,  8z  j(M;r  da 
décès  ,  fi  c'ell  une  dilpuiuiun  a  caufc  de 
mort. 

La  fuh,i}itNfîôH  étant  duement  publiée 

&  re^iflr  Je,  a  efTî.-^  même  contre  les  créan- 
ciers &  tiers  -  ar  picrcurs  du  jour  de  fs 
dat«f ,  ou  du  jour  itu  liéeès ,  fi  la  fuhjlitu* 
tioH  e(l  faite  par  ncie  à  eau  fc  de  mort. 

On  peut  cependant  Faire  publier  &  en* 
regiftrer  Ies/ii^//iVif//offx  après  les  <S'mots$ 
mais  en  ce  ns  cIIcn  n'ont  ifFet  contre  lea 
crranciers  b'i  fiers  -  acquéreurs,  quc  du 
jour  de  ^enrc^i^t^emcut. 

Le  défaut  de  publication  8i  d'enregif- 
tremenr  ne  peut  être  fnppléé  par  aucun 
antre  aéle,  ni  aucune  cireonftance,  & 
peut  être  oppol'é  à  toutes  fortes  de  per- 
ibnncs,  même  aux  mineur'; ,  éi^Iirjs,  com- 
munautés ;  Si  fanFle  recours  de  ceux -ci 
contre  leurs  tuteurs  iii  autres  adniinillra- 
teurs. 

Les  donataires ,  héritiers ,  légataires  de 
celui  qui  a  Fait  Wfubjlitution  ,  ni  les  do* 
nataires ,  héritiers  &  lé^.itaîrcî:  de  ccnx- 
cî,  ne  peuvent  opi^ofer  aux  lubOirués  le 
défaut  de  publication    d  turcj^Ulrcment 
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Le  ^évé ,  ou  celui  qiiî  prend  fa  place, 
ne  peut  fe  mettre  en  poOTtiHua  des  biens , 
qn*eii  vertu  d'noe  i>rdoiiiUuio«  do  juge 

foy:iî. 

Toutes  conteftations  concernant  les 
Jfikfiituthrti  fiiteKcommiflfaires ,  doivent 
être  portée»  au  fiege  royal,  relTortînant 
nuement  au  parlement  ou  confeU  fupu- 
rieiir.  ta  i^tjle  &  wax  in^itutês  les 
titres  àe  vulg,  èf  pu^iU,  fuhJUtuL  St  an 
code  les  titres  de  iwpub.  ^  alns  fuhjîiu 
Szdeinfihut,  ^  fuhlîit.  Se  Foy.  auffi  les 
traités  des/ub/îstuthms ,  par  Baltie ,  Fo- 
farius,  Péré^inus,  Champy,  Vulfon , 
Ricard,  £<f/fjit«/FlOEi-C0MMl8.  {A) 

Substitution  ABiiGés ,  efl  de 
deux  fortes ,  l'une  qu'on  appelle  hré^il-y- 
quc  ou  réciproque ,  Tautre  qu'on  appelle 
(on^tndieufe.  l^oy,  ri-apr^r  SURSTIT u- 
XION  B&EVIL0Q,U£,  SUJfôrXTUriûN 
C0MFBVDIBU8I. 

SUB&TITUTIOBf  BBBVILO(^UB»daM 
quelques  provinces,  comme  si?  parlement 
dcTouloHfc,  cette  dcnomiiutlTn  cft  fy- 
nonyme  de  fuhjlitution  réciproque  >  on 
Tap  pelle  Àr/t<//0f«e,  parce  qoe  le  tcftateur 
ou  tefteur  en  difiml  qB*tl  rabftitocdevv 
perHmnes  réciproquement  l'untà  l'autre, 
fimplifie  Se  abrège  fa  difpofitton ,  en  évi- 
tant défaire  deuxfub/litutiofif,  en  fuite 
Tune  de  l'autre.  P'oy,  Maynard,  /.  ^.  c, 

xxwj,  £^41.  &  le  we^  Substitution 

SBCTPBOQUB. 

Substitution  caduq.ue,  ell  celle 

qui  ne  peut  avoir  lieu  ,  foit  par  le  prédé- 
ccs  de  l'appelle  à  h  fuhjlitiuion ,  foit  par 
quclqu'autre  événement  prévu  par  le  tcf- 
tateur, 6l  dans  le  cas  duquel  il  n*apas 
Tonlu  qae  \Mfubfiitittiûn  eût  lien. 

Substitution  commune,  eft  la 
même  chofe  que  le  vulgaire.  V,  ci^frès 
Substitution  vui  gaire. 

Sithstîtution  COMPENDIEUSE  , 
eft  celle  par  laquelle  un  pcre  ayant  iofti- 
taé  fou  fils ,  lui  rttbftiUie  une  atitre  per- 
fonne,  làat  s*cxpllquer  davantage.  Elle 
cft  ainfi  appellée ,  comme  qui  diroit  ahré^ 
gée  ,  parce  qu'en  peu  de  paroles  elle  com- 
prend toutes  les  efpeces  de  fuhflituiions 
de  forte  qu'elle  eii  valable ,  foit  que  le 
fils  déccde  avant  te  pere ,  foit  qu'il  décè- 
de après  avoir  recueilli  fa  fuoceffion  , 
mais  en  ftgedepupillarité,  fuit  enfin  qu'il 
décède  en  k%t  de  puberté ,  après  avoir  re- 
cueilli la  fucceflion  du  pcre  ;  au  premici 
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cas  Ifl  fnhjiitutian  fera  vulgaire»  &  le  fiib& 
titué  n'aura  que  les  biens  du  pere,  &  les 
tara  fana  aucune  dtmination.  Au  fecMiA 

cas,  elle  fera  pupillaire ,  £:  U  fubUitol 
aura  les  bien«  do  pere  &  du  fils.  Au  troi« 

ficme,  elle  fera  fidei-commifTaire  .  &le 
fiilil>itué  n'aura  les  bitns  tii:  pere  ,  'ju'ea 
déduifant  les  quartes- falcidte&trébellia* 
nique,  f^oy.  Argout ,  en  fbn  imfik»  àoauL 

j    Substitution  conditionne!!/- 
I  LE  ,  ef^  celle  qui  n'eii  faite  qiie  (o\n  con- 
I  dition  ,  &  en  cas  que  tel  événement  arrr- 
veoa  n'arrive  pas 9  par  exemple,  Q  la 
I  fuhJiituêiûH  eft  bite,  encaaqiia  tlidftticff 
I  ne  fe  marte  pas ,  ou  s*tl  o'a  point d'enfMil 
on  d'enf^ns  mâles  ,  fifc.  l'événement  du 
cas  prévu  p^ir  le  teftatenr 9  rtad ln>iièjB- 

tution  czdu(\  lie. 

Sus  s  Xi  TUTION  CONTBACTUEl^ 

«  L8«  eft  celle  qui  eft  fiiltfptr  contrat  en- 
tre-vift,  à  la  dilFérence  des  antres  AM^* 

tutiom  qui  font  faites  par  teftament  ou 

codicîîc  :  la  fnhfïhutien  dîrefte  »o  peut 
pourtant,  en  ^énérnl  ,  fc  faire  que  par 
teftament  \  mais  comme  le^  contrats  dt 
mariage  font  rufeei^Mes  de  toutes 
tes  deolaufes4  on  y  peut  aaifi  faire  ton* 
tes  fortes  âe  fuhjîitutions ,  foit  direftes  ou 
Hilei  commifTiires,  l^oy.  \t  tmité  ie  rm» 
ventwn  de  fuccéXêr  ^  par  Bouche lîl ,  c.  jf, 
&  le  mot  iNSTlTUIiQN  CONTJLAC- 
TUBLLB. 

Substitution  convention» 

n  ELLE ,  ell  la  même  cbofe  que  fu'rflùu» 
tion  contraHuelle.  Voy.  ci  -  irx/ani  SuB&* 
TITUTION  contractuelle. 

Substitution  oibectë , eftaiafi 
appeltêe ,  parce  qu'elle  fé  fiUfbitoattf- 
mes  femblables  à  ceux  de  Tinflitiitian^ 
quilifié-î  en  droit  de  termes  dire<3R  ,  crr- 
bis  direclis  ,  félon  1»  forme  des  loix  , 
res  eflo.  Elle  fait  pa (Ter  les  biens  ,  droits 
&  avions  immeiliatement ,  «Sl  comme  des 
mains  do  tcftateur  en  cdles  du  fiibAîtad  « 
fans  que  le  prentier  bdritier  ait  recoeilli. 
On  en  compte  de  trois  fortes  :  la  vuîîjaîr^ 
ou  commune  ,  la  pupillaire  ,  &  Tesea»- 
I  plaire,  ou  qnafi  pupillaire  :  elSef#o^ 
pofée  à  la  fnbjlitutù>n  &dei-cuiomiQr*ire« 
qui  ne  traofmet  Ict  biens  au  fuMIîtuê  qM 
par  l'entrcmife  &  les  mains  de  llwcilMr 

i«jftitné.  Foyez  SUBSTITUTION'  n\e* 
MUNE  ,  Vulgaire  ,  Exemp  i  a  i  kf  » 
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Substitution  doublb  ou  micu 
MOQUE.  y9y,ci^h  Substitution 

lÉCIPROCiUE. 

Substitution  éteinte,  eft celle 
qui  a  âiii  en  la  perfoiine  du  dernier  ^xé- 
téâthfubfiitution  ^ou  par  révéncment 
de  la  condition  font  ta<|aeHe  elle  Hok 
fo'te.  /^.Substitution ou vEtTE. 

Substitut  lONEXEMPLAiREo» 

JUST1NIENNE,0«  ^«o/l  PU  PI  IL  A  I  R  B, 

efl  celle  qui  [q  fait  par  les  pcre  merc  à 
leur  enfant ,  qui  eft  en  fureor  on  démen- 
ce *  an  eu  qu'il  ne  revicmie  point  en  Ton 

bon  fens. 

On  l'appelle yw/Pfnff»»?,  parcff  qn'cHe  a 
été  introduite  par  Jnftinicn  tu  \  a  loi  hn- 
Manitatis  p  cod.  de  im^ubsrum  ^  uius 
fubjiitmi. 

On  lui  donne  aoffi  le  nom  de  puififU" 
fiOttirf^  parce  qu'elle  a  été  introduite  à 

Yiufînr  lie  h  fp.hflitrcdon  piipîllaîrc 
Comnic  clic  cil  fonder  lïir  un  motif 

d'humanité ,  la  luere  peut  auliî-Wicii  que 

le  pere  faire  une  telleÂ^^i/nirM. 
Elle  comprend  tous  les  biens  qui  peu. 

vent  advenir  à  l'enfimt  »  tant  qu'il  cft  en 

démence. 

I-orCqne l'enFant  qui  cW  furieux  ou  en 
demciice  â  des  eii^anâ  ou  des  iicte&  6^ 
IcBura ,  le  pere  doit  les  Ipi  fubftitner ,  an 
du  moins  l'un  d*cntr*ens  «  &  non  pu  un 
étranger. 

Ctitç  fuhfîîtutiM  n'a  lien  qu'en  pays 

de  Droit  écrit. 

Substitution  fidei-cûmmis- 
SAIBB,  autrement  fUti'têmmt^  eftceU 
le  qui  ne  tranfuiet  les  biens  au  fubftitué, 
^ue  par  Tentremife  &  les  mains  de  l'hé- 
ritier inftitué,  pour  ne  le;  recueillir  que 
liiccelîîvcmcntiî:  après  lui,  ^  la  diftl-rm- 
ce  de  ÏÀ.  JubjHtution  vulgaire  qui  tii  Une 
pour  Vfoir  lieu  au  profit  du  rubftitaé ,  au 
0«f  que  rinftitoé  ne  veuille  ou  ne  puifTc 
pas  rocueillir  l'elFet  de  l'inllitiition.  roy. 

FiDEI-COMMiS  ^  SUB^XITUfiOM 

VCLGAIBE. 

Substitution  finie,  cil  iorr4ue 
]a  fuhjHtmtlmi  eeHe  d^avoir  lien,  que  les 
biens  fubftitués  font  libres  en  la  perfunnc 
de  celui  qui  a  droit  de  les  pAfTcder.  l'^oy. 
Su  BSTITUTION  ÉtEINTBcS^SUBSTI- 
XU TIUN  OUVERTE. 

Substitution  graduelle  ,  cft 
celle  oik  les  héritiers  préfomptifsibnt  ap-  j 
jpeMés  à  titre  A^MtUuthm  de  degré  en  ! 
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dtpi ,  e*ell -à- dire ,  fntvantrordre  nt* 
turel  defuccéder.  Foy.  SUBSTITUTION 
1  in  F.ALBÊf  Substitution  ma;5CU« 

LINE. 

Substitution  graduelle,  rc« 
tardée.  F.  e>i-c/>r^;  Substitution 

BETABOéB. 

Substitution  indirectemi 

OBLinrF, ffl-  b  m-'mi*  chofc  que/«^/?jVa- 
TITU TION  Fl  D  fcl- CO M  M 1 SS  A  l  R  E. 

Substitution  JusTiNiENNE,eft 
la  même  ehofe  que  U  fidt/Hiutiom  ixtmm 
flaire ,  que  le  pere  peut  Faire  à  Ces  enfons 

ch;nt  en  tlrmenc'^  ,  eWç  Ffitaiifli  fiirnom- 
in  ce  ju jttmenney  par  ce  q  u  '  ell  c  fii  t  i  n  t  ro  d  ni- 
tc  par  l'empereur  Juftinien  par  la  lut  ru' 
mêtfiiëiis  an  code  de  impub.  aliisfuhf' 
tituù 

SuBSTi  ruTioN  MN^ALE,  cft celle 
qui  eft  faite  fuivant  l'ordre  df*;  Ifirne?  , 
c'eft-  à -dire,  fans  intervertir  Tordre  de 
fucceder  dans  chaque  ligne,  &  où  let  pa- 
ïens d'une  antre  ligne  ne  font  appellés* 
qu'au  défont  de  celle  qui  a  le  droit  le  plus 
prochain. 

Substitution  tittfsale 

FORMELLE,  cft  celle  i^iii  eft  expreflTt- 
meut  ordonnée  par  le  (cièateur  ou  ic  do- 
nateur. ^^Substitution  bxpbbsse* 
Substitution  MASCULiNB,eifc 
celle  qui  eft  faite  en  foveur  des  mâles  feu- 
lement, où  lians  Inrjiielk  les  mâlct  font 
touiuurs  appellési  par  préférence  aux  fe- 
melles. 

Substitution  OBLiQUBeviNDiw 
becte,  eftlamémechofe  t\we /uh/fitu- 
tioH  fidei'Comnti(piire.  ^'(Pjr.  ci-dfVMif  Ft« 

DEi-COMMISSAIRE. 

SuBSTÏ  rUTION  OFUCIMî^F,  cft 

celle  qui  ed  faite  pour  afTurcr  dc&  ali- 
mens  an  crévé ,  ft  le  fonds  du  bien  è  fet 
enfant ,  &  empêcher  par  ce  moyen  que 
les  bien«  ne  foientia  proie  des  créanciers 
du  grévé;  on  rap'i>ellc  plus  communé- 
ment exherédatiou  0^i>J^ë.  yoy*  £xhÉ- 

(&EDATION. 
Substitution  OUTBBTE,  eft  lorC» 
que  l'appellé  eft  fatG  du  droit  de  recueiU 
lir  iti  fubjiitut ion t  fuit  par  le  décès  du  ^ri- 
vé, (bit  par  Tcchéance  de  la  condition» 
F.  Substitution  Éteinte. 

Substitution  particulière  , 
eft  celle  qui  ne  comprend  qu'un  ou  plo- 
fieurt  corps  certains  des  biens  4b  tefti- 
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teiir  oa  dMateiir ,  ft  non  runÎTerdlItéik 
fes  bient ,  m  une  certaine  portion  ou  quo- 

tilc ,  comme  la  imitîc ,  le  tiers  ,  Je  qnnrt, 
Eîfc.  F.  Substitution  £3* T&BBEL» 

LIA  NIQUE. 

SUB8  ririTTION  MEïérUELLE,  eft 

celle  <{Ut  eft  Hltt  pour  avoir  lien  à  perpé- 
tuité h  à  Tinfini,  autant  que  la  fuhftitu~ 
ti'*n  f  eiif  s'éteniîre.  En  France  ,  ïcs  fuhT- 
titutions  font  recuites  à  ci  eux  dccprés,  non 
compris  rinfticutioQ  4  ou  appelle  néan- 
motmferféiuriiefCtWtt  qui  fimt  faites  à 
rinfini  t  pour  avoir  iieu  jufqo*!  ce  que  It 
nombre  de  degrés  fixé  par  le«  ordonnan- 
ce; ,  Toit  rempli.  Foy.  Substitution 
FTPFi  -  COMMISSAIRE.^ Substitu- 
tion GRADUELLE. 

SURSTITUTIOIV  PRiCAI&B  ôu  PI- 

DBI  COUMISSAIRE,  eft  celle  qui  fe  fiiît 

non  en  'ermcs  impératifs  comme  la /ëA/- 
direfte,  mais  en  terme»!  de  priè- 
re, &  par  înquelle  ïc?  h'ens  ne  le  trans- 
fèrent pas  dircâemcnt  en  U  perfonne  du 
fnbftitoé,  mais  paflent  ordinairement  en 
la  perfMineda  premier  inrtitué,  h  la  obaïf* 
ge  de  le:  rendre  au  fubftitué  »  c'eft  pour- 
quoi elle  cfl  dé^i^née  plus  fonrent  en 
droit  par  !c  terme  de  rrfîttytwn  8z  de  fi- 
ici  -  {.ommii  ^  «juc  par  celui  /ubJUtu» 

Jttftinîen ,  par  fa  conftttution  au  code 
tofttmuniaéle  lt%(tt.  Çsf  fdeic,  a  fnpprimé 
la  différence  des  parole»;  dont  on  iiH  it 
dans  la/'-f'/f .f.'fff'fj':  (lir  /cie  &  dans  la  pré- 
caire^ de  maiiierc  qu'il  c(i  indi&érentpr«- 
lentement  que  le  teftateur  expr  i  me  fit  to* 
lonté  en  termes  direâs  &  impératifs ,  ou 
en  termes  oblique»  »  prleattet  &  fidei- 
f  om  mi  (Ta  ires. 

M^is  la  diff.ren'-e  f|ui  ctoit  entre  la 
fuhjiilution  direcie  la  précaire  ou  fidci- 
commifibire,  fiiblifte  toujours  quant  an 
ibnd  ,  en  ce  que  dans  H  fuhjlitution  di* 
reAe  le  fubilitué  prend  les  biens  direâe- 
menf  du  teftateur,  au  lien  que  dans  la 
fttbfittutîon  pré:nire ou  fidei-commijuirt , 
il  les  prend  des  msins  du  grevé. 
*  Mats  comme  on  n*eft  plot  obligl  de  fe 
•fervir  de  termes  fr^im  pour  ces  fortét 
àcfuhflitutiom ,  on  les  appelle  plus  com- 
•Riunément  fuhfîitutions  Jidei'CommiJfni' 
tes  :  il  y  n  cependant  encore  des  pays  où 
•l'on  fe  icrt  ^ucl^ndt)»*  tlu  terme  iXq  fubf- 
iitutiM précaire  pour  déûgner  ïifMbJlsiu- 
H9H  fidti^emmifmrt^  comae  à  fier* 
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dmv.  V.  les  c9nfiUiâHmêf4m  Cajaa^  \%  ; 
19  cîf  22.  Lapeiiere  ,  Uitre  S.  r  abrégé  it 

la  Jurifprud,  rom.  de  Colombct,  Itt 
MOtf  FiDEÏ  - COMMIS  ^  SuBsriiu- 
TION  FlDfcl-CUMMISSAIRE. 

Substitution  présumée,  voyu 
Substitution  tacite. 

Substitution  pupillaire  ,  eft 

celî-'  que  le  tcfHtcnr  fait  pour  fon  enfant 
impubère  ,  au  cas  que  cet  enfant  dctcde 
avant  d'être  parvenu  à  l'àgc  où  l'oa  peut 
tefter  s  c'eft  une  eztenliun  de  la  pniflwce 
pateraellei  c^eft  pourquoi  elle  a*a  lis» 
q  u*en  paya  de  Droit  écrit ,  &  ne  peut  être 
faite  que  par  le  pere  ayanl  (on  enFintcn 
fa  piiifTafice;  iî  ne  peut  etcadrc  ceî^e 
fuhfiiiution  au-delà  dw*  ia  nabcrté.  ii  peut 
fobftituer.  ainii  à  i*un  de  fet  enfîuit ,  Gina 
le  faire  à  l'égard  des  tntfts. 

Cette  fubJlituH9n  eft  expreife  on  tacite, 
cxprelTe  lorfqu'ellc  eft  écrite  î  la  tacitea 
lieu  en  vertu  de  la  loi ,  Inrfqnc  le  perei 
Fait  uac  fuhjlituiim  vui^^itQ  à  fo.i  bisi 
on  préfnnM^quMI  a  auffi  eu  intentioude 
lui  fubftttoer  le  même  héritier ,  au  cas 
que  cet  enfant  décède  avant  l'âge  de  pa- 
berté.  foy.  au  digefie  le  tit.  iU%mlg»^ 
pupiU./ub/h:. 

SUBSTiTUrXONf  ^«ayf  PLPlLLAiRE, 

eft  ta  même  que  la  fubfiimim  exmifbi' 
re  i  c*eft  celle  qui  fe  fait  à  un  majeur ,  fîh 

rienx  &  imbe'cille.  Foy.  rZ-ifrtwtf  S0BS* 

TITUTION  EX  t  M  PL  AI  8  F. 

Substitution  RÉciKKo<^i't  ,  eft 
celle  par  laquelle  deux  perfoancs  faut  ap- 
pelléesTune  au  défaut  de  l*atiire«  co«* 
me  fi  leteftatenr  dit:  ^  J'inftitue  Jeas  à 
Jacques  ;  &  au  dé^ut  de  chacun  d>ttx, 
fes  fil  fan  <;  ;  &  au  défaut  de  l'un  ,  &  de 
fes  enfnns ,  ce  fen  l'autre,  ou  à  Ton  i:- 
fAutlcs  fieas.  F.  SuBSi  irOTiox  hkt- 

SUBfTlTUTION  IBTARD  C  E  9U 

(Graduelle  retardée  ,  eft  celle  oè 
pour  prolonger  indireélement  le  Eln- 
commis  d'un  degré ,  on  nomme  pour  hé- 
ritier le  petit -fils,  ne  laiifant  au  per^ 
qu^nufimpleuCnfirnlt  ^M^tetlrwtdrit 
M.  Oavut,  fmr  'it  Dnià  Frmtftù^  ma^ 

r.  p. 

s  U  B  s  T  I  t  UT  I  O  \'  SI  MPLF,  cfl  UH? 

f:!hjlitutinn  ÇiAQ\•c<^Tr\m\\\  \lrc  où  letiJei- 
cominis  ne  doit  opérer  qu'uue  foi$,  jl  la 

diffSrcaee  delà  yk^lwiies cradiielleoà 
il  opère foosiffinment  au  pcqit  4e  pi»» 
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fienrsperroniiesViineaprèi  rattire.  V^y, 

Substitution  g&aduellÊ. 

SuKS  ri  r  »J TfON^  TACrrE,  cft  celle 
qui,  fjH  H'jue  a'ctant  point  t'critc,  s'en- 
l\iiCntaiunoiDS  de  It  difpo&tion ,  foitpar 
uoepréfoiiiptioii  Ugale  ft  de  droit  »  ioit 
par  une  prefomption  tirée  des  termes  du 
leilamcnt  ou  de  la  donation  î  il  y  a  des 
cas  où  l'on  admet  une  fuhjtitttthff  vuîi^ii'- 
re  ,  tacite ,  &  (|uelquefois  aufli  une  pu- 
piliaire  tacite. 

~  Substitution  vNiVBftSELLE, en 
celle  qiii  comprend  tou»  les  bietis  du  tcf- 
tateur  ou  donateur,  ou  même  feulAnent 

une  portion  ou  quotité,  ne  fût-ce  qu'H# 

douzième,  un  viii'^tieme  ,  (5^  !a  qnartc- 
trciK-iiiani(jue  ne  ic  prend  i^uc  iiir  là 

fukfiituHo»  fidd  -  eomaiffiiire  nntver* 
fcUe. 

SuBSTITUTIOIf  VULGAIREOMCO>f- 

MUNE  ,  e(l  celle  par  laquelle  le  teHitcur 
ou  donateur  tnftitue  un  fécond  héritier  au 
défaut  du  premier  ,  pour  empêcher  que 
fa  première  inftitution  ne  foit  caduque. 
Cette fecondeinftitution  fe  fait  pour  avoir 
lien  fciilenK-nt  dans  le  cas  où  le  premier 
înftitué  ne  fera  pas  héritier  ,  foit  qu'il  ne 
veuilie  pas  l'être ,  ou  qu'il  ne  le  puifTe  h 
ce  qui  renferme  le  cas  du  orédécès ,  & 
toute  antre  capacité  db  le  ceras. 

On  peut  ûibftitner  de  même  un  troifîe- 
nie  héritier  an  défaut  du  fecond,  &t  mi- 
tât pluiicurs  autres. 

(iiiand  le  premier  infVitué  fe  porte 
titiçr  ^hfubjliiiaimnfulgaire  devient  ca- 
duque ,  die  ainfi  du  troifieme  ou  qua- 
trieme  héritier  «  quand  le  précédent  ac- 
cepte. 

On  peutiubilitucr  de  même  à  un  léga- 
taire. 

Cette  forte  de  fuhftitufiw  a  lieu  prin- 
cipalement dans  le  pays  de  Droit  écrit  & 
autres,  où  tetinditntions  d'hiritier  font 
néccflaires  pour  la  validité  du  teftamcnt  ; 
mais  dansles  pays coutumîcrs  où  les  inf- 
titutions  d'héritiers  ne  valent  que  comme 
des  legsunive^feis,  fuhflituHcni  vhI' 
gaires  ne  fe  pratiquent  que  pour  fubroger 
le  fubftitué  su  lieu  de  rinftitué ,  au  cas 
que  reliîi  -ei  ne  veuille  ou  ne  pu i(l*e  re- 
cueillir 1  inltitutionou  le;;s  fnità  fon  pro- 
fit, roy,  au  dîg,  le  tU.  di  vui^.  ^uptd. 
fuyjlit.  iA) 

SUBTERFUGE ,  f.  m.  Grom, ,  moyen 
isjiifte  dk  détonné  dont  on  ufe  pouc 


échapper  à  la  pénétration ,  lia  Joftice  ,|1 

lacorreâion. 

SUBTIL,  adj.  en  PhyJ^ue,  ftgnifie 
uîi  co^ps  extrêmement  petit ,  fin  X:  lé!i- 
c'Ut  i  tels  4UC  font  les  ciprits  animaux, 
les  émanations^des  corps  odorans ,  £y  c. 

ESPAIT ,  BCOULEMBIIS  ,  ÊmAMA- 

TIONS  ,  cffc. 

Une  portion  de  matière  n*cft  p1u<?  fub-^ 
/;7f  qu'une  autre  ,  qu'en  ce  qu'elle  fe  Ji- 
vile  eu  parties  plus  petites  ^  ces  paitiçs 
s*infinuent  plus  aifément  dans  les  porea 
des  autres  corps.  F,  PAKTIGUI.B  « 

Les  Cartcfiens  prennent  pour  leur  pre« 
mier  élément  une  matière  fubtile.  yoy» 
Cartésianisme,  ÉlÉmEN  T  fisf  Ma- 

Ilfc&i:.  SUBTILE.  « 

Ils  la  fuppofeot  &  etceffiTement  fine  » 
qu'elle  pénétre  les  plus  petits  pores  du 

verre  &  des  autres  cnrps  folides;  &  ila 
prétendent  expliquer  pnr  (on  moyen  la 
plupart  (l'S  phénomènes  de  la  nature- 
l^oy.  VuiDt,  PLhiiw  ,  ChambtrSé 
(©) 

Subtil  ,  MAL  sVBTiLt  rmeMvsfffctf 

maladie  (\v.î  arrive  aux  oifeaux  de  proic» 
&  dans  iaquelic  ils  iont  AHTamc's,  quoi* 
qu'on  leur  tlonne  toujours  à  n]an:;er. 

SUBTILES, »«^,uU  cdux  de  \9f 
nouvelle  Efpagde ,  qui  font  des  efpccec 
de  corneilles  $  ils  (ont  de  la  groflêurd^ua 
pîi^'con;  leur  plumage  cfl  noirâtre;  maîa 
leur  bec  &  le  bout  de  leurs  ailes  font  jau- 
nâtres ;  leurs  nids  font  fufpendus  à  Pcx- 
trémitédes  branches  des  plus  j|;rands  ar^ 
bres  t  auxquelles  on  oroiroit  qn'ils  ne  font 
poi  nt  attachés,  ils  n'y  tien  nent  qoe  par  des 
fils  ou  brins  d'une  herbe  fort  longue,  dont 
le  nid  lui-même  eU  forme  &  eft  três-ar« 
tiftement  entrelacé  :  à  l'un  des  côtés  da 
nid  eft  une  ouverture  qui  fert  d'entrée 
à  l*oireau.  On  voit  quelquefois  iufqu*à 
trente  de  ces  nids  fur  un  même  arbre. 

SUBTILITE,  r  f.  G?)M;«.,qmH-équi 
Faitappeller  une  chofc  fuhtil".  SUB- 
TIL, il  fe  prend  au  fimple  &  au  Kq;nré. 
Ondittay«&/i7iV/de  la  matière,  U/uètim 
liti de  Tean ,  de  l'air ,  du  feu ,  de  la  pouf^ 
lierc;  Hfnhimtéàe  refprits  hifuhh'lité 
du  raifonncment.  Il  fe  prend  plutôt  en 
mauvaise  patqu'en  honne. Dansles  hom- 
mes ,  on  ic  incfic  ile  la  fuhtili:.'  i  ilans  les 
chofes,  il  s'oppufe  à  UfoUdiU^  &  il  fe 
joint  i  prefque  toutes  fea  accepUona  km 
idée  depetiteOff.  . 
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SUBUCVLAJ.  f.  LHtirut,  rtm,^  c'^- 
toit  chn  Ict  Grecs  Thabit  de  aelToas  , 
iMbi/fiifli»  iwl^im-  Depuis  que  les  Ro- 
■lains  prirent  une  féconde  tunique  ,  on 

api'elln  celle  de  delTus  tuv.ica  J'u^eraria^ 
tsTivsyrxç»  celle  de  deilous  tunicafu- 
hucitla  i  cclie-ci  étoit  de  lin ,  &  répondoit 
dnotelieniirct  d'injoord'liai  $  une  che- 
«lilc  lie  lin  ttiie  fe nommait /mkuaiiM  tri' 
U,  (D.  .70 

SUBVENIR  ,  V,  n,  Gram.  ,  fecourir, 
fonlagwT.  J'étoisVians  la  tlétrefle,  li  ne 
dédaigna  pas  de  copuoltre  ma  ttdtets  dt 
il*yyiiH«Njr.  Ma  grande  -mere  relia  veu- 
ve  à  trente  «trois  ans  ,  &  elle  a  voit  eu 
vingt-deux  enfans ,  huit  drins  les  quatre 
première!?  couches  ;  il  lui  en  reltoit  dix- 
jieuf  vivans  autour  delà  table.  Je  ne  fais 
comment  elle  parvint  à  les  dlovcrd^à/tfft- 
mwnir  à  tous  leurs  befoint ,  avee  le  peu 
de  CSntone  qQ*elle  avolt.  De  unt  d'en- 
lans,  aucun  n'eft  parvenu  an -delà  de 
foixante  &  quinze  ans  :  je  n'en  ai  jamais 
vu  que  trois  i  je  fuis  encore  jeune ,  &  au 
moment  où  j'écrii ,  il  n'en  relie  pos  un. 
Afte  «loetle  vfteflTe  les  hommes  palTent  ! 
Conmient  U  nature  Juhvient  -  elle  à  floe 
diminution  (i  rapide  deTelpece  ? 

SUBVENTION  ,  f.  F.  Fimncc ,  tout 
Imp^t  fura joute ,  pour  fournir  à  de  nou- 
nreaux  befoins  de  l'état* 

SUBUR  «»<^.      Beovc  de  la 

Mauritanie  tinsçitane.  Ptolémée,/.  /F.  c.j. 
marque  l'embonclnire  de  ce  fleuve  fur  la 
côte  de  rOccan  atlantique ,  entre  l'em- 
bouchure dn  fleuve  Lixus  &  le  golfe  Em- 
poricus.  Pline ,  /.  ^.  e.y.ftit  aoffi  «en- 
tion  de  ce  fleuve ,  dent  le  nom  mt)derne 
eft  Suhu  .  félon  quelques-uns  ^JkSuion 

Cebit  felf)n  d'autre*!. 

I!  fort  ilu  mont  Cili^o  ou  Salego  ,  au 
royaume  de  Fez,dan&  la  province  de  Cuz, 
&  fe  précipite  fi  rapidewent,qu*il  entraî- 
ne am  foi  des  pierres  qni  pefent  un 

Îaintal.  Il  y  a  fur  cette  rivière  un  pont 
e  cent  cinqitrjntc  toifes  de  long. 
Afrè<f  qu'elle  a  trr^rcrlc  hcanconp  de 
nîontav;nc^  <&:  de  vallées ,  elle  arruie  une 

S laine  à  deux  milles  de  la  ville  de  Fea. 
;ite  lait  la  même  chofedans  la  province 
d'Afgar ,  fe  jeté  danii  la  mer  auprès  de 
la  ville  de  M.irfjc.  Ce  fi><l  totnefcit  qu'a- 
près s'éire  Rfoflic  de  l'eau  lic  i^îiilieurs  ri- 
vières, comme  de  Guarca,  de  bador,  qui 
é^fceadent  des  mout&  Gomcre     firtif  i 


SU» 

de  eetle  de  ^ec  qui  eft  le  Fut  de  nue^k 

le  Pheut  -on  Theut  de  Ptolémée ,  &  de 
celle  d'Ynavan  &  de  Bath  dont  U  provia- 
ce  d'Ai^afc^reft  baigJîce. 

2^'.  Atté/tr,  ville  de  rE<"pT:^ne  Tarraga» 
noifc.  Ptolemee,  LJî,  c.  vj.  la  donne  aint 
Cofetani«<e  la  place  fur  la  c6tje  entre  Bar* 
cinon  &  Tarracon.  Cette  ville  ell  eounae 
de  Pouipontus  Mêla  ,  //.  c.  vf.  qui  In 
compte  au  nombre  des  petites  villes  ,  fî- 
tu«rcs  anx  environ»?  de  Tarracone.  Pline, 
/.  JIJ.  c,  iij,  ne  fait  que  la  nommer.  Les 
baMtans  de  Mnr  font  appellés  Sakarif" 
ni  dits  une  inTerlpHon  trouvée  auprès  de 
^arragone,  St  rapportée  par  Gminr  «  p> 
414. 

L.  F  u  a  I  o  L.  F. 
^  Favenxino. 
SvBUâir  AMI. 

SUBURA^  Tofog.iitmtc.  R^m^ 
quartier  de  Rome  qui  étoit  entre  le  mont 
Flquilinje  mont  Viminal  &  le  mont  Q.ui- 
rinai.  C'étoit  te  quartier  ordinaire  des 
courtifanei»  &  le  rendez- vous  des  jeanci 
débauchés. Quand  je  n'eus  plus,dic  Perfe» 
autour  de  moi  que  des  gens  coasplaifanSt 
&  que  j'eus  pris  la  robe  blanche  «  c^eft-i* 
dire  la  robe  virile,  je  promeooîsmes  yens 
avec  pleine  Ucenoe  dana  U  quartier 
hura, 

Cmm  blanii  e^mliiSt  tatique  impmi 

Su  hura. 

Ftrmifit  f^urjijt  oculos ,  jam  cumiUai 

Dans  Horace ,  oâev.  L  T.  Canldic  lu» 
voque  les  divinités  de  la  nuîtpour  amen* 
ter  les  chiens  du  quartier  de  Suhura  coq- 
tre  Varus,  qui  y  alloit  voir  tous  les  foin 
(ie«;  filles  de  joie.  Qu'ils  décèlent,  ajonîe- 


r^ellf,  fa  perfidie  ,  &  qu'ib  le  reodeutU 

fable  *le  tonte  la  ville. 

Senem  quod  êtnnes  videant  aduitcntmp 
Luttent  Suburanae  canet,  (  D,  J.') 

SUBURUANUMouSUBLKBAS'Â^ 
Littérnt,  f  en  fous-entendant  doMnr  on 
«IITa,  fignifiolt  chei  les  Romains  une 
Htaif&Hde  campagne  un%  portes  de  Rome. 

Comme  les  fénatetjr^  ,  &  fur-tout  ceux 
qui  avoie  u  InnuLoiip  Je  part  311  gouver- 
nement, ne  pouvoicnt  ctrc  lon^-tems  ab« 
fens  de  Romefoutreoesmaifonsde  ^«1* 
pa^ne  fi  ttai;nifiques  qu'ils tvoéeal 
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Ici  filnits  dt  ritalle  let  ploi  dâloiaix, 

:h  en  avoîent  encore  (l*autrcs  moins  con- 
»  fidéfibleidiuî  !cs  dehors  de  Rome,qu'iIs 
appelloient  leurs  jardins.  Les  vigties  des 

Sindt  feigneurs  italiens  ont  pris  la  pUce 
!  bei/iéifrêwM.  CD*  /.) 
SUBURBICAIK&S»iiî.(?rMi.  ef /«• 
fiffr,  Let  provinces  qui  appartcnoicnt  au 
vicariat  de  Rome  furent  nppcliccs  fuitur- 
èicsireSf  quajifuk  urhe  po/itic^  ainfi  que  le 
ilénontre  le  P.Sirmond  j  &  par  une  fuite 
00  ai^iiellt  iiilfi  igUfes  fiikmrhicmrt$  ftt« 
les  qui  étoient  renfermées  dans  le  Tica* 
riat  df  Rome.  Cepcndint  Saumaife  & 
quelques  autres  auteurs  re(Tcrrcut  les 
provinces  &  les  églifes  fuburbicaii  es  dans 
dukêimi  beaucoup  plus  étroites  i  Us 


Fiir       Ta  Mis 
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prétendent  fiie  l'on  ne  doit  donner  eo 

nom  qu'aux  provinces  qui  étoient  aux 
environs  de  Rome  ,  dans  la  diftance  do 
cent  milles;  d'autres  ont  donné  dans  un 
autre  exeès,&  fe  font  efforcés  de  prouver 
que,  par  le  terme  de  frûvhÊcajyhmkê* 
eairesy  on  entendoit  toutes  les  proviocet 
roumife^  à  Pempire  romain,  ou  du  moins 
exiles  qui  étoient  comprifes  fout  cequ'ori 
appelle  occident.  Telle  eft  Topinion  de 
Schelftrate  &  de  Léon  Allatius  >  mais  H» 
Dupfn ,  partiltn  de  Topinion  dnP.  $ir* 
fliood ,  a  démontré  Terreur  des  deux  •«* 
tre«  opînions,&  a  prouvé  folidcment  que 
ic  titre  de  fuburhicaire  étoit  donné  auK 
provinces  &  églifes  com^riCes  daot  lo 
vicariat  de  Rome.  (iQ  , 
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